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Il 

iVi  A  ASS,  Mesure  de  capacité  en  usage  en  Alle¬ 
magne. 

Le  maass  de  Munich  équivaut  à  peu  près  à 
une  pinte  de  Paris. 

MACHUftES.  {Terme  de  fabrique  de  draps,) 
Les  mâc uures  sont  des  parties  de  drap  ou  le  poil 
est  en  eFet  mâché  par  le  tranchant  des  forces  , 
lorsqu  il  en  devait  être  coupé.  Cet  accident  pro- 
^ient  ou  de  ce  que  rémouleur  a  mal  ragréé  les 
forces  ,  ou  de  ce  que  le  tondeur  en  marchant, 
les  a  tellement  fait  entrer  en  laine,  que  leurs 
tranchans  ne  peuvent  plus  se  toucher  exacte¬ 
ment  d  un  bout  à  I  autre,  à  F extrémité  des  bi¬ 
seaux, 

MACIS,  Enveloppe  qui  couvre  la  muscade, 
mince  ,  rôugeâtre  ,  d’une  odeur  suave  et  tFun 
goût  aromatique.  V oyez  Muscade. 

MACLONIÉRE.  (  Pêche,  )  Sorte  de  tramai! , 
dont  on  fait  usage  dans  les  étangs  de  Cette,  et 
qin  peut  se  rapporter  aux  folles. 

MACRÉE  ou  MAscAnEL.Pliénoraène  violent  delà 

waree  qu.^ arrive  à  l’ouverture  de  certaines  rivières 

TûatE  II, 


^  et  qui  cousis) 
âme  vaguera 

:ou  venant  M 


au  commencement  du  flot  1 

en  une  élévation  forte  et  su m 
sîonnée  par  un  grand  volume* 
pleine  mer ,  à  la  marée  montant?  _  _ 

fixant  dans  un  passage  trop  resserré,  ou  Fembou- 
ehure  d’une  rivière  dont  le  courant  s’oppose  au 
mouvement  de  la  mer  montante,  .Cette  vague  ou 
lame  d’eau  élevée  de  cinq  à  six  pieds,  brise  avec 
violence  sur  les  endroits  où  il  y  a  peu  d’eau  ,  et 
le  long  des  bords  de  la  rivière ,  de  manière  k 


fracasser  tous  les  bateaux  ou  barques  qui  s^y  trou* 
vent,  si  on  n’y  prend  garde,  en  se  mettant  a 


Fahn  des  points  qui  détournent  ce  fort  courant; 
elle  met  même  en  danger  les  vaisseaux  à  l’ancre  , 
qu’elle  fait  chasser  sur  leurs  ancres,  et  fait  même 


casser  les  câbles. 

On  en  est  averti  par  Fépoque  cômme  de  la  ma¬ 
rée,  et  un  bruit  sourd  qui  s’entend  de  loin,  et 
Ton  prend  ses  précautions  à  Favance, 

Ce  phénomène  n’arrive  d’ailleurs  que  dans 
certains  tenis ,  dans  les  sigisies,  et  dans  certains 
passages  et  iournans  de  certaines  rivières,  du 
nombre  desquelles  sont  le  Gange ,  la  rivière  des 
Amazones,  et  autres  qui  ayoîsinent  son  emboi^- 
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pliure;  la  Seine,  la  Garonne,  la  Loire ,  et  quel¬ 
quefois  la  Charente. 

MADRAGUE.  { Pêche.  )  On  donne  en  général 
tfe  nom  à  de  très-grandes  pêcheries  q/on  établit 
dans  la  Méditerranée.  On  peut  les  regarder 
comme  des  parcs  immenses  établis  en  pleine  eau,  j 
circonscrits  par  une  vaste  enceinte  de  J  delà  qui 
s'étendent  jusqu’à  la  côte,  et  dans  lesquels  es 
pécheurs  forcent  les  poissons  de  se  réfugier. 

La  fameuse  pêcherie  des  côtes  de  Provence,  où 
l’on  prend  le  thon,  se  nomme  particulièrement 
madrague.  Les  préparatifs  considérables  quelle 
exige,  et  l’appareil  imposant  qu’elle  offre  en 
spectacle,  entraînent  de  fortes  dépenses  qui  sont 
bientôt  compensées  par  les  profits  qu’elle  pro¬ 
cure.  C’est  dans  les  beaux  jours  des  mois  d’août  et 
de  septembre  que  cette  pêche  a  lieu.  Elle  attire 
vin  concours  prodigieux  de  personnes  des  deux 
sexes,  qui  viennent  jouir  de  cette  pêche  abon¬ 
dante  et  presque  miraculeuse  ;  car  il  11  est  pas 
rare  de  pêcher  deux  mille  thons  en  un  jour,  et 
d’en  prendre  qui  pèsent  jusqu’à  '.20  livres  et  plus. 
Le  madrague  fut  la  plus  brillante  comme  la  plus 
singulière  des  fêles  que  Marseille  donna  en  1 702 
aux  petits-fils  de  Louis  XIV.  En  effet,  qu’on  se 
figure  tous  les  environs  de  la  côte  couverts  de  I 
barques  ornées,  oit  les  ris,  les  jeux  et  les  chants 
de  la  gai  Lé  provençale  contribuent  autant  au 
succès  de  la  pêche,  en  effrayant  le  poisson,  qu  ils  j 
donnent  d’amusemens  aux  spectateurs  joyeux.  ! 
Voyez  Tnotf. 

Un  arrêté  des  consuls ,  de  thermidor  an  ÏX ,  a 
statué  sur  la  police  et  le  droit  de  pèche  au  ma- 
drague;  nous  allons  le  rapporter. 

ÀrU  I.  Aucun  madrague  ou  filet  a  pêcher  des 
thons  j  ne  pourra  être  calé  sans  une  permission 
du  ministre  de  la  marine  ,  laquelle  sera  enregis¬ 
trée  au  bureau  de  ^inspection  du  port  dont  le 
madrague  dépendra* 

IL  Celle  permission  ne  sera  donnée  que  d  apres 
un  procès-verbal  dressé  par  ^administration  de 
la  marine,  sur  Tordre  du  préfet  maritime.  Ce 
procès-verbal  devra  constaté*  que  le  madràgue 
dont  rétablissement,  est  demandé,  ne  peut  nuire 
en  aucune  manière  a  la  navigation. 

III,  Les  citoyens  à  qui  la  permission  de  caler 
un  madrague  sera  accordée^  seront  tenus  ue 


M  A  G 

passer  un  bail  dont  la  durée  et  les  conditions 
seront  déterminées  par  la  régie  des  domaines  na  ¬ 
tionaux,  et  le  produit  en  sera  versé  dans  ses 
caisses. 

IV.  Les  baux  actuels  continueront  d’être  exé¬ 
cutés  jusqu'à  leur  expiration  \  mais  l  administra 
lion  de  la  marine  s’assurera,  sans  délai,  si  léta 
blissement  des  madragues  déjà  affermes  ne  nuit 
point  à  la  navigation;  et  dans  le  cas  ou  il  y  nui¬ 
rait,  elle  déterminera  le  nouvel  emplacement  qui 

devra  leur  être  assigné, 

A  Texpiration  desdits  baux ,  les  concessionnai¬ 
res  des  madragues  seront  tenus  aux  conditions 
exprimées  par  Tarticle  précédent. 

Y,  La  police,  sur  rétablissement  des  madra¬ 
gues  et  sur  les  marins  qui  y  seront  employés, 
appartiendra  exclusivement,  sous  lautonlé  u 
ministre  de  la  marine  ,  à  T  admi  niât  ration  £  es 
j  ports  et  arsenaux, 

YI.  Celte  administration  veillera  a  ce  que  les 
concessionnaires  des  madragues  placent  sur  les 
j  extrémités  deleurs  filets  les  plus  avancées  en  mer , 
des  ovnis  bouées  ou  gaviteaux,  à  peine  de  répon¬ 
dre  des  dommages  qui  pourraient  résulter  du  e- 

faut  de  cette  précaution. 

YII,  Tous  pêcheurs  auront  la  liberté  de  ten¬ 
dre  des  fhonaiics  et  combrières,et  de  pêcher  dans 
le  voisinage  des  madragues,  pourvu  qui  s  se 
tiennent  à  une  distance  suffisante,  pour  ne  pas 
nuire  à  ces  établissemens  ;  s’ils  s’en  approchent 
de  trop  près,  et  qu’ils  occasionnent  des  domma¬ 
ges,  ils  en  demeureront  responsables. 

MADRE.  Mesure  de  Hambourg  qui  con Lient 
l6  boisseaux  de  Paris.  On  s’en  sert  pour  mesu- 
rer  l'avoine, 

MADRUNAGUE  ou  M  andk  on  acue.  Espèce  de 
toile ,  dont  la  chaîne  est  de  colon,  et  la  trame  de 

fil  de  palmier.  11  s’en  fahriquebeauepup,  dit-on,  aux 

îles  Philippines,  et  elles  y  font  un  objet  de  com¬ 
merce  pour  les  naturels  du  pajs  avec  les  elran- 

|  gers. 

MAGASINAGE.  (Droit  de)  {Douanes.)  Les 
propriétaires  des  marchandises  qui,  à  défaut  de 
déclaration  détaillée,  ont  été  déposées  dans  le 
I  magasin  de  la  douane,  sont  tenus  d  un  1 1  oïl  p ai 
|  ticulier  de  magasinage  d’un  pour  cent  de  la 
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valeur*  (  Décret  du  4  germinal  an  J/,  litre  II , 
art *  IX,  } 

Le  droit  n’est  que  de  demi  pour  cent  sur  les 
objets  déchargés  par  suite  d'une  relâche  forcée, 
et  rechargés  j  faute  de  rente*  (  ArL  Kl,  } 

Le  droit  de  magasinage*  d’un  pourcent*  est 
du*  après  trois  mois  d’entrepôt*  sur  les  mar¬ 
chandises  provenant  de  confiscation,  (  Lettre  du 
ministre  du  2  8  floréal  an  K III,  ) 

MAGNÉSIE  CAUSTIQUE  ou  Pure*  (Terme 
de  la  nouvelle  chimie *  )  C’est  la  magnésie  privée 
d’acide  carbonique* 

MAG  NETTES*  Toiles  qui  se  fabriquent  en 
Hollande,  et  dans  quelques  provinces  voisines* 

MA  GO  N  NIER*  (  Commerce  du  Poisson.  } 
Nom  que  Ton  donne  en  Languedoc  aux,  chasse- 
marées  et  aux  marchands  de  poissons  en  détail* 

MxAGREDINES*  Toiles  de  lin  qui  se  fabri¬ 
quent  en  Egypte  et  se  vendent  an  Caire* 

MAHABQU D ,  Monnaie  d’usage  en  Barbarie  , 
particulièrement  à  Tripoli, 

Le  mahahoud  vaut  7  francs  20  centimes  ou 
7  liv* 4  sous  tournois* 

MAHOU*  Une  des  especes  de  draps  qui  se  fa¬ 
briquent  en  Languedoc  pour  le  commerce  du 
Levant* 

11  y  a  des  mahous  premiers  et  rka hous  seconds* 

Les  mahous  premiers  doivent  avoir*  d’après 
les  réglemens,  Sfiao  fils  de  chaîne  de  laine 
d’Espagne,  même  laine  pour  la  trame;  deux 
aunes  et  demie  sur  le  métier  ,  une  aune  deux 
tiers  au  retour  du  foulon  :  la  lisière  rouge  et 
blanche*  * 

Les  mahous  seconds  doivent  avoir  3, 000  fils 
de  chaîne ,  même  laine  ,  trame  de  même  laine  ; 
2  aunes  un  seizième  de  large  sur  le  métier,  une 
aune  un  tiers  au  retour  du  foulon  :  lisière  bleue  , 
blanche  et  noire*  Les  uns  et  les  autres,  ainsi  que 
tous  tes  draps  de  celte  province ,  pour  la  destina¬ 
tion  du  Levant,  se  font  en  blanc,  et  se  teignent 
en  pièce  avec  une  variété  ,  un  éclat  de  couleurs, 
qui  nous  ont  valu  l’avantage  dans  cette  belle 
branche  de  commerce,  sur  les  Anglais  qui  ra¬ 
valent  eux  -  memes  emporté  sur  les  Hollandais* 
Les  mahous  premiers  sont  de  la  plus  grande 
beauté;  ils  réunissent  la  f nesse,  la  légèreté,  la 
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souplesse  et  le  brillant ,  et  servent  a  faire  les  Ion  - 
gués  robes  levantines  ijes  personnes  les  plus  dis  Un . 
g  né  es. 

MAILLADE  ou  Tremaillade.  (  Pêche *  }  G’est 
ainsi  que  Pou  appelle,  sur  la  Méditerranée,  les 
filets  que  dans  TOcéan  on  nomme  ttamatix , 

MAILLE.  (  Bonneterie,  )  Chaque  entrelace¬ 
ment  du  ûl  formant  le  tricot,  est  une  maille  ;  on 
fait  des  tricots  â  mailles  arrêtées*  Voyez  Boîv&e* 

TERIE,  ) 

On  donne  également  le  nom  de  maille  aux 
entrelacera  eus  et  ouvertures  que  forme  la  dispo¬ 
sition  des  fis  dans  le  filet  ;  il  en  est  de  même  de 
celle  des  fis  ou  f celles  des  lisses,  qu’on  distingue 
sous  les  noms  de  mai  m  crochets  ,  mailles  à 
coulisses  ,  mailles  à  nœuds  >  etc* 

En  bonneterie ,  on  appelle  maille  mordue  fr 
oeHe  qui  n’est  prise  qu’en  partie  ;  maille  portée 
celle  qui ,  sans  sortir  de  son  aiguille ,  est  portée 
dans  la  tête  de  celle  qui  la  suit  immédiatement , 
en  allant  à  la  gauche  de  l’ouvrier  ;  et  maille  re¬ 
tournée,  celle  qu’on  fait  tomber  et  qu’on  releva 
sur  la  même  aiguille,  de  façon  qu'elle  soit  de 
relief  à  l’envers ,  et  fasse  creux  à  T  endroit. 

MAILLE*  (Pêche.)  On  sait  qu’on  appelle  ainsi 
les  ouvertures  qui  sont  entre  les  fils  des  Jiîets*  Il  y 
en  a  de  grandes  et  de  petites;  les  unes  sont  car¬ 
rées,  les  autres  en  losanges*  On  appelle  en  Pro¬ 
vence  majourèy  des  mailles  qui  ont  à  peu  près  six 
lignes  en  carré  d’ouverture ,  celles  appelé  es  grand 
ma  jour  en  ont  sept.  On  appelle  maille  royale  ,  un 
fdet  qu’on  peut  regarder  comme  une  dibaudière* 
ou  folle  ,  à  cause  de  la  grandeur  de  ses  mailles * 
On  le  nomme  aussi  six  doigts. 

MAÏS,  ou  Rué  or  Turquie.  Le  maïs  ,  ainsi 
nommé  en  Amérique  dont  il  est  originaire,  est 
appelé  parmi  nous  blé  de  Turquie  ou  blé  d'Inde. 
On  le  nomme  blé  dXBspagne  dans  le  Limousin 
et  dans  î’Àngoumois,  où  on  le  cultive.  Dans  la 
basse  Bourgogne}  ou  il  est  commun,  on  le  dé¬ 
signe  sous  le  nom  de  turque t  ou  turquie.  Cette 
plante  pousse  une  grosse  lige  pleine  d’une  moelle 
blanche,  qui  a  le  goût  sucré  ,  et  dont  on  tire  un 
miel  par  expression ,  lorsqu’elle  est  verte* 

La  tïge  porte,  â  son  sommet,  des  paniculc* 
longues  de  jicuf  pouces,  grêles,  éparses ,  sou- 
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vent  en  grand  nombre,  quelquefois  partagées  en 
quinze  ,  vingt  ou  même  trente  épis  penchés }  por- 
tant  des  fleurs  stériles  et  séparées  de  la  graine  ou 
du  fruit. 

Scs  fleurs  approchent  de  celles  du  seigle  ,  et 
sont  formées  de  quelques  petits  filets  Lianes,  jau¬ 
nes  ou  purpurins  ,  chancelans  ,  renfermés  dans 
un  petit  calice  ou  halle,  et  ne  laissant  point  de 
fruits  après  eux. 

Ses  fruits  sont  séparés  des  fleurs,  et  naissent 
des  nœuds  de  la  tige  en  forme  d’épis  ;  chaque  lige 
eu  porte  trois  ou  quatre,  placés  alternativement, 
longs,  gros,  cylindriques,  enveloppés  étroite¬ 
ment  de  plusieurs  feuillets  ou  tuniques  membra¬ 
neuses  ,  qui  servent  comme  de  gaines  ;  de  leur 
sommet  il  sort  de  liHiJgPllets  qui  sont  attachés 
chacun  à  un  grain  de  lTépi  ou  du  fruit  dont  ils 
ont  la  couleur. 

L’épi  croit  par  degrés,  quelquefois  jusqmà  la 
grosseur  du  poignet  et  à  la  longueur  d’un  pied  ; 
à  mesure  qu’il  grossit  cl  qu’il  mûrit  ,  il  écarte  ses 
tuniques,  et  parait  jaune,  rouge,  violet,  bleu  ou 
blanc,  suivant  l’espèce  ;  celle  a  grains  jaunes  est 
le  plus  estimée* 

Les  graines  sont  nombreuses  ,  grosses  comme 
un  pois ,  nues  ,  sans  être  enveloppées  dans  une 
follicule,  lissées,  arrondies  à  leur  superficie,  an¬ 
guleuses  du  coLé  qu’elles  sont  attachées  au  poin¬ 
çon  dans  lequel  elles  sont  enchâssées.  Ce  noyau 
de  répi  se  nomme  le  pape  ton.  L’épi  du  maïs 
donné  une  plus  grande  quantité  de  grains  qu’au¬ 
cun  épi  de  blé  ;  il  y  a  communément  huit  ran¬ 
gées  de  grains  sur  un  épi,  et  davantage,  si  le 
terroir  est  favorable;  chaque  rangée  contient  au  | 
moins  trente  grains ,  et  chacun  d’eux  donne  plus 
de  farine  qu’aucun  de  nos  grains  de  froment  : 
celui  qui  croît  dans  les  Indes  rapporte  quelque¬ 
fois  des  épis  qui  ont  sept  cents  grains*  La  diversité 
de  couleurs  des  grains  blancs,  jaunes,  rouges, 
noirs,  pourprés,  bleus  ou  bigarrés,  ne  sont  que  , 
des  variétés  de  l’écorce  ;  car  la  farine  cli  est  tou  - 
jours  blanche  ou  jaunâtre ,  d’une  saveur  plus 
agréable  et  plus  douce  que  celle  des  autres  grains  : 
ce  ne  sont  point  des  espèces  différentes;  car  3c 
mêm c  gra i n  fo ur n i t  la  pl u par t  de  c es  eo uï e u rs* 

Le  mais  est  une  des  plantes  qui  donne  la 
nourriture  la  plus  saine  et  la  plus  abondante*  Un 
Sauvage ,  allant  à  la  guerre,  porte  aisément  sur  j 


M  A  i 

soi  sa  provision  de  maïs  pour  deux  mois*  Comme 
les  Indiens  ne  connaissent  pas  l’art  de  moudre  , 
ik  fout  griller  leur  maïs,  ensuite  ils  le  pilent 
dans  leurs  mortiers,  et  ils  le  sassent  pour  en  faire 
des  gâteaux  ;  ils  en  mangent  aussi  les  grains  en 
vert,  comme  les  petits  pois ,  ou  grillés  ou  bouillis* 
Les  médecins  du  Mexique  en  font  une  tisane  à 
leurs  malades;  c’est  leur  meilleur  remède  contre 
les  maladies  aiguës*  Les  Américains  retirent  de 
ces  grains,  pilés  et  macérés  dans  l’eau,  une  li¬ 
queur  vineuse  dont  ils  font  leur  boisson  ordi¬ 
naire,  Celte  liqueur  enivre  ;  on  en  peut  retirer 
de  lJesprit  ardent  :  elle  se  convertit  aussi  en  cx-^ 
cellent  vinaigre  j  enfin,  le  maïs  sert  aux  Indiens 
à  une  infinité  d’usages ,  dont  on  peut  voir  le  dé¬ 
tail  dons  Gard  lasso  de  la  F~ aga. 

En  Piémont ,  cette  espèce  de  blé  fait  la  prin¬ 
cipale  nourriture  du  peuple  :  les  riches  ont  même 
trouvé  le  moyen  d’en  faire  un  mets  délicat,  On 
cueille  les  jeunes  grappes  lorsqu’elles  sont  de  la 
grosseur  du  petit  doigt  et  encore  vertes  ;  on  les 
fend  en  deux,  et  on  les  fait  frire  avec  de  la  pâte* 
comme  les  artichauts  ;  ou  les  confit  aussi  comme 
des  cornichons ,  etc* 

Aux  environs  du  Rhin ,  où  le  blé  ne  venait  que 
difficilement ,  de  vastes  champs  sont  couverts  de 
maïs,  et  cette  culture  y  occasionne  un  riche  com¬ 
merce  avec  le  bétail  engraissé  par  le  maïs ,  contre 
le  blé  qui  est  très-abondant  dans  les  cantons  voi¬ 
sins,  et  il  sert  à  nourrir  une  partie  du  peuple,  La 
Bourgogne,  la  Bresse  et  la  Comté  s’enrichissent 
par  cette  culture* 

Le  maïs  bien  moulu  donne  une  farine  blanche 
ou  jaunâtre ,  qui  fait  de  bon  pain ,  de  la  bonne 
bouillie  avec  du  lait,  des  crêpes,  des  galettes,  etc* 
Le  pain  qu’on  fait  de  la  seule  farine  de  maïs  est 
jaune  et  pesant ,  parce  que  la  pâle  ne  lève  pas  si 
bien  que  celle  de  la  farine  de  froment  i  néan¬ 
moins  on  a  vu  des  paysaus  qui  en  ont  vécu  pen¬ 
dant  des  années  entières  sans  en  avoir  été  in¬ 
commodés;  ce  pain  est  plus  doux,  quoique  plus 
grossier,  que  celui  de  la  farine  de  froment*  Mais, 
pour  faire  un  excellent  pain  plus  sain  et  pi  us  sa¬ 
voure  ux  que  le  pain  ordinaire ,  on  mêle ,  avant  de 
pétrir,  un  septième  ou  un  huitième  de  farine  de 
mais  sur  six  ou  sept  partie*  de  farine  de  froment* 

MAISONS  DE  PRET,  (  Administration.)  On 
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donne  ce  nom  à  des  étahlissemcns  destinés  a 
prêter  de  l'argent  sur  nantissement,  en  payant 
ri  n  ter  et  de  la  somme  prêtée.  Ces  établissemcns 
portent  aussi  le  nom  de  Lombards , 

Wons  allons  faire  connaître  ici  les  dernières 
dispositions  législatives  sur  les  maisons  de  prêt / 
nous  y  joindrons  le  rapport  fait  au  corps  légis¬ 
latif,  où  Ton  expose  l'historique ,  le  but  et  k 
nature  de  ces  établisse  mens.  Le  rapport  est  de 
M.  Régnault  (de  Saint- J eand’Àn gely ) ,  conseiller 
d' Etat. 

h  Depuis  long-tems,  la  scandaleuse  licence  des 
maisons  de  prêt  sur  gages  offense  la  justice ,  blesse 
la  morale,  afflige  la  bienfaisance,  dit  M.  Régna  uH. 
Depuis  long-tems  ,  la  sollicitude  des  administra- 
teurs,  les  réflexions  des  sages,  les  plaintes  des 
citoyens,  invoquent  une  loi  répressive. 

»  Je  vous  Tapporte. 

j>  Ils  seraient  bien  injustes  ou  bien  mal  ins¬ 
truits,  ceux  qui  accuseraient  la  lenteur  du  gou¬ 
vernement  à  vous  la  présenter  :  il  faudrait  plutôt 
le  louer  d’une  prudente  et  utile  temporisation. 

m  Ce  qu'il  eût  été  imprévoyant  ou  inutile  de 
tenter  alors  que  le  crédit  public  était  anéanti,  k 
confiance  détruite,  les  capitaux  enfouis,  l’in- 
térét  de  1  argent  calculé  en  raison  composée  de 
la  nécessité  qui  le  faisait  rechercher ,  et  de  la  dé* 
fiance  qui  le  faisait  cacher  ,  il  est  convenable, 
il  est  facile  de  l'effectuer  aujourd'hui ,  lorsque , 
malgré  la  guerre  et  ses  besoins  ,  malgré  d  mi- 
menses  arméniens  et  de  fortes  dépenses,  l'intérêt 
de  l’argent  est  ramené  ,  par  une  sage  administra-  j 
tion ,  a  un  taux  aussi  modéré  que  dans  les  lems 
les  plus  prospères. 

»  Cette  vérité  résultera,  législateurs  ,  de  l’ex¬ 
posé  que  je  vais  vous  faire  ,  i*.  des  évèncmcns , 
des  circonstances  qui  ont  rendu  la  loi  nécessaire  ; 
a?*  des  principes  qui  ont  dicté  ces  dispositions.  J 
Exposé  des  faits .  a  II  est  chez  tous  les  peuples 
et  dans  les  grandes  cités  une  classe  de  citoyens 
également  éloignés  de  la  richesse  et  de  k  pau¬ 
vreté,  qui  ne  demande  à  la  Providence  que  de 
k  santé  et  des  forces ,  k  k  société  que  de  k  pro¬ 
tection  et  du  travail  ;  je  veux  parler  des  artisans 
«t  des  ouvriers* 

J)  Mais  s»  1a  sanie  les  abandonne ,  si  le  travail 
eur  manque  ,  si  la  prévoyance  leur  a  inefficace- 
aient  commandé  de?  économie  ,  si  l’étendue  de 
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la  famille  a  rendu  ces  économies  Irop  peu  abon¬ 
dantes,  ou  si  la  dureté  des  lems,  des  malheurs 
particuliers  les  ont  épuisées ,  alors  l’embarras 
commence  pour  l'intéressante  famille  ;  elle  est 
déjà  nécessiteuse  sans  être  pauvre  encore  j  elle  a 
besoin  d  ctre  aidée  momentanément  par  la  bien¬ 
faisance ,  sans  avoir  besoin  pourtant  d’être  assis¬ 
tée  par  la  charité  publique.  Sa  détresse  implore 
et  bénirait  un  Secours  ;  son  honorable  fierié  re¬ 
jetterait  une  aumône. 

)>  C'est  dans  cette  situation  que  le  sacrifice 
d  une  partie  de  meubles,  de  vêtemens,  ou  su¬ 
perflus  ou  moins  utiles  ,  quelquefois  même  né* 
cessa  ires ,  est  conseillé  par  les  circonstances ,  et 
effectué  par  la  résignation. 

11  Mais  ce  meuble ,  ce  vêtement ,  mis  en  vente 
a  k  hâte,  dont  le  produit  est  demandé  sans  délai , 
attendu  avec  impatience ,  sera  livré  à  vil  prix  au~ 
jourd’hui  pour  être  ensuite  chèrement  racheté. 

»  Combien  il  serait  heureux  pour  son  proprié¬ 
taire  de  pouvoir  en  faire  le  gage  d’un  emprunt 
modéré,  dont  un  avenir  prochain  lui  permettrait 
de  faire  le  remboursement  l  Alors  il  ne  serait  con¬ 
damné,  en  échange  d'un  secours  indispensable, 
qu'à  une  privation  momentanée;  alors  il  serait 
soulagé  dans  sa  nécessité, sans  être  blessé  dans  son 
amour-propre  ;  alors  il  serait  secouru  et  resterait 
indépendant;  alors  encore,  quand  des  jours  moins 
durs  ou  pins  prospères  viendraient  luire  pour  k 
kmille  consolée,  le  désir  de  retirer  le  dépôt,  en 
restituant  le  prêt,  lui  commanderait  Lëconpmie  ; 
quelques  privations  passagères,  faciles  à  oublier, 
lui  permettraient  d'accumuler  k  somme  modique 
qui  l'aida  au  Lems  de  1a  maladie,  ou  ia  lit  vivre 
quand  elle  manqua  d'ouvrage  ;  et  bientôt  la  trace 
de  k  souffrance ,  de  k  gêne  et  de  l'aflliclbn ,  se 
trouverait  effacée, 

“  Ce  sails  doute  aux  réflexions  que  fait 
naître  le  tableau  que  je  viens  de  tracer,  que  la 
première  maison  de  prêt  public  dut  son  institu¬ 
tion,  L  Italie  en  offrit  le  modèle. 

La  plus  q a' ailleurs  y  les  maximes  religieuses, 
au  heu  de  se  borner  à  aider  de  leur  force  les  (ois 
civiles  dans  leur  exécution,  ont  quelquefois  usurpé 
leur  autorité,  envahi  leur  domaine.  La  puissance 
religieuse  comme  k  puissance  civile,  le  poniife 
comme  le  magistrat,  condamnaient  comme  usu- 
i  aire  tout  intérêt  qu'on  relirait  d’un  prêt  d’argent 


»  Aussi  les  premiers  établïssamçns  pour  prêt 
$tir  gages  furent-ils  gratuits*  Le  nom  de  Mont-dû - 
Piété  leur  fut  donné  comme  pour  attester  leur 
pieuse  destination  :  clés  dotations  assez  considé¬ 
rables  en  immeubles  ,  ou  des  ressources  assez 
étendues  en  numéraire  ,  leur  furent  assignées  par 
la  générosité ,  ou  confiées  par  la  bienfaisance  des 
citoyens. 

3)  Le  succès  de  ces  premiers  essais  multiplia 
rapidement  cette  utile  institution  ;  et  le  chef  de 
FEglise  romaine  j  Léon  pour  favoriser  des  éla- 
büssemens  pareils ,  permit,  en  1S21 ,  de  retirer 
un  intérêt  des  fonds  puiseraient  consacrés  à  cet 
emploi  charitable* 

»  La  France  cependant  n’avait  point  encore 
établi  de  MÔnt-de-Piélé. 

ïï  Le  traité  d’Aix-1  a -Chapelle ,  qui  porta  les 
limites. du  royaume  au -delà  du  Hainaut  ,  de  la 
Flandre,  du  Canibrésis  ,  de  F  Artois  ,  mit  eu  vain 
fcous  les  yeux  de  Pàdmimstralion  des  exemples 
qu’  elle  aur  a  î  tpu  suit re  dans  le  s  Mo  n  t  s  de  -P  i  é  té  pré  - 
cédem ment  fondés  dans  ces  provinces  conquises. 

ïî  Long-tems  le  prêt  sur  gages  se  pratiqua  obs¬ 
curément  dans  les  grandes  cités,  et  sur  tout  dans 
la  capitale  ;  Ion  g -teins  poursuivi  solennellement 
par  la  police,  puni  avec  éclat  par  les  parlemens 
en  la  personne  de  quelques  misérables  sans  pro¬ 
tecteurs,  il  fut  tacitement  toléré  ,  sourdement 
protégé,  et  même,  si  Ton  en  croit  d’assez  véri¬ 
diques  chroniqueurs  ,  secrètement  exercé  par 
ceux-là  même  qui  auraient  pu  efficacement  le 
défendre  ou  Fcmpêcher* 

î>  Enfin  le  gouvernement  reconnut  que,  pour 
prévenir  les  prêts  sur  gages  clandestins  et  spo¬ 
liateurs,  U  fallait  établir  une  maison  publique  et 
bienfaisante ,  qui  aidât  le  malheureux  sans  le 
ruiuer ,  et  empêchât  d’obscurs  brigands  de  le  dé¬ 
pouiller  en  paraissant  le  secourir* 

»  Des  lettres -patentes  de  décembre  1777  fon¬ 
dèrent  le  Mont-de-Piété* 

»  Le  lieutenant-général  de  police  et  cpxatre  ad¬ 
ministrateurs  de  l’hô pi tal -généra!  de  Paris  furent 
chargés  de  son  administration  supérieure* 

»  XJn  directeur-général  fut  préposé  à  son  ad¬ 
ministration  immédiate* 

3î  Sa  comptabilité  fut  soumise  à  quatre  conseil¬ 
lers  de  gratid’chambre  du  parlement  et  à  un  subs¬ 
titut  du  procureur-général* 


»  I/adminisLraüon  fut  autorisée  à  faire  des 
régie  me  us ,  à  la  charge  de  leur  homologation 
au  parlement* 

»  Le  Mont-de-Piété  eut  ses  causes  commises 
de v  an  t  le  li  e  utena  ut-g  é  nér  al  de  p  ol  t ce  ,  s  a  ui  i  ap- 
pel  au  parlement. 

jî  11  obtient  la  faculté  d’élablïr  dans  les  divers 
quartiers  de  Paris  des  commissionnaires  corres¬ 
pondons  avec  la  maison  centrale  \  et  le  prêt  sur 
nantissement  fui  interdit  à  tous  autres  ,  sous  les 
peines  les  plus  sévères. 

v  Le  taux  de  l'intérêt"  fut  fixé  à  dix  pour  cent 
par  au ,  non  pas  à  la  vérité  d’une  maniéré  ex-* 
presse  ,  mais  implicitement ,  par  1  autorisation 
accordée  à  Fad mi nis tration  de  retenir  deux  de¬ 
niers  pour  livre  par  mois  pour  frais  de  régie  j  ce 
qui  revient  à  deux  sous  pour  livre  par  an  ,  ou  uu 
dixième. 

>i  Telles  furent  les  principales  bases  sur  les¬ 
quelles  s’éleva  Futile  institution  du  Mont-de- 
Piété  à  Paris* 

»  C'était  beaucoup  de  l’avoir  crée  5  pourtant 
ce  n’était  pas  assez  :  ce  n’etait  rien  ,  si,  en  le  des¬ 
tinant  à  faire  des  prêts,  on  ne  lui  donnait  les 
moyens  de  les  effectuer. 

y  La  caisse  de  F  hôpital -général  avait  peu  de 
fonds  :  ils  furent  promptement  épuisés* 

jî  Des  lettres-patentes  autorisèrent  un  emprunt 
de  quatre  millions,  à  cinq  pour  cent,  sur  les 
revenus  de  F kô pilai  général. 

«  Mais  les  emprunts  nationaux  offraient  de 
telles  chances ,  de  si  grands  bénéfices  aux  place- 
mens,  que  celui  du  Mont-de-Piété  ne  fut  pas 
rempli. 

»  En  vain  appela-t-on ,  en  1  779  ,  par  de  nou¬ 
velles  lettres-patentes,  et  en  offrant  des  avantages 
assez  étendus,  les  Génois  à  y  participer  ;  on  n’ob¬ 
tint  encore  que  des  sommes  insuffisantes ,  com¬ 
parées  aux  besoins* 

jï  Ces  besoins  s’élevaient ,  à  cette  époque,  ainsi 
qi/on  en  a  pu  juger ,  à  environ  dix  millions  ,  que 
le  prêt  sur  gages  absorbait. 

«  On  suppléa  a  ce  qui  manquait  par  des  em¬ 
prunts  à  termes ,  à  six  pour  cent ,  et  sur  simples 
billets  ou  reconnaissances  du  directeur-général* 

»  Ainsi  se  soutint,  ainsi  arriva  à  un  degré 
assez  haut  de  prospérité  Futile  établissement  à,\x 
Mont- de-Piété. 
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>t  On  fit  construire  au  Marais ,  rue  de  Paradis  , 
un  vaste  édifice  où  des  magasins  bien  ordonnés, 
des  clôtures  solides ,  des  communications  faciles 
garantissent  la  sûreté  des  dépôts ,  Tordre  de  leur 
classement,  la  commodité  des  rapports  entre  les 
employés  et  les  emprunteurs- 

»  Les  évènemens  de  1789  apportèrent  de  no¬ 
tables  et  afllîgeans  cliangemens  dans  Tétât  du 
Mont- de  -  Piété*. 

»  i°.  Ceux  qui  avaient  des  fonds  dans  sa  caisse , 
sur  simples  liÜlets,  et  sans  aliénation  de  capital , 
les  retirèrent  en  grande  partie, 

»  L'administration  de  l'hôpital- général  fut 
changée,  et  son  renouvellement  ne  donna  pas 
même  Tespérance  de  voir  renaître  Tordre  qu’elie 
avait  établi* 

»  3?-  Les  maisons  clandestines  de  prêt  sur 
gages  se  rouvrirent  ;  et  une  police,  dont  ta  sur¬ 
veillance  se  dirigeait  sur  d 'autres  objets,  leur 
laissa  exercer  avec  impunité  leur  brigandage* 

»  4°.  L'autorité  du  lieutenant-général  de  po¬ 
lice,  qui  agissait  avec  rapidité  et  sans  obstacle, 
la  surveillance  de  la  grand'cliambre  du  parle¬ 
ment,  ne  furent  qu'imparfaite  ment  remplacées 
par  Tautorité  du  maire  de  Paris  et  des  tribunaux 
de  police  municipale,  et  par  la  surveillance  du 
conseil -général  de  la  commune,  distraits  d'ail¬ 
leurs  par  la  succession  rapide  des  évènemens 
dont  ils  étaient  les  acteurs,  les  régulateurs  ou 
les  spectateurs, 

»  5°.  Enfin  ,  la  création  du  papier-monnaie 
présagea  et  effectua  bientôt  l'anéantissement  de 
toutes  les  ressources  du  Moïil-de-Piélé. 

w  Les  assignats  décroissaient  de  valeur,  sui¬ 
vant  les  progrès  successifs  de  leur  émission.  Le 
prix  des  effets  apportés  en  nantissement  s'accrois¬ 
sait  dans  une  proportion  relative. 

j>  Ainsi  les  valeurs  existantes  eu  caisse  dimi¬ 
nuaient;  les  valeurs,  placées  dans  les  magasins, 
diminuaient  également  de  prix  réel  ;  et ,  quand 
les  assignats  cessèrent  d'avoir  cours,  Tadinmis- 
[ration  avait  a  peine  de  quoi  payer  les  dettes  exi¬ 
gibles  les  plus  urgentes. 

»  Il  lui  restait  un  édifice  inutile,  un  mobilier 
sans  emploi ,  des  commis  sans  travail,  des  créan¬ 
ciers  sans  gages,  des  malheureux  sans  espérance. 

«  Le  gouvernement ,  ^administration  ,  qui 
existaient  à  cette  époque,  a  peine  installés  dans 
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leurs  fonctions,  occupés  d'assurer  ou  de  défendre 
leur  existence,  étaient  peu  propres  à  réparer  de 
tels  maux.  Le  génie  de  la  destruction  dominait 
toujours  ;  celui  qui  (lovait  recréer  ne  paraissait 
pas  encore. 

»  Alors  naquirent  ces  essaims  de  préteurs  sur 
gages ,  spéculateurs  avides ,  se  dessaisissant  par¬ 
cimonieusement  de  quelques  pièces  de  métal  en¬ 
core  rares,  en  échange  de  meubles  estimés  na¬ 
guère  a  une  valeur  nominale  arbitraire  et  si 
ptodigieuse,  réduits  en  ce  moment  a  une  valeur 
réelle,  arbitraire  également ,  mais  si  misérable  1 
)>  Alors  se  formèrent  de  toutes  parts  ,  dans 
cette  immense  cite,  des  magasins  immenses  aussi , 
remplis  des  ornemens  arrachés  aux  habitations 
démeubiées  et  désertes. 

»  Alors,  à  coté  de  la  maison  de  jeu  où  la  pas¬ 
sion  allait  risquer  son  dernier  écu  ,  s'établit  im¬ 
pudemment  îa  caverne  de  prêt  qui  lui  donnait 
le  moyen  de  sacrifier,  après  son  dernier  bijou  ,  le 
dei  ruer  veLem  en  t  de  sou  épouse  ,  Je  dernier 
grabat  de  ses  enfans. 

a  Alors,  près  du  marchand  abusé,  du  père  de 
famille  trop  confiant ,  se  plaça  sous  le  nom  de 
prêteur  sur  gages ,  le  receleur  criminel  qui  ache¬ 
tait  a  vil  prix  les  marchandises  enlevées,  Tai  gen- 
terie  voice ,  les  effets  dérobés  par  des  apprentis  , 
des  commis,  des  domestiques  sans  fidélité,  parce 
qu/ils  étaient  sans  mœurs,  et  la  cité  sans  police. 

!)  h  iaut  le  dire  cependant  ;  au  sein  de  cette  cor- 
rapt  ion  honteuse,  de  celte  immoralité  effrontée, 
un  petit  nombre  d'établissemens  de  prêt  sur  gages 
se  fondèrent  sur  des  principes  justes,  et  eu¬ 
rent  pour  administrateurs  des  hommes  a  la  fois 
probes  et  éclairés ,  réiuiissa ut  la  moralité  à  l'expé¬ 
rience,  et  dont  quelques-uns  avaient,  comme- 
huissiers  priseurs,  aidé  l'administration  du  Mont- 
dc  Piété  dans  des  jours  plus  heureux. 

»  ils  ont  recueilli  dans  la  confiance  de  Padmi- 
njstralion  et  l'estime  publique  le  prix  de  leur 
bonne  conduite  ;  et  ce  qu'ils  ont  droit  d’attendre  * 
de  la  protection  du  gouvernement  et  de  la  justice- 
de  la  loi  n'a  pas  été  mis  en  oubli. 

»  Cependant  ü  était  désirable  que  leMonl-de- 
Piété  se  rouvrit,  L'inutilité  de  ses  batîmens  aban¬ 
donnés,  la  misère  du  pauvre  sans  ressource,  ac¬ 
cusaient  1  administration  d  insouciance  ou  d'ou- 
Lû  ;  et,  dans  1  an  V,  la  commission  desr  hospices 
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fut  chargée  de  présenter  un  plan  pour  la  restau - 
ration  du  Mont- de  Piété* 

j)  Cette  commission  arrêta  ,  le  8  ventôse  an  Y  , 
j  qu’elle  admÎTiislrerait directement;  2°.  qu'elle 
ferait  un  emprunt  par  actions  ;  3°.  qu'un  certain 
nombre  d'actionnaires  lui  serait  adjoint  pour  dé- 
libérer^ 

»  Elle  rédigea  en  conséquence  un  projet  qui  fut 
approuvé  le  17  ventôse  par  l’administration  cen- 
traie* 

»  Le  18  ,  cinq  administrateurs  furent  nommés 
comme  représentant  les  actionnaires* 

»  Le  3  prairial,  le  directoire  exécutif  ordonna, 
i 0  *  que  le  Mont-de-Piété  reprendrait  son  activité , 
en  se  conformant  au  réglement  adopté  par  l'ad¬ 
ministration  centrale  le  17  ventôse,  et  en  obser¬ 
vant  les  lois  (1)  et  réglemens  antérieurs;  2g*  que 
la  baisse  des  intérêts  aurait  lieu  quand  de  nou¬ 
velles  lois  Por  donneraient  ;  3g*  qu'un  commis¬ 
saire  du  gouvernement  surveillerait  l' ad  minis - 
Ira  lion* 

Le  1 8  prairial  an  Y,  la  commission  des  hospices 
arrêta  que  l'obligation  imposée  à  l'administration 
du  MoM- de-Pi  été  de  payer  la  dette  de  F  ancien 
établissement ,  ne  s'étendait  qu’à  la  dette  consti¬ 
tuée  et  non  à  la  dette  résultant  des  billets  et  non 
liquidée,  et  l'administration  centrale  approuva, 
le  18  ,  cet  arreté.  Le  2  messidor,  l'acte  d'associa¬ 
tion  ,  dont  le  plan  avait  été  approuvé  le  1 7  ven¬ 
tôse  par  le  département,  fut  rédigé  définitive- 
ment. 

»  Les  cinq  administrateurs  versèrent  100,000  fr, 
chacun  pour  cinquante  actions  commanditaires* 
10  II  fut  créé  en  tout  mille  actions  de  10,000  fr. 
subdivisées  en  coupures  de  2,000  fr* ,  pour  être 
émises  au  fur  et  mesure  des  besoins* 

})  Tl  fut  attribué  aux  actionnaires  une  moitié  du 
bénéfice;  l'autre  moitié  fut  attribuée  aux  hos¬ 
pices* 

»  La  dette  connue  et  liquidée  de  4s ,34s  fr* 
fie  rentes,  fut  mise  à  la  charge  de  l'adminis¬ 
tration  3  avant  partage  du  bénéfice* 

»  Le  surplus  de  la  dette  resta  à  la  charge 


(1)  Ces  lois  et  règlement  sont  ceux  ei-dessu?  énoncés  T 
et  notamment  les  lettres-  patentes  de  1777 ,  et  la  Ici  du  17 
(iKerriiidor  an  III,  mentionnée  en  l’article  Z  du  réglement 
dont  un  parle  ici. 
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des  hospices  civils ,  et  affecté  sur  leur  part  des 
bénéfices* 

»  La  perception  des  droits  fut  arrêtée  en  con¬ 
formité  de  là  loi  du  17  thermidor,  qui  autorise 
a  prêter  pour  un  mois ,  et  qui  accorde  un  sou 
pour  livre  du  montant  des  prêts,  ou  cinq  pour 
cent  par  mois  ;  et,  au  surplus ,  selon  les  lettres- 
patentes  de  1777* 

31  En  cas  de  décès  ou  démission  d’un  des  cinq 
administrateurs  -  actionnaires  ,  l'administration 
devait  le  remplacer  au  scrutin* 

»  Il  fut  alloué  aux  cinq  administrateurs  5  mille 
francs  de  traitement ,  et  5  mille  francs  de  droit 
de  présence,  tant  à  eux  qu'aux  administrateurs 
des  hospices  et  au  commissaire  du  gouvernement* 
iï  Le  compte  en  recette  et  dépense  du  Mont^ 
de-Piélé  devait  être  rendu  tous  les  six  mois  par 
le  directeur-général* 

jï  C'est  sur  ce  pied  que  rétablissement  a  repris 
son  activité* 

»  Les  administrateurs-actionnaires  ont  versé 
chacun  cent  mille  fr.  de  fonds,  en  tout  cinq  cent 
mille  francs* 

iî  Quelques  actionnaires  se  sont  présentés: 
bientôt  leur  nombre  s'est  accru  par  la  confiance, 
et  le  moulant  des  actions  prises  s’élève  en  ce 
ment  à  plus  de  deux  millions* 

»  Le  Mont-de-Piéié  a  eu  encore  une  autre 
ressource, 

»  La  confiance  a  permis  à  l'adminîslrafîon  du 
Mont-de-PiéLe  d’emprunter  sur  billets  et  à  terme , 
à  un  taux  dont  l'amélioration  successive  mérite 
que  je  la  soumeLte  à  votre  attention* 

i>  Ce  taux  avait  été  jusqu’en  Tan  VIII  de  un  et 
demi  par  mois ,  ou  dix-huit  pour  cent  par  an* 

»  Depuis  ceLte  époque,  il  est  descendu  succes¬ 
sivement  jusqu'à  sept  pourcent,  qui  est  Ie  taux 
auquel  on  porte  aujourd'hui  ses  fonds  au  Mont- 
de-Piété  avec  une  telle  abondance,  que,  dans 
les  temps  de  sa  prospérité  la  plus  remarquable, 
et  avant  1789,  la  somme  totale  ne  s’élçva  jamais 
aussi  haut* 

33  D'un  autre  coté,  le  taux  des  prêts,  qui  d'a¬ 
bord  avait  été  de  5  pour  cent  par  mois,  selon  la 
loi  du  17  thermidor  an  III ,  et  en  l'an  YIII  de  2 
et  demi  pour  cent  par  mois ,  a  été  successivement 
ramené  à  moitié ,  c'est-à-dire  à  un  quart,  qui  est 
celui  auquel  les  engagement  se  font  aujourd'hui, 

a  Celte 
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>j  Celle  améliorai  ion  immense,  dont  Ions,  les 
avantages  se  seul  répandus  sur  la  classe  pauvre 
des  citoyens ,  a  été  un  régulateur  heureux  pour  les 
■autres  mais  ons  de  prêt  rég  uïièreme  *  1 1  te  n  n  es  ^  e  t 
dont  je  vous  ai  parlé  avec  élpgç  :  l’ intérêt  y  a 
décru  sensiblement;  mais  elle,  ne  sîe$t  pas  l’ait 
senLir  dans  ces  maisons  obscure*  que  je  vous  ai 
signalées  ,  ou  nui  bien  ne  peux  atteindre  ,  où  une 
cupidité  co  upahle  ,  une  mauvaise  foi  criminelle , 
veillent  a  la  porte  pour  empêcher  à  jamais  la  jus^ 
lice  de  pénétrer,  el  dont  la  clôture  seule  peut 
arrêter  les  désordres  et  faire  cesser  le  brigandage* 
Discussion  des  principes  de  lu  lui.  —  »  C’est 
dans  cet  état  que  la  discussion  défini  live  de  la  loi 
que  je  vous  apporte  a  eu  lieu  ,  sous  les  yeux  du 
gouvernement 

»  Sa  longueur  et  sa  solennité  alteslcnt  le  scru¬ 
pule  avec  lequel  on  a  examiné  les  principes  géné¬ 
raux  de  législation  ,  considéré  l’intérêt  d’une 
bonne  police,  et  pesé  les  droits  de  tous  les  ci¬ 
toyens* 

§*  J>.  Notre  législation  actuelle  diffère  essen¬ 
tiellement  de  ce  qu’elle  fut  autrefois. 

»  On  peut  stipuler  légalement  dans  tous  les 
contrats  l’intérêt  "d’une  somme  prêtée* 

a  La  loi  meme  n’en  régie  plus  le  taux  comme 
elle  le  fiL  jadis  ;  eL  le  code  civil  va.  poser  sur  ce 
point  des  principes  invariables  qui  serviront  de 
règle  aux  transactions  des  citoyens,  comme  aux 
décisions  clés  magistrats* 

»  Si  dix  contrat  de  simple  prêt  o,n  passe  au 
contra L  de  prêt  sur  oajUissmne-jitj.qji;  trouve  qu/il 
n  est  pas  moins  ljçiie ■  et  l  oiilounanee  du  com¬ 
merce  ,  l'un  de  ces  codes  dmi.l,  la  r/d  u  me  occupe 
aujourd'hui  le  gouvernement  JS epdniH  la  pensée 
la  rédact.Jûij  s  yîl  a  :  j gJiaicr  ù  Fibsloire 

les  grands  si^cicSiCtJus^aads. hmqpies  t  f  ordoiv 
nancc  du  commerce  *  lit.  VI ,  a nf! 'ŸJU  eliX, 

1  autorise  idnnellç^ijQiit, 

“  e;i  recherchant  tonies  les  conséquences; 
des  principes,  il  est  facile-  de  reegn^aiu  c  qfsçJle 
diiTci  ence  il  y  a  entre  autoriser  d^;ux .'particuliers 
a  passer  un  contrat  solennel  çi  public  de  prêt  sur 
gages,  et  permettre  l’ouverture  publique  cVaue 
fiiajsou  de  dépôt,  où,  sur  la  foi:dshm  simple  in- 
tîmdw  sans  garantie,  sans  autre  siir^îllance  que 
celle  qui  résulte  de  î'a.ctîon  ordinaire  de  la  po¬ 
lice ,  une  foule  de  citoyens  poussa  .par  le  besoin  , 
Tour  IL 
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appelés  par  une  indication  expresse,  vont  dépo* 
ser ,  sur  un  récépissé  non  authentique ,  une  por¬ 
tion  souvent  considérais  le  de  leur  propriété* 

»  11  est  facile  de  sentir  que  si  eu  générât  toutes 
transactions  sociales  doivent  être  libres ,  il  en  est 
auxquelles  1  intérêt  commun  prescrit  de  donner 
dos  réglés  spéciales  plus  sévères,  lesquelles 
1  autorité  protectrice  doit  en  quelque  soi* Le  in¬ 
tervenir  pour  garantir  la  faiblesse  de  ^oppres¬ 
sion,  1  Ignorance  de  ferreux,  pour  soustraire  le 
besoin  a  la  cupidité,  la  misère ù la  spoliation. 

»  De  quelle  nature,,  en  efiet ,  peut  être  Le  con¬ 
trat  qui  intervient  entre  un  prêteur  sur  gages  et 
cette  mère  de  famille  sans  argent,  qui  va  em¬ 
prunter  sur  un  des  linceuls  de  sa  couche  délabrée 
de  quoi  donner  encore  un  jour  du  pain  à  ses 
enfans? 

a  Quel  contrai  peut  se  former  entre  un  prêteur 
sur  gages  et  ce  joueur  désespéré  qui  veut  encore , 
au  prix  de  son  dernier  meuble.,,  essayer  si  lu 
fortune  lui  rendra  une  partie  delà  subsistance 
de  sa  famille  qu’il  a  imprudemment  sacrifiée  k 
un  fol  espoir? 

a  Quel  contrat  existe  cuire  un  prêteur  sur 
gages  el  ccLie  courtisane  qui  a  traversé  la  honte 
pour  arriver  a  la  pauvreté  ;  qui  a  été  conduite  à 
la  misère  par  le  vice  ^  qui  sacrifia  les  restes  de 
son  honneur  à  sa  parure  r  et  sacrifié  maintenant 
les  restes  de  sa  parure  à  la  faim  qui  la  presse? 

»  Dans  de  telles  positions,  peut-on  Stipuler  se? 
intérêts?  et  Ta  mère  de  lamine,  craintive,  le  joueur 
en  délire,  la  femme  dégradée ,  poussés,  agités, 
dominée  par-  un  son  binent.  puissant,  une  passion 
aveugle,,  $m  avilissement  honteux,  am-ils  la 
temps,  le;  pouvoir  ou  fa  volonté  deadefqtaîne ^ 
tTassurer  leurs  droits?  ne  peuvem-ri&i  pas  être 
opprimés?  S’ils  peuvent  Vàiie,  la  hsii’iift  doit  die 
pas  l’empêcher?  Pour  F  empêcher,  ne  doit-ehe 
pas  net  rail  cher  le  titre  de  prêteur  sur  gages  du 
nombre  des  professions,  que  chacun  peut  em¬ 
brasser  a  son  gré  ? 

?ï  Ce  principe  de  droit  civil  survit  a n.x  pri iie î pe 4 
du  droit  canonique  ,  qui  regai  datent  comme  usu- 
raire  tout  intérêt  retiré  d’u o  prêt*  ' 

»  C  est  d’après  ce  principe  que  la  }of  dçifcrcv 
metti  e^m  g-ouverncntetU  ,  à  iWtmnistraUïm pu- 
hliqvxct^le  droit  d  examiner  ,  de  juger  du  lieu  ff 
t  du  teinv>  des  conditions  de  1  éUthissctnciik  dos 
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maisonë  de  prêt  public  ,  de  fixer  les  garanties 
qu'il  est  convenable  d'exiger. 

j>  C'est  d'après  ce  principe  ,  c'est  d'après  un  sen¬ 
timent  non  moins  puissant ,  celui  de  l'honnêteté 
publique  >  d'une  sorte  de  pudeur  sociale  qui  heu¬ 
reusement  est  encore  dans  nos  moeurs,  et  que  nous 
devons  desirer  de  voir  consacrée  dans  nos  lois, 
que  celui-là  même  qui  réel  a  nierait  pour  la  liberté 
prétendue  des  transactions  ou  de  l'exercice  des 
professions,  repousserait  le  nom  de  préteur  sur 
gages  comme  une  injure,  et  qu'on  verrait  l'amour- 
propre  de  tel  homme  dont  la  cupidité  sourît  au 
lucre  honteux  qu'il  retire  de  son  métier,  s'offen¬ 
ser  si  on  lui  donnait  le  titre  qu'il  lui  imprime  le 
nom  qu'il  lui  décerne. 

«  Sans  doute  cependant  les  maisons  de  prêt  sur 
gages  sont  nécessaires  au  milieu  de  ces  rassemble¬ 
ment  nombreux ,  dans  ces  cités  ou  la  misère  se 
trouve  auprès  de  T  opulence. 

»  Sans  doute  encore  les  frais  de  ces  établisse’ 
mens  doivent  être  acquittés  par  ceux  qui  y  ont 
recours ,  et  l'intérêt  des; capitaux  qu'ils  reçoivent 
acquitté  par  eux. 

»  Toute  fois  cette  espèce  de  bénéfice,  réduit  le 
plus  possible ,  doit  être  purifié  par  sa  destination. 

Il  fut  pris  sur  le  pauvre  ;  c'est  au  pauvre  qu'il  doit 
retourner  ;  c'est  aux  hospices  qu'il  doit  être  affecté 
en  entier,  si  l'établissement  est  fondé  par  l'admi¬ 
nistration  publique  ;  en  partie  ,  s'il  est  une  pro¬ 
priété  particulière. 

>1  Un  autre  système  outre  qu'il  blesserait  les 
principes  que  jai  établis,  contrasterait  aussi  de 
manière  à  blesser  l'orgueil  national,  avec  les 
usages  elles  lois  des  nations  qui  nous  entourent, 
ou  le  prêt  sur  gages  est  permis ,  mais  comme  acte 
de  la  bienfaisance  publique,  et  non  comme  spé¬ 
culation  de  V intérêt  particulier  qui  exercerait  une 
puissance  dangereuse  ,  et  contrarierait  en  outre , 
rendrait  difficile  1  action  d  une  bonne  police. 

§.  II.  3)  Ce  n'est  pas  une  partie  peu  importante 
de  l' administration  que  la  magistrature  qui  veille 
à  l'administration  de  police. 

»  I  ar  elle  et  sous  sa  garde ,  des  propriétés  pré* 
ci  eu  ses ,  maïs  mobiles ,  sont  garanties  j  les  moeurs 
publiques  que  le  vol  corrompt  sont  conservées, 

»  Son  action  ,  facile  à  exercer  sur  un  seul  éta¬ 
blissement,  on  sur  un  petit  nombre  de  maisons, 
est  impossible  lorsqu'elles  sont  multipliées. 
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»  Et  quand  celte  action  est  arrêtée ,  le  désor¬ 
dre  intérieur  des  familles  ,  les  larcins  journaliers 
et  non  découverts ,  la  corruption  des  enfans ,  des 
serviteurs ,  des  apprends ,  sont  la  suite  de  son  in¬ 
terruption  ou  de  sa  difficulté. 

»  L'impunité  de  ces  hommes ,  ramas  honteux  , 
rebut  de  la  société  qui  les  méprise ,  les  redoute  et 
n  attend  que  la  preuve  de  leurs  crimes  pour  leur 
en  infliger  le  châtiment  :  l'impunité  des  escrocs  , 
desfiloux,  est  presq  n'assurée par  1  a  facilité  de  trou¬ 
ver  des  recèle urs  et  des  complices. 

»  Ces  consi  dérations  puissantes,  et  bien  d'autres 
du  même  genre  que  je  laisse  à  votre  sagesse ,  à 
vos  lumières  le  soin  de  vous  retracer ,  disent  assez 
que  la  profession  de  pré  leur  sur  gages  ne  peut  pas 
être  rangée  au  nombre  des  professions  libres  et 
permises  indistinctement  à  tous. 

III,  )î  Mais  pourtant  ne  doit-on  pas  respecter 
les  droits  acquis ,  exercés  paisiblement  et  sans  in¬ 
terruption  sous  les  yeux  de  l'administration  ? 

»  A  Dieu  ne  plaise  que  je  prétende  que  l'ordre 
doive  ou  puisse  se  rétablir  aux  dépens  de  ïa  jus¬ 
tice  ï  en  la  blessant,  on  ne  fait  que  changer  ïa 
nature  du  désordre ,  on  substitue  un  mal  à  un 
autre  mal  ,  au  lieu  dJy  substituer  le  bien. 

Mais  ici  l'ordre  et  la  justice  seront  en  même 
tems  satisfaits. 

»  ïïulle  maison  de  prêt,  aux  termes  de  la  loi , 
ne  pourra  être  établie  qu'au  profit  des  pauvres  et 
avec  l'autorisation  du  gouvernement. 

»  Les  citoyens  qui  ont  fondé  des  établisse  me  ns, 
qui  furent  en  aide  au  peuple  souffrant  et  à  l'admi¬ 
nistration  embarrassée  dans  des  lems  de  crise  et: 
de  malheur  ,  qui  ont  respecté  les  lois,  qui  ont 
tenu  une  conduite  irréprochable  ,  ne  sont  pas 
compris  dans  la  juste  proscription  invoquée  dès 
long-tems  contre  ces  repaires  honteux  oii  l'avide 
usuriér  engloutissait  et  les  riches  dépouillés  de 
l'opulence  insensée  ,  et  les  haillons  de  la  misère 
aveugle. 

Ils  seront  distingués  ;  leurs  droits  seront  pe-; 
ses ,  r  es  pe  cté  s ,  et  a  ssu  j  é  L  î  s  se  u  1cm  eut  a  u  x  sa  cri  fi-  J 
Ces  qu'exigeront  l'ordre,  public  eL  l'intérêt  de  la 
pauvreté. 

»  Ainsi  de  bien  général  s'opérera  aux  dépens 
d'intérêts  privés,  que  ceux-là  même  qui  les  font 
valoir  eu  secret  n'oseraient  défendre  publique¬ 
ment.  La  mauvaise  foi  scandaleuse ,  la  honteuse 
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cupidité  >  l'immoralité  barbare }  Tes  croque  rie  dé¬ 
guisée  seront  seules  frappées. 

j)  Une  nouvelle  organisa  lion  du  Monade-Piété 
le  remettra  â  une  administra  lion  gratuite  ,  qui 
ajoutera  à  la  confiance, 

»  Les  hosp  ices  de  Paris  é  cl  langeront  contre  du 
numéraire  des  maisons  qui  leur  sont  à  charge ,  et 
dont  3e  prix.,  formant  en  partie  la  dotation  du 
Mont-de-Piéfcé  ,  s'unira  aux  fonds  des  actionnai¬ 
res  et  aux  capitaux  des  prêteurs  ,  pour  devenir 
d'une  autre  manière  le  patrimoine  du  pauvre.  » 

X*oi  du  io  Pluviôse  an  AT//,  sur  le  Prêt  et  les 
Maisons  de  Prêt  sur  Nantissement, 

«  Art.  Inr.  Aucune  maison  de  prêt  sur  nantisse¬ 
ment  ne  pourra  être  établie  qu'a.u  prodL  des  pau¬ 
vres  et  avec  l'autorisation  du  gouvernement. 

y)  IL  Tous  les  clablissemens  de  ce  genre  actuel¬ 
lement  exista  ns  ,  qui  ,  dans  six  mois  à  compter  de 
la  promulgation  de  la  présente  loi ,  n’auront  pas 
été  autorisés  comme  il  est  dit  en  f  article  premier  , 
seront  tenus  de  cesser  de  faire  des  prêts  sur  nan¬ 
tissement  ,  et  d'opérer  leur  liquidation  dans  Pan- 
née  qui  suivra. 

m  III.  Les  contrevenant  seront  poursuivis  de¬ 
vant  les  tribunaux  de  police  correctionnelle,  et 
condamnés ,  au  profit  des  pauvres  s  à  une  amende 
payable  par  corps,  qui  ne  pourra  être  au  dessous  de 
cinq  cents  francs,  ni  au  dessus  de  trois  mille  francs. 

La  peine  pourra  être  doublée  en  cas  de  ré¬ 
cidive* 

j>  3  Y.  Le  tribunal  prononcera  en  outre  ,  dans 
tous  les  cas  ,  la  confiscation  des  effets  donnés  en 
nantissement*  » 

MAISON  DE  PRET,  f  Jurisprudence  commer¬ 
ciale*  )  Ceux  qui  tiennent  des  maisons  de  prêt 
sont  justiciables  du  tribunal  de  commerce  dans 
tou!  ce  qui  concerne  les  emprunts  qu’ils  font* 
Parce  qu’en  effet  l’argent  est  marchandise  par 
rapport  à  eux  ;  parce  que  la  seule  différence  qu'il 
y  ait  entre  le  banquier  et  la  maison  de  prêt }  c'est 
que  1  un  vend  l 'argent  qu'il  a  au  loin  ?  et  l’autre 
celui  qu  il  a  devant  lui  -  et  que  dans  F  un  et  Fa  li¬ 
tre  cas  ,  c'est  toujours  une  opération  de  commere. 

Telle  est  1  opinion  de  plusieurs  jurisconsultes 
éclairés* 

MAITRE,  MaÎtuiî  d’un  vaisseau,  c’est  ainsi 
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qu'est  désigné,  dans  les  ordonnances  ?  celui  à  qui 
1  on  a  confié  la  direction  d’im  vaisseau  marchand, 
qui  le  commande  en  chef,  et  qui  est  chargé  des 
marchandises  qui  sont  à  bord.  Dans  la  Méditer¬ 
ranée  ,  le  maître  s’appelle  ordinairement  patron  ; 
et  dans  les  voyages  de  long  cours  et  sur  les  gros 
beitîmens  ,  capitaine  d&  navire*  C'est  le  proprié¬ 
taire  du  vaisseau  qui  choisit  le  maître. 

Pour  etre  reçu  maître  ou  capitaine  de  navire 
marchand ,  il  faut  avoir  navigué  pendant  cinq 
ans  7  et  avoir  été  examine  publiquement  sur  le 
fait  de  la  navigation  ,  et  trouvé  capable  par  deux 
anciens  maîtres  ,  en  présence  des  officiers  muni¬ 
cipaux  de  l'endroit ,  et  du  professeur  d'hydrogra¬ 
phie  ,  s’il  y  en  a. 

Le  maître  ou  capitaine  marchand  est  respon¬ 
sable  de  toutes  les  marchandises  chargées  sur  son 
bâtiment ,  dont  il  est  tenu  de  rendre  compte  sur 
le  pied  des  connaîssemens* 

Il  est  tenu  d'être  en  personne  dans  son  bâti¬ 
ment,  lorsqu  il  sort  de  quelque  port ,  liâvrc  ou. 
rivière*  11  peut ,  dans  les  cas  de  délit  prévus  par  k 
loi  ?  faire  punir  les  délmquaiïs ,  conformément  au 
code  pénal  de  la  marine.  Il  ne  peut  abandonner 
son  bâtiment ,  pendant  le  cours  du  voyage  ,  pour 
quelque  danger  que  ce  soit,  sans  l'avis  des  prin¬ 
cipaux  officiers  et  matelots  ;  et ,  eu  ce  cas  ,  il  est 
tenu  de  sauver  avec  lui  l'argent  et  ce  qu'il  peut 
des  marchandises  les  plus  précieuses  de  son  char¬ 
gement*  Si  le  maître  fait  fausse  route ,  commet 
quelque  larcin ,  souffre  qiEii  en  soit  fait  dans  son 
bord  ,  ou  donne  frauduleusement  lieu  a  l'altéra- 
tien  ou  confiscation  des  marchandises  ou  du 
vaisseau ,  il  doit  être  puni  suivant  les  lois*  Le 
maître  qui  livr  erait  aux  ennemis ,  ou-ferçU  échouçr 
ou  périr  malicieusement  son  vaisseau  ,  serait  puni 
de  mort,  {  Ordonnance  de  i68it  ) 

Quoique  le  nom  de  capitaine  soit  asse*  généra¬ 
lement  employé  aujourd  hui,  pour  désigner  ce¬ 
lui  qui  est  chargé  de  la  conduite  d’un  navire 
marchand,  cependant  il  existe  une  distinction 
entre  ces  deux  litres,  établie  par  usage ,  qui  em¬ 
pêche  qu'on  ne  les  confonde* 

Le  capitaine  est ,  dans  ce  sens ,  celui  qui  com¬ 
mande  un  navire  pour  un  voyage  de  long  cours, 
et  maître  ou  pairoti  ,  celui  qui  commande  éga¬ 
lement  un  navire  marchand,  mais  destiné  seule¬ 
ment  à  la  navigation  du  cabotage. 

B  a 
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L'ordonnance  de  1681  désigne  par  le  nom  de 
maître  de  navire  ,  indistinctement  ces  deux  espè¬ 
ces  ;  c’est  Lob] et  du  titre  premier  du  second  livre» 

Le  maître  d'un  navire  est  engagé  a  plusieurs 
devoirs  envers  les  affréteurs  ou  chargeurs  d’un 
navire  ,  soit  en  vertu  de  la  charte  ^ partie  ou  des 

usages  delà  mer. 

Ainsi  lorsqu'un  navire  a  été  loué  en  entier  ,  le 
maître  contracte  Fobligatian  envers  l’a ffréteur  , 
de  ïe  faire  jouir  du  navire  entier  ,  privati ventent 
à  tous  autres  pendant  le  teins  du  voyage. 

Dans  le  cas  donc  où  Vûlfrotéur  n’aurait  pas  par 
ses  marcha  u  dis  es  rempli  toute  la  charge  que  le 
navire  pfSiii t  «porter ,  le  maître  ne  pourrait  accor¬ 
der  a  d’  a  u  li*  es  ce  qui  reste  déplacé,  sans  1 12  4*011- 
seulement  dé  ifojfrétenfr  C'eut  ce  qui  est  décidé 
par  Part,  il  3  titre  du,  fiel,  de  V ordonnance,  JL’af- 
Jréteur  devant  jotih-du  navire  entier  ,  il  doiL  être 
en  son  pouvoir  de  ne  lui  faire  porter  que  la  charge 
que  hou  lui  semble  ;  et  te  maître  nVrîten  à  dire  , 
po  n r>  m  q  tiï  1  y  a  i  t  assez  de  m  a  rO  h  and  ï  ses  p  o  u  r  r  é- 
pondre  du  fret. 

Quand  même  depuis  le  contrat,  l’affréteur  au- 
rail  permis  au  maître  de  prendre  des  marchan¬ 
dises  d’autres  personnes,  pour  achever  de  rem¬ 
plir  le  navire  3  cette  permission  devrait  être  cen¬ 
sée  n'avoir  été  accordée  qu'à  la  charge  que  !e 
maître  lui  tiendra  compte  du  fret  de  ces  marchan¬ 
dises  ]  car  tout  le  fruit  du  navire  doit  appartenir  à 
Fa  lire  leur  u  qui  ü  a  été  loué  en  entier,  et  par  con¬ 
séquent  le  fret  desdites  marchandises.  C’est  le  sens 
■de  Fart.  JT  du  titre  ci-dessus  cité  ;  ilporie  :  uSiIe 
navire  est  loue  en  entier  ,  et  que  Faffréteurne  lui 
d  o  un  e  p  a  s  to  url  e  sa  ch  ar  ge  >  1  è  mû  tire  u  e  pe  ut ,  sans 
son  consentement ,  prendre  d’antres  marchandises 
pour  F  achever,  ni- sans  lui  tenir  compte  du  fm*  a 

Far  ces  mots  ,  ni  sanx  lui  tenir  compte  du  fret  y 
l’ordonnance  a  en  vue  le  cas  ou  1  affréteur  a 
permis  au  maître  de  prendre  sur  le  navire  d’an¬ 
tres  marchandises  pour  en  achever  la  charge  j 
m  ai  s  si  Fa  I  Fré  tour  ne  Fa  p  a  s  p  er  rm  s  -,  le  ma  tire  V 1  e 
peut  prendre  sur  le  navire  aucune  marchan¬ 
dise  d’autres  personnes  ;  et  s’il  en  avait  pris, 
Fii  flVë  te  ur  pourrait  1  ’db  Hger  à  les  dé  ch  a  r  g  e  r  : 
d’ailleurs,  le  maître ,  en  prenant  des  marchandises 
d’autres  marchands  /h  Finscti  de  l’affréteur ,  s’es, 
pose  à  des- dommages- intérêts  envers  lui,  si  ces 

ata  relia  u  dises  niu&éxif  au  débit  des  siennes* 
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Non -seulement  le  maître  ne  doit  pas  achever  de 
remplir  le  navire  de  marchandises  appartenant  k 
d’autres  particuliers  ,  sans  le  consentement  de 
FaffréLeur  ;  il  ne  peut  même  en  charger  pour  son 
compte  ,  sans  la  permission  de  F  affréteur. 

Lorsque  le  maître  a  chargé  pour  son  compte, 
avec  la  permission  de  l’affréteur /sans  laquelle  il 
ne  le  pourrait  pas  ,  il  doit  tenir  compte  du  fret  a 
celui  -  ci  ,  pour  la  quantité  de  marchandises 
chargées» 

L  usagé  a  prévalu  que,  lors  meme  que  Faffré- 
leur  a  loué  le  navire  en  entier,  il  ne  peut  empê¬ 
cher  le  maître  de  prendre  à  son  bord  des  passa¬ 
gers  ,  et  d’y  charger  leurs  malles,  sans  avoir  be¬ 
soin  de  son  consentement ,  ce  consentement  étant 
présumé ,  attendu  qu’il  est  de  l’avantage  du  na¬ 
vire  d’avoir  du  monde  qui  ,  eu  cas  d’accident , 
contribue  à  sa  défense* 

Lorsque  le  navire  n’a  pas  été  loué  en  entier  7 
mais  au  quintal  ou  au  to-nneau ,  il  en  est  autre¬ 
ment  ;  il  suffit  alors  au  maître  de  recevoir  dans 
son  navire  les  marchandises  qu’il  est  obligé  d’y 
recevoir  lorsqu’il  aïoué  au  quintal  ;  ou  de  don¬ 
ner  à  Faffréteur,  pour  placer  ses  marchandises  , 
la  place  qu’il  est  obligé  de  lui  donner*  11  peut , 
dans  T  un  et  Fautre  cas  ,  disposer  du  surplus  de 
son  navire  ,  et  le  louer  à  d’autres  affréteurs, 
comme  bon  lui  semblera. 

De  quelque  manière  qu’ait  été  fait  le  contrat 
de  louage  7  soit  que  le  navire  ait  été  loué  en  en¬ 
tier  ,  soit  qu’il  ait  été  loué  au  quintal  ou  au  ton¬ 
neau  ,  le  maître  contracte  envers  les  affréteurs 
plusieurs  obligations  7  par  la  nature  même  du 
contrat,  indépendamment  de  ceux  qui  peuveut 
être  stipulés  par  des  clauses  particulières. 

D’abord  le  maître  qui  a  loué  le  vaisseau,  de 
quelque  manière  qu’il  Fait  loué  ,  s’oblige  à  n’ap¬ 
porter  aucun  empêchement  ou  retardement  au 
chargement  cl  déchargement  des  marchandises, 
mais  même  de  défendre  les  affréteurs  de  tout 
empêchement  qui  pourra  il  leur  être  porté  à  cet 
égard . 

Secondement ,  apres  que  les  marchandises  de 
l’affréteur  ont  été  chargées  sur  îc  navire  ,  le 
maître  doit  les  prendre  en  sa  garde  ,  et  s’en  char¬ 
ger  envers  l’affréteur,  par  un  acte  qu’on  appelle 
connaissement  ou  police  de  chargement  lroje% 
Pot; !  cr  t>  e  en ktiis em  ënt» 
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Troisièmement  >  comme  le  maître ,  patron  ou 
capitaine  s3 est  eu  gagé  a  transporter  les  marchan¬ 
dises  au  lieu  de  leur  destination  ,  il  est  tenu  pour 
cela  de  meure  à  la  voile  ,  dans  le  lems  convenu 
par  le  eonftr&t. 

Les  j  ug  es  Sont  néanmoins  dans  P  usage  cl  Accor¬ 
der  ;  après  Respiration  de  ce  te  ms  ,  üne  prolonga¬ 
tion  ,  s’il  a  encore -quelques  marchandises  à  char¬ 
ger  sur  son -rt  a  vire. 


Lorsque  le  teras  nAsl  pas  réglé  par  le  contrat  , 
il  doit  être  laisse  à  1  Arbitrage  du  juge  qui  doit ,  a 
cet  égard,  suivre  P  usage. 

Quatrièmement  ,  le  maître  est  garant  des  vices 
de  son  vaisseau,  lesquels,  lorsqu'il  a  mis  à  la  voile, 
le  re  nd  j  a  i  en  t  i-m  cap  a  bl  e  de  ir  arispor  ter  les  mar¬ 
chandises  au  lieu  de  leur  destination pet  si  quel- 
qu’un  de  ces  vices  eu  a  eui pèelié  ou  même  en  a 
seulement  retardé  notablement  le  transport,  il  est 
tenu  des  dommages  et  intérêts  envers  1  Affréteur, 
CAst  la  disposition  de  lArtiéïe  XVII  du  titre 
du  fret  ;  il  y  est  dit  :  «  Si  le  marchand  prouvait 
»  que  lorsque  le  vaisseau  a  fait  voile  ,  il  était  in- 
>j  capable  de  naviguer,  le  maître  perdra  sou  fret. 
»  et  répondra  des  dommages  et  intérêts  du  mar¬ 
cha  ncL  a 

11  eo  est  tenu,  quand  même  il  alléguerait  avoir 
ignoré  le  vice;  et  sa  profession  l’oblige  àsV  con¬ 
naître  et  à  s? en  informer. 


Cinquièmement  ,1e  maître  est  obligé  dAp por¬ 
ter  ,  tant  avant  le  départ  que  durant  le  voyage ,  le 
soin  convenable  pour  la  conservation  des  mar¬ 
chandises  chargées  sur  son  navire. 

H  doit  sur-tout  avoir  dans  son  navire  la  charte- 


partie  et  les  autres  pièces  justificatives  de  soi 
chargement  :  cAst  ce  qui  lui  est  expressément  en¬ 
joint  par  Partie  le  X  du  titre  des  charte-partih 
dans  P  ordonnance  de  1681. 

Si,  en  teins  de  guerre,  faute  de  pouvoir  le  rc- 
présenter,  sou  navire  avait  été  enlevé  de  bonne 
prise  ,  il  n  est  pas  douteux  qu’il  serait  chargé  deü 
dommages-intérêts  des  affréteurs  ;  et  en  général , 
il  est  tenu  de  tous  les  autres  dommages  quAu- 
r  aient  pu  souffrir  les  affréteurs  par  ledéfatiUlAxhi- 
h  i  t  i  o  n  desd  ites  pièces. 

"  e  est  obligé  de  conserver  ,  par  tous  les 

ïn  oyc  ns  p  ossi  h  !  c  s,  1  es  m  a  r  eh  an  dises  des  a  fl  j  éteurs, 
même  par  ceux  de  la  force  :  neanmoins,  comme 
la  nécessité  fait  cesser  tontes  les  obligations,  Tors- 
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qnil  est  nécessaire  dAlléger  le  vaisseau  pour  la 
sauver,  comme  -dans  Je  cas  d’une  tempête,  ou 
lorsqu  il  est  poursuivi  par  les  piratés  ou  corsaires, 
le  maître  peut,  après  avoir  pris  IA  vis  de  lAquL 
pa  e  et  des  personnes  intéressées  qui  se  trouvent 
sur  le  vaisseau  ,  jeter  h  Ta  mer  ce  quAn  jugera  h 
propos  de  jeter  des  marchandises  des  affréteurs, 
sauf  à  faire  indemniser  celui  à  qui  elles  appar¬ 
tiennent  ,  par  Une  eouLribitiiorL  a  laquelle  îe  maître 
doit  appeler  tous  les  intéressés  à  la  conservation 
du  a  aisseau. 

lAr  le  même  motif  de  conservation  du  navire, 
l’ordonnance  permet  au  maître  de  vendre  des 
marchandises  des  affréteurs  pendant  le  cours  du 
voyage  ,  pour  acheter  des  vivres,  pour  faire  ra¬ 
douber  son  vaisseau,  ou  pour  quelquAutre  cause 
de  nécessité  pressante,  jusqu  à  la  concurrence  de 
ce  qui  sera  nécessaire. 

Il  ne  peut  faire  mie  vente,  cependant ,  qu  Après 
avoir  consulté  le  contre  -maître,  et  avoir  épuisé 
les  autres  moyens,  même  dAmpruifter  de  î  Argent 
sur  le  vaisseau. 

Sixièmement,  le  ma  être ,  lorsqu'il  est  arrivé  au 
lieu  de  la  destination  des  marchandises,  doit  les 
décharger  et  les  remettre  au  correspondant  de 
ïAffrélcur  à  qui  elles  sont  adressées. 

H  doit  remettre  tout  ce  qui  est  compris  dans  le 
connaissement  pour  lequel  il  s  An  est  chargé;  si 
quelque  chose  manquoît ,  il  en  serait  responsable, 
à  moins  qu’il  ne  justifiât  que  cAst  par  quelquAc* 
cidcnt majeur  quAllenese  trouve  plus. 

Lorsque  ce  nAst  pas  par  quelqu Accident  de 
force  majeure ,  le  maître  est  tenu  à  cet  égard  en* 
versl  affréteur  ;  et  îl  lAst  non  seulement  pour  le 
prix  de  ce  qu  elles  ont  coûté  à  1  a  fï  ré  leur  ,  mais 
du  profit  qu’il  eût  pu  faire  dessus  :  îl  doit  donc  en 
paver  îe  prix  sur  le  pied  que  !  Affréteur  eût  pu  les 
revendre,  cesLà-dire,  sur  le  pied  que  les  mar¬ 
chandises  de  par  ri  lie  qualité  volent  clans  le  lieu  de 
leur  destination. 

Le  maître  peut  déduire  sur  cette  estimation  le 
prix  que  IA f fréteur  eiil  du  pour  les  marchandises, 
ensemble  les  droits  et  menus  frais  auxquels  clics 
auraient  été  sujettes ,  car  si  elles  se  trouvaient  en¬ 
core  sur  le  vaisseau,  i  Affréteur  ne  profilerait  du 
pi  ix  de  la  revente  qu’il  en  ferait ,  que  sous  cette 
déduction  ;  ses  dommages  et  intérêts  ne  doivent 
donc  s'estimer  que  som  celle  déduction. 
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N  o  iv  sci  il  e  men  t  1  e  m  aître  doi  t  repr  ésen  t  er  io  ut  e  s 
les  marchandises  dont  il  est  chargé  par  le  connais* 
sèment,  il  doit  les  représenter  encore  dans  le  meme 
étal  qu’il  les  a  reçues  ,  à  moins  qu’elles  n’eussent 
été  depuis  endommagées  par  desaccidens  de  force 
majeure  ^  dont  il  n’est  pas  responsable* 

Mats  si  c’est  par  le  fait  ou  par  la  négligence  du 
maître }  ou  de  ses  gens ,  qu’elles  ont  été  endom¬ 
magées  ,  ce  qui  se  présumé  lorsqu’elles  ont  été 
dérangées  ,  il  est  obligé  d’indemniser  FafFréteur 
de  ce  quelles  valent  de  moins  j  celui  à  qui  elles 
sont  adressées ,  peut  même.,  eu  ce  cas*  refuser  de  les 
recevoir ,  les  laisser  au  maître  pour  son  compte  \ 
et  j  dans  ce  cas*  celui-ci  est  tenu  envers  Faffréteur 
a  us.  mêmes  dommages  et  intérêts  auxquels  il  est 
tenu  7  à  défaut  de  représenter  les  marchandises , 
lorsque  par  sa  faute  elles  ne  se  trouvent  plus* 

Si  celui  à  qui  les  marchandises  ont  été  adressées,, 
les  a  reçues  sans  se  plaindre  de  l’état  auquel  il  les 
u  trouvées  ,  on  ne  peut  plus  alléguer  qu’elles  ont 
été  endommagées* 

Lorsque  la  contestation  sur  l’état  des  marchan¬ 
dises  que  celui  a  qui  elles  sont  adressées;  soutient 
être  endommagées  par  le  fait  du  maître  7  ne  peut 
passe  décider  pi  amplement  ;  lemaf^peut  de¬ 
mander  a  être  payé;  par  provision  ^  du  fret;  et 
eu  donnant  caution,  ou  même  sans  donner  cau¬ 
tion;  suivant  que  la  contestation  aura  l’appa- 
rence  d’êLre  bien  ou  mal  fondée. 

En  fi  u,  unes  ixi  eme  obi  ig  a  ti  o  n  i  mp  osée  au  maître 
par  la  nature  même  du  contrat  de  charte-partie , 
est  lorsque  dans  le  cas  d’une  tempête  ou  de  queï- 
qu’ autre  accident ,  a  été  contraint  7  pour  ie  salut 
commun^  de  faire  jeter  à  la  mer  les  marchandises 
de  l’aiTréleur,  ou  partie ,  il  est  obligé ,  envers  Pat 
fréteur;  de  sî’ca  faire  récompenser  par  une  con¬ 
tribution  a  laquelle  le  maître  doit  appeler  tous 
cens,  qui  en  sont  tenus* 

Voyez  ;  pour  les  autres  obligations  du  maître 
je  n  vers!  es  aflré  te  ui  s,  1  es  mot  s  Affréteurs,  Gu  àe  te- 
FApTiE;  Jet  et  CoNTRiuurioîf  j  Matelots* 

MAITRE  D’EQUÏPÀGE  ,  ou  simplement 
maître*  C’est  sur  un  vaisseau  de  guerre  ,  le 
premier  des  officiers  mariniers  qui  a  autorité 
sur  tout  l'équipage  en  général,  qui  dirige  la 
manoeuvre  du  vaisseau,  sous  les  ordres  du  ca¬ 
pitaine  on  de  l’officier  de  quart;  c’est-à-dire, 
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de  l’ofîicier  qui  commande  à  son  tour  pen¬ 
dant  quatre  heures  ;  il  n’est  subordonné  qu’à 
l’état-major*  C’est  lui  qui  est  chargé  du  plus 
grand  détail  j  laminage  de  la  cale  ,  le  travail 
de  l’armement ,  rembarquement  des  m  unifions 
et  vivres ,  le  gréement  des  vaisseaux  ,  la  police 
et  la  distribution  des  matelots  aux  divers  tra¬ 
vaux  ,  les  cordages  de  toute  espece ,  les  cables , 
les  ancres  ;  le  mouillage  du  vaisseau,  la  manœuvre j 
tout  cela  est  de  son  district  :  il  a  sous  lui  uti 
second  -  m  a ître  f  des  contre-maîtres ,  des  bosse* 
maris ,  des  quartier-maîtres  pour  le  seconder 
dans  ses  fonctions  qui  sont  très-essentielles  ,  et 
demandent  qu’on  fasse  choix  pour  cet  emploi 
d’un  homme  sur  et  de  confiance*  [Voyez  Tordons 
nance  de  la  marine  ,  de  1765» } 

MAITRISE*  Nom  par  lequel  on  désignait 
autrefois  le  droit  qu’on  acquérait  d’exercer  un 
art  ou  une  profession  ,  en  se  faisant  recevoir  dans 
une  communauté  d’artisans  ou  de  marchands* 
Voyez  Jura  kde  ,  Stnjucs, 

MAJEUR  et  MINEUR*  Les  lois  nouvelles!  ont 
fixé  l’âge  requis  pour  le  mariage  à  dix-huit  ans 
révolus  pour  les  hommes,  et  à  quinze  pour  les 
filles.  (Code  civil ,  titre  du  mariage* )  C’est  donc 
à  ces  Ages  qu’est  fixée  la  puherLé  civile  pour  les 
deux  sexes*  Touj.es  personnes  sont  censées  dé¬ 
clarées  majeures  à  vingt-un  ans  accomplis,  {Loi 
du  22  septembre  1  792  ,  et  Code  civil ,  titre  de  la 
majorité*  )  A  u  trefoi  s  l’o  n  n7  é  ta  i  t  m  aj  e  ur  qu’à 
vingt- cinq  ans* 

L’article  YI  du  titre  Pr.  de  l’ordonnance  de 
1675  porte  :  «  Tous  négocians  et  marchands 
en  gros  ou  en  détail ,  comme  aussi  les  banquiers, 
seront  réputés  majeurs  pour  le  fait  de  leur  com¬ 
merce  et  de  banque  ,  sans  qu’ils  puissent  être 
destitués  sous  prétexte  de  minorité*  »  Or,  comme 
la  minorité  commence  à  Tage  de  puberté,  et  finit 
A  celoi  de  la  majorité,  il  suit  de  là  que  la  mi¬ 
norité  commence  après  18  ans  révolus  pour  les 
hommes  et  1,5  ans  pour  les  filles  ,  et  consé¬ 
quemment  le  marchand  peut  donc  êLre  con¬ 
traint  par  corps  aussitôt  qu’il  est  entré  dans 
l’âge  de  la  minorité ,  en  suivant  ce  qui  est  prescrit 
par  la  loi  sur  celte  matière,  Voyez  Conte  aie 
13af  Corfs* 
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MAJOURS*  (  Pêche*  )  Sorte  de  filets*  Voyez : 

Maille* 

MàKGUK*  Mesure  de  grains  en  usage  a  Àlep 
et  dans  le  Levant* 

Le7raaitoz£i&contient25orotes  pesant  en  grains; 
ïc  rote  de  5  livres  10  onces,  poids  de  Marseille. 

MAL  DE  MER,  C’est  uu  mal  de  coeur  et 
un  mal-aise  général,  accompagné  de  vomisse- 
mens  qui  sont  occasionnés  par  le  mouvement 
du  tangage  du  vaisseau ,  chez  presque  toutes 
les  personnes  qui  naviguent  pour  la  première 
fois.  Ce  mal  nJa  presque  jamais  aucune  suite 
fâcheuse  ,  et  même  il  dure  rarement  plus  de 
deux  ou  trois  jours  ;  mais  il  jette  ordinai- 
rem%lt  un  accablement  et  un  découra¬ 
gement  plus  marqués  que  dans  une  maladie 
sérieuse.  On  voit  quelquefois  des  personnes  qui 
ne  peuvent  pas  mettre  les  pieds  sur  un  bâtiment 
de  mer,  sans  éprouver  cette  incommodité,  et  n’y 
avoir  de  relâche  que  dans  les  intervalles  de  calme; 
mais  ce  sont  des  cas  très-rares. 

L’adoucissement  que  l’on  peut  apporter  à  ce 
mal  est  le  citron,  le  café  à  l’eau  et  sur-tout  beau¬ 
coup  de  courage  pour  ne  pas  se  laisser  accabler 
par  le  mal.  On  doit  d’ailleurs  se  donner  du  mou¬ 
vement  ,  et  prendre  le  grand  aîr, 

Mt  Rouelle  a  trouve  que  i’cLhei*  ou  la  liqueur 
êtheiée  de  Frobctiins  était  un  remède  souverain 
contre  le  mal  de  mer*  Cette  liqueur  appaise  les 
votnîssemens  et  facilite  la  digestion  des  alimens. 
On  prend  dix  ou  douze  gouttes  d’éther  sur  un 
morceau  de  sucre  ,  on  dans  un  petit  verre  d’eau 
ou  1  on  aura  fait  fondre  du  sucre  ;  on  hoira  ,  de 
teins  en  terris  ^  une  cuillerée  de  ce  mélange. 

MALRROUK  ou  MarlboroügC  Étoffe  de 
laine  croisée,  dans  le  genre  des  serges. 

MALINES.  (  Dentelles.  )  Nom  d’une  dentelle 
dont  le  commerce  sc  fait  en  grande  partie  à 
Malines  ,  et  qui  se  fabrique  en  Flandre,  parti¬ 
culièrement  aux  environs  de  celte  ville. 

J1  y  a  aussi  des  fils  très- connus  par  leur  finesse  j 
et  leur  beauté,  qu’on  appel \ç  jM&  de  Malines.  , 
Voyez  Dentelles* 

MALLEMOLE.  Mousseline,  ou  toile  de  coton 
blanche,  claire  et  fine,  qui  nous  vient  des  Indes 
01  icntales ,  du  Bengale  principalement. 


M  AN  j  5 

Lés  pièces  peuvent  avoir  seize  aunes  sur  une 
largeur  de  trois-quarts  à  une  aune. 

La  compagnie  des  Indes  vendit  en  17  38  ,  h 
Lorient* 

1 43  pièces  de  malle  mol  le,  dites  savaspour. 
6,358  pièces  de  malhmolle  7  dites  malde  et 
càUigan* 

:  1,596  pièces  de  maîlemotte  ,  dites  mntipour. 

l,3oo  pièces  de  mattemalle  ,  dites  de  elafca  ou 
daca * 

900  ,  dîtes  boly ,  de  19  aunes. 

32  8  ?  dites  horipal. 

678,  dites  cachiora. 

Il  y  a  aussi  des  mallemoll.es ,  dites  de  patna, 
doit  U  compagnie  des  Indes  eu  vendit  355  pièces 
à  la  même  époque . 

On  appelle  aussi  mallemolles  des  fichus  de 
mousseline  des  Indes ,  rayés  ou  brodés  d’or ,  h 
F  usage  des  femmes* 

MALI.  Mot  anglais  que  l’on  emploie  quel¬ 
quefois  pour  désigner  la  drèc/ie,  qui  est  un  grain 
fermenté,  avec  lequel  on  fait  la  bière, 

MàMOTBANL  Mousseline  ou  toile  blanche 
de  coton  qui  vient  de  l’Inde. 

Ces  mousselines  sont  rayées  et  d’une  grande  fi¬ 
nesse  :  les  plus  belles  tiennent  du  Bengale. 

Les  pièces  ont  8  aunes,  plus  ou  moins,  sur  trois, 
quarts  à  cinq-sixièmes  de  large* 

MAMOLDIS  UNIS,  Toiles  de  colon  que  l’on 
lire  de  Patna. 

La  compiguie  des  Indes  en  vendit,  en  1788, 
4,095  pièces. 

On  donne  aussi  le  nom  de  mamoudis  à  des 
toiles  de  colon  que  les  caravanes  apportent  à 
Smyrne,  et  qui  viennent  par  le  Levant. 

a  MAW  ou  Poids  dont  011  fait  usage  à  la 

cête  de  Malabar  et  dans  d’autres  endroits  de 
FJnde. 

Le  man  est  la  vingtième  partie  du  kandil  dans 
ces  endroits.  Comme  c’est  au  kandil  que  l’on  vend 
le  poivre,  et  que  ce  kandil  pèse  600  livres  poids  de 
marc,  le  man  de  poivre  est  de  3o  livres  poids  de 
marc.  Voyez  Kakdil* 

t  Le  man  est  encore  un  poids  dont  on  se  sert  à 
Moka  pour  peser  le  café. 

Il  laut  10  de  ces  mans  pour  faire  un  faracella, 
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et  i5  Faracellas  pour  un  buhirtL  Ce  baliard  pèse 
4 o5  livres T  le  faraceüa  27  livres  poids  de  Mar¬ 
seille,  de  iZ  onces  1  gros  1  cinquième. 

Le  faracc(la  équivaut  a  27  liv*  poids  de  marc* 

11  y  a  un  a u ue  man  dont  ou  fait  usage  pour 
d escr 1  e  c  a  te  à  G  e  dd  dyei  d  o  u  L  vso  to ni  le  la  1  a  ets  H  a 
qui  ne  pesé  que  livres  et  demie  poids  de 
Marseille, 

11  faut  4  de  ces  faracelUs  pour  luire;  1  balmid  , 
«ui  de  cetLe  manière  ne  pèse  que  74  livres  poids 
de  Marseille, 

MANCAUT  (Memre  agt'aire)  en  usage  dans 
la  Flandre.  Le  mancaut  vaut  à  peu  près  uu  demi- 
arpent  des  eaux  cL  forêts  j  c’est-à-dire  dont  la 
perche  est  de  22  pieds. 

11  faut  un  mancaut  de  grains  pour  ensemencer 
\\n  mancaut  de  terre.  V\ oyez  3e  mot  suivant* 

J^ÀKGAUTj  est  aussi  une  mesure  tVavoine 
en  usage  dans  la  Picardie.  Deux  mcmcauts  font 
le  seller  du  pays  pour  f  avoine  ,  et  trois  de  ces 
seiiers  font  onze  boisseaux  de  Paris* 

MANCAUT  ou  MÂïïco  (  Mesure  de  capacité  ) 
servant  à  mesurer  les  grains  dans -la  Flandre. 

Le  mancaut  contienL  le  tiers  d’un  seücr  de 
jParïs  en  ]dé7  ou  #0  livres  pesant.  Six  maneakts 
fo n  L  4 H  0 1  î  vr  es  p o i d s  d e  ma rc  ,  o  u  de ux  sa  es  de  b  1  é . 

MANGUE.  (  Pêche.  )  Filet  en  forme  de  tuyau 
conique ,  large  à  l'entrée ,  et  qui  s’étrécît  jusqu'à 
son  ex  Ir  ém  i  té ,  quoi)  fer  m  p  de  cl  iffé  ce  n  t  es  m  a  - 
mères.  Il  y  a  des  fdeis  en  manche  auxquels  ou 
donne  différons  noms, 

MANDAT.  ( Droit  civil. )  Le  mandat .  d’après 
les  dispositions  du  Code  Civil }  titre  XIH ,  est  un 
acte  qu’on  nomme  aussi  procumtidn  ,  et  par  le¬ 
quel  une  personne  donne  à  une  aulne  le  pouvoir 
défaire  quelque  chose  pour  le  mandant  et  en  son 
nom. 

Le  contrat  ne  se  forme  que  par  F  accepta  lion  du 
mandataire., 

L  e  ma  nda /peut  être  do  u  n  é ,  q  u  pa  r  ac  te  p  ubl  i  g  cm 
par  écrit  sous  seing-privé,  même  par  lettre.  11  peut 
aussi  être  donné  verbalement .  ;  mais  la  preuve 
testimoniale  n’eu  est  reçue  que  conformément  au 
tvl  re  é  u  Code  j,  concernant  .tes*  OUigçHivns  couvert 
Çu  miel  le  s  en  général, 

iJaccepiatiou  du  mandat $cul  n' cire  que  tacite. 
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et  résulter  de  F  exécution  qui  ïuî  a  été  donnée  par 
le  mandataire. 

Le  mandat  est  gratuit ,  s’il  n'y  a  convention 
contraire. 

Il  est  ou  spécial  et  pour  une  affaire  ou  certaines 
■  t  il  a  i  res  se  ul  cm  c  ut.  ou  général  e  l  pour  to  u  {es  les 
a  ifa  \  res  d  u  ma  nd  a  lit. 

Le  mandat  conçu  eu  Unîmes  généraux  tjYm- 
b russe  que  les  actes  d'aclmunsLi  aüou  . 

S'il  s  agit  d’aliéner  ou  hypothéquer ,  on  de 
quelqu’a utre  acte  de  propriété ,  le  mandat  doit 
être  exprès* 

Le  manda  taire  ne  peut  rien  bure  au-delà  de  ce 
qui  est  porté  dans  son  mandat  :  le  pouvoir  de 
transiger  ne  renferme  pas  celui  de  compromettre. 

Les  femmes  et  les  mineurs  émancipés  peuvent 
être  cil  01  sis  pour  m  a  n  da  t  a  Ire  s  :  ma  i  a,  1  c  in  a  n  d  ruU  11 5  a 
d’apUon  contre  le  mandataire  mineur  que  d’apr es 
lesj'ègïes  générales  relatives  aux  obligations  des 
mineurs,  el  contre  la  femme  mariée  et  qui  a  ac¬ 
cepté  le  mandat  sans  autorisation  de  son  mari , 
que  d’après  les  règles  établies  au  titre  du  Ma- 
riage  et  des  JJ  rotin  des  époux. 

Le  mandataire  est  tenu  d’accomplir  le  mandat 
tant  qubl  eu  demeure  chargé,  eL  répond  des  dom¬ 
mages-intérêts  qui  pourraient  résulter  de  sou 
inexécution* 

H  est  tenu  de  même  d’achever  la  chose  eoni-? 
mencée  au  décès  du  mandant,  s’il  y  n  péril  en  là 

demeure. 

L  c  uï  a  n  d  ata  i  r  et  répond  no  n-m  ni  e  m  eni  du  do  l , 
mais  enegre  des  fautes  qu’H  commet  dans  ges^ 
lion. 

Néanmoins  la  responsabilité  relative  a**x fautes 
est  a  pp  1  iq  u  ée  m  O  ms  r  i  g  oï]  r  r  use  m  ont;  à  <3  e  1  u  f  d  o  é  t  A 
le.  mandat  e$t  gratuit  qu’à  edui  qui  reçoit  un 
salaire.  F 

T  o  u  t  man  d  at  a  \  r  e  est  L  c  n  u  d  c  r  e  n  d  ce  co  tiri  te  de 
sa  gestion,  et  de  faire  raison  au  mandant1  de  tout 
ce  qu!il  a  reçu  en  vertu  de  su  procuration,  quand 
même1  ce  qu’il  aurait  reçu  idcêft  poioi:  été  du  au 
mandant. 

Le  mandataire  répond  de  etdufqu^il'sVsi  sulys- 
Lttué  pendant  sa  gestion ,  i&.  quand  d rfa  prte  reçu 
le  pouvoir  de  se  substituer  quelqu’un  y  quand 
cp  pouvoir  lui  a  été  conféré  sans  d  fri  gu  arien 
d’une  personne,  et  que  celle  dont  il  a  Lgf  choix 
était  notoirement  incapable  ou  iusoèGàWtei 

Dans 
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B  a  n$  tous  les  cas,  le  mandant  peut  agir  direc¬ 
tement  contre  la  personne  que  le  mandataire  s7 est 
substituée» 

Quand  il  y  a  plusieurs  fondés  de  pouvoir  ou 
mandataires  établis  par  le  même  acte,  il  n’y  a  de 
solidarité  entr’eux  qu’au  tant  qu’ell  e  est  exprimée. 

Le  mandataire  doit  Fintérêt  des  sommes  qu’il 
a  employées  a  son  usage,  à  dater  de  cet  emploi, 
et  de  celles  dont  il  est  reliquataire ,  à  compter  du 
jour  qu7il  est  mis  en  demeure. 

Le  mandataire  qui  a  donné  a  la  partie  avec  la¬ 
quelle  il  contracte  en  cette  qualité  une  suffisante 
co n naissance  de  ses  pouvoirs,  n’est  tenu  d’aucune 
garantie  pour  ce  qui  a  été  fait  au-dela,  s’d  ne  s’y 
est  personnellement  soumis. 

Le  mandant  est  tenu  d’exécuter  ïes  engagerriens 
co  n  Lr  a  clés  parle  mandataire ,  co  u lormém  en  t  au 
pouvoir  qui  lui  a  été  donné* 

Il  n’esL  tenu  de  ce  quî  a  pu  être  fait  au 
tant  qu’il  Ta  ratifié  expressément  oq- 
Le  mandant  doit  rembourser 
les  avau  ces  et  frais  que  celui-ci  a 
cation  du  mandat ,  et  lui  payer  se; 
qail  eu  a  été  promis.  \  ^  \ 

n’y  a  aucune  faute  imputable  ^tf^înaiida ^ 
taire,  ïe  mandant  ne  peut  se  dispenser^cfeqàir^ 
ces  remboursement  et  paiement,  lors  même  que 
F  affaire  n’aurait  pas  réussi ,  ni  faire  réd  uîre  le 
montant  des  frais  et  avances,  sous  le  prétexte 
qu’ils  pouvaient  être  moindres. 


quand  bon  lui  semble,  et  contraindre,  s’il  y  a 
lieu,  le  mandataire  à  lui  remettre,  soit  léçrit 
sous  seing-privé  qui  la  contient ,  soit  l’original  de 
la  procuration ,  si  elle  a  été  délivrée  en  brevet  > 
soit  l’expédition,  s’il  en  a  été  gardé  minute. 

La  révocation  notifiée  au  seul  mandataire  ne 
peut  êti'e  opposée  aux  tiers  qui  ont  traité  dans 
Figaorance  de  cette  révocation ,  sauf  au  mandant 
son  recours  contre  le  mandataire. 

La  constitution  d’un  nouveau  mandataire  pour 
la  meme  affaire,  vaut  révocation  du  premier,  à 
compter  du  j our.oii  elle  a  cLc  notifiée  à  celui-ci. 

Le  mandataire  peut  renoncer  au  mandat  y  en 
notifiant  sa  renonciation  au  mandant. 

Néanmoins ,  si  cette  renonciation  préjudicie  au 
mandant ,  il  devra  en  être  indemnisé  par  le  man¬ 
dataire,  à  moins  que  celui-ci  ne  se  trouve  dans 
F  imposai  b  dite  de  continuer  le  mandat 
er  lui-même  un  préjudice  considéra, 
mandataire  ignore  la  mort  du  ma 
:s  autres  causes  qui  font  cesser  le 
-ce  fait  dans  ccLLe  ignorance  est  v 

les  cas  ci-dessus,  les  engage 
aire  sont  exécutés  à  Fégard  des 
e  bonne  foi. 

;n  cas  de  mort  du  mandataire,  ses  liériti 
doivent  en  donner  avis  au  mandant,  el  pourvoir, 
en  attendant,  à  ce  que  les  circonstances  exigent 
pour  Fintérêt  de  celui-ci.  (  Code  Civil ,  tit  XÎIL  ) 


Le  mandant  doit  aussi  indemniser  le  manda¬ 
taire  des  pertes  que  celui-ci  a  essuyées  à  Focca- 
sion  de  sa  gestion,  sans  imprudence  qui  lui  soit 
imputable. 

LJintérêt  des  avances  faites  par  le  mandataire 
lui  est  dû  parle  mandant,  à  dater  du  jour  des 
avances  constatées. 

Lorscpe  le  mandataire  a  été  constitué  par  plu¬ 
sieurs  personnes  pour  une  affaire  commune,  cha. 
eune  d’elles  est  tenue  solidairement  envers  lui  de 
tous  les  effets  du  mandat . 

Le  mandat  finît  par  la  révocation  du  manda¬ 
taire  j 

1  ar  la  renonciation  de  celui-ci  au  mandat; 

1  ar  la  mort  naturelle  ou  civile,  Finterdiction 
ou  la  déconfiture ,  soit  du  mandant,  soit  du  nian-  ! 
daLaîre* 

Le  mandant  peut  révoquer  sa  procuration  { 
Tome  II, 


MANDÂT,  (  Jurisprudence  du  Commerce.  )  Le 
mandat  est  dans  ce  sens  une  délégation  faite  par 
un  propriétaire  sur  son  caissier,  fermier,  ou  sur 
l’administrateur  de  ses  biens ,  au  profit  d’un  tiers. 

Pour  conserver  sa  nature  de  mandat ,  il  faut 
que  le  maître  date  son  mandat  du  même  lieu 
où  il  doit  être  payé;  que  la  qualité  de  régisseur 
ou  d’administrateur  soit  jointe  au  nom  de  celui 
qui  la  doit  payer  ;  qu’il  ne  soit  pas  à  ordre , 
et  qu’il  ne  puisse  se  transmettre  que  par  trans¬ 
port.  Le  mandat  n’a  pas  l’effet  de  la  lettre- 
de-change.  Il  n’y  a  pas  de  diligences  à  faire  s’il 
n’est  pas  payé  ;  ce  n’est  pas  en  vertu  du  mandat 
non  payé  que  l’on  peut  actionner  celui  qui  Fa 
fait;  car  il  l’a  pu  donner  comme  commission,  mais 
en  vertu  de  la  dette  ;  si  c’est  une  dette  qui  y  a 
donné  lieu  ,  Faffaire  ne  devient  pas  consulaire 
par  le  mandat . 
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Mills  si  le  mandat  que  Ton  a  voulu  faire  est 
d'un  lieu  sur  un  autre  ,  si  la  qualité  de  fermier  , 
régisseur  ou  administrateur  tfést  pas  jointe  au 
nom  de  celui  sur  qui  il  est  tiré  ;  s  il  est  a  ordre , 
alors  il  prend  la  qualité  de  leUre-de-ehange,  et 
ni  a  tous  les  effets- 

La  qualité  de  fermier  ,  de  régisseur,  ou  dT admi¬ 
nistra  Leur  ajoutée  au  nom  de  celui  qui  doit  payer, 
ne  lui  ferait  même  pas  perdre  la  qualité  de  IcUre- 
dc-change  ;  car,  quel  est  l'objet  de  la  lettré- de- 
change  ?  C'est  de  transporter  à  un  tiers  une 
somme  qui  est  dans  un  autre  lieu  que  celui 
que  nous  'habitons  :  or  ,  que  ce  soit  un  fer¬ 
mier  ,  uû  régisseur  ou  un  liomme  à  qui  nous 
ayons  prêté  une  somme,  elle  n'en  est  pas  moins 
a  nous  ,  et  nous  ne  sommes  pas  moins  les  maîtres 
d'en  disposer  comme  bon  nous  semble  :  or  ,  si 
nous  en  disposons  par  un  elfet  qui  ait  la  forme 
d'une  lettré- dé-change ,  qui  soit  destiné  à  courir 
dans  le  commerce  connue  une  IcLtre-de-changc, 
ilen  prendra  le  caractère  et  en  aura  l’effet.  Ce¬ 
pendant  ,  pour  éviter  contestation  ,  il  ne  faut  pas 
se  charger  d'une  leltre-de-change  tirée  sur  un 
fermier  ou  régisseur ,  b  moins  qu'oü  ne  soit  créan¬ 
cier  de  celui  qui  nous  la  donne  ,  et  qu’on  n’en 
puisse  tirer  rien  de  mieux  ;  alors  on  saisit  entre 
les  mains  du  fermier  et  régisseur  la  somme  dé¬ 
léguée  j  pour  en  être  payé  comme  l’on  "peut, 
mais  il  ne  faut  pas  faire  circuler  un  pareil  effet 
dans  le  commerce.  (Jousse ,  Commentaire  sur 
l'ordonnance  de  1673-  Jnsïnict.  des  Négocions.) 

MANE  ou  Mameê.  Mesure  dont  on  fait  usage 
dans  les  mines  de  cuivre  en  Hongrie.  La  mane 
contient  100  liv.  pesant  de  minerai , 

MANET.  (Pêche. }  Filet  très  -  délié  qui  se 
tend  à  différentes  profondeurs  dans  l'eau  ,  cl  dont 
les  mailles  doivent  être  proportionnées  a  la  gros¬ 
seur  des  poissons  qu'on  veut  prendre  ,  parce 
qu'ils  doivent  s  y  emmaillcr  par  la  tête  ;  ainsi 
les  mailles  doivent  être  plus  grandes  pour  le 
hareng  que  pour  la  sardine  ;  plus  grandes  pour 
le  maquereau  que  pour  le  hareng  ,  et  pour  les 
mulets  que  pour  le  maquereau.  C'est  ce  qui  a 
fait  donner  différens  noms  aux  mànets.S^h  sûfit 
destinés  à  prendre  des  sardines,  ce  sont  des  sar- 
dinaux; pour  les  anguilles,  ce  sont  des  angailliers; 
pour  les  harengs  ,  des  harangures  ;  pour  des 
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péLïtes  morues  ,  des  rets  à  colins  ;  si  on  les  tend 
entre  les  rochers,  ce  sont  des  rets  à  rocs ;  ce 
sont  des  austères  quand  ou  Les  tend  e litre  des 
a  Oses  ;  rets  à  bancs  7  si  ou  les  tend  entre  les 
bancs  j  enfin,  jjon  les  fend  ou  fixe  eu  un  lieu  ,  et 
on  les  appelle  sédentaires  ou  flottons  ,  et  dèri* 
vains  quand,  on  les  laisse  suivre  le  cours  de  T  eau. 

MANGANESE.  (  Terme  de  la  nouvelle  chimie .  ) 
C'est  le  régule  de  manganèse* 

MÀNGARE.  Monnaie  de  Turquie  ,  Morée  , 
Chypre,  etc. 

]l  faut  4  mangarês  pour  faire  un  aspre. 

Ainsi  le  jnangm'e  vaut  a  peu  près  1  denier 
tournois* 

I/aspi-e  vaut  4  deniers  tournois  au  cours  de 
la  valeur  intrinsèque  de  la  piastre  turque,  qui  est 
de  2  francs. 

Le  mangars  est  peu  connu  dans  les  comptes \ 
on  ne  se  sert  que  d’aspres ,  de  paras  et  piastres. 
Voyez  ces  mois. 

MANIFESTE.  (  Vouàdes.  )  C'est  un  état  de 
changement  ?  sans  lequel  aucune  marchandise 
ne  peut  cire  importée  par  mer  d'un  port  fran¬ 
çais  ou  d'un  port  étranger.  11  doit  être  signé  du 
capitaine  ,  et  désigner  la  nature  de  la  cargaison  , 
les  marques,  numéros  des  balles >  ballots,  etc. 
(  Loi  du  4  germinal  an  11  ,  litre  II ,  article  /.) 

Il  doit  être  signé  et  déposé  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  (Loi  du  27  vendémiaire  an  II 7 
art.  XXXVIÎL  } 

Copie  en  doit  être  remise  aux  préposés  qui  vien¬ 
nent  a  bord,  dans  les  deux  myriamètres  des 
cotes.  (  Loi  du  &  germinal ,  titre  II  7  art.  LIL) 

Le  manifeste  doit  être  présenté,  tfoit  qu'on 
aborde  dans  un  autre  port  que  celui  de  la  des¬ 
tination  ,  ou  en  cas  de  relâche  forcée.  (  Titre  II , 
art .  VL) 

Si  le  manifeste  n’est  pas  exhibé  ,  si  quelques 
marchandises  nV  sont  pas  comprises,  ou  s'il  y 
a  différence ,  le  capitaine  sera  condamné  aune 
somme  égale  a  la  valeur  des  marchandises  omises 
ou  différentes ,  et  à  une  amende  de  i,qgû  francs. 
(  Titre  II  y  art.  IL  ) 

Les  rapports  des  préposés  sont  comparés  avec 
les  manifestes 7  et  la  différence  ou  concordance 
mentionnées  au  registre. 


MAN 

M  A  NI  O  LE  .  (  Pêche,  )  Gr  an  de  ir  uble  cl  o  ut 
on  se  sert  dans  FAdourprès  Jiaioime  ,  dans  un 
pelit  bateau  pour  prendre  de  petits  poissons* 

MANIOQUE,  Manthoc  eu  Magnioc.  Plante 
américaine  t  dont  la  racine  est  employée  dans 
la  nourriture  clés  nègres* 

On  cultive  avec  grand  soin  le  manioc  dans 
lés  colonies  américaines  ;  on  retire  de  sa  racine 
Une  farine  dont  on  fait  du  pain  ■  on  la  prépare 
de  diverses  manières.  Cet  aliment  est  sain  ;  mais 
al  faut  d’abord  en  extraire  le  poison  qu’il  con- 
lient  :  la  racine  fraîche  est  un  poison  mortel. 
Pour  ïa  rendre  propre  à  la  nourriture  ,  après 
Tavoir  retirée  de  la  terre  T  on  la  lave,  on  en'en- 
lève  la  peau  ;  ou  la  râpe ,  on  Fécrasé  ;  on  la 
met  ensuite  sons  presse  dans  des  toiles  de  jonc  ; 
on  en  exprime  fortement  Une  substance  klâtfchê) 
aqueuse;  c’est  cette  liqueur  qui  est  ni  al -faisante: 
Ou  met  ensuite  sur  le  feu  la  substance  farineuse 
pum  achever  de  dissiper  les  parues  aqueuses, 
volailles  et  dangereuses  ;  c’est  alors  la  forme  de 
manioc  ;  on  en  fait  la  cassai'e, 

La  la riue  de  mUptoc inîsô  dans  une  poêle  sur 
le  feu,  agitee  pendant  huit  heures  de  suite,  et 
réduite  ainsi  en  petits  grains  ,  c’est  le  couàn: 

La  cassure  est  la  farine  de  manioc  ,  déssé- 
clice  de  nouveau,  réduite  en  poudre  et  mise 
en  galettes  sur  des  plaques  de  fer  chaud*  On 
les  nom  me  paim  dé  cànsave ,  et  dans  quelques 
anciens  auteurs  ,  Us  portent  le  nom  de  pain, 
de  Madagascar* 

Cette  substance  nourrisanlç  se  trempé  dans 
de  1  eau  ou  dans  du  bouillon. 

Le  manhfesl  un  objet  important  de  culture, 
puisque  c’est  avec  la  farine  où  pain  de  cassavé 
que  I  on  nourrit  eu  grande  partie  les  nègres 
dans  les  colonies  j. mais  ce  n’est  point  un  objet 
de  commerce,  et  la  cassave  n’ést  apportée  en 
Europe  que  comme  objet  de  .curiosité. 

MANNE.  Suc  mielleux,  et  concret  que  l’on 
tn-e  principalement  d’Italie  ,  et  qui  sert  dans 
la  pharmacie. 

La  manne  a  porté  chez  les  anciens  auteurs  le 
nom  de  miel  de  l’air  ou  de  rosée  céleste  :  on 
uvait  cru  qu’elle  tombait  du  ciel  comme  la 
manne  des  Israélites  dans  le  désert. 

La  manne  découle  naturellement  d’un  arbre 
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qui  croit  en  abondance  dans  la  Sicile  et  la 
Calabre.  Cest  pendant  les  mois  de  juin  et  juillet, 
dans  les  jours  sereins,  depuis  midi  jusqu’au  soir  s 
que  se  fait  ce  suintement  ,  sous  la  forme  dune 
liqueur  claire  ;  s’il  ne  survient  point  de  pluie ,  ce 
suc  se  coagule  en  grumeaux  ;  on  le  recueille 
alors  avec  des  couteaux  de  bois  ;  la  pluie  la  dis-' 
sont  et  la  fait  disparaître. 

Les  divers  arbres  d’ou  Von  relire  la  manne , 
et  la  maniéré  dont  on  la  recueille,  en  font  varier 
les  espèces,  La  belle  manne  découle  d’elle-même 
des  arbres  ;  la  meilleure  passe  pour  être  celle 
de  Calabre  dans  le  royaume  de  Naples.  Elle  doit 
être  légère,  en  larmes  grassettes  et  blondes  :  une 
odeur  un  peu  aigre  annonce  une  vieille  manne 
et  dp  mauvaise  qualité. 

Lorsque  les  arbres  ne  laissent  plus  couler  de 
m  amie  ^  on  fait  une  incision  a  l’ccorce  ;  il  en 
coule  une  grande  abondance  ;  elle  se  réunit  en 
masse  au  pied  de- 1  arbre  ;  on  la  coupe  par  mor  ¬ 
ceaux  ;  elle  est  chargée  d’impuretés* 

La  manne  en  larmes  se  relire  en  mettant  des 
chalumeaux  de  paille  ou  de  petites  branches  dam 
1  écorce  ;  le  sue  découle  eu  manière  de  stalactites, 
l^ammmecn  larmes  est  la  plus  pure  et  la  plus 
estimée  ;  quoiqu’elle  purge  moins  et  se  ramoljsse 
aisément  ;  ce  qui  la  rend  pâteuse  et  glulineusc 

IL  y  a  beaucoup  de  diverses  qualités  de  manne 
qui  viennent  cFJtalïc;on  distingue  celle  de  Ma- 
rème,  deBomagne,  de  Cinfcsy,  de  Tolfo  dans  le 
territoire  de  Rome . 

Mais,  en  général,  celle  que  Ton  recherche 
dans  le  commerce  ,esl  la  mapzm  de  Calabre  et  de 

Sicile ,  qui  vjent  par  la  voie  de  Livourne  et  de 
Marseille* 

Les  .pharmaciens  savent  puriüer  la  manne 
commune  ,  et  lui  donner ,  sinon  la  qualité ,  au 
moins  l’apparence  de  celle  de  Calabre. 

MARNE  DE  BRIANÇON.  Suc  résineux  et 
concret  qui  découle  des  feuilles  du  mélèze  en 
Dauphiné j  dans  les  années  séchés  et  chaudes. 

Celte  substance  est  recueillie  pour  des  usages 
particuliers  ;  mais  on  n’en  fait  point  le  même 
emploi  que  de  la  manne  de  Calabre  et  d’Ilalïe  ; 
elle  ne  fait  point  non  plus  un  objet  de  coin- 
mer  ce. 

MANNE,  Maksïtte  ou  Baknc.  Grand  pa- 
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nier  on  corbeille  d’osier  ,  dont  on  SC  sert  pour 
laveries  lames  en  Languedoc ;  ce  qui  a  donné 
Heu  à  l’expression  d'usage  pour  cet  objet  ;  laper 
A  lamanne* 

MANŒUVRE  ,  au  singulier  ,  signifie  en 
terme  de  marine  ,  les  dispositions  nécessaires 
pour  faire  aller  un  vaisseau  suivant  les  divers 
rumbs  des  vents,  ou  la  direction  qu’on  veut  lui 
flaire  prendre  :  on  dît  fart  de  la  manœuvre* 

Manœuvres ,  au  pluriel,  signifie,  en  ternies 
de  marine,  tous  les  cordages  quelconques  servant 
an  vaisseau,  soit  pour  faire  agir  les  voiles,  les 
vergues,  soit  pour  tenir  les  mats,  etc* 

MANUFACTURE.  Mot  qui  signifie  travail  de 
la  main*  Il  se  prend  ou  pour  le  travail  qui  s’y 
opère  ,  ou  quelquefois  ,  mais  improprement  , 
pour  l'objet  produit,  11  s'entend  généralement 
du  lien  eu  Ton  travaille,  mais  plus  ordinaire¬ 
ment  pour  un  établissement  distingué  de  celui  de 
fabrique  ,  parce  qu’il  suppose  un  plus  grand 
nombre  d'ateliers ,  d'ustensiles,  d’ouvriers,  etc. 
En  ce  sens,  cependant,  elle  ne  diffère  de  la  fa¬ 
brique,  ni  par  la  nature  de  la  matière  qu'on  y 
travaille ,  ni  par  la  nature  des  opérations  que 
cette  matière  y  subit  ;  mais  seulement  par  la  plus 
ou  moins  grande  réunion  de  ces  opérations,  et  la 
plus  ou  moins  grande  quantité  des  objets  qui  en 

résultent. 

Ou  dît  :  la  mcuiufacUn'e  des  tapisseries  des 
Gibelins;  la  manufacture  de  porcelaine  deSèprë; 
la  manufacture  des  glaces  de  Saint- G  oh  in ,  etc, , 
parce  que  ces  objets,  pris  en  grand,  résultent 
d’une  suite  d’opérations  diverses  ,  renfermées 
dans  Tenceinte ,  et  surveillées  par  les  entrepre¬ 
neurs  ou  directeurs  de  rétablissement.  On  dît 
encore  ;  manufactures  de  draps  de  Languedoc, 
de  Sedan,  de  bouviers,  d'Eïbeuf,etc  ymanufao- 
lares  de  toiles  et  toileries  de  Rouen,  de  Han  dre, 
de  Suisse,  de  Silésie,  etc*;  manufactures  d'étoffes 
rases  y  de  Picardie,  de  Saxe  ,  de  Berlin,  de 
Norwficb ,  etc*;  manufactures  de  soieries,  de 
Lyon,  de  Tours,  de  Nîmes,  d’Avignon,  etc*  ; 
parce  que  les  objets  dont  tes  opérations  sont 
dispersées  dans  chaque  lieu,  y  sont  envisagés 
collectivement* 

Mais  si,  dans  les  mêmes  lieux  ,  Pou  considère 
ces  mêmes  objets  d’après  Feutveprise  ,  l’occupa- 


MAN 

lion  et  l’intérêt  de  chaque  particulier,  sou  cta-5 
Llissement  prend  le  nom  de  fabrique;  et  le  nom 

entrepreneur  de  manufacture  ou  de  mamfac~ 
£urier}  se  change  eu  celui  d  &  fabricant*  Ainsi,  telle 
manufacture  est  composée  d’un  grand  nombre 
de  fabriques,  et  comprend  un  aussi  grand  nom¬ 
bre  de  fabricans.  Cependant ,  ces  sortes  dJ éta¬ 
bli  ssem  eus,  quoique  particuliers,  lorsqu’ils  sont 
pris  en  grand,  et  qu’ils  rapprochent  d'eux  leurs 
d  ép  e  n  dan  ces  e  t  le  u  rs  a  c  cesse  ires ,  r  e  li  emi  e  n  t  aussi 
le  nom  de  manufacture  :  ainsi  l’on  dit  la  manu- 
facture  de  Rousseau  7  celle  de  Marcassus }  de 
J^an-Hohais ,  de  Décrétât  y  etc* ,  et  leurs  entre¬ 
preneurs  sont  des  manufacturiers*  On  donnait 
ci-devan  t  à  ces  manufactures  l'épithète  de  royales , 
de  privilégiées ,  lorsqu'une  patente  leur  attri¬ 
buait  l’un  ou  l'autre  titre  ;  mais  ces  titres  qu’on 
obtenait  souvent  par  intrigue  ou  par  argent, 
n’ajoutaient  rien,  absolument  rien  aux  objets, 
fabriqués:  tel  fabricant ,  qui  avait  dédaigne  la 
légende,  l’écriteau  et  l'empreinte  aux  armes  de 
France,  quelquefois  faisait  des  étoffés  ou  autres 
marchandises  plus  belles  et  meilleures  que  celui 
qui  les  avait  obtenus. 

La  manufacture  f  considérée  comme  te  lieu  ou 
se  manufacturent  les  objets  (  officina  panno - 
mm  )  ,  est  tout  uniment  l'enceinte  et  la  réunion* 
des  ouvriers  qu’elle  renferme. 

Souvent  les  mois  fabrique  et  fabrication  sont 
synonymes ,  ou  pris  dans  le  même  sens  :  le  pre¬ 
mier,  loin  de  désigner  le  lieu  de  la  fabrication 
ou  l’objet  fabriqué,  rend  i  n  déterra  i  né  ment  la  ma¬ 
nière  dont  il  est  fabriqué  ;  et  l'on  dit  fort  bien,  en 
'  parlant  des  draps  destinés  pour  le  Levant,  qui  se 
fabriqu  eut  ou  se  rnan ufac t  u rent  en  L  au  g  u  e  d  o  c  i 
La  fabrique  de  Carcassonne  vaut  mieux  que* 
celle  de  Lodève*  En  parlant  des  étoffes  de  soie  de 
même  espèce  :  La  fabrique  de. Nîmes,  celle  d’Àvi^ 
gnon ,  valentmoins  que  celles  de  Lyon,  que  celles 
de  Tours.  En  parlant  des  toiles  et  toileries  de  la 
haute  Normandie  :  La  fabrique  de  Rouen  est 
préférable  à  celle  de  Flandre,  de  Suisse ,  de  Si¬ 
lésie  ,  et  de  par-tout  ailleurs* 

Ce  n’est  pas  toujours  la  même  chose  qu’trne 
étoffe  de  fabrique,  ou  de  la  fabrique  de  tel  en¬ 
droit:  la  première  expression  est  vague;  elle  déai- 
gue  quelquefois  une  étoffe  fabriquée  à  l’imî Laiton, 
de  celle  de  telle  fabrique  :  de  fabrique  d 'Angle-* 
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terre ,  de  Fabrication  anglaise,  on  à  Fïmi talion 
de  celle  d’Angleterre*  Par  ia  seconde  expres¬ 
sion  7  on  entend  toujours  qu’elle  est  fabriquée 
dans  le  lieu  désigné  de  la  fabrique  ,  comme  de 
Gènes,  deVenise  ,  de  Paris  ,  de  Londres*  On  dit, 
velours  fabriqué  ou  manufacturé  à  Gênes,  soieries 
à  Venise ,  bas  à  Paris,  draps  à  Londres.  On  dit, 
étoffe  bien  Fabriquée  ou  de  bonne  fabrication. 

L’on  connaît  les  discussions  élevées  vers  le 
milieu  du  siècle  dernier,  a  l’occasion  du  régime 
des  manufactures  et  des  règlent  en  s  sur  la  fabri- 
cation  des  étoffes;  notre  objet  11e  doit  point  être 
ici  de  les  rappeler:  nous  préférons  donner  une 
idée  de  la  matière  et  en  meme  lems  présenter 
un  aperçu  du  régime  qui  avait  été  adopté  immé¬ 
diatement  avant  ta  révolution,  en  faisant  connaî¬ 
tre  les  lettres  patentes  du  5  mai  1779,  qu’obtint 
M.  Necker,  en  conformité  du  système  sage  qu'il 
fit  adopter. 

«  Attentifs  ,  y  est*  il  dit ,  à  rendre  plus  fécondes 
toutes  les  ressources  de  l’État,  a  préparer  de  nou¬ 
veaux  moyens  d’étendre,  au  retour  de  la  paix, 
sou  commerce  et  son  industrie,  nous  avons  du 
fixer  nos  regards  sur  la  situation  des  manuf  2c- 
Étires.  Nous  savons  que  c’est  par  leur  prospérité 
que' 'l’agriculture  est  excitée,  que  la  population 
s’accroît  et  que  les  richesses  s’accumulent.  Nous 
avons  remarqué  que  les  systèmes  embrassés  de¬ 
puis  un  assez  grand  nombre  d’années  ont  telle¬ 
ment  varié,  que  tantôt  on  s’est  efforcé  de  sou¬ 
mettre  la  fabrication  a  un  code  de  réglemens 
devenu,  par  sa  complication  et  son  ancienneté, 
d’une  exécution  difficile  ;  et  que  tantôt,  par  un 
autre  excès,  on  a  voulu  abandonner  les  manufac¬ 
tures  à  une  trop  grande  licence,  de  manière  que 
par  une  suite  de  ces  vacillations,  il  règne  aujour¬ 
d’hui  dans  cette  partie  nue  incertitude  et  un  dé¬ 
sordre  d’où  naissent  les  plus  grands  inconvénîens. 
En  effet,  tandis  que  dans  plusieurs  villes,  des 
inspecteurs  maintenant  la  rigueur  des  lois,  in¬ 
quiètent  les  manufacturiers  qui  s’en  écartent  ; 
ailleurs  ,  rebutés  par  la  résistance  qu’on  leur 
oppose ,  ils  n’apportent  aucun  frein  à  la  négli¬ 
gence  et  aux  abus  qui  se  sont  introduits ,  et  les 
marques  destinées  à  constater  la  bonne  fabrica¬ 
tion  né  tant  plus  alors  accordées  avec  assez  d’exa¬ 
men,  elles  ne  servent  qu’à  surprendre  la  con¬ 
fiance  ,  ou  l’altérer  absolument* 
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»  N  o  us  a  v  ons  e  n  c  0  r e  é  té  i  n formés  qu  e  1  e  pl  0  m  b 
qu’on  applique  aux  étoffes  fabriquées  scion  les 
règles,  étant  en  même  tems  le  signe  distinctif  de 
la  fabrication  nationale,  il  arrive  que  des  étoffes 
d’une  iuvention  nouvelle  ,  et  qui  par  conséquent 
ne  peuvent  être  revêtues  du  sceau  des  rëglemeas 7 
sont  nécessairement  privées  de  la  seule  marque 
qui  peut  attester  qu’elles  sont  fabriquées  en 
France,  ce  qui  les  expose  à  des  saisies,  lors¬ 
qu’elles  circulent  dans  le  royaume,  et  l’industrie 
se  trouve  ainsi  arrêtée  et  contrariée  par  l’autorité 
même  des  lois. 

»  Enfin,  considérant  ceLte  question  dans  son 
étendue,  nous  avons  remarqué  que ,  si  les  régie- 
mens  sont  utiles  pour  servir  de  frein  a  la  cupi¬ 
dité  mal  entendue  et  pour  assurer  la  confiance 
publique  ,  ces  mêmes  institutions  ne  devaient  pa^ 
s’étendre  jusqu’au  point  de  circonscrire  l’imagi¬ 
nation  et  le  génie  d’un  homme  industrieux,  et 
encore  moins  jusqu’à  résister  à  la  succession  des 
modes  et  à  la  diversité  des  goûts  :  et  connue  nous 
avons  trouvé  que  ces  différentes  vues  ne  pouvaient 
être  remplies,  ni  par  un  amijétissement  trop 
rigide  aux  régtemens ,  ni  par  leur  destruction  et 
rétablissement  d’une  liberté  indéfinie,  nous  avons, 
dû  chercher  s’il  n’était  pas  quelque  régime  inter¬ 
médiaire  qui  pût  servir  à  conserver  les  princi¬ 
paux  avantages  des  deux  sysLèmes  ;  nous  avons- 
pensé  d’ailleurs  que  les  lois  de  commerce  devaient 
se  modifier  avec  la  variétû  des  lems ,  et  que  lors¬ 
qu’il  s’ouvrait  de  nouveaux  débouché^,  et  s’éle¬ 
vait  de  nouveaux  concurrens ,  il  fallait  nécessaire¬ 
ment  s’écarter  un  peu  des  règles  et  des  institutions 
qu’on  avait  adoptées  dans  d’autres  circonstances. 

Avant  de  nous  déterminer  à  cet  égard,  nous 
avons  consulté  les  chambres  du  commerce  et  les* 
diverses  personnes  versées  dans  cette  matière  ,  et 
n o  us  a v ons?  o bse r v é  que  u ous  p ornions  renié di er 
à  une  partie  des  inconvénîens  que  nous  avons 
aperçus,  eu  confiant  d’abord  à  chaque  ville  de 
manufactures  le  soin  de  présenter  au  conseil  de 
nouveaux  réglemens,  en  leur  recommandant  do 
les  simplifier  et  de  les  adapter  aux  tems  actuels r 
aux  usages  et  aux  connaissances  acquises  par 
l’expérience;  de  manière  que  les  fa  bric  ans  n’é  tant 
point  rebutés  par  la  complication  ou.  la  rigueur 
inutile  des  lois  qu’011  leur  impose,  soient  invités 
par  leur  intérêts  même  à  s’y  conformer* 
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»  Pour  distinguer  ces  étoffes  et  faire  foi  de 
l’examen  des  jurés-gardes ,  elles  auront  un  plomb 
particulier  et  des  marques  distinctives ,  inhérentes 
au  tissu.  Eu  meme  tems cependant  que  nous  pre¬ 
nons  ces  précautions,  nous  avons  cru  juste  et 
utile  a  FElat  d’accorder  à  tous  les  fabricans  la  U 
berlé  absolue  de  faire  telle  étoilé  nouvelle  ou  dif¬ 
férente  qu’ils  jugeront  à  propos  ,  pourvu  qu’ils 
n y  mettent  jamais  le  nom  ni  les  marques  d'une 
étoffe  connue  et  réglée ,  afin  que  les  acheteurs 
soient  alors  instruits  d’un  coup-cEœil,  que  pour 
ce  genre  d  étoffe ,  ils  n’ont  d’autre  caution  de  la 
fabrication  que  leur  propre  examen  ,  et  la  con¬ 
fiance  que  peut  mériter  le  fabricant  ou  le  mar¬ 
chand  auquel  ils  s’adressent  ;  et  afin  cependant 
que  ces  memes  étoffes  puissent  circuler  librement 
dans  le  royaume;  elles  seront  également  revêtues 
du  il  plomb  3  mais  distinct  de  celui  assigné  aux 
étoiles  réglées. 

n  Nous  approuvons  de  plus  que  lorsqu’une 
étoffe  nouvelle  aura  obtenu,  par  le  tems  et  par 
le  goût  général  des  consommations,  une  vogue 
et  un  nom  particulier ,  les  chefs  de  communautés 
puissent  ?  de  concert  avec  l'inventeur ,  demander 
la  permission  d  en  fixer  la  bonne  fabrication , 
en  joignant  ces  étoffes  à  ïa  liste  de  celles  dont  la 
composition  serait  réglée. 

»  Mais  lors  même  que  des  chefs  de  manufac¬ 
tures  >  avec  le  dessein  de  fabriquer  conformément 
aux  règlement)  y  auraient  manqué,  ce  qui  peut 
arriver  par  une  simple  inattention ,  ou  par  la 
faute  d’un  ouvrier,  nous  ne  voulons  plus  qu’ils 
soient  exposés,  comme  ils  Font  éLc  jusqu’à  pré¬ 
sent,  à  des  peines  trop  sévères  j  et  nous  avons  cru 
devoir  modérer  ces  peines ,  et  les  fixer  au  degré 
convenable  pour  prévenir  les  obus  sans  rigueur 
inutile.  Mais  ne  pouvant  nous  dissimuler  que 
1  examen  des  étoffés,  l’application  des  règlemens, 
F  inspection  sur  les  manufactures  et  la  décision 
des  contestations ,  toutes  ces  parties  enfin  qui  se¬ 
condent  ou  contrarient  les  intentions  bienfai¬ 
santes  du  législateur,  sont  nécessairement  sou¬ 
mises  aux  erreurs  de  l'humanité  \  nous  avons 
puisé  dans  celte  considération  de  nouveaux  mo¬ 
tifs  pour  ménager  en  tout  lems  aux  fabricans  la 
faculté  de  s’affranchir  de  l’assujé  tisse  ment  aux 
règlemens,  du  moment  qu’il  était  un  moyen  d’au¬ 
toriser  cette  liberté,  sans  nuire  à  l’ordre  du  corn- 
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merce ,  et  sans  compromettre  la  confiance  pu¬ 
blique* 

»  j\ous  avons  cru  aussi  devoir  accorder  une 
distinction  honorable  à  ceux  d’entre  les  fabri¬ 
cans  qui,  attachés  par  un  esprit  sage  à  leur  pro¬ 
fession,  auraient  perpétué  dans  leur  famille  un 
ancien  établissement  et  une  bonne  réputation. 
G  est  pourquoi  nous  voulons  que  ceux  d’entre  les 
manufacturiers  dont  le  nom  serait  connu  depuis 
soixante  a  us  dans  la  même  fabrique  ,  puissent , 
en  l’inscrivant  sur  leurs  étoffes,  être  dispensés  de 
les  soumettre  à  l’examen  des  gardes- jurés,  de 
m  an  i  cré  qu  e  le  no  m  d’ ai  1  e  ma  nufa  dure  ancienne 
et  renommée,  devienne  un  sceau  suffisant  de  la 
régularité  de  ïa  fabrication;  à  la  charge  toutefois 
de  perdre  cet  avantage,  si  Fou  abusait  jamais 
d’une  confiance  aussi  distinguée. 

»  En  même  te  ms  ayant  remarqué  que  le  titre 
de  manu  facture  royale  avait  été  souvent  accordé 
par  simple  faveur,  et  pourrait  l’étre  encore  par 
de  pareils  motifs,  que  même  plusieurs  mQnufav- 
tures  naissantes  le  sollicitaient  pour  se  procurer 
sur  leurs  coucurrens  un  avantage  d’opinion  qui 
ne  devait  être  le  fruit  que  des  travaux  et  des 
succès  réels,  nous  avons  jugé  à  propos  d’or  don¬ 
ner -que  ce  titre  ne  serait  plus  accordé  qu’à  des 
manufactures  uniques  dans  leur  genre  ,  ce  qui  ne 
pourrait  nuire  a  lois  à  personne:  et  quant .  aux 
manufactures  qui  jouissent  actuellement  de  ce 
litre,  voulant  bien  par  égard  pour  leur  posses¬ 
seur,  ne  pas  les  en  priver  tout  à  -coup  ,  nous  nous 
proposons  ,  d’après  le  compte  qui  nous  sera 
rendu ,  de  déterminer  l’époque  à  laquelle  tous 
ces  privilèges  devront  finir. 

»  Par  toutes  ces  dispositions,  nous  espérons  en¬ 
courager  les  manufactures  en  général,  prévenir 
Jes rigueurs  et  les  saisies,  et  maintenir  la  bonne 
fabrication  ,  sans  arrêter  les  essais  de  l’industrie  ; 
enfin  ,  en  évitant  l’excès  dans  ces  nouvelles  insti¬ 
tutions  ,  et  en  se  tenant  comme  au  centre  des  di¬ 
vers  systèmes ,  on  pourra  plus  aisément  se  rappro¬ 
cher  du  point  de  perfection ,  si ,  par  les  observa  rions 
de  l’expérience,  on  s’en  trouvait  encore  écarté. 

jî  II  sera  désormais  libre  à  tons  les  fabricans  et 
manufacturiers  ,  ou  de  suivre  dans  la  fabrication 
de  leurs  étoffes ,  telles  dimensions  on  combinai¬ 
sons  qu’ils  jugeront  à  propos  ,  ou  de  s’assujorir  k 
E  exécution  des  régfëmeàs* 
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Il  sera  incessamment  procédé  a  la  rédaction 
de  nouveaux  réglcmens  de  fabrication  ,  à  T  effet 
de  quoi  les  communautés  de  fabricans  dans  les 
principaux  lieux  de  fabrique  ,  seront  tenus  de 
noos  adresser  promptement  des  mémoires  dans 
lesquels  ils  Indiqueront  la  manière  dont  les  étoffes 
devront  être  fabriquées  suivant  leur  dénomina¬ 
tion  ou  leurs  qualités  différentes  ,  sous  la  même 
dénomination ,  pour  lesdits  mémoires  vus  et  exa¬ 
minés,  être  ainsi  statué  ce  qu’il  appartiendra. 

»  Il  sera  libre  à  tout  fabricant  de  teindre  et 
peindre,  faire  teindre  et  peindre  les  étoffes,  toiles 
on  toileries  en  grand  ou  petit  teint,  ou  en  couleur 
mélangée  de  grand  et  petit  teint,  à  3a  charge 
par  eux  do  faire  apposer  sur  toutes  1  es  cl  î  Les  étoffes, 
toiles  ou  toileries  indistinctement,  un  plomb  qui 
indiquera  la  manière  dont  elles  sont  teintes,  et  le 
nom  du  teinturier  ;  le  plomb  de  bon  teint  ne  sera 
apposé  que  sur  celtes  teintes  en  bon  teint;  et  a 
I  egard  de  celles  teintes  en  petit  teint,  ou  en 
couleur  mélangée,  il  ne  pourra  y  être  mis  que  le 
plomb  de  petit  teint.  Ordonnons  aux  gardes-jurés 
ou  autres  préposés,  pour  l'apposition  du  plomb 
de  visite ,  dans  le  cas  où  ils  suspecteraient  la  tein~ 
tnre  de  quelques-unes  desdites  étoffes  ,  toiles  ou 
toileries,  den  faire  le  déh  roui  il i  suivant  l'usage  ; 
et ,  en  cas  d'infidélité  de  1  apposition  du  plomb 
de  teinture,  voulons  que  ledit  plomb  soîtarracîié 
en  vertu  d'un  jugement  rendu  dans  les  formes 
ordinaires  ;  que  le  délinquant  soit  condamné  en 
I  amende  de  trois  cents  livres  ,  et  qu’il  soit  subs¬ 
titué  un  autre  plomb  conforme  a  la  qualité  re¬ 
connue  de  la  teinture  de  ladite  pièce  ;  nous  réser¬ 
vant  au  surplus  de  statuer,  par  un  nouveau 
réglement,  sur  les  changemens  qu’il  peut  être 
convenable  de  faire  aux  réglemens  actuels  rela¬ 
tifs  aux  teintures, 

»  Il  ne  sera  accordé  dorénavant  aucun  titre  de 
manufacture  royale ,  excepté  pour  les  établîsse- 
Tueus  uniques  dans  leur  genre  :  et  a  l’égard  des- 
dus  litres  ci-devant  concédés,  voulons  que  les 
entrepreneurs  qui  les  om  obtenus  soient  tenus  de 
rapporter  en  notre  conseil ,  dans  le  délai  de  trois 
mois,  les  arrêts  en  vertu  desquels  ils  en  jouissent, 
m  Puur  être  par  nous  déterni  inëe  l’époque  a  laquelle 

ledit  privilège  doit  cesser;  et,  faute  par  eux  de 
se  conformer  aux  dispositions  du  présent  article, 
(buts  le  délai  ci-dessus  prescrit,  nous  avons  dès-  , 
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à -présent  déclaré  ledit  titre  de  manufacture 
royale  éteint  et  supprimé* 

«  Les  fabricant  qui  auront  exploité  de  père  en 
fils ,  pendant  soixante  ans,  et  avec  une  réputa¬ 
tion  soutenue,  la  même  manufacture ,  pourront 
apposer  eux-mêmes  à  leurs  étoffes  les  plombs 
prescrits,  et  seront  dispensés  de  les  présenter 
aux  bureaux  de  visite  ,  après  néa  nmoins  y  avoir 
été  autorisés  par  nous  ;  cl  sera  ladite  autorisation 
révoquée,  ça  eas  d'abus.  » 

Restrictions*  Les lelires-patenles  du  5  mai  1 779, 
art  XIV,  portent  :  «  Les  anciens  réglcmens  con¬ 
cernant  les  fabrication ,  vente  et  expédition  des 
draps  destinés  pour  le  Levant ,  seront  exécutés 
jusqu’à  ce  qu’il  en  soit  par  nous  autrement  or¬ 
donné  ,  nous  réservant  de  nous  expliquer  inces¬ 
samment  sur  cet  objet,  » 

Les  lettres- patentes  du  28  juin  1780,  complé¬ 
tant  l’exposé  du  régime  réglementaire  d’alors , 
c’est  ce  qui  nous  détermine  à  le  rapporter  comme 
|  infraction  ,  et  non  point  comme  réglement  en 
vigueur. 

if  Tout  fabricant,  tisserand  ,  marchand  fai¬ 
sant  travailler  à  façon,  auront  chacun  un  coin 
ou  marque  sur  laquelle  seront  gravés  la  première 
lettre  de  leur  nom, et  sans  abréviation,  leur  sur¬ 
nom  j  ainsi  que  le  lieu  de  leur  demeure.  Leur 
enjoignons  d’apposer  à  la  tête  et  à  la  queue  de 
chacune  des  pièces  de  toile  qu’ils  fabriqueront  et 
feront  fabriquer,  suivant  les  règles  près  craies  par 
les  tableaux  de  fabrication  ,  une  empreinte  de 
ladite  marque,  avec  de  l'huile  et  du  noir  de  fu¬ 
mée,  ainsi  qu’une  marque  indicative  de  la  lon¬ 
gueur  desdites  toiles,  et  ce  avant  que  de  les  pré¬ 
senter  à  la  visite  :  leur  enjoignons  pareillement 
de  déposer  une  empreinte  de  leur  coin  ou  marque 
dans  les  bureaux  ou  ils  seront  dans  l’usage  de 
faire  marquer  leurs  toiles  ;  et  à  l’égard  de  ceux 
qui  voudront  fabriquer  ou  faire  fabriquer  des 
toiles  d’après  les  combinaisons  arbitraires,  n’en- 
tendons  les  priver  de  la  faculté  d'apposer  sur  les- 
dites  toiles  l'empreinte  de  leurs  nom  et  surnom  r 
et  du  beu  de  leur  demeure,  ainsi  que  celle  qui 
indiquera  les  longueurs  des  pièces* 

j>  Les  curandiers  ou  blanchisseurs  ne  pourront 
recevoir  aucunes  pièces  de  toiles  qu’elles  ne 
soient  revêtues  de  la  marque  destinée  aux  étoffés 
réglées,  ou  de  celles  de  liberté. 
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»  Défendons  aux  curandiers  ou  blanchisseurs  , 
ainsi  qu'à  toits  marchands,  fabricans ,  de  tirer  les 
toiles  avec  quelque  machine  ou  instrument  que  ce 
sort,  pour  en  augmenter  la  longueur  ou  la  lar¬ 
geur.  Leur  permettons  cependant  de  les  équarrir 
apres  le  blanchissage* 

Lesdits  cnrandieVs  ou  blanchisseurs  auront 
un  coin  ou  marque  portant  leurs  nam  ,  surnom* 
le  nom  du  lieu  de  leur  demeure;  ils  en  appli¬ 
queront  l'empreinte  avec  de  l'huile  et  du  noîr 
de  fumée  aux  deux  bouts  de  chaque  pièce  qui!  s 
auront  blanchie  ,  et  seront  tenus  de  déposer  une 
semblable  empreinte  au  greffe  de  la  jurïsdîction 
des  manu  factures.  Seront  pareillement  tenus  les- 
dits  curandiefs  et  blanchisseurs  d'apposer  ,  sur 
chacune  desdites  pièces  de  toile  une  marque 
indicative  de  leur  aunage  après  le  blanchissage*  » 
Voyez  Mah^ue  des  Étoffes,  àets  et  Meiieus* 

Quant  à  la  fabrication  des  étoffes  en  elles- 
mêmes,  voici  quelles  étaient,  à  l'époque  de  17$^ 
les  dispositions  réglementaires  à  cet  égard  ;  elles 
t>ont  contenues  dans  les  Icltres-paLeaLes  du  4  juin 
de  la  même  époque. 

Lettres  patentes  du  4 juin  1  780.  «  Il  sera  dressé, 
pour  chaque  généralité  de  notre  royaume,  des 
tableaux  de  fabrication  qui  indiqueront  les  dif¬ 
férentes  espèces  d'étoffes  de  laine  qui  s'y  fabri¬ 
quent  ,  les  matières  et  le  nombre  des  fils  dont 
îesdites  éLoffes  doivent  cire  composées,  ainsi  que 
leur  largeur  au  sortir  du  métier  et  après  le  fou¬ 
lage.  Enjoignons  aux  ouvriers  qui  fabriqueront 
des  étoffes  auxquelles  ils  entendront  faire  apposer 
les  marques  indiquées  pour  les  étoiles  réglées , 
de  se  conformer  aux  règles  prescrites  par  lesdiLs 
tableaux. 

»  Les  fils  de  chaînes  seront  divisés  par  portées, 
dont  la  quantité  sera  fixée  suivant  l'usage  de 
chaque  fabrique  ;  et  toutes  les  portées  de  la  même 
chaîne  seront  composées  dJun  nombre  égal  de  fils. 

»  La  chaîne  et  la  trame  seront  assorties  ,  de 
façon  que  l'étoffe  soit  uniforme  de  la  tête  à  la 
queue.  Enjoignons  aux  tisseurs  de  tramer  et 
battre  chaque  pièce  d'étoffe  également  dans  toute 
son  étendue. 

»  Les  étoffes  de  petites  draperies,  de  la  lar¬ 
geur  de  cinq  huitièmes  et  au  dessous ,  ne  pour- 
r  ou  m voir,  au  sortir  du  métier,  que  4o  à  45  aunes 
pu  plus  de  longueur. 
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}>  Les  étoffes  qui ,  en  exécution  de  F  article  III 
des  lettres-patentes  du  5  mai  1779,  doivent  être 
visitées  en  toile ,  seront ,  au  sortir  du  métier , 
apportées  au  bureau  de  visite  établi  dans  le  lieu 
de  la  fabrique,  ou  a  un  des  bureaux  le  plus  pro¬ 
chain,  pour  être,  lest!  Lies  étoffes ,  examinées; 
et,  dans  le  cas  ou  elles  se  trouveront  fabriquées 
conformément  aux  règles  prescrites  par  les  ta¬ 
bleaux  de  fabrication,  elles  seront  marquées  d'une 
empreinte  ou  plomb,  dont  la  forme  sera  déter¬ 
minée  par  lesdits  tableaux;  celles  desdites  étoffes 
qui  seront  trouvées  défectueuses ,  seront  arre¬ 
tées  par  les  gardes -jurés  ,  lesquels  dresseront 
procès-verbal  desdïtes  défectuosités ,  pour  être 
ensuite  statué  par  les  juges  des  manufactures  y 
suivant  les  dispositions  de  nos  le LLres-pa tentes  du 
5  mai  1779,  et  celles  du  premier  du  présent  mois, 
portant  établissement  de  bureaux  de  Yisite  et  de 
marque*  Faisons  défenses  a  tous  labricans  et 
marchands  de  faire  fouler  et  appreLer,  et  a  tous 
foulonniers  et  apprête  urs  de  recevoir  aucunes 
desdites  étoffes  ,  si  elles  ne  sont  revêtues  desdits 
plombs  ou  empreintes, 

w  Faisons  défenses  à  tous  fabricans,  sous  peine, 
de  3ooo  L  d'amende ,  de  mettre  sur  leurs  étoffes 
d' a utr es  in sérip ti o ns  et  d3 a u Ir es  d é n omuia t i  ons 
que  celles  qu'elles  doivent  porter  ;  leur  défendons 
pareillement  de  travailler  sous  plusieurs  noms, 
d'inscrire  sur  lesdites-éioffes  aucuns  noms  éuan* 
g  ers ,  et  d'altérer  ou  de  décomposer  leurs  noms 
personnels,  sous  la  peine  ci-dessus  ;  n'entendons 
néanmoins  soumettre  aux  dispositions  du  présent 
article,  ceux  qui  auront  été  autorisés  par  nous  à 
mettre  sur  leurs  étoffes  le  nom  d'anciens  fabri- 
cans  accrédités  dans  le  commerce  ,  aux  établisse* 
mens  desquels  ils  auront  succédé. 

îï  Les  petites  étoffes  qui  ne  pourront  pas  être 
facilement  distinguées  par  leurs  lisières ,  porte¬ 
ront  à  chaque  chef ,  si  elles  ont  été  fabriquées 
conformément  aux  réglera ens ,  deux  barres  trans¬ 
versales  de  plusieurs  fils  de  chanvre  ou  de  lin , 
entre  lesquelles  le  fabricant  lissera  sur  le  métier, 
ou  brodera  à  l'aiguille  la  lettre  R ,  la  dénomina¬ 
tion  de  l'étoffe ,  son  nom  et  celui  du  lieu  de  la 
fabrique  ;  et  à  l'égard  des  étoffes  qui  seront  fa- 
briquées  dans  des  combinaisons  arbitraires ,  elles 
ne  pourront  porter  qu'une  desdiles  deux  barres  : 
et ,  pour  que  les  marques  ci- dessus  ordonnées 

soient 
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«oient  toujours  subsistantes  ,  défendons  Ire  s- ex¬ 
press  émeut*  tant  aux  fabr i c an squWma rcl lands, 
d'entamer  lesdites  étoffes  par  les  deux  bouts. 

»  IXe  pourront,  les  marchands  et  fa  b  rie  ans  , 
ramer  les  étoilés  que  pour  les  équarrir  ,  et  de 
manière  que  leur  qualité  ne  soit  pas  altérée  \ 
dans  le  cas  ou  les  gardes-jurés  suspecteraient 
quelques-unes  de  celles  qui  leur  seront  présen¬ 
tées  ,  d'avoir  été  trop  tirées  en  longueur  ou  en 
largeur  j  nous  les  autorisons  a  les  faire  mouiller  ^ 
après  en  avoir  constaté  l'aunage,  et  a  les  faire 
auner  de  nouveau  lorsqu'elles  seront  sèches  \  et 
si  lesdites  étoffes,  lors  du  second  aunage  ,  se 
trouvent  raccourcies  au-delà  de  la  proportion 
fixée  par  les  tableaux  de  fabrication  ,  elles  seront 
saisies ,  pour,  sur  le  procès-verbal  desdlfs  gardes- 
jurés 7  être  statué  par  le  juge  des  manufaciâpgt, 
conformément  à  fart*  IX  des  lettres-patentes  du  5 
mai  1 779  :  pourront  néanmoins  les  fabricans  s'op¬ 
poser  au  mouillage  desdites  étoffes  ]  et  dans  le  cas 
de  ladite  opposition  j  il  en  sera  référé  audit  juge, 
pour  eLre  par  lui  ordonné  ce  qu’il  appartiendra. 

»  À  l'égard  des  étoffes  libres ,  elles  ne  seront 
apportées  au  bureau  de  visite  qu'après  les  ap¬ 
prêts,  pour ,  vérification,  seulement  faite  de  l'ins¬ 
cription  mise  sur  icelles ,  de  leurs  lisières  ou 
marques  représentatives ,  et  du  plomb  de  tein¬ 
ture,  être  lesdites  étoffes  revêtues  d'un  plomb 
octogone,  portant,  d'un  côté,  l'indication  du 
bureau  de  vîsïLe  oii  elles  seront  marquées,  et  de 
l'autre  le  millésime,  » 

F  oyez  a  l'article  Arts  etMériERs  les  nou¬ 
veaux  réglemens  sur  la  police  des  manufactures 
et  la  police  des  ouvriers* 

MANUFACTURE  DE  DR  ÀPS.On  entend  par 
ces  mots  l'ensemble  des  travaux  et  des  opérations 
necessaires  à  la  préparation  des  laines,  au  lis- 
sage,  peignage  et  apprêt  des  draps* 

Nous  avons  renvoyé  à  cet  article  quelques  ren- 
Seignemens  positiis  sur  la  fabrique  des  draps 
fiançais*  Nous  avons  suivi,  pour  en  donner  une 
idée  précise  et  claire,  une  instruction  rédigée  en 
1772?  par  un  inspecteur  des  manufactures,  pour 
un  membre  du  conseil  qui  la  lui  avait  demandée. 

N  o us  i  ayons  choisie  de  préférence  à  toute 
autre  sur  cette  matière ,  parce  qu'elle  a  été  faite 
a  une  époque  ou  l'art  de  fabriquer  les  draps , sur- 
T que  U, 
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tout  les  beaux  draps,  était  porté  à  un  point  de 
perfection  que  l'on  n'a  pas  dépassé  depuis  -,  qu'aîors 
on  apportait  une  attention  Lien  scrupuleuse  à  la 
fabrication,  attention  que  l'on  a  négligée  depuis  7 
d'où  est  résulté  cette  multitude  de  mauvaises 
étoffes  qui  décrient  les  fabriques  françaises  dans 
1 étranger,  et  trompent  le  consommateur  Français* 
Un  autre  motif  qui  nous  a  porté  à  faire  usage 
dè  celte  instruction,  c'est  qu'elle  donne  une  idée 
juste  de  la  fabrication  ,  sans  qu'il  soit  besoin  de 
connaître  à  fond  le  mécanisme  de  Part  :  tout  ïo 
monde  peut  l'entendre  et  y  trouver  des  connais¬ 
sances  suffisamment  étendues  sur  cette  matière 
importante» 

On  peut  consulter  au  reste  tous  les  articles  de 
cet  ouvrage  qui  se  rapportent  à  la  fabrique  des 
étoffes ,  et  l'on  y  trouvera  des  détails  plus  appro¬ 
fondis  sur  chaque  sujet  en  particulier* 

Instruction  sur  les  Manufactures  de  Draps. 

ft  i°.  Il  faut  croire  que  dès  longue  ms  les  laines 
d'Espagne  ont  été  trouvées  plus  fines ,  plus  soyeu¬ 
ses,  plus  propres  à  se  feutrer  que  les  autres  laines , 
puisque  les  manufactures  de  France,  d'Angleterre, 
de  Hollande,  de  Venise,  qui  sont  les  pays  où 
l'on  fabrique  des  draps  avec  la  plus  grande  per¬ 
fection  ,  tirent  de  ces  laines  pour  leurs  belles  ma~ 
nufac turcs  cle  draps  fins* 

»  II  y  a  plusieurs  sortes  de  laines  en  Espagne , 
que  Ton  distingue  par  leurs  qualités,  par  les  noms 
des  piles,  par  ceux  des  propriétaires  auxquels  elles 
appartiennent,  et  par  le  mot  'cavalières ;  enfin 
par  la  dénomination  des  royaumes  et  provinces 
d'Espagne  dans  lesquels  elles  sont  dépouillées» 

»  Quoique  les  laines  qui  portent  le  nom  de 
Ségopies-Lèonèses  soient  les  plus  fines,  elles  ne 
sont  pas  toutes  d'une  qualité  égale,  ni  du  même 
prix  ;  il  arrive  même  que  la  qualité  des  unes  et 
des  antres  varie  un  peu  en  certaines  années,  sui¬ 
vant  les  tems  plus  ou  moins  chauds,  ou  plus 
ou  moins  pluvieux,  la  nature  des  pâturages  >  et 
les  maladies  desr  montons  dont  certaines  berge¬ 
ries  sont  quelquefois  infectées  ;  ainsi,  c'est  aux 
fabricans ,  malgré  les  indications  générales  que  je 
viens  de  donner,  à  examiner  la  qualité  des  laines 
de  chaque  récolte,  avant  que  de  les  acheter* 

>»  Ijcs  laines  fines  d'Espagne  sont  destinées 
pour  les  plus  belles  draperies ,  telles  que  son 
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relies  clés  Gobelins  h.  Paris,  des  Àmlelîs  Ct  des 
belles  manufactures  établies  à  Sedan  ,  aL  onviers 
et  dans  le  Languedoc;  ces  laines  sont  également 
nécessaires  pour  les  beaux  draps  qui  sont  fabri¬ 
qués  à  Venise,  en  Angleterre  et  en  Hollande: 
ainsi  ces  nations  n3out  pas  plus  davantage  que  les 
Français  sur  cet  article  j  et  même  ,  au  contrair  e  ,les 
ports  de  France  et  les  rivières  navigables  pour  les 
transports ,  sont  plus  à  portée  de  nos  manufactures 
que  de  quelques-unes  de  celles  des  étrangers  ;  par 
conséquent  les  irais  du  fret  et  les  risques  de  la 
navigation  sont  diminués  d’autant  :  ainsi  ,  pour 
ce  qui  concerne  les  lai  nés  d’Espagne,  nous  pouvons 
faire  fabriquer  à  meilleur  marché  que  tou  Le  auLre 
nation* 

Outre  les  premières  qualités  de  laines  d’Espa¬ 
gne  dont  on  vient  de  parler,  il  y  en  a  encore 
d’autres  moins  belles,  que  l’o u  nomme  ségoviannes 
ou  sègoviennes  :  on  les  distingue  par  les  noms  des 
pays  ou  des  lavoirs  dans  lesquels  clics  sont  dé¬ 
pouillées  ou  lavées  ,  comme  Soria  ,  Burgalèze  , 
Molïnos  et  un  grand  nombre  d’autres  endroits* 
Ijcs  plus  belles 3  parmi  ces  laines,  sont  celles  que 
Ton  nomme  cavalières }  mot  qui  signifie  une  pile 
qui  n’est  point  mêlée  ni  composée  de  laines  ache¬ 
tées  chez  diffère  ns  particuliers,  et  qui  provient 
d’un  même  troupeau  de  moutons  j  les  autres  sont 
ramassées  par  ïes  marchands  chez  les  petits  mé¬ 
nagers  ou  nourrisseurs  de  bestiaux A  qui  les  mê¬ 
lent  ensemble.  11  est  aisé  de  comprendre  que, 
par  ce  mélange,  elles  sont  moins  bonnes,  parce 
que  l’assemblage  de  différentes  laines,  parfaite¬ 
ment  convenables  entr’ elles  ^  est  très-difficile  à 
rencontrer*  J'royez  Pile* 

j>  Les  laines  ségoviannes ,  soit  cavalières ,  soit 
mêlées,  sont  néanmoins  bonnes ,  et  destinées  pour 
les  draperies  ordinaires  d’Elbeuf ,  Louviers ,  Se¬ 
dan  ,  Carcassonne  et  autres  lieux  du  royaume* 
Les  fabricant  qui  se  piquent  d’employer  les  meil¬ 
leures  laines,  choisissent  par  préférence  celles  que 
l’on  nomme  et  qui  sont  effectivement  cavalières, 
quoiqu’elles  leur  coûtent  en  Espagne  un  ou  deux 
réaux  de  veillon  Farohc  plus  cher  que  les  autres  ; 
mais  elles  sont  incomparablement  plus  belles  et 
plus  soyeuses* 

)?  11  y  a  encore  en  Espagne  beaucoup  d’autres 
différentes  laines,  parmi  lesquelles  011  fait  des 
piles  ségoviannes  qui  sont  assez  bonnes,  et  d’au- 
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très  enfin  quî  sont  d’une  qualité  médiocre.  CTcst 
encore  aux  fabricans  et  à  ceux  qui  sont  chargés 
de  les  diriger,  à  savoir  faire  ces  distinctions,  que 
l’on  11e  peut  apprendre  que  par  la  connaissance  ■ 
exacte  des  différentes  qualités  de  laines* 

»  Les  royaumes  et  provinces  clans  lesquels  on 
trouve  le  plus  de  qualités  et  de  prix  diffère  ns,  sont 
ceux  d’Àrragon ,  Valence  ,  haute  et  basse  Anda¬ 
lousie,  Murcie,  Estramadure ,  Castille  et  Navarre* 
y>  Toutes  ces  différentes  laines,  de  quelques- 
pèce  qu’elles  soient,  doivent  être  triées,  et  former 
en tr -elles  trois  qualités,  qui  doivent  être  divisées 
en  primé ,  seconde  et  tierce  :  si  elles  n’étaient  pas 
ainsi  triées,  il  faut  que  les  fabricans  fassent  ce 
triage,  et  qu’ils  s’attendent  à  trouver  ces  trois 
qualités  de  laine  dans  toutes  les  piles  qu’ils  achè¬ 
teront  ou  feront  acheter  chez  les  marchands  ou 
les  particuliers  en  Espagne*  Ils  11e  doivent  pas 
non  plus  ignorer  que ,  dans  tous  les  lavoirs  d’Es^ 
pagne ,  on  mêle  infidèlement  les  agnelins  avec  la 
grande  lame,  et  qu’il  11’y  a  que  ceux  des  fabricans 
qui  font  acheter  les  laines  chez  les  ménagers  ;  et 
qui  les  font  laver  pour  leur  compte,  qui  puissent 
se  flatter  d’avoir  des  laines  sans  êLre  mêlées 
d’agnelins.  Les  fabricans  doivent  encore  savoir 
que  la  seconde  n’est  pas  si  belle  que  la  prime  ;  et 
enfin  que  la  tierce  est  moins  belle  que  les  deux 
autres.  V oyez  Laines  d’EsrAoNE* 

33  Ces  observations  générales  sont  également 
utiles,  soit  ù  ceux  qui  vont  en  Espagne  acheter  les 
laines  en  surge  ou  suiu,  et  qui  les  font  laver  sur 
les  lieux  ,  ou  qui  achètent  des  piles  toutes  lavées  j 
soit  à  ceux  qui  les  tirent  de  Bilbao  ou  de  Ba ton¬ 
ne,  ou  qui  les  demandent  directement  dans  les 
lavoirs  d’Espagne ,  dans  lesquels  les  balles  sont 
ordinairement  assorties  et  triées ,  comme  il  vient 
d’être  dit ,  et  marquées  -,  savoir  :  les  primes  d’un 
B*  les  secondes  d’un  F.,  et  les  tierces  d’un  S, 

»  Dans  tous  les  cas  ou  les  fabricans  achètent 
des  laines  lavées,  soit  par  les  ménagers  des  trou¬ 
peaux  ,  soit  par  les  marchands  de  laines ,  il  est 
die  leur  intérêt  d’examiner  si  les  triages  et  assor- 
timens  ont  été  fidèlement  faits,  afin  de  s’assurer 
si  on  leur  livre  la  laine  conditionnée ,  comme 
elle  doit  l’être  suivant  l’usage. 

»  Dans  les  cas  où  les  fabricans  font  acheter  des 
laines  en  surge ,  et  qu’ils  les  font  laver  pour  leur 
compte  en  Espagne ,  Jls  doivent  avoir  grande 1 


.  IVJ  A  N 

attention  à  la  fidélité  et  aux  connaissances  des 
commissionnaires  qu’ils  chargent  de  faire  leurs 
achats  ;  ils  doivent  les  choisir  entendus  à.  con¬ 
duire  les  opérations  des  dégrais  et  lavages,  et 
enfin  capables  de  faire  toutes  les  économies  rai¬ 
sonnables  et  possibles,  tant  par  rapport  aux  frais 
de  transport  dans  les  lavoirs ,  et  mains-d’œuvre 
pour  faire  les  triages  et  lavages,  que  pour  les 
paicmens  des  droits  dus  au  roi  d’Espagne.  Mais 
ces  détails  sont  ici  inutiles  ,  et  il  doit  suffire  d’a¬ 
vertir  que  toutes  ces  économies  sont  réelles,  et 
capables  cl  e  diminuer  beaucoup  les  frais  des  ma¬ 
nufactures  ,  si  on  sait  en  profiter. 

J*  Il  est  difficile  de  définir  bien  précisément 
1rs  connaissances  qui  sont  nécessaires  pour  par¬ 
faitement  juger  de  la  qualité  des  laines  j  la  ii- 
nesse ,  le  soyeux  ,.  le  trait  et  la  force  sont  des 
qualités  excellentes  qui  semblent  se  contredire 
entr’ elles,  et  ne  pouvoir  passe  trouver  réunies 
comme  la  finesse  et  la  force,  le  soyeux  et  le  trait , 
cependant  il  faut,  pour  que  la  laine  soit  parfaite  ’ 
que  toutes  ces  qualités  se  rencontrent  ensemble. 

»  Les  laines  en  surge  sont  toutes  en  chaque 
pays  également  sales  ;  niais  on  connaîtra  les  mau¬ 
vais  dégrais  et  lavages  faits  en  Espagne  ,  si  la 
1  a  î  ne  c  s  t  a  tl  acli  ée  e  L  p  resque  c  olé  e  fi  un  en  fa  utre 
par  le  sain  onia  graisse  qui  n’aura  pas  été  suffi¬ 
samment  extraite,  et  encore  si  la  laine  n’est  potn^ 
spongieuse ,  et  qu’au  contraire  elle  soit  tenante , 
et  enfin  lorsqu’un  poids  de  100  livres ,  par  exem¬ 
ple,  sorti  d’une  balle ,  forme  un  moindre  volume 
qu’un  autre  meme  poids  de  pareille  qualité  de 
laine.  Il  esL  Ires-bon  aussi  de  faire  fi  expérience  du 
pi  entier  degraîs,  en  faisant  dégraisser  une  se¬ 
conde  fois  une  certaine  quantité  de  la  laine  dont 
on  veut  se  servir  j  alors  on  verra  le  déchet  du 
nouveau  dégrais ,  et  il  sera  très-aisé  de  supputer 
à  combien  il  ira  sur  la  partie  de  la  laine  de  la¬ 
quelle  on  veut  traiter  ,  ou  que  l’on  a  tirée  d’Es- 
pagne* 

a  A  l’égard  des  pailles,  saletés,  crotins  et  an¬ 
tres  ordures  qui  se  trouvent  dans  les  laines  ,  on 
ne  peut  que  recommander  aux  fabricans  d’y 
prendre  garde  ;  leur  propre  intérêt  doit  les  y 
engager ,  et  il  n’est  pas  difficile  qu’ÎIs  y  veillent 
avec  succès  :  ce  sont  des  objets  uniquement  du 
ressort  des  yeux,  et  L'attention  la  plus  légère 
suffit  pour  les  découvrir* 
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:  3Î  faine  prime  est  la  plusbelle  et  la  meilleure, 

dont  les  balles  doivent  être  marquées  d’un  ït, 
C  est  celle  que  l’on  lire  du  milieu  de  la  toison 
c  est-  a-dire  du  dos  de  1  animal,  à  prendre  depuis 
le  haut  de  la  queue  jusqu’à  la  tête,  en  y  rompre* 
nant  la  lame  du  eouj  la  seconde,  dont  les  balles 
doivent  être  marquées  d’un  S* ,  est  tirée  des  bas 
côtés  et  du  haut  des  cuisses  ;  et  la  tierce ,  qui  doit 
être  marquée  d’un  F. ,  est  tirée  du  bas  des  cuisses, 
des  oreilïes ,  du  ventre  et  de  la  queue* 

>3  La  proportion  ordinaire  entre  ces  trois 
qualités  de  laines ,  qui  sont  tirées  de  la  même 
toison  ,  est,  sur  100  livres,  d’y  trouver  8o  livres 
de  prime,  12  à  i5  livres  de  secondent  le  sur¬ 
plus  ,  de  la  tierce*  Les  fabricans  doivent  être  ins¬ 
truits  de  cette  proportion  ,  afin  que,  dans  les 
assortlmens  qu’ils  achètent  ,  on  ne  leur  dorme  pas 
plus  de  seconde  et  de  tierce,  que  l’usage  n’en 
autorise  j  ils  ne  doivent  pas  non  plus  ignorer  que 
1  espèce  des  toiles  qui  forment  les  emballages  en 
Espagne ,  fait  une  différence  quelquefois  de  deux 
ou  trois  livres  par  cent  ;  ainsi  c’est  a  eux  à  deman¬ 
der  une  tare  ou  bon  poids  convenable  et  propor¬ 
tionné  à  la  grosseur  des  toiles  d’emballages,  ou 
tout  au  moins  à  régler  le  prix  de  la  laine ,  en 
considération  de  la  grosseur  ou  de  la  finesse  des 
emballages.  Les  tares  ou  bons  poids  accordés  par 
les  marchands  dr  Espagne  sont  depuis  20  livres 
jusqu’à  32  livres  par  halle*  Il  est  encore  de  l’in¬ 
térêt  des  fabricans  d’observer,  avant  de  faire  peser 
leur  laine,  qu’elle  ne  soit  point  mouillée,  ni  humi¬ 
de  ;  car  il  ne  leur  resterait  de  laine  effective  que 
partie  du  poids  qu’ils  seraient  obligés  de  payer  t 
puisqu’il  faut ,  avant  de  ta  mettre  en  œuvre , 
qu’elle  soit  parfaitement  sèche  et  dégraissée* 

n  Si  la  laine  était  mouillée  par  l’eau  de  la  mer, 
on  peut  être  sur  que  la  qualité  en  est  altérée,  et 
qu’elle  est  moins  aisée  à  travailler  ;  l’acide  et  lJa- 
crïmonïe  de  l’eau  salée  la  durcit,  la  rend  infini¬ 
ment  moins  propre  à  prendre  les  couleurs  né¬ 
cessaires  pour  les  assorümens  et  mélanges  des 
draps  et  autres  étoffes, 

»  Quoique  les  laines  d’Espagne  soient  les  seules 

recherchées  pour  la  fabrique  des  beaux  draps 
l’on  ne  doit  point  négliger  les  belles  laines  de 
I  rance  qui  peuvent  aussi  servir  pour  certaines 
étoffes  et  même  pour  les  draps  de  seconde  qualité 
en  les  mêlant  avec  les  laines  d’Espagne*  * 
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O o  ne  doit  point  perdre  de  vue  non  plus  que , 
depuis  Y  introduction  des  Mérinos  en  France  ? 
Ton  y  trouvera  des  laines  comparables  à  celles 
d’Espagne ,  et  qui  donnent  des  draps  superbes. 
'}-roycz  L ain m ,  MiuïNOs, 

«  Lepremier  travail  de  la  laine,  après  qu’elle 
est  parvenue  aux  fabricans,  en  supposant  qu’elle  a 
été  triée  en  Espagne  ,  comme  il  vient  d’être  dit, 
est  de  la  dégraisser  et  purger  le  mieux  qu’il  est 
possible  de  son  su  in  ,  qui  n’est  autre  chose  que 
la  graisse  qui  sort  du  corps  de  l’animal  par  la 
transpiration  ,  et  qui  s’attache  à  la  laine,  la  nour¬ 
rit  et  contribue  à  la  faire  parvenir  à  son  degré  de 
maturité. 

>ï  11  fa  u  t  d  é  gr  a  ï  ss  e  r  la  1  aîn  e  dan  s  u  ne  c  h  a  u  d  i  ère 
qui  puisse  contenir  20  ?  5o  et  jusqu’à  4o  livres  de 
laine,  et  y  mettre  deux  muids  d’eau  et  d’urine  ou 
environ  ;  le  bain  doit  être  composé  les  trois  quarts 
d’eau  commune,  elle  quart  d’urine:  on  le  fait 
chauffer  j  usqu’au  degré  que  Ton  y  puisse  à  peine 
souffrir  la  main  ;  alors .011  y  jette,  soit  daus  un  ré¬ 
seau  de  ficelle  qui  embrasse  tou  Le  la  chaudière  , 
on  sans  rézeau  ,  environ  20  livres  de  laine  telle 
qu’elle  sort  de  la  balle ,  et  on  la  remue  un  demi- 
quart  d’heure  dans  la  chaudière,  en  observant  de 
la  bien  étendre  et  séparer  avec  un  bâton,  afin  que 
toutes  les  parties  de  cette  laine  soient  exactement 
imbibées  du  bain,  et  que  le  suin  en  sorte,  ou  qu’il 
soit  disposé  à  sortir  parle  lavage  qui  doit  suivre 
immédiatement  le  dégrais* 

ïî  31  y  aurait  beaucoup  d’inconvéniens  ,  si  ce 
bain  n’était  pas  chaud  au  degré  de  chaleur  qui 
vient  d  être  dit  ,  car  s  il  était  seulement  tiède ,  le 
suin  de  la  laine  ne  se  détacherait  qu’ imparfaite¬ 
ment  ;  s’il  était  trop  chaud ,  le  bain  recuîroit  et 
durcir  oit  le  suin  dans  la  laine  ;  ces  deux  incon- 
vénïens  sont  également  dangereux.  On  peut  être 
sur  qu’il  vaudrait  mieux  travailler  la  laine  sans 
la  dégraisser  ?  que  de  tomber  dans  l’un  de  ces 
deux  défauts  ,  puisque  Fétoffe  faite  d’une  laine 
ma!  dégraissée  ,  ne  se  nétoie  jamais  bien  au  fou- 
lon ,  il  faut  qu’elle  soit  plus  de  lems  dans  la  terre, 
ou  dans  le  savon,  ce  qui  la  dégrade;  elle  est  meme 
sujette  à  rester  grasse,  parce  que  le  suin  durci  et 
recuit  est  très-difficile  k  faire  sortir:  les  fahricans 
savent ,  par  leur  propre  expérience ,  que  les  fou- 
lonuiers  u’onl,  qu’une  certaine  routine  de  travail 
*{ue  k  moindre  difficulté  arrête  ,  et  qu’ils  s’ern- 
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harassent  peu  de  prévenir  les  plus  petits  obstacle? 
ou  d’y  remédier  ;  ainsi  il  est  avantageux  de  leur 
donner  les  toiles  des  draps  le  mieux  préparées 
que  faire  se  peut ,  pour  le  dégraîs  et  le  foulage. 

»  Pour  se  garantir  de  la  trop  grande  chaleur 
du  baîn ,  il  faut  rafraîchir  la  laine  en  Fêle  vaut 
au  dessus  de  la  chaudière  avec  le  bâton  ,  duquel 
on  se  sert  pour  la  remuer  et  l’éventer  :  on  doit 
à  cet  égard  avoir  la  même  attention  que  l’on  a 
lorsqu’on  passe  les  laines  en  teinture;  en  mettant 
du  bois  sous  la  chaudière  ,  ou  en  le  retirant,  on 
pousse  ou  retient  le  bain  au  degré  de  chaleur 
convenable  ,  et  tel  qu’il  vient  d’être  dit* 

»  Lorsque  la  laine  est  imbibée  de  ce  baîn  ,  et 
qu’elle  y  a  resté  le  tems  marqué  ,  ou  à  peu  près  f 
on  lire  de  la  chaudière  celle  qui  a  été  mise  sans 
rézeau ,  et  on  la  relève  en  tas  sur  une  grille  de 
bois  ou  il  faut  la  laisser  égouLter  environ  un  demi- 
quart  d’heure;  pendant  ce  tems  elle  achève  de 
s’imbiber  par-tout,  et  elle  se  rafraîchit  convena¬ 
blement  pour  la  faire  laver  au  courant  de  la  ri¬ 
vière  ;  si  elle  esL  dans  un  rézeau ,  on  la  sort  de  la 
chaudière  avec  un  tour  de  bois  auquel  le  rézeau 
est  attaché  ,  et  on  la  laisse  égoutter  et  s’imbiber 
tout  comme  sur  la  grille  de  bois* 

3)  11  ne  faut  pas  laver  la  laine  trop  chaude , 
parce  que  l’eau  froide  venant  à  la  rafraîchir  trop 
prompL ement,  peut  figer  le  suin,  et  l’empêcher 
de  sortir  aisément;  si,  au  contraire  ,  la  laine  était 
froide,  l’eau  11’emporterait  qu’im parfaitement  le 
suin  qui  serait  déjà  figé  ;  ainsi  il  faut  qu’elle  soit 
mise  a  la  rivière  ,  sans  qu’on  puisse  dire  qu’elle 
soit,  ni  chaude  ni  froide.  Au  surplus,  l’usage  et  la 
nature  des  eaux  dans  lesquelles  on  lave  les  laines, 
donne  bientôt  les  connaissances  nécessaires  à  la 
perfection  de  cette  opération ,  pour  laquelle  Feau 
la  plus  vive  et  la  plus  claire  est  la  meilleure,  parce 
qu’elle  emporte  le  suin  avec  plus  de  précision,  et 
qu’elle  rend  la  laine  plus  blanche. 

Après  s’ètre  servi  cinq  ou  six  fois  du  mémo 
bain  ,  on  le  doit  renouveler  en  remplissant  la 
chaudière  ,  et  observer  d’y  mettre  toujours  les 
trois  quarts  d’eau  commune  et  un  quart  d’urine. 
Comme  la  laine  laisse  son  suin  et  aub  es  saletés 
qui  forment  un  dépôt  dans  le  fond  de  la  chau¬ 
dière  ,  il  est  bon  de  refaire  totalement  ce  bain 
lorsqu’il  est  trop  sale  ;  mais  s’il  est  bien  conduit  * 
il  peut  servir  pendant  six  mois* 


MAN 

j>  On  dégraisse  encore  les  laines  avec  beaucoup 
de  succès  en  Languedoc  ,  en  ne  composant  le 
bain  dont  on  vient  de  parle*'  ,  que  d'eau  seule¬ 
ment  sans  urine  j  et  en  y  faisant  passer  d’abord 
des  laines  surges  du  pays,  dont  la  graisse  néioie 
parfaitement  les  laines  d’Espagne ,  et  les  rend  en- 
coreplus  blanches  que  lorsqu’elles  sont  dégrais¬ 
sées  à Turi ne:  comme  Tune  ou  l’autre  méthode 
est  très-bonne  ,  je  crois  qu’il  est  inutile  d’assujétir 
les  fabricans  à  dégraisser  leurs  laines  plutôt  d’une 
de  ces  deux  façons  que  de  l’autre,  Tunique  but 
devant  être  qu’elles  soient  très -nettes,  sans  s’ em- 
harasser  de  quelle  manière  Topération du  dégruis 
a  été  faite.  Voyez  Suint  et  Desuint ace. 

»  La  laine  dégraissée  de  la  manière  qui  vient 
d’être  ditè  ,  doit  être  mise  ,  pour  la  laver,  dans 
plusieurs  mannes  ou  grands  paniers  d’osier  ronds 
ou  carrés,  de  5  à  6  pieds  de  long,  4  pieds  de 
large,  et  3  pieds  de  hauteur,  dans  lesquels  elle 
est  lavée  et  remuée  exactement,  afin  que  le  cou¬ 
rant  de  Teau  entraîne  la  graisse  et  les  autres  sa¬ 
letés  qui  s’y  trouvent.  D’un  premier  panier  on  la 
met  dans  un  second ,  et  même  dans  un  troisième , 
afin  de  la  nctoyer  parfaitement}  il  ne  faut  pas 
mettre  à  la  fois  dans  les  paniers  plus  de  sept  à 
huit  livres  de  laine,  que  Ton  retire  à  mesure  qu’elle 
est  lavée  ;  on  y  en  remet  d’autre ,  et  ainsi  succes¬ 
sivement  tant  quç  Ton  a  de  la  laine  dégraissée  a 
laver. 

»  Après  que  la  laine  est  lavée  ,  on  Té  tend  dans 
des  greniers  sur  de  peti  Les  perches  que  Ton  nomme 
gaule ttea  ,  pour  la  faire  sécher  le  plus  prompte- 
ment  que  faire  se  peut ,  plutôt  pour  s’en  débar* 
rasser ,  que  par  la  crainte  que  la  qualité  n’en  soit 
altérée  ,  si  elle  restait  long-tems  à  sécher*  Je  ne 
pense  pas  qu  il  soit  bon  de  la  faire  sécher  au  feü  , 
qui ,  par  son  impression  et  vivacité  ,  peut  altérer 
le  moelleux  et  le  soyeux  nécessaires  pour  la  bien 
travailler  *  cependant  on  peut  la  sécher  au  soleil. 

»  Après  que  la  laine  a  été  choisie ,  dégraissée , 
lavée  et  séchée  comme  il  vient  d’être  dit,  c’est 
a  ux  fabricans  à  déterminer  de  quelle  façon  ils  veu¬ 
lent  fabriquer  leurs  étolfes  ,  si  c’esl  en  blanc  et  de 
la  couleur  naturelle  de  la  laine ,  ou  en  couleurs 
mélangées  -,  ou  en  couleurs  pleines  ,  ce  qui  forme 
trois  differens  procédés  de  fabrique* 

»  On  appelle  fabriquer  en  blanc  et  de  la  cou-  j 
Icui  naturelle  de  la  laine  ,  lorsque  la  laine  est 
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mise  en  œuvre  sans  être  teinte  ;  on  nomme  cou¬ 
leurs  mêlées  ,  ïorsqif effectivement  plusieurs  cou¬ 
leurs  mêlées  et  fondues  ensemble ,  en  forment  une 
particulière  par  leur  union  j  et  enfin  on  appelle 
couleur  pleine,  lorsque  toute  la  laine  de  la  chaîne 
et  de  la  trame  est  teinte  en  une  seule  et  même 
couleur ,  ou  que  la  laine  de  la  chaîne  est  Loute 
o  une  seule  couleur  ,  et  celle  de  la  trame  d’une 
autre* 

B  Ces  trois  façons  de  fabriquer  ne  sont  pas  éga¬ 
lement  faciles  ni  en  usage  ;la  fabrication  en  blanc 
ou  de  la  couleur  naturelle  de  la  laine ,  est  la  plus 
facile  et  fort  usitée  y  celle  en  couleurs  mêlées  est 
aussi  très-étendue,  et  celle  en  couleurs  pleines 
est  la  moins  en  usage  ;  mais  comme  la  façon  de 
carder  les  laines  est  à  peu  près  égale  pour  les 
trois  manières,  et  que  toutes  les  autres  opéra¬ 
tions  sont  totalement  semblables  enfr’clles ,  je 
me  contenterai  de  rapporter  ce  qu’il  convient  d& 
faire  pour  fabriquer  en  blanc,  et  je  ferai  seule¬ 
ment  mention  des  attentions  qu’on  doit  suivre  , 
lorsqu'on  fabriquera  en  couleurs  mêlées* 

3°.  »  Lorsque  la  laine  est  sèche  ,  il  Jàut  la  don¬ 
ner  à  des  batteurs  pour  en  faire  tomber  la  pous¬ 
sière  ,  soit  que  la  laine  soit  blanche  ou  teinte*  On 
fait  ce  travail  sur  une  claie  de  cordes  ou  de  hors 
établie  et  assujétie  sur  un  châssis  carré  qui  est 
posé  sur  deux  tréteaux  ;  on  met  dessus  cinq  à  six 
livres  de  laine  que  Ton  bat  avec  des  baguettes  de 
la  grosse ur  d’un  pouce  ou  environ  ;  on  la  donne 
ensuite  à  des  éplucheuses  qui  l’ouvrent  et  sépa¬ 
rent  les  parties  qui  sont  les  plus  attachées  les  unes 
aux  autres,  en  observant  de  ne  la  point  charpir 
pour  ne  pas  rompre  le  Irait  de  la  laine*  Ces  ou¬ 
vrières  ôtent  les  parties  grossières  qui  ont  échappé 
aux  soins  de  ceux  qui  en  ont  fait  le  premier  triage, 
et  enfin  les  pailles  ,  crotins  et  chardons  ,  qu’il 
faut  meme  quelquefois  couper  avec  des  ciseaux. 
Ce  travail ,  qui  ne  semble  presque  point  de  con¬ 
séquence  ,  est  cependant  très-nécessaire,  parce 
qu  il  dispose  la  laine  a  être  bien  cnrdée  et  mieux 
cllaeée  par  tes  cardes  j  ainsi  il  doit  être  fait  avec 
a  Mention* 

m  Cette  laine  passe  ensuite  entre  les  mains  des 
cardenrs,  qui  l’engraissent  ou  l’ensiment,  en  y 
mettant  un  quart  de  livre  d’huile  par  livre  de 
laine  pour  les  chaînes  ,  et  une  cinquième  ou 
sixième  partie  pour  les  trames*  Dans  quelques. 
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fabriques,  on  se  sert  d'huile  de  graines  ou  tic  sain¬ 
doux  ;  maïs  cet  ensimage  n’est  pas  si  bon  que  ce¬ 
lui  fait  avec  l'huile  d'olive  ,  parce  qu’il  sèche  et 
durcit  la  laine  ,  ou  qu’il  la  rend  tenante  et  moins 
facile  à  filer ,  et  que  les  étoffes  sont  plus  difficiles 
à  dégraisser  ;  par  conséquent  on  doit  préférer  à 
ions  égards  l’huile  d’olive  :  celle  de  Séville  est  la 
meilleure ,  particulièrement  si  elle  est  bien  claire 
et  lampante*  Voyez  Gard  âge. 

»  Avant  de  commencer  le  détail  de  ^opération 
du  carda  ge  ,  je  crois  devoir  vous  observer  qu’elle 
est  une  des  plus  nécessaires  de  la  fabrique  ;  car 
c’est  d’elle  que  dépend  îa  réussite  parfaite  des 
draps  i  eu  sorte  que  ,  si  les  laines  ne  sont  point 
bien  cardées ,  elles  ne  peuvent  pas  être  filées  éga¬ 
lement  ni  uniment  j  il  en  résulte  encore  d’autres 
mconvémens  pour  les  couleurs  mêlées  qui  poê¬ 
lent^  en  termes  de  l’art ,  ou  font  une  couleur  iné-* 
gale  et  piquée  en  diffère  ns  endroits ,  lorsque  les 
couleurs  ne  sont  pas  exactement  effacées  ;  c’est 
p  o  Lirqu  o  i  1  c  s  1  a  ine  s  tei  n  tes ,  des  binées  a  è  tre  m  é- 
langées,  doivent  être  repassées  à  la  carde  une  fois 
de  plus  que  les  blanches ,  et  même  il  serait  à  dé¬ 
sirer  que  les  cardes  de  la  dernière  façon  fussent 
plus  fines  que  les  autres,  quoique  les  fa  bric  a  ns 
ne  soient  pas  dans  cet  usage* 

jj  11  y  a  de  trois  sortes  de  cardes  de  même  gran¬ 
deur,  lesquelles  diffèrent  par  la  qualité  du  fil-de-fer 
il  ou  telle  s  sont  composées,  par  le  nombre  des  dents 
de  chacune,  et  par  la  dénomination  ;  en  sorte  que 
celles  qui  sont  pour  la  première  opération  doi¬ 
vent  être  faites  du  fil-de-fer  plus  gros ,  et  d’un 
nombre  de  dents  moins  considérable  ;  on  tes 
nomme  cardes  à  plaquer ,  é toquer  ou  embrimr  * 
celles  qui  sont  pour  repasser  ,  soit  une  ou  deux 
fois,  doivent  être  laites  d’un  fil-de-fer  plus  fin  et 
proportionné  entr’ elles  ;  on  les  nomme  repas¬ 
se  Lie  s  en  de  certains  pays,  et  droussettes  en  d’ai  r 
très,  soit  qu’elles  soient  pour  la  première  on  la 
seconde  de  ces  deux  opérations* 

»  La  proportion  du  fil-de-fer  et  du  nombre  des 
dents  ,  dépend  de  l’espèce  de  laine  que  Fou  doit 
travailler*  On  distingue  la  grosseur  et  la  finesse 
de  ce  fil  par  numéro,  et  on  connaît  F  mie  et  l’autre 
en  les  examinant/ La  règle  pour  les  draperies 
£  nés  en  laine  d’Espagne  est ,  suivant  l’usage  de 
Paris  ,  le  fibde-Æer  du  n°*  42  pour  plaquer,  et 
pour  repasser;  du  juS  3  et  demi  jusqu’à  et  pour 
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les  laines  de  France  ou  celles  de  qualité  équiva¬ 
lente  ,  on  se  sert  de  fib  de-fer  depuis  les  n°*  3d  jus- 
qu'à  4o  pour  les  cardes  à  plaquer ,  et  pour  celles 
à  repasser  du  na,  2  ;  on  augmente,  ou  on  di¬ 
minue  la  finesse  suivant  l’espèce  de  l’ ouvrage 
que  l’on  veut  faire ,  et  plus  décisivement  encore, 
suivant  la  qualité  de  la  laine  que  Ton  veut  mettre 
en  œuvre. 

»  Ce  n’est  pas  assez  d’avoir  ainsi  ou  à  peu  près 
fixé  F  espèce  de  fil-de-fer  qui  doit  être  employé 
pour  les  cardes  ;  il  faut  encore  qu’il  soit  bien 
également  coupé,  et  suffisamment  aigu  ,  ce  qu’on 
appelle  ,  en  termes  de  Fart, bien  habillé  et  dressé. 
Il  faut  encore  que  les  dents  des  cardes  soienL  très- 
égales  entr’eïles  ;  en  sorte  qu’un  endroit  de  la 
carde  ne  soit  pas  plus  mordant  que  Fautre  ,  et 
que  ces  dents  soient  également  rangées  et  parfai¬ 
tement  compassées  ;  sans  quoi  il  se  trouverait  des 
parties  de  laine  plus  ou  moins  travaillées  que  les 
autres.  Comme  les  cardes  ,  soit  à  plaquer  ou  re¬ 
passer  ,  sont  de  même  grandeur ,  et  que  le  fil-de- 
fer  des  cardes  à  repasser  en  première  ou  seconde 
fois,  est  plus  fin  que  celui  des  cardes  à  plaquer,  on 
doit  se  il  tir  que  celles  qui  sont  fines  doivent  avoir 
un  plus  grand  nombre  de  rangs  de  dents,  et  an 
plus  grand  nombre  de  dents  dans  chaque  rang* 

s*  Les  cardes  à  plaquer  doivent  être  de  6o  jus¬ 
qu’à  65  rangs,  suivant  la  finesse  de  la  lame  :  les 
cardes  à  repasser  depuis  72  jusqu’à  80  :  le  nom,' 
bre  des  dents  par  chaque  rang,  est,  pour  les 
laines  fines,  de  5o  pour  plaquer,  et  de  60  par 
rang  pour  repasser  ;  et  à  l’égard  des  laines  com¬ 
munes  ,  de  4o  dents  par  rang  pour  plaquer ,  et 
de  5o  pour  repasser* Quoique  ce  nombre  de  rangs 
de  dents,  et  même  de  dents  par  chaque  rang, 
soit  très- convenable  ,  on  peut  néanmoins  varier 
Fun.  et  1  autre  sans  inconvénient,  pourvu  qu’on 
ne  le  diminue  point. 

>>  Lorsque  les  cardes  sont  disposées,  ainsi  qu’il 
vieil L  d*èlre  dit,  on  les  cloue  sur  une  pièce  de 
bois  de  10  à  11  pouces  de  long ,  et  de  5  à  fi  de 
large;  on  nomme  ce  bois  le  fût  de  la  carde  ,  il 
doit  être  épais  à  la  poignée  d’environ  4  lignes, 
et  venir  en  diminuant  jusqu’au  bas  du  fût,  à  la 
concurrence  de  2  lignes  ;  cette  proportion  est 
ainsi  gardée ,  parce  qu’elle  contribue  à  conserver 
le  soyeux  et  le  trait  de  la  laine,  que  l’on  ne  doit 
jamais  rompre,  et  que  de  plus  la  situation  de 
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l’ouvrier  pour  carder  est  plus  commode  et  moins 
fatigante  pour  lui  eu  tirant  la  laine  du  liant  en  bas. 

»  On  doit  avoir  attention  que  les  fuis  11e  soient 
pas  faits  de  bois  vert  ,  parce  qu?en  se  déjetant  , 
il  ferait  bomber  les  cardes ,  les  rendrait  inégales 
en  de  certains  endroits  *  et  d'un  mauvais  service , 
puisque  la  laine  ne  se  trouverait  pas  prise  et  tou¬ 
chée  également  dans  toutes  ses  parties. 

j)  Les  ouvriers  qui  font  les  cardes,  collent 
quelquefois  du  papier  sur  le  fût  de  la  corde , 
avant  d'attacher  la  basane  qui  porte  les  dents 
du  fikde-fer  ;  mais  cet  usage  est  très-mauvais ,  le 
papier  ne  sert  qu’à  cacher  les  défauts  de  la  carde 
en  relevant  les  parties  qui  sont  inégales,  et  il  ne 
peut  résister  à  l'user  :  il  faut  donc  que  la  basanne 
qui  doit  cire  de  peau  de  veau  plutôt  que  de 
mouton,  et  qui  porte  les  dents  du  fil  de-fer ,  soit 
très-également  étendue  dans  toutes  ses  parties, 
et  immédiatement  clouée  au  bois  ou  fût  de  la 
carde. 

ji  L'une  des  cardes  est  ensuite  posée  sur  un 
chevalet  de  îmis  qui  forme  un  siège  pour  le  car- 
deur,  et  lui  présente  devant  luile  travail  qu'il  doit  i 
laire  j  il  se  sert  de  l'autre  carde  avec  ses  deux 
mains,  au  moy en  d'une  poignée  de  bois  qui  est 
aLLachée  sur  le  dessus  de  la  carde,  que  Ton  nomme 
menotte. 


»  Avant  de  se  servir  des  cardes  ,  il  faut  les 
rembourrer;  premièrement,  parce  que  la  boum 
soutient  les  dents  des  cardes,  et  qu’elles  les  em¬ 
pêche  de  se  renverser  :  secondement  -,  le  cardeur 
ne  peut  pas  mettre  tant  de  laine  par  chaque  car- 
dée,  ainsi  elle  est  mieux  travaillée  :  troisièmement 
enfin,  si  la  carde  n’était  pas  rembourrée  ,  il  reste¬ 
rait  au  fond  de  la  carde  une  partie  de  laine  que 
1  on  ne  pourrait  pas  relever.  La  bourre  propre 
pour  rembourrer  les  cardes ,  provient  de  la  ton- 
ture  des  draps,  que  l’on  nomme  bourre  ton  tisse. 

«  Le  cardeur  commence  sou  travail  par  pla¬ 
quer,  étoquer  ou  embriser,  qui  sont  des  mots 
synonymes  suivant  les  pays,  et  il  finît  par  repasser 
une  ou  deux  fois  :  deux  façons  de  grandes  cardes 
suffisent  pour  les  laines  blanches ,  et  trois  pour 
les  couleurs  mêlées. 


«  Il  faut  observer  que  les  cardes  ne  soient  pas 
trop  chargées ,  parce  que  la  laine  n’est  pas  si 
ten  démêlée,  et  qu’il  reste-  à  chaque  cardée  un 
?«U  rouleau  qui ,  n’étant  pas  bien  effacé ,  ne  peut 


M  A  N  31 

èlre  blé  aussi  uniment  que  le  reste  de  la  cardée  , 
e  est  ce  qu'on  nomme ,  en  terme  de  l'art,  le  ta¬ 
lon  de  la  vardée:  les  ouvriers  infidèles,  ou  peu 
expérimentés  font  ainsi  leur  travail. 


»  On  connaît  une  laine  bien  cardée ,  en  la 
présentant  au  jour;  si  elle  est  bien  fondue,  on 
la  voit  claire  et  unie  ;  si  au  contraire  elle  est  mal 
travaillée,  on  voit  des  petits  pelotons  ou  matons 
qui  prouvent  qu'elle  n'a  pas  été  touchée  égale¬ 
ment  par  la  carde  dans  toutes  ses  parties. 

»  Avec  ces  attentions  ,  on  parviendra  à  avoir 
de  la  laine  parfaitement  cardée.  On  k  donne 
ensuite  à  d'autres  carde urs  ou  cardeuses  de  pe¬ 
tites  cardes ,  qui  la  réduisent  en  peLils  rouleaux 
appelées  loquet  te  & ,  pour  la  mettre  en  état  d'être, 
filée;  ce  travail  se  fait  sur  le  genou  avec  des  pe¬ 
tites  cardes  de  3  pouces  pour  les  chaînes,  et  de  4 
pour  les  trames  ;  ces  cardes  doivent  être  préparées 
et  rembourrées  comme  les  grandes  dont  je  viens 
de  parler,  et  par  les  mêmes  raisons  qui  ont  été 
dites  :  la  différence  de  grandeur  entre  les  petites 
cardes ,  est  necessaire,  parce  que  les  loquet  tes 
pour  la  trame  doivent  être  un  peu  plus  grosses 
que  pour  la  chaîne:  ainsi  la  laine  destinée  pour 
la  trame,  doit  être  filée  environ  un  tiers  plus  gros 
que  celle  de  la  chaîne,  ïl  est  de  conséquence  que 
cette  opération  soit  bien  faite,  puisqu'elle  con¬ 
court  à  filer  dan  là  proportion  qui  doit  subsister 
entre  les  chaînes  et  les  trames  ;  sans  quoi  il  faut 
renoncer  à  l'exacte  perfection  des  draps ,  quelque 
soin  que  l'on  veuille  prendre  dans  toutes  les  autres 
opérations  subséquentes. 

3j  11  convient  que  le  fil -de-fer  des  petites  cardes 
soit  plus  fin  pour  carder  les  chaînes,  que  les  trames  ; 
le  fihde-fer  du  n°.  7  à  8  est  bon  pour  la  chaîne  ,  et 
le  nQ.  6  à  6  et  demi  pour  la  trame  :  à  l'égard 
des  laines  de  France,  ou  autres  de  qualités  équi-* 
valent  es ,  il  faut  un  fil- de-fer  d'un  np.  plus  gros, 
depuis  le  4  jusqu'à  5.  Le  nombre  des  rangs 
des  dents  est  depuis  85  jusqu'à  qo  ,  et  de  34  à  38 
den  ts  par  chaque  rang. 

»  Les  laines  étant  réduites  en  loqueües,  elles 
sont  données  aux  Meurs  et  flleuses  ;  on  remarque 
en  général  que  les  file  uses  ont  la  main  meilleure, 
soit  parce  que  le  filage  est  un  métier  plus  naturel 
aux  femmes  qu'aux  hommes,  soit  encore  parce 
les  garçons  qui  commencent  par  filer  la  laine, 
ne  restent  pas  toujours  attachés  à  ce  métier,  et 
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I  âch  en  L  par  !  a  s  u  i  L  e  d’a  p  p  rendre  I  es  a  u  1res  op  6- 
varions  de  la  fabrique ,  aussitôt  qu'ils  sont  assez 
forts  ;  au  lieu  que  les  femmes  continuent  à  filer  , 
et  elles  deviennent  plus  habiles  par  une  longue 
expérience* 

jï  II  j  a  deux  espèces  de  filages  ,  Vun  pour  la 
chaîne  ,  qu’on  nomme  ètam  f  et  l’autre  pour  la 
trame  :  on  les  distingue  avec  grand  soin  3  et  ils  doi¬ 
vent  être  différent  entv’eux.  V oy.  Et  ai  y  ou  Etamc- 

»  H  faut  que  le  fil  de  la  chaîne  ou  étain  soit  fin* 
fort  et  tordu  ,  afin  qu’il  ait  de  la  force  pour  sou¬ 
tenir  le  mouvement  continuel  des  lames ,  et  la 
forte  impulsion  des  rots  et  des  chasses  des  mé¬ 
tiers  :  ajoutez  que  la  chaîne  étant  ce  qui  lie  la 
traîne  ,  et  qui  Fassujétit  jelle  doit  être  pins  forte  , 
par  la  règle  presque  générale  que  le  contenant 
doit  être  plus  fort  que  le  contenu  :  la  proportion 
<le  grosseur  à  observer  dans  les  draperies  ordi¬ 
naires,  entre  la  chaîne  et  la  trame ,  doit  être  d  un 
tiers  ou  environ  ;  eu  sorte  que  si  une  chaîne 
pèse  20  livres ,,  la  trame  doit  en  peser  3o  au  moins } 
et  être  beaucoup  moins  tordue  , puisqu’elle  est 
destinée  à  être  étendue  sur  la  superficie  des 
étoffes  ?  et  qu’elle  doit  couvrir  la  chaîne* 

»  La  chaîne  et  la  trame  sont  filées  sur  les  mê¬ 
mes  rouets  j  ceux  finis  façon  de  Hollande  sont  les 
meilleurs,  parce  que  la  tête  du  rouet, qui  est  pré¬ 
cisément  à  pial  de  terre  f  et  la  queue  étant  élevée 
d’environ  un  pied  ,  lient  ïa  roue  dans  une  espèce 
d’équilibre  plus  facile  à  la  faire  mouvoir,  et  à 
rester  au  gré  des  fileuses,  que  si  elle  était  en  ligne 
directe }  de  plus, les  fileurs  qui  tirent  leur  fil  de  bas 
en  haut ,  sont  mieux  en  état  d’en  voir  les  inéga¬ 
lités,  les  points  et  les  petits  matons  ou  bourgeons 
de  laine , que  s’ils  le  tiraient  vîs^à-yis  d’eux  et  en 
ligne  droite, 

il  II  est  inutile  de  décrire  scrupuleusement  la 
forme  des  rouets,  ils  sont  presque  tous  égaux,  de 
5  pieds  de  longueur ,  et  la  roue  de  3  pieds  et  demi 
de  hauteur  ;  la  roue  et  la  broche  marchent  par 
une  corde  de  boyau  qui  embrasse  Fime  et  Vautre  ; 
ou  observe  seulement  qu’il  ne  faut  pas  se  servir 
de  broches  de  fer, parce  que  le  fer  s’échauffe  en 
travaillant,  et  il  durcît  la  laine  filée,  même  il 
peut  la  brûler  \  au  lieu  que  lorsque  la  broche  de 
bois  s’échauffe ,  et  même  qu’elle  vient  à  brûler  j 
comme  il  arrive  quelquefois ,  le  feu  no  se  com¬ 
munique  point  à  la  Lame,  la  broche  tombe,  et 
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elle  reste  seulement  gâtée,  sans  endommager  la 
laîne* 

»  Comme  il  vient  d’être  dît  que  la  chaîne  doit 
être  filée  plus  torse  que  la  trame,  et  que  cepen¬ 
dant  l’une  et  Vautre  sont  filées  sur  le  même  rouet , 
il  semble  qu’il  est  un  peu  difficile  de  faire  un  ou¬ 
vrage  différent  sur  une  meme  espece  de  ma¬ 
chine  j  cependant  il  est  facile  d’y  parvenir  :  ü  faut 
d’abord  fder  la  trame  à  corde  croisée ,  au  lieu  que 
la  chaîne  est  filée  à  corde  ouverte*  La  corde  croi¬ 
sée  ralentit  beaucoup  la  vitesse  de  la  roue,  et  em¬ 
pêche  que  la  laine  ne  soit  filée  si  torse  \  le  fileur 
doit  dJailleurs  savoir  que,  quoique  la  loquetle  de 
laine  pour  la  trame  soit  plus  grosse  que  celle  pour 
la  chaîne ,  il  doit  la  filer  en  trois  aiguillées,  comme 
celle  de  la  chaîne ,  et  donner  deux  tours  de  rouet 
de  moins  à  chaque  aiguillée:  ainsi  la  plus  grande 
quantité  de  laine  qu’il  lâche  par  aiguillée,  les 
deux  tours  de  roue  qu’il  donne  de  moins,  et  la 
corde  croisée  du  rouet,  rendent  son  ouvrage  plus 
gros,  moins  tors,  et  dans  le  point  de  proportion 
qui  doit  subsister  entre  la  chaîne  et  Sa  trame  *  on 
peut  se  dispenser  de  veiller  continuellement  à 
ces  opérations ,  en  formant  des  file urs  pour  les 
chaînes  et  étains,  et  d’autres  pour  les  trames, 
sans  les  faire  changer  de  lu  a  à  Vautre  ouvrage. 
Quand  la  laine  est  filée  ,  il  faut  la  dévider 
sur  un  hasple  ,  et  la  réduire  en  écheveanx  vulgai¬ 
rement  nommés  perots.  On  forme  ces  éche veaux 
d’une  même  longueur  ,  afin  que  le  fabricant  soit 
en  état  de  j  uger,  par  le  poids  de  chaque  écheveau, 
si  le  filage  est  égal  et  au  point  qu il  a  déterminé  ; 
et  afin  qne  cette  règle  soit  certaine  ,  on  donne  à 
tous  les  hasples  la  même  circonférence  qui  est  or^ 
dinairementde  cinq  quarts  de  tour,  et  pour  comp¬ 
ter  chaque  tour  de  hasple  ,  on  est  dirigé  par  une 
roue  qui  lui  est  jointe,  laquelle  a  Go  dents,  et 
chaque  fois  que  cette  roue  a  fait  son  tour  ,  elle  fait 
lever  un  marteau  de  bois  qui  frappe  au  moyen 
d’une  petite  cheville  qui  est  placée  à  la  grande 
roue  du  hasple ,  et  qui  fait  ce  qu’on  appelle  un 
son  :  le  compte  ordinaire  des  sons  est  de  12  sons 
par  écheveau  ,  par  conséquent  onze  lois  60  tours 
ou  660 ,  c’est  ce  qui  compose  un  écheveau  ou 
perot  de  chaîne  ;  ceux  pour  la  trame  ont  un  son 
de  moins  ,  ainsi  ils  ne  sont  que  de  Goo  tours- 
»  Il  n’est  pas  d’une  nécessité  indispensable  que 
tous  les  hasples  soient  de  la  même  circonférence 
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3e  cinq  quarts,  et  que  la  roue  ait,  Go  dents  :  on 
peut ,  en  chaque  fabrique,  choisir  la  longueur 
que  Pou  veut  ;  mais  la  proportion  des  basples 
étant  une  fois  déterminée,  elle  doit  être  uni¬ 
forme  et  ne  plus  changer  en  chaque  manufac¬ 
ture*  11  nj  a  point  d’opération  plus  propre  à  con¬ 
tenir  les  Meurs  ,  et  à  s’ assurer  du  bon  ouvrage  du 
métrer  :  quatre  écheveaux  de  660  tours  forment  la 
livre  de  longueur  pour  la  chaîne  ,  et  quatre  éche- 
veaux  de  600  tours  font  la  livre  de  longueur  pour 
la  trame.  On  conçoit  aisément  que  ce  sont  ici  des 
termes  de  fart ,  puisque  Ton  dorme  à  ïa  longueur 
une  expression  qui  semble  ne  convenir  qu’au 
poids  effectif. 

»  La  laine  filée ,  qui  est  destinée  pour  les  chaî¬ 
nes,  est  donnée  aux  hobineurs  qui  la  dévident  sur 
des  bobines  plus  ou  moins  grosses  :  la  laine  pour 
la  trame  ne  passe  point  par  cette  opération* 

»  Il  y  a  des  pays ,  comme  le  Languedoc,  dans 
lesquels  on  se  sert  pour  bobiner  d’un  moulin 
qui  y  dans  le  même  te  ms  qu’il  fait  tourner  les 
bobines,  et  qu’elles  se  chargent  de  la  laine  filée 
pour  la  chaîne,  la  retordent.  Comme  Feffet  cle 
uctLe  machine  composée  est  moins  régulier  que 
l’opération  de  la  main  des  Meurs,  bien  des  per- 
sonnes  regardent  l’ancienne  façon  de  retordre  les 
chaînes  comme  la  meilleure. 

>3  De  quelque  façon  que  les  bobines  soient  pré¬ 
parées  j  1  ourdissent*  les  dispose  et  range  sur  un 
elle  valet  de  bois  ,  dans  le  nombre  de  fils  fixé  pour 
chaque  portée  de  la  chaîne  de  l’étoffe  qu’il  est 
chargé  d’ourdir  :  on  observe  que  ce  chevalet  est 
a  deux  rangs  dont  Lun  est  au  dessus  de  l’autre , 
ce  qui  forme  le  haut  et  le  has  de  la  portée  qu’on 
nomme  brandie  en  de  certains  pays ,  et  en  d’au¬ 
tres  cuise  t  te;  par  conséquent  le  nombre  des  bo¬ 
bines  doit  etre  égal  dans  les  deux  rangs  :  de  sorte 
eue  si  ïa  portée  de  l  étoffe  à  faire  est  de  4o  fils  ,  il 
place  20  bobines  en  chaque  rang  j  si  elle  est  de 
3s  [iis  ,  il  en  place  iG  ,  ainsi  du  reste  ,  suivant  le 
nombre  de  fils  qui  composent  les  portées. 

51  11  y  a  deux  sortes  d’ourdissoirs  |  l’un  à  la 
cheville,  et  l’autre  sur  le  tour  011  moulin  :  il  faut 
également  disposer  les  bobines  sur  le  chevalet 
pour  l  une  et  l’autre  manière  d’ourdir  :  ainsi 
cest  a  l’ourâisseur  de  déterminer  de  laquelle  cle 
ces  deux  machines  il  préfère  lusage*  On  se  seit 
&ïCc  pi  us  de  facilité  de  l’ourdissoir  au  tour  ou 
Tome  IL 
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moulin  ;  ainsi  je  le  conseille  préférablement  , 
parce  qu’il  rend  plus  d’ouvrage,  et  qu’il  fatigué 
moins  l’ouvrier  qui  ourdit*  C’est  un  moulin  posé 
sur  un  pivot  de  fer  en  bas  sur  lequel  il  tourne  ;  le 
moulin  ou  le  tour  est  composé  de  huit  branches 
placées  dans  une  distance  égale  les  unes  des  au- 
très  ,  pour  former  trois  ou  quatre  aunes  de  cir¬ 
conférence  plus  ou  moins ,  comme  on  le  veut , 
et  suivant  la  grandeur  du  lieu  où  ce  moulin  est 
établi  pour  ourdir  les  chaînes*  On  le  fait  tourner 
très-aisément  avec  la  main  1  on  fixe  la  longueur 
des  pièces  que  l’on  a  soin  de  marquer  par  des  en-» 
se  igné  s  y  ainsi  nommées  en  termes  de  fabrique; 
elles  sont  tracées  arec  de  Locré  ou  sanguine  ,  do 
quatre  aunes  en  quatre  aunes  ;  en  sorte  que  si  la 
pièce  a  dix  marques,  et  que  Lourd  isspïr  ait  quatre 
aunes  de  circonférence  ,  elles  font  4o  aunes, 
9  marques  36 ,  et  G  marques  32* 

y>  L’ourdisseur  dévide  la  chaîne  sur  le  moulin  , 
en  observant  de  tenir  séparées  les  deux  branches 
ou  cuîssettes  de  la  portée  :  il  remplit  ainsi  le  mou¬ 
lin  en  tel  nombre  d’aunes  de  longueur  qu’il  a  été 
déterminé  d’ourdir  les  chaînes  :  mais  si  ïa  pre¬ 
mière  longueur  a  été  dévidée  en  descendant  le 
moulin,  la  seconde  sera  dévidée  en  remontant ,  et 
ainsi  alternativement. 

a  Ce  travail  doit  être  exactement  fait,  et  la 
cuissette  ou  demi-portée  doit  être  changée  de  si¬ 
tuation  à  chaque  fois  que  l’ourdisseur  a  conduit 
ses  fils  du  haut  en.  bas  et  du  bas  en  haut  du  mou- 
Un  ;  c’est  ce  qu’on  nomme  la  cueillette  :  autre- 
ïa  pièce  se  trouverait  mêlée ,  et  eïïe  ne  pourrait 
être  travaillée  sur  le  métier ,  parce  que  les  fils  de 
k  chaîne  qui  doivent  être  dessus ,  se  trouveraient 
dessous,  % 

»  S’il  était  oublié  des  fils  de  quelques  bobines 
par  l’ourdisseur  ,  ils  seraient  de  moins  sur  le  mé¬ 
tier,  et  la  chaîne  serait  d’autant  moins  fi? rte  :  en 
ce  cas,  les  tisserands  sont  obligés  d’y  suppléer  par 
de  petites  bobines  qu’ils  tiennent  suspendues  a  1  - 
dessus  de  la  chaîne  ,  jusqu’à  ce  qu’ils  retrouvent 
les  fils  oubliés  ou  cassés  pour  les  relever.  Il  est  fa¬ 
cile  de  concevoir  que  c’est  un  embarras  qu’il  est 
prudent  d’éviter  ;  de  plus  l’étoffe  n’est  pas  si  bien 
faite  ,  lorsque  les  fils  de  1a  chaîne  ne  vont  pas 
exactement  de  la  tête  à  Ta  queue  des  pièces  :  ainsi 
on  doit  avoir  attention  que  tous  ks  ourdisseurf 
n£  laissent  échapper  aucuns  fils.  Voyez  Ounnuu 
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ï>Les  tisseurs  ou  tisserands  reçoivent  les  chaînes 
ourdies;  ils  les  collent  ou  empèsent  ;  et  pour  celle 
opération, ils  foui  dissoudre  de  la  collcdbrtc  dans 
ii ne  suffisante  quantité  d'eau  pour  pouvoir  imbi¬ 
ber  la  chaîne  ,  ou  ils  les  empèsent  avec  f  empois 
fait  de  rognures  de  peaux  bouillies  et  fondues 
ensemble.  Cette  préparation  est  nécessaire  ,  pre¬ 
mière  mcnL  j  pour  fortifier  le  fil  de  la  chaîne  ,  cL 
secondement  ;  pour  qu’il  passe  sans  s’accrocher 
dans  les  lames  et  dans  le  rot ,  afin  qu’il  soit  tra¬ 
vaillé  sans  se  bourrer,  ni  devant  #ni  derrière  la 
chasse  du  métier  \  autrement  les  fils  se  casseraient 
continuellement,  et  d’étoffe  ne  serait  point  bonne. 
On  ne  peut  pas  précisément  dîre  la  quantité  de 
colle  qui  est  nécessaire  pour  une  chaîne  de  drap  ; 
elle  dépend  delà  grosseur  et  du  poids  de  la  chaîne, 
car  plus  elle  peso  ,  plus  il  faut  de  colle  :  la  préci¬ 
sion  du  poids  dépend  aussi  de  la  qualité  de  la 
colle  plus  ou  moins  forte*  On  est  bientôt  réglé  sur 
celle  proportion  ,  parce  qu’il  y  a  autant  d  incon¬ 
vénient  à  meUre  trop  de  colle, qu’il  y  en  a  de 
H' en  pas  mettre  assez,  Àu  surplus,  comme  il  est 
de  rimérct  des  tisserands  que  les  chaînes  qu’ils 
doivent  travailler  soient  bien  collées  ,  ils  trouvent 
bientôt  le  degré  convenable.  L’usage  est  de  met¬ 
tre  4  à  5  livres  de  colle  de  Flandre  sur  une  pièce 
de  4  o  aunes,  et  de  3o  à  $2  livres  de  pesante  tir  : 

c’était  de  la  colle  noire  et  forte ,  il  n’en  fau¬ 
drait  que  3  livres  ;  et  si  c’était  de  la  colle  ou  em¬ 
pois  fait  avec  des  peaux  ou  rognures  de  peaux,  il 
tant  moitié  plus  pesant  de  celte  composition  , 
que  de  la  colle  blanche  de  Flandre. 

ji  Les  chaînes  étant  une  fois  imbibées  de  cette 
eau  collée  ,  empesée  et  chaude  ,  on  les  laisse  re  ■ 
froidïr  dans  un  lieu  oh  elles  sont  étendues  à  plat 
de  terre,  afin  que  la  colle  ou  l’empois  se  fige 
partout  également  :  il  est  h  propos  de  ré  tourner 
les  chaînes  pendant  que  la  code  ou  l’empoîs  froi- 
dit,  afin  qu’un  côté  ne  soit  pas  plus  collé  ou 
empesé  que  1  autre  ;  ce  qui  arriverait  sûrement 
sans  cette  précaution,  parce  que  la  colle  ou  em¬ 
pois  qui  est  à  la  superficie*  coule  aisément,  sur¬ 
tout  lorsqu’elle  est  chaude. 

»  Les  chaînes  étant  tout- à-fait  rafraîchies,  il 
Faut  les  étendre  dehors ,  pour  les  sécher  ,  sur  des 
bois  ou  peLi les  perches,  qu’on  nomme  panteux, 
en  observant  qu’elles  ne  doivent  pas  être  trop 
exposées  à  h  grande  ardeur  du  soleil  qui  con- 
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[  somme ,  Tond  ét  altère  le  tenant  de  la  colle  ou 
de  l’empois  ,  et  les  fait  couler  par  terre  :  il  est 
d  une  égale  conséquence  dé  ne  pas  mettre  les 
chaînes  dehors  par  un  iems  de  pluie  ni  de  brouil¬ 
lard,  parce  que  la  colle  ou  3’empois  serait  en¬ 
traîné  par  f humidité,  et  qu’il  faudrait  recoller 
les  chaînes  qui  ne  réussissent  jamais  aussi -bien 
dans  cette  seconde  opération  que  dans  la  pre¬ 
mière.  Le  Lems  d’étendre  les  chaînes  en  été ,  est 
le  malin  et  le  soir,  et ,  en  hiver,  sur  le  milieu  du 
jour,  depuis  îo  heures  jusqu’à  3  ou  4  après  midi# 

»  Les  chaînes  étant  sèches,  les  tisserands  les 
relèvent ,  ce  qu’ils  appellent  cueillir;  ils  les  mon¬ 
tent  sur  le  métier ,  en  les  roulant  sur  la  grande 
ensouple ,  a  commencer  par  la  queue  de  chaque 
pièce  jusqu’au  chef;  après  quoi ,  ils  passe uL  par 
ordre  tous  les  fils  dans  les  lames  et  dans  le  rot, 
sans  en  omettre  aucun  ,  ni  le  déplacer.  Pour 
éviter  de  répeLcr  celte  opération  h  chaque  pièce 
qu’on  veut  monter  sur  le  même  métier,  on  laisse 
une  espèce  de  peigne  ou  penne  du  reste  de  la 
chaîne,  de  la  pièce  qu’on  vient  de  finir ,  et  on 
renoue  à  chaque  fil  de  ce  penne  les  fils  de  la 
nouvelle  chaîne  qu’on  veut  monter;  mais  cet 
expédient  ne  se  peut  pas  pratiquer,  lorsque  Ton 
est  obligé  de  changer  les  lames  et  les  rots,  ou 
que  Ton  veut  travailler  une  pièce  dans  des  pro¬ 
portions  différentes* 

»  Les  lames  doivent  être  composées  de  bon  fil 
de  lin,  ou  de  chanvre  ,  ou  d’étain ,  exactement 
retors  ensemble,  suivant  la  grosseur  du  fil  :  ou 
les  fait  aussi  de  peLite  ficelle  que  l’on  nomme 
fil  de  Ume*  Les  lames  sont  faites  avec  autant  de 
petits  trous  ou  anneaux  ,  qu’il  doit  y  avoir  de 
fils  de  laine  à  passer*  A  l’égard  des  rots  qui  sont 
pour  recevoir  les  fils  en  sortant  des  lames ,  ils 
doivent  avoir  moitié  moins  de  pues  ou  broches 
de  fer ,  ou  de  roseaux,  qu’il  y  a  de  fils  a  passer, 
c’est  ce  qu’on  appelle,  en  termes  de  l’art,  deux 
fils  en  broche  :  mais  si  c’élaît  une  étoilé  croisée, 
il  faudrait  que  le  rot  eut  encore  moitié  moins  de 
pues  ou  broches  j  c’est  ce  que  l’on  nomme  quatre 
fils  en  pue *  Mais  ,  de  quelque  façon  que  les  rote 
soient  faits ,  ils  doivent  être  exactement  com¬ 
passés  ,  c’est-à-dire ,  que  les  pues  ou  broches 
doivent  être  toutes  dans  une  égale  distance  ;  sans 
quoi,  les  draps  ou  étoffes  s  craie  ni  barrés  d’un 
bout  des  pièces  à  l’anire  ;  ce  qui  opérerait  une 
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difformité  ir réparable  clans  toutes  les  autres  opé¬ 
rations  de  fabrique* 

j 3  Les  pièces  étant  montées  sur  les  métiers  , 
c'est  aux  tisserands  à  les  bien  travailler,  autre¬ 
ment  P  ouvrage  restera  imparfait  et  creux  ,  quel” 
que  soin  que  l3 on  prenne  dans  les  autres  opéra¬ 
tions  de  fabrique  3  parce  que  les  défauts  du  tis¬ 
sage  ne  peuvent,  pour  ainsi  dire ,  être  réparés; 
il  faut  donc ,  pour  les  prévenir  ,  avoir  de  grandes 
attentions  que  Ton  ne  peut  prendre  avec  succès 
qu'a  près  avoir  acquis  la  connaissance  d es  défauts 
que  Pou  doit  tacher  d’éviter,  et  en  même  teins 
les  moyens  dy  remédier  ;  c'est  pourquoi  il  est  à 
propos  d’expliquer  en  quoi  ces  défauts  consistent, 
de  rapporter  les  mauvais  effets  qu-ils  produisent, 
et  les  inconvcniens  dans  lesquels  ils  entraînent, 
afin  de  s'en  garantir  autant  qu'ÎI  sera  possible* 
Avant  d'entrer  dans  ces  détails,  je  crois  que  c'est 
ici  le  lieu  de  placer  l'observation  générale,  que 
le  meilleur  tissage  est  fait  à  trame  mouillée,  non- 
seulement  parce  que  la  lame  humide  se  range 
trneux  el  plus  proprement  dans  les  toiles  des 
draps  et  autres  étoffes,  mais  encore  parce  qu'il 
en  entre  davantage.  Je  ne  veux  cependant  pas 
vous  dire  que  toutes  les  étoffes  de  laine  doivent 
être  tissues  à  trame  mouillée  ,  parce  qu'il  y  en  a 
dont  le  prix  courant  dans  le  commerce  ne  pour¬ 
rait  pas  supporter  F  augmenta  lion  de  dépense  que 
la  trame  mouillée  occasionne  indubitablement  ; 
d'autant  plus  que  ces  sortes  d'étoffes  n'ont  de 
consommation  que  par  le  bon  marché  auquel 
elles  peuvent  être  vendues  :  ainsi  ii  me  suffit  de 
remarquer  que,  pour  parvenir  à  a  plus  grande 
perfection  du  tissage,  ii  faut  qu'il  soit  (ait  à  trame 
mouillée,  sans  imposer  la  nécessité  delà  prati¬ 
quer  ainsi  dans  toutes  les  fabriques* 

3>  Le  défaut  en  général  des  tissages,  est  que 
les  chaînes  des  draps  et  autres  étoffes  ne  sont  pas 
assez  tissues  ,  c'est-à-dire  ,  qu'il  n'y  a  pas  suffi¬ 
samment  été  mis  de  trame,  eu  égard  à  la  qualité 
ou  espèce  d?étoffe  que  l'on  veut  fabriquer*  On 
connaît  aisément  ce  défaut,  en  voyant  les  toiles 
claires  et  minces  j  il  conduit  presque  toujours  à 
rendre  les  étoffes  étroites,  c'est-à-dire,  au  dessous 
des  largeurs  qui  ont  été  déterminées  par  les  fa- 
bricans ,  et  ordonnées  par  les  régleniens  :  ou  si 
on  veut  conserver  leur  largeur,  on  est  oblige  de  , 
les  sortir  des  piles  sans  être  suffisamment  foulées  | 
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et  feutrées*  Il  est  vrai  que  ce  premier  défaut  du 
tissage  peut  être  un  peu  réparé  ,  en  faisant  fouler 
les  étoffes  sur  la  longueur  plus  que  sur  la  largeur ; 
mais,  comme  il  faut,  pour  profiter  de  cette  res¬ 
source,  des  attentions  suivies  de  la  part  des  fou- 
lonmers,  desquelles  ils  sont  peu  capables;  que 
d  ailleurs  la  longueur  intéresse  les  fabricant,  et 
qu'ils  ne  sont  que  très- rarement  d' humeur  de 
perdre  leur  aunage,  il  arrive  presque  toujours 
que  les  draps  mal  tissus  restent  creux  et  lâches  ; 
dans  cet  étal,  ils  ne  peuvent  supporter  les  opé¬ 
rations  du  garni  ment  au  chardon  et  de  la  lou- 
ture ,  qui  sont  nécessaires  pour  les  rendre  beaux  ; 
ainsi  ils  pêchent  par  la  beauté  et  la  bonté,  qui 
font  les  deux  principales  qualités  des  draps  fins. 

»  On  peut  conclure  de  ceci  que  le  premier  tra¬ 
vail  du  tissage  est  très- important.  Passons  à  pré¬ 
sent  aux  autres  défauts  qui  sont  aussi  du  fait  des 
tisserands  ,  et  sur  lesquels  011  ne  peut  trop  porte** 
d’attention, 

»  lis  consistera  t  :  1  ° .  à  faîr  ëde  vilaines  lisières,  où 
trop  lâches  ou  trop  courtes  ;  ces  deux  défauts  em¬ 
pêchent  de  faire  exactement ,  dans  toute  la  lon¬ 
gueur  des  pièces  ,  le  garniment  uni  et  la  ton tare 
égale  :  si  la  lisière  est  trop  courte,  elle  fait  fron¬ 
cer  le  drap  aux  deux  cotés  r  sî  elle  est  trop  lâche  , 
elle  se  replie  lorsqu'on  le  garnit,  et  elle  empêche, 
de  l'une  ou  de  l'autre  façon ,  que  le  chardon  pour 
le  garnir ,  et  les  forces  pour  le  tondre  ne  portent 
également  par- tout*  Ce  défaut  dans  l'un  et  l'autre 
cas  oblige  quelquefois  à  couper  les  lisières,  et  à 
les  reutrayer  ensuite,  ce  qui  n’est  jamais  si  bien  , 
et  peut  occasionner  des  fraudés  et  des  contraven¬ 
tions  aux  régie  me  ns  ,  parce  que  l'on  pourrait  at-' 
tacher  les  lisières  du  drap  fin  à  un  drap  d'utie- 
espece  inférieure.  Cependant  il  semble  que  la 
ressource  de  couper  les  lisières  et  de  les  reutrayer 
lorsqu'elles  sont  mal  faites ,  ne  doit  pas  être  inter¬ 
dite  aux fabrîcans,et  ils  ne  sont  punissables  qu'au- 
tant  qu'ils  abuseraient  de  cette  faculté.  C'est  sans 
doute  par  ces  considérations  ,  que  les  règlement 
el  arrêts  du  conseil  rendus  sur  le  fait  des  manu¬ 
factures  ,  ne  font  point  mention  des  lisières  qui 
peuvent  être  coupées  et  rentrayées  en  cas  de 
besoin, 

»  Le  second  défaut  consiste  à  mal  employer  là 
laine ,  c'est-à-dire  à  faire  des  doubles  à’huiteis 
qffon  appelle  en  de*  certa  ins  pays ,  mbntâdes  f 
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parce  qu'eflTecttvement  c'est  de  la  lame  qui  est  mal 
à  propos  montée  et  mise  l'une  sur  l’autre  ;  les 
tisserands  peuvent  aisément  éviter  eedéfaul  ,  avec 
Ta  tient  ion  que  le  premier  bout  de  chaque  es- 
poule  ou  laine  de  la  trame  joigne  exactement  le 
Jbout  de  Fespoule  qui  est  II n ie  ^  sans  que  les  deux 
fils  se  croisent  ;  autrement  îl  arrive  de  deux  cho¬ 
ses  Pu  ne  ,  ou  les  nopances,  é  pince  uses  ou  embo  li¬ 
re  uses  tirent  ces  doubles  d'huittes  ,  auquel  cas 
c'est  de  la  laine  perdue  pour  le  fabricant ,  et  qui 
est  de  moins  dans  le  drap  ■  ou  ces  ouvriers  ne  les 
liront  point,  ce  qui  est  encore  un  plus  grand 
mol ,  puisque  le  drap  reste  inégal  par-tout  où  les 
doubles  d  huittes  subsistent ,  eL  il  ne  reçoit  point 
uniment  et  également  ,  dans  toute  l'étendue  de 
la  piece ,  les  opérations  qui  contribuent  h  sa  per¬ 
fection*  Il  est  doue  préférable  de  tirer  les  doubles 
d’huittes  qui  sont  mal  à  propos  laissées  par  les 
tisseurs  \  mais  il  est  prudent  de  surveiller  les  tis¬ 
serands  pour  éviter  ce  défaut  et  la  perle  de  la 
laine* 

b  Le  troisième  défaut  consiste  à  tisser  inéga¬ 
lement  j  c'est-à-dire  ,  à  mettre  moins  de  traîne 
dans  de  certaines  parties  de  pièces  qu’en  d’autres: 
ce  défaut  occasionne  des  demi- claire-voies  ou 
entre-hâts ,  en  termes  de  fart,  et  par  conséquent 
des  endroits  sensiblement  plus  faibles  les  uns  que 
les  autres  :  il  est  aisé  de  concevoir  combien  de 
pareilles  fautes  sont  préjudiciables  à  la  bonté  de 
F  étoffe.  C’est  en  partie  d’où  proviennent  les  trous 
et  déchirures  que  l’on  voit  aux  draps  ,  parce  que 
lorsque  les  pièces  sont  mises  au  foulon  ,  ces  en¬ 
droits  faibles  et  moins  fournis  de  laine  sont  plutôt 
rapprochés  sur  leur  longueur  et  sur  leur  largeur , 
qneles  endroits  bien  fournis  de  laine  ;  et  quand 
ensuite  les  draps  sont  mis  aux  rames  pour  être 
rendus  carres ,  il  faut  nécessairement  que  ces 
parties  faibles  soient  ouvertes  et  presque  déchi¬ 
rées  ^  pour  venir  à  l’égalité  du  reste  de  la  pièce* 
ji  Les  tisserands  peuvent  éviter  de  faîredes  en- 
lie  bats  ,  s  ils  ont  attention  à  frapper  le  même 
nombre  de  coups  ,  et  de  la  même  force  sur  cha¬ 
que  d’hui  tle  ;  et  si  toutes  les  fois  qu’ils  repren¬ 
dront  l’ouvrage  ,  ils  donnent  quelques  coups  de 
chasse  ,  avant  de  lancer  la  première  d’h uille  ou 
trame*  S'ils  négligent  ces  attentions,  üs  feront 
des  entre-bâts  toutes  les  fois  qu’ils  reprendront 
J  ouvrage  qu  ils  ont  laissé  pendant  cinq  ou  six 
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heares-j  à  plus  forte  raison  lorsqu’ils  le  laissent 
pour  plus  de  teins* 

»  Un  quatrième  défaut  est  de  faire  des  lar- 
dages ,  c’est-à-dire,  à  jeter  la  navette ,  sans  que 
tous  les  fils  de  chaque  portée  ou  cuise  tic  infé¬ 
rieure  ou  supérieure  soient  venus  dessus  ou  des¬ 
sous  ,  faute  de  démarcher,  ou  de  n’avoir  pas  le 
pied  assez  ferme  sur  les  marches ,  ou  enfin  de  n’a¬ 
voir  pas  bien  monté  la  chaîne  sur  le  métier* 

»  Le  cinquième  défaut  consisLe  à  laisser  cou¬ 
rir  quelques  fils  de  la  chaîne  sans  les  relever  et 
sans  les  nouer  \  s’il  y  a  plusieurs  fils  cassés  les  uns 
auprès  des  autres ,  on  conçoit  que  la  traîne  dans 
ces  endroits  n'étant  pas  liée  par  la  chaîne,  il  s’y 
forme  aisément  un  trou  5  c’est  ce  qu’on  nomme 
en  termes  dé  fart  des  coutelier  en  :  elles  ne  sont 
pas  pardonnables  aux  ouvriers  si  elles  courent 
la  longueur  de  cinq  à  six  pouces  :  si ,  outre  cela  , 
les  ouvriers  ne  démarchent  pas  à  propos,  iis  font 
le  pas  de  chat ,  la  grape  et  même  le  crapaud  ,  qui 
ne  peuvent  se  réparer  par  aucunes  des  opérations 
subséquentes,  cl  qui  font  un  trou  au  premier  ef¬ 
fort  que  Ton  fait  sur  le  drap  ,  dans  la  partie  oà 
le  crapaud  a  été  formé* 

>j  C'est  encore  un  grand  défaut  que  de  faire 
des  Irons  aux  toiles  des  draps ,  soit  par  des  coups 
de  navette  lancée  mal-adroitement,  soit  en  posant 
à  faux  les  navettes  sur  les  toiles  tendues  sur  l’en- 
souple ,  soit  encore  en  laissant  tomber  des  étin¬ 
celles  de  chaud  elle  ou  lampe. 

»  Enfin  il  faut  tenir  l’ouvrage  proprement ,  et 
prendre  la  précaution  de  dérouler  de  dessus 
l'en  souple  les  toiles  des  draps  à  fur  et  à  mesure 
qu’elles  sont  faites  >  sans  quoi  elles  s'échauffent, 
noircissent ,  pourrissent ,  et  même  se  brûlent 
quclq  ncfois* 

ïî  Après  les  détails  qui  viennent  d’être  faits  pour 
indiquer  les  défauts  du  lissage  ,  qui  doivent  con¬ 
duire  les  fabricans  à  les  connaître  pour  les  éviter, 
on  croit  qu'il  est  bon  de  désigner  les  toiles  des 
draps  qui  sont  bien  façonnées ,  alin  d’engager  les 
fabricans  à  récompenser  plus  libérahlement  les 
ouvriers  dont  ils  auront  lieu  d  être  conlens. 

i>  Les  toiles  doivent  être  unies  et  égales  dans 
toute  leur  étendue  :  ce  genre  de  perfection  n'est 
pas  totalement  du  fait  des  Luseran  Is, parce  que 
le  filage  uni  et  également  proportionné  de  la 
chaîne  et  de  la  trame  doit  y  concourir  \  U  faut 
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îiusst  que  les  toiles  soient  autant  serrées  et  battues 
sur  le  métier,  que  l'espèce  du  drap  ou  étoffe  que 
Von  a  en  vue  de  fabriquer  l'exige  ;  et  enfin  que  la 
contexture  soit  régulière  d'un  bout  a  l'autre  des 
pièces-  V^oyez  TlSâAD£. 

»  Les  toiles  faites  relativement  aux  perfections 
désignées,  ou  avec  les  défauts  qui  ont  été  précé-* 
demment  détaillés,  sont  données  à  des  nopances 
ou  épinceuses,  que  Tou  nomme  en  de  certains 
p a js  ëfwueuses  ,  et  en  d’autres  emb  ouvreuses ,  les¬ 
quelles  ,  avec  de  petites  pincettes  de  fer,  en 
tirent  les  nœuds ,  doubles  d’hui  lies ,  fils  traîna  ns , 
pailles  et  ordures  :  la  seule  attention  pour  ce 
premier  travail ,  est  de  le  faire  exactement  dans 
touLe  retendue  des  pièces  ,  et  de  ne  point  tirer 
des  fîls  de  lu  chaîne  ,  lesquels  ne  peuvent  être 
cassés  ni  arrachés,  sans  courir  risque  d’occasion¬ 
ner  des  trous  aux  draps,  parce  que  c'est  la  chaîne 
qui  lie  et  assujéiit  la  trame  ,  et  qu'étant  rompue, 
la  trame  peut  s'échapper* 

j>  Ce  travail  doit  être  lait  sur  des  tables  longues, 
et  dressées  en  forme  de  pupitres,  devant  les¬ 
quelles  les  nopances  ou  épinceuses  sont  placées: 
il  est  à  propos,  autant  qu'il  est  possible,  que  le 
jour  soit  tiré  derrière  et  au  dessus  de  ces  ou¬ 
vrières  ,  afin  qu'elles  voient  mieux  Je  travail 
qu  elles  ont  à  faire  :  il  y  a  cependant  de  grandes 
manufactures,  comme  eu  Languedoc  ,  dans  les¬ 
quelles  on  fait  ces  premiers  épinçages,  et  les 
autres  qui  doivent  les  suivre,  sur  des  tables  or¬ 
dinaires  et  placées  assez  indifféremment  par- tout 
oè  on  trouve  le  plus  de  jour  ,  et  le  plus  souvent 
sur  des  boutiques  ou  les  draps  sont  seulement 
étendus  a  plat. 

^  Celte  dernière  manière  de  faire  les  épinçages 
ïfesl  pas  a  beaucoup  près  si  bonne  que  la  pre¬ 
mière,  parce  qu'il  échappe  à  l'œil  beaucoup  de 
nœuds,  doubles  d'huittes ,  pailles  et  saletés  qui 
devraient  être  Urées  des  toiles,  et  qui  seraient 
pius  aisément  vues  sur  des  tables  disposées  comme 
il  vient  d'être  dit  :  ou  croit  que  c'est  en  partie 
a  cause  de  la  façon  de  faire  les  épinçages  en 
Languedoc  5  que  les  draps  sont  toujours  plus 
malépoutojés  que  dans  les  autres  manufactures 
de  la  France. 

»  C'est  ici  que  vont  commencer  les  opérations 
du  dégtais  et  du  foulage  des  draps,  lesquelles 
conduisent  à  des  détails  irès-étendus  :  avam  dy 
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entrer,  on  croit  qu’il  est  à  propos  d'observer 
qu'il  est  d'usage ,  en  quelques  manufactures , 
de  fouler  d'abord  les  draps ,  et  de  les  dé* 
g ra isser  e nsu i te ,  e'cs  t  ce  qu'on  appelle  fo uler 
engraisse  ;  et,  dans  les  autres,  de  les  dégraisser 
en  premier  lieu ,  et  ensuite  de  les  fouler  :  V expé¬ 
rience  prouve  que  F  une  et  l'autre  manière  est 
bonne  ;  cependant  j'adopterais  plus  volontiers 
F  usage  de  dégraisser  d’abord,  cl  de  fouler  ensuite* 

?j  i°.  Parce  que  les  Loiles  étant  dégraissées  ou 
ébroucées ,  peuveot  être  plus  facilement  épïn- 
cées  une  seconde  fois  ;  de  sorte  que  les  nœuds, 
doubles  d'hui  lies ,  pailles  et  autres  saletés  qui  ont 
échappé  dans  la  première  opération  de  Pépin-» 
cage  ,  peuvent  être  tirés  plus  aisément  dans  la 
seconde. 

>j  Il  est  évident  que  la  graisse  et  le  suinsont 
plus  difficiles  à  extraire  d'un  drap  fort,  que  d'une 
toile  lâche  eL  claire. 

»  3°.  Enfin,  si  les  draps  fabriqués  en  blanc  sont 
destinés  pour  écarlate,  cramoisi,  soupauvin  ou 
autres  couleurs  cochenîllées  ,  ils  ne  sauraient 
être  trop  exactement  nets;  et  on  ne  peut  pas  se 
promettre  de  les  nétojer  parfaitement  dans  le 
premier  épinçage ,  parce  que  tle  petites  pailles,  et 
autres  ordures  que  l’on  nomme  bâches }  sont 
cachées  eL  enveloppées  souvent  dans  le  suin ,  la 
graisse ,  la  colle  ou  le  tors  des  fils  de  la  chaîne 
ou  de  la  trame  ;  au  lieu  que  la,  laine  étant  un 
peu  ouverte  par  le  dégraissage,  on  peut  plus 
aisément  voir  les  huches ,,  et  les  tirer  facilement 
sans  casser  les  fils  de  la  chaîne* 

»  L'usage  général  pour  le  dégraîs,  est  de  mettre 
les  toiles  des  draps  dans  les  vaisseaux  ou  piles 
des  foulons,  de  faire  marcher  les  maillets  dessus, 
et  de  laisser  couler  un  fil  d'eau  pour  imbiber  les 
pièces  ;  c  esL  ce  qu  on  appelle  en  de  certains  pays 
barboter }  ei  en  d  autres  laper  le  Lems  pour  ccttc 
première  opération  ,  est  ordinairement  d'une 
demi-heure  ;  au  surplus  ,  il  dépend  du  volume 
et  de  l'épaisseur  de  l'étoffe  ,  parce  qu'il  faut 
qu  elle  soit  bien  imbibée,  et  que  les  saletés  les 
plus  grossières  soient  détachées,  et  la  colle  bien 
délayée  et  disposée  à  sortir.  Alors  on  arrête 
Feau,  on  ouvre  un  trou  qui  est  au  fond  de 
chaque  pile,  pour  faire  sortir  .toute  l'eau  qui  y 
est  entrée;  et  les  maillets  continuent  à  battre, 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  entièrement  sonie;  alors 
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on  forme  le  trou  qui  avait  été  ouvert  ,  et  on  jette 
de  la  terre  grasse  délayée  avec  de  Veau  :  il  faut 
que  la  terre  soit  bien  nette  ,  et  qu'il  riÿ  reste  ni 
pierres,  ni  petits  graviers ,  pour  éviter  que  VétofTe 
ne  soit  percée  par  les  pierres ,  ou  que  la  laine  ne 
soit  rongée  par  les  petits  graviers* 

»  On  remet  deux  ,  trois  ou  quatre  fois  de  la 
terre  ,  jusqu’à  ce  que  la  toile  soit  Lien  nette;  ec 
point  de  perfection  dépend  souvent  du  genre  du 
drap ,  de  la  qualité  des  huiles  qui  ont  été  em¬ 
ployées  pour  Vensimage  des  laines ,  de  Vèspèee 
de  terre  dont  on  se  sert  ?  de  lia  perfection  du 
dégrais  des  laines,  avant  de  commencer  a  les 
mettre  en  œuvre  ,  et  enfin  de  la  nature  des  eaux 
qui  sont  plus  ou  moins  propres  à  nétoyer  les 
draps  ,  tout  comme  à  blanchir  le  linge.  En  tout 
cas,  on  peut  aisément  connaître  si  les  toiles  des 
draps  sont  Lien  dégraissées  ;  et ,  pour  y  parvenir, 
on  trompe  dans  un  seau  d’eau  claire  un  coin 
cle  la  toile,  que  Von  frotte  ensuite  ;  et,  après 
l’avoir  retrempé  plusieurs  fois  dans  Ve  an  }  on  le 
présente  au  jour;  s'il  est  sans  marques  ou  traî¬ 
nées  jaunes  ,  grises  ou  noires  ,  on  peut  s’assurer 
que  la  graisse  est  bien  extraite  ,  ou  disposée  a 
sortir ,  lorsque  Von  fera  dégorger  le  drap  :  on 
doit  faire  celte  vérification  en  plusieurs  endroits 
des  pièces,  particulièrement  jusqu’à  ce  que  Von 
ait  acquis  une  parfaite  connaissante  de  la  nature 
des  terres  et  des  eaux,  de  Veffet  qu’elles  pro¬ 
duisent  ,  et  de  Vespèce  de  dégrais  des  laines  qui 
ont  été  employées. 

j>  Après  cette^  opération ,  il  faut  faire  dégorger 
les  draps  une  seconde  fois,  en  laissant  couler 
Veau  peu  à  peu  dans  les  piles;  lorsque  les  draps 
seront  imbibés ,  on  ouvrira  le  trou  qui  est  an 
fond  de  chaque  pile  ,  on  lâchera  Veau  abondam¬ 
ment  dessus,  et  on  ne  la  retiendra  que  lorsqu’elle 
sortira  des  piles ,  claire  comme  au  courant  de 
Veau* 

»  11  y  a  des  pays ,  comme  le  Languedoc,  ou  le 
dégrais  est  fait  avec  le  savon  noir  au  lieu  de 
Terre,  soit  parce  que  le  savon  iFÿ  est  pas  cher, 
soit  parce  quil  n’y  a  point  de  terre  parfaitement 
propre  pour  le  dégrais  ;  elle  y  est  sablonneuse 
et  mêlée  d’un  petit  gravier  qui  ronge  la  laine, 
et  n’est  point  onctueuse  comme  elle  Vest  à 
Essonne  sur  le  chemin  de  Paris  à  Fontainebleau, 
pomme  en  Normandie,  dans  les  environs  et  à 
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la  portée  d’Elbe uf  ,  ni  comme  auprès  de  Sedan, 
à  la  Chapelle- Tireil ,  à  la  Chape! le-Bàton  en 
Poitou ,  et  en  quelques  autres  endroits  de 
la  France. 

«  Le  dégrais  au  savon  doit  être  fait  de  la 
même  manière  qu’avec  la  terre,  à  la  seule  dif¬ 
férence  que  Von  ne  fait  point  laver  ou  barboter 
les  pièces  avant  de  mettre  lé  savon;  niais,  soit 
dé  Vune  ou  de  Vautre  manière  défaire  le  dégrais, 
les  pièces  doivent  être  exactement  dégorgées  et 
lîzées  ou  estrîquées  de  tems  en  teins,  c’est-à-dire, 
tirées  par  les  lisières  des  deux  côtés,  pour  les 
disposer  à  un  foulage  uni  et  égal,  qui  prenne 
proportionnément  sur  la  longueur  et  sur  la  lar¬ 
geur,  alin  de  conduire  les  draps  à  une  exacte 
fe  ut  ration ,  qui  est  une  des  bases  principales  de 
la  bonne  et  parfaite  fabrication* 

3ï  Par  Vopératiou  de  lizer  les  draps  pendant 
le  dégrais ,  on  remédie  aux  faux  plis  ,  anguilles  ^ 
ribodures  ou  b  ourlets  y  ainsi  nommés  suivant  les 
termes  de  Vart,  et  les ■  ililfére ns  usages  du  pays, 
lesquels  défauts  commencent  à  se  former  dès  les 
premiers  instans  du  dégrais,  et  deviennent  sans 
remède,  lorsque  le  foulage  est  achevé  sans  les 
avoir  effacés  par  des  lizages  réitérés. 

»  Après  le  dégrais ,  soit  avec  la  terre ,  le  savon 
ou  IVrine,  les  pièces  sont  mises  une  seconde  fois 
entre  les  mains  des  nopances  ou  épine  eus  es  qui 
doivent  tirer  toutes  les  bûches,  doubles  d’huittes, 
nœuds  et  matons  de  laine ,  qui  ont  échappé  dans 
la  première  opération  de  Vépinçage  ;  plus  ce  tra¬ 
vail  est  fait  exactement,  plus  on  peut  espérer  là 
perfection  des  autres  apprêts  ,  et  même  de  la 
teinture  ,  particulièrement  si  les  draps  sont  des¬ 
tinés  à  être  teints  en  couleurs  fortes  :  on  ne  doit 
pas  être  étonné  de  voir  les  toiles  percées  comme 
des  cribles  au  sortir  de  ce  dernier  épinçage  ; 
pourvu  que  les  nœuds  soient  bien  tirés,  et  que 
les  hls  de  la  chaîne  ne  soient  point  cassés ,  lé 
foulon  rapproché  et  réunit,  par  la  feutration 
dont  je  viens  de  parler,  tous  les  petits  trous, 
comme  s’ils  n’avaient  jamais  subsisté  ,  et  les 
draps  n’en  sont  endommagés  d’aucune  façon* 
On  nomme  le  second  travail  épinçage  en  maigre, 
parce  que  les  toiles  des  draps  sont  dégraissées 
alors. 

il  Le  foulage  est  fait  ensuite  avec  le  savon 
blanc  ou  noir  ,  dans  de  certains  pays  à  chaud  et 
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dans  d'autres  à  froid  ;  c’est-à-dire,-  que  Fon  ar¬ 
rose  les  draps  dans  les  piles  avec  de  l’eau  chaude 
ou  froide  j  dans  laquelle  il  a  été  délayé  et  fondu 
du  savon  :  le  foulage  à  chaud  est  préférable  pour 
les  draps  destinés  h  être  loris  ;  et  le  savon  blanc 
est  le  meilleur  ?  parce  qu'outre-  que  les  draps 
savonnés  avec  du  savon  blanc  ,  sont  plus  nets  , 
ils  sont  encore  plus  nerveux  qu’avec  le  savon 
noir. 

»  De  l'une  ou  de  l’autre  manière ,  on  doit 
fouler  les  draps  jusqu'au  degré  de  force  qui  leur 
®st  nécessaire  pour  les  rendre  bons  7  et  les  porter 
à  k  largeur  ordonnée  par  les  réglemens  :  on 
le  d  fait  e  n  s  uï  te  ex  acte  me  n  t  dégo  rger  ;  en  s  o  rt  e 
qu  avant  de  finir  le  dégorgement,  Feau  en  doit 
Sortir  claire  comme  au  courant  de  la  rivière. 
Il  est  très- intéressant  que  cette  opération  soit 
exactement  faite  ;  autrement  les  draps ,  quoique 
parfaitement  nets  dans  le  premier  dégrais  ,  peu¬ 
vent  devenir  ou  rester  gras  après  le  foulage,  si 
le  dégorgement  est  négligé;  c'est-à-dire ,  qu'il 
faut  que  Feau  sorte  des  draps,  une  seconde  fois , 
claire  comme  au  courant  de  la  rivière, 

3ï  Outre  ^inconvénient  de  la  mal- propreté  qui 
est  produite  par  le  mauvais  dégorgement ,  les 
draps  ne  peuvent  jamais  être  uniment  et  solide¬ 
ment  teints  ,  lorsqu'ils  sont  gras  et  mal  dé* 
gorgés, 

»  Il  7  a  des  manufactures  dans  lesquelles  on 
boule  avec  la  terre  ou  T  urine  ;  1a  méthode  à 
suivre  pour  le  foulage  à  la  terre  ou  à  F  urine , 
est  conforme  h  celle  que  F  on  pratique  avec  le 
savon  ;  et  de  toutes  manières ,  il  faut  être  égale¬ 
ment  attentif  à  faire  exactement  dégorger  les 
draps  et  autres  étoilés. 

»  Apres  avoir  parlé  de  la  manière  de  dégraisser 
et  fouler  les  draps  ,  on  croit  qu’il  n’est  pas  hors 
de  place  de  faire  ni  eut  ion  de  la  nature  des 
eaux  qui  influent  certainement  sur  les  dégrais  et 
foulages  3  de  1a  construction  des  foulons,-  et  gé¬ 
néralement  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  plus 
grande  perfection  de  ces  deux  opérations. 

3î  Ou  doit  être  persuadé  qu’il  est  très-nécessaire 
que  Fc  a  u  qui  fait  tourner  les  roues  des  moulins 
a  foulons  soit  assez  abondante ,  ou  assez  forte 
par  sa  chute  ,  pour  donner  un  mouvement  égal 
et  suffisamment  vite  aux  maillets  qui  battent  sur 
les  draps  dans  les  piles;  car  si  l’eau  11'est  pas  ] 
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assez  forte,  la  chaleur,  qui  est  un  des  principes 
de  Ja  feutration,  est  moindre,  ou  elle  se  perd 
totalement  ;  et  il  arrive  que  la  laine  sort  des 
draps  ,  parce  quil  faut  plus  de  tems  pour  les 
fouler  ;  c’est  ce  qu’on  nomme ,  en  termes  de 
Fart ,  se  peler , 

»  Si  Feau  n’est  pas  claire  et  vive,  elle  ne  né- 
toiera  qu'imparfait ement  les  draps;  ils  resteront 
gras  ou  mal  dégorgés  ,  et  toujours  mous  eL  point 
nerveux  :  ce  sont  des  faits  à  l'évidence  desquels 
les  connaisseurs  en  fabrique  ne  peuvent  pas  se 
refuser.  Ainsi ,  lorsque  Fou  fera  construire  des 
foulons,  on  ne  doit  pas  négliger  les  attentions 
que  je  viens  de  marquer;  elles  ne  doivent  pas 
être  moindres,  lorsqu’on  travaillera  à  la  cons¬ 
truction  des  piles,  maillets,  roues,  etc.;  et  de 
ce  que  Fou  nomme  virmis  et  tournant  des  fou- 
ions  ;  c’est-à-dire ,  qu’après  avoir  placé  les  mou- 
rumens  le  plus  favorablement  qu'il  est  possible , 
pour  profiter  de  toute  la  force  et  de  k  cliutc  de 
Feau,  il  faut  que  la  grosseur  des  maillets  soit 
proportionnée  à  l'espèce  de  l’étoile  ou  des  draps 
que  Fon  veut  fouler,  et  qu'elle  soit  relative  a 
k  force  de  Feau  qui  les  fait  mouvoir  ;  que  le 
bout  des  maillets  qui  frappent  sur  l’étoffe  soit 
dentelé  on  évîdé  en  espèce  de  cran  ;  de  manière 
quen  frappant  ils  mouruenL  peu  à  peu  l'étoffe 
dans  les  piles,  et  que  les  maillets  ne  battent 
jamais  deux  fois  de  suite,  s'il  est  possible,  sur 
îc  même  endroit  des  pièces.  On  dit,  en  termes 
de  Fart ,  que  les  bouts  des  maillets  doivent  avoir 
la  lé  Le  taillée  en  dents  de  loup;  ils  doivent  aussi 
cire  posés  en  plan  incliné,  cl  alLaehés  par  leurs 
queues  ,  qui  peuvent  être  de  sept,  huit  ou  neuf 
pieds  de  longueur  :  il  faut  ensuite  que  les  piles 
soient  assez  grandes  pour  contenir  les  pièces  que 
Fon  veut  fouler  ;  si  elles  étaient  trop  petites , 
l'éLofiê  serait  froissée  le  long  des  joues,  ou  dans 
le  fond  des' piles,  par  le  frottement  trop  vif; 
elle  pourrait  être  déchirée  :  si ,  au  contraire  ,  les 
piles  sont  trop  grandes;  la  chaleur,  qui  est  un 
des  principes  de  l’exacte  et  bonne  feutra  lion  ,  se 
perdra  en  partie  ;  et  les  draps  ne  recevront  point 
également,  par  toute  l'étendue  des  pièces  ,  l'im¬ 
pression  des  maillets  :  ainsi  il  doit  7  avoir,  comme 
en  toute  chose  ,  une  proportion  entre  le  conte¬ 
nant  et  le  contenu.  Il  n'est  cependant  pas  essen¬ 
tiel  que  celle  proportion  soit  dans  une  précision 
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exacte  ;  même  quelques  lignes  de  plus  dans  la 
dr  conférence  des  piles  sont  d’ une  médiocre  con¬ 
séquence  :  il  nJen  est  pas  ainsi ,  si  elles  étaient  de 
moins  y  parce  que  les  étoffes  courent  risque  d’être 
déchirées*  De  quelque  grandeur  que  les  piles 
soient  faites ,  elles  doivent  être  disposées  de  façon 
quelles  contribuent ,  avec  les  maillets  tailles  en 
dents  de  loup j  et  posés  en  plan  incliné,  à  faire 
bien  et  également  tourner  les  draps  et  autres 
étoffes ,  lorsqu’on  les  fait  dégraisser  et  fouler. 

a  Les  foulons  à  maillets  ,  dont  on  vient  de 
parler,  sont  les  plus  ordinaires  en  France;  ils 
(ont ,  pour  ainsi  dire  ,  uniformes  dans  toutes  les 
manufactures ,  eL  les  moins  coûteux,  tant  par  leur 
construction  simple,  qu’à  cause  de  leur  entre- 
tien ,  lequel  ne  consiste  qu’à  refaire  les  maillets 
lorsqu’ils  sopt  usés  j  à  faire  retailler  les  dénis,  à 
doubler  les  piles  lorsqu’elles  deviennent  trop 
grandes  par  le  service  ,  à  changer  les  queues  des 
maillets  s’ils  rompent,  à  renouveler  les  piles 
quelquefois  tous  les  trente  ans,  et  à  rétablir  les 
levées  qui  sont  posées  sur  l’arbre  de  couche,  pour 
f*dre  lever  Ifs  maillets;  les  autres  frais  d’entre- 
lien  sont  médiocres,  ou  tout  au  plus  égaux  à  ceux 
des  autres  constructions  qui  sont  établies  sur  les 
rivières* 

»  Tï  y  a  une  autre  forme  de  foulon ,  que  Ton 
nomme  façon  da  Hollande ,  dont  les  machines 
sont  plus  composées,  sujettes  à  de  plus  grandes 
réparations  et  entretiens  ,  et  dont  la  construction 
coûte  davantage*  On  trouvera  le  détail  de  toute 
cette  machine  a  la  fin  de  ees  mémoires, 

»  On  observe  que  ceLLe  dernière  méthode  de 
fpider  les  draps  est  meilleure  et  plus  prompte 
que  celle  dont  il  a  été  parlé  pi  dessus ,  parce  que 
les  pilons  des  foulons,  façon  de  Hollande,  qui 
sont  suspendus  ,  et  qui  battent  sur  les  draps  en 
ligne  directe,  font  plus  vote  leur  effet  qu’en  plan 
incliné,  et  que  les  pîïes  peuvent  être  plus  exacte¬ 
ment  fermées  que  lorsque  les  foulons  sont  à  maib 
Jets  eu  plqn  incliné  :  ainsi  la  chaleur  se  conserve 
mieux  ;  elle  fait  plus  promptement  et  mieux  feu- 
trçr  les  draps ,  et  les  rend  plus  tenons  et  nerveux* 
y  Quoique  les  pilons  des  foulons ,  façon  de 
Hollande,  soient  placés  différemment  que  les 
maillets  des  autres  foulons ,  les  bouts  des  pilons 
doivent  êlrc  aussi  taillés  en  dents  de  loup,  et  les 
Jules  creusées  de  façon  que  les  draps  tournent 


M  A  N 

exactement ,  et  que  les  pilons  ne  battent  pas  deux 
fois  de  suite  sur  le  même  endroit  du  drap*  L’expé* 
rience  apprend  que  cette  conduite  est  possible  et 
très-aisée ,  quoique  les  plies  et  les  pilons  soient 
d’une  l'orme  différente* 

a  De  quelque  façon  que  soient  construits  les  fou¬ 
lons  ,  on  suit  la  même  méthode  pour  dégraisser, 
fouler  et  dégorger  les  draps  ;  et  les  foulouniers 
doivent  avoir  grande  attention  de  les  sortir  des 
piles  au  moins  quatre  ou  cinq  fois  pendant  qu’ils 
foulent,  afin  de  les  tirer  par  les  lisières  ;  ce  qu’on 
appelle Mzer  en  de  certains  pays ,  et  en  d’autn  $ 
manquer  y  comme  il  a  été  dit  ailleurs* 

3ï  i°*  Cette  opération  est  nécessaire  pour  faire 
fouler  les  pièces  également  dans  toute  leur  éten¬ 
due,  et  qu’elles  parviennent  à  T  uniformité  qui 
consiifue  une  des  perfections  du  drap. 

u  2°.  Afin  d  empêcher  qu’il  ne  s’y  fasse  de  faux 
plis  qui ,  étant  consolidés  par  l’effet  du  foulon,  ne 
peuvent  plus  être  effacés;  c’est  ce  qu’on  nomme 
ribotures  en  de  certains  pays ,  et  en  d’autres 
anguilles, 

î>3°*  Enfin  pour  conserver  la  largeur  ordonnée 
par  les  régîeraens,  en  disposant  les  draps  dans 
les  piles,  de  façon  à  les  faire  fouler  sur  la  lon^ 
gucur,  proporüonnément  à  la  largeur  des  toiles, 
et  ainsi  acquérir  l’exacte  feuLrahon  à  laquelle  on 
ne  peut  parvenir  qu’en  faisant  rapprocher  les 
parties  dans  une  proportion  mesurée,  tant  sur  la 
longueur  que  sur  la  largeur,  et  sa  os  laquelle  on 
ne  peut  pas  avoir  des  draps  parfaits* 

»  On  doit,  pour  ce  qui  concerne  la  manière  de 
parvenir  à  cette  exacte  feutration  ,  être  autant 
en  garde  contre  la  négligence  et  l’ignorance  des 
foulonnïers,  que  contre  la  cupidité  de  certains 
fahrieans,  qui  préfèrent  ordinairement  quelques 
aunes  de  longueur  de  plus  par  pièce,  au  foulage 
parfait  dont  il  vient  d’être  parlé;  c’est  sans  doute 
par  cette  considération  que  les  longueurs  des 
pièces  ont  été  fixées  par  plusieurs  réglemens.  Qn 
doit  être  extrêmement  surpris  de  ce  que  les  fa-? 
hricans  s’écartent ,  en  certains  lieux  de  fabrique 
delà  France,  des  règles  qui  ont  été  établies  à  ce 
sujet,  sur-tout  dans  des  disproportions  aussi 
énormes  que  celles  que  l’on  voit  tous  les  jours 
sous  diffère  ns  prétextes  mal  fondés. 

j>  Les  draps  étant  tissus,  dégraissés  cl  foulés , 
co rqraç  il  vient  d’être  ;  \h  doivent  être  garnis, 

tondus , 


MAN 

fondus,  arramés  et  pressés  avec  les  attentions  qui 
vont  être  rapportées, 

»  Tons  les  draps  doivent  être  garnis  en  pleine 
eau ,  en  commençant  avec  le  chardon  faible  et 
usé  j  que  F  on  nomme,  en  termes  de  Fart ,  morte  t* 
L’ouvrier  qui  fait  cette  première  opération  du 
garni  ment ,  que  Ton  nomme  laneur  en  de  cer¬ 
tains  pays,  et  en  d’autres  pareur ,  doit  avoir 
deux  perches  d’un  ‘bois  uui}  de  cinq  a  six  pouces 
de  circonférence  ou  environ ,  et  de  la  longueur 
de  huit  à  dix  pieds  ;  ces  deux  perches  doivent 
être  assorties  à  trois  pieds  de  distance  F  une  de 
l'autre ,  à  Ta  hauteur  de  dix  pieds ,  avec  une 
toile  de  fil  clouée  tout  le  long  de  la  perche  qui 
est  du  côté  d’où  le  jour  vient,  et  sur  laquelle  on 
fait  le  garniment  :  on  passe  le  drap  sur  ces  deux 
perches  par  le  premier  bout,  qu’il  faut  laisser 
pendre  d’environ  six  pieds,  pour  commencer  le 
travail  des  laneurs  ou  paveurs,  et  le  continuer 
successivement  jusqu’à  la  lin  de  chaque  pièce, 
en  tirant  Te  poil  des  draps  toujours  du  même  sens 
qu’ils  ont  commencé.  Les  laneurs  ,  en  faisant  ce 
travail ,  doivent  tenir  une  croisée  garnie  de  char¬ 
dons  dans  une  de  leurs  mains,  et  de  Fautre  une 
croisée  sans  chardon,  pour  appuyer  seulement 
chaque  trait  de  chardon  qu’il  donne,  et  ménager 
ainsi  les  draps,  afin  de  ne  pas  désunir  les  parties 
qui  ont  été  rapprochées  par  F  effet  du  foulon  : 
comme  les  draps  sont  larges,  îî  faut  mettre  deux 
ouvriers  sur  chaque  pièce,  et  qu’ils  s’entendent 
bien  pour  îaner  les  pièces  également  par- tout, 

w  On  exige  que  les  draps  soient  mouillés  en  les 
garnissant,  aBn  de  tirer  plus  doucement  le  poil 
ou  la  laine  qui  doit  couvrir  la  chaîne  :  on  prescrit 
le  chardon  usé  pour  cette  première  opération,  et 
la  toile  derrière,  en  faisant  le  garni  ment,  afin  que 
le  tirage  soit  fait  peu  à  peu,  sans  tourmenter  le 
drap  d’envers  ou  d’endroit,  ni  en  sortir  trop  de 
laine  ;  c’est  ce  défaut  qu’on  nomme ,  en  termes  de 
1  art ,  êfondrer  un  drap ,  On  ordonne  aux  laneurs 
ou  pareurs  de  ne  se  servir  que  d’une  seule  croisée 
de  chardons ,  parce  qu’il  est  aisé  de  concevoir 
que,  si  l’effort  du  garniment  était  donné  des  deux 
côtés  opposés,  ce  que  l’on  appelle  garnir  de  long , 
et  qui  est  défendu  par  plusieurs  réglemcns,  les  par¬ 
ties  du  drap  s’ouvriraient ,  et  seraient  désunies  plus 
facilement  que  lorsque  le  poil  n’est  tiré  que  d’un 
?eul  et  même  côté  :  d ailleurs  le  poil  du  drap  que 
T0M£  IJ. 
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Fon  tirerait  de  deux  côtés  opposés,  serait  moins 
disposé  à  se  coucher  par  les  presses  que  lorsqu’il 
sera  tiré  d’un  seul  et  même  côté.  Si  ces  détails 
sont  ennuyeux  à  lire,  du  moins  sont-ils  très- 
nécessaires  à  savoir  pour  bien  faire  connaître  ce 
premier  travail, 

»  hès  draps  ,  ainsi  garnis,  sont  tondus  pour  la 
première  fois  par  des  tondeurs,  que  l’on  nomme 
planque ts  en  termes  de  Fart ,  avec  de  grands 
ciseaux,  que  Fon  nomm e  forces,  sur  des  tables 
rembourrées  et  disposées  a  peu  près  comme  le 
siège  d’un  sopba  matelassé, 

î>  Il  est  bon  que  le  jour  vienne,  sur  ces  tables., 
de  côté  plutôt  qu’en  face  des  ouvriers ,  parce 
qu’ils  sont  mieux  en  état  de  voir  le  travail  qu'ils 
ont  fait  j  et  de  réformer  les  fautes  qu’ils  auront 
remarquées ,  soit  en  serrant  plus  ou  moins  la 
main ,  ou  en  chargeant  plus  ou  moins  les  forces  : 
on  nomme  celte  première  tonture  ,  en  terme  de 
l’art ,  ber?  au  d* 

3ï  On  donne  ensuite  un  second  garniment  avec 
les  mêmes  précautions" qui  ont  été  indiquées,  et 
on  se  sert  seulement  de  chardons  un  peu  plus 
forts  que  la  première  fois;  c’est  ce  qu’on  appelle 
seconde  eau,  eL  seconde,  troisième  et  quatrième 
voies  pour  les  chardons.  On  donne  quelquefois 
jusqu’à  dix-huit  ou  vingt  voies  de  chardons, 
observant  de  les  employer  toujours  plus  forts, 
à  mesure  que  l’on  approche  de  la  fin  du  gar¬ 
niment, 

>3  Les  draps  sont  rais  ensuite  pour  la  seconde 
fois  enLre  les  mains  des  tondeurs ,  qui  les  tondent 
une  ou  deux  fois  suivant  la  force  du  drap  ;  c’est  ce 
qu’on  nomme  tonture  de  refeuillage  :  ils  repassent 
ensuite  une  troisième  fois  entre  les  mains  des  Jo¬ 
ueurs  ou  pareurs,  qui  donnent  la  troisième  eau  , 
comme  ils  ont  fait  la  première  et  la  seconde,  alors 
ils  vont  jusqu’aux  dernières  voies  de  chardon  ,  si 
les  draps  sont  en  éLai  de  supporter  ce  travail; 
mais  si  les  draps  ne  doivent  plus  retourner  entre 
leurs  moins,  1Ï5  sont  tondus  une,  deux,  et  jusqu’à 
trois  fois  par  les  aflineurs ,  qui  doivent  se  servir  de 
forces  mieux  tranchantes  qnc  les  premières,  et 
qui  approchent  de  plus  près  la  corde  du  drap  :  on 
nomme  les  dernières  ton  turcs  afin  âges. 

jj  On  ne  peut  pas  précisément  dire  le  nombre 
d’eaux  et  de  coupes  qui  peuvent  et  qui  doivent 
être  données  aux  draps,  parce  que ,  i le  nombi  a 
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dépend  de  l'espèce  et  de  la  force  du  drap  que  Ton 
veut  apprêter;  et  delà  force  que  ce  même 
drap  se  trouve  avoir  Hans  son  espèce:  ainsi  c'est 
aux  fabricans  et  ouvriers  connaisseurs  à  décider 
du  nombre  dés  eaux  et  des  coupes  qu'ils  jugeront 
pouvoir  cire  supportées  par  chaque  drap;  mais 
pour  les  draps  moins  corsés,  fabriques  en  laine 
d'Espagne  ;  même  ceux  qui  sont  destinés  pour  ïc 
Levant,  qui  sont  les  plus  minces  que  l’on  fabri¬ 
que  en  France  ,  on  ne  doit  pas  leur  donner 
moins  de  deux  eaux  et  trois  coupes ,  cl  pour  ceux 
qui  sont  plus  forts,  moins  de  trois  eaux  et  cinq 
coupes* 

jï  Plus  un  drap  a  de  travail  de  la  main  des  ïa- 
iieurs,  tondeurs  et  affî  rieurs,  plus  U  est  beau  et 
agréable  a  Fuser;  cependant  toutes  choses  ont  des 
proportions  dans  lesquelles  on  doit  se  renfermer, 
et  il  ne  faut  pas  tirer  et  tondre  un  drap  jusquà  la 
la  corde*  Il  y  a  de  très-beaux  draps  qui  ont  eu 
jusqu’à  quatorze  coupes  et  sept  eaux;  ce  qui  ne 
veut  pas  dire  que  fou  doive  suivre  pour  règle  ec 
nombre  d'eaux  el  de  coupes  ;  mais  conclure  de 
celle  proposition ,  qu'il  faut  donner  du  travail 
tant  que  le  drap  peut  le  supporter* 

î)  En  parlant  de  cardes  pour  garnir  les  draps, 
on  ne  doit  pas  entendre  que  ce  soit  des  cardes  de 
fer  dont  j'ai  voulu  proposer  l'usage  ;  je  ne  puis 
même  trop  vous  dire  combien  il  est  mauvais,  et 
que,  pour  quélqu'cspèce  d'étoffe  que  ce  soitj  on 
ne  doit  se  servir  que  de  chardons. 

3i  On  connaît  que  les  draps  sont  bien  garnis, 
lorsqu'on  les  voit  également  peuplés  de  laine  dans 
toute  l'étendue  des  pièces,  et  que  la  chaîne  est 
exactement  couverte;  on  connaît  aussi  les  draps 
bien  tondus,  lorsqu'on  ne  relève  le  poil  qu'avec 
peine,  ei  qu'il  est  suffisamment  et  également  court 
dans  toute  la  pièce. 

ii  C'est  avec  de  grands  soi  us  sur  ces  deux  opé¬ 
rations,  que  Fou  acquiert  la  beauté  extérieure 
des  draps  et  autres  élolfes  qui  sont  garnis  au  char¬ 
don,  à  laquelle  nous  ne  devons  pas  nous  flatter 
d'être  encore  parvenus,  comme  en  quelques  ma¬ 
nufactures  étrangères, 

j>  Tous  les  draps,  soit  qu'ils  soient  fabriqués 
en  couleurs  mélangées ,  qu'ils  doivent  rester  dans 
leur  couleur  naturelle ,  ou  soit  qu'ils  doivent  pas¬ 
ser  à  la  teinture,  doivent  cire  mis  aux  r urnes, 
uniquement  pour  être  ecarres,  ccsLa-dnc  ren^ 
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dus  d'une  longueur  et  largeur  égales  dans  toute 
retendue  des  pièces*  S'il  arrivait  que  quelques 
endroits,  ou  même  quelques  pièces  entières  fus¬ 
sent  étroites  d'une  lisière  ou  deux,  on  peut  sans 
inconvénient  étendre  le  drap ,  et  le  mettre  à  la 
largeur  qu'il  doit  avoir;  el  dans  ce  cas,  une  pièce 
de  \  i  n  g  t  a  u  nés  doit  pe  r  dre  u  n  q  uar  L  d' a  u  ü  e  ou 
environ  sur  la  longueur* 

»  A  l'égard  de  la  longueur ,  il  faut  observer 
qu'une  pièce  de  dix-huit  à  vingt  aunes  acquiert 
une  demi-aune  on  environ  de  longueur  par  le 
garni  ment,  c'est  la  seule  extension  (le  longueur 
qui  doit  et  r  e  d  onnee  ou  c  o  n  serve  e ,  et  les  d  r  a  p  s 
ne  doivent  pas  être  lires  au-delà  à  la  rame,  sans 
qu  oi  ils  se  r  aco  u  reiss  e  n  t , e  t  dev  î  enn  c  n  t  d' u  n  for  t 
mauvais  user* 

On  observe  encore  que  l'extension  d'environ 
une  demi -aune  sur  la  longueur  de  dix-huit  à  vingt 
aunes,  occasionnée  par  l'opération  du  garnîmes  F 
et  qui  générale  (Tient  parlant  est  inévitable,  se 
perdra  immanquablement,  soit  à  Fuser,  soit  en 
mouillant  les  draps;  mais  c'est  un  inconvénient 
duquel  il  n'esL  pas  possible  de  se  garantir,  parce 
que,  pour  rendre  Fctoffle  unie  et  carrée,  il  est  in¬ 
dispensable  de  lui  rendre  aux  rames  la  longueur 
qu'elle  avait  acquise  par  le  gar minent  :  cet  incon¬ 
vénient,  s'il)  en  a  *  est  d’une  très-médiocre  con¬ 
séquence,  pourvu  que  le  tirage  ci-dessus  dit  ne 
soit  point  excédé* 

v  Les  rames  sont  nommées  en  de  certains  pays 
poulies j  en  d'autres,  tentes;  mais  les  unes  et  les 
autres  sont  laites  de  la  même  façon,  et  destinées 
au  même  usage,  seulement  un  peu  plus  ou  moins 
grandes,  suivant  la  largeur  et  la  longueur  des 
étoffes  que  l'on  a  coutume  d'y  mettre*  Comme  le 
mot  de  rames  est  le  plus  généralement  usité,  je 
m'en  servirai  préférablement  pour  faire  l’explica- 
Lioo  que  je  vous  ai  promise* 

3)  Les  rames  sont  faites  de  piliers  de  bois  de 
chêne  de  6  pouces  en  carré  sur  12  pieds  de  hau¬ 
teur,  plantés  à  i5  ou  16  pieds  de  distance  les  uns 
des  autres ,  et  solidement  établis  en  terre,  soit 
par  une  maçonnerie  ou  par  des  mor toises  ;  chacun 
de  ces  piliers  doit  cLre  taillé  en  haut  à  quatre  faces 
et  en  pointe,  afin  que  la  pluie  ne  les  pourrisse 
pas  trop  promptement,  et  qu'elle  ne  puisse  point 
y  séjourner,  ni  tacher  les  draps  lorsqu'ils  sont 
étendus  aux  rames  :  ces  piliers  sortent  de  8  pieds* 
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hors  de  terré  au  pW;  il  y  a  entre  chaque  piller 
deu  k  barres  ou  barri  ers  de  pareil  bois  de  chêne, 
ctemron  i  pouces  d'écarrîssage ,  garnis  de  petits 
doits  de  fer  à  crochets,  dont  la  tête  doit  être  un 
peu  grosse:  ils  doivent  aussi  être  placés  fort  pro¬ 
che  les  uns  des  autres,  dans  une  proportion  cle 
distance  égale,  IAme  de  ces  barres  est  é  mort  aisé#, 
a  Hachée  etéchèviHée  au  haut  de  chaque  pilier,  et 
la  barre  d’en  bas  est  mouvante  ;  en  sorte  qu’au 
moyen  d’une  rainure  ouverte  qui  est  ménagée 
dans  1a  partie  inférieure  de  chaque  pilier,  elle 
peut  être  rapprochée  de  la  barre  supérieure  jus¬ 
qu’à  la  largeur  ordinaire  des  draps  ou  autres  étof¬ 
fes  que  Foîi  veut  étendre  aux  rames  :  voilà  à  peu 
prés  la  description  des  rames ,  tentes  ou  poulies. 

n  Les  draps  sont  d'abord  attachés  par  Fuiie 
des  lisières  au x  clous  des  barres  ou  barriers  d’en 
haut,  et  ensuite  on  assujetti  aux  clous  des  barrés 
d'en  bas  l'autre  lisière  ;  alors  oti  étend  les  draps 
sur  la  longueur  ou  sur  la  largeur,  autant,  pour 
ainsi  dire  ,  que  Fou  veut,  au  moyen  de  petits  le¬ 
viers  de  boîs ,  de  tourniquets  que  Fon  nomme 
valets ,  lesquels  sont  nécessaires  pour  rendre  les 
'draps  unis  et  carrés,  mais  dont  on  peut  se  servir 
aussi  pour  faire  des  tirages  immodérés  :  vous 
pouvez  concevoir ,  monsieur,  qu'il  est  aisé  de  faire 
im  mauvais  usage  des  rames;  mais  en  même  teins 
qu’il  est  impossible  de  s'en  passer  pour  rendre  les 
draps  unis  et  carrés.  Passons  maintenant  à  Fexa- 
men  de  la  façon  de  faire  usage  de  cette  espèce  de 
mal  nécessaire,  sans  en  abuser. 

i)  Les  rames  sont  employées  pour  rendre  les 
draps  unis  et  carrés,  effacer  les  plis  qui  peuvent 
avoir  éLé  faits  chez  les  rentrayeurs,  à  la  teinture 
ou  au  foulon,  et  dans  toutes  les  autres  opérations 
de  fabrique  par  lesquelles  ils  passent  après  les 
dernières  ton  tare  s  d'affinages.  Comme  les  draps 
ne  peuvent  devenir  unis  ni  carrés  sans  leur  don¬ 
ner  la  même  longueur  qu'ils  ont  acquise  dans  les 
opérations  des  laneurs,  on  est  obligé  de  les  éten¬ 
dre  aux  rames ,  jusqu'à  la  longueur  ou  à  peu  près 
dans  les  précédentes  opérations  d,e  fabrique  :  ceHe 
extension  est  d'une  demi -aune  ou  environ  sur  20 
aunes ,  par  les  raisons  qui  ont  été  ci-dessus  rap¬ 
portées. 

jj  Les  draps  de  toute  espèce  doivent  être  brossés 
et  Initiés  avant  d'être  mis  en  presse  ;  cette  opéra¬ 
tion  consiste  à  étendre  les  draps  sur  des  tables  à 
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peu  près  égales  à  celles  des  tondeurs ,  mais  qui 
doivent  être  placées  différemment,  parce  que  le 
jour  doit  venir  en  face  ;  au  lieu  que  les  tondeurs 
doivent ,  pour  le  miéux  ,  le  tirer  de  coté;  on  passe 
la  brosse  et  la  mille  sur  chaque  pièce,  à  commen¬ 
cer  parla  tête  jusqu'à  la  queue  des  pièces,  pour 
coucher  et  ranger  le  poil,  et  en  même  tems  otèr 
la  poussière  et  autres  saletés  prises ,  soit  à  la  tein¬ 
ture,  aux  rames,  aux  épinçages  en  apprêt,  chez, 
les  rentrayeurs  ou  rentra  yeuses ,  et  dans  les  autres 
opérations  et  mouvemens  de  fabrique. 

»  Tout  le  monde  sait  que  les  brosses  pour 
nétoyer  les  habits,  draps,  meubles,  et  tout  ce  qui 
a  de  la  poussière,  sont  faites  de  racines  de  chien¬ 
dent  ,  ou  de  soies  de  cochon  ou  de  sanglier  - 
je  dois  seulement  vous  dire  que  celles  qui  sont 
destinées  à  brosser  les  draps  avant  de  les  mettre 
eu  presse ,  doivent  être  de  soie  de  sanglier  la  plus  -, 
ferme ,  et  que ,  pour  la  rendre  plus  forte,  il  faut 
la  tenir  extrêmement  courte!  les  tuiles  sont  faites 
avec  des  planches  de  sapin  ou  autre  bois  léger  , 
longues  de  3  pieds  à  5  pieds  et  demi ,  eL  krges  de 
4  pouces  ou  environ  :  sur  un  côté  de  chaque 
planche  est  appliqué  et  incrusté  un  métal  com¬ 
posé  de  grès  pilé  et  de  limaille  de  fer,  passés  au 
tamis ,  délayés  ensemble ,  appliqués  et  séchés  sur 
cette  planche,  qui  forme  comme  une  espèce  de 
carde. 

L'apprêt  de  la  brosse  et  delà  tuile  mérite  d'être 
réitéré  deux  à  trois  fois  par  chaque  pièce  ,  et  plus 
souvent  jusqu'à  cinq  ou  six,  si  on  tend  à  la  plus 
grande  perfection  des  draps.  » 

Nous  terminons  ici  l'extrait  du  mémoire  sur  la 
fabrique  dés  draps,  Ce  que  Fauteur  ajoute  sur  la 
'presse  qu'on  leur  fait  éprouver  pour  leur  donner 
le  dernier  apprêt ,  se  trouve  suffisamment  déve¬ 
loppé  à  l'article  P  ressacs  bes  Étoffes  ,  et  nous  y 
renvoyons  le  lecteur, 

MAQUEREAU,  Auhioeouïïohreai/.  ( Pêche, ) 
Poisson  fort  connu  et  fort  recherché.  Il  est  long 
d'environ  un  pied;  son  corps  est  rond,  charnu  , 
épais,  sans  écailles.  Il  a  le  museau  pointu  ainsi 
que  la  queue.  L'ouverture  de  sa  bouche  est  assez 
grande  ;  la  mâchoire  de  dessous  entre  dans  celle 
de  dessus ,  et  se  ferme  comme  une  boite  ;  ses  défit  s 
sont  fort  petites  ;  ses  yeux  sont  grands  et  dorés. La 
peau  de  son  dos  dans  F  eau  est  d'une  couleur  jaune 
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de  soufre  :  quand  le  poisson  es!  mort ,  elle  est 
verte  ,  bleuâtre  el  argentine  au  ventre  et  sur  les 
côtes. 

Les  maquereaux  de  FO  ce  an  sont  plus  grands 
que  ceux  de  la  Mediterranée!  La  chair  de  ce  pois¬ 
son  est  grasse,  compacte,  sans  arrêtes,  de  bon 
suc ,  et  nourrissante. 

Les  maquereaux  sont  de  l’espèce  de  poissons 
qui  font  annuellement  la  grande  route,  et  sem¬ 
blent  ,  ainsi  que  les  harengs ,  s’offrir  à  la  plupart 
des  peuples  de  l’Europe* 

La  pêche  de  ce  poisson  se  fait  ordinal  reliant 
la  nuit  ;  elle  est  plus  abondante  que  pendant  le 
;our\ 

Il  faut  remarquer  que  les  maquereaux  enïrent 
dans  la  Manche  au  mois  d’avril, .et qu’ils  avancent 
toujours  vers  le  Pas-de-Calais ,  à  mesure  que  l’été 
approche  3  de  manière  qu'a  la  lin  de  juin  ils  pas¬ 
sent  RoscofV ,  eL  se  trouvent  en  juillet  aux  côtes 
de  Picardie  et  de  Normandie ,  où  il  s’en  fait  aussi  ! 
bien  que  sur  les  côtes  de  Bretagne  et  cF  Angleterre, 
une  pèche  et  des  salaisons  assez  considérables, 
particulièrement  à  Dieppe,  au  lia  vre-de- Grâce  , 
à  llonüeur  et  à  Boulogne, 

Un  lasie  de  maquereaux  conlietit  douze  barils; 
chaque  baril  cou  lie  ut  4,ooo  poissons  de  i  ,3oo  au 
mille. 

Un  mille  de  maquereaux  consomme ,  étant  salé 
en  nier,  3  minois  de  sel,  le  minot  de  9 5  a  100  li¬ 
vres  ,  poids  de  marc. 

La  plupart  des  maquereaux  qui  se  pêchent  sur 
nos  cotes  de  Picardie  et  de  Normandie,  sont  débi¬ 
tes  frais  ;  etc  est  de  la  que  Paris  en  tire  pour  sa  cou* 
s  mutation.  La  ville  de  Boulogne  oit  cette  pêche 
est  plus  abondant  1  qu’en  aucun  autre  endroit  de 
ces  côtes -là ,  est  particulièrement  dans  l’usage  de 
tes  saler ,  et  il  s  y  en  fait  un  fort  grand  commerce. 

Mais  le  plus  grand  nombre  des  maquereaux 
salés  nous  viennent  de  Bretagne.  31  se  lait  une 
pèche  considérable  de  ce  poisson  sur  les  côtes  de 
Saint-Malo  et  de  Saint-Brie ux  ,  depuis  la  petite 
rivière  de  Couesnon  jusqu’à  celle  do  Logue  ;  elle 
commence,  comme  ailleurs,  au  mois  d’avril,  et 
iinit  les  derniers  jours  de  juin,  J  es  habita  ns' de 
Saint-Brie  ux  et  des  paroisses  de  Saint-Negar,  de 
Cancale  et  de  Dcrgn  v,  som  ceux  de  la  côte  qui  ,’y 
appliquent  le  plus  ;  mais  il  y  vient  aussi  des  bâti- 
me  ns  du  Havre  -  de -Grâce ,  de  Granville  ,  de 


M  AH 

Dieppe  el  fie  quelques  autres  endroits  de  la  Nor¬ 
mandie,  depuis  six  tonneaux  jusqu’à  vingt’  ils 
mettent  tous  à  la  mer  chaque  jour  dès  le  matin  , 
et  reviennent  le  même  jour  sur  les  six  heures  du 
soir*  îî  ne  se  débite  que  1res -peu  de  ce  poisson 
frais  ;  la  plus  grande  partie  se  sale  sur  la  côte ,  et 
s’envoie  ou  se  porte  en  Normandie ,  d’où  Paris  eu 
tire  pour  la  plupart  de  ses  provisions. 

Les  côtes  de  Léon  occupent  encore  tous  les  ans , 
dans  celte  même  saison  ,  de  petits  Mtûnens  de 
Roscoffet  de  quelques  autres  bourgs  de  la  même 
province.  U  y  en  vient  aussi  ordinairement  du 
porL  de  la  Hougue  en  Normandie  ,  de  Dieppe,  du 
Hâyre-de- Grâce  et  de  Barileur,  du  port  de  Zo  à 
4o  tonneaux.  Tous  ces  bât îm eus  s’avancent  ordi¬ 
nairement  pour  leur  pêche  jusqu’aux  Sorlinguea 
eL  à  l’entrée  de  la  Manche,  Les  pêcheurs  font  ren 
venir  tous  les  jours  leurs  barques  à  terre. 

Ces  maquereaux  de  Picardie  et  de  Bretagne 
sont  transportés  par  mer  au  Havre* de -Grâce  et  à 
Dieppe ,  pour  y  être  parqués  dans  les  barils  :  on 
en  tire  de  la  aussi  par  mer  jusqu’à  Rouen,  et  de 
Rouen  h  Paris ,  par  bateaux. 

B  en  vient  aussi  de  Hollande  qui  sont  exceîlens; 
mais  I  on  n’en  lire  que  très*  peu ,  et  seulement  par 
rareté,  parce  que  les  frais  que  l’on  fait  pour  les 
faire  venir  sont  grands ,  el  que  nos  côtes  en  four¬ 
nissent  abondamment  pour  toute  la  France. 

MARAIS  SA L ANS.  Tout  le  monde  sait  que 
ce  som  des  espèces  d’étangs  ou  de  réservoirs,  ou 
bassins  pratiqués  au  bord  de  la  mer,  pour  en  re¬ 
cevoir  Fcau  et  former  le  sel  par  l’évaporation  qui 
s’en  fait, 

11  y  a  des  marais  salans  en  À  unis,  en  Sain- 
Longe  ,  en  Bretagne,  eu  Normandie. 

Nous  réunirons  ici  quelques  notions  sur  cclïe 
matière  ;  nous  les  tirerons  d’un  mémoire  dé 
M,  Reaupicd  Dumesjïil,  de  la  société  d’agrieul- 
iure  de  la  Rochelle. 

Ou  estime  le  produit  d'un  mettais  salant  par  la 
quantité  de  sel  que  rend  chaque  livre  de  marais. 

/  oyez  Livras. 

Il  Y  a  des  marais  qui  ne  valent  pas  conL  éçus  la 
livre;  mais  iï  y  en  a,  comme  à  Marenncs,  qui  va¬ 
lent  900  livres  et  même  1 100  francs,  à  cause  de 
J  abondance  et  de  la  beau  Lé  du  sel  qu’on  y  récolte* 
On  dît  qu’un  marais  est  eu  bonne  charge,  quand 
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Ica  Barques  peuvent ,  à  toutes  les  marées,  monter 
dans  le  heivre  et  les  chenaux ,*pour  y  charger  le 
fiel ;  mais  quand  elles  n’y  peuvent  aller  que  dans 
les  grandes  marées,  c’est  alors  que  les  marais  sont 
en  mauvaise  charge* 

Un  saunier  et  sa  femme  peuvent  sauner  six  li¬ 
vres  de  marais,  s’ils  ont  l’attention  de  partager 
leurs  travaux,  de  façon  qu’il  n’y  ait  que  trois  livres 
qu’ils  saunent  à  la  fois,  ce  qui  leur  est  facile,  en 
mettant  dans  les  aires  des  trois  livres  dont  ils  veu- 
lent  retarder  la  cristallisation,  environ  un  pouce 
d’eau  de  plus;  sans  celle  précaution,  il  ne  serait 
pas  possible  qu’un  seul  homme  pût  dans  un  jour, 
et  meme  dans  deux  lois  par  jour,  suivant  la  cha¬ 
leur  et  le  veut ,  briser  et  mouvoir  le  sel  de  cent 
vingt  aires. 

MARÀYÉDIS.  Monnaie  réelle  de  cuivre,  et 
aussi  monnaie  de  compte,  qui  a  cours  en  Espagne* 

L’obscurité,  l'ignorance  et  Knêxactitude  qui 
régnent  en  matière  de  monnaies  dans  presque 
tous  les  ouvrages  de  commerce ,  empêchent  de 
rien  entendre  de  certain  aux  personnes  qui  n’en 
font  pas  leur  occupation  habituel  le» 

Les  almanachs,  les  annuaires,  les  abrégés  ré¬ 
pètent  les  erreurs  et  jusqu’aux  fautes  typogra¬ 
phiques  de  livres  mal  rédiges,  et  ajoutent  encore 
à  Fiticertitudc. 

Pour  fixer  la  valeur  dix  maravèdis ,  il  faut  dé¬ 
terminer  celle  de  la  piastre  forte  effective* 

Cette  pièce  est  de  la  valeur  de  10  réaux  de 
platte ,  10  quartes;  elle  pèse  5ob  grains,  et  est 
au  titre  de  10  deniers  21  grains ;  elle  vaut  5  lïy, 
5  sous  tournois* 

La  piastre  effective  vaut  20  réaux  de  veilîon , 
c est-à-dire  de  cuivre;  chaque  real  est  de  34  ma- 
ravêdis;  ainsi  J  a  piastre  effective  est  de  la  valeur 
de  GSo  marvédis  de  veillon. 

Ce  qui  donne,  pour  la  valeur  du  real,  5  s.  3  d, , 
et  pour  celle  du  maravédis  de  veillon,  1  denier  5 
sixièmes  de  denier  tournois  Voyez  Real* 

MARBRE.  Pierre  calcaire  dont  la  pâte  est 
grenue ,  confusément  cristallisée,  très- dure  et 
susceptible  de  recevoir  un  poli  brillant*  Les  chi- 
irmles  modernes  désignent  le  marbre  comme  une 
chaux  carbonates  t 

Tout  le  monde  connaît  cette  belle  pierre  qui 
sert  pour  la  construction  des  palais,  pour  celle  des 
Tome  IL 
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églises,  et  dont  on  fait  usage  aussi  pour  couvrir 
quelques  meubles  d’un  usage  journalier* 

O11  distingue  plusieurs  sortes  de  marbres , 
qui  ont  plus  ou  moins  de  râleur  dans  le  commerce, 
suivant  leur  degré  de  finesse  et  de  dureté* 

j0»  Marbre  dune  seule  couleur .  Parmi  les 
marbres  d’une  seule  couleur,  le  blanc  est  le  plus 
estimé;  celui  de  Carrare  sur-tout  est  très- recher¬ 
ché.  Voyez  Marbre  le  Carrare* 

Les  marbres  noirs  viennent  après;  ils  servent  a 
faire  des  pierres  de  tombe,  des  carreaux  ;  comme 
il  y  en  a  de  très-beaux ,  ils  se  vendent  bien  aussi 
pour  la  sculpture» 

Enfin,  parmi  les  marbres  d’une  seule  couleur  , 
il  y  en  a  de  jaune,  de  rouge  et  même  de  gris* 

2q.  Marbres  de  plusieurs  couleurs *  Ce  sont  les 
plus  communs  et  les  moins  chers  en  général;  iïs 
sont  aussi  plus  tendres  et  d’un  poli  moins  beau 
que  ceux  d’une  seule  couleur» 

On  appelle  en  général  brocateîle ,  des  marbres 
panachés  de  jaune,  de  blanc  cl  de  rouge. 

Plus  les  couleurs  des  marbres  panachés  sont 
vives  et  agréablement  diversifiées,  plus  les  mar¬ 
bres  sont  précieux  et  chers.  Leur  prix  dépend  en¬ 
cor  e  comme  nous  venons  de  le  dire,  de  leur  du¬ 
reté,  de  leur  homogénéité.,  et  de  leur  aptitude  k 
recevoir  un  beau  poli* 

Les  marbres  les  plus  renommés  parmi  les  mar¬ 
bres  antiques  sont:  le  Jaune  antique  et  îa  brèche  ; 
le  porter, le  rouge  antique,  le  marbre  africain,  Vint- 
bocasto t  le  marbre  de  Lima ,  le  marbre  thasien , 
le  lygdinus ,  1 1  marbre  de  Ohio,  le  marbre  blanc 
cappadocien,  et  ce  beau  marbre  de  Paras  si  re¬ 
nommé  dans  l’antiquité ,  el  avec  lequel  sont  faîtes 
ces  belles  statues  que  nous  admirons  ;  telles,  par 
exemple,  que  le  bas-relief  d'Antinous,  que  p0n  voit 

au  Muséum  français* 

* 

Mais  la  plupart  des  carrières  d’où  l’on  tirait  ces 
marbres  antiques  sont  perdues  ou  épuisées.  Nous 
devons  donc  nous  attacher  a  faire  c  ou  naître  celles 
d’où  l’on  tire  les  marbres  du  commerce  d’aujour- 
d’hui im et  particulièrement  celles  de  France. 

En  Italie ,  on  a  le  marbre  vert  de  Sicile,  tacheté 
de  marques  Boires  et  rondes  ;  il  s’en  trouve  aussi 
près  de  Florence,  mais  d’un  vert  plus  pâle*  Il  y  a 
aussi  le  vert  de  Suzc ,  dont  les  taches  vertes  et 
noires  brillent  sur  un  fond  blanc*  Le  vert  de  Gè¬ 
nes,  distingué  par  des*  taches  noires  et  blanches 
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en  liVe  tic  Porto- Ycnere,  Les  cotes  de  Gênes  four¬ 
nissent  aussi  un  marbre  bleu-lurquin ,  mêle  de 
Liane  sale  ;  maïs  les  carrières  les  plus  considéra¬ 
bles  de  cet  État  sont  celles  de  marbre  blanc ,  d'où 
l'on  lire  co  mi  im  elle  ment  dès  blocs  propres  aux 
axis  de  la  sculpture,  et  qui  sont  l'objet  d'un  com¬ 
merce  assez  important  pour  les  possesseurs  de  ces 
carrières. 

On  appelle  brèche  de  Vérxmne  >  lùâ  tnatbre  qui 
se  lire  du  Trenlin  ?  dont  on  fait  des  tables,  des 
chambranles,  des  colonnes;  c'est  un  amas  de 
cailloux  d'un  rouge  pâle,  mêlés  de  jaune ,  de  noir, 
de  bleu,  H  se  trouve  encore  plusieurs  autres 
espèces  de  marbres  dans  le  même  pays,  ainsi  que 
dans  le  Bergamasque  et  dans  plusieurs  endroits 
des  Alpes  et  de  la  Lombardie,  aujourd'hui  Répu¬ 
blique  italienne, 

^Allemagne  a  aussi  des  carrières  de  marbres 
assez  beaux,  11  y  eu  a  une  de  châtain  sur  la  roule 
de  Lexpsick  à  Bar  eut  h  ;  on  en  tire  de  cendré  de  la 
Saxe;  de  noir,  d'Osnàbruck;  de  gris  rayé,  de  la 
Silésie;  des  marbres  arbdrisés ,  de  la  Hesse* 

Mai*  l'on  conçoit  qu'à  une  pareille  distance,  la 
France  ne  doit  point  faire  venir  de  marbres  ;  car 
outre  qu'elle  en  a  dans  son  territoire  de  très-beaux, 
le  prix  du  transport  porterait  le  pied  cube  de  cette 
marchandise  à  un  taux  excessif;  nous  en  disons  à 
plus  forte  raison  la  même  chose  des  marbres  de 
Bohème  ,  de  Misnïe,  de  quelques-uns  que  bon 
trouve  dans  le  comté  de  Dorset  en  Àng^Lerre,  de 
celui  d'Ecosse  et  d'Irlande. 

La  Belgique  ,  appartenant  aujourd'hui  à  la 
France,  a  plusieurs  espèces  de  marbres,  que  Ton 
pourra  faire  venir  par  la  suite  â  Faidc  des  canaux 
que  Fon  construit, 

La  Provence  a  aussi  de  beaux  marbres ;  celui 
de  Saint- Maximin  offre  un  jaune  et  un  noir  très- 
vifs  ;'le  Saint-Baume  approche  de  la  brocalelle 
d'Espagne  ;  la  griotte  de  Cosnc  est  semblable  à 
celle  de  Flandres;  le  Narbonne  a  des  taches  jau¬ 
nes  et  blanches  sur  un  fond  violet;  le  vert  cam~ 
pan ,  très-recherché,  lire  son  nom  d’un  bourg  de 
Parr  on  disse  nient  de  Tarbes;  outre  le  vert,  il 
offre  du  Liant,  du  rouge  et  du  couleur  de  elmir , 
le  iFAntin  a  le  fond  blanc,  distingué  par  des  veines 
et  plaques  de  couleur  roL-e. 

On  trouve  dans  le  département  de  l'AIIicr,  près 
Moulins,  une  carrière  qui  donne  du  marbre 
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ronge ,  jaune  et  bleu ,  qui  est  très- répandu  lan< 
les  ateliers  de  l'intérieur  de  ïa  France,  par  la  fa¬ 
cilité  que  Ton  ade  le  transporter  par  T  Allier,  et  de 
là  par  la  Loire*  Il  y  a  du  bleiHurqniti  eu  Lan¬ 
guedoc,  proche  un  endroit  appelé  Cône ,  de 
même  que  du  blanc  mêlé  d'incarnat,  dont  on 
voit  a  Versailles  plusieurs  échantillons  dans  les 
travaux  du  château ,  et  sur  te  ut  dans  les  marches 
r  qui  conduisent  k  la  grande  terrasse  à  droite;  on 
{ire  aussi  des  marbres  des  Pyrénées* 

Le  marbre  blanc  de  Bâton  né  n'est  pas  très- 
estimé.  La  brèche  de  Sauve  1ère  a  le  fond  noir,  dis* 
ti  nguée  par  des  taches  on  veines  blanches  et  jaunes. 
On  lire  encore  du  marbre  de  Bretagne,  du 
Maine,  de  P  Anjou,  du  Poitou,  susceptible  d'un 
assez  beau  poli, 

A  Menât f>ard ,  en  Bourgogne,  il  y  a  une  carrière 
do  marbre  blanc,  rouge  et  jaune  ;  dans  les  envi¬ 
rons  de  Mâcon  ,  il  y  en  a  de  rouge  et  blanc. 

Le  marbre  d? Auvergne  est  remarquable  par  ta 
variété  de  ses  couleurs  ;  d'un  rose,  mêlé  de  vert- 
Les  marbres  dont  on  se  sert  îc  plus  ordinaire¬ 
ment  pour  les  statues ,  les  busLcs,  les  bas-relief^ 
sont  ceux  d  Italie,  d'Espagne,  de  lévechc  de 
Liège  et  tic  la  Belgique, 

Le  marbre  d'Espagne  le  plus  commun  est  ceîuï 
que  l'on  appelle  brocatelle  d* Espagne  ;  le  fond  est 
veiné  et  parsemé  tic  substances vilreuses,  ouplulot 
quart  zen  se* 

Le  marbre  se  mesure  en  France,  se  vend  et 
s'achète  au  pied  cube ,  qui  pèse  200  liv. ,  à  moins 
que  ce  11e  soit  du  marbre  dit  fier ,  qui  pèse  moins 
que  les  autres;  alors  le  pied  cube  est  d  environ 
10  livres  de  moins  pesant 

L'on  peut  consulter  l'atlas  ou  le  volume  in- 4** 
faisant  partie  de  la  Statistique  gênênêr ale  et  parti¬ 
culière  de  la  France  et  de  ses  colonies  (1  ),  pour  la 
connaissance  des  lieux  où  sc  trouvent  des  car- 
ricres  de  marbre  eu  France. 

MARBRE  DE  CARR  ARE.  Ce  nom  loi  vient 
du  lieu  d'où  on  le  tire.  C'est  avec  le  marbre  de 
Partis,  le  plus  beau  marbre  blanc  statuaire* 
Carrara  ou  Massa-Garera  d'où  l'on  tire  ce 
marbre ,  est  une  ville  de  Toscane  irès-miommoc 
par  ses  carrières  dont  le  marbre  rivalise  celui  de 

(1)  Sept  volumes  m-S°. ,  avec  un  Atlas  format  /ïî-4  <  > 
composé  de  Cartes  et  Tableaux,  chez  F,  Buisson  libraire- 
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Parés.  On  assure  qu'elles  rendent  4oopoo  francs 
au  proprietaire*  Le  pied  cube  de  ce  marbre  est 
vendu  à  Paris  36  à  4o  l'r.  Les  marbres  des  Pj re¬ 
nées  transportés  à  Baïonne ,  reviendraient  à  un 
prix  inférieur*  La  vallée  d'Ossaw  en  a  des  blancs 
considérables  et  qui  se  prolongent  à  plus  d’une 
lieue:  mais  quanta  la  réunion  des  qualités  re¬ 
quises  pour  le  marbre  statuaire  ,  on  ne  doit  l'espé¬ 
rer  qu\n  fouillant  le  plus  avant  possible  dans  les 
carrières,  attendu  que  la  filtration  des  eaux  co¬ 
lorées  par  les  terres  ,  communique  avec  le  tems 
mie  teinte  roussàtreau  plus  beau  marbre*  11  n'est 
pas  étonnant  alors  que  des  échantillons  de  ees 
marbres  aient  été  rejetés  par  des  sculpteurs  pré- 
ven us  ,  sans  examiner  si  ees  échantillons  étaient 
au  centre  ou  à  la  superficie  des  bancs \  LonL  ce 
qui  n'est  pas  Carare  ou  Paros  est  jugé  de  mau¬ 
vaise  qualité*  Si  cependant  ces  carrières  étaient 
abandonnées  pendant  2  ou  3oo  ans  ,  leurs  mar¬ 
bres  auraient  à  la  superficie  la  même  apparence 
que  ceux  des  Pyrénées, 

La  vallée  d'Aspe  a  aussi  des  marbres  de  toute 
espèce,  ils  pourraient  être  transportés  par  terre 
jusqu'au  port  de  Canne,  d'oii  on  les  descendrait 
dans  des  bateaux  jusqu'à  celui  de  Baïonne  ,  là  ils 
serviraient  de  lest  jusqu'au  Havre  on  tout  autre 
lieu* 

MARC*  Expression  dont  011  se  sert  pour  dis¬ 
tinguer  une  espèce  de  poids,  et  qui  désigne  aussi 
un  poids  réel  et  matériel 
La  livre  de  16  onces  est  de  deux  'marc#  ;  ^insi 
un  marc  a  8  onces*  Ployez  Litre* 

Le  poids  de  marc  distingue  celui  qui  a  8  onces 

au  marc  i  et  16  k  la  livre ,  de  toute  autre  espèce 
de  poids- 

Il }'  avait  autrefois  en  France  quatre  sortes  dif- 
férentes  de  marcs . 

iQ*  Le  marc  de  Troyes,  du  poids  de  îi  sous 

2  deniers  sterling,  qui  font  4,896  grains,  ou 

6  onces  4  gros ,  du  poids  de  marc  actuel  j 

2  '  marc  de  Limoges ,  du  poids  de  i3sous 

3  oboles  sterling  ,  qui  fout  4,556  grains,  ou 

7  onces  /  gros  ; 

3°.  Le  marc  de  Tours ,  pesant  12  sous  1 1  den. 
et  une  obole  sterling  ,  qui  font  4,478  grains  2 

unquiemes,  ou  7  onces  6  gros  i4  grains  2  cin¬ 
quième  £ 
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4Ü*  Enfin,  le  marc  de  la  Rochelle.,  dit 
gleterre  ,  du  poids  de  x3  sous  4  deniers  sterling, 
qtn  font  4,6o8  grains,  ou  8  onces  justes,  Voyez, 
Poios* 

MARC  BAIN  CO  DL  HAMBOURG,  (  Change.) 
U11  marc  banco  vaut  16  sous  lubs  ;  le  sou  lubs 
12  deniers* 

4  marcs  banco  valent  une  rixdalle  banco* 

26  sous  lubs  2  deniers  valent  3  francs*  Voyez 
RaxS^ue  de  Hambourg* 

Le  marc  lubs  de  Hambourg  vaut  36  sous  tour¬ 
nois  ,  un  peu  plus  ou  moins,  suivant  le  change. 

11  y  a  encore  d  autres  marcs  qui  sont  valeurs 
monétaires  : 

Le  marc  de  Brandebourg  est  monnaie  de 
compte,  et  vaut  20  gros  du  pays ,  ou  18  sous 
4  deniers  tournois* 

Le  marc  de  Livonie  est  une  monnaie  réelle  , 
et  vaut  6  gros  3  ou  5  sous  6  deniers  tournois* 

Le  marc  danois  est  monnaie  de  compte ,  et 
vaut  16  skillmgs  ou  schillings^  ce  qui  correspond 
à  ]  8  sous  tournois. 

Le  mare  de  cuivre  de  Suède  contient  8  ruiisticks* 
et  vaut  3  sous  2  deniers  tournois  * 

MARC  DE  COLOGNE,  ou  Poids  de  Cologne, 
G  e.U  celui  dont  on  fait  usage  en  Allemagne.  Il  est 
divisé  en  8  onces  on  16  loths  :  nu  bth  a  4  quin- 
teusj  un  quimen  ,  4  pfeiuiings  ;  un  pfeimîhg 
2  Irellers,  ou  17  as. 

Une  autre  >di  vision  de  ce  marc,  dont  on  se  sert 
dans  les  monnaies  ,  de  65,536  parties* 

Le  loth  de  marc  de  Cologne  est  égal  à  3  gros 
59  grains  du  poids  de  marc. 

Ainsi  le  marc  de  Cologne,  qui  contient  16  loths, 
pese  16  fois  3  gros  5 9  grains,  ou  plus  exactement 
8  fois  7  gros  46  grains  12  trente-deuxièmes  de 
grain,  du  poids  de  marc. 

Parce  que  2  loths  de  Cologne  font  juste  7  gros 
46  grains  12  trente-deuxièmes  de  grain,  du  poids 
de  mare. 

Le  mare  de  Cash  Me  est  égal  à  7  onces  4  gros 
S  grains  ,  du  poids  de  marc* 

Ce  marc  se  divise  en  8  onces;  l'once ,  en  8  huL 
taines  ou  ochavas  ;  IWiava  ,  en  6  tomrns;  et  le 
tomin  ,  en  1 2  grains* 

Le  marc  de  Portugal  est  égal  à  7  onces  3  grw 
et  demi  3 i  grains,  du  poids  de  marc. 
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Le  marc  se  divise  en  S  otices  ;  1  once ,  en  S  gros 
ou  octaves  ;  chaque  octave  en  72  grains. 

MARC  LA  LIVRE.  Expression  .  qui  désigne 
dans  les  faillites  la  perte  que  doit  supporter 
chaque  créancier  chirographaire,  au  prorata  de 
ce  qui'  lui  eit  dû.  Ainsi  être  payé  au  marc  la  li¬ 
vre,  signifie,  clans  ce  cas  et  dans  ce  sens,  venir 
à  contribution  avec  les  autres  créanciers  sur  des 
cfiets  mobiliers,  à  proportion  de  son  dû. 

Celui  a  qui  il  rfesl  du  dans  la  niasse  des 
créances  que  10,000  francs ,  par  exemple ,  11e  re¬ 
cevra  que  le  tiers  de  celui  à  qui  il  en  est  du 
3o,ooo  ;  de  sorte  que  ,  si  pour'  3o, oc o  francs  on 
ne  peut  obtenir  que  21,000  francs  ,  celui  à  qui  it 
en  était  dû  10,000,  n’en  pourra  obtenir  que  8. 

MARC  LU  BS.  Monnaie  de  compte  de  Ham¬ 
bourg. 

Lorsque  le  change  entre  Hambourg  et  fans 
esta  180  livres  tournois  pour  100  marcs  lut)  a  , 
alors  le  marc  lubs  ou  mare  de  Hambourg  vaut 
l  liy.  ifi  s»  tournois. 

l  e  mavc  est  entendu  marc  banco ,  ou  valeur 
en  banque,  dont  l’agio  avec  l’argent  courant  est 
île  pour  cent. 

Le  ntarc  lubs  contient  16  sçhellings  lubs  ou 
sous  lubs. 

Ainsi ,  au  cours  que  nous  venons  d  indiquer , 
le  sou  lubs  doit  valoir  a  sous  3  deniers  tournois. 

Le  sou  lubs  ou  scbelling  a  ra  deniers  lubs; 
ainsi  le  denier  lubs  doit  valoir  a  ce  cours  2  de¬ 
niers  un  quart  de  denier  tournois. 
Lereiscbadallcr  de  Hambourg  vaut  3  marcs  lubs. 

MARCASSITE.  Espèce  de  pierre  minérale , 
dont  on  fait  usage  dans  la  bijou.Lerie. 

Ç’est  un  composé  naturel  de  soufre  et  de 
vitriol;  quand  il  esL  taillé  et  mis  en  œuvre ,  d  a  de 
l’éclat  et  du  brillant , 

Ou  s’en  sert  pour  garnir  des  tabatières,  des 
montres ,  pour  faire  de  petites  bagues. 

Cette  subsLance  se  tire  d’Allemagne,  et  déminés 
du  département  du  Jura  en  1  rance. 

MARCHAIS  ou  Hahekg-gai-  C’est  le  Rare»  g 
Vide  de  laite  et  de  rogue ,  après  qu’il  a  frayé. 

MARCHAND.  (  Jurisprudence  cfu  commerce.  ) 
C’est  en  général  celui  qui  lait  un  commerce 
|)ublip  avoué  par  lui  ou  caractérisé  tel  par  les  lois. 
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Les  marchands  et  négocians  sont  régis  p ai¬ 
des  lois  particulières  pour  le  fait  de  leur  com¬ 
merce  ;  ils  ont  des  juges  particuliers  pour  les 
araires  contentieuses  ^ni  peuvent  naître  entre 
eux.  Les  autres  citoyens  ne  sont  pas  soumis  aux 
memes  réglemens  que  les  négocions  dates  les 
transactions  ou  difficultés  qui  peuvent  exister 
entrée  ux  ou  avec  des  négocians.  Voici  les  dispo¬ 
sitions  de  l'ordonnance  de  1G73  sur  ceux  qui  ont 
la  qualité  de  marchand* 

O11  appelle  marchands  tous  ceux  qui  com¬ 
mercent  en  gros  ou  en  détail,  et  qui  font  corps. 

(  Or  Si  de  1673  ,  üL  XII,  arL  IV  et  miv ,  ,  page 
70.}  Ceux  qui  fout  commerce  en  gros  ,  et  qui  ne 
tiennent  à  aucun  corps  ,  sont  aussi  réputés  mar¬ 
chands  ou  négocians  ^  tels  sont  les  marchands  de 
bois,  de  vin,  eau-de-vie,  blé,  etc.  Tous  sont 
soumis  à  la  juridiction  consulaire  ,  de  quelque 
état  et  condition  qu’ils  soient.  Ainsi  un  gentil¬ 
homme  ,  un  ecclésiastique ,  un  officier  du  roi  ou 
de  judicature  ,  qui  commerce,  c’est-à-dire ,  qui 
a chc Le  pour  revendrejCst  soumis  a  la  juridiction 
consulaire  et  aux  régie  mens  dés  marchands . 

Les  revendeurs  qui  ne  font  point  corps  ,  les 
artisans >  laboureurs  ,  vignerons  ,  fermiers,  ceux 
qui  louent  en  chambre  garnie ,  pour  les  meubles 
qui  garnissent  les  apparteraens  qu’ils  louent, 
pour  le  vin  qu’ils  fournissent  à  leurs  botes  3  ceux 
qui  tiennent  pension  publique  ,  pour  les  denrées 
qu’ils  vendent  à  leurs  pensionnaires,  sont  dans  îo 
cas  des  marchands ,  quant  a  la  juridiction  con¬ 
sulaire  ,  en  ce  qui  concerne  leur  commerce. 
{  Ord,  de  167 3  ,  lit.  XII ,  art,  VI ,  page  71,) 

La  jurisprudence  de  la  cour  de  parlement 
semblait  excepter  les  pensions  de  1  Université  * 
quoique  les  maîtres  achetassent  pour  leurs  éco¬ 
liers  des  livres  et  des  denrées  sur  lesquels  ils  ga¬ 


gnaient  ;  ce  ne  pouvait  pas  être  ,  parce  qu'étant 
membres  de  ['Université  y  ils  avaient  leurs  causes 
commises  au  Châtelet  ;  car  la  déclaration  de  i565 
suspend  T  exercice  du  droit  de  committimu# 
pour  tes  causes  consulaires*  Cs  était  par  égard 
pour  la  qualité  d’instiluieur  ,  et  en  cela  cette  ju¬ 
risprudence  était  juste  et  dans  les  convenances. 

Si  un  négociant  niait  qu'il  fit  le  négoce  ,  sa 
partie  atlvçrse  serait  admise  à  en  faire  la  preuve 
par  enquête.  Les  témoins  seraient  assignes  eu  h 
juridiction  consulaire,  y  prêteraient  serment  de 
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J  ire  vérité ,  et  îl  serai  t  dressé  procès- verrai  tic 
,  leurs  réponses  par  un  greffier ,  d’après  les  inter¬ 
rogations  qui  leur  seraient  faites  par  un  des 
juges  ,  qui  se  détache  du  siège  pour  aller  dans 
une  autre  chambre  faire  dresser  ce  procès- ver  bah 

La  qualité  de  négociant  donnée  à  un  particu¬ 
lier  dans  une  assignation,  ne  le  rend  pas  tel 
pour  cela  ;  il  est  même  défendu  aux  huissiers  de 
donner  ce  litre  à  ceux  qui  ne  le  sont  pas*  Mais 
si  un  particulier  ,  non  négociant ,  se  donnait  ce 
titre  dans  ses  lettres,  si  en.  signant  ses  engage- 
juens  il  ajoutait  à  son  nom  3a  qualité  de  négo¬ 
ciant,  il  deviendrait  consulaire,  quoiqu’il  ne  le 
fût  pas  naturellement  ;  parce  que ,  quoiqu’il  ne 
soit  pas  permis  de  se  donner  d’autres  juges  que 
ceux  que  la  loi  prescrit ,  il  est  encore  plus  dé¬ 
fendu  de  tromper.  Or,  dans  le  premier  cas,  il 
aurait  trompé  celui  à  qui  il  aurait  demandé  de 
la  marchandise*  dans  le  second  cas,  non-seuîe- 
rnent  il  aurait  trompé  celui  à  qui  i!  aurait  sous¬ 
crit  un  engagement ,  mais  encore  tous  ceux  a 
l’ordre  de  qui  son  effet  peut  passer*  Et  ü  n’y  a 
point  de  tribunal  qui  fasse  profiter  une  fraude 
connue  à  celui  qui  l’a  faite. 

On  nomme  marchandas  publiques ,  les  linge- 
res,  grenetières,  revendeuses ,  harangères  ,  re- 
gratières  ,  enfin  toutes  les  filles  et  femmes  qui 
achètent  et  qui  revendent  j  elles  engagent  leurs 
maris  au  paiement  de  leurs  dettes  pour  le  fait  de 
leur  commerce  ,  par  les  mêmes  voies  que  s’ils  les 
avaient  eux-mêmes  contractées,  et  elles  ne  sont 
point  tenues  à  l’acquittement  des  achats  faits  par 
leurs  maris  ,  et  des  lettres- de -change  tirées  par 
eux  sur  elles  pour  raison  du  commerce  qu’elles 
font ,  si  leurs  maris  ne  sont  pas  chargés  de  leur 
procuration*  Mais,  pour  raison  de  ces  lettres  de- 
change,  on  pourrait  exécuter  les  meubles  et 
marchandises  qui  sont  dans  la  maison ,  comme  1 
appartenons  au  mari* 

Le  mari  d’une  marchande  publique  n’est  point 
garant  du  commerce  de  sa  femme ,  lorsqu’il  n’y 
a  point  de  communauté  entr’eux ,  on  qu’il  y  a 
séparation  de  biens,  ou  qu’il  a  déclaré  qu’il  n’en¬ 
tend  pas  en  être  garant;  mais  il  faut  que  l’exclusion 
de  communauté  ou  la  séparation  de  biens,  ouïe 
désaveu  de  la  garantie  du  commerce  de  sa  femme 
soit  publié  ,  enregistré  et  inscrit  sur  le  tableau 
du  tribunal  de  commerce  ,  ou  autre  au  défaut» 
Tome  JL 


Sans  ces  formalités,  elle  ne  peut  avoir  son  effet 
(  Ord.  de  1673 ,  ÜL  VI IL  ) 

MARCHA  KD  DE  BOTS*  Nous  ne  voulons 
point  faire  connaître  ici  la  police  et  les  réglemens 
auxquels  sont  soumis  les  marchands  de  bois  eu 
chantier  ou  sur  les  ports;  mais  les  usages  et  obli¬ 
gations  auxquels  sont  assujéties  les  coupes,  ventes 
et  achats  de  bois  dans  les  forêts ,  ce  qui  constitue 
la  connaissance  essentieUe  du  commerce  des  bois* 

La  première  opération  qui  précède  l’adjudica¬ 
tion  des  coupes ,  est  l’assietie ,  c’est-à-dire  la  dé¬ 
signation  de  l’endroit  de  la  forêt  destiné  à  subir 
cette  coupe  ;  c’est  ce  qui  s’appelle  asseoir  In  vente . 

II  ne  peut  être  assis  aucune  vente  ordinaire 
que  suivant  les  réglemens  arrêtés  au  ci-devant 
conseil,  et  aucune  vente  extraordinaire  que 
suivant  l’arrêté  du  directoire  exécutif  du  8  ther¬ 
midor  au  IY. 

Il  a  été  commis  par  l’ancien  gouvernement,  au 
mois  d’octobre  1G61 ,  plusieurs  commissaires  pour 
visiter  toutes  les  forêts;  ils  dressèrent  des  procès- 
verbaux,  avec  leurs  avis,  pour  le  réglement  des 
coupes  qu’on  pouvait  faire  dans  chaque  forêt 
ensemble ,  pour  les  usages  et  chauffages  ;  sur  quoi 
il  est  Intervenu  plusieurs  arrêts,  entr  autres  ceux 
des  3  décembre  1672,  et  18  mars  1679,  qui  ont 
ordonné  que  ces  réglemens  seraient  exécutés  se¬ 
lon  leur  forme  et  teneur*  Aujourd’hui  ces  régie- 
mens  sont  encore  exécutés,  à  moins  que  le  gou¬ 
vernement  actuel  n’en  décide  autrement  ;  de  ma¬ 
nière  qu’il  ne  peut  être  assis  ni  marqué  un  plus 
grand  ni  moindre  nombre  dhee tares,  que  celui 
porté  par  le  réglement.  (  Art  /,  titre  -XV  de 
l* ordonnance  de  1  f>6'g.  } 

L’opération  qui  suit  l’assiette  de  la  vente  ,  est 
le  balivage,  qui  est  la  rétention  de  seize  arbres 
par  demi-hectare  (arpent)  de  l’àgc  du  taillis  qu’on 
veut  couper,  et  de  dix  dans  les  futaies,  qui  sont 
appelés  halivaux y  que  l’on  marque  du  marteau 
de  la  République,  qui  sont  réservés  à  chaque 
coupe.  Ensuite  on  procède  au  martelage  qui  est 
l’impression  qui  se  fait  avec  le  marteau  de  ïa  Ré¬ 
publique  et  celui  des  officie rs-gardc s-marteaux 
et  arpenteurs,  tant  sur  les  baliveaux  que  sur  les 
pieds  co  mi  ers,  tourna  ns ,  parois  et  de  lizière ,  et 
autres  de  réserves  qui  ne  peuvent  être  abattus 
que  sous  les  formes  portées  par  .l’article  IY  du 
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titre  XV  de  l'ordonnance  de  1669*  Après  avoir 
dit  un  mot  des  opérations  préliminaires  aux 
ventes  j  nous  allons  tracer  ce  que  la  loi  exige  des 
adjudicataires  et  cautions,  ainsi  que  des  gardes  qui 
les  surveillent  pour  les  tenir  dans  leurs  devoirs. 

Il  est  défendu  aux  marchands  de  bois  défaire 
aucunes  associations  secrètes  ,  ni  d’empècher  par 
voie  indirecte  les  enchères  sur  les  Lois  natio¬ 
naux,  a  peine  d'amendes  qui  ne  pourront  être 
au  dessous  de  mille  francs  et  de  bannissement 
de  ces  forêts ,  conformément  a  Parti  de  XXI II 
du  titre  XV  de  l’ordonnance  de  i5o8,  i5i8,  eLc* 

Les  officiers  de  la  ci- devant  maîtrise  de  Senlîs 
avant  été  informés  que  Pierre  Àguillier  et  Fran¬ 
çois  Là  Mo  une  et  consorts,  marchands  de  bois  , 
avaient  fait  une  société  secrète,  «portant  pro¬ 
messe  de  ne  point  enchérir  les  uns  sur  les  autres, 
la  yen  te  de  bois  »,  par  sentence  de  ladite  maîtrise, 
du  juin  1899,  ils  furent  condamnés  en  dix 
mille  francs  d’amende,  dommages  et  confisca¬ 
tion.  Ils  appelèrent  à  la  table  de  marbre,  et  en¬ 
suite  au  parlement ,  ou  par  arrêt  du  3o  avril  1700 
ils  furent  condamnés  en  l'amende  de  mille  francs 
et  à  sept  mille  francs  de  restitution,  dommages 
et  intérêts* 

L’adjudicataire  ne  pourra  avoir  plus  de  trois 
associés,  lesquels  II  sera  tenu  de  nommer  au  se¬ 
crétariat  de  la  s o us- préfecture  et  au  greffe  de  la 
ci 'devant  maîtrise,  dans  huit  jours  de  ^adjudica¬ 
tion  ;  il  est  encore  tenu  d’y  porter  une  expédition 
du  traité  de  leur  association,  et  d’y  faire  lui  et 
ses  associés  leur  soumission  de  satisfaire  à  toutes 
les  charges  de  l'adjudication ,  à  peine  de  mille 
francs  d’amende  contre  lui,  et  de  déchéance  de 
la  société  conLre  les  associés.  (  Art.  XXIV,  titre 
XV  de  I ordonnance  de  iGfiq,  ) 

Il  est  défendu  aux  adjudicataires  d'entrer  en 
leurs  ventes  qu’elles  né  soient  martelées";  il  est 
pareillement  défendu  de  leur  faire  aucune  déli¬ 
vrance,  et  a  eux  d’entamer  les  ventes  que  les  en¬ 
chères  11e  soient  finies,  et  qu’ils  n’aient  donné 
cautions:  Après  qu’ils  auront  donné  leurs  cautions 
et  certificateurs ,  le  receveur  du  domaine  en 
donnera  son  certificat,  la  loi  défendant  aux  of¬ 
ficiers  de  souffrir  que  les  coupes  soient  commen¬ 
tées,  qu’ils  n’aient  vu  et  fait  enregistrer  ledit 
'certificat;  et  en  cas  de  refus  de  la  part  dudit  re¬ 
ceveur  de  délivrer  ce  certificat ,  il  doit  être  délivré 
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par  l’agent  national  forestier.  (  Art.  XXIX  ? 
tit.  XK  de  V ordonnance  de  1GG9.) 

Tout  ceci  est  conforme  aux  ordonnances  de 
juillet  i3j6?  art.  XV ;  septembre,  art.  XI  ;  mars 
i388  j  art*  XIV;  septembre  i4o2,  art.  XIV; 
mars  i5i5,  art.  XXXI,  avec  cette  différence, 
qu  autrefois  l’adjudicataire  n’était  tenu  que  do 
donner  caution  qui  s’obligeait  solidairement  un 
seul  pour  le  tout,  comme  pour  les  deniers  de 
ILtat  au  lieu  que  pour  cet  article  il  est  tenu ,  de 
plus,  à  donner  un  certificateur. 

SégauÏE,  procureur-général  de  la  table  de  mar¬ 
bre  de  Dijon,  dit:  «  Que  les  officiers  des  maîtrises 
»  ne  reçoivent  les  cautions  que  necessitate  qfficii^ 
î>  et  pour  raison  de  l’absence  du  receveur  qui 
Saurait  dû  lui -même  se  rendre  certain  des  fa-. 
»  cultes  de  la  caution  ,  s’il  en  souffre  clans  la  suite 
j>  quelque  perte,il  doit  l’imputer  a  sa  négligence,  a 
Tous  marchands  adjudicataires  de  bois  de 
futaie  qui  s’emploient  en  ouvrage,  sont  tenus 
d’avoir  un  marteau  pour  marquer  les  bois  qu’ils 
vendent,  sans  qu’ils  puissent  en  débiter  de  celte 
qualité  sans  ladite  marque,  de  laquelle  ils  doivent 
laisser  une  empreinte  au  greffe  de  l’a  dm  in  is  Ira  Lion 
forestière;  leurs  facteurs  ou  gardes -yen  tes  sont 
obligés  d’avoir  un  registre  pour  y  écrire,  jour  par 
jour,  les  noms  ,  surnoms  et  domiciles  de  ceux 
auxquels  ils  vendent  du  bois,  ensemble  laquant  î té 
et  le  prix  de  ces  bois ,  à  peine  de  100  francs  d’a¬ 
mende  et  de  confiscation. 

Défenses  leurs  sont  faites  d’avoir  pour  chaque 
marché  plus  d’un  seul  marteau  et  de  marquer 
d’autres  bois  que  ceux  de  leurs  ventes ,  sous  peine 
d  é  Ire  punis  comme  faussaires* 

Si  néanmoins  les  mêmes  marchands  avaient 
plusieurs  ventes,  ou  si  elles  étaient  de  telle  éten¬ 
due  qu’ils  fussent  obligés  d’avoir  deux  registres  , 
ifs  pourront  avoir  deux  ou  plusieurs  marteaux  , 
mais  toujours  a  la  charge  d’en  remettre  l’em¬ 
preinte  au  greffe  de  l’administration  forestière* 

(  An.  xxxvn  et  xxxrm ,  m  xv  de  ter* 

dontiance  de  1669.) 

L’annotation  de  Deschaulfourt,  sur  l’article 
XVII  des  charges  ordinaires  des  ventes  de  son 
instruction  sur  le  fait  des  eaux  et  forets,  est 
conforme  aux  articles  ci-dessus. 

Il  serait  a. propos  qu’on  en  usât  comme  on  en 
a  usé  ci-devant  eu  la  maîtrise  de  Compïègne^ 
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afin  d’obvier  aux  fréquentes  falsifications  des 
inar  te  a  u  x  ,  qu:  i  I  n’y  e û  t  da n  s  e er  fc  a  in  $  a  r  ro  ndis  à 
seniens  qu’un  seul  graveur  pour  faire  tous  les 
marteaux  des  marchands. 

Les  facteurs  et  garde -vente s  des  marchands  , 
qui  sont  nommés  dans  quelques  forêts  mar¬ 
queurs  >  marie  tiers  ou  clercs  de  ventes  ,  doivent 
prêter  serment  de  la  même  manière  qu’il  est 
prescrit  pour  les  gardes-forestiers  ;  ils  doivent 
faire  rapport  des  délits  commis  en  la  réponse  de 
leur  vente  ,  qu’ils  seront  tenus  de  remettre  au 
greffe  de  l’a  dmini strâtî on  forestière  ,  au  plus 
lard  trois  jours  après  le  délit  commis  ,  et  ce 
pour  la  décharge  desdits  marchands  et  adjudi¬ 
cataires. 

Il  parait  que  les  procès- verbaux  desdits  /ac¬ 
teurs  doivent  être  revêtus  des  mêmes  formalités 
que  ceux  des  gardes^  for  es  lier  s. 

Suivant  l'article  XVIÏI  du  titre  des  charges 
ordinaires  des  ventes ,  rapporté  par  Desehauf- 
fourt ,  les  gardés- ventes  ou  facteurs  doivent  être 
présentés  par  les  marchands  rentiers  ,  l’agent 
national  forestier  présent ,  après  qu’ils  auront  élé 
reconnus  probes,  sachant  lire  et  écrire  ,  ils  fe¬ 
ront  serment  de  bien  et  fidèlement  se  comporter 
en  ladite  charge, 

Ségault  dit  que  «  l’ordonnance  se  contente 
y>  qu’on  prenne  le  serment  d’un  facteur,  sans 
»  exiger  plus  d’informations  ,  attendu  que  la 
»  confiance  que  lui  donne  l'adjudicataire  en  lui 
»  laissant  le  soin  de  ses  intérêts,  fait  présumer 
jï  qu’il  s’est  assuré  de  sa  probité. 

a  Que  d’ailleurs  on  ne  donne  point  aux  procès- 
3)  verbaux  d’un  facteur  la  même  foi  qu'à  ceux 
3)  d’un  garde  ,  puisque  l’ordonnance  exige  l’at- 
»  lestation  de  deux  témoins  on  d’un  officier  de 
»  police  *  » 

Que  si  on  dispense  les  facteurs  de  faire  attester 
leurs  procès-verbaux  pour  les  délits  commis  pen¬ 
dant  la  nuit ,  cl  ceux  faits  à  feu  et  à  scie ,  c’est 
parce  qu’il  est  comme  impossible  d’avoir  des  té¬ 
moins  de  ce  qui  se  passe  la  nuit  dans  les  forêts  ; 
surtout  pour  les  délits  qui  se  font  sans  bruit, 
comme  ceux  avec  le  feu  ou  la  scie. 

Les  bois,  tant  futaie  que  taillis,  doivent  être 
coupés  et  abattus  dans  les  tems  accordés  pour  la 
vidange,  portés  par  le  cahier  des  charges  de  l'ad¬ 
judicataire,  à  peine  d’amende,  confiscation  de  , 
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marchandises  ,  sans  que  les  officiers"  puissent  ac¬ 
corder  aux  marchands  aucune  prorogation  de 
coupe  et  de  vidange  ,  sous  les  mêmes  peines, 
(  Art*  XL,  titre  de  V ordonnance  de  1669.) 

L’article  VII  du  titre  XXIII  de  l’ordonnance 
pour  les  armées  navales  et  arsenaux  de  la  marine, 
du  1 5  avril  1689,  fait  défense  d’abattre  les  bois 
en  teins  de  sève  ;  il  est  vrai  que  ce  teins  n’est 
pas  le  même  dans  tous  les  département  de  lu 
|  République  :  mais  le  tems  le  plus  communément 
observé  est  depuis  le  1 5  floréal  j  usqu’au  1 5  ven¬ 
démiaire  suivant  II  est  certain  que  c’est  un  très- 
grand  mal  d’abattre  le  bois  en  tems  de  sève  \ 
car  ,  outre  le  tort  que  cela  fait  à  la  souche 
il  est  moins  propre  aux  ouvrages  de  construc¬ 
tion  j  parce  qu’il  sc  jette,  pousse  et  s’échauffe ,  et 
qu Ü  n’a  pas  la  même  bonté  et  qualité  que  celui 
qui  est  coupé  en  hiver  et  au  déclin  de  la  lune^ 
parce  qu’en core ,  quand  les  arbres  sont  en  sève 
et  qu’on  les  abat ,  les  souches  demeurent  long- 
tems  découvertes  pendant  les  chaleurs,  la  sève 
s'en  relire ,  elles  sont  sans  vigueur  et  hors  d’état 
de  pousser  ;  ce  qui  fait  que  la  plupart  meurent. 

Le  tems  du  vidange  est  réglé  par  le  cahier  des 
charges ,  selon  le  climat  et  le  terroir  des  lieux  où 
les  boîs  sont  plantés ,  parce  qui!  y  a  des  endroits 
où  ils  reviennent  plus  tôt  que  dans  d’autres  ;  et  il 
est  constant  que  le  bois  qui  est  coupé  lorsqu’il 
commence  à  pousser ,  en  est  d’autant  plus  re¬ 
tardé,  et  lui  cause  un  préjudice  considérable. 
Cependant  les  chênes  dont  on  veut  enlever  l’é¬ 
corce  pour  Faire  du  tan  ,  doivent  être  nécessaire¬ 
ment  abattus  dans  la  sève ;  mais ,  dans  ce  dernier 
cas,  et  pour  le  meilleur  aménagement  du  bois, 
on  doit  l’enlever  des  lieux  le  plus  tôt  possible. 

Les  lois  ont  bien  pourvu  au  tems  de  vider  les 
ventes  ,  mais  non  au  tems  avant  lequel  les  bois  en 
doivent  être  transportés,  à  quoi  le  gouverne¬ 
ment  devrait  pourvoir ,  parce  que  le  prompt  en¬ 
lèvement  des  bois  hors  des  ventes ,  donne  lieu  à 
beaucoup  de  délits  et  d’abus;  ce  qui  a  élé  re¬ 
connu  pour  la  forêt  de  Yillers-Coüerets ,  par  un 
réglement  du  G  octobre  iGo5,  qui  prescrit  aux 
marchands  et  adjudicataires  de  ne  point  faire 
cbarier  aucun  bois  en  grue,  c’est-à-dire,  tout 
entier  avec  l’écorce  ,  que  six  semaines  après 
qu’ils  auront  été  abalLus  et  équarris ,  ainsi  que 
les  fagots,  cotterets ,  bûches  et  autres  bois  de 
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chauffage,  qu’un  mois  après  qu’ils  auront  clé 
façonnés. 

Si  néanmoins  les  adjudicataires  et  marchands 
étaient  obligés  par  de  justes  considérations  de 
demander  quelques  prérogatives  de  délai  pour 
ia  coupe  et  vidange  de  leurs  ventes  ,  ils  doivent 
se  pourvoir  au  conseil  d’Etat,  en  s’adressant  au 
ministre  des  finances.  (  Art,  XL! ,  tit*  XV  de 
l  ordonnance  de  i66cj.) 

Ils  doivent  faire  couper  les  bois  de  futaie  le 
plus  près  de  terre  qu’il  est  possible,  et  doivent 
abattre  les  taillis  a  la  coi  g  née  à  fleur  de  terre, 
sans  les  écuisser  ni  éclater;  en  sorte  que  les  brins 
de  cépées  n’excèdent  pas  la  superficie  de  la  terre, 
cl  que  les  anciens  noeuds  recouverts  et  chaussés 
par  les  précédentes  coupes,  ne  paraissent  en 
nue  une  manière.  {  Art*  XLII ,  lit*  XV  de  l'or¬ 
donnance  de  i  669.  ) 

Il  leur  est  expressément  défendu  par  l’artîele 
XXIII  dudit  titre  de  l’ordonnance ,  d’encrouer 
les  arbres  qu  ils  feront  abattre  sur  ceux  qui  seront 
réserves,  a  peine  de  tous  dépens,  dommages  et 
intérêts. 

S’il  arrivait  que  les  arbres  abattus  demeurassent 
encroués  ,  sans  que  les  marchands  puissent  les 
exploiter  qu’en  abattant  en  même  teins  celui  sur 
lequel  ils  seront  tombés,  ils  ne  pourront  le  faire 
sans  la  permission  de  l’administration. 

Plusieurs  ordonnances,  notamment  celles  de 
,  1 388  ,  ordonnaient  aux  marchands  de 
prendre  garde  d’cncrouer  les  arbres  de  leurs 
v  entes  ;  et  en  cas  que  ces  arbres  n’eussent  pu  être 
déseneroués  sans  abattre  l’arbre  de  réserve,  lJar- 
bre  du  marchand  appartient  de  droit  au  Gou¬ 
vernement  ,  et  aucun  ne  peut  être  abattu  sans 
la  permission  de  IWimnistration  ou  des  officiers 
forestiers ,  après  avoir  été  pourvu  à  l’indemnité 
de  la  ^République. 

Ceci  est  nécessaire,  afin  d’empêcher  les  mar¬ 
chands  qui  ?  ordinairement  quand  ils  voient  un 
bel  arbre,  font  adroitement  tomber  un  des  leurs 
dessus,  qui  est  ce  qu’on  appelle  encrouer ?  afin 
de  l’avoir  à  vil  prix. 

A  u  beu  que  par  les  dispositions  de  ces  ordon¬ 
nances  et  des  anciens  régi  em  eus ,  s’il  arrive  par 
accident  qu  un  arbre  vendu  tombe  sur  des  bali¬ 
veaux  réserves  ou  retenus,  les  marchands  sont 
tenus  de  les  laisser  sur  les  lieux  $  d’en  prévenir 
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le  garde  du  canton  ;  d’en  faire  faire  eux-mêmes 
par  leurs  facteurs  ou  gardes-ventes,  leurs  rap¬ 
ports  ,  et  de  les  déposer  comme  il  est  ci-devant 
dit;  ils  ne  peuvent  j  toucher  jusqu’à  ce  qu’ils 
aient  été  vus  par  les  officiers  forestiers,  et  ils  sont 
tenus  d’en  laisser  autant  sur  pied  de  pareille 
bonté  et  valeur  ,  qu’ils  représentent  quand  il s 
vident  la  vente,  pour  être  remarqués  du  marLeau 
delà  république,  en  présence  des  officiers,  par 
le  garde -marteau. 

Ils  ne  peuvent  faire  abattre  et  couper  les  bois 
de  cépées  à  la  serpe  ou  a  la  scie ,  mais  seulement 
à  la  coignée ,  à  peine  de  cent  francs  d’amende , 
confiscation  des  marchandises  et  outils  des  ou¬ 
vriers.  (  Article  XLIV ,  titre  XV  de  £  ordon¬ 
nance  de  idtiq.) 

L’expérience  a  prouvé  que  la  coignée  était 
V instrument  le  plus  propre  et  le  plus  profitable 
pour  abattre  les  taillis  ;  présentement  cet  usage 
a  force  de  loi.  La  serpe  et  la  scie  ,  et  autres  ius- 
trumens ,  sont  nuisibles  à  la  repousse  et  au  hoir 
aménagement  des  forêts  et  des  bois. 

Il  leur  est  expressément  ordonné  par  Fartîcïe 
XLV  du  titre  XV  de  l’ordonnance  ,  de  faire 
couper,  récéper  et  ravaler  le  plus  près  de  terre 
que  faire  se  pourra ,  toutes  les  souches  et  hacots 
on  estocs  des  bois  pillés  et  rabougris  étant  dans 
les  ventes  ,  a  quoi  les  officiers  et  les  gardes  doi¬ 
vent  particulièrement  tenir  la  main. 

Un  réglement  pour  Yillers-Cotterets,  de  i  Go 5  y 
ordonne  aux  marchands  de  faire  couper  et  abat¬ 
tre  les  bois  de  leurs  ventes,  tant  gros  que  menus, 
à  tire  et  à  aire,  tout  d’une  suite,  et  sans  inter- 
mission  et  délaissement  d’aucun  bois ,  troncs 
estocs  ,  à  un  décimètre  six  cent  vingt-trois  milli¬ 
mètres  (  six  pouces  )  près  de  terre  et  au  dessous, 
afin  que  tous  reviennent  en  même  tems. 

Si  pendant  l’usance  de  la  coupe  ^  quelques 
arbres  de  réserve  sont  arrachés  ou  abattus  par 
les  vents  ou  orages ,  ou  par  quelque  autre  ac¬ 
cident ,  les  marchands  ou  leurs  facteurs  sont 
tenus  d’en  avertir  les  officiers ,  et  de  les  laisser 
sur  la  place  jusqu’à  ce  quelesdits  officiers  en  aient 
marqué  un  autre.  [Article  XL  VI  du*  titre  XV 
de  £  ordonnance*  ) 

Les  adjudicataires  et  marchands  de  bois  étant 
obligés  de  représenter  tous  les  Baliveaux  anciens 
et  modernes  lors  du  récolement,  il  est  bien  juste 
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que  lorsqu’il  s’en  Lrouve  d’abatius  ou  rompus  par 
les  vents  ;  iï  est  de  tonie  justice*  dis-je,  qu’ils  en 
soient  déchargés,  moyennant  qu’ils  en  aient 
donné  connaissance  au  garde  ,  et  qu’il  en  ait  été 
dresse  proces-verbal  \  mais  s’il  a  été  manqué  à 
celte  formalité  ,  et  qu  il  soit  prouvé  que  ce  soient 
les  marchands  qui  les  aient  abattus  ou  rompus, 
eux  ,  ou  leurs  hacherons  et  ouvriers  ,  dans  ce  cas 
ils  seront  condamnés  aux  peines  prononcées  par 
1  article  \1  du  titre  lï  de  l'ordonnance  de  1669, 

Les  marchands  doivent  réserver  les  baliveaux  , 
quand  même  ils  ne  seraient  point  marqués  ni 
retenus* 

il  leur  est  défendu  de  tenir  aucuns  ateliers, 
ni  loges  ,  ni  faire  travailler. et  ouvrer  les  bois 
ailleurs  que  dans  les  ventes,  à  peine  de  100  francs 
d’amende*  {  Article  XXIX,  tare  XX  Fil  de  loi- 
dormance.  ) 

Cette  défense  est  d’autant  plus  nécessaire,  qu'en 
pelant  le  bois  debout  on  nuit  absolument  à  la 
raciue.  Cependant  ce  pelage  n’est  pas  sans  exem¬ 
ple  ,  puisque  par  arrêt  du  ci- devant  conseil,  du 
8  février  1672 ,  il  a  été  permis,  toutefois  et  sans 
tirer  à  conséquence ,  sur  plus  de  cinq  cents  hec¬ 
tares  (  mille  arpens  )  de  bois,  pour  entretenir  les 
tanneries  de  Mé  zi  ères. 

Il  est  de  principe  que  les  bois  pelés  sur  pied 
perdent  leur 'sève,  de  manière  que  les  racines 
sèchent  et  le  bois  meurt,  parce  que  les  chênes 
ne  peuvent  cire  pelés  qu’en  tems  de  sève  pour 
l’usage  des  tanneries*  Ou  trouve  un  arrêt  du  i4 
février  1716,  qui  condamne  Pelé  d'Àvalon  en 
1  amende  de  5oo  francs  ,  pour  une  pareille  con¬ 
travention* 

Il  est  défendu,  par  l’art*  XIX  du  titre  XXVJI 
de  l’ordonnance,  aux  marchands  rentiers  de  faire 
des  cendres  clans  les  forêts  nationales,  sans  un 
arrêté  du  Gouvernement,  sur  l’avis  de  l'adminis¬ 
tration  forestière ,  même  dans  les  forètset  autres 
bois  nationaux  ou  ils  fout  du  charbon*  Les  fosses 
charbonnières  doivent  être  placées  aux  endroits 
les  plus  vides  et  les  moins  peuplés  de  bois,  et  les 
plus  éloignés  des  arbres  et  des  jeunes  recrues» 
Les  dits  marchands  sont  tenus  de  les  réserver  et 
repeupler ,  s’il  est  jugé  nécessaire  par  l'adminis¬ 
tration  forestière*  (  Art.  XXII  dudit  titre  XF.  ) 

Il  est  tout  naturel  qu’en  faisant  des  cendres 
dans  un  bois ,  on  brûle  les  souches  et  les  racines 
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des  arbres.  Les  fosses  a  charbon  ne  doivent  être 
permises  que  dans  les  endroits  où  il  n’y  a  aucun 
bois  ,  ni  revenure,  ni  espérance  d’en  avoir  :  on 
n  en  doit  permettre  tout  au  plus  qu’une  par  demi- 
hectare  (  arpent)  ,  moins  encore  s’il  est  possible* 
Ceci  est  conforme  a  un  arrêt  en  réformation  des 
,  forêts  de  la  ci-devant  Normandie  ,  du  27  avril 
1 522. 

Les  marchands  sont  responsables  civilement 
de  leurs  commis,  bûcherons  ou  bo  quittons,  char¬ 
retiers,  charbonniers  et  autres  ouvriers  qu'ils  em¬ 
ploient  ;  ils  sont  aussi  responsables  de  tous  les 
délits  qui  se  font  et  se  commettent  au  son  et  ouïe 
de  la  coignée  aux  environs  de  leurs  ventes  ;  c’est- 
à-dire  ,  pour  les  bois  de  cinquante  ans  ,  et  au 
dessus  de  trois  hectomètres,  cinquante- sept  mè¬ 
tres  deux  cent  millimètres  (  cinquante  perches  ) 
et  un  hectomètre  soixante-dix-huit  mètres  six 
cent  millimétrés  (  vingt- cinq  perches  j  pour  ceux 
au  dessus  de  cinquante  ans;  à  moins  qu’eux  ou 
leurs  facteurs  n'en  aient  fait  leurs  rapports,  et  à 
moins  qu'avant  leurs  exploitations  ils  n’aient  lait 
procéder  au  souchetage. 

Il  leur  est  expressément  défendu  de  faire  au¬ 
cune  outre-passe  ni  entreprise  au  delà  des  pieds 
cormiers  ,  à  peine  du  quadruple. 

Si,  après  le  temps  accordé  pour  la  coupe  et 
le  vidange  ,  il  se  trouve  encore  dans  les  ventes 
des  bois  sur  pied  ou  abattus,  ils  seront  confisqués 
au  profit  de  la  République,  et  les  gissans  trans¬ 
portés  sur-le-champ  hors  de  la  forêt* 

Apres  l’exploitation ,  les  marchands  seront  te¬ 
nus  de  rapporter  les  marteaux  dont  ils  se  sont 
.servis,  et  ils  doivent  faire  procéder  au  récolement, 
comme  le  prescrivent  l’ordonnance  de  i66q  et  les 
autres  lois  et  réglemens* 

Toutes  contraventions  à  ce  qui  est  prescrit  ci- 
dessus  doivent  faire  la  matière  des  procès-verbaux 
des  gardes-marteaux  ,  gardes-généraux  et  gardes 
particuliers  ,  à  peine  d'êLre  attaqués  en  respon¬ 
sabilité*. 

MARCHANDES  PUBLIQUES*  On  nonim^ 
marc/iandee  publiques  les  lin  gères,  grainetières, 
revendeuses  ,  harangères  ,  regratières  ,  enfin 
toutes  les  fdles  et  femmes  qui  achètent  et  re¬ 
vendent.  EUes  engagent  leurs  maris  au  paiement 
de  leurs  dettes,  pour  le  fait  de  leur  commerce,. 


parles  mêmes,  voies  que  s’ils  les  avaient  eux*mé  mes 
contractées,  a  moins  qu’il  n’y  ait  pas  commu¬ 
nauté  5  et  elles  ne  sont  point  tenues  à  ï’aequiüe- 
ï tient  tles  achats  faits  par  leurs  maris ,  et  des 
lettres- de- change  tirées  par  eux  sur  elles  pour 
raison  du  commerce  qu’elles  font,  si  leurs  maris 
ne  sont  point  chargés  de  leur  procuration,  (  Ord . 
de  1675,)  F 1 oyez  l’article  Marchand, 

MARGHAKOISES  ANGLAISES.  Plusieurs 
lois  d’administration  ont  prohibé  les  marchan- 
di a  es  angla  iaes*  C  e  t  te  pro  1 1  i  b  i  t  i  o  n  ,  q  ui  dure  d  e- 
puis  fan  V,  et  qui  pourra  cependant  recevoir  des 
modifications  à  la  paix,  expose  à  des  peines  si 
graves  ceux  qui  ne  la  respecteraient  pas  aujour¬ 
d’hui  t  que  nous  avons  cru  devoir  substantielle¬ 
ment  faire  connaître  les  lois  qui  s’y  rapportent. 

L’importation  et  la  vente  des  marchandises 
manufacturées ,  provenant  soit  de  fabriques  ,  soit 
du  commerce  anglais  j  sont  prohibées  dans  toute 
l’é tendue  de  la  république.  [Loi  du  10  brumaire 
an.  F,  ) 

SoiiL  encore  réputés  provenir  des  fabriques  an¬ 
glaises  ,  quelle  qu’eu  soit  l’origine  ,  les  objets  ci- 
après  importés  de  l’étranger  ; 

Acier  et  airain  ouvrés  ,  basîns  ,  bonneterie  de 
toute  espèce  j  de  coton  ou  de  laine,  unie  ou  mé¬ 
langée  ;  boutons  de  toute  espèce ,  chapeaux  an¬ 
glais  j  coton  filé,  coutellerie  j  cristaux  ,  cuirs 
tonnes ,  corroyés  ou  apprèlés,  ouvrés  ou  non 
ouvrés;  draps  de  laine,  de  coLon  ou  de  poil  , 
ou  mélangés  de  ces  matières  ;  étoffes  de  latne,  de 
coton  et  de  poil ,  ou  mélangées  de  ces  matières. 

Cette  disposition  ne  s’applique  point  aux  cou¬ 
vertures  de  laine  ,  ni  aux  étoffes  de  fil  et  de  coton 
du  duché  de  Berg, 

Faïence  ou  poterie  comme  sous  la  dénomina¬ 
tion  de  terre  de  pipe  on  grès  d’Angleterre;  gazes 
d’Angleterre  ,  harnois  et  tous  autres  objets  de 
sellerie  ,  horlogerie,  laines  filées. 

On  n’en  tend  point  par  là  les  pain  es  ou  pennes 
qui  sont  essentiellement  matière  première. 

Mousseline  tics,  liant  "mettes ,  ouvra  g  es  de  p  eau ,  ! 
consistant  en  gants ,  culottes  et  gilets;  ouvrages  en 
fe  r  ,  aei  ér  ,  é  taî  ti,  eu  ivre  ,  airain,  fonte  ,  tôle  \ 
ouvragés  en  fer-blanc  ou  autres  métaux  polis  on 
non  polis ,  purs  on  mélangés. 

Les  cuivres  en  planches,  fonds  et  barres  ,  ne 
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sont  pas  compris  dans  cette  prohibition,  ni  les 
traits  argentés  ou  dorés. 

Peaux  pour  gants,  culottes  et  gilets  /piqués  et 
plaqués  de  toute  sorte,  poil  filé. 

Le  poil  de  chèvre  filé  est  excepté  ;  il  n’y  a  que 
les  ouvrages  de  cette  matière  qui  sont  frappés  par 
la  prohibition. 

Quincaillerie  fine,  rubans  anglais  schalls  an¬ 
glais,  tabletterie,  lapis  dits  anglais  ,  velours  de 
colon  ,  verrerie,  autres  que  les  verres  servant  à 
la  lunetterie  et  à  l’horlogerie ,  voiLures  non 
montées. 

Tout  bâtiment  qui  entrera  dans  un  port  de  la 
République ,  sous  tel  prétexte  que  ce  soit,  chargé 
en  tout  ou  en  partie  de  ces  marchandises,  sera 
saisi  sur-le-champ ,  sauf  l’application  de  la  loi  du 
23  brumaire  ail  III,  article  II* 

Sont  exceptés  les  batiraens  au  dessus  de  cent 
tonneaux,  dont  la  nécessité  de  la  rélâche  sera 
constatée  ;  dans  ce  cas,  le  capitaine  est  tenu  de 
remettre,  aussitôt  son  arrivée,  aux  préposes,  le 
manifeste  indicatif  des  quantité,  qualité  et  valeur 
des  marchand î ses  provenant  des  fabriques  ou  du 
commerce  anglais  qu’il  aura  à  son  bord. 

Les  basins,  piqués,  motisseii nettes  ,  toiles  , 
draps  cl  velours  de  coton  qui  ne  porteront  pas  la 
marque  du  fabricant  et  l’estampille  nationale  , 
seront  censés  de  fabrique  anglaise,  et  confisques. 

{  Loi  du  3  fructidor  an  IX,  } 

Toutes  marchandises  analogues  a  celles  qui  sc 
fabriquent  en  Angleterre  ,  seront  aussi  réputées 
anglaises ,  si  elles  ne  portent  l’estampille  natio¬ 
nale.  {  Arrêté  du  3  fructidor  an  IX.  } 

Le  Gouvernement,  en  maintenant  toutes  les 
dispositions  prohibitives  des  lois  rendues  sur  les 
marchandises  anglaises  ,  a  ordonné  ,  pour  leur 
exécution, les  suivantes,  par  son  arreté  du  4  com¬ 
plémentaire  an  XI. 

Le  conseiller  d’Etat  directeur  -  général  des 
douanes,  consulté  sur  la  question  de  savoir  si., 
d’après  Farticlc  XVII  de  la  loi  du  22  ventôse 
dernier,  -on  pouvait  admettre,  moyennant  sou¬ 
mission  de  réexporter  des  contre- valeur  s  ,  les 
cargaisons  des  bâti  mens  venus  des  ports  ou  la 
République  n’a  pas  de  commissaire  des  relations 
commerciales,  a  répondu  que  cet  article,  en 
dispensant,  dans  ce  cas,  certaines  marchandises 
qu’il  indique ,  excepte  positivement  celles  -colo- 
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niales  de  lTnde  ou  anglaises ,  et  leur  donne  une 
exclusion  toLale,  en  ajoutant  qu’elles  ne  peuvent 
être  reçues* 

En  effet  ,  leur  origine  présumée  les  frappe 
d'une  prohibition  absolue  ;  ainsi  îa  clause  de  fa¬ 
veur  portée  par  l’article  YII  (i)  de  cette  même 
loi  ne  doit  pas  leur  cire  appliquée* 

En  conséquence  ,  ces  marchandises  seront  dans 
le  cas  de  la  saisie,  si  des  i  ndices  annoncent  quelles 
proviennent  d’Angleterre,  et  la  rétrogradation  à 
^étranger  ne  leur  sera  accordée  qu’autant  que  les 
papiers  de  mer  prouveraient  quelles  ont  une 
autre  origine  ;  mais  en  ce  cas  la  rétrogradation 
devra  être  effectuée  immédiatement. 

M  À  B.CH  ANDISES  A  Y  AR  ILES  *  (  Douan  es .  ) 
Les  avaries  ne  donnent  lien  à  réduction  de  droits 
que  dans  le  cas  d’écho  usinent  ou  autres  accidens 
de  mer  constatés  suivant  les  formes  prescrites  ,  et 
qui  emportent  recours  contre  les  asslirëurs.  { Loi 
du  8  floréal  a  n  XI  y  art ,  LXXIX- 

La  réduction  n’a  pas  lieu  pour  le  tabac  en 
feuilles*  Lors  de  la  reconnaissance  qui  en  est 
faite  y  les  particuliers  ont  la  faculté  d’en  distraire 
les  parties  avariées  pour  être  brûlées  ou  réexpor¬ 
tées  5  sans  qu’ils  puissent  séparer  la  tige  des  feuil¬ 
les.  { Loi  du  39  floréal  an  X?  art*  f^IL) 

Elle  ne  peut  également  être  demandée  sous 
prétexte  (Va varie  survenue  dans  le  transport  des 
marchandises  par  mutation  d’entrepôt.  (  béviston 
du  28  nivôse  an  XI. } 

Si  celui  à  qui  une  marchandise  avariée  est 
adressée j  en  iaill  abandon  par  écrit;  il  est  dis¬ 
pensé  d’ep  payer  les  droits*  {  Loi  du  22  août 
1 79 1  ;  tiL  I y  arL  I  F~. } 

MARCHANDISES  DE  CONTREBANDE  DE 
GUERRE;  Les  marchandises  de  contre  bande  ou 
prohibées;  en  teins  de  guerre  \  sont  :  les  armes, 
canons ,  bombes ,  boulets ,  poudres  a  tirer,  mè- 
ch  es,  piques,  épées,  lances,  dards,  mortiers, 
hallebardes,  pétards,  grenades,  salpêtre,  fusils, 
balles ,  boucliers  ,  casques ,  cuirasses  et  autres 
armes  propres  à  armer  les  militaires,  baudriers, 
chevaux  avec  leurs  équipages* 


(1)  La  condition  de  charger ,  en  retour ,  en  produit  des 
manufactures  françaises  pour  une  valeur  égale  à  colle  de¬ 
là  cargaison, 
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Et  sur  les  vaisseaux  des  citoyens  des  États-Unis, 
indépendamment  des  objets  ci-dessus,  on  consi¬ 
dère  comme  objets  de  contrebande ,  conformé¬ 
ment  à  rarLicle  J  II  de  l’arrêté  du  directoire  exé¬ 
cutif,  du  12  ventôse  an  Y,  les  bois  de  construc¬ 
tion  ,  les  brais,  goudrons  et  résines  ^  le  cuivre  en 
feuilles ,  les  voiles ,  chanvres  et  cordages,  et  tout 
ce  qui  sert  directement  on  indirectement  à  rav¬ 
inement  et  a  1  équipement  des  vaisseaux,  excepté 
le  1er  brut  et  le  sapin  en  planches»  Ces  divers  ar¬ 
ticles  seront  confisqués  toutes  les  fois  qu’ils  seront 
destinés  ou  qu’on  essaiera  de  les  porter  à  Ven- 
nemi*  V oyez  Prises* 

MARCHANDISES  DE  L’INDE»  '{Douanes!) 
Les  marchandises  de  l'Inde  sont  assüjéties  a  un 
tarif  particulier  que  nous  allons  faire  connaître* 

Les  productions  des  Isles- de -France ,  de  Bour¬ 
bon  et  de  Mozambique  sont  traitées  comme  celles 
venant  de  nos  colonies  d’Amérique. 

Celles  pour  lesquelles  on  ne  représente  pas, 
lors  de  la  déclaration  ,  des  certificats  dforigine 
délivrés  par  les  administrateurs  desdites  colonies, 
sont  traitées  comme  étrangères*  (Loi  du  G  Juillet 
1791,  arL  XV IL) 

Marchandises  dè  Ihide* 

Les  étoffes  de  soie ,  ou  dans  lesquelles  il  en 
entre,  et  celles  d’écorce  d’arbrês^ont  seujes  été 
prohibées  par  la  loi  du  i5  mars  1791 ,  att. 

Les  bastns ,  par  la  loi  du  10  brumaire  au  K 

Celles  exemptes- des  droits  d’entrée,  sont  îep 
coquilles  de  nacre  ou  nacre  brute,  dents xVélé- 
phant ,  écaille,  étain  de  Maiaca ,  rotins»  (  Loi  du 
i5  mars  179 1,  arL  /*) 

Toiles  rayées  et  a  carreaux,  et  guinées  bleues, 
destinées  au  commerce  cV Afrique*  (  Art.  IX*) 

Celles  sujettes  a  des  droits  d'entrée  particuliers, 
sont  ci-après* 

A 

Aloës,  le  quintal  (1) . .  # #  4  S 

Ambre  gris,  la  livre  net* . x5  3o 


(1)  Lor$qifil  n’est  pas  énoncé  que  le  droit  est  dû  h  îa 
pièce  ou  à  la  livre  ,  i  liant  le  percevoir  au  quintal,  poids 
métrique* 

X-e  droit  est  du  au  poids  brut  ,  quand  il  n* est ^usiut  ex¬ 
primé  qu’il  est  perceptible  au  net. 
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Ànis  étoilé ,  ou  la  badiane  des  jy,  e# 

Indes . . *.**  5  10 

Àniolphc  de  girofle»  '(  Ployez 
Girofle*  ) 

Assa  foetida .*.*.*.*,*...*,,  3  6 

B 

Bambous  . , , . * .  4o  So 

Benjoin.  -  * . . . .  jo  20 

Borax . 3  6 

C 

Cabarets  de  la  Cliine . 4o  8o 

Cachou . . .  *  *  .  j  2  24 

Camphre* . , .  6  12 

Cannelle  de  Cliine*  - .  i8  36 


Cannes  ou  joncs  non  montés*  »  4o  8o 
Cassia  lignea.  (  comme  Can¬ 


nelle.  ) 

Encens.*,  ...  , . , .  5  io 

Encre  de  la  Chine*  * .  4o  8o 

Esquine*  Voyez  Squine*  ) 

Eventails  de  la  Chine  .*..****  4o  8o 


F, 

Filières  de  nacre*  (On  nomme 
ainsi  une  branche  de  perles 


enfilées*., . .  40  8q 

G* 

Galbanum,  ,*.**.* .  4  8 

Girofle ,  au  net* .  * . . . .  *  5i  * 

Gomme- ammoniaque .  3  6 

Gomme- arabique .  i  a 

Gomme-copale,  laque  en  feuîl*  S  12 

Gomme-gutte*. . * . 20  4o 


J, 

Joncs.  ( Voyez  Cannes*) 

M* 

Muscade  ,  la  livre  net ........ 

N. 

Noix  vomique. . .  1  2 

O* 

Ouvrages  vernis . *******  4o  80 

P* 

Plateaux  de  Chine* .  r, . 4o  80 

Poivré.  (  C.  ) . .  * , ,  4o 

Porcelaine  bleue  et  blanche. .  18  36 

d’autre  couleur  ou 
dorée .  5 1 
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R* 

c. 

Rhubarbe . ,  *  * .  * . 

iB 

36 

Roses  de  Provins . . . 

5 

10 

s. 

Sagou  . . . 

ÎO 

20 

Soie  écrue  de  Nankin,  et  soie 

d  u  Bengale . 

5i' 

Soie  à  coudre,  crue . 

1 

a! 

Soie  teinte . 

1 

2  ■ 

Squine . * . 

3 

6 

T. 

Tamarin  ,,;*.*»**, . *  * , 

2 

53 

Tlté . 

10 

20 

Les  marchandises  non  dénommées  ci-dessus, 
doivent  les  droits  portes  par  le  tarif  général*  (  Loi 
du  1 5  mars  1791 ,  art*  Vil .  ) 

Les  guinées  bleues,  mouchoirs >  mousselines, 
toiles  de  coton  ,  toiles  rayées  et  à  carreaux,  entre¬ 
posées  à  Lorient  et  à  Toulon,  jouissent,  a  la  réex¬ 
portation  par  la  mer, de  la  restitution  de  moitié  des 
droits  acquittés,  (Loi  du  1 5  mars  1791,  art *  VIII. ) 

St  des  toiles  de  colon  unies  avaient  été  décla¬ 
rées  pour  être  imprimées  k  la  destination  du  com¬ 
merce  d’Afrique,  elles  jouiraient  de  la  restitution 
du  droit  acquitté  après  qidil  aurait  été  justifié 
qu’elles  ont  été  imprimées  en  France,  réintégrées 
en  entrepôt,  et  embarquées  pour  la  côte  d'Afri¬ 
que*  (  Art,  IX,  ) 

MARCHANDISES  DÉNOMBRÉES  OU  ÉNÜ- 
mékees.  En  termes  de  commerce  anglais  ,  on 
donne  ce  nom  aux  marchandises  qui  ne  peuvent 
être  portées  des  colonies  britanniques  dans  aucun 
autre  port  étranger,  qu’elles  ne  soient  apportées 
d’abord  dans  les  ports  de  la  Grande-Bretagne. 

Les  droits  qu’elles  sont  obligées  de  payer  en 
entrant ,  sont  rendus  a  la  sortie  ou  même  ne  sont 
point  effectivement  levés  j  il  suffit  de  donner  cau¬ 
tion  qu’on  les  paiera ,  si  dans  un  an  elles  ne  sont 
point  réexportées* 

Les  marchandises  non  énumérées  peuvent  être 
conduites  directement  des  ports  des  colonies  an¬ 
glaises  dans  les  ports  étrangers. 

MARCHANDISES  DE  PRISES*  (  -Douanes.  ) 
Le  décret  du  ig  février  179^,  une  loi  du  3  bru¬ 
maire  an IV,  un  arrêté  du  directoire,  du5  prairial 
an  et  un  des  consuls,  du  6  germinal  an  YM , 

contiennent 
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contiennent  des  dispositions  réFatïvcs  nuir- 
chandiè&e  de  prises  ,  qu’iï  est  utile  de  coiiiilfflre* 
L’arlicle  TC  de  F  arrêté  de  prairial,  ordonne 
que  toute  prise  faite  par  un  batiment  de  FÉtal  ou 
de  commerce ,  armé  eu  course  ,  ne  pourra  rester 
dans  une  rade  ou  aux.  approches  d’un  port,  au- 
delà  du  lems  nécessaire  pour  son  entrée  dans  ce 
port. 

Aussitôt  Fermée  du  b  à  liment  dans  le  port  ,  Fof- 
iicîer  d’administration  de  ia  marine  doit  y  apposer 
les  scellés  en  présencè^du  principal  préposé  des 
douanes ,  et  du  fondé  de  pouvoirs  des  équipages 
capteurs,  [Arrêté  de  germinal,  art .  V I  II,  ) 

Le  même  officier  peut  vérifier  les  scellés  appo¬ 
sés,  recevoir  et  affirmer  les  rapports  et  déc!  a  ra¬ 
tions,  entendre  les  témoins > inventorier  les  pièces 
et  instruire ,  pourvu  qu?il  soit  assisté,  pour  ces 
î\  c  tes,  d  esd  î  ts  p  ré  .po  sé  et  fo  ndé  depo  u  voi  rs .  (  Même  * 
article *  ) 

Les  décisions  du  conseil  des  prises ,  exécutoires 
à  la  diligence  des  parties  intéressées,  ne  peuvent 
Fêtre  qu’avec  le  concours  et  en  la  présence  de 
1  officier  de  Fadministraiion  de  ia  marine,  du 
principal  préposé  des  douanes,  et  du  fondé  de 
pouvoirs  des  équipages  capteurs*  {Art  XIV.  ) 
Dans  le  cas  d’avarie  ou  de  détérioration  de 
tout  ou  partie  de  la  cargaison  ,  Padmiuistrateur 
de  la  marine ,  qui  remplace  le  juge  de  paix,  en 
doit  ordonner  le  déchargement  et  la  vente  dans 
un  délai  fixé*  Cette  vente  ne  pourra  cependant 
avoir  lieu  qu  après  avoir  été  affichée  dans  le  port 
de  l'arrivée,  et  dans  les  communes  et  ports  voisins 
(Lai  de  brumaire  an  IV  s  art  IX);  et  qu’après 
avoir  appelé  le  préposé  des  douanes  et  le  fondé 
de  pouvoirs*  {  Arrêté  de  germinal ,  art  XV.) 

Les  d|ç.liargemens ?  emmagasinemeus ,  inven¬ 
taires  ,  ventes  ët  livraisons  des  objets  de  prises, 
ne  peuvent  se  faire  qu’en  présence  d’un  préposé 
des  douanes ,  coté  a  bord*  (  Loi  de  brumaire ,  ar~ 
lie  le  XV L  ) 

Le  préposé  des  douanes  doit  tenir  à  bord  Fctat 
détaillé  des  balles,  IxaÛots,  futailles  et  autres 
obj  ets  mis  à  terre ,  ou  chargés  dans  les  chalands 
et  chaloupes.  Un  double  est  envoyé  à  terre,  d’ou 
il  est  l'apporté  signé  par  le  garde-magasin,  pour 
valoir  réceptionnes  objets  y  portés*  {  Art  XIX) 
Ces  doubles,  signés  du  surveillant  de  la  marine, 
du  préposé  des  douanes  et  du  garde-magasin , 
Ï0ME  II* 
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so fit  déposés  au  contrôle  de  la  marine»  (  Article 
XX.  ) 

À  mesure  du  déchargement  des  objets,  il  en 
est  dressé  inventaire,  en  présence  d’un  visiteur 
des  douanes,  qui  en  lient  état  et  le  signe  à  chaque 
séance*  (  An.  XXII .  ) 

Lesmagasms  qui,  d’après  l’article  V  du  décret 
du  it)  février  doivent  être  fournis  par  Far- 

ma  leur  ou  son  représentant,  sont  fermes  à  trois 
clés ,  dont  une  est  remise  au  visiteur  des  douanes. 
(  Même  article.  ) 

La  rente  des  marchandises  de  prises  se  Fait  en 
présence  d’un  receveur  ou  de  tout  autre  préposé 
des  douanes  ,  lequel  doit  signer  les  procès-ver¬ 
baux.  (  Art.  XXVI IL) 

Les  droits  dus  sur  les  objets  de  prises ,  sont  à 
la  charge  des  acquéreurs,  et  seront  toujours 
acquittes  avant  la  livraison;  lisseront,  à  cet  effet, 
annoncés  et  perçus  par  un.  préposé  des  douanes f 
sur  le  lieu  meme  de  la  rente-  (  Article  XXX IL 

Ces  marchandises  jouissent  d’un  entrepôt  de 
trois  mois,  à  compter  du  jour  de  leur  adjudica¬ 
tion  ;  pendant  ce  Lems,  elles  peuvent  être  expé¬ 
diées  pour  l’étranger,  en  exemption  de  tous 
droits. 

Elles  sont  seulement  sujettes  à  celui  de  ia  loi 
du  nivôse  anV,  de  5  sous  par  quintal,  ou  de 
x  5  cent,  par  îoo  francs  de  valeur.  (  Decret  du 
iq  février  7  art .  V.) 

Il  n’y  a  d’exception  que  pour  la  poudre  à  Lirer , 
qui,  d’après  Fart*  XXXII  du  titre  31  d’une  loi  du 
2 3  fructidor  an  V,  doit  rester  dans  la  République. 

MARCHANDISES  DE  RETOUR,  (D  ouanes) 
Payez  Retour  de  i/Etranger. 

MARCHANDISES  DONT  L’ENTRÉE  EST 
RESTREINTE  A  CERTAINS  BUREAUX* 

(  Douanes.  ) 

On  ne  peut  admettre  par  les  bureaux  de  terre  , 
non  placés  sur  les  grandes  routes  ; 

Plus  de  cinq  livres  métriques  de  drogueries 
et  épiceries.  (  Loi  du  22  août ,  tiL  /,  art.  IV , 
modifiée  par  I  arrêté  du  1 2  pluviôse  an  J  IL  ) 

2°*  Plus  de  vingt -cinq  livres  de  toiles  de  lin 
et  de  chanvre ,  blanche  ou  écrue  ,  de  basins  de 
iil ,  bougrans  et  treillis.  (  Suite  de  la  même  lof 
tit .  IV ,  art  II,  également  modifiée  par  le  décret 
du  1 2  pluviôse  »  ) 
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3°.  De  soles  et  hïoselles,  quelle  qu'en  soit  la 
quantité, 

4 De  siamoises  ,  batistes ,  linons  et  toiles  de 
coton  blanches,  (  Art.  îV  et  F \  ) 

5°.  Les  mousselines  ,  même  de  l'Inde  ,  ne 
peuvent  entrer  ,  par  mer  ,  que  par  les  ports  de 
‘Bordeaux  ,  Nantes  ,  Lorient  et  le  Hâvre  *  par 
terre  ,  que  par  les  bureaux  de  Rourg-lîbre  ,  Ver- 
xières-de-Loux  et  Versoix.  (  bol  du  §  floréal  an 
VII  y  titre  I ,  art,  IL  ) 

6° -  Les  toiles  peintes,  teintes  ou  imprimées, 
-que  par  ces  trois  derniers  bureaux.  (  Même  ar¬ 
ticle ,  ) 

7°.  Les  toiles  de  coton  blanches  3  broché es  , 
brodées  ou  rayées  ne  peuvent  entrer  que  parles 
bureaux  ouverts  aux  mousselines.  (  Suite  de  L ar¬ 
rête  du  frimaire  an  XL  ) 

8°.  Les  tabacs  en  feuilles  y  que  par  Bordeaux  , 
îa  Rochelle,  Nantes  ,  Lorient  ,  Morlaix ,  Saint- 
Malo  }  le  Hâvre  ,  Dieppe  ,  Dunkerque,  Os  tende, 
Marseille  et  Cette  ,  Cologne  7  Mayence  et  Stras¬ 
bourg.  (  Loi  dti  s  y  floréal  an  X,  )  Anvers*  (  Ar¬ 
rêté  du  5  thermidor  an  XI,  ) 

MARCHANDISES  IMPOSÉES  À  LA  VA¬ 
LEUR.  (  Douanes,  )  Pour  les  marchandises  que 
le  tarif  impose  à  tant  pour  cent  de  la  valeur  ,  le 
droit  sera  perçu  sur  la  valeur  déclarée  ,  ou  le  pré- 
posé  retiendra  la  marchandise  ,  en  annonçant 
qui!  paiera  la  valeur  et  le  dixième  en  sus  ,  dans 
les  l5  jours  qui  suivront  la  notification  du  procès- 
verbal  de  retenue,  {  Loi  du  4  floréal  an  IV  ? 
art,  I ,  ) 

La  retenue  n'est  soumise  à  d'autres  formalités 
qu’a  celle  de  l'offre  souscrite  parle  receveur  du 
bureau  ,  et  signifiée  au  propriétaire  ou  a  son 
fondé  de  pouvoir,  (  Art,  IL  ) 

MARCHANDISES  OMISES.  £  Douanes. )  Les 
marchandises  et  denrées  qui  auront  pu  être  omises 
au  ta  rit'  des  droits  d'entrée ,  acqu  îtteron  l  ces  droits 
sur  la  valeur  qui  en  sera  déclarée  ;  savoir  :  celles 
qui  auront  reçu  quelque  main-d'œuvre  ,  îo  pour 
cent  de  cette  valeur  ;  les  drogueries,  5  pour  cent , 
et  tous  les  autres  objets  ,  3  pour  cent.  (  Loi  du 
22  août  1791  ,  tiL  I y  art,  F,  )  Les  objets  non 
compris  au  tarif  de  sortie  paieront  le  simple  droit 
de  balance  de  commerce,  (  Loi  du  24  nivôse 
an  V,  ) 
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MARCHANDISES  PROHIBEES  (Douanes.) 
Ce  sont  celles  dont  finir od notion  ou  la  sortie  est 
absolument  interdite.  Voyez  Proiiiiution. 

MARCHANDS  CHARGEUR  S  f  Jurisprudence 
maritime,  )  Ce  sont  ceux  qui  ont  loué  toutou  par¬ 
tie  d'un  vaisseau  pour  y  charger  leurs  marchait-* 
dises  et  les  transporter  en  un  lieu  désigné. 

Dans  le  cas  de  ventent  saisie  du  navire  sur  le¬ 
quel  les  marchands  ont  chargé  ,  l'ordonnance  les 
place  au  rang  des  privilégiés  y  pour  le  rembour¬ 
sement  de  ce  qui  lui  est*dû  :  mais  ils  ne  le  sont 
qu'au  quatrième  rang  de  ceux  que  la  loi  appelle 
a  cet  avantage. 

On  ne  conçoit  au  reste  que  deux  cas  ou  les 
m  a  rc  h  ands  ch  argeu  rs  p  e  u  v  en  t  ê  tr e  m  i  s  au  r a  n  g 
des  créanciers  privilégiés. 

L'un  est  si  les  marchand ises  chargées  pour  leur 
compte  dans  le  navire  ne  leur  ont  pas  été  remises, 
l'armateur  ou  capitaine  du  navire  les  ayant  rete¬ 
nues  en  tout  ou  en  partie  ;  l'autre,  si  les  mar¬ 
chandises  leur  ayant  eLc  délivrées  ,  elles  se  sont 
trouvées  avariées  par  le  fait  du  maître ,  ou  gens 
de  l'équipage  dont  le  propriétaire  est  responsable* 

Mais  ,  dit  Y  ali  u  ,  l'un  et  l'autre  cas  sont  égale- 
ment  difficiles  à  rencontrer  ,  sur-tout  le  premier; 
un  marchand  chargeur  étant ,  comme  il  est  natu¬ 
rel  y  extrêmement  attentif  a  demander  la  déli¬ 
vrance  de  sa  marchandise,  et  a  la  suivre  par  tout , 
si  le  capitaine  ou  le  propriétaire  refuse  de  lui  en 
faire  la  remise* 

Toujours  est-il  vrai,  continue  le  même  juris¬ 
consulte  j  que  hors  ces  deux  cas  il  11  j  a  pas  de 
privilège  a  prétendre  de  la  part  des  marchands 
chargeurs;  car  s'il .11e  s’agit  que  des  dommages  et 
intérêts  prétendus  par  un  affréteur ,  qui,  a  l’oc¬ 
casion  de  la  saisie  réelle  du  navire  ou  autrement , 
aura  été  obligé  de  retirer  du  navire  les  marchan¬ 
dises  qu'il  y  avait  chargées  ,  ou  qui  aura  été  em¬ 
poché  d'y  faire  son  chargement  ;  il  est  évident  qu'à 
cel  égard  sa  créance  est  simple  et  ordinaire,  sans 
aucune  sorte  de  privilège.  Foy ,  Maître  ,  Navire. 

MARCHÉ,  signifie  en  général  un  traité  par  le 
moyen  duquel  ou  échange  ou  troque,  ou  achète 
quelque  chose  ou  Ton  fait  quelqu'acte  de  com¬ 
merce.  Les  marchés  sc  fout  ou  verbalement,  sur 
les  simples  paroles,  en  donnant  par  facheleur  au 
vendeur  des  arrhes,  ce  qu'on  appelle  donner  U 
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denier  à  Dieu,  ou  par  écrit,  soit  sous  signature 
privée,  soit  pardevant  notaires*  Les  marchés  par 
écrit  doivent  être  doubles,  Fan  pour  le  vendeur 
et  Fautre  pour  Y  acheteur. 

MARCHES*  Parties  nécessaires  de  presque  tous 
les  métiers  de  fabrication  d'étoffes  quelconques* 
Les  marches  sont  généralement  des  morceaux  de 
Lois  fixés  par  un  bout,  mais  mobiles  sur  le  boulon 
ou  la  broche  qui  les  assujétit  au  bas  du  métier  j 
elles  tiennent  avec  des  ficelles,  par  l’autre  extré¬ 
mité  j  aux  lisses ,  quelles  font  mouvoir  à  mesure 
que  Fourrier  les  fait  baisser  elles-mêmes,  en  les 
enfonçant  avec  ses  pieds*  Aussi  appelle-t-on  mar¬ 
cher  $  Faction  de  presser  les  marchés  du  pied,  pour 
les  mettre  en  mouvement* 

MAREE.  Mouvement  régulier  et  périodique 
des  eaux  de  l'Océan ,  par  lequel  la  mer  s'élève  et 
s'abatsse  deux  fois  par  jour,  et  forme  deux  cou¬ 
rons  en  sens  opposés ,  l'un  montant  vers  les  cotes  , 
qui  se  nomme  flux  ou  flot,  et  l’autre  en  dçscen- 
cendant ,  que  Fou  appelle  reflux,,  ebbe  ou  jusant. 

Dans  toutes  les  mers  vastes ,  et  ou  le  mouvement 
des  eaux  n'est  pas  retardé  par  des  îles  ou  laps  des 
détroits,  ou  par  d'autres  semblables  obstacles,  on 
observe  trois  périodes  à  la  marée  :  la  période 
journalière,  la  période  menstruelle,  et  la  période 
annuelle* 

La  période  journalière  est  de  u4  heures  4q  mi- 
mites,  pendant  lesquelles  le  flux  arrive  deux  fois 
depuis  le  moment  du  passage  de  la  lune  au  méri¬ 
dien  ,  jusqu’à  son  retour  au  même  méridien* 

La  période  menstruelle  consiste  en  ce  que  les 
marées  sont  plus  grandes  dans  les  nouvelles  et 
pleiues  lunes  ou  dans  les  sisîgies,  que  dans  les 
quadratures  5  ou  pour  parler  plus  exactement,  les 
marées  sont  les  plus  grandes  dans  chaque  lunai¬ 
son,  quand  la  lune  a  environ  iâ  degrés  au-delà 
des  pleines  et  nouvelles  lunes,  et  les  plus  petites, 
quand  elle  est  à  environ  iS  degrés  au-delà  du 
premier  et  du  dernier  quartier*  Ce  retard  est  occa¬ 
sionné  par  le  mouvement  de  la  terre  et  par  la 
force  d’inertie  par  laquelle  les  eaux  conservent 
un  certain  iems  F  impression  qu'elles  ont  reçue 
avant  de  céder  à  une  nouvelle  impression  opposée* 
La  période  annuelle  consiste  en  ce  qu’aux  équi¬ 
noxes  les  marées  sont  les  plus  grandes  vers  les 
nouvelles  et  pleines  lunes,  et  celles  des  quartiers 
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sont  plus  grandes  qu'aux  autres  lunaisons;  an 
contraire,  dans  les  solstices,  les  marées  des  nou¬ 
velles  et  pleines  lunes  ne  sont  pas  si  grandes 
q  a  aux  au  très  1  u  n  aiso  n  s* 

La  mer  Caspienne,  la  mer  Noire,  la  Méditer^ 
rauée ,  la  mer  Blanche,  îa  Baltique,  n'ont  point 
ou  presque  point  de  marées  sensibles,  parce  que 
ces  mers  sont  des  especes  de  lacs  qui  n'ont  point 
de  communication  réelle  ou  considérable  avec 
l'Océan;  or,  le  calcul  montre  que  l'élévation  des 
eaux  doit  être  d'autant  moindre  que  k  mer  a 
moins  d'étendue* 

La  connaissance  des  marées  est  très- essentiel  le 
aux  pilotes  qui  naviguent  dans  l'Océan  et  dans  les 
grandes  mers  sujettes  au  flux  et  reflux  ;  elles  leur 
indiquent  la  direction  des  cour  an  s,  «les  momens 
favorables  pour  enlrer  et  pour  sortir  des  ports, 
pour  remonter  les  rivières.  Des  expériences  réi¬ 
térées  ont  fait  connaître  l'heure  de  la  haute  mer 
au  tems  des  nouvelles  et  pleines  lunes  dans  les 
différons  ports  connus  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  êta- 
h  lisse  me  ni  de  la  marée }  ou  établissement  d3  un* 
port.  Voyez  ce  mot* 

MARI  EN.  Monnaie  de  Hanovre,  Saxe,  Hols- 
tein. 

Le  marien  de  Hanovre  vaut  8  fenins  du  pavs? 
on  2  sous  3  deniers  tournois. 

Le  marien  de  Saxe,  Holstein  vaut  lÆ  hellers* 
ou  2  sous  4  deniers  tournois* 

MARINS  ou  Gens  de  Mer*  Ce  sont  les  per¬ 
sonnes  employées  sur  les  bâtimens,  soit  mar¬ 
chands,  soit  de  l'Etat* 

Nous  ne  devons  pas  nous  occuper  des  seconds  ; 
pour  les  premiers ,  on  peut  voir  le  mot  Matelot  , 
en  ce  qui  concerne  le  contrat  de  louage  et  les  obli¬ 
gations  du  capitaine  et  des  armateurs  envers  eux , 
et  d]eux  envers  les  armateurs. 

Il  y  a  un  nouveau  réglement  du  5  germinal 
an  XII  sur  la  même  matière,  que  nous  allons  Faire 
connaître,  F* oyez  aussi  Gexs  oe  Mer. 

Arrêté  dit*  5  germinal  an  A//,  relatif  à  la  Con¬ 
duite  accofdèe  aux  Gens  de  Mer  navigant 

pour  le  Commerce. 

Le  Gouvernement  de  la  République,  sur  le 
rapport  du  ministre  de  la  marine  et  des  colonies , 
le  conseil  d'Etat  entendu ,  arrête  ce  qui  suit  : 

H  2 
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Art.  ïh  Les  gens  de  mer  navigant  potir  te 
commercé;  auront  droit  a  une  conduite  pour  se 
rendre  dans  leurs  quartiers ,  s'ils  sont  congédiés 
par  les  armateurs,  capitaines ,  maîtres  ou  patrons 
dans  les  pars  étrangers  ou  dans  les  ports  de  la  Ré- 
publique,  autres  que  ceux  ou  les  navires  auront 
t  té  armés ,  soit  pour  raison  du  désarmement  des- 
dits  navires,  soit  pour  d'autres  causes  non  procé¬ 
dant  du  fait  ni  de  la  volonté  desdits  marins . 

IL  La  conduite  sera  pareillement  payée  aux- 
dits  gens  dé  mer  qui  seront  débarqués  pendant  le 
cours  tles  voyages,  par  ordre  des  commissaires 
des  relations  commerciales  et  autres  a  gens  éta¬ 
blis  par  le  Gouvernement  dans  les  pays  étran¬ 
gers,  ou  des  officiers  iVadmmïsfcratkm  préposés 
a  Tiuscrîptkfti  mari  lime  dans  les  ports  de  la  Ré¬ 
publique  ,  pour  faire  cesser  les  troubles  que 
1  £  ur  prés  ence  aurait  o  ce  as  ï  onn  é  s  ou  p  o  u  rr  a  i  t  fa  î  r  e 
naître  dans  les  navires,  ou  pour  d'autres  causes 
particulières  qui  auraient  fait  juger  ce  débarque¬ 
ment  absolument  nécessaire. 

Suivant  les  motifs  qui  y  auront  donné  lieu,  et 
dont  il  devra  èlre  fait  mention  sur  le  rôle  d'équi¬ 
page.  Tordre  de  débarquement  statuera;  si  ta  con¬ 
duite  sera  déduite  sur  les  gages  des  marins,  ou  si 
clic  sera  payée  en  sus  au  compte  des  armateurs  et 
chargeurs, 

III,  Les  capitaines,  maîtres  ou  patrons  qui 
laisseront  dans  les  hôpitaux  des  gens  de  mer  qui 
auront  été  débarqués  malades,  seront  tenus  de 
pourvoir  aux  frais  des  maladies  contractées  pen¬ 
dant  le  voyage  ,  et  à  la  dépense  nécessaire  pour 
mettre  lesdils  gens  de  ruer  en  état  de  se  rendre 
dans  leurs  foyers,  ou  pour  fournir,  en  cas  de 
mort,  à  leur  sépulture  :  ils  déposeront  pour  cet 
effet  une  somme  suffisante,  ou  donneront  mie 
ca  1 1 1  i  o  il  sol  vabî  e ,  q  u  i  fera  s  a  s  o  u  n  i  iss  io  n  a  u  b  u- 
reau  de  l'inscription  maritime,  ou  dans  la  chan¬ 
cellerie  des  commissaires  des  relations  commer¬ 
ciales,  de  satisfaire  susdites  charges, 

IV.  Lorsque  les  gens  de  mer  congédiés  clans 
les  pays  étrangers  ou  dans  les  ports  de  la  Répu- 
bMq  ne ,  pourront  être  renvoyés  par  mer  dans  leurs 
quartiers,  iis  devront  être  expédiés  de  préférence 
par  celte  voie ,  eL  elle  devra  toujours  être  em¬ 
ployée  autant  qu'il  sera  possible.  Tl  ne  leur  sera 
point  payé  de  conduite  ^  s’ils  peuvent  gagner  des 
salaires  dans  les  u  avilis  ou  ils  feront  embarqués; 


M  A  R 

mois  s'ils  y  sont  reçus  seulement  comme  passagers f 
les  capitaines  des  navires  d  on  ils  auront  été  dé¬ 
barqués,  seront  tenus  de  payer  les  frais  de  leur 
subsistance  et  de  leur  passage,  au  prix  dont  ils 
conviendront  avec  les  capitaines  qui  les  rece¬ 
vront, 

Y,  Si  les  navires  sur  lesquels  passeront  lesdils 
gens  de  mer  ne  reviennent  point  dans  les  ports  de 
l'armement  des  batimens  d'où  ils  auront  été  dé¬ 
barqués,  mais  seulement  dans  les  ports  qui  en  se¬ 
ront  a  portée  ,  lesdils  gens  de  mer  recevront ,  in¬ 
dépendamment  des  frais  de  leur  passage  par  mer, 
ia  conduite  nécessaire  pour  se  rendre  dans  leurs 
foyers,  a  proportion  du  chemin  qu’ils  auront  a 
faire  par  terre  *  depuis  le  lieu  où  ils  devront  être 
débarqués,  conformément  a  ce  qui  est  fixé  par 
l'article  VU  I.  ci-après. 

Y  J,  Les  officiers  ds  administration  préposés  à 
lïnscriplion  maritime ,  et  les  commissaires  des  re¬ 
lations  commerciales  dans  les  pays  étrangers,  tien¬ 
dront  exactement  la  main  à  l'exécution  des  dis¬ 
positions  portées  par  les  articles  précédons,  con¬ 
cernant  le  renvoi  des  marins  par  mer  ,  et  feront 
mention  sur  les  rôles  d'équipage  des  batimens  sur 
lesquels  ils  passeront, des  conditions  de  leur  em- 
barqucmcnL 

VIT.  En  cas  de  naufrage  des  navires,  le  pro¬ 
duit  des  débris,  agrès  et  apparaux,  et  le  fret  sur 
les  marchandises  sauvées  ,  étant  spécialement 
affectés  aux  gages  des  équipages  et  aux  frais  de 
leur  retour  ,  les  officiers-mariniers ,  matelots  et 
autres  gens  dé  mer  seront  traités,  pour  raison  de 
la  conduite  dont  ils  auront  besoin  pour  reLoorner 
chez  eux ,  conformément  aux  dispositions  du 
présent  arrête,  tant  qu'il  y  aura  des  fonds  prove¬ 
nant  desdits  navires  ;  ce  qui  sera  exactement  vé¬ 
rifié  par  les  officiers  et  fonctionnaires  publics 
qui  auront  fait  procéder  au  sauvetage,  et  réglé  le 
i  compte  du  produit  des  élfeLs  sauvés. 

Y!  IL  La  condui  le  sera  réglée  à  proportion  d  u 
chemin  que  les  gens  de  mer  auront  à  faire ,  lors¬ 
qu’ils  seront  obligés  de  se  rendre  par  terre  chez 
eux  ;  et  il  leur  sera  payé ,  tant  pour  conduite  que 
pour  leur  tenir  lieu  de  logement  en  route,  et 
port  de  hardes; 

savoi e : 

Aux  capitaines  au  long  cours  et,  au  grand  cabo^’ 
tagè .  par  my nâmètré  ou  2  lieues  ......  3 1  nr* 
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Aux  capi  taillés  en  séèond ,  lie  u  tena  ns,  ùi  c* 
subrqéargues ,  chirurgiens  et  écrivains  , 

idem . *  *  -  ; . .  2  n 

Aux  maîtres  de  navire  du  petit  caho¬ 
tage  ,  et  premiers  maîtres  dans  les  navires 

au  long  cours  ;  idem  , . . . . , . .  1  §q 

A  u  x  o ffi c  1  ers  mar mîerSypdoL es- cd  U e rs  , 
et  maîtres-  ouvriers*  idem  , v. V  ..... .  »  §0 

A  u  x  m  a  te  îo  ts  et  ou  v  ri  ers  ma  rin  s ,  i  d .  *  *  a  80 
Aux  volontaires*  novices ;  mouises, 
coqs  surnuméraires,  idem . . .  *  .  »  5o 


IX.  Les  officiers-mariniers  ou  matelots  qui 
demanderont  leur  congé  pendant  le  cours  tlu 
voyage,  ne  pourront  l’obtenir ,  à  moins  que, 
d'apres  les  motifs  sur  lesquels  ces  demandes  seront 
fondées,  les  officiers  d’admiüistratipn  préposés  à 
ht  user  îpl  ion  maritime  dans  les  ports  de  la  Repu- 
Idique,  ou  les  commissaires  et  autres  agens  des 
relations  commerciales  en  pays  étranger,  ne  ju¬ 
gent  indispensable  de  Taceorder  j  mais  dans  ce 
cas,  dont  il  sera  fait,  mention  sur  ic  rôle  d’équi- 
PaSê  j  J1  ne  seca  point  alloué  de  conduite  aux 
marins  qui  auront  Aé  ainsi  congédiés  ;  il  pourra 
seulement  leur  etre  payé ,  à  compte  des  gages 
qui  leur  serouL  dus,  une  somme  suffisante  pour 
se  'rendre  chez  eux» 

X*  Tous  marins  qu’un  armateur  aura  engagés 
dans  un  autre  quartier  que  celui  du  port  d’arme- 
wiemde  son  navire,  auront  droit  à  une  conduite 
qui  devra  être  payée  suivant  IctarUTIxé  par  j 'ar¬ 
ticle  V  II  1  du  présent  aire  té  ;  à  moins  que  Far  ma  - 
te  0  r  u  a  i  t  i  a  i  t  a  v  ce  1  es  mat  tfis ,  cl  en  les  engage  an  t , 
des  couve  niions  qui  le  dispensent  de  leur  payer 
celle  conduite* 

XL  Le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies 
e  t  .chargé.,  etc.  Signé  *  etc* 

MÂIiLL  Tissu  léger  de  fil  ou  de  soie  qui  ap¬ 
proche  de  la  gaze. 

Communément  le  gros  marli  est  composé  de 
xd  liU  chaque  pouces ,  ce  qui  Lut  eii  tota^o^SIà, 
dont  la  moitié  est  passée  dans  les  perles,  pour  nue 
hrgfcur  de  demi  -  aune.  On  met  ordinairement 

dis-  Pûr  pouce  au  marli  lia  ;  lu  chaîne  en  coû¬ 
ts  eut  880,  dont  la  moitié  est  passée  dans  les  perles, 
tomme  à  toutes  les  chaînés  montées  pour  faire  de 
h  gaze.  D’après  cette  disposition,  le  premier  con¬ 
tient  9  points  de  ligne  de  distance  d’un  lil  à  Faûtrc, 
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et  le  second  7  points  à  peu  près.  Mais  ces  dimen¬ 
sions  varient  an  gré  du  fabricant ,  et  doivent  va¬ 
rier  en  conséquence  des  lois  que  lui  dictent  le 
goût  du  consommateur. 

On  fait  du  marli  en  soie  et  du  mardi  en  fd  ;  le 
premier,  toujours  fin,  se  fait  tout  en  soie,  chaîne 
cl  trame  ;  celle-ci  à  trois  bouts  de  soie  sur  la  ca¬ 
nette,  en  soie  de  Piémont ,  jaune,  écrue,  pour  là 
chaîne  ,  et  en  soie  grège  à  un  bout ,  bien  frappée, 
pour  la  trame.  Celte  soie  est  teinte  eu  écrit  pour 
les  mar  lis  de  couleur. 

Le  gros  marli ,  dit  marli  de  fil  :  a  la  chaîne  eu 
soie  grège  et  jaune ,  la  trame  en  fil  de  Bretagne  : 
on  e  n  fa  i  t  a  uss  i  en  t  i  ère  men  t  en  fiL 

Le  marli  double,  ou  marli  croisé,  aussi  nommé, 
marli  é Angleterre  ,  diffère  beaucoup  du  pré¬ 
cédent  par  le  travail  et  par  l'effet.  11  est  composé 
des  deux  chaînes,  celle  du  fond  de  /f>4  fils*  et  la 
seconde  qu’on  nomme  poîl}  Test  de  35a  fils, 

il  ARMANTE  AU.  Bois  marmanteau  se  diltant 
des  bois  de  haute  futaie J#pque  des  bois  taillis  qui 
sottt  plantés  autour  des  châteaux  et  maisons  de 
campagne  pour  leur,  s  et;  vu1  d'ornement  ;  et  aux- 
quels  oa  ne  touche  point, 

H  îFesl  pas  permis  aux  usufr  lu  tiers  de  couper 
les  bois  marinant  eaux. 

MARMOTTÉS.  (  Pillèlërie*  )  Les  marmottes 
de  pays  de  la  Suisse  ,  de  la  Savoie  ,  des  Aîpcf  en¬ 
fin  ,  different  beaucoup  tle  celles  de  FAmériquè  y 
qui  sOtit  plus  garni  es  de  poils  et  tfun  plus  beau 
gris.  On  teint  les  unes  et  les  autres  en  bruit  et  en 
noir  ;  les  nôtres ,  ici  nies  ou  non  teintes ,  ne  sem* 
ploient  guère  qu’à  faire  des  mandions Irès-com- 
!  nnins.  A  pp  rê  té  es  à  Fcau  -  forte ,  celles  du  Canada 
sont  employées  à  faire  des  bords  de  manteaux  de 
femmes;  on  en  fait  aussi  des  manchons.  De  la 
queue  anndée  de  roux  et  de  noir,  non  teinte,  do 
celle  de  pays,  ou  horde  des  gants  communs;  de 
celles  de  FAmériquè ,  on  borde  des  manteaux  do 
femmes,  mais  après  les  avoir  coupées  pan  bandes 
et  te iu  les,  pour  qu’il  n’y  ait  plus  de  variations  dans 
les  cordons . 

Les  m  arm  o  lies  d  u  K  a  m  tcha  tka  so  n  t  v ar  i  é  es  par 
;  lu  bigarrure  de  leur  peau.  Les  b  a  bilan  s  du  pays 
estiment  peu  celte  fourrure  ,  ainsi  que  celle  de 
T  h  e rmine  et'  a  u  t  j  es ,  q  u  o  i  c  |  u  e  pi  ‘é  cî  e  1  j  ses  a  i  1 1  c  u  rs  r 
quand  elles  sont  aussi  petites;  IL  leur  préfèrent  la 
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g  eau  du  goulu  ,  sur-tout  celle  qui  est  blanche  et 
tachetée  de  jaune. 

Pour  user  ainsi  des  peaux  en  manchons  montés 
sur  rubans  j  on  les  coupe  par  bandes  plus  ou  moins 
larges-  ,  selon  qu’elles  sont  plus  ou  moins  garnies 
de  poil,  qu’il  est  plus  ou  moins  long.  Comme  les 
Laudes  se  trouveraient  souvent  trop  larges  si  on 
les  montait  sur  les  rubans ,  sans  égard  à  la  lon¬ 
gueur  qu'on  doit  donner  cm  carré ,  il  faut  y  pren¬ 
dre  sur  la  largeur  pour  donner  à  la  longueur  ,  ce 
qui  se  pratique  en  retranchant  quatre  k  cinq 
pouces  des  deux  bandes  qui  accompagnent  a 
droite  et  à  gauche  le  milieu  de  la  peau  ,  et  les  joi¬ 
gnant  ensemble  pour  alonger  la  bande  du  mi¬ 
lieu  ^  qui  doit  avoir  une  largeur  double  de  celles 
îles  cotés.  Ou  place  ces  deux  bandes  de  façon  que 
le  poil  réponde  de  haut  et  de  bas,  et  s’unisse  à 
celui  qu’il  accompagne.  On  en  use  aiusi  des  troi¬ 
sièmes  bandes  pour  fournir  aux  secondes,  des 
qu  a  t  r  l  oui  e  s  po  ur  fio  ur ni  vaux  trois  i  èm  e  s  ;  e  t  ai  nsi 
de  suite  ,  j  usques  sur  les  bords  ,  diminuant  tou¬ 
jours  la  longueur  des  oerdons  ,  ce  qui  élève  le 
milieu  ,  et  lui  donne  plus  de  grâce. 

Indépendamment  des  manchons ,  on  emploie 
3a  peau  de  marmotte  en  bordures  communes,  en 
doublures  de  surtout®*  La  queue  annelée  jaune 
et  noire  ligure  assez  bien  en  bordure  ,  en  couleur 
naturelle.  Ou  borde  encore  de  cette  peau  beau¬ 
coup  de  bonueLs  de  voyageurs,  de  hussards,  etc. 

Les  peaux  de  marmottes  qui  nous  viennent  du 
Canada,  sont  ouvertes  par  le  ventre,  comme  les 
peaux  d’ours;  et  les  sauvages  qui  en  dépouillent 
ees  animaux,  les  percent  tout  autour  sur  la  bor¬ 
dure  ,  et  y  passent  des  écorces ,  des  pins,  des  osiers, 
pour  les  soutenir  et  les  étendre  avec  des  baguettes, 
des  branches  :  nous  y  relrouv  erons  encore  les  traces 
de  cette  méthode  d’é tendre  et  de  faire  sécher  dif¬ 
fère  nie  s  sortes  de  peaux. 

MàRMOUDA.  Monnaie  réelle  de  Perse.  Il  faut 
2,0  coz  pour  faire  un  marmouda ,  lequel  vaut  16  s. 
tournois. 

MAROC ,  ou  Raz  ïîe  Castor.  (  Petite  draperie,  J 
Etoffe  de  laine  légère  ,  qui  se  fabrique  principa¬ 
lement  dans  les  qualités  suivantes  : 

iü.  Maroc  ordinaire  lisse ,  en  couleur,  ayant 
1,1 52  fils  de  chaîne ,  de  laine  de  Champagne,  de 
prie  et  d’Auxois,  cardée;  largeur  sur  le  métier. 


7  douzièmes  d’aune  ;  au  sortir  des  apprêts, 
demi-aune* 

20.  Maroc  lisse ,  seconde  qualité,  1.248  fils  de 
chaîne  de  même  laine,  trame  de  laine  de  Berry 
et  d’Espagne  ,  cardée  ;  largeur  comme  la  précé¬ 
dente- 

3°.  Maroc  prime  ,  ou  première  qualité ,  de 
1,296  à  i,44g  fils  dë  chaîne  de  bonne  laine  d’Àu- 
xois  et  Berry ,  peignée  ;  trame  laine  prime  Ségo- 
vie,  ou  belle  ségovienne,  cardée;  largeur  idem* 

4^.  Maroc  croisé  ordinaire,  1,728  lils  déchaîné 
de  laine  de  Champagne,  peignée;  trame  laine  de 
Champagne  et  Brie  ,  cardée;  largeur  idem. 

5°.  Maroc  croisé  second,  de  1,920  ;t  2,016  fils 
de  chaîne  de  bonne  laine  de  Champagne,  de 
Brie  ,  peignée  ;  trame  laine  d’A.uxois,  de  Berry, 
Ségo vienne ,  cardée;  largeur  idem. 

6°.  Maroc  croisé,  prime  de  2,016  a  2,208  fils 
de  chaîne  de  bonne  laine  d’Àuxois  et  de  Berry, 
peignée  ;  trame  de  laine  prime  Ségo  vie  ,  ou  belle 
ségo  vieil  ne  ,  cardée  ;  largeur  idem. 

Ce  sont  ces  dernières  espèces  de  laine ,  prime 
Ségo  vie ,  qui  portent  aussi  le  nom  de  razdecastor* 

Les  marocs  se  vendent  dans  le  commerce  ,  à  ta 
pièce  de  45  à  60  aunes,  largeur  ,  demi-aune. 

MÀROQLTIN,  Le  maroquin  est  une  peau  de 
chèvre  ou  de  bouc,  passée  à  la  chaux,  coudrée  , 
mise  en  couleur  et  tirée  a  la  pomellc. 

Le  mot  de  maroquin  est  venu  sans  doute  de  ce 
que  la  ville  de  Maroc  a  fourni  la  première  à  FEu-* 
rope  ,  à  la  France  du.  moins  ,  des  peaux  de  celte 
nature ,  semblablement  apprêtées.  On  en  travaille 
encore  dans  celte  place ,  dans  les  Etats  de  la  ré¬ 
gence  et  en  plusieurs  autres  parties  de  la  côte 
d’Afrique;  elles  sont  estimées,  particulièrement 
celles  qui  nous  viennent  par  la  voie  de  Mar¬ 
seille  ;  il  vient  aussi  en  France  des  maroquins  du 
Nord  par  la  voie  de  Strasbourg, 

O  il  travaille  en  maroquin  des  peaux  de  mou¬ 
tons  et  autres  encore  que  celles  de  chèvres. 

On  fait  de  beaux  maroquins  à  Nicosie  dans 
File  de  Chypre  ,  à  Diarbekir/è  Àslraçan  et  en 
Provence  ;  ces  derniers  portent  le  nom  de  peaux 
maroquinê&s * 

Les  peaux  que  Ton  choisit  pour  faire  le  marc-' 
quin  sont  celles  de  boucs  ,  de  chèvres  ,  de  hou** 
que  Lins. 
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Les  pins  belles  se  tirent  d’Auvergne ,  du  Li¬ 
mousin  ,  de  la  Touraine  ,  de  la  Bourgogne  ,  et 
sur-tout  du  Bourbonnais,  On  en  fait  venir  aussi 
de  la  Suisse  ,  de  Cork  en  Irlande ,  de  la  Barbarie 
et  même  du  Nord, 

Ail  Levant,  on  préfère  les  peaux  de  mâles; 
elles  sont  plus  fortes  ;  mais  en  France  on  n3 em¬ 
ploie  guère  que  les  jeunes  boucs,  les  autres  sont 
trop  lortes  et  coûtent  trop.  Les  ceint uronniers 
p r éf è rem  le  m aro q u in  d e  b o ue ,  p a r ce  q u  il  est 
plus  fort  et  n’a  pas  besoin  d’être  doublé  ;  les 
tapissiers  le  prennent  aussi  pour  des  ouvrages  qui 
exigent  de  grandes  peaux,  comme  des  dossiers 
de  fauteuils  et  des  dessus  de  bureaux;  en  consé¬ 
quence  ,  on  mélange  ordinairement  de  plusieurs 
qualités  le  travail  d  une  partie  ou  d’une  sorte  ,  de 
buît  à  dix  douzaine  de  maroquins. 

On  emploie  des  peaux  sèches  et  non  pas  des 
peaux  en  mer  lut  ;  c’esLa-dive,  celles  qui  ont  été 
déjà  en  chaux  ,  pelées  et  séchées  ,  parce  que  la 
Jleur  en  serait  trop  basse,  et  n’aurait  qu’un  vilain 
grain.  Or,  après  la  vivacité  de  la  couleur ,  le  grain 
latLla  beauté  du  maroquin.  Bailleurs,  les  peaux 
en  merlu t  ayant  été  séchées  deux  fois  ,  elles  ont 
trop  perdu  de  la  souplesse;  c’est  pour  les  chamois 
qu'on  Fs  réserve,  parce  que i-hiiile  et  le  moulin 
en  rétablissent  la  douceur. 

Nous  Centrerons  pas  dans  le  détail  des  opéra- 
Lions  manuelles  de  la  fabrication  du  maroquin, 

1  on  peut,  si  1  on  veut  Le  connaître  d’une  manière 
étendue  ,  recourir  au  tome  XII  du  Dictionnaire 
des  Manufactures,  par  B  ol  1  and  delà  Fïatièrc,  fai¬ 
sant  partie  de  ^Encyclopédie  méthodique. 

On  fait  des  maroquins  de  diverses  couleurs. 

On  en  tire  beaucoup  de  Marseille  et  d’Avignon, 
de  rouges,  de  blancs  et  de  verts  qui  viennent  du 
Levant,  ou  sont  fabriques  dans  le  département 
de  Vaucluse,  dans  ceux  de  l’Isère  et  de  la  Drôme. 

Les  tapissiers,  cordonniers,  cei  nturcm  niera  , 
selliers,  gainiers  ,  coffretîers  loin  usage  du  maro¬ 
quin*,  et  de  tous  les  cuirs  qu’ils  emploient ,  c’est 
le  plus  estimé ,  le  plus  cher  et  le  pins  beau. 

Les  maroquins  d’Espagne  sont  très  ~  estimés 
pour  leur  bonté  ;  ecuX  de  France  sont  plus  beaux  ; 
mais  ,  quant  a  la  qualité  et  à  la  vivacité  des  cou¬ 
leurs',  ceux  du  Levant,  de  Constantinople ,  de 
Ch  >  pie,  d  Àlep  et  de  jSinymc  sont  les  plus  re¬ 
cherchés. 
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Les  relieurs  de  livres  ne  prennent  que  les  ma¬ 
roquins  les  plus  petits,  les  pins  lins,  les  plus  parés, 
et  souvent  ils  les  parent  encore  chez  eux ,  du  côté 
de  la  chair ,  pour  les  rendre  plus  minces. 

Comme  en  Provence,  on  fabrique* à  Limoges 
et  ailleurs  des  basanes  rouges  et  de  diverses  autres 
couleurs  :  ce  -sont  des  peaux  de  moutons  teintes 
avec  moins  de  précaution,  sans  doute,  que  le  ma* 
taquin. 

Le  maroquin  blanc  se  fait  à  peu  près  comme 
les  peaux  de  mégie.  On  emploie  cependant,  pour 
le  fabriquer  et  lui  faire  conserver  son  blanc,  quel¬ 
ques  drogues  dont  le  mégissier  ne  fait  pas  usage. 
Les  maroquins  blancs  sont  moins  usités  en  France 
que  dans  1  Italie,  qui  en  tire  aussi  de  Smyrne  des 
quantités  considérables.  On  en  fait  des  souliers 
de  femmes  ;  et  il  a  sur  les  peaux  de  moutons  pas¬ 
sées  en  mégîe  ,  l’avantage  de  se  né  loyer  aisément 
lorsqu  il  a  été  sali  ;  il  suffit  de  le  hiver  ,  et  quand 
il  est  sec ,  de  le  passer  avec  un  linge,  il  reprend 
toute  sa  qualité  et  son  éclat. 

Les  cordouans  sont  des  cuirs  fort  ressemblons 
aux  maroquins ,  mais  apprêtés  avec  Je  tan;  en 
quoi  ils  diffèrent  de  ceux  qui  ue  sont  tannée  qu’a¬ 
vec  la  noix  de  galles.  Probablement  cette  déno¬ 
mination  est  venue  de  la  ville  de  Cordoue  dans 
V Andalousie,  comme  la  Russie,  h  Hongrie  et.  Ig 
royaume  de  Maroc  ont  donné  leur  nom  à  d’autres 
sortes  de  cuirs. 

On  trouve,  dam  le  Tablèàù  du  commerce  de  la 
Grèce ,  par  M.  Félix  Beaujour,  ancien  consul  gé¬ 
néral  de  France  à  Salornque  ,  des  recherches  in¬ 
téressantes  sur  l’art  et  les  procédés  employés  par 
les  Turcs  pour  Faire  le  beau  maroquin  que  nous 
tirons  de  chez  eux.  il  en  résulte  que  les  moyens 
qu’ils  emploient,  consistent  en  pleins  de  chaux  , 
"confits  de  chien  ,  de  son  et  de  figue  ,  enfin  Falu¬ 
nage  qui  dispose  les  peaux  à  recevoir  la  couleur  ; 
ceLle  couleur  ^'aujourd’hui  la  cochenille  ;  niais 
comme  les  procédés  turcs  remontent  au  tems  des 
Arabes,  il  est  vraisemblable  qu’avant  la  coche¬ 
nille  on  employait  le  vermillon. 

Les  T  urcs  s  a  v  e  n  t  d  o  n  n  er  au  x  m  a  ro  qu in  s  l  o  u  le  s 
les  couleurs  ,  mais  ils  n’excellent  que  dans  les 
couleurs  rouge  et  jaune.  Leur  noir  a  moins  d’é¬ 
clat  que  le  nôtre  ,  leur  vert  ne  lient  pas,  et  leur 
bleu  passe  encore  plus  vile.  Cependant  ou  peut 
assurer  en  général  que  les  Tares  sont  aussi  supé- 
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rieurs  dans  la  maroquinerie  ,  qu’ils  nous  sont  In¬ 
ferieurs  dans  Pari,  de  façonner  les  autres  cuirs, 

La  plupart  des  maroquins  thés  de  Turquie 
pour  le  commerce  ,  portent,  dans  les  marchés  du 
Levant,  le  nom  de  cordouans ,  quoique  ce  nom 
semble  désigner  parmi,  nous  une  espèce  particu¬ 
lière  de  maroquin  :  dans  la  Macédoine  et  la  Grèce, 
c'csl  le  nom  général  de  cette  espèce  de  marchan¬ 
dise. 

Les  fabriques  grecques  qui  y  fournissent ,  sont 
celles  de  Larissc  en  Thessaîie,  d'Iamna  en  Epirc, 
et  de  Sal unique  en  Macédoine.  Les  Allemands  eu 
tirent  beaucoup  de  ces  endroits;  ils  leur  font  re¬ 
monter  le  Danube  pour  eu  introduire  dans  les 
provinces  do  Pinte  rieur. 

MAE  QUE,  (  RêgkmenL  )  Empreinte  faite  à 
l’huile  et  au  nuir  de  fumée  ,  qui  se  met  sur  les 
loi! es  et  toileries.  Les  étoffes  se  marquent  avec  de 
petits  plombs  qu?on  attache  à  leurs  extrémités;  et 
lesmousscli  nés  avec  des  bandes  de  parchemin .  Les 
a  ne  ie  ns  r  é glem  e  n  s  près  cr iyai  ë  n  l  a  Po  u  v r i  e  r  d  e  in  e  t- 
Ire  sa  marque  en  tète  et  cil  queue  de  chaque  pièce 
de  toile  ou  d’étoffe  qu'il  fabriquait;  au  maître, 
cVy  mettre  la  sienne  ,  son  nom  ,  surnom  et  lieu  de 
sa  demeure  ,  souvent  celle  du  compte  ou  nombre 
de  Jils  que  copient  la  chaîne  ;  au  blanchisseur  , 
la  sienne  :  avec  lé  numéro  de  la  pièce  et  Farinage; 
au  teinturier,  son  plomb;  au  bureau  de  visite, 
une ,  deux,  et  quelquefois  trois  et  quatre  marques. 
Pour  les  draps  fabriqués  eu  Languedoc,  destinés  au 
commerce  du  Levant,  il  y  avait  cinq  on  six  visites 
de  prescrites  et  autant  de  marques  ou  plombs ,  en 
toile  ,  en  blanc,  après  les  apprêta ,  la  marque  des 
gardes-jurés,  celle  de  Montpellier  et  celle  de  Mar¬ 
seille, 

Il  y  avait  encore  des  marques,  de  contrôle,  quel¬ 
quefois  dans  les  lieux  meme  de  fabrique  ,  ordi¬ 
nairement  dans  les  bureaux  de  passage  ,  dans  les 
foires  ,  sans  compter  la  marque  de  bon  teint ,  ou 
petit  teint  y  pour  les  toiles  ou  toileries  teintes,  im¬ 
primées  ,  ou  fabriquées  en  matières  colorées  , 
sans  celles  des  différentes  douanes  qu’apposaient 
les  ageos  delà  ferme. 

Jroyez  P  article  Marque  d£$  Etoffes. 

MARQUE  DES  ÉTOFFES.  Celait  mm  for- 
piaillé  exigée  par  les  ordonnances  pour  constater 
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la  bonne  fabrication  des  étoffes,  eisans  laquelle 
les  fabricant  ne  pouvaient  mettre  dans  le  com¬ 
merce  les  objets  sortis  de  leurs  fabriques. 

Cette  formalité  consistait  dans  la  visite  de 
l’étoffe  et  Papposiiion  de  plombs  indicatifs  de  la 
bonne  confection  de  Pc  toile,  a  chaque  extrémité 
de  la  pièce ,  ce  qui  se  faisait  dans  ce  quou  appe- 
Suit  un  bureau  de  m&rque* 

En  vertu  des  Ïettres-pa tentes  de  juin  1780,  il 
y  avait  des  bureaux  de  marque  et  de  visite  dans 
les  villes  où  il  y  avait  des  communautés  de  mar¬ 
chands  fabrïcans,  dans  les  principaux,  lieux  de 
fabrique,  et  de  commerce,  et  dans  ceux  où  il  y 
avait  des  foires. 

Cette  visite  cL  celle  marque- sc  faisaient  par  les 
gardes-jurés  ,  choisis  au  scrutin  dans  FassemhLe 
générale  des  fabrieans  du  lieu. 

Voici  ce  que  portent  les  te  tire  s- patentés  que 
nous  venons  de  citer  sur  cette  partie  desTabri- 
q  u  es ,  tell  c  q  a3  cl  1  e  a  v  ai  i  Heu  alo  rs  » 

if  Seront  tenus  les  gardes-jurés  de  se  trouver 
au  nombre  dé  deux,  au  moins ,  au  bureau  de 
visite  et  de  marque  ,  aux  jours  et  heures  qui  au- 
rue  l  é  té  r  é  glés ,  V  o  u  lo  nî  q  u  e  cl  ans  ces  b  ur  e  a  u  x  , 
qui  seron  t  desservis  con  curie  mment,pâr  des  gar¬ 
des-jurés  ,  marchands  el  fabricant ,  il  se  trouve 
toujours  au  bureau  un  nombre  égal  de  chacun 
desdits  gardes. 

a  Seront  pareillement  tenus  icsdils  gardes-j  urés, 
ainsi  que  ceux  qui  seront  par  nous  préposés  pour 
desservir  Jesdits  bureaux,  de  visiter  et  examiner 
toutes  les  étoffes  qui  y  seront  apportées ,  et  qui 
seront  déclarées  être  fabriquées  d'après  les  règles 
prescrites.  Si  lesdites  étoffes  se  trouvent  fabri¬ 
quées  conformément  a  iceîïes ,  lesclits  gardes- 
jurés  ou  préposés  y  apposeront  les  marques  in¬ 
diquées  par  les  lettres-patentes  du  5  mai  1779. 
Et  dans  le  cas  où  aucunes  desdites  étoffes  pré¬ 
sentées  comme  fabriquées  suivant  tes  régie  me  us  , 
ne  s’y  trouveraient  pas  conformes ,  soit  quant  à 
la  fabrication,  soit  quant  à  la  teinture,  ou  qu’elles 
auraient  été  dégradées  par  les  apprêts,  elles  se¬ 
ront  saisies ,  et  ii  en  sera  dressé  procès-verbal. 

a  À  Fégnrd  des  étoffes  fabriquées  d’après  les 
c  omb  maisons  a  r  b  kr  air  es  ,  1  esd  1 1  s  g  a  r  des  -  j  ur  es 
constateront  si  elles  sont  revêtues  des  lisières 
prescrites  par  lesdiîes  lettres-patentes  du  5  mai 
1779,  ou  des  marques  représentatives  desdites 

lisières. 
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lisières*  lis  vérifieront  pareillement  si  la  qualité 
de  la  teinture  est  conforme  à  celle  annoncée  par 
le  plomb  apposé  sur  icelles  j  auxquels  cas  iïs  se¬ 
ront  tenus  Je  les  marquer  du  plomb  prescrit  par 
lesdiles  lettres  patentes  ;  et  où  lesdites  étoffes  se¬ 
raient  dépourvues  desdites  lisières  ou  marques, 
ou  n 'auraient  pas  la  qualité  du  la  teinture  dé¬ 
signée  par  le  plomb  j  elles  seront  saisies  par  les- 
dits  gardes  jurés ,  lesquels  eu  dresseront  procès- 
ver  b  ab 

»  Aucunes  étoffes  ne  peuvent  être  exposées  en 
venLc  dans  les  foires  ou  marchés ,  ou  autres  lieux 
de  consommation  ,  sans  avoir  été  revêtues  des 
plombs  et  marques  ci-dessus  prescrits*  3Zt  dans 
le  cas  ou  elles  en  seraient  dépourvues;  elles  se¬ 
ront  saisies  par  les  gardes-jurés  ,  lesquels  dres¬ 
seront  procès  verbal  de  ladite  saisie*  » 

Nous  joindrons  à  cet  extraiule  la  loi  du  premier 
juin  1780 ;  l'extrait  de  celles  des  4  et  28  juin  de 
la  même  année ,  sur  les  manufactures  de  laine  et 
toiles  en  général* 

»  Les  fds  de  chaîne  des  étoffes  de  laines  seront 
divisés  par  portées ,  dont  la  quantité  sera  fixée 
suivant  fusage  de  chaque  fabrique,  et  toutes  les 
portées  de  la  même  chaîne  seront  composées 
d'un  nombre  égal  de  fils. 

»  La  chaîne  et  la  trame  seront  assorties  de 
façon  que  l'étoffe  soit  uniforme  de  la  têLe  a  la 
queue*  Enjoignons  aux  tisseurs  de  trames  de 
battre  chaque  pièce  d'étoffe  également  dans  toute 
son  étendue. 

j)  Les  étoffes  de  petite  draperie,  de  la  largeur 
de  cinq,  huit  et  au  dessous,  ne  pourront  avoir 
au  sortir  du  métier  que  5o  à  55  aunes  au  plus 
de  longueur* 

»  Les  petites  étoffes  qui  ne  pourront  pas  être 
facilement  distinguées  par  leurs  lisières  ,  porte¬ 
ront  à  chaque  chef,  si  elles  ont  été  fabriquées 
conformément  aux  régleiuens,  deux  barres  trans¬ 
versales  de  plusieurs  fils  de  chanvre  ou  de  lin  , 
entre  lesquelles  le  fabricant  tissera  sur  le  métier, 
ou  bordera  a  f aiguille ,1a  lettre  R,  la  dénomi¬ 
nation  de  son  nom  ,  et  celui  du  lieu  de  la  fa¬ 
brique.  Et  à  l'égard  des  étoffes  qui  seront  fa¬ 
briquées  dans  des  combinaisons  arbitraires,  elles 
ne  pourront  porter  qu'une  desdites  deux  barres*  Et 
pour  que  les  marques  ci-dessus  ordonnées  soient 
toujours  subsistantes,  il  est  défendu  Ir  ès- expressé - 
Xom£  IL 
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ment,  tant  aux  fabrieans  qu'aux  marchands,  d'en- 
tamer  lesdiles  étoffes  par  les  deux  bouts. 

»  Toutes  les  étoffes  réglées  qui  auront  été  re^ 
vêtues  de  la  marque  prescrite  par  l'article  VI  ci- 
dessus  ,  seront  présentées,  après  les  apprêts,  à 
la  visite  ,  pour  être  apposé  sur  icelles  le  plomb 
ordonné  par  l'article  CXI  des  lettres-patentes  du 
5  mai  1779,  si  elles  n'out  point  été  altérées  dans 
leurs  apprêts.  Et  dans  le  cas  ou  elles  seraient 
trouvées  défectueuses  ,  la  saisie  eu  sera  faite  par 
les  gardes-jurés,  pour  sur  ladite  saisie  être  statué 
p  a  r  1  e  s  j  u  g  es  d  es  m  an  ufacture s*  » 

Quant  aux  toiles,  voici  ce  que  l'ordonnance 
du  28  juin  1780  prescrivait  : 

»  Les  fils  de  premier  et  de  second  brin,  tant 
de  lin  que  de  chanvre,  qui  seront  employés  dans 
toute  espèce  de  toiles  et  toileries,  soit  en  chaîne, 
soit  en  trame,  seront  de  même  couleur,  égale¬ 
ment  fdés  et  suffisamment  nétoyés  et  lessivés.  Et 
les  fils  d'étoupes  de  lin  ou  d'étoupes  de  chanvre 
seront  seulement  écrus. 

)>  Seront  tenusJes  fabrieans  d'assortir  les  chaî¬ 
nes  et  trames,  de  façon  que  chaque  pièce  de  toile 
ou  toilerie  soit  uniforme  dans  toute  son  étendue. 
Leur  enjoignons  d'espacer  également  entre  eux 
les  fds  de  la  chaîne,  et  de  tramer  et  frapper  suf¬ 
fi  samm  en  t  lest!  i  tes  pie  ces,  et  d' u  ne  ma  n  itère  p  ro- 
por  lion  née  à  leur  qualité. 

»  Enjoignons  aux  fabrieans,  tisserands  et  ou¬ 
vriers  de  laisser  aux  deux  bouts  de  chaque  pièce 
de  toile  fabriquée,  conformément  aux  règlement , 
une  bande  d'un  seizième  d'aune  en  sus  de  sa  lon¬ 
gueur  prescrite*  Ladite  bande  sera  séparée  de  la 
pièce  par  les  barres  transversales  prescrites  par 
Parlicie  IV  des  lettres -pâte  nies  du  9  mai  1773  , 
et  seront  apposées  sur  icelles  les  marques  dont 
sera  fait  mention  ci-après.  Leur  enjoignons  pa¬ 
reillement  de  laisser  à  l'un  des  bouts  de  chaque 
pièce  un  peigne  ou  pesne  de  dix-huit  lignes,  sans 
être  tramé  ,  dans  lequel  les  fils  de  la  chaîne  se¬ 
ront  divisés  par  portées,  dont  la  quantité  sera 
fixée  suivant  l’usage  de  chaque  fabrique.  Et  se¬ 
ront  lesdites  portées  composées  d'un  nombre  égal 
de  fils,  et  séparées  entre  elles  par  un  fil  retors, 
suivant  F  usage  ordinaire. 

»  Tous  fabrieans  ou  marchands  faisant  tra¬ 
vailler  à  façon,  auront  chacun  un  coin,  ou  marque 
sur  laquelle  seront  gravés  la  première  lettre  de 

I 


66  MAR 

leur  nom  ,  et  sans  abréviation  leur  surnom,  ainsi 
que  îc  lieu  de  leur  demeure*  Leur  enjoignons 
d’apposer  à  la  télé  et  à  la  queue  de  chacune  des 
pièces  de  toiles  qu’ils  fabriqueront  et  feront  fa¬ 
briquer  suivant  les  règles  prescrites  par  les  ta- 
bloaux  de  fabrication,  une  empreinte  de  ladite 
marque ,  avec  de  Fliuile  et  du  noir  de  fumée  , 
ainsi  qu’une  marque  indicative  de  la  longueur 
d  e  sd  i  te  s  toiles,  et  ce ,  a  va  n  t  q  u  e.  d  clés  pr  ésen  te  r 
à  la  visite*  Leur  enjoignons  pareillement  de  dé¬ 
poser  une  empreinte  de  leur  coin  ou  marque  dans 
les  bureaux  où  ils  seront  dans  T  usage  de  faire 
marquer  leurs  toiles.  Et  à  f égard  de  ceux  qui 
voudront  fabriquer  ou  faire  fabriquer  des  toiles 
d’après  des  combinaisons  arbitraires,  if  entendons 
les  priver  de  la  faculté  d'apposer  surlesdiLes  toi¬ 
les  l’empreinte  de  leurs  noms  et  surnoms,  et  du 
lieu  de  leurs  demeures,  ainsi  que  celle  qui  indi¬ 
quera  la  longueur  des  pièces. 

»  Toutes  les  toiles  marquées ,  ainsi  qu’il  est 
ordonné  par  1  article  précédent,  seront,  avant  le 
blanebbsage ,  portées  au  bureau  de  marque  pour 
y  être  visitées.  Si  elles  sont  fabriquées  conformé¬ 
ment  aux  règles  prescrites  par  les  tableaux  de 
fabrication  ,  elles  seront  revêtues  d’une  marque 
ou  empreinte  dont  la  forme  et  f  inscription  seront 
de  terminées  par  les  régïemens  pour  la  fabrication 
desdites  toiles  en  particulier. 

»  Enjoignons  aux  gardes- jurés  ou  au  Ires  pré¬ 
posés  pour  la  desserte  des  bureaux  de  visite  ,  de 
vcrliier  lu  largeur  des  toiles  qui  seront  déclarées 
avoir  été  fabriquées  conformément  aux  régle- 
mens.  Ladite  largeur  sera  mesurée  à  faune  de 
Paris  ou  au  pied  de  roi,  suivant  les  différentes 
fixations  déterminées  pour  la  fabrication  desdites 
toiles. 

»  Les  toiles  dont  les  longueurs  auront  été  dé- 
1  erm  i  n  ées  par  des  d  B  p  û  s  i  l  i  o  ns  de  s  ré  glem  e  n  s  p  ar 
ticuliersà  chaque  généralité,  seront,  lors  de  la 
visite  qui  en  sera  faite  au  bureau  de  marque  , 
années  par  lesdits  gardes  -  jurés ,  ou  par  telles 
autres  personnes  a  ce  préposées.  IL  sera  appliqué 
aux  deux  chefs  d' icelles  une  marque  en  h  mie  et 
en  noir  de  fumée ,  qui  en  constatera  fa  image  ;  et 
dans  Je  cas  où  ledit  aunage  se  trouverait  moindre 
que  celui  qui  aura  été  prescrit,  lesd îles  pièces  se¬ 
ront  réduites  en  demi-pièces,  et  le  coupon  restant 
sera  saisi  pour ,  en  conséquence  du  j  ugemenl  qui 
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interviendra  ,  être  ledit  coupon  divisé  de  trois 
aunes  en  trois  aunes,  et  ensuite  rendu  a  ceux  à 
qui  lesd.it es  toiles  appartiendront.  Faisons  très- 
ex  presses  d  é  feu  ses  a  ux  dits  g  a  rd  es  -  j  u  rés  e  l  a  ux 
préposés ,  d'auner  lesdîtes  toiles  autrement  que 
bois  à  bois ,  et  sans  pouce  ni  évent. 

u  Les  pièces  de  Lo'des  et  toileries  qu’on  est  dans 
l’usage  de  plier  par  feuillets  auront  toutes  leurs 
plis  égaux,  et  il  ne  pourra  être  joint  ou  cousu 
ensemble  plusieurs  coiiponséEnjoignonsaux  fabri- 
cans  et  marchands  faisant  fabriquer,  tant  lesdîtes 
toiles  que  celles  qui  se  vendent  roulées,  de  les 
plier  ou  rouler  de  façon  que  les  marques  qui 
doivent  être  apposées  aux  deux  bouis  d'icelles 
soient  toujours  en  évidence  j  et  puissmL  être  vé¬ 
rifiées  sans  déplier  ni  dérouler  les  pièces* 

»  Toutes  les  toiles  et  toileries  qui  seront  pré¬ 
sentées  aux  bureaux  de  visite  ,  comme  étant  fa¬ 
briquées  conformément  aux  règles  prescrit^par 
les  dispositions  du  présent  réglement  et  par  les 
tableaux  de  fabrication,  et  qui,  lors  de  ia  visite 
qui  en  sera  faite,  ne  s’y  trouveront  pas  conformes ? 
seront  saisies  par  les  gardes-jurés,  lesquels  en 
dresseront  procès-verbal  pour,  après  les  juge- 
mens  qui  interviendront  sur  lesdits  procès-ver¬ 
baux  ,  être  lesdîtes  toiles  coupées  de  trois  aunes 
en  trois  aunes ,  et  ensuite  rendues  aux  proprié¬ 
taires  d' icelles ,  après  qu’ils  auront  acquitté  les 
frais  J).  Voyez  Auxs  et  Maxcm  acturts,  , 

MARRONS  DE  LYON.  Espèces  de  grosses 
châtaignes  qui  se  mangent  principalement  rôties, 
et  que  f  on  emploie  à  divers  usages  dans  la  cuisine* 

La  consommation  de  ce  fruit  est  considérable 
en  France,  et  sur -tout  à  Paris ,  à  Lyon,  et  dans 
les  lieux  où  il  croît. 

G’  e  si  pr  i  n  ci  p  ale  ment  e  t  p  r  e  sq  u’ex  cl  u  si  vem  ent  d  u 
d  épa  r  Leme  i  )  t  de  f  Ar  d  ècli  e ,  c’  est  -  à  ^  di  r  e  ,  d  u  haut 
Languedoc,  que  l’on  tire  les  marrons  dits  de  Lyxn, 
On  les  y  cultive  en  grand,  et  leur  produit  forme 
une  des  principales  richesses  de  ce  pays ,  outre 
qu’il  fournit  un  supplément  considérable  a  la 
nourriture  des  ha  bilans.  Sur  une  longueur  de 
deux  lieues ,  depuis  f  Ardèche  jusqu’aux  mon¬ 
tagnes,  les  coteaux  a  l’ouest  de  la  vallée,  c’est- 
à-dire  ,  en  montant  a  gauche  ,  forment  une  vaste 
et  épaisse  forêt  de  châtaigniers  qui  fournissent  les 
excelle  ns  marrons  dont  nousparlons.  Frais,  Us  vont 
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à  Lyon  ]  d’ou  on  les  envoie  a  Paris  ;  desséchés,  on  1 
les  transporte  dans  les  départ emens  environnans. 

On  voit  donc  que  c’est  mal  à  propos  que  quel¬ 
ques  écrivains  ont  mis  au  rang  des  productions 
du  Lyonnais  ,  ou  département  du  Rhône ,  les  châ* 
ta  i  g  ne  s  o  U  marro  ns  d  i  ts  de  Lyon  *  31  c  roi  L  foie  a  d  an  s  j 
ce  département  quelques  châtaigniers  qui  donnent 
quelques  marrons  3  mais  outre  qu’ils  n’y  sont  pas 
d’une  qualité  supérieure  ,  ils  n’entrent  pas  pour  la 
millième  partie  dans  le  commerce  qui  s’en  fait  â 
Lyon, 

IVK  Lamoignon  de  Malèsherhe  s’exprimait  ainsi 
sur  oeLLe  matière ,  dans  une  note  historique  que 
Ton  trouve  dans  L'introduction  de  la  Feuille  du 
Cultivateur *  «  Les  environs  de  Lyon  rie  produi¬ 
sent  pas  de  marrons  ,  ceux  qu’on  nomme  mat* 
tons  de  Lyon  ,  viennent  les  uns  du  Dauphiné,  les 
autres  duVivaraiy ,  (  département  de  l’Ardèche)  ;  : 
mais  les  meilleurs  qu  on  envoie  de  Lyon  à.  Paris 
viennent  de  plus  loin  encore;  on  dit  que  c’est  du 
Luc  en  Provence  :  or,  je  suis  allé  au  laïc,  je  m’en 
suis  informé ,  et  j’ai  vu  qu’au  Luc  et  aux  environs 
il  n  y  a  pas  plus  de  marnons  qu’à  Lyon»  J’ai  inter¬ 
rogé  les  gens  du  Luc  qui  les  envoient,  et  j’ai  su 
par  eux  que  le  pays  d’au  viennent  les  marrons  du 
Luc  est  une  grande  foret  au  milieu  de  la  Pro¬ 
vence,  qu’on  nomme  les  Maures  et  le  lieu  d’où 
Ton  fait  venir  ips  marrons  du  Luc  ,  est  une  petite 
ville  des  Maures,  nommée  la  Carde  de  Frenet ; 
quelqu’un  du  pays  m'a  dit  que  quand  on  veut 
avoir  les  meilleurs  de  tous  les  marrons ,  il  faut  les 
faire  venir  d’un  autre  lieu  des  Maures  nommé 
Couloubrière*  » 

L’on  sait  que  les  marrons  de  Lyon  arrivent  a 
Paris  par  ballots  et  se  vendent  dans  le  détail  au  j 
cent ,  et  non  pas  â  la  mesure* 

MARSEILLE*  (Douanes.  )  L’importance  de 
Marseille  nous  a  déterminés  à  rapporter  les  dis¬ 
positions  de  la  loi  du  fi  floréal  an  XI,  sur  le  ré¬ 
gime  de  ce  port* 

Il  y  a  un  entrepôt  de  marchandises  étrangères 
dans  le  port  de  Marseille* 

L'entrepôt  est  réel,  pour  toutes  les  mar¬ 
chandises  et  denrées  dont  l’entrée  est  oii  sera 
prohibée,  ai  nsi  que  pour  celles  qui  sont  ou  seront  ' 
soumises  au  cei  lifical à  origine  3  2°.  pour  les  ar¬ 
ticles  suîvans : 
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Ma  rch  a  n  d  î  s  es  ma  n  u  fa  c  tu  r  é  e  s  d  e  1 0  ut  e  e  s  p  èce 
(les  savons  se  trouvent  compris  sous  cette  déno¬ 
mination.  } 


Tabac  en  feuille, 

Huiles, 

Poissons  salés, 

Sucres , 

"Vins, 

Cafés  , 

Eaux-de-vie, 

Indigo, 

Liqueurs , 

Cacao, 

Et  toutes  autres  denrées  coloniales  venant  de 

l’étranger. 

Les  négocions  qui  présenteront  des  savons  â 
l’exportation  à  l’étranger ,  eLqui  justifieront  avoir 
payé  des  droits  sur  des  huiles  importées  dans  l’an¬ 
née,  seront  remboursés  des  trois-quarts  desdits 
droits  dans  ^proportion  des  quantités  d’huiles  qu  i 
entrent  dans  la  fabrication  des  savons  à  exporter. 

L’entrepôt  sera  fictif  sur  la  demande  des  négo¬ 
cions,  pour  toutes  les  marchandises  et  denrées 
dont  l’entrée  est  permise,  et  qui  11e  sont  pas  de¬ 
sign  ées  d  a  n  s  F  0  r  t  i  cl  e  pr  é  cé  d  e  n  L 

Les  marchandises  et  denrées  destinées  pour 
l’entrepôt  réel  ou  fictif,  seront,  après  vérification, 
portées  sur  deux  registres  particuliers,  tenus  par 
ie  receveur  des  douanes* 

Les  consignataires  remettront  entre  les  mains 
de  ce  receveur  ,  une  soumission  valablement 
cautionnée  ,  de  réexporter  dans  l’armée  les  mar¬ 
chandises  et  denrées  mises  en  entrepôt  fictif,  ou, 
d’en  payer  les  droits. 

La  durée  de  L’entrepôt  réel  11e  pourra  excéder 
le  terme  de  deux  ans.  Les  marchandises  et  den¬ 
rées  dont  l’entrée  est  oxi  sera  prohibée ,  devront 
être  réexportées  dans  eë  délai.  Les  marchandises 
et  denrées  permises  seront  soumises  à  la  meme 
condition,  ou  acquitteront  les  droits. 

Les  navires  qui  arriveront  à  Marseille ,  chargés 
en  totalité  ou  en  partie  de  marchandises  ou  den¬ 
rées  prohibées  ,  ne  pourront  aborder  que  dans  la 
partie  du  port  qui  sera  indiquée  par  le  directeur 
des  douanes,  et  ou  Le  débarquement  s’oifecluera. 

Les  marchandises  et  denrées  prohibées  qui 
seront  tirées  de  l’entrepôt  pour  la  réexportation  , 
seront  embarquées  dans  le  même  local,  et  les 
navires  a  bord  desquels  elles  seront  mises  ne  pour¬ 
ront  en  sortir  que  pour  mettre  à  la  voile. 

Les  lois  et  régie  mens  relatifs  aux  douanes,  se¬ 
ront  exécutés  dans  le  port  de  Marseille ,  en  tout 
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ce  qui  n’cst  pas  contraire  aux  dispositions  précé¬ 
dentes»  JCt^ez  Douahes, 

MARTINET,  Gros  marteau  qui  se  meut  par 
la  force  d’un  moulin.  Il  se  dit  de  diverses  fabri¬ 
ques,  comme  du  papier,  du  tan,  etc»;  mais  pro¬ 
prement  iï  s’entend  du  moulin  même  où  Von  tra¬ 
vaille  à  la  fabrique  du  cuivre  et  du  fer  ,  et  ou  Von 
bat  ces  métaux  pour  les  étendre  en  planches,  en. 
barres  et  en  feuilles, 

M AUTRES,  (  Pelleterie.  )  Au  mot  Fouine  > 
nous  avons  indiqué  quelques-unes  de  ses  ressem¬ 
blances  apparentes  avec  la  martre  ;  la  plus  sen¬ 
sible  est  la  couleur  de  la  gorge,  blanche  à  la 
fouine,  comme  à  la  martre ,  Celte  partie  de  la 
peau j  réunie  en  certaine  quantité,  donne  des 
fourrures  d’habits  superbes  et  d’un  excellent 
tisage.  Ea  finesse  du  poil  de  cel  animal  augmente 
par  degré  en  se  rapprochant  du  Nord.  L’Amé¬ 
rique  septentrionale  en  produit  de  couleurs  de¬ 
puis  le  blond  clair  jusqu’au  brun  foncé.  Les  mar¬ 
chands  les  distinguent  par  les  noms  des  dilfé* 
renies  contrées  de  cette  partie  du  nouveau  monde  j 
de  sorte  que  la  qualité  de  chacune  est  désignée 
parleurs  dénominations  locales;  ainsi  Von  dit, 
/vmr^zibeline  ou  de  Russie ,  martre  de  Pologne, 
de  Prusse,  de  Norwège,  de  France,  du  Levant , 
du  Canada.  Les  martres  du  Levant  sont  ordi¬ 
nairement  platées  et  blondes  de  poils,  ainsi  que 
celles  des  parties  méridionales  de  V Amérique, 

On  use  peu  de  martres  en  France  ;  cette  fourrure 
y  est  trop  chère.  La  grande  consommation  s’en 
fait  en  Asie 4  cependant  nous  en  faisons  des  pa¬ 
latines,  des  fourrures  d’habits-  Celte  peau  se  traite 
c  om  m  e  cel  le  de  1  a  fouine,  La  que  ue  s\e  m  j  >1  o  i  e  n  on- 
seulement  en  manchons  ;  mais  aussi  en  bordures 
de  manteaux  de  femmes  et  d'habits  d’hommes  ;  il 
en  faut  réunir  une  grande  quantité,  parce  qu’on 
divise  chacune  d’elles  en  dix  ou  douze  parties,  en 
les  coupant  en  travers  :  chacune  de  ces  parties 
ayant  le  poil  de  longueur  différente ,  on  est  obligé 
de  réunir  et  de  coudre  ensemble  les  parties  ana¬ 
logues  des  unes  et  des  au  Lies,  les  pointés  rappta- 
cliées-des  pointes  les  sut  pointes  des  sur  pointer  y 
et  ainsi  jusque  vers  la  racine  où  le  poil  est  a  son 
minimum  de  hauteur  ef  de  beauté. 

Cette  obligation  de  tout  mesurer,  de  tout  bien 
assortir  avant  de  rien  coudre,  demande  beaucoup 


MAS 

' d’attention  :  il  faut  aussi  avoir  celle  de  faire  anti¬ 
ciper  chaque  morceau  sur  son  voisin  ,  pour  rendre 
les  bandes  plus  garnies;  on  en  forme  ainsi  les 
cordons  qu’on  désigne  ensuite  par  cordons  de 
zibeline ,  cordons  de  martres  de  Canada }  cordons 
de  fouine ,  etc.,  parce  que  louLcs  ces  sortes  dû 
queues  sont  travaillées  de  la  même  manière. 

Lorsqu’on  emploie  des  peaux  de  martres  en 
fourrures  d'habits,  on  enlève  de  chaque  coté  les 
parties  du  ventre,  pour  les  transporter  sur  les 
côtés  de  la  fourrure  ,  afin  que  ces  ventres,  qui 
sont  la  partie  inférieure  de  la  peau  ,  soient 
placés  dans  les  endroits  où  la,  fourrure  paraît  le 
moins. 

L’usage  a  voulu  qu’on  donne  aux  martres  de 
pays  le  nom  de  martres  de  Prusse ,  qui  est  en. 
général  la  moindre  qualité ,  quoique  ce  soit  celle 
dont  la  valeur  se  soutienne  le  mieux. 

La  seconde  espèce  est  la  martre  de  Pologne,  qui 
se  soutient  a  un  prix  égal  a  celui  des  precedentes, 
qqoîqu’en  général  sa  couleur  ne  soit  pas  aussi 
agréable,  La  troisième  est  celle  du  Canada,  qui 
néanmoins  varie  telle  mental  a  ns.  son  prix  ,  qu  on 
la  d  isli  n  g  u  e  pa  r  pr  em  î  èr  e ,  d  e  u  x  i  cm  c ,  t  ro  i  s  i  è  m  e 
sorte.  La  quatrième  est  celle  de  Moscovie ,  dita 
zibeline ,  quî  varie  aussi  dans  ses  prix  comme 
celle  du  Canada, 

Les  pelletiers  pensent  que  le  zibeline. n’est 

point  une  désignation  d’espèce  ;  mais  le  nom  pur 
et  simple  de  là  martre  ordinaire  de  Ptussie  ;  que 
le  mot  zibeline  vient  du  mot  zoble  russe,  qui  veut 
dire  martre . 

La  zibeline  a  le  poil  doux  et  fin,  souvent  d’un 
beau  noir,  ce  sont  les  plus  belles  ;  mais  aussi  sou¬ 
vent  d’un  blond  foncé  :  celui  de  ces  dernières:est 
aussi  fin  que  le  précédent ,  et  prend  assez  bien  la. 
teinture  pour  les  confondre  ensuite  si  Von  n’y 
regarde  pas  de  près.  Les  martres  de  la  baie .dTïti ti¬ 
son  s  o  n  L  les  p  I  u  s  b  e  lie  s  d  e  VA  mer  i  que ,  b  ea  uco  u  p 
plus  que  celles  du  Canada ,  dont  elles  portent 
toutes  le  nom ,  et  de  ee  que  c’est  en  général  par 
cette  voie  quelles  arrivent  en  Europe. 

MAS.  Monnaie  de  la  Chine  et  du  Japon, 

fl  faut  2  pi  lis  au  Japon,  à  Mcaco,  pour  faire 
un  mas  ,  lequel  vaut  S  sous  tournois. 

11  faut  to  condciins  ou  coude  ri  nés,  à  la  Chine, 
pour  faire  un  mas?  lequel  y  vaut  1 6  sous  tournois. 
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MASSE,  Mot  dont  on  se  sert  dans  le  commerce v 
des  fourrures,  pour  désigner  un  assemblage  de 
plusieurs  peaux, 

«  Les  peaux  de  martres ,  dît  M*  Beaujour  ,  Ra¬ 
chètent  dans  Je  Levant  ,  par  caisses  de  10  masses 
numérotées  j  qui  vont  en  diminuant  de  beauté  de¬ 
puis  x  jusqu’au  dernier* 

jï  La  masse  est.  composée  de  20  paires  ou  de  4o 
peaux  j  elle  se  vend  de  3oo  à  3,000  piastres* 
ji  On  fait  ordinairement  neuf  vestes  dJunc 
niasse,  savoir  :  quatre  de  feschine  ,  qu'on  appelle 
arka  ;  quatre  des  jambes ,  qu’on  nomme  ternack  ; 
et  une  du  cou,  appelée  a am our  pacha,  yy  {  Com¬ 
merce  de  la  Grèce,  tom *  ÎI ,  pag.  2 34* } 

MASSICOT,  Géruse  calcinée  par  un  feu  mo¬ 
déré*  Il  y  en  a  de  blanc,  de  jaune  et  de  doré  ;  il 
sert  pour  la  peinture  et  pour  ïa  couverture  des 
poteries  et  faïences* 

MASTIC,  Le  mastic  est  une  gomme  résineuse^ 
sèche  ?  transparente  ?  d'un  jaune  pâle  ,  eu  larmes 
ou  en  grumeaux ,  de  la  groseur  d’un  petit  pois 
ou  dJun  grain  de.  riz;  fragile,  qui  se  casse  aisé¬ 
ment  sous  la  dent,  et  Ramollit  par  la  chaleur 
comme  la  cire ,  qui  s’enflamme  sur  les  charbons, 
répand  une  odeur  agréable ,  qui  a  un  goût  lé¬ 
gèrement  aromatique  et  un  peu  astringent* 

Cette  espèce  de  résine. s’écoule  dttleniîsqne* 

Le  meilleur  mastic  vient  du  Levant ,  particu¬ 
lièrement  de  l  île  de  Cbio  ou  Scio,  une  de  f  Ar¬ 
chipel. 

On  en  tire  aussi  beaucoup  de  Smynie,  qui  est 
d  une  bonne  qualité  ;  il  vient  en  caisse  ,  du  poids 
d’environ  i3q  liv,,  par  Marseille, 

11  sert  dans  la  parfumerie  et  la  pharmacie. 
Voyez  Lejstxsoue* 

MâSULÏPÀ  TAN,  Nom  de  toiles  des  Indes,  les 
plus  fines  et  les  mieux  peintes  qui  Ry  fassent  Elles  se 
vendent  à  faune*  On  appelle  aussi  du  meme  nom 
dès  mouchoirs  qui  viennent  également  des  Indes, 

MATASSE*  Ç’est  le  nom  que  les  marchands 
donnent  aux  soies  grèses  ou  grèges  3  c’est-à-dire  ^ 
f|iû  sont  par  peioties  et  qui  n’ont  pas  encore  été 
filées* 

On  dit  aussi,  plus  rarement,  coton  en  ma¬ 
tasse  ,  pour  dire  qu’il  n’est  point  liîc y  mais  on  dit 
dp  préférence  ,  colon  en  laine . 
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MATELOT.  L’ordonnance  delà  marine,  au 
titre  des  loyers  des  matelots ^  art.  Ier.,  rapporte 
quatre  différentes  manières  d’engager  les  mate-? 
lots.  i°.  Au  voyage;  2°,  au  mois  ;  3°*  au  profit  ; 
4?*  au  fret. 

L’engagement  des  matelots  au  voyage  est  un 
vé  ri  ta  b  Le  eu  n  tr  at  de  lo  nage ,  p  a  r  1  eqn  cl  u  a  n  1  a  telot 
loue  a  un  maître  de  navire  ses  services  pour  uti 
voyage,  pour  une  certaine  somme  unique ,  que  le; 
maître  de  son  côté  s’oblige  de  lui  payer  pour  le 
loyer  de  tout  le  voyage. 

L’engagement  au  mois  est  aussi  un  véritable 
contrat  de  louage,  par  lequel  un  matelot  loue  à 
un  maître  de  navire  ses  services  pour  un  voyage, 
pour  une  somme  que  le  maître,  de  son  coté, 
Robligç  de  lui  payer  chaque  mois  qu’aura  duré 
le  voyage* 

Ces  contrats  diffèrent  en  coque  dans  le  précé¬ 
dent  le  loyer  consiste  dans  une  somme  unique 
po  1  ir  les  ser  v  î  c  es  d  c  to  11 1  le  voy  a  ge ,  q  u  el  q  ue  long  u  e 
ou  courte  qu’en  soit  la  durée;  au  lîuu  que  dans 
celui-ci  Le  loyer  consiste  en  autant  de  sommes 
que  le  voyage  durera  de  mois* 

L’engagerneiU  au  profit  ou  à  la  part,  est  un 
contrat  par  lequel  un  matelot  s’oblige  de  servir 
le  maître  du  navire  pendant  un  certain  tems,  ou 
pendant  un  certain  voyage,  pour  une  certaine 
part  que  le  maître,  de  spncoLe,  s’oblige  de  lui 
donner  dans  les  profils  qu’il  espèce  faire, 

C  est  un  marché  que  font  quelquefois  avec  des 
matelots ,  les  maîtres  de  navires-corsaires  qui 
vont  en  course  en  tems  de  guerre ,  cL  les  maî  tres 
de  navires  qui  vont  h  la  pèche* 

L’engagement  fret  Ml  un  contrat  par  le¬ 
quel  un  matelots* oblige  de  servir  le  maître  du 
navn  e  pendant  un  certain  voyage  ,  pour  une  cer¬ 
taine  part  que  le  maître,  de  son  coté,  s’oblige  de 
Un  donner  dans  le  fret  qu  il  doit  recevoir  des 
marchands  auxquels  il  a  affrété  son  navire* 

Ces  deux  dernières  espèces  d- engage  mens  sont 
des  sortes  de  contrats  de  société* 

C  est  principalement  des  deux  premières  es¬ 
pèces  d  engagemens ,  c’est-à-dire,  du  louage  des 
matelots  fait  au  voyage,  et  de  celui  qui  est  fait  au 
moi“>,  qu’il  s’agit  ici, 

fout  ce  qui  est  dit  dans  lés  différentes  dispo¬ 
sitions  du  titre  du  loyer  des  matelots  y  que  nous 
rapporterons ,  a  lieu  pareillement  à  l’égard  de 
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tous  les  gens  Je  Féquipage  ;  car  par  Fartîcle  XXI , 
qui  est  le  dernier  de  ce  titre,  il  est  dit  :  «  Ce  qui 
»  est  ordonné  par  le  présent  titre  touchant  les 
>j  loyers,  pansement  et  rachat  des  matelots ,  aura 
jî  lieu  pour  les  officiers  et  autres  gens  de  Féqul- 
»  page*  jï 

Le  maître  d’un  navire  étant  celui  a  qui  les 
propriétaires  en  ont  confié  le  gouvernement  et 
l1  administration ,  il  doit  avoir  le  pouvoir  de  faire 
tous  les  contrats  qui  concernent  le  gouvernement 
et  l'administration  du  navire* 

11  est  donc  sur- tout  autorisé  à  contracter  avec 
les  matelots  et  autres  gens  Je  mer  ,  pour  les 
prendre  au  service  du  navire  et  en  composer  sou 
équipage;  car  ces  gens  devant  être  ses  coopéra¬ 
teurs  pour  la  conduite  du  navire,  et  étant  respon¬ 
sable  de  leurs  délits  ou  quasi-délits  ,  il  est  juste 
que  ce  soit  lui  qui  les  choisisse* 

C'est  pourquoi  Farlicle  V  du  titre  des  capi¬ 
taines  ,  dît  :  «  Appartiendra  au  maître  de  faire 
»  l’équipage  du  vaisseau,  de  choisir  et  louer  les 
»  pilotes,  contre -maître  j-  matelots  et  compte 
>i  guons.  a 

On  appelle  pilote  celui  à  qui  est  confiée  la  di¬ 
rection  de  la  roule  du  navire*  Voyez  Piloth* 

Le  contre-maître  est  celui  qui  est  charge  de 
faire  exécuLer  la  manœuvre  ordonnée  par  le 
maître ,  et  qui  commande  dans  le  navire  en  cas 
de  maladie  du  maître. 

C ompagnons  est  xin  terme  général,  qui  com¬ 
prend  toutes  les  personnes  dont  Féquipage  est 
composé* 

Lorsque  les  propriétaires  du  navire  ne  sont 
pas  sur  le  lieu  ,  le  maître  n’étant  pas  à  porLée  de 
les  consulter,  a  un  pouvoir  absolu  sur  le  choix 
des  personnes  qa  il  prend  au  service  du  navire , 
et  sur  les  conditions  du  marché  qu’d  fait  avec 
eux,  et  il  oblige  les  propriétaires  du  navire,  ses 
commettons ,  qui ,  quoiqu’ils  n’aient  pas  été  cou  - 
suites,  ne  peuvent  pas  critiquer  le  marché  ni  s’en 
plaindre  *  pourvu  qu’il  ait  été  fait  à  des  conditions 
o r di  n  a  i  res  e  t  ra  iso  n  o  ables  * 

Il  n’en  est  pas  de  même  lorsque  les  propriétaires 
^>nt  sur  le  lieu;  c’est  pourquoi  ledit  article  Y 
ajoute  :  a  Ce  qu’il  fera  néanmoins  de  concert 
»  avec  les  propriétaires,  lorsqu’il  sera  dans  le  lieu 
«  de  leur  demeure. 

Le  maître  doit  en  ce  cas  les  consulter,  et  sur 


M  A  T 

les  personnes  qu:il  entend  prendre  au  service  du 
navire  ,  ne  devant  pas  en  prendre  qui  leur  soient 
désagréables,  et  sur  le  prix  du  loyer. 

/  Si  le  maître  avait  manqué  de  consulter  les  pro¬ 
priétaires,  le  contrat  ne  laisserait  pas  d’être  va¬ 
lable  entre  lui  et  ceux  avec  qui  il  aurait  con¬ 
tracté,  et  il  ne  pourrait  leur  refuser  le  prix  con¬ 
venu  ;  mais  les  propriétaires  pourraient  critiquer 
ce  prix,  et  en  demander  la  réduction,  pour  peu 
qu’il  parût  cher* 

Toutes  les  personnes  qui  font  profession  d’être 
matelots t  doivent  se  faire  endosser,  c’est-à-dire, 
se  faire  enrôler  dans  les  classes  des  matelots  de 
quelqu’un  des  départemens  de  la  marine.  Ces  ma¬ 
telots  doivent  par-tout  leurs  services  sur  les  vais¬ 
seaux  de  l’État ,  de  trois  années,  une.  Pendant  les 
deux  autres  an  nées ,  ils  peuvent*  les  louer  à  des 
maîtres  de  vaisseaux  marchands;  et  ceux-ci  ne 
peuvent  pas  en  prendre  d'autres  pour  le  service 
de  leurs  vaisseaux ,  à  moins  qu’ils  ne  soient  étran¬ 
gers  ,  Anglais  ,  Hollandais,  Italiens  ,  ou  Je  quel- 
qu’autre  nation ,  pourvu  que  le  nombre  de  ces 
matelots  étrangers  n’excède  pas  le  tiers  de  ceux 
dont  est  compose  leur  équipage.  (  Voyez  les  ré¬ 
gi  éme  ns  r  app  or  t  es  pa  v  IVL  Va  lin ,  d  a  n  s  son  C  om  - 
men taire  sur  FOrdonnance  de  la  Marine*  ) 

I/ordotmance  (  titre  du  loyer  des  matelots , 
art  /,  )  veut  que  les  contrats  de  louage  des 
matelots ,  soient  rédigés  par  écrit*  Il  est  dit  :  «  Les 
>3  conventions  des  maîtres  avec  les  gens  de  leur 
?î  équipage  serout  rédigées  par  écrit ,  et  cncon- 
»  tiendront  toutes  les  conditions  ,  soit  qu’ils  s’en- 
»  gagent  au  mois  ou  au  voyage,  soit  au  profit 
»  ou  au  fret,  sinon  les  matelots  en  seront  crus  à 
»  serment*  >> 

Cette  forme  que  For  d  on  n  an  ce  exige  ,  ne  con¬ 
cerne  que  la  preuve  du  contrat  ,  et  non  la  subs¬ 
tance.  En  effet,  le  contrat  par  lequel  un  matelot 
a  loué  ses  services  à  un  maître  de  navire  pour  nu 
certain  voyage  ,  quoiqu’il  n’ait  pas  été  rédigé  par 
écrit ,  ne  laisse  pas  d’être  valable  en  soi ,  et  d’obli¬ 
ger  les  parties  dans  le  for  de  la  conscience  et 
même  dans  le  for  extérieur  ,  lorsque  les  parties 
n’en  disconviennent  pas  ;  cet  article  de  l’ordon¬ 
nance  ne  concerne  donc  que  la  preuve  du  con¬ 
trat;  elle  exclut  la  preuve  testimoniale ,  et  elle 
veut  que  le  matelot  an  soit  cru  à  son  Serment* 

Lorsqu’un  matelots  loué  ses  services  au  maître 
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cTun  navire  pour  un  certain  voyage  *  les  ser¬ 
vices  qu’il  s’est  obligé  de  rendre  *  commencent 
dès  avant  le  départ  du  vaisseau*  I/anicle  premier 
du  titre  des  înatelots  dit  :  «  Les  matelots  seront 
3>  tenus  de  se  rendre  aux  jours  et  lieux  assignés * 
»  pour  charger  les  vivres  *  équiper  le  navire  et 
j>  faire  voile*  » 

Quoique  cet  article  de  l'ordonnance  ne  parle 
que  du  chargement  des  vivres  *  néanmoins 
M-  Yalin  semble  supposer  que  l’usage  est  au¬ 
jourd’hui  de  regarder  celui  des  marchandises 
comme  compris  dans  le  service  que  doivent  les 
matelots. 

Cela  a  lieu *  selon  lui  *  non -seulement  pour  les 
marchandises  des  propriétaires  du  navire *  mais 
même  pour  celles  des  marchands  f  qui  ne  sont 
obliges  de  faire  amener  leurs  marchandises  que 
jusqu’au  quai  *  lorsque  le  vaisseau  est  amarré  ^  ou 
j  usqu’au  bord  du  vaisseau  *  lorsqu’il  est  en  rade  * 
d’où  elles  doivent  être  chargées  parles  matelots * 

À  l’égard  du  soin  de  les  arranger  ^  il  ne  re- 
garde  pas  les  matelots *  mais  des  gens  qu’on  nomme 
ar rumeur  s.  K  oyez  ce  mol. 

Les  matelots  qui  ont  loué  leurs  services  pour 
vc0?a8e  *  achèvent  d’accomplir  leur  obligation 
que  lorsque  le  vaisseau  est  arrivé  an  lieu  de  sa 
destination*  et  déchargé*  C^est  ce  qui  est  dit  par 
1  article  1er*  du  titre  des  matelots *  «  Le  matelot 
engagé  pour  un  voyage*  ne  pourra  qqilter  * 

»  sans  un  congé  par  écrit,  jusqu  a  ce  quil  soit 
a  achevé  *  et  que  le  vaisseau  soit  amarré  au  quai 
a  et  entièrement  déchargé*  » 

Si  ^  ce  qui  arrive  souvent*  le  matelot  avait 
loué  ses  services  pour  1  aller  et  le  retour  du  na¬ 
vire  ;  il  ne  pourrait  quitter  qu’a  près  que  le  vais¬ 
seau  serait  de  retour  *  au  lieu  d’où  il  est  parti  *  et 
y  aurait  été  déchargé* 

lout  ce  que  Ton  vient  de  dire  a  lieu*  non-seu¬ 
lement  lorsque  le  matelot  s’est  loué  au  voyage  * 
mais  encore  dans  le  cas  auquel  il  se  serait  loué  au 
mois  pour  un  certain  voyage  :  il  ne  lui  est  pas 
permis  alors  de  quitter  sou  service  au  bout  de 
chaque  mois  *  il  ne  peut  le  quitter  qu’après  que  le 
vaisseau  est  arrivé  au  lieu  de  sa  destination  ;  et 
mèm  e  *  su  i  v an  1 1  ?u  sa  g  e  d  e  q  ue  lq  ues  p  or  ts  *  q  u  ’a  pr  è  s 
qu  ü  y  aura  été  déchargé*  La  seule  différence  qu’il 
y  a  outre  ces  deux  especes  de  louage*  est  que  lors¬ 
que  le  voyage  est  fait  au  mois  *  le  loyer  consiste  en 
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mitant  de  sommes  que  le  voyage  a  duré  de  moisi 
au  lieu  que  lorsqu’il  est  fait  au  voyage  *  il  consiste 
dans  une  somme  unique  telle  qu’elle  a  été  con¬ 
venue  *  soit  que  le  voyage  ait  été  plus  ou  moins 
long* 

Quoique  ce  soit  un  principe  à  l’égard  des  obli¬ 
gations  qui  consistent  à  faire  quelque  chose  *  que 
celui  qui  s’est  obligé  ne  puisse  être  contraint  pré¬ 
cisément  a  faire  cc  qu’il  a  promis  *  el  que  rinexé- 
cuiion  de  l’obligation  ne  donne  lieu  qu’à  des  dom¬ 
mages  et  intérêts  \  néanmoins*  par  une  exception 
à  cé  principe  *  les  matelots  qui  ont  loué  leurs  ser¬ 
vices  pour  un.  navire  *  peuvent  être  contraints 
précisément  à  les  rendre* 

C’est  ce  qui  paraît  par  l’article  III  du  titre  des 
matelots  *  où  il  est  dit  \  te  Si  le  matelot  quitte  le 
a  maître*  sans  congé  par  écrit*  avant  le  voyage 
»  commencé *  il  pourra  être  pris  et  arrêté  en  quel- 
a  que  lieu  qu’il  soit  trouvé  *  et  contraint  par  corps 
»  de  rendre  ce  qu’il  aura  reçu ,  et  de  servir  au- 
»  tant  de  fcems  qu’il  s  y  était  obligé  *  sans  tirer 
»  récompense  \  et  s’il  quitte  après  le  voyage  coin-  % 
a  mencé  *  il  sera  puni  corporellement*  a 
La  peine  corporelle  prononcée  par  cet  article 
contre  les  matelots  qui  ont  qui  Lté  le  service  du 
maître  depuis  le  voyage  commencé  *  doit  s’en¬ 
tendre  de  la  peine  du  fouet  qui  avait  déjà  lieu  * 
suivant  l’ordonnance  du  mois  de  mars  i58i, 
art  LXY1L 

La  déclaration  du  roi  *  du  22  septembre  1699,, 
prononçait  la  peine  de  trois  ans  de  galères  contre 
tous  officiers*  mariniers  et  matelots  qui  abandon¬ 
nent  en  mer  le  vaisseau  pour  le  service  duquel 
iis  sont  loués  \  mais  cette  loi  ne  s’exécute  pas  j 
comme  trop  sévère. 

Il  est  évident  que  le  matelot  n’est,  sujet  à  au¬ 
cune  peine  *  lorsque  par  un  accident  de  force 
majeure  *  tel  qu’une  maladie  ,  il  est  empêché  de 
remplir  son  obligation  ,  et  de  partir  avec  le  na- 
vire  pour  ïe  service  duquel  il  s’était  loué  :  le  maî¬ 
tre  ne  peut  *  en  ce  cas*  prétendre  autre  chose  que 
d  cire  déchargé  du  loyer  du  service  qu’il  n’a  pu 
rendre ,  et  la  restitution  de  ce  qu’il  lui  aurait 
avancé*. 

Suivant  d’anciennes  lois  maritimes  7  le  matelot 
ou  pilote  qui  s  était  loué  pour  le  service  d’un  na¬ 
vire*  était  dispensé  en  trois  cas  de  remplir  son 
obligation*  en  rendant  ce  qui  1  uï  avait  été  avancé, y 
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Savoir:  i°.  lorsque,  depuis  son  engagement  ?  il 
achetait  an  navire  ;  2'’.  lorsqu  il  était  fait  maître  ; 
*3°.  sHI  se  mariait*  (  Ordonnance  de  IVisbury  , 
art.  L  XTIL  ) 

Yûliu  observe  fort  bien  que  parmi  nous  le  ma¬ 
riage  qu’a  contracté  le  matelot  ou  le  pilote  ?  ne  le 
dispense  aucunement  de  son  obligation. 

A,  l’égard  des  deux  autres  causes  (Texte  usé  ,  il 
'■pense  q u’e lies pd ù r r a i e n  t  être  admises  ;  mais  ce  ne 
devrait  être  qu'à  la  charge  de  donner  un  autre 
matelot  ou  pilote  à  sa  place /et  de  dédommager 
dé  ce  qu'il  ci  n  coûterait  de  plus  7  s'il  était  loué 
plus  'cher  qu’il  ne  rayait  été. 

On  a  demandé  si  un  matelot  ou  autre  marinier 
qui  s’était  loué  au  maître  d’un  navire  ?  était  obligé 
de  servir  sous  un  autre  maître  que  les  proprié¬ 
taires  du  navire  avaient  préposé  en  sa  place.  La 
raison  de  douter  est  que  la  considération  de  la 
personne  du  maître  a  pu  entrer  dans  le  contrat  par 
lequel  ïë ’màiïHpt  s’est  engagé.  Néanmoins  Valin 
décide  après  Ruriche,  que  le  matelot  e st  obligé 
de  servir  sous  le  maître  préposé  à  la  place  de 
celui  auquel  il  s’était  loué  :  la  raison  est  que  lors¬ 
que  des  matelots  se  louent  à  un  maître  pour  le 
service  du  navire  auquel  il  est  préposé,  ce  iTcôt 
pas  tant  envers  la  personne  du  maître  qu’ils 
s'obligent,  qu  envers  le  navire;  c’est-à-dire ?  en¬ 
vers  le  propriétaire  du  navire  lequel  de  son  côté 
s’oblige  envers  eux  au  paiement  de  leurs  loyers  ; 
d’ailleurs  ,  l'intérêt  du  commerce  et  de  la  naviga¬ 
tion  paraît  exiger  cette  décision. 

La  principale  obligation  que  contracte  le  maî¬ 
tre  du  navire  envers  le  matelot  est  celle  de  lui 
payer  le  loyer  convenu, 

Il  n’est  pas  douteux  que  le  maître  doit  en  eu^ 
tierce  loyer  au  matelot  qui  a  rendu  pendant  tout 
le  tem$  du  voyage,  les  Services  qu’il  s’était  obligé 
de  rendre  par  le  contrat  ;  excepté  pourtant  dans  le 
cas  de  désertion ,  comme  nous  l’avons  dît  plus  haut. 

Au  contraire  ,  lorsque  le  Matelot ,  par  sa  faute, 
a  manqué  de  remplir  son  obligation  ,  il  n’est  pas 
douteux  que  le  maître  nelui  doit  pas  le  loyer  dés 
services  qu’il  ne  lui  a  pas  rendus. 

11  faut  cependant  distinguer  le  cas  auquel  ce 
serait  par  quelque  accident  de  force  majeure  que 
le  matelotvL  àurait  pas  rendu  les  services  auxquels 
il  était  tenu  par  ses  en  gageure  ns,  ou  lorsque  ce 
r  sera  ît  par  la  ta  u  le  d  n  ma  te  lot  lu  i  même . 
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Ces  d  i  iTércit  s  cas  s  o  ni  1  ’  i  n  t  e  r  d  î  e  i  i  o  n  de  com¬ 
merce  avec  le  lieu  qui  est  le  terme  du  voyage  pour 
lequel  le  matelot  s’est  loué  ,  l’arrêt  du  prince  ,  le 
n  a  ufra  g  e  ,  V  éeh  o  uem  e  n  t  o  u  1  a  pr  ïse  d  u  va  Use  au  q 
enfin  la  maladie  ou  la  mort  du  matelot . 

Ce  que  l’ordonnance  décide  dans  le  cas  de 
l’i  nier  diction  de  commerce  est  conforme  aux 
principes  de  justice.  Il  y  est  dit  :  «  Lu  cas  d’inter- 
dictîon  do  commerce  avec  te  lieu  de' la  destina¬ 
tion  du  vaisseau  avant  le  voyage  commencé  ,  il  ne 
sera  du  aucun  loyer  aux  matelot*  engagés  au 
voyage  ou  au  mots*  » 

Cette  interdiction  de  commerce  étant  un  acci¬ 
dent  de  force  majeure  qui  rompt  le  voyage  ,  le 
matelot  qui  n’a  pu  rendre  ses  services  n’en  peut 
prétendre  de  loyer. 

L’article  ajoute  :  te  Ils  seront  seulement  payés 
des  journées  par  eux  employées  à  équiper  le  bâ¬ 
timent.  » 

Quand  même  ce  travail  deviendrait  inutile  ,  si 
Ton  désarmait  le  navire  ,  il  suffit  qu  ils  l’aient 
fait  de  Tordre  du  maître  pour  qu’ils  doivent  eu 
être  payés. 

L’art iûle  ajoute  enfin  :  a  Si  c’est  pendant  le 
voyage  que  l'interdiction  de  commercé  a  lieu , 
ils  seront  payés  à  proportion  du  Lems  qu’ils  au¬ 
ront  servi  :  »  ce  qui  est  conforme  aux  principes 
du  contrat  de  louage  en  général. 

L’arrêt  du  prince  est  encore  une  force  majeure 
qui  ne  rompt  pas  ,  mais  retarde  seulement  le 
vovage.  L’arLicleY"  du  titre  de  rengagement  des 
matelots  porte  :  «  Si  le  vaisseau  est  arrêté  par 
ordre  du  souverain  avant  le  voyage  commencé  , 
il  ne  sera  aussi  dit  aux  matelots  que  les  jour¬ 
nées  employées  à  équiper  le  navire.  » 

En  cela  le  contrat  de  louage  des  matelots  eù t 
différent  de  celui  de  la  charte-partie  ,  que  le 
simple  arrêt  du  prince  ne  détruit  pas. 

L’article  sur  les  matelots  a\o'ùle  :  «  Mais  si  c’est 
pendant  le  cours  du  voyage  que  l’arrêt  du 
prince  ait  lieu  ,  le  loyer  des  matelots  engages  au 
mois  courra  pour  moitié  pendant  le  tems  de  l’ar¬ 
rêt ,  et  celui  des  maldots  engagés  an  voyage  ,  sera 
payé  aux  termes  de  rengagement,  a 

Lorsque  le  matelot  s’est  loué  au  voyage  pour 
une  somme  unique ,  celte  somme  lui  est  due  pour 
le  voyage  ,  soit  que  la  durée  en  ait  été  plus  ou 
moins  longue  :  et  quoique  le  tems  qua  duré 

l’arrêt 
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IVirèt  l’ait  prolongée  ,  il  ne  peut  prétendre  que 
la  somme  portée  au  marché  ,  la  seule  qui  lui  soit 
due  pour  le  service  de  tout  le  voyage,  quelle 
qu  en  ait  ule  la  durée,  L'arrêt  du  prince  qui  a 
prolongé  le  tëiiis  du  voyage,  et  par  conséquent  le 
tcms  de  son  s  e  -v  i  c  0  ,  étant  une  force  majeure  ,■  le 
maître  n’en  peut  être  garant.  Il  ne  peut  donc  hil> 
demander  un  dédommagement  résultant  de  ;ce 
que  cet  arrêt  a  augmenté  lé  Leins  -de  son  ser¬ 
vice  ;  s  il  soutire  de  ce  retardement ,  le  maîLre  cl 
les  propi  iota  ires  du  navire  en  soutirent  aussi. 

Loi  sque  le-  matelot  s  est  loué  au  mois;  le  service 
du  navire  pendant  le  teins  qu’il  est  retenu  ,  étant- 
beaiicoup  moindre  que  pendant  le  tems  du 
voyage,  il  n’est  pas  juste  qu’il  soit  payé  autant 
pour  les  mois  de  retenue  que  pour  les  mois  de 
voyage-:  autrement  il  profilerait  du  malheur  du 
maître ,  qui  n’a  aucun  fret  pour  le  tems  que  dure 
1  un  et.  du  prince  ,  quoiqu’obligé  à  heaucoup  de 
Irais  et  de  dépenses.  La  disposition  de  l’arrêt  qui- 
éaiuit  à  moitié  les  loyers  pour  lé  tems  dé  l’arrêt , 
êst  donc- très  équitable. 

Ce  que  l’on  vient  de  dire  se  rapporte  aux  mats- 
lots  loués  au  voyage  ou  au  mois.  «  Quant  aux 
matelots  1 1  autres  gens  de  l’équipage  ,  dit  l’or¬ 
donnance,  allant  au  profit  ou  au  fret,  ils  né 
pourront  prétendre  journées  ni  dédommagement 
Cil  cas  que  le  voyage  soit  rompu,  retardé  ou  pro¬ 
longé' 'par  force  majeure  ,  soit  avant,  soit  depuis 
le  départ  du  vaisseau.  »  , 

La  raison  est  que  ces  espèces  d’engagemens 
renfermant  un  contrat  de  société  ,  ceux  qui  sont 
engagés  de  cette  manière  doivent ,  conformément 
au  contrat  de  société  ,  prendre  part  à  la  mauvaise 
fortune  comme  à  la  lionne  ,  et  perdre  leurs  ser¬ 
vices  qiuis  ont  apportés  à  la  société.,  lorsque  le 
navire  n’a  produit  aucun  fret  ni  aucun  profit  dont 
l’espérance  avait  été  donnée  par  te  maître. 

Au  reste  ,  les  journées  dont  parle  l’article  que 
nous  venons  de  citer,  sont -celles  employées  iV 
1  équipement  du  navire.  Il  en  est  auircmcnule 
celles  employées  à  sauver  les  débris  elles  effets 
n  a  u  1 1  a  gés ,  comme  nous  l'allons  voir  toül-à- 
nieure*  :  ; 

^  L’article  VIII  du  même  titre  de  l’ordonnance’ 
dit  ;  «  Qu  en  cas  de  prise  ,  b  mou  naufrage  avec 
part  entière  du  vaisseau  et-  tVcs  marchandises  ,  lés 
matelots  ne  pourront  prétendre  aucun  loxer.  >i 
Tome  IL 
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Cet  article  est  une  exception  à  celui  qui  veut 
que  le  maîLre  ne  soit  déchargé,  én  cas  de  force 
majeure ,  que  d’une  partie  du  loyer  au  prorata 
de  ce  qu'il  en  reste  à  faire ,  et  les  matelots  de¬ 
vraient  être  payés  jusqu’au  moment  du  nau Trace 
dhtii  U  s’agît.  -  ; 

r  M;lîs  il  semble  que,  par  cette  disposition  ,  le 
législateur  ait  voulu  engager  les  matelots  par 

I  intérêt  à  sauver  les  navires,  par  la  considération 
que  sa  perte  et  celle  dés  tnarchandisés  leur  fait 
perdre  leur  salaire  acquis  jusqu  a  ce  moment. 

Cependant  l’article  ajoute  qu’ils  ne  seront 
point  tenus  dé  rendre  Ce  qui  leur  aura  été 
araîrcé. 

M.  Valin  et  les  autres  commentateurs  pensent 
que  si  l’accident  arrivait  peu  après  le  voyage 
commencé  ;  en  sorte  que  ce  qu’auraient  reçu  les 
matelots  ^surpassât  de  beaucoup  ce  qui  leur  se¬ 
rait  du  jusqu’alors,  ils  ne  seraient  peint  tenus 
à  -rendre  le  surplus  ;  par  la  raisdivque  si  j  usqu’au 
tems  de  l’accident  leurs  services  eussent  surpassé 
de  beaucoup  ce  qu’ils  auraient  reçu,  ils  l’auraicul. 
egalement  perdu.  Il  est  juste,  par  une  compen¬ 
sation  naturelle  ,  que  si  ce  qu’ils  ont  reçu  sur¬ 
passe  le  p-ix  de  leurs  services  jusqu’au  moment 
de  1  accident ,  ils  en  profitent  et  ns  restituent 
rien* 

I.  arLicIe  IX  porte  :  «  Si  quelque  partie  du 
ydissedh  est  sauvée  ,  les  'matelots  engagés  au 
voyage  ou  au  mois  seront  payés  de  leurs  loyers 
échus  sur  les  débris  qu’ils  auront  sauvés.  » 

L’article  dit  «  engagés  au  voyage  ou  au 
mois  »  ,  ce  qui  fait  connaître  qu’il  n’y  a  que  les 
matelots  ainsi  engages  qui  puissent  prétendre 
data  ce  cas  au  paiement  de  leur  loyer;  ceux 
qui  te  soin  pour  une  part  au  fret ,  ne  peuvent, 
suivant  leurs  conventions,  prétendre  à  toucher 
leur  salaire  que  sur  le  prix  du  fret.  Or,  dans  le 
cas  que  l’on  suppose  n’y  ayant  point  de  fret ,  ils 
ne  peuvent  espérer  aucun  paiement  ;  pareille¬ 
ment  ceux  qui  sont  engagés  pour  mie  part  de 
profit  ,  n’ont  également  rien  à  prétendre  ,  le 
naufrage  détruisant  tout  bénéfice  de  cette  espèce. 

II  y  a  dans  l’article  que,  sur 'les  parties  sau¬ 
tées  du  vaisseau,  ils  seront  payés  de  leurs  loyers 
échus;  car  ils  ne  peuvent  rien  prétendre  pour  le 
1-rsto  du  voyage,  le  cas  que  Ton' cite  étant  de 
force  lüajcurè.- 

K 
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L'article  ajoute  ;  «  S3il  y  a  des  marchandises 
sauvées  ,  les  matelot#  ,  même  ceux  engagés  au 
fret  j  seront  payés  de  leurs  loyers  par  le  maître  , 
à  proportion  du  fret  qu’il  recevra»  )> 

Lorsqu’il  y  a  des  marchandises  sauvées ,  il  est 
dû  au  propriétaire  du  navire  une  partie  d  li  fret, 
au  prorata  de  la  partie  du  voyage  qui  avait  déjà 
été  faite  lors  de  l1  accident. 

Les  matelots  y  tant  ceux  qui  sont  loués  au 
voyage ,  que  ceux  qui  se  sont  loués  au  mois  , 
peuvent  recourir  à  ce  fret  pour  leurs  loyers 
échus  ,  et  ils  peuvent  même  Fépuiser  par  le  paie¬ 
ment  desdits  loyers.  À  l’égard  de  ceux  qui  se  sont 
Joués  au  fret  ,  ils  ne  peuvent  demander  dans  ce 
fret  que  la  part  qu’ils  doivent  avoir  d’apres  les 
conditions  du  marché. 

Enfin  l’article  dit  i  «  De  quelque  manière  que 
les  matelots  soient  loués  ,  au  voyage  ,  au  mois, 
au  fret  ou  au  profit,  ils  seront  en  outre  payés 
des  journées  par  eux  employées  à  sauver  les  dé¬ 
bris  et  les  effets  naufragés.  » 

Ceux  des  matelots  qui  ont  travaillé  à  sauver 
ces  effets ,  ont  un  privilège  avant  tous  les  autres 
enr  les  effets  qu’ils  ont  sauvés. 

La  mort  et  la  maladie  du  matelot  sont  des 
accîdens  de  force  majeure  qui  l'empêchent  de 
faire  jouir  le  maître  des  services  qu’il  lui  a 
loués. 

C’est  pourquoi  si  le  matelot  meurt  avant  le 
départ  du  vaisseau,  ou  si  ,  lors  du  départ  du 
vaisseau  ,  il  est  retenu  par  une  maladie  qui  Fem- 
pèche  de  partir,  de  maître,  conformément  aux 
principes  des  contrais  de  louage  ,  est  déchargé 
entièrement  du  loyer,  n’ayant  pas  joui  de  ses 
services  ;  il  lui  doit  seulement ,  ou  à  ses  héritiers, 
le  prix  de  se$  journées ,  s’il  en  fait  quelques-unes 
pour  le  service  du  navire. 

Lorsque ,  depuis  le  départ  du  vaisseau  et  pen¬ 
dant  le  cours  du  voyage ,  le  matelot  est  tombé 
malade  au  service  du  navire,  quoique selon  les 
principes  généraux  du  contrat  de  louage ,  tout 
çonducteur ,  c’est  à-dire ,  qui  prend  à  loyer ,  soit 
déchargé  du  loyer  pour  le  teins  pendant  lequel 
le  locateur ,  c’est-à-dire ,  celui  qui  donne  à  loyer , 
n’a  pu,  par  une  force  majeure,  le  faire  jouir  de 
la  chose  qu’il  lui  a  louée  ,  et  que ,  par  uue  con¬ 
séquence  de  ces  principes  un  maître  soit  dé¬ 
chargé  envers  son  seryilçur  du  1  oÿpr  de  ses  ser- 


MAT 

vices ,  pour  le  lems  pendant  lequel  il  a  été  efrt- 
pêché  de  les  lui  rendre.  Néanmoins ,  par  une 
exception  à  ces  principes ,  l’ordonnance  con¬ 
serve  aux  matelots  leurs  loyers  pendant  le  terne 
de  leur  maladie  ,  lorsqu’ étant  au  service  du  na¬ 
vire  ,  ils  sont  tombés  malades  pendant  le  cours 
du  voyage. 

«  Le  matelot ,  dit  Pordonnance  ,  qui  sera 
blessé  au  service  du  navire ,  ou  qui  tombera  ma¬ 
lade  pendant  le  voyage ,  sera  payé  de  ses  loyers  , 
et  pansé  aux  dépens  du  navire.)! 

Dans  les  autres  louages  de  services ,  quoique 
les  maîtres  soient  fondés  à  diminuer  à  leurs  ser¬ 
viteurs  sur  le  loyer  de  leurs  services ,  le  tems  de 
leur  maladie ,  néanmoins  les  maîtres  généreux 
n’ont  point  coutume  d’user  de  ce  droit,  et  de 
faire  à  leurs  serviteurs  cette  diminution.  L’or¬ 
donnance  a  voulu  que  ce  qui  n’était  pour  les 
maîtres  dans  les  autres  louages  de  service  qu’une 
générosité  de  bienséance  ,  fût  une  obligation 
dans  cette  espèce  particulière  du  louage  des 
matelots .  Son  but  a  été  d’encourager  par-là  les 
matelots,  et  de  porter  un  plus  grand  nombre 
d’hommes  à  embrasser  celte  profession.  D’ail¬ 
leurs,  dans  celte  espèce  de  contrat ,  les  matelots 
courant  le  risque  de  n’èlre  pas  payés  même  des 
services  qu’ils  ont  rendus, en  cas  de  perte  en¬ 
tière  du  vaisseau  et  des  marchandises  par  nau¬ 
frage  ou  autre  accident ,  il  était  juste  qu’en  ré¬ 
compense  de  ces  risques ,  ils  fussent  payes  meme 
de  ceux  qu’ils  n’ont  pas  rendus,  lorsque  la  ma¬ 
ladie,  qui  est  une  force  majeure,  les  a  empêchés 
de  les  rendre. 

Le  matelot  tombé  malade  ou  blessé  au  service 
du  navire ,  gagne  en  entier  son  loyer ,  non-seu¬ 
lement  lorsqu’il  est  resté  dans  le  navire ,  mais 
même  dans  le  cas  auquel  ayant  été  misa  terre 
dans  un  port  où  le  navire  a  relâché  ,  il  y  aurait 
été  laissé ,  s’étant  trouvé  hors  d’état  d’étre  rem¬ 
barqué  ,  lorsque  le  navire  en  est  reparti. 

Il  est  à  remarquer  qu’en  vertu  du  réglement 
du  premier  août  1/43 ,  le  maître  qui  laisse  à  terre 
son  matelot  malade  ou  blessé  ,  doit  pourvoir  aux 
frais  de  sa  maladie ,  et  lui  fournir  de  quoi  s’en 
retourner  chex  lui ,  après  qu’il  aura  été  guéri. 
Pour  cet  effet ,  il  est  obligé  de  laisser  une  somme 
ou  de  donner  une  caution  solvable  pour  en  ré- 
pondre* 
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Nous  avons  parlé  jusqu’à  présent  des  cas  où  le 
maître  n’a  pas  joui  des  services  du  matelot  par  la 
force  majeure  j  nous  allons  parler  maintenant  de 
ceux  où  c’est  parle  fait  du  maître  même,  ou  du 
propriétaire  du  navire. 

L’article  III  ,  même  titre  ,  dit  :  «  Si  le  voyage 
est  rompu  par  le  fait  des  propriétaires ,  maîtres 
ou  marchands 7  avant  le  départ  du  vaisseau  ,  les 
matelots  loués  en  voyage  seront  payés  des  jour¬ 
nées  par  eux  employées  à  équiper  le  navire  ,  et 
d’un  quart  de  leur  loyer,  a 

Si  le  matelot  n’avait  riea  souffert  de  la  rupture 
du  voyage  ,  ayant  trouvé  ,  incontinent  apres  cette 
rupture  ,  un  marché  plus  avantageux  pour  le 
service  d’un  autre  navire,  serai L-il  recevable  à 
demander  le  quart  du  loyer  qui  lui  est  adjugé 
par  cet  article  ? 

Quelques  auteurs  prétendent  que  non  j  ce¬ 
pendant  Pothier  et  d’autres  commentateurs  as¬ 
surent  le  contraire  j  et  Fon  doit  se  ranger  a  leur 
avis ,  et  accorder  le  quart  au  matelot  dans  le  cas 
supposé.  En  effet  j  quoiqu’on  puisse  jusqu’à  un 
certain  point  regarder  ce  quart  comme  une  sorte 
d’indemnité  de  ce  qu’l!  aurait  à  souffrir  en  atten¬ 
dant  qu’il  trouve  un  autre  service ,  et  que  dans 
l’hypothèse,  il  ne  lui  soit  rien  dû  à  ce  titre ,  néan¬ 
moins  on  a  lieu  de  dire  que  la  portion  de  loyer 
adjugée  au  matelot  par  Fordonnance,  n’est  pas 
seulement  le  prix  du  dommage  qui!  aura  à 
souffrir  de  Finexéçution  du  marché  par  l’évène¬ 
ment  ,  mais  qu’elle  est  plutôt  le  prix  et  une  es¬ 
pece  de  forfait  de  ceux  qu’il  court  risque  de 
souffrir,  soit  qu’il  arrive  qu’ils  montent  à  beau¬ 
coup  plus  haut  que  le  quart  du  loyer ,  soit  qu’il 
arrive  qu’ils  soient  moindres ,  ou  même  qu’il  n’en 
souffrira  aucuns.  S’il  était  arrivé  que  le  matelot 
ïreût  pu  en  tout  trouver  à  se  louer  ,  et  que  par 
conséquent  ses  dommages  et  intérêts  eussent 
monté  beaucoup  plus  haut  que  le  quart  du  loyer, 
il  n’aurait  pu  pour  cela  prétendre  riéu  de  plus 
que  ce  qui  lui  est  attribué  par  cet  article.  Par  la 
même  raison ,  ce  qui  lui  est  accordé  par  cet  ar¬ 
ticle  ne  doit  point  lui  être  refusé,  quoique,  par 
l’évènement  ,  ses  dommages  et  intérêts  aient 
moulé  à  moins,  ou  meme  qu’il  n’en  ait  souffert 
aucuns. 

Cette  jurisprudence  est  suivie  dans  les  ami¬ 
rautés  et  les  tribunaux  de  commerce, 
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L’article  cité  dît  :  «  Si  le  voyage  est  rompu  par 
»  le  fait  des  propriétaires  ,  maîtres  ou  mar- 
»  chands,  etc.  »  Le  maître  est  tenu  des  dom- 
mages  et  intérêts  des  matelots ,  résultans  de  la 
rupture  du  voyage,  quoique  cette  rupture  n’ar¬ 
rive  pas  par  son  fait,  ou  par  celui  des  propriétaires 
de  navire,  mais  par  le  fait  du  marchand  à  qui  le 
navire  a  été  loué  pour  le  transport  des  marchan¬ 
dises  ;  la  raison  est  que  le  maître  en  doit  alors 
être  indemnisé  par  le  marchand,  et  que  les  dom¬ 
mages  et  intérêts  qu’il  doit  aux  matelots  pour 
celle  rupture ,  font  partie  de  ceux  qui  lui  sont  du* 
par  le  marchand,  par  le  fait  de  qui  la  rupture  est 
arrivée. 

L’article  dit  aussi  :  «  Ceux  engagés  au  mois 
»  seront  payés  à  proportion,  eu  égard  à  la  duré» 
a  ordinaire  du  voyage.  » 

Ces  termes  à  proportion  signifient  que  les  ma¬ 
telots  engagés  au  mois  doivent ,  de  même  que 
ceux  engagés  au  voyage,  recevoir,  outre  le  prix 
de  leurs  journées  employées  à  équiper  le  navire  , 
le  quart  de  la  somme  à  laquelle  aurait  pu  vrai¬ 
semblablement  monter  leur  loyer,  si  le  voyage 
eut  été  exécuté  ;  et  comme  eeite  somme  dépend 
de  la  durée  qu’aurait  eu  le  voyage,  on  estime 
celle  durée  d’après  le  teins  que  pareils  voyages 
durent  le  plus  ordinairement  et  le  plus  commu¬ 
nément. 

Si  la  rupture  du  voyage  a  Heu  depuis  le  départ , 
voici  comme  Fart,  III  du  même  litre  de  Fordon¬ 
nance  s’exprime  relativement  à  ce  qui  est  dû  aux 
matelots, 

<<  Si  la  rupture  arrive  après  le  voyage  conir 
>  nicncé ,  les  matelots  loués  au  voyage  seront 
jï  payés  de  leurs  loyers  en  entier,  et  ceux  loués  au 
U  mois,  des  loyers  dus  pour  le  tems  qu’ils  auront 
ïi  servi ,  et  pour  celui  qui  leur  sera  nécessaire  pour 
]>  s’en  retourner  au  Heu  du  départ  du  vaisseau , 
îî  elles  uns  et  les  autres  seront  en  outre  payes  de 
»  leur  nourriture  jusqu’au  même  lieu.  » 

La  rupture  dont  il  s’agit  est  celle  qui  arriv e  par 
le  fait  des  propriétaires,  des  maÎLres  ou  des  nia r 
çhands,  et  se  rapporte  à  îa  première  partie  de 
l’article  dont  nous  avons  parlé.  frayez  aussi  Gens 
de  Mer. 

Art,  VL  «  Si  la  décharge  se  fait  volontairement 
»  (  et  par  conséquent  par  le  fait  des  maîtres)  en 
»  un  Heu  plus  proche  qye  celui  désigné  par  faf 

K  2 
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»  fi'é lemen t,  il  tf  e  se r a  fai t  a u c u ne  dii n î mUïoft  ù ux 
Jdyer  porté  au  marché  fait  au 
s’ils  sont  loués  au  mois,  iis  seront 
rî  en  F  un  et  Fautre  cas  payés  pour  le  lems  qu’ils 
»  auront  servi;  »  c’esl-à-dire,  clans  Te  cas  où  le 
voyage  a  été  rompu  et  abrégé  par  le  fait  des 
maîtres ,  comme  dans  celui  où  il  a  été  prolongé* 

L’ordonna uce  ne  dit  pas,  dans  le  cas  de  rùp- , 
turc  depuis  le  voyage  commencé,  que  1  es'jdàtélots  \ 
seront  payés  de  leurs  journées  pour  Féquipemeni 
du  navire* 

Il  est  évident  que  le  matelot  engagé  au  voyage 
ne  doit  pas  les  avoir ,  puisqu’il  reçoit  dans  ce  cas 
le  loyer  entier  du  voyage,  dans  lequel  elles  sont 
comprises  ;  le  matelot  engagé  au  mois  ne  peut  pas 
aussi  les  prétendre  ;  il  suffit  par  cela  que  Fordon- 
n  an  ce  n  ’c  n  d  is  e  rien  * 

L’ordonnance  ajoute  :  «  Les  uns  et  les  au  très  , 
n  c’est-à-dire,  tant  ceux  qui  sontloués  au  voyage 
»  que  ceux  qui  le  sont  au  mots*,  seront  en  outre 
»  payés  de  leurs  journées  jusqu’au  lieu  du  départ 
»  du  vaisseau.  » 

Le  réglement  du  premier  août  1743  a  réglé  ces 
frais;  ü  porté  f  a  Que  lorsque  les  matelots  êl 
autres  gens  de  mer  seront  renvoyés  par  terre  au 
lieu  du  leur  départ,  les  frais  de  conduite  seront 
payés  aux  officiers  mariniers,  à  raison  de  quatre  j 
sous  par  lieue  ;  et  aux  simples  matelots  et  mous-  ■ 
ses,  à  raison  de  trois  sous  par  lieue* 

»  Lorsqu’ils  sont  renvoyés  par  mer  Sur  un  autre 
vaisseau  que  celui  au  service  duquel  ils  étaient 
loués,  s’ils  gagnent  des  salaires  sur  ce  vaisseau, 
lè  maître  qui  les  a  renvoyés  ne  leur  doit,  dans  ce 
cas,  aucuns  frais  de  conduite;, s’ils  n’y  ont  été 
reçus  que  comme  passagers,  le  maître  qui  lésa  : 
renvoyés  paiera  les  frais  de  leur  passage  et  cîe 
leur  subsistance  ,  sur  le  pied  dont  Î1  conviendra 
avec  le  capitaine  du  navire  par  lequel  il  les 
renvoie*  i> 

C’est  la  disposition  de  Fart*  V  de  ce  réglement, 

«  Lorsque  le  v  aisseau  par  lequel  on  les  renvoie, 
ne  va  pas  précisément  au  lieu  de  leur  départe¬ 
ment  d’ou  est  parti  le  vaisseau  au  service  duquel 
îîs  s’étaient  loués,  le  maître,  outre  le  passage  par 
mer,  leur  doit  payer  leurs  frais  de  voyage  par 
terre  depuis  le  lieu  où  aura  débarqué  ïe  vaisseau 
sur  lequel  on  les  renvoie,  jusqu’au  lieu  de  leur 
département*  »  Voyez  Gins  de  Mer, 


j>  matelots  (  du 
t)  voyage); mais 
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Une  autre  cause  qui  oblige  le  maître  à  indem¬ 
niser  ïe  matelot j  est  le  congé  dorme  sans  cause 
légitime  au  matelot* 

Il  peut  être  donné  avant  on  après  le  départ 
du  vaisseau* 

L’article  X  de  Fordo nuance  litre  des  matelots 
règle  ce  qui  est  dû  aüx  matelots  dans  F  un  et 
Fautre  cas* 

Il  porte  r  h  Si  le  maître  congédie  le  matelot, 
jî  sans  cause  valable,  avant  le  voyage  commencé, 
a  il  lui  paiera  le  tiers  de  ses  loyers  ;  et  le  total,  si 
»'  c’est  pendant  le  voyage,  avec  les  frais  de  son 
»  retour,  sans  les  pouvoir  passer  en  compte  aux 
j)  propriétaires  du  bâtiment-  » 

Cès  dispositions  sout  justes  en  elles -mêmes; 
car  quoique  avant  le  voyage  commencé,  le  maître 
rompe,  par  son  propre  fait,  le  contrat  de  louage 
du  matelot ,  et  qu’il  semble  par  conséquent  qu’il 
lui  dût  une  indemnité  de  son  loyer  entier  ;  néan¬ 
moins,  comme  le  matelot  peut  facilement  trouver 
à  se  louér  à  d’autres,  lorsque  c’est  avant  le  départ 
du  vaisseau  qu’il  est  congédié ,  F  ordonnance  pres¬ 
crit,  avec  raison,  qu’il  soit  seulement  payé  du 
tiers* 

Dans  le  dernier  cas,  qui  est  celui  où  le  matelot 
a  été  congédié,  sans  cause  valable,  depuis  le 
voyage  commencé ,  le  maître  est  traité  dans  la 
rigueur  du  principe,  il  doit  au  matelot  congédié 
le  loyer  entier;  l’ordonnance  ne  fait  aucune  dis¬ 
tinction  entre  les  diverses  espèces  tFengagetuens* 
Le  matelot  engagé  au  mois  peut,  comme  celui 
engagé  au  voyage,  demander  sou  loyer  entier; 
c’est-à-dire  qu’il  peut,  après  le  voyage  terminés 
demander  le  loyer  de  tons  les  mois  qu’aura  duré 
le  voyage ,  de  même  que  s’il  n’eût  pas  été  congédié 
et  qu’il  eût  servi  pendant  tout  le  voyage* 

Il  n’est  pas  parlé  des  frais  de  retour  dans  le  cas 
où  le  congé  est  donné  avant  le  départ,  parce  que 
la  chose  se  passe  dans  le  lieu  même  oû  le  matelot 
a  été  loué;  si  cependant  on  le  fait  venir  de  loin, 

ÎI  y  a  lieu  à  lui  payer  ses  frais  de  retour  ,  jusqu’à 
l’endroit  d’où  on  Fa  fait  venir* 

Si  le  matelot  doit  être  payé  lorsque  le  congé 
n’est  pas  valable  ,  en  récompense ,  lorsqu’il  a 
donné  lieu  à  de  justes  plaintes  contre  lui,  il 
peut  être  congédié  sans  indemnité  ;  par  exemple, 
lorsqu’il  est  voleur ,  querelleur  ,  de  manière  à 
causer  du  désosdre  dans  le  vaisseau  ;  qu’il  est  pa- 
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ressens  et  se  refuse  au  travail  légitime.  Dans  tous 
ces  cas ,  Von  conçoit  que  le  matelot  n'a  rien  a  ré¬ 
clamer.,  parce  que  le  contrat  de  louage  se  trouve 
rompu  par  son  fait  volontaire,  * 

Jusqu  a  présent  il  a  été  question  des  matelots 
engagés  au  voyage  ou  au  mois  ;  à  l'égard  de  ceux 
qui  le  sont  au  fret  ou  au  profit,  il  est  dît  dans 
l'ordonnance  :  tf  Quant  aux  matelots  et  autres 

gens  de  l'équipage  allant  au  profit  ou  au  fret,  si 
d  la  rupture,  le  retardement  ou  ta  prolongation  , 
»  arrive  par  le  fait  des  marchands-chargeurs ,  ils 
»  auront  part  aux  dommages  et  intérêts  dus  au 
îî  maître-  jj 

CeUe  décision  de  la  loi  dérive  de  la  qualité 
qu'ils  ont  d  associés ,  ayant  été  associés  pour  une 
certaine  part  au  profit  qu'on  espérait  que  produi¬ 
rait  le  navire  ,  ils  doivent  avoir  la  même  part  dans 
le  dédommagement. 

L'article  7  veut  que  le  maître,  aussi  bien  que 
les  propriétaires  du  navire,  soient  tenus  des  dom¬ 
mages  et  intérêts  envers  les  matelots,  si  l'empê¬ 
chement  arrive  par  leur  fait. 

Ces  dommages  et  intérêts  doivent  être  estimes 
par  des  arbitres  convenus  entre  les  parties. 

La  manière  dont  les  matelots  doivent  être  payés 
de  leur  loyer t  a  été  V objet  de  plusieurs  réglèinens, 
particulièrement  de  celui  porLe  par  la  déclaration 
du  roi  du  18  décembre  1728,  il  y  est  dit,  art. Y: 

<f  Que  les  maîtres  ne  pourront  payer  dans  les  pays 
»  étrangers,  aux  matelots  de  leurs  équipages,  ce 
»  qui  pourra  leur  être  dû  pour  leurs  loyers,  à 
)>  peine  de  cent  francs  d’amende.  » 

LUe  ajoute,  art. VI  :  «  Que  les  maîtres,  à  peine 
»  de  soixante  francs  d'amende, ne  pourront  don- 
>!  ner  à  leurs  matelots  aucuus  a- comptes  sur  leurs 
31  loyers ,  ni  dans  les  pays  étrangers,  ni  dans  les 
ï)  ports  du  royaume  dans  lesquels  ils  iront  faire 
u  leur  commerce,  dans  lesquels  ils  relâcheront , 

»  si  ce  n'est  du  consentement  du  consul,  en  pays 
>?  étranger,  et  en  France,  du  consentement  des 
i)  officiers  des  classes.  a 
Cette  loi  a  été  portée  pour  prévenir  la  désertion 
des  matelots;  la  crainte  de  perdre  leurs  loyers, 
qui  ne  doivent  leur  être  payés  qu'apres  le  voyage 
fini  et  à  leur  retour,  el  qu'ils  perdraient  en  déser¬ 
tant,  étant  un  motif  puissant  pour  les  retenir. 

L'arrêt  du  conseil  du  19  janvier  17^4,  a  ajouté 
une  nouvelle  disposition  5  il  porte  :  «  Que ,  dans 


»  le  cas  auquel  le  vaisseau  désarmera  dans  un 
J»  autre  port  que  celui  d'oii  il  est  parti ,  les  loyers 
»  des  matelots  seront  payés  entre  les  mains  des 
»  officiers  des  classes,  et  ne  seront  remis  aux  ma* 
v  te  lots  qu'au  lieu  de  leur  département,  lorsqu'ils 
»  y  seront  arrivés.  » 

Cela  a  été  ainsi  ordonné,  afin  qu'ils  ne  con¬ 
somment  point  en  débauche ,  dans  le  lieu  du 
debarquement  ou  en  chemin,  un'*  argent  qui 
doit  servir  à  leurs  femmes  et  à  leurs  enfans. 

Par  une  ordonnance  du  19  juillet  1742  ,  il  est 
dit  :  «  Que  lorsque  que  les  navires  seront  désar- 
»  més  dans  les  colonies  de  l'Amérique  ,  le  dé- 

compte  des  matelots  sera  fait  en  présence  de 
M  f  officier  de  marine  de  la  colonie  ;  et  que  le 
îî  maître  lui  remettra  une  lettre- de-change  du 
»  montant  tiré  en  France  sur  l'armateur,  pour 
»  ledit  décompte  et  la  letlre-de-change  être  par 
îj  cet  officier  envoyés  au  commissaire  de  marine 
»  du  heu  où  le  vaisseau  a  été  armé  ,  lequel,  après 
»  qu’il  aura  été  payé  de  la  leltre-de-changé, 
ü  paiera  les  matelots  qui  seront  de  retour  dans 
»  leurs  familles.  » 

Ces  .dispositions  ont  été  renouvelées  par  un 
réglement  du  1 1  juillet  1759  ;  mais  il  y  a  eu  quel¬ 
ques  changement  apportés  depuis.  F oyez  l'article 
GkJS’S  ue  Mer 

Outre  r obligation  que  le  maître  contracte  de 
payer  au  matelot ,  qu’il  a  pris  a  son  service ,  le 
loyer  convenu,  il  contracte  envers  lui  d'autres 
obligations  ;  telles  sont  de  le  nourrir  pendant  qu'il 
est  au  service  du  navire,  de  lui  fournir  les  objets 
nécessaires  de  pansement  lorsqu'il  est  blessé ,  etc,  ; 
enfui  de  lui  payer  ses  frais  de  voyage  lorsqu'il  est 
congédié  sans  raison  valable,  ou  laissé  malade 
dans  un  port  autre  que  celui  du  départ. 

Les  loyers  des  matelots  et  autres  gens  de  l’équir 
page  sont  privilégiés  j  c'est- à -dire  que ,  dans  le 
cas  ou  les  propriétaires  du  navire  auraient  des 
créanciers  qui  s'empareraient  du  navire  ,  les 
loyers  des  matelots  seraient  de  droit  et  avant 
tout  retenus  sur  le  prix  du  navire. 

C  est  ce  qui  est  dit  à  1  art.  XYI  de  la  saisie  de& 
navires  :  «  Les  loyers  des  matelots  employés  au 
n  dernier  voyage ,  seront  payés  par  préférence  à 
jï  tous  créanciers,  » 

Cependant  Valin,  et  avec  lui  d'autres  commen¬ 
tateurs,  observent  que  les  matelots  *ie  sontuéau'- 
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moins  payes  qu’après  les  frais  de  saisie  et  de  dis¬ 
tribution  ,  comme  aussi  après  les  frais  de  garde , 
tant  du  navire  que  de  ses  agrès  et  apparaux  ,  et 
les  frais  d’amarrage;  ils  placent  aussi  avant  les 
matelots  ,  les  frais  faits  pour  raccommoder  les 
voiles  et  cordages,  le  navire  en  ayant  été  d'autant 
mieux  vendu* 

Suivant  l'article  II  du  litre  des  prescriptions , 
les  loyers  des  matelots  et  autres  gens  de  l'equi- 
page,  se  prescrivent  par  un  an  après  le  voyage 
fini* 

À  l'égard  des  matelots  loués  an  fret  ou  an  pro¬ 
fit  ,  leur  engagement  renferme  un  contrat  de 
société  ;  et  c'est  d'après  les  principes  qui  le  cons¬ 
tituent,  qu'ils  sont  autorisés  à  réclamer  leur  part 
dans  le  fret  ou  dans  le  profit. 

Extrait  de  lJ  Ordonnance  de  t68i,  relatif  au 
Loyer  et  Engagement  des  Matelots. 

Tïous  avons  cru  devoir  présenter  ici  de  suite 
les  dispositions  de  V ordonnance  sur  le  loyer  des 
matelots,  afin  de  présenter  en  quelque  sorte  le 
résumé  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  et  de  sup¬ 
pléer  à  ce  que  nous  pourrions  avoir  omis  dans 
une  matière  aussi  intéressante .  (  V oyez  aussi  au 
mot  Mariks,  un  arrêté  important  sur  le  même 
objet.  ) 

À  ht.  ï.  De  r  Engagement  et  des  Loyers  des 
matelots »  Les  conventions  des  maîtres  avec  les 
gens  de  leur  équipage  ,  seront  rédigées  par  écrit, 
et  en  contiendront  toutes  les  conditions,  soit 
qu'ils  s'engagent  au  mois  ou  au  voyage  ,  soit  au 
profit  ou  au  fret,  smon  les  matelots  en  seront  crus 
à  leur  serment* 

II.  Les  matelots  ne  pourront  charger  aucune 
marchandise  pour  leur  compte  ,  sous  prétexte  de 
portée,  ni  autrement ,  sans  en  payer  le  fret ,  s'il 
n'en  est  fait  mention  dans  leur  engagement* 

111*  Si  le  voyage  est  rompu  par  le  fait  des  pro¬ 
priétaires,  maîtres  ou  marchands,  avornle  départ 
du  vaisseau,  les  matelots  loués  au  voyage  seront 
payés  des  journées  par  eux  employées  à  équiper 
le  navire ,  et  d'un  quart  de  leur  loyer  ;  et  ceux 
engagés  au  mois  seront  payés  a  proportion,  eu 
égard  à  la  durée  ordinaire  du  voyage  :  mais  si 
la  rupture  arrive  après  le  voyage  commencé  ,  les 
matelots  loués  au  voyage  seront  payés  de  leurs 
Jsrj  ersen  entier  ;  et  ceux  loués  au  mois,  des  loy  ers 
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dus  pour  le  tems  qu’ils  auront  servi,  et  pour  celui 
qui  leur  sera  nécessaire  à  s'en  retourner  au  lieu 
du  départ  du  vaisseau;  elles  uns  et  les  autres  se¬ 
ront  en  outre  payés  de  leur  nourriture  jusqu  au 
même  lieu. 

IV.  En  cas  d’interdiction  de  commerce,  avec 
le  lieu  de  la  destination  du  vaisseau  ,  avant  le 
voyage  commencé,  il  ne  sera  du  aucuns  loyers 
aux  matelots  engagés  au  voyage  ou  au  mois,  et 
ils  seront  seulement  payés  des  journées  par  eux 
employées  à  équiper  le  bâtiment  ;  et  si  c’est  pen¬ 
dant  le  voyage  ,  ils  seront  payés  à  proportion  du 
le  ms  qu'ds  auront  servi. 

V*  Si  le  vaisseau  est  arrêté  par  ordre  souverain, 
avant  le  voyage  commencé ,  il  ne  sera  aussi  du 
aux  matelots  que  les  journées  employées  à  équi¬ 
per  le  navire  ;  mais  si  c'est  pendant  le  cours  du 
voyage  ,  le  loyer  des  matelots  engagés  au  mois 
courra  pour  moitié,  pendant  le  tems  de  l'arrêt  ; 
et  celui  des  matelots  engagés  au  voyage,  sera 
payé  aux  termes  de  leur  engagement. 

VI.  En  cas  que  le  voyage  soit  prolongé,  lus 
loyers  des  matelots  loués  au  voyage,  seront  au¬ 
gmentés  a  proporLÎon;  et  si  la  décharge  se  fait  vo¬ 
lontairement  en  uu  lieu  plus  proche  que  celui  dé¬ 
signé  par  l'affrètement ,  il  ne  leur  en  sera  fait 
aucune  diminution  ;  mais  s'ils  sont  loués  au  mois, 
ils  seront,  en  l'un  et  l'autre  cas,  payés  pour  le 
tems  qu'ils  auront  servi. 

VIL  Et  quant  aux  matelots  et  autres  gens  de 
l'équipage  allant  an  profit  ou  au  fret,  ils  ne  pour¬ 
ront  prétendre  journées  ni  dédommagement ,  en 
cas  que  le  voyage  soit  rompu  ,  retardé  ,  prolongé 
par  force  majeure ,  soit  avant  ou  depuis  le  départ 
du  vaisseau  ;  mais  si  la  rupture  ,  le  retardement 
ou  la  prolongation  arrive  par  le  lait  des  mar¬ 
chands  chargeurs,  ils  auront  part  aux  dommages 
et  intérêts  qui  seront  adjugés  au  madré,  lequel , 
aussi  Lien  que  les  propriétaires,  seront  tenus  de 
ceux'cîes  matelots ,  si  f empêchement  arrive  par 
leur  fait, 

V. 1IL  En  cas  de  prise  ,  bris  et  naufrage-,  avec 
perLe entière  du  vaisseau  et  des  marchandises ,  lejr 
matelots  ne  pourront  prétendre  aucuns  loyers,  et 
ne  seront  néanmoins  pas  tenus  de  r  estimer  ce 
qui  leur  aura  été  avancé, 

JX.  Si  quelque  partie  du  vaisseau  est  sauvée, 
les  matelots  engagés  au  voyage  otx  au  mob ,  se* 
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ront  payés  de  leurs  loyers  échus  sur  les  débris 
qu'ils  auront  sauvés  ;  et  s’il  n’y  a  que  des  marchan¬ 
dises  sauvées  ,  les  matelots ,  même  ceux  qui  sont 
engagés  au  fret ,  seront  payés  de  leurs  loyers  par 
le  maître  j  à  proportion  du  fret  qu'il  recevra  ;  et 
de  quelque  manière  qu'ils  soient  loués,  ils  seront 
en  outre  payés  des  journées  par  eux  employées  à 
sauver  les  débris  et  les  effets  naufragés. 

X,  Si  le  maître  congédie  îe  matelot,  sans  cause 
valable  j  avant  le  voyage  .commencé  ,  il  lui  paiera 
le  tiers  de  ses  loyers;  et  le  total  ,  si  c’est  pendant 
le  voyage ,  avec  les  Frais  de  son  retour ,  sans  1  es  pou¬ 
voir  passer  en  compte  au  propriétaire  du  bâtiment, 

XL  Le  matelot  qui  sera  blesse  au  service  du 
navire,  ou  qui  tombera  malade  pendant  le  voyage, 
sera  payé  de  ses  loyers,  et  pansé  aux  dépens  du 
navire  ;  et  s'il  est  blessé  en  combattant  contre  les 
ennemis  ou  les  pirates,  il  sera  pansé  aux  dépens 
du  navire  et  de  la  cargaison* 

XII.  Mais  s'il  est  blessé  à  terre,  y  étant  des¬ 
cendu  sans  congé  >  Î1 11e  sera  point  pansé  aux  dé¬ 
pens  du  navire  ni  des  marchandises,  et  il  pourra 
être  congédié  sans  pouvoir  prétendre  que  ses 
loyers,  à  proportion  dutems  qu'il  aura  servi, 

XIII.  Les  héritiers  du  matelot  engagé  par  mois, 
qui  décédera  pendant  le  voyage,  seront  payés  des 
loyers  jusqu'au  jour  de  son  décès, 

XIY,  La  moitié  des  loyers  du  matelot  engagé 
par  voyage,  sera  due,  s’ilmeurL  eu  allant;  et  le 
total ,  si  c'est  au  retour  :  et  s'il  naviguait  au  fret 
ou  au  profit,  sa  part  entière  sera  acquise  à  ses  hé- 
ritiers,  pourvu  que  le  voyage  soit  commencé. 

XV.  Les  loyers  du  matelot  tué  en  défendant  le 
navire,  seront  entièrement  payés  comme  s'il  avait 
servi  tout  le  voyage  ,  pourvu  que  le  navire  arrive 
à  bon  port, 

XVL  Les  matelots  pris  dans  le  navire  ,  et  faits 
esclaves,  ne  pourront  rien  prétendre  contre  les 
üiaîli  es,  les  propriétaires,  ni  les  marchands,  pour 
le  paiement  de  leur  rachat, 

XVII,  Mais  si  aucun  d'eux  est  pris  étant  en¬ 
voyé  en  mer  ou  a  terre  pour  le  service  du  navire, 
son  rachat  sera  payé  aux  dépens  du  navire  ;  et  si 
c'était  pour  le  navire  et  la  cargaison  ,  il  sera  payé 
aux  dépens  de  tous  les  deux  ,  pourvu  qu’ils  ar¬ 
rivent  à  bon  port;  le  tout  néanmoins  jusqu'à  con¬ 
currence  de  trois  ceuls  livres  j  sans  préjudice  de 
ses  loyers. 
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XVI II,  Le  réglement  des  sommes  destinées  ad 
rachat  des  matelots ,  sera  fait  a  la  diligence  du 
maître,  incontinent  après  l’arrivée  du  vaisseau  ; 
et  les  deniers  seront  déposés  entre  les  mains  du 
principal  intéressé,  qui  sera  tenu  de  les  employer 
incessamment  au  rachat,  a  peine  du  quadruple 
au  profit  des  matelots  détenus. 

XIX.  Le  navire  et  le  fret  demeureront  spécia¬ 
lement  affectés  aux  loyers  des  matelots . 

XX.  Les  loyers  des  matelots  ne  contribueront  à 
aucunes  avaries,  si  ce  n  est  pour  le  rachat  du  navire. 

XXI.  Ce  qui  est  ordonné  par  le  présent  titre  , 
touchant  les  loyers ,  pansement  et  rachat  des  ma¬ 
telots  ,  aura  lieu  pour  les  ofiieiers  et  autres  gens  de 
l'équipage,  F oyez  Marins  ,  Gens  be  Mer. 

MATIÈRES  D’OR  ET  D'ARGENT.  (Com- 
merce*)  Les  matières  d'or  et  d7  argent  forment 
une  branche  considérable  de  commerce.  Elle  em¬ 
brasse  deux  objets;  1°.  l'orfèvrerie;  l'achat  et 
la  renie  des  matières  brutes,  des  pièces  de  mon¬ 
naie  hors  de  la  circula  tkm,  et  même  les  mon¬ 
naies  étrangères. 

Les  ressources  du  commerce  d’orfèvrerie  sont 
immenses ,  parce  qu'îl  comprend  tous  les  articles 
de  fabrication  ,  tous  les  ustensiles  qui  servent  aux 
usages  de  la  vie  ,  et  tous  tes  vases  et  les  meubles 
auxquels  le  goût  des  arts  ou  du  luXe  ont  pu  don¬ 
ner  un  emploi  dans  l'intérieur  des  maisons.  Il  y  a 
en  outre  une  infinité  d'articles  qui  servent  à  la 
parure  des  hommes,  et  particulièrement  a  celle 
des  femmes,  qui  doivent  leurs  noms  au  caprice  ou 
à  la  mode  du  moment  ;  tels  sont  presque  tous  les 
objets  de  bijouterie  et  de  joaillerie.  FoyezO^si- 

YERIE, 

La  bijouterie  et  la  joaillerie,  deux  genres  de 
l'orfèvrerie,  dont  le  premier  Consiste  a  suivre  les 
mêmes  principes  pour  fabriquer  sous  un  petit  vo¬ 
lume  l'or  et  l'argent  ;  et  le  second ,  de  fixer  avec 
art  les  chamans  et  pierres  précieuses  sur  les  bijoux, 
offrent  au  commerce  les  mêmes  ressources  que  la 
fabrication  des  grandes  pièces.  La  fabrique  de 
Paris  a  de  tout  teins  obtenu  la  préférence;  il  n'y 
a  point  de  pays  où  cet  arhcle  ait  été  porté  h  un 
aussi  haut  degré  de  perfection  ;  pour  le  goût  des 
formes  et  la  délicatesse  de  la  main-d'œuvre*  Ce 
genre ,  où  les  émaux  et  le  guilloché  entrent  pour 
décore,  a  beaucoup  contribué  à  l'avancement  de 
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ces  deux  aWs  paèticidiers.  C'est  une  chose  à  re~ 
in  arquer  ,  qu'eu  Angleterre  ,  ou  les  arts  méca¬ 
niques  sont  très-cultivés ^  il  u*y  avait ,  il  y  a  vingt- 
cinq  ans  ?  üi  un  bon  tour  à  guillocher,  ni  un  bon 
tourneur  en  ce  genre;  cependant  Londres  voulait 
rivaliser  avec  la  France  en  bijouterie,  mais  il 
succomba  dans  cette  lutte  de  goÛL  et  d'industrie  ; 
le  génie  français  ne  put  pas  même  s  acclimater 
en  Angleterre* 

Mais  dans  la  joaillerie  l'Angleterre  a  toujours 
soutenu  la  concurrence  avec  la  France*  Il  s* y  fai¬ 
sait  même  un  plus  grand  commerce  de  pierreries  , 
Cl  la  Hollande  le  partageait  avec  elle  ;car  é'esulans 
ces  deux  pays  que  les  pierres  brutes  viennent  re¬ 
cevoir  la  taille  qui  leur  donne  tant  de  valeur,  Lu 
Hollande,  on  excelle  dans  la  taille  de  la  rose;  en 
Angleterre ,  les  brîllaus  se  taillent  avec  beaucoup 
plus  de  perfection  que  par-tout  ailleurs.  A  Paris, 
du  les  lapidaires  ont  toujours  été  en  petit  nombre, 
il sne  s'y  occ u p a i c n t  parti c u  1  i er e m enL  q u  a  réfor¬ 
mer  une  pierre  ,  à  la  recouper,  a  la  polir  ;  cepen¬ 
dant  Ils  ont  ta  réputation  méritée  de  savoir  mieux 
distribuer  les  épaisseurs  et  les  facettes  des  p terrés 
de  couleur  ,  pour  rendre  la  nuance  égalé  j  cl  leur 
donner  plus  de  jeu.  Ainsi  le  commerce  de  la  joail¬ 
lerie  ne  se  réduit  pour  ainsi  dire  a  Paris ,  qu’a 
Tai  t  de  mettre  eu  œuvre,  puisque  la  matière  pre¬ 
mière  rfy  arrive  pas  en  direction  :  c’est  alors  un 
Commerce  d’échange  qui  tourne  tout  au  profit  de 
f industrie  française. 

Le  commerce  de  For  et  de  (argent ,  réduits 
eu  traits  ou  en  feuilles,  est  un  des  genres  de 
Forfévrerîe  qui  offrait  des  avantages  dans  les 
transactions  commerciales.  La  supériorité  que  la 
France  avait  acquise  ne  lui  laissait  pas  de  conc ur- 
reiïs  avant  la  révolution.  Les  villes  de  Lyon  et  Je 
Paris  fournissaient,  pour  ainsi  dire \  exclusive  - 
ment  les  quatre  parties  du  monde.  Ce  commerce 
offrait  des  ressources  immenses  pour  faire  Vap- 
provisionnement  en  grains  des  départemens  du 
Midi  par  l'importance  des  ventes  qui  se  faisaient 
en  Asie ,  dans  le  Levant  et  en  Italie,  Ces  ressour¬ 
ces  ,  évanouies  avec  l'anéantissement  du  com¬ 
merce  ,  renaîtront  comme  tant  d'autres  a  la  paix 
générale. 

Les  articles  vraiment  utiles  dans  les  échanges 
avec  l'étranger ,  sont  ceux  dont  le  prix  des  façons 
équivaut  en  partie  à  celui  delà  matière  ;  eu  sorte 
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que  le  capital  est  presque  doublé  par  le  fait  seul 
de  l'industrie.  Que  l'on  calcule  ce  que  produisait 
un  commerce  annuel  de  soixante  millions  en  or* 
févrerie  de  tout  genre,  et  l'on  aura  une  idée 
exacte  des  peintes  immenses  que  sa  stagnation  tait 
éprouver  à  la  France* 

13 u  commerce  des  Matières  cl1  or  et  d: argent. 
L'or  et  Fargent  que  les  orfèvres  et  les  tireurs  et. 
batteurs  d'or  et  d'argent  peuvent  employer  dans 
les  ouvrages  de  leur  art  cl  métier,  devraient  tou¬ 
jours  être  d'un  plus  haut  titre  que  celui  des  mon¬ 
naies  ,  pour  empêcher  que  les  espèces  ne  soient 
fondues. 

Par  Vordo  nuance  de  iSBfî ,  confirmée  parcelle 
de  i  fi 7 3  ,  l’argent  qu'il  est  permis  aux  orfèvres  de 
travailler  est  a  onze  deniers  douze  grains ,  au  re¬ 
mède  de  deux  grains;  et  For  à  ^2  carats,  au  re¬ 
mède  d’un  quart  de  karat. 

Par  la  même  ordonnance  de  1 586 ,  For  des  ha- 
leurs  et  tireurs  d'or  est  à  2/1  carats  ,  au  remède 
tV un  quart  de  carat;  et  l'argent  à  douze  deniers  , 
au  remède  do  quatre  grains.  Il  a  été  cependant 
accordé  aux  tireurs  d'or  de  Lyon  ,  en  1667  ,  six 
grains  de  remède  de  Fargent  qu'ils  emploient , 
qui  est  de  deux  grains  plus  qu'à  ceux  de  Paris* 

A  l'égard  des  affîneurs  et  d  épar  leurs  d'or  et 
d'argent,  ils  doivent  travailler  l'argent  au  titre  de 
1 1  deniers  18  grains,  CL  Toi1  à  2  3  carats  26  trente- 
deuxièmes  au  moins,  c'est-à-dire;  au  plus  près  du 
plus  En,  conformément  à  l'ordonnance  de  1689* 

La  loi  du  19  brumaire  an VI,  prescrit  trois  titres 
légaux  pour  les  ouvrages  d  or  ,  et  deux  pour  les 
ouvrages  d'argent. 

Savoir  ,  pour  l'or  ,  le  premier  est  de  22  carats 
1  trente  -  deuxième  "et  demi;  le  second  ,  de 
20  carats  5  trente-deuxièmes  et  demi  ;  le  troi¬ 
sième  ,  de  t  S  carats. 

El  pour  l'argent  ,  le  premier  est  de  1 1  deniers 
9  grains  7  dixièmes  ;  le  second  ,  de  9  deniers  i4 
grains  2  cinquièmes* 

La  tolérance  des  titrés  pour  l'or  est  de  2  tren¬ 
te-deuxièmes  ;  et  pour  l'argent  de  2  grains. 

Les  fabricmis  peuvent  employer  à  leur  grc, 
Tun  îles  titres  respectivement  pour  les  ouvrages 
d'or  et  d'argent ,  quelle  que  soiL  la  grosseur  ou 
l’espèce  des  pièces  Fabriquées.  Voyez  Titbe, 

La  garantie  du  titre  des  ouvrages  et  matières 
d'or  et  d'argent  est  assurée  par  des  poinçons  ;  ils 


sont 
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sont  appliqués  sur  chaque  pièce  ,  cm  ni  le  d'un  es¬ 
sai  de  là  matière ,  et  conformément  aux  règles 
établies  à  ce  sujet. 

Il  y  a  pour  n*arquer  les  ouvrages  ,  tant  en  or 
qu^en  argent  ,  trois  espèces  principales  de  poin¬ 
çons  \  savoir  : 

Celui  du  fabricant  ; 

Celui  du  titre  ; 

Et  celui  du  bureau  de  garantie. 

Il  y  a  d  ailleurs  deux  petits  poinçons,  Fun  pour 
les  menus  ouvrages  d'or  ,  1  autre  pour  les  menus 
ouvrages  à  argent,  trop  petits  pour  recevoir  Fcm- 
preînte  des  trois  espèces  de  poinçons  précédentes. 

Il  y  a  de  plus  un  poinçon  particulier  pour  les 
vieux  ouvrages  dits  de  hasard. 

Cn  autre ,  pour  les  ouvrages  venant  de  l'é¬ 
tranger- 

Une  troisième  sorte  pour  les  ouvrages  doublés , 
ou  plaqués  d'or  et  d'argent. 

tJne  quatrième  sorte,  dite  poinçons  de  recense, 
qui  s'applique,  par  F  autorité  publique  ,  loraqud 
s'agit  d 'empêcher  l'effet  de  quelqu’inMéïîté  rela¬ 
tive  aux  titres  et  aux  poinçons. 

Enfui  tin  poinçon  particulier  pour  marquer  les 
lingots  d'or  ou  d’argent  affinés, 

Ee  poinçon  du  fabricant  porte  la  lettre  initiale 
de  son  nom  avec  un  symbole.  U  peut  être  gr^ é 
pnL  tel  artiste  qu  H  lui  plaît  de  choisir ,  en  ob- 
servant  les  formes  et  proportions  établies  par 
lad  m i  n istra t î  o  n  des  ma n n aies, 

Ees  poinçons  de  litre  ont  pour  empreinte  tm 
coq  ,  a  titre  fois  une  flcur-de-ïys  ,  avec  T  un  des 
chiffres  arabes  i,2J3J  indicatif  des  premier, 
second  et  troisième  titres  ,  fixés  dans  la  précé¬ 
dente  section-, 

Fe  poinçon  do  chaque  bureau  de  garantie  a  un 
signe  caractéristique  particulier,  qui  est  déterminé 
par  1  administration  des  monnaies. 

Ce  signe  est  échangé  toutes  les  fois  qu'il  est  né- 
cr^aire,  pour  prévenir  les  effets  du  vol  ou  d'une 
i  u  fidélité. 

Le  peut  poinçon  destiné  a  marquer  les  menus 
ouvrages  d  or ,  a  pour  empreinte  une  tete  de  coq; 
celui  pour  les  menus  ouvrages  d'argent  porte  un 

faisceau. 

Le. poinçon  de  vieux  ,  desu né  uniquement  h 
marquer  les  ouvrages  dits  de  hasard,  représente 
une  hache. 

Tome  IL 
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Celui  pour  marquer  les  ouvrages  venant  de 
Fét  ranger  ,  contient  les  lettres  E.  T, 

Le  poinçon  de  chaque  fabricant  de  doublé 
ou  de  plaqué  a  une  forme  particulière  déterminée 
par  Fadministraüon  des  monnaies;  le  fabricant 
ajoute  en  outre,  sur  chacun  de  ses  ouvrages*  les 
clhdres  indicatifs  de  la  quantité  d’or  et  d'argent 
qu'il  contient. 

Le  poinçon  de  recense  est  également  déterminé 
par  l'administration  des  monnaies,  qui  le  diffé¬ 
rencie  à  raison  des  circonstances* 

Le  poinçon  destiné  a  marquer  les  lingots  d’or 
ou  d’argent  affinés,  est  aussi  déterminé  par  l'ad¬ 
ministration  des  monnaies  ;  il  est  uniforme  dans 
toute  la  France. 

Il  est  perçu  ua  droit  de  garantie  sur  les  ouvra  - 
*  d'or  et  d'argent  de  toute  sorte,  fabriqués  à 
i'  il  cul;  ce  droit  est  dé  20  francs  (trois  onces  deux 
gros  douste  grains)  d'or,  et  d'un  franc  pour  la 
même  quantité  d'argent,  non  compris  les  ira h 
d'essai  ou  de  louchand» 

31  n'est  rien  perçu  sur  les  ouvrages  d'or  et  d'ar¬ 
gent  dits  de  hazard,  remis  iU ns  le  commerce;  ils 
ne  sont  assujétis  qu'a  être  marqués  une  seule 
fois  du  poinçon  de  vieux". 

Les  ouvrages  d’or  etd  urgent,  venant  de  l’étran  * 
ger,  doivent  être  présentés  aux  employés  des 
douanes  sur  l es  frontières ,  pour  y  être  déclarés* 
pesés,  plombés,  et  envoyés  au  bureau  de  garantie 
le  plus  voisin  ,  où  ils  seront  marqués  du  poinçon 
E.  T.,  et  paieront  des  droits  égaux  a  ceux  qui  sont 
perçus  pour  les  ouvrages  d'or  et  d'argent  fabri¬ 
qués  en  France, 

Sont  exceptés  des  dispositions  ci-dessus,  i° .  les 
objets  d'or  et  d'argent  appartenant  aux  ambassa¬ 
deurs  et  envoyés  des  puissances  étrangères. 

2P.  Les  bijoux  d'or  à  F usage  personnel  des  voya¬ 
geurs,  et  les  ouvrages  en  argent  servant  également 
à  leur  personne ,  pourvu  que  leur  poids  n'excède 
pas  en  totalité  ib  onces  2  gros  6o  gv*  et  demi. 

Lorsque  les  ouvrages  d'or  et  d’argent  venant 
de  Fétranger,  et  introduits  en  France  en  vertu 
des  exceptions  de  l'artide  précédent ,  seront  mis 
dans  le  commerce,  ils  devront  être  portés  aux 
bureaux  de  garantie,  pour  y  être  marqués  du 
poinçon  deüiué  à  cet  effet  ;  et  il  sera  paye  pour 
lesdits  ouvrages,  le  même  tirait  que  pour  ceux 
fabriqués  eu  France. 

Ia 
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Lorsque  les  ouvrages  neufs  d'or  et  d’argent 
fabriqués  en  France,  et  avant  acquitté  les  droits, 
sortiront  comme  vendus  ou  pour  l'être  a  1  étran¬ 
ger,  les  droits  de  garantie  seront  restitués  au  fa- 
bricant;  sauf  la  retenue  d'un  lier  s. 

Celte  îes Lit u lion  sera  faite  par  le  bureau  de 
garantie  qui  aura  percales  droits  surlesdits  ou¬ 
vrages,  ou  à  défaut  de  fonds,  par  une  traite  sur 
ie  bureau  c le  garantie  de  Paris,  Celte  restitution 
n'aura  lieu  cependant  que  sur  la  représentation 
d'un  certificat  de  l'administration  des  douanes, 
muni  de  sou  sceau  particulier ,  et  qui  constate  la 
sortie  de  France  desdits  ouvrages. 

Ce  certificat  devra  être  rapporté  dans  le  délai 
de  trois  mois. 

Les  lingots  d'or  et  d’argent  affinés  paient  un 
droit  de  garantie  avant  de  pouvoir  être  mis  dans 
le  commerce. 

Ce  droit  est,  pour  For,  de  2  francs  par  marc; 
et  pour  Fargent,  de  5o  cent,  par  marc. 

Les  lîngoLs  dits  de  tirage ,  ne  paient  quun 
droit  de  20  cent,  par  marc* 

Il  y  a  des  bureaux  de  garantie  établis  pour 
faire  Fessai ,  et  constater  les  titres  des  ouvrages 
d’or  et  d'argent ,  ainsi  que  les  lingots  de  ces 
matières  qui  y  seraient  apportés ,  et  pour  perce¬ 
voir,  lors  de  la  marque  de  ces  ouvrages  ou  ma¬ 
tières  ,  les  droits  imposés  par  la  loi ,  ils  rempla¬ 
cent,  comme  nous  Favoris  dît  ,  les  maisons  com¬ 
munes  des  orfèvres. 

Les  fabricans  d’ouvrages  d'or  et  d'argent,  et 
ceux  qui  veulent  exercer  celte  profession,  sont 
obligés  aujourd'hui  de  se  faire  connaître  à  Fad- 
ministration  de  département  et  a  ïa  municipalité 
du  canton  oti  ils  résident,  et  de  faire  in  seul  per, 
dans  ces  deux  administrations  leur  poinçon  par¬ 
ticulier  ,  avec  leur  nom  ,  sur  une  planche  de 
cuivre  a  ce  destinée. 

Quiconque  se  borne  au  commerce  d’ orfèvre¬ 
rie  ,  sans  entreprendre  la  fabrication,  n’est  tenu 
que  de  faire  sa  déclaration  à  ïa  municipalité  de 
son  canton  ,  et  est  dispensé  d’avoir  un  poinçon. 

Ils  doivent  porter  au  bureau  de  garantie,  dans 
l'arrondissement  duquel  ils  sont  placés,  leurs 
ouvrages, pour. y  être  essayés,  tirés  et  marqués, 
ou  ,  s’il  y  a  lieu,  être  simplement  revêtus  de  Fune 
des  empreintes  d^poînçons. 

Les  joailliers  ne  sont  pas  tenus  de  porter  aux 
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bureaux  de  garantie  les  ouvrages  montés  en 
pierres  fîtes  ou  fausses ,  et  en  perles ,  ni  ceux 
émaillés  dans  toutes  les  parties,  ou  auxquels  sont 
adaptés  des  cristaux;  mais  ils  doivent  avoir  un 
registre  coté  et  paraphé  comme  celui  des  mar¬ 
chands  et  fabricans  d’ouvrages  d’or  et  d argent, 
à  l'effet  d’y  inscrire  ,  jour  par  jour  ,  les  ventes  et 
les  achats  qu’ils  auront  faits. 

11  est  interdit  aux  joailliers  de  mêler  dans  les 
mêmes  ouvrages  des  pierres  fausses  avec  les  fines , 
sans  le  déclarer  aux  acheteurs  ,  a  peine  de  resti¬ 
tuer  la  valeur  qu’auraient  eue  les  pierres  si  elles 
avaient  été  fines,  et  de  payer  en  outre  une 
amende  de  3oo  francs  ;  F  amende  sera  triple  la  se¬ 
conde  fois,  cl  la  condamnation  affichée  dans  tout 
le  département  aux  frais  du  délinquant;  la  troi¬ 
sième  fois,  il  sera  déclaré  incapable  d  exercer  la 
joaillerie,  et  les  effets  composant  sou  magasin, 
seront  confisqués. 

Les  marchands  d’ouvrages  d’or  et  d  argent, 
ambulant  ou  venant  s’établir  eu  foire,  sont  tenus, 
a  le  m1  arrivée  dans  une  commune,  de  se  présen¬ 
ter  à  l'administration  municipale  ou  à  l’agent  de 
cette  administration ,  dans  les  lieux  ou  elle  ne 
réside  pas ,  et  de  lui  montrer  les  bordereaux  des 
orfèvres  qui  leur  auront  vendu  les  ouvrages  doc 
ou  d’argent  dont  ils  seront  porteurs-. 

Quiconque  veut  plaquer  ou  doubler  1  or  et 
l’argent  sur  le  cuivre,  ou  sur  tout  autre  métal, 
est  tenu  d'en  faire  la  déclaration  à  sa  municipa¬ 
lité  ,  à  FadminisLraLion  de  son  département  et  à 
celle  des  monnaies* 

Il  peut  employer  For  et  l'argent  dans  telle  pro¬ 
portion  qu'il  le  juge  convenable. 

Il  est  tenu  de  mettre  sur  chacun  de  ses  ou¬ 
vrages  son  poinçon  particulier,  qui  a  dù  être  dé¬ 
terminé  par  l’administration  des  monnaies;  ainsi 
*1  ajoutera  à  l'empreinte  de  ce  poinçon  celle  des 
chiffres  indicatifs  de  la  quantité  d’or  ou  d  argent 
contenu  dans  l'ouvrage ,  sur  lequel  sera  en  outre, 
empreint,  en  toutes  lettres  ,  le  mot  doublé. 

D'après  ce  qu'on  vient  de  lire,  on  voit  que  les 
burgaux  de  garantie  ont  été  substitués  aux  mai* 
sons  communes  des  orfèvres ,  qui  étaient  le  lieu 
ou  se  tenaient  les  assemblées  de  la  communauté  * 
ou  l’on  marquait  les  ouvrages  d’or  et  d’argent , 
après  que  le  titre  en  avait  été  constaté. 

Le  commerce  des  matières  d* or  et  d* argent  se 
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compose  en  1res  grande  partie  des  espèces  dé¬ 
nie  ne  Usées  ,  usées ,  ou  dont  la  circulation  n’a 
pins  cours  par  une  raison  quelconque. 

Le  Gouvernement  alors  a  soin  de  publier  le 
tarif  des  prix  auxquels  les  espèces  Lors  de  ci  ren¬ 
ia  lion  doivent  cire  prises  d'après  F évaluation  de 
la  valeur  intrinsèque  des  monnaies  de  l’Etat. 

Ces  pièces  ainsi  démonétisées  rentrent  dans  le 
domaine  du  commerce  ,  et  deviennent  F  objet  de 
spéculations  quelquefois  très-lucratives. 

Dans  le  moment  actuel,  il  s’est  établi  en  France 
un  grand  nombre  de  changeurs  ?  qui  font  com¬ 
merce  d’acheter  du  public  les  pièces  qui  n’ont 
plus  cours  ,  en  leur  en  payant  la  valeur  d’après  le 
prix  du  tarif. 

C’est  donc  avec  raison  que  nous  détachons  ce 
qui  concerne  ce  commerce  de  la  par  Lie  des  mon¬ 
naies  j  quoiqu’il  s’exerce  en  presque  totalité  sur 
des  monnaies. 

Pour  recueil lîr  ici  les  connaissances  positives 
sur  cette  matière  ,  nous  rapporterons  les  lois  ? 
arretés  et  tarifs  sur  les  prix  des  matières  d'or  et 
d'argent  >  en  renvoyant  pour  le  surplus  aux  mots 
Titre  ,  Poinçon  ,  Garantie  ,  Orfèvrerie. 

Pour  procéder  avec  méthode  i  nous  ferons 
connaître;  iû.  les  prix  auxquels  sont  vendus  dans 
le  commerce  les  louis  ou  écus  démonétisés; parce 
qu’ils  seraient  rognés  ou  altérés  j  2°,  les  prix 
auxquels  sont  vendues  les  monnaies  étrangères 
et  les  madères  d^or  et  déargent. 

I  °*  Des  Pièces  d*or  et  Meus  altérés  on  rognés  > 
et  du  Tarif  des  Prix  auxquels  ils  sont  vendus* 

La  loi  du  i4  germinal  an  XI  porte  qu’a  compter 
du  jour  de  sa  publication;  les  pièces  d’or  de  2  4 
et  de  48  livres  tournois  3  rognées  ou  altérées, 
ne  seront  admises  dans  les  paiemens  qu’au  poids. 

ÏI.  11  en  sera  de  même  des  pièces  de  six  livres 
tournois  ;  rognées. 

III.  Les  pièces  dénommées  dans  les  articles 
précédens  seront  portées  aux  hôtels  des  monnaies 
pour  être  refondues  :  elles  y  seront  échangées 
contre  des  pièces  neuves  ;  sans  aucune  retenue  de 
frais  de  fabrication. 

IV.  Le  tarif  suivant  lequel  ces  pièces  seront 
reçues  dans  les  paiemens  et  aux  bétels  des  mon¬ 
naies;  sera  déterminé  par  un  réglement  d’ad¬ 
ministration  publique. 
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Y.  Le  A  auteurs,  fauteurs  et  complices  de  Fai 
ter  ait  on  et  de  la  contrefaçon  des  monnaies  na¬ 
tionales;  seront  punis  de  mort. 

Arrêté  du  6  fructidor  an  XI 7  relatif  au  Change 
des  JBcüs  de  trois  livres  et  des  pièces  de  vingt- 
quatre  sous  7  douze  et  six  sous  ;  qui  n'ont  con 
serve  aucune  trace  de  leur  empreinte* 

Art.  Ier.  Les  écus  de  trois  livres,  et  les  pièces 
de  vingt-quatre  sous  ,  douze  et  six  sous  qui , 
iv ayant  conservé  aucune  tracé  de  leur  empreinte, 
ont  perdu,  au  terme  des  anciennes  lois,  le  ca¬ 
ractère  de  monnaie  3  seront,  reçus  au  change , 
d’après  leur  poids  ,  savoir  : 

Les  écus  de  trois  livres ,  sur  le  pied  régie 
par  le  tarif  arrêté  pour  les  écus  de  six  livres 
rognés. 

Les  pièces  de  v! égt-qualre  sous ,  a  raison  de 
cenL  quatre-vingt-quinze  francs  le  kilogramme. 

Celles  de  douze  sous,  a  raison  d.e  cent  quatre- 
vingt-dix-sept  francs  vingt-deux  centimes  le  kilo¬ 
gramme. 

Et  celles  de  six  sons  ,  a  raison  de  cent  quatre- 
vingt  huit  francs  vingt  centimes  le  kilogramme  : 
le  tout  conformément  au  résultat  des  expériences 
laites  par  F  administration  des  monnaies  sur  une 
grande  quantité  de  pièces  extraites  de  la  circu¬ 
lation, 

II.  Les  écus  de  trois  livres  ,  et  les  pièces  de 
ving ^quatre  sous,  douze  sous  et  six  sous  ,  qui 
conserveront  quelques  traces  de  leur  empreinte  f 
continueront  (Fclfe  reçues  et  données  en  paie¬ 
ment,  sans  difficulté. 

L’ exécution  de  la  première  loi  du  i4  germi¬ 
nal  an  XI  avait  donné  lieu  à  quelques  difficultés: 
une  lettre  du  ministre  des  finances  les  ayant  le¬ 
vées  et  donné  des  instructions  utiles  sur  cette 
matière ,  nous  allons  la  rapporter. 

Lettre  du  Ministre  des  Finances  aux  Préfets  des 
D  épar  terriens  y  relative  à  V  admission  au  Change 
ou  dans  la  Circulation ,  des  Pièces  d’or  de 
vingt-quatre  et  quarante-huit  livres ,  et  des 
Ecus  de  6  livres  tournois .  (Du  5  messidor 
an  XL) 

Les  questions  qui  m’ont  clé  adressées ,  citoyen 
préfet ,  sur  l’exécUtion  de  la  loi  du  i4  germinal 
dernier,  concernant  les  monnaies,  m’ont  dé- 

L  3 
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iemimé  à  faire  a  ce  sujet  un  rapport  au  Gouver¬ 
nement. 

Le  conseil  cVElat ,  auquel  le  renvoi  en  a  élé 
fuit,  a  pi  is  j  le  20  prairial  dernier ,  une  délibé¬ 
ration  ,  approuvée  par  le  Gouvernement  ïc  2(>  du 
même  mois,  portant,  iy.  que  les  pièces  cVor  de 
vingt  quatre  et  de  quarante-hpit  livres  tournois , 
<piï  se  trouveraient  au  dessous  du  poids  déter¬ 
miné  parla  déclaration d u 3o octobre  1/85,  ne  doi¬ 
vent  être  reçues  et  données  en  paiement  que  pour 
is  poids  au  cl  U  s  ont  conservé.  Celui  déterminé 
par  la  déclara  trou  de  t  yS5  est  de  cent  quarante- 
quatre  grains  (i),on  au  moins  de  cent  quarante- 
Irois  et  demi ,  d’après  la  tolérance  autorisée  par 
les  lois;  ce  poids  est  double  pour  les  pièces  de 
quarame-huit  livres* 

Que  la  rognure  est  le  seul  mot îf  qui  puisse 
autoriser  à  ne  pas  recevoir  les  pièces  de  six  livres 
tournois  pour  leur  valeur  nominale  ,  et  que  les 
pièces  rognées  doivent  néanmoins  continuer 
d’être  reçues  et  données  en  paiement ,  mais  seu¬ 
lement  pour  le  poils  quelles  ont  conservé. 

Ainsi ,  les  pièces  d’or  de  vingt-quatre  etqua- 
x  rame- huit  livres  tournois  ,  fabriquées  en  vertu 
de  la  déclaration  du  3o  octobre  1780  ,  qui  ont 
conservé  le  poids  déterminé  par  celle  déclara¬ 
tion  ,  sont  les  seules  admissibles  pour  leur  valeur 
nominale;  et  celles  non-seulement  rogném  ou 
altérées }  mais  encore  celles  qui  se  trouveraient  au 
dessous  du  poids  déterminé  par  ladite  déclara¬ 
tion  ,  ne  doivent  dire  reçues  et  données  en  paie¬ 
ra  eut  cpie  pour  le  poids  qu’elles  ont  conservé  7  et 
au  prix  fixe  par  le  tarif* 

Et  relativement  aux  pièces  de  six  livres  tour¬ 
nois  ^  ce  ne  sont  uniquement  que  celles  rognées 
qui  ne  peuvent  être  reçues  qu’au  poids ,  et  payées 
au  prix  fixé  par  le  tarif;  et  celles  non- rognées 
doivent  continuer  d’avoir  cours  pour  leur  Valeur 
nominale,  sans  égard  à  ce  qu’elles  auraient  pu 
perdre  pour  le  frai  seulement* 

Voici  malmenant  les  tarifa  dressés  par  ordre 
du  Gouvernement  pour  le  prix  dans  le  commerce 


(i)  ii4  grains  équivalent  à  7  grammes  648  mlïïrgr. 
ii5  i - -  équivalent  à  7  — —  62a, 

(  Circulaire  du  ministre  du  iriser  -p ubHc  aux  r&cfr- 

reit rs  généraux  t  du  12  mMsuédor  <m.  XJL 
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des  louis  ,  ou  cens  qui  se  trou  feraient  Lors  de  la 
circulation  d’après  la  disposition  ci-dessus* 

O  R. 

Far  î  f  du  prix  auquel  doivent  être  payés  7  vu 
Change  ,  les  Louis  fabriques  m  vertu,  de  la  Dé¬ 
claration  du  3 o-  Octobre  1786,  en  conformité 
de  la  Loi  du  7  Qer  minai  an  IX 1 7  qui  ordonne 
que  les  nouvelles  F  ièces  d  Or  seront  fabriquées 
au  titre  de  neuf  cent  millièmes,  et  à  la  taille 
ûe  1 55  Fripes  de  20  francs  ?  et  de  7  7  Pièces  et 
demie  de  4 O  francs  au  kilogramme  ;  et  de  celle, 
du  i4  du  même  mois  7  qui  affranchit  du  droit 
de  retenue ,  les  Louis  de  ladite  fabrication  ;  et 
aussi  cPaprès  un  Arrêté  du  Gouvernement  du 
1 G  du  susdit  mois  7  qui  en  a  fixé  le  titre  à  neuf 
cent  un  millièmes. 
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Nota,'  Le  Qeiîtigramme  de  Louis  vaut  trois  centimes 
cent  trois  millièmes;  Il  équivaut  à  un  cinquième  de 
grain  envi  ron  ,  p  o  i  d  s  de  m  a  r  c .  1 1,  n f  es  t  guè  r  e  p  G$s  i  b  le  d’en 
foire  usage  dans  une  recette  courante  ;  mais  on  emploiera  f 
dans  les  petites  pesées  ,  le  quart  du  décigramme,  corres¬ 
pondant  h  vingt- cinq  milligrammes* 

L'Administration  des  Monnaies , 

Signé  Guyi  ün,  DjbAïuraut  et  St  yard. 

Vu  et  approuvé  >  Paris  /i5  Floréal  an  XL 

Le  Ministre  des  Finances,  signé  Gaudimt* 

A  II  C  E  N  T. 

Tarif  du  prix  duquel  doivent  être  payés }  au 
Change  j  Ifs  Bous  de  six  livres  rognés  ou  alté¬ 
rés  ,  en  conformité  dé  la  Toi  du  y  Germinal 
an  Xf,  qid  ordonne  que  les  nouvelles  Pièces 
d’ Argent  seront  fabriquées  au  titre  de  neuf  cenL 
m  i  !  î  l  e  mes  ;  que  le  franc }  uni  le  n  \  o  n  é  t  a  i  re  5  5  era 
du  poids  de  cinq  grammes  ,  et  les  autres  Pièces 
dans  une  proportion  exacte  avec  leitr  valeur  ;  cl 
celle  du  i4  du  même  mois ,  qui  affranchit  les- 
diis  Biens  du  droit  de  retenue  ;  et  aussi  d'après 
V Arrêté  du  Gouvernement,  du  i  G  du  susdit 
mois  ,  qui  en  a  fixé  le  titre  à  neuf  cent  six  mil¬ 
lièmes* 


ï  Gramme  vaut* 

20^ 

2  33 

3  : . .  .  ■ .  ♦ . 

,  0 

4o 

267 

3  *  *  *  *  * . ,  . .  *  /.  *  *  *  *  ik  *  * 

*  0 

Go 

4no 

4  - ........ - *  * 

.  0 

80 

533 

5  **..,... 

.  1 

00 

gg7 

G  . 

1  1 

20 

800 

. . . .  . . 

i  Tl. 

4o 

953 

8 . . . 

i 

Gi 

0G7 

9  . * . ■ 

*  1 

Si 

200 

10  . . . . . . .  r . 

.  2 

01 

353 

PO  * .  *  t . . * 

.  4 

03 

GG  7 

5o . . .  * 

G 

o4 

000 

4©  . . ...... . . 

a 

u5 

533 

'  5a . * . . 

10 

06 

6G7 

lh  . 

oS 

OOO 

7° . -■ . 

i4 

09 

233 

80  .  .* . 

*  16 

10 

667 

90  . . .  . . . 

.  18 

12 

000 

]  ûa  . .  * .  *  - 

.  20 

i3 

335 

200  . 

4q 

26 

6G7 

5ao  •  . . * . . 

Go 

4o 

000 

4  op  ,  . .  * _ 

.  So 

63 

333 

i  OO  . i.M.* - 

.  1DÜ 

66 

G67 

Goo 

.  ino 

Bo 

000 

70a  * ....  *1  * . .  — 

.  i4u 

553 

800  . . . . . 

.  16 1 

06 

6G6 

tjba  ►  . . . . .  ;  ........ . 

.  1*1 

20 

000 

luao . . . . . - 

.  aoi 

53 

533 

Nota,  Dans  les  pesées  des  Feus  de  six  livres ,  infé¬ 
rieures  è  un  kilogramme,  les  caissiers  seront  tenus  d'em¬ 
ployer  le  dérj gramme  f  environ  deux  grains  ?  poids  de 
autre  ,  valant  deux  centimes  )• 

lAÀdihînîstratiou  des  Monnaies, 

Sig  né  G  u  v  t  o  s  *  D  i  e  au tl  a  r.t  ,  $  r v  A  n  o . 

Vu  et  approuvé  ,  Paris,  le  i5  pi  arc  ai  an  XL 

Le  Ministre  des  Finances  ,  si  ans  Gauui:!** 

TI  ne  suffit  pas  pour  faire  le  commerce  des  ma¬ 
tières  d*or  et  d'argent  que  Fou  ait  acheté }  d'après 
le  prix  du  tarif  au  change ,  les  espèces  qui  y  sont 
indiquées ,  il  faut  encore  faire  attention  que  lors¬ 
que  Ton  achète  des  espèces  au  dessous  du  titre 
clos  espèces  courantes  :  il  j  aura  des  frais  d'affi¬ 
nage  à  payer  à  la  monnaie y  et  qui  seront  a  la 
charge  de  celui  qui  apportera  les  matières  pour 
y  être  vendues. 

Ces  frais  sont  réglés  par  F  arrêté  du  4  prairial 
an  XI  j  et  par  le  tarif  que  nous  allons  rapporter. 
L'article  II  de  l'arrêté  dit  que  les  frais  cFaffi nage 
des  matières  et  espèces  d’or  ;  sont  fixés  à  02  francs 
par  kilogramme  de  fin  contenu  dans  la  portion 
des  matières  qui  sera  soumise  à  celle  opérahon. 

TU/zir  des  frais  d\ A  finage  qui  seront  perçus  an 
Change  lies  Monnaies  7  en  exécution  de  T  article 
XII  de  la  Loi  du  7  Germinal  an  XI 7  sur  les 
espèces  et  matières  et  Argent  dhin  titre  inférieur 
à  celui  des  nouvelles  espèces. 
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confirme } 

Le  secrétaire  d’État,  signé  H-  B*  MàrëT* 


Le  Ministre  des  Finances,  signé  Gavdiw. 


MAT 

àQ.  Du  Co?nmerce  des  Espèces  étrangères ,  Ma¬ 
tières  cl’ Or  et  tV  Argent,  et  Tarif  des  prix  aux¬ 
quels  elles  sont  reçues  au  Changé . 

Nous  avons  vu  dans  l’article  précédent  ce  qui 
concerne  les  écus  ou  louis  rognés  et  altérés,  et 
qui  par  celte  raison  n’ont  point  cours ,  et  devien¬ 
nent  simples  objets  de  commerce*  Nous  allons 
rapporter  dans  celui-ci  le  tarif  des  especes  étran¬ 
gères,  qui  -,  étant  ou  sans  être  rognées  ni  alté¬ 
rées,  n’ont  point  cours  ;  Ton  y  trouvera  aussi  le 
litre  et  la  valeur  de  la  vaisselle ,  conformément  à 
l'arrêté  du  1 7  prairial  an  XI* 

T^iR  î  R  du  Prix  auquel  dôivcnt  être  payées,  au 
Change  y  les  Espèces  de  France  antérieures  à 
la  refonte  ordonnée  en  r  y %S,  tes  Espèces  étran¬ 
gères  et  autres  matières  dé  Argent ,  en  confor¬ 
mité  de  la  Loi  du  7  Germinal  an  XI,  qui 
ordonne  que  les  n quo elles  pièces  (T jirgeiit 
seront  fabriquées  au  titre :  de  qoo  millièmes  ; 
que  le  franc  unité  monétaire  ,  sera  du  poids  de 
cinq  grammes  ,  et  les  autres  pièces  dans  une 
proportion  exacte  avec  leur  valeur  ;  et  qui  fixe 
la  retenue  pour  frais  de  f abri  cation  à  trois 
francs  par  kilogramme  tT Argent,  au  titre  des 
nouvelles  Monnaies * 


%J  E  K  I  L  G  R  G  A  M  M  £* 


DjjlNQHINÂTÎOH  DES  PIÈCES. 

titres* 

VALEURS* 

Gros  écus  Gu  Palatin  at*  *-.***■** 

983 

ai5rT..i7 

Gros  écus  de  Nassau-W eib  ourg*  *  * 
Jetons  de  France  ,  et  roupies  de 

996 

2i  3  64 

Pondîchéi y  **-..*.  * . *  *  ■  * 

Argenterie  an  poinçon  de  Paris  , 
tant  plate  non-soudee,  que  plate 
soudée  ,  et  roupies  du  Mo^ol.*  * 

961 

208  1 6 

948 

2ài7  5  T 

Roupies  de  Madras*  *.*,*....***. 

94i 

20G  63 

Roupies  d’Àrcate  des  Indes  *  -  * .  . 
Vaisselle  montée  de  Paris,  et  phi- 

94i 

2c>5  97 

Jippcs  de  Milan, .  ,*.,,..*  *  *  * .  *  * 

g38 

so5  3ï 

Vaisselle  plate  des  départemens  . . . 
Vaisselle  plate  soudée  et  vaisselle 

934 

ao4  44 

montée  des  départemens* ****** 
Couronnes  et  schelüngs  d? Angle- 

927 

202  gi 

terre ,  et  vaisselle  anglaise. .  *  *  ► 

920 

201  38 

Ducatons  de  Liège* ****** . *  * 

Ecusde  France  avant  1726,  de  8,  g, 

9^7 

200  72 

10  et  10  3/8  au  marc*  ,,*****.* 

gt3 

199  83 

Eeus  de  banque  de  Gènes*  .***..* 
Piastres  aux  deux  globes,  mexico 
et  seriilernes,  écus  de  Rome,  et 

910 

i99  19 

pièces  de  huit  de  Florence* .  *  » . 

906 

198  5i 

Ecus  de  Piémont*  . . * . 

go3 

1 97  66 

1)  ueaîs  de  Naples,  et  écus  de  Suède. 
Piastres  à  Pefligie ,  de  la  fabrication 

899 

>96  78 

MAT 
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dénomination  des  ri  ken  s. 

TITRES, 

VAE  EU  ns. 

commencée  en  1772,  creuzades 
do  Portugal . . 

896 

igfiifr. i3  c’ 

Je  douze  carlins  d  Italie,. .  - 

882 

3  y3  06 

-pniK  de  Hanovre  et  de  Hambourg. 

870 

1 9  1  55 

Florins  d'Autriche . . 

872 

190  87 

p  „  11  b  les  é  eus  d  e  D  a  11e  m  a  r  ck . 

861 

188  46 

Dueaton*  et  écüs  de  Flandre  et  des 
Pays-Bas  autrichien^  rixdallct 
de  Hollande  ,  et  géorgines  de 

858 

387  81 

patagons  de  Genève  ............ 

840 

)83  87 

85  0 

181  68 

Feus  de  Brunswick  *  de  Batisbon- 
et  mandouines  de  Gèues. . . 

826 

180  80 

Anciennes  pièces  de  France,  dites 
de  20  sous,  10  sous  et  4  sous  ; 
rîxdalles  et  couronnes  de  Daue- 
inarok  ,  et  pièces  de  douze  tarins 

825 

180  i5 

Feus  ou  rixdulies  d'Anspach  et  de 

819 

179  27 

Ducats  de  Venise . . 

815 

377  96 

Roubles  de  Russie*. . :  - - 

788 

1 72  48 

Argenterie  marquée  d’une  aigle,  et 
celle  marquée  de  la  ltltrc  A  sur- 
montée  d  une  croix. . . . 

78G 

171  85 

Argenterie  marquée  d  une  scie ,  , . 

757 

1 65  70 

Florins  de  Mayence. ..... - * 

7*7 

ï63  Si 

Florins  de  Bade-Do urlack  . ...... 

7^0 

1 6 1  98 

Ecl is  de  Lubeck  et  Koptudi,  de 
Hesse-Darmstadt  et  de  Cologne. 

755 

3  Go  45 

Feus  de  Bareith . . 

729 

i5n  89 

Florins  de  Mc  ckal  bourg. . .  - 

6ü8 

l50  3  0 

Piastres  de  Tunis. . .  - 

628 

n5  59 

Certifié  conforme , 

Le  secrétaire  d'Ktat,  signé  H.  B,  Makbt* 

Le  Ministre  des  Finances  9  signé  Gaudin. 


O  R. 

Ta  ri  f  du  PHx  auquel  doivent  être  payées  au 
Change  les  Espèces  de  France  antérieures  à  la 
refonte  ordonnée  en  1 786  ,  leé  Espèces  étran¬ 
gères  et  autres  Matières  d' Or ,  en  conformité 
de  la  Loi  du  7  Germinal  art  XI  ^  qui  ordonne 
que  les  nouvelles  Pièces  dy  or  seront  fabriquées 
au  titrée  de  g  00  millièmes >  et  à  la  faille  de  i55 
pièces  de  vingt  francs ,  et  de  77  pièces  et  demi  de 
quarante  francs  au  kilogramme }  et  qui  fixe  la 
retenue  pour  Frais  de  fabrication  à  9  francs 
par  kilogramme  7  au  titre  desnouvelles  Espèces. 

L  E  K  I  I.  O  G  n.  A  M  M  E  . 


U  £N  O  21 1  N  À  T  ION  DES  ESPECES. 

TITRES. 

VALEURS. 

Sequins  de  Venise,  et  sequîns  soun- 
a  niAlî  cl  p.  Ti  1  rrm  in..  .......  .... 

995 

99s 

Ü93  1 

3,520  fr71  e 
3,4i7  27 

5,4 10  4o 

tlUU.lh.LL  il ^  *■  IA1W  *  *  •■  + 

flprtii  î  m  æ  dp  Geties.  .  ,  ..  ......... 

Sequins  de  ï'iorence  aux  ljrs . 

DÜ  M3MIÎTATIQK  DIS  ESIKCïS. 


VÀTÆUES. 


Seqmiis  de  Florence  à  Vefïigie ,  ,  * .  * 
Scquins  de  Piémont  à  Fatmohcîade. 
Ducats  d'Autriche!  de  Hongrie  et 

de  Bohème.’. . . . . . 

Fi'iincs  à  pied  et  à  cheval  *  et  agne- 

leu  de  France.  . 

Ducats  de  1  empereur,  de  Ham¬ 
bourg,  de  Francfort,  et  ducats 

luis  de  Daiiemarck.  ....... . 

Ducats  ad  léger  a  imper  U  d’Allema¬ 
gne  ,  de  Hollande ,  et  ducats  Uns 

de  Prusse.  . . . . . 

Sequins  de  Malte ,  ducats  de  Polo¬ 
gne  et  de  Suède. . . * ,  . . 

D  uca  ts  à  Paigie  déployée  de  Russie . 
U  uca  t s  de  il  e  sse  - 1)  aru  1  s  La  d  t ,  e  t  à  la 
croix  de  Saint-  André  de  Russie. 

S  équins  de  Rome . . . . 

Ecus  d:or  de  France. ............ 

Souverains  de  Flandre  et  Pays-; 
Ras  autrichiens,  et  impériales  de 

Russie. .  . .  ,  .3 

Guinées  d’ Angleterre,  portugaises, 

et  mijlerets  de  PortugEd . . „ 

Fi  si  oies  de  G  enève .  de  Florence ,  et 
ridera  de  Hollande. ............ 

Fistules  d'Espagne ,  au  balancier, 
aux  armes  et  à  FefRgie,  avant 

i1772*  - . : . . 

Pistoles  du  Mexique  5  roupies  d  ur 

du  Mogol  - . . . 

Vaisselle  (For  marquée  de  trois 

poinçons  de  Paris.. . . . 

Pièces  de  France  de  toutes  fabrica¬ 
tions  avant  1726. .............. 

Pistoles  d'or  de  Piémont  depuis 

1 766 . . . . . . « . . . 

Florins  de  Brunswick . 

'Pistoles  du  Palatinat. ............ 

Pistoles  du  Pérou. .  . . 

Pièces  de  France  depuis  172G  jus¬ 
qu'à  1785.. . 

Nouvelles  pistoles  d'Espagne,  de  la 
fabrication  commencée  en  1772. . 

(  Voir  îc  nota  à  la  suite  du  pj&aent  Kaiii'.  )  1 

Pièces  a  la  ro.se  de  Florence,  et 
vieilles  pistoles  de  Piémont  . .  . . 
Albertus  et  écus  dor  de  Flandre  et 
des  Pays-Bas  autrichiens, ...... 

Dncatscourans  de  Danemarck  -7  on¬ 
ces  de  Naples  ,  ei  sequins  de  Pu¬ 
nis.  .  ....... - ............ 

Onces  de  Sicile.. . . 

Zecmahbouds  de  Turquie . . 

Paeodes  dor  des  Indes  au  crois¬ 
sant - , - - - - - - - ........ 

Pagodes  d’or  des  Indes  à  l'étoile. . . 
Florins  de  Hanovre.. 

Florins  du  Rhin  et  de  Hesse-Darms¬ 
tadt.  .  . . * . . 

Florins  du  Palatinat,  de  Bavière  et 

d’Anspach.  ........... - 

Florins  de  convention ,  doubles  et 
triples  florins. .............. . . 

F lorius  de  Bade-Dourlack  ....... 

Bijoux  d'or  marqués  de  trois  poin¬ 
çons  de  Paris,.  . . 
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Nota.  Les  quadruples  de  la  Fabrication  de  1773.,  por¬ 
té*  dans  le  tarif  du  aG  pluviôse  an  II  au  titre  de  huit  cent 
quatre  vingt- treize  millièmes  ,  ayant  été  altérés  à  l’épo¬ 
que  de  1786,  ou  ne  saurait  les  recevoir  au  change  à  ce 
titre.  Les  personnes  qui  en  présenteront,  pourront  les 
faire  fondre  en  leur  présence  par  le  directeur  ;  et  le  titre 
des  lingots  qui  en  proviendront  sera  constaté  par  un  des 
essayeurs  des  monnaies*  Les  propriétaires  en  feront  en¬ 
suite  la  remise  nu.  change,  et  l’évaluation  en  sera  faite 
d’après  ce  litre  :  les  frais  de  ces  deux  opérations  seront  à 
lunr  charge* 

Les  quadruples  fabriqués  avant  1785#  seront  payés 
conformément  au  tarif. 

A  F  égard  des  monnaies  des  d  épar  terne  rts  f  le  Gouver¬ 
nement  leur  indiquera  les  mesures  qu  il  conviendra  de 
prendre  à  ce  sujet ,  lorsque  la  fabrication  de  l’or  y  sera 
établie. 

Dans  les  pesées  d’or  inférieures  à  trois  cents  grammes* 
les  caissiers  seront  tenus  d’employer  un  poids  de  vingt- 
cinq  milligrammes  ,  ou  un  quart  de  décigramxne  (environ 

demi -grain  *  poids  de  marc)* 

Ce  ri  ifiê  conform  e  * 

Le  secrétai  >c  d'Etat  *  signé  IL  B.  Mau  ET. 

Le  Ministre  des  Finances  *  signé  O  Mi  ms. 

MATS* }  Longues  pièces  de  bois  qui 
s’élèvent  verticalement  sur  les  vaisseaux  ;  ou  les 
nomme  sur  les  galères  ,  arbres. 

Sur  les  vaisseaux,  il  y  a  le  grand  mât  ,  le  grand, 
hunier  et  le  grand  perroquet,  le  mât  de  misaine, 
Je  petiL  hunier  et  le  petit  perroquet;  à  Fa  mère, 
r&rümon ,  à  Favaut,lc  beaupré*  Les  petits  b&lL 
mens  ne  portent  qu’une  par  tie  de  ces  mais. 

MATTE  DE  THONS*  (  Pêche,  )  On  appelle 
ainsi  en  Provence  un  banc  de  thons. 

MATTEAU  DÉ  SOIE,  Le  matteau  est  com¬ 
posé  de  quatre,  cinq,  six  à  huit  écliev eaux,  tord  us 
et  pliés  de  façon  qu’ils  ne  se  dérangeai  point* 

MAUfUS,  ou  Mqîjius*  Nom  de  toiles  de  coton 
qui  viennent  de  la  côte  de  Coromandel  .■  il  y  en  a 
de  fines  et  de  grosses,  et  même  de  diverses  cou¬ 
leurs* 

Ces  toiles  sont  les  mêmes  que  Von  nomme  au¬ 
jourd’hui  percales  j  lorsqu’elles  sont  blanches. 

fr [>ycz  P  EllC ALE* 

MAYENCE*  (Douanes.)  Pour  ramener  sur  la 
rive  gauche  duJUxitij  dit  M.  M  agate  n ,  admi- 
nist râleur  des  douanes,  le  commerce  infiniment 
important  d’expédition  et  de  transit  de  lu  Hol¬ 
lande  eu  Suisse  et  en  Allemagne  par  ce  fleuve ,  il 
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était  indispensable  de  lui  accorder,  sur  les  ports 
de  Mayence  et  de  Cologne,  un  local  ou  les  mar¬ 
chandises  et  denrées  Faisant  V objet  de  ce  com¬ 
merce,  pussent,  sans  déclaration,  visite  ou  autre 
formalité,  aborder,  être  déchargées,  séjourner  et 
être  mises  dans  d’autres  bateaux,  Cest  ce  qui  a  été 
fait  par  des  arrêtés  du  commissaire  général  du 
Gouvernement,  dans  les  départe  me  as  de  la  rive 
gauche,  des  22  floréal  et  22  prairial  an  X.,  dont 
les  dispositions  ont  été  adoptées  par  arrêté  des 
consuls,  du  23  thermidor  suivant. 

Cette  faveur  avait  été  confirmée  par  la  loi  du 
q  floréa!  an  XI,  portant,  qu’il  y  aura  dans  ces 
porLs  un  entrepôt  réel  de  marchand îses  ou  den¬ 
rées  étrangères  prohibées  ou  non  prohibées;  mais 
ia  disposition  relative  aux  marchandises  prohi¬ 
bées,  a  été  rapportée  par  îa  loi  du  22  ventôse 
an  Xïî  ,  portant  qu’il  ne  sera  reçu  aucune  mar¬ 
chandise  prohibée  dans  les  entrepôts  de  Cologne 
et  Mayence. 

MAYENNE,  Espèce  de  toile  du  nom  de  la 
ville  de  Bretagne ,  ou  il  s’en  est  fabriqué  pour  la 
première  fois,  et  s’en  fabrique  encore  de  cette 
espèce. 

Les  loiîcs  dites  moyenne  ont  7  huitièmes  de 
large,  sur  7  aunes  à  la  pièce, 

MATON.  C’est  un  poids  et  monnaie  tout  à  la 
fois  du  royaume  de  Siam. 

La  piastre  d’Espagne,  vaut  communément  six 
moyens  â  Siam* 

Le  licat  vaut  quatre  moyen#,  frayez  Tjcaiv 

MA  ZONES*  Monnaie  d’Àlgos,  dont  les  8  font 
a  peu  près  a3  sous  de  France,  exactement  22  sous 
et  demi* 

Ainsi  une  m  ozone  y  autssous  11  deniers  tour¬ 
nois  environ* 

MAZUL1PATAM*  Nom  de  toiles  de  Flnde 
très -Fin  es  et  très -belles  qui  se  fabriquent  et  se 
vendent  dans  la  ville  de  ce  nom,  sur  la  côte  de 
Coromandel* 

MÈCHE.  (  Corde)  'te,)  b i  ms  de  chanvres  qui  se 
trouvent  au  bout  d’un  hl, qui  ne  sont  presque  point 
tortillés,  et  autour  desquels  les  autres  se  roulent  ; 
c’est  un  défaut  dans  un  lil*  Mais  la  mèche  cPonê 
corde  e$l  un  toron  que  l’on  met  pour  servir  d’axe 

aux 
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airs:  cordes  qui  ont  plus  de  trois  torons,  et  autour 
''duquel  par  conséquent  les  autres  se  roulent, 

MÉCITCACAN  ,  Mecoacan  ou  Macabosstn. 
Racine  apportée  en  rouelle,  nommée  aussi  rhu¬ 
barbe  blanche ,  scammonée ,  etc.  Elle  est  b ï anche, 
tant  au  dedans  qu’au  dehors,  et  d’un  goût  insi¬ 
pide.  V oyez  S  c aMmû js  £ïs* 

MEDDL  Mesure  de  capacité  dont  on  fait  usage 
dans  la  Haute  «  Egypte,  particulièrement  pour 
vendre  Falun. 

Xre  meddi  est  la  dixième  partie  de  FArdcp. 
Voyez  Àïmrp, 

Lorsque  F  armée  française  était  en  Egypte ,  nu 
meddi  d’alun  se  vendait  à  Goubaniel,  de  4o  à  Go 
parais.  {  Mênt .  de  V Institut  Égypte,  ) 

MËD1N.  Petite  monnaie  d’argent ,  alliée  de 
cuivre,  qui  a  cours  en  Egypte  et  au  Levant,  et 
dont  28  équivalent  h  un  franc  de  noire  monnaie. 
On  l’appelle  aussi  para  ou  paraL 

j[  faut  90  médias  pour  faire  une  palaque. 

/  t 

ME  JE.  Nom  d’une  mesure  ou  petit  tonneau  en 
tisage  dans  la  Guyenne,  contenant  moitié  du 
tonneau  ordinaire,  ou  à  peu  près  la  feuillette  de 
Paris. 

MELANGE  (  Draperie  )  ,  désigne  un  drap 
dont  la  chaîne  et  la  trame  sont  filées  de  laines 
de  différente!  couleurs,  teintes  et  mêlées  avant  le 

filage.  * 

1 

MELASSE,  ou  Smor  de  Sucre.  Partie  fluide 
et  grasse  qui  reste  des  sucres  après  qu’ils  ont  été 
raffinés.  Voyez  Sucre  et  Sirop. 

MELESE.  Arbre  résineux  qui  croît  dans  le 
Dauphiné ,  en  Savoie ,  sur  les  Alpes,  sur  le  Mont 
Apennin  et  dans  les  pays  du  Nord. 

On  retire,  dans  le  Briançonnàîs  et  dans  le 
Valais,  de  la  térébenthine  de  ces  arbres.  On 
leur  fait  en  juin  des  trous  qui  pénètrent  jusque 
dans  le  bois.  11  découle  jusqu’en  septembre,  de 
1  écorce  et  des  vaisseaux  ligneux,  une  matière 
résineuse  fluide  j  c’est  la  térébenthine.  On  la  re¬ 
cueille  dans  des  baqueLs  placés  sous  les  canules 
ci  eu  ses  appliquées  a  l  arbre.  XJn  melèse  vigoureux 
peut  fournir,  pendant  éo  à  5o  ans,  sept  ou  huit 
livres  de  térébenthine  chaque  année.  On  relire 
de  cette  térébenthine,  par  la  distillation ,  une 
Tome  IL 
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huile  essentielle  que  l’on  vend  quelquefois  sous 
le  nom  de  térébenthine  de  Venise  :  elle  entre 
dans  la  composition  du  vernis. 

On  prétend  que  l’écorce  des  jeunes  arbres  est 
propre  à  tanner  les  cuirs.  Les  feuilles  et  les  fruits 
sonL  astr ingens.  Le  bois  résineux  du  melèse 
peut  servir  à  la  construction  des  vaisseaux. 

Dans  les  tems  chauds ,  il  transpire  du  melèse 
un  suc  résineux  et  légèrement  sucré  que  l’on 
nomme  manne  de  Dr  lançon.  Voyez  ce  mot. 

MEL1NGE.  Nom  d’une  étoffe  de  laine  que 
l’on  fabrique  à  Cherbourg  avec  les  laines  du  pays. 
Elle  a  demi-aune  de  large. 

La  chambre  du  commerce  deNormandic,dans 
son  mémoire  sur  le  traité  de  commerce  avec 
F  Angleterre,  de  1786,  dit  qu’il  sortait  3  à  4oo 
pièces  de  cette  étoffe  de  la  fabrique  de  Cherbourg, 
et  qu’elle  se  consommait  sur  les  lieux, 

MELIS.  Sorte  de  toile  à  voile  qui  se  fabrique  a 
Beau  fort,  a  Angers,  etc. 

On  en  distingue  deux  sortes ,  le  mélis  double, 
plus  fort,  qui  s’emploie  aux  perroquets  de  fou** 
gués,  aux  voiles  d’élai,  et  aux  focs  des  vaisseaux 
de  ligne. 

Le  mélis  simple,  plus  Un  et  plus  léger,  sert 
aux  perroquets  de  vaisseaux,  aux  voiles  d’étai  et 
aux  focs  des  frégates. 

MÉLIS  ,  ou  Meslis  .  terme  de  pêche  j  c’est  un 
mélange  de  toutes  sortes  de  poissons  du  premier 
âge.  Quelquefois  on  lui  donne  le  nom  de  nonnat. 

MEMOIRE  ARïü&TÉ.  On  donne  ce  nom  à  un 
mémoire  dont  le  montant  a  été  débattu  entre  le 
fournisseur,  l’ouvrier  ou  le  marchand,  et  celui 
qui  a  acheté  la  marchandise  ou  commandé  l’ou¬ 
vrage  porté  sur  le  mémoire,  et  dont  la  somme  a 
été  fixée  à  tant,  et  reconnue  devoir  être  payée 
par  celui  à  qui  le  mémoire  est  fourni  Voyez  le 
mot  Paiement. 

MEMORIAL.  Livre  qui  sert  comme  de  mé¬ 
moire  à  tous  ceux  qui  se  mêlent  de  commerce, etc. 
sur  lequel  ils  écrivent  journellement  toutes  leurs 
affaires. 

MENEE.  (  Terme  de  fabrique,  )  Friser  tout 
d’une  menée ,  c’est  friser  à  la  machine  une  pièce 
d’étoffe  tout  d’une  tire  ou  tout  de  suite,  sans 
s’arrêter. 
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MENU.  Division  tlu  pan,  usitée  en  quelques 
endroits  du  Languedoc,  tels  que  Nîmes  et  les 
environs. 

Le  pan  a  9  pouces  une  ligne  et  demie* 

Un  menu  est  la  huitième  partie  du  pan  ;  ainsi 
il  vaut  a  peu  près  un  pouce  un  huitième  de 
ligne. 

Il  y  a  le  menu  premier,  qui  est  celui  que  nous 
venons  d'évaluer,  et  le  menu  second,  qui  en  est 
la  huitième  partie. 

MENUISE.  [Pêche!) Que  Ton  dit  aussi  memse: 
ce  sont  des  poissons  du  premier  âge  que  Ton 
prend  en  prodigieuse  quantité.  Mauvais  usage 
qui  détruit  beaucoup  ie  poisson. 

MERCERIE  COMMUNE.  {Douanes*)  Elle  se 
compose  des  objets  suhans  ; 

Aiguilles  de  toutes  sortes,  ambre  jaune  tra¬ 
vaillé  ,  battes  feux et  briquets  limés,  Lois  de  mi¬ 
roirs  non  enrichis,  boîtes  ferrées,  boites  de  sapin 
peintes,  boucles  de  fer,  bourguclEes,  bourses  de 
cuirs,  de  fil  et  de  laine,  boutons  de  manches 
d’étsin,  et  autres  boutons  communs,  brosserie. 

Cadrans  d'horloge  et  de  montres,  chapelets  de 
boîs  et  de  rocailîcs,  coffres  non  garnis,  colliers 
de  perles  et  de  pierres  fausses,  compas ,  cornets 
a  jouer,  de  corne  ou  de  cuir,  cornes  claires  à 
lanternes. 

Dés  à  coudre  en  corne,  cuivre,  fer,  os  et  Ivoire, 
dés  à  jouer,  domino  terie. 

Eeritoires  simples,  éperons  communs,  éven¬ 
tails  communs. 

Feuilles  d'éventails,  fouets,  fournbnens  a  pou¬ 
dre,  fourreaux  d'épée,  fuseaux. 

Gaines ,  gibecières ,  grains  de  verre  de  toute 
sorLe,  grelots. 

Hameçons,  horloges  à  sable,  houpes  à  che¬ 
veux,  de  duvet. 

Jetons  de  nacre,  d'os  et  d’ivoire. 

Lanternes  communes,  ligues  de  pêcheurs. 

Manieordium,  masques  pour  bal,  moulins  à 
café  et  à  poivre. 

Ouvrages  de  huis,  ouvrages  en  cuivre  et  fer, 
tels  que  chandeliers ,  flambeaux  ,  moùcbettes  , 
tireh  ou  ch  on  s  ,  et  autres  de  même  espèce,  ouvra¬ 
ges  menus  d’étain,  comme  cuillers,  fourche L tes. 

Peignes  de  buis,  de  corne  et  d'os,  perles  faus¬ 
ses,  pipes  à  fumer. 
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Ramone  lies,  raquettes,  s  î  filets  d’os  et  d'ivoire 
SOuiïlçts,  tambours,  tamis  ,  voïans. 

MERCIER.  Mot  presque  synonime  de  celui  de 
marchand.  Le  corps  des  merciers  était  le  corps  le 
plus  considérable  des  six  corps,  et  un  de  ceux 
qui  avaient  le  plus  grand  nombre  d’articles  dans 
son  commerce# 

Les  merciers  formaient  le  troisième  des  six 
corps  j  il  fut  établi  par  Charles  YI ,  qui  lui  donna 
ses  premiers  statuts  en  1^07  et  i4l2.  Ces  statuts 
furent  ensuite  confirmés  eL  augmentés  par  plu¬ 
sieurs  rois  j  les  derniers  sont  de  Louis  XI 11 ,  en, 
îfîi 3  j  ils  oui  été  confirmés  depuis  par  Louis  XIV, 
au  mois  d'août 

À  la  tête  du  corps  des  Merciers  étaient  sept 
maîtres  et  gardes  préposés  pour  la  conservation 
de  ses  privilèges  et  sa  police. 

Les  gardes-merciers  avaient  droit  de  porter  la 
robe  consulaire  dans  les  cérémonies  publiques  ou 
ils  étaient  appelés. 

Les  armes  du  corps  des  merciers  é  La  l  ent  un 
champ  d’argent,  chargé  de  trois  navires,  avec 
ccLle  devise  autour  d’un  soleil  placé  au-dessus  des 
navires  :  Te  toto  orbe  sequemur * 

Aujourd'hui  les  merciers  forment  une  classe 
de  patentés,  et  il  n'est  plus  question  pour  eux, 
de  robe  consulaire ,  ni  d'armoirie. 

MERE.  Expression  donl  se  servent  les  ou¬ 
vriers  ,  tels  que  les  garçons  boulangers,  les  me¬ 
nuisiers  ,  les  charpentiers ,  les  garçons  perru¬ 
quiers  ,  etc. ,  pour  désigner  une  sorte  d'auberge 
ou  maison  dans  laquelle  ils  viennent  loger  en  ar¬ 
rivant  dans  une  ville,  ou  sortant  de  boutique. 

Chaque  genre  de  métier  a  sa  înère,  et  c'est  chez 
elle  que  les  garçons  prennent  connaissance  a  peu 
près  de  l'état  de  l'ouvrage  dans  le  pays.  Ils  y  res¬ 
tent  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  trouvé  du  travail.  On 
leur  y  fait  quelque  crédit ,  et  ils  paient  la  mère 
sur  leurs  premiers  gains. 

Cette  institution  des  mères  est  très-ancienne  : 
elle  est  commode  aux  ouvriers  qui  roulent,-  et 
peut  servir  a  la  police  ,  pour  exercer  la  surveil¬ 
lance  sur  les  ouvriers. 

MERCURE.  Minéral  blanc  ,  liquide ,  pesant , 
imitant  le  plomb  fondu  quand  il  est  dans  son  état 
naturel. 

I  Ce  métal  est  toujours  dans  l'état  de  fusion  }  le 
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plus  petit  degré  de  chaleur  suffit  pour  Fy  entrete¬ 
nir,  On  fit  en  1 7 60  une  expérience  à  Pétersbourg, 
iPou  il  résulta  que  par  un  degré  considérable  de 
froid  ,  on  parvint  à  fixer  le  mercure  et  à  le  rendre 
malléable. 

On  sait  qu'à  l'aidé  d’un  mélange  du  mercure 
avec  For  j  on  dissout  celui-ci ,  et  on  remploie  à 
la  dorure*  Mêlé  avec  F  étain  ,  ii  sert  à  étamer  les 
glaces*  On  Fcmploïe  encore  pour  extraire  For 
des  autres  métaux  et  minéraux  ,  ce  qui  le  rend 
nécessaire  pour  Fexploi  talion  des  mines* 

h  Les  exploits  de  nos  armes,  disent  les  auteurs 
de  la  Statistique  Générale  et  Particulière  de  la 
France  ,  nous  ont  acquis  des  mines  de  mercure 
dans  les  ci  devant  Palalinat  et  duché  de  Deux- 
Ponts;ellesy  sont  quelquefois  mêlées  avec  la  mine 
d'argent.  C’esL  en  distillant  le  minéral  du  mercure, 
au  moyen  de  rceipiens  adaptés  k  des  cornues  ou 
retories  en  fer,  qu’on  obtient  un  métal  qui  seul 
jouit  de  3a  fluidité  à  la  température  ordinaire, 
et  qui  est  si  utile  dans  la  métallurgie  ,  pour  la 
séparation  de  For  d’avec  Forgent  ;  dans  les  arts  , 
pour  Fétamage  des  glaces,  la  dorure  eu  or  moulu, 
et  dans  1a  pharmacie,  comme  remède  propre  sur¬ 
tout  à  la  guérison  des  maladies  vénériennes.  Nous 
possédons  ,  dans  les  pays  conquis  ,  environ 
soixante  élablissemcns  où  Fou  prépare  le  mer¬ 
cure  ,  ils  sont  situés  dans  les  montagnes  de  Slahl- 
ber  g  ,  Roswald  ,  de  Landsberg  ,  de  Baron-Frie¬ 
drich  et  du  Potzber  g  :  leur  produit  total  annuel 
dépasse  nos  besoins  ,  tant  en  mercure  a  l’état  mé¬ 
tallique  ,  qu'en  vermillon,  cinabre,  sublimé  cor¬ 
rosif  eL  précipite, 

«  Avant  cette  acquisition ,  la  France  n'avait 
point  de  mine  de  mercure  exploitée  :  une  seule 
l’avait  été  dans  la  commune  deMénildot,  départe¬ 
ment  de  laMancbe  :  elle  est  depuis  long-tems  aban¬ 
donnée,  maïs  les  travaux  peuvent  en  être  repris. 
On  pourrait  également  former  de  nouveaux  ate¬ 
liers  pour  F  extraction  du  mercure ,  dans  le  centre 
et  dans  le  midi  de  la  France  :  des  parcelles  de  ce 
mméraï  qu'on  y  a  trouvées  eu  plusieurs  endroits , 
sont  une  forte  probabilité  pour  l'existence  de 
quelques  sillons  ou  amas  considérables*  » 

Le  mercure  est  un  objet  considérable  de  com¬ 
merce,  tant  pour  Fexpl  cita  lion  des  mines  d’or, 
que  pour  les  emplois  dans  la  dorure  et  Fétamage 
des  glaces }  c'est  donc  une  véritable  richesse  pour 
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la  France  que  l'acquisition  des  mines  duPalatinal; 
et  de  Deux-Ponts, 

Pour  se  faire  une  idée  des  produits  de  ces 
mines,  nous  allons  rapporter  F  extrait  d’un  mé¬ 
moire  publié  par  le  gouvernement ,  sur  celles 
du  duebé  de  Deux-Ponts. 

Extrait  du  Rapport  de  BR  Mathieu,  commissaire 
des  guerres,  sur  les  mines  de  mercure  du  duché 
de  Deux- Ponts  j  en  1796* 

De  tous  les  avantages  que  la  République  peut 
retirer  du  succès  de  ses  armes  dans  cette  partie 
de  FAlleruagne ,  il  n'en  est  peut-être  aucun  qui 
mérite  plus  d’attention  que  les  mines  de  mercure. 
On  n’exploite  point  en  France  de  mines  de  ce 
métal  nécessaire  pour  la  médecine  et  pour  les 
arts,  et  la  République  resterait  encore  long-tems 
tributaire  de  l’Espagne  et  de  F  Au  triche  à  cet 
egard ,  sans  les  ressources  qu’elle  doit  trouver 
dans  les  montagnes  que  l’année  du  Rliïn  lui  a 
soumises,  et  dont  on  extrait  par  au,  depuis  nom¬ 
bre  d’années  j  environ  do, 000 1,  pesant  de  mercure* 
Mine  du  Stahlberg,  Ccüc  mine-tire  son  nom 
du  hameau  de  la  montagne  du  Stahiberg,  Elle 
est  située  au  nord  de  Cellen,  au  midi  d’Obern- 
dorff,  au  couchant  de  Weiler,  au  levant  de  Saint- 
Albin*  Elle  a  été  découverte  il  y  a  plusieurs  siè  - 
des ,  et  est  exploitée  sans  interruption  depuis 
soixante  ans*  La  montagne  de  Stahiberg  est  cou¬ 
verte  do  forêts*  Cette  montagne  est  schisteuse. 
O  n  y  r  e  ne  o  n  t  r  e  fr  u  que  m  m  en  t  cl  es  m  asses  consi¬ 
dérables  de  roche  de  corne  et  de  pétro  silex*  La 
mine  est  renfermée  dans  un  filon  très- irrégulier, 
qui,  lorsqu’il  a  une  direction  suivie,  traverse  la 
montagne  sur  dix  heures  3  mais  le  plus  souvent  il 
se  présente  en  masses,  dont  quelques-unes  ont 
été  tellement  exploitées,  que  la  montagne  offre, 
en  certaines  parties,  des  cavités  profondes* 

Les  travaux  de  ces  raines  ont  environ  soixante- 
dix  toises  de  profondeur  perpendiculaire  ;  th 
sont  très-susceptibles  d’être  noyés,  et  pour  pré¬ 
venir  les  ravages  des  eaux,  ou  est  obligé  d'en¬ 
tretenir  constamment  dans  la  partie  inferieure 
des  mines,  des  pompes  en  activité,  Ou  est  occupé 
depuis  plusieurs  années  à  pratiquer  ,  dans  la  par¬ 
tie  la  plus  basse  de  la  montagne,  une  galerie  d’ér 
couleraient  qui  doiL  avoir  4oo  toises  ,  la  plus 
grande  partie  en  est  déjà  terminée*  EUe^un  n  le 
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grand  avantage  de  prévenir  tout  engorgement 
des  eaux  j  en  leur  donnant  nn  écoulement  na^ 
turel  ?  et  elle  économisera  des  bras  qu'on  pourra 
employer  utilement  a  extraire  du  minerai, 

11  résulte  de  la  vérification  des  registres,  que 
les  ['rais  de  l'exploitation  de  cette  mine  montent, 
année  commune,  a  la  somme  de  24,qqo  fîoriuSj 
argent  de  France  5o,ooo  francs. 

On  peut  extraire  environ  20,000  V.  de  mercure, 
produisant,  d'après  le  prix  courant, 

40,000  florins,  argent  de  France.  *  87,264  fr. 

A  déduire  pour  frais  d'exploitation .  5o,ooo 

Leste  en  bénéfice. ,  * .  *  37,264 

Il  esta  observer  que  ce  calcul  est  établi  sur  la 
donnée  la  plus  avantageuse, 

CeLtc  mine  occupe  deux  cents  mineurs,  et  cin¬ 
quante  femmes  et  en  fa  ns* 

Elle  consomme  par  an  16,000  quintaux  de 
bouille ,  î2o  arbres  de  bois  datais,  35  quintaux 
de  poudre  à  canon,  cent  retortês  en  fer  pour  les 
galères  servant  à  là  distillation  du  mercure  s  pe- 
sant  chacune  3  quintaux  (1). 

Mine  de  IloswahL  Cette  mine  est  située  près 
du  Stablbergw  La  montagne  où  elle  se  trouve  est 
de  meme  nature  que  la  précédente;  elle  offre  les 
mêmes  variétés  de  minerais  ;  elle  contient  des 
masses  et  des  couches  de  Fespèce  de  grès,  dit 
sandschiefer i  Le  filon  n'est  pas  régulier,  quoi¬ 
qu'il  se  présente  le  plus  souvent  dans  la  direction 
de  six  à  sept  heures.  Les  travaux  de  Rosivald 
sont  peu  considérables  ;  les  puits  ont  trois  ou 
quatre  toises  de  profondeur  perpendiculaire,  et 
les  galeries  ont  environ  cent  cinquante  toises  de 
profondeur  horizon  Laie,  Les  travaux  sont  aban¬ 
donnés  pour  l'instant  ;  maïs,  d'après  les  indica¬ 
tions,  ils  pourraient  être  repris  avec  avantage* 
L'exploitation  n'en  a  été  entreprise  qu'en  1786. 

D'après  le  relevé  du  registre,  celte  mine  a 
rendu,  année  commune,  4 000  liy.  de  mercure 


en  argent  6800  florins,  et  en  argent 

de  France . ■ .  ■  1 4,832  fr. 

Les  frais  d'exploitation  sont,  par 

année ,  de . .  . .  . . *  ■ .  1 3,5 1 1 

Leste  en  bénéfice .  1,321 


(ij  Les  mines  de  Stahlberg  produisent,  outre  le  mer¬ 
cure  ,  ée  l’argent,  du  vitriol  vert  et  de  l’alun. 
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Celte  mine  occupe  35  mineurs  et  fondeurs  ; 
elle  consomme  par  année  i5oo  quintaux  de 
bouille,  10  arbres  de  bois  d' étais,  3o  rctorics. 

Mme  de  Landsh&rgiprès  d’ QbermoscheL  La 
mine  de  Landsberg  est  située  au  midi  d'Obermos- 
chef ,  au  couchant  tVAlsentz ,  au  levant  de  Leit- 
weiler*  La  montagne  quï  la  renferme  présente  un 
aspect  très-agreste,  et  a  l'intérieur  une  véritable 
image  du  chaos.  ÏSulle  régularité  dans  sa  struc¬ 
ture  ;  elle  offre  à  la  fois  des  masses  de  grés,  des 
couches  de  roche  de  corne ,  des  bancs  de  schiste 
variolique.  Tl  semble  qu'on  ne  puisse  attribuer  sa 
formation  quà  une  commotion  violente  de  la 
nature.  Le  filon  est  irrégulier,  il  n'a  point  de 
direction  fixe,  et  se  présente  le  plus  souvent  en 
masses  plus  ou  moins  abondantes. 

.Le  minerai  de  Lavulsbcrg  est,  en  general,  le 
plus  riche  que  produisent  les  noues  de  mercure 
du  ch  devant  duché  de  Deux-Ponts.  Cette  mine  a 
cLc  découverte  dans  le  quinzième  siècle.  Elle  est 
exploitée  sans  interruption  depuis  1728;  mais 
c'est  seulement  trente  années  après,  que  l'ex¬ 
ploitation  a  acquis  une  certaine  importance. 

Les  travaux  souterrains  de  cet  Le  montagne 
sont  extrêmement  étendus. 

LJcxtracüon  annuelle  en  mercure  cslde  20,000 
livres,  et  pourrait  être  portée  plus  loin  ;  ce  produit 


équivaut  à  37,000  florins,  argent 

de  France . ,*•*■_■•*-*  8o,5oü  fr. 

Les  frais  annuels  de  l'exploitation 
peuvent  monter  à . . .  43, 000 

Leste  en  bénéfice.  ...  -  3?,5oo 


Cette  mine  occupe  cent  quarante  mineurs  et 
ouvriers ,  dont  quar  ante  femmes  et  en  fans. 

L'exploitation  consomme  par  mi  6,000  quin¬ 
taux  de  charbon,  2 5  arbres  pour  bois  d'étais, 
4,oûo  livres  de  poudre  à  canon,  5o  relorlés  en 
fer  pour  l'élaboration  du  mercure * 

Mine  dite  Baron  Friedrich.  Celte  mine  est 
située  près  de  Land $h erg  et  d'Obermoschei  :  elle 
n'est  exploitée  que  depuis  1787,  La  nature  du 
minerai  diffère  pieu  de  celle  de  la  mine  de  Land  s- 
b  erg. 

Les  travaux  sont  entièrement  suspendus  ^  ils 
sont,  en  général,  peu  importans. 

L'extraction ,  pendant  une  année ,  a  été  de 
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3,200  livres  de  mercure }  produisant  en  argent 
environ  6,000  florins,  et  en  argent 


de  France.  .  , . * .  . . . j  1 4,080  fr. 

Frais  d'exploitation . - .  . .  4,344 

Fœste  en  bénéfice  -  ....  9,7^6 


Celte  mine  occupe  douze  mineurs:  elle  con¬ 
somme  annuellement  ïrôoo  qui  maux  de  houille, 
200  livres  de  poudre,  4  arbres  pour  bois  d’êLais, 
et  cinq  retorlcs  pour  la  fabrication  du  mercure. 

Les  mines  de  mercure  du  Palatin  a  t  sont  encore 
plus  abondantes  et  plus  considérables.  Files  of¬ 
frent,  avec  celles  de  Deux-Ponts,  une  source  de 
richesse  et  de  salaire,  et  présente  au  spéculateur 
sur  l'exploita  Lion  des  mines  ,  des  moyens  qu’ils 
n'avaient  pas  autrefois. 

Mais  cette  maLïcre  sort  de  notre  objet ,  et  nous 
renvoyons  les  personnes  qui  voudraient  en  pren¬ 
dre  nue  connaissance  plus  détaillée,  à  la  Statis¬ 
tique  que  nous  venons  d’indiquer  plus  haut. 

MÉRINOS.  Nom  daine  espece  de  mouton 
espagnol* 

L'Espagne  ainsi  que  la  France  nourrit  plu¬ 
sieurs  variétés  de  moulons,  dit  M,  LasLeyrie , 
dans  son  excellent  ouvrage  sur  les  bêtes  à  laiue 
d Espagne.  On  trouve  dans  leurs  laines  une  suite 
de  nuances  a  commencer  par  la  finesse  presque 
égale  à  celle  de  la  soie,  en  allant  graduellement 
jusqu’à  la  rudesse  du  poil  de  chèvre.  Ils  varient 
par  la  couleur,  par  la  forme  ,  par  la  taille  et  par 
d’autres  qualités. 

On  ne  distingue  relativement  aux  laines  que 
trois  espèces  de  moutons  ;  ceux  connus  sous  le 
nom  de  mérinos  ,  qui  presque  tous  sont  'voya¬ 
geurs  et  donnent  la  plus  belle  qualité  de  laine, 
les  curros  ou  burdos  ,  qui  voyagent  rarement  et 
qui  donnent  les  laines  les  plus  grossières;  enfin 
les  métis  ,  qui  proviennent  du  mélange  des  deux 
espè  ces  préc  6  de  n  tes  * 

La  race  des  mérinos  donne  une  laine  qui  ne  le 
cède  en  beauté  à  aucune  espèce,  pas  même  à 
celle  de  Perse.  Ces  animaux  ont  le  corps  ra^ 
massé ,  les  jambes  courtes, lu  tête  grosse,  le  mu¬ 
seau  peu  allongé ,  le  chanfrein  arqué,  les  cornes 
longues  et  eu  spirale;  la  laine  d’une  longueur 
médiocre  et  frisée ,  très-line ,  douce,  couvre  pres¬ 
que  toute  la  tête ,  et  descend  jusque  sur  le  sabot. 
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Elle  est  chargée  d  une  plus  grande  quantité  de 
suint  que  dans  les  autres  espèces  ,  et  si  singulière^ 
ment  tassée, que  lorsque  l’animal  change  sa  po* 
sitiou  habituelle  ,  sa  toison  SC  sépare  et  présente 
ses  inters  Llccs.  fr\ oyez  Laihes  o  LsrAOXE* 

MERLAN-  {  Pèche*  )  Poisson  estimé  et  fort 
commun  sur  la  plupart  des  cotes  de  l’Océan-  Le 
merlans  depuis  six  ou  huit  pouces  de  longueur 
jusqu’à  quinze  ou  dix-huit-  Il  est  rare  d’en  preù- 
c  Ire  il  e  vingt  à  vingt  qua  tr e  pouces. 

À  Dunkerque  ,  le  merlan  est  un  des  principaux 
objets  de  pêche  pendant  les  mois  de  décembre, 
janvier  et  février  ;  on  en  prend  cependant  à  la 
ligne  pendant  toute  l’année,  et  avec  des  filets 
depuis  le  mois  de  mars  jusqu’en  septembre  ;  mais 
il  n’est  pas  toujours  également  bon.  Celui  qu’on 
prend  daus  la  saison  du  hareng  est  gras,  et  a  la 
chair  ferme  ;  il  commence  à  avoir  des  œufs  et  de 
la  laite  vers  la  fin  d’octobre  ,  ce  qui  augmente 
jusqu’au  mois  de  février.  Vers  la  lin  de  ce  mois , 
il  devient  maigre  et  allongé  Sa  chair  est  molle  , 
et  diminue  à  la  cuisson.  Quand  la  saison  du  frai 
est  passée ,  00  en  prend  de  peLits  qui  sont  assez 
bons  ,  et  la  vraie  saison  recommence  en  octobre 
j  u sq u3 en  février. 

Les  Dieppe  is  font  la  pèche  du  merlan  avec  le 
filet  qu’ils  appellent  leurs  petites  cordes /  chaque 
pièce  de  ces  petites  cordes  a  soixante  -  quatre 
brasses  de  longueur,  et  est  lestée  de  quatre  ou 
cinq  cailloux  qui  pèsent  chacun  une  livre.  Ou 
attache  communément  de  brasse  en  brasse  une 
empile  d’une  brasse  de  longueur,  qui  porte  uu 
haini  amorcé  d’utt  pilot  ou  d’un  morceau  de  ha¬ 
reng*  Quelques-uns  multiplient  les  haims,  en 
sorte  qu’ils  enmetteiU  quelquefois  cent  cinquante 
dans  la  longueur  de  soixante-quatre  brasses  ; 
mats  alors  il  faut  faire  les  empiles  moins  lon¬ 
gues.  C’est  assez  l’usage  des  pêcheurs  de  Saint-* 
Valéry  et  deFécamp*  Chaque  bateau  qui  va  à  la 
pêche  des  merlans  y  met  à  la  mer  une  trentaine 
de  ces  pièces  de  petites  cordes,  qui  sont  garnies 
de  quatre  mille  cinq  cents  haims. 

Comme  les  merlans  se  tiennent  volontiers  au 
fond  de  l’eau  ,  les  pêcheurs  de  haute  Normandie, 
particulièrement  aux  environs  du  Havre,  pêchent 
avec  ce  qu’ils  nomment  le  Ubouret  ou  la  balle. 
Quel  que$'UU3  amorcent  avec  des  crabes  }  le  ha- 
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reng  est  préférable,  et  im  seul  suïïit  pour  amorcer 
huit  ou  dix  de  ces  peins  liai  ms  ;  mais',  dans  la 
bonne  saison  ,  le  merlan  mord  à  toute  sorte 
d'appâts. 

Sur  îa  cote  de  Caen  >  à  Anecîles,  Lan  grume  ; 
Saint-Aubin,  etc,  ?  on  pèche  de  gros  merlans  de¬ 
puis  la  Toussaint  jusqu'à  Pâques,  et  -même  toute 
Pan  née  j  arec  ce  qu'ils  appellent  des  apeis  ou 
apelèts ,  qui  di  flore  ni  peu  des  peLiles  cordes  de 
la  Manche.  Les  hameçons  sont  de  brasse  en 
brasse  ;  on  les  relève  toutes  les  2  ou  3  heures. 

Les  pêcheurs  de  îa  îloguc  prennent  pour  maî¬ 
tresse  corde  de  leurs  lessures ,  de  plus  grosses 
cordes  que  les  pécheurs  de  la  haute  Normandie  j 
et  ils  amorcent  avec  des  vers  qu'ils  nomment 
gra  refie* 

Il  y  a  de  plus  quelques  pêcheries  aux  environs 
de  la  Ilogue ,  dans  lesquelles  il  se  trouve  des 
merlans  avec  les  autres  poissons  ;  mais ,  en  gé¬ 
néral  ?  la  pêche  du  merlan  n'est  pas  fort  abon¬ 
dante  sur  cette  côte. 

Les  pêcheurs  de  ITsIe-Djen  vont  chercher  les 
merlans  à  deux  on  trois  lieues  au  large  ,  se 
mettant  un  maître,  deux  matelots  et  un  mousse  , 
dans  des  bateaux  de  trois  à  quatre  tonneaux  . 
ils  pêchent  avec  des  ligues  amorcées  avec  de  petits 
poissons. 

Les  pêcheurs  du  bas  Poitou  pêchent  des  mer¬ 
lans  dans  les  baies  de  Bourgneuf  ,  de  Bonin  et 
de  Noirraoutiers,  avec  des  espèces  de  dreiges 
longues  de  cinq  brasses,  hautes  de  quatre,  et 
dont  les  mailles  ont  un  pouce  et  demi  d'ouver¬ 
ture  en  q narré,  Ils  se  mettent  dans  des  bateaux 
de  huit  à  dix  tonneaux  qui  ne  sont  point  pontés. 
Leur  équipage  ne  consiste  qu'en  un  maître  et  un 
matelot,  qui  ont  chacun  un  tiers  du  produit  de  la 
pêche,  le  proprétaire  du  bateau  ayant  l'autre  tiers. 

Les  plus  gros  merlans ,  qu'on  prend  sur  les 
côtes  d'Olonne ,  ont  dixduut  à  vingt  pouces  de 
longueur  *  mais  les  plus  communs  ont  un  pied*  : 
Ce  poisson  se  lient  sur  les  fonds  rouges,  au  large 
des  rochers,  depuis  le  mois  de  novembre  jus¬ 
qu'en  septembre;  alors  il  se  porte  sur  les  fonds 
de  roche  jusqu'au  mois  de  novembre  :  ce  qui 
oblige  de  les  prendre  h  la  ligne  ,  et  c'est  la  saison 
où  ce  poisson  est  le  meilleur  eL  le  plus  abondant. 

On  a  remarqué  que  quand  il  fait  un  peu  de 
gelée  blanche,  le  merlan  mord  plus  volontiers 
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aux  haims  qu'on  amorce  avec  des  vers.  Le  resté 
de  l'année ,  on  le  pèche  plus  avec  des  dreiges 
qu'avec  les  haims* 

Les  pêcheurs  d'Oléron  ,  pendant  les  mois  de 
mars,  avril  et  mai  ,'prenuerH  les  merlans  avec 
les  courtines.  Eu  novembre  et  dans  les  mois 
su  î  va  lis  jusqu'en -mars,  il  s'en  trouve  dans  les 
écluses, 

MERLU  ou  MicRLucnE.  £  Pêche*  )  Poisson  de 
la  famille  des  morues.  On  en  prend  de  fort  grands» 
sur* tout  dans  l'Océan  :  mais  on  eu  prend  un  bien 
plus  grand  nombre  de  petits. 

Ce  poisson  a  la  tète  assez  large ,  mais  applatie , 
et  qui  finit  en  pointe, 

La  chair  du  inerla  est  fort  tendre  ,  même  quel¬ 
quefois  mollasse  et  comme  piteuse;  néanmoins 
quand  on  prend  ce  poisson  en  bonne  saison  sur 
les  fonds  de  roche  et  de  gravier  ,  et  qu’il  est 
frais ,  sa  chair  est  de  bon  goût.  Il  n'en  est  pas  de 
même  quand  on  le  pêche  sur  les  fonds  de  vase, 
et  lorsqu'il  a  été  gardé  un  peu  long-tems.  Mal¬ 
heureusement,  il  11e  se  trouve  pas  fréquemment 
sur  les  londs  durs  ;  ce  qui  fait  que  ce  poisson  n'est 
pas  généralement  estimé.  Néanmoins  les  Bas¬ 
ques,  les  Catalans,  les  Espagnols  en  font  cas 
lorsqu'il  est  frais  ;  mais  il  s'en  faut  bien  que  ce 
goût  soit  général.  Peut-être  les  fonds  près  des 
côtes  d'Espagne  son L- ils  plus  favorables  que  d'au¬ 
tres  à  la  qualité  de  ce  poisson. 

Quoiqu'on  prenne  des  merlus  toute  l'année  , 
ils  sont  plusabondans  et  meilleurs  depuis  la  mi- 
avril  jusqu'au  mois  de  juillet,  que  dans  le  reste 
de  l'année ,  et  il  est  probable  que  dans  certaines 
saisons  ils  $e  retirent  dans  les  grands  fonds. 

Comme  ce  poisson  est  très- vorace,  on  en  prend 
avec  des  haims  qu'on  amorce  avec  des  sardines, 
des  lançons,  d'autres  petits  poissons,  ou  avec 
des  vers  ,  même  avec  quelques  espèces  de  pois¬ 
sons  du  genre  des  seiches.  Dans  le  département; 
de  Brest,  la  pêche  des  merlus  se  fait  avec  des 
bateaux  du  port  de  deux  jusqu'à  cinq  tonneaux 
montés  par  cinq  ou  sept  hommes.  Leur  grément 
ordinaire  est  de  deux  mais  et  deux  voiles  carrées* 
ils  pechent  avec  des  haims,  et  tous  les  pêcheurs 
sont  à  la  part, 

La  plus  grande  pêche  du  merlu  se  fait  en 
Bretagne,  à  Audierne,  Pemnarck  et  à  file  des 
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Saints.  On  ÿ  emploie  de  grands  3>ateaux,  dont 
l'équipage  est  de  neuf  à  dix  hommes  ;  ils  pèchent 
ordinairement  pendant  la  nuit  h  trois  ou  quatre 
lieues  au  large  ;  les  uns  avec  des  hairns,  comme 
la  morue  ,  les  auLres  avec  des  trama  us. 

Ces  h at eaux  sont  les  mêmes  que  ceux  qui  ser¬ 
vent  pour  la  pêche  des  sardines  ,  construits  com¬ 
me  les  Biscaye  unes. 

Pendant  la  pêche  ,  deux  hommes  nagent  con¬ 
tinuellement  >  et  se  relèvent  toutes  les  heures,  Si 
le  hatcau  restait  i  mm  oh  de ,  ils  ne  prendraient 
presque  rien.  X^es  lignes  sont  un  ill  de  carec  ,  à 
1  extrémité  duquel  est  un  plomb  et  un  haina 
amorcé ,  comme  nous  Pavons  dit,  et  ils  vont 
chercher  leur  poisson  jusqu'à  trente  brasses  de 
profondeur* 

Lies  Olonnois  vont  jusqu'à  deux  ou  trois  lieues 
en  mer  faire  cette  pêche  avec  leurs  dragues  * 
dont  les  mailles  du  fdet  ont  un  pouce  et  demi 
d'ouverture,  en  carré  j  leur  saison  est  depuis  le 
mois  de  novembre  jusqu’à  celui  de  mai, 
ho  1  lovence  ,  en  prend  les  merlus  avec  le 
boulier,  la  tar tanne,  ou  le  filet  qu'on  nomme 
bastude ,  ou  encore  avec  le  palangrier* 

On  vend  le  poisson  frais  le  plus  que  Ton  peut  ; 
e  est  pourquoi  on  en  transporte  dans  les  bourgs 
et  villages  qui  ne  sont  point  au  bord  de  la  mer. 
Mais  quand  la  pêche  de  ce  poisson  donne  abon¬ 
damment  en  Bretagne  ,  on  en  fait  sécher  et  on 
en  sale  sur  les  lieux  ,  qu'on  transporte  à  Bor¬ 
deaux  ,  à  la  Rochelle  et  ailleurs* 


On  sale  le  merlu  à  peu  près  comme  la  morue* 
On  tranche  la  tête ,  ou  fourre  ensuite  depuis  le 
cou  jusqu'à  faims,  on  le  vide  eL  on  nétoie  bien 
le  ventre  ;  on  été  Barre  te  jusqu'à  l'anus  ,  ou 
bien,  pour  le  préparer  à  plat,  on  l'ouvre  d'm; 
bout  a  \  autre  ,  et  on  emporte  presque  toute  far^ 
rête* 

De  quelque  façon  que  le  poisson  ait  été  Iran- 
ché,  on  le  sale  3  pour  cela,  on  eu  fait  un  tas 
tètes  contre  queues  ,  et  on  met  beaucoup  de  gros 
sel  entre  tous  les  hts  de  poisson.  Quand  11  a  resté 
une  ou  deux  fois  vingt-quatre  heures  dans  le 
^9  on  ^fait  les  tas,  et  on  lave  les  poissons  dans 
de  I  eau  de  nier.  A  mesure  'qu’ils  sont  bien  lavés  ? 
onreforme  de  nouveaux  tas  .  pour  que  le  poisson 
s  égoutte  de  feau  du  lavage  pendant  trois  ou 
quatre  jours  :  ensuite  on  f étend  sur  le  galet  ou 
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sur  des  pierres ,  pour  le  faire  sécher  au  soleil  ; 
mais  6n  a  soin  de  le  retourner  toutes  les  quatre 
ou  cinq  heures ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  bien  sec  ;  ce 
qui  dure  ordinairement  huit  jours*  Alors  on  le 
serre  dans  des  magasins  secs,  jusqu'à  ce  que  des 
marchands  viennent  f acheter  ;  ainsi  le  poisson 
est  préparé  à  peu  près  comme  la  morue  sèche  de 
1  ei  re-Nem  c ,  ef  c  est  ce  qu'on  doiL  véritablement 


nommer  de  la  merluche,  qui ,  quand  elle  esL  bien 
préparée,  approche  un  peu  de  la  bonté  de  la 
morue  sèche.  Les  pêcheurs  terre  -  neuvriers  en 
préparent ,  stir-touL  quand  la  morue  ne  donne 


pas  abondamment:  mais,  au  retour,  cette  mer¬ 
luche  est  vendue  avec  le  rebut. 

Cette  salaison  ne  déchoit  point  dans  les  ma¬ 
gasins  :  au  contraire,  lorsque  le  poisson  a  été  bien 
séché,  il  y  augmente  de  poids.  On  le  vend  par 
paquets  du  poids  environ  de  200  livres. 


MLRRÀ1X  G  est  le  bois  de  chêne  refendu  eu 
petites  planches  plus  longues  que  larges. 

I!  s’en  fait  de  deux  sortes  :  fuue  propre  à  la 
menuiserie  ,  qu'on  appelle  merrain  à  panneaux  - 
et  l'autre  destinée  pour  faire  des  douves ,  autre¬ 
ment  doue Ues  ou  doelles ,  pour  la  construction 
des  tonneaux  ,  qu'on  nomme  merrain  à  fu¬ 
tailles. 

Le  merrain  à  panneaux  a  depuis  un  jusqu'à 
4  pieds  de  long  -  celui  de  4  pieds  doit  avoir  un 
pouce  ou  un  pouce  et  demi  d'épaisseur  ,  et  celui 
au  dessous  n'en  doit  avoir  qu'un.  L'un  et  l'autre 
est  au  moins  de  six  pouces  de  large ,  et  sert  à 
faire  du  parquet  et  d'autres  ouvrages  de  menui¬ 
serie. 

Le  merrain  à  futailles  ,  qu'on  appelle  aussi 
ho  ardillon  ,  bois  doua  in  }  bois  it  baril ,  bois  a 
pipes  et  bois  d’enfonçttres }  est  différent  selon  les 
lieux  et  les  divers  tonneaux  à  quoi  il  est  destiné  ; 
celui  pour  les  pipes  est  de  4  pieds  de  long  ;  celui 
po  ur  les  m  uïds ,  qu'  o n  n  0  m  me  a  utr  e  m  e  u  t  b uis- 
sérié' j  de  3  pieds  ■  celui  pour  les  barriques  et 
demi-queues,  de  deox  pieds  et  demi.  Leur  lar¬ 
geur  est  depuis  4  pouces  jusqu'à  7  -  et  leur  épais¬ 
seur  de  trois  quarts  de  pouce,  ou  c)  lignes  ;  les 
pièces  qui  sont  au  dessous  sont  réputées  effautage 
ou  rebut, 

H  ht  ut  remarquer  que  le  merrain  destiné  pour 
les  cnfoneurcs,  ou  fonds  de  tonneaux,  ne  doit 
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avoir  que  2  pieds  de  long  ,  G  pouces  au  moins  do 
large ,  et  depuis  7  jusqu  à  9  lignes  d’épaisseur. 
Celui  au-dessous  est  pareillement  réputé  effau- 
lage, 

J1  se  fait  en  France  une  consommation  consi¬ 
déra  Lie  de  merrain  à  futailles  ,  particulièrement 
dans  les  provinces  où  il  y  a  de  grands  vignobles  , 
comme  la  Champagne  ;  la  Bourgogne  -,  l’Orléa- 
nois  j  le  Blaisois  ,  la  ïourraine  ,  B Anjou  ,  le  Bor- 
delois ,  etc. 

Le  pays  de  cidres  et  de  poirés  ,  particulière¬ 
ment  la  Normandie  ,  en  consomment  aussi  beau¬ 
coup  ;  ce  qui  Fait  qu’il  y  a  des  marchands  dans 
les  provinces  ,  dont  le  seul  négoce  est  de  celte 
marchandise.  On  les  nomme  marchands  de  mer- 
ram * 

Les  Hollandais  tirent  du  Nord,  par  la  mer 
Baltique  ,  principalement  de  Dantzick  et  de 
Hambourg ,  par  la  voie  de  l’Elbe,  une  quantité 
prodigieuse  de  merrain  à  futailles  ,  dont  iis  ven¬ 
dent  pour  des  sommes  considérables  \  tant  aux 
Français  qu’aux  Italiens  ,  Espagnols  et  au  Li  es 
nattons  de  l’Europe. 

J)u  Bois  de  fente  en  général  ,  et  particulière • 
ment  du  Merrain.  Le  merrain  proprement  dit  est 
le  bois  qui  s’exploite  et  se  façonne  en  petites 
planches ,  sans  le  secours  de  la  scie  7  et  par  le 
moyen  de  la  fente  seule»  Il  y  a  plusieurs  autres 
marchandises  de  bois  qui  se  façonnent  aussi  en 
les  fendant,  et  qu'on  comprend  quelquefois  sous  le 
nom  de  merrain;  nous  en  parlerons  ci- a  près.  Mais, 
en  général  ,  le  Lois  de  fente  ,  ou  le  merrain 
proprement  dit ,  se  fait  en  coupant  les  arbres  par 
rouleaux ,  de  la  longueur  tout  au  plus  de  3  pieds 
et  demi  ou  4  pieds.  On  a  soin  de  choisir  pour 
cela  les  arbres  qui  ont  le  moins  de  nœuds  et  les 
plus  droits  ;  car  les  nœuds  et  les  fibres  du  bois 
tortueuses  ou  entrelacées  ,  comme  il  s’en  ren¬ 
contre  beaucoup ,  ne  valent  rien  pour  faire  du 
merrain ♦ 

On  fait  du  bois  de  fente  de  toutes  largeurs  ?  de¬ 
puis  g  à  10  pouces  jusqu’à  48  et  5o  pouces.  L’u¬ 
sage  du  merrain  en  particulier  est  très- étendu  ; 
il  sert  h  faire  les  tonneaux  et  toutes  les  futailles 
clans  lesquelles  on  met  le  vin  et  les  autres  li¬ 
queurs.  On  en  fait  des  futailles  de  toutes  dimen¬ 
sions  ,  soit  pour  la  longueur  des  douves  qui  en 
sont  les  pièces  latérales,  soit  pour  la  largeur  des 


MER 

fonds,  qui  sont  presque  toujours  composés  de 
pièces  plus  courtes  que  les  douves.  Le  merrain 
s’emploie  encore  dans  la  construction  des  ba¬ 
teaux,  et  il  s’en  Consomme  beaucoup  pour  cet 
usage.  Ce  dernier  merrain  est  le  plus  long  et  le 
plus  large  qu’il  est  possible  de  façonner  ;  on  le 
fait  mince,  et  on  y  laisse  l’aubier  sur  la  largeur. 
Il  n’en  est  pas  de  meme  du  merrain  qu  on  em¬ 
ploie  aux  futailles,  sur- tout  celles  qui  sont  des¬ 
tinées  à  mettre  le  vin.  On  le  fait  sans  aubier  ,  et 
on  lui  donne  plus  d'épaisseur. 

L’avantage  qu’il  y  a  à  faire  du  merrain ,  cest 
qu’il  est  peu  de  longueurs  en  bois  qui  ne  puissent 
y  servir  ,  pourvu  que  le  bois  soit  sain  et  se  fende 
bien  droit  ;  on  en  fait  différentes  sortes  de  mar¬ 
chandises,  qui  toutes  ont  leur  débit.  Le  plus 
petit  merrain ,  si  011  le  fait  carre,  et  qu  on  lui 
donne  au  moins  un  pouce  d épaisseur,  sert  aux 
menuisier  à  faire  les  panneaux  des  parquets.  31  y 
a  du  merrain  d’un  pied  ,  de  i5  ou  18  pouces  ue 
longueur,  cLqui  est  fort  étroit.  Il  sert  à  faire  des 
seaux  ou  des  barrïls.  Eu  façonnant  le  merrain 
d’une  grande  longueur,  il  s’en  Lrouve  souvent 
dont  le  bois  n’est  pas  également  sain  et  droit  par¬ 
tout  j  il  s’y  rencontre  des  nœuds  ou  d’autres  dé¬ 
fectuosités;  on  en  fait  alors  des  échalats,  et  on  peut 
en  faire  de  toutes  longueurs  :  les  plus  communs 
sont  pour  les  vignes;  les  pluslongs  et  les  plus  forts 
servent  à  paüssadcr  dans  les  jardins.  Il  y  en  a  de 
toute  espèce,  depuis  3  pieds  jusqu’à  9  à  10  de  lon¬ 
gueur  ,  dont  la  grosseur  est  proportionnée  à  dé¬ 
tendue. 

La  latte  -  feuille  est  encore  une  espèce  de 
merrain  très -mince  ;  il  y  en  a  de  trois  sortes: 
l’une  mince  et  étroite  ,  qui  sert  a  faire  les  enduits 
de  plâtre  ou  de  chaux  aux  plafonds  et  aux  cloi¬ 
sons  de  bois  ;  c’est  la  plus  commune  ,  et  sa  lon¬ 
gueur  ordinaire  est  d’environ  3  pieds  et  demi; 
l’autre  plus  étroite  ,  mais  forte  et  droite  ,  sert  aux 
couvreurs  pour  arrêter  les  tuiles  plates  sur  les 
toits,  et  les  y  aligner  par  rangées  ;  la  troisième 
sorte  est  une  latte-feuifle  plus  large  que  toutes 
les  autres ,  qu’on  emploie  pour  les  couvertures 
d’ardoises  eL  de  tuiles  creuses.  Il  faut  à  celle-ci 
une  épaisseur  d’un  bon  quart  de  pouce  pour  Je 
moins,  et  sa  longueur  est  à  peu  près  la  même  que 
celle  des  autres. 

De  la  Manière  de  fabriquer  le  1\  Terrain  et 

autres 
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autres  bols  de  fenfelLa  manière  Je  faire  le  merrain, 
la  latte-feuille  et  même  tons  les  Lois  Je  fente , 
c’est  Je  mettre  d’abord  en  quartier  les  rouleaux 
qu’on  aura  faits  des  troncs  d’arbres.  On  fend  ces 
rouleaux  en  deux  parties ,  ensuite  en  quatre ,  en 
huit  ,  etc,  ,  toujours  dans  le  sens  des  rayons  d’un 
cercle  ,  dont  Fi  mène  ur  de  l’arbre  fait  le  centre, 
Sl  les  quartiers  sont  trop  larges ,  alors  ,  pour  éco¬ 
nomiser  le  bois  5  ou  fend  encore  ces  quartiers 
en  deux  dans  le  point  de  la  circonférence  qui  se 
trouve  à  peu  près  au  milieu.  On  fait  ensuite  d’au¬ 
tres  Jeu  Les  ?  dont  le  sens  est  parallèle  a  l’un  des 
côtés  des  rayons  du  bois. 

Mais  on  a  bien  soin  d’observer  de  conserver 
une  épaisseur  de  bois  suffisante  ,  pour  qu  en  re¬ 
fendant  dans  ïe  sens  parallèle  aux  rayons ,  on 
puisse  y  avoir  un  nombre  pair  de  pièces  de 
merrain  :  car ,  si  le  nombre  était  impair  ,  il  ne 
serait  pas  si  facile  à  l’ouvrier  d’en  tirer  parti. 
Pour  fendre  le  bois  droit  ,  il  faut  une  égalité  de 
force  de  résistance  des  deux  côtés  autrement  ? 
la  parti  e  faible  ne  pouvant  pas  si  bien  défendre  ses 
libres  ,  il  arrive  qu’elle  se  casse ,  ou  qu’elle  de¬ 
vient  défectueuse.  L’ouvrier  qui  sait  manœuvrer; 
conduit  adroitement  son  ouvrage  avec  le  fen- 
doir  ou  le  contre  dont  il  se  sert.  Il  tourne  sa 
pièce  de  manière  qu’il  appuie  plus  sur  la  partie 
la  plus  forte  et  la  plus  roide,  pour  la  faire  céder 
è  la  plus  faible  ,,  et ,  par  ce  moyen ,  il  ménage  la 
fente  qui  se  dirige  droit.  En  opérant  ainsi  ,  il  fait 
peu  de  perte  dans  le  bois  j  il  lui  reste  cependant 
toujours  quelques  morceaux  étroits  ou  triangu¬ 
laires  :  mais  on  en  fait  deséehalas,  et  ce  sont 
ordinairement  les  parties  les  plus  voisines  du 
centre  du  bois,  qui  sont  dans  ce  cas* 

Il  est  bon  de  faire  remarquer  ici  qu’il  n’y  a 
qu  une  seule  méthode  de  bien  tailler  le  merrain 
pour  les  usages  auxquels  il  sert  ;  c’est  de  fendre 
le  bois  dans  le  sens  des  rayons  qui  traversent 
tous  les  cercles  de  la  seve  \  car  si  on  le  fendait , 
au  contraire,  suivant  les  lignes  perpendiculaires 
a  ces  memes  rayons,  iî  arriverait  que  les  douves 
ou  les  planches  du  merrain  ne  retiendraient  pas 
si  bien  les  liqueurs  que  dans  l’autre  sens  ,eL  se¬ 
raient  plus  sujettes  a  se  gerser,  La  raison  est  qu’il 
y  a  dans  tout  le  bois  en  général  des  filtres  trans¬ 
versales  d’un  tissu  très -s erré  ,  qui  sont  un  corps 
eu  feuille  ,  qui  lie  ensemble  les  cercles  des 
Tome  IIt 
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sèves.  Ce  corps  est  moins  poreux  que  les  autres 
fbres  qui  sont  longitudinales,  qui  conduisent  la 
sève,  et  qui  font  toute  la  force  du  bois.  On  voit 
ces  feuilles  dans  le  bois  et  dans  le  merrain  ,  sur¬ 
tout  lorsqu’il  est  poli.  Ce  sont  ces  feuilles  qui 
retiennent  les  liqueurs ,  qui  les  empêchent  de 
pénétrer  le  bois  ,  et  qui  font  même  qui!  ne  se 
fend  pas  à  la  chaleur. 

Quand  les  bois  se  gersent  ,  de  queïqu’espèce 
qu  iis  soient,  c  est  toujours  dans  le  sens  des  rayons 
de  la  circonférence  3  ou  de  l’écorce  au  centre  de 
l’arbre  :  cela  prouve  que  que  la  nature  est  plus 
faible  dans  ce  sens  que  dans  l’autre.  D’ailleurs  , 
l’expérience  nous  fait  voir  que  le  bois  est  plus 
aisé  à  fendre  dans  ce  sens,  que  de  toutes  les  au¬ 
tres  manières.  31  y  a  bien  des  personnes  qui  n’ont 
jamais  lait  ces  remarques ,  qui  sont  cependant 
bien  essentielles. 

Il  y  en  a  qui ,  pour  faire  exploiter  en  merrain; 
des  arbres  qui  n’ont  pas  une  grosseur  suffisante  , 
au  lieu  de  les  mettre  en  quartiers,  les  font  fendre 
dans  leur  entier,  et  en  tirent  du  merrain  ,  comme 
si  on  en  tirait  des  planches  avec  la  scie.  La  plus 
grande  partie  de  ce  merrain  ne  vaut  rien ,  parce 
que  les  pièces  ou  les  feuilles  fibreuses  du  bois  11e 
se  trouvent  plus  que  Je  travers  à  l’épaisseur  du 
merrain ,  Le  vin  libre  au  travers  ,  et  tous  ses 
esprits  s’échappent.  Cette  méthode  n’est  tout  au 
plus  tolérable  que  pour  faire  de  la  latte  feuille: 
comme  il  peut  y  avoir  des  marchands  qui  l’em¬ 
ploient  par  supercherie ,  il  est  bon  de  prévenir 
ïe  public  de  se  tenir  en  garde  contre  une  pareille1 
marchandise,  II  sera  aisé  d’en  connaître  le  dé¬ 
faut  en  l'examinant  soigneusement.  On  verra  si 
les  feuilles  transversales  sont  à  plat  du  merrain  t 
comme  elles  doivent  être  pour  qu’il  soit  bon. 

JDa  Bois  de  Hollande.  Outre  Ij  merrain  dont 
nous  venons  de  parler,  on  fait  une  autre  espèce 
de  bois  de  fente  qui  est  fort  en  usage  dans  la 
menuiserie,  cl  qu’on  nomme  lois  de  Hollande , 
Ce  merrain  se  fait  ordinairement  de  bois  de 
chêne  tendre  et  de  droit  lit  ;  on  lui  laisse  le  plus 
de  largeur  qu’il  est  possible  7  son  épaisseur  par¬ 
tout  est  d’environ  un  pouce ,  et  on  lui  donne  de 
longueur  depuis  3  pieds  jusqu’à  4  pieds  et  demi. 
Sa  qualité  est  d’èLre  bien  veiné  ;  et  lorsqu’il  est 
parfaitement  sec,  il  se  déjeltë  et  se  retire  moins 
que  le  bois  de  scierie  :  il  est  d’ailleurs  sans  aucun* 

ïf 
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nœuds ,  et  par  conséquent  on  en  fait  des  ouvrages 
très- propres,  II  n’est  pas  cle  nature  à  souffrir  des 
mortaises  \  niais  il  peut  porter  des  tenons  qui  sont 
même  plus  forts  que  ceux  des  bois  de  scierie.  Cette 
espèce  de  bois  s'emploie  communément  à  faire 
des  panneaux  dans  la  menuiserie  \  et ,  si  on  veut 
le  faire  sortir  autrement  ,  il  lui  faut  des  cm- 
boit  ares. 

Aussitôt  que  ces  bois  sont  façonnés ,  et  pendant 
qu'ils  sont  encore  Lout  verts  ,  on  les  met  en  pile  , 
en  laissant  des  intervalles  entre  chaque  pièce, 
pour  donner  un  libre  passage  à  l'air.  Quanti 
les  piles  sont  faites,  il  les  faut  charger  avec  des 
poids  lourds  ,  afin  que  les  pièces  de  merrain  qui 
seront  un  peu  gauches, se  redressent  en  séchant, 
II  en  faut  faire  autant,  pour  tout  le  merrain  en 
général,  et  même  pour  les  planches  de  scierie,  qui 
ont  également  besoin  de  cette  façon. 

Si  l'on  veut  avoir  dubois  presqu' incorruptible, 
non  sujet  à  la  vermoulure  et  d'une  belle  couleur , 
il  faudra  mettre  le  merrain  tremper  dans  l'eau 
aussitôt  qu'il  sera  faiL,  Mais  si  c'est  du  merrain 
destiné  a  faire  des  futailles  à  mettre  le  vin  ou  autres 
liqueurs  ,  on  doit  bien  prendre  garde  que  les 
eaux  ou  on  les  fera  tromper  ne  soient  pas  crou¬ 
pies  ni  mal-propres  ;  car  le  goût  des  eaux  se 
communiquerait  au  merrain ,  et  donnerait  à  la 
liqueur  une  saveur  désagréable  qui  empêcherait 
d'en  boire  \  c'est  ce  qui  est  arrivé  à  bien  des  per¬ 
sonnes  qui  n'ont  pas  eu  celle  attention,  iSi  les 
eaux  sont  nettes  et  courantes  ,  il  n'y  a  point  à 
craindre  un  pareil  danger.  Cependant,  pour  plus 
de  sûreté  ,  il  vaudra  mieux  ne  point  faire  tremper 
ïe  merrain  qu'on  destine  à  faire  des  futailles. 

Des  Bois  propres  aux  Merrains  ,  et  des  Echa - 
las-  Presque  tous  les  bois  sont  propres  à  être 
façonnés  et  dentés  eu  merrains  ;  mais  il  n'y  a 
que  le  chêne  et  le  châtaignier  qui  puisse  servir  à 
faire  des  tonneaux.  On  y  emploie  aussi  du  saule  ; 
çt  le  mûrier  blanc ,  dans  le  Languedoc,  donne 
de  fort  bon  merrain  pour  les  tonneaux  à  vin.  À 
Fexceplion  de  ces  bois  ,les  autres  ne  sont  propres 
qu'à  faire  des  futailles  pour  serrer  des  mar¬ 
chandises  sèches-  Le  sapin  ,  le  peuplier,  et  tous 
les  hoîs  blancs  et  tendres  y  peuvent  être  em¬ 
ployés. 

Les  échalas  sont  aussi  du  bois  de  fente,  sans 
être  proprement  du  merrain,  IL  se  font  avec  les 
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morceaux  de  bois  qu'on  voit  être  défectueux  ;  et 
qui  ne  se  fendraient  pas  assez  bien  pour  faire  du 
merrain .  Cette  exploitation  est  d'économie  ,  eK 
serL  à  tirer  parti  de  tout  le  bois.  Quoique  la  mar¬ 
chandise  (.V échalas  soit  d'un  bon  débit  ,  on  ne 
doit  jamais  y  employer  dés  arbres  qui  peuvent 
donner  des  planches,  ou  des  merrains ,  ou  des 
lattes -feuilles }  parce  qu'on  trouve  dans  les  jeunes 
bois  ,  ou  dans  les  branches,  assez  de  rondins  qui 
peuvent  servir  a  cela.  Il  est  indifférent  dans  quel 
sens  se  trouvent  les  fibres  du  bois  pour  des  écha¬ 
las ,  et  on  peut  en  faire  de  toutes  sortes  de  bois. 
Les  meilleurs  sont  ceux  de  châtaignier  j  après 
eux  ,  ceux  de  cœur  de  chêne. 

Les  terres  d'Arcadie  et  de  la  Nouvelle-Ecosse 
fournissent  des  bois  et  des  matures  plus  fortes 
que  celles  de  Norwège.  Le  merrain  qu'on  y 
fait  eL  qui  sert  à  construire  des  barriques  pour 
encaquer  le  poisson,  et  pour  mettre  l'huile  de 
loup-marin,  est  excellent  7  il  s'en  envoie  en 
Europe, 

Tout  le  merrain  qu'on  emploie  a  Lima  ou  au 
Pérou  ,  dans  la  bâtisse  des  maisons  y  vient  de 
Guayaqu il,  ainsi  que  celui  qu'on  emploie  au  Cal- 
lao,  dans  le  carénage  des  vaisseaux  et  la  fabrique 
des  petits  bâtimens.  On  eu  fait  des  magasins  au 
Callao  on  on  eu  fait  commerce. 

MESESTIMEES.  Marchandises-  {  Douanes,  ) 
Le  tarif  impose  plusieurs  objets  à  tant  pour  cent 
de  la  valeur  ,  et  l'on  appelle  mésestimés  7  ceux  qui 
seraient  prisés  au  dessous  de  la  valeur  réelle. 

Le  préposé  doit  percevoir  ïe  droiL  sur  la  valeur 
déclarée,  ou  retenir  la  marchandise,  en  annon¬ 
çant  qu'il  paiera  la  valeur  déclarée  et  le  dixième 
en  sus,  dans  les  quinze  jours  qui  suivront  la  noti¬ 
fication  du  procès-verbal  de  retenue.  (  Loi  du  4 
floréal  an  I V ^  arL  /»  ) 

La  retenue  n'est  soumise  à  d'autre  formalité 
que  celle  de  l'offre  souscrite  par  Je  receveur  du 
bureau,  et  signifié  au  propriétaire  ou  à  son  fondé 
de  pouvoir. 

MESS,  ou  Mass.  Poids  dont  on  se  sert  à 
Àehem ,  dans  File  île  Sumatra ,  pour  peser  les 
pierres  précieuses.  Il  en  faut  ioet  3  quarts  pour 
faire  une  once,  poids  de  marc. 

C'est  aussi  le  nom  d'une  monnaie  d’or,  sans 
doute  parce  qu'elle  pèse  un  mess* 
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BIESTà'j  ou  Concejo  de  Mesta.  Espèce  de 
confrérie  établie  en  Espagne*  pour  s’occuper  du 
soin  des  troupeaux* 

À  en  croire  les  auteurs  ,  ccLtê  association  ou 
confrérie  aurait  d'ancienneté  mille  ans*  douze 
cents  ans*  plus  encore.  Le  fait  est  qu’ayant  Xime- 
nés ,  qui*  en  i5oo*  la  fit  ériger  en  tribunal*  et 
présider  parmi  conseiller  d’état,  commissaire  du 
roi,  ce  n’était  qu’une  compagnie  de  gens  réu¬ 
nis  pour  leur  intérêt  commun  ,  et  qui  n’avaient 
de  but  que  d’y  aviser  par  tels  moyens  qui  y  se¬ 
raient  proposés. 

Le  mot  mes  ta,  mixta  ,  vient  du  mélange  des 
propriétaires  *  bergers  *  etc. ,  dont  celte  associa¬ 
tion  avait  toujours  été  composée.  Sa  juridiction 
et  ses  lois  ne  regardent  que  les  troupeaux  trans- 
humans ,  qui  passent  au-delà  des  terres*  qui  j 
voyagent;  ceux  qui,  des  provinces  de  las  Sierras, 
ou  des  montagnes  où  ils  sont  établis,  vont  paître 
dans  l’Andalousie  *  la  nouvelle  Castille  *  FEstra- 
juadurc. 

Ordinairement*  le  conseil  s’assemble  au  prin- 
tems  et  en  automne,  en  avril  et  en  octobre*  et 
dure  huit  jours.  Le  lieu  des  assemblées  n’est  pas 
fixe  ;  à  la  fin  de  chacune,  on  détermine  celui  de 
la  prochaine  ;  mais  le  concejo  du  pmi  le  ms  se 
tient  toujours  erf  Eslramadure  *  et  celui  d’au¬ 
tomne  dans  les  Sierras  ou  montagnes  ;  chaque 
membre  doit  avoir  en  propriété  i5o  hé  tes  à 
laine*  au  moins.  Le  conseil  est  formé  de  quatre 
grandes  divisions  ou  quadrillas ,  Se  goûta,  Sortit, 
Cuença,  Sigmnm.  De  droit*  les  propriétaires  des 
troupeaux  les  plus  nombreux* président  les  quatre  * 
quadrillas ,  sous  la  présidence  générale  du  com¬ 
missaire  du  roi  :  les  autres  propriétaires  n’ont 
point  de  places  déterminées. 

Les  fonctions  du  commissaire  du  roi  *  toujours 
pris  parmi  les  membres  du  conseil  souverain  de 
Castille*  et  le  plus  ancien  de  ceux  qui  ne  les  ont 
point  exercées*  ne  durent  que  deux  ans  ;  et  pour 
que  tous  les  premiers  magistrats  puissent  s’ins¬ 
truire  des  détails  d’un  objet  considéré  comme 
très-important  *  Us  président  le  concejo  à  tour  de 
rôle,  mais  seulement  une  lois  en  leur  vie. 

Dans  F  interva  lie  des  assemblées,  et  pour  les 
cas  pressans*  c’est-à-dire,  pour  tout  ce  que  la 
cour  veut  qui  passe  sans  obstacle  ,  quoiqu’il  soit  j 
bien  exprimé*  sauf  la  condition  de  faire*  au  pre**  [ 
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mier  Conseil  général,  les  rapports  des  affaires 
traitées  ou  décidées  ;  car*  en  ceci  comme  en  tout 
le  reste*  il  y  a  le  prétexte  et  la  raison  :  le  prési¬ 
dent,  le  procureur-général*  le  fiscal  *  forment  le 
conseil  permanent*  qui  se  retire  à  Madrid. 

Les  affaires  importantes  du  roi  sont  de  tirer 
de  l’argent  des  droits  établis  sur  ces  troupeaux* 
dont  il  ne  possède  plus  un  seul,  parce  qu’ils  lui 
rendent  infiniment  davantage  que  s’ils  lui  appar¬ 
tenaient  ;  et  celles  des  propriétaires  sont  de  leur 
assurer  des  pâturages  en  quantité  suffisante,  soit 
autour  des  villes  et  villages  *  eL  sur  toutes  les  routes 
par  où  ils  doivent  passer  ,  soit  dans  les  montagnes 
et  dans  les  provinces  du  midi. 

MESURE  Expression  générique*  dont  on  se 
sert  quelquefois  aussi*  pour  désigner  une  mesuré 
positive,  soit  de  terre  ou  de  grains. 

Par  exemple*  dans  le  Maçonnais*  on  vend  le 
grain  à  Fanée  et  à  la  mesure. 

11  faut  20  mesures  pour  faire  Fanée.  Cette  me- 
sure  répond  par  conséquent  à  un  boisseau  d® 
Paris*  puisque  Fanée  de  Mâcon  en  contient  20. 
On  voit  aussi  que  la  mesure  de  Mâcon  doit  peser 
20  livres. 

MESURES  AGRAIRES,  ou  d'Arpentage,  Ce 
sont  en  France  la  perche  *  l’arpent,  Vare ,  la  sep- 
trie  *  le  journal  ,le  manet,  etc. 

La  perche,  servant  de  mesure  à  Farpenlage 
des  forêts*  est  uniforme  dans  toute  la  France. 
Suivant  l’ordonnance  des  eaux  et  forêts,  de  16%, 
elle  doit  contenir  22  pieds  de  12  pouces  cha¬ 
cun. 

La  perche  *  servant  de  mesure  à  l’arpentage 
des  terres*  varie,  suivant  les  différentes  cou  Lûmes 
des  provinces.  Dans  les  environs  de  Paris*  elle 
est  de  18  pieds  en  longueur  ;  en  d’autres  endroits, 
elle  en  a  1 9 , 22 , 24  ;  dans  le  Perche  et  pays  Char- 
train  *  elle  est  de  22  pieds. 

L’arpent,  dans  le  mesurage  des  forêts*  doit 
être  uniforme  dans  tonte  la  France,  suivant  l’or¬ 
donnance  ci  de^sus.  U  est  de  100 perches  carrées, 
c’est-à-dire*  qui  ont  10  perches  de  long,  sur  10 
perches  de  large  ;  la  perclic  est  de  22  pieds. 

L’arpent*  dans  le  mesurage  des  terres*  est  dif¬ 
férent,  selon  les  provinces.  Celui  de  Paris  est  de 
100  perches  carrées,  et  la  perche  de  18  pieds. 
Celui  de  Clermont*  eu  Eeanvoisis*  a  100  verges^ 

N  a 


CL  la  verge  26  pieds.  En  Gatinais,  l’arpent  a  ïoo 
perches  de  22  pieds  chacune.  L’arpent  de  Mon¬ 
ta  rgï  s  et  dcTroyes,  en  Champagne,  a  ïoo  cordes, 
et  J  a  corde  20  pieds, 

La  mesure  de  terre,  en  Sologne  ,  est  la  même 
chose  que  le  grand  muid  de  terre  de  Beaune,  qui 
contient  16  arpens;  la  perche  a  20  pieds, 

La  mesure  de  Sologne  contient  12  septvéesj 
chaque  septrée  2  mines  ou  minées. 

Et  la  mine  6  boisseaux  ou  boisselées;  laquelle 
hoïsselée  est  un  neuvième  d’arpent  de  20  pieds  à 
]a  perche,  ou  11  perches  un  neuvième  carrées. 

MESURES  DES  BOTS  DE  CHAUFFAGE  ET 
CHÀRBOTL  Aujourd'hui  le  bois  de  chauffage 
se  mesure  au  stère  ,  et  la  voie  de  charbon  tV après 
Je  nouveau  boisseau.  Voyez  Stere ,  Voie,  Bois¬ 
seau.  * 

Cependant  comme  clans  les  transactions  com¬ 
merciales,  dans  l’usage  et  dans  les  ouvrages  sur 
le  commerce  du  bois  et  du  charbon ,  Ton  emploie 
quelquefois  encore  les  anciennes  mesures,  nous 
en  allons  dire  un  mot. 

L’ancienne  mesure  du  bois  était  une  mesure  de 
solidité;  on  l’appelait  corde  3  et  elle  était  ainsi 
nommée  ,  parce  qu’au t refais  une  corde  de  hoîs 
«tait  ce  qu’on  eq  pouvait  embrasser  avec  une 
corde  d’une  étendue  déterminée. 

Le  bois  se  mesurait,  avant  F  usage  du  stère , 
entre  deux  membrures  ou  pièces  de  bois  de  4 
pieds  de  haut,  et  placées  à  8  pieds  de  distance 
Tune  de  l’autre.  La  corde  de  bois  devait  avoir, 
par  conséquent,  8  pieds  de  longueur,  sur  4  pieds 
tic  haut. 

Chaque  huche  eLait  de  3  pieds  et  demi  de  lon¬ 
gueur. 

Conformément  a  l’ordonnance  des  eaux  et 
forêts,  de  1669,  on  11e  pouvait  faire,  dans  les 
hoîs  et  forêts  de  France,  aucune  livraison  de 
îioïs  à  brûler,  que  ce  ne  soit  à  la  corde. 

Dans  les  chantiers  de  Paris ,  les  marchands  se 
ïervaient,  pour  leur  débit,  d’une  membrure  qui 
soutient  une  demi-corde  ;  c’est  ce  qu’on  appelle 
une  vote  de  bois*  CelLe  membrure  devait  avoir 
A  pieds  de  haut,  sur  4  de  long  ;  les  bûches,  de 
3  pieds  et  demi  de  long. 

Quoique  la  mesure  des  charbons  soit  une  véri¬ 
table  mesure  de  capacité  ou  de  contenance,  nous 
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la  réunissons  à  celle  des  bois  par  T  analogie  des 
matières  à  la  mesure  desquelles  011  l'emploie* 

Le  charbon  qui  se  détaille  à  Paris,  se  vend  ou 
boisseau  comble.  On  appelle  charbon  de  banne  , 
celui  qui  vient  par  charroi;  et  banne,  la  voiture 
dons  laquelle  on  l’apporLe, 

Le  charbon  s’a  e  hèle  aussi  au  sac;  le  sae  con¬ 
tient  une  mine  ou  16  boisseaux;  le  boisseau  se 
portage  en  quatre  quarts. 

Le  charbon  de  terre  ou  houille  ,  se  vend  a  la 
voie  ;  chaque  voie  contient  3o  demi-minois,  et  le 
demî-minot  est  de  3  boisseaux.  Voyez  Y  oie. 

Malgré  Tin  traduction  des  nouvelles  mesures 
a  bois  sur  les  ports ,  Ton  a  conservé  les  anciennes 
dénominations,  qui  d’ailleurs  rendent,  à  peu 
de  chose  près ,  les  mêmes  quantités  à  Paris- 
Voyez  Stère. 

MESURES  METRIQUES,  ou  Nouvelles 
Mesurés  fr aisç aises. 

3Nous  n’entrerons  dans  aucune  explication  his¬ 
torique  sur  les  tentatives  faites  a  différentes  épo¬ 
ques,  soit  en  France, soit  dans  l’étranger  ,  pour 
introduire  T  uniformité  des  mesures  de  longueur, 
agraires,  ou  de  capacité  ;  nous  ne  dirons  pas  com¬ 
ment,  après  beaucoup  de  peines,  de  soins,  de 
tou  miens  ,  on  n’esf  parvenu  qu’à  établir  une 
nouvelle  espèce  de  mesure  ajoutée  à  toutes  celles 
qui  existaient  déjà  :  nous  n’entrerons  dans  au¬ 
cune  discussion  à  cel  égard  ;  il  faut  laisser  au 
teins  et  à  l’expérience  à  confirmer  ce  que  le  rai¬ 
sonnement  et  la  théorie  présentent  comme  des¬ 
inventions  ou  des  institutions  utiles.  Nous  nous 
bornerons  donc  ici  à  rapporter  sommairement 
en  quoi  consiste  le  systèmè  métrique  ;  nous  y 
ajouterons  Tes  lima  Lion  des  nouvelles  mesures  en 
quantités  anciennes  et  connues. 

Ces  rensetgnemens  ne  suffiraient  pas  sans  doute 
pour  tirer  le  lecteur  du  labyrinthe  des  nouvelles 
dénominations,  si  nous  n’avions  pas  eu  soin, 
pour  chaque  article  des  nouveaux  poids  et  me¬ 
sures,  de  joindre  à  Tes  lima  Lion  en  valeur  mé¬ 
trique  ,  la  réduction  en  poids  et  mesures  d’usage 
encore  dans  presque  toutes  les  transactions  com¬ 
merciales. 

Confo  rmé  m  e  nt  à  la  lo  î  d  u  p  remi  er  ve  n  d  ém  î  a  ire 
an  IV,  le  système  décimal  des  poids  et  mesures 
est  le  seul  qui  soit  £admis  dans  les  actes,  et 
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reconnu  par  le  Gouvernement  II  y  a  des  peines  et 
amendes  prononcées  contre  ceux  qui  se  servi¬ 
raient  dans  leur  commerce  des  anciens  poids  et 
des  anciennes  mesures. 

Pour  faciliter  Puisage  de  ce  nouveau  système , 
un  a  cru  qu'il  serait  bon  de  permettre  remploi 
des  anciennes  dénominations ,  mais  appliquées 
aux  nouvelles  valeurs* 

Mais  il  est  résulté  de  cet  arrangement  qu'il  y 
a  tout  naturellement  et  réellement  deux  sortes 
d’aunes,  par  exemple ,  Vaurienne  et  la  nouvelle  ; 
deux  sortes  de  pinte  ,  l'ancienne  et  lu  nou¬ 
velles  etc. 

Au  resLe  *  voici  l'arrêté  du  i3  brumaire  an  XI , 
qui  statue  sur  cet  objet. 

Art.  I.  Conformément  a  la  loi  du  premier  ven¬ 
démiaire  an  IV ,  le  système  décimal  des  poids  et 
mesures  sera  définitivement  mis  à  exécution  pour 
toute  la  république ,  à  compter  du  premier  ven¬ 
démiaire  an  XL 

II.  Pour  faciliter  celte  exécution  ,  les  déno- 
mi  nation  s  données  aux  mesures  et  aux  poids , 
dans  les  actes  publics  comme  dans  l'usage  habi¬ 
tuel,  pourront  être  traduites  par  les  noms  fran¬ 
çais  qui  suivent  ; 

1°,  Système  métrique* 

Toutes  les  mesures  établies  d'après  le  sysLème 
métrique  en  France  sont  rapportées  à  une  base 
prise  dans  la  nature  ,  le  quart  du  méridien  ter¬ 
restre.  Les  divisions  de  ces  mesures  soin  toutes 
assujéties  à  l'ordre  décimal  employé  dans  noire 
arithmétique. 

Pour  établir  cette  base,  on  commença,  en 
i7f)2,  le  grand  et  important  travail  d'une  nou¬ 
velle  mesure  du  méridien  terrestre,  depuis  Dun¬ 
kerque  jusqu'à  Barcelone  3  il  a  été  terminé  au 
bout  de  sept  ans ,  et  l'InsLitut  en  a  présenté  le 
résultat  au  Corps  législatif  avec  les  nouvelles 
mesures  prototypes. 

Média  in  et  Delambre  ont  mesuré  les  an¬ 
gles  de  90  triangles  avec  les  nouveaux  cercles 
1  cpé  lit  cura  que  AI.  Borda  avait  fait  construire;  ils 
onL  observé,  avec  ees  mêmes  cercles  ,  cinq  lati¬ 
tudes,  a  Dunkerque,  Paris,  Evaux,  Carcassonne 
rt  Barcelone  :  deux  bases  mesurées  près  de  Mc- 
lun  et  de  Perpignan,  avec  des  règles  de  platine 
tl  de  cuivre,  tonnant  des  U  i  ennemie  très  méta!- 
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liques ,  ont  été  liées  avec  les  triangles  de  la  mé¬ 
ridienne;  l’intervalle  total,  qui  était  de  9J6?3S , 
s’est  trouvé  de  55 1 584,72  toises.  Les  degrés  allant 
en  diminuant  vers  le  midi ,  mais  beaucoup  plus 
vers  le  milieu  qu’aux  extrémités,  on  a  pris  le 
milieu  de  1  arc  entier;  elle  comparant  avec  les 
degrés  mesurés  au  Pérou,  de  17^7  à  1741 ,  on  a 
conclu  l’aplatissement  de  la  terre  à  un  trois 
cent  trente-quatre ,  et  le  degré  moyen  57008 
toises. 

Lamesure  du  degré  sous  le  cercle  polaire,  re¬ 
commencée  par  des  astronomes  suédois  ,  s’est 
Lrouvée  de  23  g  toises  plus  petite  qu'on  ne  Tarai  e 
trouvée  en  17363  ce  qui  confirme  l'aplatisse- 
rnenl  que  les  autres  mesures  avaient  indiqué. 

Le  mè&ee,  qui  est  un  dix-millionième  du  quart 
du  méridien,  se  trouve,  par  ces  mesures,  du 
443,296  lignes  de  notre  ancienne  toise  qui  avait 
servi  au  Pérou. 

Al.  Méchain  s'est  occupé  en  Espagne  à  prolon¬ 
gea  encore  la  méridienne  jusqu'à .  1  île  d'Iviça  t 
aiin  que  le  45*  degré  tienne  le  milieu  entre  les 
extrémités  de  l'arc  total. 

Les  expériences  du  pendule,  faîtes  à  l’obser- 
va  Loire,  avec  un  soin  extrême,  par  AI.  Cass  in  i , 
au  moyen  d'un  appareil  nouveau  disposé  par 
Borda,  construit  par  M.LenoIr,  ont  fait  trouver 
le  pendule,  à  Paris,  0,99380  du  mètre ,  en  le 
réduisant  à  la  congélation  et  dans  le  vide  ;  cela 
suffirait  pour  retrouver  le  mètre  ,  quand  tous  les 
étalons  seraient  altérés  ou  perdus;  et  AL  Méchain 
a  déterminé  la  longueur  du  pendule  au  45 !  de¬ 
gré  et  aux  extrémités  de  la  méridienne. 

Des  expériences  rigoureuses,  faites  parM.  Le¬ 
fèvre  -  Gin  eau  ,  avec  des  insirumens  faits  par 
AI.  F ortïn ,  ont  fait  trouver  le  poids  du  décimètre 
cube  d'eau  distillée,  au  terme  de  sa  plus  grande 
condensation,  de  18827,10  grains  de  la  pile  de 
5 o  marcs,  qui  se  conserve  à  la  monnaie,  et  qu’on 
appelle  le  poids  de  Charlemagne ,  la  toise  étant 
supposée  à  i3  degrés  du  thermomètre  de  80  tk^ 
grés.  Les  balances  de  AI.  Fortin  pouvaient  don¬ 
ner  un  millionième  et  mieux  encore. 

Ainsi  le  mètre,  ou  l'un  île  principale  de  nos 
mesures  linéaires,  a  fourni  celle  des  poids;  et 
tout  ce  grand  système,  pris  dans  la  nature  ,  est 
Lé  à  la  base  la  plus  invariable;,  à  la  grandeur 
même  de  la  terre. 
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I/imitë  tics  mesures  tic  capacité  est  un  cube 
ayant  pour  coté  la  dixième  partie  du  mètre ,  au¬ 
quel  on  a  donné  le  nom  de  litre  \  et  F  unité  des 
mesures  de  solidité,  relative  au  bois,  un  Cube 
ayant  pour  côté  le  mètre ,  qu’on  a  appelé  stère  ; 
enfin,  la  millième  partie  tFun  litre  d’eau  distillée, 
pesée  dans  le  vide  et  à  la  température  de  la  glace 
Fondante,  a  été  choisie  pour  être  F  unité  des  poids 
qu?on  a  appelée  gramme . 

L’unîté  monétaire  est  une  pièce  d’argent  du 
poids  de  cinq  grammes ,  contenant  un  dixième 
d’alliage  ,ot  neuf  dixièmes  cf  argent  pur  j  on  lui  a 
donné  le  nom  de  franc. 

On  voit  par-là  que  tou  Les  les  unités  de  mesures 
du  nouveau  système  dérivent  du  mètre,  et  se 
rapportent  par  conséquent  au  quart  du  méridien 
terrestre. 

On  avait  pensé  long-tenas  à  prendre  la  lon¬ 
gueur  du  pendule  à  secondes,  mais  comme  clic 
est  différente  dans  les  diffère  us  pays  de  la  terre , 
et  qu’elle  dépend  de  la  mesure  du  tems,  cm  a 
préféré  la  terre  même  comme  le  type  le  plus 
naturel  de  tonie  espèce  de  mesure. 

Le  tableau  suivant  présente  la  nomenclature 
de  ces  différentes  mesures ,  de  leurs  divisions  et 
de  leurs  multiples,  telle  qu’elle  a  été  décrétée 
par  le  Corps  législatif ,  et  on  y  a  joint  leur  cor¬ 
respondance  avec  les  mesures  anciennes.  Aux 
noms  scientifiques  sont  joints  des  noms  triviaux 
qui  peuvent  convenir -eu  plus  grand  nombre. 

Tableau  des  nouvelles  Mesures. 

Mesures  Linéaires. 

groins  systématiques.  Traduction. 

Myrianièlres  (  On  peut  Ap¬ 
peler  lieue,  suivant  Farrêié 
des  Consuls  du  i5  bruni.  Toïs,  pi.  p,  lîg. 
an  IX  )  ioqoo  mètres.  5i3o  4  5  '3,36 o. 


Kilomètre  (ou  mille) ,  1000 

mètres.  .......  5x3  o  5  3,9*36. 

Hectomètres .  ion  mètres,  Si  i  10  1,583, 

Déca mètre  (  ou  perche  )  , 

10  mètres  5  o  9  4,969. 

JVlètrc  J  .  3  o  11,296. 

Décimètre  [ou  palme),  10* 

de  mètre  .......  3  8,33o. 

Centimètre  (ou  doigt) ,  tocF* 

de  piètre . .  4,433, 


M 

Noms  systématiques.  Traduction. 

MitUmèlre  (  ou  trait  ) ,  1000° 

de  mètre  o,443. 


Mesures  Agraires. 


Myrîare  ,  Kilomètre  carré  * 
Kîïare  ........  4 

Hectare  (  ou  arpent).  Hec¬ 
tomètre  carré  .  ,  ,  .  * 
Décare ......... 

Arc  (  ou  perche  carrée  )  , 
décamètre  carré  .... 

Déclare  .  . . 

Centiare  (  ou  centième  de 
perche  carrée  )  ,  mètre 
cane, 


2 632 44, 9 3  lois.  car. 
26324,49. 

2652,4  5, 

263,24. 

26,32. 

2,63. 


0,26. 


Mesures  de  Capacité* 

Kîlolitre  (owmutd),  mètre 

cube . .  29,1 739  pieds  cubes. 

Hectolitre  ,  (  ou  seller)-.*  2,9174. 

Décalitre  (  ou  boisseau  )  , 

(velte)  0,2917. 

Litre  (  ou  pinte)  ,  décimètre 

cube.  ôo/nsïpouc.  cub* 

Décilitre  (  ou  verre  J  .  .  *  5,o4i2. 

Centilitre  ........  o,5o4i. 

Millilitre ,  centimètre'  cube ,  0,0 5 o 4. 

Mesures  pour  les  Bois , 

Stère  ,  mètre  cube.  .  .  ,  29,1739  pieds  cub* 
Décistcre  [ou  solive  ).  *  f  2,9174. 

Genlistère.  ♦  . . 0,2917. 

Millistère,  décimètre  cube*  0,0291. 

Uon  peut  voir  dans  Fouvrage  chacun  de  ccs 
mots  expliqués  et  rendus  en  valeurs  plus  connues 
que  les  décimales  ici  indiquées* 

Cependant  pour  présenter  de  suite  les  diverses 
dénominations  et  valeurs  de  toutes  les  nouvelles 
mesures,  soit  d’étendue,  agraires  ou  de  capacité, 
ainsi  que  des  poids  et  de  leurs  sops- division  s,  nous 
allons  eu  présenter  ici  la  nomenclature  d’après 
l3 arrêté  du  i3  brumaire  an  X  ,  qui  auto¬ 
rise  a  donner  aux  -  nouvelles  quantités  et  mc^ 
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fcum  îïi  étriqués ,  les  ancien  ries  dénominations* 
Cet  arrêté  porte  donc ,  que  pour  faciliter  l'usage 
du  système  métrique,  et  son  emploi  dans  le  com¬ 
merce,  le  ffiynamètre  pourra  être  traduit  par  le 
mot  UèUe. 


RToms  systématiques. 

Traduction. 

Kilomètre . 

Décamètre  .  .  .  .  # 

Mètre . 

Décimètre,  ,  .  .  *  * 

Centimètre,  *  '*  .  * 

v  .  ,  *  Doîgt. 

Millimètre,  ,  , 

Hectare . 

Centiare,  ,  .  *  ,  , 

*  *  ,  .  Mètre  carr 

Décalitre,  .  .  .  *  * 

.  *  .  .  Telle, 

Litre . .  *  * 

Décilitre . 

Kilolitre . 

Hectolitre,  *  ,  , 

Décalitre,  *  *  ,  . 

*  ,  ,  *  Boisseau. 

Litre.  *  *  «  .  ,  * 

Stère,  «  ,  ■ 

pécistère . . 

Cent  myri  a  grammes*  , 

•  •  *  Millier. 

Dix  my diagrammes ,  , 

Kilogramme.  -  .  .  . 

Hectogramme*  *  ,  # 

Déca^ramme*  .  .  . 

Gramme . 

Décigramme,  ,  *  .  , 

Que  la  dénomination  mètre  n’aura  point  de 
synonyme  dans  la  désignation  de  l’unité  fonda¬ 
mentale  des  poids  et  mesures;  aucune  mesure 
ne  pourra  recevoir  de  dénomination  publique  , 
fju  elle  ne  soit  un  multiple  ou  un  dividende  dé¬ 
cimal  de  cette  unité. 

Que  îe  mesurage  des  étoffes  sera  fait  par  mètre, 
dixième  et  centième  de  mètre* 

Que  la  dénomination  stère,  continuera  d’être 
employée  dans  le  mesurage  des  bois  de  chauffage, 
et  dans  la  désignation  des  mesures  de  solidité  : 
dans  les  mesures  des  bois  de  charpente;,  on  pourra 
diviser  le  stere  en  dix  parties  ,  qui  seront  nom¬ 
mées  solit/eSi 

Que  les  dénominations  énoncées  dans  l’art-,  U, 
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pourront  être  écrites  à  côté  des  noms  systéma¬ 
tiques  sur  les  mesures  et  les  poids  déjà  fabri¬ 
qués  ;  elles  pourront  être  inscrites,  ou  seules,  eu 
à  c  oté  des  premiers  noms  ,  sur  les  poids  et  me¬ 
sures  qui  seront  fabriqués  par  suite. 

Que  dans  tout  acte  public  Rachat  ou  de 
vente  ,  de  pesage  et  de  mesurage ,  on  pourra  ? 
suivant  les  dispositions  précédentes  ,  se  servir  de 
Tune  ou  de  l’autre  nomenclature. 

Que  le  minisLre  de  l’intérieur  adressera  j 
dans  le  plus  court  délai  ,  à  tous  les  préfets  et 
s  o  us -préfets ,  des  mesures- matrices  pour  servir 
de  modèles  ;  elles  seront  déposées  au  secrétariat. 
Ces  mesures'  modèles  seront  prises  dans  les  poids 
et  mesures  aujourd’hui  appartenant  à  la  répu¬ 
blique  :  le  surplus  sera  vendu,  et  toute  fabri¬ 
cation  pour  le  compte  du  Gouvernement  cessera,  » 
Malgré  fa  tien  tion  q  u  e  n  o  us  a  von  s  eue  d  au  s  le 
cours  de  cet  ouvrage  de,  la ire  connaître  sous  leurs 
noms  respectifs,  grand  nombre  de  'mesures  usitées 
d  ans  1  es  d  épa  r  te  m  c  n  s  o  n  dan  s  1  *é'tr  an  ge  r  ;  co  mm  e  î  t 
en  esL  cependant  beaucoup  qui  rions  ont  échappé; 
que  d’ailleurs,  nous  n’en  avons  pas  toujours  donné 
la  réduction  en  valeur  métrique,  bous  avons  pensé 
que  l’on  verrait  avec  utilité,  ici,  une  table  qui  fait 
connaître  ce  que  100  mètres  et  i©o  aunes  de 
Paris  donnent  eu  mesures  des  lieux  qui  y  sont 
indiqués, 

Y  eut-on  savoir  par  exemple  ce  que  1 00  mètres 
donnent  en  yards  ou  verges  d’Angleterre?  On 
trouve  vis-à-vis  le  mot  Angleterre  dans  la  co¬ 
lonne  portant  valeur  de  cent  mètres ,  109  1  troi¬ 
sième,  c’est-à-dire  ,  que  100  mètres  donnent  1091 
verges  1  troisième  de  verge  ou  yard  d’AnglcterrO. 

Si  Fon  avait  voulu  savoir  ce  que  100  aunes 
donnent  également  en  yards,  Où  aurait  vu  visàvis 
le  mot  Angleterre  et  dans  la  colonne  valeur  de 
cent  aunes ,  129  1  quart,  c’est-à-dire  ,  que  100 
aunes  de  5a4  ligues  ou  aunes  de  Paris ,  donnent 
i5q  yards,  ou  verges  ,  1  quart. 

Lorsque  Ton  sait  ce  que  100  mètres  ou  aune» 
donnent  en  mesure  d’un  autre  pays,  on  peut 
également  savoir  ce  qu’c  a  donne  plus  ou  moins, 
par  exemple  ;  F011  veut  savoir  ce  que  donneront 
en  brasses  ou  braecio  de  Bologne,  10  mètres  ou 
dix  aunes  de  France*  Voici  la  proportion; 

SI  100  mètres  donnent  168  brasses  de  soie  £ 
Bologne ,  combien  dis  jmètres  donneront -ils  ? 
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Je  fais  une  règle  de  trois  ;  multipliant  1 68  par 
i  o  e  t  divisant  par  î  oo,  j  ’ai  1 6  mètres  %p  centimètres. 

Àii  reste,  nous  convenons  que  les  tables  et  les 
tableaux  sont  en  général  d’un  usage  peu  com-  \ 
mode  ,  et  quJit  est  infiniment  plus  agréable  pour  ] 
la  lecteur  de  trouver  ^estimation  ou  évaluation  1 
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des  mesures,  poids  et  valeur,  dans  le  corps  de  l'ou¬ 
vrage  sous  Y  ordre  alphabétique,  plutôt  que  rangée 
dans  des  taLl  s  qu’il  faut  parcourir  attentivement  ; 
aussi  avons-nous  été  très-avares  de  celles-ci,  et 
nous  sommes-nous  a  L tachés  de  préférence  à  la  no- 
m  e  ucla  ture  dé  tach  é  e  d  ans  le  c  or  ps  d  u  D  ic  lio  n  na  ire. 


TABLE  DES  MESURES  D’AUNAGE, 


ioo  mètres  et  100  aunes  de  Paris  {  Ta  une  de  5a  4  lignes)  rendent ,  dans  les  villes  suivantes  : 


V.ILLES. 

TA  :  # 

B  ■  - - ■  . . .  —  -- 

NOMS 

des 

MESURES  ÉTIAHOEHES. 

VALEURS 

de  ioo 

Mètres* 

VALEURS 

de  100  aunes. 

Alep..  t  , 

Pic . . . 

i4S 

175 

.  189  3 

ü53  £ 

Àljjpr. 

Pic  turc. .  . . . 

l6o  -|r 

Pic  maure . . . . 

ai 4  -t- 

Amsterdam. , . . . » ,  p  t 

V oyez  Hollande. 

Verse  ou,  yard . . 

ë 

ti 

Angleterre  . . . . . . .  _ . 

109  i 

129  4 

io3  4 

168 

Idem* 

Aune  en  toile, . . . 

84  £ 
i4a  5 

Idem.  - 

Anvers. . ...  . .  .  .  . . 

V oyez  Brabant. 

Grande  aune . . . . . . 

*  v  v  il 

À  ugsboiifg 

i64 

lg4 

199  * 

75 

100 

Idem*  »  . 

Petite  aune . . . 

168  £ 

Barcelone 

Canne . . . 

4 

63  é 

Bâle 

Aune  . 

84  | 

Idem  , . , 

Brache . . . 

i»3  f 

aij 

Batavia .  . . . . 

K  oyez  Java. 

Covil. ...... .t.......  . ....  p , 

Bengale. 

210  i 

248  | 

172 1 

180 

17  7  4- 

Berg  ame 

Braceio  en  soie. . . .... ..... ...... , 

1 46 

Idem*  .  .  t  t  t  t  *  *  i  i  t  * 

Braccio  en  laine. . . 

i5a  ! 

Berlin  *  * 

Aune.  * . . .  .. , .  . ...  é,...,,.  ., 

j5q 

Berne, . .  t  T  t 

Aune  ou brache» i,,.*....,,* 

i8i  4 

t 

210  4- 

Bologne, 

Braccîo  en  soie* . *********** . 

168 

198  i 

l86 

J  il  e  m, _ 

Braccio  en  laine,  ».  *. 

i57  i 

127 

Bolzano. 

Aune*.  . . . 

x5j 

2l5 

171 

Idem,  *  , 

Braccio  . *  * . . , ,  *  *  *  •  * , ...  »«  *  .* . * . 

x  t 

l82 

i44  4 

Brabant*  t  t  1 1  . 

Aune  en  soie  ...... 

Idem  T  , 

Aune  en  toile* .  *  *  *  *  -  *  . 

i46 

182  — 

1  / 

172  t 

2o5 

2l5  i 

2o5 

Brème  n  « 

Aune . . 

Brealaw.  .  ,  ^  -  *  t  É 

Aune  de  Breslaw. 

Idem  *.._irrl_t. 

Aune  de  Silésie* . . . . 

173 1 

Cadix. . , . , ,  . . . . 

V oyez  Castille. 

Covit ,  . . . . . 

CalicuL .  tf  ltl  f  *,-*.,i***« 

a43  £ 

118  ^ 

280  ^ 

149 
i43  | 

174  i 
*49  3 
i54  i 

288  i- 
33 1  | 

33 1  | 

176 

170’ 

208 

176  1 

182  f 

Castille  i*4  «  ***-  *,*  t 

Y  ara. . . . . . 

Chine,  *T,4  **«»  ,  *  ,  -  ,  ,  .  *  -  . .  „ 

Covit.  t  ....  I  4  4  i  t  4  t  .............  . 

Chypre ...T  .» 

PlC.  ....  4  ....  4  .  . . .  .  .  . . 

Colonne* .............  .  * ..... . 

Grande  aune*  . 

Idem .  .  .  .  . .  .  ^  .  t ,  T  .  ,  .  , , .  ^  .t  r . . 

Petite  aune . . . 

Co  n  sla  n  f  î  n  npl  e.  1 1  1 1  .  t  ,  _  f  .  T  .  .  t  r 

Grand  pic.  * ,  m  * 

Idem . ,  , ,  , ,  .  ,  ,  » . . 

Petit  pic  ou  helledv . . 

Copenhague, , ,  *  * . . . 

Voyez  Danemarck* 

VILLES* 


MES 


io5 


MES 


VI  ILES. 

NOMS 

clés 

MESURES  ^THANGÈRISi 

VALEURS 

de  100 

Mètres* 

VALEURS 

(te  100  aunes. 

Damas* (1( 

pic* . * , , . . . 

1  n  \  * 

nrt  7 

Danemarck* , . 

Aune  *  - . . 

V  * 

17:4  5 

Daotzick.  ,*,***,*,., 

Aune . . . . . 

IOO 

AA^J 

Dublin . , . . . 

V ! oyez  Irlande* 

Aime . . . . 

jiuy 

ïicosse. 

«>4  i 

Y  A^î  JL 

Edimbourg* . 

1  F 

Voyez  Ecosse, 

Pic . . . . 

3 

v.  °  . *  ‘  ■ 

Leypte . 

i47  * 

i?4  | 

Etats-Unis* , . . 

Voyez  Angleterre. 

V oyez  Livourne, 

Aune  de  France-  .****,.*. . 

1  V  4 

Florence . . 

Francfort  au  Mein*.  , 

84  \ 

XOO 

Idem  »  .  * . . .  , 

Aune  de  Brabant . 

i4.  4  f  , 
i85  j 

Franc  IbrL  au  Me  in .  » 

Aune  de  Francfort*  . ,  .  t , ,  * . *  t 

171 

2iq 

Francfort  sur  l’Oder* * 

Aune  ****** . 

.  4q  1 

Gènes . 

Palm o  ou  pan . .  ... 

1  *y  a 

402  \ 

85  i 

84  i 

1  7.4  X 

170  £ 

475  i 

Genève **..**.*, 

Aune  en  toile .  *  *  * . . T  t . 

Ide  m  *  ■  *■  * . .  ( 

Aune  en  drap . . . * .  * , 

101  a 

1  nn 

Hambourg . 

Aune  de  Hambourg .......  T  .  , 

J,  uu 

206  £ 

Idem . 

Aune  de  Brabant . .  , 

1  /  *  -2 
i44  | 

1  7  1  X 

Hanovre . , 

Aune . ,  ,  B  t 

171 

202  ^ 

173  i 

166 1 

62  i 

Hollande . 

Aune  de  Hollande . 

1  /  1  3 

i46  | 
t  io  £ 

52  l 

Idem .  . , . 

Aune  flamande- 

Japon  . 

Ink,  . .  # ,  #  H 

Irlande . 

V oyez  Angleterre* 

Voyez  Perse. 

Pic . . 

Ispahapi . , ,  ; . .  *  *  t  : 

Lacédémone . 

218  £ 

i. 

s 

Lausanne  * , , . . 

Aune,, . . . . 

y 

Le  Caire *  *  *  * . 

Voyez  Egypte. 

V oyez  Portugal, 

Canne  en  laine, * 

9^  2 

t  to  £ 

Lisbonne . 

Livourne . ,  _  . 

4  s  - 
43 

‘fisi 

ïm  « 

!,  5o 

5o  | 

Idem  . . . 

Carme  en  soie* * 

Idem .  ( 

Braccio  en  laine .  (  T 

Idem . . . 

Braccio  en  soie* 

200 

203 

Londres . T'4  r 

F oyez  Angleterre. 

Yara . 

171  6 

Madère . , .  t , 

Art  i 

Madras . . 

Go  vil* . , . 

9°  2 

218  J 

I07 

n£CJ  1 

Madrid . 

V oyez  Castille* 

Canne.  * .  * , 

208  y 

Malte . . . .  ( t 

44  f 

198. 

■fi  iK  «  1 

ï 

Maroc . . , .  + 

Canne  ou  cobado 

234  f 

Idem . . .  t _ 

Pico  morisco 

Mayence* ... 

Aune*  ,  . 

1  D  I  — 

182  | 

63  i 
i46 

l?l  1 

n  ,  C  4 

May  orque .  . 

Canne . 

210  4 

* 

Mecque  (  la  }. . . 

Covil. .... 

73 

172  £ 

Messine* . 

fstnlle* 

Milan  „  . .  .  ,  ,  .  #  # 

r  ultlivi 

Braccio*  * , , ,  * 

18A  J- 

M  inorque , . . .  . 

Canne*  . . 

109  - 
63  | 

*  Cri  3 

200 

Moka . . . 

Guèze , . .  . 

/S 

îdeniv  t  >t  . . . . 

Covil  ou  cobado . 

1^7.  ^ 

207  i 

i86 

245 

Naples . 

Pic** . . . . .  * . 

218  £ 

268 

Nerva  . . . 

/  Vjrrz  or.  Ile* 

Aune.  .  .  . 

Tome  IL 

1 07  1 

’9 7  f 

r\ 
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NOMS 

drs 

MESURES  E  T  R  A  K  G  E  R  E  S. 

VALEURS 

de  3  00 

Mètres, 

VALEURS 

dciooauues. 

ïverva* _ 

Àrscïiine.  . . . . . 

i4o  | 

l66 

Norwege* , ,  tl  t  , ,  . . . 

Aune . ” . 

i5o 
i5i,  § 

l88 

INiirem  ber  g.  „ . 

Aune*  , . * , 

X  70  “ 

Païenne, * . . . . 

Voyez  Sicile, 

}  j  4 

Panne.  . . . . . . 

Braceio . . 

j  85  \  , 

Patras  . . 

Pic  en  soie. . . . 

l57  h 
i45  i 

186  { 

Idem . . . . 

Pie  en  toile. *  * . 

l72  r 

’Pt’iltin . 

V oyez  Chine, 

Guèze  du  roi» . . . . .  . 

Pcr^c.  ,  ,  * . . . . 

io  5 

125 

Idem..  **♦*.,*.**.,.  h .  *  *  .  *  ** 

Guèze  de  commerce . 

i58  1 

187  f 

Pétersbourg  *  É  * .  * .  * . . , . .  * .  * .  -  . 

Voyez  Russie. 

Aune ,  nouvelle  mesure . 

Pologne* . . *  *  - 

3-56  £ 

291  ! 

%5q  | 

Pondichéry. . ,  » . * 

Gcvil. . . .  P  *  * .  * ,  P  p»,  1 

» 

2î  2 

Porto,  *  ,  ,  *  ♦ . . . . . 

Cobado  . . . 

i5o  ^  ! 

178 

*07  | 

'7*  ï 

i5a 

Portugal . .  .  * 

Vara . . -  ,  ,  r  t  T  r 

4>  1 

oi  4 

Idem,* , ,  r. . . .  . . 

Cobado. . .  , 

ÏJ  4 

n7-i 

12È  ~ 

Prague  .  * . , , . . . . 

Aune  de  Vienne* * . .  T . . . 

^  o  *  ■  *  f  * . *  ' 

Idem  *  *.,.*..,  * .  p  , . ,  . 

Aune  de  Prague*  ...  ... 

,i 

l69  t 
i3a  t 

200 

Rhodes . . .  .  *  ,  ■  » 

pic . ? . 

166  i 

Rome. , ,  ,  * . . .  .  . . 

Canne  en  laine. , 

5o  4 

59  h 

58  ^ 

Idem . . . 

Canne  en  toile .  _v; 

cl 

«7  i 

107  A 
i4o  | 

Idem .  . . 

Rraccio ,  ,  .  »  . . . . »...  »  ... 

l86  ^ 

Russie* . 

Àrschine* . . * . . ,  . 

l6G 

Sardaigne . ...  ,  +  .,  t  (t  *  - 

Canne . . .  T  , 

4,  1 

56  T 

Saint- G  ail  # .  4 . 

Aune  en  drap, . . .  ,  p . 

16a  | 

3 

102 

i47  i 

1  72 
m 

]  ü3 

Ide  m .  » .  *  *..♦*■*  ,  ,  (  * .  f , ,  , .  * . 

Aune  en  toile* . . 

124  f 

Grand  pic . * . 

i45  i 

Idem  . . * .  . . . . . ,  . „ ,  . _  i 

Petit  pic*  .,**-*  -  PP,,,..* 

]  5 1  ■t- 

î* iam . * . .  ,  p  P .  *  .  +  _ ,  .  , , 

Ken. . . . 

2 

1  oi 

Siam.  , . . Ti  *  . . 

Covil . *  * . * 

212  h 

35  1  i 

Sicile. ...  . . #■*_*•, ,,,*■** 

Canne. . . . . .  .  _ 

47.  f 
*■7*  1 

.  56 

Silésie *  * .  * . . . *  * . . . . .  , 

Aune. . . .  . .  * 

2o5 

Smyrne. 

Voyez  Constantinople. 

V oyez  Suède. 

Aune.  •  * . i . .  * , 

S  Lo  khôl  m  .  i  « .  p . . 

Suède . .  *  * ,  *  *  * ,  *  »  p . . . , ,  „  P 

168 |  1 

*99 

1 72 

102  T 

•  S urate ! . * . . 

Guèze  p..pt(pp,,  p,.* . * 

i45  ^ 

Tripoli  de  Syrie  ....  . 

pic . .  , 

i45  J: 

Tripoli  de  Barbarie.  ... 

Pic . ,  .  . 

j8r  5 

j  a 

216 

Tunis. . . .  p  .  » . . .  .  . 

Pic  en  laine, .  ,.  ■  * . . * 

i48  1 

»75  f 

187  ï 

2ÔQ 

Idem . »  p ,  p .  4 . . 

Pic  en  soie.  . . . . .  *  . , .  * 

i58  | 

Idem .  » .  *  p  .  . . . . 

Pic  en  toile. . .  ,  * . .  . 

21 1  T 

Turin  . . r<l 

Ilaso . . . . 

i 

1 10 

200 

Valence. . . . .  * . . . 

Vara  . . . . . . . 

i3o 

Venise. , . ,  f .....  . . . .  (  (  . 

Braecio  en  laine.  , ,  *  *  # .  , .  * , .  * . .  . . 

1 5o 

1-77  t 

Idem .  .  .  »  ,  . . .  .  r  . . ». 

Braccio  en  soie.  *  »  * . .  P  *  *  P . ,  *  . „  *  . 

ï59  i 

128  ü 

il  4 

188 

\  le  rme.  .f  .  .«i  . . . . 

Aune.  . . . . .  , 

l52 

Zurich. .  , . . , . , .  p . .  • . . ,  i . . .  , . , 

Aune  de  Zurich* „  *  * . .  * . ,  *  * .  , 

lG6  f 

197 

19°  k 

100 

Idem  p . . . . .  •  p . . . . 

Braehe  , . ,  * . .  * . . ,  * . .  * . * 

l6l  d 

Idem . . » .  »  , ,  .  ►  * ,  . , . 

Aune  de  Baie  . . * ,  t  , 

&4  i 

JOOjGOO  mètres  =  8é,5f)C)  aunes, 

ioû;ooo  aunes  —  i\8/2o5  mètres* 
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MESUREURS  -  VÉRIFICATEURS.  Officiers 
publics  ,  établis  dans  ïcs  pouls  pour  délivrer  aux 
propriétaires  des  navires  le  certificat  du  tormaçe 
de  leurs  navires;  acte  nécessaire  pour  en  obtenir 
la  francisation  *  Voyez  ce  mot* 

METAIRIE.  Domaine  rural  affermé  d’une  ma- 
merc  particulière  cjjn’il  faut  expliquer* 

Dans  une  métairie  les  bâtimens  ,  le  sol  ,  les 
bestiaux  ,  les  semences  appartiennent  au  pro¬ 
priétaire ,  et  le  métayer  laboure,  sème ,  récolte, 
bat,  nétoic  les  grains,  vend  et  achète  les  bœufs, 
les  codions  ;  et  tous  les  profits  de  ces  différons 
objets  sont  partagés  par  égale  portion  entre  le 
colon  et  le  maître* 

METAL LI,  JNTom  d’une  mesure  d’huile  en 
usage  a  Alger* 

Elle  contient  environ  35  livres  pesant  d’huile 
d'olive ,  poids  de  marc* 

METICAL ,  Médbcal  ou  Metz  cal.  PelÎL  poids 
dont  on  fait  usage  à  Àlep  et  dans  lès  villes  de 
commerce  du  Levant* 

Le  méiicàl sert  pour  peser  les  perles  ,  l’ambre 
gris;  il  contient  l  drachme  et  demie. 

MI,  IIS.  (  Commerce  des  laines*  )  Nom  donné 
au  mouton  ou  brebis  né  du  croisement  d’une  belle 
brebis  française  avec  un  bélier  espagnol  ;  telle  est 
la  signification  attachée  l\  ce  mot  dans  le  sens 
des  matières  que  nous  allons  traiter  ici  d’après 
M.  Lasteyric. 

Lorsque  i  on  voulut  essayer  de  perfectionner 
les  lames  françaises  parle  croisement  des  races 
de  moutons  d'Espagne  ,  on  forma  a  Versailles  j 
un  établissement  pour  cet  objet  :  cet  établisse¬ 
ment  fut  transféré  de  Versailles  a  Àlfort,  en 
messidor  an  VI IL  II  avait  été  formé  dans  la  vue 
de  suivre  l'effet  du  croisement  des  races  etd’ob- 
terur  les  variétés  des  races,  si  nécessaires  pour  nos 
draps  et  pour  nos  étoiles  qui  forment  la  princi¬ 
pale  branche  de  notre  commerce  dans  le  Levant. 

Ce  troupeau  qui  était  composé  de  ^54  bêtes, 
plus  73  agneaux  de  Tannée,  et  qui  perdit  27  in¬ 
dividus  peu  de  ioms  après  son  arrivée  a  Àlfort, 
est  composé  aujourd’hui  de  plus  de  3oo  indi¬ 
vidus  de  différentes  races,  et  de  tout  âge* 

Les  moutons  valais  ans  qui  surpassent  en  gros¬ 
seur  ceux  de  nos  races  françaises,  ont  une  laine 
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Lrès  rude ,  ressemblante  a  du  poil  de  chèvre, 
longue  d’environ  10  pouces  ,  et  inégale  en  gros¬ 
seur  et  en  longueur, 

(-■eux  de  Rearn,  moins  élevés  en  taille  que  les 
précédons ,  donnent  une  laine  aussi  longue ,  plus 
grosse  et  ex  treme  ment  jarre  use.  Les  uns  et  les 
autres  portent  des  toisons  dont  une  partie  des 
filamens  sont  plus  courts,  et  beaucoup  plus  fins 
que  les  longs  filamens  dont  nous  venons  de 
parler. 

La  laine  des  beaucerons  est  moins  longue  , 
moins  scche,  moins  jarre  11  se ,  moins  cassante, 
et  plus  égale  que  celle  des  races  précédentes. 

Les  moutons  boulormois  sont  robustes  ;  ils  ont 
les  formes  et  la  physionomie  semblables  à  celles 
de  quelques  races  anglaises  :  ils  donnent  une 
laine  douce  d’une  certaine  élasticité,  et  un  peu 
moelleuse , quoique  d’une assez  grossière  qualité* 
La  race  anglaise  de  LincoJnshîre  ,  que  Ton 
possède  a  AI  fort,  est  haute  de  5i  à  54  centi¬ 
mètres  (18  a  Ï9  pouces  1  demi).  Elle  est  bien 
corsée  ;  elle  a  le  corps  trapu  et  court ,  les  jambes 
fortes  et  larges,  la  tète  carrée  ,  les  lèvres  et  le 
mufrle  renflés  :  elle  est  d’une  santé  robuste  ;  sa 
laine  est  douce  et  peu  élastique* 

La  race  solognoLte  est  furie  des  plus  petites 
que  nous  possédions  en  France;  elle  est  carac¬ 
térisée  par  des  jambes  comtes  et  grêles;  par  une 
tète  petite  et  éiilée,  des  taches  noires  et  grises 
aux  jambes  et  à  la  tête;  elle  a  l'oreille  petite; 
sa  laine  courte  et  frisée  doit  être  rangée  par¬ 
mi  nos  meilleures  laines  indî gènes  de  seconde 
qualité. 

Les  moutons  du  Roussillon  ont  communément 
une  taille  au  dessous  de  celle  des  mérinos.  Leur 
laine  égaie  presqu’en  finesse  celle  des  montons 
transmuantes  d’Espagne;  die  en  diffère  en  ce 
qu’elle  est  moins  tassée,  qu’elle  est  contournée 
en  spirale  dans  toute  sa  longueur,  et  qu’elle  se 
détache  en  flocons  sur  lo  corps  de  l’animaL  Les 
races  roussîîïooes  sont  remarquables  par  leurs 
toisons  fortement  colorées  en  jaune,  et  char¬ 
gées  d’uno  grande  quantité  de  suint. 

En  alliant  avec  des  béliers  espagnols  ,  les  sept 
différentes  races  de  brebis  dont  nous  venons  de 
parler,  on  a  obtenu  des  métis  qui  donnent  des 
laines  plus  ou  moins  bues  ,  et  plus  ou  moins  ana¬ 
logues  avec  celles  des  mérinos*  Ces  laines  por- 
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lent  un  caractère  qui  indique  la  race  maternelle 
des  individus  qui  les  produisent  ;  et  elles  parviens 
lient  à  un  nouveau  degré  de  perfection ,  a  raison 
du  nombre  de  croisement  qui  ont  lieu  jusqu’à  la 
quatrième  généra tî ou.  Elles  ont  a  cette  époque 
atteint  le  degré  d’amélioration  particulière  dont 
elles  sont  susceptibles  :  une  race  s’améliore  dVu- 
tant  plus  promptement  que  ses  laines  primitives 
sont  douées  d’un  plus  haut  degré  de  finesse.  On 
m a i  nti en  t  les  m  élis  a u  p oint  d’ améliora lion  o  u  on 
les  a  portés ,  en  les  alliant  enLr’cux,  sans  avoir 
besoin  de  recourir  aux  béliers  espagnols. 

Si  Ton  accouple  un  bélier  espagnol  avec  une 
brebis  a  laine  longue  ,  la  laine  du  métis  sera  plus 
longue  que  celle  du  père;  elle  sera ,  au  contraire  , 
plus  longue  que  celle  de  la  mère ,  si  l’accouple- 
înent  a  lieu  avec  une  brebis  à  laine  courte  :  la 
longueur  diminue  clans  le  premier  cas,  et  elle 
augmente  dans  le  second,  à  mesure  que  les  in¬ 
dividus  s'éloignent  delà  première  génération  ; 
de  sorte  que  ïa  différence  est  ordinairement 
peu  considérable  a  la  quatrième  génération. 

Un  métis  produira  une  laine  d’autant  plus 
abondante ,  que  la  mère  dont  il  proviendra  aura 
une  toison  plus  tassée. 

L'abondance  des  laines  dépend  sur-tout  de  la 
grosseur  des  animaux  ,  de  la  quantité  et  de  la 
qualité  des  aîimens  qu’on  leur  donne*  Ou  ne 
doit  pas  s’attendre  à  voir  des  riches  récoltes  en 
laine ,  lorsque  les  animaux  n’ont  pas  été  nourris 
copieusement. 

les  métis,  provenus  de  Valida gc  d’un  bélier 
espagnol  avec  une  brebis  d  une  race  quel™ 
conque,  gagnent  ou  perdent  en  taille  et  en 
grosseur ,  selon  que  la  femelle  est  d’une  race 
plus  ou  moins  grande.  Ainsi,  les  propriétaires 
qui  recherchent  les  grandes  races  de  métis  ,  doi¬ 
vent  donner  aux  béliers  espagnols  des  brcbis 
plus  fortes  que  ceux-ci  ;  tandis  que  les  personnes 
qui  tiennent  aux  petites  races  ,  a  raison  de  la 
nature  de  leurs  pâturages ,  doivent  choisir  des 
brebis  d’une  taille  inférieure  à  celle  des  béliers. 
L’influence  du  mâle  étant  plus  grande  dans  la 
génération  que  celle  de  la  femelle,  il  cstnnpoi— 
tant  de  choisir  des  béliers  de  haute  ou  de  petite 
taille,  ou  doués  de  telles  ou  telles  qualités,  se¬ 
lon  l'espèce  de  troupeau  qu’on  sc  propose  de 
fermer* 
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Les  métis  soàt  ,  ainsi  que  Joutes  les  races  d’anî- 
maux,  susceptibles  d’acquérir  de  nouvelles  quali¬ 
tés  ,  soit  relativement  a  la  toison ,  soit  relativement 
à  la  chair,  aux  formes,  etc.,  on  ne  pourra  at¬ 
teindre  la  perfection  qu’en  choisissant  a  chaque 
génération  nouvelle,  les  individus  qui  possèdent 
a  un  plus  haut  degré  les  qualités  recherchées  , 
et  en  les  employant  exclusivement  a  la  pro¬ 
création. 

Les  sept  races  que  I  on  vient  de  caractériser 
sont  d’une  santé  robuste,  si  l’on  en  cxeepie  la 
solognolie  qui  est  très-sujette  aux  maladies  ;  les 
métis  qui  en  proviennent,  jouissent  d’un  tem¬ 
pérament  plus  heureux.  Ils  engraissent  moins 
facilement  que  les  métis  boulonnais,  anglais  , 
beaucerons,  valaisains  ;  on  retrouve  le  même 
inconvénient  dans  V éducation,  des  métis  béar¬ 
nais,  et  dans  celle  des  roussillons. 

Les  races  qui  s’améliorent  le  plus  prompte¬ 
ment  sont  la  boulonnasse  ,  l’anglaise,  la  so- 
lognoLte,  et  sur-tout  la  roussillone,  par  la  raison 
qu’elle  égale  presqu’en  beauté  les  mérinos  es¬ 
pagnols.  La  béarnaise  est  plus  susceptible  d’amé¬ 
lioration  que  la  val  ai  sa  i  ne ,  quoique  les  toisons  de 
ees  deux  races  aientdes  tdameos  d  une  égalé  gros- 
seur,  et  que  celle-ci  ait  beaucoup  plus  de  jarre 
que  la  première.  Je  présume  que  les  races  dont 
la  toison  est  composée  à  la  lois  de  lilamens  très- 
grossiers  et  très-rudes ,  et  d’une  autre  espèce  de 
filamens  assea  fins,  et  plus  courts  que  les  pre¬ 
miers,  sont  plus  susceptibles  d’amélioration  que 
celles  dont  la  toison  est  uniquement  garnie  de 
poils  grossiers. 

11  serait  fort  important,  pour  le  progrès  de 
l’amélioration  des  laines,  qu’on  recherchât  les 
causes  qui  rendent  une  race  susceptible  d’une 
amélioration  plus  complet  te  et  plus  rapide.  11 
reste  encore  â  faire  un  grand  nombre  d’expé¬ 
riences,  avan  t  d’avoir  acquis  les  notions  propres 
â  nous  guider  dans  la  route  qu’il  nous  reste  en¬ 
core  à  parcourir. 

MÈTRE.  Unité  principale  des  mesures  de  la 
République,  et  premier  clément  du  système 
métrique. 

Leynèfreest  k  dix  millionième  partie  de  l  are 
du  méridien,  compris  entre  le  pôle  et  1  équa¬ 
teur. 
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Le  mètre  remplace  Faune  et  la  demi  -  toise 
clans  le  nouveau  système  tics  mesures. 

Il  est  égal  à  3  pieds  11  lignes  44  centièmes  de 
ligne. 

Il  est  compté  pour  les  5  sixièmes  tic  Faune  de 
Paris.  ïJ]us  exactement  il  est  ioi  cent  vingtièmes 
de  Faune, 

Le  déca-/rcé£rtf  remplace  la  chaîne  d’arpenteur 
et  la  perche  ?  et  est  égal  a  3o  pieds  9  pouces  4 
lignes ,  plus  une  fraction. 

Le  de  ci ^mètre  est  égal  à  3  pouces  8  lignes  35o 
millièmes. 

Le  cenli-médre  est  égal  à  4  lignes  4,344  ccnL 
millièmes. 

Le  mïili -mètre  est  égal  k  0  ligne  44,344 
cent  millièmes, 

METTRE  EN  MAIN ,  se  dît  de  la  soie  dont 
on  défait  les  matteaux  pour  choisir  et  mettre 
ensemble  les  écheveauxde  même  qualité }  en  faire 
une  pan  line  ou  flotté ,  qu’on  noue  avec  un  III 3 
avant  de  la  livrer  pour  mettre  en  teinture.  La 
réunion  de  quatre  animes  tordues  ensemble  , 
fait  ce  qu’on  appelle  une  main  de  soie* 

MEULE,  Pierre  dure  taillée  en  rond 3  et  dont 
on  se  sert j  soit  pour  moudre  les  grains  ?  soit 
pour  aiguiser  les  outils  pointus  ou  trancha  ns  3 
ces  dernières  sont  de  grès. 

Avant  que  Tou  eût  imaginé  de  faire  mouvoir 
les  meules  de  moulins  avec  le  vent,  beau  ou  des 
animaux  ,  Fou  ne  se  servait  dans  Fanlitjuïlé  que 
des  bras  des  hommes ,  ordinairement  des  esclaves 
ou  des  prisonniers  de  guerre. 

La  pierre  meulière  dont  on  se  sert  ordinaire¬ 
ment  pour  faire  des  meules  de  moulins ?  est  rem¬ 
plie  de  trous  et  d’ inégal  îles.  Quoiqu’on  puisse  se 
servir,  dans  la  construction  des  meules  7  de  pier¬ 
res  de  différentes  espèces  ,  on  a  soin  cependant 
de  choisir  celles  qui  ont  des  aspérités  dures  pour 
pouvoir  mordre  sur  le  grain  et  le  broyer. 

il  y  a  des  endroits  où  I  on  fait  les  meules  avec 
du  granit  3  dans  d'autres,  on  se  sert  d’un  grès 
compacte  et  a  gros  grains.  A  Bordeaux  7  Ton  se  . 
sert  de  quartiers  d’une  pierre  qui  ressemble  a  la 
pierre  a  fusil  3  on  la  trouve  du  coté  des  Pyré¬ 
nées  ,  et  elle  descend  par  la  Garonne  sur  des 
radeaux  ou  dans  des  bateaux.  Aux  environs  de 
Paris ,  on  n’emploie  guère  que  des  pierres  qui 
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viennent  de  Normandie  et  de  la  Ferlé -sous- 
Jouarre. 

Les  meules  dont  se  servent  les  couteliers  7  les 
charrons,  les  taillandieifs ,  pour  repasser  leurs 
outils  ;  sont  d’un  grès  plus  ou  moins  fin  ^  et  dont 
51  s’en  fait  d’assez  grandes  quantités  dans  les  envi¬ 
rons  de  Fontainebleau;  avec  les  grès  de  la  forêt 
de  ce  nom. 

Le  commerce  des  meules  à  coutelier  se  fait  par 
des  carriers  a  grès,  qui  exploitent  une  étendue 
plug  ou  moins  grande  de  ^arrière  ,  et  qui  vendent 
aux  marchands  des  grandes  villes  des  meules 
pour  les  divers  ouvriers  qui  en  ont  besoin. 

Elles  arrivent  par  eau  à  Paris;  c’est  un  com¬ 
merce  assez  avantageux  pour  ceux  qui  fente u- 
dent  bien, 

MIEL.  Espèce  de  suc  doux,  sucré;  qui  est  le 
produit  du  travail  des  abeilles  qui  vont  le  recueil¬ 
lir  dans  le  calice  des  Heurs. 

Les  marchands  épiciers  qui  font  le  commerce 
de  détail  du  miel ^  en  vendent  de  trois  sortes  3  le 
miel  blanc  ;  que  quelques-uns  nomment  miel 
vierge,  le  miel  jaune ,  et  un  troisième  qui  tient 
de  l’une  et  l’autre  couleur. 

Le  miel  blanc  passe  pour  le  meilleur  3  le  jaune 
est  moins  bon  3  et  celui  qui  a  une  couleur  comme 
mitoyenne  entre  le  blanc  et  le  jaune,  tient  aussi 
le  milieu  entre  les  deux  pour  la  qualité. 

Le  miel  blanc  sort  et  coule  de  lui-même  des 
gateaux  nouvellement  faits  et  nouvellement  tirés 
des  ruches,  qu’on  place  renversés  sur  des  claies 
d’osîer  j  après  les  avoir  coupés  en  morceaux. 

Ce  mielj  qui  est  d’un  blanc  clairet  qu’on  reçoit 
dans  des  vases  de  terre  ou  de  bois  bien  nets,  se 
congelie  aisément  et  devient  dur  et  grenu. 

Le  second  miel ,  qui  est  d’un  blanc  jaunâtre, 
s’exprime  des  gâteaux ,  en  les  mettant  dans  des 
sacs  de  corder,  et  les  serrant  fortement  par  le 
moyen  de  la  presse  3  mais  il  n’est  pas  si  bon  que 
le  premier,  tant  à  cause  de  la  cire  quî  lui  donne 
une  légère  impression  des  mouches  vives  ou  mor¬ 
tes,  ou  d’autres  insectes  qui  ont  pu  s’introduire 
dans  les  ruches* 

Ce  miel  jaune  se  lire  avec  le  secours  du  pres¬ 
soir.  mais  seulement  après  que  les  gâteaux  ont  été 
quelque  tems  sur  le  feu  dans  des  chaudières  avec 
un  peu  d’eau.  Le  degré  de  chaleur,  administré 
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«ouvcnablement,  est  cc  qui  décide  de  la  beauté 
et  de  ht  bonté  de  ce  miel  y  aussi  bien  que  la  quan¬ 
tité  d'eau  qu’on  y  emploie.  Trop  d’eau  ou  trop  de 
chaleur  lui  ôte  de  sa  qualité* 

Le  miel  blanc  se  tire  du  Languedoc,  de  Pro¬ 
vence  ,  et  porte  assez  communément  le  nom  de 
miel  de  Narbonne;  et  c’est  alors  la  première  qua¬ 
lité  que  l’on  désigne  ainsi. 

Ce  miel  vient  particulièrement  de  Corbière , 
dans  les  environs  de  Narbonne  ^  le  véritable  Gor- 
bière  doit  être  nouveau*,  épais ,  grenu ,  d’un  goût 
doux  et  légèrement  piquant ,  d’une  odeur  douce 
et  un  peu  aromatique. 

Les  marchands  qui  envoient  les  autres  miels 
blancs  du  Languedoc  et  de  Provence,  tâchent  de 
lui  donner  Foüeur  aromatique  de  celui  dé  Nar¬ 
bonne  ,  en  mettant  dans  le  fond  des  barils  un 
petit  paquet  de  fleurs  de  romarin  :  mais  il  est 
facile  aux  connaisseurs  de  s’apercevoir  de  cette 
ruse. 

Le  mièl  jaune  vient  de  Champagne,  de  Tou- 
raine  7  de  Picardie,  de  Normandie,  et  le  plus 
estimé  est  celui  de  Champagne  ;  le  moindre  celui 
de  Normandie  j  ce  dernier  vient,  dans  le  com- 
anerce,  dans  des  pots  de  grès,  as £ez  semblables 
a  ceux  dans  lesquels  on  met  le  beurre  salé. 

On  tire  quelques  miels  des  des  de  l’Archipel; 
niais  ceux  de  France  sont  si  généralement  bons, 
depuis  sur-tout  que  Fon  a  perfectionné  Fait  de 
1  extraire  des  gâteaux,  et  que  Fon  s’est  occupé  du 
soin  des  abeilles,  que  Fon  n’eu  lire  point  du 
dehors. 

L  on  sait  qifautrefois  Fon  faisait  usage  du  miel 
dans  presque  toutes  les  circonstances  où  nous 
employons  le  sucre.  Delà  l’idée  que  Fon  pourrait, 
(m  donnant  au  miel  une  certaine  préparation,  le 
substituer  au  sucre. 

Cette  idée  chimérique  a  occupé  un  m  ornant 
quelques  têtes  à  projets,  comme  on  a  vu  des  gens 
annoncer  gravement  qu’avec  des  betteraves,  ils 
Joui  ni  raient  assez  de  sucre  a  l'Europe  ,  d’une 
bonne  qualité  et  a  bas  prix ,  de  manière  à  se 
passer  de  celui  que  Fon  lire  des  Antilles,  du 
3>rc$ il  él  du  Bengale. 

(1  V  a  cent  ans  que  Ion  annonce  de  pareilles 
decouvertes,  et  de  jour  en  jour  la  consommation 
do  sucre  augmente  ,  sans  que  Fou  en  mette  un 
quintal  dans  la  circulation  qui  soit  fabriqué  avec 
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du  suc  de  betterave  ou  avec  du  miel ,  comme 
Findique  Fauteur  du  Recueil  pratique  d? Eco¬ 
nomie  rurale ,  madame  Gacon  du  Four }  et 
comme  d’autres  aussi  sc  sont  amusés  a  l’expli¬ 
quer  ,  sans  y  croire  peut-être  eux-mêmes. 

Malgré  le  nié  ri  Le  et  Futilité  du  miel ,  il  n’est 
pas  F  objet  d’un  commerce  important,  et  cc  n’est 
qu  à  cause  de  la  cire  que  l’éducation  des  abeilles 
peut  être  une  industrie  utile.  Cette  dernière  est 
un  objet  de  consommation  considérable,  et  la 
France,  Lien  loin  d’y  fournir  corame  pour  le 
miel ^  en  tire  beaucoup  de  l’étranger. 

MIGNONETTE.  Sorte  de  dentelle*  Voyez 
Dent  elle. 

MILANESE.  (  Famemenberied)  Sorte  de  cor- 
do  n  e  l;  c  ompos  é  d  e  p  l  us  ie  ur s  Ris  re  t  or d  u s  e  use  m  1  *  le, 
et  recouverts  cFun  autre  RI  plus  gros  ,  retordu 
dans  le  même  sens,  mais- laissant  des  intervalles 
entre  chacun  de  ses  tours.  On  fait  de  la  mi  la  nés  e 
en  soie  de  diverses  couleurs  ,  et  ou  l’emploie 
comme  la  c  arme  élite ,  le  bouillon  ,  etc.,  dans  la 
broderie  j  dans  la  multitude  des  petits  ouvrages 
de  passementerie. 

MILLE.  Mesure  itinéraire  de  différens  pays 
et  de  différentes  valeurs. 

Le  mille  de  Hongrie  est  de  12  au  degré. 

Le  mille ,  ou  lieue  commune  d’Allemagne,  est 
de  i  â  au  degré. 

Le  mille  marin  de  Hollande  est  de  20  au 
degré. 

Le  mille  commun  de  Pologne  et  de  Lithuanie 
est  de  20  au  degré. 

Le  mille  commun  d’Angleterre  est  de  48  au 
degré. 

Le  mille  itinéraire  est  de  69  deux  onzièmes  au 
degré. 

Le  mille  marin  d’Angleterre  et  de  France  est 
de  60  au  degré. 

Le  mille  commun  d1  Italie  est  de  do  au  degré. 

Le  mille  marin  de  F  Océan  est  de  Go  au  degré. 

Le  mille  de  Turquie  est  de  62  au  degré. 

Le  mille  marin  de  la  Méditerranée  est  de  75 
au  degré. 

Le  mille  d’Arabie  est  de  6G  deux  tiers  au 
degré. 

Avec  celte  connaissance  de  la  quantité  de 
milles  qui  sc  trouve  ni  au  degré  du  méridien  , 
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il  est  aisé  d’en  trouver  la  valeur  en  toises  ;  car 
comme  le  degré  contient  67,076  toises  ,  il  en 
résuhe  qu’en  divisant  ce  nombre  par  celui  qui 
exprime  Combien  Je  degré  contient  de  milles  , 
on  a  la  valeur  du  mille  en  (oises. 

Ainsi  ,  par  exemple,  le  mille  ,  mesure  itiné¬ 
raire  d’Angleterre  ,  étant  de  69  £  au  degré,  on 
a  pour  sa  valeur  en  toises  826 ,  parce  que  divisant 
67,075  Loises,  mesure  du  degré,  par  69  A,  ou  «826. 

Ainsi,  en  divisant  le  même  nombre  de  67,076 
par  26 , 011  a ,  pour  la  lieue  commune  de  France  , 
3,283  toises. 

Le  mille,  mesure  itinéraire  de  France,  est  de 
1000  toises. 

\  oici  les  évaluations  de  plusieurs  espèces  de 
milles  ,  données  par  M.  Dutens  ,  dans  son  Itiné¬ 
raire  des  rouie  1  d'Europe, 

Le  mille  anglais  est  de  1760  yards,  ce  qui 
répond  à  825  toises  de  France. 

humilie  de  Fiémont  est  de  2688  yards,  ou 
à  peu  près  21 5i  toises  de  France.  C’est  à  peu 
de  chose  près  un  mille  et  demi  anglais. 

Le  nulle  de  Gênes  est  à  peu  près  le  même  que 
ccl  ui  de  Piémont. 

Le  mille  d’Italie  proprement  dit,  commence 
d’être  en  usage  à  l’entrée  des  États  de  Parme. 
Ce  mille  a  environ  862  toises  de  France. 

Le  mille  de  Toscane  est  de  85 8  toises  de  Fi  ance. 

Le  mille  romain  est  à  peu  près  le  même  que 
l’ancien  mille  des  Romains.  M.  Dutens,  qui  l’a 
mesuré  très-exactement,  a  trouvé  qu’il  a  775 
toises  de  France. 

Le  mille  de  Naples  est  de  7,000  palmes  de 
Naples,  ce  qui  fait  1091  toises  dè  France,  ou 
266  toises  plus  que  le  mille  d’Angleterre. 

Le  mille  d’Allemagne  est  de  3,8û4  toises  de 
France,  suivant  M.  l’abbé  Chappe. 

Les  Allemands  le  font  de  t5au  degré  de  latitude. 

Ce  mille  répond, suivant  M.  Dutens ,  a  quelque 
chose  de  moins  que  cinq  milles  anglais. 

Le  mille  espagnol,  ou  migerof,  est  de  716 
toises  de  France.  La  lieue  d’Espagne ,  des  envi¬ 
rons  de  Madrid,  est  de  4  milles  anglais. 

Le  mille  de  Russie  s’appelle  werst  ou  verst. 
Voyez  Ve  a  si\, 

MILLE  ÂXGLAÏS*  Mesure  itinéraire  ^An¬ 
gleterre  ,  de  69  au  degré  terrestre  ,  égale  a  8?o 
Toms  II, 


fathoms  ou  brasses  anglaises ,  à  peu  près  8s5 
toises  françaises  y  ou  iGro  mètres. 

11  ne  faut  pas  confondre  le  mille  itinéraire 
anglais  avec  le  mille  commun  ou  marin:  celui-ci 
n  eîL  que  de  48  au  degré* 

M  ï  LLER  O  L  LE*  Mesure  dont  on  so  sert  pour 
l’huile  y  à  Marseille. 

La  milleroUé  pèse  i44  livres  ,  poids  de  table  ,  et 
rend  j  û  peu  de  chose  près,  116  liv.,  poids  de  marc* 

La  mi  lier  elle  cou  Lient  70  pintes  de  Paris* 

MILLE  P  ou  Panis*  Graine  farineuse  ÿ  qui. 
sert  à  la  nourriture  de  lJhomme  et  des  animaux 

ILy  a  plusieurs  espèces  de  millet  ;  1rs  deux  prin¬ 
cipales  sont  :  le  sorgho  ,  (  holcus  sprgkum  Lin.  ) 
et  le  millet  commun ,  On  appelle  aussi  le  pre¬ 
mier  grand  millet  d'Inde  y  et  millet  d'Afrique. 

Les  tiges  du  sorgho  ,  semblables  à  celles  des  ro¬ 
seaux,  ont  8  à  10  pieds  j  elles  sont  robustes ,  et  rou¬ 
gissent  quand  la  semence  mûrit.  De  chaque  noeud, 
il  sort  des  feuilles  longues  d'une  coudée  ,  sembla¬ 
bles  a  celles  d  u  roseau ,  et  armées  sur  les  bords 
de  petites  dents  pointues*  Ses  fleurs  et  ses  semences 
naissent  aux  sommités  des  tiges  ,  en  manière  de 
boues  ou  de  bouquets  d'environ  un  pied  ;  ses  se¬ 
mences  j  presque  rondes,  rougeâtres  pour  l'ordi¬ 
naire  y  et  quelquefois  blanchâtres  ou  jaunes ,  sont 
enveloppées  d'une  double  capsule,  et  plus  grosses 
du  double  que  celle  du  millet  commun.  C'est  du 
sorgho  r  et  non  pas  du  mais  ,  que  Pline  veut 
parler  sous  le  nom  de  millet  d'Inde  ;  car  le  maïs 
nous  vient  d'Amérique.  L'auleur  du  Dictionnaire 
de  médecine  ne  doute  pas  que  le  millet  des  Indes , 
de  Phne  y  ne  soit  le  sorgho  que  les  Italiens  d'aujour- 
d  b  u  î  a  pp  el  1  e  nt  me  Iga  me  lie  a  saggina  so  rgho  ?  dont 
les  grains  sont  ou  blancs,  ou  rouges  ,  ou  jaunes, 
ou  noirs* 

Le  carambosse  de  Malte  est  une  variété  du 
sorgho  ,  dont  les  grains  sont  blancs. 

M  y  a  peu  de  plantes  qui  produisent  autant  que 
le  sorgho  ;  mais  il  gèle  facilement >  et  demande  , 
pour  mûrir,  une  chaleur  soutenue.  Par-tout  oi\ 
il  peut  croître  on  fait  le  plus  grand  usage  de  son 
grain,  pour  nourrir  et  engraisser  les  oiseaux  de 
basse-cour  ?  dont  il  rend  la  chair  ferme  et  savou¬ 
reuse.  Les  feuilles  nourrissent  également  L  bétail. 
En  Italie ,  les  gens  de  la  campagne  font  du  pain 
avec  la  farine  du  grain*  Pline,  livre  XVIII,  ch,  X, 
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rapporté  que  dans  la  Campanie  on  faisait  du  pain 
de  millet  fort  doux  et  une  bouillie  très- blanche  3 
il  ajoute  qu’il  n’est  point  de  grain  si  pesant  que 
le  millet ,  et  qui  renfle  davantage  à  la  cuisson  .  Un 
boissscam  de  millet ,  dit  ce  fauteur  ,  de  20  livres  i 
pesant  ,  donne  60  livres  cle  pain.  Le  grain  de 

mille Ù  fructifie  beaucoup. 

L'autre  espèce  de  millet  est  le  millet  commun  ; 
[paniçum  miliaceum)  c’est  une  piaule  annuelle  f 
au  lieu  que  le  sorgho  est  vivace  ;  elle  s’élève  beau¬ 
coup  ni  oins  haut  ,  et  sa  graine  est  petite ,  blanche  ; 
quelquefois  d’un  jaune  rougeâtre  ,  plus  ou  moins 
foncé. 

Aux  environs  de  Néiae ,  en  Guyenne  ,  ou  cul¬ 
tive  le  milleé  avec  le  seigle  dans  le  même  champ  , 
en  faisant  succéder  les  rangées  de  seigle  avec 
celles  de  millet  7  de  manière  que  ces  terres  pro¬ 
duisent  deux  récoltes  consécutives  chaque  année, 
et  q  u  VU  es  11e  sont  jamais  en  jachère.  On  cultive 
ainsi  le  millet  en  plusieurs  endroits  de  la  France, 

Four  monder  le  millet  de  $pri  écorce,  on  le  pile 
dans  un  mortier  de  bois ,  ou  Lien  on  passe  ce  grain 
sous  des  meules  qu’on  tient  assez  élevées  pour  ne 
pas  pulvériser  les  am  andes.  Elles  fournissent  une 
farine  peu  abondante  ?  mais  nutritive  ,  et  excel¬ 
lente  en  bouillie.  Dans  le  midi  de  la  France  ,  et 
particulièrement  à  Bordeaux  ,  ou  prépare  avec 
la  graine  de  millet  mondée,  et  cuite  dans  du  lait , 
un  mets  fort  agréable  qui  ressemble  assez  à  ceux 
qu’on  fait  avec  du  riz;  et  on  en  fait  différentes 
bouillies ?  pâles,  gâteaux,  etc. 

On  fait  aussi  de  fort  bon  pain  avec  de  la  farine 
de  millet  mêlée  avec  celle  de  froment ,  on  seule 
sans  aucun  mélange;  ce  pain  est  assez  bon  ^  pourvu 
qu’il  soit  mangé  chaud  ;  car  il  noircit  en  se  dur¬ 
cissant  ,  et  le  pain  de  millet  ré  froid  i  est  grume¬ 
leux  ,  friable  et  s’émiette  plus  aisément  qo Aucune 
autre  sorte  de  pain.  Les  Italiens,  dit  Gaspard 
B  a  u  h  111 ,  mangent  le  pain  de  millet  tout  chaud, 
non  point  par  nécessité,  mais  àeause  de  sa  douceur  - 
On  prétend  tlue  Ie  pain  fait  de  la  seule  farine 
de  millet  est  pesant  et  indigeste  ;  cependant  les 
paysans  s’en  accommodent  fort  bien  ,  et  i!  serait 
certainement  meilleur  s’ils  savaient  préparer  le 
pain,  M.  Mal  ou*  n  prétend  que  ce  grain  fait  le 
meilleur  levain  en  général,  et  il  le  croit  très-pro¬ 
pre  à  faire  de  bonne  bière. 

Les  nègres  et  les  sauvages  se  nourrissent  de 
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mUlet  r®ttXes^îaPtane»etîe»  Cosaques  font  aussi  j 
dit -on,  leur  principale  nourriture  de  la  farine 
de  ce  grain  :  ita  la  mêlent  avec  du  lait  de  jument  , 
ou  avec  le  sang  qu'ils  tirent  de  la  veine  crurale 
de  leurs  chevaux. 

On  fait  à  peu  près  le  même  usage  des  grains  et 
deâ  fouilles  de  ce  millet  pour  la  nourriture  des 
animaux  élevés  dans  les  fermes,  que  du  sorgho. 

il  croit  en  France  une  espèce  de  millet,  que 
les  Béarnais  appellent  mUlorquet ,  eL  les  Italiens 
mangore ;  mais  il  ne  réussit  pas,  si  on  ne  1  arrose 
régulièrement. 

Il  y  a  encore  une  autre  espèce  de  millet ,  qui 
est  le  dourra  des  Arabes  (  hoicus  dutra.  ),  et 
dont  la  semence  est  aplatie  et  fort  blanche.  On 
enfuit  u  u  pain  à  qui  Fou  donne  la  forme  d’un 
gâLeau,  et  que  l’on  fait  cuire  sous  la  cendre.  Les 
Arabes  mâchent  ses  liges  et  en  tirent  ,  comme 
des  cannes  a  sucre,  un  suc  extrêmement  doux, 
Lesbabitans  de  Corfou  nourrissent  leurs  pigeons 
avec  ce  grain. 

Le  panis  ou  paniz  ressemble  au  millet ,  quant 
au  chaume ,  aux  feuilles  et  aux  racines ,  mais  ses 
épis  sont  pl  us  serrés  et  composés  de  plusieurs 
petites  grappes;  les  graines  sont  plus  petites  j 
plus  rondes,  et  enveloppées  de  follicules  blancs, 
jaunâtres  ou  purpurins.  Il  y  en  a  deux  variétés, 
Vu  ne  à  épis  barbus ,  et  Fautre-  à  épis  nus.  On  les 
euhive  depuis  kmg-tems  da^  quelques  contrées 
de  FEurope  ,  sur-tout  en  Italie  et  eu  Allemagne* 
On  s’en  nourrit  en  Bohême  et  en  Hongrie  3  ils 
ont  les  mêmes  qualités  que  le  millet  7  et  on  les  em¬ 
ploie  aux  mêmes  usages  3  mais  le  millet  leur  est 
beaucoup  préférable.  Les  Gascons  et  les  Péri- 
gourdins  eu  font  du  pain  comme  avec  du  millet , 
et  ils  le  vantent  fort.  On  se  sert  des  grains  de 
cette  plante  pour  engraisser  les' volailles ,  et  les 
oiseaux  F  aiment  beaucoup ,  d’où  l’on  a  donné  à 
ce  millet  ,  le  nom  de  millet  des  oiseaux . 

MJLLL  Expression  du  système  métrique  des 
mesures  françaises. 

Elle  signifie  la  millième  partie  de  la  chose. 
Milligramme  veut  due  la  millième  partie  du 
gramme  3  millimètre  ;  millième  partie  du  mètre. 

MILLÏARE.  Mesure  agraire  dans  le  nouveau 
système  métrique. 

Il  vaut  un  décimètre  carré,  égalà<)4,84i  cent- 
,  millièmes  de  pied  carré. 


MILLIGRAMME 
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MILLIGR  AMME*  Nouveau  poids  français  oü 
poids  métrique* 

Le  milligramme  est  la  millième  partie  du 
gramme*  II  équivaut  à  o  grain  i88,4io  millio¬ 
nièmes  ,  ou  environ  un  cinquante-troisième  de 
grain ,  poids  de  mare. 

MILLIMETRE-  Nouvelle  mesure  française  > 
ou  mesure  métrique* 

(Test  la  millième  partie  du  mètre*  11  équivaut 
a  44,344  cent  millièmes  Tune  ligne ,  pied  de 
roi  ou  5  points  3  dixièmes* 

MINE  ÀTTJQUE*  Ancien  poids  très  -  usité 
dans  les  ouvrages  anciens* 

La  grande  mine  attique  pesait  l4  onces  4  gros 
48  grains  du  poids  de  marc* 

La  petite,  10  onces  7  gros  36  grains* 

La  mine  égyptienne  ou  rhodienne  pesait  7 
onces  2  gros  si  grains* 

Ce  poids  était  aussi  monnaie  ,  en  ce  qtriil  ex¬ 
primait  une  valeur  représentée  par  ce  poids  de 
métal  d’or,  d’argent  ou  de  cuivre*  Frayez  Talent* 

MINE.  ( Mesure  agraire ),  dans  quelques  pro¬ 
vinces* 

Bans  la  Beauce,  la  mine  y  vaut  les  deux  tiers 
<Fun  arpent  du  pays,  où  la  perche  est  de  20  pieds, 
le  pied  de  i3  pouces  pour  celte  perche.  Voyez  le 

mot  ÀRFENT. 

Bans  l'Orléanais  >  la  mine  est  de  43  perches  3 
quarts  de  perche  du  pays;  la  perche  de  20  pieds, 
La  mine  de  terre  à  Jargeau,  dans  EOrléanais, 
est  de  125  perches  de  20  pieds. 

La  mine  ou  minée  de  la  Sologne  est  de  deux 
tiers  dùtrpent;  la  perche  de  20  pieds, 

MINE*  (  A  fesure  de  capacité,  )  Vingt  -  qua¬ 
trième  partie  du  muid  de  bled.  La  mine  y aut  6 
boisseaux  ou  g 6  litrons,  ou  80  pintes;  elle  a  3,84o 
pouces  cubiques,  et  contient  120  livres  pesant  de 
bled  ,  poids  de  marc*  Voyez  le  mot  Muid. 

La  mine  de  sel  de  Bordeaux  pèse  aux  environs 
de  livres  poids  de  marc  ;  elle  contient  16 
cuillers  :  le  cuiller  pèse  environ  22  livres* 

La  mine  de  sel  a  Marans,  en  Aunis,  pèse  167 
livres* 

MINES*  Exploitations  souterraines  servant  a 
I  extraction  des  métaux  et  mméraux- 
R  on  prend  aussi  le  mot  mine  pour  désigner  les 
Tome  IL 
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Substances  minérales  que  donnent  ces  exploi¬ 
tations* 

Bans  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci, 
nous  devons  nous  borner  à  faire  connaître  les 
formalités  prescrites  par  les  lois  pour  obtenir  la 
permission  d’exploiter,  ou  concession  d’une  mine; 
nous  devons  aussi  rappeler  les  droits  et  les  de¬ 
voirs  des  concessionnaires  :  c’est  l’objet  de  la  lot 
du  28  juillet  179 1  >  que  nous  allons  analyser,  et 
a  laquelle  nous  ajouterons,  d’après  l’ instruction 
du  ministre,  du  18  messidor  an  IX,  les  autre* 
connaissances  propres  à  cette  matière*  Voyez 
encore  Usine* 

La  toi  du  28  juillet  1791  a  distingué  les  subs¬ 
tances  minérales  qui  ne  doivent  être  exploitées 
qu’en  vertu  de  concession  et  d’autorisation  for¬ 
melle  du  Gouvernement,  de  celles  de  ces  subs¬ 
tances  pour  lesquelles  celte  autorisation  n’est  pas 
nécessaire. 

Les  substances  minérales  qui,  par  leur  nature, 
sont  d’une  importance  majeure  pour  la  société, 
et  dont  la  disposition  la  plus  ordinaire,  et  l’état 
de  mélange  ou  de  combinaison  auquel  elles  se 
présentent,  nécessitent,  pour  leur  extraction  et 
pour  leur  traitement  économique,  l’application 
des  méthodes  mïnéralurgîques ,  ou  de  grands 
moyens  mécaniques  qui  ne  sont  pas  a  la  portée 
de  tous  les  citoyens,  ou  bien  encore  une  con¬ 
sommation  considérable  de  combustibles,  sont 
comprises  dans  l’article  laT.  de  la  loi  du  28  juil¬ 
let  1791*  Les  mines  de  fer  seulement  sont  excep¬ 
tées  ;  les  dispositions  qui  y  sont  relatives,  sont 
traitées  séparément  dans  le  titre  II  de  ce  tic  loi. 

Ainsi,  tous  les'méiaux,  tous  les  combustibles 
fossiles  (  excepté  les  tourbes  )  ,  les  bitumes,  les 
mines  de  sel,  les  sources  salées,  les  terres  ou 
pyrites  susceptibles  d’êfre  traitées  pour  en  séparer 
les  substances  salines  ou  le  soufre,  et  autres  du 
meme  genre,  ne  doivent  point  être  exploités  sans 
une  autorisation  formelle  du  Gouvernement. 

Les  propriétaires  même  des  terrains  sont  sou¬ 
mis  a  cette  règle  générale,  et  îa  jouissance  qui 
leur  est  attribuée  des  substances  minérales  qui 
peuvent  se  trouver  dans  leur  terrain,  jusqu’à 
cent  pieds  de  profondeur  f  n’empêche  pas  qu'ib 
n’y  soient  soumis ,  puisque  toutes  les  substances 
minérales  ci- devant  énoncées,  sont  à  la  disposi¬ 
tion  de  la  nation ,  et  ne  peuvent  être  exploitées, 

P 
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que  de  son  consentement  ^  sous  sa  surveillance  ,  et 
en  vertu  d'une  autorisation  expresse  ,  qui  nest 
accordée  çidaprè-s  l'exécution  des  formalités  près* 
Unités  par  la  loi , 

Les  sables j  craies,  argiles,  marnes,  terres  ou 
centl  rcs  y  iir  iul  i  qu  es  em  pî  o ty  ces  c  O  m  m  e  eu  gra  is ,  1  e  s 
tourbes,  les  pierres  à  chaux  cl  à  plâtre,  pierres 
a  bâtir,  marbres,  ardoises ,  peuvent  être  exploités 
par  les  propriétaires  des  terrains ,  sans  autorisa¬ 
tion  spéciale  du  Gouvernement ,  en  se  soumet- 
la  ut  aux  lois  et  réglemens  relatifs  aux  carrières; 
et  si  d'autres  que  les  propriétaires  des  terrains 
veulent  les  exploiter,  ce  ne  peut  être  que  de 
leur  consentement  t  à  moins  d'une  néeessi té  pu¬ 
blique  reconnue  indispensable  ;  et  dans  ce  cas 
même,  on  leur  doit  F  indemnité ,  non- seule¬ 
ment  du  dégât  fait  â  la  surface,  mais  aussi  de 
la  valeur  des  madères  extraites ,  soit  de  gré 
a  gré,  soit  h  dire  d'experts*  [Loi  de  ijpt, 
tiL  Ier*  ) 

Le  conseil  des  mines  a  le  droit  d'exercer  sa 
fiurve  il  lance  sur  l'extraction  de  ces  divers  objets; 
il  eu  réfère  au  ministre  de  l'intérieur* 

l}ti  mode  suivant  lequel  le  gouvtrnement  con¬ 
fère  le  droit  exploiter  les  substances  minérales* 
Le  droit  d'exploiter  est  accordé,  par  le  Couver* 
ïiement,  sous  le  titre  de  concession  ou  de  per¬ 
mission *. 

Les  concessions  ont  lieu  pour  les  établisse  mens 
qui  nécessitent  la  détermination  d'une  certaine 
enceinte  de  terrains,  dans  laquelle  le  concession- 
maire  a  la  faculté  exclusive  d'exploiter  le  minéral , 
comme  les  mines  de  houille  et  auLres  espèces  de 
minéraux  ;  elles  emportent  souvent  rétablisse¬ 
ment  d  usines  pour  le  traitement  des  minerais, 
comme  pour  les  mines  de  plomb,  de  cuivre, 
d'argent,  etc. 

Les  mines  de  fer  sont  soumises  à  des  disposi¬ 
tions  particulières. 

Les  permissions  s’appliquent  â  la  création  d'u¬ 
sines  où  les  substances  minérales  sont  préparées, 
et  qui  ne  nécessitent  pas  la  dé  terminât  ion  d’une 
enceinte  pour  leur  extraction,  telles  que  Xesforges, 
les  fonderies  communes,  etc, 

Formalités  à  remplir  pour  que  les  concessions 
qu  permissions  puissent  être  accordées *  Les  mêmes 
formalités  sont  exigées  pour  l'obtention,  soit  des 
*o  accédons ,  soit  des  permissions^  et  elles  ont  : 
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lieu  également  pour  le  renouvellement  des  unes 
et  des  autres,  ou  pour  leur  prolongation* 

Les  demandes  doivent  être  adressées  au  préfet 
du  département*  Elles  doivent  exposer  la  dési¬ 
gnation  précise  du  lieu  de  la  mine  ou  de  l'éta¬ 
blissement  de  l3 usine,  de  sa  consistance,  la  nature 
du  minerai  à  ex Lr aire,  l'état  auquel  les  produits 
seront  livrés  au  commerce,  les  lieux  d’on  on 
tirera  les  bois  d'étançonnage  et  les  combustibles 
qu'on  se  propose  d'employer ,  l'indication  des 
prises  et  cours  d’eau  qui  seraient  nécessaires  :  si 
c'est  pour  une  concession,  l'époque  de  la  durée 
demandée  doit  être  exprimée;  ou  doit  joindre 
un  plan  authentique  de  son  étendue,  qui  offre 
ses  limites  déterminées, le  plus  possible,  par  des 
lignes  droites  d'un  point  à  un  autre,  en  observant 
de  s’arrêter  de  préférence  a des  objets  immuables. 
Ce  plan  doit  être  fait  double,  pour  qu'un  exem¬ 
plaire  reste  à  la  préfecture,  et  que  l’ autre  soit 
déposé  aux  archives  du  conseil  des  mines* 

Le  préfet  ordonne  1'afïicbe  et  la  publication 
de  la  demande  aux  chef*;- lieux  du  département 
et  de  l'arrondissement,  à  celui  du  domicile  du 
demandeur ,  et  dans  toutes  les  communes  que 
cette  demande  pourrait  intéresser.  Ces  affiches 
et  publications  tiennent  lieu  d'interpellation  aux 
propriétaires  des  terrains,  pour  déclarer  s’ils 
veulent  exploiter,  ainsi  qu'a  toutes  personnes 
qui  auraient  intérêt  et  droit  de  s'opposer  à  la 
concession  ou  permission*  Par  là,  elles  sont  mises 
eu  étal  de  former  opposition,  dans  le  délai  pres¬ 
crit  par  la  loi,  à  ce  qu'elles  soient  accordées.  Ces 
oppositions  doivent  cire  faîtes  par  pétition,  re¬ 
mise  et  enregistrée  au  secrétariat  de  la  préfecture* 
On  peut  en  adresser  des  duplicata  au  ministre 
de  l'intérieur,  au  conseil  des  inmes  et  aux  sous- 
préfets.  (  Loi  du  i3  pluviôse  an  IX ,  articles  /, 
II  et  UI.) 

Les  affiches  et  publications  sont  faites  à  la  dili¬ 
gence  du  préfet,  cl  les  pétitionnaires  ne  peuvent 
se  charger  de  l'exécution  de  ces  formalités, 

El  les  doivent  avoir  lieu  devant  la  porte  de  la 
maison  commune,  un  jour  de  décadi,  et  y  être 
répétées  trois  fois,  de  décade  en  décade,  dans 
le  cours  du  mois  qui  suit  immédiatement  la  de¬ 
mande.  Leur  exécution  dort  être  constatée  par 
des  certificats  détaillés  et  circonstanciés  des 
mures  et  adjoints  des  communes* 
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Ce  n’est  qu’un  mois  apres  les  dernières  affi- 
clies  êt  publications ,  que  le  préfet  doit  prononcer 
sur  la  demande*  (  Loi  du  i$  pluviôse  an  IX, 
arL'ir.) 

Il  est  nécessaire  qu’avant  de  prononcer  ,  ce 
magistrat  soit  éclairé  de  l’avis  des  sous- préfets 
des  arrondissent  eus  où  les  affiches  et  publications 
ont  eu  lieu,  et  des  autres  arrondissante  us  même 
que  la  demande  pourrait  intéresser,  ou  des  mai¬ 
res  et  adjoints,  à  défaut  de  sous-préfet. 

Il  doit  aussi  prendre  l'avis  de  l’ïugénieur  ou 
inspecteur  des  mines  >  s’il  en  existe  dans  le  dé¬ 
partement  ;  celui  du  conservateur  forestier  ?  si 
rétablissement  proposé  peut  donner  lieu  à  l’em¬ 
ploi  ou  consommation  des  bois. 

Le  préfet  se  fait  représenter  les  pétitions  et  les 
plans  relatifs  à  la  demande  ,  les  certificats  en 
forme  de  publications  et  affiches  à  chacun  des 
lieux  indiqués,  les  oppositions,  s’il  y  en  a  eu  sur 
la  demande.  ïl  vise  le  tout;  fait  connaître  les 
ressources  que  les  localités  présentent  pour  assu¬ 
rer  l’activité  et  la  prospérité  de  l’établissement 
demandé  ;  U  discute  les  avantages  ou  les  incou- 
vémens  ;  donne  son  opinion  sur  la  validité  ou 
non  des  oppositions,  sur  les  moyens  personnels 
des  demandeurs ,  et  le  degré  de  confiance  qu’ils 
peuvent  mériter  aux  yeux  du  Gouvernement , 
pour  livrer  à  leur  mtëlligence  et  à  leur  sagesse 
cette  portion  de  la  fortune  publique. 

-  L’arrêté,  pris  en  conséquence  de  ces  diverses 
considérations,  exprimera  les  noms,  prénoms, 
qualités  et  demeure  du  pétitionnaire  ;  et  lorsqu’il 
porte  concession  ou  permission,  il  désignera  le 
lieu  de  la  mine  ou  de  l’usine,  leur  espèce,  leur 
consistance,  le  tems  de  la  durée  de  la  concession 
ou  de  la  permission,  l’étendue  de  la  concession, 
en  indiquant  ses  limites  d’une  manière  précise  et 
claire  ;  il  énoncera  le  renvoi  au  ministre  de  l'in¬ 
térieur,  pour  être  soumis  à  l’approbation  néces¬ 
saire  du  Gouvernement ,  avant  qu’il  puisse  être 
exécuté* 

Cet  arrêté  doit  être  adressé  au  ministre  de  V in¬ 
térieur  avec  les  pétitions,  plans,  certificats  d’affi¬ 
ches  et  publications,  avis,  oppositions  et  pièces 
à  l’appui,  afin  que  le  mioistre  puisse  en  proposer 
au  Gouvernement,  s'il  y  a  lieu,  Tapprobation* 
(Loi  de  X791.) 

Conditions  nécessaires  pour  qu'il  y  ail  lieu  à 
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accorder  les  concessions  ou  permissions ,  pour 
l'exploitation  des  substances  métalliques  et  des 
substances  minérales*  Les  conditions  nécessaires 
pour  qu’il  y  ait  lieu  à  accorder  les  concessions  ou 
permissions ,  sont  les  Suivantes  * 

i".  L'existence  reconnue  du  minéral  à  extraire 
ou  à  traiter  ;  la  connaissance  de  la  disposition 
des  couches,  amas  ou  filons  ;  l’exposition  d’un 
plan  d’exploitation  le  plus  utile,  et  la  soumission 
à  l’exécution  de  ce  plan  : 

2°.  La  certitude  des  moyens  d’exploitation 
offerts  par  les  localités,  sans  nuire  à  des  établis- 
semens  antérieurement  en  activité; 

3°*  La  faculté  d  asseoir  son  exploitation  sur 
une  étendue  de  terrain  suffisante,  pour  qu’elle 
se  fasse  par  les  moyens  les  plus  economiques  ; 

4°,  La  connaissance  des  débouchés  qui  doivent 
assurer  la  prospérité  de  l’entreprise  ; 

5°*  Duc  intelligence  active  de  la  part  des  de¬ 
mandeurs,  et  la  justification  des  facultés  néces¬ 
saires  pour  entreprendre  une  bonne  exploitation; 
une  moralité  et  un  crédit  sur  lesquels  la  confiance 
du  Gouvernement  puisse  reposer,  et  qui  ne  lais¬ 
sent  pas  craindre  que  les  concessions  ou  permis- 
sions  obtenues  deviennent  un  moyen  d’agiotage, 
et  soient  plutôt  des  titres  employés  pour  tendre 
des  piégés  a  la  bonne  foi,  que  pour  former  des 
établissemens  utiles*  (  Loi  de  1791.  ) 

En  cas  de  concurrence  entre  les  demandeurs , 
à  qui  doit  être  accordée  de  préférence  la  conces¬ 
sion  ou  peintres  ion  ?  La  préférence  doit  être 
accordée: 

i°*  Au  propriétaire  de  terrain  à  moyens  égaux 
d’exploitation,  c’est-à-dire ,  si  sa  propriété  seule , 
ou  réunie  à  celle  de  ses  associés,  est  suffisante 
pour  asseoir  une  exploitation  utile;  s’il  se  soumet 
à  exploiter  aux  mêmes  clauses  et  conditions  Im¬ 
posées  aux  autres  demandeurs  en  concession,  et 
si  le  propriétaire  a  d’ailleurs  en  sa  faveur  les  con¬ 
ditions  prescrites  par  l’article  I3t  (1)  : 

S°.  Après  ïe  propriétaire  du  terrain,  et  ton- 


(1)  Il  est  nécessaire  d'observer  que  cette  préférence, 
en  faveuï  des  propriétaires ,  n'a  pas  lieu  k  l'égard  des  ha¬ 
bitons  des  communes  collectîi  emenK  £a  loi  du  10  juin 
1795,  section  première  ,  article  IX  ,  a  mis  en  réserve  les 
productions  minérales,  d'une  utilité  générale,  soit  pour 
la  commune,  soit  pour  la  République. 

r* 
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jours  â  moyens  égaux  d’exploitation  ,  la  préfé¬ 
rence  est  due  h  celui  qui  aurait  découvert  la 

mine* 

Mais  il  faut  observer  qu’on  ne  doit  considérer 
comme  découvertes,  en  fait  de  mines  ^  que  celles 
qui  font  connaître  ,  non-seulement  F  existence  de 
la  subsLance  minérale  ,  mais  aussi  la  disposition 
des  amas,  couches  ou  filons  ,  de  manière  a  dé¬ 
montrer  Futilité  de  leur  exploitation  : 

.  3°,  Lorsqu’il  s’agit  du  renouvellement  de  con¬ 
cessions  dont  le  terme  est  expiré,  ou  doit  expirer 
dans  peu  de  tems,  les  anciens  concessionnaires  , 
qui  ont  bien  fait  valoir  Tmtérêt  public  qui  leur 
a  été  confié)  doivent  avoir  la  préférence  sur  tous 
autres»  Cependant ,  aux  termes  des  articles  X  et 
XIX ,  titre  rVdc  la  loi  de  1791 ,  les  propriétaires 
de  terrains  qui  se  présenteraient  à  moyens  égaux 
d’exploitation }  et  qui  rempliraient  les  conditions 
prescrites  par  les  articles  ÏX  et  X,  peuvent  avoir 
la  préférence: 

4°.  Enfin ,  à  moyens  égaux  d’exploitation  ,  le 
premier  demandeur  en  date  doit  avoir  la  préfé¬ 
rence»  (Loi  de  1791») 

De  V étendue  des  concessions.  Le  maximum 
accordé  par  la  loi  est  de  cent  vingt  kilomètres 
Carrés» 

On  sent  qu’il  est  très-rarement  nécesaire  d’ac¬ 
corder  une  aussi  grande  surface  ;  que  le  plus 
souvent  même  il  est  préférable  de  n’accorder  que 
des  concessions  d’une  étendue  beaucoup  moin¬ 
dre  j  et  qu’enfin  ,  dans  les  départe  mens  où  les 
exploitations  sont  nombreuses ,  ce  serait  une 
monstruosité  révoltante  et  destructive  de  l’indus- 
trie*  qu’une  concession  de  celte  étendue. 

Il  ne  peut  pas  être  établi  de  règle  générale  à 
cet  égard  ;  c’est  la  disposition  des  substances  mi¬ 
nérales  ,  ce  sont  les  convenances  locales  qui  doi¬ 
vent  seules  déterminer  :  il  faut  que  rétablissement 
qui  se  formé  ait  tous  les  moyens  possibles  de 
prospérer,  sans  occuper  inutilement  une  trop 
grande  surface* 

Les  inspecteurs  et  ingénieurs  des  mines  qui  se 
prouveront  à  portée  de  faire  aux  prête ts  des  rap¬ 
ports  sur  les  demandes  en  concession,  les  mettront 
à  . même  de  résoudre  ces  questions  avec  succès, 
et  même  avec  satisfaction  et  avantage  pour  les 
demandeurs  ,  parce  qu'ils  indiqueront  les  limites 
les  plus  favorables  ^entreprise,  en  raison  de  la 
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disposition  des  substances  minérales  a  exploiter. 
( Loi  de  1791*) 

En  général ,  il  est  à  désirer  que  les  plans  joints 
aux  demandes  en  concession,  présentent,  autant 
qu’il  est  possible,  les  directions,  puissances,  et 
diverses  dispositions  connues  des  substances  mi¬ 
nérales  à  exploiter.  Par  ce  moyen  ,  le  Gouverne¬ 
ment  serait  mieux  éclairé  sur  ce  qui  doit  être, 
déterminé  relativement  aux  limites  des  conces¬ 
sions,  sur  le  mode  d’exploitation  qu’il  convient 
d’indiquer  aux  concessionnaires  ;  et  on  ne  verrait 
plus,  comme  on  Fa  vu  trop  souvent,  des  sociétés 
formées  pour  exploiter  des  mines  qui  n’existaient 
pas,  ou  dont  l’existence  rfétait  pas  suffisamment 
reconnue. 

Toute  la  surface  d’une  concession  doit  être 
contiguë. 

On  ne  peut  pas  accorder  une  concession  sur 
des  terrains  séparés,  dont  les  surfaces  ajoutées 
n’excéderaient  même  pas  le  maximum  accordé 
par  la  loi  On  sent  que ,  s’il  en  était  autrement , 
avec  une  seule  concession,  on  pourrait  s’étendre 
sur  toute  une  contrée;  ce  qui,  en  s’opposant  à 
l’établissement  de  toute  autre  exploitation ,  don¬ 
nerait  lieu,  tout  au  plus,  à  de  mauvaises  extrac¬ 
tions  superficielles,  qu’il  est  de  l’intérêt  de  la 
société  de  ne  pas  permettre,  parce  qu’elles  sont  > 
en  général,  beaucoup  plus  nuisibles  et  dange¬ 
reuses  qu’utiles» 

Mais  plusieurs  concessions  peuvent  être  limi¬ 
trophes,  et  mie  même  société ,  un  même  conces~ 
sionnaïre  peut  avoir  plusieurs  concessions,  pourvu 
que  toutes  soient  en  activité  d’exploitation. 

Les  anciennes  concessions  dont  i’é tendue  ex¬ 
cède  le  maximum  accordé  par  la ,  loi ,  doivent 
être  réduites,  en  retranchant,  sur  la  désignation 
des  concessionnaires,  les  parties  les  moins  essen¬ 
tielles  a  leurs  exploitations. 

Ces  réductions,  lorsqu’elles  ont  été  arrêtées 
par  le  préfet,  doivent  être  adressées  au  ministre 
de  rinlérieur ,  lequel  les  propose  à  l’approbation 
du  Gouvernement ,  s’il  y  a  lieu  (i).  (Loi  de  1 79 1 ,) 


(i)  Les  permissions  pour  établir  des  usines  ifempor^ 
tent  point  la  détermination  d’une  enceinte  exclusive 
parce  que  celles  qui  ont  pour  objet  d'autres  métaux  que 
le  fer ,  se  trouvent  autorisées  par  la  concession ,  et  que, 
pour  le  fer ,  la  permission  d’établir  une  usine  emporte  le 
droit  de  prend**:  des  uûtmais  ü  m  portée* 
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De  ta  durée  des  concessions  et  des  permissions , 
Il  ne  peut  être  accordé  de  concession  rekli  ve¬ 
inent  a  l'exploitation  des  substances  minérales^ 
pour  une  durée  plus  longue  que  celle  de  cinquante 
années.  Mais  celte  durée  peut  aussi  quelquefois 
être  plus  courte  ;  ce  sont  les  circonstances  locales, 
la  nature  des  minerais,  la  profondeur  à  laquelle 
on  doit  les  extraire  ,  et  les  dépenses  auxquelles 
les  entrepreneurs  auront  à  se  livrer  pour  les  tra¬ 
vaux  d'exploitation  qui  doivent  déterminer  la 
durée  des  concessions  demandées. 

Les  concessions  ou  permissions  accordées  an¬ 
térieurement  à  la  publication  de  la  loi  du  28  juil¬ 
let  1791  ,  qui  ont  pour  objet  principalement 
rextraction  des  minerais,  ne  peuvent  être  valides 
au-delà  de  cinquante  armées,  à  partir  de  la 
publication  de  celle  loi* 

Les  permissions  pour  rétablissement  des  usines 
à  traiter  le  fer ,  ou  pour  la  préparation  des 
substance^  salines,  ainsi  que  pour  les  verre¬ 
ries  ,  s'accordent  ordinairement  pour  un  lems 
illimité* 

Il  est  des  circonstances  cependant  qui  peuvent 
motiver  la  détermination  d'un  terme  à  leur  durée, 
telles  que  l’étal  ou  la  durée  probable  des  forêts, 
ou  des  masses  de  combustibles  fossiles  qui  doivent 
les  alimenter,  futilité  de  laisser  à  des  époques 
connues,  ou  eu  lems  de  guerre,  leurs  minerais 
à  d’autres  établissemens,  dont  une  pUts  grande 
activité  devient  alors  généralement  plus  avanta¬ 
geuse  ou  indispensable* 

0  pourrait  être  accordé  aussi  des  permissions 
pour  rétablissement  de  fonderies  où  ou  traiterait 
des  minerais  de  plomb ,  d'argent,  de  cuivre, etc*, 
qui  auraient  été  extraits  de  mines  voisines  con¬ 
cédées  à  divers  particuliers  qui  Sauraient  point 
ou  ne  pourraient  point  avoir  de  fourneaux  de 
lusîon.  Ces  fonderies  offriraient ,  dans  ce  cas,  un 
moyen  de  tirer  parti  des  minerais  qui  seraient 
restés  négligés  sans  cette  ressource ,  tels  que  les 
minéral  s  d'ail  uy  ion,  ou  ceux  en  amas  épars  à  la 
surface  ou  à  peu  de  profondeur* 

Les  lois  sur  les  mines  n’ont  rien  dit  à  cet 
égard  j  mais  cette  mesure  utile  ne  contrarierait 
point  ce  qu'elles  prescrivent  ,  pourvu  que  le 
Gouvernement,  avant  de  prononcer  sur  réta¬ 
blissement  de  ces  fonderies,  fut  éclairé  sur  leur 
milité,  et  sur  les  moyens  d'assurer  leur  activité* 
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sans  nuire  à  d'autres  établissemens,  ni  à  la  com 
sommation  des  habilans* 

Des  permissions  pour  établissement  cP usines  tu 
traiter  le  fer.  Ces  demandes  sont  soumises  aux 
mêmes  formalités  que  celles  en  concession  de 
mines * 

Un  des  objets  les  plus  imporlans  de  l’activité  de 
ces  usines  ,  étant  la  grande  consommation  de 
combustibles  qu'elles  occasionnent ,  il  est  tou¬ 
jours  nécessaire  de  prendre  sur  les  demandes  de 
ceüe  espece,  l'avis  de  l'administration  forestière 
du  üeu,  afin  de  s'assurer  si  les  nouvelles  usines 
qu'on  voudrait  élever,  ne  nuiraient  point  à 
d'autres  établissemens  antérieurs,  ou  à  la  con¬ 
sommation  ordinaire  des  liabîtans.  Cet  avis  doit 
être  joint  à  celui  que  le  préfet  adresse  au  mi¬ 
nistre  de  l'intérieur  j  avis  dans  lequel  il  vise  et  il 
discute  les  oppositions,  s'il  y  en  a  eu  pendant  les 
deux  mois  d'affiches  et  publications,  et  présente 
les  avantages  ou  les  inconvéniens  de  la  demande 
faite, 

La  permission  obtenue  d'établir  une  usine  pour 
le  traitement  des  minerais  de  fer,  donne  le  droit 
d'en  faire  la  recherche  et  rextraction  à  sa  portée* 
Cependant ,  les  concessions  légales  de  cette  es¬ 
pèce  ,  qui  ont  eu  lieu  antérieurement  à  la  publi¬ 
cation  de  la  loi  de  1791,  doivent  continuer 
d'avoir  leur  effet,  soit  pour  le  terme  exprimé  en 
Tacie  de  concession,  soit  pour  cinquante  années 
seulement,  à  partir  de  la  publication  de  la  loi 
de  1791 ,  si  elles  excédaient  ce  terme* 

Les  maîtres  de  forges  ou  usines  doivent,  le 
plus  possible,  s'entendre  avec  les  propriétaires 
des  terrains ,  et  s'arranger  de  gré  à  gré  avec  eux 
pour  F  extraction  du  minerai,  sur-tout  dans  les 
pays  où  cette  substance  se  trouve  confondue 
avec  la  terre  végétale,  ou  tellement  éparse  à  la 
surface ,  qu'il  faille  évidemment  nuire  à  la  cul¬ 
ture  ordinaire  des  champs  pour  l'obtenir*  (Loi 
de  1791  ,  fit*  IL) 

Dans  le  cas ,  cependant ,  où  les  propriétaires 
se  refuseraient  de  consentir*  à  des  conditions 
justes,  comme  f  activité  des  usines  est  un  objet 
d'intérêt  général,  les  maîtres  de  forges  doivent 
être  autorisés  à  faire  l'extraction,  en  indemnisant 
pleinement  le  propriétaire  à  dire  d'experts* 

II  en  est  de  même  pour  les  patouillets  ou 
lavoirs,  et  pour  te§  çlismias  nécessaire*  aux 
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débouchés  des  mines  ;  ils  doivent  être  établis  de 
manière  à  ne  causer  aucun  préjudice  aux  pro¬ 
priétés  voisines,  ni  aux  habitans  des  communes  \ 
et  lorsque  le  dommage  a  eu  Heu  ,  les  maîtres  de 
forges  sont  tenus  d’indemniser  les  propriétaires 
des  terrains,  comme  aussi  de  disposer  le  lavage 
des  minerais  i  de  manière  que  les  habita  us  des 
com  mu  nés  n’a!  eut  pas  beu  de  se  plaindre  rela¬ 
tivement  à  la  qualité  de  beau  dont  eux  ou  leurs 
bestiaux  font  usage  ,  non  plus  que  des  depots  Li¬ 
moneux  qui  nuiraient  à  leurs  terres  ou  prairies; 

L  es  jeux  des  forges  y  comme  martinets,  renar¬ 
dières  ,  jours  à  réverbères ,  toutes  usines  qui  con¬ 
somment  des  combustibles  en  grand ,  sont  sujets 
à  autorisation  du  Gouvernement*  Des  particu¬ 
liers  qui  ont  établi  des  martinets  ou  d’autres 
feux  de  forges ,  sans  autorisation  du  Gouverne¬ 
ment  ,  se  prévalent  quelquefois  de  ce  que  le  lit,  lï 
de  la  loi  de  1791 7  ne  paraît  exiger  d’autorisation 
que  pour  les  fonderies  ou  usines  dans  lesquelles 
on  traite  les  raiuérais  de  fer-. 

11  importe  de  se  prémunir  con  tre  ces  moyens 
d’éluder  le^  lois. 

D’abord ,  il  n’est  pas  constant  que  la  loi  de 
3791  ne  porte  que  sur  rétablissement  des  fon¬ 
deries-  Les  expressions  de  l’article  IY  du  titre  II , 
sont  applicables  h  toutes  autres  espèces  d’usines 
que  des  fonderies  ;  mais  d’ailleurs  les  anciennes 
lois  forestières  non  abrogées ,  sont  positives  à 
cet  égard-  (  Loi  de  1791  ,  lit.  Il ?  art T  IF".  Lois 
forestières }  162g ,  etc.  } 

Des  usines  oit  se  traitent  les  substances  salines. 
ÜSous  entend  on  s  parler  ici,  non- seulement  des 
usines  dans  lesquelles  on  obtient  le  sel  commun 
(  maria  te  de  soude  ) ,  mais  de  celles  aussi  ou  on 
IraïLe  les  autres  espèces  de  sels  et  les  acides  ob¬ 
tenus  directement  des  matières  minérales  ex¬ 
traites  du  sein  de  la  terre ,  et  qui  nécessitent  une 
grande  consommation  de  combustibles-  (  Loi  de 
1791 ,  tit.  I -  Arrêté  du  conseil  des  Cinq- Cents , 
sa  frimaire  an  Vil.  ) 

Les  demandes  relatives  a  tous  ces  établisse- 
mens  sont  sujettes  aux  mêmes  formalités  que 
les  demandes  en  concessions  de  mines. 

Elles  sont  susceptibles  de  la  détermination 
d’une  enceinte  exclusive  pour  ^épuisement  des 
eaux  salées,  ou  pour  l’extractiou  des  substances 
à  traiter. 


M  I  N 

L’avis  de  l’administration  forestière  est  néces¬ 
saire  :  et  comme  l’économie  des  combustibles, 
dans  ces  opérations,  est  une  considération  ma¬ 
jeure  d’économie  politique ,  il  ne  faut  admettre 
leur  emploi  qu’au  degré  de  saturation  des  eaux 
qui  ne  puissent  plus  être  concentrées  par  cFau- 
tres  moyens  ,  et  astreindre  les  demandeurs  à 
employer  des  combustibles  minéraux  7  lorsque 
les  circonstances  locales  en  offrent  la  possibilité. 

Ces  étabhssemens  peuvent  être  ou  n’clre  pas 
limités  pour  le  tems  de  leur  activité ,  suivant  les 
ressources  que  présentent  les  localités.  [Loi  du 
i5 pluviôse  an  IX. } 

La  suppression  de  fonderies  ou  usines  ,  ou  leur 
transformation  en  d7 autres  ateliers  ,  doit  être 
autorisée  par  le  Gouvernement.  La  suppression 
d’une  fonderie  ou  de  toute  autre  usine  a  feu, 
leur  placement  ou  leur  changement  en  d’autres 
usines  ,  l’accroissement  ou  la  diminution  du 
nombre  de  leurs  feux,  intéressent  l’ordre  public 
sous  plusieurs  aspects  importans,  et  ne  doivent 
point  avoir  lieu  sans  l'approbation  du  Gouver¬ 
nement. 

IL  conviendrait  donc  ,  lorsqu’il  doit  y  avoir 
cessation  d’activité ,  que  les  préfets  en  fussent 
prévenus  six  mois  d’avance;  lorsqu’il  s’agit  de 
changer  la  consistance  de  l’usine  ou  son  genre 
d’activité ,  de  manière  h  accroître  la  consomma¬ 
tion  des  combustibles,  on  l’éLat  des  cours  d’eau, 
il  conviendrait  encore  de  remplir  les  mêmes  for¬ 
malités  que  pour  les  demandes  d’ établisse  me  ns 
de  celte  espèce,  afin  d’obtenir  les  renseignent  ens 
qui  peuvent  intéresser  les  particuliers  ou  la  chose 
publique ,  pour  soumettre  le  tout  au  Gouverne¬ 
ment,  afin  qu’il  pût  accorder  ou  refuser  les  chan* 
gemens  projetés,  suivant  Fexîgence  des  cas. 

Des  permissions  provisoires*  Les  concessions 
des  mines  11e  devant  jamais  être  accordées  que 
lorsque  l’existence  du  minérai  à  exploiter ,  et  la 
possibilité  d’une  entreprise  avantageuse  sont  re¬ 
connues  ,  il  a  paru  utile  souvent  d’encourager 
des  recherches,  et  de  soutenir  l’activité  des  ira** 
vaux  déjà  entamés  sur  des  filons  on  amas  de 
substances  minérales,  en  attendant  que  les  for¬ 
malités  voulues  par  la  loi  fussent  remplies ,  ou 
que  des  discussions  existantes  fussent  terminées* 

Les  permissions  provisoires  atteignent  heureu¬ 
sement  ce  but.  Aucune  loi  n’a  indiqué  cette  rpe-? 
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sure  j  qui  est  causa  crée  par  Fus  âge,  et  appuyée  sur 
une  longue  expérience  qui  en  a  démontré  Futilité. 

Les  permissions  provisoires  sont  accordées  par 
le  ministre  de  ^intérieur,  sur  l’avis  du  conseil 
des  mines ,  celui  du  préfet  préalablement  pris. 

Leur  terme  est  tFune  année  au  plus. 

Elles  nW  loris  e  nt  les  travaux  qu’au  tant  qu’ils 
ont  lieu  de  gré  à  gré  avec  les  propriétaires  des 
terrains. 

Elles  ne  portent,  par  conséquent,  sur  aucune 
enceinte  exclusivement  déterminée. 

Ce  n’est  qu’un  acte  préparatoire,  mais  qui  ce¬ 
pendant  conserve  une  antériorité  et  un  titre 
provisoire  à  celui  qui  fait  des  recherches  ,  et 
qui  consacre  des  capitaux  à  des  découvertes  utiles 
el  presque  toujours  fort  dispendieuses,  ou  a  celui 
qui,  ayant  déjà  découvert,  est  obligé,  par  des  cir¬ 
constances  qui  lui  sont  étrangères ,  d’attendre 
nue  automation  plus  formelle  du  Gouvernement, 

Les  pertnissions  provisoires  ne  peuvent  être 
accordées  que  pour  des  recherches  de  mines , 
eL  non  pour  rétablissement  des  usines. 

De  la  publicité  des  concessions*  Les  préfets  de 
dé  p  art  e  m  e  n  l  d  o  i  v  en  t  ren  d  r e  p  u  1  n  I  ï  q  u  es  ,  par  a  f- 
fiches  et  proclamations,  les  concessions  ou  per¬ 
missions  accordées  par  le  Gouvernement. 

Ces  affiches  et  publications  sont  fai  Les  dans 
tous  les  lieux  que  ces  nouvelles  entreprises  peu* 
vent  intéresser.  (  Loi  de  1751,  titre  1 7  arL  XII 
et  XI IL) 

Des  Droits  des  Comtes  siomiaires  ou  Permis¬ 
sionnaires.  Le  dire  de  concession  accordé  par 
ie  Gouvernement  pour  l'exploitation  des  subs¬ 
tances  minérales,  confert  la  faculté  exclusive 
de  faire ,  dans  1  étendue  de  la  concession,  tous 
les  travaux  de  recherche  et  distraction  pour 
Fobjet  dont  l’exploitation  est  concédée  ,  et  non 
pour  d’autres  ;  car,  si  une  autre  substance  mi¬ 
nérale  y  était  comme,:  ou  qu’elle  y  fut  décou¬ 
verte,  même  par  les  travaux  des  conccssiemnaïres , 
ils  ne  pourraient  l’exploiter  qu’en  vertu  iFtiiie 
autorisation  spéciale  ,  pourFobtenûon  de  laquelle 
ils  auraient  a  remplir  les  mêmes  Formalités  que 
pour  les  concessions  ordinaires. 

l  es  concessions  ou  permissions  donnent  aussi 
le  droit  d’appliquer  aux  travaux  d’extraction  des 
substances  minérales ,  qui  font  l’objet  des  con¬ 
cessions  ou  permissions  ;  les  cours  d’eau  qui  se 


trouvent  à  leur  portée,  ou  qui  peuvent  être 
amenés  sur  ces  établisse  me  ns  sans  nuire  a  Fusage 
d  e  s  h  abi  ta  us  ,  a  ux  us  m  es  p  rë  exi  s  Lan  tes  ,  a  d  es 
navigation®  établies,  aux  moyens  de  fortification 
des  places,  ni  a  l'agriculture.  (  Loi  de  3 791  , 
tkre  /,  article  XX  L~.  ) 

Les  concessionnaires  ou  permissionnaires  peu¬ 
vent,  en  conséquence,  ouvrir  des  canaux  sou¬ 
terrains  ou  à  découvert ,  les  étendre  même  hors 
de  l’enceinte  de  leurs  concessions  ,  pourvu  qu’ils 
11’y  pratiquent  pas  d’exploitation  ;  établir  des 
étangs  ou  retenues  d’eau*,  construire  et  élever 
toutes  digues  ou  écluses  nécessaires,  en  indem¬ 
nisant  qui  de  droit;  des  dégâts  et  non  jouissance 
que  ces  établisse  ruons  occasion  ocraient. 

Ils  ont  le  droit  d’établir  des  laveries,  des  pa- 
touillcts  ,  d’éïevcr  des  fourneaux,  soit  pour  ic 
grillage  des  minéraîs  ,  soit  pour  la  fusion  ou 
F  épuration  des  métaux,  soit  pour  ïa  concentration 
des  eaux  salées. 

Les  concussionnaires  ou  permissionnaires  jouis- 
sent  des  produits  de  i  exploitation  des  mines  cE 
usines  qui  sont  confiées  à  leur  activité,  et  ils  dis¬ 
posent  à  leur  gré  des  substances  obtenues. 

Lorsqu’il  y  a  lieu  a  la  prorogation  des  con¬ 
cessions  ou  permissions  j  les  cou  cessionnaires  ou 
permissionnaires  en  activité  ^exploitation  ont  ]ar 
préférence  sur  tous  autres  demandeurs  (excepté 
les  propriétaires  dans  le  cas  de  Tari.  X,  lit.  1  ) 
pourvu  q  u  fils  aient  bien  fait  valoir  la  chose  pu¬ 
blique  qui  leur  était  confiée;  mais  dans  le  cas 
où,  soit  par  abandon  volontaire,  soit  par  suite 
de  déchéance  j  ou  renouvellement  de  concession 
ou  permission  ,  d’antres  citoyens  auraient  été  mis 
en  possession  de  leur  exploitation,  les  conces¬ 
sionnaires  sortant  ont  droit  à  être  remboursés' 
de  la  valeur  des  machines,  étais  cl  travaux  res- 
tans,  qui  seraient  reconnus  utiles  à  ^exploitation 
future.  (Loi  de  i7qi  titre  J article  XfX) 

Devoirs  des  /f ut  or  i  tes  envers  les  Concession^ 
naires  ou  Permissionnaires.  C'est  une  des  fonc¬ 
tions  importa  u  les  des  préfets  et  des  autres  auto— r 
rités  locales,  de  veiller  et  de  s’opposer ,  en  ce 
qui  concerne  leurs  attributions  ,  à  ce  qu’il  ne 
soit  porté  aucune  atteinte  à  1  activité  des  exploi¬ 
tations  de  mines  ou  usines  autorisées  par  lé  Gou^ 
vcrnenienU 

Il  n  est  que  trop  commun  de  voir  ces  établis^ 
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serueus  rester  paisibles  et  tranquilles  ,  tant  qu  ’ils 
nç  présentent  que  de  grandes  dépenses  et  des  dif¬ 
ficultés  à  vaincre  ;  ruais  bien  Lot  devenir  l’objet  de 
l’envie  et  de  la  cupidité  la  pl  us  effrénée*  dès  qu’ils 
sont  susceptibles  de  procurer  quelques  avantages 
à  ceux  qui  les  ont  créés  à  grands  frais. 

Cependant  rien  n’est  plus  pernicieux  aux  ma¬ 
nufactures  en  général  ,  et  notamment  anx  exploi¬ 
tations  de  ce  genre  ,  que  les  discussions  conten¬ 
tieuses*  et  c’est  contribuer  sûrement  à  la  prospérité 
du  commerce*  de  l’industrie*  et  a  la  gloire  natio¬ 
nale,  que  d’écarter  ces  objets  d’inquiétude  et  de 
ruine  pour  les  entrepreneurs* 

L’article  III  du  titre  Ier.  de  la  loi  de  ijgi  a 
ÛLc  bien  souvent  le  motif  d’aueinles  portées  aux 
droits  des  concesssionnaires  :  il  a  été  même  trop 
fréquemment  admis  par  les  autorités  locales*  qui 
ne  considéraient  cet  article  que  pris  isolément,  et 
«ans  le  combiner  avec  les  expressions  de  Fart,  1er, , 
desquelles  iï  résulte  clairement  que  les  mines  sont 
a  la  disposition  delà  nation,  et  ne  peuvent  être 
exploitées  que  du  consentement  et  sous  la  sur¬ 
veillance  du  gouvernement  j  et  avec  Tarticle  X 
de  ce  même  litre  ,  qui  détermine  le  cas  où  le  pro~ 
jpriétaîre  doit  avoir  la  préférence  sur  tous  autres 
demandeurs  en  concession. 

U  es  devoirs  des  Concessionnaires  ou  Permis¬ 
sionnaires.  Ils  sont  obligés  à  extraire  et  traiter  les 
substances  minérales ,  dont  l’exploitation  leur  est 
confiée,  suivant  le  mode  le  plus  avantageux  a  la 
société  ,  et  cc  mode  est  aussi  le  plus  profitable 
pour  eux  ,  à  raison  de  la  longue  durée  des  con¬ 
cessions. 

Ils  doivent  exécuter  les  réglemens  ou  instruc¬ 
tions  qui  leur  seraient  transmis  par  le  gouverne¬ 
ment  ;  accompagner  ou  faire  accompagner  ,  par 
leurs  directeurs ,  les  inspecteurs  ou  ingénieurs 
chargés  par  le  conseil  des  mines  de  la  visite  de 
leurs  établissemens  ;  conférer  avec  eux  sur  leurs 
opérations  et  leurs  procédés,  les  consulter  dans 
les  circonstances  difficiles ,  et  recevoir  d’eux  les 
avis  qui  peuvent  tendre  à  l’amélioration  de  leurs 
pratiques*  C’est  par  une  confiance  réciproque ,  et 
par  le  concours  des  lumières  et  de  Inexpérience 
des  ingénieurs  des  mines  et  des  exploitans,  que 
S  art  fera  des  progrès  certains  qui  tourneront  di¬ 
rectement  au  profit  des  exploitans. 

ÏÆi  travaux  de?  concessionnaires  ou  permîs- 
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siommires  doivent  être  mis  en  activité  au  plut 
tard  six  mois  après  la  concession  ou  permission 
obtenue  du  gouvernement  *  et  ils  doivent  être 
suivis  constamment  et  sans  interruption  avec  cette 
activité  éclairée  qui  prépare  et  assure  les  succès* 

Les  co  n  cess  i  on  u  a  i  r  e  s  o  u  per  mi  ssi  on  n  ai  res  son  t 
tenus  de  payer  exactement  aux  propriétaires  des 
terrains  superficiels,  ou  autres  citoyens  auxquels 
il  pourrait  en  être  dû,  les  indemnités  fixées  par  la 
loi ,  suivant  la  nature  et  îe  mode  de  leur  exploi¬ 
tai  ion,  (  Laide  1791  ,  titre  /,  ) 

Savoir  : 

in.  Conformement  à  l’article  II  du  titre  I"., 
pour  ceux  qui  extraient  les  substances  fossiles  qui 
y  sont  exprimées,  et  pour  lesquelles  i!  est  dû  in¬ 
demnité  tant  du  dommage  fait  a  la  surface,  que 
de  la  valeur  des  matières  extraites  ; 

2°.  Conformément  aux  articles  XX,  XXI  et 
XXII  du  même  litre,  pour  ceux  qui  exploitent 
les  substances  minérales  dont  rextracùon  est  su¬ 
jette  a  concession  ou  permission; 

5°,  Eï  enfin ,  suivant  le  mode  prescrit  par  les 
articles  VII,*VTÏI,  IX  et  snivans  du  titre  II,  pour 
les  propriétaires  ou  chefs  d’usines  établies  pour  la 
traite  ment  du  fer. 

Les  fouilles  des  exploitons  ne  peuvent  avoir 
lieu  dans  les  enclos  murés ,  les  cours,  jardins, 
prés,  vergers  et  vignes  attenant  aux  habitations , 
dans  une  distance  de  3qo  mètres,  que  du  conseiir 
tement  des  propriétaires  de  ces  fonds,  lesquels  n<& 
peuvent  jamais  y  être  contraints. 

Les  concessionnaires  ou  permissionnaires  sont 
personnellement  responsables  des  faits  de  leurs 
directeurs,  ouvriers  ou  employés. 

Une  des  obligations  des  exploitons ,  et  a  laquelle 
il  est  le  plus  nécessaire  de  les  astreindre  pour  leur 
propre  avantage,  la  sûreté  de  leurs  travaux  eL  la 
conservation  des  mines ,  c’est  l’envoi  au  conseil 
des  mines  i  des  plans  des  ouvrages  existons  ét  des 
travaux  faits  dans  Tannée. 

Il  est  encore  d’intérêt  public  de  ne  leur  pas 
laisser  négliger  Tcnvoi  au  conseil  des  mines  , 
des  états  de  produits  de  leurs  exploitations  chaque 
trimestre  ,  et  celui  des  ouvriers  employés. 

Enfin,  Ta cquit tement  des  charges  puîdiques 
est  un  devoir  sacré  pour  tous  les  membres  de  la 
société.  Si  les  exploitons  elles  chefs  d’usines  veu¬ 
lent  être  soutenus,  garantis*  encourages ,  éclairés 
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même  par  Ica  soins  du  gouvernement  *  sous  le 
point  de  vue  des  pçi  fecUûnnemens  dont  leurs 
travaux  sont  susceptibles*  et  il  est  de  toute  jus¬ 
tice  qu’ils  participent  aux  dépenses  publiques* 
d’une  portion  de  leur  gain.  Les  impositions  gé¬ 
nérales  dont  ils  sont  chargés  par  les  anciennes 
lois  non  abrogées *  les  rétributions  non  féodales  * 
résultantes  des  conditions  dé  leurs  litres  ,  et  aux¬ 
quels  ils  se  sont  soumis  en  F  acceptant  *  celles  qui 
existeraient  à  Fa  venir  en  vertu  de  nouvelles  lois , 
doivent  être  acquittées  avec  exactitude  :  à  cet 
égard  aussi*  i!  doit  être  apporté  la  plus  grande 
atLCti  tioo  aux  récla  mal  ions  d  es  établissement  dont 
la  position  momentanée  mériterait  des  modéra¬ 
tions  ou  une  entière  déchargé  ,  soit  qu’ils  aient 
éprouvé  a  oc  ï  de  n  tellement  des  pertes  *  soit  qu’ils 
établissent  de  grands  travaux  ou  des  machines 
dispendieuses*  soit  enfin  que  la  nature  delà  miné 
ne  réponde  pas  aux  dépenses  faites  pour  son  ex¬ 
ploitation.  {  f  oi  de  1791.) 

De  V abandon  des  exploitations*  Lorsque  les 
concessionnaires  ou  permissionnaires  renoncent 
A  F  usage  du  titre  que  leur  a  conféré  lé  gouverne¬ 
ment  ,  iis  sont  tenus  d’en  donner  avis  au  préfet 
du  département*  trois  mois  avant  Fahaiidoiu 

Ccl  avis  doit  être  aussitôt  transmis  au  conseil 
des  mines  ,  afin  qu’il  charge  un  ingénieur  de 
constater*  par  des  procès-verbaux  et  des  plans* 
l’état  de  Fexploi talion  et  des  usines  dont  on  an¬ 
nonce  l'abandon  prochain  *  et  qu’il  propose  au 
gouvernement  les  mesures  les  plus  convenables 
à  Fin térêt public. 

Dans  tout  état  de  choses*  un  double  des  pro¬ 
cès-verbaux  et  des  plans  doit  être  déposé  aux  ar- 
cb  ï  v  es  d  u  d  é  p  a  rt  e  me  ut  *  et  un  a  u  tre  a  colles  du 
conseil  des  mines  *  pour  y  recourir  au  besoin. 

Si  l’exploitation  est  continuée  par  de  nouveaux 
concessionnaires  ou  permissionnaires  *  iis  paient 
aux  anciens  seulement  la  valeur  des  bâti  mens* 
machines  et  travaux  utiles  a  la  continuation  de 
l’exploitation*  {Idem.  ) 

Des  déchéances.  11  y  a  lieu  à  prononcer  la  dé¬ 
chéance  des  concessions  ou  permissions  * 

Si  les  travaux  uc  sont  pas  mis  en  activité*  au 
plus  tard  six  mois  après  la  concession  ou  permis¬ 
sion  accordée  par  le  gouvernement  ; 

S'il  y  a  en  cessation  de  travaux  pendant 
un  an. 
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11  y  a  exception  a  FappUcaüon  de  cette  mesure  * 
lorsqu'il  y  a  cause  légitime  de  retard  ou  de  cessa¬ 
tion  de  travaux  *  reconnue  parle  pxéfet*  sur  Fa  vis 
du  sous-pyéfet  de  Fa  rron  disse  ruent. 

11  faut  observer  qu’on  ne  doit  pas  considérer 
comme  un  état  d'activité  le  travail  de  quelques 
ouvriers,  seulement  entretenus  sur  des  travaux 
préparatoires.  Les  autorités  locales  sont  chargées 
de  veiller  à  ce  qu’il  y  ait  une  activité  effective  *  et 
tendante  *  a  v  ec  1  a  ce  l  ér  i  lé  co  n  v  en  able  ;  a  u  b  u  t  d  e 
la  concession  ou  de  la  permission  accordée. 

On  a  vu  des  concessions  tombées  entre  les 
mains  d'hommes  plus  livrés  aux  spéculations  mer¬ 
cantiles  sur  la  vqpLe  des  actions  ,  qu’a  des  projcls 
d’exploitation  ,  rester  long  -  teins  sans  activité 
réelle*  et  être  par  conséquent  non- seulement 
ïnutiîes  a  la  société*  mais  dangereuses*  parFugio- 
iage  dont  elles  sont  le  prétexte* 

Dans  tous  les  cas*  soit  qu’il  J  aÎL  heu  à  la  dé¬ 
chéance*  soit  qu’il  y  ait  excuse  légitime  *  suivant 
l'avis  des  autorités  Locales*  le  préfet  du  départe¬ 
ment*  après  avoir  prononcé*  doit  transmettre  ces 
affaires  au  ministre  de  Fi  nié  tieur*  avec  les  pièces 
relatives*  afin  qu’il  puisse  les  soumettre  à  Fauto- 
rite  du  gouvernement,  qui*  ayant  seul  Te  droit 
d  ’a  cco  r  d  c  r  î  es  cou  c  e  ss  i  o  ns  *  a  a  uss  i  c  v  i  de  m  m  e  n  t 
seul  le  droit  de  prononcer  définitivement  sur  leur 
déchéance* 

3 Enfin  *  il  y  a  lien  à  déchéance  encore  pour 
défaut  d’exécuLÎon  ,  dans  le  teins  eLde  la  manière 
prescrite,  des  diverses  clauses  et  conditions  îin^ 
posées  par  Fa  etc  de  concession  ou  permission, 
(  Loi  de  1791*) 

Des  successions  *  cessions  ou  transports  *  7^/0- 
tivement  aux  concessions  ou  permissions.  Les 
concessions  ou  permissions  ayant  pour  objet  de 
confier  Fexploi talion  des  matières  premières  tFuce 
nécessité  générale*  à  ceux  qui  sont  reconnus  réu¬ 
nir  tons  les  moyens  propres  h  en  faire  jouir  la 
société*  ces  litres  ne  doivent  pas  passer  en  d'autres 
mains  *  sans  que  le  gouvernement,  se  soit  assuré 
que  les  héritiers  ou  cessionnaires  réunisse  ru  les 
mêmes  facultés,  et  méritent  la  même  confiance 
que  les  concessionnaires  ou  permissionnaires 
qu’ils  remplacent. 

Ainsi,  il  ne  peut  être  fait  aucune  cession  ou 
transport*  ni  aucun  ac-e  translatif  des  droits 
accordés  par  les  concessions  ou  permissions  pour 
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l'exploitation  des  mines  et  usines,  sans  Pappro- 
ha tîon  du  gouvernement ,  conformément  a  l'ar¬ 
ticle  VIII  de  la  îoi  du  28  juillet  179  l. 

Les  héritiers,  donataires }  légataires  ou  ayant 
cause  des  citoyens  pourvus  de  concessions  ou 
p emi  ïsaio  ns ,  y  s  on  t  égale  m  eut  obi i  gés .  (  Dêclm ' a - 
tîon  du  roi  ^  non  abrogée ,  du  a4  décembre  1 7  6.2  , 
art*  IJ  et  /  *  Arrêté  du  directoire  exêcutij',  du  3 
nivôse  an  IrI  ) 

La  demande  de  celle  autorisa  lion  doit  être  faite 
devant  3e  préfet  de  département  ,  dans  le  délai 
de  six  mois  ,  à  partir  de  la  publication  de  V Arrêté 
pour  les  actes  antérieurs,  et  ce  même  délai  cotirt, 
a  partir  de  la  date  de  Pacte  ou  transport  cjm  é la¬ 
id  il  la  nouvelle  possession  pour  l'avenir* 

I.es  autorisations  ne  doivent  être  accordées 
par  les  préfets ,  qu'après la  justification  des  moyens 
et  facultés  sufïïsans  des  cessionnaires  ,  héritiers , 
donataires  ,  pour  assurer  l'exploitation ,  ainsi  qu'il 
est  prescrit  par  Part.  I'1.  du  titre  Ier*  de  la  loi  du 
^8  juillet  1791  ?  et  après  s’étre  fait  représenter 
les  actes  de  cession ,  donation,  testament  ou 
autres* 

Les  arrêtés  pris  par  les  préfets  a  cet  égard  , 
sont  sujets  à  l'approbation  du  gouverne  meut  ■  ils 
doivent,  en  conséquence,  être  envoyés  au  mi¬ 
nistre  de  l'intérieur  ,  avec  les  pièces  a  l'appui* 

A  defaut  parles  cessionnaires,  légataires,  do- 
nalai res,  etc/,  de  s'êüe  mis  en  règle  dans  le  teins 
prescrit  pour  obtenir  l'autorisation  nécessaire  , 
leurs  travaux  doivent  être  interdits  ,  comme 
exploitant  sans  permission  ?  ni  concession  :  ces 
interdictions  prononcées  par  les  préfets  ,  doivent 
être  soumises  a  f approbation  du  gouvernement* 
Les  préfets  doivent  prévenir  les  parités  inté¬ 
ressées  de  F  obligation  ou  elles  sont  a  cet  égard, 
en  leur  accordant  le  délai  suffisant* 

Lorsque  Fa  valorisation  du  gouvernement  est 
obtenue,  les  cessionnaires,  légataires,  donatai¬ 
res,  etc*,  jouissent  des  mêmes  droits  et  avantages 
que  les  concessionnaires  qu'ils  ont  remplacés,  et 
sont  soumis  aux  mêmes  obligations*  (  Arrêté  du 
3  nivôse  an  ^7,  art,  j 

Des  discussions  en  matière  de  mines  et  usines* 
Toutes  discussions  relatives  aux  indemnités  qui 
peuvent  être  dues  par  les  exploitai!®  aux  proprié¬ 
taires  des  terrains  superficiels  ,  ou  a  d'autres 
citoyens,  les  demandes  formées  contre  eux  ou 
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1  e  ur  s  a  g  en  s  ,  pou  v  v  0  i  es  de  fait  o  u  d  o  m  ma  g  es 
quelconques,  sont  du  ressort  des  tribunaux. 

Mais  toutes  contestations  relatives  a  l'exigence 
des  concessions  ou  permissions,  au  maintien  des 
droits  des  concessionnaires  ou  permissionnaires, 
a  raison  du  titre  qui  leur  a  été  conféré  par  le  gou  - 
vernement,  sont  du  ressort  du  pouvoir  adminis¬ 
tratif,  qui  seul  a  le  droit  d'en  connaître*  (  Loi  de 

il  en  est  de  même  des  difficultés  qui  peuvent 
naître  en  ire  les  exploitons,  relativement  aux  limi¬ 
tes  de  leurs  Iravaux,  a  leur  mode  d'exploitation , 
eL  aux  dommages  qu’ils  seraient  respectivement 
dans  le  cas  d'en  éprouver* 

Il  est  évident  que  toute  détermina  lion  relative 
au  maintien  des  concessions  et  permissions,  doit 
être  prise  par  le  gouvernement, qui  seul  a  le  droit 
de  les  accorder.  Si  les  questions  de  celle  nature 
étaient  soumises  aux  tribunaux ,  le  pouvoir  judi¬ 
ciaire  pourrait  donc  être ,  a  cet  égard ,  le  réfor¬ 
mateur  des  actes  du  gouvernement 3  et  détruire > 
sans  connaissance  des  motifs  qui  Pont  déterminé , 
les  mesures  utiles  prises  par  lui.  Cette  confusion 
de  pouvoirs  n'est  pas  compatible  avec  l'ordre 
public,  ni  conforme  aux  expressions  de  Pacte 
constitution  nel* 

Il  est  donc  conséquent  aux  principes,  que  le 
gouvernement  prononce  sur  ces  objets*  Ce  mode 
est  aussi  le  plus  favorable  aux  exploitant  ,  parce 
qu'il  permet  de  mettre  fin  aux  discussions  avec 
plus  de  célérité  ,  et  que  rien  n’est  plus  nuisible  à 
ces  établissemens  que  les  procès ,  et  la  lenteur  des 
formes  j  udiciaires* 

En  outre ,  il  existe  un  conseil  îles  mines  insti¬ 
tué  par  une  loi,  pour- éclairer  le  gouvernement 
sur  ces  objets  ,  comme  sur  tout  ce  qui  a  irait  aux 
mines  j  d'après  les  rapports  des' inspecteurs  et 
ingénieurs  chargés  de  visiter  les  mines j  et  d'en 
faire  prospérer  Pexploî talion.  K oyez  Üshîl 
[Arrêtés  du  comité  de  Salut  public ,  des  i3  et  1 8 
messidor  an  IL  J*  Loi  du  3o  vendémiaire  an  IV^é) 

Nous  croyons  devoir  joindre  à  ces  connais-* 
sances  importantes  sur  la  jurisprudence  de  l'ex¬ 
ploitation  des  mines  ,  une  notice  publiée  par  le 
ministre  sur  le  mode  d'enseignement  de  Part 
d'exploiter* 

Ces  détails  compléteront  ce  que  Y on  peut 
attendre  de  renscigneniens  de  nous  sur  celle 
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ma  lier  e  ,  qui  n’étant  point  entièrement  dans 
notre  objets  ne  peut  être  traitée  q u accessoire¬ 
ment  ici* 

JVoùce  sur  V  Enseignement  et  V Administration 
de  la  partie  des  Mines  en  France. 

et  Les  consuls  de  la  République  ont  or  donné  , 
par  arrêté  du  23  pluviôse  au  X  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  1  intérieur  ,  Fctabïissement  de 
deux  écoles-pratiques  pour  l’exploita  Lion  des 
mines  ,  et  le  traitement  des  substances  miné¬ 
rales, 

?î  L’une  est  placée,  département  du  Mont- 
Blanc  3  arrondissement  de  Moutiers  ,  sur  les 
mines  de  plomb  de  Pézay  ■  l’autre  s  département 
de  la  Sarre,  aux  forges  de  Geislaulcrn,  près 
Sarrebruck, 

»  La  première  des  écoles  offre  des  moyens 
d  instruction  étendus  et  varies ,  notamment  pour 
la  métallurgie:  elle  est  placée  sur  une  mute  de 
plomb  abondante,  voisine  de  celle  d’argent  d’Àlle* 
mont,  des  mines  de  fer  spaLhiques  de  l'Isère  et  du 
Mont-Blanc,  des  usines  dans  lesquelles  on  traite 
ces  précieux  minerais  pour  en  obtenir  des  aciers 
analogues  a  ceux  de  Carinthie  et  de  Styrïe  ,  et  à 
très-peu  de  distance  des  salines  de  Confia  ns  et 
de  Moutiers,  Les  élèves  y  sont  à  portée  d’ob¬ 
server  les  grands  phénomènes  géologiques  que 
présente  la  chaîne  des  Alpes  ;  ils  ont  sous  les 
jeux  les  circonstances  diverses  qui  accompagnent 
les  nombreux  gissemcûs  des  minerais  qu’elle 
présente  dans  ces  masses  imposâmes  ,  hérissées 
des  aspérités  et  des  dédiïremens  profonds  que 
d’antiques  révolutions  du  globe  y*ont  produits. 

»  Les  fourneaux  ,  forges,  platîneries,  fer-blan- 
terîes  de  Geiskutern  et  les  aciéries  de  Goffim- 
t  aine ,  mettent  les  élevés  de  1.  école  placée  dans 
le  departement  de  la  Sarre ,  a  même  de  suivre 
les  opérations  relatives  au  ion  cl  âge  des  minerais 
de  fer ,  et  aux  diverses  modifications  de  ce  mé¬ 
tal*  On  lixe  leur  attention  sur  Féconomie  et 
les  perfectionnemens  qui  peuvent  être  portés 
dans  cef  travaux,  La  conservation  des  bois,  le 
bas  prix  des  combustibles ,  la  diversité  et  Tabou- 
dance  des  substances  minérales  qu’on  y  trouve, 
ont  rendu  ce  département  le  plus  propre  aux 
fabrications  qui  ont  ces  matières  pour  objet:  ces 
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fabrications  y  sont  en  grand  nombre,  et  ne 
peuvent  que  s’accroître* 

î>  Les  abondantes  mines  de  houille  des  environs 
de  Sarrebruck  présentent  aux  élèves  des  exploita¬ 
tions  régulières ,  aux  travaux  desquelles  ils  sont 
exercés*  Ils  visitent  Fréquemment  les  mines  de 
mercure  ,  de  plomb  et  de  cuivre  du  Mont- 
Tonnerre,  ainsi  que  les  belles  salines  deKreut- 
naek.  On  les  envoie,  sans  de  grands  frais ,  aux 
houillères  d’Eschweiller ,  aux  mines  de  Cala- 
mina ,  ou  ci-devant  duché  de  Limhourg  ;  ils 
suivent  les  manipulations  relatives  à  l’alliage  de 
cette  substance  au  cuivre  dans  les  fabriques  de 
laiton  de  Stolberg  \  enfin  ,  les  dé  parlerions  de 
FOurthe  ,  de  Jemmapes  et  du  Word  leur  offtem  , 
indépendamment  Me  plusieurs  préparations  sa¬ 
lines  ,  de  grands  travaux  d’extraction  pour  la 
houille  ,  o ii  ils  voient  l’application  tics  moyens 
p  u  iss  ans  de  Fart  vaincre  les  plus  grands  obs^ 
ta  cl es* 

»  Ces  de  ux  é  coles-p  r a  ti  qu  es  ré  u  ni  ss  e  n  t  do  ne  L  o  u  t 
ce  qu’on  pouvait  désir  er  -pour  former  des  mi¬ 
neurs  et  des  métallurgistes* 

»  Celle  de  Pezay  csL  organisée  de  manière  que 
les  lumières,  l’expérience  et  le  zèle  des  hommes 
qui  y  ont  été  attachés,  font  augurer  tous  les  succès 
désirables  de  cet  établissement 

îï  Le  premier  consul  a  nommé,  sur  la  proposition 
du  ministre  de  [Intérieur  eL  la  présentation  du 
conseil  des  mines ,  M*  Sclireiber  ,  ingénieur 
en  chef,  directeur-général  de  l’é^blissement  de 
Pezay* 

r  MM*  Hassenfratz  et  Baille  t ,  aussi  ingénieurs 
en  chef  des  mines ,  professeurs,  F  un  de  métal¬ 
lurgie  ,  l’autre  d’exploitation* 

»  M,  Brochant ,  ingénieur ,  professeur  de  géo¬ 
logie  et  de  minéralogie. 

»  La  réunion  du  directeur-général  et  des  profes¬ 
seurs,  forme  un  comité  d’administration,  tant  pour 
ta  conduite  de  la  mine  de  Pezay,  que  pour  Fins- 
tructioh  des  élèves  :  ce  comité  réfère  au  conseil 
des  mines  ,  à  Paris  ,  près  le  ministre  de  Fin  lé- 
rieur,  lequel  décide  ou  propose  au  gouvernement 
les  mesures  qu’il  convient  d’adopter* 

jï  L’école-pratique  de  Geisla ut ern  a  été  successi¬ 
vement  organisée  et  d’une  manière  analogue  ; 
mais  elle  a  plus  particulièrement  pour  objet 
le  traitement  du  fer,  les  travaux  d'extraction, 
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quelques  préparations  de  substances  salines,  celle 
des  oxidës  métalliques  cl  des  terres  propres  à  la 
peinture  j  aux  verreries  cl  poteries  et  a  la  colo¬ 
ra  lion  des  émaux* 

*  »  Ces  deux  et abl î ssenie ns  am ë  n er on t  pr oui p te- 
ment  des  améliorations  sensibles  dans  l'art  d'ex¬ 
traire  et  de  préparer  les  mînéraîs  :  iïs  vont  sue- 
c ;ssiyermnent  donner  lien  à  une  activité  pics 
prospère  des  fabrications  multipliées  qui  eu  dé' 
pendent, 

»  Mais  d'autres  mesures  importantes  ont  encore 
fixé  f attention  du  gouvernement  à  V égard  de 
cette  branche  de  l'administration  générale, 

»  Depuis  plusieurs  armées,  on  réclamait  avec 
instance ,  dans  tm  grand  nombre  de  départe* 
mens  ,  îa  présence  d'hommes  en  état  de  recon¬ 
naître  les  substances  minérales  utiles,  d’en  di¬ 
riger  la  recherche  et  l'exploitation  avec  succès 
et  économie  ;  de  faire  profiter  les  étabUssémens 
en  activité  des  lumières  acquises.  On  en  sentait 
également  le  besoin  pour  donner  au  gouverne¬ 
ment  les  renseigneme ns  ,  au  moyen  desquels  il 
put  terminer  des  discussions  extrêmement  nui¬ 
sibles  à  ces  entreprises ,  accélérer  la  marche 
administrative  trop  leu  Le  et  incertaine ,  et  pren¬ 
dre  des  détermina  lions  définitives  sur  une  mul¬ 
titude  de  demandes  qui  étaient  restées  en  sus¬ 
pens. 

u  Les  ingénieurs  des  mines  7  institués  pour  rem¬ 
plir  ces  fonctions  ,  n 'avaient  pu  être  répartis 
qu’en  très-pc^t  nombre  dans  les  départe  mens  , 
parce  que  les  circonstances  ne  permettaient  pas 
de  fournir  aux  irais  de  leurs  voyages* 

n  Le  ministre  dé  l'intérieur ,  M.  Chaptal  ,  a 
reconnu  comble  i  Î1  pouvait  être  avantageux  de 
satisfaire,  à  cet  égard,  aux  demandes  dés  dé  par- 
terriens,  en  donnant  aux  ingénieurs  des  mines 
toute  racüvilé  dont  ils  sont  susceptibles ,  et  en 
les  mettant  a  portée  de  faire  ,  dans  les  contrées 
les  plus  riches  en  mines ,  f  application  des  lu¬ 
mières  qu'ils  ont  acquises,  Ce  ministre  a  arrêté 
nue  organisation  idic,  que  tous  les  ingénieurs 
en  chef  et  ordinaires  des  mines  sont  repartis  sur 
les  différons  points  du  territoire  français  oii  leur 
présence  était  la  plus  urgente.  D'après  celle  me¬ 
sure  ,  indépendamment  de  l'arrondissement  de 
Pczay  ;  qui  est  surveillé  par  les  ingénieurs  at¬ 
tachés  à.  fécolc  pratique,  6cq  départe  mens  pro- 
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filent  de  la  présence  des  ingénieurs  des  minesv 
Ils  ne  parcourent  pas  ces  contrées  rapidement  , 
ils  résident ,  tous  le.;  ans,  dans  chacun  des  dé- 
parlcmens  qui  composent  leur  arrondissement  j 
ils  en  observent  soigneusement  les  richesses  mi¬ 
nérales,  indiquent  les  moyens  de  recherche  et 
d'extraction  qui  doivent  être  employés ,  et  les 
préparations  appïfbables  aux  diverses  substances  ; 
ils  soumettent  aux  préfets  leurs  vues  sur  les 
améliorations  qui  peuvent  être  produites  dans 
les  élabhssemeas  déjà  en  activité,  cl  ils  font  à 
ces  magistrats  des  rapports  sur  toutes  les  affaires 
qui  sont  du  ressort  de  l'administration  des  mînes7 
afin  d'applaair  les  difficultés,  d'accélérer  et  d’as¬ 
surer  les  déterminations  du  gouvernement,  et 
d'anéantir  toutes  les  entraves  qui  pourraient  gê¬ 
ner  ce  genre  d'industrie  jusqu'ici  trop  peu  éclairé 
et  encouragé* 

»  Les  rénseigncmèns  généraux  relatifs  à  la  sta¬ 
tistique  ,  tout  ce  qui  peut  concourir  à  la  forma¬ 
tion  de  la  carte  minéralogique  de  la  France  et 
an  complément  de  la  collection  de  ses  minéraux 
(  ainsi  que  les  observations  et  mémoires  qui  ont 
pour  objet  les  progrès  de  f  art  des  mines  ou  des 
différentes  branches  de  la  métallurgie  ) ,  sont 
adresses  par  les  ingénieurs  au  conseil  dés  mines 
établi  près  du  ministre  à  Paris, lequel  s'occupe  de 
la  vérification,  du  classement  et  de  la  publication 
do  ces  objets; 

»  Ils  transmettent  également  à  cc  conseil  tous 
les  rapports  nécessaires  sur  les  affaires  adminis¬ 
tratives,  à  l'égard  desquelles  il  donne  au  ministre 
des  avis  motivés. 

a  La  création  de  deux  écoles- pratiques ,  le  s  ta¬ 
it  omiementde?ingéuieurs  qui  doivent  donner  lieu 
à  la  reconnaissance  et  a  l'exploitation  de  nos  ri- 
ch  esse  s  m  i  n  é  rai  es , .  a  u  Irait  e  ra  e  n  L  plus  éconora  î  q  u  e 
de  celles  déjà  connues, et  la  concentration  de 
ces  moyens  au  conseil  des  mines  établi  près  du 
ministre,  donneront  sans  doute  une  vive  impul¬ 
sion  à  celle  branche  importante  de  l'industrie 
nationale* 

»  'Jn  objet  qui  aurait  la  plus  grande  influe  nee  sur 
la  prospérité  des  exploitations  d %  mines  7  comme 
sur  celle  de  toute  l'industrie  et  du  commerce  en 
France,  ceserait  la  multiplication  de  nos  moyens 
d  e  ci  r  c  nia  lion  in  ter  ie  are  par  e  a  u ,  e  l  la  r  es  la  ura  Li  on 
des  commu ni ca lions  déjà  existantes  î  ces  grands 
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travaux  exigent  des  bras  ,  des  moyens  pééu- 
n [aires  et  du  teins.  Il  faudrait  une  paix  stable 
pour  être  à  portée  d’opérer  ce  grand  bien;  mais 
des  routes  se  réparent  par  -  tout  ,  des  ponts 
sont  construits  ,  on  creuse  des  canaux  ,  et  bientôt 
nos  transports  seront  aussi  faciles  qu’économi- 
que  s  ;  alors  nos  mi&e#  de  charbon  fourniront  avec 
abondance  à  nos  ateliers,  les  forêts  épuisées  se 
répareront,  et  les  découvertes  de  nos  richesses 
souterraines  ne  resteront  plus  stériles  par  la  diffi¬ 
culté  des  communications*  » 

M1NGLE.  Mesure  hollandaise  ,  de  liqueur.  Le 
mingle  équivaut  à  une  pluie  et  un  quart  de  pinte, 
mesure?  de  Paris ,  un  peu  plus, 

MINOT,  Mesure  a  grains,  à  sel,  a  charbon,  etc. 

Le  minot  de  grains,  mesure  de  Paris ,  a  3  bois¬ 
seaux,  et  répond  à  3g  litres  métriques. 

Le  minot  de  sel,  est  de  4  boisseaux  et  répond 
à  5 1  li  1res, 

Le  minot  de  charbon,  est  de  huit  boisseaux 
et  répond  k  io4  litres. 

Le  minât  d’avoine  est  double  de  celui  de  grain , 
il  est  de  6  boisseaux,  et  répond  à  78  litres. 

Chaque  boisseau  de  îG  litrons,  le  litron  ré¬ 
pond  à  82  ceniiliLres, 

MINOT  DE  CHAUX.  Le  minot  de  chaux , 
mesure  de  Paris,  est  de  3  boisseaux ,  chaque  bois¬ 
seau  de  16  litrons. 

11  y  a  20  minot  s  au  muîd  de  chaux. 

Ce  minot  répond  à  09  litres  en  nouvelles 
pintes. 

Et  le  muid  de  chaux  de  Paris,  à  7  hectolitres 
eu  nouveaux  setiers,  plus  So  litres. 

MIEL  Nom  que  Ton  donne  dans  les  Etats  du 
Grand  Seigneur  à  un  impôt  établi  sur  les  terres. 

MIROBOLENS  ou  MYROBOLANS  ou  MI- 
EABOLONS,  Petit  fruit  purgatif  dont  on  fait 
usage  en  médecine. 

Les  mirabolms  font  un  des  objets  de' 'commerce 
de  la  droguerie.  On  en  distingue  de  plusieurs 
sorl.es>  savoir  ;  les  ci  trias,  emblics,  kébuli  ,  bel- 
iivirs  ou  béleriüs,  et  indi  ou  île  iinde.- 

Les  cilrins  sont  d’un  jaune  rougeâtre ,  d'un 
goût  astringent  et  désagréable ,  de  la  figure  de 
nos  prunes  de  mirabelle ,  et  renferme  une  amande 
semblable  au  pignon  blanc. 
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Les  4 etfibïts  sont  noirâtres  et  chagrinés,  de 
la  grosseur  d’une  noix  de  galle,  et  faciles  à  se 
mettre  en  quartiers  lorsqu’ils  sont  un  peu  gros  et 
ouverts* 

Les  bélerins  sont  de  la  grosseur  d’une  mus¬ 
cade,  d’un  jaune  rougeâtre  au  dessus,  et  jau¬ 
nâtre  en  dedans;  il  s’y  trouve  un  noyau  garni 
d  une  amande  ;  ils  sont  d’un  goût  astringent. 

Les indis  sont  longuets  ,  delà  grosseur  du  bout 
du  doigt  d’un  enfant,  noirs  au  dessus  et  en  de¬ 
dans,  sans  noyau j  et  fort  durs  ,  d’un  goût  aigre¬ 
let  et  astringent. 

Enfin  ,  les  kébulîs  ou  ch  éludes  sont  assez  sem¬ 
blables  aux  cilrins,  mais  plus  gros,  noirâtres  et 
plus  longs,  d’un  goût  astringent ,  et  tant  soit  peu 
amer. 

Les  mïrobolana  viennent  de  l’Inde  ,  des  envi¬ 
rons  de  Goa ,  du  Bengale ,  de  la  côte  de  Coro¬ 
mandel. 

Les  Indiens  s’en  servent  pour  tanner  leurs 
cuirs,  et  faire  de  F  encre,  principalement  de  ceux 
appelés  emblics. 

MIROITIER..  C’est  Fourrier  qui  fait  ou  qui 
vend  des  miroirs. 

L’on  ne  sait  point  précisément  en  quel  loms 
les  Anciens  commencèrent  à  se  servir  de  verre 
pour  en  faire  des  miroirs.  Les  verreries  de  Sidon 
sont  celles  qui  dans  l’antiquité  ont  commencé  a 
fournir  des  miroirs.  On  y  travaillait  très-bien  le 
verre;  on  le  polissait  au  tour,,  et  on  l’ornait  de' 
dessins  comme  les  vases  d’or  et  d’argent.  Quant 
à  la  pierre  spéculaire  dont  les  Romains  se  ser¬ 
vaient  pour  leurs  fenêtres,  on  ne  voit  p|l;  qu’ils 
en  aient  fait  usage  pour  des  miroirs  ;  cette 
pierre  spéculaire  était  une  espèce  de  taie,  !!§■ 
faisaient  usage  de  métaux  aussi  pour  faire  dés  - 
miroirs. 

De  nos  jours  Fart  du  miroitier  s’est  bien  per¬ 
fectionné,  et  Fon  est  parvenu  à  faire  des  glaces* 
cl5 une  grandeur  prodigienss. 

Cet  art  ,  au  reste  ,  n’a  pas  pour  objet  le- 
travail  des  glaces,  mais  seulement  de  les  met¬ 
tre  au  tain  ou  fêlai  n ,  et  à  les  monter  ou  en— 
cadrer. 

l/on  sait  que  la  matière  du  tain  est  un  mé¬ 
lange  de  mercure  et  d’éLain;  011  l’applique  sur 
.  un  des  côtés  de  la  glace;  elle  empêché  la  hmucrer 
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de  passer,  ïa  réfléchît  et  produit  la  répétition.  des 
objets  qui  se  trouvent  placés  devant. 

1/ entrée  des  glaces  étrangères  est  prohibée, 
depuis  l'ordonnance  de  1 687  sur  les  douanes. 

Les  miroitiers  formaient  autrefois  une  com¬ 
munauté  dont  les  statuts  remontaient  à  i58i, 

MISE.  On  dit  la  misé  de  ce  compte  excède 
la  recette  de  plus  de  la  moitié,  pour  dire  que  le- 
comptable  a  dépensé  une  fois  plus  qu'il  n'a  reçu. 

On  dit  mise- hors  pour  désigner  une  somme 
d’argent  déboursée  dans  une  entreprise  de  corn- 
m  e  rce  av  a  n  t  d 'avoir  fai  t  a  uc  u  u  b  é  u éfi  ce . 

La  771  ise -  h  ors  d?  u  n  11  a  v  i  r  e  c  o  ï  n  pr  en  d  î  e  mo  n* 
tant  de  la  cargaison  ,  quand  elle  appartient  à 
l'armateur,  les  frais  généraux  et  les  dépenses 
d' armement ,  lesquels  comprennent  tous  les  frais 
laits  pour  lé  navire  en  particulier,  scs  agrcls  et 
apparaux* 

M  O  C  À  DE ,  MOL  C  À  DE .  T' oyez  Mo  quet  te  . 

MOIDORE*  Monnaie  de  Portugal  qui  vaut 
48  tcsLons,  ou  32  1,  8  s,  tour.,  à  peu  de  chose  près. 

MOIRE,  [Soierie.  )  Etoffe  de  soie  coïte,  en 
chaîne  et  trame,  et  fabriquée  dans  le  genre  du 
gros  de  tours.  On  fait  des  moires  unies ,  rayées 
et  a  fleurs.  On  apprête  la  plupart  des  moires  à 
la  presse,  et  plus  ordinairement  à  la  calandre  } 
c'est  ce  Lie  opération  qui  forme  sur  l'étoile ,  des 
ondes  vagues  et  brillantes  ,  lesquelles  ajoutent 
singulièrement  à  son  éclat, 

MOLLETON.  ([Draperie*}  Petite  étoffe  de 
laine,  croisée,  douce  et  molette,  tirée  à  poil 
d'un  seul  coté  ou  des  deux  cotés,  et  ordinaire¬ 
ment  employée  en  camisoles  et  doublures. 

MONNAIE  DE  BANQUE.  Espèce  de  monnaie 
décompté  ou  monnaie  fictive-  Pour  en  faire  con¬ 
naître  la  nature  ,  11  faut  entrer  dans  quelques  dé* 
t  cïop  pemens  qui  s  er  vir  on  t  à  ée  1  amc  i  r  ce  1 1  e  par  li  e 
du  commerce  de  basique. 

Supposons  que  plusieurs  particuliers  possèdent 
chacun  mille  pièces  de  monnaie,  par  exemple, 
mille  piastres  ;  et  que  n'ayant  pas  de  lieu  sûr  et 
commode  pour  garder  leur  argent,  ils  trouvent 
quelqu'un  qui  veuille  s'en  faire  dépositaire ,  eu 
prenant  tous  les  soins  et  tous  les  risques  sur  lui 
et  en  dormant  des  sûretés  suffisantes:  ces  proprié- 
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ta  1res  d’argent  seront  disposé!  a  le  confier,  à  le 
met Lre  en  depot  :  ce  dépositaire  sera  un  banquier 
et  son  dépôt  une  banque. 

Chaque  propriétaire  de  mille  piastres,  en  les 
portant  à  la  banque,  obtiendra  une  créance  sur 
la  banque  elle-même.  Cette  créance  pourra  être 
ou  une  inscription  dans  les  registres  de  la  ban¬ 
que  ,  donL  l'authenticité  sera  assurée  par  diverses 
précautions,  ou  une  obligation  ou  billet  de  ban¬ 
que  qu/on  lui  donnera  ,  011  F  un  et  l'autre  a  la 
fois.  De  ces  pratiques,  l'une  peut  être  meilleure 
que  l'autre  ;  mais  elles  ont  un  caractère  commun  , 
CL  qui  leur  est  essentiel  ;  c'est  de  fournir  au  pro¬ 
priétaire  d'argent  une  créance ,  un  crédit  sur  la 
banque. 

À  ïic  considérer  une  banque  que  comme  sim¬ 
ple  dépositaire,  donnant  a  un  propriétaire  d'ar¬ 
gent ,  pour  la  conservation  de  son  argent,  une 
sûreté  qu'il  ne  peut  pas  trouver  chez  lui ,  ce  ser¬ 
vice,  quelque  léger  qu'il  paraisse,  ne  peut  pas 
cire  absolument  gratuit*  Il  y  a  des  frais  à  faire 
pour  l'établissement  et  l'entretien  d’une  banque: 
bâtimeas,  gages  de  commis,  frais  de  bureaux,  etc* 
Ces  frais  seront  payés  par  ceux  qui  se  servent  du 
crédit  de  la  banque.  Cela  posé,  si  on  porte  a  la 
banque  mille  dix  piastres,  il  en  faudra  sacrifier 
dix  ,  cinq  ,  plus  ou  moins ,  pour  eu  faire  recevoir 
mille,  cl  se  contenter  d'une  créance  de  mille 
piastres. 

Il  est  bien  clair  que  celui  qui  aura  ainsi  payé 
mille  dix  piastres  a  une  banque  ,  pour  y  en  dé¬ 
poser  mille,  a  été  engagé  à  donner  dix  piastres 
de  plus  que  ïa  créance  n'en  énonce,  par  les 
avantages  qu'il  a  trouvés  à  avoir  mille  piastres 
en  créance,  sur  la  banque,  plutôt  qu'en  argent 
comptant.  Comme  nous  supposons  que  ces  avan¬ 
tages  sont  réels,  ils  seront  bientôt  reconnus  de 
tout  le  monde  ;  celui  qui  possédera  une  créance 
de  mille  piastres  ,  ne  la  donnera  pas  pour  moins 
de  mille  dix  piastres  réelles.  Tous  ceux  qui  vou¬ 
dront  avoir  une  créance  de  mille  piastres,  don¬ 
neront  mille  dix  piastres  aussi  volontiers  que  le 
premier.  Une  créance  de  mille  piastres  s'échan¬ 
gera  donc  régulièrement  contre  une  somme  de 
mille  dix  piastres.  Mille-  piastres  en  créance  sur  la 
banque  vaudront  donc  mille  dix  piastres  réelles, 
c’est-à-dire,  un  pour  cent  de  plus  que  les  piastres 
réelles. 
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Mais  une  banque  peut  avoir  une  utilité  par¬ 
tiel  à  celle  qu’on  trouve  à  y  déposer  et  mettre 
son  argent  en  sûreté ,  pour  Feu  retirer  quand  on 
veut.  CeLte  utilité  sera  de  fournir  un  moyen  de 
payer  une  somme  quelconque  par  le  simple 
t  ra  nsp  or  L  d  e  l  a  cr é  anC  e  ,  e  n  s’ë  parg  n  an  t  le  tr  a  n  s  - 
port  de  Fargent  effectif.  Ces  deux  avantages  ,  at¬ 
tachés  à  la  créance  ,  peuvent  être  tels,  qu’au  lieu 
de  mille  dix  piastres  pour  une  créance  de  mille 
piastres  7  on  en  donne  régulièrement  mille  cin¬ 
quante. 

Chaque  piastre  réelle  vaudra  donc  cinq  pour 
cent  de  moins  que  chaque  piastre  énoncée  dans 
la  créance-  Il  faudra  donc  distinguer ,  dans  le 
discours  et  dans  les  stipulations  de  commerce  * 
3a  piastre  énoncée  dans  les  créances  de  la  banque 
de  la  piastre  réelle.  On  appellera  la  première  * 
piastre  de  banque  ,  cl  voila  la  piastre  devenue 
m  omi  a  te  de  b  cm  q  u  e .  Le  mot  p  i  astre  p  o  urr  a  si  g  n  i  - 
fer  désormais  ou  une  piastre  réelle ,  ou  une  valeur 
plus  grande  de  cinq  pour  cent  que  la  piastre 
réelle  ;  et  dans  ce  dernier  sens  le  mol  piastre  sera 
une  monnaie  de  compte,  puisqu’il  ne  répondra 
plus  à  aucune  monnaie  réelle. 

Dans  Fcxcmple  que  nous  venons  de  donner, 
on  voit  la  monnaie  de  banque  empruntant  son 
nom  d’une  monnaie  réelle;  La  banque  ayant 
reçu  des  especes  réelles ,  et  employant  dans  sa 
créance  le  nom  de  ces  espèces  comme  les  ex¬ 
pressions  de  la  valeur  ,  lorsque  la  créance  a  pris 
une  valeur  plus  grande  que  l’argent  pour  lequel 
clic  avait  clé  délivrée,  le  nom  de  Fespèce  dans 
la  créance  est  devenu  l’expression  d’une  valeur 
plus  grande  que  celle  de  Fespèce  réelle ,  et  il  s’est 
établi  une  distinction  entre  Fespèce  ou  monnaie 
ds  banque  cl  Fespèce  ou  monnaie  réelle. 

Maïs  ce  n’est  pas  là  le  cas  le  plus  ordinaire. 
L1  établissement  des  banques  et  de  leur  crédit 
étant  communément  postérieur  à  Finlroduclion 
de  plusieurs  monnaies  de  compte  dans  les  so¬ 
ciétés  policées,  presque  tous  les  noms  des  mon- 
nam  de  banque  ont  été  des  noms  de  monnaies 
de  compte,  avant  de  servir  à  désigner  la  monaiaie 
de  banque*  Les  florins  de  banque  en  Hollande  , 
les  livres  de  banque  à  Venise,  etc, ,  sont  des 
monnaies  de  compte  devenues  des  monnaies  de 
banque.  Prenons  notre  exemple  dans  la  banque  de 
Hollande, 
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Les  florins  de  Hollande  sont  une  monnaie  de 
compte  servant  à  exprimer  les  valeurs  de  toutes 
les  choses  vénales  î  Le  terme  florin  peut  donc  être 
employé  à  exprimer  la  valeur  d’une  certaine 
quantité  de  monnaies ,  espèce  réelle ,  et  la  valeur 
d’une  créance  sur  une  banque  ,  etc.  Or,  cela  po¬ 
sé,  on  va  voir  comment  le  florin  a  pu  devenir 
une  monnaie  de  banque. 

Imaginons  plusieurs  particuliers  à  Amsterdam  , 
se  réunissant  pour  déposer  dans  une  banque  cha¬ 
cun  cent  marcs  de  piastres,  et  jouir  de  tous  les 
avantages  qu’une  banque  peut  fournir.  La  banque 
évaluera  leurs  piastres  en  florins  comme  toutes  les 
autres  choses  s’évaluent ,  et  donnera  des  créances 
sur  elle-même, 

Les  créances  de  cette  banque  qu’on  suppose 
utile,  avantageuse,  et  jouissant  de  quelque  crédit, 
seront  bientôt  préférées  à  1  argent,  Supposons 
qu’elles  acquièrent  une  valeur  plus  grande  que 
celle  de  F  argent  ,  de  cinq  pour  cent  :  alors  si 
cent  marcs  de  piastres  valent  deux  mille  trois 
cents  florins  hors  de  la  banque  à  vingt- trois 
florins  le  marc,  une  créance  sur  3a  banque  de 
deux  mille  cent  quatre- vingt-cinq  florins  vaudra 
les  cent  mares  de  piastres  ,  c3 est  à- dire  ?  que 
pour  deux  mille  trois  eeuts  florins  en  piastres 
ou,  ce  qui  est  la  même  chose  ,  pour  cent  marcs 
de  piastres,  on  obtiendra  une  Créance  de  deux 
mille  cent  quatre- ving  L-c inq  florins ,  cl  Récipro¬ 
quement, 

Lorsque  la  banque  donne  une  créance  de  deux 
mille  cent  quatre-vîngL-cinq  florins  pour  deux 
mille  trois  cents  florins  en  piastres,  elle  donne 
valeur  égaie  pour  valeur  égale  \  car  le  marché 
ne  se  fait  que  parce  que  îa  créance  vaut  Far- 
gent  ;  et  réciproquement.  Or,  pour  cela,  il  faut 
que  chaque  florin  énoncé  dans  la  créance  vaille 
cinq  pour  cent  de  plus  que  chacun  des  deux 
mille  trois  cents  florins  que  valent  les  cdnt 
marcs  de  piastres.  Les  florins  énoncés  dans  lu 
créance  ne  sont  donc  pas  les  mêmes  que  ceux 
qui  expriment  la  valeur  des  cent  marcs  de  pias* 
très  elle  et  ifs.  Donc  ou  pourra  et  il  faudra  dis¬ 
tinguer  les  premiers  des  derniers  par  des  noms 
diiïêreris.  La  dénomination  de  florins  de  banque 
conviendra  à  ceux  là  ,  et  ceux-ci  conserveront 
celle  de  florins  sans  épithète  ,  ou  florins  courans  ; 
c’cst  en  effet  Fusage  qui  s’est  établi.  Ici  ou 
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voit  la  monnaie  de  banque  dérivée  d’une 
naîe  de  compte ,  et  désignée  par  le  même  nom* 

Dès-lors  le  mot  florin  signifie  tantôt  la  mon¬ 
naie  de  compte  employée  dans  la  banque ,  tantôt 
la  monnaie  de  compte  employée  hors  de  la  ban¬ 
que  dans  les  stipulations*  Dans  ce  dernier  cas ,  il 
prend  le  nom' de  florin  courant*  L’argent  courant, 
les  florins  cour  ans  sont  appelés  ainsi  par  oppo— 
sîtion  a  l’argent  de  banque  ,  aux  florins  de  ban¬ 
que,  Mais  cette  expression  est  mal  faite  ;  car  elle 
présente  T  idée  de  l’espèce  réelle  employée  et 
courante  dans  les  échanges  au  même  sens  011  Von 
dit  de  la  monnaie  courante  *.  tandis  que  Forgent 
courant  *  le  florin  -courant ,  par  opposition  à  l’ar¬ 
gent  et  au  florin  de  banque  ,  désignent  des  mon¬ 
naies  de  compte  ,  et  ne  sont  que  des  expressions 
de  la  valeur  employée  communément  dans  les 
stipulations  commerciales*  Voyez  Ban&uje  ; 
Change* 

MONNAIE  DE  COMPTE*  Outre  les  monnaies 
réelles  et  matérielles  qui  constituent  le  numé¬ 
raire  ,  tou  Les  les  nations  de  l’Europe  ont  une 
espèce  de  monnaie  fictive  qu’on  appelle  monnaie 
de  compte ,  dont  les  espèces  ne  désignent  aucune 
pièce  de  monnaie  métallique  et  réelle* 

Telle  est  en  France  la  livre  tournois  de  vingt 
sols  qu’on  prononce  sous.  Il  n’y  a  aucune  pièce 
de  monnaie  qui  réponde  a  une  livre  \  mais  il  y  a 
des  cens  de  trois  livres* 

Les  Anglais  ont  aussi  leur  livre  sterling  divisée 
en  vingt  sous  ou  schelings,  lesquels  se  divisent 
en  douze  deniers  ou  pences*  Les  Hollandais 
comptent  par  florins,  dont  les  divisions  ne  cor- 
.respondent  point  à  celle  de  noire  livre  ni  à  au¬ 
cune  monnaie  réelle* 

À  entendre  par  lè  nom  de  monnaie  une  ma¬ 
tière  commerçable  devenue  mesure  ordinaire  de 
la  valeur,  et  en  même  te  ms  gage  de  F  acquisition 
des  autres  biens;  celte  dénomination  de  monnaie 
de  compte 3  et  ridée  qui  y  est  attachée ,  semblent 
impliquer  une  sorte  de  contradiction  :  en  effet , 
si  la  monnaie  est  appelée  de  compte  y  et  qu'on 
veuille  dire  par  -  là  qu’elle  n’est  bonne  qu’à 
compter ,  qu'à  évaluer ,  et  non  plus  à  acheter  ,  à 
acquélHr,  il  semble  qu’elle  ne  doit  pas  s’appeler 
monnaie;  car  un  des  caractères  essentiels  de  la 
juonnaie  est  qu’elle  soit  propre  à  servir  de  gage  k 
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F  acquis!  lion  des  au!  res  choses,  et  par  conséquent 
à  payer. 

Cependant  quelqu’ étrange  que  paraisse,  d’a¬ 
près  cette  réflexion,  Vidée  de  monnaie  de  compte, 
elle  n’en  est  pas  moins  reçue  chez  tous  les 
peuples  commerça  ns,  et  présente  un  moyen  très- 
simple  cL  précis  d’estimer  la  valeur ,  et  de  s’en¬ 
tendre* 

Les  monnaies  de  compte  doivent  leur  origine  à 
Fus  âge  d’exprimer  les  valeurs  d’un  ou  de  plusieurs 
objets  par  la  valeur  déjà  connue ,  d’une  produc¬ 
tion  ou  d’une  certaine  quantité  de  métal* 

Ainsi  le  mot  livre  appliqué  à  l’argent  a  désigné 
en  France,  sous  Charlemagne,  environ  douze 
onces  iFargcnt  pur,  du  poids  de  marc*  Les  pièces 
de  monnaie  d’argent  appelées  sous,  contenaient, 
sous  ce  prince,  chacune  la  vingtième  partie  de 
cette  livre  puais  il  n’y  avait  point  de  pièces  de 
monnaie  pesant  douze  onces. 

A  cette  époque  le  mot  livre  n’était  pas  un  nom 
de  monnaie ,  c’était  un  nom  de  poids.  Ou  disait 
au  même  sens  une  livre  d* argent ^  une  livre  de 
fer ,  une  livre  d'huile  f  etc. 

Les  successeurs  de  Charlemagne  altérèrent  les 
monnaies  en  diminuant  la  quantité  d’argent  fin 
contenue  dans  les  di  vivions  de  la  livre  appelées 
sous  j  de  manière  qu’au  lieu  que  les  sous  conte- 
n aient  chacun  la  vingtième  partie  de  douze  onces 
d’argent  de  noire  poids  de  marc,  ils  n’en  con¬ 
tinrent  plus  que  la  centième,  la  deux-centième, 
la  millième  partie  ;  niais  comme  le  sou  conservait 
toujours  la  même  dénomination  quoi  qu’altéré , 
la  dénomination  de  livre  se  conserva  aussi  pour 
signifier  vingt  sous,  et  vingt  sous  continuèrent  de 
s’appeler  une  livre. 

Cette  nouvelle  livre  fut  fort  différente  de  Fan* 
eîenne  ;  l’une  était  une  livre  en  poids,  l’autre  était 
une  livre  employée  dans  l’expression  de  la  valeur 
des  monnaies ,  une  livre  servant  à  compter,  un* 
livre  de  compte* 

La  livre  ne  devint  ainsi  réellement  monnaie  de 
compte ,  que  lorsqu’on  cessa  dp  fabriquer  des 
pièces  contenant  exactement  la  quantité  d’argent 
que  le  mot  livre  exprimait ,  parce  qu'ai  ors  seu¬ 
lement  on  ne  put  que  compter  avec  la  livre,  et 
non  payer* 

MONNAIE  DE  CONVENTION.  C’est  celle 

(jui 
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qui  a  cours  dans  la  plus  grande  partie  de  V Alle¬ 
magne.  Le  titre  des  monnaies  adopté  presque  gé¬ 
néralement  par  tous  les  Etats  de  l'Empire  ,  se 
nomme  le  pied  de  convention  :  celte  dénomina¬ 
tion  est  relative  à  la  convention  arrêtée  en  i  y 53 
entre  la  maison  d’ Autriche  et  l’électeur  de  Ba¬ 
vière;  concernant  le  titre  et  le  poids  de  leurs 
monnaies.  La  guerre  qui  survint  à  cette  époque, 
empêclia  d’abord  les  autres  cercles  de  l'Empire  d'y 
accéder;  ce  ne  fut  qu’en  1760  que  les  trois  cercles 
correspondons  ,  la  Franco  nie  ,  la  Bavière  et  la 
Souabe,  l'adoptèrent;  les  cercles  desïïauL  et  Bas* 
Eliin  suivirent  leur  exemple  en  1766  et  1766;  en 
sorte  que  le  pied  de  convention  est  devenu  un 
règlement  commun  a  la  plus  grande  partie  de 
l’Àïlemague,  auquel  chaque  Etat  doit  se  confor¬ 
mer  eu  ce  qui  concerne  le  titre,  le  poids  et  le 
cours  des  espèces  d’or  et  d'argent 

Conformément  au  pied  de  convention,  les  du¬ 
cats  d'or  doivent  être  an  titre  de  25  carats  8  grains, 
a  la  taille  de  67  au  marc  brut  ^  et  avoir  cours  pour 

5  florins. 

Les  carolins  d’or ,  au  titre  de  1 8  carats  G  grains^ 
a  la  taille  de  24  au  marc ,  et  avoir  cours  pour 

1 1  florins ,  et  les  pîslolcs  ou  Frédérics,  au  titre  de 
2 1  carats  8  grains ,  a  3a  taille  de  55  au  marc ,  et 
avoir  cours  pour  9  florins. 

A  l'égard  des  espèces  d'argent,  les  cens  de 
convention,  les  demi  et  quart  d’écus,  doivent  être 
au  titre  de  1 5  lots  6  grains. 

Les  écus  à  la  taille  8  un  tiers  au  marc  ont  cours 
pour  2  florins  24  kreutzers  ;  les  demi  -  écus ,  à  la 
taille  de  16  2  tiers,  ont  cours  pour  1  florin 

12  kreutzers;  et  les  quarts  cTécu  a  la  taille  de  33 
1  tiers,  ont  cours  pour  5G  kreutzers. 

Les  sixièmes  d’écu  ou  kopstuch  sont  fabriqués 
au  titre  de  9  lots  6  grains,  à  la  taille  de  35  au 
marc  ,  et  ont  cours  pour  2 4  kreutzers. 

Le  douzième  d'écu  est  au  titre  de  8  lots  et  à  la 
taille  de  Go  au  marc,  il  a  cours  pour  1 2  kreutzers , 
et  enfin  le  vingt-quatrième  d’écu  est  au  titre  de 
7  lots ,  a  la  taille  de  io5  au  marc,  et  a  cours  pour 

6  kreutzers. 

Dans  toutes  les  monnaies  des  États  qui  ont 
adopté  le  pied  de  convention  ^  le  prix  du  marc 
d  argent  fin  est  fixe  a  24  florins  ;  en  sorte  que 
t  o  cous  ,  ou  2t4o  pièces  de  6  kreutzers  ,  représen¬ 
tent  également  iG  lots  d’argent  fin, 
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Il  est  défendu  de  fabriquer  d'autres  monnaies, 
quand  même  le  prix  du  marc  lin  excéderait  s4 
florins. 

Les  kreutzers  sont  les  seules  espèces  de  billou 
qui  circulent  indistincte  ment  dans  les  Cercles  ; 
elles  sont  au  titre  de  4  lots,  et  à  la  taille  de  53y 
au  marc  brut.  Voyez  Titre, 

M  ONN  A 1  ES .  (  Commerce ,  U  gis  latio  n ,  Fa  - 
hrtcqlion.  }  Nous  n’avons  pointa  examiner  ici  Ja 
théorie  des  monnaies  sous  le  rapport  de  l'écono¬ 
mie  politique ,  il  ne  s’agit  que  de  les  considérer 
dans  l'usage  qu'en  fait  le  commerce. 

Sous  ce  rapport,  les  monnaies  sont  :  i°.  gages 
des  échanges ,  c’est-  à -dire  ,  que  la  possession 
d’une  monnaie  est  entre  les  mains  de  celui  qui  la 
possède,  un  gage  de  l'acquisition  des  objets  dont  il 
peut  avoir  besoin;  20,  la  monnaie  est  moyen  d’é¬ 
change  ,  puisque  c’est  par  elle  ou  par  des  papiers 
qui  la  représentent,  que  dans  le  commerce  or¬ 
dinaire  s’effectuent  les  échanges,  c’est-à-dire, 
les  achats  et  les  vent  es  ;  3® .  enfin  ,  les  monnaie* 
sont  elles-mêmes  matières  de  commerce,  en  ce 
sens  qu’elles  font  partie  du  commerce  des  ma¬ 
tières  dW  et  d’argent ,  et  dont  nous  avons  traité 
assez  au  long  au  mot  Matières  d’or  et  d'argent  , 
auquel  on  peut  recourir. 

Et  comme  gages  et  moyens  d'échange , les  mon- 
unies  font  partie  de  la  richesse  publique  et  parti¬ 
culière  ;  elles  ont  une  valeur  déterminée  par 
l’autorité  politique,  qui  seule  a  droit  de  le  faire 
d'après  un  mode  de  fabrication  et  un  titre  déter¬ 
minés  par  la  loi. 

Le  gouvernement  a  des  lieux  destinés  à  ce  tra¬ 
vail  ,  des  officiers  ,  des  magistrats  charges  d’en 
surveiller  les  opérations  et  de  garantir  aux/n<m* 
naîes  leur  valeur  légale. 

Il  faut  donc  considérer  dans  les  monnaies  leur 
fabrication  et  leur  valeur  ;  Tune  et  l’autre  sont 
fixées ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  par  des 
lois  positives ,  et  cJest  d'elles  que  nous  emprunte¬ 
rons  ce  que  nous  avons  à  présenter  au  lecteur  h 
ce  sujet. 

Mais  avant ,  il  ne  sera  pas  sans  utilité  d’ex¬ 
poser  quelques  points  de  doctrine  sur  le  sys¬ 
tème  monétaire  actuel  ;  nous  le  tirerons  princi¬ 
palement  d’un  travail  fait  par  M,  Mongez  sur  cet 
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objet ,  il  y  a  cinq  ans,  et  des  derniers  rapports 
prononces  au  corps  législalïi  a  l  occasion  de  la 
loi  du  7  germinal  an  XI  ,  particulièrement  de 
celui  de  M*  le  Breton,  qui  a  considéré  Vob jet  de 
celle  loi  d'une  manière  à  éclairer  îa  théorie  légis¬ 
lative  de  celle  difficile  matière. 

Four  me  Etre  de  For  dre  dans  ces  matières,  noos 
parlerons  : 

i°.  Des  marnai  es  fabriquées  avant  la  révolu- 
bon; 

2Q .  Df  s  litre  et  poi  ds  de  l’aneienn  e  monnaie  d’or  ; 

3Q.  Des  titre  et  poids  de  ^ancienne  monnaie 
d'argent  ; 

4*.  Des  cens  constitutionnels; 

5Q.  Des  pièces  de  3o  et  1 5  sous  ; 

&®m  Dés  écus  républicains; 

7°.  Des  pièces  JW  sous  îa  république  ; 

8°.  Des  pièces  d’argent  sous  la  république  ; 

Des  frais  de  fabrication  sous  le  système  mo¬ 
nétaire  de  la  république  ; 

io°.  De  la  législation  et  fabrication  des  mon* 
naïes  sous  la  constitution  de  fan  VIII ,  et  ïe  gou¬ 
vernement  actuel  ; 

n°.  Enf-n  ,  nous  rapporterons  un  tableau  d'é¬ 
valuation  en  valeurs  françaises  des  monnaies  qui 
ont  cours  en  Europe. 

Le  surplus  des  instructions  que  Ton  pourrait 
désirer  sur  cette  matière,  se  trouvera  aux  articles 
nominalifj  des  différentes  espèces  des  monnaies, 
et  aux  mois  Titre  ,  Ch  a  n  oe  ,  Matières  jFor  et 

ïf  ARGENT, 

1 Q ,  JJ  es  monn  aies  ava  ni  la  ré  00  lui  ion .  D  ep  uis 
1726 ,  le  litre  des  monnaies  de  France  n?a  point 
éprouvé  de  variation  jusqu'en  v  7 cj 3* 

L'or  au  titre  de  21  carats  22  trente -deuxièmes 
n'a  été  payé  que  663  livrés  2  sous  2  deniers,  de¬ 
puis  Fépoque  du  tarif  de  la  meme  année  jusquVn 
1729.  Le  prof  t  du  go  u  y  c  m  cm  e  n  t ,  ded  uctîon  finie 
des  frais  de  fabrication,  se  montait  à  48  üt.  tj  s. 
10  de  11.  par  marc  ,  ce  qui  faisait  7  neuf  seizièmes 
pour  cent. 

En  1723,  le  prix  de  For  fut  augmenté  de  4  de¬ 
niers  pour  livre.  La  mente  augmentation  a  eu 
lieu  en  ijfifi. 

Le  prix  de  For  s'étant  ainsi  élevé  ,  le  bénéfice 
du  gouvernement  fut  réduit ,  en  1759,  a  5  onze 
vingtièmes  pour  cent,  et  en  17 55  ,  à  5  neuf  on¬ 
zièmes  pour  centj  Ce  bénéfice  s'était  maintenu 
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d  e  c  et  le  manie  r  e  j  usq  u1  a  F  é  p  o  q  u  e  d  u  lar  if  de  1771, 

L'argent  au  titre  de  10  deniers  21  grains  ne 
pouvait  être  payé  par  les  directeurs  des  monnaies, 
tl -après  le  tarif  de  1 726 ,  que  46  Bv.  7  sous  3  dcu. 
le  marc»  Le  bénéfice  du  gouvernement ,  déduc¬ 
tion  faite  des  frais  de  fabrication  ,  se  montai  L  a  2 
livres  i4  sous  7  deniers  par  marc,  ou  fi  six  septiè¬ 
mes  pour  cent. 

Le  prix  de  Fargent  fuL  augmenté  comme  celui 
de  For  aux  époques  de  1729  et  1755,  de  4  deniers 
pour  livre.  Cette  circonstance  réduisit  le  bénéfice 
du  gouvernement  a  4  un  huitième  pour  cent  de 
1723  a  1755,  et  h  2  onze  vingt-septièmes  pour; 
cent  de  celle  dernière  époque  jusqu’en  1771* 

La  déclaration  de  Fa ocien  gouvernement ,  du 
3g  octobre  lySfi  ,  qui  ordonna  une  refonte  géné¬ 
rale  des  espèces  dTor,  rf altéra  point  le  titre  des 
louis;  elle  se  borna  seulement  k  en  diminuer  le 
poids ,  en  les  portant  de  3o  a  3s  au  marc,  en  leur 
conservant  la  même  valeur  numéraire  de  24  liv. 

2°.  Titre  et  poids  de  l} ancienne  monnaie  dom 
Les  anciennes  lois  avaient  fixé  le  titre  des  louis  à 
22  carats,  au- remède  de  12  trente-deuxiènies. 

L’or  pur  s’exprimait  par  2 4  carats;  le  carat  se 
sous- divisait  en  trente^  deux  parties  ou  trente** 
deuxièmes  de  fin  ;  ainsi,  les  24  karats  contenaient 
768  trente -deuxiemes  de  fin. 

Le  marc  d’or  était  représenté  par  si  carats  ou 
768  trente- deuxièmes,  Le  marc  était  composé  de 
46o8  grains  de  poids,  chaque  trente -deuxième  de 
carat  représentait  six  grains,  poids  de  marc. 

La  fabrication  éLaît  jugée  bonne,  lorsque  la 
monnaie  d'or  se  trouvait  au  titre  de  21  karats  20 
tr  ente  deuxi  èiïi  es  ;  c'e  s£-  à-d  i  r  e ,  lorsq  ue  s  ur  7  6  8 
parties  il  se  trouvait  692  parties  de  métal  pur,  et 
76  parties  de  cuivre.  Alors  la  tolérance  de  12 
dre  nie- deuxièmes  appelée  remède ,  était  prise  sur 
le  titre  de  22  carats  fixé  par  la  loi,  et  celui  ci  se 
trouvait  ainsi  réduit  à  21  carats  20  tremç  deuxiè¬ 
mes;  ce^te  toléra oee  était  fort  exagérée  :  on  ne 
Fuyait  sam  doute  portée  si  haut  que  pour  voiler 
Fa  fiai  bassement  du  titre. 

Les  louis  fabriqués  depuis  la  refonte  de  1785 
étaient  h  la  taille  de  3a  au  marc,  avec  une  tolé¬ 
rance  de  ifi  grains  par  marc.  Ainsi,  la  fabrication 
était  jugée  bonne,  lorsque  32  louis  pesaient  un 
marc  moins  1  fi  grains.  Ce  sont  ces  ifi  grains  qu’oie 
appelle  remède  de  poids  > 
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Le  titre  commun  des  look  fabriqués  depuis 
17  85  est  de  21  carats  21  trente- de  unièmes, 

En  supposant  à  ces  louis  tout  leur  poids }  c'est- 
à-dire  que  32  louis  pèsent  exactement  nu  marc , 
le  poids  de  chacun  sera  de  i44  grains. 

D’après  ce  poids  et  le  titre  commun  de  2 1  carats 
21  trente-deuxièmes,  chaque  louis  contient  129 
grains  de  métal  pur. 

L’or  au  même  litre  de  21  karats  21  trente- 
deuxièmes  était  reçu  dans  les  monnaies  à  747  liv, 
i3  sous  8  deniers  le  marc. 

Ce  marc  d'or  matin  a  yê  produisait  3  s  louis  va¬ 
lant  768  livres- 

Les  frais  de  fabrication  s’élevaient  à  2  livres  16 
sous  6  deniers  environ  ;  ainsi  le  bénéfice  que  T  an¬ 
cien  gouvernement  retirait  tle  la  fabrication  de 
For  était  de  17  livres  10  sous  o  denier  par  marc; 
cequi  répond  à  27  vingt- cinquièmes  pour  Cent. 

'ôQ.  7 7 h  e  et  p o ids  d?  V<ê t c ie nne  mon n  a i  e  (Va r- 
gent.  Le  titre  de  la  monnaie  d’argent  était  llxé 
par  la  loi  à  ri  deniers ?  au  remède  de  3  grains. 

L’argent  pur  s’exprimait  par  12  deniers  de  fin- 
Le  denier  se  sous- divisait  en  24  grains  de  lin? 
ainsi  les  12  deniers  contenaient  288  grains  (le  fin. 

Le  marc  d’argent  eLait  représenté  par  12  den. 
ou  288  grains  de  fin, 

Lemarc  étant  composé  de  4£o8  grains  de  poids , 
chaque  grain  de  fin  représentait  iG  grains  poids 
de  marc. 

La  Fabrication  était  estimée  bonne ,  lorsque  la 
monnaie  d’argent  était  au  titre  de  tu  deniers  21 
grains;  c’est-à-dire  lorsque  sur  288  parties  il  se 
trouvait  2G1  parties  de  métal  pur  et  27  parties  de 
cuivre.  Alors  la  tolérance  de  3  grains,  appelée 
remède  de  loi ,  se  trouvait  prise  sur  le  titre  de  11 
deniers  fixé  par  la  loi,  cl  cette  distraction  le  ré¬ 
duisait  à  10  deniers  21  grains-  On  voit  que  la  to¬ 
lérance  sur  l’argent  était  beaucoup  plus  modérée 
que  celle  sur  For,  qui  ,  par  son  excès,  était  réelle¬ 
ment  trop  forte* 

Les  cens  de  6  livres  étaient  à  la  taille  de  8  trois 
dixièmes  au  mare,  avec  une  tolérance  de  30  grains 
par  marc.  La  Fabrication  était  donc  estimée 
bonne,  lorsque  8  trois  dixièmes  d’éeus  de  G  Kv. 
pesaient  un  marc  moins  3G  grains. 

Ln  supposant  aux  écos  de  6  livres  tout  leur 
poids;  c’est-à-dire j  en  admettant  que  la  fabrica¬ 
tion  n’avait  rien  pris  sur  les  3G  grains  de  tolé- 
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rance  accordés  par  la  loi,  Fécu  de  6  livrés  pèse 
555  grains  quinze  quatre-vingt-troisièmes. 

D’après  ce  poids  et  le  titre  commun  de  18  dm* 
21  grains,  chaque  éeu  de  6  livres  contient  5o3  g:  * 
i3  centièmes  de  métal  pur. 

L’argent  au  même  titre  de  to  deniers  2 1  grains 
était  reçu  dans  les  monnaies  à  48  livres  9  sous  le 
marc. 

Ce  marc  d’argent  monnaye  produisait  8  cens 
trois  dixièmes  d’éeu  de  6  livres,  valant  4j)  liv.  18 
sous,  y  compris  2  sous  auxquels  011  évalue  le  re¬ 
mède  de  poids.  ^ 

Les  frais  de  fabrication  s’élevaient  à  18  sous  en¬ 
viron  ;  ainsi  le  bénéfice  de  l'ancien  gouvernement 
sur  la  fabrication  de  la  monnaie  d’argent  était  de 
ir  s,  par  marc,  ce  qui  répond  à  1  plus  un  dixième 
pour  cent, 

Des  Bous  constitutionnels*  L’assemblée 
constituante  rendit  un  décret,  le  9  avril  1791, 

|  sanctionné  le  1 5  du  même  mois,  relatif  aux  em¬ 
preintes  des  monnaies . 

«  Art.  ï.  L’effigie  du  roi  sera  empreinte  sur 
toutes  les  monnaies  du  royaume ,  avec  la  légende  : 
Louis  HF1  )  roi  dès  Français . 

»  II.  Le  revers  de  la  monnaie  d’or ,  des  écus  et 
des  demîfécus,  aura  pour  empreinte  le  génie  de 
la  France,  debout  devant  un  autel ,  et  gravant 
sur  des  tables  le  mol  de  constitution }  avec  le 
sceptre  de  !a  raison,  désigné  par  un  œil  ouvert  k 
son  extrémité.  11  y  aura  à  cote  de  Fa u tel  un  coq, 
symbole  de  la  vigilance ,  et  un  faisceau ,  emblème 
de  l’union  et  de  la  force  armée* 

»  I  II.  Le  revers  portera  pour  légende  ces  mots  r 
règne  de  Ict  loi . 

IV.  11  sera  gravé  sur  1a  tranche  :  la  nation 
la  loi  et  le  roi * 

u  V,  Les  pièces  de  3o  et  de  1 5  sous  porteront  les 
mêmes  empreintes  et  îa  même  légende,  à  l'ex¬ 
ception  du  coq  et  du  faisceau.  » 

Le  silence  de  la  loi  sur  le  litre  et  le  poids  des 
nouveaux  écus,  est  une  preuve  non-équivoque 
qu’elle  n’avait  voulu  rien  innover  à  cet  égard.  On 
continua  donc  à  fabriquer  les  nouveaux  écus  an 
même  Litre  et  à  la  naeme  taille  que  les  anciens. 

3°,  Des  pièces  de  3o  et  i5  sous.  Le  11  janvier, 
1791,  l’assemblée  constituante  décréta  la  labrica-, 
lion  d’une  même  monnaie  d’argent  jusqu’à  çon- 
[  currénce  de  i5  millions. 

R  3 
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Cetfe  fabrication  devait  se  faire  au  titre  des 
écus  et  avec  les  mêmes  remèdes. 

Cette  monnaie  devait  être  divisée  en  pièces  de 
3 o  et  i5  sous,  et  la  loi  voulait  qu’il  en  fut  fait 
moitié  de  chaque  espèce* 

Le  i  J  j uillet  de  la  même  année,  rassemblée  na¬ 
tionale  crut  que  les  circomlanoes  exigeaient 
qu’elle  apportât  quelque  modification  à  son  décret 
du  1 1  janvier  précédent*  Y  oici  le  décret  qu’elle 
rendit  en  conséquence* 

ic  Art,  I*  Conformément  au  décret  du  1 1  jan¬ 
vier,  les  pièces  de  3q  sous  contiendront  en  grains 
de  lin  de  moiiifla  moitié  de  Fécu  ,  et  celles  de  1 5 
sous  le  quart  de  Fécu. 

a  IL  ïféau  moins  chacune  desdites  pièces  sera 
alliée  dans  la  proportion  de  8  deniers  d’argent  fin 
avec^deniers  de  cuivre.  » 

Le  xi  août  suivant,  rassemblée  constituante 
décréta  enfin  que  le  titre  des  espèces  de  3o  et  i5 
sous  étant  déterminé  à  8  deniers  par  la  loi  du  1 i 
juillet,  Içrfbnles  des  directeurs  pourraient  néan¬ 
moins  ne  se  trouver  alliées  qu’à  7  clen.  22  grains, 
et  que  ceux  dont  le  travail  se  trouverait  au  des¬ 
sous  de  ce  titre  seraient  condamnés  aux  peines 
portées  par  les'loîs. 

Le  même  décret  fixa  le  remède  de  poids  des 
pièces  de  3osous  à  24  grains,  et  celui  des  pièces 
de  i5  sous  à  56  grains  par  marc. 

Voilà  toutes  les  lois  et  toutes  les  dispositions 
relatives  à  la  fabrication  des  pièces  de  3o  sous  et 
i5  sous. 

Geüe  pièce  pèse  réellement  190  gr-  70  quatre- 
vin  gMr oîsièmes  d  e  grain ,  et  par  conséquent  Ô2  gr. 
4  quatre -vingt-lroisîèmes  de  plus  que  le  quart  de 
Fécu  de  6  livres. 

Ces  5s  grains  4  quatre-vingt-troisièmes ,  au 
titre  de  7  deniers  22  grains ,  contiennent  34  grains 
trente- trois  centièmes  de  grain  d’argent  fin  entre 
les  deux  litres. 

Le  poids  que  rassemblée  constituante  a  fait 
ajouter  aux  pièces  de  3osous,  a  compensé  la  diffé¬ 
rence  qu’elle  avait  établie  entre  le  titre  de  ces  piè¬ 
ces  et  celui  des  anciens  écus. 

La  pièce  de  3o  sous  vaut  intrinsèquement  le 
quart  de  Fécu  de  6  livres ,  conformément  au  dé¬ 
cret  qui  fut  rendu  sur  cette  fabrication. 

6  e*.  Des  Dois  républicains.  La  convention  na¬ 
tionale  décréta  ;  le  5  février  1793,  diverses  dïspo- 
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skions  relatives  à  Fempreinte  des  monnaies  d’or  et 
d’argent  de  la  république*  Nous  allons  transcrire 
ici  ce  décret. 

«  Art.  I.  Les  monnaies  d’or  ou  d’argent  de  la 
république  française  porteront  pour  empreinte 
une  branche  dû  chêne  ;  la  légende  sera  composée 
des  mots  :  République  française ,  avec  désigna¬ 
tion  de  l’année  en  chiffres  romains.  La  valeur  de 
la  pièce  sera  inscrite  au  milieu  de  la  couronne. 

a  IL  Le  titre  adopté  par  le  décret  d’avril  1791, 
sera  conservé  sur  le  revers  des  monnaies;  le  fais¬ 
ceau,  symbole  de  F  union  >  surmonté  du  bonnet 
de  la  liberté  j  le  coq,  symbole  de  la  vigilance, 
continueront  d’être  placés  des  deux  côtés  du  type* 
La  légende  sera  composée  des  mots  ;  Règne  de  (a 
loi ;  l’exergue  contiendra  le  millésime  de  Tannée 
en  chiffres  arabes. 

»  III.  Le  cordon  des  pièces  de  6  livres  sera 
inscrit  des  deux  mots  liberté ,  égalité.  Les  pièces 
de  24  livres  continueront  d’être  marquées  d’un 
simple  cordon.  » 

7  Pièces  d’or.  La  loi  a  fixé  le  titre  des  pièces 
d’or  à  neuf  parties  de  métal  pur  et  une  partie 
d’alliage  « 

Elle  a  déterminé  la  tolérance  du  titre  à  trois 
millièmes  en  dedans  et  trois  millièmes  eu  dehors  ■ 
c’est-à-dire  que  la  pièce  peut  être  à  trois  milliè¬ 
mes  au  dessus  ou  au  dessous  du  titre  de  neuf 
cents  millièmes  qu’elle  a  prescrit. 

Le  poids  de  la  pièce  est  de  10  grammes,  ou 
188  grains  quarante  centièmes  de  grain. 

La  tolérance  du  poids  est  d’un  quatre  centième 
en  dedans  et  d’un  quatre  centième  en  dehors  du 
titre  preserïL  par  la  loi  ;  c’est-à-dire  que  le  direc¬ 
teur  de  la  fabrication  se  sera  renfermé  dans  les 
limites,  si  le  poids  des  pièces  ne  s’écarte  pas  du 
poids  de  10  grammes,  soit  au  dessus,  soit  au  des¬ 
sous  ,  de  plus  d’un  quatre  centième  ;  ou  pour 
l’exprimer  encore  d’une  manière  plus  sensible, 
le  maximum  du  poids  des  pièces  sera  de  1  o  gram¬ 
mes,  025  ou  188  grains  881  millièmes  j  et  le  mini¬ 
mum  de  9  grammes,  975;  ou  187  grains  q3q 
millièmes. 

Le  titre  de  cette  pièce  comparé  au  litre  du  louis 
qui  est  de  21  carats  21  trente- deuxièmes,  répond 
à  21  carats  6  dixièmes,  ou  21  carats  19  trente- 
deuxièmes  1  cinquième ,  suivant  la  manière  ordL 
naire  de  Fexprîmer.  Le  titre  de  la  nouvelle  mon* 
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nais  d’orne  se  trouve  donc  baissé  que  de  i  trente* 
deuxième  et  4  cinquièmes  de  i  trente 'deuxième. 

Les  louis  sont  à  la  taille  de  32  au  marc  valant 
768  livres  tournois* 

Nous  avons  dit  plus  liant  que  chaque  louis 
contient  129  grains  720  sept  cent  soixante-hul- 
tîèmes  de  métal  pur. 

D’après  ces  données  ,  si  Ton  veut  connaître  la 
valeur  comparative  de  la  nouvelle  pièce  au  Jouis, 
on  trouvera  qu’elle  est  de  3i  liv,  6  s.  4  d,  82  cen¬ 
tièmes*  Voyez  Giu 

8°,  Pièces  d'argent,  La  même  loi  de  1  79^  a  fixé 
le  titre  de  la  monnaie  d'argent  a  neuf  parties  de 
métal  pur  et  une  partie  d'alliage* 

Elle  a  déterminé  la  tolérance  du  litre  à  7  mil¬ 
lièmes  en  dedans  et  7  millièmes  en  dehors  du 
titre  qu'elle  a  prescrit,  c'est-à-dire  que  la  mon¬ 
naie  d'argent  peut  être  à  7  millièmes  au  dessus 
ou  au  dessous  du  titre  de  neuf  cents  millièmes. 

La  même  loi  a  ordonné  la  fabrication  de 
trois  pièces  d'argent,  d'un,  de  deux  et  de  5  fr, 

La  pièce  d'un  franc  est  à  la  taille  de  cinq 
grammes ,  ou  g4  grains  2g5  millièmes. 

Celle  de  deux  francs  à  la  taille  de  dix  gram¬ 
mes ,  ou  188  grains  4l  Centièmes. 

Celle  de  cinq  francs  à  la  taille  de  vingt- cinq 
grammes ,  ou  47 1  grains  26  millièmes  ou  1  qua¬ 
rantième, 

La  tolérance  de  poids  est  d'un  deux  centième 
en  dedans  et  d'un  deux  centième  en  dehors  du 
poids  prescrit  par  la  loi,  c’est-à-dire,  que  le 
poids  des  pièces  ne  peut  s’écarter  au  plus,  soit 
au  dessus  ,  soit  au  dessous,  que  d’un  deux  cen¬ 
tième  de  leur  poids  respectif  de  cinq,  dix  ou 
vingt-cinq  grammes.  Si  le  directeur  dépasse  ces 
limites,  la  loi  veut  que  la  refonte  des  pièces  se 
fasse  à  ses  frais. 

Le  maximum  et  le  minimum  du  poids  de 
chacune  de  ces  trois  pièces  est  : 

Pour  le  franc,  de  5  grammes  025,  ou  9 4 
grains  476  millièmes  ,  et  4  grammes  976  ;  ou  9 3 
grains  7 34  millièmes* 

Pour  les  deux  francs  ,  de  10  grammes  o5o,  ou 
189  grains  352  millièmes  ,  et  9  grammes  9  5c ,  ou 
187  grains  463  millièmes. 

Pour  les  cinq  francs ,  de  2 5  grammes  1 25  ,  ou 
grains  38o  millièmes  ,  et  24 grammes  875,0a 
469  grains  670  millièmes. 
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La  nouvelle  monnaie  d'argent  étant  au  titre 
de  9  dixièmes  de  métal  pur  et  d  une  partie  d’al¬ 
liage  j  la  pièce  de  cinq  francs  contient  22  gram¬ 
mes  5  ,  ou  423  grains  9  centièmes  (j)  de  métal 
pur* 

En  comparant  ce  titre  à  celui  de  Vécu  de  6  Ii~ 
vres  ,  qui  est  de  18  deniers  21  grains,  nous  trou~ 
vons  qu’il  répond  à  10  deniers  8  dixièmes  ,  ou 
10  deniers  19  grains  1  cinquième ,  suivant  la  ma¬ 
nière  ordinaire  de  l’exprimer.  Le  dire  de  la  nou¬ 
velle  monnaie  se  trouve  donc  baissé  de  l  grain 
4  cinquièmes.  Voyez  Titre,  Aeoe^t,  Écu. 

Nous  avons  vu, 

ig.  Que  les  écusde  6  livres  sont  à  la  taille  de 
8  trois  dixièmes  au  marc,  valant  4g  livres  16 
sous  '7 

2°*  Qu’ils  pèsent  555  grains  i5  quatre-vingt 
cinquièmes  ; 

3°,  Qu’ils  contiennent  5o3  grains  1  dixième  (2) 
de  métal  pur. 

Ainsi  la  livre  tournois  renferme  la  sixième 
partie  de  5o3  grains  1  dixième ,  ou  83  grains  85 
centièmes, 

La  pièce  de  5  francs  contient  22  grammes  5  , 
ou  4 2.3  grains  92  centièmes  de  métal  pur  j  ainsi 
le  franc  en  contient  U  cinquième  partie  ,  c'est- 
à-dire  ,  4  grammes  5  ou  84  grains  7 3  centièmes 
aussi  de  métal  pur. 

Or ,  la  différence  entre  cette  dernière  quantité 
et  celle  correspondant  à  la  livre  tournois ,  est  de 
g3  centièmes  de  grain.  Le  franc  renferme  donc 
g3  centièmes  de  graiu  de  métal  pur  de  plus 
que  la  livre  tournois  3  ce  qui  fait  plus  d'un  pour 
cenL 

Si  l’on  compare ,  d’après  ces  données  ,  leur  va¬ 
leur  numéraire ,  on  trouvera  que  le  franc  équi¬ 
vaut  à  1  livre  o  sou  2  deniers  268  cent  cinquan¬ 
tièmes  tournois. 

g0.  Des  Frais  de  Fabrication,  L’article  IV  d  u 
titre  premier  de  la  loi  du  s  6  septembre  1793  ^ 
porte  que  les  frais  de  fabrication  qui  seront  re¬ 
tenus  sur  la  monnaie  7  seront  réduiLs  à  un  cen¬ 
tième  du  poids  de  l'argent  et  à  un  trois  cen¬ 
tième  du  poids  de  l'or;  et  l’article  Y  ajoute  que 
ces  frais  seront  perçus  sur  les  monnaies  élrau- 


(1)  On  néglige  une  très- peîite  fraction. 

(2)  On  abandonne  encore  ici  nue  fraction  pareille. 
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gères  et  sur  les  lingots  qui  seront  convertis  en 
rn  oit  naie  d  e  Fra  n  ce  * 

h  art i de  VI  de  la  même  loi  exemple  de  ce  droit 
les  anciennes,  monnaies  de  France  ,  parce  qu'elles 
Tout  déjà  payé  une  fois. 

La  loi  du  thermidor  de  l'an  Ilî  7  relative  à 
Féchange  de  l'or  et  de  Fargent  a  la  monnaie ,  a 
continue  ces  dispositions,  en  déclarant  que  les 
personnes  qui  porteront  de  For  ou  de  l'argent  à 
échanger  à  la  monnaie }  en  recevront  la  valeur  en 
pièces  d'or  ou  d'argent . ,  conformément  aux  lois 
du  seizième  jour  du  premier  mois  de  Fan  11  et 
du  36  pluviôse  de  !a  même  armée. 

Le  <8  frimaire  de  Fan  ÏY,  lo  corps  législatif  a 
rendu  une  loi  qui  a  supprimé  le  droit  de  retenue 
sur  la  fabrication  des  especes.  Elle  a  ordonné 
qu  i!  serait  rendu  aux  citoyens  qui  apporteraient 
des  matières  d'or  ou  d  argent  aux  hôtels  des 
monnaies ,  la  même  quantité  d'argent  fm  contenu 
dans  ces  matières.  (  Voyez  plus  bas  la  loi  du  7 
germinal  an  qui  change  quelque  chose  à 
cette  disposition.  ) 

D  après  celle  loi  ,  le  public  reçoit  actuelle¬ 
ment  à  la  monnaie  ,  en  espèces  monnayées  j 
toute  la  quantité  d'argent  lin  contenue  dans  les 
matières  qu’il  apporte  au  change. 

to 0 .Delà  Législation  et  Fabrication  des  mon¬ 
naies  sou  9  la  Constitution  de  U  an  FUI  et  h 
Gouvernement  actuel .  k  La  législation  des  mon - 
naies  était  hérissée  de  difficultés,  dit  M,  îe  Breton 
(  dans  son  rapport  dont  nous  allons  donner  un 
extrait) ,  les  unes  venant  de  la  nature  delà  chose, 
et  premièrement  de  la  presqu' impossibilité  d’en 
faire  concorder  tous  les  élémens  :  les  autres  ré¬ 
sultant  des  vices  de  l'ancien  régime  monétaire , 
appuyé  sur  des  lois  insuffisantes,  défectueuses, 
quelquefois  injustes  j  sur  des  abus  protégés  par 
ces  lois  et  passés  en  habitude,  même  en  théorie  * 
sur  F  intérêt  personnel  opulent  et  sur  une  sorte 
de  science  occulte  réservée  à  un  peîit  nombre 
d  initiés.  On  ne  doit  plus  s'étonner  qu'il  ait  été 
si  difficile  de  les  réformer,  et  qu'il  ait  sur¬ 
tout  fallu  du  courage  et  de  la  constance  pour  y 
parvenir. 

U  Tel  était  Félat  de  la  législation  et  de  f admi¬ 
nistra  lion  des  monnaies  en  France,  quand  l'as- 
semblée  consumante  entreprit  de  les  changer.  ïl 
n’était  guère  possible  que  l’ordre  le  plus  simple 
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et  le  meilleur  remplaçât  immédiatement  une  ma¬ 
chine  aussi  vicieuse  ?  aussi  compliquée  ,  aussi  an¬ 
cienne.  On  n'atteint  aucune  perfection  d'un  seul 
effort.  Maïs  heureusement  qu'en  commençant  à 
la  réformer ,  rassemblée  constituante  en  dévoila 
les  plus  grands  vices  :  c'est  ce  qui  a  donné  aux 
législatures  suivantes  ,  qui  n'eurent  ni  la  même 
puissance  sur  l'opinion,  ni  la  même  faveur  de 
circonstances  ,  les  moyens  d'avancer  dans  celle 
réforme. 

a  Ce  n'est  pas  qu'on  n'ait  essayé  plusieurs  fois 
de  profiter  des  évènemens  politiques ,  des  eh  an¬ 
gora  en  s  de  législateurs,  de  premiers  magistral  s 
ou  de  ministres ,  pour  faire  replacer  dans  les  lois 
des  principes  qui  auraient  ramené  des  consé¬ 
quences  proscrites ,  et  dans  le  régime  adminis¬ 
tratif,  des  rouages  plus  mauvais  encore  que  ces 
principes.  Mais  les  rapports  faits  par  le  comité 
des  monnaies  f  et  l’impression  peut-être  plus  vive 
produite  par  l'éloquence  de  Mirabeau ,  si  terrible 
dans  F  attaque  ,  n'était  point  effacée.  Ces  rapports 
nourris  de  faits ,  ees  discours  véhéniens  subsis¬ 
taient  pour  Fentretenir  :  00  se  souvenait  que  le 
système  monétaire  n'avait  point  trouvé  de  dé¬ 
fenseurs  dans  l'assemblée  constituante  ;  et  lors¬ 
qu'on  rencontrait  quelques-uns  des  intéressés, 
reconstruisant  dans  l'ombre  ,  à  la  faveur  de  quel¬ 
ques  circonstances  et  de  quelques  appuis ,  leur 
ancien  édifice,  on  se  rappelait  aussitôt  les  sé¬ 
vères  jugemens  de  ce  même  comité  et  de  ce 
même  Mirabeau. 

»  Ainsi  s'est  maintenue  la  conviction  que  cette 
réforme  était  nécessaire  a  rétablissement  d'un 
bon  système  de  crédit  et  d'économie  publics. 

Colbert  avait  trouvé  la  fiscalité  en  possession 
de  tout  le  système  monétaire.  Il  manque  à  sa 
gloire  de  l'en  avoir  affranchi  Lout-à-laït.  11  mit 
en  régie  les  monnaies ,  qui  étaient  affermées  au¬ 
paravant.  Les  ioconvéniens  restaient  à  peu  près 
les  mêmes  -y  car  les  régisseurs  ,  comme  les  fer¬ 
miers,  cherchaient  à  augmenter  les  profits  du 
fisc,  pour  prouver  leur  zèle,  et ,  comme  les  fer¬ 
miers  encore ,  ils  léchaient  de  partager  ces  me¬ 
mes  profits.  Ainsi ,  qu'ils  fussent  zélés  ou  fri¬ 
pons  ,  les  régisseurs  et  3a  régie  étaient  un  mal 
public, 

»  Pour  remédier  à  des  abus  aussi  é videos , 
on  remplaça  les  régisseurs  par  un  directeur  / 
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régis  sa n  t  d’ une  a u  Li  e  ma nî ère.  Ce  n  e  fu  re n t  pi u s 
tn  ut- a 'fait  les  mêmes  abus,  parce  que  le  régime 
fiscal  avait  perdu  de  sa  vigueur  ;  mais  U  s’en  fallut 
beaucoup  qu’ils  fussent  moindres*  Au  contraire  , 
plus  concentrés  j  ils  eurent  plus  d’énergie*  "Vous 
vous  en  fores:  une  idée  ,  eu  apprenant  qu’on  en¬ 
registrait  au  change  publie  des  guînées  et  des 
portugaises  pour  de  vieux  louis  ,  malgré  les  for- 
rues  et  les  controleurs  ,  ou  plutôt  par  la  nullité 
des  premières  et  la  connivence  des  seconds. 

a  Ce  régime  désordonné  dura  depuis  1 726  jus- 
qu’en  1755.  Cependant  la  cour  des  monnaies  et 
la  chambre  des  comptes  s’accordèrent  à  le  pour¬ 
suivre  ,  malgré  leur  rivalité  ;  et  comme  la  pre¬ 
mière  laissait  traîner  les  poursuites  en  longueur , 
la  seconde  coupa  court  ,  en  refusant  d’apurer  les 
comptes  que  le  directeur  -  général  tachait  de 
rendre  interminables.  Cette  manœuvre  a  toujours 
été  la  grande  ressource  des  directeurs  et  l’un  des 
pins  grands  abus  du  régime  monétaire*  On  a  des 
exemples  de  comptabilités  arriérées  de  onze  j 
de  dix-huit  années  ,  et  plus  ;  car  celles  relatives 
aux  opérations  de  1769  ne  sont  point  encore 
apurées* 

»  Enfin  ,  le  directeur-général  voulut  bien  se 
démettre  ;  car  ces  places  avaient  encore  Fi  néon- 
véùient  d’être  inamovibles  *  et  Fon  eut  le  tardif 
courage  de  sonder  [abîme *  il  fut  avéré  que  des 
états  de  fontes  ;  qui  sont  le  fondement  de  la 
comptabilité  des  directeurs  ,  étaient  certifiés  par 
des  absous  ;  que  les  registres  des  contrôleurs  étaien  t 
copiés  fidèlement  sur  les  minutes  de  ces  mêmes 
directeurs  dont  ils  étaient  institués  les  surveil¬ 
la  ns  *  et  contre  lesquels  leurs  registres  devaient 
offrir  une  garantie*  Au  fond  de  Fabîme  était  le 
poids  énorme  de  is44  millions  de  charges  ac¬ 
cumulées  sur  le  trésor  public  ,  pendant  ces  longs 
désordres. 

»  La  cour  des  mmmmès  ayant  été  supprimée, 
comme  un  des  tribunaux  d’exception  contraire 
à  une  bonne  administration  de  la  justice  ;  on 
supprima  de  même,  comme  opposée  à  une  bonne 
administration  publique  ,  la  vénalité  des  charges 
et  par  conséquent  le  régime  monétaire ,  les  offices 
et  emplois  qui,  comme  vous  Favez  vu;  couvraient 
les  délits  au  lieu  d’en  préserver*. 

>’  L’assemblée  constituante  s’était  appesantie 
sur  les  reproches  à  faire  aux  directeurs  des 
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monnaies,  parce  que  c’était  le  seul  des  grands 
rouages  anciens  qui  restât  ,  et ,  il  faut  aussi  en 
convenir  ,  parce  que  c’était  de  la  que  prove¬ 
naient  les  grandes  infidélités  redoutables  ail 
crédit  public  cl  aux  fortunes  particulières*  Les 
directeurs  actuels  sont  placés  dans  un  ordre  de 
choses  tout  différent  ,  et  dans  lequel  les  abus 
qui  ont  décrié  leurs  devanciers  11e  sont  plus 
possibles  ;  ils  ne  seront  donc  point  frappés 
par  ce  rappel  nécessaire  au  tableau  que  je 
trace  j  et  que  d’ailleurs  je  ne  crois  point  encore 
superflu* 

r  On  les  accusa  à  la  tribune  d’avoir  secrètement 
fait  ta  finance  des  offices  des  hôtels  de  monnaies 
dont  ils  étaient  directeurs, et  d’en  avoir  pourvu 
des  hommes  à  eux,  qui  ,  au  lieu  de  les  arrêter 
dans  leurs  opérations  iiaudul dises ,  les  secon¬ 
daient*  11  y  avait  sûrement  de  Fin  justice  dans  la 
généralité  du  reproche;  mais  la  chose  était  pos¬ 
sible  ,  et  l’opinion  accréditée  que  quelques-uns 
Favaicnt  mise  en  pratique* 

»  On  les  accusait  encore  de  fabriquer  clan  des- 
finement ,  pour  leur  compte  ,  des  espèces  faibles 
qu’ils  envoyaient  dans  létranger,  et  qui  reve¬ 
naient  ensuite  altérer  notre  crédit  et  te  capital 
circulant  On  savait  enfin  combien  avait  été  iri- 
fidelle  Fémission  de  1725.  Des  actes  publies ,  des 
poursuites  ,  à  la  vérité  souvent  assoupies  par  des 
moyens  qu’on  n’a  pas  besoin  de  dénommer  ,  les 
archives  monétaires  et  l’opinion  de  tous  les  hom¬ 
mes  probes  qui  connaissaient  ce  régime,  étaient 
d'accord  pour  attester  la  justice  de  ces  re¬ 
proches* 

»  Après  avoir  convaincu  tout  le  mondé  de  la 
réalité  de  tant  d’abus ,  rassemblée  constituante 
substitua  AJa  cour  des  monnaies  une  commission 
administrative  :  les  directeurs  devinrent  révo¬ 
cables,  ainsi  que  les  autres  fonctionnaires ,  et  les 
causes  de  révocation  furent  assignées  ;  on  orga¬ 
nisa  plus  fortement  à  Paris  la  vérification  géné¬ 
rale  du  titre  ;  toutes  les  fonctions  qui  exigeaient 
de  l’instruction  et  de  l’habileté  dans  les  sciences  oa 
les  arts ,  ne  furent  conférées  qu’a  près  des  preuves 
faites,  après  des  concours  et  des  examens  pu¬ 
blics  ;  chaque  fonction-  fut  bien  déterminée  et 
circonscrite* 

»  Ce  régime  était  beaucoup  meilleur  que  3  e  pré¬ 
cédent;  cependant  il  était  encore  bién  'imparfait*- 
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Au  reste ,  si  Von  sc  rappelle  les  circonstances 
du  tems  >  la  haïsse  du  crédit ,  Y avènement  des 
assîg na ts  ,  Vo u  con ce V ra  qu' il  était  lmp oss ib l c 
alors  de  faire  une  bonne  organisation  monétaire  j 
ce  n'est  donc  point  pour  la  censurer  que  nous 
rappelons  qu'elle  fut  imparfaite. 

a  D'abord  la  commission  administrative  était 
présidée  par  le  ministre  des  finances  :  Il  y  avait 
de  F  avantage  à  forcer  les  ministres  a  s'occuper 
personnellement  de  celte  partie  de  leur  départe¬ 
ment  *  qu’ils  ont  presque  toujours  négligée  et 
abandonnée  à  la  tradition  d’un  bureau ,  qui 
au  moins  dans  les  circonstances  dont  nous  par¬ 
lons  ,  devait  tenir  plus  aux  anciens  usages  et  abus 
qu’à  des  innovations  réformai  ri  ces.  Maïs  aussi 
en  préposant  à  la  commission  des  monnaies  le 
ministre  de  la  chose  ,  cette  commission  était  sans 
force  et  sans  responsabilité.  De  son  côté  ,  le  mi- 
nistre  ne  pouvait  plus  être  juge  assez  désinté¬ 
ressé  des  opérations  auxquelles  il  avait  pris 
part. 

»  La  nouvelle  législation  avait  d'autres  défauts 
plus  essentiels  ; 

1°.  Elle  conservait  auprès  de  chaque  hôtel  des 
monnaies  un  essayeur  particulier,  sur  le  prononcé 
duquel  le  directeur  mettait  les  espèces  en  circula¬ 
tion  ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit. 

2°.  Ce  n’était  qu’en  proportion  de  1  activité  de 
la  fabrication,  quêtaient  rétribués  ceux  dont  les 
lumières  et  la  sévérité  pouvaient  garantir  le  litre 
et  le  poids  des  monnaies, 

3°.  ïl  y  avait  aussi  un  graveur  particulier,  at¬ 
taché  à  chaque  hôtel  des  monnaies  ;  et  quoique 
ces  graveurs  ne  fussent  chargés  que  des  légendes 
et  de  quelques  détails,  ils  continuaient  à  produire, 
soit  par  les  inégalités  d'espace  entre  les  lettres,  soit 
par  d’autres  différences ,  cette  bigarrure  qui  a  tant 
serviles  faux  monnayeurs ,  en  ôtant  même  aux 
fonctionnaires  chargés  de  reconnaître  les  espèces, 
les  moyens  de  re  connaissement. 

»  On  s’étonne  que  le  meme  comité  qui  avait  ré¬ 
vélé  ,  peut-être  piême  avec  quelque  exagération 
les  dangers  de  V influence  des  directeurs  sur  ceux 
qui  devaient  les  contenir,  aît  proposé  de  conser¬ 
ver  ces  mauvaises  dispositions.  En  effet,  le  mode 
de  ne  salarier  qu’en  proportion  de  l’activité  des 
ateliers  monétaires  était,  de  tous  les  moyens ,  ce¬ 
lui  qui  pouvait  le  plus  mettre  les  divers  agens  des 


monnaies  dans  la  dépendance  des  directeurs  ;  car 
c’est  de  ces  derniers  qu’il  dépend  de  faire  fabri¬ 
quer  ou  non  ,  de  laisser  languir  ou  d’accélérer  les 
travaux,  lis  auraient  pu  prendre  tous  ces  agens 
par  famine. 

Et  qu’on  ne  dise  point  que  l’intérêt  des  direc¬ 
teurs  étant  de  beaucoup  fabriquer  ,  l'inactivité 
leur  était  trop  contraire  pour  qu’ils  employassent 
ce  moyen  !  II  ne  faut  pas  beaucoup  de  tems  pour 
réduire  un  homme  qui  ne  vit  que  de  son  salaire 
journalier*  D’ailleurs  les  directeurs  avaient  alors 
en  mains  le  change  et  la  caisse;  ils  faisaient  Y  agio 
des  matières,  et  ils  se  gardaient  bien  de  fabriquer, 
quand  le  prix  en  était  trop  haut,  il  y  avait  donc 
nécessairement  des  rémittences  dans  les  a  Le  lier  s  : 
les  directeurs  auraient  pu  quelquefois  les  prolon¬ 
ger  long-iems ,  sans  se  nuire. 

)ï  Si  Ton  veut  ajouter  le  défauL  et  l'inégalité  d'ins¬ 
truction  parmi  le  grand  nombre  d’essayeurs  dis¬ 
séminés  ainsi ,  la  modicité  de  leur  traitement ,  et 
que  cet  état  ne  jouissait  pas  d’une  considération 
proportionnée  à  son  importance  et  à  la  moralité 
qu’il  requiert ,  on  en  sera  plus  persuadé  qu’il  n’y 
avait  point  assez  de  préservatifs ,  ou  qu’ils  étaient 
trop  faibles. 

»  Tous  ces  abus ,  tous  ces  vices  ont  disparu  du 
régime  monétaire ,  et  la  loi  en  empêchera  le  re¬ 
tour. 

»  La  législation  conserve  toutes  les  bonnes  dis¬ 
positions  de  celle  de  l’an  IY.  Elle  admet  la  même 
unité  monétaire  et  le  même  titre ,  qui  font  la  base 
du  système. 

»  L’avantage  de  celte  unité  a  été  développé 
trop  souvent ,  pour  qu'il  soit  utile  d’en  recom¬ 
mencer  l’apologie.  On  sait  que  les  variations  dans 
le  titre  sont  le  plus  grand  fléau  des  monnaies. 
Quand  le  tems  et  les  circonstances  ont  rompu 
l'équilibre,  et  que  ces  variations  ont  produit  le 
désordre  dans  le  système  ,  comment  remonter  à 
l'ordre,  d'une  manière  certaine,  si  l’on  n'a  pas 
une  règle  fixe  sur  laquelle  on  puisse  prendre  les 
dimensions  rigoureusement  exactes  ?  Cette  règle 
est  donnée  par  le  système  des  poids  et  mesures 
que  la  république  a  eu  la  gloire  d'établir  ;  elle  est 
invariable,  comme  son  type  fondamental ,  qui  est 
pris  dans  la  nature,  et  que  Ton  peut  retrouver 
dans  tous  les  tems. 

3>  La  boulé  du  titre  a  été  aussi  discutée ,  et  la 
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■confiance  dont  il  Jouit  maintenant  ,  dispense  de 
le  défendre, 

»  Le  projei.de  loi  fait  des  changement  dans  les 
coupures  des  monnaies.  Les  espèces  de  cuivre 
seront  de  2,  3  et  5  centièmes  de  franc,  On 
voit  que  ces  coupures  se  combinent  parfaite¬ 
ment  ensemble  ,  puisque  les  inférieures  subdivi¬ 
sent  exactement  la  plus  forte  pièce.  De  plus  ,  ees 
monnaies  seront  de  cuivre  pur ,  et  c’est  une  véri' 
table  améliorai] on, 

»  Mais  le  passage  de  ces  basses  espèces  a  celles 
d’argent  est  difficile*  Use  faisait  autrefois  au  moyen 
du  billon  j  qui  est  proscrit  de  notre  système  mo¬ 
nétaire  ,  depuis  rassemblée  constituante.  On  ne 
doit  pas  le  regretter  ,  car  il  a  conLre  lui  tous  les 
incon  venions  possibles  pour  un  seul  avantage  :  la 
proportion  de  l’argent  peut  y  être  Facilement  chan¬ 
gée  ;  Fessai  en  est  difficile ,  et  la  modicité  delà  va¬ 
leur  empêche  de  recourir  a  ce  moyen  ?  ce  qui  fa¬ 
vorise  les  faux  h i Honneurs ,  qui  n'ont  déjà  que 
trop  de  facilités  et  de  bénéfices  ;  enfin  il  s’use  vite 
par  le  frai  >  et  reste  finalement  dans  les  mains  du 
pauvre  ,  qui  en  supporte  la  perte  ,  quand  arrive 
la  nécessité  de  le  refondre* 

»  Cependant  il  faut  de  petites  mo nnaies,  parce 
que  les  besoins  du  peuple  sont  eu  petites  valeurs  , 
et  qu’on  peut  aussi ,  avec  de  petites  monnaies  j 
avoir  de  petits  salaires.  Ces  considérations  ont  né' 
cessilé  le  quart  de  franc  (ou  la  pièce  de  5  sous), 
qui  a  aussi  quelques  inconvéniens  graves  ,  quoi¬ 
qu’ils  ne  soient  pas  delà  nature  de  ceux  du  billon, 

»  Le  petit  volume  du  quart  de  franc  exige  des 
tolérances  et  des  frais  de  fabrication  très -forts  , 
proportionnellement  à  sa  valeur;  il  sera  plus  dif¬ 
ficile  à  essayer ,  et  il  perdra  de  meme  assez  ra¬ 
pidement  par  le  frai.  IVous  avions  pensé  qu’en 
conservant  la  pièce  de  trois  quarts  de  franc  ,  elle 
donnerait  une  valeur  de  quart  de  franc  ,  par  sa 
combinaison  arec  les  autres  coupures.  Le  gou¬ 
vernement  a  cru  ce  moyen  insuffisant ,  et  futilité 
des  petites  coupures  est  telle,  que  votre  secLion 
des  finances  est  d’avis  de  passer  sur  les  inconvé- 
mens  qu’elle  vient  de  vous  exposer.  En  adoptant 
le  quart  de  franc ,  la  pièce  de  trois  quarts  de  franc 
était  sans  milité  ;  et  comme  elle  cadre  moins  avec 
3e  système  des  nouvelles  monnaies  quJavec  celui 
des  anciennes  ,  on  pouvait  la  supprimer ,  comme 
on  supprime  le  franc  et  demi  ;  son  multiple- 
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«  Le  demi-franc  ,  le  franc  et  le  double  franc  , 
donnent,  avec  le  quart  de  franc  ,  toutes  les  sub* 
divisions  désirables  de  la  plus  forte  pièce  d’ar- 
gent,  et  ils  sont  dans  le  système  de  noue  numé¬ 
ration. 

»  Les  poids  déterminés  pour  chaque  espèce 
sont,  comme  le  titre,  a  Faim  de  toute  contes¬ 
tation* 

»  Il  n’en  est:  pas  ainsi  pour  l’existence  d’une 
monnaie  d’or  multiple.  On  conçoit  facilement 
f  avantage  d’avoir  une  pièce  d’or*  Par  la  raison 
qu’il  faut  de  petites  monnaies ,  pour  lés  petites 
valeurs,  il  faut  des  espèces  de  fortes  valeur  pour 
les  consommations  du  luxe  ,  les  échanges  com¬ 
merciaux,  les  voyages.  Une  somme  de  100,000  fr. 
argent  pèse  4 8q  Kilogrammes  l4G  grammes ,  ou 
plus  de  mille  livres  pondérales ,  tandis  que  la 
même  somme  en  or  ne  pèserait  que  3i  kilogram¬ 
mes  3o5,3 14  ,  ou  64  livres. 

»  Mais  de  ce  que  lJor  est  nécessaire  pour  aug¬ 
menter  ,  faciliter  et  accélérer  la  circulation  ,  il  ne 
s’ensuit  pas  qu’il  soit  utile  d’avoir  plusieurs  mon¬ 
naies  d’or.  La  pièce  de  4o  francs  n’aura  point 
d’autre  fonction  à  remplir  que  celle  de  20  ;  deux 
pièces  de  20  francs  n’occuperont  pas  un  espace 
sensiblement  plus  grand  que  celle  de  4o  ;  et  H  y 
a  un  grand  intérêt  à  ne  point  laisser  aux  faux 
momiayeurs  ,  devenus  si  habiles  et  si  nombreux, 
Fappat  d’une  forte  valeur  à  contrefaire.  Joignez 
à  cela  que  plus  une  pièce  d’or  est  forte  ,  moins 
elle  circule. 

Ou  répond  qu’une  pièce  de  4o  francs  est  plus 
difficile  à  contrefaire  que  celle  de  20  ,  et  cela  est 
vrai ,  sons  le  rapport  du  monnayage  ;  il  faut  des 
moyens  plus  dispendieux* 

)i  Jusqu’à  présent  nos  monnaies  oflxeafcà  FEii- 
rope  une  étrange  contradiction  :  nous  sommes  la 
seule  nation  qui  excelle  dans  les  beaux  arts;  nous 
avons  une  légion  d’artistes,  les  premiers  du  monde; 
c’esi  à  Paris  que  les  souverains  étrangers  envoient 
leurs  monétaires  pour  se  perfectionner,  qu’ils  font 
construire  à  grands  frais  des  balanciers; ,  et  nos 
monnaies  sont  les  plus  imparfaites  l  Cette  espèce 
de  scandale,  qui  est  en  même  lètns  un  grand  dan¬ 
ger  ,  ne  peut  pas  subsister  long-tems  avec  le  gou¬ 
vernement  actuel. 

»  Une  question  difficile  est  celle  de  savoir  si  For 
doit  faire  fonction  de  monnaie  ou  rester  marchait- 
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dise  ;  c'est-à-dire  ,  s'il  aura  une  valeur  nominale 
ol  forcée  clans  les  échanges,  ou  s'il  restera  soumis 
ans  variations  du  commerce ,  et  agent  libre?  Cette 
question  n'est  point  oiseuse  :  elle  n'est  point  de 
celles  qu'on  doit  laisser  aux  éludes  abstraites  et 
qu'on  pourrait  regarder  comme  un  hors-d'œuvre,  ; 
un  embarras  soient  ihque  ,  jeté  mal  a  propos  dans 
un  exposé  purement  législatif 

» -On  vient,  av ec  1  es  n oui sm a  j  e  st  u  eu  x  de  N e  wton  ! 
et  de  Locke  ,  avec  l1 opinion  de  plusieurs  de  nos 
contemporains  très  -  éclairés  en  économie  poli- 
tique ,  vous  dire  qu'il  j  a  un  moyen  simple  ,  fa-  ' 
cile;  et  même  sans  grands  inconvémens,  de  re¬ 
nie  d  i  er  a  u x  y ar i a t i  o ns  si  i 1  ach  e. uses  ,  et  q  u elquc fo îs  • 
sï  funestes  des  valeurs  métalliques  entr'elles  :  on  1 
cbt  que  ce  moyen  dispense  des  refontes  -et  lève  ! 
j  usqu  aux  embarras  des  changes.  Il  ‘Consisterait  à  : 
11  attribuer  4a  fonction  de  monnaie  qu'a  Futa  des 
métaux  précieux,  à  Fa  i™gertt,  comme  le  plusabon-  : 
fiant,  et  a  laisser  a  l  or.  ^  son ‘auxiliaire  ,  le  service  i 
non  obligé  ,  de  circuler  en  lingots  dont  le  poids  ■ 
et  le  titre  seraient  constatés,  que  le  commerce  *ip~  î 
préciei  aiL  a  son  gré  , -ou  nlont  le  gouvernement 
déclarerait  de  teins  eu  tems  la  valeur  ,  cFaprèsIe, 
taux  du  commerce.  Puisqu'il  est  incontestable  que 
la  disproportion  de  valeur  entre  les  métaux  qui 
Sont  chargés  des  mêmes  fonctions  est  un  mal  et 
qu’il  est  à  peu  près  impossible  d'empècber  ce  mal, 
qui  résulte  de  ce  que  plusieurs  valeurs  ne  peuvent 
pas  donner  une  règle  qui  soit  une,  ne  reconnais¬ 
sez  ,  dit-on,  que  l'argent  pour  règle.  For  circulera 
a  côté  de  luî  ,  le  secondera,  mais  sans  iwqpre 
1  unité  de  valeur  que  vous  aurez  enfin  trouvée. 

»  Si  cok  était ,  il  ne  fautlraii  point  de  monmdes 
d  or  :  et  vous  voyez  que  nous  sommes  rigoureuse¬ 
ment  dans  la  question. 

u  Le  principe  qu'on  met  en  avant,  et  ses  -in¬ 
ductions  sontd’une  telle  force qu  ils  ne  paraissent 
poîiiL  disproportionnés  avec  les  difficultés,  inex¬ 
tricables  jusqu'à  .présent ,  qu'on  se  Halle  de  ren¬ 
verser  avec  eux. 

»  On  voit  bien  que  For  ,  quoique  marchandise 
libre,  circulera  encore  à  côté  de  l'argent  et  le 
secondera  j  mais  Faidera*L  il  assez  ?  Cemkst point 
■un  service  officieux  que  l'or  est  appelé  à  rendre  , 
c'est  un  service  de  nécessité  :  s'il  circule  moins,, 
sous  cette  nouvelle  forme,  l'argent  sera-t-il  suf¬ 
fisant  alors  yiotir  la  circulation  générale  ,  qui  déjà 
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n'a  pointasses  de  mouvement ,  ni  d'étendue?  Ce 
problème  n'est  point  résolu  ;  et  dans  cet  état  d'ir¬ 
résolu  Lion,  on  se  trouve  réduit  à  ifne  hypoihëse 
respectable  et  au  risque  d'un  essai  hardi  Main¬ 
tenant  jusqu  a  quel  point  peuL-on  faire  des  essais 
en  législation  monétaire  ?  Votre  section  des  fi¬ 
nance  s  a  p  e  nsé  q  ne  v  o%  re  sa  gesse  rej  e  ter  a  itoel  ü  i-  là  » 
Quand  l’opinion  des  hommes  d'Etat  serait  pour  k 
théorie  qu'on  propose ,  'avant  de  k  réduire  en 
pratique,  il  faudrait  encore  prendre  îc  terris  de  k 
transformer  en  opmiontpubîrquej  car  si  For 'lin¬ 
got  n'est  pas  reçu  dans  les  marchés  pour  les  forts 
échanges,  le  risque  infiniineml  probable  de  trop 
diminuer  les  moyens  de  circulai  ion  se  représente 
dans  toute  sa  force.  Certainement  personne  ne 
vnet  en  doute  qti  il  ne  fut  très- difficile  et  très  long 
d  a  oc  omurner  ks  possesseur  de  denrées  à  adopter 
CCI  Le  i  n  nova  t  ion , 

»  On  a  judicieusement  dit  qu'il  faudraTtne  tou¬ 
cher  aux  monnaies  que  dans  les  lems  de  tranquil¬ 
lité  parfaite.  Mais  quelque  précieuse  que  soit  celle 
dont  le  gouvernement  nous  fait  jouir,  depuis  qu'i  l 
existe,  les  tems  d'une  parfaite  sécurité  ne  sont  pas 
ceux  qui  succèdent  immédiatement  à  une  guerre 
univ erseïk,  a  toutes  les  dissensions ,  au  boulever- 
semem  des  anciennes  foi  tunes,  a  Toiûgine  des 
nouvelles  ,  au  discrédit  de  tous  les  moyens  d'é¬ 
changes. 

?)  C'est  par  ces  dernières  considérations  q«e  la 
section  des  finances  n'a  pas  regardé  comme  un 
inotîfisuffisa  rit  de  r  e  je  t  l'a  ne  ton  n  e  pr  opor  t  ion  d  '  un 
à  quinze  et  demi ,  établie,  tors de  da  îrcl'onfce  dite 
de  Calonne,  entre  For  et  l'argent  pet  que  le  projet 
de  loi  conserve.  Ici  ce  n'csL  pas  défaut  de  Convie- 
tion  '  nous  ne  doutons  nu  Ile  ment  que  cette  pro- 
portion  ne  soit  tiQp  foj  te ,  c'est  une  opinion  gé¬ 
nérale. 

n  Le  terme  moyen  du  rapport  de  For  à  l'ar¬ 
gent  en  Europe  est  de  i  à  z4  un  dixième >ou  i  5  au 
plus.  C'est  le  terme -moyen -que  lu  lErance  ,  qui  se 
trouve  au  centre  dumouvemenUÎes  métaux  ^  qui 
les  reçoit  du  Portugal  etÛel. Espagne  ,  tant. pour 
sa  consommation  .que  pour  une  partie  de  celle  du 
nord  et  du  midi  de  1  Europe,  c'est,. disons-nous  -, 
ce  t  e  r me  in  oy  e  n  q  u  i  devrai  L  rêtre-a  dop  té  d  a  us  notre 
sy  s  t  è  me  m  o  n  é  L  a  be . 

»  Les  iuconyéiiieus  de  ce  défaut  de  proportion 
sont  que  celui  des  denx  tuçtaus  dont  la  valeur  est 
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trop  élevée,  relative  ment ,  nous  est  apporté  par 
le  change  étranger  %  qui  retire  ,  par  sou  mo.jea  , 
une  valeur  réelle  pl as  considérable  dans  Vautre 
métal  ;  et  comme  c'est  For  qui  se  trouve  élevé 
par  la  proportion  cLablie  ,  depuis  1786 ,  on  retire 
jfarg eut  qui  est  plus  utile  daoâ  la  circulation,  et 
on  nous  envoie  de  For.  Ce  vice  ,  combiné  par  les 
changes  ^  doit  causer  une  perle  au  commerce 
général* 

i)  Q  li  a  1 1  d  on  ira  i  t  j  us  q  u  Jà  si  ipp  oser  qu  e  le  chan  ge 
étranger  négligeât  ce  bénéfice,  qu'il  ne  dépend  ce¬ 
pendant  que  de  lui  d'acquérir  *  à  raison  de  ce  qu’il 
serait  faible  j  Ton  peut  supposer  aussi  ,  ce  qui  ar¬ 
rive  par-tout  et  dans  tous  les  teins ,  que  notre 
change  vienne  à  perdre  par  une  circonstance  quel- 
conque;  alors  cette  perte  aecidemelleA  additionnée 
avec  la  perte  constante  qui  résulta  de  la  mauvaise 
proportion  de  For  et  de  Far  geai ,  détermine  de 
grandes  spéculations  à  notre  désavantage* 

»  L'industr  i  e  qui  couvre  les  mé  taux  doi  t  en  souf¬ 
frir  de  même ,  et  les  faux  monnayeurs  y  trouver 
un  appât  de  plus* 

n  Dans  les  motifs  qui  nous  ont  décidés  à  ue 
point  demander  qu’une  proportion  mieux  calcu¬ 
lée  fût  établie  entre  For  et  l'argent,  il  y  en  a  un 
qui  semble  décisif:  ç'est  qu'il  faudrait  faire  subir 
â  tous  les  louis  de  la  refonte  de  1785  la  baisse 
qu'on  opérerait  dans  la  proportion*  Cette  monnaie 
est  en  trop  grande  quantité  et  déjà  tfqp  frappée 
de  discrédit,  pour  y  ajouter  celui-là;  cl  c'est  ici 
que  s'appliquent  encore  les  raisons  de  sagesse  et 
de  tempérament  exposées  plus  haut* 

»  Il  y  a  pourtant  quelques  raisons  positives  qui 
diminuent  les  inconvéniens  t  le#  étrangers  sont 
obligés  de  nous  solder  eu  francs  ;  ils  envoient  sou¬ 
vent  leurs  lingots  à  nos  ateliers  monétaires  ,  pour 
y  être  convertis  dans  nos  valeurs;  on  l'éprouvait 
avant  la  révolution,  sous  F  in  fluence  de  cette  même 
|  ^portion  qui  paraît  si  défectueuse* 

»  D'ailleurs  si,  dans  un  tems  donne  ,  l'étranger 
pouvait  nous  faire  supporter  la  perte  que  nous 
avons  signalée  ,  les  canaux  du  commerce  ne  nous 
ramèneront-’ ils  pas,  dans  un  tenus  moins  limité , 
la  compensation  de  cette  perte?  Vous  savez  que 
ce  n'est  point  avec  les  métaux  que  se  fait  le  com¬ 
merce  considéré  en  masse,  mais  par  rechange 
vu  clés  nations  font  enlr'elles  des  produits  de  leur 
sol  et  de  leur  industrie*  Les  métaux  ne  servent;  à 
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proprement  parler,  que  pour  les  appoints-  Ce  n’est 
donc  pas  le  change  seul  qui  donne  la  balance  des 
bénéfices  et  des  pertes  du  commerce,  et  Von  peut 
trouver  ,  en.  comparant  les.  importations  et  les, ex¬ 
portations  ,  des  clédoBixnagemens  tvès-réek  â  des 
pertes  qui  existeraient  dans  le  change. 

3)  Enfin ,  en  Espagne  et  en  Portugal  1  d'ou  ce^ 
deux  métaux  précieux  nous  viement  ,la  propor¬ 
tion  est  d'u,n  à  seize* 

»  V  un  possibilité  physique  d' arriver  avec  certi¬ 
tude  au  degré  mathématique  énoncé  dans  les  lois, 
a  déterminé  le  législateur  à  accorder  aux  fabr  lo¬ 
cateurs  de  monnaies  une  petite  latitude  qu'on 
nomme  tolérance.  Mais  pour  que  la  tolérance  ac¬ 
cordée  à  Fimperfection  des  moyens  monétaires 
ne  devienne  pas  le  profit  des  fabricateurs  ,  ou 
qu'elle  ne  tourne  pas  au  discrédit  des  espèces il 
iâut  la  réduire  en  proportion  de  ce  que  ces  moyens 
sont  perfectionnés.  Ils  sont  tek  aujourd’hui,  qu'on 
a  cru  devoir  borner  la  tolérance  à  d  millièmes  au 
dessous  du  titre,  et  à  3  millièmes  en  dessus ,  pour 
l'argent  ?  è  2  millièmes  en  dessus  et  autant  eu 
dessous,  pour  For  ;  c'est  -  à  -  dire  que  les  espèces 
d'argent  qui  auront  3  millièmes,  soit  en  moins  , 
soit  en  plus  du  titre  de  900  millièmes  de  fin,  se¬ 
ront  légales  ;  de  même  de  celles  d'or,  dans  le  rap¬ 
port  de  d  eux  m  iilièmes  s  e  u  lem  e  nt  * 

»  Les  lumières*pca tiques  que  votre  section  a 
recherchées,  lui  persuadent  que  le  gouvernement 
a  posé  de  sages  limites  ,  pour  empêcher  que  nos, 
espèces  ne  soient  fond  nés  5  par  excès,  on  trop  peu 
appréciées  aux  eh  anges  étrangers  ,  par  défaut* 
Pour  vous  confirmer  dans  la  même  opinion ,  je 
citerai  un  fait  authentique  :  c’est  une  vérification 
que  le  ministre  du  trésor  public  vient  d’ordonner, 
et  qui  atteste  le  zèle  éclairé  de  cet  administrateur; 
il  a  pris  dans  la  circulation  une  grande  quantité 
de  pièces  de  5  francs,  de  divers  ateliers  moné¬ 
taires  et  de  diverses  années.  Il  résulte  de  plus  de 
deux  cents  essais,  qu'on  n’a  pas  trouvé  une  seule 
pièce  de  5  francs  au-dessous  de  la  tolérance  lé¬ 
gale  :  mais  aussi  on  n’en  a  trouvé  qu'une  seule  an 
dessus  de  900  millièmes,  ce  qui  prouve  au  moins 
que  les  directeurs  peuvent  se  renfermer  dans  la 
tolérance  que  le  projet  leur  fixe* 

p  Par  un  antre  résultat  extrêmement  précis  et 
général ,  il  est  prouvé  mai  menant  que  si  Fon  fon¬ 
dait  toutes  les  pièces  de  5  francs  ,  frappées  depuis 

S  a 
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l’an  IY  j  on  aurait  pour  titre  moyen  8gg  ttiilliè-  ' 
mes  25 o  j  ce  qui  ne  fait  pas  1  millième  de  tolé¬ 
rance  en  dessous, 

»  La  retenue  de  9  francs  par  kilogramme  dW,  et 
de  3  francs  par  kilogramme  d’argent  ,  qui  sera 
exercée  pour  frais  de  fabrication  j  est  très-modé¬ 
rée  :  elle  n’est  pas  d’un  tiers  pour  cent  sur  for,  et 
elle  n’est  que  d’un  et  demi  pour  l’argent.  Ce  droit 
de  retenue  est  sage,  quoiqu’on  ait  mis  en  question 
s  il  ne  vaudrait  pas  mieux  que  la  fabrication  fut 
gratuite,  comme  Colbert  l’établit  pour  un  tems 
limité,  et  comme  le  pratique  l’Angleterre,  En 
elfct  cette  retenue  étant  la  seule  soustraction  qui 
soit  fai  Le  sur  fa  valéür  intrinsèque  de  nos  moràhaies^ 
n’equivaut  pas  k  la  valeur  réelle  que  leur  ajoute 
leur  qualité  de  monnaies  r  et  elle  empêche  qu’elles 
riîé  soient  fondues  par  les  marchands  d’argent ,  qui 
trouvent  dans  cette  fonLe  l’avantage  d’être  dis^ 
pensés  des  frais  d’affinage  * 

j)  D’ail  leurs  l’exemple  de  Colbert  et  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  comme  il  arrive. souvent  en  économie 
politique,  oii  l’analogie  est  rarement  concluante, 
ne  déciderait  pas  la  question:  il  faudrait  la  traiter 
sons  d’autres  rapports.  Mais  on  nie  au  reste  cette 
gratuité  absolue  qu’on  dit  ..exister  en  Angleterre, 
quoiqu'il  soit  vrai  qu’on  y  rende  poids  pour  poids 
Cl  titre  pour  litre  :  la  banque,  qui  a  le  privilège 
de  battre  monnaie r,  ne  remet  la  valeur  des  lingots 
qu’sùprès  six  semaines  et  même  deux  mois  de  délai, 
Smith  lui  en  fait  un  reproche.  Or  le  bénéfice  qu’elle 
a  fait  sur  les  matières ,  peut  bien,  pendant  ce  tems, 
équivaloir  a  un  droit  de  retenue. 

Bases  sur  lesquelles  on  a  établi  la.  valeur  com¬ 
parative  du  franc  à  la  livre  tournois  (i), 

(Extrait  du  rapport  de  M,  Lebreton,) 

Le  titre  de  nos  espèces  esL  reconnu  bon;  c’est 
un  fait  qu’on  ne  conteste  plus  ,  et  nous  ne  lui 
avons  donné  aucun  développement  par  cette 
raison.  Mais  il  reste  dans  l’esprit  de  ceux  qui 
n’ont  pas  cherché  a  approfondir  la  matière,  quel¬ 
ques  difficultés  sur  les  rapports  du  franc  a  la  livre 


(1)  Lrmqu’ou  lit  cette  évaluation  ,  on  se  servait  du  ki¬ 
logramme  provisoire  ,  qui  pesait  1 8,84i  grains  poids  de 
ma  ru. 

On  a  adopté,  depuis*  le  kilogramme  définitif,  qui  ne 
pèse  que  18,827  grains  £  mais  cette  différer  ré  est  si  légère, 
qu’elle  n’en  apporte  aucune  dans  f  évaluation  m\méraiie. 
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tournois  ,  et  de  l’ancien  idiome  monétaire  avec 
le  nouveau.  C’est  pourquoi  nous  placerons  ici 
quelques  notions  explicatives  3  quoiqu’elles  doi¬ 
vent  bientôt  cesser  d’être  utiles,  puisque  les  an¬ 
ciennes  espèces  vont  disparaître  successivement 
par  la  refonte  ,  et  qu’avec  elles  cessera  le  Ijesoin 
de  connaître  ces  rapports,  du  moins  sous  le  point 
de  vue  législatif 

Avant  la  révolution  ,  le  titre  des  monnaies 
françaises  s’exprimait  en  carats  pour  For  ,  et  en 
deniers  pour  l’argent-  Les  quantités  de  poids 
s’exprimaient  en  marc  (8  onces),  et  se  subdi¬ 
visaient  en  onces,  gros ,  deniers  et  grains  ;  vingt- 
quai  re  carats  signifiaient  la  plus  grande  pureté 
de  l’or  ,  et  12  deniers  celle  de  l’argent.  Comme 
nous  ne  voulons  arriver  qu’à  la  proportion  de 
valeur  de  la  pièce  de  5  francs  avec  celle  de  6  liv. 
nous  négligerons  en  ce  moment  tout  ce  qui  est 
relatif  aux  monnaies  d’or* 

Aujourd’hui  la  loi  exprime  le  titre  des  mon¬ 
naies  et  les  rapports  de  ce  litre  par  des  nombres* 
La  pureté  absolue  des  métaux  est  exprimée  par 
un  1000%  et  les  degrés  de  pureté  par  des  frac¬ 
tions  de  ce  nombre  inLegre,  énoncées  en  milliè¬ 
mes-  Les  poids  sont  le  kilogramme  ,  l’hecto¬ 
gramme,  le  décagramme ,  le  gramme.  Voici 
maintenant  les  rapports  entre  les  deux  monnaies * 

Le  titre  des  écus  est  porté  au  tarif  à  10  tien* 
21  grains;  ils  étaient  à  la  taille  de  8  trois  dixiè¬ 
mes  d’écus  de  G  liv.  au  marc, 

La  loi  accordait  36  grains  de  remède  par  rnaro. 
On  peut  porter  à  io  grains  an  moins  par  marc 
la  partie  de  ce  remède  employée  par  les  direc¬ 
teurs  dans  la  fabrication.  Ainsi  l’argent  monnayé 
ou  les  8  trois  dixièmes  écus  de  6  liv-  ne  pesaient 
réellement  que  4598  grains  au  lieu  d’un  marc. 

11  résulte  de  ces  bases  que  les  8  trois  dixièmes 
écus  de  G  lîv*,  qui  valaient  4g  liv,  16  sous  tour¬ 
nois,  ne  contenaient  que  4i66  grains  g4  cen¬ 
tièmes  d’argent  fin, 

lia  pièce  de  5  francs  est  a  u  titre  de  9  dixièmes  ; 
elle  pèse  25  grammes ,  ou  4/ï  grains  25  trois 
millièmes  :  ainsi,  en  en  déduisant  le  dixième  , 
on  trouvera  qu’elle  contient  423  grains  92  cen¬ 
tièmes  d’argent  fin. 

Si  l’on  cherche  maintenant  la  valeur  de  ces 
4^3  grains  90  centièmes  d’argent  fin ,  relative¬ 
ment  à  ïa  valeur  des  4iG6  grains  gi  centième*  ; 
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qui  représentaient  4g’liv.  16  sons  de  l'ancienne 
monnaie  ,  le  quatrième  terme  de  la  proportion 
donnera  5  liv*  i  sou  3  deniers  926  millièmes 
tournois  pour  la  valeur  de  la  pièce  de  5  frajjcs* 
La  fraction  de  denier  fut  négligée  ,  quoiqu'elle 
fût  à  l'avantage  de  la  nouvelle  monnaie. 

Voici  la  dé  Le  rmi  nation  des  proportions  de  va¬ 
leur  relative  entre  For  et  l'argent  en  Europe  , 
cFaprès  M.  Fr.  Corl j aux  junior ,  auteur  du  Dic¬ 
tionnaire  des  arbitrages  ,  ouvrage  dans  lequel  on 
trouve  les  notions  les  plus  exactes  sur  les  prix 
des  matières  d’or  et  d'argent  combinés  avec  les 
changes*  C'est ,  en  cet  le  matière  ,  la  meilleure 
autorité  qui  nous  soit  connue. 

Le  rapport  de  valeur  le  pl  us  élevé  qui  ait  lieu 
en  Europe,  entre  For  et  l'argent,  est  celui  établi 
dans  les  monnaies  d’Espagne  ;  il  est  ;  :  i5  5 
sixièmes  :  1  5  mais  lorsqu’on  fait  venir  simulta¬ 
nément  ces  métaux  de  la  jusqu'à  Paris,  il  se 
réduit  à  celui  de  :  :  ]5  1  quart  :  1,  à  cause  des 
droits  et  des  frais  plus  considérables  sur  l’argent., 
auxquels  celui-ci  ne  peut  échapper ,  à  raison  de 
sou  volume* 

Dans  les  monnaies  d'Angleterre,  ce  rapport 
de  valeur  est  ;  :  il>  1  cinquième  :  1  ;  et  dans 
la  valeur  vénale  et  commerciale  de  ces  métaux, 
il  n’est  actuellement  que  1  :  i4  i  dixième  ;  l*  , 
Dans  la  Belgique,  ce  rapport  était  ;  :  l5  1 
seizième  :  1 ,  considéré  dans  les  souverains  d'or 
d'une  part,  et  de  l'autre  part  dans  les  couronnes, 
les  du'eatons  elles  écus  de  France,  qui  y  avaient 
aussi  cours  de  monnaie * 

Dans  l'argent  courant  de  Hollande,  la  valeur 
de  For  est  à  celle  de  l'argent,  i  ;  li  5  sixièmes  :  1  ; 
et  dans  L'argent  de  banque  d'Amsterdam ,  ce  rap¬ 
port  est  encore  plus  bas*  Il  est  vrai  cependant 
que  l'agio  sur  les  ducats  le  porte  assez  souvent  à 
1 5  :  1 ,  quelquefois  meme  un  peu  plus  haut* 

Loi  sur  ht  fabrication  et  la  vérification  des 
Monnaies ,  du  7  Germinal  art  XL  de  la  ré¬ 
publique  française . 

Dis pas  itio  n  générale ,  Cî  nq  grain  mes  cPar  g  e  n  t , 
au  litre  de  9  dixièmes  de  lin,  constituent  l'unité 
monétaire  ,  qui  cotiser  ve  le  nom  de /rare  cv 
De  la  Fabrication  des  ^Monnaies, 
Article  Ier,  Les  pièces  de  monnaie  d’argent 
seront  d’un  quart  de  franc,  d’un  ûc  rai-franc ,  de 
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trois-quarts  de  franc,  d’un,  franc,  de  deux  francs 
et  de  cinq  francs* 

IL  Leur  titre  est  fixé  à  9  dixièmes  de  fin  et 
un  dixième  d’alliage* 

III.  Le  poids  de  la  pièce  d'un  quart  de  franc 
sera  d'un  gramme  2 5  centigrammes. 

Celui  de  la  pièce  d'un  demi-franc,  de  2  gram¬ 
mes  5  décï  gramme  s* 

Celui  de  la  pièce  de  trois-quarts  de  franc  ,  de 
3  grammes  y5  centigrammes* 

Celui  de  la  pièce  d'un  franc ,  de  5  grammes. 

Celui  de  la  pièce  de  2  francs  ,  de  10  grammes. 

Et  celui  de  la  pièce  de  5  francs  ,  de  25  grain- 
mes* 

IV.  La  tolérance  du  titre  sera ,  pour  3  a  mon¬ 
naie  d'argent ,  de  3  millièmes  en  dehors,  autant 
en  dedans. 

V.  La  tolérance  de  poids  sera  ,  pour  les  pièces 
d'un  quart  de  franc,  de  10 millièmes  en  dehors, 
autant  en  dedans  j  pour  les  pièces  d'un  demi- 
franc  et  de  trois-quarts  de  franc  ,  de  7  millièmes 
en  dehors,  autant  en  dedans,  pour  les  pièce* 
d’un  franc  et  de  2  francs,  de  5  millièmes  en  de¬ 
hors,  autant  en  dedans  \  et  pour  les  pièces  de  5 
francs  ,  de  3  millièmes  en  dehors ,  autant  en 
dedans* 

VL  II  sera  fabriqué  des  pièces  d'or  de  20  fK 
et  de  4o  fr* 

VIL  Leur  titre  est  fixé  à  g  dixièmes  de  fin  et 
un  dixième  d'alliage* 

VIII*  Les  pièces  de  20  francs  seront  à  la  taille 
de  J  55  pièces  au  kilogramme  ,  et  les  pièces  de  4o 
francs  à  celle  de  77  et  demie* 

IX.  La  tolérance  de  litre  de  la  monnaie  d'or 
est  fixée  à  2  millièmes  eu  dehors,  autant  en  de¬ 
dans. 

X*  La  tolérance  de  poids  est  fixée  à  2  milliè¬ 
mes  en.  dehors ,  autant  en  dedans. 

XJ,  Il  ne  pourra  être  exigé  de  ceux  qui  por¬ 
teront  les  matières  d'or  ou  d’argent  à  la  monnaie > 
que  les  frais  de  fabrication. 

Ces  frais  sont  llxés  à  9  francs  par  kilogramme 
d'or ,  et  à  3  francs  par  kilogramme  d'argent* 

XIL  Lorsque  les  matières  seront  au-dessous  du 
titre  monétaire,  elles  supporteront  les  frais  d’affi¬ 
nage  ou  de  départ. 

Le  mon  Lan  t  de  ces  irais  sera  calculé  sur  la. 
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portion  desdites  matières  qui  doit  être  purifiée 
pour  élever  la  totalité  au  titre  monétaire» 

XIII»  J!  sera  fabriqué  des  pièces  de  cuivre  pur 
fie  2  centièmes ,  de  3  centièmes  et  de  5  centièmes 
de  franc* 

XIV.  Le  poids  des  pièces  de  2  centièmes  sera 
de  4  g r atomes* 

Celui  des  pièces  de  3  centièmes,  de  6  gram¬ 
mes  j  et  celui  des  pièces  de  5  centièmes  ,  de  ïo 
grammes* 

XV*  La  tolérance  de  poids  sera  ,  pour  les 
pièces  de  cuivre  ,  d'un  cinquantième  en  dehors. 

XVI*  Le  type  des  pièces  de  monnaie  est  ré¬ 
glé  comme  il  suit  :  sur  une  des  surfaces  des  pièces 
d7 or  j  chargent  et  de  cuivre  ,  la  tète  du  premier 
Consul  ,  avec  la  légende  :  Bonaparte ,  premier 
Consul. 

Sur  le  revers  ,  deux  brandies  d'olivier  ,  au 
milieu  desquelles  on  placera  la  yaleur  de  la  pièce, 
et  en  dehors,  la  légende  :  lié  publique française , 
avec  Vannée  de  la  fabrication* 

Sur  les  pièces  d  or  et  do  cuivre,  la  tète  regar¬ 
dera  la  gauche  du  spectateur,  et  sur  les  pièces 
d'argent,  elle  regardera  la  droite* 

La  Ir anclie  des  pièces  de  5  francs  portera  cette 
légende  :  Dieu  protège  la  France. 

XV  IL  Le  diamètre  de  chaque  pièce  sera  déter¬ 
miné  par  un  réglement  d’administration  publique* 
De  ta  Vérification  des  Monnaies,  XVIII»  Les 
monnaies  fabriquées  aux  tenues  de  3a  présente  , 
ne  seront  mises  en  circulation  qu’a  près  vérifica¬ 
tion  de  leur  titre  et  de  leur  poids  :  cette  vérifica¬ 
tion  se  fera  sous  les  jeux  de  l'administration  des 
monnaies  ,  immédiatement  après  Far rivée  des 
échantillons, 

XIX.  Les  directeurs  de  fabrication  pourront 
assister  en  personne  aux  vérifications,  ou  se  faire 
représenter  par  un  fondé  de  pouvoir» 

XX»  L’administration  dressera  procès-verbal 
des  opérations  relatives  a  la  vérification  du  mon- 
uajage  ;  elle  enverra  ce  procès-verbal  aux  mi¬ 
nistres  des  finances  et  du  trésor  public,  avec  sa 
décision* 

XXL  Les  pièces  qui  auront  servi  à  constater 
Tétât  de  la  fabrication  resteront  déposées  aux 
archives  de  T  administrât  ion  des  monnaies  pen¬ 
dant  cinq  ans  ;  elles  seront  ensuite  passées  en 
recette  au  caissier ,  qui  les  enverra  k  la  refouLe, 
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XXII, En  cas  de  fraude  dans  le  choix  des  échan¬ 
tillons ,  les  auteurs,  fauteurs  el  complices  de  ce 
délit  seront  punis  comme  faux  monnaye urs. 

Collationné  à  l'original,  par  nous  président  et 
secrétaires  du  Corps  législatif* 

A  Paris,  le  7  germinal  an  XI  de  la  république 
française. 

Monnaies  qui  ont  cours  en  Europe* 

Il  est  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible  , 
d'évaluer  d'une  manière  constante ,  en  monnaie 
d’un  pays  la  valeur  de  celle  d'un  autre,  parce  que 
mille  circonstances  font  hausser  ou  baisser  le 
change  ;  en  sorte  que  l'on  dorme  plus  ou  moins 
de  la  même  pièce  dans  un  tems  que  dans  un  autre, 
quoique  le  poids  et  le  titre  de  cette  pièce  soient 
resLés  les  mêmes. 

Pour  donc  avoir  une  idée  juste  de  ce  que 
vaut  une  monnaie  étrangère  en  monnaie  fran¬ 
çaise  ,  valeur  qui  soit  indépendante  du  prix  du 
change  ,  il  faut  trois  choses  :  i°.  connaître  ce  que 
vaut  en  France  le  marc  d'or  ou  d'argent  a  un 
titre  légal  connu  ■  2°\  ce  que  pèse  une  monnaie 
étrangère  réduite  au  même  titre*  Alors,  en  effet, 
on  connaîtra  ce  qu'elle  vaut  intrinsèquement , 
c'est-à-dire,  ce  qu'elle  vaut  en  raison  de  son  poids 
et  de  son  titre,  et  sans  égard  à  la  valeur  de  cir¬ 
constance  que  lui  donne  le  change  avec  le  pays 
d'où  elle  vient» 

Nous  avons  suivi  cette  méthode  dans  le  ta¬ 
bleau  suivant. 

On  y  a  donné  ,  outre  l'évaluation  en  monnaie 
française,  le  poids  et  le  titre  de  chaque  espèce 
étrangère,  réduit  au  litre  français*  Il  suffît  de 
savoir  combien,  au  cours,  se  vend  Fonce  d'or 
et  le  mare  de  l'argent  à  ce  titre,  pour  pou¬ 
voir  prendre  en  paiement  ou  acheter  des  espèces 
étrangères  eu  connaissance  de  valeur  réelle. 

Nous  remarquerons  que  nous  avons  conservé 
l'estimation  du  litre  en  carat  et  p0ur 

For,  en  deniers  et  grains  pour  l'argent ,  parce 
que  l'usage  de  l'ancien  titre  français  est  encore 
suivi  dans  le  commerce  étranger  ;  2°.  parce  qu'au 
mot  Titre  on  trouvera  une  table  de  réduction 
des  anciens  en  nouveaux  litres,  ce  qui  rendra  le 
calcul  extrêmement  facile,  diminuera  le  nombre 
des  colonnes,  et  rendra  plus  simple  F  usage  du 
tableau  des  monnaies* 


MON 

MON 
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TABLEAU  DES  MONNAIES  D> 

O  R 

ET  D’AR( 

I  E  NT. 

NOMS  DES  MOHI1  AIES. 

TITRES. 

POIDS. 

Valeur 

iftlrinsÈque, 

Monnaies  d’Or* 

Allier  tu  s  des  Pays-Bas . . . . .  (  ,  . . . . . . 

carats . 

5ajue«. 

q 

grw. 

1 

graUi. 

24 

livres.  ;sihl5,  Ai-micrs . 

1  II  ti  1 

Carolin  de  Francfort . , , . .  » . 

1  $ 

O 

16 

2 

% 

l8 

4  * 

24 

0 

4 

1  n 

Cruzadc  de  Portugal . .  », 

2 1 

28 

15 

16 

1  1 

Deim-lotiis  de  France, . . .  . .  , ,  .  . . .  . 

J21 

22 

% 

1  1 

1  y 

4 

4 

Deim-pisiole  de  Piémont, . . . . . 

2J 

21 

22 

23 

23 

24 

62  J 

n 

Demi-souverain  des  Pajs~Bas*  •  .,;.»**-.**# . 

Doppia  ou  piastre  de  Florence.  , .  *  t 

24 

î 

a 

32 

54 

y 

1 .6 

1  a 

A  L 

i3 

18 

i3 

3 

t 

1 1 

3 

7 

5 

Double  ducat  de  Danemarck . . ,  . . . . 

Double  ducal  de  Lucerne . » 

25 

16 

1 

1 

58 

58 

y 

21 

2 1 

1  Q 

Double  ducat  de  Salzbourg,  T . ,  .  ,  ,  , 

21 

20 

1 

53 

6 

6 

D  o  ub  î  e  d  u  cat  d  e  W  i  r  Lem  b  erg .  , 

18 

2 1 

24 

3 

4o 

24 

47 

24 

O 

Double  louis  de  France,  .  * . .  .  <  #  ,  T  . . 

22 

17 

4 

y 

5 

4 

Double  once  de  Sicile . .  # . 

20 

2 

15 

2 1 

#7 

Double  pistole  d'Espagne . . ,  , 

22 

t 

3 

1 

26 

37 

20 

16 

i3 

16 

1  n 

7 

5 

2 

Do  u  b  le  se  q  ui  n  d  e  H  orne . . 

22 

24 

.56' 

65 

65  , 

65 

Ducal  de  loi  d'Allemagne. . 

23 

23 

O  T! 

i5 

20 

IO 

5 

Ducat  d'Autriche . 

î.n 

4/ 

f 

Ducat  de  Bavière . .  . .  ,  t 

16 

20 

iu 

-1  A 

1  u 

C 

Ducal  de  Bohême »,.,.. . 

! 

U  J 

f»  5 

IO 

1  ri 

7 

0 

Ducal  deCologne. , . . * .  #  *  **-.*,  . 

24 

28 

1 7 

£5 

1  U 

T  A 

17 

*9 

î  0 

Ducat  deCremintz . . 

o3 

UJ 

b  5 

1  O 

Ducal  fin  de  Dauetnarck . 

23 

20 

UJ 

65  . 
65 

65 

1  1 

>  A 

1  n 

2 

Ducat  co  tirant  de  Danemarek, .  *  .  , 

2Q 

l  \J 

J  7 

1  0 

Ducat  de  Francfort,  , 

23 

23 

J 

17 

9 

1  .î 

9 

Ducat  dé  Hambourg  t  . . . . . 

*  f 

I  7 

4  U 

î  n 

17 

Ducat  cPHanrorre,  * .  . . 

irb  ; 

l  Kf 

J7 

•9 

j3 

1  /Î 

Ducat  de  Hesse- Dunmtadw.  *  * . . .  , 

Ducat  de  Hollande  .  . . \  # 

Je? 

23 

o3 

5 

i5 

20 

= 

65 

65 

10 

IO 

7 

6 

5 

Ducat  de  Hongrie . 

-Ci/ 

o3 

Uü 

1  O 

1  V 

Ducal  ite  fi  impératrice» _ _ _ _ 

Ducat  impérial  t  H  H 

jj 

23 

v3 

36 

26 

i3  1 
i5 

1 1 

vJ 

65 

IU 

1 1 

I7 

*s 

15 

16 

1 5 

1 0 

9 

Ducat  de  Pologne. . . . . 

Ducal  de  Prusse» . . 

Ducat  de  Russie  ,  a  F  aigle.  .... 

jj 

23 

23 

23 

23 

.  = 

uo 

65 

65  \ 

1 0 

iO 

1.0 

7 

10 

6 

3 

‘6 

Ducat  de  Russie  ,  au  SitinuAndj’é. 

5  ’ 

_ _ 

U  O 

65  ; 

1 0 

i  n 

1 0 

j  3 

Ducat  de  Saxe-  »... .  4 , 

26 

i3 

20 

24 

1U 

U 

Ducat  de  Suède ,  » . . . . 

OO 

lO 

r9 

7 

D  uca  L  de  Tr  a  n  sy  1  r  an  ie  .  - 

Ducat  deZuri  eh.  « 

Jtj 

23 

o3 

= 

JJ 

65  ' 

fis 

lO 

,10 

1 0 

17 

J9 

JO 

10 

Leu  d'or  d'Espagne,, 

«  t 

24 

fl 

1 0 

Peu  d’or  de  Elan  dre  ...  . 

>2  1 

00 

'RA 

ô 

1 

10 

Florin  de  Bavière  ,  . 

2  l 

i  ^ 

y 

1 3 

On 

2 

OO 

39 

X  /, 

9 

IO 

0 

Florin  de  Brunswick*-.  »  * 

1  O 

O  1 

1 

2<J 

3'9 

17 

10 

Florin  d'Hanovre,  .... 

J  1 

-cU 

Q  1 

%  , 
56 

65 

O 

7 

•X 

François  d’or  de  Lorraine  .....  . 

1  0 

2 1 

^4  1 

28 

29  ! 

j£ 

J 

21 

K 

0 

Foyi ruloükîi  de  Turquie  ,  ,  .  . 

23 

22 

21 

2  \ 

1  8 

2  I 

20 

20 

O 

1  1 

'■5 

Guinée  d' Angle  (erre. . 

2 

3 

2 

1 

2 

2 

1 

00 

i4 

65 

P  î 

2t 

1  1 

l  L 

i3 

1 5 

12 

17 

5 

9 

17 

3 

10 

8 

7 

7 

5 

4 

Impériale  de  Russie.  ,  , 

Louis  de  Fi  ance  ,-4  , 

Max  de  Bavière . .  „  . 

Millerel  de  Portugal  » ,  * 

Once  de  Naples . 

Once  de  Sicile* . 

3i 

22 

16 

3o 

29 

5 

2  t 

43 

23 
i5 

3 1 

24 

1 1 
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NOMS  DES  m  O  N  K  A  1  E  S. 


Suite  des  monnaies  d*  Or, 
Pagode  des  Indes,  a  1  étoile*  -  .***•**•* 


Pagode  des  Indes 3  au  croissant* 

Pièce  d'or  d'Espagne.  * . . 

Pièce  d'or  de  Meckclbtfurg*  *  *  * . * 

Pièce  d'or  de  Portuga  1  . •  •  ■  y  4 

pièce  Je  1 2} 800  réis  de  Portugal . 

Pièce  neuve  de  Pîénfiont  -  «  *  •  -  *  ■  •  ■  y 
Pièce  de  4  sequins  ,  de  Piémont^- 
pièce  de  5  monnaies,  de  Portugal-  *  *  -  - 

Pistole  d’Espagne . . * 

PisLole  de  Genève . . 

Ibstolc  du  Palalinat . y 

Pistole  du  Piémont . 

Portugaise. .  , . * . 

Quadruple  d'Espagne . *  ■  - . 

Quadruple  du  Pérou . **..'*** 4  "  ' 

Quart  de  pistole  d'Espagne-* . 1  *  ' 

Euler  de  Hollande . .  ■  -  ■  *  '*  *  -  •  ;  - H 

Roupie  d'or  du  Mogol  * . ’  *  4 

Riilpom  de  Livourne  ,<  ,.,j.  ..■***•< 

Ruspo  de  Florence  ou  sequîn . *  ■ 

Sequîn  de  Gènes** . 

Sequîn  de  Malte*  .***---  -  *  *  ■  *  ■  *  *  "  *  ' 

Sequîn  de  Piémont  -  * , . 

Sequîn de  Rome ■  ♦ . . . 

Semtîn  de  Tunis  ■  -  *  * . . . 

Sequîn  de  V cnise*  ■  -  ■  -  :  •  ;  ■  *  *  "  ;  ‘  ‘  V 
Souverain  des  Pays-Bas  (non  double) 

Zérmabouck  do  Turquie,  -  *  * . 

Monnaies  df\drg$at. 


Carlin  de  Naples . 

Couronne  d'Angleterre*  - . .  *  * 

Couronne  de  Dancmarck - 

Cruzade  de  PorLugal . * 

Daler  de  Hongrie - * . 

X)  c  mi-  co  u  ro  n n e  d' An  gle  terre* 
Double  ecu  de  Danemarck.  -  * 
Double  escalm  des  Pays-Bas** 

Ducat  de  Naples . . 

Ducat  de  Veuise-'  ■  * . 

Ducaton  de  Flandres.  ,*.*.** 
Ducaton  de  Hollande  ,  »,***- 

Ducaton  de  Liège . 

Ducaton  des  Pays-Bas . 

Dca  de  Bade  Dourlach - 

Ecu  de  Barcitb-  . . 

Ecu  de  France . . 

Ecu  de  Malte*  - .  * . 

Ecu  de  Prusse*  -  - . . .  * 

Florin  de  Bade-Dourlaoh.  *  *  ■ 

Florin  de  Brunswick . 

Florin  de  Cologne . 

Florin  de  Dresde . 


TITRES* 

POIDS. 

Valeur 

intrinsèque. 

cariila-* 

3-lrtlCSr 

gros- 

grain*. 

lirrn'3. 

üOU3,  rj 

c niera , 

1 9 

5 

84 

8 

i3 

1 1 

]ÿ 

i3 

— 

64  . 

8 

16 

2 

2  1 

l6  ; 

1 

48 

18 

6 

= 

21 

20 

1 

53 

J9 

3 

6 

22 

— 

3 

54 

42 

2 

9 

22 

■ — 

-  7 

35 

81 

19 

1 

21 

24 

2 

36 

27 

]  5 

6 

23 

24 

3 

44 

43 

1 6 

2 

22 

i4 

3 

iô7 

1:5 

1 1 

2  l 

24 

1 

54 

*9 

6 

= 

21 

29 

1 

35 

16 

12 

7 

21  . 

18 

1 

52 

18 

*9 

4 

.  .21 

21 

2 

37 

27 

16 

2 

21 

3o 

3 

54 

42 

0 

5 

22 

7 

4 

79 

5 

9 

21 

24 

7 

= 

77 

1 5 

4 

21 

16  , 

33 

5 

= 

8 

21 

29 

2 

43 

29 

1 

3 

.21 

2Ô 

2 

58 

3 1 

4 

3 

25 

28 

2 

02 

33 

3 

1 1 

23 

28 

„ 

66 

1 1 

3 

7 

23 

28 

65 

1 1 

=5 

2. 

23 

i3 

r 

64  ; 

10 

12 

6 

23 

21 

= 

65 

10 

18 

2 

23 

20 

64 

10 

i4 

2 

20 

a!) 

* 

.64 

9 

9 

10 

23. 

29 

.  . 

64  ‘ 

10 

17 

1 

21,  . 

3t 

1 

32 

16 

4 

2 

*9 

h2  1 

— 

48 

6 

3 

10 

10 

l8 

hF _ 

38 

= 

7 

10 

11 

L 

■7 

61 

6 

= 

2 

9 

21 

4 

5o 

3 

4 

6 

10 

18 

3 

.59 

2 

27 

7 

9 

22 

7 

24 

5 

1 

s 

11 

1 

3 

66 

3 

= 

1 

10 

8 

i5 

7 

10 

17 

2 

6 

18 

2 

4% 

î 

"4 

3 

ro 

19 

5 

47 

4 

4 

1 1 

9 

ï8 

5 

66 

4 

— 

3 

10 

7  ' 

8 

5 1 

6 

4 

9 

1 1 

3 

8 

38 

6 

12 

= 

8 

3i 

6 

9 

1 

10 

10 

8 

5o 

6 

6 

S=s 

8 

22 

3 

42 

2 

4 

5 

8 

18 

3 

38 

2 

2 

1 1 

10 

2 1 

3 

61 

2 

18 

4 

9 

23 

3 

■  16 

2 

4 

8 

- — -  ■ 

5 

57  F 

3 

1 2 

6 

a 

21 

3 

5o 

2 

5 

7 

1 1 

20 

3 

3i 

2 

16 

6 

10 

i5 

3 

58 

2 

16 

9 

1 1 

6 

3 

4i 

2 

i5 

10 

NOMS 
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NOMS  DES  MONNAIES. 


Suite  des  Monnaies  d' Argent* 
Florin  o  Hanovre. ...........  .  ,  ( ,  (  ( . , 

Florin  de  Hollande. . . . 

Florin  de  Liège. ..................... n , ,  , 

Florin  du  Palatin at . . 

Fraiiceschino  de  Florence. ......  ......... 

Francesconî  de  Toscane. ^ . 

Géorginè  de  Gênes. . . . . . .  * „ , 

Gourdes. .  .  . . . . . 

Gros  éeu  d’Àiispach» . . . 

Gros  écu  de  Bavière. .  . . . . . . . 

Gros  éeu.  de  Brunswick  . . . . 

Gros  éeu  de  France.  . . 

Gros  éeu  de  Gênes  . . * . . . . . 

Gros  êcu  de  Hambourg . . . 

Gros  éeu  de  Hanovre . . 

Gros  écu  de  Nassau- Weilbourg. . . *?# 

Gros  écu  du  Palatinat.. . . . 

Gros  écu  de  Piémont. . . . 

Gros  écu  de  Ratisbonne. . . 

Gros  éeu  romain. . . . 

Gros  éeu  de  Salzbourg . # , 

Gros  écu  de  Savoie. .  . . . 

Gros  écu  de  Suède. .......  * ........  * , ..  G  . 

Gros  çcu  de  Zuriçh,  .......... , ......... . 

Kopfstuck  de  Cologne . . . . . 

Livre  de  Piémont . .  . . . . .  t ,  É . 

Madonine  de  Gènes. . .  # 

Falagon  de  Genève. . , 

Philippe  de  Milan . . .  * , . . 

Philippe  de  Modène .  . . . 

Piastre  d  Espagne  à  l’elTigie. . ^ 

Piastre  d’Espagne  aux  deux  globes.. ........ 

Piastre  du  Mèxique. ..................... 

Piastre  du  Pérou.  . . . . . 

Pièce  de  12  carlins  de  Naples.  ,  i . . 

Pièce  de  1 2  carlins  de  Sicile . .  . .  * . 

Pièce  de  ai  gros  de  Brème. .............  4  » 

Pièce  de  02  gros  de  Dresde. . . . . 

Piece  de  2  marcs  de  Lubeck. . . 

Fjece  de  ai  sous^  ou  cinquième  d5écu  (  gros) 
Piece  de  1 2  sous  ^  ou  dixième  d  ecu. 

Fèce  de  6  sous  ?  ou  vingtième  d’éeu ....... 

Ptéal  de  plaie  d7Espagne  . . . . 

Péalillo  d’Espagne..  . . . 

Rîxdaîle  de  Danemarck  . . ■  * .  . . 

Rîxdaîle  de  Hambourg , 

Rîxdaîle  de  Hollande. . . 

Rîxdaîle  de  Lubeck. . . . . 

Rouble  de  Russie  ;  de  icocopecks. 

Roupie  d’Àxcate . . . . . . . . 

Roupie  du  Mogol, . ... ... v, ... ,  , .  G  * .  *  ^  i 

ScheÜïng  d’Angleterre . . . . 

flarin  de  Naples  h  ...............  ....... 

Timpf  de  Pologne,  »  1 ,  . . . 

T  O  >1 E  II* 
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TITRES. 

POIDS, 

Valeur  intrinsèque. 

ça rat a. 

SAttlCJ. 

gins , 

grairta „ 

livrai 

,  flous . 

dtitiars  f 

8 

22 

i 

*9 

2 

12 

11 

1Û 

20 

2 

5o 

2 

— 

2 

6 

16 

2 

27 

I 

2 

• — " 

11 

2Q, 

5 

25 

2 

l5 

1 

10 

25  : 

5 

4i 

2 

i4 

5 

11 

= 

7 

1 2 

5 

9 

8 

xo 

7  , 

1 

% 

1 

2 

i 

9 

20 

7 

22 

5 

— 

== 

9 

20 

7 

25 

5 

s— ; 

6 

9 

22 

7 

39 

5 

4 

1 

iü  , 

21 

7 

5 1 

5 

16 

8 

10 

22 

10 

i 

7 

12 

9 

10 

12 

7 

45 

5 

12 

4 

10 

12 

1 

25 

5 

7 

4 

11 

17 

G 

54 

5 

10 

11 

1 5 

8 

12 

6 

12 

1 

10 

20 

9 

23 

6 

18 

5 

9 

22 

7 

23 

5 

1 

= 

10 

23 

6 

64 

5 

4 

il 

10 

= 

7 

25 

5 

2 

3 

10 

21 

9 

i4 

G 

l9 

2 

10 

19 

7 

46 

5 

i4 

9 

9 

18 

7 

19 

4 

18 

7 

8 

*9 

1 

18 

■ 

i5 

3 

10 

22 

1 

3i 

1 

1 

8 

9 

22 

1 

10 

— 

i5 

8 

10 

2 

7 

4 

4 

19 

= 

11 

G 

7 

i4 

5 

i3 

1 

10 

7 

7 

38 

5 

7 

5 

ÏO 

17  ; 

7 

4 

5 

5 

2 

xo 

21 

*7 

i 

5 

5 

7 

10 

21 

7 

1 

5 

G 

2 

10 

20 

7 

1 

5 

5 

7 

10 

1 5 

G 

44 

4 

17 

9 

10 

17 

G 

48 

4 

19 

4 

8 

23  ! 

2 

18 

1 

8 

^ — 

JO 

1 5 

7 

47 

5 

î3 

2 

8 

20 

i 

62 

2 

19 

9 

10 

21 

i 

% 

1 

3 

4 

10 

21 

= 

55 

1 1 

G 

10 

21 

27 

— ■ 

5 

8 

9 

22 

55 

— 

10 

6 

9 

21 

= 

28 

5 

4 

9 

21 

7 

6 

4 

17 

4 

10 

i4 

7 

44 

5 

12 

'  — 

10 

7 

7 

20 

5 

4 

3 

8 

20 

7 

10 

4 

7 

9 

9 

11 

6 

47 

4 

7 

.  7 

11 

7 

2 

68 

2 

6 

3 

ti 

9 

2 

% 

2 

6 

10 

11 

1 

1 

4l 

1 

4 

1 

9 

23 

X 

12 

16 

2 

6 

4 

1 

35 

12 

9 

T 


n  0  N 

MONNAIES.  Nouvelles  monnaies  For,  d'ar¬ 
gent  et  dû  cuivre. 

Suivant  h  loi  du  mois  de  germinal  an  XI, 
voici  comme  ont  été  fixés  îe  titre,  îe  poids  et  la 
forme  des  nouvelles  monnaies  françaises, appelées 
dans  le  commerce  aujourd'hui  motinai.es  comu - 
la  ir  es* 

Cinq  grammes  d'argent,  au  titre  de  9  dfxièipes 
de  fin ,  constituent  l’ unité  monétaire  qui  conserve 
le  nom  de  franc. 

Les  pièces  de  monnaies  d'argent  sont  d  un 
quart  de  franc  ,  d'un  demi -franc ,  de  3  quarts  de 
franc ,  de  2  francs  et  de  5  francs. 

Leur  titre  est  fixé  à  g  dixièmes  de  fin  et  1 
dixième  d1  allia  g  e. 

Le  poids  de  la  pièce  d5un  quart  de  franc j  est 
dhin  gramme p5  centigrammes 5  celui  de  la  piiece 
tVuti  demi-franc,  de  2  grammes  5  décigramrqes; 
celui  de  3a  pièce  de  3  quarts  de  franc,  de 
3  grammes  7 5  centigrammes  ;  Celui  delà  pîlece 
d’un  franc,  de  5  grammes^  celui  de  la  pièce  de 

2  francs,  de  10  grammes  ;  tt  celui  de  la  pièce  de 
5  francs,  de  a5  grammes, 

La  tolérance  du  titre  est ,  jour  la  monnaie 
d'argent ,  de  3  millièmes  en  dehors,  autant  en 
dedans. 

La  tolérance  de  poids  est,  pour  lés  piêdes  tPun 
quart  de  franc,  de  10  millièmes  en  dehors  ?  autant 
en.  dedans  ;  pour  les  pièces  d\m  demi-franc  et  de 

3  quarts  de  franc,  de  7  millièmes  en  dehors, 
autant  en  dedans  ;  pour  les  pièces  d'un  franc  et 
de  2  francs ,  de  5  millièmes  en  dehors,  autant 
en  dedans  j  et  pour  les  pièces  de  5  francs,  de 
3  millièmes  en  dehors,  autant  on  dedans. 

Il  y  a  des  pièeçsjd’or  de  20  francs  et  de  4o  Fr. 

Leur  titre  est  fixé,  à  g  dixièmes  de  fin  et  1  'di¬ 
xième  d'alliage. 

Les  pièces  de  20  francs  sont  a  la  taille  de 
1 55  pièces  au  kilogramme ,  et  les  pièces  de  4o  irT 
a  celle  de  77  et  demie. 

La,  lolérance  de  Litre  de  ia  monnaie  dJor  est 
fixée  à  2  millièmes  en  dehors,  autant  en  dedans. 

La  tolérance  de  poids  est  fixée  a  2  millièmes 
en.  dehors,  autant  en  dedans. 

Il  ne  peut  être  exigé  de  ceux  qui  porteront  les 
matières  dV  ou  d’argent  à  la  monnaie,  que  les 
frais  de  fabrication  ;  ces  frais  sont  fixés  h  g  fr  .par 
Jdldgram.  d or,  et  k  3  fr.  par  kiïogram.  d'argent. 
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Lorsque  les  mal! ères  sont  an  dessous  du  titre 
1  monétaire ,  elles  supportent  les  frais  d'affinage  ou 
de  départ. 

Le  montant  de  ces  Trais  est  calculé  sur  la  por¬ 
tion  desdites  matières, qui  doit  être  purifiée  pour 
élever  la  totalité  au  titre  monétaire. 

Il  y  a  des  pièces  de  cuivre  pur  de  2  centièmes, 
de  5  centièmes,  et  de  5  centièmes  de  franc. 

Le  poids  des  pièces  de  2  centièmes  est  de 
■  4  grammes  j  celui  des  pièces  tle  3  centièmes,  de 
6  grammes,  et  celui  des  pièces  de  5  centièmes, 
de  10  grammes. 

La  tolérance  de  poids  est,  pour  les  pièces  de 
cuivre,  d’uu  cinquantième  en  dehors. 

Le  type  des  pièces  de  monnaie  est  réglé  comme 
il  suit  : 

Sur  une  des  suida ees  des  pièces  dW,  d'argent 
et  de  cuivre,  la  tète  du  premier  consul /  avec  la 
légende  :  BvnapMrtë ,  premier  consul  (1  ). 

Sur  ie  revers,  deux  bran  clics  .d’olivier  ,  au 
milieu  desquelles  on  placera  la  valeur  de  là  pièce, 
et  en  dehors  la  légende  :  Rêpupliqïte  française , 
avec  Tannée  de  la  fabrication. 

Sur  les  pièces  d'or  et  de  cuivre ,  la  Fêle  regar¬ 
dera  la  gauche  du  spectateur,  et  sur  les  pièces 
d’argent,  elle  regardera  la  droite. 

La  tranche  des  pièces  de  5  francs  portera  cette 
légende  :  Dieu  protège  la  France, 

Le  diamètre  de  chaque  pièce  sera  déterminé 
par  un  réglement  dVdministration  publique 

MONTE' ELUARD.  Nom  que  Ton  donne  à 
une  sorte  de  toile  propi  e  aux  inalelasÿ  on  l'ap¬ 
pelle  aussi  toile  à  matelas. 

L  es  Mo  n  t  b  cil  i  ards  se  fahr  I  q  ue  u  t  en  fi  1  s  no  \  r$ 
o  vl  bleus ,  e  L  h  butes ,  tr  è  s  -c  om  ni  uns,  d  a  ns  1  a  I  ur- 
genr  de  5  huitièmes  d'aune,  et  avec  #So  fils  en 
chahic.  La  pièce  eon tient  4o  a  42  aunes. 

Cette  toile  porte  le  nom  de  gingas  a  -Rouen,, 
où  l'on  en  fabrique  beaucoup,  11  s’en  expédie  une 
grande  quantité  pour  nos  lies,  où  elles  servent  a. 
faire  des  chemises  aux  Nègres. 

MONT-DE-PIÉTÉ*  Voyez  Maisons  mP bèts. 
Sous  ce  mot,  nous  faisons  connaître,  d'après  les 
lois  existantes,  le  régime  des  maisons  de  prêts  ; 
quant  à  l'administration  du  Mo  rit -d,e~  Piété  de 


(  1  )  Depuis’  le  sénat  us-consul  te  (lu  Boréal  au  Xil ,  on 

m  e  t  i1  niÿereu  r  des  î;rtan  çais* 
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Paris*  elle  a  été  déterminée  par  un  arrêté  du 
a4  messidor  an  XII*  que  nous  allons  rapporter. 

1er,  Le  iHbrc £- üfe- de  Paris  sera  régi  à 
P  avenir  au  profit  des  pauvres. 

11.  Le  conseil  d'administration  du  Mo/tt-de- 
Piêiê  continuera  d'ètre  composé  du  prèle t  du 
département ,  du  préfet  de  police*  des  membres 
du  conseil  général  des  hospices  de  Paris*  et  des 
représentant  des  actionnaires. 

III*  Les  membres  du  conseil  général  des  hos¬ 
pices  ,  seront  au  nombre  de  quatre*  et  nommés 
par  le  ministre  de  l'intérieur. 

IV-  Les  représentais  des  actionnaires  seront 
au  nombre  de  trois*  pris  parmi  ceux,  actuellement 
en  fonction* 

Y*  Il  i A  aura  plus  de  commissaire  du  gouver¬ 
nement  près  l’ administration  du  Mont^de- P  iétèw 

Y L  Le  compte  a  an uel  de  l'administra  ti  o  n  sera 
reçu  par  quatre  conseillers  et  un  président  des 
sections  du  conseil  d’étal ,  et  déposé*  après  son 
examen*  au  secrétariat  général  du  conseil. 

,VIl.  Les  réglemens  nécessaires  a  la  marche 
ou  a  l/amclioration  de  l'administration  du  Mont- 
de^Piàté ,  seront  proposés  par  le  conseil  d'adiui- 
ni  sir  a  lion*  et  soumis  par  le  ministre  de  l'intérieur 
à  l'approbation  de  sa  Majesté  eu  conseil  d'état. 

VIII,  Le  taux  de  l'intérêt  à  exiger  des  emprun¬ 
teurs*  et  a  accorder  aux  préteurs*,  sera  iixé  par  ïe 
co  use  il  d- a  dmi  n  utr  a  t  lo  n . 

IX*  Avec  le  produit  de  la  rente  des  maisons 
urbaines  des  hospices  de  Paris*  qui  est  autorisée 
par  une  loi  *  ou  au  moyen  des  autres  ressources  et 
propriétés  des  hospices,  il  sera  pourvu*  dans  le 
cours  de  Tau  XHI*  au  rembourse  nie  lit  entier  des 
fonds  versés  par  les  actionnaires  dans  la  caisse  du 
Munù  de- P  iéiê * 

X.  Lorsque  la  totalité  des  actions  sera  rem¬ 
boursée*  les  représentans  des,  actionnaires  ces¬ 
seront  de  prendre  part  à  Ta  dmi  Lustration, 

XI .  Le  co  nsei  1  d'a  d  m  i  nîstrati  o  n  pr  o  p  o  sera ,  e  t 
le  ministre  de  l'intei  leur  réglera  le  taux  des  cau¬ 
tionne  me  ns  a  exiger  des  employés  du  Mont-dt^ 
Piété j  et  la  nature  des  emplois  qui  y  seront  sou- 
mis. 

XI L  L'administration  du  Mont-de~  Piété  pro¬ 
posera*  avant  tout  autre  projet  de  réglement  *  la 
fixation  et  ^organisation  du  nombre  des  succur¬ 
sales  nécessaires  pour  le  service  de  la  ville  de  Paris. 
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XIII.  Elle  proposera  en  même  tems  des  pro¬ 
jets  pour  fixer  le  mode  et  l'époque  de  la  cloLure 
des  maisons  de  prêts  existantes  à  Paris  \  à  l’effet 
de  quoi  le  délai  fixé  par  la  loi  du  16  pluviôse  est 
prorogé. 

XIV .  Les  préfets  de  département  adresseront  * 
le  plus  tôt  possible  *  au  ministre  de  l'intérieur  * 
pour  être  soumis  à  &  M.  en  conseil  d'état,  les 
projets  pour  rétablissement  et  Inorganisation*  au 
profit  des  pauvres*  des  Monade-Piété^  dans  les 
lieux  ou  il  sera  mile  d’en  former. 

XY,  Lorsque  ces  maisons  seront  établies,  leur 
administration  présentera  des  projets  qui  seront 
également  soumis  à  VEmperem  *  pour  fixer  le 
mode  et  l'époque  de  la  cloLure  des  maisons  exis¬ 
tantes  dans  les  mêmes  lieux. 

XVI.  Le  ministre  de  F  intérieur  est  chargé  de 
Pexécution  du  présent  décret*  qui  sera  inséré  au 
bulletin  des  lois,*' 

MONTRE*  se  dit  de  l'exposition  que  les  mar¬ 
chands  font  de  leurs  marchandises  l’u ne  après 
Foutre ,  à  ceux  qui  se  présentent  pour  en  acheter. 
II  se  dit  aussi  des  étoffes*  ou  des  marques  que  les 
marchands  mettent  au  devant  de  leurs  boutiques, 
ou  aux  portes  de  leurs  magasins*  pour  faire  cou- 
naÎLreles  choses  dont  ils  fout  le  plus  de  commerce. 

MOQUETTE.  Étoffe  dont  la  chaîne  et  la 
trame  sont  de  fil  de  bu*  ou  de  chanvre  \  le  ve¬ 
louté  de  bine  ou  de  fil  pour  certaines  couleurs. 
On  remploie  en  meuble»  et  ert  tapis. 

H  y  a  aussi  des  moquettes  dans  lesquelles  le  fil 
du  velouté  n'est  pas  coupé*  ce  qui  produit  mi 
très-bon  effet  eu  tapis. 

U  s'en  fabrique  de  cinq  sortes;  i  °.  celles  qui 
sont  a  très -grands  dessins  pour  lapis  de  piëds  * 
qui  sont  plus  fortes  en  laine  que  les  autres  * 
2°,  celles  qui  sont  à  dessins  plus  petits  avec  flem  s 
unies*  qui  s'emploient  en  tapisseries  et  en  fau¬ 
teuils  *  3°.  d'autres  plus  communes*  à  petits 
carreaux  ou  petites  mosaïques*  qui  servent  à 
garnir  des  chaises  et  des  banquettes*  et  a  faire 
des  sacs  de  voyage  ;  4°.  les  montées Ciselées 
et  à  fondras*  comme  les  velours  dsctés.  Celles-ci 
ont  double  chaîne  de  fils  de  lin  doublés  et  retors 
deux  fois*  qui  forment  le  fond  de  l'étoffé*  à  Faide 
de  la  trame  *  aussi  de  fils  de  lin  ;  le  velouté  est  de 
fib  de  laine*  et  ce  velouté  est  plus  haut  que  celui 

T  a 
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des  moquettes  ordinaires;  5°,  les  moquettes  unies 
pleines ;  c'est-à-dire,  d'une  seule  conteur,  ou 
rayées  de  plusieurs  couleurs  :  celles-ci  sont  gauf- 
frées  et  Imitent  les  velours  dits  dJ£7 érecht  ;  elles 
s'emploient  en  chaises  et  tapisseries,  et  même 
dans  les  voitures*  ‘Leur  velouté  est  aussi  en  laine , 
sur  chaîne  et  trame  de  fils  de  lin* 

Il  s'en  fait  de  cette  dernière  sorte  en  fond  de 
filoselle,  et  le  velouté  en  poil  de  chèvre,  mais 
tjuï  coûtent  plus  chers  que  les  autres. 

Les  moquettes j  en  première  qualité  ,  ont  com¬ 
munément  20  pouces  de  large*  On  en  fait  aussi 
de  s5  pouces  de  large  ,  à  longs  poils,  à  Fiostar  de 
celles  d'Angleterre,  et  qui  ne  leur  cèdent  en  rien. 
Celte  largeur  permet  un  dessin  plus  riche  et  plus 
varié.  La  longueur  du  velouté  et  ïa  diversité  des 
couleurs,  offrent  une  Imitation  des  tapis  de  la 
savonnerie. 

Il  se  fait  en  outre  des  moquettes  en  première 
qualité,  dont  le  velouté,  au  lieu  d’être  en  laine, 
est  en  poil  de  chèvre,  et  qui  font  un  très -bon 
effet  *  Il  se  fa  brique  également  des  moquettes  à 
deux  couleurs,  y  compris  celle  du  fond,  damas¬ 
sées  en  01  d’Kpinay. 

Toutes  les  moquettes,  première  qualité,  por¬ 
tent  1 1  aunes  à  la  pièce.  Elles  sont  principalement 
destinées  pour  ameublemens  et  tapis  de  pieds 
assortis. 

Les  moquettes  n  seconde  qualité,  sont  con¬ 
nues  sous  la  dénomination  cl c  pied-court;  elles 
portent  18  pouces  de  large,  et  les  pièces  12  aunes. 
Elles  sont  a  petits  dessins,  à  comparLimens ,  ou 
en  mosaïque*  Leur  destination  principale  est 
pour  tapis  j  meubles,  porte  -  manteaux ,  sacs  de 
nuit,  etc. 

Les  moquettes,  connues  sous  le  nom  de  tripes  > 
ont  20  pouces  de  large,  et  1rs  pièces  22  aunes, 
Elles  se  vendent  ou  unies  d'une  seule  couleur,  et 
alors  elles  sont  propres  à  friser  et  à  ratifier  les 
étoiles,  ou  rayées  de  deux  à  quatre  couleurs,  ou 
enfin  gaufrées, c'est-à-dire,  imprimées  au  cylin¬ 
dre  d’un  dessin  quelconque  ;  alors  elles  sont  pro¬ 
pres  pou!  meubles. 

MORFIL.  On  nomme  ainsi  les  dents  d'élé¬ 
phant  avant  qu’elles  aient  reçu  aucune  façon  , 
ou  qu'elles  aient  été  débitées  en  morceaux  ;  lorsque 
IçmofjUeiï  coupé  et  travaillé ,  0  n  le  nomme  ivoire* 
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MORGUE  ou  Gouoe  (  Pêche *  )  On  appelle 
ainsi  l'embouchure  de  la  chausse  du  bregin  et  de 
l'eyssaugue ;  c'est  aussi  l'entrée  delà  manche  des 
filets  qui  en  ont,  particulièrement  de  celle  du 
filet  de  la  tartane. 

MO  RIS,  Espèce  de  basin  des  Indes  On  en 
vendit  180  pièces  à  Lorient ,  aux  ventes  de  la 
compagnie  des  Indes,  en  1788. 

À  la  même  époque  on  y  vendit  1,200  pièces  de 
hasins  de  Gondelour, 

M  ORTÀ  GïŒS *  îf  om  q  u  e  l'o  11  d  o  n  n  e  dan  s  I  e 
commerce  aux  toiles  fabriquées  dans  celle  ville, 
qui  est  cb  ef-  Heu  de  Fa  rr  o  rtd  i  sse  m  e  n  t  de  so  n  nom 
dans  le  département  de  l'Orne. 

Les  toiles  mortagnes  jouissent  d'une  réputa¬ 
tion  distinguée  dans  le  commerce.  Là  fabrique 
existe  depuis  plus  de  deux  cents  ans,  lia  quan¬ 
tité  qui  s'en  fabriquait  cuit  considérable  avant 
la  révolution  -  pendant  les  six  derniers  mois  de 
1788  et  les  six  premiers  de  1789,  elle  s'élevait 
3 1,000  pièces* 

Les  négocions  et  armateurs  du  Havre,  de  Saint- 
Malo,  de  Lorient,  de  K  an  tes  en  font  ou  teins 
de  paix  un  objet  de  spéculation  pour  leurs  expédi¬ 
tion  dans  les  colonies.  Ils  les  font  acheter  par 
des  commissionnaires,  soit  sur  les  lieux,  soit  à 
Bellesme  ?  à  Laigle  et  autres  endroits  du  pays  ; 
ils  les  font  ensuite  transporter  dans  les  ports  de 
leurs  expéditions. 

Avant  la  guerre  des  colonies  ,  la  presque  to¬ 
talité  des  mortagnes  était  achetée  pour  la  con¬ 
sommation  des  colonies  ,  et  particulièrement  de 
Saint-Domingue  ;  le  surplus  était  envoyé  dans 
les  villes  de  Paris ,  de  Rouen  et  d’Elheuf. 

L'usage  des  mortagnes  dans  les  îles  les  fait 
distinguer  suivant  leur  qualité.  Celles  dîtes  en 
brin  s'emploient  en  habits  ,  en  linge  de  fable  , 
en  draps  et  en  chemises  pour  les  pauvres  gens  ; 
celles  dîtes  en  gros  servent  à  emballer  les  cotons 
et  les  cafés,  depuis  que  pour  la  facilité  de  l'arri¬ 
mage  on  a  rejeté  les  barriques. 

La  manufacture  comptait,  avant  la  révolution, 
4  à  5oo  maîtres  fabricans  ,  dont  un  tiers  tra¬ 
vaillait  lui -même  à  ïa  fabrication  ,  et  un  autre 
conciliait  ce  travail  avec  la  culture  des  terres  ; 
car  une  grande  partie  de  ces  fabricant  occupaient 
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alors  un  rayon  de  trois  a  quatre  lieues  autour  de 
Mortagne. 

Les  toiles  de  Mortagne  destinées  pour  les  îles 
ne  voyaient  pas  leur  débit  marcher  d’un  pas  égal 
avec  la  fabrication;  il  fallait  attendre  les  embar- 
quemens  du  prînlems  et  de  Y  automne  :  la  fa¬ 
brique  se  ralentissait  en  été  et  en  hiver. 

La  halle  de  Mortagne  est  le  lieu  ou  se  fait  la 
pins  grande  vente  des  toiles  de  Mortagne .  Dans 
le  teins  de  sa  prospérité on  y  vendait  chaque 
semaine ,  les  mercredi  et  samedi  ,  près  de  six 
cents  pièces  de  toile.  Chaque  pièce  est  de  66  a 
72  aunes. 

Les  fils  du  pays  ,  qui  se  vendent  aux  marchés 
de  Mortagne  ,  Mauve  ,  Belle  s  me  ,  Longny  et 
ïlemalard  >  ne  suffisent  pas  à  la  fabrication  des 
toiles-  Les  fabrîcans  en  achètent  aux  marchés,  de 
Moulins  j  de  Mesle-sur-Sarlhe ,  de  Mamers,  ainsi 
qu’aux  foires  du  pays,  h  celles  de  Mesleraat,  de 
Nouant  ,  etc. 

Le  nombre  des  ouvriers  employés  à  la  fabri¬ 
cation  des  mortagnes  allait  a  1200  avant  la  révo¬ 
lution  ;  ils  fournissaient  chaque  semaine  6oo 
pièces  de  toiles.  Trois  cents  hommes  ou  femmes 
étaient  employés  h  dévider  ïa  chaîne  et  a  Fourdir, 
et  chaque  ouvrier  avait  à  sa  disposition  une 
femme  ou  deux  en  fa  ns  p  o  ur  Ta  pp  r  é  t  d  es  t  rames 
propres  à  la  tissure  de  chaque  pièce. 

Quelques  personnes  attribuent  la  cliûte  de  cètte 
manufacture  à  l’avidité  mal  entendue  de  rache¬ 
té  ur  et  des  fabricans  ,  qui ,  pour  donner  la  mar¬ 
chandise  a  bas  prix ,  ont  négligé  les  règles  de  la 
bonne  fabrication  et  la  qualité  des  matières.  Cette 
cause  peut  avoir  agi ,  mais  on  doit  compter  pour 
beaucoup  aussi  ?  et  peut-être  même  regarder 
comme  la  cause  principale ,  les  évè  Siemens  de  la 
révolution  la  guerre  des  colonies ,  le  renchéris¬ 
sement  de  la  main-d’œuvre ;  el la  ruine  des  grands 
consommateurs. 

Ce  qtdil  y  a  de  certain ,  c’csl qui! résulte  d’états 
authentiques  que  la  fabrique  est  réduite  a  en¬ 
viron  un  huitième  de  ce  quelle  était  ,  puisqu’on 
1789  on  y  fit  3i,goo  pièces ,  et  qu’en  fan  IX  on 
u  en  lit  guère  que  4ooo.  Un  quart  a  été  envoyé 
aux  colonies  ;  le  reste  a  été  vendu  dans  l'intérieur 
de  la  France. 

Si  l’on  s  en  rapporte  a  M.  Bel  esta  ng  ,  sous- 
préfet  de  F  arrondisse  ment  de  Mortagne  ?  et  qui 
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nous  a  procuré  la  notice  historique  que  nous 
venons  de  rapporter ,  les  liahitans  du  pays  ré¬ 
clament  la  surveillance  et  l'exécution  des  règle¬ 
nt  eus  ;  ils  prétendent  que  malgré  la  gène  et  quel¬ 
ques  abus  qui  pourraient  en  résulter  ,  ils  e;i 
re Liraient  des  avantages  qui  soutenaient  la  re¬ 
pu  talion ,  et  par  conséquent  la  vente  et  la  fabrique 
des  mortagnes , 

Ces  toiles  sont  ,  au  reste  ,  connues  sous  diile- 
rentes  dénominations  consacrées  par  l'usage  et 
par  le  réglement  de  1781. 

Les  diverses  espèces  sont,  donc  :  i°.  les  toiles 
dÎLcs  cane  pas  y  ou  seizins  lins  cl  larges,  que  Ion 
nomme  encore  brin  y  huitièmes.  Cette  qualité 
doit  avoir  la  chaîne  de  brin  de  chanvre,  ia  trame 
de  même;  1  e  n  o  ut  b  r  e  des  fils  de  chaîne  d  o  i  t  ê  l  r  c 
de  1600  à  i44o,  selon  la  première,  deuxième  ou 
troisième  sorte.  La  largeur  est  de  3  quarts  et 
demi  d’aune  de  Paris  ; 

2°.  Dés  cane  cas  fins  et  étroits  ;  la  chaîne  et  la 
trame,  brin  de  chanvre  ;  le  nombre  des  fils  de 
chaîne  de  i36o  a  noo,  selon  les  trois  sortes  p 
largeur,  3  quarts  ; 

3  0 ,  Les  po  lis  en  ne  ;  cha  inc,  h  r  i  n  de  cha  n  v  re  , 
trame  de  même  ;  nombre  de  Dis  de  chaîne  - 
808  d’une  seule  sorte  ;  largeur,  2  tiers; 

4°,  Toiles  dîtes  de  Vanne  ;  chaîne,  brin  de 
chanvre,  trame ,  c  Loupe""* du  chanvre  ;  nombre 
des  fils  de  chaîne,  de  1600  à  i44o  ;  largeur, 
une  aune  ; 

5°.  Toiles  dites  gros-forts  ;  chaîne  gros  de 
chanvre,  trame  idem  ,  nombre  de  fils  de  chaîne, 
depuis  1120  et  io4o  ,  suivant  les  deux  sortes, 
largeur  ^  3  quarts  et  demi; 

6°.  Gros  canevas  large  ;  chaîne  le  plus  gros  du 
chanvre;  Lrame  idem ;  nombre  de  01  de  chaîne  , 
960,  d’une  seule  sorte  ;  largeur,  une  aime. 

y  °+  Gros  canevas  étroit ,  idem  idem  ■  nom¬ 
bre  des  fils  de  chaîne  ,  84o  ;  largeur,  3  quarts  et 
demi  ; 

8°.  Serviettes  unies  j  chaîne ,  brin  de  chan \  re , 
trame,  idem ;  nombre  des  Ois  de  chaîne,  depuis 
1280  jusqu  a  io4o  ,  suivant  les  quatre  sortes  ; 
largeur  ,  demi-aune  et  un  douzième. 

Le  réglement  voulait  en  outre  que  les  pièces 
de  Loiles  destinées  a  faire  des  serviettes  unies  ou 
à  linteau  ,  continssent  au  moins  trois  et  an  plus 
six  douzaines  de  semelles..  Voyez  Toiues. 
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TiIOFiU'E.  (  Pêche y  Commerce  ^  Droits.  )  Quoi¬ 
que  V usage  nVît’pas  encore  fait  de  ce  nom  tm 
terme  vraiment  générique,  qui  réunisse  les  ca¬ 
ractères  communs  à  des  poissons  d’un  même 
genre ,  et  pour  éviter  d'employer  les  termes  des 
naturalistes ,  qui  ne  sont  point  connus  dans  le 
commerce  ;  enfin -,  dans  ïa  vue  d’être  plus  géné¬ 
ralement  entendus,  nous  comprendrons  sous  îa 
dénomination  française  de  morue }  plusieurs  pois¬ 
sons  qu’oit  a  jugé  devoir  se  rapporter  a  un  même 
genre  ,  quoiqu/on  leur  ait  donné  des  noms  par¬ 
ticuliers  ,  tels  que  la  morue  franche  ou  le 
cabillaud ,  le  Uert  ou  colin ,  etc.  Nous  emprun¬ 
tons  au  surplus  les  détails  qui  suivent,  de  M.  Du- 
hamel. 

On  as^Être  que  les  morues  qu’on  pèche  en  Is¬ 
lande  ;  sur  des  fonds  de  roche ,  couverts  d’ her¬ 
bes  ,  ont  le  dos  d’un  gris  plus  brun ,  et  leur  pé¬ 
ritoine  presque  noir;  ainsi  elles  ne  diffèrent  de 
celles  du  grand  ha  ne  de  Terre-Neuve ,  que  parce 
qu’elles  sont  d’un  olivâtre  plus  brun.  En  général, 
celles  qu’on  pèche  sur  les  rochers  nmh ,  ou  sur 
le  sable,  sont  roussâtres;  et  celles  qu’on  pèche 
dans  les  grands  fonds  ,  et  qui  se  tiennent  souvent 
entre  deux  eaux  ,  sont  communément  noirâtres, 
II  e?t  bon  de-savoir  que,  quoique  la  plupart  des 
mômes  qu’on  pêche  sur  le  Grand- Banc  soient 
d/un  grîs-clair,  ou  ne  laisse  pas  cVy  en  prendre 
des  unes  et  des  autres  ;  ce  qui  fait  soupçonner 
qu’il  s’y  en  rend  de  différons  parages  ,  puisque 
le  fond,  qui  est  de  sable,  a  beaucoup  d’étendue. 
Cependant  il  parait  qu'elles  ont  en  général  la 
peau  du  dos  plus  mouchetée  que  les  morues  du 
Bogger’sbanck  ,  de  Sclielland  et  d’Islande,  C’est 
peut-être  ces  différences  qui  auront  engagé  a 
distinguer  les  morues  en  montes  noires,  en  mo¬ 
rues  jaunes,  morues  verdâtres,  car  ou  en  prend 
quelquefois  sur  nos  côtes  qui  ont  le  dos  presque 
noir.  Les  pêcheurs  qui  ont  pratiqué  leur  métier 
sur  le  Grand-Banc ,  a  la  côte  d’Islande,  à  Schel- 
bmd?  et  sur  le  Dogger’sbaneh ,  estiment  que 
toutes  les  morues  sont  de  même  espèce,  et  que 
les  différences  qu’on  remarque  dans  leur  cou¬ 
leur,  dans  leur  longueur  et  épaisseur  ,  ne  pro¬ 
viennent  que  de  la  nature  des  fonds  ou  elles  ont 
séjourné,  et  de  ^abondance  ou  de  la  disette  de 
nourriture  qu’elles  y  ont  trouvée,  peut  être  même 
de  la  qualité  des  al  iiuens  dont  elles  se  sont  nourries. 
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A  l’égard  du  goût ,  on  prétend  que  la  morue 
fraîche  de  Terre-Neuve  est  plus  délicate  que 
celle  du  Nord,  soit  que  cela  dépende  de  la  tem¬ 
pérature  de  l’air ,  ou  de  la  bonne  nourriture 
quelles  y  trouvent*  On  remarque  ,  par  exemple, 
que  les  morues  d’Irlande  et  du  Dogger’sbanek 
sont  plus  grasses  et  plus  épaisses  que  celles  d’Is¬ 
lande,  sur-tout  quand  elles  ont  été  pêchées  apres 
ta  harengaison  ,  parce  qu’elles  ont  vécu  de  ha¬ 
reng,  de  maquereau,  de  sardine,  etc*  ,  qui  leur 
ont  fourni  une  excellente  nourriture  ,  et  en 
abondance. 

Les  pêcheurs  traitent  donc  toutes  ces  diffé¬ 
rences  de  pures  variétés  ,  attendu  que  toutes  ces 
morues  leur  paraissent  avoir  une  même  cou  for¬ 
mation  et  une  même  consistance  de  chair  ;  Us 
les  regardent  connue  ne  faisant  qu’une  seule  es¬ 
pèce*  Il  y  en  a  seulement  une  que  quelques  pê¬ 
cheurs  soupçonnent  être  différente  de  celles  dont 
nous  venons  de  parler;  clic  paraît  ordinairement, 
dit-on,  du  t5  juillet  au  10  septembre,  à  Test  de 
file  d’Islande  ;  elle  nage  toujours  entre  deux 
eaux  ,  et  les  pêcheurs  prétendent  qu’elle  ne  se 
tient  jamais  sur  le  fond.  H  est  probable  que  ces 
morues  ne  diffèrent  point  des  autres,  et  qu’elles 
viennent  par  bancs  de  la  grande  mer,  peut  être 
des  côtes  de  Norwège,  étant  attirées  parte  hareng, 
dont  elles  font  une  grande  consommation. 

Ainsi  ,  si  ces  observations  des  pêcheurs  sont 
exactes  ,  ou  peut  regarder  ces  morues  comme 
des  poissons  de  passage.  Cependant  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  sur  l’idfentité  des  morues  ne 
doit  s’appliquer  qida  française ,  Asellus 

vvAgaris  major  ;  car  no iîs  parierons  dans  la  suite 
des  différentes  espèces  de  poissons  qu’on  doit 
rapporter  au  genre  commun  des  morues* 

L  espèce  nommée  morue  franche  ou  cabillaud  y 
se  multiplie  a  un  tel  point  ,  qu’elle  fournit  la 
principale  nourriture  à  plusieurs  peuples  du 
Nord ,  une  partie  du  Danemarek ,  de  la  Nor¬ 
vège,  de  la  Suède,  de  l’Islande,  du  Groenland, 
des  îles  Orcades  ,  de  Schetlarid  ou  Hit! and  , 
presque  toute  la  Moscovie  et  beaucoup  d’autres 
pays  ou  le  poisson  fait  un  objet  principal  de  la 
nourriture;  ce  qui  n’empèchc  pas  qu’on  en  trans¬ 
porte  beaucoup  dans  quantité  de  pays  on  fort 
recherche  la  morue,  quoiqu’on  n’y  manque  pas 
d’autres  alimens ,  même  d’excellens poissons fras, 
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comme  flans  le  Levant  cl  dans  tous  les  ports  de 
]a  Méditerranée  et  de  la  Baltique  ,  ou  l'on  pèche 
peu  ou  point  de  morue  franche* 

Malgré  cette  énorme  consommation  de  ce 
poisson  j  en  verra  qu'il  s'en  trouve  une  grande 
quantité  dans  le  Nord,  sur  les  côtes  de  la  Nor- 
wège ,  dans  les  étals  du  roi  de  Danemarcl: ,  en 
Islande ,  à  Schetland,  et  dans  toute  Mmérique 
septentrionale* 

Outre  que  la  pèche  de  ce  poisson  fournît  , 
comme  nous  l'avons  dit,  une  branche  considé¬ 
rable  de  commerce  ,  elle  a  encore  ï -avantage  de 
former  d 'excellons  matelots-  Les  équipages  des 
bâü  me  ns  qui  font:  cette  pèche  ayant  fréquemment 
ri  lutter  contre  des  mers  orageuses ,  ils  appren- 
nent  leur  métier ,  et  quoiqu'ils  aient  à  supporter 
ë  es  tr  ay  aux  fort  v  udes  ,  i  1  eu  p  ér  i  t  h  e  a  ne  o  u  p  mo  î  n  s 
que  dans  les  navigations  douces  des  îles  du  vent* 

Des  Pêches  qui  se  pratiquent  assez  près  des 
eûtes  de  France  ,  de  II u  Han  de  ,  d' Angleterre  7 
. à* Ecosse  et  d'Irlande  ;  pour  que  les  Morues 
puissent  être  mangées  fraîches. 

Les  morues  ,  dont  ou  peut  admettre  la  source 
dans  le  Nord  ,  se  distribuent  dans  une  grande 
partie  de  rOcéan*  Il  y  a  peu  d'en  droits  dans  ce  üe 
grande  mer  ou  l'oit  ne  prenne  quelques  morues  ; 
maïs  dans  plusieurs  elles  y  paraissent  en  si  petite 
quantité  ,  qu'on  ne  daigne  pas  y  établir  des  pêches 
uniquement  pour  cet  objet  ,  pendant  que  dans 
d'autres  elles  s'y  montre  ut  dans  la  plus  grande 
abondance* 

Il  est  bon  d'être  prévenu  que  quoique  les 
morues  soient  des  poissons  du  Nord  /elles  sc  re¬ 
tirent  dans  les  grands  fonds  lorsqu'il  fait  très- 
froid  ,  et  qu'elles  paraissent  sur  les  bancs  près 
tics  côtes  et  dans  les  golfes  ,  lorsque  Pair  est 
adouci;  néanmoins,  des  lianes  ou  bouillons  de 
poissons,  dont  elles  sc  nourrissent,  les  engagent 
à  paraître  plus  tôt  ou  plus  tard*  dans  certains 
endroits  ou  les  pêcheurs  vont  les  chercher,  noo- 
sEKilement  parce  qu  elles  s'y  rassemblent  en  grand 
nombre,  mais  encore  parce  que  la  pèche  y  est 
plus  facile  que  dans  les  grands  fonds. 

L'incertitude  de  l'arrivée  de  ccs  poissons  sur 
les  bancs  donne  à  ceux  qui  en  sont  voisins  un 
grand  avantage  sur  ceux  qui  en  sont  éloignés  r 
puisqu'ils  peuvent,  sans  s'exposer  h  de  longues 
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traversées,  aller  examiner  si  ces  endroits  sont 
meubles  de  morues ,  afin  d’y  venir  ensuite  en 
nombre  pour  y  faire  leur  pèche. 

Quoique  les  morues  ne  soi  eut  pas  fort  com¬ 
munes  sur  nos  côtes  ,  on  ne  laisse  pas  dy  en 
prendre  quelques-unes ,  soit  dans  les  parcs ,  soit 
avec  des  cordes  garnies  d'haims  qu'on  tend  pour 
prendre  d’autres  poissons  ,  soit  dans  les  fosses 
qu'on  tend  par  fond  ,  ou  d’antres  filets,  quoi¬ 
qu'on  n'ait  point  en  vue  la  pêché  de  la  morue *  Il 
n'est  pas  ordinaire  de  prendre  de  grosses  morues 
par  ces  sortes  de  pèches,  mais  on  en  prend  assez 
communément  dans  la  Manche,  de  jeunes  qui 
ne  sont  pas  plus  grosses  que  nos  merlans,  et  que 
les  chasses-marée  confondent,  dans  leur^  paniers, 
avec  les  poissons* 

On  prend  plus  communément  de  grosses  mo¬ 
rues  ou  cabillauds  à  l'ouverture  de  la  Manche 
ou  à  renLrée  de  la  mer  d'Allemagne  ;  on  tend 
pour  cela  de  grosses  cordes  par  fond,  garnies 
d'haims. 

Ces  morues  se  consomment  fraîches  dans  les 
villes  voisines  de  la  mer  ;  on  en  envoie  même  à 
Paris,  lorsque  l'air  est  frais  relies  s'y  rendent  sous 
le  nom  de  cabillaud ,  parce  que  communément 
elles  viennent  des  ports  de  Flandre  où  les 
morues  sc  nomment  ainsi.  Gette  pêche  aux  grosses 
cordes  se  pratique  assez  conmiin  émeut  parles 
pécheurs  de  Gliiove  *  village  de  Farromlissemnm 
de  Dunkerque  ,  qui  est  situé  a  l'ouverture  delà 
mer  d'Allemagne. 

La  morue  qui  se  pcche  al  embouchure  de  la 
Meuse ,  et  qu’un  nomme  dans  le  commerce  mo¬ 
rue  de  Meuse  J  est  un  gros  cabillaud  ,  puisqu'on 
co  prend  qui  pèsent  jusqu'à  vingt  livres;  il  est 
très-délicat,  et  plus  estimé  que  celui  du  Grand- 
Banc  et  de  l'Islande  ;  aussi  se  vend-il  plus  cher  ; 
une  partie  se  consomme  frais.  Les  Hollandais 
salent  le  reste  en  barils.  Comme  cette  morne 
peut  être  mangée  fraîchement  salée,  cette  cir¬ 
constance  contribue  beaucoup  au  mérite  qu'on 
lui  accorde, 

Des  Ecossais  font  l'été  la  pêche  des  morues  ou 
cabillauds  le  long  de  leurs  côtes,  avec  des  haîms; 
dans  de  petites  chaloupes  ,  qui  reviennent  tous 
les  soirs  à  terre,  et  rapportent  leurs  poissons; 
mais  Us  font  des  pèches  plus  considérables  sur 
des  rîfe  et  bancs  qui  sont  au  nord  de  1  Ecosse 


) 
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Lo  plupart  de  ecs  moruàr  se  consonmi  ent  fraîches. 

Quand  les  pécheurs  s:écarLenL  à  12  ou  î5  h  eu  es 
eu  large  de  Boukencrs  ,  c£  qu'ils  appréhendent 
TiC  le  poisson  ne  se  gâte,  ils  le  salent  à  demi  ; 
ce  peu  de  sel  raffermit  la  chair ,  eL  lui  donne 
un  g 01k  relevé  qui  la  rend  plus  agréable  que 
celle  qui  est  fraîche. 

Ordinairement  les  Ecossais  quittent  vers  la  mi- 
juin  la  pèche  du  nord  de  l'Ecosse  ,  pour  aller 
plus  au  Word  ,  ou  pêcher,  on  s’accommoder  des 
poissons  que  les  naturels  du  pays  ont  péché  et 
préparé,  et  ils  viennent  à  leur  retour  s'établir 
sur  le  Dogger’sbank. 

La  partie  du  royaume  d’Irlande  la  plus  abon¬ 
dante  en  morue  ,  est  à  L’ouest,  aux  environs  de  la 
haie  Dingïc.  E!Ie  se  fait  depuis  la  Saint- Miche! 
jusqu'au  mois  de  mai. 

On  pêchait  des  priorités  en  Irlande  ,  dans  la 
Shure.  rivière  de  Walerford ,  depuis  le  mois  de 
juiïi  jusqu’à  celui  de  novembre.  On  y  prend, 
dit-on  ,  les  morues,  dans  des  parcs  ouverts  qui 
présentent  leur  embouchure  à  la  marée  tnoni 
tante.  Les  parcs  sont  terminés  par  une  manche 
ou  elles  entrent.  Pour  les  y  prendre  avant  que 
la  marée  soit  entièrement  retirée,  on  construit 
auprès  de  la  manche  un  échafaud  qui  a  huit 
pieds  en  carre  j  il  est  formé  de  forts  pieux  qui 
sont  a  un  pied  les  uns  des  autres,  et  assez  longs 
pour  que  l'échafaud  ne  soit  point  recouvert  par 
la  baille  mer.  Cet  échafaud  sert  h  relever  la  man¬ 
che  pour  prendre  le  poisson  avant  que  la  mer 
soit  retirée.  On  voit  de  ces  parcs  établis  dans  la 
haie  de  la  rivière,  et  même,  a  ce  qu  on  assure, 
jusqu  a  Walerford,  qui  est  a  une  lieue  de  la  mer, 
ou  apparemment  la  marée  remonte,  et  ou  l’eau 
est  salée. 

Ou  pêche  aussi  des  morues  sur  plusieurs  bancs 
cl  récité  qui  sont  hors  la  Manche,  dans  la  mer 
d  Allemagne.  On  se  bornera  à  parler  de  celle  qui 
S€  fail  Slîr  le  Dogge^Batit  ou  Banc  des  Chiens, 
qui  a  environ  cinquante  lieues  d'étendue,  et  qui 
est  sit  ué  e  n  I  r  e  ï  a  cote  d  ’A  n  g!  et  erre  et  celle  des 
Province  s»  U 11  îes.-  Comme  ce  banc  est  considé¬ 
rable,  on  pense  qu’it  convient  de  le  choisir  pour 
bore  comprendre  ce  qui  se  peut  pratiquer  sur 
les  autres. 

Il  est  probable  que  le  nom  qu’on  a  donné  a  ce 
banc  yîent  de  ce  qu'on  y  trouve  quelquefois  utie 
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prodigieuse  quantité  de  chiens  de  mer,  qui  s’y 
rendent  par  bancs  ou  bouillons,  comme  les  au¬ 
tres  poissons  de  passage. 

Puisque  les  pêcheurs  de  tontes  les  nations  peu¬ 
vent  faire  partout  leur  métier  en  pleine  mer  , 
pourvu  qu  ils  restent  dans  leur  batiment;  il  suit 
de  là  qu'il  leur  est  permis  d'aller  pêcher  sur  le 
Dogger'sbauk.  Mais  comme  ce  h  a  ne  est  assez 
près  de  la  Hollande,  les  pêcheurs  de  celte  na¬ 
tion  le  fréquentent  plus  que  tout  autre  ;  ils  ont 
des  vaisseaux  de  soixante  à  quatre-vingts  ton¬ 
neaux^  et  d’autres  beaucoup  plus  petits  qui  y 
Font  deux  ou  trois  voyages  par  an  ;  quelques-uns 
même  y  continuent  leur  pêche  sans  interruption 
pendant  cinq  ou  six  mois  ;  en  ce  cas ,  ils  char¬ 
gent  les  poissons  qu'ils  ont  pris  sur  de  “petits  bâ¬ 
ti  mens  qui  les  transportent  en  différens  ports  de 
Hollande.  D'autres  quittent  cette  pêche  en  sep¬ 
tembre  ,  pour  aller  à  celle  du  hareng,  à  Yer- 
muth ,  et  reviennent  ensuite  reprendre  leur  pêche 
sur  le  Doggerisbank ,  ne  rentrant  chez  eux  que 
quand  ils  y  sont  forcés  par  le  mauvais  tems , 
quand  les  vivres  leur  manquent,  ou  encore  lors¬ 
qu’ils  ont  fait  leur  cargaison. 

Quoique  ce  banc  soit  à  environ  cinquante 
lieues  des  cotes  de  Hollande  j  ils  ne  laissent  pas 
d’y  transporter  quelquefois  des  cabillauds  envie, 
au  moyen  des  barques  à  vivier. 

La  morne  qu’on  pêche  sur  le  Dqgger'sbahk  est 
la  même  que  celle  du  grulubbane  de  Terre- 
Neuve  j  et  si  elle  est  plus  blanche  lorsqu'elle  est 
salée,  celte  dillérence  dépend  de  sa  préparation: 
elle  a  toujours  l'avantage  d'être  très  -  fraîche , 
nouvellement  salée*  et  de  primer  beaucoup  celle 
do  Terre -Meuve. 

On  trouve  sur  le  Dogger'sbank  des  endroits  ou 
iî  n’y  a  que  12  a  i4  brasses  d'eau  ;  ce  qui  y  rend 
la  pêche  bien  commode  j  cependant  oa  y  ren¬ 
contre  peu  de  poissons ,  les  morues  se  plaisant 
dans  des  endroits  ou  il  y  a  60 jusqu’à  80  brasses 
d’eau  :  alors  la  pêche  est  la ti gante  ;  mais  c'est 
dans  ces  endroits  qu’on  prend  les  plus  beaux 
poissons. 

2°.  Pêche  de  la  Morue  dans  V Amérique  sept  en* 

tr ion  ale. 

On  fait  la  pêche  de  la  morue  dans  l'Amérique 
septentrionale  en  bien  des  endroits,  comme  en 

Acadie, 
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Acadie,  clans  ta  Laie  de  Canada ,  str  1c  La  ne 
Vert  ?  les  La  tiares  de  T  s  le  de  Sable  ,  etc,  \  mais 
comme  c’est  sur  le  grand  banc  de  Terre-Neuve 
qu'on  fait  la  plus  grande  pèche  du  poisson  qu’oit 
prépare  en  vert  ,  nous  insisterons  principalement 
sur  la  pêche  qui  se  fait  sur  ee  banc* 

Quoique  les  cotes  de  F  Acadie  soient  en  général 
longlems  occupées  par  les  glaces  ,  Fextrémïté 
occidentale  s’en  dégarnit  assez  têt  pour  que  la 
morue  commence  à  donner  au  cap  de  Sabla  dès 
\t  mois  de  mars  ;  puis  ,  remontant  lentement  du 
coLé  du  nord  ,  le  long  de  la  côte,  ces  poissons 
se  rendent  ,  vers  les  premiers  jours  de  mai ,  sur  les 
bancs  de  File  de  Sable.  On  prétend  même  qu’on 
peut  pêçher  durant  l’hiver  en  quelques  endroits 
de  F  Acadie  ,  lorsque  les  havres  et  les  baies  de 
bile  de  Terre-Neuve  sont  glacés j  mais  alors  la 
mer  est  très-dan  gueuse  dans  tous  ces  parages  , 
ou  on  a  vu  plusieurs  fois  des  navires  pris  par  les 
glaces.  Quand  on  tombe  dans  des  brumes  qui 
chargent  de  givre  les  cordages,  on  ne  peut  ma- 
nœuvrer ,  et  il  n’y  a  guère  que  ceux  qui  ont  leurs 
habitations  à  portée  de  ces  parages  qui  puissent 
profiter  des  circonstances  favorables  pour  pra¬ 
tiquer  cette  pêche.  Souvent  dans  le  mois  d’avril, 
la  morue  commence  a  frayer  dans  les  baies  de 
l’Amérique  septentrionale  ;  alors  elle  ne  fait  que 
passer  sur  le  banc  de  Terre-Neuve,  et  pour  ceLte 
raison  la  pêche  y  est  très-incertaine.  Ta  saison 
du  frai  continue  quelquefois  en  Amérique  jus¬ 
qu’en  juin.  Indépendamment  de  ceLte  marche 
des  montes  y  elles  sont  attirées  par  des  poissons 
dont  elles  sont  très- friandes.  C’est  pourquoi  on 
peut  commencer  la  pêcha  des  morues  au  cap 
Breton  et  vers  l’Acadie  dans  les  premiers  jours 
de  mai ,  parce  que  c’est  la  saison  de  l’arrivée  des 
harengs  dans  ces  parages  ,  ou  ils  restent  jusqu’à 
la  fin  de  septembre. 

Ce  qui  se  trouve  encore  de  glace  en  quelques 
endroits,  aux  mois  de  mai,  juin,  et  même  juil¬ 
let,  n  interrompt  pas  ordinairement  la  pêche, 
attendu  que  ces  terres  sont  plus  ouest  que  File 
de  Terre-Neuve  ;  quelquefois  cependant  on  est 
forcé  de  ne  rien  faire  jusqu’en  juin,  Ét  quoique 
assez  souvent  on  puisse  prendre  des  morues  dès  le 
mois  d’avril,  sur  la  côte  sud  de  File  de  Terre-Neuve , 
ou  sont  Plaisance,  S.-Pierre ,  etc.,  pour  Fordinaire 
on  n’y  commence  la  pêche  que  vers  le  20  de  mai, 
$&ÜTE  IL 
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Absolument  parlant ,  il  serait  possible  de  faire 
la  pêche  dès  le  mois  d’avril  dans  les  baies  du 
golfe  Saint- Laurent  5  qui  baigne  à  Fouest  Pile 
de  Terre-Neuve  ■  mais  il  est  prudent  de  ne  pas 
le  tenter  ;  ou  y  courrait  trop  de  risques,  tant 
de  la  part  des  vents  qu’à  cause  des  glaces  dont 
on  pourrait  être  surpris  :  c’est  pour  ces  raisons 
que  les  pêcheurs  n’entrent  dans  la  grande  baie 
qui  fait  partie  du  golfe  ,  que  vers  le  i5  de  juin  ; 
cependant  on  peut  y  arriver  plus  tôt  et  plus  sû~ 
rement  par  le  cap  Breton  ;  mais  assez  souvent 
ce  serait  inutilement ,  la  morue  ne  s’y  portant  en 
abondance  que  vers  le  20  de  juin ,  qu’elle  y  est  at¬ 
tirée  par  les  harengs.  À  peu  près  dans  le  même 
lems  les  glaces  permettent  de  pêcher  à  la  bande 
de  Test  de  F  île  de  Terre-Neuve,  qui  est  ce  qu’on 
appelle  le  Petit- Nord,  d’autant  que  les  harengs 
s’y  montrent  souvent  dès  des  premiers  jours  de 
juin.  Les  capelans ,  autre  poisson  dont  les  morues 
s’accommodent  très -bien,  paraissent  souvent  vers 
la  fin  de  juin,  et  ils  y  restent  jusqu’au  mois 
d’août,  À  peu  près  dans  ce  te  ms -là  ils  se  retirent  * 
et  les  morues  qui  les  suivent  disparaissent. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que 
[es  tnq  ru  es  n’  o  nt  p  o  i  11 1  une  m  a  r  che  réglée.  N  o  u  s 
d  e  vous  ajouter  qu’  el  1  es  a  ifec  te  nt  ta  n  tô  t  u  n  1  ï  eu  e  t 
tantôt  un  autre  j  de  sorte  qu’aux  endroits  ou 
assez  souvent  elles  ont  donné  abondamment  jjlu- 
sieurs  années  de  suite,  il  survient  une  année  ou 
Fon  n’y  en  rencontre  que  peu;  quelquefois  même, 
après  avoir  commencé  la  pêche  avec  succès  dans 
un  canton  ,  il  faut  l’abandonner,  parce  qu’on  n’y 
prend  plus  rien.  Cependant,  étant  prévenu  de  ces 
différences  accidentelles ,  on  peut  dire  en  genér 
raï  :  1 Que  vers  le  i5  de  juin  ou  un  peu  plus 
tard,  les  morues,  sur-tout  les  jeunes  ,  quittent 
les  grands  fonds  pour  aller  à  la  poursuite  des 
capelans  ;  elles  s’approchent  alors  de  la  shrface 
de  l’eau  ,  sur  les  bancs ,  ou  assez  près  des  côtes, 
20,  C’est  dans  le  mois  de  juillet  que  la  pêche  en 
est  la  plus  abondante  sur  le  grand  banc,  3°.  Ce 
poisson  y  est  plus  rare  dans  le  mois  d’août,  saison 
où  il  ne  trouve  plus  de  capelans  ni  de  harengs, 
et  où  paraissent  ordinairement  les  chiens  de  mer  , 
qui  font  fuir  toutes  les  espèces  de  poissons.  4^,  Ou 
recommence  à  prendre  des  morues  sur  les  bancs 
dans  le  mois  de  septembre ,  quand  les  vents  per¬ 
mettent  de  pêcher.  5°.  En  octobre,  les  bords  des 
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bancs  Je  celte  île  f-xirnisscnt  beaucoup  Je  mo¬ 
rues  ;  maïs  les  glaces  c mu m e nce n t  cl é j  à  a  être 
abondantes.  Cependant  on  continue  quelquefois 
la  pêche  à  file  Ptoyaïe  et  aux  côtes  de  l’ouesL; 
jusqu’à  la  fin  de  ce  mois  ;  mais  vers  le  mi  lieu  de 
septembre  Les  ports  et  les  baies  sont  très-souvent 
couverts  de  glace 

Ceux  qui  sont  à  portée  du  grand  banc  peuvent 
y  faire  la  pêche  touLe  Tannée,  comme  les  Hol 
landais,  sur  le  Dogger’slmnk*  Les  Nantais  peu¬ 
vent  primer  les  Normands  en  partant  en  février, 
pour  rapporter  du  poisson,  de  primeur.  Quand  la 
pêche  est  heureuse  ,  leur  campagne  est  ordinai¬ 
rement  de  cinq  à  six  mois  ;  maïs  certaines  années 
il  leur  en  faut  dix.  Les  Grandvilloîs  ,  les  Ma- 
louinSj  les  Rocheïais,  ceux  de  la  Tremhlàde,  etc., 
y  emploient  moins  de  tems  a  proportion  de  celui 
qu’ils  gagnent,  soit  par  la  proximité  du  lieu  de 
la  pèche  ,  soit  à  cause  de  la  commodité  qu’ils 
ont  de  prendre  leur  sel  dans  leur  voisinage  ; 
ainsi  ordinairement  leur  retour  prévient  celui 
des  Normands. 

Quoiqu’il  en  soit ,  les  ports  de  France  où  Toit 
arme  pour  la  pêche  de  la  monte  verte  ,  sont 
Dunkerque,  Gravelines ,  Sam  t- Valéry,  Féeamp  , 
Dieppe ,  Te  Havre ,  Honfleur ,  Cherbourg ,  Graiïd- 
vUIe,  Saint-Brieux  ,  la  Rochelle  ,  SainL-Malo  , 
Bordeaux,  les  Sahles-d’Olonnc  ,  etc* 

C’est  principalement  sur  le  grand  banc  de 
Terre-Neuve  qu’on  s’établit  pour  pêcher  la  morue 
qu’on  prépare  en  vert;  cependant,  on  pratique 
encore  cette  pêche  sur  d’autres  bancs,  tels  que 
ïe  banc  à  Vert ,  le  Batiquereau , le  banc  aux  Or¬ 
phelins  3  les  ba  tiares  de  File  de  Terre-Neuve,  etc* 
Mais  nous  observerons  que  pour  la  morue  qu’on 
veut  préparer  en  vert,  on  s^établit  toujours  en 
pleine  mer,  et  rarement  à  la  vue  des  terres. 
On  estime  que  le  grand  banc  a  près  de  deux 
cents  lieues  de  longueur  sur  soixante  de  large  au 
milieu;  scs  deux  bouts  se  terminent  à  peu  près 
en  pointe  ,  dont  la  plus  septentrionale  est  envi¬ 
ron  à  quarante  lieues  de  la  côte  est,  de  File  de 
Terre-Neuve. 

On  connaît  qu’on  en  approche  lorsque  la 
solide  indiqué  70,  puis  6o?  puis  5o,  4o ,  3o 
brasses,  et  encore  quand  on  aperçoit  beaucoup 
d’oiseaux  qui  s’y  rendent  pour  se  nourrir  des  issues 
des  montes  qu’on  jette  à  la  mer ,  ou  pour  attraper 
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des  capelans  ,  quand  ils  s’approchent  de  la  sur¬ 
face  de  Team 

Les  montes  du  grand  banc  sont  plus  grosses 
et  plus  grasses  que  celles  qu’on  prend  dans  les 
mers  du  nord. 

Le  banc  à  Vert  est  par  le  travers  de  File  Saint- 
Pierre  ,  et  ïe  Eanquereau  entre  le  grand  banc 
et  le  banc  à  Vert  :  dé  dessus  ces  trois  bancs  ou 
n’.aperçoit  point  la  terre* 

Le  banc  des  Orphelins  est  dans  le  golfe  Saint- 
Laurent,  à  dix  ou  douze  lieues  des  coLcs  du 
Canada  ;  et  comme  elles  sont  fort  élevées ,  on 
les  aperçoit  par  les  beaux  tems,  de  dessus  lé 
banc* 

Ceux  qui  pêchent  sur  les  battures  de  Fîle  de 
Sable  ,  courent  des  risques  quand  U  survient  des 
vents  qui  portent  à  terre,  et  ïes  morue  a  qu’on  y 
prend  ,  sont  ordinairement  maigres. 

Pour  cette  pêche  ,  les  équipages  se  tiennent 
dans  les  batimens  qui  leur  ont  servi  à  se  rendre 
sur  les  bancs  ,  et  ils  se  tiennent  presque  toujours 
à  la  dérive* 

Le  parage  le  plus  avantageux  et  celui  qui  est 
le  plus  fréquenté,  est  entre  le  44  et  le  46e.  dégré 
de  latitude. 

Quelques-uns,  par  aventure,  entrent  dans  la 
grande  baie,  pour  pêcher  sur  le  banc  des  Or¬ 
phelins,  et  sur  le  petit  batte  de  Brider  ,  lors¬ 
qu’ils  espèrent  y  faire  une  meilleure  pêche  que 
sur  ïe  grand  banc ,  ou  sur  les  autres  qui  sont 
hors  de  la  baie* 

Pour  le  succès  de  Ta  pèche ,  en  quelque  lieu 
qu’on  la  fasse ,  il  est  important  de  choisir  un 
bon  poste  ;  c’est  pourquoi ,  les  capitaines  doi¬ 
vent  bien  examiner  sur  la  carte  la  position  des 
bancs  et  des  hauts  fonds,  pour  choisir  ceux  qui 
communément  sont  plus  poissonneux  ;  car  tous 
les  fonds  ne  sont  pas  également  fréquentés  par 
les  morues*  Il  résulte  de  ces  connaissances  que 
cçrt  a  în  s  c  api  tai  nés  reviennent  p  resqu  e  t  o  ta  j  o  u  r  s 
avec  leur  charge  complète,  pendant  que  d’au*- 
1res  ont  tout  au  plus  la  moitié  de  leur  cargaison* 

S’il  arrive  plus  fréquemment  aux  Hollandais 
de  faire  une  bonne  pêche  ,  c’est  qu’ils  sont  labo¬ 
rieux  ,  pa tiens ,  et  qu’ils  11e  se  découragent  point* 
Comme  ils  ont  fréquemment  leurs  équipages  à 
gages,  Ils  en  profitent  le  plus  qu’ils  peuvent, 
leurs  bâlimens  étant  bien  approvisionnés  pour 
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une  campagne  «le  six  on  huit  mois  ,  ils  sontcon^ 
tiiiuellement  accupés  de  leur  pêche;  s’ils  ne  trou¬ 
vent  point  de  poisson  dans  l’endroit  où  ils  comp¬ 
taient  Rétablir,  ils  en  vont  chercher  un  autre,  et 
suivant  les  circonstances,  ils  changent  plusieurs 
fois  de  parages  ;  la  grande  habitude  qu’ils  ont  de 
la  pêche  leur  indiquant ,  au  moins  avec  quelque 
vraisemblance.^  le  lieu  où  ils  doivent  sc  porter  : 
et  lorsqu'à  force  de  travail  ils  eu  ont  Lrouvé  un 
favorable,  ils  en  profitent,  travaillent  avec  toute 
l’activité  possible,  et  reviennent  avec  une  bonne 
cargaison  :  ce  qui  n’arrive  pas  aux  pêcheurs  im¬ 
patiens,  qui  ne  trouvant  point  de  poisson  au  lieu 
qu’ils  s’étalent  proposé  d’occuper ,  reviennent  à 
demi-chargç.  Au  contraire,  quanti  les  Hollandais 
désespèrent  de  faire  une  bonne  pêche  de  morue  , 
ils  essaient  de  parfaire  leur  cargaison  avec  du 
hareng  on  du  maquereau,  s’étant  approvisionnés 
ou  départ,  des  ustensiles  qui  conviennent  pour 
ces  pêches. 

Comme  ils  tiennent  la  mer  fort  long-tems,  s’ils 
sont  pris  d’une  tempête ,  ils  amènent  leurs  ver- 
gués,  ils  mouillent  une  bonne  ancre  avec  deux  ou 
trois  câbles  épisscs  les  uns  au  bout  des  autres  ;  ils 
ferment  les  écoutilles,  amarrent  la  barre  du  gou¬ 
vernail,  cf  attendent  le  beau  teins,  étant  ren¬ 
fermes  dans  leur  bâtiment. 

De  même  quelques  bâti  mens  français  étant  par¬ 
tis  pour  pêcher  du  maquereau  sur  les  cotes  d’Ir¬ 
lande  ,  et  n’y  trouvant  que  peu  de  poisson,  se 
sont  hasardés  d’aller  pêcher  de  la  morue  sur  le 
grand  banc,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  équipés 
pour  cette  pêche  :  et  ils  sont  revenus  au  bout  de 
quatre  raoîs  avec  une  assez  bonne  cargaison  , 
a)-nt  salé  leurs  morues  dans  les  barils  qui  étaient 
destinés  pour  le  maquereau, 

bn  ce  cas  les  équipages  souffrent  beaucoup  de 

rigueur  de  climat,  n’étant  point  à  l’abri, 
comme  ils  le  sont  dans  les  navires  équipés  pour 
la  morue  verte  :  et  les  bâtimens  qui  vont  a  la  pêche 
du  maquereau,  ayant  leur  pont  fort  bas  et  un 
grand  coffre,  ils  sont  fort  incommodés  par  les 
coups  de  mer  qu’on  éprouve  dans  ces  parages,  ; 
néanmoins  avec  un  peu  plus  de  fatigue  ,  ils  sont 
parvenus^  faire  leur  pêche  avec  autant  de  succès 
que  ceux  qui  étaient  appareillés  pour  la  pèche  de 
la  morue. 

Outre  ce  que  nous  venons  de  dire  des  positions 
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avantageuses  pour  la  pêebc  de  la  marné ,  Tes  ma¬ 
telots  regardent  comme  bons  fonds  ceux  de  roches 
pourries,  de  coquillages ,  et  aussi  ceux  de  terres 
grasses  ;  les  fonds  rouges  sont  pour  l’ordinaire 
abonda  ns  en  coquillages.  Les  morues  trouvant  à 
se  nourrir  sur  de  semblables  fonds,  elles  s’y  ras¬ 
semblent  en  quantité ,  ainsi  que  sur  les  fonds  gris, 
où  il  y  a  beaucoup  d’équihes. 

On  ne  fait  point  de  cas  des  fonds  de  sable  pur  7 
ainsi  que  de  ceux  de  roche  dure  et  sans  délits, 
où  les  morues  sont  maigres ,  et  où  Ton  prétend 
qu’il  se  rassemble  des  zoophyles  qui  rendent  ces 
poissons  de  mauvaise  qualité. 

Le  tems  le  plus  favorable  pour  cette  pèche  f 
comme  pour  toutes  celles  aux  haïms,  est  quand 
le  ciel  est  couvert,  et  qu’il  n’y  a  point  de  rno- 
lure.  Les  vents  forcés  et  la  mer  agitée  sont  abso¬ 
lument  contraires  à  cette  pêche;  car  dans  ces  cir¬ 
constances  les  secousses  du  vaisseau  et  la  vivacité 
du  sillage ,  font  que  les  plombs  quittent  le  fond  , 
et  que  les  lignes  se  mêlent.  Quand  la  tempête  est 
forte  ,  il  est  souvent  arrivé  de  voir  des  vaisseaux 
chassés  de  dessus  les  bancs,  cl  contraints  dé  re¬ 
venir,  ayant  couru  des  dangers  et  fait  une  forte 
pêche.  Au  contraire,  quand  la  saison  et  le  tems 
secondent  l’avantage  d’être  sur  un  bon  fonds,  la 
pêche  devenant  plus  commode,  on  ne  fait  que 
jeter  la  ligne  et  la  retirer  aussitôt  garnie  de  mo¬ 
rues  s  qui  mordent  avec  avidité  à  1  appât,  et  on  a 
vu  un  seul  matelot  prendre  alors  jusqu’à  aa5 
morues  s  et  même. plus  de  200  en  un  jour.  Quand 
,cela  continue,  en  moins  de  trois  mois,  une  flûte 
de  200  tonneaux  quitte  ce  banc  avec  une  cargai¬ 
son  de  3o  ou  35  milliers  de  morue , 

Le  grand  banc  de  Terre-Neuve  a  ,  comme  nous 
l’avons  dit ,  environ  200  lîeues  de  longueur  sur  do 
de  largeur  vers  le  milieu.  Les  pêcheurs  de  morue 
se  rendent  à  diffère  ns  endroits  sur  ce  banc  ,  pour 
y  chercher  un  poste  avantageux*  11  y  a  des 
pêcheurs  qui  connaissent  bien  mieux  3 es  postes 
que  d’autres,  ce  qui  fait  que  certains  capitaines 
reviennent  avec  leur  chargement  complet ,  pen¬ 
dant  que  d’autres,  après  avoir  resté  long  teins 
sur  le  banc,  reviennent  à  demi-charge  ;  ceux-ci 
consomment  un  tems  considérable  à  parcourir 
toutes  les  parties  du  banc >  au  heu  que  les  autres 
ne  tardent  pas  à  trouver  les  postes  avantageux. 
Cette  pêche  se  fait  ordinairement  depuis  le 

y  2 
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quarante -troisième  degré  de  latitude  nord  ,  jus¬ 
qu'au  qumwite-cinqtuèmè',  à  la  partie  qu’on  ap¬ 
pelle  le  sud  du  banc..  Oq  y  trouve  communément 
ce  qu  on  nomme  des  pompons  ou  mêles  ,  qui 
ressemblent  à  un  melon  gros  comme  les  deux 
poings ,  qui  sont  noirâtres,  marqués  de  jaune. 

Il  est  bon  de  savoir  que  la  saison  la  plus  com¬ 
mode  pour  la  pêche,  est  depuis  la  mi-avril  jusqu'à 
la  fin  de  juin,  parce  que  les  vents  du  sud-sud- 
Ouest ,  qui  régnent  pour  lors,  amènent  la  dou¬ 
ceur  et  les  calmes,  qui  engagent  les  morues  qui 
ont  frayé  à  quitter  les  baies  5  elles  arrivent  peu  à 
peu  sur  les  bancs  oit  elles  se  trouvent  rassemblées 
çn  juillet. 

Les  pêcheurs  prétendent  que  les  morues  ne 
faisant  que  passer  sur  le  banc  en  août ,  la  pêche  y 
est  accidentelle,  outi>c  que  dans  ce  teins  elles  rie 
sont  pas  de  bonne  qualité;  elles  paraissent  en 
plus  grande  abondance  en  octobre  ;  mais  il  faut 
les  aller  chercher  sur  les  açores  et  les  Lords  des 
bancs.  Quoique  toutes  ees  remarques  des  pêcheurs 
sc  trouvent  assez  fréquemment  en  défaut,  les  en- 
pi  Laines  doivent  les  connaître ,  el  essayer  d’en  tirer 
le  meilleur  parti  qui  leur  est  possible. 

Les  arméniens  pour  la  pêche  de  la  morue  verte  , 
qu’on  destine  à  î •approvisionnement  de  Paris,  de 
la  Picardie  et  de  la  Champagne ^  se  font  à  Bun- 
herq  u  c  j  G  rav  e  l  i  n  es ,  Fée  a  mp  ,  ri  V  ép  o  rt ,  I)i  p  p  p  e  ; 
Honfîeur,  Nantes  cl  Saint-Malo.  Ceux  qui  arrivent 
de  bonne  heure  fi&nl  leur  déchargement  à  Dieppe; 
d’où  la  morue  nouvelle  est  chassée  par  terre  à 
Paris,  D’autres  bâti  mens  dont  le  retour  est  plus 
tardif,  font  leur  déchargement  aux  ports  de  1 -em¬ 
bouchure  de  la  Seine,  et  ïc  poisson  est  transporté 
par  eau  a  la  capitale.  Celle  qui  doit  être  distri¬ 
buée  le  long  de  la  Loire  et  du  côté  de  Bordeaux ,  se 
IL  i  t  p  ar  d  es  b  a  L  î  m  e  n  s  q  idou.  équ  i  p  pe  à  Q  Ion  n  é ,  a 
Nantes,  au  Croisic,  à  la  Rochelle  :  mais  les  lieux 
où  l'on  doit  faire  les  déchargemerts  changent 
suivant  les  spéculations  des  armateurs. 

Les  navires  de  Tréport,  Féeamp,  des  Sables- 
<PO  1  on  n  e  e  t  tin  p  a  yÈ  À  unis,  e  te. ,  ont  s  0  u  v  e  n  t 
fait  deux  voyages  par  an,  dont  F  un,  nommé 
voyage  de  prime ,  fournissait  une  pêche  plus  abon¬ 
dante  dVn  tiers  que  celle  du  second  voyage  dit  d'e 
tard}  niais  la  morue  de  ce  second  voyage  était 
beaucoup  meilleure  que  l’autre  qui  se  faisait  en 
avril*  j  m  a  i  ;  j  u  i  ü  et  j  u  i  11c  t ,  s  a  Iso  n  où  Fo  n  p  r  été  ad 
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que  les  morues  sont  de  moins  bonne  qualité.  On 
dît  même  qu’ancien nenicnt  quelques  navires  ont 
fait  trois  voyages  dans  une  année;  mais  cela  n’est 
plu*  praticable  >  parce  qu’on  met  quelquefois  six  à 
sept  mois  au  voyage  de  prime  à  cause  de  la  rareté 
de  la  morue . 

Quelques  Basques,  qui  font  venir  leur  sel  de 
FfledeRhé,  par  des  barques  ^  sont  en  état  de 
partir  de  bonne  heure  pour  se  rendre  directe¬ 
ment  sur  le  grand  banc ,  et  quand  la  pèche  est 
favorable  ils  peuvent  faire  deux  voyages,  mais 
cela  est  maintenant  fort  rare. 

Lorsque  les  Normands  ne  tirent  pas  leur  sel 
par  des  barques,  outre  qu’ils  sont  plus  éloignés 
du  grand  banc  ,  ils  sont  obligés  d’aüer  tout  armés 
prendre  leur  sel  a  Rrouage;  et  pour  peu  que  la 
pêche  ne  soit  pas  favorable,  ils  ne  peuvent  reve¬ 
nir  que  sur  la  fin  d’octobre;  ceux  qui  bâtent  le 
plus  leur  armement  partent  en  février  el  mars, 
d’autres  ne  partent  qu’en  avril  ou  mai. 

Autrefois  que  les  mornes  donnaient  très-abon¬ 
damment  sur  le  grand  banc,  les  voyages  répétés 
avaient  pendant  un  Lems  rendu  la  morue  si  com¬ 
mune,  que  les  armateurs  ne  retiraient  pas  leurs 
frais,  et  on  se  vit  dans  le  cas  de  défendrede  faire 
plus  de  deux  voyages  dans  une  année. 

Les  Mtimens  qu’on  emploie  pour  la  morue  sont 
depuis  4o  jusqu’à  5o  tonneaux;  ceux-ci  sont  or¬ 
dinairement  de  Houileur;  ceux  de  Féeamp  ,  de 
Saint-Malo  et  de  Granville  ne  passent  guère  1 00  à 
i2o  tonneaux,  et  la  plupart  sont  de  90  ;  leur 
forme  varie  suivant  les  ports  où  ils  ont  été  cons¬ 
truits. 

Des  menus  ustensiles-  nécessaires  pour  la  pêche 
de  la  Morue  verte. 

11  la  ut  avoir  des  barils  dont  les  bords  d’en 
haut  soient  garnis  d’un  bourreleL  de  paille,  pour 
que  les  pécheurs  qui  sont  dedans  ne  sc  blessent 
point.  La  plupart  ont  un  second  fond  a  un  pied 
au  dessus  du  premier,  pour  élever  les  pêcheurs  et 
égoutter  l’eau.  Sur  ce  fond  est  un  coussin  de  paille 
garni  de  toile  a  voile;  quelques  uns  ont  seulement 
leurs  pieds  dans  des  sabots.  On  verra  dans  la  suite 
que  ceux  qui  préparent  leurs  morues  dans  des 
tonnes  ou  barils  s’équipent  un  peu  différemment 
Les  barils  doivent  être  plus  larges  par  le  bas  que 
par  le  haut,  cette  largeur  1Ve.11  bas  étant  très- 
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propre  a  leur  donner  de  l'assiette;  et  il  convient 
qu’ils  soient  plus  étroits  par  eu  lia  ut ,  afin  que  !e 
pêcheur  qui  est  dedans  ayant  un  tablier  de  cuir 
qui  déborde  sur  le  baril ,  soit  moins  exposé  à  être 
mouillé.  Le  tablier  de  cuir  a  une  bavette  qui  re¬ 
monte  jusque  sous  le  menton,  et  qui  est  néces¬ 
saire  ;  car  5o  ou  tin  brasses  de  cordage  qui  sortent 
de  la  mer  j  répande  ut  beaucoup  d’eau;  d’ailleurs 
ce  tablier  et  cette  bavette  les  garantissent  du  vent 
qui  est  souvent  très-froid  et  humide  dans  ces  para¬ 
ges.  Au  milieu  du  baril  est  une  estrope  de  corde 
dans  laquelle  passe  un  cordage  qui  sert  àFamar- 
rer,  afin  que  Ksmouvemens  du  roulis  ne  puisse 
F  ébranler»  Il  faut  autant  de  ces  barils  qu'il  y  a  de 
pêcheurs- 

Cette  façon  d’amarrer  les  barils  ne  paraît  pas 
assez  solide  aux  pêcheurs  de  GrandvîUe  :  ils  ont 
trois  crampes  de  bois  qu’ils  clouent  sur  le  pont 
autour  du  baril  à  disLauce  égale  ;  ils  font  ait  baril  > 
vis-à-vis  chaque  crampe,  deux  petits  trous  près 
Fun  de  Fa  litre  j  dans  lesquels  ils  font  passer  une 
corde  dont  les  deux  bouts ,  qui  resien t  en  dehors  , 
viennent  s’attacher  sur  la  crampe  à  Fendroît  où 
elle  est  entaillée.  Cela  ne  leur  paraît  point  encore 
suffisant  ;  ils  placent  entre  chaque  crampe  un  ta¬ 
quet  donL  le  dos  appuie  fortement  Contre  le  baril. 
De  ceue  manière  le  baril  ne  peut  faire  aucun 
mouvement  j  quelque  roulis  et  tangage  qu'il  y  ait. 

On  ne  se  sert  point  de  ces  barils  dans  les  na- 
vires  de  Grand  ville  ni  de  Saint-Malo  ,  le  décoleur 
a  auprès  de  son  baril  une  manne  d’osier  dans  la¬ 
quelle  il  met  les  foies-  Lorsque  celte  manne  est 
pleine ?  un  mousse  vient  la  prendre  et  va  la  vider 
dons  ces  barriques  à  F  huile  qui  sont  placées  sur 
Kmère  du  batiment;  on  le  nomme  foausiet\ 

11  faut  un  goffot  qui  sert  à  plusieurs  usages-, 
particulièrement  à  saisir  et  tirer  abord  les  grosses 
monim ,  ou  celles  qui  ne  sont  pas  bien  saisies  par 
les  haïras ,  quelquefois  meme  à  mettre  les  morues 
chmguécs  à  portée  des  été  leurs,  sur-tout  celles  qui 
sont  prises  par  les  pécheurs  du  gai  Fard. 

L  été  te  or  eu  fait  aussi  usage  pour  prendre  les 
m  ornes  qu  i  so  n  L  autour  dje  son  baril  elles  à  m  en  e  r 
à  lui  ;  mais  pour  ni  élire  à  portée  des  élêteura  les 
ühjrues  pêchées  par  les  gens  de  l'arrière  du  bàtL 
în  e  n  t .  Il  e  st  a  i  sé  de  se  n  tir  qu  e  co  mm  u  n  énrit  e  nt  I  e 
gaîibt  recourbé  par  en  bas  ne  serait  pas  fou  com¬ 
mode,  aussi  se  sert -on  ordihairemejût  û’uîi  autre 
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instrument  que  l’on  nomme  pi  quoi  r  ;  c’est  une 
broche  de  fer  d’un  pied  de  long;  pointue  parmi 
bout  et  ajustée  par  Vautre  à  un  manche  de  bois  de 
trois  pieds  de  long  environ» 

On  se  sert  de  mannes  pour  y  mettre  les  lan¬ 
gues,  les  foies  j  et  pour  transporter  les  issues,  etc* 
On  a  une  palette  ayec  laquelle  les  mousses  por¬ 
tent  du  sel  aux  saleurs  et  saumure urs* 

On  fait  usage  d’un  petit  instrument  nommé 
éîangueur ,  ou  a  Granville ,  dignet ;  c’est  un  mor¬ 
ceau  de  fer  long  de  sept  à  huit  pouces,  pointu 
par  les  deux  bouts»  Chaque  pêcheur  a  son  élan- 
gueur  piqué  obliquement  auprès  de  lui  dans  la 
lisse.  Quand  il  a  retiré  Fhaim  de  la  bouche  du- 
poisson,  il  le  pique  à  Félon  gu  eur  par  le  derrière 
de  la  tête,  où  U  reste  la  bouche  ouverte  pour  lui 
détacher  la  langue,  4 

11  y  a  au  milieu  de  sa  longueur  un  trou,  dans 
lequel  passe  vm  bout  de  ligne  qui  est  amarré  a  la 
lisse,  pour  prévenir  que  Fé langueur  ne  tombe  à 
la  mer  quand  le  pêcheur  décroche  la  morue.  Lors¬ 
que  le  pêcheur  quitte  le  travail,  il  met  son  élan- 
gueur  dans  un  petit  panier  pendu  à  la  lisse. 

Les  outres  ustensiles  sont  mie  espèce  de  cou¬ 
peret  qu’on  nomme  couteau  à  habiller  ;  chaque 
habilleur  doit  avoir  le  sien. 

Un  couteau  à  deux  tranchons ,  qui  sert  à  em¬ 
porter  les  têtes,  et  qu'on  nomme  étêteur. 

Autre  couteau  nommé  haûüer^  parce  qui I  sert 
h  détacher  les  noues. 

Futailles  ordinaires,  dans  lesquelles  on  met 
Fh uîle  qu’on  a  retiré  des  foies» 

Manette  ou  truble  qui  sert  à  dîÏÏërens  usages, 
entraulres  à  tirer  à  bord  de  très-gros  poissons  qui- 
pourraient  rompre  les  haims  ou  les  lignes» 

Grande  pelle  pour  jeter  à  la  mer  lers  issues. 
Petits  barils  pour  saler  à  part  ies  langues  et  les 
noues  qu’on  destine  à  faire  des  présens. 

Puisque  îe  bâtiment  doit  être  garni  de  tous  ses 
agrès,  îl  s’ensuit  qu’on  doit  embarquer  sou  re¬ 
change  en  cordages  ,  voiles,  vergues,  etc»;  car 
étant  fréquemment  exposés  à  de  gros  lems,  il  faut 
avoir  de  quoi  réparer  les  avaries» 

'Voilà  une  énumération  sommaire  des  ‘princi¬ 
paux  ustensiles  nécessaires  à  ceux  qui  vont  à  la 
pèche  de  la  morue  verte. 

Les  lignes  dont  se  servent  les  pêcheurs  terre- 
acuviGTS  ont  six,  huit,  neuf  et  quelquefois  dix* 
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lignes  de  cire  on  fer  en  ce  ,  et environ  7  5  à  30  brasses 
tïe  longueur.  Elles  doivent  être  for  les,  sur- tout 
quand  on  pèche  dans  les  parages  où  les  mordes 
sont  grosses.  Cependant  il  est  important  qu'elles 
soient  fines,  non-seulement  pour  ne  pas  effarou¬ 
cher  le  poisson  ?  mais  encore  pour  que  le  pêcheur 
tente  mieux  quand  iî  y  en  a  de  pris,  et  enfin  pour 
qu'elles  soient  plus  maniables  et  plus  aisées  à  re¬ 
lever.  Ainsi  il  faut  avoir  soin  quelles  soient  faites 
de  bon  chanvre,  bien  fabriquées,  point  trop  tor¬ 
ses,  afin  d  être  plus  fortes,  plus  maniables,  et  ne 
point  prendre  de  coques  :  comme  il  faut  que  le 
plomb  porte  au  fond  de  la  mer,  on  est  quelquefois 
obligé  d'épisser  bout  à  bout  deux  lignes. 

On  frappe  au  bout,  de  çe$  lignes  un  plomb  qui 
a  quelquefois  la  forme  d'une  poire ,  d'autres  fols 
celle  d'un  cylindre  ;  son  poids  est  de  cinq  livres  k 
cinq  livres  et  demie,  on  six  livres,  suivant  la  vo¬ 
lonté  des  pêcheurs.  En  général,  il  doit  être  d'au¬ 
tant  moins  lourd  que  les  ligues  sont  plus  fuies,  et 
les  pêcheurs  fatiguent  d'autant  plus  que  le  plomb 
est  plus  pesant  ;  cependant  il  faut  qu'il  le  soit  assez 
pour  entraîner  promptement  la  ligne  au  fond,  et 
résister  aux  efforts  que  la  dérive  et  les  copra  ns 
pourraient  faire  pour  FemporLer. 

On  frappe  a  la  ligne  principale  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler,  la  pile  qui  doit  porter  Fhaim  :  celle 
pîle  est  sou  veut  de  la  même  grosseur  que  la  prin¬ 
cipale  ligne,  et  quelquefois  elle  est  plus  fine. 

CeUe  pile  ou  empile  a  deux  ou  trois  brasses  de 
longueur,  suivant  que  le  navire  est  plus  ou  moins 
élevé  sur  Feau  ;  d'où  il  suit  qu'il  faut  que  les  piles 
soient  plus  longues  pour  les  ligueurs  ou  ligno tiers 
qui  sont  sur  le  gaillard  ,  que  pour  ceux  qui  sont 
sur  le  bel;  ceux-là  fatiguent  davantage,  ayant  à 
tirer  le  plomb  avant  que  le  poisson  soit  hors  de 
Feau,  attendu  la  longueur  de  la  pile. 

Les  pécheurs  de  la  côte  de  haute  Normandie, 
accoulumés  a  pêcher  au  liBouÿet,  frappent  vo¬ 
lontiers  leur  empile  sur  une  avalette  de  bois,  dont 
ils  proportionnent  la  grosseur  à  celle  de  l'haim; 
mais  cela  ne  se  pratique  point  ordinairement. 

Suivant  ce  que  nous  avons  dît,  le  plomb  est 
destiné  a  faire  caler  les  lignes  et  les  haims;  ainsi 
Son  poids  doi  t  être  proportionné  à  la  grosseur  des 
lignes,  à  celle  des  haims  et  a  la  profondeur  où  îl 
doit  descendre.  Néanmoins  son  poids  n'est  dèLer- 
jttïinê  sur  aucune  règle  fixe,  il  varie  même  suivant 
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la  volonté  des  pêcheurs;  mais  ordinairement  pour 
ies  1 1  a  î  ms  d  u  b  a  n  c ,  1  e  pl  om  b  est  d  e  ci nq  a  cinq 
livres  et  demie  ;  pour  ceux  de  Férqï ,  de  trois  à 
quatre  livres.  Le  plomb  s'attache  à  I  al  igné  même, 
et  dans  les  petits  bâtîmens  on  ne  laisse  qu'une 
brasse  de  distance  entre Fhaim  elle  plomb. 

Les  liai  ms  pour  la  pêche  de  la  morue  en  Amé¬ 
rique  doivent  être,  les  uns  d'un  fer  bien  liant,  les 
auLres  d'acîer;  ceux-ci  sont  préférables  dans  les 
parages  où  il  ny  a  point  de  roches;  maison  pré¬ 
fère  ceux  de  fer  dans  les  endroits  où  il  y  a  des 
roches,  parce  que  les  haims  d'acier  sont  sujets  a 
rompre  lorsqu’ils  s'accrochent  a  une  pierre. 

C'est  un  principe  général  qu'il  faut  proportion¬ 
ner  la  force  des  haims  a  la  grosseur  des  poissons 
qu'on  se  propose  de  prendre,  et  comme  c'est  sur 
le  grand  banc  qu'on  prend  les  plus  grandes  mô¬ 
mes  ,  on  les  pèche  avec  les  plus  gros  haims.  Si  les 
morues  \ îe  sont  pas  aussi  grandes  à  Férol  et  a  Pon- 
ù- Choix  ?  dans  l'ouest  de  File  de  Terre-Neuve, 
que  celles  du  banc,  elles  le  sont  toujours  beau¬ 
coup  plus  que  celles  qu'on  pêche  de  l'autre  côté 
de  l'ïle. 

De  plus,  on  se  sert  de  grands  haims  quand  la 
morue  est  abondante,  et  lorsqu'elle  se  tient  près 
de  la  surface  de  Feau;  mais  quand  elle  est  rare, 
et  qu'elle  se  tient  à  une  grande  profondeur  dans 
Feau,  ou  se  sert  d'haïms  moins  grands. 

En  général ,  les  Anglais  et  les  Hollandais  em¬ 
ploient  des  haims  moins  grands  et  des  lignes  plus 
déliées  que  les  Français. 

On  emploie  quelquefois,  sur-tout  an  Petit- 
Nord,  des  haims  à  double  croc,  et  ceux-là  sont 
plus  forts  ;  mais  les  poissons  refusent  d'y  mordre 
quand  ils  ne  sont  pas  affamés. 

Plusieurs  pêcheurs  mettent  deux  haims  au  bout 
de  leur  ligne ,  les  y  attachent  par  de  fines  empiles , 
dont  une  répond  immédiatement  au  dessus  du 
plomb,  et  Fautre  a  une  brasse  plus  haut;  en  ce 
cas  ,  ils  tiennent  cette  empile  plus  longue,  pour 
que  les  deux  haims  portent  également  sur  le  fond. 

Des  si pp dès  pour  la  Morue. 

Le  choix  des  appâts  est  une  chose  très-impor¬ 
tante  pour  faire  promptement  une  bonne  pêche. 
Rien  n  est  plus  vorace  que  les  morues }  sur- tout 
celles  du  grand  banc,  peut-être  à  cause  de  l'é¬ 
norme  quantité  qui  s'y  rend.  Quand  elles  sont 
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affamées,  elles  avalent  tout  ce  qui  tombe  à  la  mer. 
On  a  trouvé ,  quelquefois  clans  leur  estomac  des 
îiiàingots  ou  mitaines,  des  couteaux,  des  pierres; 
et  quoique  g  orge  es  de  poissons,  elles  se  jettent 
quelquefois  sur  des  haïras  qui  ne  sont  point  garnis 
d'appâts*  Ainsi ,  à  l'arrivée  des  bâti  mens,  il  suffit 
de  leur  présenter  un  leurre,  Ici  qu'un  morceau 
d'ét&in  ou  de  plomb,  imitant  très-grossièrement 
la  forme  d’un  poisson  ;  on  a  seulement  soin  qu’il 
soit  brillant  :  c’est  pour  cela  que  quelques-uns 
é  ta  me  ni  ceux  de  plomb*  D’autres  lois  le  leurre 
n’est  autre  chose  qu’un  morceau  de  drap  de  quel¬ 
que  couleur  éclatante,  mais  souvent  les  morues 
refusent  de  mordre  à  ces  appâts;  c’est  pourquoi 
les  pêcheurs  leur  présentent  des  morceaux  de 
viande  salée  ou  de  lard,  qui  ayant  souffert  quel- 
qu’altération  ne  sont  plus  propres  à  la  nourriture 
de  l7 équipage  ;  des  maquereaux  ou  harengs  salés 
qu’on  emporte  dans  des  barils.  Les  maquereaux 
étant  plus  gros  que  les  harengs ,  lis  ont  l’avantage 
de  pouvoir  servir  â  amorcer  plusieurs  haîms  Mais 
aussi  Lot  qu’on  a  pris  quelques  morues  ,  on  amorce 
avec  le  cœur,  ou  une  mâchoire  sanglante  ;  sou¬ 
vent  même  avec  les  entrailles  ou  bre  ailles.  On  sa¬ 
crifie  encore  à  cet  usage  les  têtes  ou  la  chair  de 
quelques  petites  morues  ;  mais  jamais  les  foies, 
qu’on  met  â  part  pour  en  retirer  de  V huile. 

Quoique  les  moines  se  mangent  les  unes  les 
autres ,  et  qu’on  en  ait  trouvé  dans  l’estomac  de 
quelques  grosses  morues  jusqu’à  quatre  petÎLes,  il 
v  a  néanmoins  d’autres  poissons  dont  les  morues 
sont  touL  autrement  friandes,  tels  que  les  gron¬ 
dins,  les  maquereaux  les  harengs,  sardines,  ca- 
pelans,  toutes  sortes  de  crustacéeset  de  coquilla¬ 
ges  ;  mais  la  plupart  de  ces  appâts  étant  rares ,  on 
se  contente  quelquefois,  après  avoir  amorcé  un 
lfaira  avec  des  issues  de  morues  ;  de  l’embecquer 
avec  un  petit  morceau  de  ces  bons  appâts  ,  qu  on 
pique  a  la  pointé  de  riiahn. 

Lorsqu’on  peut  se  servir  de  ces  appâts  délicats, 
ou  emploie  de  petits  haims  d’acier  j  semblables  à 
ceux  dont  on  fait  usage  pour  la  morue  sèche,  et 
les  morues  donnent  dessus  en  telle  abondance, 
que  les  vaisseaux  qui  ne  peuvent  écber  ou  aquer 
qu’avec  des  issues  de  morues  ?  sont  obligés  de  quit¬ 
ter  leur  poste,  pour  en  aller  chercher  un  éloigné 
d’ 1 1  n  hâ  liment  qui  amor  ce  a  v  ec  d  u  ca  p  ela  n ,  d  n 
m  ;  i  qu  c  re  au  ou  du  h  are  n  g , 


M  O  R 


Q  u  and ,  en  ouvrant  les  morues ,  on  trouve  dans 
leur  corps  des  poissons  qui  ne  sont  point  digérés, 
on  s’en  sert  pour  appât,  et  on  est  comme  assuré 
qu’ils  conviendront  aux  autres  morues.  C’est  pour¬ 
quoi  ,  quand  les  pêcheurs  ont  détaché  les  langues, 
ils  ouvrent  le  ventre  des  parues  pour  retirer  de 
l’estomac  les  poissons  qui  peuvent  s’y  trouver. 

On  prend  des  morues  sur  nos  côtes,  et  comme 
on  trouve  dans  leur  estomac  différentes  espèces 
de  poissons  qui  sont  encore  reconnaissables,  des 
crustacées,  crabes,  homars,  chevrettes,  on  en 
peut  conclure  que  ces  poissons  conviennent  pour 
amorcer  les  haims. 

Les  pêcheurs  de  Picardie  et  de  Flandre  ramas¬ 
sent  beaucoup  de  grenouilles  dans  des  paniers,  et 
ils  s’en  servent  pour  prendre  des  morues  dans  les 
parages  peu  éloignés  de  leurs  ports*  Pour  cela ,  ils 
les  accrochent  par  le  traversées  cuisses;  et  comme 
elïes  vivent  assez  long-tems,  elles  eu  attirent  d’au¬ 
tant  mieux  le  poisson. 

Sur  quelques  côtes,  celle  de  Boulogne  est  dé 
ce  genre,  on  prend  de  petites  morues  avec  des 
haîms  amorcés  de  vers  de  terre  ,  ou  de  harengs 
et  de  maquereaux  ,  tant  frais  que  salés.  , 

Les  pêcheurs  basques  se  trouvent  bien  de  se 
servir  d’anchois  et  des  sardines. 

Les  pécheurs  d’Islande  emploient  des  moules 
lorsque  les  harengs  leur  manquent  ;  et ,  dans  ces 
cas  ,  les  Hollandais  amorcent  leurs  haims  pour  la 
morue  arec  de  fort  petites  lamproies  d’eau  douce, 
qu’ils  tiennent  dans  des  réservoirs  poùr  les  trouver 
au  besoin* 

On  lit  dans  l’histoire  naturelle  d’Islande ,  que 
les  habitans  estiment  beaucoup  pour  amorce,  là 
viande  prise  sur  un  animal  nouvellement  tué,  et 
sur-tout  le  cœur  de  quelques  oiseaux  dont  les  pê¬ 
cheurs  mangent  la  chair  ,  assurant  qu’avec  cet 
appât  on  a  plus  LÔL  pris  vingt  poissons ,  qu’un  seul 
avec  beaucoup  d’autres.  On  prétend  qu’il  y  a  des 
poissons  du  genre  des  sèches  qui  fournissent  de 
bons  appâts. 

On  voit  qu’il  y  a  beaucoup  de  différentes  subs¬ 
tances  qui  peuvent  fournir  de  bons  appâts  aux  pe* 
clieurs  de  morue.  La  difficulté  est  de  s’en  procurer 
sur  le  lieu  de  la  pêche;  et  comme  le  succès  dépend 
beaucoup  de  la  bonté  des  appâts  ,  c’est  aux  pê¬ 
cheurs  à  employer  toute  leur  industrie  pour  s’en 
pourvoir ,  soit  en  mettant  à  la  traîne  derrière  leur 
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bâtiment  des  cor  des  garnies  de  grand  nombre  de 
petits  hairns,  soit  en  mettant  à  la  profondeur  de 
l'eau  j  la  vitesse  de  la  dérive  et  ï  a  force  descourans. 

Les  Hollandais  qui  pêchent  au  nord  de  l'Europe  , 
en  traînant  leur  ligne  ,  la  baient  detems  en  tems 
de  quelques  brasses ,  et  la  laissent  tout  d'un  coup 
retomber.  Ils  sc  proposent  par-là  d'empêcher  les 
manies  de  venir  reconnaître  l’appât  et  de  le  flairer, 
ce  qu’ils  prétendent  qu'elles  font,  quand  elle  reste 
sans  agitation  ;  et  ils  assurent  avoir  observé  dans 
les  viviers  qu’ils  font  à  fond  de  cale  pour  trans¬ 
porter  des  poissons  en  vie,  que  les  morues ,  après 
avoir  flaire  la  nourriture  qu'on  leur  jette,  refusent 
les  issues  de  morues ,  pendant  qu’elles  se  jettent 
vivement  sur  les  harengs ,  les  grondins,  les  erus- 
taeées,  etc-  D'ailleurs  ils  prétendent  qu'au  moyen 
de  cessecQUSsesJes/réorziiî.ç  prenant  apparemment 
1  appaL  pour  un  poisson  en  vie,  elles  le  poursuivent 
et  ie  saisissent  avec  avidité, 

La  maniéré  ordinaire  des  Français  et  des  Anglais 
est  de  traîner  la  ligne  plus  ou  moins  vite  ,  suivant 
la  dérive  du  bâtiment.  Néanmoins  quelques  pê¬ 
cheurs  expérimentés  Iranien  t  ou  \ ir aillent  leur 
ligne  (  ce  sont  des  termes  de  pêcheurs  J  comme 
nous  avons  dît  que  font  les  Hollandais. 

Sitôt  qu’un  pêcheur  terre-neuvier  sent  qu'une 
morue  a  mordu  à  l'appât ,  il  haie  sur  sa  ligne,  et 
tire  le  poisson  a  fleur  d'eau  ;  s'il  est  de  médiocre 
grosseur,  il  l’amène  à  lui  j  mais  si  c'est  une  trop 
grosse  pièce  ,  son  voisin  la  gaffie  et  la  Lire  à  boni  : 
le  premier  la  saisit  par  les  ouïes  et  raccroche  par 
la  tête  à  l'instrument  appelé  é langueur;  il  i'évenlre 
ensuite  ,  lui  tire  la  langue ,  et,  avec  ce  qu'il  trouve 
dans  l'estomac ,  réamorce  son  haim ,  que  souvent 
U  trempe  dans  le  sang;  puis  il  jette  le  poisson  dans 
le  parc  qui  est  derrière  lui, 

Prèpai  a  tien  de  la  JVIorue  a  lit  manière  de  J^rcince, 

Les  pêcheurs  français  ont  sur  le  pont  du  bâti- 
inent  une  table  que  1  on  nomme  VéUtly  à  un  bout 
de  laquelle  se  met  Pétêteur,  et  à  l'autre  l'éventreûr 
ou  habilleur,  Uu  mousse  placé  h  gauche  de  l’ha¬ 
billeur  emporte  les  nauts  qui  tiennent  à  l'arrête. 
Aussitôt  que  la  morue  est  élanguée ,  Pété  leur  la 
prend  pour  la  décoller  :  c'est  presque  toujours  le 
maître-charpentier  qui  est  chargé  de  cette  fonc¬ 
tion  ;  il  est  dans  un  baril  semblable  à  ceux  des 
pêcheurs;  mais  son  tablier  est  fait  d'un  cuir  plus 
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souple,  afin  qu'il  puisse  mieux  agir ,  et  ce  tablier 
est  plus  ample  pour  le  garantir,  du  sang  et  des  vi¬ 
danges  du  poisson  qu’il  est  chargé  df’ôter  aussitôt 
après  qu'il  l’a  étêté  ;  ses  bras  sont  garnis  de  bras¬ 
sards  de  cuirs;  il  a  aussi  les  quatre  doigts  et  le  des¬ 
sus  de  la  main  garnis  et  enveloppés  de  manïgots 
d'étoffe;  son  coûte  au  nommé  êiêieur  t\  deux  Iran- 
chatiSj  la  lame  est  longue  de  7  à  8  pouces,  le 
manche  qui  est  de  bois  ,  a  4  ou  5  pouces  de  lon¬ 
gueur.  Cel  officier  prend  à  la  fois  deux  poissons 
qu'd  met  sur  son  étal  ou  établi;  cependant  i!  les 
été  Le  l'un  après  l'autre;  pour  cela,  il  fait  porter  la 
tète  à  faux  sur  le  bord  de  la  table  pour  rompre  la 
grosse  arrête. 

Les  apprêleurs  laissent  tomber  leurs  morues 
élanguees  dans  le  parc  aux  morues  qui  est  sous 
la  lisse  du  dos  des  pêcheurs.  Un  garçon  de  bord 
porte  avec  un  piquoir  les  mom  s  que  prennent 
les  pêcheurs  de  la  galerie,  et  les  jette  dans  une 
gouttière  de  bois  pour  les  mettre  à  portée  de 
1  été  leur,  à  mesure  qu'il  décolle  le#  morues  qu'il  a 
mises  sur  son  cl  al ;  il  fait  tomber  les  têtes  dans 
un  parc  particulier  qui  esL  derrière  lai  à  tribord  : 
c'est  ce  parc  que  vide  tous  les  soirs  celui  qui  se 
trouve  avoir  produit  moins  de  langues  que  les 
autres. 

Quand  la  morue  est  décollée,  Lé  te  leur  retire 
toutes  les  entrailles  pour  les  jeter;  quelquefois  il 
conserve  le  cœur  et  la  raLe  pour  servir  d'appât , 
mais  réserve  soigneusement  le  foie,  qu'il  met  dans 
un  baril  qui  a  mie  échancrure  à  un  coté  de  son 
embouchure  ;  on  met  ensuite  un  chantier  en  des¬ 
sous  pour  faire  pencher  le  baril  vers  l'été  Leur  , 
afin  qu'ils  puissent  y  jeter  les  foies  commodément. 

Quand  on  veut  faire  de  la résure,  rave  ou  rogue 
pour  la  pèche  des  sardines,  ce  qui  n'est  pas  à  né¬ 
gliger  ,  on  conserve  à  part  les  œufs  pour  les  saler, 

La  rave  ou  rogne  est  un  paquet  d'œufs  enve  ¬ 
loppés  d'une  membrane;  ï!  y  en  a  qui  pèsent  une 
ou  deux  livres,  suivant  la  grandeur  des  morues* 
On  les  sale  à  part  dans  des  barils.  Cette  rare  est 
un  excelle lu  appât  pour  attirer  les  sardines  ;  les 
pêcheurs  basques  la  vendent  aux  Espagnols  de  la 
cote  de  Biscaye,  depuis  60  jusqu'à  120  livres  la  ba¬ 
nque,  pesant  environ  5  quintaux, 

L'éteteur  ayant  fait  sou  opération  ,  il  pousse  la 
morue  à  l’habilleur  :  c'est  ordinairement  le  capi¬ 
taine  ou  le  pilote  qui  fait  cet  office.  Il  se  met , 

pour 
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pour  cela j  dans  un  baril,  comme  ka  pêcheurs; 
il  a  devant  lui  un  petit  tablier  de  cuir;  le  bras 
gauche  est  clans  un  brassard  de  cuir  et  ia  main 
est  couverte  d’une  mouille  ou  mitaine  ;  il  tient 
de  la  main  droite  le  couteau  qu’on  nomme  habil¬ 
leur  on  couteau  à  habiller ,  qui  a  la  forme  d’on 
petit  couperet ,  large  et  carré  par  le  bout,  et  dont 
pt  lame  a  environ  8  pouces  de  longueur  sur  3  de 
largeur  ;  le  manche,  proportionné  à  ^instrument, 
est  plus  gros  que  celui  de  Fc  tête  ur* 

La  fonction  de  Fhabilleur  consiste  à  ouvrir  la 
morue  depuis  la  gorge  jusqu’à  l’anus  appelé  im¬ 
proprement  nombril,  et  à  ô  1er  dans  celte  étendue 
la  grosse  arrête,  ce  qu’on  nomme  désosser ,  puis 
ï!  fait  tomber  le  poisson  par  une  ouverture  qui  est 
au  milieu  de  la  labié  ,  et  qu’on  nomme  éclàire  , 
dans  une  espèce  de  tuyau  carré  qui  répond  à  l’en¬ 
trepont  ou  à  la  cale,  suivant  la  grandeur  du  ba¬ 
timent, 

1/ habilleur  jette  l’arrête  au  petit  garçon  qui  est 
à  sa  gauche,  et  qu’on  qualifie  d  c  no  lier  ou  de  naît- 
tier.  Ce  mousse,  avec  un  couteau  qui  n’a  qu’un 
tranchant,  détache  la  naut  ou  noue  de  l’arrête  , 
et  il  la  met  dans  une  manne  qui  est  à  sa  portée. 
Ou  sale  à  part  ces  noues  avec  ce  qui  reste  de  lan¬ 
gues  ei  autres  parties  des  tètes  ,  qui  n’ont  pas  été 
consommées  par  l’équipage*  Comme  le  mousse  est 
près  de  la  lisse  de  stribord,  il  jette  l’arrête  à  la  mer. 

Les  issues ,  langues  et  noués  qu’on  sale  à  pari , 
tournent  ordinairement  au  profit  de  l’équipage, 
quand  ils  ne  sont  p.vs  salés  à  part  dans  de  petits 
barils  pour  en  faire  des  prés  eu  s;  car  ces  parties 
sont  regardées  comme  un  met  délicat  ,  sur  -  tout 
les  noues  ,  qui  font  les  vessies  à  air  du  poisson. 
On  sale  en  grenier  sous  les  morues  celles  qu’on 
ne  met  point  en  barils. 

Un  novice  se  sert  d’un  piquoir  pour  approcher 
de  Félêleur  les  morues  que  prennent  les  pêcheurs 
du  bel*  À  Fégard  oès  morues  qui  proviennent  de 
la  galerie,  un  garçon  de  bord  les  prend  avec  un 
digon  ou  piquoir  ,  et  les  met  dans  une  espèce  de 
gouttière  ,  d’ou  elles  se  rendent  en  glissant  dans 
un  parc  qui  est  placé  sous  FétaL 
■  L  étal  sur  lequel  on  décolle  et  babille,  est  une 
table  placée  à  stribord  entre  les  deux  gaillards  ; 
elle  s’étend  depuis  le  milieu  du  pont  jusqu’assez 
près  du  plat-bord.  S’il  y  a  deux  étêteurs  et  deux 
Imbdleurs,  connue  c’est  assez  l’usage  dans  les 
Tome  IL 
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grands  bàlimens,  un  bout  de  l’établi  est  occupé 
par  deux  étêteurs ,  et  l’autre  par  deux  habilleurs. 

Pour  mettre  les  morues  dans  leur  premier  sel, 
on  a  soin  de  faire  entrer  le  plus  de  sel  qu’on  peut 
dans  le  corps  ;  on  en  frotte  toute  la  peau  de  la 
morue  ;  ensuite  on  les  range  dans  un  endroit  par- 
liculier  de  Fenlrepont ,  ou  de  la  cale  ,  couchant 
les  morues  de  façon  que  les  queues  aillent  eu  bais¬ 
sant.  On  les  couvre  d’une  couche  de  sel ,  et  on 
met  d’autres  morues  dessus  et  à  côté  des  premières; 
elles  restent  ainsi  en  pï!e  pour  je  ter  leur  eau  et  leur 
sang,  ce  qui  dure  2 4  ou  48  heures  ,  suivant  que 
la  pêche  oblige  de  hâter  le  travail,  ou  qu’elle  per¬ 
met  de  le  faire  à  l’aise* 

Les  mousses  apportent  le  sel  au  saumtjreur,  sur 
des  pâlots  ou  palettes  qui  ont  un  manche  fort  court. 

Quand  les  morues  ont  suffisamment  rendu  leur 
eau  et  leur  sang  ,  on  les  sale  à  demeure;  pour  cela 
on  les  change  de  place,  et  on  les  arrange  en 
piles  dans  l’entrepont  ou  la  cale. 

Pour  former  ces  piles  ,  on  fait  avec  des  bûches 
et  clés  fagots  ou  des  branchages  secs  un  fardage 
ou  plancher,  qu’on  recouvre  de  nattes,  sur  les¬ 
quelles  on  met  une  couche  de  sel.  Ces  premiers  lits 
sont  faits  des  Issues  qui  tournent  au  profit  de  l’é¬ 
quipage.  On  arrange  ensuite  les  morues  par  lits, 
entre  chacun  desquels  on  met  une  couche  de  sel , 
pour  qu’elles  ne  se  touchent  point  ;  il  ne  faut  ce¬ 
pendant  pas  en  mettre  trop  ,  cette  surabondance 
de  sel  déprécierait  le  poisson*  On  élève  quelquefois 
les  piles  jusqu’au  dessous  du  pont,  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  b  avouer  ;  ce  travail  est  très-fatigant. 

L’office  du  saleur  ne  laisse  pas  d’être  important  : 
c’est  souvent  de  son  attention  que  dépend  la  bonne 
qualité  de  la  monte ;  aussi  clioisil-on  ordinairement 
un  homme  de  l’équipage  qui  soit  au  fait  de  ce  tra¬ 
vail  ;  et  les  Normands  ainsi  que  les  Bretons  l’en¬ 
gagent  sous  ce  titre,  avec  une  paie  un  peu  plus 
forte  que  les  lignotiers  ;  cependant  quelques  au¬ 
tres  confient  ce  travail  à  des  garçons  de  bord* 

Quoique  les  attentions  qu’on  apporte  à  bien 
saler  la  morue  soient  un  article  important  pour  eu 
avoir  de  bonne ,  néanmoins  la  perfection  de  ce 
poisson  dépend  encore  de  plusieurs  autres  cir¬ 
constances  :  iQ.  La  morue,  comme  tous  les  autres 
poissons  ,  est  molasse  eL  de  mauvaise  qual  ité  dans 
le  lems  du  frai  ;  2°.  qqand  il  règne  des  chaleur  g 
considérables,  on  ne  peut  pas  espérer  de  faire 
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d'aussi  bonne  salaison  que  quand  il  fait  frais  ; 
3*.  les  pécheurs  prétendent  que  dans  certaines 
saisons  j  les  morues  se  nourrissent  de  bourbes  ou 
orties  valantes  qui  do  Lient  a  la  surface  de  l'eau  , 
et  que  celle  nourriture  communique  une  mau¬ 
vaise  qualité  à  la  cl i air  de  ces  poissons.  Les  meil¬ 
leures  saisons  pour  les  salaisons  de  morues  sont 
doue  le  priuLems  et  Ÿ automne;  4°,  en  hiver,  outré, 
qu’on  craint  d'être  pris  par  lesgïaces,  on  ne  trouve 
que  de  petites  momes,  principalement  sur  les  bat- 
tures  ;  5°.  le  choix  du  sel  est  encore  un  article  im¬ 
portant*  On  pense  unanimement  que'  le  sel  de 
hrouage,  ancien  nemen  i  fait,  qui  a  perdu  son  acre  lé 
et  son  amertume  j  est  préférable  aux  sels  blancs , 
et  qu’il  communique  à  la  morue  une  délicatesse 
préférable  a  la  blancheur  que  leur  procurent 
d’autres  sels. 

De  V huile  de  Morue, 

La  Tente  des  mômes  est  assurément  le  principal 
objet  des  pêches  qu’on  fait  sur  le  banc  de  Terre- 
jtfeuve.  Fféanraomson  ne  doit  pas  mépriser  l'huile 
qu’on  retire  de  leurs  foies  ,  dhmtanL  qu'elle  est 
beaucoup  plus  estimée  que  celle  de  baleine  ,  et 
que  celte  vente  lait  un  objet  assez  intéressant, 

L'éièleiir  dépose  les  foies  dans  un  baril  qu’il  a 
h  portée  de  lui  ;  on  les  met  ensui  te  dans  des  fu¬ 
tailles,  que  les  pécheurs  normands  appellent  char - 
nier  s  ou  jhassiers*  Quelques-uns  les  mettent  d'a¬ 
bord  dans  un  panier  ,  eL  vont  ensuite  les  déposer 
dans  le  charnier.  On  laisse  de  teins  en  tems  égout* 
ter  le  sang  et  la  ïmiphe  par  des  trous  qu'on  fait 
à  dessein  ,  un  peu  en  dessus  du  fond ,  et  que  l’on 
ferme  quand  on  aperçoit  que  l'huile  qui  surnage 
commence  a  couler.  On  retire  ensuite  l'huile  , 
qu'on  entonne  dans  des  barils. 

L'huile  de  morue  sert  aux  mêmes  usages  que 
celle  de  baleine.  On  en  brûle  dans  les  lampes,  et 
les  tanneurs  en  emploient  beaucoup. 

De  la  Résure, 

La  résure,  rogue  ,  graine  ^  rave  ,  rabe  ,  rêve , 
rèbe ,  car  tous  ces  termes  patois  sont  synonymes 
celte  substance  qui  sert  sur  les  cotes  de  Bretagne 
à  pécher  la  sardine,  n'est  souvent  autre  chose  que 
des  œufs  de  morues  qu'on  sale  dans  des  barils. 

Comme  les  pêcheurs  normands  ne  font  pas 
usage  de  cet  appât  à  leurs  cotes,  ils  jettent  les 
ccufs  à  la  mer.  A  Fégard  des  Bretons  et  des  Olon- 
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nais,  ils  en  trouvent  le  débit  chez  dix,  ci  pour 
celte  raison  ils  ont  coutume  d'en  saler. 

Déchargement  de  ht  Morue. 

Quand  les  bâtimens  de  retour  sont  rendus  aux 
ports  de  leur  destination,  il  est  question  de  les 
décharger.  Pour  cela  ,  on  tire  de  la  cale  les  mo- 
mes  par  brassées,  et  on  les  porte  sur  rétabli  ou 
sur  une  place  où  est  le  trieur  juré  qui  doit  con¬ 
naître,  à  ïa  vue,  la  différente  qualité  des  morues , 
pour  les  séparer  suivant  leur  degré  de  bonté  ,  et 
eu  former  des  lots. 

Quand  u u  batiment  chargé  de  morues  est  entré 
dans  le  port  de  Dieppe ,  on  établit  sur  le  pont  une 
table  qui  est  souvent  posée  sur  deux  barils  ;  le 
trieur  se  met  devant  cette  table,  et  il  a  une  mes¬ 
sine  qui  lui  sert  a  décider  celles  qui  doivent  être 
réputées  marchandes,  d’avec  celles  qui  ne  le  sont 
pas  ;  on  les  lui  présente  deux  â  deux  :  quand,  avec 
sa  mesure,  il  en  juge  une  marchande,  il  en  couche 
dessus  une  de  même  longueur,  et  il  jette  derrière 
lui  sur  le  pont  celles  qui  ne  sont  pas  assez  grandes, 

lï  y  a  sur  le  quai  un  matelot  à  qui  on  les  porte} 
il  les  compte  par  deux  ,  et  quand  il  en  a  reçu  un 
cent  ,  il  fait  une  entaille  sur  un  morceau  de  bois, 
puis  on  les  porte,  au  magasin  sur  des  brouettes* 

Pour  qu’une  morue  soit  réputée  marchande,  il 
faut  qu'elle  ait  deux  pieds  de  longueur  ;  s’il  s'en 
manque  seulement  un  pouce  ,  on  en  donne  deux 
pour  une}  de  plus ,  l'acquéreur  peut  rebuter  un 
demi- cent  de  morues  par  mille  ,  qu'on  lui  change^ 
pour  d'autres  mornes  plus  grasses  et  plus  mar¬ 
chandes. 

Le  trieur ,  après  avoir  visité  les  mornes  ,  les  ap¬ 
pareille  donc,  et  les  donne  par  paires  ou  poignées 
â  celui  qui  les  livre,  soit  aux  matelots  qui  tes  em¬ 
barquent  ,  quand  on  fait  cette  opération  de  bord  à 
Lord,  soit  aux  brouel tiers  qui  les  reçoivent  quand 
on  les  débarque  à  terre.  C’est  ordinairement  le  pi¬ 
lote  qui  préside  â  la  livraison  des  morues ,  parce 
qu'à  mesure  qu'il  en  fai  t  la  livraison  par  mille, 
cent ,  ou  à  la  poignée  ,  il  en  prend  le  compte. 

La  poignée  est  composée  de  deux  morues  que 
ïe  trieur  a  appareillées}  le  cent  contient  soixante- 
six  poignées,  qui  font  cent  trente-deux  morues. 
Les  petites  morues  3  que  les  Olonnais  pêchent  rhi- 
ver  sur  bail  ur  es,  se  vendent  au  millier,  qui  est  de 
douze  cents. 
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Tous  les  pécheurs  des  port  s  du  Pouent  vendent 
leurs  morues  à  ce  compte  ;  mais  les  Bretons  et  les 
Poitevins  les  livrent  au  petit  compte ,  c’csl-à-jlfre, 
au  cent  de  dix  dizaines.  , 

La  morue  ver  Le  qui  passe  en  Provence  ,  s'y 
vend  au  quintal ,  de  mèmè  que  toutes  les  autres 
denrées. 

Une  Barrique  de  morue  verte  de  la  pèche  des 
Maiouins  est  estimée  a  Marseille  trois  quintaux  , 
poids  de  table. 

On  suit  différentes  pratiques  dans  le  triage  et 
en  lotissant  les  morues ,  chaque  port  ayant  la 
sienne. 

À  Nantes,  la  cargaison  d’un  navire  se  partage 
pour  la  vente  en  trois  différentes  sortes  de  pois¬ 
sons;  tel  grands,  les  moyens  et  Jesraguets,  qui 
sont  les  plus  petits  :  on  les  vend  au  cent. 

À  la  'Rochelle  ,  Bordeaux  ,  Basonne  ,  Saînt- 
Jean-de-Luz ,  on  fait  de  même  trois  lots;  savoir: 
1°.  le  poisson  marchand;  2®*  le  moyen;  3°.  le 
rebut* 

L' n  sa  ge  d  e  N  or  man  à  ie  es  t  peu  d  i  ffér  e  n  t  de 
celui  de  Nantes,  puisque  les  morues  rondes  sV 
distinguent  en  marchandes,  triées  et  ra guets.  Ces 
trois  espèces  sont  réputées,  chacune  dans  leur 
ge  u  re  1 1  oy  al  es  c  t  m  a  rch  a  n  des . 

À  Grand  ville  ,  on  forme  quatre  classes  Je  la 
monte  verte;  savoir  :  ig.  la  morne  marchande  qui 
est  formée  des  plus  gros  poissons;  #  Ja  truie  ou  la 
plaLLe  ,  qui  sont  des  morues  maigres  et  plates 
3g.laragnée  formée  de  morues  de  moyenne  gran¬ 
deur  ;  4°.  le  canceau  ,  oh  sont  comprises  les  plus 
petites  morues  ;  mais  aucunes  ne  doivent  être  vi¬ 
ciées. 

On  fait  celte  opération  au  débarquement  3soit 
pour  les  mettre  en  magasin,  soit  pour  les  livrer  de 
bord  abord  ,  lorsque  la  cargaison  est  vendue  sui¬ 
vant  sa  qualité  ;  car,  quand  elle  Test  comme  ils 
le  disent  ,  cap  et  queue ,  il  n'y  a  nulle  distinction 
de  poissons,  tous  sont  livrés  à  l'acquéreur  comme 
ils  se  présentent  3  n'y  ayant  de  rebut  que  les  gâtés 
et  pourris  ;  mais  quand  le  marche  est  Fait  pour 
ne  prendre  que  la  morue  marchande,  les  pièces 
sont  choisies  sur  toute  la  cargaison  :  ce  sont  les 
pins  grandes  elles  plus  fortes  de  la  première  espèce. 

La  morue  triée  est  choisie  après  la  marchande, 
elle  se  vend  toujours  un  tiers  moins  que  la  pre¬ 
mière  espèce- 
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Le  raguet  est  la  plus  petite  des  trois  ;  et  quoique 
cette  morne  soit  la  plus  délicate,  elle  se  vend  moi¬ 
tié  moins  que  la  marchande  ;  et  cela  est  juste, 
puisqu'elle  se  vend  à  la  pièce  et  non  pas  au  poids. 

SB  se  trouve  des  colins  ou  lingues,  ils  ne  pas¬ 
sent  qu’au  rebut  ,  qui,  en  outre,  est  formé  de 
morues  viciées  et  de  valides.  On  nomme  valides 
celles  qui  sont  encore  plus  petites  que  les  raguels, 
et  viciées  ,  celles  qui  ont  quelques  défauts,  soit 
d'essence,  soit  de  qualité,  tels  cpie  d'ètre  peignées, 
de  mauvaise  eau  ,  estropiées,  tachées,  molle -sa¬ 
lées,  nattées ,  brillé  es  ,  mouillées,  mari  nées;  mais 
le  plus  grand  défaut  est  celui  de  sentir  la  pompe 
et  lès  épurins  ,  ce  qui  rend  toujours  la  morue 
noire  et  souvent  pourrie*  Expliquons  les  différons 
termes. 

Une  morue  de  mauvaise  eau  est  celle  qui  était 
malade  quand  ou  Ta  salée;  sa  mauvaise  qualité  pri¬ 
mitive  a  encore  augmenté  par  la  salaison, 

On  dk  qu'une  est  peigtiëe,  lorsqu'ayant 

roulé  quelque  tems  sur  le  pont*  une  partie  de 
sa  peau  est  déchirée,  principale  ment  à  la  queue  et 
aux  ailerons  ,  en  sorte  que  les  arrêtes  soient  dé¬ 
couvertes.  Cette  morue  ,  quelque  bonne  qu'elle 
soit  d'ailleurs,  est  de  rebut,  ayant  perdu  l'oeil  et 
la  vue. 

Les  morues  ,  dites  estropiées ,  ont  été  mal  ou¬ 
vertes  en  les  habillant ,  ou  ont  été  mordues  d'un 
requin  ou  d'autres  poissons  voraces,  ou  enfin  ceux 
qui  les  ont  tirées  des  piles  pour  les  livrer  au  trieur, 
ont  arraché  les  flanchets. 

Les  morues  ,  dites  brûlées  ,  sont  celles  qui  ont 
été  viciées  par  des  sels  de  mauvaise  qualité.  Ainsi 
ce  défaut  est  toujours  occasionné  par  le  mauvais 
étal  du  sei 

Quand  la  salaison  est  mauvaise,  ou  parce  qu'ou 
a  trop  ménagé  le  sel,  ou  parce  qu'on  en  a  em¬ 
ployé  de  fort  humide  et  nouveau  ,  c'est  ce  qu'on 
appelle  molle- salées  :  ce  défaut  se  reconnaît  au 
maniement ,  et  le  trieur  distingue  aisément  h  B 
morues  qui  ont  ce  déia  ut. 

Quand  une  morue  a  été  meurtrie  et  qu'il  y  est 
resté  du  sang  ,  comme  il  y  a  des  taches  ,  on  la 
nomme  (athée;  au  reste,  elle  n'est  pas  entière¬ 
ment  gâtée.  Les  endroits  oit  sont  les  taches  son* 
seulement  plus  durs  que  le  reste. 

Quoique  le  défaut  qu'on  nomme  morue  nMtèe 
vienne  d'avoir  été  endommagée  par  les  nattes 

X  a 
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d  on  t  se  font  les  premiers  lits  sur  le  plancher  ou 
on  établit  la  pile,  ces  mornes  sont  absolument 
mauvaises  j  et  on  les  jette  pour  l7 ordinaire  à  3a 
mer  ;  elles  n’en  ire  ni  point  dans  le  rebut. 

Les  marchands  qui  achètent  la  monte  verte 
au  compte  ne  peuvent  pas  être  Lrompés,  puis- 
qulls  les  voient  j  les  visitent ,  et  sont  en  état  d’en 
connaître  la  bonne  ou  la  mauvaise  qualité*  Il 
rt’crt  est  pas  de  même  quand  on  achète  des  sai¬ 
llies  en  barils  ;  lors  même  quelles  sont  bien 
conditionnées j  il  y  en  a  souvent  de  si  petites 
qu'elles  ne  sont  pas  de  vente. 

Les  poissonnières  qui  détaillent  les  morues  a  la 
détrempe,  peuvent  aisément  tromper  en  vendant 
des  lingues  et  autres  espèces  de  morues  pour  de 
la  morue  franche. 

Quand  le  poisson  est  coupé,  celle  tromperie 
me  peut  se  connaître  qu'à  la  cuisson  :  alors,  ou  la 
morue  se  retire  et  devient  presque  rien  ,  ou  bien 
les  unes  deviennent  comme  de  la  pâte  molle  \ 
d’autres  sont  si  dures  et  si  coriaces  qu’on  ne  peut 
les  manger* 

Ou  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire  des 
défauts  de  la  monte  >  que  la  bonne  morue  doit  eu 
être  exempte;  qu’elle  doit  être  entière,  avoir 
toute  sa  peau,  être  blanche  ,  ferme,  nullement 
tachée,  et  n’avoir  point  de  mauvaise  odeur  qui 
indique  de  la  corruption* 

Préparation  de  la  Morue  à  la  façon  de  Hollande, 
et  autres* 

Quoique  la  plupart  des  pêcheurs  français 
tranchent  les  morues  en  rond,  et  les  salent  en 
grenier ,  i!  y  en  a  néanmoins  qui  les  tranchent  à 
plat,  et  qui  les  salent  en  tonne  ou  en  baril,  à  la 
façon  de  Hollande. 

On  fend  le  poisson  dans  toute  sa  longueur  ;  on 
en  détache  toute  l’arête ,  excepté  un  petit  bout 
vers  la  queue;  on  coupe  le  bout  des  ailerons  et 
des  nageoires.  C’est  ainsi  que  les  morues  sont 
habillées  à  plat ,  et  on  les  remet  à  un  mousse  qui 
les  lave  dans  l’eau  de  mer  ,  dont  on  a  rempli  une 
baille  ,  de  sorte  qu’il  n’y  reste  point  de  sang. 
C’est  ce  qu’on  appelle  euroquer.  Quand  tes  morues 
sont  bien  lavées,  on  les  met  égoutter  dans  des 
paniers. 

Avant  que  les  morues  soient  entièrement 
égouttées,  on  les  paque ;  c’est-à-dire ,  qu’on  les 
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arrange  dans  les  barils  ,  en  répandant  un  peu  de 
sel  dessus  ,  ayant  l’attention  de  mettre  plus  de 
sei  dans  le  ventre  qu’nilleurs  ,  parce  que  ceue 
partie  court  plus  de  risque  de  se  corrompre  que 
le  reste  du  poisson.  Ou  laisse  les morues  dans  ce 
premier  sel  deux  jours  ;  puis  on  les  verse  dans 
des  bailles,  et  on  les  lave  dans  leur  saumure* 
Ou  les  met  égoutter  comme  la  première  fois, 
et  on  les  repbque  dans  les  barils  d’où  on  les 
a  tirées  ,  mettant  alternativement  un  lit  de  sei 
et  un  lit  de  morues .  Mais  comme  il  est  impor¬ 
tant  que  les  morues  soient  bien  pressées  tes  unes 
contre  les  autres,  en  a  un  faux  fond  qui  est  d’un 
moindre  cm  mètre  que  la  futaille  ,  Tonné  de  trois 
planches  assez  fortes  et  réunies  par  une  barre 
qui  les  traverse*  On  pose  ce  faux  fond  sur  les 
morues  j  et  de  tems  en  tems  on  monte  dessus 
pour  les  Lien  presser  les  unes  contre  les  autres  , 
ce  qu’on  nomme  sauter;  puis  on  cherche  les 
fonds  qui  appartiennent  à  chaque  baril,  pour  les 
enfoncer.  On  sc  sert  pour  ce  second  pacage  de 
sel  blanc  raffine ,  ou  quelquefois  de  sel  gris.  La 
morue  ainsi  mise  en  tonne  est  en  étal  d’être  ame¬ 
née  en  France,  où  elle  dotL  recevoir  de  nouvelles 
préparations* 

Suivant  ce  nui  a  été  dit  ,  les  ?norues  ont  été 
salées  et  paquées  deux  fois  à  la  mer;  il  s’agit  à 
leur  arrivée  de  les  paquer  et  saler  une  troisième 
fois  pour  les  rendre  marchandes,  et  en  état  d’être 
conservées  long-tems.  Ce  sont  des  femmes  qui 
font  là  plus  grande  partie  de  ces  opérations,  que 
Ton  nomme  salaison  à  sec* 

Les  femmes  vident  dans  une  cuve  quaranïr- 
cinq  à  quarante-six  barils  de  montes  avec  leur 
saumure  ;  quand  les  barils  manquent  de  saumure, 
on  en  fait  de  nouvelle  avec  dit  sel  qn’on  fait 
fondre  dans  de  Te  au  ;  car  il  faut  qu’il  y  en  ait 
assez  dans  la  cuve  pour  que  le  poisson  y 
trempe. 

Les  femmes  arrangées  autour  de  la  cuve  y  la¬ 
vent  ,  les  unes  après  les  autres,  toutes  les  morues  ; 
pour  cela  tenant  de  la  main  gauche  les  morues 
contre  les  douves  de  la  cuve ,  de  sorte  qu’elles 
trempent  dans  la  saumure  ,  elles  les  frottent 
avec  un  petit  balai  qu’elles  tiennent  de  3a  main 
droite ,  ayant  attention  de  ne  point  les  écorcher* 
Quand  elles  ont  répété  celte  opération  trois  ou 
quatre  fois  ,  elles  mettent  celles  qu’elles  ont 
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javces  en  tas  dans  la  cuve  même  où  est  la  sau¬ 
mure. 

Elles  prennent  ces  morues  ainsi  lavées ,  et  les 
tenant  parla  queue,  elles  les  trempent  quatre 
ou  cinq  fois  clans  une  baille  pleine  d’eau  fraîche  ; 
puis  on  les  en  relire  pour  les  plonger  de  même 
dans  une  baille  aussi  remplie  d’eau  fraîche  ;  et 
quand  l’eau  devient  sale  ,  on  la  jette  ,  et  on  y 
en  remet  de  nouvelle. 

Lorsqu’on  a  ainsi  lavé  dans  la  saumure  et 
dans  deux  eaux  fraîches  environ  un  baril  et 
demi  de  monte  ,  une  femme  prend  Tune  après 
Vautre  les  morues  ainsi  lavées  -,  elle  les  visite  et 
ote  avec  un  couteau  tout  le  sang  qui  peut  être 
resté  dans  la  chair  j  elle  coupe  toutes  les  ba¬ 
vures  :  en  un  mot  ,  elle  retranche  tout  ce  qui 
pourrait  préjudicier  a  la  blancheur  et  à  la  qua¬ 
lité  de  la  morue .  Elle  les  lave  encore  ,  s’il  le  faut  , 
et  la  morue  est  en  état  d’être  mise  à  égoutter  sur 
le  théâtre, 

O  ri  forme  ce  qu’on  nomme  le  théâtre  avec  de 
fortes  membrures  qu’on  couche  sur  des  madriers 
qui  servent  de  chantiers  ,  et  on  a  soin  délaisser  un 
peu  de  distance  entre  les  membrures,  pour  que 
*eau  qui  s’égoutte  des  montes  puisse  s’écouler. 

Au  bout  de  huit  jours  que  la  morue  est  suffi¬ 
samment  égouttée  ,  on  la  met  dans  des  barils  qui 
sont  percés  de  plusieurs  trous  auprès  du  jable  , 
pour  que  la  saumure  qui  se  forme  par  la  fonte  du 
sel  qu’on  y  ajoute  ,  s’égoutte  ;  mais  avant  de  les 
mettre  en  barils  7  on  les  porte  aux  balances  pour 
les  peser  ;  car  chaque  baril  doit  contenir  260  li¬ 
vres  de  poisson ,  poids  de  marc  ,  et  4o  livres  de 
sel  blanc  :  sur  quoi  il  est  â  propos  de  faire  re¬ 
marquer  que  260  livres  de  poisson,  poids  de 
marc  ,  ou  de  16  onces  a  la  î tyre  ,  équivalent  à  peu 
près  à  3oo  livres,  poids  de  Dunkerque,  dont  la 
livre  n’est  que  de  i4  onces* 

On  fait  encore  un  triage  des  morues ,.  en  les 
mettant  aux  balances  7  et  on  oie  les  petites  ,  les 
maigres ,  et  celles  qui  sont  molles  7  rousses  on 
viciées.  Cependant  on  ne  rebute  que  celles  q.ni 
sont  fort  petites  5  car  ,  comme  ce  poisson  se  vend 
à  la  livre,  ce  triage  n’est  pas  aussi  important  que 
quand  on  le  vend  au  nombre. 

Les  morues  étant  triées  et  pesées  ,  ainsi  que  le 
sel ,  on  les  porte  sous  le  hangar  pour  les  paquer 
définitivement  en  barib 
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Les  femmes  qui  sont  chargées  de  mettre  les 
morues  en  baril ,  commencent  par  mettre  au  fond 
une  couple  de  poignées  de  sel  3  elles  mettent  sur  la 
chair  de  la  monte  un  peu  de  sel  ;  elles  en  replient 
les  oreilles,  et,  en  contournant  un  pou  le  poisson, 
elles  lui  font  prendre  la  forme  intérieure  des  ba¬ 
rils.  Deux  morceaux  de  morue  font  â  peu  près  un 
lit  ;  les  femmes  les  recouvrent  d’un  peu  de  sel ,  et 
elles  continuent  à  remplir  le  baril  lit  par  lit  alter¬ 
nativement  de  morue  et  de  sel. 

Elles  savent  très -bien  répandre  exactement  la 
quantité  de  sel  qui  doit  entrer  dans  chaque  baril. 

Quand  le  baril  est  à  moitié  plein  ,  le  tonnelier 
le  saule,  c’est-à-dire,  qu’ayant  mis  un  faux  fond 
sur  la  morue ,  il  monte  et  saule  dessus.  Quand  il 
les  a  ainsi  bien  pressées ,  il  6  te  le  faux  fond,  et  les 
femmes  achèvent  de  remplir  le  baril  ;  assex  sou¬ 
vent  elles  sont  obligées  de  rneLtre  quelques  rangs 
de  morue  au  dessus  des  .  bords.  En  ce  cas  ,  on 
roule  avec  adresse  et  sans  rien  déranger  ces  ba¬ 
rils  le  long  d’un  poteau  o  ù  il  y  a  un  fort  cric ,  dont 
la  crémaillère  porte  sur  un  faux  fond  qui  couvre 
les  morues.  Il  faut  tourner  la  manivelle  du  cric 
uniformément  et  doucement ,  et  finir  quand  les- 
morues  sont  au  niveau  du  jable.  Aussitôt  que  le 
jable  est  découvert ,  an  ôle  le  faux  fond  3  les 
femmes  répandent  sur  la  morue  ce  qui  leur  reste 
de  sel  des  4o  livres  qui  doivent  entrer  dans  cha¬ 
que  baril  ;  le  tonnelier  met  le  vrai  fond  ,  serre 
les  cercles ,  et  en  met  de  neufs  quand  il  en 
manque. 

On  finit  par  faire  entrer  le  premier  et  le  second 
cercle  du  jable,  huit  trous ,  par  lesquels  011  passe 
une  ficelle  qui  forme  une  losange ,  et  qu’on  arrêta 
avec  un  plomb. 

Quoique  la  méthode  des  Dunkcrquoîs  diffère 
peu  de  celle  que  nous  venons  de  détailler,  comme 
de  peCiLes  précautions  influent  quelquefois  beau- 
coup  sur  la  perfection  de  la  morue ,  nous  croyons 
devoir  la  rapporter  3  mais  ce  sera  le  plus  hriève^ 
ment  que  nous  pourrons. 

Aussi  16 1  que  lesmorues  ou  cabillauds  ,  car  ces 
deux  noms  doivent  être  réputés  synonymes, sont 
amenés  par  les  ligueurs  à  bord  du  bâtiment ,  on 
leur  coupe  le  cou  pour  les  faire  saigner ,  afin  que 
leur  chair  en  soit  d’autant  plus  blanche  ;  ensuite 
on  les  é ventre  presque  dans  toute  leur  longueur  -T 
puis  on  emporte  1-arrête  ,  n’en  laissant  qu’um 
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petit  bout  à  la  queue*  précisément  connue  quand 
on  tranche  la  morue  piale  à  la  façon  de  Hollande* 
On  met  ce  poisson  dans  une  baille  remplie  d'eau 
douce*  pour  le  laver  et  ôter  tout  le  sang  ,  en  le 
frottant  avec  un  petit  balai*  Àu  sortir  de  Feau, 
on  les  met  dans  un  panier*  où  on  les  laisse  s’é¬ 
goutter  un  quart-d'heure  ou  une  demi-heure. 

On  lire  ensuite  Je  poisson  de  cette  manne * 
pour,  comme  ou  dit*  1  e  paçuer ,  ou  l’arranger  | 
clans  des  tonnes  défoncées  d’un  bout*  mettant 
toujours  la  peau  en  dessous,  et  en  saupoudrant 
sur  chaque  poisson  une  petite  assiette  de  sel 
blanc  ;  on  emploie  ordinairement  pour  ce  premier 
pacage  quatre  tonnes  de  sel  pour  q  uatorze  tonnes 
de  morues* 

Le  poisson  reste  dans  ce  sel  trois  ou  quatre 
jours  ;  ce  qui  produit  une  saumure  qui  sert  à  laver 
le  poisson  qu’on  tire  de  celte  tonne  *  et  on  le 
repaque  ou  on  l'arrange  dé  nouveau  dans  d’au¬ 
tres  tonnes,  poudrant  fort  peu  de  sel  entre  les 
morues,  et  quand  la  tonne  est  pleine  ,  on  verse 
par-dessus  environ  une  pinte  de  forte  saumure. 

A  ce  second  pacage ,  on  emploie  une  tonne  de 
sel  pour  quatorze  tonnes  de  poisson.  Cette  quan¬ 
tité  de  quatorze  tonnes  forme  ce  qu'on  appelle  un 
lot. 

Chaque  tonne  contient  depuis  trente  jusqu’à 
cinquante  poissons  suivant  leur  grosseur*  et  elle 
pesé  plus  de  3oo  livres. 

Après  le  second  pacage ,  ou  lorsqu’on  a  changé 
les  morues  de  tonnes ,  on  les  fait  enfoncer  et 
fermer  exactement  ;  puis  on  les  arrime  dans  la 
cale  du  batiment. 

A  l'arrivée  à  Dunkerque  ,  on  fait  défoncer 
toutes  les  tonnes,  on  en  tire  le  poisson  ,  on  le  lave 
dans  une  nouvelle  saumure,  et  on  fait  le  triage 
des  morues,  pour  séparer  celles  qui  sont  de  poids, 
bien  conditionnées,  et  marchandes  de  petits  pois¬ 
sons  *  de  ceux  qui  sont  mal  tranchés  *  tachés  ou 
meurtris ,  qu’on  paque  a  part  dans  des  tonnes  ,  et 
qu’on  vend  comme  poisson  de  rebut. 

On  emploie  pour  ce  troisième  paeage  20  a  o5 
hvresfde  sel  blanc  :  enfin,  les  tonnes  étant  plei¬ 
nes*  on  les  fait  enfoncer, et  ou  verse  par  la  bonde 
une  forte  saumure  *  alors  ta  marchandise  est  eu 
étal  d’être  vendue  comme  morue  saumurée. 

Pour  la  morne  qu’on  met  à  sec  dans  les  tonnes , 

*11  suit  les  pratiques  que  nous  venons  de  détailler 
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jusqu’Ù  l’arrivée  dans  le  port.  On  tire  les  montes 
des  tonnes*  on  fait  le  triage  pour  séparer  les 
poissons  marchands  de  ceux  de  rebut  ;  mais  à 
mesure  qu'on  les  tire  des  tonnes,  on  les  lave 
dans  des  bailles  ;  puis  on  les  met  sur  des  planches 
inclinées  *  queues  contre  queues  ;  et  après  les 
avoir  laissé  s'égoutter  plusieurs  jours  ,  on  les 
paque  dans  des  tonnes  ou  barriques ,  et  on  les 
saupoudre  de  sel  blanc;  enlinon  perce  de  plu~ 
sieurs  trous  le  fond  des  tonnes  ,  pour  que  la 
saumure  qui  se  forme  par  l’humidité  du  poisson 
l'écoule  1  enfin  on  fonce  ces  tonnes  et  barils. 

Les  pécheurs  de  Grand  ville  *  qui  vont  sur  le 
grand  banc *  11'accommodeut  des  morues  dans 
des  quarts  que  pour  quelques  amis,  jamais  pour 
mettre  dans  le  commerce  :  ils  choisissent  pour 
cela  de  petites  morues  de  2  à  3  livres  *  qui ,  étant 
encore  jeunes  *  ont  la  chair  plus  délicate  que  les 
grosses;  ils  les  renferment  dans  des  barils,  sans 
les  couper  par  morceaux*  et  les  saupoudrent 
de  sel*  Comme  ces  morues  sont  a  couvert  du 
contact  de  l’air*  elles  conservent  long-tems  leur 
fraîcheur  ;  ils  n’en  préparent  jamais  eu  sau¬ 
mure. 

En  Flandre ,  on  prépare  quelques  morues  * 
qu'on  pèche  a  la  cête  d'une  façon  particulière  ; 
ou  les  dit  supérieures  aux  morues  fraîches  *  ayant 
une  petite  pointe  de  sel  qui  les  rend  très-agréa¬ 
bles  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  Y  andolium.On  prétend 
que  pour  préparer  cette  morue  *  ou  la  met  toute 
eu  vie  dans  un  vase  de  fer  blanc  proportionné 
à  sa  grandeur*  et  qu’on  la  fait  mourir  dans  le  sel 
en  en  mettant  beaucoup  dessus  et.  dessous.  Cette 
morue  ne  se  garde  que  quinze  jours  au  plus  ;  mais, 
en  l’apprêtant  comme  la  morue  fraîche*  on  dit 
qu'elle  est  délicieuse.  Voici  le  procédé  des  îïorwé* 
giens  pour  faire  Yctbberdcûm*  À  bord  des  chaloupes 
de  pêche*  011  tranche  la  tête  des  morues,  et  ou 
les  vide  en  les  év entrant  jusqu'à  l’anus*  sans  les 
fendre  en  deux  pièces  :  ensuite*  on  les  transporte 
à  terre  *  où  on  les  saupoudre  de  sel  du  pays  ;  puis 
on  les  nétûic  dans  de  l’eau  de  mer,  ou  une  sau¬ 
mure  ,  et  on  les  sale  de  nouveau  dans  des  barils 
avec  du  sel  d’Espagne  ou  de  Portugal,  Celte  mo¬ 
rue  n'est  pas  à  beaucoup  près  aussi  bonne  que 
celle  de  ïerre-lNeuve,  non-seulement  à  cause  du 
sel  qufils  emploient*  niais  encore  parce  qu’en 
lïonvègc  on  tranche  mal  la  morue  verte;  de  sorte 
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que  la  chair  en  est  souvent  ronge  de  sang.  On  la 
met  en  premier  sel  dans  tle  grandes,  cuves  ; 
et  apres  l'avoir  laissée  huit  jours  clans  cette 
saumure  ,  on  arrange  les  morues  en  tas  les  unes 
sur  les  autres  jusqu  a  eu  que  la  saumure  se  soit 
bien  égouttée  :  ensuite  on  la  met  dans  des  barils 
avec  tin  sel  do  Portugal  qu’on  clioisiL  en  gros 
grains. 

Les  Hollandais  qui  vont  au  Nord  faire  la  pêclie 
de  la  morue  j  la  préparent  mieux  que  les  ISorwé- 
giens  :  ils  tranchent  la  tête  et  Fouvrenl  jusqu’à 
Fan  us  pour  la  vider  3  et  après  une  première  sa¬ 
laison  pour  raffermir  la  chair  ,  ils  la  rangent 
dans  des  tonneaux  par  lits  avec  de  gros  sel;  c'est 
ce  qu'ils  nomment  Vahberdahii?  qui  es  tpi  us  estimé 
que  Fabh^r daim  que  font  les  Norvégiens,  q  uoique 
ces  deux  préparations  soient  à  peu  près  les 
mêmes  ;  mais  celle  des  Hollandais  est  faite 
avec  plus  de  soin  ,  de  propreté  et  de  meilleur 
sc  h 

Les  détailleurs  font  dessaler  la  morue  verte 
dans  de  Feau  douce  ,  et  ils  la  coupent  par  tron¬ 
çons  ,  les  petites  en  trois  et  les  grandes  en  quatre  , 
savoir;  une  queue  ,  un  ou  deux  entre-deux,  sui¬ 
vant  la  grandeur  des  morues  j  les  hanches  et  les 
loquet  tes. 

La  morue  se  dessale  très-Lien  dans  Tenu  de 
mer.  Les  marchands  la  font  dessaler  dans  des  ba¬ 
quets  remplis  d’eau  douce  3  mais  ,  pour  qoe  celte 
morue  soit  bonne  ,  il  faut  changer  plusieurs  fois 
d’eau ,  sans  quoi  elle  contracte  une  odeur  qui  se 
communique  au  poisson.  C'est  pourquoi  on  es¬ 
time  que  la  morue  ne  se  dessale  jamais  mieux 
que  dans  Feau  courante.  Une  morue  a  qui  on 
laisse  trop  de  sel ,  n’est  pas  agréable  3  mais  celle 
qu'on  dessale  trop ,  perd  tout  son  mérite. 

De  la  Pêche  qu*on  nomme  à  la  faux. 

Comme  cette  façon  de  pêcher  peut  être  prati¬ 
quée  ,  soit  qu’on  pèche  de  î a  morue  verte  ou  de  la 
sèche ,  nous  croyons  qu’il  est  à  propos  d’en  par¬ 
ler.  Elle  se  fait  avec  des  haïras ,  les  uns  à  deux  , 
les  autres  à  trois  crocs;  et  il  ne  s’agi L  point  de 
prendre  cfdles  qui  mordent  à  l’hameçon  ,  mais 
d’aec rocher  au  hasard  celles  qui  se  rencontrent 
vîs  à-vis  la  pointe  des  haïras. 

On  sait  que  les  morues  vont  souvent  par  tancs 
©u  bouillons étant  rassemblées  en  grand  nom- 
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lire  j  soit  qu’elles  soient  attirées  par  des  poissons 
qu'elles  chassent  pour  s'en  nourrir,  soit  qu’elles 
essaient  d’échapper  à  la  voracité  de  gros  poissons 
qui  les  poursuivent.  Quand  ,  pour  quelle  que/ 
cause  que  ce  soit ,  il  s’en  est  rassemblé  une  multi¬ 
tude  auprès  d’une  cote  dans  une  anse  ou  petite 
baie,  les  pêcheurs  qui  manquent  d’appâts,  ou 
qui  s’aperçoivent  que  les  morues  ne  mordent 
point  à  ceux  qu’on  leur  présente,  essaient ,  quand 
il  ny  a  pas  une  grande  profondeur  d’eau ,  d’en 
attraper  en  jetant  au  hasard  leur  hameçon  à 
plusieurs  crocs ,  au  milieu  de  celte  multitude  de 
poissons.  Ils  jettent  donc  leurs  haïras  le  plus  loin 
qu’ils  peuvent ,  et  quelquefois  ils  amènent  à  bord 
une  ou  deux  morues  qu’ils  ont  aLtrapées ,  tantôt 
par  un  endroit  et  tantôt  par  un  autre. 

En  général ,  on  doit  avoir  soin  que  la  ligne  ne 
soit  pas  assez  longue  ,  pour  que  Fhaîm  porte  sur 
le  fond;  les  morues  trompé  espar  la  lueur  d’ étain, 
courent  après ,  et  se  rassemblent  en  nombre  pour 
le  reconnaître.  À  mesure  que  le  baim  descend  , 
les  morues  le  suivent  dans  sa  marche  3.  et  quand 
il  a  été  arrêté  entre  deux  eaux  par  Ta  ligne 
qui  n’est  pas  assez  longue  pour  queFliaim  porte 
sur  le  fond ,  les  morues  s’étant  rassemblées  au¬ 
tour,  le  pêcheur  tire  sa  ligne  par  une  forte  se¬ 
cousse  ;  s’il  sent  qu’il  ait  accroché  une  monte  r  il 
la  tire  à  bord  ;  s’il  n’a  rien  accroché,  il  lâche  la 
ligne  ,  et  laisse  descendre  Fhaim  pour  le  retirer 
comme  la  première  fois. 

O11  fait  celle  pèche,  ou  dans  des  chaloupes ,  ou- 
à  bord  du  vaisseau  ;  dans  ce  dernier  cas ,  le  bâti¬ 
ment  étant  à  la  dérive,  tous  les  matelots  jettent 
une  ligne.  Mais  quand  on  pêche  dans  une  cha¬ 
loupe  ,  chaque  pécheur  jette  deux  lignes  ,  une  à 
bâbord  et  F  autre  à  stribord  :  car,  pour  ne  point 
perdre  de  Lems,  pendant  qu’il  laisse  un  instant  un 
baim  à  l’eau  pour  donner  Je  Lcms  au  poisson  de 
se  rassembler  autour  ,  il  en  jette  un  autre  de- 
Fautre  bojd  ,  et  sur-le-champ  il  retire  Fhainv 
qu’il  a  mis  a  Feau  le  premier  3  ainsi  il  est  dans  un 
exercice  continuel,  et  fatigue  beaucoup.  Comme 
il  jette  ses  haïras  sans  interruption  de  droite  à 
gauche ,  et  de  gauche  à  droite ,  on  a  comparé 
ses  mouvemens  à  ceux  des  faucheurs,  et  Ton  sr 
nommé  cette  façon  de  pêcher  à  la  faux P 

On  conçoit  que,  par  la  manoeuvre  que  nous 
venons  de  décrire,  le  pêcheur  n’ait  end  point  que 
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îe  poisson  ait  mordu  à  no  appât  ;  il  jette  au  hasard 
son  haim ,  et  essaie  d'accrocher  un  poisson,  il 
réimporte  pas  où;  mais  il  ne  réùssït  pas  toujours 
h  amener  à  bord  les  poissons  qu'il  a  piqués  ;  et 
ceux  qu’il  a  blessés  ,  étant  effarouchés ,  s  enfuient 
en  perdant  leur  sang  ;  des  morues  le  suivent  pour 
l*avaler;  de  sorte  que  les  poissons  étant  effrayés 
ou  attirés  ailleurs  par  les  blessures  de  leurs  cama¬ 
rades  *  en  peu  de  tems  la  pêche  devient  infruc¬ 
tueuse  ;  et  si  Ton  pratique  celte  pêche  au  com¬ 
mencement  de  Par  rivée  des  morues  ,  elles  ne 
paraissent  plus,  même  quand  le  capelan  se  mon¬ 
tre  ;  ce  qui  fait  que  les  pêcheurs  prétende nt  qu’elle 
doît  être  défendue  ;  néanmoins  quelques  -  uns 
soutiennent  que  celte  pêche  ne  causerait  pas  un 
g r a n d  d o m ra ag e ,  si  on  ne  la  pr a ti q «ait  qti'ap r es 
la  passée  du  capelan,  parce  que,  disent-ils,  rien 
n'attirant  le  poisson  a  la  cote ,  elles  y  passent  rapi¬ 
dement  et  en  petite  quantité;  et  qu'ai  ors  cette 
pèche  est  une  ressource  pour  ceux  qui  ont  eu  le 
malheur  de  prendre  peu  de  poisson  ;  et  Ton  cite 
pour  exemple  dès  pêcheurs  qui ,  n'ayant  presque 
rien  pris  en  pêchant  suivant  l'usage  ordinaire, 
sont  parvenus,  au  moyen  de  la  faux,  à  faire  un 
assez-  bon  chargement  ;  maïs  on  a  peine  a  se  le 
persuader ,  quand  on  fait  attention  que  cette 
pêche  ne  peut  réussir  que  quand  il  y  a  une  grande 
abondance  de  poisson  :  alors  on  en  blesse  beau¬ 
coup  qui  meurent,  et  dont  oe  ne  profite  pas* 

Il  arrive  quelquefois  qu’on  accroche  deux  mo¬ 
rues  à  un  haim  ;  mais  il  est  rare  qn'on  les  amène 
Ù  bord  ;  ordinairement  une,  et  souvent  toutes  les 
deux  se  détachent,  et  c'est  autant  de  poisson 
perdu* 

11  résulte  de  ce  qui  vient  d'être  dît ,  que  s'il  y  a 
beaucoup  de.  poisson,  on  peut  s'en  tenir  à  la  mé¬ 
thode  ordinaire  ;  que  s'il  y  en  a  peu,  ta  pêche  à 
la  faux  n'aura  pas  un  grand  succès,  et  qu'en 
général ,  celle  pêche  est  destructive  ;  cependant 
des  pêcheurs  qui  ne  s'occupent  que  du  moment, 
et  qui  prennent  peu  d'intérêt  à  la  conservatioivdu 
poisson,  prétendent  quelle  est  nécessaire  au  Petit- 
Nord,  où  il  y  a  peu  d'eau,  et  où  les  morues, 
trouvant  beaucoup  de  pâture ,  mordent  à  l' hame¬ 
çon*  On  pensera  ce  qu’on  voudra  de  cette  excep¬ 
tion  ;  mais  une  raison  pour  ne  point  faire  de 
réglement  sur  celte  façon  de  pêcher  ,  est  la  diffi¬ 
culté  qu'il  y  aurait  àle  faire  exécuter  ;  les  pêche  urs 


M  O  R 

allant  h  la  mer,  les  uns  le  jour,  les  autres  la  nuit, 
le  soir  ou  le  matin ,  on  ne  pourrait  les  empêcher 
de  faire  la  pèche  à  la  faux ,  qu'en  autorisant  ks 
inspecteurs  â  aller  visiter  les  bateaux  avant  leur 
départ;  ce  qui  gênerait  beaucoup  les  pêcheurs, 
qu'il  est  important  de  laisser  libres  de  partir  pour 
leur  pêche ,  quand  ils  le  jugent  à  propos  ;  et  si  les 
visites  se  fesaient  a  la  mer,  il  en  résulterait  des 
combats  nocturnes  très-fâcheux* 

De  la  Pêche  et  de  la  préparation  de  la  Morue 
qu* on  sèche  après  V avoir  salée*. 

Après  ce  qui  a  été  dit,  on  voit  que  la  moru^t 
verte  est  celle  qui  a  eLé  salée,  et  qui  n'a  point  été 
séchée  ;  celle  dont  il  va  être  question  a  été  salée  - 
et  ensuite  séchée.  Il  est  assez  d'usage,  en  France, 
de  la  nommer  merluche  ;  maïs  ce  terme  convient 
mieux  au  merlu  qu'on  sale  et  qu'on  sèche ,  qu'à  la 
morue  ou  cabillaud* 

Quoique,  dans  l'intérieur  du  royaume,  on  pré¬ 
fère  la  morue  verte  à  la  sèche,  celle-ci  forme  un 
objet  de  commerce  tout  autrement  étendu.  En 
quantité  d'endroits,  on  lui  donne  la  px^éférenee 
sur  la  verte ,  sur-tout  quand  cclle-cî  a  perdu  sa 
première  fraîcheur;  car  la  morue  sèche  a  le  grand 
avantage  de  se  conserver  beaucoup  plus  long  teras 
sans  perdre  de  sa  qualité  ;  puisque  lorsqu'elle  est 
bien  emmagasinée,  elle  est  tout  aussi  bonne,  même 
meilleure,  la  seconde  et  la  troisième  année  que 
la  première;  de  plus,  elle  supporte,  sans  beau¬ 
coup  s'altérer,  les  chaleurs  de  Provence,  d'Es¬ 
pagne,  de  Portugal , d'Italie  eL  du  Levant;  ce  que 
ne  peut  faire  la  morue  verte  la  mieux  préparée. 
Aussi,  outre  la  morue  sèche  qui  se  consomme  en 
France,  en  Hollande,  en  Angleterre  et  en  Alle¬ 
magne,  il  sJen  fait  des  exportations  co nsi dérahl es 
pour  les  diffère  ns  royaumes  que  je  viens  de  nom¬ 
mer*  On  en  porte  même  quelquefois  uu  peu  en 
Danemarcb,  où  est,  pour  ainsi  dire,  la  source  des 
morues  ;  parce  que  les  Hollandais ,  les  An  glaïs  et  les 
Français  savent  mieux  la  préparer  que  les  pê¬ 
cheurs  du  Nord. 

Les  Anglais  et  les  Hollandais  préparent  beau¬ 
coup  plus  de  morue  sèche  que  de  verte* 

L'on  arme  en  France,  pour  la  morue  sèche, 
dans  les  ports  de  Normandie,  de  Bretagne,  de 
Poitou  et  des  Basques. 

Comme  c'est  à  terre  qu'il  faut  préparer  ce  poïs- 

schq 
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son,  on  ne  fait  point  la  pêche  dans  le  bâtiment 
qui  a  fait  la  traversée ,  mais  avec  tic  petits  bateaux 
où  sc  mettent  trois  matelots  qui  rapportent  leur 
pêche  à  terre ,  où  on  la  prépare  de  la  manière 
suivante  : 

Quand  les  morues  ont  été  égouttées  en  pattes 
pendant  vingt -quatre  heures,  pour  leur  faire 
rendre  Feau  de  la  lave,  on  les  étend  une  a  une 
sur  la  grève,  la  chair  en  haut  ;  et  à  Feutrée  de  la 
nuît,  on  retourne  ces  morues  pour  mettre  la  peau 
en  haut  ;  c’est  ce  qu’on  appelle  le  premier  soleil: 
le  lendemain  vers  midi,  on  tourne  ces  morues  la 
chair  en  haut  ;  vers  le  soir,  si  le  tems  est  beau,  on 
les  rassemble  trois  à  trois,  qu’on  pose  les  unes  sur 
les  autres  la  peau  en  haut  ;  c'est  le  second  soleil 
Le  jour  suivant,  on  les  et  end  de  nouveau  séparé¬ 
ment  sur  la  grève,  la  peau  en  haut,  jusqu  a  midi, 
et  la  chair  en  haut,  depuis  midi  jusqu’au  soir, 
qu’on  les  ramasse  par  petits  paquets  de  huit  mo¬ 
rues  j  la  peau  en  haut  ;  c’est  ce  qu’on  nomme  des 
javelles ,  et  c  est  le  troisième  soleil  Le  quatrième 
jour,  on  répète  ce  qu’on  a  fait  le  troisième  ;  mais 
vers  le  soir,  on  ramasse  pour  la  nuit  les  morues 
en  paquets  plus  considérables  ,  formés  chacun 
d’environ  an  demi- quintal,  mettant  3a  peau  du 
poisson  en  haut;  ces  tas  se  nomment  moutons , 
Le  cinquième  soleil  se  donne  comme  on  a  fait  le 
quatrième  ;  mais  le  soir,  on  fait  les  montons  plus 
gros;  savoir,  à  peu  près  d’un  quintal,  mettant 
toujours  la  peau  en  haut*  Le  simple  soleil  est 
encore  la  répétition  du  cinquième  ;  mais  le  soir, 
on  ramasse  les  morues f  ar  brassées,  pour  en  former 
des  pdes  de  3o,  4o,  même  ioo  quintaux ,  suivant 
la  quantité  de  morues  que  l’on  a,  mettant  toujours 
la  peau  en  haut,  et  disposant  les  piles  en  égoût, 
ou  en  forme  de  toit,  pour  que  l’eau  n’y  pénètre 
pas.  On  laisse  ces  piles  eu  cet  état ,  jusqu’à  ce  que 
le  Lems  soit  beau  ;  mais  si,  au  bout  de  six,  huit  ou  1 
douze  jours,  le  tems  se  met  au  beau,  on  étend 
de  nouveau  cette^ome  sur  la  grève,  une  à  une, 
la  peau  en  dessous,  jusqu’à  midi,  qu’on  la  re¬ 
tourne  pour  mettre  la  peau  en  haut  ;  et  le  soir, 
on  la  ramasse  par  brassées  pour  refaire  3a  pile, 
mettant  au  bas  de  la  pile  ce  qui  était  en  haut,  et 
au  haut  ce  qui  était  en  bas,  ayant,  de  plus.  Pattes 
hou  de  mettre  les  murales  moins  sèches  au  haut 
des  piles  ;  c’est  le  septième  soleil. 

La  morue  ayant  été  ainsi  travaillée  pendant  [ 
Tomï  IL 
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une  semaine ,  on  la  laisse  en  pile  pendant  quinze 
jours;  ensuite,  quand  il  fait  un  beau  tems,  ou 
1  étend  de  nouveau  sur  la  grève,  comme  nous 
lavons  dit  au  septième  soleil.  Le  soir,  on  la 
remet  eu  pile,  et  elle  a  reçu  un  huitième  soleil 
On  la  laisse  en  pile  un  mois,  ayant  seulement  le 
soin  de  couvrir  les  piles  tous  les  soirs  avec  des 


voiles,  ce  qu’on  continue  jusqu’à  rembarque¬ 
ment.  Un  mois  après,  on  défait  les  piles  pour 
étendre  les  morues  sur  la  grève,  une  à  une,  comme 
nous  l’avons  expliqué,  et  le  soir  on  reforme  les 
piles  ;  alors  elles  ont  reçu  le  neuvième  soleil 
Quarante  jours  après,  on  répète  cetLe  même  ma¬ 
nœuvre,  et  on  en  reforme  les  piles  ;  elles  ont  reçu 
dix  soleils ,  et  on  les  laisse  en  cet  état  pendant 
cinquante  jours  qu’on  recommence  la  même  opé¬ 
ration  ;  mais,  en  formant  les  piles,  on  sépare  les 
montes  qui  sont  parfaitement  sèches  de  celles  qui 
se  trouvent  un  peu  humides,  et  qui  ont  encore 
besoin  de  recevoir  un  ou  deux  soleils  ;  ce  sont 
ordinairement  les  grosses,  ou  celles  qui  n’ont 
pas  assez  reçu  de  sel.  On  ne  manque  pas  d’éten¬ 
dre  encore  les  morues  une  k  une  sur  la  grève,  au 
moment  de  l’embarquement. 

\  oilà  bien  des  opérations  qui  rendent  la  pèche 
de  la  morue  sèche  plus  fatigante  que  celle  Je  la 
morue  verte, 


Enfin ,  quand  on  a  suffisamment  préparé  de 
mome,  on  cesse  la  pèche  ,  et  on  travaille  à  char¬ 
ger  le  batiment.  On  profile  d’un  beau  tems  pour 
étendre  ,  encore  une  fois,  les  morues  qui  sont  en 
meules  sur  la  grève  ou  les  vigneaux,  afin  de  leur 
donner  un  degré  de  sécheresse,  qui  leur  est  très- 
avantageux  pour  les  bien  conserver  dans  la  tra¬ 
versée  ;  ensuite  on  les  transporte  aux  chaloupes, 
ou  par  brassées,  ou,  ce  qui  est  bien  plus  expédi¬ 
tif,  sur  des  civières,  que  quelques-uns  nomment 
boyards. 

Quand  le  vaisseau  est  délesté,  on  néloie  bien 
la  cale  ;  et  pour  que  les  morues  reçoivent  moins 
d  humidité  j  ou  forme  un  fardage  avec  du  bois, 
ou,  encore  mieux ,  avec  de  gros  galets  qui  servent 
de  lest;  en  ce  cas,  on  charge  de  pierres  ou  galets, 
bien  nets  de  sable  et  de  terre,  des  chaloupes  qui 
les  transportent  au  navire,  où  on  les  arrange 
bien  exactement  au  fond  de  la  cale,  pour  élever 
les  morues  et  les  tenir  plus  sèchement.  On  couvre 
ce  plan  de  galets  avec  de  menues  hanches  d’ar- 
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lires  bien  scelles  ;  de  sorte  que  les  bords  verticaux 
du  navire  en  soient  aussi  garnis  :  on  arrange  sur 
lefardage,  à  la  main  et  fort  exactement,  toutes 
les  morues j  mettant  tête  contre  tète  aux  trois  pre¬ 
miers  rangs ,  la  peau  en  dessous,  à  tous  les  autres 
la  peau  en  dessus  ;  et  on  continue  de  les  arrimer 
ainsi  jusqu’à  ee  que  la  pile  porte  contre  les  barro- 
t ms  du  pont 3  conservant  néanmoins  assez  de  place 
pour  qu’on  y  puisse  passer  une  voile,  pour  1  çtive-  ■ 
lopper  et  empêcher,  comme  Ion  dit,  qu’elle  ne 
g  évente  ;  et  Ton  continue  de  même  jusqu’à  une 
pleine  cargaison,  lorsqu’on  est  assez  heureux  pour 
Ta  voir* 

On  transporte  les  morues  aux  chaloupes  sur 
des  civières,  par  compte;  pour  cela,  on  charge 
les  civières  d’un  nombre  de  morues  7  tel  que  huit 
charges  fassent  io4  rnomes  ou  un  ï  oo  :  un  homme 
est  charge  de  prendre  ce  compte.  On  estime, 
qidamiée  commune,  un  vaisseau  de  100  tonneaux 
peut  rapporter  18  à  1900  qui  maux  de  morue  ,  et 
les  plus  grands  hâlî mens  à  proportion  ;  cependant 
il  est  sensible  que  la  grosse qr  des  morues }  et  la 
différente  façon  de  les  apprêter  ;  peut  faire  varier 
ce  poids. 

Lois  et  K  û  e  n  e  m  e  n  s 
J Relatifs  au  Commerce  et  à  la  Pêche  de  /«Morue 
par  les  Français* 

Le  gouvernement  a  publié  plusieurs  règlement 
pour  régler  et  encourager  la  pêche  de  la  morue  ; 
nous  allons  fes  faire  connaître ,  après  que  nous 
aurons  dit  un  mot  de  Félat  de  cette  pèche ,  et  des 
stipulations  politiques  qui  la  concernent. 

Il  ne  faut  pas  s’attendre  que  jamais  le  commer  ce 
de  ceLLe  pèche  soit  aussi  considérable  pour  nous 
qu3il  fa  été  autrefois  ;  les  Américains  paraissent 
destinés  à  s7en  emparer  à  la  longue,  par  la  facilité 
qu’ils  ont  de  s’y  livrer  à  bien  moindre  frais  que  nous* 

L’on  sait,  au  reste,  que  c’est  dans  le  golfe 
Saint-Laurent,  et  aux  environs  de  Terre-Neuve 
et  sur  le  banc  de  ce  nom  que  se  fait  la  plus 
grande  et  presque  la  seule  pèche  de  la  morue . 

Nous  possédons,  dans  ces  parages,  les  îles  de 
Saint-Pierre  et  Miquelon  ,  avec  le  droit  d’établir 
sur  la  côte  de  Terre-Neuve  des  constructions 
propres  à  la  préparation  de  la  morue. 

Nous  croyons  devoir  entrer  dans  quelques  dé¬ 
tails  à  cet  égard;  afin  de  mettre  le  lecteur  plus  à 
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même  d’entendre  lés  dispositions  du  réglement 
que  nous  allons  rapporter. 

Depuis  la  perte  du  Canada  et  de  1  île  du  Oap- 
Breion,  la  France  ne  possède,  dans  le  golfe  de 
Saint-Laurent,  que  trois  îles, Saint-Pierre  et  les 
grande  eL  petite  Miquelon. 

D’article  Tr.  du  traité  de  janvier  1 783,  porte: 

<t  Que  sa  majesté  Britannique  cède  en  plein  droit 
à  sa  majesté  très  chrétien  ne  les  il  es  de  Saint-Pierre 
et  Miquelon.  » 

Ces  dernières  sont  situées  au  sud-ouest,  et  près 
Vile  de  Terre-Neuve;  File  de  Terre-Neuve 
en  lie  celle-ci  et  le  grand  banc  où  se  pèche  la 

morue* 

il  y  en  a  deux ,  la  grande  Miquelon  et  la  petite 
Miquelon. 

La  grande  est  au  nord ,  et  la  petite  au  sud. 

Elles  sont  situées  sous  le  |  f  *  degré  de  latitude 
nord. 

L’ile  de  Saint  Pierre  est  au  midi  des  deux  pré¬ 
cédentes,  et  quoique  pins  petite  que  la  grande 
Miquelon,  elle  est  cependant  beaucoup  plus  im¬ 
portante. 

Elle  a  vingt-cinq  lieues  de  circonférence.  Son 
port  offre  un  asyle  sûr  a  une  trentaine  de  bâu- 
mens  qui  peuvent  s’y  réfugier.  Elle  a ,  de  plus, 
une  rade  qui  peut  contenir  une.  quarantaine  de 
vaisseaux  de  quelque  grandeur  quils  soient,  et 
des  côtes  propres  à  sécher  beaucoup  de  morue . 

L’abbé  Ray  rial  nous  donne  un  état  de  ces  îles  à 
une  époque  un  peu  éloignée  ,  celle  de  a  77^- 

Il  y  avait  alors  à  Saint-Pierre  six  cent  quatre 
habita  ns  à  demeure ,  et  un  nombre  à  peu  près  égal 
de  matelots  qui  y  passait  Fin Lerv aile  d  une  pèche 
à  F  autre. 

Les Miquelons  ne  comptaient  que  six  cent  qua¬ 
rante-neuf  b  a  bilans,  et  cent  vingt-sept  pécheurs 
étrangers  qui  y  restaient  pendant  1  hiver. 

Les  travaux  deshabitans  de  ces  trois  îles,  réunis 
à  ceux  de  quatre  cent  cinquante  hommes  arrivés 
d  Europe  ,  sur  trente-cinq  navires,  produisirent, 
en  1  773, 36  mille  670 quintaux  de  morue  bar¬ 
riques  d’huile,  qui  furent  vendues  8o5  mille  490 
francs.  Cette  valeur  ,  ajoutée  à  celle  d’un  million 
4ai  mille  61  francs ,  que  rendît  la  morue  verte, 
prise  au  grand  banc,  à  1  million  42.1,6 15  5 80  fi* 
qu’on  tira  de  la  morue  séchée  sur  File  même  de 
Terre  -Neuve,  éleva  la  pèche  française  dans 
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ces  parages  j  a  la  somme  de  6  millions  33,685  , 
francs* 

L'article  XV  du  (railé  du  25  mars  t8o23  entre 
la  France  et  la  Grande  -Bretagne  ,  dit  Traité 
d'Amiens ,  porte  :  «  Les  pêcheries  sur  les  cotes 
de  Terre-Neuve  et  des  îles  adjacentes  ,  et  dans  le 
golfe  Saint-Laurent  3  sont  remises  sur  le  même 
pied  ou  elles  étaient  avant  la  guerre*  Les  pécheurs 
français  de  Terre-Neuve  et  les  habitons-  de  Saint- 
Pierre  et  Miquelon  ,  pourront  couper  ks  bois  qui 
leur  seront  nécessaires  dans  les  bois  de  Fortune 
et  du  Désespoir  j  pendant  la  première  année  ,  à 
compter  de  la  notification  du  présent  traité.  » 

Par  un  arrêté  des  consuls  ,  du  8  mars  1802 
{17  ventôse  an  X)  ,  le  gouvernement  français  a 
accordé  des  primes  et  encouragemens  pour  la 
pèche  de  la  morue  7  tant  à  Saint-Pierre  et  Mique¬ 
lon  ,  qu'au  grand  banc* 

Cet  arrêté  porte,  eutr'aulres  dispositions: 
ce  Art.  FC  Pendant  trois  ans  ,  à  compter  de 
fan  X  j  il  sera  accordé  une  prime  aux  arma¬ 
teurs  j  pour  la  pèclie  de  la  morne,  et  aux  négo¬ 
ciant  français  qui  exporteront  les  produits  de  cette 
pèche  ;  savoir  : 

»  i°.  Aux  armateurs  ?  pour  la  pèche  aux  îles 
Saint-Pierre  et  Miquelon  ,  et  à  la  cote  de  Terre- 
Neuve  ;  d  î  te  la  g]  an  de  p  êche ,  5  O  fr .  par  ho  m  m  e 
embarqué ,  depuis  le  capitaine  jusqu'aux  mousses 
inclusivement* 

»  2°.  Aux  armateurs,  pour  la  pèche  au  banc, 
appelée  petite  pêche  ,  1 5  fr,  par  homme. 

»  3Ü*  Par  cinq  myriagrammes  de  morue  ^  de 
pcc  h  e  fr  a  n  ç  a  ïsc  3  expo  r  té  e  d  e  Fr  a  n  c  e  o  u  des  lieux 
de  pêche  directement  aux  colooies  françaises.) 
12  bornes. 

»  4°.  Pour  cîîiq  myriagrammes  de  morue ,  de 
pèche  française)  exportée  des  ports  français  de  la 
Méditerranée  ,  pour  l'Espagne  ,  le  Portugal  , 
l'Italie  et  aux  échelles  du  Levant ,  6  fr* 

j)  5°.  Par  cinq  myriagrammes  de  morue  portée 
directement  des  lieux  de  pêche  en  Italie ,  en  Espa¬ 
gne  et  en  Portugal  *  5  fr* 

»  Art, IL  J\  sera  payé  aux  armateurs  une  prime, 
d'un  franc  par  chaque  myria gramme  d  huile  de 
morue  ou  de  rogue  ,  pour  la  pêche  de  la  sardine ,  1 
qu’ils  introduiront  dans  les  ports  de  France  ,  pro~ 
venant  de  leur  propre  pêche* 

»  XIV.  Il  sera  perçu  }  pendant  trois  ans  ,  a 


compter  de  la  publication  du  présent  traité  ,  aux 
colonies  françaises  ,  un  droit  d'entrée  de  6  francs 
par  cinq  myriagrammes  de  morue  sèche  et  pois¬ 
son  salé  de  pèche  étrangère,  indépendamment 
des  droits  locaux  actuels  ou  à  venir* 

«  XV*  Les  droits  d'entrée  en  France,  sur  la 
morue  ,  de  pêche  étrangère ,  continueront  d'être 
perçus  suivant  le  tarif  actuellement  existant, 

)>  XA  L  Les  ministres  des  relations  extérieures, 
de  la  marine,  des  finances  et  rie  l'intérieur,  sont 
chargés ,  chacun  en  ce  qui  les  concerne ,  de  l'exé¬ 
cution  du  présent  arrêté  3  qui  sera  inséré  au  bul¬ 
letin  des  lois.  >> 

Au  moment  de  la  révolution,  le  produit  de  la 
pèche  française  de  la  morue,  s'est  élevée  jusqu'à 
la  valeur  de  i5  millions  7^1,000  fr*  Dans  ceüe 
somme,  la  pèche  sédentaire  des  habitons  de  Saint- 
Pierre  et  Miquelon ,  est  comprise  pour  1 3  millions 
de  fr,  j  celle  des  JJ  un  ker  quoi  5 ,  en  Islande  et  en 
llîrknde ,  pour  12  millions  de  fr,  :  avant  la  guerre 
de  1780  ,  elle  ne  se  montait  qu’à  environ  6  mil¬ 
lions. 

Les  causes  des  succès  obtenus  après  la  paix  de 
1783,  se  rapportent  non -seulement  aux  stipula¬ 
tions  de  traité  de  cette  date,  plus  favorables  que 
celles  de  tyG3;  mais  ces  succès  sont  encore  le 
fruit  de  quelques  dispositions  et  en  cou  rage  me  ns 
ordonnés  en  faveur  de  la  pêche,  à  celte  époqne 
de  1785  ;  encouragemens  que  le  gouvernement 
a  renouvelés,  et  qui  doivent  produire  égale¬ 
ment  des  effets  salutaires  pour  cette  branche  de 
commerce. 

En  1784,  il  partît  des  ports  de  Saint-Malo, 
Granville,  Saint -%i e ux ,  Pahnpoï  ,  Pontrïeuxy 
IL  ion  ne  ,  Saint  ^  Jean-1  de --  Lux ,  Cîbouré,  cent 
vingt  cinq  navires  pour  faire  la  pêche  de  la  morue 
sèche,  à  l’ile  de  Terre-Neuve* 

Leur  retour  fut  de  270,000  quintaux*  Il  partit 
également,  cette  meme  année  ,  de  Saint-Malo  et 
Granville ,  pour  le  commerce  de  la  Troque,  qui 
se  fait  aux  îles  de  Saint-Pierre  et  Miquelon,  vingt- 
trois  navires  ;  ils  en  rapportèrent  20,000  quin¬ 
taux  de  morue  sèche. 

Ainsi,  l'importation  en  poisson  fut, cette  année, 
de  290,000  quintaux.' 

Chaque  navire  pour  Terre-Neuve  a  ordinai¬ 
rement  de  soixante  à  soixante- drx  hommes  d'é— 
quipage,  et  pour  Saint-Pierre  et  Miquelon,  de 

Y  2 


1H2 


M  O  II 

quinze  a  vingt.  Ainsi,  la  pèche  de  la  merluche 
ou  morue  sèche,  a  occupé,  en  3789,  8,265 
matelots. 

La  pêche  de  la  morue  verte  qui  se  fait  au  grand 
hanc,  a  employé ,  cette  même  armée,  ccnt  qua¬ 
tre-vingt-deux.  navires,  partis  de  Saint-Malo, 
Granville,  Dieppe,  Bonfleur,  ïreport,  Saint- 
Va  1 1  er  y ,  Fé cam p ,  0 1  o nn e . 

Ges  bâtimens  ont  fait  une  pêche  de  2  millions 
7S0  morue#  vertes,  grand  compte  ^  c'est-à-dire, 
de  ï,3oo  au  mille,  ce  qui  donne  266  mille  85o 
quintaux  de  morue  ou  à  peu  près. 

Les  bâtimens  destinés  à  celte  pêche,  montent 
ordinairement  à  quinze  hommes  par  navire  ; 
amsi  c'cst  2  nulle  y3o  hommes  pour  les  cent  qua¬ 
tre-vingt-deux  navires. 

En  résumant,  fort  voit  que  le  produit  de  la 
pêche  française,  en  morue ,  a  été ,  en  1789,  savoir  : 

À  Terre-Neuve,  Saint- Pierre  et  Miquelon, de 
2 jo  mille  quintaux  - 

Au  grand  banc,  de  2G6  mille  85o  quintaux, 
ce  qui  fait  un  total  de  556'  mille  85o  quintaux. 

Elle  a  employé  ,  savoir  :  pour  Terre-Neuve  et 
Ja  Troque,  à  Saint-Pierre  et  Miquelon,  S  mille 
2*65  matelots;  pour  le  grand  banc,  2  mille  7^0, 
ce  qui  fait  un  total  de  10  mille  995  matelots. 

Outre  la  morue ,  chaque  navire  qui  revient  du 
grand  banc  ,  livre  environ  six  barriques  d! huile 
de  morue ,  ce  qui  fait ,  pour  les  curu  quatre-vingt- 
deux  navires  expédiés  à  cette  pêche  ,  en  1784  , 
1,092  barriques  d’huile  de  morue  de  trente  veltes 
chaque  barrique,  la  vehede  huit  pintes  ;  de  plus 
cinq  barils  par  navire  ,  de  naux  et  langues,  qui 
donnent  910  barils. 

En  évaluant  le  produit,  en  argent,  de  cetLe 
pêche ,  au  prix  commun  des  morues  sèches  et 
vertes,  ainsi  que  de  P  huile  qui  en  provient,  il 
en  résulte,  pour  cette  année,  une  somme  de  12 
millions  4q  mille  54o  francs. 

En  1785,  le  nombre  des  navires  destinés  à  la 
pêche  de  la  morue  ,  sur  le  banc  de  Terre-Neuve  , 
à  Saint-Pierre  et  Miquelon,  de  la  part  des  Fran¬ 
çais,  montait  à  trois  cent  soixante. 

On  voit,  par  les  tableaux  officiels  de  l’état  du 
commerce  extérieur  et  de  la  navigation ,  publiés 
en  1792  : 

Qu'année  moyenne,  de  1787  à  1789,  il  est 
sorti  de  France ,  pour  la  pêche  de  la  morue ,  à 
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Terre-Neuve,  trois  cent  soixante-douze  bâtimens, 
jcaugeâüjl  4 1  mille  711  tonneaux. 

Pour  la  pêche  de  la  morue  ,  en  Islande  et 
I  ihl  a  n  de  ,  c  i  n  qu  a  n  Le-n  euf  b  âtirne  ns ,  j  ea  u  g  ea  n  t  3 
mille  5 16  tonneaux. 

Le  montant  des  primes  payées  en  1 791  et  pre¬ 
miers  mois  de  1792,  pour  l'exportation  de  la 
morue  dans  les  ports  étrangers,  s'est  élevé  à  483 
mille  5 16  francs. 

Pour  la  destination  des  colonies,  à  4ii  mille 
36q  francs,  la  prune  pour  chaque  homme  d'équi¬ 
page  employé  à  Terre-Neuve,  était  de  76  francs. 
Les  sommes  payées  pour  cet  objet,  se  sont,  éle¬ 
vées,  pendant  le  meme  teins,  à  5i  mille  760  ü\ 
seulement. 

Nos  pèches  étaient  déjà  dans  un  éLat  sensible 
de  dépérissement. 

L'on  a  vu,  par  l'article  du  traité  d'Amiens, 
que  nous  avons  cité,  que  les  pêcheries  sont  re¬ 
mises  à  Saint-Pierre ,  Miquelon  ,  et  au  grand 
banc,  sur  le  même  pied  ou  elles  étaient  ayant  la 
guerre. 

Or,  les  conditions  de  cette  pêche  ont  été  ainsi 
déterminées  par  l'article  II  du  traité  du  20  jan¬ 
vier  1783  ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 

«  Sa  majesté  te  roi  de  France  ,  pour  prévenir 
les  querelles  qui  ont  lieu  entre  les  deux  nations 
française  et  anglaise  ,  renonce  au  droit  de  pêche 
qui  lui  appartient  en  vertu  du  traité  dTJtrecht, 
depuis  le  cap  Bona  Yista  jusqu'au  cap  Sain L- Jean, 
situé  sur  la  cote  orientale  de  Terre-Neuve  ,  par 
les  5o  degrés  de  latitude  nord  ;  au  moyen  de 
quoi  la  pèche  française  commencera  audit  cap 
Saint-Jean ,  passera  par  le  nord,  et  descenda  ni  par 
la  cote  occidentale  de  l'ilc  de  Terre-Neuve  ,  aura 
pour  limites  l'endroit  appelé  Cap-ïiaye,  situé  au 
47e  degré  5o  minutes  de  latitude. 

n  Les  pêcheurs  français  jouiront  de  la  pêche 
qui  leur  est  assignée  par  l'article  précédent , 
comme  ils  ont  droit  d'en  jouir  en  vertu  du  traité 
d'Utrecht. 

iî  Sa  majesté  britannique  cède  en  tonte  pro¬ 
priété  à  sa  majesté  très- chrétienne  ,  les  îles  de 
Saint-Pierre  et  Miquelon. 

j>  A  l'égard  du  droit  de  pêche  dans  le  golfe  de 
Saint- Laurent ,  les  Fiançais  continueront  d'en 
jouir,  co  nform  é  m  e  n  t  à  Far ti  c  1  e  V  d  u  Ira  \  té  de 
1/63.  a 
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C’est  donc  d’après  ces  dispositions  que  les  pè-  J 
clieurs  français  doivent  se  conduire  dans  leur 
pèche  au  grand  banc  et  à  Saint-Pierre  et  Mique¬ 
lon  ,  mais  comme  les  articles  que  nous  venons 
de  rapporter  renvoient  à  d’autres  dispositions  du 
traité  d’Utrecht ,  de  1713,  et  de  Paris ,  de  1 763, 
nous  devons  les  faire  également  connaître» 

Les  articles  XII  et  XIII  du  traite  d’ütrecht, 
perlent  : 

«  Les  Français  ne  pourront  pêcher  qu’à  trente 
lieues  des  cotes  de  F Acadie ,  depuis  Pile  de  Salle 
inclusivement  j  jusqu’aux  endroits  qui  tournent 
au  sud-ouest»  II  leur  est  défendu  de  s’établir  dans 
file  de  Terre-Neuve  et  dans  les  terres  adjacentes 
qui  sont  cédées  a  FAngleterre.  Il  ne  leur  sera 
libre  que  d'y  aborder  dans  le  te  ms  de  la  pèche  , 
et  ils  n’y  construiront  que  les  cabanes  ou  échop¬ 
pes  nécessaires  pour  préparer  leur  poisson  et  le 
sécher-  ils  ne  descendront  alors  que  File  de 
Terre-Neuve  ,  et  seulement  dans  l’étend  ne  de 
pAj s  comprise  depuis  le  cap  de  Bona-Yista  jus¬ 
qu’à  la  partie  septentrionale  de  File  ,  et  de  là 
tirant  à  l’occident  jusqu’au  lieu  appelé  Poïnte- 
Ilielie.  » 

Q  ua  ni  à  1  ar  li  cl  e  Y  d  u  l  r a  i  L  é  d  c  P  aris ,  1 7  G  3 , 
il  renouvelle  Farlicle  XII  du  traité  d’Utrecht, 
que  nous  venons  de  rapporter,  et  ajoute  que 
les  Français  auront  la  liberté  de  la  pèche  dans  le 
golfe  de  Saint-Laurent  »  à  la  dis  tau  ce  de  trois 
lieues  des  cotes  des  Anglais,  et  dans  les  environs 
du  cap  Breton,  à  quinze  lieues  des  cotes  de  File 
de  ce  nom ,  la  pêche  sur  les  cotes  de  la  Nouvelle.- 
Ecosse  ou  Acadie  ,  reste  telle  qu’elle  avait  été 
déterminée  par  Les  traités  antérieurs* 

Passons  maintenant  à  la  police  de  la  pèche  de 
la  morue  ?  prescrite  par  Parrêlé  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut* 

P  OXj  ï  C  E  UE  LA  PÊCHE  UE  LA  MqRUE 
a  l’Ile  de  Terre-Neuve, 

Arrêté  du  i5  Pluviôse  art  XI *  — ^  Concession 
des  Places, 

<f  Art»  IPf*  Les  havres  et  places  avec  leurs  grèves 
(ou  graves)  en  dépendantes ,  aux  côtes  de  File 
de  Terre-Neuve,  ne  seront  plus  au  choix  du  pre¬ 
mier  arrivé  ni  du  premier  occupant* 

»  II.  Les  armateurs  qui  se  proposent  d’expédier 
des  navires  pour  la  pèche  de  îa  morue }  aux  côtes 
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de  Terre-Neuve,  ou  les  correspoudans  des  ar¬ 
mateurs  se  réuniront  à  Saint-Malo  ,  le  10  ventôse 
prochain  ,  sous  la  présidence  du  commissaire 
principal  de  la  marine,  et  les  opérations  aux¬ 
quelles  ils  procéderont,  seront  terminées  dix  jours 
après  cette  réunion,. 

»  II J,  Celte  assemblée  dressera  un  étal  des 
havres  et  places  qui  étoïent  ordinairement  occu¬ 
pés  par  les  capitaines  français  avant  la  dernière 
guerre*  Cet  état ,  qui  désignera  le  nom  et  le 
nombre  de  chaque  place  dans  chaque  havre,  in¬ 
diquera  le  nombre  des  bateaux  pécheurs  aux¬ 
quels  chaque  place  peut  suffire* 

>1  Cet  état  sera  envoyé  au  ministre  de  la  marine 
et  des  colonies* 

»  IV*  Les  armateurs  des  villes  maritimes  ,  qui 
se  proposent  d’envoyer  ,  celte  année ,  des  na¬ 
vires  à  la  pêche,  à  la  côte  de  Terre-Neuve,  fe¬ 
ront  ,  au  commissaire  principal ,  la  déclaration 
dît  nombre  des  navires  et  bateaux  que  chacun 
d’eux  doit  armer ,  ainsi  que  celle  du  havre  où  ils 
désirent  les  envoyer.  Il  sera  dressé  procès-verbal 
de  ces  déclarations* 

U  Y.  Si  deux  ou  plusieurs  armateurs  préten¬ 
dent  à  la  fois  à  l’occupation  d’une  place  où  leurs 
embarcations  ne  pourraient  être  rassemblées, 
sans  qu’il  en  résultat  pour  eux  un  préjudice  mu¬ 
tuel,  et  si  les  armateurs  ne  se  concilient  point 
sur  le  choix  des  places,  il  sera  décidé ,  par  la  voie 
du  sort,  entre  les  divers  concurrens» 

jj  VI,  Alors  le  tirage  des  places  s’effectuera 
ainsi  qu’iï  suit  :  en  présence  du  commissaire  prin¬ 
cipal  de  marine  et  des  armateurs  réunis  ,  il  sera 
fait  autant  de  bulletins  qu’il  y  aura  de  navires 
pour  chaque  armateur  prétendant  à  la  même 
place ,  et  le  nom  de  chaque  navire  sera  mis  sur 
chaque  bulletin* 

»  Ces  bulletins  seront  mîs  dans  un  vase,  et  la 
place  sera  adjugée  au  navire  dont  le  nom  sortira 
te  premier* 

>j  Si  les  armateurs  réunis  ne  se  conciliaient 
point  pour  s’assigner  respectivement  les  places  , 
dont  l’état  sera  dressé  conformément  à  Far- 
ticle  III,  il  sera  mis  dans  un  vase  autant  de  bul¬ 
letins  qu’il  y  aura  de  navires  dans  l’expédition 
générale;  ces  bulletins  seront  tirés  en  présence 
de  tous  les  armateurs  réunis  :  à  fur  et  mesure 
que  îe  nom  d’un  navire  sortira,  son  armateur 
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lui  choisira  une  place  ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au 
dernier, 

i>  VII.  H  sera  dressé  procès-verbal  du  tirage 
au  sort ,  autorisé  par  les  deux  articles  précédons. 

»  Y III*  Aussitôt  que  les  diverses  places  a  occu¬ 
per  a  la  côte  de  Terre-Neuve  par  les  capitaines 
français ,  auront  été  déterminées  ,  soit  par  les 
conventions  et  arrangemens  concilia toires  ,  soit 
par  la  voie  du  sort ,  \\  sera  dressé  un  tableau  de 
la  répartition  des  havres,  places  et  grèves  adju¬ 
gés  h  chaque  navire, 

jj  IX*  Ce  tableau ,  rédigé  suivant  le  plan  to¬ 
pographique  de  la  côte  que  les  Français  ont  le 
droit  d'occuper  ?  conformément  aux  traités  ,  pré- 
sente r a  le  nom  de  chaque  Livre  ,  l'étendue  de  la 
grève  qui  dépend  de  chaque  place,  le  nombre 
des  bateaux  auxquels  chaque  place  peut  suffire; 
les  noms  des  armateurs  auxquels  chaque  place 
aura  été  adjugée ,  la  ville  oii  ils  sont  domiciliés  , 
les  noms  des  navires ,  leur  port  en  tonneaux ,  la 
force  de  leur  équipage  ,  le  nombre  de  bateaux  , 
le  port  dJoù  chaque  navire  devra  être  expédié  , 
et  k  désignation  du  havre  qui  lui  aura  été  as¬ 
signé* 

a  X*  Ce  tableau  de  répartition  sera  adressé  au 
ministre  de  la  marine  et  des  colouies  j  il  sera  im¬ 
primé  cl  rendu  publie* 

»  XI*  Chaque  armateur  conservera  pendant 
trois  ans  la  jouissance  du  havre  et  de  la  place  qui 
lui  auront  été  adjugés ,  tant  qu'il  continuera  d'ex¬ 
pédier  le  même  nombre  de  navires,  de  bateaux 
ou  d5 hommes  pour  la  pêche  de  la  morue . 

»  11  conservera  *  pendant  le  même  teins ,  la 
propriété  des  échafauds ,  dépendances  et  grèves 
qu'il  aura  occupés  et  fait  préparer  dès  cctLe 
année, 

î>  XII,  Les  trois  années  expirées  ,  il  sera  ,  con¬ 
formément  aux  articles  V  et  VI,  procédé  ,  par 
la  voie  du  sort  ,  au  partage  des  places,  à  moins 
que  les  armateurs  ne  soient  d'accord  eut  Feux  à 
conserver  celles  qu'ils  occupaient;  ce  qui  sera 
constaté  par  un  nouveau  procès-verbal ,  en  pré¬ 
sence  du  commissaire  principal  de  marine  à 
Saint- Mal  o. 

»  XIII.  II  sera  délivré,  dès  cette  année,  à 
chaque  armateur  un  bulletin  de  mise  en  posses¬ 
sion,  contenant  le  nom  du  havre  et  de  la  place 
qui  leur  auront  été  concédés  pour  chaque  na- 
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vire,  et,  dans  le  cas  oii  les  dites  places  ne  se¬ 
raient  pas  déjà  désignées,  ledit  bulletin  contien¬ 
dra  les  renseignemens  nécessaires  pour  constater 
et  faire  facilement  reconnaître  la  place  adjugée 
à  l’armateur* 

î>  XIV*  Le  commissaire  principal  de  manne  f 
à  Saint-Malo,  adressera  un.  éLat  de  ces  bulletins 
aux  administrateurs  des  ports  d'oii  les  navires 
seront  expédiés, 

XV,  Les  échafauds ,  leurs  dépendances  et  grè¬ 
ves  ,  tels  qu'ils  se  trouveront  à  l'arrivée  des  na¬ 
vires  ,  appartiendront ,  dès  le  moment  que  la  ré  - 
partition  des  places  aura  été  faite ,  conformément 
aux  articles  IV,  YT  et  VI  du  présent  réglement, 
au  navire  auquel  chaque  place  aura  été  adjugée, 
ou  à  un  autre  navire  armé  ,  en  remplacement  , 
par  le  même  armateur  ,  que!  que  soit  le  nombre 
de  bateaux  qu'il  équipe  en  plus,  que  lors  de 
l'arme  ment  du  premier  navire  :  si  ledit  armateur 
équipe  moins  de  bateaux ,  il  y  aura  lieu  au  par¬ 
tage  de  la  grève,  seulement  en  raison  du  moindre 
nombre  de  bateaux* 

»  Ainsi ,  dans  le  cas  ou  un  navire  qui ,  en  l'an 
XI, aurait  occupé  une  place  pour  vingt  bateaux, 
et  qui ,  en  lkn  XII ,  serait  remplacé  par  un  na¬ 
vire  qui  n’occupcraù  que  dix  bateaux,  le  capi¬ 
taine  devra  céder  la  moitié  de  la  grève  qui! 
occupait  précédemment  :  si  le  navire  ,  auquel  la 
place  a  été  adjugée  pour  Fan  XI ,  n'est  pas  ex¬ 
pédié  ou  remplacé  la  seconde  année ,  sa  place 
sera  réputée  vacante ,  et  pourra  être  concédée  à 
ceux  qui  la  réclameront,  sans  que  le  premier 
concessionnaire  qui  l'aura  abandonnée  ,  puisse  y 
conserver  aucun  droit ,  ni  prétendre  à  aucune 
indemnité, 

»  XVI*  Quoique  les  limites  de  chaque  grève 
doivent  être  déterminées  autant  qu'il  sera  pos¬ 
sible  ,  et  ce,  conformément  à  l'article  IX  du  pré¬ 
sent  réglement ,  deux  capitaines  qui  partageront 
la  même  grève  s’arrangeront  à  l'amiable  entr'eux 
pour  poser  les  limites  dans  lesquelles  ils  devront 
respectivement  se  renfermer* 

ï>  S'ils  ne  parviennent  pas  à  s’accommoder, 
les  autres  capitaines  du  même  hàvre  ou  du  havre 
le  plus  voisin,  assigneront  ,  comme  arbitres,  à 
chacun  une  étendue  convenable  à  celte  grève, 
et  proportionnée  au  nombre  effectif  de  ses  ba¬ 
teaux* 
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j?  Il  sera  dressé  procés-verbàl  de  celle  dé¬ 
marcation  de  limites;  et,  an  retour  de  la  pc- 
cbe  t  une  copie  de  ce  procès-verbal  sera  remise 
à  P  administra  don  de  la  marine ,  clans  le  port  d'ar¬ 
mement. 

jj  XVII.  Un  armateur  qui  n'aura  pas  fait ,  cette 
année,  les  déclarations  prescrites  par  Parti  clé  IV 
du  présent  réglement,  on  qui,  dans  les  années 
postérieures ,  n'aurait  pas  obtenu,  dans  les  formes 
prescrites  ,  un  bulletin  de  mise  en  possession  ,  ne  ! 
pourra  s'établir  sur  une  grève  déjà  occupée  ou 
qui  serait  du  nombre  de  celles  indiquées  par  le 
tableau  de  répartition. 

»  Il  ne  pourra  également  prétendre  au  partage 
d'un  terrain  non  occupé  ,  maïs  qu'un  premier 
concessionnaire  aurait  défriché  à  neuf ,  et  dis¬ 
posé  pour  faciliter  et  étendre  l’exploitation  de  la 
pêche . 

Les  administrateurs  de  la  marine  ,  dans  les 
ports  d'armement ,  ne  délivreront  de  rôles  d'é¬ 
quipages  aux:  navires  desLïnês  à  être  expédiés 
pour  la  pêche  de  la  morue  ,  aux  côtes  de  Vile  de 
Terre-Neuve,  qu' autant  que  les  armateurs  aüronL 
justifie  qu'ils  sont  mis  en  possession  d'une  place, 
conformément  au  présent  réglement. 

a  XYI1I.  Lorsque  ,  postérieure  ment  à  Van 
XI ,  un  nouvel  armateur  voudra  faire  une  ex¬ 
pédition  pour  la  pêche  ,  il  devra  ,  à  l'époque  du 
premier  ventôse,  au  plus  tard,  en  prévenir  le 
commissaire  principal  de  marine  a  Saint-Malo  , 
et  lui  désigner  la  place  dont  il  desîre  la  con¬ 
cession. 

>  La  demande  de  ce  nouvel  armateur  sera  com¬ 
muniquée  immédiaiem  en  t  par  le  commissaire  aux 
autres  armateurs  ou  capitaines  concessionnaires 
dans  le  même  havre. 

j]  S'ils  déclarent  que  la  place  demandée  existe , 
ledit  commissaire  fera  délivrer  ,  sans  retard  ,  au 
nouvel  armateur  ,  un  bulletin  de  mise  en  posses¬ 
sion  ,  et  il  en  rendra  compte  au  ministre  de  la 
marine. 

,  w  Si ,  au  contraire,  l'avis  desdils  armateurs  est 
négatif ,  ledit  commissaire  communiquera  la  de- 
mande  aux  armateurs  ou  capitaines  concession¬ 
naires  des  deux  hâvres  voisins  de  celui  ou  une 
place  aura  été  réclamée  ;  et ,  dans  le  cas  ou  la 
réponse  de  ceux-ci  serait  également  négative , 
le  nouvel  armateur  serait  tenu  de  choisir  une 
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autre  place  de  la  côte  pour  en  demander  la  con- 
cession. 

a  Mais  si  l'avis  des  concessionnaires  voisins 
était  opposé  à  celui  des  concessionnaires  occu¬ 
pant  au  liavre ,  dont  une  portion  de  grève  serait 
réclamée,  le  commissaire  principal  de  marine 
s'adjoindrait  deux  armateurs  non -intéressés  à  la 
réclamation  ;  et  après  avoir  examiné  avec  eux 
les  avis  et  représentations  exposées  de  part  et 
d'autre  ,  il  prononcera ,  s'il  y  a  lieu ,  à  admettre 
on  rejeter  la  demande  formée  par  le  nouvel  ar¬ 
mateur.  » 

»  Ledit  commissaire  en  rendra  compte  au  mi¬ 
nistre  de  la  marine. 

Capitaines  des  Navires  employés  à  la  Pêche 
de  la  Morue  ,  sur  les  côées  de  Plie  de  Terre - 
Neuve» 

«  XIX.  Le  capitaine  le  plus  ancien  remplira 
dorénavant  les  fonctions  qui  étaient  précédem¬ 
ment  attribuées  au  capitaine  le  premier  arrivé. 

jj  XX.  11  est  spécialement  chargé  de  maintenir 
la  discipline,  la  police  et  le  bon  ordre  dans  le 
havre ,  d'assurer  à  chaque  capitaine  la  jouissance 
du  havre  et  de  l'étendue  de  grève  qui  lui  sont 
assignés  ,  d'inspecter  les  filets ,  de  veiller  à  la  sû¬ 
reté  des  mouillages  et  rades  ,  de  recevoir  les 
plaintes  des  capitaines  pêcheurs ,  et  d'y  faire 
droit,  lorsqu'il  est  compétent  pour  les  juger, 
après  avoir,  toutefois,  vérifié  les  faits,  et  acquis  de# 
preuves  autauL  qu'il  lui  est  possible. 

jj  11  préside  toutes  les  réunions  de  capitaines 
qni  peuvent  avoir  lieu  dans  Te  havre  ;  il  termine, 
comme  prudlwmme-  arbitre ,  et  sans  frais,  les- 
contestations  qui  peuvent  s'élever  entre  les  capi¬ 
taines;  il  ne  peut  exiger  aucune  rétribution  ni 
émolumens  des  capitaines  pêcheurs;  il  garde  mi¬ 
nute  des  décisions  qu'il  prononce  ;  il  constate  1 
par  des  procès-verbaux ,  toutes  les  contraventions 
au  présent  réglement,  commises  pendant  la  du¬ 
rée  de  la  pèche  ;  il  signe  ees  procès-verbaux  et  les 
fait  signer  par  les  officiers  et  le  maître  d'équipage} 
et  a  son  retour  il  doit  remettre  lesdkes  décisions, 
et  procès-verbaux  ,  à  f administrateur  de  la  ma¬ 
rine  ,  dans  le  port  d'ou  il  est  parti. 

»  Il  remettra  aussi  audit  administrateur  un  rap¬ 
port  détaillé  sur  la  navigation  t  et  sur  tout  ce  qui: 
.  peut  intéresser  l'amélioration  de  la  pêche. 
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»  XXL  Si  le  caphaïne-prudlftimntie  éloît  lui- 
même  intéressé  clans  une  contestation,  ou  s’il  est 
absent ,  die  sera  portée  et  soumise  au  jugement 
du  prud homme  du  havre  le  plus  voisin* 

jï  XXII.  Lorsque  tics  bâlïmens  de  l’Etat  sont 
en  station  sur  les  côtes  de  File  de  Terre-Neuve, 
et  que  le  cap  i  tain  e-prndhômme  a  eu  connaissance 
de  délits  qui  sont  du  ressort  de  la  police  correc¬ 
tionnelle  ,  il  les  dénonce  au  commandant  desdits 
Mtimens,  et  provoque,  contre  les  délinquans, 
les  peines  prononcées  par  les  lois  sur  la  discipline 
des  équipages, 

»  XXJII.  S’il  est  commis  des  délits  qui ,  eu 
1  rance,  seraient  du  ressort  des  tribunaux  crimi¬ 
nels,  ie  capiiaine-prudhomme  remplit  les  fonc¬ 
tions  de  juge  de  paix  ;  il  forme  la  première  ins¬ 
truction  j  il  veille  â  ce  que  le  prévenu  ne  puisse 
s’évader,  et  à  son  arrivée  il  remet  les  pièces  au 
commissaire  du  gouvernement  près  le  tribunal 
criminel. 

»  XXI Y.  La  répartition  des  havres  et  places 
devant  être  déterminée,  conformément  au  pré¬ 
sent  réglement,  avant  le  départ  des  navires,  Fin- 
térèt  que  chaque  capitaine  avait  à  aborder  ie  pre¬ 
mier,  n’existe  plus;  néanmoins,  il  est  défendu 
aux  capitaines  de  navires  expédiés  pour  la  pêche 
de  la  morne i  sous  peine  de  mille  francs  d’amende 
(ordonnance  du  8  mars  1702),  d’appareiller  et 
de  faire  route  pour  la  côte  de  Terre-Neuve,  avant 
le  3o  germinal;  il  leur  est  également  défendu, 
sous  la  même  peine,  d’expédier  des  bateaux  à  leur 
arrivée  sur  k  côte ,  si  le  navire  en  est  éloigné  de  ! 
plus  de  deux  lieues ,  et  même  à  une  plus  courte 
distance ,  s’il  y  a  banquise  formée  ;  ce  qui  sera 
constaté  par  les  journaux  des  capitaines  et  des 
officiers. 

»  XXV.  Chaque  capitaine  recevra  ,  avant  son 
départ  pour  l’ile  de  Terre-Neuve ,  de  l'adminis¬ 
trateur  de  la  marine  dans  le  port  d’où  il  sera  ex¬ 
pédié,  un  bulletin  de  mise  en  possession ,  con¬ 
forme  au  modèle  cl  après*  Il  sera  tenu  d’exbiber 
ledit  bulletin  au  capitaine-prudhomme  du  havre 
ou  il  devra  être  placé.  » 

P  Æ  c  h  e  de  e  a  Morue. 

Côte  de  Terre-Neuve,  —  Bulletin  de  mise  en 
Possession. 

«  Le  navire  îe 
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au  citoyen  de  commandé 

par  le  citoyen  du  port  de 

tonneaux,  ayant  hommes 

d’équipage,  devant  armer  et  équiper 
bateaux* 

»  Le  présent  bulletin  a  été  délivré  par  le 
de  marine  ,  au  citoyen 
capitaine  du  navire  le 
conformément  au  réglement  du 
art  XI,  pour  constater  que  ledit  capitaine  ale 
droit  d’occuper  dans  le  liâvre  de  la  place  et  dé¬ 
pendance  nommées  qui  a  été 

adjugée  audit  navire ,  avec  faculté  de  jouir  de 
ladite  place  pendant  trois  ans,  sans  trouble  ni 
empêchement* 

»  Sont ,  en  conséquence  ,  requis  tous  ceux  qui 
sont  chargés  de  concourir  à  l'exécution  dudit 
réglement,  d’aider  et  de  maintenir  ledit 

,  caphaire  du  navire 
Ie  ,  dans  la  possession  et 

jouissance  de  ladite  place,  sous  peine,  par  les 
co  litre  ven  a  ns,  de  cinq  cents  francs  d’amende  (  ar- 
tic  le  IV  dit  titre  VJ ,  livre  V  de  J  ordonnance  du 
mois  d'août  1681  J ,  et  de  tous  dommages  et  in¬ 
térêts  qui  pourraient  être,  au  retour  en  France, 
réclamés  auprès  des  tribunaux. 

Nota,  Si  la  place  concédée  ne  peut  être  nomi¬ 
nativement  désignée  ,  sa  position  topographique, 
son  étendue  et  ses  limites  devront  être  indiquées 
avec  assez  de  détails  pour  qu’elle  soit  facilement 
reconnue ,  et  pour  prévenir  toute  consteslation 
avec  les  capitaines  pêcheurs, 

n  XXYÎ,  11  est  défendu  a  tout  capitaine  de  na¬ 
vire,  expédié  pour  la  pêche  de  la  morue ,  d’oc¬ 
cuper  un  h  ivre  ou  une  grève,  dont  la  concession 
ne  sera  pas  constatée  par  un  bulletin  de  mise  en 
possession,  sous  la  peine  portée  ci -des  sus ,  et 
d  interdiction  de  commandement. 

î>  XXYII.  Chaque  capitaine  expédié  pour  les 
côtes  de  Terre-Neuve,  sera  muni  d’un  exem¬ 
plaire  du  tableau  de  répartition  prescrit  par  3’ar- 
licle  IX. 

XXYIII,  Il  est  défendu  à  tout  capitaine,  sous 
peine  de  cinq  cents  francs  d’amende  ,  de  jeter  du 
lest  dons  les  havres,  de  s’emparer  des  sels  et 
huiles  qui  auraient  pu  être  laissés  l’année  précé¬ 
dente  ;  de  rompre,  transporter  ou  dégrader  les 
échafauds  et  leurs  dépendances ,  qui  se  trouveront 

dresses 


appartenant 


Presses  à  la  cote,  [Article  Fil  y  litre  Fl  ,  livre  F 
de  V ordonnance  du  mois  claoût  ï68î.  )  Il  est 
même  expressément  recommandé  à  tout  capitaine 
d’améliorer  la  place  qu’il  occupe. 

»  XXIX,  Il  est  détendu  également  à  tout  capi¬ 
taine  de  s’emparer  des  chaloupes  et  bateaux  qui 
seraient  échoués  sur  la  cÔLe  ,  sans  un  pouvoir  spé¬ 
cial  des  propriétaires  de  chaloupes ,  à  peine  d’en 
payer  le  prix,  et  de  5o  francs  d'amende. 

jï  Mais  si  les  propriétaires  des  chaloupes  et  ba¬ 
teaux  ne  s’en  servent  pas  ou  n’en  ont  pas  disposé, 
ceux  qui  en  auront  besoin  pourront,  avec  la  per¬ 
mission  du  capi  ta  inliprud’hommël  s’en  servir  pour 
faire  leur  pèche,  à  condition  qu’à  leur  retour  ils 
en  paieront  le  loyer  aux  propriétaires. 

y>  Les  capitaines  qui  auront  employé  ces  cha¬ 
loupes  et  bateaux ,  seront  tenus  de  remettre  an 
fer  ud*  homme  du  havre,  et,  en  son  absence,  à  un 
capitaine  voisin ,  un  état  contenant  le  nombre  des 
chaloupes ,  avec  la  soumission  d’en  payer  le  loyer, 
de  les  remettre  au  propriétaire ,  s’il  arrive  à  la 
côte,  ou  à  tout  autre  ayant  pouvoir  de  proprié¬ 
taire. 

»  Si  les  chaloupes  et  bateaux  ne  sont  pas  remis 
au  propriétaire  pendant  la  durée  de  la  pêche,  les 
capitaines  qui  les  auront  employés  seront  tenus 
de  les  faire  échouer  eu  lieu  de  sûreté  ,  de  le  faire 
constater  par  un  certificat  délivré  par  un  eapi- 
tamt^prud’liomme,  et  en  son  absence ,  par  le  cer¬ 
tificat  d’un  autre  capitaine.  {  Articles  FUI ,  IX> 
X,  XI j  titre  FI j  livre  F  de  V ordonnance  de 
1681.  ) 

x  XXX.  Les  capitaines  seront  tenus  de  ^rou- 
vet  flux  capitaines  commandans  des  bâtîmes  de 
i’Eut,  employés  en  station  sur  les  côtes  de  Terre- 
Neuve  ,  tous  les  renseiguemens  et  détails  que  ces 
officiers  leur  demanderont,  sur  l’exploitation  de 
la  pèche  ,siir  la  police  observée  par  les  pêcheurs , 
sur  le  nombre  et  l’état  de  leurs  navires ,  de  leurs 
bateaux,  de  leurs  équipages. 

ü  XXXI.  Lis  trame  ns  de  la  Pêche.  L’usage  des 
filets  appelés  hatlopes ,  est  défendu  dans  toute 
1  étendue  des  pêcheries  françaises  à  la  côte  de 
Terre-Neuve. 

XXXII.  Pour  prendre  le  poisson  capelan , 
ou.  celui  nommé  lançon  ,  servant  P  un  et  l’autre 
d  appât  à  la  morue ,  il  ne  pourra  être  employé 
que  des  seines  ayant  huit  à  neuf  eenis  mailles  de 
Tome  II* 


hauteur  et  trente  brasses  de  longueur ,  lorsqu’ elle* 
seront  montées, 

3)  XXXIII,  Il  est  défendu  de  se  servir  de  seine 
à  capelan  et  à  lançon,  autrement  qu’au  moulinet, 
et  sans  jamais  déborder  à  terre* 

»  XXXI V*.  Il  est  défendu  de  couler  entière¬ 
ment  les  seines  et  d’en  ajuster  deux  ensemble,  de 
manière  à  ce  qu’elles  raclent  su  rdc  fond. 

»  XXXV.  L’usage  des  seines  à  morue  est 
maintenu. 

»  XXX  YI.  Leur  étendue  sera  à  volonté,  mais 
la  grandeur  des  mailles  au  soc  ne  pourra  être 
au-delà  de  cinquante  millimètres  entre  nœuds  au 
carré. 

XXXVIL  II  est  défendu  de  se  servir  des  seine* 
à  morue ,  autrement  qu’au  moulinet  eL  sans  jamais 
déborder  à  terre. 

»  XXXVIII.  Un  bateau  débordant  à  la  seine  ne 
pourra  approcher  d’un  bateau  pêchant  à  la  ligne, 
à  une  distance  moindre  de  eeut  vingt  brasses. 

»  XXXIX*  À  l’instant  qu’un  bateau  à  la  seine 
débordera  et  approchera  d’un  bateau  péchant 
à  la  ligne,  à  une  distance  réputée  de  cent  vingt 
brasses ,  il  jetera  à  la  mer  un  tangon  qui  restera 
pour  mesure]1  la  distance  en  cas  de  réclamation. 

j)  XL.  Un  bateau  pêchant  à  la  ligne  qui  récla¬ 
mera  le  mesurage  des  distances,  pour  prétendre 
au  coup  de  filet,  jettera  de  sou  côté,  à  la  mer,  une 
bouée  mise  sur  son  aussière,  à  Vendroit  où  celle-ci 
était  tournée  à  l’avant  du  bateau,  et  il  la  filera 
ensuite. 

îî  XLI.  Le  maître  de  bateau  à  la  ligne  se  ren¬ 
dra  à  bord  du  bateau  de  seine,  pour  y  prendre 
une  ligne  de  cent  cinquante  brasses,  qne  celui-ci 
sera  tenu  d’avoir  cons t animent  à  son  bord ,  et 
demandera  un  homme  d’équipage  pour  mesurer 
avec  la  distance  d’une  bouée  à  Vautre. 

jï  XLIL  Le  refus  fait  par  le  bateau  de  seine  de 
jeter  à  la  mer  et  de  mesurer  la  distance ,  empor¬ 
tera  conviction  que  Vespace  est  moindre  decent 
vingt  brasses,  et  obligera  de  droit  ce  bateau  à 
donner ,  en  indemnité ,  à  celui  pêchant  à  la  ligne 
tout  le  poisson  provenant  de  la  pèche  qu’il  aurait 
faite  dans  le  lieu  où  la  contestation  s’est  élevée. 

33  XLIII.  Sous  peine  de  donner  à  son  tour  une 
batelée  de  morue  au  bateau  péchant  à  la  seine,, 
et  même  de  plus  grands  dommages  s’ils  étaient 
adjugés ,  il  est  aussi, défendu  au  bateau  pêchant  à 

Z 


t78  MOU 

la  ligne  de  venir  mouiller  dans  le  circuit  de  la 
seine,  ni  d'en  venir  gêner  les  mouveraens,  une 
fois  que  le  bateau  de  seine  aura  prévenu  qu'il  va 
déborder ,  et  qu'il  aura  effectivement  commencé 
à  jeter  son  filet  à  la  nier, 

j>  XLIY.  Toute  demande  en  indemnité  pour 
les  faits  préyus^par  les  articles  ci-dessus ,  sera 
jugée,  sommaïrefrnent  et  sans  appel,  par  les  au¬ 
tres  capitaines  du  havre,  non- intéressés  par  leurs 
arméniens  aux  bâtimens  en  contestation.  Ces 
capitaines  seront  convoqués  oL  présidés  par  le 
prud'homme ,  et ,  s'il  est  intéressé  ou  absent ,  par 
le  capitaine  le  plus  ancien  d âge. 

y)  XL  Y,  Toutes  contraventions  aux  présens  ré- 
glemêns  pour  l'usage  des  seines,  soit  de  la  part 
des  armateurs,  soit  de  celle  des  capitaines  de  na¬ 
vires  ,  seront  punies  par  des  amendes  ,  conformé¬ 
ment  aux  régie  me  ns  concernant  les  seines  et  au¬ 
tres  filets  prohibés,  et  notamment  les  amendes 
prononcées  par  les  arrêts  et  déclarations  de  17  25, 
1736,  1 727  et  1  ;54* 

»  Ces  amendes  seront  prononcées  par  le  tri¬ 
bunal  de  commerce  des  villes  ou  les  bâtimens  fe¬ 
ront  leur  reLour. 

}>  Les  procès-verbaux  constatant  les  dites  con~ 
t rave n Lions,  seront,  à  cet  effet,  adressés  à  ces 
tribunaux ,  par  les  capitaines-prud'hommes,  qui 
e  11  a u  r on  t  fa ï  t  leur  r ap  p 0 r  t. 

a  XLYL  Le  produit  des  amendes  sera  versé 
dans  la  caisse  des  invalides  de  la  marine. 

)j  XLYIL  Le  grand-juge,  ministre  de  la  jus¬ 
tice  ,  en  ce  qui  concerne  les  jugemens  à  pronon¬ 
cer  par  les  tribunaux,  elle  ministre  de  la  marine 
et  des  colonies,  pour  tout  ce  qui  relatif  â  la  po¬ 
lice  de  la  pêche  et  des  pêcheurs ,  sont  chargés  de 
l' exécution  du  présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois.  » 

MOUCHOIR.  Linge  de  poche,  ou  vêlement 
de  cou.  Ce  sont  les  lin  gères  et  les  marchandes  de 
mode  qui  en  font  le  commerce. 

Les  mouchoirs  de  poche  se  font  en  toile  ,  soit 
fonte  blanche,  et  alors  on  la  choisit  très-line, 
comme  Hollande  et  batiste,  soit  rayée,  à  car¬ 
reaux,  enfin,  de  111  et  coton  de  diverses  couleurs 
ou  imprimée  à  dessins  variés. 

Les  m  ouch  o  ir$  d  e  c  o  u  ,  au  tre  me  11 1  dits  fich  us 
se  font  en  matières  très-différentes  ;  depuis  Fin- 
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dienne  et  la  soie  jusqu'à  la  gaze,  la  blonde  et  la 
deulelle.  C’est  une  des  parties  essentielles  de  la 
parure  ,  et  Ton  a  varié  sa  forme  et  scs  dimensions 
depuis  le  fichu  frisé ,  qui  n'était  qu'une  bande 
étroite,  longue  de  trois  quarts  sur  quatre  à  cinq 
pouces  de  largeur,  jusqu  à  ces  grands  fichus  de 
deux  aunes  de  long,  d'une  prodigieuse  ampleur, 
qu'on  plisse  sur  la  gorge,  croise  sur  laqjoitrme , 
et  dont  les  bouts  rapprochés  quelquefois  au  bas  de 
la  taille  par  derrière,  forment  en  quelque  sorte 
une  ceinture, 

MOUCHOIRS  HORIPÀL,  Ce  sont  des  mou¬ 
choirs  de  coton  des  Indes. 

Il  y  a  aussi  des  mouchoirs  de  même  espèce,  ap¬ 
pelés  mouchoirs  halaçor* 

On  trouve  dans  les  élats  des  ventes  de  la  com¬ 
pagnie  des  Indos,  quelle  en  vendit  à  Lorient, 
en  1788,  des  deux  espèces,  1 65g  pièces. 

MOUILLER,  En  ternie  de  mer,  c'est  jeter 
F  ancre  au  fond  de  la  mer  pour  arrêter  le  vaisseau. 

MOULAX.  Expression  dont  on  se  sert  en  Pro¬ 
vence  pour  désigner  une  ouverture  faite  à  un  ca¬ 
nal  ou  rivière  pour  l'écoulement  d’une  certaine 
quantité  d'eau. 

L'ouveritïrè  ordinaire  du  moulan  est  d'un 
mètre  ou  4  pans  de  longueur  sur  un  quart  de 
mètre  de  largeur. 

Quelques  ingénieurs  le  définissent  :  le  volume 
d'eau  nécessaire  pour  faire  tourner  un  moulin  à 
bled,  de  la  grandeur  et  de  la  chute  la  plus  ordi¬ 
naire  ,  dépense  dans  si  heures  environ  3ooo 
toises  cubés  d’eau. 

Quelques  autres  ingénieurs  lui  font  donner  7 
pieds  cubes  3  quarts  d’eau,  dans  une  seconde, 

MOULE  À  FRANGE.  Petite  planchette  de 
bois  mince  cl  longue  de  12  à  i-4  pouces,  dont 
les  vives  arêtes  sont  abattues  pour  ne  point  cou¬ 
per  les  soies.  La  largeur  des  moules  varie  suivant 
la  hauteur  qu'ou  se  propose  de  donner  aux 
franges.  Les  plus  étroits  sont  communément  en 
cuivré  jaune.  Les  moules  à  vaiuuresservent  à  faire 
les  franges  coupées*  Le  moule  se  lient  de  la  main 
gauche  ,  et  reçoit,  à  chaque  dui te  j  la  trame  qui, 
fixée  d'un  coté  dans  la  chaîne  pour  former  la  par¬ 
tie  qu'on  appelle  La  tête j.  fait  de  l'autre,  sur  le 
moule,  la  pente  de  la  frange. 
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On  rl  on  ne  aussi  le  nom  de  moule  k  T  instrument 
3 lequel  on  fait  les  mailles  du  filet. 

MOULINAGE  DES  SOIES-  On  comprend 
sous  celle  dénomination  toutes  les  opérations  que 
subissent  les  soies  depuis  celle  du  tirage  jusqu’à 
la  cuite ,  au  décurage  ou  à  la  teinture. 

Le  moulinage  a  pour  objet  la  trame  cl  T  organ¬ 
sin.  La  trame  est  une  soie  grège  qui  se  déride  sur 
des  cr  o  cl  jet  s  à  brin  simple ,  qui  se  redévide  à  brin 
double  quelquefois  ,  mais  rarement  ,  à  brin  triple, 
c’est-à-dire  qu  on  met  à  la  fois  sur  un  même  cro¬ 
chet  les  brins  de  deux  des  premiers;  on  ielj  oint  au¬ 
tant  qu’il  est  possible ,  puis  on  les  met  au  moulin 
pour  leur  donner  l’apprêt  convenable ,  qm  est 
de  12  ou  xi  points  courons;  de  sorte  que  les 
roues  dentées  qui  sont  à  la  grande  étoile  sont  de 
24  dents,  cl  celles  du  guindre  sont  de  ao, de  n 
ou  de  tQ  dents.  Cet  apprêt  est  si  léger  qu’il  ne 
fait  que  lier  ensemble  les  2  brins,  et  qu’on  pour¬ 
rait  aisément  les  séparer  tant  que  la  soie  est  crue  ; 
l’apprêt  de  celte  soie  se  donne  dans  le  même  sens 
que  celui  de  l’organsin  au  second  apprêt. 

On  donne  encore  le  nom  de  trame  à  une  cer¬ 
taine  quantité  de  brins  de  soîe  grège,  tordues 
ensemble  sur  une  machine  disposée  pour  celle 
op  éra  l  ion  ,  ap  pe  1  ée  o  r  a  le . 

Le  poil ,  sorte  de  sole  grège  également  destinée 
pour  le  tissu  des  étoffes  ,  diffère  de  la  trame  eu  ce 
qu?pn  lui  donne  l’apprêt  à  simple  brin.  On  varié 
cet  apprêt  suivant  la  finesse  de  la  soie  ;  car  on 
donne  depuis  8  jusqu’à  i4  points  courans ,  et  Ton 
fait  toujours  tourner  les  guindres  par  une  roue  de 
24  dents,  tandis  que  les  leurs  en  ont  quelquefois 
IG,  il  ,  12  et  jusqu  à  i6.  Cette  préparation  est 
nécessaire  pour  donner  plus  de  consistance  à  cette 
quantité  de  soie,  et  afin  qu’elle  ne  bourre  pas  en 
teinture  Ployez  Organsin. 

MOULINES-CAMPES.  Sortes  de  laines  qui 
s’emploient,  en  les  mêlant  avec  celles  de  Ségovie, 
pour  la  fabrique  de  quelques  draps  et  serges. 

MOULSâNS  ou  Moultaks.  Toiles  peintes  qui 
se  fabriquent  dans  les  Etats  du  Mogol,  et  se  tirent 
de  Surate. 

MOURIS.  (  Toilerie .  )  Toiles  de  colon ,  qui 
viennent  des  Indes  orientales. 

MOUSSELINE.  (  Toilerie,)  Tissu  fin,  léger  et 
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doux,  fabriqué  en  fils  de  colon ,  et  ainsi  appelé 
de  moussale ,  moussela  ,  nom  qu’il  porte  en  Mé¬ 
sopotamie,  en  Perse,  ou  il  s’en  fait  beaucoup. 
Foyez  Toiles  nr  Coton. 

MOUSSES-  Jeunes  enfans  qui  vont  à  la  mer 
pour  s’accoutumer  à  cet  élément,  et  pour  ap¬ 
prendre  le  métier  de  matelot  ou  de  pêcheur. 

MOUSSONS.  En  termes  de  navigation ,  ce  sont 
des  vents  qui  régnent  sur  la  mer  Rouge  et  TOcéan 
indien  ;  de  manière  que  pendant  six  mois  de  Tan¬ 
née  ils  souillent  d’un  point,  et  pendant  six  autres 
mois,  d’un  point  presque  opposé. 

Sur  le  golfe  Arabique  ou  la  mer  Rouge,  il  règne 
une  mousson  six  mois  du  nord  et  six  mois  du  sud. 
Pendant  les  six  mois  d’été,  3a  mousson  souille  du 
nord  presque  dans  la  direction  du  golfe  ;  et  pen¬ 
dant  les  six  mois  d’hiver  la  mousson  souille  à  peu 
près  du  sud-est  dans  la  même  direction. 

Au  contraire  ,  sur  l’Océan  indien  ,  au  delà  du 
détroit  de  .Babel- Mande),  la  mousson  d’été  souffle 
du  sud- ouest  ;  et  la  mousson  d’hiver  vient  du  nord 
avec  une  légère  inclinaison  à  Y  ouest. 

Les  moussons  servent  pour  la  navigation  des 
Indes  ;  mais  le  vent  alizé  du  sud-est ,  qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  ta  mousson ,  rend  la  sortie  du 
détroit  de  Rabel-Mandel ,  difficile.  Les  vaisseaux 
qui  viennent  du  cap  de  Bonne-Espérance,  m'ont 
point  celle  difficulté  à  éprouver  une  fois  qu’ils  ont 
dépassé  la  pointe  d’Afrique. 

Nous  joindrons  à  ces  définitions  une  instruc¬ 
tion  utile  sur  les  moussons  des  Indes  ,  que  nous 
devons  à  M.  de  Court,  commissaire  de  marine, 
et  qui  a  paru  dans  la  Bibliothèque  Commerciale  , 
il  y  a  deux  ans. 

a  Les  navires  destinés  pour  la  cote  de  Malabar 
en  droiture,  dit  M.  de  Court,  doivent  partir  de 
France  en  mai ,  en  relâchant  à  Tîle  d’Ànjouau 
pour  arriver  à  la  cote  en  octobre  ,  et  ils  peuvent 
en  repartir  à  la  fin  de  février  pour  passer  le  cap 
de  Bonne-Espérance  dans  la  bonne  saison. 

»  Ceux  pour  la  même  destination  qui  voudront 
faire  la  relâche  de  File  de  France,  doivent  partir 
de  France  en  mars  et  avril  :  ils  y  arriveront  en 
juillet  et  août;  ils  en  partiront  en  septembre,  et 
arriveront  à  la  cote  de  Malabar  eu  octobre  ou  no¬ 
vembre,  pour  faire  leur  retour  co  février  en 
droiture;  ou  en  avril,  en  relâchant  a  Tiîe  de 
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France  et  à  celte  de  la  Réunion }  <Foù  ils  ne  peu¬ 
vent  partir  pour  ta  France  qu'en  octobre  ou  no¬ 
vembre,  et  paierie  cap  de  Bonne-Espérance  en 
temps  convenable;  ils  peuvent  toucher  à  File 
de  l'Ascension  pour  y  prendre  des  tortues*  On 
passe  à  la  vue  de  File  Sa  in  le -Hélène* 

»  Les  navires  destinés  pour  la  cote  de  Coro¬ 
mandel  en  droiture,  doivent  partir  de  France  en 
août  et  septembre;  ils  y  arriveront  en  janvier 
(  s'ils  sont  bons  voiliers  )  ;  ils  passeront  au  vent  de 
l'île  de  France,  et  pendront  connaissance  de  File 
aux  Cochons  à  la  côte  de  Fest ,  en  se  méfiant  des 
courans  sous  la  ligne  qui  portent  dans  ces  mers, 
et  à  cette  époque;  a  l'ouest,  s'ils  >01116111  relâcher 
au  cap  de  Bonne-Espérance*  ou  à  File  de  France, 
en  décembre  ou  janvier;  on  y  arrivera  alors  en 
mars  et  avril,  et  à  Pondichéry  en  juin  et  juillet 
suivant. 

Ceux  pour  la  Chine  doivent  partir  de  France 
en  février,  en  relâchant  soit  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  ou  à  File  de  France  ,  en  juillet.  Ils  ar¬ 
riveront  à  Canton  en  août  et  septembre  ,  et  en 
partiront  en  décembre  et  janvier;  ils  relaieront 
au  retour  dans  les  mêmes  ports  pour  arriver  en 
France  en  juillet  et  août, 

a  J. es  navires  qui  partiront  de  File  de  France 
pour  la  côte  de  Malabar,  en  septembre,  qui  est 
le  teins  Te  plus  convenable,  doivent  couper  la 
ligne  le  plus  à  Fest  possible ,  par  les  64  et  65  de¬ 
grés  de  longitude  ;  ils  trouveront  des  calmes  par 
les 4 degrés  nord;  ils  pratiqueront  la  passe  des  9 
degrés  nord  pour  altérir  à  Cochiii  ,  si  on  veut 
aller  â  Mahé  ou  à  Trinquemaïe(i).  Ceux  qui  iront 
a  Bombay  ou  à  Surate,  passeront  au  nord  des  La- 
quedives;  les  traversées  sont  d’environ  quarante 
jours* 

»  Ceux  qui  partiront  de  la  même  colonie  pour 
les  mêmes  destinations,  dans  Farr  1ère  saison,  c'est- 
à-dire  en  novembre  et  décembre ,  tiendront  la 
même  route  jusqu'à  la  ligne  ;  iis  la  prolongeront 


(1)  Le  navire  Y  As  ie  de  Soo  tonneaux ,  sur  lequel  M.  de 
Court  était  subrêcargue  ,  partit  de  Bordeaux  le  26  avril 
1785,  arriva  à  Frie  de  France  le  22  août  ;  parti  tle  r5  Sep¬ 
tembre  „  arriva  à  Cûcîxin  le  26  octobre  ;  U  eu  partit  poux' 
Triuquemale  le  28  dudit  mois,  et  y  arriva  le  6  novembre 
suivant;  revînt  à  Mahé  le  1 3  janvier  1784,  et  en  partit 
pour  Pondichéry  le  6  avril  ,  où  il  arriva  le  22  ,  et 
yedia  pour  la  France  le  i5  au4|;  suivant* 
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jusqu’à  la  hauteur  de  Ccylan ,  parce  que  se  trou¬ 
va  ut  alors  à  la  côte  de  Malabar,  où  la  mousson  est 
reversée  depuis  la  pleine  lune  d'octobre,  ils  re¬ 
monteront  la  cote  en  l'accostant  le  plus  près  pos¬ 
sible  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  la  petite  route  de 
M,  Grenier . 

»  Les  navires  qui  parlent  de  Fîle  de  France  en 
décembre  ?  pour  la  cote  de  Coromandel ,  doivent 
tenir  la  petite  roule  indiquée  par  les  65  degrés  ;  et 
prolongeant  la  ligne  par  les  85  et  90  degrés  de 
longitude,  à  vue  quelquefois  d'Àchem ,  ils  arrive¬ 
ront  à  la  côte  dans  deux  mois* 

»  Les  navires  qui  pratiqueront  la  grande  roule 
par  la  Nouvelle  Hollande  seront  trois  mois  à  la 
cote  de  Coromandel* 

Ceux  qui  partiront  de  Bombay  pour  la  côte 
de  Coromandel,  en  décembre  ,  seront  obligés  de 
couper  la  ligne  par  les  64  et  65  degrés,  en  la  pro¬ 
longeant  par  le  même  degré  comme  ceux  venant 
de  Fîle  de  France ,  pour  se  mettre  an  vont  de 
Fest  qui  règne  alors;  îl  n'en  sera  pas  de  môme 
des  navires  qui  partiront  du  10  au  20  janvier  ;  ils 
contourneront  File  de  Ceyfan  en  ne  la  perdant 
pas  de  vue;  ils  arriveront  dans  un  mois  à  Pondi¬ 
chéry  et  à  Madras* 

»  Les  navires  qui  se  trouveront  à  Mahé,  Co- 
chin ,  etc* ,  de  la  côte  de  Malabar,  à  la  lin  de  dé¬ 
cembre,  pourront  encore  la  remonter  jusqu'à 
Surate  ;  passé  cette  époque  ils  n'auraient  pas  assez 
de  tems  pour  faire  leurs  affaires, 

»  Les  navires  qui,  de  la  côle  de  Malabar,  se¬ 
ront  destinés  pour  la  côte  de  Coromandel,  le  Ben¬ 
gale,  la  Chine  elles  îles  de  France  et  de  Ta  Réu¬ 
nion,'  ou  pour  FEurope,  doivent  en  partir  depuis 
le  premier  avril  jusqu'au  10  de  mai,  même  plus  tôt 
s'il  est  possible ,  c'est-à  dire  le  avril ,  par  rapport 
à  la  mousson  d 'ouest  La  pleine  lune  d'avril  doit 
être  un  guide  aussi  certain  que  celle  d'octobre, 
elles  sont  les  époques  du  changement  de  mous¬ 
sons  (1).  Il  faut  quinze  à  vingt  jours  pour  aller 
- , — — - — — — — - -  —  - . .  -  — 

(1)  e  La  mousson  du  sud-ouest  a  lieu  depuis  le  i5 
1 >>  avril  jusqu’au  i5  octobre  dans  toute  Fétpudue  des  niers 
»  comprises  entre  les  côtes  (FÂfriquç }  d'Arabie  et  du 
»  Japon* 

»  Celle  du  nord-est  règne  sur  les  mêmes  mers  depuis 
0  le  i5  octobre  jusqu'au  i5  avril  ;  on  n' excepte  de  cette 
a  règle  que  la  mer  B.ouge  et  le  golfe  de  Perse ,  qui  ont 
»  des  vents  particuliers,  » 

[ItouTiBH  cie^LDAr ftÈs, } 
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à  la  côte  de  Coromandel  *  un  mois  au  Bengale  , 
deux  mois  à  la  Chine  ,  quarante  jours  aux  îles 
de  France  et  de  la  Réunion.  Le  retour  de  ces  ports 
à  la  côte  de  Malabar  est  en  novembre  et  décembre  ; 
la  traversée  est  de  quinze  à  vingt  jours  delà  côte 
de  Coromandel  seulement, 

)ï  Ceux  destinés  pour  Moka,  de  Pondichéry 
en  partiront  en  janvier ,  et  de  Mahé  en  février  ; 
le  retour  pour  toutes  les  parties  de  l’Inde  et  de 
l’Europe  est  en  juillet  et  août. 

»  On  laisse  forcément  la  côte  de  Coromandel 
en  octobre  pour  aller  à  la  côte  de  Malabar  ou 
aux  îles  de  France  et  de  la  Réunion  3  on  en  part 
pour  la  Chine,  le  Bengale  elVEurope ,  en  juillet 
et  août ,  ainsi  que  pour  Batavia ,  la  Cochincliiuc , 
Manille,  etc, 

»  Le  bon  départ  de  l’île  de  France,  pour  la 
côte  de  Coromandel ,  est  en  avril,  mai  et  juin  3  la 
traversée  est  de  trente  à  quarante  jours. 

»  Les  navires  qui  voudront  remonter  la  côte 
de  Malabar  jusqu’à  Surate,  en  janvier  et  février, 
mettront  un  mois  et  demi  à  partir  de  Malié, 
parce  que  la  mousson  du  nord-est  est  formée, 
pour  descendre  la  côte  à  cette  époque  ,  il  ne  faut 
que  dix  à  douze  jours 3  et  en  mars  et  avril,  vingt 
à  vingt  cinq  jours.  Le  vrai  tems  pour  aller  à  Su¬ 
rate,  c’est  depuis  octobre  jusqu’en  décembre, 
parce  qu’on  profite  le  matin  de  la  brise  de  terre, 
et  l’après-midi  de  celle  du  large ,  qui  sont  régu¬ 
lières. 

»  Au  commencement  de  la  mousson  du  nord- 
est,  les  cour  a  ns  portent  nord  à  la  côte  de  Mala¬ 
bar,  et  à  la  fin  ils  portent  sud  ;  les  courons  dans  le 
golfe  de  Gambaie  ,  près  Surate,  font  trois ,  quatre 
à  cinq  nœuds ,  ou  une  lieue  un  tiers  et  deux  tiers 
par  heure,  31 

MOUTA,  (  Soie,  )  Soie  crue  qui  se  Lire  du  Ben¬ 
gale,  cl  répond  à  noire  fleuret,  comme  le  tain 
du  même  pays  répond  a  notre  belle  soie, 

MOUTASSEN.  (  Coton*  )  Sorte  de  coton  qui 
vient  de  Smyrne  par  la  voie  de  Marseille, 

MOUTURE  LES  GRAINS.  Tout  le  monde  sait 
que  c’est  l’art  de  réduire  les  grains  en  farine  ,  à 
l’aide  des  moulins  à  bras,  à  eau  ou  à  vent. 

Les  rapports  qu’a  ceîtc  partie  de  l 'industrie 
avec  le  commerce  des  grains,  dont  nous  avons 
patîé  à  l’article  Rlc,  nous  engage  à  entrer  dans 
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quelques  détails  sur  les  diverses  sortes  de  mou¬ 
tures,  des  moulins  et  des  produits  que  donnent 
les  premières ,  d’après  M,  Beguillet.  (  Traité  des 
subsistances,  ) 

De  la  Mouture  en  général, 

La  moulure  est  Toper  ali  on  de  pulvériser  les 
grains  par  la  meule,  d’où  vient  son  nom  de  mou¬ 
ture.  On  a  fait  molura  par  contraction  de  rnüli* 
tara,  quî  se  trouve  dans  Pline,  liv.  XV,  ehap* 
XXXI I ,  où  il  dit  :  tt  Qu  en  faisant  rôtir  des  châ¬ 
taignes,  et  en  les  faisant  moudre,  on  pourrait  faire 
une  espèce  de  pain,  molUura  etiam  jnœstanl 
quamdam  imaginent  parus.  Le  mot  de  moulin , 
fait  de  molinum ,  qui  est  dans  les  lois  barbares  s 
vient  de  la  même  source,  c’est-à-dire  de  muta  , 
meule .  On  trouve  molîna  employé  dans  ce  sens 
par  Àmmien  Marcellin,  liv.  XYIII,  d’oîi  Ton  a 
fait  moUndfius ,  molmier ,  meunier ,  meunier* 

La  mouture,  ou  la  conversion  des  grains  en 
farine  est  plus  ou  moins  parfaite ,  suivant  les  mou- 
Ikis  dont  on  se  sert  ;  car  tous  les  moulins  né  sont 
pas  également  propres  à  produire  la  plus  belle 
farine,  comme  on  a  pu  le  voir  dans  la  seconde 
partie  de  cet  ouvrage 3  mais  la  qualité  de  la  fa¬ 
rine,  et  la  quantité  qu’on  en  retire  d’une  meme 
mesure  de  grains,  dépendent  encore  plus  de  la 
manière  de  moudre.  La  division  du  grain,  par  la 
mouture  qui  sépare  les  par  Lies  spécifiques  inté¬ 
grantes  du  grain,  les  rend  propres  à  de  nouvelles 
combinaisons  différentes  enlr’elles,  suivant  que 
ceKe  division  en  a  été  faîte  plus  ou  moins  conve¬ 
nablement.  On  peut  tirer  du  même  grain  plusieurs 
sortes  de  farine  1  leur  degré  de  bonté  dépend  de 
la  manière  de  les  faire,  c’est-à-dire  suivant  que 
Ton  fait  moudre  plus  ou  moins  bas,  plus  ou  moins 
vite,  plus  ou  moins  fort  :  suivant  que  Ton  moud 
ensemble,  ou  séparément,  des  grains  de  diffé- 
r  entés  espèces  ou  de  diffère  rites  qualités;  suivant 
le  nombre  de  fois  qu’on  rem oud  les  diverses  par¬ 
ties  du  grain  3  suivant  l’atleiuion  plus  ou  moins 
grande  à  r  habiller  les  meules  à  propos  avec  des 
rayons  peu  profonds,  une  piqûre  plus  fine,  à  les 
bien  monter,  à  leur  conserver  un  mouvement 
toujours  égal ,  etc. 

L’art  du  meunier  est  donc  plus  difficile  jet  plus 
compliqué  qu’il  ne  îc  paraît  d’abord  :  aussi  sa  per¬ 
fection  est  -  elle  moins  avancée  dans  les  pro¬ 
vinces,  sur-tout  dans  la  Bourgogne  et  dans  Le 
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Lyonnais ,  où  les  meuniers  sont  moins  instruits 
cjue  dans  tes  antres  ;  ce  qui  semble  être  prouvé 
par  la  mauvaise  qualité  du  pain  dans  ces  provinces* 
En  Bourgogne,  le  bourgeois  mange  du  pain  brun 
et  lourd;  et  quant  aux  gens  de  ta  campagne,  leur 
pain  est  beaucoup  plus  noir  et  bien  moins  bon 
que  celui  que  Bon  l'ait  à  Paris  ,  du  plus  commun* 

Invention  des  JMoulins  et  de  leurs  Parties 
principales* 

Avant  de  transformer  le  grain  en  pain,  il  faut 
c  o  m  me  n  cer  p  a  r  le  ré  d  u  i  re  e  n  fa  n  a  e  ;  c’est  Y  art  de 
la  meunerie ,  art  totalement  inconnu  dans  nos 
provinces,  malgré  son  importance*  X-e  gouverne* 
nient  s’occupe  de  le  perfectionner  en  faisant  pu¬ 
blier  les  plans  des  moulins  et  tous  les  procédés 
de  la  mouture  économique*  Les  officiers  munici¬ 
paux  de  la  ville  de  Lyon  ,  jaloux  Rassurera  cette 
v  ille  les  moyens  de  moudre  les  grains  nécessaires 
à  sa  subsistance  ,  ne  manqueront  pas  d’en  profiter* 
Mais  pour  suppléer  à  ce  traité  de  la  moulure, 
que  le  publie  attend  avec  impatience,  je  vais 
donner  une  description  abrégée  de ecs  ingénieuses 
machines ,  qui  servent  au  broiement  et  à  la  pré¬ 
paration  du  premier  des  al I mens  ;  cette  descrip¬ 
tion  manque  à  Bourrage  de  M.  Maloüin  sur  B  Art 
de  la  Meunerie. 

En  tout  pays,  dit  M*  Maloüin,  on  a  passé  de 
Bu  sage  des  grains  bruts  et  crus  à  celui  des  bouil¬ 
lies  et  des  pâtes;  enfin,  on  a  trouvé  Binvention 
du  pain  fermenté  et  cuit*  Bart  du  meunier,  qui 
convertit  les  grains  en  farine ,  a  donc  précédé  de 
fort  loin  celui  du  boulanger*  On  attribue  Bin- 
ve  n  lion  des  meules  à  broyer  le  grain,  à  Mil  ta, 
fils  de  Lelex,  roi  de  Lacédémone*  Sans  nous  ar¬ 
rêter  à  celle  origine,  il  est  certain  qu’avant  Numa, 
les  Rom  a  i  n  s  m  a  n  g  e  ai  e  n  l  l  e  IV  o  m  e  n  L  c  r  n ,  p  uisq  ue 
Pline,  liv,  XTÎÎ1,  chap*  II,  après  ayoir  dit  que 
Tourna  avait  ordonné  de  sacrifier  aux  dieux,  du 
froment  grillé  et  purifié  par  le  feu,  ajoute  que 
edest  de  rétablissement  de  ce  dogme  que  fus  âge  de 
faire  cuire  le  froment  ,  passa  dans  la  vie  ordinaire , 
parce  qu’on  reconnut  que  la  nourriture  en  était 
plus  saine*  N uma  institua  à  ce  sujet  les  f amicales 
où  Bon  invoquait  la  déesse  Testa ,  pour  que  le 
froment  fût  bien  grillé  et  plus  facile  à  monder  de 
ses  balles ,  pour  l’offrir  aux  dieux,  L’usage  de  faire 


M  O  ti" 

rôtir  le  grain  fit  imaginer  celui  de  ie  concasser, 
et  d’en  faire  des  gruaux,  comme  on  fait  encore 
le  gruau  d’avoine  en  Bretagne  et  ailleurs*  Un 
nommé  Piîamnns  ou  Pilon,  inventa  les  pilons, 
cl  la  manière  de  çiler  ou  broyer  les  grains  dans 
des  piorLiers  ;  il  était  honoré  pour  cette  raison  par 
les  gens  de  la  campagne.  De  tous  tems  les  hommes 
les  plus  grossiers  ont  cru  devoir  placer  dans  le 
ciel  les  bienfaiteurs  du  genre  b  muai  n*  Les  Lisons, 
Boue  des  plus  illustres  familles  de  Rome  ,  durent 
leurs  noms  a  Bart  de  piler  les  grains,  perfectionné 
par  leurs  ancêtres*  En  pilant  encore  davantage  1r  s 
bleds  dans  les  mortiers,  on  les  réduisait  en  farine 
pour  B  usagé,  cl  on  imagina  des  tamis  de  toile 
claire,  faits  de  crins  de  cheval  ou  de  filets  d’é- 
corce,  pour  séparer  le  son  de  la  farine*  Le  métier 
de  piïcur  était  exercé  par  les  plus  pauvres  ci¬ 
toyens,  parce  qu’il  était  très-rude*  Plante,  ce  co¬ 
mique  célèbre ,  pilait  des  grains  pour  gagner  sa 
vie* 

Comme  le  tems  perfectionne  tout,  on  imagina 
d  écraser  les  grains  avec  des  rouleaux  sur  des 
pierres  taillées  en  table,  au  lieu  de  les  piler;  ce 
qui  conduisît  à  les  broyer  entre  deux  meules, 
dont  on  faisait  tourner  a  force  de  bras  la  supé¬ 
rieure  sur  Bmférieure.  Dans  les  premiers  tems ,  la 
meule  tournante  n’était  que  de  bois  armée  de 
tètes  de  clous  :  par  la  suite  on  les  a  fait  toutes 
deux  de  pierre  ;  elles  n’étaient  alors  que  d’environ 
un  pied  et  demi  de  diamètre  ;  ensuite  on  les  prit 
plus  grandes,  parce  qu’on  employa  des  animaux 
pour  les  faire  tourner;  c’est  pourquoi  on  lit  dans 
les  auteurs  latins ,  molœ  jumentariœ  ,  inalœ  asi* 
Mince.  On  ne  Larda  pas  à  employer  la  force  de 
Beau  courante  pour  mouvoir  des  meules  plus 
grandes  encore  que  celles  qu’on  faisait  tourner 
par  des  animaux.  Les  moulins  h  eau  étaient  déjà 
en  usage  du  tems  de  Cicéron  et  d’Auguste,  puisque 
Yitrnve,  auteur  contemporain,  en  donne  la  des^ 
criptioLi  ;  il  les  appelle  hydraulœ *  V oyez  ce  qu’il 
en  dit,  liv.  X,  chap*  X;  De  rôtis  et  tîmpanis  ad 
mtdendam  fàrinam *  Enfin  ,  on  a  appris  en  der¬ 
nier  lieu  à  se  servir  du  vent  comme  de  Beau  pour 
mouvoir  les  meules  :  c’est  dans  l’Orient  ou  la  di¬ 
sette  des  courans  d’eau  a  fait  recourir  à  cette  in¬ 
vention,  qui  n’a  été  apportée  en  Europe  que  du 
tems  des  croisades* 

Les  principales  polies  d’un  moulin  sont  : 
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iQ.  La  trémie 7  espèce  d’auge  carrée  en  forme 
d'entonnoir.  Elle  est  suspendue  sur  la  meule  su¬ 
périeure,  excavée  pour  recevoir  le  grain  u  mou- 
dre,  qui  tombe  clans  la  trémie  par  un  au  gel  qui  re¬ 
çoit  son  mouvement  de  celui  des  meules,  au 
moyend'unbasliant  ou  battant  pour  ébranler  bau¬ 
ge  L  et  la  trémi  j  d’où  vient  son  nom  à  tremendo. 

2°*  Les  meules,  dont  la  supérieure  qui  est  mu¬ 
tile  et  pour  cet  effet  nommée  meule,  courante  s 
tourne  sur  Inférieure,  appelée  meule  gis  saute  , 
ou  le  gîte.  Elles  sont  entourées  d’un  cercle  d’aîs 
vers  lequel  le  mouvement  circulaire  de  la  meule 
courante  envoie  le  grain  moulu  ,  qui  delà  tombe 
dans  la  huche* 

Telles  sont  les  deux  parties  essentielles  de  tout 
moulin  à  moudre  les  grains  ;  elles  suffisent  dans  les 
moulins  à  Lias,  dont  les  anciens  faisaient  un  si 
grand  usage,  et  dont  on  se  sert  encore  aujour¬ 
d'hui  dans  tout  le  Levant. 

Moulins  à  bras.  Les  moulins  à  bras  dont  se  < 
servent  les  Levantins,  consistent  en  deux  pierres 
pîaLtes  et  rondes  d'environ  deux  pieds  de  dia¬ 
mètre,  qu’on  fait  rouler  Tune  sur  l’autre  par  le 
moyeu  d  un  bâton  qui  tient  lieu  de  manivelle.  Le 
bled  tombe  sur  la  meule  inférieure  par  un  trou 
qui  est  au  milieu  de  la  meule  supérieure,  laquelle, 
jiaj-  son  mouvement  circulaire,  le  répand  sur  la 
.meule  inférieure,  où  il  est  écrasé  et  réduit  en 
farjpe  j  cette  farine  s’échappant  par  le  bord  des 
meules,  tombe  sur  une  planche  ou  on  la  ramasse* 
Le  pain  qu’on  en  fait  est  de  bien  meilleur  goût 
que  le  pain  de  farine  moulue  aux  moulins  à  eau 
ou  à  vent.  Ces  moulins  à  bras  ne  se  vendent  au 
Levant  qu’un  gros  écu  ou  une  pistoïe. 

Ces  sortes  de  moulins  sont  bien  anciens  dans 
l’Orient,  car  l'Ecriture  en  fait  mention  et  défend 
tien  mettre  les  meules  en  gage*  Les  Orientaux 
sont  de  tous  les  peuples  ceux  qui  ont  le  plus  long-  * 
Teins  conservé  les  anciens  usages* 

Les  Egyptiens,  les  Juifs  et  les  llomains  meme, 
malgré  riuvenLïon  des  moulins,  ne  se  servaient 
p l> i n  t,  o  u  d  u  m oins  très -r a r e m eut,  des  an im a ux,  d  u 
veut  et  de  beau ,  comme  nous  faisons ,  pour  tour¬ 
ner  les  meules  \  ils  employaient  à  cet  ouvragejpé- 
n  ible  leurs  esclaves  et  leurs  prisonniers  de  guerre  ; 
car  Samson  étant  prisonnier  des  Philistins ,  fut 
condamné  à  tourner  la  meule*  En  Égypte,  c’était 
le  dernier  des  métiers  à  en  juger  par  cc  qui  est 
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rapporté  dans  L’exode:  2'ous  leu  premiers  nés 
mourront  depuis  le  premier  né  de  Pharaon  ,  qui 
est  assis  sur  le  trône  ,  jusqu  au  premier  né  de  la 
servante  qui  tourne  la  jneule  à  moudre  les  grains. 
C’était ,  comme  nous  l’avons  dit,  l’emploi  ordi¬ 
naire  des  esclaves,  et  même  on  y  faisait  servir  des 
criminels  comme  on  les  fait  servir  en  France  aux 
galères*  On  trouve  souvent  dans  Térenceles  mots 
ad  pislrinum ,  au  moulin  ;  c’était  la  menace  or¬ 
dinaire,  Les  Juifs  désignaient  le  poids  de  faillie- 
tîon  d’un  homme  par  l’express  ion  proverbiale 
d’uoe  meule  qu’il  portait  à  son  cou  ;  ce  qui  ne 
peut  convenir  qu’aux  petites  meules  de  moulins  à 
bras*  Le  hasard  a  fait  découvrir  quelques-unes  de 
ces  petites  meules  que  l'injure  des  lems  a  conser¬ 
vées*  Thoresby  rapporte  qu’on  en  a  trouvé  deux 
ou  trois  en  Angleterre  parmi  d’autres  antiquités 
romaines,  qui  rf avaient  que  vingt  pouces  de  long 
et  autant  de  large.  (On  peut  voir  sur  l’usage  de 

^çes  moulins  à  bras,  les  Commentaires  de  Sau- 
maize  sur  Salin,  oit oette  matière  est  amplement 
traitée.  ) 

P  On  se  servait  communément  en  Fram^ede  ces 
moulins  a  bras ,  dans  le  teins  de  la  premièSfe^race 
d  e  n  os  r  o  i  s ,  m  a  1  gr  é  i’  i  n  ve  n  t  i  o  n  d  es  m  o  uSma  eau. 
L’histoire  rapporte  que  Sep  nomme ,  nourrice  du 
prince,  fils  de  Childebert,  convaincue  de  plusieurs 
crimes,  fut  condamné  à  être  fustigée ,  hoirie  d’un 
fer  chaud  au  visage ,  et  reléguée  dans  un  village 
pour  y  tourner  toujours  la  meule  du  moulin  qui 
servait  pour  le  pain  des  dames  de  la  maison  royale* 
Ne  serai L-il  pas  à  souhaiter  qu’on  reprît  ces  an¬ 
ciens  usages,  et  qu’on  fit  réparer  par  les  crimi¬ 
nels,  dans  les  travaux  publics,  le  tort  qu’ils  ont 
fait  à  la  société?  Ces  sortes  de  supplices,  moins 
cruels  en  ce  qu’ils  épargneraient  le  sang  des  hom¬ 
mes,  que  le  Décalogue  nous  défend  de  verser  sans 
distinction  de  criminels  ni  d’înnoeens,  seraient 
bien  plus  insupportables  aux  criminels  eux-mcra.es, 
que  les  supplices  qui  se  terminent  par  une  prompte 
et  inutile  mort  :  d’ailleurs  la  durée  de  ces  sup¬ 
plices  en  ferait  un  exemple  permanent  qui  ef¬ 
fraierait  le  crime  en  tout  lems*  Jusqu’à  quand 
fermerons- no  us  l’oreille  aux  crîs  de  Y  hum  a  ni  lé 
gémissante  à  la  voix  des  ici  10  y  e  ns ,  et  meme  des 
magistrats  éclairés,  qui  nous  ont  dépeint  avec 
tant  d’ éloquence  le  vice  eL  les  inconvéniens  de 
nosiüis  criminelles  et  de  notre  justice  sanguinaire* 


j.S4  M  0  U 

Les  moulins  à  bras  sont  non*  seulement  en  usage 
clans  le  Levant,  mais  ou  s'en  sert  encore  parm* 
nous  dans  les  campagnes.  Il  serait  nécessaire 
qu’une  bonne  police  pourvût  à  ce  qu'ii  y  eût  tou-  | 
jours  dans  nos  villes  des  moulins  qu’on  pût  faire 
aller  a  bras  ou  par  des  animaux,  pour  prévenir  ïa 
famine  qui  peut  arriver  par  des  sécheresses,  des 
mon  dations ,  des  gelées  extraordinaires,  et  meme 
dans  d’autres  cas,  comme  dans  celui  des  villes  as¬ 
siégées  ,  etc. 

En  1741 ,  M.  le  controleur -général  proposa  a 
la  ville  de  Paris  d’avoir  des  moulins  a  bras,  et  il 
fut  résolu  de  s’en  pourvoir  :  on  venait  d’en  sentir 
la  nécessité  par  la  grande  inondation  de  1740  et 
la  longue  gelée  de  1  741,  Cela  n’a  pas  été  exécuté  , 
parce  que  la  guerre,  ce  fléau,  Fennimi  de  tout 
bien  et  Pau  Leur  de  tout  mal,  fut  déclarée.  Depuis 
la  pais  on  n’y  pense  plus,  parce  que  Phommene 
connaît  la  nécessité  du  bien,  que  lorsqu'il  ressent 
le  mab  '*v' 

Différer* s  moulins  à  eau .  Il  paraît ,  par  une 
épigmnme  de  l’anthologie  grecque,  que  l’usage 
des  dBfcns  à  eau  n’a  commencé  que  du  teins* 
d’ÀnPisfe  ;  jusque-là  on  s’éloit  toujours  servi  de 
moulins  à  bras.  Le  passage  de  Yitruve  ,  ou  il  fait 
la  description  des  moulins  à  eau,  peut  servir  de 
commentaire  a  Fêpigramme  grecque, 

La  structure  intérieure  du  moulin  a  eau  est  assez 
semblable  à  celle  du  moulin  à  veut,  dont  nous  ne 
croyons  pas  devoir  donner  ici  la  description  ,  que 
Ton  peut  voir  par -tout,  La  différence  de  ces 
deux  machines  ne  consiste  gucres  que  dans  la 
manière  d’appliquer  la  force  extérieure* 

Dans  les  moulins  a  eau  ,  la  force  motrice  est  une 
roue  ,  à  la  circonférence  de  laquelle  sont  atta¬ 
chées  des  aubes }  qui  étant  frappées  par  le  cou¬ 
rant  de  Feau ,  ou  par  son  poids,  déterminent  la 
roue  à  tourner  :  les  aubes  sont  ici  ce  que  sont 
les  aîles  aux  moulins  h  vent ,  c’est  sur  elles  que 
s'exerce  Fimpulsion  du  fluide  qui  les  chasse  les 
unes  après  les  autres ,  et  qui  fait  tourner  la  roue. 

Le  nombre  des  aubes  n’est  pas  arbitraire  ;  en 
effet ,  quand  une  aube  est  entièrement  plongée 
dans  feau,  il  faut  que* l’aube  qui  la  suit,  et  qui 
vient  prendre  sa  place  ,  ne  lasse  alors  qu’arriver 
h  la  surface  de  1  eau  ,  et  la  toucher  j  car  ,  pour 
peu  quelle  y  plongeât ,  elle  déroberont b  la  pre- 
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mi  ère  aube  une  quantité  d’eau  proportionnée 
qui  n’y  ferait  plus  d’ impression  ,  et  diminuerait 
la  force  et  le  poids  du  fluide*  11  faut  donc  faire 
en  sorLe  qu’une  aube  étant  entièrement  plongée 
dans  beau  ,  elle  ne  soit  nullement  recouverte  par 
la  suivante ,  ce  qui  en  doit  déterminer  le  nombre, 
proportionnellement  à  la  grandeur  du  diamètre 
de  la  roue, 

La  cage  du  moulin  et  le  contre-mur  forment , 
avec  un  mur  d’appui,  le  canal  ou  coursier  dans 
lequel  la  roue  â  aubes  doit  être  placée,  et  par  on 
l’eau  doit  couler.  Ce  coursier  est  fermé  dans  le 
haut  par  une  vanne  ou  porte  de  bois  ,  qui  ,  par 
l’insertion  d’une  cheville  de  bois,  se  hausse  ou  se 
baisse  à  volonté  pour  laisser  passer  l’eau  en  plus 
ou  moins  gros  volume,  ou  pour  l’arrêter  dans  le 
canal  supérieur,  dans  lequel  on  a  pratiqué  plu¬ 
sieurs  déchargeons  pour  laisser  écouler  l’eau,  su  * 
perdue, 

La  roue  à  aubes  ,  ordinairement  de  i5  ou  18 
pieds  de  diamètre ,  est  composée  de  deux  cercles 
de  charpente ,  assemblés  parallèlement  sur  l’axe 
horizontal  qui  traverse  le  coursier  ;  sur  la  cir¬ 
conférence  de  cette  roue  formée  de  plan  eh  es  , 
sont  fixées  perpendiculairement  les  aubes  au 
nombre  de  seize  00  vingt.  L’arbre  est  soutenu  des 
deux  bouts  sur  des  murs  de  maçonnerie  *  par  des 
tourillons  qui  ont  un  pouce  et  demi  de  diamètre* 

Le  même  axe  ou  arbre  horizontal  que  la  rpue 
a  aubes  fait  tourner ,  porte  un  rouet  de  8  ou  cj 
pieds  de  diamètre,  placé  dans  la  cave  du  moulin. 
Ce  rouet  qui  a  quarante-huit  alluehons  ou  che¬ 
villes,  implantées  perpendiculairement  au  plan 
de  sa  circonférence  ,  mène  une  lanterne  de  neuf 
ou  dix  fuseaux,  fixée  sur  Far  h  re  de  fer  de  la  meule 
supérieure.  Le  pivot  inférieur  de  cet  arbre  de  fer 
tourne  dans  une  crapaud! ne  posée  sur  un  pallier. 
Ce  pallier  est  supporté  par  une  braie  qui  est  elle- 
même  suspendue ,  au  moyen  d’une  épée  de  fer,  à 
une  frempure  aboutissant  dans  l’étage  supérieur, 
et  â  laquelle  on  attache  une  corde  qui  va  se  fixer 
quelque  part  près  de  la  huche ,  pour  éloigner  ou 
rapprocher  la  meule  courante.  Le  bout  supérieur 
du  fer  ,  moins  gros  que  le  reste  ,  entre  dans  le  trou 
carré  de  FX  ou  œil  de  fer  scellé  a  la  partie  infé¬ 
rieure  de  la  meule  supérieure. 

Le  jeu  et  F  allégement  des  meules  dépend  ici* 
comme  dans  les  autres  moulins ,  du  pallier  ;  c’est 
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une  pièce  de  Lois  d’un  demi-pied  de  largeur  et  de 
cinq  pouces  d’épaisseur  sur  oeuf  pieds  de  lon¬ 
gueur  j  entre  ses  deux  appuis  ;  la  meule  étant  du 
poids  de  plus  de  quatre  raille  livres  ,  c’est  une 
nécessité  que  le  pallier  fléchisse  sous  un  pareil 
fardeau ,  et  fasse  Tare  concave. 

Les  amas  de  Lied  et  de  farine  concassés  ,  que  la 
meule  courante  amasse  par  son  mouvement  cir¬ 
culaire  vers  les  Lords  delà  meule  gissante  ,  for¬ 
ment  une  résistance  ,  qui ,  comme  des  espèces  de 
coins  j  oblige  la  meule  supérieure  à  s’élever  un 
peu  j  et  à  glisser  sur  les  amas  de  bled  et  de  farine* 
Le  pallier  ,  pour  lequel  cette  tendance  à  monter 
devient  un  soulagement  ,  se  relève  par  sou  élas- 
1 1ci  té  n  a  tu  rel  le  ;  il  r  e  v  lent  h  la  ligne  dr  o  ite ,  p  eut- 
être  passe-t-il  de  l’are  concave  au  convèxe  j  il 
aide  l’axe  et  la  meule  à  monter  quelque  peu  pour 
obéir  sans  interruption  au  mouvement  circulaire 
qui  les  entraîne  ;  tout  le  poids  de  la  meule  porte 
alors  j  non  sur  le  pallier,  mais  tour  à  tour  sur  le 
bled  et  sur  la  farine  ;  le  bled  se  brise  et  la  farine 
s’atténue  \  la  meule  retombe  donc  3  et  le  pallier 
fléchit  de  nouveau  vers  le  bas*  C’est  cette  élasti¬ 
cité  do  pallier  ,  jointe  à  la  différence  des  meules  , 
dont  la  g  iss  a  nie  est  moins  ardente  que  la  meule 
mobile ,  qui  fait  que  celle-ci  tourne  en  allégeant, 
c’est-à-dire,  qu’elle  est  si  bien  montée ,  si  bien 
équilibrée ^  que  le  moindre  mouvement ,  la  moin¬ 
dre  résistance  plus  dTun  coté  que  de  l’autre  ,  la 
faii  un  peu  lever  de  ce  coté  ,  et  elle  se  remet  en¬ 
suite  de  niveau.  Alors  c’est  un  signe  que  le  mou- 
Lge  va  bien,  M,  Belidor  ayant  fait  étançonner 
le  pallier  du  moulin  de  laFère  ,  et  cette  pièce  de 
bois  perdant  par-la  son  mouvement  de  vibration  , 
la  meule  se  trouva  réduite  au  mouvement  circu¬ 
laire  sans  élévation  m  chute  3  et  la  farine  vint  si 
grossière  ,  qu’elle  était  encore  en  masse  avec  le 
son  3  le  bled  n’était  qu’écartelé.  Ne  pourrait-on  pas 
croire  que  l’élasticité  est  encore  augmentée  par 
chaque  flot  qui  frappe  l’aube  pour  faire  tourner 
la  roue  ? 

Les  moulins  à  pied  sont  ceux  qui  sont  le  plus  en 
usage  dans  les  provinces;  mais  ils  ne  peuvent  être 
eLahlis  que  dans  les  lieux  oii  il  y  a  une  chute  d’eau 
de  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur  au  moins  , 
abu  que  l’eau  qui  tombe  du  canal  supérieur  dans 
le  co  iirsier ,  puisse  entraîner  les  a  ubes  par  s  a  ch  u  le 
et  par  son  poids, 
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Lorsque  l’eau  desf  înéeà  faire  tourner  un  moulin 
n'est  pas  abondante  7  et  que  la  chute  a  beaucoup 
de  hauteur  ,  on  la  conduit  au  dessus  de  la  roue 
par  une  buse  ou  canal  de  bois  ,  dont  l’entrée  se 
ferme  avec  une  vanne  quand  on  veut  arrêter  le 
moulin.  La  circonférence  des  jantes  de  la  roue  est 
couverte  de  planches  3  et  forme  un  cylindre  ou 
tambour  dont  la  surface  sert  de  fond  à  un  grand 
nombre  d’auges  composées  de  planches  latérales 
qui  font  tout  le  lourde  la  roue,  et  de  planches 
transversales,  comme  des  aubes,  mais  inclinées  du 
côté  de  la  buse  par  ou  l’eau  vient.  L’eau  venant 
a  tomber  au  haut  de  la  roue ,  dans  les  auges  qu’on 
appel \epols,  son  choc  et  son  poids  la  font  tourner;, 
le  reste  du  moulin  est  comme  celui  que  nous  avons, 
décrit  ci -dessu  s. 

Moulina  à  venL  Le  moulin  à  vent  est  une  cago 
de  charpente  divisée  en  trois  étages  ,  et  portée  sur 
un  sommier  ou  puissante  pièce  de  bois ,  qui  à 
Faide  des  semelles  ,  des  liens  et  des  appuis  obli¬ 
ques  qui  la  maintiennent  debout  ?  porte  tout  le 
corps  du  moulin;  et  sert  de  pivot  pour  tourner  le 
batiment,  et  mettre  scs  ailes  dans  la  direction  dix 
vent. 

Le  premier  étage  comprend  cette  aiguille  on 
attache  qui  supporte  tout  le  reste,  et  au  devant  de 
laquelle  est  une  huche  posée  sur  les  meules  ;  le 
second  étage  renferme  les  meules,  la  trémie  et  la 
lanterne  ;  au  troisième  étage  sont  l’arbre  tournant 
ou  l’essieu  qui  porte  les  ailes  ,  le  rouet  et  le  frein. 
Nous  allons  donner  une  notice  abrégée  des  par¬ 
ties  qui  ont  rapporta  Faction  de  la  moulure  ,  en 
commençant  par  le  troisième  étage,  puisque  cYst 
de  la  que  vient  la  force  motrice  *  par  le  moyeu 
des  ailes  et  de  l’arbre  qu'elles  font  tourner. 

Les  ailes  sont  composées  chacune  de  deux  vo- 
lans ,  et  passent  a  u  travers  de  la  tête  de  i  arbre 
tournant  ;  les'  vola  ns  sont  garnis  de  lattes  assu- 
jettes  sur  des  antes  et  coürets,  à  environ  un  pied 
de  distance;  on  les  babille  d’un  gros  coutil,  d’uoe 
toile  ou  d’un  treillis  qui  a  la  largeur  de  la  moitié 
d’une  aile. 

L’arbre  tournant 3  qui  sert  d’axe  ou  d’essieu  , 
traverse  par  le  milieu  un  rouet  fait  de  quaire 
chameaux  de  bois  assemblés  carrément  et  garni 
de  plusieurs  paremeus  de  bois  de  moindre  épais¬ 
seur  ;  le  rouet  a  plusieurs  allumions  de  bois  de 
cormier  ou  d’aliaier ,  plantés  perpendiculaire  meut 
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sur  le  plan  du  rouet  ,  aa  moyen  d'une  queue  qui 
traverse  les  e’  anteaux  et  paremens  ,  et  qui  est 
arrêtée  par  une  cheville  qui  la  traverse  ;  on  peut 
arrêter  le  rouet  à  volonté  ,  par  le  moyen  du  Frein 
qu'on  lâche  ou  qu’on  fixe  avec  une  bascule  ;  ou 
une  corde. 

Le  collet  d'en  liant  de  F  arbre  tournant,  garni 
d  Jalu nielles  on  bandes  d e  fe r ,  et  éloig né  d'un  d era i- 
pied  du  flanc  du  rouet ,  porte  sur  un  morceau  de 
marbre  attaché  avec  des  agraffles  de  fer  sur  une 
pièce  de  bois  appelée  le  jmy  et  en  mort  aisée  dans 
les  liantes  pannes  ,au  milieu  desquelles  il  est  placé; 
«haque  coté  du  collet  est  arrêté  par  un  luon  ?  ou 
pièce  de  bois , pour  maintenir  Farbre  et  empêcher 
qu’il  ne  sorte  de  dessus  le  marbre  ou  il  est  posé. 

Le  collet  d’en  bas  a  environ  huit  pieds  du  plan 
du  rouet  posé  dans  la  concavité  d’un  pallier  ,  on- 
mortaise  dans  les  hautes  pannes ,  et  couvert  d’une 
semelle  pour  enfermer  le  petit  collet  de  Farbre 
tournant;  don  lie  bout  *  garni  d’une  plaque  de  fer , 
va  s’appuyer  contre  le  pallier  du  lieurtroir  ;  Far¬ 
bre  tournant  est  incliné  a  F  horizon  vers  le  moulin 
d’environ  dix  degrés  ,pour  que  les  ailes  prennent 
mieux  le  venL  On  peut  avancer  on  reculer  les 
palliers  dans  tes  mortaises  ou  entrent  leurs  tenons, 
par  le  moyen  de  morceaux  de  bols  appelés  clef  s  5 
et  de  la  même  grosseur  que  lesterions* 

Le  rouet  fait  jouer  la  lanterne  composée  de 
deux  pièces  de  bois  ou  plateaux  circulaires ,  ap¬ 
pelés  tourtes  ,  et  maintenue  â  distance  égale,  par 
niïe  pièce  de  bois  cylindrique ,  appelée  tourteau , 
qui  fait  comme  l’axe  de  la  lanterne.  Les  tourtes 
sont  percées  vers  leurs  bords,  de  dix  trous  pour 
passer  les  fuseaux* 

La  lanterne  est  traversée  par  un  gros  fer  per¬ 
pendiculaire  à  l’axe  de  Farbre  tournant,  et  qui 
se  meut  parle  bout  supérieur ,  dans  la  pièce  que 
Fon  appelle  le  pallier  du  gros  fer  t  en  mort  aisé 
dans  les  hautes  pannes. 

Le  gros  fer  est  terminé  par  le  bout  inférieur 
en  fourchette,  et  prend  FX  de  1er  ou  aniïj  qui  est 
scellé  dans  la  partie  de  dessous  de  la  meule  supé¬ 
rieure,  laquelle  est  percée  d’un  trou  assez  grand, 
qu’on  appelle  œiL  Cet  X, ou  aniî  de  fer, a  un  trou 
carré  au  milieu ,  dans  lequel  entre  un  des 
bouts  du  petit  fer,  qui  passe  dans  un  bottillon 
au  travers  de  la  meule  inférieure  et  pose  sur  une 
çrapâudiue  enchâssée  dans  le  pallier  du  petit  fer  ; 
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en  sorte  que  la  meule  supérieure  est  soutenue  eu 
l’aîr  sur  le  petit  fer,  eL  tourne  lorsque  le  gros  fer 
tourne  avec  sa  lanterne ,  par  le  moyen  de  l’arbre 
tournant  et  du  rouet  ;  c’est  en  quoi  consiste  tout 
le  jeu  de  cette  industrieuse  machine.  La  trémie, 
d’une  forme  pyramidale  ,  dont  la  pointe  ou  som¬ 
met  aboutît  dans  un  auget  en  pente ,  auquel  le 
gros  fer  qui  est  earrê  ,  dorme  des  secousses  par  les 
angles  ,  quand  il  tourne  ,  et  laisse  par  ce  moyen 
tomber  le  bled  entre  les  meules,  ou  il  est  écrasé  ; 
la  trémie  est  soutenue  au  dessus  des  meules  par 
les  trémions  supportés  à  chaque  bout  par  des 
mon  tans*  Ce  que  nous  allons  dire  des  meules  en 
général  ,  pourra  s’appliquer  à  tous  les  moulins , 
afin  de  n’y  pas  revenir. 

Les  meules  sont  de  pierres  dures  et  raboteuses  * 
taillées  en  rond,  dhm  pied  environ  d’épaisseur, 
et  d’un  diamètre  â  volonté,  avec  on  oeil  au  milieu  : 
ce  sont  des  morceaux  de  ces  pierres  meulières  ou 
moÜëres,  dont  les  rocailleux  se  servent  pour  or¬ 
ner  et  incruster  les  grottes.  On  peut  employer  a 
moudre  les  grains  des  pierres  de  différentes  es¬ 
pèces  ;  cependant  il  faut  toujours  qu’elles  aient 
delà  dureté  et  de  la  rudesse  pour  pouvoir  mordre 
sur  les  grains.  Dans  quelques  pays  on  fait  des 
meules  avec  du  granit ,  dans  d’autres  on  prend 
une  espèce  de  grès  compacte  et  à  gros  grains. 
Vallerius  donne  le  nom  de  pierre  à  meule,  a  un 
quartz  rempli  de  trous,  comme  s’il  était  rongé 
de  vers.  Dans  les  provinces  septentrionales  de 
France  ,  on  se  sert  de  grosses  meules  de  six  à 
sept  pieds  de  diamètre  ,  dont  le  grain  est  blanc 
et  bleu.  On  eu  e  m  plo  i  e  ,  au  c  o  n  tr  aî  r  e ,  d  a  ns  les 
provinces  méridionales ,  qui  n’ont  que  cinq  pieds 
de  diamètre  tout  au  plus  ,  et  qui  sont  souvent  de 
plusieurs  morceaux  :  comme  elles  tiennent  plus 
de  la  nature  des  pierres  â  fusil ,  elles  sont  moins 
suj  cites  à  à  tre  g  ra  v  el  e  uses .  L  a  pi  erre  d  ont  on  se 
sert  pour  fai^e  des  meules  aux  environs  de  Paris, 
se  lire  de  la  Ferlé -so  us -Jouarre  ;  c’est  une  pierre 
de  la  nature  du  caillou  ou  du  quartz;  opaque, 
très  -dure  et  remplie  de  petits  trous  :  ceux  qui 
veulent  bien  monter  leurs  moulins  ,  font  venir 
leurs  moufles  de  cet  endroit.  On  trouve  celte 
pierre  meulière  par  grands  blocs  dans  la  terre* 
Après  avoir  arrondi  et  taille  le  bloc  du  diamètre 
que  Fon  veut ,  oui  dét  ache  la  meule  de  son  banc  t 
en  faisant  entrer  dans  le  bas  des  coins  de  bois 
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Blanc  ,  que  Ton  arrose  pour  les  faire  gonfler  ,  et 
parce  moyen  si  simple  on  faïl  soulever  la  meule. 

Les  surfaces  opposées  des  deux  meules  ne  sont 
point  planes.  Celle  de  la  meule  inférieure  est  con¬ 
vexe  d’environ  neuf  lignes  de  relief,  et  la  surface 
de  la  meule  supérieure  est  concave  d’environ  un 
pouce  de  creux  ;  ainsi  les  deux  meules  vont  en 
s'approchant,  de  plus  en  plus  Tune  de  l’autre  ,  vers 
leur  circonférence.  Cette  plus  grande  distance  qui 
se  trouve  au  centre  ,  est  ce  qui  facilite  au  bled  qui 
tombe  de  la  trémie ,  de  s’insinuer  jusqu’aux  deux 
tiers  des  rayons  des  meules,  et  c’est  oti  il  com¬ 
mence  a  se  rompre ,  l 'intervalle  des  meules  no¬ 
tant  en  cet  endroit,  que  des  deux  tiers  ou  des 
trois  quarts  de  l’épaisseur  d’un,  grain  de  bled.  On 
augmente  ou  on  diminue  cet  intervalle  selon 
qu'on  veut  que  la  farine  soit  plus  ou  moins  grosse, 
en  élevant  ou  abaissant  un  levier  appelé  trempare, 
qui  est  une  pi  èce  de  bois  d’environ  neuf  pieds  de 
long,  dans  F  un  des  bouts  duquel  entre  Fépéequi 
soutient  la  braie  ou  est  attaché  le  pallier  ;  dans 
F  autre  bout  delà  t  rem  pure  on  attache  une  corde 
qui  va  s’arrêter  à  côté  de  la  huche,  ou  qu’on 
charge  d’un  poids  ,  par  le  moyen  duquel  on  fait 
hausser  ou  baisser  le  pallier  qui  porte  la  erapau- 
dîue  dans  laquelle  tourne  le  bout  inférieur  du 
petit  fer. 

On  moud  plus  haut  ou  plus  bas ,  selon  la  gros¬ 
seur  des  grains  qu’on  veut  moudre,  ci.  la  qualité 
des  farines  qu’on  veut  faire.  Quand  la  meule  est 
tenue  basse ,  et  que  le  moulin  ne  va  pas  trop  fort* 
il  ne  fait  presque  pas  de  son .  C’est  ce  qui  se  pratique 
pour  le  pain  de  munition  qu’on  fait  de  toutes  les 
parties  du  grain  mis  en  farine,  sans  en  séparer 
lé  son  ni  les  recoupes. 

Un  moulin  va  plus  ou  moins  fort,  moud  plus 
ou  moins  rond,  selon  qu’il  a  plus  ou  moins  d’eau 
ou  de  vent.  La  meule  tournante  a  assez  de  vitesse 
si  elle  fait  cinquante  à  soixante  tours  par  minute; 
une  plus  grande  vélocité  échauffe  trop  la  farine 
par  îe  frottement,  ce  qui,  joint  à  la  pression 
énorme  de  la  meule,  fait  sortir  l'huile  du  grain 
et  le  décompose ,  ce  qui  n’arrive  que  trop  soutirent 
les  meuniers  ayant  intérêt  de  hâter  le  moulage, 
parce  qu’une  mauvaise  mouture  leur  est  également 
payée.  D'ailleurs  ,  quand  le  moulin  va  trop  fort  , 
la  farine  est  grasse  et  moins  blanche  ,  c’est  ce 
qu’on  appelle  rougir  la  farine  :  outre  qu’elle  est 
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moins  bonne  ,  qu1  elle  boit  moins  d’eau,  et  qu’elle 
a  moins  de  goûL,  elle  est  moins  nourrissante  et 
moins  saine ,  parce  qu’elle  a  perdu  son  huile  par 
le  mouvement  trop  fort  d’une  masse  aussi  consi¬ 
dérable.  Les  meules  ordinaires  ont  depuis  cinq 
jusqu’à  sept  pieds  de  diamètre  sur  douze ,  quinze 
ou  dix  huit  pouces  d’épaisseur  ,  et  peuvent  peser 
depuis  trois  mille  jusqu’à  quatre  mille  cinq  cents* 

Il  serait  à  souhaiter  que  Ton  pujt  adapter  clans 
tous  les  moulins ,  les  moyens  dont  s’est  servi  M.  le 
marquis  de  Fraganeschi  de  Crémone ,  pour  équi¬ 
librer  les  meules  du  moulin  à  bras  qu’il  a  ima¬ 
giné:  au  centre  de  ses  deux  meules  s’unissent  le 
soutient  de  la  meule  supérieure,  et  le  pivot  delà 
meule  inférieure  qui  entrent  l’un  dans  T  autre,  et 
les  retiennent  dans  un  parfait  équilibre.  Comme 
l’on  ne  prend  point  celle  précaution  dans  les 
moulins  ordinaires,  les  meules,  selon  fauteur , 
frottent  vers  les  bords  F  une  contre  l’autre ,  et 
s’usent  davantage  faute  d'avoir  cet  équilibre,  et 
la  farine  se  gâte  par  le  mélange  des  poussières 
qui  proviennent  des  parties  do  h1  meule  rongée  ou 
broyée* 

La  meule  gissanle  ne  doit  pas  être  si  ardente 
que  la  courante  ,  c’est-à-dire  qu’elle  doit  être 
moins  trouée,  car  la  meule  est  plus  ardente  ou 
plus  coupanLe  à  proportion  des  inégalités  qu’elle 
a  naturellement  ou  qu’on  lui  a  faites  en  la  piquant  , 
et  à  proportion  de  sa  dureté  ;  aussi  pour  bien 
faire,  la  meule  de  dessus  doit  être  d’une  meilleure 
qualité  que  celle  de  dessous.  Quand  la  meule  in¬ 
férieure  n'est  pas  si  tranchante,  elle  aide  au  mou¬ 
vement  circulaire  de  la  meule  courante  qui  tourne 
eu  allégeant ,  parce  que  le  grain  qui  n’est  point 
coupé  par  la  meule  gissante,  fait  résistance  et 
soulève  un  peu  la  meule  courante,  qui  alors  écrase 
le  grain  sans  le  hacher,  et  ensuite  se  remet  de 
niveau. 

Il  ne  faut  pas  que  les  meules  aient  des  érail- 
lures  ou  des  trous  trop  grands  et  trop  profonds  , 
qui  renfermeraient  Lrop  de  g  tains  entiers  sans  les 
moudre.  On  y  remédie  en  bouchant  les  trous  trop 
grands  avec  une  pâte  composée  d’une  farine  de 
seigle  et  d’une  dissolution  épaisse  et  nouvelle  de 
chaux  ;  de  sorte  que  cette  pâte  soutienne  les  grains 
dans  les  enfonçemens  des  meules  ,  à  portée  des 
orifices  üa  radians  qui  les  pulvérisent. 

Pour  bien  moudre,  il  faut  que  les  meules  ne 
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soient  ni  ardentes ,  ni  douces.  Bans  cet  étal,  elles 
écrasent  Le  grain  eu  le  cassant,  elles  font  la  farine 
plus  longue  j  et  elles  développent  le  son  en  le  dé¬ 
coupant  moins;  alors  le  son  paraît  au  micros¬ 
cope  ,  frisé  comme  des  oublies  ,  et  il  y  reste  moins 
de  Farine  ;  au  contraire  les  meules  trop  ardentes 
coupent  le  grain  au  lieu  de  le  casser,  et  hachent 
le  son  qui  sort  plus  blanc  ,  à  cause  de  la  farine 
qui  j  est  attachée  ;  mais  si  les  meules  sont  trop 
douces  et  trop  unies,  elles  font  un  son  plat  et 
moins  vidé  de  fari ne  ,  elles  écrasent  le  grain  plutôt 
qu'elles  ne  le  cassent. 

Les  meules  ne  prennent  de  poli  que  parce  que 
leurs  inégalités  s’a  pp!  a  hissent  en  se  mettant  en 
poudre  Une,  par  le  frottement  de  lune  contre 
Vautre.  C'est  ce  qui  lait  le  gravier,  et  Fodeur  de 
meule  qu'on  trouve  quelquefois  dans  la  farine, 
faite  par  des  meules  neuves  ou  nouvellement 
Rhabillées  j  inconvénient  que  Sauraient  pas  les 
meules  à  bras. 

Il  y  a  deux  manières  de  rebatlre  ou  Rhabiller 
les  meules,  soit  en  repiquant  h  coups  perdus  pu 
irréguliers  sur  les  endroits  les  plus  unis  pour  y 
faire  des  inégalités  tranchantes,  soit  en  Les  r  ébattant 
par  rayons  réguliers  du  centre  k  la  circonférence 
plus  ou  moins  rapprochés,  selon  que  la  meidc 
est  plus  ou  moins  ardente ,  et  selon  la  qualité  des 
grains  qu'on  veut  moudre.  L'adresse  d'un  bon 
meunier  consiste  principalement  a  tenir  sesraenles 
en  bon  état ,  soit  à  faire  de  bons  Rhabillages  lors¬ 
qu'il  en  esttems ,  soit  à  les  bien  monter,  k  les  con¬ 
duire  a  propos  ,  a  les  tenir  plus  haut  ou  plus  bas, 
selon  la  nature  des  grains,  et  à  moudre  ronde¬ 
ment.  On  voit  que  tout  cela  suppose  des  atten¬ 
tions  suivies  et  des  circonstances  qui  se  trouvent 
rarement  dans  nos  meuniers  de  province. 

Les  meules  son  L  renfermées  par  les  archeurcs 
qui  eu  font  le  pourtour,  et  les  com  érceaux  qui 
les  recouvrent.  La  farine  tombe  du  coffre  des 
meules  ou  archeures,  par  une  hanche,  dans  un 
entonnoir  de  eufr  qui  vient  aboutir  dans  la  chausse* 
du  blutoir ,  enfermé  dans  la  liuche  placée  au 
dessous  des  meules. 

Le  blutoir  reçoit  son  mouvement  d'un  tournant 
ou  treil  vertical ,  et  d'un  bâton  horizontal ,  qui 
aboutit  à  nne  tourte  ou  plateau  fixé  sur  le  petit 
fer  des  meules,  et  traversé  de  quatre  chevilles 
aux  Blindions  du  rouet  ,  de  manière 


que  cette  tourte  ou  plateau  qui  tourne  avec  le 
petit  fer  des  meules ,  éloigné  horizontalement 
quatre  fois,  à  chaque  révolution ,  T  extrémité  du 
bâton  qui  lui  répond  ,  ce  qui  fait  tourner  un  peu 
le  treuil  vertical,  auquel  la  chausse  est  fixée  par 
un  bout.  Ces  oscillations  horizontales  répétées 
quatre  fois  à  chaque  tour  de  meule,  font  que  la 
farine  mêlée  au  son  qui  est  entré  par  l'entonnoir 
de  la  chausse,  est  promenée  par  le  blutoir  au  long 
et  au  large  dans  la  chausse,  et  qu’elle  passe  au 
travers  comme  dans  un  tamis,  et  tombe  dans  la 
huche  ;  le  son,  beaucoup  gros,  ne  pouvant  y 
passer ,  est  promené  en  large  dans  toute  la  Ion- 
guer  de  la  chausse  inclinée  à  ihorizon  ,  et  soit 
enfin  par  une  ouverture  annulaire  formée  par  un 
cerceau.  Ce  sont  les  chutes  du  bâton  sur  les  che¬ 
villes  de  la  tourte  ou  plateau  du  petit  1er  ,  qui 
font  le  bruit  qu'on  entend  dans  les  moulins  lors¬ 
qu'on  laisse  agir  le  blutoir  \  c’est  ce  que  par  cette 
raison  l'on  nomme  le  babillard. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  fort  en  abrégé , 
ne  regarde  que  la  machine  du  moulin  a  ventfNous 
ne  parlerons  ni  de  la  maçonnerie  qui  la  soutient, 
ni  du  sommier  sur  lequel  elle  tourne,  ni  de  1  en¬ 
gin  ou  cabestan  à  virer  au  vent ,  ni  des  pièces  de 
charpente  qui  le  composent ,  ni  du  comble,  m 
de  l'engin  placé  dans  les  fermes  du  comble  pour 
tirer  le  bled  et  élever  les  sacs,  parce  que  nous 
nous  bornons  uniquement  à  Vinlelligence  et  au 
jeu  des  machines  qui  servent  à  moudre  dans  tous 
les  moulins ,  et  de  celles  qui  les  différencient  les  \ 
uns  des  autres.  îïous  observerons  seulement 
qu'outre  les  moulins  à  vent  que  nous  venons  de 
décrire ,  il  y  en  a  une  autre  espèce  qu'on  nomme 
moulins  à  pile ,  parce  qu'ils  sont  construits  dans 
une  tour  de  pierre.  Ils  ne  diffèrent  des  précédens 
qu'en  ce  que  c’est  seulement  le  comble  qui  tourne 
pour  mettre  les  iules  au  vent:  ainsi  il  n’y  a  que 
l'arbre  tournant,  le  rouet  et  le  frein  qui  suivent 
le  comble  :  les  meules  cl  la  lanterne  qui  les  fait 
tourner,  sont  placées  au  centre  de  la  tour.  Ces 
sortes  de  moulins  sont  plus  en  usage  en  Bol- 
lande  ,  et  la  construction  en  est  plus  solide  que 
celle  de  nos  moulins  à  pivots. 

Cette  ingénieuse  machine,  qui  nous  a  été  ap¬ 
portée  d'Asie  dans  le  teins  des  croisades,  a  été 
poussée  Ann  degré  de  perfection  que  les  machines 
communes  atteignent  rarement.  Sa  thé  cric  cou- 
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«îstc  principalement  clans  la  liberté  tin  vol  des 
ailes  j  qui  dépend  du  degré  d'inclinaison  de  Taxe 
des  ailes  à  E  horizon  y  et  de  V  inclinai  son  de  la  sur¬ 
face  des  ailes  h  leur  axe  3  théorie  qui  ne  duk  pas 
nous  occuper  ici* 

^Tableau  cQmpdï'iLtlf  des  j Produits,  que  peut  rendre 
un  Quintal  de  Bled-froment ?  suivant  les  diffé¬ 
rentes  Mouture  qdon  emploie. 


îî0,  I.  Moutuee  à  la  grosse. 

Mise  en  mouture. . .  • .  *■.  * 

Produits . 


liv.  <me,  gr. 

Farine  dite  de  Lied  à  pain 

blanc,.. .  25  12  » 

Farine  grossière ,  à  pain 

bis . . .  4i  10  » 


Ht.  eue,  gr< 
6  j  6  » 

29  12  2 

97  6  2 

a  9  6 

ïiv. 

Total  semblable  au  pre¬ 
mier  poids.... . 100 


Produit  des  deux  farines. 

Son . . . 

Poids  total  des  farines  et 

s  o  n .  : . .  . . V** 

Déchet..  ......... 


lïY. 

100 


il  y* 

100 
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lÎY- 

Total  semblable  au  pre¬ 
mier  poids  . ..........  100 

Nota,  La  mouture  rustique  est  la  seule  dont 
on  fasse  usage  dausle  nord  de  la  France. 

N°.  HL  Mouture  économique. 

lif. 

Miss  en  mouture. .  100 

Produit, 


Farine  dite  de  bled  et  de 

Kv, 

enç* 

fi*- 

gruau  blanc . . . 

Farine  de  gruau  bis  *  à 

55 

I 

» 

pain  bis ..... . . 

22 

10 

4 

liv. 

onc. 

Êr. 

Produit  des  deux  farines. . 

77 

11 

4 

Gros  et  petit  son . . 

20 

y) 

4 

1ÎY 

onc. 

6r' 

Déchet. .  . . 

2 

» 

» 

Poids  total  des  farines  et 

97 

12 

son.. . . . 

2 

y) 

4 

U  Y*  liv. 

Total  semblable  an  pre¬ 
mier  poids. ..........  100  100 

Nota .  La  moulure  économique  a  été  ïong-teiüs 
plus  en  usage  qu’ aujourd’hui*  à  lieues  aux  em- 
Yirons  de  Paris. 


1 8() 
liv. 


100 


Nota .  La  mouture  à  la  grosse  est  la  seule  dont 
on  fasse  usage  dans  la  partie  méridionale  de  la 
France. 

~N  Q.  11.  Mouture  rustique. 

■  ■  .  .  .  .  liv. 

Mise  en  mouture .  100 

Produit 


Farine  piquée  de  son  *  à 

liv.  smc. 

£*, 

pain  blatic: . 

ÔJ  12 

» 

Farine  grossière*  à  pain 

bis . . 

7  4 

)> 

■  -■  «  ■  - 

1  j  V  m  OHC. 

&r- 

Produit  des  deux  farines. 

65  » 

îî 

Son. . . 

3i  12 

6 

1*Y-  ont;.  gï; 

Poids  total  des  farines  et 

son.. . .  96  t2  6 

Déchet ..........  3  3  2 


Mouture  économique  perfectionnée* 

ïiv. 

Mise  en  mouture . . .  100 

Produit, 


Première  mouture  ;  poids 

liYj 

onc.  gr 

de  la  farine  dite  de  bled. 

5i 

f  « 

Seconde  mouture*  poids 
de  la  Farine  blanche  de 

gruau  blanc . . 

22 

‘  »  » 

li  v,  Oüftçijgr. 

Poids  total  des  farines  des 
deux  p  r  emï  cr es  m 0  u- 

tares .  7  3  £  »  (r). 

Troisième  mouture  ;  poids 
de  la  Farine  bise  de  gruau 
bis.  .  1 5  I"  » 

(1}  Ces  75  ÿ  sont  de  la  plus  belle  qualité  de  farine 
propre;  à  se  e&uëtiy&t  et  à  se  transporter  par- tout  oé  Fom 
peut  deaireiv 


Br- 


190 
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livr 

P  aids  total  des  farines  des 


trois  moutures.  ,.....*  88 

Gros  et  petit  son .  10 

Poids  total  des  farines  et 

son . 98 

Déchet *.,**..,*.  1 


»  » 


liv,  Ur* 

Total  général  semblable 

au  premier  poids .  100  100 

En  adoptant  la  mouture  économique  perfec¬ 
tionnée  j  le  bénéfice  sera  au  moins  d’un  cin¬ 
quième  sur  les  trois  moulures  ci-dessus  désignées. 
Nota.  Le  pied  cube  de  ce  bled  pèse  5o  liv,  4 
onces ,  poidsdc  mare,  fr oyez  Grains ,  Pain, 

MEDDE.  Mesure  de  grains  en  usage  a  Amster¬ 
dam;  elle  pèse  2^2  livres,  poids  de  marc;  elle 
est  un  peu  plus  de  i3  boisseaux  ou  un  setîer  et 
un  boisseau  de  Paris, 

Sept  muddvs  font  4  anées  de  Lyon  et  3  de 
Maçon,  y oyez  Anee. 

MUID.  Mesure  agraire  de  liqueur  et  à  grains, 
usitée  en  France. 

Le  muid  ou  poinçon ,  mesure  de  liqueur ,  vaut 
36  vêltes ,  288  pintes  de  Paris  ;  il  a  8  pieds  cubes  j 
et  contient  5 60  livres  pesant  d'eau  pure. 

Le  muid faiL  la  moitié  du  tonneau  d’Orléans. 
Il  faut  5  et  un  quart  du  muid  de  36  relies  pour 
faire  le  tonneau  de  marine* 

Et  3  pour  faire  le  tonneau  de  Bordeaux, 

1  et  demi  pour  faire  la  queue  de  Bourgogne. 

1  pour  faire  la  queue  de  Champagne, 

La  veïie  ou  verge,  dont  nous  venons  de  parler, 
contient  4  pots,  ou  8  pintes;  a  384  pouces  cu¬ 
biques  ,  et  contient  1 5  livres  8  onces  7  gros 
8  grains  pesant  d’eau  pure  ,  poids  de  marc. 

Le  gallon,  mesure  anglaise,  est  une  deraL 
velte  ;  il  contient  4  pintes  a  192  pouces  cubes, 
et  contient  7  livres  12  onces  3  gros  4o  grains, 
poids  de  marc ,  d’eau  distillée* 

Le  muid  j  mesure  de  vaut  i44  bois¬ 

seaux,  2,3o4  litrons,  1,920  pintes;  a  92,160 
pouces  cubiques,  et  contient  2,880  livres  pesant 
de  bled,,  poids  de  marc. 

Le  setier  ,  ou  un  douzième  du  muid  ,  vaut 
12  boisseaux  ou  92  litrons,  ou  160  pintes;  a 
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7,680  pouces  cubiques,  contient  2io  livres  de 
bled ,  poids  de  marc. 

Le  muid  d'avoine  est  composé  de  12  se  tiers  de 
24  boisseaux  chacun* 

Le  muid  de  sel}  de  12  se  tiers,  de  16  boisseaux 
chacun. 

Le  muid  de  charbon -,  de  20  mines,  chacune 
de  4  boisseaux  pour  le  bourgeois,  et  de  16  mines, 
chacune  de  4  boisseaux  pour  le  marchand. 

Le  muid  de  chat  bon  de  terre  esL  de  i5  minois, 
chacun  de  6  boisseaux* 

Le  muid  de  plâtre ,  de  38  sacs,  de  2  boisseaux 
chacun* 

Le  muid  de  Nîmes  ,  en  Languedoc  ,  contient 
2  tonneaux,  et  se  divise  eu  12  barraux. 

Le  barrai  contient  70  pintes  ,  et  la  pinte 
2  feuillettes. 

Le  muîd ÿhse  1, 534 livres,  poids  de  table. 

Le  barrai  pèse  i32  livres,  même  poids,  la 
pinte  une  livre  i4  onces  1  gros. 

Le  muid  de  sel  de  brouage  pèse  2,000  livres; 
il  contient  24  boisseaux. 

Le  mitid  de  sol  de  brouage ,  fait  3  seùers  4 
septièmes  de  sc tiers  de  bled  ,  12  mines  de .-înarans, 

Muid  est  aussi  une  mesure  agraire,  comme 
nous  Lavons  dit. 

Le  grand  muid  de  terre,  en  Beauce ,  qui  est 
de  12  setiers  de  terre,  ou  24  mines,  vaut  16  ar- 
pens  du  pays ,  où  la  perche  est  de  20  pieds,  et  le 
pied,  pour  cette  perche,  de  i3  pouces. 

Le  demi“/rczi£Gf,  8  arpens  du  pays. 

Les  3  mines,  2  arpens  du  pays* 

Dans  l'Orléanais,  le  muid  de  terre  y  vaut  3 
arpens  et  1  quart  du  pays,  oh  la  perche  qui 
Rappelle  corde ,  est  de  20  pieds* 

Le  dzsm-muid,  2  arpens  5  huitièmes. 

Réduction  de  différons  Mnids  à  vin  3  en  Se  tiers  de 
huit  Jointes  et  en  Libres* 


üBlinir  a.  lilrcj, 

Muid  d’Orléans . .  38 ... .  28g 

Muid  de  Bourgogne . 3g . .  * ,  297 

Muid  rappe  . . . . ,  4o  * . . ,  3oi 

Muid  gros . > . . .  42 , , *  *  320 

Muid  très  -  gros.,  . .  44  * . , ,  3s5 

Muid  très- gros  rappé, .  * . . 46* , , .  342 

Muid  très  -  gros  Bourgt^gne . *  46 . , ,  *  35o 


Demi- muid  ou  feuillette . . .  18 ,  * *  *  1 3y 


y 
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geiféiCJ,  lîtrei. 


Demi -muid  Bourgogne,  * ,,  •  *  19..*. 

T)çmi-mitid  gros  .  . . . . . .  > .  20, . ,  .  1 52 

Demi-? nuid  très -gros  . 22, * , .  iGy 

Muid  finançais* . .  # .  *  * . 35 . . % .  266 

Midi-.  Caliors . . . . 39  . , . ,  297 

Muid  du  R  trône  -  , . .  3 y  ,  -  -  -  282 

Petit  muid  Languedoc  , . . . . .  48. , , *  3C>5 

Muid  Montpellier ,  , , .  * . *  *  *  ■  87 ■ .  * .  5 10 


MUID  D'±y  OI NE,  Celte  mesure  de  Paris  est 
double  de  la  mesure  en  grains,  et  contient  comme 
le  muid  de  grains,  12  se  tiers,  mais  qui  sont 
doubles. 

En  mesure  métrique,  le  muid  d'avoine  est  de 
Z  y  hectolitres,  44  litres, 

MUID  DE  CHARBON,  Le  muid  de  charbon  , 
mesure  de  Paris,  a  10  setiers,  chaque  setter  de  2 
mines,  chaque  mine  de  2  minois,  chaque  mincit 
de  8  boisseaux. 

Le  muid  de  charbon  répond  à  4 1  hectolitres  Go 
litres. 

Le  minot  répond  à  io4  litres, 

MUID  DE  CHAUX  de  Paris,  Celle  mesure 
est  de  20  minois,  le  minot  de  3  boisseaux,  le 
boisseau  de  1 6  litrons. 

Elle  vaut  en  nouvelles  mesures  7  hectolitres 
et  80  litres, 

MUID  DE  GRAINS,  Le  muid  de  grains- , 
mesure  de  Paris,  contient  12  setiers. 

Il  répond  à  18  hectolitres  72  litres. 

Chaque  se  lier  du  muid  de  grains  répond  a 
i56  Litres  ,  ou  1  hectolitre  56  litres. 

Le  se  lier  cou  tient  2  mines ,  chaque  mine  ré¬ 
pond  a  78  litres, 

MUID  DE  PLATRE,  Le  muid  de  plâtre , 
mesure  de  Paris,  est  composé  de  3  voies,  la  voie 
de  1  2  sacs,  le  sac  de  2  boisseaux,  le  boisseau  de 
16  litrons. 

Ce  muid  de  plâtre  fait  en  nouvelles  mesures  ? 
9  hectolitres  et  36  litres,, 

La  voie  de  1 2sàcs  va  ut  3  h  c  ctolitres ,  plu  s  1  ali  très, 

MUID  DE  SEL,  Le  muid  de  sel ,  mesure  de 
Paris,  contient  12  setiers,  chaque  seller  de  2 
mines,  chaque  mine  de  2  minots,  chaque  minot 
de  4  boisseaux. 

Ce  muid  répond  à  2  ï  hectolitres  96  litres. 
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MÜLIER.  {Pêche,)  Ce  filet ,  qui  est  principale¬ 
ment  dcsliué  à  prendre  des  mulets,  est  du  genre 
des  cîbaudiëres  ou  folles,  A  Saint -Tropes,  on  dit 
jimltière.  On  le  tend  souvent  sur  piquet  ou 
en  palis. 

MTJLQUINERIE,  Fabrique  de  loïle  de  la  plus 
grande  finesse,  comme  linon  ,  Baptiste,  dentelle. 

Cette  branche  d’industrie  est  établie  dans  la 
Belgique,  à  Cambray ,  à  Donay  ,  à  Valen¬ 
ciennes  3  et  en  Picardie,  à  Saint  -  Quentin  , 
Guise  ,  Cliauny  ,  etc, ,  et  leurs  environs.  Il  est 
probable  qu’elle  a  pris  naissance  à  Cambray  , 
d’autant  que  les  toiles  dont  il  est  question ,  en 
portent  le  nom  chez  Pe [ranger .  Ce  qu’il  y  a  de 
certain  ,  c’est  qu’elle  est  fort  ancienne  ,  et  qu’elle 
existait  déjà  dans  le  Humant,  au  temsoùil  eLait 
gouverné  par  ses  comtes  particuliers ,  puisqu’ils 
établirent  un  droit  de  deux  panards  sur  les  toiles 
de  mulquinerie*  Cette  industrie  fut  porLée  en 
Picardie  par  des  ouvriers  protesta  ns ,  persécutés 
en  Hollande  ,  au  tems  où  ce  pays  secoua  le  joug 
de  la  maison  d’Autriche,  XL  vinrent  se  réfugier 
sur  les  frontières  de  la  France  -  plusieurs  passè¬ 
rent  à  Saint-Quentin,  ils  y  furent  accueillis  et 
s’y  fixèrent. 

Quoique  la  fabrication  des  Loilesde  mulquinerie 
soit  au  fond  la  même  que  celle  des  toiles  ordi* 
mires  ?  elle  exige  des  précautions  particulières 
proportionnées  à  ta  liuesse  ,  a  la  délicatesse  de 
leur  tissu, et  ces  précautions  sont  depuis  la  culture 
du  lin  qui  en  fournit  la  matière  ,  et  les  accom¬ 
pagnent  jusques  dans  leurs  derniers  apprêts. 

La  récolte  du  beau  lin  ramé,  le  seul  qui  soit 
propre  à  fabriquer  les  toiles  de  mulquinerie  ;  de 
qualité  supérieure  ,  est  réservée  à  la  province  de 
Raina  ut,  aux  terres  voisines  delà  Scarpe,  En  gé¬ 
néral  ,  sa  graine ,  comme  celle  de  la  plupart  des 
lins  qu’on  cultive  en  France ,  se  the  de  Danizick , 
et  plus  ordinairement  de  Riga, 

Les  Uns  que  produisent  les  environs  de  Guise  r 
eje Ver vins  et  de  Chauny,  ne  sont  propres  qu’à 
fabriquer  des  toiles  de  nnulqiiinerie  commune. 

Le  fd  de  mulquinerie  se  vend  à  Faune  et  au 
poids  y  et  c’est  l’ourdissoir  meme  qui  lui  sert  de 
mesure.  Cet  instrument  n’est  pas  mobile  sur  un 
axe  comme  l’ourdissoir  ordinaire.  Il  est  ilxc  et 
offre  deux  montaus  perpendiculaires,  garnis  olia- 
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cnn  de  six  chevilles  ,  sur  lesquelles  on  promène  en 
zig-zag  la.  demi-portée  ,  composée  de  huit  hïs. 
Tout  le  fil  de  mulquinerie  est  ourdi  de  cette  ma¬ 
nière  j  soit  qu'on  le  destine  à  la  chaîne  ou  à  la 
trame.  Son  prix  est  toujours  en  raison  inverse  de 
son  poids  ;  c'est-à-dire  ,  que  moins  il  pèse  ,  plus  il 
se  vend  cher.  Les  marchands  de  fil,  no  mm  ésjila- 
tiers  ,  le  paient  aux  Rieuses,  suivant  son  poids  ; 
après  fou  dissage  f  et  le  vendent  en  eet  état  aux 
fabricaus  ou  niulquîmers. 

Les  toiles  de  mulquinerie  ,  comme  tous  les  pro¬ 
duits  des  fabriques  françaises  ,  étaient  ,  avant  la 
révolution  ,  soumises  à  rinspecLÎon  d'officiers 
publics  ,  chargés  de  les  marquer  et  plomber  pour 
en  attester  la  bonne  fabrique.  Cette  opération  se 
faisait  dans  un  bureau  de  marque*  * 

Les  toiles  de  mulquinerie  de  la  Picardie  et  de 
la  Flandre  ,  qui  en  ont  la  fabrique  presqtf  exclu¬ 
sivement,  et  que  Ton  marquait  dans  les  bureaux 
de  ces  provinces ,  s'élevaient ,  avant  la  révolution , 
à  i  i<)?3qo  pièces  :  savoir  ,  _iüo,ûqq  pi  èces  mar¬ 
quées  au  bureau  de  Salnt-Quentm  \  5,ooo  a  celui 
de  Douai  ;  iS*8oü  à  celui  de  C  ambra  j  ;  1200  a 
celui  de  Ghauiiy  j  loû  a  celui  de  Guise  ,  à  Soïiv. 
la  pièce  ,  prix  moyen  ;  c'est  un  produit  de  l'in¬ 
dustrie  annuelle  ,  de  7*168,000  Uv.  V oyez  Toiles, 

MURIATE  CALCAIRE-  (  Terme  de  la  nouvelle 
.chimie,  }  C'est  l'huile  de  chaux- 

MURIATE  D'AMMONIAQUE.  {Terme  delà 
nouvelle  chimie,)  Cest  le  sel  ammoniac. 

MURIATE  D'ARGENT.  (  Terme  de  la  nouvelle 
chimie f  )  C'est  l'argent  corné  ,  c'est  à  -  dire  , 
de  l'argent  qui  ayant  été  dissout  dans  l'eau  Porte  , 
eu  est  précipité  par  le  mélange  d'un  alkali  quel¬ 
conque  ,  ou  par  le  seî  ammoniac. I  ^  . 

MURIATE  D'ÉTAIN  FUMANT,  (  Terme  de 
la  nouvelle  chimie*  )  C'est  la  liqueur  fumante  de 
libanius. 

MURIATE  PE  SOUDE.  (  Terme  de  la  nou¬ 
velle  chimie,  )  C'est  le  sel  marin  ,  ou  de  cuisine. 

MURIATE  SUR-OXIGÉNÉ  DE  MERCURE. 
{Terme  de  la  nouvelle  chimie,)  Cest  le  sublimé 
corrosif* 

MUSCADE.  Espece  de  noix  aromatique  venant 
des  Indes  orientales  ;  celles  entières  sont  de  la 
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grosseur  d'une  noisette  ,  de  couleur  noirâtre,,  d  un 
goût  suave  et  aromatique* 

La  meilleure  muscade  ne  vient  que  sur  File  de 
Banda  et  sur  quelques  autres  petites  îles  adja¬ 
centes  qui  appartiennent  a  la  compagnie  hollan¬ 
daise  des  Indes  orientales*  On  divise  les  noyers 
en  mâles  et  femelles  ,  et  encore  eu  noyers  sau¬ 
vages  et  cultivés.  Voici  la  dénomination  des  di¬ 
verses  espèces  des  noix  muscades  ;  savoir  -  pala 
boy  ?  pala  beecamba  j  ou  noix  jumelle  ,  palla 
kakerlac  ,  pala  padri ,  ou  noix  de  prêtre ,  pala 
palÂy  ou  noix  blanche*  ou  hollandaise ,  pala  pala- 
piiiturian  j  ou  noix  de  voleur  ,  et  pala  radia  ,  ou 
noix  royale  ,  qui  passe  pour  être  la  meilleure. 

La  récolte  des  heurs  et  des  noix  muscades  se 
fait  dans  les  mois  d'avril  ,  d’août  et  de  novembre. 
Les  tics  0 ii  croît  la  muscade  sont  toutes  réparties 
en  jardins,  qu’on  appelle  per  h  en  ,  dont  les  pos¬ 
sesseurs,  qui  sont  européens  ,  portent  le  nom  de 
perkeniens.  On  compte  à  File  de  Ne  ira  deux  per- 
keusde  2,700  toises  iheoaiiesq  qui  fournissent,  par 
an  j  environ  2,700  livres  pesant  de  fleurs  ,  et 
8jOOO  livres  pesant  de  noix.  A  1  de  de  Southois  , 
26  perkens  de34,33o  toises.  qui  rapportent,  par 
an  j  1 42,000  liv,  pesant  de  heurs  ,  et  688,000  iiv* 
pesant  de  noîxj  et  a  I  de  de  Powlo-Ay ,  six  pei- 
kens  de  7,190  toises,  qui  donnent,  par  an ,  62,000 
livres  pesant  de  heurs,  et  128,000  livres  pesant  de 
noix.  Le  total  des  perkens  est  de  trente-trois  ,  qui 
est  une  surface  de  3,422  toises  j  leur  rapport  est 
tle  178,000  liv* pesant  de  heurs,  et  704,000  liv* 
pesant  de  noix  ,  ce  qui  fait  quatre  livres  de  noix 
sur  une  livre  de  fleurs.  La  compagnie  paie  200 
livres  pesant  de  la  première  et  de  la  seconde  sorte 
des  heurs  d e  muscade,  è  raison  de  3o  rixdalers, 
et  100  livres  pesant  de  la  troisième  et  dernière 
sorte ,  7  rixdalers  et  33  si  mers  ■  ce  qui  fait ,  pour 
3oo  livres  pesant  de  heurs ,  3 7  nxdales  et  34  stu- 
vers  :  mais  comme  elle  en  déduit  la  dune  ,  elle 
ne  les  paie  réellement  que  33  rixdaîers  eL  43  sur* 
vers.  Ainsi,  la  livre  de  fleurs  ne  conte  à  la  com¬ 
pagnie  pas  même  5  stuvers  et  demi  sur  la  place». 
Les  noix  de  muscade  sont  comptées  dix  livres 
pesant  pour  une  livre  de  fleurs  \  la  compagnie 
paie  par  conséquent  2,000  livres  pesant  de  noix 
grasses,  médiocres  et  maigres  ,  3o  rixdalers  ;  et 
les  noix  gâtées  et  en  pièces ,  1000  livres  pesant , 
k  raison  de  3  rixdalers  et  33  stuyers  pce  qui  fait , 

dêductioa 
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déduction  faite  de  U  dîme  ,  33  iixdalérs  et  45 
etuvers.  Ainsi  ,  deux  livres  pesant  de  noix  lui 
reviennent  a  peu  près  à  un  stuvers.  L’importa¬ 
tion  des  fleurs  de  muscades  en  Europe  ,  monte , 
par  an  j  a  100,000  livres  pesant ,  et  celle  des  noix, 
k  25o,ooo  livres  pesant  ;  le  surplus  des  récoltes 
reste  dans  l’Inde.  Le  prix  de  la  vente  ,  dans  les 
six  chambres  de  la  compagnie,  acté,  depuis  1770, 
jusqu’en  1780  ;  savoir,  la  livre  de  fleurs,  ao  et 
un  huitième  ,  21  et  un  quart  d’escalins  flamands , 
et  la  livre  de  noix  76  stuvers  de  banque;  mais  de¬ 
puis  1783 ,  le  prix  des  fleurs  est  monté  jusqu’à 
19  florins  et  un  quart ,  et  celui  des  noix  jusqu’à 
i3  florins  et  demi» 

La  compagnie  des  Indes  n’est  pas  la  seule  qui 
possède  aujourd’hui  le  muscadier  exclusivement, 
il  en  vient  aux  îles  de  France  et  de  Bourbon ,  et 
même  aux  Antilles;  mais  la  noix  qu’il  donne  n’a 
pis  la  qualité  de  celle  des  Moîuques  :  aussi  est-ce 
de  Hollande  que  se  dre  la  müscade  qui  entre  dans 
le  commerce  ;  c’est  un  objet  Important  pour  la 
Hollande  en  tems  de  paix. 

MYRIA.  Expression  employée  dans  le  système 
des  nouvelles  mesures  ,  pour  désigner  dix  mille 
fois  une  chose.  Ainsi,  myria  gramme  veut  dire  dix 
mille  fois  un  gramme. 

Le  myria  -  mètre  est  le  double  de  la  lieue 
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moyenne  ,  et  est  égal  à  5,i3s  toises  43  centièmes* 

Le  myria  -  are  ,  carré  d’un  kilomètre  de  cotés  % 
est  égal  à  263,419  toises  carrées. 

Le  myria  -  litre  vaut  dix  mètres  cubes  ,  et  est 
égal  a  5o4,6ii  pouces  cubes. 

Le  myria  -  stère  vaut  dix  mille  mètres  cubes  , 
et  est  égal  à  292,027  pieds  cubes. 

Myria  -gramme.  P oyez  Le  abîme. 

Cinq  myria -grammes  font  environ  le  quintal 
poids  de  marc ,  ou  102  livres  3  onces  4  gros  2  gr* 

MYMÀGRÀMME*  Nouveau  poids  français , 
ou  poids  métrique* 

Le  myriagramme  est  égal  à  dix  mille  grammes. 
Il  équivaut  à  20  livres  7  onces  58  grains,  poids 
marc. 

MYRI ÂM-ÈTR E.  Nouvelle  mesure  française , 
ou  mesure  métrique. 

Le  myriamètre  est  égal  a  dix  mille  mètres  ;  il 
représente  deux  lieues  moyennes. 

Il  équivaut  à  5,353  Lobes  de  Paris  ;  plus,  un 
tiers  de  lobe  ou  deux  pieds-de-roi. 

MYR.IARE.  Nouvelle  mesure  française ,  ou 
mesure  métrique,  h 

Le  myria/ e  est  égal  à  dix  mille  ares.  Il  équi¬ 
vaut  à  un  kilomètre  carré.  Il  est  égal  à  g,483,i0O 
pieds  carrés ,  ou  263,4)9  toises  carrées. 
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IN  ACRE  DE  PERLES  ou  MÈxx  des  Peules. 
(Pêches  )  Nom  qu’on  donne  à  une  huître  des 
mers  orientales  ,  qui  produit  les  plus  belles  perles. 
C’est  un  coquillage  bivalve,  de  couleur  argentée 
et  d’une  substance  plus  dure  et  plus  pesante  meme 
que  la  perle.  Ce  nom  paraît  emprunté  des  Espa¬ 
gnols,  qui  appellent  n acar  de  perlas  la  coquille 
de  l’huître  perlière. 

Les  nacres  sont  ordinairement  roussâtres  et 
raboteuses  en  dehors ,  mais  eu  dedans  elles  ont 
le  poli  et  la  blancheur  des  perles  memes.  On  leur 
donne  le  même  éclat  en  dehors ,  lorsque  par  le 
moyen  de  Fean  forte  ou  dij  lousec,  on  a  enlevé 
Tome  II, 


les  premières  Feuilles  qui  servent  d’enveloppe  à 
ce  précieux  coquillage.  On  préfère  le  pins  poli  et 
celui  qui  est  d’une  couleur  argentine;  les  bijou¬ 
tiers  et  les  table  tiers  en  font  différons  ouvrages, 
comme  étuis,  tabatières,  boîtes  h  mouches.  La 
nacre  de  perles  entre  aussi  dans  les  pièces  de  mar¬ 
queterie. 

Elle  se  vend  au  poids  de  masse.  En  1788,  la 
compagnie  des  Indes  vendit  a  Lorient  7^0  niasses 
de  nacre  de  perles . 

Pour  une  perle  que  Fou  trouve  dans  le  corps 
de  l’huître,  on  eu  trouve  mille  attachées  à  La. 
nacre,  06.  elles  semblent  comme  autant  de  gia- 
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bules  :  il  arrive  même  quelquefois  que  les  perles 
distribuées  indistinctement  dans  toutes  les  parties 
d  e  H  i  u  îtr  e ,  s’ a  ecr  o  i  ssc  n  E  au  p  o  i  n  t  d’e  m  p  èc  b  e  r  l  es  co¬ 
quilles  de  se  fermer j  et  alors  les  huîtres  périssent» 

Le  laps  de  le  ms  fait  ramollir  les  perles»  L’his- 
toirc  fournit  sur  ce  sujet  un  exemple  bien  frap- 
pant.Quand  cm  jeta  l  es  fond  eraens  de  Saint  Pierre 
de  Rouie  ;  on  trouva  un  caveau  où  avaient  été 
déposés  ouïe  cent  dix-huit  ans  auparavant,  les 
corps  de  deux  jeunes  Mes  de  Stilicon,  qui  avaient 
été  promises  en  mariage,  Tune  après  Pautré,  à 
Tempereur  Ho  norias.  Toutes  les  richesses  qui  y 
étaient  subsistaient  en  bon  état,  excepté  les  perles 
qu’on  trouva  si  tendres,  qu’elles  s’écrasaient  entre 
les  doigts» 

Pêche  de  la  perle .  C’est  au  cap  Coin  or  in  et  sur 
les  bords  de  Pile  de  Ceylan,  qu’on  pêche  les  pertes 
les  plus  parfaites  ;  elles  sont  plus  grosses,  plus 
rondes  et  plus  blanches  que  par-tout  ailleurs.  Sur 
la  lin  du  dernier  siècle,  on  y  voyait  quelquefois 
réunies  jusqu’à  trois  mille  barques  de  pêcheurs  * 
Ü1  s’en  faut  bien  que  la  pêche  soit  aujourd’hui 
aussi  considérable,  soit  parce  qu’elle  ne  se  fait 
que  dans  les  plus  grandes  ardeurs  de  la  canicule, 
soit  parce  qu’il  y  a  trop  de  danger  pour  les  plon¬ 
geurs,  soit  parce  que  le  séjour  que  les  coquil¬ 
lages  fout  sur  la  terre,  infecte  Tan"  au  point  de 
causer  des  maladies  épidémiques. 

Outre  la  pêcherie  de  File  de  Ceylan ,  il  y  en 
a  nue  dans  le  golfe  Persiqne ,  une  autre  sur  la  cête 
de  F  Arabie -Heureuse,  une  troisième  sur  celte  du 
Japon  ;  il  y  en  a  aussi  plusieurs  dans  le  golfe  du 
Mexique,  le  long  de  la  côte  de  la  JNouvelle- 
Espagne*  1 

On  pêche  les  perles  dans  la  Méditerranée,  en 
lÈcosse  ,  et  jusqu’en  Norwège  :  il  y  en  a ,  dit- on  , 
dans  le  Kü ,  dans  quelques  rivières  de  la  Bavière 
et  jusques  dans  des  marais  qui  sont  proches 
d’Àugsbourg, 

L’espèce  des  perles  serait  encore  plus  étendue 
qu’on  ne  Fténagine  communément ,  s’il  était  bien 
constaté  qu’il  y  a  d’autres  coquillages  que  la  nacre 
où  Ton  trouve  cette  substance  bridante  ;  on  pré¬ 
tend  que  certaines  manies  du  nord  et  de  la  Lor¬ 
raine  ont  cette  faculté.  Il  est  dit  dans  les  éphéme- 
xides  d’Allemagne,  qaîon  en  voit  dans  les  peu>- 
nèlea  bâtards;  mais  leur  couleur;  quoique  fort 
me*  est  jaunâtre* 
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Les  pciles  les  plus  estimées  sont  celles  do 
l’Orient;  les  plus  précieuses  sont  grosses,  par¬ 
faitement  rondes ,  et  très-polies  ;  elles  réfléchis¬ 
sent  les  objets,  sont  rayonnantes,  et  paraissent 
transparentes  sang  l’être  :  on  les  appelle  perles 
cVune  belle  eau.  Dans  les  climats  où  on  les  pêche, 
elles  ne  se  vendent  guères  qfvàu  poids  de  l’or;  il 
n’en  est  pas  de  même  en  Europe;  elles  suivent 
le  tarif  des  pierreries,  et  les  pierreries  suivent 
elle  s- mêmes  le  tarif  de  la  mode. 

La  pèche  des  perles  avait  rendu  célèbre  l’ile 
Manas,  voisine  de  celle  de  Ceylan,  même  avant 
que  les  Portugais  s’en  fussent  rendus  les  maîtres. 
Les  Européens  ayant  asservi  les  naturels-  du  pays, 
ont  appris  de  leurs  esclaves  la  manière  de  tirer  cle 
îa  mer  la  substance  la  plus  précieuse  qui  se  forme 
dans  son  sein. 

Quelques  jours  avant  que  la  pêche  des  perles 
commence,  les  plongeurs,  imitant  les  anciens 
a  th  le  tes  j  s’oignent  fréquemment  le  corps  d’h  ni  la 
pour  se  garantir  des  incommodités  que  l’impres¬ 
sion  de  feau  pourrait  leur  causer.  Ils  usent  aussi 
d’alimens  plus  nourrissant  qu’à  l’ordinaire  pour 
se  Tortiller,  et  suivant  l’usage  du  pays,  ils  se  mu¬ 
nissent  de  trois  feuilles  de  néflier  sauvage,  sur  les¬ 
quelles  sont  écrits  quelques  caractères  qu’ils  re¬ 
gardent  comme  un  préservatif  contre  certains 
monstres  marins  :  les  amulettes  se  débitent  pu¬ 
bliquement  par  de  vieilles  femmes  qui  gagnent 
à  ce  commerce  beaucoup  d’argent.  Tout  étant 
préparé,  les  noms  et  la  patrie  des  plongeurs  ayant 
été  enregistrés,  et  les  traités  faits  avec  eux  rédigée 
par  écrit,  on  convient  du  jour  que  se  fera  la 
pêche,  et  le  signal  en  est  donné  de  grand  matin 
par  le  bruit  du  canon;  aussitôt  une  quantité  pro¬ 
digieuse  d’indiens  arrivent  au  lieu  du  rendez-» 
vous  ,  avec  leurs  femmes  et  leurs  en  fan  s ,  et  ie 
rivage  est  bientôt  couvert  d’hommes  et  de  tentes* 
Les  plongeurs  montent  dans  des  barques,  qui 
peuvent  contenir  chacune  environ  iü  hommes, 
et  gagnent  la  haute  mer  ;  ils  mettent  à  leur  cou 
un  grand  sac  fait  en  forme  de  filet,  se  remplissant 
par  une  forte  aspiration ,  îa  poitrine  d’une  grande 
quantité  d’air,  et  à  l’aide  d’une  corde  sur  laquelle 
ils  sonL  assis ,  et  d’une  grosse  pierre  qui  y  est  at¬ 
tachée,  ils  se  précipitent  dans  îa  mer.  Dès  qu’iU 
ont  touché  le  fond,  ils  commencent  par  se  dé¬ 
barrasser  de  la  pierre  qui  a  servi  à  accélérer  l«u 
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descente  ,  afin  que  leurs  compagnons  puissent  les 
retirer  j  quand  il  en  sera  tems,  dans  leurs  barques. 
Ils  ouvrent  ensuite  leur  sac  et  y  mettent  avec  pré¬ 
cipitation  la  plus  grande  quantité  de  nacres  de 
perles  qu’ils  peuvent  ramasser  :  dès  que  le  sac  est 
plein  >  ou  qu  ils  sentent  le  danger  quil  y  aurait 
à  rester  plus  long-tems  sous  l'eau ,  ils  jettent  leur 
sac  sur  leurs  épaules,  et  font  un  signal  par  îe 
moyen  de  leur  corde  ,  a  fia  qu’on  les  retire 
promptement.  Ou  remarque  que  la  première  fois 
qu’un  plongeur  respire  après  avoir  é Lé  tiré  du 
fond  de  la  mer,  il  est  tout  à  coup  saisi  d’une  hé- 
morrliagie  par  le  nez  et  les  oreilles  ;  quoique  les 
plongeurs  descendent  jusqu’à  soixante  pieds  de 
profondeur j  ils  disent  que  le  jour  y  est  aussi 
grand  que  sur  terre  en  plein  midi. 

Il  est  certain  quun  plongeur  a  encore  plus  de 
péril  à  courir  que  le  nègre  qui  travaille  pour 
L’Européen  dans  les  mines  du  PoLosl  :  il  y  en  a 
qui  s’estropient  en  tombant  sur  des  rochers  > 
d’autres  qui  s’évanouissent  en  manquant  d  air,  et 
quelques-uns  qui  sont  dévorés  par  les  requins. 

Les  barques  reviennent  vers  le  soir,  et  les  co¬ 
quillages  dont  elles  sont  chargées  sont  mis  dans 
use  fosse  qu’on  a  creusée  sur  le  rivage  :  c’est  tà 
que  la  chair  des  huîtres  à  perles  se  corrompt  et 
infecte  l’air  d’une  manière  très- dan  gère  use  pour 
les  pêcheurs  et  les  spectateurs* 

Ou  les  lire  ensuite  de  la  terre,  on  les  fait  sé¬ 
cher  ,  et  on  sépare  les  petites  perles  des  grosses 
parle  moyen  de  cribles  percés  de  trous  d’inégale 
grandeur  :  les  perles  de  Vile  de  Manar  sont  de 
diverses  couleurs;  il  y  en  a  de  blanches,  de  jaunes, 
de  noires,  de  brunes,  de  vertes  et  de  rouges: 
cette  pêche  dure  vïngt*;in  jours,  et  on  a  remarqué 
que  les  années  pluvieuses  étaient  celles  où  le  gain 
qui  en  revenait  était  plus  considérable*  V oyez 

PiLRLE. 

NÀDIEN,  (  Petite  draperie .  }  Sorte  de  bure 
qui  se  fabrique  aux  environs  de  Montauban. 

NÀIN^LONDRINS  ooNims.  L’une  des  espèces 
de  draps  imités  d’Angleterre,  et  fabriqués  en  Lan¬ 
guedoc  pour  le  commerce  du  Levant* 

NANKIN*  Nom  d’une  étoffe  de  coton  qui 
vient  des  Indes. 

Le  nom  lui  vient  de  la  ville  de  Nankin,  parce 
que  c’est  dans  cette  ville  de  la  Chine  que  Von  file 
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le  coton  rouge  ,  avec  lequel  on  fait  celte  étoffe, 
que  Von  a  ^depuis  imitée  aux  Indes  ,  en  Europe  * 
mais  a  ver  moins  de  perfection. 

La  compagnie  des  Indes  a  vendu  à  Lorient, 
en  1788,  1,788,320  pièces  de  nankin  jaune, 
22,000  dit  blanc ,  1,100  dit  rose , 

NANKIN*  (  Douanes.  )  Un  decret  impérial  du 
26  vendémiaire  an  Xill,  a  supprimé  l’importa- 
lîon  eu  France  ,  du  nankin  des  Indes.  Ce  décret 
est  ainsi  conçu  : 

«  Art*  I01*  L’importation  des  nankins  de  l’Inde 
est  prohibée* 

)>  II*  Les  nankins  provenant  de  prises  faites 
sur  les  ennemis  de  l’Etal ,  sont  exceptés  de  la 
prohibition;  ils  pourront  entrer  en  payant  les 
droits*  » 

NANQUINETTE.  Noir»  que  l’on  donne  à  Une 
étoffe  légère ,  de  coton  ,  qui  se  fabrique  à  Rouen y 
et  qui  est  ordinairement  rayée. 

Les  nanquinettes  sont  de  même  largeur  que 
les  nankins  de  Rouen  ,  maïs  moins  fortes- 

N  ANSE*  [Pêche.  )  Les  Provençaux  appellent 
ainsi  des  nasses  faites  d’osier ,  et  figurées  comme 
ie  sont  certaines  souricières  de  lil  d’archal ,  que 
dans  l’Océan  on  nomme  bouragnes*  Les  nanses 
des  Catalans  approchent  plus  de  la  forme  des 
ver  veux* 

NANTAISES*  (  Toile.  )  Noms  de  diverse» 
sortes  de  toiles  qui  se  fabriquent  aux  environs 
de  N  an  Lés*  K  oyez  Toiles* 

NANTIR.  Donner  des  assurances  pour  le 
paiement  d’une  dette  en  meubles,  ou  argent,  ou 
autres  effets.  On  dit  :  je  ne  perdrai  rien  a  la  ban- 
queroute  de  ce  marchand ,  je  suis  nanti  de  bous 
effets* 

NANTISSEMENT.  (  Commerce.  )  Nom  d’une 
chose  donnée  en  gage  pour  représenter  et  ga¬ 
rantir  à  celui  qui  la  reçoit,  la  valeur  d’une  autre 
chose  ,  ou  d’une  somme  qu’il  a  prêtée.  lr oyez 
Maison  be  Pair  sur  Nantissement* 

NANTISSEMENT,  (  'Droit  civil  )  Le  code 
civil  définit  le  nantissement.  Un  contrat  par  lequel 
un  débiteur  remet  une  chose  à  son  créancier  pour 
sûreLé  de  la  dette* 

he^nanthsemënt  d’une  chose  mob  iliaîre  s*ap~ 

Be  2  v 
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pelle  gage  :  celui  dWe  chose  immobiliairé  s’ap¬ 
pelle  anlichrèse* 

Nous  allons  rapporter  les  dispositions  du  code 
civil  sur  le  nantissement ,  comme  étant  une  ma¬ 
tière  qui  touche  de  près  aux  transactions  com¬ 
merciales  et  arrangemens  dans  les  faillites. 

Du  gage.  «  HI.  Le  gage  confère  au  créancier  le 
droit  de  se  faire  payer  sur  la  chose  qui  en  est  l’objet, 
par  privilège  et  préférence  aux  autres  créanciers. 

»  IV.  Ce  privilège  n’a  Heu  queutant  qu’il  y  a 
nu  acte  public  ou  bous  seing" privé  duement  en- 
registre  ,  contenant  la  déclaration  de  la  somme 
due,  ainsi  que  l’espèce  et  la  nature  des  choses 
remises  en  gage,  La  rédaction  de  Lacté  par 
écrit  et  sun  enregistrement  ne  sont  néanmoins 
prescrits  qu’en  matière  excédant  la  valeur  de 
i5o  francs. 

»  Y.  Le  privilège  énoncé  en  l’article  précédent 
ne  s’cLablit  sur  les  meubles  incorporels ,  tels  que 
les  créances  mobihaïres  ,  que  par  acte  public  ou 
sous  seing-privé  ,  aussi  enregistré  ,  et  signifié  au 
débiteur  de  la  créance  donnée  en  gage, 

a  VI.  Dans  tous  les  cas,  le  privilège  ne  subsiste 
sur  le  gage  qu? autant  que  ce  gage  a  été  mis  et 
est  resté  en  la  possession  du  créancier  ,  ou  d’un 
tiers  convenu  entre  les  parties, 

»  Vif.  Le  gage  peut  èLre  donné  par  un  tiers 
pour  e  débiteur- 

J*  VIII,  Le  créancier  ne  peut,  à  défaut  de 
paiement ,  disposer  du  gage,  sauf  à  lui  à  faire 
ordonner  en  justice  que  ce  gage  lui  demeurera 
en  paiement,  et  jusqu’à  due  concurrence,  d’après 
une  estimation  faite  par  experts  ,  ou  qu’il  sera 
vendu  aux  enchères. 

»  Toute  clause  qui  autoriserait  le  créancier 
à  s’approprier  le  gage  ou  à  en  disposer  sans  les 
formalités  ci-dessus  ,  est  nulle. 

j>  IX.  Jusqu’à  l’expropriation  du  debiteur,  s’il 
j  a  lieu,  il  reste  propriétaire  du  gage  ,  qui  n’est 
dans  la  main  du  créancier  qu’un  dépôt  assurant 
le  privilège  de  celui-ci. 

îï  X  Le  créancier  répond  ,  sel  ou  les  règles 
établies  au  titre  des  obligations  conventionnelles 
en  général ,  de  la  perte  ou  détérioration  du  gage  , 
qui  serait  survenue  par  sa  négligence.  De  son 
côté,  k  débiteur  doit  tenir  compte  au  créancier 
des  dépenses  utiles  et  nécessaires  que  celui- ci  a 
faites  pour  la  conservation  du  gage* 
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îï  XI.  S’il  s’agit  d’une  créance  donnée  en 
gage  ,  et  que  ceLte  créance  porte  intérêts  ,  la 
créancier  impute  ces  intérêts  sur  ceux  qui  peu-" 
vent  lui  être  dus.  Si  la  deLte  pour  sûreté  de  la- 
quelle  la  créance  a  été  donnée  en  gage  ne  porte 
point  elle-même  intérêts  ,  Lmp u talion  se  fait 
sur  le  capital  de  la  dette. 

ï>  XI f.  Le  débiteur  ne  peut ,  à  moins  que  le 
détenteur  du  gage  n’en  abuse  ,  en  réclamer  la 
restitution  qu’après  avoir  entièrement  payé,  tant 
en  principal  qu’in  térêts  et  frais  j  la  dette  pour 
sûreté  de  laquelle  le  gage  a  été  donné.  S’il 
existait  de  la  part  du  même  débiteur,  envers  le 
même  créancier  ,  une  autre  dette  contractée 
postérieurement  à  la  mise  en  gage,  et  devenue 
exigible  avant  le  paiement  de  la  première  dette, 
le  créancier  ne  pourra  être  tenu  de  se  dessaisir 
du  gage  avant  d’être  entièrement  payé  de  l’une- 
et  de  l’autre  dette  ,  lors  même  qu’il  n’y  aurait  eu 
aucune  stipulation  pour  affecter  le  gage  au  paie¬ 
ment  de  la  seconde. 

jj  XIII.  Le  gage  est  indivisible  nonobstant  la» 
divisibilité  de  la  rielle  entre  les  héritiers  du  dé¬ 
biteur  ou  ceux  du  créancier.  L’héritier  du  débi¬ 
teur  qui  a  payé  sa  portion  de  la  dette ,  ne  peut 
demander  la  restitution  de  sa  portion  dans  le 
gage  ,  tant  que  la  dette  n’est  pas  entièrement 
acquittée*  Réciproquement,  l’héritier  du  créan¬ 
cier  qui  a  reçu  sa  portion  de  la  dette  ,  ne  peut 
remettre  le  gage  au  préjudice  de  ceux  de  scs  co^ 
héritiers  qui  ne  sont  pas  payés. 

XIV.  Les  dispositions  ci-dessus  ne  sont  ap¬ 
plicables  ni  aux  matières  de  commerce  ,  ni  aux 
maisons  de  prêt  sur  gages  autorisées  ,  et  à  l’égard 
desquelles  on  suit  les  lois  et  règlemens  qui  les 
concernent. 

De  Vajntic hrès e .  «XV.  L’a nlîchrèse ne  s’établit 
que  par  écrit*  Le  créancier  n’acquiert,  par  ea 
contrat  ,  que  la  faculté  de  percevoir  les  fruiLs  de 
l’ immeuble,  à  la  charge  de  les  imputer  annuelle¬ 
ment  sur  les  intérêts  ,  s’il  lui  en  est  dû  ,  et  ensuite 
sur  le  capital  de  sa  créance* 

>j  XVI.  Le  créancier  est  tenu  ,  s’il  n’en  est  au- 
Iremenl  convenu,  de  payer  les  contributions  et 
les  charges  annuelles  de  l’immeuble  qu’il  tient 
en  anlicbrèse.  Il  doit  également ,  sous  peine  de 
domina ges-înté rets ,  pourvoir  à  l’entretien  et  aux 
réparations  utiles  et  nécessaires  de  l’immeubb  x 
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sauf  a  prélever  sur  les  fruits  toutes  les  dépenses 
relatives  à  ces  divers  objets. 

jj  xyjL  Le  débiteur  ne  peut  avant  l'entier 
acquittement  de  la  dette,  réclamer  la  jouissance 
de  l'immeuble  qu’il  a  remis  en  anlichrèse.  Mais 
le  créancier  qui  veut  se  décharger  des  obligations 
exprimées  en  l’article  précédent,  peut  toujours, 
à  moins  qu’il  n'ait  renoncé  à  ce  droit,  contraindre 
le  débiteur  à  reprendre  la  jouissance  de  son  im¬ 
meuble. 

}i  XYITL  Le  créancier  ne  devient  point  pro¬ 
priétaire  de  l’immeuble  ,  par  le  seul  défaut  de 
paiement  au  terme  convenu  ;  toute  clause  con¬ 
traire  est  nulle:  en  ce  cas  ,  il  peut  poursuivre  1  ex¬ 
propriation  de  son  débiteur  par  les  voies  légales. 

»  XIX.  Lorsque  les  parties  ont  stipulé  que  les 
fruits  se  compenseront  avec  les  intérêts,  ou  tota¬ 
lement  ,  ou  jusqu'à  une  certaine  concurrence, 
cette  convention  s'exécute  comme  toute  autre 
qui  n’est  point  prohibée  par  les  lois, 

»  XX.  Tout  ce  qui  est  statué  au  présent  cha¬ 
pitre  ne. préjudicie  point  aux  droits  que  des  tiers 
pourraient  avoir  sur  le  fonds  de  fini  meuble  remis 
à  litre  d'an  lie  hr  esc*  Si  le  créancier ,  muni  à  ce  titre, 
a  d3  ailleurs  sur  le  fonds  des  privilèges  ou  hypothe¬ 
ques  légalement  établis  et  conservés ,  il  les  exerce 
à  son  ordre  et  comme  tout  autre  créancier.  » 
foyez  Privilège, 

»  XXI.  Les  dispositions  des  articles  YIÏ  et 
XIII  ci-dessus  s’appliquent  à  l'an  lichrèse  comme 
au  gage. 

HAPPE  de  filet,  {Pêche.)  Étendue  de  filet 
simple,  qu'on  tend  à  plat.  On  donne  aussi  ce  nom 
au  filet  deslramaux  qui  est  entre  les  deux  hamaux 
qu'on  appelle  communément flvte. 

NASSE  ou  Bande.  (  Pêche.)  Une  des  trois 
parties  principales  qui  composent  lé  filet  nommé 

eys3aük;ite. 

NASSES,  (  Pêche.  )  Ce  sont  des  espèces  de 
paniers  faits  d’auffe  *  de  jonc  ou  d’osier ,  qui  étant 
à  claire- voie,  laissent  passer  Tenu ,  et  retiennent 
le  poisson.  On  leur  donne  différentes  formes,  et 
aussi  différeus  noms  ,  comme  nasse  ,  nas  son  , 
nanse ,  lance ,  hire ,  boisseau ,  houtei lie }  ruche , 
panier ,  hout&rolle ,  bourrue  ;  tous  ont  des  goulets 
k  leur  entrée* 

NÀSSO-HNE^  C  *  Pêche.)  Ce  sont  des 
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nasses  figurées  comme  une  botte  j  elles  servent 
à  prendre  des  crustacécs. 

N  ATRGN,  Sel  alkali  que  Ton  lire  d’Egypte. 

Le  nalron  est  une  espece  de  salpêtre  quî  se 
produit  naturellement  en  Egypte,  par  l’évapora¬ 
tion  de  Te  a  u  de  certains  lacs  qui  sont  imprégnés 
de  ce  sel. 

La  récolte  s’en  fait  sur  les  bords  de  ces  lacs  o  ir 
le  mitron  se  forme  en  cristaux  plus  ou  moins 
considérables. 

Le  natron  sert  au  blanchissage  comme  la  sonde, 
entre  dans  la  composition  du  verre  et  du  savon , 
et  à  plusieurs  autres  usages  dans  les  arts. 

On  le  tire  d’Alexandrie;  c’est  à  Marseille* 
qu’en  tems  de  paix,  se  fait  le  commerce  de  ce  sel* 
qui  est  peu  considérable  ;  aussi  en  voit-on  peu 
dans  le  commerce  en  France ,  où  l’on  lui  préfère 
les  soudes  ,  cendres  et  autres  alkalis  moins  chers* 
et  aussi  bons. 

NATTE.  Les  nattes  sont  des  espèces  de  tissus 
de  paille,  de  jonc,  de  roseau,  de  sparte  ou  de 
quelques  plantes  ou  écorces  faciles  à  se  plier  et  à 
s’entrelacer* 

Les  nattes  de  paille  sont  composées  de  diverses 
cordons  et  les  cordons  de  diverses  branches,  or¬ 
dinairement  au  nombre  de  trois.  On  peut  mettra 
aux  branches  depuis  quatre  brins  jusqu’à  douze 
et  plus  suivant  l’épaisseur  que  l’on  veut  donner 
à  la  natté ,  ou  l’usage  auquel  elle  est  destinée* 

On  natte  chaque  cordon  à  part,  ou  comme  Ton 
dit,  en  ternies  de  natiers,  on  le  trace  séparément 
et  on  le  travaille  au  clou. 

On  entend  par  travailler  au  clou,  attacher  là 
tête  de  chaque  cordon  à  un  clou  à  crochet  en¬ 
foncé  dans  la  barre  d’en  haut  d’un  fort  tréteau 
dehors,  qui  est  le  principal  instrument  dont  se 
servent  ces  ouvriers. 

Pour  joindre  ces  cordons  et  en  faire  une  natte  7 
on  les  coud  l’un  à  l’autre  avec  une  grosse  aiguille 
de  fer  ,  longue  de  dix  à  douze  pouces  ;  la  ficelle 
dont  on  se  sert  est  menue ,  et  pour  la  distinguer  de 
îa  ficelle  ordinaire ,  on  la  nomme  ficelle  à  nattes * 
La  paille  dont  on  fait  les  nattes  doit  être  fraîche 
et  longue  ;  ou  la  mouille ,  et  ensuite  on  la  bat  sur 
une  pierre  avec  un  pesant  maillet  de  boU  à  long 
manche  pour  l’écraser  et  l’aplatir. 

La  natte  de  paille  se  vend  au  pied  ou  à  ht  toise 
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carrée,  plus  ou  moins,  suivant  ie  travail  et  le  prîx. 
de  la  paille. 

Quelques  nattes  fines  de  jonc  viennent  du 
Levant  j  il  y  en  a  de  chères  et  de  très-bien  tra¬ 
vaillées  ;  mais  depuis  que  Fart  de  la  sparterié  est 
perfectionné  au  point  oii  il  est  en  France,  Von  ne 
tire  plus  de  nattes  du  Levant, ou  au  moins  très-peu* 

II  vient  encore  de  Provence  et  de  quelques 
autres  provinces  de  France  de  grosses  nattes  de 
j  une ,  soi  t  plat ,  soi  t  rond ,  qui  servent  Remballage* 
On  les  défait  à  Paris,  pour  en  retirer  le  jonc  ou 
le  sparte  avec  lequel  on  refait  de  jolis  tapis* 
V oyez  SrAHi\E. 

ÎVÀTTE,  Entrelacement  de  paille ,  de  joncs,  de 
roseaux  ou  d'écorces,  d'une  étendue  plus  ou 
moins  grande ,  et  dont  on  recouvre  les  parquets 
tTim  appartement  pour  se  garantir  de  l’humidilé 
et  de  la  fraîcheur,  ou  qu'on  met  au  devant  des 
portes  pour  servir  à  ceux  qui  viennent  du  dehors , 
a  essuyer  le  dessous  de  leur  chaussure.  Quant  au 
premier  usage  ,  les  tapis  ont  remplacé  presque 
p ar- tout  les si  ce  n’est  encore  dons  quelques 
galles  à  manger.  On  fait  des  nattes  de  sparte  teint, 
qui  sont  d'un  effet  agréable.  Madame  de  Mazariu 
avait  un  boudoir  do  ut  le  parquet  ctoit  recouvert 
d'une  natte  de  sparte  de  couleur  verte  ;  les  brins 
déliés  du  sparte  flottaient  à  la  superficie,  et  ca¬ 
chaient  la  tissure  :  ou  aurait  cru  marcher  sur  la 
mousse  ou  le  gazon* 

lÆsnattesse  vendentau  pied  ou  à  la  toise  carrée. 
11  y  a  des nattes  déjoue  qui  viennent  du  Levant; 
mais  dont  il  ne  se  fait  plus  de  commerce*  Voyez 
J 'article  précédent* 

WATTE  de  liège*  On  appelle  ainsi  en  Provence 
ce  que  dans  les  ports  du  Ponant  on  nomme 
flottes*  Ce  sont  des  morceaux  de  liège  qu'on 
attache  a  la  tète  du  filet  ou  au  brui  rue  supérieur* 

N  AU  F  R  A  GE .  ( J urisp  ruden  ce  m  arit  Une  *}  Per  te 

Run  vaisseau,  survenue  par  quelque  for  tune  de  mer. 

Le  souvenir  d'uu  naufrage  a  tellement  lait 
impression  aux  hommes  dans  tous  les  teras ,  qu'an¬ 
cien  nement  ceux  qui  en  étaient  échappés  feraient 
peindre  le  tableau  de  leur  évènement  qu’ils  expo¬ 
saient  dans  un  temple  bâti  s  ur  le  rivage  ;  ils  con¬ 
sacraient  même  à  Neptune  les  habits  avec 
lesquels  ils  avaient  été  sauvés.  Tout  récemment 
encore ,  on  voyait  en  France  ,  dans  beaucoup 
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tV  é  g  1  i  ses,  de  p  a  feils  iém  o  i  g  ri  ag  es  d  e  rectum  a  îssa  n  ce 
envers  l'Etre- Suprême  ,  de  la  part  de  ceux  qui 
étaient  échappés  à  la  mort,  qu’un  pareil  péril 
;  leur  annonçait. 

il  y  a  deux  sortes  de  naufrage  ;  la  première, 
c’est  lorsque  le  navire  est  submergé  sans  qu’it  eu 
reste  aucun  vestige  permanent  sur  la  surface  des 
eaux*  (  Déclaration  du  i5  juin  17 35.  } 

La  seconde ,  c’est  lorsque  le  navire  ,  échoué  sur 
la  cote  ,  donne  ouverture  à  l'eau  de  la  mer  qui 
remplit  sa  capacité,  sans  qu'il  disparaisse  abso- 
!  lumenL, 

Ces  divers  accîdens  sont  présumés  fatal*  ;  les 
assureurs  en  répondent ,  à  moins  qu’ils  ne  prou¬ 
vent  que  l'accident  est  arrivé  par  la  faute  du  ca¬ 
pitaine. 

Le  naufrage  peut  autoriser  quelquefois  l’assuré 
à  abandonner  ses  marchandises  à  l'assureur  ,  et 
dans  ce  cas  celui-ci  est  obligé  de  lui  en  rembourser 
la  valeur. 

Voici  les  dispositions  de  l'ordonnance  de  1681, 
à  cet  égard,  nous  y  joindrons  ensuite  celles  de 
la  déclaration  de  1779  ,  qui  a  spécifié  d'une  ma¬ 
nière  plus  particulière  le  cas  ou  Rassuré  est  de 
droit  autorisé  au  délaissement.  Voyez  ce  mot. 

«  Lorsque  l'assuré  aura  eu  avis  de  la  perte 
du  vaisseau  ou  des  marchandises  assurées  , 
de  l'arrêt  du  prince ,  et  d'autres  accidens  étant 
aux  risques  des  assureurs,  il  sera  tenu  de  le  leur 
faire  incontinent  signifier,  ou  à  celui  qui  aura 
signé  pour  eux  Fassurance  ,  avec  protestation  de 
faire  son  délaissement  en  tems  et  lieu. 

»  Pourra  néanmoins  Fassuré  ,  au  lieu  de  pro¬ 
testation,  faire  eu  même  teins  son  délaissement , 
avec  sommation  aux  assureurs  de  payer  les  sommes 
assurées  dans  le  tems  porté  par  la  police. 

3î  Si  le  tems  du  paiement  n’est  point  réglé  par 
la  police,  Fassure  ur  sera  tenu  de  payer  Fassurance 
trois  mois  après  la  signification  du  délaissement. 

jï  En  cas  de  naufrage  ou  échouement ,  l'assuré 
pourra  travailler  au  recouvrement  des  effets  nau¬ 
fragés,  sans  préjudice  du  délaissement  qu’il  pourra 
faire  en  tems  et  lieu  ,  et  du  remboursement  de  ses 
frais,  dont  il  sera  cru  sur  son  affirmation ,  jusqu'à 
la  concurrence  de  la  valeur  des  effets  recouvrés* 

Ne  pourra  ie  délaissement  être  fait  qu’en  cas 
de  prise  ,  naufrage  ,  bris ,  échouement ,  arrêt  de 
prince  ou  perte  entière  des  eüèis  assurés;  et  tous 
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autres  dommages  ne  seront  réputés  qu'avarie, 
qui  sera  réglée  entre  les  assureurs  et  les  assurés, 
à  proporlîo  n  de  leurs  intérêts* 

3)  Ou  ne  pourra  faire  délaissement  d’une  partie 
et  retenir  l'autre  ,  ni  aucune  demande  d’avarie, 
*1  elle  n’excède  un  pour  cent, 

»  Les  délai ssemens et  toutes  demandes  en  exécu¬ 
tion  de  ïa  police  d'assurance  seronL laites  aux  assu¬ 
reurs  dans  six  semaines  après  la  nouvelle  des  pertes 
arrivées  aux  cotes  de  la  même  province  ou  l'as¬ 
surance  aura  été  faite  ;  et  pour  celles  qui  arri¬ 
veront  en  une  autre  province  de  France  dans 
trois  mois  ;  pour  les  côtes  de  Hollande  ou  An¬ 
gle  te  ire  ,  dans  quatre  mois  ;  pour  celles  d'Es¬ 
pagne,  I  ta  1  i  e ,  Po  r  Lu  g  al ,  B  ar  1  j  ar  i  e  ,  Mo  s  en  y  ie  ou 
Norwège  ,  dans  un  an  ;  et  pour  les  côtes  de  IA- 
mérique  ,  Brésil ,  Guinée  et  autres  pays  plus  éloi¬ 
gnés  ,  dans  deux  ans  ;  eL  le  tems  passé  ,  les  assu¬ 
rés  ne  seront  plus  recevables  en  leur  demande* 

»  En  cas  d'arrêt  de  prince  ,  le  délaissement  ne 
pourra  être  fait  qu’ après  six  mois,  si  les  effets 
sont  arrêtés  en  Europe  ou  Barbarie;  et  après  un 
an,  si  c’est  en  pays  plus  éloigné  ;  le  tout  à  compter 
du  jour  de  la  signification  de  l’arrêt  aux  assureurs; 
et  ne  courra  ,  en  ce  cas  ,  la  fin  de  non-recevoir 
portée  par  l’article  précédent  contre  les  assurés, 
que  du  jour  qu’ils  auront  pu  agir. 

n  Si  toutefois  les  marchandise  s  arrêtées  sont 
périssables ,  le  délaissement  pourra  être  fait  après 
six  semaines,  si  elles  sont  arrêtées  en  Europe  ou 
en  Barbarie  ;  et  après  trois  mois  si  c’est  en  pays 
plus  éloignés,  a  compter  aussi  du  jour  de  la  signi¬ 
fication  de  l’arrêt  aux  assureurs, 

»  Les  assurés  seront  tenus,  pendant  les  délais 
portés  par  les  deux  articles  précédé  ns  ,  de  faire 
toute  diligence  pour  obtenir  main-levée  des  effets 
arrêtés  ;  et  pourront ,  les  assureurs  ,  les  faire  de 
leur  chef,  si  bon  leur  semble* 

»  Si  le  vaisseau  était  arrêté  en  vertu  de  nos 
ordres  ,  dans  nu  des  ports  de  notre  royaume , 
avant  le  voyage  commencé,  les  assurés  ne  pour¬ 
ront  ,  a  cause  de  l'arrêt,  faire  l'abandon  de  leurs 
effets  aux  assureurs. 

L’assuré  sera  tenu  3  en  faisant  son  délaissement, 
de  déclarer  toutes  les  assurances  qu’il  aura  fait 
faire  ,et  L’argent  qu’il  aura  pris  à  la  grosse  sur  les 
effets  assurés ,  a  peine  d’être  privé  de  l'effet  des 
asttuancfts» 
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»  Si  l’assuré  a  recelé  des  assurances  ou  de® 
contrats  a  la  grosse  ,  et  qu’avec  celles  qu’il  aura 
déclarées,  elles  excèdent  la  valeur  des  effets  assu¬ 
rés  ,  il  sera  privé  de  Teffbt  des  assurances  ,  et  tenu 
de  payer  les  sommes  empruntées,  nonobstant  la 
perte  ou  prise  du  vaisseau, 

n  Et  s’il  poursuitle  paiement  des  sommes  as¬ 
surées  au-delà  de  la  valeur  de  ses  effets,  il  sera 
en  outre  puni  exemplairement. 

n  Les  assureurs  sur  le  chargement  ne  pourront 
être  contraints  au  paiement  des  sommes  par 
eux  assurées  ,  que  jusqu’à  concurrence  delà  va¬ 
leur  des  effets  dont  l’assuré  justifiera  le  charge¬ 
ment  et  la  perte. 

»  Les  actes  justificatifs  du  chargement  et  de  la 
perte  des  effets  assurés ,  seront  signifiés  aux  assu¬ 
reurs  ,  incontinent  après  le  délaissement  ,  et 
avant  qu’ils  puissent  être  poursuivis  pour  le  paier- 
, ment  des  sommes  assurées. 

»  Si  néanmoins  l'assuré  ne  reçoit  aucune  nou¬ 
velle  de  son  navire,  il  pourra  ,  après  l'an  expire  f 
à  compter  du  jour  du  départ  pour  les  voyages  or¬ 
dinaires  ,  après  deux  ans  pour  ceux  de  long  cours  ^ 
faire  son  délaissement  aux  assureurs  ,  et  leur  de¬ 
mander  paiement ,  sans  qu'il  soit  besoin  d’aucune 
attestation  de  la  perte. 

»  Les  voyages  de  France  eu  Moscovie  ,  Groen¬ 
land  ,  Canada ,  aux  bancs  et  îles  de  Terre-Neuve, 
et  autres  côtes  et  îles  de  l'Amérique  ,  au  Cap- 
Yert,  côtes  de  Guinée,  et  tous  autres  qui  se  feront 
au-delà  du  Tropique ,  seront  voyages  de  long 
cours.  (  Titre  VI  des  Assurances.  )  » 

La  déclaration  du  17  août  1779  a  ajout^  aux 
dispositions  que  l'on  vient  de  lire,  la  suivante  sur 
le  droit  de  délaissement  acquis  à  l'assuré,  en  cas 
de  naufrage, 

»  Les  assurés  ne  pourront  être  admis  à  faire  lu 
délaissement  du  navire  qui  aura  échoué  ,  si  ledit 
navire  relevé,  soit  par  la  force  de  son  équipage  , 
soit  par  des  secours  empruntés,  a  continué  sa 
route  jusqu’au  lieu  de  sa  destination,  sauf  à  eux  à 
se  pourvoir  ainsi  qu’il  appartiendra  ,  tant  pour  les 
frais  dudit  éebouement  que  pour  les  avaries,  soit 
d  u  na  v  i  r  c ,  s  o  ï  t  d  es  in  a  r  clia  nd  i  scs.  »  Voyez  àju>h 
uunnemeut,  Décaissement  ,  Jet  ,  Ayajuk. 

NAUFRAGES-  {  Douanes,  )  Les  préposés 
doivent  se  transporter  sans  délai  aux  lieux  où  sont 
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arrivés  les  naufrages  pour  les  constater.  ïîs  doi - 
-vent  concourir  à  faire  me  Lire  îc*s  marchandises  en 
dépôt.  ( Loi  du  ai  août  1 791  ,  tit.  VI I ,  art. I  et  II.) 

Lorsque  les  marchandises  naufragées  devront 
♦être  vendues  i,  la  signification  eu  sera  faite  aux 
.employés  du  plus  prochain  bureau ,  qui  assisteront 
<i  la  vente.  (  Titre  VII ,  art.  IV.  ) 

Les  marchandises  naufragées  paieront  les 
mêmes  droits  que  les  marchandises  avariées. 
{  Titre  II,  art.  XXIV.  ) 

Si  les  marchandises  prohibées  sont  tellement 
■avarices  que  le  transport  en  soit  impossible ,  les 
propriétaires  pourront  les  faire  vendre  ,  à  la 
charge  de  payer  x5  pour  iûo  sur  le  produit  de  la 
trente.  (  Titre  VII  >  art .  VI.  J 

Tout  individu  trouvé  nanti  de  marchandises 
naufragées,  sans  permission  ,  sera  traduit  devant 
l’officier  de  police  j  udiciaire.  (  Tit .  VI /,  art.  VIL) 
Les  marchandises  saisies  de  celle  manière  , 
seront  mises  en  dépôt,  eu  attendant  réclamations. 
.(  Même  article.  ) 

HALLAGE,  ou  Naulis  j  du  mot  latin  navis. 
L'est  le  synonyme  de  fret)  c'est-à-dire,  le  prix 
.du  loyer  d’un  navire, 

On  sc  sert  du  mot  naulis  sur  la  Méditerranée , 
et  de  celui  de  fret  sur  l'Océan. 

On  écrit  aussi  710 Us  )  mais  c’est  contre  l’étymor- 
logie  du  mot. 

Le  nantis ,  ou  nolissement,  est  un  acte  ou 
convention  par  lequel  un  patron ,  ou  maître  de 
satire  ,  le  loue  a  un  marchand  chargeur  pour  le 
transport  de  ses  marchandises. 

Le  prix  de  ce  louage  s’appelle  aussi  naulis , 

Le  nolissement  est  la  même  chose  que  la  charte- 
partie,  et  le  naulis  est  la  même  chose  que  fret. 
L'expression  nolissement  a  lieu  sur  la  Médi¬ 
terranée  j  celle  de  charte-partie,  ou  affrètement, 
sur  l'Océan. 

Le  mot  désigne  plus  proprement 

l’acte  qui  contient  les  stipulations  do  loyer.  Les 
mots  no/ i  s  sentent  e  t  affrètement^  l’a  c  LÎ  o  n  m  è  me  de 
prendre  a  loyer.  V oyez  Fret  ,  À ffret  emem t  , 

C  H  JLRTE-P  ART  î  E. 

1VAYET,  Légume  ou  racine  dont  il  se  fait  une 
grande  consommation  pour  la  table. 

On  a  cherché  a  tirer  du  sucre  de  la  substance 
du  navet .  Plusieurs  expériences  ont  été  faites  ea 
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France,  en  Prusse,  en  Russie,  pour  constate? 
l’tilrlilé  de  celte  découverte. 

H  est  certain  que  l’on  retire  du  sucre  très-bon 
de  la  betterave  ou  du  navet ,  mais  la  question 
n’est  point  encore  décidée  sens  le  rapport  du 
prix,  si  elle  peutl’êLre  sous  celle  de  la  qualité  ■  il 
est  certain  que  l’on  obtient  du  sucre,  mais  il  ne 
l’est  pas  que  l’on  puisse  donner  ce  sucre  au  même 
prix  que  celui  des  colonies ,  en  teins  de  paix  ;  il  ne 
l’est  pas  non  plus  qu’il  puisse  se  conserver  long- 
teins  et  être  employé  aux  mêmes  usages. 

Cette  découverte ,  au  reste,  ne  pourrait  être  utile 
que  dans  les  pays  qui  ont  clé  très- grands  terrains 
propres  à  la  culture  du  navet,  encore  ne  pourrait- 
on  jamais  parvenir  à  fournir  du  sucre  de  navet  à 
toute  l’Europe,  à  moi  ns  qu’on  ne  s’y  détermine 
à  changer  de  rôle  ;  c'est-à-dire,  à  attendre  le  bled 
elles  bestiaux  de  l'Amérique ,  et  à  lui  envoyer  le 
sucre  que  nous  en  recevons  par  millions  de  quin¬ 
taux. 

Quant  à  ta  consommation  intérieure  des 
elle  est  considérable  en  France,  Les  plus  estimés 
sont  ceux  de  Freneuse,  du  Gatinois,  deSaulieu, 
de  Saint-James ,  de  Yaugirard ,  de  Meaux,  lïsse 
plaisent  dans  les  terres  légères,  sabloneuseÉ, 
caillouteuses  ;  mais  ils  perdent  de  leur  bonté  à 
être  transplantés  hors  de  leur  tenrâîn  natal. 

La  graine  de  navet  fait  l'objet  d’un  commerce 
assez  bon  dans  cette  partie  \  elle  ne  se  conserve 
que  deux  ans  ;  on  la  sème  au  mois  de  mars  et 
d’août.  On  en  retire ,  par  expression ,  une  huile 
bonne  a  brûler  ,  dont  le  commerce  sefaît  princi¬ 
palement  en  Picardie  et  en  Normandie, 

FAYETTE,  de  navis ,  navire  ,  dont  la  navette 
donné  que  lq  ueidéeparsa  forme .  Aussi  a  p  pelle  t-  on 
navette  un  petit  bâtiment  Lut  d’uu  trône 4’arhre 
creusé ,  et  dont  la  forme  ressemble  à  une  navette * 
11  est  probable  que  c’est  la  barque  ,  ou  le  canot , 
qui  a  donné  son  nom  à  l’instrument ,  plutôt  que 
1  instrument  au  canot ,  d’une  antiquité  beaucoup 
plus  reculée  que  l'invention  des  navettes . 

Le  travail  des  navettes  forme  un  art  particulier; 
les  ouvriers  qui  les  font,  et  qu'on  appelle  navetier 
ne  s'occupent  guère  d  auLres  objets. 

Ou  ne  saurait  fabriquer  aucune  étoffe  sans  le 
secours  de  la  navette  ;  elle  contient  dans  sa  partie 
creuse,  qu’on  nomme  fosse }  caisse ,  casé7poche , 

chambre  f 
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chambre y  boite  ,  ete.,  la  trame  qui  doit  lier  les 
fis  de  la  chaîne  cl  en  former  le  tissu  \  elle  donne 
en  outre  ,  par  sa  forme  ,  la  facilité  de  placer  et 
d'étendre  cette  matière  filée  j  dam  la  croïsure  de 
celle  qui  lui  est  préparée ,  pour  former  un  corps 
de  leur  ensemble* 

y>  L'espoule,  ou  la  canette,  se  place  dans  la  poche 
de  la  navette  ;  elle  tourne  sur  son  axe  ,  appelé 
pointizelLe  ;  et  le  fil  de  la  trame  se  dévide  à  me¬ 
sure  qu'on  lance  la  navette  y  de  part  et  d'autre  ,sur 
la  largeur  delà  chaîne, dans  sa  fogue,  ou  ouver¬ 
ture  de  pas. 

»  Il  y  a  presque  autant  de  sortes  de  navettes 
que  de  genres  d'étoffes*  Pour  les  camelots  ,  par 
exemple,  dont  le  travail  doit  cire  fait  le  plus  près 
possible  du  ros  ,  et  dont  l'ouverture  de  la  chaîne 
reste  courte  j  même  en  poussant  la  chasse  ie  plus 
qu'on  peut;  il  faut  une  navette  mince  et  étroite  : 
aussi  nVt-elle  de  convexité  d'une  part  ?  et  de 
concavité  de  l'autre  ,  que  ce  qu'il  en  faut  pour 
éviter  1  es  frottemens  qu'on  cherche  toujours  à  faire 
porter  sur  le  moins  de  points  possible  :  cJest  aussi 
pour  cette  raison  qu'elles  sontévidées  en  dessous. 
Mais  j  eu  égard  à  ce  court  diamètre  ,  on  ne 
saurai  t  faire  des  espoules  ,  pour  la  trame  ,  d'une 
certaine  grosseur  ,  et  ü  les  faudrait  renouveler 
trop  fréquemment  :  on  a  donc  alongé  cetLe 
navette  ,  ainsi  que  la  poche  ou  fosse  qui  contient 
l’espoule,  et  I  on  fait  en  conséquence  celles-ci 
plus  longues. 

?>  La  chaîne  étant  large  ,  dans  le  genre  des 
étoffes  sèches ?  il  a  fallu  donner  du  poids  à  cette 
navette  ,  pour  que  le  retard  occasionné  par  les 
frotteméns  dans  cet  intervalle,  devint  a  peu  près 
mil  ,  qu'elle  soutînt  le  mouvement  imprimé  dans 
le  jet  j  et  qu'elle  pût  être  lancée  avec  célérité  de 
part  et  d'autre  j  aller  nativement.  Pour  y  parvenir , 
on  les  perce  longitudinalement  ,  k  jour  ,  sur  leur 
largeur  ,  et  l'on  emplit  ces  vides  de  plomb  ,  par 
masses  égales  ,  afin  d'y  conserver  toujours  l'équi¬ 
libre*  Celles  qui  doivent  servir  à  la  fabrication 
d'étoiles  moins  larges ,  sont  un  peu  moins  longues, 
ont  un  peu  plus  de  courbure,  ont  moins’de  poids  \ 
mais  elles  conservent  plus  de  ressemblance  avec 
les  premières  ,  à  mesure  que  l'étoilé  plus  serrée  , 
plus  forte  de  travail  ,  demande  k  être  tissée  plus 
près  du  ros,  A  l'égard  de  celles  employées  à  fabri¬ 
quer  les  étamines  et  toutes  ces  étoiles  légères. 
Tome  IL 
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appelées  en  conséquence ,  étoffes  de  petite  navette f 
elle  est  en  effet  plus  courte,  plus  arquée  ,  plus 
large  j  plus  évasée ,  et  sans  addition  de  corps 
étranger  ,  pour  en  augmenter  le  poids. 

>i  T  oiUes  les  n  a  vettes  sont  serrées  au  bout ,  pour 
qu'elles  n'accrochent  pas  les  fils ,  et  que  ,  plus 
pointues  ,  elles  s'ouvrent  mieux  le  passage  :  ces 
boots  sont  relevés  et  obtus,  pour  qu'ils  ne  heur- 
tout  nulle  part*  La  matière  dont  elles  sont  faites 
est  toujours  de  huis,  le  bois  du  pays  le  plus  lourd  , 
le  plus  dur  et  le  plus  susceptible  de  poli  ;  car  il 
faut  éviter,  par  dessus  tout ,  qu'aucun  fd  ne  soit 
accroché  dans  ce  passage  continuel  et  subit.  » 

NAVIGATION*  On  entend  par  ce  terme  la 
science  et  l'art  de  diriger  et  conduire  les  vaisseaux 
a  travers  les  mers  ,  d'un  pays  à  un  autre  ,  et  dans 
les  divers  parages  du  globe*  Cet  art  consiste 
non-seulement  à  conduire  ie  navire  d'un  lieu  a 
l'autre,  à  l'aide  des  cariés  géographiques;  mais 
aussi  à  manoeuvrer  et  gouverner  sûrement,  pour 
lui  faire  faire  tous  les  mou \  emeus  qu'il  faut:  pour 
le  tenir  dans  la  route  et  direction  convenables» 
Ainsi  ,  l'art  de  là  navigation  Contient  le  piloLage 
et  la  manœuvre. 

La  navigation ,  considérée  dans  l'expédition  , 
ou  conduite  d'un  vaisseau,  se  divise  en  navigation 
hauturière  ,  on  de  long  cours  ,  dans  laquelle  on 
perd  de  vue  les  terres  elles  cô Les  pend aiii  de  longs 
espaces  de  teins,  et  dans  laquelle  ou  règle  sa  route 
d'après  l'observât  ion  désastres;  et  navigation  cô* 
tière ,  ou  cabotage,  dans  laquelle  on  va  d'un  port 
a  l'autre,  à  des  distancés  bornées,  sans  s'éloigner 
beaucoup  des  terres,  et  tans  traverser  l'Océan 
dans  aucune  partie  considérable  de  son  étendue* 

Le  réglement  du  20 août  16 y3  porte  !  «  Seront 
réputés  voyages  de  longs  cours  ceux  qui  se  feront 
aux  Indes  orientales  ou  occidentales,  Canada  , 
Terre-Neuve,  Groenland  et  autres  cotes,  îles  de 
1'  mérique  méridionale ,  aux  Açores  ,  Canaries  , 
Madère  ,  et  toutes  les  côtes  et  pays  situes  sur 
1  Océan  au-delà  des  détroits  de  Gibraltar  et  du 
Simd.  »  Ce  réglementa  été  renouvelé  par  celui  du 
iS  oct-  t74o,eî  parles  lettres-patentes  du  iS  jauv, 
1770  ,  explicatifs  de  l'art ,  LIX ,  loin*  1  del'dfdôm 

Le  reglement  du  18  octobre  17^0,  article  II, 
porte  :  <t  Les  voyages  eu  Angleterre  ,  Lcossc  , 
Irlande,  Danemarck,  Hambourg  et  autres  îles 
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cl  terres  en  deçà  du  détroit  de  Gibraltar,  seront 
censés  appartenir  au  grand  cabotage.  » 

Le  même  réglement ,  article  XL,  porte  :  «  Pour 
ce  qui  concerne  les  bâtimens  qui  seront  expédiés 
des  ports  de  Provence  et  de  Languedoc ,  sera 
réputé  navigation  en  petit  cabotage  ;  celle  qui  se 
fera  depuis  et  compris  les  ports  de  Nice  ,  V  üic^ 
franche  j  et  ceux  de  la  principauté  cia  Monaco  > 
jusqu’au  Cap  de  Cruz,  aux  confins  du  Roussillon. 

Quant  à  la  police  de  la  Navigation ,  en  ce  qui 
intéresse  le  commerce ,  voyez  F  article  Nayioa' 
Tioj'î.  £ Douanes. )  Ployez  aussi  Police  dis  Poets, 
M a telots  ,  Gens  de  Meh. 

NAY1GÂTION  (  Douane**  )  Quoique  sous 
plusieurs  articles  de  ecl  ouvrage  nous  ayons  lait 
connaître  des  droits  et  formalités  du  régime  des 
douanes  j  en  ce  qui  concerne  les  droits  imposés  sur 
3a  navigation 7  néanmoins  nous  avons  cru  utile 
d’en  tracer  ici  l’ensemble  complet ,  afin  que  Ton 
puisse  s’en  faire  une  idée  et  prendre  mi c  connais¬ 
sance  entière  de  cette  partie  compliquée  de  1  ad¬ 
ministration  du  commerce.  C’est  a  M.  Magnien, 
F  un  des  administra  Leurs  des  douanes ,  que  nous 
devons  cet  article ?  ainsi  que  plusieurs  autres  ex¬ 
traits  de  son  ouvrage  sur  celte  matière-  Vt oyez  du 
plus,  Taeif  des  Douanes  et  Deoits  deNayicà- 
tioFj  où  se  Ironie  la  demi  ère  loi  sur  ces  matières* 

Tarif  i>rs  Droits  joe  Navigation, 
diaprés  le  Décret  du  27  Vendémiaire  an  XII. 

Ce  tarif  ayant  pour  objet  de  favoriser  la  cons¬ 
truction  et  la  navigation  française  ;  on  a  dû 
prendre  des  mesures  pour  empêcher  les  construc¬ 
tions  et  nav  igations  étrangères  de  jouir  des  memes 
avantages. 

Ainsi  un  bâtiment  ,  quoique  de  construction 
française,  n’en  a  les  privilèges  qu’autaiit  que  ses 
officiers  et  les  trois  quarts  de  F  équipage  sont  fran¬ 
çais*  (  Loi  du  2 1  septembre  1 79$,  art.  II  ) 

Les  bâti  me  ns  appartenant  aux  îles  de  la  Marti- 
nique,  de  Sainte-Lucie  et  Tabagp ,  pour  être 
reconnus  nationaux  ,  clolvenl  produire  un  certi¬ 
ficat  des  préfets  coloniaux,  qui  atteste  cette  natio¬ 
nalité.  (  Lettre  du  ministre  de  ta  marine  ,  du  10 
thermidor  an  X  ) 

H  a  été  également  décidé  que  ,  quoique  la  loi 
du  19  mai  1793  ait  permis  l'entrée  des  navires 
*  étrangers ,  la  francisation  devait  en  être  refusée. 


Le  navire  étranger  échoué  nu  devenu  propriété 
française ,  pouvant  être  francisé  quand  il  a  reçu 
des  réparations,  dont  le  montant  a  été  du  qua¬ 
druple  do  prix  de  la  vente  ,  il  a  fallu  empêcher 
qu’il  ne  fût  abusé  de  celle  disposition* 

La  valeur  doit  être  constatée  par  l’estimation 
de  trois  experts  nommés  d’office  ;  Vun  par  la 
douane ,  Faulre  par  la  marine ,  et  le  troisième  par 
le  tribunal  de  commerce.  Cette  estimation  pourra 
avoir  lieu  devant  les  officiers  du  port,  elle  procès- 
verbal  en  sera  dressé  par  triple  expédition  :  ainsi 
convenu  entre  les  ministre  des  finances  el  de  la 
marine ,  le  29  thermidor  an  X, 

On  ne  doit  délivrer  a  acte  de  francisa  lion  à  ces 
bâtünens  que  sur  la  représentation  du  contrat  de 
propriété  française  et  du  procès-verbal  en  due 
forme  des  réparations  faites  au  quadruple  ;  Facte 
expédié  doit  relater  l'une  et  l’autre*  (  Circulaire 
du  7  fructidor  an  X.  ) 

Acte  de  francisation.  D’après  Fartiele 
XXVI,  ü  est  dû  par  un  bâtiment ,  jusqu’à 

ïqo  tonneaux  inclusivement . *  -  *  93 

De  iûo  ton.  jusques  et  y  compris  200  ïS 
De  200  tonneaux  et  au  dessous  de  000  24 

De  3oo  tonneaux  et  au  dessus,  6  francs 
de  plus  par  chaque  cent  tonneaux* 

L’inscription  au  dos  de  cet  acLe  ,  de  la 
vente  de  partie  du  bâtiment.  [Art.  XL  II.  }  6 

On  ne  doit  que  le  même  droit,  quoique  le  bâ¬ 
timent  soit  vendu  en  totalité* 

Si  on  le  vendait  en  quatre  portions  distinctes, 
il  v  aurait  quatre  endossemens  ;  il  serait  dû  autant 
de  6  francs. 

Celui  quhtn  héritage  rend  propriétaire  d’un 
bâtiment  doit  le  droit,  parce  qu’il  y  a  mutation 
de  propriété  à  inscrire.  [ÈPécis.  du  2  gèrm.  an  I  fl.) 

Si,  lors  d’une  seconde  vente  ou  transmission , 
on  reconnaissait  que  celle  antérieure  n’a  lirait  point 
été  inscrite,  il  Faudrait  faire  payer,  avec  le  second 
droit,  le  premier  non  acquitté. 

Les  ventes  de  na  vires  peuvent  être  reç  ues  par  les 
courtiers*  (  Lettre  du  ni  in istre  du  1 5  vent*  an  XI L  ) 
Congé!  Pour  un  bâtiment  non  ponté* 

( Art! VI.) .  V1' 

Un  bâtiment  ponté,  au  dessous  de 

tonneaux*  (  Même  art *  II.) .  ^ 

Un  bâtiment  ponté  ,  de  3o  tonneaux  et 
au  dessus*  (  Art.  XXFL).  **..■*.♦>.•*  G- 
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Quoique  ces  derniers  conges  ne  soient  valables 
que  pour  un  voyage,  les  bâti  mens  expédiés  pour 
un  port  étranger  peuvent  y  prendre  des  charge¬ 
rions  à  toute  destination;  mais  ils  sont  tenus  de 
revenir  dans  un  port  de  France,  à  l'effet  à7 y  re¬ 
nouveler  leurs  congés,  au  moins  dans  le  cours  de 
Farinée*  (  Décision  du  5  pluviôse  an  XI.  ) 

Souvent  un  navire  expédié  d’un  port  pour  un 
autre ,  de  France ,  ne  revient  pas  directement 
dans  le  port  du  départ ;  si  dans  celui  de  sa  desti¬ 
nation  il  prend  Un  chargeai  eut  pour  Fétranger  ou 
pour  un  autre  port  de  France,  il  fait  un  second 
voyage  ;  dès-lors  il  doit  renouveler  son  congé. 
(  Même  décision.  ) 

Les  bâ’ï mens  employés  dans  le  Levant,  qui  11e 
seront  pas  revenus  en  France  une  année  après  la 
date  d  u  congé  qui  1  e  u  r  a  u  ra  é té  d è  1  iv ré  I  ors  d e 
leur  départ  ,  paieront  double  le  droit  du  premier 
congé  qui  leur  sera  expédié  à  leur  retour.  Les  ar¬ 
mateurs  et  capitaines  seront  même  tenus  de  jus- 
lifter ,  par  des  certificats  des  commissaires  des 
relations  commerciales,  des  causes  qui  auront 
empêché  les  bâti  me  ns  de  revenir  en  France  dans 
le  délai  d'une  année. 

A  l'égard  de  ceux  qui  ne  seraient  pas  revenus  en 
France  dans  l’espace  de  deux  années,  la  soumis¬ 
sion  qu'ils  auront  souscrite  ,  conformement  à 
FartîcIeXIde  la  loi  du  27  vendémiaire  an  If,  sera 
exécutée.  (  Même  décision.  ) 

Passe-port.  Pusse -port  nécessaire  à  un 
bâtiment  étranger s  par  assimilation  à  un 
certificat.  (  Art*  XXXFIL  ).  . . .  if  . 

Droit  de  tonnage. 


Sa  quotité  par  tonneau.  Un  bâtiment  français 
au  dessus  de  3o  tonneaux  ,  venant  d'un  port  fran¬ 
çais  sur  l'Océan  dans  un  autre  port  sur  l'Océan  , 
ou  d'un  port  français  sur  la  Méditerranée  dans  un 
autre  sur  la  Méditerranée,  doit  (  art*  3o  )  i5  cen¬ 
times  ; 

V  e  0  a  n  t  d 'u  n  por  t  Ira  nçais  s  ur  F  G  c  éa  n  dan  sun 
sur  la  Méditerranée,  et  réverslblement  (  même 
fi  r  tic  le)  20  centimes; 

Venant  des  colonies  et  comptoirs  des  Français 
en  Asie,  en  Afrique,  en  Amérique,  dans  un  port 
de  France  (  art.  XXXI,  )  3o  centimes. 

Tout  bâtiment  étranger  venanLdans  11  n  port 
de  France  (  art.  XXXI II  ) ,  2  fr*  5o  centimes* 
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.  Quand  même  le  bâtiment  ne  porterait  que  des 
passagers.  (  Décision  du  3  ni  rose  an  F.  ) 

Ce  droit  étant  imposé  sur  la  contenance  et  non 
sur  le  volume  du  navire,  les  dimensions  pour  la 
jauge  doivent  toutes  être  intérieures,  (  Circulaire 
du  S  thermidor  an  A  .  ) 

11  n'est  exigible  que  vingt  jours  après  l'arrivée 
du  bâümem  ;  mais  il  doit  être  acquitté  avant 
le  départ. 

Droit  de  Tonnage ,  relativement  aux  charge  ni  sas 
et  déchargem  ents  dans  différons  Ports* 

Un  bâtiment  étranger  qui,  après  avoir  chargé 
des  ^productions  nationales  dans  uti  port  de 
France,  va  completier  sa  cargaison  en  marchan¬ 
dises  aussi  nationales  dans  un  autre  port  ou  il  ne 
fait  pas  de  déchargement  et  ne  reçoit  point  de  ré¬ 
parations  ,  n'est  assujéti  qu'à  un  seul  droit  do 
tonnage.  (  Décision  du  B  frimaire  an  X.  ) 

Cette  faveur  n'aurait  point  beu,  si  une  partie  de 
la  cargaison  était  composée  de  productions  pro¬ 
venantes  de  nos  entrepôts  de  marchandises  étran¬ 
ger  es.  (  Circulaire  du  11  frimaire }  même  armée . } 
11  ne  serait  également  àà  qu'un  droit  de  tonnage 
sur  un  bâtiment  dont  la  majeure  partie  du  char¬ 
gement  consisterait  eu  comestibles  ^  quoique  le 
déchargement  s'en  fit  dans  plusieurs  poi  ls  ,  et 
que ,  même  après  ,  ce  navire  allât  sur  son  lest 
dans  un  autre  port  pour  y  prendre  un  chargement 
de  retour. 

Droit  de  Tonnage  relativement  aux  relâches 
forcées * 

Le  droit  de  tonnage  est  essentiellement  droit: 
d’abord  perceptible  par  le  seul  fait  de  l'entrée 
d'un  navire  dans  nos  ports  ;  aussi  esl-ü  dé,  même 
dans  le  cas  de  relâche  forcée  (  Loi  du  4  germinal 
an  II j  tiL  I  l}art*FI)\  et  quand  meme  le  bâtiment 
ne  resterait  pas  vingt-quatre  heures  dans  le  port* 
Il  est  du  par  un  bâtiment  échoué ,  conduit 
dans  un  port  pour  y  être  radoubé* 

Mais  ou  a  excepté  les  bâti  mens  étrangers  à 
destination  pour  un  port  de  France,  entrant  par 
détresse  dans  un  autre  port,  lorsqu'ils  n'y  font  au¬ 
cune  opération  de  commerce  pu  n'y  reçoivent  pas 
de  réparations; 

Ceux  qui ,  chargés  dans  un  de  nos  ports  ,  sont 
forcés  de  relâcher  dans  un  autre  en  retournant  à 
Fétranger; 
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Les  bâtîmens  français  expédiés  d'un  port  de  la1 
république  à  un  autre  ,,  lorsque  dans  ceux  de 
relâche  ils  ne  déchargent  pas  de  marchandises. 

{  Décision  du  J  nivôse  an  XL) 

Les  lettres  des  ministres  des  finances  cl  de  la 
marine  exigent  même  que,  pour  donner  lieu  dans 
ce  cas  a  la  perception  ,  il  soit  déchargé  ou  chargé 
une  partie  essentielle  de  la  cargaison. 

S  dit  mens  exempts  'du  droit  de  Tonnage. 

Françaîsde 3o  ton.  et  au  dessous,  {Art.  XXX.) 

b  raii ça  îs  j  même  au  dessus  de  3o  tonneaux , 
venant  de  la  pêche,  de  la  course  ou  d'un  port 
étranger,  {Art.  XXXII.) 

(  Les  premiers  ne  doivent  avoir  à  bord  que  le 
produit  de  leur  pêche  ;  les  seconds  que  les  mar¬ 
chandises  composant  la  cargaison  du  navire  pris.) 

Eâtîmcns  navigant  seulement  dans  l'intérieur 
des  rivières  j  sans  emprunt  de  la  mer.  (  Décision 
du  1 1  fructidor  an  IL  ) 

Bâtiment  de  la  marine  nationale ,  et  ceux  fran-  I 
cais  ou  étrangers  frétés  pour  le  compte  de  h 
république.  (  Art.  IIL  ) 

Bâtiment  parlementaire ,  à  F  usage  unique  du 
gouvernement  ,  encore  bien  qu’à  son  retour  il 
prenne  des  marchandises  ou  des  passagers.  (  Dé¬ 
cision  du  3  ni oo se  an  V.  } 

Bâtiment  pris  sur  les  ennemis  de  l'Etat, 

Bâtiment  qui;  forcé  d'entrer  dans  un  port  et 
d  y  décharger  sa  cargaison ,  est  condamné  comme 
ne  pOU’v a nt  plus  tenir  la  mer.  {Décision  du  y 
brumaire  an  VI .  ) 

Bâtiment  échoué,  dont  le  capitaine  fait  fa  ban- 
don ,  encore  que  la  cargaison  soit  sauvée.  ( Déci¬ 
sion  du  y  frimaire  an  III.  ) 

Batiment  trouve  abandonné,  et  appartenant  en 
conséquence  a  la  république ,  comme  épave  de 
mer. 

Droits  d? Vxpêdüion  ;  leur  quotité. 

Le  bâtiment  exempt  du  droit  de  tonnage,  Test 
aussi  de  ceux  d'expédition.  (  Décision  du  plu¬ 
viôse  au  II.  ) 

On  a  également  affranchi  du  droit  d'expédition 
les  barques  espagnoles  de  quatre  à  cinq  tonneaux 
qui,  en  retournant  de  France  en  Espagne, 
cherchent,  pendant  la  nuit,  un  abri  dans  un  port 
de  la  Méditerranée,  Ils  ne  doivent  dans  leurs 


N  A  V 

diverses  relâches,  soit  volontaires  ou  forcées,  que 
le  droit  de  tonnage,  suivant  les  circonstances. 
(  Décision  du  îq  brumaire  an  X,  et  circulaire 
du  22.  } 

Mais  ce  droit  est  dû  par  un  bâtiment  parlemen¬ 
taire  qui  charge  au  retour  des  marchandises  ou 
des  voyageurs.  (  Décision  du  5  nivôse  an  V.) 

Par  le  navire  sortant  du  port  pour  la  première 
fois. 

Le  droit  d'expédition ,  d'entrée  ou  de  sortie 
d'un  bâtiment  étranger  de  200  tonneaux  et 


au  dessous,  etc.  (  Art*  XXXV .  i8fr* 

Au  dessous  de  200  tonneaux.  (  Même 

article .  )  . . .  3  g 

Bâtiment  français  de  3o  à  i5o  tonneaux. 

£  il  nest  rien  dû  jusqu'à  3o  inclusivement. } 

{Art.  XXXVI).. . 2 

De  i5o  à  3oo  (  Même  article .  ^  .  6 

À u  dessus  de  3 00  tonneaux.  (  Même 
article.  ) . . .  . .  x5 


Droits  (t Acquit;  Permis  et  Certificat^ 

Pour  tout  acquit,  permis  et  certificat 
relatifs  h  une  cargaison  étrangère. 

(  Art .  XXX  VIL  ) . . . . . . ,  V'. 

Pour  cargaison  française.  (  Même 
article .  ) , , . .  5o 

Il  doit  être  perçu  un  droit  particulier  d'acquit 
pour  chaque  expédition.  (  Décision  du  17  floréal 
an  V .) 

Ce  droit  n'étant  qif accessoire ,  n'est  dû  qu'au- 
tant  qu'il  y  a  lieu  au  paiement  d'un  droit  prin¬ 
cipal  dé  navigation. 

Le  droit  de  permis  est  dû  sur  chaque  décla¬ 
ration  de  chargement  ou  de  déchargement. 
(  Décision  du  1 7  floréal  an  VL  ) 

Maïs  il  n'en  est  délivré  qu'un  pour  la  même 
partie  de  marchandises,  quelle  que  soit  la  durée 
de  son  chargement  et  déchargement. 

Ce  droit  est  dû  sur  les  bâtimens  navigant  en 
rivière,  dès  qu'ils  ont  trente  tonneaux.  (  Décision 
du  i  7  floréal  an  V .  ) 

Les  habitons  de  File  de  Bréhat  ne  paient  qu'un, 
seul  droit  de  permis  pour  le  chargement,  et  dé¬ 
chargement  des  objets  qu'ils  font  venir  de  la 
terre  -  ferme  ,  sur  des  barques  de  quatre  à  cinq 
tonneaux.  (  Arrêté  du  2 5  brumaire  an  VL) 

Les  provisions  de  beurre  et  de  tabac  à  F  usage 
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des  équipages  en  sont  dispensées,  ainsi  que  les 
navires  sortant  ou  entrant  sur  leur  lest. 

Bâtimens  pour  la  Pêche , 

Les  bâtimens  français  venant  de  la  pêche  ne 
paient  aucun  droit  de  tonnage.  (  A rt.  XXII.  ) 

L'immunité  accordée  à  ces  bâtimens  est 
étendue  à  ceux  qui  les  suppléent,  en  transpor¬ 
tant  les  produits  de  la  pêche  aux  lieux  les  plus 
avantageux  de  la  vente.  (  Décision  du  28  pluviôse 
an  X  ) 

Les  congés  délivrés  pour  ces  bâtimens  y  al  eut 
pendant  un  mois,  quel  que  soit  le  nombre  d'ex¬ 
péditions  faites  pendant  ce  tems.  (  Décision  du 
2J  ni  rose  an  Kl £1  ) 

Mais  ils  sont  sujets  au  droit  de  permis  pour  le 
ti éch ar  g e m en t  du  p r  o du ï t  de  le ur  p ê elle,  (  Dé c i ■ 
s  ion  du  25  pluviôse  art  K.  } 

Sttiogleurs  dont  la  contenance  ni  excède  pas  cin- 
q  u  an  te  Ton  ne  aux  l 

Ils  ne  paient  que  1  fr.  25  cent,  par  tonneau  de 
droit  de  tonnage  ,  à  rentrée  des  ports  de  la 
Manche,  lorsqu’ils  sont  seulement  charges  de 
laines  brutes  et  autres  matières  premières  qui 
n  acquittent  à  Ventrée  que  le  droit  de  balance,  et 
ils  sont  a  {Franchis  du  droit  d’expédition. 

Il  en  est  de  même  de  ceux  qui ,  venus  sur  leur 
lest,  chargent  en  retour  des  thés,  vins,  eaui-de- 
vîe  et  autres  productions  de  notre  sol ,  de  notre 
industrie,  exemptes  de  droits  de  sortie,  ou  qui 
u ’m  paient  que  de  modiques.  (  Arrêtés  des  21 
f  i  maire  art  X  et  10  frimaire  art  XL  ) 

La  fixation  du  droit  à  1  fr.  25  cent,  par  ton¬ 
neau  étant  positive  et  absolue  3  le  demi-droit  ad¬ 
ditionnel  n'est  pas  dû.  [Décision  du  26  pluviôse 
an  XL  ) 

Paquebots*  Les  paquebots  français  doivent  être 
francisés  dans  les  formes  et  avec  les  formalités 
ordinaires  (  Lettre  du  ministre  des  finances  au 
iàmniissaire- central  près  T adm inistràtio n  des 
postes  j  du  28  pluviôse  an  X.  } 

Exploités  par  cette  administration  ,  iis  sont 
considérés  comme  bâtimens  de  l'Etat  lorsqu'ils 
ne  transportent  que  les  dépêches  et  les  passagers. 

(  Décision  dh  1 5  floréal  an  Xf 

Navires  neutres  autorisés  à  faire  le  Cabotage. 

J  O 

Toutes  les  permissions  accordées  ont  été  révo  - 
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quèes.  (  Décision  du  ministre  de  l} intérieur  3  du 
20  vendémiaire  an  XL) 

Les  préfets  maritimes  ont  seulement  été  auto¬ 
risés  à  permettre  aux  fournisseurs  de  bols  pour  la 
marine  de  fréter  des  navires  étrangers,  lorsqu’il 
sera  constaté  qu'il  n’eu  existe  pas  de  nationaux 
propres  à  ce  genre  de  cabotage.  L'expédition  ne 
s'en  effectuera  que  sur  la  demande  par  écrit  du 
chef  d’administration  du  port  au  directeur  des 
douanes.  (  Lettre  du  ministre  de  la  marine  du 
ltr.  brumaire  an  XL  ) 

Ces  navires  n’ont  â  pa)er  jusqu’à  présent  d’au- 
Lrcs  droits  de  navigation  que  ceux  imposés  sur 
bâtimens  français.  (  Suite  de  fan  été  du  ij  ther¬ 
midor  an  HL) 

Mais  les  ministres  de  la  marine  et  de  l’intérieur, 
qui  se  trouvent  dans  la  nécessité  d'accorder  ces 
autorisations  pour  des  munitions  navales  ou  des 
subsistances ,  peuvent  subordonner  cette  faveur 
à  tel  droit  de  tonnage  ou  autres  qu’ils  jugent  con* 
Tenable. 

Demi-droit  de  Tonnage!  \\  sera  perçu  sur  les 
navires  français  et  étrangers  une  contribution, 
égale  à  la  moitié  du  droit  de  tonnage.  (  Loi  du 
i  i  floréal  an  X \  ) 

Le  produit  de  ce  nouveau  droit  qui,  suivant 
une  lettre  du  ministre  du  23  du  même  mois,  est 
passible  du  décime  par  franc,  et  dont  les  rece¬ 
veurs  des  douanes  seront  dépositaires  ,  est  uni¬ 
quement  destiné  aux  frais  de  réparation  et  d’en¬ 
tre  ti  en  des  ports  où  le  recouvrement  s'en  effectue. 

C’est  par  ce  motif  que  la  perception,  doit  être 
effectuée  sur  les  bâtimens  qui  naviguent  pour  le 
compte  des  agens  de  la  marine.  (  Décision  dit 
2$  nivôse  an  XI.  } 

Les  bâtimens  français  de  3o  tonneaux  et  au 
dessous  étant  exempts  du  droit  de  tonnage,  ne 
sont  point  passibles  de  ce  demi-droit.  {Décision 
du  29  thermidor  an  X*  ) 

Les  smogleurs ,  dans  les  cas  prévus  par  les  ar¬ 
rêtés  énoncés  sous  ce  mot,  11’ y  sqj^| également 
pointa  ss  uj  é  ti  s .  (  D  sois  ion  du  2  fi  p  mot %  se  a  n  X  L  ) 

NAVIGATION  INTÉRIEURE.  Cette  partie 
de  l’a  dm  î  ni  si  rat  ion  tient  de  si  près  aux  intérêts  du 
commerce  ?  que  nous  avons  cru  devoir  en  pré¬ 
senter  ici  brièvement  les  principales  dispositions, 

pu  vertu  de  la  loi  du  3o  Jlorcal  an  X ,  il  a  été 
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établi  sov  les  fleuves  et  rivières  navigables,  un 
cl  roi  t  de  n  a vigatio ri  inùé t 'leurs ,  d a n  L  les  pro d  u  i  Ls 
sont  spécialement  eL  limitativement  affectés  au 
balisage,  à  l'entretien  des  chemins  et  ports  de 
halage,  à  celui  des  permis,  écloses,  barrages  et 
autres  ouvrages  d'arts  établis  pour  Y  avantage  de 
la  navigation. 

Ce  droit  est  aussi  établi  sur  les  canaux  navi¬ 
gables  t|ui  n'y  ont  point  encore  été  assujéiîs,  et 
sur  ceux,  dont  la  perception  des  anciennes  taxes 
était  suspendue. 

Les  produits  des  droits  forment  des  masses 
distinctes  ?  et  remploi  en  est  fait  limitativement 
sur  chaque  canal,  fleuve  et  rivière  sur  lesquels  la 
perception  est  faite. 

Il  a  été  arrêté  par  Le  Gouvernement,  dam  la 
forme  des  réglemens  d3 administra  lion  publique  , 
un  tarif  des  droits  de  navigation  pour  chaque 
fleuve  ,  rivière  ou  canal,  après  avoir  consulté  les 
principaux  négoeians,  marchands  et  mariniers 
qui  les  fréquentent.  4 

A  cet  effet,  les  négocions,  marchands  ou  ma¬ 
riniers  ont  été  appelés  au  nombre  de  douze  pour 
chaque  fleuve ,  rivière  ou  canal  ;  ils  ont  été  réunis 
en  conseil  auprès  du  préfet  désigné  par  le  Gou¬ 
vernement  t  ils  ont  donné  leurs  avis  sur  la  refor- 
mation  ou  le  maintien  des  tarifs  existans  pour 
1rs  fleuves ,  rivières  ou  canaux  où  il  y  en  avait , 
et  sur  leur  formation  pour  les  fleuves ,  rivières 
ou  canaux  ou  Î1  n'y  en  avait  pas, 

Les  contestations  qui  s'élèvent  sur  la  percep¬ 
tion  des  droits  de  navigation  ,  sont  décidées  ad¬ 
ministra  tivemeot  par  les  conseils  de  préfecture. 

Depuis  F  époque  de  cette  loi ,  le  Gouvernement 
a  déterminé  ,  par  son  arrêté  du  8  prairial  an  XI, 
la  police  de  la  navigation  et  la  forme  du  droit  de 
navigation. 

En  conséquence,  la  navigation  intérieure  de 
]a  France  est  divisée  en  bassins,  dont  les  limites 
sont  déterminées  par  les  montagnes  ou  coteaux 
qui  versent  les  eaux  dans  le  lleuve  principal ,  et 
chaque  bassin  est  subdivisé  en  arrondissement  de 
navigation. 

Les  portions  de  fleuves  cl  rivières  faisant  par¬ 
tie  de  département  autres  que  celui  dans  Lequel 
est  placé  le  chef-lieu  d'arrondissement  de  navi¬ 
gation  intérieure.}  sont  mises  dans  les  attributions 
administratives  du  préfet  de  ce  chef-Hen  ;  et  ce, 
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seulement  en  ce  qui  concerne  les  travaux  a  exé* 
enter  dans  le  lit  et  sur  les  bords  de  la  rivière 
ou  du  fleuve  :  le  surplus  de  l3 administration 
continue  à  être  exercé  par  le  préfet  du  terri¬ 
toire. 

L'ingénieur  du  département  où  est  fixé  le  chef» 
lieu  d'arrondissement,  exerce  ses  fonctions  rela- 
t  ï  vem  eut  aux  ira  va  u  x  a  fai  r  e  sur  to  u  t  e  l 'é  l  e  ad  ue 
des  fleuves  et  rivières  comprise  dans  les  attribu¬ 
tions  du  préfet  de  son  département. 

L'octroi  de  navigation  est  régi  ,  sauf  les  cas  où, 
sur  l'avis  des  préfets  et  sur  le  rapport  du  mi¬ 
nistre,  ta  mise  en  ferme  ou  régie  intéressée  aura 
été  ordonnée  par  Le  Gouvernement, 

Les  tarifs  en  vertu  desquels  doit  se  faire  la  per¬ 
ception  ,  et  les  points  sur  lesquels  les  bureaux 
doivent  être  fixés,  sont  déterminés  par  des  arrêtés 
spéciaux  pour  chaque  arrondissement, 

La  perception  se  fait  au  moyen  d’un  receveur 
et  d'un  controleur  dans  chaque  bureau. 

Les  recettes  de  chaque  bureau  sont  versées 
dans  la  caisse  du  receveur-général  des  contri¬ 
butions  du  département  où  est  placé  le  chef-lieu 
de  l'arrondissement  de  navigation.  Il  est  souscrit, 
par  ledit  receveur-général,  des  bons  à  vue,  re¬ 
présentatifs  de  ces  versemens,  et  il  en  csL  tenu, 
au  trésor  public  à  Paris,  un  compte  distinct  par 
arrondissement  de  navigation. 

Les  receveurs  et  contrôleurs  des  bureaux  éta¬ 
blis  h  la  limite  de  plusieurs  arroniUssemens,  font 
simultanément  le  service  de  ces  arrondissement, 
sa  u  f  l  e  v  erse  m  e  n  L  d  u  pr  od  uît  d  es  rec  eues  fai  tes 
pour  chaque  arrondissement,  qui  est  effectué  dans 
chacun  des  chef-lieux. 

Les  trailemens  des  préposés  de  l'octroi  de  na¬ 
vigation  ,  et  des  receveurs-généraux  de  départe¬ 
ment,  consistent  en  remises  qui  sont  réglées  par 
les  arrêtés  'spéciaux  dont  il  est  parlé  en  Fart.  Y , 
dans  la  proportion  des  recettes. 

Les  préposés  a  l'octroi  de  navigation  sont  a  la 
nouai  nation  du  ministre  de  l'intérieur. 

Los  receveurs  particuliers  fournissent  un  cau¬ 
tionnement  en  immeubles  ,  égal  au  quart  du 
montant  de  la  rccçlLe  api  nu  elle  présumée. 

L'acte  du  cautionnement  est  soumis  à  l'enre¬ 
gistrement  ,  mais  n'est  assujéti  qu'au  droit  fixa 
d'un  franc,  conformément  à  la  Loi  du  7  germinal 
an  Vlil. 
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Il  est  délivré ,  par  le  ministre ,  des  commissions 
aux  préposés  de  l’octroi  de  navigation. 

Ces  employés  font  enregistrer  leurs  commis¬ 
sions  au  secrétariat  de  la  préfecture  de  l’srron 
disse  ment  de  navigation,  et  de  celle  où  leurs  bu- 
reaux  sont  établis- 

Le  receveur  de  chaque  bureau  tient  un  registre 
à  talon,  conforme  au  modèle  qui  est  détermine 
par  le  ministre  <le  1  intérieur. 

Il  est  coté  et  paraphé  par  le  sous  préfet  dans 
F  arrondissement  duquel  se  trouve  si  tué  le  bureau. 

H  est,  dans  chaque  bureau  de  perception,  de-  . 
livré  aux  conducteurs  de  bateaux,  trains,  eLc.  > 
une  quittance  du  montant  du  droit  d’octroi  par 
eux  acquitté  ,  et  un  laissez  passer. 

Les  conducteurs  sont  tenus,  lorsqu’ils  en  se¬ 
ront  requis,  de  justifier  de  leurs  quittances  et 
laissez-passer  aux  receveurs  des  bureaux  qui  sui¬ 
vront  celui  ou  Us  auront  acquitté  le  droit,  ainsi 
qu’à  tous  autres  préposés  à  l’octroi  de  navigation  ; 
et,  si  leur  destination  est  pour  Paris,  aux  hn~ 
rcaux  dé  l’octroi  municipal  de  cette*  '  !—»-■. 

Les  contestations  relatives  au  paiement  de  Foc- 
troi ,  sont,  conformément  à  la  loi  du  3o  floréal 
an  X,  portées  devant  le  sous-préfet  dans  F  arron¬ 
disse  ment  duquel  le  bureau  de  perception  est  si¬ 
tué,  sauf  le  recours  au  préfet,  qui  prononcera  en 
conseil  de  préfecture. 

Le  receveur  particulier  adresse,  tous  les  mois, 
au  préfet  dé  Farrondissement  de  navigation ,  une 
feuille  contenant  Fetat  des  recettes. 

Le  controleur  arrête  tous  les  jours  le  registre 
du  receveur  :  il  tient  un  registre  particulier  des 
recettes  qu3il  a  vérifiées  ,  et  adresse  également 
tous  les  mois,  au  prélet,  une  feuille  constatant  la 
situation  du  contrôle. 

Le  receveur-général ,  chargé  de  recevoir  les 
verse  mens  des  préposes  d  un  arrondissement  de 
navigation,  adresse  chaque  mois,  au  conseiller 
d'Etat  chargé  des  pontée  rehaussé  es,  ainsi  qu’au 
préfet  de  Farrond  issem  ent ,  unit  at  d  e  si  tu  a  lion 
desdites  recettes  et  des  bons  a  vue  adresses  au 
trésor  publie  pour  leur  montai  A. 

Il  re  nd  son  c  O  m  p  te  a  n  n  uc  1  a  14  pré  tel. 

Dans  les  arrondîsseiru ms  ou  il  y  a  une  chambre 
d e  e  om me rcc  *  I e  c o m  p i e  1  ui  en  es t  so  0 tn  1  s  à  1  a 
diligence  du  préfet,  pour  être  par  elle  discuté  et 
arrêté. 
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Dans  les  autres  arrondissemens,  il  est  présent* 
à  la  plus  prochaine  assemblée  du  conseil-général 
du  département  du  chef-lieu  d'arrondissement  de 
navigation ,  pour  être  également  discuté  et  arrêté. 

Le  double  vie  ce  compte  est  transmis  au  mi¬ 
nistre  de  F  intéri  e  ur. 

Chaque  année ,  dans  le  courant  de  vendémiaire, 

F  ingénieur  en  eliel  de  F  arrondisse  ment  rédige  h  3 
projets  de  dépenses  à  exécuter  dans  1  année  ,  et 
les  remet  au  préfet. 

Le  prélet,  dans  les  départemens  où  il  y  a  des 
chambres  de  commerce,  consulte  sur  ces  projets 
trois  de  leurs  membres  ,  auxquels  il  adjoint  deux 
citoyens  pris  parmi  les  principaux  maîtres  mari- 
nî ers  fréquentant  la  rivière* 

Dans  les  autres  arrondissemens ,  le  préfet  con¬ 
sulte  seulement  cinq  citoyens  pris  ,  à  son  choix  , 
parmi  les  principaux  commerçons  et  mariniers. 

Il  les  réuniL  à  cet  effet  avec  l’ingénieur  en  chef; 
et,  après  avoir  recueilli  leurs  observations  ,  d 
arrête  lesdils  projets,  qui  sont  soumis  au  ministre 

de  riuté rieur.  ■  1 

Les  travaux-dé  navigation  sont  ad]  ugés  dans  les 
formes  établies  pour  l'administration  des  ponts- 

et-chaussées.  r 

Les  dépenses  sont  acquittées  par  le  prépose  f  u 
payeur- général  des  dépenses  diverses,  sur  les  cer- 
tilicats  de  l’ingénieur  en  chef ,  et  suivies  mandats 
du  préfet  de  l’arrondissement  de  navigation. 

A  cct  effet,  il  est  mis  chaque  mois  à  la  dispo¬ 
sition  du  ministre  de  l’intérieur,  sous  la  dénomi¬ 
nation  de  produit  de  droit  de  navigation ,  une 
somme  égale  an  montant  dudit  produit  versé  en 
bous  à  vue  à  la  caisse  centrale  du  trésor  public. 
Le  ministre  de  l’ inférieur  délivré  ses  ordonnances 
sur  ledit  fonds,  pour  le  répartir  conformément 
aux  dispositions  de  l’article  II  de  la  loi  du  3o  flo- 

réàl  anX.  .  i  i 

Les  receveurs  ne  peuvent,  sous  peine  de  des¬ 
titution  ,  traiter  ou  transiger  sur  la  quotité  tu 
droit  :  il  leur  est  défendu  de  recevoir  d’autres 
droits  que  ceux  portés  aux  lia  iis ,  sous  pt bu,  ci.  ch  - 
destitués  cl  poursuivis  comme  concussionnaires. 

Il  est  défendu  a  tout  conducteur  de  bateaux  , 
trains ,  etc. .  de  passer  les  bureaux  sans  payer,  a 
peine  de  cinquante  francs  d'amende. 

!  r.n  cas  d’insultes  ou  de  violences ,  l’amende  est 
S  (.Le  «lit  francs,  indépendamment  des  dommages 
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et  intérêts,  et  de  peines  plus  graves,  si  le  cas  y 
échet  ;  et  ce ,  conformément  aux  dispositions  du 
titre  H  de  la  loi  du  3  nivôse  an  YI ,  sur  la  taxe 
d’entretien  des  roules. 

Les  autorités  civiles  et  militaires  sont  tenues  , 
sur  la  réquisition  écrite  des  préposés  au  droit  de 
navigation,  de  requérir  et  de  prêter  main-forte 
pour  F  exécution  des  lois  et  réglemens  relatifs  à 
leurs  fonctions*  Les  commissaires  du  Gouverne¬ 
ment  font  poursuivre  ,  même  cV  office,  devant  les 
tribunaux ,  les  auteurs  d’insultes  ou  violences  qui 
pourraient  être  commises  ;  et  cc,  tant  sur  la  cla¬ 
meur  publique  que  sur  les  procès-verbaux  dressés 
et  affirmés  par  les  préposés  à  l’octroi. 

Tout  procès-verbal  doit  être  affirmé  devant  le 
juge  de  paix  du  canton  ou  son  assesseur,  dans  les 
trois  jours,  sous  peine  de  nullité,  conformément 
a  Farlicïe  XV il  de  la  loi  sur  la  taxe  des  routes, 
du  i4  brumaire  au  VIL 

Il  est  placé  sur  le  port,  en  face  de  chaque  bu¬ 
reau  de  perception,  un  poteau  et  une  plaque  sur 
*■  laquelle  est  inscrit  le  tarif 

Défenses  sont  faîtes  à  tout  maître  de  pout  ou  de 
per  t  ui  s ,  démon  ter  o  u  A  esc  en  dre  au  eu  n  b  a  teau , 
avant  de  s’être  fait  représenter  la  quittance  des 
droits  de  navigation  ;  et  ce,  à  peine  d’être  con¬ 
traint  personnellement  au  remboursement  de  ces 
droits ,  par  les  voies  prescrites  pour  le  paiement 
des  contributions* 

Aucun  particulier  ne  peut  percevoir  aux  per- 
luis ,  vannes  et  écluses ,  dans  les  rivières  navigables 
des  divers  bassins,  aucun  droit  de  quelque  nature 
qu’il  soit  ;  le  tout  conformément  aux  art*  XIII 
et  XIV  du  titre  1.1  de  la  loi  du  38  mars  1  790,  et 
des  articles  VJI  et  VIII  de  la  loi  du  26  août 
1792. 

Le  service  des  pertuis,  vannes  et  écluses  ,  s’exé¬ 
cute  par  des  individus  à  ce  commis ,  et  dont  le 
salaire  est  pris  sur  les  produits  de  l’octroi  de  na¬ 
vigation*  ri oyez  de  plus,  Droit  ue  Bassin* 

NAVIRE.  Ce  nom  se  donne  en  général  à  tout 
vaisseau  à  trois  mâts ,  gréé  et  construit  dans  la 
forme  des  vaisseaux  de  ligue  et  des  frégates;  maïs 
il  se  dit  plus  ordinairement  en  parlant  des  vais¬ 
seaux  marchands. 

On  distingue  cinq  espèces  de  navires  dont  on 
peut  être  légitimement  proprietaire  en  France  ; 
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iQ.  Ceux  construits  en  France  même  ou  dans 
ses  colonies  ; 

2°,  Ceux  pris  sur  l’eimemi  et  déclarés  de  bonne 
prise  3 

3°,  Ceux  confisqués  pour  contravention  aux 
lois,  et  vendus  au  profit  de  la  nation  dans  les  for¬ 
mes  prescrites  ; 

4P*  Ceux  qui,  quoique  d’origine  étrangère  , 
appartenaient  a  des  Français  ,  et  étaient  inscrits 
comme  tels  aux  sièges  des  amirautés  ou  à  ceux 
des  tribunaux  de  commerce; 

5°.  Les  navires  étrangers  qui,  jetés  a  la  cote? 
y  ont  été  vendus  ,  et  sont  devenus  propriété  indi¬ 
gène  par  tm  radoub  qui  en  a  quadruplé  ta  va¬ 
leur. 

La  propriété  d’un  navire  ne  peut  se  constater 
que  par  des  actes  publies  ou  notariés. 

Le  litre  X  du  livre  II  de  l’ordonnance  de  la 
marine,  de  l68i ,  porte  : 

<c  Tous  navires  et  autres  b â limées  de  nier  se¬ 
ront  réputés  meubles,  et  ne  seront  point  sujets  au 
retrait  lignager,  nia  aucuns  droits  seigneuriaux* 

îs  Seront  néanmoins  tous  vaisseaux  affectés  aux 
dettes  du  vendeur,  jusqu’à  ce  qu’il  ait  fait  lui 
voyage  en  mer,  sous  le  nom  et  aux  risques  du 
nouvel  acquéreur ,  si  ce  n’est  qu’ils  aient  été  ven¬ 
dus  par  décret. 

3)  La  vente  d’un  vaisseau  éîant  eu  voyage  ,  ou 
faite  sous  seing  privé,  ne  pourra  préjudicier  aux 
créanciers  du  vendeur. 

»  Tous  navires  seront  jugés  incontinent  après 
leur  construction,  parles  gardes- jurés  ou  pru¬ 
d'hommes  du  métier  de  charpentier ,  qui  donne¬ 
ront  leur  attestation  du  port  du  batiment* 

»  Pour  connaître  le  port  et  la  capacité  d’un 
vaisseau,  et  en  régler  la  jauge,  le  fond  de  cale, 
qui  est  le  lieu  de  la  charge,  sera  mesuré  à  raison 
de  42  pieds  cubes  pour  un  tonneau  de  mer. 
f^oye s  Navigation  ,  Propriétaires  de  Navire  , 
Matelots  ,  Tonnage  ,  pour  cc  qui  concerne  la 
partie  de  la  jurisprudence  maritime  relative  à 
la  propriété  des  navires. 

Une  loi  du  21  septembre  1793  a  prescrit  les 
formalités  à  remplir  parles  navires  sous  pavillon 
français. 

a  Art*  I.  Les  congés  des  bâtiuiens  sous  pavillon 
français  seront,  dans  trois  jours,  à  compter  de 
celui  de  la  publication  du  présent  décret,  pour 

ceux 


ceux  qui  seront  dans  les  ports,  et  clans  huit  jours 
de  l’arrivée  de  ceux  qui  entreront  ,  rapportés  et 
déposés  aux  bureaux  des  douanes  nationales,  rvvc 
les  titres  de  propriété.  Tout  déchargement  et  dé- 
parL  des  bâti  mens  sera  différé  jusqu’après  la  dé- 
livra  n  c  e  fFu  n  a  etc  d  e  fr a  n  cis alio  n  * 

»  II.  Tout  armateur ,  en  présentant  congé  et 
tî  tre  d  e  pr  o  pr  i  été  d  u  b  à  l  i  ni  c  n  t ,  s  e  r  a  tenu  cl  e  d  é- 
clarer  en  présence  d’un  juge  de  paix,  et  signer 
sur  le  registre  des  bâtira  eus  français  ,  qu’il  est 
pro  pii  éta  i re  d  u  bâti  ment,  q  u  ’a  u  c  u  n  é  t  ra  n  ger  n’y 
est  intéressé  directement  ni  indirectement  ,  et 
que  sa  dernière  cargaison  d’arrivée  des  colonies 
ou  comptoirs  des  Français,  on  sa  cargaison  ac¬ 
tuelle  de  sortie  pour  les  colonies  ou  comptoirs 
des  Français ,  n’est  point  un  armement  en  com¬ 
mission,  ni  propriété  étrangère. 

»  HL  Si  l’armateur  ne  réside  pas  clans  le  port 
où  est  le  bâtiment ,  le  consignataire  et  le  capitaine 
donneront  conjointement  et  solidairement  cau¬ 
tion  de  rapporter ,  dans  un  délai  convenable,  les 
actes  de  propriété  et  la  déclaration  affirmée  et 
signée  par  le  vrai  propriétaire  des  bâtimeus  et 
cargaisons» 

n  Si  îa  propriété  du  bâtiment,  et  même  celle 
des  cargaisons  pour  le  commerce  entre  la  France , 
ses  colonies  et  comptoirs,  n’est  pas  trouvée  fran¬ 
çaise,  par  titres  et  par  serment,  les  bâtimens  et 
cargaisons  seront  saisis  et  confisqués,  vendus,  et 
moitié  du  produit  donné  au  dénonciateur,  Voyez 
Course. 

NAVIRES  DE  GUERRE  ET  DE  COM¬ 
MERCE.  {  Douanes.  )  Les  navires  de  guerre  et 
de  commerce  qui  sont  au  dessous  de  cent  ton¬ 
neaux,  étant  à  l’ancre  ou  louvoyant  dans  la  dis¬ 
tance  de  deux  myrîam êtres  des  côlcs  de  France, 
Lors  le  cas  de  force  majeure ,  peuvent  être  visités 
par  les  capitaines  et  autres  officiers  et  préposés 
sur  les  bâtimeus  du  service  des  douanes,  ceux  du 
commerce,  ou  de  marine  militaire.  Si  ces  bâti¬ 
meus  ont  â  bord  des  marchandises  dont  l’entrée 
ou  la  sortie  est  prohibée  en  France,  ils  seront 
confisqués,  ainsi  que  les  cargaisons,  avec  amende 
de  cinq  cents  francs  contre  les  capitaines  des  bâ¬ 
ti  mens.  (Loi  du  4  germ.  an  II  ^  lit .  //,  art .  K  II.) 

Ceux  sur  lesquels  il  se  trouve  des  marchandises 
anglaises ,  ne  peuvent  pas  entrer  dans  les  ports , 
Tome  II, 


même  par  relâche  forcée ,  à  peine  d’être  saisis 
sur  le  champ.  (  Lot  du  îO  brumaire ,  art.  IL) 

Les  préposés  des  douanes  peuvent  aller  à  bord 
de  tout  bâtiment,  même  de  ceux  de  guerre  ,  en¬ 
trant  dans -les  ports  ou  rades,  ou  en  sortant* 
montant  ou  descendant  les  rivières,  y  demeurer 
jusqu’au  déchargement  ou  sortie,  ouvrir  les 
écoutilles,  chambres,  armoires  {  caisses  ,  balles, 
ballots  ou  autres  enveloppes.  (  Loi  du  4  germinal 
an  Il  f  art.  VIH.  ) 

Ils  peuvent  en  fermer  les  écoutilles  au  coucher 
d  u  so  1  e  i  1,  po  u  r  n?ê  Lr  e  o  u  v  er  t  es  q  u’e  n  le  u  r  pr  és  e  nce . 
(  Art.  V.  ) 

Les  capitaines  et  commandant  des  vaisseau!; 
de  guerre ,  ou  de  tous  autres  bâti  mens  employés 
au  service  de  la  marine  nationale,  sont  tenus  de 
remplir,  soit  a  Feutrée,  soit  à  la  sortie,  toutes 
les  formalités  auxquelles  sont  assujétis  par  le 
Litre  lï  de  la  loi  du  22  a  dût  1791 ,  les  capitaine:* 
des  navires  marchands,  et  ce  sous  les  mêmes 
peines,  sans  néanmoins  que  les  bâtimens  appar¬ 
tenant  à  la  nation  puissent  être  retenus  sous  au*- 
eun  p  ré  te  x  Le.  {  Titre  //,  art.  Vif.  ) 

Les  préposés  des  douanes  peuvent  faire  toutes 
visites  dans  ces  vaisseaux  et  autres  bâtimens  de 
guerre ,  eu  requérant  les  commaudans  de  la  ma¬ 
rine  dans  les  ports,  les  capitaines  desqitg  vais¬ 
seaux  ou  les  officiers  des  états-majors,  de  les  ac¬ 
compagner,  ce  qu’ils  ne  pourront  refuser,  â 
peine  de  5oo  francs  d’amende;  et,  en  cas  de 
contravention  constatée  sur  lesdïts  bâtimens  les 
capitaines  et  officiers  seront  soumis  aux  peines 
portées  contre  ce  délit.  Ces  visites  ne  pourront 
toutefois  être  faites  après  le  coucher  du  soleil. 
(  Titre  ÜIII  de  la  loi  du  22  août  1791,  art.  N,  ) 

NAVIRES  NEUTRES.  Ou  nomme  ainsi  des 
vaisseaux  marchands  ou  de  guerre  qui  appar¬ 
tiennent  aux  sujets  ou  à  une  puissance  avec  la¬ 
quelle  on  est  en  paix  ,  lorsque  d’un  autre  côté  on 
est  en  guerre  avec  une  autre  puissance.  Voyez 
Neutres. 

NAVIRES  PÊCHEURS.  {Douants.  )  Les  m- 
vires  pêcheurs  sont  sujets  au  droit  de  permis  pour 
le  déchargement  du  produit  de  leur  pêche* 
{  Décision  du  25  pluviôse  an  V.) 

Les  navires  qui  ont  à  bord  des  marchandises 
anglaises,  ne  peuvent  pas  entrer  dans  les  ports  , 

Dû 
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même  par  relâche  forcée,  (  Loi  du  10  brumaire 
cm  V.  ) 

Les  navires  au  dessous  de  cent  tonneaux  peu* 
y  eut  être  visités  par  les  capitaines  et  autres  oili- 
ciersj  et  par  les  préposés  au  service  des  douanes, 
f  Décret  du  4  germinal  anJÇ?  lit*  î£  ?  ar£,  Vlïé) 

NËCÀNLES*  (  Toilerie*  )  To îles  rayées  de  bleu¬ 
et  de  Blanc  7  qui  se  fabriquent  dans  les  Indes 
orientales*  Les  nècanêes-brouard  ont  onze  aunes 
de  long  sur  trois  quarts  de  large  ;  les  nécanées - 
naron  ont  dix  aunes  sur  deux  tiers* 

NÉGÀNOPEÀU.  Toile  de  coton  cle  li  aunes 
à  la  pièces  dont  on  se  sert  pour  la  traite  des 
nègres  ?  au  royaume  de  Loango* 

N  EGO  CI  À  Tl  ON*  Se  dit  du  commerce  des 
Lilleis  j  et  lettres  de  change  qui  se  font  dans  les 
bourses  et  sur  les  places  de  changes* 

Ce  sont  les  courtiers  qui  sont  chargés  des  nê~ 
gocialions  des  marchandises  ?  et  les  agens  de 
change  de  celles  des  effets  publics  ?  etc* 

Il  existe  une  loi  du  20  vendémiaire  an  IYj  qui 
défend  tou  les  négociai  loris  en  blanc^  de  lettres 
de  change  ou  antres  effets  de  commerce.  Elle 
porte  : 

«  Art.  Ier*  Toutes  négociai  ions  en  blanc  de 
lettres  de  change  }  billets  a  ordre  ?  ou  antres  ef¬ 
fets  de  commerce }  sont  défendues. 

»  II,  Les  effets  ainsi  négociés  seront  confisqués  ; 
la  moitié  de  leur  valeur  appartiendra  au  dénon¬ 
ciateur  ,  f  autre  sera  versée  dans  le  trésor  public. 

>j  Tout  agent  de  change  qui  se  prêtera  a  ces 
négociations  >  sera  destitué  et  condamné  à  une 
amende  égale  à  îa  valeur  de  l’effet  négociée  Voyez 
Bonn  se* 

N  ÈG  RE-  PE  LI  SSE  *  Espèce  de  cotonnade  ou 
toile  de  fil  et  co t on;  ayant  trois  quarts  de  large. 
Il  y  en  a  de  blanches  et  de  rayées* 

NEGRE,  Nom  synonyme  de  noir ,  et  que  Ton 
donne  plus  particulièrement  aux  esclaves  em¬ 
ployés  a  la  culture  et  au  service  dans  les  colonies* 

Nous  partagerons  ce  que  nous  avons  à  dire  sur 
cette  matière  en  deux  parties*  D’abord  ,  nous 
parlerons  de  T  esclavage  des  nègres  >  de  ses  incon- 
véniensj  de  sa  nécessité  >  de  son  état.  Nous  em¬ 
prunterons  pour  cela  les  remarques  consignées 
dans  bourrage  de  M.  de  Pradt  ^  intitulé  ;  Les 
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Trois  stfges  des  Colonies  7  ouvrage  ou  cet  élégant 
écrivain  nous  paraît  avoir  traité  la  question  avec 
beaucoup  de  soin* 

La  seconde  partie  aura  pour  objet  le  carac¬ 
tère  et  les  diverses  espèces  de  nègres  employés  k 
la  culture  des  colonies }  leur  régime  et  la  manière 
de  les  conduire* 

G'esi  à  M,  de  Cœurjoly  que  nous  sommes 
redevables  de  ces  derniers  détails  ;  nous  les  avons 
pris  dans  son  Manuel  des  Jîabitans  de  i>aint- 
Dom  ingue. 

»  L'esclavage  f  qui  le  croirait  î  dit  M,  de  Pradl, 
est  né  de  l'humanité  même;  de  la  douce  et  tendre 
affection  que  Las- Casas  portait  à  ses  chers  Zh- 
diens  7  dont  il  fut  le  protecteur  en  meme  tems 
que  l'apôtre  ?  et  dont  il  Unit  par  être  le  martyr* 
Les  Indiens  succombaient  par  milliers  sous  des 
travaux  inusités  pour  eux  ;  la  population  des  co¬ 
lonies  disparaissait  y  se  fondait ,  et  presque  sans 
profit  pour  les  conquérant  eux-mêmes*  LTn- 
dien  était  ,  par  nature  ?  d'une  complexion  trop 
faible  pour  résister  à  la  fatigue  du  travail  et  à 
F  insalubrité  des  défrichemens*  On  était  donc  ré¬ 
duit  à  posséder  j  sans  fruit  ?  des  contrées  quon 
avait  mis  tant  d'intérêt  a  s'approprier }  à  les  aban¬ 
donner  faute  de  pouvoir  les  cultiver  ,  ou  bien  à 
chercher  des  bras  assez  vigoureux  pour  fournir 
a  leurs  besoins*  Le  nègre  eut  le  malheur  de  pré¬ 
senter"  les  attributs  de  la  force  qui  y  correspon¬ 
dait  ;  il  fut  choisi  ;  et  dès-lors  il  n'a  pas  cessé  de 
recruter  avec  ses  enfans  ?  les  cultivateurs  des  co~ 
lonîes  5  et  de  remplir ,  avec  son  sang^  les  vides  que 
tou  tes  les  espèces  de  mortalités  n'ont  ce  ssé  d'y  faire* 

jï  Le  premier  enlèvement  des  nègres  fut  commis 
en  1523  j  sur  un  privilège  accordé  par  Charles** 
Quint*  Les  Portugais  en  furent  les  exécuteurs }  et 
s'adonnèrent  les  premiers  h  la  traite*  Que  l'intro¬ 
duction  de  ce  commerce  ait  amené  un  change¬ 
ment  dans  les  mœurs  et  dans  le  gouvernement 
de  la  Guinée  ;  qu'il  les  ait  rendues  plus  féroces  * 
par  avarice  7  et  qu'il  ait  fait  multiplier  les  crimes 
pour  multiplier  les  victimes;  qu'au  contraire  ? 
elles  soient  ;  par  le  même  motif  7  devenues  moins 
cruelles  }  et  qu'on  se  soit  fait  avare  de  sang  pour 
en  avoir  plus  à  vendre  j  ce  sont  des  points  d'his¬ 
toire  encore  controversés  7  et  qui  d'ailleurs  ne 
font  rien  à  la  question.  Que  le  nègre  soit  une 
espèce  d'homme  égale  ;  inférieure  ou  supérieure 
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à  l’Européen,  comme  ecla  doit  arriver  parla 
nature  de  son  éducation  ,  comme  cela  est  prouvé 
par  la  comparaison  de  leur  civilisation  et  de  leurs 
arts  avec  ceux  de  l'Europe  :  cela  n’a  ppar  lient 
pas  davantage  à  la  discussion  actuelle.  Que  la 
traite  et  l'esclavage  soient  licites  ou  prohibés 
par  les  lois  de  la  nature  et  de  FhumamLé ,  cela  n’y 
fait  encore  rien*  C’est  dans  l'ordre  social  ,  positif 
et  subsistant ,  qu'il  faut  chercher  une  solution  7 
et  non  pas  dans  des  abstractions  qui  bouleversent 
d’un  seul  coup  toutes  les  institutions  établies  , 
tous  les  rapports  déjà  formés  cl  en  vigueur.  Les 
établîssemens  qui  sont  en  plein  rapport  ne  peu¬ 
vent  plus  se  réformer  violemment ,  eu  vue  même 
dVn  bien  qui  entraînerait  de  si  graves  înconvé- 
mens.  Alors,  il  y  a  deux  parties  ,  dont  l’une  ne 
p  e  ul  ê  lr  e  cond  am  né  e  à  céder  e  o  t  i  ê  r  em  e  u  t  à  Y  a  u  t  re  * 
Par  leur  nombre  et  par  leur  poids ,  Tes  effets  finis¬ 
sent  par  l’emporter  sur  les  principes  même  ;  ils 
leur  servent  de  voile  et  d’excuse,  A  leur  tour  ils 
deviennent  cause }  et  de  pareilles  questions  sont 
du  nom  lire  de  celles  qu’il  ne  faut  jamais  consi¬ 
dérer  à  parle  antè  ,  mais  seulement  et  prudem¬ 
ment  à  parle  posé. 

»  Que  l’esclavage  soit  une  bonne  ou  mauvaise 
institution,  il  n’a  pas  été  inventé  pour  la  Guinée. 
Tous  ces  peuples ,  dont  nous  faisons  les  héros  de 
nos  romans  ,  ont  connu  l’esclavage  ,  et  l’ont 
exercé  d’une  manière  plus  odieuse  que  nous, 
puisqu’ils  y  réduisaient  leurs  propres  concitoyens, 
Rousseau  lui-même  ,  le  reconnaît  et  finit  par 
avouer  que  l’esclavage  est  nécessaire  pour  l' exer¬ 
cice  soutenu  des  droits  de  cité.  Userait  donc  plus 
que  superflu  de  rouvrir  la  discussion  sur  ces 
oiseuses  questions  \  car  il  ne  s’agit  pas  de  remonter 
au  berceau  du  monde ,  et  de  redresser  tout  ce 
qu’il  enferme  et  a  produit  de  défectueux  ,  mais 
seulement  de  tirer  de  ce  qui  s’y  trouve  le  parti 
le  meilleur  et  le  moins  violent  ,  sans  déchire¬ 
ment  et  sans  secousse.  En  abandonnant  donc 
toute  la  métaphysique  de  la  légitimité  de  l’eseïa- 
Vage ,  nous  nous  bornerons  à  dire  qu’il  n’y  avait 
pas  de  milieu  entre  la  traite  et  l’abandon  des 
colonies  ,  qu’il  fallait  choisir  entre  les  deux  j  que 
Las-Casas,  en  n’écoutant  qu’un  sentiment  d’hu¬ 
manité  3  remplit  une  grande  vue  politique  ;  qu  il 
produisit ,  quoique  involontairement  peut-être, 
un  immense  résultat  j  qu’il  posa,  sans  s'en  douter  , 
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les  bases  de  la  richesse  des  deux  mondes,  et  qu’il 
fut  un  grand  liorume  ,  en  ne  voulant  être  qu’un 
homme  sensible.  Sans  les  nègres  f  les  colonies 
étaient  inutiles  ,  ou  plutôt  il  u’y  en  aurait  pas  eu  ; 
elles  eussent  été  pour  l’Europe,  ce  que  serait  pour 
le  propriétaire  une  ferme  dépourvue  de  bras  , 
d  animaux  et  d’outils,  Qu’ oti  indique,  si  on  le  peut, 
les  moyens  de  remplacer  les  nègres ,  d’exploiter 
sans  eux  ,  et  de  fertiliser  les  colonies  ?  Lesnatu-  * 
rets?  Ils  y  périssaient,  ils  y  ont  presque  tous  péri. 
Les  Européens  ?  Ils  étaieut  trop  clair  semés  sur 
ceLLe  terre  ,  et  d’ailleurs  trop  faibles  de  tempéra¬ 
ment,  Les  procédés  industriels  ?  Maïs  ,  à  com¬ 
bien  d’opérations  s’appliquent-ils  aux  colonies? 
Pour  combien  ,  au  contraire ,  le  bras  de  l’homme 
n’est^I  pas  indispensable  et  irremplaçable  i  Alors 
même  ces  procédés  n’étaient  pas  connus,  à  peine 
le  sont- ils  encore ,  et  leur  perfectionnement  n’est- 
il  pas  le  résultat  nécessaire  de  l’expérience  et  du 
lems  ?  il  faut  donc  en  revenir  nettement  à  la 
disjonciive  que  nous  avons  déjà  annoncée,  les 
colonies  et  les  uegres  j  point  de  nègres  ei  point  de 
colonies.  Le  moyen  terme  n’existepas.  Quelle  que 
soit  la  rigueur  de  cette  conclusion,  ce  n’est  pas 
de  la  terre  qui  est  couverte  de  ses  effets  bienfai- 
sans ,  que  peuvent  s’élever  déserts  contr’elle.  Ce 
n’est  pas  de  la  terre  qui  supporte  les  conscriptions, 
les  réquisitions ,  la  presse ,  les  eugagemens  à  vie, 
des  armées  permanentes  *  de  la  terre  ,  qui  voit 
chaque  année  passer  par  les  armes  des  milliers 
de  ses  enfans  ,  en  pure  perle  pour  elle  comme 
pour  eux  ,  tandis  que  l’esclavage  pourvoit  à  son 
opulence  et  à  la  subsistance  du  nègre  ;  non,  ce 
ne  peut  être  d’une  pareille  terre,  que  doivent 
partir  ces  cris  si  fastueusement  accusateurs  contre 
l1  esclavage.  Le  zèle  qui  veut  avoir  l’air  de  les  pro¬ 
duire  seul  ,  trouverait  sur  elle-même  assez  d’au¬ 
tres  sujets  pour  s’exercer.  Sur-tout  qu’on  évite 
de  bouleverser  le  tout ,  pour  redresser  la  partie  , 
ce  qui  arriverait  infailliblement,  quand  ce  re¬ 
dressement,  nécessaire  peut-être  en  lui-même, 
ne  serait  que  le  renversement  subit  d’une  multi¬ 
tude  de  rapports  préexisLans,  qui  le  font  appar¬ 
tenir  au  lems,  à  tous  les  ménagemens  de  la  pra, 
dence,  et  aux  lempéramens  qu’exige  une  exces¬ 
sive  complication  d’intérêts, 

>3  Mais  autant  nous  nous  montrons  faciles,  et 
pour  ainsi  dire,  coulans,  sur  le  principe  de  ce 

Du  z 
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m  il  nécessaire j  qu’on  appelle  Tesclavage ;  autant 
lions  serons  sévères  sur  le  mode  de  son  exercice , 
sur  les  procédés  qui  doivent  raccompagner  ,  et 
que  des  maîtres,  aussi  dépourvus  d’entrailles  que 
cle  sens  ;  se  permettaient  a  l’égard  des  esclaves 
qu’un  mallie ur  commun  leur  avait  livrés  :  nous 
disons  commun  ■  car  si  c’est  un  malheur  pour 
un  homme  d  être  esclave  *  c’est  aussi  un  malheur 
pour  un  homme  d’en  avoir  un  dans  son  semblable. 
C’est  clone  ici  que  reviennent  dans  toute  leur 
étendue  les  principes  d’humanité  ét  de  justice  , 
tant  de  là  part  des  gouvernemens*  qu’à  la  charge 
des  particuliers*  C’est  au  premier  de  veiller  à  ce 
que  les  seconds  ne  se  prévalent  pas  de  la  supé¬ 
riorité  de  leur  condition  d’une  manière  oppres¬ 
sive  pour  leurs  esclaves*  C’est  à  eux  h.  les  faire 
jouir  de  tous  les  droits  qui  leur  appartiennent 
comme  hommes,  en  étant  forcés  de  les  exclure 
de  ceux  de  citoyens.  La  surveillance  ,  la  protec¬ 
tion  du  gouvernement  doit  attendre  l’esclave  et 
le  couvrir  ,  depuis  le  point  où  il  quille  sa  triste 
patrie ,  jusqu’à  celui  où  il  quittera  la  vie  ;  il  lui 
doit  Luis  les  adaucissemens  demandés  par  son 
nouveau  destin.  Le  vaisseau  qui  le  reçoit. et  qui  le 
transporte  à  jamais  loin  des  lieux  qui  le  virent 
naître  j  doit  cesser  d’clre  une  infecte  et  étroite 
prison  j  sa  nourriture  ne  doit  pas  être  mesurée 
par  1/ avance  ,  ni  ses  douleurs  et  ses  plaies  aMn- 
données  aux  mains  deTignorance  et  deFiiulif- 
férenèe  \  sa  vie  doit  être  pour  toujours  préservée 
de  ces  iraitemens  cruels  qui  eu  altèrent  les  sources, 
ou  qui  en  coupent  brusquement  le  fil*  Le  maître 
assez  barbare  pour  oser  s’y  livrer *  doit  trembler 
lui-même  a  l’aspect  dés  peines  qu’il  encourrait*  La 
Joi  doit  opposer  une  barrière  insurmontable  entre 
son  esclave  et  lui  ;  elle  doit  garantir  l’inviolabi¬ 
lité  des  conventions  passées  en  Lie  eux  *  elle  doit 
sur-tout  *  unissant  la  politique  à  Inhumanité 
prendre  sous  sa  garde  et  les  nœuds  et  les  fruits  de 
l’hymen  ,  p  ar  lesquels  l’esclave  ,  en  cherchant  à 
tromper  les  ennemis  de  sa  captivité  ,  produit  à 
s  m  maître  cl  h  la  colonie*  un  avantage  inappré¬ 
ciable  *  en  les  dotant  tous  les  deux  de  bras  qui 
leur  coûtent  si  cher*  et  qui  viennent  de  si  loin. 
Il  est  mille  autres  moyens  d’améliorer  le  sort  des 
nègres  ,  de  les  associer  aux  bienfaits  de  la  nou¬ 
velle  civilisation  au  milieu  de  laquelle  ils  sont 
transportas  ,  et  de  les  dédommager  en  quelque 
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sorte  dé  ce  qu’ils  ont  perdu.  Les  gouvernemens 
doivent  parler ,  au  nom  de  leur  intérêt  personnel , 
aux  propriétaires  qui  auraient  le  malheur  d’avoir 
besoin  d’ajouter  ce  mqüf  a  ceux  de  T  humanité  : 
iis  doivent  les  y  ramener  par  intérêt  propre  *  et 
lés  forcer  a  ménager  lès  instrumèns  de  leur  pros¬ 
périté  ,  quand  ils  peuvent  se  méconnaître  ,  et 
cesser  de  se  respecter  dans  leur  propre  image* 

»  Les  colonies  ne  pouvaient  pas  se  passer  de 
l’esclavage  des  nègres.  Les  colonies  doivent  en 
améliorer  le  sort  par  tous  les  moyens  possibles* 
(Tés  deux  premiers  points  sont  incontestables  et 
évidens  *  ils  se  rapportent  à  rétablissement  des 
colonies  *  et  forment  la  première  époque  dont 
nous  avons  parlé* 

)>  Les  colonies  ne  pouvaient  pas  davantage  se 
passer  de  l’esclavage  dans  Tétât  qui  a  suivi  leur 
établissement.  Une  fois  établi ,  fortifié  par  le  teins* 
dans  une  aussi  grande  latitude  que  celle  qu’il  a 
acquis ;  avec  le  courant  immense  des  affaires  aux¬ 
quels  il  a  donné  lieu*  comment  l’esclavage  pour* 
rait-il  être  abrogé  pour  l’avenir  ou  dans  le  mo¬ 
ment  actuel  ?  D’abord ,  où  seraient  les  moyens  de 
remplacement?  On  n’en  aperçoit  aucun  d’instan¬ 
tané  *  de  préparé  a  l’avance,  de  correspondant  à 
son  objet  cl  a  celui  qu’il  doit  remplacer*  Quelle 
stagnation*  quelle  Interruption  ce  changement  ne 
produirait -il  pas  dans  les  affaires  générales  des 
colonies  et  des  métropoles  ?  Jusqu’à  ce  qu’une 
somme  égale  de  travail  eût  rendu  aux  métropoles 
une  somme  égale  de  produit*  celles-ci  enverraient 
aux  colonies* une  bien  moins  grande  quantité  de 
consommations  j  et*  tout  en  perdant  beaucoup 
elles -mêmes*  elles  feraient  perdre  beaucoup  à 
leurs  colonies  *  sans  que  ïe  dommage  de  Tune 
allégeât  celui  des  autres*  Colonies  et  métropoles, 
tout  serait  également  ruiné  en  pure  perte*  mais 
ce  serait  sur-tout  du  coté  des  nègres  que  se  trou¬ 
verait  le  plus  grand  danger.  En  effet*  quelle  fer¬ 
mentation  ne  produirait  pas  au  milieu,  d’eux  leur 
nouvelle  condition  ?  Comment  en  contenir,  en 
diriger  l’essor?  Hors  meme  d’une  crise  comme  la 
y  6  v  61  tition  *  e  t  sa  us  n  a  u  s  pr  é  v  aloir  de  s  prê  a  v  es  e  l 
des  laits  qu’elle  nous  fournit*  quel  enivrement  ne 
saisirait  pas  une  foule  d’hommes  passant  sans  in¬ 
termédiaire  et  sans  préparation,  de  la  contrainte, 
de  la  discipline  *  de  l’esclavage,  aune  manu¬ 
mission  qui,  leur  laissant  là  pleine  et  entière  dis- 
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position  d’une  volonté  sans  lumières >  les  livrera ït 
à  Fimpirlston  de  leurs  ardentes  passions  ?  et  les 
porterait  par- là  même  à  ne  faire  usage  que  de 
leurs  forces?  Quel  appareil  de  forcés  ue  faudrait 
ri  pas  tenir  continu  elle  ment  déployé  pour  les  em¬ 
pêcher  de  faire  explosion ,  pour  retenir  les  accès 
de  leur  délire  ,  de  leur  vengeance,  de  leurs  ïnï— 
mUiés  contre  une  partie  de  la  population  colo¬ 
niale;  pour  leur  faire  embrasser  et  suivre  volon¬ 
tairement  des  travaux  auxquels  le  joug  d’une 
discipliné  habituelle  a  bien  de  la  peine  à  les  plier? 
Car  ce  n’est  pas  tout  que  de  parler  en  général  de 
l'a  [Iran cl dsse ment  des  nègres,  U  faut  considérer 
en  eux  mêmes  les  individus  auxquels  on  veut  faire 
cette  concession,  i°.  Les  esclaves  sont  formés 
d’une  multitude  de  pe  upla  de  s  d  tfié  r  en  le  s  de  meeur  s , 
de  langage  j  et  sur-tout  de  caractère  :  les  unes  sont 
d’un  naturel  docile  ,  et  se  façonnent  aisément  au 
Joug  ;  les  autres ,  au  contraire;  sont  d’un  naturel 
féroce  dont  elles  ne  déposent  jamais  ^empreinte 
menaçante.  Une  loi  d’affranchissement  ,  fondée 
sur  ce  qu’on  appelle  les  principes,  établira-t  elle 
des  distinctions  entre  les  nuances,  et  les  suivra- 
t-elle  dans  toute  Féteudue  de  leur  échelle?  Dé¬ 
clarera -t-on  teltes  castes  libres ,  et  telles  autres  es¬ 
claves  à  perpétuité?  Alors  ce  n’est  plus  une  loi 
générale,  mais  une  récompense  personnelle;  alors 
le  commerce  ne  se  portera  plus  que  sur  la  classe 
frappée  de  réprobation,  et  les  colonies  ne  seront 
plus  peuplées  que  deFespèce  ïa  plus  dangereuse 
parmi  les  noirs,  Le  nègre  qui  supporte  V empire 

dû  blanc,  souffre  avec  impatience  ce]  ni  de  l’homme 
de  couleur,  et  lui  porte  en  général  une  haine  mor- 
telle.  Dans  la  révolution,  ils  les  ont  encore  moins 
épargnés  que  les  blancs,  et  la  division  des  deux 
populations  a  fortement  contribué  à  la  continua¬ 
tion  des  troubles  de  Saint-Domingue,  et  à  la  for¬ 
ma  lion  des  deux  partis,  à  la  tête  desquels  se  trou¬ 
vés  eut  etFbomme  de  couleur  Kigaud,  et  le  nègre 
Tous  ai  ut  Lomertiue,  Comment  cm  pê  citer  ces 
populations  de  se  précipiter  Fuite  sur  Fautre,  et 
de  renouveler  sans  cessedes  scènes  sanglantes  des 
f  ères  ennemis?  Le  mélange  des  sangs,  Fimbroglio 
delà  population  sera  toujours  un  obstacle  à  Faf- 
frànchbéeinerU  ûesriègres*  Ceux-ci  sont  trop  nom¬ 
breux  ,  trop  exaspérés  envers  une  partie  de  la 
population  de  ces  contrées ,  pour  qu’on  puisse  ja¬ 
mais  les  lâcher  en  totalité  sur  leur  parole,  et  pour 
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pouvoir  vivre  en  sûreté  au  milieu  d’eux;  On  né 
peut  avoir  de  garantie  suffisante  pour  la  bonne 
conduite  d5 hommes  qui,  n’ayant  reçu  aucun  frein 
delà  nature,  de  Féducation ,  de  la  religion,  ni 
des  moeurs,  se  trouveraient  dé  plus  affranchis  de 
celui  des  lois,  Lés  travaux  des  colonies  sont  en 
général  très -rudes  et  tiès-Faïigans  sous  un  ciel 
brûlant,  et  sur  dés  te i Tes  qui  doivent  leur  fécon¬ 
dité  à  la  multiplicité  des  labours  et  des  soins  5 
cette  fécondité  même  engage  à  les  multiplier-  Ëé 
colon  est  obligé  de  mettre  dans  ses  travaux  le 
plus  grand  ordre  et  une  régularité  presque  mo¬ 
nacale;  autrement,  ou  il  épuiserait  son  esclave, 
ou  ÎI  négligerait  sa  terre.  Le  nègre  est  conduit  au 
travail  ;  il  le  bût  sous  Fcêil  vigilant  et  quelquefois 
menaçant  du  commandeur  ;  abandonné  à  lui* 
même ,  il  fuirait  les  travaux  détestés.  Au  goût 
naturel  pour  Findolence  et  le  repos  qu’ont  tous 
les  peuples  du  Midi,  goût  que  produirait  néces¬ 
sairement  Firifluence  d5un  climat  très- chaud  ,  le 
nègre  joint  une  aversion  encore  plus  prononcée 
pour  le  travail.  Accoutume  ,  dans  sa  misérable 
patrie,  à  vivre  des  choses  les  plus  grossières  x 
n’éprouvant  pas  de  besoins ,  ignorant  toutes  les 
jouissances,  affranchi  n’ira  pas  continuer 

des  travaux  qui  faisaient  son  tourment,  et  dans 
lesquels  ü  11e  trouve  aucune  compensation  de  ses 
souffrances.  Qui  pourrait  le  porter  au  travail?  Le 
besoin  ou  le  goût  :  il  n’en  a  pas  ,  et  le  peu  qu’il 
en  éprouve  se  satisfait  au  prix  des  plus  viles  pro¬ 
ductions,  Les  besoins  du  commerce?  Et  que  sont- 
ils  pour  lui  qui  ignore  ci  le  commerce  et  ses  prin¬ 
cipes,  et  ses  ramifications  ;  pour  lui  qui  doit  voir 
dans  ce  commerce  le  principe  de  son  esclavage  ? 
Voilà  la  grande  différence  entre  le  nègre  ci  le 
blanc.  Celui-ci,  qui  est  enfant  de  l’Europe,  ou 
transplanté  aux  colonies,  connaît  1  Europe,  sea- 
besoius  et  ses  goûts;  il  entre  dans  toutes  les  mo  ¬ 
difications  de  son  existence  -  il  travaille  aux  co¬ 
lonies  pour  avoir  à  donner  à  FEurupe  3  et  pour 
en  recevoir  à  son  tour  :  mais  que  sont  toutes  ces 
considérations  pour  des  nègres  ;  par  oit  peuvent- 
elles  les  aÜeiHdre  ?  et  si  quelques-uns  parmi  eux 
peuvent  s’y  élever,  c’est  un  si  petit  nombre  qu’il 
ne  mente  pas  d’être  compté.  4Q,  L’affranchisse¬ 
ment  des  nègres  est  une  violation  de  la  propriété^ 
une  détérioration  immense  de  Ta. valeur  intrin¬ 
sèque  des  colonies.  Ou  compte  13,000  nègres* 
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répandus  sur  la  surface  des  colonies  :  au  prix  de 
i  ooo  liv .  par  tê  te ,  c’est  une  valeur  de  i  ,  200  millions 
L  affranchissement  Fan  nulle  sur-le-champ,  et  en¬ 
lève  à  chaque  propriétaire  ,  à  chaque  colonie  ,  la 
valeur  totale  de  cette  espèce  de  capitaux*  L’habi- 
tatiou  garnie  de  cent  nègres  ,qui ,  la  veille  de  Faf- 
franchissement,  eût  été  vendue  1,000,000  liv. ,  le 
lendemain  ne  le  serait  pas  au  prix  de  600,000  liv*  ; 
d’abord  à  cause  de  la  perle  du  capital  de  10c  ,000 
livres  en  nègres ,  ensuite  par  l’incertitude  de  l’ex¬ 
ploitation  à  laquelle  il  peut  manquer  des  bras  , 
dont,  auparavant  cette  vente  ,  on  était  toujours 
assuré  par  l’esclavage  qui  |#sy  attachait.  Le  nègre 
des  colonies  ne  ressemble  pas  au  journalier  d’Eu¬ 
rope  ;  celui-ci,  pour  son  entretien  et  pour  celui 
de  sa  famille  ,  recherche  par  -  tout  le  travail  \  tan¬ 
dis  que  ïe  nègre  ne  songe  qu’à  le  fuir.  Mais  puis¬ 
qu’il  s’agit  de  droits,  et  dans  une  discussion  de 
j  ustice ,  pourquoi  n’est-il  donc  jamais  question  q ue 
de  ceux  d’une  partie  eL  jamais  de  ceux  de  l’autre? 
Pourquoi  ceux  de  T  esclave  étouffent-ils  tout- à- 
fait  ceux ,d es  maîtres?  La  balance  devrait  au  moins 
être  tenue  égale }  et  dans  Fini  possibilité  de  la  faire 
pencher  par  le  seul  poids  de  la  justice,  il  faut  y 
ajouter  celui  de  la  société  et  de  l’intérêt  général, 
qui  sont  bien  aussi  une  justice,  et  qui  méritent 
bien  qu’on  leur  en  rende  quelqu’une. 

j>  ^affranchissement  n’est  donc  pas  plus  prati¬ 
cable  dans  ce  moment,  qu’il  ne  le  fut  a  la  nais¬ 
sance  des  colonies;  il  porte  aujourd’hui  sur  des 
effets,  comme  il  portait  alors  sur  des  principes, 
ce  qui,  pour  le  résultat ,  retombe  au  même  point, 
et  assimile  parfaitement  la  seconde  époque  à  la 
première, 

jï  Avant  la  révolution ,  l’esclavage  avait  à  la  fois 
perdu  de  sa  rigueur  eL  de  son  indocilité*  Il  était 
devenu,  Lout  ensemble,  plus  soumis  et  plus  doux* 
Le  maître  avait  cessé,  a  peu  près  par- tout,  d’être 
cruel  et  tyran  ;  l’esclave  ,  d’être  révolté  et  mena¬ 
çant*  À  mesure  que  la  cîiaîne  devenait  plus  lé¬ 
gère,  l’esclave  la  trouvait  telle,  la  portait  avec 
plus  de  facilité  et  montrait  moins  d’envie  de  la 
rompre*  Tous  les  jours  l’esclavage  se  rappro¬ 
chait  davantage  de  Fétat  de  domesticité  f  ses  ri¬ 
gueurs  disparaissaient  au  milieu  d’habitudes  gé¬ 
néralement  plus  humaines  j  et  Fesclavc  était  moins 
à  craindre  à  mesure  qu’il  avait  moins  à  craindre 
lui-même.  Les  propriétaires  étaient  généralement 
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éclairés  sur  la  liaison  de  leur  intérêt  avec  le  bon 
traitement  des  esclaves ,  une  partie  élah  leurs 
p  ères  encore  pi  us  que  leurs  i  n  a  i  très ,  e  1 1  es  «  ègres 
les  payaient  assez  communément  de  leur  affec¬ 
tion,  par  un  juste  retour  de  fidélité  et  de  ten¬ 
dresse.  H  y  eu  a  mille  exemples  aussi  honorables 
pour  le  maître  qui  avait  su  les  i  aspirer,  que  pour 
l’esclave  qui  avait  su  les  ressentir*  De  grandes  ha- 
bi tâtions ,  et  même  fréquemment,  offraient  ïe 
spectacle  d’une  immense  famille,  ou  le  blanc 
ressemblait  a  un  patriarche ,  dont  il  1  eiraçait  la 
bonté j  elles  esclaves,  de  leur  coté,  réunis  autour 
de  lui ,  représentaient  les  premières  tribus  dan» 
l’âge  d’or  des  sociétés.  Ce  tableau  devenait  tous 
les  jours  plus  commun  aux  colonies ,  de  manière 
que  les  crimes  des  maîtres  envers  les  esclaves,  et 
ceux  des  esclaves  envers  les  maîtres,  devenant 
aussi  plus  rares,  les  expressions  proverbiales, 
comme  les  peintures  enflammées  de  l’état  des 
nègres y  tombaient  à  faux  et  étaient  absolument 
dépourvues  de  vérité.  Elles  se  rapportaient  â 
d’autres  tems,  et  ne  convenaient  plus  du  tout  à 
celui  ci.  Qu’il  y  eut  encore  des  maîtres  durs  ,  des 
gouverneurs  impitoyables,  des  cœurs  de  fer  daus 
la  classe  supérieure  et  commandante,  comme 
dans  la  classe  inférieure  eL  obéissante  ,  il  y  en 
avait  d'inaccessibles  â  F  affection  et  à  l’attache- 
ment  qui  naissent  des  bous  procédés;  on  ne  peut 
élever  aucun  doute  à  cet  égard  j  maïs  le  nombre 
en  était  très-réduit,  et  sur-tout  il  n’était  qu’un 
in  fin  une  nt  petit,  en  comparaison  de  ceux  qui 
avaient  embrassé  d’autres  procédés  \  et  e’esL  de 
ceux-là  seulement,  puisqu’ils  font  la  majorité  et 
presque  la  totalité ,  que  nous  avons  à  nous  oc¬ 
cuper,  L’état  positif  el  la  tendance  générale  de 
Fétat  des  nègres  portait  donc  vers  une  améliora¬ 
tion  continuelle,  maïs  graduelle  t  et  cette  dispo¬ 
sition  était  sûrement  celle  qui  approchait  le  plus 
de  la  perfection  pour  les  colonies  et  pour  les  es~ 
claeea  eux-mêmes ,  celle  qui  pouvait  remplir  plu» 
convenablement  leurs  vœux  bien  entendus  ;  car 
étant  volontaire,  provenant  des  mœurs  et  non 
des  lois  ,  elle  avait  une  pente  plus  naturelle,  plus 
douce,  quoique  plus  forte  el  plus  étendue  que 
celle  que  des  lois  positives  pourraient  donner , 
parce  que  les  lois  sont ,  de  leur  nature,  restreintes 
et  bornées ,  l’objet  en  est  fixe  et  déterminé  i  au 
lieu  que  les  moeurs  embrassent  tout  et  s  ap~ 
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pîîquent  a  une  multitude  détails  que  la  loi  ne 
peut  apercevoir  ou  saisir ,  qui  la  dépassent  ou  qui 
lui  échappe  ut.  L’esclavage  était  vraiment  au 
point  où  la  raison  la  plus  éclairée  aurait  voulu 
l'amener  pour  la  conciliation  des  intérêts  aux¬ 
quels  il  louche.  Le  maître  était  sans  peur  et  sans  re¬ 
proche,  l’esclave  sans  crainte  et  sans  danger  ;  T  un 
S'accoutumait  à  commander  sans  rudesse  ;  l’autre 
à  obéir  sans  regret,  et  cct  état,  à  force  d’èlre  gé¬ 
nérai,  habituel  ,  avait  perdu  aux  jeux  même  de 
l’esclave,  une  partie  de  son  horreur 5  il  se  pliait 
plus  volontiers  à  un  joug  partagé  par  tant  de  têtes. 
De  son  côté  ,  le  maître  perdait  au  milieu  de  mil¬ 
liers  d’autres  maîtres,  l’enflure  des  sentimens  que 
les  anciens  maîtres,  plus  isoles,  contractaient 
loin  des  témoins  :  la  population  toujours  crois¬ 
sante  des  colonies,  l'extension  graduelle  de  leurs 
relations  avec  l’Europe,  ainsi  que  l’acceptation 
de  scs  mœurs,  avaient  introduit  et  forLifié  conti¬ 
nuellement  chez  le  colon,  l'amélioration  de  sa 
manière  d’être  envers  son  esclave.  11  était  en  vue 
d’un  trop  grand  nombre  d’hommes  pour  vouloir 
sj  montrer  d’une  manière  défavorable,  pour 
vouloir p y  rester  exposé  au  mépris,  à  l'horreur 
que  des  procédés  cruels  et  inusités  ne  pouvaient 
manquer  d  inspirer,  Yoîlà  le  changement  que  les 
mœurs  avaient  opéré  et  qu’elles  propageaient  dans 
les  colonies  j  il  fallait  les  laisser  faire  et  s’eri  tenir 
là;  elles  auraient  amené  les  choses  plus  rapide¬ 
ment  qu’on  ne  pense,  au  degré  que  l’on  devait 
désirer  pour  tout  le  monde ,  et  elles  y  seraient  par¬ 
venues  sans  fracas,  sans  secousses  et  sans  être 
aperçues.  Les  colonies  et  les  pègres  auraient  éLc 
à  la  fois  plus  florissantes  et  phis  heureuses  j  et 
c’est  précisément  ce  que  ne  voulait  pas  la  classe 
systématique  ci  turbulente  qui  commençait  à 
agiter  l’Europe,  et  qui  préludait  dans  l’ombre  à 
'l'épouvantable  explosion  qu’elle  a  opérée.  11  lui 
fallait  du  bruit;  et  pour  se  faire  entendre  et  pour 
se  faire  remarquer  ;  il  lui  fallait  de  ces  sujets  ro¬ 
mantiques  dans  lesquels,  pour  mieux  frapper 
1  imaginai  ion  ,  un  fonds  de  drame  domine  tou¬ 
jours.  Entre  mille  autres  elle  choisit  la  question 
l’esclavage ,  elle  fui  lancée  a  la  fois  dans  l’Eu¬ 
rope  et  aux  colonies,  et  malheureusement  elle 
le  fut  par  un  bras  trop  vigoureux,  celui  de  l’abbé 
Bajnal,  devenu  le  grand  prêtre  de  cette  secte, 
conjurée  bien  plus  encore  contre  l'Europe  que  i 
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i  pour  les  colonies,  bien  plus  contre  les  Mânes  que 
pour  les  noirs.  Dés- lors,  cette  dangereuse  ques¬ 
tion  n’a  cessé  d’être  ramenée  sur  îa  scène  du 
monde,  sous  les  yeux  de  la  multitude  ignorante 
et  inflammable,  sous  ceux  des  nègres  incapables 
d’y  chercher,,  d’y  trouver  autre  chose  que  le  dé* 
goût  de  leur  état  et  les  moyens  d’en  sortir.  Voilà 
les  premiers  bienfaits  de  cette  heureuse  décou¬ 
verte.  Les  amis  des  noirs  se  chargèrent  de  la 
pousser ,  et  ils  s’en  acquittèrent  avec  le  zèle  le 
plus  ardent,  et  par-là  même  le  plus  malheureux. 
Sous  leur  pinceau,  Î1  n’y  eut  plus  de  vertus  que 
parmi  les  esclaves,  plus  de  vices  que  parmi  les 
maîtres.  Ceux-ci  étaient  toujours  des  monstres , 
ceux-là  toujours  des  héros  ;  le  maître  toujours 
criminel  à  ce  seul  titre,  l’esclave  toujours  inno¬ 
cent  et  excusable  en  cette  qualité.  Tout  ce  qui 
tendait  au  mainLien  de  l'esclavage,  à  celui  de  la 
propriété  du  maître  sur  l’esclave,  un  attentat, 
une  violation  des  droits  les  plus  sacrés  ;  tout  ce 
que  l’esclave  entreprenait  contre  son  maître,  îm 
juste  usage  de  ses  droits,  un  retour  à  la  justice a 
un  accomplissement  des  vœux  de  la  nature.  Tel 
fut  le  nouvel  évangile  que  ces  sectaires  présen¬ 
tèrent  au  monde ,  et  qu’ils  eurent  la  fatale  adresse 
de  faire  trop  goûter.  11  pénétra  par-tout  à  la  fols* 
tout  fut  évidemment  menacé  d’une  ruine  pro¬ 
chaine,  lorsque  déjà  maîtres  des  hautes  classes 
de  la  société  ,  trop  écoutées  dans  ces  derniers 
tems,  ce  code  fatal  put  avoir  accès  auprès  des 
administrateurs  des  Empires,  lorsqu’il  trouva  à  la 
fois  place  auprès  de  ceux  qui  disposaient  de  l’opi¬ 
nion  et  de  ceux  qui  disposaient  du  pouvoir.  Dès- 
tors  la  question  des  nègres  devint  un  objet  de 
sollicitude  active  pour  tous  les  gouvernemens 
dont  quelques-uns  eurent  l’imprudence  de  céder 
au  torrent,  et  de  ne  pi  us  songer  qu’à  changer  un 
ordre  de  choses  qu’il  fallait  an  contraire,  à  me¬ 
sure  qu’il  était  attaqué  ,  renforcer  à  la  fois  et  par 
les  moyens  de  force  qui  pouvaient  le  soutenir ,  et 
par  ceux  de  prudence  qui  pouvaient  lui  servir 
de  sauvegarde  et  d’excuse.  Les  gouvernemens  j, 
au  lieu  de  mollir  sur  l’esclavage,  comme  ils  ont 
eu  l’imprudente  foi  blesse  de  le  faire  sur  tant  d’au¬ 
tres  amel  es,  devaient,  au  premier  signal  donné 
contre  l’esclavage,  se  mettre  en  règle  sur  ce  cha¬ 
pitre,  en  éloigner  tout  ce  qui  pouvait  donner 
prise  aux  reproches,  même  aux  déclamations  , 
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mais  défendre  lé  ronds  de  la  question  ,  1  état  do 
l'esclavage  avec  une  fermeté  inflexible  ;  ils  de¬ 
vaient  éclairer,  de  leur  côté,  l'opinion  par  des 
exposés  Véritables  de  Téta t  des  choses,  encoura¬ 
ger  les  recherches ,  les  travaux  >  les  éclahcisse- 
mens  contradictoires ,  et  finir  sur-tout  par  im¬ 
poser  silence  aux  perturbateurs  ,  aux  apôtres  sans 
mission,  par  l'application  des  peines  prononcées 
en  tout  payxS  contre  ceux  qui  osent  en  troubler 
Tordre.  Voila  le  droit,  et  nous  ajoutons,  le  de¬ 
voir  des  gouvèrneméns;  Ils  restent  toujours  les 
maîtres  de i  ces  moyens,  jusqu'à  ce  qu’ils  se  les 
soient  laissé  arracher  ou  qu'ils  tes  aient  lâchés 
par  imprudence  ou  par  faiblesse.  Quand  sur  tout 
Ta  t  laque  commence  pàP  Top  inion,  attaque  longue 
et  découverte  de  sa  nature ,  le  gouvernement  a 
d "immenses  ressources  pour  la  repousser  ,  pour 
l'infirmer,  soit  dans  son  principe,  soit  dans  ses 
effets,  )> 

Ce  que  M.  de  Pradt ,  de  qui  nous  empruntons 
ces  réflexions ,  proposait,  s'esl  déjà  en  partie  ef¬ 
fectué,  cL  tout  donne  lieu  de  croire  que  les  dé¬ 
sordres  de  Tins  urrect  ion  des  nègres  disparaîtront 
successivement  dans  nos  colonies. 

Passons  à  présent  à  d'autres  détails  sur  le  ca¬ 
ractère  ?  le  régime  et  l'emploi  des  nègres;  ces 
détails  appartiennent  a  M.  de  Cœurjoiy ,  comme 
nous  l’avons  déjà  indiqué. 

tf  Les  n 'ègres  sont  bons  comme  tous  les  êtres,  qui 
ne  tendent  jamais  au  mal  que  pour  leur  intérêt 
particulier  ;  mais  les  idées  morales  qui  servent  de 
guide  dans  le  choix  des  moyens  qu'emploie  Tin- 
dividu  pour  se  procurer  son  bien  être,  sont  peu 
nombreux  chez  eux.  Plus  guerriers  en  Afrique 
que  nous  ne  le  sommes  en  Europe,  ils  sont  presque 
tonte  leur  vie ,  ou  vainqueurs  inhumains  ou  cap¬ 
tifs  malheureux. 

i>  Un  commerce  étranger,  et  très -étonnant ,  les 
arrache  à  des  fers  ensanglantés,  pour  les  trans¬ 
porter  ailleurs  ,  toujours  esclaves  ,  mais  plus 
laborieux  et  plus  utiles* 

>j  he$  nègres  ne  sont  point  faciles  à  conduire,  et 
sont  naturellement  paresseux  j  ils  vivent  chez  eux 
dans  la  plus  grande  oisiveté ;  s'occupant  de  la 
chasse  ou  de  la  guerre.  Dans  plusieurs  cantons  de 
la  Guinée,  les  femmes  s'occupent  des  travaux  de 
la  campagne  ;  et  ces  légers  travaux  se  bornent  à 
des  planta  lions  de  m9  de  inajs  et  de  quelques 
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racines,  dans  des  terres  toujours  bien  disposées 
par  les  mains  de  la  naLtire  :  toujours  neuves», 
elles  n'ont  pas  besoin  de  ces  préparations  fati¬ 
gantes  et  coûteuses,  qui  fécondent  des  terrains 
dont  la  fertilité  primitive  s'use  à  la  longue  par  des 
récoltes  multipliées. 

»  Ainsi  la  plus  grande  peine  de  l'esclavage  de 
nègre  chez  le  blanc,  est  le  partage  de  la  vie  non¬ 
chalante  qu'il  coulai L  doucement  sous  un  hangar, 
les  jambes  croisées,  la  pipe  a  la  hotiche  et  la  tête 
soutenue  dans  ses  mat  lis  oisives,  à  une  existence 
acLïvc  et  laborieuse  que  notre  intérêt  lui  prescrit* 
L'am e  du  nègre ,  venant  d'Â fr iq u e  s u r - to u t , 
semble  n'ètre  accessible  que  par  l’organe  de 
Toute  ;  ïï  ne  s'anime  guère  qu'aux  sons  hruyans 
d'un  tambour,  ou  d'une  voix  fortement  articu¬ 
lée  -,  il  n'a  point  de  physionomie  ;  ses  traits  sont 
sans  expression ,  ses  yeux  sans  vivacité  ,  et  sa 
figure  présente  l'image  de  la  stupidité  ;  il  agit,  et 
ne  réfléchit  pas  ;  il  parle  peu,  et  souvent  il 
chante  ;  jamais  un  sentiment  profond  de  douleur 
ou  de  plaisir  ne  fait  couler  des  pleurs  de  scs 
yeux  y  jamais  le  rire  ne  pci  ht  sur  ses  joues  la  douce 
expression  d'une  ame  sensible  qui  invite  à  par¬ 
tager  le  bonheur  dont  elle  jouit,  Le  nègre  ma¬ 
nifeste  sa  joie  par  des  chants ,  les  cris  sont  le 
témoignage  de  sa  douleur  ;  il  souffre  et  ne  se 
plaint  point;  il  est  sans  honte  et  non  sans  pudeur  ; 
il  h' à  point  de  désirs,  maïs  il  a  des  volontés;  il 
n'a  de  passion  que  pour  la  danse  ;  il  aime  le  repos, 
et  hait  absolument  le  travail  ;  son  plaisir  est  de  ne 
rien  faire,  il  met  tout  son  bonheur  à  dormir. 

j>  Jamais  il  n'est  vivement  pressé  par  ses  besoins, 
dont  le  cercle  est  extrêmement  étroit;  il  mange 
beaucoup  ,  mais  il  n'est  ni  avide  ni  gourmand  ;  il 
n'est  pas  délicat  dans  le  choix  de  ses  al  î  mens , 
qu'il  partage  volontiers  avec  ses  semblables;  il 
aime  les  liqueurs  spiritueuses  ,  et  il  eu  abuse 
quand  il  peut  ;  alors  il  est  facile  de  lui  faire 
commettre  les  plus  grands  forfaits ,  sans  qu'il  soit 
susceptible  de  crainte  ni  de  remords  :  dans  cet 
état ,  rien  ne  peut  l'arrêter  ,  il  n'est  pas  meme 
capable  d'imaginer  qu'il  Tait  mal, 

»  Son  penchant  pour  le  plaisir  le  rend  infidèle  et 
inconstant  dans  ses  amours  ;  il  caresse  peu  ses 
enfans ,  qu'il  abandonne  sans  peine.  La  moindre 
chose  suffit  pour  satisfaire  sa  vanité  qui  est  grande, 
et  dont  on  doit  toujours  se  servir  pour  le  conduire^ 

Sa 
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Sa  mémoire  se  borne  presque  la  réminiscence  :  il 
ne  compte  point ,  et  s’il  rappelle  le  passé,  ce  n'est 
que  par  des  époques  ;  il  jouit  du  présent  ,  mais  il 
ne  s’en  occupe  pas,  et  il  ne  conçoit  pas  favenîr* 
Il  n?in  vente  jamais;  il  imite,  mais  sans  exactitude; 
il  saisit  avec  la  plus  grande  perspicacité  les  défauts 
de  celui  qui  le  gouverne ,  et  il  cherche  à  en  pro¬ 
fiter.  Il  n'aime  ni  ne  hait  les  blancs  qui  le  com¬ 
mandent  ,  mais  soit  quilles  esümc  ,  soit  qu'il  les 
méprise  j  il  les  respecte  toujours.  Il  obéit,  non 
pas  quelquefois  sans  murmurer;  il  suit  ses  fan¬ 
taisies,  ses  caprices  ,  quoiqu'ils  l'éloignent  de  ses 
devoirs,  et  qu’il  ait  la  certitude  d’être  puni,  11 
perd  promptement  le  souvenir  des  cliâumens, 
même  de  ceux  qu'il  croit  injustes. 

>i  L'idée  que  le  nègre  s'est  formé  du  blanc,  est 
si  élevée,  qu’elle  le  confond.  Il  l'admire  dans 
tous  les  travaux  qu'il  exécute  souvent  sans  les 
concevoir,  mais  dont  il  se  glorifie  d’être  l'instru¬ 
ment,  Le  nègre  reconnaît  dans  le  blanc  un  génie 
supérieur  ,  dont  la  force  le  subjugue, 

»  En  général,  il  n'a  point  d’idée  de  l’Èlre- 
Suprcme  :  il  ne  redoute  rien,  pas  meme  la  mort, 
dont  il  ne  s’inquiète  pas.  Comme  il  vit  sans  désirs 
il  meurt  sans  regrets.  H  sont  pour  la  plupart,  en¬ 
clins  au  libertinage,  à  la  vengeance ,  au  vol  et 
au  mensonge.  Leur  opiniâtreté  est  telle,  qu'ils 
il 'avouent  jamais  leurs  fautes,  et  ne  décèlent  point 
leurs  complices.  Quelques  châtimens  qu'on  leur 
fasse  subir,  la  crainte  même  de  3a  mort  ne  les 
émeut  pas, 

a  Quant  aux  nègres  créoles  (c'est-à-dire  nés  dans 
îes  colonies)  j  l'éducation  les  rend  meilleurs; 
cependant  ils  se  rapprochent  toujours  de  leur 
origine  primitive  :  ils  sont  vains,  méprisons,  or¬ 
gueilleux,  aimant  la  parure,  le  jeu,  et  sur  toutes 
choses  les  femmes:  celles-ci  ne  le  cèdent  en  rien 
a  ux  h  o  m  m  es  ;  elles  s  u  î  v  e  n  t  sa  ns  rés  er  ve  l'ard  e  u  r  de 
1  e  ur  te  m  pé r  a  m  eut;  elles  s  o  n  t  d'a  i  1  î  e  u  r  s  suscep  li  blés 
de  passions  vives,  de  tendresse  et  d'attachement. 

b  Les  défauts  des  nègres  ne  sont  cependant  pas 
si  universellement  répandus  qu'il  ne  se  rencontre 
de  très-bons  sujets  :  plusieurs  habitons  dans  les 
colonies  possèdent  des  familles  entières  de  fort 
honnêtes  gens,  très-attachés  à  leurs  maîtres  et  à 
leurs  devoirs. 

»  C’est  de  toutes  les  parties  de  la  Guinée  que 
I  on  tire  les  nègres  ;  ces  hommes  noirs,  nés  vîgou- 
Joïvie  IL 


reux,et  accoutumés  à  une  nourriture  grossière  , 
trouvent  en  Amérique  des  douceurs  qui  leur 
rendent  la  vie  animale  beaucoup  meilleure  que 
dans  leur  pays. 

»  Les  habit  ans  du  Cap-Vert.,  ou  Sénégalais  f 
sont  regardés  comme  les  plus  beaux  nègres  de 
toute  1  Afrique.  Ils  sont  grands,  bien  constitués, 
ils  ont  la  peau  unie,  sans  aucune  marque  artifi¬ 
cielle,  le  nez  bien  fait,  les  yeux  grands,  les 
dents  blanches  et  la  lèvre  inférieure  plus  noire 
que  le  reste  du  visage  ;  ce  qu'ils  font  par  art,  en 
piquant  cette  partie  avec  des  épines  et  intro¬ 
duisant  dans  les  piqûres  de  la  poussière  de  char¬ 
bon  pilé.  On  les  emploie,  dans  les  habitations  au 
soin  des  chevaux  et  des  bestiaux  ,  au  jardinage , 
et  au  service  de  la  grande  case  ,  c'est-à-dire,  à  la 
maison  du  maître, 

»  Les  ne  grès  delà  côte  de  J*tiday  quoique  sous 
différentes  dominations,  parlent  à  peu  près  la 
même  langue.  Leur  peau  est  d’un  noir  rougeâtre; 
leur  nez  est  écrasé,  ils  ont  les  dents  très- Ida  riches, 
et  le  tour  du  visage  assez  beau.  Ils  se  font  des 
incisions  sur  la  peau  qui  laissent  des  marques 
ineffaçables,  au  moyen  desquelles  ils  se  distin¬ 
guent  entre  eux. 

»  Les  organes  des  nègres  sont  singulièrement 
disposés  pour  la  musique.  Ils  ne  font  aucun 
ouvrage  qui  exige  de  l'exercice  qu’il  ne  le  Tassent 
en  cadence ,  et  presque  toujours  en  chantant, 

»  C'est  un  avantage  dans  la  plupart  dés  travaux, 
le  chant  les  anime  ,  et  la  mesure  devient  une 
règle  générale  ;  elle  force  ceux  qui  sont  indo¬ 
lents  à  suivre  les  autres. 

»  Ils  sont  tout  à  la  fois  poètes  et  musiciens.  Les 
règles  de  leur  poésie  ne  sont  pas  rigoureuses  ; 
elles  se  plient  toujours  à  la  musique.  Ils  allongent 
on  abrègent,  au  besoin,  les  mots  pour  les  appli¬ 
quer  à  l’air  sur  lequel  les  paroles  doivent  être 
composées. 

»  Leurs  compositions  nous  ramènent  à  Tidce 
que  nous  pouvons  avoir  de  la  naissance  de  la 
poésie  dans  les  premiers  âges  du  monde.  Un 
objet  ,  un  évènement  frappe  un  nègre ,  il  eti 
fait  aussitôt^  sujet  d’une  chanson.  Trois  on  quatre 
paroles  qui  se  répètent  alternativement  par  les 
assistons,  et  par  celui  qui  chante,  forment  quel¬ 
quefois  tout  le  poème;  cinq  ou  six  mesures  sont 
toute  l'étendue  de  la  chanson* 

B  £ 
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»  Ce  qui  paraît  singulier,  c’est  que  le  meme  air, 
quoiqu'il  rie  soit qu'une  répétition  continuelle  des 
mentes  tons,  les  occupe,  ïes  fait  travailler  ou 
danser  des  heures  entières  7  il  n’entraîne  ni  pour 
eux  ?  ni  meme  pour  les  blancs,  l’ennui  de  funi- 
formité  que  devraient  causer  ees  répétitions»  Cette 
espece  d’intérêt  est  due,  sans  doute,  h  la  chaleur 
et  à  l’expression  qu’ils  mettent  dans  leur  chant» 

J*  Leurs  airs  sont  presque  toujours  à  deux  teins, 
aucuns  n’excitent  la  fierté»  Ceux  qui  sont  faits 
pour  la  tendresse  inspirent  plutôt  une  sorte  de 
langueur  et  de  tristesse  \  ceux  même  qui  sont  plus 
gais,  portent  une  certaine  empreinte  de  mélan¬ 
colie* 

Traitement  des  Nègres  lorsqu  ils  arrivent  dans 
les  Colonies. 

i>  L’humanité  et  l’intérêt  des  particuliers  ne  leur 
permettent  pas  de  faire  conduire  leurs  nègres  au 
travail  ,  aussitôt  qu’ils  sont  sortis  du  vaisseau.  Ces 
malheureux  ont  ordinairement  souffert  pendant 
leur  voyage,  ils  ont  besoin  de  repos,  de  rafraî¬ 
chissement  ,  et  sur-tout  d’une  bonne  nourriture  j 
il  faut  leur  donner  le  teins  de  s’acclimater  et  de 
perdre  le  souvenir  de  leur  pays* 
r  Les  anciens  compatriotes  les  adopten  t  ordinai¬ 
rement  par  Inçli nation  j  ils  les  retirent  dans  leurs 
cases,  les  soignent  comme  leurs  milans,  en  les 
instruisant  de  ce  qu’ils  doivent  faire ,  et  ils  leur 
font  entendre  qu’ils  ont  été  achetés  pour  tra¬ 
vailler,  et  non  pas  pour  être  mangés,  ainsi  que 
quelques-uns  se  l’ima ginent,  lorsqu’ils  se  voient 
bien  nourris.  Leurs  patrons  les  conduisent  ensuite 
au  travail  \  ils  les  châtient  quand  ils  manquent , 
Cl  ces  hommes  se  soumettent  à  leurs  semblables 
hlabies  avec  une  grande  résignation*  Ce  n’est  pas 
cependant  sans  quelques  dangers  que  les  nègres 
nouveaux  sont  confiés  aux  anciens  nègres* 

Logement  des  Nègres  dans  les  Colonies * 

»Les  cases,  ou  maisons  des  nègres }  sont  quelque¬ 
fois  construites  de  maçonnerie ,  mais  plus  ordi¬ 
nairement  en  bois  revêtu  d’un  enduit  de  terre 
franche  ,  préparée  avec  de  la  iienle  de  vaches  : 
un  cours  de  chevrons  élevés  sur  ces  espèces  de 
murailles ,  et  fixés  à  la  pièce  qui  règne  le  long  du 
faite ,  compose  le  toit,  qui  est  couvert  avec  des 
feuilles  de  roseau,  de  palmier,  de  latanier, 


N  K  G 

d’herbes  a  panache,  ou  de  têîes  de  cannes.  Ces 
cases  n’ont  qu’un  rez-de-chaussée,  long  d’environ 
20  k  25  pieds  ,  sur  i4  a  i5  de  largeur  \  il  est  par¬ 
tagé  par  clés  cloisons  de  roseaux ,  en  deux  ou  trois 
petites  chambres  fort  obscures,  qui  ne  reçoivent 
le  jour  que  par  la  porto  ,  et  quelquefois  par  une 
ou  deux  petites  fenêtres* 

3?  Les  meubl  es  dont  se  servent  les  nègres  corres¬ 
pondent  parfaitement  à  la  simplicité  de) eu r  carac¬ 
tère  :  deux  ou  trois  planches  élevées  sur  quatre 
pieux  enfoncés  en  terre ,  et  couverts  d’une  natte , 
forment  leur  lit  ;  un  tonneau  défoncé  par  un  bout, 
sert  à  renfermer  leurs  patates  et  leurs  bananes  ;ils 
ont  quelques  vases  à l’eau,  un  banc  ou  deux,  une 
mauvaise  table  ,  un  coffre  ,  plusieurs  coins  et 
grosses  callebasses  dans  lesquels  ils  serrent  leurs 
provisions  :  voilà  tout  le  mobilier  du  ménage  des 
nègres  dans  nos  colonies* 

»  Les  nègres  commandeurs ,  et  ceux  qui  sont 
anciens  dans  le  pays,  se  procurent  beaucoup  de 
petites  commodités  ;  ils,  élèvent  de  la  volaille  et 
des  porcs ,  dont  la  vente  les  met  en  état  de  se  vêtir 
propremen  t  et  de  bien  entretenir  leurs  familles* 

Nourriture  des  Nègres  dans  les  Colonies. 

»  Il  y  a,  sur  chaque  habita  LÎon,  un  terrain  dési¬ 
gné  pour  les  vivres  des  nègres,  et  cet  emplace¬ 
ment  se  nomme  place  d  nègre  si  il  est  divisé  d’après 
la  quantité  de  nègres  qu’on  peut  avoir  ,  et  chaque 
individu  ou  chaque  ménage ,  en  a  une  portion 
qu’il  cultive  pour  ses  besoins*  C’est  dans  ce  peut 
espace  de  terrain  qu’il  plante  et  récolte  les  choses 
nécessaires  à  la  vie  ,  connue  patates ,  gombo ,  gi- 
raumont ,  maïs  ,  calalou,  hoholy  ,  pois  de  toutes 
espèces,  et  mille  autres  douceurs. 

»  H  y  a  encore  d’autres  places  à  vivres,  destinées 
à  différentes  prod  uctious  :  elles  sont  divisées  en 
pièces  de  terre  ,  dans  lesquelles  on  plante  des 
patates  ,  des  ignames  ,  du  manioc  ,  du  maïs  et  du 
petit  mi L  Ces  plantations  sont  consacrées  au 
besoin  général  de  l’atelier  \  personne  n’a  le  droit 
d’y  récolter  sans  permission,  et  l’on  y  établit  des 
gardiens  pour  empêcher  que  cette  culture  ne  soit 
fouillée  et  ravagée  par  les  particuliers*  Tous  les 
habitans  doivent  veiller  soigneusement  a  la  con¬ 
servation  et  à  l’entretien  de  ces  places  \  elles  sont 
d’un  grand  secours  dans  les  tems  de  disette  j  elles 
servent  aussi  à  fournir  des  vivres  aux  nègres 
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malades  j  aux  en  Pans  et  aux  nègres  bossâtes  , 
c’est-  à  -  dire ,  n  o  u  v  el  Lem  e  ut  dcb  a  r q  u  és  * 

»  Il  est  prudent  d’avoir  en  magasin  du  riz ,  du 
mais  et  du  petit  mil  ;  car  ,  dans  les  tems  d’inon¬ 
dations  et  d’ouragans,  ces  sortes  de  vivres  sont 
très  -  rares  ?  et  se  paient  fort  cher.  Les  nègres 
ne  sont  point  prévoyans  ,  ils  ne  pensent  point  à 
amasser  pour  les  tems  de  calamité  ;  c’est  pour¬ 
quoi  alors  ils  manquent  du  nécessaire.  Il  n’y  a  que 
les  plus  rusés  et  les  plus  robustes  qui  savent  se 
préserver  de  la  faim  ;  mais  les  plus  simples  et  les 
moins  courageux  s’abandonnent  au  chagrin  ;  ils 
n’ont  d’autres  ressources  pour  vivre  que  dans  les 
moyens  que  leurs  maîtres  leur  procurent  ;  et  c’est 
pour  ces  moine  ns  qu’il  faut  amasser  des  provi¬ 
sions  ,  et  les  mettre  en  réserve. 

)>  Il  y  a,  dans  chaque  habitation  un  emplacement, 
assez  considérable,  planté  en  bananiers;  cette 
nourriture  est  la  meilleure  de  toutes,  la  plus  légère 
et  la  moins  malfaisante  :  eeLte  culture  doit  donc 
être  entretenue  avec  le  plus  grand  soin.  Les  nègres 
préposés  à  la  garde  de  labananerie  doivent  être 
surveillons,  et  empêcher  qu’il  ne  s’y  fasse  dit  dégât; 
ce  sont  eux  qui  sont  obligés  de  couper  tous  les 
j  o  ut  s  1  es  régi  tues  d  es  b  a  n  a  n  es  c  o  n  v  c  n  a  1  des  à  I  a 
consommation  ;  listes  apportent  à  la  grande  case 
pour  être  mis  en  magasin  ,  et  distribués  aux  nè¬ 
gres  qui  en  ont  besoin.  Le  propriétaire  qui  aime 
ses  nègres  doit  aussi  par  semaine  faire  distribuer 
à  chaque  ménage  une  portion  de  sel,  un  peu  de 
morue  sèche,  ainsique  de  la  viande  salée  ;  cette 
dépense  est  raisonnable,  c’est  une  grande  douceur 
pour  les  nègre# ,  et  elle  leur  procure  une  vie  aisée. 

»  La  principale  nourriture  des  nègres  consiste 
en  bananes,  en  mais,  en  petit  mil,  en  farine 
de  manioc  et  en  cassave,  etc.  Le  poisson ,  tes 
crabes  et  les  coquillages  servent  aussi  à  varier 
leurs  ali  mens  ;  ils  composent  différentes  boissons 
avec  des  fruits ,  des  citrons,  des  graines  de  maïs, 
du  gros  sirop  de  sucre  ,  de  l’eau  et  du  tafia  ;  ils 
se  régalent  de  tems  en  tems  les  jours  de  fêtes  ;  e1 
ceux  qui  veulent  être  de  la  partie  apportent  leur  . 
contingent  :  ces  repas  bruyans  ,  où  les  comman¬ 
deurs  veillent  pour  prévenir  le  désordre,  sont 
toujours  suivis  de  danses  que  les  nègres  aiment  pas¬ 
sionnément  ,  et  ceux  de  chaque  pays  se  rassem¬ 
blent  pour  danser  à  leur  manière.  Cet  exercice  se 
feit  ap  bruit  cadencé  d’tme  espèce  de  tambour , 
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accompagné  de  chants  élevés,  de  frappe  mens  de 
ma  î  ris  m esurés  ,  e  t  so  u  ve  n  l  a  u  so  n  d’ u ité  sor  te  de 
guitare  à  quatre  cordes,  qu’ils  appellent  banza . 
Ce  n’est  cependant  qu’avec  la  permission  du  maître 
qu’ils  peuvent  se  rassembler  pour  se  divertir,  et 
former  ces  danses  qu’ils  nomment  calendas. 

Comment  oji  doit  gouverner  les  Nègres  nouveaux  * 

»  Ce  point  demande  beaucoup  d’attention  ;  ici , 
les  nègres  nouvellement  arrivés  dans  la  colonie, 
bien  plus  capricieux  que  ceux  qui  sont  faits  au 
pays,  demandent  a  être  disciplinés  d’une  façon 
toute  differente,  et  avec  bien  plus  de  modération» 
Il  convient  d’abord  de  leur  donner  quelques  jour» 
de  repos  pour  les  rétablir  des  fatigues  du  voyage, 
et  sur- tout  de  pourvoir  d’avance  à  la  quantité  d© 
vivres  de  toute  espèce  ,  et  amplement  proportion¬ 
née  au  nombre  de  nègres  dont  on  fait  acquisition; 
je  dis  amplement,  parce  qu’il  faut  compter  sur 
autant  d’êtres  voraces  et  insatiables. 

»  Je  viens  de  poser  pour  principe  ,  qu’iî  est  né¬ 
cessaire  d’avoir  des  vivres  de  toutes  espèces  :  eu 
effet,  ces  nègres  nouveaux  sont  bientôt  dégoûtés 
des  mêmes  mets  ,  et  s’ils  ne  voient  pas  de  chan¬ 
gement  ,  il  leur  prend  une  humeur  sombre  et 
mélancolique  ;  bientôt  on  entend  les  plaintes  et 
1  e  m  ur  m  u  r  e ,  s  i  g  n  al  de  la  d  és  e  rûo  n  ,  a  p  pel  é  e 
marmnnage.  Quelquefois  ils  se  portent  à  manger 
de  la  terre ,  des  couleuvres,  ou  des  insectes  ,  qui 
les  plongent  dans  des  maux  incurables  ,  et  qui  se 
terminent  ordinairement  par  la  mort. 

»  Il  est  nécessaire  ,  pendant  les  premiers  jours 
de  repos,  de  leur  donner  des  bains  fréquens  ,  tant 
pour  la  propreté  que  pour  le  délassement  ;  on  doit 
aussi  chercher  les  moyens  de  les  égayer  ,  afin 
qu’ils  fassent  moins  d’attention  au  joug  qu’ils  vont 
porter,  et  qu’on  doit  leur  faire  envisager  comme 
préférable  à  l’état  de  liberté,  ordinairement  mal¬ 
heureux  ?  d’où  ils  sortent. 

»  Le  succès  n’est  pas  difficile  :  bornés  comme  sont 
les  nègres ,  peu  de  chose  les  charme  ;  une  pipe , 
du  tabac  ,  un  habillement  neuf,  qui  consiste  en 
une  chemise  et  un  caleçon  de  grosse  toile,  les 
rendent  les  plus  fortunés  des  hommes.  L’ambi¬ 
tion  étant  bannie  de  leur  esprit ,  ils  ne  pensent 
qu’aux  besoins  de  la  vie  animale  ,  et  il  ne  faut  pas 
s’étonner  s’ils  se  croient  heureux  a  si  peu  de  frais. 
Le  travail  doit  leur  être  sagement  distribué,  et  jj 
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faut  éviter  dans  ces  commence  mens  d’apprentis- 
sage  j  tic  les  employer  la  nuit*  e est- à- dire  j  qu’il 
est  à  propos  de  les  exempter  des  veillées  que  les 
anciens  ont  coutume  de  soutenir  ;  et  ,  pendant  les 
trois  premiers  mois  ,  de  ne  leur  augmenter  le  tra¬ 
vail  qu’iüseüsfiffement  et  par  degrés, 

)ï  Pour  ne  pas  les  rebuter,  on  doit  aussi  être  exact 
à  leur  préparer  leurs  ali  me  ns  a  la  cuisine,  et  les  leur 
faire  distribuer  par  des  nègres  préposés  pour  cette 
fonction,  et  sur  lesquels  on  doit  avoir  Fœîl  pour 
qu’ils  partagent  aux  uns  étaux  autres  par  égale  por¬ 
tion  :  ce  soin  doit  cire  continué  jusqu'à  ce  qu’ils 
aient  des  vivres  dans  leur  place  qui  soient  bons  à 
manger;  ce  qui  occupe  bien  les  six  premiers  mois. 

3?  A  lin  de  leur  donner  quelque  émulation  pour  le 
travail  j  on  pourvoi L  leur  petit  ménage  d’une  chau¬ 
dière  et  d’un  canari  (  pot  de  terre  )  ,  d’une  poule  et 
d’un  petit  porc  pour  le  commencement  de  leurs 
élèves;  on  doit  même,  de  teins  en  tems,  leur 
donner  un coup  de  tafia  pour  les  égayer ,  en  leur 
faisant  bien  comprendre  qu’ils  doivent  mériter  ces 
grâces  par  leur  assiduité  au  travail*  Mois,  dans 
toutes  ces  libéralités 3  point  de  distributions  ré¬ 
gulières;  car,  alors  ,  ils  croiraient  que  cela  leur 
est  dû  ,  cl  bien  loin  d’en  avoir  une  reconnaissance 
proportionnée ,  si  vous  y  manquiez  ensuite  une 
seule  fois,  ils  se  persuadera  lent  que  vous  manquez 
à  une  obligation  ,  ou,  tout  au  moins,  qu’on  leur 
refuse  ce  qu’ils  méritaient  bien, 

»  Car  ii  ne  faut  pas  s’attendre  qu’ils  vous  paient 
jamais  de  retour;  aussi ,  dès  que  vous  vous  aper¬ 
cevez  qu’ils  veulent  abuser  de  vos  bontés ,  il  faut 
que  la  sévérité  soit  employée  pour  leur  servir  ct’an* 
tidolc  :  par  ce  moyen ,  vous  ferez  de  bons  sujets  , 
et  vous  ne  serez  pas  exposé  aux  perles  que  font 
nombre  d’habUang  ,  qui  souvent  de  dix  nègres 
ii’en  conservent  pas  cinq.  11  faut  donc  de  l’ordre , 
et  ne  souffrir  ni  relâchement  ,  ni  murmure* 

»  Evitez  avec  soin  de  les  abandonner  à  la  dis¬ 
crétion  des  anciens  nègres,  qui  souvent  sont  bien 
aises  de  sc  charger  de  pareils  botes  pour  en  faire 
leurs  valets,  auxquels  ils  font  faire  ce  qu’il  y  a 
de  plus  rude  dans  les  travaux;  de  là  ,  le  dégoût 
cl  la  répugnance  de  ces  nouveaux  venus  ,  qui 
Souffle  ni  extrêmement  d’être  commandés,  cl 
quelquefois  maltraités  par  des  nègres  comme  eux? 
tandis  qu’au  contraire,  fisse  soumettent  volon¬ 
tiers,  et  avec  aficcüon  aui  ordres  d\m  blanc* 
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»  Tl  faut  encore  qu’à  ces  soins  on  ajoute  celui 
d’être  exact  à  veiller  à  ce  que  les  cli  ques  ne  s’em¬ 
parent  pas  des  raines*  Il  es  tires -dangereux  de  né¬ 
gliger  ce  point  :  ceux  qui  sont  attaqués  de  ce  mal 
tombent  dans  une  langueur,  et  une  paresse  af¬ 
freuse  ;  il  n’y  a  que  la  propreté  que  je  viens  de  re¬ 
commander,  qui  puisse  les  en  garantir. 

»  On  aurait  peine  à  croire  combien  ces  nègres 
nouveaux  éprouvent  votre  patience  ;  souvent  ils 
mériteraient  d’être  châtiés  ,  cependant  alors,  îl 
con v ie nt  d  e  n’ u ser  e n v ers  e. u\  q ne  d’in d  ul  gen  ce  ; 
iî  vaut  mieux  répéter  cent  fois  la  même  chose  ,  et 
tâcher  de  discerner  ceux  qui  pèchent  par  malice 
ou  par  ignorance  ;  vous  devez  à  ces  derniers  du 
ménagement  et  delà  sévérité  aux  a lüres.Quoiqïdon 
doive  plutôt  pencher  du  coLé  de  la  clémence  , 
on  est  souvent  forcé  de  prendre  le  parti  de  la  ri¬ 
gueur  ;  celui-ci  l’emporte  :  et  Ton  a  plus  souvent 
fait  d’excellens  sujets  par  la  crainte ,  que  par  une 
douceur  toujours  mal  placée  ,  vis-à-vis  la  perver¬ 
sité  de  leurs  inclinations.  Aussi  doit-on  compter 
au  moins  mie  année  d’apprentissage  avant  de 
pouvoir  en  attendre  les  services  attachés  à  leur  éLat; 
pendant  tout  ce  teins,  il  ne  faut  pas  mettre  leur 
travail  eu  ligne  de  compte  ;  car,  si  vous  augmen¬ 
tiez  les  travaux,  compta  ut  sur  un  renfort  aussi  fai¬ 
ble  et  aussi  incertain,  vos  espérances  seraient  très- 
mal  fondées,  et  vous  en  seriez  assurément  la  dupe* 

Travaux  des  Nègres  dans  les  Colonies* 

u  Les  terres  plantées  en  cannes  à  sucre ,  celles 
destinées  pour  le  café,  le  coton  et  l’indigo,  ont 
besoin  d’un  nombre  de  nègres  proportionné  à 
leur  étendue.  Plusieurs  de  ces  nègres  sont  ins¬ 
truits  dans  le  genre  de  travail  propre  à  mettre 
ces  productions  en  valeur*  Tous  sont  sous  la  dis¬ 
cipline  d’un  nègre  commandeur  qui  ,  dans  les 
grands  établissemens,  est  subordonné  à  un  éco^ 
nome  blanc* 

33  Les  nègres  charpentiers,  scieurs  de  long,  do- 
leurs  ,  maçons,  tonneliers,  charrons  et  forgerons/ 
sont  de  la  plus  grande  utilité  sûr  une  babil ation  / 
et  particulièrement  dans  les  grands  établissemens, 
ou  ils  né  manquent  jamais  d’occupation*  Tous  les 
nègres]  excepté  les  domestiques  de  la  grande  case/ 
sont  journellement  employés  à  la  culture  des  ter¬ 
res,  à  l’entre  Lien  des  plantations,  à  la  sarclaison 
des  savanes,  et  à  la  coupe  ou  cueille  des  plantes 
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ou  arbustes  ,  pour  en  convertir  les  productions 
en  denrées  Commerçâmes* 

i3  Les  nègres  les  moins  robustes, et  ceux  qui  sont 
peu  propres  aux  travaux  difficiles ,  sont  employés 
a  la  garde  des  bestiaux,  a  celle  des  places  à  vivres, 
et  à  l’entretien  des  haies  et  entourages  de  l’ha¬ 
bita  lion.  On  occupe  aussi  les  négrillons  et  les 
négriues  a  des  travaux  proportionnés  à  leurs 
forcés.  Sur  quelque  habitation  que  ce  puisse  être , 
les  propriétaires  j  les  gérens  et  les  économes  doi¬ 
vent  doue  s’appliquer  à  bien  étudier  le  caractère, 
les  forces  ,  les  dispositions  et  la  capacité  de  leurs 
nègres  pour  les  employer  utilement* 

»  Voici  une  proposition  qui  ne  sera  sûrement 
pas  goûtée  de  tous  les  habitons,  parce  qu’ils  n’en¬ 
tendent  pas  également  leurs  intérêts  :  pour  moi, 
j’en  juge  autrement,  et  je  la  crois  bonne  dans  son 
principe;  je  suis  bien  plus  certain  d’en  faire  sentir 
la  nécessité  que  d’en  voir  suivre  le  conseil. 

»  On  ho  saurait  se  dissuader  que  deux  heur  es  de 
travail  dé  plus  sont  un  grand  avantage  ;  je  vais 
pourtant  prouver  le  contraire,  sans  avancer  tin 
paradoxe. 

»  On  seul  bien  quej’en  veux  venir  à  supprimer 
toule  veillée  des  nègres;  en  effet ,  je  demande  si 
le  nègre  qui  a  bien  employé  sa  journée  n’a  pas 
besoin  de  repos  la  nuit,  dont  on  lui  retranche  le 
quart,  et  dont  un  autre  quart  est  employé  à  pré¬ 
parer  sa  nourriture ,  et  à  faire  son  petit  repas  ? 

À  peine  se  couche  t  il  ,  que  le  jour  commence  à 
paraître ,  et  qu  d  faut  être  debout  dans  ira  te  ms  oh 
tme  couple  dbeures,  qu’il  a  mal  à  propos  em¬ 
ployées  à  la  Veillée,  répareraient  toutes  les  fati¬ 
gues  du  jour  précédent ,  dont  il  est  encore  ac¬ 
cablé.  Il  faut  cependant  qu’il  recommence  sa  be¬ 
sogne.  Quelle  doit  donc  être  sa  vigueur?  Et  con¬ 
tinuant  tous  les  jours  le  même  exercice ,  ne  doit-  j 
il  pas  épuise  j'  ses  forces?  S’imagine  t-on  que  ces 
iunmnes- là  soient  de  bronze,  et  qu’un  travail  sans 
mâche  ne  doit  pas  les  abattre?  Voici  donc  les 
fruits  des  travaux  de  la  veillée  :  moins  d’ouvrage 
dans  la  journée ,  et  des  nègres  qui  dépérissent*  A  u 
Heu  que  ie  nègre  qui  a  bien  reposé  la  nuit,  et  qui 
est  plein  dé  vigueur ,  emploie  sa  journée  à  force 
de  bras,  et  se  conserve  toujours  robuste. 

«  On  ne  manquera  pas fle[répondre  k  cette  ob¬ 
jection,  que  c’est  leur  donner  lieu  de  courir  la 
nuit.  A  cela  je  réplique  qu’il  est  impossible  de  les 
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en  empêcher,  s’ils  l’ont  résolu.  En  ce  cas,  double 
fatigue;  ils  seront  encore  bien  moins  eh  état,  le 
lendemain,  de  faire  leur  devoir.  Si  les  îiabitans 
avaient  soin  de  donner  à  chacun  la  femme  qu’il 
aime,  ces  rendez-vous  seraient  bien  moins  fré- 
q liens,  et  il  en  résulterait  un  autre  avantagé;  je 
veux  dire  que  leurs  progénitures  remplaceraient 
avec  usure  la  perte  des  anciens. 

»  Les  habita  ns  qui  sont  attachés  à  leurs  nègres 
doivent  donner,  deux  fois  par  an,  à  chacun  d’eux, 
un  habillement;  savoir,  aux  hommes,  une  che¬ 
mise,  une  longue  culotte ,  et  un  mouchoir  ;  et 
aux  femmes,  une  chemise,  im  jupon  .  eL  un  mou¬ 
choir  :  les  en  fans  doivent  egalement  participer  à 
cette  distribution.  Il  faut  aussi  leur  donner  des 
casaques  de  grosse  étoffe  pour  se  couvrir  le  matin 
en  allant  aujardm,  et  pour  qu’ils  puissent  se  mettre 
à  Fabri  des  grains  de  pluie  qui  surviennent  quel¬ 
quefois  lorsqu’ils  sont  à  travailler. 

»  Je  voudrais  quel’habîlaiil  fût  soigneux  de  ga¬ 
rantir  les  nègres  des  injures  de  ï*tnr ,  en  faisant 
construire  des  ajoupas  de  distance  en  distance  , 
dans  la  place,  pour  les  mettre  à  l’abri  de  la  pluie. 
Il  ne  faut  pas  même  hésiter,  si  la  pluie  est  abon¬ 
dante  ou  continue,  de  les  faire  retirer  de  la  place, 
pour  qu’ils  n’éprouvent  point  de  froid  ni  de  sup¬ 
pression  de  sueur;  car  une  transpiration  arrêtée 
cause  souvent  des  maladies  graves  qui  conduisent 
à  la  mort  ;  c’est  pourquoi  il  faut ,  dans  ces  cir¬ 
constances,  faire  prendre  aux  nègres  mi  verre  de 
tafia,  afin  de  les  réchauffer  et  de  ranimer  leurs1 
esprits* 

Hôpital  des  JSègrcs  dans  les  Colonies . 

»  Sur  chaque  habitation  il  y  a  une  case  désignée 
pour  servir  dhôpîtal  aux  nègres  malades;  c’est  là 
qu’ils  se  retirent  pour  être  soignés  et  prendre  des 
remèdes.  La  négresse  chargée  de  râdmiuistrùtiün 
de  cet  hôpital  doit  être  intelligente  dans  cette 
partie  ;  il  faut  qu’elle  sache  donner  à  propos  les 
remèdes  indiqués  par  le  chirurgien,  et  qu’elle  ait 
assez  de  fermeté  pour  faire  suivre  exactement  aux 
malades  le  régime  qui  leur  est  prescrit;  car  le 
nègre  n9 est  point  du  tout  raisonnable  ;  il  ne  suit 
que  son  goût  et  sou  appétit,  sans  avoir  égard  au 
ma)  qui  peut  en  résulter,  JÎ  aime  beaucoup  le  sel 
et  le  piment  ;  ce  ifest  qu’avec  peine  qu’il  s’en 
prive;  et  (comme  il  n’est  pas  plus  discret  sur  Far-* 
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iicle  des  femmes ,  on  est  contraint  ,  pour  mieux 
s'assurer  de  sa  personne ,  de  le  tenir  à  la  barre , 
sur  une  espèce  de  lit  de  camp,  jusqu'à  parfaite 
guérison. 

»  Mais  cela  ne  se  pratique  qu’envers  les  nègi'cs 
qui  ont  des  maux  peu  conséquens,  comme  fou¬ 
lure  y  écorchure  ,  tumeur,  etc.  j  et  si  ce  sont  des 
maladies  graves  et  dam  genre  caractérisé,  l’hu¬ 
manité  nous  invite  à  les  mettre  plus  à  Taise,  et  à 
leur  donner  tous  les  secours  convenables,  en  les 
traitant  en  bons  pères  de  famille,  et  ayant  soin 
que  rien  ne  leur  manque,  tant  dans  le  cours  de  la 
maladie  que  pendant  la  convalescence- 

îs  11  y  a  aussi  des  nègres  paresseux  qui ,  pour  fai¬ 
néanter,  se  disent  malades,  et  demandent  à  aller 
ii  ThôpîtaL  Ce  motif  ne  doit  pas  nous  rendre  durs 
à  leur  égard  ,  en  les  maltraitant  j  il  faut ,  au  con¬ 
traire  3  les  y  envoyer  j  car  si  c’est  la  malice  qui  les 
y  conduit,  la  dïelte  sévère  à  laquelle  vous  les  met¬ 
trez  les  en  chassera  bientôt* 

»  Les  habitons  s'abonnent  à  Tannée  avec  un  chi¬ 
rurgien  qui  vient  deux  fois  par  semaine  à  Tliô- 
pilai  pour  visiter  les  malades,  et  il  s’y  transporte 
aussi  tou  Les  les  fois  qu’il  en  est  requis.  La  taxe 
gui  lui  est  accordée  est  de  dix  livres  par  au  pour 
chaque  nègre ,  et  lorsqu’il  fourmi  les  remèdes ,  Je 
conseil  le, cependant  aux  habita  ns  d’avoir  chez  eux 
u  ne 'petite  pharmacie  ■  ils  seront  assurés,  par  ce 
moyen,  de  la  bonté  des  drogues,  et  ils rv éprou¬ 
veront  point  de  relard  pour  leur  administration 
dans  des  morne  ns  pressans  ;  ce  sera  alors  une  di¬ 
minution  à  faire  sur  Tabou  ne  ment. 

)i  II  y  a  aussi  une  maladie  particulière  qui  n’est 
point  comprise  dans  Tabonnemcnt  ;  elle  se  paie 
séparément,  lorsque  le  chirurgien  est  chargé  de 
garder  le  malade  chez  lui  jusqu’à  parfaite  gué¬ 
rison  j  le  prix  du  traitement  est  ordmairement.de 
cent  cinquante  livres  par  chaque  malade.  Cette 
maladie  se  nomme  le  pian .  Le  nègre  qui  en  est 
affligé  ne  doit  pas  être  mîs  à  l'hôpital,  afin  d’emr 
pêcher  la  contagion  de  ce  mal.  L’habitant  qui  veut 
que  les  nègres  qui  en  sont  atteints  soient  soignés 
sur  son  habitation  ,  doit  avoir  pour  cet  effet,  dans 
l’endroit  le  plus  éloigné  des  établisse  mens ,  une 
çase  destinée  pour  ce  traitement.  Les  nègres  y 
seront  tenus  le  plus  chaudement  possible  ,  et  ne 
feront  usage  que  de  boissons  sudorifiques  et  de 
pourritures  sèches*  La  petitje  vérole  fait  souvent 
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de  grands  ravages  sur  une  habitation  :  on  ne  cloît 
donc  pas  hésiter  de  faire  inoculer  les  jeunes  rcé- 
grès ,  en  les  disposant  comme  il  faut  à  la  Iran  su¬ 
pputation  du  germe. 

»  il  y  a  dans  un  atelier  à  peu  près  autant  de 
femmes  que  d’hommes  j  il  s’en  trouve  parmi  elles 
an  moins  un  dixième  enceintes  dans  le  courant 
d  e  1  ’a  n  n  ée  *  Ces  fe  mine  s  d  ema  n  d  e  nt  à  è  t  re  m  é  na  - 
gées  dans  les  derniers  tems  de  leur  grossesse.  Il 
faut  pour  cela  les  faire  retirer  plus  tôt  du  travail, 
parce  que  les  incommodités  qu’elles  éprouvent  ne 
permettent  pas  de  les  y  forcer  }  Il  est  meme  néces¬ 
saire  d’avoir  un  logement  particulier  qui  ne  serve 
qu’à  recevoir  les  femmes  en  couche,  afin  qu'elles  ne 
res  p  i  re  n  t  p  oint  u  n  ai  r  ma  1  sa  î  n .  Le  u  r  s  e  nia  ns  no  u- 
veau-nés  sont  si  susceptibles  des  impressions  de 
l’air,  qu'on  est  obligé  de  les  tenir,  pendant  les  neuf 
premiers  jours  après  leur  naissance,  dans  des  cham¬ 
bres  bien  fermées  et  bien  chaudes  j  car  si  Ton  ne 
prend  pas  ces  précautions,  et  si  on  les  expose  à 
Tair  au  moment  de  leur  naissance ,  il  leur  survient 
une  convulsion  à  la  mâchoire,  qui  les  empêche 
de  prendre  fa  nourriture  ,  et  qui  Les  fait  mourir* 
ji  Quoique  les  négresses  soient  d’un  tempérament 
robuste,  et  qu'elfes  aient  rarement  des  couches 
laborieuses  ,  nous  ii’en  devons  pas  moins  leur  pro¬ 
curer  tous  les  secours  nécessaires,  en  leur  laissant 
le  tems  convenable  pour  se  rétablir,  et  en  leur 
donnant  ,dês  ali  mens  plus  nourrissons.  Lorsqu'elles 
sont  en  état  d’aller  au  jardin,  elles  ne  doivent  s'y 
rendre  qu'après  le  soleil  levé,  parce  que  la  grande 
fraîcheur  de  la  terre,  occasionnée  par  les  rosées 
ab  ond  an  tes  de  la  n  ui  t ,  s  e  ra  I  e  n  l  très-n  u  i  si  blés,  non* 
seulement  à  ces  femmes  nourrices,  mais  encore  à 
leurs  enfans,  qu’elles  sont  obligées  d’avoir  avec 
elles  pendant  le  travail  pour  les  allaiter.  Elles  doi¬ 
vent  aussi,  par  la  même  raison ,  se  retirer  du  jar¬ 
din  aussitôt  qu,e  la  nuit  approche ,  et  elles  ne  doi¬ 
vent  point  être  employées  aux  veillées*  Ces  p rér 
cautions  durent  tant  que  l’enfant  est  à  la  mamelle» 
11  convient  ici  de  parler  des  enfans  nouveau* 
nés* 

j>  11$  ne  sont  jamais  mis  dans  des  langes,  ni  em¬ 
maillotés  comme  en  France  j  ils  n'ont  d’autres 
vê  terne  ns ,  à  cet  âge ,  que  des  serviettes ,  autrement 
dit  couchettes.  C'est  avec  ces  linges  seuls  qu’on  les 
enveloppe ,  sans  les  serrer  ni  les  gêner. 

u  Dès  les  premiers  jours  de  fe  naissance ,  90  les 
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baigne  dans  de  l’eau  tiède  ;  on  les  lave  ensuite 
habituellement,  de  la  le  Le  aux  pieds,  avec  de  l’eau 
froide* 

j)  Les  femmes  européennes  sont  d’abord  effrayées, 
quand  elles  voient  prendre  des  enfans  de  cet  âge 
par  les  bras  ou  par  les  jambes ,  et  les  élever  en 
l’air,  comme  si  on  n’y  apportait  a  ucune  attention; 
elles  s’imaginent ,  à  tout  moment ,  qu’on  va  les 
estropier  ;  l’expérience  les  rassure  bientôt  ;  elles 
s’enhardissent ,  comme  les  autres  ,  à  les  tenir  de 
même  sans  crainte. 

»  On  exp  ose  ces  enfans  à  terre,  pour  leur  appren- 
dre  a  marcher  seuls  et  sans  soutien.  Ils  marchent 
d’abord  sur  leurs  mains  et  sur  leurs  genoux  ;  c’est- 
à-dire,  qu’ils  vont  d’abord  à  quatre  pattes,  et 
bientôt  ensuite  debout. 

>1  Quand  ils  commencent  à  sentir  assez  de  forces 
pour  se  lever ,  ils  cherchent  d’abord  un  appui  ; 
ils  s’approchent  d’une  chaise,  à  l’aide  de  laquelle 
ils  se  lèvent  ;  ils  la  tiennent  fermement,  ne  la 
quittent  point,  éloignent  leurs  pieds  de  cet  appui, 
et  tiennent  leur  corps  penché  en  avant ,  comme 
s’ils  craignaient  de  tomber  sur  le  dos. 

»  Lorsqu’ils  deviennent  assez  forts  pour  se  lever 
tout  droit  et  sans  appui ,  Us  écartent  leurs  jambes 
Tune  i\p  l'autre  ,  et  ne  tiennent  point  encore 
leur  corps  d’à-plomb,  de  sorte  que  quand  ils  font 
quelque  chute ,  ils  tombent  toujours  assis, 

»  L’expérience  que  l’on  a  de  cette  attention  et 
de  cette  prévoyance  de  leur  part ,  a  tellement 
rassuré  sur  les  accidens  que  I’otl  pourrait  craindre 
de  leurs  chutes ,  qu’on  ne  met  jamais  de  bourrelet 
autour  de  leur  tète.  On  rirait  dans  nos  îles,  si 
f  on  voyai  t  employer  ces  petits  chariots  roulans, 
et  ces  autres  machines  dont  on  se  sert  en  France 
pour  apprendre  à  marcher  aux  enfans.  La  plu¬ 
part  de  ceux  qui  sont  seulement  âgés  d’un  an 
dans  nos  colonies  ,  pourraient  servir  de  guides 
et  d’appuis  à  ceux  d’Europe  qui  ont  déjà  l’âge 
de  dix-huit  à  vingt  mois, 

»  Les  enfans  nouveau  -  nés-  sont  sujets  à  une 
maladie  quon  appelle,  dans  toutes  nos  îles  et  à 
Saint-Domingue  ,  mal  de  mâchoire  ;  celle  mala^ 
die  n’est  autre  chose  qu’une  espèce  de  tétanos. 

»  Si ,  dès  les  premiers  jours  de  leur  naissance, 
fe  enfans  reçoivent  les  impressions  de  I  air  ou 
du  vent  ;  si  la  chambre  où  ils  sont,  est  exposée 
*  la  fumée,  à  une  trop  grande  chaleur,  ou  à 
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trop  de  fraîcheur  ,  le  mal  se  déclare  aussitôt  ;  il 
commence  par  In  mâchoire  qui  se  raidit  et  so 
resserre  an  point  de  ne  pouvoir  plus  s’ouvrir  pour 
prendre  la  mamelle  ;  ensuite  le  cou  ,  îe  dos  et 
toutes  les  autres  parties  du  corps  se  roidissent 
pareillement  ;  l’enfant,  rie  pouvant  plus  prendre 
de  nourriture ,  meurt  dans  cet  état. 

Outre  les  causes  que  je  viens  d’indiquer  , 
quelques  personnes  pensent  que  cette  maladie 
pourrait  provenir  encore  de  ce  qu’on  aurait  trop 
serré  le  cordon  ombilical ,  quand  on  le  noue 
après  l’amputation. 

»  11  est  vrai  qu’il  peut  y  avoir  delà  maladresse 
ou  de  Fin  attention ,  quand  on  fait  cette  petite 
opération.  JJai  été  frappé  de  la  grosseur  déme¬ 
surée ,  et  même  extraordinaire,  du  nombril  des 
jeunes  nègres  :  dans  quelques-uns,  Ü  égale  le 
volume  d’un  gros  oeuf  de  poule  ;  mais  cette 
grosseur  du  nombril  ne  peut-elle  pas  avoir  éta 
occasionnée  aussi  par  les  efforts  et  les  cris  de 
ces  enfans,  que  leurs  mères,  occupées  au  travail, 
ne  peuvent  pas  toujours  allaiter  ou  bercer ,  sui¬ 
vant  leurs  besoins?  D’ailleurs,  les  accoucheurs 
et  les  nourrices  n’apportent  pas  la  même  négli¬ 
gence  pour  les  enfans  des  hlancs  ;  cependant  ils 
sont  également  sujets  au  mal  de  mâchoire, 

3*  Neuf  jours  après  la  naissance  des  enfans,  on  oa 
craint  plus  pour  eux  celte  maladie  ;  on  com¬ 
mence  alors  à  les  exposer  à  l’air  :  on  en  a  cepen^ 
dant  vu  quelques  exemples  au-delà  des  neuf 
jours  ;  mais  ils  sont  si  rares,  qu’ils  n’intimident 
point. 

»  Le  nombre  des  enfans  est  assez  considérable  , 
sur  une  habitation ,  pour  mériter  que  le  proprié¬ 
taire  s’occupe  d’eux,  veille  à  ce  qu’ils  soient  soi¬ 
gnés  et  observés  de  près,  afin  qu’ils  ne  se  livrent 
point  à  leurs  peLites  méchancetés ,  et  qu’ils  soient 
entretenus  proprement*  Il  en  est  parmi  eux  qui 
s’accoutument  à  manger  de  la  terre  ;  s’ils  n'eu 
sont  point  empêchés,  et  qu’on  ne  les  déshabitue 
pas  de  ce  goût  dépravé,  ils  tombent  insensible¬ 
ment  dans  le  marasme  et  la  phtisie.  Comme 
mangent  aussi  des  fruits  qui  souvent  ne  sont  pas^ 
mûrs ,  il  est  nécessaire  de  les  purger  de  lems  en 
tems  avec  de  l’huile  de  palma-cliristi ,  et  de  leur 
donner  quelques  vermifuges* 

»  O  n  d  o  i  L  ch  arge  r  u  ne  né  grosse  ra  î  so  nu  able  d  & 
la  garde  de  ce  petit  troupeau:  elle,  aura  soin  ehr 
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les  faire  baigner  tous  les  jours ,  et  de  leur  uler  les 
cliques.  de  conseille  aussi  à  l'habitant  cVaeeou- 
L  tuner  tous  ces  enfans  h  se  rendre ,  à  l3  heure  du 
dîner j  à  la  grande  case,  pour  faire  distribuera 
chacun  d'eux  leur  nourriture  j  c'est  le  moyen  de 
les  voir  souvent,  et  de  prendre  connaissance  par 
soi-même  de  leur  état*  D'ailleurs,  ce  spectacle, 
de  petits  négrillons  et  de  jeunes  négfitles  de  dif¬ 
fère  ns  âges,  ne  peut  qu'amuser  et  intéresser , 
attendu  qu'il  vous  met  à  portée  de  démêler  peu  a 
peu  leur  caractère.  Par  ce  moyen,  vous  parvien¬ 
drez  à  corriger  leurs  peLÎEs  défauts,  et  vous  les 
formerez  au  bon  ordre  et  à  la  discipline  qu^ils 
doivent  observer,  lorsqu'ils  seront  dans  Fâge 
d’ètre  mis  au  grand  atelier. 

Correction  des  Nègres  dans  les  Colonies, 

»  Il  faut  être  humain  envers  son  semblable  :  la 
couleur  rie  doit  point  influer  sur  notre  façon  de 
penser.  Nous  devons  nous  souvenir  que  îe  nègre 
est  mi  homme  comme  nous,  et  que  cette  diffé¬ 
rence  du  noir  ou  blanc  ne  dépend  point  de  lui* 

*  Les  quatre  parties  de  l'univers  ont  été  destifiées  à 
être  habitées  par  des  êtres  également  conformés, 
et  ce  n'est  que  par  la  variété  des  climats  que  les 
hommes  diffèrent  de  couleur.  Si  nous  avons  des 
connaissances  plus  étendues  que  les  peuples  sau¬ 
vages,  nous  ne  devons  pas,  pour  cela,  nous  en 
prévaloir,  ni  les  mépriser,  en  leur  faisant  sentir, 
par  une  autorité  trop  rigoureuse,  la  supériorité 
que  nous  avons  sur  eux.  Celui  que  la  fortune 
favorise  d'une  habitation,  doit  être  un  homme 
juste  et  équitable  envers  ses  nègres  :  il  ne  faut 
point  que  cette  prospérité  l'aveugle  au  point 
d'être  dur  et  barbare  envers  eux. 

»  Si  un  nègre  comme  t  quelques  fautes  qui  mérL 
lent  punition,  on  ne  doit  point,  pour  cela,  se 
livrer  à  la  colère,  La  prudence ,  au  contraire, 
doit  nous  guider  dans  le  genre  de  correction  à 
infliger  )  et,  pour  ne  pas  se  tromper,  ni  être 
trompé ,  il  faut  auparavant  s'assurer  du  délit, 
et  laisser  la  liberté  au  coupable  de  pouvoir  se 
justifier. 

»  Les  fautes ,  que  les  nègres  comm citent  ordi¬ 
nairement,  ne  sont  point  de  nature  k  leur  faire 
subir  des  châtimeos  aussi  cruels  que  certains 
habitans  se  îe  permettaient.  Quoi  1  parce  qu'un 
homme  est  d'un  caractère  paresseux,  ou  enclin 
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a  quelque  vice,  fallait-il ,  pour  cela,  le  charger  de 
fers,  le  mutiler,  et  le  faire  périr  sous  le  fouet? 
Ne  valait -il  pas  mieux ,  après  avoir  employé  les 
moyens  convenables  et  réfléchis,  le  rendre  à  un 
autre  habitant  ?  Et  n'amvesfc-il  pas  souvent  que 
ce  nègre  devient  meilleur,  lorsqu'il  a  changé  de 
propriétaire  ?  ’ 

»  Ce  sont  les  nègres  commandeurs  qui  sont  char, 
gés,  et  qui  répondent  de  l'exécution  des  travaux, 
ainsi  que  du  bon  ordre  qui  doit  régner  dans 
Fatélier,  Ils  ne  doivent  pas,  de  leur  chef,  cor¬ 
riger  les  nègres  pour  les  cas  graves  :  tous  leurs 
pouvoirs  ne  doivent  s’étendre  qu’à  leur  infliger 
une  Légère  punition,  lorsqu'ils  la  méritent  )  e’est 
pourquoi  ils  sont  obligés  de  faire  ;  tous  les  jours, 
leur  rapport  au  maître ,  soit  pour  l'instruire  de  ce 
qui  se  passe  parmi  les  nègres ,  soit  pour  prendre 
les  ordres  convenables  aux  opérations  journa¬ 
lières. 

3)  La  majeure  partie  des  Friponneries  des nègtès  s 
sont  pour  satisfaire  leur  gourmandise,  on  pour 
subvenir  aux  dépenses  qu’ils  croient  nécessaires  l\ 
l'entretien  des  négresses  leurs  amies  j  mais  ils  ne 
sont  point  les  seuls  coupables  :  il  y  a  des  blancs 
qui  sont  encore  plus  coupables  qu'eux,  attendu 
qu’ils  facilitent  leurs  vols  en  les  recelant  et  les 
achetant  à  vil  prix.  Ce  sont  des  marchands  qui 
ouvrent  leurs  boutiques  lorsque  les  autres  les 
ferment  ;  aussi  les  appelle- 1- on  marchands  ait 
clair  de  lune ,  ou  de  nuit ,  En  effet,  les  nègres 
après  avoir  fait  leurs  coups  dans  le  courant  de  la 
journée ,  soit  eu  sucre  ,  soit  en  indigo,  ou  bien  en 
café ,  ou  coton ,  cachent  ce  qu'ils  ont  dérobé 
dans  un  paquet  de  bois,  patates,  de  petit  mil  ou 
autres  herbes)  et,  sous  prétexte  de  les  vendre  en 
ville  aux  personnes  qui  les  achètent  ordinaire¬ 
ment  pour  donner  à  leurs  chevaux,  ils  se  rendent 
chez  les  marchands  qu’ils  connaissent  faire  cette 
sorte  de  trafic,  et  ils  leur  donnent  souvent  une 
livre  cFîndïgo,  ou  bien  une  forme  de  sucre  ,  pour 
l'échange  d'une  ou  deux  bouteilles  de  tafia ,  et 
quelques  morceaux  de  morues  sèches,  ou  de 
viande  salée,  ou  pour  des  marchandises  de  peu 
de  valeur,  comme  grosse  toile,  mouchoirs ,  cou¬ 
teaux,  chapeaux  et  merceries. 

»  Il  est  vrai  que  lorsque  ces  blancs  sont  découd 
verts,  ils  sont  condamnés  à  une  forte  amende,  et 
ils  sont  quelquefois  chassés  du  quartier)  mais  ce 

n'est 
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n'est  point  là  ce  qu'on  peut  appeler  détruire  le 
mal ,  c'est  au  contraire  déraciner  d'un  colé  pour 
replanter  ailleurs,  puisqu'on  effet  ces  gens  vont 
se  rétablir  dans  un  autre  endroit  pour  se  mettre 
de  nouveau  en  état  de  payer  encore ,  s'il  le  faut , 
une  seconde  amende.  Pour  moi,  je  pense  qu'il 
serait  plus  convenable  de  faire  subir  à  ces  fripons 
une  peine  infamante  ,  et  de  les  bannir  totalement 
de  la  colonie  :  par  ce  moyen,  les  nègres  ne  trou¬ 
vant  point  de  receleurs  ,  se  livreraient  moins  aux 
vols. 

»  Je  conviens  qu’il  y  a  des  nègres  absolument  vi¬ 
cieux  auxquels  les  punitions  ne  font  rien.  Ces  mal¬ 
heureux  s'abandonnent  entièrement  au  crime , 
sans  en  appréhender  les  suites,  lis  commettent  des 
assassinats  et  souvent  des  empoisonuemens  qui 
ruinent  la  fortune  de  leur  maître.  Les  habitons 
qui  ont  de  pareils  sujets  ne  doivent  point  hésiter  à 
les  livrer  à  la  justice  :  ils  purgent  alors  leurs  ate¬ 
liers  de  monstres,  qui  ne  feraient  que  du  ravage 
en  corrompanL  leurs  camarades*  Il  est  d'usage 
d'élamper  tous  les  nègres  esclaves  sur  le  sein  ; 
celle  étnmpe  indique  le  nom  et  la  résidence  du 
maître  auquel  ils  appartiennent ,  pour  qu'on 
puisse  ,  lorsqu'ils  sont  arrêtés  en  marron  âge  et 
conduits  à  la  geôle,  en  donner  avis  par  la  voie 
des  papiers  publics. 

Les  nègres  qui  s'accoutument  à  la  désertion 
sont  pour  l'ordinaire  de  fort  mauvais  sujets  :  ils 
se  plaisent  à  mener  une  vie  oisive >  et  rarement  ils 
rendent  service  à  leurs  maîtres.  Il  arrive  souvent 
que  la  disette  de  vivres ,  et  la  chasse  que  l'on  a 
coutume  de  faire  à  ces  fugitifs ,  les  forcent  à  reve¬ 
nir  sur  l'habita  lion  pour  obtenir  leur  grâce.  Ils 
restent  alors  tranquilles  pendant  quelques  terns; 
mais  ils  ne  tardent  point  à  repartir  encore  mar¬ 
rons.  Souvent  ils  débauchent  leurs  camarades,  et 
déterminent  quelquefois  les  femmes  qui  vivent 
avec  eux  à  prendre  ce  parti*  La  retraite  qu'ils 
choisissent  est  ordinairement  le  lieu  le  plus  écarté 
dans  les  montagnes  inhabitées,  d'un  dilliciie  ac¬ 
cès,  et  très- éloignées  des  habitations. 

»  Ils  s'y  construisent  des  ajoapas  ;  ils  y  plantent 
quelques  vivres,  et  jouissent  là,  en  apparence, 
de  la  liberté.  Ils  dorment  le  jour  et  ne  sortent 
que  la  nuit,  soit  pour  marauder ,  soit  pour  aller 
voir  les  nègres  avec  lesquels  ils  ont  des  intelli¬ 
gences,  Comme  ils  craignent  toujours  d'èire  pris. 
Tome  II* 
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ils  Sont  aSseE  ingénieux  pour  faire  des  fo?ses  à 
bascules ,  couvertes  de  feuillages3,  et  pour  tendre 
des  pièges  dans  les  chemins  tortueux  et  couverts 
quî  conduisent  à  leur  retraite,  afin  que  les  mu¬ 
lâtres  chasseurs  qui  se  mettent  à  leur  poursuite  > 
se  trouvent  arrêtés  en  se  blessant ,  ou  en  s’estro¬ 
piant. 

n  II  paraîtra  ,  sans  doute  ,  que  je  m'étends  trop 
sur  le  caractère  vicieux  du  nègre)  mais  j'ose  bien 
assurer  que  je  ne  fais  que  l'ébaucher  ;  et  que  si 
je  meLtats  toute  sa  malice  en  plein  jour,  les  Eu¬ 
ropéens  auraient  bien  de  la  peine  à  comprendre 
que  nous  puissions  nous  servir  de  pareils  gens  ; 
mais  nous  avons  recours  à  une  fermeté  réglée 
pour  les  contenir,  sans  quoi  il  ne  serait  pas  facile 
d'en  jouir*  Il  est  rare  que  le  nègire  serve  de  bonne 
volonté  j  il  n'y  a  que  la  crainte  du  châtiment  qui 
le  fasse  agir.  C'est  pourtant  la  richesse  du  pays  ; 
car  nous  ne  calculons  nos  revenus  que  sur  le 
nombre  de  nègres  de  l'un  ou  de  l'autre  sexe  ,  qu* 
sont  employés  dans  nos  manufactures, 

»  J'ai  toujours  été  du  nombre  de  ceux  qui  pen¬ 
chaient  pour  la  clémence,  sans  que  j'aie  eu  la 
moindre  répugnance  à  les  châtier  rigoureuse¬ 
ment  quand  il  s'agissait  de  crimes-  capitaux,  au 
sujet  desquels  on  aurait  bien  de  la  peine  à  me 
fléchir  C'est  une  nécessité  de  le  faire  ;  mais  je 
yeux  que  ce  soit  avec  connaissance  de  cause* 
Qu'on  ne  se  figure  pas  que  je  parle  par  préven¬ 
tion  ;  c'est  une  vérité  constante. 

jj  Les  Européens  nouvellement  arrivés  dans  bi 
colonie,  seraient  tentés  de  nous  prendre  pour 
des  barbares;  mais  ils  n'ont  pas  séjourné  six  mois 
dans  le  pays,  qu'ils  sont  d'un  avis  tout  contraire, 
voyant  par  leur  propre  expérience  ,  la  nécessité 
qu'il  y  a  d'être  rigide  à  l'égard  de  ceUe  espèce 
d'hommes, 

»  Je  viens  de  parler  de  la  sévérité  qu’il  convient 
d'avoir  pour  les  nègres  ;  mais  qu'elle  ne  dégénère 
pas  en  cruauté  ,~ce  qui  n'est  déjà  que  trop  com¬ 
mun  dans  nos  îles,  où,  sur  nu  simple  soupçon, 
on  les  corrige  d'une  manière  très- repré h ensïbie , 
même  pour  la  faute  la  plus  légère.  Il  faut  tou¬ 
jours  proportionner  le  châtiment  au  crime  ;  s'il 
est  atroce,  qu'on  ne  ménage  pas  le  coupable;  mais 
pour  une  faute  légère,  il  faut  souvent  faire  1« 
sourd  et  l'aveugle ,  autrement  ce  serait  un  châti¬ 
ment  perpétuel. 

Fi 
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»  Si  on  cfmlic  un  nègre  rLg'ourèuseixïEtft  pour 
quelque  grand  crime  dont  il  est  eifeclivément 
coupable  j  il  ne  s’en  plaindra  pas  ;  et,  par  ce t 
exemple  ?  vous  contiendrez  les  autres  dans  de 
justes  Lorries,  par  la  crainte  du  même  châtiment, 

Nègrè  bbnïnicüüteür  ;  son  Caractère. 

»  Comme  Foccupation  d'un  habitant  qui  veut 
remplir  son  devoir,  est  extrêmement  fatigante  j 
on  a  jugé  a  propos  pour  en  diminuer  le  poids, 
dlÿtablir  im  commandeur  nègre  qui  veille  sans 
cesse  sur  la  conduite  des  antres,  et  qui  doit  rendre 
un  fidèle  compte  de  leurs  actions*  Les  égards 
qu’on  a  pour  lui,  eh  comparaison  des  autres 
nègres,  n  e  c  ou  tr  ihueot  pa  s  pe  u  1rs  0 1 l  ex  a  Cl  i  t  u  d  c  ;  si 
vous  joignez  a  cela  IWtêmté  despotique  qu’on  lui 
accorde  sur  fout  FaEefrer*,  vous  serez  Convaincu 
de  Fin forêt  q ta' il  a  de  sc  maintenir  à  son  poste, 

3)  Cependant  ne  vous  reposez  pas  trop  sur  sa 
prétendue  fidélité  ;  d  vaut  souvent  moins  que  Ions 
les  autres,  et  on  a  intérêt  de  le  choisir  de  même, 
parce  qrf étant  pins  méchant,  il  sc  fait  mieux 
craindre.  Comme  iî  connaît  les  ruses  de  ses  sem¬ 
blables,  il  sait  aussi  y  apporter  les  remèdes  con¬ 
venables  j  il  a  outre  cela  un  talent  merveilleux 
pour  vous  entretenir  dans  Fïllusion:  il  affectera 
d’avoir  pour  vous  un  parfait  dévouement  qui 
n’aboutira  qu’à  vous  tromper*  Ainsi,  pénétrez 
son  génie,  et  que  la  familiarité  que  vous  aurez 
avec  lui  n’aille  pas  jusqu’à  lui  faire  comprendre 
que  vous  étés  convaincu  de  son  attachement;  Tie 
faites  pas  F  aveugle  avec  lui ,  car  il  ne  pèche  jamais 
par  ignorance  :  ainsi  quand  il  manque,  châtiez- 
îe  doublement,  il  ne  s’en  plaindra  pas,  sachant 
Lien  qu’il  le  mérite* 

î>  Je  finirai  ici  de  vous  caractériser  le  génie  du 
commandeur,  en  vous  faisant  observer  ceux  des 
nègres  sur  qui  il  exerce  le  plus  souvent  les  chàti- 
ntens ;  il  faut  remarquer  s’il  s’attache  également 
aux  plus  rusés,  comme  aux  plus  stupides*  11  ne 
s’adresse  ordinairement  qu’à  ces  derniers,  qui 
sont  presque  toujours  les  victimes  de  sa  brutalité, 
n’osant  exercer  sa  vengeance  sur  les  plus  mu¬ 
tins  ,  avec  lesquels  il  est  souvent  compère  cl 
compagnon  ;  c’est  à  vous  à1  lui  en  faire  une  ver  Le 
réprimande  en  particulier;  mais  vous  devez  sou¬ 
tenir  aussi  avec  chaleur  ses  droits  en  public,  en 
approuvant  toujours  les  clialiiucns  qu’il  inflige, 
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sauf  à  vous  en  expliquer  télé  à  tète  avec  lui ,  pour 
faire  droit  à  . qui  il  appartient. 

»  Je  crois  m  ètre  suffisamment  étendu  sur  ce  qui 
concerne  les  nègres ,  lorsqu’ils  seront  sous  votre 
conduite  ;  l’expérience  vous  apprendra  ce  qu’ils 
sont  réellement. 

a  J’ai  encore  un  avis  important  à  vous  donner  : 
c’est  de  se  comporter,  dès  le  commencement, 
d’une  manière  à  leur  faire  comprendre  que  Fou 
est  inexorable  envers  ceux  qui  enfreindront  les 
ordres  donnés*  Les  nègres  ne  manqueront  pas 
d’éprouver  leur  maître  ;  c’est  leur  première  étude, 
mais  tenez  ferme  ,  et  soyez  rigide  dans  vos  fonc¬ 
tions,  afin  que  vous  connaissant  pour  tel,  ils  ne 
se  relâ  ch  ont  p  o  î  ht  ;  ca  r  l’ indulgence  est  la  voie 
directe  qui  conduit  au  relâchement ,  celui-ci  au 
désordre,  et  enfin  à  la  perte  totale  del’atclier, 

a  La  corruption  des  lems  ou  la  dépravation  des 
mœurs,  a  introduit  une  espèce  de  désordre  qui 
règne  dans  plusieurs  ateliers.  Celui-ci  est  d’une 
nature  toute  opposée  aux  au  Lies,  puisqu’il  n’y  a 
que  Fhabitant  qui  en  communique  la  contagion 
aux  nègres.  Les  gens  du  pays  comprendront  dans 
le  moment  que  je  veux  parler,  des  intrigues 
qu'ils  ont  avec  les  négresses  ;  et  quoique  cela  soit 
très  à  la  mode ,  je  ne  laisserai  pas  de  /aire  obser¬ 
ver  les  désordres  qui  en  résultent  souvent.  Je  ne 
prétends  pas  m’ériger  en  censeur,  encore  moins 
en  moraliste  sur  ce  sujet ,  étant  Lien  certain  que 
ce  serait  sans  succès  ;  mais  les  habitons  nie  permet¬ 
tront  de  leur  faire  sentir  combien  il  est  dangereux 
qu’ils  s’attachent  aux  négresses  qui  .sont  sous  leur 
discipline.  De  là  naissent  les  divisions  des  nègres, 
la  jalousie  et  le  murmure  dans  Fateüer ,  qui 
quelquefois  ont  des  suites  très  funestes, 

»  Si  un  habita nt  débauche  la  femme  d’un  nègrer 
celui-ci  pour  s’en  venger  débauchera  celle  d’un 
de  ses  camarades.  Il  est  donc  d’un  exemple  dan¬ 
gereux  pour  les  nègres  qu’un  habitant  eu  agisse 
ainsi  ;  car  enfin  ils  jouent  le  même  rôle  que  lui  ; 
Hs  ne  craignent  pas  même  d’enchérir  en  répu¬ 
diant  tour  à  tour  toutes  les  négresses  pour  qui  ils 
commencent  à  prendre  du  dégoût,  et  iis  n’ont 
pas  plus  de  scrupule  sur  cet  article  que  sur  celui  ' 
du  larcin  ;  deux  vices  auxquels  les  nègres  sont 
également  portés,  et  qui  demandent  un  frein 
puissant  pour  en  arrêter  les  progrès.  Je  demande 
à  F  habilitai  comment  il  y  réussira  ,  s’il  n’est  pas 


lui-même  dans  un  dessein  bien  déterminé  de 
^affranchir  d'un  joug  aussi  préjudiciable  pour 
lui  ? 

îï  S'il  était  de  mon  ressort  de  prouver  à  l’habitant 
le  tort  qu'il  se  fait  par  une  par  eille  irrégularité  ? 
je  do  n  lierais  u  n  ï  i  b  r  e  cou  r  s  à  ni  a  lai  b  le  plu  m  e  , 
qui  ferait  peut-être  plus  d'impression  sur  son  es¬ 
prit;  mais  je  le  renvoie  seulement  à  ses  propres 
lumières  j  afin  qu'il  fasse  son  profit  du  peu  que 
j'avance  ,  avant  qu'il  ait  le  tems  d'en  faire  la  triste 
expérience. 

Des  Blancs  ,  chefs  des  Travaux  sur  les  Habita¬ 
tions  *  Devoirs  d’un  Gérant* 

Le  gérant  est  une  personne  choisie ,  et  com¬ 
mise  par  le  propriétaire  pour  le  représenter 
sur  son  habitation.  Ces  places  de  régisseurs  ne 
sont  accordées  qu’aux  lalens  relatifs  à  cet  emploi , 
qui  en  demande  de  plus  d'une  sorte.  Comme  ces 
places  pont  fort  lucratives ,  attendu  qu'elles  pro¬ 
curent  ?  pour  honoraires ,  le  dixième  du  produit 
net  de  l'habitation,  et  qu'elles  font  jouir  d'une 
grande  considération  ,  elles  deviennent  l'objet  de 
l'ambition  de  beaucoup  de  personnes  Pour  ob¬ 
tenir  la  préférence  sur  un  grand  nombre  de  eon- 
ciirrens ,  il  faut  nécessairement  se  faire  une  répu¬ 
tation  de  bonne  conduite  et  de  capacité  ;  ceux 
meme  qui  la  doivent  quelquefois  à  leurs  intrigues 
plus  qu'à  leur  merde,  se  voient  forcés,  pour  se 
conserver  dans  ces  places  ,  d'acquérir  des  qua-  j 
lités  qu’ils  if  avaient  pas  en  y  entrant, 

))  11  me  semble  que  le  système ,  assez  générale¬ 
ment  suivi  clans  les  colonies ,  d'aller  jouir  de  sa 
fortune  en  Europe ,  et  de  laisser  des  gérons  sur  ses 
biens  ,  loin  de  contrarier  leurs  intérêts  ,  ne  peut 
être  qu'avantageux.  En  effet,  il  ne  pourrait  être 
préjudiciable  qu’ autant  que  l'on  s' apposerait  que 
la  régie  prétendue  mercenaire  s'opposerait  aux 
progrès  de  la  culture  ,  et  qu'une  habitation  ex¬ 
ploitée  par  un  gérant  donnerait  beaucoup  moins 
de  denrées  que  si  elle  l'était  par  son  propriétaire. 
Or,  cette  supposition  est  absolument  contrariée 
par  les  faits  :  d'abord,  ïa  régie  est  mal  a  propos  , 
appelée  mercenaire  f  les  géra  ns  sont  tous  co-  ; 
partageons;  ils  ont  ordinaire  trient  le  dixième  des 
revenus  :  intéressés  a  ïa  chose,  ils  sont  donc  obli¬ 
gés  personnellement  à  son  amélioration:  leur  né  * 
gligenee  ,  ou  leur  impéritie  ,  retombergit  directe¬ 


ment  sur  eux-  Cot  arrangement  suffit  donc  pour  ras- 
surersur  le  moins  dans  les  productions.  En  oui  rc  un 
gérant  étant  moins  obi  igé  à  tous  les  embarras  d'un 
luxe  fastueux, qui  semble  l'apanage  indispensable 
d’un  grand  propriétaire, il  est  dans  le  cas  d'obtenir 
plus  de  revenu  avec  le  même  nombre  de  nègres 
et  d'animaux  ,  parce  qu’il  n'est  pas  contraint 
d'en  détourner  plusieurs  du  travail  des  manufac¬ 
tures,  pour  les  occuper  à  mille  commissions  qde 
les  alentours  d' u  n  propriétaire  résidant  occasion* 
lient  chaque  jour. 

a  La  confiance  que  le  propriétaire  accorde  h. 
son  gérant ,  doit  donc  l'obliger  à  se  comporter  en 
bon  père  de  famille  envers  les  nègres  qui  com¬ 
posent  l'atelier,  et  qui  sont  sous -ses  ordres;  il. 
doit  partïçulièreip.cpt  s'appliquer  à  connaître  leur 
caractère  (  çon  naissance  qu’il  11e  peut  acquérir 
que  par  une  grande  pratique;  il  faut  quil  mé¬ 
nage  les  foreçs  des  nègres  ,  en  les  employant 
utilement ,  et  en  évitant  de  leur  faire  faire  de  faux 
travaux  ;  qu'il  veille  à  ce  que  le  bon  ordre  soit 
maintenu  parmi  ces  hommes  ,  que  la  force  ma¬ 
jeure  a  soumis  à  la  servitude  ;  il  doit  aussi  leur 
procurer  tous  les  secours  dont  ils  ont  besoin, 
tant  en  santé  qu'en  état  de  maladie  ;  il  faut 
qu'il  sache  discerner  les  moyens  et  la  capacité 
de  chaque  individu,  pour  pouvoir  eu  disposer 
avantageusement,  et  ne  point  le  sur  charger  de 
travail. 

n  Q  u  o  i  qu  e  ï  e  s  é  co  u  o  m  es  blancs  qu'il  a  avec  I  u  i 
pour  le  soulager  dans  sa  gestion  ,  prennent  tous 
les  jours  ses  ordres,  pour  les  travaux  qui  sont  à 
faire,  et  qu'ils  lui  fassent  également  le  rapport  de 
leurs  opérations  ,  cela  ne  suffit  point  ;  il  faut  qu'il  f 
se  transporte  souvent  sur  les  lieux  pour  visiter  les 
jardins,  afin  d'apprécier  ce  qui!  convient  de 
faire  pour  leur  amélioration,  attendu  que  nous 
voyous  mieux  par  nos  yeux; que  par  ceux  d’autrui, 

»  Si  l'intérieur  d'uue  habitation  demande  des 
distributions  combinées,  des  plantations  faites  à 
propos  ,  et  un  entretien  indispensable,  l’extérieur 
exige  aussi  des  soins  particuliers  ,  qui  demandent 
l'intelligence  et  la  surveillance  de  celui  qui  en  est 
le  gérant  ;  il  faut  donc  qu'il  ait  attend  ou  de  faire  ; 
tailler  et  chausser  les  haies  vives ,  au  moins  trois 
fois  l'an  ;  qu'il  fasse  bouclier  les  brèches,  et  Fer* 
mer  les  entourages  :  les  haies  vives  en  seront  plus 
épaisses  ,  elles  se  conserveront  mieux ,  et  les  anri 
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maux  domestiques  ne  pourront  alors  pénétrer 
dans  les  jardins  pour  y  faire  du  dégât. 

S'il  y  a  des  fossés  autour  de  T  habitation.,  il 
faut  les  faire  nétoyer  ,  pour  donner  un  libre  cours 
aux  eaux  \  car,  si  elles  ne  trouvaient  point  d'écou¬ 
lement  favorable,  elles  nuiraient  au'&  plantations, 
elles  dégraderaient  les  chemins  j  et  formeraient 
des  fondrières  qui  embourberaient  les  voUures, 
et  lieraient  la  facilité  de  transporter  les  denrées» 

))  Les  calir Quels  ,  les  tombereaux  et  les  char¬ 
riais  ,  ai  us  i  q  ue  1  e  u  r  s  il  a  rn  ai  s  d  oiv  eut  to  u  j  o  u  rs  e  l  re 
en  bon  éto  t  pour  ne  point  éprouver  d'événement 
fâcheux  lors  du  service. 

3>  Tl  faut  veiller  les  animaux,  soit  pour  les  comp¬ 
ter  ;  les  faire  panser  cL  éiiqüer3  soit  pour  em¬ 
pêcher  que  les  nègres  v  oi  tur  i  ers  ne  se  servent  loir 
jours  des  mêmes  j  ce  qui  n’ârrive  que  trop  sou¬ 
vent  lorsqu'ils  ne  sont  point  surveillés.  Pour 
que  les  animaux  se  maintiennent  un  bon  état3 
on  doit  avoir  attention  de  faire  sarcler  et  né- 
lover  les  savannes,  pour  détruire  les  mauvaises 
'herbes  qui ,  en  croissant  et  multipliant,  couvrent 
k  surface  de  la  terre ,  et  étouffent  celles  qui  font 
l'aliment  des  bestiaux. 

»  A  l'égard  des  iustrumens'de  jardin,  comme 
boues  j  serpes  et  bâches,  il  convient  d'avoir 
un  compte  exact  de  ceux  qui  sont  distribués 
aux  nègres ,  qui  doiv  ent  rapporter  les  mauvais 
pour  les  échanger  ,  et  prouver  par  là  qu’ils  ne  les 
ont  point  vendus  ou  perdus.  Il  est  urgent  de  tenir 
sous  clef ,  les  clous,  l'huile,  le  suif,  et  toute  autre 
chose,  pour  éviter  aux  nègres  les  moyens  de  voler. 

h  Une  habitation  doit  être  pourvue  de  toutes 
les  choses  nécessaires  à  l'exploitation  de  sa  ma¬ 
nufacture,  pour  éviter  du  retard  lors  des  travaux. 

u  Le  gérant  aura  soin  de  visiter  souvent  les 
places  à  nègres,  pour  voir  si  elles  sont  plantées 
ou  sarclées  selon  le  besoin  )  il  prendra  note 
de  celles  qui  ne  seront  pas  bien  entretenues  , 
pour  réprimander  ou  pour  fai  ré  punir  ceux  aux¬ 
quels  elles  appartiennent.  Cette  prévoyance  for¬ 
cera  par  conséquent  les  paresseux  h  ne  point  né¬ 
gliger  leur  petit  terrain. 

3*11  est  aussi  à  propos  d'aller  de  lems  en  terns  aux 
cases  à  nègres  pour  voir  ce  qui  sJy  passe  j  on  doit 
aussi  faire  une  ronde  autour  de  l'habitation  ,  pour 
visiter  les  postes  des  gardiens,  et  prendre  con¬ 
naissance  des  friponneries  qui  peuvent  se  faire 
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pendant  la  nuit  ;  il  faut  également  sc  transporter 
tous  les  jours  à  l'hôpital  pour  assister  a  la  visite  du 
chirurgien  ,  afin  de  connaître  Tétât  des  malades r 
et  pouvoir  leur  faire  observer  le  régime  qui  leur 
est  prescrit. 

»  Lorsqu'on  établit  une  habitation  ,  il  faut  une 
juste  combinaison  pour  la  distribution  des  éta¬ 
bli  ssemens,  La  grande  case,  ainsi  que  celle  de 
fi  économe,  doivent  dominer  sur  les  jardins ,  ainsi 
que  sur  les  cases  à  nègres  ^  et  elles  doivent  etre 
placées  ,  autant  que  faire  se  peut 3  au  milieu  de 
fihabî  talion.  Les  cases  a  nègres  doivent  être  bâties 
sur  des  alïgnemens  égaux ,  et  sur  un  terrain  élevé 
et  non  marécageux  ;  elles  doivent  être  a  une  dis¬ 
tance  assez  séparée  les  unes  des  autres  >  pour 
éviter  les  incendies. 

»  Le  gérant  doit  avoir  des  registres  sur  lesquels 
il  fera  mention  de  la  fabrication  des  denrées,  ainsi 
que  de  leur  sortie  ,  lorsqu'il  les  exportera  ,  en  y 
désignant  la  date  de  leur  livraison  ,  et  le  nom  des 
personnes  pour  le  compte  desquelles  elles  seront 
expédiées  j  il  y  portera  aussi  les  dépenses  elles 
recettes  de  l'habitation,  ainsi  que  Ta  naissance  et 
la  mort  des  nègres  ,  et  des  animaux  domestiques, 
pour  être  en  état  de  rendre  compte  au  proprié¬ 
taire  du  mouvement  de  son  habitation  lorsqu’il 
en  fera  la  demande. 

i>  Il  faut  aussi  qu'il  tienne  un  journal  des  diffé¬ 
rentes  opérations  et  des  travaux  qu'il  fera  faire 
pendant  le  cours  de  l' année  sur  LIiabHation  , 
pour  pouvoir  apprécier  ee  qu'elle  a  produit,  et 
ce  qu'elle  peut  être  susceptible  de  produire  pur 
la  suite. 

»  Yoilà  à  peu  près  les  devoirs  d'un  gérant;  c'est 
à  lui  à  suppléer ,  par  sou  intelligence  et  par  sa 
capacité,  au  bien-être  de  son  commettant.  Cet 
état  demande  beaucoup  d'activité  et  de  prudence  } 
et  c'est  un  engagement  sacré  qu'il  contracte,  en 
promettant  de  tenir  la  place  de  celui  qui  lui  ac¬ 
corde  sa  confiance.  u 

Nous  croyons  faire  plaisir  au  lecteur,  de  join¬ 
dre  à  ce  qu'on  vient  de  lire ,  un  mémoire  sur 
le  commerce  des  nègres  au  Caire  :  ce  travail 
peut  jeter  des  lumières  sur  ce  genre  de  com¬ 
merce  dans  cette  partie  du  monde. 

De  Commerce  ues  Nègres  au  Caire, 

h  L'intérieur  de  VMrique  est  encore  pou 
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connu  ,  malgré  les  recherches  et  les  Voyages 
entrepris  aux  frais  de  la  société  anglaise  établie 
pour  cet  objet*  Ce  qu’on  sait  de  bien  certain , 
c’est  que  le  commerce  se  fait  encore  à  travers 
les  immenses  déserts  de  ce  continent  ,  par  le 
moyen  des  caravanes  ,  comme  du  tenis  d  Hé  - 
rodole,  qui  nous  a  donné  ,  sur  ce  pays,  des  ren- 
seîgnemens  que  les  critiques  du  dernier  siècle 
ont  traités  de  fables,  et  que  les  découvertes  mo¬ 
dernes  ont  cependant  confirmés. 

»  La  vente  des  esclaves  était  alors  ,  comme 
aujourd’hui ,  une  des  principales  parties  de  ce 
commerce 5  et  Ton  voit  encore ,  dans  celle  qui  se 
faifcau  Caire ,  réchantîllon  de  ce  qu’elle  était  dans 
ces  te  ms  reculés, 

»  En  effet,  si  nous  nous  en  rapportons  au  récit 
détaillé  qu’en  a  donné  M.  Frank >  médecin  de 
l’armés  française  en  Egypte ,  cette  grande  ville 
est  un  des  grands  marchés  d’esclaves  africains 
amenés  par  des  caravanes  qui  y  viennent  tous 
les  ans ,  des  contrées  les  plus  éloignées ,  et  la  plu¬ 
part  inconnues  aux  Européens. 

»  I /aperçu  qu’il  en  donne  est  d’autant  plus 
Intéressant,  que  si  le  commerce  des  nègres  à  la 
côte  occidentale  est  bien  connu,  celui  qui  sc  fait 
au  Caire  ne  l’est  pas,  ou  ne  l’est  que  d’un  petit 
nombre  de  personnes*  Les  ouvrages  sur  f  Afrique 
n-en  ont  point  parlé  ,  ou  font  fait  confusément , 
et  les  voyageurs  modernes,  par  oubli  ou  par 
ignorance,  ont  également  passé  sous  silence  ce 
qui  pouvait  en  donner  quelque  connaissance. 

»  Avant  d’expliquer  en  quoi  consiste  ce  com¬ 
merce  ,  M*  Frank  développe  quatre  principales 
causes  auxquelles  est  dû  le  grand  nombre  d’es¬ 
claves  que  L’Afrique  fournit  aujourd’hui  aux 
autres  parties  du  monde  :  i°*  la  guerre  ;  2°.  l'en¬ 
lèvement  que  font  quelquefois  de  leurs  sembla¬ 
bles  certains  nègres  adonnés  à  cette  espèce  de 
larcin  *  3°.  les  captures  que  font  les  nègres  séden- 
4  taires  et  armés  ,  sur  les  hordes  errantes  et  sans 
armes  j  4°.  les  condamnations  à  l’esclavage  pro¬ 
noncées  chez  quelques  nations  nègrm contre  ceux 
qui  se  rendent  coupables  de  vol* 

)>  L’opinion  assez  généralement  répandue  en 
Europe,  que  les  pères  et  mères,  oulesparens, 
vendent. leur  s  en  fans  au  marché ,  au  plus  offrant, 
est  absolument  fausse  :  ils  y  attachent  autant  de 
prix  que  les  nations  les  plus  civilisées* 
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Lorsqu’un  père  vient  à  mpurîr  et  qu’il  lais  e 
u  n  e  nombreuse  fa  m  i  1 1  e  sa  ns  mo  y  eus ,  sans  des 
par  eus  capables  de  la  nourrir  ,  alors  le  sultan 
{  c’est  le  nom  commun  des  chefs  ou  princes  des 
nations  africaines)  prend  souvent  les  enfans  j 
sous  le  prétexte  d’en  faire  des  domestiques  ,  en 
donnant  quelque  récompense  à  la  mère  ou  aux; 
autres  personnes  qui  les  auraient  nourris  j  il 
s’approprie  ainsi  des  individus  qu’il  finit  par  ven¬ 
dre  a  des  hommes  qui  font  le  commerce  en 
Egypte.  Cette  circonstance  peut  avoir  donné  lien 
à  l’assertion  que  les  nègres  vendent  leurs  enfans 
sur  le  marché. 

Les  ghellabis,  ou  marchands  d’esclaves,  no 
peuvent  se  rendre  en  Egypte  qu’en  caravane , 
plus  ou  moins  considérable*  Le  sultan  nomme 
un  ou  plusieurs  chefs  de  la  caravane  ,  qu’ils 
appellent^  habirri  ;  îïs  sont  chargés,  nom  seule¬ 
ment  de  maintenir  l’ordre,  mais  encore  de  ven¬ 
dre  des  esclaves  ainsi  que  d’autres  productions 
du  pays  pour  le  compte  du  sultan,  et  d’acheter 
a  u  Caire ,  d  u  pro  d  u  ï  t  d  e  le  u  r  v  e  nie ,  d  es  ar  ti  oies 
d’habillement,  des  armes,  etc.  Les  provisions 
de  bouche  pour  les  nègres  consistent  en  une 
espèce  de  bled  de  Turquie  ,  ou  de  maïs,  qu’ita 
nomment  dourra.  Comme  les  chameaux  de  la 
caravane  sont  considérablement  chargés  ,  ou  * 
d’eau  ou  de  gomme  arabique ,  de  dents  d’ élé¬ 
phant,  de  tamarin ,  d’outrés,  etc*,  tous  les  nègres  t 
à  l’exception  des  en  fa  ns  jusqu’à  Vàge  de  dix  à 
douze  ans ,  sont  obligés  de  suivre  à  pied.  La 
crainte  d’ètre  maltraités  chez  les  blancs,  les  dé¬ 
terminent  à  la  désertion ,  quoique  les  marchands 
emploient  toute  leur  éloquence  pour  leur  per¬ 
suader  qu’ils  seront  beaucoup  mieux  chez  les 
étrangers  que  chez  eux* 

Au  reste ,  les  ghellabis  sont  pour  Fordînaîre 
des  gens  d’un  caractère  absolument  inhumain, 
qui  ont  plus  d’égard  pour  leurs  chameaux  que 
pour  leurs  nègres;  car  si  en  chemin  ceux-ci  ne 
les  suivent  pas  de  près  ,  ou  leur  fait  accélérer  le 
pas  au  moyen  d’un  fouet,  ou  eprbathe  La  cara¬ 
vane  se  met  constamment  en  marche  à  la  poi  nie 
du  jour  ,  et  ne  s’arrête  que  vers  te  soir.  Alors  les 
uns  allument  du  feu  ,  les  autres  broient  sur  une 
pierre  concave,  qui  fait  partie  des  ustensiles  de 
cuisine  ,  une  portion  de  dourra  ,  que  l’on  fait 
ensuite  cuire  en  forme  de  bouillie  ,  avec  ime 
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ires  petite  quantité  de  viande  de  vaehe  salée  , 
sèche,  Le  déjeuner  consiste  également  dans  une 
bouillie  de  dourra  ,  mais  sans  viande,  On  éco¬ 
nomise  singulièrement  l’eau  ;  souvent  les  mal- 
heureux  nègres  ne  reçoivent  qu’une  seule  fois  à 
boïre  dans  la  journée  ,  (Fou  il  résulte  qu’il  en 
périt  plus  de  soif  que  de  fatigue.  Cette  mesure 
d’économiser  Péau  ,  qui  ,  en  soi-méme  ,  est  si 
cruelle ,  est  dictée  par  deux  puissantes  circons¬ 
tances  :  la  première  ,  c’est  que Fon  ne  rencontre , 
dans  une  traversée  de  trente-six  à  quarante 
jours j  que  trois  à  quatre  fois  de  Peau  ,  c’est-à- 
dire  tous  les  dix  à  douze  jours  ;  la  seconde  ,  c’est 
qu’il  périt  souvent  un  grand  nombre  de  cha¬ 
meaux  destinés  à  porter  Feau*  Malgré  tous  ces 
Inconvéniens ,  il  est  cependant  bien  prouvé  que 
le  nombre  des  nègres  qui  périt  clans  cette  fati- 
ganLe  traversée  ,  est  infiniment  plus  petit  que 
celui  qui  a  lieu  dans  la  traite  des  nègres  qui  se 
fait  sur  les  côtes  de  la  Guinée,  Les  caravanes  de 
Sermar  et  de  Darfour,  avant  l’arrivée  des  Fran¬ 
çais,  s’arrêtaient  à  Abu  tige  ,  petite  ville  de  la 
Haute  Egypte ,  ou  les  ghellabis  avaient  la  cou¬ 
tume  défaire  faire  des  eunuques ,  en  raison  de 
leur  insatiable  avidité.  L’eunuque  se  vend  ordi¬ 
nairement  le  double  d’un  autre  nègre  ,  et  c’est 
cette  augmentation  du  prix  qui  détermine  les 
propriétaires  à  faire  mutiler  une  partie  de  ces 
infortunés. 

»  De  quelque  manière ,  au  reste ,  que  celte  cruelle 
opération  se  fasse  ,  iî  est  étonnant  que  la  morta¬ 
lité  soit  aussi  peu  considérable.  Gela  dépend  évi¬ 
demment  de  la  bonne  constitution  des  rie  g  res , 
et  de  FAge  auquel  on  leur  fait  subir  cette  opéra¬ 
tion  j  car  ils  sont  ordinairement  choisis  entre  les 
.enfans  de  S  à  30  ans,  et  jamais  au-delà. 

»  L’arrivée  de  l’armée  française  en  Egypte  a 
arrêté  spontanément  Fusage  barbare  de  mutiler 
aussi  inhumainement  les  n-ègres*  Eu  vertu  d’un 
arreté  du  général  Bonaparte,  les  commandais 
des  corps  de  troupes  stationnées  dans  la  Haute- 
Egypte  j  achetaient ,  lorsqu’une  caravane  y  dé¬ 
bouchait  ,  les  nègres  qui  pouvaient  convenir  j 
pour  le  service  militaire,  et  l’expérience  a  prouvé 
qu’ils  sont  aussi  susceptibles  de  devenir  bons  sol¬ 
dats  que  les  Européens, 

?  H  n’y  a  que  trois  caravanes  qui  amènent  des 
nègre s  au  Caire  ;  la  première  est  celle  de  Sennar  ; 
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la  seconde,  celle  de  Darfour  ;  et  la  troisième,  celle 
qu  on  appelle  Mogràbi ,  ou  la  cai*avane  occiden¬ 
tale,  qui  vient  de  Mourzzuk,  capitale  du  Fezzan, 
tantôt  de  Bournou,  d’autres  fois  de  Ha  vin  a.  Les 
deux  premières  caravanes  arrivent  ordinairemeu  t 
une  fois  par  an;  celle  du  Fezzati  n’arme  quel¬ 
quefois  que  toutes  les  deux  aimées, 

»  Lorsqu’une  caravane  arrive  au  Caire,  elle 
conduit  ses  nègres ,  ainsi  que  tontes  lés  autres 
marchandises ,  dans  un  okèle  ou  caravanseral  par¬ 
ticulier ,  assez  g  é  n  é  ral  einen  t  co  nn  u  so  us  le  n  0  m 
de  marché de& nègres y  quîti’a  rien  de  remarquable 
que  sa  caducité  j  et  une  grande  m  ah  propreté.  Les 
deux  sexes  sont  séparés  dans  de  mauvaises  petites 
chambres,  qui  ont  une  grande  analogie  avec  nos 
prisons.  Une  autre  partie  est  placée  par  groupes 
dans  la  cour  de  F  okèle,  souvent  sur  les  marchan¬ 
dises  de  leur  maître.  Lorsqu’un  Européen  voit  , 
pour  la  première  fois ,  ce  marché  avec  les  nègres  , 
dont  la  plupart  sont  nus,  des  garçons  et  des  filles 
de  tout  Age ,  meme  des  mères  avec  des  enfans  col¬ 
lés  à  leur  sein  ,  il  ne  peut  guère  résister  au  sentie 
ment  pénible  qu’un  semblable  speelaeïe  lui  occa¬ 
sionne.  Mais  si  Fon  y  va  fréquemment,  que  Ton 
considère  la  gaité  qui  règne  entre  ces  captifs,  leur 
insouciance,  et  si  l’on  songe  qu -ils  sont  destinés 
à  rentrer  dans  un  état  plus  doux,  qu’ils  sent  à  la 
fin  de  leurs  souffrances ,  on  s’accoutume  successi¬ 
vement  a  les  voir  avec  beaucoup  moins  de  peine. 
Tout  ce  que  Fon  dit  ordinairement  au  Caire,  sur 
ïe  nombre  des  nègres  qui  s’y  vendent  annuelle¬ 
ment,  est  absolument  exagéré.  «  En  comparant 
néanmoins  tout  ce  que  des  personnes  clignes  de 
foi  ont  rapporté  sur  cela,  dit  M.  Franck ,  il  ré- 
sulle  que ,  par  le  passé,  il  s’en  vendait  de  trois  à 
quatre  mille,  tout  au  plus,  par  an,  des  deux  sexes. 
Mais  comme  depuis  quelque  terns  les  Mamelucks 
augmentaient  continuellement  les  impositions  , 
les  commerça  ns  se  dégoûtèrent  tellement  de  l’E¬ 
gypte  ,  qu’à  mon  arrivée  au  Caire  (  en  Fan  VI  )  , 
ils  n’y  amenaient,  en  tout ,  guère  plus'de  douze 
cents  nègres  par  an.  Une  seule  caravane  portait 
a  u  tr  efo  îs  m  i lie ,  j  u  squ’à  qui  n  ze  c  e  n  ts  n  ègres  ;  m. ais 
en  dernier  lieu,  le  nombre  n’en  était  que  d’envi¬ 
ron  six  cents.  Dans  le  courant  de  trois  années  et 
demie  que  les  Français  ont  été  maîtres  de  l’Egypte, 
il  n’est  arrivé  que  quatre  caravanes  très-peu  con¬ 
sidérables  }  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  si 


NEG 

fou  eût  conservé  ce  pays,  les  ghell-abis  seraient 
venus  plus  fréquemment  avec  de  nombreuses  ca¬ 
ravanes.  » 

»  Les  habitons  du  Caire  ont  Tbahitudc  déjuger 
de  îa  bonté  du  caractère  d’un  nègre  ou  d'une  né¬ 
gresse  j  lorsque  ceux-ci  ont  un  bel  osil  *  avec  Fui- 
bugine  bien  blanche,  les  gencives  cl  îa  langue 
vermeilles  ,  sam  tache  brune  ou  noirâtre  ;  Tinté  - 
rieur  des  mains  et  la  plante  des  pieds  de  couleur 
de  chair,  et  qu’ils  ont  de  beaux  ongles.  Ils  pré¬ 
tendent  que  les  nègres  qui  ont  le  blanc  des  yeux 
brun  ou  rougeâtre,  la  langue  et  les  gencives 
avec  des  taches  noires,  sont  d'un  mauvais  carac¬ 
tère  et  absolument  incorrigibles.  » 

»  Les  nègres  qui  viennent  avec  la  caravane 
de  Seunar  sont  originaires  de  la  Nubie  ,  ne  sont 
pas  absolument  bien  noirs,  et  ont  fréquemment  les 
traits  de  la  physionomie  assez  réguliers.  Les  biles 
de  ces  contrées  passent,  pour  ces  raisons  ,  quel¬ 
quefois  pour  Abyssiniennes,  parce  qu’elles  sont 
plus  recherchées  ;  mais  le  fait  est  que  la  caravane 
de  Seunar  ue  porte  qu'un  très -petit  nombre  d’es¬ 
claves,  pris  tout  au  plus  sur  les  frontières  de  l'A¬ 
byssinie.  Ceux  qui  sont  vraiment  de  cette  région 
éloignée,  eL  que  Ton  rencontre  au  Caire,  vien¬ 
nent,  plus  fréquemment  de  T  Arabie-Heure  use ,  où 
il  existe  de  fréquentes  relations  commerciales 
avec  cette  nation,  qui  a  assez  de  connaissances 
maritimes  pour  traverser  le  golfe  de  la  mer 
Bouge. 

Les  tiègrés  que  Ton  amène  du  royaume  de  Dar¬ 
four  sont  bien  positivement  noirs,  et  «è^r^sdans 
la  force  du  terme.  Ils  ont  généralement  le  nez 
large,  écrasé,  de  grosses  lèvres  renversées,  et , 
dans  la  totalité ,  une  physionomie  qui  déplaît  sen¬ 
siblement  aux  Européens.  Leurs  qualités  morales 
m’ont  paru  être  dans  un  parfait  rapport  avec  leur 
physionomie. 

Les  nègres  enfin  que  Ton  amène  du  Fezzan  , 
sont  moins  noirs  ,  et  se  distinguent  paît  leur  doci¬ 
lité  el  leur  nitelïi^vnce  ;  ils  sont  fréquemment 
marqués  par  de  nombreuses  cicatrices  assez  ré¬ 
gulières  â  la  figure  ,  qu’ils  ont  coutume  déconsi¬ 
dérer  comme  ornement. 

Les  négresses ,  en  général ,  quoique  plongées 
dans  une  condition  abjecte  ,  ne  sont  pas  sans 
ambition  ,  et  sans  le  désir  de  plaire  :  dès  leur  ar¬ 
rivée  au  Caire ;  elles  se  frottent  le  corps  de  graisse 
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on  d’huile ,  pour  mieux  faire  ressortir  le  coloris  de 
leur  peau.  Quoique  ces  femmes  il5  ai  «ni,  au  lieu  de 
cheveux,  qu’une  espèce  de  laine,  la  coutume  de1 
leur  pays  les  porte  cependant  à  faire  une  centaine 
de  petites  tresses,  trempées  pour  ainsi  dire  dans 
îe  beurre  ou  la  graisse  de  mou  ton .  Elles  ont , 
toutes,  les  oreilles,  ci  souvent  une  ou  les  deux 
ailes  du  nez  percées  pour  y  porter  des  or  ne  me  ns. 

i>  MM.  de  B 11  Bon  et  Valmont  de  bomare  rap¬ 
portent  que  les  Ethiopiens  et  plusieurs  autres 
peuples  de  l’Afrique,  rapprochent,  par  une  sorte 
de  coutume,  aussitôt  que  leurs  filles  sont  nées, 
les  parties  que  la  nature  a  séparées  eu  elles ,  et 
ne  laissent  libre  que  l’espace  nécessaire  pour  les 
écoulemens  naturels;  que  les  chairs  contractent 
des  adhérences1  peu  à  peu  ,  a  mesure  que  V enfant 
prend  son  accroissement;  de  sorte  que  Ton  est 
obligé  de  les  séparer  par  une  incision,  lorsque  le 
tems  du  mariage  est  arrivé.  On  dit  même  qu’ils 
emploient,  pour  cette  infibulation  des  filles,  un 
lil  d’amianie,  parce  que  cette  matière  iTest  pa& 
sujette  à  la  corruption.  Cette  opinion  est  assez  gé¬ 
néralement  accréditée  ,  sans  doute  parce  qu’elle 
a  été  avancée  par  des  hommes  qui  jouissent  j  à  si 
jusLe  titre,  d’une  grande  célébrité. 

jj  Les  Français  trouvèrent  ,  dans  les  maisons 
des  Mamelucks  fugitifs,  des  négresses  qui  de  vin¬ 
rent  leurs  concubines;  ils  en  trouvèrent  quî  avaient 
les  parties  naturelles  presqu’oblitérées;  on  ne  douta 
pas  un  instant  que  cela  ne  fût  la  suite  d’une  cou¬ 
ture  faite  dans  leur  jeunesse,  «  J’eus  recours  a 
différentes  négresses ,  continue  M*  Frank,  pour 
découvrir  plus  exactement  comment  se  faisait 
cette  préten  dhe  couLnre  ,  et  quels  étaient  les  mo¬ 
tifs  qui  les  déterminaient  à  la  faire  ;  je  ue  tardai 
pas  a  m’assurer  que  çeite  obi  itéra  Lion  n’est  que 
îa  suite  naturelle  de  la  circoncision  *  qui  chez  eux 
paraît  être  aussi  bien  usitée  pour  les  femmes  que 
pour  les  hommes.  Comme  la  religion  ni  a  h  orné  ta  ne 
ne  prescrit  pas  ,  sur  le.sexe ,  ceLie  opération  qui  se 
pr  a  ti  quai  t  d  é  j  h  ch  c  z  les  an  ci  e  nsE  g  y  pti  en  s,  e  t  q  u  ’el  1  c 
se  fait  encore  aujourd’hui  fréquemment  chez  les 
Cophles,  il  est  naturel  de  croire  que  de  fortes 
raisons  Tool  perpétuée.  On  a  toujours  soin  défaire 
cette  opération  ii  Fàge  d’un,  de  deux,  de  quatre 
et  six  ans;  on  la  pratique  même  quelquefois  â  fâge 
de  six  mois  :  on  réunit  les  parties  au  moyen  d  un; 
bandage  aux  cuisses  et  du  a  autre  aux  jambes  y 
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et  l’on  lient  ainsi  la  malade  couchée  jusqu'à  Ta 
guérison  parfaite;  e’est  par  un  procédé  semblable 
que  les  parties  se  collent,  de  manière  à  faire  croire 
que,  dans  leur  jeunesse,  on  les  avait  réunies  par 
une  couture p 

»  La  circoncision  des  femmes  se  répète  quel¬ 
quefois  clans  certains  cas ,  et  sur-tout  lorsqu 
s’agit  de  remédier  au  libertinage  d’une  femme 
incorrigible.  Je  ne  sais  si  ou  peut  considérer  ce 
remède  comme  radical j  et  je  crains  beaucoup, 
s’il  se  pratiquait  en  Europe  ,  qu’il  n’y  fût  qu’un 
bien  faible  palliatif 

»  Quant  à  la  vente  des  nègres  ,  elle  ressemble 
assez  à  celle  des  animaux  domestiques  en  Europe  ; 
Faequéreur  fait  la  ronde  du  marché,  choisît  ce 
qui  lui  convient  le  mieux  \  le  ghellabi,  qucïqu’iu- 
terpellation  qu’on  lui  fasse,  ne  s’avance  que  très- 
rarement  sur  le  prix  qu’il  demande  de  l’individu 
que  Von  veut  avoir  ;  en  sorte  que  F  acheteur  est 
forcé  de  dire  lui-même  celui  qu’il  veut  y  mettre, 
Si  l’offre  approche  du  prix  courant ,  le  courtier 
prend  la  main  droite  du  ghellabi,  et  celle  de 
Faequéreur  ;  exhorte  Le  premier  a  consentir  au 
marché  ,  en  lui  portant  Vautre  main  sur  la 
nuque  ,  pour  lui  baisser  la  tèLe,  Tout  cela  se  fait 
0vee  un  bruit  et  des  cris  incroyables ,  et  ressem¬ 
ble  beaucoup  plus  a  une  contrainte  ,  et  à  un  acte 
de  violence ,  qu’à  une  convention  réciproque  : 
le  ghellabi  répond  toujours  :  esta  Ilalla  ;  c’est- 
a- duc  Dîcu  m’enverra  une  meilleure  fortune  ; 
et  si  on  n’augmente  pas  encore  Foffre  de  5  à  10 
piastres,  il  n’y  a  pas  de  prohabilité  que  le  contrat 
s’effectue.  Une  fois  convenus  de  prix  ,  le  bruit 
cesse  tout-à-coup  ;  le  courtier ,  le  ghellabi  * 
l’acquéreur ,  Le  nègre  ou  la  négresse  àchcLé 
passent  au  bureau  ,  qui  est  situé  à  la  sortie  de 
l’okèle  ,  ou  marché  aux  esclaves  :  là  ,  un  écri¬ 
vain  coplite  enregistre  qu’un  tel  a  acheté  d’un 
tel  marchand  ,  un  nègre  de  tel  âge  ,  et  à  tel 
prix  ;  il  délivre  copie  de  cet  enregistrement  à 
1  acquéreur  ,  qui  paie,  à  ceue  occasion  ,  une 
piastre  d’Espagne  au  bénéfice  du  propriétaire  de 
l’okèïe.  Les  gens  du  pays  ne  paient  ordinaire¬ 
ment  qu’un  léger  a -corn  pie  an  ghellabi  qui 
accompagne  le  nègre  chez  son  nouveau  maître^ 
Si,  dans  les  vingt  premiers  jours ,  on  découvre 
quelque  defaut  essentiel  chez  les  nègres  ou  les 
régresses ,  comme ,  par  exemple ,  de  ronfler  beau  - 
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!  coup  ,  de  pisser  an  lit,  etc,,  on  peut  les  restituer 
on  les  changer,  si7  au  contraire,  on  est  content  de 
1’acquisirioti ,  on  paie  le  restant  du  prix  convenu, 
11  n’est  guère  possible  de  dire  quelque  chose 
de  bien  positif  sur  le  prix  des  nègres  ;  il  varie 
infiniment ,  et  toujours  eu  raison  de  la  fréquence 
des  caravanes  ,  du  nombre  des  fièg*'£$  qu’elles 
amènent ,  quelquefois  en  raison  du  nombre  des 
nègres  qui  ont  péri  de  la  peste  r  cependant,  puis¬ 
qu’il  est  essentiel  de  dire  quelque  chose  sur  le 
prix,  ou  peut  établir  comme  tenue  moyen  celui 
qui  suit  : 

PLlalr^s  d/Jïïpftgrte* 

Pour  un  garçon  do  10  a  i4  ans.,  .  5o  à  70 

Pour  un  de  i5  à  iS'ans.. . .  70  100 

Pour  une  fille  de  8  à  12  ans . V.'.  55  5  o 

Pour  u  11e  fil  te  ou  femme  de  t4à  20  ans,  70  go 

Pour  un  eunuque  de  Fâge  de  10  à  12 

ans . .  160  200 

Il  y  a  des  personnes  qui  se  sont  formé  une  idée 
si  favorable  de  l’état  des  nègres  vendus  au  Caire, 
qu’elles  ont  considéré  l'acquisition  qui  s’en  fait, 
plutôt  comme  une  adoption  ,  que  comme  un  es¬ 
clavage-  Si  cependant  on  considère  que  l’escla¬ 
vage  est  l’état  d’un  homme  qui  j  par  force  ou  par 
convention ,  a  perdu  la  propriété  de  sa  personne , 
dont  un  maître  peut  disposer  comme  de  sa  pro¬ 
priété  ,  je  trouve  qu’un  nègre  vendu  au  Caire  , 
est  aussi  bien  esclave  que  celui  qui  Fesi  en  Amé¬ 
rique  ,  avec  la  différence  seulement  que  sa  ser¬ 
vitude  est  plus  douce  en  Egypte  ,  puisqu’il  n’est 
guère  destiné  qu’à  servir  son  maître  \  d’ou  ü 
résulte  qu’il  est  ordinairement  assez  bien  habillé 
et  nourri ,  et  même  ,  s’il  se  comporte  bien ,  on 
Songe,  après  un  certain  nombre  d’années  ,  à  lui 
donner  quelqu’état,  et  à  le  marier, 

jï  I j  es  JV1  am  e  1  ucks  acl  i  è  te  u  t  a  nnne  I  le  men  t  un 
nombre  assez  considérable  de  nègres  pour  le 
service  de  le ui?f  maisons  5  les  mâles  deviennent 
souvent  leurs  frères  d’armes  ,  et  parviennent , 
avec  le  tems  ,  aussi  bien  que  tes  esclaves  ci  reas - 
siens  ou  géorgiens  ,  à  des  places  éminentes  de 
leur  gouvernement,  ïly  sont  ordinairement  bons 
soldats.  Voyez  aussi  Traite,  » 

NÈGRES,  (Traites  des  }  Elle  se  fait  dans  celle 
longue  suite  de  côLes  d'Afrique,  qui  commencent 
au  Gap  "Vert!  et  s’étendent  jusqu’au  çap  de  Bonne* 

Espérance , 
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Espérance  ,  par  les  nations  européennes  qui  on  t 
des  établissemens  en  Amérique,  et  particuliére¬ 
ment  parles  Anglais,  les  Hollandais,  les  Portugais , 
les  Suédois  et  les  Danois,  Les  Espagnols,  maîtres 
des  plus  vastes  contrées  de  T  Amérique  ,  et  où  les 
nègres  sont  absolument  nécessaires  pour  la  culture 
e  t  1  ’  expl oî  La  ti  o  n  de  s  ni  lues,  ont  n  é  a  nra oins  p  r  es- 
q  u  e  lo  u)  o  u  rs  reç  u  le  u r  pro  v  i  si  o  n  d' escla  \r  es  n  o  î  rs 
de  la  seconde  main. 

»  Les  meilleurs  nègres  j  ou  du  moins  ceux  qui 
sont  les  plus  recherchés  ,  se  tirent  de  la  rivière  de 
Gambie  et  du  royaume  de  Juida*  Les  cotes  de 
Bénin  ,  de  Biafar,  de  Congo,  d'Angola,  en  four¬ 
nissent  aussi  une  quantité  considérable,  mais  qui 
sont  ordinairement  moins  chers.  On  traite  tous 
les  ans  pour  plus  de  5o  mille  esclaves  a  la  seule 
côte  d’Angola ,  où  toutes  les  nations  d'Europe 
ont  la  liberté  du  commerce*  Les  Portugais,  obli¬ 
gés  de  partager  avec  les  autres  nations  de  lEu- 
rope  ,  les  établissent  eus  qu'ils  possédaient  sur  la 
côte  occidentale  d’Afrique,  ont  néanmoins  tou¬ 
jours  conservé  ceux  qu’ils  avaient  à  la  côte 
d’Angola*  Les  esclaves  y  viennent  de  plus  de 
îoo  lieues  dans  Finléjçieur  des  terres  r  ils  sont 
ordinairement  fort  maigres  et  très- faibles  à  leur 
arrivée*  L'usage  des  Portugais  est  de  les  bien 
traiter  et  de  les  refaire,  avant  que  de  les  embar¬ 
quer,  Ils  prennent  aussi  toutes  les  précautions 
nécessaires  pour  les  conserver  sains  a  bord  Par 
ce  moyen,  ils  n'en,  perdent  presque  point  dans  la 
traversée*  Mais  les  au  1res  nations,  qui  sont  obli¬ 
gées,  fais  Le  d'établissemens  à  La  côte,  de  les  rece¬ 
voir  a  bord  tels  qu'ils  arrivent  de  l’intérieur  des 
terres,  en  voient  périr  beaucoup*  Les  négociais 
ont  si  bien  senti  les  avantages  des  établissemens 
Portugais  et  de  leur  méthode,  qu’ils  ont  tenté  de 
les  ii  o  îter  pour  des  comptoirs  Botta  us.  Mais  cet 
expédient  n’a  pas  pu  réussir,  parce  que  la  seule 
vue  de  la  cote  cause  un  chagrin  morte!  a  la  plu- 
,parl  des  esclaves. 

a  Les  Africains  reçoivent,  en  échange  des  escla¬ 
ves,  du  fer  en  barre,  des  outils  de  même  métal, 
des  toiles  ,  des  indiennes,  de  la  verroterie  ,  du 
corail,  de  l'ambre  jaune, -de  la  quincaillerie,  des 
couteaux ,  des  sabres,  de  la  poudre  à  canon,  des 
pistolets  ,  des  épiceries ,  du  sucre  ,  du  tabac  ,  de 
l'eau-de-vie  et  autres  liqueurs  fortes.  Ges  barbares 
sc  vendaient  autrefois  les  ims  les  autres  à  ‘très- 
Tome  il. 
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bon  marché  ;  mais  les  Européens,  par  la  grande 
abondance  de  leurs  marchandises, par  leur  riva¬ 
lité  et  leur  jalousie,  ont  fait  beaucoup' hausser  le 
prix  de  ces  esclaves  noirs. 

»  Aussitôt  que  la  traite  est  Unie,  on  a  soin  de 
mettre  à  la  voile  ^  l'expérience  a  fait  connaître 
que  si  on  laisse  pendant  quelque  te  ms  aux  nègres 
la  vue  de  leur  patrie ,  le  chagri  n,  et  même  le  déses* 
poir0  s’emparent  d'eux,  et  leur  causent  souvent 
la  mort.  On  n'a  d'autre  moyen,  pour  prévenir  ces 
accident,  que  de  les  distraire  en  jouant  devant 
eux  de  diffère  us  instrumens. 

»  Dans  la  traite  des  nègres ,  on  appelle  nègre 
pièce  d*  Inde  j.  un  homme  ou  une  femme  depuis 
i5  ans  jusqu’à  21  ,  ou  3o  ans  au  plus,  qui  est  sain, 
robuste,  bien  fait,  et  qui  a  toutes  ses  dents.  Trois 
négrillons  ou  négrîïiones  de  10  ans,  font  deux 
pièces  d’Inde,  et  Ton  compte  deux  enfans,  depuis 
5  ans  jusqu'à  10,  pour  une  pièce.  Les  vieillards 
et  les  malades  se  réduisent  aux  trois  quarts* 
r  On  a  nommé  vaisseaux,  ou  bail  me  ns  négriers, 
ceux  qui  servent  à  faire  La  traite  des  nègres. 

»  Il  y  a  un  édit,  donné  à  "Versatiles  au  mois  de 
mars  1 685  ,  qui  tenait  lieu  de  'réglement  pour 
l'administration  de  kt  justice,  police,  discipline 
et  le  commerce  dès  esclaves  nègres,  lorsque  cet 
affreux  commerce  se  faisait  par  les  Français. 
On  le  nomme  code  noir * 

Lois  et  Règlement  relatifs  à  la  Traite  des  Nègres, 

La  traite  des  noirs  avait  été  abolie  nécessaire¬ 
ment  de  la  part  des  Français  par  la  loi  qui  avait 
supprimé  l'esclavage  dans  nos  colonies  ;  mais  elle 
,a  été  rétablie  par  suite  de  la  loi  du  3o  Cor  cal  an 
X  ,  relative  à  la  traite  des  noirs  et  au  régime  des 
colonies.  Voici  le  texte  de  cette  loi* 

3o  Floréal  an  X*  Art*  I*  Dans  toutes  tes 
colonies  restituées  k  La  France  en  exécution  du 
traité  d'Amiens,  du  b  germinal  an  X,  l'esclavage 
sera  maintenu  j  conformément  aux  lois  et  régie- 
mens. antérieurs  à  1789. 

)î  II.  Il  en  sera  de  meme  dans  les  autres  colo¬ 
nies  françaises  situées  au-delà  du  cap  de  Bonne- 
Espérance* 

»  |lï .  La -traite  des  noirs  et  leur  importation  * 
dans  lesd  i  tes  colonies  auront  lieu  conformément 
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aux  lois  et  réglemens  antérieurs  a  ladite  époque 
de  1789* 

)>  IV.  Nonobstant  toutes  lois  antérieures  ,  le 
régime  des  colonies  est  soumis  pendant  dix  ans 
aux  réglemcus  qui  seront  faits  par  le  Gouverne¬ 
ment*  j* 

Comme  cette  dernière  loi  rappelle  V exécution 
des  réglemens  sur  la  traite  et  le  commerce  des 
noirs  aux  colonies ,  nous  allons  rapporter  les 
principales  lois  qui  formaient  autrefois  la  hase  du 
droit  et  de  la  jurisprudence  a  cet  égard. 

Plusieurs  réglemens  antérieurs  à  celui  de  1724 
avaient  déjà  été  publiés -mais  dans  ce  dernier  qui 
fut  fait  pour  les  nègres  de  la  Louisiane ,  Von  re¬ 
fondit  plusieurs  articles  obscurs  ou  incomplets 
des  anciens  réglemens  ,  et  on  les  suivit  dans  les 
autres  colonies  françaises* 

Nous  commencerons  donc  par  la  loi  publiée 
en  forme  d'édit,  et  donnée  à  Versailles  au  mois 
de  mars 

M dit  du  Roi  touchant  la  Discipline  des  Esclaves 

Nègres  des  îles  de  dAméri  que  f van  ç  a  ise.  D  on  né 

à  Versailles  au  mois  de  mars  1 685* 

«  Art*  I.  (i)  Voulons  et  entendons  que  l’édit 
du  feu  roi  de  glorieuse  mémoire  ,  notre  très- 
bon  oré  seigneur  et  père,  du  23  avril  i6i5,  soit 
exécuté  dans  nos  îles;  ce  faisant,  enjoignons  à  tous 
nos  officiers  de  chasser  hors  de  nos  îles  tous  les 
Juifs  qui  y  ont  établi  leur  résidence,  auxquels 
comme  aux  ennemis  déclarés  du  nom  chrétien, 
nous  commandons  d’en  sortir  dans  trois  mois  ,  k 
compter  du  jour  de  la  publication  des  présentes, 
à  peine  de  confiscation  de  corps  et  de  biens* 

»  IL  Tous  les  esclaves  qui  seront  dans  nos  fies 
seront  baptisés  et  instruits  dans  la  religion  catho¬ 
lique,  apostolique  et  romaine.  Enjoignons  aux 
habita  ns  qui  achèteront  des  ne  grès  nouvellement 
arrivés,  d’en  avertir  les  gouverneur  et  intendant 
desdîtes  îles,  dans  huitaine  au  plus  tard,  a  peine 
d’amende  arbitraire,  lesquels  donneront  les  ordres 
nécessaires  pour  les  faire  instruire  et  baptiser  dans 
le  teins  convenable* 

»  111.  Interdisons  tout  exercice  public  dautre 

t - - — - - - - - - 

(0  Voyez  plus  bas  F  édit  du  mois  de  mars  1714,  con¬ 
cernant  le*  enclaves  nègres  de  la  Louisiane. 
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religion  que  la  catholique  ,  apostolique  cl 
marne  ;  voulons  que  les  contre  von  ans  soient  punis 
comme  rebelles  et  désobéira  ns  à  nos  comman¬ 
de  mens  ;  défendons  toutes  assemblées  pour  cet 
effet ,  lesquelles  nous  déclarons  conventicules  , 
illicites  et  séditieuses  ,  sujettes  g  la  même  peine, 
qui  aura  lieu  même  contre  les  maîtres  qui  les 
permettront  ou  souffriront  à  l'égard  de  leurs  es^ 
cia  v  es. 

»  IV.  Ne  seront  préposés  aucuns  commandeurs 
à  la  direction  des  nègres  ,  qui  ne  fassent  profes¬ 
sion  de  la  religion  catholique,  apostolique  et  ro¬ 
ui  aine,  à  pei  ne  de  con fi sca  non  à esd i l s  n ègres  , 
contre  les  maîtres  qui  les  auront  préposés,  et  de 
punition  arbitraire  contre  les  commandeurs  qui 
auront  accepté  ladite  direction. 

>5  V*  Défendons  a  nos  sujets  de  la  religion 
prétendue  réformée  d'apporter  aucun  trouble  ni 
empêchement  a  nos  autres  sujets,  même  a  leurs 
esclaves,  dans  le  libre  exercice  de  la  religion  ca¬ 
tholique  ,  apostolique  et  romaine ,  a  peine  de 
punition  exemplaire. 

»  VL  Enjoignons  à  tous  nos  sujeis,  de  quelque 
qualité  et  condition  qu'ils  soient,  d  observer  les 
jours  de  dimanches  cl  fêtes  qui  sont  gardés  par 
nos  sujets  de  la  religion  catholique  ,  apostolique 
et  romaine.  Leur  défendons  de  travailler,  ni  faire 
travailler  le urs  esclaves  lèse!  il  s  jo  1 1rs,  depu  is  lJheûre 
de  minuit  jusqu’à  l’autre  minuit,  soit  à  la  culture 
de  la  terre,  a  la  manufacture  des  sucres,  cl  à 
tons  a  11 1res  0  u  v  ra  g  es  ,  à  peine  dame  n  de  et  d  e 
punition  arbitrais  e  contre  les  maîtres,  et  de  con¬ 
fiscation,  tant  des  sucres  que  desdits  esclaves  , 
qui  seront  surpris  par  nos  officiel©  dans  leur  tra¬ 
vail  (2). 

m  VU.  Leur  défendons  pareillement  de  tenir 
le  marché  des  nègres,  et  tons  autres  marchés, 
îesdhs  jours,  sur  pareilles  peines ,  cl  de  confisca¬ 
tion  des  marchandises  qui  se  trouveront  alors 
au  marché  ,  et  tV amende  arbitraire  contre  les 
marchands. 

î>  VIII.  Déclarons  nos  sujets  qui  ne  sont  pas 
de  la  religion  catholique ,  apostolique  et  romaine, 
incapables  de  contracter  aucun  mariage  valable. 


(a)  «  Pourront  néanmoins  envoyer  leurs  esclaves  aux 
»  marchés,  n  Cette  disposition  est  ajoutée  à  f  article  Y 
de  l'édit  de  171*. 
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Déclarons  bâtards  les  en  Pans  qui  naîtront  de  telles 
conjonctions,  que  nous  voulons  être  tenues  et  ré¬ 
putées  j  tenons  et  répuions  pour  vrais  concu¬ 
binages. 

ï>  IX,  Les  ïiommes  (i)  libres  qui  auront  un  ou 
plusieurs  en  Pans  de  leur  concubinage  arec  leurs 
esclaves,  ensemble  les  maîtres  qui  l’auront  souffert, 
seront  condamnés  a  une  amende  de  deux  mille 
livres  de  sucre  ;  ei  s’ils  sont  les  maîtres  de  l’esclave 
de  laquelle  ils  auront  eu  lesdits  en  Pans;  vouions 
qu’outre  l’amende,  iis  soient  privés  de  l’esclave  et 
des  en  fa  Os ,  et  qu’elle  et  eux  soient  confisqués  au 
profit  de  l’hôpital,  sans  jamais  pouvoir  être  af¬ 
franchis.  N’entendons  toutefois  le  présent  article 
avoir  lieu  lorsque  Fhoiïîme  qui  n’était  point  marié 
h  une  autre  personne  durant  son  concubinage 
avec  son  esclave  ,  épousera  dans  les  formes  obser¬ 
vées  par  l’église  ladite  esclave ,  qui  sera  affranchie 
par  ce  moyen ,  et  les  enfans  rendus  libres  et  lé¬ 
gitimes. 

»  X.  Lesdïtcs  solennités  prescrites  par  l’ordon¬ 
nance  de  Blois,  art,  XL,  XLI,  XLH,  eL  par  la 
déclaration  du  mots  de  novembre  1 63g ,  pour  les 
mariages ,  seront  observées ,  tant  à  V égard  des 
personnes  libres,  que  des  esclaves,  sans  néan¬ 
moins  que  le  consentement  du  père  et  de  la  mère 
de  l’esclave  y  soit  nécessaire,  mais  celui  du  maître 
seulement 

»  XI.  Défendons  (2)  au&  curés  de  procéder 
aux  mariages  des  esclaves,  s’ils  ne  font  apparoir 
du  consentement  de  leur  maître.  Défendons  aussi 
aux  maîtres  d’user  d’aucunes  contraintes  sur 
leurs  esclaves  ,  pour  les  marier  contre  leur  gré. 

jî  XI L  Les  enfans  qui  naîtront  de  mariage 
enLre  esclaves  ,  seront  esclaves,  et  appartiendront 
aux  maîtres  des  femmes  esclaves ,  et  non  à  ceux  de 
leurs  maris,  si  le  mari  et  la  femme  ont  des 
maîtres  différons. 

n  XIII,  Voulons  que  si  le  mari  esclave  a  épousé 
une  femme  libre ,  les  enfans  tant  mâles  que  filles, 
suivent  la  condition  de  leur  mère ,  et  soient  libres 
comme  elle  3  nonobstant  la  servitude  de  leur  père  ; 
et  que  si  le  père  est  libre  et  la  mère  esclave  ,  les 
enfans  soient  esclaves  pareillement. 


(1)  Voyez  Fàrticlë  VI  île  Vécût  de  17:2,4, 

(2)  «  Très-expressément,  a  (  Jtrticle  VIII  de  l'édit  de 
>734. } 
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»  XIV.  Les  maîtres  seront  tenus  de  faire  mettra 
en  terre  sainte ,  dans  le  cimetière  destiné  a  cet 
effet ,  leurs  esclaves  baptisés  jeta  l’égard  de  ceux 
qui  mourront  sans  avoir  reçu  le  baptême,  ils 
seront  enterrés  la  nuit  dans  quelque  clmmp  vûisifl. 
du  lieu  où  ils  seront  décédés. 

a  XV.  Défendons  aux  esclaves  de  porter  au¬ 
cunes  armes  offensives,  ni  de  gros  bâtons,  à  peine 
du  fouet  j  et  de  confiscation  des  armes  au  profit 
de  celui  qui  les  en  trouvera  saisis  ,  è  l’ exception 
seulement  de  ceux  qui  seront  envoyés  à  la  chasse 
par  leurs  maîtres,  et  qui  seront  porteurs  de  leurs 
billets  ou  marques  connues. 

»  XVI,  Défendons  pareillement  aux  esclaves 
appartenant  à  différens  maîtres,  de  s’attrouper , 
soit  le  jour  ou  la  nuit  ,  sous  prétexte  de  noces  ou 
autrement  ,  soit  chez  un  de  leurs  maîtres  ou 
ailleurs,  et  encore  moins  dans  les  grands  chemins 
ou  lieux  écartés,  à  peine  de  punition  corporelle  , 
qui  ne  pourra  être  moindre  que  du  fouet  et  de  la 
Heur- de -lys  ;  et  en  cas  de  fréquentes  récidives,  et 
autres  circonstances  aggravantes,  pourront  être 
punis  de  mort  ^  ce  que  nous  laissons  à  l’ar  b  b  rage 
des  juges.  Enjoignons  à  tous  nos  sujets  de  courir 
sur  les  contf  eyenans ,  de  les  arrêter  et  conduire 
en  prison,  bien  qu’ils  11e  soient  officiers,  et  qu’ils 
n’y  ait  coutr’eux  encore  aucun  décret, 

a  XYIL  Les  maîtres  qui  seront  convaincus 
d’avoir  permis  ou  toléré  telles  assemblées  ,  com¬ 
posées  d’autres  esclaves  que  ceux  qui  leur  appar¬ 
tiennent,  seront  condamnés  en  leur  propre  et 
privé  nom  ;  de  réparer  tout  le  dommage  qui  aura 
été  fait  à  ses  voisins  à  F  occasion  desdites  assem¬ 
blées  ,  et  en  dix  écus  (3)  d’amende  pour  la  pre- 
raière  fois ,  et  au  double  au  cas  de  récidive, 
h  XVIII,  Défendons  aux  esclaves  de  vendre 
des  cannes  de  sucre ,  pour  quelque  cause  ou  occa¬ 
sion  que  ce  soit,  même  avec  la  permission  de  leur 
maître,  à  peine  du  fouet  contre  les  esclaves,  et  de 
dix  livres  tournois  contre  leurs  maîtres  qui  Fau- 
ront  permis,  et  de  pareille  amende  contre  l’ache¬ 
teur, 

»  XI X,  Leur  défendons  (4)  aussi  d’exposer  en 
vente  au  marché,  ni  de  porter  dans  les  maisons 
particulières  pour  vendre,  aucune  sorte  de  denrées, 


[5)  I/art.  Xiy  de  FédiE  de  17^4  dit  :  «  Trente  livres.» 
(4)  Voyez,  l’article  XV  dp  l'édit  de  1724. 
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même  des  fruits j  légumes/  Bois  â  brûler,  herbes 
pour  nourriture ,  et  des  bestiaux  à  leurs  manu¬ 
factures,  sans  permission  expresse  de  leurs  maîtres 
par  un  billet,  ou  par  des  marques  connues,  à 
peine  de  revendication  des  choses  ainsi  vendues, 
sans  restitution  du  prix  parleurs  maîtres,  et  de 
six  livres  tournois  d'amende  à  leur  profit  contre 
les  acheteurs, 

»  XX,  Voulons  à  cet  effet  que  deux  personnes 
soient  préposées  par  nos  officiers  dans  chacun 
marche,  pour  examiner  les  denrées  et  marchan¬ 
dises  qui  seront  apportées  par  les  esclaves  ,  en¬ 
semble  les  billets  et  marques  de  leurs  maîtres. 

»  XXÏ.  Permettons  à  tous  nos  sujets  habitons 
des  îles,  de  se  saisir  de  touLes  les  choses  dont  îls 
trouveront  les  esclaves  chargés,  lorsqu’ils  n’auront 
point  de  billets  de  leurs  maîtres,  si  les  habitations 
sont  voisines  du  lieu  ou  les  esclaves  auront  été 
surpris  en  délits;  sinon  elles  seront  incessamment 
envoyées  a  PtaSpital ,  pour  y  être  en  dépôt  jusqu’à 
ce  que  les  maîtres  en  aient  été  avertis. 

»  XXII,  Seront  tenus  les  maîtres  de  Fournir  par 
chaque  semaine  à  leurs  esclaves,  âgés  de  dix  ans 
et  au  dessus  ,  pour  leur  nourriture,  deux  pots  et 
demi  mesure  du  pays,  de  farine  de  magnoe ,  ou 
trois  cassures  pesant  deux  livres  et  demie  chacun 
nu  moins,  ou  choses  équivalentes,  avec  deux 
livres  de  boeuf  salé  ou  trois  livres  de  poisson,  ou 
autre  chose  à  proportion;  et  aux  en  fans,  depuis 
qu’ils  sont  sevrés  jusqu’à  l’âge  de  dix  ans,  la 
moitié  des  vivres  ci-dessus, 

ïi  XXI II.  Leur  défendons  de  donner  aux  es¬ 
claves  de  l’eau-de-vie  de  canne  guildent,  pour 
tenir  lieu  de  la  subsistance  mentionnée  au  précé¬ 
dent  article. 

îi  XXIV,  Leur  défendons  pareillement  de  se 
décharger  de  la  nourriture  et  subsistance  de  leurs 
esclaves,  en  leur  permettant  de  travailler  certain 
jour  de  la  semaine  pour  leur  compte  particulier. 

jï  XXV*  Seront  tenus  les  maîtres  de  fournir  à  ch  a* 
cnn  esclave,  par  chacun  an ,  deux  habits  de  toile, 
ou  quatre  aunes  de  toile,  au  gré  desdits  maîtres. 

js  XXVI.  Les  esclaves  qui  ne  seront  point 
nourris ,  vêtus  et  entretenus  par  leurs  maîtres , 
selon  que  nous  l’avons  ordonné  par  ces  présentes, 
pourront  en  donner  avis  à  notre  procureur  (i),  et 

(i)  ti  Général  ou  aux  officiers  des  justices  inférieures*  » 
{(Article  XX  dr  Védit  de  ) 
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mettre  leurs  mémoires  entre  ses  mains,  fur  les¬ 
quels  ,  et  même  d’office,  si  les  avis  lui  en  viennent 
d’ailleurs,  les  maîtres  seront  poursuivis  à  sa  re¬ 
quête  et  sans  frais;  ce  que  nous  voulons  être  ob+ 
serve  pour  les  crimes  et  traitemens  barbares  et 
Inhumains  des  maîtres  envers  leurs  esclaves* 

»  XXVII.  Les  esclaves  infirmes  par  vieillesse  ^ 
maladie  ou  autrement soit  que  la  maladie  soit 
incurable  ou  non ,  seront  nourris  et  entretenus 
par  leurs  maîtres  ;  et  en  cas  qu’ils  les  eussent 
abandonnés,  lesdîts  esclaves  seront  adjugés  à 
l’hôpital  (a),  auquel  les  maîtres  seront  condamnés 
de  payer  six  sols  par  chacun  jour,  pour  la  nour¬ 
riture  et  entretien  de  chacun  esclave. 

3î  XXVII ï.  Déclarons  les  esclaves  ne  pouvoir 
rien  avoir  qui  ne  soit  à  leur  maître  ,  et  touL  ce 
qui  leur  vient  par  Industrie  ou  par  la  libéralité 
d’autres  personnes  ou  autrement,  à  quelque  Litre 
que  ce  soit,  être  acquis  en  pleine  propriété  à 
leur  maître,  sans  que  les  enfans  des  esclaves,  leurs 
père  et  mère^  leurs  parens  et  tous  autres,  libres 
o u  escl a v e s ,  puissent  rie  11  p réi e n dre  p a r  s u cces- 
sîon,  disposition  entre  vils,  ou  à  cause  de  mort; 
lesquelles  dispositions  nous  déclarons  nul! es,  en¬ 
semble  toutes  les  promesses  et  obligations  qu’ils 
auraient  faîtes ,  comme  étant  faites  par  gens  Inca¬ 
pables  de  disposer  et  contracter  de  leur  chef 
>1  XXIX*  Voulons  néanmoins  que  les  maîtres 
soient  tenus  de  ce  que  les  esclaves  auront  fait  par 
le  ur  ordr  e  e  t  com  m  an  dem  e  n  t,  c  nsem  bl  e  d  o  c  e  q  u  ’  i  1  s 
on  t  gér  é  et  négocié  d  a  ns  la  boutique  et  pour  l’espèce 
particulière  du  commerce  à  laquelle  les  maîtres 
les  auront  préposés  5  et  en  cas  que  leurs  maîtres 
n’aient  donné  aucun  ordre  ,et  ne  les  aient  point 
préposés,  ils  seront  tenus  seulement  jusqu’à  con¬ 
currence  de  ce  qui  aura  tourné  à  leur  profit;  et 
si  rien  n’a  tourné  au  profil  des  maîtres,  le  pécule 
desdits  esclaves,  que  leurs  maîtres  leur  auront 
permis  ,  en  sera  tenu  après  que  leurs  maîtres  en 
auro  n  t  d  éd  u  i  t  par  prèle  r  en  e  e  ce  qu  i  pou  rra  1  e  lif 
en  être  dû  ,  sinon  que  le  pécule  consistât  en  tout 
ou  partie  en  marchandises,  dont  les  esclaves  àu^ 
ront  permission  défaire  traité  à  paît,  sur  les  - 
q  u  elle  s  1  e  ur  s  maîtres  v  i  en  dr  ont  seul  e  me  n  t  par 
contribution  au  sol  la  livre  avec  Ses  autres  créan¬ 
ciers. 

(2)  «  fe  plus  proche.  »  {  Voyez  V article  XXI  de  Védii 
de  1  ) 
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w  XXX.  Ne  pourront  les  esclaves  être  pourvus  1 
d'offices  T  ut  de  commissions  ayant  quelques  fone- 
lions  publiques j  ni  être  constitués  agens  par  au¬ 
tres  que  leurs  maîtres  ,  pour  agir  et  administrer 
aucun  négoce ,  ni  être  arbitres  f  experts  ou  té*  I 
moins  (i) ,  tant  en  matière  civile  que  criminelle  ; 
et  en  cas  qu'ils  soient  ouïs  en  témoignage  ,  leurs 
dépositions  ne  serviront  que  de  mémoires  ,  pour 
aider  les  juges  a  s'éclaircir  d'ailleurs,  sans  qu'on 
en  puisse  tirer  aucune  présomption,  ni  conjec¬ 
tures  ,  ni  admînicule  de  preuve. 

>J  XXXI,  Ne  pourront  aussi  les  esclaves  être 
partie,  ni  être  en  jugement  en  matière  civile, 
tant  en  demandant  qu'en  défendant ,  ni  être  par¬ 
tie  civile  en  matière  criminelle ,  sauf  à  leurs  maî¬ 
tres  d'agir  et  défendre  en  matière  civile,  et  de 
poursuivre  en  matière  criminelle  la  réparation 
des  outrages  et  excès  qui  auront  éLé  commis 
contre  les  esclaves. 

a  XXXI 1.  Pourront  les  esclaves  être  poursui¬ 
vis  cri nurtellement,  sans  qu'il  soit  besoin  de  ren¬ 
dre  leur  maître  partie,  sinon  en  cas  de  compli¬ 
cité  ;  et  seront  les  dits  esclaves  accusés,  jugés  en 
première  instance  par  juges  ordinaires  ,  et  par 
appel  au  conseil  souverain ,  sur  la  même  instruc¬ 
tion,  avec  les  mêmes  formalités  que  les  personnes 
libres. 

»  XXXHI;  L'esclave  qui  aura  .frappé  son  maî¬ 
tre,  ou  la  femme  de  son  maître ,  sa  maîtresse ,  ou 
leurs  enfans  ,  avec  contusion  de  sang  ,  on  au  vi¬ 
sage  ,  sera  puni  de  mort. 

»  XXXI Y.  Et  quant  aux  excès  et  voies  de  fait 
qui  seront  commis  par  les  esclaves  contre  les  per¬ 
sonnes  libres ,  voulons  qu'ils  soient  sévèrement 
punis ,  meme  de  mort  s'il  y  écbet. 

»  XXXV.  Les  vols  qualifiés ,  même  ceux  de 
chevaux  ,  cavales  ,  mulets ,  bœufs  et  vaches ,  qui 
auront  été  faits  par  les  esclaves,  ou  par  ceux  af¬ 
franchis,  seront  punis  de  peines  ailli clives,  même 
de  mort  si  le  cas  le  requiert. 

»  XXXVI.  Les  vols  de  moutons  ,  chèvres,  vo¬ 
lailles,  cannes  de  sucre,  pois,  magnoc ,  ou  au¬ 
tres  légumes,  faits  par  les  esclaves,  seront  punis 
selon  la  qualité  du  vol,  par  les  juges,  qui  pour¬ 
ront,  s’il  y  écbet ,  les  condamner  à  être  battus  de 
verges  par  l'exécuteur  de  la  haute  justice ,  et 
marqués  a  l'épaule  d'une  fleur  de  lys. 

(i)  Voyez  fart.  XXI Y  de  l'édit  de  172-1. 
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»  XX XVI T.  Seront  tenus  les  maîtres,  en  cas 
de  vol  011  autrement ,  des  dommages  causés  par 
leurs  esclaves,  outre  la  peine  corporelle  des  es¬ 
claves  ,  réparer  les  torts  en  leurs  noms  ,  s'ils 
n'aiment  mieux  abandonner  l'esclave  à  celui  au¬ 
quel  le  lort  a  été  fait;  ce  qu'ils  seront  tenus  d'op¬ 
ter  dans  trois  jours,  a  compter  du  jour  de  la 
condamnation  ,  autrement  ils  eu  seront  déchus. 

»  XXXV III.  L'esclave  fugitif  qui  aura  été  en 
faite  pendant  un  mois,  a  compter  du  jour  que 
son  maître  Laura  dénoncé  en  justice,  aura  les 
oreilles  coupées,  et  sera  marqué  d'une  Heur  de 
lys  sur  une  épaule  ;  et  s’il  récidive  un  autre  mois, 
a  compter  pareillement  du  jour  de  la  dénoncia¬ 
tion  ,  il  aura  le  jarret  coupé,  et  sera  marqué 
d'une  fleur  de  lys  sur  l'autre  épaule,  et  la  troi¬ 
sième  fois  il  sera  puni  de  mort. 

»  XXXIX.  Les  affranchi  (2)  qui  auront  donné 
retraite  dans  leurs  maisons  aux  esclaves  fugitifs, 
seront  condamnés  par  corps  envers  leurs  maîtres 
en  l'amende  de  3ot>  livres  de  sucre  par  chacun 
jour  de  rétention. 

»  XL.  L'esclavé  puni  de  mort  sur  la  dénon¬ 
ciation  de  son 'maître ,  non  complice  du  crime 
pour  lequel  il  aura  été  condamne,  sera  estimé 
avant  l’exécution  ,  par  deux  principaux  habiians 
de  Tile,  qui  seront  nommés  d' office  par  le  juge,  et 
le  prix  de  l'estimation  sera  payé  au  maître  ;  pour 
à  quoi  satisfaire,  il  sera  imposé  par  l'intendant 
sur  chacune  tête  de  nègre  payant  droit,  la  somme 
portée  par  l'estimation ,  laquelle  sera  réglée  sur 
chacun  desdits  nègres,  et  levée  par  îe  fermier 
du  domaine  royal  d'occident ,  pour  éviter  à 
frais. 

»  XLL  Défendons  aux  juges,  à  nos  procu¬ 
reurs  et  aux  greffiers ,  de  prendre  aucune  ta^e 
dans  les  procès  criminels  contre  les  esclaves  ,  à 
peine  de  concussion. 

»  XL1I.  Pourront  pareillement  les  maîtres  f 
lorsqu'ils  croiront  que  leurs  esclaves  l'auront  mé¬ 
rité,  les  faire  enchaîner  et  les  faire  battre  do 
verges ,  ou  de  cordes,  leur  défendant  de  leur 
donner  la  torture,  ni  de  leur  faire  aucune  mu¬ 
tilation  de  membre ,  a  peine  de  confiscation  des 
esclaves,  et  d'être  procédé  contre  les  ma  tires  ex¬ 
tra  ord  inai  renie  n  t. 

»  XLI1I.  Enjoignons  a  nos  officiers  de  pour- 


(2  )  Voyez  Parti  clé  XXXIV  de  rédit  de  172L 
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suivre  criminellement les  maîtres  ou  iescontniaïi- 
<ïenr$  qui  auront  tué  un  esclave  (i)  sous  leur 
puissance  ou  sous  leur  direction  ,  et  de  punir 
Jeur  maître  selon  Fatroché  des  circonstances  ;  et 
en  cas  (f$ifil  y  ait  lieu  à  FabsoSution  ,  permettons 
à  nos  officiers  de  renvoyer  tant  tes  maîtres  que 
les  commandeurs  absous,  sans  quJils  aient  besoin 
de  nos  grâces, 

»  XLIV.  Déclarons  les  esclaves  être  meubles  , 
et  comme  tels  entrer  en  la  communauté  ,  n’avoir 
point  de  suite  par  hypothèque,  et  se  partager 
également  entre  les  co-héritiers  ,  sans  précîput 
ni  droit  d’aînesse  -  urètre  sujets  au  douaîre  cou¬ 
tumier  ,  au  retrait  féodal  et  lignager,  aux  droits 
féodaux  et  seigneuriaux,  aux  formalités  des  dé- 
cretSj  ni  aux  retranchemens  des  quatre  quints, 
en  cas  de  disposition  à  cause  de  mort  ou  testa¬ 
mentaire. 

»  XLY.  jXenténdons  toutefois  priver  nos  su¬ 
jets  de  ta  facilité  de  les  stipuler  propres  à  leurs 
personnes  et  aux  leurs  de  leur  côté  et  ligne,  ainsi 
q  u  i  1  se  pr a  tique  po  u  r  les  so  m  mes  d  é  d e  n  î  ers  e  t 
autres  choses  mobiîi aires, 

3>  XLYL  Dans  les  saisies  des  esclaves,  seront 
observées  les  formalités  prescrites  par  nos  or¬ 
donnances  et  par  ta  coutume  de  Paris,  pour  les 
saisies  des  choses  mohiîiaîrcs.  Voulons  que  les 
deniers  en  provenant  soient  distribués  par  ordre 
des  saisies  ;  et  en  cas  de  déconfiture ,  au  sol  la 
livre,  après  que  les  dettes  privilégiées  auront  été 
payées  ;  et  généralement .  que  la  condition  des 
esclaves  soit  réglée  eu  toutes  affaires -,  comme 
celle  des  autres  choses  mobiliaïres,  aux  excep¬ 
tions  suivantes, 

w  XLVij.  Ne  pourront  être  saisis  et  vendus 
séparément ,  le  mari  et  la  femme  et  leurs  enfans 
impubères,  s'ils  sont  tous  sous  la  puissance  du 
même  maître  :  déclarons  nuîles  les  saisies  et 
ventes  qui  en  seront  laites,  ce  que  nous  voulons 
avoir  lieu  dans  les  aliénations  volontaires,  sur 
peine  contre  les  alicnataii’cs  ,  d’etre  privés  de 
celui  ou  de  ceux  qu  ils  auront  gardés,  qui  seront 
adjugés  aux  acquéreurs,  sans  quhls  soient  tenus 
de  faire  aucun  supplément  du  prix, 

XLY  J  II.  Ne  pourront  aussi  les  esclaves  tra- 


D)  1£  On  qui  ÎWont  mutilé  b,  suivant  l'article  précé- 
dent  et  le  XXXIX  dé  mît  de  1724» 
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vaillant  actuellement  dans  les  saercrîcs,  indigo^ 
terics  et  habitations,  âgés  de  quatorze  ans  et  an 
dessus ,  jusqu’à  soixante  ans ,  être  saisis  pour 
dettes,  sinon  pour  ce  qui  sera  dii  du  prix  de  leur 
achat,  ou  que  la  sucrerie ,  ou  indigolerie,  ou 
habitation  dans  laquelle  ils  travaillent,  soient 
saisis  réellement  :  défendons,  à  peine  de  nullité, 
de  procéder  par  saisie  réelle  et  adjudication  par 
décret  sur  les  sucreries,  mdigoteries ,  ni  habita¬ 
tions  ,  sans  y  comprendre  les  esclaves  de  l’age 
susdit  y  travaillant  actuellement. 

3)  XL1X,  Les  fermiers  judiciaires  des  sucreries, 
mdigoteries  ou  habitations  saisies  réellement, 
conjointement  avec  les  esclaves  ,  seront  tenus  de 
payer  le  prix  entier  de  leur  bail ,  sans  qifih 
puissent  compter  parmi  les  fruits  et  droits  de 
leur  bail  qu’ils  percevront,  les  enfans  qui  seront 
nés  des  esclaves  pendant  le  cours  dffceïui,  qui 
n’y  entre ul  point* 

»  L.  Voulons,  nonobstant  toutes  conventions 
contraires,  que  nous  déclarons  nulles,  que  les- 
dits  enfans  appartiennent  a  la  partie  saisie,  sl  les 
créanciers  sont  sa  lis  faits  d’ailleurs  :  ou  h  l’adju¬ 
dicataire,  s’il  intervient  un  décret;  et  qu’à  cet 
effet  mention  soit  faite  dans  la  dernière  affiche 
avant  1  interposition  du  decret,  des  enfans  nés 
des  esclaves  depuis  la  saisie  réelle  ;  que  dans  la 
même  alïiehe  il  soit  fait  mention  des  esclaves  dé¬ 
cédés  depuis  la  saisie  réelle  dans  laquelle  ils  au¬ 
ront;  été  compris. 

j)  LJ.  Voulons,  pour  éviter  aux  frais  et  aux 
Ion  gu  c  u  r  s  d  es  proc  cd  n  res  ,  q  u  e  ï  a  di  st  ri  b  u  t  ion  du 
prix  entier  de  ^adjudication  conjointe  des  fonds 
et  des  esclaves,  de  ce  qui  proviendra  dn  prix  des 
baux  judiciaires  ,  soit  faite  entre  les  créanciers, 
selon  l’ordre  de  leurs  privilèges  et  hypothèques  , 
sans  disfi nguer  ce  qui  est  provenu  du  prix  des 
fonds  d’avec  ce  qui  est  procédant  du  prix  des 
esclaves,  ■ 

)>  L1L  Dt  néanmoins  les  droits  féodaux  et  sei¬ 
gneuriaux  ne  seront  payés  qu’à  proportion  du 
prix  des  fonds* 

»  LUI,  Ne  seront  reçus  les  lignagers  et  Ici 
seigneurs  féodaux  à  retirer  les  fonds  décrétés  (2), 
s’ils  ne  retirent  les  esclaves  vendus  conjointement 


(2)  t  L  ici  tés  ou  vendus  volontairement,  a  (  Article 
Kl'  PU  1  de  l'édit  de  1742.  j 
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avec  les  fonds ,  ni  les  adjudicataires  à  retenir  ks 
e  sclav  es  sa  n  s  1  es  fo  nds . 

5ï  L1V.  Enjoignons  aux  gardiens  nobles  et 
bourgeois  ,  usufruitiers ,  admodiatcurs  et  autres 
jouissans  des  fonds  auxquels  sont  attachés  des 
esclaves  qui  y  travaillent,  de  gouverner  leàdiU 
esclaves  comme  bons  pères  de  famille,  sans  qu'ils 
soient  tenus,  apres  leur  administration,  de  rendre 
f:  prix  de  ceux  qui  seront  deeedes  ou  diminues 
par  maladie,  vieillesse  ou  autrement ,  sans  leur 
faute  ,  et  sans  qu’ils  puissent  aussi  retenir  comme 
fruits  à  leurs  profits  les  enfans  nés  désdil  s  esclaves 
durant  leur  administration,  lesquels  nous  vou¬ 
lons  être  conservés  et  rendus  à  ceux  qui  eu  se¬ 
ront  les  maîtres  et  propriétaires. 

w  LV.  Les  maîtres  âgés  de  vingt  ans  (i)  pour¬ 
ront  affranchir  leurs  esclaves  par  tous  actes  entre- 
vifs  y  ou  à  cause  do  mort,  sans  qu'ils  soient  te¬ 
nus  de  rendre  raison  de  leur  affranchissement  > 
ni  qu’ils  aient  besoin  d’avis  de  pare m . ,  encore 
qu'ils  soient  mineurs  de  vingt  cinq  ati5, 

>!  LV  I*  Les  esclaves  (2)  qui  auront  clé  faits 
légataires  nui  versets  par  leurs  maîtres,  011  nom¬ 
més  exécuteurs  de  leurs  lesîamcus,  ou  tuteurs  de 
leurs  enfans  ,  seront  tenus  et  réputés  ,  et  les  te¬ 
nons  cl  repliions  pour  affranchis. 

»  hYU  Déclarons  les  affranchisse  mens  faits 
dans  nos  îles,,  leur  tenir  lieu  de  naissance  dans 
nos  îles  j  et  les  esclaves  affranchis  n'avoir  besoin 
du  nos  lettres  de  naturalité ,  pour  jouir  des  avan¬ 
tages  de  nos  sujets  naturels  dans  notre  royaume, 
terres  et  pays  de  notre  obéissance,  encore  qu'ils 
soient  nés  dans  les  pays  etrangers  (3). 

ji  L  V 1TL  Ce  m  m  a ndous  a ux  a ffr a  11  ehi  s  d  e  por- 
ter  un  respect  singulier  à  leurs  anciens  maîtres , 
à  leurs  veuves,  et  à  leurs  enfans  ;  en  sorte  que 
l’injure  qu'ils  leur  auront  faite,  soit  punie  plus 
grièvement  que  si  elle  était  faite  à  une  autre  per¬ 
sonne  :  les  déclarons  toutefois  francs  et  quittes 
envers  eux  de  toutes  autres  charges  ,  services 
et  droits  utiles  que  leurs  anciens  maîtres  vou¬ 
draient  pré  tendre  ,  tant  sur  leurs  personnes  , 
que  sur  leurs  biens  et  successions  en  qualité  de 
patrons. 

H)  Cette  diâpQsitftfu  est  changée  par  l’âvticle  L  de 
l’édit  de  1714. 

(?)  Voyez  l'article  LI  du  meme  édit. 

(3)  Voyez  far  liste  LII.  Ibid, 
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35  L1X.  Octroyons  aux  affranchis  ks  mêmes 
droits  ,  privilèges  et  nn mu  miles  dont  jouissent 
les  personnes  nées  libres  1  Voulons  que  le  mé¬ 
rite  d’une  liberté  acquise,  produise  en  eux  ,  tant 
pour  leurs  personnes  que  pour  leurs  Liens,  les 
mêmes  effets  que  le  bonheur  de  la  liberté  natu¬ 
relle  cause  à  nos  autres  sujets. 

LX.  Déclarons  les  confiscations  et  les  amen 
des  qui  n'ont  point  de  destination  particulière 
par  ces  présentes,  nous  appartenir ,  pour  être 
payées  à  ceux  qui  smiL  préposés  â  la  recette  do 
nos  revenus.  Voulons  néanmoins  que  distraction 
soit  faite  du  tiers  desdites  cûn(LsçaUons ,  et  amen¬ 
des  au  profit  de  l'hôpital  établi  dans  file  ou  elles 
auront  été  adjugées.» 

EclU  dit  Roi  concernant  les  Enclaves  Nègres  des 
Colonies ,  qui  seront  amenés  a  a  envoyés  en 
France  £4).  Donné  à  Paris  ,  au  mois  d* .Oc¬ 
tobre  1716. 

<t  Art,  I.  L'édit  dit  mois  de  mars  i685  ,  et  les 
arrêts  rendus  en  exécution  ou  en  interprétation, 
seront  exécutés  scion  leur  forme  et  teneur  dans 
nos  colonies,  et  en  conséquence,  les  esclaves 
nègres  qui  y  sont  entretenus  pour  la  culture  des 
terres  ,  continueront  d’être  élevés  et  instruits 
avec  toute  l’ allen  lion  possible,  dans  les  principes 
et  dans  l'exercice  de  la  religion  catholique,  apos¬ 
tolique  et  romaine. 

»  II.  Si  quelques-uns  des  babil  ans  (5}  de  ru>s 
colonies,  où  officiers  employés  sur  Vêlai  dés  dite  s 
colonies  ,  veulent  amener  en  France  avec  eux  des 
esclaves  nègres  de  l’un  et  de  l'autre  sexe,  eti  qua¬ 
lité  de  domestiques  ou  autrement,  pour  les  tar¬ 
tiner  davantage  dans  notre  religion  ,  tant  par  les 
instructions  qu'ils  recevront ,  que  par  l'exemple 
de  nos  autres  sujets,  et  pour  leur  faire  apprendre 
en  même  teins  quelque  art  et  métier ,  dont  les 
colonies  puissent  retirer  de  1  utilité  par  le  retour 
de  ces  esclaves,  icsd ils  proprietaires  seront  tenus 
d’en  obtenir  la  permission  des  gouverne urs-gene- 
raux  ou  commanda  ng  dans  chaque  île  ,  laquelle 
permission  contiendra  le  nom  du  propriétaire  ? 

(4)  Voyez  3  sur  cet  édit,  la  déclaration  du  i5  décembre 
■j  7^8. 

(5)  g  oyez  ,  sur  cet  article  et  les  deux  sui  vans ,  les  arti¬ 
cles  1  et  V  de  la  déclaration  de  1738. 


celui  des  esclaves,  leur  Age  et  leur  signalement  (i). 

3ï  III»  Les  propriétaires  desdits  esclaves  seront 
pareillement  obligés  de  faire  enregistrer  ladite’ 
permission  au  greffe  de  la  juridiction  (q)  du  lieu 
de  leur  résidence  avant  leur  départ,  et  en  celui 
de  l’amirauté  du  lieu  du  débarquement  (3)  ,  dans 
huitaine  après  leur  arrivée  en  France. 

n  IV-  Lorsque  les  maîtres  desdits  esclaves  vou¬ 
dront  les  envoyer  en  France  ,  ceux  qui  seront 
chargés  de  leur  conduite  observeront  ce  qui  est  - 
ordonné  a  F  égard  des  maîtres;  et  le  nom  de  ceux 
qui  en  seront  chargés  ,  sera  aussi  inséré  dans  la 
permission  des  gouverneurs- généraux  ou  com¬ 
mandons  ,  et  dans  les  déclarations  et  enregistre- 
mens  aux  greffes,  ci-dessus  ordonnées. 

>s  Y.  Les  esclaves  nègres  de  Fun  et  de  l’autre 
sexe  qui  seront  conduits  en  France  par  leurs  maî¬ 
tres,  ou  qui  y  seront  par  eux  envoyés,  ne  pour¬ 
ront  prétendre  avoir  acquis  leur  liberté  ,  SOUS 
prétexte  de  leur  arrivée  dans  le  royaume,  et  se¬ 
ront  tenus  de  retourner  dans  nos  colonies  quand 
leurs  maîtres  le  jugeront  a  propos  ;  mais  faute  par 
les  maîtres  des  esclaves  d’observer  les  formalités 
prescrites  parles  précédons  articles,  lesdits  escla¬ 
ves^)  seront  libres  et  ne  pourront  être  réclamés. 

»  VI  Faisons  défenses  à  toutes  personnes  d’en¬ 
lever  ni  soustraire  en  France  les  esclaves  nègres 
de  la  puissance  cle  leurs  maîtres ,  sous  peine  de 
répondre  de  la  valeur  desdits  esclaves ,  par  rap¬ 
port  à  leur  âge ,  A  leur  force  et  a  leur  industrie, 
suivant  la  liquidation  qui  en  sçra  faite  par  les  of¬ 
ficiers  des  amirautés  ,  auxquels  nous  en  avons 
attribué  et  attribuons  la  connaissance  en  première 
instance  ,  cl ,  en  cas  d’appel ,  a  nos  cours  de  par- 
lemens  et  conseils  supérieurs.  Voulons  en  outre 
que  les  eonErevenans  soient  condamnés,  pôur 
chaque  contravention,  en  mille  livres  d’amende  , 
applicable  un  tiers  à  nous,  un  tiers  à  l’amiral,  et 
Fautrc  tiers  au  maître  desdits  esclaves  lorsqu’elle 


(i }  Joignes  à  cetartîcle  !elV°  <lu  présent  édit,  et  le  VIIIe' 
de  la  déclaration  de  lySâ. 

(2)  «Ou  de  l’amirauté.  »  (  Voyez,  l'article  ï  de  la  dé¬ 
claration  de  1738,  et  le  réglement  du  12  janvier  1717  , 
pour  rétablissement  des  sièges  d’amirauté  dans  tous  les 
ports  des  îles  et  colonies  françaises. 

(3)  Voyez  les  art-  II  et  III  de  la  déclaration  de  173S. 

(4)  Genc  disposition  est  abrogés  par  Partidte  IV  de  la 
4-éclara  Li  on  do  1756. 


sera  prononcée  par  les  officiers  des  sièges  géné¬ 
raux  des  tables  de  marbre;  ou  moitié  A  Faillirai 
et  Fautre  moitié  au  maître  desdits  esclaves,  lors¬ 
que  Fa  me  ride  sera  prononcée  par  les  officiers  des 
sièges  particuliers  de  Famirauté ,  sans  que  lesdites 
amendes  puissent  être  modérées,  sous  quelque 
préiexie  que  ce  puisse  être. 

»  VII.  Les  esclaves  nègres  de  Fun  et  de  F  au  ire 
sexe  qui  auront  été  amenés  ou  envoyés  enFrancc 
par  leurs  maîtres  ,  ne  pourront  s’y  marier  sans  le 
consentement  de  leurs  maîtres  (5)  ;  cl  en  cas  qu'ils 
y  consentent,  lesdits  esclaves  seront  et  demeure¬ 
ront  libres  eu  vertu  dudit  consentement. 

u  VIII.  Voulons  que  pendant  le  séjour  (6)  des- 
fiîts  esclaves  cli  France,  tout  ce  qu’ils  pourront 
acquérir  par  leur  ind ustrieou  par  leur  profession, 
en  attendant  qu’ils  soient  renvoyés  dans  nos  co¬ 
lonies,  appartienne  à  leurs  maîtres,  à  la  charge 
par  lesdits  maîtres  de  les  nourrir  et  entretenir. 

»  IX.  Si  aucun  des  maîtres  qui  auront  amené 
ou  envoyé  des  esclaves  nègres  eu  France  vient  a 
mourir,  lesdits  esclaves  resteront  sous  la  puissance 
des  héritiers  du  maître  décédé,  lesquels  seront 
obl  igés  de  renvoyer  lesdits  esclaves  dans  nos  co¬ 
lonies,  pour  y  cire  partagés  avec  les  autres  biens 
de  la  succession  ,  conformément  à  l’édit  du  mois 
de  mars  i685  (7),  à  moins  que  le  maître  décédé 
ne  leur  eût  accordé  la  liberté  par  testament  ou 
autrement  (8) ,  auquel  cas  lesdits  esclaves  seront 
libres. 

a  X.  Les  esclaves  nègres  venant  à  mourir  cil 
France,  leur  pécule,  si  aucun  se  trouve,  appar¬ 
tiendra  aux  maîtres  desdits  esclaves. 

«  XL  Les  maîtres  des  dits  esclaves  ne  pourront  les 
vendre  ni  échanger  en  France  ,  et  seront  obligés 
de  les  renvoyer  dans  nos  colonies,  pour  y  être 
négociés  et  employés  suivant  Féditdumoisde  mars 
ibS5. 


(3)  Il  a  été  dérogé  à  cette  disposition  par  FarticieX  de 
la  déclaration  de  3738. 

(G)  «  Qui  ne  peut  être  plus  Imig  que  de  trois  ans  v ,  sui¬ 
vant  l'article  VI  de  la  déclaration  de  iySS, 

(7)  Article  XLÏV.  Voyez  l’article  XLVIÏ  de  Féditde 
1724» 

(8)  Les  esclaves  ne  peuvent  plus  être  affranchis  et! 
France  que  par  testament ,  et  Vû ffranchi&se ment  n’a  lieu 
que  dans  le  cas  de  Farticl®  XI de  la  déclaration  de  1763. 

»  XII* 
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5>  m  Les  esclaves  nègres  étant  tfous  la  puis¬ 
sance  de  leurs  maîtres  en  France  ,  ne  pourront 
tester  en  jugement  en  matière  civile ,  autrement 
gue  sous  l’autorité  de  leurs  maîtres. 

»  MIL  Faisons  défenses  aux  créanciers  des 
maîtres  des  esclaves  nègres  ,  de  faire  saisir  îeadits 
esclaves  en  France  pour  le  paiement  de  leur  dû  , 
saufauxdits  créanciers  à  les  faire  saisir  dans  nos 
colonies  ,  dans  la  forme  prescrite  par  l’édit  du 
mois  de  mars  i685(i). 

j>  XI  Y.  En  cas  que  quelques  esclaves  nègres  quit¬ 
tent  nos  colonies  sans  la  permission  de  leurs  maî¬ 
tres,  et  qu’ils  se  retirent  en  France,  ils  ne  pourront 
prétendre  avoir  acquis  leur  liberté.  Permettons 
aux  maîtres  desdits  esclaves  de  les  réclamer  par- 
toutou  ils  pourront  s’être  retirés ,  et  les  renvoyer 
dans  nos  colonies.  Enjoignons  à  cet  effet  aux  offi¬ 
ciers  des  amirautés ,  aux  commissaires  de  marine , 
h  tous  autres  officiers  qu’il  appartiendra,  de  don¬ 
ner  main- forte  anxdiLs  maîtres  et  propriétaires 
pour  faire  arrêter  lesdüs  escla\  es. 

nXY .  LeshaMfcans  de  nos  céda  nies  qui,  «après  être 
venus  on  France,  voudront  s’y  établir  et  vendre 
les  habitations  qu’ils  possèdent  dam  lesdi  tes  colo¬ 
nies,  seront  tenus  dans  un  an  ?  à  compter  du  jour 
qu’ils  les  auront  vendues,  et  auront  cessé  d’être 
colons,  de  renvoyer  dans  nos  colonies  les  esclaves 
nègres  de  l’un  et  de  l’autre  sexe  qu’ils  auront 
amenés  ou  envoyés  dans  notre  royaume.  Les  offi¬ 
ciers  qui  ne  seront  plus  employés  dans  les  États  de 
nos  colonies,  seront  pareillement  obligés  dans  un 
an,  à  compter  du  jour  qu’ils  auront  cessé  d’être 
employés  dans  les  Élats,  de  renvoyer  dans  les  co¬ 
lonies  les  esclaves  qu’î  I s  au ro nt  ame nés  ouenvoyés 
en  France;  et  faute  par  lesdits  habitons  et  offi¬ 
ciers  de  les  renvoyer  dans  ledit  terme,  lesdits 
esclaves  seront  libres  (2).  * 

Édit  du  roi,  touchant  Vètat  et  la  discipline  des 
Esclaves  Nègres  de  la  Louisiane  ^  donné  à 
d  er saille  s  au  mois  de  Mars  1724. 

«.  Art  I.  L’édit  du  feu  roi  Louis  XIII  ,  de  glo¬ 
rieuse  mémoire,  du  2$  avril  i6i5ft  sera  exécuté 


(1)  Voyez  les  articles  suivant  de  Fédit  de  1724. 

(2)  Cette  disposition  a  été  abrogée  par  les  articles  Y, 
VI  et  VII  de  la  déclaration  de  1738. 

To3£j:  IL 
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dans  noire  province  et  colonie  de  la  Lotusi  ne  f 
ce  faisant,  enjoignons  aux  directeurs-généraux 
de  ladite  compagnie,  et  a  tous  nos  officiers,  de 
chasser  dudit  pays  tous  les  juïls  qui  peuvent  y 
avoir  établi  leur  résidence  ,  auxquels,  comme  aux 
ennemis  déclarés  du  nom  chrétien,  nous  com¬ 
mandons  d’en  sortir  dans  trois  mois,  a  compter 
du  jour  de  la  publication  des  présentes,  à  peiné 
de  confiscation  de  corps  et  de  biens. 

»  IL  Tous  les  esclaves  qui  seront  dans  notre 
dite  province,  seront  instruits  dans  la  religion 
catholique,  apostolique  et  romaine,  et  baptisé.* 
Ordonnons  aux  habita  ns  qui  achèteront  des 
nègres  nouvellement  arrivés,  de  les  faire  instruire 
et  baptiser  dans  le  tems  convenable,  à  peine 
d’amende  arbitraire.  Enjoignons  aux  dtrecteurs- 
généraux  de  ladite  compagnie r  et  à  tous  nos  offi¬ 
ciers,  d’y  tenir  exactement  la  main. 

»  III.  Interdisons  ions  exercices  d’antre  reli¬ 
gion  que  de  la  catholique ,  apostolique  et  romaine- 
voulons  que  les  contrevenons  soient  punis  comme 
rebelles  et  désobéis  sa  ns  à  nos  commandemensj 
défendons  toutes  assemblées  pour  cet  elfe! ,  les¬ 
quelles  nous  déclarons  convenue  nies  ,  illicites  et 
séditieuses,  sujet  Les  à  la  même  peine,  qui  aura 
lieu  même  contre  les  maîtres  qui  les  permettront 
ou  souffriront  à  l’égard  de  leurs  esclaves. 

»  ï  V.  Ne  seront  préposés  aucuns  commandeurs 
a  la  direction  des  nègres ,  qu’ils  ne  fassent  profes¬ 
sion  de  la  religion  catholique,  apostolique  et 
romaine,  à  peine  de  confiscation  desdits  nègres  , 
contre  les  maîtres  qui  les  auront  préposes,  et  de 
punition  arbitraire  contre  les  commandeurs  qui 
auront  accepté  ladite  direction. 

v  T.  Enjoignons  à  tous  nos  sujets,  de  quelque 
qualité  et  condition  qu’ils  soient,  d’obsrrver  régu¬ 
lièrement  les  jours  de  dimanches  et  de  fêtes.  Leur 
défendons  de  travailler ,  ni  faire  travailler  leurs 
esclaves  auxdits  jours,  depuis  l’heure  de  minuit 
jusqu’à  l’autre  minuit,  à  la  culture  de  la  terre,  et 
à  tous  autres  ouvrages,  à  peine  d’amende  et  de 
punition  arbitraire  contre  les  maîtres  ,  et  de  con* 
fiscalion  des  esclaves  qui  seront  surpris  par  nos 
officiers  dans  le  travail  ;  pourront  néanmoins 
envoyer  leurs  esclaves  aux  marchés. 

3>  Y L  Défendons  à  nos  sujets  blancs ,  de  Vim  et 
de  l’autre  sexe,  de  contracter  mariage  avec  le* 
noirs,  à  peine  de  punition  et  d’ameude  arbitraire* 

H* 
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et  à  tous  curés  ,  prêtres  ou  missionnaires  séculiers 
ou  réguliers,  eL  même  aux  aumôniers  des  y  ais¬ 
seaux  ,  de  les  marier.  Défendons  aussi  à  nosdiLs 
sujets  blancs ,  même  aux  noirs  affranchis  ou  nés 
libres ,  de  vivre  en  concubinage  avec  des  esclaves* 
Voulons  que  ceux  qui  auront  eu  un  ou  plusieurs 
c û fans  d1  u ne  p a r ei lie  co n j onction,  en sembl e  les 
maîtres  qui  les  auront  soufferLs,  soient  condamnés 
chacun  en  une  amende  de  trois  cents  livres  5  et 
s’ils  sont  maîtres  de  l’esclave  de  laquelle  ils  auront 
eu  lesdits  enfans,  voulons  qu’outre  l’amende,  ils 
soient  privés,  tant  de  l'esclave  que  des  enfans, 
et  qu’ils  soient  adjugés  a  l’bôpital  des  lieux,  sans 
pouvoir  jamais  être  affranchis.  M’entendons  toute¬ 
fois  le  présent  article  avoir  lieu  lorsque  Thomme 
noir,  affranchi  ou  libre,  qui  nïétoit  point  marié 
durant  son  concubinage  avec  son  esclave,  épou¬ 
sera  dans  les  formes  prescrites  par  Féglise  ladite 
esclave,  qui  sera  affranchie  par  ce  moyen,  et  les 
enfans  rendus  libres  et  légitimes. 

»  VIL  Les  solennités  prescrites  par  F  ordon¬ 
nance  de  Blois,  et  par  la  “déclaration  de  iG5q  , 
pour  les  mariages,  seront  observées,  tant  à  l’égard 
des  personnes  libres ,  que  des  esclaves,  sans  néan¬ 
moins  que  le  consentement  du  père  eL  de  lanière 
de  Fesclave  y  soit  nécessaire,  mais  celui  du  maître 
seulement. 

»  VII L  D  éfe  u  d  011s  l  r  è  s-  e  xp  r  e  ssé  me  n  t  a  11  x  c  m  es 
de  procéder  aux  mariages  des  esclaves,  s’ils  ne 
fo  n  L  a  ppa  r  o  ir  d  u  conse  n  te  m  e  iU  d  e  1  e  u  rs  m  a  î  t  res. 
Défendons  aussi  aux  maÎLres  d’user  d’aucune 
contrainte  sur  leurs  esclaves  ,  pour  les  marier 
contre  leur  gré. 

n  IX,  Les  enfans  qui  naîtront  des  mariages 
.entre  les  esclaves ,  seront  esclaves ,  et  appartien¬ 
dront  aux  maîtres  des  femmes  esclaves,  et  non  à 
ceux  de  leurs  maris,  si  les  maris  et  les  femmes  ont 
des  maîtres  diffère  ns. 

»  X.  Voulons,  si  ie  mari  esclave  a  épousé  une 
femme  libre,  que  les  enfans,  tant  mâles  que  filles, 
suivenL  la  condition  de  leur  mère,  et  soient  libres 
comme  elle ,  nonobstant  la  servitude  de  leur  père  ; 
et  que  si  leur  père  est  libre  et  la  mère  esclave,  les 
enfans  soient  esclaves  pareillement. 

»  XL  Les  maîtres  seront  tenus  de  faire  enterrer 
en  teire  sainte,  dans  les  cimetières,  destinés  à  cet 
.effet ,  leurs  esclaves  baptisés  ^  et  a  Tégard  de  ceux 
qui  mourront  sans  avoir  reçu  le  baptême,  ils 
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seront  enterrés  la  nuit  dans  quelque  champ  voisin 
du  lieu  ou  ils  seront  décédés. 

»  XIL  Défendons  aux  esclaves  de  porter  au¬ 
cunes  armes  offensives ,  ni  de  gros  bâtons ,  à  peine 
du  fouet  et  de  confiscation  des  armes  au  profit  de 
celui  qui  les  en  trouvera  saisis,  a  l’exception  seule¬ 
ment  de  ceux  qui  seront  envoyés  à  la  chasse  par 
leurs  maîtres  ,  et  qui  seront  porteurs  de  leurs 
billets  ou  marques  connues. 

»  -XIII.  Défendons  pareillement  aux  esclaves 
appartenant  à  différons  maîtres,  de  s’attrouper, 
!e  jour  ou  la  nuit,  sous  prétexte  de  noces  ou 
autrement  ,  soit  chez  F  un  de  leurs  maîtres  ou 
ailleurs,  et  encore  moins  dans  les  grands  chemins 
ou  lieux  écartés,  à  peine  de  punition  corporelle  , 
qui  ne  pourra  être  moins  que  du  fouet  et  de  la 
fleur-de-lys  ;  et  en  cas  de  fréquentes  récidives,  et 
autres  circonstances  aggravantes ,  pourront  être 
punis  de  mort  ce  que  nous  laissons  â  F  arbitrage 
des  juges*  Enjoignons  a  tous  nos  sujets  de  courre 
sus  aux  contrevenons,  eide  tes  arrêter  et  conduire 
en  prison  ,  bien  qu’ils  ne  soient  officiers  ,  et  qu’il 
n’y  ait  encore  contre  les  dits  contrevenais  aucun 
décret. 

i>  XIV.  Les  maîtres  qui  seront  convaincus 
d’avoir  permis  ou  toléré  dépareilles  assemblées, 
composées  d’autres  esclaves  que  de  ceux  qui  leur 
appartiennent,  seront  condamnés  en  leur  propre 
et  privé  nom  ,  de  réparer  tout  le  dommage  qui 
aura  été  fait  à  leurs  voisins  a  l’occasion  desdites 
assemblées ,  et  en  trente  livres  dJainende  pour  la 
premi  ère  fois  7  et  au  double  eu  cas  de  récidive. 

a  XV.  Défendons  aux  esclaves  d’exposer  en 
vente  au  marché,  ni  de  porter  dans  les  maisons 
particulières  pour  vendre  ,  aucune  sorte  de  den¬ 
rées,  même  des  fruits  ,  légumes  ,  bois  à  brûler, 
herbes  ou  fourrages  pour  la  nourriture  des  bes¬ 
tiaux  ,  ni  aucune  espèce  de  grains  ou  autres 
marchandises,  hardes  ou  nippes ,  sans  permission 
expresse  de  leurs  maîtres  par  un  billet,  ou  par 
des  marques  connues,  à  peine  de  revendication 
des  choses  ainsi  vendues ,  sans  restitution  de  prix 
par  les  maîtres,  et  de  six  livres  d’amende  k  leur 
profit  contre  les  acheteurs,  par  rapport  aux  fruits, 
légumes  ,  bois  à  brûler,  herbes  ,  fourrages  et 
grains  :  voulons  que  par  rapport  aux  mardi  an-# 
dises,  bardes,  ou  nippes,  les  conLrcven  an  s  ache¬ 
teurs  soient  condamnés  à  quinze  cenU  livra 
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cTainencle,  aux  dépens,  dommages  et  intérêts ,  ] 
et  qu'ils  soient  poursuivis  extraordinairement 
comme  voleurs  et  receleurs* 

j>  XYL  Voulons  à  cet  effet  que  deux  personnes 
soient  préposées  clans  chaque  marché  par  les 
officiers  du  conseil  supérieur,  ou  des  justices 
inférieures  j  pour  examiner  les  denrées  et  mar¬ 
chandises  qui  y  seront  apportées  par  les  esclaves; 
ensemble  les  billets  et  marques  de  leurs  maîtres 
dont  ils  seront  porteurs, 

»  XVII*  permettons  à  tous  110s  sujets  liabîtans 
du  pays,  de  se  saisir  de  toutes  les  choses  dont  ils 
trouveront  les  esclaves  chargés  ,  lorsqu'ils  n’au¬ 
ront  point  de  billets  de  leurs  maîtres,  ni  de  mar¬ 
ques  connues  ,  pour  être  rendues  incessamment  à 
leur  maître,  si  leur  habitation  est  voisine  du  lieu 
où  les  esclaves  auront  été  surpris  en  délit,  sinon 
elles  seront  incessamment  envoyées  au  magasin 
de  la  compagnie  le  plus  proche  ,  pour  y  être  en 
dépôt  jusqu'à  ee  que  les  maîtres  en  aient  été 
avertis* 

«  XVIIL  Voulons  que  les  officiers  de  notre 
conseil  supérieur  de  la  Louisiane  envoient  leurs 
avis  sur  la  quantité  des  vivres  et  la  qualité  de 
l'habillement  qu'il  convient  que  les  maîtres  Four¬ 
ni  s  s  eut  à  leurs  esclaves  ,  lesquels  vivres  doivent 
leur  être  fournis  par  chacune  semaine  ,  et  l'ha¬ 
billement  par  chacune  année,  pour  y  être  statué 
par  nous  \  et  cependant  permettons  auxdits  offi¬ 
ciers  de  régler  par  provision  lesdits  vivres  et  ledit 
habillement.  Défendons  aux  maîtres  desdits  es¬ 
claves  de  leur  donner  aucune  sorte  d'eau-de-vie; 
pour  tenir  lieu  de  ladite  subsistance  etbabülement 

»  X IX ,  Leu  r  d  é  fe  ndo  n  s  p  ar  ci  11  em  e  n  t  d  e  se  dé  ch  ar- 
ger  de  la  nourriture  et  subsistance  de  leurs  escla¬ 
ves ,  en  leur  permettant  de  travailler  certain  jour 
de  la  semaine  pour  leur  compte  particulier. 

»  XX,  Les  esclaves  qui  ne  seront  point  nourris, 
vêtus  et  entretenus  par.  leurs  maîtres,  pourront 
en  donner  avis  au  procureur-général  dudit  con¬ 
seil ,  on  aux  officiers  des  justices  inférieures,  et 
mettre  leurs  mémoires  entre  leurs  mains,  sur 
lesquels,  et  meme  d'office,  Lsi  les  avis  leur  ciï* 
viennent  d'ailleurs,  les  maîtres  seront  poursuivis 
à  la  requête  dudit  procureur  -  général ,  et  sans 
frais"  ce  que  nous  voulons  être  observé  pour  les 
crimes  et  les  traiumiens  barbares  et  inhumains 
des  maîtres  envers  leurs  esclaves. 
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»  XXI.  Les  esclaves  in  firmes  par  vî  c  f  11  esse,  mais.- 
die o u  autrement,  soit  que  la  maladie  soit  incura¬ 
ble  ou  non,  seront  nourris  et  entretenus  par  leurs 
maîtres  >  et  en  cas  qu'ils  les  eussent  abandonnés, 
lesdits  esclaves  seront  adjugés  à  l'hôpital  te  plus 
proche,  auxquels  les  maîtres  seront  condamnés 
de  payer  hui  t  sols  par  chacun  jour ,  pour  la  nour¬ 
riture  et  entretien  de  chacun  esclave ,  pour  le 
paiement  de  laquelle  somme  ledit  hôpital  aura 
privilège  sur  les  habitations  des  maîtres,  en  quel¬ 
ques  mains  qu’elles  passent. 

»  XXII.  Déclarons  les  esclaves  ne  pouvoir  rien 
avoir  qui  ne  soit  à  leur  maître,  el  tout.ee  qui  leur 
vient  par  leur  industrie  ou  par  lalibérali  lé  d'au  très 
personnes  ou  autrement,  à  quelque  litre  que  ce 
soit,  être  acquis  eu  pleine  proj  ri  été  à  leurs  maî¬ 
tres,  sans  que  les  enfans  des  esclaves,  leurs  père 
et  mère,  leurs  parens  et  tous  autres,  libres  ou 
esclaves,  y  puissent  rien  prétendre  par  succession, 
disposition  entre-vils,  ou  à  cause  de  mort;  les¬ 
quelles  dispositions  nous  déclarons  nul  les ,  en¬ 
semble  toutes  les  promesses  et  obligations  qu'ils 
auraient  faites,  comme  étant  faites  par  gens  înca^ 
pablesde  disposer  et  contracter  de  Leur  chef. 

»  XXIIL  Voulons  néanmoins  que  les  maîtres 
soient  tenus  de  ce  que  leurs  esclaves  auront  fait 
par  leur  commandement ,  ensemble  de  ce  qu'ils 
auront  géré  et  négocié  dans  leurs  boutiques,  et 
pour  l'espèce  particulière  de  commerce  à  laquelle 
leurs  maîî relies  auront  proposés  ;  et  en  cas  que 
leurs  maîtres  n'ai  eut  donné  aucun  ordre,  et  ne 
les  aient  point  préposés  ,  ils  seroit  tenus  seule¬ 
ment  jusqu'à  la  concurrencé  de  ce  qui  aura  tour¬ 
né  à  leur  profit;  et  si  rien  n'a  tourné  au  profit 
des  maîtres,  le  pécule  desdits  esclaves,  que  leurs 
maîtres  leur  auront  permis  d'avoir ,  en  si  ra  tenu 
après  que  leurs  maîtres  en  auront  déduit  par  pré¬ 
férence  ce  qui  pourra  leur  en  être  dû,  sinon  que 
le  pécule  consistât  en  tout  ou  partie  en  marchan¬ 
dises  dont  les  esclaves  auraient  permission  de 
faire  trafic  à  part,  sur  lesquelles  leurs  maîtres 
viendront  seulement  par  contribution  au  sol  la 
livre  avec  les  autres  créanciers. 

»  XXI  V.  Ne  pourront  les  esclaves  être  pour¬ 
vus  d’offices,  ni  de  commissions,  ayant  quelque 
fonction  publique  ,  ni  cire  constitués  agens,  par 
|  autres  que  par  leurs  maîtres,  pour  gérer  et  admi¬ 
nistrer  aucun  négoce,  ni  être  arbi  tres  ou  experts  ; 
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ne  pourront  aussi  être  témoins  ,  tant  en  matière 
civile  que  criminelle,  a  moins  qu’ils  ne  soient 
témoins  nccessaiies ,  et  seulement  à  défaut  de 
Lianes  ;  maïs,  dans  aucun  cas,  ils  ne  pourront 
servir  de  témoins  pour  ou  contre  leurs  maîtres. 

»  XXV-  Ne  pourront  aussi  les  esclaves  être 
parties  ,  ni  être  en  jugement  en  matière  civile , 
tant  en  demandant  qu’en  défendant ,  ni  etre  par¬ 
ties  civiles  en  matière  criminelle',  sauf  à  Leurs 
maîtres  d’agir  et  défendre  en  matière  civile ,  et 
de  poursuivre  en  matière  criminelle  la  îépaia- 
tien  des  oui  rages  et  excès  qui  auront  été  commis 


contre  leurs  esclaves* 

»  XXVI.  Pourront  les  esclaves  être  poursuivis 
criminellement,  sans  qu’il  soit  besoin  de  rendre 
leurs  maîtres  parties ,  si  ce  n’est  en  cas  de  compli¬ 
cité  ;  et  seront  les  esclaves  accusés,  juges  en  pre¬ 
mière  instance  par  les  juges  ordinaires ,  s’il  y  en 
à ,  et  par  appel  au  conseil ,  sur  la  meme  instruc¬ 
tion  et  avec  les  memes  formalites  que  les  person¬ 
nes  libres,  aux  exceptions  ci-après. 

>i  XXVII.  L’esclave  qui  aura  frappé  son  maî¬ 
tre,  sa  maîtresse,  le  mari  de  sa  maîtresse,  ou 
leurs  enfans  ,  avec  contusion  ou  effusion  de  san g? 


eu  au  visage  ,  sera  puni  de  mort. 

a  XXV  j  IL  Et  quant  aux  excès  et  voies  de  fait 
qui  seront  commis  parles  esclaves  contre  Les  per¬ 
sonnes  libres  ,  voulons  qu’ils  soient  sévèrement 
punis,  même  de  mort  s’il  y  échoit. 

a  XXIX.  Les  vols  qualifiés,  même  ceux  de 
chevaux,  cavales,  mulets,  bœufs  et  vaches,  qui 
auront  été  faits  par  les  esclaves ,  ou  parles  affran¬ 
chis  ,  seront  punis  de  peines  afflictives  ,  meme 


de  mort  si  le  cas  le  requiert. 

a  XXX.  Les  vols  de  moutons,  chèvres,  co¬ 
chons  ,  volailles ,  grains , fourrage ,  bois,  fèves  ou 
autres  légumes  et  denrées ,  faits  par  les  esclavesj 
seront  punis  selon  la  qualité  du  vol,  parles  juges, 
qui  pourront ,  s’il  y  échoit,  les  condamner  d’être 
battus  de  verges  par  l’exécuteur  de  la  haute-jus¬ 
tice,  et  marqués  d’une  ücur-de-lys. 

»  XXXI.  Seront  tenus  les  maîtres  ,  en  cas  dé 
vol  ou  d’autres  dommages  causés  par  leurs  es¬ 
claves,  outre  la  pei  ne  corporelle  des  esclaves  f 
de  réparer  les  torts  en  leur  nom,  s’ils  n’ai- 
nient  mieux  abandonner  l’esclave  à  celui  auquel 
le  tort  aura  été  fait;  ce  qu’ils  seront  tenus  d’a- 
dopler  dans  trois  jours  ,  à  compter  de  celui  de  la 
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condamnation;  autrement  ils  en  seront  déchus* 
a  XXXII.  L’esclave  fugitif  qui  aura  été  en 
fuite  pendant  un  mois,  à  compter  du  jour  que 
son  maître  l’aura  dénoncé  à  la  justice,  aura  les 
oreilles  coupées,  et  sera  marque  d’une  fleur- de-* 
lys  sur  une  épaule  ;  et  s’il  récidive  pendant  un 
autre  mois ,  à  compter  pareillement  du  jour  de  la 
dénonciation,  il  aura  le  jarret  coupé,  et  il  sera 
marqué  d’une  fieur-de-lys  sur  L’antre  épaule  ,  et 
3a  troisième  fois  il  sera  puni  de  mort. 

a  XXXIII.  Voulons  que  les  esclaves  qui  auront 
encouru  les  peines  du  fouet ,  de  la  fleur-de- 
lys  et  des  oreilles  coupées  ,  soient  jugés  en 
dernier  ressort  par  les  juges  ordinaires,  et  exécu¬ 
tés  ,  sans  qu’il  soit  nécessaire  que  tels  jugemens 
soient  confirmés  parle  conseil  supérieur,  nonobs¬ 
tant  le  contenu  en  l’article  XXVI  des  présentes, 
qui  n’aura  lieu  que  pour  les  jugemens  portant 
condamnation  de  mort  ou  du  jarret  coupé. 

a  XXXIV.  Les  affranchis  ou  nègres  libres,  qui 
auront  donné  retraite  dans  leurs  maisons  aux  es¬ 
claves  fugitifs,  seront  condamnés  par  corps  en¬ 
vers  les  maîtres  en  une  amende  de  3o  livres  par 
chacun  jour  de  rétention  ;  et  les  autres  personnes 
libres  qui  leur  auront  donné  pareille  retraite  , 
en  10  livres  d’amende  aussi  par  chacun  jour  de 
rétention  ;  et  faute  par  lesdLts  nègres  affranchis 
ou  libres  de  pouvoir  payer  l’amende  ,  ils  seront 
réduits  à  la  condition  d’esclaves  et  vendus  ;  et 
si  le  prix  de  la  vente  passe  amende  ,  le  surplus 
sera  délivré  à  l’hôpital. 

a  XXXV.  Permettons  a  nos  sujets  dudit  pays  ? 
qui  auront  des  esclaves  fugitifs ,  en  quelque  lieu 
que  ce  soit ,  d’en  faire  la  recherche  par  telles 
personnes  et  à  telles  conditions  qu'ils  jugeront 
a  propos ,  ou  de  la  faire  eux-mêmes  ?  ainsi  que 
bon  leur  semblera* 

a  XXXVI.  L’esclave  condamné  à  mort  sur  la 
dénonciation  de  son  maître ,  lequel  ne  sera 
point  complice  du  crime ,  sera  estimé  avant 
l’exécution,  par  dêux  principaux  habitons,  qui 
seront  nommés  d’office  par  le  juge  ,  et  le  prix  de 
^es  Lira  ali  on  sera  payé  ;  pour  a  quoi  satisfaire , 
il  sera  imposé  par  noire  conseil  supérieur,  sur 
chacune  tête  de  nègre  ,  la  somme  portée  par 
l’est  imation,  laquelle  sera  réglée  sur  chacun 
desdits  nègres ,  et  levée  par  ceux  qui  seront  com¬ 
mis  à  cei  effet. 
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»  X  XX  VÎT,  Défendons  à  tons  officiers  de 
ïLOtmlit  conseil ,  et  autres  officiers  de  justice 
établis  audit  pays,  de  prendre  aucune  taxe  dans 
les  procès  criminels  contre  les  esclaves,  a  peine 
tle  concussion, 

»  XXXVIII.  Défendons  aussi  a  tous  nos  sujets 
desdits  pays  ,  de  quelque  qualité  et  condition 
qu’ils  soient ,  de  donner  ou  faire  donner  de  leur 
autorité  privée  ,  la  question  ou  torture  à  leurs 
esclaves  ,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  ni 
de  leur  faire  ou  faire  faire  aucune  mutilation 
de  membre,  à  peine  de  confiscation  des  escla¬ 
ves ,  et  d’être  procédé  contre  eux  extraordinai¬ 
rement  :  leur  permettons  seulement ,  lorsqu’ils 
croiront  que  leurs  esclaves  Laurent  mérité  ,  de 
les  faire  enchaîner ,  et  battre  de  verges  ou  de 
cordes. 

»  XXXIX.  Enjoignons  aux  officiers  de  justice 
établis  dans  ledit  pays  ,  de  procéder  criminelle¬ 
ment  contre  les  maîtres  et  les  commandeurs 
qui  auront  tué  leurs  esclaves  ,  ou  leur  auront 
mutilé  les  membres ,  étant  sous  leur  puissance 
ou  sous  leur  direction  ,  et  de  punir  le  meurtre 
scion  Falrocité  des  circonstances  ;  et  en  cas 
qu’il  y  ait  lieu  à  l’absolution  ,  leur  permettons 
de  renvoyer  tant  les  maîtres  que  les  comman¬ 
deurs,  sans  qu’ils  aient  besoin  d’obtenir  de  nous 
des  lettres  de  grâce, 

»  XL,  Voulons  que  les  esclaves  soient  réputés 
meubles  ,  et  comme  tels  qu’ils  entrent  dans  la 
communauté  ,  qu’il  n’y  ait  point  de  suite  par 
hypothèque  sur  eux,  qu’ils  se  partagent  égale¬ 
ment  entre  les  co-héritiers  *  sans  préciput  et 
droit  d’aînesse  ;  et  qu’ils  ne  soient  point  sujets 
au  douaire  coutumier  ,  au  retrait  lignager  ou 
féodal,  aux  droits  féodaux  et  seigneuriaux  ,  aux 
formalités  des  décrets  ,  ni  an  retranchement 
des  quatre  quints  ,  en  cas  de  disposition  à  cause 
de  mort  ou  testamentaire* 

»  XLI.  XVntcndons  toutefois  priver  nos  sujets 
de  la  faculté  de  les  stipuler  propres  à  leurs 
personnes  et  aux  leurs  de  leur  côte  et  ligne ,  ainsi 
qu'il  se  pratique  pour  les  sommes  de  deniers  et 
autres  choses  mohiliaires, 

»  XLÏL  Les  formalités  prescrites  par  nos  or¬ 
donnances  et  par  la  coutdme  de  Paris  pour  les 
saisies  des  choses  mo biliaires  ,  seront  observées 
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dans  les  saisies  des  esclaves.  Voulons  que 
les  deniers  en  provenant  soient  distribues  par 
ordre  des  saisies;  et  en  cas  de  déconfiture,  au 
sou  la  livre  ,  après  que  les  dettes  privilégiées 
auront  été  payées;  et  généralement,  que  la  con¬ 
dition  des  esclaves  soit  réglée  en  toutes  affaires, 
comme  celle  des  autres  choses  mobiliaîres. 

»  XL1IL  Voulons  néanmoins  que  le  mari,  sa 
femme  et  leurs  enfans  impubères,  ne  puissent 
être  saisis  et  vendus  séparément ,  s’ils  sont  tous 
sous  la  puissance  d’un  meme  maître;  déclarons 
milles  les  saisies  et  ventes  séparées  qui  pour¬ 
raient  en  être  faites  ;  ce  que  nous  voulons  aussi 
avoir  Heu  dans  les  ventes  volontaires ,  à  peine 
contre  ceux  qui  feront  lesditea  ventes  ,  d’êtro 
privés  de  celui  ou  de  ceux  qu’ils  auront  gardés  , 
qui  seront  adjugés  aux  acquéreurs  ,  sans  qu’ils 
soient  tenus  de  faire  aucun  supplément  du  prix, 

»  XL1V,  Voulons  aussi  que  les  esclaves  âgés 
de  quatorze  ans  et  au  dessus,  jusqu’à  soixante 
ans  ,  attachés  à  des  fonds  ou  habitations,  et  y 
travaillant  actuellement  ,  ne  puissent  être  saisis 
pour  autres  dettes,  que  pour  ce  qui  sera  dû  du 
prix  de  leur  achat ,  à  moins  que  les  fonds  ou 
habitations  ne  fussent  saisis  réellement:  auquel 
cas  nous  enjoignons  de  les  comprendre  dans  la 
saisie  réelle  ,  et  défendons  ,  à  peine  de  nullité  , 
de  procéder  par  saisie  réelle  et  adjudication  par 
décret  sur  tes  fonds  ou  habitations ,  sans  y  com¬ 
prendre  les  esclaves  de  l’âge  susdit  y  travaillant 
actuellement, 

jj  XLV.  Le  fermier  judiciaire  des  fonds  ou 
habitations  saisis  réellement  ,  conjointement 
avec  les  esclaves  ,  sera  tenu  de  payer  le  prix 
de  leur  bail,  sans  qu’il  puisse  compter  parmi 
les  fruits  qu’il  perçoit  ,  les  enfans  qui  aeron t 
!  nés  des  esclaves  pendant  sondit  bail, 

j>  XLVL  Voulons, nonobstant  toutes  conven¬ 
tions  contraires,  que  nous  déclarons  milles,  que 
Iesdits  enfans  appartiennent  b  la  partie  saisie, 
si  les  créanciers  sont  satisfaits  d’ailleurs  ;  ou  a 
l’adjudicataire,  s’il  intervient  un  décret  ;  et  a  cet 
effet  il  sera  fait  mention  dans  la  dernière  affieho 
de  l’inter  posi tio n  dudit  décret ,  des  enfans  nés 
des  esclaves  depuis  la  saisie  réelle,  comme  aussi 
des  esclaves  décédés  depuis  ladite  saisie  rccllo 
dans  laquelle  Us  étaieut  compris. 
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j>  XL  VII.  Pour  éviter  aitx  frais  et  aux  longueurs 
cl  es  procédures,  voulons  que  la  distribution  du 
prix  enflai'  de  l’adjudication  conjointe  des  fonds 
et  des  esclaves  >  et  de  ce  qui  proviendra  du  prix 
des  baux  judiciaires,  soit  faite  entre  les  créanciers, 
selon  l'ordre  de  leurs  privilèges  et  hypothèques, 
sans  distinguer  ce  qui  est  p  □  ur  1  c  pri  x  d  es  esclaves  ; 
et  neanmoins  les  droits  féodaux  et  seigneuriaux 
ne  seront  payés  qu’à  proportion  des  fends. 

»  XLVIIJ.  Ne  seront  reçus  les  lignagers  et  les 
seigneurs  féodaux  à  retirer  les  fonds  décrétés, 
licites  on  vendus  volontairement  ,  s’ils  ne  retirent 
aussi  les  esclaves  vendus  conjointement  avec  les 
fonds  ou  ils  travaillaient  actuellement,  ni  les  adjiu 
d  i  ca  ta  i  r  es  o  u  l ’acquére u  r ,  à  retenir  les  esc  f  a  ve  s 
sans  les  fonds* 

3î  X.LIX,  Enjoignons  aux  gardiens  nobles  et 
bourgeois  ,  usufruitiers ,  admodiateurs ,  et  autres 
jouissans  des  fonds  auxquels  sont  attachés  des 
esclaves  qui  y  travaillent ,  de  gouverner  lesdits 
esclaves  en  bons  pères  de  famille  ;  an  moyeu  de 
quoi  ils  ne  seront  pas  tenus.,  après  leur  adminis¬ 
tration  finie  j  de  rendre  le  prix  de  ceux  qui  se¬ 
ront  décédés  ou  diminués  par  maladie,  vieillesse 
ou  autrement ,  sans  leur  faute  ;  et  aussi  ils  ne 
]  i  o  ur  r  o  n  t  p  as  r  c  te  ni  r  >  c  o  m  me  fr  ni  ts  à  leur  pr  o  - 
fit  ?  les  enfans  nés  desdifs  esclaves  durant  leur 
administrai  ion  ,  lesquels  nous  voulons  être  con¬ 
servés  et  rendus  à  ceux  qui  en  sont  les  maîtres 
et  les  propriétaires* 

)>  L.  Les  maîtres  âgés  de  vingt-cinq  ans  pourront 
affranchi^! enrs  esclaves  par  tous  actes  entre-vifs 
bu  à  cause  de  mort;  et  cependant  connue  il  se 
petit  trouver  des  maîtres  assez  mercenaires  pour 
mettre  la  liberté  de  leurs  esclaves  à  prix  ,  ce  qu  i 
porte  lesdits  esclaves  an  vol  et  brigandage ,  dé¬ 
fendons  à  toutes  personnes ,  de  quelque  qualité 
et  condition  qu’elles  soient ,  d’affranchir  leurs 
esclaves  sans  en  avoir  obtenu  la  permission  par 
arrêt  de  notre  conseil  supérieur,  laquelle  per¬ 
mission  sera  accordée  sans  frais,  lorsque  les  motifs 
qui  auront  été  exposés  par  leurs  maîtres,  patroî- 
iront  légitimes.  Voulons  que  les  affranchisse  mens 
qui  seraient  faits  àTaveuîr  sans  ces  permissions  , 
soient  nuis ,  et  que  les  affranchis  n’en  puissent 
jouir  ni  être  reconnus  pour  tels:  ordonnons  au 
contraire  qu’ils  soient  tenus,  censés  et  réputés 
esclaves  ;  que  les  maîtres  en  soient  privés,  et  qu’ils 
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soient  confisques  au  profit  de  la  compagnie  des 
Indes. 

3i  LT.  Voulons  néanmoins  que  les  esclaves  qui 
auront  clé  nommés  par  leurs  maîtres  tuteurs  de 
leurs  enfans,  soient  tenus  et  réputés,  comme 
nous  les  tenons  et  répu  tons,  pour  affranchis. 

»  Lf  T .  D  é  cl  aro  n  s  I  es  affranchi  ssem  eus  fai  ts  dans 
les  formes  ci-devant  prescrites,  tenir  lieu  de 
naissance  dans  notredite  province  de  la  Loui¬ 
siane  ,  et  les  affranchis  n’avoir  besoin  de  nos 
lettres  de  naturalité,  pour  jouir  des  avantages  de 
nos  sujets  naturel  s  dans  notre  royaume,  terres 
et  pays  de  notre  obéissance  ,  encore  qu’ils  soient 
nés  dans  les  pays  étrangers  :  déclarons  cependant 
1  esd  y  Ls  affr  a  lie  h  is  ,  ensemble  les  n  ègres  I  i  b  y  es , 
incapables  de  recevoir  des  blancs  aucune  dona¬ 
tion  entre-vifs,  à  cause  de  mort  ou  autrement. 
Voulons  qu’en  cas  qu’il  leur  en  soit  fait  aucune, 
elle  demeure  nulle  à  leur  egard,  et  soit  appli¬ 
quée  an  profit  de  l’hôpital  le  plus  prochain, 

»  LUI.  Commandons  aux  affranchis  de  porter 
un  respect  singulier  à  leurs  anciens  maîtres,  à 
leurs  veuves  ,♦  et  à  leurs  enfans  ;  en  sorte  que 
l’injure  qu5ils  leur  auront  faite,  soit  punie  plus 
grièvement  que  si  elle  était  faite  à  une  autre  per¬ 
sonne  ;  les  déclarons  toutefois  francs  et  quittes 
envers  eux  de  toutes  autres  charges ,  services 
et  droits  utiles  que  leurs  anciens  maîtres  vou¬ 
draient  prétendre  ,  tant  sur  leurs  personnes  , 
que  sur  leurs  biens,  et  successions,  en  qualité 
de  patrons. 

m  IiIV,  Octroyons  aux  affr  an  dus  les  memes 
droits,  privilèges  et  immunités  dont  jouissent 
les  personnes  nées  libres:  Voulons  que  le  mérite 
d’une  liberté  acquise  ,  produise  en  eux  les  mêmes 
effets  que  le  bonheur  de  la  liberté  naturelle 
cause  à  nos  autres  sujets;  le  tout  cependant  aux 
excep  lions  por  L  ées  p  a  r  l’art  i  oie  Llï  des  pré  sen  tes  » 

ï)  LV,  Déclarons  les  confiscations  elles  amendes 
qui  n’ont  point  de  destination  particulière  par 
ces  présentes,  appartenir  à  ladite  compagnie  des 
Indes,  pour  être  pa3"ées  à  ceux  qui  sont  pré¬ 
posés  à  la  recette  de  scs  droits  et  m  venus.  Vou¬ 
lons  néanmoins  que  distraction  soit  faite  du  tiers 
desdites  confiscations  et  amendes  au  profit  de 
l’hôpital  le  plus  proche  du  lieu  où  elles  auront 
été  adjugées,  u 
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Réclamation  dit  Roi  ,  concernant  les  R  se  laves 
Nègres  des  Colonies,  qui  in  ter  prête  UÉdifadit 
mois  d*  octobre  1716*  (i)  Donnée  à  Versailles 
le  i5  Décembre  x/SS, 

k  âht*  Ier.  Les  habitons  et  officiers  de  nos 
colonies  ,  qui  voudront  amener  ou  envoyer  en 
France  des  esclaves  nègres  ,  de  Tan  ou  de  l3 autre 
sexe  ,  pour  les  fortifier  davantage  dans  la  reïi- 
g  ion  7  tant  par  les  instructions  qu’ils  y  recevront  , 
que  par  l’exemple  de  nos  autres  sujets,  et  pour 
leur  faire  apprendre  en  même  le  ms  quelque  mé¬ 
tier  utile  pour  les  colonies  ,  seront  tenus  d’en 
obtenir  la  permission  des  gouverneurs  généraux, 
o  u  co  111  m  a  11  d  a  n  s  da  ns  e  Inique  île,  1  aq  u  cl  le  p  er- 
mïssion  contiendra  le  nom  du  propriétaire  qui 
amènera  lesdits  esclaves,  ou  de  celui  qui  en  sera 
chargé,  celui  des  esclaves  même,  avec  leur  âge 
et  leur  signalement y  et  les  propriétaires  desdits 
esclaves,  et  ceux  qui  seront  chargés  de  leur  con¬ 
duite,  seront  tonus  de  faire  enregistrer  ladite 
permission  ,  tant  au  greffe  de  ïa  juridiction  ordi¬ 
naire  ,  ou  de  l’ami rau té  de  leur  résidence,  avant 
leur  départ ,  qu’en  celui  de  l’amirauté  du  jour 
de  leur  debarquement ,  dans  huitaine  après  leur 
arrivée  :  le  tout  ainsi  qu’il  est  porté  par  les  arti¬ 
cles  Il  ,  111  el  IV  de  notredit  édit  du  mois 
d’octobre  1 7  1  G* 

»  IL  Dans  les  en  regis  tr  omc  ns  qui  seront  faits 
desdites  permissions  aux  greffes  des  amirautés  des 
ports  do  France,  Il  sera  fait  mention  du  jour  de 
l’arrivée  des  esclaves  dans  les  ports* 

»  IIL  Lesdi  tes  permissions  seront  encore  enre¬ 
gistrées  an  greffe  du  siège  de  la  table  de  marbre 
du  palais  à  Paris,  pour  les' esclaves  qui  seront 
amenés  à.  notre  dite  ville  ;  cl  aux  greffes  des 
amirautés  ou  des  intendances  des  autres  lieux 
de  notre  royaume,  ou  il  en  sera  amené  pour  y 
résider  ;  et  il  sera  fait  mention  dans  lesdi  ts  enre- 
gistremens  ,  du  métier  que  lesdils  esclaves  de¬ 
vront  apprendre,  et  du  maître  qui  sera  chargé 
de  les  instruire* 

»  IV  ■  Les  esclaves  nègres  ,  de  T  un  ou  de  Panfre 
sexe,  qui  seront  conduits  en  France  par  leurs 
maures,  ou  qui  y  seront  par  eux  envoyés,  ne 
pourront  prétendre  avoir  acquis  leur  liberté  sous 

(0  Voyez,  ci -de  va  at  page 


N  E  G  247 

prétexte  de  leur  aiTivéc  dans  le  royaume  ,  et 
seront  tenus  de  retourner  dans  nos  colonies,  quand 
leurs  maîtres  le  jugeront  à  propos:  mais  faute  par 
leurs  maîtres  d’observer  les  formalités  prescrites 
par  les  précédons  articles,  lesdi  Ls  esclaves  seront 
confisqués  à  notre  profit,  pour  être  renvoyés  dans 
nos  colonies,  et  y  être  employés  aux  travaux  par 
nous  or  don  nés* 

>3  V*  Les  officiers  employés  sur  nos  états  des 
colonies ,  qui  passeront  en  France  par  congé,  no 
pourront  y  retenir  les  esclaves  qu’ils  y  auront 
amenés  pour  leur  servir  de  domestiques  ,  qu’a  ti¬ 
tan  t  do  te  ms  que  jureront  les  congés  qui  leur  se¬ 
ront  accordés  ;  passé  lequel  tems ,  les  esclaves  qui 
ne  seront  point  renvoyés ,  seront  confisqués  à 
notre  profit  ,  pour  être  employés  à  nos  travaux 
dans  nos  colonies* 

»  "VL  Les  habit  ans  qui  amèneront  ou  en  vote¬ 
ront  des  esclaves  nègres  en  France  pour  leur  faire 
apprendre  quelque  métier,  ne  pourront  les  y  re¬ 
tenir  que  trois  ans,  à  compter  du  jour  du  débar¬ 
quement  dans  le  port  5  passé  lequel  tems  ,  les 
esclaves  qui  ne  seront  point  renvoyés,  seront 
confisqués  à  notre  profit ,  pour  être  employés  à 
nos  travaux  dans  nos  colonies* 

»  VII*  Les  habitons  de  nos  colonies  qui  vou¬ 
dront  s’établir  dans  notre  royaume,  ne  pourront 
y  garder  dans  leurs  maisons  aucuns  esclaves  de 
F  un  ni  de  Fan  Ire  sexe ,  quand  bien  même  ils 
n’auraient  pas  vendu  leurs  liabi talions  dans  les 
colonies  ;  et  les  esclaves  qu’ils  y  garderont  seront 
confisqués,  pour  être  employés  à  nos  travaux 
dans  lés  colonies*  Pourront  néanmoins  faire  pas¬ 
ser  en  Fr  a  lice ,  en  observant  les  formai)"  lés  ci- des¬ 
sus  prescrites  *  quelques  *  uns  des  nègres  attachés 
aux  habitations  dont  ils  seront  restés  proprié¬ 
taires  en  quittant  les  colonies  ,  pour  leur  faire 
apprendre  quelque  métier  qui  les  rende  plus 
utiles  parleur  retour  dans  lesdi  tes  colonies;  et 
dans  ce  cas ,  ils  se  conformeront  à  ce  qui  est  pres¬ 
crit  par  les  articles  précéder!».;  sous  les  peines  y 
portées* 

ïï  VIII.  Tous  ceux  qui  amèneront  ou  en  vole¬ 
ront  en  France  des  esclaves  nègres  ,  et  qui  no  l  es' 
renvoieront  pas  aux  colonies  dans  les  délais  pres¬ 
crits  par  1rs  trois  articles  précédons,  seront  te¬ 
nus,  outre  la  perle  de  leurs  esclaves ,  de  payer 
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pour  cli a r un  de  crux  qu’ils  p’anront  pas  renvoyé ,  ■, 
)a  somme  de  ni  lie  livres  entre  les  mains  des  com¬ 
mis  des  trésoriers  généraux  de  la  marine  aux 
colonies,  pour  être  ladite  somme  employée  aux- 
dits  travaux  publics  ;  et  les  permissions  qu’ils 
doivent  obtenir  des  gouverneurs  généraux  et 
omnmandam ,  ne  pourront  leur  Être  accordées  ; 
qu  "après  qu’ils  auront  fait  ,  entre  les  mains  des¬ 
dits  commis  des  trésoriers  généraux  de  la  manne, 
leur  soumission.  de  payer  ladite  somme  ;  de  la¬ 
quelle  soumission  il  sera  fait  mention  dans  les- 
dites  permissions. 

i>  DC.  Ceux  qui  ont  actuellement ën  France  des 
esclaves  nègres  ,  de  l’un  ou  de  F  autre  sexe , seront 
tenus  dans  trois  mois,  k  compter  du  jour  de  la 
publication  des  présentes  ,  d’en  faire  la  déclara¬ 
tion  au  siège  de  Famirauté  le  plus  prochain  du 
lieu  de  leur  séjour,  en  faisant  en  même  tems  Ifrur 
soumission  de  renvoyer  dans  un  an,  à  compter 
du  jour  de  la  date  d’icelle,  lesdits  nègres  clans 
lesdites  colonies  ;  et  faute  par  eux  de  faire  ladite 
déclaration  j  ou  de  satisfaire  à  ladite  soumission 
dans  les  délais  prescrits  ,  iesdits  esclaves  seront 
confisqués  à  notre  profit,  pour  être  employés  à 
nos  travaux  dans  les  colonies. 

X.  Les  esclaves  nègres  qui  auront  été  amenés 
ou  envoyés  en  France,  ne  pourront  s’y  marier  > 
même  du  consentement  de  leurs  maîtres,  nonobs¬ 
tant  ce  qui  est  porté  par  Far  tic  te  VII  de  notre 
édit  du  mois  d’octobre  1716,  auquel  nous  déro¬ 
geons  quant  à  ce* 

j>  XL  Dans  aucun  cas,  ni  sous  quelque  prétexte 
que  ce  puisse  être,  les  maîtres  qui  auront  amené 
en  France  des  esclaves  de  l’un  ou  de  Fautre  sexe , 
ne  pourront  les  y  affranchir  autrement  que  par 
testament;  et  les  affranchi ssemens  ainsi  faits  ,  ne 
pourront  avoir  lieu  qu 'autant  que  le  testateur 
décédera  avant  l’expiration  des  délais  dans  les¬ 
quels  les  esclaves  amenés  en  France  doivent  être 
renvoyés  dans  les  colonies. 

jï  XII.  Enjoignons  Itou  s  ceux  qui  auront  amené 
des  esclaves  dans  le  royaume ,  ainsi  qu’à  ceux  qui 
seront  chargés  de  leur  apprendre  quelque  métier, 
de  donner  leurs  soins  à  ce  qu’ils  soient  élevés  et 
instruits  dans  les  principes  et  dans  l’exercice  de 
la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine. 
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Extrait  des  Leîtres-  Patentes  du  II oi,  pour  la 
libellé  du  Commerce  à  la  Cote  de  Guinée,  du 
mois  de  janvier  1716. 

ÀïïTlCt E  V, 

O u i  exempt?  de  la  moitié  de  tous  droits  d  entrée , 
les  Marc- h  an  dise  s  provenant  de  la  pente  et  du 
troc  des  Nègres. 

Voulons  aussi  que  lessucrps  et  autres  marchan¬ 
dises  que  nos  sujets  apporteront  des  îles  françaises 
de  FA  m  cri  que  7  provenant  de  la  vente  et  du  troc 
des  nègres  ,  jouissent  de  la  même  exe  ni  pli  on  (1), 
en  justifiant  par  un  certificat  du  sieur  intendant 
aux  îles,  on  d’mi  commissaire  -  ordonnateur, 
ou  du  commis  du  domaine  d’occident  ,  qne  les 
marchandises  embarquées  au  xd  il  es  îles  .provien¬ 
nent  de  la  vente  et  du  troc  des  nègres  que  les  vais¬ 
seaux  y  auront  déchargés;  lesquels  certificats  fe¬ 
ront  mention  du  nom  des  vaisseaux  et  du  nombre 
des  nègres  qui  auront  été  débarqués  auxdites 
îles  ,  et  demeureront  au  bureau  de  nos  fermes 
dont  les  receveurs  donneront  une  ampliation  sans 
frais  aux  capitaines  ou  armateurs  ,  pour  servir 
ainsi  qu’il  appartiendra*  Faisons  défenses  à  nos 
fermiers  ,  leurs  procureurs  ou  commis,  de  per¬ 
cevoir  autres  ni  plus  grands  droits,  à  peine  du 
quadruple. 

Ordonnance  du  Roi ,  qui  règle  la  forme  des 

certificats  de  la  Traite  des  Nègres  aux  îles 
françaises  de  V Amérique  Du  B  juillet  17^4* 

»  Art  Ior.  Qu’à  l’avenir  et  à  commencer  du 

jour  de  la  publication  de  la  présente  ordonnance, 

il  ne  sera  délivré  aux  îles  françaises  de  F  Amé¬ 
rique  des  certificats  pour  les  marchandises  qui 
proviendront  du  produit  de  la  vente  ou  du  troc 
des  nègres  qui  y  auront  été  apportés,  que  par 
les  sieurs  jutendans  ou  commissaires-ordonna¬ 
teurs  auidites  îles,  ou  en  leur  absence ,  et  dans 
les  ports  où  il  n’y  a  point  des  commissaires- 
ordonnafeurs ,  par  des  subdélégucs,  qui  seront 
à  cet  effet  commis  par  lesdits  sieurs  înlendans* 
n  II.  Ces  certificats  seront  mis  au  pied  de  la 
facture  des  marchandises ,  et  ensuite  d’un  bor- 


(i)  «De  la  moitié  de  tous  droits  d’entrée,  tant  des 
*  fermes  du  roi  que  locaux  ,  nais  et  à  mettre*  >s  (  Arfets 
du  conseil  des  32  novembre  *718  et  26  mars  1742*  ) 

d créa a 
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clereau  qui  contiendra  le  produit  de  la  vente 
des  nègres }  et  le  prix  des  marchandises  qui 
auront  déjà  été  expédiées  à-compte,  si  aucunes 
ont  été  embarquées  :  dans  les  factures  seront 
distinguées  les  quantités  et  qualités  des  mar¬ 
chandises  ,  et  les  di (Té rentes  especes  de  sucres 
terrés  ?  et  feront  les  certificats  mention  du  na¬ 
vire  qui  aura  décharge  les  nègres 7  de  la  quan¬ 
ti  lé  de  nègres  du  prix  de  la  vente  desdits  nè¬ 
gres  ,  de  celui  des  marchandises  qui  y  seront 
embarquées  ^  du  nom  du  vaisseau  sur  lequel 
elles  seront  ou  devront  être  chargées,  du  nom 
du  capitaine  ,  et  du  port  de  France  pour  lequel 
il  sera  destiné ,  le  tout  conformément  au  mo¬ 
dèle  ci-attaché. 

>*  ÏII-  Veut  sa  majesté  que  ces  certificats  ne 
puissent  être  délivrés  qu’aux  armateurs  des 
vaisseaux  qui  auront  fait  la  traite  des  nègres, 
o il  qu’à  leurs  capitaines  ,  agens  ou  autres  , 
chargés  de  pouvoirs  par  écrit  pour  gérer  la 
cargaison  desdits  navires,  et  que  les  commis  du 
domaine  d’occident  ou  des  octrois  auxdïtes  îles 
mettent  au  pied  leur  vu  embarquer  des  mar¬ 
chandises  contenues  dans  la  facture* 

x  I  V*  Les  marchandises  desdites  iles  qui  seront 
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apportées  sur  des  bâti  me  us  qui  eu  seront  parti® 
après  la  publication  de  la  présente  ordonnance, 
pour  lesquelles  il  ne  sera  pas  rapporté  des  cer¬ 
tificats  des  sieurs  intendans  ,  commissaires-or¬ 
donnateurs  ou  subdélégués  commis  par  les  dits 
sieurs  mLendans,  ainsi  et  dans  la  forme  qu’il  est 
ci-dessus  prescrit ,  et  revêtus  des  vu  embarquer 
des  commis  auxdites  îles ,  ne  jouiront  point  de 
la  modération  de  moitié  des  droits ,  lesquels 
seront  payés  en  entier* 

»  V,  Lorsque  par  les  certificats  qui  auront  été 
rapportés  dans  les  diffère  ns  ports  du  royaume , 
le  produit  de  la  vente  ou  du  troc  des  nègres  se 
trouvera  absorbé  ,  s’il  en  est  encore  rapporté 
d’autres  ,  les  commis  des  fermes  n’y  auront 
aucun  égard  ;  et  au  cas  de  fraude  ou  fausseté 
desdits  certificats  ,  les  marchandises  seront  saisies 
et  confisquées  au  profit  du  fermier  ^  et  les  capi¬ 
taines  on  autres  qui  seront  atteints  du  faux, 
seront  poursuivis  extraordinairement  suivant  J  a 
rigueur  des  ordonnances.  Enjoint  sa.  majesté  aux 
sieurs  inlendans  des  iles  et  autres  officiers  qu’il 
appartiendra,  de  se  conformer  à  la  présente 
ordonnance ,  et  de  tenir  la  main  à  son  exé¬ 
cution.  a 
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MODÈLE  de  la  Facture  ,  du  Bordereau  de  p  roduit  de  la  Fente 
des  Nlègres  et  des  Marchandises  expédiées  à  compte ^  et  du  Certificat ^ 
qui  doivent  être  expédiés  aux  Iles  j  en  conformité  des  articles  I  et 
Il  de  la  précédente  Ordonnance , 

FACTURE* 

Facture  de  douase  barriques  de, sucre  et  de  deux  balles  de  coton,  chargées  à 

bord  du  Navire . Capitaine,. , .  * ,  .destinées  pour,.  .  * , .  .par. . Capitaine, 

ou  chargé  de  la  régie  et  recouvrement  de  la  cargaison  du  Navire. , . .  .  .provenant 

de  partie  de  la  vente  des  Nègres  de  ladite  cargaison ,  arrive  en  ce  Port ,  le, . 

aux  compte  et  risques  des  Intéressés  audit  Navire  ,  marquées  comme  en  marge, 
et  pesant  comme  il  suit  ;  savoir  : 

Sucre  Terré  blanc. 


5a  1.  tare* 
48 


1  *  -  * . . .  8i5  I*  ort. 

2  - TV7 . * .  Sî2  _ _ _ _ 

Ort - - - *  * . *  -  *  1627  . . . . . * .  300  L  tare. 

A  déduire  . .  * .  .  i3o  . . *  * . .  *V  3o  Irait  et  droit  à  2  p.  c* 

Reste . 

Tome  II, 


1437  1,  net  à  5o  I.  le  cent  pesant 


748  I,  10  i. 

Ii 


j^esle„ . . . . .  2977  L  net  à  20  1.  le  cent  pesant,  . *  -  -  595  S  s- 

Deux  Salles  de  Coton* 


i3.  h  irait  et  droit  à  2  p.  c, 
üleste . 6^7  net  à  80  1 .  ie  cent  pesant. 


ÔOÿ  12 . 


3ig5  S, 


%Ts  soussigné . . Capitaine  dudit  Navire* 


.ou *  chargé  du 


recouvrement  de  la  cargaison  dudit  Navire - - *  .certifie  la  présente  Facture 

véritable  »  *  *  * / 1* .*  *  *  *  *  *  .*.*  *  w  *  v  *  * 1 * *  '  *  * 9  ■  f  ■ 1  *  *  *  1  ■-  *.!.*  *  *  *  *  ' 9  * 1  f  * f  *  *  * 
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BORDEREAU. 


T-.!  produit  de  la  Tonte  de . Nègres  apportés  par  le  Navire.....  Capitaine . . 

arrivé  en  ce  Port  le ....  .  .  moule  a.  ......  300^000  1 . 

Sur  laquelle  sorti  me  il  a  ci -de  vaut  tié  expédié  des  marchandises  pour  quarante  mille 
livres. 

S  a  v  o  i  r  : 


Par  Certificat  du - sur  le  Navire  . .  .  Capitaine,, 

pour  "N  antes  .*•..*'--** . **...*...*,*. 

Par  autre  du .......  fur  le  Navire. ....  Capitaine . . 

pour  Saint-Malo . . 

Par  autre  du. .  sur  le  Navire,  ■■■♦..  Capitaine . . 

pour  la  Rochelle . * 

Par  autre  du . sur  le  Navire  .......  Capitaine.  , 

pour  Nantes . . . . . . 

Reste .... 


I20ÛG  h  J 

qooo  l 

4o,ooo. 

7600  L 

1 : 5oo  } 

Nota.  On  ne  peut  faire  ce  Bordereau ,  que  lorsqu'il  a  déjà  été  expédié  des  marchandises  sur  le 
.produit  de  la  vente  des  Nègres;  ainsi  il  n'y  a  point  de  Bordereau  à  faire  pour  la  première  partie  de 
marchandises  qui  $  expédie* 

CERTIFICAT. 

Nous 

Certifions  que  les  douze  barriques  de  Sucre  et  deux  balles  de  Coton  mentionnées  en  la  présente  Fac¬ 
ture  ^  montan  t  à  la  somme  de  trois  mille  cent  quatre-vingt-quinze  livres  huit  sous  y  chargées  dans 

le  Navire . Capitaine* . destinées  pour . .....  ont  été  achetées  des  fonds  provenant  de  la 

vente  de* ..... .  Nègres  9  apportés  par  le  Navire* . . Capitaine* ......  en  ce  Portj  le . . 

laquelle  vente  a  produit  la  somme  de  deux  cent  mille  livres.  Il  a  ci-devant  été  expédié  des  mar¬ 
chandises  pour  la  somme  de  quai'ante  mille  livres }  suivant  la  note  ci- dessus  ;  ou  Lien  ,  si  cest 
la  première  expédition,  il  n*a  encore  été  expédié  aucunes  marchandises  que  celles  contenues  en  la 
facture  ci-dessus  ;  en  foi  de  quoi  nous  avons  délivré  le  présent  certificat ,  à  (celui  fait  apposer  le 
cachet  de  nos  armes  j,  et  contresigner  par  notre  Secrétaire  ,  pour  servir  et  valoir  ce  que  de  raison* 

le 

au  greffe  des  sieurs  in  [en  dans,  commissaires  or¬ 
donnateurs  ou  sub  délégués  par  eux  commis  h  cet 
elTet  ;  et  que  lesdits  capitaines,  commissionnaires 
ou  âge  vis  charges  de  la  vente  et  du  Tecouvrçment 
desdits  nègres  j  seront  tenus  de  faire  de  même 
sur  ledit  registre  une  déclaration  sommaire  et 
certifiée  d’eux  ,  du  prix  total  desdits  nègres  f 
aussitôt  qu’ils  auront  été  vendus  ,  lesquelles 
déclarations  feront  mention  du  jour  de  1  "arrivée 
desdits  nègres  ^  et  seront  transcrites,  pourcliaque 
navire  négrier,  au  haut  d’un  feuillet  ,  dont  le 
reste  demeurera  en  blanc  }  pour  y  écrire  les  note* 

li  2 


F  A  Z  T  à 

Ordonnance  du  Roi  concernant  P  exemption  ac¬ 
cordée  aux  Marchandises  provenant  de  la 
Traité  des  Nègres  aux  îles françaises  de  f  Amé¬ 
rique  ^  du  3 1  Mars  17  4a. 

ic  Art.  I.  ÀFavenîr,  et  à  commencer  du  jour 
de  la  publication  du  présent  réglement,  les  capi¬ 
taines  des  vaisseaux  qui  transportent  des  nègres 
dans  les  îles  et  colonie^,  seront  tenus  d’y  faire  j,  à 
leur  arrivée,  leur  déclaration  sommaire  et  cer¬ 
tifiée  d’eux ,  du  nombre  des  nègres  qu’ils  y  in¬ 
troduiront,  sur  un  registre  qui  demeurera  déposé 
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par  extraits  clés  certificats  qui  seront  par  la  suite 
expédiés  audit  greffe  ,  pour  les  marchandises 
provenant  du  prix  de  chaque  cargaison  de 
nègres. 

)i  II,  Lorsque  les  capitaines,  commissionnaires 
ou  âge  ns  ÿ  chargés  du  recouvrement  du  prix  d’inie 
cargaison  de  nègres ,  voudront  faire  un  envoi  de 
marchandises  en  provenant  ,  ils  seront  obligés 
d’apporter  aux  greffes  desdiLs  sieurs  intendans  la 
facture  desdites  marchandises,  et  au  bas  de  ladite 
facture,  le  bordereau  du  montant  de  celles  pré¬ 
cédemment  expédiées  à  compte  de  ladite  cargai¬ 
son,  dans  la  forme  des  modèles  prescrits  par  l'or¬ 
donnance  du  6  juillet  17^4,  lequel  bordereau 
contiendra  par  article  la  da’e  de  chaque  envoi  , 
le  nom  du  navire  sur  lequel  il  aura  été  chargé  , 
et  son  prix,  ensuite  le  montant  total  desdïts  en¬ 
vois,  la  com paraisüji;  de  ce  total  avec  celui  du 
prix  des  negt^es ,  et  ce  qui  se  trouvera  rester  du¬ 
dit  prix;  on  n  défaut  de  marchandises  préeédem- 
ment expédiées,  ils  seront  tenus  de  déclarer  qu’il 
iPeu  est  point  encore  parti  ;  lesquelles  factures  , 
bordereaux  ou  déclarations,  lesdits  capitaines, 
commissionnaires  ou  âge  ns  certifieront  par  écrit 
être  véritables ,  et  les  marchandises  y  énoncées 
me  provenir  que  de  la  vente  ou  du  troc  desdits 
nègres  y  sous  peine  ,  eu  cas  de  fraude  ou  de  faux 
exposé  dans  lesdiies  factures  ,  bordereaux  ou  dé¬ 
claration^,  de  cinq  cents  livres  d’amende  ;  et  se¬ 
ront  lesdites  factures ,  bordereaux  ou  déclara¬ 
tions,  enregistrés  ,  ainsi  qu  il  est  dit  eu  ^article 
précédent,  à  la  suite  des  déclarations  qui  y  sont 
prescrites  ,  sur  le  blanc  du  feuillet  resté  à  cet 
effet,  afin  que  par  ledit  enregistrement  lésdtts 
sieurs  iuLendans  ,  commissaires  ordonnateurs  ou 
leurs  subdélégués  puissent  connaître  l'état  de 
chaque  cargaison  de  nègres,  et  ne  donnent  qu’en 
connaissance  leurs  certificats  au  bas  des  dites  fac¬ 
tures  ,  bordereaux  ou  déclarations  ainsi  certifiés. 

«  ÏJI.  Sa  majesté  défend  aux  dits  capitaines, 
commissionnaires  ou  agens  de  s’ingérer  d’écrire 
de  leurs  mains  les  certificats  qui  doivent  être 
donnés  par  lesdits  sieurs  iuLendans  ou  autres  of¬ 
ficiers,  suivant  leurs  fonctions,  pour  les  mar¬ 
chandises  provenant  de  la  vente  des  nègres  ;  les¬ 
quels  certificats  ne  pourront  être  écrits  que  par 
eux  ,  leurs  secrétaires  ,  on  autres  personnes  par 
aux  préposés  à  cet  effet  >  et  contiendront  les  quan* 
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tités  de  marchandises  et  les  sommes  en  toutes 
lettres,  le  tout  à  peine  de  nullité. 

ï  V.  Y  eu  l  s  a  m  a  j  esté  q  u  e  1  c  s  a  rra  Ote  tirs  f u  i - 
saut  le  commerce  de  Guinée,  qui  présenteront , 
après  la  publication  de  la  présente  ordonnance 
aux  îles ,  dans  les  bureaux  de  ses  fermes  en  f  rance, 
pou  r  d  es  m  a  reh  and  i  scs  pro  v  e  na  n  t  d  e  1  a  t  r  a  i  t  e  d  es 
nègres }  des  certificats  des  sieurs  iiiLondans  ou 
autres  officiers  préposés  pour  les  donner,  ne  puis¬ 
sent  les  rapporter  que  dans  la  forme  ci-dessus 
prescrite,  à  peine  d’être  déchus  du  privilège  de 
la  modération  de  moitié  des  droits  des  marchan¬ 
dises  qui  se  trouveront  accompagnées  desdits  cor* 
lificats;  et  que  lesdits certificats,  ensemble  ceux 
qui  seront  expédiés  à  l’avenir  aux  îles,  avant  la¬ 
dite  publication ,  ne  puissent  être  admis  dans  les- 
dits  bureaux  q  n’a  près  qu’ils  auront  été  certifiés 
véritables  en  tout  leur  contenu  par  lesdits  arma¬ 
teurs;  et  qu’eu  cas  de  fraude  ou  de  faux  exposé 
dans  les  factures  ,  bordereaux  ou  déclarai  ions  , 
îesdits  armateurs  soient  condamnés  en  la  confis¬ 
cation  des  marchandises  pour  lesquelles  Iesdits 
Certificats  auront  été  expédiés,  en  cinq  cents  Hv* 
d'amende  ,  et  poursuivis  extraordinairement  en 
cas  de  faux,  conformément à E  ordonnance  du  S 
juillet  17^4* 

d  Y.  Les  certificats  n’auront  Reflet  pour!’  exemp¬ 
tion  de  la  moitié  dçs  droits  ,  qu’après  qu’ils  au¬ 
ront  été  vérifiés  par  les  fermiers- généraux ,  qui 
seront  tenus  de  donner  leurs  ordres  sans  rotai  de- 
me  n  L ,  à  Feffe  t  de  q  u  o  I  ces  certi  fi  ça  Ls  1  e  u  r  ser  o  i  1 1 
adressés  à  l’hôtel  des  fermes  à  Paris,  par  les  di¬ 
recteurs  ou  receveurs  des  fermes  dans  les  ports 
ad  mis  a  u  co  m  m  e  r  ce  de  G  ni  11  é  e . 

NÉGRIER  ou  Vaisseau  hier.  O11  appelle 
ainsi  les  vaisseaux  qui  font  le  commerce  des 
nègres,  et  avec  lesquels  les  nations  européennes, 
qui  font  encore  ce  trafic,  sur  les  côtes  d’Afrique, 
font  la  traite  des  esclaves  pour  les  transporter  et 
le  salle  r  v  e  n  d  r  e  a  ux  î  1  es  Â  n  ti  11  es  ou  dan  s  qu  cl  q  u  es 
endroits  de  l’Amérique  espagnole- 

N  Eli  Y.  Nom  que  l’on  donne  dans  l’Inde,  et 
particulièrement  à  Karical,  an  riz,  Lorsqu’il  est 
seulement  battu,  et  qu’il  n'est  pas  encore  dégagé 
de  son  enveloppe. 

On  en  tire  beaucoup  de  celle  espèce,  doRarical, 
destine  à  la  consommation  de  Pondichéry» 
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HEÜTRAIilSATXON  DES  BATIMENS 
FRANÇAIS.  (  Poftee  maritime*  ) 

Lorsque  la  guerre  exisLe  entre  la  France  et 
quel  qu’autre  puissance  ,  comme  dans  le  moine  ut 
où  nous  écrivons  ,  par  exemple ,  les  négocians 
français  ont  la  faculté  de  faire  naviguer ,  sous 
pavillon  neutre,  avec  permission  du  ministre  de 
la  marine  ,  tous  les  bâlinicris  qui  leur  appar¬ 
tiennent  ou  pourraient  leur  appartenir,  C  est  ce 
qu’on  appelle  neutralisation  des  bdtimens  fran¬ 
çais* 

U  est  délivré  aux  négocians ,  dans  ce  cas  ,  clés 
expéditions  com  m  e  fr  a  n  çais  c  t  con  un  e  é  t  r  an  g  ers  j 
afin  qu’au  moyen  de  ces  doubles  pièces  ,  les 
capitaines  puissent  échapper  à  ton  Les  poursuites. 

Ils  ne  paient  les  droits  de  navigation  que 
comme  français,  quoi  que  les  trois  quarts  de  l’équi¬ 
page  nele soient  pas.  {Dêcisioiidu  1 7  vemlénüaue 
au  FL) 

Les  expéditions  étrangères  sont  délivrées  dans 
la  forme  ordinaire,  mais  l’on  n’en  fait  payer,  que 
le  timbre  ,  et  Foo  çuonqe  en  marge  de  la  souche 
dont  on  détache  l’acquit  de  paiement,  que  la 
recette  est  fictive  et  n’a  point  eu  lieu,  en  vertu 
d’autorisation  de  la  régie* 

Aucun  bâtiment  ne  peut  être  admis  comme 
français  neutralise,  lorsque  par  le  rapport  de 
l’acquit  à  caution ,  il  n’est  pas  justifié  de  l’auto¬ 
risa  lia  11  accordée. 

Les  navires  de  prise  ,  autorisés  à  voyager  sous 
pavillon  neutre  ,  doivent  fournir  une  soumis¬ 
sion  de  justifier  dans  un  délai  déterminé,  de  leur 
retour  dans  un  port  de  France*  (J décision  du, 
ministre  du  7  fructidor  an  l F.) 

Sont  exceptés  de  cei  te  obligation  ceux  qui  ont 
été  donnés  en  paiement  pour  fourniture  faites  à  la 
marine,  d’après  un  arrêté  du  directoire  du  4 
nivôse  âii  XV. 

Au  reste  l’on  comprend  aisément  que  lorsque 
c’est  avec  fAîvgîe terre  que  nous  sommes  eu 
guerre  ,  ce  moyen  de  neutrattsatioji  est  bien  im¬ 
puissant  pour  se  met  lté  à  l’abri  du  danger  d’être 
pris. 

E  r  1  e  de  t  I  es  An  gl  ai  s  ïi  c  r  e  con  n  ai  ssén  t 'point  le 
priueipe  que  le  pavillon  neutre  sauve  la  mar¬ 
cha  ndi.se  ennemie  '  du  moment  donc  qu’une 
marrhamiisé  reconnue  propriété  française  se 
trouverait  à  bord  d’un  bâtiment  ainsi  neutralisé % 
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elle  serait  confisquée,  et  le  bâtiment  de  bonne 
prise, 

Kous  suivons  à  leur  égard  à  peu  près  la  mémo 
jurispruden  ce. 

La  loi  du  39  nivôse  an  VI  porte  :  «  Tout  bâti¬ 
ment  trouve  en  mer  ,  chargé  en  tout  ou  en 
partie,  de  marchandises  provenant  d’Àngleterro 
ou  do  scs  possessions ,  sera  déclaré  de  bonne pri.se 
quelque  soit  le  propriétaire  de  ces  denrées  ou 
marchandises,  v 

Cependant  le  commerce  ingénieux  trouve 
quel  q  u  e  foi  s  moyen  d  ’él  uder  ces  r  i  g  u  e  1  j  r  s ,  e  t  le 
meilleur  moyen  est  de  charger  sur  des  bàlimens 
neutres  avec  des  connaLseinens  qui  démontrent 
que  la  marchandise  est  propriété  de  neutre  ou 
ami. 

C’est  ainsi  que  malgré  les  vexations  qu’éprouve 
le  commerce  aujourd’hui  ,  les  Français  font 
passer  en  Danemurck,  eu  Russie,  des  vins,  des 
huiles,  des  soieries,  des  porcelaines,  des  étoffes  , 
qui  sont  déclarées  sur  les  papiers  de  bord,  mar¬ 
chandise  appartenant àMM.  tels,  négocians  dans 
ces  p|tÿs-là. 

NEUTRALITÉ.  On  appelle  neutralité  la  con¬ 
tinuation  de  Pétat  pacifique  d’une  puissance  rela¬ 
tivement  à  plusieurs  autres  puissances  en  guerre  \ 
en  sorte  qu’elle  ne  prend  aucune  part  aux  hosti¬ 
lités  qui  s’exercent  entre  celles-ci. 

Nfous  tf entendons  parier  ici  que  delà  neutralité 
maritime  ,  parce  que  c’est  du  respect  que  !ea 
puissances  belligérantes  lui  portent,  que  dépend 
la  sûreté,  la  tranquillité  du  commerce  de  mer 
pendant  la  durée  de  la  guerre  mardi  me. 

Malheureusement  il  nWrivc  que  trop  souvent 
que  les  escadres  de  ces  puissances  ne  tiennent 
point  compte  du  droit  des  neutres ,  et  que  sous 
prétexte  de  veiller  à  leur  sûreté  ,  elles  vexent  les 
bâti  mens  neutres ,  les  arrêtent  et  quelquefois  s’en 
emparent  sous  divers  prétextes  plus  ou  moins 
spécieux* 

C’est  à  quoi  On  a  voulu  remédier,  par  des  con¬ 
ventions  mari  Limes  et  des  règlement  qui  stipulent 
les  conditions  auxquelles  le  commerce  de  mer 
sera  libre  aux  nations  qui  ne  sont  point  en 
guerre. 

Toutes  les  puissances  ont  i  reconnu  que  du 
moment  qu’un  Etat  neutre,  c’est-à-dire ,  qui 


prend  aucune  pâVt  à  la  guerre,  conserve  avec 
les  belligérant  J  es  mêmes  relations  de  com¬ 
merce  on  d’ami  Lié  qu'il  entretenait  ayant  les 
hostilités  ?  on  ne  saurait  interdire  la  liberté  aux 
vaisseaux  de  cet  Etat  d’aller  vendre  et  acheter 
des  marchandises  dans  les  ports  des  belligérant 

On  en  a  seulement  excepté  les  objets  appelés 
de  contrebande,  c'est-à-dire,  qui  peuvent  servir 
à  la  guerre ,  comme  mortiers  ,  canons,  poudres, 
fusils  j  sabres,  etc. 

Les  bclligérans  ont  encore  étendu  leurs 
prétentions ,  au  point  de  faire  passer  en  droit 
commun  que,  du  moment  qu'ils  ont  déclaré  un 
port  en  état  de  blocus,  tout  bâtiment  neutre  qui 
s’obstinerait  à  y  entrer  serait  arreté  et  déclaré 
de  bonne  prise* 

Enfin ,  Ton  a  aussi  prétendu  établir  que  du 
moment  que  Von  trouve  de  la  marchandise  appar¬ 
tenant  à  Venriemî,  sur  un  vaisseau  nèulre,  elle 
devait  y  être  saisie,  et  quelquefois  le  bâtiment 
avec. 

Mais  ce  point  de  droit  a  varié ,  et  tantôt  Von 
a  déclaré  que  le  pavillon  neutre  sauvait  la  mar¬ 
chandise  de  Venuemi ,  et  tantôt  que  non. 

Celle  versatilité  dans  une  matière  aussi  impor¬ 
tante,  et  l'excessive  prétention  de  quelques 
puissances;  l'ignorance  dans  d'autres ,  Vin  sole  nce 
que  donne  la  force  et  la  victoire  dans  quel¬ 
ques-unes  ,1a  colère  et  le  sentiment  des  repré¬ 
sailles  chez  quelques  autres  ,  ont  aggravé  la  posi¬ 
tion  des  neutres ,  et  rendu  précaire  leur  liberté 
de  commerce  pendant  la  guerre, 

Notre  objet  n’est  pas  d'entrer  ici  dans  îa  dis¬ 
cussion  de  ces  matières ,  nous  nous  bornerons  à 
rapporter  les  réglcmens  et  traités  qui  constituent 
le  droit  positif  actuel  en  matière  de  neutralité 
maritime. 

Ceux  qui  voudront  approfondir  cette  impor¬ 
tante  partie  du  droit  public,  peuvent  recourir 
aux  ouvrages  qui  en  traitent  ;  nous  leur  indique¬ 
rons  ici ,  i°.  le  Traité  du  Commerce  des  neutres  , 
eu  teins  de  guerre,  que  nous  avons  traduit  de 
l’italien  en  français  ,  du  célèbre  Lampredi, 
professeur  de  droit  en  Vu  ni  ver  si  lé  de  Pi  se*  C?cst 
un  volume  ira -8°,  Nous  avons  ajouté  à  la  tra¬ 
duction,  des  noies  et  des  pièces  qui  servent  à 
l’intelligence  dju  texte*  Le  Traité  du  Droit 
ftia/iti/tie  t  de  M*  Âzuni  ,  ancien  membre  dii 
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consulat  maritime  de  Nice,  L'auteur  y  a  consacré 
plusieurs  chapitres  à  développer  le  système  de 
la  neutralité  ,  mais  avec  moins  d’étendue  que 
LampredL  3°*  I/o uv rage  de  Hubner ,  intitulé  de 
la  Saisie  des  bâtimens  neutres,  4°,  Enfin ,  le 
Traité  Juridico-Politique  des  prises ,  traduit  de 
l'Espagnol  ,  du  chevalier  d' A br eu  ,  auxquels  il 
faut  ajouter  V alla  ,  qui  a  traité  cette  matière  dans 
son  Commentaire  et  dans  son  Traité  desprises  , 
sous  le  rapport  du  droit  et  de  la  jurisprudence* 

Les  publicistes  ne  sont  pas  tous  également 
d’accord  sur  cc  que  Von  doit  entendre  par  neu¬ 
tralité  ;  quelques-uns  même,  comme  Hubner 
dans  son  Traité  de  la  saisie  des  bâti /tiens  neutres-, 
la  font  plutôt  connaître  par  ses  effets  que  par  sa 
nature. 

«  La  neutralité  consiste  ,  dit  cet  auteur,  dans 
une  inaction  entière  relativement  à  la  guerre, 
et  dans  une  impartialité  exacte  et  parfaite ,  ma¬ 
nifestée  par  les  faits  à  l’égard  des  belligérans, 
en  tant  que  cette  impartialité  a  rapport  à  cette 
même  guerre  ,  et  aux  moyens  directs  et  immé¬ 
diats  de  la  faire, 

n  Tout  peuple  ,  dit 41  encore ,  qui  ne  prend  au¬ 
cune  part  à  la  guerre  par  des  r caillés,  est  cense 
neutre  ,  quand  même  il  ne  Jouirait  pas  déclaré 
expressément*  » 

L'abbé  Galiani  a  donné  «ne  définition  de  la 
neutralité,  qui  paraît  avec  raison  à  M*  Âzum , 
présenter  un  vice  réel,  en  l'éLendani  aux  peuples 
alliés  de  ceux  qui  seraient  en  guerre* 

Voici  comme  Galiani  s'exprime  :  et  La  neutra¬ 
lité  est  l’état  d’un  prince  qui  se  trouvant  en  si¬ 
tuation  de  repos  ,  d'amitié  ou  d'alliance  avec 
d’autres  princes  qui  étaient  en  paix  entr'enx, 
continue  à  rester  dans  le  même  état  à  leur  égard, 
quoiqu’ils  soient  en  rupture,  et  que  la  guerre 
soit  allumée  entr'eux* 

Mais  l'abbé  Galiani  lui-même  a  montré  que 
cette  définition  ne  pouvait  point  convenir  à  h 
neutralité ,  en  expliquant  ce  qu'il  entend  par 
alliance, 

u  Une  alliance  ,  dit- il  ?  renferme  la  promesse 
d'unir  dans  toutes  les  guerres  de  l'allié ,  manifes¬ 
tement  justes,  la  totalité  de  ses  forces,  ou  du 
moins  une  quantité  stipulée  à  celles  de  l’allie, 
et  même  dans  le  cas  de  guerre  douteuse ,  Ipïf- 
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qu’il  y  a  des  raisons  en  faveur  des  deux  parties.  » 

Comment  pourra-t-on  regarder  comme  neutre 
mie  puissance  tenue  à  de  semblables  obligations 
envers  un  des  belligérana  ?  Quelle  neutralité  que 
celle  qui  fournit  de  s  forces,  des  moyens  de  guerre, 
ou,  pour  mieux  dire,  qui  fait  la  guerre  sous  le  nom 
de  son  alliée  ! 

On  ne  peut  donc  point  faire  entrer  dans  l’idée 
d’une  neutralité  réelle.*  celle  des  devoirs  d’une 
alliance ,  et  par  conséquent  la  définition  de  l’abbé 
Galiani  est  mauvaise. 

M.  A 2 uni  définit  la  neutralité  \  «  La  continua¬ 
tion  exacte  de  l’état  pacifique  d’une  puissance 
qui,  lorsqu’il  s’allume  une  guerre  entre  deux 
ou  plusieurs  nations,  s’abstient  absolument  de 
prendre  aucune  part  à  leurs  contestations.  » 

La  neutralité  n’est  point  ,  d’après  celle  défi¬ 
nition,  un  nouvel  étal  dans  lequel  entre  une  na¬ 
tion  qui  veut  rester  neutre  en  te  ms  de  guerre  , 
c’est  au  contraire  une  persévérance  dans  l’état 
de  paix  où  elle  se  trouvait  avant ,  une  conti¬ 
nuation  de  correspondance  et  d’amitié,  une  par¬ 
faite  impartialité  envers  les  nations  belligérantes. 

Quand  une  puissance  conserve  scrupuleuse¬ 
ment  la  plus  grande  impartialité  en  teins  de 
guerre  ;  quand  elle  ne  veut  pas  prendre  part 
aux  contestations  des  parties  belligérantes  ; 
quand  elle  continue  à  se  conduire  comme  elle 
le  faisait  avant  la  guerre  ,  on  doit  juger  qu’elle 
est  parfaitement  neutre. 

D’après  ces  principes,  l  étal  de  go  erre  dans 
lequel  se  trouvent  entr’elles  les  nations  ,  n’altère 
rien  à  l’indépendance  naturelle  et  à  la  liberté 
des  peuples  pacifiques ,  qui  regardent  d’un  oeil 
tranquille  et  indifférent ,  l’état  violent  dans»  le¬ 
quel  se  trouvent  Les  autres:  ces  peuples  11e  font 
al 0  rs  a  uc  u  11  lor  t  à  perso  11  ne  ;  en  joui  ssa  nt  d  es 
fruits  précieux  de  la  paix,  et  en  entretenant 
avec  ccs  nations  la  même  correspondance  qu’ils 
avaient  avec  elles  ayant  J  a  guerre ,  sur-sout 
quand  ils  le  fout  sans  donner  h  personne  une 
faveur  ou  une  préférence  décidée ,  loi  que  les 
m? litres  sont  toujours  obligés  d’observer  A  l’égard 
des  belligérant.  - 

L’on  a  fait  plusieurs  divisions  de  la  neutralité , 

Quelques  publicistes  en  reconnaissent  de  deux 
espèces,  la  neutralité  générale  et  la  neutralité 
particulière. 
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Ils  appellent  neutralité  générale  ,  Tétât  d’une 
nation  qui  ,  sans  être  alUée  d’aucune  des  puis¬ 
sances  belligérantes ,  est  prête  à  rendre  a  l’une  et 
à  l’autre,  et  à  chacune  d’elles  en  particulier,  les 
devoirs  auxquels  chaque  Etat  est  tenu  envers 
les  autres. 

Ils  entendent  par  neutralité  particulière  „  l’état 
d’une  nation  qui  ,  eu  conséquence  de  quelque 
traité,  s’est  expressément  obligée  de  rester  neutre 
dans  la  guerre  commencée. 

M  est  évident  que  celte  division  est  purement 
volontaire ,  et  ne  tient  point  à  l’essence  de  la 
neutralité  ,  car  celle-ci  n’étant  que  la  continua¬ 
tion  de  l’état  pacifique  où  était  une  nation  avant 
la  guerre,  la  déclaration  de  rester  neutre  de- 
vient  parfaitement  inutile;  par  conséquent,  la 
division  en  generale  et  particulière ,  est  arbi¬ 
traire  ,  et  n’est  point  fondé#sur  l’essence  de  la 
chose. 

Il  y  a  encore  une  autre  division  très-propre 
à  embrouiller  la  question  des  droits  attachés  à 
la  neutralité  ,  et  qui  tient  plus  au  droit  conven¬ 
tionnel  qu’au  droit  naturel  :  c’est  celle  qui  par-: 
tage  la  neutralité  en  pleine  ou  entière  ,  et  en  neu¬ 
tralité  limitée. 

La  première  est  supposée  avoir  lieu,  lorsqu’on 
est  convenu  de  sc  conduire,  à  tous  égards,  et 
de  la  même  manière ,  avec  Tune  des  parties  bel¬ 
ligérantes,  qu’avec  l’autre  :  !a  seconde  a  lieu 
lorsqu’un  peuple  neutre  s’oblige  de  favoriser 
l’an  des  deux  prétendans  plus  que  l’autre,  re  - 
lalivement  à  certaines  choses  ou  à  certaines 
actions. 

Enfin ,  l’abbé  Galiani  a  fait  une  troisième  di  vi¬ 
sion  de  la  neutralité ,  en  neutralité  derefus  impar¬ 
tial,  impartiale  r ijiuto ,  et  en  neutralité  d’impar- 
tiale  concession,  impartiale  c onces sionne*  f  aï  la 
première,  il  entend  qu’une  nation  qui  veut 
garder  la  neutralité  s’engagea  refuser  tout,  in¬ 
distinctement  ,  à  toutes  les  puissances  en  guerre  ; 
et  par  la  seconde,  il  entend  au  contraire  le  cas 
d’une  nation  qui,  pour  ne  pas  favoriser  l’un  des 
belligérans  plus  que  l’autre,  prend  le  parti  de 
leur  accorder  a  tous  également  les  mêmes  choses. 

Mais  cette  distinction  ne  peut  s’accorder  avec 
l’état  actuel  du  commerce  maritime,  qui  semble 
être  la  cause  plus  ou  moins  directe  des  guerres 
sur  mer. 
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En  effet:  ,  comme  le  remarque  très-judicieu¬ 
sement  M.  Àzuni ,  il  n’existe  plus  aujourd’hui 
de  puissance  qui  n’ait  des  rapports  de  com¬ 
merce  plus  ou  moins  utiles  avec  les  nations  qui 
pourraient  se  faire  la  guerre  ;  a  moins  qu’on 
ne  veuille  prendre  la  Perse  et  la  Chine  relati¬ 
vement  à  la  Sardaigne }  par  exemple  ,  qui,  faute 
de  rapports  commerciaux  ensemble ,  se  trou¬ 
vent  daus  une  indifférence  totale,  La  guerre 
étant  allumée  entre  Les  deux  premières ,  très- 
çertainemeut  la  troisième  pourrait  se  déclarer 
neutre  daus  le  sens  de  la  distinction  }  et  adopter 
la  neutralité  de  refus  impartial ,  parce  que  la 
Sardaigne  n’aurait  rien  à  perdre  à  cette  décla¬ 
ration. 

Mais  en  supposant  le  cas  d’une  guerre  outre 
la  France  et  l’Angleterre  ,  la  Hollande  et  l’Es¬ 
pagne  ,  Naples  etifcGênes  ,  la  Sardaigne  pour- 
rciit-elle  adopter  une  semblable  neutralité  ,  sans 
se  faire  un  grand  mal  ?  sans  se  nuire  beaucoup  ? 
Et  la  neutralité  ne  serait  elle  pas  pour  elle  une 
situation  ruineuse,  puisqu’elle  tendrait  à  lui  faire 
perdre  sou  commerce  soit  d’importation  ,  soit 
d’ exportation  ? 

L’on  peut  ajouter  que  celui  des  belligérant 
qui  aurait  le  plus  besoin  des  denrées  ou  mar¬ 
chandises  de  la  nation  qui  se  serait  constituée 
dans  Pim  partial  refus  ,  regarderait  cet  acte 
comme  une  sorte  d’hostilité  ;  tandis  que  les  au¬ 
tres  belligérant,  qui  n’en  auraient  pas  besoin , 
n’y  verraient  qu’une  démarche  permise* 

Cette  distinction  de  la  neutralité  est  donc  con¬ 
traire  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  en  contradiction 
avec  L’idée  de  la  neutralité ,  qui  ne  doit  être 
qu'une  continuation  de  Pelât  pacifique  oli  se 
trouvait  une  nation  avant  la  guerre, 

Galiani  lui-même  appuie  cette  manière  de 
Considérer  la  neutralité ,  lorsqu’il  dit  :  a  Ce  n’est 
pas  L’égalité  parfaite  de  conduite  envers  deux 
nations  belligérantes  ,  qui  caractérise  ia  neu¬ 
tralité  7  mais  c’est  de  continuer  à  rester  dans  le 
même  état  de  relations  morales  ,  dans  lequel 
était  la  nation  neutre  à  l’égard  de  chacune  des 
deux  nations  ayant  le  commencement  de  la 
guerre,  » 

H  ubner  est  aussi  de  cct  avis  dans  son  traité  de 
la  Saisie  des  bâtimens  Neutres,  a  La  neutralité 
J#  plus  rigoureuse  ?  dit-il,  ne  nous  empêche  pas 
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d’entretenir  un  "commerce  plus  grand  avec  mie 
partie  belligérante  qu’avec  l’antre,  suivant  que 
nos  propres  affaires  l’exigent ,  que  nous  pou¬ 
vons  mettre  plus  de  confiance  dans  l’une  que 
dans  l’autre ,  et  avoir  par  conséquent  avec  elle 
une  communication  plus  ou  moins  étroite  dans 
la  même  proportion* n 

.De  ce  que  la  neutralité  ne  change  rien  par 
elle-même  à  Pétât  pacifique  des  peuples  qui  Pont 
embrassée  ,  il  résulte  qu’elle  peut  être  distinguée 
en  active  ou  en  passive ,  suivant  que  le  com¬ 
merce  auquel  la  nation  neutre  était  habituée 
on  qu’elle  peut  faire  ,  participe  plus  ou  moins  de 
l’un  ou  de  l’autre  de  ces  deux  caractères. 

Nous  appelons,  avec  M,  Azuni  ^  neutralité 
passive,  celle  dans  laquelle  une  nation  conti¬ 
nue  de  recevoir  chez  elle  ,  après  comme  avant 
la  guerre  ,  les  marchandises  et  les  bâtimens  des 
beliigérans  ;  et  neutralité  active  ,  celle  dans  la¬ 
quelle  la  nation  continue  d’aller  porter  on  de 
chercher  chez  lès  beliigérans  les  marchandises  et 
denrées  dont  elle  a  besoin. 

On  voit  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dires 
que  les  devoirs  de  la  neutralité  sont  tracés  par 
la  nature  même  de  son  caractère  ,  aux  nations 
qui  Pont  embrassée  ,  qu’ils  consistent  clans  la 
plus  grande  impartialité ,  dans  l’éloignement  tle 
toute  participation  aux  actions  hostiles  des  bel¬ 
ligérant  j  et  dans  la  continuation  des  habitude* 
pacifiques  qui  existaient  avant  la  guerre, 

Nous  ne  ferons  point  ici  l’application  des 
principes  que  nous  venons  d’exposer  sur  la  neu¬ 
tralité  ,  au  droit  et  à  la  jurisprudence  adoptés 
aujourd’hui  dans  les  amirautés  de  l’Europe, 
Nous  nous  bornerons  à  rapporter  au  mot  Neu¬ 
tres  ,  les  principaux  traités  et  coirven lions  d’où 
résultent  les  usages  suivis  à  cet  égard  dans  l’ap¬ 
plication  des  lois  de  la  mer*  Ainsi,  voyez  Neutre^ 
Acte  de  Navigation,  Prise,  Course. 

NEUTRES.  Nous  entendons  ici  par  ce  mot 
les  navires  des  puissances  qui  n’ont  pris  aucune 
part  â  la  guerre  maritime  qui  existe  entre  d’autres 
puissances,  quoique  par  neutres  on  puisse  égale¬ 
ment  entendre  tout  Etat ,  peuple  ou  individu,  qui 
s’abstient  de  prendre  part  aux  différends  et  aux 
hostilités  qui  s’élèvent  entre  d’autres  peuples. 
Les  rois  de  France  ont  de  tout  tems  prescrit 

aux 


aux  ami  a  1  cars  français  1  a  coïi du  i  te  qu’ils  devaient 
tenir  vis  à- vis  des  neutres  à  la  mer ,  afin  d’éviter 
tonte  violence  et  oubli  de  droit  de  part  et  d’autre. 

Ko  ns  allons  faire  connaître  les  lois  et  régi  eme  ns 
fjta  se  rapportent  a  cette  matière.  Ployez  aussi  le 
mot  Course. 

Il  x Irait  du  Réglement  du  21  Octobre  1  744  ,  con¬ 
cernant  les  Prises  faites  sur  Mer  ,  et  la  Navi¬ 
gation  des  }  "aisseaux  neutres  pendant  la 
Guerre. 

«  Art.  J.  fait  sa  majesté  défenses  aux  arma¬ 
teurs  français  d’arrêter  en  mer,  et  d’amener  dans 
les  ports  de  son  royaume,  les  navires  appartenant 
a  des  princes  neutres  ,  sortis  d’un  des  ports  de 
leur  domination  ,  et  chargés  pour  le  compte  des 
sujets  desdils  princes  neutres ,  de  marchandise  à 
du  cru  ou  fabriqué  de-leur  pays  ,  pour  les  porter 
en  droiture  en  quelque  Etat  que  ce  soit,  même 
ceux  avec  qui  sa  majesté  est  en  guerre  3  pourvu 
néanmoins  qu’il  n’y  ait  sur  lesdits  navires  aucunes 
marchandises  de  contrebande. 

}}  ÏÏ.  Leur  fait  pareillement  défenses  d’arrêlër 
les  navires  appartenant  aux  sujets  des  princes 
neutres ,  sortis  de  quajqu’autre  Etat  que  ce  soit, 
même  de  ceux  avec  lesquels  sa  majesté  est  en 
g  ti  erre  i  et  chargés,  pour  le  compte  desdils  sujets 
des  princes  neutres,  de  marchandises  qu’ils  au¬ 
ront  piïses  dans  le  pays  ou  Etat  d’où  iis  seront 
partis  ,  pour  s’en  retourner  en  droiture  dans  un 
des  ports  do  la  domination  de  leur  souverain. 

»  III.  Comme  aussi  leur  fait  défenses  d’an  eLer 
les  navires  appartenant  aux  sujets  des  princes 
neutres 7  partis  d’un  des  ports  d’un  Etat  neutre  ou 
allié  de  sa  majesté,  pourvu  qu’ils  ne  soient  char¬ 
gés  de  marchandises  du  crû  ou  fabrique  de  scs 
ennemis,  auquel  cas  les  marchandises  seront  de 
bonne  prise,  et  les  navires  relâchés. 

»  IV*  Défend  pareillement  sa  majesté,  aux- 
dits  armateurs ,  d’arrêter  les  navires  appartenant 
aux  sujets  desdits  princes  neutres  y  sortis  des  ports 
d  un  Etat  allié  de  sa  majesté,  ou  neutre ,  pour 
aller  clans  un  port  d’un  Etat  ennemi  de  sa  ma¬ 
jesté  ,  pourvu  qu’il  n’y  ait  sur  lesdits  navires  au-  ; 
runes  marchandises  de  contrebande,  ni  du  crû 
ou  fabrique  des  ennemis  de  sa  majesté ,  dans  le¬ 
quel  cas  iesdites  marchandises  seront  de  bonne 
prise  ,  et  les  navires  seront  relâchés* 
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'  .4»  V.  Si  dans  les  cas  expliqués  parles  art  tel.  I , 
II ,  IÎI  et  IV  de  ce  réglement,  il  se  trouvait  sur 
lesdits  navires  neutres  ,  de  quelque  nation  qu’ils 
fussent,  des  marchandises  ou  effets  appartenant 
aux  ennemis  de  sa  majesté ,  les  marchandises  ou 
effets  seront  de  bonne  prise,  quand  meme  elles 
ne  seraient  pas  de  fabrique  du  pays  ennemi,  et 
néanmoins  les  navires  relâchés. 

»  Vf.  Tous  connaîssemeus  trouvés  a  bord  se¬ 
ront  nuis  et  regardés  comme  actes  informes:  « 

Reglement  du  26  Juillet  1-778  ,  concernant  ta 
Navigation  des  R  d  tinte  ns  neutres  en  teins  de 
guerre. 

tf  Art.  I,  Fait  défenses  sa  majesté  ,  a  fous  ar¬ 
mateurs,  d’arrêter  et  de  conduire  dans  les  porta 
du  royaume  les  navires  des  puissances  neutres , 
quand  meme  ils  sortiraient  des  ports  ennemis , 
ou  qu  ils  y  seraient  destines,  a  l’exception  toute¬ 
fois  de  ceux  qui  porteraient  des  secours  à  des 
places  bloquées,  investies  ou  assiégées.  A  l’égard 
des  navires  des  Etats  neutres  quî  seraient  chargés 
de  marchandises  de  contrebande  destinées  k  l’en- 
nemi,  ils  pourront  être  arrêtés,  et  lesdiles  mar¬ 
chandises  seront  saisies  et  confisquées;  mais  les 
Mtimeus  et  le  surplus  de  leur  cargaison  seront 
relâchés,  a  moins  que  lcsdiles  marchandises  de 
contrebande  ne  composent  les  trois-quarts  de  la 
valeur  du  chargement,  auquel  cas  les  navires  et 
la  cargaison  seront  confisqués  en  entier.  Se  ré¬ 
servant  au  surplus  sa  majesté,  de  tfévoqiierk  liberté 
portée  a u  prés entarfiel e,  si  ( es  p ni  ssa n ces  en nem  1  es 
ri  accordent  pas  le  réciproque  dans  le  délai  de 
six  mois ,  à  compter  du  jour  de  k  publication  du 
présent  réglement, 

»  II.  Les  maîtres  des  Ml  i  mens  neutres  seront 
tenus  de  justifier  sur  mer  de  leur  propriété  neutre 
par  les  passe-ports  ,  connaissement,  factures  et 
aulics  pièces  de  bord,  l’une  desquelles  au  moins 
constatera  la  propriété  ném^ ou  en  contiendra 
une  énonciation  précise  :  et  quant  aux  chartes- 
parties  et  autres  pièces  qui  ne  seraient  pas  si¬ 
gnées,  veut  sa  majesté  qu’elles  soient  regardées 
comme  nulles  et  de  nul  effet. 

h  III.  Tous  vaisseaux  pris,  de  quelque  na¬ 
tion  qu’ils  soient,  neutres  ou  alliés  ,  desquels  il 
sera  constaté  qu’il  y  a  ou  des  papiers  jeLés  à  la 
mer,  ou  autrement  supprimés  ou  distraits,  so¬ 
ft* 


^  58  N  E  ü 

tout  déclares  de  bonne  prise  avec  leurs  cargai¬ 
sons;  sur  la  seule  preuve  des  papiers  je  le  s  a  la 
mer  ,  et  sans  qu’il  soit  besoin  d'examiner  quels 
étaient  ces  papiers,  par  qui  ils  ont  été  jetés  ,  et 
s’il  en  est  resté  suffisamment  à  bord  pour  justifier 
que  le  navire  et  sou  chargement  appartiennent 
à  des  amis  ou  alliés* 

»  IV,  Un  passe  port  ou  conge  ne  pourra  servir 
que  pour  un  seul  voyage ,  et  sera  réputé  nul  , 
s'il  est  prouvé  que  le  bâtiment  pour  lequel  il 
aurait  été  expédié  n’était;  au  moment  de  Expé¬ 
dition  ,  dans  aucun  des  porLs  du  prince  qui  l’a 
accordé, 

»  V.  On  n’aura  aucun  égard  aux  passe  ports 
des  puissances  neutres  ,  lorsque  ceux  qui  les 
auront  obtenus  se  trouveront  y  avoir  contrevenu; 
ou  lorsque  les  passe-ports  exprimeront  un  nom 
de  bâtiment  différent  de  rénonciation  qui  en 
sera  f âue  dans  les  autres  pièces  de  bord  j  à  moins 
que  les  preuves  du  change  ment  de  nom  avec 
l’i  leodié  du  bâtiment  ?  ne  lassent  partie  de  ces 
nié  nés  pièces  ,  et  qu’elles  aient  été  reçues  par  des 
officiers  publies  du  lieu  du  départ;  et  enregis¬ 
trées  partie  vaut  le  principal  officier  public  du 
lieu* 

y>  Y  f  *  O  n  n3  a  u  r  a  par  e  ille  ra  e  n  t  ê ga  r  d  a  ux  pa  sse  - 
ports  accordés  par  les  puissances  neutres  ou  al¬ 
liées ,  tant  aux  propriétaires  qu’aux  maîtres  des 
bùtimcns;  sujets  des  Etals  ennemis  de  sa  majesté? 
s’ils  n'ont  été  naturalisés  ;  ou  s'ils  n’ont  transféré 
leur  domicile  dans  les  Etats  desdites  puissances  ; 
trois  mois  avant  le  premier  septembre  de  la  pré 
sente  année  ;  et  ne  pourront  lesdhs  propriétaires 
et  maîtres  de  bâüaiens,  sujets  des  Etats  ennemis, 
qui  auront  obtenu  l$sdi  tes  lettres  de  naturalité; 
jouir  de  leur  effet  ;  si  depuis  qu'elles  ont  été 
obtenues^  ils  sont  retournés  dans  les  Etats  enne¬ 
mis  de  sa  majesté  pour  y  continuer  leur  com¬ 
merce* 

ïî  VIT*  Lesbâtimens  de  fabrique  ennemie,  ou 
qui  auront  eu  un  propriétaire  ennemi  ,  ne  pour¬ 
ront  être  réputés  neutre*  ou  alliés,  s'  il  n’est  trouvé 
à  bord  quelques  pièces  authentiques  ,  passées 
devant  des  officiers  publics  ,  qui  puissant  en 
assurer  la  date  ,  et  qui  justifient  que  la  vente  ou 
Cession  en  a  été  faite  à  quelqu'un  des  sujets  des 
p  u  i  ssa  ace  s  allié  e  s  ou  n-  au  iras  ,  avant  le  coin  ni  en  ce¬ 
rnent  des  hostilités  ^  et  si  ledit  acte  translatif  de 
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propriété  de  l’ennemi ,  au  sujet  neutre  on  allié f 
n’a  été  du  entent  enregistré pardevanl  le  principal 
officier  du  lieu  du  départ,  et  signé  du  propi  no¬ 
taire  et  du  porteur  de  ses  pouvoirs* 

»  VUE  A  l'égard  des  bàûmens de  fabrique  en- 
n  e  m  i  e  q  u  i  a  u  r  o  n  L  é  té  pr  i  s  p  a  r  1  es  v  a  i  sse a  ux  de  sa 
majesté  ,  ceux  de  ses  alliés  ou  de  ses  sujets,  pen¬ 
dant  la  guerre  ,  et  qui  auront  ensuite  été  vendus 
aux  sujets  des  Etals  allés  on  neutres  ,  ils  ne  pour¬ 
ront  être  réputés  de  bonne  prise,  s’il  sc  trouve  a 
bord  des  actes  en  bonne  forme,  passée  p  arriérant 
les  officiers  publics  a  ce  proposés  ,  justificatifs  tant 
de  la  prise  que  de  la  vente  ou  adjudication  qui 
en  aurait  été  faite  ensuite  aux  su  jets  desdits  Etats 
alliés  ou  n  entres  ,  soit  en  France  ,  soit  dans  les 
ports  des  Etals  alliés;  faute  desquelles  pièces  jus¬ 
tificatives  Lani  de  la  prise  que  de  la  vente  ,  les  dits- 
bâti  me  ns  seront  de  bonne  prise* 

»  ]X.  Seront  de  bonne  prise  tous  bâti  mens 
étrangers  sur  lesquels  il  y  aura  un  subrécargue 
marchand  ,  commis  ou  officier-major  d’un  pays 
ennemi  de  sa  majesté  ,  ou  dont  l’équipage  sera 
composé  au-delà  du  tiers  de  matelots  sujets  des 
Eta  U  ennemis  de  sa  majesté ,  ou  qui  n'auront  pas 
à  bord  le  rôle  d’équipag^rç|té  par  les  officiers 
publics  des  lieux  neutres  d  où  les  hâ  lime  ns  seront 
partis* 

))  X.  ïï’cnlencl  sa  majesté  comprendre  dans 
les  dispositions  du  précédent  article  ,  les  navires 
dont  les  capitaines  ou  les  maîtres  justifieront, 
par  actes  trouvés  à  bord,  qu’ils  ont  été  obligés 
de  prendre  les  officiers-majors  ou  matelots  ,  dans 
les  ports  où  Us  auront  relâché ,  pour  remplacer 
ceux  du  pajs  neutre  qui  seront  mortsdaus  le  cours 
du  voyage* 

n  XL  Veut  sa  majesté  que,  dans  aucun  cas, 
les  pièces  qui  pourraient  eu  e  rapportées  après  la, 
prise  des  Jbâtîmçtia,  puissent  faire  aucune  foi,  ni 
être  d’aucune  utilité ,  tant  aux  proprî  ta  ires  des- 
dits  bâumeus  qu’à  ceux  des  marchandises  qui 
pourraient  y  avoir  été  chargées  i  voulant  sa 
majesté  qu’en  toutes  occasions  ,  1  on  n’ait  égard 
qu’aux  seules  pièces  trouvées  à  bord. 

»  XII.  Tous  navires  des  puissances  neutres , 
sortis  des  ports  du  royaume,  qui  n’auront  à  bord 
d’aulEes  denrées  et  marchandises  que  celles  qui  y 
auront  été  chargées,  et  qui  se  trouveront  munis 
de  congés  de  l'amiral  de  Fiance,  ne  pourront 


èive  arrêtés  par  les  arma  Leurs  Français,  tu  rame¬ 
nés  par  eux  dans  les  poi  ls  (lu  royaume  ,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  puisse  être. 

»  XJ  IL  En  cas  de  contravention  de  la  part  des 
armateurs  français  aux  dispositions  du  présent 
réglement,  il  sera  fait  main  levée  des  bâti  mens 
et  dés  marchandises  qui  composent  leur  charge¬ 
ment  ,  autres  toutefois  que  celles  sujettes  à  con¬ 
fiscation  ,  et  3  es  dits  armateurs  seront  condamnés 
a  tels  dommages  et  intérêts  qu  il  appartiendra. 

»  XI Y.  Ordonne  sa  majesté  que  les  disposi¬ 
tions  du  présent  réglement  auront  lieu  pour  les 
navires  qui  aurai  en  L  échoué  sur  les  côtes  dépen¬ 
dantes  de  ses  possessions. 

îî  XV,  Veut  au  surplus  sa  majesté  ,  que  les 
dispositions  du  titre  des  prises  de  Pordonnace  de 
la  mariné ,  du  mois  d’aoûii68i  ,  soient  exécutées 
selon  leur  forme  et  teneur  ,  en  tout  ce  à  quoi  il 
n'aura  pas  été  dérogé  par  le  présent  réglement  )> 

Arrêté  du  Directoire  exécutif }  concernant  la  Na¬ 
vigation  des  Navires  neutres  chargés  de  Mar¬ 
chandises  appartenantes  aux  Ennemis  de  la 
République ,  et  le  Jugement  des  Contestations 
sur  la  Validité  des  Prises  maritimes.  Du  12 
yentose  an  y. 

«  Le  directoire  exécutif, 

»  Vu  la  loi  du  7  mat  1775,  qui  ,  attendu 
que  le  pavillon  des  puissances  neutres  n’étant 
pas  respecLé  par  les  ennemis  de  la  république 
française,  et  tous  les  droits  des  gens  étant  violés 
à  son  préjudice  ,  il  n’est  plus  permis  au  peuple 
français  de  remplir  envers  ces  puissances  en  gé¬ 
néral,  le  vœu  qu’il  a  si  souvent  manifesté  et  qu’il 
formera  constamment  pour  la  pleine  et  entière 
liberté  du  commerce  et  de  la  navigation,  or¬ 
donne,  entr’autres  dispositions,  t°,  que  les  bâ- 
timens  de  guerre  et  corsaires  français  peuvent 
arrêter  et  amener  dans  les  ports  de  la  république 
les  navires  neutres  qui  se  trouveront  chargés  ,  eu 
tout  ou  eu  partie,  de  marchandises  appartenantes 
aux  ennemis  ;  2^.  que  les  marchandises  appar¬ 
tenantes  aux  ennemis,  seront  déclarées  de  bonne 
prises  et  confisquées  au  profit  des  preneurs;  3E\ 
que,  dans  tous  les  cas,  les  navires  neutres  seront 
relâchés  du  moment  oii  le  déchargement  des 
marchandises  saisies  aura  été  effectué  ,  que  le 
fret  en  sera  payé  au  taux  qui  aura  été  stipulé  par 


ïe$  chargeurs ,  et  qu’une  juste  indemnité  sera 
accordée  ,  à  raison  de  leur  détention  ,  par  les 
tribunaux  qui  doivent  connaître  delà  validité  des 
prises  ;  4V  que  ces  tribunaux  seront  tenus  en 
o  u Ire  ,  d e  fa  ire  p a r v en ir  ,  tr o  1  s  j  o  urs  a  p r  es  l c ur 
jugement  ,  nu  double  inventaire  de  ces  mar¬ 
chandises  au  ministre  de  la  marine,  et  un  autre 
double  au  ministre  des  affaires  étrangères  ;  5Q* 
que  la  présente  loi,  applicable  a  toutes  les  prises 
qui  ont  été  faites  depuis  la  déclaration  de  guerre  , 
cessera  d’avoir  son  effet  dès  que  les  puissances 
ennemies  auront  déclaré  libres  et  non  saisissables, 
quoique  destinées  pour  les  ports  de  la  républi¬ 
que  ,  les  marchandises  chargées  sur  des  navires 
neutres  qui  appartiendront  au  gouvernement  ou 
aux  citoyens  français  ; 

»  Yu  pareillement  la  loi  du  27  juillet  ljj3w 
qui,  en  maintenant  celle  du  g  mai  précédent  ci- 
dessus  rappelée ,  ordonne  qu’elle  aura  sa  pleine 
et  entière  exécution  ,  et  qu’en  conséquence  tontes 
autres  dispositions  qui  pourraient  êlre  contraires 
sont  et  demeurent  abrogées ,  abrogation  qui  com¬ 
prend  évidemment  la  loi  du  ier.  du  même  mois 
de  juillet,  par  laquelle  les  bâlimtns  des  Etats- 
Unis  de  PÀ  mer  J  que  avaient  éLé  exo  p  s  de  la  loi 
du  9  mai ,  conformément  à  l’artiè'eXY  du  traité 
du  6  février  1778. 

»  Vu  aussi  l 'article  VIT.  de  la  loi  du  i3  ni  vos© 
an  III, qui  enjoint  à  tous  les  agens  de  la  républi¬ 
que,  à  tous  les  coin  mand  ans  delà  force  armée, 
aux  officiers  civils  et  militaires,  de  faire  respec¬ 
ter  et  observer,  dans  toutes  leurs  dispositions,  les 
traités  qui  unissent  la  France  aux  puissances 
neutres  de  l’ancien  continent  et  aux  États-Unis 
de  l’Amérique ,  et  ajoute  qu’aucune  atteinte  ne 
sera  portée  à  ces  traités,  et  que  toutes  dispositions 
qui  pourraient  leur  être  contraires  sont  an n al¬ 
lées  ; 

»  Considérant  que  cette  dernière  loi  ne  déroge 
à  celle  du  9  mai  1793,  qu’en  faveur  des  puissances 
neutres  dont  les  traités  actuellement  subsis  tans 
avec  la  république  française  sont  con  ira  ires  à  ces 
dispositions;  qu’il  importe ,  par  conséquent,  à 
l’instruction ,  tant  des  commandai! s  de  la  force 
armée  de  la  république  et  des  bâti  mens  commis¬ 
sionnés  par  elle,  que  des  tribunaux  chargés  de 
prononcer  sur  la  validité  des  prises,  de  prendre 
des  mesures  pour  empêcher  ou  qu’on  ne  suppose 

K  k  a 
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tfxUtans  des  traités  qui  u’unt  jamais  eu  lien ,  oti 
qu’on  ue  regarde  comme  étant  encore  en  vigueur 
des  traités  coud  us  pour  un  tems  déterminé  qui  est 
expiré  j  ou  comme  devant  être  encore  exécutés  a 
la  lettre  des  Irai  lés  modifiés  depuis  leur  conclu¬ 
sion;  qu’à  celte  dernière  espèce  appartient  shigm 
li  él  ément  le  traité  d'amitié  et  de  commerce  con¬ 
clu,  le  G  février  177$,  entre  la  France  et  les 
Étals-Unis  de  l 'Amérique;  quVn  effet,  par  Pav- 
ticle  II  de  ce  truité;  la  France  et  les  États-Unis 
de  PÀm clique  s’engagent  mutuellement  à  n* ac¬ 
cords?  aucune  faveur  particulière  a  d  autres  na¬ 
tions }  en  fait  de  commerce  et  de  navigation  ,  qui 
ne  devienne  aussitôt  commune  à  l'autre  partie  ; 
et  qu’il  est  ajouté  par  le  même  article ,  que  celle- 
ci  j  ouïra  de  cette  faveur  gratuitement  si  la  con¬ 
cession  est  gratuite  ,  ou  en  accordant  la  même 
compensation  si  la  concession  est  conditionnelle  : 
qu’ai  riri  les  dispositions  stipulées  en  faveur  de 
P  Angleterre  par  le  traité  d’ami  lié  ,  de  commerce 
el  de  navigation  pusse  à  Londres,  le  19  novembre 
ijjti  J  entre  celle  puissance  et  les  Fiais  -  Unis 
d  '  A  m  éi  i  q  u  e  ,  sont  c  e  n  sé  es  P  av  01  r  été  e  n  f a  v  eur 
delà  ié  p  n  b  1  i  q  u  e  i  Y  a  n  ça  use  elle  -  m  ê  me  ,  e  t  p  ar 
suile  modifient,  dans  les  points  qui  y  sont  cou- 
traires,  le  Liai  lé  conclu  Le  6  février  1778  p  que 
c'est  d’après  ces  dispositions  que  le  gouvernement 
français  a  déclaré  par  ses  arrêtés  des  f  4  et  38 
messidor  an  IV,  comme  il  est  encore  forcé  de  le 
faire  aujourd’hui  ,  qu’il  usera  des  justes  mesures 
de  1  cci procil é  qu’il  était  en  droit  d’exercer  à  cct 
é";ud,  en  tout  ce  qui  tient  aux  circonstances  de 
la  guerre  ainsi  qu'aux  intérêts  politiques  com¬ 
merciaux  j  maritimes 9  de  la  république  française; 
que,  conséquemment,  il  est  nécessaire  de  lixei-, 
par  le  rapprochement  des  traités  cl  u  6  février  1778 
et  du  29  novembre  1794,  toute  incertitude  sur 
les  cas  ou  doit  s’exercer  ce  droiL  de  réciprocité; 

»  Considérant  qu’il  s’est  élevé  tout  récemment, 
sur  la  manière  de  constater  la  propriété  des  na- 
vires  et  des  marchandises  prétendus  appartenir 
aux  neutres  7  des  doutes  et  des  contestations  qui 
if  auraient  jamais  en  lien,  si  les  dispositions  des 
anciens  régi emens  relatifs  à  cette  matière  avaient 
été  mieux  connues;  qu’il  importe  par  conséquent 
de  rappeler  ces  dispositions,  et  de  faire  exécuter 
.l’article  V  de  la  loi  du  i4  février  173$,  qui  les  a 
maintenues; 
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jî  Après  avoir  entendu  les  ministres  de  la  jus¬ 
tice,  de  la  marine  et  des  colonies, 

3î  Arrête  ce  qui  suit  t 

n  Art,  I.  Les  commissaires  du  directoire  exécu¬ 
tif  près  les  tribunaux  civils  de  département,  veil¬ 
leront  à  ce  que,  dans  les  contestations  sur  la  va¬ 
lidité  des  prises  maritimes,  il  ne  soit  rendu  aucun 
jugement  fondé  sur  l’article  VU  de  la  loi  du  \5 
nivôse  an  III,  sans  qu’au  préalable  le  ministre 
de  la  justice  ait  été  consulté,  conformément  à 
l’article  311  de  la  loi  du  8  floréal  an  IV,  relati¬ 
vement  aux  traités ,  en  vertu  desquels  les  neutres 
j  >ré  l  e  n  d  ra  i  e  n  t  se  s  ou  sira  î  j  e ,  a  u  n  1  oy  e  n  de  1  a  pre  - 
ufière  de  ces  lois,  à  f  exécution  de  celle  du  9  mal 
1793. 

n  IL  Le  ministre  de  la  justice  examinera ,  en 
conséquence,  si  les  traités  invoqués  subsistent 
encore,  ou  s’ils  ont  été  modifiés  depuis  leur  con¬ 
clusion  :  il  lui  sera  fourni,  à  cet  effet,  parlé  mi¬ 
nistre  des  relations  extérieures ,  tous  les  renscî- 
gnemens  dont  il  aura  besoin ,  et  il  en  référer  a 
au  directoire  exécutif,  ainsi  qu’il  est  prescrit  par 
la  loi  du  8  floréal  an  IV* 

»  1]  L  Le  directoire  exécutif  rappel  le  h.  tous  les 
citoyens  français,  que  le  traité  passé,  le  G  février 
1778,  eètre  la  France  ot  les  Etats-Unis  de  l’Aine- 
ri  que ,  a  été,  aux  termes  de  son  deuxième  article, 
modifié  de  plein  droit  par  celai  qui  a  été  passé 
à  Londres,  le  19  novembre  1794 ,  entre  les  États- 
Unis  de  l'Amérique  et  f  Angleterre. 

»  En  conséquence  , 

i°m  D’après  l’ article  XVII  du  traité  de  Lon¬ 
dres,  du  19  novembre  1794,  transcrit  ci-dessous f 
toute  marchandise  ennemie  ou  non  suffisamment 
constatée  neutre }  chargée  sous  pavillon  américain, 
sera  confisquée  ;  mais  le  bâtiment  a  bord  duquel 
elle  aura  été  trouvée,  sera  relâché  et  rendu  au 
propriétaire.  Il  est  enjoint  au  commissaire  du 
directoire  exécutif,  de  faire  accélérer,  par  tous 
les  moyens  qui  sont  à  leur  pouvoir,  3e  jugement 
des  contestations  qui  pourront  s’élever,  soit  sur 
la  validité  des  prises  de  cargaison  ,  soit  sur  les 
frets  et  sures  taries* 

»  ^-D’après  V article  XVÏÏI  du  traité  de  Lon* 
dres,  du  19  novembre  1794 ,  transcrit  ci-dessous, 
aux  o  b  j  eU.décla  re  s  co  n  treban  de  pai  Fart.  XXIV, 
du  traité  du  G  février  17/^2 30 td  ajoutés  les  objets 
gui  vans; 
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»  Les  bois  de  construction, 
jï  Les  brais,  goudrons  et  résines, 
j3  Le  e uï v re  en  fe u i Iles, 

3î  Les  voiles ,  ch  a  n  vre  s  e  t  eo  rd  n  g  es , 

»  Et  tout  ce  qui  sert  directement  ou  indirec¬ 
tement  à  l’armement  et  à  l’équi peine nt  des  vais¬ 
seaux,  excepte  le  fer  brui  et  Je  sapin  en  planches. 
Ces  divers  articles  seront  confisques  toutes  les 
fois  qu’ils  seront  destinés  ou  qn’oiv  essaiera  de  les 
porter  h  l'ennemi. 

n  5 °,  D’après  VarlicleXXr  du  traité  de  Londres, 
du  19  novembre  179^,  transcrit  cLdeSous,  tout 
individu  reconnu  Américain,  porteur d’une  com¬ 
mission  donnée  par  les  ennemis  d§  la  Fr&tice; 
ainsi  que  tout  marin  de  cette  nation  faisant  par¬ 
tie  d  es  é  q  ni  pa  g  es  d  es  n  a  vi  ve  souv  aï  sse  aux  enn  e- 
rnis,  sera,  par  ce  seul  fait,  déclaré  pirate ,  et 
traité  comme  tel  3  sans  qidiï  puisse,  dans  aucun 
cas ,  alléguer  qu’il  y  a  été  ibreé  par  violence,  me¬ 
naces  ou  autrement. 

»  IV.  Conformément  à  la  loi  du  i4  février 
1793,  les  dispositions  des  règlement  du  21  oc¬ 
tobre  1744  eL  du  26  juillet  1778,  concernant  îa 
manière  de  constater  la  propriété  des  navires  et 
des  marchandises  neutre ,  seront  exécutées  selon 
leur  forme  et  teneur. 

Sera  en  conséquence  de  bonne  prise  ,  tout  na¬ 
vire  américain  qui  n’aura  pas  a  bord  un  rôle 
d’équipage  en  bonne  forme  ,  tel  qu’il  est  prescrit 
par  le  modèle  annexé  au  traité  du  6  février  1778, 
dont  l'exécution  est  ordonnée  par  les  articles 
XXV  a  XXVII  du  même  traité. 

»  y.  Il  est  adjoint  aux  commissaires  du  di¬ 
rectoire  exécutif,  d’appeler  J  a  sévérité  des  Irb 
banaux  sur  les  manœuvres  frauduleuses  de  tout 
armateur  se  disant  neutre,  américain  ou  autre, 
ii  bord  dû  batiment  duquel  il  sera  trouvé,  ainsi 
qull  a  déjà  clé  fait  plusieurs  fois  dans  la  gue  1  re 
ïuUucl’e  ,  soit  des  papiers  de  mer,  en  blanc, 
quoique  signés  et  scellés,  soit  des  papiers  en 
f  irme  de  lettres  contenant  des  signatures  de  pai- 
liculiers  ,  en  blanc,  soit  des  doubles  passeports 
ou  (pitres  de  merqui  indiquent  différentes  desli- 
mtions  au  bâtiment,  soit  des  doubles  factures, 
comiaissemeris  cm  papiers  de  mer  quelconques, 
qui  assignent  à  tout  ou  partie  de  la  même  mar¬ 
chandise  des  propriétaires  diffère  11s  ou  différentes 
destinations. 
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»  VL  An  moyen  des  dispositions  du  présent 
arrêté,  celui  du  9  frimaire  dernier,  concernant 
les  frets  et  surestaries ,  est  rapporté  en  ce  qui  con¬ 
cerne  les  sures  ta  ries  seulement* 

»  VIT.  Le  présent  arrêté  sera  inséré  au  bulle¬ 
tin  des  lots. 

»  Les  ministre  delà  marine  et  des  colonies , 
de  la  justice  et  des  relations  extérieures  ,  sont 
chargés  do  son  exécution,  chacun  en  ce  qui  le 
concerne. 

îï  Pour  expédition  conforme  ,  signé  TLevoeUl, 
président  ■  par  le  directoire  exécutif,  le  sevré- 
taire^ général ,  Laoaroe.  î> 

Il x Irait  du  Traité  de  Non  cires  ,  dont  II  est  parlé 
dans  l' Arrêté  précédant ,  du  19  Novembre  1794. 

«  Art.  XV]  1.  lï  est  convenu  que  dans  tons  les 
cas  ou  les  vaisseaux  seront  pris  ou  détenus  sur  un 
juste  soupçon  d’avoir  à  bord  des  propriétés  ap¬ 
partenant  à  Penne  mi ,  ou  de  lui  porLer  aucun  des 
articles  qui ,  en  fems  de  guerre,  passent  pour 
con  ireL  a  n  d  c ,  ledit  vai$5e  a  u  s  e  r  a  a  m  e  ne  a  u  p  or  t 
le  plus  voisin  et  le  plus  convenable;  et  si  Pon 
trouve  en  effet  sur  son  bord  aucun  effet  appar¬ 
tenant  à  l’ennemi ,  cetLe  partie  seulement  de  3a 
cargaison  sera  confisquée,  pour  continuer  su 
r  o  u  te  s  a  n  s  aucun  em  p  êcb  em  eut:  et  il  esL  convenu 
qu’on  prendra  toutes  les  mesures  propres  à  pré¬ 
venir  les  retards  de  décision  des  Cas  de  navires  ou 
cargaisons,  ainsi  soumis  à  un  jugement,  cl  de 
paiement  ou  recouvre menL  de  Pindemnité  ad¬ 
jugée  ou  que  Pou  aura  consenti  à  payer  aux  capi¬ 
taines  ou  propriéta  ires  de  ees  bâti  mens. 

îï  XViJI.  Dans  rintenlion  de  régler  ce  qui  k 
l’avenir  sera  regardé  comme  corurebaruio  de 
guerre,  il  est  convenu  que,  sous  celte  dtuiomi- 
nation  ,  seront  comprises  toutes  les  armes,  etc. , 
comme  aussi  le  bois  pour  la  construction  des 
vaisseaux  ,  la  poix  ou  résine  ,  le  cuivre  de  dou¬ 
blage  en  feuilles/ les  voilés,  chanvres  et  cordages, 
et  généralement  tout  ce  qui  peut  être  d’une  ulï- 
(jJité  cliredle  pour  l’équipement  des  vaisseaux, 
excepté  le  fer  en  barres,  et  îe  sapin  débité  eu 
planches.  Tous  les  uriicles  cî-dussus  mentionnés 
sont  ici  déclarés  objets  quî  pourront  être  juste¬ 
ment  confisqués  tomes  les  fois  qu’on  essaiera  de 
les  porter  à  l'ennemi'. 

)>  XXL  11  est  également  convenu  que  les  sujets 
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■et  citoyens  îles  deux  nations  ne  feront  aucun  acte 
irhoslilUfl  les  uns  contre  les  antres  ,  et  d^icce fe¬ 
ront  ni  lettres  de  marque  ni  instructions  d’au¬ 
cun  prince  ou  Etat  étranger  ,  tic  manière  à  agir 
eu  ennemis  contre  Pane  tics  deux  parties*  Ou  ne 
souffrira  pas  non  plus  que  les  ennemis  de  l'une 
d  es  deux  parties  se  permet  Lent  cl’  i  n  v  il  er ,  d’e  n- 
cotirager  ou  d’enrôler  ,  dans  leur  service  mili¬ 
taire,  aucuns  des  sujets  ou  citoyens  de  l’autre 
■partie  ;  et  les  lois  contre  de  telles  offenses  et  ag¬ 
gressions,  seront  exactement  exécutées  :  et  sî 
aucun  sujet  ou  citoyen  desdites  parties  respec¬ 
tives  ,  accepte  aucune  commission  ou  lettre  de 
i  n  a  rque  d’une  p  u  bsance  é  i  ra  n  g  ère ,  pour  armer 
un  vaisseau  a  (in  d’agir  en  qualité  de  corsaire 
contre  l’une  de  ces  parties,  et  qu’il  soit  pris  par 
l’autre ,  il  est  ici  déclaré  que  la  partie  qui  ïc 
prendra,  peut  légitimement  traiter  ce  sujet  ou 
citoyen ,  ayant  de  pareilles  commissions  ou  let¬ 
tres  de  marque ,  comme  un  pirate.  w 

Le  commerce  des  neutres  a  éprouvé  encore 
de  plus  grandes  difficultés  que  celles  que  Ton 
vient  de  voir  dans  les  réglemens  qui  précèdent* 

Un  arreté  du  icr.  messidor  au  XI ,  rendu  par 
le  gouvernement  français,  a  paru  dJune  extrême 
sévérité  :  comme  il  fait  loi  en  France  aujour¬ 
d’hui ,  nous  allons  le  rapporter* 

Paru f ,  le  premier  messidor  an  JCL  «  Le  gou-  ! 
vernement  de  la  république  ,  va  le  rapport  du 
ministre  do  l’intérieur  ,  arrête  ce  qui  suit  : 

)ï  Art*  Vl\  Â  dater  de  la  publication  du  pré¬ 
sent  arrêté,  il  ne  sera  reçu  dans  les  ports  de  la 
ré  pub  fi  que  aucune  denrée  coloniale  ,  provenant 
des  colonies  anglaises  ,  ni  aucune  marchandise 
venant  directement  ou  indirectement  d’Angle¬ 
terre* 

»  En  conséquence  toute  denrée  et  marchan¬ 
dise  provenant  de  fabrique  ou  de  colonie  anglaise 
seront  confisquées* 

;>  IL  Les  bâti  me  ns  neutres  ,  destinés  pour  les 
ports  de  la  république,  devront  être  munis  d’im 
certificat  délivre  par  le  commissaire  ou  agent  des* 
relations  commerciales  de  la  république  au  port 
Rembarquement,  lequel  certificat  portera  le  nom 
du  vaisseau ,  celui  du  capitaine,  U  nature  de  la 
cargaison  ,  le  nombre  d’hommes  d’équipage  et  la 
destination  du  bâtiment, 

»  Dans  cette  déclaration,  le  commissaire  cerii- 
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fiera  qu’il  a  vu  le  chargement  s’opérer  sons  ses 
veux  j,  et  q  u  c  lésina  reliai  i  d  i  ses  n  e  so  \  \  f  pi  fini  d  è 
fabriques  anglaises  et  ne  proviennent  ni  de  l’An¬ 
gleterre,  ni  de  ses  colonies. 

>3  Un  double  de  cette  déclaration  sera  adressé 
au  ministre  de  l’intérieur  par  le  commissaire  de 
1  a  ré  p  u  b  li  q  ue ,  1  e  j  o  u  r  m  cm  e  du  départ  du  bati¬ 
ment, 

»  J  il.  Tout  capitaine  qui  ,  par  oubli  de  formes 
ou  par  changement  de  destination  ,  ne  se  trou¬ 
vera  pas  muni  d’une  semblable  déclarai  ion  ,  ne 
sera  ad  m#  dans  les  ports  de  la  république  qu’a 
cënditi.nncle  charger  eu  retour,  en  produits  des 
manufacture^  françaises,  pour  une  valeur  égale 
à  celle  de  sa  cargaison* 

»  Le  d  ir  e  c  te  u  r  d  es  d  o  u  an  es  enverr  a  a  a  préfet 
du  département,  l’état  de  la  cargaison  et  celui 
des  marchandises  prises  en  retour*  Sur  cet  état, 
le  préfet  délivrera  le  permis  de  sortir  du  port» 
îï  IV.  Les  ministres  de  l’intérieur ,  des  rela¬ 
tions  extérieures  et  des  finances,  sont  chargés 
de  l’exécution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré 
au  bulletin  des  lois*  » 

Cet  arrêté  avait  donné  lieu  à  quelques  quesr 
lions  qui  ont  été  soumises  au  gouvernement* 

On  avait  d’abord  pensé  que  l’art,  II  ne  serait 
obligatoire  qu’à  l’époque  à  laquelle  l’arrêté  du 
premier  meesidor  serait  parvenu  aux  commis¬ 
saires  des  relations  extérieures  ,  mais  que  la 
mesure  devait  être  appliquée  sans  délai  aux  na¬ 
vires  qui  seraient  reconnus  venir  d  Angleterre,, 
Le  premier  consul  a  rendu  une  décision  por¬ 
tant  ,  qu’il  ne  devait  être  apporté  aucune  modi¬ 
fication  ni  exception  à  l’exécution  de  l’arrêté  du 
premier  messidor,  à  l’égard  des  neutres  dont  les 
bâtimens  seraient  arrivés  dans  nos  ports  à  une 
époque  qui  aurait  pu  paraître  les  rendre  suscep¬ 
tibles  d’une  exception  \  qu’ai  us  i  tout  capitaine 
de  bâtimens  neutres  qui  ne  sera  pas  muni  de 
certificat  du  commissaire  des  relations  exté¬ 
rieures  ,  prescrit  par  l’art,  ÏI  ,ne  pourra  ,  con¬ 
formément  à  l’art*  III,  être  admis  dans  les  fmrls 
de  la  république,  que  sous  la  condition  de  charger 
en  retour  des  prod  uits  des  manufactures  fran¬ 
çaises  pour  une  valeur  égale  à  celle  de  sa  car 
g  aise n* 

Le  ministre  de  l’intérieur  afait  connaître 
que  toute  la  modification  dont  l’ arrête  est  sus- 
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eeptible ,  c’est  de  mettre  en  séquestre  et  de  consi¬ 
gner  dans  les  ports  ,  sons  la  garde  de  deux  pro¬ 
poses  des  douanes  ,  tous  bâti  mens  qui  ne  seront 
pas  porteurs  du  certificat  voulu  par  l’arrêté  , 
Jusqu’à  ce  que  Fa  rm  a  Leur  ou  le  capitaine  puisse 
produire  un  extrait  dos  registres  de  Fa  mirait  lé 
du  port  du  départ  j  et  un  certificat  du  commis' 
saire  des  relations  commerciales  au  port  (Rem¬ 
barquement,  qui  constate  que  le  bâtiment  a  été 
chargé  dans  un  port  neutre  ,  et  que  la  cargai¬ 
son  ne  contient  ni  denrées  ni  marchandises  an- 
gl  aises. 

Nous  croyons  devoir  joindre  à  ces  mesures 
ad  xi i  i  nis  t rat  i v  es ,  r  e  1  at  i  v  e*  a u  x  neu  très  ,  u  riç  1e  1 1  r c 
sur  le  même  objet  adressée  au  commissaire  gé¬ 
nérai  de  la  marine ,  à  Anvers,  laquelle  a  force 
dérèglement  dans  ce  moment  de  guerre. 

Le  Ministre  de  la  Marine  et  des  Colonies  ,  aux 
Préfets  maritimes  ,  et  au  Commissaire  général 
de  la  Marine  à  Anvers .  —  Paris  ,  le  4  Flo* 
ré  al  an  XII , 

«  II  n’est  pas  de  moyens,  citoyen  préfet,  que 
les  ennemi  s  ne  mettent  en  usage  pour  parvenir 
à  entretenir  des  intelligences  dans  les  ports  de 
la  république,  et  pour  s’y  procurer  des  rensei- 
guemens  sur  l’état  de  nos  forces  maritimes  , 
ainsi  que  sur  leurs  rnouvemens.  Je  viens  d’être 
informé  d’une  nouvelle  manœuvre  qiFils  pra¬ 
tiquent,  et  dont  il  importe  de  prévenir  les  effets* 
a  IL  est  peu  de  navires  neutres  destinés  pour 
les  ports  de  France,  qui,  au  moment  d’y  entrer, 
ne  soient  rencontrés  et  visiLés  par  les  croiseurs 
anglais;  ces  visites  iFout  pas  seulement  pour  objet 
de  connaître  la  destination  du  bâtiment  et  ta 
natuie  de  sa  cargaison  ,  il  parait  que  les  bâti- 
taens  visiteurs  prennent  ie  plus  souvent  à  bord 
des  neutres  un  ou  plusieurs  hommes  de  l’équi- 
pïige  qu’ils  remplacent  par  un  égal  nombre  d’es¬ 
pions,  dont  le  séjour  dans  le  port  dure  autant 
que  celui  du  bâtiment. 

»  Quelque  sévères  .que  soient  les  précautions, 
que  vous  devez  avoir  prescrites  relativement  aux 
navires  neutres  dont  l’admission  a  lien  dans  les 
ports  j  il  serait  possible  qu’elles  ne  fussent  pas 
suffisantes  pour  déjouer  celte  manœuvre,  et  voici 
les  nouvelles  mesures  que  vous  devez  prendre 
*  cet  eileU 
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»  Tous  recommanderez  dans  chaque  port  de 
votre  arrondissement  qu’il  soit  fait  une  revue 
très-rigoureuse  de  l’équipage  de  tout  navire  neutre 
qui  y  .arrivera  ;  si  le  résultat  de  celte  visite  fai¬ 
sait  reconnaître  qu’il  se  trouve  à  bord  du  navire 
un  Anglais,  on  tout  autre  individu  suspect  ,  il 
devra  être  arrêté  ainsi  que  tous  les  hommes  de 
l’équipage;  ils  seront  interrogés  séparément,  et 
avec  le  soin  nécessaire  pour  parvenir  à  décou¬ 
vrir  la  vérité. 

})  Si  un  capitaine  de  navire  neutre  était  con¬ 
vaincu  d’avoir  reçu  à  son  bord  et  introduit  eu 
France  des  hommes  qui  lui  auraient  été  dormes 
par  des  croiseurs  anglais,  sans  eu  avoir  fait  la 
déclaration  à  sou  arrivée,  il  serait  traité  comme 
complice  d’espion  nage  ,  et  sou  bâtiment  serait 
confisqué. 

?i  À  lin  qu’aucun  prétexte  d’ignorance  ne  puisse 
►  êîre  allégué  par  les  neutres  pour  se  sou  affaire 
à  la  rigueur  de  ces  dispositions,  il  conviendra 
qu’elles  reçoivent  Loute  la  publicité  possible.  » 

Decker 

Vers  la  même  époque  ,  à  peu  près ,  le  roi  de 
Dauemarrk  ,  en  sa  qualité  de  puissance  neutre  , 
publia  Fordonnance  suivante  sur  la  manière  dont 
les  armateurs  de  ses  Etats  devaient  se  conduire 
envers  les  belligérant 

Ordonnance  du  Roi  de  Danemarck  pour  régler 
la  Conduite  et  fixer  les  Obligations  des  Com¬ 
merçait  s  et  Gens  de  Mer  de  ses  E/ats>  eu  iem& 
de  Guerre ,  entre  d'autres  Puissances  mari¬ 
times.  Du  4  Mai  1 8o3. 

«  Nous  Chrétien  TU,  par  la  grâce  de  Dieu  * 
roi  de  Danemarck  et  de  Korwège  ,  elc. ,  etc. ,  à 
tous  ceux  qu’il  appartiendra  : 

33  Quoique  les  règles  d’apr  è  s  1  esqu  el  les  1  e  s  co  m- 
merçans  et  gens  de  mer ,  nos  sujets,  doivent  se 
conduire,  en  tems  de  guerre  entre  d’autres  puis¬ 
sances  maritimes  ,  soient  déterminées  par  plu¬ 
sieurs  de  ^11  os  ordonnances  antérieures  ,  nous 
avons  néanmoins  jugé  nécessaire  ,  dans  les  cir¬ 
constances  actuelles,  d’exposer  dans  une  seule 
ordonnance  le  contenu  de  ces  régie  mens ,  modifié 
à  plusieurs  égards,  et  tel  qu’il  devra  dorénavant 
servir  de  règle;  afin  que  par  la  présente  la  plus 
grande  publicité  soit  donnée  aux  principes  inva¬ 
riables  d  a  près  lesquels  nous  entendons  maintenir 
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ru  tout  teins  les  droits  des  commerçons  et  gens 
de  mer  de  nos  Etats,  cl  que  personne  11e  puisse 
prétendre  Cause  d'ignorance  relativement  aux 
devoirs  qu’il  aura  a  remplir  comme  sujet  danois, 
dans  un  cas  semblable.  En  conséquence  ,  e’ost 
notre  volonté  royale ,  que  le  réglement  suivant 
soit  dorénavant  ponctuellement  observé,  comme 
1  a  seu  le  règle  d  e  le  u  r  co  n  d  ui  le ,  p  ur  t  ou  s  ceux  qui 
voudront  pendre  pari  aux  avantages  que  la  neu¬ 
tralité  de  notre  pavillon  en  tems  de  guerre  assure 
au  commerce  et  à  la  navigation  légitime  de  nos 
sujets,  A  ces  causes,  révoquant ,  parla  présente, 
nos  ordonnances  antérieures,  relativement  a  la 
conduite  de  nosdits  sujets,  pendant  une  guerre 
maritime  étrangère,  nous  ordonnons  et  publions 
ce  qui  suit  : 

(f  Art,  L  Quiconque  des  commerçais  ou  gens 
de  mer  de  nos  Etals  voudra  faire  partir  un  vais¬ 
seau  k  lui  appartenant,  pour  quelque  port  ou 
place  étrangère,  sur  laquelle  i’eÛei:  d’une  guerre 
survenue  entre  d’autres  puissances  maritimes 
p  o  u  rra  s’é  t  e  adiré  ,  se  ra  tenu  d  e  se  pr  o  e  u  rcr  n  n 
passe-port  royal  éii  latin,  et  les  autres  papiers  et 
actes  requis  pour  l'expédition  légitime  d’un  na~ 
vire.  A  celte  lin,  nos  sujets  seront  avertis,  au 
commencement  d'une  pareille  guerre  ,pour  quels 
ports  ou  places  étrangères  on  aura  jugé  néces¬ 
saire  que  leurs  navires  soient  pourvus  de  notre 
passe- port  royal  en  latin. 

»  II.  Ce  passe-port  ne  pourra  être  délivré  ait 
propriétaire  du  vaisseau  ,  qu’après  qu’il  aura  ob¬ 
tenu  le  certificat  qui  constate  sa  propriété. 

n  lit*  Pour  obtenir  le  certificat  ordonné  par 
l'article  précédent,  U  faut  être  notre  sujet,  né  dans 
nos  Etats,  ou  avoir  acquis,  avant  le  commence* 
meut  des  hostilités  entre  quelques  puissances  ma¬ 
ri  ti  ni  es  de  TE  u  r  o  pe ,  1  a  j  ou  î  ssanc  e  c  om  pl  e  1 1  e  de 
tous  les  droits  de  sujet  domicilié  ,  soit  de  nos 
pays,  soit  de  que Iqu’ autre  Etat  neutre.  Le  pro¬ 
priétaire  du  navire  pour  lequel  on  demande  le 
certificat  devra,  dans  tous  les  cas,  résider  clans 
quel  qu’en  droit  de  nos  royaumes  ou  des  pays  à 
nous  appartenais* 

»  IY+  Il  faudra,  pour  se  procurer  le  cÉdificât 
ci  -  dessus  énoncé,  se  présenter  pardevant  îe 
ipagistrat  de  la  ville  ou  place  maritime  d’on  Ton 
expédie  le  navire ,  ou  bien  du  lieu  de  la  rési¬ 
dence  de  la  plupart  des  propriétaires  ;  ceux-ci 
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seront  tenus  de  cerliüer'on  tous  personuellemciitj 
soit  par  serment  de  vite  voix,  soit  par  formule 
de  serment  écrite  et  signée  de  leur  propre  main  , 
ou  du  moins  le  propriétaire  principal  au- nom  de 
tous  ,  que  le  navire  est  vraiment  à  eux ,  tous  en¬ 
semble  nos  sujets  appartenais,  et  qu’il  n’a  a  son 
bord  aucune  contrebande  de  guerre  qui  soit  pour 
le  compte  des  puissances  belligérantes ,  ou  pour 
celui  de  leurs  sujets. 

»  V.  Durant  le  cours  d’une  guerre  maritime 
étrangère,  personne,  né  sujet  d’une  des  puis- 
sauces  qui  s’y  trourent  impliquées  ,  ne  poun^ 
être  capitaine  d’on  bâtiment  marchand  navigant 
sous  noire  passe-port  royal ,  à  moins  qu  il  u  ait 
justifié  d'avoir  acquis  le  droit  de  bourgeoisie  dans 
nos  royaumes  ou  pays  ,  avant  le  commencement 
des  ÎLüsüIilcs. 

33  VL  Tout  capitaine  marchand  qui  veut  être 

admis  à  conduire  un  navire  muni  de  notre  passe¬ 
port  royal,  doit  avoir  acquis  le  droit  de  bour¬ 
geoisie  quelque  part  dans  nos  Etats.  Sa  lettre  oc 
bourgeoisie  devra  être  7  on  tout  Lenis,  a  bord  de 
son  navire.  Avant  son  départ  du  port  ouïe  passe¬ 
port  lui  aura  été  remis  ,  il  sera  tenu  de  prêter  le 
serment  suivant  la  formule  prescrite  ,  qu  a  son  su 
et  de  sa  volonté ,  il  ne  sera  rien  commis  ou  en¬ 
trepris  relativement  audit  navire ,  qui  puisse  en¬ 
traîner  quelqu’abus  des  passe-ports  et  cerLi  beats 
qui  lui  ont  été  délivrés.  L’acte  de  serment  sera 
envoyé  au  département  compétent  avec  la  re¬ 
quête  pour  la  délivrance  du  passe-port.  Mais  en 
cas  que  cela  ne  puisse  s'effectuer  par  raison  d'ab¬ 
sence  du  capitaine ,  le  propriétaire  du  navire  sna 
tenu  d’en  donner  connaissance  audit  départe¬ 
ment,  et  notre  consul  ou  commissaire  de  com¬ 
merce  dans  le  distinct  ou  le  capitaine  se  trouve, 
pourvoira ,  sous  sa  responsabilité  ,  à  ce  qu  en  re¬ 
cevant  le  passe-port,  il  prête  le  serment  ordonné. 

»  Y  IL  II  ne  doit  se  trouver  à  bord  des  navires 
munis  du  passe-port  ci-dessus  ordonné ,  aucun 
subrécargne  ,  facteur ,  commis  ni  autre  officier  de 
navire  sujet  d'une  puissance  en  guerre. 

j:  YHL  La  moitié  de  V équipage  des  navires  ci. 
dessus  spécifiés,  y  compris  les  maîtres  et  contre¬ 
maîtres  ,  sera  composée  de  gens  du  pays.  S’il  ar¬ 
rive  que  l’équipage  d’un  navire  devienne  incom¬ 
plet  en  pays  étranger,  par  désertion  ,  mort  ou 
|  maladie^  et  que  le  capitaine  soit  dans  f  imposât- 
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bîfité  de  se  conformer  h  la  règle  susdite ,  il  lui 
sera  permis  d'engager  autant  de  sujets  etrangers  ;  , 
et  de  préférence  ceux  des  pays  neutres ,  qui!  en 
aura  besoin  pour  continuer  son  voyage,  de  ma¬ 
niéré  cependant  que  le  nombre  des  sujets  d'une 
puissance  en  guerre ,  qui  se  trouveront  à  bord  du 
navire,  n'excède ,  en  aucun  cas.  le  tiers  du  nombre 
entier  de  l’ équipage.  Chaque  changement  qui  y 
aura  lieu ,  le  capitaine  sera  obligé  de  le  laire  insé¬ 
rer,  avec  explication  des  causes  qui  l’ont  rendu 
nécessaire  dans  le  rôle  d'équipage  appartenant 
au  navire,  lequel  rôle  sera  due  ment  attesté  par 
le  consul  ou  «commissaire  de  commerce  ,  ou  son 
délégué  dans  le  premier  port  où  le  navire  entrera, 
pour  que  cette  attestation  puisse  servir  de  légiti¬ 
mation  au  capitaine  par- tout  ou  besoin  sera. 

)}  IX.  Les  actes  et  documens  ci-après  spécifiés 
devront  toujours  être  a  bord  des  navires  pourvus 
de  notre  passe-port  royal  ;  savoir  :  le  certificat 
ordonné  par  l’article  II  ; 

n  La  lettre  de  construction  ;  et  si  le  navire  n'a 
pas  été  construit  pour  compte  du  propriétaire  ac¬ 
tuel;  il  y  sera  joint  le  contrat  de  vente  ou  lettre 
d’achat.  Le  premier  de  ces  deux  actes  et  le  se¬ 
cond  ,  s’il  a  eu  lieu,  accompagneront  la  requête 
de  l'armateur  pour  obtenir  le  passe-port; 

jj  Le  passe-port  royal  en  latin,  avec  les  tra¬ 
ductions  y  appartenantes  ; 

»  La  lettre  de  jaugeage  ; 

»  Le  rôle  d’équipage  duement  vérifié  par  les 
officiers  à  ce  compétent  ; 

>1  Les  chartes -par lies  et  les  Connaissement  con¬ 
cernant  la  cargaison,  et  enfin  l’attestation  du  bu¬ 
reau  de  douanes  établi  sur  les  lieux  où  elle  a  été 
prise. 

«  X.  La  lettre  de  jaugeage  sera  expédiée  par 
des  officiers  a  ce  constitués  dans  les  places  mari¬ 
times  de  nos  royaumes  et  pays.  En  cas  qu'un  de  nos 
sujets  ait  acheté  un  navire  en  quelque  port  étran¬ 
ger,  notre  consul  ou  commissaire  de  commerce 
sur  le  lieu,  sera  autorisé  à  pourvoir  au  jaugeage 
cl  à  expédier  au  capitaine  une  lettre  de  jaugeage 
provisoire,  laquelle  sera  réputée  valable  jusqu’à 
ce  que  le  navire  arrive  à  quelque  port  de  nos  Etats  ? 
où  il  sera  jaugé  et  marqué  en  due  forme  ;  apres 
quoi  il  sera  expédié  dans  la  forme  ordinaire  une 
lettre  de  jaugeage  ,  qui,  par  la  suite,  fera  partie 
des  papiers  de  mer  appaxtenans  au  navire* 
Tome  II* 
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y)  XL  II  est  défendu  à  tout  armateur  d’acqué¬ 
rir  ,  et  à  tout  capitaine  d’avoir  à  son  bord  des  pa¬ 
piers  de  mer  doubles;  il  n'y  sera  point  arboré 
de  pavillon  etranger  ,  pendant  que  le  navire  pour¬ 
suivra  son  voyage  avec  les  papiers  et  actes  par 
nous  accordés  à  cet  effet. 

ï>  XII.  Notre  passe-port  royal  n’est  valable  que 
pour  un  seul  voyage  -  c’est-à-dire,  depuis  le  tems 
que  le  navire,  après  en  avoir  été  pourvu,  aura 
quitté  le  port  d'ou  il  est  expédié,  jusqu'à  son  re¬ 
tour  au  même  port;  bien  entendu  que  dans  Tin¬ 
ter  val  le  il  n'aura  pas  changé  de  propriétaire,  au¬ 
quel  cas  l'acquéreur  sera  tenu  de  se  procurer  , 
sous  son  nom ,  les  papiers  et  documeus  néces¬ 
saires* 

»  XI J ï.  Comme  d'après  les  principes  générale¬ 
ment  établis,  il  ne  saurait  être  permis  aux  sujets 
d'une  puissance  neutre  ,  de  transporter ,  par  le 
moyen  de  leurs  navires,  des  marchandises  qui  se¬ 
raient  réputées  contrebande  de  guerre,  si  elles 
étaient  destinées  pour  les  ports  d'une  puissance 
belligérante  ou  qu'elles  appartinssent  à  ses  su¬ 
jets,  nous  avons  jugé  convenable  de  fixer  expres¬ 
sément  ce  qui  devra  être  compris  sous  la  dénomi¬ 
nation  de  contrebande  de  guerre ,  afin  de  préve-r 
nir  qu'il  ne  soit  abusé  de  notre  pavillon  pour 
couvrir  le  transport  des  articles  défendus,  et  pour 
que  personne  ne  puisse  alléguer  causé  d’ignorance 
à  ce  sujet.  Nous  déclarons,  en  conséquence,  que 
les  articles  et  marchandises  ci-après  énoncés  se¬ 
ront  réputés  contrebande  de  guerre  ;  canons , 
mortiers,  armes  de  toute  espèce,  pistolets ,  bom¬ 
bes,  grenades,  boulets,  balles,  fusils,  pierres  à 
feu,  mèches,  poudre,  salpêtre,  soufre,  cuirasses  % 
piques,  épées,  ceinturons,  gibernes,  selles  et 
brides ,  en  exceptant  toutefois  la  quantité  qui  peut 
èîre  nécessaire  pour  la  défense  du  vaisseau ,  et  de 
ceux  qui  en  composent  l'équipage. 

»  En  outre  resteront  en  pleine  vigueur  les  en- 
gagemens  posilifs  contractés  avec  les  puissances 
étrangères,  relativement  aux  marchandises  et 
propriétés  dont  ces  engagemens  prohibent  le 
transport  en  tems  de  guerre ,  et  sera ,  pour  cet 
effet,  dressé  un  réglement  particulier,  pour  être 
délivré  à  chaque  armateur,  quand  ü  recevra  no¬ 
tre  passe  -  por  t  royal . 

»  XIV.  En  cas  qu'un  vaisseau  destiné  pour 
quelque  port  neutre ,  prenne  pour  sa  cargaison 

Ll 
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des  marchandises  qui  seraient  contrebande  de 
guerre ;  si  elles  étaien  t  destinées  pour  un  port  ap¬ 
partenant  a  quelque  puissance  belligérante ,  il  ne 
souffrira  pas  que  le  propriétaire  ou  le  capitaine 
ait  prêté  le  serment  ordonné  ci  -  dessus  ,  mais 
l’affréteur  et  le  capitaine  seront ,  de  plus,  obligés 
de  donner  conjointement  une  déclaration  diffé¬ 
rente  do  la  déclaration  générale  de  douane  ,  dans 
laquelle  seront  spécifiés  le  genre,  la  quantité  et 
le  prix  de  ces  marchandises.  Celte  déclaration 
sera  vérifiée  parles  officiers  clc  douane  à  L’endroit 
d’où  le  navire  est  expédié;  après  quoi  l’officier 
de  douane  à  ce  compétent, la  fera  Incessamment 
parvenir  à  notre  chambre  générale  des  douanes, 
pour  servir  à  contrôler  et  à  constater  l’arrivée 
des  marchandises  y  spécifiée*  au  lieu  de  leur  desti¬ 
nation  y  énoncée,  à  moins  que  l’arrivée  n’en  ait  été 
empêchée  par  capture  on  détention  violente,  ou 
par  quèïqu’autre  accident  ;  de  quoi  il  sera  fourni 
preuve  suffisante.  Le  contrôle  s’effectuera  de  la 
ni  arrière  qui  suit  : 

»  Le  fréteur  de  cos  marchandises  devra  fournir 
une  attestation  par  écrit  de  notre  consul  ou  com¬ 
missaire  de  commerce  ou  de  leur  fondé  de  pou¬ 
voirs  au  Heu  pour  lequel  le  navire  est  destiné  , 
ou  à  leur  defaut ,  du  magistral  compétent  ou  de 
que  Iqu’a  utre  p  ers  o  une  p  u  h  1  î  que  meut  au  lo  r  bée 
et  qualifiée  pour  cet  acte  ;  laquelle  attestation 
certifiera  l’arrivée  du  vaisseau  et  le  décharge- 
m  e  n  L  des  m  ar  ch  a  nd  i  ses ,  c  o  o  for  m  ém  en  t  à  la  dé¬ 
claration  susmentionnée ,  cl  en  sera  la  preuve 
légale.  Cette  attestation  sera  envoyée  à  notre  col¬ 
lège  général  d’économie  eide  commerce,  aussitôt 
que  le  vaisseau  sera  arrivé  au  port  pour  lequel  il 
est  destiné ,  ou  bien  après  son  retour  dans  ün  des 
ports  de  nos  royaumes*  Eu  cas  que  celle  attesta¬ 
tion  ne  soit  pas  remise  dans  un  délai  proportionné 
à  3a  longueur  du  voyage  ,  notre  collège  générai 
d’économie  ei  de  commerce  exigera  du  fréteur 
clu  navire  une  déclaration  telle  qu’il  consentirait 
à  fiaffirmer  par  serment,  portant  qu’il  n’a  reçu 
aucune  nouvelle,  ni  du  navire  ni  de  ces  marchan¬ 
dises*  Si  l'arrivée  du  navire  et  le  déchargement 
des  marchandises  cb dessus  spécifiées  dans  un 
port  neutre  ne  peuvent  être  prouvés,  et  qu’une 
prise  en  mer  ou  quel  qu’autre  évènement  malheu¬ 
reux  n’en  soit  pas  la  cause ,  le  fréteur  paiera  a 
la  ça  use  de  notre  collège  général  (Vécoaemic  et 
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de  commerce,  une  amende  de  vingt  ri\d  allers 
pour  cbaquelâstde  commerce  que  ponde  navire; 
et  seront,  en  outre,  autant  l’armateur  que  le  ca¬ 
pitaine,  soumis  à  faction  fiscale  ,  conformément 
aux  lois. 

ïï  XV.  Il  est  défendu  a  tous  capitaines  de  na¬ 
vires  de  faire  voile  pour  un  porL  bloqué  du  côté 
de  la  mer  par  une  des  puissances  eu  guerre;  au 
contraire  ,  ils  devront  se  conformer  strictement 
aux  renseignemens  qui  leur  auront  été  donnés 
par  les  magistrats  compétens,  relativement  au 
blocus  de  ce  port.  En  cas  qu’un  capitaine,  vou¬ 
lant  entrer  dans  un  port  dont  le  blocus  ne  lui 
aurait  point  été  connu,  rencontre  quelque  vais¬ 
seau  de  haut  bord,  portant  pavillon  de  quelque 
puissance  en  guerre,  dont  le  commandant  fia  ver- 
lisse  que  ce  port  est  réellement  bloqué,  ii  sera 
obligé  de  se  retirer  incessamment ,  et  ne  tentera 
en  aucune  manière  d’y  entrer ,  tant  que  le  blocus 
n’en  sera  pas  levé. 

»  XVI.  Il  ne  sera  permis  à  aucun  de  nos  sujets 
de  s'engager  au  service  de  quelque  corsaire  ou 
armateur  en  course  d’un  pays  en  guerre,  ni  d’ar¬ 
mer  lui-mème  des  bâti  mens  pour  pareille  entre¬ 
prise,  ni  d’avoir  part  ou  intérêt  dans  ce  genre 
d’équipement.  A  ucun  armateur  ,  aucun  capitaine 
ne  doit  permettre  qu’il  soit  fait  usage  de  son  na¬ 
vire  pour  transporter  des  troupes  ou  munitions 
de  guerre  de  quelque  espèce  que  ce  puisse  être. 
Au  cas  qu’un  capitaine  ne  puisse  empêcher  que, 
pour  pareil  service,  il  soit  abusé  de  son  navire 
par  une  force  irrésistible,  il  sera  tenu  de  protes¬ 
ter  d’une  mani  ère  solcmi  elle,  par  acte  authenti¬ 
que,  contre  3a  violence 'qu’il  n’a  pas  été  en  son 
pouvoir  d’éviter* 

n  XYIL  Lorsqu’un  vaisseau  non  convoyé  par 
une  protection  militaire,  sera  bêlé  en  mer  par 
quelque  bâtiment  armé  appartenant  lt  une  des 
puissances  belligérantes,  et  qui  serait  autorisée  â 
demander  l’inspection  des  papiers  de  mer  à  3;>ûrd 
des  v  a  iss  eaux  m  archands ,  le  capitaine  ns  o  pp  osera 
aucune  résistance  à  cet  examen  ,  si  le  comman¬ 
dant  du  bâtiment  armé  annonce  l’inlenîion  de  îe 
faire  ;  mais  il  sera  au  contraire  obligé  d’exhiber 
fidèlement  eL  sans  dissimulation  quelconque,  fous 
les  papiers  et  actes  appartenant  tant  au  navire 
qu  à  sa  cargaison. 

»  II  est  pareillement  défie  nd  n }  sous  des  peines 
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sévères,  tant  au  capitaine  du  navire  qu’à  ses  offi¬ 
ciers  et  équipage  ,  de  jeter  a  la  mer,  déchirer  ou 
retenir  aucun  des  document  faisant  partie  des 
papiers  relatifs  au  navire  et  a  la  cargaison ,  soit 
avant  la  visite  ,  soit  pendant  quelle  se  fera.  Dans 
le  cas  que  nous  aurions  accordé  au  commercé 
une  protection  armée  sous  notre  pavillon  ,  alors 
les  capitaines  marchands  qui  désireront  d’être 
reçus  sous  convoi,  seront  tenus  préalablement 
d’exhiber  leurs  papiers  de  mer  an  chef  du  convoi  , 
et  de  sc  régler  en  tout  d'après  ses  ordres, 

j,  X  V DI.  Tout  armateur  ou  capitaine  im\  con¬ 
treviendra  en  tout  ou  co  partie  aux  articles  et 
régies  de  cette  ordonnance,  sera  déchu  de  son 
droiL  de  bourgeoisie  et  de  commerce  maritime,  et 
en  outre  soumis  à  Y  action  fiscale,  conformément 
aux  lois,  et  puni  d’après  la  qualité  du  délit,  soit 
comme  parjure |  soit  comme  infracteur  des  or- 
do  nuances  royales.  Notre  intention  royale,  au 
contraire,  est  de  protéger  et  maintenir  les  droits 
de  tous  nos  chefs  et  fidèles  sujets  ,  qui  se  confor¬ 
meront  strictement  aux  règles  ci-dessus,  dans 
leur  commerce  et  navigation  légitime*  En  consé¬ 
quence,  nous  avons  ordonné  à  tous  nos  minis¬ 
tres,  consuls  et  autres  agens  en  pays  étrangers, 
d'employer  leurs  soins  les  plus  actifs  à  ce  qu’ils 
ne  soient  ni  vexés  ni  molestés,  et  s’ils  te  sont,  de 
leur  aider  à  obtenir  justice  et  le  redressement  de 
leurs  griefs.  Promettons,  en  outre,  d’appuyer 
toute  réclamation  fondée,  qu’ils  se  trouveront 
dans  ie  cas  de  nous  faire  humblement  exposer*  » 

Donné  à  Copenhague,  ce  4  mai  i8o3. 

Sous  notre  main  et  sceau. 

CnsE'rrEtf,  Roi * 

Enfin ,  nous  regardons  comme  une  pièce  rela¬ 
tive  aux  neutres ,  et  utile  à  connaître,  la  publi¬ 
cation  suivante  faite  par  ie  gouvernement  de  la 
république  hollandaise ,  le  12  juillet  i8o3. 

»  Le  gouvernement  d’Etat  cîe  la  république 
bat  ave  fait  savoir  : 

a  Que  le  corps  législatif  de  la  république 
balaye  ayant  approuvé  la  proposition  qui  lui  a 
été  faite  pour  cet  effet  par  le  gouvernement 
d’Etat  ;  il  est  statué  *  comme  on  statue  par  la 
présente  : 

»  i°.  Qu’à  compter  de  la  date  de  cette  loi, 
aucunes  marchandises,  venant  directement  ou 


N  E  U  267 

indirectement  du  royaume  de  la  Grande-Bre¬ 
tagne  ou  de  ses  colonies,  ne  seront  admises  dans 
les  ports  de  celle  république  ,  mais  que  toutes  les 
marchandises  de  celte  espèce,  introduites  dans 
lesdits  ports  ,  après  le  dernier  de  juillet,  en  con¬ 
travention  de  cette  défense ,  seront  confisquées , 
tandis  que  celles  qui,  dans  le  courant  de  juillet  1 
seront  importées  par  ignorance  de  celte  défense, 
seront  détenues  j  et  des  notes  spécifiques  de  ces 
m arcli a ndi ses ,  co n te nant  en  m êm e  lem  s  le  jour 
et  le  lieu  de  leur  chargement,  ainsi  que  les  noms 
des  propriétaires  ,  seront  envoyés  au  gouver¬ 
nement  d’Etat,  pour  être  statué  par  lui  selon 
l’exigence  def  cas  5 

»  2°.  Qu7 à  compter  ainsi  que  ci-dessus,  le» 
navires  neutres  destinés  pour  les  ports  de  cette 
république,  devront  être  munis  d’un  certificat, 
soit  d’un  commissaire  ou  agent  des  relations  com¬ 
merciales  de  cette  république,  à  l’endroit  du 
chargement,  soit  du  magistrat  du  lien  ,  s’il  ne  se 
trouve  pas  cîe  commissaire  ou  agent  semblable  j  et 
ce  certificat  devra  indiquer  le  nom  du  patron  et 
du  bâtiment,  la  nature  de  la  cargaison,  le  nombre 
des  hommes  qui  composent  l’équipage  ,  el  la  des¬ 
tination  d  a  batiment. 

«  3°,  Qu’aucun  capitaine  marchand  qu’on 
trouvera  dépourvu  du  certificat  requis,  par  suite 
de  négligence  ou  de  changement  de  destination  r 
ne  sera  admis  dans  quelque  port  de  cette  répu¬ 
blique  ,  autrement  qu’à  condition  de  prendre*» 
retour  et  d’exporter  une  cargaison  ,  consistant  en 
produits ,  soit  du  soi  de  cette  république  ,  soit 
de  T  indu  s  trie  de  ses  habitai  jusqu'à  concur¬ 
rence  de  la.  valeur  des  marchandises  importée» 
par  lui* 

v  4Q.  Qu’il  est  défendu  bien  expressément 
d’exporter ,  de  quelque  manière  que  ce  soit ,  rien 
cle  ce  qui  est  nécessaire  à  la  construction ,  à  la 
réparation  et  à  l’équipement  des  vaisseaux,  ainsi 
que  de  faire  passer  entre  des  mains  étrangères  des 
vaisseaux  déjà  construits  ,  qui ,  à  la  date  de  cette 
loi ,  pourraient  se  trouver  dans  les  ports  de  cette 
république  ou  qui  y  seraient  construits  encore  ou 
s’y  trouveraient  dans  la  suite,  appartenais  à  des 
habita  ns  de  cette  république,  à  l’excep  lipn  seu¬ 
lement  de  ces  cas  particuliers,  dans  lesquels  le 
gouvernement  d’Etat  accorderait,  pour  cet  effet, 
un  consentement  spécial,  sous  peine  que  celui 

Il  2 
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qui  sera  convaincu  'd’avoir  vendu,  à  des  étrangers, 
directement  ou  indirectement,  un  ou  plusieurs 
vaisseaux  quelconques  de  ceux  susdits  ,  ou  de  les 
avoir  achètes  ou  reçus  pour  le  compte  de  per¬ 
sonnes  autres  que  celles  habitant  cette  république, 
aura  forfait  les  vaisseaux,  un  ou  plusieurs, 
vendus  ou  achetés  par  lui  pour  destination  ou 
compte  étranger,  et  en  outre,  le  double  de  leur 
valeur,  ou,  en  cas  que  ces  vaisseaux,  un  ou  plu¬ 
sieurs  ,  ne  pussent  être  saisis,  le  triple  de  leur 
Valeur  ; 

jï  5Û.  Qu  Encore  et  avec  confirmation,  autant 
que  de  besoin,  des  lois  anciennes  subsistant  a  cet 
égard,  il  est  défendu  d'exporter-,  pour  quelque 
destination  que  ce  soit,  aucuns  matériaux  servant 
à  la  construction  des  vaisseaux,  ou  aucunes 
choses  nécessaires  à  la  guerre  ,  armes,  poudre  à 
canon  et  salpêtre,  excepté  les  cas  où  cela  se  ferait 
par  consentement  et  autorisation  spéciale  du  gou¬ 
vernement  d'Etat  et  sous  les  précautions  néces¬ 
saires  ; 

n  6°,  Qu’en  dernier  lieu ,  et  avec  la  même 
confirmation  ,  autant  que  de  besoin,  des  lois 
subsistant  à  cet  égard,  il  est  défendu  d'exporter 
aucuns  vivres  destinés  pour  l’en  ram-},  sous  peine 
de  confiscation  de  ces  vivres  et  de  correction 
arbitraire,  selon  l’exigence  des  cas. 

»  En  conséquence,  le  gouvernement  d'Etat 
ordonne  que  la  présente  soit  publiée  et  affichée 
par-tout  oii  se  faire  et  d’usage  ,  et  enjoint  à  tous 
ceux  que  cela  concerne ,  de  veiller  à  ce  qu’il  soit 
aadsfait  exactement  à  son  contenu,  » 

La  Haye ,  le  5  juillet  i8o3. 

Quelque  te  ms  après  la  publication  de  ces 
différais  actes  ,  le  gouvernement  français  fit 
publier  les  pièces  suïvanles,avec  les  observations 
qui  les  accompagnent.  Comme  elles  sont  très- 
propres  a  donner  une  idée  juste  et  positive  de 
l’état  du  droit  des  neutres*  7  et  de  la  jurisprudence 
maritime  suivie  dans  les  amirautés  à  leur  égard , 
nous  allons  les  rapporter  comme  une  matière 
qui  rentra  dans  l 'objet  de  notre  tra  va  il.  Elles  sont 
tirées  du  Journal  officiel ,  du  24  octobre  1800  , 
ainsi  que  les  observations  qui  les  précèdent. 
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Neutres. 

t(  Lorsque  des  principes  de  neutralité  maritime 
f  nre  n  t  ad  o  p  tés  p  ar  ton  l  es  l  es  p  u  i  s  sa  n  c  es  c  ou  ti  n  e  n- 
talcs,  et  devinrent  ainsi  la  loi  des  nations,  il  y 
avait  déjà  loug-lems  qu’ils  étaient  regardés  géné¬ 
ralement  comme  îe  complément  indispensable 
du  droit  des  gens  ?  et  comme  l’effet  nécessaire  du. 
degré  de  civilisation  auquel  l’Europe  était  par¬ 
venue.  Déjà  même  il  existait  un  grand  nombre 
de  traités  oh  Ton  trouvait,  sinon  l’expression 
formelle ,  au  moins  l’esprit  de  ces  principes.  Un 
écrivain  allemand  très-connu,  Buse  h ,  a  donné 
une  liste  de  trente-cinq  traités  de  commerce, 
conclus  depuis  ifc»42  jusqu’en  1780,  tous  favo¬ 
rables  aux  principes  de  la  déclaration  publiée 
celte  année-là  par  la  Russie.  Les  Anglais  eux- 
mêrnes,  à  la  fin  du  seiziëmesièclu,  sons  Elisabeth, 
avaient  réclamé  les  droits  des  neutres  :  ils  appe¬ 
laient  alors  une  insulte  la  violation  de  ces  droits. 
Dans  les  derniers  teins,  tous  les  souverains  éclai¬ 
rés  avaient  senti  l'importance  de  les  maintenir, 
et  le  grand  Frédéric  avait  pris  soin  de  les  faire 
discuter  et  établir  dans  un  mémoire  imprimé  par 
ses  ordres ,  pendant  la  guerre  de  la  succession 
d'Autriche.  La  France  n 'avait  pas  attendu  la 
confédération  du  Nord  pour  respecter  les  pan¬ 
el  p  es  de  1  a  ne  o  t  r  alité  m  ar  i  lî  me  ^  e  1 1  or  sq  ne  ce  Ue 
confédération  se  forma ,  elle  venait  d'en  donner 
de  nouvelles  preuves  daas^on  réglement  de  1 77^? 
sur  la  navigation  des  neutres. 

»  Mal  ré  les  hommages  multipliés  rendus  aux 
principes  ,  malgré  tout  ce  qu'avaient  fait  divers 
g  o  u  pour  les  faire  triomphe^:  du  des¬ 

potisme  des  Anglais,  il  est  incontestable  que 
Catherine  II  rendit  un  service  mémorable  à  tout 
le  continent,  en  les  proclamant  clans  sa  déclara¬ 
tion  du  28  février  1 780.  C’est  uu  des  dires  les  plus 
solides  de  sa  gloire,  et  ce  fut  bien  en  lui  présen¬ 
tant  ainsi  cet  acte  de  sa  puissance  que  le  comte 
Pat  vin  parvint  à  déjouer  les  monte  uv  res  Infinies 
du  chevalier  Harris  (  aujourd'hui  lord  Mal  un  es-*- 
bury}  ,  ministre  d’Angleterre  auprès  de  cette 
souveraine.  Agent  délié  d’un  cabinet  peu  délicat 
sur  les  engagemens ,  parce  qu'il  est  peu  scrupu¬ 
leux  6 ur  leur  exécution,  le  chevalier  Harris  avaq 
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bu  ,  pour  attacher  Catherine  aux  i  ntérèts  cfe  l’An¬ 
gleterre,  ilaLter  ses  rues  sur  la  Turquie  ,  ü  n’avait 
pas  négligé  d’amorcer  l’ambition  du  favori  (  Po- 
temkin  )  ;  mais  trop  confiant  dans  ses  premiers 
succès  et  dans  sa  dextérité ,  il  avait  trop  dédaigué 
la  mûre  sagesse  et  le  vieux  crédit  du  ministre. 

a  La  déclaration  du  28  février  1780  devint  le 
texte  d’une  convention  conclue  dans  les  mois  de 
juillet  et  août  suivans,  cuire  la  Russie  ,  la  Suède 
et  le  XJanemarck* 

n  Les  objets  essentiels  de  cette  convention 
étaient *  i°.  de  déterminer  avec  précision  les 
marchandises  qui ,  pendant  une  guerre  maritime* 
doivent  être  considérées  comme  contrebande  ; 

d’établir  que  toutes  autres  marchandises* 
appartinssent  »  elles  à  des  sujets  des  puissances 
belligérantes*  devaient  être  libres  sous  le  pavillon 
neutre  *  quelle  que  fut  leur  destination* 

ü  Par  une  conséquence  des  principes  établis 
dacs  celte  convention*  et  des  autres  principes  du 
droit  des  gens*  les  puissances  contractantes  re¬ 
gardèrent  connue  exempts  Ru  droit  do  visite  les 
butinions  marchands  escortés  par  un  ou  plusieurs 
de  leurs  vaisseaux  de  guerre* 

j»  Les  puissances  contractantes  étaient  conve¬ 
nues  de  s’armer  *  et  elles  s’armèrent  en  effet  pour 
faire  respecter  leur  convention.  Cette  espèce  de 
ligue  fut  de  s- lors  connue  sous  le  nom  de  Neu¬ 
tralité  maritime  armée. 

»  La  Hollande*  b  empereur  *  le  roi  de  Prusse  * 
la  reine  de  Porlugal  et  le  roi  de  Naples  accédé^ 
rent  successivement  a  la  convention  des  puis¬ 
sances  du  Nord*  eu  1781  *  8q  et  83.  Les  cabinets 
de  Versailles  et  de  Madrid  avaient  répondu* 
comme  la  B.  ussie  pouvait  le  désirer*  à  la  com^ 
munioation  officielle  de  sa  déclara  Lion  du  2#  lé 
vrier  1780* 

»  Lorsqu’il  fut  question  entre  la  Russie  et 
l’Angleterre  de  renouveler  le  traité  de  commerce 
ée  îjbfî  *  qui  n’avait  été  conclu  que  pour  vingt 
«ms*  la  première  exigea  que  la  seconde  reconnût 
les  principes  établis  dans  la  convention  de  1780* 
1/ Angleterre  s’y  étant  refusée,  il  u7y  eut  pas  du 
nouveau  traité* 

>s  Lorsqu’un  1796  *  il  fut  conclu  «n  traité  d’al¬ 
liance  défensive  entre  l’Angleterre  et  la  Russie* 
quoîqn’à  cette  époque  la  révolution  française  eut 
tout  a  fait  rapproché  Catherine  du  gouYvmemept 
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britannique*  elle  ne  dérogea  pas  aux  principes 
de  la  neutralité  maritime. 

ü  La  Russie  n’y  dérogea  pas  davantage  dans  le 
traité  conclu  avec  l’Angleterre  après  l’avenemeut 
de  Paul*  On  sait  avec  quelle  chaleur  ce  prince 
défendit  depuis  les  principes  de  la  neutralité  ma^ 
ritirae  contre  les  prétentions  de  PAngleterre  :  oit 
sait  aussi  îa  part  que  la  Suède  et  le  Danemarclc 
prirent  à  ses  efforts  pour  maintenir  la  convention 
de  1780  *  et  particulièrement  pour  faire  respecter 
ces  d  e  ux  p  r  i  n ci  p  es  : 

ï>  Le  pavillon  couvre  îa  marchandise  *■ 

»  Tout  bâtiment  escorté  est  exempt  du  droit  de 
visite. 

»  Ces  deux  principes  *  qui  étaient  comme  1  es-* 
sence  de  la  neutralité  maritime*  ont  etc  effaces 
par  la  convention  du  17  juin  1801*  Pour  Faire 
saisir  la ciîemept  la  différence  qui  existe  entre  ce 
traité  et  la  convention  de  1780  *  il  suffit  de  les 
comparer  l’un  à  Tautre*  Nous  les  rapportons  ici 
en  entier. 

Convention  Maritime  pour  le  maintien  de  îa 
Liberté  de  la  Navigation  Marchande  Neutre* 
conclue  entre  Sa  Majesté  Impériale  de  toutes 
les  Rassies  t  et  Sa  Majesté  le  Roi  de  Lune— 
mareb  et  de  A  artvège  *  à  Copenhague  *  ces 
28  Juin  (9  Juillet)  1780. 

«  La  présente  guerre  maritime*  allumée  entra 
la  Grande-Bretagne  d’un  coté*  et  la  France  et 
l’Espagne  de  V autre*  ayant  porté  un  préjudice 
notable  au  commerce  et  à  la  navigation  dea 
nations  neutres  *  sa  majesté  1  impératrice  de 
toutes  les  Russîes  et  sa  majesté  le  roi  de  Da  ne- 
marc  k  et  de  Norwège*  toujours  attentives  à  con¬ 
cilier  leur  dignité  et  leurs  soins  pour  la  sûreté 
et  le  bonheur  de  leurs  sujets*  avec  les  cgaids 
qu  elles  ont  si  souvent  manifestés  pour  les  droits- 
des  peuples  en  général  *  ont  reconnu  la  néces¬ 
sité  ou  elles  se  trouvent  de  régler ,  dans  les  cir¬ 
constances  présentes*  leur  conduite  d  après  ce# 
senti  mens* 

»  Sa  majesté  impériale  de  toutes  les  Russie#  a 
avoué  à  la  face  de  l'Europe  *  au  mu) en  de  sa 
déclaration  *  eu  date  du  28  février  a  780*  remis® 
aux  puissances  actuellement  en  guerre*  les  prin¬ 
cipes  puisés  clans  le  droit  primitif  de^ nations*, 
quelle  réclame  et  quelle  a  adopté  pour  règle  d® 
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sa  conduite  pendant  k  guerre  actuelle.  Cette 
attention  de  l'impératrice ,  à  veiller  au  maintien 
des  droits  communs  des  peu  pies,  ayant  été  applau¬ 
die  par  toutes  les  nations  neutres/ les  a  réunies 
dans  une  cause  qui  regarde  1a  défense  de  leurs 
intérêts  les  plus  chers,  et  les  a  portées  a  s’occuper 
sérieusement  dbm  objet  précieux  pour  les  lems 
présens  et  a  venir,  en  tant  qu  il  importe  de  foimei 
et  de  réunir  en  un  corps  de  système  permanent 
et  immuable  les  droiLs,  prérogatives,  bornes  et 
obligations  de  la  neutralité.  Sa  majesté  le  roi  de 
Danençiarek  et  delNorwège,  pénétré  de  ces  memes 
principes  ,  les  a  également  établis  et  réclamés 
dans  la  déclaration  qifil  a  fait  remettre ,  le  8  juil¬ 
let  1780,  aux  trois  puissances  belligérantes ,  en 
conformité  de  celle  de  k  Russie  ,  pour  le  soutien 
desquels  sa  majesté  Danoise  a  même  fait  armer 
une  partie  considérable  de  sa  flotte.  De-la  est 
résulté  l’accord  et  ïknanimîLé  avec  lesquels  sa 
majesté  h  impératrice  de  toutes  les  Rassies  et  sa 
majesté  le  roi  de  Danemarck  et  de  INToï  wege , 
eo  conséquence  de  leur  amitié,  et  de  leur  eon- 
fiance  réciproques,  ainsi  que  de  1a  conformité 
des  intérêts  de  leurs  sujets,  ont  jugé  à  propos  de 
3  o nner ,  au  moyen  d?  un  e  con v  e  n  tio  n  J  or rne  lie, 
une  sanction  solennelle  aux  engagemens  mutuels 
à  prendre.  Pour  cet  effet,  ïeursditcs  majestés  ont 
choisi  et  nommé  pour  leurs  plénipotentiaires  \ 
savoir  :  sa  majesté  impériale  de  toutes  les  Russiés, 
le  sieur  Charles  ffOften,  nommé  Sacken,  etc  ; 
et  sa  ma  jesté  le  roi  de  Danemarck  et  de  Norvège  , 
le  sieur  Otto,  comte  de  Iboit,  etc.,  lesquels, 
après  avoir  échangé  entre  eux  leurs  pleins-pou¬ 
voirs,  trouvés  en  bonne  et  due  iorme  ,onL  arreté 
et  conclu  les  articles  suivons  : 

»  Art.  ï*r.  Leursdiies  majestés,  étant  sincère¬ 
ment  résolues  d’entretenir  constamment  l  amitié 
rt  l'harmonie  k  plus  parfaite  avec  les  puissances 
actuellement  en  guerre,  et  de  continuer  a  obser¬ 
ver  k  neutralité  la  plus  stricte  et  k  plus  exacte  , 
déclarent  vouloir  "tenir  la  main  a  k  plus  lîgou- 
reuse  exécution  des  défenses  portées  contre  le 
commerce  de  contrebande  de  leurs  sujets ,  avec 
qui  que  ce  soit  des  puissances  déjà  eu  guerre,  ou 
qui  pourraient  y  entier  dans  la  suite. 

»  IL  Pour  éviter  toute  équivoque  et  tout  mal¬ 
entendu  sur  ce  qui  doit  être  qualifié  de  contre¬ 
bande,  sa  majesté  impériale  de  toutes  îesliussics, 
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et  sa  majesté  le  roi  de  Danemarck  et  de  Norwège, 
déclarent  qu’elles  ne  reconnaissent  pour  telles 
que  les  marchandises  comprises  sous  celte  déno¬ 
mination  ,  dans  les  traités  qui  subsistent  entre 
leursdiies  majestés  et  Lune  ou  l'aulre  des  puis¬ 
sances  belligérantes.  Sa  majesté  impériale  de 
toutes  les  Rassies  se  référant ,  nommément  à  cet 
égard ,  aui  articles  X  et  XI  de  son  traité  de 
commerce  avec  la  Grande  -  Bretagne  ,  elle  en 
étend  les  obligations,  entièrement  fondées  dans 
le  droit  naturel,  aux  couronnes  de  France  et 
d’Espagne  ,  qni  iront  point  été  liées  jusqu  ici 
avec  sou  empire  par  un  engagement  formel , 
purement  relatif  au  commerce.  8a  majesté  le 
roi  de  Danemarck  et  de  Norvège  ,  de  son  côté, 
se  rapporte  aussi  nommément  a  l'article  III  de 
son  traité  de  commercé  avec  la  Grande  -  Bre¬ 
tagne ,  et  aux  articles  XXVI  etXXYH  de  sou 
traité  cle  commerce  avec  la  France  ,  et  étend 
les  obligations  de  celui-ci  à  l’Espagne ,  n  ayant 
point  avec  celte  couronne  des  engagemens  qui 
décident  a  eet  égard* 

»  ÏIÏ.  La  contrebande  déterminée  ci  exclue 
du  commerce  des  nations  neutres ,  en  conformité 
des  traités  et  stipulations  expresses  subsistantes 
entre  les  hautes  parties  contractantes  et  les  puis- 
sandfes  en  guerre,  et  nommément  eo  vertu  du 
traité  de  commerce  conclu  entre  k  Russie  et  la 
Grande-Bretagne,  le  20  juin  1788,  ainsi  que  du 
traité  de  commerce  conclu  entre  Je  Danemarck 
et  la  Grande-Bretagne,  le  11  juillet  1670;  et  de 
celui  conclu  entre  le  Danemarck  et  la  France,  le 
23  août  1/42  ;  sa  majesté  impériale  de  toutes  les 
R u ss i es  et  sa  majesté  le  roi  de  Danemarck  et  de 
Norwege,  entendent  et  veulent  que  tout  autre 
trafic  soit  et  reste  parfaitement  libre.  Leurs  ma¬ 
jestés,  après  avoir  déjà  réclamé,  dans  leurs  dé¬ 
clarations  faites  aux  puissances  belligérantes ,  les 
principes  généraux  du  droit  naturel ,  dont  k  h” 
herté  du  commerce  et  de  la  navigation,  de  même 
que  les  droits  des  peuples  neutres  sonïfu ne  con¬ 
séquence  directe,  ont  résolu  de  ne  les  point 
laisser  plus  long-tons  dépendre  d’une  intuvpvc- 
l  ali  on  arbitraire,  suggérée  par  des  intérêts  isolés 
et  momentanés.  Dans  culte  vue,  elles  sont  con* 
vernies  : 

»  i°.  Que  tout  vaisseau  peut  naviguer  librement 
do  port  en  port  et  sur  les  côtes  des  nations  en  guerre} 
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Sï  2°.  Que  lea  effets  appartenais  aux  sujets 
desdites  puissances  en  guerre  *  soient  libres  sur 
vaisseaux  neutres ,  à  l’exception  des  marchandises 
de  contrebande  ; 

»  ZQt  Que  pour  déterminer  ce  qui  caractérise 
tm  port  bloque ?  on  n’acc ortie  cette  dénomma- 
lion  qu’à  celui  où  iî  y  a,  par  la  disposition  de  la 
puissance  qui  Pat  ta  que  avec  des  vaisseaux  ar 
rcléset  suffisamment  proches,  un  danger  évident 
d'entrer  ; 

»  4^\  Que  les  vaisseaux  neutres  ne  peuvent 
£tre  arrêtés  que  sur  de  justes  causes  et  laits  évb 
de  us  j  qu’i  U  soient  jugés  sans  retard;  que  la  pro¬ 
cédure  soit  toujours  uniforme,  prompte  et  lé¬ 
gale;  et  que  chaque  fois,  outre  les  dédommage¬ 
nt  t.iM  qu’on  accorde  à  ceux  qui  ont  fait  des  pertes, 
sans  avoir  été  en  faute  ,  il  soit  rendu  une  satis¬ 
faction  complète  pour  l'insulté  faite  au  pavillon 
de  leurs  majestés, 

»  IV.  Four  protéger  le  commerce  commun  de 
leurs  sujets,  fondé  sur  les  principes  ci -dessus 
établis,  sa  majesté  impériale  de  toutes  les  Rns- 
sies,et  sa  majesté  le  roi  de  Danemarek.  et  de 
Norwège  ont  juge  à  propos  d'équiper  sépa¬ 
rément  un  nombre  de  vaisseaux  de  guerre  et  de 
frégates ,  proportionné  à  ce  but,  Ica  escadres  de 
chaque  puissance  ayant  à  prendre  la  station ,  et 
devant  être  employées  aux  convois  qu’exigent 
son  commerce  et  sa  navigation,  conformément 
à  la  nature  et  la  qualité  du  trafic  de  chaque 
nat  ion, 

'  a  V.  Si  pourtant  iî  arrivait  que  les  vaisseaux 
marchands  de  Tune  des  puissances  se  trouvassent 
dans  un  parage,  où  les  vaisseaux  de  guerre  de 
la  même  nation  ne  fussent  pas  stationnés,  et  où 
ils  ne  pourraient  pas  avoir  recours  à  leurs 
propres  convois,  alors  lo  commandant  des  vais¬ 
seaux  de  guerre  de  l’autre  puissance,  s’il  en  est 
requis,  doit  de  Lun  ne-foi  et  sincèrement  leur 
prêter  les  secours  dont  ils  pourront  avoir  besoin  ; 
et  en  tel  cas  les  vaisseaux  de  guerre  et  frégates 
de  l’une  tics  puissances  serviront  de  soutien  et 
d’appui  aux  Vaisseaux  marchands  de  l’antre  ; 
bien  entendu  cependant  que  les  réclamons  n’au- 
i aient  fait  aucun  commerce  illicite  ,  ni  contraire 
aux  principes  de  la  neutralité. 

»  VL  Celte  convention  n’aura  point  d’effet 
rétroactif ;  et  par  conséquent  on  ne  prendra  au- 


N  E  U  271 

cune  part  aux  différends  nés  avant  sa  conclusion, 
à  moins  qu’il  ne  soit  question  d’actes  de  violence 
continués,  tendant  a  fonder  un  système  oppres¬ 
sif  pour  toutes  les  nations  neutres  de  FEuropo  en 
général 

3)  Vil.  SU  arrivait,  malgré  tous  les  soins  les 
plus  attentifs  et  les  plus  amicales  employés  par 
les  deux  puissances ,  et  malgré  l’observa LÎon  de 
la  neutralité  la  plus  parfaite  de  leur  part,  que  les 
vaisseaux  marchands  de  sa  majesté  impériale  rie 
toutes  les  Russîcs  et  de  sa  majesté  le  roi  de 
Dauemarck  et  de  3NTorwcge  fussent  insultés,  pillés 
ou  pris  par  les  vaisseaux  de  guerre  ou  armateurs 
de  l’une  ou  Fàutre  des  puissances  en  guerre,  alors 
le  ministre  de  la  partie  lésée >  auprès  delà  cour 
dont  les  vaisseaux  de  guerre  ou  armateurs  auront 
commis  de  tels  attentais,  y  fera  des  représenta¬ 
tions ,  réclamera  le  vaisseau  marchand  enlevé  , 
et  insistera  sur  les  dêdommagemens  convenables,, 
en  11e  perdant  jamais  do  vue  h  réparation  de 
Finsuhe  faîte  au  pavillon.  Le  ministre  de  l'autre 
par  Lie  contractante  se  joindra  à  lui ,  et  appuiera 
ses  plaintes  de  la  manière  lu  plus  énergique  et  la 
plus  efficace*  Et  ainsi  il  sera  agi  d’un  commun  et 
parfait  accord.  Que  si  Fou  refusait  de  rendre  jus¬ 
tice  sur  ces  plaintes,  ou  si  Von  remettait  de  la 
rendre  d’un  teins  a  F  autre,  alors  leurs  majestés 
useront  de  représailles  contre  la  puissance  qui  la 
leur  refuserait ,  et  elles  se  concerteront  incessam¬ 
ment  sur  la  manière  la  plus  efficace  d’effectuer 
c  es  j  ust  es  a- ep  ré  sa  i  11  e  s . 

»  VÜI.  S’il  arri  vait:  que  F  une  ou  Tau  Ire  des 
deux  puissances,  ou  toutes  les  deux  ensemble  ,  à 
l’occasion  ou  en  haine  de  la  présente  couve» Lion, 
ou  pour  quelque  cause  qui  y  eut  rapport ",  fût 
inquiétée,  molestée  ou  attaquée,  il  a  été  égale¬ 
ment  convenu  que  les  deux  puissances  feront 
cause  commune  pour  se  défendre  réciproque¬ 
ment,  et  pour  travailler  et  agir  de  conccrL  à  se 
procurer  une  pleine  et  enfièic  satisfaction,  tant 
pour  l’insulEe  faite  à  leur  pavillon,  que  pour  les 
pertes  causées  a  leurs  sujets* 

>*  IX.  CcUe  convention  ,  arrêtée  et  conclue 
pour  tout  le  tems  que  durera  ht  guerre  actuelle, 
servira  de  base  aux  engagement  que  les  conjec¬ 
tures  pourraient  faire  cou  racler  dans  U  suite 
des  teins  et  a  l'occasion  des  nouvelles  guerres 
maritimes  par  lesquelles  l’Europe  aurait  le  tuai- 


heur  d’être  troublée*  Ces  stipulations  doivent  au 
reste  être  regardées  comme  permanentes,  et  fe¬ 
ront  loi  en  matière  de  commerce  et  de  naviga¬ 
tion  ,  et  tonies  tes  fois  qu’il  s’agira  d’apprécier 
les  droits  des  nations  neutres* 

jï  X,  Le  but  et  l'objet  principal  de  celle  con¬ 
te  nlioa  étant  réassurer  îa  liberté  générale  du 
commerce  et  de  la  navigation  ,  sa  majesté  impé¬ 
riale  de  tontes  les  Russies  et  sa  majesté  le  roi  de 
Daîiemarcb  et  de  Norwège  conviennent  et  s’en¬ 
gagent  d’avance  à  consentir  que  d’autres  puis¬ 
sances  également  neutres  y  accèdent ,  et  qu’eu 
adoptant  les  principes ,  elles  en  partagent  les 
obligations  ainsi  que  les  avantages. 

»  XL  Afin  que  les  puissances  en  guerre  ne 
prétendent  cause  d’ignorance  relativement  aux 
engage  mens  pris  entre  leursaites  majestés,  les 
deux  hautes  parties  contractantes  communique¬ 
ront  amicalement  à  toutes  les  puissances  beïli gé¬ 
rantes  les  mesures  qu’elles  ont  concertées  entre 
elles  ,  d’autant  moins  hostiles  qu’elles  ne  sont  au 
détriment  d’aucune  autre,  mais  tendent  unique- 
ment  à  la  sûreté  du  commerce  et  de  la  navigation 
de  leurs  sujets  respectifs* 

»  XII*  La  présente  convention  sera  ratifiée  par 
les  deux  parties  contractantes ,  cl  les  ratifications 
échangées  en  bonne  et  due  forme  dans  l’espace 
de  six  semaines,  à  compter  du  jour  de  la  date 
de  la  signature,  ou  plus  tôt  si  faire  se  peut.  Lu  foi 
cle  quoi  nous  soussignés,  en  vertu  de  nos  pleins 
pouvoirs,  l7 avons  signée,  et  y  avons  apposé  le 
cachet  de  nos  armes,  » 

Fait  à  Copenhague,  le  9  juillet  1780* 

Signé,  Cri.  d’Ostek  ,  nommé  Sacken. 

Signé  ,  C*  Thott.  J.  S ciiack-R àthlon* 
H.  Eïckstedt.  à.  P.  comte  de  Bernstorvf* 

Nota.  Le  21  juillet  1780,  il  a  été  signé  à  Saint- 
Pétersbourg,  entre  la  Russie  et  la  Suède,  une  con¬ 
vention  semblable  à  celle  ci-dessus ,  sauf  l’art ,  II, 
que  nous  insérons  ici  de  mot  à  mot, 

«  IL  Pour  éviter  toute  équivoque  et  tout  mal 
entendu  sur  ce  qui  doit  être  qualifié  de  Contre¬ 
bande,  sa  majesté  impériale  de  toutes  les  Russies 
et  sa  majesté  le  roi  de  Smede,  déclarent  qu’elles 
ne  reconnaissent  pour  telles  ,  que  les  marchan¬ 
dises  comprises  sous  cette  dénomination  dans  les 
Irai  lés  qui  subsistant  entre  leursdites  majestés  et 


Pnne  ou  Vautre  des  puissances  belligérantes  ;  m 
majesté  impériale  de  taules  lesRussies  se  référant 
nommément  à  cet  égard  aux  articles  X  cl  XI  de 
son  traité  de  commerce  avec  la  Grande-Bre¬ 
tagne,  Elle, en  étend  les  obligations,  entièrement 
fondées  dans  le  droit  naturel, aux  couronnes  de 
France  et  d’Espagne,  qui  n’ont  point  été  liées 
jusqu’ici  avec  son  Empire  par  aucuncngagemçnt 
formel,  purement  relatif  au  commerce.  Sa  ma¬ 
jesté  le  roi  de  Su  è  d  e de  so n  côté,  se  r a pp o rt e 
aussi  nommément  à  Fart  ici  e  XI  de  son  traite  de 
commerce  avec  la  Grande-Bretagne,  et  à  la  te¬ 
neur  du  traité  préliminaire  de  commerce  conclu 
e  n  tr  e  I  es  deux  co  u  r  o  tm  es  de  Suède  et  cl  e  F  r  a  n  ce 
en  1741.  Et  quoique  dans  ce  dernier,  la  défini* 
tîon  de  la  contrebande  ne  sc  trouve  pas  nommé¬ 
ment  expliquée  ;  cependant  comme  les  deux 
royaumes  y  ont  stipulé  de  se  regarder  réci¬ 
proquement  comme  gens  amicissitms ,  et  qu’au 
reste  la  Suède  s’y  est  réservé  les  mêmes  avantagea 
dont  jouissent  en  France ,  d’ancien  droit ,  les 
villes  anséa tiques,  avantages  solennellement  con¬ 
firmés  par  les  traités  d’Utreclit,  le  roi  n’a  rien  à 
y  ajouter.  Yis-a-vis  de  l’Espagne ,  ïc  roi  se  trouve 
dans  te  même  cas  que  l’impératrice ,  et,  a  son 
instar,  il  étend  à  ladite  couronne  les  obligations 
des  susdits  traités ,  entièrement  fondés  sur  le 
droit  naturel.  )» 

Convention  Maritime  entre  la  Russie  et  la 
Grande-Bretagne  ?  signée  à  Saint  -  Peters- 
bourg,  le  ^  Juin  1801  ,  avec  deux  Article $ 
séparés  y  de  la  même  date . 

«  Le  désir  mutuel  de  sa  majesté  l’empereur  de 
toutes  les  Russies  et  sa  majesté  le  roi  du  royaume- 
uni  de  la  Grande-Bretagne  et  de  L’Irlande  étant, 
non-seulement  de  s’entendre  en  Utiles  sur  les* 
différends  qui  ont  altéré  en  dernier  lieu  la  bonne 
intelligence  et  les  rapports  d’amitié  qui  subsis¬ 
taient  entre  les  deux  Étais,  mais  encore  de  pré¬ 
venir  à  l’avance ,  par  des  explications  franches 
et  précises  à  l’égard  de  ta  navigation  de  leurs- 
sujets  respectifs  ,  le  renouvellement  de  semblables 
altercations  et  les  troubles  qui  pourraient  en 
être  la  suite;  et  F  objet  de  la  sollicitude  de  leurs 
dites  majestés  étant  de  parvenir,  le  plus  tôt  que 
faire  sc  pourra,  à  un  arrangement  équitable  de 
ces  di flTér ends  et  une  fixation  invariable  de  leurs 

principe! 
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principes  sur  les  droits  etc  La,  neutralité  clans  leur 
application  à  leurs  monarchies  respectives,  afin 
de  resserrer  de  plus  en  plus  les  tiens  d'amitié  et 
de  bonne  correspondance  don  telles  reconnaissent 
l3 utilité  et  les  avantages,  elles  ont  nommé  et 
choisi  pour  leurs  plénipotentiaires;  savoir  :  sa 
majesté  Fempereur  de  toutes  les  Russies  ,  le 
comte  de  Panin,  etc.,  et  sa  majesté  le  roi  de  la 
Grande-Bretagne ,  le  baron  de  Saint-Hélens  ,  etc,; 
lesquels  ,  après  s'etre  communiqué  leurs  pleins- 
pouvoirs  et  les  avoir  trouvés  en  bonne  forme 
sont  convenus  des  points  et  articles  soi  vans  : 

«  Art.  Ier  II  y  aura  désormais  entre  sa  majesté 
impériale  de  toutes  les  Russies  et  sa  majesté  bri¬ 
tannique  leurs  sujets  3  Etats  et  pays  de  leurs 
dominations  j  bonne  et  inaltérable  amitié  et  inteF 
lige  ne  e  ,  et  subsisteront ,  comme  par  le  passé , 
tous  les  rapports  politiques  j  de  commerce  et 
autres  d'une  utilité  commune  ,  entre  les  sujets 
respectifs  ,  sans  qu’ ils  puissent  être  troublés  ni 
inquiétés  en  manière  quelconque, 

U  31.  Sa  majesté  Fempereur  et  sa  majesté  bri¬ 
tannique  déclarent  vouloir  tenir  la  main  à  la  plus 
rigoureuse  exécution  des  défenses  portées  contre 
le  commerce  de  contrebande  de  leurs  sujets  avec 
les  ennemis  de  Pune  ou  de  l’autre  des  hautes  par¬ 
ties  contractantes, 

w  IIL  Sa  majesté  impériale  de  toutes  les  Ras¬ 
sies  et  sa  majesté  britannique  ,  ayant  résolu  de 
mettre  sous  une  sauve -garde  suffisante  la  liber  Lé 
du  commerce  et  de  la  navigation  de  leurs  sujets, 
dans  le  cas  ou  l’une  d’entre  elles  serait  en  guerre  , 
taudis  que  Fautre  serait  neutre  ,  elles  sont  con¬ 
venues  : 

»  i‘\  Que  les  vaisseaux  de  la  puissance  neutre 
pourront  naviguer  librement  aux  ports  et  sur 
les  cotes  des  nations  en  guerre, 

)?  2g.Que  les  elfels  embarqués  sur  les  vaisseaux 
neutres  seront  libres  ,  a  l’exception  de  la  con¬ 
trebande  de  guerre  et  des  propriétés  ennemies  ; 
et  ü  est  convenu  de  ne  pas  comprendre  au  nom¬ 
bre  des  dernières  les  marchandises  du  produit 
du  cru  ou  de  la  manufacture  des  pays  en  guerre  , 
qui  auraient  été  acquises  par  des  sujets  de  la 
puissance  neutre  ,  et  seraient  transportés  pour 
leur  compte  ;  lesquelles  marchandises  ne  peu¬ 
vent  être  exceptées,  en  aucun  cas,  de  la  fran¬ 
chise  accordée  au  pavillon  de  ladite  puissance. 
Tome  IL 
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»  3°,  Que,  pour  éviter  aussi  toute  équivoque 
cl:  tout  mésentendu  sur  ce  qui  doit  être  qualifié 
de  contrebande  de  guerre  ,  sa  majesté  impériale 
cle  toutes  les  Russies  et  sa  majesté  britannique 
déclarent  ,  conformément  à  Fartiele  XI  du 
traité  de  commerce  conclu  entre  les  deux  cou¬ 
ronnes  ,  le  îo  et  demi  février  1797  ,  qu’elles  no 
reconnaissent  pour  telles  que  les  objets  suivons  ; 
savoir  :  «  Canons,  mortiers,  armes  a  feu  ,  pis¬ 
tolets  ,  bombes  ,  grenades  ,  boulets  ,  balles  , 
fusils ,  pierres  à  feu ,  mèches  ,  poudre  ,  salpêtre  f 
soufre,  cuirasses,  piques  ,  épées,  ceinturons  * 
gibernes  ,  selles  et  brides  7  »  en  exceptant  toute¬ 
fois  la  quantité  des  susdits  articles ,  qui  peut  être? 
nécessaire  pour  la  défense  d’un  vaisseau  et  de 
ceux  qui  en  composent  Féquipage  ;  et  tous  les 
autres  articles  quelconques  non  désignés  ici  , 
ne  seront  pas  réputés  munitions  de  guerre  et 
navales ,  ni  sujets  à  confiscation ,  et  par  consé¬ 
quent  passeront  librement ,  sans  être  assujétis  à 
la  moindre  difficulté  ,  à  moins  qu’ils  ne  puissent 
ê  Lre  r é  p  u  t  es  pr  0  p  r  lé  té  s  en  ne  m  les  ,  d  a  n  s  le  sen  s 
arrêté  cî-dessus*  11  est  aussi  convenu  que  ce  qui 
est  stipulé  dans  le  présent  article ,,  ne  portera 
aucun  préjudice  aux  stipulations  particulières  de 
hune  ou  de  l’autre  couronne  ,  avec  d’antres 
puissances ,  "par  lesquels  des  objets  de  pareil 
genre  seraient  réservés,  prohibés  ou  permis, 

»  4 Q.  Que  pour  déterminer  ce  qui  caractérise 
un  port  bloqué  ,  on  if  accorde  cette  dénomina¬ 
tion  qu’à  celui  où  il  y  a,  par  la  disposition  de  la 
puissance  qui  Fattaque  avec  des  vaisseaux  arrê¬ 
tés  ou  suffisamment  proches,  un  danger  évident 
d’entrer* 

d  5g,  Que  les  vaisseaux  de  la  puissance  neutre 
ne  peuvent  être  arrêtés  que  sur  de  justes  causes 
et  faits  évidens;  qu'ils  sont  jugés  sans  retard,  et 
et  que  la  procédure  soit  toujours  uniforme  , 
prompte  et  légale* 

îj  Pour  assurer  d’autant  mieux  le  respect  du  à 
ces  stipulations  ,  dictées  par  le  désir  sincère  de 
concilier  tous  les  intérêts ,  et  donner  une  nou¬ 
velle  preuve  de  leur  loyauté  et  de  leur  amour 
pour  la  justice ,  les  hautes  parties  contractantes 
prennent  ici  l’engagement  le  plus  formel  de  re¬ 
nouveler  les  défenses  les  plus  sévères  à  leurs  ca¬ 
pitaines  ,  soit  de  haut-bord ,  soit  de  îa  marine 
marchande,  de  charger,  tenir  ou  receler  à  leurs 

Mm 
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bords  aucun  des  objets  qui ,  aux  termes  de  la 
présente  convention  ,  pourraient  être  réputés  de 
contrebande  et  de  tenir  respectivement  la  main 
à  l’exécution  des  ordres  qu’elles  auront  publiés 
dans  leurs  amirautés  ,  et  par-tout  où  besoin 
sera. 

jj  iy.  Les  <Ieux  hautes  parties  contractantes  , 
voulant  encore  prévenir  tout  sujet  de  dissention 
à  Avenir ,  en  limiuntle  droit  de  visite  des  vais¬ 
seaux  marchands  ,  allant  sous  convoi ,  aux  seuls 
cas  où  La  puissance  belligérante  pourrait  essuyer 
u u  préjudice  réel  par  l'abus  du  pavillon  neutre  , 


sont  convenues  : 

.  »  ig,  Que  le  droit  de  visiter  les  navires  mar¬ 
chands  ,  appartenant- aux  sujets  de  lune  des 
puissances  contractantes, uavignntisouslo  convoi 
d’un  vaisseau  de  guerre,  de  ladite  puissance)  ne 
sera  exercé  que  par  les  .vaisseaux  de  guerre  de 
la  partie  belligérante  ,  et  ne  s'étendra  jamais 
aux  armateurs  t  corsairss  ou  autres  bâlimeus  3 
qui  n'appartiennent  pas  a  la  flotte  impériale  ou 
royale  de  leurs  majestés  ,  mais  que  leurs  sujets 
auraient  armés  en  guerre. 

îj  Que  les  propiiéLaires  de  tous  les  navires 
marchands,  appartenais  aux  sujets  de  i\m  des 
souverains  con  trac  tans  ,  qui  seront  desLînés  a 
aller  sous  convoi  dun  vaisseau  de  guerre,  seront 
tenus,  avant  qu'ils  11e  reçoivent  leurs  instruc- 
üoosde  navigation ,  de  produire  au  commandant 
du  vaisseau  de  convoi  leurs  passe- port  s  et  cerlt- 
beats  ou  lettres  de  mer  ,  dans  la  forme  annexée 


au  présent  traité, 

>i  3*.  Que  ,  lorsqu'un  tel  vaisseau  de  guerre , 
ayant  sous  convoi  des  navires  marchands  ,  sera 
rencontré  par  un  vaisseau  ou  des  vaisseaux  de 
guerre  de  l'autre  partie  contractante,  qui  se 
trouvera  alors  en  état  de  guerre  ,  pour  éviter 
tout  désordre,  on  se  tiendra  hors  de  la  portée  du 
canon,  a  moins  que  Tétai  de  la  mer,  ou  le  lieu 
tic  la  rencontre  ne  nécessitent  un  plus  grand 
rapprochement)  et  le  commandant  du  vaisseau 
de  la  puissance  belligérante  enverra  une  cha¬ 
loupe  à  bord  du  vaisseau  de  convoi  ,  où  il  sera 
procédé  réciproquement  à  la  vérification  des 
papiers  et  certificats  qui  doivent  constater ,  d'une 
part  >  que  ÏC  vaisseau  de  guerre  neutre  est  auto¬ 
risé  u  prendre  sous  sou  escorte  tels  ou  tels  vais¬ 
seaux  marchands  de  sa  nation  ;  chargés  de  telle 
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cargaison  et  pour  tel  port  ;  de  Tautrc  part,  que 
le  vaisseau  de  guerre  de  la  partie  belligérante 
appartient  à  la  Hotte  impériale  ou  royale  de  leurs 
majestés, 

>3  4°é  Cette  vérification  faite,  il  n'y  aura  lieu 
â  aucune  visite,  si  les  papiers  sont  reconnus  en 
retile  .  et  s’il  if  existe  aucun  motif  valable  de 
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suspicion  Dans  le  cas  contraire  t  le  commanda  ut 
du  vaisseau  de  guerre  neutre  (  y  étant  duemenl 
requis  par  îe  commandant  du  vaisseau  ou  des 
vaisseaux  delà  puissance  belligérante)  doit  ame¬ 
ner  et  détenir  son  convoi  pendant  le  te  ms  ne¬ 
cessaire  pour  la  visite  des  Lûtimeus  qui  le  com¬ 
posent)  et  il  aura  la  faculté  de  nommer  et  délé¬ 
guer  un  ou  plusieurs  officiers,  pour  assister  a  la 
visite  des  dits  bail  me  ns ,  laquelle  se  fera  en  sa  pré¬ 
sence  sur  chaque  bâtiment  marchand  ,  conjoin¬ 
tement  avec  un  ou  plusieurs  officiers  préposés 
par  le  commandant  du  vaisseau  de  la  partie 
belligérante, 

î!  5*.  S'il  arrive  que  le  commandant  du  vais¬ 
seau  ou  dés  vaisseaux  de  la  puissance  en  guerre  , 
ayant  examiné  les  papiers  trouvés  k  bord  ,  et 
ayant  interrogé  le  maître  et  l'équipage  du  vais¬ 
seau,  aperçoive  des  raisons  justes  et  suffisantes 
pour  détenir  le  navire  marchand ,  afin  de  pro¬ 
céder  à  une  recherche  ultérieure,  U  notifiera 
cette  intention  au  commandant  du  vaisseau  de 
convoi ,  qui  aura  le  pouvoir  d'ordonner  à  un  offi¬ 
cier  de  rester  a  bord  du  navirejamsi  détenu,  et 
assister  à  l'examen  de  la  cause  de  sa  détention. 
Le  navire  marchand  sera  amené  tout  de  suite  au 
port  le  plus  proche  et  le  plus  convenable  ,  appar¬ 
tenant  à  la  puissance  belligérante,  et  la  recherche 
ultérieure  sera  conduite  avec  toute  la  diligence 
possible. 

)>  T.  Il  est  également  convenu  que,  si  quel¬ 
que  navire  marchand  ainsi  convoyé  étoit  détenu 
sans  une  cause  juste  et  suffisante  ,  le  comman¬ 
dant  du  vaisseau  ou  des  vaisseaux  de  la  puissance 
belligérante  sera  non  -  seulement  tenu,  envers 
les  propriétaires  du  navire  et  de  la  cargaison,  à 
une  compensation  pleine  et  parfaite,  pour  toutes 
pertes ,  frais ,  dommages  et  dépensés  occasionnés 
par  une  telle  détention  )  mais  il  subira  encore  une 
punition  ultérieure  pour  tout  acte  de  violence 
ou  autre  fraude  qu'il  auroit  commis,  suivant  ce 
que  la  nature  du  cas  pourrait  exiger,  Par  contre, 
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il  ne  sera  permis,  sons  quelque  prétexta  que  ce 
soit ,  au  vaisseau  de  convoi  de  s’opposer  parla 
force  a  k  détention  du  navire  ou  des  navires 
marchands  3  par  le  vaisseau  ou  les  vaisseaux  de 
guerre  de  la  puissance  belligérante}  obligations  a 
laquelle  le  commandant  du  vaisseau  de  convoi 
n'est  point  tenu  envers  les  corsaires  el  armateurs, 
»  VI*  Les  hautes  parties  contractantes  donne¬ 
ront  des  ordres  précis  et  efficaces  ,  pour  que  les 
sentences  sur  les  prises  faites  en  mer  soient  con¬ 
formas  auv  règles  de  la  plus  exacte  justice  et 
équité  j  qu’elles  soient  rendues  par  des  juges  non 
suspects  j  et  qui  ne  soient  point  intéressés  dans 
Va  Ha  ire  dont  il  sera  question.  Le  gouvernement 
des  Etats  respectifs  veillera  à  ce  que  lesdiles  sen¬ 
tences  soient  promptement  et  due  ment  exécutées 
selon  les  formes  prescrites, 

a  En  cas  de  détention  mal  fondée,  ou  autre 
contravention  aux  règles  stipulées  parle  présent 
article  >  il  sera  accordé  aux  propriétaires  d'un 
tel  navire  et  de  la  cargaison,  des  dédommage* 
mens  proportionnés  à  la  perte  qu'on  leur  aura 
occasionnée.  Les  règles  à  observer  pour  ccs  dé- 
dommagemens  ,  et  pour  le  cas  de  détention  mal 
fondée,  de  même  que  les  principes  à  suivre  pour 
accélérer  les  procédures,  feront  la  matière  d'ar¬ 
ticles  additionnels,  que  les  parties  contractâmes 
convienne at  d’arrêter  en.r'elles ,  et  qui  auront 
même  force  et  valeur  que  s’ils  ëtoîent  insérés  dans 
le  présent  acte.  Pour  cet  effet ,  leurs  majestés 
impériale  et  britannique  s’engagent  mutuelle¬ 
ment  de  mettre  la  main  à  l'oeuvre  salutaire  ,  qui 
doit  servir  de  complément  à  ces  stipulations  ,  et 
de  se  communiquer  sans  délai  les  vues  que  leur 
suggérera  leur  égale  sollicitude  pour  prévenir 
les  moindres  sujets  de  contestation  à  l’avenir, 

»  Y  PL  Four  obvier  a  tous  les  inconvéntens 
qui  peuvent  provenir  de  la  mauvaïsedbi  de  ceux 
qui  se  servent  du  pavillon  d'une  nation  sans  lui 
appartenir  ,  on  convient  d’établir  pour  règle  in¬ 
violable  *  «  qu’un  bâtiment  quelconque  ,  pour 
être  regardé  comme  propriété  du  pays,  dont  il 
porte  le  pavillon,  doit  avoir  à  son  bord  le  capi¬ 
taine  du  vaisseau  et  la  moitié  de  l'équipage, 
des  gens  do  pays,  et  les  papiers  et  passe-ports 
eu  bonne  et  due  forme  ;  »  mais  tout  bâlk 
tîment  qui  n'observera  pas  cette  règle ,  et  qui 
contreviendra  aux  ordonnances  publiées  à  cei 
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effet ,  perdra  tous  les  droits  à  la  protection  des 
p  u  i  ssan  ces  contractantes- 

»  VIII,  Les  principes  et  les  mesures  adoptes 
par  le  présent  acte ,  seront  également  applica¬ 
bles  â  toutes  les  guerres  maritimes ,  oii  l’une  des 
deux  puissances seroit  engagée  ?  tandis  que  L’autre 
rest  croît  neutre*  Ces  stipulations  seront  en  con¬ 
séquence  regardées  comme  permanentes,  et  ser¬ 
viront  de  règles  constantes  aux  puissances  con^ 
tractantes  ,  eu  matière  de  commerce  et  de  navk 
galion. 

»  IX,  Sa  majesté  le  roi  de  Danemarck  et  sa  ma¬ 
jesté  le  roi  do  Suède  seront  immédiatement  in¬ 
vitées  par  sa  majesté  impériale ,  au  nom  des  deux 
puissances  contractantes ,  â  accéder  a  la  présente 
convention,  et  en  même  terns  à  renouveler  et  con¬ 
firmer  leurs  traités  respectifs  de  commerce  avec 
sa  majesté  britannique  \  et  sa  dite  majesté  s'en¬ 
gage  moyennant  les  actes  qui  auront  constaté  cct 
accord  ,  de  rendre  et  restituer  à  l’une  et  l'autre 
de  ces  puissances ,  toutes  les  prises  qui  ont  été 
faites  sur  elles ,  ainsi  que  les  terres  cl  pays  de  leur 
domination ,  qui  ont  été  conquis  par  les  armes  de 
sa  majesté  britannique  depuis  k  rupture ,  dans 
l’état  ou  se  trouvaient  ces  possessions  â  l'époque 
où  les  troupes  de  sa  majesté  britannique  y  sont 
entrées.  Les  ordres  de  sadîte  majesté ,  pour  la 
restitution  de  ccs  prises  et  de  ces  conque  Les  ,  se¬ 
ront  expédiés  immédiatement  après  l'échange 
des  ratiEcations  des  actes,  par  lesquels  la  Suède 
et  le  Daneinarck  accéderont  au  présent  traité* 

»  X,  La  présente  convention  sera  .ratifiée  par 
les  deux  parties  contractantes,  et  les  ratifications 
échangées  â  Saint  -  Fçtersbourg  dans  l'espace  de 
deux  mois  pour  tout  délai ,  à  compter  du  jour  de 
1a  signature* 

»  En  foi  de  quoi  les  plcnipoLeniî aires  respec¬ 
tifs  en  ont  fait  faire  deux  exemplaires  parfaite¬ 
ment  semblables ,  signés  de  leurs  mains,  cl  y  ont 
apposé  le  sceau  de  leurs  armes, 

»  Fait  à  Saint-Pétersbourg,  Ic  y-jmn  i8oî,m 
Signé  ,  N,  Comte  i> je  P  â  n  i  n. 

Sain  t-H  e  l  e  n  s* 

Premier  Article  séparé  de  la  Convention  entre  la 
Russie  et  V  Angleterre  ,  signé  à  Saint- IJé  1er 
bourg ,  le  jj  Juin  1 8o  i* 

«  Les  i  n  tentions  pur  eset  ma  g  nom  m  es  de  sa  ma- 

Mm  a 
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je$té  l’empereur  de  toutes  Les  11  usdcs  5  V ayant  tléj  a 
porté  à  restituer  les  navires  et  les  biens  des  sujets 
britanniques  qui  avaient  été  séquestres  en  Rus¬ 
sie  ^sadi  Le  majesté  c  on  fi  me  cetLe  disposition  clans 
toute  son  étendue ,  et  sa  majesté  britannique 
s’engage  également  h  donner  immédiatement 
des  ordres  pour  (aire  lever  tout  séquestre  sur  les 
propriétés  russes ,  danoises  et  suédoises  détenues 
dans  les  ports  delà  Grande- Bretagne.;  et  pour 
constater  d’autant  mieux  son  désir  sincère  de  ter¬ 
miner  à  l’amiable  les  différends  survenus  entre 
îa  Grande-  Bretagne  et  les  cours  du  Nord ,  et 
j>onr  qu’aucun  incident  ne  puisse  apporter  dés 
entraves  à  cefîe  oeuvre  salutaire  ,  sa  majesté  bri¬ 
tannique  Rengage  à  donner  des  ordres  aux  corn- 
mandans  de  ses  forces  de  terre  et  de  mer  ,  pour 
que  l’armistice  actuellement  subsistante  avec  les 
cours  de  Danenjarck  et  de  Suède ,  soit  prolongée 
jusqu’au  terme  de  trois  mois*  à  dater  de  ce  jour  j 
et  sa  majesté  l’empereur  de  tou  Les  les  Russîes, 
guidé  par  les  mêmes  moûts,  s’engage  j  au  nom 
d  e  ses  a  11  i  és  ,  de  fa  ir  e  main  Le  ni  r  é  ga  lem  eut  cette 
armistice  pendant  le  susdit  terme* 

Cet  article  séparé  >  En  foi  de  quoi  ,  etc.  » 

Deuxième  Article  séparé  de  la  Convention  ci- 
dessus  j  signé  à  Saint  -  J Pélersbourg  >  le  -pr 
juin  1801* 

«  Les  différends  et  mé sente ndus  qui  subsistaient 
jeu  ire  sa  majesté  l’empereur  de  toutes  les  B  ussies 
et  sa  majesté  le  roi  du  royaume-uni  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  l’Irlande  ?  étant  ainsi  terminés  j 
et  les  précautions  prises  par  la  présente  conven¬ 
tion  t  ne  donnant  plus  lieu  de  craindre  qu’ils  puis¬ 
sent  troubler  à  l’avenir  l’harmonie  et  la  bonne 
intelligence  que  les  deux  hautes  parties  contrac¬ 
tantes  ont  à  cœur  de  consolider >  leursdhes  ma¬ 
jestés  confirment  de  nouveau  ,  par  la  présente 
co  ivenlion  j  le  traité  de  commerce  du  fé¬ 
vrier  1797  ?dont  toutes  stipulations  sont  rappelées 
Ici  pour  être  maintenues  dans  tou  Le  leur  étendue* 
U  Cet  article  séparé  ?  £11  foi  de  quoi ,  etc*  » 

Articles  additionnels  de  la  Convention  conclue 
à  Saint-Pétersbourg  )  juin  1801  ,,  entre  sa 
majesté  P  Empereur  de  toutes  les  P  ussies  et  sa 
-  'majesté  Britannique }  arrêtés  à  Moscow  7  le 
Jè  Octobre  1S01. 

<t  Comme  ?  par  l'article  VI  de  la  convention 


N  E  ü 

conclue  le  Lf  juin  1801 ,  entre  sa  majesté  impé¬ 
riale  de  toutes  les  R  ussies  et  su  majesté  britan¬ 
nique  ,  il  a  été  stipulé  que  les  deux  hauLes  parties 
contractantes  arrêteraient  en  tr’  cil  es  des  articles 
additionnels  qui  fixeraient  les  règles  et  les  prin¬ 
cipes  à  suivre  ,  tant  pour  l’accélération  des  pro¬ 
cédures  judiciaires  sur  des  prises  faites  en  mer 7 
que  pour  les  dédommage  mens  qui  seraient,  dus 
aux  propriétaires  des  navires  et  des  cargaisons 
neutres  ,  dans  le  cas  d’une  détention  mal  fondée  j 
leursdites  majestés  ont  nommé  et  autorisé  à  cet 
effet  ?  sa  majesté  l’empereur  de  toutes  les  Russie^ 
le  S*  Alexandre ,  prince  de  Koiirakin,  etc.j  et 
le  S.  Victor  ,  comte  de  Kotschoubey ,  etc.  ;  et  sa 
majesté  le  roi  du  royaume  uni  de  la  Grande-Bre¬ 
tagne  et  de  l’Irlande ,  le  lord  Saint-Ilélcns  ,  etc, , 
lesquels  j  en  vertu  de  leurs  pouvoirs  ?  sont  con¬ 
venus  des  articles  su  I vans  : 

»  Art.  Ier*  Eu  cas  de  détention  mal  fondée , 
ou  autre  contravention  aux  règles  convenues  ? 
U  sera  accordé  aux  propriétaires  du  navire  ainsi 
détenu  et  de  sa  cargaison  ,  pour  chaque  jour  de 
retard,  des  dedommagemens  proportionnels  à  la 
perte  qu’ils  auraient  soufferte  en  raison  du  fret 
dudit  navire  et  de  la  nature  de  sa  cargaison* 

II*  SilcsminisEr.es de  l’une  des  hautes  par¬ 
ties  contractantes  ?  ou  autres  personnes  accrédi¬ 
tées  de  sa  part  7  portaient  des  plaintes  contre  les 
jugemens  qui  auraient  été  rendus  sur  3esdii.es 
prises  par  les  cours  des  amirautés  respectives , 
^affaire  sera  évoquée  ,  en  Russie  ,  au  sénat  diri¬ 
geant  y  et,  dans  la  Grande -Bretagne  *  au  conseil 
du  roi* 

»  III.  Des  deux  cotés  on  examinera  soigneu¬ 
sement  si  les  règles  et  précautions  stipulées  dans 
la  présente  convention  ont  été  observées  ,  ce  qui 
devra  être  fai L  avec  toute  la  célérité  possible*  Les 
deux  hautes  parties  contractantes  s’engagent  de 
pins  à  adopter  les  moyens  les  plus  efficaces  pour 
que  les  jugemens  de  leurs  différons  tribunaux  y 
sur  les  prises  saisies  en  mer,  ne  soient  sujets  à 
aucun  délai  inutile. 

îî  IV*  Les  effets  en  litige  ne  pourront  être 
vendus  ni  déchargés  avant  le  jugement  défi¬ 
nitif ,  sans  une  nécessité  réelle  et  pressait  le  ,  qui 
aura  été  constatée  devant  la  cour  de  Bajnîraiité^ 
et  moyennant  une  commission  autorisée  a  cet 
effet  j  et  il  ne  sera  point  permis  aux  capteurs  de 
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f\en  -retirer  ni  enlever  de  leur  propre  autorité  , 
d’un  vaisseau  ainsi  détenu, 

3>  Ces  articles  additionnels  ,  faisant  partie  de 
la  convention  signée  le  yV  juin  1801  ?  au  nom 
de  leurs  majestés  impériales  de  toutes  les  Russes 
et  britannique  auront  la  même  force  et  valeur  , 
[pie  s’ils  étaient  insérés  mot  à  mot  dans  ladite 
convention, 

»  Eu  foi  de  quoi  ,  nous  soussignés  ,  munis  des 
p]  ci  ns  p  ouv  oi rs  '  d  e  leu  rsd  i  f  es  m  a  j  es  tés,  avons 
signé  les  présens  articles  additionnels*  et  y  avons 
apposé  le  cachet  de  nos  armes, 

»  Fait  à  Moscou  *  le  ^  octobre  1801*  » 

Signé  ,  X,E  PRINCE  DU  K.  OIT  R  AK  IX  j  ïiE  COMTE 
ICqtscot/eey  y  Lonn  SaiîîT’Heee^s, 

Nota.  Le  Danemarck  a  accédé  à  la  convention 
du  17  juin  1801  ,  ainsi  qu’aux  articles  addition¬ 
nels  du  20  octobre  suivant  *  le.*,  mars  1802, 
L’acte  d’accession  de  la  Suède  aux  mêmes 
actes  est  du  3n  mars  1802* 

et  L’article  III  du  dernier  traité  excepte  les 
propriétés  ennemies  de  la  franchise  stipulée 
pour  tes  marchandises  qui  se  trouvent  sous  pa¬ 
villon  neutre.  Ainsi  d’un  trait  de  plume  a  été 
rej  e  te  dan  s  l  ’o  ubl  i  *  le  plu  s  i  m  p  0  r  ta  n  t  de  s  pri  n- 
cipes  proclamés  par  la  convention  de  1780  et 
consacrés  par  l’assentiment  général  des  nations 
coni mentales:  —  L’article  IV  soumet  au  droit 
de  visite  les  bâ limons  escortés  et  règle  avec  dé¬ 
tail  la  manière  dont  ce  droit  sera  exercé* 

)ï  La  Suède  et  le  Danemarck  ont  accédé,  en 
mors  1802,  à  la  convention  du  17  juin  1801; 
Fémporeur  y  a  adhéré  par  l’article  VII  de  sa  dé- 
cl  a  ration  du  7  août  dernier, 

»  Il  est  affligeant  que  les  puissances  du  Nord 
aient  été  obligées  d’abandonner  un  principe  qui 
jusqu’ici  leur  avait  paru  si  important  pour  le  com¬ 
merce  et  la  navigation  des  Etats  neutres ,  celui 
d’après  lequel  le  pavillon  couvrait  la  marchan¬ 
dise* 

»  On  peut  croire  que  lorsque  ces  puissances 
ont  consenti  a  la  visite  des  bâti  mens  escortés  ? 
elles  se  sont  promis  de  ne  pins  faire  escorter  les 
bàliiriens  marchands  de  leurs  sujets  par  leurs 
vaisseaux  de  guerre.  L’escorte  attestant  par  elle- 
nième  que  les  bâti  mens  qu’elle  protège  n’ont 
dans  leur  cargaison  rien  qui  soit  prohibé  par 
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les  traités  et  réglemens;  î)  serait  contraire  à  la 
dignité  des  puissances,  que  malgré  celte  garantie, 
qui  dérive  d  elle-même  ,  les  Bâti  mens  escorte» 
fussent  soumis  à  la  visite;  et  qu’une  simple  cor¬ 
vette  anglaise  pût  arrête?  leurs  vaisseaux  de  li¬ 
gne,  tant  qu’il  lui  plairait  de  prolonger  la  visite 
d’un  convoi  escorté  par  eux. 

»  En  permettant  aux  Anglais  de  saisir  les  pro¬ 
priétés  de  leurs  ennemis  sur  les  batîmens  des 
neutres  7  on  a  négligé  de  réserver  a  ceux-ci  un 
droit  qui  leur  était  assuré  par  la  seule  loi  que 
les  Anglais  puissent  citer  à  1  appui  de  leurs  pré¬ 
tentions  (  il  consolato  del  marc).  Cette  loi,  qui 
date  des  lems  d’ignorance  et  de  barbarie  (i)r 
en  déclarant  de  bonne  prise  les  propriétés  en¬ 
nemies  trouvées  sur  un  bâtiment  neutre  7  sta¬ 
tuait  que  le  capteur  paierait  à  l’armateur  neutre 
le  frèt  convenu.  Maintenant  les  Anglais  sai¬ 
sissent  les  propriétés  ennemies  sans  payer  1» 
fret, 

»  L*Angle terre  toutefois  n’a  pas  eu  assez  de& 
avantages  que  lui  donnait  la  convention  du  17 
juin  1801  ,  et  la  Suède  a  été  forcée  de  lui  en 
accorder  de  nouveaux,  eu .Ta  uto  lisant  à  retenir 
selon  son  caprice,  une  partie  des  approvisionne- 
meus  maritimes  que  certains  Etats  du  conti tient 
pourraient  chercher  à  se  procurer  par  Ventre- 
mise  des  vaisseaux  suédois*  C’est  ce  qui  résulte 
de  la  convention  du  25  juillet  dernier;  entre 
l’Angleterre  et  la  Suède.  i>  En  voici  le  texte: 

te  Sa  majesté  le  roî  de  Suède  et  sa  majesté  le 
roi  du  royaume- uni  de  la  Grande -Bretagne  et  de 
rir lande  ,  animés  d’un  égal  désir  de  conser¬ 
ver  la  bonne  harmonie  qui  entr'eux  heureuse- 
m  en  t  s  ub  sis  te  ,  et  de  prév  eiiir  1  e  retour  d  e  s  d  i  ffé- 
rends  qui  se  sont  élevés  relativement  a  l’onziemo 
article  du  traite  d’alliance  conclu  et  signé  à  Win- 
tehaU,  le  21  octobre  i6Ûi  ,  ont  nommé  et  auto- 
risé  a  cet  effet,  sa  majesté  suédoise,  le  sieur 


(1)  Cette  fameuse  loi  maritime,  rédigée  originaire¬ 
ment  en  langue  catalane  ou  limousine,  n’est  guère 
connue  que  par  la  traduction  italienne,  dont  il  existe  une 
bonne  édition Amsterdam  i7o4,  accompagnée  de 
notés  de  l'éditeur*  Abraham  Westerween*  Ce  lut  sur 
cette  loi  que  le  gouvernement  anglais  fonda  principale¬ 
ment  la  réponse  qu’il  lit  faire  par  ses  jurisconsultes  au 
Mémoire  publié  par  ordre  du  grand  Frédéric,  duquel 
il  a  été  parlé  d -dessus. 
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Georges  Ulric ,  baron  fie  Silvcrhielm  ,  son  envoyé 
extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  près 
«a  ni  ajusté  br  1 1  a  n  nique  ,  c  h  ev  aller  d  e  l’ord  r  e  de 
rétoile  polaire  ;  et  sa  majesté  britannique  j  ïe 
très  -  honorable  Robert  Banks  Je nki tison  ,  lord 
Hawkcshury,  membre  du  conseil  privé,  premier 
secrétaire  d’Elat  du  département  des  affaires 
étrangères  ;  lesquels ,  après  s’être  dueraent  corn- 
nniniqué  leurs  pleins-pouvoirs  respectif  sont 
convenus  des  articles  suivans: 

A  ïit.  I°n  Dans  le  cas  qu'une  des  parti  es  coMrac* 
ianles  restât  neutre  dans  une  guerre  dans  laquelle 
l’autre  partie  contractante  serait  belligérante, 
les  bali  m  eus  dcrla  p  u  issa  n  ce  neutre  ne  po  urro  i  1 1 
conduire  à  l’ennemi  ou  aux  ennemis  de  la  puis¬ 
sance  belligérante  ,  de  ^argent  monnayé  ,  des 
arm  es ,  bombes  avec  leurs  fusées  et  appartenances  , 
carcasses  ,  poudre  à  tirer ,  mèches  ,  baie  LS ,  lances  , 
épées ,  piques  j  hallebardes  ,  canons  ,  mortiers  > 
pétards  ,  grenades,  fourches  de  mousquets,  ban¬ 
doulières,  salpêtre  ,  mousquets  et  leurs  balles, 
casques  ,  mor ions,  cuirasses  ou  cotte  de  mailles, 
ou  d’autres  espèces  d'armes,  des  troupes,  che¬ 
vaux  ,  ou  rien  de  ce  qui  est  nécessaire  a  l’équi- 
pement  de  la  cavalerie ,  pistolets  ,  ceinturons  ou 
d’autres  i ns t rumens  de  guerre  ,  vaisseaux  de 
guerre  ou  de  garde,  ni  aucun  article  manufacturé 
servant  immédiatement  à  leur  équipement ,  et 
cela  sons  peine  de  confiscation  quand  ces  articles 
seront  saisis  par  l’une  ou  Tautre  des  parties  con¬ 
tractantes* 

33  IL  Les  croise urs  de  la  puissance  belligé¬ 
rante  exerceront  le  droit  de  détenir  les  baUnicns 
de  la  puissance  neutre allan l  aux  porLs  de  l’ennemi 
avec  des  chargerons  de  provisions  ou  de  poix  , 
résine  3  goudron  ,  chanvre  ,  et  généralement  tous 
les  articles  non  manufacturés  servant  à  féquipe- 
raent  des  bâLÎmens  de  toutes  dimensions,  et  éga¬ 
lement  tous  les  articles  manufacturés  servant 
à  1  équipement  des  bâümens  marchands  (  le 
hareng  ,  fer  en  barres  ,  acier,  cuivre  rouge  ,  lai¬ 
ton,  planches  et  madriers,  hors  ceux  de  chêne ; 
Csparres,  pourtant  exceptés);  et  si  les  cbargemens^ 
ainsi  exportés  par  les  bâtimens  de  la  puissance 
neutre y  sont  du  produit  du  territoire  de  cette 
puissance,  et  allant  pour  compte  de  ses  sujets, 
la  puissance  belligérante  exercera  dans  ce  cas 
le  droit  d'achat,  sous  la  condition  de  payer  un 
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bénéfice  du  ïo  pour  eenfc  sur  Je  prix  de  la  facture 
du  chargement  fidèlement  déclaré,  ou  du  vrai 
taux  du  marché,  soit  eu  Suède,  soit  en  Angle¬ 
terre  ,  au  choix  du  propriétaire ,  et  eu  outre 
une  indemnité  pour  la  détention  et  les  dépenses 
nécessaires. 

>>  II L  Si  les  cbargemens  spécifiés  dans  le  pré¬ 
cédent  article  (n’étant  pas  propriété  ennemie) , 
étant  eu  route  avec  une  destination  déclarée  pour 
un  port  d’un  pays  neutre ,  sont  détenus  sous  le 
soupçon  d’ètre  véritablement  destinés  à  un  port 
ennemi,  et  s’il  est  reconnu,  après  due  enquête, 
qiVils  étaient  réellement  dest  inés  à  un  port  neutre , 
ils  seront  libres  de  poursuivre  leur  voyage,  après 
avoir  obtenu  une  indemnité  pour  îa  détention  et 
dépenses  nécessaires  ,  à  moins  que  le  gouver¬ 
nement  de  l’Etat  belligérant ,  ayant  une  crainte 
fondée  qu’ils  tomberont  dans  les  mains  des  en¬ 
nemis  ,  ne  des  ire  de  les  acheter,  et  dans  ce  cas  ils 
recevront  le  prix  complet  qu’ils  eussent  obtenu 
clans  le  port  neutre  de  leur  destination ,  avec  une 
indemnité  pour  la  détention  et  les  dépenses  né¬ 
cessaires. 

a  IV*  Le  hareng,  fer  en  barres  ,  acier ,  cuivre 
rouge,  latlon  et  fil  de  laiton,  plauojics  et  ma¬ 
driers,  hors  ceux  de  chêne,  espaircs ,  ne  seront 
point  soumis  à  confiscation,  ni  au  droit  de  préemp¬ 
tion  de  la  part  de  la  puissance  belligérante;  mais 
ils  pourront  passer  librement  dans  les  bâti  mens 
du  paya  neutre  ;  bien  entendu  qu  iis  ne  seront 
point  propriété  ennemie* 

jî  V.  La  présente  convention  sera  ratifiée  par 
sa  majesté  suédoise  et  par  sa  majesté  britannique , 
ci  les  ratifications  échangées  à  Londres  dans  l’es¬ 
pace  de  deux  mois,  ou  plus  tôt,  s  il  est  possible. 

n  En  foi  de  quoi ,  nous  soussignés  plénipoten¬ 
tiaires  de  sa  majesté  suédoise  et  de  sa  majesté  bri- 
faunique ,  avoir  signé  la  présente  convention, 
et  y  avons  fait  apposer  les  cachets  de  nos  a  nues* 

33  Fait  à  Londres  ,  le  25  juillet  i8o3.  » 

Signé. ,  (L.S.)  Jorkn  Lmuc-S ji/v  ^HirriVi , 
(L.  S.)  Hawkesbuby. 

a  Dans  cette  convention  ,  les  deux  puissances 
ont  déterminé  de  nouveau  ce  qui  doit  être  qua¬ 
lifié  de  contrebande.  Cette  nouvelle  détermina¬ 
tion  est  beaucoup  plus  étendue  que  celle  quj 
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avait  été  fixée  par  la  Russie  eu  1780  ,  qu’elle  a 
juaï nlemie  en  1H01  ,  et  que  FÂ  ulricli  c  aussi  a 
conservée  dans  sa  déclaration  du  7  août  dernier* 
Les  voici  Finie  après  l’auLre: 

p  U  S  5  I  B  j  A  U  T  H  I  C  lï  E,  dC. 

«  Canons ,  mortiers,  armes  à  feu  ,  pistolets, 
bombes,  grenades,  boulets  ,  fusils  ,  pierres  à  fusil  , 
niêchcs  ,  poudre^  salpêtre,  soufre,  cuirasses  , 
piques,  épées ,  baudriers,  gibernes,  selles  et 
brides,  » 

s  v  k  n  e, 

et  A  rg  e  rj  t  rnonn  ay  é ,  arm  es ,  b  o  rn  b  e  s  3  ve  c  leurs 
fusées  et  appartenance  ,  carcasses,  poudre  à  tirer  j 
mèches,  boulets ,  lances,  épées,  piques,  balle* 
bardes,  canons,  mortiers,  pétards,  grenades, 
fourches  de  mousquet ,  bandoulières  ,  salpêtre, 
mousquets  et  Leurs  balles  ,  casques;,  menons ,  cui¬ 
rasses  ou  cottes  de  maillés  ;  autres  espèce  d’ar¬ 
mes,  troupes  y  chevaux,  tout  ce  qui  est  ncces* 
saïre  a  l'équipement  de  la  cavalerie,  pistolets^ 
ceinturons ,  on  autres  instrumens  de  guerre, 
vaisseaux  de  guerre  ou  de  garde  ,  et  tout  article 
matmiacLuré  servant  immédiatement  à  leur  équi¬ 
pement*  » 

ic  Ce  que  la  convention  du  24  juillet  a  de  plus 
(donnant  est  le  droit  de  préemption ,  que  l’An¬ 
gle  terre  se  réserve  sur  les  charge  mens  de  pro¬ 
visions  ,  ou  de  poix  ,  résine  ,  goudrons,  chan¬ 
tre,  et  généralement  tous  les  articles  non  ma¬ 
nufacturés  ,  servant  à  l’équipement  des  bâtimrus 
de  [ou Les  dimensions  ,  et  également  tous  les 
articles  manufacturés,  servant  à  l’équipement 
des  baiimens  marchands,  excepté  toutefois  les 
harengs,  fer  eu  barre,  acier,  cuivre  rouge  , 
laiton,  fildélaiton,  planches  et  madriers  ,  autres 
que  ceux  de  chêne  et  espar  res. 

»  L'Angleterre  exerce  Je  droit  de  préemption 
sur  les  marchandises  réservées,  cJesL-à  dire ,  les 
retient  pour  son  compte,  non  seulement  lors¬ 
qu’elles  se  trouvent  sur  des  vaisseaux  destinés 
à  des  ports  ennemis  j  mais  encore  lorsque  sé 
trouvant  sur  des  vaisseaux  destinés  à  des  ports 
neutres  ,  elles  lui  paraissaient  courir  le  risque  de 
tomber  entre  les  mains  de  scs  ennemis, 

»  D’après  rétablissement  de  ce  droit  inouï, 
nouvelle  création  du  despotisme  maritime,  il  est 
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évident  que  les  marchandises  soumises  au  droit 
de  préemption  n’arriveront  sur  des  vaisseaux 
suédois  dans  les  ports  du  continent,  que  sous  1? 
bon  plaisir  des  Angl  ts* 

h  L’Angleterre  a  exigé  ce  nouveau  traité  delà 
Suède,  comme  le  prix  de  la  justice  tardive  et 
partielle  qu’elle  vent  bien  lui  rendre  sur  la  valeur 
ihs  convois  qu’elle  a  retenus  depuis  cinq  ans  ,  et 
pour  lesquels  elle  lai  paie  eu  fin  six  cent  mille 
éeus  de  Hambourg.  N’avant  pas  le  meme  marché 
à  faire  avec  les  autres  puissances ,  F  Angleterre 
n’essaiera  probablement  pas  d’en  obtenir  les 
mêmes  concessions  \  mais  op  ne  peut  douter 
qu’elle  ne  s’dForce  de  les  décider  toutes  à  adopter 
la  convention  du  17  juin  lâo-.tiy-d  ne  parait. pas 
jusqu’ici  que  la  cour  de  Berlin ,  ni  celle  de  Naples, 
ni  même  celle  de  Lisbonne ,  se  soient  départies 
des  principes  de  neutralité  iijyp qprseliemcjüt  reçus 
en  1780*  » 

NICANÉ.  Toile  de  colon  de  neuf  aunes  h 
la  pièce,  dont  ou  se  sert  pour  le  commerce  dus 
nègres  ,  au  royaume  de  Loango* 

NICQTIàNE.  C’est  le  nom  que  les  botanistes 
donnent  à  la  plante  du  tabac* 

Elle  portait  le  nom  de  j vélum  ou  petun  eu  Amé¬ 
rique,  sur-tout  au  Brésil  et  à  la  Floride  ,  avant  la 
découverte  du  nouveau  monde  Mais  presque 
par- tout  aujourd'hui  ou  lui  donne  celui  de 
tabac ,  que  cette  plante  a  tiré  de  l’ile  de  Tabago, 
dans  la  mer  du  Mexique,  oh  elle  croit  naturelle¬ 
ment  et  eu  abondance. 

Les  botanistes  français  lui  donnent  cependant 
le  nom  de  nicotiane ,  parce  qu’ayant  été  apporté 
par  Micot  qui  préconisa  ses  vertus  et  en  indiqua 
l’usage,  on  crut  devoir  lui  donner  le  nom  de 
celui  qui  avait  fait  à  sa  patrie  un  présent  regardé 
par  quelques  personnes  comme  Lrès  -  précieux  , 
et  par  d’autres  comme  très-qaeruicieinc. 

En  vain  cet  ambassadeur,  en  envoyant  cette 
herbe  au  grand  prieur  de  France ,  et  ensuite  a 
la  reine  Catherine  de  .Méd-icis,  voulut -il  leur 
faire  honneur  de  la  découverte  et  lui  donner  leur 
nom;  quelques  enthousiastes,  quelques  11  alleu rs 
l’appelèrent  herbu  du  grand  prieur  j  herbe  à  la 
t  ein  e  ;  ma  h  dit  M  *  Du  pi  es  s  y  ,  (  ÏLis  to  ire  d es  Pêgé  - 
taux  ràsimux)  ces  noms  ne  sont  plus  connus, 
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ils  sont  oubliés  comme  les  vertus  prétendues 
universelles  qu’on  lui  attribuait  et  qui  lui  avaient 
obtenu  les  noms -fastueux  R  herbe  sacrée ,  et  tic 
panacée  antarctique» 

Le  fameux  Drack,  un  des  grands  hommes  de 
mer,  du  régné  d'Elisabeth,  fut  un  des  prémiers 
qui  ayant  trouvé  cette  plante  chez  les  peuples 
sauvages  de  l'Amérique,  hasarda  de  suivre  leurs 
traces*  Bientôt  celte  nouvelle  jouissance  fit  des 
progrès  et  devint  universelle,  ou  par  goût,  ou 
par  air,  eL  cette  plante  simple,  produit  d’une 
nature  agreste  ,  devint  les  délices  des  gens  oisifs  , 
un  objet  de  commerce  considérable  ,  une  matière 
d’impôt  et  de  richesse  agricole. 

.Le  Brésil ,  la  Viarginie  ,  le  Maryland  ,  les  An¬ 
tilles  ,  les  unes  et  les  autres  Indes  furent  couvertes 
de  plantations  d’autant  plus  étendues  et  plus 
nombreuses  que  ^Ue  plante  se  reproduit  de 
«emen.ee  avec  la  plus  grande  facilité  et  réussit 
presque  par  tout. 

L’Europe  a  voulu  jouir  de  cette  végétation 
facile*  La  France,  T  Allemagne,  la  Hollande,  la 
Suisse,  l’Angleterre,  ont  cultivé  le  tabac  tour  à 
tour;  par-tout  il  s’est  établi  des  manufactures, 
des  fabriques  pour  satisfaire  au  nouveau  besoin 
qu’on  s’est  créé* 

Ici  ,  on  trouve  des  préparations  en  pondre 
trèsrfine,  telles  que  celles  de  la  Havane,  de  Séville, 
de  Portugal  ,  auxquelles  on  donne  diverses 
couleurs ,  même  le  noir  ;  la  ,  sont  des  tabacs 
simplement  râpés  et  provenant  de  carottes  de 
différentes  formes  ;  un  endroit  est  renommé  pour 
le  tabac  à  fumer,  dont  on  use,  soit  dans  des  pipes, 
soit  en  rouleaux  que  l’on  appelle  cigales  ou 
cigarres  ;  un  autre  lieu  est  fameux  pour  le  par¬ 
fum  que  Ton  sait  donner  a  cette  substance,  telle 
que  la  violette ,  la  rose  et  autres  odeurs ,  tous 
effets  de  l’art,  et  que  l’on  communique  d’autant 
plus  facilement  qu’il  est  peu  de  plantes  aussi 
susceptible  de  prendre  des  odeurs,  que  le  tabac; 
enfin  chaque  pays  ,  chaque  manufacture ,  chaque 
débitant  même  a  sa  manière  particulière  de 
préparer  cette  substance. 

Il  n’est  aujourd’hui  presqu’aucitn  peuple  qui  né 
fasse  usage  du  tabac.  Les  Indiens,  les  Turcs,  la 
plupart  des  bah  dans  des  pays  méridionaux  le 
portent  à  [excès. 

Ce  n’esi  pas  que  dès  l’origine  de  sa  découverte  , 
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il  n’a  ït  trouvé  des  antagonistes*  À  murât  IV,  em¬ 
pereur  des  Turcs ,  le  défendit  dans  ses  États  ;  son 
exemple  fut  suivi  par  un  sophi  de  Perse,  et  par 
un  czar  de  Moscovie*  Jacques  Stuart,  roi  d’An¬ 
gleterre  ,  et  plusieurs  autres  onL  écrit  contre 
l’usage  de  cette  substance  ;  d’on  autre  côté  ses 
vertus  ont  trouvé  beaucoup  de  panégyristes* 

Nous  n’entrerons  ici  dans  aucun  détail  sur  le 
commerce  du  tabac  ,  les  droits  et  régîemen s  aux¬ 
quels  la  fabrique  et  la  vente  en  sont  soumis  en 
France;  ces  objets  regardent  Partiels  tabac ,  et 
nous  n’ayons  voulu  ici,  que  donner  une  notice 
de  la  plante  en  elle-même  et  le  nom  que  les 
botanistes  lui  donnent. 

Ainsi,  voyez  Tabac.  Nous  avons  rapporté  sous 
cet  article  tout  ce  qui  concerne  le  commerce ,  la 
fabrique ,  les  droits  et  réglemens  sur  la  vente  du 
tabac, 

NILLAS.  (  Soierie.  )  Etoffe  d’écorce  mêlée  de 
soie  ,  qui  vient  des  Indes* 

N  IMS*  Nom  anglais  d’une  des  espèces  de  draps 
qui  se  fabriquent  en  Languedoc  pour  le  com¬ 
merce  du  Levant. 

Les  nims  doivent  avoir ,  d’après  les  réglemens, 
2/100  (Ils  de  chaîne,  en  belle  laine,  ainsi  que  la 
trame  ;  largeur  sur  ie  métier,  1  aune  1 5  seizièmes; 
au  retour  du  foulon,  1  aune  1  cinquième,  lisières 
brun  et  blanc* 

NITRATE  D’ARGENT  FONDU.  (  Terme  d* 
ta  nouvelle  chimie.  )  C’est  la  pierre  infernale* 

NITRATE  DE  MERCURE*  (  Terme  de  la 
nouvelle  chimie *)  C’est  le  nitrate  mercuriel* 

NITRATE  DE  POTASSE*  (  Terme  de  la  mu, ■ 
velle  chimie,  J  C’est  le  pitre ,  salpêtre. 

NITRE*  Sel  neutre  compose  de  Facîde  ni¬ 
treux,  joint  à  un  alkali  fixe.  Ce  sel  est  plus  connu 
soqs  Je  nom  de  salpêtre  ;  il  est  un  objet  important 
de  commerce,  parce  qu’il  est  le  principal  ingré¬ 
dient  de  la  poudre  k  canon*  V oyez  SalïÛtue. 

NOCHER  ,  du  latin  nauta  ,  vieux  mot  qui 
signifie  pilote *  Les  poètes  s’en  servent  encore*  Il 
n’est  plus  d’usage  qu’eu  Provence,  pour  désigner 
celui  qu’on  nomme  ailleurs  le  maître  d'équipage* 

NOGÀT,  (  Pêche,  }  Les  pêcheurs  gascon 

don ne a 
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donnent  ce  nom  aux  pains  de  noix  on  au  marc 
àc  noix  dont  on  a  exprimé  l’huile.  Il  leur  sert 
d'appât. 

NOIR.  Homme  de  couleur  noire .  On  donne  ce 
nom  aux  peuples  de  l’Asie ,  de  l’Afrique  et  de 
f  Amérique,  qui  ont  celle  couleur;  on  leur  donne 
plus  particulièrement  celui  de  nègre,  lorsqu’on 

les  considère  comme  esclaves.  Koÿêz  NioRE- 

On  a  donné  le  nom  de  Code  Noir  au  recueil 
des  ordonnances  sur  le  régime  et  la  tenue  des 
nègres  aux  colonies  françaises, 

NOIR  de  CHAPELIER.  On  nomme  ainsi  le 
marc  de  la  teinture  en  noir ,  dont  les  chapeliers 
ont  tiré  tout  l’usage  pour  les  diffère  ns  bains,  et 
demi  ils  ont  débarrassé  leurs  vaisseaux  pour  re¬ 
nouveler  cette  teinture.  Les  coloristes  eu  peaus 
ayant  vu  que  cette  mixtion  ,  presque  abandon- 
née,  jointe  à  la  leur  ,  avait  la  propriété  de  lus¬ 
trer  leur  noir ,  ont  pris  l’usage  de  s’en  servir, 

NOIR  DE  FUMÉE.  Poudre  noire  très-légère 
et  un  peu  grasse ,  qui  sert  à  plusieurs  usages  dans 
les  arts. 

Pour  former  du  noir  de  fumée,  on  met,  dans 
des  marmites  de  fer,  des  petits  morceaux  de  re¬ 
but  des  différentes  résines ,  lorsque  Ton  fait  le 
goudron.  J^oyez  Goüdhox. 

On  place  la  marmite  au  milieu  d  un.  cabinet 
bien  fermé  ?  tendu  de  toutes  paris  de  toile  ou 
papier  ;  on  allume  ces  morceaux  de  résine;  i!  s’en 
dégage  une  fumée  épaisse  qui  se  porte  sur  les 
parois  y  et  c’est  ce  qu’on  appelle  noir  de  fumée» 

NOIX.  Fruit  de  l’arbre  appelé  noyer,  et  que 
tout  le  monde  connaît, 

La  noix  encore  verie  est  très- bonne  confite  ; 
on  en  fait  aussi  d  excellent  ratafial  connu,  sous  le 

nom  de  brou  de  noix . 

Lorsqu’elles  approchent  de  leur  maturité  r  on 
les  mange  en  cerneaux. 

C’est  avec  des  noix  sèches  que  l’on  relire  ,  par 
expression  ,  nue  première  liuiLe  ,  dont  on  se  sert 
pour  les  fritures. 

La  deuxième  huile  tirée  par  ébullition  ,  est 
d’une  odeur  désagréable. 

On  s’en  sert  à  brûler  et  à  faire  du  savon  ;  ce¬ 
pendant  on  en  fait  aussi  usage  pour  la  nourriture 
dans  plusieurs  provinces. 

Tome  IL 
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Les  dépariera  eus  où  il  se  fait  le  plus  d’ liuîle  de 
noix  y  sont  ceux  formés  par  les  provinces  d  Au¬ 
vergne,  du  Bourbonnais  ,  de  Picardie ,  de  Pou- 
rai  ne  y  du  Poitou  >  du  Dauphiné* 

On  en  tire  d’Orléans,  de  Moulins  ,  de  Rouen  , 
de  Saint-Quentin;  mais  sur-tout  des  deux  pre-* 
mi  ers  endroits. 

La  décoction  des  racines  du  noyer  et  du  brou 
de  noix  peut  s’employer  en  teinture  sans  alan; 
la  couleur  est  fauve* 

Les  menuisiers  et  les  tourneurs  laissent  pourir 
le  brou  dans  l'eau,  pour  donner  au  bois  blanc 
une  couleur  de  noyer. 

Ou  fait  des  sabots  de  noyer  qui  sont  fort  re¬ 
cherchés;  on  en  tire  de  la  Picardie  une  assez 
grande  quantité. 

NOIX  DE  COCO ,  fruit  du  palmier.  Les  noix 
de  coco  ou  noix  d'Inde  7  sont  très-utiles  aux  lia- 
bilans  du  pays  où  croît  l'espèce  de  palmier  qui 
la  donne.  Elles  fournissent  en  quelque  sorte  à.  un 
ménage  indien  ,  la  boisson  ,  les  meubles  ,  la  toile 
et  un  grand  nombre  d'ustensiles. 

Les  palmiers  cocotiers  croisent  en  Asie ,  Afri¬ 
que  ,  Amérique.  Les  feuilles  grandes  et  larges 
servent  de  papier  pour  écrire  ,  de  tuiles  pour 
couvrir  les  in  ai  ?o  ns  ;  on  en  retire  des  fils  propres 
à  faire  des  voiles  de  navire. 

On  monte  le  long  des  jeunes  arbres  avec  des 
échelles  de  jonc.  On  y  fait  des  incisions;  on  en  re¬ 
cueille  un  suc  vineux.  C’est  une  boisson  agréable* 
Ce  suc  distillé  donne  de  l’eau-de-vie  qui  est  fort 
bonne  ;  le  suc  delà  seconde  incision  donne  une 
petite  quantité  de  sucre,  par  l’évaporation* 

La  noix  de  coco  ,  coupée  avant  sa  maturité  t 
fournit  une  boisson  aigrelette  îrès-odoraute  ;  un 
peu  plus  mûre,  la  moélle  renfermée  dans  lé- 
coree  ,  prend  de  la  consistance,  cl  est  lionne  a 
manger.  L'amende  du  coco  donne,  par  tritura¬ 
tion,  un  lait  doux  a  boire.  On  en  retire  une  huile 
pour  faire  cuire  le  riz  ;  on  s'en  sert  aussi  pour 
s'éclairer.  La  coquille  est  dure,  ligneuse  ;  ou  en 
fait  des  vases  ,  des  mesures. 

On  en  faisait  autrefois  à  Dieppe  de  jolis  ou< 
vrages ,  tels  que  gobelets ,  tasses ,  boites  3  etc. 

Les  Indiens  filent  la  bourre  rougeâtre  qui  en¬ 
toure  ce  fruit,  et  en  font  des  fils  qui  servent  à  La 
fabrication  des  câbles,  des  cordes 7  des  toiles,  etc. 

ÏÏX 
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NOIX  DE  GALLES*  Excroissance  gu!  vient 
sur  une  espece  Je  chêne,  et  gui  ressemble  à  une 
petite  boule  Je  bois  grisâtre  ,  hérissée  Je  petites 
inégalités  sur  sa  surface.  V oyez  G  allés* 

C’est  sur- tout  à  Àlep  que  se  fait  le  commerce 
J  es  noix  de  galles  ;  cYst  là  que  les  Européens  s’en 
approvisionnent. 

Les  noix  de  galles  s’achètent  dans  un  caravan¬ 
ier  ai  ou  camp  hors  la  ville,  depuis  la  rai-septem¬ 
bre  jusqu’en  mai  j  qui  revient  à  la  fm  Je  fructidor, 
jusqu’au  commencement  Je  llorëah  On  les  ap¬ 
porte  de  Diarbekir,  Serty  7  Gibe)  ,  Samansou  et 
Moussol.  Ces  dernières  sont  les  plus  estimées, 
mais  le  plus  souvent  elles  ne  paraissent  qu’à  la 
dernière  saison* 

Lorsque  les  noix  de  galle  a  arrivent,  tous  les 
Francs  qui  se  présentent  en  ont  leur  portion,  si  elles 
leur  conviennent;  on  traite  du  prix,  qui  est  ordi¬ 
nairement  pour  comptant  sans  escompte;  on  en 
fait  le  partage  par  billets,  où  est  séparément  le 
nom  de  ceux  qui  en  prennent  ;  on  en  tire  un  au 
sort  avant  de  peser  chaque  sac ,  qu’on  fait  vider 
dans  les  magasins  audit  lieu  ;  on  rend  les  sacs  aux 
vendeurs,  en  déduisant  la  Lare,  et  sur  le  poids 
net,  il  y  a  une  tare  pour  toutes  sortes  de  galles  de 
2  pour  102  livres  au  quintal  de  loorotes,  de  720 
drachmes  ou  gros  chacun. 

Les  frais  de  l’achat  des  'noix  de  galles  son  t  con¬ 
sidérables. 

Outre  le  port  en  magasin,  le  pesage  et  la  cen- 
serie  (courtage),  oei  paie  le  droit  du  camp  par 
quintal,  et  ee  qu’on  appelle  la  courtoisie.  On  les 
fait  quelquefois  giabeler  avant  de  les  ensacher 
pour  les  expédier  ;  on  paie  pour  cela  des  hommes 
ajournées  assez  chèrement.  On  les  fait  ensuite 
ensacher  et  peser*  Les  sacs  remplis  pèsent  environ 
70  rotes.  On  donne  quelque  chose  aux  courtiers 
qui  averti  ssent  de  F  arrivée  des  noix  de  galles  ?  et 
à  cens:  qui  aident  aux  magasins* 

NOIX  D’INDE.  Ce  sont  celles  de  coco. 

NOIX  MUSCADE.  Espèce  de  1103  au  du  fruit 
cl  u  muscadier* 

Entre  l’enveloppe  extérieure  du  fruit  du  mus¬ 
cadier  ,  qui  ressemble  un  peu  à  une  pêche  ou 
prugnon  ,  et  la  noix  qui  en  forme  le  noyau  ,  est 
située  une  substance  pulpeuse,  aussi  épaisse  que 
celle  de  la  pêche ,  mais  plus  dure,  blanche  en 
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dedans,  pleine  d’un  suc  très-austère  et  très-as^ 
triage  rit 

C’est  au  milieu  de  cette  espèce  de  brou  qu’est 
située  la  noix  muscade ,  dont  la  couleur  écla¬ 
tante  est  Fcffiît  d’une  enveloppe  réticulaire  ,  ou 
faite  en  forme  de  filet  qui  la  recouvre  en-entier? 
de  manière  cependant  qu’elle  paraît  d’espace  eu 
espace  derrière  les  mailles.  Si  l’on  voulait  don¬ 
ner  une  idée  de  ce  filet,  l’on  pourrait  le  com¬ 
parer  à  celui  qui  enveloppe  les  amandes  ;  mais 
celui  de  la  noix  muscade  est  plus  épais  ,  il  F  es  t 
même  entièrement  à  Finie  de  ses  extrémités  et 
sans  apparence  de  mailles  ;  il  se  divise  sur  plu¬ 
sieurs  sens  en  fila  ni  en  s  qui  se  croisant,  forment 
cette  espèce  dé  filet,  et  finissent  par  l’autre  ex¬ 
trémité,  en  pointes  qui  dépassent  la  noix  ;  c’est 
ce  qui  a  souvent  trompé  les  personnes  peu  Ins¬ 
truites,  et  a  fait  improprement  donner  à  ce  filet, 
connu  sous  le  nom  de  macis ,  celui  de  fleur  de 
nmscîtde ,  dénomination  sons  laquelle  il  est  encore 
désigné  par  beaucoup,  de  gens. 

Le  macis  est  d’une  couleur  très-vivë  et  très* 
éclatante  ,  semblable  au  beau  carmin,  tant  qu'il 
est  renfermé  dans  la  pulpe.  Dès.  qu’il  voit  le  jour , 
sa  couleur  se  ternit  peu  à  peu  ,  et  lorsqu'il  est 
entièrement  sec,  il  a  une  teinte  jaune  et  ambrée. 

Sous  celle  enveloppe  se  trouve  une  coquille  de 
couleur  noirâtre  ,  de  la  consistance  et  de  la 
dureté  de  celle  de  la  noisette  ;  un  peu  plus 
grosse  vers  le  pédoncule ,  où  sa  teinte  est  moins 
obscure  j  et  tirant  un  peu  sur  le  blanc. 

Succède  enfin  l’amande  ,  ou  véritable  noix 
muscade  ,  qui  est  libre  dans  la  coquille  ,  et 
jamais  adhérente ,  ce  dont  if  esLaisé  de  se  con¬ 
vaincre,  sur-tout  dans  les  noix  desséchées,  qui  se 
plient,  et  font  du  bruit  lorsqu’on  les  secoue* 
OuLre  sa  coquille  ,  celte  noix  est  recouverte 
d’une  pellicule  roussâlre  vers  le  bord  inférieur, 
blanchâtre  vers  Fa  u  ire  extrémité,  et  piqneLée  de 
petits  points  rouges;  sa  chair  esL  ferme ,  blanche , 
huileuse  ,  traversée  de  veines  rameuses  ,  de 
couleur  jaunâtre  ,  plus  grasses  et  plus  huileuses 
que  le  reste  de  la  substance  ,  et  qui  font  paraître 
la  noix  comme  marbrée.  Ces  uoïx  ,  très- aroma¬ 
tiques  ,  sont  la  partie  de  Farbre  qui  exhale  le 
parfum  le  plus  fort  et  en  meme  tems  le  plus  dé¬ 
licat* 

On  trouve  des  noix  muscade#  de  differentes 
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figures  ,  il  y  en  a  de  rondes  et  d’oblongues  >  ce 
ne  sont  point  des  espèces  particulières,  c’est  sou¬ 
vent  Fcflel  du  hasard  :  les  unes  et  les  autres  sont 
également  bonnes  et  aromatiques. 

On  donnait  autrefois  le  nom  de  noix  males  à 
celles  qui  étaient  alongées ,  comme  on  appelait 
femelles ,  celles  qui  ont  une  forme  arrondie. 

H  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  fruit  du 
muscadier  était  inconnu  aux  anciens  ,  et  les 
macis  que  quelques  personnes  ont  confondu  avec 
le  macis  qui  enivre.  La  noix  muscade  ne  paraît 
pas  cire  îa  même  chose. 

Ce  n'est  que  vers  le  douzième  siècle  que  l’on 
a  commencé  à  connaître  celle-ci  ;  Avicenne  estle 
premier  qui  en  ait  lait  mention.  Le  nom  latin  de 
moschata  ou  musquée  ne  lui  a  pas  été  donné  à 
cause  de  son  analogie  avec  le  musc  ;  car ,  quant 
au  parfum  ?  celui  de  Fin»  et  de  Fautre  est  très- 
dissemblable  ,  mais  chez  les  anciens,  F  on  donnai  L 
indifféremment  le  nom  de  musc  a  une  infinité  de 
substances  odorantes  ,  et  ces  noms  sont  encore 
en  usage  chez  nous  3  ou  Ton  connaît  le  muscat , 
la  poire  musquée  ,  la  rose  muscade ,  qui  n’ont  de 
commun  avec  le  musc  que  le  nom. 

L’arbre  qui  produit  la  noix  muscade  ,  ou  le 
muscadier 5  était  très-répandu  dans  toute lesMo- 
luques  lorsque  les  Portugais  et  ensuite  les  Hol¬ 
landais  s’en  emparèrent.  Les  peuples  de  ces  con¬ 
trées  faisaient  un  assez  grand  commerce  de  noix 
muscades  à  la  Chine  et  dans  les  autres  lieux 
voisins* 

Mais  depuis  que  les  Européens  se  sont  emparés 
de  ces  îles  ,  et  particulièrement  les  Hollandais, 
le  commerce  de  la  noix  musc  ;  de  s’est  beaucoup 
accru  ,  et  a  été  long-tems  presqu’exclusi veulent 
entre  les  mains  des  Hollandais. 

Ils  en  concentrèrent  la  culture  dans  File  de 
Banda,  détruisirent  autant  qu’ils  purenlles  mus¬ 
cadiers  dans  les  autres  îles  ,  afin  d’avoir  seuls  en 
possession  cet  aromate. 

Mais  les  antres  Européens  3  aussi  jaloux  que 
les  Hollandais  de  faire  ce  commerce |  employèrent 
tous  les  moyens  imaginables  pour  avoir  des  pieds 
de  muscadier  ,  gu  des  noix  muscades  dont  la  fé¬ 
condité  n’eût  pas  été  détruite. 

On  recueille  a  présent  des  noix  muscades  non- 
seule  m  en  taux  M  ohtq  ues  3  a  ux  îles  C  éïèfe  es ,  ma  i  s 
encore  aux  Ues  de  Fi  ance  et  de  Bourbon* 
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Cependant  le  plus  grand  commerce  de  ce  fruit 
se  fait  par  la  Hollande ,  et  c’est  par  la  compagnie 
des  Indes  d’Amsterdam  que  les  noix  muscades 
sont  apportées  dans  les  difîférens  porLs  ,  d’ou  elles 
passent  dans  la  consommation.  V : oyez  Muscade. 

NOIX  YOMIQUES.  (  Droguerie .)  Petit  fruit 
rond  et  plat ,  large  comme  un  de  nos  liards  , 
longineux ,  de  couleur  de  souris  en  dehors,  dur 
comme  de  la  corne,  de  diverses  couleurs  en 
dedans  ,  tantôt  jaune ,  tantôt  blanc  ,  tantôt  brun. 

Ce  fruit  vient  sur  un  grand  arbre  qui  croît  à 
Coromandel  et  au  Malabar.  C’eslun  viokmtpoison 
que  l’on  emploie  pour  détruire  les  rats*  Oui  ap¬ 
porte  de  F  Inde. 

Lorsqu’un  chien  a  été  empoisonné  de  noix- vo¬ 
mique  ,  il  suffit  de  lui  faire  avaler  deux  ou  trois 
cuillerées  de  vinaigre  pour  le  préserver  de  la 
mort  qui  ne  manque  jamais  de  suivre ,  lorsqu  il  a 
pris  de  cette  drogue. 

Elle  est,  au  reste,  un  poison  égal  pour  les 
hommes  ,  et  les  apothicaires  ne  peuvent  en  ven* 
dre  qu’avec  précaution.  Voyez  Afo-hucaire. 

NO  LIS.  Voyez  Naulage,  Nmjxis  ,  Frèt  et 
Affrètement, 

NOMPAREÏLLE  ,  que  l’on  dit  aussi  lam- 
pnrillas.  Nom  d’une  étoffe  légère  et  étroite  qui 
se  fabrique  en  Flandre  ;  c’est  une  sorte  do  ca- 
melolïn. 

NOM  PAREILLE ,  (  F  ass  em  en  tarie .  )  11  ul>  an 
étroit  qui  s’emploie  a  divers  usages  dans  la  bro¬ 
derie  }  les  modes,  etc*  Ce  n’est  point  un  tissu, 
mais  un  rapprochement  de  fils-'  parallèle  ment  ten- 
dns  et  gommés,  II  est  vrai  qu’on  applique  aussi  le 
nom  de  no?n>pareil£e  à  un  pcLit  ruban  fabriqué 
sur  le  métier  j  mais  alors  ou  le  distingue  parle 
surnom  de  targette. 

NompareiUe  est  aussi  le  nom  d’un  caractère 
cï  imprimerie. 

NÛNNÀT,  (  Pêche.  )  Synonyme  de  menuise y 
vient  du  lahn  non  natàs.,  parce  que  ces  peLits 
poissons  sont  a  peine  nés.  On  appelle  ainsi  ce 
que  sur  la  côte  d’Antibes ,  et  ailleurs ,  on  appelle 
menûise* 

NOPÀGE*  Operation  qui  consiste  à  ôter  , 
avec  de  petites  pincer,  les  nœuds  ou  bourres  qui 
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se  trouvent  à  la  surface  d’un  drap  et  d’autres 
étoffes  de  laine 3  après  la  fabrication.  Ce  sont  des 
femmes  qu’on  occupe  a  ce  travail  ;  ouïes  désigne 
sous  Le  nom  dénoue  uses  ,  de  nopeusesf  de  même 
qu’on  dit  noper  ou  ènouer  ,  et  qu’on  emploie 
substantivement  l’expression  de  nopage  pour  in¬ 
diquer  leur  action. 

NORD  ou  Septentrion.  Un  des  points  cardi¬ 
naux. 

Le  nord  est  opposé  au  midi.  Le  point  entre  le 
nord  et  le  levant,  ou  l’est ,  s’appelle  nord- eut  ; 
entre  le  nord  cl  le  couchant,  ou  l’ouest  *  s’appelle 
nord-ouest* 

Le  nord  est  indiqué  dans  les  boussoles  ou  com¬ 
pas  de  marine  ,  par  la  puinle  ou  la  fleur  de  lis 
qui  sc  trouve  à  f extrémité  de  l’aiguille  aimantée. 

NOSSARTS.  (Toilerie^  Toile  de  colon  blanche, 
qui  vient  des  Indes  orientales ,  et  que  l’on  met  au 
nombre  de  celles  généralement  connues  sous  le 
nom  de  baffetas* 

NOTES  DE  COURTIERS.  Sont  celles  que 
les  courtiers  prennent  pour  se  rappeler  des  obli¬ 
gations  qu’ils  ont  promis  de  remplir. 

Les  agens  de  change  donnent  une  note  au  pre¬ 
neur  et  donneur  des  papiers  et  arrangent  eus  pour 
lesquels  ils  se  sont  entremis.  Voyez  le  mot  Agens 
UE  Change. 

Les  courtiers  d’assurances  donnent  aussi  aux 
assureurs  une  note  signée  par  eux  ,  contenant  la 
qualité  des  risques  par  eux  pris,  et  le  taux  de  la 
prime  stipulée- 

NOYA  LES*  (  Toile.)  Grosses  et  fortes  toiles  de 
chanvre  qu’on  emploie  à  faire  des  voiles,  et  qui 
«e  fabriquent  en  Bretagne.  Il  en  est  de  diverses 
sortes ,  qtfon  distingue  parties  dénominations  en 
conséquence ,  comme  noyales  rondelettes ,  noya  les 
à  six  brins ,  etc. ,  etc.  V oyez  Toiles. 

Le  nom  de  rtoyale  a  été  donné  à  cette  toile ,  de 
la  paroisse  de  Noyale-sur- Vi  laine ,  à  trois  lieues 
de  Rennes,  où  il  a 'est  toujours  fabriqué  beaucoup 
rte  ces  toile*. 

Les  toiles  a  voiles  ,  dites  noyâtes ,  portent,  en 
France,  vingt-quatre  pouces  de  largeur  ;  il  y  en 
*  aussi  de  dix-neuf  à  vingt ,  mais  en  petit  nombre. 
La  chaîne  est  composée  de  fils  du  premier  brin  de 
chanvre }  et  la  trame  du  second  brin.  Le  nombre 
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deleursfils  déchaîné  est  fixé  depuis  six  cents 
pour  les  étroites,  jusqu’à  mille  pour  celles  à  quatre 
fils,  c’est-à-dire,  moyenne  qualité. 

Une  pièce  de  noyais  a  ordinairement  cent  vingt 
verges  de  Bretagne  ,  de  longueur  j  la  verge  est 
de  5o  pouces. 

La  chaîne  et  la  trame  des  noyales ,  première 
qualité  ,  sont  composées  du  premier  brin  du 
chanvre  ;  les  deux  extrêmes  des  nombres  des  fils 
de  chaîne  pour  cette  première  qualité,  sont  fixés 
de  900  à  1,200.  Un  bon  ouvrier  fait  une  pièce  , 
première  qualité;  en  douze  à  treize  jours. 

Le  chanvre  destiné  à  la  fabrication  des  noyales 
est  une  production  du  pays  même. 

On  en  tire  trois  brins  au  peignage; le  premier 
et  le  second  sont  mêlés  ensemble,  elle  troisième , 
appel  ê  gui guette  ou  reparon ,  reste  séparé.  Un 
quintal  de  bon  chanvre  de  l’évêché  de  Rennes  > 
donne  soixante  -  cinq  livres  du  premier  brin  , 
quinze  livres  du  second,  six  livres  de  guinguette 
ou  reparon,  et  huit  livres  d’étoupes.  Ainsi,  le 
déchet  est  d’environ  six  livres  pesant  par  cent.. 
Le  chanvre  de  médiocre  qualité  donne  moins  de 
brins,  et  plus  d’étoupes  et  de  déchet. 

NOYER.  Grand  arbre  qui  porte  un  fruit  appelé 
noix.  Ce  fruit  donne  une  huile  par  expression 
qui  est  d’un  grand  usage  dans  les  arts.  Lorsque 
le  bois  de  noyer  est  bien  net,  qu’il  est  sans  ger¬ 
çures  ni  roulures,  les  tourneurs ,  les  ébénistes, 
les  armuriers  Remploient  avec  succès  pour  leurs 
diffère  ns  ouvrages  ;  les  ébénistes  préfèrent  sur¬ 
tout  le  bas  du  tronc  de  l’arbre ,  ses  loupes  et  ses 
plus  grosses  racines.  Tins  ces  loupes  et  ces  racines 
sont  de  couleur  brune  et  jaspée,  plus  elles  sont 
recherchées.  Ce  bois  est  beaucoup  plus  liant  que 
le  bois  de  hêtre  :  c’est  pourquoi  on  le  préfère  à  ce 
dernier ,  lorsqu’on  vent  faire  des  pelles  creusées 
cl  qui  aient  des  bords  relevés. 

NUANCE,  (  Soierie  ,  fabrication  en  général.  ) 
Degré  de  force  ou  d’adoucissement  d’une  couleur, 
teinte  particulière  et  déterminée  par  la  compa¬ 
raison,  On  appelle  ,  en  soieries  ,  marques  de 
nuances  7  les  billets  attachés  à  la  gavassiue  pour 
indiquer  à  l’ouvrier  la  couleur  qu’il  faut  em¬ 
ployer  lorsqu’une  fleur  3  une  feuille  ou  toute  autre 
partie  de  dessin,  doit  commencer. 

Le  mélange  bien  çjiteiulu  des  nuances ,  leur 
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gradation  habilement  ménagée,  est  une  des  par¬ 
ties  essentielles  du  dessin  pour  les  étoilés  ,  et  de 
Part  du  brodeur  :  elle  n’est  pas  moins  importante 
dans  le  beau  travail  des  tapisseries,  et  dans  les 
jolis  ouvrages  du  fleuriste  artificiel  ;  mais  c’est 
essentiellement  à  la  teinture,  source  de  toutes  les 
nuances  ,  que  nous  devrons  parler  d’elles ,  des 
moyens  de  les  produire,  de  les  assortir  ,  et  de  les 
mélanger. 

NUMIA,  Nom  que  quelques  auteurs  et  voya¬ 
geurs  donnent  à  une  toile  blanche  de  la  Chine  , 
dont  il  se  fait  commerce  avec  le  Japon, 

NUMERAIRE.  [Douanes,  )Le  Gouvernement 
a  décidé  que  l’envoi  d’espèces  et  monnaies  fran¬ 
çaises  et  étrangères  dans  nos  îles  orientales  et 
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occidentales  n’est  point  prohibé  j  on  doit  seule¬ 
ment  en  assurer  la  destination  par  des  acquits-à- 
caution  qui  en  spécifient  la  nature  et  la  somme; 
ils  portent  soumission  aux  peines  de  la  coulis- 
cation  et  de  l’amende,  à  défaut  de  certificat  ré¬ 
gulier  de  décharge,  délivré  par  les  douanes  et 
visé  par  les  autorités  cou  s  li  tué  es. 

Par  arrêté  du  q  germinal  au  XI,  il  est  ordonné 
de  se  pourvoir  d’une  permission  spéciale  du  mi¬ 
nisire  du  trésor  public, pour  expédier t^es  piastres 
dans  les  colonies.  Cette  permission  doit  être  trans¬ 
mise  au  receveur  des  douanes  par  le  directeur- 
général  de  cette  partie;  et  ce  ne  peut  être  qu’en 
vertu  de  ces  permissions  que  l’embarquement  des 
piastres  pour  les  îles  françaises  peut  s’effectuer. 
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VJCHAVAS.  Poids  d’Espagne.  C’est  la  Huitième 
partie  de  l’once  :  ou  l’appelle  aussi  huitain , 

U  oc  ha  vas  égale  un  demi-gros  3l  grains  5  hui¬ 
tièmes  de  grain,  poids  de  marc. 

11  se  divise  en  six  tomins.  F~oyez  Tomix, 

OCHÀVOj  qu’on  prononce  ocavo  ou  octavo, 
qui  veut  dire  huit;  c’est  une  monnaie  espagnole, 
de  cuivre. 

CeLte  pièce  est  la  moitié  cio  celle  que  l’on  ap¬ 
pelle  quarto  ;  le  quarto  vaut  4  un  quart  maravédis 
de  veillon;  ainsi  Vochavo  ou  encore  ochavê>  vaut 
deux  maravédis  1  huitième  ,  le  maravédis  valant 
comme  nous  l’avons  dit  au  mot  Maravédis  ,  i 
denier  5  sixièmes  de  denier  tournois  ;  il  en  ré¬ 
sulte  que  Vochavo  représente  3  deniers  23  vingt- 
quatrièmes  de  denier  tournois  au  cours  de  la 
piastre  forte  ou  gourde  pour  5  livres  3  sous 
tournois. 

Il  faut  remarquer  sur  la  valeur  de  Vochavo , 
ainsi  que  de  toute  autre  monnaie  >  qu’elle  hausse 
ou  baisse  avec  celle  de  la  piastre ,  qu’ai  nsi  aujour¬ 
d’hui  que  la  piastre  est  à  5  livres  5  sous,  Vochavo 
est  de  4  deniers  tournois,  un  peu  plus ,  et  le  ma- 
ravédis  de  deux;  mais  que  par  rapport  à  la  va¬ 
leur  intrinsèque  du  métal  fin  de  la  piastre s  au 


cours  de  l’argent,  le  maravédis  et  Vochavo  n’ont 
que  la  valeur  que  nous  leur  attribuons. 

Nous  ne  concevons  donc  pas  comment  des 
tarifs  qui  passeiit  pour  être  exacts,  donnent  ü 
Vochavo  une  valeur  de  3/  centimes,  ce  qui  est 
plus  do  sept  sous  tournois,  valeur  qui  donne^ 
rait  au  maravédis  une  valeur  déplus  de  3  sous  S 
deniers ,  et  par  conséquent  au  real ,  qui  est  de 
34  maravédis,  une  valeur  de  plus  de  xoo  sous. 

Le  real  de  veillon  vaut  5  sous  et  8  deniers 
tournois ,  au  plus  haut  cours  du  change, 

OCRE  ou  Ochre,  Fossile  ou  terre  douce  , 
tendre,  fiiable  ,  et  de  couleur  jaune ,  dont  on  ao 
sert  pour  la  peinture  des  bàtimens, 

’L'ocj'e  dont  ou  fait  commerce  communément 
vient  du  Berry  :  il  en  vient  aussi  d’Angleterre  et 
d’Italie, 

On  donne  à  l’ocre  jaune  la  couleur  rouge  et 
foncée  par  l’action  du  feu, 

OCTAVE.  Poids  de  Portugal  ;  c’est  la  huitième 
partie  de  Ponce. 

W  octave  égale  un  demi-gros  3 1  grains  1 5  trente- 
deuxièmes  de  grain  du  poids  de  marc. 

\I octave ,  qu’on  appelle  aussi  gros }  se  divisé 

eu  va  grain  s* 
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OCTROI  MUNICIPAL  DE  LA  VILLE 
DE  PARIS,  ( Douane®,  )  Par  l’ arrêté  du  Gou¬ 
vernera  eiit  ;  en  date  du  4  complémentaire  an  XJ, 
la  contribution  nobiliaire  de  [avilie  de  Paris  est 
supprimée  et  remplacée  par  les  droits  addition-* 
rds  à* l’octroi  f  portés  au  tarif  que  nous  rappor¬ 
tons  à  l’article  Octrois  Afftracipjîffig» 
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ïïittci,  ï(  aéra  jicfçü  à  la  diatilLition,  dani  Tarin  , 
dos  eaux-de-vie  dejEfainn  ,  ris  ,  mêlai sûj  yih, 

marc  ,  L-îtîrc  ou  âutr-üd  fi ul^laïice ï  f  üti  uj  oit 

h  celui  perçu  nü  entrée*.  ) 

Cidre  et  poiré,  par  hectolitre  * .  * . 

Bière,  à  l’entrée ,  idem . .  î 

—  A  la  fabrication ,  idem . . . 

Comestibles. 


OCTROIS  MUNICIPAUX.  Ce  sont  des  taxes 
levées  sur  les  denrées  de  consommation  qui  en¬ 
trent  dans  les-  villes  que  Ion  a  assuJeLies  à  ce 
gen  re  d'impôt.- 

U  es  octrois  municipaux  avaient  été  supprimés 
en  Frar  ce  ,  en  vertu  d’un  décret  de  la  première 
assemblée  nationale  ; mais  une  loi  du  19  frimaire 
an  VIII  les  a  rétablis ;  leur  mode  de  perception 
a  été  réglé  par  un  arrêté  du  5  ventôse  de  la 
même  année* 

Tïn  vertu  de  celte  Ici  et  de  cet  arrêté,  il  est 
ordonné  :  qu’il  sera  établi  des  octrois  muni¬ 

cipaux  et  de  bienfaisance  sur  les  objets  de  con¬ 
sommation  locale  dans  les  villes  dont  les  hospices 
civils  n’ont  pas  tle  revenus  suffisaus  pour  leurs 
besoins;  a0.  le  conseil  municipal  de  chacune  de 
ces  villes  est  tenu  de  présenter  les  tarifs  et  régle- 
raens  convenables  aux  localités;  ils  sont  ensuite 
soumis  au  ministre  ,  et  arretés  par  le  Gouverne* 
ment. 

Nous  ne  ferons  point  connaître  ici  les  tarifs 
d’octrois  des  différentes  villes  de  France  où  iî  s’y 
en  trouve  d’établis  ;  nous  nous  bornerons  à  Ira  us¬ 
er  ire  celui  quia  été  réglé  pour  Paris,  par  un  ar¬ 
rêté  du  Gouvernement. 

Tarif  des- Droite  T  Octroi  qui  seront  perçus  dans 
la  commune  de  Paris ,  d* après  l’arrêté  du  Gou¬ 
vernement  ,  du  quatrième  jour  complémentaire 
an  XL 

Boissons* 

Vi  n  e n  ton  11  ea  u  x  ,  p  ar  lie  cto  1  i  I  y  e ,  1 5  fr.  60  c * 

En  bouteilles,  par  bouteille. ,  .  16 

Ainaigre,  vin  gâté  on  lie  claire  , 

par  hectolitre, , .  w .  *3  5o 

A  end  ange  ,  par  hectolitre .  q 

Eaux -de -vie  om  esprits  en  ton¬ 
neaux  ,  par  hectolitre ,  3,5 

Ecaux-de-vie  ou  liqueurs  ,  eu 
bouteille  ,  Ja  bouteille.. ......  3o 


Bœuf,  par  tête* . . 

Vaches  ,  ide  m . .  . . . .  * 

Veaux ,  idem 

Moutons,  idem*. . . ,  « . * . 

Porcs ,  idem  ,*..„, . 

Viande  à  3  a  main  ,  saucissons  , 
j  a  m bo  ns,  et  lo  11  te  cha  r eu  t  erie  , 
p  ar  kilo  gramme  *■ . . 

Pour  rages . 

Foin  et  lvzeïw,  par  cent  bottes 

de  cinq  kilogrammes . . 

Paijfe  ,  par  idem 

Avoine  ,  par  hectolitre . * , 

Matériaux . 

Chaux,  par  héctolifre. .  . . . 

Plâtre  cnit,  par  idem . 

Moellon  brut,  par  mètre  cube*  4 . 
Moellon  piqué,  le  cent. ........ 

Pierre  dure  et  de  libage ,  le  mètre 

cube . 

Pierre  eV biais,  Saint-Leu  ,Troiissy 

et  Verget ,  par  idem  . 

Chêne  en  brin,  bois  de  charpente 
en  brin,  grume  ou  écarm,  par 

stère  .**..,*.. . . 

Solive ,  par  idem . *  . . , 

Poteaux  ,  par  idem,  . . 

Chevrons  et  membrures,  par  stère. 
Planches  de  chêne  de  3  centimèu 
d’épaisseur  sur  4  ,  par  cent 

mètres.  * . . 

Idem  j  de  3  centimètres  sur  3,  par 
iitêm* , .  .  *  »i  ; 

Idem ,  de  3  cerrlim êtres  sur  2  ,  par 

idem . ,  « .  . . 

Planches  de  hêtre,  sapin ,  et  autres 
de  même  matière ,  sons  déno¬ 
mination  de  bois  blancs  3  par 
cent  mètres* . . . 
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M  errai  o ,  panneaux  ,  cour  son  et 

parquet;  par  idem . . * 

Bais  de  charronnage  ,  par  stère  -  * 

Jdem ,  par  cent  de  pièces . 

Combustibles. 

Bois  dur,  par  stère . 

Bois  blanc  ;  par  idem** . 

Charbon  de  bois  ,  par  sac  on  voie, 

Orge  et  Houblon * 

Orge  ,  par  hectolitre 
Houblon  ^  par  5o  kilogrammes  *  - 

(E  LIVRÉE.  Mesure  agraire  pour  les  vignes  , 
dont  on  fait  usage  dans  plusieurs  provinces  de 
France  .  notammeDt  dans  le  "N  ivei  iiois. 

C’est  l’étendue  de  terrain  que, peut  façonner  un 
homme  pendant  un  jour* 

L 7œuvrée[àe  Nevers,  do  Beaumont,  do  Fou¬ 
ines,  est  de  8  perches  et  demi  carrées ,  la  perche 
de  22  pieds,  U  œ  livrée  de  la  Char i  é-sur-  Loire 
,csL  de  i3  perches  et  demie  ,  également  de  22  pieds 
lu  perche.  Celle  de  Neuvy  est  de  G  perches  de 
22  pieds* 

(ËUVRE-MORTE.  {Marine*)  O11  appelle 
ainsi  toute  la  partie  du  batiment  |ui  excède  la 
surface  de  Beau. 

ŒUVRE- VI VE,  La  partie  du  bâtiment  qui 
entre  dans  Veau,  ou  celle  qui  est  comprise  depuis 
la  quille  jusqu’à  la  ligne  de  floLtaïsou, 

OHM.  Mesure  de  liqueur  en  usage  en  Aile* 
magne ,  et  sur-toiit  dans  Véleclorat  de  Rranae- 
boifrg. 

AJ  ohm  co  ntl  en  lies  deux  tiers  de  Voxlicft.  V 1 oyez 
OàfcHOFT- 

OISEAUX.  (  Pelleterie *  )  Il  y  a  plusieurs 
sortes  d'oiseaux  dont  la  dépouille  est  employée 
par  les  peUetiers-fonFreurs  -,  ce  sont  principale¬ 
ment  le  cygne j  Voie ,  la  grèbe;  on  emploie  encore 
VedredoUj  duvet  d’une  sorte  de  canard  de  Vile  de 
Fâioë  et  de  V  Islande*  Léon  arrache  la  plume  du 
cygne  et  de  Voie ,  pour  111  apprêter  leur  peau 
qu’avec  son  duvet»  C!esL  ainsi  qu’elle  s’emploie 
en  bordures  de  manteaux,  ou  plisses  de  ic»mcs, 
de  robes 3  en  manchons ,  en  palatines ,  eL  beaucoup 
en  houppes  à  poudrer.  L’oie  n’est  employée  en 
concurrence  avec  le  cygne  que  connue  troisième 
qualité. 
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]  Le  grand  blanc  de  celte  fourrure  n’est  pas  fa¬ 
vorable  aux  femmes  :  aussi  n’est  -  elle  pas  en 
grande  faveur,  quoiqu’elle  soit  Irès-doucc,  très- 
légère  7  et  l’une  des  plus  chaudes. 

La  grèbe  a  une  plume  courte,  fine  et  serrée  ; 
celle  du  dos  est  grise,  celle  du  ventre  d’un  blanc 
azuré,  éclata  rit  ;  an  n’emploie  que  coite  dernière 
partie  :  ou  on  fait  des  manchons,  des  bordures, 
comme  de  la  peau,  de  cygne. 

Les  cygnes  nous  viennent  en  plus  grande  quan¬ 
tité  de  la  Hollande  ;  la  peau  se  vend  depuis  six 
jusqu’à  douze  livres  ;  les  oies j  delà  HoUan^e  , 
mais  aussi  de  VAUéniagne,  de  la  France  et  d  ail¬ 
leurs;  celles  do  Hollande  se  vendent  de  3o  à  40 
sous;  celles  de  France.,  de  12I1  i5  sous;  les  grèbes 
de  la  Suisse,  principalement  des  lacs  de  Cons¬ 
tance  ,  de  Genève  ;  il  eu  vient  de  la  Prusse ,  de  la 
Suède,  des  pays  où  il  y  a  des  lacs,  des  marais  , 
des  étangs*  A  l’égard  de  l’édredon  ,  auquel  ou 
substitue  souvent  dans  le  commerce,  soit  le  du¬ 
vet  du  gerfaut ,  soit  celui  do  Voie,  ou  de  quel- 
qu’autre  espèce  du  Canada  ,  il  nous  vient  de 
Daiieniarek,  et  il  sert  aux  pelletiers  à  garnir  les 
manchons  entre  la  pelleterie  ou  étoile  quelcon¬ 
que,  et  un  très-léger  taffetas  ou  satin  qu’on  met 
en  dedans. 

L’édredon  est  bien  la  plus  chaude  matière  ,  la 
plus  légère  ,  la  meilleure  pour  faire  des  couvre- 
pieds  aux  frileux  et  aux  gens  à  douleurs  rhuma¬ 
tismales;  mais  nous  oublions  que  nous  écrivons 
de  Vart  du  fourreur et  que  les  couvre-pieds  pi¬ 
qués  fout  partie  de  celui  du  tapissier*  La  pre¬ 
mière  qualité  de  ce  duvet,  depuis  long-tems  , 
est  du  prix  do  10  à  12  livres  Ja  livre  :  c’est  la 
;  jyirtie  choisie  qui  se  prend  dans  le  nid,  quand  Içs 
petits  en  sont  sortis*  La  seconde  qualité  se  vend 
do  3  à  4  livres;  elle  est  mêlée  de  brins  de  piwUo 
et  de  fiente  do  ces  oiseaux.  U  se  fait  un  com¬ 
merce  beaucoup  plu?  considérable  de  la  plume 
d'oies,  de  canards,  et  d’un  grand  nombre  d’autres 
oiseaux  aquatiques. 

On  fait  des  doublures  d’habits  avec  des  peaux 
de  canards  dJété  de  la  Caroline,  et  Von  a  vu  à 
Strasbourg  des  fourrures  très- bel  les;  de  peaux  de 
têtes  de  canards  sauvages;  mal*  elles  ont  paru  un 
peu  lourdes ,  et  on  les  croit  de  peu  de  durée* 

Ou  fait  aussi  des  garnitures  magnifiques  de 
robes  de  femmes,  uvcc  les  plumes  ,  monléae  et 
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dressées,  des  ailes  d’un  bleu  superbe,  rayé  de 
uoîr  et  do  blanc,  de  geais  ,  dont  il  se  trouve  dans 
toute  V Europe* 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  loups  marins, 
veaux  marins,  chiens  marias,  des  phoques  en  Un , 
pour  leur  usage  en  pelleterie,  que  comme  d’une 
chose  peu  estimée  et  fort  rare  parmi  nous*  On 
fait  quelques  bonnets,  ou  simplement  des  bor¬ 
dures  de  bonnets,  principalement  en  Allemagne; 
du  reste,  on  ne Temploie  guère qu’en  couvertures 
de  malles,  de  bagages,  etc*;  mais  elle  a  le  très- 
grand  inconvénient  de  ne  pouvoir  jamais  bien 
se  dégraisser,  ce  qui  eu  rend  l’usage  désagréable, 
et  l’assujéfit  à  être  maugé  des  vers,  deux  causes 
très-propres  à  en  dégoûter* 

GKE  ou  Ocque*  Poids  de  Turquie  ;  c’est  la 
livre  de  ce  pays* 

Elle  est  en  usage  dans  la  Grèce  et  le  Levant* 

XJ o vaut  4 oo  drachmes,  la  drachme  ou  drame 
est;  l’élément  du  poids  turc ,  et  répond  à  notre  gros, 
qui  est  la  huitième  partie  de  ronce*  . 

Uoke  est  de  4o  onces,  poids  de  marc ,  et  de  5o, 
poids  de  Marseille. 

Ainsi  Vole  ou  la  livre  turque  est  de  2  livres 
S  onces,  poids  de  marc* 

Ï1  faut  faire  attention  ,  en  lisant  l’ouvrage  de 
M*  Pcyssonncl  3  sur  le  commerce  de  la  mer  Noire , 
que  ses  évaluations  des  poids  du  Levant  se  rap¬ 
portent  au  poids  de  Marseille;  voilà  pourquoi  il 
estime  Vole  5o  onces  ,  ou  3  liv*  2  onces  de  rance* 
On  doit  entendre  poids  de  table  ou  de  Marseille* 

OLIVE*  Fruit  que  porte  l’olivier . 

Il  vient  dans  le  commerce  trois  sortes  Salives t 
qui  diffèrent  en  grosseur  et  en  bonté ,  savoir  :  les 
olives  de  Véron  ne,  les  olives  d’Espagne,  elles 
oli  pe  s  de  P  r  o  Ven  ce* 

Les  olives  de  Véron  ne  sont  estimées  les  meil¬ 
leures  ;  il  y  en  a  de  grands  et  de  petis  moules,  et 
d’autres  qu’on  appelle  de  semences. 

Il  faut' les  choisir  nouvelles,  véritables,  sur¬ 
tout  bien  ensaufcsêes  , c’est-à-dire ,  qu’elles  nagent 
dans  U  saumure,  qualité  qu’il  faut  aussi  observer 
dans  les  attires  espèces* 

Les  olives  d’Espagne  sont  presque  de  la  gros¬ 
seur  d’un  œuf  de  pigeon ,  d’un  rouge  pâle,  et 
d’un  goût  un  peu  amer. 

Le®  olives  de  Provence  sont  de  diverses  gros- 
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s  cnrs;  maïs  celles  que  l’on  nomme  plcholines  sont 
préférées  aux  autres* 

Quand  les  olives  sont  en  état  d’être  confites 
c’est-à-dire ,  dans  les  mois  do  juin  et  de  juillet , 
et  bien  Ion  g- te  ms  avant  qu’elles  ne  soient  propres 
à  donner  l’huile,  on  les  met  tremper  quelques 
jours  dans  Veau  fraîche*  Après  l  es  eu  avoir  tirées, 
elles  soûl  remises  dans  un  autre  eau  préparée 
avec  de  la  soude  ,  et  des  cendres  de  noyaux  dV« 
Upes  brûlées,  au  Heu  de  la  chaux;  ensuite  on  les 
fi  il  passer  encore  dans  une  seconde  saumure  faite 
d’eau  et  de  sol ,  avec  laquelle  on  les  met  dans  ces 
petits  barri! s  dans  quoi  on  les  envoie;  et  pour  leur 
donner  cette  pointe  agréable  qu’elles  ont,  ou  jette 
par  dessus  une  essence  composée  ordinairement 
de  girofle,  de  canelle,  de  coriandre,  de  fenouil. 

Les  olives  dites  pic  ho  line  s  ne  désignent  pas 
seulement  celles  qui  sont  préparées  à  la  manière 
indiquée  par  ce  nom,  mais  aussi  celles  que  Pou 
choisit  pour  celte  préparation  ;  elles  sont  petites, 
et  on  les  cultive  principalement  en  Provence  et 
en  Italie* 

OLIVES  A  LA  FICIIOLINE*  Préparation 
que  Ton  donne  aux  olives  à  Marseille,  et  qui 
consiste  k  les  faire  tremper  dans  une  eau  de  les¬ 
sive  ordinaire,  où  l’on  a  jeté  de  la  chaux  vive 
pour  rendre  l’eau  plus  caustique  3  et  pour  mieux 
lier  toutes  les  parties  substantielles  du  fruit  sans 
les  altérer* 

Les  olives ,  par  cet  apprêt  ,  deviennent  un 
morceau  friand.  Quelquefois,  par  une  incision 
spirale  ,  on  enlève  adroitement  le  noyau  ,  et  l’on 
met  à  sa  place  un  morceau  d*anchois  ou  une  câ¬ 
pre  :  alors  l’olive ,  ainsi  préparée,  est  encore  plus 
recherchée  des  gourmets* 

À  Athènes  ,  on  a  une  manière  de  préparer  les 
olives,  qui  revient  un  peu  à  celle  de  Marseille* 
On  les  jette  dans  une  dissolution  de  se!  où  l’on  a 
mis  infuser  du  fenouil,  du  cumin ,  de  la  mente 
et  d’autres  feuilles  odorantes,  quelquefois  même 
des  feuilles  de  rose,  ce  qui  leur  donne  un  parfum 
agréable* 

OLIVETTES*  Nom  que,  dans  îe  commerce 
de  la  côte  d’Afrique,  on  donne  à  de  fausses  perles 
ou  rasades  de  la  figure  d’une  olive  ;  elles  sont  or¬ 
dinairement  Manches,  et  l’on  s’en  sert  dans  le 
commerce  avec  les  nègres  du  Sénégal. 

OLIVIER 
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OLT V  ï  BR.  À  r  bre  qu  i  p  r  o  d  ni  L  Fol  i  ve  ;  d  o  n  l  le 
principal  emploi  est  de  donner  la  meilleure  huile 
que  Ton  connaisse,  soit  pour  la  nourriture  ouïes 
arts* 

On  distingue  plusieurs  espèces  i* oliviers  ;  les 
uns  donnent  des  fruits  meilleurs,  plus  délicats  , 
les  autres  en  plus  grande  abondance.  Des  pre¬ 
miers,  on  retire  une  huile  plus  fine,  de  meilleur 
go  ut  ;  chaque  espèce  est  désignée  par  des  noms 
différons .  L  *  olivier  à  petit  fruit  fournit  les  olives 
que  Fou  prépare  à  la  picholine*  (  K oyez  ce  mol.) 
Ce  sont  les  meilleures  a  manger.  Les  plus  grosses 
olives  viennent  d'Espagne  et  de  Vcronnc. 

Pour  confire  les  olives 7  on  les  cueille  avant 
qu'elles  soient  dans  leur  parfaite  maturité*  On 
leur  enlève  leur  amertume  avee  une  lessive  de 
cendres,  et  on  les  confit  dans  une  saumure  de 
sel  aromatisé.  Quelques  personnes  les  ôtent  do 
la  saumure,  les  ouvrent,  substituent  une  câpre 
à  la  place  du  noyau  ,  et  les  mettent  dans  ^excel¬ 
lente  huile,  Ce  fruit ,  ainsi  préparé ,  passe  pour 
exciter  beaucoup  FappéLit. 

On  exprime  Fhuile  des  fruits  parvenus  à  leur 
maturité  :  cueillis  avant  ce  teins ,  l’huile  aurait 
de  l'amertume  ;  la  finesse  des  huiles  dépend  (le 
la  qualité  du  fruit  et  des  soins  que  l'on  prend 
pour  sa  préparation.  Dans  les  terrains  favorables, 
Fon  plante  les  oliviers  qui  donnent  l'huile  la 
plus  fine  pour  la  table.  Dans  les  terres  substan¬ 
tielles,  les  espèces  donnent  beaucoup  de  fruits. 
L’on  en  fait  des  huiles  pour  les  savonneries  et  à 
briller.  Lorsque  Fon  exprime  les  olives  au  mo¬ 
ment  de  la  cueille!  te ,  sans  les  laisser  fermenter, 
ou  obtient  une  huile  fine,  délicate  ,  mais  en  petite 
quantité  ;  c'est  la  raison  pour  laquelle  elle  est 
plus  rare. 

Le  marc  de  Fhuile  récente  sert  à  plusieurs 
usages }  et  entr'autres  à  faire  une  cire  grasse  pour 
les  bottes  fortes.  Le  marc  do  Fhuile  exprimée  est 
employé  à  faire  des  mottes  à  brûler  ;  on  les  ap¬ 
pelle  grignon. 

Le  pays  de  la  France  où  l’on  trouve  ïe  plus 
<1*  oliviers  est  la  F  ro  vente  4.  on  y  cultive  deux 
espèces  à* oliviers  7  Fune  qui  résiste  au  froid  ,  et 
l'autre  qui, ne  vient  que  dans  les  terrains  bien 
exposés  à  la  chaleur. 

&  olivier  qui  a  la  propriété  de  résister  au  froid, 
e*t  celui  que  les  Romains  cultivaient  sous  le  nom 
Tome  II* 
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de  litiane,  appelé  en  langue  p  rovençale,  aglaudan , 
Les  espèces  d7oliviers  qui  donnent  l'huile  fine 
dite  huile  cFAlx ,  doivent  être  réservées  pour  les 
terrains  d'une  exposition  favorable,  et  les  aglap- 
dans  pour  les  autres.  , 

11  y  a  aux  environs  d'Àix  un  i  rts  -  grand 
nombre  d'oliviers ,  dans  le  comté  de  Nice,  en 
Italie ,  du  côté  de  Véromie  ,  en  Sicile,  en  Es¬ 
pagne,  dans  la  Grèce,  et  dans  les  îles  do  l'Àr- 
chipe! ,  particulièrement  à  Meteîin. 

Le  département  des  Bouche  s -du-RMne,  celui 
de  l 'Hérault,  sont  riches  en  oliviers  et  eu  huile 
d'olives  ;  ils  en  fournissent  presque  le  reste  de  la 
France,  sur-tout  pour  la  table  ,  mais  Fon  en  lire 
beaucoup  d'Espagne  et  du  Levant  pour  la  fa¬ 
brique  des  savons. 

Le  territoire  du  département  de  l'Hérault  de¬ 
vient  de  plus  en  plus  couvert  d'oliviers ,  à  mesure 
que  Fon  approche  de  Montpellier.  De  Narbonne 
à  Montpellier,  c'est  une  vallée  des  plus  fertiles  ; 
les  oliviers  et  les  mûriers  y  sont  de  la  plus  grande 
richesse;  il  en  est  de  même  des  environs  de  Mi- 
ravaux,  delà  plaine  comprise  entre  Montpellier 
et  Lunel  ;  pays  admirable,  excellentes  terres  la¬ 
bourables,  entremêlées  de  vignes  plus  ou  moins 
garnies  d 'oliviers  et  de  quelques  mûriers  ;  en 
général,  ce  département  offre,  dans  presque  toutes 
ses  parties  ,  les  plus  belles  et  les  plus  riches  plan¬ 
tations  d'arbres  fruitiers.  Une  succession  cons¬ 
tante  de  fleurs  et  de  fruits  ,  des  campagnes  cou¬ 
vertes  à’ oliviers  et  de  mûriers,  des  jardins  remplis 
d'orangers ,  de  citronniers  ,  de  grenadiers,  dm 
prairies  où  la  verdure  ne  se  flétrit  jamais  ;  telle 
est  l'idée  générale  qu'on  doit  se  former  de  ce  pays, 
si  favorisé  par  son  climat. 

Dans  le  département  du  Gard,  on  rencontre 
aussi  des  oliviers 7  principalement  dans  la  vallée 
de  Narbonne  à  Nîmes;  le  territoire  de  ce  dépar¬ 
tement  fournit  de  l'huile  excellente  et  de  fcrèa- 
belle  soie.  L'industrie  des  habitans  ne  se  home 
pas  à  la  culture  de  l'olivier;  elle  s’étend  k  l'édu¬ 
cation  des  vers  à  soie;  on  y  trouve  beaucoup  de 
manufactures  où  se  fabriquent  une  grande  quan¬ 
tité  d'étoffes  de  soie  qui,  avec  les  huiles  d 'olives  y 
y  donnent  lieu  à  u  n  ço  m  m  crée  cou  si  d  é  raid  e . 

Les  oliviers  7  n&tuiels  au  Golo,  naissent  et 
croissent  sans  soin  ;  Fhuile  d'olive  en  est  esti¬ 
mée,  mais  il  s’en  fai*  peu  de  commerce;  il  on 
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*st  à  peu  près  de  même  du  Lîamone.  Eu  general* 
^indifférence  des  Corses,  pour  lJa  g  ri  culture ,  est 
telle,  qu'ils  ne  daignent  pas  même  faire  attention 
aux  trésors  qup  là  nature  étale  dans  pmsque 
toutes  les  parties  de  Pile;  ils  ne  sont  point  in¬ 
quiets  sur  la  manière  de  se  procurer  la  nourri¬ 
ture  :  le  châtaignier  leur  fournit  toujours  abon¬ 
damment  un  fruit  qui  ne  leur  coule  aucunes 
peines* 

Les  environs  de  Manosque,  petite  ville  située 
dans  la  partie  méridionale  du  département  des 
Boudies-dii-llhôue,  sont  couverts  d’ oliviers  et 
tParbrcs  fruitiers  ;  la  récolte  des  olives  s’y  élève  à 
plusde  10,000  écus;  on  y  voit  aussi  des  plantations 
de  mûriers  qui  produisent  beaucoup  de  sole.  Ma¬ 
nn  sque  estlrès*  commerçante;  ses  exportations  en 
huiles  sont  considérables;  les  oliviers  abondent 
pareillement  dans  le  territoire  do  Voix.  A.  Amiot, 
lys  oliviers  y  sont  cultivés  avec  soin;  à  Corbièrcs, 
la  récolte  des  olives  est  très -considérable. 

Toutes  les  parties  du  département  de  la  Drôme 
fournissent  à  leur  consommation  en  huile;  en 
général ,  elles  sont  grasses  et  de  médiocre  qualité. 
L’hiver  de  *789  y  détruis  ni t  les  olivèers,  qui , 
nonobstant  là  mauvaise  qualité  des  huiles,  for¬ 
maient  un  grand  revenu  *  et  aliment  aient  un 
commerce  considérable. 

Le  département  du  Vax  offre  aussi  des  planta¬ 
tions  d'olivier#  ;  tes  olives  y  sont  saumurées,  les 
huiles  de  qualité  inférieures  commercéee  en  sa~ 
voïis,  les  Unes  réservées  pour  la  table.  Les  envi¬ 
rons  de  la  ville  de  Grasse  et  les  îles  dTlyères* 
so  n  t  s  m  -  to  u  L  r  e  m  a r qu  ab  1  e  s  par  de  no  mbr e  u  ses  et 
de  belles  plantations  oliviers.  Le  produit  des 
plantations  a  un  quait  de  plus  de  valeur  dans  le 
canton  de  Draguignan  ;  c’esl-à-dire  ,  qu’il  y  a 
des  premières  qualités  de  ces  fonds  qui  peuvent 
donner  jusqu’à  4 00  francs  Farpent  à  un  proprié¬ 
taire  qui  fait  exploiter  par  lui -même,  et  que, 
dam  les  autres  endroits  du  dé  parlement  ,  ces 
mêmes  fonds  ne  aéraient  pas  loués  plus  de  2Z0 
à  a4o  francs  Par  peut. 

La  supériorité  de  nos  ennemis  sur  mer ,  ayant 
fermé,  pendant  la  guerre,  tous  les  ports  de  la 
Méditerranée*  le  prix  des  huiles  a  augmenté 
d’un  tiers  j  par  la  cessation  de  ht  concurrence 
dans  les  marchés  de  celles  d'Espagne,  d’Italie  et 
de  la  Grèce*  que  la  guerre  maritime  a  écartée® 


du  nos  ports,  LTtalie,  devenue  manufacturière 
en  ce  genre ,  emploie  scs  huiles  et  partage  celles 
du  Levant;  la  matière  première  manque  aux 
savonneries  de  la  Provence;  ainsi,  successive¬ 
ment  et  à  fur  et  mesure  que  les  fabriques  de 
savon  se  jmiltî plieront  en  Italie  ,  le  nombre 
diminuera  en  Provence  ,  jusqu’à  celui  stricte¬ 
ment  suffisant  pour  consommer  1rs  huiles  locales 
et  celles  du  Levant  ,  que  les  poi  ls  de  Gènes  et  de 
Livomne,  mieux  placés  ,  n’ar  reteront  pas.  En 
teins  ordinaire  ,  J 'importai km  moyenne  des 
huiles  étrangères  est  portée  a  2.5  millions*  Il  est 
vrai  que  la  pins  grande  partie  est  labriquce*  i af¬ 
finée  et  revendue* 

Toutes  les  communes  du  département  des 
Bouches-d u  Rhône  étaient  peuplées  < Votiviers, 
qui  formaient  une  des  priii ci  paies  branches  de  la 
richesse  dn  pays.  Les  variations  sur  verni  as  dans 
l’état  de  Pal  1110 sphère  de  ces  climats,  variations 
qu’il  paraît  qu’au  doit  attribuer  aux  déboisement 
immodérés,  ont  rendu  la  température  actuelle  si 
peu  favorable  à  cet  arbre  précieux,  qu'il  y  lan¬ 
guit  et  meurt  de  toutes  parts  ;  c’est  une  perte 
énorme  pour  le  département,  qui  exportait , 
année  commune,  120  mille  quintaux  d'huile, 
qui  ,  à  raison  de  45  francs  le  quintal ,  produisaient 
nue  somme  de  5  millions  4oo  mille  ixaiics* 

OLONNE,  toile  d7  donne.  Sorte  de  toile  qui 
sert  à  faire  des  voiles  de  vaisseaux,  et  qui  se 
fabrique  principalement  à  O/ora/j#,  dans  le  dépar¬ 
tement:  de  la  CharenLc-I nférieure* 

ONCE.  Petit  poids  qui  fait  la  seizième  partie 
de  la  livre,  ou  la  huitième  du  marc.  L 9 once  se 
divise  en  huit  gros,  le  gros  en  72  grains  ;  ainsi 
Vonce  contient  676  grains,  011  valeur  métrique, 
5  décagrammes  G  dé  ci  grammes. 

Le  lotb,  poids  dont  011  se  sert  en  Allemagne, 
est  la  moitié  de  Vonce.  F oyez  Livüê* 

Uonce  du  poids  de  troy  anglais,  dont  on  se 
sert  pour  les  métaux  précieux,  répond  à  une 
once  9  grains  16b 6  dix  millièmes  de  grain,  du 
poids  de  marc. 

La  livre  troy  nV  que  1 2  onces  ;  la  livre  avoir 
du  poids  en  ai  G. 

IVonce  de  la  livre  avoir  dn  poids,  dont  on  se 
sert  pour  les  comestibles  et  grosses  marchandées 
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en  Angleterre ,  répond  à  7  gros  29  grains  63  cen- 
tifemes,  poids  de  marc* 

La  livre  avoir  du  poids  pèse  li  onces  n  deiv 
i5  grains  et  demi  du  poids  de  troy. 

L 'once  se  prend ,  en  Sicile,  pour  mie  division 
monétaire  et  de  mesure  et  de  poids. 

U  once,  comme  mesure ,  est  la  douzième  par¬ 
tie  d'un  palme  ;  elle  vaut  i  pouce  4  lignes  2 
points  du  pied-de-roi  j  le  palme  étant  évalué  à 
j  G  p  o  u  e  es  6 1  !  g  n  es  du  pi  ed-de-r  oi  * 

Uoncede  poids  en  Sicile  est  la  douzième  partie 
du  rotolo.  Voyez  ce  mot, 

IJonce  monnaie,  est  une  monnaie  d'or  de  3o 
tarins.  Voyez  ce  mot, 

ONCE.  Le  mot  once  est  aussi  employé, dans 
le  commerce  de  la  cote  d'Afrique,  comme  mon¬ 
naie  de  compte. 

Ainsi ,  par  exemple,  A  Àmokou,  comptoir 
français  k  la  Côte-d'Or ,  Yonce  d'or,  comme  mon¬ 
naie  de  compte,  représentait,  en  1788,80  Iranes; 
et  Von  ce ,  en  marchandises,  valait  4o  francs, 
ONCE  DE  ÊfLERME*  L'once  de  Païenne 
est  une  monnaie  de  compte;  elle  représente  une 
valeur  de  1178  grains  d'argent,  poids  de  marc, 
et  vaut  12  francs  35  centimes. 

ONCE  DE  CHANCE  DE  PÀLKRME  ET 
MESSINE*  Elle  vaut  5o  tarins;  le  tarin  20 
grains, 

7  tarins  6  grains  valent  3  francs* 

OPALE,  Pierre  fine.  C'est  une  Jrès- belle 
pierre,  qui  réunit  en  elle  le  rouge  de  Pescar- 
boucle ,  le  bleu  du  saphir,  le  pourpre  de  Pâmé- 
thiste,  le  vert  de  réméraude,  et  3e  jaune  de  la 
top  asc. 

On  peut  tirer  quatre  sortes  Repaie  dans  la 
seule  pierre  qui  les  porte.  La  première  est  trans¬ 
parente,  et  imite  Pi  ris  par  sa  couleur  rouge, 
verte  ,  Lieue,  pourpre  et  jaune  :  c'est  la  plus 
estimée. 

La  deuxième  fait  apercevoir  l'éclat  de  Pescar- 
Loucle,  à  travers  une  sorte  de  noirceur;  elle  est 
très-agréable  à  la  vue,  très-rare  et  très-esLimee, 
La  troisième  a  diverses  couleurs ,  mais  dans  un 
corps  si  jaune, qu'elles  paraissent  comme  mortes, 
Gt  ne  satisfont  point  la  vue ,  par  la  réflexion  des 
rayons ,  comme  la  première  sorte.  Elles  viennent 
pr  esqu  e  to  u  tes  de  Ho  n  g  ri  e . 
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|  La  quatrième,  nommée  fausse  opale ,  est  dia- 
I  phaue  et  semblable  aux  yeux  de  poisson.  Elle  a 
peu  de  couleurs  bleue  et  jaune;  et  si  on  la  tourna 
à  la  lumière  ,  elle  la  renvoie  et  semble  ïuir® 
dans  quelque  coin  éloigné ,  par  la  réflexion  des 
rayons. 

Quand  les  opales  sont  belles  et  grandes ,  elles 
se  vendent  bien  et  sont  fort  estimées. 

Toutes  les  sortes  R  opales  se  trouvent  dans  les 
Indes ,  les  moindres  en  Chypre,  Egypte,  Arabie 
et  Hongrie.  Ou  trouve,  dans  les  roches  de  Hon¬ 
grie,  la  première  sorte  fort  rarement,  et  encore 
moins  la  deuxième  ,  la  troisième  et  la  quatrième 
assez  fréquemment.  Elle  irait  dans  une  pierre 
molle  de  couleur  de  gomme  de  benjoin,  distin¬ 
guée  do  veines  noires,  jaunes  ou  sombres;  le 
corps  de  la  pierre  blanchit  Jaunit,  noircit,  et  on 
y  découvre  quelquefois  toutes  ces  couleurs. 

Le  prix  de  V opale  est  très- diminué 3  mais  ce¬ 
pendant  celles  de  3  a  première  espèce  étant  par¬ 
faites  et  rayonnantes  en  bien,  rouge,  jaune ,  vert 
et  pourpre,  doit  valoir  une  pistolele  carat. 

Celle  de  la  deuxième  ,  de  diverses  couleurs, 
tirante  sur  3c  lait ,  est  du  prix  des  saphirs;  si  die 
approche  beaucoup  de  la  première  espèce,  elle 
passe  Je  prix  des  saphirs  du  double  ou  du  triple, 
à  proportion  de  sa  beauté*  Les  autres  sont  peu 
estimés 3  et  celle  du  quatrième  genre,  de  la  gran¬ 
deur  de  l'ongle,  ne  passent  pas  une  demi-pistule. 
Les  progressions  des  carats  sont  celles  des  saphirs. 

OPERATIONS  DE  BANQUE, ou  be  Change. 
Elles  sont  de  deux  sorles,  celles  relatives  aux 
changes  de  l'intérieur,  et  celles  relatives  aux 
changes  étrangers* 

Opérations  des  Changes  intérieurs. 

Les  opérations  de  change  de  Vintérienr  consis¬ 
tent,  dans  chaque  pays,  à  vendre  ou  à  céder  des 
lettres  de  change  ,  dont  la  valeur  doit  être  reçue 
dans  d'autres  villes  du  même  pays,  en  mêmes 
monnaies  que  celles  qui  ont  été  données  pour  les 
acquérir,  Par  exemple:  le  change  intérieur  con¬ 
siste,  pour  les  Français,  à  vendre  ou  à  céder  des 
lettres  de  change,  sur  différentes  villes  de  France, 
où  les  sommes  énoncées  flans  ces  lettres  seront 
payées  anx  porteurs,  en  mêmes  monnaies  que 
celles  qui  en  ont  élé  le  prix. 
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Ainsi  j  lorsque  le  change  entre  deux:  villes  du 
même  pays  est  au  pair  ^  les  lettres  de  Fune  de 
ces  deux  villes  sur  Pautre  ,  n?onÊ  d’autre  prix 
que  les  sommes  mêmes  qui  sont  énoncées  dans 
ces  lettres*  Far  exemple  :  3e  prix  d’n  ne  lettre 
de  change  de  ipoo  francs  ,  que  Ton  échange  au 
pair  en  France  ,  est  exactement  1000  francs; 
celui  d’une  lettre  de  IGQ  livres  sterling  ,  que 
Fou  négocie  au  pair  en  Angleterre ,  est  exac¬ 
tement  too  livres  sterling;  celui  d’une  lettre  de 
change  de  100  florins  banco,  négociée  au  pair  en 
Hollande  ,  serait  également  100  florins  banco ,  et 
ainsi  de  soi  Le* 

Les  lettres  de  change  sur  des  villes  de  Piflté- 
l'ieur  ,  représentent  donc  ,  dans  chaque  nation , 
le  même  poids  d’or  ou  d’argent  que  celui  qui  a 
été  donné  pour  les  obtenir ,  lorsque  le  change  est 
au  pair*  Car*  par  exemple,  les  1,000  francs  que 
Fon  recevra  en  France, par  le  moyen  d’une  lettre 
de  pareille  somme ,  seront  payés  en  monnaies 
d’or  ou  d’argent  de  même  poids  et  de  même  titre 
que  celles  qui  ont  été  données  pour  payer  le  prix 
de  cet tre  lettre*  Voyez  le  mot  Pair. 

Mais  3e  plus  ou  le  moins  grand  besoin  que  Ton 
a  d’échanger  les  lettres  pour  de  F  argent,  et  réci¬ 
proquement  d’échanger  l’argent  pour  des  lettres, 
les  facilités  ou  les  difficultés  de  cet  échange,  les 
frais  du  transport  qu’il  épargne  à  l’un  des  deux 
eonlractans,  les  risques  qu’il  fait  éviter;  eu  un 
mot,  sa  convenance  et  les  frais  ont  une  valeur 
dans  le  commerce  qui  influe  sur  celle  des  lettres 
de  change.  Ainsi  elles  gagnent  ou  elles  perdent, 
la  plupart  du  tems ,  quelque  chose  à  être  échan¬ 
gées  pour  de  l’argent. 

Prix  des  Changes  intérieurs. 

Le  bénéfice  on  la  perte  que  fait,  sur  la  valeur 
des  lettres  de  change,  celui  qui  les  négocie,  est 
ce  qu’on  appelle  le  prix  cia  change  intérieur  f  ou 
plus  si  m  p  1  em  en  t  le  ch  a  nge .  Vt oyez  Nie  G  o  ci  ATI  ûn  * 

Cette  perte  ou  ee  bénéfice  n’est  ainsi  nommé, 
que  parce  qu’il  change  presque  à  chaque  cour¬ 
rier,  ou  qu’il  est  sujet  à  des  vartiatious  journa¬ 
lières* 

Manière  dont  on  détermine  le  prix  des  Changes 
intérieurs* 

La  perte  on  le  bénéfice  des  lettres  de  change ? 
te  fixe  en  raison  de  i  |u$rt,  i  demi,  3  quarts, 
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i  ou  2  poûr  cent,  plus  ou  moins,  comme  l’es¬ 
compte. 

Les  personnes  qui  savent  calculer  l’escompte 
d’un  billet,  sauront  donc  calculer  la  perte  ou  le 
bénéfice  d’une  lettre  de  change  ;  c’est  parfaitement 
la  même  opération  arithmétique  :  conséquem¬ 
ment,  le  profit  ou  la  perle  des  lettres  de  change 
est  déterminé  en  raison  de  deux  termes  ,  dont 
Fun  est  fixe  ou  invariable,  et  dont  l’auüe  varie 
j  o  urne  II  c  ni  en  t .  Le  t  e  nue  fixe  est  i  oo  ,  1  ’a  u  t  r  e 
est  i  huitième,  i  quart,  t  demi  ,  3  quarts, 
ï  ou  2  pour  cent,  plus  ou  moins,  c’est  à-dire, 
est  la  perte  ou  3e  profit  de  ioo» 

Le  premier,  est  appelé  le  Certain  ,  Fautre 
l’ Incertain*  Voyez  ces  deux  mots* 

Les  notes  du  cours  du  change  ne  contiennent 
jamais  que  l’incertain.  Voyez  Cours  nu  Change* 

OPERATIONS  DE  CHANGES  ÊTR AN- 
GEPiS*  Voyez  Changes  Etrangers  ,  Changes 
Indirects,  Egalités  jjb  Change,  Pair,  Arbi¬ 
trages  du  Banque* 

OPIUM ,  ou  Mëconïcjm*  (  Droguerie *  )  C’est 
un  extrait  gommo  -  résineux ,  ou  sac  épaissi 
de  pavots  blancs*  On  Fob lient  par  la  décoction 
des  feuilles,  des  liges  et  des  têtes  du  papa oet 
somniferum  ,  ou  pavot  endormant* 

Il  nous  vient  par  la  voie  du  commerce  de 
F-Égypte  ,  de  la  Turquie  ,  de  l’Abyssinie  ,  de 
Plnde,  de  Smyrno  et  d’AIep. 

Le  véritable  et  meilleur  opium  ,  celui  qui 
nous  vient  de  l’Inde  et  du  Levant,  est  le  sue 
des  mêmes  pavots,  obtenu  par  une  incision  faite 
sur  les  plantes  mêmes  à  l’époque  de  leur  florai¬ 
son.  Ce  suc ,  recueilli  par  les  Titres,  est  réservé 
pour  leur  usage,  et  l’on  u’en  trouve  que  très- 
peu  ou  point  dans  le  commerce.  Les  habüans 
du  Levant  font  grand  cas  de  cet  opium  ;  iis  le 
font  légèrement  torréfier ,  et  le  mâchent  avec 
délices* 

U  opium  j  que  Ton  emploie  dans  la  pharmacie., 
vient,  par  la  voie  de  Marseille,  en  pains  ronds 
de  diverses  grosseurs ,  enveloppés  dans  des 
feuilles  sèches.  Il  n’est  jamais  pur  ;  il  contient 
plusieurs  substances  étrangères  ;  on  le  purifie 
comme  les  autres  extraits  gom mo- résineux. 

U  opium  est  d’une  couleur  brune  roussàtre  ; 
il  a  ii ne  odeur  vineuse ,  une  saveur  amère  et 
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Acre,  un  puissant  narcotique;  et  Fon  prétend, 
qu’il  est  en  même  teins  aphrodilique, 

OPPOSITION.  Acte  judiciaire  par  lequel 
çn  s’oppose  à  quelque  action,  afin  de  conserver 
ses  droits. 

L’opposant  n’est  tenu  S’expliquer,  par  son 
opposition^  les  titres  de  sa  créance.  (  Réglement 
da parlement  du  3l  août  iCgo.) 

Dans  la  huitaine  de  la  signification  d’un  juge¬ 
ment  par  défaut,  on  peut  y  former  opposition. 
Quand  un  créancier  a  connaissance  des  som¬ 
mes  dues  à  son  débiteur  par  un  tiers,  afin  de 
s’assurer  le  paiement  de  sa  créance ,  il  forme 
opposition  entre  les  mains  de  ce  tiers  ,  et  poursuit 
en  meme  tëms  là  condamnation  de  son  débiteur. 
Cette  opposition  serait  une  saisie-arrêt ,  si  déjà  le 
créancier  était  muni  d’un  titre  en  forme  exécu¬ 
toire. 

Si  celui  qui  est  présumé  débiteur,  déclare  ne 
rien  devoir,  on  peut  Pa traquer  en  déclaration 
de  somme. 

La  main -levée  de  cette  opposition  peut  se 
donner  par  acte  devant  notaire  ou  sous-seing- 
piivé  ,  duement  enregistré,  et  dont  la  significa¬ 
tion  se  fait  par  un  exploit. 

Si  cette  main-levée  est  refusée,  on  peut  ia 
demander  par  une  assignation,  et  le  jugement 
qui  intervient  en  tient  lieu. 

Quand,  par  suite  de  procédure,  il  doit  être 
procédé  à  une^vente  de  meubles  qui  servaient 
de  gages  à  un  créancier,  celui-ci  peut  y  former 
opposition,  soit  entre  les  mains  du  poursuivant, 
soit  entre  celles  du  gardien,  avec  dénoue  î  ali  on, 
tant  au  poursuivant  qu’à  la  saisie. 

OR.  Métal  précieux,  devenu,  chez  tontes  les 
nations  civilisées,  le  signe,  la  mesure  et  le  gage 
de  tou  Les  les  propriétés. 

L’importance  de  For  et  de  Purgent,  les  rap¬ 
ports  que  ces  métaux  ont  ensemble ,  demandent 
que  nous  entrions  dans  quelques  détails  sur  ce 
qui  les  concerne,  pour  pouvoir  bien  entendre  les 
termes  cl  usages  de  commerce  qui  s’y  rapportent. 

U  or  ne  se  trouve  jamais  minéralisé ,  mais 
toujours  vierge;  c’est-à-dire,  qu’l L  n’est  jamais 
combiné  dans  la  terre  avec  d’autres  substances 
métalliques,  comme  il  arrive  à  l’argent  et  au 
cuivre. 


O  R  293 

Il  y  a  deux  méthodes  suivies  aujourd’hui  en 
France  pour  csfmierle  titre  de  For  et  de  Forgent, 
savoir,  l’ancienne  et  la  nouvelle, 

1  Suivant  l’ancienne  méthode ,  pour  apprécier 
la  quantité  d’or  pur  ou  fin  qu’il  y  a  dans  un  poids 
d’or,  dans  un  marc ,  par  exemple,  il  a  fallu  dé¬ 
signer  cette  quantité  par  une  expression  générale  > 
et  qui  rendît  le  rapport  delà  quantité  du  métal  fin 
au  métal  d’alliage.  Pour  cela,  011  a  supposé  le 
morceau  d ’or,  qu’on  veut  faire  connaître,  di¬ 
visé  en  vingt-quatre  parties  égales,  qu’on  appelle 
k cirât  ou  cajaéj  et  chacune  de  ees  parties  en  trente- 
deux  autres ,  que  l’on  appelle  grains  ou  seulement 
trente-deuxièmes. 

Ainsi  lorsque,  dans  un  morceau  d’or,  il  se 
trouve  vingt  parties  ou  carats  d’or  fin,  et.  quatre 
parties  ou  carats  d’im  métal  étranger,  ou  dit  que 
cet  or  est  au  titre  de  20  carats.  S’il  y  avait 
22  carats  et  10  grains,  ou  10  trente-deuxiemes, 
et  par  conséquent  un  carat  et  22  grains^  ou  22 
trente -deuxièmes  d’alliage,  011  dirait  que  c’est 
de  For  à  22  carats  10  trente-deux  lèmes,  Le  titre 
du  louis  est  de  21  carats  22  trente -deuxièmes  ; 
c’est-à-dire  que  *  dans  un  louis ,  il  y  a  21  parties 
d’erfin,  plus  22  grains  ou  22  trente-deuxièmes 
d’or  fin,  et  2  parties,  plus  10  trente -deuxièmes, 
d’alliage. 

Mais  ce  titre  n’est  pas  exigé  pour  les  matières 
d’or  fabriquées  en  bijoux,  vaisselle,  etc.  Il  y  a 
deux  titres  légaux  pour  eclles-ci,  en  vertu  de  la 
loi  du  19  brumaire  au  VI,  conforme  en  cela  aux 
anciennes  ordonnances.  Le  premier  do  ces  titres 
est  de  22  carats  2  trente-deuxièmes  ;  le  second  do 
20  carats  5  trente  -  deuxièmes.  Tout  bijou  au 
dessous  de  ce  titre  n’est  point  au  titre  de  Vor 
de  bijou  de  France  ,  et  la  loi  ne  reconnaît  point 
celui  que  quelques  fabricant  ont  voulu  appeler 
or  de  breloque  ?  au  titre  de  16  carats. 

20.  Suivant  la  nouvelle  méthode  ,  et  en  vertu 
de  la  loi  que  nous  venons  de  citer ,  il  est  ordonné 
en  France  de  suivre  une  autre  division  pour  dé¬ 
terminer  la  quantité  de  fin  que  cou  tiennent  les 
matières  d’or  et  d’argent. 

Au  lieu  de  supposer  un  poids  quelconque  cFor, 
divisé  en  24  parties  ,  on  le  suppose  divisé  en 
mille  parties,  et  on  exprime  par  des  millième^  les 
quantités  de  fin  et  d’alliage.  Ainsi ,  pour  expri¬ 
mer,  d’après  cette  loi.  Far  qui  contiendrait 


i  quart  d'alliage  ou  de  métal  étranger ,  on  dirait 
qu]il  contient  75g  millièmes  en  or  fui ,  et  a5a  mil¬ 
lièmes  eu  alliage  ;  et  Pou  dirait  c’est  de  Ver  au 
titre  de  jSo  millièmes.  Ainsi,  de  Par  à  22  carats 
3  cr  trenî  e-Æeti xi  èni  es ,  s'ex  p  rimerai  t  par  de  1 7 or 
au  titré  de  920  millièmes.  De  IW  oiiil  n 'y  aurait 
point  d'alliage  du  tout,  serait  de  IV  à  1000 
millièmes. 

La  manière  d'exprimer  le  titre  de  l’argent  est 
la  mime  ,  d'après  la  forme  indiquée  par  la  loi  du 
13  brumaire  an  VI;  clic  est  différente,  suivant 
l'ancien  usage.  D’après  celui  ci,  un  poids  d’ar¬ 
gent  quelconque, un  marc,  par  exemple,  est  anp^ 
posé  divisé  en  12  parties  qu’on  appelle  deniers  3 
et  chaque  deniers  en  24  parties  qu’on  appelle 
grains ,  ou  simplement  24  vingt-quatrièmes. 

Suivant  l'ancienne,  un  morceau  d’argent  qui 
contient  onze  parties  de  fin  et  une  d’alliage,  est  de 
l’argent  à  1 1  deniers;  celui  qui  cont  ient  1 1  parties 
d’argent  et  18  vingt-quatrièmes  ,  est  de  l’argent  à 
tt  deniers  18  vingt- quatrièmes.  Les  éeus  sont, 
en  France,  au  titre  de  10  déniera  21  grains, tant 
ceux  qu’on  appelle  constitutionnels  f  que  les  vieux. 
Les  pièces  de  5  francs  contiennent  9  parties  de 
métal  pur ,  et  une  partie  d'alliage  ,  ou  ,  suivant 
la  manière  de  rendre  l’ancien  litre,  ro  deniers 
39  vingt-quatrièmes  et  demi. 

Mais,  couformémeaU  à  la  loi-du  1 9  brumaire,  que 
nous  avons  citée ,  le  titre  de  l'argent  léest  plus 
exprimé,  en  France,  que  par  millièmes.  On  sup¬ 
pose  ,  pour  cela,  qu’un  morceau  d'argent  est 
divisé  en  mille  parties.  Four  exprimer  le  titre  de 
fin  d’un  ouvrage  qui  contient  1  dixième  d'alliage^ 
on  dira  que  c'est  de  l’argent  à  900  millièmes. 

H  y  a  deux  titres  légaux  pour  les  ouvrages 
d’argent ,  eu  France  ;  premier  de  g5o  mil¬ 
lièmes,  qui  équivaut  à  11  deniers  9  ^grains  7 
dixièmes  ;  le  second  de  800  millièmes,  qui  équi¬ 
vaut  à  9  deniers  J 4  grains  2  cinquièmes. 

On  voit,  d’après  cet  énoncé,  que,  pour  estimer 
le  titre  des  matières  dV et  d’argent  qui  circulent 
dans  le  commerce,  et  le  réduire  en  millièmes  , 
conformément  aux  nouvelles  lois  7  il  faut  con¬ 
naître  le  rapport  qu'il  y  a  des  ancîéim es  déno¬ 
minations  de  carats,  deniers  et  grains,  aux 
millièmes. 

En  Angleterre,  le  titre  de  Yor  se  calcule  autre¬ 
ment  On  le  divise  en  24  carats,  chaque  eara 
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en  4  grains,  et  chaque  grains  en  4  quarts.  En 
Hollande,  il  est  divisé  en  24  carats,  chaque  ca¬ 
rat  en  12  grains,  et  chaque  grain  en  ja4  vingt- 
quatrièmes;  ce  qui,  comme  ou  voit,  entraîne 
des  calculs  fort  longs  et  rarement  rigoureux , 
pour  rapprocher  le  titre  d'un  pays  à  celui  d'un 
autre. 

La  manière  d’estimer  le  titre  de  l'argent  varie 
également.  Suivant  l'usage  de  France  (  avant  la  loi 
du  19  brumaire  an  VI),  l’argent  se  divise  en  12 
deniers,  le  denier  en  24  grains  ;  en  sorte  que  l’ar¬ 
gent  sans  alliage,  suivant  cette  manière  de  l'es¬ 
timer,  serait  de  l'argent  à  12  deniers. Nous  avons 
vu  que  l’argent  d’ouvrage  d'orfévrerie  est  fixé 
par  la  loi  à  11  deniers  g  grains  7  dixièmes,  et  à 
9  deniers  i4  grains  2  cinquièmes. 

En  lïol  lande,  on  divise  le  marc  d’argent,  ou 
un  poids  quelconque,  pour  eu  estimer  le  litre ,  en 
1 2  deniers ,  dit  penny  en  langage  du  pays,  îe  de¬ 
nier  en  24  grains,  et  le  grain  en  si  vingt  -  qua¬ 
trièmes  (1), 

En  Angleterre,  on  se  sert  d'onces,  chaque 
once  est  divisé  en  2i  penny;  en  Allemagne,  on 
s’exprime  par  loilis  et  grai  ns.  Ainsi ,  chaque  marc 
d'argent,  ou  tout  autre  poids  dont  on  veut  estimer 
le  litre  en  Angleterre  ,  est  supposé  divisé  en  12 
onces, chaque  once  en  24pennys;  en  sorte  que  l'ar¬ 
gent  fin,  en  Angleterre,  serait  de  l’argent  à  3  2 
onces;  en  Allemagne,  ce  serait  do  l'argent  à  16 
loths,  parce  que  le  marc  se  divise  en  16  loilis ,  et 
le  lotb  en  18  grains,  etc. 

L’or  prend  diverses  dénominations,  suivant  son 
litre.  Celui  à  23  carats  9  trentc-deuxièmea ,  s’ap¬ 
pelle  or  de  Hongrie ,  or  de  ducats ,  or  de  Portugal; 
celui  à  22  carats ,  s'appelle  or  de  couronne ;  celui 
à  3§  carats  ,  se  nomme  or  cki  Rhin  ^  ou  florins 
d*or  >  parce  que  les  lloxirra  dr  W  du  Khin  doivent 
être  à  ce  titre. 

U  parait  que  le  titre  de  l’or  était  bien  plus  bas 
au  ire  fois  en  Europe  qu’il  n'est  aujourd'hui;  on 
peut  eu  juger  par  une  ordonnance  du  roi 
Jean  ,  ou  l’on  voit  que  le  meilleur  or  travaillé 
sous  ce  règne,  à  Paris,  était  de  19  carats  un  tiers. 


(i)  On  ne  doit  pas  confondre  l’es  pressî  pn .grain  ,  emr 
ployèe  dans  Festimàtion  çtu  titre  de  1  or  et  de  1  argent , 
avec  le  mot  groin  ,  qui  èst  U  soixante-douzième  partie 
du  gros,  poids  de  marc* 
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et  où  il  est  dit  que  cet  or  était  le  meilleur  que  Tou 
connût  alors* 

JJor  étalon  en  Angleterre  est  aujourd’hui  a  21 
carats  3 1  trente  -  deuxièmes.  En  Suisse  ?  IV  ou¬ 
vrage  est  à  ïq  carats. En  Espagne,  il  csL  à  22  ca¬ 
rats  1?,  Iran  Le-  deuxièmes,  Nous  venons  de  voir 
qu’en  France  il  est  à  1 1  déni  ers  9  grain?  7  dixiè¬ 
mes  et  9  deniers  i4  grains  2  cinquièmes. 

Les  mines  dV  ne  sont  point  aussi  avantageuses 
que  celles  d’argent.  5o  quintaux  de  pierres  ou 
terres  aurifères  donnent  rarement  au-delà  de  6 
créés  dV/  quand  ils  n’en  donnent  que  2  ,  les 
/rais  ^exploitation  sont  à  peine  payes. 

L’Europe  a  peu  de  mines  où  se  trouve  de  IV  - 
ce  qu’il  y  en  a  dans  Parcb  evêclié  de  Saltzbourg, 
dans  le  Urol  et  dans  le  comte  de  Waldeck  est 
peu  de  chose.  On  a  renoncé  ,  depuis  long  -  te  ms  , 
à  en  chercher  dans  les  mines  de  Bohême  ,  de 
Moravie ,  de  Silésie.  On  prétend  qnll  y  a  des 
mines  clV  dans  les  Pyrénées.  La  Suède  a  les 
mines  de  la  province  de  Smaland,  qui,  dans  l’es¬ 
pace  de  huit  ans,  depuis  1741  jusqu’à  1749  ,  en 
ont  donné  pour  la  valeur  de  2,% 8  ducats  de 
Suède  (  2S,35o  fi\  à  bien  peu  de  chose  près;  un 
ducat  d V  de  Suède,  la  seule  monnaie  à* or  qu’il 
y  ail ,  vaut  12  livres  1 S  sous  S  deniers  tournois). 

La  Hongrie  est,  de  tous  les  pays  de  PBurope? 
celui  qui  en  a  le  plus.  On  dit  que  les  mines  de 
Butza  donnent  Y  or  le  plus  fin  ;  mais  elles  sont  en 
mauvais  état  II  y  a  encore  de  l’or  dans  les  mines 
de  Solie  ;  celles  de  Krenmiiz  en  rendaient  an- 
üefois  beaucoup  ;  aujourd’hui  ce  n’est  plus  l  ien* 
Les  mines  de  S  ch  en  mit  h  donnent  de  IV  et  de 
l’argent  ;  elles  occupent ,  dit-an  ,  cinq  mille  tra¬ 
vailleurs  :  enfin  on  en  lire  aussi  des  mines  de 
Rodenan,  de  Kapineek  et  deNeustadf,  mais  en 
petite  quart!  lié.  La  Transylvanie  a  quelques 
m i nés  où  il  s’en  trouve  un  peu.  La  Nurwège  a 
abandonné  ses  mines  h  cause  des  frais  ,  et  FEa- 
pagne  n’a  -point  voulu  exploiter  les  siennes,  parce 
q ne  1  ’ Amé r i que  lui  do i me  assez  de  métaux  p ré*- 
deux,  sur  tout  d’argent  ( 1 ), 

(t)  11  résulté  de  divers  calculs,  dit  ttî.  Bourg  oing,  que 
dans  les  cLeruiers  tems  ,  il  seit.k  sorti  annuellement,  des 
mines  de  toute  lf  Amérique  espagnole  ,  5a  millions  de 
piastres  j  somme  prodigieuse,  qui  me  ferait  doufer  de 
l’exactitude  des  données,  quoique  puisées  à  de  bonnes 
aouices*  £i  cependant,  comme  cela  avéré  ,  ï’oxgloi- 
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Au  commencement  de  ce  siècle  ,  on  découvrit 
a  u  B 1  és  i  l  d  es  1  n  î  n  es  d  V.  Comme  o  n  e  n  J  ivre  a  u 
trésor  r  o  y  al  1  e  ci  n  q  u  i  è  m  e  ,  et  que  c  c  ci  n  n  ni  è  ni  e 
est ,  année  commune,  de  i5q  arubes  (l’arohe  est 
de  3o  livres  pesant  ?  poids  de  Portugal,  qui  est 
plus  fort  de  6  pour  100  que  celui  de  France  ),ce 
qui  donne  22,000  livres,  poids  de  Lisbonne,  par 
année  ,  pour  le  produis  des  mines  d’or  du  Brésil 

Un  auteur  anglais  a  cal  calé  que  les  Indes  orieo- 
taies  coûtent  à  FEurope  ,  depuis  la  découverte  du 
cap  de  Boime-Espé rance,  au-delà  de 200  millions 
sterling;  car ^  dit-il ,  ce  commerce  ne  peut  se  faire 
qu’avec  de  l’argent  ;  il  en  est  de  même  de  celui 
que  Fou  fait  avec  le  Levant  et  la  Perse.  Cepen¬ 
dant  ,  quoique  les  Européens  ne  rapportent  des 
Indes  ni  or  ni  argent,  par  la  voie  du  commerce 
ordinaire ,  ils  y  font  un  échange  de  ces  métaux , 
en  les  tirant  d’un  endroit  pour  les  transporter 
dans  un  autre.  La  Chine,  le  Japon,  le  Pégn  , 
Siam,  îa  Co  chine  h  ine  ,  les  lies  de  Sumatra  et  de 
Macassar  sont  les  seuls  lieux  d’où  l’on  pool  tirer 
de  l’or.  Àu  Japon  cependant  l’expo  r  ta  ti  cm  en  est 
défendue. 

Le  marc  d’erse  payait  en  France ,  en  1 787,  aux 
hôtels  des  monnaies  747  livres  1 3  sous  7  deniers, 
dans  le  commerce  ,  ?5o  livres.  Il  n’a  pas  baissé 
depuis  ,  car  aujotird  hui  3 2  louis ,  faisant  le  marc , 
valent  768  fr.  comme  alors.  Voyez  un  très -bon 
écrit ,  intitulé  :  Observations  sur  la  dê-claralion 
du  3o  octobre  iiBB ,  par  M.  B  astre!  t  chef  de  F  ad¬ 
ministra  Lion  des  monnaies. 

Quant  à  la  proportion  de  1  logent  à  IV,  elle 
était,  Fan  3io  de  Home,  comme  i3  à  1;  Fan  4 Go, 
coinmo  10  à  13  sous  Constantin  ,  comme  i3  et 
demi  ou  i4  à  1;  sous  Saint  Louis,  comme  10  à 
l  yen  i 5go ,  comme  12  à  l.  Après  la  découverte 
du  Pérou  ,  îùboudaiice  de  l’argent  ht  hausser  le 
prix  de  IV,  et  la  propoiiiou  fut  alors  et  est  res¬ 
tée ,  en  Espagne,  comme  16  est  à  1  £2).  Les  autres 

tsttcju  clés  mines  de  RAmèrique  Lit  des  proglès  tous  les 
ans ,  ne  serait-on  p»$  effrayé  de  la  masse  de  numéraire 
dent  elles  augmenteraient  celai  de  VÉurqpe,  si  celyifi 
n'avait  pas  dans  F  Asie,,  à  la  Chine  sur-tout,  où  l'on  ne 
commerce  qu’avec  3 'argent ,  un  écoulement  abondant, 

W  Fâ  pragmatique  du  ai  mars  1786  rappelle  Fextcik 
tion  de  la  cédule  royale  do  1750,  portant  :  <c  Que  le  marc 
»  dVà  carats  vaudra  autant  que  16  marcs  d'argent*  à 
.0  n  do  oie  14.  »  JSious  n -a  vous  point  de  connais  an ce  iu4e 

dkp  exilions  aient  été  diangée^. 
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nations  ne  s’en  éloignèrent  guère  ;  mais  depuis 
que  le  Brésil  a  donné  beaucoup  dV,  elle  a  baissé* 
('cite  proportion  a  été  fixée, en  quelques  endroits 
de  l’Allemagne,  de  1 5  et  demi  à  x  :  et  eu  vertu 
B ’uii  ira  île  entre  la  cour  de  Vienne  et  la  Ba¬ 
vière  ,  de  i4  onze  douzièmes  à  1 ,  Eu  Hollande, 
de  i4  un  cinquième  a  i;  en  Angleterre,  de  i5 
un  cinquième  à  15  à  la  Chine,  de  10  k  t  ;  aux 
Indes,  en-dcçàdu  Gange,  de  10  à  1  ;  en  France, 
de  i4  quarante  -  sept  centièmes,  avant  l’ordon¬ 
nance  de  1785,  et  depuis,  de  i5  et  demi  à  1* 

On  a  remarqué  que  c’est  à  mesure  que  1  ou 
s’approche  des  pays  occidentaux  que  le  prix  oc 
IV  augmente;  c’est-à-dire^  qu’il  faut  donner 
plus  d’argent  pour  en  avoir  la  même  quantité 
que  dans  les  pays  plus  A  l’orient*  Au  fond  ?  il  y  a 
beaucoup  d. arbitraire  dans  cette  proportion.  Il 
est  bien  physiquement  démontré  que  la  quantité 
dV  est  au  dessous  de  celle  d’argent  ;  mais  est-il 
bien  prou%ré  qu’il  y  .ait  io,  12,  i5  fois  plus  d  ar¬ 
gent  que  dV*?  11  est  d’autant  plus  diflicile  de  le 
connaître,  que  jamais  le  rapport  de  l’un  a  l’autre 
n’a  été  le  .résultat  naturel  des  demandes  du  com¬ 
merce  et  des  consommateurs  ;  que  toujours  les 
souverains  ont  prétendu  fixer  ce  rapport,  eL  ont 
forcé  par-là  le  commerce  à  suivre  une  proportion 
de  prix  arbitraire,  dans  la  crainte  de  perdre  sur 
le  change  et  la  valeur  des  monnaies* 

Certains  calculateurs  soutiennent  qu’avant  la 
découverte  des  mines  à' or  du  Brésil,  dont  nous 
ayons  parlé  ,  il  entrait  en  Europe ,  tous  les  ans , 
pour  3  millions  et  demi  d’argent  plus  qu’il  n’y 
entrait  d’or;  et  ils  ont  cru  voir  que  depuis  celte 
découverte ,  l’aügm  en  talion  annuelle  de  l’or  était 
en  Europe,  k  celle  de  l’argent,  comme  2  est  à  5. 
La  différence  serait  encore  plus  grande,  c’est-à- 
dire,  que  la  quanti té.d’argen t ,  par  rapport  à  IV, 
serait  encore  plus  forte ,  si  les  Indes ,  le  Levant,  les 
manufactures  n:  absorbaient  pas  une  grande  quan¬ 
tité  d’argent. 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  importe  toujours  de 
iïxey  sagement  celte  proportion  ,  car  autrement 
le  commerce  êlrangcr  eu  profite  pour  attirer  l’un 
des  deux  métaux  au  détriment  de  FEtat  où  la 
proportion  a  été  mal  établie. 

'  Ainsi,  tant  que  le  rapport  de  l’argent  à  IV  a 
élé  en  France  de  i4  et  demi  à  1  ,  tandis  qu’il 
était  en  Angleterre  de  \5  à  1,  le  commerce 
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français  a  pu  attirer  à  lui  l’argent  d’Angleterre 
avec  avantage  ,  puisque  1  marc  dV  ,  qui  ,  eu 
France  ,  ne  procurait  que  x4  marcs  et  demi  d’ar¬ 
gent,  eu  procurait  en  Angleterre  i5  et  demi,  ce 
qui  est  bien  différent. 

H  c  c  i  pi  o  que  ni  e  nt  i  ’  A  n  glal  $  n’  av  ai  t  k  donner  en 
France  que  i4  marcs  et  demi  d’argent  pour  y  avoir 
un  mafe,  ce  qui  était  moins  cher  que  dans  son 
pays,  et  lui  offrait  un  bénélicc*  ; 

Mais  ce  bénéfice  ne  peut  jamais  être  que  mo¬ 
mentané  comme  la  perte,  parce  que  l’action  du 
commerce  et  des  échanges,  en  attirant  l’or  ou 
l’argent,  en  fait  baisser  le  prix;  et  malgré  les  tarifs 
des  monnaies  ,  il  n’a  plus  la  même  valeur  :  par 
conséquent  il  11’y  a  plus  de  profit  à  en  faire  venir. 

Ainsi,  en  1771,  par  exemple ,  maigre  la  ffxa- 
tion  de  i4  quarante-sept  centièmes  à  1,  le  com¬ 
merce  donnait  700  livres  17  sous  6  deniers  du 
marc  dV,  quoique  les  hôtels  des  monnaies  nVn 
donnassent  que  890  livres  8  sous,  ce  qui  prouve 
que  les  prix  du  commerce  suivaient  la  mesure 
de  ^augmentation  tic  l’argent. 

Les  maisons  de  commerce  savent  profiter  des 
mouvemens  opérés  dans  la  proportion  de  i V  A 
l’argent  ,  pour  faire  des  bénéfices  quelquefois 
considérables*  Voyez  Ma ti eues  d’Or  et  h’Argent. 

OR  ET  ARGENT.  (  Conunerce .  )  Nous  par¬ 
lons  du  commerce-  d  es  'matîma.  d'or  et  d'argent 
à  l’article  Matières  d’Oh  et  d’ Argent, parce  que 
c’est  une  expression  consacrée.  Nous  y  avons  en 
même  tems  rassemblé  les  diverses  connaissances 
qui  sont  propres  à  cette  partie  du  commerce. 
Voyez  aussi  le  mot  Garantie, 

ORCANETTE,  Plante  dont  les  feuilles  sont 
vertes,  rudes ,  et  semblables  à  la  buglose.  Du  mi¬ 
lieu  de  ces  feuilles  s’élève  une  tige  droite  garnie 
de  petites  üeurs  eu  forme  d’étoile;  leur  couleur 
est  d’un  bleu  tendre.  La  racine  ÿorcanëite  donne 
un  ronge  fort  vif  qui  sert  aux  teinturiers* 

Celle  qui  croît  en  Provence  et  pn  Languedoc , 
est  une  racine  de  moyenne  grosseur ,  d’un  rouge 
foncé  au  dessus  et  blanche  en  dedans  ;  celle  du 
Levant  est  une  racine  souvent  grosse  comme  le 
bras  et  longue  à  proportion  ;  elle  est  mêlée  de 
différentes  conteurs  ^  principalement  de  rouge  et 
de  violet. 

ORDRE.  (  Banque.  Jurisprudence  commer¬ 

ciale*  ) 
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ciale.  )  Écrit  qui  se  met  au  clos  cl1  une  lettre  de 
change?  ou  billet  commer  cable  ,  et  par  lequel  on 
transmet  à  un  fiers  la  propriété  de  la  lettre  de 
change  ou  du  billet  de  commerce. 

Il  est  dit  par  l'article  XIII  du  titre  V  de  Tor¬ 
de  nuance  de  commerce  f  que  les  signatures  au 
dos  des  tel  très  de  change  ne  serviront  que  d’en¬ 
dossement  et  non  R*  ordre ,  s’il  n’est  date  ,  et  ne 
contient  le  nom  de  celui  qui  eu  a  paye  la  valeur 
en  argent ,  marchandises  ou  autrement. 

Ou  distingue  donc  V  ordre  de  l'endossement  ; 
celui-ci  ne  contient  pas  la  mention  de  la  valeur 
reçue j  au  lieu  que  V ordre  la  contient ,  et  forme 
une  véritable  cession. 

Suivant  Partie  le- XXIV  du  titre,  V  delà  meme 
ordonnance ,  les  lettres  de  change  endossées  dans 
1  es  for  m  es  pr  esc  ri  t  es  par  1 5ar ticle  p  r  éc  é  d  en  t  ,  ap  par* 
tiendront  k  celui  du  nom  de  qui  tordre  sera  rem¬ 
pli  ,  sans  qu'il  soit  besoin  de  transport  ni  de  si¬ 
gnification* 

Au  cas  que  l'endossement  ne  soit  pas  dans  les 
formes  prescrites  par  La  loi ,  les  lettres  de  change 
seront  réputées  appartenir  a  celui  qui  les  aura 
endossées  s  et  pourront  être  saisies  par  ses  créan¬ 
ciers,  et  compensés  par  ses  redevables. 

Il  y  a  cependant  des  ordre s  en  blanc  qui  sont 
fort  en  usage*  C’est  une  signature  simple  mise  au 
dos  de  la  lettre  de  change.  Elle  ne  peut  servir  que 
d'endossement  ;  c'est-à-dire,  qu’elle  ne  peut  être 
regardée  que  comme  mie  procuration  d'en  rece¬ 
voir  î e  m o n ta n t ,  et  delà  r e m pl i r  d’ un e  qu i t- 
tarce  ;  on  comme  un  cautionnement  ,  que  l'on 
nomme  un  aval. 

L'aval  se  met  ainsi  :  Pour  aval *  N . Ou 

î 'écrit  sous  la  signature  de  celui  qu’on  veut  cau¬ 
tionner.  Celui  qui  met  son  aval  sur  une  lettre,  en 
est  solidairement  tenu',  comme  les  tireurs  et  les 
endosseurs,  ( Ordonnance  de  f6j3?  titre  fd) 

Une  signature  sur  une  lettre  de  change*  qui  ne 
serait  pas  au  dessous  tic  ces  mots,  pour  avaly  lie 
serait  pas  moins  un  cautionnement  de  la  lettre, 
suivant  Burnier ,  et  son  assertion  est  judicieuse, 
parce  qu’ou  a  un  but  quand  on  met  sa  signature 
sous  mie  autre,  et  quand  ce  but  n'est  pas  exprimé, 
ceue  peut  être  qiTun  cautionnement j  d’autant 
mieux,  que  l'ordonnance  ne  dit  pas ,  Ùbux  qui 
auront  mis  aval  sur  les  lettres  de  change 7  seront 
tenus  solidairement ,  etc,  ;  mais  ceux  qui  auront 
Tome  II, 
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mis  leur  aval,  terme  qui  signifie  Faire  valoîr- 
Qr  j  on  peut  prétendre  faire  valoir  une  signature 
avec  sa  signature  simple,  sans  le  mot  avaly  comme 
avec  lui. 

Ce  qui  engage  ordinairement  à  se  servir  des 
ordres  en  blanc,  est  lorsqu’un  négociant  appré¬ 
hende  que  son  commissionnaire  ne  refuse  de  s» 
charger  de  la  lettre  de  change  qu'il  lui  desfine  * 
par  intérêt  partie uî ier ,  ou  par  considération  pour 
celui  sur  qui  elle  est  tirée,  il  ne  met  donc  au. 
dos  de  sa  lettre  qu’une  signature  simple,  afin 
qu’on  puisse  la  faire  présenter  par  qui  ou  voudra, 
e  t  1  a  pr  o  t  es  î  er  so  us  1  e  no  m  d  u  co  mmett  ai  1 1.  Mai  » 
il  faut  être  bien  sûr  de  ceux  à  qui  on  adresse  des 
lettres  de  ehange  avec  des  ordres  en  blanc  ;  car 
ils  peuvent  les  remplir  à  leur  avantage,  et  don¬ 
ner  matière  à  de  grandes  contestations.  Elles 
peuvent  encore  tomber  en  d’autres  mains  que 
celles  de  celui  à  qui  elles  sont  destinées;  et  quand 
Y  ordre  sera  rempli  au  nom  du  porteur  qui  l’aura 
acquittée,  elle  sera  bien  payée*  Il  est  plus  sûr  d'ett 
remplir  V ordre  au  nom  de  celui  à  qui  on  l'envoie* 

La  valeur  d’une  lettre  de  change ,  avec  un  ou 
plusieurs  ordres  eu  blanc  peut  être  saisie  par  le» 
créanciers  du  dernier  endosseur  (à  qui  elle  est 
toujours  censée  appartenir ,  en  quelque  main 
qu'elle  soit  trouvée),  c'est-à-dire ,  du  dernier  au 
profit  do  qui  Vordree&l  rempli,  qui  par  une  si¬ 
gnature  simple  ne  s'en  est  pas  désais?,  (  ürdonr 
nance  de  /(h 3 ,  litre  P ,  article  XX/7",  )  On 
doit  donc  observer,  pour  ces  raisons,  de  faire 
remplir  V ordre  en  blanc  d'une  lettre  de  change 
que  l'on  paie ,  ci  de  faire  mettre  l’acquit  de  celui 
au  profit  de  qui  Y  ordre  est  rempli ,  eu  s’infor¬ 
mant  de  sa  qualité  et  de  sa  demeure. 

S'il  manquait  à  un  ordre  les  coud  liions  re¬ 
quises  par  l'édit  du  commerce,  tître  V ,  arlicle 
XXIII ,  ü  tomberait  dans  le  cas  des  ordres  en 
blanc.  Ainsi,  un  ordre  sans  date  est  dans  le  cas 
des  ordres  en  blanc.  [Arrêt  du  parlement  du  21 
murs  1681,  confirmât  1  f  d  une  sentence  des  con - 
suis  de  Tours 7  du  21  juillet  1679.)  Un  ordre  anti¬ 
daté  est  nul*  (  Ordonnance  de  i6y37  titre  P.  )  Uiu^ 
lettre  qui  sc  trouverait  avec  un  ordre  semblable, 
parmi  les  effets  d'on  homme  qui  aurait  fait  fai.* 
U  te ,  peut  être  répétée  par  l'endosseur  ,  parce 
qu’elle  no  doit  être  regardée  que  comme  une 
procuration  révocable. 
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II  n?cst  pas  nécessaire  qu'un  ordre  soit  écrit  de 
la  même  main  dont  il  est  signé*  On  sent  bien 
qu'un  banquier,  qui  donne  des  lettres  a  négo¬ 
cier ,  ne  peut  y  mettre  que  des  ordres  en  bl  a  tic, 
afin  que  son  agent  les  remplisse  au  nom  de  ceux 
à  qui  elles  pourront  convenir, 

Si  les  ordres  en  blanc  ,  ou  écrits  d'une  autre 
main  que  ^pelui  qui  les  a  signés,  donnent  lieu  k 
quelque  contestation ,  les  livres  des  endosseurs 
et  porteurs  les  font  aisément  lever.  Quand  it  n'y 
a  pas  de  livres,  ce  sont  les  aveux  des  parties  qui 
décident  à  s'en  tenir  à  la  loi ,  ou  a  s'eu  écarter. 
Le  négociant  donne  en  maxime,  qu'un  ordre 
ne  peut  êirerayé.,  ni  en  tout  ni  en  partie  ;  et  qu'en- 
fin ,  sans  une  rétrocession  de  la  part  de  celui  au 
profit  de  qui.  il  est  rempli,  la  lettre  de  change  ne 
peut  rentrer  à  celui  qui  l'a  passée.  Si  cela  était, 
comment  ferait  un  négociant  qui,  par  mégarde  , 
aurait  mis  un  nom  pour  un  autre,  ou  qui  refu¬ 
serait  une  lettre  dé  change  endossée,  à  un  homme 
qui  la  lui  aurait  demandée,  sans  s'être  expliqué 
qu'il  la  demandait  à  crédit?  serait-il  bien  reçu  de 
proposer  à  cet  homme  en  mauvaise  humeur,  de 
lui  faire  une  rétrocession  de  sa  lettre?  L'usage  est 
tout  simple  ;  on  biffe  Y  ordre }  et  on  en  écrit  un 
autre.  Ou  en  fait  autant  d'une  acceptation  ou  l'on 
s'est  trompé*  Tant  que  Telle t  est  en  main,  ou  est 
le  maître  d'en  biffer  l'engagement  qu'on  y  prend ; 
màis  quand  une  fois  il  en  est  sorti,  s'il  y  rentrait 
par  confiance,  ce  ne  serait  plus  la  meme  chose. 
Quand  une  lettre  de  change  ou  un  billet  sont 
échus,  ou  quand  ils  ne  sont  pas  à  ordre  ^  la  pro¬ 
priété  ne  s'eu  transfère  pas  par  Y  ordre }  mais  par 
transport  devant  notaire. 

11  a  été  porté  un  jugement  en  matière  d 'ordre, 
au  mois  de  vendémiaire  an  XI,  par  le  tribunal 
de  cassation ,  qui  fixe  un  point  important  de  ju¬ 
risprudence  de  commerce.  ISous  croyons  devoir 
le  rapporter  ;  on  y  verra  que  la  simple  signature 
en  blanc ,  apposée  au  dos  d’une  lettre  de  change , 
n'en  confère  point  la  propriété,  et  n'est  pas  ce 
qu'en  termes  de  commerce  ou  appelle  un  ordre, 
■Voici  comme  est  posée  la  question  : 

«  La  simple  signature  en  blanc,  apposée  au 
£  dos  d'une  lettre  de  change,  en  confère-t-elle 
ji  la  propriété  au  porteur ,  ou  n'équh  aut-elle  qu'à 
»  un  simple  manda  t  ?  » 

«  Ç,  souscrit  au  profit  de  D-  une  lettre  de 
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change  de  900  francs.  D.  remet  la  traite  à  L. , 
après  avoir  mis  au  dos  sa  signature  en  blanc. 
À  l'échéance  il  survient  des  difficultés  entré  le 
porteur  et  l'endosseur  sur  le  paiement.  La  lettre 
de  change  est  protestée  ;  le  tireur  et  T  endosseur 
sont  traduits  au  tribunal  de  commerce  ;  les  parties 
y  font  valoir  leurs  moyens  respectifs,  D,  oppose  à 
L. ,  en  point  de  fait,  qu'il  ne  lui  a  confié  la  lettre 
de  change  que  pour  sûreté  d'une  somme  de  ioct 
francs  qu'il  lui  devait,  lui  offre  en  conséquence 
de  lui  rembourser  cette  modique  somme;  et  au 
moyen  de  ces  offres ,  il  conclut  à  îa  restitution  de 
la  traite.  D.  soutient  d'ailleurs  en  point  de  droit , 
que  la  signature  en  blanc  d’un  endosseur  ne  vaut 
pas  un  ordre  au  profit  du  porteur  ;  qu'elle  n'est 
qu'un  simple  mandat  à  l'effet  de  recevoir  '  il  in¬ 
voque  à  cet  égard  l'art.  XXI II  du  titre  V  de  l'or¬ 
donnance  de  1673. 

a  L, ,  sans  avouer  ni  contester,  d'une  manière 
précise  ,  le  point  de  fait  avancé  par  D. ,  répondait 
que  l’article  cité  de  l'ordonnance,  pris  dans  sa 
véritable  acception  ,  n'était  conçu  que  dans  l'in¬ 
térêt  du  créancier  de  l'endosseur  ;  que  c'éLait  le 
seul  recevable  à  constater  la  sincérité  d'un  pareil 
ordre  ;  mais  q u e  Te ml o sse  ur ,  après  avoir  donné 
bénévolement  sa  signature ,  ne  pouvait  plus  la 
réduire  au  simple  effet  d'un  mandat ,  lorsque,  par 
son  endossement  même ,  il  était  censé  avoir  auto- 
risé  le  porteur  a  remplir  le  blanc  par  un  ordre, 

»  Sur  ces  défenses  respectives ,  intervient ,  le 
29  germinal  an  VII,  un  jugement  du  tribunal 
de  Bernay ,  jugeant  consola irem e nt ,  lequel,  at¬ 
tendu  que,  d'après  T  article  XXI 11  du  titre  V  de 
l'ordonnance  du  commerce ,  la  signature  en  blanc 
ne  sert  que  d'endossement,  et  non  d J ordre ,  donne 
acte  à  13.  des  offres  delà  somme  de  100  francs  par 
lui  faîtes  à  L.  ;  et  au  moyeu  de  ces  offres,  con¬ 
damne  ce  dernier  à  restituer  ladite  lettre  de 
change  à  l'endosseur,  etc. 

»  L.  se  pourvoit  en  cassa LÎon  pour  fausse  appli¬ 
cation  des  articles  XXIli  et  XXV  du  litre  V  de 
l'ordonnance  de  1G73 ,  qui  sont  ainsi  conçus  ; 

»  Art.  XXJ ïl.  Les  signatures  au  dos  des  lettres 
ï»  de  change  ne  serviront  que  d'endossement  et 
»  non  iY ordre ,  s'il  n'est  daté  et  ne  contient  le 
u  nom  de  celui  qui  a  payé  la  valeur  en  argent,. 
»  marchandises ,  etc. 

An.  XX  Y,  h  Au  cas  que  l'endossement  ne  soit: 
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_>i  pas  dans  les  formes  cî-^ssus,  les  lettres  seront 
n  réputées  appartenir  À  celui  qui  les  aura  endos- 
jî  sée$,  ei;  pourront  être  saisies  par  ses  ct'éancIerSj 
»  et  compensées  par  ses  redevables.  » 

«  Ainsi  3  disait  L+J  si  le  législateur ,  dans  F  ar¬ 
ticle  SXlJi  j  a  posé  Je  principe  ,  il  a  pris  soin, 
dans  l’arUele  XXY ,  d'en  développe]1  les  consé¬ 
quences  j  et  pour  qu’em  n'abusat  point  de  la 
lettre  de  la  loi ,  il  a  formellement  déclaré  que 
la  disposition  de  l’article  XXIII  n 'était  rédigée 
que  dans  l’intérêt  des  créanciers  ,  afin  de  pré¬ 
venir  la  fraude,  d? arrêter  la  lésion  qui  pourrait 
résulter  j  a  Leur  égard,  d’un  ordre  fictif  et  sans 
oJjjet  :  c'élaït  donner  à  ces  articles  une  extension 
insolite  et  désavouée  par  le  législateur;  c’éiaît 
les  placer  hors  du  cas  prévu  ,  que  de  Les  appli¬ 
quer  à  F  endosseur  comme  aux  créanciei's  de 
celui-ci,  etc. 

Jugement  du  2ï  vendémiaire  an  XI,  section 
des  requêtes,  au  rapport  de  M*  Cassaigne,  et  sur 
les  conclusions  conformes  de  M*  Giraud  ,  ainsi 
conçu  ;  Considérant,  1°.  que  la  lettre  de  change 
et  l’endossement  dont  il  s’agit  ne  portent  point 
que  L*  eu  ait  payé  la  valeur;  que ,  par  suite,  en 
décidant  que  cette  Lettre  de  change  ne  lui  avait 
été  remise  que  pour  sûreté  de  100  francs,  qui  lui 
étaient  dûs,  le  jugement  attaqué  n’est  point  con¬ 
trevenu  à  la  preuve  écrite  de  cet  Le  IeLtre  de 
change,  ni  de  F  endossement*  (  Ce  premier  motif 
vient  de  ce  que  le  demandeur ,  par  un  premier 
moyen ,  se  plaignait  de  ce  que  le  tribunal  de 
Beniay  avait  jugé  contre  et  outre  le  contenu  à 
l’acte*  )  Considérant,  que  F  article  XXIII  du 
titre  V  de  F  ordonnance  de  16/3  porte  expressé¬ 
ment  que  les  signatures  au  dos  des  lettres,  de 
change  ne  serviront  que  d’endossement  et  non 
d'ordre ,  s’il  n’est  daté  et  ne  contient  le  nom  de 
celui  qui  en  a  payé  la  valeur  en  argent,  marchan¬ 
dises,  etc.;  que  cet  article  ne  comprend  pas  moins 
clans  sa  disposition  générale  les  parties  contrac¬ 
tantes  que  les  tierces  -  personnes  intéressées  ; 
qu’ainsi  F  endossement  dont  L*  était  porteur ,  ne 
contenant  aucune  des  conditions  voulues  par  cet 
article  ,  pour  constituer  un  ordre  3  le  jugement 
attaqué  ,  en  refusant  à  cet  endossement  les  effets 
de  V ordre 3  n’est  contrevenu  ni  k  l’article  cilé*  ni 
à  aucune  autre  disposition  de  For  donnante  du 
commerce;  le  tribunal  rejette,  etc* » 
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OREILLONS*  Tî  ognur  s  dt  cuts  ou  de  peaux 
de  bœufs,  vaches,  veaux,  te  ou  ions,  etc.,  et  dont 
on  sc  sert  pour  faire  la  colle-forte* 

ORFEVRE*  Ouvrier  qui  travaille  les  matières 
d’or  et  d’argent. 

Les  orfèvres  sont  assujélis  a  des  régi e me n S 
particuliers  dans  F  exercice  de  leur  profession* 
Voici  quels  sont  ceux  qui  leur  sont  prescrits  par 
une  loi  du  19  brumaire  an  AI* 

Les  a  ncîensfabr  ica  ns  d’ouvrages  d'or  et  d’argent, 
et  ceux  qui  voudront  exercer  cette  profession, 
sont  tenus  de  se  faire  connaître  à  l'administra¬ 
tion  de  département  et  à  la  municipalité  du  canton 
où  ils  résident,  et  de  faire  inscttlper  dans  ces  deux 
administrations  leur  poinçon  particulier  ,  avec 
leur  nom ,  sur  une  planche  de  cuivre  à  ce  desti¬ 
née.  L’administration  de  département  veillera  a 
ce  que  le  même  symbole  ne  soit  pas  employé  par 
deux  fabricans  de  son  arrondissement* 

# 

Quiconque  se  borne  au  commerce  Vorfè- 
vrerle ,  sans  entreprendre  la  fabrication,  n’est 
tenu  que  de  faire  sa  déclaration  à  la  municipalité 
de  son  canton  ,  et  est  dispensé  d’avoir  un  poinçon* 

Les  fabricans  et  marchands  d’or  et  d’argent 
ouvrés  ou  non  ouvrés,  auront,  un  mois  au  plus 
tard,  après  la  publication  de  la  présente  loi ,  un 
registre  coté  et  paraphé  par  l’administration  mu¬ 
nicipale ,  sur  lequel  ils  inscriront  la  nature,  le 
nombre  ,  le  poids  et  le  titre  des  matières  et 
ouvrages  d’or  et  d’argent  quhïs  achèteront  ou 
vendront,  avec  les  noms  et  demeures  de  ceux  de 
qui  ils  les  auront  achetés* 

Ils  ne  pourront  acheter  que  de  personnes  con¬ 
nues  ou  ayant  des  répondons  à  eux  connus* 

Ils  sont  tenus  de  présenter  leurs  registres  a 
l’autorité  publique  toutes  les  fois  qu’ils  en  seront 
requis* 

Ils  porteront  au  bureau  de  garantie,  dans 
l’arrondissement  duquel  ils  sont  placés,  leurs 
ouvrages ,  pour  y  être  essayés ,  titrés  et  marqués, 
ou  ,  s'il  y  a  lieu,  être  simplement  revêtus  de 
F  une  des  empreintes  de  poinçons* 

Ceux  qui  vendraient  pour  fins  des  ouvrages  en 
or  ou  en  argent  faux  ,  encourront,  outre  la  resti¬ 
tution  de  droit  à  celui  qu’ils  auraient  trompé , 
une  amende  qui  sera  de  200  francs  pour  la  pre¬ 
mière  fois,  de  4qo  francs  pour  la  seconde  ibis 
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avec  affiche  de  la  condamnation  ,  aux  frais  du 
délinquant,  dans  tout  le  département;  et  ta  troi¬ 
sième  une  amende  de  iooo  francs  ,  avec  interdic¬ 
tion  de  tout  commerce  d’or  et  cl’àrgettt, 

Ijü  loi  garantit  les  conditions  des  engagemens 
respect! fs  des  orfèvres  et  de  leurs  élèves. 

Les  joailliers  ne  sont  pas  tenus  de  porter  aux 
bureaux  de  garantie  les  ouvrages  montés  en 
pierres  fines  ou  fausses ,  et  en  perles,  ni  ceux 
émaillés  dans  toutes  les  parties,  ou  auxquels  sont 
adaptés  des  cristaux  ;  mais  ils  auront  un  registre 
coté  et  paraphé  comme  celui  des  marchands  et 
fabricans  d’ouvrages  d’or  et  d’argent,  à  l’effet  d’y 
inscrire ,  jour  par  jour  ,  les  ventes  et  les  achats 
qu’ils  auront  faits. 

Lorsqu’un  orfè%^re  mourra,  son  poinçon  sera 
remis  dans  l’espace  de  cinq  décades  après  le  dé¬ 
cès  ,  au  bureau  de  garantie  de  son  arrondisse¬ 
ment,  pour  y  être  biffé  de  suite. 

Pendant  ce  tems,  le  dépositaire  du  poinçon 
sera  responsable  de  T  usage  qui  eu  sera  fait , 
comme  le  sont  les  fabricans  en  exercice* 

Si  un  orfèvre  ou  fabricant  quitte  le  commerce , 
il  remelLra  son  poinçon  au  bureau  de  garantie  de 
l’arrondissement,  pour  y  être  biffé  devant  lui  : 
s’il  veut  s’absenter  pour  plus  de  six  mois,  il  dé¬ 
posera  son  poinçon  au  bureau  de  garantie,  et  le 
contrôleur  fera  poinçonner  les  ouvrages  fabri¬ 
qués  chez  lui  en  son  absence,  V oyez  Poinçon. 

Les  marchands  d’ouvrages  d’or  et  d’argent 
ambulaus  ou  venant  s’établir  en  foire  ,  sont  tenus 
à  leur  arrivée  dans  une  commune,  de  se  présen¬ 
ter  k  l’administration  municipale,  ou  à  l’agent 
de  ecüe  administration  dans  les  lieux  où  elle  ne 
réside  pas,  et  de  lui  montrer  les  bordereaux  des 
orfèvres  qui  leur  auront  vendu  les  ouvrages  d’or 
et  d’argent  dont  iïs  sont  porteurs. 

Quiconque  veut  plaquer  ou  doubler  l’or  et 
l’argent  sur  le  cuivre  ou  sur  tout  autre  métal , 
est  tenu  d’en  faire  la  déclaration  à  sa  munici¬ 
palité,  à  l’administra  lion  de  son  département  et 
a  celle  des  monnaies. 

11  peut  employer  l’or  et  Fargént  dans  telle  pro¬ 
portion  qu  il  le  juge  convenable. 

11  est  tenu  de  mettre  sur  chacun  de  scs  ou¬ 
vrage  son  poinçon  particulier  ,  qui  a  du  être 
déterminé  par  Fadmiriistralion  des  monnaies, 
ainsi  qu’il  est  dit  article  X1Y  de  la  présente  loi. 
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Il  ajoutera  a  l’empreinte  de  ce  poinçon  celle  de 
chiffres  indicatifs  de  la  quantité  d’or  ou  d’argent 
contenue  dans  l’ouvrage,  sur  lequel  il  sera  en 
outre  empreint,  en  toute  lettre  ,  le  mot  doublé . 

Tous  les  ouvrages  d’orfèvrerie  et  d’argenterie 
fabriqués  en  France,  doivent  être  conformes  aux 
titres  prescrits  par  la  loi,  respectivement  suivant 
leur  nature. 

Ces  titres,  ou  la  quantité  de  lin  contenue  dans 
chaque  pièce,  s’expriment  en  millièmes.  Les  an¬ 
ciennes  dénominations  de  carats  et  de  deniers, 
pour  exprimer  le  degré  de  pureté  des  métaux 
précieux,  n’ont  plus  lieu  dans  les  hô  Lels  des  mon¬ 
naies. 

Les  lingots  d’or  et  d’argent  affinés,  paieront 
un  droit  de  garantie  avant  de  pouvoir  être  mis 
dans  le  commerce. 

Ce  droit  est,  pour  l’or,  de  2  fr.  par  marc;  et 
pour  l’argent,  de  io  sous  par  marc. 

Les  lingots  dits  de  tirage  ne  paient  qu'un  droit 
de  4  sous  p aT  marc.  F" oyez  Garantie,  Poinçon* 

ORFEVRERIE.  C’est  l’art  de  travailler  l’or  et 
l’argent,  d’en  faire  des  vases,  de  la  vaisselle  ;  on 
lui  donne  le  nom  de  bijouterie^  lorsqu’il  s’occuper 
de  la  fabrique  des  or  item  e  ns  cl  bijoux. 

Wulle  part  cette  industrie  n’est  portée  à  un  si 
h  a  ut  degré  de  perfection  qu’en  France,  soit  qu’on 
envisage  le  goût,  le  fini,  la  solidité  des  pièces, 
ou  la  bouté  du  métal  qui  sert  a  les  confectionner* 

U  orfèvrerie  se  compose  de  diffère  us  arts  pour 
lesquels  le  goût  français  csL  également  propre  ; 
beauté,  élégance  dans  les  formes,  richesse  du 
dessin,  travail  parfait  dans  les  détails,  tels  sont 
les  caractères  des  ouvrages  qui  sortent  des  ateliers 
de  Paris. 

L’art  de  Forfévre  suppose  une  foule  de  con¬ 
naissances  longues  à  acquérir  et  qui  sont  le  fruit 
de  l’expérience.  Un  chef  d’atelier,  ou  un  ouvrier 
distingué  dans  cet  art,  doit  connaître  les  parties 
de  la  métallurgie  et  de  la  docimasie  qui  se  rap¬ 
portent  aux  métaux  précieux;  il  faut  qu’il  soit 
instruit  dans  Remploi  et  l’usage  des  machines  et 
instrumens  propres  à  forger,  laminer,  polir, 
couper,  tailler  ,  souder  les  pièces  d’ouvrages 
qu’il  fabrique* 

La  ciselure  qui  embellit  ^orfèvrerie ,  est  un 
art  à  part;  il  suppose  une  liabÜLudç  ttdc>  talcui 
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particuliers-;  il  est  porté  chez  noua  à  un  très- 
grand  degré  de  perfection* 

Le  moulage  est  encore  une  branche  dans  la¬ 
quelle  nos  ouvriers  excellent;  l’or,  l’argent 
prennent  sons  leurs  mains  des  formes  tres- 
agréables;  et  comme  les  métaux  sont  propres  à 
celte  opération ,  il  eu  résulte  des  morceaux  qui 
rivalisent  avec  la  plus  délicate  sculpture* 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  gravure  ,  du  blan¬ 
chiment  ,  du  brunissement  et  autres  opérations 
auxquelles  sont  soumises  les  pièces  dofèvrerie  : 
nous  remarquerons  que  toutes  ces  différentes 
parties  de  Fart  sont  très -bien  entendues  en 
France,  et  qu’à  cet  égard  nous  ne  craignons  point 
la  concurrence  étrangère. 

C’est  à  Paris  que  se  font  les  plus  belles  pièces 
ïï orfèvrerie  :  Lyon,  Bordeaux,  Marseille,  Stras¬ 
bourg  avaient,  avant  la  révolution,  des  ateliers 
remarquables  ;  mais  la  difficulté  des  tems ,  3e 
défaut  de  consommation  au  dedans,  la  difficulté 
de  l’exportation  au  dehors  les  ont  ruinés  en 
partie. 

Cependant ,  comme  nous  l’avons  remarqué  J  a 
perfection  de  Fart  n’a  point  souffert  de  cette  fâ¬ 
cheuse  conjoncture ,  et  Fou  ne  saurait  douter 
qu’avec  quelques  années  de  paix  ,  le  commerce 
de  Vorfêvrerie  ne  reprît  au  dehors,  sinon  tout, 
au  moins  une  grande  partie  de  son  ancienne 
splendeur. 

Ce  commerce  présente  de  grands  avantages , 
il  embrasse  celui  des  diamans,  dé  For  et  de  Far- 
gent  sous  toutes  les  formes.  Telle  était,  avant  la 
révolution,  la  situation  du  commerce  de  V orfè¬ 
vrerie  en  France  ,  qu’il  occupait  tant  à  Paris 
qu’à  Lyon  ,  près  de  soixante  dix  mille  ouvriers. 

Mi  Necker  pense  qu’on  employait  de  son  tems 
e n v  i  3  0 n  dix  millio  ns  to ur noi  s  d’or  e t  d  ’ar g  e  n  t , 
provenant  du  bénéfice  de  notre  commerce  avec 
l’étranger,  tant  pour  les  ouvrages  d  orfèvrerie  et 
de  bijouterie  ,  que  pour  les  galons  et  les  tissus* 
Cette  valeur  iFcst  pas  touLe  celle  de  la  matière 
première  qui  entre  dans  ces  différons  ouvrages  ; 
il  faut  y  ajouter  encore  le  montant  des  refontes 
des  anciens  ouvrages  et  les  pierreries  de  toutes 
espèces,  La  totalité  de  ces  divers  objets  peut  s’é¬ 
lever  à  environ  vingt  milliomrpoiïr  la  valeur  des 
objets  d  orfèvrerie  fabriqués  en  France  eu  î/dq. 
Le  prix  de  k  ce  Livre  est  évalue  çnyiroa 
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à  un  huitième  ;  ainsi ,  les  bénéfices  de  ^industrie 
allaient  dans  celte  partie,  à  a,5oo,ooo  liv.  lourn. 

Le  prix  de  la  main-d’œuvre,  et  par  consé¬ 
quent  les  bénéfices  de  l’industrie ,  sont  en  pro¬ 
portion  plus  considérables  aujourd’hui  :  i°,  parce 
que  les  salaires  en  général  se  sont  accrus  ; 
2°.  parce  que  les  façons  elles  omettions  dans  ces 
pièces  d 'orfèvrerie  sont  plus  considérables  aujou'r- 
d’imi  qu’autre  foi  s,  en  proportion  de  la  quantité 
de  matière  que  l’on  emploie, 

A vi  reste  ,  nous  le  répétons,  ces  fabriques  bril¬ 
lantes  et  de  luxe  ,  ne  sont  rien  en  comparaison 
de  celles  de  laine  ,  de  toiles,  de  cuirs ,  de  ter,  etc. 

Nous  croyons  utile  de  rappeler  ici  à  quel  tïLre 
les  matières  d’or  et  d’argent  sont  travaillées  en 
France;  c’est  une  connaissance  sans  laquelle  il 
serait  impossible  de  rien  entendre  à  plusieurs 
parties  des  détails  contenus  dans  cet  article. 

ün  appelle  titr&  la  quantité  de  métal  fin  que 
contient  un  marc  ou  toute  autre  quantité  d’or  ou 
d argent,  eu  comparaison  de  ce  qu’il  contient  de 
métal  étranger- 

Il  y  a  deux  sortes  de  Litres  légaux:  celui  qu’on 
observe  dans  la  fabrication  des  monnaies  et  celui 
que  sont,  obligés  de  suivre  les  ouvriers  qui  em¬ 
ploient  Y  or  et  f  argent  dans  leurs  ouvrages.  Nous 
ne  parlerons  que  de  ce  dernier ,  devant  être  ques¬ 
tion  du  premier  à  l’article  Mohnaie, 

Aujourd’hui  il  y  a  trois  titres  légaux  pour  les 
ouvrages  d’or  en  France  ;  savoir  le  premier  de 
21  carats  $  et  1  ou 

Le  second  de  20  carats  ^  plus  |  de  32  de- 
„iers  0u 

Le  troisième  de  18  carats  ou  760  millièmes. 

11  y  a  deux  titres  seulement  pour  les  ouvrages 
d’argent,  savoir;  le  premier  de  11  deniers  9 
grains  7  dixièmes,  ou  t)5o  millièmes. 

Le  second ,  de  q  deniers  1 4  grains ,  2  ein-* 
quièmes  ou  8  cent  millièmes. 

On  sait  que ,  dans  la  nouvelle  manière  d  esti¬ 
mer  les  titres  des  ouvrages  d’or,  d’argent  et 
monnaies,  en  France,  Fou  a  substitué,  à  la  di¬ 
vision  du  marc  d’or  en  carats  de  3-a  deniers  et 
d  argent  en  deniers  et  grains,  une  division ,  pour 
Fun  et  Fautre  ,  en  dix  mille  parties  ou  dix  mille 
dix  millièmes. 

Nous  croyons  faire  plaisir  au  lecteur  de  lui 
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donner  ici  un  mémoire  public  il  y  n  quelques 
années  sur  1’ orfèvrerie  ;  il  a  été  imprimé  par  ordre 
de  la  commission  du  commerce  ci  des  arts  ,  et 
présente  quelques  aperçus  intéressa  ns  sur  ce 
genre  d  nul  usine.  Voyez  au  surplus  les  mots  Ga¬ 
rantie,  Matières  b’Oe  et  jq’Aroent,  Or,  Titre, 

fflêmÈth  sur  V  Art  de  /’ürfèvrerîe,  par  M.  Henri 
Auguste ,  Orfèvre- Bijoutier  de  Paris. 

\]  orfèvrerie  doit  être  considérée  sous  trois 
points  de  rue  principaux  ;  qui  sont,  Part  propre¬ 
ment  dit,  les  moyens  de  fabrication  et  les  avan¬ 
tages  commerciaux, 

î>  \I  orfèvrerie  se  subdivise  encore  en  quatre 
genre  :  la  grosserie  ,  la  joaillerie  ,  la  bijouterie  et 
.la  fabrication  du  trait  ;  mais  comme  c'est  du  même 
principe  que  ces  trois  genres  émanent ,  il  ne  sera 
particulièrement  question  de  la  bijouterie  et  de 
la  joaillerie  qu'à  l’article  des  relations  commer¬ 
ciale  s, 

?>  Pour  parcourir  avec  méthode  et  d’un  oeil 
rapide  les  moyens  et  les  avantages  de  V orfèvrerie 
je  suivrai  la  première  division  que  j’ai  d’abord 
établie. 

a  iû,  U  orfètrerie  est  un  art  qui  s’appuie  sur 
1rs  élémens  de  plusieurs  sciences  ;  le  dessin  ,  la 
sculpture  cl  Far  ebi  lecture  en  sont  les  bases.  C’est 
l'application  à  ces  études  qui  fournit  à  l’homme 
de  génie  les  moyens  de  composer  un  sujet  de  ! 
ligures  avec  sentiment ,  de  les  tracer  d'un  style 
pur,  de  les  grouper  sur  des  vases  de  forme  élé¬ 
gante  et  d’un  profil  correct ,  où  s’encadrent  avec 
succès  des  ornemeus  de  bon  goûU 

»  L’art  de  ¥ orfèvrerie  ne  connaît  pas  de  bornes 
qui  le  circonscrivent,  LW  et  F argent,  par  leur 
solidité  et  leur  ductilité,  se  prêtent,  dans  Fexé- 
cution  ,  à  toutes  les  conceptions  de  Partisse, 
Aussi  a-t-on  vu  des  figures  exécutées  grandes 
comme  nature,  réduites,  par  le  même  auteur, 
dans  une  proportion  trente  fois  plus  petite*  lf  or 
et  l’argent  ne  s’oxidant  pas  comme  le  cuivre, 
ont  sur  lui  cet  avantage ,  qu'ils  peuvent  recevoir 
des  touches  très-délicates  qui  ne  s’altèrent  point 
dans  le  cours  du  travail.  Ce  serait  une  erreur  de 
penser  que  le  travail  du  cuivre,  dans  tous  les  gen-  , 
j^esjne  fait  pas  partie  de  fart  de  Y  orfèvrerie.  C’est 
Bur  ce  métal  commun  que  s’exercent  les  élèves.  Les 
prends  maîtres  ont  tous  travaillé  le  bronze  ,  et  se  j 
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sont  pin  ft  laisser  des  chefs,-  d’œuvre  dans  ce 
genre. 

»  Je  ne  placerai  pas  ici,  au  nombre  des  sciences 
qui  font  partie  de  l’art  de  V orfèvrerie ,  la  re¬ 
ire  m  Le  ,  la  ciselure,  la  gravure,  jeu  parlerai 
lorsqu’il  sera  question  des  moyens  de  fabrication  \ 
car,  selon  moi,  mreindre  un  métal  ductile, 
pour  lui  donner  une  forme  quelconque,  c’est 
modeler  au  marteau  ;  ciseler,  c’est  sculpter  une 
ma  Itère  ma  Keable  j  graver,  c’est  dessiner  au  burin, 

n  Je  ne  m'arrêterai  pas  davantage  sur  la  partie 
de  J  art  :  je  vais  passer  aux  moyens  qui  doivent 
être  employés  pour  exécuter  en  métal  un  dessin 
ou  un  modèle* 

»  a°.  1  far  liste  qui  s’est  livré  à  l’étude  de  la 
sculpture,  du  dessin  et  de  l'architecture ,  na 
encore  acquis  que  La  moitié  des  connaissances 
nécessaires  pour  exécuter  lui- même  ses  plans, 
ou  pour  en  diriger  l'exécution*  À  l’étude  de  ces 
sciences  se  lient  nécessairement ,  pour  la  fabri¬ 
cation  ,  la  métallurgie ,  la  docimasie  ,  la  méca¬ 
nique  eL  la  géométrie. 

Le  premier  pas  à  faire  pour  l’exécution  ,  est 
la  préparation  des  matières.  Sans  le  secours  de  La 
métallurgie  et  de  la  docimasie ,  For  lèvre  ne 
pourra  pas  rendre  au  métal  la  ductilité  qu’il 
aura  perdue ,  lui  enlever  les  parties  hétérogènes 
qui  en  allèrent  la  couleur  ou  le  litre,  amener  la 
première  à  satisfaire  l'œil ,  et  porter  le  second  au 
point  juste  que  la  loi  exige*  Si  ,  au  contraire, 
il  est  exercé  dans  ces  sciences,  il  aura  le  double 
avantage  de  bien  établir  le  rapport  des  soudures 
à  divers  degrés,  et  de  savoir  les  conduire  au  feu 
sans  risque  pour  son  ouvrage.  IL  fera  plus,  il 
pourra  affiner  lui- même  scs  matières ,  et  les  porter 
au  degré  de  fin  où  l’or  eL  l’argent  se  subdivisent 
en  traits  d’une  extrême  finesse  ,  et  servir  une 
grande  branche  d’industrie.  Il  saura  recueillir 
par  lui  même  les  parties  de  métal  précieux  qui 
échappent  à  la  vue  dans  la  masse  des  cendres ,  et 
se  soustraire  ainsi  à  l’ignorance  et  à  la  cupidité 
de  manoeuvres  souvent  infidelles, 

))  La  pratique  de  la  métallurgie  n’est  pas  moins 
utile  pour  la  fonte  des  inouï  cries  ,  car,  du  degré 
de  chaleur  dépend  la  netteté  de  la  pièce  qui  sort 
du  moule.  Je  ne  parlerai  pas  de  l’art  du  mouleur# 
Ce  genre  d’ouvrage  est  très-usité  dans  Yorfévre- 
rie,  pour  les  préparations,  et  pour  accéléré? 
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fabrication.  Il  suffit  de  savoir  que  ,  comme  sculp- 
leur ,  un  orfèvre  ne  doit  pas  l’îgndrer ,  et  que, 
comme  métallurgiste,  il  doit  connaître  l'effet  de 
la  dilatation  de  fuir,  ainsi  que  la  retraite  et  ie 
recuit  des  terres  employées  au  moulage. 

»  L'emploi  des  connaissances  en  métallurgie  se 
home  a  ces  dispositions  :  car ,  je  ne  suppose  pas 
qu'un  orfèvre  puisse  ignorer  la  manière  de  tra¬ 
vailler  le  fer  et  l'acier  pour  la  construction  des 
outils  qu'il  emploie  journellement,  et  dont  il 
importe  ,  ainsi  que  je  vais  l'expliquer,  qu'il  fasse 
une  partie  lui-même. 

«  Après  la  préparation  par  la  fusion,  suit  la 
forge  du  lingot  que  Ton  coupc  par  parties,  et 
que  l'on  écrase  sous  le  marteau.  Après  la  pre¬ 
mière  ébauche ,  comme  l’égalité  d'épaisseur  est 
indispensable,  et  que  le  mouvement  inégal  de  la 
main  devient  d'autant  plus  sensible ,  que  la  pièce 
Vaffiicicit,  il  est  utile  d'avoir  recours  au  moyen 
mécanique  du  laminoir,  en  évitant  cependant  de 
trop  forcer  l’alorc gement  des  fibres  de  la  ma¬ 
tière  ,  ce  qui  occasionne  des  déchîremens ,  acci¬ 
dent  que  l'on  évite  par  la  manière  de  présenter 
la  pièce  sous  les  rouleaux,  et  par  la  quantité  et  le 
degré  des  recuits; 

»  Le  laminoir  est  la  première  machine  qui 
concourt  à  la  fabrication  de  Y  orfèvrerie  ;  Fern- 
porte-pièce,  l'outil  à  calibrer,  le  balancier,  le 
mouton,  le  tour,  la  machine  à  tailler,  les  limes  , 
le  triboulet ,  le  troussequin,  eLc, ,  sont  autant 
dmstruifiëhs  nécessaires  dans  une  grande  fa¬ 
brique.  1!  y  a  deux  autres  .machines ,  très-rares 
encore,  qui  sont  affectées  aux  seuls  travaux  de 
^orfèvrerie  :  ce  sont  le  tour  a  vaisselle  et  la  ma¬ 
chine  à  couverts.  Ces  deux  insLrumens  ,  ainsi 
que  l’outil  à  calibre  ,  ne  sont  pas  connus  en 
Angleterre  ,  parce  qu'il  n’y  en  a  encore  qu'une 
de  chaque  espèce  qui  ait  éternise  en  activité.  Ils 
sont  tous  trois  d'une  construction  savante  ,  qui 
exige  un  homme  fort  habile  pour  s’en  servir. 

»  L'emploi  de  tant  d’instrumens  du  ressort  de 
la  mécanique ,  exige  qu'un  orfèvre  la  connaisse 
au  moins  en  théorie ,  pour  en  régler  les  forces 
et  les  modifier  suivant  les  circonstances  :  mais  si 
cette  connaissance  lui  est £ essentiellement  utîEe, 
1  étude  de  la  géométrie  ne  lui  es!  pas  moins  indis¬ 
pensable*  Sans  elle,  il  ne  parviendra  jamais  à 
frire  un  trait  avec  précision  ;  et  il  lui  sera  aulhc- 
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manquement  impossible  d’exécuter  de  ronde 
hosse  la  forme  la  plus  simple. 

»  Exécuter  de  ronde  bosse  en  orfèvreriey  cest 
r etreindre  ;  et  retreindre ,  c’est  modeler  au  mar¬ 
teau.  Le  marteau  est  a  l’or  et  à  l’argent  ce  que 
Fébauchoir  est  à  la  terre,  31  sert ,  à  l'aide  de’  la 
résistance  et  de  la  réaction  de  l'outil  qui  supporte 
la  plaque  de  métal ,  à  l'étendre  en  tout  sens.  La 
théorie  de  la  retreinte  est  simple  ;  ses  applica¬ 
tions  sont  infinies  ■  elles  dérivent  tonies  des 
moyens  de  la  géométrie,  puisque  c'est  du  trait, 
de  la  coupe  de  l'outil  et  du  marteau  que  dépend 
la  faculté  de  donner  correctement ,  à  un  mor¬ 
ceau  de  métal,  telle  forme  que  l’on  peut  ima¬ 
giner. 

ï>  Les  outils  trancb ans  sont  également  soumis 
aux  lois  de  lu  géométrie.  Ils  sont  imparfaits  ,  si 
leurs  angles  ne  sont  pas  déterminés  avec  préci¬ 
sion.  Ces  outils  sont  très- multipliés  dans  toutes 
les  par  Lies  de  V  orfèvrerie* 

ï>  La  ciselure  en  exige  \m  très-grand  nombre. 
L’argent  ne  se  sculpte  pas  sur  la  masse  comme  le 
bronze.  La  valeur  de  la  matière  à  indiqué  a  l'in¬ 
dustrie  les  moyens  de  donner  un  grand  volume 
a  un  objet  dont  la  pesanteur  spécifique  est 
faible.  De  là  naît  la  perfection  de  la  retreinte 
et  de  la  ciselure  prise  sur  pièce.  J'ai  déjà  dit 
que  ciseler ,  c’est  sculpLer  en  or  ou  en  argent. 
Ces  métaux  offrent  des  ressources  pour  l’exécu¬ 
tion,  dont  on  est  privé  dans  le  travail  du  marbre  j 
car,  si  dans  celui-ci  un  coup  de  ciseau  donné  à 
faux  en  détache  un  éclat,  cet  accident  est  sons 
remède.  L'or  et  l'argent ,  au  contraire  ,  sont 
dociles  aux  intentions  de  lTar liste.;  ils  s'étendent 
et  sc  refoulent  à  volonté,  et  il  n'y  a  pas  d’acci¬ 
dent  que  l’on  ne  puisse  réparer  par  l'emploi  de  la 
soudure ,  des  certissurea  et  des  rivets. 

»  C'est  vraiment  un  art  tout  particulier  que 
celui  de  ciseler  le  pris  sur  pièce ,  ou  ce  que  Fort 
appelle  plus  communément  le  repoussé ,  le  relevé 
en  bosse*  Du  très-petit  nombre  d'artistes  ont 
excellé  dans  ce  genre,  ou  une  grande  partie  du 
travail  sc  fail  en  creux  sur  le  côté  opposé  à  la. 
surface  qui  doit  présenter  le  côté  fini.  L'artisLc 
doit  essentielle  nient  connaître  la  faculté  exten¬ 
sive  du  métal  et  le  degré  de  recuit  qu’il  faut  lui 
donner  selon  l’épaisseur  delà  plaque.  Ünc  grande 
difficulté  dans  ce  travail ,  erist  de  maintenir  les 
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champs  parfaitement  plans,  La  Forme  tics  outils 
est  extrêmement  variée;  il  est  impossible  qu’un 
bon  artiste  ne  sache  pas  faire  ses  oiselets  lui- 
même.  Ils  ont  tous  pour  principe  l’angle  et  la 
courbe  ;  les  outils  à  matir  sur- tout  demandent 
à  être  préparés  par  la  main  de  Y  artiste  ,  car  les 
dî Hère n tes  sortes  de  mais  étant  a  1  effet  des  mé¬ 
taux  ce  que  les  couleurs  sont  a  la  peinture,  il  huit 
qu’il  en  nuance  les  grains  selon  qu’il  est  inspire 
par  le  sentiment  de  son  ouvrage. 

»  Ce  que  je  dis  des  outils  est  également  appli¬ 
cable  a  la  ciselure  sur  le  moulé.  Ce  second  genre 
exige  une  étude  moins  sévère;  il  suffit  même  en 
fabrique  d’  avoir  des  ouvriers  adroits  dirigés  par 
u ri  bon  artiste. 

j>  Le  moulé  a  cet  avantage,  q a7 il  procure  la 
copie  fidelle  du  modèle  quant  a  la  masse  et  aux 
détails  principaux  :  aussi  a-t-on  plus  de  laeilïté 
à  observer  la  correction  des  formes  eL  à  donner 
la  touche,  puisqu’il  ne  reste  qu’a  copier  le  pre¬ 
mier  modèle  fait  par  l’artiste.  La  précision  du 
moulage  contribue  beaucoup  à  faciliter  la  cise¬ 
lure  sur  le  moulé.  Une  des  perfections  du  mou¬ 
lage  en  argent ,  est  d’atteindre  la  plus  grande 
légèreté  possible,  lia  bon  orfèvre  doit  cite  farnt— 
lier  avec  ce  genre  d'art  :  car  le  mouleur  en  argent 
réopérant  que  sur  des  moules  en  étain  ou  en 
cuivre,  s’ils  ne  sont  pas  préparés  dans  les  épais¬ 
seurs  convenables ,  la  fonte  en  argent  devient 
imparfaite.  C’est  donc  de  la  bonne  disposition 
du  modèle  en  étain  ou  en  cuivre  que  dépend 
le  succès  du  mouleur  en  argent  ;  mais  cette  pré¬ 
paration  est  elle-même  felfeL  d’un  premier  mou¬ 
lage  en  plâtre  sur  le  modèle  en  cire  ou  en  terre, 
genre  de  moulage  que  forfévre  seul  peutbienfaire 
ou  bien  diriger.  3e  n’entrerai  pas  dans  les  détails 
de  l’opération,  qui  serait  trop  longue  à  expli¬ 
quer  :  je  me  contenterai  de  dire  que  c’est  dans 
le  creux  en  plâtre  que  se  dispose  1  épaisseur  que 
Ton  veut  donner  a  une  pièce  quelconque  ;  que 
ce  creux,  ainsi  que  le  noyau,  doivent  être  re¬ 
cuits  à  un  degré  connu  pour  recevoir  1  élam  en 
fusion  ,  sans  qu’il  s’y  congèle  ,  ou  y  forme  des 
bouillons;  que  ce  premier  produit  en  étain  doit 
être  soigneusement  ébauché,  si  l’on  veut  Former 
tic ss us  üa  modèle  en  cuivre;  ou  totalement  fini, 
si  les  pièces  en  argent  doivent  être  directement 
moulées  sur  feum.  Le  moulage  eu  étain  se  fait 
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dans  le  sable;  il  exige  des  soins  particuliers  3  a 
cause  de  la  délicatesse  et  de  la  légèreté  ordinaires 
aux  pièces  employées  dans  Y  orfèvrerie  t 

Le  moula  se  en  or  est  soumis  aux  mêmes  lois: 

v 

la  petitesse  des  objets  exige  seulement  plus  de* 
soin  dans  la  préparation  du  sable  ou  autres 
substances  propres  à  servir  de  matrice  au  métal  en 
fusion. 

»  La  gravure  est  un  des  m oy e ns  d e  V orfê vre i t & 
inséparable  de  la  ciselure,  tira  ver ,  c  est  dessiner 
au  burin,  et  il  est  une  infinité  de  circonstances 
ou  il  faut  commencer  par  dessiner  son  sujet  , 
soit  à  la  pointe  sèche,  soit  au  burin.  Dans  le 
cours  du  travail  de  for  et  de  l’argetU ,  d  laut 
même  se  servir  dans  les  parties  de  ronde  bosse  , 
de  burins  dont  les  taülans  sont  disposés  selon 
les  places.  Les  moyens  de  la  gravure  sont  peu 
étendus  ,  parce  qu’ils  ne  consistent  que  dans  le 
trait,  l’ombre  et  le  clair:  aussi  n’est- elle,  presque 
jamais  employée  seule  dans  le  décor  des  bijoux 
ou  de  la  vaisselle  d’argent* 

Je  ne  m’étendrai  pas  sur  V usage  qu’un  orfèvre 
doit  avoir  de  manier  la  lime,  V orfèvrerie  est  un 
des  arts  ou  la  précision  de  Y  ajustage  est  la  plus 
essentielle.  Sans  cette  perfection ,  il  n*y  a  ni  exac¬ 
titude  ,  ni  solidité  dans  les  soudures.  La  cause 
de  la  soudure  n’est  pas  bien  connue  des  orfèvres. 
Ils  pensent  communément  que  le  paillon,  à 
plus  bas  titre  que  les  morceaux  de  métal  qu’ils 
veulent  réunir  ,  est  un  intermède  qui  esL  au 
métal  ce  que  la  colle  est  aux  substances  tendres 
et  poreuses.  Ils  n’en  soupçonnent  pas  la  cause 
physique,  parce  qu'ils  se  sont  peu  occupés  des 
lois  de  l’attraction.  Plusieurs  expériences  m’ont 
prouvé  que  par  une  juste  opposition ,  et  même 
sans  l’emploi  du  borax,  on  pourrait,  par  la 
seule  action  de  feu  ,  réunir  deux  parLies  d’or 
ou  d’argent  séparées.  Ces  expériences  m’ont 
convaincu  que  fattraction  d’agrégation  était  la 
véritable  cause  du  rapprochement  intime  et  so¬ 
lide  de  deux  parties  de  métal  isolées. 

jî  Lorsque  toutes  les  pièces,  donL  k  réunion 
parla  soudure  doit  former  un  vase,  sont  rassem¬ 
blées,  il  reste  à  faire  disparaître  les  attaches  par 
des  assemblages  et  par  la  ciselure.  Ensuite  la  pièce 
passe  au  poli.  Ce  travail  est  confié  aux  femmes  * 
il  n’exige  que  de  l’attention  cl  de  l’égalité  dans 
la  mam  pour  conserver  t  sans  latércr  les  parties 

d’or  ne  me  ns. 
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d’ornemens,  les  épaisseurs  de  la  pièce  fabriquée. 
La  pierre  ponce ,  la  pierre  d’ardalse  de  diffère  ns 
grains  j  le  charbon  de  bois  Liane  ,  sont  les  sub¬ 
stances  qu*  j  employées  à  Fea ti  ,  servent  à  disposer 
et  à  donner  le  brillant,  soit  par  ravivé,  soit  par 
le  bruni.  C’est  une  chose  remarquable  ,  que  les 
substances  métalliques  ont  la  propriété  de  donner 
à  For  et  à  F  argent,  ainsi  qu’aux  autres  métaux, 
un  poli  plus  vif  que  toute  autre  matière.  Tels 
sont ,  pour  Fa  vive ,  le  tripoli ,  l’oxide  d’étain  , 
Fojtide  de  fer  j  et  pourle  bruni,  Fhém  alite  taillée 
et  polie,  11  n?y  a  que  les  U  es- petits  brunisse  ire  s 
qui  soient  faits  en  acier  bu.  L'effet  du  poli  appelé 
avivé  ou  du  bruni ,  est  de  détacher  les  parties 
mat  te  s.  C’est  pourquoi  plus  Fun  et  Fautre  sont 
noirs,  plus  ils  sont  faits  avec  perfection.  En  par¬ 
lant  du  mat  j  je  dirai  un  mot  de  la  manière  de 
donner  ce  blanc  vif  qui  produit  une  opposition 
êl  séduisante  avec  le  bruni ,  et  donne  à  For  cette 
belle  couleur  jaune  si  harmonieuse  par  son  ve¬ 
louté  ,  qui  contraste  avec  la  vivacité  du  poli,  qui 
doit  être  d’un  longe  noirâtre.  L’argent  se  blanchit 
a  chaud  et  a  froid.  De  cette  dernière  façon  Fopé- 
ration  est  plus  longue  ,  mais  elle  réussit  mieux. 
Pour  blanchir  F  argent,  on  se  sert  d’acide  sulfu¬ 
rique  ou  d’acide  nitrique,  étendus  d’une  grande 
quantité  d'eau,  au  point  de  ne  leur  laisser  qu’uue 
saveur  glyptique  ,  ou  bien  d’une  combinaison 
d’neidule  lartareux,  de  nitrate  de  potasse,  de  sul¬ 
fate  d’alnmiue  et  de  carbone.  Ce  dernier  moyeu 
l’emploie  à  chaud  ,  et  n’est  en  usage  que  dans  les 
pays  eu  l’on  travaille  Fargeat  à  un  titre  bas. 

»  L’effet  du  blanchiment  étant  de  dissoudre 
les  parties  du  cuivre  qui  entre  dans  FaÜiage  du 
métal ,  et  de  mettre  à  la  surface  l’argent  presqu’à 
im ,  la  substance  qui  a  le  plus  d’affinité  aveo  le 
cuivre  est  préférable  :  c’est  pourquoi  je  pense  que 
l'acide  nitrique  agit  avec  plus  de  succès.  Une 
longue  expérience  m’a  prouvé  qu’il  donne  à  Far-  j 
gent  un  blanc  plus  beau  et  plus  durable.  Je  ne  ! 
m’étendrai  pas  sur  les  précautions  à  prendre  pour 
réussir.  Le  premier  soin  doit  être  dè  recuire  la 
pièce  que  Fou  veut  blanchir  ;  car  si  toutes  les 
parties  graisseuses,  les  émanations  qui  s’y  atta¬ 
chent  dans  3e cours  du  travail ,  ne  sont  pas  enüè- 
rccoent  détruites,  l'acide  n’aura  pas  une  action 
égale >  et  L ouvrage  sera  nuancé  et  mémo  lâché, 

»  La  couleur  se  donne  à  l’or  par  un  autre  pro- 
[Fqmz  IL 
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cédé  dont  Fefiet  est  le  même.  L’acide  nitrique 
sert ,  après  le  recuit,  à  la  première  préparation  ; 
ensuite  on  enduit  les  pièces  d’une  pale  liquide 
faite  avec  le  nitrate  de  potasse  ,  le  murUte  de 
soude  et  Le  sulfate  d’almninc,  dont  le  mélange 
doit  être  tel,  que  l’attraction  de  composilion  soit 
compleUe  :  c’est  du  degré  de  feu  que  Fou  donne 
à  la  pièce  ainsi  recouverte,  que  dépend  le  succès 
de  l'opération*  Aussitôt  que  la  ogiu position  se 
gonfle  et  forme  des  bouillons  qui  ,  dans  les  in¬ 
terstices,  laissent  découvrir  une  couleur  de  ciïron 
i  foncé  ,  il  faut  la  jeter  dans  une  eau  édulcorée 
d’acide  nitrique  où  elle  se  découvre.  Si  l’on  n’a 
pas  réussi ,  Fon  recommence  :  mais  le  ruai  n’a 
jamais  le  même  velouté  que  lorsque  la  première 
opération  est  bien  faite.  Ensuite  on  donne  le 
brillant  aux  parties  unies,  Ce  travail  est  long.  Oit 
se  sert  de  charbon  de  bois  blanc  ,  de  tripoli  au 
vinaigre ,  et  en  dernier  lieu  d’oxide  de  fer  pré¬ 
paré  avec  soin.  Il  faut  nécessairement  qu’il  soit 
employé  par  le  contact  de  U  peau  humaine*  Au¬ 
cune  substance  ne  peut  remplacer  la  finesse  de  là 
peau  des  femmes  ;  car  il  n’y  a  qu’elles  qui  ai  en  lia 
faculté  et  la  patience  de  se  livrer  à  ce  genre  de 
travail* 

»  La  dorure  est  également  du  ressort  de  Yor- 
fèvrerie*  Les  moyens  et  là  pratique  ne  peuvent 
pas  en  être  ignorés  d’un  orfèvre*  Je  n’entrerai 
pas  dans  les  détails  de  cette  partie  ,  qui  n’exige 
que  des  soins  et  un  peu  d’adresse  pour  réussir. 
Une  des  attentions  que  doit  avoir  un  doreur  , 
c'est  de  travailler  sous  une  forge  qui  aspire  bien, 
pour  se  garantir  des  effets  dangereux  du  mercure 
ci  des  vapeurs  malfaisantes  des  subs  lances  qui 
cam  pose  n  1 1  es  di  v  erses  c  ou  1  e  u  rs* 

h  L'art  de  fabriquer  le  Irait  d’or  ou  d’argent 
pour  la  gmmpcrie,  de  réduire  ccs  métaux  en 
feuilles  pour  la  dorure,  fait  aussi  partie  de  For- 
févrerie  ;  mais  ce  genre  s’est  en  quelque  sorte 
isolé,  parce  qu’il  exige  un  soin  tout  particulier, 
et  que  d’ailleurs  les  titres  auxquels  il  faut  tra¬ 
vailler  For  et  l’argent,  pour  qu’ils  aient  la  duc¬ 
tilité  convenable ,  étant  très  supérieurs  aux  litres 
des  autres  ouvrages  de  fabrique,  il  y  aurait  plu¬ 
sieurs  inconvémens  a  en  confondre  les  retailles 
et  les  déchets* 

»  La  première  opération  est  1  affinage  de  For 
et  de  l'argent*  Jusqu  hei  cette  opéra* ion  s'est  fade 

Q<* 
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en  grand  par  la  coupellation  avec  le  plomb,  et 
Ton  procédait  au  départ  de  l'or  et  de  l'argent  par 
l'acide  nitrique  :  mais  l'or  fin  qui  résultait  de  cette 
manière  d’opérer,  conservait  une  codeur  sombre 
qui  se  distinguait  aisément  sur  les  dorures.  C’est 
cg  qui  m'a  déterminé  â  abandonner  ce  procédé 
pour  les  matières  dorées.  J/argent  réussit  mieux  : 
cependant  les  dernières  parties  de  plomb  sont 
très-difficiles  à  enlever.  J’espère  que  sons  Irès- 
peu  de  lem s  j'aurai  terminé  des  expériences  en 
grand  sur  raffinage  par  la  seule  oxi dation  des 
substances  hétérogènes  a  1  or  et  à  l’argent.  Dans 
les  premiers  essais  ,  le  métal  m’a  semblé  d’un 
brillant  supérieur  ,  mais  il  n’en  a  pas  encore  été 
réduit  en  trait. 

«  La  manière  de  fondre  le  lingot  qui  doit  servir 
à  la  fabrication  du  trait,  exige  des  attentions  par¬ 
ticulières.  Il  faut  qu'il  soit  parfaitement  clos  pour 
se  bien  forger.  Quand  le  barre 3 on  est  forgé  avec 
beaucoup  de  prcca u lions ,  qu’il  est  recuit  à  un 
degré  qu'il  ne  faut  pas  oulre-passer  ,  bien  néloyé 
et  battu  à  corps  égaux  en  tous  sens  ,  on  le  racle 
avant  de  l'arguer.  S'il  est  destiné  à  la  dorure,  on 
y  applique  l’or,  qui  s'y  fixe  à  chaud  par  la  seule 
attraction  ;  puis  il  passe  dans  les  filières,  ou  il  est 
réduit  d'un  pouce  de  diamètre,  jusqu' à  la  finesse 
d’un  cheveu.  Pour  accélérerle  travail  de  l’argent, 
on  le  recuit  h  la  fl  mmé  du  sarment  de- vigne.  Il 
y  a  très-peu  d’hommes  assez  adroits  pour  réussir 
a  ees  préparations.  Le  passage  dans  les  filières  se 
fait  par  des  femmes  et  des  enllms,  qui  rappellent 
le  trait  sur  des  rouets.  Le  succès  de  ce  travail  dé¬ 
pend  de  l'exactitude  de  l'ouverture  des  trous  dos 
filières  et  de  la  précision  géométrique  de  la  pro¬ 
gression  décroissante  de  leur  capacité.  On  ne 
comptait  à  Lyon  qu'uu  seul  artiste  supérieur  en 
ce  genre. 

5)  Le  trait  ainsi  préparé  ,  passe  entre  les  mains 
de  l'écaeheviF,  qui  l'aplatit  sous  des  cylindres 
d’acier  poli,  pour  le  monter  sur  la  soie,  ou  le 
réduire  en  lames  on  en  paillettes.  Il  n'est  pas  mu- 
tilo  de  savoir  que  la  soie  de  Tripoli  est  la  seule 
dont  On  puisse  se  servir  pour  le  travail  de  la 
guimperie. 

»  Le  travail  du  batteur  d'or  Faisant  partie  de 
la  fabrication  du  trait  ,  cl  étant  d’ailleurs  simple 
(la  ns  sa  manipulation,  je  me  dis  pense  raid 'entrer 
dans  aucun  détail  ■  il  tare  suffira  de  faire  connaître 
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que  pour  parvenir  à  la  plus  grande  légèreté  ,  il 
faut  ajouter  a  l'or  fin  une  petite  partie  d  argent 
frn  ’  c’est  ce  qui  fait  que  les  ors  forts  sont  toujours 
d'une  plus  belle  couleur,  parée  que  1  alliage  y  est 
en  moins  grande  quantité* 

„  .  &  orfèvrerie  est  une  des  branches  de 

commerce  qui  présente  le  plus  d  avantages  pour 
une  nation  où  les-  arts  et  1  industrie  sont  portes 
a-  un  grand  degré  de  perfection.  \J orfèvrerie 
embrasse  le  commerce  des  di amans  et  des  pierres 
précieuses ,  de  Vôf  eL  de  V argent  œuvres  sous 
toutes  les  formes  imaginables.  L  importance  de 
ces  matières  premières,  qut  sont  la  base  de  Louics 
les  valeurs ,  la  mesure  de  toutes  les  productions 
delà  terre ,  rend  ces  moyens  d'échange  d'un  usage 
général  dans  toutes  les  parties  du  monde*  Lu 
France,  cette  branche  de  commerce  était  si  éten¬ 
due,  qu'elle  n'avait  d’autres  bornes  que  les  li¬ 
mites  des  pays  habités.  L'induslrie,  le  goût  des 
Français  sont  tels,  qu'ils- ■avaient  su  s  associer  aux 
besoins  des  uns  et  dominer  sur  les  caprices  des 
autres,  avec  un  avantage  qui  ne  laissait  point  de 
concurrence  aux  Allemands,  ni  meme  aux  An¬ 
glais.  Mon  père,  dans  sa  carrière  aussi  laborieuse 
qu'honorable,  m'a  tracé  la  route  du  commerce  de 
la  Chine  et?  tes  Indes.  Plusieurs  ibis  nous  avons 
donné  aux  vases  drusage  dans  ces  pays,  des  formes 
qui  ont  servi  de  modèles  aux  manufactures  de 
porcelaine  des  Chinois,  et  aux  ouvrages  en  fili¬ 
grane  des  Indiens*  Dans  le  Levant ,  tes  sérails 
étaient  ornés  d'ouvrages  fabriqués  a  Paris.  La 
Russie,  VLalie,  elles  nations  plus  voisines  en- 
cové,  toutes  venaient  annuellement  payer  a  la 
!  France  un  tribut  nécessaire  aux  besoins  d  un 
f  grand  peuple. 

,r  U  orfèvrerie  présenta  dans  les  relations;  com* 
merciates  un  double  avantage  ,  celui  d'acheter 
l’or  et  l'argent  bruts ,  en  les  payant  en  articles 
;  manufacturés  ou  en  produits  dm  sol  de  la  h  rance 
excédant  ses  besoins ,  puis  de  revendre  f  or  et  Part 
!  gent  œuvres  contre  des  marchandises  étrangères 
|  a  son  sol  ou  dé  première  nécessité*  (  eUc  double 
transaction  accroissait  les  bénéfices  généraux  du 
négoce  ,  et  contribuait  pour  beaucoup  à  donner  à 
lu  France  l'avantage  de  la  balance  du  commerce 
ét  par  conséquent  celle  des  Changes*  Cela  a  tété 
une  bieiv  grande  erreur,  de  briser  les  rfcssoi.ts  ces 
négociations  de  place  çn>  place.  Je  compara  le 
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crédit dJ line  nation  à  un  arbre  en  pleine  vigueur, 
dont  la  production  est  en  raison  des  soins  qu’on 
lui. donne  ;  si  ,  au  contraire  3  ou  le  sape  à  tort  et 
à  Ira  vers  j  bientôt  il  dépérît,  la  souche  meurt  sur 
pied  ,  et  celui  par  lequel  on  veut  le  remplacer  , 
exige  loog-teras  des  sacrifices  avant  de  donner  du 
profit  - 

a  C’est  Tétât  actuel  où  est  le  commerce  de  1W- 
févrerieen  Franco  ;  car  je  suis  bien  loin  de  regar¬ 
der  comme  une  chose  utile  aux  intérêts  de  la 
république  }  le  genre  de  fabrication  qui  se  fait 
actuellement  pour  la  circulation  intérieure  :  mais 
cette  question  étant  purement  du  ressort  de  la 
finance  ,  je  reviens  à  Y  orfèvrerie.  Les  ressources 
de  ce  commerce  sont  immenses ,  parce  qu’il  corn™  j 
prend  dans  les  articles  fabrication  ,  tous  les  us¬ 
tensiles  qui  servent  aux  usages  de  la  vie,  et  tous 
les  vases  et  meubles  auxquels  le  goût  des  ar  ts  ou 
du  luxe  ont  pu  donner  un  emploi  dans  l’ inté¬ 
rieur  des  maisons.  Il  y  a  en  outre  une  infinité 
d’articles  qui  servent  à  la  parure  des  hommes  /et 
particulièrement  à  celle  des  femmes,  qui  doivent 
leurs  noms  au  caprice  ou  à  la  mode  du  moment;  * 
tels  sont  presque  tous  les  objets  de  bijouterie  et 
de  joaillerie*  Je  me  dispenserai  d’en  donner  la 
nomenclature  ,  parce  qu  'il  faudrait  en  expliquer 
Pu  sa  ge  pour  en  faire  comprendre  le  nom  techni¬ 
que*  Celte  énumération  serait  très- longue ,  et  ne 
présenterait  qu  un  bien  faible  intérêt* 

»  La  bijouterie  et  la  joaillerie,  deux  genres  de 
ï orfèvrerie )  dont  le  premier  consiste  à  suivre  les 
mêmes  principes  pour  fabriquer,  sous  un  petit  ! 
volume,  For  et  l’argent;  et  le  second;  de  fixer 
avec  art  les  diamans  et  pierres  précieuses  sur  les 
bijoux  ,  offrent  au  commerce  les  mêmes  res¬ 
sources  que  la  fabrication  des  grandes  pièces»  La 
fabrique  de  Paris  a  de  tout  tems  obtenu  la  préfé¬ 
rence  ;  il  11’y  a  point  de  pays  où  cet  article  ait  été 
porté  à  un  aussi  haut  degré  de  perfection  pour  le 
goût  des  formes  et  la  délicatesse  de  la  main- 
d’œuvre*  Ce  genre,  où  les  émaux  et  le  gui] loche 
entrent  pour  décore,  a  beaucoup  contribué  à 
l’avancement  de  ces  deux  arts  particuliers.  La 
république  a  à  regretter  les  artistes  en  ce  genre 
qui ,  depuis  quatre  ans  ,  ont  été  chercher  de  Foc-  \ 
eupation  en  Angleterre,  et  y  ont  porté  leurs  ou¬ 
tils*  C’est  line  chose  à  remarquer,  que  dans  ce 
pays  ou  les  aria  mécaniques  sont  très -cil Rivés,  il 
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rdy  avait ,  il  y  a  cinq  ans  ,  ni  un  bon  leur  àguib 
loclier,  ni  un  bon  tourneur  en  ce  genre;  cepen¬ 
dant  cette  nation  présomptueuse  voulait  rivaliser 
avec  la  France ,  mais  elle  succomba  dans  cette 
lutte  de  goût  et  d’industrie*  Le  genre  français  ira 
peut  pas  meme  s’acclimater  en  Angleterre*  Les 
ai  tisïes  et  les  ouvriers  qui  y  furent  attirés  au  prix 
de  l’or,  ont  été  si  mal  dirigés,  que  le  talent  des 
uns  et  des  autres  y  dégénéra  bientôt  comme  une 
plante  exotique.  La  France  allait  jouir  de  tous 
les  avantages  défaire  exclusivement  îe  commerce 
du  nord  et  du  midi ,  d’assujétir  I  Angleterre 
même  au  joug  de  son  industrie  ;  cai’,  avant  la  ré¬ 
volution  ?  elle  avait  donné  à  Paris  des  commandes 
importantes  en  orfèvre} ie ,  dont  la  destination, 
devait  entraîner  le  courtisan  imitateur  à  envoyer 
ses  capitaux  en  France  :  mais  toute  négociation 
de  cette  espèce  fut  interrompue* 

»  La  joaillerie  fut  le  seul  genre  dont  F  exploi¬ 
ta  lion  fût  permise  :  mais  celle  branche  de  com¬ 
merce  ,  qui  ne  devait  sou  extension  qu’au  goût 
des  étrangers  à  suivre  les  modes  françaises,  s’af¬ 
faiblit  par  la  force  des  circonstances  :  d’ailleurs, 
dans  ce  genre,  l’Angleterre  a  toujours  soutenu 
la  concurrence  avec  la  France.  Il  s’y  faisait  même 
un  plus  grand  commerce  de  pierreries,  et  la  Hol¬ 
lande  le  partageait  avec  elle;  car  c’est  dans  ces 
deux  pays  que  les  pierres  brutes  viennent  rece¬ 
voir  la  taille  qui  leur  donne  tant  de  valeur*  En 
Hollande  ,  on  excelle  dans  ta  taille  de  la  rose;  en 
Angleterre,  les  b  ri  Hans  se  taillent  avec  plus  de 
perfection  que  par-tout  ailleurs.  À  Paris,  ouïes 
lapidaires  ont  toujours  été  en  petit  nombre ,  ils 
ne  s’y  occupaient  particulièrement  qu’à  reformer 
une  pierre,  à  îa  recouper,  à  la  polir;  cependant 
ils  ont  la  réputation  méritée  de  savoir  mieux 
distribuer  les  épaisseurs  et  les  faceües  des  pierres 
de  couleurs,  pour  rendre  la  nuance  égale  et  leur 
donner  plus  de  jeu*  Ainsi,  le  commerce  de  la 
joaillerie  ne  se  réduit ,  pour  ainsi  dire,  à  Paris, 
qu’à  Part  de  mettre  en  couvre  ,  puisque  la  matière 
première  n’y  arrive  pas  en  direction*  C’est  alors 
un  commerce  d’échange  qui  tou  roc  tout  au  pro¬ 
fit  de  Pi ndustrie  française* 

a  Le  commerce  de  For  et  de  Par  gmt  réduit  en 
Irait  ou  en  feuilles  ,  était  un  des  genres  de  l'orfè¬ 
vrerie  qui  offrait  le  plus  d’avantages  dans  les 
transactions  commerciales*  La  supériorité  que  h 
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France  avait  acquise  ,  ne  lui  laissait  pas  de  èbn- 
currens.  Les  villes  de  Lyon  et  de  Paris  fournis- 
fraient ,  pour  ainsi  dire  ?  exclusivement  les  quatre 
parties  du  monde.  Ce  commerce  offrait  des  res¬ 
sources  immenses  pour  faire  l'approvisionnement 
€n  grains  des  départemens  du  midi  j  par  l'im¬ 
portance  dos  ventes  qui  se  faisaient  eu  Asie*  dans 
le  Levant  et  en  Italie.  Ces  ressources  se  sont  éva¬ 
nouies  avec  V anéantissement  du  commerce  7  et 
ilè fr- lors  FEtat  a  dû  faire  de  grands  sacrifices 
pour  acquérir  desbleds  qui  jadis  étaient  soldés  par 
les  produits  de  Pîndustrie  nationale. 

;ï  Telle  était  ?  il  y  a  Luit  ans  }  la  situation  du 
commerce  de  Y  orfèvrerie  en  France  ?  que  Pou 
comptait  a  Paris  et  à  Lyon  seulement  plus  de 
soixante-dix  mille  ouvriers  occupés  à  ces  travaux. 
Aujourd'hui  que  la  difficulté  de  Pexportaiion  et 
tPautres  causes  ont  paralysé  un  art  si  utile  a  l'in¬ 
térêt  public ,  s'il  est  quelque  tems  encore  con¬ 
damné  à  une  ruineuse  inaction  ,  îï  finira  par  être 
totalement  perdu  pour  la  France*  Déjà  un  grand 
nombre  d'ouvriers  n'existent  plus  7  d'autres  sont 
passés  chez  l'étranger.  Il  est  a  craindre  que  ceux 
qui  restent  ?et  les  arListes  pour  qui  le  défaut  d'oc¬ 
cupation  devient  un  mal  insupportable ,  n'aillent 
chercher  ailleurs  le  juste  dédommagement  des 
sacrifices  qtdils  ont  faits  pour  étudier, 

»  L'art  de  l 'orfèvrerie  est  dans  uu  tel  éLat  (  c’est - 
i-Üi ire  en  I7g4)?  qu'il  est  impossible  qu'il  reprenne 
de  la  vigueur  sans  le  secours  du  gouvernement  j 
car  j  pour  qui  fabriquerait-on  en  France  >  oii  les 
privations  et  la  terreur  ont  fait  disparaître  tous 
les  moyens  qui  fournissaient  à  l'aliment  des  arts? 
Ce  n'est  pas  la  fabrique  des  couverts  et  des  go¬ 
belets  ,  peut-être  trop  active  dans  ce  moment 
pour  l'intérêt  public  ?  qui  peut  exercer  le  goût 
et  la  main-d'œuvre  des  hommes  habiles*  Ce 
genre  de  fabrication  est  d'ailleurs  consacré  à  la 
consommation  intérieure  ,  et  il  n'a  jamais  été 
que  d'un  très-faible  produit  dans  les  transactions 
extérieures*  Les  articles  vraiment  utiles  dans  les 
échanges  avec  l'étranger ,  sont  ceux  dont  le  prix 
des  façons  équivaut  en  partie  à  celui  de  la  ma¬ 
tière  ;en  sorte  que  le  capital  est  presque  doublé 
par  le  fait  seul  de  l'industrie*  Que  Ton  calcule 
ce  que  produisait  un  commerce  annuel  de  Go 
millions  en  orfèvrerie  dé  tout  genre  >  et  l'on  aura 
une  idée  exacte  des  perles  immenses  que  sa 
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stagnation  fait  éprouver  à  la  république  ;  car  il 
faut  qu'elle  suffise  par  elle-même  aux  besoins 
des  nombreuses  familles  qui  vivaient  autrefois 
dans  l'aisance  ?  en  faisant  payer  à  l'étranger  le 
prix  de  leur  industrie*  Cette  observation  est 
commune  à  toutes  les  branches  de  commerce 
qui  ont  été  paralysées.  La  plupart  cependant 
peuvent  jouir  de  la  faveur  des  derniers  décrets 
de  la  convention  ;  ruais  V  orfèvrerie ,  par  sa  nature 
en  est  exclusivement  privée  :  cette  réserve  sage 
est  un  motif  de  plus  pour  que  ce  commerce 
n'ait  d'acLÎon  à  l'étranger  que  par  la  volonté  de 
la  représentation  nationale  ;  car  ,  il  lui  importe 
de  connaître  la  circulation  de  For  et  de  l'argent* 
Le  gouvernement  y  trouvera  une  garantie  dans 
l’emploi  de  ces  métaux  précieux ,  plus  de  faci¬ 
lités  dans  la  négociation  des  achats  chez  l’étran¬ 
ger  j  uq  bénéfice  d'environ  10  pour  100  en 
payant  en  articles  fabriqués ,  au  Feu  de  solder 
en  espèces  monnayées  ou  en  lingots,  et  sur-tout 
l'avantage  important  de  recevoir  en  matière 
quelconque  k  valeur  des  façons  qu'il  aura  payées 
eu  assignats  qui  resteront  dans  l'intérieur  de  la 
république.  De^uelque  manière  queFon  calcule, 
U  n'y  en  a  pas  de  plus  profitable  pour  l'intérêt 
public  ,  sous  le  double  rapport  de  l'intérêt  eL  de 
la  gloire  :  car  ?  il  s'agit  à  la  fois  7  et  de  multiplier 
les  échanges  3  et  de  relever  un  art  qui  depuis  si 
Ion  g- tems  honore  la  France  ;  art  qu'on  n'a  porté 
qu'avec  des  siècles  au  degré  de  perfection  ou  il 
est ,  îï 

ORGAGIS*  (  Toilerie,  )  Une  des  sortes  de 
baJFeles ,  toile  de  coton  des  Indes  orientales, 

OllGANDY*  (  Toilerie* )  Mousseline  ou  toile 
de  coton* 

ORGANEAU.  C'est  ,  en  termes  de  marine, 
une  boule  ou  anneau  de  fer;  mais  plus  particu¬ 
lièrement  un  gros  anneau  de  1er  qui  est  passé  et 
qui  est  mobile  dans  un  trou  ou  œil  pratiqué  au 
J >o ut  de  la  verge  de  l 'ancre,  el  auquel  on  amarre 
le  câbîc*  On  recouvre  ordinairement  cet  orga¬ 
neau  de  menus  cordages  pour  adoucir  le  frotte¬ 
ment  ;  c’est  ce  qu'oa  appelle  emhoudinure  de 
V organeau* 

ORGANSIN-  Soie  préparée  pour  faire  la  chaîne 
des  étoiles* 
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U  organsin  est  compose  de  de  a*  brins  de  soie 
i*rège  *  il  y  en.  a  de  trois  et  de  quatre  ;  mais  les 
plus  ordinaires  sont  de  deux  brins.  La  prépa¬ 
ration  de  cette  qualité  de  soie  est  bien  différente 
de  celle  des  autres,  U  organsin  ayant  besoin  d'une 
force  extraordinaire  pour  ou  il  puisse  résister  a 
Pcx tension  ei  aux  fatigues  du  travail  de  rétoffe 
duol  il  compose  la  cbainc  ou.  toile  ,  dans  la¬ 
quelle  la  trame  est  passée. 

Il  faut  donc  ,  pour  la  composition  de  Morgan* 
shij  que  chaque  brin  de  soie  grége ,  dont  il  est 
composé  ,  soit  tordu  séparément  sur  lui-même 
d'une force  extraordinaire  ,  avec  l’aide  du  moulin 
disposé  pour  cette  opération.  Ce  tors*  auquel  on 
donne  le  nom  de  premier  apprêt,  et  qui  se  fait 
a  droite  ,  est  si  considérable  ,  que  3  selon  la  sup¬ 
putation  la  plus  exacte,  trois  pouces  de  lon¬ 
gueur  du  brin  ?  préparé  comme  il  faut ,  aurait 
reçu  plus  de  8oo  tours.  Le  réglement  de  1767  , 
donné  a  cl  hoc ,  ordonne,  article  CTHI,  de  don¬ 
ner,  au  moins  aux  organsins  ,  au  filage  ,  ou 
premier  apprêt ,  soixante  points  de  dessous  ,  et 
quinze  dessus  ;  c’est-à-dire ,  que  le  pignon  qui 
conduit  celui  de  îa  bobine  sur  laquelle  îa  soie 
se  roule  à  mesure,  qu'elle  se  travaille ,  n'ayant 
que  quinze  dents,  et  la  bobine,  un  pignon  de 
soixante,  il  faut  que  le  pignon  conducteur  fasse 
quatre  tours  pour  en  faire  faire  mi  à  la  bobine  , 
q  ui  p  a  r  co  nséq  11  e  nt  lo  u  r n  an  t  très  -doucement, 
donne  le  teins  au  brin  de  la  soie  grège  de  rece¬ 
voir  le  tors  ou  apprêt  qui  lui  est  nécessaire  ,  de 
façon  que  si  le  pignon  de  quinze  dents  en  avait 
trente,  et  celui  de  la  bobine  soixante  à  1  ordi¬ 
naire  ,  le  brin  n’aurait  pas  tant  de  Lors  ou  ap¬ 
prêt,  parce  qu’elle  ramasserait  la  soie  plus  vite, 
le  moulin  ne  donnant  que  le  tors  ordinaire  ,  le¬ 
quel  n'augmente  ni  ne  diminue  qu’au  prorata  du 
mouvement  lent  ou  prompt  qu’on  donne  a  la 
bobine. 

Chaque  brin  étant  préparé  delà  façon  qu’on 
vient  de  le  démontrer,  il  est  question  de  donner 
à  Y  organsin  le  retors  ou  second  apprêt,  pour  le 
finir  ;  il  faut  ,  pour  parvenir  à  cette  seconde 
opérât!  on  ,  d 0  ubl  er  o  u  j  0  i  rï dre  e  nsemb  le  deux 
brins  de  la  soie  préparée  ,  comme  il  a  été  dit  ci- 
dessus  ;  et  lorsqu’on  a  le  nombre  de  bobines  né¬ 
cessaires  ,  on  les  remet  sur  le  moulin,  pour  don¬ 
ner  le  lors  dont  il  est  besoin  :  c  est  ce  qu’en  appelle 
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charger  le  moulin  ,  avec  celle  différence  ,  que  le 
second  tors  n’emporte  que  la  dixième  partie  du 
premier  ,  puisque  l’article  du  réglement  qu  on  a 
déjà  cité,  ordonne  que  les  organsins  gros  seront 
retordus  tant  sur  tant ,  ou  point  sur  point  ;  ce 
qui  fait  un  quart  de  différence  pour  le  mouvement, 
et  que  ,  dans  celle  seconde  opération ,  au  lieu 
d'une  bobine  pour  ramasser  le  1U  ,  dont  la  cir¬ 
conférence  est  ordinairement  de  six  pouces  seu¬ 
lement  j  ici,  c’est  un  dévidoir  ,  auquel  les  artistes 
ont  donné  le  nom  d 7asple  ,  tiré  de  l'allemand 
d 'asplen  ,  dont  la  circonférence  est  de  3o  pouces 
environ  ;  ce  qui  faisant  ramasser  ou  dévider  la 
sole  plus  vite  ,  ne  donne  qu'un  tors  très-léger 
dans  cette  seconde  préparation.  (  Article  Xdu 
règlement  de  Piémont ,  concernant  le  moulinage 
des  soies  ,  du  8  avril  172L  } 

La  qualité  des  organsins  fins  est  depuis  1 8  de¬ 
niers  jusqu’à  48;  on  ne  compte  pas  au  dessus; 
les  organsins  même  de  18  deniers  11e  servent 
que  pour  les  étamines  ou  camelots  mi -soie  qui  se 
fabriquent  à  Amiens,  leur  trop  grande  finesse 
les  empêchant  de  résister  au  travail  d’une  étoile 
unie;  c'est  pourquoi  les  fabricant  qui  les  em¬ 
ploient  dans  les  étamines  ou  camelots  ,  les  font 
monter  an  moulin  avec  un  fil  de  lame,  pour 
qu’ils  aient  plus  de  consistance. 

Les  organsins  de  deniers ,  28 ,  etc, ,  jusqu  à 
48  deniers,  sont ,  à  proprement  parler,  ceux 
qui  sont  destinés  pour  l’étoïïb  uîiiepl  s’agit  de 
distinguer  le  poids  ,  pour  ne  point  tomber  dans 
l'erreur. 

Chaque  ballot  ^organsin  de  tirage  doit  être 
d’une  qualité  uniforme  quant  au  poids.  Le  la- 
bricant  qui  n’a  besoin  que  d’un  organsin  de  2% 
deniers,  par  exemple ,  prend  dans  un  ballot  un 
matteau  au  hasard  ,  pour  eu  faire  l’essai  ;  il  choisit 
dans  le  matteau  une  flotte  ou  écheveau  qu’il  fait 
dévider  ;  il  fait  ourdir  une  longueur  de  soixante 
aunes  par  vingt  fils  seulement;  il  la  lève  de  1  our¬ 
dissoir  ,  et  la  pèse  au  trébuchet  ;  si  elle  pèse  3 
deniers  ou  un  gros,  pour  lors  Y  organsin  est  de 
2k  deniers  ;  si  elle  pèse  4  deniers ,  il  est  de  3  a  ; 
si  elle  pèse  6  deniers  ou  2  gros ,  Y  organsin  est 
de  48  deniers. 

Il  résulte  de  celle  opération  ,  que  fessai  forme 
.  ordinairement  par  son  poids  la  huitième  partie 
de  U  qualité  de  fi  organsin  ?  puisque  la  jor'ée 
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est  de  quatre  -  vingt  fils  ;  et  que  les  pièces  on 
chaînes  des  étoffes  unies ,  tirant  ordinairement 
cent- vingt  aunes  à  V ourdissage ,  oh^q-ue  portée 
dont  la  chaîne  est  composée  doit  peser  huit  fois 
le  poids  de  son  essai. 

Le  premier  apprêt  de  l 'organsin  se  nomme 
filage  y  le  second  s’appelle  tors  y  les  bobines, 
pour  le  second  apprêt  ?  tournent  à  gauche  ;  si 
on  les  faisait  tourner  comme  dans  le  premier , 
la  soie  tordue  une  seconde  lois  dans  le  même 
sens  ,  ayant  reçu  un  tort  considérable  j  se  fri¬ 
serait  d’une  telle  façon  qu’il  serait  impossible  de 
l'employer.  Les  deux  brins  tordus  et  préparés 
comme  il  vient  d'être  démontré  ,  ces  deux  brins 
paraissant  ïi’eu  composer  qn’uu  ,  forment  le  fü 
â'orgrtnsrrî. 

Les  organsins  a  I  rois  on  quatre  brins ,  re¬ 
çoivent  la  même  préparation  que  ceux  à  deux 
brins 5  pour  les  premier  et  second  apprêts  ;  avec 
cette  différence ,  que  pour  faire  un  organsin  à 
trois  brins  ,  il  faut  doubler  ou  joindre  ensemble 
trois  brins  j  sur  une  même  bobine;  pour  un  or¬ 
gansin  à  quatre  brins  ,  on  en  joint  quatre;  en¬ 
suite*  chargeant  le  moulin  *  on  leur  donne  le  se¬ 
cond  apprêt  comme  aux  premiers. 

Les  Italiens  furent  et  sont  encore*  en  Europe* 
les  premiers  l'abri cans  à'orgamifcs.  Les  moulins 
d’organsinage  de  Bologne,  dans  les  Etats  du  pape, 
et  les  soies  arga. nsi  nées  qui  en  provenaient  *  joui¬ 
rent  en  France,  dans  le  dernier  siècle,  d’une 
réputation  distinguée.  Les  Piémoniais  s’appro¬ 
prièrent  et  perfectionnèrent  ce  genre  d’industrie; 
bientôt  elle  leur  valut  la  réputation  dont  ils 
jouissent  encore ,  et  le  commerce  considérable 
qu’ils  continuent  de  faire  de  leurs  soies  organ- 
sinées  avec  les  autres  nations  fabric  antes  de  l'Eu¬ 
rope,  principalement  avec  k  France  ,  quoique  , 
dos  le  dernier  sicele  ,  sons  le  ministère  de  Col¬ 
bert,  et  plusieurs  fois  depuis  ,  elle  ait  aussi  tra¬ 
vaillé  à  s'approprier  ce  même  genre  d'industrie. 
En  effet ,  le  nommé  Benay,  mouliiiier  bedon¬ 
nais  fui  attiré  en  France,  et  fixé,  aux  environs 
do  Lyon  ,  sur  les  re  prés  en  talions  des  officiers 
municipaux  de  cctLe  ville ,  par  un  arrêt  du  conseil 
du  3o  septembre  1670,  qui  accorde  divers  exemp¬ 
tions  et  des  privilèges  à  P  entrepreneur  qui  éta¬ 
blirait ,  dans  le  Lyon  nais,  une  fi  Ut  u  r  c  p  t  mou- 
Jinage  de  sois  à  la  bolonuaise. 
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Vision  r  ,  à  deux  lieues  de  Condrieux  ;  fut 
l 'endroit  où  Benay  forma  son  premier  établis¬ 
sement  ,  lequel,  peu  de  teins  après  ,  par  des  rai¬ 
sons  de  convenance  ,  fut  transporté  à  Fous,  à 
demi-lieue  d'À-ubenas  en  Vivarals,  Là,  il  prit 
plus  de  consistance,  et  quelques  élèves  se  for¬ 
mèrent.  En  assez  peu  de  teins .  le  tirage  et  le 
moulinage  des  soies  ,  suivant  la  nouvelle  mé¬ 
thode  ,  se  répandirent  à  Cbo  111  crac  ,  à  Privas, 
aussi  en  V  i rayais  ?  et  ensuite  eu  quelques  attires 
endroits  où  l'on  voit,  encore  des  moulins  à  la 
bolonnaUe.  Benay  fat  gratifié  ,  pensionné  ,  en¬ 
nobli;  puis  il  mourut  sans  postérité,  vers  ibejo. 
V oyez  Soie. 

ORGE.  JJ  orge,  comme  iouiesles  autres  plantes 
dont  la  tige  est  en  tuyau,  a  beaucoup  de  racines 
fibreuses.  Elle  a  deux  a  trois  pieds  de  bailleur, 
garnie  de  cinq  à  sîx  nœuds,  à  chacun  desquels 
naissent  des  feuilles  verdâtres  ,  assez  semblables 
à  celles  du  chiendent  ;  ses  épis  sont  composés  de 
paquets  de  fleurs  en  file  /s ,  formés  en  leur  base 
de  balles  ou  d’enveloppes  rudes  et  barbues;  aux 
fleurs  succèdent  des  graines  longues,  pâles  ou 
jaunâtres,  farineuses,  pointues,  renflées  en  leur 
milieu,  el  fortement  unies  à  leur  enveloppe. 

1 1  y  a  des  orges  d’hiver  qui  se  sèmen  t  en  a  u  Lom  ne, 
et  des  orges  prmlamiières  qui  se  sèmen  t  en  mars. 

Uorge  d'hî  ver  qu’on  nomme  escourgeon  ^  s  cour¬ 
ge  on  ,  et  par  corruption  soucrion  et  .suer ion  ,  est 
appelée  par  Fauteur  de  la  Maison  Rustique,  se- 
courge  un ,  comme  qui  dirait  secours  des  gens  , 
parce  qu’c  tant  hâtive  (car  elle  mûrie  en  juin  avant 
tout  autre  grain  )  elle  est  d’un  grand  secours  aux 
pauvres  gens  qui  n'ont  pas  assez  de  bled  pour 
vivre  jusqu’à  la  récolte.  Onia  nomme  encore 
orge  d7  automne  jj)  arec  qu’elle  se  sème  avec  le  mé- 
leil;  orge  carré ,  parce  que  son  épi  à  quatre  rangs 
de  grains  et  quatre  coins;  orge  de  prime,  parce 
que  c’est  le  premier  grain  qu’on  moissonne. 

Le  tuyau  de  celte  espèce  dW^  est  moins  haut 
que  celui  du  seigle,  mais  plus  grand  que  celui 
de  l'orge  commune;  il  est  garni  de  cinq  à  six 
nœuds  et  quelquefois  davantage,  à  chacun  des¬ 
quels  naissent  des  feuilles  plus  étroites  que  celles 
du  froment,  plus  rudes  et  couvertes  le  plus  sou¬ 
vent  cF une  fine  poussière  de  vert  de  mer  qui 
embrasse  la  tige  ;  les  grains  pâles  et  jaunâtres, 
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Tenir  us  et  pointus  par  les  deux  bouts  ,  sont  ran¬ 
gés  sur  quatre  lignes  parallèles  qui  donnent  une 
forme  carrée  a  Pépî  5  ses  grains  sont  plus  gros 
(  j  u  e  ceux  cl  e  Y  o  rge  co  m  mu  n  e  ;  q  o  an  d  i  1s  so  n  i 
mêles  avec  le  froment,  on  cri  fait  d’assez  bon 
pain*  On  consomme  une  grande  quantité  de  ce 
grain  dans  le  Périgord  et  dans  le  Ltmosin* 

Quoique  fécourgeon  seul  fournisse  par  lui  — 
même  une  nourriture  assez  grossière  ,  il  est  néan¬ 
moins  d’ un  grand  secours  pour  les  pauvres  dans 
les  disettes  j  parce  qu’il  mûrit  de  bonne  heure. 
Les  Flamands  fout  de  cette  espèce  dW^?  une 
grande  consommation  en  grain  ,  parce  qu’ils  en 
font  de  la  bière ,  au  lieu  qu’en  France  on  la  fait 
plus  ordinairement  avec  de  l 'orge  commune* 
Comme  Péconrgeoti  rend  beaucoup  de  son, 
que  sa  paille  n’est  pas  fort  bonne  pour  la  nour¬ 
riture  du  bétail ,  et  que  le  grain  est  difficile  à 
co  user  ver  5  son  avantage  se  réduit  h  donner  beau¬ 
coup  de  grain  j  et  Vmi  n’en  aèrne  ordinairement 
que  pour  élever  des  volailles  ,  ou  pour  couper  en 
vert  a  l’usage  des  chevaux  que  Fou  veut  rafraîchir  ; 
il  repousse  deux  ou  trois  fois  avant  l’août.  Comme 
ou  donne  aussi  aux  chevaux  l’é  courge  on  en  grain  , 
O-l  hier  de  Serres  F  appelle  orge  cheodlto. 

Quant  aux  orges  prin  ta  amères  il  y  en  a  d«  pin- 
sieurs  espèces  ;  fa  première  est  Y  orge  carrée  ,  qui 
ressemble  a  fécourgeon,  en  ce  qu’lia  de  même 
que  lui  ,  plusieurs  côtés  ;  peut-être  aussi  esl-ce  le 
môme  grain  qu’on  sème  en  quelques  endroits 
après  Fliiver  ,  du  moins  Fauteur  de  la  Maison 
Rustique  l’assure  f  et  prétend  que  c’est  celui  que 
les  hauts  ISormautls  appellent  saerion, 

La  seconde  espèce  dW"\?  prmtamûèrç  est  celle 
qu’on  appelle  riz  d' Allemagne ■  ?  parce  que  les 
grains  en  sonlbkmcs,  et  rendent  peu  de  son  j  les 
Allemands  en  font  beaucoup  de  cas* 

La  troîsi  ème  esp  èc  e  est  Y  orge  eomm  une,  do  a  t 
1  épi: est  à  deux  côtés  et  le  grain  plus  petit;  c’est 
proprement-  Y  orge  de  mars  ,  que  par  eeüe  raison 
ou  appelle  marsèohe  1  eu  Picardie  pa  nielle ,  orge 
ch  Galaüe  ,  orge  lo  de^x  rangs;  Olivier  de  Serres 
lippe  Ile  pauopèe  ou  paunwntâef  orge  avancée  -  ses 
épis  sont  piafs  j  les  tuyaux  étant  mûrs ,  ils  sont 
plusîinCus  et  moins  irag des  que  ceux  du  froment  ; 
e  5qs  t  pu  arqua  i  il  s  m  n  t  p  tue  suce  aie  ne  pd  ïo  u  r- 
nissferu,  aux  îiceula  et  aux  vaches  une  meilleure 
aaurihurfe  Les  épis  dfrjtyi  s  ont- penches  le  plus 
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souvent  vers  la  terre  a  causa  de  leur  longueur  et 
de- leur  pesanteur  ;  ils  contiennent  quelquefois 
vingt  grains  sur  chaque  côté  ;  au  même  grain 
pousse  plusieurs  tuyaux*  Ces  grains  passent  pour 
fatiguer  les  terres,  parce  qo’ik  demandent  un 
champ  franc  et  une  bonne  terre,  plutôt  douce 
qu’argileuse* 

Plusieurs  nations  fesaîent  autrefois  du  pain 
avec  de  la  farine  c Forets.  L’histoire  des  cinq  pains 
$  orge  multipliés,  prouve  que  ce  pain  était  autre¬ 
fois  fort  commun  ;  les  Grecs  et  les  Latins  faisaient 
b  e  a  ne  o  u  p  d  ’ns  a  g  e  du  pa  î  n  d 7  0  rge  ;  111  a  î  s  il  é  ta  i  t 
spécialement  réservé  à  ceux  qui  s’ exerçaient  à 
de  rudes  et  de  pénibles  travaux  ,  comme  les  gla¬ 
diateurs*  On  prétend  qu’il  est  rafraîchissant  et 
détersif,  qu’il  humecte  et  n’échauffe  jamais  ;  le 
suc  de  Y  orge  est pl  us  terne  que  celui  du  froment* 
Anciennement  le  pain  iVorge  était  préféré  pour 
les  goutteux;  les  médecinsgrces  le  recommandent 
dans  les  maladies  longues,  comme  un  pain  ex¬ 
trêmement  sam*  Les  Hollandais  nourrissent  leurs 
matelots  avec  du  pain  à  orge r  et  ils, prétendent 
qu’ils  ne  sont  pas  si  sujets  au  scorbut*  Voyez  les 
mots  Bled  et  Grains, 

QR1N*  C’est  une  corde  qui  répond  d’une 
bouée  ou  à  la  croisée  d’une  ancre,  ou  à  l’ex¬ 
trémité  d’un  lilet  qu’on  a  calé  au  fond  de  la  mer, 
ou  a  une  Sablière* 

ORIPEAU.  Laiton  battu  en  feuilles* 

ORN13.  (  Toilerie?)  Sorte  de  toiles  de  coton 
ou  de  mousselines,  qui  se  font  dans  IMndostau  \ 
elles  sont  rayées  d’or  et  d’argent  ;  et  se  fabriquent 
depuis  quinze  jusqu’à  vingt  aunes. 

ORORÈ.  Plante  jlgumineuse^dont  la  semence 
et  la  racine  sont  de  quelque  usage  dans  la  mé¬ 
decine  et  pour  la  teinture. 

O  RP  IN  ou  O  n  ri  IME  nt  .  M  i  n  criai  ars  ü  nie  ai  ve  ï  î , 
ou  d’un  rouge  jaunâtre,  mêlé  do  grains  brilla  ns 
ou  de  paillettes;  il  sert  aux  peintres  et  aux  ma- 
reçlmux. 

ORSEILLE*  Plante  pour  la  teinture.  C'est 
une  cspèçe  de  mousse  qui  se  forme  en  croûte 
sur  les  rochers  ,  les  pierres  ,  les  montagnes 
arides*  , 

1  On  en  tire  de  F  Auvergne-  ,  de  Li  ftolî^idev 
de  Gênes  ;  de  Nîmes,  de  Candie,  de  Téoéktiô* 
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ORTHODROMIE,  Mal  compose  du  grec  ,  qm 
signifie  en  termes  de  navigation,  route  directe , 
c’est-à-dire  du  nord  au  sud ,  ou  du  sud  au  nord, 
et  de  Test  à  l’ouest ,  ou  de  l’ouest  a  l’est,  sans 
dévier  ni  d’un  côté  ni  d’autre;  ce  qui  n’arrive 
presque  j  a  maïs* 

Ce  mot  est  opposé  a  V  oxodromk  >  qui  Signifie 
en  termes  de  navigation,  route  en  travers,  ou 
en  diagonale,  ou  en  spirale;  enfin ,  tout  ce  qui 
n’est  pas  route  en  ligne  droite. 

ORTIE.  Celte  plante  fournit  de  la  filasse  dont 
on  a  cherché  quelquefois  à  tirer  parti  ;  on  est 
parvenu  à  eu  faire  une  toile  propre  à  employer 
en  écru  ,  à  cause  de  la  couleur  grisâtre  que 
conserve  la  filasse. 

OSTAVE  et  demi  -  Ostïtve.  Etoffe  tonie  de 
laine,  dont  l’usage  est  perdu. 

OU  AI  Cf IE ,  de  l’anglais  traie.  C’est  la  trame 
ou  sillage  du  vaisseau,  la  trace  qu’il  laisse 'sur 
nier. 

On  met  le  pavillon  en  ouaiche }  c’est-à-dire 
amené,  et  traînant  jusqu’à  i’eau  par  signe  de 
deuil ,  lorsque  le  capitaine  du  vaisseau  est  mort, 

OUATE,  Nom  devenu  générique  pour  dési¬ 
gner  tout  ce  dont  on  garnît  un  vêtement  ou 
des  couvertures  ,  entre  le  dessus  et  la  doublure* 
pour  les  rendre  pins  chauds. 

Ainsi ,  l’on  fait  des  ouates \  on  ouate  une  robe 
avec  du  coton  cardé  ou  de  la  soie  egalement 
préparée  ;  on  emploie  aussi  de  la  laine  à  cet 
usage  et  pour  les  couvertures.  Mais  la  ouate 
proprement  dite,  est  la  bourre  douce  et  lustrée 
qu’on  trouve  avec  les  semences  et  dans  les  gousses 
de  Vapocin ,  et  d’une  autre  plante  qu'on  appelle 
aussi  herbe  à  la  ouate.  L’une  et  l’autre  connues 
au  Levant ,  communes  en  Egypte ,  sont  cultivées 
dans  nos  jardins  de  botanique, 

OU-ATCON.  Sorte  de  petit  tablier  que  les 
Espagnols  appellent  Camiaa,  et  que  portent  les 
1  crames  caraïbes.  Il  est  d* une  étoile  de  coton,  bro¬ 
dée  de  petit  grains  d’émail,  de  dents  de  poisson 
et  autres  enjolive  mens  :  on  1  attache  par  deux 
cordons  assujétis  à  chacune  de  ses  extrémités 
supérieures,  et  qui  se  passent  autour  des  reins, 
Ses  dimensions  ordinaires  sont  de  huit  à  dix 
pouces  de  largeur  sur  quatre  à  c^uq  de  hauteur. 
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OUEST,  Un  des  quatre  points  cardinaux.  Ce st 
la  meme  chose  que  le  couchant  ;  il  est  opposé 
à  Est. 

Le  point  entre  L’Onest  et  le  Word ,  se  nomme 
Nord-Ouest ,  entre  l'Ouest  et  le  Sud  ,  se  nomme 
Sud' Ouest* 

OURDISSAGE.  {  Terme  de  manufacture.  ) 
Ourdir ,  c’est  distribuer  par  une  division  alterne 
qu’on  appelle  encroix  ou  envergure  ,  sur  une 
longueur  donnée ,  un  nombre  détermine  de  bis, 
n’împorte  comment ,  si  la  matière  est  de  même 
nature  de  filature  égale,  et  de  couleur  semblable  j 
et  en  telle  manière ,  si  l’une  de  ces  choses  est 
diverse,  que  chacune  d’elle  concoure  à  former 
les  rayures  ou  le  dessin  qui  doivent  provenir  de 
ces  différences  ;  c’est  ordonner  ces  fils  de  telle 
sorte  qu’ils  forment  la  chaîne  d  une  étoile  quel¬ 
conque  ;  et  cet  art  comprend  la  disposition  a 
la  monter  sur  le  métier,  et  suppose  celle  qui 
est  la  plus  propre  à  la  passer  dans  les  lisses  3 
dans  le  peigne  ;  celle  qui  donne  la  plus  grande 
facilité  de  Y  ourdir  et  de  la  lisser. 

En  voila  assez  pour  faire  concevoir  que  IW- 
dissage  esL  la  première  opération  sur  ceue  partie 
des  fils  réunis  ,  quelque  soit  ta  matière ,  de  toute 
étoffe  formée  par  un  croisement  continue  cl  ré¬ 
gulier  de  ces  mêmes  fils  avec  ceux  qui  composent 
la  trame* 

Le  nom  de  £  haine  qu’ils  acquièrent  dans 
cette  opération  ,  vient  de  la  forme  que  prend 
ordinairement  leur  ensemble  ;  lorsqu  on  les  lève 
de  dessus  Y  ourdissoir  ,  les  pliant  en  boucles, 
et  passant  ces  boucles  successivement  chacune 
dans  la  précédente ,  pour  que  les  fils  ne  se  mêlent 
point. 

Quoique  celte  pratique  ne  soit  pas  toujours 
cii  usage,  puisqu’il  arrive  quelquefois  qu  on  levé 
la  chaîne  du  moulin  sur  sa  cheville  ou  Sur  un 
pïioir  }  comme  nous  l’expliquerons  ;  elle  n  en 
acquiert  et  ne  conserve  pas  moins  le  nom  de 
chaîne,  dès  qu’elle  est  ourdie. 

De  quelque  manière  qu’on  procède  dans  la 
disposition  des  matières  filées  ,  l’action  de  les 
étendre,  de  les  réunir  parallèlement,  de  leur 
donner  même  longueur  ,  même  tension  ,  est 
our  diss  âge;  mais  cet  ou  rdiss  âge  très-sim  p  le  d  a  ns 
$o n  principe  j  toujours  trèâ-sjtuple  au  moyen 

des 
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des  mécaniques  qu’ou  y  emploie }  dut  être  long- 
tems  à  se  perfectionner  ,  eL  a  demandé  une  aUen- 
lion  plus  constante ,  une  précision  plus  exacte  ,  à 
mesure  que  les  dessins  qui  en  résultent  sonldeve- 
nusplus  variés j plus  compliqués*  Quoi  qu’il  en  soit 
des  progrès  et  de  la  perfection  de  cette  opéra¬ 
tion,  elle  est*  applicable,  indispensable,  meme 
dans  tous  les  cas ,  et  la  même  dans  toutes  les 
parties  ,  à  quelques  différences  près ,  qui  n’en 
apportent  aucune  dans  le  résultat,  mais  seule¬ 
ment  dans  la  manière  d’ opérer ,  cl  ces  différences 
consistent  uniquement  dans  la  forme  des  instru- 
mens* 

Le  bobinage,  c’est-à-dire,  TopéraLion  par 
laquelle  ou  met  les  eche veaux  ou  écheLs  sur  des 
bobines,  précède  constamment  Y  ourdissage*  On 
se  sert  comme  dans  la  filature ,  du  rouet  et  des 
tourne  Lies  qui  servent  à  dévider  et  à  bobiner  ; 
nous  observerons  ici,  relativement  aux  draps, 
qu’on  met  ordinairement  sur  chaque  bobine  , 
trois  écheLs,  qui  font  à  Sedan  mie  longueur  de 
fil  de  872  aunes,  Pour  entendre  ceci  ,  il  faut 
avoir  une  connaissance  du  dévidage  de  la  laine, 
à  l’occasion  duquel  nous  nous  contenterons  de 
remarquer  ;  iç,  que  la  bobineuse  doit  faire  aller 
et  venir  sa  main  gauche  successivement  d  un 
bout  a  l’autre  de  la  bobine  ^  afin  de  ne  pas 
en  rouler  de  suite  une  irop  grande  quantité  de 
fils  sur  les  mêmes  points  ;  ce  qui  occasionnerait 
des  fossettes,  ou  le  fil  se  perdrait  au  point  de 
n’ètre  pas  retrouvé  aisément  s’il  venait  à  se 
rompre  ;  2°.  qu’elle  doit  serrer  le  fil  entre  ses 
doigts  pour  en  faire  tomber  les  pailles  et  autres 
ordures  dont  il  serait  chargé ,  eL  aussi  pour  re¬ 
trancher  les  pointes  ,  Jes  bourlotles ,  les  boyaux 
et  les  bouts  de  broche  qui  peuvent  s’y  rencon¬ 
trer  ;  3°,  11  faut  quelle  dénoue  proprement  les 
fils  rompus,  rejoignant  les  deux  bouts  par  un 
nœud  de  tisserand,  qui  est  le  moins  gros  et  le  plus 
convenable  qu’on  puisse  employer  dans  ce  cas. 
Voyez  MA^urACTuaiï  m  Dua^s  ,  Lainaoe. 

OURS,  (  Pelleterie , }  Les  deux  espèces  d’ani¬ 
maux  qui  fournissent  le  plus  à  la  pelleterie  en 
France  ,  qu’on  peut  considérer  comme  le  fond 
de  l’art  et  du  commerce  qui  en  résulte ,  sont  Vours 
et  le  renard.  Depuis  que  la  pelleterie  est  en  usage, 
qu’elle  ait  été  nécessité  par  la  mollesse© ,  ou  déler- 
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mi  fiée  par  le  luxe ,  Vours  y  a  toujours  été  employé 
La  découverte  du  Canada  en  a  beaucoup  aug¬ 
menté  l’usage  :  le  passage  de  cette  contrée  sous  la 
domination  anglaise,  la  renchérit  pour  la  France* 

Les  ours  de  nos  contrées  sont  gêner  alpin  eut 
bruns  :  ceux  de  l’Amérique  sont  généralement 
noirs  :  Je  plus  grand  nombre  de  gris  vient  de  la 
Russie  ,  qui  en  fournit  aussi  de  blancs,  Nous 
avons  bien  aussi  des  ours  gris  dans  nos  hautes 
montagnes ,  mais  le  poil  en  est  moins  fin  que  celui 
des  o Lire  du  Nord,  L’Amérique  fournit  la  plus 
grande  quantité  de  peaux  d’owràr  qui  se  répandent 
dans  le  commerce  ;  celles  des  baies  d'Hudson  et 
de  Baflin,  sont  les  plus  belles-  celles  du  Canada 
viennent  ensuite ,  celles  de  la  Lo  uai  a  ne  sont  infé¬ 
rieures  à  celles  du  Canada,  et  toujours  ainsi ,  eu  se 
rapprochant  du  midi  ;  cependant  l’élévation  des^ 
lieux  contribue  beaucoup  à  rendre  le  poil  plus 
garni  et  plus  long ,  puisque  nos  Alpes  et  nos  Py¬ 
rénées  eu  fournissent  qui  ne  le  cèdent  point  à  cet 
égard  aux  ours  du  nord,  niais  le  poil  en  est  tou- 
jours  plus  rude. 

Les  beaux  oursons  noirs  du  Nord  sont  très- 
chers*  la  fourrure  en  est  précieuse  :  une  telle  peau 
se  vend  200  liv, ,  dix  louis  d’or,  jusqu’à  cent  écus. 
Une  des  grandes  raisons  pour  lesquelles  on  ne 
trouve  plus  aussi  fréquemment  qu’autre  Ms  des 
ours  à  très-longs  poils,  c’est  que  les  chasseurs 
s’étant  beaucoup  multipliés  par-tout,  on  ne  laisse 
plus  vivre  long-tems  ces  animaux  ;  on  les  Lue 
souvent  avant  qu’ils  aient  acquis  toute  leur  gros¬ 
seur  et  leur  force ,  et  le  poil  sa  longueur. 

Celles  de  ses  pelleteries  que  nous  viennent  du 
nord  de  ce  continent,  arrivent  et  se  vendent  aux 
foires  de  Francfort  et  de  Léipsick  ,  plus  abon¬ 
damment  en  ce  dernier  endroit:  II  s’y  trouve 
aussi  des  ours  blancs ,  niais  ils  sont  d’un  poil  dur, 
rude;  la  pointe  en  est  piquante;  leur  peau  ne 
saurait  guère  être  employée  qu’à  couvrir  des 
malles,  des  équipages.  S’il  s’en  trouvait  d’un  poil 
plus  fourni  et  moins  ras,  il  faudrait  encore,  pour 
l’employer  en  pelleterie,  raffiner  le  poil  à  l’eau- 
forte,  et  le  teindre,  parce  que  sou  blanc  est 
toujours  roux, 

La  cherté  des  peaux  à* ours ,  et  la  mollesse  de* 
hommes  ,  ont  fait  chercher  à  ceux  -  ci  d’étendre 
l’usage  de  celles-là,  sans  en  employer  un  plus 
grand  nombre,  Autrefois  on  les  employoit  eu 
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peaux  entières  ;  aujourd’hui  on  les  assortit  mieux  ; 
et  on  les  rend  plus  légères  et  plus  souples  ,  en 
les  coupant  par  bandes,  et  les  cousant  sur  des 
rubans  de  fil  ou  de  soie,  de  telles  largeurs  3  et 
pour  i  elles  sortes  de  fourrures  que  bon  semble, 
comme  on  en  use,  et  comme  nous  Pavons  in¬ 
diqué  pour  d’autres  pelleteries»  On  ne  fait  plus 
usage  de  T  ancienne  méthode  ,  où  Ton  ne  ga- 
galonttait  pas  ces  fourrures  alors,  V oyez  Mar¬ 
cotte, 

Comme  il  y  a  plusieurs  qualités  de  poils  dans 
nnc  même  peau  d^ours  ,  on  en  failles  man¬ 
chons  beaucoup  plus  beaux  les  mis  que  tes 
autres,  des  bonnets  de  grenadiers,  clc.  Ou  en 
prépare  le  poil  à  Veau-for  Le ,  on  le  teint  :  il  est 
susceptible  de  toutes  les  façons  de  genre.  Les 
peaux  d 'ours  tués  en  été ,  on  quand  P animal  mue  , 
ou  qui  aurait  été  affecLé  de  quelques  maladies ,  ne 
sont  pas  propres  à  être  employées  en  mandions. 
Elles  sont  d’un  prix  bien  inférieur  ,  et  elles  ne 
peuvent  guère  servir  qu’a  faire  des  tapis  de  pieds 
à  mettre  sous  des  tables  ou  dans  les  voitures,  à 
faire  des  boLtes  pour  les  voyageurs  en  voiture ,  à 
couvrir  des  malles ,  des  équipages.  Souvent  ces 
peaux  sont  vendues  ,  mêlées  avec  les  autres;  et 
ceux  qui  les  achètent, s’ils  n’y  regardent  de  près, 
sont  fort  sujets  a  être  trompés \  car  les  bonnes, 
parla  quantité  des  mauvaises,  peuvent  être  por¬ 
tées  a  un  très-haut* prix, 

OUR VILLE  3  toiles  dé O  ur  ville,  Toiles  qui  se 
fab  r  î  qu  eut  à  Ou  rvi  lie  ,  d  a  11s  ses  e  n  viv  on  s  c  i  da  n  s 
quelques  endroits  du  pays  de  Caux.  Toutes  sont 
dans  la  largeur  de  1 5  seizièmes  ,  et  dans  les 
comptes ,  depuis  8  Jusqu’à  12. 

Pour  établir  une  différence  entre  les  toiles  et 
les  blancards,  il  est  ordonné  que  les  toiles  d'O&r- 
ville  ne  pourront  excéder  le  nombre  de  1 200  fils 
en  chaîne. 

Les  toiles  sont  ou  en  fils  de  Un,  chaîne  et 
trame  ,  ou  en  fils  delîn  et  d’étoupe  s  de  la  meme 
matière. 

Les  qualités  les  plus  inférieures  se  nomment 
h&ugrans  ;  on  les  gomme  :  elles  servent  pour 
soutenir  les  habits,  La  qualité  au  dessus  se  nomme 
toile  à  cirer;  elle  sert  pour  parapluie;  viennent 
ensuite  celles  dites  h&uca&sine#  qui  servent  corn* 
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mnnément  pour  doublure,  quoiqu’on  en  destine 
aussi  au  cirage.  Celles  qu’on  distingue  sous  les 
noms  de  réformes ,  demi-réformes  7  de  qualité 
supérieure  à  la  botieassine  ,  sont  employées  pour 
doublures.  Enfin ,  celles  dites  treillis  qui  sont  en 
fils  bien  plus  fins  que  ceux  des  autres  espèces ,  et 
destinées  pour  coiffes  à  chapeaux.  Ces  toiles  se 
teignent  en  toutes  sortes  de  couleurs  en  peLit 
teint, 

OUTREMER ,  bleu  d’ outremer.  C’est  le  nom 
que  Pou  donne  à  une  belle  couleur  bleue  qui  se 
fait  avec  l’azur ,  ou  Y  apis  lazulL 

OUVRAGES»  (Droit  civil)  On  donne  ee 
n  o  ni  à  d  es  tr  a  vaux  e  n  l  rep  r  is  c  E  ex  é  eûtes  pou  r 
P  usage  de  quelqu’un  quilesa  commandés;  comme 
bâtimens ,  machines ,  Voitures,  etc. 

X.a  loi  du  code  civil  a  déterminé  les  condi¬ 
tions  de  semblables  marchés  sous  le  litre  des 
devis  et  marchés ,  Nous  allons  eu  rapporter  les 
dispositions ,  comme  de  nature  à  trouver  leur 
place  ici.  ployez  aussi  le  mot  Louage:. 

Lorsqu’on  charge  quelqu’un  de  faire  un  ou- 
vragë;  on  peut  convenir  qu’il  fournira  seulement 
son  travail  ou  son  industrie,  ou  bien  qu’il  four¬ 
nira  aussi  îa  matière. 

Si ,  dans  le  cas  ou  l’ouvrier  fournit  la  mal  i  ère  , 
la  chose  vient  à  périr,  de  quelque  manière  que 
ce  soit  j  avant  d’ètre  livrée  ,  la  perle  eu  est  pour 
l’ouvrier,  à  moins  que  le  maître  ne  fut  en  demeure 
de  recevoir  la  chose. 

Dans  le  cas  où  l’ouvrier  fournît  seulement  son 
travail  ou  sou  industrie,  si  la  chose  vient  à  périr, 
Pourri  ci  n’èst  tenu  que  de  sa  faute. 

Si-,  dans  le  cas  de  Tarlide  précédent,  la  cho^e 
vient  à  périr  ,  quoique  sans  aucune  faute  de  la 
part  de  l’ouvrier  avant  que  Vouvrage  ait  été  reçu , 
et  sans  que  le  maître  fut  en  demeure  de  le  véri¬ 
fier,  l’ouvrier  n’a  point  de  salaire  à  réclamer ,  à 
moins  que  la  chose  n’ait  péri  par  le  vice  de  la 
matière. 

S’il  s’agit  d’un  ouvrage  à  plusieurs  pièces  ou 
à  Ta  mesure,  la  vérifié  a  lion  peut  Ven  faire  par 
partie  ;  elle  est  censée  faite  par  toutes  les  parties 
payées,  si  îe  maître  paie  l’ouvrier  à  proportion 
de  Y  ouvrage  fait. 

Si  rédifiee  construit  à  prix  fait,  périt  en  lout 
ou  en  partie  par  le  vice  de  la  construction ,  même 
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par  le  vice  du  sol ,  las  architecte  et  entrepreneur 
sont  responsables  pendant  dix  ans. 

Lorsqu'un  architecte  ou  un  entrepreneur  s’est 
charge  de  La  construction  à  forfait  d'un  batiment, 
d'apres  im  plan  arrête  et  convenu  avec  le  pro¬ 
prietaire  du  sol ,  il  ne  peut  demander  aucune 
augmentation  de  prix,  ni  sous  le  prétexte  d’aug- 
ment  ali  on  de  la  main-d’œuvre  ou  des  matériaux  , 
ni  sous  celui  de  changemem  ou  d'augmentations 
faits  sur  ce  plan ,  si  ces  cliangeniens  ou  augmen¬ 
tations  u’ont  pas  été  autorisés  par  écrit,  et  le  prix 
convenu  avec  le  propriétaire. 

Le  maître  peut  résilier,  par  sa  seule  volonté, 
le  marché  à  forfait ,  quoique  V ouvrage  soit  déjà 
co  m  ru  e  ncé  ,  en  déJomm  agea  n  t  Te  n  tre  p  v  en  e  u  r  de 
toutes  ses  dépenses  ,  de  tous  ses  travaux  et  de  tout 
ce  qu'il  aurait  pu  gagner  dans  cette  entreprise. 
Le  contrat  de  louage  d  *  ouvrage  est  dissous  par 
la  mort  de  l'ouvrier ,  de  l'architecte  ou  entre¬ 
preneur. 

Mais  le  propriétaire  est  tenu  de  payer  en  pro¬ 
portion  du  prix  porte  par  la  convention  ,  à  leur 
succession ,  la  valeur  des  ouvrages  faits  et  celle 
des  matériaux  préparés  ,  lors  seulement  que  ces 
travaux  ou  ces  matériaux  peuvent  lui  être  utiles* 
L’entrepreneur  répond  du  fuit  des  personnes 
qu'il  emploie* 

Les  maçons,  charpentiers  et  autres  ouvriers 
qui  ont  été  employés  a  la  construction  d’un  bati¬ 
ment  ou  d’autres  ouvrages  faits  à  l'entreprise  , 
n’ont  diction  contre  celui  pour  lequel  les  ou¬ 
vrages  ont  été  faits  ,  que  jusqu’à  concurrence  de 
ce  dont  il  se  trouve  débiteur  envers  l 'entre¬ 
preneur,  au  moment  où  leur  action  est  intentée. 
Les  maçons,  charpentiers,  serruriers  et  autres 
ouvriers  qui  font  directement  des  marchés  à  prix 
Lit,  sont  astreints  aux  règles  prescrites  dans  la 
présente  section  :  ils  sont  entrepreneurs  dans  la 
partie  qn'ils  traitent* 

OUVRIERS,  (  Droit  civil.  )  Voym  à  l'article 
Louage  les  principes  de  droit  civil  suivis  dans 
la  confection  des  ouvrages,  et  leur  paiement  par 
les  maîtres  qui  emploient  des  ouvriers  ou  font 
construire  des  ouvrages.  Voyez  aussi  Ouvrages* 

OUVRIERS*  Nouvelle  police  des  ouvriers*  La 
loi  de  germinal  an  XI,  a  statué  sur  la  police  des 
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ouvrier#*  Nous  allons  en  rapporter  les  dispos  i- 
lions,  qui  se  rapportent  à  cet  objet* 

«  ÀrL  VI*  Toute  coalition  contre  ceux  qui 
fout  travailler  des  ouvriers  ,  tendante  à  forcer 
injustement  et  abusivement,  rabaissement  des  sa¬ 
laires  ,  et  suivie  d’une  tentative  ou  d'un  commen¬ 
cement  d’exéeuLion ,  sera  punie  d'une  amende 
de  ijqo  francs  au  moins,  de  3ooo  francs  an  pius^ 
et,  s’il  y  a  lieu,  d’un  emprisonnement  qui  ne 
pourra  excéder  un  mois, 

ji  VJL  Toute  coalition  de  la  part  des  ouvriers^ 
pour  cesser’  en  meme  Le  ms  de  travailler,  interdira 
le  travail  datis  certains  ateliers ,  empêcher  de  s’y 
rendre  ,  et  d’y  rester  avant  ou  apres  de  certaine? 
heures,  et  en  général  pour  suspendre ,  empêcher, 
C® chérir  les  travaux  ,  sera  punie  ,  s’il  y  a  eu  ten¬ 
tative  on  commencement  d’exécution,  d’un  emt 
prison  ïiement  qui  ne* pourra  excéder  trois  mois* 

»  VIII*  Si  les  actes  prévus  dans  l’article  pré* 
cèdent  eut  été  accompagnés  de  violence ,  voies 
de  fait ,  aLtmupemens ,  les  auteurs  et  complice* 
seront  punis  des  peines  portées  au  code  de  police 
correctionnelle  ou  au  code  pénal,  suivant  la 
lure  des  délits, 

n  IX.  Les  contrats  d’apprentissage  consentis 
enLre  majeurs,  ou  pnrdes  mineurs,  avec  le  con^ 
cours  de  ceux  sous  l’autorité  desquels  ils  sont 
pla  eés  *  n  e  peu  1  rr  o  n  t  ê  tre  réaol  us ,  sa  u  f  F  in  d  e  mn  i  té 
en  faveur  de  l’une  ou  de  l’autre  des  parties,  qu® 
dans  les  eassuîvans;  1°,  d’inexécution  des  enga- 
gemens  de  part  ou  d’aulre;  de  mauvais  trai¬ 
te  mens  de  la  part  du  maître j  3°.  d’inconduite 
de  la  part  de  l'apprenti  j  4°»  si  l’apprenti  s’est 
obligé  à  donner,  pour  tenir  Heu  de  rétribution 
pécuniaire  ,  un  tems  de  travail  dont  la  valeur  se¬ 
rait  jugée  excéder  le  prix  ordinaire  des  appren¬ 
tissages , 

j>  X*  Le  maître  11e  pourra,  sous  peine  de  dom¬ 
mages  et  intérêts  ,  retenir  l'apprenti  au-delà  de 
son  tems ,  ni  lui  refuser  un  congé  d’acquit  quand 
il  aura  rempli  ses  engagerais* 

i>  Ijcs  dommagei-intérêts  seront  au  moins  du 
triple  du  prix  des  journées  depuis  la  fin  de  l'ap¬ 
prentissage, 

»  XL  Nul  individu  employant  des  ouvriers  n® 
pourra  recevoir  un  apprenti  sans  congé  d'acquit  j 
sous  peine  de  dommages  *  intérêts  envers  sw 
maître. 
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»  XII. Nul  uc  pourra  ,  sous  les  memes  peines , 
recevoir  un  ouvrier,  s'il  n'est  porteur  dJun  livret 
portant  le  certificat  d'acquit  de  ses  engagemens, 
délivré  par  celui  de  chez  qui  il  sort 

»  XI IL  La  farine  de  ces  livrets  et  les  régies  à 
suivre  pour  leur  délivrance,  leur  tenue  et  leur 
renouvellement ,  seront  déterminés  par  le  gou- 
v  ornement  J  de  la  manière  prescrite  pour  les  ré- 
glemens  d^administration  publique, 

»  XIV.  Les  conventions  fa  il  es  de  bonne -foi 
entre  le  s  ouvriers  et  ceux  qui  les  emploient,  se¬ 
ront  exécutées. 

»  XV.  L’engagement  d'un  ouvrier  ne  pourra 
excéder  un  an,  ü  moins  qu'il  ne  soit  contre- 
maître,  conducteur  des  autres  ouvriers,  ou  qu’il 
n'ait  un  traitement  et  des  conditions  stipulés  par 
un  acte  exprès,  a  Voyez  Livret. 

La  loi  de  germinal  au  XI  sur  la  police  des  ma¬ 
nufactures  ,  arts  et  méLiers,  porte: 

«  Art.  XV  L  La  contrefaçon  des  marques  par¬ 
ticulières  que  tout  manufacturier  ou  artisan  a  le 
droit  d'appliquer  sur  les  pbje's  de  sa  fabrication, 
donne  lieu,  i v .  à  des  dommages  -  intérêts  envers 
celui  dont  la  marque  a  été  c  ont  refai  Le  ;  2P.  à  l’ap¬ 
plication  des  peines  prononcées  contre  le  faux  en 
écritures  privées. 

»  XVII.  La  marque  sera  considérée  comme 
contrefaite  ,  quand  on  y  a  inséré  ces  mots  :  façon 
de  ....  et  a  la  suïle,  le  nom  d'un  autre  fabri¬ 
cant  ou  d'une  autre  ville. 

)>  XVIII.  Nul  ne  pourra  former  action  en 
contrefaçon  de  sa  marque,  s’il  ne  fa  préalable¬ 
ment  fait  connaître  d'une  manière  légale  par  le 
dépôt  d'un  modèle  au  greffe  du  tribunal  de  com¬ 
merce  d’ou  relève  le  chef-lieu  delà  manufacture 
ou  de  l'atelier.  » 

Voyez  l'article  Livret  ;  voyez  aussi  celui  Arts 
ït  Métiers. 

11  jaune  ordonnance  sur  la  police  des  ouvriers 
de  Paris  ,  qui  est  à  peu  près  suivie  dans  les  autres 
grandes  villes;  c’est  pourquoi  nous  croyons  de¬ 
voir  la  rapporter  ici. 

Ordonnance  de  Police  concernant  les  Ouvriers. 

—  Par  •is ,  le  a o  pluviôse  an  X II. 

«  Art.  1".  Les  articles  VI,  VIT,  VIJI ,  IX, 
X,  XI,  XII,  XIII ,  XIV  et  XV  de  la  Toi  du  aa 
germinal  an  XI ,  et  l’arrêté  du  gouvernement,  du 
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9  frimaire  an  XÏI,  seront  imprimés,  publiés  et 
affichés. 

»  II.  Les  ouvriers  domiciliés  dans  le  ressort  de 
îa  préfecture  de  police,  seront  tenus  de  se  pour¬ 
voir  d'un  lîvrct  ;  savoir,  à  Paris,  dans  les  délais 
qui  seront  fixés  par  des  avis  particuliers  pour 
chaque  classé  à* ouvriers  ;  et  dans  les  communes 
rurales,  dans  un  mois,  a  compter  du  jour  de  îa 
publication  de  la  première  ordonnance.  Ce  livret 
sera  délivré,  à  Paris,  par  les  commissaires  de 
police  préposés  à  cet  effet;  et  dans  les  communes 
rurales  ,  par  les  maires  ou  adjoints, 

yj  311,  Le  livret  portera  en  tête  le  timbre  de 
la  préfecture  de  police  ,  les  nom  et  prénom  de 
Y  ouvrier ,  son  âge,  le  lîeu  de  sa  naissance,  son 
signalement ,  la  désignation  de  sfr  profession  ?  et 
le  nom  du  maître  chez  lequel  il  travaillera  au 
montent  ou  le  livret  lui  sera  accordé. 

»  IV.  Les  maires  des  communes  rurales  enver¬ 
ront  à  la  préfecture  de  police ,  les  iÊr.  et  i5  de 
chaque  mois  ,  un  état  des  livrets  qu'ils  auront 
délivrés. 

»  V.  31  sera  payé,  par  chaque  ouvrier ,  la  somma 
de  7 5  centimes  pour  le  prix  de  son  livret.  Ce  li¬ 
vret,  sur  papier  libre  ,  sera  coté  et  paraphé  sans 
frais, 

»  VI.  Tout  ouvrier  qui  viendra  travailler  dans 
le  ressorL  de  la  préfecture  de  police,  sera  tenu , 
indépendamment  des  formalités  exigées  par  les 
lois  et  ré  glemens  concernant  les  passe-ports,  de 
se  présenter,  dans  les  trois  jours  de  son  arrivée, 
à  Paris  ,  devant  le  commissaire  de  police  préposé 
pour  les  ouvriers  de  sa  classe  ;  et  dans  les  com* 
mûries  rurales ,  devant  le  maire  ou  adjoint,  à 
Pelle t  d'obtenir  un  livret. 

»  VIL  Les  maîtres  devront  faire  inscrire  leurs 
apprentis  et  produire  leurs  contrats  d'engage¬ 
ment  ,  dont  il  sera  fait  mention  au  registre  d'ins¬ 
cription  ;  savoir  :  Paris,  dans  les  délais  qui  seront 
déterminés  pour  les  ouvriers  de  chaque  classe  ; 
et  dans  les  communes  rurales,  dans  îe  delai  fixé 
par  Partiele  II* 

>?  VIII.  Eu  sortant  d'apprentissage  ,  V ouvrier 
sera  tenu  de  se*  pourvoir  d'un  livret ,  sur  lequel 
il  sera  fait  mention  de  son  congé  d'acquit. 

)i  IX.  Il  est  défendu  à  tout  individu  qui  em¬ 
ploie  ùvt  ouvriers ,  d’en  admettre  aucun  après 
l'expiration  des  délais  fixés  pour  l'obtention 
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des  livrets ,  s'il  n’est  pourvu  d’un  livret,  et  s’il 
n’y  est  fait  mention  du  congé  de  son  dernier  ma  U 
Ire 7  à  peine  de  dommages-intérêts  envers  celui-ci. 

oi  du  22  germinal  an  XI  farL  XII.  )  Aussitôt 
après  l'admission  d’un  ouvrier,  le  maître  sera  tenu 
tic  faire  viser  le  livret  par  te  commissaire  de  po¬ 
lice  de  l’arrondissement  de  son  domicile ,  et  par 
le  maire  dans  les  communes  rurales. 

»  X*  Tout  ou  prier  sortant  d’une  manufacture , 
d’une  fabrique ,  d’un  atelier  ou  d’une  boutique, 
après  avoir  rempli  ses  engâgemens ,  sera  ténu  de 
faire  porter  son  congé  sur  son  livret ,  et  de  faire 
viser  ce  livret,  à  Paris,  par  le  commissaire  de 
police  préposé  pour  les  ouvriers  de  sa  classe  ;  et 
dans  les  communes  rurales,  par  le  maire  ou  l’ad- 
joint. 

3i  XI,  Tout  ouvrier  qui  désirera  voyager,  sera 
tenu ,  i°.  de  faire  viser  son  dernier  congé,  à  Paris, 
par  le  commissaire  de  police  préposé  pour  les 
ouvriers  de  sa  classe  ;  et  dans  les  communes  ru¬ 
rales,  parle  maire  ou  l’adjoint;  2°,  de  prendre 
un  permis  de  voyager,  qui  sera  inscrit  à  la  suite 
de  ce  visa ,  et  qui  sera  délivré  ,  à  Paris,  à  la  pré¬ 
fecture  de  police  ;  et  dans  les  communes  rurales, 
par  le  maire  ou  l’adjoint  Les  permis  délivrés  par 
les  maires  ou  adjoints,  seront  visés  à  la  préfecture 
de  police. 

ii  XIT.  Tout  ouvrier  qui  aura  perdu  son  livret, 
ne  pourra  en  obtenir  uu  second  que  sur  le  certi¬ 
ficat  d’acquit  des  deux  derniers  maîtres  chez  les¬ 
quels  il  aura  travaillé.  Ce  certificat  devra  énoncer 
s  il  était  libre  de  tous  engagemens  envers  d’autres 
maîtres.  Si  le  livret  a  été  perdu  en  voyage  ou  au 
retour  d’un  voyage  ,  le  duplicata  n’eu  sera  déli¬ 
vré  que  sur  une  attestation  de  moralité  donnée 
par  quatre  maîtres  patentés,  de  la  même  pro¬ 
fession. 

îj  XIII.  U  sera  établi  à  Paris  des  bureaux  de 
placement  pour  les  classes  à' ouvriers  à  l’égard 
desquelles  ils  seront  jugés  nécessaires*  ?j 

OUVRIR  LA  LAINE.  [jPeignâge.1)  C’est  la  bat¬ 
tre  sur  la  claie  pour  en  faire  sortir  les  ordures , 
L  poussière ,  et  en  dilater  les  fibres. 

OU  V  RO  IR*  En  termes  de  fabrique,  signifie  le 
beu  o ii  se  réunissent  des  ouvriers  qui  s’occupent 
dediflérens  objets,  qui  font  différentes  opérations, 
soit  qu’elles  tendent  au  même  Lui,  ce  qui  est  l’or¬ 


dinaire,  ou  qu’elles  n’y  tendent  pas.  Dans  ce  sens, 
la  plupart  des  grandes  manufactures  où  se  succè¬ 
dent  et  se  multiplient ,  souvent  sur  les  mêmes 
matières  ,  diverses  opérations  qui  n’exigent  pas 
un  lieu  particulier  pour  chacune  d'elids;  ces  ma¬ 
nufactures  ,  dis- je ,  ont  un  ouvroir. 

OXÀLATE  ACIDULE  DE  POTASSE. 

{  Terme  de  la  nouvelle  chimie ,  )  C’est  le  sel 
d'oseille. 

0XI10FT.  Mesure  de  vin  en  usage  à  Berlin 
et  ailleurs. 

Uaxhofû  de  Berlin  fait  s3 5  pintes  de  Paris. 

11  faut  1 92  mesures,  appelées  quartes  a  Berlin, 
pour  faire  un  oxhoft. 

L’ohm  contient  les  deux  tiers  de  Voxhoft. 

OXIDE  D’ ANTIMOINE  BLANC.  {Terme 
de  la  nouvelle  chimie.  )  C'est  l'antimoine  diapho¬ 
nique. 

OXIDE  D’ANTIMOINE  SULFURÉ  DEMI- 
VITREUX.  [Terme  de  la  nouvelle  chimie.)  C'est 
le  crocus  metallorum. 

OXIDE  D'ANTIMOINE  SULFURÉ  ROUGE. 
(  Terme  de  la  nouvelle  chimie.  J  C’est  le  kermès 
minéral. 

OXIDE  BLANC  D'ARSENIC*  (  Terme  de  la 
nouvelle  chimie .  )  C'est  l’arsenic. 

OXIDE  D’ARSENIC  SULFURÉ  JAUNE, 
(  Terme  de  la  nouvelle  chimie.  )  C’est  l’orpi¬ 
ment. 

OXIDE  D’ARSENIC  SULFURÉ  BOUGE. 
(  Terme  de  la  nouvelle  chimie.  )  C’est  T  arsenic 
rouge  réalgar* 

OXIDE  DE  COBALT  VITREUX  ET  SILI¬ 
CE,  (  'Terme  de  la  nouvelle  chimie .  }  G’esl  l’azur 
de  Cobalt. 

OXIDE  DE  COBALT,  VITRIFIÉ  AVEC 
LA  SILICE.  (  Terme  de  la  nouvelle  chimie.  J 
C’est  le  smalL 

OXIDE  DE  CUIVRE  VERT.  (  Terme  de  la 
nouvelle  chimie.  )  Rouille  de  cuivre  *  vert-de^ 
gris. 

OXIDE  D'ÉTAIN  GR,IS.  {  Terme  de  la  nou¬ 
velle  chimie,  )  C’est  la  potée  d’étain* 
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OXIDE  DE  FER  JAUNE.  (  Terme  de  la  nou -  j 
vsUe  chimie*  )  C’est  l'ocre. 

OXIDE  DE  FER  ROUGE.  (  Terme  de  la  nou¬ 
velle  chimie *  )  C'est  le  colcotar. 

OXIDE  DE  MANGANESE.  (Terme de  la  nou- 
mile  chimie*)  C'est  la  magnésie  noire. 

OXIDE  ROUGE  DE  MERCURE  ,  PAR 
L'ACIDE  NITRIQUE.  (  Terme  de  la  nouvelle 
chimie.  )  C'est  le  précipité  rouge. 

OXIDE  DE  MERCURE  ROUGI  PAR  LE 

FEU,  (  Terme  de  la  nouvelle  chimie.  )  C’est  le 
précipité  per  se. 

OXIDE  D’OPv  AMMONIACAL.  (Terme  de  la 
nouvelle  chimie .  )  C'est  For  fulminant. 

OXIDE  D’OR  PRÉCIPITÉ  PAR  L’ÉTAIN. 
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f  Terme  de  la  nouvelle  chimie.  )  C’est  la  pourpre 
*le  Cassius. 

OXIDE  DE  PLOMB  BLANC  PAR  Ï/ACJDE 
ACETIQUE.  (  Terme  de  la  nouvelle  chimie.) 
C’csl  la  céruse  ,  le  blanc  de  plomb. 

OXIDE  DE  PLOMB  DEMI -VITREUX. 

(  Terme  de  la  nouvelle  chimie *  )  C'est  la  lb 
tbarge. 

OXIDE  DE  PLOMB  JAUNE.  (  Terme  de  la 
nouvelle  chimie .  )  C’est  le  massicot. 

OXIDE  DE  PLOMB  ROUGE.  (  Terme  de  h 
nouvelle  chimie.  )  C’est  le  minium. 

OXIDE  DE  ZINC  SUBLIMÉ.  (  Terme  de  h 
nouvelle  chimie ,  )  C’est  le  pompholix. 

OXIGÈNE.  {  Terme  de  la  nouvelle  chimie . } 
C’est  le  principe  ackli  liant,. 
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jpAGK ,  Poe  me  ou  Sac.  Poids  de  laine  en  usage 
en  Angleterre. 

Il  faut  4  drasts  pour  un  pack.  Le  pack  pèse  s4o 
liv.  avoir  du  poids. 

PACKIïUIS,  On  nomme  ainsi  eu  Hollande 
les  magasins  de  dépôt  ou  Fou  sert  les  marchan¬ 
dises. 

PACO  LET.  {  Pêche.  )  Les  pécheurs  à  la  tar¬ 
tane  nomment  ainsi  une  cheville  qui  sert  à  amar¬ 
rer  les  libaus  a  i 'extrémité  des  paux  ou  boule- 
hors  qui  sont  à  poupe  et  à  proue  de  la  tartane, 

PACOTILLE.  Marchandise  donnée  aux  capi¬ 
taines  ou  officiers-majors,  pour  les  rendre  à  moi¬ 
tié  bénéfice  le  capital  “prélevé.  Ces  marins  pren¬ 
nent  ces  sortes  d’arrangemens  en  faveur  des  con¬ 
ventions  de  port -per mis  qu’ils  font ,  quoique  le 
privilège  du  port-permis  soit  personnel  ;  et  que  , 
conséquemment ,  ils  ne  puissent  point  céder  à  un 
tiers  :  cct  arrangement  est  généralement  toléré. 

Voici,  dit  Vélin,  en  peu  de  mots,  ce  qui  se 
pratique  à  ce  sujet:  * 

Au  pied,  de  la  facture  de  îa  marchandise  que 


fournit  le  donneur  de  pacotille  ,  le  preneur  met 
reconnaissance,  portant  promesse  de  sa  part  de 
vendre  les  marchandises  le  plus  avantageusement 
qu’il  se  pourra  ,  et  d’en  faire  le  retour  en  d’au* 
très  marchandises  du  pays  ,  autauL  qu’il  sera  pos¬ 
sible,  sinon  en  argent,  pour  être  le  produit  dé¬ 
livré  au  donneur  jusqu’à  concurrence  de  son  ca¬ 
pital  ,  et  l’excéda  ut  qui  forme  le  profit,  partagé 
enlr’eux  au  taux  convenu  ;  mais  pour  Fordmatre 
il  est  stipulé  que  le  partage  s’en  fera  par  moitié,  w 
(  Voyez  Ordonnance  de  la  marine  ^  titre  du  loyer 
des  matelots  ^  art*  II ,  tom*  L  ) 

PÀ  CQUAGE.  C*cst  Farran  gein  enl  que  l’on  fait 
dans  des  barils  du  poisson  pour  le  transporter. 

Un  arrêt  du  conseil  du  28  juin  1789,  main¬ 
tenu  par  les  réglemens  postérieurs  ,  a  statué 
ainsi  qu’il  sait  sur  le  paequage  de  îa  morue 
à  Dunkerque  j  ce  reglement  est  suivi  à  peu 
près  dans  les  autres  ports  où  Ton  fait  commerce 
de  ce  poisson. 

«  Art.  Lr.  La  morue  provenant  de  la  pèche 
faite  parles  armateurs  de  Dunkerque ,  continuera 
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^èfxô  pacquée  clam  des  tournes  de  cinquante- trois 
pots  de  jauge  ,  les  demi-tonnes  et  quarts  de  tonne 
en  proportion ,  à  peine  de  5o  livres  d'amende  par 
chaque  tonne  qui  ne  se  trouverait  pas  de  la  cou¬ 
le  nan  ce  ci- dessus* 

»  11.  La  tonne  de  morne  en  saumure  contiendra 
trots  cents  douze  livres  de  poisson  3  avec  la  quan¬ 
tité  de  sel  nécessaire  à  la  conservation  du  poisson, 
non  compris  celui  employé  dans  la  saumure, 

3)  III*  La  tonne  de  morue  en  sel  sec  con¬ 
tiendra  trois  cents  livres  de  poisson.  Les  mo¬ 
rues,  avant  d?être  pacquées  en  sel  sec ,  seront 
bien  rincées,  uétoyées  ,  et  mises  à  lVgçnit  pen¬ 
dant  trois  ou  quatre  jours  j  et  il  sera  mis  dans 
chaque  tonne  de  morue  t  la  quantité  de  sel  ne¬ 
cessaire  pour  sa  conservation. 

îï  IV.  Le  poisson  sera  arrangé  à  la  main  dans 
chaque  tonne,  et  il  sera  fait  usage  de  la  presse, 
pour  pouvoir  faire  entrer  dans  chaque  tonne  la 
quantité  de  poissons  prescriLe  par  les  articles  ci- 
dessus. 

n  V.  Tout  poisson  mutilé,  percé,  déchiré, 
taché  de  sang  ,  mou  ou  doux  salé  ,  sera  rnis  au 
rebut  pour  être  pacqué  séparément  comme  vicié j 
la  queue  de  ce  poisson  sera  coupée  d'un  côté  ,  et 
chaque  tonne  sera  marquée  sur  le  fond  de  la 
lettre  V, 

a  VL  Les  espèces  de  morne  connues  sous  le 
nom  de  lingues  ,  colins  7  schelvis  et  égrejfins  y  se¬ 
ront  exactement  triées  et  pat]  nées  séparément, 
chacune  dans,  son  espèce, 

»  VH.  Il  rie  sera  fait  aucun  mélange  des  mo¬ 
ntes  du  banc  de  Terred^  cuve  avec  celles  d' Islande. 
Les  tonnes  qui  contiendront  les  morues  du  banc 
tic  Terre-Neuve  seront  marquées  distinctement 
d'un  fer  chaud.  Défend  sa  majesté  de  couper  la 
queue  du  poisson  de  Terre-Neuve  ,  cette  marque 
lie  devant  être  employée  que  pour  distinguer  un 
poisson  vicié, 

»  Mande  et  ordonne  sa  majesté  au  sieur  in- 
fondant  et  commissaire  départi  en  la  province 
de  bïandrë  ^  et  aux  bailli  ;  hourguemestre  et 
«chevirts  de  Dunkerque,  de  tenir  la  main  k 
ffek  écrit  ion  du  présent  arrêt ,  lequel  scia  enre- 
gî s trç  a u  g reffe  de  1  a  cîi  te  vî Ile  ^  d é ro g e  a n l  sa  m a- 
j  dé  à  tous  réglemcns  qui  pourraient  être  con¬ 
traires  aux  dispo  ri  Lions  du  présent  arrêt, 
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>>  Fait  au  conseil  d'état  du  roi ,  sa  majesté  y 
étant,  tenu  à  Versailles  le  28  juin  1789. 

Signé  ,  Puys£gue> 

PACQUER.  [Pêche,)  Ctest  trier  le  poisson, 
et  Far  ranger  dans  les  barils  pour  le  transporter. 

PAGAYE.  (  Pêche.  )  Sorte  de  petit  aviron 
qu'on  n'appuie  point  sur  le  bord,  et  qu’on  manie 
à  deux  mains,  comme  on  ferait  d’un  balai. 

PAGODE.  Monnaie  réelle  et  de  compte  des 
Indes. 

La  pagode  du  Guzuraie ,  de  Camhaye,  est 
évaluée  9  livres  10  sous  tournois. 

Quatre  pagodes  y  valent  une  roupie  d'or. 

La  pagode  de  Bombaye,  Dahul,  etc.,  vaut 
9  Ht;  8  sous  tournois. 

La  pagode  de  Madras,  Pondichéry,  etc.,  est 
évaluée  10  liv.  tournois  environ. 

Quatre  de  ces pagodes  font  la  roupie  d'or  da 
4o  liv.  tournois  environ. 

La  pagode  du  Bengale  est  évaluée  10  liv.  2  sous 
tournois. 

Ces  valeurs  varient  de  quelque  chose  dans  les 
differentes  places  de  FIndé. 

La  pagode  des  autres  établissement  anglais,  dans 
l'Inde  ,  est  évaluée  à  8  schellings,  ce  qui  fait, 
au  cours  actuel  du  schelling ,  9  liv.  12  sous. 

PAGODE  A  L'ÉTOILE.  Monnaie  de  Flndo. 
Elle  est  égale,  à  peu  de  chose  près,  à  3  roupies 
et  demie, ou  8  francs  j5  à  80  centimes  de  France. 

PÂGUE,  ou  Pagne,  Morceau  ou  pièce  d'étoffe 
de  coLon,ou  de  soie,  d'environ  3  quarts  de  large 
et  d'une  aune  et  demie  de  long,  avec  une  frange 
à  chaque  bout. 

Les  nègres  ou  négresses  de  l’Afrique  se  servent 
de  cette  étoffé  pour  s'entourer  la  ceinture,  et 
quelquefois  les  épaules ,  comme  une  sorte  de 
sehaiF 

Les  pague&y x enuent  d'Europe,  et  entrent  dans 
lë  commerce  de  Guinée. 

11  y  a  des  habita  ns  de  FA  fri  que  qui  en  fabri¬ 
quent  aussi  ;  cntr'auües,  les  nègres* de  Boudon, 
pays  situé  entre  le  Sénégal  et  la  Gurntra, 

Ces  pagnes  ,  fabriquées  par  les  nègres  de  Bon- 
don,  sont  de  deux  qualités  j  la  première  est  celte 
des  pagnes  de  sept  bandes  chacune ,  de  5  cou* 
dccs  et  demie  de  longueur,  qui  équivalent  a  72 
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pouces*  sur  6  à  7  pouces  de  largeur  ,  ou  1  tiers  de 
coudée  à  peu  près. 

Ces  p  a  gués ,  qui  ont  plus  d’une  aune  de  largeur, 
sont  très-bien  travaillées  ;  souvent  elles  sont  bor¬ 
dées  ou  rayées  de  rouge,  ou  de  jaune, ou  de  bleu, 
Leur  épaisseur  est  un  peu  plus  forte  que  celle  de 
ïa  grosse  toile  de  coton  ;  les  femmes  duBambouk, 
pays  voisin,  les  recherchent,  et  s’en  habillent 
depuis  le  haut  de  l’estomac  jusqu’aux  pieds.  Elles 
paient  une pague  de  cette  première  qualité,  1  gros 
et  12  grains  d’or. 

La  seconde  qualité  est  plus  grossière,  et  sert 
a  habiller  les  hommes*  Celles-ci  sont  composées 
de  cinq  bandes  seulement,  cle  la  largeur  de  6  a 
7  pouces,  et  de  la  longueur  de  3  coudées  ;  elles 
sont  teintes  en  bleu  foncé  avec  Y  indigo  de  Bon* 
dou,  et  se  vendent  1  demi-gros  d’or  et  i5  grains, 

PAIEMENT*  Nous  avons  suivi  fortographe 
du  Dictionnaire  de  l’Académie.  Voyez  Payement* 

PÀ1LLOLE.  (  Pêche,)  Filet  d’usage  au  Mar¬ 
tigues.  C’est  une  tisse  d’entre  ma  ilia  de ,  dont  les 
fiis  sont  déliés  et  les  mailles  asses  fines* 

PAIN*  Tout  le  monde  sait  ce  que  c’est  que 
ïe  pain  ;  ainsi  notre  objet  doit  être  Lieu  moins 
de  le  définir,  que  d’expliquer  en  quoi  consiste 
ïa  fabrication  du  pain . 

Nous  réduirons  ce  que  nous  avons  à  dire  sur 
cette  matière, a  la  connaissance  ip*  delà  quantité 
de  farine  que  donne  un  poids  déterminé  de  grain  ; 
20.  de  la  quantité  de  pain  que  Bon  fait  avec  un 
poids  déterminé  de  farine*  Ces  résultats  forment 
la  base  de  la  boulangerie,  et  des  calculs  qu’on 
peut  établir  sur  les  rapports  économiques  de  cette 
sorte  de  fabrique ,  avec  les  besoins  de  la  consom¬ 
ma lion. 

Il  est  ordinaire,  à  Paris,  de  tirer,  par  la  mou¬ 
ture  économique,  les  3  quarts,  en  farines  diffé¬ 
rentes,  d’une  quantité  de  bled  déterminé:  on  y 
compte  sur  1  quarantième,  ou  environ  1  qua¬ 
rante -cinquième  de  déchet  ;  ce  qui  reste  de  la 
quantité  de  bled  qu’on  y  a  employée ,  compose 
les  issues  ,  c’eèt-a-dire,  le  gros  et  le  menu  sons* 
Ou  voit  par-là  que  de  5  60  livres  pesant  de  fro¬ 
ment,  par  exemple,  on  peut  obtenir  4ao  livres 
pesant  de  farine  ,  dont  3 20  seront  de  la  première 
qualité,  64  de  la  seconde,  et  36  livres  seront  les 
dernières  Tarines  bises.  Il  résultera  126  livres 
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d’issues  de  ces  5 fio  livres  de  froment,  et  1 4  livres 
de  déchet* 

Quoique  les  déchets  de  mouture  et  dedhluterie 
soient  moins  considérables  dans  ta  mouture  à  la 
grosse,  que  dans  celle  qui  est  lait©  par  économie, 
par  la  raison  que  Fou  ne  repusse  pas  les  gruaux 
dans  la  première  de  ces  moutures  ,  tandis  qu’il 
est  de  principe,  dans  la  seconde,  de  faire  passer 
à  plusieurs  reprises  ces  gruaux  sous  les  meules; 
cependant  le  produit,  eu  farine ,  est  plus  avanta¬ 
geux  ,  plus  cousLant ,  dans  la  mouture  économi¬ 
que,  que  dans  la  mouture  à  la  grosse  ,  et  la  dis¬ 
tinction  des  farines  y  est  mieux  établie. 

NI  le  gros ,  ni  le  menu  sons,  qui  composent  les 
issues ,  et  qu’on  a  séparés  des  farines ,  ne  doivent 
servir  à  faire  du  pain  :  outre  qu’il  n’en  pourrait 
résulter  qu’un  aliment,  qui  n’en  aurait  propre¬ 
ment  *que  le  nom ,  qui  serait  mal-sain  et  indi¬ 
geste  ,  il  ne  vaudrait  pas  souvent  le  prix  de  la 
main-d’œuvre,  s’il  était  vendu  à  sa  juste  valeur, 
et  ne  serait  utile  qu’au  boulanger  qui  parvien¬ 
drait  à  le  débiter. 

Il  serait  fort  difficile  de  déterminer  le  déchet 
qui  résulte  de  l’opération  du  crible,  du  van  et 
de  tout  autre  moyen  de  né  loyer  les  grains,  puis¬ 
que  ce  déchet  dépend  de  Bétat,  si  di  fièrent  quel¬ 
quefois,  dans  lequel  est  le  bled  avant  qu’on  B  ex* 
pose  en  vente.  Il  n’en  est  pas  ainsi  de  la  perte 
que  le  bled  éprouve  au  moulin;  on  peut  l’estimer, 
comme  nous  venons  de  le  voir,  avec  assez  de 
précision ,  parce  qu’il  est  d’usage  de  ne  faire 
passer  le  bled  sous  les  meules,  qu’après  qu’il  a 
subi  l’opération  du  crible ,  et  que  dans  les  mou¬ 
lins  montés  pour  la  moulure  économique,  les 
grains  ne  sont  versés  dans  la  trémie,  pour  passer 
sous  les  meules,  qu’au  sortir  de  ce  même  crible; 
lequel ,  pour  cet  effet  plus  prompt  ,  est  placé  fort 
près  de  B  ouverture  qui  communique  à  cette  tré¬ 
mie  ,  et  fournit  du  bled  net,  à  mesure  que  celui 
qui  B  a  précédé  est  converti  en  farine ,  et  s’intra» 
duit  dans  les  bluteaux* 

Un  boulanger  peut  retirer  d’une  quantité  de 
farine,  quelle  qu’en  soit  la  qualité  ,  de  a4o  livi 
pesant,  par  exemple,  3i5  liv.  pesant  de  pain; 
c’est-à-dire,  les  5  seizièmes  au-delà  du  poids 
de  la  farine  employée  ;  il  en  restera  un  peuplas 
si  la  farine  est  bise  et  a  été  convertie  en  pain  de 
6,  de  8  et  de  12  liv,  pesant,  comme  d’un  autre 

côté 
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Ciite  il  en  oit  tiendra  moins ,  si  les  pains  ne  sont 
que  d'une  cl  deux  liv.  pesant.  Il  faut  supposer, 
d’ailleurs  ,  une  grande  vigilance  de  la  part  du 
boulanger  ,  dans  la  conduite  du  four ,  ou  une 
chaleur  trop  forte  peut  faire  perdre  au  pain  une 
partie  de  son  poids  >  ou  le  même  inconvénient 
peut  naître  d'un  séjour  trop  long  An  pain  dans  le 
four.  Ce  sont  ces  précautions  indispensables  dans 
T  ar  t  du  b  o  u  ï an  g  ei1 ,  ce  s  y  ari  é  t  és  d  a  n  s  1  e  p  oi  d  s  e  t  la 
qualité  du  pain,  qui  arrêteront  toujours  pour  la 
détermination  précise  de  la  quantité  de  livres  de 
pain  qu  on  peut  tirer  d'une  certaine  quantité  de 
farine  j  mais  les  expériences  faîtes  à  ect  égard  ? 
prouvent  quen  général  on  peut  compter  sur  le 
produit  de  5i5  liv.  pesant  de  pain  ,  com  me  sorties 
de  24oliv.  de  farine ,  et  en  supposant  encore  que 
c ts  pains  ne  seront  point  au  dessous  de  4  liv.  , 
sur-tout  ceux  de  ia  première  qualité,  puisqu’il  est 
constaté  qu’il  est  assez  difficile  d'obtenir  f avan¬ 
tage  (les  5  seizièmes  d'augmentation  ,  sur  une 
quantité  de  farine  d'un  poids  détermine. 

On  retire  à  Paris,  de  56o  liv.  pesant  de  fro¬ 
ment  ,  420  liv.  de  pain  de  première  qualité;  et 
i'3i  liv, ,  dont  la  moitié  peut  être  en  pain  un  peu 
inférieur ,  nommé  bis-blanc ,  et  l'autre  moitié  en 
pain  proprement  bis. 

La  moulure  a  la  grosse  ne  donne  pas  le  même 
avantage  ?  tant  pour  la  quantité  des  farines  ,  que 
pour  leurs  qualités  bien  distinguées.  On  peut 
compter  sur  les  deux  tiers  ou  environ  de  la  fa¬ 
rine  que  l'on  retire  de  celle  moulure,  pour  le 
pain  de  Une  Heur  ou  mïnot  \  sur  un  sixième  de 
cette  fariné  pour  le  pain  de  la  seconde  qualité  ou 
de  froment  a  sa  fleur,  et  d'un  .sixième  également 
pour  le  pain  bis  ou  de  mesure  \  c'est-à-dire,  en 
supposant  qu'on  en  tirât  par  la  monture  à  la 
grosse ,  de  56o  Uv.  pesant  de  froment,  que  534 
ïîv*  de  pain;  il  y  en  aurait  356  liv.  de  la  pre¬ 
mière  qualité  ,  89  delà  seconde,  et  une  quantité 
égale  de  la  troisième. 

Ces  bases,  sur  le  partage  des  farines  pour  la 
fabrication  du  pain  de  différentes  qualités,  ne 
peuvent  être  que  générales,  parce  qu'il  y  a  des 
boulangers,  dans  la  province  sur-tout,  qui  ne 
font  qu'une  quantité  médiocre  de  pain  blanc  ,  où 
une  grande  partie  des  plus  belles  farines  passe 
dans  le  pain  de  la  seconde  qualité  3  tandis  que  les 
farines  bis.es  que  l'on  en  a  séparées  entrent  dans 
TOME  IL 
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le  pain  à  bas  pvii,  que  les  gens  pauvres  cou- 
somment. 

Dans  les  discussions  qui  s'élèvent  souvent  entre 
les  officiers  de  police  et  les  boulangers ,  au  sujet 
de  la  taxe  du  pain  ,  il  rfy  a  presque  jamais  d'ac¬ 
cord  sur  les  dépenses  auxquelles  les  boulangers 
sont  tenus  par  état,  et  relativement  au  prix  des 
denrées ,  dans  le  pays  où  ils  font  leur  commerce. 
Pendant,  en  effet,  que  le  zèle  des  magistrats  les 
porte  à  limiter  ces  dépenses  le  mieux  qu'ils  peu¬ 
vent,  pour  parvenir  à  ia  valeur  exacte  du  pain , 
les  boulangers  ,  de  leur  coté,  sont  enclins  à *les 
étendre,  et  il  est  rare  qu’ils  en  fournissent  des 
états  où  il  n'y  ait  quelque  chose  à  réformer. 

D'après  b  usage  établi  dans  quelques  villes  de 
France  ,  on  accorde  aux  boulangers  une  somme 
fixe,  par  quantité  de  farine  ou  de  pain  qu'ils  ont 
fabriquée,  sans  entrer  avec  eux  dans  les  détails 
des  frais  de  mouture  et  de  boulangerie  ;  et,  après 
avoir  réglé  la  valeur  intrinsèque  de  la  livre  de 
pain  sur  le  prix  du  bled  ,  on  y  ajoute,  à  mesure 
qu’elle  varie,  le  prix  constant  de  la  main- 
d'œuvre  qu'on  a  fixée. 

Nous  supposerons  ici ,  pour  présenter  un 
exemple  de  cette  méthode,  que  le  setier  d’une 
ville  de  province  contient  200  liv.  pesant ,  (celui 
do  Paris  est  de  û4o  liv.  \  et,  dans  le  commerce, 
le  sac  de  3^5  liv.  de  fine  farine  passe  pour  le  pro¬ 
duit  de  2  selïers-  )  Nous  supposons  le  froment 
bien  net  et  d'une  bonne  qualité.  Deux  .se tiers  et 
4  cinquièmes  de  cette  mesure  contiendront  les 
56o  liv,  de  grains  donL  nous  avons  déjà  parlé  :  otr 
en  retirera  donc  ,  par  une  mouture  bien  enten¬ 
due  ,  420  liv.  de  farines  différentes,  et  55 1  livres 
de  pain .  Nous  supposerons  encore  que  chaque 
seller  de  froment  a  coûté  21  liv,  10  sous,  et, 
par  conséquent ,  que  les  2  seüers  4  cinquièmes, 
ont  été  payés  60  liv,  4  sous.  Dès-lors,  le  prix 
intrinsèque  de  chaque  livre  de  pain,  indépen¬ 
damment  de  sa  qualité,  sera  de  2  sous  2  deniers 
1  quart  ;  mais  il  faut  y  réunir  les  frais  constans  do* 
main-d’œuvre  ,  et  en  répartir  le  prix  sur  chaque 
livre  de  pain .  Nous  supposerons,  pour  cela, 
qu’au  ajoutera  3  liv.  5  sous  7  deniers  2  quator¬ 
zièmes  à  la  valeur  de  chaque  setier  de  bled,  du 
poids  de  200  liv. ,  on  4  deniers  par  livre  de  pain  , 
tant  pour  les  dépenses  auxquelles  les  boulangers 
sont  astreints ,  que  pour  le  bénéfice  qu'il  convient 
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de  leur  accorder.  Chaque  livre  de  pain  s  sans 
distinction  de  qualité  ,  ira  donc  d’abord t  tous 
frais  faits ,  à  2  sous  6  deniers  l  quart;  mais  il 
restera  une  dernière  opération  a  faire  ,  celle  de 
décharger  la  livre  de  pain  inférieur  en  qualité ,  de 
l'excédant  du  prix  quelle  a  reçu  par  un  premier 
calcul ,  et  de  le  faire  retomber  sur  la  livre  de  pain 
d’une  meilleure  qualité  ,  s’il  est  d’usage  dans  l’en¬ 
droit  ,  de  faire  une  pethe  quantité  de  pain  blanc 
un  peu  moins  encore  de  pain  bis,  tuais  une  quan¬ 
tité  considérable  de  pain  de  la  seconde  qualité , 
daiîs  lequel  entre  la  plus  grande  partie  des  plus 
belles  farines.  Alors  on  pourra  supposer  que, 
dans  les  55 1  livres  de  pain,  tirées  des  2  setiers 
4  cinquièmes,  il  y  en  a  88  livres  de  pain  blanc  , 
qu’on  portera  à  2  sons  9  deniers  la  livre  ;  4  20  liv* 
de  la  seconde  qualité,  qu’on  laissera  à  2  sous  6 
deniers,  et  45  liv.  de  pain  bis,  dont  chaque  liv* 
ne  vaudra  que  2  sous  :  la  totalité  du  pain  à  ces 
différées  prix  ,  montera,  tous  Irais  buts,  à  68 
Itv,  18  sous.  Elle  aurait  été  à  69  liv.  8  sous  11 
deniers  ,  si  on  n’eut  pas  négligé  la  fraction  d’un 
quart  de  denier  ou  environ  ,  qu’exigeait  cha¬ 
cune  des  55 1  liv.  de  pain  ,  pour  représenter , 
l’une  dans  l’autre  ,  sur  le  pied  de  2  sous  6  deniers 

1  quart  la  livre  ,  le  prix  du  bled  de  60  liv.  4 
sous  ,  avec  celui  de  9  liv.  5  sous  8  deniers  pour 
les  Trais  de  la  main-d’œuvre. 

Si  ou  suppose,  au  contraire,  que  les  plus  belles 
farines  sont  employées  à  fabriquer  le  pain  blanc, 
et  qu’on  en  tire  420  Liv.  pesant,  sur  le  pied  de 

2  sous  9  deniers  chacune  ,  alors  le  total  de  leur 
prix  sera  de  5i  liv.  i5  sousj  on  aura  encore  88 
liv.  de  pain  de  la  seconde  qualité  ,  qui ,  sur  le 
pied  de  chacune  d’un  sou  11  deniers  ,  vaudront, 
en  total ,  8  liv.  8  sous  8  deniers  \  on  aura  enfin 
43  liv.  de  pain  bis,  dont  le  prix  toLal,  sur  le 
pied  d’un  sou  6  deniers  la  livre,  sera  de  3  liv.  4 
sous  6  deniers,  et  ces  trois  sommes  principales 
étant  réunies  ,  formeront  celle  de  69  liv.  8  sous 
2  deniers  ,  qui  représentent ,  à  6  deniers  près  ,  le 
prix  des  2  setiers  4  cinquièmes  de  froment,  et 
celui  de  la  main-d’œuvre  porLé  plus  haut. 

Ces  connaisse  nces  élémentaires  sur  la  fabrique 
du  pain  y  que  nous  regardons  comme  une  des 
premières  et  des  plus  importantes  branches  de 
l’industrie ,  sont  tirées  du  rapport  fait  ,  au  nom 
de  f  académie  des  sciences  ,  par  MM.  TÜlet  >  le 


P  A  I 


Roi  et  Desmarest ,  dans  T  affaire  des  boulangers 
de  Rochefort ,  en  vertu  d’un  arrêt  du  parlement, 
du  2  juillet  1785.  Voyez  f  de  plus,  Bleu  ,  G  raies. 

PAIR  DU  CHANGE*  Le  pair  peut  être  cou- 
sidéré  sous  deux  rapports*  généraux. 

1 9,  lié  pair  du  change  intérieur  \ 

2°,  Le  pair  des  changes  étrangers. 

Pair  du  change  intérieur .  Lorsque  les  lettres 
de  change  sur  des  vil  les  de  Tinté  rieur  de  chaque 
nation  ,  ne  perdent  ou  ne  gagnent  rien  a  être 
échangées  pour  l’argent  qu’elles  représentent.  Ou 
en  donne  la  même  somme  de  monnaies  que  Fou 
doit  recevoir  par  leur  moyen  à  leur  échéance* 

Cette  parfaite  égalité  de  valeur  cuire  les  lettres 
et  l’argent  qu’elles  représentent  ,  est  ce  qa’ou 
appelle  le  pair  du  change  intérieur. 

Ainsi  ,  lorsque  le  change  entre  deux  villes 
d’une  même  nation  est  au  pair  ,  les  lettres  de 
Tune  de  ces  deux  villes  sur  l’autre,  n’ont  d’autres 
prix  dans  chacune  que  les  sommes  mêmes  qui 
sont  énoncées  dans  ces  lettres.  Par  exemple  ;  le 
prix  d’une  lettre  de  change  de  1000  francs ,  que 
Ton  veut  échanger  au  pair  en  France ,  est 
1000  francs  en  argent.  Le  prix  d.’une  lettre  de 
100  livres  sterling  ,  que  Ton  veut  négocier  en 
Angleterre,  est  100  liv.  sterling  au  pair;  celui 
d’une  lettre  de  roo  florins,  tirée  d’une  ville  de 
la  Hollande  sur  nue  autre  ,  est  également  au 
pair  ,  100  florins  eu  Hollande  ,  et  ainsi  de  suite. 

Conséquemment  les  lettres  de  change  sur  des 
villes  de  l’intérieur ,  représentent ,  dans  chaque 
nation  ,  le  même  poids  d’or  ou  d’argent  que  celui, 
qui  a  été  donné  pour  les  obtenir  ,  lorsque  le 
change  est  au  pair;  car , par  exemple,  les  îooofr* 
que  Ton  recevra  en  France,  par  le  moyen  d’une 
lettre  de  pareille  somme  ,  seront  payés  en  mon¬ 
naies  d’or  ou  d’argent  de  même  poids  et  de  même 
titre  que  celles  qui  ont  été  données  pour  payer  le 
prix  de  cette  lettre* 

Pair  des  changes  étrangers*  Ou  distingue  dans 
le  pair  des  changes  étrangers,  le  pair  politique  , 
[Voyez  E&xlité  deChange)  et  le  pair  intrinsèque* 

Du  pair  intrinsèque*  Lorsque  le  prix  qu’une 
nation  donne  d’une  quantité  fixe  de  monnaies 
de  change  d’une  autre  nation  ,  est  celui  de  la  va¬ 
leur  intrinsèque  de  ces  mêmes  monnaies  ,  ce  prix 
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est,  ce  qu’on  appelle  le  pair  intrinsèque  (lu  change 
de  ces  deux  nations.  Voyez  Vamutkih'tiunsèqi/e. 

Le  pair  du  change  de  deux  places  ne  difEere 
du  prix  du  change  ,  qu’en  ce  que  le  premier  est 
le  prix  de  la  valeur  intrinsèque  de  la  quantité 
fixe  de  monnaies  ,  que  l’une  donne  toujours  à 
Vautre,  et  que  le  second  varie  au  dessus  ou  au 
dessous  de  cette  valeur  :  ainsi  ,  l’un  des  deux 
termes  du  pair  ou  du  prix  du  change  de  deux 
places  est  toujours  connu  ,  c’est  la  quantité  Exe 
de  monnaie  de  change  que  l’une  donne  toujours 
à  l’autre,  Voyez  le  mot  Certain. 

Pour  connaître  le  pair  intrinsèque  du  change 
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de  deux  Hâtions  ,  il  ne  s’a  "il  que  de  chercher  le 
prix:  de  la  valeur  intrinsèque  de  *a  monnaie  de 
change  que  Fuite  donne  toujours  à  l'autre* 

Pour  calculer  le  pair  intrinsèque  du  change 
de  deux  nations,  sur  la  valeur  numéraire  et  sur 
la  valeur  intrinsèque  de  leurs  monnaies  de  change , 
Il  faut,  connaître  t 

i°.  La  monnaie  de  change  de  celle  de  ces  deux 
naiion^qindonuele  certain,  Foyezçe  dernier  mot* 
s  0  *  Les  m  o  n  n  a  î  es  que  F  a  u  \  r  e  1  u  i  do  u  ne  e  n  r  e  lo  ur- 
3<\  Le  poids  ,  le  titre,  les  remèdes  du  poids  et 
de  loi ,  et  ta  valeur  numéraire  des  monnaies  eïïeo^ 
tires  de  ces  deux  nations* 


De  la  Manière  de  calculer  le  Pair  intrinsèque,  du  Change  de  deux  dations. 


Premier  Exemple* 

Les  anciens  écus  d’argent  qui  avaient  cours  en  France  pour  6Hvres  tournois,  étant  à  la  taille 
de  8  trois  dixièmes  au  marc  {('oyez  Taille)  avec  un  remède  de  poids  de  3G  grains ,  le  marc  égal  a 

46o8erains.se  réduit  à  457  2  grains.  /^q/esRiîMÈDE  de  poids.  .  . ,  .t  . 

Cefécus  Loi  ..  U»  Je  .1  Mm  avec  ..e  mMo  *»  T  “ 

deniers  21  grains  =  10  deniers  sept  huitièmes.  Voyez  Vitre,  remet  e  et  <*• 

Les  florins  de  Hollande  ,  d’argent ,  étant  à  h  taille  de  q3  florins  •«  *"Jr*  de ;HoH«de  -  •  o 
as,  arec  un  remède  de  32  as  ,  le  marc  se  réduit  à  5o38  as.  10  as  ou  gratns  de  po.dslioll  *  .a, s  étant 

é^anx.  a  Q  grains  poids  de  marc  de  Paris*  *  *  *  ■*  * 

Jeta  florin.  ét.«  l  ..denier.,  nveo  «n  «■*  Jeloi  *>  > 

À  10  deniers  22  grains  et  demi  de  fin  —  10  deniers  10  temeis  IS* 

Le  florin  ayant  cours  en  Hollande  pour  4o  grain3  de  gros; 

El  la  France  donnant  le  prix  certain  à  la  Hollande  ;  c’est-à  dire ,  donnant  3  livres  tournois  pour 

recevoir  en  retour  un  certain  nombre  de  deniers  de  gros  * 

On  demande  ,  quel  est  le  pair  intrinsèque  du  change  entre  la  France  et  a  o  an  e. 

Nota.  Four  résout!  re  ce  problème,  il  ne  s’agit  que  de  chercher  le  prix  de  la  valeur  nUrmseque  de  3 
livres  tournois  en  deniers  de  gros  de  Hollande  ,  eu  comparant  le  poids ,  le  Ut»  ,  et  la  valeur  numé¬ 
raire  des  monnaies  d’argent  de  France ,  au  poids ,  au  titre  et  à  la  valeur  numéraire  des  monnaie. 

d’argent  de  Hollande.  ,  . 

Règle  conjointe . 


£  liv*  tournois 

S  écus  Yo 

12  grains  d’argent  au  titre  des  écus 
10  gr,  |§  d’argent  pur 
9  grains 
5oB8  as 
1  -florin 


Réponse  , 


1  écu  dît  de  G  liv. 

45/2  grains  d’argent  au  titre* 

10  grains  fi  d’argent  pur  (1). 

12  grains  d’argent  au  titre  des  Horion 
10  as* 
florins 

4o  deniers  de  gros* 

::  5  :  X. _ _____ 

55  deniers  de  gros. 


(i)  Le  titre  des  écus  de  6  livres  étant  à  n  'deniers,  avec  un 


remède  de  loi  de  5  grains,  se  réduit  à  io  deniers  : 


fréquemment  «  grain*  de  l’argent  de  tes  écus  ,  ne  valent  que  10  grams  jji  d'argent  pur.  Voyez  Titre. 
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4o  deniers 
23  florins  grains 
10  as 
12  grains 


J Preuve 


10 


ai 


-4  grains 

;n 

1  écu 


45/2  grains 


1  florin* 

5o88  as, 

9  grains* 
io  grains  fjf 
t2  grains, 
â  ccus 
G  Mv* 

■  -  3  i  a  i  8C  35  ,  Tf 


3  liv. 


Réponse  f 

Cetle  preuve  peut  servir  à  donner  im  nouvel  exemple,  proposé  eu  ces  termes  ; 

Quel  est  le  pair  intrinsèque  de  ,55  deniers  de  gros  de  Hollande ,  réduits  en  argent  de 

l' rance,  les  données  étant  les  mêmes  que  celles  du  premier  exemple? 

Nota.  Pour  résoudre  ce  problème  ,  il  ne  s’agit  que  de  chercher  le  prix  de  la  valeur  de  55 
demers  de  gros  de  Hollande  en  livres  tournois  de  France,  eu  comparant  le  poids  ,  le  titre  et  la 
valeur  numéraire  des  monnaies  de  Hollande ,  au  poids,  nu  titre  et  à  la  valeur  numéraire  des  monnaies 

7  tranf-  LV-rat,on  arithmétique  est  la  même  que  celle  de  la  règle  qui  sert  de  preuve  à  celle 
tm  premier  exemple* 

R  ' p  anse  j  3  fr  an  es  * 

^ 01  kicieus  ont  pieieiidïi  tlonnei  la  meilleure  manière  de  calculer  le  pair  intrinsèque 
tes  monnaies  de  deux  nations,  en  indiquant  la  manière  de  chercher,  en  premier  lieu,  à  quoi  se 
rut  mt  e  poids  de  ces  monnaies  en  matière  pure  ;  ensuite  celle  de  comparer  le  poids  des  unes  à  celui 

-.as  autres,  et  celle  d  apprécier  leur  différence  au  prix  que  l’une  de  ces  deux  nations  donne  de  l’or 
ou  do  I  argent  pur. 

*  .  ?  nieihode,  liop  longue 5  est  fautive ,  en  ce  qu’elle  ne  fait  pas  connaître  exactement  le  pair 

intrinsèque  J  es  monnaies.  L 

H  faut  donc  déterminer  le  pair  des  monnaies  réelles  de  différais  litres  et  de  différentes  valeurs, 
immeratres,  comme  celui  des  monnaies  de  change ,  parle  moyen  de  la  formule  déjà  indiquée. 

1  .1'  ^  V  l"  7"11'1.11  cxti  ême  précision  ,  il  faut  faire  la  preuve  du  problème  précédent,  en 

C  îcn.  nuit  (  a  mu  nom  nen  55  deniers  de  gros  de  Hollande  valent  de  grains  d’argent  pur, 

“f*  *.fc™  ™'e,“  V-n*  *  B»"»  d’argent  pur.  Lu  parfaite  égalité  de.  ,é- 
Zl ÎX|»*. .TT***  T* „«“»*“">  "'.‘e  de  valeur  intrinsèque  de.  3  livre,  tour, roi»  ut 

de  deniers  dp  f 1MCI  ^  <  e  rro=  1  0  "  ilJ‘de ,  qui  eu  sont  le  prix ,  et  démontrera  que  cette  quantité 

denier,  de  „ros  est  le  pair  intrinsèque  du  change  de  la  Hollande  et  de  la  France. 

E  X  E  M  P  L  E, 

/  aleur  intrinsèque  des  deniers  de  gros  de  Hollande. 

Combien  55  deniers  de  gros  de  Hollande  valent-ils  de  grains  d’argent  pur,  le  poids,  le 

titre  et  la  valeur  numéraire  des  monnaies  de  Hollande  étant  comme  ci-dessus  ?  1  ?  P  J 

a  Sota.  Il  s  agit  de  changer  des  deniers  de.  gros  de  Hollande  eu  grains  d’argent  pur. 


Règle, 


4  o  deniers 
23  florins 
10  as  argent 
12  gr*  arg. 


i  florin* 

5o88  as  d’arg. 

D  Sr-  d’arg. 

îo  br*  jf  al'g-  pur. 

a_ÜU7->  A  (t  .  ~v~ 

-i  ?  15 1 17,;  <L  g.  :  A. 


Preuve * 


Réponse,  a/iÿ  gr.  d’argent  pur 


10 

grains  ff  arg*  p* 

:  ]  2  gr* 

9 

grains 

:  AO  as. 

5oB8 

as 

*  23  florins 

i 

florin 

;  4o  d.  gr. 

/v  J  ÏXr 

■iTjefl  2  T  6  ?  6  d. 

"  ^3  tügr*p*:X 

i  a*.  „  . . 
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Valeur  intrinsèque  de  3  Livres  Tournois * 


Combien  l’ancien  écu  de  change,  de  3  livres  tournois  ,  vaut-il  de  grams  d  argent  pur  le  poids  , 
le  titre  et  la  valeur  numéraire  des  anciennes  monnaies  de  France  étant  comme  ci- dessus  . 

Nota.  Il  s’agit  de  changer  3  livres  tournois  en  grains  de  poids  d’argent  pur. 


Règle. 


6  lïv*  tourn* 
8  jQ  écus 
12  grains 


i  écu- 
45  72  grains. 

lu  |  gr*  d’arg.  pur, 
:  ï  Z  liv.  tourn.  :  X, 


Preuve . 

io  1  gr.  d’arg.  pur  :  *2  eW 

45/2  grains  :  $  eCus' 

1  :  6  II v.  tournois. 

:  :  249  |H  grains  :  X. 


Réponse,  aiy  jff  gr.  d’argent  pur. 


Réponse  ;  Z  îiv,  tournois. 


Résultats  du  Pair  intrinsèque  des  Monnaies  d' Argent  de  France  et  de  Hollande. 

a4g  grains  d’argent  pur  sont  la  valeur  intrinsèque  de  3  livres  tournois. 

2 4g  m  grains  sont  celle  de  55  Üg$f  deniers  de  gros  de  Hollande. 

55  siMis  deniers  de  gros  sont  donc  le  pair  intrinsèque  de  3  livres. 

Le  prix  de  l’or  et  de  l’argent  étant  dans  des  proportions  différentes  eu  France  et  en  Hollande , 
U  importe  de  calculer  le  pair  intrinsèque  du  change  sur  les  valeurs  intrinsèques  et  numéraires  t  es 
monnaies  d’or  des  deux  nations .  comme  ou  le  fait  pour  celles  des  monnaies  d’argent. 

Le  pair  moyen  entre  ces  deux  sera  le  pair  intrinsèque  du  change. 

Deuxieme  Exemple. 

Les  louis  de  France,  de  la  refonte  de  i?85,  qui  avaient  cours  pour  ai  livres  tournois ,  étant  a 
la  taille  de  32  au  marc ,  avec  un  remède  de  poids  de  i5  grains  de  fin  ,  qui  rcduit  o  pou  s  ou 

mare  f  on  46o8  grains ,  à  45q3  grains,  .  t  .  30  n_  __ 

Le  titre  étant  à  22  caraLs ,  avec  un  remède  de  loi  de  |f ,  qui  réduit  le  titre  a  21  cai  a  s 

^Lesryders  d’or  de  Hollande  étant  à  la  taille  de  a*  A  au  marc  de  Hollande,  avec  un  remède  de 

poids  qui  réduit  le  marc.  =  5i20  as  à  5ocj6-  „ 

10  as ,  grains  de  poids  de  Hollande,  étant  égaux  à  g  grains,  ancien  pouls  de  marc  de  1  rance. 

Le  titre  des  ryders  étant  à  22  carats  sans  remède  de  loi  j 

Le  rjder  d?or  ayant  cours  pour  i4  florins  j 

Et  le  florin  pour  4o  demers  de  gros  de  Hollande  ; 

Quel  est  le  pair  intrinsèque  du  change  entre  la  France  et  la  Hollande  ? 

Nota.  Dans  cet  exemple  il  ne  s’agit  que  de  chercher  le  prix  de  la  valeur  intrinsèque  de  a  liv.  tour¬ 
nois  en  deniers  de  gros  de  Hollande,  en  comparant  le  poids,  le  fine  et  .a  \alem  numéraire  (  1L1° 

unies  d’or  de  France,  au  titre,  au  poids  et  à  la  valeur  numéraire  des  monnaies  de  Hollande. 


Règle* 


24  liv,  tournois 
Z2  louîs 

24  gr.  tVor  du  tit.  des  h 
22  or  pur 
g  grains  or 

5ot)f>  as 

1  rider  or 
1  florin 


1  louis 

45g3  grains  dTor 
2i  |f  or  pur 
24  gr.  du  lit.  des  ryd, 
lo  as  d’or 
24  y$  ryd.  or 
i4  florins 
4o  den.  gr 
î;  3  liv,  ;  X. 


preuve* 

4o  deniers 
i4  florins 
24  y^r  ryders 
1  o  as  d’or 

24  gr.  du  lit.  des  ryd. 

21  gr,  or  pur 
45g5  gr.  du  titre 
1  louis 


1  florin, 

1  ryder  d’or. 
5oq6  as  d’or, 
g  gros  d’or; 

22  gr.  or  pur. 
a4  gr.dutit.desl. 
$2  louis. 

24  livres. 

53_ujl61^-  d.  ffr.  t  X 

4  5  7  %  5  6  S  ô 


Ré p  an  s  e  7  53  t  de  n .  do  g  ro  s  d  e  Ho  1 1  and  a  * 


Réponse  t  Z  liv.  tournois* 


3^6 
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Tboïsième  Exe  mpi- p. 

Quel  est  le  pair  i iitt  instqu e  de  53  den.  de  gros  de  Hollande  en  monnaies  de  France,  les 

données  étant  les  mêmes  que  ci -dessus? 

Réponse  y  3  libres  tournais. 

Nota*  L’opération  arithmétique  est  la  même  que  celle  de  la  preuve  de  la  règle  précédente. 

A  u  t  k  e  Preuve. 


Valeur  intrinsèque  des  deniers  de  gros  de  Hollande  en  Or* 

Combien  53  den.  de  Sros  Hollande  valent-ils  de  grains  d’or  pur ,  les  données  étant  Ica 

mêmes  que  ci-dessus. 


Règle.  Preuve* 


4o  den.  de  gros 

1  florin 

22  gr.  or  pur 

24  gr.  du  tit.  des  ryd. 

i4  florins 

1  ryder  or 

9  grains 

10  as. 

24-^  rjdcrs 

5ogG  as,  rem.  déd* 

509b  as ,  retu.  déd. 

24  ^  ryders. 

10  as  d’or 

9  g*fc-  or 

1  ryder  d’or 

i4  flor# 

24  gr.  du  tit.  desryd» 

22  qr.  d’or  pur 

1  florin 

4o  den.  gr. 

53^mud-:X 

l6TOTOgl'-orPur:X‘ 

Réponse  ,  1Ü  $0^  gr,  d'or  pur.  Réponse,  53  gr.  or  pur. 


Valeur  intrinsèque  de  3  livres  tournois  en  Or. 

Combien  3  livres  qui  sont  la  huitième  partie  de  la  pièce  d’or  de  24  livres  tournois ,  valent- elle# 
de  grains  d’or  pur. 

Règle*  Preuve . 


s4  lÎT. 

1  louis  d’or 

$2  louis 

4593  gr.  or 

24  gr.dutit.  deslouis 

21  gr,  ||  or  pur 

3  i.  tournois  :  X 

Réponse.,  16  gr.  or  pur. 


21 1|  gr.  or  pur 
4393  gr.  d’or 
1  louis 


s4gi\  or  du  tit.  deslouij* 
3  s  louis, 

2  4  livres, 

16  TOT T  g*-  or  Pur* 


Réponse  ,  3  livres  tournois. 


RÉSULTAT. 


Pair  pour  l’argent 
Pair  pour  l’or.-., 


55  den, 
53  den. 


ai  ft6*3. 
47&L05 
10631 

437356» 


Addition  dc3  deux  pairs . . . . .  - , ,  108  den.  -§§$§rêlèïïi§iî 

La  moitié  est  le  pair  moyen .... - 5  4  den.  T^iWaV^aV 


Le  pair  moyen,  en  réduisant  la  fraction  en  parties  décimales ,  s’élève  à  un  centième  de  denier 
près  à  54  den.,  a3  de  gros.' 

Le  pair  particulier  u’a  pas  été  calculé  en  fractions  décimales  t  afin  que  les  personnes  qui  exigeât 
«ne  rigoureuse  exactitude  la  trouvassent  à  la  preuve.  Le  calcul  décimal  ,  dont  rien  n’égaîc  la  facilité; 
laisse  quelquefois  dans  le  doute  ;  parce  qu’on  cherche  le  plus  souvent  l’unité  lorsqu’on  fait  la  preuve 
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d’uue  opération  relative  au  pair,  et  que  les  moindres  parties  décimales  qui  ont  été  ajoutées  ou  abou- 

données ,  font  trouver  plus  ou  moins  que  l’unité.  _ 

Mais  les  personnes  qui  voudront  éviter  le  dégoût  et  l’ennui  des  opérations  relatives  aux  fractions 
ordinaires  pourront  approcher  d’aussi  près  qu’elles  le  voudront  de  la  valeur  de  l’unité ,  en  rédui¬ 
sant  le  reste  des  unités  en  dixièmes,  celui  des  dixièmes  en  centièmes,  celui  des  centièmes  en  mil 

1  îc  mes ,  etc*,  et  ainsi  de  suite*  t  ^  ■*  *  **1 

Ou  à  calculé  les  remèdes  de  poids  et  de  loi  des  anciennes  monnaies  de  France  en  entier,  quoi  qu  il 

ait  été  prouvé  par  plusieurs  essais  authentiques ,  qu’il  n’y  a  que  la  moitié  de  ces  remedes  qm  aient 
été  employés  lors  de  leur  fabrication,  afin  d’observer  la  même  loi  pour  les  monna.es  de  France  que 

pour  les  monnaies  étrangères.  .  .  .  ,  .  .  ,  . 

Mais  comme  une  partie  de  ces  dernières  ne  sont  pas  même  au  titre  prescrit  par  les  lois,  la  plupart 

des  auteurs  ne  comptent  que  la  moitié  des  remèdes  de  celles  de  France. 

Dans  ce  cas  il  ne  faut  soustraire  que  la  moitié  des  remèdes,  du  titre  et  du  poids  legal  des  mon¬ 
naies  de  France. 

Exemple, 

Combien  un  écu  de  3  livres  tournois  contient-il  d’argtat  pur,  en  ne  prenant  que  la  moitié  de 
remèdes  ? 


6  livres 
8  ^  écus 
12  grains 


1  écu. 

4590  gr.  d’arg,  en  ne  prenant  que  la  ^  du  remède  de  poids* 
j  1  ||  ?  en  ne  prenant  que  la  ^  du  remède  de  loi* 

3  francs  :  X 


Manière  de  déterminer  la  Valeur  intrinsèque  désignée  par  la  Valeur  numéraire, 
qui  est  le  prix  des  Matières  d’Or  et  d  Argent. 

Exemple. 

Les  anciens  écus  français  de  6  livres  étant  à  la  taille ,  an  poids  et  au  titre  indiqués  dans  le  premier 
exemple,  et  le  prix  àa  marc  d’argent  fin  étant  fixé  à  53  liv.  9  s.  2  den.  avant  la  fabrication  des  nou¬ 
velles  monnaies  ;  on  demande  combien  ces  53  liv.  9  s.  a  den. ,  payées  en  écus  de  6  hv.,  contenaient 
de  grains  d’argent  pur  ? 

.  Réglé. 

écu. 

gr.  d’argent ,  remède  do  poids  déduit. 

10 |  grains  d’argent  pur ,  alliage  et  remède  de  poids  déduit, 
liv.  9  s.  2  den.  :  X 


6  livres 

1 

8  j 3  écus 

4572 

12  grains 

10 

:  : 

53 

Réponse ,  4447  |§||  gr.  de  poids  d’argent  pur. 

On  voit  par  celte  opération  que  le  marc  d’argent  fin  égal  à  46o8  grains  d’argent  pur,  n’etait  paye 
que  53  liv.  9  s.  2  den.,  égaux  à  444/  ff§|  grains  d’argent  pur;  c'est-à-dire  n’était  payé  que 
4447  grains  d'argent  pur* 

Autre  Exemple* 

Les  louis  de  la  refonte  de  1 7  S5  étant  à  la  taille  de  32  au  marc ,  au  titre ,  aux  remèdes  de  poids  et 
de  loi ,  indiqués  dans  le  second  exemple,  et  ayant  cours  pour  24  liv.  tournois,  elle  marc  d’or  fin  ou 
4Go8  grains  d’or,  étant  payés  dans  les  hôtels  des  monnaies  828  liv.  12  s.  avant  la  fabrication  des  nou¬ 
velles  monnaies;  on  demande  combien  celle  somme  payée  en  louis  et  en  parties  de  louis,  contient 
de  grains  d’or  pur* 


PAL 
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Règle. 


24  livres  :  i  louis  d’or. 

B'i  louis  :  45q3  gi\  d3or  ,  déduction  faite  de  i5  gr.  de  remède  de  poids* 

54  grains  :  5if§ 

:  :  Ss8  liv,  12  s*  :  X 

Réponse j  4465  grains  de  poids  d’or  fin. 

Ii  n’y  a  egalement  rien  de  plus  facile  que  do  découvrir  quel  devrait  être  le  prix  numéraire  de  la 
valeur  intrinsèque  du  marc  d’or  ou  d’argent  fin  ;  ou  d’un  poids  quelconque  d’or  ou  d’argent  pur,  si 
les  gouvernemens  ne  retenaient  pas  un  droit  de  souveraineté* 


Exemple, 

Quel  doit  être  le  prix  numéraire  de  la  valeur  intrinsèque  de  l’aneieri  poids  de  marc  d’or  pur  ,  le 
prix  étant  payé  en  louis  de  3s  au  marc. 

Nota.  Il  ne  s'agit  que  de  chercher  la^valeur  numéraire  d’un  marc  ou  de  46o8  grains  d’or  pur, 
proportionnellement  à  celle  du  lin  des  louis* 

Règle , 


21  f§  g**-  d’or  pur 
45q3  grains 
1  louis 


Réponse  j. 

{  Pour  de  plus  grands  détails,  voyez  le  Traité 

PALAMIDIÈRE.  (  Pêche,  )  Filet  assex  sem¬ 
blable  aux  courantilles  :  mais  comme  les  païa- 
mides  sont  moins  grosses  que  îeâ  thons,  on  fait 
las  mailles  moins  grandes, 

PALÂNGRE.  (  Pêche .  )  Terme  provençal ,  qui 
signifie  une  corde  garnie  de  lignes  ou  bresseaux , 
et  d?  liai  ms  ou  muscleaux.  Celte  façon  de  pêcher 
se  nomme  dans  V Océan  , pêcher  aux  cordes, 

PÀLÀNGREPu  Pêcher  avec  la  corde  dite  pa~ 
langre . 

PALAN  GRJER.  (  Pêche*  )  On  donne  ce  nom 
à  ceï  u  l  qu  i  p  ê  cli  e  ave  c  la  cor  dénommée  paktngr e . 
On  nomme  aussi  bateau  palangrier ,  celui  qui 
sert  à  cette  pêche.  Dans  U  Océan  on  appelle  celui 
qui  fait  cette  pêche ,  pêcheur  cordier. 

FÀKÉÀGE.  Action  de  mettre  hors  d’un  vais¬ 
seau  les  grains  ,  les  sels  et  autres  marchandises 
qui  se  remuent  avec  la  pelle;  c’est  aussi  Pobliga- 
tion  où  sont  les  matelots  de  travailler  gratis  à 
mile  décharge. 


54  grains. 

32  louis. 

24  livres. 

:  :  46o8  grains  :  X 

855  liv*  2  s.  7  den.  |||||g 
du  change  par  M.  En,  Djëgkange.  ) 

PALÏCOT  DE  LA  TÊTE  DE  BUCH.  (Pêche.) 
C’est  an  petit  parc  tournant,  que  les  pêcheurs 
font  aux  endroits  où  ils  jugent  qu’il  y  a  beaucoup 
de  poissons,  par  les  traces  qu’ils  laissent  sur  le 
sable* 

PALMÉ,  mesure  d*  aunage*  En  Sicile,  il  faut 
8  palmes  pour  faire  la  canne  de  Sicile. 

Le  palme  est  de  9  pouces  6  lignes  du  pied  de 
France  ;  il  en  faut  4  et  demi  pour  faire  Faune  de 
Marseille. 

Le  palme  se  divise  en  15  onces*  Voyez  ce 
mot. 

Le  palme  est  aussi  une  mesure  d’aunage  k 
Gênes*  2^  palmes  font  5  aunes  de  Paris;  ainsi  le 
palme  égale  les  5  vingt  -  quatrièmes  de  l’aune  de 
Paris* 

Le  palme  anglais  est  de  3  inches  ^  ou  pouces 
anglais. 

Le  palme  anglais  répond  à  5  pouces  9  lignes 
de  ligne  dapîed  français. 

On  appelle  atussipalme  une  mesure  de  i3  lignes 

pied-de-  roi 
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pied-de-roi  ,  dont  on  fait  usage  en  Hollande  pour 
déterminer  le  diamètre  des  mâts  de  navire. 

PALIS.  (Pêche.)  Ce  sont  des  filets  du  même 
genre  que  les  manets  qu'on  tend  sur  des  piquets  : 
021  leur  donne  bien  des  noms  diffiéifens ,  suivant 
les  poissons  quon  se  propose  de  prendre ,  comme 
marsaïque  ,  harenguière  ,  harengade,  etc. 

PÀLIÆTER  UN  HA  IM.  (  Terme  dépêché.) 
C'est  en  aplatir  l'extrémi  té  en  forme  de  palette  , 
pour  l'attacher  à  la  pile.  Cela  se  fait  sur  un  tas  ou 
petite  enclume. 

BALLETS  DE  GASCOGNE.  (Pêche.)  Ce 
sont  des  blets  qu'on  tend  comme  les  rêts  Ira™ 
versans,  en  les  enfouissans  dans  le  sable,  pour 
les  relever  lorsque  la  mer  est  haute,  en  hâlant 
sur  les  lignes  qu'on  amarre  au  haut  des  perches 
plantées  auprès  du  blet, 

PALOT  ou  PàIxïiEt,  En  termes  de  pêche, 
c’est  une  vieille  bêche  ou  un  louche t  ,  avec  le¬ 
quel  les  pêcheurs  verro tiers  labourent  le  fond  du 
sable  pour  en  tirer  les  vers ,  des  coques  ou  vanets , 
des  liai  ailles  et  quelques  autres  poissons.  Ce  mot 
signifie  aussi  des  piquets  sur  lesquels  les  pêcheurs 
le  ride  lit  leurs  cordes  au  bord  de  la  mer ,  ce  qu  ils 
appellent  tendre  sur pâlots. 

PàNouPam.  Mesure  de  longue ur  usitée  en 
Languedoc. 

Le  pan  est  la  huitième  partie  de  la  canne ,  qui 
à  Nimes  7  3  pouces. 

Ainsi  le  pan  7  à  Nimes,  vaut  9  pouces  une  ligne 
et  demie* 

La  canne  de  Toulouse  a  5  pieds  6  pouces  8 
lignes. 

Le  pan  est  aussi  une  mesure  d'usage  en  Pro¬ 
vence  ,  et  qui  a  9  pouces  de  longueur  ;  ce  qui 
donné,  pour  impart  *  2  4  centimètres  un  tiers  ,  à 
Lien  peu  de  chose  près. 

PANESTONS.  Espèce  de  molleton  de  laine , 
désigné  au  tarif  de  i664  7  sous  le  nom  de  peine- 
ions* 

PANIER,  en  termes  de  sauniers,  est  une  me¬ 
sure  de  sel  du  poids  de  46  livres  deux  tiers.  11  est 
en  usage ,  dans  les  marais  de  l'Aunis  sur -tout. 
Voyez  Livre, 

PANIER  DE  BONDE.  [Pêche.)  Les  meuniers 
XoHJE  IL 
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nomment  ainsi  de  grandes  liasses  qn  ils  ajustent 
aux  décharges  de  leur  moulin  ,  quand  ils  lèvent  la 
boude ,  ou  à  des  ouvertures  qu'ils  iont ,  à  dessein , 
à  leurs  chaussées. 

PANIER  D’HUITRES.  Le  panier  d} huîtres 
doit ,  d’après  les  règle  me  ns  sur  la  vente  de  cette 
marchandise  ,  contenir  48  douzaines  d'huîtres* 

PANNE,  Etoffe  unie  k  l'envers  et  velue  à 
l'endroit, 

La  chaîne  et  la  trame  de  cette  étoile  sont  de 
pure  laine ,  le  seul  velouté  est  de  poil  de  chèvre  ; 
c’est  de  là  que  lui  vient  le  nom  de  panne  poil:  on 
l’appelle  aussi  panne  sur  poil  ou  pluchepoiL 

Nous  allons  parler  des  diverses  espèces  de  ce 
genre  d’étoffe. 

i°.  Panne  diLe  renforcée .  La  première  qualité 
veut  un  fil  de  chaîne  de  laine  de  la  meilleure 
espèce  j  il  en  faut  six  k  sept  livres  plus  ou  moins , 
suivant  le  degré  de  finesse  pour  une  chaîne 
de  44  à  45  aunes,  qui  donnent  à  la  fabrication 
d’une  aune  à  deux  aunes  de  plus  d’ étoffe ,  ce  qui 
dépend  de  la  trame  qui  diminue  la  longueur  de 
la  chaîne  k  proportion  de  sa  grosseur;  de  manière 
que  dans  les  pannes  communes ,  il  n’y  a  pas 
d’aunage  d’étoffe  excédent  celui  de  la  chaîne  j 
l'extension  de  celle-ci  acquise  par  le  travail 
devient  nulle.  Il  faut  doubler  ce  fil ,  le  retordre 
et  l'ourdir  sur  une  largeur  de  peigne  ou  de  rots 
de  22  à  25  pouces  en  5i  portées,  ou  62  demi- 
portées  de  24  ou  1 2  Cils ,  ce  qui  en  porte  le  nombre 
total  à  744,  On  met  moins  de  bis  par  portée  , 
lorsque  k  matière  plus  commune  est  filée  pins 
gros  j  lorsqu’on  ne  tend  qu’à  Lire  des  pannes  de 
qualité  inférieure. 

La  chaîne  de  poil  pour  le  velouté  est  également 
doublée,  ourdie  sur  1a  même  largeur,  aux  lisières- 
prés  9  qui  sont  composées  chacune  de  demi-portée, 
et  en  i5  portées,  ou  5o  demi-portées  de  24  ou 
12  bis ,  ce  qui  fait  3  60  fils. 

Le  prix  du  poil  varie  beaucoup  suivant  sa 
finesse,  sa  beauté,  sa  qualité.  11  en  entre  aussi 
plus  ou  moins  ,  17  à  18  livres  dans  une  pièce 
de  45  à  46  aunes,  ce  qui  dépend  et  de  sa  finesse 
propre  j  cl  de  celle  de  1a  trame  et  de  la  quantité  de 
verges  qu’on  met  au  pouce  ,  et  il  en  entre  depuis 
00  jusqu’à  §5  (  ou  fait  des  pâmes  qui  n'onL  que 

T  T 


33®  PAN 

iti  verges  an  ponce  ,  d'autres  qui  en  ont  jusqu'à 
r5o,  )  et  enfin  de  J  a  hauteur  de  ces  verges* 

La  trame  est  de  deux  sortes  ,  et  oc- Lie  étoûe 
se  fabrique  à  deux  navettes.  La  première  trame, 
celle  qui  Fait  le  Fond  de  l'étoffe ,  csl  moins  line  que 
l'autre;  il  en  faut  8  livres  et  demie  a  9  livres  ,  e  ,e 
ne  doit  être  ni  trop  lors^  a  la  filaUi-  3  t rtp 
molle ,  ôtais  il  faut  qu’elle  ait  une  b  ne  eu  ri:- 
tance;  on  IVn  ploie  en  siirq-h'  mouulce.  La 
seconde  1-  âme  doit  èl  ro  vu.  u  plus  fine;  elle 
coule  in?  prix  double  de  celui  de  la  première  ; 
ü  ca  al  en \  ire  11  5  livres  par  pièce,  elle  s’emploie 
également  simple  et  muni  déc* 

A  mesure  qu'on  travaille,  on  humecte  la 
chaîne  Av  poil,  sur  son  emsouple  même,  avec  du 
pciil  laiL  Les  ouvriers  font  trois  quarts  d'aune 
à  une  aune j  cl  que  lquefois  une  aune  et  demie  de 
bonne  panne  renforcée,  par  jour. 

On  /  triple  celle  étoffe  en  dessous ,  et  ainsi  de 
toutes  tel  élofTes  velu  idées. 

2°.  De  la  panne  d  île  sur  .  oie.  On  Fai  t  des  pann  es 
de  qualité  supérieure  à  celle  des  pannes  renfor¬ 
cées  ,  qu'on  nomme  pannes  sur  soie .  La  chaîne 
de  ces  dernier  s  est  de  la  même  qualité  que  celle 
des  plus  belles  renforcées;  niais  ou  y  ajoute  une 
soie  écrite,  org^rtci  née,  dite  de  Piémont ,  à  chaque 
ii J  ,  ce  qui ,  avec  les  deux  fils  de  laine,  fait  trois 
fila,  qu’oti  rolord  également  ensemble.  Ou  choisit 
le  poil  pour  la  chaîne  du  velouté  et  les  trames 
plus  Fines  :  du  reste  on  les  travaille  absolument  de 
même.  Ces  soies  entrent  pour  environ  un  quart 
fl e  livre  par  p i è  ce  de  p a nne. 

3°  Ve  la  panne  dite  petite  renforcée.  On  lait 
beaucoup  plus pannes  plus  légères,  plus  com¬ 
munes  que  de  pannes  renforcées,  qu'on  nomme 
petites  renforcées ,  dont  les  basses  qualités  ont 
remplacé  Pcspècc  connue  dans  Je  commerce  sous 
} e*u o ni  de  vingt  verges.  Elles  se  Fout  toutes  de 
la  même  manière ,  mais  dans  un  compte  plus  bas, 
avec  des  matières  plus  communes:  et  lorsqu'il 
entre  3o  à  35  verges  au  pouce  dans  les  belles  ren¬ 
forcées  ,  qu’on  en  met  dans  les  pannes  sur  soie 
4o  à  45,  et  jusqu'à  5o,  on  fait  de  celle-ci  en 
12,  en  i5,  en  20  et  25  verges.  Les  ouvriers  en 
font  2  aunes,  2  aunes  et  demie  par  jour. 

4°,  De  la  panne  dite  court-poil.  Le  court-poil 
est  une  panne  renforcée  quant  à  la  chaîne  et  à  la 
trame  :  il  n'en  serait  que  mieux  si  la  trame  était 
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plus  fine, encore  Elle  diffère  dans  la  marche,  en 
ce  que  la  d  nie  de  poil,  également  passée  dans 
1rs  deux  kmes  de  devant  3  ne  se  lève  et  11e  sa 
i1  qu’alterna  i  veulent ,  et  qu'ainsi  il  faut  nne 
maxhe  de  plus  pour  lai  donner  ces  deux  mou-* 

I  venu  en  s  séparément.  Ou  ne  coupe  donc  que  la 
1  moi  Lié  de  la  chaîne  de  poil  sur  chaque  verge;  on 
!  passe  la  Forte  d  ni  te  ,  on  fait  la  crois  Lire ,  on  passe 
une  Fuie  duile  ,  ou  recroïse  par  la  première 
marche  ,  011  lève  la  seconde  moitié  de  la  chaîne* 
cl  Ton  place  une  nouvelle  verge.  C’est  la  même 
marche  qu'au  velours  dUtrecht,  avec  îa  diffé¬ 
rence  qu’on  mcL  ki  trois  d  ailes  entre  chaque 
verge,  et  qu'on  n'en  passe  que  deux  au  velours 
d’U  t  redit, 

5Q ,  Ve  la  panne  dite  long-poil*  Cette  sorte  de 
panne ,  qui  11e  sYm  ploie  qu’en  doublures,  est 
communément  de  basse  qualité  :  sa  chaîne  devrait 
être  dans  le  même  compte  que  celles  des  pannes 
1  ordinaires;  mais  forcée  par  ta  qualité  de  la  matière 
plus  commune,  et  îa  Filature  plus  grossière,  on 
en  rabat  toujours  plus  ou  moins.  On  ne  met  dans 
la  chaîne  de  poil  que  le  quart  du  nombre  des  jîJs 
de  la  chaîne  de  fond  ,  de  manière  qu'il  n'y  a  de 
passé  dans  le  rots,  alternativement  que  deux  ou 
trois  fils  eu  broche ,  c'est  -  à  -  dire ,  toujours  deux 
fils  de  la  diurne  de  fond ,  et  seulement  de  deux 
broches  l'une,  un  lil  de  la  chaîne  de  poil. 

6  Ü,  De  la  panne  long -poil  des  deux  côtés.  Eu 
commençant  la  pièce,  on  place  la  verge  de  dessus  ; 
ou  lance  trois  du  lies ,  et  l'on  place  la  verge  de 
dessous:  on  lance  trois  autres  duites,  et  Fou  coupe 
sur  la  première  verge  ,  qu’on  place  de  nouveau  : 
on  lance  dessus  successivement  trois  nouvelles 
duites,  et  l'on  tire  îa  verge  de  dessous,  qui  coupe 
le  poil  d'envers  :  on  continue  ainsi  le  travail,  et 
ilse  trouve  toujours  six  duites  cuire  chaque  verge 
de  dessus,  comme  en^rc  chaque  verge  de  dessous. 

7  E  Ve  la  panne  unie  -poil  ordinaire  et  long- 

\  poil  7  ou  court-poil  et  long-poil  ,  c’est-à-dire ,, 
velouté  des  deux  cotés,  unie }  rase  ou  court-poil 
cT  un  côté ,  et  long-poil  de  Û autre*  Le  poil  uni , 
ainsi  que  le  court- poil  ,  qui  lYm  ou  l'autre  sont 
en  dessus,  se  fabriquent  comme  est  dit  ci-  dessus 
au  n°.  1  de  la  panne  renforcée,  et  au  n°»  4  de  la 
panne  court-poil  :  il  n’y  a  d'ailleurs  de  règle 
pour  le  nombre  des  duites  entre  chaque  veigc 
de  long-poil ,  qu’eu  raison  de  ce  qu  ou  veut  que 
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ec  long-poil  soit  plus  ou  moins  rapproché,  que 
ÿenvers  tic  1? étoffe  en  soit  pl lis  on  moins  fourni. 

Le  nombre  de  trois  duitca  est  invariable  <\  la 
panne  unie  comme  au  court-poil ,  entre  chaque 
verge  de  dessus;  mais  il  se  fait  communément 
trois  coupes  eu  dessus  ,  souvent  quatre,  et  quel- 
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quefbîs  cinq,  lorsqu’il  s’en  fait  une  en  dessous, 
c'est  -  a  -  dire  >  qu’on  no  coupe  le  poil  en  dessous 
que  de  9  en  9,  12  en  12  ,  ou  i5  en  i5  duites. 

De  ce  qui  précède  pour  le  nombre  des  lames  et 
celui  des  marches  des  diverses  sortes  de  pannes ,  il 
résulte  le  tableau  suivant. 


PANNES  DIVERSES. 

LAMES 

pour  chaîne. 

lames 

de  poil. 

T  0  1 

:  a  l _ 

DES  LAMES. 

DES  MARCHÉS. 

TTmf1*?  .  ,  ^  d  . . .  .  •  •  *  •  é  .  » 

Quatre  ..... 

Deux . 

Six.  *»•***.* 

Trois. 

1  rtnff  nnil  ...  .  .  _  _  *  _  .  .  E  . 

Quatre  ;  . ,  *  * 

Une _ .... 

Cinq  ....... 

Trois. 

nAiirl-  nmï  ,  .  J  _  .  .  .  .  .  ,  . 

Ooafre  ..... 

Deux. 

Six . 

Quatre* 

T  riticT  nm  1 

On:Urft  ..... 

Deux . 

Six,  ,...•*•# 

Quatre* 

TTniPtiil’iin  fntp  1  r>r i et  nrvi  1  flp  faulTfi 

Quatre  ,  „  T  T 

Deux  et  une , 

Sept. „  *  , . « . . 

Quatre. 
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Court  poil  dessus,  long  poil  dessous. 

Quatre  *  * .  * . 

Deux  et  une . 

Sept..*-* - 

Cinq, 

8°.  De  ta  panne  à  côtes.  On  a  imaginé  et  très- 
Lien  réussi  à  faire  des  pannes  à  cotes,  pour  imiter 
les  velours  de  coton  cannelés.  On  ourdit  la  chaîne 
de  poil  en  nombre  de  fils  -,  on  la  passe  dans  les 
lames  et  dans  le  rot,  avec  des  distances  propor¬ 
tionnées  a  la  cannelure  qu’on  veut  former.  La 
chaîne  de  fond  est  la  même,  dans  les  parties  ou 
il  doit  y  avoir  du  velouté,  que  celles  des  pannes 
renforcées  ;  mais  on  ajoute  dans  les  intervalles, 
dans  le  vide  du  poil ,  un  troisième  fil  en  broche  ; 
et  tous  ccs  fils  d’addition  sont  passés  dans  une 
cinquième  lame  de  fond  ,  qu’on  fait  jouer  par 
une  quatrième  marche. 

Quand  on  foule  celle-ci , les  fils  ajoutés  se  lèvent 
tous  avec  la  moitié  de  la  chaîne  de  fond  ;  alors  ou 
lance  une  trame  double,  au  lieu  de  la  grosse 
trame  dans  les  pannes  unies;  mais  telle  que  le 
volume  de  la  trame  doublée  soit  égal  à  celui  de 
la  grosse  trame  :  ce  qui  lie  ,  cordonne  mieux  ,  et 
donne  un  grain  plus  fin,  On  continue  sur  deux 
autres  pas,  deux  autres  duites,  les  fils  ajoutés  se 
reprenant  avec  ceux  du  fond,  pour  recroiser  avec 
eux.  Ce  moyen  de  passer  les  fils  ,  et  de  mar¬ 
cher  V étoffe ,  souLicnt  beaucoup  mieux  le  poil: 
il  s'échappait  avant  qu’on  eât  imaginé  cette 
marche. 

De  la  panne  ou  peluche- tàine.  i°.  De  la  panne  - 
laine  ou  sur- laine.  Ces  sortes  de  pannes  j  outre  la 
chaîne  et  la  tarante  qui ,  comme  celles  des  pannes 


renforcées  et  des  autres  pannes  -  poil ,  sont  de 
laine,  en  ont  encore  le  velouté,  que  cependant 
on  nomme  aussi  poil  t  par  allusion  et  ressem¬ 
blance  ,  ou  apparence  de  son  effet,  avec  le  poli 
qui  sert  au  veloulé  des  pannes  de  ce  nom ,  et 
même  avec  la  soie  qui  sert  au  velouté  des  velours 
de  ce  Lie  matière. 

Ces  pannes  ,  dont  la  matière  du  velouté  est 
différente  de  celles  des  autres  pannes ,  diffèrent 
encore ,  et  par  la  qualité  des  autres  matières,  qui 
sont  généralement  plus  communes  aux  pannes ■- 
laine  qu’aux  pannes  -  poil ,  et  par  le  nombre 
des  fils  en  chaîne  ,  qu’on  diminue  de  4 ,  et 
quelquefois  de  6  par  portée ,  ne  les  faisant  que 
de  18  ou  20  fils.  On  y  emploie  des  verges 
plus  hautes  qu’à  la  panne  renforcée.  Cette  étoffe , 
bien  fabriquée,  est  d’un  très-bon  usage;  mais 
elle  n’a  pas  de  lustre  comme  la  panne- poil  1  la 
laine  ne  rélléchit  pas  les  couleurs  avec  éclat, 
comme  le  poil  de  chèvre  ;  c’est  la  raison  sans 
doute  pour  laquelle  on  en  fait  fort  peu. 

2°,  De  la  pa nne^laine  couri-poff*  Cette  panne , 
qui  se  fabrique  sur  le  principe  du  conrl-poil 
ordinaire ,  se  fait  communément  en  beaucoup 
plus  belles  matières  que  celles  des  autres  pannes* 
laine  ;  elle  se  fait  en  matières  tri  rues  en  tout  ou 
en  partie  j  qu’on  retenu  quelquefois  en  étoffe , 
et  que  pour  l’ordinaire  on  ne  reteint  pas  ;  dont 
les  couleurs  sont  mélangées  de  manière  qu’il  en 
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résulte  des  figures  carrées  ,  rondes  ,  en  croix  ,  en 
3 osantes  ou  autres  ,  du  chiné  ?  du  tigré* 

3°.  De  la  panne  ciselée*  Tontes  les  especes 
précédentes  de  pannes  sc  font  en  uni ,  et  n  exi¬ 
gent  que  deux,  au  plus  trois  en  sou  pies  de  chaîne; 
celle  de  fond  ,  qui  est  un  peu  plus  élevée  sur  le 
derrière,  de  façon  que  la  chaîne  forme  un  plan 
incliné  en  avant.  Le  métier  est  à  peu  près  carré  , 
sur  environ  quatre  pieds;  et  l'inclinaison  de  cette 
première  chaîne  est  de  six  ,  huit ,  dix  ,  douze 
pouces  sur  sa  longueur  :  et  la  chaîne  (  ou  les  deux 
chaînes  placées  Tune  au  dessus  de  l'autre  ,  dans 
le  cas  des  pannes  veloutées  ou  peïuchées  des 
deux  côtés  }  de  poil  ou  de  veloutées  qui  est  par¬ 
dessus  la  première,  forme  par  conséquent  une 
inclinaison  beaucoup  plus  grande.  On  a  fait  de 
ces pa nh è s-Ia i n e  à  petits  dessins,  imités  des  Mal - 
bonrongs ,  des  Silésies  et  d’autres  petites  étolfes 
semblables;  mais  il  es  L  uniquement  formé  dans 
ves  pannes  par  le  velouté  ;  et  le  fond  est  le  meme 
que  dans  les  pannes  précédentes  ;  il  se  travaille 
éga  lement  au  m  oy  c  n  d  e  s  deu  x  pr  em  i  ères  m  ar  elles. 

Ces  dessins  sont  plus  ou  moins  étendus  ?  plus 
ou  moins  compliqués  ,  et  demandent  tin  nombre 
proportionné  de  lames  et  de  marches  ,  et  autant 
dJen son  pies  de  poil  qu'il  y  a  de  marches  pour 
nette  matière*  Il  est  des  dessins  pour  lesquels  il 
en  faut  cinq  et  six  de  Finie  el  de  l’autre.  Toutes 
ces  ensouples  se  mettent  les  nues  au  dessus  des 
autres  sur  divers  plans  verticaux;  cependant, 
si  Fon  veut,  les  unes  plus  ,  les  autres  moins 
rapprochées.,  en  dehors  ou  en  dedans  des  piliers 
du  métier* 

Cette  panne  en  laine  ,  a  raison  de  son  dessin, 
formé  par  le  velouté  ,  sc  nomme  panne  ciselée* 
Les  matières  qu’on  y  emploie  sont  plus  com¬ 
munes  encore  que  celles  de  la  panne- laine  unie. 
Ou  fait  les  pièces  de  la  meme  longueur  que  les 
précédentes  ?  de  cinquante  à  cinquante  -  cinq 
aunes. 

4Q,  De  la  panne  à  la  tire ,  On  fait  aussi  des 
pannes -laine  à  grands  dessins  suivis  ,  a  la  tire  : 
clics  sont  fort  belles  ,  et  l’étoffe  est  très  -  meu¬ 
blante;  on  en  fait  des  vestes  sur  des  dessins ,  levés 
sur  /Fa litres  vesics  de  fabrique  de  Lyon,  Mais  le 
travail  en  augmente  le  prix  dans  une  proportion 
trop  au  dessus  de  celui  de  la  matière  ;  et  le  luxe 
n’y  trouvant  pas  son  compte  ,  eu  égard  à  la  dé* 


pense  >  cette  partie  est  restée  faible  ;  il  sèn 
fabrique  peu* 

Il  se  fait  en  France  très- peu  de  pannes  au- 
jonnd’huî  ,  en  comparaison  de  ce  qui  s’y  en  fa¬ 
briquait  autrefois  ,  la  consommation  en  est  ex¬ 
trêmement  diminuée  ;  nous  ne  croyons  doue 
pas  devoir  entrer  dans  de  plus  longs  détails  sur 
cet  objet  de  fabrique* 

PÀNTÀNNE*  (  Pêche*  }  Sorte  de  parc  ou 
d’enceinte  de  hîet  ,  qu’on  établit  dans  l’étang  de 
Leu  cale  près  de  Narbonne  :  c’est  une  des  bonnes 
pêches  qui  se  font  dans  ce  département* 

PÀPEL1NE .  Etoffe  très-légère ,  dont  la  chaîne 
est  de  soie  et  la  trame  de  fleuret  ou  filoselle* 

PAPIER,  (  Papeterie *  )  Tout  le  monde  connaît 
le  papier  ;  ainsi ,  nous  ne  chercherons  pas  à  le 
définir:  nous  n’entreprendrons  pas  non  plus  de 
donner  une  description  de  la  fabrique  dn  papier  - 
nous  préférons  de  consigner  quelques  connais¬ 
sances  qui  peuvent  donner  une  idée  de  son  com¬ 
merce  et  de  Sa  fabrication  en  France, 

Il  paraît  que  le  papier  des  anciens  était  fait 
ou  d’écorce  d’arbres  ou  de  peaux  d’animaux  ,  si 
Fon  peut  donner  le  nom  de  papier  a  ce  dernier, 
qui  rappelle  bien  plutôt  notre  parchemin  mo¬ 
derne*  A  cts papiers  succéda  celui  de  coton  ,  e£ 
bientôt  après  celui  de  chiffon,  le  plus  écono¬ 
mique  ,  le  plus  propre  elle  plus  léger  de  tous, 

La  première  espèce  de  papier  paraît  avoir  etc 
faite  d’une  espèce  de  roseau  ou  jonc ,  qui  croît 
sur  les  bords  du  Nil*  Ce  qu’il  y  a  de  certain , 
c’est  que  ,  selon  Lucain  ,  Memphis  ,  capitale  de 
l’ancienne  Egypte  ,  passait  pour  avoir  la  pre¬ 
mière  su  faire  le  papier  ou  papyrus. 

Nondiim  jlumineas  Memphis  cuniexere  hiblas 
XŸoveiaL 

Pliârsa  té  >  lîb.  III ,  v.  222* 

Ce  jonc  ou  roseau  dont  il  y  a  dans  Pline  une 
description  assez  obscure ,  était  couvert  d’une 
écorce  qu’on  séparait  facilement  en  plusieurs 
feuilles  légères  eL  minces  sur  lesquelles  ou  pou¬ 
vait  écrire mais  parce  que  l’encre  s3y  imbn- 
hait  aisément  j  et  qu’elles  étaient  trop  labiles 
pour  durer  longtems ,  on  s’avisa  d  en  coller  plu¬ 
sieurs  ensemble,, de  les  mettre  eu  presse  et  de 
les  lisser. 
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Les  Latins  donnèrent  à  ees  Feuilles  ainsi  collées 
le  nom  de  char  la ,  et  do  ce  nom  sont  venus 
ceux  de  carie  et  de  chat  ton.  Le  nom  de  papier 
vient  du  grec  ,  papuros  ;  qui  désigne  ce  jonc 
d’Égypte  dont  nous  venons  de  parler.  Celui  de 
Uhlos  est  aussi  un  mot  grec  ,  qui  exprimait  origi¬ 
nairement  la  line  écorce  des  plantes ,  et  serL  à 
désigner  le  papier,  comme  ou  peut  le  voir  dans 
vers  de  Lucain.  Le  mot  livre  vient  du  mot 
latin  liber  7  qui  signifié  cette  même  écorce ,  parce 
que  les  livres  étaient  écrits  sur  celle  matière  vé¬ 
gétale  préparée. 

On  ne  convient  ça,®,  au  reste,  du  teins  oui  on 
commença  à  se  servir  du  papyrus  pour  l’usage  de 
récriture.  Varron  place  celte  découverte  au  règne 
d'Alexandre  ,  lorsque  ce  prince  eut  fondé  la 
ville  d'Alexandrie  en  Egypte.  Mais  Pline  révo¬ 
que  en  doute  ce  senlî ment  de  Varron  ,  et  se 
fonde  sur  le  témoignage  d* nu  historien  ,  qui  dit  , 
qu'un  Romain  ,  travaillant  à  un  fonds  de  terre 
quHi  avait  sur  le  Janicule,  trouva  ,  dans  une 
caisse  de  pierre  les  livres  du  roi  Tî-uma  ,  écrits 
sur  dü  papyrus  ,  et  qu'ils  s'étalent  conservés 
jusqu'à  ce  teins  sans  se  pourrir  3  parce  qu'ils 
étaient  frotLés  d'huile  de  cèdre,  quoiqu'il  y  eût 
cinq  cent  trente-cinq  ans  qu'ils  lussent  renfermés 
dans  ce  lieu  humide.  Il  rapporte  encore  que 
Mucîenus  qui  avait  été  trois  fois  consul  ,  assu¬ 
rait  qu'étant  préfet  de  Lycie  ,  il  avait  vu  dans 
un  temple  une  lettre  sur  du  papier  d'Egypte  ? 
écrite  de  Troycs  ,  par  Sarpedon  ,  roi  de  Lycie. 
Maison  a  d'autres  preuves  que  celles-là  de  l  usage 
do  papier  en  Egypte  avant  la  fondation  d'Alexan¬ 
drie  ,  comme  on  peut  s'en  assurer  par  la  lecture 
d’Homère j  d'Hérodote,  d'Eschyle,  de  P laton,  etc* 
Quoi  qu'il  en  soit  de  l'ancienneté  du  papier  en 
Egypte  il  est  certain  que  depuis  rétablissement 
d'Alexandrie  et  du  grand  commerce  qui  se  faisait 
par  ce  port ,  la  plus  célèbre  papeterie  était  établie 
dans  cette  ville.  Elle  y  subsista  très- long  teins  , 
comme  ou  peut  le  conclure  de  ce  que  Von 
fit  emploi  du  parchemin  en  Europe,  après  1  in¬ 
vasion  de  l'Egypte  par  les  Mahométans,  Ou  con¬ 
serve  encore ,  dans  les  bibliothèques  ,  quelques 
Ira  g  mens  de  ceLte  espèce  de  papier  7  et  entre 
autres  le  fameux  manuscrit  de  l'Evangile  do 
Saint-Marc  ,  qui  doit  encore  être  à  V  enise. 

L'empereur  Adrien  ,  dajïs  sa  lettre  à  Servie n  ; 
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consul ,  met  entre  les  principaux  arts  qu  on  exer¬ 
çait  à  Alexandrie,  celui  de  faire  des  feuilles  à 
écrire.  C'est  une  ville  riche  et  opulente ,  dit  cet 
empereur  3  où  personne  ne  vit  dans  1  oisiveté.  Les 
uns  travaillent  en  verre ,  les  autres  font  des 
feuilles  à  écrire  ,  d'autres  de  la  toile  ;  on  les 
voit  tous  vaquer  à  toutes  sortes  de  métiers.  Il  y 
a  là  des  ouvrages  pour  les  goutteux  ,  pour  les 
aveugles,  ceux  même  qui  ont  la  goutte  aux  mains 
n'y  manquent  pas  d'exercice. 

Sous  les  An  tanins ,  ce  commerce  continua  dans 
la  même  forme.  Apulée  dit  au  commencement  do 
scs  métamorphoses  ,  qu'il  écrit  sur  du  papier 
d'Egypte,  avec  une  canne  du  Nil  )  car  c'était 
Memphis  et  le  Nil  qui  fournissaient  la  plupart 
des  cannes  dont  on  se  servait,  comme  on,  se  sent 
aujourd'hui  de  plumes. 

La  longueur  du  papier  d'Egypte  ,  comme  celle 
de  nos  pièces  de  toiles ,  n  avaient  rien  de  fixe  ,  il 
n'en  était  pas  de  même  de  sa  largeur,  elle  n  ex¬ 
cédait  jamais  deux  pieds ,  mais  souvent  clic  était 
fort  au  dessous.  31  y  avait  différentes  qualités  de 
papier  ,  h  chacune  desquelles  on  donna  un  nota 
p  a  rl  ic  ni  le  r.  On  e  n  a  co  n  s  er  v  6  en  l' r  an  c  e  et  e  n 
Italie  de  toutes  les  grosse  lus. 

En  France  et  en  Allemagne,  pendant  les  cin¬ 
quième  et  sixième  siècles,  on  ne  se  servait  point 
d'autre  matière  pour  écrire  j  pendant  les  septième 
et  I  luiti  cm  e  siècles ,  les  changemeus  survenus  en 
Orient  par  les  ravages  des  Arabes,  obligèrent  les 
peuples  du  nord  et  de  l'Europe  a  employer  le 
parchemin  j  mats  ensuite  on  en  reprit  1  usage 
jusqu'à  ce  que  l'art  de  la  papeterie  eût  fait  quelques 
progrès  dans  1  Occident,  G  est  ce  que  prouvent 
les  bulles  de  Jean  AU  ?  d'Àgapct  lï  ,  et  de 
Victor  II  s  citées  par  dam  Mabiîbn ,  ainsi  qu'une 
bulle  de  Benoît  IX,  citée  par  Muratori  ,  et  une  t 
autre  de  Sylvestre  II ,  mort  eu  ioo3  ,  adressée  à, 
l'abbaye  de  Bourgueil ,  dont  le  caractère  marquer 
qu’elle  est  écrite  en  papier  de  jonc  d  Egypte.  Ce 
qui  prouve  que  ce  papier  était  encore  eu  usage 
au  onzième  et  même  au  douzième  siècle  Lu 
effet ,  le  papier  de  chiffes  ou  chiffons  ?  ne  date, 
parmi  nous  ,  que  de  cette  dernière  époque. 
(  Mémoires  de V académie  des  Inscriptions,  L  9.  ) 
Cependant ,  le  premier  que  le  savant  Mont- 
faucon  ait  vu  ,  était  de  la  Fin  du  treizième 
siècle  )  le  plus  ancien  écrit,  sur  du  papier  de 
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chiffon  j  conservé  j  usqu’à  présent ,  est,  suivant 
lui,  un  document  avec  ses  sceaux  ,  de  l’année 
12%,  signé  Adolphe  ,  comte  de  Schaumbourg. 

Quoiqu’on  connaisse  à  peu  près  l’époque  de 
rétablissement  des' papeteries  en  Europe,  on  ne 
sait  à  qui  faire  honneur  de  son  invention.  Sca- 
lîger  plaide  en  faveur  de  PAUemagne  ,  le  comte 
Maffeî  parle  pour  les  Italiens  ;  d’autres  auteurs 
l’attribuent  à  des  Grecs  réfugiés  à.  Bâle ,  â  qui 
la  manière  de  faire  le  papier  de  coton  dans  lenr 
pays  ,  en  suggéra  l’idée. 

Ce  papier  de  coton  paraît  avoir  succédé  au 
papyrus  chez  les  Orientaux  vers  le  neuviêm e  siècle. 
B  s  y  multiplia  beaucoup  ,  sur-tout  à  l’époque  du 
douzième  siècle  ;  cependant  l’usage  n’en  devint 
général  que  vers  le  commencement  du  treizième. 
Le  papier  de  coton  était  presque  inconnu  chez 
les  Latins,  si  Ton  en  excepte  quelques  contrées 
d’Italie  liées  de  commerce  avec  la  Grèce  ,  telles 
que  Naples,  la  Sicile  ctYenise ,  où  Fou  rencontre, 
au  dire  des  antiquaires,  grand  nombre  d’actes  et 
de  diplômes  en  papier  de  coton  ;  maïs  1W  n’en 
connaît  pas  d'antérieur  à  la  fin  du  onzième 
siècle,  époque  ouïe  commerce  des  Etats  d’Italie 
avec  Alexandrie  avait  repris  une  grande  acti¬ 
vité. 

On  prétend  que  Pon  fabrique  h  la  Chine  un 
papierde  soie.  Le  père  Hugues  dit  en  avoir  vu 
une  pièce  de  quatre  aunes  de  long,  IL  est  bien 
plus  probable  que  ce  papier  n’est  autre  chose  que 
celui  qui  est  fabriqué  avec  la  substance  ligneuse 
de  plusieurs  arbrisseaux  ,  d’où  résulte  ce  papier 
fin  et  satiné  que  Fou  nomme papier  de  soie. 

Quoiqu’il  soit  possible  que  dès  la  Ru  du  onzième 
siècle,  on  connut  Fart  de  fabriquer  du  papier 
de  chiffons  en  Europe,  néanmoins  il  ne  fut  d’un 
usage  général,  comme  nous  venons  de  le  remar¬ 
quer,  que  vers  le  milieu  du  treizième  ;  et  même 
ce  ne  fut  que  sous  le  règne  de  -Philippe  de  V alois , 
vers  i34o ,  que  les  manufactures  de  papier  s’éta¬ 
blirent  en  France.  Les  premières  usines  furent 
colles  de  Trojres  et  d’Essonne  \  on  tirait  avant 
cette  époque,  le  papier  do  Lombardie.  Mais 
bientôt  II  s’en  fabriqua  en  Hollande  ,  I  Gênes 
e  l  d  a  ns  pî  os  i  e  u  rs  pr  o vi  n  ces  de  F ra n  c  e *  L  es  Hol- 
I  and  aï  s  sur-tout  en  firent  un  objet  capital  d’in¬ 
dustrie  ,  et  excellèrent  dans  Fart  de  ie  coller. 

X  a  Grande-Bretagne  tirait  encore  son  papier 
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cle  l'étranger  pendant  Je  seizième  siècle,  puisque 
s  a  p  re  ni  i  èr  o  m  a  n  u  ta  et  u  rc ,  é  t  ah  lie  à  l  i  er  tfûrd 
est  de  *  588 . 

On  peut  regarder  la  découverte  du  papier 
comme  une  des  causes  qui  ont  puissamment  eon- 
couru  aux  progrès  des  sciences  et  des  relations 
de  commerce  parmi  les  hommes.  Sans  elle,  1  im¬ 
primerie  n’eût  que  faiblement  foiL  sentir  son  in- 
fluence  sur  les  diverses  parties  de  la  société,  par 
la  rareté  des  livres  ouïe  prix  excessif  qu’il  aurait 
fallu  y  mettre  pour  eu  avoir* 

C’est  ce  que  nous  pouvons  conclure  de  l’état 
des  lettres  et  de  la  cherté  des  ouvrages  li  Lierai  res 
avanL  l’époque  dont  nous  parlons. 

En  effet,  la  difficulté  de  trouver  des  matériaux 
pour  écrire ,  était  si  grande  alors ,  que  Fou  fai¬ 
sait  disparaître  les  anciennes  écritures  sur  les  ma¬ 
nuscrits  en  parchemin  pour  y  en  substituer  une 
nouvelle,  11  est  probable  que  c’est  de  cette  ma¬ 
nière  que  plusieurs  ouvrages  des  anciens  se  sont 
perdus*  Ou  raturait  un  livre  cle  TUe-Lwe  ou  de 
Tacite ,  pour  le  remplacer  par  la  légende  d’un 
Saint  on  parles  prières  d’un  missel,  comme  le 
remarque  MuratorL  (  Àntîq ,  ItaL  >  lom,  3,  ) 

Monlfaucon  affirme  que  la  plus  grande  partie 
des  monuraens  sur  parchemin  qui  lui  sont  tombés 
entre  les  mains,  sont  tous,  excepté  ceux  d’une 
date  postérieure  au  douzième  siècle  ,  écrits  sur  du 
parchemin  ,  où  Fou  avait  effacé  une  ancienne 
écriture* 

Puisque  la  disette  dos  matériaux  pour  écrire 
est  une  des  causes  qui  firent  perdre  un  si  grand 
nombre  d’ouvrages  des  anciens  ,  il  est  à  croire 
aussi  que  c’est  par  la  même  raison  qu’il  reste  un 
si  petit  nombre  de  manuscrits  en  font  genre , 
antérieur  au  douzième  siècle,  tems  auquel  ils 
commencèrent  à  devenir  moins  rares  par.  P  usagé 
du  papier . 

Plusieurs  circonstances  prouvent  combien , 
dans  les  siècles  dont  nous  parions  ,  les  livres 
étaient  peu  communs*  11  n’y  avait  qu’un  très-petit 
nombre  de  particuliers  qui  en  possédassent  :  des 
monastères  même  assez  considérables  ,  n’avaient 
qu’un  missel*  Loup ,  abbé  de  Ferrières,  dit  Mitra- 
tort  ,  conjure  le  pape,  dans  une  lettre  écrite  en 
855,  de  lui  prêter  une  copie  de  V Orateur  de 
Cicéron  et  des  Insti  tutions  de  Qaintilien  ;  car  p 
dit-il ,  quoique  nous  en  ayons  quelques  fragment , 
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cependant  on  n’en  trouverait  pas  un  exemplaire 
complet  dans  toute  la  France.  {Jntiq.  Ital  vol,  3.) 

Le  prix  des  livres  devint  si  excessif,  disent  les 
auteurs  de  Y  Histoire  littéraire  de  la  France  f 
tjue  les  personnes  d’une  fortune  médiocre  ne  se 
trouvaient  pas  assez  ri  clics  pour  les  acheter,  La 
comtesse  d’Anjou  ,  pour  un  exemplaire  des  Ho- 
j  ne  |  i  es  d  *  J  unon,  é  vêq  uc  cFAlbersiadt,  donna  d  eux 
çents  mou  Loris,  cinq  car  tiers  (  9  septiers  environ) 
cle  froment  ,  et  la  même  quantité  de  seigle  et  de 
juillet.  Enfin  dans  le  quinzième  siècle ,  lorsque 
Louis  XI,  en  liyi  ,  emprunta  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris  ,  les  ouvrages  de  Razès ,  mé¬ 
decin  arabe,  non  seulement  il  déposa  comme 
gage,  une  quantité  de  vaisselle  ,  mais  encore  il  fut 
obligé  de  donner  des  officiers  de  sa  maison  pour 
lui  servir  de  caution  dans  facto  par  lequel  il  s’eu- 
ga  g  ea  i  t  à  rend  rc  le  l  i v  r  e ,  Q  u  an  d  q  11  elq  1  F  u  n  fai  sa  i  £ 
présent  d’un  livre  à  une  église  ,  ou  à  un  monas¬ 
tère  ,  les  seuls  endroits  ou  il  y  eut  dos  biblio¬ 
thèques  pendant  ces  siècles  d’ignorance ,  le 
donateur  venait  l’offrir  lui-même  à  Fautcl,  au 
milieu  de  la  pompe  des  cérémonies  religieuses, 

(  M avatar i ,  vol,  3,  ) 

C’est  a  Fimprimem,  c’est  à  ^invention  du 
papier  qu’on  doit  les  change  mens  heureux  qui 
se  sont  opérés  dans  les  sciences ,  dans  les  études 
et  dans  tes  arts  depuis  cette  époque.  Les  livres 
sont  devenus  très -communs,  et  quoique  la  sottise 
et  l’ignorance  aient  affecté  d’en  déprécier  le  mé¬ 
rite  et  de  leur  préférer  tés  plus  frivoles  jouis¬ 
sances,  on  no  leur  doit  pas  moins  tés  progrès  des 
mœurs  douces  ,  té  perfectionnement  de  Fart 
social,  et  tés  consolations  que  F  homme  sensé  y 
puise  au  milieu  des  calamités  de  la  vie. 

Mais  revenons  au  papier }  auquel  nous  devons 
eu  grande  partie  le  bon  marché  et  Put  i  le  multi¬ 
tude  de  livres,  que  Fou  peut  su  procurer  par  la 
voie  du  commerce  aujourd’hui. 

Les  papiers  de  France  se  distinguent  en  trois 
sortes,  la  grande,  la  moyenne,  la  petite.  On  les 
désigne  encore  par  des  marques  qui  leur  Sont 
particulières,  comme  papier  raisin ,  ou  par  le 
nom  des  manufactures  ,  comme  carré  d7yhigon~ 
lênie ,  etc* 

Outre  les  papiers  blancs  et  collés  qui  servent 
a  écrire  ou  a  imprimer,  il  s’en  fait  encore  une 
grande  quantité  de  diverses  couleurs  et  de  qualité 
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inférieure,  soit  pour  les  papiers  de  tenture,  soit 
pour  servir  à  envelopper  les  marchandises  qui  ont 
besoin  de  Pêtre. 

Eu  prenant  un  terme  moyen  entre  les  diffè¬ 
re  11  s  produits  que  donne,  en  raison  de  Fifttelli- 
gence  de  Fourrier,  et  la  perfection  des  méthodes  t 
un  moulin  qui  n’a  qu’une  cuve,  on  trouve  qu’il 
peut  faire  par  jour  neuf  à  dix  rames  de  papier 
du  poids  de  douze  à  treize  livres  la  rame , ce  qu:  y 
k  cause  des  jours  de  repos  ,  peut  donner  pour  la 
totalité  du  produit  annuel ,  deux  mille  cinq  cents 
rames.  On  estime  que  pour  entretenir  un  moulirt 
U  faut  chaque  année  environ  cent  cinquante 
charges  de  peilles  ou  vieux  linges,  du  poids  de 
trois  cents  livres, Le  déchet  des  matières  se  monte 
à  peu  près  au  tiers.  On  porte  aussi  à  environ 
vingt-cinq  charges ,  la  quantité  cle  rognures  de 
peaux  pour  faire  la  colle  nécessaire  à  Feutre  Lien 
(F  u  n  moulin  du  produit  de  deux  mille  cinq  cents 
rames  par  an. 

Ce  qu’on  appelle  papier  marbré  est  un  papier 
peint  de  di verses  couleurs,  qui  se  fait  en  appli- 
q  ls  a  11 1  u  ne  fe  u  il  le  d  e  pàp  i  er  s  u  r  d  e  F  eau  p  réparée 
avec  de  îa  gomme  ,  cl  où  Fon  a  jeté  A  la  superficie 
des  couleurs  /délayées  avec  de  F  huile  ou  du  fiel 
de  bœuf.  On  se  sert  d’une  espèce  de  peigne  poun 
donner  aux  couleurs  les  dessins  que  Fon  veut, 
comme  des  oncles,  des  panaches,  des  fleurs,  etc,7 
eu  le  remuant  légèrement  dans  l’eau.  Il  se  con¬ 
sommait  jadis  beaucoup  de  papier  marbré  pour 
la  reliure  des  livres  et  autres  usages  :  011  s’en  sert 
beaucoup  moins  aujourd’hui. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  FÀcadérnté 
(tés  Sciences,  année  1741  ,  un  mémoire  fort  bien, 
conçu,  et  qui  produisit  un  grand  effet  dans  le 
temsj  sur  h  manière  de  faire  du  papier  avec  des 
m  ali  ères  tirées  des  fibres  ligueuses  des  arbres  et 
des  plantes.  Plusieurs  fabri caris  iüiellïgens  ,  per¬ 
suadés  que  cette  découverte  pouvait  tendre  aux 
progrès  tic  Fart  eL  h  F  économie  dans  le  prix  des 
matières,  firent  diverses  expériences  darts  leurs 
manufactures,..,,.. 

M,  L  crier  de  Lille,  en  tr’a  Litres,  a  essayé  cle 
fa  b  ri  q  ucr  d  a  p  ap  ier  a  v  ec  h  eau  coup  de  sor  t  e  s  de 
végétaux ,  et  il  est  parvenu  a  fournir  clés  échan¬ 
tillons  cle  papiers  Faits  avec  F  écorce  de  tilleul  r 
l’ortie,  té  houblon,  les  roseaux,  diverses  espèces- 
de  confier  va  ,  racine  de  chiendent,  bois  de  cou- 
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ciller  ;  do  fusain ,  écorce  de  fusain,  éeorcc  Je 
chêne  ,  de  peu  plier  „  d’osier  ,  dorme,  de  saule, 
<  \  e  ba  r  tl  a  u  ra  e ,  de  h  a  rd  a  mie  e  L  p  as  -  d!  â  ti  e  ,  et  d  e 
feuilles  de  chardon  :  nous  avons  vu  et  admiré  ees 
échantillons;  et,  tout  üji  applaudissant  aux  ef¬ 
forts  louables  des  fabricant  qui  s'en  sont  occupés 
pour  l1  utilité  et  les  progrès  de  leur  art,  nous 
sommes  forcés  de  convenir  qu’ils  n  atteignent 
point  la  bonté,  la  finesse  ,  la  blancheur ,  ni  la 
beauté  des  papiers  provenant  du  chiffon*  En  gé¬ 
néral  ,  les  papiers  produits  de  ees  végétaux  ,  sont 
remplis  de  bourre  et  de  pailles,  ils  sont  cassans 
CL  se  décomposent  facilement,  ils  ont  aussi  l’in¬ 
convénient  d’être  fabriqués  grossièrement,  ne 
paraissant  pas  susceptibles  de  mieux,  parce  que 
si  la  matière  était  moulue  au  degré  qui  con¬ 
viendrait  3  elle  se  réduirait  en  bouillie,  il  ne  lui 
resterait  plus  assez  de  force,  de  consistance ,  pour 
former  le  papier. 

Aussi ,  malgré  les  découvertes  de  Mi  Lorier  de 
Lille,  l’usage  de  faire  ie  papier  de  çhjffans  s’est- il 
conservé ,  et  c’est  encore  la  seule  matière  qui  four¬ 
nit  a  la  fabrication* 

Les  Hollandais,  les  Anglais,  les  Suisses  ont  été 
Ion  g- te  ms  dans  la  possession  de  nous  vendre  fort 
cher  les  papiers ,  soit  d’impression ,  soit  d’éeri- 
turc ,  qui  étaient  médiocres  et  en  trop  petite  quan¬ 
tité  pour  notre  consommation  ;  ils  fabriquaient 
ces  papiers  avec  nos  matières  premières,  qu’ils 
tiraient  à  vil  prix  des  ports  de  mer  et  des  fron¬ 
tières,  dans  les  ci-devant  provinces  de  Bourgo¬ 
gne,  Franche-Comté,  Alsace,  Lorraine,  Pays- 
Messin,  etc*  Le  conseil  d’Etat  rendit  un  arrêt  par 
lequel  la  sortie  des  matières  premières  servant  a 
la  fabrication  du  papier ,  fut  prohibée,  et  de  très- 
gros  droits  furent  établis  à  l’entrée  des  papiers 
venant  de  1  étranger*  Bientôt  nos  fubrieans,  en¬ 
couragés  par  ce  commencement  de  protection, 
pur  l’espoir  de  recueillir  plus  promptement  et 
plus  sûrement  le  fruit  de  leurs  travaux  ,  enfin 
par  les  moyens  pécuniaires  que  ces  mesures  pro¬ 
tectrices  leur  procuraient ,  en  leur  laissant  Pa-  j 
h  on  dance  des  matières  premières  à  un  prix 
extrêmement  bas  ,  et  en  leur  assurant  l’avan¬ 
tage  de  vendre  leur  papier  exclusivement  à  ; 
1  étranger,  ont  fait  des  établissemens.  On  a  vu 
s'élever  et  s’agrandir  successivement  les  b  elles  fa-  | 
briques  d’Annonay ,  Mjpntargts,  Essonne,  Cour-  | 
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j  talin ,  etc,,  qui  rivalisent  avec  celles  de  la  lîol- 
I  a  rade;  celles  du  Lyonnais,  de  l’An  vergue,  du 
Limosin  ,  de  la  Normandie,  ont  été  reconstruites 
sur  de  meilleurs  plans,  mieux  soignées;  le  nombre 
de  leurs  cuves  a  été  doublé,  triplé  :  à  celles  qui 
subsistaient  déjà  en  Franche-Comté,  en  Alsace, 
en  Lorraine ,  dans  le  plus  grand  étal  de  dégrada¬ 
tion,  d’autres  ont  été  substituées  en  plus  grand 
nombre  ;  celles  qui  ne  roulaient  qu’à  une  cuve, 
en  ont  eu  deux,  trois,  jusqu’à  quatre  et  cinq*  La 
fabrication  s’est  améliorée,  et  les  progrès  s’en 
sont  tellement  accrus,  que,  dans  un  laps  de  tems 
t  r  ès-  r  a  p  p  r  o  ché ,  leurs  p  r  o  d  u  i  i  s  o  nt  s  u  ffi  n  o  n-  seu- 
louent  aux  besoins  de  la  France ,  mais  encore 
ont  été  exportés  chez  ses  voisins,  qui,  privés  de 
la  ressource  des  matières  premières  qu'ils  liraient 
de  France,  n’ont  pu  soutenir  leurs  fabriques  au 
même  degré  d’activité  ;  la  consommation  d’ail¬ 
leurs  s’étant  beaucoup  étendue  par  la  multiplicité 
d’éditions  qui  se  sont  faites  des  productions  de 
nos  grands  auteurs,  de  l’Encyclopédie,  du  Dic¬ 
tionnaire  des  Arts  et  Métiers,  etc.  Ce  surcroît  de 
consommation  a  tourné  au  profit  de  la  France, 
qui  seule  s’est  trouvée  en  état  d’y  suffire  par  Fini¬ 
ra  dise  quantité  de  papiers  qui  se  fabriquèrent 
dans  ses  manufactures.  Ainsi ,  les  fabriques  de  la 
Lorraine,  dans  les  environs  de  RamberviUiers, 
de  Dynosée,  d’ Arches,  Àrcliettes ,  Docelles ,  ali¬ 
mentèrent  les  presses  de  Liège,  de  la  Hollande 
c  t  d  u  B  rab  a  n  t  ;  celle  s  d  e  la  Fran  c  h  e  -C  o  m  t  ê ,  S  ain  t- 
Bresson  près  Luxeull,  Besançon,  Oman  s,  Yil- 
lafant,  Arbois,  etc-,  fournirent  aux  ccnso ni jna- 
tions  des  imprimeries  de  Neufcliâtcl,  Lausanne, 
Berne,  Y verdun,  et  de  toute  la  Suisse*  L’Alsace 
envoya  des  papiers  à  écrire  en  Allemagne,  aux 
foires  de  Francfort  et  de  Lcîpsick;  la  Bourgogne 
et  une  partie  du  Lyonnais  firent  passer  leurs 
papiers  d’impression  aux  imprimeurs  de  Genève; 
les  fabriques  du  midi  fournirent  Avignon  et 
les  ports  de  mer  pour  nos  îles.  Toutes  ces  fabri¬ 
ques  suffisaient  également  à  la  consommation  in¬ 
térieure  de  leurs  environs,  en  papiers  d’écriture 
et  d’impression;  celles  de  l’Auvergne,  du  Limo- 
sïo ,de  la  Normandie ,  de  la  Brie,  etc* ,  qui  depuis 
long'tems  étaient  en  possession  de  verser  leurs 
productions  à  Paris,  ont  continué  à  entretenir 
celle  immense  ville  où  se  consomment  avec  pro¬ 
fusion  des  papiers  <f  écriture,  d’impression  et  de 

tenture 
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tenture.  Cette  dernière  sorte  sur-tout  a  fourni  un 
aliment  prodigieux  aux  spéculations  de  ce  genre ; 
îss  manufactures  superbes  élevées  par  les  Ré¬ 
veillon  ,  les  Arthur  ,  et  autres  qui  ont  marché  sur 
leurs  traces ,  ayant  porté  au  plus  haut  degré  de  goût 
et  de  perfection  les  papiers  de  tentures.  Ils’enest 
fait  des  exportations  dans  PItalie,  dans  toute  l’Àl- 
îemagne,  jusqu’en  Russie ,  ce  qui  n’a  pas  peu 
co  n  tr  î  b  ué  a  m  u  Le  n  i  r  ave  c  a  va  n  ta  g  e  la  fa  h  rie  a  t  i  o  n 
des  papiers  dans  ces  dernières  provinces. 

Autrefois  ,  chaque  lieu  ;  chaque  usine  avait  sa 
fabrication  par  Lieu  lier  e  cl  ne  produisait  qu’une 
ou  deux  sortes  de  papier  ,  les  unes  d’écriture, 
les  autres  d’impression  ,  d’autres  de  tenture  ; 
celles-ci  des  petites  sortes ,  celles-là  des  grandes 
sortes.  Mais  depuis  que  les  relations  se  sont  multi¬ 
pliées  j  que  les  connaissances  se  sont  étendues  , 
que  les  fabricans  ont  réuni  b  la  science  de  leur 
art  j  celle  des  spéculations  et  du  commerce  ,  ils 
se  sont  mis  en  état  de  suffire  b  toutes  les  com¬ 
mandes  3  principalement  ceux  qui  sont  posses^ 
seurs  de  plusieurs  cuves;  el  comme  les  dimen¬ 
sions  ,  la  force  j  les  qualités  du  papier  varient 
à  l’infini ,  suivant  1rs  usages  auxquels  les  arts  le 
destinent  ,  ils  peuvent  presque  tous  fabriquer 
les  qualités  qui  leur  sont  demandées.  Quelques 
petits  fabricans  cependant  ont  continué  h  s’en 
tenir  à  leurs  anciennes  habitudes ,  et  à  ne  fabri¬ 
quer  que  les  petites  sortes  d’impression  et  d’écri- 
tares  dénommées  vulgairement  carré  de  Caenr 
couronne  ,  champy  ,  au  pot  ,  à  la  main  ,  tel- 
Hère ,  etc.  En  général  ,  les  papiers  de  France, 
dits  $  impression ,  sont  les  plus  estimés  et  les  plus 
répandus;  ceux  de  la  Hollande  7  de  la  Suisse  ^ 
de  l’Angle  terre,  son!  plus  en  réputation  pour 
l’écriture  ;  ils  sont  mieux  collés,  veloutés,  plus 
moelleux  ,  plus  doux  ,  mais  plus  cassans  et  de 
moins  de  durée  que  ceux  de  France.  Cet  incon¬ 
vénient  tient  aux  machines  employées  pour 
la  trituration  des  matières  premières  ;  opération 
qui  se  fait  dans  tous  ces  pays  avec  des  cylindres 
qui  ,  au  lieu  d’écraser  la  matière,  la  déchirent 
avec  violence,  la  décomposent  et  raccourcissent 
trop  les  petits  linéamens  qui  ,  en  se  coagulant 
sur  le  châssis ,  forment  les  feuilles  de  papier  ; 
tandis  que  dans  la  plupart  des  fabriques  de 
France  on  emploie  des  maillets  qui  seulement 
écrasent  la  matière  en  la  raffinant,  sans  la  dé* 
Tome  II. 
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composer.  Si  quelques-unes  se  servent  de  cj” 
Undr.es,  ce  n’est  ordinairement  que  pour  dé¬ 
brayer  les  matières  effilochées  et  raffinées  par 
les  batteries  de  maillets ,  et  qu’on  a  déposées 
dans  des  caisses  pour  les  reposer;  d’où  il  résulte 
que  les  fil  amen  s  qui  s’unissent  pour  composer 
le  papier  ,  s’étant  mieux  conservés,  moins  rac¬ 
courcis  »  le  rendent  plus  solide  et  moins  cassant- 

Les  fabriques  de  papiers  forment  une  des  plus 
avantageuses  branches  d’industrie.  Presque  toute 
la  valeur  est  pour  l’entrepreneur  et  l’ouvrier  ; 
la  matière  première  n’est  par  elle-même  que 
d’une  très- petite  valeur.  On  rf estime  guère  qu’à 
un  dixième  du  prix  de  vente  d u.  papier,  celui 
des  chiffons  ,  de  la  coite ,  de  l’azur  ,  qui  entrent 
dans  sa  fabrication. 

Suivant  les  règleméns ,  chaque  main  de  papier 
doit  être  de  vingt-cinq  feuilles,  et  chaque  rame 
de  vingt  mains;  la  première  et  la  dernière  main 
de  chaque  rame  doivent  être  de  même  pâte  et 
de  même  compte  que  le  reste  de  la  rame. 

11  est  dé  rendu  de  mélanger  les  rames  de  di¬ 
verses  qualités ,  grandeur  ou  forme  de  papier  f 
aussi  bien  que  d’y  fourrer  des  feuilles  cassées  et 
défectueuses  ;  et  afin  que  le  public  n’y  puisse  être 
trompé ,  le  manufacturier  doit  mettre  sur  F  enve¬ 
loppe  de  chaque  rame  la  quantité  et  l’espèce  du 
papier  qui  y  est  contenu. 

La  bonté  du  papier  consiste  à  être  bien  collé 
et  bien  lissé ,  en  sorte  qu’il  ne  boive  point , 
c’esl-à-dire  ,  que  l’encre  ne  s’y  imbibe  pas ,  mais 
se  sèche  sur  la  superficie.  Il  est  néanmoins  permis 
de  iaîre  du  papier  sans  colle,  propre  a.  certains 
usages  ,  et  on  l’appelle  papier  Jluanl . 

Suivant  les  anciens  réglemens  ,  le  papier  de¬ 
vait  porLer  deux  marques  ,  dont  l’une  est  celle 
de  l’ouvrier  qui  la  fabriqué,  et  l’autre  celle  qui 
convient  a  sa  qualité ,  comme  grappes  de  rai¬ 
sin,  serpens ,  noms  de  jésus,  etc»  Ces  marques 
sc  faisaient  en  travaillant  Je  papier  ;  elles  sont 
placées  dans  le  milieu  de  chaque  demi -feuille  , 
et  paraissent  plus  claires  que  le  reste  de  la 
feuille.  La  marque  de  l’ouvrier  était  ordonnée 
par  le  réglement  de  1671. 

PAPIERS  DE  BORD.  En  termes  de  police 
de  la  navigation  ,  ce  sont  tons  ceux  dont  le 
capitaine  d’un  navire  armé  en  course  doit  être 
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muni  sur  sou  navire  même  ?  a  commencer  depuis 
le  litre  de  propriété*  le  serment*  etc.  *  jusqu’à 
ses  lettres  de  marques  et  son  rôle  d’équipage* 

Ils  lui  sont  nécessaires  ,  d’abord  *  pour  n’etre 
pas  IraiLé  comme  pirate  par  fennemi,  s’il  tombe 
entre  ses  mains  ;  2°,  également  s’il  faisait  quel¬ 
que  prise,  et  qu’il  fut  obligé  de  les  conduire  en 
p ay s  étrangers  *  neutre  ou  alliés.  Ployez  Couïise. 

PAPIER  MONNAIE.  Nom  que  Pou  donne 
aux  papiers  d’Etat*  qui  oui  cours  de  monnaie 
forcé. 

On  applique  particulièrement  cette  démons¬ 
tration  en  France  *  aux  assignats  et  aux  mandats 
territoriaux. 

Tout  le  inonde  sait  que  ces  papiers  perdirent 
suQCessîyemens  en  comparaison  du  numéraire 
métallique  *  d’où  il  arriva,  que  les  paîernens  ou 
remboursement  faits  avec  le  papier  monnaie 
déVeriant  illusoires  pour  les  créanciers*  on  fut 
obligé  de  faïrç  des  lois  et  des  tarifs  pour  fixer 
le  cours  auquel  les  assignats  et  mandats  seraient 
pris  dans  les  paieniens. 

On  détermina  aussi  quelle  serait  la  valeur  du 
papier  monnaie  antérieurement*  afin  que  ceux 
qui  avaient  été  lésés  d’autre  moitié  *  pussent  re¬ 
venir  sur  les  transactions  *  et  obtenir  des  indem¬ 
nités. 

Quoique  nous  soyons  loin  de  ces  époques* et 
qu’il  n’y  ait  aujouidliui  qu’ infiniment  peu  de 
cas  oit  fon  puisse  avoir  besoin  dans  le  com¬ 
merce  de  connaître  les  lois  à  cet  égard  *  cepen¬ 
dant  noos  ayons  cru  devoir  rapporter  ici  le 
tableau  de  la  dépréciation  du  papier  monnaie 7 
tel  qu’il  a  été  dressé  eu  vertu  de  la  loi  du  5 
messidor  an  Y* 


Cours  du  Papier-Monnaie,  copié  d'après  te  Ta¬ 
bleau  annexé  à  lu  Loi  du  3  Messidor  an.  jT. 

100  livres  en  assignats  valaient  en  numéraire  i 
savoir  :  en 


1789- 

K^- 

Àout  et  septembre,  98 


Octobre . . .  97 

Novembre  .......  95 

Décembre.... .  95 

1790. 

amier. ..........  96 


Février.......,.,,  g5 

Mars*  avril,  mai.  . .  g 4 

Juin  *  juillet .  g5 

Août . . . . 92 

Septembre  *  octobre,  9 1 

Novembre,. . g0 

Décembre..,.,.,.  42 


179u 


Janvier,  février.,  . . 

9l 

Mars.  .  .  .  . . 

90 

Avril. . . . . . 

89 

Mai  *  juin . 

85 

Juillet . .  . . 

87 

Août . 

79 

Septembre . 

82 

Octobre . 

84 

Novembre . 

82 

Décembre  .  . . 

■  77 

1792. 

Janvier. .  . . 

72 

Février . ,.***. 

Gi 

Mars . . .  * . 

5g 

Avril, . . 

68 

Mai _ .  * . - 

.  58 

Juin.. 

,  57 

Juillet ,  août . 

Septembre.  ...... 

.  fit 

.  72 

Octobre,  ........ 

7 1 

Novembre . 

■  73 

Décembre . 

■  72 

1793. 

Janvier . . 

.  52 

Février. . . 

.  52 

A  N 

1 1 

Mars .  5 1 

Avril.  * . 43 

Mai . * .  52 

Juin.  . .  36 

Juillet . .  2 3 

Août  . .  22 

Septembre . .  27 

Octobre  . . 28 

Novembre  ........  33 

Décembre .  48 

173^. 

Janvier,  ......  , 4o 

Février.  ...  4x 

Mars,  avril . 3 fi 

Mai...,, . , .  34 

Juin . . . 3o 

Juillet  . .  34 

Août . 3i 

S  e  p  te  mbr  e*  0  c  tobr  e ,  28 
N  ovembre ........  24 

Décembre  20 

i795. 

Janvier, . .  ,*  18 

Février .  17 

Mars*  20  premiers 
jours  . . .  i4 


(  '7&5)- 


24  livres  numéraire  valaient  eu  assignats,; 
savoir  :  en 


G  er minai. 

liv. 

îiv. 

liv. 

1 

2o4 

27 

217 

19 

363 

3 

200 

28 

217 

21 

390 

4 

186 

2  9 

2l8 

22 

393 

5 

200 

Floréal. 

23 

3go 

G 

200 

24 

39o 

7 

201 

1 

22f| 

25 

346 

k 

204 

2 

238 

26 

3  60 

9 

224 

3 

239 

27 

38  0 

11 

227 

4 

242 

28 

387 

12 

238 

5 

238 

*9 

%9 

i4 

220 

6 

238 

i5 

206 

7 

256 

P  rail 

iah 

16 

185 

8 

275 

9 

4i5 

17 

180 

9 

275 

1 1 

417 

18 

195 

1 1 

292 

[  2 

427 

1 9 

221 

12 

i3 

43t, 

21 

198 

i3 

3^8 

1 4 

445 

22 

191 

i4 

336 

3  5 

4;4 

23 

205 

i5 

329 

ifi 

4g6 

24 

212 

ifi 

3a4 

17 

57  7 

25 

2ü4 

17 

335 

18 
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PAPIER  SIMULE,  est  celui  qui  se  négocie  à 
la  bourse  par  collusion  et  fictive  ment  entre  le 
donneur  ^  le  preneur  et  un  courtier,  afin  de  faire 
hausser  le  cours  du  change.  Cette  manœuvre  ne 
s’est  guère  pratiquée  qu’au  commencement  de  la 
dépréciation  des  assignats, 

PAQUE,  ïlareng-pèquej  est  du  hareng  arran¬ 
gé  ;  et  mis  par  lits  dans  un  baril. 

PÀQUEUR*  Celui  qui  paque  le  poisson  salé  , 
|  qui  le  foule  et  le  presse  en  l’arrangeant* 


PAR 

PARA.  Monnaie  turque  f  d’argent  de  bas  aloi  , 
au  titre  de  6  deniers  1 5  grains.  . 

Ü  faut  3  aspics  pour  Faire  l  para  ,  et  4g  paras 
pour  faire  La  piastre  turque* 

La  piastre  turque  Tant,  au  cours  du  change, 

2  livres  tournois* 

Ainsi  le  para  vaut  î  sou  tournois. 

Quelques  personnes  évaluent  îc  para  h  un  sou 
2  deniers  tournois* 

P  A  R  AB  E  LS  *  Une  d  es  esp  ë  ces  de  Fr  oin  a  g  es  qu  e 
l7on  fait  en  Auvergne;  ils  sont  en  pains  de  dix  a 
douze  livres  pesant.  On  les  fait  principalement 
dans  les  inonLagnesdc  Salers  et  du  Cantal.  Us  sont 
d’une  bonne  qualiLé,  et  la  conservent  long-tems. 
Leur  forme  est  plate  comme  les  fromages  de 
gruyère,  quoiqu’on  général  les  fromages  d’Au¬ 
vergne  soient  en  boules  comme  ceux  de  Hol¬ 
lande* 

FÀRÀDIÈRE.  (  Pêche. }  Comme  il  n’y  a  point 
de  üux  et  reflux  sensibles  et  réglés  dans  la  Méditer¬ 
ranée  ,  on  lie  peut  y  faire  usage  des  parcs  qu’on 
construit  sur  les  côtes  de  l’Océan  ;  mais  les  pê¬ 
cheurs  oui  eu  rîndustrie  d’en  établir  en  pleine 
eau ,  qu’ils  nomment  paradière  ou  aiguilUère. 

PARAGE 3  se  dit  d’une  étendue  de  mer,  ordi¬ 
nairement  peu  éloignée  des  côtes.  On  dit  :  dans 
ce  parage  le  mouillage  est  bon  ou  mauvais. 

PAR  A  PLUIE ,  Pas  asoi-  Tout  le  monde  con¬ 
naît  cette  invention  desLinée  à  garantir  de  la 
pluie  et  du  soleil* 

L’usage  de  beaucoup  d’objets  de  commodité 
ou  de  luxe,  se  retrouve  chez  presque  loua  les 
peuples  civilisés*  Celui  des  parasols  était  connu 
dans  T  ancienne  Persépolis;  on  en  voit  dè  la  forme 
des  nôtres  sur  les  monumens  qui  restent  de  cette 
Persépoîïs*  Elicn  parle  do  ceux  que  les  filles  à 
Athènes  faisaient  porter  au  dessus  d’elles  dans  les 
cérémonies  sacrées*  On  voit  aussi  un  parasol  à 
une  femme  représentée  sur  un  vase  étrusque* 

Parasol  et  parapluie  ne  signifient  plus  qu’une 
meme  chose  ,  servant  également  aux  usages  indi¬ 
qués  par  ees  deux  dénominations  ;  avec  cette  dif¬ 
férence  qu’on  recouvre  quelquefois ,  mais  très- 
rarement,  en  toile  simple  et  serrée,  quelques- 
uns  de  ces  ustensiles ,  qui  ne  servent  alors  que 
pour  la  pluie;  de  même  qu’eu  lallëtas,  comme  ils 


P  A  R  34 1 

sont  pour  la  plupart;  on  en  fait  de  si  petits  qu’ils 
rte  peuvent  mettre  qu’à  l’abri  du  soleil ♦  L’usage 
de  ceux-ci  établi  depuis  long-tems  en  Italie  et  a 
Lyon  3  Va  été  ,  il  y  a  un  an  ,  à  Paris ,  mais  seule¬ 
ment  pour  les  femmes  3  qui ,  dans  les  jours  d  cto , 
s’en  servaient  pour  se  garantir  du  soleil* 

Nous  n’entrerons  pas  dans  la  description  dix 
parasol  ou  parapluie;  nous  dirons  seulement  que 
la  consommation  qui  se  fait  de  cette  toiture  par* 
lative  ne  laisse  pas  que  d’alimenter  une  industrie 
assez  lucrative. 

PARCHEMIN*  Peau  de  bélier ,  de  brebis  ou 
de  chèvre  qu’on  prépare,  et  qu’on  rend  propre  à 
recevoir  l’écriture  ,  et  à  servir  d’enveloppe  pour 
des  objets  qui  pourraient  détruire  ou  détremper 
le  papier. 

On  nomme  la  fleur  du  parchemin  ;  le  côté  de 
la  peau  ou  était  la  chair  ;  celui  oft  était  la  laine 
s’appelle  le  dos  du  parchemin. 

La  pareil  emi  ne  rie  lient  aux  mêmes  procédés 
préparatoires  que  la  chamoiscrie,  la  mégisserie  ; 
ce  n’est  que  dans  les  derniers  apprêts  qu’elle  en 
diffère* 

On  emploie  en  France,  pour  faire  le  parche¬ 
min }  principalement  des  peaux  de  montons,  et 
Eon  ne  prend  guère  pour  cet  usage  que  les  peaux 
les  plus  faîhles,  réservant  les  autres  pour  être 
travaillées  en  basane,  en  blanc,  eu  lai  ne ,  en  cha¬ 
mois,  pour  les  divers  usages  de  Fbomine* 

Le  parchemin  proprement  dit,  est  une  peau 
trempée ,  lavée,  mise  en  chaux,  sur -tondue, 
pelée ,  unie  dans  les  plains  ,  et  alternativement 
en  retraite,  lavée  de  chaux ,  etc*  Toutes  ces  opé¬ 
rations  sont  communes  a  la  cha  moi  sérié  et  à  la 
mégisserie. 

Mais  la  peau  destinée  au  parchemin  est,  en 
outre  ,  brochée  sur  la  herse ,  é  char  née  ,  raturée  , 
poncée,  etc.  Ces  dernières  opérations  sont  parti¬ 
culières  au  parchemin. 

Le  véün,  ou  parchemin  vierge ,  se  fait  de 
peau  de  veau  ,  ou  de  celle  de  petit  chevreau  , 
mort-né  ou  avorté.  On  connaît  le  beau  vélin  f 
blanc,  fin  ,  soyeux  ,  employé  par  les  copistes  des 
quatorzième  et  quinzième  siècles,  pour  leurs  ma«* 
nuscrits  et  pour  quelques  imprimés  du  quinzième 
siècle.  Il  ne  s’en  fait  plus  de  semblable  aujour- 
d’imi  en  France* 


La  fabrique  du  parchemin  est  rûnsidérable- 
ment  diminuée  en  France  ;  l’on  n’en  fait  près- 
que  pi  os  d'usage  pour  la  reliure  des  livres  ,  et  le 
nombre  des  arts  auxquels  on  remployait,  est  ré¬ 
duit  à  peu  cle  chose. 

Les  parchemins  ne  sont  point  préparés  a  Paris ; 
ceux  qui  eu  font  état  se  contentent  de  les  parer. 
Ils  tirent  leurs  peaux  du  département  du  Cher,  de 
Troyes,  d’Etampes,  de  Pom-Saînte-Maxëïlce, 

Il  y  a  aussi  des  parcheminé  ries  dans  les  dépar¬ 
te  mens  de  la  Vienne  ,  du  Nord  ,  des  Haut  et 
Bas-Rhin, 

Il  se  fabriquait  autrefois  en  France  ,  suivant 
l 'estimation  qui  en  fut  donnée  ;  environ  cent 
mille  bottes  de  parchemins*  La  soûle  ville  de 
Troyes  en  fournissait  plus  de  quinze  cents  bottes  , 
armée  moyenne. 

On  a  calculé  qu’nn  ouvrier  ordinaire  peut 
faire,  P  un  portant  l’autre ,  vingt  à  vingt-quatre 
peaux  par  jour.  Mais  les  circonstances  et  les 
feins  ne  sont  pas  également  propres  à  ce  genre  de 
travail, 

La  France  fait  passer  de  ses  parchemins  en  An¬ 
gleterre  j  en  Hollande ,  en  Espagne, 

II  se  débite  j  à  Paris  ,  à  la  boLtc,  ou  au  êent 
en  compte.  La  botte  de  parchemins  non  équarriée, 
ou  dont  les  bords  n’ont  point  été  coupés ,  sous  la 
règle  j  est  composée  de  trente  six  peaux. 

Cette  botte  de  parchemins  en  cahiers  contient 
dix-huit  cahiers  de  quatre  feuilles  chacun  ,  ce  qui 
fait  en  tout  soixante-douze  feuilles  ou  cent  qua¬ 
rante-quatre  feuillets. 

Les  demi-peaux  et  les  car és  pour  les  différentes 
expéditions  des  notaires  et  des  greffes,  se  vendent 
du  cent  en  compte. 

Les  parçheminîers  formaient  autrefois  une 
communauté.  Ses  premiers  statuts  remontaient 
a  1 545  jiîs  avaient  été  depuis  augmentés  et  con¬ 
firmés  par  Louis  XIV  en  1 654  ,  et  aujourd’hui 
ils  sont  dans  le  nombre  des  professions  patentées, 

PARCS.  (  Pêche.  )  Pêcheries  qu’on  établit  au 
bord  de  la  mer  ,  en  formant  des  enceintes  au 
jnoyen  desquelles  on  retient  le'  poisson  ,  qui  , 
après  s’être  porté  à  ?a  cote ,  vent  retourner  à  la 
mer. 

Four  se  former  une  idée  générale  des  parcs  9  il 
faut  se  représenter-  une  grande  enceinte ,  dans 
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laquelle  le  poisson  entre  à  la  marée  montante, 
et  ou  celui  qui  n’a  point  suivi  le  premier  Ilot  de 
la  marée  balisante,  reste  enfermé  ,  et  en  la  pos¬ 
session  du  pêcheur.  Il  se  rencontre  assez  souvent 
au  bord  de  la  mer  ^  sur- tout  entre  les  rochers  et 
derrière  les  bancs,  des  endroits  où  la  marée  monte 
dans  les  grandes  vives  eaux,  et  dans  lesquels  il 
reste  de  mer  basse  ,  des  mares  ou  des  réservoirs 
d'eau ,  où  les  pêcheurs  vont  prendre  avec  des 
trubles,  et  d’autres  petits  filets,  les  poissons  qui  y 
sont  restés.  Ce  sont  là  des  parcs  naturels ,  qui  ont 
probablement  fait  naître  l’idée  d’en  construire 
d’artificiels  ;  les  uns  avec  des  pierres,  et  auxquels 
on  donne  volontiers  le  nom  d ’ écluses  ;  d’autres 
avec  des  palis  ou  pieux  jointifs,  ainsi  qu’avec  des 
clayonnages,  et  qu’on  appelle  assez  souvent  bou¬ 
chots*  Enfin, on  fait  aussi  ces  enceintes  avec  des 
filets ,  et  alors  on  les  nomme  communément  cour ^ 
Unes ,  tournées ,  etc,;  il  y  a  de  ces  parcs  qui  res¬ 
tent  ouverts  du  côté  de  la  terre;  et  d’autres  sont 
fermés  de  toutes  parts,  à  l’exception  d’une  entrée 
assez  étroite:  nous  nommerons  les  premiers,  parc  s 
ouverts ,  et  les  autres  7  parcs  Jèrmés* 

Parmi  les  uns  et  tes  autres,  il  y  en  a  qui  ne 
s’élèvent  au  dessus  du  terrain  que  de  deux  oti 
trois  pieds  ,  ou  même  moins;  on  les  nomme  bas 
parcs ,  et  on  appelle  hauts  parcs  ?  ceux  dont  l’en¬ 
ceinte  s’élève  de  5,  io,  12,  ou  18  pieds  au  dessus 
du  terrain,  La  plupart  des  hauts  parcs  sont  for-r 
mes  avec  des  filets,  tantôt  semblables  par  leurs 
mailles,  ou  aux  saines,  ou  aux  manels,  etc.;  tan¬ 
tôt  disposés  comme  lès  fosses,  ou  autrement  ;  cni 
fin,  avec  des  Ira  maux,  Souvent  on  a  Fattention 
d’établir  les  parcs  sur  une  plage  ,  qui  ayant  une 
pente  vers  la  mer,  assèche  h  la  mer  basse  ;  mais  il 
y  en  a  aussi  ou  il  reste  de  l’eau  à  la  basse  mer  :  et  cil 
ce  cas ,  les  pêcheurs  se  mettent  a  l’eau  pour  pren¬ 
dre  les  poissons  avec  de  petits  filets;  ils  ne  regar¬ 
dent  pas  cela  comme  un  inconvénient,  puisque 
quelques-uns  font  à  dessein  des  fosses  dans  leurs 
parcs  pour  que  le  poisson  s’y  rassemble. 

Celte  industrie  ne  serait  point  une  mauvaise 
pratique,  si  la  fosse  était  assez  profonde  pour 
qu’il  y  restât  de  l’eau  d’une  marée  à  l’autre  ; 
en  sorte  que  le  frai  et  la  menu I se  y  pussent  vivre  ; 
car  à  la  marée  suivante  ,  celte  menuise  pourrait 
retourner  dans  la  grande  eau,  ou  au  moins,  elle 
serait  rafraîchie  par  l’eau  nouvelle  ;  mais  ordinaL 
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renient  les  mares  se  dessèchent,  et  la  menuise  y  ]; 
périt  j  ainsi  que  le  li  ai  :  souvent  même  les  pé¬ 
cheurs  ont  l'indiscrétion  de  prendre  cette  me- 
iiuise  pour  la  Tendre. 

L'objet  qu'on  se  propose  en  tendant  des  parcs , 
est  d'arrêter  le  poisson  ,  qui  ,  salant  porté  à  la 
cote  j  regagne  la  grande  eau  ,  ni  suivant  le  retour 
de  la  marée ,  ou  de  retenir  celuiqui  se  rassemblé 
eu  grand  nombre  ,  et  qui  se  plaisant  aux  endroits 
où  beau  a  peu  d'épaisseur,  nage  parallèlement  à 
la  côte*  Ces  différentes  circonstances  doivent  en¬ 
gager  à  tendre  les  filets ,  ou  parallèlement  a  la 
côte,  ou  dans  une  situation  qui  lui  soit  per  peu 
diculaire ,  un  bout  étant  à  la  côte,  et  le  reste 
s'étendant  vers  la  mer. 

Toutes  sortes  de  filets  sont  propres  à  arrêter  les 
poissons  qui  s'écartent  de  la  côte  pour  regagner 
la  iner  ;  et  la  situation  la  plus  favorable  est  l7em- 
houchure  des  rivières  ,  le  débouché  des  anses  et 
des  gorges ,  en  un  mot ,  les  endroits  où  l'eau  coule 
avec  rapidité.  Il  est  bon  néanmoins  de  ne  pas 
s'établir  entièrement  dans  le  lit  de  ces  cour.ans, 
lorsqu’ils  entraînent  beaucoup  d1  herbes ,  de  vase 
ou  de  sable  :  ces  immondices  combleraient  bien¬ 
tôt  les  pêcheries  qu  ou  y  aurait  établies  ;  et  for¬ 
mant  une  digue  qui  arrêterait  le  cours  de  l’eau, 
il  n'y  aurait  point  de  pieux  ni  de  filets  qui  pus¬ 
sent  y  résister.  Pour  remédier  à  cet  accident,  les 
uns  cal  lent  leurs  blets  au  dessous  de  la  surface  de 
l’eau ,  afin  que  les  corps  légers  passent  par  dessus  3 
elles  antres  tiennent  le  pied  de  leur  fileL  écarté, 
du  fond  ,  pour  donner  un  libre  passage  au  sable 
et  au  galet;  ou  bien  n'arrêtant  point  le  pied  du 
filet,  il  a  la  liberté  de  s'élever  quand  le  courant 
est  rapide  ;  et  en  general  dans  les  grands  courons, 
on  doit  tenir  les  mailles  fort  larges ,  afin  que  leau 
fasse  moins  d'impression  sur  le  filet. 

Afin  d'éviter  les  meonvéniens  qui  résultent  cle 
L  force  du  courant  et  des  ré  crème  ns  ,  il  y  a  des 
pêcheurs  qui  ne  placent  point  leurs  pêcheries 
dans  le  fil  de  beau  ;  mais  a  côté  des  embouchures 
des  rivières’,  clans  les  endroits  où  l’eau  se  répan¬ 
dant  sur  un  grand  espace  ,  le  courant  est  moins 
rapide,  et  cependant  le  poisson  tombe  dans  les 
filets,  parce  qu'il  se  plaît  dans  les  endroits  où  la 
force  du  courant  diminue* 

Les  pêcheries  et  parc* -qui  sont  près  de  terre  et 
au  voisinage  de  Y ouverture  des  grandes  vallées 
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ou  des  rivières ,  fournissent,  pendant  l  été,  de 
petits  poissons  et  des  vers  pour  les  pêcheurs  cor- 
diers  ;  au  contraire  ,  les  pêcheries  qui  sont  pla¬ 
cées  plus  devers  l'eau  ,  sont  meilleures  pendant 
l’hiver  ;  sur-tout  dans  les  saisons  du  hareng ,  du 
maquereau ,  du  merlan  et  des  autres  poissons  de 
passage. 

Quand  îl  s'agît  de  grands  parcs ,  ou  ne  peut  y 
prendre  les  poissons  qui  rangent  la  côte,  à  moins 
de  les  tendre  a  la  suite  les  uns  des  autres  ;  \\m 
portant  à  terre,  et  les  autres  s'étendant  toujours 
vers  la  mer  ,  ou  bien  en  plaçant  le  premier  sur  la 
caisse  de  basse  mer  des  marées  communes,  et 
étendant  leur  chasse  jusqu'à  la  terre  j  car  de  quel¬ 
que  côLé  que  vienne  le  poisson,  sitôt  qu’il  est  ar¬ 
rêté  par  la  chasse,  ou  il  s'y  emmaillé ,  si  le  filet 
est  un  manet ,  ou  il  le  côtoie  et  entre  dans  le  parc. 

Un  parc  seul,  qui  a  une  grande  chasse,  la¬ 
quelle  s'étend  j  usqu  a  la  laisse  de  haute  mer, 
fournit  toujours  plus  que  chacun  des  -parcs  qu'on 
place  l'un  derrière  l’autre;  et  entre  ceux  qui  sont 
situés  sur  une  même  ligne  ,  celui  qui  est  vers 
l'eau,  produit  le  plus;  parce  que  le  poisson  qui 
est  barré  et  effarouché  par  les  parcs ,  ne  se  porte 
pas  si  yolon  tiers  à  la  cote ,  et  il  s'entovme  d  saisies 
premiers  pares  ,  le  plus  près  de  la  mer* 

Les  ouragans  elles  coups  de  vent,  rompent 
souvent  les  perches  et  déchirent  les  filcLs  ;  c'est 
pourquoi,  bien  que  les  grandes  vives  eaux  et  !  es 
mo tares  rendent  la  pèche  plus  abondante  ,  les 
bons  pêcheurs  ne  tendent  point  sur  tous  les 
jpares  qui  sont  vers  l'eau,  quand  on  est  menacé 
de  gros  teins.  Us  redoutent  principalement  la  sai¬ 
son  de  la  pèche  du  maquereau ,  parce  qtt'alürs  il 
survient  des  coups  de  vent  impétueux,  qui,  s’ils 
ne  rompent  pas  les  filets,  troublent  les  fonds ,  et 
remplissent  les  pêcheries  d'immondices* 

Viennent  ensuite  les  cormorans  et  d'autres 
oiseaux  pêcheurs ,  qui  se  jettent  assez  souvent 
dans  les  parcs  y  où  ils  savent  qu'ils  trouveront 
beaucoup  de  poisson*  On  essaie  de  les  éloi¬ 
gner  en  tendant  des  épouvantails  en  haut  des 
perches  de  la  chasse  et  du  corps  du  parc\  et  pour 
que  les  poissons  voraces  fassent  moins  de  tort , 
on  va  pêcher  le  poisson  dans  les  parcs ,  avant  que 
la  tuer  soit  entièrement  retirée,  prenant  des 
hottes  et  des  sabots,  qui  valent  mieux  que  des 
j  souliers  pour  aller  dans  i’eau. 


PARERE,  Terme  de  commerce  plus  italien 
que  français.  Il  signifie  Ta  vis  ou  le  conseil  d’un 
négociant;  parce  que,  répondant  eu  italien  ce 
qu’il  juge  à  propos  sur  la  demande  qu’on  lui 
fait,  il  dit  en  cette  langue,  mi  pare ,  qut  signifie 
il  me  semble . 

Lorsqu’il  s’agit  de  vérifier  Posage  des  négo- 
dans,  on  a  tel  égard  que  de  raison  aux  parères 
et  certificats  communiqués.  Ou  fait  plus  d'atten¬ 
tion  aux  actes  de  notoriété  expédiés  par  les 
chambres  de  commerce. 

Les  ci-devant  parlémeus  ont  quelquefois  ordon¬ 
né  que  les  parties  se  retireraient  pardevers  la 
chambre  du  commerce,  ou  pardevers  tels  et  tels 
négociais ,  pour  avoir  leurs  avis  sur  des  questions 
de  fait  qui  sont  en  usage  dans  le  commerce,  et 
dont  les  juges  ne  savent  pas  la  pratique. 

PARIS,  ( Douanes ,)  Le  décret  impérial  du  7 
fructidor  an  XIX  ,  accorde  à  plusieurs  villes  de 
l’intérieur  j  la  faculté  d’établir  des  entrepôts  de 
feuilles  de  tabac  étranger.  Payez  Tabac* 

La  chambre  de  commerce  de  Paris  ,  en  a 
obtenu  un  également* 

CeL  entrepôt  est  sous  la  surveillance  de  V  admi¬ 
nistrât  ion  des  droits  réunis. 

Les  négociais  peuvent  transporter  dans  cet 
entrepôt,  les  tabacs  en  feuilles  qu’ils  plaçaient 
auparavant  dans  l’entrepôt  des  douanes ,  après 
qtriïs  auront  acquitté  les  droits  d’entrée  aux¬ 
quels  ces  tabacs  sont  imposés  ;  ils  devront  être 
plombés ,  et  leur  transport  assuré  par  un  acquit 
a  caution  délivré  par  la  douane  ,  qui  réservera 
le  paiement  ultérieur  du  droit  de  fabrication 
a  la  caisse  de  la  régie  des  droits  réunis.  Cet 
acquit  devra  être  rapporté  revêtu  du  certificat 
de  déchargement  du  garde  magasin  et  des  autres 
employés  de  la  régie  ,  a  Paris. 

IL  ne  sera  accordé  pour  le  transport  que  le  délai 
fixé  par  les  règlement  ,  a  raison  d’un  pur  par 
cinq  lieues, 

PARTICIPATION.  On  appelle  société  en 
participation ,  une  des  quatre  sociétés  anonymes 
que  font  les  marchands.  V'oyez  Société, 

PAS  G  KOM  ET  R I  QU  E*  Mesure  itinéraire* 

Le  pas  géométrique  que  quelques  personnes 
appellent  aussi  pas  germanique ,  ou  allemand > 

&  cinq  pieds -dfi-i'oi» 
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Ainsi,  quand  on  dit  le  mille  d’Italie  a  mille 
pas  géométriques ,  ou  simplement  m  ille  pas }  cela 
signifie  qu’d  a  cinq  mille  pieds,  et  par  consé¬ 
quent  833  toises;  ce  qui  donne  à  peu  près  le 
tiers  de  la  lieue  moyenne  de  France* 

Le  pas  géométrique  et  la  brasse  marine  sont 
de  même  valeur,  puisque  celle-ci  a  cinq  pieds- 
de-roi.  Voyez  Brasse* 

L’ancien  pas  géométrique  ou  pas  double }  me¬ 
sure  grecque  ,  valait  4  pieds  3  pouces  4  lignes 
du  pied  français,  suivant  M*  Rome  de  l’JUlc 

PAS  ROMAIN  ou  Brasse  Romaike.  Mesure 
des  Romains ,  valant  4  pieds  G  pouces  5  lignes, 
mesure  française  suivant  M.  Rome  delTde 

PAS  SIMPLE  ou  de  Voyageur*  Mesure  an¬ 
cienne  j  valait  2  pieds  phileterîens  ou  4o  doigts, 
ce  qui  revient  à  2  pieds  1  pouce  S  lignes,  mesure 
française  suivant  M,  Romè  de  PI  sis* 

PASSAGE  AUX  COLONIES.  Le  gouverne¬ 
ment  a  réglé  le  passage  aux  colonies  françaises  , 
de  la  manière  suivante  ,  par  un  arreté  du  i4 
ventôse  an  XJ. 

A rrêté  du  1 4  ventôse. —  Art,  Ier.  Les  passages 
pour  les  colonies  orientales,  occidentales  et  la 
côte  d  Afrique,  des  personnes  employées  soit  dans 
le  militaire,  soit  dans  le  civil,  qui  seront  embar¬ 
quées  sur  des  hâlimens  du  commerce,  seront 
payés  sur  le  pied  ci  après  ,  savoir; 

La  Guy  an  ne  française ,  ïes  des  de  l1  Amérique , 
du  Vent  et  Sous-le-Vent  ■  Pour  chaque  passa¬ 
ger  nourri  à  la  table  du  capitaine  ,  3oo  fr.  en 
allant  ,  et  4oo  fr.  en  revenant  ;  pour  chaque 
passager  à  la  ration  simple,  y  compris  sa  nourri-* 
Lure,  100  francs  en  allant,  et  xôo  francs  en  re¬ 
venant. 

Louisiane  :  U  sera  payé  un  quart  en  sus  blés 
prix  ci-dessus ,  tant  en  allant  qu’en  revenant* 

Sénégal  et  côtes  d’Àfri que  :  Pourcbaque  passa¬ 
ger  nourri  a  la  table  du  capitaine  ,  24o  francs 
en  allant,  et  3oo  francs  en  revenant;  pour 
chaque  passager  à  la  ration  simple ,  y  compris 
sa  nourriture,  Soir-  en  allant,  et  120  fr*  en 
revenant* 

I  sle  de  France  :  Po  ur  idem ,  à  la  table ,  goo  fr* 
en  allant ,  et  1  f  ü5  fr*  en  revenant  ;  a  la  ration 
simple  ,  3oo  fr.  en  allant ,  et  35o  fr.  en  revenant. 

Pondychéry  ;  A  la  table,  lapofr*  en  allant  t 
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et  1 44 o  fr,  en  revenant  ;  à  la  ration,  4oo  fr, 
en  allant  *  et  44o  fr*  en  revenant, 

Bengale  :  à  la  table,  i4o  fr.en  allant,  et  iG5o  fr, 
en  revenant;  à  la  ration  470  fr,  en  allant,  et 
520  fr,  en  revenant, 

IL  II  sera  fait  des  conventions  particulières 
avec  les  armateurs,  pour  les  militaires  allant  aux 
colonies ,  ou  en.  revenant  en  corps  de  troupes* 

PASSAGERS*  (  Jurisprudence  maritime *  )  Le 
tribunal  de  commerce  de  la  Rochelle,  a  pro¬ 
noncé  en  frimaire  an  XI,  un  jugement  sur  les 
droits  des  capitaines  de  navires,  relativement  aux 
passagers  ;  nous  allons  le  rapporter  comme  pou¬ 
vant  servir  a.  résoudre  de  semblables  difficultés* 

Le  navire  la  Dame- Anne ,  expédié  de  Bordeaux 
pour  la  Louisiane  ,  ayant  a  son  bord  dix-sep  t  pas¬ 
sager  h  ,  a  été  forcé,  par  la  tempête , de  relâcher  en 
-ce  port ,  et  d’y  séjourner  pour  réparer  ses  avaries* 
Les  passagers  ont  fait  acLÎonucr  le  capitaine  de  na¬ 
vire  ,  aux  fins  de  le  contraindre  â  pourvoir  â  leur 
subsistance  ,  pendant  le  temps  de  leur  séjour  en 
cette  ville*  Le  capitaine,  pour  son  armateur  ,  a 
soutenu  n’ëtre  tenu  à  leur  donner  la  table,  que  pour 
le  lems  ou  son  navire  pouvait  tenir  la  mer. 

Le  tribunal  a  jugé  «  que  toutes  relâches  volon¬ 
taires  ,  pour  le  bien  et  l'intérêt  du  voyage  , 
devaient  être  aux  frais  des  armateurs,  eL  que, 
dans  ce  cas,  ils  restaient  chargés  de  la  nourri¬ 
ture  des  passagers  ;  maïs  que,  dans  les  relâches 
forcées,  pour  le  salut  commun,  les  passagers 
débarqués  étaient  tenus  à  pourvoir  â  leur  sub¬ 
sistance  ,  ët  autres  frais  de  séjour  ;  en  consé¬ 
quence,  déclare  les  passagers  non  recevables  dans 
leur  demande. 

Eu  considérant  cependant  qu’il  pouvoït  se  trou¬ 
ver  des  passagers  sans  moyens  pécuniaires;  que  le 
capitaine,  en  sa  qualité,  leur  devait  protection  et 
secours ,  il  a  été  dit  dans  le  jugemeo  tque  le  capi  - 
laine  serait  tenu  de  fournir  à  s  es  passagers  t  à  titre 
de  prêt  ou  avances  ,Ies  moyens  de  subsister,  fixés 
A3  livres  par  jour  ,  pour  ceux  engagés  à  sa  table, 
et  3o  sous  pour  ceux  engagés  à  la  gamelle  ,  â  la 
charge,  par  eux,  de  rembourser  le  capitaine  des- 
dites  avances  ,  au  lieu  de  leur  débarquement: 
pour  sûreté  de  quoi ,  les  effets  ei  marchandises 
qui  peuveuLse  trouver  a  bord  leur  appartenir , 
demeurent  spécialement  affectés. 

Tomx  IL 
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Ce  jugement  fait  honneur  au  tribunal  ,  et 
concilie  les  droits  de  la  justice  et  de  l'humanité. 

Deux  autres  questions  ont  également  donné 
lieu  à  une  action  ;  un  arrangement  en  a  arrêté 
les  suites.  Le  voici  : 

Un  particulier  qui  a  arrêté  son  passage  ,  et 
qui  refuse  d’embarquer ,  doit-il  uue  indemnité 
à  formateur? 

X]  11  passager  qui ,  dans  une  relâche ,  abandonne 
son  voyage  ,  doit-il  la  totalité  ou  partie  du  prix 
de  son  passage  ? 

Il  est  passé  en  usage  sur  ceüe  place  ,  qu’au 
premier  cas,  le  passager  acquitte  la  moitié  du 
prix  de  son  passage,  pour  indemniser  l'arma¬ 
teur  des  vivres  qu’il  est  censé  avoir  faits. 

Au  second  cas  ,  le  passager  est  tenu  au  paie- 
ment  total  du  passage. 

L’ordonnance  de  la  marine  est  muette  suï* 
ce  qui  concerne  les  passagers  ;  leurs  droits  et 
réciproquement  ceux  des  armateurs,  sont  livrés 
à  l'arbitraire,  et  peuvent  êLre  réglés  d’une  ma¬ 
nière  contradictoire  parles  tribunaux*  Pour  éta¬ 
blir  u ne  jurisprudence  uniforme  ,  il  serait  essen¬ 
tiel  que  le  nouveau  code  maritime  établît  sur 
cet  objet  une  règle  précise. 

On  peut  remarquer >  sur  la  question  jugée  par 
le  tribunal ,  que  le  prix  des  passages  est  assi¬ 
milé  au  fret  des  marchandises;  que,  dans  une 
relâche  forcée,  si  le  capitaine  se  trouve  obligé 
de  mettre  sa  cargaison  à  terre ,  les  frais  de  dé¬ 
charge  ,  charrois  ,  magasinage  ,  recharge  ,  etc* , 
sont  au  compte  du  propriétaire  des  marchan¬ 
dises  et  entrent  en  avaries,  en  cas  d’assurance* 
De  ce  principe ,  on  doit  conclure  que ,  dans 
cette  même  relâche  ,  les  frai  s  de  séjour  des  passa¬ 
gers  doivent  être  à  leur  compte*  S’il  en  était 
autrement,  le  sort  des  armateurs  deviendrait  fâ¬ 
cheux*  Un  navire  frété  en  plein  de  passagers 
p  art  i  c  uliers  ,  o  u  de  tr  a  n  s  p  or  t  de  tr  o  upe  ,  fo  rc  é 
de  relâcher ,  ruinerait  inévitablement  l’armateur, 
ce  dernier  n’ ayant  aucun  moyen  de  faire  cou¬ 
rir  ce  risque* 

Quant  aux  deuxieme  et  troisième  questions  , 

V  usage  adopté  est  appuyé  sur  les  articles  VI  et 
VI 11  du  titre  III,  du  fret  et  nolis,  de  l’ordon¬ 
na  nce  de  1G81  ,  où  Fou  voit  que  le  chargeur 
qui  veut  retirer  du  navire  sa  marchandise  avant 
le  départ ,  doit  payer  la  moitié  du  fret ,  et  la 
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totalité  5  si  le  Voyage  est  commencé  -,  et  sur 
l'opinioti  du  commentateur  Yalin,  c|mi  accorde 
le  prix  total  du  passage,  pour  un  passage^  décédé 
dans  le  voyage,  (  Extrait  de  la  Bibliothèque 
Commerciale *  )  Voyez  Relâche  Forcée. 

PASSAVANT.  (  Douanes.)  Le  passavant  est 
une  expédition  qui  sert  à  assurer  le  lieu  de  l'en¬ 
lèvement  ,  ou  du  chargement  des  marchandises 
expédiées  d'un  point  de  la  France  pour  un  autre 
point  de  la  France  par  mer  ou  par  terre  ,  en  em¬ 
pruntant  le  territoire  étranger,  quand  ces  mar¬ 
chandises  permises  et  exemptes  de  droits  à  la 
sortie  ,  en  doivent  l’entrée  ,  ou  sont  prohibées. 

Le  passavant  sert  encore  à  empêcher  que  l'on 
n’abuse  de  la  circulation  dans  les  deux  lieues 
frontières  ,  pour  Faire  des  importations  contraires 
aux  lois. 

Les  passavant  doivent  fixer  en  toutes  lettres 
le  tenis  nécessaire  pour  le  transport;  ils  sont  nuis 
après  son  expiration,  (Loi  du  il  août  lyqi  , 
titre  II  /  y  art  A  VL  ) 

Ils  doivent  être  représentés  aux  préposés  des 
bureaux  qui  se  trouvent  sur  la  route,  et  à  toutes 
réquisitions  à  ceux  des  diffère  11s  postes,  (  Même 
article.  ) 

Ils  sont  exempts  de  droits,  (  ils  sont  sujets  au 
timbre. )  (  Titre  I  art ,  VIL) 

Pour  la  circulation  dans  les  2  myrïa mètres , 
voyez  Police  j>es  Frontières  et  Lione  des 
Douanes. 

PASSE  DE  BOUT.  (  Douanes.)  Acquit  que 
les  commis  des  douanes  donnent  aux  mar¬ 
chands  et  voituriers  pour  les  marchandises  qui 
doivent  seulement  traverser  certains  endroits  sans 
s’y  arrêter. 

PàSSEMENT.Ng  us  d  ésignons  par  ce  mot  ce  que 
Içs  Latins  appelaient  textilis  limbas ,  tœrtia  textilis. 
C'est  un  des  objets  de  la  passementerie  ,  quî  est  au¬ 
jourd'hui  l'ai  t  de  fabriquer  les  rubans*  les  cordons, 
les  ir esses  ,  les  galons,  les  flèurs  artificielles,  les  ai¬ 
grettes,  les  panaches,  les  a  gr  émeus,  de  toute  espèce, 
les  boutons,  les  brandebourgs,  les  glands, les  hou- 
pes,  les  franges  ,  la  broderie  de  tontes  les  sortes: 
les  modes  même  sont  des  objets  de  passementerie, 

PASSE-PORT^  en  fermes  do  droit  maritime  , 
est  une  p  crm  ks  ion  d'un  so  u  ver  a  lu  neutre,  qu  i 
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autorise  îc  capitaine,  maître  on  patron  du  navire 
à  navigue  r  ;  p  a r  co  n  séq  u  e  n  t  ce  pa  pi  er  doit  r  en  dre 
compte  du  nom  du  capitaine  du  bâtiment ,  de  sa 
fabrique  et  du  lieu  de  sa  résidence  ;  le  reste  est 
arbitraire  ;  on  peut  y  indiquer  le  lieu  delà  des¬ 
tination  du  navire,  la  qualité  des  marchandise» 
qu'il  porte j  leur  quantité:  ou  peut  s'accorder  pour 
un  lems  limité  ou  sans  limitation  ,  ou  l'on  peut  y 
omettre  les  circonstances  ;  tout  cela  ne  fait  rien  à 
I  a  v  a  1  i  d  i  té  d  n  pas  s  e-port .  Q  u  elque  fo  i  s  la  n  a  tu  r  e  d  e 
la  traite  pour  laquelle  est  destiné  te  navire  ,  ne 
permet  pas  seulement  qu'on  les  y  détermine; 
dans  ce  cas  sont  *  par  exemple  ,  les  Laüniens 
destinés  pour  le  trafic  ou  un  certain  commerce 
d'économie  ,  pour  le  grand  et  petit  cabotage ,  etc. 

Au  reste,  cette  pièce  est  absolument  nécessaire 
pour  la  sûreté  de  la  navigation  des  neutres;  cJcst 
même  la  seule  qu'exigent  rigoureusement  les  ré¬ 
publiques  harbaresques,  et  à  l'exhibition  de  la¬ 
quelle  les  navires  de  leurs  amis  sont  à  couvert 
des  insultes  de  leurs  corsaires. 

U  n  passe  - p  art  ne  p  e  u  i  s  e  r 1 v  1  r  q  n  e  po  u  r  un  long 
voyage  ,  ou  pour  un  tenis  déterminé  ;  il  est  nul 
s'il  a  été  donné  à  un  bâtiment  qui  n'était  pas 
à  l’époque  de  la  date  qu’il  compte  dans  un 
des  ports  du  prince  qui  fa  accordé  ;  il  est  nul 
lorsqu'on  y  a  contrevenu  en  faisant  des  escales 
ou  relâches  qui  ne  sont  pas  portés  dans  son 
contenu,  â  moins  qu'il  ne  soit  justifié  parties  actes 
en  bonne  forme  trouvés  à  bord ,  que  le  navire 
a  été  obligé  d'aller  en  relâche  forcée. 

Le  passeport  est  nul  lorsque  le  bâtiment  est  diffé^ 
rent  de  rénonciation  qui  est  fai  Le  sur  les  pièces  de 
bord  ,  à  moins  que  les  preuves  du  changement  de 
nom  avec  l'identité  du  bâtiment  ne  lassent  partie 
de  ces  mêmes  pièces  de  bord  ,  et  qu'elles  aient 
éLé  reçues  par  des  offu  îers  publics  du  lieu  du 
départ  ;  et  enregistrées  pardevaut  le  principal  de 
ces  officiers,  V oytz  Courses,  Prises,  Neutres, 

PxASTEL  ,  que  l'on  nomme  aussi  guesde  ou 
waude  en  Normandie,  est  une  pîanLe  qui  sert 
à  la  teint ure  pour  donner  un  bleu  d'azur  aux 
étoffes. 

On  en  cultive  en  Allemagne  et  en  Normandie, 
mais  il  n'y  en  a  pas  de  meilleure  que  celle  qui 
croit  e  n  I  *ro  v  e  n  ce  et  en  La  n  g  u  e  d  oc . 

Ses  feuilles,  récoltées  depuis  la  fin  d'aout  jusqu’ -a 
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la  fin  d’octobre,  et  flétries  à  l'abri  du  soleil  et  de 
la  pluie  ,  sont  sous  la  meule  réduites  en  consis¬ 
tance  de  pâte  ?  que  Von  pétrit  ensuite  pour  eu 
faire  des  pelotes* 

Ces  pelotes  ou  coques  de  pastels  devaient  peser* 
selon  les  anciens  règlement  cinq  quarterons, 
pouls  de  table. 

Les  auteurs  du  journal  Economique  de  Vannée 
T  y  5  j  ,  prétendent  que  c’est  du  nom  de  cocques, 
ou  coquai  g  nés  de  pastel ,  qu'est  venu  le  mot  de 
pays  de  Cogagne ,  pour  dire  un  pays  riche;  parce 
que  le  pays  où  croît  le  bon  pastel  y  s’enrichissait 
par  le  commerce  de  cette  plante* 

Onia  cultive  dans  le  Languedoc,  dans  les  en¬ 
virons  de  Toulouse ,  SainL-Papoul ,  Mirepoix , 
Lavait  j  Alby. 

Le  pastel  vieux  est  le  meilleur,  il  se  peut  garder 
dix  ans  entiers* 

Un  e  forte  couleur  de  pastel  est  d’un  bleu  foncé 
presque  noir ,  et  est  la  base  d’un  grand  nombre 
de  couleurs. 

Quoique  le  pastel  croisse  en  plusieurs  endroits 
de  VBurope  ,  on  a  toujours  donné  la  préférence 
a  celui  du  Languedoc,  sur-tout  du  pays  de  Lan- 
ragais,  Le  grand  débit  qu’on  en  faisait  autrefois 
enrichissait  ce  pays  ,  mais  le  commerce  en  est 
bien  déchu  depuis  Vusage  de  Pindigo. 

La  ivaude,  vaude  ou  guesde,  qui  croît  en 
Normandie  est  une  espèce  de  pastel ,  mais  moins 
estimée  et  moins  bonne ,  sans  doute ,  que  celle  du 
Languedoc. 

On  fait  en  Hollande  un  grand  commerce  de 
celle  marchandise  ;  les  Hollandais  la  tirent  de 
Toulouse ,  Caen  ,  Erford,  Juliers,  les  lies  Ca¬ 
naries  ,  VEspagne  et  le  Portugal, 

PASTEL*  Crayons  de  to  utes  couleursfaits 
de  diverses  sortes  de  terres  réduites  eii'pàle  ,  à 
laquelle  on  donne,  pendant  qu’elle  est  nouvelle, 
la  forme  de  peùts  rouleaux  longs  de  deux  pouces 
et  demi  environ* 

PÀTAGGN,  Nom  d’une  monnaie  d’argent, 
ou  écu  de  Genève. 

Cette  pièce  est  iixée  à  trois  livres,  argent  cou¬ 
rant  de  Genève,  faisant  10  florins,  6  sous ,  fabri¬ 
quée  au  titre  de  10  deniers  ,  ou  833  millièmes  du 
titre  français  actuel. 
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Il  pèse  7  gros  5  grains  ,  ou  2G  grammes ,  98a 
milligrammes. 

Il  vaut ,  monnaie  de  France,  5  francs,  à  peu 
de  chose  près* 

Le  patagan  porte  pour  empreinte  d’un  coté 
les  armes  delà  ville,  et  de  Vautre  un  aigle  dé¬ 
ployé  et  couronné*  La  légende  est  Respublica 
Qenev*}  d’un  coté,  et  de  Vautre,  Post  tenebfas 
lux. 

Il  est  inutile  d’ajouter  que  depuis  la  réunion  de 
la  république  de  Genève  à  la  France,  on  n'y  fait 
plus  de  paùagons. 

PAT  A  QUE.  Monnaie  de  compte  ou  fictive, 
dont  on  fait  usage  en  Egypte* 

Il  faut  90  rnédins  ou  parais  pour  faire  une 
pataque  ;  celte  valeur  est  à  celle  de  notre  éeu  de 
3  livres ,  comme  i5  est  à  i4  ;  ainsi  la  pataque 
vaut  un  peu  plus  de  3  livres  de  France. 

P  ATA  QUE  est  aussi  le  nom  que  les  Proven¬ 
çaux  donnent  dans  le  Levant  au  d  a  hier  d’ Em¬ 
pire  ,  qui  vaut  5  livres  5  sous  de  France* 

PàTÂQUE-CHIQUE.  Monnaie  d3 Alger,  qui 
vaut  2^2  aspres* 

Trois  pataquès  »  chiques  valent  une  piastre 
courante  ou  24  mazones* 

Une  mazone  vaut  2  sous  11  deniers  tournois 
ou  environ. 

Ainsi  la  pataqne~chique  vaut  un  peu  moins  de 
24  sous, 

PATENOSTBERIE*  Nom  que  Ton  donnait 
autrefois  au  commerce  et  à  la  fabrique  des  chape¬ 
lets,  et  qui  désignait  aussi  celui  des  colliers  de 
verre  ,  de  fausses  perles,  etc. 

Il  y  avait  à  Paris  trois  corps  de  palenostrîers  ; 
les  uns  se  nommaient  patenosiriers-boutonniers 
cP émail  j  de  verre  7  de  cristal  ;  on  les  nomme  au- 
j  o  u  rd5  h  ui  éma  illeurs* 

Les  au  1res  s’appelaient  patenostriers  en  bois  et 
en  corne  ;  les  troisièmes  sc  qualifiaient  maîtres 
patenostriers  en  jais ,  ambre ,  corail . 

Celle  profession  a  cessé  d’avoir  une  existence  a 
part  dans  les  réglemens,  depuis  1718  qu’elle  a 
été  réunie  à  celle  des  cm  ailleurs* 

Aujourd’hui  ce  sont  ces  derniers  qui  fout  les 
petits  ouvrages  en  verre ,  fausses  perles  ;  et  les 
chapelets ,  colliers ,  bijoux  d’en  tans ,  sont  montés 
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par  dés  joailliers  en  faux,  et  vendus  par  les  mer¬ 
ciers,  marchandes  de  modes,  etc* 

PATENTE*  Droit  ou  permission  de  faire  un 
commerce  ou  d’exercer  une  industrie ,  que  le 
gouvernement  français  accorde  ,  moyennant 
une  cou  tri  b  ut  ion  annuelle, 

La  loi  du  G  fructidor  an  IV  a  déterminé  les 
formes  d’après  lesquelles  celte  taxe  est  établie  ; 
plusieurs  autres  ,  et  sur-tout  celles  du  p  frimaire 
an  Y  et  7  brumaire  an  YI,  y  ont  apporté  quel¬ 
ques  modifications,  mais  qui  n’ont  rien  changé 
au  fond  de  la  première,  que  nous  allons  rappor¬ 
ter  ,  apres  laquelle  nous  ferons  connaître  le  ta¬ 
bleau  des  professions  et  la  taxe  à  laquelle  elles 
sont  assujélîes  dans  toute  rétendue  de  la  France 
sur  ceux  qui  exercent  le  commerce ,  findustrie  , 
les  méïiers  et  professions  compris  au  tableau  des 
sept  classes  de  marchands,  fabricans  et  ouvriers, 
«  La  déclaration  à  fournir  pour  l’obtention  de 
la  patente ,  sera  fai  Le  au  bureau  de  T  enregistre¬ 
ment,  dans  l’arrondissement  duquel  sera  le  prin¬ 
cipal  domicile  du  requérant,  et  le  droit  y  sera 
payé  sur  le  champ  et  eu  totalité* 

i)  La  patente  sera  délivrée  par  J’administralion 
municipale  du  canton  (  aujourd’hui  le  sous- pré¬ 
fet  },  sur  la  présentation  de  la  quittance  du  droit* 
elle  sera  signée  par  les  administrateurs,  eL  visée 
par  le  commissaire  du  directoire  exécutif  ;  le 
sceau  de  l’administra  Lion  y  sera  apposé. 

)>  Les  quittances  et  patentes  seront  sur  papier 
timbré ,  aux  frais  des  particuliers  a  qui  elles 
seront  délivrées. 

jj  Les  patentes  seront  personnelles ,  et  ne  pour¬ 
ront  servir  qu’à  ceux  qui  les  auront  prises  ;  en 
conséquence ,  chaque  associé  d'une  même  mai¬ 
son  de  banque  j  de  commerce  en  gros  ou  en 
détail,  ou  de  toute  autre  profession  ou  industrie 
assujébe  à  la  patente ,  sera  tenu  d’avoir  la  sienne  , 
comme  participant  défait  et  d’intérêt  à  la  banque, 
au  commerce  ,  à  l’industrie  ou  à  la  profession  de 
sa  maison  ou  de  sa  société. 

»  Ces  dispositions  ne  s’appliquent  pas  aux  com- 
menditaireSj  ni  aux  maris  et  femmes  habitant 
ensemble,  à  moins  que  chacun  d’eux  ne  fasse  un 
commerce  ou  n’exerce  une  profession  particu¬ 
lier'  sous  son  nom  personnel. 

»  Ceux  qui  font  un  commerce  quelconque  par 
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commission,  devront  également  être  munis  de 

patentes . 

>j  Nul  no  sera  obligé  à  prendre  plus  d’une  pa¬ 
tente  ,  quelles  que  soient  les  diverses  branches  de 
c  o  m  me  r  c  e ,  pr  o  fessi  o  n  o  u  i  n  i  lu  k  u  ie  qu’il  exer  c  e 
ou  veuille  exercer;  mais  il  sera  tenu,  dans  ce 
cas,  de  se  munir  de  la  patente  relative  à  celle 
des  pai  Lies  de  son  commerce  ^  de  sa  profession  ou 
de  son  industrie,  qui  se  trouve  assujétie  au  plus 
fort  droit* 

î>  Quiconque  fera  un  commerce  j  négoce,  ou 
exercera  une  profession  ou  une  industrie  soumise 
à  une  patente  supérieure  à  celle  qu’il  aura  d’abord 
obtenue  pour  un  genre  assujétï  à  un  moindre 
droit,  sans  en  avoir  préalablement  levé  mie  de  la 
classe  dans  laquelle  se  trouve  porté  son  nouveau 
commerce  ou  sa  nouvelle  profession,  sera  réputé 
non  muni  de  patente ,  et  contrevenant  à  la  loi, 

j»  Dans  le  cas  où  l’on  se  pourvoirait,  dans  le 
courant  de  l’année,  d’une  nouvelle  patente  d’une 
classe  supérieure  à  celle  qui  aura  été  originaire¬ 
ment  prise,  il  ne  sera  point  fait  déduction  du 
droit  fixe  de  la  première  sur  la  seconde ,  dans 
quelque  canton  qu’on  prenne  la  nouvelle  pa¬ 
tente . 

j?  Tout  individu  muni  d’une  patente ,  pourra 
exercer  son  commerce  ,  sa  profession  ou  son  in¬ 
dustrie,  dans  toute  l’étendue  de  la  république  , 
sans  être  obligé  à  d’autres  formalités  que  celle  de 
faire  viser  sa  patente  par  l’a draimstra lion  munici¬ 
pale  du  canton  où  il  transporterait  son  domicile 
dans  le  courant  de  l’année. 

»  En  conséquence  de  l’article  précédent ,  celui 
qui  aura  d’autres  maisons  ou  établissemens  de 
commerce  que  ceux  de  son  domicile  ,  n’aura  be¬ 
soin  que  de  la  patente  qui  lui  aura  été  délivrée 
par  Tadministratioix  municipale  de  son  canton 
(aujourd’hui  le  sous-préfet),  si  ses  autres  éta¬ 
blissement  sont  gérés  en  son  propre  et  privé  nom 
par  des  commis  ou  préposés;  mais  il  sera  tenu  , 
dans  ce  cas  ,  de  justifier  de  sa  patente  aux  admi¬ 
nistrations  municipales  des  cantons  dans  les  ar- 
rondissemens  desquels  seront  ces  établissent ens* 

a  Ceux  qui  seront  convaincus  ,  soit  parle  fait 
soit  par  pièces  écrites,  soit  par  le  témoignage  de 
deux  per  son  nt  s  jouissant  de  leurs  droits  civils, 
d’avoir  exercé  une  profession  ,  un  commerce  ou 
une  industrie ,  sans  être  pourvus  d’une  patente  y 


PAT 

relative,  seront  poursuivis  a  la  requête  du  com¬ 
missaire  du  directoire  exéculif  près  1* administra¬ 
tion  municipale  du  canton  où  la  contravention 
aura  été  constatée,  devant  le  juge  de  paix,  et 
condamnés  au  paiement  du  quadruple  droit,  in- 
dépend  animent  de  celui  de  la  patente , 

»En  cas  d’appel,  on  sera  tenu  de  se  pourvoir 
dans  les  trois  jours  devant  Je  tribunal  civil  du 
département ,  qui  prononcera  sans  délai  sur  sim¬ 
ples  mémoires  des  parties, 
h  Les  officiers  de  police  et  les  préposés  de  la 
régie  de  l’enregistrement ,  dresseront  des  procès- 
verbaux  des  contraventions  dont  la  connaissance 
leur  sera  acquise ,  et  remettront  leurs  procès-ver¬ 
baux  et  les  pièces  qu’ils  pourront  avoir  à  l?appui 
dans  les  trois  jours,  au  commissaire  du  directoire 
exécutif,  qui  leur  eu  fournira  récépissé* 

»  Nul  ne  pourra  former  de  demande  ,  fournir 
aucune  exception  ou  défense  en  jusLiee ,  passer 
aucun  acte  pour  tout  ce  qui  peut  être  relatif  a  son 
commerce ,  sa  profession  ou  son  industrie  ,  sans 
justifier  de  sa  patente ,  dont  mention  sera  faite 
en  tête  des  actes ,  à  peine  de  nullité. 

»  Ne  sont  pas  assüjétis  à  la  patente  : 

»  t°*  Les  fonctionnaires  publics  et  employés, 
salariés  par  la  nation  ; 

a  2^.  Les  laboureurs  et  cultivateurs  pour  la 
ven Le  des  récoltes  eL  fruits  provenant  des  terrains 
qui  leur  appartiennent ,  ou  par  eux  exploités  ,  et 
pour  le  bétail  qu’ils  y  élèvent, 

3>  Les  commis,  les  ouvriers  journaliers ,  et 
toutes  personnes  à  gages,  travaillant  pour  autrui. 

a  Tous  ceux  qui  doivent  être  pourvus  de 
patentes  ,  seront  tenus  de  les  exhiber  à  toute  ré¬ 
quisition  aux  officiers  municipaux  ou  de  police, 
sous  peine  d’amende  ,  qui  ne  pourra  être  moindre 
de  ioo  francs. 

a  Ceux  qui  se  permettraient  de  se  servir  d’une 
patente  d’autrui  pour  exercer  un  commerce,  une 
profession  ou  une  industrie  quelconque ,  pour 
leur  compte ,  et  ceux  qui  auraient  donné  des 
cmffieals  à  des  individus ,  pour  les  faire  regarder 
comme  leurs  commis  ou  préposés,  aux  fins  de  les 
soustraire  à  l’obligation  de  prendre  patente ,  se¬ 
ront  poursuivis  et  condamnés  à  une  amende  de 
5oo  francs  chacun ,  outre  la  peine  encourue  par 
les  non-patentés  ,  comme  il  est  dit  a  ^article  XVII 
de  la  loi  du  6  fructidor  an  IV. 
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»  Les  droits  de  patente  seront  fixes  et  propor¬ 
tionnels, 

»  Le  droit  fixe  sera  payé  suivant  le  tarif  an¬ 
nexé  à  la  présente. 

»  Le  droit  proportionnel  sera  le  dixième  de  la 
valeur  locative  des  maisons d’habi talion,  usines, 
ateliers ,  magasins  et  boutiques. 

ji  II  n’y  aura  jamais  lieu  qu’à  un  seul  droit  pro¬ 
portionnel  à  l’égard  des  associés  d’un  même  com¬ 
merce  ou  d’une  même  profession,  qui  occuperont 
en  commun  les  mêmes  maisons  d’habitation  , 
usines,  ateliers ,  magasins  et  boutiques,  II  en  sera 
de  meme  pour  les  maris  et  les  femmes  qui  seront 
dans  le  cas  de  prendre  chacun  une  patente  pour 
commerce  ou  profession  de  dîffcienie  nature. 

»  Ceux  qui  auront  à  se  pourvoir  dans  le  cou¬ 
rant  de  l’année  d’une  patente  supérieure  à  celle 
qu’ils  auront  d’abord  obtenue  ,  ne  seront  pas 
obligés  à  un  nouveau  droit  proportionnel  pour 
leurs  maisons  d’habitation,  usines,  ateliers,  ma¬ 
gasins  et  boutiques ,  s’ils  ont  acquitté  ce  droit  lors 
de  la  première  patente ,  en  raison  des  mêmes  oJi- 
jets  ou  autres  équivalens. 

»  Mais  il  y  aura,  au  prorata  de  ce  droit,  pour 
le  lems  qui  restera  à  courir,  si,  après  s’être  pourvu 
d’une  patente  d’un  droit  fixe,  au  dessus  de  celui 
qui  donne  ouverture  au  droit  proportionnel,  on 
en  prend  une  qui ,  d’après  le  taux  du  droit  lixe 
pour  l’année,  s’y  trouve  assujétîe. 

»  31  y  aura  lieu  aussi  à  un  supplément  de  droit 
proportionnel  et  au  prorata  ,  lors  qu’en  prenant 
une  patente  plus  considérable,  on  aura  une  dé¬ 
claration  à  fournir  pour  de  nouveaux  établisse- 
mens  d’une  valeur  locative  supérieure  à  celle  des 
premiers. 

>3  Seront  exempts  du  droit  proportionnel  tous 
ceux  qui  ne  se  trouveront  pas  assüjétis  à  un  droit 
fixe  au  dessus  de  4o  francs. 

3)  Tout  déclarant  pour  obtenir  une  patente 
dont  le  droit  fixe,  est  au  dessous  de  4o  francs , 
justifiera ,  au  receveur  de  l’enregislremenE ,  de  la 
valeur  locative  de  ses  maisons  d’habitation, 
usines,  ateliers,  magasins  et  boutiques,  soit  par 
la  représentation  de  son  bail  ou  de  ses  baux,  s’il 
est  locataire  ;  soit  par  l’extrait  du  rôle  de  sa  con¬ 
tribution  foncière  de  l’an  II  J,  s’il  est  propriétaire. 

33  A.  défaut  de  bail  pour  le  locataire  ,  ou  dans, 
le  cas  que  les  maisons  d’Jiabî talion  ,  usines  , 
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•ateliers  j  magasins  et  boutiques,  pour  le  proprié¬ 
taire,  ne  soient  pas  portés  séparément  dans  le 
joïe  de  la  contribution  foncière,  le  requérant 
patente  scia  tenu  de  déclarer  la  valeur  locative* 

»  Chaque  déclaration  aux  fins  d'obtenir  patente , 
cf  dans  laquelle  il  sera  fait  mention  de  la  valeur 
locative  ,  justifiée  ou  déclarée,  sera  signée  par  le 
déclarant ,  qui  sera  tenu  aussi  d’apposer  sa  signa-* 
faire,  tant  sur  le  registre  de  administra  lion  mu¬ 
nicipale  que  sur  sa  patente  y  en  présence  des  ad¬ 
ministrateurs. 

Si  la  personne  ne  sait  pas  signer ,  elle  le  décla¬ 
rera  ,  et  il  en  sera  fait  mention* 

Ceux  qui  auront  besoin  de  plusieurs  expédi¬ 
tions  de  leur  patente ,  pour  eu  justifier  dans 
éTauhes  cantons  que  celui  de  leur  domicile 
pourront  les  requérir  sans  autres  frais  que  ceux 
du  papier  timbré.  Il  en  sera  de  même  pour  ceux 
qui  auraient  perdu  leur  patente. 

Chaque  expédition  sera  notée  pour  première , 
seconde,  troisième,  etc*,  et  sera  signée  par  le 
patenté,  comme  il  est  dit  à  Partie  le  XX  VI II  de 
ia  loi, 

Tarif  du  Droit  de  Patente  ,  établi- par  les  Lois 
des  fi  Fructidor  an  LP ,  cj  Primaire  an  V  et 
y  Brumaire  an  PL 

Ce  droit,  auquel  sont  soumis  les  commerçons 
artistes,  et  tous  citpjenÿ  exerçant  quelque  pro¬ 
fession,  est  fixé ,  pour  chaque  état,  en  raison  de 
ia  population  des  communes,  à  l'exception  ce¬ 
pendant  de  quelques-uns  qui  paient  uniformé¬ 
ment  dans  quelque  lieu  que  ce  soit ,  et  sans  égard 
h  la  population* 


11P,  Sans  égard  à  la  population. 

Les  banqu  iers  j 

5 où  fr. 

Les  courtiers  de  navires  et  de  marchan¬ 
dises,  entrepreneurs  de  roulage  ,  de 
voitures  publiques  par  terre  et  par 
eau  *,*.,*,  t  #  , 

200 

Les  marchands  forains,  avec  vo  duras , 

4o 

Les  col  p  0  rie  u  rs ,  a  vue  eh  c v  a  ux  0  u  antre  s 
bêtes  de  somme. . — 

3o 

Les-  colporteurs  avec  balles ,  soit  qu’Us 
soient  domiciliés  ou  non . 

20 

Les  entrepreneurs  ou  directeurs  de  s 

pectacles 

ou  autres  amusemens  publies ,  dans  lesquels  les 
epet  ta  leurs  paient  leurs  places  ,  donnent  une 
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représentation  complexe,  établie  d'après  le  nom* 
bre  et  le  prix  de  chaque  place. 

Eu  egard  a  la  population ,  comme  suit  ; 
Première  classe»  Les  négocîans  et  armateurs, 
les  agens  de  change  et  courtiers,  les  commission¬ 
naires  de  marchandises* 

Les  entrepreneurs,  fournisseurs  et  munition- 
n aires  delà  république,  les  directeurs  et  entre¬ 
preneurs  d’étabïüsémens  de  ventes  à  l'encan ,  et 
les  directeurs  d'agences  ou  bureaux  d'affaires; 
les  marchands  de  charbon  de  terre  en  gros,  les 
marchands  de  bois  en  chantier  ou  magasin,  ou 
exploitant  ventes  dans  les  bois,  forêts  et  planta¬ 
tions  de  la  république  ,  des  communes  ou  des 
particuliers ,  les  marchands  de  bois  de  marine. 

Les  marchands  en  gros, de  draperie ,  mercerie, 
soierie,  étoffes  de  coton,  toilerie,  linons,  mous-* 
sehnesj  gazes,  dentelles,  acier,  fer  et  autres  mé¬ 
taux,  quincaillerie,  vins,  liqueurs,  vinaigre, 
épicerie,  droguerie,  cuirs  et  peaux,  et  les  mar¬ 
chands  tanneurs. 

Les  chiffonniers  en  gros. 

Cette  première  classe  paie  ,  dans  les  villes  de 
100,000  âmes  et  au  dessus ,  3oo  francs;  de  60,000 
âmes  a  100,000,  24o  francs;  de  3q,ooo  âmes  à 
5o,ooo,  180  francs;  de  20,000  âmes  à  3o,ooo, 
120  francs  ;  de  10,000  âmes  à  20,000,  80  francs; 
de  5 j 000  âmes  a  10,000,  5 ô  francs  ;  au  dessous 
de  5,üoo  âmes,  4o  francs* 

Seconde  classe .  Les  notaires,  marchands  en 
détail  de  draperie  ,  étoffes  en  soie  ,  toileries , 
étoffes  de  coton,  mousselines ,  s'ils  en  font  leur 
principal  co mm  e r ce . 

Les  architectes,  entrepreneurs  de  MtimeW, 
constructeurs  de  navires* 

Les  orfèvres,  horlogers,  bijoutiers, lapidaires, 
joailliers  ,  distillateurs,  confiseurs* 

Les  apothicaires-pharmaciens  ,  imprimeurs  , 
brasseurs,  les  traiteurs  ,  restaurateurs* 

Cette  seconde  cl*  paie  dans  les  villes  de  100,000 
âmes  et  au  dessus,  100  francs  ;  de  5o,ooo  âmes  à, 
100,000,  80  fr*;  de  3o,ooo  âmes  à  5o,ooo,  fio  frq 
de  20,000  âmes  à  $0,000,  4o  fr*  ;  de  10,000  âmes 
à  20,000,  $0  fr.;  de  5,ooo  âmes  à  10,000,  25  fr*; 
au  dessous  de  5, 000  âmes  ,  20  fr. 

/  roisieme  classe.  Les  marchands  merciers  en 
détail ,  tapissiers,  marchands  tailleurs,  marchands 
cordonniers ,  nianchonmcrs,  fourreurs,  les  mar- 
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chauds  en  detail  en  linons,  gazes,  dentelles,  dro- 
tueries  et  teintures,  amiftotmiers,  tanneurs,  cor¬ 
royé  urs  ,  cîriers,  charcutiers  ,  pâtissiers  ,  mar¬ 
chands  de  vin,  liqueurs,  vinaigre,  rôtisseurs  , 
omUr es  d’hôtels  garnis,  marchands  de  papier, 
les  marchands  de  chevaux  et  autres  bêtes  de 
somme. 

Les  marchands  de  bœufs,  vaches,  veaux,  mou¬ 
tons,  cochons. 

Les  maîtres  de  billards,  les  pan  mi  ers,  les  limo¬ 
nadiers  ,  les  carossiers. 

Les  marchands  de  laine,  fil  et  coton,  en  dé¬ 
tail. 

Les  marchands  de  grains,  autres  que  ceux  de 
leur,  récolté. 

Les  huissiers,  les  huissier s-prïseurs ,  les  déten¬ 
teurs-fermiers,  ou  entrepreneurs  de  bacs  sur  les 
fleuves  et  les  rivières. 

Les  propriétaires  de  bâtimens  faisant  le  cabo¬ 
tage. 

Les  marchands  cartiers  et  carton  ni  ers. 

Les  peseurs  jurés,  les  jaugeurs  de  liquides. 

Les  fabiîcana  d?  eau -de- vie. 

Les  marchands  de  rubans. 

Les  marchands  de  comestibles  ,  les  auber¬ 
gistes. 

Cette  troisième  cTasse  paie  ,  dans  les  villes  de 
100.000  âmes  et  au  dessus,  76  francs;  de  5o,ooo 
âmes  à  100,000,  60  francs  ;  de  £o,ooo  âmes  à 
50,100,  45  fr.  j  de  20,000  aines  à  £0,000,  £0  fr.  ; 
de  10,000  âmes  à  20,000,  25  francs  -  de  5, 000 
âmes  à  10,000,  20  fr. ;  au  dessous  de  5, 000  aines, 
i5fr. 

Quatrième  classe.  Les  ébénistes ,  fripiers  , 
marchands  de  meubles,  marchands  de  bois  idex- 
ploitanL  point  de  ventes  dans  les  bois,  forêts  et 
plantations  de  la  république  et  des  particuliers, 
et  n’a  y  a  nt  ni  cha  n  ti  ers,  ni  m  a  g  a  si  n  s ,  1  n  a  reli  ai  a  d  s 
tV écorces ,  tan  et  tourbes  ;  serruriers,  taillandiers, 
armuriers  ,  couteliers ,  éperonniers,  couvreurs  , 
pi  oui  biers. 

Les  marchands,  en  détail,  de  fer,  acier  et  autres 
métaux*,  épicerie,  quincaillerie,  cuirs  et  peaux; 
chapeliers,  bonnetiers,  loueurs  Ce  chevaux  et 
de  voitures  suspendues  ;  marchands  de  papiers 
peints,  marchands  de  verres  ci  verroterie  ,  de 
porcelaine  et  cristaux  ,  modes,  plumes  peintes  , 
fleurs  artificielles;  perruquier  s- coiffeurs  de  fera- 
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mes ,  selliers  »  parfumeurs,  libraires ,  officiers  de 
santé  ,  de u listes  ,  gantiers. 

Ceux  qui  tiennent  des  bains  publics,  les  mar¬ 
chands  d’objets  de  curiosité,  les  mesureurs  de 
sel  et  maîtres  de  traçons. 

Les  marchands  de  faïence,  les  fabricant  de 
couvertures  de  soie ,  cotou  ou  laine. 

Les  mesureurs  de  toiles  et  autres  étoffes. 

Les  a p prêteurs  d’étoffes,  les  marchands  de  cou* 
leui  s  ,  les  marchands  de  boutons. 

Celle  quatrième  classe  paie,  dans  les  villes  de 
300,000  âmes  et  au  dessus,  5o  francs  ;  de  5o,ooo 
âmes  à  1 00,000 ,  4o  fr#  ;  de  £0,000  âmes  a  5o,ooo , 
£0  fr.;  de  20,000  âmes  à  £0,000,  20  fr.;  de  10,000 
âmes  à  20,000  ,  i5  fr.  ;  tic  5, 000  âmes  à  10,000  , 
30  francs  ;  au  dessous  de  5,ooo  âmes,  8  Ir. 

Cinquième  classe.  Bou I angers ,  meuniers ,  bk- 
tiers  ,  c^ÜUre tiers  ,  marchands  de  tableaux  et 
gravures,  en  boutique;  marchandes  lingèrrs 
batteurs  et  tireurs  d’or,  gai  cimiers;,  tourneurs- 
sur  métaux,  table  tiers  ,  loyetiers  ,  miroitiers,- 
évantadlîstes ,  lunetiers^  bouebomifers. 

Luthiers,  opticiens,  marchands  de  baromètres, 
lac  1  e  u  rs  dh  nstr  u  m  e  n  s  tl  e  p  hjsi  que,  dJ  as  Ir  onui  ni  ç 
et  de  mathématiques. 

Marchands  de  briques,  d’ardoises,  de  tuiles  ÿ. 
de  plâtre  ,  de  diaux  et  dé  lattes. 

Les  constructeurs  débarques,  bateaux  et  ba-* 

telefs. 

Les  ferblantiers  ,  megissiers,  les  charpentiers*, 
charrons,  bon  r  relier  s,  menuisiers;  Us  marchands- 
de  chanvre  ,  lin  el  fiasse  ,  de  résine  ,  de  poudre  & 
tirer  ;les  marchands  de  corder  et  cordages. 

Les  marchands  de  chocolat ,  de  macaroni  efc 
autres  paies  de  même  nature. 

Les  br o ss fers,  ]es mariniers  en  chef,  les  déclii- 
reurs  de  bateaux ,  les  entrepreneurs  de  vidanges r 
les  b  oy  audîers  ,  les  en  tre  p  r  e  u  eu  rs  d  e  pa  v  é  ,  l  es 
entrepreneurs  de  chaussées  et  routes ,  les  mar¬ 
chands  de  musique  eL  de  cartes  géographiques,. 

Les  poëliers ,  les  fumistes,  tes  marc  h  amis  do 
cannes. 

Celle  cinquième  classe  paie,  dans  les  villes  de- 
100,000  âmes  et  au  dessus,  4o  francs;  de  5o,ooo 
âmes  a  100,000,  £2  fr.;  de  £0,000  âmes  U  60,000,, 
24  fv.  ;  de  20,000  âmes  à  £0.000,  16  francs  ;  de- 
10,000  araes  à  20,000,  10  fr.  ;  de  5, 000  âmes  & 
10,000,  8  fr.  ;  au  dessous  de  5,ooo  âmes,  5  fe> 
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Sixième  classe.  Les  teinturiers ,  dé  graisseurs  , 
parcheminiers,  imprimeurs  eu  taille-douce }  fobr- 
tisseurs ,  ch  ait  dron  mers  potiers  d’étain  ,  tonne¬ 
liers,  boisseliers,  cofreliers,  male Li ers,  cordiers, 
rubaniers,  fondeurs  ,  doreurs,  argenteurs,  frui¬ 
tiers  en  boutique  ,  gaîniers,  herboristes,  potiers 
de  terre  plâtriers,  marbriers ,  marchands  d'eaux 
minérales  ,  vanniers  ,  arpenteurs,  maréchaux- 
ferrans,  Icsfabricans  à  métiers  pour  leur  compte, 
marchands  de  tabac,  gibier  et  volatile  ,  et  de 
fourrages  ,  de  salins  et  potasse  j  les  crémiers- 
Les  voiliers,  les  tondeurs  et  friseors  de  laine  , 
les  naLtiers  ,  les  î  ami  ers. 

Les  carreleurs,  les  revendeurs,  les  restau¬ 
rateurs  de  tableaux,  les  marchands  de  parasols, 
les  bouquinistes  ,  les  distillateurs  d’eau- forte  , 
les  fabricant  de  colle,  les  laveurs  de  cendres, 
les  marchands  de  peaux  pour  l'habillement  et 
fermement. 

Cette  sixième  ci.  paie  dans  les  villes  de  ioo,oqo 
aines  et  au  dessus,  3o  fr.  ;  de  5oo,ooo  âmes  à 
CQo,Qno,  fr.  ■  de  3o,ooo  âmes  à  5o,ooo ,  18 
fr.  i  de  20,000  âmes  à  3o,ooo  ,  12  fr.;  de  10,000 
ames  à  2o;ooo  ,  8  fr.  ;  de  5,ooo  âmes  à  1 0,000 , 

5  fr.  p  an  dessous  de  5, 000  âmes  4  IV, 

Sep tlèm  e  cl asse .  L  es  lai  11  e  u rs  ,  gai  n  l  ers ,  bro  - 
deurs,  passementiers,  tourneurs  en  bois,  gra¬ 
veurs  sur  métaux ,  balanciers ,  perruquiers  ,  cor¬ 
donniers,  tisserands,  vitriers,  couturières,  clou- 
tiers  ,  épingUers,  marchands  de  poisson  frais  et 
salé  ,  de  sabots  ,  de  sel  ■  tailleurs  de  pierres,  fe¬ 
rai  Heurs,  vendeurs  de  bierre ,  cidre  et  eau-de- 
vie  eu  détail  ;  conducteurs  de  voitures  pour  le 
transport  des  voyageurs  ;  les  patachiers ,  les  pom¬ 
piers  ,  les  fontahùers  ,  les  voituriers  et  bouviers 
pour  le  transport  des  marchandises. 

Les  bimbelo  tiers  ou  marchands  de  jouets  d’en^ 
fans,  les  galochiers,  les  relieurs ,  les  charbonniers 
et  marchands  de  charbon  de  terre  en  détail 
CeLte  septième  ch  paie  dans  les  villes  de  100,000 
âmes  et  au  dessus,  20  fr.;  de  5o,ooo  âmes  à 
a  00,000,  iGfr.;  de  Sq,ûoq  âmes  à  5 0,000,  i2fr.  ; 
de  20,000  aines  à  5o,ooo ,  8  fr,  •  de  -ro,ooo  âmes 
u  20,000  ,  5  fr,  ;  de  5, 000  âmes  â  10,000 ,  4  fi\  - 
au  dessous  de  5,ooo  âmes ,  3  fi\ 

Cebit  qui  fait  différentes  espèces  de  commerce, 
Ou  exerce  diverses  professions  ,  n’est  tenu  de 
ja cendre  qu’une  patente ,  et  il  paie  pour  le  corn- 
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mcrec,  industrie  ou  profession  qui  donne  Heu 
au  plus  fort  droit. 

PATENTE  DE  SANTÉ.  Certificat  de  santé 
exigé  des  bâti  mens  qui  viennent  d’un  pays  oft 
ü  règne  quelque  maladie  contagieuse. 

On  verra  par  la  IcLtre  du  ministre  de  la  ma¬ 
rine  et  des  colonies  adressée  au  préfet  maritime 
de  Roebefort,  du  20  pluviôse  an  X  ,  en  quoi 
consiste  F  importance  de  cette  pièce  pour  la  sû¬ 
reté  du  commerce,  eLÎes  précautions  nécessaires 
à  îa  sauté  des  équipages.  On  verra  en  meme 
temsla  forme  dans  laquelle  ce  certificat  doit  être 
rédigé. 

Pe  Ministre  de  la  Marine  et  des  Colonies  ,  au 
Préfet  maritime  à  Poche  fort,  Paris  ,  23  plu¬ 
viôse  an  Xf 

Je  vous  préviens ,  citoyen  préfet  ,  que  le 
gouvernement  des  Etats-Unis  d’Amérique  a  dé¬ 
cidé  provisoirement  que  tous  les  bâti  mens  de 
cette  nation  ,  avant  de  mettre  à  la  nier,  seront 
tenus  de  se  munir  d’une  patente  constatant  l’état 
de  la  santé  publique  dans  le  port  du  départ  et  dans 
ses  environs. 

iî  Cette  mesure  a  pour  objet  de  garantir  les  na¬ 
vigateurs  américains  des  retards  qu’ils  olU  éprou* 
vés  quelquefois  dans  nos  ports  sur  des  soupçons 
trop  légers  ,  et ,  sous  ce  rapport ,  elle  intéresse 
aussi  le  commerce  français. 

»  Je  vous  adresse  ci -joint  une  copiefigurée  de 
la  patente  ou  certificat  qui  sera  délivré  ;  ce  cer¬ 
tificat  sera  signé  du  collecteur  et  de  Tofiicier 
maritime  ,  et  sera  légalisé  par  le  commissaire  des 
relations  commerciales  ou  consuls  de  îa  puis¬ 
sance  dans  les  ports  de  laquelle  le  navire  doit 
se  rendre  quand  il  y  en  a  au  port  du  départ  ; 
il  est  essen  tiel  de  remarquer  qu’il  n’y  a  aux  Etats- 
Unis  ,  d’officiers  maritimes,  que  dans  les  ports 
qui  suivent  ;  savoir  ;  Fortsmouth  en  Newharn- 
pshire,  Newhurg-Port ,  Salomel-Iieverly ,  Bos¬ 
ton  ,  Newport,  Providence  ,  Ncw-Yorek  ,  Phi-» 
tadeïphie ,  ïjaltîmore,  Norfolck,  Vîliminglon  en 
Nord-Caroline,  Charlesto w □  au  Sud,  et  Savanah, 
Ces  officiers  exerçant  un  0011!  rôle  sur  le  collec¬ 
teur,  il  n’y  en  a  que  dans  les  ports  les  plus  im- 
porLans  :  dans  les  autres  il  n’y  a  qu’un  collecteur, 
et  par  conséquent  le  certificat  ne  portera  que  s$ 
signature  ;  dans  les  lieux  ou  il  y  a  des  lazarets 
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établis,  les  officiers  de  santé  pourront  aussi  don¬ 
ner  leur  attestation  '  ou  espère  que  le  congrès  , 
dans  sa  cession  prochaine  *  rendra  ces  certificats 
obligatoires  et  s’occupera  des  lois  sanitaires. 

>j  Je  vous  invite  *  en  conséquence  *  citoyen 
préfet ,  à  prescrire  aux  administrateurs  des  dif¬ 
fère  ns  ports  de  votre  arrondissement  d’exiger  de 
tous  les  bâtimeps  provenans  des  Etats-Unis  ,  la 
présentation  du  certificat  ou  patente  de  santé 
dont  ils  devront  être  munis  ,  et  à  statuer  sur  leur 
admission  dans  nos  ports,  d’après  la  tenue  de  ces 
certificats  ,  conformera  enta  ce  qui  est  ordonné  par 
les  lois  et  régie  me  ns  sanitaires.  »  Signé  Décris. 
Pour  copie  conforme , 

Le  pic  ù-am  ira  ! *  préfet  mari  tm  e.  Signé  Ma  rtin  . 

Pour  copte  conforme  , 

Le  commissaire  principal  de  la  marine  * 
Auguste  Berce  vin. 

Modèle  du  Certificat. 

É  tas  r  U n  is  dé  Amer  iq  ue,  —  .Dis  tr  i  et  de .  4  , 

«  À  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront *  nous 
collecteurs  et  agens  maritimes  cln  port  de 
par  teneur  dç  ces  présentes  ,  certifions  et  faisons 
connaître  que  les  capitaines *  officiers,  matelots 
et  passagers  du  nommé  chargé 

de  et  dont  est  capitaine  ,  au 

nombre  de  officiers  *  matelots  et 

passagers  prêts  actuellement  à  partir  pour 
ou  tout  autre  lieu,  au-delà  des  mers  ,  sont  tous 
en  bonne  santé. 

»  Et  nous  certifions  en  outre  que  dans 

ce  port  ou  ses  environs. 

»  Donné  sons  nos  seings  et  le  sceau  de  la 
douane  7  le  jour  de  dans  l’année 

de  notre  Seigneur ,  et  dans  la  année  de 

l’indépendance  desdits  Etats.  »  Voyez  Santé  * 
Quarantaine. 

PATRON.  {  Terme  de  commerce  de  mer .  )  On 
donne  ce  nom  sur  la  Méditerranée  à  celui  qui 
ne  commande  qu’un  petit  batiment  qui  côtoie 
le  rivage.  Voyez  Capitalise. 

PATTE*  Manière  de  compter  au  Sénégal 
dans  les  clahhssemens  français.  V oyez  Barre. 

PAU  L  o  u  P  aolo  .  Monnaie  d’argen  t  de  Toscane* 
Tome  IL 
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au  titre  de  1 1  onces  et  demie  de  Florence  ;  c’est- 
à-dire*  que  le  paul  a  un  vingt- quatrième  d’al¬ 
liage. 

Un  paul  a  cours  pour  1 3  sous  4  deniers  de 
Florence*  évalués  à  10  sous  6  deniers  de  France  , 
environ. 

PAIEMENT  Somme  que  Ton  compte  pour  s’ac¬ 
quitter  de  ce  qu’011  doit.  C’est  aussi  le  teins  qu’un 
débiteur  a  obtenu  de  ses  créanciers  pour  les  pou¬ 
voir  payer  plus  facilement.  Ou  appelle  à  Amster¬ 
dam  prompt  paiement ,  lorsqu’un  débiteur  paie 
avant  l’expiration  du  tenue.  Il  y  a  un  avantage 
pour  le  prompt  paiement  de  tant  par  cent  de  la 
somme  due. 

PAIEMENT.  (  Commerce,  J  Les  paiemens 
des  marchandises  s’effectuent  en  argent  *  en 
mémoires  arrêtés  ,  en  lettres  de  change  ou 
billets. 

Paiemens  en  argent.  Quand  le  vendeur  et  F  ac¬ 
quéreur  sont  dans  le  même  heu  *  ces  paiemens  se 
font  manuellement  \  rarement  on  en  tient  écri¬ 
ture*  à  moins  que  l’on  ne  soit  en  société  ;  quel¬ 
quefois  même  en  société*  on  se  contente  de  porter 
en  un  seul  article  la  receLte  au  comptant  de  la 
journée  ,  en  faisant  le  bordereau  de  l’argent  du 
comptoir  *  déduction  faite  de  celui  qu’on  y  avait 
laissé  ;  cependant  le  mieux  serait  d’écrire  le  dé¬ 
tail  de  la  vente  au  comptant  sur  une  main  cou¬ 
rante. 

Lorsqu’on  vend  de  grosses  parties  que  F011  ne 
peut  pas  fournir  au  moment  de  la  conclusion  de 
la  vente *  on  écrit  la  vente  sur  le  brouillard  avec 
les  conditions  j  on  en  donne  facture  ,  et  au  mo¬ 
ment  de  la  fourniture  on  envoie  copie  de  la  fac  - 
ture  avec  celle  des  conditions.  Si  c’est  au  comp¬ 
tant,  celui  qui  porte  copie  de  la  facture  quit¬ 
tancée  reçoit  1  argent.  Quelquefois  on  siipule 
comptant*  a  charge  d’escompter  pour  trois  on 
six  mois  y  c  est-a-dire*  que  I  on  entend  être  payé 
comptant  ;  mais  que  l’on  diminuera  sur  le  prix 
1  escompte  de  trois  ou  six  mois*  à  raison  de-b  pour 
cent  par  an  *  on  demi  pour  cent  par  mois.  Cela  se 
fait  ainsi ,  ou  parce  qu’on  ne  se  fîc  pas  assez  à 
1  acquéreur  *  ou  parce  qu’on  a  besoin  d’argent } 
quelquefois  aussi  la  condition  est  que  l’acquéreur 
jouira  du  terme  *  ou  paiera  plus  tôt  ,  en  rete¬ 
nant  l  escompte*  C  est  pourquoi  il  faut  s’exprimer 

Y  Y 
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clairement  *  afin  que  celai  à  qui  Ton  n’a  pas  voulu 
faire  crédit  *  ne  puisse  pas  I7 exiger  par  Tambi- 
guité  de  Te  x  pression* 

Si  le  vendeur  et  l’acquereur  ne  sont  pas  dans 
3e  même  lieu,  le  paiement  au  comptant  s’opère 
par  des  lettres  de  change  à  vue,  ou  à  courts  jours* 
(jue  l’acquéreur  envoie  au  vendeur  *  ou  que  le 
vendeur  lire  sur  T  acquéreur* 

Paiemens  par  promesses *  billets  *  lettres  de 
change.  Par  une  déclaration  du  3o  juillet  iy3o* 
tous  billets  ,  promesses  et  quittances  sont  nuis*  si 
le  corps  de  l’écriture  n’est  pas  delà  même  main  de 
celui  qui  a  signe;  ou  si  l’approbation  de  la  somme 
ou  de  la  quantité  des  effets  pour  lesquels  rengage¬ 
ment  a  été  contracté*  n’est  pas  entièrement  écrite 
en  tontes  lettres  de  la  main  de  celui  qui  a  signé* 

Mais  par  une  autre  déclaration  du  2%  sep¬ 
tembre  17 33  *  on  excepte  de  la  loi  les  banquiers* 
négocians  *  marchands  *  manufacturiers*  arti¬ 
sans,  fermiers  *  laboureurs*  vignerons,  manou- 
vriers*  et  auLres  de  pareille  qualité  occupés  aux 
arts  et  métiers*  et  à  la  culture  des  terres*  qu’il 
serait  difficile  et  meme  souvent  impossible  d’assu- 
je  tir  a  Inobservation  de  cette  formalité  ;  et  déclare 
miîs  fous  billets  sous  signature  privée  *  ou  au 
porteur  h  ordre  ou  autrement ,  causés  seulement 
pour  valeur  en  argent*  qui  n’a  liront  que  la  si¬ 
gnature  de  l’écriture  du  débiteur  *  quand  le  dé¬ 
biteur  ne  sera  point  marchand*  artisan,  etc* 
Cependant  elle  ordonne  que  celui  qui  refuse  de 
payer  le  contenu  de  sembla  blés  billets  ou  pro¬ 
messes*  soit  tenu  d’affirmer  qu’il  n’en  a  point 
reçu  la  valeur*  et  scs  héritiers  pu  représentant 
qu’ils  n’ont  aucune  connaissance  que  lesdits  bil¬ 
lets  ou  promesses  soient  dés* 

Il  est  à  remarquer  que  3a  déclaration  du  3o 
j  uillet  11e  paraît  pas  avoir  été  registres  ;  en  ce 
cas  elle  n’est  point  en  vigueur'  mais  pour  éviter 
toutes  contestations*  lorsqu’il  s’agit  de  tirer  une 
promesse  ou  billet  d'une  personne  qui  n’est  ptw 
dans  l’exception  portée  par  la  déclaration  du  22 
septembre  17 33*  soit  pour  valeur  reçue  comp¬ 
tant,  soit  pour  valeur  en  marchandise  on  autres 
effets,  il  est  bon  de  lui  Faire  mettre  au  bas  en 
toutes  lettres  :  J'approuve  L’écrit  cPde&sm  pour 
la  somme  de ,  * ,  *  *  * 

À  l’égard  d’un  mémoire  que  Ton  arrête*  il 

&U&JL  de  dire  au  bas  *  aussi  en  toutes  lettres  ; 
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Bon  pour  la  somme  de . et  de  faire  dater, 

quoiqu’il  n’en  soit  point  ordonné*  a  lin  de  fixer 
le  terme  de  la  prescription* 

Celui  qui  souscrit  un  billet*  doit  avoir  soin  de 
mettre  son  adresse  :  celui  qui  tire  une  lettre  de 
change  doit  avoir  la  précaution  de  mettre  l’adresse 
d  u  paye  ur  ,  s  ur  L  o  u  t  qu  and  ils  d  e m  eurent  d  ans 
de  grandes  villes  *  quand  leur  nom  est  commun  ; 
autrement  on  court  risque  que  le  payeur  ne  soit 
pas  trouvé*  que  l’effet  soiL  protesté  ,  et  accompa¬ 
gné  d'un  procès-verbal  de  perquisition  *  quelque¬ 
fois  dans  le  cabinet;  et  ces  frais  retombent  ou 
sur  celui  qui  a  souscrit  le  billet,  ou  sur  celui  qui  a 
tiré  la  lettre  de  change  *  parce  qu’il  a  fait  la  pre¬ 
mière  faute*  et  qu’il  pouvait  la  prévenir* 

Quoique  l’ordonnance  ne  prescrive  pas  de 
mettre  la  qualité  de  celui  a  qui  l’on  fait  un  effet 
de  commerce*  ou  à  qui  ou  passe  l’ordre,  il  est 
cependant  bon  de  le  faire  pour  éviter  les  *ié- 
prises  que  pourraient  occasionner  des  noms 
semblables  dans  la  même  ville;  on  a  vu  un  frère 
recevoir  une  lettre  destinée  à  son  frère,  s’en  ser¬ 
vir  comme  adressée  à  lui  *  et  après  le  paiement , 
découvrir  qu’elle  n’a  pas  été  payée  à  celui  à  qui 
elle  était  destinée*  On  ne  peut  raisonnablement 
imputer  la  faute  au  payeur,  il  faut  doue  qu’elle 
retourne  contre  celui  qui  a  tiré  la  lettre  ou  passé 
l’ordre  sans  mettre  de  marque  distinctive  après 
ou  avant  le  nom* 

Quand  les  effets  sonL  acquittés,  un  négociant  en 
règle  les  conserve*  pour  se  décharger  d’une  de* 
ma  n  de  de  ces  me  m  es  elfe  ts  connue  p  e  ré  us  *  pou  r 
prouver  l’acquittement  d’uu  compte*  Si  Ton  paie 
des  lettres  de  change  par  commission  *  il  faut  les 
inscrire  au  jour  du  paiement *  avec  le  nom  de 
celui  qui  les  a  acquittées.  Il  faut  encore  les  ins¬ 
crire  au  jour  du  renvoi ,  en  indiquant  le  jour  du 
paiement ,  afm  de  justifier  le  paiement  et  le  ren¬ 
voi  au  commettant  *  en  cas  de  déni* 

Quand  011  en  reçoit  *  il  faut  les  inscrire  tout  au 
long  avec  les  ordres*  pour  y  avoir  recours  si  on 
les  perd* 

Mémoires  arrêtés*  Les  ï lyres  des  marchands 
en  gros  et  en  détail*  et  ceux  des  ouvriers  en  ba  Li¬ 
mons*  11e  font  titre  que  pendant  Tannée  de  la 
fourniture*  quand  il  y  aurait  eu  continuation  de 
fourniture*  Les  marchands  de  comestibles  cuits  f 
couturiers  *  passementiers  ^  selliers  *  bourre- 
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îïers,  etc,,  n’ont  d’action  avec  leurs  livres  que 
pendant  six  mois*  (  Ordonnance  de  167^  ,  tlL  /, 
art .  ni,  VIH,  IX  et  X ,  5o.  )  Les  mar¬ 

chands ,  pour  acquérir  la  propriété  de  leur  dû 
pendant  3o  ans  connue  engagement  direct, 
doivent  intenter  en  justice  une  action  contre  le 
débiteur  dans  les  délais  requis,  ou  lui  faire  ar¬ 
rêter  son  mémoire;  ordinairement  on  prend  ce 
dernier  parti.  Il  s’arrête  avec  terme  ou  sans 
ternie  ;  avec  terme,  il  a  l’eilet  d  un  billet  ;  sans 
terme ,  faute  ie  paiement  il  faut  actionner  le  dé¬ 
biteur;  on  le  condamne  à  payer  comptant ,  parce 
qu’il  ira  pas  pris  de  terme  ,  sauf  celui  que  lui  ac¬ 
corde  le  juge  ,  s’il  en  requiert* 

31  faut  remarquer  que  ce  terme  d’un  an  et  de 
si*  mois ,  n’est  prescrit  que  de  marchand  à  parti . 
culier.  Ces  derniers  peuvent  s’affranchir  de  la 
dette  en  affirmant  qu  ils  ne  doivent  pas  la  somme 
demandée ,  et  leurs  veuves  et  héritiers  en  affir¬ 
mant  qu’ils  n’ont  pas  eon naissance  que  la  chose  est 
due*  Mais  de  marchand  à  marchand  de  même 
commerce ,  leurs  livres  ont  f  effet  des  engagements 
ordinaires,  et  ne  se  prescrivent  que  par  3o  ans* 
Peut-être  serait  ce  une  injustice  de  ne  prescrire 
la  demande  des  ouvriers  en  bâtiments,  qu’un  an 
après  le  bâünieut  fini;  car  comment  actionner  1111 
bourgeois  pendant  la  confection  de  son  bâti¬ 
ment,  n’esL-ce  pas  s’exposer  à  perdre  sa  pratique  ? 
Voyez  Ouvrages* 

PAIEMENT  DES  EFFETS  DE  COM¬ 
MERCE*  Les  billets  à  ordre  pour  valeur  reçue 
comptant,  ont  à  Paris  et  dans  les  villes  qui 
suivent  l’usage  de  cette  place,  dix  jours  de  grâce , 
c’est-à-dire,  qu’ils  doivent  être  payés  dix  jours 
après  celui  de  l’échéance  ,  ou  protestes ,  comme 
pour  les  lettres  et  billets  de  change* 

Les  billets  à  ordre  pour  valeur  reçue  en  mar¬ 
chandises,  suivent  aussi  p  our  le  paieinent  1  usage 
des  places* 

Quelques-unes  accordent  dix  jours  de  grâce, 
d’autres  an  mois,  etc*  Voyez  Usance. 

Mais  pour  ces  derniers  le  porteur  a  toujours 
trois  mois  par  de  là  l’échéance ,  et  les  memes  délai  s 
prescrits  pour  les  lettres  de  change  pour  faire  la 
dénonciation  du  protêt* 

Dans  les  tr  ois  mois  accordés  pour  faire  le  protêt 
d’un  billet  à  ordre,  valeur  en  marchandises,  les 
jours  de  grâce  sont  compris* 
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Le  terme  pourl &  paiement  des  billets  de  change 
est  le  meme  que  celui  accorde  aux  lelti es  de 
change,  c’est-à-dire,  dix  jours;  et  à  défaut  de 
paiement,  le  protêt  doit  être  fait  dix  jours  après 
l’échéance. 

Quant  aux  lettres  de  change,  il  y  a  plusieurs 
termes  pour  leur  paiement:  iü*  à  vue  ;  20*  à  tant 
de  jours  do  vue;  3 ü,  à  tel  jour  de  tel  mois;  4°<  à 
tant  d’ usa  lices  ;  5°*  à  telle  foire* 

1.  La  Lettre  de  change  à  vue  est  payable  à  la 
volonté  du  porteur*  Toutes  les  autres  lettres  tic 
change  ont  dix  jours  de  grâce,  qui  11c  commencent 
à  courir  que  du  lendemain  de  leur  échéance  ,  et 
on  ne  peut  en  exiger  le  paiement ,  ni  les  faire 
protester  avant  le  dixième  jour  de  grâce* 

2,  La  lettre  de  change  à  tant  de  jours  de  vue’ 
est  payable  dix  jours  apres  leeheaucc  fixée  par 
l’accepta ti on*  Ainsi  ,  une  lettre  à  huit  jours  do 
vue,  tirée  le  10  mars,  étant  présentée  et  acceptée 
le  G  avril ,  on  commence  à  compter  le  7  ,  et  on  ne 
peut  s’eu  faire  payer  que  le  24* 

3*  La  lettre  de  change  à  tel  jour  Sun  tel  mois  y 
par  exemple,  au  3  juin  ,  n’est  payable  que  le  l3. 

4.  La  lettre  de  change  à  tant  d'usances  ,  est 
payable  dix  jours  après  l’expiration  des  usances* 
Chaque  usance  est  de  3o  jours* 

5*  La  lettre  de  change  à  telle  foire ,  est  payable 
le  jour  de  la  foire,  si  la  foire  ne  dure  qu’un  jour* 
et  le  dernier  jour  de  la  foire ,  si  elle  dure  plusieurs 
jours  ;  ü  en  est  de  même  des  billets  à  ordre 
payables  en  foire,  de  quelque  façon  qu’en  soit 
exprimée  la  valeur  ;  c’est  un  usage  reçu*  La 
conséquence  en  est  sensible ,  et  du  coté  du  forain 
débiteur ,  et  du  côté  de  l’étranger  porteur;  si  l’on 
accordait  des  jours  de  grâces  à  ces  lettres  et  billets, 
Tu  11  serait  obligé  de  laisser  son  argent  en  dépôt 
en  quittant  la  foire,  et  l’autre  contraint  d’attendre 
dix  jours  ou  un  mois  après  la  foire,  quelquefois 
au  milieu  des  champs* 

L’article  21  du  titre  des  lettres  de  change 
porte:  que  les  lettres  ou  billets  de  change  seront 
réputés  acquittés  après  cinq  ans  de  cessation  de 
demande  et  poursuites  ,  à  compter  du  lendemain 
de  l’échéance  ou  du  protêt  ou  de  la  dernière 
poursuite*  Néanmoins  les  prétendus  débiteurs 
seront  tenus  d’affirmer ,  s’ils  en  sont  requis ,  qu’ils 
i  ne  sont  pas  redevables ,  et  leurs  veuves,  héritiers 
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ou  ayant  cause,  qu’ils  estiment  de  bonne  foi  qu’il 
n’est  plus  rien  dû*  » 

Comme  cette  disposition  ne  frappe  que  contre 
les  lettres  et  billets  de  change,  elle  ne  doit  pas 
être  étendue  aux  autres  billets  simples  ,  soit  au 
porteur,  soit  à  ordre,  qui  ne  prescrivent  que  par 
trente  ans*  Celte  différence  est  fondée  Sur  ce  que 
les  p  ai  cm  eus  des  Ici  très  cle  change  doivcnL  être 
sommaires,  et  qu’en  pareil  cas  tout  doit  être  bref 
et  terminé  en  peu  cle  teins*  Jousse  et  Savari  pré¬ 
tendent  que  les  le  Etres  acceptées  sont  comprises 
dans  cet  article.  Nous  ne  le  pensons  pas*  Nous 
croyons  au  contraire  que  l’acceptation, formant  3 
u  regard  de  1  Accepteur,  une  obligation  égale  à 
«àMequi  résulte  de  tous  les  actes,  un  pareil  enga¬ 
gement  ne  se  prescrit  que  par  l’espace  de  trente 
ans*  Au  surplus  les  tribunaux  ne  doivent  appli¬ 
quer  la  prescription ,  qu’au  ta  rit  qu’il  n’y  a  aucune 
preuve  qui  combatte  la  présomption  du  paiement. 
Comme  la  prescription  présente  toujours  une 
filée  odieuse,  ce  moyen- là  ne  peut  être  employé 
qu’à  défaut  de  toute  espèce  de  preuve*  Savari, 
Parf.  Né  g.  part,  i,  liv.  3,  chap.  6*.  Jousse, 
Comment,  sur  pQrd,  de  1673*  Catelan  ,  eu  ses 
arrêts  >  loin *  2  ,  lie.  7  et  25*  Jurispr *  cons * 
chap.  jo  xiii.  Poncelin  ,  code  du  Commerce , 
toiïh,  1  *  p.  177*  N oyez  Lettre  de  Change  ,  Protêt, 
UsàKCJS. 

PLAGE*  Droit  local  qu’on  prend  sur  les  per¬ 
sonnes,  les  marchandises  et  les  voitures  qui 
passent  par  certains  endroits*  t 

PÉAGER.  ^Fermier  de  péage  ,  ou  le  commis 
établi  pour  faire  payer  le  droit* 

PEAUSSIER*  Marchand  qui  vend  ou  qui  pré¬ 
pare  les  peaux. 

PECHE.  (  Police  de  la  pêche  dans  les  rivières,  ) 
Une  loi  du  i4  floréal  an  X,  a  ainsi  déterminé 
les  formalités  qui  doivent  prendre  et  suivre  la 
pêche  daus  les  rivières* 

À  compter  du  premier  vendémiaire  an  XI , 
nul  ne  pourra  pêcher  dans  les  fleuves  eL  rivières 
navigables,  s’il  n’est  muni  d’une  licence,  ou  s'il 
n’est  adjudicataire  cle  la  ferme  de  la  pêche  y  con¬ 
formément  aux  articles  sut  va  ns* 

Le  gouvernement  déterminera  les  parties  des 
fleuves  et  rivières  ou  il  jugera  la  pêche  gusccp 
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lible  d’être  mise  en  ferme,  eL  iï  réglera,  polir 
les  autres,  les  conditions  auxquelles  seront  assu 
jétis  les  citoyens  qui  voudront  y  pêcher  moyen¬ 
nant  une  licence* 

Tout  individu  quiJ  n’etant  ni  fermier  de  la 
pêche  7  ni  pourvu  de  licence ,  pêchera  dans  les 
fleuves  et  rivières  navigables ,  autrement  qu’à 
lu  hgne  flottante  et  à  la  main ,  sera  condamné. 

iQ.  A  une  amende  qui  ne  pourra  cLre  moindre 
de  6 o  fr. ,  ni  excéder  200  fiv 

20.  A  la  confiscation-  des  filets  et  engins  de 
pêche 'y 

3°*  À  des  dommages  hi  lé  rets  envers  le  fermier 
de  la  pêche  y  d’une  somme  pareille  à  l’amende* 
L’amende  sera  double  en  cas  de  récidive* 
Les  délits  seront  poursuivis  et  punis  de  la 
même  manière  que  les  délits  forestiers* 

Les  gords,  barrages  et  autres  élablisscmcns 
fixe  depëcltë  ,  construits  ou  à  construire  ,  seront 
pareillement  affermés,  après  qu’il  aura  été  re¬ 
connu  qu’ils  ne  nuisent  pointa  la  navigation, 
qu’ils  ne  peuvent  produire  aucun  aterrissement 
dangereux,  et  que  les  propriétés  riveraines  n’eu 
peuvent  souffrir  aucun  dommage* 

La  police  ,  la  surveillance  et  la  conservation 
de  la  pêche  sériant  exercées  par  les  agens  et  pré¬ 
posés  de  l 'administration  forestière ,  en  se  con¬ 
formant  aux  dispositions  prescrites  pour  cons¬ 
tater  les  délits  forestiers. 

Les  fermiers  de  la  pêche  pourront  établir  des 
gardes  -pêches  y  à  la  charge  d’obtenir  1  Approba¬ 
tion  du  conservateur  des  forêts,  et  cle  les  faire 
recevoir  comme  les  garde  s-for  esii  ers* 

Un  arrêté  du  17  nivôse  an  XIX ,  a  ajouté  les 
dispositions  suivantes ,  à  ce  qu’on  vient  de  lire 
sur  la  polioe  de  la  pêche  dans  les  rivières. 

La  loi  du  i4  floréal  an  X,  sera  exécuté  selon 
sa  forme  et  teneur:  en  conséquence ,  tout  indi¬ 
vidu  ,  aulre  que  les  fermiers  de  la  pêche  y  ou 
le  pourvu  de  licence  ,  ne  pourra  pécher  sur  les 
fleuves  et  rivières  navigables  qu’avec  une  ligue 
flottante,  tenue  h  la  main. 

Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  Pexé- 
cutiou  de  cette  loi* 

PECHE  À  LA  DRE  GE  ou  aux  bœufs*  C’est 
une  pêche  qui  se  fait  avec  des  filets  dont  le» 
mailles  sont  extrêmement  étroites* 
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Ces  fileta  qui  touchent  au  fond  de  la  mer, 
sont  à  leurs  extrémités  remorquées  par  deux 
bateaux  ?  tires  ensuite  avec  autant  de  force  que 
de  vitesse  j  ils  ne  laissent  échapper  a  vie  une  espèce 
de  poisson  ;  et  la  violence  du  mouvement  est 
telle  ?  q  ue  non  -  seulement  :c$è  filets  enlèvent  le 
y  ar  ccli  et  les  au  t  rcs  lier  b  es  ma  ri  n  e  s  qui  serven  t 
de  retraite  et  d’abri  aux  poissons  de  tout  âge  , 
maïs  encore  que  par  le  resserrement  qui  s’opère 
dans  leurs  mailles  ,  ils  ne  permettent  aucune 
issue  au  frai  3  et  le  détruisent  même  par  la 
compression  de  la  vase  dans  laquelle  il  se  trouvé. 

La  pêche  au  ganguy  ;  autre  sorte  de  filet  traî¬ 
nant  ,  est  non  moins  préjudiciable  3  comme  celle 
dont  nous  venons  de  parler  ;  elle  détruit  Fali- 
ui eut  de  la  pêche  et  les  germes  de  sa  reproduc¬ 
tion. 

À  ces  inconvéniens  qui  sont  graves ,  sJen  joint 
un  autre  f  dont  les  conséquences  sont  également 
fâcheuses.  Partout  oii  ces  pêches  ont  lieu,  les 
autres  espèces  de  pêche®  sont  abandonnés ,  parce- 
qu’eUes  ne  leur  laisse  aucune  espèce  de  succès. 

Ce  sont  ces  inconvénient  des  pêches  ,  dites 
aux  bœufs  ou  à  la  drège  ,  qui  les  avaient  fait 
interdire  parles  anciens  régie  mens  de  la  marine. 

Ces  réglemens  tombés  en  désuétude  pendant 
la  révolu ti ou  ,  ont  été  remis  en  vigueur  par  la 
loi  du  12  ventôse  an  11  ;  qui  porte  que  la  pêche 
fait -pêche  a  a  bœuf  ou  à  la  drège,  et  celle  connue 
sous  le  nom  de  pêche  aux ganguy  sont  prohibées  j 
que  tout  contrevenant  sera  condamné  à  3gü  fr. 
dtamende ,  au  profit  de  la  caisse  des  invalides  de 
la  marine  ;  les  filets  qui  auront  servi  à  cette 
pêche  seront  brûlés,  et  les  bateaux,  agrès,  appa¬ 
raux  3  seront  séquestres  pour  sûreté  de  paiement  ; 
ils  seront  même  vendus  pour  effectuer  ledit  paie¬ 
ment  ?  s’il  ira  été  autrement  effectué  dans  la 
quinzaine  j  à  compter  du  jour  de  la  signification 
du  paiement  de  condamnation. 

PÊCHE  DE  LA  MORUE.  Un  arrête  des 
consuls  du  17  prairial  an  X,  a  apporté  quelques 
modifications  à  Variété  du  g  nivôse  de  la  meme 
année  sur  les  primes  accordées  à  la  pêche  de  la 
morue.  Il  porte  ; 

Vu  l’arrêté  do  g  nivôse  dernier,  qui  accorde 
des  primes  pour  l’eucou  rage  ment  de  la  pêche  de 
la  baleine  ? 
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Vu  les  réclamations  »  des  armateurs  du  port 
de  Dunkerque  et  autres  ports  de  la  république  ^ 
tendantes  à  obtenir  la  modification  des  articles 
IL,  VI  et  VIII  dudit  arrêté  ; 

Le  conseil -d’état  entendu,  arrêtent  : 

Art.  IV  La  prime  sera  payée  sur  le  nombre 
de  Lonneaux  que  pourra  porter  le  batiment  ,  sans 
aucune  déduction  3  à  l'effet  de  quoi  il  sera  jaugé 
contradictoirement  par  le  jaugeur  des  douanes  et 
celui  de  la  marine  do  port  du  départ. 

II.  Les  deux  tiers  de  létal -major  pourront 
être  pris  parmi  les  étrangers  3  comme  les  deux 
tiers  des  matelots  de  l'équipage* 

III,  Le  mode  de  paiement  de  la  prime  établie 
par  Partiel  c  VI  de  l’arrêté  du  g  nivôse ,  est  mai  li¬ 
teau,  Voyez  Mon  ue* 

PÈCHE  DÜ  HARENG.  {  Commerce.  )  Nous 
avons  rapporté  au  mot  hareng  diverses  connais¬ 
sances,  relatives  à  la  nature  et  à  la  préparation 
de  ce  poisson.  Mais  nous  avons  renvoyé  à  cet 
article  pour  ce  qui  concerne  les  primes  et  en cou¬ 
rage  meus  que  le  gouvernement  a  accordé  a  ceux 
qui  se  livrent  à  la  pêche  du  hareng  j  en  consé¬ 
quence  ,  nous  allons  les  rapporter  ici  3  après  que 
nous  aurons  résumé  quelques  faits  et  notions  qui 
ont  trait  à  la  même  matière, 

La  pêche  du  hareng  a  lieu  aux  environs  ces 
îles  de  SeheÜand ,  situées  dans  la  mer  d’Ecosse , 
et  plus  enfoncées  vers  le  nord  que  les  Orcades, 
C'est  vers  le  S  de  juin  que  ?  régulièrement  tous  les 
ans,  les  harengs  y  arrivent  dans  une  quantité 
prodigieuse.  Le  lieu  d’où  ils  viennent  est  encore 
un  mystère  ;  on  est  assuré  seulement  que  c'est 
des  mers  les  plus  reculées  du  nord:  les  naturalistes 
ont  fait,  sur  les  motifs  de  leur  déplacement , 
diverses  conjectures  qu'il  serait  trop  Iong:Lemsde 
rapporter,  La  plus  probable,  es!  que  Vinçon  ce- 
vahle  ni  ulti  pli  cation  des  harengs  dans  les  mers  du 
nord  leur  rend ,  eu  certaines  saisons,  la  subsis¬ 
tance  difficile  ,  et  en  contraint  une  bonne  partie  à 
venir  la  chercher  eu  d  autres  mers, 

A  peine  les  harengs  sont- ils  arrivés  près  de 
SeheÜand,  que  les  pêcheurs  tendent  leurs  filets, 
CL  en  prennent  beaucoup  dont  ils  chargent  leurs 
bâti  mens.  Bien  Lot  les  harengs  se  tournent  vers 
]  Ecosse,  ou  un  grand  nombre  subît  le  même 
!  sort.  En  approchant  de  l’Angleterre,  ils  forment 
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deux  troupes  ;  Finie  se  divise  vers  F est  ou  le  sud- 
est  ,  laissant  à  gauche  les  îles  d’Orkney  et  de 
Schetïand;  et ,  passant  les  îles  de  Fe st,  elle  gagne 
l’Irlande.  Là  ,  cette  troupe  se  partage  encore  j 
une  partie  gagne  vers  le  sud  ,  le  long  des  cotes 
britanniques  ,  jusque  dans  le  canal  de  Saint- 
Georges  ,  où  elle  se  trouve  entre  F  Angleterre  et 
FIrlande,  et  delà  se  rend  dans  les  Sevenies  :  clic  y 
rencontre  Fautre  moitié  de  la  seconde  division  , 
qui  a  continué  sa  route  vers  Fouest  ou  le  sud- 
ouest,  sur  les  côtes  d'Irlande ,  jusqu’au  sud  de 
la  môme  île,  pour  se  rejoindre  à  ceux  qui  ont 
descendu  le  canal  d'Irlande  au  sud  esh  L’autre 
moitié  de  la  division,  qui  s’est  séparée  vers  le 
nord  ,  tourne  un  pou  du  côté  de  l’ouest  et  du  sud' 
ouest:  clic  descend  dans  la  mer  d'Allemagne , 
côtoie  FAnglc terre  ,  passe  au  dessus  de  Schet- 

I  a fid  ,  et  reconnaît  les  côtes  d’Aberdeen.  Ceux-ci 
remplissent  de  leur  frai  toutes  les  baies  et  toutes 
les  embouchures  des  rivières. 

Après  que  les  Ecossais  du  nord  de  la  rivière 
du  Tay  en  ont  pêché  une  quantité  considérable  , 
les  Bonites  du  i  unhar  et  de  Fisc  viennent ,  à 
leur  tour  ,  pécher  les  harengs  qui  marchent  vers 
le  sud.  Ces  derniers  tournent  d’abord  autour  des 
bords  élevés  dû  lïcrvick  et  tic  Saitit-Trab ,  et  on 
ne  les  voit  plus  jusqu’à  ce  qu’ils  soient  arrivés  à 
Scarboroug,  cFoù  ils  partent  pour  se  rassembler 
en  bien  plus  grand  nombre  sur  les  côtes  tVYar- 
m  outli.  Alors  ,  ils  passent  Fembouchure  de  la 
Tamise ,  et  longent  les  côtes  de  Kent ,  de  Sussex , 
d’Hamshire,  jusqu'à  l'extrémité  de  l  Angleterre. 
Là  se  rend  la  première  partie  de  la  première 
division,  qui  a  été  fort  diminuée  de  l’autre  côté  de 
File,  mais  qui  y  a  laissé  son  frai ,  et  ce  reste  de¬ 
vient  vraisemblablement  la  proie  des  marsouins  et 
d’autres  gros  poissons  de  cette  mer. 

La  multitude  des  harengs  qui  voyagent  dans 
ces  mers  est  si  surprenante ,  que,  selon  les  pê¬ 
cheurs,  la  portion  qui  tombe  dans  les  filets  dès 
Européens ,  ne  va  pas  a  un  contre  mille  fois  mille. 
Le  nord  de  FAm crique  ofire  aussi  des  passages  de 
harengs  mais  ils  sont  loin  d’être  en  aussi  grande 
quantité  qu’en  Europe ,  et  ils  ne  s’étendent  pas 
au-delà  du  sud  et  de  la  rivière  de  la  Caroline, 

II  est  douteux  si  ceux-là  font  partie  de  Finnom- 
brable  peuplade  qui  arrive  sur  les  côtes  du  Groen¬ 
land  3  ët  ri au  lieu,  d’aller  de  conserve  avec  les 
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attires,  au  sud-ouest,  elle  s’est  arretée  sur  Icg 
côtes  de  F  Amérique,  au  nord-ouest,  ou  si  c’est 
un  reste  de  ceux  qui  oui  passé  parle  canal  d’An¬ 
gleterre.  Quoiqu’il  en  soit,  il  est  très-sûr  qu’on 
n’en  volt  point  sur  les  côtes  du  sud  de  l’Espagne, 
de  Portugal  ou  de  France ,  ni  sur  les  côtes  de 
F  Afrique  ;  ou  s’il  y  en  a,  ils  sont  en  petite  quan¬ 
tité. 

Quand  les  harengs  ont  abandonné  l’Angleterre, 
on  n’en  voit  plus ,  et  Fou  ne  sait  ce  qu’ils  devien¬ 
nent.  Ils  s’açrètent  ordinairement  pendant  quîoza 
jours j  c’est- à  dira,  depuis  le  8  juin  jusqu’au  22 
du  même  mois,  près  de  Cranehcad,  qui  est  la 
pointe  la  plus  éloignée  de  Brassy-Sound  \  delà, 
Ils  s’écoulent,  à  7  lieues  maritimes,  loin  du  sud- 
ouest  de  Sehetland  ,  vers  les  Ferrisîands*.  Bussin- 
deeps  ,  situé  à  22  lieues  maritimes,  vers  le  nord 
de  Firth,  est  le  lieu  de  la  pèche  j  les  harengs  y 
séjournent  encore  une  quinzaine  de  jours  ,  c’est- 
à-dire,  jusqu’au  6  juillet  5  de  là,  jusqu’au  20  du 
meme  mois,  ils  restent  sous  Cheniürils  et  sous 
Chenilchace ,  et  par-delà  Buchaness.  Ils  con¬ 
tinuent  ensuite  leur  voyage  pendant  quelques 
jours  jusqu’à  Dogger-Banek.,  où  ils  s’arrêtent  Zj 
jours 5  et,  au  commencement  du  mois  de  sep¬ 
tembre,  lis  se  trouvent  près  dYarmouth ,  ou  on 
les  voit  pendant  70  jours.  Enfin  ,  de  là,  ils  tour¬ 
nent  au  sud  ,  où  ils  ne  sont  poursuivis  que  par  de 
petits  pêcheurs,  parce  que  la  roule  pour  les 
h  u  y  scs  (  1  )  est  d  a  n  gère  u  se  . 

Les  pêcheurs  de  harengs,  les  plus  renommés, 
sont  les  Ecossais  elles  Hollandais  >  quelquefois  les 
Français  en  ont  aussi  pêché  sur  les  côtes  d’Ecosse. 
Les  seuls  b  ah  il  ans  anglais  d’Yarmouth  et  de 
Léo tassen  fument ,  tous  les  ans  ,pïus  de  4o  à  60 
mille  barriques  ]  et  combien  n’en  prend- 1~ ou  pas 
entre  l’Angleterre  !  Autrefois  les  Hollandais  n’a¬ 
vaient  point  de  part  à  cette  pêche  ;  ils  étaient 
obligés  d’acheter  leurs  harengs  des  Ecossais  :  ces 
derniers  abusèrent  de  leur  avantage,  et  les  Hol¬ 
landais  résolurent  de  se  passer  d’eux.  Vers  le 
milieu  du  seizième  siècle  ,  un  pêcheur,  nommé 
V an-Ste plions ,  mécontent  de  sa  société  ,  se  retira 
à  Enckuyseii,  eu  Hollande,  et  enseigna  aux 
habitons  le  secret  de  la  pêche  du  hareng. 

(1)  Les  buyses  sont  des  bâtiment  destinés  seulement  à 
la  pêche  du  Haven  g  ■  chaque  bii3'se  porte  depuis  cinquante 
jusqu'à  cent  tcnacaus  t  et  plus. 
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Vers  la  Saint- Jean  ,  quanti  les  harengs  com' 
ïocncent  à  paraître  en  grandes  groupes,  les  Hol¬ 
landais  sortent,  avec  leurs  buyscâ  et  beaucoup 
(Vautres  bâtimens  ,  les  ports  do  Dort ,  Rotter¬ 
dam  j  Delftj  Scliiedam  ,  Vlaerdingeu,  la  Brille, 
Enckuysen  ;  etc»  ;  en  îfioi ,  il  en  sortit ,  en  trois 
jours  de  teins  ,  quinze  cents  pécheurs.  On  a 
compté,  en  1609,  trois  mille  bâtiinens  chargés 
de  quinze  initie  hommes  ,  qui  allèrent  à  la  pêche 
du  hareng ,  sur  les  cotes  d’Angleterre.  Par  la 
s  u  i  Le  , 1  e  no  m  b  r  e  d  es  pê  ch  e  urs  1 1  o  1 1  a  nda  i  s  d  v  vint 
plus  considérable.  Les  pécheurs  sortent  trois  fois 
par  an  ;  cette  seule  pèche  nourrit  ordinairement, 
en  Hollande  ,  plus  de  cent  mille  individus  ,  et 
elle  en  enrichit  beaucoup,  liuci  fait  monter  a  la 
quantité  dé  trois  mille  tonneaux,  leprodiÛL  an¬ 
nuel  de  cette  pèche,  qu’il  évalue  à  25  millions 
d’écus  de  banque  ,  dont  17  mil  lions  en  pur  gain  , 
et  8  millions  pour  les  frais.  P  un  ri  us  soutient  que 
les  Hollandais  pèche  ni ,  par  au,  quatorze  niiifç 
huit  cent  millions  de  harengs-  Dort  prétend  qu'en 
ïb'88,  quatre  cent  cinquante  mille  Hollandais 
furent  employés  a  la  pèche  du  hareng.  Au  corn- 
mencement  du  dix  septième  siècle ,  deux  mille 
bu  y  ses  ,  de  soixante  jusqu’à  doux  cents  tonneaux  j 
pécher  eut,  depuis  Bucbaness  jusqu’à  Vembou- 
chure  de  la  Tamise ,  dans  l’espace  de  vingt- six 
semaines ,  seize  mille  las ts  ,  ou  cent  quatre-vingt- 
douze  mille  toiineaux  de  harengs.  Chaque  ton¬ 
neau,  de  I  rente -deux  galons  *  contient  ordinaire¬ 
ment  mille  pièces  de  poisson.  Ainsi ,  le  produit  de 
cette  pêche  alla  à  cent  quatre-vingt-douze  millions 
de  harengs.  Eu  171-8,  les  harengs  étaient  à  si  vil 
prix,  en  Hollande  ,  que  l’on  pouvait  en  avoir  un 
last,  composé  de  douze  tonneaux,  pour  i  10  flo¬ 
rins  et  ensuite  pour  85. 

Le  hareng  a  l’habitude  de  suivre  la  lueur  do  la 
lumière  ;  et,  pendant  la  nuh,  il  jette  lui-même 
une  sorte  de  clarté  qui  se  répand  dans  Vair.  Ainsi; 
ces  poissons  se  décèlent  eux-mêmes  et  trahissent 
leurs  marches;  c’est  ce  qui  fait  qu’on  les  pêche 
ordinairement  dans  la  nuit.  On  se  sert,  à  cet 
effet,  de  filets  longs  de  mille  à  douze  cents  pas, 
cl.  qui  ne  peuvent  être  retirés  qu’une  fois.  Sou¬ 
vent  on  prend  jusqu’à  qualoize  lasLs  de  harengs 
d’un  seul  coup.  Aussitôt  que  ce  poisson  est  sorti  de 
l’eau  ,  j  1  est  mort;  ainsi ,  Si  faut  ,  sans  retard  ;  le 
saler  ;  le  mettre  en  caque  et  le  fumer* 
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Ï1  y  a  environ  35o  a  ifs  que  l’ usage  d’enoaquer 
le  hareng  subsiste.  ÀvanL  que  Bon  eût  trouvé  ce 
moyen  de  le  conserver ,  on  le  mangeait  pro¬ 
bablement  frais  ou  sec.  Quelques  historiens  fixent 
Bépoqne  de  cette  utile  invention  à  Tan  1397  ,  et 
d’autres  à  fan  l4tb.  Toujours,  il  est  certain  que 
Vi meilleur  s’appelait  Guillaume  Benctysls  ,  ou 
Beuc  bels  en  o  11  B  u  c  kj'eld  .  natif  d  e  B  ï  e  rvl  re  l ,  en 
Flandre.  Bientôt  l’avantage  de  la  caque,  qui 
conserve  le  goût  du  hareng  et  permet  de  le  trans¬ 
porter  par -tout,  fut  généralement  senti  en 
Hollande,  et  ceîte  invention  devint  en  peu  de 
tems  comme  la  base  du  commerce  des  Hollandais. 

Oti  salle  le  hareng  de  deux  manières,  en  Ida  Lie 
ou  en  rouge;  c’est  ce  qu/on  appelle  blanc  salé , 
et  rouge  salé*  Pour  le  blanc  salé  on  ouvre  le 
hareng  aussitôt  qu/il  est  pêché  ,  011  sépare  les 
boyaux  cl  avec  les  œufs  ou  la  laite,  et  on  les  ôte- 
On  lave  ensuite  le  poisson  dans  de  Peau  fraîche  , 
on  le  frotte  bien  avec  du  sel,  et  on  le  met  dans 
une  saumure  composée  de  sel  et  cPoau  fraîche,  et 
assez  forte  pour  qu\m  œuf  y  puisse  tenir  sans 
s’enfoncer.  Les  harengs  y  restent  quatorze  ou 
quinze  heures  ;  apres  quoi  on  les  en  retire ,  on 
les  sèche  bien  ,  et  ou  les  met  dans  un  tonneau  par 
couches*  Quand  ils  sont  ainsi  arranges  et  bien 
pressés  les  uns  sur  les  autres,  on  finit  par  mettre 
du  sel  dessus  et  dessous,  et  quelquefois  entre  les 
couches.  On  ferme  ensuite  exactement  le  ton¬ 
neau,  pour  que  la  saumure  n’en  découle  pas,  et 
qu’il  n’y  entre  pas  d’air  ;  sans  cglLe  précaution  le 
hareng  ne  tarderait  pas  à  se  gâter,  011  doit 
observer  la  même  chose  ,  quand  on  change  le 
liareng  de  tonneau. 

Les  harengs  des  hollandais  sont  plus  délicats i 
de  meilleur  goût  et  moins  salés  que  ceux  des 
anglais,  parce  gu’ils  restent  plus  long-tems  dans 
le  sel ,  ne  sc  vendant  en  Hollande  que  quand  tous 
les  autres  endroits  en  sont  pourvus,  tandis  que 
les  harengs  d’AogleLcrre  sont  mangés  aussitôt 
quJils  sont  arrivés  à  Londres.  La  sel  a  plus  de  tems 
pour  pénétrer  ceux  de  Hollande,  et  Phuinidité 
en  diminue  Pâorelé.  Plus  le  hareng  séjourne  dans 
la  caque  ,  plus  il  acquiert  de  bonté ,  plus  ii 
s’adoucit.  Les  harengs  pêchés  dans  une  saison  un 
peu  avancée  ,  sont  plus  gras  que  les  autres  ;  mais 
aussi  il  faut  qu'ils  soient  plus  pressés  dans  la 
caque* 
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Pour  le  rouge  salé  ,  qùand  les  harengs  sortent 
de  la  saumure  j  du  les  attache  à  tics  broches  do 
bois ,  par  la  tète ,  et  on  les  accroche  dans  an 
four  qui  e  11  contient  ordinairement  douze  mille. 
Ces  soi  les  de  harengs  doivent  rester  dans  Ja  sau¬ 
mure  le  double  de  te  ms  de  plus  que  les  autres- 
Lorsqu  'i  l  s  son  L  dans  le  fo  u  ï ,  on  ah  Lime  au  dessous , 
du  sarment  qui  fait  beaucoup  de  fumée  et  très-peu 
de  flamme.  O11  les  laisse  en  cet  état  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  suffisamment  séchés  et  fumés  *  ce  qui 
se  fait  environ  dans  ï’ësjtwce  de  vingt- quatre 
heures',  Alors ?  ou  les  eu  retire  pour  les  mettre 
dans  des  tonneaux.  Leur  mérité  consiste  à  être 
gros  j  gras,  frais  ,  tendres ,  d'trn  bon  sel  et  dhtne 
couleur  dorée,  et  de  n’être  point  déchirés:  ccs 
harengs  se  nomment  picklings  y  et  en  français 
harengs  a  ores. 

Voici  la  manière  dont  on  apprête  ces  mêmes 
harengs  à  Mretlenbourg.  Aussitôt  qu'ils  sont 
sortis  de  l'eau ,  on  les  sale  ,  et  après  qu'ils  ont 
resté  quelques  heures  dans  la  saumure ,  ouïes 
embroche  par  trente  ou  quarante  et  plus  à  des 
brochés  de  bois.  On  les  met  ensuite  sous  un  ton¬ 
neau  ou  dans  un  four  carré,  long,  tout  ouvert, 
bâti  do  briques,  et  haut  de  trois  à  quatre  pieds, 
dans  lequel  ils  sont  attachés  par  rangs.  On  allume 
au  dessous  du  bois,  de  la  mousse  et  d'autres  ma¬ 
tières  qui  donnent  plus  de  fumée  que  de  feu.  Au 
dessus  des  harengs,  on  met  dessacs  et  des  tapis  pour 
qtfb  la  fumée  ne  se  dissipe  point.  ïîs  demeurent  ai  mi 
attachés  peudant  une  heure  et  davantage ,  jusqu'à 
ce  qu'ils  soient  assez  secs,  cl.  que  la  fumée  leur 
ail  fait  prendre  une  couleur  brune.  Alors  011  les 
retire  du  four  ,  on  en  fait  des  paquets  de  soixante^ 
dix  ou  de  quatre-vingt  dix  pièces,  et  on  les  garde 
j  Lisqii/au  tems  on  on  les  met  en  vente.  C'est  là  ce 
qu'on  appelle  en  Allemagne ,  les  harengs  soies  de 
Mec  kl  en  bourg. 

Parmi  toutes  les  espèces  de  harengs,  on  en  dis¬ 
tingue  trois  principales  :  i° .  Les  harengs  de 
maikenS}  qui  sont  pêchés  les  premiers ,  et  qui  ont 
la  plus  tendre  et  meilleure  chair  ;  2Q,  le  hareng 
plein }  qui  s  %  pêche  vers  le  saint  Barthélémy,  et  qui 
est  plein  rFceufs  ou  de  laite  5  3°.  le  hareng  brillé  s 
qui  est  de  la  même  qualité  que  le  hareng  plein, 
mais  oui  arrive  nlus  tard,  et  qui  est  tellement 
serré  dans  la  raque  y  qu'il  n'a  pas  besoin  d'être 
iecjiangé. 


P  E  C 

Personne  n’ignore  qu’en  général  les  poissons 
de  passage  sont  toujours  plus  sains  que  les  autres* 
Le  hareng  contient  beaucoup  d'huile  et  de  sel 
volatil  y  il  est  nourrissant  et  de  facile  digestion.  Le 
célèbre  Lînnms  &  le  hareng  dans  la  classe  des 
aloses,  fu  ee  l'alose  proprement  dite ,  le  maque¬ 
reau  et  la  sardi  ne.  F'oysz  H  uii^xu. 

Primes  et  encouragemens  accordés  à  la  pêche 
du  hareng .  (J est,  comme  nous  l'avons  remarqué 
dans  l'arrêté  du  iZ  pluviôse  an  XI,  qûùls  se  trou¬ 
vent  consignes* 

Arrêté  du  jZ  pluviôse  an  X/. 

k  Art.  PL  La  pêche  du  hareng  continuera  à 
cire  libre  et  non  limitée,  conformément  à  la  loi 
du  1 5  vendémiaire  an  H. 

r  II.  Il  Sera  accordé  aux  armateurs,  pour  la 
pêche  du  hareng^  auto  mue,  une  prime  de  5o  fr. 
par  homme,  dans  tons  les  cas  ou  le  bateau  pê¬ 
cheur  sera  du  port  de  25  tonneaux  au  moins ,  et 
aura  un  équipage  de  20  hommes  et  au  dessus. 

»  III,  Cètte  prime  sera  payée  par  le  ministre 
de  l'intérieur ,  sur  les  fonds  mis  à  sa  disposition 
pour  réà  cou  rage  ment  des  pêches  nationales,  à  la 
fin  de  chaque  campagne,  sûr  la  présentation  du 
rôle  de  l'équipage,  certifié  par  le  commissaire  de 
la  marine,  d’après  les  revues  d'armement  et  dé¬ 
sarmement  qu'il  aura  passé  es,  et  à  la  charge  par 
les  armateurs,  de  se  conformer  aux  dispositions 
prescrites  par  les  arLicles  IV^  eL  V  du  titre  Ï1I  de 
l'arrêté  du  gouvernement ,  du  17  ventôse  an  X, 
relatif  aux  primes  pour  l'encourage  ment  de  la 
pêche  de  la  morue. 

j>  IV.  11  sera  apposé ,  par  les  préposés  des 
douanes,  une  marque  nationale  sur  chaque  baril 
de  hareng  provenant  delà  pêche  d'automne.  Cette 
marque  ne  pourra  être  apposée  que  depuis  le  10 
fructidor  jus  qu'au  5  pluviôse  5  elle  portera  ce* 
mots  :  pêche  d’automne 7  année .  ..... 

»  V.  Ceux  qui  auront  mis  en  fraude  du  hareng 
gay,  dans  les  barils  qui  se  présenteront  à  la  mar- 
q uc ,  e iico ur r o o L  1  a  pei n e  de  la  co n fi sca Lion,  et 
d'une  amende  de  1000  francs,  qui  sera  double,  et 
triple  en  cas  de  première  et  de  deuxième  réci¬ 
dives, 

»  VI.  Il  sera  perçu  un  droit  de  10  centimes 
par  baril  sur  lequel  on  apposera  la  marque. 

jj  VU.  Dans  chaque  ville  où  il  se  fait  des  ar- 
111  e  me  n  s  pour  la  pèche  du  hareng  d'automne,  cinq 

armateurs 
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armateurs  pour  cette  pèche  ,  désignés  par  le  pré¬ 
fet  du  département ,  proposeront  un  projet  de 
réglement  sur  les  formes  à  suivre  pour  les  vérifi¬ 
cations  préalables  à  l’apposition  tic  la  marque* 

)>  VI JL  La  peine  contre  les  contrefacteurs  de 
la  marque  3  sera  la  même  que  celle. établie  contre 
les  contrefacteurs  du  timbre  national* 

:ï  IX.  Les  commissaires  tin  gouvernement  près 
les  tribunaux  criminels ,  leurs  substituts,  cl  tous 
les  officiers  de  police  ,  poursuivront  d’office  les 
prévenus  du  délit  de  contrefaçon,  h 

PÊCHE  DU  HARENG.  {Douanes*)  Un  arrêté 
du  1 3  pluviôse  an  XI  ,  a  accordé  des  primes  pour  la 
pêche  du  hareng  ,  et  en  même  teins  prescrit  quel, 
qu es  formalités  relatives  aux  douanes,  ce  qui  noos 
engage  à  le  rapporter  ici. 

(î  La  pêche  du  hareng  continuera  à  êtr  e  libre 
et  non  limitée,  conformément  à  la  loi  du  i  5  ven¬ 
de  mi  aire  an  IL 

»  Il  est  accordé  aux  armateurs  ,  pour  la 
pêche  du  hareng  d’automne ,  une  prime  de  cin¬ 
quante  fi\  par  homme  ,  dans  tous  les  cas  ou  le 
bateau  pêcheur  sera  du  port  de  vingt-cinq  ton¬ 
neaux  au  moins ,  et  aura  un  équipage  de  vingt 
hommes  et  au  dessus. 

»  Cette  prime  sera  payée  par  le  ministre  dc 
l’intérieur j  sur  les  fonds  mis  à  sa  disposition  pour 
l'encouragement  des  pèches  nationales,  à  la  fin 
de  chaque  campagne,  sur  la  présentation  du  rôle 
d’équipage,  certîfié.par  le  commissaire  dc  la  ma¬ 
rine  ,  d’après  les  revues  d’armement  eide  désar¬ 
ment  qu’il  aura  passées,  et  à  la  charge  par  les 
armateurs  de  se  conformer  aux  dispositio astres- 
crïtes  par  les.  articles  IV  et  V  du  litre  III  de  l'ar¬ 
rêté'  du  gouvernement,  du  ij  ventôse  anX,  re¬ 
latif  aux  primes  pour  l’encouragement  de  la  pêche 
delà  morue.  Voyez  Morue* 

si  11  sera  apposée,  par  les  préposés  des  douanes 
une  marque  nationale  sur  chaque  baril  de  hareng 
provenant  de  la  pêche  d’automne*  Cette  marque 
ne  pourra  êfre  apposée  que  depuis  le  i5  fructidor 
jusqu’au  5  pluviôse;  elle  portera  ces  mois  :  pêche 
d  automne ,  année  .,.*.» 

»  Ceux  qui  auront  mis  en  ira  ude  du  hareng 
guay,  dans  les  barils  qui  se  trouveront  à  la  mar¬ 
que,  encourront  la  peine  de  la  confiscation  et 
d’une  amende  de  ioûo  francs,  qui  sera  double  ,  et 
Tomi  IL 
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triple  en  cas  de  première  et  deuxième  réci¬ 
dives. 

3ï  II  est  perçu  tm  droit  de  \5  centimes  par  baril 
sur  lequel  on  apposera  la  marque* 

i]  Dans  chaque  ville  oh  il  se  fait  des  arméniens 
pour  la  pêche  du  hareng  d'automne ,  cinq  arma¬ 
teurs  pour  celte  pêche,  désignés  par  le  préfet  cia 
département,  proposeront  un  projet  dc  régle¬ 
ment  su r  les  formes  à  suivre  pour  les  vérifica¬ 
tions  p  r  éaî  ab  les  a  i  ’a  ppo  si  lion  d  e  1  a  m  arque. 

»  La  peine  contre  les  contrefacteurs  do  la  mar¬ 
que  ,  sera  la  même  que  celle  établie  contre  les 
contrefacteurs  du  timbre  national. 

»  Les  commissaires  du  gouvernement  près  les 
tribunaux  criminels,  leurs  substituts  ,  et  tous  les 
officiers  de  police,  poursuivront  d’office  les  pré¬ 
venus  du  délit  de  contrefaçon,  » 

PECKÂ.  Monnaie  dc  Gnzurate  ,  Caïn  baye , 
Surate ,  valant  environ  5  deniers  et  demi  tour¬ 
nois* 

Deux  péchas  font  un  pîce  qui  vaut  près  de  1 1 
deniers  tournois* 

Le  pecka  de  Goa,  Visapour,  vaut  6  deniers 
tournois 

Ces  valeurs  varient  de  quelques  deniers  dans 
les  diverses  places  de  Plnde. 

PEKANS.  (  Pelleterie,  )  Le  pékan  est  plus  gros 
que  la  martre ,  sa  peau  s’emploie  aux  mêmes 
usages  que  la  sienne  ,  quoiqu'elle  ressemble  à 
celle  de  la  marmotte  du  Canada  ;  mais  son  poil 
est  plus  long,  plus  fin  et  d’une  nuance  plus  fon¬ 
cée.  On  l’emploie  en  fourrures  les  plus  belles  ,  eu 
bordures  de  polonaises  de  vilchcmras;  on  les 
lustre  pour  ce  dernier  usage.  Les  queues,  pour 
leur  emploi  en  bordure,  sont  aussi  estimées  que 
celles  des  fouines.  La  peau  du  pékan  est  d’une 
odeur  qui  n’est  point  désagréable*  Les  sauvages, 
s’en  servent  pour  envelopper  leur  tabac  à  fumer 1 
ils  ornent  les  peaux  extérieurement  de  breloques 
de  cuivre  et  dc  houpes  de  nerfs,  peints  ou  leiuts 
de  diverses  couleurs. 

PE  CUL*  (Poids.)  Suivant  Mar  s  tien,  dans 
’Hisloire  de  Sumatra ,  le  pecid  poids  auquel  on 
Ivend  le  camphre  de  Sumatra  à  la  Chine,  con^ 
tient  îoo  cattys,  ou  i33  livres  K 

Il  s’agit  sans  doute  de  livres  anglaises* 

Zz 
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IT.ICNAGE.  {Fabrique-}  Opération  quedoivent 
subir,  avant  le  filage  et  pour  les  y  préparer ,  les  lai¬ 
nes  longues  et  lisses,  destinées  à  la  fabrication  des 
étoffes  unies  ou  croisées  ,  à  grains  ,  rases  ou  sèches  , 
de  quelqu’espcee  ,  qualité  ou  finesse  qu  elles 
puissent  être  :  opération  indiquée  par  ^expression 
de  tirer  à  l’étain ,  d’où  le  mot  pur  et  simple  dé¬ 
tail! ,  qui  vient  de  stamen^  comme  on  Ta  déjà 
expliqué  pour  désigner  de  la  laine  peignée. 

Le  peignage  se  fait  à  Plmilc }  au  beurre  ou  a  ; 
la  graisse.  Ce  n’est  pas  toujours  l’abondance  d’ou 
résulte  le  bas  prix,  qui  détermine  Y  emploi  de 
Punc  de  ces  matières,  dans  les  différons  endroits  : 
c’est  riiabilude  ,  un  peu  de  préjugé,  et  la  diffi¬ 
culté  pour  ceux  qui  n’ont  pas  de  grandes  entre¬ 
prises,  de  tirer  les  beurres  de  la  Hollande  ou  de 
l’Irlande  ,  comme  font  les  autres,  à  Turcoing,  à 
Çourtray  et  autres  endroits  de  la  Flandre ,  on  no 
peigne  qu’au  beurre  a  Lille,  à  Roubais,  et  aux 
environs ,  ou  peigne  quelquefois  à  l’huile  de 
graines,  de  même  qu’eu  Artois ,  et  le  plus  souvent 
en  Champagne  et  dans  la  plus  grande  partie  de 
la  Picardie,  excepté  au  S  au  terre  pour  les  bas  et 
la  bonneterie  ,  où  Pou  peigne  tout  au  beurre 
qu’on  tire  d’Artois ,  de  Flandre  ou  d’ailleurs  ,  et 
qui  est  quelquefois  du  beurre  gâté  des  provisions 
de  Paris.  Au  Mans  ,  au  Codant  in  ,  on  peigne  à 
l’huile  d’olive  j  à  Berlin  ,  en  Saxe  et  a  tintas ,  on 
peigne  a  la  graisse ,  et  en  quelques  endroits  ou 
peigne  au  lard. 

Les  ustensiles,  et  le  peigne  propre  au  peignage 
étant  préparés,  le  peigneur  assis  près  du  pot  à 
feu,  prend  d’uue  main  un  des  peignes  qui  chauf¬ 
fent,  et  de  l’autre  une  peLiie  poignée  de  laine, 
qu’il  passe  peu  à  peu  dans  le  peigne  en  tirant 
toujours  à  soi ,  et  répétant  celte  opération  jusqu’à 
ce  qu’il  ne  lui  reste  plus  de  laine  à  la  main  ;  il 
en  reprend,  et  continue  ainsi  jusqu’à  ce  que  le 
peigne  en  soit  suffisamment  chargé  }  U  remeL 
celui-ci  au  feu  ,  la  pointe  des  broches  en  dedans 
du  pol  et  ia  partie  garnie  de  laine  en  dehors  ;  IL 
retire  l’autre  ;  il  le  charge  de  laine  également  et 
comme  le  premier  :  prenant  alors  ses  deux  pei¬ 
gnes ,  l’un  de  chaque  main  ,  il  présente  le  plan  des 
brochés  de  l’un  dans  une  situation  à  peu  pièa 
perpendiculaire  d  abord  au  plan  des  autres,  et 
insérant  celle-ci  alternativement  en  diffère  ns  sens 
et  'a  plusieurs  reprises  dans  la  laine  dont  celui-ci 
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est  chargé j  par  un  léger  efïbrt  en  direction  con¬ 
traire  ,  il  la  fuit  passer  de  l’un  à  l’autre  successive¬ 
ment,  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  parfaitement  Lien 
ouverte,  et  que  toutes  ses  fibres  tendent  a  devenir 
parallèles  et  à  suivre  la  même  direction. 

L’usage  des  huiles,  graisses  ou  heur  res,  con¬ 
siste  à  en  humecter  en  peignant,  une  partie  de 
la  laine  qui  enduit  ainsi  le  reste  par  faction  du 
peignage. 

Après  le  peignage  ,  les  lames  sont  lavees  ,  en¬ 
suite  sécliées  et  liées  par  qualité  de  blanc  et  par 
nuances ,  et  se  portent  au  plioir  ,  oà  on  les 
arrange  pour  les  remettre  aux  Rieuses. 

La  quantité  de  laine  qu’on  prend  dans  la  main 
pour  la  plier  ,  se  nomme  garotte»  ou  Moche ,  ces 
garottes  ou  moches  se  mettent  en  bottes ,  et  la 
laine  en  cet  état  se  nomme  bouchon .  On  f  envoie 
ainsi  de  Turcoing  principalement ,  et  d’ailleurs 
où  le  peignage  est  un  objet  de  commerce  si  consï- 
sid érable ,  qu’il  y  a  procuré  des  fortunes  qu  on 
peut  considérer  comme  immenses  eu  egard  à  la 
nature  de  l’objet*  V oyez  M^ujfActubede  DhavSi 

PEIGNE  ou  Ros,  Instrument  faisant  partie  du 
métier  à  Lisser ,  qui  sert  à  diviser  les  lîls  de  la 
chaîne,  à  les  maintenir  dans  la  disposition  res¬ 
pective  qu’ils  doivent  avoir  dans  le  tissu ,  et  sur 
une  étendue  égale  à  la  largeur  qu’on  se  propose 
de  donner  ou  de  conserver  à  l’étoffe ,  qui  sert  a 
rapprocher,  presser,  serrer  également  dans  toute 
sa  longueur  ,  chaque  duile  ou  111  de  la  trame ,  au 
fond  de  fangle,  changé  et  renouvelé  à  chaque 
pas  par  la  crois  lire  ou  l’ouverture  alternative  des 
Ris  de  la  chaîne. 

Son  nom  de  ros ,  qu’il  avait  porte  antérieure¬ 
ment ,  et  qu’il  conserve  encore  en  beaucoup  d  en¬ 
droits,  et  celui  de  rasetier,  qu o n  donne  toujours 
à  l’ouvrier  qui  fait  le  ras1 ,  viennent  de  la  matière 
(la  canne ,  canna  en  Italien  ,  le  roseau  des  jar¬ 
dins,  aruncio  donax.  Lîn.  j  dotit  s’étalent  laits  les 
vos  jusqu’au  siècle  dernier,  qu’on  imagina  île  Rs 
laite  en  fer.  Long  te  ms  encore  cette  dernière  pra¬ 
tique  fut  réservée  à  quelques  ouvriers,  plus  Joug- 
teins  encore  à  certains  genres  d’étoffes ,  particu¬ 
lièrement  dans  la  soierie  ;  elle  devînt  enfin  d  une 
application  universelle  et  d’un  usagé  presque  gc- 

InéraL 

Les  vos  sont  de  deux  sortes  ,  en  fer  ou  eu* 
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r  ose  aux  de  carme.  On  emploie  les  uns  et  les.autres  1 
dans  ces  fabriques ,  mais  avec  des  distinctions 
bien  marquées  pour  certains  objets,  et  beaucoup 
moins  pour  d'autres.  Ceux  en  fer  sont  absolument 
necessaires  pour  tontes  les  étoffes  à  trame  mouillée; 
le  roseau  s’amollirait  ,  sc  déj  citerait,  se  pourrirait 
enfin  par  celte  humidité  ;  ainsi  le  haracan,  la 
panne,  la  serge  de  Rome,  la  turquoise,  etc, ,  se 
fabriquent  toujours  avec  des  ros  en  fer.  Il  idest 
pas  aussi  général  de  se  servir  du  ros  de  canne 
pour  les  étoffes  à  trame  sèche;  on  n’en  use  plus 
guère,  ni cme  dans  la  Ta] nique  des  camelots,  mais 
seulement  dans  celle  des  petites  étamines  où  il 
entre  de  la  soie  ,  et  encore  est- il  probable  que  les 
fabricants  de  ces  sortes  d’étoffes  en  viendront  à  les 
abandonner,  comme  le  font  ceux  de  divers  genres 
de  camelots. 

On  conviant  que  le  roseau,  plus  doux ,  plus 
flexible ,  livre  plus  facilement  passage  aux  nœuds , 
et  que  les  ros  eri  fer,  lorsqu’ils  sont  neufs,  et  que 
le  poli  n’en  est  pas  porté  au  degré  convenable  , 
sont  sujets  a  couper  beaucoup  de  fils  ;  mais  on 
trouve  que  ceux  en  canne,  dont  les  broches  durent 
beaucoup  moins  et  se  déjouent  beaucoup  pins  , 
hachent  et  coupent  aussi  les  fils  lorsqu’elles  com¬ 
mencent  à  s’user. 

On  ne  fait  plus  guère  usage  d’autres  ros  que 
de  ceux  d’acier  dans  les  fabriques  de  soieries,  h 
Lyon,  à  Tours,  à  Paris,  etc.,  si  ce  irest  pour 
quelques  étoffes  légères  et  délicates,  et  pour  la 
gaze  ,  dont  la  trame  mouillée  ^exposerait  à  ternir 
la  blancheur  recherchée  dans  ce  tissu  léger  et  de 
pur  ornement.  On  n’est  pas  exposé  a  cet  inconvé¬ 
nient  à  Regard  des  étoffes  de  laine  tissées  a  trame 
mouillée*  Outre  qu’elles  sont  toutes  sujettes  à  être 
débouillies,  dégraissées,  ou  lavées,  du  moins  pour 
premier  apprêt,  on  a  la  plus  grande  attention, 
chaque  fois  qu’on  quitte  le  travail  ,  de  tenir  la 
chasse  éloignée  do  la  cl  ai  Le  avec  un  bâton.  Les 
ouvriers  qui  n’ont  pas  cette  précaution,  tachent 
1- étoffe  sans  remède  ;  les  lessives  et  le  pré,  par 
lesquels  on  opère  le  blanchissage  des  velours  de 
coton  ,  ne  suffisent  même  pas  pour  enlever  ccs 
taches  de  rouille. 

Le  mot  peigne ,  tiré  de  la  forme  de  l’instru¬ 
ment  qui  se  rapproche  de  celle  d ut  peigne  a 
peigner,  insensiblement  dans  la  plupart  des  fa¬ 
briques  ,  fut  substitué  a  celui  de  ros  ,  qui  venait 
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du  nom  de  la  matière  j  et  il  est  aujourd'hui  beau¬ 
coup  plus  connu  sous  celui  de  l’objet  dont  il 
donne  Ticlée*  ,  * 

PLI  G  NON  ou  Lut  redent.  Espèce  de  laino 
courte  qui  reste  derrière  le  peigne  lorsqu’on  a p- 
prête  la  laine. 

PE  LÀ  RD.  Le  bois  qu’on  nomme  pelard  est 
le  jeune  chêne  dont  on  a  été  Técorce  pour  faira 
du  tan, 

PELA  RT.  Terme  dont  on  sert  dans  le  com¬ 
merce  de  la  eu  Le  d’Afrique ,  pour  désigner  une 
toile  goudronnée,  avec  laquelle  on  enveloppe  les 
paquets  pour  les  mettre  à  l’abri  de  l’eau. 

PELLETERIES*  Le  mot  pelleterie  désigna 
d’une  manière  générale  les  peaux  d’animaux  des¬ 
tinées  à  la  fourrure. 

Pour  traiter  cette  partie  intéressante  et  peu 
connue  de  commerce ,  nous  parlerons  ; 
ig.  Des  pelleteries  en  générai; 
û°.  Du  commerce  des  pelleteries  au  Canada; 
3°.  Du  commerce  des  pellet&nea  au  nord-ouest 
de  T  Amérique  ; 

4°.  Du  commerce  des  pelleteries  au  Ivams- 
chatka  ; 

5Ü.  Du  commerce  des  pelleteries  en  France  ; 

6e*.  De  la  manière  de  Connaître  les  peaux  de 
fourrure  ,  de  les  conserver  et  de  les  expédier. 

i9.  Des  Pelleteries  en  généra  L 

En  général ,  la  distinction  des  pelleteries  fines 
et  pelleteries  communes  est  la  même  que  celle  de 
pelleteries  des  pays  froids  et  pelleteries  des  pays 
chauds  ■  et  à  cet  égard  Tou  comprend  dans  les 
derniers  une  très-grande  partie  de  la  zone  tem- 
pére'e,  et  singulièrement  toute  la  zone  torride, 
ce  qui  néanmoins  n’est  pas  sans  des  exceptions 
notables. 

La  beauté  et  la  bonté  des  fourrures  ne  tiennent 
pas  tellement  au  climat,  que  sa  température  n’y 
influe  beaucoup  ;  d’où  il  arrive  quelquefois  qu’une 
fourrure  de  France ,  des  Alpes  ou  des  Pyrénées  , 
sera  plus  fournie  ,  plus  belle  et  d’un  meilleur 
usage  que  la  fourrure  d’un  animal  de  même  es¬ 
pèce ,  des  environs  de  Moskou,  de  Pétersbourg, 
o tuVAr changel,  Ge  n’est  pas  toujours  le  mêmetem* 
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de  f  année  ,  la  saison  qui  y  influe  le  plus  ;  car  nous 
avons  de  meilleures  fourrures  des  animaux  tués 
en  mars ,  lorsqu’il  fait  froid  ,  que  de  ceux  tués  en 
décembre  et  janvier  ,  si  la  température  est  douce 
alors. 

Il  n’y  a  pas ,  à  beaucoup  près  ?  un  aussi  grand 
h  o  mb  r  e  de  d  i  v  erses  esp  è  ces  d* a  n  i  m  au\q  u’o  n  p  o  u  r- 
rail  l’imaginer  ,  dans  la  grande  étendue  des  dîf- 
férens  climats  de  la  zone»  tempérée,  et  même  par- 
delà  le  cercle  polaire  de  notre  hémisphère  :  ce 
sont  par-tout  des  ours,  des  loups, -des  renards  ; 
des  blaireaux,  des  chats,  des  rats,  des  belettes, 
deâ  putois ,  des  fouines,  des  martres ,  des  écureuils, 
des  lièvres,  des  lapins,  des  montons,  des  agneaux, 
des  chiens  meme ,  etc. ,  etc*  ;  mais  il  y  a  des  va¬ 
riétés  danj>  la  forme ,  dans  la  grosseur  ;  il  y  eu  a 
de  plus  grandes  dans  l’habitude,  dans  les  mœurs , 
de  plus  grandes  encore  dans  les  couleurs;  enfin 
de  très-grandes  dans  la  fourrure ,  quant  à  la  hau¬ 
teur  j  à  la  Imesse  ,  clan  dense  du  poiL 

Ce  sont  ces  dernières  considérations  qui  in¬ 
fluent  le  plus  dans  le  prix  des  pelleteries  7  cl  f  usage 
qu’en  fout  les  gens  riches ,  ordinairement  du 
moins;  caria  mode  naissant  du  caprice  ,  c’est 
toujours  celui-ci  qui  rend  les  choses  de  luxe  et 
qui  y  met  le  prix,  ou  qui,  les  dédaignant,  les 
avilit  d’un  moment  à  Fautre. 

L’ours ,  le  cerf  et  le  sanglier  sont  assez  com¬ 
muns  dans  nos  montagnes  ;  ils  habitent  de  préfé¬ 
rence  celles  qui  sont  boisées  et  qui  sont  voisines 
des  terres  cultivées  ;  aussi  ces  animaux  se  LrouY ent¬ 
ais  rarement  dans  les  hautes  montagnes  du  bourg- 
tVOisatts.  Leur  usage  en  pelleterie  et  ehamoiseric 
est  assez  connu* 

Q  uo  i  f  i  iri  o  n  r  encon  tr  e  q u  elqu  efoi  s  des  ho  u  que- 
tins  dans  les  montagnes  du  Dauphiné  ,  qui  se 
joignent  à  celles  de  la  Maurienne,  on  est  fondé 
à  croire  que  cet  animal  ne  multiplie  point  dans 
celte  province* 

Le  chamois ,  au  contraire ,  y  est  très-commun  ; 
il  n’habite  que  les  roches  les  plus  escarpées  ;  U  se 
plaît  de  préférence  dans  les  montagnes  graniti¬ 
ques  et  grauîtoires  plutôt  que  dans  les  montagnes 
c al cai res  ,  a ussi  le  trouve  -  t-Oû  fréqn emment 
dans  toutes  les  montagnes  du  Bourg-d’Oisans  , 
qui  sont  les  plus  élevées  de  toute  la  province. 
L’habitant  de  ces  Alpes  dauphinoises  s’expose  à 
toutes  sortes  de  dangers  pour  chasser  ces  a  ni- 
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maux  :  il  n’y  a  point  d’année  oii  Von  ne  compte 
plusieurs  victimes  parmi  ces  chasseurs.  Les  cha- 
moiseurs  de  Grenoble  vont  acheter  les  peaux  à 
la  foire  du  Boüfg-d’Oisans. 

Le  chevreuil  est:  assez  rare  en  Dauphiné;  on 
n’en  a  trouvé  que  dans  les  montagnes  de  Char¬ 
treuse;  it  ne  paraît  pas  avoir  pénétré  cette  grande 
chaîne  de  montagnes  qui  comprend  le  Ilaut- 
Dauphiné,  depuis  Àllevari/Vizille  jusqu’à  Brian¬ 
çon*  Ce  quadrupède  sera  sans  doute  venu  dans 
les  montagnes  de  Char  trieuse  par  le  Bugey ,  ou 
de  la  Bourgogne ,  ou  de  la  Franche-Comté. 

Le  loup  et  le  renard  sont  très-communs  dans 
tout  le  Dauphiné ,  et  fournissent  beaucoup  de 
peaux  à  la  pelleterie * 

On  trouve  assez  communément  des  chats  cer- 
viers.  Cet  animal ,  destructeur  du  gibier ,  n’ha- 
Lite  que  les  bois,  ou  les  broussailles  ;  il  fournit 
une  très  -  belle  peau  aux  pelleteries. 

La  peau  du  blaireau  s’habille  avec  le  poil  ;  on 
ne  s’en  sert  guère  que  pour  couvrir  les  chevaux 
de  charelte  ;  ou  pour  garnir  des  malles.  Cet 
animal  n’est  pas  rare  en  Dauphiné  ;  on  en  dis¬ 
tingue  de  deux  espèces.  Je  puis  assurer,  contre 
Passer tion  de  M.  de  Buifon  ,  avoir  vu  le  blaireau 
à  museau  court  et  à  museau  long  ;  mais  cette 
différence  est  trop  peu  essentielle  pour  lui  don¬ 
ner  le  nom  de  blaireau  chien  ou  de  blaireau 
cochon. 

Les  lapins  sont  assez  rares  dans  les  montagnes 
du  Haut-Dauphiné  ;  ils  habitent  de  préférence 
les  plaines  et  sur- tout  le  long  du  B  bons,  dans  le 
Bas -Dauphiné.  Le  lièvre  ,  au  contraire,  préfère 
les  coteaux  et  les  hautes  montagnes*  Ceux  qui 
habitent  ces  dernières ,  et  sur-tout  les  granitoîcles , 
sont  blancs  en  hiver  et  gris  en  été*  Cet  alpicole 
est  plus  raccourci  que  le  lièvre  ordinaire  ,  et  a  le 
poil  plus  doux  ,  plus  long  et  plus  garni ,  sur- tout 
en  b  y  ver;  on  en  tue  beaucoup  dans  cet  Le  saison, 
et  sa  peau  fait  une  excellente  fourrure* 

Quoiqu’on  trouve  beaucoup  de  marmottes 
dans  nos  montagnes  "primitives  ,  il  ne  paraît 
pas  que  la  peau  entre  dans  le  commerce  :  peut- 
être  a-t-on  négligé  d’en  tirer  par  ti  dans  la  cba- 
moiserie. 

La  fouine  n’est  pas  si  rare  que  la  martre;  cette 
dernière  ne  se  trouve  que  dans  certaines  forêts  et 
auprès  des  villages,  Sa  peau  Bsest  pas  fine  j  mais 
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çlb  est  préférable  à  celle  de  la  fouine,  qui  mul¬ 
tiplie  davantage  dans  ce  pays  ,  et  qui  fournit 
beaucoup  de  peau  à  la  pelleterie. 

On  trouve  dans  nos  forêts  des  écureuils  ;  le 
noir  y  est  plus  rare  et  ne  se  trouve  que  dans 
les  grands  bois.  On  en  compte  de  trois  espèces  , 
le  gris  ,  le  rouge  et  le  noir,  La  peau  de  ces  ani¬ 
maux  est  assez  recherchée  des  pelletiers  ,  ainsi 
que  celle  de  la  belette  et  de  ia  taupe  ,  qu’on 
trouve  communément  dans  le  pays* 

Ou  trouve  beaucoup  do  loutres  eu  Dauphiné  : 
la  peau  de  celte  espèce  d’amphibie  se  vend  fort 
cher  3  mais  nos  pelletiers  ne  rhabillent  point  , 
ils  renvoient  en  poil  en  Allemagne. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  l’énumération 
des  animaux  propres  aux  fourrures,  que  Ton  trouve 
en  France  ;  nous  les  avons  fait  connaître  d’ail¬ 
leurs  sous  leurs  articles  respectifs  ;  nous  allons 
maintenant ,  i°.  Donner  une  idée  du  commerce 
des  fourrures  ait  Canada  et  au  nord-ouest  de  l’A¬ 
mérique,  qui  est  aujourd'hui  presque  entièrement 
exploité  par  les  Anglais  ;  De  la  manière  dont 
les  peaux  propres  à  la  fourrure  sont  préparées 
avant  d’être  mises  dans  le  commerce  ;  ces  con¬ 
naissances  réunies  donneront  une  idée  suffi¬ 
samment  étendue  de  cette  partie  peu  connue  , 
quoiqu’împor tante  du  commerce  et  de  Fin- 
dus  trié* 
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Dli  Commerce  cfes  Pelleteries  au  Canada. , 

De  commerce  du  Canada  peut  se  diviser  en 
deux  branches,  dont  F  une  est  la  fourniture  des 
articles  d’Europe  faits  aux  Canadiens  j  et  l’autre, 
qui  est  beaucoup  plus  considérable  ,  consiste  en 
nombre  d’expéditions  vers  l1  ouest  et  le  nord- 
ouest  de  Y Amérique  /  que  font  les  commissaires 
indiens  ;  lesquels  vont  échanger  avec  les  sauvages 
les  articles  d’Europe  qu’ils  peuvent  avoir,  contre 
des  fourrures  et  des  pelleteries *  La  première 
branche  de  ce  commerce  a  lieu  principalement 
à  Québec,  qui  est  un  port  marchand  ,  principal 
lieu  de  rembarquement  et  du  débarquement,  j  et 
la  seconde,  à  Mont -Réal,  au-delà  duquel  la 
rivière  de  Saint-Laurent ,  et  à  deux  cents  milles 
au  dessus  de  Québec.  C’est  là  que  résident  les 
principaux  commerçans,  et  c’est  de  H  qu’ils  en¬ 
voient  leurs  canots  ou  bateaux  chargés  de  diffé¬ 
rentes  marchandises,  suivant  leurs  liaisons  dans 
les  différens  ports* 

Afm  de  mieux  faire  comprendre  ce  genre  d# 
commerce ,  on  va  détailler  la  plupart  des  articles 
dans  lesquels  il  consiste,  et  donner  les  noms  des 
dilférentcs  pelleteries  que  Fon  reçoit  en  retour. 
Ou  décrira  ensuite  ces  sortes  ^expéditions,  et 
l’on  tâchera  de  donner  quelque  idée  des  difficul¬ 
tés  ,  et  des  dangers  qui  les  accompagnent ,  avec  de» 
remarques  propres  à  répandre  du  jour  sur  ce  sujet* 


Articles  nécessaires  aux  Commerçans  pour 
échanger  contre  des  Pelleteries, 

Poudre  à  canon,  balles,  boulets  et  plomb  5 
armes  à  feu,  haches,  couteaux,  armes  appelées 
ta  n  cah  an  jbs ,  et  a  u  t  r  es  ,  ca  s  set  êtes ,  eha  u  d  ï  ères , 
pierres  à  fusil ,  briquets  ,  verres,  aciers,  aiguil¬ 
les,  ciseaux  ,  boucles  d’oreilles,  et  pendans  d'or 
cl  d’argent  pour  les  narines* 

Braceiels ,  assiettes  de  métal ,  concaves , rondes; 
ornemensde  différentes  sortes,  avec  des  figures 
d’oiseaux  ,  d’animaux ,  etc. 

Chapelets,  wampiens  ,  faits  de  coquilles  et  de 
porcelaine  :  la  première  espèce  est  très-précieuse, 
et  on  leur  fait  prendre  F  autre  facilement  pour  la 
première  ;  étoffes,  particulièrement  bleue  et  écar¬ 
late;  rubans  ,  couvertures  de  laine,  nattes  ,  plu¬ 
mes  peintes,  jarretières,  toile  de  lîn  et  de  coton, 
vermillon  et  vert-de-gris  pour  peindre  le  visage 
el  le  corps. 


Pelleteries  et  Fourrures  reçues  en  échangé 
des  Marchandises . 

Peaux  d’ours ,  jeunes  et  vieilles. 

,  Peaux  de  daim,  préparées,  non  préparées  et 
tannées* 

Pecans ,  chats ,  loups  ,  lynx. 

Pichoux  du  nord,  piehoux  du  sud* 

Renards  rouges,  noirs,  gris  ,  croisés^  du  sud* 
blancs  ,  venant  de  Tadousac.  Mai  tins,  visons* 

Ecureuils  noirs,  et  plusieurs  autres  espèces* 

Peaux  de  cerf,  non  préparées. 

Peaux  d’élan,  non  préparées. 

Peaux  de  biche,  non  préparées. 

Peaux  de  rennes,  non  préparées. 

Ca  rcaj  o  u  x ,  r  a  i-  m  u  sk  ,  lo  u  Lits  . 

MinkSf  pécheurs,  raccous  ,  lapins ,  timberer- 
nime. 

Peau  de  daim  à  demi -préparées  ?  endomma¬ 
gées,  avec  on  sans  poil» 
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S Liile  des  Articles  nécessaires  aux  Commerçant, 
pour  échanger  contre  les  Pelleteries. 

Le  tabac  de  Brésil,  ou  tobacco-hruUun  ,  est  F  ar¬ 
ticle  le  pi  as  considérable,  cl  les  sauvages  l'aiment  si 
fort,  que  souvent  ils  vendent  ce  qu'ils  ont  de  pics 
utile  ci  de  plti s  précieux  pour  s'en  procurer  *  Voil  hf 
avec  les  munitions  ,  les  principaux  arLiclcs  ne¬ 
cessaires  à  ce  genre  de  commerce* 

Ces  articles  d'exportation  et  d'importation  in¬ 
térieure  peuvent  donner  une  assez  bonne  idée 
de  ce  genre  de  commerce.  Le  port  de  ces  articles 
est  laborieux  et  pénible  ,  au  point  do  surpasser 
tonie  croyance  humaine  ;  il  lait,  en  conséquence, 
hausser  considérablement  le  prix  de  chacun1 
Four  en  donner  quelque  connaissance,  j'iosîste- 
rai  sur  la  partie  de  ce  commerce  qui  sc  fait  par 
la  voie  des  tacs  Otarie  et  Eric ,  aux  détruits.  Les 
marchands  de  Mont-Réal  dépêchent,  suivant 
l'exigeance  des  cas,  un  certain  nombre  de  ba¬ 
teaux  qui  peuvent  être  considérés  comme  de  pe¬ 
tits  vaisseaux  a  fond  plat,  et  qui  portent  trois  à 
quatre  tonneaux  de  marchandises;  ils  sont  fournis 
d'un  mat  et  d'une  voilé  ?  et  sont  montés  par  cinq 
hommes ,  avec  chacun  une  rame  et  une  perche.  Ces 
bateaux  s'arrêtent  généralement  à  neuf  milles  en¬ 
viron  de  la  ville;  de  là  les  expéditions  se  font  sous 
le  commandement  de  quelque  personne  accou¬ 
tumée  depuis  long -teins  à  cette  navigation  :  tous 
sc  soumettent  à  ses  ordres  ,  et  s'en  rapportent  à 
son  expérience ,  ce  qui  est  absolument  necessaire 
pour  prévenir  la  confusion ,  et  pour  éviter  les 
nccideos  d'un  voyage  dangereux,  rempli  daucoim 
moditèV,  de  périls  ,  et  dont  les  obstacles  se  pré¬ 
sentent  sans  nombre  aux  navigateurs;  tels  que  les 
courons,  les  rocs,  les  bas-fonds,  etc.  Ils  dirigent 
leur  course,  de  promontoire  en  promontoire  , 
car  la  rivière,  en  plusieurs  endroits,  et  bien 
avant  dans  le  pays,  est  large  de  plusieurs 
milles;  ils  ne  s’exposent  jamais  en  pleine  ri- 
vibre ,  par  la  crainte  du  mauvais  tems  ;  ils  se 
tiennent  serrés  contre  les  rivages  ;  ce  qui  parti- 
entièrement  rend  leur  trajet  ennuyeux,  outre 
que  les  courans  sont  si  violons,  qu'ils  sont  obli¬ 
gés  de  tirer  leurs  bateaux  avec  des  cordes,  et 
quelquefois  d'unir  les  équipages  cio  cinq  ou  six 
bateaux  pour  les  mettre  eu  état  de  résister  a  la 
force  du  courant,  lequel  ,  en  plusieurs  endroits. 


P  E  Ti 

Suite  des  Pelleteries  et  Fournir ee  reçues  en 
échange  des  Marchandises* 

Chats  encaissés  et  non  encaissés. 

Castors  endommagés  et  entiers. 

Ces  derniers  sont  distingués  par  les  Canadiens , 
en  bièvres  gras,  d’été  et  d’hiver  ;  bièvres  secs ,  d’été 
et  d'hiver  ;  bièvres  vieux,  d'été  et  d'hiver;  jeune» 
bièvres ,  endommagés  et  entiers. 

parcourt  bien  3o  à  4o  milles  par  heure.  Dans  tic 
telles  situations  ,  ils  sont  quelquefois  obligés  de 
p  asse  r  la  c  o  r d  eau  to  ur  d1  u  u  ar  I >ro ,  p  o  tir  a  r  r  è  t cr  et 
met  t  r  e  en  sûr  et  é  les  b  a  t  ea  ux,ceque  vingt  I10  m  ni  es 
n'auraient  pu  faire  avec  leurs  forces  naturelles» 

Dans  les  tems  calme  ,  ils  font  usage  de  leurs 
raines  ;  mais  lorsque  Le  courant  a  une  force  égale 
ou  supérieure  aux  mouvemens  et  aux  progrès 
qu'ils  peuvent  faire  en  ramant ,  ils  ont  recours  à 
leurs  perches,  longues  de  dix  à  quinze  pieds, 
ferrées  et  à  pointes  crochues.  Us  se  mettent  tous 
cf  un  seul  coté,  ils  dirigent  leurs  mouvemens  sur 
le  conducteur,  et  ils  le  font  tous  à  la  fois  avec 
tant  d'exactitude ,  qu'en  y  employant  tonies  leurs 
forces,  ils  forcent  le  bateau  d'aller  en  avant. 
Souvent  les  bateaux  s’engagent  entre  les  rochers; 
alors  ils  sont  obligés  d'entrer  dans  l'eau  pour 
alléger  le  bateau,  en  débarquant  une  par  Lie  des 
marchandises;  et  dans  quelques  endroits  même, 
ils  sont  forcés  de  transporter  leurs  cargaisons  par 
terre  ,  à  d'assez  longues  distances,  et  d'une  partie 
de  la  rivière  à  l 'autres  II  n'est  pas  possible,  avec 
un  bateau  chargé  ,  d'avancer  pltis  de  six  ou  dix 
milles  par  joui* ,  malgré  un  travail  non  disconti¬ 
nué  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  son  coucher. 

Los  Canadiens  sont  les  plus  propres  de  tous  à 
de  pareils  voyages  auxquels  ils  ont  été  formés  àe 
très-bonne  heure  :  ils  sont  robustes  et  persévé* 
rans;  c'est  un  déshonneur  pour  Féquipige  d'un 
bateau  d’être  surpassé  par  les  autres.  Cet  esprit 
d'émulation  les  excite  à  d’incroyables  efforts , 
que  l'habitude  seule  peut  faire  supporter.  Ils  sui~ 
veut  toujours  une  même  routine,  un  même  genre 
de  travail,  qui  n’a  de  variété  que  le  renouvelle¬ 
ment  des  difficultés. 

En  continuant  le  cours  du  voyage  depuis 
Àtswergotchen ,  où  la  navigation  de  la  rivière 
n'est  pas  interrompue,  il  n'y  a  qu'au  fort  cou* 
rant ,  venant  du  lac  Ontorio;  on  le  surmonte  la- 
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cîle ment  à  force  de  rames ,  lorsque  le  lems  est 
doux j  et  Pou  avance  alors  trois  inities  par  heure , 
quelquefois  plus  ,  d'autres  fois  moins.  Ayant  la 
dernière  guerre ,  les  vaisseaux  de  cent  et  deux 
ce niSs, tonneaux  étaient  équipés  en  haut  de  ce  ca-  j 
md,  7  et  ils  passaient  et  repassaient  entre  le  canal 
et  le  Niagara  y  mais  on  y  a  trouvé  beaucoup  d’in-  ! 
convenions.  Les  eilèts  des  marchands  ,  de  meme 
que  ceux  du  gouvernement  j  sont  transportés  à  ce 
port  j  situé  dans  la  partie  orientale  du  lac  OiUorio, 
tirant  un  peu  sur  le  nord  ;  et  de  là  dans  un  vais¬ 
seau  et  trois  hrigantins  ?  qui  traversent  conti¬ 
nuellement  le  lac  ?  ou  les  bateaux  s’avancent  jus- 
qu’a  rîle  de  Çarlston 3  à  cinquante  sept  milles 
d’Atswcrgochen  ,  laquelle  se  trouve  à  l’entrée  du 
lac  j  du  coté  du  midi;  de  là  ils  poursuivent  leur 
voyage  en  côtoyant  les  rivages  du  midi,  voyage 
véritablement  dangereux  et  que  la  témérité  seule 
peut  entreprendre*  Bans  les  teins  de  tempête, 
Jes  bateaux  sont  maltraités,  plusieurs  même 
échouent,  mais  rarement  les  hommes  périssent  , 
élanL  généralement  assez  près  de  terre  pour  se 
sauver.' On  ne  saurait  se  former  une  idée  de  1  éléva¬ 
tion  soudaine  des  eaux  pendant  un  orage  :  on  peut 
les  comparer  avec  justesse  à  1  Océan  lurieux,  et 
elles  inspirent  une  égale  (erreur  par  leur  violence 
ex  traord  in  a  ire,  U  ne  cote  éteV  ée ,  déserte  et  i  ncu  l  te, 
s’oiii  e  pour  unique  ressource  en  cas  d’accident. 

JLes  bateaux  se  resserrant  contre  les  rivages , 
sont  obligés  de  côtoyer  chaque  baie,  ce  qui  rend 
le  voyage  trèa-enuuyeux.  Ils  touchent  au  port 
d’Asweffô,  distant  de  file  de  Cari  s  ton  de  cent 
vingt  un  milles,  et  de  là  à  Niagara *  éloigné 
d'Aswego  de  cent  quarante- un  milles,  ce  qui  fait 
deux  cenL  soixante-deux  milles  de  trajet.  Lorsque 
les  navigateurs  dirigent  leur  course  directement 
de  Ga  targui  à  Niagara,  avec  un  vaisseau  et  par 
un  vent  favorable,  le  trajet  n’est  que  de  cent 
soixante-dix  milles,, de  sorte  que  ce  dernier  se¬ 
rait  de  beaucoup  préférable,  s’il  y  avait  assez  de 
.vaisseaux  pour  transporter  les  munitions  et  les 
marcha  u  dis  es;  mais  Ier*  vaisseaux  manquent ,  les 
marchands  spnt  obligés  de  faire  l’autre,  route, 
dont  le  circuit  est  fort  long ,  et  de  souffrir  le  retard 
de  leurs  marchandises  ;  ce  qui  est  arrivé  pendant 
la  guerre*  A  Niagara ,  on  examine  les  bateaux, 
et  sur  la  permission  de  continuer  leurs  voyages, 
ils  descendent  la  rivière  de  même  nom ,  jusqu’au 
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débarquement,  qui  est  à  neuf  milles  plus  loin  * 
Là,  huit  l’expédition  ou  le  voyage  d  e  ces  bateaux 
qu’on  estime  avoir  parcouru  quatre  cent  cin¬ 
quante  à  cinq  cerus  milles,  quoi!  doit  réduire  à 
quatre  cent  trente-huit.  Ils  déchargent  leur  car¬ 
gaison  qui  est  portée  dans  des  charriota  l’espace 
de  neuf  milles,  jiisquà  ta  rivière  Eric  ,  ou  on  la 
recharge  dans  d’autres  bateaux  qui  vont  au  fort 
Erié ,  distant  de  trente-six  milles,  où  elle  est  pla¬ 
cée  ,  soit  dans  des  vaisseaux  de  cent-cinquante  ou 
deux  cents  tonneaux  ?  qui  traversent  le  lac  Erié, 
dans  la  longueur  de  trois  cent  trente  milles  ;  soit 
dausdesbatcauxqui  sont  obligés  de  le  côtoyer  jus¬ 
qu'au  port  du  détroit  ,  l’espace  de  quatre  cent 
cinquante  milles  au  moins.  On  11 'entrera  pas  clans 
le  détail  des  difficultés  répétées  d'un  tel  voyage , 
qui  est  au  moins  de  neuf  cents  milles,  et  que  fonÇ 
cinq  hommes  dans  un  bateau  ouvert,  d  une  ma¬ 
nière  presque  incroyable.  Les  associés  ou  facteurs 
des  marchands  de  Mont  Héal ,  résident  im  détroit 
où  ils  ont  leurs  magasins  de  marchandises ,  quils 
divisent  en  petits  assorti  mens  ;  ils  ont  des  commis 
ou  des  associés  qui  engagent  un  certain  nombre 
de  Canadiens  à  les  accompagner,  et  avec  lesquels 
ils  s'embarquent  dans  des  canots,  sur  quelqu'une 
des  rivières  à  l’ouest.  Lorsque  la  communication 
des  rivières  est  interrompue,  ils  prennent  leurs 
effets  sur  leur  dos  et  les  portent  j  usqu'à  ce  qu’ils 
soient  arrivés  à  leurs  places  d'hiver.  Ce  sont  ordi¬ 
nairement  des  lieux  convenables,  rapprochés  des 
nombreuses  familles  d’indiens  qui  vivent  dans 
ces  contrées;  là ,  ils  bâtissent  eux-mèmes  une  mai¬ 
son  ou  des  cabanes  qu’ils  environnent  de  hautes 
paîlissades  ,  et  qui  leur  servent  de  défense  contre 
les  sauvages  ,  aussi  bien  que  de  résidence  durant 
la  mauvaise  saison.  Pendant  ce  quartier  d’hiver* 
les  Indiens  sont  employés  à  la  chasse,  ils  font. un 
amas  des  peaux  des  animaux  qu'ils  Lient,  et  les 
app&rteni  aux  portes  des  comraerçans,  où  ils  les 
échangent  contre  les  articles  dont  ils  ont  besoin. 
Ce  tvalio  se  continue  jusqu'au  prin teins  ■  alors  les 
marchands  traversent  les  forets  de  l'ouest  pour  se 
rendre  à  un  autre  poste  d'hiver;  ceux  qui  sont 
régulièrement  engagés  dans  ce  commerce ,  ont 
1  e  u  r  s  p  os  Les  fixés  et  1  o  u  j  o  urs  é  I  ab  lis  ,  o  h.  ils  en¬ 
voient  continuellement  des  fournitures  de  mar¬ 
chandises  ,  et  fl  où  ils  reçoivent  en  retour  des> 
pelleteries,  La  plupart  de  ces  commerça  ns  pé- 
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rt  être  ni  dans  le  pays ,  l'espace  de  deux  t\  trois  cents 
ni i lies  A  l'ouest  du  déU'oît,  et  dans  ces  voyages  ils 
éprouvent  toutes  les  incommodités  auxquelles  on 
peut  cire  exposé  dans  tes  déserts  stériles.  Comme 
ils  n'ont  d’autre  >b}et  que  le  profit ,  ils  ne  se  char? 
genl  que  de  ce  qui  leur  est  absolument  necessaire 
et  qui  peut  le  xr  revenir  à  bon  compte;  ils  portent 
très-peu  de  provisions,  se  confiant  à  ce  qnc  le 
Lazard  pourra  leur  procurer*  Leurs  armes  leur 
suffisent  pour  trouver  de  la  nourriture  ,  quadru¬ 
pèdes  ,  oiseaux  et  poissons;  ils  ne  prennent  avec 
eux  qu'un  peu  de  liqueur  ,  qui  leur  sert  d'amorce 
pour  les  Indiens;  un  clair  ruisseau  leur  fournit 
une  boisson  salutaire  et  rafraîchissante  ,  quoique 
par  leurs  fatigues  ils  dussent  souvent  éprouver  le 
besoin  de  quelque  chose  propre  à  ranimer  leurs 
esprits  et  fortifier  leur  courage.  lisse  fournissent 
d'une  préparation  de  farine  réduite  par  des  euis- 
so  ns  fr  é  qu  c  n  te  s  e  t  d  i  vers  es  i  j  i  an  i  p  ni  at  io  ns  en  u  n  e 
sorte  de  tablettes,  dont  un  très-petit  morceau  rais 
dans  Fcau  ,  fournit  un  aliment  substantiel  ,  qui 
tient  lieu  de  pain.  Ces  expéditions  durent  depuis 
im  an  ;  jusqu'à  quatre  et  cinq ,  intervalle  qu'on 
croirait  trop  long  pour  des  Loin  mes  exposés  aux 
rigueurs  de  la  faim,  de  la  soif,  du  froid  et  du 
chaud  ex Lrèmes  ,  ayant  pour  lit  la  terre  imc,  un 
tronc  pour  oreiller,  et  les  branches  de  quelque 
grand  arbre  pour  tout  abri  :  dévores  par  les  cou¬ 
sins,  les  mouebepous  et  autres  insectes  piquants 
et  venimeux  ;  car  les  forêts  qu'ils  traversent  sont 
infestées  de  serpe  ns  de  plusieurs  espèces*  Ils  sup¬ 
portent  avec  une  force  et  une  persévérance  ad¬ 
mirables  tous  les  incon venions  et  une  infinité 
d’autres  incommodités  accidentelles.  Plusieurs 
perdent  la  vie  ;  cependant  rien  ne  peut  les  dé¬ 
courager  de  courir  tous  les  risques,  quoique  les 
avantages  de  ces  entreprises  soient  très- limités , 
«et  que  quelquefois  même  ceux  qui  les  font  aient 
été  ruinés;  cela  vjciïL  des  difficultés  toujours  crois^ 
s antes  de  se  procurer  des  pelleteries ,  à  cause  de 
leur  diminution  considérable.  Il  faut  pour  s'en 
procurer ,  pénétrer  aujourd'hui  fort  avant  dans 
l’intérieur  des  terres,  à  l'ouest,  au  sud-ouest;  ce 
qui  renchérit  considérable  ni  eut  les  pelleteries 
même  1  es  pl  us  eo  m  m  u  nés  ;  aussi  n'y  a-t-  i  1  pas  d  e 
différence  de  prix  pour  le  même  article,  soit  qu'il 
vienne  d'un  ou  do  plusieurs  milles*  Ce  genre  de 
commerce  jest  peut-être  le  plus  propre  à  donner 
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une  idée  de  la  cupidité  des  hommes  et  de  tout  ce 
dont  elle  les  rend  capables. 

Du  Commerce  des  Pelleteries  ait  Nord - 
Ouest* 

On  doit  à  présent  rendre  compte  du  commerce 
qui  se  fait  ail  Tïord-ouesl ,  et  pour  lequel  on  se 
sert  de  canots  d’écorce  ;  il  diffère  ,  à  quelque 
égard,  de  celui  que  l'on  vient  de  décrire,  et  il 
est  beaucoup  plus  considérable.  Les  grands  ca¬ 
pitaux  qu'il  esige  font  que  très  peu  de  marchands 
de  Mont-Réal  s'y  adonnent* 

Suivant  les  plans  et  les  ressources  des  mar¬ 
chands  qui  veulent  se  livrer  à  ce  commerce,  ils 
équipent  un  certain  nombre  de  canots  d’écorce, 
longs  d'environ  trente-cinq  pieds,  larges  de  quatre 
pieds  et  demi ,  et  profonds  de  trente  pouces  ; 
chaque  canot ,  charge  d'un  assorti  ment  de  mar¬ 
chandises  ,  est  monté  par  huit  hommes  et  «m 
commis-  Tous  portant  les  mêmes  articles,  le  dé¬ 
tail  de  ce  qui  compose  une  cargaison  donnera 
l'idée  des  expéditions  de  ce  genre,  ainsi  que  de 
la  force  des  canots,  qui ,  malgré  leur  petitesse  et 
leur  légèreté,  portent  depuis  quatre  jusqu’à  cinq 
tonneaux* 


16  Balles  de  marchandises  sèches , 

lîv. 

total* 

pesant  chacune . 

12  Barriques  de  rhum ,  chacune  de 

100 

1600 

huit  gallons  ou  trente  -  deux 

pintes  anglaises,  *  *  ,  ,  . 

2  Item,  de  vîn,  chacune  de  huit 

do 

960 

gallons.  *  *  * . 

8o 

9e° 

4  Item  ,  de  porc  et  bœuf,  en  tout* 

2  Item  ,  de  graisse ,  dont  un  tiers 

70 

280 

de  suif,  deux  tiers  de  lard  , 

70 

i4o 

i  Item, ,  de  beurre.  .  *  ,  *  ,  , 

70 

3  Caisses  de  ferraille  .*,**, 

100 

3oo 

i  Caisse  de  fusils,  ****** 

9° 

6  Barrique  de  poudre  à  fusil*  - 

80 

4  80 

4  Sacs  de  plomb  et  de  boulets*  . 

85 

3io 

4  Item  y  de  floin  ou  Heur  de  farine, 

100 

4oo 

4  Rouleaux  de  tabac  de  Brésil.  * 

9° 

36o 

4  Item ,  de  tabac  en  carottes .  * 

90 

36o 

9  H  oi  n  me  s  pes  ant  F  un  da  as  F  a  u  t  re. 

i4q 

1260 

g  Sacs,  etc . 

3o 

270 

in5  6*270 
4  Barriques 
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ïir*  lotnfl*- 

Ci-contre..  J,  m5  62 70 

ï  Bavritfee  de  rhum . 

G  Sacsjle  pain  et  de  pois.  *  *  *  100  boo 
4  Barriques  de  bœuf  et  tic  porc »  *  70  380 

1  Caisse  de  voyage .  ko 

J)es  chaudières  perches  ,  rames, 

toiles  cirées ,  gomme  ,  écorce ,  etc,  lii0 

Tôt  au  1285  t)o5o 

On  aurait  peine  à  croire  qu’un  canot ,  dans  les 
dimensions  que  Y  on  a  rapportées  ,  puisse  porter 
un  poids  si  étonnant  ;  mais  il  porte  jusqu’à  cinq 
1q  n  h  eaux.  Le  s  can  o  Ls  d  a  ssemblent  à  la  C  hu  t  e  , 
dJou  ils  font  leur  départ ?  sous  la  conduite  d’un 
chef  Ils  montent  la  rivière  Saint-Laurent  l’es¬ 
pace  d’environ  quinze  milles  ,  jusqu’au  beu  où 
les  eaux  de  celte  rivière  ,  appelée  par  quel¬ 
ques-uns  la  Rivière  des  Iroquois ,  rencontrent 
celles  de  l’Oitarva  ou  Grande  Rivière  ,  qui  des¬ 
cendent  vers  Vouest ,  et  prennent  leur  source  au 
lac  dés  !Nippissuîs,  Les  canots  prennent  celte  der- 
ni  ère  route  \  et  après  avoir  surmonté  une  in  fui  île 
-de  torrenâ  et  de  bas-fonds  ,  ainsi  que  d’autres 
obstacles  pareils  à  ceux  que  j’ai  décrits  dans  les 
voyages  vers  le  détroit,  ils  arrivent  au  lac  Nip- 
pïssuis  ,  qu’ils  côtoient  jusqu’à  la  rivière  des 
Français ,  qui  les  conduit  à  l’entrée  du  lac  Hùron , 
du  côté  du  nord  ,  lequel  lac  ils  côtoient  aussi  le 
long  des  rivages  du  nord,  jusqu’à  ce  qu’ils  arri¬ 
vent  à  f  extrémité  vers  l’ouest.  Là  ils  rencontrent 
le  lac  Michigan  et  le  lac  Supérieur;  et  entre  ces 
trois  lacs ,  proche  celui  de  Michigan,  ils  débar¬ 
que  ut  au  poste  de  Minchilimachinac  ,  ou  sont 
établis  îcs  magasins  pour  le  commerce  de  nord- 
ouest.  Durant  le  cours  de  ces  Voyages  ,  nonobs¬ 
tant  le  peu  d’eau  que  prennent  leurs  canots,  on 
est  obligé  de  les  charger  trente-six  fois  diffè¬ 
re  nies  dans  les  endroits  qu’on  appelle  lieux  dû 
transport ,  à  cause  de  la  nécessité  de  porter  les 
marchandises  par  terre,  et  sur  le  dos,  jusqu’à  ce 
qu’on  rencontre  des  eaux  plus  profondes  ;  dans 
-certains  endroits  il  faut  porter  les  canots  meme 
sur  les  épaules.  Ces  lieux  de  transport  sont  de 
différentes  longueurs  ou  distances,  mais  la  fatigue 
est  incroyable.  On  achève  ce  voyage  ,  lequel  est 
de  plus  de  sept  cent  milles,  en  vingt-six  ou  trente 
Jours ,  ce  qui  s’entend  du  passage  ordinaire,  car 
Tome  O, 


PEL  369 

ôît  y  met  quelquefois  plus  Jong-tcros*  E11  lisant 
la  description  de  la  construction  de  ces  canots 
d’écorce ,  qui  n’ont  guère  plus  d’un  huitième  de 
pouce  entre  l’air  cL  l’eau  ,  on  s'étonne  et  1  ou  se 
demande  comment  ils  peuvent  échapper  aux 
dangers  innombrables  qui  les  environnent.  Si  par 
accident  ou  inattention  ils  viennent  k  donner 
contre  un  roc  ou  une  pierre,  ou  contre  les  bran¬ 
dies  d’un  arbre  qui  peut  être  caché  dans  l’eau, 
ils  ne  peuvent  éviter  de  se  fendre;  aussi  s’en  perd- 
il  fréquemment  ;  mais  étant  près  des  côtes,  les 
équipages  sont  souvent  sauvés.  Lorsque  ces  ac- 
eide  us  arrivent ,  comme  ils  sont  pourvus  d  ecorce, 
de  gomme  et  autres  choses  nécessaires,  iis  ob¬ 
vient  en  quelque  sorte  aux  dangers,  aux  incomr 
rao  dites  auxquelles  ils  sont  exposés,  ou  du  moins 
ils  eu  réparent  les  dommages; 

On  a  développé  les  principes  et  la  manière  de 
conduire  le  commerce  des  Indiens;  ainsi,  on  ne 
les  répétera  pas  ici ,  car  celui  dont  il  est  ici  ques¬ 
tion  ne  diffère  de  l’autre  que  parla  distance  de* 
lieux  d’expéditions,  et  par  la  valeur  des  four¬ 
rures,  C’est  cc  qu’on  verra  en  les  comparant  dans 
l’estimation  générale  qu’on  en  fera  ci- après  ;  il 
suffit  donc  de  remarquer  que  c’est  de  Minehih- 
machinae  et  du  grand  portage  situé  sur  le  lac 
Supérieur,  que  se  font  toutes  les  expéditions  des 
Indiens  vers  le  nord-ouest. 

Les  fourrures  sont  portées  à  Mont  Real  ,  pen¬ 
dant  les  mois  de  juillet ,  août  et  septembre  :  là, 
ouïes  assortit  el  on  les  prépare  pour  l’exporta- 
tîon,  II  y  en  a  généralement  deux,  trois,  quatre  > 
cinq  à  sept  cents  tonne&jix  chargés ,  qui  restent 
là  tout  l’été  ,  jusqu’à  ce  qu’on  vienne  les  prendre* 
ils  font  toujours  voile  au  commencement  d’oc¬ 
tobre ,  parce  que  l’hiver,  qui  vient  de  bonne 
heure  dans  ces  contrées,  arrête  la  navigation  cil 
novembre.  Combien  est  avantageux  le  commerce 
des  fourrures?  C’est  ce  que  je  ne  déterminerai 
pas  absolument  ;  mais ,  par  plusieurs  circons¬ 
tances,  je  suis  porté  à  croire  que  les  commerçai! s 
n’ont  pas  de  grands  bénéfices.  Ceux  qui  n’ont 
jamais  été  engagés  dans  le  commerce  qui  se  fait 
au  nord- ouest ,  ont  été  assez  heureux  ,  quoiqu’ils 
aient  fait  plusieurs  perles.  Je  suis  entièrement 
persuadé  que  peu  ont  fait  ou  feront  fortune  :  les 
dépenses  des  expéditions  sont  irop^consîdei  ablesj 
elles  excluent  la  probabilité  des  grands  et  rapide# 

À  AA 
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profits  5  et  3  lorsque  les  commerçons  sont  en  état 
de  donner  des  marchandises  en  retour,  pour  la 
valeur  des  importa  Lions,  c’est,  en  général ,  laid 
ee  qu’ils  peuvent  effectuer.  Quelques  individus , 
sans  doute ,  peuvent  retirer  des  avantages  plus 
immédiats  que  le  corps  général  des  commer¬ 
çons  £  mais  ces  avantages  particuliers  ne  doivent 
être  d’aucun  poids  dans  la  balance  du  bénéfice 
public.  Cependant ,  lorsque  je  considère  que  le 
commerce  du  Canada  sc  fait  uniquement  par 
1  entremise  de  la  Grande  Bretagne  }  je  ne  peux 
m' cm  pêcher  de  reconnaître  que  les  commerça  ns 
anglais  en  retirent  des  bénéfices  considérables; 
car,  les  articles  exportés  au  Canada,  plant  le 
produit  des  manufactures  d’Angleterre  ;  et  ceux, 
principalement  qu’on  demande,  étant  des  mar¬ 
chandises  d’étapes  de  ce  pays  ,  les  profits  qui  eu 
proviennent  sont  pour  le  royaume  ;  et  ne  ga¬ 
gnai  on  que  les  frais  des  exportations  ,  l’avantage 
est  certain ,  outre  l’encouragement  des  manu  fac¬ 
tures  et  les  travaux  nécessaires  à  la  fourniture 
suivant  le  prix  J  es  articles  demandés. 

On  peut  diviser  les  peaux  et  les  fourrures  en 
trois  parts;  savoir:  celles  qui  viennent  du  dé¬ 
troit,  celles  de  Minchiliinachinac,  et  celles  du 
grand  portage;  leurs  espèces  et  leurs  valeurs  sont 
différentes.  Nous  allons  en  donner  l’çsLimaiion 
suivant  le  prix  moyen. 

La  quantité  des  peaux  et  fourrures  venant  du 
détroit ,  de  l’ouest  et  du  sud-ouest  du  comment, 
est  évaluée  ordinairement  a  trois  mille  ballots  , 
quoique,  pendant  quelques  années,  il  y  en  ait 
eu  davantage.  Dans  l’année  17 Si,  il  en  arriva 
cinq  mille,  au  moins,  ce  que  l’on  dut  à  la  rigueur 
de  l’hiver  de  i?83  ,  qui  força  les  daims  et  les 
autres  bêles  à  s’attrouper  dans  les  lieux  où  ils 
purent  trouver  de  la  nourriture  ;  ce  qui,  par 
conséquent,  procura  aux  sauvages  la  facilité  de 
Jes  détruire  en  plus  grand  nombre  que  dans  les 
Hivers  doux ,  oit  les  animaux  sont  plus  disper¬ 
sés.  Cette  quantité  ne  doit  pas  servir  de  règle 
pour  une  estimation,  puisqu’elle  est  extraordi¬ 
naire  et  de  circonstance. 

A  Min chili machine,  on-  recueille  annuelle¬ 
ment  cinq  à  six  cents  ballots  de  peaux  et  de  four¬ 
rures  supérieures  aux  précédentes. 

Mais  les  p!^$  précieuses  de  toutes  viennent  du 
-  grand  portage,  dont  la  distance  fait  que  tes  coai- 
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merçans  ne  veulent  que  celles  des  fourrures  qui 
peuvent  payer  les  dépenses  de  l’expédition  ;  ce 
qui  fait  aussi  qu’il  en  vient  rarement  plus  de  sept 
cents  ballots ,  quoique  quelquefois  l’on  en  ait 
vu  mille  descendre  par  le  détroit.  Ainsi,  nous 
pouvons  supposer  que  la  quantité  et  le  prix  des 
fourrures  et  des  pelleteries  esta  peu  près  comme 
il  suit  ; 

Du  détroit,  3ooo  ballots,  à  10  liv.  steil.  par 


ballot . . 

3o,ooo  liv. 

De  Min  chili- 

machmae  - . .  5ooo.  . , . 

76,000 

Du  'grand 

portage....,  700 . 

28,000 

8700 

1 33,ooo 

Mais,  par  des  in  formations  ultérieures,  on  est 
porté  a  croire  que  les  ventes  moyennes  pourraient 
remontera  près  de  i5o,qoo  [tester!  ,  quoiqu’il  pa¬ 
raisse  ,  par  les  coin  pLes  des  ventes  fa  i  tes  a  Londres , 
dans  les  années  1787  et  1788  ,  que  leur  montant 
n’éLait  que  de  1 1  L;  maïs, dans  l’année  1784, 
la  somme  fui  de  226,000  liv.  Ce  grand  surplus 
étoit  dû  au  rigoureux  hiver  de  178.3,  et  ne  peut, 
par  conséquent ,  éLre  admis  comme  nue  objection 
raisonnable  aux  calculs  que  l’on  a  faits;  car  ,  en 
p  r  e  nanti  es  v  eu  tes  m  oy  e  n  ne  s  d  e  p  l  u  si  c  u  r  s  a  in  1  écs > 
il  paraîtra  que  160,000  liv.  approchent  le  plus  de 
la  vérité. 

4°.  Dit  Com  merce  des  Pelleteries  au  Kamtchatka* 

Les  Fourrures  du  Kamichalka  et  des  des  nou¬ 
vellement  découvertes ,  sonL  des  loutres  de  mer, 
renards  ,  zibelines,  hermines,  loups,  renards 
blancs;  elles  se  transportent  à  O  choisît  sur  mer, 
et  delà,  par  terre,  à  hiachta,sur  les  frontières 
de  la  Sibérie,  où  la  plus  grande  paille  se  vend 
très-cher  aux  Chinois. 

Les  robes  des  l  oui  res  de  mer  sont  les  plus  pré¬ 
cieuses  de  ccs  fourrures.  On  trouve  un  grand 
nombre  de  ces  animaux  sur  les  Ltes  A  ïeul  te  mes 
et  su£  celles  des  Renards.  Les  Russes  leur  donnent 
le  nom  de  bobry  ma  r  ski ,  ou  de  castor  (le  mer , 
et  quelquefois  de  castor  de  Kamtchatka ,  à  cause 
de  la  ressemblance  de  leur  fourrure  avec  celle 
du  castor  ordinaire  ;  c’est  ce  qui  a  induit  en 
erreur  plusieurs  auteurs,  qui  placent  cet  animal 
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dans  la  classe  des  castors  :  c’est  TcrîtaMemem  la 
loutre  de  mer*  T, es  femelles  sont  appelées  matha3 
et  les  petits  qni  îdont  pas  cinq  mois  merviedki 7 
ce  qui  signifie  oursins  j  parce  que  leur  robe  res¬ 
semble  à  celle  des  ours.  A  cinq  mois  ils  changent 
de  robe  et  on  les  appelle  alors  koschtohL 
Les  fourrures  de  îa  plus  belle  qualité  sont 
d’un  poil  épais  et  long,  d’u ne  couleur  brune  et 
luisante.  On  prend  les  1  outrés  de  quaire  manières: 
on  les  harponne  lorsqu'elles  donnent  couchées 
sur  le  dos;  on  les  poursuit  en  bateau,  jusqu'à 
les  forcer  ;  on  les  surprend  dans  des  cavernes  ; 
ouïes  enlace  dans  des  pièges. 

Au  Kamtchatka ,  les  plus  belles  fourrures  se 

vendent .  .  . . de  3o  à  4o  roubles. 

Gel  !  es  d e  qualité  m o y  enne .  üo  à  5a 
Les  plus  mauvaises, * .  i5  à  25 

A  Kiachta,  la  peau  des  loutres  vieilles  ,  ou  d’un 
moyen  âge ,  se  vendent  aux  Chinois  de  8o  à  îoo 
roubles *  celles  de  la  dernière  qualité  de3o  à  4o, 
Les  Chinois  les  paient  si  cher  ,  qu’on  n’eu 
apporte  guère  eu  Russie  pour  les  vendre.  Plusieurs 
de  celles  que  les  douanes  envoient  à  MoscoWj  s’y 
achetaient* 3o  roubles.  On  les  renvoie  de  là  sur 
les  frontières  de  la  Chine;  et  malgré  les  Frais  du 
voyage,  les  négocia  ns  gagnent  encore  beaucoup. 
On  transporte  du  Kamtchatka  en  Sibérie  et 
en  Russie  j  plusieurs  espèces  de  peaux  de  renards  : 
les  principales  sont  celles  de  renards  noirs ,  aes 
petsi  ou  renards  arctiques  ,  et  des  renards  roux. 
Les  plus  beaux  renards  noirs  se  prennent  dans 
les  différentes  parties  de  la  Sibérie  ,  et  plus  ordi¬ 
nairement  dans  les  cantons  du  nord  ,  situés  entre 
la  Lena  j  l’Jndigirka  et  la  Kovyma.  La  fourrure 
qu’on  trouve  sur  les  îles  les  plus  orientales,  dé¬ 
couvertes  par  les  Russes  ,  et  auxquelles  on 
donne  le  nom  de  Lis  aie  Ostrave  n’est  pas  si  pré¬ 
cieuse  ;  ils  sont  très-noirs  et  très-grands ,  mais 
I  e  tir  rob  e  a  c  o  mm  u  né  m  e  nt  la  gross  ièroté  de  Celle 
du  loup.  S’ils  sont  moins*  beaux  que  ceux  do 
Sibérie)  voici  probablement  quelle  en  est  la  cause: 
le  froid  est  moins  rigoureux  sur  ces  îles  j  et 
comme  il  n’y  a  point  de  bois ,  lés  renards  y  vivent 
dans  les  trous  et  les  cavernes  des  rochers  ,  au 
lieu  que  la  Sibérie  est  couverte  de  vastes  forêts 
qui  leur  offrent  des  repaires.  Cependant,  on  prend 
quelquefois  des  renards  noirs  dans  les  îles  les 
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plus  proches  Je  l’Amérique  ;  et  ces  terres  n’étant 
pas  absolument  privées  de  bois,  la  fourrure  du 
ceux-ci  est  d’une  grande  valeur*  Maïs  les  Chi¬ 
nois  j  qui  paient  si  cher  les  fourrures  noires,  ne 
donnent  pas  plus  de  ao  à  3o  roubles  d’un  renard 
noir  des  îles  nouvellement  découvertes. 

Les  renards  arctiques  ou  des  pa3"s  Je  glaces 
sont  très -communs  sur  quelques  -  u  nés  des  îles 
nouvellement  découvertes;  les  Paisses  les  ap¬ 
pellent  petsi  ,  et  les  Allemands  renards  bleus. 
Leur  couleur  naturelle  est  cendrée,  ou  de  gris 
blçuaLre;  mais  ils  en  changent  suivant  l’âge,  et  à 
différentes  saisons  de  l’année.  En  général  ils  sont 
gris  au  moment  de  leur  naissance  ,  blancs  pen¬ 
dant  l’hiver ,  et  gris  en  été  ;  et  comme  leur  poil 
tombe  peu  à  peu,  le  prinleins  eL  l'automne  ils 
sont  marquetés  et  croisés* 

5°,  Du  Commerce  des  Fourrures  en  France * 

Actuellement  il  vient  peu  de  pelleteries  fabri- 
quées  de  l’étranger  ;  nous  les  travaillons  à  plus 
bas  prix  que  lui,  et  nous  leur  donnons  des  formes 
qu’on  préfère.  Ces  dieux  avantages  n’ont  que  le 
lise  à  craindre  ;  ils  gagneront  toujours  à  l’écart 
de  son  iniUience,  laquelle  peut  écraser  l’un  et 
L’autre  dans  un  instant. 

Il  nous  vient  de  la  Russie  beaucoup  de  pelle - 
teries  en  sacs  ;  il  faut  les  découdre ,  les  séparer 
peau  par  peati  pour  les  travailler  ;  Ton  en  use 
ainsi  parce  que  la  pelleterie  en  sac  paie  des  droits 
moins  loris  à  la  sortie  de  la  Russie  que  les  peaux 
séparées  ;  l’on  esquive  encore  ces  droits  en  se 
mettant  ces  sacs  sur  le  corps,  comme  vêtemens, 
ainsi  quon  en  use  à  l’entrée  de  l’Augle terre  pour 
des  habits  neufs* 

Depuis  quelque  te  ms  toutes  les  pelleteries  3  ou 
à  peu  près  ,  qui  nous  viennent  de  l’Amérique  f 
sont  apportées  en  Europe  par  les  Anglais,  pres¬ 
que  seuls  possesseurs  des  parties  les  plus  sep¬ 
tentrionales  de  ce  continent*  Les  Etats-Unis, 
occupés  si  constamment  et  si  sagement  de  leurs 
lois,  de  leur  police,  en  viendront  bientôt  aux 
grandes  spéculations,  et  feront  ,  à  l’égard  des 
Anglais,  ce  que  ceux-ci  ont  fait  d’une  manière 
plus  étendue  à  notre  égard,  lorsque  nous  possé¬ 
dions  1  e  Ga  n  ad  a  :  ÎIs  p  a  r  ta  ge  r  o  n  I  cette  h  r a  n  ch  ç  de 
commerce  ,  laquelle  sera  plus  florissante  et  du- 
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rera  AWant  moins ,  qu’on  y  me  tira'  plus  d’ac- 
tivïté. 

Toutes  ces  peaux  nous  viennent  sans  apprêt  , 
meme  celles ,  beaucoup  plus  souples  que  les  au¬ 
tres  ,  que  les  sauvages  oui  employées  à  leur  usage, 
et  qu’il  fauL  toujours  réapprêter.  La  petite  quan¬ 
tité  de  peaux  qui  viennent  de  V Amérique ,  autres 
que  celles  qu’en  apportent  les  Anglais,  se  tirent 
de  diverses  contrées  ,  et  arrivent  dans  les  ports 
indistincte  ment  j  par  petites  parties  accidentelles , 
et  jamais  en  chargement  et  à  destination  prémé¬ 
ditée. 

il  en  est  de  même  de  celles  d’Afrique  ,  d’une 
parîic  de  l’Asie  méridionale  ,  et  aussi  de  celles 
du  Levant  et  de  la  mer  Noire ,  qui  sont  apportées 
à  Marseille,  en  petites  parties ,  par  nos  bâti- 
anens  ou  les  liât i mens  étrangers  qui  ont  frété 
pour  ce  port ,  ou  qui  espèrent:  y  faire  de  meil¬ 
leures  affaires  qu’a  il  leur  s. 

Celles  des  par  lies  septentrionales  de  l’Europe  et 
de  l’Asie  s’approchent  de  nos  contrées  par  les  ports 
île  la  mer  du  Nord  et  ceux  de  la  Baltique;  elles 
arrivent  de  là  aux  foires  de  Léipsick  et  de  Franc¬ 
fort  ;  il  s’en  vend  beaucoup  aussi  à  la  foire  de 
Zuïïac  en  Suisse.  C’est  dans  ces  foires  que  se 
rendent  tous  les  forts  marchands  pelletiers  de  nos 
contrées  ,  tous  les  Juifs  d’Allemagne  ,  de  Hol¬ 
lande,  du  Levant  et  d’ailleurs,  qui  s’adonnent 
à  ce  genre  tic  commerce  ;  c’est  là  que  se  fixent 
les  prix  du  moment,  pour  aller  établir  ceux  de 
toutes  les  villes  qui  travaillent  et  vendent  des 
fourrures. 

Quoique  la  France  ne  soit  pas  naturellement 
très-abondante  en  pelleterie  7  elle  en  fournit  ce¬ 
pendant  en  assez  grande  quantité  à  l’AHemagne ; 
car,  les  renards ,  loutres,  visoups  ,  fouines,  pu¬ 
tois  ,  peu  recherchés  pour  la  consommation,  in¬ 
térieure  ,  y  sont  vendus  ou  échangés  contre  des 
pelleteries  étrangères d’usage  ou  de  mode  parmi 
nous ,  au  moment  de  ces  échanges.  Nous  envoyons 
en  Italie  quelques  manchons ,  des  bordures,  des 
pelisses ,  des  fourrures ,  des pelleteries  travaillées  ; 
en  Espagne  ,  beaucoup  de  peaux  communes  ; 
et  beaucoup  de  peaux  fines  an  Levant ,  ou  les 
apprêts  et  la  fabrication  de  France  sont  très- 
recherchés. 

Les  pelleteries  de  France  sont  employées  en 
asse/  grande  quantité  par  les  Turcs  et  par  les 


Grecs  qui  habitent  aujourd’hui  le  continent  et 
les  des  des  mers  de  l’ancienne  Grèce.  Dans  ces 
climats,  à  des  chaleurs  assez  vives,  succèdent  , 
souvent  des  vents  froids  qui  obligent  les  hommes 
de  quitter  les  robes  légères  et  de  recourir  à  la 
fourrure  ,  pour  sc  préserver  des  dangers  d’une 
aller  native  aussi  subite  du  chaud  et  du  froid. 

6?.  Delà  manière  de  connaître  les  peaux d’en. 

juger ,  de  les  conserver  et  de  les  expédier. 

Les  peaux  d’animaux  tués  f  hiver ,  sont  meil¬ 
leures  pour  la  pelleterie ,  que  celles  d’animaux 
tués  en  toute  autre  saison  ;  cependant,  la  pro¬ 
position  n'est  pas  tellement  générale  qu’elle  on 
souffre  des  exceptions  très-remarquables  ;  et  il 
serait  mieux  de  dire  que  les  meilleures  fourrures 
sont  celles  des  animaux  tués  lorsqu’il  fait  très- 
froid  ;  car  ,  on  distingue  fort  bien  par  le  coté 
de  la  chair  de  la  peau  ,  s’il  y  a  eu  des  intervalles 
de  teins  doux  au  milieu  même  de  V hiver ,  et  que 
l’animal  ait  été  tué  dans  ce  tems;  et  l’on  préfère 
toujours  la  peau  d’un  animal  tue  en  mars ,  en 
tems  rigoureux,,  que  ce  Lie  d’un  animal  semblable, 
tué  en  décembre  ,  janvier  ou  février,  si  alors  le 
tems  a  été  doux.  L’observation  est  également  à 
faire  pour  le  chapelier  qui  n’emploie  que  le  poil, 
que  pour  le  fourreur  qui  emploie  U  peau  garnie 
de  son  poil. 

Dans  tes  premiers  froids ,  vers  la  fin  de  sep¬ 
tembre  et  en  octobre  ,  V intérieur  de  la  peau 
prend  une  teinte  verte  :■  le  t duvet  n’est  point 
encore  formé  ;  le  poil  est  gros,  jarreux  :  la  peau 
est  plus  estimée  en  pelleterie*  L' hiver  ,  la  peau, 
est  blanche  et  plus  fine  qu’en  aucun  îenas  :  alors 
le  duvet  est  formé  ;  la  fourrure  est  garnie  ,  elle 
prend  de  la  douceur  et  du  lustre  ,  le  poil  est  iin 
et  nourri  ;  mais  c’est  aux  dépens  de  îà  peau  qui 
est  alors  plus  mince  et  plus  sèche. 

Quand  la  chaleur  commence  à  se  faire  sentir ,, 
les  vaisseaux  de  la  peau  se  dilatent,  le  sang, 
s’échauffe  ,  ranimai  s’agite  ,  il  se  frotte;  la  peau 
prend  mie  teinte  rougeâtre;  elle  se  souffle;  elle 
prend  de  l’air  dans  ses  interstices  ;  elle  se  des¬ 
sèche  dans  ses  parties;  elle  y  devient  écailleuse , 
le  poil  s’altère  dans  sa  racine  ■  il  tombe  ,  et  la 
pe a u  s’en  d é g ar ni L  Ainsi ,  1 7 on  j u g e  de  1  ’é ta t  d u 
poil,  pur  la  couleur  et  Eclat  de  l'intérieur  de  la 
peau  ;  mais,  sur  lé  jugement  à  porter  de  ce  qp% 


PEL 

Von  ne  Toit  pas  ,  par  ce  que  Ton  voit  ,  il  y  a  une  1 
infini  lé  de  gradations  ,  de  modifications  ,  qui  ne  J 
peuvent  être  bien  observées  que  par  celui  qui  a 
vu  et  comparé  un  très**  grand  nombre  de  peau  K 
de  divers  animaux  en  différons  tems  ,  et  en  dii- 
férens  lieux. 

La  fourrure  des  animaux  se  garnit  et  s'em¬ 
bellit  aux  dépens  de  la  peau  j  et  cette  même 
peau  ,  avant  rimer,  avant  la  formation  de  son 
duvet ,  et  toutes  celles  qu’on  appelle  peaux  d'au¬ 
to  mus  ,  sont  à  leur  plus  liant  degré  de  qualité 
pour  la  chai»  oi  sérié.  Les  jeunes  animaux  qui 
naissent  ordinairement  l'hiver  ou  auprintems, 
sont  formés  alors  ?  leur  peau  est  faite  ,  suivant 
l'expression  des  artistes.  À  l'égard  de  ceux  qui 
sont  plus  avancés  en  âge,  l'automne  répare  les 
pertes  de  l*été  ;  et  c'est  toujours  dans  nos  contrées, 
vers  le  mois  de  septembre  ou  au  mois  d  octobre  , 
que  les  animaux  sauvages  sont  le  plus  forts  et  le 
plus  vigoureux. 

Une  observation  aussi  très  -  generale,  quoi¬ 
qu'elle  ne  soiL  pas  non  plus  sans  exception  ,  c'est 
que  la  densité  du  poil,  eu  raison  inverse  de 
V épaisseur  de  la  peau ,  toutes  choses  égales  d'ail¬ 
leurs  ,  est  graduelle  du  nord  au  midi ,  du  pôle  à 
l'équateur.  Au  nord  du  monde ,  les  fourrures  sont 
très- garnies  -,  cl  les  peaux  sont  souples  ,  minces 
et  légères  :  au  midi  le  poil  est  rase,  et  les  peaux 
sont  épaisses  ,  fortes  et  lourdes. 

Une  peau  sanguinolente  et  noirâtre  ,  est  diîe 
échauffée  en  terme  d'art ,  ce  qui  provient  sou¬ 
vent  do  ce  qu'elle  est  restée  trop  long- te  ms  sur 
la  peau  de  l'animal  ,  après  qu  il  a  été  tue,  alors 
elle  est  d'un  apprêt  difficile  j  elle  demande  beau¬ 
coup  de  ménagement  j  il  la  laul  frotter  douce¬ 
ment  cuire  les  mains  pour  la  faire  revenir:  mise 
d'abord  sous  les  pieds,  elle  se  briserait.  Les  peaux 
échauffées  par  un  soleil  trop  ardent ,  auquel  elles 
auraient  été  exposées  après  que  les ‘animaux  en 
auraient  été  dépouillés,  seraient  egalement  al¬ 
térées  ,  et  demanderaient  les  memes  ménagement 
1  tid  épen  d  a  m  ni  eut  de  la  co  ul  e  u  r ,  1  o  n  r  e  eo  n  n  a  î  t 
cet  état  sur  la  peau  par  un  rapprochement  qui  la 
plisse,  la  frise  ,  la  racornit  dans  ses  parties.  Les 
peaux  des  sauvages  ,  comme  celles  d'ours,  etc, , 
sont  le  plus  souvent  sujettes  a  cet  inconvénient; 
ils  les  étendent,  ou  avec  des  branches <1  arbres,  ou 
ivec  des  piqueta  auxquels  iis  les  attachent,  après 


P  E  L  373 

avoir  passé  des^oncs  ou  des  osiers  souples  tout  au 
tour  sur  les  bordures,  soit  eu  l'air  ,  suspendues 
soit  posées  horizontalement  sur  terre. 

Les  sauvages  du  Canada  étendent  leurs  peaux 
avec  beaucoup  plus  de  soin  que  la  plupart  des 
autres  :  ils  se  servent  pour  cela,  ou  de  planches 
taillées  en  formes  comme  les  formes  à  bas  ou  à 
bonnets,  ou  de  branches  courbées  en  cerceaux, 
dont  le  ressort  tendant  toujours  a  reprendre  sa 
situation  naturelle,  étend  ainsi  les  peaux  autant 
qu'elles  en  sont  susceptibles.  Cette  dernière  mé¬ 
thode  n'est  employée  que  pour  les  peaux  closes, 
telles  que  sont  généralement  celles  des  petits  ani¬ 
maux  :  les  gros,  les  loups,  les  ours,  les  castors,  etc* , 
se  dépouillent  b  peau  ouverte,  et  ne  peuvent 
s'étendre  que  de  la  première  manière  :  il  en  est 
ainsi  de  la  marmotte, 

XI  est  à  présumer  qu'on  a  fait  observer  aux 
sauvages,  indépendamment  de  la  raison  de  gros¬ 
seur  des  animaux  ,  l'usage  auquel  leurs  peaux 
étaient  destinées -,  usage  déterminé  par  une  rai  soit 
naturelle  ,  digne  quant  à  la  règle  et  aux  excep¬ 
tions  ,  de  la  remarque  d'un  naturaliste.  Généra¬ 
lement  les  animaux  ont  plus  de  poils  sur  Je  dos, 
et  il  y  est  plus  beau  qu 'ail leurs  j  telles  sont  le 
loup  servier  ou  lynx  ,  le  chat  servier  ,  le  loup 
blanc  de  Moscovie,  du  ventre  duquel  se  servent 
d  e  préfér  enc  e  ,  p  o  ur  v  i  tcho  u  r  as ,  1  es  h  abi  tans  du 
nord  -,  tandis  que  nous  estimons  davantage  le  dos  * 
que  nous  employons  en  manchons. 

Le  renard,  la  martre  , la  loutre,  elc. ,  se  dé¬ 
pouillent  à  peau  fermée,  parce  qu'on  emploie 
également  le  ventre  et  le  dos  pour  les  mêmes, 
objets.  Le  ventre  de  Pour^  delà  marmotte,  etc.  r 
n'est  susceplible  d'aucun  usage,  La  peau  de  castor 
est  aussi  toujours  ouverte  et  tendue  *  parce  que  lu 
poil  qui  s'emploie  parmi  nous ,  indépendamment 
de  la  peau  ,  varie  singulièrement  en  qualité,  et 
qu'on  a  besoin  de  cette  disposition  pour  le  choix 
qu'on  en  veut  faire.  Il  est  tout  simple  que  les  sau¬ 
vages,  comme  toutes  les  autres  personnes  qui 
s'adonnent  a  la  chasse  des  bêtes  h  fourrures,  se: 
conforment  à  ce  que  leur  prescrivent  ou  leur  ins¬ 
pirent  les  personnes  a  qui  ils  les  vendent  ',  et  que 
ceux-ci  aient  en  vue  Lu  sage  auquel  on  les 
destine. 

En  général,  Ton  conserve  les  peaux  crues- r 
c’est-à-dire,  sans  aucun  apprêt.  Ou  les  fait 


sécher,  rêssuery  en  les  pendant  au  plancher;  on 
les  secoue  ;  ou  les  emballe,  et  ou  les  met  en  lieu 
frais.  Si  elles  sont  trop  grasses,  ou  absorbe  la 
graisse  avec  delà  cendre  ou  de  la  craie  ;  Ton  doit 
sur- tout  éviter  la  chaleur  qui  établirait  de  la 
fermentation  ,  ferait  éclore  des  vers  ,  et  cor¬ 
rompre  la  matière* 

Lorsque  les  peaux  sont  bien  sèches ,  on  les 
conserve  aisément  :  les  vers  s ’y  mettent  peu  ;  il 
n’est  question  que  de  les  battre  tic  tems  eu  lems, 
de  les  priver  d’air  ,  et  de  les  tenir  en  lieu  frais  et 
non  humide  :  l’ humidité  consume  la  peau  sans 
empêcher  les  insectes  de  la  dévorer.  Les  vers 
çcloscnt  dès  le  commencement  tics  chaleurs  au 
mois  de  mai ,  et  travaillent  aussi  long -teins 
qu’elles  durent ,  non  les  mêmes  ,  car  leur  vie  n’est 
pas  d’une  aussi  longue  duree;  mais  ils  se  repro¬ 
duisent  très-promptement.  Toutes  les  sortes  de 
peaux  en  sont  affectées  ;  et  elles  y  sont  beaucoup 
plus  sujettes ,  lorsqu’elles  n’ont  reçu  aucun  ap¬ 
prêt  que  lorsqu’elles  ont  été  apprêtées.  Je  présume 
•lu’il  est  de  ces  vers  do  différentes  espèces,  qui 
s’attachent  de  préférence  à  telle  ou  telle  naLurc 
de  peau  ;  sans  Joule  aussi  ,  ils  sont  différons  dans 
les  divers  climats:  c’est  une  observation  qui  mé¬ 
riterait  bien  un  coup’d’oeil  de  la  part  du  natura¬ 
liste. 

Les  peaux  nous  viennent  généralement  sans 
apprêt:  on  les  préfère  ainsi;  cependant  il  en 
vient  aussi  qui  sont  apprêtées.  Quand  on  veut  les 
expédier  au  loin  ,  on  leur  donne  un  premier  et 
léger  apprêt  ;  ou  les  humecte  du  côté  de  la  chair, 
avec  de  l’eau  commune  ;  on  les  met  en  tas  pour 
qu’elles  s’échauffent  un  peu  ,  et  on  les  échame 
sur  ,1e  chevalet  avec  le  couteau  rond  :  le  poil  n’en 
est  point  endommagé  ;  ou  l’on  met  ces  peaux 
clans  un  tonneau  avec  de  là  sciure  im  peu  chaude  , 
ordinairement  de  bois  de  chêne  ;  on  les  foule  ainsi 
aux  pieds  durant  une  demi-lieure  ,  plus  ou  moins, 
suivant  leur  force. 

On  appelle  broyée  la  quantité  de  peaux  à  L 
fois  mises  h  la  foule  dans  le  tonneau;  et  la  broyée 
est  composée  de  trente  à  quarante  peaux  de  re¬ 
nards  ;  de  quatre  3  six  ou  huit  peaux  d’ours  ,  et  d’un 
nombre  dos  autres ,  proportionné  à  leur  gran¬ 
deur  ?  à  leur  force  ,  à  leur  état  ;  ce  qui  dépend 
encore ,  de  la  force  et  de  l’adresse  de  l’ouvrier 
broyeur >  de  ses  menons  naturels  ou  aplüieiels 
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dJé  chauffer,  plus  ou  moins ,  plus  lot  ou  plus  fard, 
sa  broyée . 

Quand  iL  n’est  question  que  de  conserver  le 
poil  pour  une  expédition  ,  on  s’en  tient  à  sécher 
la  peau,  à  la  purger  de  sa  graisse  ;  mais,  si  Ton 
veut  l’apprêter  pour  la  mettre  aussitôt  en  œuvre, 
on  juge  de  son  état  par  la  souplesse  qu’elle  a 
acquise ,  par  les  pellicules  qui  s’en  sont  détachées, 
ou  qui  sont  disposées  à  s’eu  détacher  par  les  opé¬ 
rations  subséquentes.  Si  la  peau  était  très-sèche, 
il  faudrait  l’ humecter  avec  une  eau  de  savon, 
quelquefois  ou  emploie  de  l’huile  pour  la  broyer; 
maïs  alors  on  ne  met  point  de  sciure.  Nous  re¬ 
viendrons  à  câ4te  opération  ,  lorsqu’il  sera  question 
de  la  suite  des  apprêts  dont  les  pelleteries  sont 
susceptibles. 

Les  avaries  de  mer  sont  funesLes  a  la  pelleterie. 
Les  peaux  qui  ont  été  mouillées  ,  et  qui  n’ont 
point  été  séchées  à  tems ,  se  réparent  difficile- 
meut.  On  y  emploie  nue  pâte,  dont  nous  parle¬ 
rons  cLaprès,  mais  ce  n’est  pas  toujours  avec 
succès  ;  on  ne  parvient  même  pas  toujours  à  as¬ 
souplir  ces  peaux;  et,  lorsque  le  poil  vient  à  s’eu 
détacher,  ce  qui  arrive  souvent ,  elles  ne  sont  plus 
d’aucun  usage. 

Souvent  aussi  des  peaux  perdent  leur  poil  â 
l’apprêt  j  sans  avoir  été  mouillées  ;  cela  provient 
d’avoir  été  mai  tendues,  mal  séchées  dans  le  prin¬ 
cipe  :  la  peau  s’échauffe  dans  les  plis,  le  poil  ne 
paraît  pas  d’abord  avoir  souffert  aucune  altéra¬ 
tion  ;  maïs  ,  si  on  le  mouille  ,  connue  il  esL  néces¬ 
saire,  dans  le  commencement  de  l’apprêt ,  on  le 
voit  se  détacher  des  par  Lies  qui  ont  été  échauf¬ 
fées. 

Les  défectuosités  de  tous  les  genres  ,  quelque 
voilées  qu’elles  soient  dans  le  principe,  se  ma¬ 
nifestent  toujours  aux  apprêts  ;  ou  le  travail  de¬ 
vient  difficile ,  on  le  poil  tombe  ;  et  ces  ineonvé- 
niens  ,  souvent  difficiles  à  prévoir,  ne  laissent 
aucun  moyen  d’indication  sur  la  manière  de  trai¬ 
ter  les  peaux ,  ni  souvent  encore  sur  l’usage  au¬ 
quel  on  peut  les  destiner;  car  ,  jusqu’au  moment 
de  connaître  parfaitement  leur  étal,  lorsqu’il  ne 
peut  l’être  que  par  l’effet  des  apprêts ,  on  ne  peut 
pas  plus  indiquer  celui  quideur  convienL  le 
mieux,  que  leur  destination  future. 

PELLETIER  -  FOURREUR,  C’est  le  raai> 
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chand  qui  achète,  vend ,  apprête  et  emploie ,  à 
diffère  ns  ouvrages,  des  peaux  ea  poil* 

Quand  les  peaux  sont  détachées  des  animaux, 
il  faut  les  passer.  Four  cet  effet  ,  on  les  plie  en 
deux,  depuis  la  fêle  jusqu’à  la  queue,  que  les 
ouvriers  nomment  la  culée  ;  ensuite  on  prend  un 
carrelet  pour  les  coudre  touL  autour ,  le  poil  eu 
dedans,  ce  qui  s’appelle  boarser  les  peaux  y  parce 
qu'en  effet  ou  en  fait  une  espèce  de  bourse. 

Les  peaux  étant  boursées,  on  les  mouille'  avec 
du  bouillon  de  tripes  ou  de  l’urine.  On  laisse  le 
tems  à  ecs  peaux  de  boire  leur  eau  ;  puis  on  en 
prend  trois  ou  quatre  à  la  fois,  qu’on  met  dans 
un  tonneau  défoncé  par  un  bout. 

Un  ouvrier  nu  depuis  îa  ceinture  jusqu’aux 
pieds,  entre  dans  ce  tonneau-,  et  foule  les  peaux, 
les  échauffé,  et  au  moyeu  d’une  Serpillière  qu’il 
laisse  rabattre  sur  le  tonneau  7  il  empêche  la 
chaleur  de  se  dissiper;  cette  opération  dure  deux 
heures. 

Les  peaux  étant  foulées,  on  les  retire  du  ton¬ 
neau  ;  cm  les  oint  par-tout  avec  du  marc  d’huile 
d’olive  ou  de  (a  graisse,  ou  Tes  refoule  encore 
pendant  deux  heures.  11  faut  ensuite ,  pourassou 
piij  tes  peaux,  les  Iriballer  avec  un  instrument 
semblable  à  la  maque ,  qui  sert  pour  travailler  le 

«diatfrré, 

Ues  peaux  ainsi  préparées,  sont  étendues  sur 
un  chevalet.  On  les  racle  du  côié  de  la  chair  avec 
lecouLcau  àéobarner,  jusqu’à  ce  qu’on  aperçoive 
lei  petits  points  noirs,  qui  sont  la  racine  du  poil. 

Bans  cel  éLat,  on  frappe  les  peaux,  avec  une 
baguette,  afin  d’en  faire  relever  le  poil. 

On  a  ensuite  un  tonneau  percé  des  deux  bouts, 
et  traversé  par  un  axe  qui  su  termine  par  une 
manivelle.  Ce  tonneau  est  posé  horizontalement 
pour  tourner  sur  lui  même  ,  et  il  y  a  sur  le  carré 
une  ouverture  de  huit  pouces  en  carré,  avec  une 
po  r  E  e  pu  u  r  la  féru  i  e  r . 

On  fait  chauffer  du  plâtre  pulvérisé ,  bien 
ïneuu ,  on  le  jette  dans  le  tonneau  avec  les  peaux 
qiion  (ail  tourner  lentement,  afin  que  le  plâtre 
puisse  s’insinuer  entre  le  pod,  eL  le  dégraisser. 

Les  peaux  étant  dégraissées,  on  les  bat,  on  en 
fait  sorLir  toute  la  poussière,  après  quoi  on  les 
tire  au  fer  ;  ce  qui  cousis  le  à  les  passer  sur  une 
Jame  qui  a  25  pouces  de  longueur,  sur  f>  de  lar¬ 
geur,  et  qui  a  le  taillant  en  dos-d  àoe.  Ce  procédé 


sert  à  bien  nétoyer  les  peaux ,  et  à  les  étendre 
davantage.  Cependant  il  y  a  des  peaux  qu’on 
ne  passe  point  au  fer,  et  d’autres  qu’on  ne  dé¬ 
graisse  pas  dans  le  tonneau;  telles  sont  celles  qui 
ont  le  poil  tendre  et  délicat,  comme  la  martre, 
la  fouine ,  le  lièvre  blanc,  le  renard  noir,  le 
renard  bleu ,  le  loup  corvîcr.  Ou  se  sert  pour  ces 
peaux  d’une  pâte  composée  de  farine  de  seigle, 
de  jaunes  d’oeufs,  d’huile  d’olive,  et  d’eau,  dans 
laquelle  on  a  lait  fondre  du  seï  commun. 

Ou  applique  ce  Lie  pâte  sur  le  cuir  de  la  peau  , 
de  façon  qu’il  yen  ait  par- tout  également;  on 
plie  ensuite  la  peau  de  la  le  le  à  la  culée,  et  on 
laisse  cet  enduit  enfermé  dans  lé  pli  environ  \5 
jours.  Àu  bout  de  ce  tems  ,  on  ouvra  la  peau,  mi 
racle  en  un  endroit  rendait  arec  un  couteau; 
on  tire  le  cuir,  et  s’il  parait  blanc ,  e’esl  une 
preuve  qu’il  est  suffisamment  passé;  s’il  n’est  pas 
blanc,  on  remet  de  la  pâte,  on  replie  la  peau, 
ou  la  laisse  en  cet  état  encore  huit  jours,  au  bout 
desquels  on  la  porte  sur  le  chevalet,  et  on  l’é- 
charrie  aussitôt.  Ou  y  étend  de  la  farine  du  côté 
du  cuir,  on  la  frotte  bien  par- tout  avec  les  mains; 
on  plie  la  peau,  qu’on  laisse  ainsi  pliée  et  saupou¬ 
drée  pendant  deux  jours  ;  au  bout  de  ce  tems,  on 
ôte  la  farine  et  on  passe  la  peau  au  fer. 

Les/?  elle!  iers  -  fo  arreu  r.s  teignent  à  froid  le, 
poï]  de  toutes  sortes  d’animaux,  Ce  lustre,  ou 
pl  u  lot  cette  teinture,  se  donne  avec  de  l’eau 
chargée  pour  les  peaux  dont  le  poil  est  noir  ou 
tirant  sur  le  noir ,  d’une  composition  dont  le 
fond  n’est  aulrc  chose  que  de  la  noix  de  galle, 
pîtée  et  mêlée  dans  de  l’eau  ou  l’on  a  fait  fondre 
de  la  coupe-rose  verte. 

On  est  aussi  parvenu  ,  au  moyen  de  certaines 
drogues,  à  tigrer  les  peaux  de  chiens  ,  les  lapins 
blancs,  à  donner  à  des  lapins  gris  une  façon  de 
genstte ,  a  imiter  la  panthère;  enfin,  à  mouche- 
1er  toutes  sortes  de  peaux* 

Les  pelletiers  ne  passent  point  eux-mêmes  les 
peaux  dans  les  grandes  villes*  Des  ouvriers  qu’ils 
appellent  habilleurs ont  chargés  de  ce  travail; 
mais  dans  les  petites  villes,  iis  foui  tout  eux- 
mêmes. 

On  a  vu,  par  les  détails  de  la  préparation  des 
peaux,  combien  d’eau  les  habilleurs  emploient  efc 
c  oï  ro  m  peut  d  a  n  s  le  ur  l  r  a  V  ai  1  ;  et  c’es  l  p  o  u  i  q  uni 
la  police  a  toujours  veillé,  et  a  même  rendu  des 
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tféglemens  pour  empêcher  que  ces  c&v.X  ne  fus¬ 
sent  jetées  ,  ou  que  les  peaux  ne  fussent  trempées 
dans  des  cour  ans  chenu  ,  ou  les  citoyens  vont  pui¬ 
ser  pour  leur  usage  ;  cl  dans  les  villes  od  ces  Ira- 
vaux  et  ces  lavages  sont  usités  ,  il  est  ordonné 
aux  ouvriers  de  pelleterie  de  Faire  leur  lavage 
nu  dessous  du  courant  d’eau  qui  traverse  la  ville; 
il  leur  est  aussi  défendu  de  laisser  séjourner  des 
-eaux  corrompues  ,  dont  l’odeur  et  L  évapora  lion 
sont  nuisibles  à  la  saluhiÏLc  cle  Pair  et  à  la  sauté 
des  habitons-. 

Les  pelletiers  étaient  nommés  dans  leurs  statuts 
p  e  Uetit  rs-hau ban ier  s-f  ourreu  r$;  il  S  coûi p  os  aien  t  le 
troisième  des  six  corps  de  marchands  de  Paris, 
Leurs  premiers  statuts  sont  de  i586,  et  les  der¬ 
niers  de  i648.  Pour  être  admis  dans  ce  corps  ,  il 
fallait  avoir  fait  quatre  ans  d’appremissage  et 
autant  de  compagnonagc.  Six  gardes  géraient  les 
alla  ires  de  la  communauté;  ils  pouvaient  porter 
la  robe  dans  louLes  les  cérémoales  oil  ils  étaient 
appelés. On  comptait  à  Paris,  avant  ta  révolution, 
environ  cinquante  ou  soixante  marchands  pel¬ 
letiers. 

Les  manchons,  les  palatines,  les  fourrures 
pour  doubler  les  habits  des  hommes  elles  mante- 
Jets  des  femmes ,  étaient  le  principal  objet  de  leur 

.commerce. 

11  leur  était  défendu  de  mêler  du  vieux  avec 
élu  neuf,  de  fourrer  des  manchons  pour  les  mer¬ 
ciers  ;  de  travailler  pour  les  fripiers ,  de  faire  le 

courtage  de  la  pelleterie  et  de  la  fourrure,  et  de 
contracter  aucune  société  avec  des  marchands 
qui  n'étaient  pas  de  leur  corps. 

Par  rédit  du  mois  (îàoûl  1776,  les  pelletiers 
étaient  unis  à  la  communauté  des  bonnetiers  et 
chapeliers.  Leurs  droits  deréception  étaient  fixés 
à  Goo  livres. 

PENCE.  Mot  anglais,  pluriel  de  penny,  qui 
signifie  denier  sterling. 

12  pences  ou  12  deniers  sterling  font  un  sche- 
Jing  ou  sou  sterling,  valant  a4  sous  tournois. 

PENIN,  Penikg  ,  Fenik  ou  Peening.  Mon¬ 
naie  de  compte,  et  quelquefois  réelle ,  qui  a  cours 
pour  différentes  valeurs  en  Allemagne  et  dans  les 
Pays-Bas. 

Le  ÿmin  >  *  Hambourg,  Alloua,  Lubeck  , 
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Br  cm  en  ,  etc.,  vaut  2  deniers  tournois,  h  peu  cle 
chose  près* 

Le penin,  a  Hanovre ,  est  monnaie  décompte, 
et  vaut  3  deniers  et  Z  cinquièmes  de  denier 
Lournois  environ. 

Le penin,  en  Saxe,  Holstein ,  Léïpsïck  ,  Vis- 
mar ,  Kiel ,  etc.,  de  2  hellers,  vaut  3  deniers  t 
troisième  de  denier  tournois)  à  peu  de  chose 
près* 

Le  penin  ,  en  ‘Bohême  ,  Sllesie  ,  Hongrie  , 
Presbourg  ,  Breslavv,  etc/,  vaut  2  deniers  et  3 
cinquièmes  de  deniers  tournois. 

Le  penin -,  a  Vienne,  Ti  leste ,  Àugshourg  ,  etc*, 
vaut  comme  en  Bohême,  Hongrie  ,  2  deniers  3 
cinquièmes  de  denier  tournois  environ. 

Le  penin  ou.  pfeiiing  est  aussi  un  poids*  P  oyez 
Lotiï. 

Le  penin  dé  Hollande  est  la  seizième  partie 
du  sou  ou  s  L  y  i  ver  s ,  c 5  es  t-à-  à  ire  ^  qu  H  faut  1 G 
penin  s  pour  faire  un  sou  de  Hollande  ,  donL 
20  font  le  florin  de  banque* 

PENIN  G  ou  Ffening.  Poi  ds  d'Allemagne* 
C’eut  la  quatrième  partie  du  qui  tin.  Le  qui  tin 
est  la  quatrième  partie  du  lolh  ;  ainsi  1 g pfining 
est  la  seizième  partie  du  lolh.  V oyez  Lotiï  ,  Mahü 
de  Cologne. 

PENIN  Y  ou  Denier  Sterling.  Monnaie  an¬ 
glaise  qui  vaut  2  sous  100  centièmes  de  denier 
tournois* 

Ou  dit  pence  au  pluriel. 

12  pences  font  un  scheling  ou  sou  sterling* 

Le  penny  est  monnaie  réelle  et  de  compte. 

PENTJÈRÈS*  (Perde  )  On  nomme  grande* 
peniières  des  filets  qu’on  établit  verticalement  6t 
par  fond  :  c’est  pourquoi  on  donne  ce  nom  aux 
folles* 

PERCHE*  Mesure  de  longueur  employée  sur¬ 
tout  pour  estimer  les  surfaces  des  terrains. 

La  perche  des  eaux-et-forèts  con tient  22  pieds- 
de-roi. 

La  perche ,  mesure  de  Paris ,  n’en  contient  que 
20. 

La  perche ,  dans  V  Ile-  dé-France,  n’en  contient 
que  18.  11  faut  xoo  perches  carrées  pour  faire  un 
arpent;  ainsi  la  valeur  de  l’arpent  varie  suivant  ht 
grandeur  des  perches  > 

La 


P  ER 

k  perche  du  Rhin  a  12  pieds  lie  pied  ,  12 
pouces  j  le  pouce  ,  ta  lignes. 

Il  s’agît  ici  du  pied  du  Rhin  ,  lequel  répond  à 
1%  lignes. 

Perche  désigne  aussi  un  grand  morceau  de 
Bois  mince  et  effilé* 

Voici  ce  que  porte  ^ordonnance  de  la  ville  , 
de  i5j2  ,  sur  les  perches  à  faire  treillages  ,  dont 
la  consommation  est  gronde  à  Paris. 

tt  Les  perches  servant  aux  treilles  auront  ,  sa¬ 
voir  :  celles  dont  les  bottes  ne  seront  composées 
que  de  quatre  perches ,  dix  pouces  de  tour  depuis 
le  gros  bout  ,  sur  la  longueur  de  six  pieds  de 
haut  ;  et  celles  dont  la  ho  Lie  sera  composée  de 
sixperches  ,  auront  pareil  le'  grosseur  de  dix  pouces 
jusqu’à  trois  pieds  et  demi  de  haut  ;  et  les  perches 
dont  la  botte  sera  composée  de  douze,  auront  au 
moins  huit  pouces  au  gros  bout;  et  reviendront  à 
deux  pouces  au  moins  de  grosseur  par  le  haut  \ 
celles  dont  il  y  en  aura  vingt-six  à  la  botte  au¬ 
ront  au  moins  six  pouces  au  gros  bout  ,  et  àVex- 
trémilo  au  moins  un  pouce  :  et  à  régard  dos  bottes 
de  perches  composées  de  cinquante,  elles  auront 
au  moins  quatre  pouces  par  le  gros  bout,  et  un 
pouce  à  l’extrémité  ,  et  pourront  y  être  mêlées 
treize  perches  de  moindre  grosseur  ,  pour  servir 
de  losange  des  jardins*  » 

PERCHE  VOLANTE.  (  Pèche.)  Les  pêcheurs 
à  la  canne  disent  qu’ils  pêchent  à  la  perche  vo¬ 
lante  7  quand  en  se  promenant  ïe  long  du  rivage  ? 
ils  font  sauter  l’hdfrn  et  l’appât,  quelquefois 
même  sans  tomber  à  l’eau. 

FERLE,  Substance  concrète ,  qui  se  forme 
dans  plusieurs  espèces  de  coquilles  bivalves  :  elle 
varie  beaucoup  dans  sa  grosseur  ,  sa  configura¬ 
tion  et  sa  beauté  ;  on.  la  trouve  irrégulièrement 
ronde  ou  un  peu  oblongne,  avec  des  reflets  ar¬ 
gentés  et  colorés  - 

De  tous  les  objets  de  luxe  chez  les  Romains, 
les  perles  étaient  les  plus  recherchées  Les  per¬ 
sonnes  de  tous  les  rangs  s’empressaient  de  [es 
acheter  ;  il  n’y  avait  pas  une  partie  du  vêtement, 
chez  les  dames  romaines ,  qui  n’eu  lut  ornée  ;  et 
comme  il  y  a  une  grande  diffère nee  dans  le  prix 
des  perles  s  suivant  leur  grosseur,  tandis  que  les 
riches  et  les  grands  se  paraient  des  plus  grosses  et 
des  plus  fines,  il  y  en  avait  d’un  moindre  volume 
TojiE  IIt 
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et  d’une  qualité  inférieure  pour  satisfaire  la  va¬ 
nité  des  personnes  d’un  rang  moins  élevé,  Jules- 
César  fit  présent  à  Seryilie,  mère  de  Brutus,  d’une 
perle  qui  avait  coûté  près  de  onze  cent  mille  livres 
tournois.  Le»  fameuses  perles  qui  ornaient  les 
oreilles  de  Cléopâtre  coûtaient  trois  millions  huit 
cent  mille  francs, 

LTnde  fournissait  la  plus  grande  par  Lie  de  eef 
richesses  ,  quoi  qu’ alors ,  comme  aujourd’hui  ,1’oix 
en  tirât  de  divers  autres  endroits. 

En  effet,  on  en  distingue  de  deux  espèces  ’7  les 
orientales  (  ce  sont  les  plus  belles)^  et  les  occi- 
don1  aies. 

La  portion  intérieure  des  coquilles  qui,  four¬ 
nissent  les  perles  $e  nomme  nacre  ;  sou  tissu  fin 
et  poli  offre  à  la  vue  cHifér entes  couleurs. 

Les  perles  sont  naturellement  Manches,  lorsque 
les  animaux  dans  les  coquilles  desquels  on  les 
trouve  ne  Sont  point  attaqués  de  maladie.  Celles 
qui  sont  jaunâtres  ou  plombées,  verdâtres  ou  noi¬ 
râtres  ,  doivent  leur  couleur ,  soit  à  la  maladie  de 
l’animal ,  soit  au  terrain  vaseux,  soit  enfin  au  sé- 
jour  des  coquilles  en  tas  sur  fa  e6te. 

On  nomme  perles  barroques  celles  d’une  forme 
irrégulière,  telles  que  la  plupart  de  celles  que  l’on 
tire  du  Nord  ,  et  parangones  celles  qui  sont 
.  très-grosses. 

On  reconnaît  facilement  les  coquilles  qui  por¬ 
tent  les  perles.  Lorsqu’elles  paraissent  belles,  bien 
formées  et  polies  sans  être  bossues ,  elles  n’ont  pas 
èe perles  ,■  lorsqu’elles  sont  élevées  en  bosses  iné* 
gales  et  défectueuses ,  elles  ont  des  perles . 

À  mesure  que  tes  coquilles  sont  ayant  dans  la 
mer,  elles  portent  de  moindres  perles.  Celles 
que  les  Indiens  appellent  ckertpo  ,  qui  sont  unies 
et  blanches,  et  dont  ou  fait  des  cuillers  et  de^ 
tasses  dans  le  pays ,  portent  des  perles  très-par¬ 
faites*  Mais  celle  que  l’on  appelle  mère  des  perles 
n’en  ont  point.  Néanmoins,  étant  très-belles  et 
très-unies  par  dedans ,  elles  servent  à  orner  des 
tables  ,  cto. ,  et  on  les  porte  à  Bengale  7  ou  on  en 
fait  des  bracelets ,  etc. 

Les  plus  belles  perles  sé  trouvent  dans  le  golfe 
Persique  ,  entrô  l’ile  d’Ormus  etBassora,  autour 
de  Bazoyn,  Catiffa ,  et  autres  lieux  du  golfe  Per^ 
si  que  d’où  elles  sont  apportées  à  Ormuz>  et  pré¬ 
férées  a  tou  tes  les  autres. 

,  Il  s’eu  trouve  tous  les  jours  une.  grande  aheiv* 

*- 
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dance  entre*  le  cap  Comonn  et  File  de  Ceylan  ; 
inaïs  inférieures  k  celles  de  Perse.  L,ile  do  Su¬ 
matra  est  aussi  très^ferlile  en  perles  ,  mais  pe¬ 
tites  ,  et  pour  cela  peu  estimées, 

Les  perles  occidentales  sont  moins  recherchées 
que  les  orientales ,  parce  qu’elles  deviennent  de 
couleur  de  lait ,  qu’elles  n’ont  pas  l’éclat  d’argent, 
et  la  superficie  assez  polie  pour  pouvoir  recevoir  , 
comme  dans  un 'miroir,  l’image  de  la  personne 
qui  regarde* 

Celles  de  Bohème  sont  préférables  aux  autres 
européennes^  Leur  défaut  est  d’avoir  un  blanc  de 
lait,  au  lîeu  de  la  couleur  argentée  des  autres  ; 
outre  que  ces  belles  perles  sont  assez  rares  ,  ne 
s’eu  trouvant  pas  la  cinquantième  partie  de  par¬ 
faites,  la  plus  grande  part  noircit  ou  jaunit.  Les 
coquilles  qui  les  portent  sont  ordinairement  delà 
inc  me  couleur  en  dedans* 

II  s’en  trouve  aussi  d’assez  belles  dans  la  Lor^ 
raine  eL  clans  la  Volt- Lan  die*  L’empereur  Ro^ 
dolphe  il  en  avait  une  de  120  carats,  delà  forme 
d’une  poire. 

Du  prix  des  Perles*  On  suit,  pour  estimer  le 
prix  des  perles  ,  à  peu  près  la  même  méthode  que 
pour  celui  des  di amans. 

On  pèse  les  perles  ?  et  on  les  vend  au  carat, 
qui  est,  comme  on  sait,  un  petit  poids  dont  on 
peut  connaître  la  valeur  relative,  au  mot  Gahat 

et  i\  AHA'I'. 

Si  donc  un  carat  de  perle  se  vend  une  pi  s  tôle  , 
c’est-à-dire ,  dix  francs,  celle  de  deux  carats  se 
vendra  quat  re  pistoîes  ;  celle  de  trois ,  neuf  pis— 
loles ,  et  ainsi  de  suite  ,  jusqu’à  dix  carats  inclu¬ 
sivement. 

Mais  si  la  perle  pèse  onze  carats ,  on  suit  1a 
même  règle,  et  on  y  ajoute  un  tiers  du  prix;  ce 
qui  se  pratique  jusqu’au  cinquantième  carat. 

À  l’égard  des  perles  au  dessous  d’un  carat,  le 
grain  vaut  environ  dix  sous  ;  les  deux  grains , 
quarante  sous  ;  les  trois  grains  ,  quatre  livres  dix 
sous ,  etc. 

Les  petites  perles  que  l’on  nomme  simmer ,  se 
vendent  à  fonce  en  plus  ou  moins  ,  ainsi  que  les 
perles  j  suivant  la  beauté  de  l’espèce,  la  rareté  et 
le  prix  que  la  mode  y  met. 

Ce  soutins  joailliers  qui  font  le  commerce  des 
perles  ;  ils  les  percent  pour  eu  faire  des  colliers, 
des  braceletf  et  autres  ornemens  recherchés  par 
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les  dames.  Les  plus  petites  de  ccs perles  servent  à 
broder  les  robes,  les  bonuels,  etc. 

PERMIS,  Ce  terme  de  jurisprudence  des 
douanes,  signifie  uri  droit  qui  se  perçoit  sur  les 
navires,  à  leur  chargement  et  déchargement. 

Ce  droit  est  perçu  sur  chaque  déclaration  T 
quelque  soit  te  nombre  des  dêcïarans.  (  Décision 
du  17  floréal  au  Circulaire  du  16  ventôse 
an  J/L) 

H  n’en  est  point  dû  pour  les  provisions  do 
beurre  ci  tabac  à  l’usage  des  équipages,  lorsque 
la  quantité  n’excède  pas  17  à  20  kilogrammes 
(35  à  4o  livres)  de  beurré ,  et  12  a  \5  hectogram. 

(  2  à  3  livres  )  de  tabac  par  personne  ;  le  mot  car¬ 
gaison  ne  pouvant  être  appliqué  à  cette  partie 
d’approvisionnement  maritime.  (  Lettre  de  la  ré- 
gît  y  du  1 4  thermidor  an  V *  ) 

Les  navires  pêcheurs  y  sont  assujétis  pour  le 
déchargement  du  produit  de  leur  pêche.  (  Idem} 
du  25  pluviôse  an  £r*  ) 

Les  batimens  de  trente  tonneaux ,  quoique  na- 
viguanlseuiement  en  rivière,  doivent  les  droits  de 
permis.  (  Décision  du  ministre ,  du  1 7  floréal 
a  n  /L  ) 

Ceux  pris  sur  l’ennemi  en  sont  exempts,  leur  dé¬ 
chargement  se  faisant  par  autorité  de  justice. 

Les  navires  sortant  ou  entrant  sur  leur  lest,  ne 
peuvent  y  être  assujétis,  (  Lettre  de  la  régie ,  du 
1 8  messidor  an  IP.  ) 

Les  habitons  de  l’iie  de  Bréhatne  paient  qu’un 
seul  droit  de  permis  pour  le  chargement  et  dé¬ 
chargement  des  objets  qu’ils  font  venir  de  la 
terre- ferme  sur  des  barques  de  quatre  à  cinq 
tonneaux ,  sous  la  condition  d’affecter  particu¬ 
lièrement  au  transport  de  ces  objets,  un  bateau 
dont  le  patron  est  choisi  par  le  receveur  des 
douanes,  eL  qui  ne  peuvent  charger  aucun  aulrre 
objet.  (  Arrêté  du  directoire  exécutif,  du  s5  lira * 
maire  an  fSJ\) 

PERREE.  Mesure  de  grains  ,  employée  à 
Vannes, 

Dix  perrèes  de  Vannes  valent  le  tonneau  de 
cette  ville  ,  qui  est  de  dix  pour  cent  plus  fort  que 
celui  de  JN antes. 

PERRUQUIER*  C’est  celui  qui  fait  et  vend 
des  perruques  ,  coupe  et  frise  les  cheveux, 

La  longue  chevelure  était ,  chez  les  anciens 
Gaulois,  une  marque  d’honneur  cl  de  liberté; 
César,  qui  leur  ôta  la  liberté,  leur  lit  couper  les 
cheveux. 

Chez  les  premiers  Français,  et  dans  le  coin* 
mencement  de  noire  monarchie,  la  longue  che¬ 
velure  fut  particulière  aux  rois  et  aux  princes 
du  sang  ;  les  autres  sujets  portaient  les  cheveux 
coupés  courts  autour  de  la  tète,  On  prétend 
qu’il  y  avait  des  coupes  plus  ou  moins  hautes  3 
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aeîoïi  le  plus  ou  le  moins  d'infériorité  dans  les 
rangs  ;  mais  les  longues  chevelures  furent  prin¬ 
cipalement  défendues  à  ceux  qui  embrassaient 
Réiat  ecclesiastique. 

Aujourd’hui ,  on  porle  les  cheveux  longs  ou 
courts*  sans  conséquence  ;  beaucoup  de  personnes* 
sur- tout  dans  les  villes,  p  or  Lent  aussi  la  perruque, 
Crt  habillement  de  le  te  y  est  devenu  si  ordinaire, 
par  sa  commodité,  que  les  cheveux  fout  un  ob¬ 
jet  d  e  commerce . 

Quoique  l’es  faux  cheveux  fussent  connus  les 
anciens  Romains  ,  l'usage  en  est  cependant  1res- 
moderne  en  France;  les  jeunes  gens  auraient  eu 
honte  autrefois  d’en  porter  :1a  mode  a  enfin  pré¬ 
valu  sur  le  scrupule. 

L'année  1 62a  vil  éclore ,  à  Paris  ,  les  premières 
perruques.  Bien  différentes  de  celles  d'aujour¬ 
d'hui  ,  elles  étaient  composées  de  peu  de  che¬ 
veux  ,  passés,  un  par  un,  par  le  moyen  d'une 
aiguille,  au  travers  d’un  léger  canepîn,  pour 
mieux  imiter  la ‘nature:  pour  lors,  elles  étaient 
toutes  à  calottes  ;  depuis,  on  imagina  fart  de 
tresser  les  cheveux,  et  on  passa  dans  une  autre 
extrémité.  Les  perruques  tressées  ,  qu'on  portait 
sur  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV,  étaient  d'un 
volume  et  d'un  poids  considérable. 

Les  perruquiers  achètent  les  cheveux  tout 
bruts  ,  c'est-à-dire  ,  sans  aucune  préparation. 

Dans  tbus  les  lieux  d'où  l'on  tire  les  cheveux  , 
sur  tout  en  Normandie  ,  en  Flandre  et  en  Hol¬ 
lande,  ceux  qui  en  font  le  commerce  en  gros, 
ont  des  coupeurs  de  cheveux  qui  parcourent  les 
villages ,  d'où  ils  en  rapportent  six ,  huit  ou  dix 
livres  à  la  fois. 

Quand  ils  en  ont  amassé  suffisamment ,  ils 
les  envoient  à  Paris  eL  dans  les  autres  villes  où 
il  s'en  consomme  beaucoup,  par  parties- de  cin¬ 
quante,  soixante  et  cent  livres,  composées  de 
cheveux  de  toutes  sortes  de  couleurs,  et  de  diffè¬ 
re  nies  qualités. 

Le  mérite  des  bons  cheveux  est  qu'ils  ne  soient 
ïii  trop  gros  ,  ni  trop  fins:  point  trop  gros,  parce 
qne  la  grosseur  les  empêche  de  prendre  facile¬ 
ment  la  frisure  qu’on  veut  leur  donner,  et  qu'ils 
se  jettent  ordinairement  en  crêpe  et  non  en 
boucle  ;  point  trop  fins  non  plus  ,  parce  qu'ils 
ne  prennent  qu'une  frisure  de  peu  de  durée.  La 
longueur  doit  être  de  vingt- quatre  à  vingt-cinq 
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ponces  ;  moins  ils  sont  longs ,  plus  ils  di minute n1- 
de  prix. 

Les  meilleurs  cheveux  pour  Remploi,  sont 
ceux  des  pays  froids  ;  aussi  en  lire-t-ou  beaucoup 
des  régions  septentrion  al  es.  La  Normandie  est  la 
province  de  France  qui  en  fournit  le  plus. 

Les  cheveux  des  femmes  sont  plus  recherchés 
que  ceux  des  hommes  ,  parce  qu3 ordinairement 
leurs  chevelures  ne  sont  point  exposées  à  l'air 
comme  celles  des  hommes#* 

Il  y  a  des  cheveux  depuis  quatre  francs  jus** 
qu'a  cinquante  cens  la  livre;  les  blonds  argen¬ 
tés  sont  les  plus  rares  et  les  plus  chers;  les  blanc* 
viennent  après. 

Ou  parvient  à  donner  aux  cheveux  châtains  $ 
une  couleur  blonde  qui  les  renchérît,  en  les  les¬ 
sivant  dans  une  eau  limon  ne  u  se  ,  et  en  les  étea- 
daut  sur  le  pré. 

La  noix  de  galle  ,  ainsi  que  le  bismuth ,  ser¬ 
vent  aussi  à  teindre  les  cheveux;  mais  il  est  aisé 
do  reconnaître  tontes  ces  fraudes,  par  Réprouve 
du  débouiîlh 

On  fuit  des  perruques  d’autant  de  couleurs  qu® 
la  nature  en  donne  aux  cheveux  dont  elle  cou  vrc 
la  lele  des  hommes;  c'est-à-dire,  de  noires,  d 
blondes,  de  cendrées;  il  s'en  fait  de  mêlées  de 
blanc,  et  d'au  Lies  toutes  blanches. 

Apres  avoir1  séparé  les  cheveux  qu'on  veut 
friser,  et  les  avoir  mis  ensemble,  suivant  leur 
longueur  ,011  les  roule  et  on  les  attache  fortement 
sur  des  bilboquets  ,  qui  sont  de  petits  rouleaux 
ou  de  bois  ou  de  terre  cuite,  de  la  longueur  de 
trois  pouces  ,  gros  de  trois  ou  quatre  ligues  ,  de 
forme  cylindrique ,  tin  peu  enfoncés  par  le  milieu. 
En  cet  état  ,  on  les  met  bouillir  dans  de  l'eau, 
environ  trois  heures.  Au  sortir  de  l'eau,  on  les 
laisse  sécher  ;  et,  quand  ils  sont  secs,  on  les  ar¬ 
range  sur  une  feuille  de  gros  papier  gris  ;  pots  ou 
les  couvre  d’n  11c  autre  feuille  de  papier,  et  ainsi 
empaquetés,  on  les  envoie  au  pâtissier  ,  qui  leur 
fait  une  croule  de  pâté  commune,  et  qui,  les 
ayant  mis  au  four,  les  en  relire  quand  celte 
croûte  est  à  peu  près  aux  trois  quarts  de  sa  cuisson. 

Quand  celte  espèce  de  pâle  est  refroidi,  per¬ 
ruquier  en  relire  les  cheveux  et  les  décorde  ? 
c'est-à-dire  qu'il  eu  retire  les  bilboquets  ,  les 
laissant  toujours  attachés  par  îa  tête  à  la  grande 
ficelle, 
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Apres  cette  opération  7  on  les  ote  de  la  grande 
ficelle  j  paquet  par  paquet  :  on  les  dégage  \  ce  qui 
consiste  à  les  passer  sur  la  carde  de  fer  pour  les 
rendre  pi  us  maniables* 

Quand  ils  sont  s  ulfisa  mm  en  l  dégagés  >  on  les 
lire  par  la  tête  ;  et  alors  ils  se  trouvent  cardés 
tant  à  la  le  te  qu’a  la  pointe* 

Les  cheveux  étant  ainsi  arrangés  ,  on  en  forme 
plusieurs  suites  :  on  entend  par  suite,  un  nombre 
de  paquets  séparés,  de  diverses  longueurs ,  pour 
former  dans  une  perruque  les  différons  étages* 
On  pèle  une  suite  avec  une  autre  ,  quand  on 
veut  faite  un  mélangé  cle  couleur. 

Les  cheveux  eu  cet  éUJ  sont  prêts  d’être  em¬ 
ployés* 

Enfin,  ppj-ir  faire  une  perruque  ,  on  prend  la 
mesure  sur  la  télé  de  fa  personne  pour  qui  elle 
est  destinée  j  on  ajuste  sur  une  tête  de  bois  la 
monture  ?  qui  est  composée  d’un  rezeau  qu’on* 
appelle  coiffe }  et  de  rubans  de  fil  de  soie* 

Quand  la  mouture  est  fade  ,  on  tresse  les  che¬ 
veux  ,  ce  qui  se  lait  sur  un  petit  métier* 

Lorsqu’on  a  tressé  tous  les  cheveux  qui  doivent 
composer  ta  perruque  ,  on  les  coud  avec  de  la 
soie  ,  étage  par  étage ,  sur  la  coi  fie* 

Nous  n’eu tr nous  pas  dans  d’autres  détails  sur 
les  opérations  du  perruquier,  tant  pour  la  frisure  , 
pour  ia  barbe  et  pour  les  autres  parties  de  son  art* 
Quand  les  perruques  commencèrent  à  devenir 
à  la  mode  3  les  cheveux  étaient  rares  et  chers, 
par  la  peine  qu’on  avait  de  se  dépouiller  de  cet 
ornement  de  la  nature*  Lai  le  défaut  de  ce  com¬ 
merce  qui  n’était  pasencore  bien  établi,  et  par  la 
prodigieuse  quantité  de  cheveux  dont  on  garnis- 
sait  les  perruques,  quelques  perruquier#  s’en  étant 
aperçus  ,  imaginèrent  d’acheter  à  bon  compte 
de  vieilles  perruques,  et  de  leur  donner  un  air 
neulj  mais  depuis  la  blessure  de  François  ier* ,  les 
perruques  ayant  baissé  de  prix  ,  parce  que  ,  pour 
imiter  ce  prince ,  Ses  courtisans  ne  portèrent  plus 
de  long u es  e lie v el u r es  7  les  p erra quiers  en  vieux, 
qui,  par  la  suite  ne  purent  tenir  boutique  que 
sur  le  quai  de  l’Horloge,  à  Paris,  furent  réduits 
à  un  très- petit  nombre  ;  et  U  leur  fut  défend  u^ 
par  une  ancienne  sentence  de  police  ;  de  faire  des 
perruques  neuves  sans  y  mêler  du  crin  ,  et  sans 
attacher  au  fond  de  la  coiffe  un  écrit  contenant 
CCS  mots?  perruque  mèiêz. 
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Î1  n’y  a  plus  de  distinction  dans  la  profession 
d c  perruquier  \  ils  font  des  perruques  neuves  et 
en  vendentdes  vieilles  à  volonté;  ils  sont ,  comme 
les  outres  professions,  compris  parmi  lespaleniés* 

PERTE  A  LA  LETTRE.  C’est  l’opposé  de 
bénéfice  à  la  lettre.  Dans  le  langage  des  ban¬ 
quiers,,  ces  dernières  expressions  signifient  que 
le  preneur  a  compté  au  donneur  le  principal , 
plus  le  bénéfice  :  ainsi  , 

Soit  une  lettre  de, . .  4ooofr*  à  i  pour  §  ben. 

Ajoutez  *.*.**.***,  4o 

Le  preneur  comptera 

donc . .  4o4o  fr* 

La  perte  à  la  lettre 
est  Top  posé* 

Soit  une  lettre  de  *  4ooo  fr.  à  i  pour^perE* 

Déduisez  ...,*.*,  4o 

Reste  net,  que  le  pre¬ 
neur  comptera  *.**..  fr. 

Dans  la  première  hypothèse  ;  la  lettre  de 
change  gagnera  sur  4,000  francs,  4o  francs,  et 
dans  la  seconde ,  elle  les  perdra. 

PERTE  D’UNE  LETTRE  DE  CHANGE* 

(  Jurisprudence  du  commerce ,  J  L’ordonnance  de 
i6y3  se  sert  du  mot  adhirè  pour  désigner  un 
effet  clc  commerce  perdu ,  el  en  particulier  une 
lettre  de  change. 

L’article  XVill  du  titre  des  lettres  de  change 
porte  «  que  la  lettre  payable  à  un  particulier., 
et  non.  au  porteur  ou  à  ordre,  étant  adhirée  , 
(  c'est- à-cl ire  égarée  )  le  paiement  pourra  être 
poursuivi  et  fah  en  vertu  d’une  seconde  lettre  > 
sans  donner  caution  ?  et  faisant  mention  que 
c’est  une  seconde  lettre  ,  et  que  la  première  on 
autre  précédente  demeurera  nulle*  *  Voyez  an 
mot  Lettres  nr  Change,  le  modèle  d’une  lettre 
d  e  c  li  a  n  ge  li  rée  par  pr  e  mi  ère  ,  s  eco  ml  cet  tro  i- 
sième* 

Cet  article  a  été  expliqué  par  un  arrêt  du  par¬ 
lement  de  Paris  ,  dn  3o  août  1714,00  il  est  dit  : 
et  Que  dans  le  cas  -  de  la  perte  dune  lettre  de 
change  tirée  de  place  en  place  et  payable  a 
ordre  ,  et  sur  laquelle  il  y  a  eu  plusieurs  en¬ 
dosseurs  ,  celui  qui  élait  porteur  de  Ladite  lettre 
de  change  sera,  tenu  de  s’adresser  au  dernier  en- 
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ftosseùr  de  ladite  lettre  ,  pour  avoir  une  seconde 
lettre  de  change  de  la  même  valeur  et  qualité 
que  la  première  ,  lequel  dernier  endosseur  sera 
pareillement  tenu  ,  sur  la  réquisition  qui  lui  en 
sera  faite  par  écrit  ,  de  prêter  ses  offices  audit 
porteur  de  la  lettre  de  change  auprès  du  précé¬ 
dent  endosseur:  et  ainsi  remontant  d’endosseur  en 
endosseur  jusqu’au  tireur  de  ladite  lettre  ,  même 
cle  prêter,  son  nom  audit  porteur  ,  en  cas  qu’il 
faille  donner  des  assignations  et  faire  des  pour¬ 
suites  judiciaires  contre  les  endosseurs  précédents; 
que  tous  les  frais  qui  seront  faits  pour  raison  de 
ce  ,  même  les  ports  de  lettres  et  autres  frais ,  se- 
rôtit  acquittés  par  ledit  porteur  de  la  première 
lettre  de  change  qui  aura  été  perdue  ;  et  que 
faute  par  le  dernier  endosseur  de  ladite  lettre  , 
et  ,  eu  remontant  ,  par  les  endosseurs  précédons 
d’avoir  prêté  leurs  offices  et  leur  nom  audit  por¬ 
teur,  après  en  avoir  été  requis  par  écrit  ,  celui 
des  endosseurs  qui  aura  refusé  de  le  faire  ,  sera 
tenu  de  tous  les  frais  et  dépens,  même  des  faux 
frais  qui  pourront  être  faits  par  toutes  les  parties 
depuis  son  refusât,  que  le  présent  arral  sera  lu 
et  publié  à  l’audience  de  tous  les  bailliages,  séné- 
chaussées,  et  registre  aux  greffes  de  toutes  les  ju¬ 
ridictions  consulaires  du  ressort  de  ladite  cour.  » 
Voyez  le  Recueil  chronologique  des  Ordon¬ 
nances  j  tom .  II. 

Eu  général  ,les  négocieras  et  les  banquiers  sont 
dans  l’usage ,  surtout  lorsque  leurs  traites  ont 
une  longue  route  à  faire,  de  tirer  deux  lettres 
de  change  pour  une  même  somme.  Cet  usage  s’est 
établi  pour  prévenir  la  perte  d’une  lettre,  et  pour 
que  eel  évènement  ne  retarde  pas  le  paiement  delà 
traite.  Ces  deux  lettres  sont  littéralement  copiées 
l’une  sur  l’autre ,  et  elles  ne  diffèrent  l’une  de 
l’autre  ,  que  par  les  mots  première  ou  seconde 
qu’elles  portent.  La  première  ayant  été  payée,  la 
seconde  demeure  sans  valeur.  Voilà  pourquoi, 
en  pareil  cas,  l’ordonnance  n’exige  pas  de  cau¬ 
tion  ,  puisque,  l’une  des  deux  lettres  ayant  été 
payée  ,  un  second  porteur  se  présenterait  inuti¬ 
lement  pour  toucher  celle  qui  aurait  pu  tomber 
dans  ses  mains  ?  cût>il  même  mi  acte  de  trans¬ 
port  de  celui  qui  les  avait  tirées. 

<f  Au  cas  que  la  lettre  adhirée  soit  payable  au 
porteur  ou  à  ordre,  le  paiement  n’cu  sera  fait 
que  pav  ordonnance  du  juge  }  et  en  baillant  eau- 
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tlon  de  garantir  le  paiement  qui  en  sera  fait*  a 

(  Ordonnance  de  iSqZ.) 

En  pareil  cas,  on  présente  requête  au  tribunal , 
qui  ordonne  qu’elle  sera  communiquée  à  celui  sur 
qui  la  seconde  lettre  de  change  a  été  fournie  ,  afin, 
qu’il  soit  entendu*  S’il  n’a  pas  de  moyens  suffis 
sans  pour  se  dispenser  de  payer,  le  juge  rend 
nn  jugement  par  lequel  il  le  condamne  à  payer 
le  monta  nfc  delà  lettre  ,  en  donnant  par  le  por¬ 
teur  bonne  et  suffisante  caution.  Celte  caution 
est  d’autant  plus  essentielle  que,  soit  que  la  lettre 
soit  au  porteur  ,  soit  qu’elle  soit  à  ordre,  elle  peut 
tomber  dans  les  mains  d’une  personne  qui  serait 
autorisée  à  en  réclamer  la  valeur. 

Avant  qu’une  lettre  de  change  soit  acceptée  $ 
le  créancier  du  propriétaire  peut  en  faire  saisir 
le  montant  entre  les  mains  de  celui  sur  lequel  c\\ 
est  tirée  ;  et  alors,  ce  dernier  doit  l’accepter  de 
celte  manière  ■  accepté  pour  payer  à  qui  sera  or¬ 
donné  avec  IV. . .  *  Saisissant*  Jurisprud*  cons. 
chu LXV . 

rc  Les  cautions  baillées  pour  l’évènement  des 
lettres  de  change  seront  déchargées  de  plein  droit, 
sans  qu’il  soit  besoin  d’aucun  jugement,  procé¬ 
dure  ou  sommation  ,  s’il  n’en  est  fait  aucune  de¬ 
mande  pendant  trois  ans  ,  à  compter  du  jour  des 
der  ni  ères  p  ou  rsui  t  es*  (  Idem*  ) 

H  en  est  ainsi  de  ceux  qui  ont  mis  leur  aval  au 
dos  d’une  lettre  cle  change.  Cefte  prescription  de 
trois  années  a  aussi  lieu  contre  les  mineurs  et 
les  absens  ,  suivant  Sa  va  ri, 

PERTïCÂ,  mesure  agraire  de  Plaisance. 
Elle  vaut  24  lav oies  du  pays ,  et  répond  à  200 
toises,  32  pieds  carrés  de  France. 

PESAGE  PUBLlCv  Etablissement  formé  pour 
la  garantie  du  poids  des  marchandises  vendues 
entre  les  vendeurs  et  acheteurs;  c’est  ce  qu’on 
nomme  poids  public.  Il  y  en  a  actuellement  dans 
la  plupart  des  villes  commerçantes  de  France, 
Voici  le  réglement  sur  le  pesage  public. 

Arrêté  relatif  à  létab l isSement  de  bureaux  de 
pesage  ,  mesurage  et  jaugeage  publics.  Du  y 
brumaire  an  XI. 

«  Art,  I  .  Dans  toutes  les  villes  011  le  besoin  du 
commerce  l’exigera  ?  il  sera  établi  par  le  préfet  , 
sur  la  demande  des  maires  et  adjoints,  approuvée 
par  le  sous-préfet ,  dte  bureaux  do  pesage  ?  me^ 
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s  li  r  a  g  o  et  j  a  n  geagc  p  u  bl  lcs  ,  o  u  Loua  I  es  c  i  t  oyc  n  s 
pourront  faire  peser ,  mesurer  cl  jauger  leurs 
marchandises ,  moyennant  une  réiribu;  ion  jusfe 
et  modérée,  qui,  en  exécution  de  Parti  de  XXI 
de  îa  lui  du  28  mars  1790,  sera  proposée  par  les 
conseils  généra nx  des  municipalités,  et  fixée  au 
conseil  d’état ,  sur  l’avis  des  sous -préfets  et 
préfets. 

a  II*  Nul  ne  pourra  exercer  les  fonctions  de 
pescur  ,  mesureur  et  jaugeur ,  sans  prêter  le  ser¬ 
ment  de  bien  et  fidèlement  remplir  ses  devoirs  : 
ce  serment  sera  reçu  par  le  président  du  tribunal 
de  commerce  j  ou  devant  le  juge  de  police  du 
lieu* 

»  III,  B  ans  les  lieux  où  il  11e  sera  pas  néces¬ 
saire  d’établir  des  bureaux  publics,  les  fonctions 
de  peseur  ,  mesureur  et  jaugeur  ,  seront  confiées 
par  le  préfet  à  des  citoyens  tPiitie  probité  et  d’une 
cap  aç i  Lé  r cc  o  n  nues ,  1  esqu  e  1  s  pr  c  te  1011  i  serment, 
a  IV.  Aucune  antre  personne  que  lesdits  em- 
pl  oy  és  ou  pr  ép  osés  ,  n  e  pou  rra  ex  erce  r ,  dans 
Feuceinte  des  marchés  ,  halles  et  ports  ,  la  pro¬ 
fession  de  poseur ,  mesureur  et  jaugeur ,  à  peine 
de  eon fiscal io-ji  des  instrumeus  destinés  au  me¬ 
surage, 

»  V*  I/enceîntç  desdits  marchés,,  balles  et 
ports  ,  sera  déterminée  et  désignée  d’une  ma¬ 
nière  apparente  par  l’administration  m  un  ici  pale , 
sous  la p probation  du  sous-préfet* 

»  VL  Les  c  i  toy  eus  à  q  u  i  1  es  b  u  rea  uî  ou  les  fonc¬ 
tions  de  peseur  ou  mesureurs  publics  seront  con¬ 
fiés  ^  seront  obligés  de  tenir  les  marches,  halles 
et  ports  garnis  d’instnimens  nécessaires  à  l’exer- 
ci  ce  cle  leur  état  ,  et  d’employés  en  nombre  suf¬ 
fisant  j  faute  de  quoi  j  il  y  sera  pourvu ,  a  leurs 
irais,  par  la  police ,  el  ils  seront  destitués* 

Ils  ne  pourront  employer  que  des  poids  ci  me¬ 
sures  dûment  étalonnés  ,  certifiés  et  portant  Fins- 
cription  de  leur  valeur* 

»  "VIL  II  sera  délivré  aux  citoyens  qui  Te  de¬ 
manderont  ,  par  les  peseur  s  et  mesureurs  publics  , 
un  bulletin  qui  constatera  le  résultat  de  leur 
opération* 

j>  VIII,  L  infidélité  dans  les  poids  employés 
au  pesa  e  public,  sera  punie,  par  voie  de  police 
correctionnelle,  des  peines  prononcées  par  les 
lois  contre  les  marchands  qui  vendent  à  faux 
poids  ou  fausses  mesures* 
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»  IX,  Le  ministre  de  Fin  teneur  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  arreté  ,  qui  sera  inséré 
dans  le  bulletin  des  lois.  Il  rédigera  ei  fera  publier 
toutes  les  instructions  nécessaires,  « 

P  ES  ON*  (Instrument  à  peser*}  Nous  avons 
expliqué  au  mol  Balancé  ce  que  c’était  que  le 
peson  appelé  romaine*  Nous  allons  dire  ici  un 
mol  du peçoti  à  ressort,  dont  on  se  sert  assez  sou- 
vent  dans  le  commercé* 

Il  y  en  a  pour  peser  différens  poids,  depuis  mte 
1  i  vre  j  u  sq  u  ’â  e  î  n  q  u  a  u  1  e  * 

Les  premiers  qui  parurent  b  Paris  furent  ap¬ 
portés  de  Besançon,  cc  qui  a  donné  lieu  à  quel¬ 
ques  personnes  de  penser  que  c’est  à  cette  ville 
qu’est  due  Fi  uvc ni  ion  de  cette  instrument  à  peser  \ 
il  est:  cependant  plus  probable  quil  nous  vient 
de,  F  Allemagne,  où  Pou  en  fait  usage  depuis  iong- 
lems* 

Le  peson  h  ressort  est  composé  de  plusieurs 
pièces  ;  i°*  d  un  anneau  qui  sert  à  le  suspendre 
en  Pair,  2°,  d’une  menue  branche  presque  carrée 
ordinairement  de  fer  ou  do  cuivre,  sur  Fune  des 
laces  de  laquelle  sont  marquées  les  différentes 
divisions  clés  poids.  C’est  au  haut  de  celte  brandi© 
que  Fan  n  eau  est  attaché  par  une  S  ;  3°*  d’uu  res¬ 
sort  de  fil  d’acier  en  forme  do  lïrebourre,  arreté 
au  bas  de  la  branche  par  un  écrou,  la  branche 
passant  du  haut  en  bas  au  travers  du  ressort  j 
4°,  dhme  boite  ou  canon  de  figure  cylindrique 
qui  renferme  la  brandie  et  le  ressort'  enfin 
d’un  crochet  al  taché  par  une  S  au  bas  de  la  boîte, 
ce  qui  sert  à  accrocher  la  marchandise  que  Fou 
veut  peser.  Pour  se  servir  du  peson  à  ressort ,  il 
faut  le  tenir  par  Panneau  perpendiculairement, 
ce  qui  fait  que  le  poids  de  la  marchandise  tirant 
le  crochet  en  bas,  resserre  le  ressort \  de  sorte 
que  la  branche  sortant  par.  le  haut  de  la  boîte, 
eu, proportion  du  poids,  Fou  découvre  les  divi¬ 
sions  qui  y  sont  marquées  par  des  raies' et  des 
chiffres,  ce  qui  dénote  la  pesanteur  de  ta  mar¬ 
chandise* 

Ce  peson ,  au  reste,  n’est  point  d’une  grande 
exactitude  ou  clu  moins  ne  peut  F  être  long  teins, 
parce  que  le  ressort  devant  s’affaiblir  ne  donne 
plus  les  memes  résultats ,  en  sorte  qu’il  peut  bais¬ 
ser  pour  un  poids  d’une  livre  autant  qu’il  L’aurait 
fait  avant  pour  une  et  demie  j  aussi  s’eu  sert-on 
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moins  et  beaucoup  moins  que  du  peson  à  contre¬ 
poids  ou  romaine  ,  qui  ,  après  la  balance  ,  est  ce 
qu’il  y  a  de  plus  juste  et  de  plus  commode. 

À  propos  de  ces  diffère  us  moyens  de  connaître 
les  poids,  nous  remarquerons  que  depuis  L’éta¬ 
blissement  du  système  métrique  en  France }  les 
anciens  ne  peuvent  servir  qu’autaut  qu’ils  sont 
calculés  et  refaits  d’après  la  nouvelle  manière  de 
calculer. 

PEUGNE.  {  Pêche ,  )  C’est  le  nom  d’une  pêche 
que  Ton  fait  on  mer  îe  long  de  la  cête  près  la  tête 
de  Basell.  On  y  emploie  le  filet  dit  leugeon  9  ou 
de  ceux  dits  peints  >  ensuite  de  ceux  dits  es- 
toueyres  et  ùigeawraux ,  qui  tous  sont  du  genre 
des  ma  nets. 

PEZO,  Expression  dont  on  se  sert  pour  dési¬ 
gner  une  monnaie  dans  les  États  espagnols  de 
l'Amérique* 

Le  pezo  ou  piastre  est  la  même  chose  pour  la 
valeur. 

Le  pezo  fuerte  a  fort  varié  dans  sa  valeur  nu¬ 
méraire  depuis  les  conquêtes  des  Espagnols  en 
Amérique. 

Celte  valeur  est  au  taux  moyen  actuel  de  5  Hv. 
2  a  3  sous  tournois.  Voyez  Piastre. 

PEZZO.  Mesure  agraire  eu  usage  à  Home;  il 
contient  16  calenes  ou  chaînes  carrées,  et  répond 
à  By5  toises  carrées  de  France, 

PHOSPHATE  AMMONIACALE,  (  Terme  de 
la  nouvelle  chimie .  )  C  est  l’ammoniac  p h osp bo¬ 
rique. 

PHOSPHATE  DE  SOUDE  ET  DJ AMMO¬ 
NIAQUE.  (  Terme  de  la  nouvelle  chimie « }  C’est 
le  sel  fusible  de  l’urine. 

P  J  ASTRE.  Nom  d’une  monnaie  d’argent  réelle 
et  de  compte. 

Elle  perle  aussi  le  nom  de  gourde ,  de  dollar , 
et  sert  au  commerce  de  presque  toute  l’ Amé¬ 
rique. 

H  y  en  a  de  plusieurs  espèces* 

(.elle  d’Espagne  semble  avoir  été  le  type  des 
autres, 

PIASTRE  ou  Pièce  de  ig  Ri  aux  io  Quartqs, 
Monnaie  réelle  d'argent  d’Espagne  ;  elle  pèse 
6o6  grains  poids  de  marc  ,  an  titre  de  ib  deniers 
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21  grains  ,  et  vont  5  fr.  26  cent.,  au  prix  actuel 
du  marc  d’argent  en  France* 

PIASTRE  DE  CHANGE  DE  CADIX.  La 

piastre  de  change  de  Cadix  vaut  8  réaux  ;  le 
réal  16  quarias. 

La  piastre  effective  vaut  10  réaux  ïo  quarlos.  G 
réaux,  un  quarto  de  change  de  Cadix,  valent 
3  lr ânes* 

PIASTRE  DE  CHANGE  DE  CONSTAN¬ 
TINOPLE,  La  piastre  de  change  est  la  même 
que  la  piastre  courante;  elle  se  divise  eu  100 
aspres ,  médius  ou  roédines. 

H  faut  3  aspres  pour  faire  mi  para* 

Une  piastre,  55  aspres  de  Constantinople, 
valent  3  francs, 

PIASTRE  DE  CHANGE  DE  GÈNES.  Une 
piastre  de  change  vaut  5  livres  banco;  une  livré 
banco  vaut  20  sous ,  un  sou  vaut  12  deniers* 

3  livres  1  sou,  10  deniers  banco  valent  3 
francs, 

PI  ASTRE  DE  CONSTÂTÏNOPLÉ.  La  piastre 
de  1780,  monnaie  réelle  de  Constantinople,  pèse 
337  grains  et  demi,  poids  de  marc,  elle  est  an 
titre  de  G  deniers,  et  vaut  1  fr.  q3  cent. ,  au  prix 
actuel  du  marc  d’argent  en  France. 

Elle  est  comptée  pour  100 aspres. 

PIASTRE  D’ESPAGNE.  Monnaie  de  compte 
et  réelle,  dont  on  fait  usage  en  Amérique  et  eu 
Turquie. 

Les  piastres  d* Espagne ,  monnaie  effective,  sa 
divisent  en  demies,  quarts  et  huitièmes.  Il  y  en 
a  qui  ont  différent  titres;  celles  aux  deux  glo¬ 
bes,  celles  dites  mexico  et  les  sévillanes,  sont  au 
titre  de  10  deniers  21  grains;  et  celles  de  la  fabri¬ 
cation  commencée  en  1772,  11e  sont  qu’à  1  de¬ 
nier  \a  grains. 

Le  cours  ordinaire  des  piastres  est  de  10  réaux 
de  plaie  et  21  maravedis,  ou  de  20  réaux  de  veîl  — 
Ion,  évalués  à  5  lïv.  5  sous,  argent  de  France. 

La  piastre  turque ,  que  Von  appelle  askmdicn 
terme  technique,  et  que  les  Turcs  nomment 
grouse  h ,  est  î’écu  de  ce  pays. 

Il  faut  4o  paras  pour  faire  la  piastre  turque; 
elle  est  évaluée  à  2  livres  tountois  au  cours  du 
change.  Quelques  personnes  évaluent  la  piastre 
turque  à  2  livres  2  sous  tournois. 
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3  aspres  font  1  para  ;  l’aspro  ,  «l1  après  lJé  val  na¬ 
tion  ci-dessus ,  doit  valoir  4  deniers  tournois ,  et 
le  para  1  sou, 

La piastre  américaine  ou  des  Etats-Unis  ,  est  la 
même  chose  que  le  dollar  ou  daller, 

E  lie  v a  ut  ce  n  t  cen  £s  d  es  E  i  a  ï  s-U ni  s ,  e  t  est  é  va* 
luée  à  5  livres  5  sous  tournois, 

PIASTRE  DE  LIVOURNE,  La  piastre  de 
Livourne  ^  ou  pièce  de  8  réaux,  a  cours  pour  20 
sous  ou  une  livre  du  paye;  elle  contient  4o8 
grains  d’argent  pur ,  et  vaut  4  fr,  68  centimes, 

PIASTRES,  (Douanes*)  Les  lois  des  19  ïher- 
midoranlV  et  24  nivôse  au  V,  ont  maintenu  la 
prohibition  d’exportation  sur  les  especes  d’or  et 
chargent  au  type  etranger;  mais  un  arrêté  du  18 
frimaire  an  Y  ^  a  accordé  le  transit  aux piasérès 
destinées  par  le  gouvernement  espagnol  au  paie¬ 
ment  des  dépenses  de  scs  ambassadeurs  et  autres, 
dans  les  pays  au  nord  de  la  France, 

Cette  faveur  j  étendue,  le  27  du  même  mois, 
aux  envois  particuliers,  suspendue  par  la  lettre 
du  ministre,  du  19  brumaire  an  VII ,  a  été  l’établie 
par  celle  du  4  frimaire,  même  année,  aux  con¬ 
ditions  suivantes  : 

«  L’expédition  doit  être  fai  Le  sous  plomb  ,  et 
par  acquit-à-caution  énonçant  la  quantité  et  le 
poids  des  piastres ,  et  l’obligation  de  las  présenter 
au  dernier  bureau  de  sortie ,  dans  le  délai  de  six 
décades  ,  avec  le  visa  du  ministre  des  finances, 
et  celui  de  l’un  des  administrateurs  des  douanes, 

»  Ce  visa  n’est  accordé  qu’aux  personnes  char¬ 
gées  d’un  service  public,  ou  qui  alimentent  la 
fabrication  de  la  monnaie  de  Perpignan,  » 

PiC  ou  Piex.  Mesure  d’aunage  de  Constanti¬ 
nople  et  Turquie, 

Le  pic  a  26  pouces  du  pied-de-roi;  un  pic  et 
trois  quarts  de  pic  font  une  aune  de  France, 

Il  y  a  le  pic  pndazé  et  le  pic  halebi;  ce  dernier, 
qui  est  pour  les  draps,  est  un  peu  plus  long  que 
Tendazé  ,  qui  est  pour  les  étoiles  de  soie, 

Lepic  halebi,  est  de  27  pouces  du  pied-de-roi. 
Le  pic  de  Crimée  est  un  tiers  plus  long;  il  a 
36  pouces  du  pied-deux)!;  en  sorte  que  3 pics  de 
Crimée,  ep  font  4  de  Constantinople, 

Le  p  i  c  m  a  ure ,  d  ont  o  n  fai  t  u  sa  ge  à  Al  ge  r  pou  r 
la  mesure  des  étoffes  cPor  et  d’argent,  n’est  que  de 
ligues  du  picd-dc-roi. 
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Le  pic  d’Alger,  autre  que  le  pic  maure,  est 
pl  us  petit  qitc  celai  de  Constantinople  ou  de  Tur¬ 
quie;  il  est  de  270  lignes  seulement, 

Lepic  halebi  ou  grand  pic  de  296  ligues  trois 
cinquièmes  du  pied-de-roi,  et5q3  millimètres, 
plus  deux  cinquièmes  de  millimètre. 

Le  pic  h  endazé  ou  petit  pich  est  de  287  lignes 
un  cinquième  du  pied-de-roi ,  ou  5/4 millimètres, 
pins  deux  cinquièmes  de  millimètre. 

Le  pic  de  Crimée  dont  ou  se  sert  eu  Cii'cassie 
pour  mesurer  les  toileries,  plus  long  que  celui  de 
Turquie,  est  d’environ  972  mil  U  mètres, 

PI  CE,  Monnaie  du  Guzuratede  Bombay,  Un 
pi  ce  vaut  2  prêtas,  ou  à  peu  près  11  deniers 
tournois. 

Le  pice  de  Coromandel,  de  Bombay,  do  Ma¬ 
dras  vaut  un  peu  moins  que  celui  de  Cambaye  et 
Surate;  il  ne  vaut  guère  que  10  deniers  tournois. 

Le  pice  du  Bengale  ne  vaut  que  3  deniers  et 
demi  tournois* 

Ces  valeurs  varient  de  quelques  deniers  ou 
fractions  de  denier,  dans  les  diverses  places  do 

l'Inde. 

PICITQLINE.  Nom  d’une  préparation  que 
l’on  donne  aux  olives,  et  qui  les  rend  très-agréa¬ 
bles  à  manger*  Voyez*  Olives  a  la  Pichouke. 

PICOTS.  (Pêche.)  Filets  d’usage  en  Normandie, 
qui  ressemblent  beaucoup  aux  jets  de  Picadie  et 
aux  demi-folles;  ils  sont  pieriés ,  flottés  et  séden¬ 
taires,  On  leur  donne  ce  nom  parce  qu’on  pique 
le  fond  autour  du  filet ,  pour  engager  le  poisson 
à  donner  dedans.  On  appelle  poisson,  h, picots  ceux 
qu’on  prend  dans  ce  filet,  O11  tend  des  picots  à 
rcmbouchure  de  la  rivière  de  Caen, 

P ICOTEUX,  ( P êcke .)  Petits  bateaux  de  la  côte 
tic  basse  Normandie  ,  c’est-à-dire ,  des  ports  de 
la  Seine-Inférieure  ,  du  Calvados  et  de  la  Manche; 
ils  n’ont  que  x3  pieds  de  longueur,  et  il  ne  peut 
y  tenir  que  deux  ou  trois  hommes  i  c’est  aussi  un 
petit  filet  en  Iramail  qu’qu  tend,  et  autour  duquel 
on  bat  l’eau,  pour  engager  le  poisson  à  donner 
dedans. 

PI  COTTE.  Nom  d’une  étefiç  de  laine  qui  se 
fabrique  en  Flandre. 

PIÈCE  DE  ROIS.  Or,  entend  par  ce  mot,  une 

poutre 
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poutre  de  Lois  carré  qui  a  12  pieds  de  long  sur  6 
ponces  d’épaisseur  et  de  largeur,  ïl  y  a  des  pou¬ 
tres  qui  n’ont  qu’une  pièce  de  bois  ;  il  y  en  a  qui 
en  ont  plusieurs* 

Le  mot  pièce  de  Lois  est  une  expression  de 
compte  j  et  toutes  les  fois  que  dans  le  mesurage 
du  bois  carré  ?  ou  a  cent  lois  72  pouces  de  ion- 
gueLH'j  ou  le  produit  de  12  pieds  de  long  par  6 
pouces  d’épaisseur  et  autant  de  largeur }  on  compte 
nue  pièce  de  bot  a;  on  dit  aussi  un  cent  de  bois* 

PIÈCES  DE  CINQ  FRANCS*  Monnaie  réelle 
d ’  ar  g  e  n  !:  fa  b  rïq  u  ée  en  Fr  ancc  d  ep  u  1  s  Té  t  a  b  1  iss  e  - 
ment  de  la  république* 

Il  yen  a  de  deux  espèces;  i°*  des  pièces  de  Sfr* 
frappées  du  tems  du  directoire*  qui  ont,  d* un  coté* 
la  figure  d’un  Hercule  appuyé  sur  la  Liberté  et 
FEgalité;  de  l’autre  3  nue  couronne  de  chêne  au 
milieu  de  laquelle  sont  ces  mots  ;  cinq  francs* 

À  u  tour  de  Plie  renie  est  écrit  République  fran¬ 
çaise,  et  dePautre  est  écrit  pan  née  de  fabrication. 
Le  cordon  de  la  pièce  porte  :  garanti#  nationale. 

L’autre  espèce  est  des  pièces  de  cinq  francs 
frappées  depuis  l’éLablissement  du  Consulat  eL  de 
IfEmpirc,  Voyez  Monnaie  >  Eco, 

PIECE  o il  Tonneau  i>e  Vin*  Mesure  de  di  Hè¬ 
re  u  tes  contenances f  et  dont  nous  allons  rapporter 
l’estimation  en  anciennes  et  nouvelles  mesures 
de  Fiance, 

Le  setier  est  ici  de  8  pintes  7  ou  384  pouc,  cubes. 

Ancien  sutierfi,  Liirei, 

P ièc e  ou  de m i-q ne ue  Cham  pagne,,  2 4 ,  *  *  1 8  3 
Pièce  ou  demi-queue  Villeneuve, , ,  s3, . ,  175 
Pièce  ou  de  m  i-q.  Château  Thierry* ,  a4.  - ,  i83 


Pièce  ou  demi-queue  Reims .  28 , ,  *  1  g  S 

Pièce  ou  demi  queue  Pte  liaison  .  . , .  26 1 ,  20 1 
Pièce  bordelaise,  26^.  .201 

Pièce  de  Plier  mitage . . ,  ,  27  -  » ,  20O 

D  emi  -p  ièce  o  u  quart  an  fc  Mâco  n .  1 4 .  *  ,  1 66 

Quàri-muid  ou  demi-feuillette..  * . . .  9  *  * ,  68 

Demi-pîéce  ou  lier çon  Champagne*  ,  12,*.  91 
Demi-pièce  ou  quarLaut  Lac  bai  se. ,  i4* , *xo6 
Demi^jpz&v  ou  quartaut  Orléans.,  .  ,  i5  *  . ,  1 14 
De  111  ï-pîèce  ou  quartaut  Rca  une, .  *  *  i5,  ,  ,ll4 


Demi  pièce  ou  quartaut  Châlonnais,  i5 ,  .  *n4 
pemi-pîèeè  ou  quartaut  Vau  vrais, , .  16^ ,  *  125 
Demi-pièce  on  quartaut  Auvergne  * .  1 S ...  187 

Pièce  ou  demi-queue  Mâcon .  28* , r2i3 
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Pièce  ou  demi-queue  Montigny . ,  .  *  28  ,  ,  ,ai3 
Pièce  ou  demi- que uè  Charlieux;,  * ,  28  *  ,  ,  2i3 
Pièce  oll  demi-queue  des  Riceys, . , ,  2q  , ,  -  221 

Pièce  ou  demi-queue  Li inoney .  3u  *  *  * 228 

Pièce  ou  demi-queue  Laehaise .  29  .  *  ,221 

Pièce  ou  demi-queue  CLâtonnais, , ,  29 1 ,  226 

Pièce  ou  demi-queue  Beaurie .  3o. ,  .228 

Pièce  ou  demi-queue  Orléans* .  *  . ,  3o  ,  *228 
Pièce  ou  demi-queue  Sancerre, ,  * .  *  29. ,  *220 

Pièce  ou  demi-queue  Gatinais .  3o,  ,  *  228 

Pièce  ou  dem  i  -que  ue  Pouil  ïy .  00 . , , 22  8 

Pièce  ou  demi-q*  la  Chapelle-Blanch,  3i .  *  .236 
Pièce  ou  demi-queue  bâtarde, . , ,  *  *  3i  * ,  ,2 36 
Pièce  ou  demi-queue  Sologne 3i .  .  .236 

Pièce  ou  demi-queue  Chi non .  3i  *  *  236 

Pièce  ou  demi-queue  Noelles  .  3i .  .  .226 

Pièce  ou  demi-queue  Rlaisois _ *  3i . . . 236 

Pièce  ou  demi-queue  Mont- Louis .  *  42  * .  .  243 
P  ièce  ou  demi-q  ueuë  duBerry  ouClier  32  *  .243 

Pièce  ou  demi-queue  Vauvrajr _ , „  33 ,  *  .  255 

Pièce  Auvergne  (Ris)* , . , . , .  36 ...  274 

Pièce  ou  grosse  Vauvray  * . 34, .  a5q 

Pièce  Auvergne . . . . . 3q  * . . 297 

Pièce  ou  demi-queue  Languedoc.  *  *  36. ,, 2/4 
Pièce  ou  demi-queuë  Saint- Gilles, .  38*  *  *289 


PIECE  DES  INDES*  Expression  dont  on  s© 
servait  dans  le  commerce  des  nègres  3  et  qui 
si  gn  if  e  un  homme  on  une  femme  nègre  ;  depuis 
quinze  ans  jusqu’à  vingt-un*  ou  trente  ans  au 
plus *  sain  *  robuste  et  sans  défaut  >  ayant  toutes 
ses  dents. 

Trois  négrillons  ou  négrillonnes  de  dix  ans , 
font  deux  pièces  d’Inde;  et  l’on  compte  deux  en- 
fans  *  depuis  cinq  ans  jusqu’à  dix  ?  pour  une 
pièce  d  Inde.  Les  vieillards  et  les  infirmes  se  ré¬ 
duisent  aux  trois  quarts, 

PIED.  Mesure  de  longueur*  qui  se  divise  en 
douze  parties  }  appelées  pouces }  et  chaque  pouce 
en  douze  lignes  ?  la  ligne  en  douze  points* 

Ou  appelle  le  pied  de  douze  pouces  ^pied-de-roi 
ou  français  3  pour  le  distinguer  des  aulres  pieds 
qui  sont  d’une  mesure  différente. 

Le  pied-de-roi  *  ou  pied  français  ?  de  douze 
pouces,  contient  trente  centimètre  s  et  demi  ce 
qui  s’exprime  de  cette  manière  *  o,32 
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PIED  ANGLAIS.  (  Fbot.  )  Mesure  de  Ion- 
guenr. 

Le  pied  anglais  contient  onze  pouces  trois 
lignes  du  pied-de-roi. 

Le  ponce  du  pied  anglais  (  inc  h  )  ,  contient 
enze  lignes  un  quart  de  ligne  du  pied  français* 

Le  pied  anglais  fait  ,  en  nouvelles  mesures , 
vingt-huit  centimètres  àept  dixièmes  ,  plus  ,  sept 
millimètres;  et  le  pouce ,  ou  închy  vingt-cinq 
millimètres  j  à  bien  peu  de  chose  près* 

PIED*  {  Pêche.  )  La  pêche  ,  que  Ton  nomme 
pied ,  se  fait  sur  les  grèves,  avec  des  cordes  gar¬ 
nies  de  lignes  et  d’haims* 

PIED  DE  CONVENTION*  Expression  moné¬ 
taire,  pour  désigner  le  titre  et  le  poids  auxquels 
«ont  frappées  les  monnaies  de  presque  tous  les 
Etats  d 'Allemagne,  depuis  la  convention  de  17 53* 
(  Voyez  Monnaie  de  convention*  ) 

PJED  D’UN  FILET*  {Pêche.  )  Le  pied  d'un 
flei7  c’est  le  bas  du  filet ,  lorsqu’il  est  tendu  verti¬ 
calement* 

PIED  DU  RHIN*  Mesure  de  longueur  dont  on 
fait  usage  en  Allemagne* 

Il  contient  cent  trente-neuf  lignes  du  piedîrm- 
çais  ,  ou  onze  pouces  sept  lignes* 

Le  pied  d’Amsterdam  a  vingt-sept  lignes  liait 
dixièmes  de  ligne  du  pied  français* 

PIERRE  FACTICE*  Nom  d’une  nouvelle  in¬ 
vention  que  Ton  doit  à  M*  Fleuret,  architecte  a 
Paris*  Voici  comme  il  enfin  rendu  compte  publi¬ 
quement,  lorsque  le  ministre  de  1  intérieur  visita, 
en  Fan  XJ,  les  ateliers  de  M.  Fleuret*  Ce  récit 
fera  connaître  la  nature  et  Futilité  de  cette  dé¬ 
couverte,  pour  laquelle  Fauteur, a  obtenu  uu  bre¬ 
vet  d’invention* 

n  Le  ministre  de  P  intérieur  s’est  rendu  rue  de 
Lille  *  dans  fale lier  de  M*  Fleuret ,  pour  y  voir  les 
conduites  de  pierre  factice ,  que  l  e  préfet  du  de¬ 
partement  lui  a  commandées,  pour  en  faire  Fes¬ 
sai*  Le  ministre  a  vu,  dans  cet  atelier,  cent 
mètres  de  ces  tuyaux  d’épreuve ,  qui  ont  déjà  ac¬ 
quis  une  très-grande  Consistance,  et  qui  pourront 
êlre  placés  et  jonitoÿês  dans  le  courant  de  plu 
viose  prochain.  M*  Fleuret  a  fait  remarquer  au 
ministre  deux  tuyaux  d’un  mètre  et  trois  dé  ci- 
me! res  de  longueur  7.  sur  environ  deux  dcci- 
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mètres  carrés ,  faits  depuis  environ  treize  mois,  f  t 
amenés  de  P  ou  t-a  -Mousson  a  Paris,  sans  qu’ils 
aient  éprouvé  le  plus  léger  dommage  des  secousses 
de  la  voilure  pendant  ce  long  trajet*  Quatre  mois 
après  leur  construction  ,  ces  memes  tuyaux  ,rem* 
plis  d’eau ,  et  bouchés  hermétiquement  aux  deux 
bouts,  ont  été  exposés  au  plus  grand  froid  pen¬ 
dant  l’hiver  de  Fan  XI ,  et  se  sont  parfaitement 
conservés  ;  ils  ont  même  acquis  la  consistance  de 
la  pierre  la  plus  dure, 

»  Ces  sortes  de  tuyaux  ,  poussés  bout  à  bout , 
et  jonitofés  dans  la  tranchée ,  trois  mois  après 
leur  fabrication,  ne  forment  qu’une  conduite  d’un 
seul  tuyau  ,  qui  a  autant  de  force  dans  les  en¬ 
droits  des  joints  que  par-tout  ailleurs;  mais, 
comme  au  bout  de  ce  tems ,  ils  n’ont  pas  en¬ 
core  la  consistance  et  toute  la  force  que  leur 
donne  la  parfaite  sîccité  qu’ils  n’acquièrent  qn’à 
la  longue,  il  serait  imprudent  de  les  placer  sous 
une  me  ou  un  grand  chemin ,  sans  les  garantir 
des  secousses  des  voilures,  au  moyen  d’un  petit 
aqueduc  ;  cette  précaution  est  même  nécessaire, 
en  pareil  cas  ,  pour  les  conduites  en  fer  coulé 

>j  Les  tuyaux  de  pierre  factice  de  M*  Fleuret 
sont  très- solides ,  et  n’ont  aucuns  des  inçonvé- 
niens  auxquels  les  tuyaux  de  fer ,  de  plomb 
et  particulièrement  ceux  de  bois  sont  sujets, 
La  conduite  formée  de  ces  tuyaux ,  étant  bien 
disposée  et  solidement  établie,  n’exige  plus  au¬ 
cun  entretien,  et  doit  durer  dans  la  terre,  autant 
que  la  pierre  la  plus  dure  ,  ainsi  que  le  prouvent 
deux  conduites  faites  depuis  vingt  ans,  près  de 
Nancy,  avec  le  mortier  préparé  par  M* Fleuret r 
et  dont  les  cailloux  sont  aussi  durs  que  le  caillou*' 

»  M*  Fleuret  peut  construire ,  dans  son  ate¬ 
lier  ,  des  tuyaux  depuis  le  plus  petit  diamètre  , 
jusqu’à  celui  d’un  décimètre  intérieurement  ;  et, 
pris  à  la  fabrique,  ils  ne  coûteront  pas  plus  que 
ceux  de  bois  et  même  moins,  suivant  les  loea^ 
li  tés* 

a  Si  on  veut  avoir  des  t  uyaux  dont  le  canal  ait 
depuis  un  décimètre  jusqu’à  trois  et  même  plus 
de  diamètre  ,  on  les  construira  sur  place  ,  c’est- 
à-dire,  dans  la  tranchée  ;  alors,  ils  ne  formeront 
plus  qu’un  seul  tuyau  continu  et  sans  joints* 

j>  M*  Fleuret  s’est  assuré,  par  mie  longue  ex¬ 
périence,  que  la  maçonnerie  faîte  avec  le  mortier 
de  sa  composition  >  est  extrêmement  sdh  de  P 
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quelle  no  fait  qu'au  tout ,  dont  là  ténacité  est 
assez  grande  j^pur  résister  au  pic  et  au  marteau; 
elle  a,  de  plus,  la  propriété  d’ètre  impénétrable  à 
l’eau  ,  et  d’acquérir  la  plus  grande  ténacité  ,  sans 
c  La  n  ger  d  e  vol  urne . 

»  C’est  avec  cet  excellent  mortier  ,  qui  a  la 
propriété  de  se  durcir  dans  Peau,  que  JYL  Fleuret 
C  o  ms  trait,  eu  pi  erre  fact  ice  ,  de  gra  ndS  basai  us 
qui  tiennent  Peau  ,  des  auges  de  toutes  grandeurs  > 
a  l3 usage  des  usines  de  toutes  espèces  ,  et  néces-  j 
saires  dans  une  infinité  de  circonstances, 

»  Ou  peut  aussi  construire  ,  avec  le  même 
mortier-,  des  citernes  dans  les  cantons  ou  les 
sources  manquent,  üll  ne  suliisent  pas  à  la  con¬ 
sommation  pendant  toute  Farinée  ;  sur  les  bords 
de  la  mer  ,  ou  Peau  est  jaunâtre  ;  dans  les  cantons 
marécageux  ,  ou  elle  esL  toujours  infecte;  sur  les 
montagnes  j  ou  les  habitans  sont  réduits  à  aller  : 
chercher  au  loin ,  et  le  plus  souvent  dans  les 
mares,  une  eau  croupie  et  mal-saine,  » 

PIERRES  DE  CIIOÎN  ,  est  une  pierre  grise 
ou  ronge  ,  venant  de  Choin  en  Savoie  ;  elle  est 
dure  et  suscep tilde  de  poli  ;  au  moyen  de  quoi 
cite  Remploie  pour  différées  ouvrages  dans  les- 
qtiels  elle  supplée  au  marbre, 

PIERRES  PRECIEUSES,  On  donne  ce  nom 
à  celles  qui  entrent  dans  la  fabrique  des  bijoux 

On  en  compte  de  dix  espèces  principales  ;  i®.  le 
diamant  ;  2°*  le  rubis;  3°.  le  saphir  -  4°.  la  topase  ; 
5Ü,  l’émeraude  ;  6°,  la  crysolite;  Paméthiste; 
8*.  le  grenat  ;  9",  lliyacinthe,  ioQm  le  bérilio  ou 
aigue  marine. 

Les  perles  ne  sont  point  an  rang  des  pierres 
précieuses ,  quoiqu’enirant  dans  les  bijoux,  parce 
que  c’est  une  production  animale ,  et  non  une 
pierre, 

V oyez  pour  chacune  des  pierres  précieuses 
leurs  articles  respectifs, 

PILE,  Expression  dont  on  se  sert  dans  le  com¬ 
merce  des  laines  d’Espagne  ,  pour  en  désigner 
la  qualité, 

Ou  appelle  piles  dans  ce  sens  des  monceaux, 
formés  de  laines  qu’on  coupe  à  mesure  qu’on  les 
abat  de  dessus  l’animal. 

On  lait  ordinairement  auïant  de  piles  qu’il  y 
ft  de  sortes  de  laines,  ainsi  il  y  a  dos  piles  Sé- 
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govïanesj  des  piles  de  Sorïa,  des  piles  d’Alba- 
razins  ,  etc. 

Il  y  a  plusieurs  pilés  ûo  chaque  espèce,  qui  sont 
autant  de  sous -divisions  des  premières.  Voyez 
LéosorsE,  Soria  ,  Laines  d’Estaone. 

PI  LE  b  ou  Empix.es,  (Péchei]  Ce  sont  des  lignes 
faîtes  de  Iron  chanvre  filé,  qu’on  attache  au  bout 
des  lignes  Lier  des  qui  parlent  de  la  maîtresse 
corde.  Les  piles  servent  k  porter  les  hameçons, 
lues  piles  simples  consistent  en  une  seule  ligne  , 
les  ovales  sont  doubles.  Quand  on  pèche  des 
poissons  qui  pourraient  couper  les  empiles  avec 
leurs  dents  ,  on  les  fait  avec  du  crin  ou  du  fil  ds 
laiton, 

PILOTE  ,  officier  marinier  chargé  de  dirige? 
la  route  d’un  vaisseau.  Les  pilotes  qui  entrent  et 
sortent  J  es  vaisseaux  dans  les  rades  et  les  ports  , 
se  nomment  pilotes  lamaneurs  ;  ils  doivent  avoir 
une  parfaite  connaissance  des  fonds,  des  courant 
et  des  écueiîs.  Les  pilotes  côtiers  servent  pour 
le  cabotage  et  les  al  ter  âges.  Us  doivent  connaître 
la  vue  des  côtes,  des  sondes,  des  cour  ans  et  de 
tous  les  écueils  qui  sont  à  l’approche  des  terres* 
Les  pilotes  hauturiers  conduisent  les  vaisseaux 
eu  pleine  mer ,  en  prenant  hauteur  au  moyen 
de  la  boussole  de  l’es  ti  me  ,  et  eu  prenant  leur 
point  sur  les  cartes  marines.  Ordinairement  c'est 
le  pilote  qui,  sur  les  bâti  métis  de  pèche,  com¬ 
mande  la  manœuvre  pour  mettre  les  filets  à  la 
mer*  Voyez  Màjuns  ,  Gens  ns  Mer  ,  Matelots. 

PILOTS  ou  Muxons  ,  en  termes  de  sauniers, 
sont  des  tas  de  sel  amoncelés  sur  les  basses  ou, 
revers  d’un  marais  salant. 

PIMENT  ,  autrement  Poivre  de  Gif  in**, ,  ou 
Poivre  de  la  Jamaïque.  Voyez  ce  dernier  mot* 

PIN.  [Douanes*  }  Voyez  Planches.  (Douanes  1} 

PINTE*  Mesure  de  liqueur  en  usage  en  France. 
Elle  contient  deux  chopines  ou  se  tiers*  Il  faut 
deux  pintes  pour  faire  un  pot. 

La  pinte  d’eau  pèse  une  livre  i5  onces  64 
grains  ,  poids  de  marc. 

La  capacité  de  la  pinte  de  Paris  est  de  48  pouces 
cubiques. 

On  appelle  feuillette  t  à  Nîmes,  la  moitié  de  la 

pinte  i. 
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Celte  feuillette  contient  i5  onces  un  demi- 
gros  pesant ,  poids  de  marc,  en  vin* 

Ha  pinte  d’Orléans,  dont  on  se  sert  aujour¬ 
d'hui  7  contient  2  chopines,  et  la  chopine  2  se- 
iiersoii  4  demi  setieis.  Cette pinte  es t  plus  grande 
d’un  sixième  que  celle  de  Paris;  G  pintes  dJ Or¬ 
léans  en  font  7  de  Paris, 

L’ancienne  pinte  d'Orléans  était  plus  grande 
d’un  douzième  que  celle  d’aujourd’hui  ;  en  sorte 
que  11  anciennes  en  font  12  nouvelles, 

PI1S  TE  ANGLAISE.  Mesure  anglaise  de 
capacité» 

La  pinte  anglaise  contient  un  peu  moins  de  la 
moitié  de  k  pinte  française,  juste  de  la  pinte 
de  Paris* 

Il  la  ut  huit  pintes  anglaises  pour  faire  le 
gallon* 

PJN  TE  DE  PARIS.  Mesure  de  capacité  pour 
les  liqueurs.  On  rapporte  assez  ordinairement 
dans  eet  ouvrage  les  au  très  mesures  à  liqueurs,  à 
la  pinte  de  Paris . 

D'après  l'étalon  de  celte  mesure  établi  par  arrêt 
du  parlement  de  Paris  du  j 5  juillet  1750,  elle 
était  d’un  peu  moins  de  4 7  pouces  cubes,  et 
correspondait  à  9 3  centièmes  du  litre,  qui  est  un 
décimètre  cube. 

Cependant  ce  n’était  que  dans  la  vente  en  dé¬ 
lai  l  que  la  pinte  était  de  4;  pouces  cubes  ;  dans 
celle  eu  gros  elle  était  de  près  de  48  pouces  qui 
reviennent  à  9 5  centièmes  de  litre. 

Comme  il  faut  un  décimètre  cube  pour  faire 
itn  liti e ,  c  est  5  centièmes  qu’il  faut  ajoutera  la 
pinte  de  Paris  ;  ensorle  que  la  pinte  eu  gros  est 
d'environ  un  vingtième  moindre  que  le  litre  ou 
k  nouvelle  pinte.  Ainsi  lorsqu’on  a  la  conte¬ 
nance  d  un  vase  011  tonneau  en  pinte  de  Paris  > 
il  suffit  d'en  ôter  un  vingtième,  et  foira  ainsi  à 
très- peu  de  chose  près ,  l'évaluation  en  litres  ou 
pintes  nouvelles. 

Nous  avons  estime  Panker  en  pintes  de  47  pouces 
cubes.  Voyez  Anker. 

PUS  TE  DE  SAINT -DENIS.  L*  pinte  de 
SainPDenis  contient  une  pinte  et  556  millièmes 
ce  la  pinte  de  paris  :  c’est  un  peu  plus  de  trois  j 
cil  opines*  Ce  qui  fait ,  en  eau  pure,  le  poids  de  3 
livres  3  .gras  19  grains  l3  vingbcinquUmes  de 
g  vain ,  poids  de  marc* 
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PIPE.  Grande  mesure  à  liqueurs.  La  pipe  de 
Poitou,  de  Bordeaux,  de  Cognac,  de  la  RochelLej 
de  File  de  Rhé ,  contient  4 32  pintes  de  Paris 
Il  faut  deux  barriques  d’eau-de-vie  à  Bor¬ 
deaux,  Ja  Rochelle,  ITle  de  Me  ,  pour  faire  une 
pipe.  Ainsi  la  barrique  a  3ifî  pintes  ,  le  poinçon 
des  mêmes  endroits  est  de  288  pintes. 

Vû  pipe  est  aussi  mesure  de  sel  à  Bordeaux  et 
à  Libourne.  Elle  en  contient  i333  livres  pesant. 

Réduction  des  différentes  Pipes  en  Setters  de  8 
Pintes  et  en  Vitres. 


âutiere*  Lilres, 

Pipe  de  Nantes, .  . . . . . . . 71  540. 

Pipe  d'Alicante. . .  7  3  559, 

Pipe  de  Saint-Gilles . .  * ,  100  761. 

Pipe  d’Anjou. . • , . . .  05  48o. 

Pipe  de  Srçtàmur .  62  472. 


Pipe  de  Cognac  .  76  533. 

Grande  pipe  de  Cognac  .**,.,,  81  61 7* 

PIPE  DE  MADERE,  La  pipe  de  vin  de  Ma¬ 
dère  est  de  120  gallons  ou  4 80  pintes  de  Paris* 

PIPES  HOLLANDAISES.  Ce  sont  des  fu¬ 
tailles  dont  se  servent  les  Hollandais  pour  trans¬ 
porter  le  gras  de  k  baleine  et  du  cachalot,  alin 
d’en  faire  de  l’huile. 

Ces  pip  m  h  0  lia  n  da  ises  co  n  ti  e  n  n  en  t  or  d  i  nai  re  - 
ment  deux  barriques  de  Bordeaux.  Elles  ont  4 
pieds  de  hauteur  sur  2  pieds  et  demi  de  diamètre 
au  milieu  ou  au  bouge,  et  un  pied  9  pouces  au 
jâble.  V oyez  Huile  de  Baxæine,  Barriques,  etc. 

PIQUER,  (  Pêche .  )  Piquer  un  poisson  c’est 
donner  à  1  bai  ni  une  petite  secousse  quand  011 
s’aperçoit  que  le  poisson  a  mordu ,  pour  le  faire 
entrer  dans  les  chairs  au  delà  du  barbillon. 

PIQUETTE.  Nom,  d’une  mesure  à  grains  en 
usage  à  Amiens. 

La  piquette  est  le  quart  du  se  lier  d’Amiensr 
lequel  ne  pèse  que  5o  livres  poids  de  marc. 

Ainsi  la  piquette  de  bled  en  contient  un  poidt 
de  12  Livres  et  demie. 

PIROGUES.  Bateaux  faits  d’un  gros  corps 
d'arbre  creusé  par  les  sauvages  de  l'Amérique 
méridionale.  Les  Grue  n  landais  en  font  avec  du 
cuir  fendu  sur  des  membres  légers,  ils  11e  tiennent 
qu’un  humilie. 
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PISTACHE.  Fruit  ou  petite  noix  de  la  grosseur 
d’une  aveline ,  dont  on  fait  usage  dans  la  cuisine  j 
en  confitures  et  en  glaces* 

On  Sait  confire  la  coquille  de  la  pistache  jors- 
qi^elle  est  encore  verte ,  et  Fon  estime  fort  celte 
confiture*  On  en  mange  aussi  l’amande  marinée 
et  préparée  au  vinaigre,  comme  on  fait  en  France 
les  petits  concombres  appelés  cornichons.  Pour 
mariner  Les  pistaches  ,  il  ne  faut  pas  que  lies  soient 
dans  leur  parfaite  maturité. 

Le  pistachier  croît  dans  la  Perse,  l’Arabie  ,  la 
Syrie  et  dans  les  Indes. 

Les  pistaches  se  tirent  de  Perse ,  par  Àlep , 
Alexandrie  et  le  Levant,  En  général,  les  mar¬ 
chands  épiciers  les  tirent  de  Marseille. 

On  recueille  aussi  des  pistaches  en  Italie  en 
Sicile ,  en  Provence  ,  mais  elles  ne  sont  pas  aussi 
estimées  que  celles  de  la  Perse, 

11  y  a  encore  de  fausses  pistaches  ou  pistaches 
des  Antilles,  mais  qui  ne  sont  pas  propres  aux 
mêmes  emplois  que  les  vraies  pistaches ,  et  n7en 
ont  point  la  qualité. 

PI  ST  O  LES  IPOTL  Les  pi  s  tôles  réelles  d7Es- 
pague  sont  des  monnaies  d’or  qui  contiennent 
près  de  52.3  grains  i  quatrième  d’or  pur,  et  va¬ 
lent  environ  20  livres  18  sous  tournois. 

La pisiole  de  compte  imaginaire  ou  de  change, 
vaut  4  piastres  de  change* 

La  pis  tôle  d’or  de  Genève  ,  fabriquée  au  titre 
de  22  carats,  vaut  10  livres  argent  courant  de 
Genève,  ou  35  florins  espèces \  clic  est  évaluée  a 
17  H  v  res"  tournois ,  à  p e  u  près  * 

Les  pistai  s  d  or  de  Turin  ont  cours  pour  24 
livres  de  Piémont,  revenant  à  26  livres  8  sous  de 
I  rance ,  environ, 

-  PITTE.  Nom  que  l’on  donne  à  une  espèce 
d’àloès  de  laquelle  on  tire  un  fil  que  I  on  emploie 
pour  faire  des  cordages*  Un  dit  fil  de  pute.  Voyez 
Alors. 

PLACE  DU  CHANGE  ou  Pua  ce  Commune 
ors  Marchai ns7  Est  un  lieu  public  dans  les  villes 
de  négeee,  ou  les  marchands,  banquiers,  etc., 
se  iro  livrât  a  certains  jours  pour  y  traiter  de  leurs 
affaires,  À  Paris,  à  Toulouse,  à  Londres,  à  Ams¬ 
terdam  ,  on  dit  la  bourse. 

IJ lace  s I g n i fie  aussi  lieu  public  dans  lequel  se 
f hument  les  foires  et  marchés* 
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PLxACE  MEDIATE.  Place  sur  laquelle  un 
banquier  ou  un  négociant  Lire,  en  donnant  ordre 
à  son  correspondant  de  tirer  pour  se  solder  de  pa¬ 
reille  somme,  sur  une  place  avec  laquelle  elle  a 
un  change  ouvert  ;  cc  qui  suppose  que  la  première 
place  avait  besoin  de  tirer  sur  cette  première,  et 
que  n’ayant  point  de  change  ouvert  avec  elle,  elle 
a  tiré  sur  une  placé  médiate , 

P  L  À  N  Cl  i.E .  {  Jours  de')  Te  m  s  q  11  e  Fa  r  m  a  te  ur 
ou  capitaine  accorde  à  FafTréteur  pour  charges 
ou  décharger  le  navire  affrété* 

PLANCHES  DE  PIN  ET  SAPIN*  {Douanes.) 
La  loi  du  1  q  thermidor  an  IV  a  permis  la  sortie , 
pour  FEspagne,  des  planches,  poutres  et  solives 
de  pin  de  dix  pieds  et  au  dessous  ,  par  les  ports 
depuis  Bordeaux  jusqu’à  Sa  in  N  Jean -de  Lue  et 
par  le  port  Vendre,  Cette  loi  les  a  soumis  aux 
conditions  de  justifier  qu’elles  ne  sont  pas  propres 
a  la  marine ,  et  de  constater  de  leur  arrivée  en 
Esp  agne  par  u  u  eer  t  i  fi  c  a  ul  u  c  om  m  3  ssa  b  e-g  en  éral  - 

L  article  XIII  de  la  loi  du  22  ventôse  dernier 
ayant  excepté  de  la  prohibition  générale  qu’il 
porte,  les  bois  de  pin  et  de  sapin  des  départemens 
forestiers  d’Espagne,  sans  les  assujetti'  à  aucune 
formalité,  on  a  agité  la  question  de  savoir  si  celles 
précédemment  imposées  devaient  être  mainte¬ 
nues. 

Le  ministre  des, finances  a  décidé,  le  17  ven¬ 
démiaire  dernier,  que  la  précaution  de  constater 
que  ces  bols  ne  sont  pas  propres  aux  constructions 
navales,  n7est  pas  nécessaire ,  quant  à  présent  ; 
en  conséquence^  et  jusqu’à  nouvel  ordre,  il  no 
sera  exigé  aucune  justification  à  cet  égard* 

Le  ministre  a  également  jugé  que  le  silence  de 
la  loi  du  22  ventôse  dernier,  sur  la  formalité  de 
constater  Farrivée  en  Espagne,  doit  supposer 
qu’elle  ifest  pas  nécessaire. 

Ainsi ,  les  bois  de  pin  et  de  sapin ,  soit  en  arbres, 
soit  en  planches,  peuvent  sortir  dans  la  latitude 
et  dans  les  pom  désignés^  comme  toute  antre 
marchandise  ,  en  acquittant  simplement  les 
droits. 

Les  droits  sont  ceux  fixés  par  la  loi  du  22  nivôse 
an  V  ,  pour  les  espèces  qu’elle  désigne  (î),  c’est- 

{1 }  Les  planches  .........  6  fi  20  c.  le  1  oo  en  uorak 

Les  poutres.,. ..........  »  i5  la  pièce. 

1  Les  rives, ,  *  .......  »  5  idem. 

\ 
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à-dire ,  les  planches,  poutres  et  solives  de  dix 
pieds  et  au  desans ,  et  de  cinq  pour  cent  de  la  va¬ 
leur  sur  ïes autres  non  prohibées. 

PLAPERT.  Monnaie  de  Paderbqrn  >  Mayence, 
Cologne,  Munich,  qui  vaut 3  sluivers  des  mêmes 
endroits ,  ou  4  sous  2  deniers  tournais  environ. 

P  LA  Tï  L  LE .  N  om  d  0 u 11  é  par  les  Esp  a  g  nal  s  , 
et  conservé  à  une  espèce  de  tuile  large  dont  on 
fabrique  beaucoup  aujourd'hui  en  Silésie. 

Ce  sont  des  toile»  ClioleÈ  ,  comme  il  s’en  fait 
eue  or  e  ,  mais  eu  (  r  ès-  pe  t h  c  q  u  a  n  i  hé  e  ri  Anjou  , 
©n  Picardiecl  eu  Bretagne  ,  pour  le  commerce  des 
Indes  espagnoles;  par  Cadix. 

Il  s’en  exporte  aussi  pour  la  Guinée,  en  tems 
de  paix,  et  c’est  nue  des  marchandises  qui  entre 
dans  le  commerce  de  la  Irai  Le.  V oyez  Toiles. 

PLATINE  ou  Ou  Blajhc  ,  comme  Fappe lient 
quelques  chimistes  et  naturalistes. 

C’est  en  J  y48 ,  qu’ Antonio  de  Uiïoa  ,  géomètre 
espagnol  ,  de  relou r  du  Pérou  ou  ü  avait  suivi 
l'es  académiciens  français  chargés  de  déterminer 
la  figure  de  la  terre  ,  parle  dans  la  relation  de 
son  voyage,  de  ce  métal  singulier  qu’on  appelle 
plhtïrie  do  mot  plaèay  qui  signifie  argent  ,  nom 
que  sa  couleur  blanche  lui  a  fait  donner. 

On  ne  le  trouve  que  dans  un  seul  état,  celui 
des  petites  paillettes  épaisses  et  irrégulières  ,  mê¬ 
lées  de  sable  ,  âé  fer  et  de  paillette  d’or.  Ce  n’est, 
jusqu’à  présent ,  qu’à  SahU-Fé  ,  près  Cariagène , 
ou  au  Choco,  dans  l’Amérique  espagnole,  que 
la  platine  s’est  rencontrée.  Le  plus  gros  morceau 
qu’on  ait  vu  est  delà  grosseur  d’un  œuf  de  pigeon  j 
la  société  royale  do  Biscaye  eu  est  dépositaire. 

La  plat  i n  e  n’a  é  té  cm  p î  o  y  é  €  j  u  s  q  ü 5  i  cl  q  li  e  d  a  ns 
la  chimie  et  les  procédés  de  quelques  arts.  Ce 
n’est  point  un  objet  de  commerce  important. 
Jusqu’à  présent  les  Espagnols  sont  les  seuls  de 
qui  on  obtient  la  platine . 

PLATRE.  C’est  une  chaux  de  la  pierre  ap¬ 
pelée  gypse  1  que  Ton  réduit  eu  poudre,  et  qui 
sert  à  bàlîr. 

On  connaît  l'usage  du  plâtre  pour  Mlir  et 
mouler  des  ligures  que  les  artistes  appellent,  par 
cette  raison  ,  des  plâtres . 

Il  y  a  deux  sortes  de  plâtres  ;  le  plâtre  crû 
ou  eu  pierre  ,  et  le  plâtre  omt  ét  battu. 
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Le  plâtre  crû  ,  tel  qu’on  le  lire  de  la  r  arrière 
est  eu  moellons  ;  il  se  mesure  alors  et  se  vend 
à  la  toise  comme  les  moellons  ,  ou  s’eu  sert 
aussi  pour  faire  des  murs. 

Le  plâtre  cuit  est  celui  que  le  plâtrier  ou 
chaufournier  a  misait  l’eu  ,  calciné  dans  un  four^ 
qu’il  a  ensuite  battu  et  réduit  en  pondre. 

Celui-ci  se  vend  au  muid  de  of>  sacs  ,  chaque 
sac  de  deux  boisseaux  rasés  ,  en  sorte  que  le  muid 
de  plâtre  contient  y  Z  boisseaux.  Voyez  Moiû 
de  Plâtre. 

PLATRIER.  On  donne  le  nom  de  plâtrier 
à  celui  qui  cuit  le  plaire,  qui  le  bat,  qui  le  vend. 

Ont  r  o  u  r  e  da  ns  les  car  r  ièr  es  d  e  Mo  1 1  Em  a  r  t  re , 
près  de  Paris  ,  la  pierre  h  plâtre,  sous  deux 
formes  différentes.  L’une  est  dispos©!  en  lames 
minces,  transparentes,  appliquées  les  unes  suc 
les  autres  1  c’est  ce  qu’011  nomme  gypse  ou  vul¬ 
gairement  taie. 

L’autre  est  en  masses  irrégulières  ,  formant  des 
pierres  pins  ou  moins  grosses ,  qui  sont  parti¬ 
culièrement  des  pierres  à  plâtre. 

Ces  deux  espèces  sont  absol  unieni  de  la  même 
nature.  Ce  sont  deux  gypses  avec  lesquels  on  fait 
du  plâtre  également  bon  j  mais  les  plâtriers  ne 
sc  servent  pas  ordinairement  du  gypse  transpa¬ 
rent  pour  faire  le  plâtre  ,  parce  qu’ils  le  trouvent 
plus  dur  à  cuire  ,  quoiqu’il  soit  d’ailleurs  aussi 
bon  que  Pau  ire. 

Lorsque  le  gypse  est  calciné  ,  pulvérisé  et 
mouillé  ,  il  acquiert  la  consistance  d’urne  pierre, 
et  porte  alors  le  nom  de  plâtre. 

Le  plâtre  ayant  été  calciné  au  four ,  ensuit  a 
battu  et  réduit  en  poudre  ,  sert  de  liaison  et 
comme  de  ciment  dans  les  bâ lime  ns.  Oti  rem¬ 
ploie  non  seulement  aux  ouvrages  de  maçonne¬ 
rie  ,  d’architecture  ,  mais  encore  à  modeler  les 
statues. 

On  distingue  le  plâtre  blanc  et  le  plâtre  gris. 
Leblanc  est  celui  qui  a  été  criblé,  ou  dont  oa 
a  été  le  charbon  dans  la  plâtrier  e.  Le  plâtre  gris 
est  celui  dont  ou  n’a  lien  dté.  Ou  donne  aussi 
le  nom  de  plâtre  grau  ,  à  celui  qui  étant  cuit  à 
propos ,  prend  mieux,  fait  une  meilleure  liaison, 
et  durcit  plus  aisément. 

Tout  le  monde  connaît  la  propriété  singulière 
qu’a  le  plâtre  de  se  durcir  et  d’acquérir  beaucoup 
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3e  corps  après  qu'il  a  été  délayé  clans  Veau.  C’est 
cette  propriété  qui  le  rend  d’un  si  grand  service 
dans  la  maçonnerie. 

Pour  employer  le  plaire  avec  toute  sa  lion  ne 
qualité  ,  il  ne  faut  pas  trop  V écraser  et  s'en  servir 
d'abord  après  sa  cuisson. 

Lorsqu’on  est  éloigné  des  fours  à  plâtre,  et 
qu’on  est  obligé  d'en  faire  à  la  Ibis  une  provision 
considérable  on  renferme  dans  des  tonneaux 
bien  secs  pour  le  conserver  bon ,  parce  que  le 
plâtre  éventé  perd  de  sa  qualité  ,  se  pulvérise , 
s'écaille ,  ne  prend  pas  ,  cl  qu'il  n'est  bon  à  aucun 
usage  lorsqu’il  est  mis  dans  un  lieu  trop  humide. 

Il  arrive  toujours  au  plâtre,  après  qu'il  est  mis 
en  œuvre,  de  se  gonfler  considérable  mont:  ,  ce  qui 
est  cause  que  le  plâtre  quon  emploie  dans  des 
endroits  humides  occasionne  des  poussées  consi¬ 
dérables  -,  ainsi  il  ne  vaut  rien  pour  la  bâtisse  des 
fonde  me  ns  des  caves  ,  ni  dans  tes  endroits  ou  il 
est  beaucoup  exposé  à  la  pluie  et  aux  inondations* 

Il  est  encore  à  remarquer  que  le  plaire  ,  dos 
qu'il  a  été  employé  ,  ne  se  décompose  point  à 
l’air,  et  ne  se  réduit  point  en  poussière.  On  no 
peut  ni  le  calciner  de  nouveau  ,  ni  le  ramollir 
avec  de  l'eau. 

Le  plâtre  qui  se  tire  des  carrières  de  Mont¬ 
martre  est  estimé  le  meilleur  de  ceux  qu’on 
emploie  dans  les  bâti  mens  ;  il  s’en  Fait  aussi  d’assez 
bon  à  Gagny,  Montreuil  cl  autres  villages  des 
environs  de  Paris  :  celui  qui  vient  par  la  rivière 
esLÏe  moins  bon. 

PLOG,  ou  Poil  de  vaches,  chiens  et  chevro¬ 
tons  blancs  et  gris.  Voyez  Poil  nje  Tache*. 

PLOMB.  C’est  de  tous  les  métaux,  après  le 
mercure ,  le  moins  solide  y  après  l’or  et  le  mer¬ 
cure,  le  plus  pesant.  Il  est  très-tenace,  presque 
point  sonore  et  très-peu  élastique',  il  se  calcine 
ru  chaux ,  d’abord  noirâtre,  puis  blanche,  puis 
jaunâtre  3  enfin  rouge ,  et  c'est  le  minium.  Lin  peu 
pl as  de  feu  le  convertit  en  un  verre  jaune,  sus¬ 
ceptible  de  poli,  avec  Lequel  on  imite  l'ambre,  et 
dont,  on  fait  des  colliers  et  des  chapelets.  Il  a 
encore  la  propriété  è 'aider  à  la  vitrification  des 
pierres ,  ou  terres  réfractaires,  même  des  autres 
métaux,  et  de  les  scorifier,  excepté  l’or  et  l'ar¬ 
gent.  Il  ne  s’allie  peint  avec  le  fer,  mais  très- 
b  i  eu  avec  tous  les  au  tr  e  s  nié  ta  1 1  x ,  pl ù  s  a  i  sera  eut 
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11  éa  n m  oi  n  s  avec  l  e  tn  c  r c  u  r e ,  ave  c  I  e  q  ti  el  i  1  m  al- 
game  mieux  qu'avec  l'étain.  F  oyez  ce  mot. 

Scs  mines,  qui  sont  toujours  très-profondes, 
se  t  ro  u  v  en  t  en  b  e  au  cou  p  d  e  p  a  y  s  ,  m  ai  s  pii  n  ci  - 
paiement  en  France,  en  Allemagne,  et  sur- tout 
en.  Angleterre.  On  prétend  que  ses  mines  sont 
toujours  plus  ou  moins  accompagnées  d’argent; 
et  effectivement  il  y  a  quelques  raines  en  France 
dont  on  tire  une  portion  d'argent  assez  consi¬ 
dérable. 

Outre  que  le  plomb  sert  à  la  fonte  et  à  l'affinage 
de  quelques  métaux,  comme  de  l'or,  de  l'argent 
et  du  cuivre  ;  il  s'emploie  encore  à  d’autres  usa¬ 
ges;  il  donne  diveri  produits  qui  servent"  à  la 
peinture  à  l’huile  ,  à  !a  couverte  des  poteries  ? 
et,  lorsqu'il  est  laminé,  k  couvrir  les  bâtiraens, 
ou  k  former  dès  gouttières.  Voyez  Plombier . 

Une  grande  partie  du  plomb  qui  circule  en 
France,  vient  d'Angleterre  et  d'Allemagne ,  par 
la  voie  de  Hambourg;  les  Hollandais  en  appor¬ 
tent  aussi  de  Pologne. 

La  France  a  aussi  des  mines  de  plomb ,  dont 
l'exploitation  nova  guère  qu'à  s5,  i5o  quintaux, 
que  l’on  retire  des  exploitations  de  la  Lorraine* 
de  l'Alsace,  du  Dauphiné,  de  la  Provence,  du 
Languedoc ,  du  Lyonnais,  Forez  et  Beaujolais, 
de  la  Gascogne  et  de  la  Bretagne. 

Cette  quantité  de  25,x5o  quintaux  ne  fait  h 
peu  près  que  le  dixième  de  la  consommation  de 
la  France  ;  car  ou  ne  peut  évaluer  à  moins  dé 
200,000  quintaux  le plorn b  marchand  que  nous 
tirons  annuellement  de  l'étranger,  et  nos  besoins 
seraient  plus  considérables  encore,  s’il  n’y  avait 
pas  un  grand  nombre  de  petites  extractions  qui 
fournissent  de  la  galène,  connue  sous  le  nom 
c VAlquifoux ,  pour  le  vernissage  des  poteries. 

Le  plomb  se  vend,  en  France,  au  quintal;  en 
Angleterre  ,  il  se  vend  au  fodder  (foudre  )  *  qui 
est  un  grand  quintal  ,  ou  plutôt  uu  poids  de 
compte  ,  pesant  2000  livres  avoir  du  poids. 

PLGMB  DE  LOYAUTÉ,  en  termes  de  ma* 
nufactures  ,  désignait ,  a  Amiens ,  le  dernier 
plomb  que  les  égards  mettaient  aux  étoffes  pour 
témoigner  qu’elles  étaient  de  la  qualité  ,  largeur 
et  aunage  portés  par  les  réglemens* 

On  donnait  le  nom  Regards >  à  Amiens,  h  ce 
qu’on  nommait  ailleurs  maîtres-gardes  f  ou  Jurés  ; 
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d’où  l’on  a  fait  égardiste ,  quî  est  synonyme  de 
Jotkntle  ,  et siguîfic  l’autorilé  et  les  fonctions  des 
é<>  {(  rds  j  ou  encore  le  te  ni  s  ou  ils  font  leurs  visites  , 
uiusi  qu Regardée  j  égardêe ,  termes  qu’on  appli¬ 
quait  à  IVtolFe  qui  avait  été  visitée  et  marquée 
par  les  eagttrch  ;  tous  ces  termes  sont  synonymes 
o es  mois  regard  et  regarder  >  et  ont  la  même 

i 

origine* 

II  y  avait  aussi  des  égards  ferreurs,;  c’étaient: 
ceux  uui  plombaient  et  marquaient  arec  un  coin 
d'acier  les  étoffes  clé  laine*  A  Amiens  ,  il  y  avait 
six  égards  ou  jurés  de  la  sayélterïc,  que  Ion 
appelait  Jefreurs  en  blanc  ;  d' a  Litres ,  qu  ou  nom¬ 
mait  Ÿêrreure  en  noir \  et  d’autres  encore,  y^r- 
reum  de  guelffls:  don  Ton  appelait  ferrage  le 
droit  qui  se  payait  a  ces  ferreurs  ,  pour  marquer 
les  étoffés  et  leur  apposer  le  plomb* 

PLOMBAGE.  {Douanes*)  Il  doit  être  apposé 
un  plomb,  pour  en  sceller  l’ouverture  jusqu'à 
ce  qu'ils  soient  arrivés  k  leur  destination  ,  aux 
balles,  ballots,  caisses,  etc*,  de  marchandises 
manufacturées,  si  elles  sont  prohibées  ou  sujettes 
aux  droits  de  lO  pour  cent  de  la  valeur  à  l'entrée* 

{  Loi  du  22  août)  lit *  J II j  art,  îll  ) 

Les  v  i  ns ,  ea  ux-d  e-yi  e  e  L  métaux  non  ouvrés  sont 
cependant  dispensés  du  plombage*  {Même  articL) 

Sont  encore  exceptés  : 

iA  Les  poissons  salés  et  leurs  issues,  provenant 
de  pêches  nationales r  et  transportés  en  barils  ou 
futailles*  (  Loi  du  16  novembre  1791.) 

2°*Tous  objets  destinés  au  service  de  la  marine, 
jet  expédiés  par  ,des  agens  du  gouvernement* 
£  Décision  du  2  mars  179^*) 

3°,  Les  poudres  de  la  régie  nationale,  expé¬ 
diées  par  acquit  A  caution*  {Cire*  du  20  Juin  1792*) 

PLOMBAGINE*  Nom  que  Pou  dorme  à  une 
substance  minérale  avec  laquelle  on  fait  des 
crayons. 

Les  minéralogistes  modernes  rappellent  fer 
1  carburé ,  et  les  ouvriers  et  commerçons  j  ju/ow- 
bagine* 

Gette  mine  métallique,  qu'on  avait  prise  mal  à 
propos  pour  une  espèce  de  mine  de  plomb,  sert  a 
faire  des  crayons,  et  entre  dans  la  composition 
des  creusets  propres  à  ta  fonte  de  For  et  de  T  ar¬ 
gent*  L'Angleterre  en  fait  un  commerce  avanta¬ 
geux  ,  et  en  approvisionnait  en  entier  la  France , 


P  L  G 

avant  qu’on  eit  trouvé,  à  Paris,  le  moyen  de 
composer  les  crayons  dits  de  mine  de  plomb  f  par 
Fanion  du  carbone  et  du  fer  \  découverte  que 
l'on  doit  à  M.  Conté ,  fabricant  à  Paris. 

Notre  territoire  renferme  cependant  de  la  mine 
de  plombagine  ;  on  Fa  trouvée  dans  les  Pyrénées, 
a  up  r  es  du  pied  u  mi  d  i  de  Bi  go  rre ,  d  an  s  le  d  é  p  a  r- 
tement  du  Mont-Blanc  ,  auprès  de  Chamonix. 
Des  échantillons  en  ont  été  ramassés  auprès  de 
Saint-Malo,  et  dans  quelques  autres  endroits. 

PLOMBIER*  L  v  plombier  est  Fourrier  qui  fond 
le  plomb ,  qui  le  façonne ,  qui  le  vend  façonné  , 
qui  le  met  eu  œuvre  dans  les  batîmens,  etc* 

Le  plomb  se  fabrique  de  différentes  manières. 
Les  principales  consistent  ale  couler  en  grandes 
et  petites  tables,  a  fondre  des  tuyaux  dans  des 
moules,  et  a  passer  le  plomb  dans  le  laminoir. 

La  largeur  ordinaire  des  grandes  tables  où  Fou 
coule  le  plomb,  est  de  trois  a  quatre  pieds,  et 
leur  longueur  de  dix-huit  à  vingt  pieds. 

On  couvre  cette  table  de  sable  très-fin,  qu  ou 
y  répand  en  le  mouillant  avec  un  petit  arrosoir, 
et  en  le  labourant  avec  un  bâton  ;  ensuite ,  pour 
le  rendre  uni,  011  le  bat  avec  un  maillet  plat,  et 
on  le  plane  avec  une  plaque  de  cuivre. 

Au  dessus  de  la  table  est  le  râble ,  qui  est  ap* 
puyé  sur  les  bords  du  châssis,  d'un  pouce  ou  deux 
d'élévation,  et  qui  règne  autour  de  la  table*  Ce 
râble  est  mobile  d’un  bout  de  la  tablé  à  l’autre  , 
et  sert  à  faire  couler  le  métal  encore  liquide  jus¬ 
qu'au  bout  du  moule* 

H  y  a  au  haut  de  la  table  une  poêle  de  fer,  figure 
triangulaire,  qui  n'a  de  bords  que  par  derrière 
et  aux  côtés  ,  afin  qu'elle  puisse  se  vider  avec 
plus  de  facilité  quand  on  la  veut  verser*  Elle  passe 
par  devant ,  sur  la  table  même ,  et  par  derrière 
sur  un  tréteau  plits  lias  que  la  table ,  afin  qu'en 
cette  situation  elle  puisse  contenir  le  métal* 

Tout  étant  ainsi  disposé,  0 11  plonge  une  grande 
cuiller  de  fer  dans  la  fosse  où  le  plomb  est  en  fu¬ 
sion  près  de  la  table,  et  on  en  lire  le  métal  pèle 
mêle  avec  le  charbon  ,  pour  en  remplir  la  poêle 
triangulaire* 

Lorsque  lapoêle  est  pleine,  on  nettoie  le  plomb 
avec  une  autre  cuiller  de  fer ,  percée  eu  forme  d'é¬ 
cumoire  \  puis  ou  lève  la  queue  de  la  poêle,  et  le  mé¬ 
tal  liquide  coule  aussitôt  et  se  répand  sur  lç  moule* 


Le  plombier  le  conduit  et  le  pousse  jusqu’au 
tout  avec  le  rable,  pose  de  champ  sur  les  bords 
du  châssis  j  ce  qui  rend  le  plomb  cTuue  égale 
épaisseur. 

Après  que  les  tables  de  plomb  ont  été  ainsi 
jetées  ?  on  les  déborde  3  c’esL-à-dire  qu’on  les 
dresse  des  deux  côtés  avec  des  planes  a  déborder, 
qui  sont  des  outils  de  1er  très -trancha ns,  courbés 
eu  demi-cercle ,  avec  une  poignée  de  bois  à  chaque 
bout. 

Le  moule  pour  jeter  du  plomb  en  petite  table , 
ou  sur  toile  ,  est  une  table  de  bois  longue  et  large 
à  volonté  ,  et  seulement  bordée  par  un  côté. 

Sur  cette  table,  au  lieu  de  sable,  s’étend  uu 
long  morceau  de  drop  que  l’on  cloue  par  les  deux 
bouts  pour  le  mieux  tenir  tendu,  et  sur  ce  drap 
se  met  encore  une  toile  très- fine. 

Cette  table  ,  soutenue  sur  destrétaux  inégaux  ? 
lie  se  place  pas  de  niveau ,  mais  elle  doit  avoir  un 
peu  de  pente. 

Un  rable  de  bois ,  différent  de  celui  qu’on  a 
décrit  ci-dessus,  sert  à  contenir  et  à  conduire  le 
plomb  liquide  qu’on  veut  couler.  Ce rable  est  une 
espèce  de  boîte  de  bois  sans  fond,  simplement 
fermée  de  trois  côtés,  élevée  sur  le  derrière,  et 
dont  les  deux  a.is  parallèles  vont  toujours  en  di¬ 
minuant  jusqu’au  bout ,  depuis  l’endroit  où  iis  se 
joignent  au  troisième  avis,  qui  a  7  ou  8  pouces 
de  haut. 

La  largeur  de  ces  ais,  qui  fait  celle  du  râblé, 

plus  ou  moins  grande,  suivant  la  largeur  que 
Von  a  intention  de  donner  à  sa  table  du  plomb 
qu’on  veut  j  eter. 

On  place  ce  rable  sur  le  haut  du  moule,  que 
Ton  a  en  soin  de  couvrir  auparavant,  en  cet  en¬ 
droit,  d’une  carte  qui  sert  alors  comme  de  fond 
à  cette  espèce  de  boite  \  ce  qu’on  fait  crainte  que 
ïa  toile  ne  brûle  pendant  qu’on  remplit  la  table 
de  plomb  fondu. 

L’endroit  par  où  le  rable  est  couvert  doit  être 
tourné  eu  haut,  parce  quùiutr ement  il  ne  pourrait 
retenir  le  métal. 

Le  rable  étant  donc  chargé  de  plomb  suivant 
la  quantité  qu’on  en  veut  couler,  deux  ouvriers, 
un  de  chaque  côté  du  moule  ,  ne  font  que  laisser 
ftller  ce  rable  eu  bas ,  ou  bien  ils  le  tîreut  avec  vi¬ 
tesse  ,  ce  qui  fait  la  table  plus  ou  moins  épaisse  , 
son  épaisseur  dépendant  de  la  promptitude  avec 
Tome  11. 


laquelle  le  rable  descend  le  long  du  moule  ,  qui , 
comme  on  l’a  dit,  est  disposé  en  pente. 

Il  faut  observer  qu’il  y  a  un  certain  degré  de 
chaleur  qu’on  doit  donner  juste  au  plomb  pour 
le  couler  sur  ta  toile;  il  la  briderait  s’il  était  trop 
chaud,  ou  le  métal  se  refroidirait  s’il  ne  Tétait 
point  assez. 

Pour  trouver  ce  degré  convenable,  011  éprouve 
la  chaleur  du  plomb  eu  iusiou  avec  du  papier.  Si 
le  papier  qu’on  met  dedans  s’enflamme,  il  est  trop 
chaud  ;  s’il  ne  roussit  pas,  il  ne  l’est  pas  assez;  une 
couleur  tirant  sur  le  jaune  est  la  marque  que  la 
ch  al  eur  est  co  nv  en  a  bl  e . 

Cependant  il  est  défendu  aux  plombiers  de  jeter 
du  plomb  sur  toile ,  et  de  vendre  ou  employer  ce^ 
lui  qui  a  été  préparé,  parce  qu’il  est  inégal,  défec* 
lueux,  et  d’un  usage  moins  sûr  que  celui  quia 
etc  coulé  en  grande  table.  Il  y  a  pourtant  dus  oc¬ 
casions  où  110 n -seul ement  ces  sortes  de  tables  de 
plomb  sont  permises,  mais  dans  lesquelles  elles 
sont  même  nécessaires  ,  sur- tout  pour  la  cons¬ 
truction  des  grands  édifices,  où  ,  au  lieu  de  mor¬ 
tier  ,  on  met  de  ces  lames  jetées  en  toiles ,  pour 
remplir  les  joints  des  pierres  de  taille. 

Pour  faire  des  tuyaux  sans  soudure,  011  a  un 
établi  garni  ,  par  un  bout,  d’un  moulinet  avec  ses 
bras  ou  leviers,  pour  le  tourner  au  besoin.  Une 
forte  sangle  ,  garnie  d’un  crochet  de  fer,  à  une 
de  ses  extrémités ,  est  attachée  par  l’autre  au  cy¬ 
lindre  d’un  moulinet ,  autour  duquel  elle  se  roule 
quand  on  le  tourne. 

C'est  sur  cet  établi  que  se  pose  horizontalement 
le  moule  des  tuyaux,  et  c’est  avec  le  moulinet  et 
3a  sangle  que ,  lorsque  les  tuyaux  sont  fondus,  on 
en  retire  le  boulon  de  fer  qui  en  fait  le  noyau. 

Le  moule  de  ces  tuyaux  est  de  cuivre  fait  de 
deux  pièces ,  qui  s’ouvrent  par  le  moyen  des 
charnières  qui  les  joignent  et  qui  se  forment  par 
des  crochets.  Le  diamètre  inférieur  est  à  volonté, 
s  u  i  v  a  n  1 1  a  g  rosse  ur  cl  u  t  uy  a  u  qu’o  n  y  e  ut  fo  n  d  re . 
La  longueur  est  ordinairement  de  deux  pieds  et 
demi. 

On  place ,  dans  le  milieu  du  moule,  le  boulon  ; 
c’est-à-dire,  un  morceau  de  cuivre  qu  de  fer 
cylindrique  ,  un  peu  plus  long  que  le  mouic. 

Pour  soutenir  le  boulon  suspendu  au  milieu 
de  la  cavité  du  moule  ,  il  y  a  deux  rondelles  de 
cuivre,  une  ù  chaque  bout,  avec  chacune  une 
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portée,  qui  Font  de  petits  tuyaux  de  l'épaisseur 
qu'on  veut  donner  à  l'ouvrage* 

Ces  quatre  pièces  sont  de  cuivre,  et  serrent  les 
rondelles  pour  fermer  les  deux  bouts  du  moule, 
et  les  portées  pour  tenir  le  boulon* 

Au  bout  du  moule  est  le  jet ,  qui  est  un  petit 
entonnoir  de  cuivre,  par  où  se  verse  le  métal. 

Lorsque  le  moule  a  son  boulon,  et  qu’il  est 
fermé  par  ses  rondelles,  on  le  couche  sur  réta¬ 
bli,  où  il  est  affermi  par  des  liens  de  fer,  et  on 
y  verse,  par  le  jet,  le  plomb  fondit  avec  une 
cuiller  à  puiser,  qui  sert  a  le  prendre  dans  la 
chaudière,  après  qu’il  est  en  parfaite  fusion  ,  et 
qu’on  Ta  bien  écume  avec  la  poêle  percée* 

Quand  le  moule  est  plein,  et  après  que  le 
métal  est  refroidi ,  on  passe  le  crochet  de  la  sangle 
dans  un  trou  qui  est  au  boulon  ,  et  en  tournant  le 
mouîi  net  -  el ,  à  force  de  bras ,  on  fait  sortirle  bou¬ 
lon  du  moule  :  après  quoi ,  on  ouvre  le  moule; 
fil  en  ayant  tire  le  tuyau  ,  si  l'on  veut  l'alouger  , 
on  en  met  un  bout  a  la  place  delà  rondelle  d'en 
Las,  et  on  place  le  boulon  de  manière  que  le 
tuyau  nouvellement  fondu  lui  serve  de  rondelle 
et  de  porLee  :  on  renferme  ensuite  le  moule  eu  y 
met  tant  par  en  haut  sa  rondelle  et  sa  portée  or¬ 
dinaire,  et  l'on  verse  de  nouveau  du  plomb  par 
le  jet,  ce  qu'on  recommence  autant  de  fuis  que 
l'on  veut  augmenter  k  longueur  de  l'ouvrage. 

Pour  laminer  le  plomb,  ou  le  passe  dans  une 
inach i n e  qu'on  no  m me  lam in o ir . 

Le  laminoir  est  composé  de  deux  parties  prin¬ 
cipales,  savoir:  le  dégrossi  et  le  laminoir  pro¬ 
prement  dit  J,  les  autres  parties,  qui  servent  à. 
donner  le  mouvement  à  ces  deux  pièces,  sont: 
l’arbre  de  la  grande  roue  ,  la  grande  roue ,  deux 
lanternes  et  un  hérisson,  aussi  chacun  avec 
leurs  arbres. 

Dans  le  milieu  de  la  machine,  est  posé  le  dé¬ 
grossi  ,  et  k  une  des  extrémités  ,  le  laminoir;  cha¬ 
cune  dexes  deux  pièces  a  deux  rouleaux  ou  cy¬ 
lindres  d'acier,  placés  l'un  au  dessus  de  l'antre, 
que  Ton  peut  approcher  ou  éloigner  à  volonté , 
avec  des  vis,  selon  que  Pou  veut  donner  plus  ou 
moins  d'épaisseur  aux  lames  que  Ton  fait  passer 
entre  ces  deux  cylindres.  Un  ou  deux  cheveux 
attachés  a  un  morceau  de  bois  qui  -traverse 
l’arbre  de  la  grande  roue,  par  le  moyen  des  lan¬ 
ternes  et  du  hérisson,  donne  le  même  inouTC- 


PLO 

ment  aux  cylindres  des  dégrossis  et  des  laminoir  g. 
L'effet  du  laminoir  est  d'amincir  une  table  de 
pïomb  qui  a  un  pouce  et  demi  d'épaisseur,  jus¬ 
qu'à  lui  donner  cent  pieds  et  plus  de  long  ,  si  on 
la  réduit  à  une  ligue,  et  à  lui  donner  beaucoup 
plus  tle  longueur,  si  on  juge  a  propos  de  la  rendre 
aussi  mince  qu'une  feuille  de  papier ,  la  largeur 
étant  toujours  la  même* 

L’usage  du  plomb  laminé  fait,  en  général, 
l'épargne  d'un  tiers,  et  même  d’une  moitié  de 
matière*  D'ailleurs,  la  parfaite  égalité  du  plomb 
passe  au  laminoir ,  le  rend  plus  solide ,  et  en  même 
teins  plus  aisé  à  employer  dans  tous  les  ouvrages* 
Quand  les  plombier#  veulent  étamer  et  blan¬ 
chir  les  tables  et  autres  ouvrages  de  plomb ,  ils 
se  servent  d'un  fourneau  à  clamer ,  sur  lequel 
deux  ouvriers  tien  lient  et  font  chauffer  l'ou¬ 
vrage,  tandis  qu'un  troisième  ouvrier  y  applique 
des  feuilles  d'étain  avec  de  la  poix  résine  qu’il 
étend  ;  il  applique  les  feuilles ,  en  les  frottant  par 
dessus  avec  des  é  loupes* 

Les  plombiers  formaient,  à  Paris,  une  commu¬ 
nauté  d’environ  cinquante  maîtres ,  dont  les  der¬ 
niers  statuts,  composés  de  quarante  articles, 
sont  du  mois  de  juin  1647  \  par  ces  statuts  ,  ils 
sont  qualifiés  de  maîtres  plombiers-fontainiers* 
Les  chefs  de  cette  communauté  étaient  au  nom¬ 
bre  de  trois  :  le  premier  était  appelé  principal ,  et 
les  deux  autres  jurés.  Le  principal  ne  restait  qu'un 
an  en  charge,  et  chaque  juré  y  reste  deux  ans* 
L’apprentissage  était  de  quatre  ans*  Les  compa¬ 
gnons  ,  non  apprentis  de  Paris ,  qui  voulaient  se 
faire  passer  maîtres,  devaient,  auparavant ,  servir 
les  maîtres  en  qualité  de  campagnons  pendant 
deux  ans. 

Les  ouvrages  doivent  être  marqués,  au  coin 
de  chaque  maître  qui  les  livre.  La  marque  ren¬ 
ferme  les  premières  lettres  des  nom  et  surnoms 
du  maître. 

Par  Pc  dit  du  mois  d'août  1776  j  les  plombier* 
font  communauté  avec  les  couvreurs ^  carreleur* 
et  paveurs.Les  droits  de  leur  réception  furent  fixés 
à  5oo  livres* 

Un  réglement  de  police  enjoint  a xnz  plombiers 
d'employer  du  plomb  loyal  et  de  bonne  soudure , 
de  donner  les  alignemens  nécessaires  à  leurs 
ouvrages ,  et  mettre  de  la  soudure  dans  les  en¬ 
droits  où  il  en  sera  besbin;  à  l'effet  de  quoi  les 


jurés  devaient  faire  leurs  visites  dans  les  maisons 
des  ouvriers  et  dans  les  bâtimeus ,  pour  découvrir 
Us  contraventions  ,  et  en  faire  leur  rapport  dans 
les  vingt- quatre  lien  res* 

PLONGEURS,  En  terme  de  pèche,  on  donne 
ec  nom  à  des  pêcheurs  qui  vont  sous  l’eau,  et 
prennent  à  la  main  des.  poissons  et  des  coquil¬ 
lages* 

PLOQUETTES.  Flocons  dqfilamens  de  laine 
très-courts,  qui  sc  détachent  de  la  laine  dans  le 
Laitage* 

Ces  ploquettes  ne  peuvent  fournir  un  lit  très- 
unis,  aussi  ne  s'emploient-elles  que  dans  la  fabri¬ 
cation  des  draps  communs,  destinés  a  être  teints 
eu  hoir  :  ou  les  vend  aussi  aux  chapeliers* 

On  retire  communément  un  gros  de  ploquettes 
d'une  livre  de  laine. 

PLUME*  Nous  parlerons  des  différens  emplois 
de  U  plume  t  et  Ton  verra  par  les  nombreux 
usages  que  l’on  en  fait,  que  le  commerce  de  ceîte 
production  animale  doit  être  un  objet  important. 

Toutes  les  plumes  des  différentes  sortes  d  oi¬ 
seaux  qui  ont  assez  de  consistance  pour  sup¬ 
porter  un  apprêt  ou  du  moins  être  tressees,  sont 
employées,  avec  la  préférence  pourtant  de  celtes 
qui  ont  naturellement  plus  d’éclat  et  plus  de  fi¬ 
nesse.  Mais  on  compte  parmi  les  plumes  d'un 
usage  pins  fréquent  celles  d'autruche ,  de  héron , 
de  coq,  d’oie,  de  vautour  et  de  paon. 

Les  premières  particulièrement  entrentenplus 
grand  nombre  dans  la  compositio  n  de  divers  orne- 
mens.  Leur  éclatante  blancheur,  la  longueur,  la 
souplesse  et  la  beauté  de  leurs  franges,  la  facilité 
d'être  nétoyées  et  de  prendre  diverses  teintures, 
sans  opposer  à  leur  action  cette  huile  tenace  dont 
semblent  imprégnées  les  autres  plumes,  les  ren¬ 
dent  singulièrement  préférables. 

On  distingue  dans  les  plumes  d’autruche,  celles 
de  mâles  et  de  femelles,  les  grandes  plumes  et  le 
duvet.  Les  plumes  d'autruche  mâle  sont  de  lapins 
grande  blancheur  et  de  la  plus  belle  qualité,  les 
premières  de  ce  genre  sont  celles  du  dos  et  du 
dessus  des  ailes;  moins  exposées  à  aucun  frotte¬ 
ment,  elles  se  sont  mieux  conservées  dans  leur 
'  intégrité.  Les  secondes  se  prennent  aux  ailes  et 
sont  déjà  un  peu  usées*,  les  tierces,  au  bout  des 
ailes  ;  les  dernières ,  à  la  queue  :  on  les  nomme 


bouts  de  queue ,  et  l’on  fait  encore  parmi  elles 
trois  divisions  ,  suivant  leur  qualité. 

Les  plus  belles  plumes  blanches  d'autruche  fe¬ 
melle,  ont  toujours  le  filet  des  franges  grisâtre  , 
ce  qui  diminue  beaucoup  leur  éclat  et  leur  prix* 
On  les  disti  « gne  en  blanches ,  grises  e  t  bailioques , 
ou  de  couleurs  mêlées* 

Ce  qu’on  nomme  duvet ,  n'est  autre  chose  que 
les  petitespbittsàs  qui  recouvrent  les  autres  parties 
du  corps  ,  et  dont  la  longueur  varie  encore  depuis 
quatre  pouces  jusqu'à  douze  eî  quinze. 

Ce  duvet  est  constamment  noir  dans  les  mâles , 
et  connu  sons  le  nom  de  petit  ~  noir  ,  il  est  gri* 
plus  ou  moins  foncé  dans  les  femelles;  on  L'ap¬ 
pelle  petit-gris  et  à  pointe-plat#. 

On  lève  encore  au  long  du  col  et  des  cuisses  d$ 
l’autruche,  des  tuyaux  d’une  molle  consistance  en 
forme  de  peau,  dans  lesquels  se  trouvent  ren^- 
fermées  des  plumes  qui  n’ont  pas  encore  acquis 
toute  leur  longueur ,  et  qui  sont  réunies  à  un  filet 
commun  ,  bien  différent  par  sa  petitesse  du  tuyau 
qu'il  devrait  former  un  jour* 

Les  meilleures  plumes  viennent  d’Alger ,  et  par¬ 
ticulièrement  d’autruches  privées,  qu'on  élève 
pour  les  dépouiller  tousles  au&,  jiux  mois  de  juin, 
et  de  juillet ,  de  leurs  grandes  plumes  seulement; 
car  pour  retirer  le  petit-noir  nommé  duvet,  U 
faut  tuer  l'oiseau. 

Après  celles  d’Alger,  on  estime  les  plumes  qui 
nous  viennent  de  Tunis,  d’Alexandrie  ,  de  Ma¬ 
dagascar  ;  celles  du  Sénégal  sont  très -inférieures, 
Le  commerce  de  ces  plumes  parait  concentré  à 
Livourne,  oh  les  envoient  a  leurs  correspondant  f 
les  maisons  des  Juifs  établis  en  Afrique;  il  s’en 
vend  peu  à  Marseille,  mais  il  y  a  à  Paris  des  com¬ 
missionnaires  qui  tiennent  de  cette  marchandise 
pour  le  compte  des  maisons  de  Livourne. 

La  proportion  du  prix  entre  les  plumes  de* 
qualités  indiquées,  est  telle  ,  que  si  les  premières 
se  vendent  4oo  livres  le  cent,  jes  secondes  seront 
de  200  livres,  ainsi  que  les  femelles  ;  les  tierce» 
de  100  livres,  et  les  bouts  de  queue  de  4o. 

Les  jeunes  et  petites  plumes ,  nommées  plumet 
vierges  ^  se  vendent  a  la  livre,  depuis  i5  jusqu  a 
4 o  piastres; on  donne 4  livres  pour  une,  à  cause 
de  la  ficelle,  dont  il  y  a  ordinairement  5o  ou  6a 
pour  ioo  ■  toutes  les  plumes  brutes  sont  rangée* 
par  masses  ou  boites.  Celles  dites  façon  d  Alger  ^ 

Duo 
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B  on  t  encore  à  meilleur  marché  ;  en  fi  n  le  d  u  veî  noir 
sc  paie  depuis  1 2  livres  j  usqu’à  24  livres  la  livre * 
suit  an  1 là  rareté  ,  avec  3o  à  35  pour  îoo  de  ficelle, 

Le  héron  noir  ou  héron  fin ,  est  une  plume  rare 
qui  ne  s'employait  ci-devant  que  dans  les  pana- 
clies  des  chapeaux  des  récipiendaires  de  Perdre 
du  Saint-Esprit.  Ces  plumes  se  prennent  sur  la 
te  Le  des  hérons  d'Allemagne  et  de  Turquie;  celles 
des  hérons  de  France  ne  sont  pas  noires*  et  elles 
sont  connues  dans  le  cofrimerce  sons  le  nom  de 
héron  faux .  Les  plumes  de  héron  fin  sont  d  un 
tel  prix ,  que  les  panaches  oit  elles  entrent  se 
vendent  depuis  i  200  livres  jusqu’à  6000  livres  * 
suivant  le  nombre  des  plumes  de  ce  genre  qui  s’y 
trouvent;  elles  ne  se  savonnent  et  ne  se  teignent 
point. 

L ëà  plumes  blanches  connues  sous  le  nom  à7 ai¬ 
grettes  >  qui  servent  aux  aigrettes  d’officiers*  et 
qui  se  mettent  au  milieu  des  panaches  de  lits  et 
de  dais  *  viennent  de  l’Asie  et  de  l’Inde  par  la  voie 
du  Caire;  il  en  vient  aussi  des  îles  de  France  et  de 
Bourbon  }  ainsi  que  du  Canada*  mais  elles  sont 
inférieures  aux  premières. 

Les  plumes  de  coq  s’emploient  pour  les  offi¬ 
ciers*  les  blanches  principalement  qui  viennent 
d’Angleterre;  celles  de  France  ont  toujours  un 
ccil  roux.  On  a  fait  autrefois  des  garnitures  de 
robes  *  des  nœuds*  tontes  sortes  d’ajusténiens  de 
goût  et  de  fantaisie  avec  ces  plumes *  avec  celles 
de  geai  *  de  tonkan ,  etc.  ;  elles  se  préparent  comme 
celles  d’autruche.  On  emploie  encore  des  plumes 
de  geai ,  particulièrement  celles  bî  garées  *  en 
petites  parties  mêlées  dans  des  aigrettes  pour 
femmes  :  elles  sont  très -bien  attachées  à  des  filets 
de  plumes  d’au  [ruche*  retors  en  lire- bourre  *  en 
hélice*  dont  le  fuseau*  placé  droit  sur  la  tête  au 
bout  d’une  longue  épingle*  diverge*  flotte  et  joue 
agréablement* 

Les  plumes  d’oîe  servent  comme  celles  de  coq  * 
à  faire  les  pluma ceaux  ou  aigrettes  de  soldats 
blanchies  seulement*  ou  blanchies  et  teintes  par 
les  procédés  indiqués  ;  à  l’exception  des  couleurs 
de  feu*  pour  lesquelles  les  plumassiers  envoient 
leurs  plumes  aux  G  obéi  ins.  Mais  ces  diverses 
sortes1  d  o  plumes  prennent  les  teintures  plus  dif¬ 
ficilement  que  les  plumes  d’autruche* 

Toutes  les  plumes  de  cygne*  le  duvet,  etc.  *  s’em¬ 
ploient  avec  la  peau;  leur  préparation  eût  une 
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affaire  de  fourreur.  Mais  quant  a  remploi  de» 
autres  plumes  dont  nous  avons  parlé*  en  garni¬ 
ture  *  manchons*  etc. ,  on  est  obligé  de  les  tresser 
en  file* 

F  LUS  AGE.  (  Terme  de  fabrique  cle  laine.  ) 

P  laser  la  laine*  cJest  l’épi  u  cher,  la  dégager  des 
corps  étrangers  qui  s’y  trouvent  mêlés. 

Pour  cet  effet  *  on  ouvre  les  halles  qui  les  con¬ 
tiennent  ,  sans  en  couper  les  ficelles ,  afin  d’éviter 
le  mélange  des  brins  de  chanvre  ;  on  ôte  l’embal¬ 
lage*  on  nétoie  attentivement  la  superficie  de  la 
laine  avant  de  la  séparer;  après  quoi,  des  ou¬ 
vriers  ,  la  prenant  par  petites  poignées*  enlèvent 
les  pailles  et  autres  substances  qui  ne  feraient  que 
s’i  n  C  O  r  po  r  er  an  1  a  v  a  g  e ,  al L  ér  e  r  aie  nt  1  a  lai  ne  *  e  t 
produiraient  beaucoup  de  défauts  dans  l’étoffe 
fabriquée,  soit  par  l’inégalité  qu’elles  produi¬ 
raient  dans  le  fil ,  soit  en  ne  prenant  pas  unifor¬ 
mément  la  teinture* 

L’opération  du  plus  âge  est  nue  de  celles  qui 
précèdent  le  carda ge*  et  il  en  est  parlé  plus  au 
long  à  son  article,  ployez  Cardaoe, 

PLYETTER  ou  Pommettbe,  (  P  évite t  )  CeLte 
pèche  ,  qui  pourrait  aussi  se  nommer  piétiner,  se 
fait  en  marchant  pieds  nus  sur  le  sable  *  pour 
sentir  les  poissons  qui  y  sont  restés  enfouis. 
Quand  on  sent  un  poisson*  on  le  pique  avec  un 
dîgon*  ou  bien  on  le  saisit  avec  un  angon*  ou 
on  le  prend  à  la  main  sans  aucun  instrument* 
Cette  pêche  se  nomme  aussi  à  la  foule  *  et  l’on  y 
prend  des  anguilles. 

PGILE,  Endroit  d’un  étang  vis-à-vis  de  la 
bonde,  qu’on  creuse  plus  que  le  reste*  pour 
que  le  poisson  s?y  rassemble  quand  on  vide  l’étau  g 
pour  le  pêcher, 

POIDS  BRUT.  (  Douanes*)  C’est  le  poids  d’aine 
marchandise  toute  emballée* 

POIDS  NET.  C’est  celui  d’une  marchandise 
sam  emballage. 

II  est  spécifié  au  tarif  :  Que  telles  marchandises 
paient  au  brut  ou  au  net* 

Cependant  *  toute  marchandise  qui  paie  an 
brut*  et  est  renfermée  dans  une  double  fu taille *. 
ne  paie  que*  déduction  fai  Le  de  celle  qui  lui  sert 
de  seconde  enveloppe.  Voyez  Tare  a  nénuiRE, 

POIDS.  Réduction  en  poids  de  mures  et  dê 
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grammes ,  des  différentes  espèces  qui  se  trouvent 
en  France  et  dans  V étranger. 

Nous  avons  dans  les  articles  des  différons  poids, 
|$il  connaître  leur  évaluation  en.  poids  de  marc 
et  quelquefois  de  gramme;  mais  pour  offrir  de 
suite  ici  au  lecteur  un  moyen  de  réduire  les  poids 
étrangers  en  poids  de  marc  et  de  gramme  ,  nous  al¬ 
lons  rapporter  une  Labié  propre  à  cette  réduction. 

Son  objet  est  de  faire  connaître  combien  un 
poids  de  too  kilogrammes,  ou  un  quintal ,  donne 
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en.  poids  des  pays  dont  les  noms  sont  placés  dans 
la  première  colonne  a  gauche. 

Ainsi,  par  exemple  ,  je  veux  savoir  ce  qu  un. 
quintal  de  France,  ou  too  livres ,  poids  de  marc  , 
fait  en  livres  de  Berlin  ,  je  cherche  Berlin ,  et  je 
trouve  dans  la  dernière  colonne  a  droite  ,  qu’il 
donne  xo5  livres.  Je  trouve  aussi  que  les  100 
kilogrammes,  ou  quintal  métrique,  donnent  en 
poids  de  Berlin  2i4  liv,  et  demie,  et  ainsi  dos 
autres. 

mesures. 


TABLE  DES  POIDS  E  T 


100  kilogrammes  et  100  livres  poids  de  marc  rendent ,  dans  les  villes  suivantes  : 


NOMS 

VALEURS 

VALEURS 

VILLES. 

DBS  POIDS  ÉTHAÎÎ&ERS. 

de  îookilog. 

de  lôolivg 

io5  1 

5i  4 

167  i 

82 

L  J^ti  ,  .  .  . 

^35 

n5 

J/rWiïTt  _  .  _ 

132  | 

64  i 

À  IfYPti 

208  § 

102 

^lger . . 

Àlio^nfp 

292  ^ 

143 

194  f 

95  i 

Amsterdam.  ****<»-•**  . 

Voyez  Hollande. 

Anvers..  *  ; . . . . 

Voyez  Brabant. 

^  *  i 

A  wf  rrel'innrfT 

ào5  - 

99  a 

2l4  ^ 

Iü5 

I'ÜaI  rt  tl  P 

n43 

119 

ao4  a 

100 

TUl*  !  . 

lin  tnirm 

Catti . 

169 

82  | 

2  ) 

1  i 

..  .  . 

E/rj  m 

2  if 

1  1 

îîpT'flT^mO  ,  . 

3o6  f 

io5 

Ifiûm  ,  ^  - 

122  l 

60 

Tîpnltn  _  .  . . .  _  * 

2l4  | 

io5 

Tî^orno  x  .  . 

J  92 

94 

Bilbao  ii 

Livre  \  poids  de  commerce.  . . 

202  $• 

99 

J  fl  mm.  .  .  . .  .  .  : 

2l6  i 

106 

Hnlrt  rriiiô 

273  4 

i34 

Pnl'iimn  . . 

198  i 

97 

Rr'nhonf  _ 

212  3 

io4 

nr^rn^n  _  .  .  _  _  ..  . . 

202  j 

99 

Breslaw.  é..  . . . . . 

245  i 

ISO 

Cadix. . .  * ■ . 

Voyez  Castille. 

f! iïliru Y  ,  .  .  ^  . 

296  5 

i45 

Canaries . *....♦ . 

V oyez  Castille* 

fl  :i  il  i  ï  i  *>  .  .  .  .  .  .  . 

188 

92 

/  fl  P  tu  -  .  .  .  .  . 

2U2 

1 45 

218  4 

107 

Chine . .  P .  »  *  \  ,  t  *  *< 

l65  j 

81 

398 
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ÏLLE 


DES 


N  O  M  S 

POIDS  à  T  K  A  N  G  K  II  Si 


Chyprei .  * . . 

Cologne.  * . 

Constantinople . *  * . . *  « 

Idem . . .  *-*.*■ 

Copenhague  .  » ,  * . . 

Corfou-  -  , . * . . 

Coromandel  . 

Idem  ,44, , ,  - . . 

CraeOYÎe . . . 

Damas  ,  '  , . . . 

Danemarck,.  *...»■.*-*■****-* 

Danlziek.  * , . . *  -  ■  *  *  *  ■  *  * 

Dublin . . . 

Édimbourg.  .  -  * . ■ . .  -  * 

États-Unis . — 

Florence . *  *  *  - . .  *  ■  *  ^ 

Francfort  au  Mein.  -  T  .  *  *  »  *--■**  - 
Idem  *  ,....*»•*.**  *  * 

Gênes . . * . 

Idem* ********* **  ■  *  *  * . 

Genève  ,  * . * 

Idem . •■.*** . 

Guinee*  1 1  ******* *  . . * 

Hambourg . ♦*■**-**■* . 

Idem . . 

Hollande . . *  *  * 

Japon.  -  *  -  -  - . *■•****- . 

Java . ♦  * . .  . . *  *** 

Irlande» . 

Kccnisberg. . . *  «  -  *  * 

Lacédémone  ou  Midtra* ******* 

Le  Caire  . 

Idem  . .  *  <* 

Léipsick. ■ . . ■ 

Lisbonne.  .»♦»....* . . 

Livourne  .  * . . , . *  * . 

Ide  m  . . . . * . 

Londres . . . . *  ■ 

Idem  . . . 

Madère  - . 

Madras  ...» . . . 

Madrid . »...**■ . 

Malabar* .  * . . .  - . ♦ 

Malte, . .  . . . 

Majorque . . *  * 

Mecque  (  la  } . . 

Médine  .  » . 

Messine,  *  . . 

Milan . 

Idem . . 

Minorque  - , 

Mmlra.  .  * .  • 


FoLoïi . » . 

Livre . ' ,  * . 

Oka  ou  ocque . . ,  . .  * . . 

Rotoli . * . * . .  ■  ■  - 

Foy  ez  D  an  em  ai  e  k. 

Livre . »*.«** 

Bis  de  Malabar . . . 

Bis  des  Français.  *  -  . . . 

Livre  5  nouveau  poids . 

Rololi . *  * . -  *  ■ 

Livre .  , , . . . . 

Livre . 

Livre . . * . * . 

Livre ,  • . . * . *  -  *  ■ 

F  oyez  Londres. 

Livre  ,  poids  de  Rome  *  ......  •  < 

Livre  *  gros  poids . .  ■ 

Livre  poids  ,  léger. . . .  . 

Livre,  poids  léger.. . 

Livre ,  gros  poids . 

Livre  >  gros  poids»  ...... . 

Livre  ,  poids  léger . 

Rotoli. . . * . 

Livre  de  Hambourg.»  ». . » 

Livre  ^  poids  de  Cologne. ...... 

Livre  ,  poids  de  commerce . 

Catti . . *  *  - . 

CaUi . * . 

Livre  avoir  du  poids . 

Livre. .  * . . . +* 

Rotoli . . . 

Mina, . . * . 

Rotoli . . . . 

Livre». . . 

Livre... . . 

Livre ,  poids  de  Rome ........ 

Livre ,  poids  de  balance. 

Livre j  poids  du  quintal  de  1 12. 

Livre  j  poids  de  troy. . . 

Livre .  . . . . . . 

13îs. . . V - 

F  oyez  Castille. 

Bis  t  n  •  .,.*■*  * . . «  **  * 

Rololi . . . . . 

Livre. . . * . 

Rotoli. . . .  4 

Rololi. . . 

F'oyez  Sicile. 

Livre  j  poids  léger, 

Livre  j  gros  poids . . 

Livre.  ....  . .  • . 

j  F  oyez  Lacédémone. 


VALEURS 

VALEURS 

de  îookilog. 

de  100  liv. 

4i  l 

212  i 

20  i 

xo4 

78  \ 

38  £ 

177  T 

a45  i 

12  0 

7  »  4 

35 

68  | 

33  1 

217  s 

55  | 

121 

27  \ 

200 

98 

224  £ 

HO 

223  £ 

1Q9 

202  | 

99 

286 

i4o 

i9g 

9^ 

212  j 

io4 

3o6  f 

i5o 

208  f 

102 

181 1  1 

88  f 

216  | 

106 

220  | 

108 

206  ^ 

ÏOl 

202  | 

io4 

202  £ 

99 

167  £ 

82 

i65  £ 

si  i- 

1 B3  i 

9» 

I  212  £ 

io4 

1  220  f 

108 

i(>7  £ 

a»o  | 

82 

1 13 

214 1 

io5 

228  f 

112 

286 

i4°  æ 

291  f 

142  f 

225  f 

109  * 

267  ! 

i3i 

228  % 

112 

7l  h 

33 

71  3 

33 

1 23  T 

63 

235 

1  ï5 

si5  i 

io5  £ 

2l5  5 

io5  I 

3o6  i 

i5o 

.  i3i  £ 

6H 

.  235 

I  1 1  j 
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'VILLES. 

NOMS 

E  e  s  rüips  £thangers. 

VALEURS 

deiookilog. 

VALEURS 

de  looliv. 

Moka . . .  , . . 

Man . 

75  £ 

Morée . ,.**.**,,,»*, 

/ J  s 

25o  } 
iq4 

ô7 

H*.,,*  j 

Idem . 

Livre  *  poids  de  soie  ...  . 

1  ^2  HJ 

95 

_  r  £ 

Naples»  * .  »  . . .  . 

Idem ,  .  . . . 

Rotoli, . . 

010  À 

111 

JOD 

Narra . .  . 

Livre,  .  . . . . 

2l3 

nrtn  i 

DÙ  3 

ïïorwfege .  . 

1  ivre  , 

1  Ot  <) 

9S  1 

98  3 

Nuremberg,  , .  * . 

Livre . . . .  , 

qaq  1  -L 

Palerme*  . . 

Voyez  Sicile. 

Livre .  »  *  . t . .  T .  .  f  t 

M.  5 

Parme . .  . . 

n  q  A  i 

i  /1  h 

Pégu . . . ,  „  , . 

Bis  » ,  . . 

J9  1  5 

65  f 

Pékin, . . .  *  .  ,  * „ 

Voyez  Chine. 

V oyez  Russie. 

Livre  j  nouveau  poids 

02 

Pètersbourg . 

Pologne . . . . 

HQ  A  H,  I 

Pondichéry . »  ,  , . 

Bis . . 

2i?  * 

68  à 

0  An 

121 

Î7  J. 

Porto . 

Livre . . . .  ... 

00  a 

Frague». . . . . . ,  . 

Livre . T  . , 

-^9 

1  17 

Rhodes . , . . 

Rotolî . 

» 

A  1  —  1 

9  l 

20  à 

T  A  rt. 

Rome . * . * . . ,  * 

Livre . .  .  , . 

f*  1  $ 

286 

0  4/l 

Russie,  * . .  *  * . . 

150 

„  i 

Saint- Gall . *  * , , , . 

Livre  >  poids  pesant,  , , 

2‘lfr 

-J  fîrt  X 

I19  a 

^  1-, 

Idem *  . . ; 

109  a 

■Pi  -a  Im  i  I 

02 

Sardaigne, , ,  . . . . 

Livre 

2]  4  ^ 

fj/,3 

io5 

Sarragossq,  *.,,.*. . . . . . . 

Livre ,  . ,  * . . . . 

2lU 

284 

ï  1  Q 

Seio . . . . .  s 

Livre*  . . 

139 

98 

ù  „ 

Catti, 

200 

Sicile . . . 

Livre  de  12  onces,,  . 

1 0  0  5 

3i4f 

00 

i54 

63  i 

Idem - . . . . 

Rotoli . 

Smyrne  . 

VtwP'z  CftnsLlnlînAnlp 

129  t 

Stockholm . . . 

Voyez  Suède, 

Livre  *  poids  de  YÎclunîllr^ 

Suède . . .  . 

235 

292  t 

„0  A 

Idem . 

1-1 ■“  ’  *  v  J  VIV  1  IIjLUuIIIvSü  ai,  m  â  m  m  4 

Livre  }  poids  de  fer 

îi5 
|43  i 

Sumatra, , , . . . 

Catti,  * .  ,  . . 

Surate  . . . 

7b  3 

38  | 

Surinam.  . . 

Livre  . 

2  üi)  ^ 

Ii5  ~ 

Tripoli  de  Syrie . . . 

Rotoli . 

202  4 

55  - 

99 

Idem  .  .  . . . 

Oka  ou  orpie»  h  , 

00  5 
o„  1 

27 

4of 

Tunis .  ,  » , .  , 

Rotoli . . .  , 

02  j 

0  -  O  iï 

Turin . 

Livre  , 

210  § 

3 

107 

rj  rj  1 

Valence . . . 

Livre  de  18  onces 

272  4 

i33  j 

Idem  ,  I ,  ,  ,  *  , 

Livre  de  12  onces* 

192 

Venise. . . . . 

Livre  3  gros  poids 

288 

208  f 

326  | 

1  %  i 

Idem . 

Livre  j  poids  léger 

102 

ifîo 

98 

V  éromie  . . 

Livre }  poids . , 

Idem . 

Livre  *  poids  Iü£*er 

200 

Tienne* . .  . 

T  *  ^  ■  1  6S  ^ . . 

J  vivre . . 

OOO 

178  y 

i4; 

Zurich-, » .  .  . 

Livre ,  poids  pesant 

87  i 

ddem  ,  * . ( . . 

Livr^  _  nmd  s 

IH  , 

93 

21*5  - 

io4  \ 

ioo;ooo  kilogrammes  =  204,288  livres  poids  de  marc, 

ïoojooo  livres  pouls  de  marc  =  48^5 1  kilogrammes, 
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POIDS  D’ALLEMAGNE.  Il  y  a  plusieurs 
poids  en  «sage  en  Allemagne, 

Le  marc  de  Cologne,  qui  vaut  8  onces  ou  16 
lotlis ,  est  le  plus  commun. 

L’once  de  ce  marc  est  égale  à  7  gros  46  grains 
12  trente-deuxièmes  de  grains  du  poids  de  marc. 

Le  loth  se  divise  en  4  quintins,  le  quintin  en 
4  pfennings,  et  le  pfenning  en  2  hellers  ou  17  as. 

POIDS  D’ ANGLETERRE.  11  y  en  a  de  deux 
soi1  les, 

La  livre  avoir  du  poids j  dont  ou  se  sert  pom 
les  grosses  marchandises  et  les  comestibles,  et  la 
livre  do  troy ,  dont  on  se  sert  pour  1  or, 1  argent, 
les  pierreries. 

Là  livre  avoir  du  poids  se  divise  en  16  onces , 
Fonce  en  1 G  drachmes ,  en  anglais }  drams. 

CeiLe  livre  répond  à  i4  onces  6  gros  4a  grains 
de  France. 

L’once  a  7  gros  29  grains  63  centièmes ,  la 
drachme  a  33  grains  35  centièmes. 

La  livre  de  troy  se  divise  en  1 2  onces  ,  Fonce 
en  no  deniers  ou  penny-weights ,  le  denier  eu  24 
grains. 

Cette  livre  répond  à  12  onces  un  gros  3r  grains 
du  marc  de  France. 

L’once  a  1  once  9  grains  1666  dix  millièmes  de 
grain  de  France. 

Le  grain  a  1  grain  219 1  dix  millièmes  de  grain 
de  France. 

La  livre  avoir  du  poids  pèse  i4  onces  ii  den, 
i5  grains  et  demi  du  poids  de  troy, 

POIDS  DE  BERLIN.  Le  poids  dont  on  fait 
usage  à  Berlin  se  divise ,  comme  celui  de  Cologne, 
en  16  lotlis,  en  8  ïoths,  4  luths,  2  lotlis,  1  loth, 
1  demi ,  1  quart,  1  huitième,  1  trente-deuxième, 
1  cent- vingt- U  unième  ,  1  deux  cent  cinquante- 
sixième  de  lolb.  Ce  zoo  cinquante-sixième  ré¬ 
pond  à  1  grain  3$  cinq  cents  douzièmes  de  grain 
du  poids  de  marc  de  France, 

Les  16  lotlis  ou  le  marc,  poids  de  Berlin  j 
répondent  à  7  onces  5  gros  16  grains  du  mare  de 
France  ;  et  chaque  lotir  répond  a  3  gros  et  demi 
23  grains  et  demi  de  ce  même  poids. 

POIDS  DE  BERNE.  11  y  en  a  trois  sortes. 
Celui  des  orfèvres,  de  iG  lolhs,  qui  répond 
à  1  marc  1  demi  gros  et  4  grains  du  poids  de  marc 
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de  France  ;  Fonce  ou  les  deux  lolhs,  à  1  once 

5  grains  du  même  poids, 

2°.  Le  poids  des  marchands,  composé  de  32 
lotlis,  qui  répond  à  2  marcs  1  once  1  demi  gros 

6  grains,  poids  de  France  ;  le  loth  répond  à 4 gros 
19  grains  5  seizièmes  du  même  poids. 

3°*  JLe  poids  des  apothicaires .,  composé  de  16 
Luths ,  qui  répond  à  7  ooces5  gros  et  demi 26  grains 
du  poids  de  marc. 

Le  poids  marchand  ,  composé  d’un  même 
nombre  do  lotbs,  varie  en  pesanteur  dans  les 
différons  cantons  et  villes  puisses, 

POIDS  DE  CASTILLE  ,  ou  b’Espaguê, 
Le  marc  de  Castille  répond  à  7  onces  4  gros 
8  grains  du  marc  de  France, 

Il  se  divise  en  8  onces,  chacune  de  7  gros  et 
demi  i  grain,  poids  de  marc. 

L’once  se  divise  en  huuaiiis  ou  ochavas,  cha* 
cun  d’un  demi-gros  3i  grains  5  huitièmes. 

Le  huitain  se  divise  en  G  tomins  j  le  tomin 
répond  à  n  grains  i3  quarante -huitième  s  dp 
grain,  poids  de  marc. 

POIDS  DE  COLOGNE,  Les  16  lotlis,  qui 
composent  le  marc  de  Cologne ,  répond  eut  à 
7  onces  5  gros  ix  grains  du  poids  do  marc  dç 
France. 

Chaque  loth  répond  à  3  gros  et  demi  23  grains 
3  seizièmes  du  grain,  poids  de  France, 

POIDS  DE  CRONLN,  ou  Poids  de  Cou- 
bomne,  C’est  un  poids  dont  on  se  sert  pour  peser 
l’or  en  Allemagne, 

Il  est  composé  de  128  couronnes;  la  moitié  eu 
représente  64  ,  le  quart  32,  et  ainsi  des  autres. 

Le  poids  total  des  128  couronnes  ,  répond  à 
1  marc  6  onces  2 4  grains  du  poids  de  marc  de 
France. 

Une  couronne  répond  à  1  demi  gros  24  grains 
3  seizièmes  du  poids  de  marc. 

Ce  poids  sert  a  peser  l’or, 

TOIDS  DE  DA3NEMARCK.  Le  poids' Mc  16 
loths  répond  à  7  onces  5  gros  et  demi  10  grain* 
1  tiers,  poids  de  marc  de  France. 

Un  loth  répond  a  3  gros  et  demi  25  grains  îj 
quarante-huitièmes  du  même  poids. 

POIDS  DE  DRESDE.  Il  est  égal  à  celui  de 
Duntzick. 
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POIDS  DÉ  FLORENCE.  La  livre  s’y  divise 
en  12  onces,  l’once  en  2 4  deniers,  le  denier  en 
24  grains. 

Cet  Le  livre  répond  à  i  marc  3  onces  et  demi- 
gros  *  ci  2ô  grains  de  poids  de  marc  de  France. 

L’ouee  répond  à  7  gros  2 S  grains  2  tiers  de  ce 
me  me  poids. 

POIDS  DE  GÈNES.  Il  y  a  le  petit  poids, 
peso  sottile ,  et  le  gros  poids ,  peso  grosso. 

Ce  petit  pouls  est  composé  du  rtibo  de  25  li¬ 
vres  j  la  livre  de  12  onces,  Fonce  de  24  deniers  , 
le  denier  de  24  grains* 

On  s’en  sert  pour  les  matières  précieuses. 

La  livre  du  petit  poids  répond  à  1  marc  2 
onces  2  gros  et  demi  3g  grains  du  poids  de  marc 
de  France* 

L’once  répond  à  G  gros  et  demi  29  grains  et 
demi  de  ce  même  poids. 

La  livre  de  gros  poids  est  composée  de  12 
onces;  il  est  en  usage  seulement  pour  lus  grosses 
marchandises. 

Cette  livre  répond  à  1  marc  2  onces  3  gros 
5  grains  du  poids  de  marc  de  France,  et  Fonce 
répond  à  6  gros  et  demi  3o  grains  5  douzièmes 
de  ce  même  poids. 

2 5  livres  ,  peso  grosso ,  composent  le  rubo 
grosso  j  et  6  rubis  composent  le  cantaro  ou  quin¬ 
tal  ;  qui  est  par  conséquent  de  25  o  livres  peso 
grosso. 

POIDS  DE  GRAMME*  Gest  celui  qui  a  pour 
clément  le  gramme.  D’après  le  système  métri¬ 
que  ?  déterminé  dans  la  loi  du  1 S  germinal  an  III , 
le  poids  de  gramme  est  substitué  à  celui  de  mare, 
en  France* 

Le  gramme ?  d’après  cette  loi,  doit  être  du 
poids  absolu  d’un  volume  d’eau  pure,  égal  au 
Cube  de  la  centième  partie  du  mètre,  à  la  tem¬ 
pérature  de  la  glace  fondante* 

Les  multiples  et  les  sous -multiples  de  ce  poids, 
forment  tous  ceux  qui  suppléent  aux  autres;  tels 
que  le  kilogramme,  qiti  répond  â  2  livres  5  gros 
4g  grains;  l’hectogramme  ,  qui  répond  à 3  onces 
2  gros  12  grains;  le  myriagramme  répond  à  20 
livres  7  onces  53  grains*  Ployez  ces  mots* 

POIDS  DE  HOLLANDE*  Le  marc  de  Bru¬ 
xelles ,  dont  on  fait  usage  dans  les  Pays  ^  Bas  * 
Toa*j>  II* 
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sous  le  nom  de  poids  de  troy  ou  troyes }  est  aussi 
celui  de  Hollande. 

Il  est  composé  de  8  onces ,  l’once  de  8  ester - 
lings  ou  en  gels,  et  Fengel  de  32  as* 

Ce  marc  répond  à  8  onces  21  grains,  poids  de 
France* 

L’once  à  1  once  2  grains  5  huitièmes. 

L’esterling  a  28  grains  1 4g  ccut  soixantièmes 
de  grain* 

L’as  à  de  grain  de  France. 

POIDS  DE  MARC.  C'est  celui  dont  on  fait 
usage  en  France. 

La  livre,  poids  de  marc ,  se  divise  en  2  marcs, 
le  marc  en  8  onces,  Fonce  en  8  gros,  le  gros  en 
3  deniers ,  le  denier  en  24  grains  ;  d’oii  il  résulte 
qu’un  marc  contient  46o8  grains* 

On  estime  que  le  poids  de  ce  grain  est  égal  à 
celui  d’un  grain  do  bled* 

On  divisait  autrefois  Fonce  du  marc  en  20  este- 
Uns,  Fe s teli  11  en  2  mailles  ,  la  maille  en  2  félins, 
et  le  félin  en  7  grains  1  cinquième  ;  ainsi  le  marc 
contenait  8  onces,  ou  160  estelins,  ou320  mailles, 
ou  64o  félins,  ou  46o8  grains, 

POIDS  DE  PORTUGAL.  La  livre  s’y  divise 
comme  en  France,  eu  2  marcs;  le  marc  en  8 
onces  ;  Fonce  en  S  gros  ou  octaves;  chaque  gros 
ou  octave  en.  72  grains* 

L’arrobe  de  Porto  gai  est  de  64  marcs  ou  Z% 
livres  de  Portugal,  4  font  le  quintal  portugais. 

Le  marc  de  Portugal  répond  à  7  onces  3  gros 
et  demi  34  grains  poids  de  marc  de  France* 

Une  once  à  7  gros  35  grains  3  quarts* 

Un  gros  à  demi-gros  3i  grains  i5  trente- 
deuxièmes* 

Le  grain  à  §£§|  de  grain. 

POIDS  DE  RÀTISBONNE,  II  y  en  a  quatre  : 
le  poids  %e  Crouen,  dont  nous  avons  parlé,  Je 
poids  de  ducat ,  le  poids  de  Goldgulden,  et  lo 
poids  marcha  nd* 

Le  poids  de  ducat  répond  a  7  onces  2  gros  3a 
grains  du  poids  de  marc  de  France* 

La  totalité  do  cc  poids  est  une  petite  pile 
composée  de  11  parties,  laquelle  équivaut  en 
pesanteur  à  64  à  ucats* 

Le  troisième  poids  ou  poids  de  Goldgulden 
employé  pour  les  matières  d’argent,  se  divise  en 

Ers 
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S  onces ,  l’once  en  demies,  (jnarfs  ei  huitièmes, 

Ce  mare  répond  a  un  marc  24  grains  de  France* 

Le  poids  marchand  est  de  îG  onces  et  répond  à 
zk  mires  2  onces  4  gros  c?l  6  grains  du  poids  de 
France* 

POIDS  DE  SOIE.  Est  un  poids  en  usage  à 
Lyon;  il  est  de  B  pour  100  plus  fort  que  le  poids 
de  table  ;  la  livre  poids  de  soie ,  rend  i5  onces  , 
poids  de  marc* 

On  dît  quelquefois  que  la  livre  poids  de  table 
de  Lyon  est  de  1 5  onces,  c'est  une  erreur* 

POIDS  DE  TABLE.  C'est  le  poids  en  usage 
en  Languedoc  et  en  Provence;  il  est  plus  léger 
que  celui  de  marc  dp  20  a  25  pour  100 ,  selon  les 
lieux* 

Cependant  la  livre  s'y  divise  aussi  en  16  parties 
que  l’on  nomme  paroi Llement  onces;  mais  les  iG 
onces  du  poids  de  table  11e  valent  que  i3  a  i4 
onces  poids  de  marc* 

A  Lyon  la  livre  vaut  i4  onces  poids  de  marc; 
•elle  pour  les  soies  en  vaut  i5* 

POIDS  DE  VICOMTÉ  ou  Poids  de  Rouen. 
‘Ancienne  dénomination  d'un  poids  en  usage  à 
Rouen  et  dans  les  environs. 

Le  poids-  de  vicomté  était  de  4  pour  1 00  plus 
pesant  que  le  poids  de  marc;  en  sorte  qu'un  quin- 
lal  poids  de  vicomté  9  était  io4  livres  poids  de 
marc* 

On  se  sert  encore  quelquefois  de  celle  dénomi¬ 
nation  et  de  ce  poids* 

Le  quintal  des  laines  d’Espagne  à  Rouen  fait 
108  livres  poids  de  marc, 

POIDS  ETALONNE.  On  donne  ce  nom  a  ce¬ 
lui  qui  a  été  marqué  par  les  officiers  publics,  après 
avoir  été  vérifié  et  passé  sur  le  poids  matrice  qui 
se  garde  dans  les  hôtels  des  monnaies ,  chefs- 
lieux  d'administration  et  bureaux  de  police  ad¬ 
ministrative* 

L’étalonnage  a  lieu  également  pour  les  mesures 
de  tou  Le  espèce. 

Autrefois  les  ordonnances  voulaient  qu'outre 
je  poinçon  d'étalonnage  ,  les  balanciers  qui  font 
les  p oi ds ;  y  ajoutassent  a ussi  1  e ur  m a r que  p ar li¬ 
eu  l  i  è  r  e  *  Voyez  É  ta  lonn  a  ce  * 

POlDS-LE-PiOI.  On  donnait  ce  nom  avant  la 
révolution  à  des  droits  qui  se  levaient  sur  toutes 
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les  marchait dises  que  l'on  pèse  ,  lorsqu'elles 
entraient  dans  une  ville,  à  Paris  ,  par  exemple* 

Il  y  en  avait  de  deux  sortes  dans  cette  ville  ; 
l'un  de  1  liv*  ïO  s.  par  100  pesant  et  du  plus  on 
cl  il  moins  en  proportion  ,  jusqu'à  i  liv.  sur  les 
drogueries  et  épiceries  ;  1  autre  de  6  sous,  depuis 
20  livres  pesant  jusqu'à  124,  c'est  à -dire  que  ce 
droit  de  6  sous  ne  commençait  à  se  percevoir  qfte 
sur  ^5  liv*  et  était  le  même  jusqu'à  ia4;  de  sorte 
que  124  liv.  ne  payaient  que  G  sous  comme  ü5, 
et  que  24  ne  payaient  rien  du  tout  de  ce  droit. 
On  peut  faire  la  même  application  à  126  livres 
qui  payaient  12  sous  comme  224,  et  à  226  qui 
payaient  18  sous  comme  524 >  etc.,  etc. 

Aujourd'hui  ce  droit  est  confondu  avec  les 
octrois.  Voyez  Octeois* 

POIDS  PUBLIC*  C'est  un  lieu  destiné  à  peser 
les  marchandises,  lorsque  les  vendeurs  ou  aclic- 
I  leurs  le  demandent  ou  en  conviennent  entr'eux. 
Voyez  Pesage, 

POIDS  TURCS*  Les  peide  egjntle  elieki, 
l'oie ,  le  Gaïdar,  la  drachme. 

Le  cheki  est  de  100  drachmes,  et  répond  a  un 
marc  2  onces  3  gros  28  grains  du  poids  de  mare 
de  France* 

L'oie  est  de  4 00  drachmes  et  répond  à  2  livres 
8  onces,  poids  de  marc  de  France,  ou  3  livres  2 
onces,  poids  de  table  ou  de  Marseille. 

Le  cantar  ou  quintal  est  de  44  oies,  et  pèse 
par  conséquent  117  livres  4  onces,  poids  de 
marc. 

La  drachme  de  Turquie  répond  à  demi  gros  24 
grains  1  vingt-cinquième  de  grain  de  France, 

POIGNÉE .  (  Terme  de  commerce  dê  la  morue.  ) 
Une  poigtiée  est  composée  de  deux  morues* 
Le  cent  contient  soixante-six  poignées  qui  font 
cent  trente-deux  morues* 

Les  petites  morues  que  les  donnais  pêchent 
T  hiver  sur  les  baLt  ares  ou  rescifs  se  vendent  au 
millier,  qui  est  de  1200 morues* 

POIL  D'ANGORA*  Voyez  Laine  d’Angohà* 

POIL  DE  CHEVRON*  Duvet  qne  donne 
l'espèce  de  chèvre  appelée  kara-gueschy  ou 
chèvre  noire. 

Cet  animal  se  trouve  en  Syrie  ,  en  Notoire  et 
dans  tout  l'Orient*  Sa  toison  est  noire  et  d  un 
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hmn  fonce.  Le  poil  en  es t  long ,  assez  fia  vers  le 
bout  qui  s’implante  dans  le  cuir ,  plus  noir  et  roi  de 
à  l’entré  mi  té  contraire. 

Le  kara-gueschy  se  tond  tous  les  ans  ;  le  poil 
en  est  grossier  et  ne  s’exporte  pas  au  dehors  ,  il 
s’emploie  sur  les  lieux;  on  en  fiait  des  étoffes  rudes, 
des  tentes  et  des  sacs  semblables  à  nos  sacs  de  crin. 
Celui  d’ Angora  n’est  pas  plus  estimé  que  celui  des 
autres  parties  de  l’Orient* 

Sous  ce  poil  est  un  autre  poil  plus  court  et  plus 
fi  u  ;  il  est  composé  de  fils  minces  dont  la  longueur 
varie  d’un  pouce  à  un  pouce  el  demi  :  ces  üls  for¬ 
ment,  par  leur  mélange  à  la  naissance  du  poil,  un 
duvet  court  et  cotonneux,  d’un  gris  jaunâtre. 

C’est  cette  partie  de  la  toison  qui  en  est  le  pro¬ 
duit  le  plus  précieux.  On  l’obtient  en  plâtra  ni 
d’une  eau  saturée  de  cliaux  la  peau  de  l’animal 
encore  garnie  de  poik  Après  quelques  instans  le 
poil  et  le  duvet  se  détachent  du  cuir  et  se  sépa¬ 
rent  aisément  F  un  de  l’autre* 

Le  duvet  du  kara-guesehy  est  importé  brut  en 
Europe ,  ou  il  est  connu  sous  le  nom  de  poil  de 
chevron*  Il  y  est  employé  dans  diverses  manufac¬ 
tures  ,  particulièrement  pour  la  fabrique  des  cha¬ 
peaux  ;  c’est  sur- tout  pour  ce  dernier  usage  que 
Marseille  en  tire  beaucoup  du  Levant  :  aussi  est- 
ce  pour  cette  ville  une  branche  de  commerce 
considérable,  et  Fun  des  principaux  objets  de 
retour  en  échange  de  nos  manufactures  consom¬ 
mées  dans  le  Levant.  F* oyez  Laine  jFàKgoea. 

POINÇON*  Instrument  dont  on  se  sert  pour 
marquer  les  ouvrages  d’orfèvrerie* 

Voici  quelques  dispositions  du  réglement  ac¬ 
tuellement  suivi  sur  cette  matière. 

La  garantie  du  titre  des  ouvrages  et  matières 
d’or  et  d’argent  est  assurée  par  des  poinçons  y  ils 
sont  appliqués  sur  chaque  pièce  ,  ensuite  d’un 
essai  de  la  matière,  et  conformément  aux  règles 
établies  ci- après, 

11  y  a  ,  pour  marquer  les  ouvrages ,  tant  en  or 
qu’en  argent ,  trois  espèces  principales  de  poin~ 
çdrts  y  savoir  :  celui  du  fabricant,  celui  du  titre, 
et  celui  du  bureau  de  garantie* 

lî  y  a  d’ailleurs  deux  petits  poinçons  i’un  pour 
les  menus  ouvrages  d’or ,  l’autre  pour  les  menus 
ouvrages  d’argent,  trop  petits  pour  recevoir  F  cm* 
preintc  des  trois  espèces  de  poinçons  précédentes. 
Tome  II* 
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Il  y  a  $e  plus  un  poinçon  particulier  pour  les 
vieux  ouvrages  dits  de  hasard , 

Un  autre  pour  les  ouvrages  venant  de  l’étranger. 
Une  troisième  sorte  pour  les  ouvrages  doublé* 
ou  plaqués  d’or  et  d’argent. 

Une  quatrième  sorte,  dite  poinçon  de  récence, 
qui  s’applique  par  l’autorité  publique ,  lorsqu’il 
s’agit  d’em pécher  l’effet  de  quelque  infidélité  rela¬ 
tive  aux  titres  et  aux  poinçons. 

Enfin ,  un  poinçon  particulier  pour  marquer 
les  lingots  d’or  ou  d’argent  affinés. 

Le  poinçon  du  fabricant  porte  la  lettre  ini¬ 
tiale  de  son  nom  avec  un  symbole  ;  il  peut  être 
gravé  par  tel  artiste  qu’il  lui  plail  de  choisir  ;  en 
obéi1  vaut  les  formes  et  proportions  établies  par 
Fadminislration  des  monnaies. 

Les  poinçons  de  titre  ont  pour  empreinte  un 
coq ,  avec  l’un  des  chiffres  arabes ,  i ,  a ,  3  ,  indi¬ 
catif  des  premier ,  second  et  troisième  titres. 

Le  poinçon  de  chaque  bureau  de  garantie  a  un 
signe  caractéristique  particulier,  qui  est  déter¬ 
miné  par  F  administration  des  monnaies. 

Ce  signe  est  changé  tontes  les  fois  qu’il  est  né¬ 
cessaire,  pour  prévenir  les  effets  d’un  vol  ou  d’une 
infidélité. 

Le  petit  poinçon  destiné  â  marquer  les  menus 
ouvrages  d’or,  a  pour  empreinte  une  tête  de  coq  ; 
celui  pour  les  menus  ouvrages  d’argent  porte  un 
faisceau. 

Le  poinçon  de  vieux  ,  destiné  uniquement  à 
marquer  les  ouvrages  dits  de  hasard ,  représente 
une  hache* 

Celui  pour  marquer  les  ouvrages  venant  de 
l’etranger  contient  les  lettres  ET. 

Le  poinçon  de  chaque  fabricant  de  doublé  ou 
de  plaqué,  a  une  forme  particulière  déterminée 
par  Fadminislration  des  monnaies.  Le  fabricant 
ajoute  en  outre  sur  chacun  de  ses  ouvrages ,  des 
chiffres  indicatifs  de  la  quantité  d’or  et  d’argent 
qu’il  con  lient.  {.Ext*  de  la  loi  du,  19  brum ♦  an  Eli) 
Un  arrêté  de  l’administration  des  monnaies,  du 
19  nivôse  an  VI ,  porte  ce  qui  suit  ; 

te  i°.  Le  poinçon  de  chaque  fabricant  d’ouvra¬ 
ges  d’or  et  d’argent ,  dans  toute  l’étendue  de  la 
république, sera invariablement!1 orme  eu  losange. 

ï>  Les  proportions  de  et  poinçon  seront  éta¬ 
blies  par  le  fabricant ,  en  raison  du  genre  d’ou¬ 
vrage  qu’il  fabrique* 


Ees  3  * 
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»  3°.  La  forme  du  poinçon  dexhaque  fabricant 
de  doublé  ou  de  plaqué  sera  un  carré  parlait-  y> 
L?adm  j lustration  fera  observer  à  chaque  fabri¬ 
cant  de  doublé  ou  de  plaqué ,  que  conformément 
à  la  loi  précitée  j  il  doit  ajouter  sur  chacun  de  ses 
ouvrages  ,  des  chiffres  indicatifs  de  la  quantité 
d’or  et  d'argent  qu’il  contient ,  et  qu’au  symbole 
de  son  poinçon  particulier,  duiLètre  joint  le  mot 
doublé. 

POINT  D’ÀLENÇON.  Espece  de  dentelle 
ainsi  appelée  ,  de  la  ville  d’Alençon  ou  elle  se 
fabrique  principalement, 

La  fabrique  de  point  d* Alençon  a  été ,  ayant  la 
révolution ,  un  objet  7  a  ce  qu’ou  assure ,  de  onze 
à  douze  cent  mille  francs  par  an* 

Sur  cette  somme  ,  on  estimait  qu’il  y  avait  à 
défalquer  160,000  francs  pour  prix  des  matières 
premières  :  ainsi  ,  c’était  une  somme  d’à  peu  près 
un  million  en  bénéfice  des  manufactures  et  sa¬ 
laires  d’ouvriers. 

Le  changement  de  modes,  et  d’autres  circons¬ 
tances  ont  altéré  cette  source  de  revenu  indus¬ 
triel  ,  et  il  esL  fort  diminué* 

Le  travail;  du  point ,  depuis  son  commencement 
jusqu’à  sa  perfection  ,  se  fait  très-rarement  par 
les  memes  mains  ;  on  j  emploie  des  enfans  des 
3’âge  de  six  ans,  soit  à  la  trace.,  soit  au  champ  de 
bride  j  soit  au  tond  ;  les  ouvrières  de  ces  trois  classes 
continuent  assez  généralement  ,  le  reste  de  leur 
vie  3  le  genre  unique  de  travail  dans  lequel  elles 
ont  été  instruites- 1\  en  est  peu  dont  Finteîhgemx 
et  redresse  soient  telles,  qu’elle  les  fassent  par¬ 
venir  à  fabriquer  le  .  point  en  totalité  ;  ce  sont 
celles  de  goût  et  de  confiance  qui  règlent  et  per¬ 
fectionnent  le  travail,  en  réunissant  les  morceaux 
de  point y  selon  la  suite  du  dessin-. 

Il  se  fabrique  de  la  même  espèce  de  point  ;  dans 
la  ville  d  Argent  an,  (Vu  u  ce  travail  prend  le  nom 
de  point  d’ Argentan.  31  en  tre  dans  les  assorlimens 
de  commerce  du  point  d* Alençon ,  auquel  il  est 
supérieur  en  finesse  et  en  perfection.  L’objet  de 
celle  fabrique  était,  en  1 787,  d’environ  5 00,000  I- 
Les  champs  de  bride  sont  préférées  en  France, 
et  ceux  du  réseau  le  sont  dans  Fél ranger,  C’est  du 
point  d’Ahnçon  et  d’Argentan  que  Ton  décorait 
les  lits  elles  toilettes  des  dames  de  France  et  des 
princesses  du  sang  ,  dans  les  cérémonies  de  ma- 
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rïage,  c!es  couches  et  des  baptêmes-  Ces  sortes  de 
parures  coûtaient  depuis  rooo  écus  jusqu’à  3o  et 
4o,qüq  livres-  Les  jours  de  cérémonie ,  le  roi  por¬ 
tait  encore  des  cravaltes  ;  elles  étaient  du  plus 
beau  point. 

Le  ministère  de  Colbert  est  l’époque  où  le  point 
<F Alençon  a  commencé  d’acquérir  la  finesse  et  la 
beauté  qui  lui  ont  insensiblement  mérité  la  célé¬ 
brité  qui  lui  est  particulière  en  France,  en  Angle¬ 
terre  ,  en  Allemagne,  et  dans  les  cours  de  Dane- 
marck,  de  Suède  et  de  Russie-  On  fabriquait 
précédemment  ces  espèces  de  dentelles  grossières 
dont  nous  voyous  encore  quelques  restes ,  et  dont 
on  ornait  les  aubes  des  prêtres  ,  les  rochèls  des 
évêques  et  les  juppes  des  femmes  de  qualité. 

Le  point  d* Alençon  est  ce  qu’il  y  a  de  plus  beau 
dans  ce  genre  après  celui  de  Bruxelles  i  il  est  fait 
à  l’aiguille  ,  mais  communément  moins  fin-  Cette 
dentelle  est  moins  solide  même  que  la  dentelle 
de  Bruxelles  faite  au  fuseau  ,  elle  pèche  sur-tout 
par  le  cordon  des  fleurs  qui  est  fort  gros ,  et  qui 
grossit  encore  à  Feau  et  emporte  Fouvrage-  Les 
fabricant  d’Alençon  n’ont  point  encore  d’ailleurs 
Fart  de  varier  les  fonds,  et  de  donner  à  leurs  den¬ 
telles  ,  par  les  diiïerens  fila  et  les  différens  ré¬ 
seaux,  le  goût ,  F  éclat  et  cette  nuance  bue  et  dé¬ 
licate,  en  un  mot,  ce  degré  de  perfection  qui 
soutient  la  célébrité  que  la  fabrique  de  Bruxelles 
s’est  justement  acquise. 

POISSONS-  (  Pêche .  )  Animaux  aquatiques 
qui  respirent  par  des  ouïes.  Ou  les  distingue , 
relativement  à  leur  forme ,  en  poissons  ronds , 
le  merlan  ,  le  lieu  ;  poissons  longs ,  l’anguille  ;  la 
lamproie;  poissons  plats,  la  âole>  le  turbot-  Dans 
ces  différons  genres,  il  y  en  a  à  arrêtes  et  d’autres 
c  a  r  t  ila  gi  neux  -  Ger  La  ins  v  ie  an e  u  i  p  ar  tr ou pes  da  11  s 
des  saisons ,  et  sont  appelés  de  passage >  le  hareng  f 
le  maquereau.  Quelques  uns  passent  de  Feau  salée 
dans  Feau  douce ,  le  saumon  ,  Falose. 

Les  poissons  fournissent  de  grandes  ressources 
pour  la  subsistance  des  hommes ,  et  plusieurs  ob¬ 
jets  importuns  de  commerce  et  d’industrie. 

On  distingue  encore  ces  animaux  ,  relative¬ 
ment  à  Fusnge  qu’on  en  fait,  en  poissons  Irais, 
qu’on  mange  tels  qu’ils  sortent  de  la  mer,  en  pois- 
sons  salés,  ou  séchés,  ou  boucanés,  pour  empê¬ 
cher  qu’ils  m  se  corrompent,  et  pour  qu’ils  puis- 
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sent  se  cotiser  ver  et  se  transporter  an  loin*  On 
nomme  aussi  poisson  de  coutume  celui  qui  se  lève 
par  le  seigneur  ou  pour  le  roi  ;  bourgeois  ,  celui 
que  prend  le  propriétaire  du  bateau  ;  du  maître } 
celui  que  lève  le  maître  à  chaque  vente, 

POISSON  BOURGEOIS*  C'est  celui  qui  est 
choisi  parle  propriétaire  du  bateau  pêcheur  dans 
les  lieux  où  cet  usage  est  établi,  V oyez  Coutume, 
(  Pêche . } 

POISSON  DE  COUTUME*  Payez  Coutume. 
(  Pêche.  ) 

POISSONNIERS,  (  Pêche.  )  Nom  que  Bon 
donue  dans  la  Méditerranée  aux  chasse  s -marée 
qui  achètent  le  poisson  des  pêcheurs  et  le  trans¬ 
portent  par-tout  où  ils  peuvent. 

POIVRE.  Aromate  dont  ou  fait  usage  dans  la 
cuisine  et  dans  la  pharmacie. 

Il  est  très-anciennement  connu  des  Grecs,  des 
Arabes,  et  nous  est  principalement  apporté  de  la 
côte  de  Malabar  ,  partie  occidentale  de  la  pres¬ 
qu'île  de  l'Inde, 

On  distingue  trois  substances  ou  fruits  qui  por¬ 
tent  le  nom  de  poivre* 

i°.  Le  poivre  noir ,  qui  est  un  fruit  ou  une 
graine  desséchée  ,  petite ,  de  la  grosseur  d'un  pois 
moyen  ,  sphérique  ,  dont  l'écorce  est  ridée  *  noire 
ou  brune,  laquelle  étant  ôtée  on  voit  nue  subs¬ 
tance  un  peu  dure  et  compacte,  dont  l'extérieur 
est  d’un  vert  jaune  ,  et  l'intérieur  blanc,  Elle 
laisse  une  fossette  vide  à  son  milieu  ;  elle  est  âcre  , 
vive  et  brûlante.  On  nous  l'apporte  en  bonne 
partie  des  Indes  orientales. 

29,  Poivre  blanc  ;  il  est  formé  en  ôtant  l'écorce 
du  poivre  noir.  On  enlève  cette  écorce  en  faisant 
macérer  dans  Peau  de  la  mer  le  poivre  noir  : 
l'écorce  extérieure  s'enfle  et  s'ouvre ,  et  Von  retire 
facilement  le  grain  qui  est  blanc  et  que  l'on  sèche. 
Quelques  personnes  le  préfèrent  au  noir. 

11  y  a  cependant  un  poivre  blanc  naturel  qui 
diffère  du  noir,  parce  qu/il  est  plus  doux  et  moins 
brûlant,  ' 

3?*  Le  poivre  long  est  un  fruit  desséché  avant 
sa  maturité  ,  long  d'un  pouce,  semblable  aux 
chatons  de  bouleau,  oblong  ,  eiliridrique  et  can¬ 
nelé,  comme  en  spirale,  Ces  chatons  sont  attachés 


P  O  I  406 

à  des  pédicules  grêles  d'un  pouce  de  longueur.  La  4 
plante  qui  le  donne  se  trouve  au  Bengale. 

Quoique  le  vienne  en  plusieurs  endroits 

des  Indes,  il  croît  plus  abondamment  qu'eu  au¬ 
cun  autre  lieu  sur  la  côte  de  Coromandel ,  et  c'est 
au  comptoir  de  Mahé  et  ù  Côchin  que  s'en  fait 
ordinairement  la  vente  par  les  Mapl cts,  qui  sonE 
les  facteurs  et  les  entremetteurs  de  ce  commerce 
dans  l'Inde. 

hes  poivres  de  l'Inde  viennent  par  les  vaisseaux 
des  nations  qui  fonL  le  commerce  à  cette  côte, 
c'est-ù-dîre,  les  Anglais,  lés  Français,  les  Dan  ois, 
les  Hollandais. 

Lç  poivre  noir ,  que  l'on  apporte  de  l'Inde  ,  est 
de  trois  sortes,  Malabar,  Jamby  et  Bilipafan  $  ce 
dernier  est  le  moins  estime  en  Europe,  a  causé 
de  sa  petitesse  et  de  son  aridité* 

Il  faut  choisir  le  poivre  blanc ,  véritable  Hol¬ 
lande  ,  gros ,  bien  nourri,  pesant,  sans  mélange  de 
grains  noirs,  ni  de  pousse  ,  c'est-à-dire ,  de  gra- 
beau  ou  poussière  de  poivre. 

A  l'égard  du  poivre  noir,  avec  presque  toutes 
les  qualités  du  blanc ,  il  faut  encore  prendre  garde 
que  les  grains  11e  soient  pas  ridés ,  et  qrtJil  y  en  ait 
beaucoup  de  blancs  parmi ,  ei  que  les  pins  gros 
n'en  aient  point  été  séparés  pour  les  blanchir, 
adresse  qu'ont  plusieurs  de  ceux  qui  font  le  com¬ 
merce  du  poivre. 

Au  reste ,  ce  n'est  plus  de  l'Inde  seulement  que 
l'on  tire  cette  marchandise  j  l'üe  de  France,  celle 
de  Bourbon,  la  Guîane  française  et  plusieurs  des 
îles  Antilles  ont  à  présent  des  poivriers, 

POIVRE  DE  LA  JAMAÏQUE  ou  TOUTE- 
EPICE.  C'est  le  fruit  d'un  espèce  de  myrte ,  le 
myrte  piment  f  ( myrtus  pimenta ,  Lin.)  qui  se 
trouve  abondamment  à  la  Jamaïque.  Ce  fruit  est 
un  véritable  aromate ,  et  peut ,  tout  soûl ,  sup¬ 
pléer  au  girolle ,  a  la  muscade  et  à  la  candie  , 
ayant  quelque  chose  de  tous  les  trois  ensemble. 

Quand  on  destine  les  fruits  du  myrte  piment  a 
entrer  dans  le  commerce,  on  les  recueille  un  peu 
avant  leur  maturité  j  on  les  expose  ensuite  an  so¬ 
leil  pendant  10  ou  12  jours  ;  et  lorsqu'ils  sont  par¬ 
faitement  secs  on  les  emballe  pour  l'exportation. 

11  y  a  iong-tems  que  les  Anglais  font  une  grande 
consommation  du  poivre  de  la  Jamaïque  ;  mais  il 
n'est  bien  connu  en  France  que  depuis  la  guerre 
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^  commencée  en  1 688  7  époque  ou  les  armateurs 
de  Saint-Malo  ,  ayant  tait  quantité  de  prises  sur 
les  Anglais ,  il  s'y  trouva,  entr'autres  marchandi¬ 
ses,  beaucoup  de  cette  graine,  ce  qui  Ta  rendue 
asse?  commune,  quoiqu'à  la  vérité ?  les  Français 
nVient  encore  pu  tout-à-fail  s'y  accoutumer  ;  ce 
qui  apparemment ,  empêchera  qu'il  s’en  fasse  ja¬ 
mais  un  grand  commerce,  Les  Américains  eu 
mettent  dans  leur  chocolat,  et  f  appellent  rnala- 
guette  ou  mamguette* 

Si  on  en  met  digérer  dans  de  bonne  eau-de-vie , 
<ui  eu  retire,  par  la  distillation,  une  eau  on  liqueur 
spiri  tueuse  d’une  odeur  gracieuse,  mais  in  dé  finis- 
sable,  a  laquelle  il  ne  faut  qu’ajouter  une  dose 
convenable  de  sucre  pour  faire  une  liqueur  déli¬ 
cieuse  au  goût  ,  et  propre  à  fortifier  l'estomac. 

Les  Hollandais  achètent  en  Angleterre  ,  à  un 
prix  modique  ;  le  poivre  de  la  Jamaïque  ou  la 
toute  -  épice  ,  et  après  avoir  réduit  ce  fruit  eu 
poudre,  ils  le  revendent  aux  autres  nations  d'Eu¬ 
rope,  et  aux  Anglais  même,  comme  poudre  et 
clous  de  girofle  :  ils  en  tirent  aussi  une  huile  qu'ils 
ilébilent  pour  Etude  de  girolle* 

POLICE,  En  termes  de  commerce ,  ce  mot  dé* 
signe  un  acte  sous  seing-privé ,  dans  lequel  deux 
iiégocians  stipulent  diverses  clauses  et  conven¬ 
tions  d'un  marché  fait  entr'eux.  Ce  mot  est  égale¬ 
ment  consacré  dans  la  législation ,  pour  désigner 
à  peu  près  la  même  chose.  C'est  ainsi  que  l'art,  Ier, 
du  titre  II  de  l'ordonnance  de  la  marine ,  de  168 1 , 
appelle  le  connaissement  police  de  chargement  ; 
on  dît  aussi  une  police  d* assurance  pour  désigner 
l'acte  par  lequel  011  établit  les  conditions  des  pri¬ 
mes ,  des  risques  et  des  autres  parties  d'un  contrat 
ou  acte  par  lequel  on  règle  les  assurances. 

POLICE  D'ASSURANCE.  (  Terme  de  com  - 
mer  ce  de  mer.  )  G 'est  un  contrat  qui  se  fait  entre 
un  marchand  à  qui  appartient  une  chose  assurée , 
et  une  autre  personne  qui ,  n'ayant  aucun  intérêt 
à  la  propriété  et  à  la  conservation  de  la  chose,  on 
prend  néamoins  sur  lui  le  péril  \  il  doit  être  ré¬ 
digé  par  écrit,  devant  notaire  ou  soussemg-privé. 
Ce  contrat  est  absolument  un  acte  de  commerce* 

La  police  dî  assurance  doit  cou  tenir  le  nom  et 
H  domicile  de  celui  qui  fait  assurer,  sa  qualité  de 
propriétaire  ou  de  commissionnaire,  les  effets  sur 
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lesquels  l'assurance  sera  faite  ,  le  nom  du  navire 
et  du  maître ,  celui  du  lieu  oii  les  marchandises 
devront  être  chargées ,  du  havre  d’ou  le  vaisseau 
doit  partir  ou  est  parti  9  des  port»  ou  il  devra 
charger  ou  décharger,  et  de  tous  ceux  où  il  devra 
entrer  \  le  tems  auquel  les  risques  commenceront 
et  finiront ,  les  sommes  qu'on  entend  assurer,  la 
prime  ou  le  coût  d'assurance  ,  la  soumission  des 
parties,  à  des  arbitres  en  cas  de  contestation,  et 
généralement  toutes  les  conditions  dont  elles  vou¬ 
dront  convenir. 

Il  est  défendu  de  faire  assurer  ou  réassurer  des 
effets  au-delà  de  leur  juste  valeur.  En  arrêt  de  la 
chambre  des  vacations  du  parlement  d'Aix ,  du 
9  août  1786  ,  condamne  Paul  Escurc  ,  fils,  né¬ 
gociant  de  Marseille,  armateur  de  la  corvette  la 
Fortune ,  en  20  ans  de  galères,  et  J -F, Peyre ,  capi¬ 
taine  de  ladite  corvette ,  en  5  ans  ,  et  chacun  en 
l'amende  honorable  et  à  la  marque  G  AL,  comme 
atteints  et  convaincus  du  crime  de  supposition  de 
chargementdo  marchandises,  soit  dans  la  quantité, 
soit  dans  la  qualité  ,  et  d'excès  dans  les  assurances. 

Si  cependant  il  se  trouve  une  police  faite  sans 
fraude ,  qui  excède  la  valeur  des  effets  chargés , 
l'assurance  n’aura  heu  que  jusqu'à  la  concurrence 
des  choses  chargées ,  et  l'assureur  rendra  l'excé¬ 
dent  de  la  prime  ,  en  retenant  demi  pour  cent 
pour  sa  signature ,  comme  aux  contrats*  là  grosse, 
Cette  règle  n'a  pas  lieu  en  Angleterre ,  oü  l'assu¬ 
rance  est  un  pari  et  un  jeu  5 1  Assureur  parie  qu’un 
tel  navire  arrivera  à  bon  port, et  l'assuré  qu'il  n'y 
arrivera  pas.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  Pon 
assure ,  sur  un  tel  vaisseau ,  une  cargaison  de  tant, 
quoique  Vaasuré  n'ait  rien  dedans  5  et  l'assureur 
est  obligé  de  payer ,  en  cas  de  perte  du  navire , 
ou  au  prorata  des  avaries  grosses  ,  parce  que  le 
jeu  et  les  paris  sont  permis  en  Angleterre. 

Les  assurances  occasionnent  tant  de  contesta¬ 
tions,  que,  pour  les  éviter ,  on  charge  aujourd’hui 
les  polices  d*  assurance* s  d’un  grand  o  ombre  d'évè- 
netnens ,  et  cet  usage  multiplie  peut-être  les  dif¬ 
ficultés;  il  paraît  qu'on  pourrait  bien  les  réduire, 
et  que  les  droits  réciproques  en  seraient  plus  cer¬ 
tains* 

L'assuré ,  en  faisant  assurer,  entend  que  si  sa 
ma  relia  u  dise ,  pendant  le  voyage ,  souffre  quelque 
détérioration  qui  en  diminue  le  prix,  l'assureur 
réparera  cette  perte.  L'assureur  paraît  bien  h 
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promettre  ;  mais  qua  il  s’agit  de  payer,  U  rejette 
le  cas  de  la  détériorai  n  &ur  la  faute  du  capitaine 
ou.de  Fa ss Lire  i  qu'importe  à  l’assuré  que  le  dorai- 
mage  arrive  par  for  lu  ne  de  mer  ou  par  la  faute 
du  capitaine,  la  per  Le  n’en  est  pas  moins  réelle, 
et  l'assureur  ne  doit  pas  moins  Findemniser  ,  sauf 
son  recours  contre  le  capitaine  ou  contre  les  pro¬ 
priétaires  du  vaisseau ,  qui  répondent  du  capi¬ 
taine  qif  i  U’  ont  n  o  m  m  é . 

Si  la  marchandise  est  une  liqueur  sujette  a 
couler,  et  qu'elle  ait  été  déclarée  pour  telle  a  l'as¬ 
sureur  ,  c’est  à  lui  d’avoir  fait  son  prix  en  raison 
du  risque,  et  de  répondre  de  cette  perte,  à  moins 
qu’elle  ne  soit  extrême;  auquel  cas  11  aura  recours 
contre  le  capitaine,  comme  on  le  verra  plus  bas. 

La  p olive  d* assurance  ne  devrait  donc  contenir 
de  la  part  de  F  assureur  qu’une  promesse  d'assurer 
contre  tous  risques  et  perles,  la  marchandise  que 
Fo  n  a  ssur  e .  Quand  la  m  a  r  cl  i  a  n  cl  i  s  e  est  r  e  eue  p  ar 
le  capitaine,  elle  est  censée  Lien  emballée  ;  les 
vaisseaux  sont  censés  pleins  ;  ainsi  11  n’y  a  plus 
de  plainte  à  faire  contre  l’assuré  y  ce  ne  pour  rait 
Être  que  contre  le  capitaine  ,  qui  doit  visiter  si  les 
ballots,  caisses  et  tonneaux  sonL  bien  condition¬ 
nés  ,  et  qui  en  répond  quand  il  les  a  reçus. 

Il  n’y  a  qu’une  chose  dont  les  assureurs  ne 
doivent  pas  répondre  :  c’est  la  détérioration  de  la 
chose  occasionnée  par  le  voyage  même.  Ainsi, 
du  vin  qui  tournerait  dans  le  tonneau ,  des  étoffes 
qui  se  piqueraient  de  vers  dans  le  ballot,  d  u  lin  que 
L’on  aurait  emballé  humide,  et  qui  se  trouverait  | 
pourri  à  F  ouverture  du  ballot ,  sans  avoir  été 
mouillé  d’eau  de  mer,  toutes  ces  choses  reste¬ 
raient  à  la  charge  de  1  Assuré.  C’est  k  lui  à  con¬ 
naître  la  nature  de  sa  marchandise ,  et  de  ne  pas 
1  exposer  a  des  risques  qu’il  doit  savoir  qu’elle  ne 
peut  pas  supporter* 

Cela  serait  d’autant  plus  juste,  que  l'assuré 
pourrait  abuser  de  la  facilité  de  faire  assurer 
contre  ces  risques,  en  faisant  embarquer  du  vin 
tendant  a  la  détérioration ,  en  emballant  de  mau¬ 
vais  lins  ou  chanvres  déjà  pourris  en  partie,  des 
étoffés  déjà  piquées  ou  mal  teint  es,  dont  ils  attri¬ 
bueraient  la  détérioration  des  couleurs  à  l’air  de 
la  ruer* 

Cependant,  si  ces  marchandises  ne  s’étaient: 
détériorées  que  par  un  trop  long  séjour  sur  mer, 
et  ff&e  le  voyage  eut  duré  plus  qu’il  ne  devait , 
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par  arrêt  de  prince  ou  fortune  de  mer,  l’avarie  f 
serait  à  la  charge  de  l’assureur  ;  si  c’était  par  des 
séjours  inutiles  du  capitaine  ,  il  en  répondrait- 

Quoique  Finier  diction  du  commerce  avec  les 
ennemis  de  l’Etat  semble  devoir  interdire  i  assu¬ 
rance  des  vaisseaux  ennemis,  on  a  vu  les  Anglais 
en  guerre  avec  la  France,  assurer  les  vaisseaux 
français  pour  les  colonies  françaises,  ou  pour  des 
ports  français ,  les  vaisseaux  pris,  déclarés  de 
bonne  prise  ,  et  les  assureurs  anglais  payer  les 
Français.  Ainsi  une  partie  de  la  nation  rendait 
ce  que  Fautrc  prenait. 

Si  un  commissionnaire  assurait  pour  un  prix 
plus  haut  qu’il  n’est  commissionné ,  l’assurance 
tiendrait  contre  le  commettant  pour  sa  commis¬ 
sion,  et  le  surplus  contre  le  commissionnaire* 

Le  co  ni  missionnaire  est  encore  obligé  de  choisir 
des  assureurs  solvables  ,  s’il  n’y  en  a  pas  de  dési¬ 
gnés  dans  la  commission.  Et  en  cas  de  dérange¬ 
ment  d’affaires  postérieures,  d’en  avertir  son 
commettant* 

Les  hostilités  des  Anglais,  avant  d’avoir  déclaré 
la  guerre ,  ont  donné  lieu  à  la  question  de  savoir 
si  lé  cas  de  guerre  étant  prévu  dans  police  d'as¬ 
surance  ,  1§$  hosli lit és  san^  déclaration  de  guerre 
astreignaient les  contractai!  s  à  la  clause  delà  dé* 
datation  de  guerre.  Il  a  été  jugé  qu’oui ,  lorsque 
la  police  avait  etc  faite  avant  les  hostilités,  et 
non  y  lorsque  3a  police  avait  été  faite  depuis  les 
hostilités  commencées  ,  et  avant  3a  déclaration  de 
guerre* 

Une  p  o  lice  (Vas  su  ra  n  ce  se  négocie  comme  un 
billet  à  ordre,  un  connaissement  de  marchandise 
de  même;  de  sorte  que  les  créanciers  du  cédant, 
ne  conservent  aucun  droit  sur  Fan  ni  sur  l’autre  ^ 
lorsque  l'endossement  est  en  règle,  [sdrréâ  du 
parlement ,  du  il  mars  17 52.) 

La  prime  ou  coût  d’assurance  se  paie  en  son 
entier,  lors  de  la  signature  de  la  police;  mais  si 
l’assurance  est  faite  pour  l’aller  et  le  retour,  et 
que  le  vaisseau  arrivé  à  sa  destination  ne  fasse 
pas  de  retour,  l’assureur  sera  tenu  de  rendre  le- 
tiers  de  la  prime,  s’il  n’y  a  stipulation  contraire*- 
£  Ordonnance  de  1681  ,.  article  Z^/*) 

Ort  peut  faire  assurer  sa  liberté,  en  déclarant 
le  nom,  le  pays,  la  demeure  ,  Page  et;  3a  qualité 
de  celui  qui  se  fait  assurer;  le  nom  du  navire,  du 
havre  d’où  il  doit  partir ,  et  celui  du  terme  de  son 
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voyage ,  là  somme  qui  sera  p^yee  en  cas  de  prise, 
pour  la  rançon  et  le  voyage  de  retour ,  art.lX. 

Mais  on  ne  doit  faire  assurer  sur  la  vie  des 
personnes. 

On  peut  cependant  faire  assurer  le  pris  donné 
pour  le  ïaeliatdes  captifs,  que  Fassureur  sera  tenu 
de  payer  ,  si  les  captifs  à  leur  retour,  sont  repris, 
tués,  noyés,  mais  non  morts  de  mort  naturelle. 

C’est  en  vertu  de  cet  article ,  que  les  armateurs 
font  assurer  les  nègres  à  eux  appartenant  dans 
le  navire j  sans  désignation;  car  ils  ne  savent  pas 
assez  lot  le  nombre  et  l'âge  des  nègres  qui  leur 
appartiennent;  les  officiers  du  vaisseau,  à  qui  il 
est  permis  d'acheter  un  certain  nombre  de  nègres, 
seraient  en  état  de  le  faire  au  juste;  mais  ils  sa^ 
vent  se  passer  de  faire  assurer*  Le  cas  de  mort 
naturelle  ou  celle  que  le  captif  se  procure  à  lui- 
même,  ne  sont  pas  à  la  charge  de  l'assureur;  mais 
si]  y  cri  avait  de  tués  on  noyés  dans  une  révolte, 
Fa  ss  ure  ur  c  n  r é  p  o  ud * 

On  peut  faire  assurer  le  total  d’une  cargaison  ; 
mais  si  les  assurés  sont  clans  le  vaisseau,  iis  ne 
peuvent  faire  assurer  quh  la  déduction  du 
dixième.  Cela  est  ainsi  prescrit,  alln  qu'ils  aient 
intérêt  à  conserver  îa  chose;  s'ils  avaient  fait  tout 
assurer  en  cas  d'accident,  l'assurance  serait  ré¬ 
ductible  dVa  dixième. 

Les  assureurs  peuvent  faire  réassurer  les  effets 
qu’ils  ont  assuré,  et  les  assurés  peuvent  faire  as¬ 
surer  le  coût  de  l'assurance,  et  la  solvabilité  des 
assureurs. 

Si  l'assurance  est  faite  pour  un  tems  limité, 
sans  désignation  de  voyage,  Fassuranee  sera  libre 
après  l'expiration  du  tems,  et  l'assuré  peut  Lire 
assurer  le  nouveau  risque.  C’est  un  cas  fort  rare 
et  contraire  à  ce  que  contiennent  ordinairement 
les  polices  d* assurance. 

Mais  si  le  voyage  est  désigné  dans  la  police, 
F  assureur  courra  les  risques  du  voyage  entier; 
et  dans  le  cas  où  il  durera  plus  que  le  tems  limité, 
la  prime  sera  augmentée  à  proportion.  Mais  pour 
éviter  cet  inconvénient,  on  stipule  le  voyage, 
sans  limiter  le  tems. 

Les  assureurs  seront  déchargés,  si  l'assuré, 
sans  leur  consentement,  fait  aller  le  vaisseau  plus 
loin  que  sa  des li nation  primitive,  quoique  dans 
|a  même  route.  S'il  le  fait  aller  moins  loin  ,  ils 
pe  çcrunt  pas  déchargés ,  mais  ils  gagneront  la 
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prime ,  comme  si  le  vaisseau  avait  été  à  sa  desti¬ 
nation. 

Si  le  voyage  n'a  pas  lieu  ,  l'assureur  restituera 
la  prime ,  à  la  réserve  de  demi  pour  cent ,  pour 
sa  signature,  ait.  XXXVII. 

Les  assurances  sont  nul  les,  si  l'arrivée  ou  la 
perte  des  clic  ses  a  pu  être  suc  avant  la  date  de 
l'assurance ,  art .  XXXVIII. 

L'assuré  sera  présumé  avoir  su  la  perte,  et 
l’assureur  l'arrivée  des  marchandises  ,  si  ne  l  en¬ 
droit  de  la  perte  ou  de  l’arrivée,  la  nouvelle  en  a 
pu  arriver,  à  raison  d'une  lieue  et  demie  par 
heure,  sans  préjudice  des  aulrcs  preuves,  ar¬ 
ticle  XXXIX. 

Si  toutefois  l'assurance  est  faite  sur  bonnes  ou 
mauvaises  nouvelles,  elle  subsistera,  a  moins  que, 
par  d'autres  preuves  que  la  lieue  et  demie  par 
heure,  ou  ne  soit  convaincu  que  l’assuré  savait 
la  perte ,  ou  l'assureur  l'arrivée  des  marchandises 
avant  la  date  de  ta  police.  Eu  cas  de  doute,  celui 
qui  demande  la  nullité  de  L'assurance  peut  exi¬ 
ger  de  l'autre  le  serment  qu'il  n'avait  pas  connais¬ 
sance  de  l 'événement  avant  la  signature  de  la 
policé*  Si  le  propriétaire  le  savait ,  mais  que  son 
,  commissionnaire  ne  le  sut  pas,  1  assurance  tien- 
dra  réciproquement  ;  si  le  commissionnaire  le 
savait  et  que  le  propriétaire  ne  le  sut  pas ,  l'assu¬ 
rance  ne  tiendrait  pas.  Si  le  propriétaire  le  sa¬ 
chant,  avait  pu  révoquer  l'ordre  à  tems,  et  ae 
bavait  pas  fait,  l'assurance  serait  encore  nulle. 

A  la  nouvelle  de  la  perte  des  choses  assurées, 
l'assuré  fait  le  délaissement  de  ses  droits  aux  as¬ 
sureurs,  cl  fournit  les  actes  justificatifs  du  char¬ 
gement  et  de  la  perte  des  effets  assurés  avant  tic 
poursuivre  les  assureurs  pour  le  paiement.  Si  le 
tems  du  paiement  de  l’assurance  n'est  pas  stipulé 
dans  la  police,  il  sera  exigible  trois  mois  aptes 


la  signification* de  l'abandon  et  des  acte?. 

Les  assureurs  ne  peuvent  exiger  le  délaisse¬ 
ment.,  qu’en  cas  de  perte  entière  des  e  fl  cts  assures* 
Tous  autres  dommages  ne  seront  réputés  qu’a* 
varies,  et  seront  réglés  entre  les  assureurs  etïes 
assurés,  quand  la  totalité  n'est  pas  assurée* 

Mais  les  assurés  ne  peuvent  délaisser  une  par¬ 
tie  des  effets  d'une  police  ,  et  retenir  l'autre  ;  il 
faut  que  l'abandon  soit  total* 

En  cas  de  retour  du  vaisseau  ,  l'assuré  ne  peut 
pies  révoquer  son  abandon*  Il  peut  seqjemepî 

poursuivra 
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poursuivre  ses  droits  sur  les  parties  du  vaisseau, 
ou  des  marchandises  qui  n’étolent  pas  assurées  , 
pai  ce  que  1  abandon  doit  être  sans  réserve  ,  ptiis- 
qu  il  est  translatif  de  propriété  ;  si  les  assureurs 
ai  oient  fait  d  eux-mêmes  de  la  dépense  pour  le 
retour  du  vaisseau,  leur  dépense  serait  répartie 
comme  avarie.  S’ils  Pavaient  faite  eu  vue  de  ne  pas 
souscrire  an  délaissement,  ils  11e  seraient  pas  tenus 
de  1  accepter,  mais  seulement  de  leur  part  des  ava- 
l'ies;  Réciproquement  les  assureurs  ,  sous  prêt  ex  le 
du  retour  du  vaisseau',  ne  peuvent  se  dispenser 
de  payer  les  sommes  assurées.  Art.  LX. 

Si  l’assuré  ne  reçoit  aucunes  nouvelles  de  son 
navire  après  l’an  expiré,  à  compter  du  jour  du 
départ  pour  les  voyages  ordinaires ,  et  deux  ans 
pour  les  voyages  de  long  cours,  l’assuré  peut 
faire  son  délaissement  aux  assureurs,  et  leur  de¬ 
mander  paiement,  sans  qu’il  soit  besoin  d’aucune 

attestation  de  la  perte;  s’il  a  eu  quelques  nou¬ 
velles,  le  tems  ne  commence  à  courir  qu’à  la  date 
tïes  dernières  nouvelles, 

Les  voyages  de  longs  cours  sont  ceux  de 
France  aux  In  des  orientales  et  occi  rien  Laïcs,  Ca- 
Jiada,  Terre-Neuve  ,  Groenland  et  autres  côtes 
des  lies  de  l’Amérique  méridionale  et  septen¬ 
trionale.  Aux  Açores,  Canaries  |  Madère  ,  et  eu 
toutes  les  côtes  situées  sur  l’Océan ,  au-delà  des 
détroits  de  Gibraltar  et  du  Sund.  {Ordonnance du 
l5  octobre  vj  f\or  ) 

!Lü  cas  cl  arrêt  du  prince,  sans  représailles  ni 
précédé  d’un  combat ,  qui  sont  bosülités,  comme 
il  n’emporte  pas  la  perte  de  ta  chose  assurée  ,  le 
délaissement  n’en  peut  être  fait  qu’a  près  six 
mois ,  S1  les  elle l s  sont  arrêtés  en  Europe  et  en 
Barbarie;  et  après  un  an,  si  c’est  dans  un  pavs 
plus  éloigné.  Ce  délai  ne  court  que  du  jour  de  la 
signification  aux  assureurs  ,  et  ne  se  prescrit  que 
du  jour  où  les  assurés  ont  pu  agir. 

Si  1  arrêt  était  lait  pour  marchandises  de  con¬ 
trebande  on  prohibées  ,  l’assureur  n’en  serait 
point  tenu,  à  moins  qu’il  n’en  eût  été  informé 
lors  de  l’assurance,  et  que  dans  la  police  l’assu- 
ranee  ne  fut  déclarée  faite  sur  toutes  sortes  de 

m arrhandhes  :  encore  cela  ne  regarderait-il  que 
es  marchandises  prohibées  à  la  sortie  ou  à  ren¬ 
trée  des  royaumes  étrangers,  et  non  celles  pro- 
11  ^aris  royaume  des  assureurs  ;  parce 
*1^  o j.  ne  peut  emporter  ni  introduire,  ni  garantir  J 
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1  introduction  ou  exportation  de  marchandises 
prohibées  dans  l'Etat  dont  oit  est  sujets  sans  en 
obtenir  la  permission  ,  et  qu’alors  ceseraitdu  fait 
do  I introducteur  que  serait  procédé  I-arrêt  et 
confiscation  de  marchandises.  L’on  ne  pourrait 
présumer  que,  parla  généralité  de  l'assurance,  les 
assureurs  eussent  eu  intention  de  rien  garantir 
contre  la  volonté  du  prince;  si  cela  était.  Vin- 
producteur  et  les  assureurs  seraient  également 
coupables  ,  et  11e  feraient  pas  procéder  sur  ce  fait 
publiquement. 

Il  en  serait  de  même  pour  des  assurances  ^ef¬ 
fets  appar  tenans  aux  ennemis,  faites sousle  nom  de 
neutre  ou  d’ami  ;  les  assureurs  n’en  répond  raient 
pas  en  cas  de  prise,  s  Ils  n’oilt  pas  eu  connais¬ 
sance  que  les  effets  appartenaient  à  des  ennemis. 

Si  les  marchandises  étaient  périssables,  1  aban¬ 
don  en  peut  être  fait  six  semaines  après  l’avis  de 
1  arrêt  en  Europe  et  en  Barbarie  ;  ou  trois  mois 
dans  un  pays  plus  éloigné. 

Si  le  vaisseau  était  arrêté  par  ordre  dii  souye- 
laio  de  I  assure,  dans  mi  de  ses  ports,  avant  le 
voyage  commencé  ,  les  assurés  11e  peuvent  en 
vertu  de  l'arrêt,  faire  l'abandon  de  leurs  effets 
aux  assureurs. 

Lorsque  le  roi  ne  l'arrête  que  pour  attendre 
un  convoi,  l'assurance  tient  nonobstant  le  délai; 
si  te  roi  a  besoin  du  vaisseau,  l'assuré  donnera 
connaissance  à  l'assureur  qu’il  a  cliargé  sur  un 
autre  vaisseau ,  et  l’assurance  tiendra  encore* 

Si  le  roi  a  besoin  des  marchandises  il  les  paiera  , 
ef  s?i[  les  paie  moins  qu'elles  11e  valent,  l'assu¬ 
reur  sera  tenu  du  surplus  ;  tous  ces  cas  étant 
force  majeure  dont  l'assuré  nW  pas  maître. 

Les  demandes  doivent  cire  faites  aux  assu¬ 
reurs,  six  semaines  après  les  nouvelles  de  la 
perte  arrivée  dans  la  même  province  où  a  été 
faite  rassurante  j  trois  mois  quand  la  perte  aura 
été  faite  en  une.au  tre  province  ;  quatre  mois  pour 
les  côtes  de  Hollande,  Flandre  et  Angleterre; 
un  an  pour  les  autres  royaumes  de  l’Europe  el  la 
Barbarie  ;  deux  ans  pour  les  autres  parties  du 
monde  ;  et  lesdits  teins  passés,  les  assurés  ne  sont 
plus  recevables  en  leur  demande. 

Ces  delais  seraient  plus  aisés  à  pratiquer  sî , 
au  lieu  d'indiquer  la  province  ou  le  vaisseau  a 
péri,  l’ordonnance  les  eût  fixés  en  raison  de 
l'éloignement  du  domicile  du  l’assuré,  de  celui  de 
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^assureur;  car  on  quel  qvtmè  roit  que  le  vaisseau 
ait  péri  3  rassure  ne  peut  agir  que  quand  il  ten  a 
reçu  la  nouvelle;  et  ai  le  vaisseau  périt  sur  la 
eoie  de  la  province  où  il  a  été  assuré,  F  assure  , 
qui  demeure  en  une  autre  province  ,  peut  en  re¬ 
cevoir  la  nouvelle  assez  tard  ,  pour  n  avoir  pas  le 
tems  cFêlre  instruit  suffisamment  pour  former  sa 
demande  en  avaries  on  <m  délaissement  pendant 
semaines. 

Il  y  a  cependant  un  moyen  de  réserver  ses 
droits,  en  obtenant  des  assureurs ,  de  reconnaître 
aux  pieds  de  la  police ,  qu’ils  tiennent  la  nouvelle 
de  la  perte  pour  dénoncée ,  sauf  à  F  assuré  de 
faire  son  délaissement  quand  il  jugera  à  propos  , 
ou  la  demande  du  paiement  du  dommage  arrivé 
au  navire  ou  aux  marchandises  ,  avec  réserve  de 
faire  le  délaissement  par  suite  si  le  cas  y  échoit, 
frayez  àssüeaKciîï 

POLICE  DE  CHARGEMENT,  C’est  un  terme 
de  commerce  de  mer  ,  la  même  chose  que  la  con¬ 
naissement  ou  reconnaissance  des  marchandises 
chargées  à  bord  d’un  navire  marchand. 

Les  polices  de  ckargemens  ou  reconnaissance 
des  marchandises  chargées  dans  le  vaisseau,  dit 
1  ordonnance  de  la  marine,  doivent  elre  signées 
par  le  maître  ou  récrivait!  du  bâtiment. 

Elles  doivent  contenir  la  qualité,  quantité  et 
marque  des  marchandises,  le  nom  du  chargeur 
et  de  celui  auquel  elles  doivent  être  consignées , 
)es  lieux  du  départ  et  de  la  déchargé  ,  le  nom  du 
maître  et  celui  du  vaisseau ,  avec  le  prix  du  Fref. 

Chaque  connaissement  doit  être  lait  triple. 
L’un  demeurera  au  chargeur,  l’autre  sera  envoyé 
à  celui  auquel  les  marchandises  doivent  être 
consignées,  et  le  troisième  sera  miaentreies  mains 
du  maître  ou  de  Vécrivain. 

Vingt- quatre  heures  après  que  le  vaisseau  aura 
été  chargé,  les  marchands  seront  tenus  de  pré¬ 
sent  er  au  maître  les  connaissent  ens  pour  les  signer, 
et  de  lui  fournir  les  acquits  de  leurs  marchan¬ 
dises,  à  peine  de  payer  l’intérêt  du  retardement. 
Les  facteurs,  commissionnaires  et  autres  qui 
recevront  les  marchandises  mentionnées  clans  les 
connaissemcns  ou  chartes-parties ,  seront  tenus 
d’en  donner  le  reçu  aux  maîtres  qui  le  deman¬ 
deront,  à  peine  de  tous  dépens,  dommages  et 
intérêts  ;  même  de  ceux  dw  retardement* 
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En  cas  de  diversité  entre  les  connaisseuses 
d’une  même  marchandise,  celui  qui  sera  entre 
les  mains  du  maître  fera  foi,  s’il  est  rempli  de  la 
main  du  marchand  ou  de  celle  de  son  commission¬ 
naire;  et  celui  qui  sera  entre  les  mains  du  marchand 

sera  suivi ,  s’il  est  rempli  de  la  main  du  mai  ti  c. 

POUCE  DES  ARTS  ET  MÉTIERS.  E’av- 
ticle  XIX  de  la  loi  de  germinal  an  Xt,  sur  les  arts 
et  manufactures ,  détermine  ainsi  qu’il  suit  la  j  un- 
diction  exercée  sur  les  ouvriers  et.  apprentis,  pour 
le  fait  d'insubordination  dans  leurs  engagemens. 

Toutes  les  affaires  de  simple  police  entre  les 
ouvriers  cl  apprentis,  les  manufacturiers,  fabri- 
cans  et  artisans,  seront  portées,  à  Paris  ,  devant 
le  préfet  de  police  ;  devant  les  commissaires-gé¬ 
néraux  de  police,  dans  tes  villes  où  il  y  en  a  d'é¬ 
tablis;  et,  dans  les  autres  lieux,  devant  le  maire 
ou  ma  des  adjoints. 

Ils  prononceront  sans  appel  les  peines  appli¬ 
cables  aux  divers  cas,  selon  le  code  de  police 
municipale. 

Si  l’affaire  est  du  ressort  des  tribunaux  de  po¬ 
lice  correctionnelle  ou  criminelle,  ils  pourront 
ordonner  l’arrestation  provisoire  des  prévenus  ,  et 
les  faire  traduire  devant  le  magistrat  de  sûreté. 

Les  autres  contestations  seront  portées  devant 

les  tribunaux  auxquels  la  connaissance  est  aliii- 

huée  parles  lois. 

En  quelque  lieu  que  réside  l’ouvrier ,  la  jnri- 
diclion  sera  déterminée  par  le  lieu  de  la  situation 
des  manufactures  ou  ateliers  dans  lesquels  l'ou¬ 
vrier  aura  pris  du  travail.  F oyez  Arts  et  Mé- 
tiebs,  Ouvriers. 

POLICE  DES  FRONTIERES.  {  Douanes.  ) 
Pour  ceqid  vient  de  V intérieur.  Les  propriétaires 
ou  conducteurs  sont  tenus  de  conduire  les  mar¬ 
chandises  au  premier  bureau  de  sortie  ,  sous 
peine  de  confiscation  et  de  ion  francs  d’amende. 
(  Loi  du  22  août ,  fa.  III,  art.  XF,  et  19  ven¬ 
démiaire  an  FI ,  art.  Ier.  ) 

pour  les  marchandises  qui  sont  enterres  ou 
qui  circulent  aux  frontières,  La  déclaration  en 
sera  faite  au  pins  prochain  bureau  d’entrée  ou 
de  sortie,  avant  l’enlèvement,  à  peine  de  confis¬ 
cation  et  d’une  amende  de  100  fr.  (  Loi  du  22 
août ,  tit.  III ,  art.  XF .  ) 

11  sera  déclaré  d  une  manière  précise  la  maison 
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ou  les  marchandises  sont  déposées  et  le  lien  de 
leur  destination ,  ainsi  que  le  jour  etliieure  ou 
elles  doivent  être  enlevées,  {  Loi  du  19  vendé¬ 
miaire  an  VII ;  art .  IL  ) 

JJour  ce  qui  circule  entre  leu  bureaux  et 
V étranger.  Les  particuliers  dont  les  habitations 
sont  situées  entre  les  bureaux  des  douanes  et 
Yé t ranger  ,  et  qui  veulent  y  faire  arriver  des 
bestiaux  ou  marchandises  dont  la  sortie  est 
défendue  ou  soumise  a  des  droits,  n’obtien* 
dronfc  despassavaus  quWec  un  certificat  de  la 
municipalité  qui  constatera  que  ces  bestiaux  ou 
mareb  an  cluses  sont  pour  leur  usage  et  consom¬ 
mation.  (Arrêté  du  directoire,  du  %5  messidor 
an  VI,  art.  L) 

Police  des  bords  de  l'Escaut  et  du  lac  Léman . 
La  meme  police  détend  a  la  partie  du  territoire 
français  qui  borçie  l'Escaut,  depuis  l'embouchure 
de  ce  Jleuvc  jusqu  à  la  mer,  excepté  les  côtes  qui 
louchent  immédiatement  k  la  mer*  (  Arrêté  du 
premier  pluviôse  an  VIL) 

Celte  disposition  s'applique  au  lac  Léman, 

Tl  n’est  pas  exigé  de  passavant  pour  les  grains 
et  graines  qui  ne  font  pas  roule  vers  la  frontière , 
non  plus  que  pour  les  poissons,  vins,  cidre  ou 
poiré,  viande  fraîche  ou  salée,  volaille  ,  fruits, 
gîbter,  beurre,  fromage,  et  tous  les  objets  de 
jardinage,  {  Loi  du  19  vendémiaire  an  VI  $ 
art.  IV,) 

Des  quatre  lieues  en  mei\  La  police  maritime 
s'exerçant  extérieurement,  c’est  à- dire  eu  mer, 
la  régie  entretient  des  p  ata  c  b  es  pour  visiter  les 
navires,  Faire  exhiber  les  manifestes,  et  veiller 
à  ce  qu'il  ne  se  fasse  sur  les  coEes  ni  versements, 
ni  embarquemens  frauduleux,  en  empêchant 
que  tout  navire  au  dessous  de  100  tonneaux 
n  approche  à  plus  de  quatre  lieues  des  côtes* 

La  loi  du  8  floréal  an  XI ,  a  étendu  la  ligue 
des  douanes.  Voyez  Ligue  bes  Do  cakes* 

POLICE  DES  PORTS  DE  COMMERCE* 

La  police  des  ports  de  commerce  et  de  la  naviga¬ 
tion  a  été  fixée  par  la  loi  du  10  août  1791,  qui 
a  dérogé,  a  cet  égard,  aux  dispositions  de  Pu r- 
donnance  de  la  marine  de  i£8i. 

Nous  allons,  en  conséquence,  rapporter  la 
partie  de  cette  première  loi  qui  concerne  U 
police  des  ports  et  de  la  navigation. 
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Extrait  de  la  Loi  du  i3  août  1791,  sur  la  Police 

de  la  Navigation  et  des  Ports  de  Commerce . 

«  Art»  Pr,  Les  tribunaux  de  commerce  con¬ 
naîtront,  dans  l’étendue  de  leurs  districts  res¬ 
pectifs,  ou  dans  l'arrondissement  prescrit,  de 
toutes  affaires  de  commerce  de  terre  et  de  mer, 
en  matière  civile  seulement,  sous  les  modifi¬ 
cations  ci-après ,  et  sans  y  comprendre ,  quant 
à  présent,  la  compétence  pour  les  prises, 

i>  II*  Dans  tous  les  cantons  où  ne  sera  pas  situé 
le  tribunal  de  commerce,  les  juges  de  paix  con¬ 
naîtront  sans  appel  des  demandes  de  salaires 
d’ouvriers  et  gens  de  mer  ,  de  k  remise  des  mar¬ 
chandises,  et  de  Inexécution  des  acîes  de  voiture, 
des  contrats  d’uffreüement  et  autres  objets  de 
commerce  ,  pourvu  que  k  demande  n'excède 
pas  leur  compétence. 

«  IIL  Les  juges  de  paix  du  canton,  le  maire 
ou  le  premier  officier  municipal  du  lieu,  et  le 
syndic  des  gens  de  mer,  seront  tenus  de  se  rendre 
au  premier  avertissement  de  quelque  échoue^ 
ment,  bris  ou  naufrage ,  pour  procurer  les  secours 
nécessaires. 

js  IV.  Les  ordres  seront  donnés  par  le  jn^c 
de  paix,  dès  qu'il  sera  présent;  a  son  défaut , 
par  l’officier  municipal  ;  et  à  leur  défaut,  par  le 
syndic  des  gens  de. mer. 

»  V  .  Dans  tous  les  cas  de  bns  et  de  naufrages, 
il  en  sera  donné  avis  de  suite  au  chef  des  cksses 
le  plus  prochain  et  au  juge  de  paix  du  canton, 
qui,  avec  le  greffier  du  tribunal  de  paix,  seront 
tenus  de  sc  transporter  sur  les  lieux,  et  d’y  pour¬ 
voir  au  sauvement  des  navires  et  effets,  dont  ils 
rapporteront  état  eL  procès-verbal. 

»  VL  Le  juge  de  paix  pourra  faire  vendre  d* 
suite,  sur  1a  réquisition  du  chef  des  classes,  les 
effets  qui  ne  seront  pas  susceptibles  cPcLre  con¬ 
servés;  et  s'il  ne  se  présente  point  de  réclama¬ 
tion  dans  le  mois,  il  procédera,  en  présence  du 
meme  chef,  à  la  vente  des  marchandises  les 
plus  périssables  ;  et  sur  les  deniers  en  provenant, 
seront  payés  les  salaires  des  ouvriers ,  suivant  le 
réglement  qu’il  en  aura  fait  provisoirement  et 
sans  frais. 

»  VIL  En  cas  de  contestation  ou  refus  d'exé¬ 
cuter  ce  réglement,  de  la  part  de  quelqu’une  des 
parties  intéressées  ,  il  sera  porté,  pour  servir 
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cV  instruction  seulement  ,  nu  tribunal  de  com¬ 
me  r ce  ,  qui  procédera  de  nouveau  nu  reglement 
contesté. 

»  VJ  IL  Les  régie  mens  <ï  avarie,  cl  les  autres 
demandes  et  actions  civiles  des  intéressés  aux 
navire  et  marchandises,  seront  de  la  compétence 
du  tribunal  de  commerce  ;  le  juge  de  paix  pourra 
cependant  ordonner  que  la  remise  des  effets  sau¬ 
vés  soit  faite  aux  réclamans,  après  l’examen  des 
preuves  de  leur  propriété,  et  avec  le  consente¬ 
ment  du  chef  des  classes  :  à  défaut  de  ce  consen¬ 
tement,  il  renverra  au  tribunal  de  commerce  la 
demande  en  réclamation, 

IX,  Dans  les  cas  de  bris  et  de  naufrage  des 
bâtimens  espagnols,  les  juges  de  paix  se  retire¬ 
ront  à  la  première  réquisition  des  consuls  d  Es¬ 
pagne,  auxquels  ils  abandonneront  les  soins  du 
sauvetage ,  en  conformité  des  traités» 

a  X,  S'il  se  commet  des  vols,  pillages  ou  autres 
délits,  le  juge  de  paix  y  pourvoira  provisoire¬ 
ment  j  il  en  rapportera  proces-verbal  qu’il  adres¬ 
sera  au  tribunal  de  district,  sur  lequel  le  com¬ 
missaire  du  roi  et  T  accus  a  leur  public  seront  tenus 
de  faire  poursuivre  les  coupables, 

»  XL  Lorsque  des  cadavres  seront  trouvés  , 
soit  dans  les  ports,  soit  sur  les  rivages,  il  en  sera 
donné  avis  au  juge  de  paix  du  lieu,  qui  fera  les 
d  i  1  i  g  en  c  es  e  t  p  o  ur  su  i  t  es  n  é  ce  ssair  es, 

»  XII.  Les  juges  de  district  connaîtront  de 
tous  les  crimes  cl  délits  commis  dans  les  ports  et 
jades,  cl  sur  les  côtes  ;  de  ceux  commis  en  mer  et 
dans  les  ports  étrangers  sur  navires  français,  et 
dans  les  factoreries  françaises,  et  de  toutes  accu¬ 
sations  de  baraterie  ou  de  faux,  soit  principal, 
soit  incident  à  des  affaires  poursuivies  aux  tribu¬ 
naux  de  commerce,  sans  préjudice  des  cas  on  la 
procédure  par  jurés  pourra  avoir  lieu. 

Des  Congés  et  Rapports.  »  Art.  Ier,  Le  chef 
des  classes ,  dans  chacun  des  principaux  porls , 
sera  chargé  de  la  délivrance  des  congés,  passe¬ 
ports,  et  même  de  celle  des  commissions  en 
guerre  ,  dans  les  cas  et  de  la  manière  qui  auront 
été  déterminés  ;  et  quant  atix  actes  de  propriété 
de  navires,  ils  seront  enregistrés  au  greffe  des 
tribunaux  de  commerce  ,  lesquels  tribunaux 
seront  en  outre  chargés  de  veiller  à  ce  que  les 
navigateurs  iv éprouvent  ni  retard,  ni  difficultés, 
et  ne  soient  obligés  de  payer  autres  ni  plus 
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grands  droits  que  ceux  qui  seraient  établis  sous 
quelque  dénomination  que  ce  ap.it. 

»  II,  Les  congés  seront  faits  à  l’avenir  dans  la 
forme  suivante. 

»  III,  Les  congés  ne  seront  délivrés  que  sur  la 
représentation  des  actes  de  propriété,  des  billets 
de  jauge,  des  procès-verbaux  de  visite  de  navires, 
des  déclarations  de  chargement  et  acquits-à-cau¬ 
tion,  ou  quittances  de  paiement  des  droits,  et  de  la 
qui! tance  du  receveur  des  droits  sur  la  navigation, 
j,  1Y.  Les  déclarations  et  rapports  des  officiers 
commandant  les  hâtimens  de  commerce,  soit  au 
retour  du  voyage,  soit  dans  le  cas  de  relâche  ou 
d’accident  pendant  le  voyage ,  seront  faits  au 
bureau  chargé  de  la  délivrance  des  congés. 

jj  Les  commandans  des  bâti  me  ns  de  commerce 
au  long  cours,  tiendront  un  journal  de  voyage  , 
chiffré  et  paraphé  par  le  chef  de£  classes  du  lieu 
de  leur  départ,  et  ils  seront  tenus,  eu  faisant 
leur  déclaration,  de  représenter  leur  journal, 
qui  sera  arreté  et  visé  par  le  préposé  du  bureau 
des  classes,  et  les  commandans  seront  tenus  de 
les  représenter  au  besoin. 

»  V.  Dans  les  ports  et  liâvres  où  11  n’y  a  pas  de 
bureau  des  classes,  les  déclarations  des  comman¬ 
dons  de  navires  et  gens  de  mer,  seront  reçues  de 
la  même  manière  par  le  juge  de  paix  :  les  vus  de 
relâche  pourront  être  donnés  par  le  préposé  de 
la  douane. 

Des  Officiers  de  Police  dans  les  Ports  3  et 
de  leurs  Fonctions.  »  Art.  I£:r.  Dans  les  villes 
maritimes  ou  il  y  a  des  tribunaux  de  commerce, 
il  sera  nommé  des  capitaines  et  lièvrtenans  de 
port,  pour  veiller  à  la  liberté  et  sûreté  des  ports 
et  rades  de  commerce,  et  de  leur  navigation,  à 
la  police  sur  les  quais  et  chantiers  des  memes 
ports ,  au  lestage  et  délestage  ,  à  Lenlèvemçnt  des 
cadavres,  et  à  F  exécution  des  lois  de  police  des 
pêches  et  du  service  des  pilotes» 

»  IL  Bans  les  villes  maritimes  où  il  rfy  a  point 
de  tribunaux  de  commerce  f  il  sera  nommé  seu¬ 
lement  des  lieutenans  de  port  :  dans  les  ports 
obliques,  un  ancien  navigateur  sera  chargé  de 
veiller  ou  lestage  et  délestage. 

III.  Les  visites  des  navires  seront  faites  par 
d’anciens  navigateurs,  et.  les  certificats  de  jau¬ 
geage  seront  délivrés  par  des  jaugeurs  nommés  à 
cet  effet. 
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31  IV,  Le  nombre  des  officiers  de  port  et  de 
ceux  préposés  aux  visites  ?  sera  réglé  sur  la 
demande  des  villes  et  sur  Taris  du  district ;  par 
les  départemens. 

»  Y,  Les  officiers  de  port  seront  nommés  par 
le  conseil  général  de  la  commune  de  chaque 
ville  de  leux  établissement. 

»  VL  Les  juges  de  commerce ,  clans  les  villes 
où  il  s’en  trouvera  j  et  dans  les  autres  les  officiers 
municipaux,  nommeront  les  navigateurs  pour  la 
visite  des  navires. 

»  VIT,  Les  places  de  jaugeurs  seront  données 
au  concours  ,  sur  un  examen  public  fait  en  pré¬ 
sence  de  la  municipalité  ,  par  les  examinateurs 
hydrographes, 

«  Il  y  aura  une  méthode  uniforme  de  jauger 
f)our  tons  les  bâti  mens,  qui  sera  déterminée  par 
un  réglement  à  cet  effet. 

»  YIIL  Les  capitaines  et  lieutenans  de  port 
seront  nommés  pour  six  ans.  Les  officiers  pré¬ 
posés  pour  les  visites  ,  ne  seront  nommés  que 
pour  un  an  ;  les  uns  et  les  autres  pourront  être 
réélus  j  les  jaugeurs  le  seront  à  vie* 

})  IX.  Les  procès-verbaux  d élection  des  capi¬ 
tal  nés  et  lieu  Lena  ns  de  port,  seront  adressés  au 
ministre  de  la  marine ,  qui  leur  en  fera  expé^ 
dier  les  commissions  sans  délai. 

a  X.  Ils  prêteront  le  serment  de  fonctionnaires 
publics  entre  les  mains  du  maire  du  lieu  de  leur 
résidence. 

jï  XI,  Nul  ne  pourra  être  élu  capitaine  ou 
Ijcutenaat  de  port,  ni  officier  de  visite ,  s'il  nJa 
trente  ans  accomplis,  et  n’a  le  3>revet  d'enseigne 
dans  la  marine  française. 

ji  XII.  Lorsqu'un  capitaine  ou  armateur  vou¬ 
dra  mettre  un  navire  eu  armement,  il  sera  tenu 
d'appeler  deux  officiers  visiteurs  qui ,  après  avoir 
reconnu  l'état  du  navire,  donneront  leur  certi¬ 
ficat  de  visite ,  eu  y  exprimant  brièvement  les 
travaux  dont  le  navire  leur  aura  paru  avoir 
besoin  pour  être  eu  état  de  prendre  la  mer. 

XJ  il.  Lorsque  l'armement  sera  fini ,  et  que 
h  navire  sera  prêt  à  prendre  charge ,  il  sera 
requis  une  seconde  visite  ;  le  procès-verbal  de  la 
première  sera  représenté,  et  le  certificat  devra 
exprimer  le  bon  eL  dû  état  dans  lequel  sc  trouve 
«dors  L  nav  ire. 

?  XIV.  Ne  seront  assujetti  à  ces  formalités, 
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que  les  navires  destinés  aux  voyages  de  long 
cours;  et  au  moyen  de  ecs  dispositions,  toutes 
autres  visites  ordonnées  par  les  précédentes  lois 
sont  supprimées* 

»  XV.  Les  capitaines  de  port  porteront  Puni- 
forme  de  lieutenant  de  vaisseau ,  et  les  lieuLe- 
nans  de  port  celui  d'enseigne. 

»  Tous  les  navigateurs,  pêcheurs,  porte- faix, 
ouvriers  et  autres  personnes  dans  les  ports  de 
commerce  et  sur  leurs  quai  s  3  ne  pourront  refuser 
le  service  auquel  ils  sont  propres,  sur  les  réqui¬ 
sitions  des  capitaines  et  lieutenans  de  port  qui, 
dans  tous  les  cas  de  refus  et  de  contravention 
aux  lois  de  police  ,  en  rapporteront  procès- 
verbal. 

»  XVI*  Les  capitaines  et  lieutenans  de  pon 
pourront  ,  dans  les  cas  où  ils  seraient  injuriés, 
menacés  ou  maltraités  dans  l'exercice  de  leurs- 
fonctions ,  requérir  la  force  publique,  et  ordon¬ 
ner  l'arrestation  provisoire  des  coupables,  à  la 
charge  d'en  rapporter  proces-verbal* 

»  XVII.  Les  procès-verbaux  des  capitaines  et 
lieutenans  de  port,  rapportés  contre  des  parti¬ 
culiers  pour  fait  de  contravention  à  la  police  3 
seront  déposés,  au  plus  tard,  clans  les  vingt  quatre 
heures  de  leur  date,  au  greffe  de  la  municipalité 
cle  leur  résidence,  lorsque  le  procès-verbal  sera 
rapporté  dans  le  port;  et  ce  délai  sera  prolongé 
d'un  jour  par  cinq  lieues,  lorsque  le  procès-verbal 
constalera  un  délit  commis  hors  le  lieu  de  la 
résidence  de  l'officier  du  port. 

»  XVIII.  Les  poursuites  seront  faites  à  la  re- 
quêLe  du  procureur  de  la  commune  ;  il  sera  tenu 
de  faire  assigner  les  conLrevenans  a  comparoir  à 
heure  fixe  ;  le  délai  ne  pourra  êLre  plus  long  que 
de  vingt-quatre  heures  pour  les  parties  résidant 
sur  les  lieux,  et  sera  prolongé  d'un  jour  par  cinq 
lieues  de  distance  de  leur  domicile,  et  le  juge¬ 
ment  sera  rendu  sur  la  première  comparution,  et 
par  défaut,  et  exécuté  par  provision, 

»  XIX,  Dans  tous  les  cas  où  les  procès-ver¬ 
baux  des  capitaines  et  lieutenans  de  port  auront 
pour  objet  des  intérêts  publics  ou  à 'administra¬ 
tion,  il  en  sera  par  eux  adressé  un  double  au  mi¬ 
nistre  de  la  marine  et  au  directoire  du  déparle- 
menl  du  lieu. 

Receveurs  des  Droits  sur  la  Navigation* 

3ï  Art.  If  Four  la  recette  des  droits  sur  la  naviga- 


ticm,  inventaire  et  depot  des  effets  des  morts  ou 
déserteurs,  et  le  dépôt  des  marchandises  sauvées 
et  séquestrées,  ou  des  deniers  provenant  de  leur 
ven!e  ,  autres  que  ceux  qui  doivent  être  versés  à 
la  caisse  des  invalides,  il  sera  établi  des  receveurs 
dans  tes  villes  maritimes  oit  il  y  aura  des  tribu¬ 
naux  de  commerce  ;  ces  receveurs  seront  élus  par 
les  juges  de  commerce.  Ils  seront  tenus  d  a\oit 
des  commis  préposés  à  la  recette  des  mêmes 
droits  ,  dans  les  autres  ports  de  l'arrondissement, 
sous  leur  inspection  el  leur  responsabilité.  Ils 
fourniront  un  cautionnement  qui  sera  fixé  par 
les  directoires  de  département ,  en  raison  de  1 .im¬ 
portance  de  leur  recette  générale  et  particulière ? 
et  ne  pourront  être  destitués  que  par  délibéra¬ 
tion  du  conseil  général  du  département. 

»  IL  Ils  seront  tenus  de  verser  tous  les  mois 
le  produit  de  la  recette  des  droits  à  la  caisse  du 
district,  y  compris  celles  de  leurs  commis  et  pré¬ 
posés  ;  et  leur  remise  sera  fixée  au  sou  pour  livre, 
jusqu’à.  5o,üûo  livres,  à  six  deniers  pour  livre  sur 
l'excédant  de  5o,ooo  h  100,000  livres,  et  à  trois 
deniers  pour  livre  sur  le  surplus. 

îi  IIL  Us  fourniront  chaque  année  leur  compte 
général  en  double  au  directoire  du  district,  qui 
l'examinera  et  l'enverra  avec  son  avis  au  dépar¬ 
tement,  qui  l’arrêtera  définitivement,  et  en  en¬ 
verra  un  double  au  ministre  de  la  marine.  » 
Extrait  de  la  Loi  du  3  brumaire  au  JF ,  sur 
la  réception  des  Capitaines  marchands .  te  Tout 
navigateur  Agé  de  vingt-quatre  ans  accomplis,  et 
ayant  soixante  mois  de  navigation,  dont  une  cam¬ 
pagne  sur  un  bâtiment  de  la  Hep  oblique,  sera 
susceptible  d'être  reçu  capitaine  des bàtimens  du 
commerce,  pourvu  qu'il  ait  répondu  d  une  ma¬ 
nière  satisfaisante  à  un  examen  sur  la  théoiic  et 
la  pratique  de  la  navigation  sur  toutes  les  parties 
du  gré  nient  et  sur  la  manœuvre. 

j>  Le  ministre  de  la  marine,  sur  le  vu  des  pro¬ 
ces-verbaux  d'examen  et  de  réception,  enverra 
aux  navigateurs  reçus  capitaines,  une  lettre  de 
co  ru  mandement. 

a  Tout  capitaine  des  bâti  mens  du  commerce, 
appelé  an  service  de  la  République,  sera  embar¬ 
qué  en  qualité  d’enseigne  de  vaisseau  :  s’il  a  com¬ 
mandé  pendant  trois  campagnes  de  long  cours,  et 
s’il  est  âgé  de  trente  ans  accomplis,  il  sera  em¬ 
ployé  en  qualité  de  lieutenant  de  vaisseau. 
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»  Tout  navigateur  non  reçu  capitaine  des  bâ¬ 
ti  mens  du  commerce  *  ni  aspirant,  mais  qui  aura 
dix-huit  mois  de  navigation  en  qualité  de  second 
sur  des  hatimens  du  commerce ,  de  vingt  hommes 
au  moins  d'équipage,  appelé  à  servir  sur  les  bâ- 
timeus  de  la  République ,  sera  employé  en  qua¬ 
lité  d'aspirant  delà  première  classe. 

31  Maîtres  au  petit  Cabotage ,  et  P  ilotes  côtiers ( 
Nul  ne  pourra  être  fait  maître  au  petit  cabotage, 
s'il  n'a  soixante  mois  de  navigation  et  vingt  quatre 
ans  tVage,  et  s'il  n'a  satisfait  à  un  examen  sur  la 
manœuvre ,  sur  les  sondes,  la  connaissance  des 
fonds ,  le  gisement  des  terres  et  écueils,  les  cou- 
rans  et  les  marées ,  sur  l’usage  de  la  boussole  et  de 
la  carte,  et  sur  la  connaissance  des  entrées  dea 
principaux  ports  de  la  République. 

»  Nul  ne  sera  embarqué  comme  pilote  côtier 
sur  les  bâtimens  de  la  République,  s;il  n'a  com¬ 
mandé  pendant  Unis  ans  au  moins  en  qualité  de 
maître  au  petit  cabotage. 

33  Pilotes  lamaneurs  ou  Locmans.  Nul  ne 
pourra  êLre  reçu  pilote  lamaneur  ou  locman,  s'il 
iPcst  âgé  de  vingt-quatre  ans,  et  s'il  n’a  satisfait  à 
mi  examen  sur  la  connaissance  des  marées,  de? 
basses,  courans  et  des  écueils.  »  Voyez  Là- 
màHETJh. 

Loi  contenant  des  Dispositions  relatives  a 
Pacte  de  la  Navigation ,du  27  vendémiaire  an  II 
«  La  couventi ou  nationale ,  apr  ès  avoir  entendu 
le  rapport  de  sa  commission  des  douanes ,  dé  ci  ète 
ce  qui  suit  : 

îï  Art.  ïnr,  La  laine  non  ouvrée  d'Espagne  ou 
d’Angleterre ,  la  soie  brute,  les  especes  dm  ou 
d'argent,  la  cochenille,  l'indigo,  les  bijoux  d’nr 
ou  d'argent,  dont  la  matière  vaut  au  moins  trois 
fois  le  prix  de  la  main-d'œuvre  ,  et  accessoires, 
ne  sont  pas  compris  dans  la  prohibition  d  impor¬ 
tation  indirecte,  décrétée  par  l'acte  do  naviga¬ 
tion. 

33  II.  En  te  ms  do  guerre,  les  bâtimens  fran¬ 
çais  ou  neutres  peuvent  importer  indirectement 
d'un  port  neutre  ou  ennemi ,  tes  denrées  ou  mars 
ehandises  de  pays  ennemi,  s'il  n'y  a  pas  une  pio- 
hibiliou  générale  ou  partielle  des  denrees  et  mar 
chandises  tïe  pays  ennemi. 

»  III.  Eu  le  ms  de  prix  ou  de  guerre,  les  U' 
timetis français  ou étr&jigers ,  frétés  pour  le  coiiiplc 
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de  la  République,  sont  exceptés  de  F  acte  de  na¬ 
vigation. 

>>  IV»  Les  bâti  mens  au  dessous  de  trente  ton¬ 
neaux  ,  cL  tous  les  bateaux ,  barques ,  allèges,  ca¬ 
nots  et  chaloupés  employés  au  petit  cabotage ,  à 
la  pêche  sur  îa  côte,  ou  à  la  navigation  intérieure 
des  rivières,  seront  marqués  d’mi  numéro  et  des 
noms  des  propriétaires  et  des  ports  auxquels  ils 
appartiennent, 

»  V.  Les  numéros  et  noms  des  propriétaires  et 
des  ports  seront  insérés  dans  un  congé  ,  que  cha¬ 
cun  de  ces  bâti  me  ns  sera  terni  de  prendre  chaque 
année ,  sous  peine  de  confiscation  et  de  100  livres 
d’amende, 

»  VL  Ceux  des  bâti  mens  qui  seront  pontés, 
paieront  3  livres  pour  chaque  congé  ;  il  ne  sera 
payé  que  20  sous  pour  celui  des  bâtimens  non 
pontés, 

»  VIL  Un  bâtiment  étranger  étant  jeté  sur  les 
cotes  de  France,  ou  possession  française,  et  telle¬ 
ment  endommagé  ,  que  le  propriétaire  ou  assureur 
ait  préféré  de  le  vendre,  sera,  en  devenant  entiè¬ 
rement  propriété  française,  et  après  radoub  on 
réparation ,  dont  le  montant  sera  quadruple  du 
prix  de  vente  du  bâtiment ,  et  étant  monté  par  des 
Français,  réputé  bâtiment  français. 

»  VIIL  Les  ïiâliinens  français  ne  pourront, 
sous  peine  d’être  réputés  bâtimens  étrangers ,  être 
radoubés  ou  réparés  en  pays  étranger,  si  les  frais 
âe  radoub  ou  réparation  excédent  six  livres  par 
tonneau,  à  moins  que  la  nécessité  de  frais  plus 
considérables  ne  soit  constatée  par  un  rapport , 
«igné  et  affirmé  par  le  capitaine  et  autres  officiers 
du  bâtiment,  vérifié  et  approuvé  par  le  consul  ou 
autre  officier  de  France  ,  ou  deux  négocians  fran¬ 
çais  résid  ant  e n  pays  étra  nger ,  et  déposé  au  h ureau 
du  port  français  où  le  bâtiment  reviendra» 

w  IX.  Les  bâtimens  de  trente  tonneaux  et  au 
dessus  auront  un  congé  ou  seront  la  date  et  le 
numéro  de  l’acte  de  francisation ,  qui  exprimera 
les  noms  ,  état ,  domicile  du  propriétaire,  et  son 
affirmation  qu’il  est  seul  propriétaire  (ou  con¬ 
jointement  avec  des  Français  dont  il  indiquera 
hs  noms,  état  et  domicile) ,  le  nom  du  bâtiment, 
du  port  auquel  il  appartient,  le  tems  et  le  lieu  où 
le  bâtiment  a  été  construit,  ou  condamné,  ou 
ûdj ifgé ,  le  nom  du  vérificateur,  qui  certifiera  que  , 
fo  bâtiment  est  de  construction. ,  * .  j  qu’îl  a. .  ; 
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m^s . ponts;  que  sa  longueur ,  de  l’éperon 

à  l’élemljord ,  est  de. . pieds. _ _ _ 

pouces  ;  que  sa  b  au  Leur  entre  les  ponts  est  de. , 

Pie<k . pouces  (s’il  n’y  a  qu’un  pont )  ;  quc 

ta  profondeur  delà  cale  est  de . pieds 

pouces;  qu’il  mesure . tonneaux  ;  qu’il  est 

un  brick,  ou  nayire,  ou  bateau;  qu’il  a  ou  n’a 
pas  de  galerie  ou  de  tête. 

»  X.  Ces  congés  et  actes  de  francisation  seront 
délivrés  au  bureau  du  port  ou  district  auquel  ap¬ 
partient  le  bâtiment. 

jî  XI,  Le  propriétaire  donnera  une  soumission 
et  caution  de  vingt  livres  par  tonneau,  si  le  bâti¬ 
ment  est  au  dessous  de  deux  cents  tonneaux  j  et 
de  trente  livres  par  tonneau ,  s’il  est  au  dessus  de 
deux  cents  tonneaux  ;  de  quarante  livres  par  ton¬ 
neau,  s’il  est  au  dessus  de  quatre  cents  tonneaux. 
Les  congés  ne  seront  bons  que pour  un  voyage. 

»  XII.  Aucun  Français  résidant  en  pays  étran¬ 
ger  ne  pourra  être  propriétaire  ,  en  totalité  ou 
en  part  LC,  dJun  bâtiment  français,  s’il  n’est  pas 
associé  d’une  maîson  de  commerce  française,  fai¬ 
sant  le  commerce  en  France  ou  possession  de 
Fiance,  et  s  il  n  est  pas  prouve  par  ln  certificat 
du  consul  de  France  dans  îe  pays  étranger  où  il 
réside  ,  qu’il  n’a  point  prête  serment  de  fidélité  à 
cet  Fiat,  et  qu’il  s’y  est  soumis  à  la  juridiction 
consulaire  de  France. 

»  X11L  Le  serment  h  prêter  parle  proprié¬ 
taire  avant  la  délivrance  des  congés  et  actes  de 
francisation  ,  sera  en  cette  tonne  3 

»  {Z*e  nom?  état  f  domicile^  jure  et  affirme  que 
{le  nom  dit  bâtiment,  du  port  auquel  appartient 
le  bâtiment) ,  est  un  (  espèce  ,  tonnage  du  Idti- 
rrtent  et  ÈësCription ,  suivant  le  certificat  du  me¬ 
sureur-vérificateur  ) ,  a  eLe  construit  â  (  lieu  de 
construction  )  en  (  année  de  construction  j  s*it 
a  été  pris  ou  confisqué ,  ou  perdu  sur  la  côte >  ex¬ 
primer  le  lieu  ,  le  tems  des  jugemens  et  vente  )  , 
que  je  suis  seul  propriétaire  dudit  bâtiment,  ou 
conjointement  avec  ( noms ,  état,  domicile,  des 
intéressés  ),  et  quJàucune  autre  personne  quel¬ 
conque  11V  a  droit,  titré  ,  intérêt,  portion  ou 
propriété;  que  je  suis  citoyen  de  France,  soumis 
cl  fidèle  â  la  constitution  des  Français,  ainsi  que 
les  associés  ci-dessus  (  s'il  y  en  a  )  ;  qu’aucun 
étranger  n’est,  directement  ou  indirectement ; 
intéressé  dans  le  susdit  bâtiment* 
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w  XIV.  Le  préposé  du  bureau  se  transportera 
abord  du  bâtiment;  pour  en  vérifier  la  descrip¬ 
tion  cl  le  tonnage  ;  et  en  sera  responsable, 

i>  XV*  Tous  ceux  qui  prêteront  leur  nom  à  la 
francisation  de  ces  bal  i  me  ns  étranger  s ,  qui  con¬ 
courront;  comme  officiers  publics  ou  témoins  ,  aux 
ventes  simulées;  tout  préposé  (tans  les  bureaux  ; 
consignataîrè,  agent  des  bâiimeuset  cargaison  ; 
capitaine  et  lieutenant  du  bâtiment;  qui;  connais- 
san t  la  fru ne i sa ti o n  f r a u  d ul e use  ;  n’  e m pê cli e r o n t 
pas  la  sortie  du  bâtiment;  disposeront  de  la  car¬ 
gaison  d* entrée  ou  en  fourniront  une  de  sortie  , 
auront  commande  ou  commandent  le  bâtiment  ; 
seront  condamnés  solidairement;  et  par  corps, 
en  six  mille  livres  d’amende,  déclarés  incapables 
d’aucun  emploi;  de  commander  aucun  bâtiment 
français.  Le  jugement  de  condamnation  sera  pu¬ 
blié  et  affiché. 

?i  XV S.  Le  propriétaire  ou  les  propriétaires 
se  soumettront  par  le  cautionnement  qu’ils  seront 
t  e  n  u  s  d  e  d  o  n  n  er  ;  so  us  p  e  i  n  e  d  e  co  n  f  isca  t  i  o  n  du 
montant  des  sommes  énoncées  audit  cautionne¬ 
ment;  outre  les  autres  condamna  lions  prononcées 
par  le  présent  décret;  â  ne  point  vendre,  donner, 
prêter,  ni  autrement  disposer  des  congé  et  acte 
de  francisation  ,  à  n’en  faire  usage  que  pour  le 
service  du  bâtiment  pour  lequel  ils  sont  accordés, 
a  rapporter  l’acte  de  francisation  au  même  bu¬ 
reau  ,  si  le  bâtiment  est  pris  par  l’ennemi ,  brûlé 
ou  perdu  de  quelque  autre  manière  ;  vendu  en 
partie  ou  en  totalité  â  un  étranger;  cl  ce,  dans 
un  mois ,  si  ,1a  perte  ou  vente  de  la  totalité  ou 
partie  du  bâtiment  a  eu  lieu  en  France  ou  sur  les 
cotes  de  France  ;  et  dans  trois ,  six  ou  neuf  mois , 
suivant  la  distance  des  autres  lieux  de  perte  ou  de 
vente. 

«  Bans  le  même  cas  et  les  mêmes  détails ,  les 
passes  pour  la  Méditerranée  seront  remises  au 
bureau, 

d  XVII.  Los  ventes  de  partie  du  bâtiment  se¬ 
ront  inscrites  au  dos  de  Fade  de  francisation 
par  le  prépose  du  bureau ,  qui  en  tiendra  registre, 
et  auquel  il  sera  payé  six  livres  pour  chaque  tel 
end  ossementi 

»  XVI IL  Toute  vente  de  bâtiment  on  de  partie 
de  bâtiment  ,  contiendra  la  copie  de  Facle  de 
francisation  ,  et  sera  faite  pardevant  un  officier 
public,  sans  qu’il  soit  perçu  plus  de  quinze  sous 


P  O  L 

pour  droit  d’enregistrement;  quel  que  soit  le  prix 
de  vente, 

»  XIX.  Les  noms  dn  bâtiment  el  du  port  auquel 
il  appartient  seront  marqués  a  sa  poupe  en  lettres 
blanches  de  quatre  pouces  de  hauteur ,  sur  un 
fond  noir.  Défenses  sont  faites  d’effacer,  couvrir 
ou  changer  les  noms  du  bâtiment  ou  du  port, 
sous  peine  de  trois  mille  livres  d’amende ,  soli¬ 
dairement  et  par  corps  ,  contre  les  propriétaires, 
consignataires  ,  agent  ou  capitaine, 

»  XX.  Si  l’acte  do  francisation  est  perdu,  le 
propriétaire,  en  affirmant  la  sincérité  de  celte 
perte,  eu  obtiendra  un  nouveau ,  en  observant  les 
mêmes  formalités  et  à  la  charge  des  mêmes  cau¬ 
tionnement,  soumission  ,  déclaration  et  droits, 
que  pour  l’obtention  du  premier. 

»  XXI.  Si  après  la  délivrance  de  l’acte  de 
francisation,  le  bâtiment  est  changé  dans  sa  forme* 
tonnage,  ou  de  Ion  te  autre  manière ,  on  en  ob¬ 
tiendra  un  nouveau  ;  autrement  le  bâtiment  sera 
réputé  bâtiment  étranger. 

XXII.  Après  la  publication  du  présent  dé¬ 
cret,  aucun  bâtiment  français  lie  pourra  partir 
du  port  ou  district  auquel  Ü  appartiendra,  sans 
acte  de  francisation  et  congé  ,  conformément  au 
présent  décret. 

»  XXÏÏL  Le  préposé  du  bureau  laissera  partir 
avec  un  ancien  congé ,  les  bâti  mens  qui  ne  seront 
pas  dans  le  port  ou  district  auquel  ils  appartien* 
lient,  en  exigeant  une  soumission  et  caution  du 
quait  de  la  valeur  du  bâti  ment  ;  que  ces  actes 
seront  pris  au  bureau  où  ils  doivent  l’être ,  dans 
un  délai  qui  sera  fixé  suivant  la  distance  du  lieu 
ou  la  longueur  du  voyage  proposé, 

»  XXIV.  Le  préposé  du  port  où  sera  le  bâti¬ 
ment  ,  transmettra ,  s’il  en  est  requis,  à  celui  du 
port  ou  district  auquel  appartient  le  bâtiment  t 
l’état  de  description,  mesurage  et  tonnage  du  bâ¬ 
timent  par  lui  certifié, 

u  XXV.  Sur  cet  éLat  ainsi  certifié,  qui  sera 
déposé  au  bureau  du  porf^ou  district  auquel  ap¬ 
partient  îe  bâtiment,  le  préposé  de  ce  bureau 
recevra  du  propriétaire  du  bâtiment  les  caution¬ 
nement  ^  déclaration,  soumission,  affirmation, 
ordonnés  par  le  présent  décret,  et  délivrera  un 
acte  de  francisation,  sur  Fexhibition  duquel  iû 
préposé  du  bureau  du  port  o fi  sera  Je  bâtiment, 
lui  donnera  un  congé. 


b  XXV  b 
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»  XXVI.  Il  sera  paye  pour  l'acte  de  franci¬ 
sa  üon  tics  bâti  mens  au  dessous  de  cent  tonneaux  , 
neuf  livres;  de  cent  tonneaux  et  au  dessous  de 
deux  cents,  dix-huit  livres  ;  de  deux  cents  ton¬ 
neaux  et  au  dessous  de  trois  cents,  vingt  quatre 
livres;  et  en  sus,  six  givres  pour  chaque  cent  de 
tonneaux  au  dessus  de  trois  cents.  On  paiera  six 
livres  pour  chaque  congé. 

XXVII*  Une  moitié  du  produit  des  confis^ 
cations  et  amendes  prononcées  parle  présent  dé¬ 
cret  ,  frais  déduits,  sera  donnée  au  dénonciateur 
ou  aux  préposés  dans  les  bureaux  saisissant  et 
poursuivant;  Vautre  moitié  sera  au  profit  de  la 
république. 

î>  XX  VdlL  L  es  ac  tes  de  fr  a  n  ci  s  a  tio  n  e  t  co  n  g  és 
seront,  dans  vingt-quatre  heures  de  l'arrivée  du 
bâtiment ,  déposés  au  bureau ,  et  y  resteront  jus¬ 
qu’au  départ. 

n  XXIX*  Les  droits  de  fret ,  ancrage ,  feux  , 
phares,  toucs,  balises,  signaux,  lestage  ,  déles¬ 
tage,  pontage,  traversage ,  et  Lous  autres  de  cette 
nature ,  sous  quelque  dénomination  que  ce  soit , 
sont  supprimés. 

a  XXX*  Les  bâtïmens  français  au  dessus  de 
trente  tonneaux,  venant  d'un  port  français  sur 
rOcéan ,  dans  un  autre  sur  l'Océan ,  ou  d’un  port 
français  sur  la  Méditerranée  dans  un  autre  sur 
la  Méditerranée ,  paieront  trois  sous  par  tonneau  ; 
s’ils  viennent  d’un  port  français  sur  l'Océan  dans 
un  sur  la  Méditerranée  et  vice  versa  ,  ils,  paieront 
quatre  sous  par  tonneau. 

)>  XXXI.  Les  bâti  mens  français  venant  des 
colonies  et  comptoirs  des  Français  en  Asie  ,  eu 
Afrique  ,  en  Amérique ,  dans  mi  port  de  France, 
paieront  six  sous  par  tonneau* 

XXXI L  Les  bâ  L  i  me  n  s  fr  an  ç  a  is  ve  n  ant  de  la 
pêche,  de  la  course  ou  d'un  port  étranger,  11e 
paieront  aucun  droit* 

?>  XXXIII,  Les  hatimens  étrangers  venant  dans 
trn  port  de  France,  paieront  cinquante  sous  par 
tonneau. 

3î  XXXIX.  Le  tonnage  des  bâti  me  ns  sera  cal¬ 
culé  ainsi  :  «  i  éduire  de  la  longueur  du  maître- 
ponL  les  trois  cinquièmes  du  bau;  multiplier  le 
reste  par  la  largeur  du  bau  ;  multiplier  encore 
par  la  moi  Lié  de  la  largeur  du  bau,  pour  la  pro¬ 
fondeur  de  la  cale;  puis  diviser  par quaire-viogt- 
quinze  :  si  le  bâtiment  n'a  qu'un  pont,  multiplier 
Tome  II* 
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Ses  lougueuFet  largeur  per  la  profondeur  de  la 
cale  ,  et  puis  diviser  par  quap-e- vinfftn quinze. ^ 

»  XXXV.  Les  baEimens  é I rangers  paieront 
pour  frais  d’expédition ,  d’entrée  et  sortie,  dix- 
huit  livres,  s'ils  sont  de  deux  cents  touneaux  ou 
au  dessous;  î rente-abc  livres,  s'ils  sont  au  dessus* 

jï  XXXVI.  Les  pâti  mens  français  de  trente  à 
cent  cinquante  tonneaux  ,  paieront  .deux  livres  -f 
de  cent  cinquante  à  trois  cents,  six  livres  j  au 
dessus  de  trois  cents  ,  quinze  livres. 

>3  XXX VH.  Tous  acquits,  permis  cl  certificats 
relatifs  aux  cargaisons  françaises ,  dix  sens. 

»  XXX  VII L  L  e  reg  i  s  U  e  p p  ur  en  trée  e  t  sa  r  t  i  e 
des  bâtimens ,  contiendra  la  date  d’arrivée  ou 
départ,  l’espèce.,  le  nom  du  bâtiment,  le  nom  du 
capitaine,  le  nombre  des  officiers  çt  matelots,  la 
nation  dont  ils  sont  ,  le  lieu  d'arrivée  ou  dq&ti- 
nati  o  n ,  1  a  date  e  L 1  e  n  u  m  é  r  o  d  u  m  a  1 1  i  (es  te  g  é  n  ér  a  l 
des  cargaisons,  qui  sera  signé  et  déposé  par  les 
capitaines,  dans  vingt-quatre  heures  de  l’arrivée 
et  avant  le  départ,  distinctement  et  outre  les  dé¬ 
clarations  à  hure  par  les  consignataires  et  parties 
intéressées  à  la  cargaison  ,  pour  acquitter  ks 
droits. 

»  XXXIX.  Les  actes  de  francisation  seront 
extraits  du  registre  ou  seront  inscrites  îes  décla¬ 
rations  de  construction,  mesurage,  description 
et  propriété,  ordonnées  par  le  .présent  décret. 

»  XL.  Le  1 3  du  dixième  mois  de  la  seconde 
année  de  la  république  française,  le  jaugeage  des 
vaisseaux  sera  modifié  suivant  les  nouvelles  me¬ 
sures  qui  scroiiL  en  vigueur,  et  toutes  les  délia- 
m  i  n  atio  n  s  r  el  a  t  i  ves  aux  poids  et  me$  ur  es  ,  ni  c  u- 
tio  nuées  dans  le  prés  cm  décret ,  seront  rapportées 
aux  poids  et  mesures  uniformes  pour  toute  la  ré¬ 
publique.  Voyez  Nayioaïion,  N  a  VIRE,  Mate¬ 
lots,  Gens  de  Mer,  Course. 

POLI  SEAUX.  Nom  d’une  sorte  de  toile 
qui  se  fabrique  à  Mortagne  et  dans  les  envi¬ 
rons,  département  de  l'Orne,  Voyez  iJcriaoïve 
Toile, 

PORCELAINE.  Poterie  fine  de  fi espèce  dui 
grès.  Voyez  Poterie. 

L’art  de  faire  la  porcelaine  a  pris  naissance 
(  au  moins  ou  le  présume  )  chez  les  Orientaux  j 
et  c’est  de  la  Chine  et  du  Japon  que  furent  ap-> 
portées  ,  par  la  voie  du  commerce,  les  premières 

Güo 


qurl’o n  v  enEurop  %  T  a  propreté  .îélég^cè,  et 
itiêniela  riel  esse  de  ce  tir  poterie  ,  ne  manquèrent 
pus  rlVxçiter  la  curiosité  des  Européens  ,  qui  ern- 
pïojc  reul  tous  les  moyens  possible  pour  en  dccoa- 
yrir  la  nature  ,  firent  mille  ieutalives  pour  en  Ta* 
briquer  de  pareilles,  et  parvinrent  ,~cn  effet, à  faire 
des  poteries  qui  imitaient  assez  bien  celles  de  la 
Chine  et  du  Japon  ,  à  l’extérieur  ,  pour  mériter 
ïc  nom  de  porcelaine*  lï  paraît  que  c'est  en  Saxe 
et  en  France  que  Ton  fabriqua  les  premières  :  de¬ 
puis  ?  la  plupart  des  États  de  l’Europe  eurent 
aussi  des  ni  an  u  factures  dé porcelaines  ,  toutes  plus 
ou  moins  ressemblantes  3  ou  plu  lot  dissemblables, 
aux  modelés  que  Fou  voulait  imiter  *  car  chacune 
de  celles  d'Europe  eut  d’abord  son  caractère 
particulier. 

Quoique  ces  nouvelles  porcelaines  fussent  fort 
éloignées  de  celles  de  la  Chine  et  du  Japon ,  on 
avait  néanmoins  fait  un  grand  pas.  En  les  com¬ 
parant  les  unes  avec  les  autres,  il  fut  plus  facile 
de  saisir  les  qualités  différentes  et  essentielles  qui 
les  distinguaient.  Soumises  à  Faction  d’un  Jeu 
violent ,  la  plupart  des  porcelaines  d’Europe  se 
fond  ire  ni  entièrement ,  tandis  que  celle  du  Japon 
résista  a  celle  épreuve  ,  sans  même  en  souffrir 
la  moindre  altération.  Cependant,  en  examinant 
ces  mêmes  porcelaines  a  l’extérieur  et  à  tuile- 
rieur  ?  on  crut  pouvoir  conclure  qu’elles  parti¬ 
cipaient  toutes  ,  plus  ou  moins  ,  de  la  nature  du 
verve  :  on  jugea  enfin  que  toutes  les  substances 
qui  portaient  le  nom  de  porcelaines ,  pouvaient 
être  considérées ,  en  général ,  comme  des  demi- 
vitrifications* 

De  ces  porcelaines ,  ou  demi  -  vitrifications  > 
celle  qui  est  plus  sujette  a  se  casser,  par  le  con¬ 
traste  du  chaud  et  du  froid  3  se  nomme  3  par  cette 
raison  ,  porcelaine  tendre;  l’autre  ,  qui  est  com¬ 
posée  d’une  matière  vi  tri  fiable  ,  mêlée  dans  une 
grande  partie  de  terre  blanche  7  résiste  à  F  al  ter- 
native  du  chaud  et  du  froid  :  on  la  nomme 
porcelaine  dure.  Celte  dernière  est  sans  doute  pré¬ 
férable  a  Ta  vitre  ,  puis  qu’à  toutes  les  qualités  qui 
constituent  la  porcelaine  tendre  ,  elle  réunît  en-* 
core la  solidité.  Cependant,  lorsqu’on  a  commencé 
a  faire  de  la  porcelaine  en  Europe  ,  et  même  pen¬ 
dant  a^sez  iong-teuis,  on  s’esl.  contenté  d’imiter 
celle  des  Indes  ,  à  l’extérieur  seulement ,  et  l3on 
n?a  fait  que  des  porcelaines  tendres  ,  apparent- 
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nieÉ  faute  de  connaître  des  terres  propres  à  reffld 
placer  !e  kaolin  des  Chinois.  C’est  en  Saxe  que 
l’on  a  fait  Tes  premières  porcelaines  dures  d’Eu¬ 
rope  ;  et  l’on  peut  dire  qu’elles  soutiennent  , 
même  à  leur  avantage,  la  comparaison  avec  celles 
de  la  Chine  et  du  Japon.  Il  s’est  établi  depuis, 

eu  Allemagne  ,  plusieurs  manufactures  de  por¬ 
celaines  qui  paraissaient  tenir  beaucoup  de  la 
nature  de  celle  de  Saxe  :  le  roi  de  Prusse  en  a 
établi  une  dans  le  même  genre ,  qui  a  beaucoup 
de  succès.  Mais  il  n’y  a  point  de  pays  en  Europe, 
où  l’on  n’ait  fait  d’aussi  grands  efforts  pour  trouver 
la  véritable  porcelaine ,  et  où  il  s’en  soit  établi  un 
aussi  grand  nombre  de  manufactures  qu’en  France. 

Le  secret  de  la  porcelaine  dure  y  a,  dit-on, 
été  apporté  par  M.  Tlannon,  Strasbourgeois,  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  porcelaine  d’ J /- 
lernagne  ,  quoique  toutes  celles  de  cette  naLure, 
qui  se  fabriquent  en  France ,  soient  faites  de  pale 
de  France.  Quoi  qu’il  en  soit ,  M.  le  comte  de 
Lauraguais  est  un  de  ceux  qui  se  sont  livrés  aux 
recherches  les  plus  étend  nés  dans  cette  partie  ;  et, 
hors  la  blancheur  et  l’éclat  qu’on  admire  dans 
l’ a  11  c  i  e  n  n  e  porce  laine,  du  Japon  ,  et  que  la  sicniiO 
n’avait  pas  entièrement,  sa  porcelaine  possédait 
toutes  les  qualités  de  ta  première.  Maïs  c’est  prin¬ 
cipalement  dans  la  manufacture  de  Sèvre  que 
s’est  établie  et  perfectionnée  la  fabrication  de 
la  porcelaine  dure  et  solide,  qui  s  y  exécute 
avec  le  succès  le  plus  complet ,  et  à  l’instar  de 
laquelle  oufabrique  toutes  celles  du  même  genre, 
dans  beaucoup  de  manufactures  qui  se  sont  éle- 
y ées  en  France. 

Fendant  lorvg-lcms  on  n’avait  fait  que  de  îa 
porcelaine  tendre  à  Sèvre,  ainsi  que  dans  tout  le 
reste  de  la  France,  et  même  presque  dans  toute 
l’Europe  ;  mais  ensuite  on  y  fabriqua  et  l’on  y 
fabrique  aujourd’hui  de  la  porcelaine  dure  et 
de  la  porcelaine  tendre  :  la  première  va  de  pré¬ 
férence  au  feu,  soutient  mieux  l'alternative  du 
chaud  et  du  froid  que  la  seconde  ,  qui ,  en  re¬ 
vanche  ,  prend  mieux  les  couleurs  que  l’on  ap¬ 
plique  sur  la  couverte.  On  applique  l’or  également 
sur  les  deux  porcelaines  ;  mais  ce  métal  s’incor¬ 
pore  mieux  aussi  avec  la  porcelaine  tendre  ;  il  J 
est  moins  sujet  à  s’enlever  et  à  s’écailler  que  sur 
la  porcelaine  dure.  Pour  profiter  avec  avantage 
de  la  disposition  particulière  de  ces  deux  foret- 
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laines  s  on  fabrique  ordinairement,  en  porcelaine 
dure*  toutes  les  pièces  destinées ,  par  leur  service, 
i  subir  l'alternative  du  cbaud  et  du  froid *  et  en 
porcelaine  tendre ,  les  pièces  d'ornement  et  de 
décoration  ,  telles  que  vases  ,  etc,;  eu  général , 
presque  touLcs  les  pièces  destinées  à  recevoir  les 
riches  dessins  et  les  beaux  Lableaux  que  Ton  ad¬ 
mire  sur  les  ouvrages  qui  sortent  de  cette  manu¬ 
facture* 

Lia  porcelaine  de  Sevré  tient  le  premier  rang, 
tarit  par  sa  blancheur  ,  la  beauté  de  sa  couverte 
et  de  ses  fonds  eu  couleur  ,  que  par  l'éclat  et  la 
richesse  de  ses  dorures  ;  mais  ce  qui  achève  de 
lui  assurer  une  supériorité  incontestable  sur 
toutes  les  porcelaines  du  monde  ,  c'est  la  régula¬ 
rité  et  l'élégance  de  scs  formes  ,  la  beauté  *  la 
perfection *  la  grâce  et  l’aisance  de  ses  dessins  >  en 
xm  mot,  tes  chefs  d'œuvre  de  peinture  dont  elle 
est  enrichie  ,  et  qui  la  rendent  précieuse  aux  jeux 
de  toutes  les  nations  où  Tou  cultive  les  arts* 

LJai  t  de  faire  la  porcelaine  s'est  extrêmement 
simplifié  depuis  dix  à  douze  ans  ;  et  Ton  est  par¬ 
venu  à  donner  à  très-bas  prix  des  pièces  qui  au¬ 
raient  autrefois  été  fort  chères. 

On  fait  de  la  porcelaine  dure  pour  le  service 
de  la  table  *  eL  les  autres  usagés  domestiques  ,  qui 
a  toutes  les  qualités  d'une  bonne  porcelaine  ;  aussi 
la  consommation  s'en  est- elle  prodigieusement 
étendue  ,  et  les  fabriques  m ultî pliées.  Le  seul  dé- 
parlement  de  la  Seine  en  contient  treize  dans 
une  grande  acti  vité-  Voyez  Poterie* 

PORT  j  signifie  quelquefois  la  charge  dW  vais¬ 
seau  *  ce  qu  il  peut  porter.  C'est  encore  ce  qu’il 
en  coûte  pour  le  salaire  des  croc  lie  Leurs  et  porte- 1 
faix-  il  se  prend  aussi  pour  les  frais  de  voiture 
qu’on  paie  aux  voituriers, 

PORT  DE  Gif  À  RG  R,  est  un  port  oiiles  voitures 
par  eau  prennent  les  marchandises  dont  ils  com¬ 
posent  la  voiture  de  leurs  bateaux, 

PORT  DE  DÉCHARGE ,  ou  Pûht  de  Vente , 
est  un  port,  où  les  voituriers  par  eau  doivent  con¬ 
duire  les  marchandises  chargées  sur  leurs  bateaux* 
pour  y  être  vendues* 

PORT  FRANC  *  est  un  port  où  il  est  libre  à 
tous  marchands  de  décharger  leurs  marchandises* 
«t  de  Les  en  retirer  lorsqu'ils  ne  les  ont  pas  yen- 
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dues  *  salis  payer  aucun  droit  d’entrée  ni  de  sortie; 
et  se  dit  aussi  de  la  franchise  totale*  et  de  l'exemp¬ 
tion  qu'ont  les  marchands  de  tous  droits  *  soit 
pour  les  marchandises  qu'ils  apportent  dans  les 
ports  de  quelque  État*  soit  pour  celles  du  cru 
du  pays  qu’ils  en  veulent  remporter. 

PORT  E- CED  U  LE  ,  ou  Poute  Letthe.  Petit 
porte-feuille  long  et  étroit ,  dans  lequel  les  mar¬ 
chands  *  banquiers  *  etc. ,  portent  sur  eux  les  let¬ 
tres  de  change  -  billets  *  mémoires  *  etc, 

PORTEE*  (  Jurisprudence  maritime.  )  C'était 
la  quantité  de  marchandises  que  les  gens  de  l'équi¬ 
page  d'iui  navire  prétendaient,  avant  l'ordon¬ 
nance  de  1681 ,  avoir  droit  de  charger  sur  un 
navire  ;  c’est  ce  qui  s'appelait  V ordinaire  ou  la 
portée  des  mariniers. 

L'article  II  du  litre  des  matelots  a  détruit  cet 
usage;  il  veut  :  «Que  les  matelots  ne  puissent 
charger  aucune  marchandise  *  sous  prétexte  de 
portée  ni  autrement  *  sans  eu  payer  le  fret  *  s'il 
n'en  est  fait  mention  dans  leur  engagements 

»  Cette  défense  s'étend  à  toupies  gens  de  l’équi¬ 
page  ,  meme  au  maître  :  aucun  d’eux  ne  peut 
porter  sur  le  navire  aucune  marchandise  sans  eu 
payer  le  fret  *  si  ce  11'esl  ce  qui  peut  contenir  dans 
son  coffre-  é 

PORTER*  signifie  écrire,  mettre  un  article, 
une  dette  on  paiement  sur  un  régis :re,  On  dit 
porter  sur  le  grand-livre  t  sur  le  journal. 

PORTEUR.  Terme  de  commerce*  par  lequel 
on  désigne  celui  à  qui  un  effet  est  passé,  et  qui  va 
en  toucher  le  montant  à  l'échéance; 

Pour  être  en  droit  d'exiger  le  paiement  d’une 
lettre  cle  change*  il  faut  qu'elle  soif  payable  *Y 
celui  qui  eu  est  le  porteur *  ou  par  le  texte*  ou 
par  l'ordre,  ou  prir  la  cession,  transport  ou  pro¬ 
curation  de  celui  qui  en  a  le  droit. 

Le  porteur  d’une  leïtre  de  change  est  garant  de 
la  vérité  des  ordres  et  de  la  lettre  même,  sauf 
son  recours  contre  les  autours  et  endosseur». 
Ainsi  l'on  ne  risque  rien  de  prendre  en  accepta¬ 
tion  une  lettre  de  change  d'un  porteur  solvable, 
ou  de  la  lui  payer.  Mais  lorsqu’un  inconnu  se 
présente*  il  fauLlui  demander  des  connaissement 
valables;  car  en  acquérant  une  le  tic  de  change 
fausse*  ou  d’un  homme  qui  prendrait  un  faux 
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nom  j  ou  qui  aurait  été  volée  dans  le  principe * 
avec  un  ordre  en  blanc ,  et  qui  aurait  été  rempli* 
de  manière  qu’il  n’y  aurait  aucun  faux  matériel? 
le  débiteur  de  U  lettre  instruit*  refusera  de  vous 
J  a  payer  *  et  vous  n’aurez  de  recours  que  contre 
votre  cédant?  jusqu’à  celui  qui  a  lait  le  vol  ou  le 
faux*  Et  si  celui  sur  qui  elle  est  tirée?  trompe 
par  la  conlreFactiou  du  signe  du  tireur*  ou  igno¬ 
rant  la  fausseté  des  ordres*  l’avait  payée  ;  quand 
le  faux  ou  le  vol  viendrait  à  être  découvert*  il 
s7en  ferait  restituer  la  valeur  ?  s  il  connaissait  ce¬ 
lui  à  qui  il  a  payé?  et  s'il  est  solvable?  sinon  il 
perdrait  là  somme  qu’il  a  payée  :  plusieurs  arrêts 
l’ont  ainsi  décidé*  parce  que  le  faux  ou  le  vol  ne 


peut  produire  d’effet  ?  et  parce  que  c’est  un  axiome 
de  droit  *  que  la  quittance  de  celui  qui  n’est  pas 
créancier  ne  libère  pas  le  débiteur.  H  est  donc 
Lien  important  de  connaître  celui  à  qui  Ton  paie 
ou  celui  de  qui  on  lient  un  effet.  Ces  cas  de  con¬ 
testât  ions  sont  si  rares?  en  égard  à  la  quantité 
immense  de  papiers  de  commerce  qui  circulent 
sans  inconvénient?  et  qui  se  paient  de  mênie^ 
que  les  négocia  ns  sont  sur  cela  dans  une  sccurîLe 
qui  é tenue  ceux  qui  ne  sont  pas  dans  le  com¬ 
merce*  Cependant  cela  n’est  pas  plus  surprenant  ? 
que  de  voir  un  homme  sortir  dans  les  rues  ?  quoi¬ 
qu’il  y  en  ait  quelquefois  de  tués  par  une  tuile 
qui  leur  tombe  sur  la  tète?  ou  d’ écrasés  par  des 
voitures. 


Quelques  négocia  ns  ont  cru  que  pour  être 
sii r s  de  celui  à  qui  ils  payaient?  ils  n’avaient 
qu’à  payer  sur  protêt*  parce  que  le  nom  et  le 
domicile  de  celui  à  qui  Ton  paie  étant  constaté 
par  un  officier  publie?  on  ne  pouvait  manquer 
de  le  trouver  ;  et  cependant  ils  se  sont  trompés* 


Un  inconnu  vient  chez  un  huissier  commander 
un  protêt,  dît  sa  demeure?  son  nom  et  sa  qualité* 
et  ajouLe  qu  il  viendra  le  reprendre  au  jour  et 
heure  indiqués.  Le  protêt  est  fait  et  rendu*  La 
lettre  payée?  le  faux  se  découvre*  et  l’on  revient 
contre  le  payeur  ;  Il  va  chercher  celui  à  qui  il  a 
payé?  on  n’a  jamais  entendu  parler  de  lui  à  ce 
domicile.  Il  revient  chez  l’huissier,  le  somme?  non 
pas  dé  lui  retrouverai  tomme?  mais  de  lui  justifier 
qu’à  l’époque  où  il  l’a  certifié  ?  ce  porteur  demeü- 
roit  an  domicile  indiqué*  Lr huissier  ne  peut  pas 
faire  la  preuve;  on  l’actionne  *  eu  disant  qu  at¬ 
tendu  qu  il  a  certifié  une  chose  fausse?  et  que  par 
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état  il  devait  vérifier  *  en  reportant  la  lettre  et  lé 
protêt  ft u  domicile  indiqué?  il  sera  condamné  à 
indemniser  le  payeur.  L’huissier  est  bien  dans 
son  tort;  mais  quand  un  juge  considérera  que 
pour  trente-quatre  sotis  dont  la  moitié  revient  an 
roi?  il  courrait  risque  de  répondre  cle  sommes 
considérables  ?  l’équité  pourra  le  faire  décharger 
de  ce  que  la  justice  exigerait  de  lui*  Ainsi  le  plus 
sur  est  de  s’assurer  par  soi-même  de  la  qualité  et 
demeure  du  porteur*  C’est  assurément  la  précau¬ 
tion  la  moins  usitée  et  la  plus  difficile  a  prendre 
dans  les  paie  mens;  mais  tant  que  la  loi  subsistera 
comme  elle  est?  les  payeurs  courront  toujours 
de  grands  risques,  V oyez  Or-due?  Piiorur, 

PORTO -FRANCO?  esta  Gênes  un  magasin 
ou  tous  les  marchands  éErangers  peuvent  appor¬ 
ter  leurs  marchandises*  et  od  elles  sont  reçues 
sans  payer  aucun  droit  pour  le  simple  dépoL. 

PORT  PERMIS,  (  Commerce  maritime.  )  ïl 
est  d’usage  dans  le  commerce  de  mer  d  accorder 
uu  port-permis  augéreur  de  cargaison  on  au  su- 
percargue  *  ainsi  qu’au  capitaine  qui  en  ferait  les 
fonctions*  Voyez  Supercarguë* 

Ce  port-permïe  consiste  a  lui  accorder  la  per¬ 
mission  d’emporter  une  certaine  quantité  de 
marchandises  que  l’on  appelle  pacotille  ,  pour 
son  compte  particulier  ;  mais  comme  l’ observe 
Va  Lin,  quoique  le  port-permis  soit  vin  privilège 
personnel,  néanmoins  il  reçoit  ordinairement 
ces  marchandises  de  quelques  particuliers  avec 
convention  qu’il  par! agora  les  bénéfices.  Hans  ce 
cas  il  a  La  permission  de  vendre  ol  non  celle  d  £■ 
cheler-  Ct  pendant  l’usage  tolère  encore  ce  dernier 
arrangement »  et  le  capitaine  pacotilleur  achète 
les  retours  pour  le  compte  de  ceux  qui  lui  ont 
commis  la  pacotille. 

Il  serait:  juste  dans  ce  dernier  cas,  que  l’achat 
des  retours  se  bornât  à  l’emploi  du  produit  des 
ventes  du  port  permis  ;  et  tout  achat  fait  au-dela 
pourrait  être  regardé  comme  un  abus  dans  le 
commerce  de  nier. 

Aucune  loi  ancienne  ni  no  ut elle  n  a  statue  sur 
cet  usage;  nuis  il  est  peut-être  à  désirer  que  les 
tribunaux  de  commerce  fassent  prévaloir  une  ju¬ 
risprudence  fondée  sur  la  dernière  observation 
;  que  nous  venons  cle  faire* 

FORTS*  Voyez  F  u  lice  nxs  Forts* 
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POSTE  AUX  LETTRES*  Nous  n’avons  pas 
à  parler  ici  de  l’origine  de  la  poste  aux  lettres 7 
ni  des  diverses  formes  d’administration  auxquelles 
elle  a  été  sujette. 

Nous  nous  bornerons  à  rapporter  que  la  poste 
ctux  lettres  et  aux  chevaux  est  administrée  en¬ 
semble  par  une  régie  ,  à  la  tête  de  laquelle  est 
tin  directeur  générai  et  cinq  administrateurs, 
sous  lesquels  se  trouvent  trois  inspecteurs  géné¬ 
raux  des  relais  et  poste  aux  chevaux,  membres 
aussi  de  l'administration. 

Toutes  les  délibérations  relatives  au  service  de 
la  poste  aux  lettres  t  sont  prises  par  trois  admi¬ 
nistrateurs  au  moins 7  en  présence  du  directeur 
général,  au  visa  duquel  toutes  les  délibérations 
sont  soumises.  Les  administrateurs  nomment  à 
tous  les  emplois  ,  et  prononcent  les  deslitulious, 
sauf  le  recours  au  ministre  des  linauces*  Le  mi¬ 
nistre  régie  tous  les  ans  l’état  des  dépenses  de 
la  poste. 

Fois  et  Règlement  des  Postes  qui  intéressent 
le  Commerce* 

L’arrêté  du  i4  fructidor  ail  X  a  réglé  ainsi 
qu’il  suit  les  conditions  de  la  correspondance 
avec  l’étranger. 

Arrêté  du  i4  Fructidor.  Les  consuls  de  la 
République,  sur  le  rapport  du  ministre  des  finan¬ 
ces,  et  d’après  les  conventions  stipulées  avec  le 
génêralal  des  postes  de  l’Empire  ,  ont  arrêté  : 

«  Art*  1er.  IL  sera  désormais  libre  au  public 
d’affranchir  ou  de  ne  point  affranchir,  jusqu’à 
destination,  les  lettrés  et  paquets  pour  les  villes 
et  lieux  de  La  haute  et  basse  Allemagne,  desser¬ 
vis  par  les  postes  d’Erapire,  et  pour  les  autres 
pays  qui  empruntent  T  intermédiaire  des  postes 
d’Empire,  jusqu’aux  derniers  bureaux  fron¬ 
tières  â- Empira ,  les  plus  contigus  à  ceux  d’un 
autre  office  étranger  qui  leur  donnera  cours* 

»  II.  Néanmoins,  l’affranchissement  conti¬ 
nuera  d’être  obligatoire  jusqu’à  destination, 
pour  les  journaux ,  les  prospectus,  et,  en  géné¬ 
rai  ,  pour  toute  espèce  d’imprimés  adressée  dans 
les  pays  d’Allemagne,  desservis  par  les  postes 
d’  En  j  pire. 

»  IIL  L’affranchfèsenrent  des  lettres  et  paquets, 
celui  des  journaux  et  des  imprimés  destinés  pour 
toutes  les  possessions  appartenantes  a  la  maison 
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d'Autriche  ,  restera  pareillement  obligatoire  , 
mais  seulement  jusqu’à  l’extrême  frontière  de  la 
République, 

»  IV.  L’ affranchisse  ment  libre  des  lettres  et 
paquets  de  tous  les  d épar tem eus  de  la  Répu¬ 
blique,  pour  les  pays  de  la  haute  et  de  la  basse 
Allemagne ,  desservis  par  les  postes  d 'Empire, 
sera  perçu  selon  les  taxes  fixées  par  la  loi  du 
27  frimaire  an  VIII ,  par  lettre  d’un  poids  au 
dessus  de  6  grammes,  jusqu’à  l’extrême  frontière 
française  ;  et  depuis  la  frontière  française,  jus¬ 
qu’à  la  destination  en  Empire ,  selon  les  taxes  du 
tarif  des  postes  impériales,  gradué  de  10  en  10 
grammes,  conversion  faite  de  kr  eu  tzars  eu  déci¬ 
mes;  et  de  manière  que  toutes  les  fois  que  Té  va¬ 
luation  des  kreutzers  donnera  une  fraction  de 
décime  ,  il  soit  ajouté  à  cette  fraction  un  nombre 
de  centimes  suffisant  pour  parvenir  à  la  percep¬ 
tion  de  la  taxe  en  décimes,  conformément  à  l’ar¬ 
ticle  IX  de  la  loi  du  a 7  frimaire  an  VIII.  Et 
proportionnellement  pour  les  letlres  et  paquets 
pesant  6  grammes  eï  au  dessus,  à  raison  de  leur 
poids,  selon  le®  progressions  établies  par  ïa  loi 
du  i4  floréal  an  X  ,  dans  la  République  ;  et  selon 
celles  du  tarif  d’Empire,  pour  la  portion  de  port 
qui  devra  revenir  à  cet  office. 

})  V,  .L'affranchissement  libre  des  échantillons- 
de  marchandises,  pourvu  que  les  paquets  soient 
présentés  sous  bande,  ou  d’une  manière  indica¬ 
tive  de  leur  contenu, ne  sera  perçu  qu’au  tiers 
de  l’un  ci  de  l’autre  tarifs:  le  port  n’en  sera 
cependant  jamais  moindre  que  celui  de  la  lettre 
d’un  poids  au  dessous  de  6  grammes,  pour  les- 
postes  de  la  République,  comme  il  ne  pourra 
jamais  être  inférieur  à  celui  de  la  lettre  pesant 
au  dessus  de  10  grammes,  pour  les  postes  dTiin-- 
pire  ,  conformément  à  leur  tarif. 

»  VI.  L’affranchissement  obligatoire  des  jour¬ 
naux,  jusqu’à  destination ,  dans  Les  pays  desservis 
par  les  postes  d 'Empire,  sera  perçu  d’avance,  à 
raison  de  8  centimes;  celui  des  livres  brochés, 
catalogues  et  prospectus,  à  raison  de  iü  centi¬ 
mes  ;  le  tout  par  feuille  d’impression,  et  pour 
chaque  demi-feuille  et  quart  de  feuille,  à  pro¬ 
portion* 

»  VII*  L’affranchissement  obligatoire  des  let¬ 
tres  et  paquets,  des  échantillons,  des  journaux 
et  des  imprimés  destinés  pour  les  possessions  do 
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]a  maison  cPA  ut  riche  ,  sera  perçu  selon  le*  taxes 
fixées  par  la  toi  du  27  frimaire  ad  VIH  ;  H  selon 
les  progressions  établies  pu-  ce  île  du  i4  floréal 
au  Xj  pour  l’intérieui1  de  la  République,  jusqu’à 
Strasbourg  seulement. 

s?  VIII.  Les  lettres  et  paquels  venant  des  villes 
et  lieux  d’Allemagne ,  compris  dans  le  premier 
rayon  des  postes  cTE  ni  pire  le  plus  voisin  de  celui 
de  la  frontière  française*  et  timbré  ÏL,u0.  1  *  pour 
les  villes  françaises  de  Strasbourg  ,  TA  or  ms, 
Mayence  ,  GoblenU ,  Cologne  et  Neuss ,  seront 
taxés  à  raison  de  3  décimes  par  lettre  au  des¬ 
sous  du  poids  de  fi  grammes  ;  cl  1rs  lettres  et 
paquets  du  poids  de  b  grammes  et  au  dessus, 
le  seront  proport  ion tielleme ni  aux  progressions 
établies  par  la  loi  du  l4  floréal  an  X. 

»  IX.  Les  lettres  ci  paquets  venant  des  villes 
et  lieux  d’Allemagne,  compris  dans  le  deuxième 
rajon  des  postes  d 'Empire  ,  et  timbrés  FL,  n°*  2, 
ainsi  que  ceux  du  ùoidfriue  rayon*  et  timbrés  H.* 
n°,  3  ,  pour  les  villes  fronûèics  de  la  République 
ci  -  dessus  désignées,  seront  taxés  à  raison  de 
6  décimes  par  lettre  du  poids  au  dessous  de  b 
grammes 3  et  celles  du  poids  de  6  grammes  et 
au  dessus,  à  proportion,  selon  les  progressions 
de  la  loi  du  i4  floréal  an  X. 

»  X.  lies  le  lires  et  paquets  des  villes  et  lieux 
compris  dans  le  quatrième  rayon  des  postes 
d’Empire,  et  timbrés  K,,  n°.  4,  ainsi  que  ceux 
de  transit  arrivant  par  la  voie  des  mêmes  postes, 
aux  bureaux  français  sus- nommés,  seront  taxés 
pour  ces  lieux  de  leur  entrée  dans  la  République, 
a  raison  de  7  décimes  par  lettre  d’un  poids  au 
dessous  de  6  grammes;  et  les  lettres  et  paquets 
du  poids  de  6  grammes  et  au  dessus ,  le  seront 
proportionnellement,  selon  les  progressions  de 
la  loi  du  i4  floréal  an  X. 

a  XI.  Les  lettres  et  paquels  des  villes  et  lieux 
compris  dans  tous  les  quatre  rayons  des  postes 
d’ Empire,  ainsi  que  ceux  en  transit  pour  Paris, 
seront  taxés  à  raison  de  12  décimes  par  lettre  du 
poids  au  dessous  de  fi  grammes  ;  et  les  lettres  et 
paquets  du  poids  de  6  grammes  et  au  dessus,  à 
proportion ,  selon  les  progressions  de  la  meme 
loi  du  i4  floréal  an  X. 

33  XIL  Les  lettres  et  paquels  réexpédiés  des 
bureaux  de  Strasbourg  ,  Worms  ,  Mayence  , 
.Cobleu U,  Cologne,  Keuss  et  Paris,  pour  toute 
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antre  destination ,  seront  taxés  du  port  fixé  péur 
ces  mêmes  villes;  plus,  de  celui  dû  depuis  ces 
mêmes  bureaux  jusqu’à  leur  destination. 

»  XI  IL  Les  échantillons  de  marchandises, 
venant  des  villes  et  lieux  desservis  par  les  postes 
d’Einpire,  ou  d’autres  pays  étrangers,  par  Vra¬ 
ie  rmédîaire  de  FoiEce  impérial,  pourvu  que  les 
paquets  soient  mis  sous  bandes, ou  d’une  manière 
indicative  de  leur  contenu,  seront  taxés  au  tiers 
des  poids  Axés  pour  les  lettres  et  paquets  venant 
des  villes  et  lieux  d’Allemagne  ,  compris  dans 
celui  des  rayons  d’Empire  qui  les  aura  expédiés; 
cependant  le  port  n’en  sera  jamais  moindre  que 
celui  de  la  lettre  du  poids  au  dessous  de  6 
grammes. 

»  XI Y*  Les  ouvrages  périodiques  ou  journaux, 
les  livres  brochés ,  et  toute  espèce  d’imprimés 
venant  de  tous  autres  pays  étrangers,  sous  bande, 
par  [J  intermédiaire  des  postes  tVLrapire,  et  non 
affranchis,  seront  taxés  pour  tous  les  departe- 
metis  de  la  République;  savoir  t  les  premiers, 
à  raison  de  8  ,  et  les  autres,  à  raison  de  io  cen¬ 
times  par  feuille  d’impression,  et  à  proportion, 
pour  1rs  demi-feuilles  et  les  quarts  de  feuilles.  » 

Il  est  très -  important  de  connaître  les  pays 
pour  lesquels  on  est  obligé  d’affranchir  les  letLi  es, 
ceux  pour  lesquels  on  est  libre  d’affranchir  ou  de 
ne  pas  affranchir ,  enfin  ceux  où  Ton  no  peut  pm 
affranchir. 

Ces  trois  cas  sont  spécifiés  dans  l’état  suivant, 

Villes  et  Pays  étrangers  pour  lesquels  il  faut 

affranchir  les  Ve  Lires  f  qui ,  sans  celle  forma -■ 

Utè  indispensable >  resteraient  au  rebut. 

Les  colonies  françaises  de  l5 Amérique.  Les  îles 
et  é  ta  b  lissera  eus  français  aux  Indes. 

Londres  et  ^Angleterre,  Edimbourg  elPEeossc, 
Dublin  et  ITrhmde,  Les  îles  de  Jersey,  Gernesey 
et  d’Àubigny. 

Empire  héréditaire  dl  Autriche.  Lintz,  Vienne 
et  l’Autriche.  Prague  cl  la  Bohême.  Presbourg  et 
la  Hongrie.  Léopold  on  Lemherg ,  Crac o vie  et  la 
Galieie  ou  Pologne  autrichienne.  Olmolz  et  la 
Moravie,  Grûtz  el  la  Surie.  Troppau  et  la  Silésie 
autrichienne.  Carlowïtz  et  l’Esclavonie,  Carhlajt 
et  la  Croatie,  lier  ma  ns  lad  t  et  la  Transit  vaine. 
Clagenfur  L  et  la  Cariatide, 
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gnse.  Laubach  et  la  Garni  oie*  Trente  ,  13 ri x en , 
Inspruck  et  le  Tirol.  Véronne-  Autrichienne  , 
Padou e y  Trévise,  Venise  et  toute  Dtahe  autri¬ 
chienne,  Corfou  et  la  république  des  Sept -Iles. 
Cûglian  et  file  de  Sardaigne. 

Constantinople 1  et  toute  la  Turquie,  en  diri¬ 
geant  les  lettres  par  Vienne  en  Autriche,  Luc  de 
Malte  et  celle  du  Gaze,  La  Morée.  Les  îles  de 
Candie  ,  de  NégreponE  et  de  tout  l’ Archipel* 
Sniyrne  ,  Alep  et  les  Echelles  du  Levant,  Alexan¬ 
drie,  le  Caire  et  P  Egypte,  Alger ,  Maroc,  Tripoli 
et  Tunis,  Philadelphie,  New-York  et  les  Etats- 
Unis  de  l’Amérique. 

Villes  et  Pays  étrangers  pour  lesquels  on  ne  peut 
point  affranchir . 

Royaume  de  Prusse .  Berlin  ,  Francfort-sur- 
VOder,  la  Marche  ou  électorat  de  Brandebourg 
et  le  duché  de  Magdçbourg.  Koenigsberg  et  le 
royaume  de  Prusse.  Warsovieet  la  Prusse  méri- 
d tonale  ou  Pologne  prussienne.  Breslaw  et  la  Si¬ 
lésie  prussienne. 

Royaumes  d*  Espagne  et  de  Portugal.  Bar  ce- 
Ion  ne,  Lérida,  Tarragoiie,  Tort  ose  et  la  Cata¬ 
logne.  Les  îles  Baléares  ou  les  îles  de  Majorque, 
Min  orque  et  d’Ivica.  Madrid  et  tout  le  reste  de 
l’Espagne,  Lisbonne  et  tout  le  Portugal. 

République  Batave*  Amsterdam,  Bois-le-Duc  » 
Broda,  Delf ,  Dort  ou  Dordrecht,  Flessingue, 
Harlem ,  la  Haye,  Middelbourg ,  Niinègue,  Rot¬ 
terdam  ,  Ulrecht  et  toute  la  République  Batave. 

Villes  et  Pays  étrangers  pour  lesquels  on  est  libre 
d1  affranchir  ou  de  ne  point  affranchir. 

Royaume  de  Prusse,  Les  margraviats  de  Ba- 
r c  u th  et  d’À ns pa cli .  Pli I desh ei m ,  Mi nde n  ,Muus- 
ter  et  Patlerborn,  Erfort  j  Mulhauseu  en  Thu- 
i  inge  cl  lEischfeldt. 

E  le  cto  rat  t  le  lia  n  o  pre .  Hanovr  e ,  Lu  n  eb  0  u  rg , 
Osnabrück  3  Gottingeu  et  tout  l’électorat  de 
Brunswick-Lu  nebo  urg  ,  dit  électorat  de  Hanovre. 

E  le  cl  ora  t  de  Sa  xe.  D  resd  e ,  L é ipsi  ck ,  J 7  é  1  ce  to- 
rat  de  Saxe  et  la  Misnie.  Bautzen  et  la  haute  Lu- 
sace.  Weimar ,  Gotha  et  la  haute  Saxe. 

La  principauté  d’Ànhalt,  Les  duchés  de  Bruns¬ 
wick,  de  Mecklenbourg ,  de  Courtaude  et  de 
H  ol  si  ci  n  -  0 1  de  nb  o  ur  g . 

Royaume  de  Suède,  Stockholm  et  le  royaume 
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de  Suède.  Stralsund  et  la  Poméranie  suédoise* 
La  Nonvèg©  et  l’Islande* 

Royaume  de  Danemarch.  Copenhague  et  le 
royaume  de  Danemarck. 

Empire  de  Russie.  Saint-Pétersbourg ,  Moscou 
et  l’Empire  de  toutes  les  Russies,  Wilua  et  la  Li¬ 
thuanie  ou  Pologne  russe. 

Electorat  de  V ArcliV  Chancelier.  Ratisbonoe 
oitRegensbourg ,  Ascii afîenbourg,  Welzlar  et  les 
possessions  de  l’électeur  arc  h  î -chancelier. 

Ele  c  to  va  t  de  S  a  Itzb  ourg .  Sal  tzl  y  o  ur  g,  À  i  ch  $t  a  e  d  t 
ou  Eichstedt  et  tout  l’électorat  de  Sa  Itzb  ourg. 

É  lec  torat  pala  tin  de  R  a  vière.  M  u  11  î  ch ,  ï  n  go  t- 
slaclt  et  l’électorat  palatin  de  Bavière.  Bamberg, 
Freysingen ,  Kempten,  Passau  ,  Sultzbacb ,  Ulm 
et  Wurlzbourg.  Dusseldorf  et  le  duché  de  Berg. 

Électorat  de  Bade*  Bade,  Bruchsa! ,  Carlsruh , 
Cous  tance ,  Dourlach ,  Et  tenheî m  *  liei  d  cthe  rg  > 
Keïd,  Lahr,  LiclUenau ,  Manheim ,  Oifenbourg , 
Rastadt ,  et  tout  l’électorat  de  Bade. 

Électorat  de  Wurtemberg.  Canstadt,  Eîwan-* 
gen  ,  B.otweil ,  St utgard ,  Tech , Tubingen }ct  tout 
Pélectorat  de  W  urtemberg* 

Électorat  de  Ilesse-CasseL  Cass  cl  en  Hesse, 
Frilzlar ,  Hanau  ,  et  l’électorat  de  Hesse, 
Landgraçiat  de  Hesse-Darmstadt.  Darmstadt, 
le  duché  de  Westphalie,  Frie  db  erg  *  Rokeu- 
bourg ,  Wimpfen ,  et  le  Landgraviat  de  Hesse- 
Darmstadt. 

Fribourg  ,  le  Briagau  et  l’Ortenau.  Mergcn- 
theim  ou  Marienlhal,  Lindau ,  en  Souahe,  et  les 
Principautés  de  luirsiemberg ,  de  Hohenlohe ,  dé 
Hoben-Zollejrn  et  de  Waldeck, 

Villes  Libres  et  Impériales *  Aogsbourg, 
Lubeck.  Nuremberg.  Francfort  -  sur  -  le  -  Mena, 
Brème  et  Hambourg, 

République  Helvétique*  Àppenzel  et  le  canton 
du  meme  nom.  Basic  et  le  canton  du  même  nom, 
Claris  et  le  canton  du  même  nom.  Coire  et  le 
canton  des  Grisons.  Lucerne  et  le  canton  du 
même  nom.  Saint- G  ail  et  le  canton  du  même 
nom.  Schaffouse  et  3e  canton  du  même  nom. 
SchwUz  elle  canton  du  même  nom.  Sole  are  et 
le  canton  du  même  nom.  Bellinzoua  eL  le  canton 
du  Tessin.  Fravcnfeld  et  le  canton  de  Turghovie- 
Sarnen,  Stanz ,  Eugelberg  elle  canton  d’Under- 
waîd,  Àltorf  et  le  canton  d’Uiy.  Zugeile  eau- 
ton  du  même  nom.  Zurich  et  le  canton  du  même 
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nom.  Àrati  et  le  canton  d’Argovie.  Berne  et  le 


canton  du  même  nom.  Fribourg  et  le  canton 
du  même  nom.  Soleure  cL  le  canton  du  même 
nom.  Lausane  et  le  canton  de  Vaud. 

La  principauté  de  JSfeufchateL  Si  on  et  La 
République  Y  alaisame. 

République  Italienne ,  Rergume ,  Bologne, 
Brescia ,  Césène  ,  Corno  ,  Cremone,  Ferrare, 
Loti i ,  Mantoue ,  Milan ,  M odène , Novare ,  Bavîe , 
Haven  ne,  Reggio  >  ferait» ,  Yéroniie- Cisalpine, 
Vigevano  ,  et  toute  la  République  Italienne. 

Parme  et  Plaisance.  Gènes  et  la  République 
Ligurienne.  Lucques.  Florence.  Livourne,  Pise? 
et  le  royaume  d’Ëtrurie.  P^ome,  Ancône  et  les 
États  Ecclésiastiques.  TNaples  ,  Messine,  Païenne, 
et  tout  le  royaume  tle^Naplcs  et  des  Leux- Si  clics* 


OBSERVATIONS  ESSENTIELLES. 


Il  est  défendu  de  mettre  de  Vor  et  de  l’argent 
dans  les  lettres. 

Il  y  a  un  bureau  dans  la  maison  des  postes , 
dans  lequel  on  reçoit,  à  découvert,  l’or ,  l’argent, 
et  autres  cITets  de  'valeur,  en  payant  cinq  pour 
cent  de  la  valeur. 

On  peut  s’adresser  dans  le  même  bureau  des 
envois  à  découvert,  pour  faire  passer  des  secours 
et  dès  lettres  aux  Français  qui  sont  prison¬ 
niers  de  guerre  dans  les  pays  ennemis.  Mais  on 
observe  que  ces  lettres  doivent  elre  remises 
ouvertes. 

Il  y  a  aussi  un  autre  bureau  clans  lequel  on 
reçoit,  à  couvert,  sous  enveloppe  cachetée  sur 
tous  les  plis,  et  en  payant  le  double  port ,  les 
lettres  et  paquets  que  l’on  veut  faire  charger 
et  recommander. 

Il  faut  que  toutes  les  lettres  pour  les  colonies 
françaises  de  l’Amérique  et  pour  les  Indes, 
soient  affranchies  jusqu’au  port  de  mer  par  le¬ 
quel  elles  doivent  être  expédiées  ;  autrement  elles 
resteront  au  rebut 

Les  lettres  pour  les  Kl  a t s-Unis  de  1  Amérique 
septentrionale,  resteront  aussi  au  rebut,  lors¬ 
qu’elles  n’auront  point  été  affranchies. 

Il  est  bon  d’affranchir  les  lettres  pour  les  con¬ 
seils  d’administration  des  corps  militaires  ,  et 
pour  toutes  les  persotinps  chargées  de  fonctions 
publiques,  parce  que  la  plus  grande  partie  de  ces 


P  O  S 

lettres  sont  refusées ,  lorsque  le  port  n’en  est 
point  pajé* 

Sur  les  lettres  adressées  aux  militaires,  il  faut 
mettre  exactement  le  numéro  de  la  brigade  pour 
l'infanterie  ;  et  le  nom  du  régiment,  avec  le  nu¬ 
méro  de  l’escadron,  pour  la  cavalerie,  les  dra¬ 
gons,  les  hussards  et  les  chasseurs  à  cheval. 

Après  avoir  exposé  ces  connaissances  indispen¬ 
sables  pour  la  correspondance  commerciale,  nous 
allons  rapporter  les  deux  principales  lois  qui  sta-  - 
tuent  sur  la  taxe  des  lettres  et  des  ouvrages  en¬ 
voyés  par  la  poste  ;  l’une  est  du  27  frimaire  an 
VIII  ,1  'autre,  du  ii  floréal  an  X. 

Loi  qui  fixe  un  nouveau  Tarif  pour  la  Poste  aux 
Lettres. 

«  Art.  1er.  La  taxe  des  lettres  sera  fixée  eu 
raison  des  distances  à  parcourir  par  Fa  voie  la 
plus  courte ,  d'après  les  services  des  postes  aux 
hures  actuellement  existons  ;  cette  taxe  sera  per¬ 
çue  conformement  au  tarif  ci-après  : 

Pour  les  Lettres  simples. 

Tr. 

jj  Jusqu’à  cent  kilométrés  inclusive**  ,  o 

ment . . *  *  * 

De  cent  à  deux  cents,  idem.  -  ,  ■  ,  o 
De  deux  cents  à  trois  cenls,  idem ,  .  o 
De  trois  cents  à  quatre  cents ,  idem  ,  *  o 
De  quatre  cents  à  cinq  cents,  idem .  o 
De  cinq  cents  à  six  cents,  idem .  .  *  o 

De  six  cents  à  huit  cetvls,  idem,  ,  .  o 

De  lmît  cents  à  mille,  idem.  *  *  *  *  o 

Au  dessus  de  mille,  idem «  -  *  .  *  i 

îî  IL  Les  distances  de  bureau  à  bureau  de 
poste  aux  lettres  établis ,  seront  calculées  par  ki¬ 
lomètres  ,  et  toute  fraction  abandonnée. 

»  III.  Il  sera  dressé  un  tableau  des  services  de 
postes  aux  lettres  actuelle  menl  existai!  s  ,  et  les 
principes  déterminés  par  l’article  premier  y  se¬ 
ront  appliqués  sans  aucune  altération  ?  pour 
bave  ni  r* 

ji  IV.  Ce  tableau  sera  déposé  dans  les  archives 
du  Gouvernement;  une  copie  certifiée  conforme 
par  le  ministre  des  finances,  restera  entre  les 
mains  du  commissaire  central  près  1* administra¬ 
tion  des  postes. 

»  Y.  A  dater  du  premier  germinal  prochain, 
les  lettres  seront  taxées  en  francs  et  décimes ,  et 
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îl  ne  sera  fait  usage  dans  tous  les  bureaux  de 
postes ,  pour  la  taxe  des  lettres,  que  des  poids 
républicains, 

s»  Vf.  Les  lettres  au  dessous  du  poids  de  sept 
gr amitiés  seront  taxées  comme  lettres  simples* 

»  VII*  La  lettre  du  poids  de  sept  et  jusqu’à  dix 
grammes  exclusivement,  paiera  un  décime  en  sus 
du  port  simple* 

n  La  lettre  ou  paquet  du  poids  de  dix  à  quinze 
grammes  exclusivement ,  paiera  moitié  en  sus  du 
port  simple  \  et  ainsi  de  suite  de  cinq  en  cinq 
grammes ,  jusqu’au  poids  de  cent  grammes. 

«  .De  cent  grammes  ù,  deux  cents  grammes  , 
par  chaque  poids  de  dix  grammes,  la  moitié  du 
port  simple  en  sus* 

»  A  deux  cents  grammes,  une  fois  le  port  en 
sus  pour  chaque  trente  grammes* 

»  Toutes  les  fois  que  le  poids  des  lettres  ou 
paquets  donnera  Heu  à  une  fraction  de  cinq  cen¬ 
times  ,  il  sera  ajouté  cinq  centimes  pour  parvenir 
à  la  taxe  en  décime  ,  conformément  à  Fàrlicle  V. 

j)  VJII.  La  taxe  des  lettres  de  et  pour  la  même 
commune ,  est  réglée  ainsi  qu’il  suit  ; 

i>  La  lettre  simple  au  dessous  du  poids  de 
quinze  grammes ,  sera  d’un  décime* 

»  La  letLre  ou  paquet  du  poids  de  quinze 
grammes ,  et  au  dessous  du  poids  de  trente  gram¬ 
mes  ,  paiera  deux  décimes  :  celle  du  poids  de 
trente  à  soixanle  grammes  paiera  trois  décimes  ; 
et  ainsi  de  suite  par  chaque  poids  de  trente  gram¬ 
mes,  un  décime  en  sus* 

»  Pour  le  service  des  environs  ou  arrondisse¬ 
ments  des  grandes  communes,  il  11c  sera  perçu 
que  , 

»  Pour  la  lettre  simple,  deux  décimes  ; 

»  Pour  celle  du  poids  de  sept  grammes  et  au 
dessous  de  quinze,  trois  décimes  ; 

»  Pour  celle  du  poids  de  quinze  grammes  et 
au  dessous  du  poids  de  trente  grammes ,  quatre 
décimes  ; 

»  Et  pour  chaque  poids  de  quinze  grammes  en 
sus,  un  décime. 

»  L’administration  des  postes  sera  autorisée 
à  faire  servir  par  ses  courriers  les  bureaux  de  dis¬ 
tribution  des  arrondissement*  des  grandes  com¬ 
munes,  lorsqu’ils  se  trouveront  sur  leur  passage. 

J1  IX*  Il  ne  sera  rien  innové  à  la  taxe  cl  affran¬ 
chissement  des  lettres  de  et  pour  l’étranger,  dont 
Tome  IL 
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les  proportions  sont  applicables  aux  déparlemens 
réunis,  jusqu’au  renouvellement  des  traites  avec 
les  offices  étrangers  concernant  la  taxe  des  lettres* 

i>  Et  lorsque  cette  taxe  donnera  lieu  à  une 
fraction  de  cinq  centimes,  on  ajoutera  encore 
cinq  centimes  pour  arriver  a  la  taxe  eu  dé¬ 
cime. 

»  X.  Quant  à  la  taxe  des  lettres  de  l’étranger t 
entrant  en  France  par  des  communes  frontières 
de  déparlemens  faisant  nouvellement  partie  do 
la  république,  pour  ces  mêmes  départemem  ,  clic 
sera  du  prix  fixé  par  le  présent  tarif  j  plus,  du 
remboursement  faiL  aux  postes  étrangères* 

»  XL  L’autorhé  executive  pourra  entrer  en 
négociation  avec  les  offices  étrangers  ,  pour  le 
changement  ou  le  renouvellement  des  différens 
traités  qui  existent  avec  eux  relativement  aux 
lettres. 

>1  XI L  La  lettre  envoyée  des  déparlemens  du 
Goto  et  de  Liarnone  pour  les  autres  déparlemens, 
et  réciproquement,  paiera  deux  décimes  pour 
voie  de  mer,  en  sus  de  la  taxe  fixée  par  le  pré¬ 
sent  tarif  pour  la  distance  parcourue  tant  dans  les 
deux  déparlemens  çi- dessus  que  dans  ceux  de 
l’intérieur  de  la  république* 

»  XIII.  Les  lois  actuelles  concernant  le  trans¬ 
port  des  ouvrages  périodiques  ou  olqels  de  li¬ 
brairie  ,  les  articles  d’argent ,  le  chargement  des 
lettres  et  paquets  ,  leur  affranchissement ,  ainsi 
que  toutes  les  dispositions  relatives  à  l'affranchis¬ 
sement  des  lettres  pour  les  militaires ,  sont  main¬ 
tenues. 

k  XIV,  Il  en  est  de  même  des  taxes  relatives 
aux  Litres  venant  des  colonies,  ou  qui  j  sont 
adressées  :  ces  taxes  auront  lieu,  comme  par  le 
passé,  à  raison  d’un  décime  en  sus  pour  la  lettre 
simple.  Quant  aux  paquets  pesans,  ils  seront  taxés 
d’un  décime  de  plus  par  chaque  poids  de  trente 
grammes*  >> 

Loi  du  l4  Floréal  an  X. 

«  Les  lettres  au  dessous  du  poids  de  six  gram¬ 
mes  seront  taxées  du  poids  fixé  par  l’article  1,  de 
la  loi  du  2J  frimaire  an  VIII. 

»  La  lettre  du  poids  de  six  grammes,  et  jus¬ 
qu’au  poids  de, Luit  grammes  exclusivement, 

[paiera  un  décime  en  sus  du  port  simple. 

»  La  lettre  du  poids  de  huit  grammes,  et  jus- 
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qu’à  dix  grammes  inclusive  meut,  paiera  une  fois 
et  demie  le  port. 

„  La  lettre  ou  paquet  au  dessus  du  poids  de  dix 
grammes,  el  jusqu'à  quinze  grammes  exclusive¬ 
ment  ,  paiera  deux  fois  le  port  de  la  lettre  simple. 

»  La  lettre  ou  paquet  du  poids  de  quinze  à 
vingt  grammes  exclusivement ,  paiera  deux  fois 
et  demie  le  port;  et  ainsi  de  suite,  la  moitié  du 
port  en  sus  par  chaque  poids  de  cinq  grammes. 

»  Toutes  les  fuis  que  le  poids  dès  le  Lires  ou 
paquets  donnera  lieu  à  une  fraction  de  cinq  cen¬ 
times,  il  sera  ajoute  cinq  centimes  pour  parvenir 
A  la  taxe  en  décimes,  conformément  à  1  art.  \  de 
la  loi  du  27  frimaire  an  Vil  T. 

*  En  conséquence  ,  ks  articles  VI  et  Vit  de 
la  loi  du  27  frimaire  an  VIII ,  concernant  la  taxe 
des  lettres  et  paquets,  sont  abrogés  en  ce  quiis 
ont  de  contraire  aux  dispositions  ci-dessus, 

»  A  mesure  qu’il  sera  conclu  de  nouvelles 
conventions  avec  les  offices  étrangers,  la  taxe  des 
lettres  de  et  pour  l'étranger  sera  perçue  ;  savoir  : 
sur  les  lettres  partant  de  V intérieur  de  la  répu¬ 
blique,  selon  les  progressions  de  la  présente  loi 
et  celles  non  abrogées  de  la  loi  du  a 7  frimaire 
an  VI 11  ;  et  sur  les  lettres  arrivant  de  l’étranger, 
selon  les  précédentes  lois  ,  et  proportionnelle¬ 
ment  aux  prix  perçus  chez  F étranger  sur  les 

lettres  de  la  république. 

„  Le  Gouvernement  pourra  déterminer  plus 
particulièrement,  dans  la  forme  établie  poui  les 
r  èglemens  d3  administra  lion  publique  ,  les  taxes 
de  départ  et  celles  d'arrivée,  selon  les  circons¬ 
tances  et  la  nature  des  conventions. 

w  L’article  XII  de  la  loi  du  27  frimaire  an 
VIII,  est  applicable  a  uxlcüres  destinées  pour  V  An¬ 
gleterre,  l'Ecosse  et  l’Irlande ,  pour  le  passage  de 
mer  de  Calais  à  Douvres  ,,el  réciproquement.  » 

POSTE.  {  Pêche.  }  Tendre  un  filet  à  ponte , 
c’est  le  tendre  à  un  poste  ou  dans  un  endroit  fixe 
Cette  expression  est  d’usage  eu  Provence. 

POT  D'AUVERGNE.  'Le pot  dy Auvergne  con¬ 
tient  i5  pintes  et  demie  do  Paris,  en  prenant  la 
pinte  de  quarante  -  huit  pouces  cubes  ,  c'est-à- 
dire,  un  peu  plus  forte  que  celle  dont  on  sert  au 

détail  à  Paris. 

Le  pot  d* Auvergne  fait  en  nouvelles  mesures 
i4  litres  75  centièmes  de  litre.  V 1 oyez  Pin  te. 
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rOTASSE.  Substance  saline  employée  dans 
les  ails  chimiques,  les  manufactures  el  le  blan¬ 
chiment  des  toiles. 

Ce  mot  vient  de  pot  -  asche ,  t|ui  veut  (lire 
cendres  en  pot ,  parce  qu’on  la  mettait  an  U  (fois 
dans  des  pots  pour  la  conserver  cl  la  transporter. 
Aujourd’hui  la  potasse  se  transporte  en  bar¬ 
riques. 

C’est  l’objet  d’un  commerce  considérable ,  à 
cause  des  nombreux  emplois  que  l’on  en  l'ait. 

Les  pelasses  se  tirent  d’Allemagne ,  de  R  ussie, 
d’Amérique,  de  quelques  provinces  de  France  , 
particulièrement  de  F  Alsace. 

Mais  la  plus  forte  partie  de  celle  qui  est  dans 
le  commerce  vient  d’Amérique  et  de  Russie. 

La  potasse  de  Russie  a  Ion  g- te  ms  passé  pour 
U  meilleure;  mais  celle  cF Amérique  lui  dispute 
cet  avantage  aujourd'hui. 

II  en  vient  aussi  beaucoup  par  Dantzick ,  de 
l’intérieur  de  la  Pologne,  où  Fou  eu  fabrique 
d'assez  bonne.  Voyez  les  mots  Gendues  ,  Savon  , 
Salin. 

POTASSE  SILl CEE  EN  LIQUEUR.  (  Terme 
de  la.  nouvelle  chimie.  )  C’est  la  liqueur  des  caiL- 
loux. 

POTËRÀ.  (  Pèche.)  Nombre  d  haï  ms,  sans 
appât ,  ajustés  autour  d’un  leurre  de  plomb  pour 
prendre  des  seiches. 

POTERIE.  Ou  donne  ce  nom  aux  vases  de 
terre  de  diverses  espèces,  cuite  au  feu,  de  ma¬ 
nière  à  pouvoir  servir  aux  usages  de  la  cuisine  et 
de  la  table. 

L’art  de  la  poterie  à  fait  de  grands  progrès  en 
France  depuis  quelques  années,  et  Ton  doit  met¬ 
tre  au  nombre  de  ceux  qui  en  sont  les  auteurs, 
principalement  M.  Fourny,  dont  les  mémoires 
ont  répandu  beaucoup  de  lumières  sur  cette  im- 
portante  partie  de  l’industrie. 

Aussi  allons-nons  extraire  de  celui  qu  1!  a  pré¬ 
senté  au  gouvernement ,  les  diverses  connais¬ 
sances  qui  se  rapportent  aux  nombreuses  espèces 
de  poteries  j  tant  fines  que  communes. 

(f  Des  Poteries  en  général.  Autant  ou  peut 
concevoir  de  mixtes  terreux,  soit  naturels,  soit 
artificiels,  et  autant  ces  mixtes  peuvent  subir  de 
modifications  par  les  diverses  températures;  au¬ 
tant  on  peut  concevoir  d'espèces  de  poteries 
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tle  terre.  C'est  assez  dire  que  les  variétés  possibles 
en  sont  infinies. 

»  Cependant*  quelque  nombre  us  es  qu'en  soient 
les  variétés  connues*  nous  les  rapporterons*  pour 
plus  de  simplicité*  à  six  genres  principaux*  savoir  ; 
les  paieries  communes*  les  gics,  les  faïences  * 
les  porcelaines*  les  terres  anglaises  et  les  liygio- 
cérames. 

n  O  es  Poteries  commîmes.  Le  tissu  en  est  tou¬ 
jours  plus  ou  moins  grossier*  et  elles  sont  presque 
li >  uj  o  1 1  rs  trop  peu  c  u  i  1  es . 

a  Elles  en  sont  plus  disposées  à  soutenir  les  al¬ 
ternatives  du  chaud  au  froid*  mais  elles  manquent 
tic  solidité  et  de  propreté. 

i>  11  en  est  qu'on  vernit*  et  d'autres  qu’on  ne 
■vernit  pas. 

3i  Celles-ci  ne  peuvenL  convenir  qu'à  des  usages 
.extrêmement  grossiers.  Le  vernis,  dont  on  couvre 
les  autres,  les  rend  moins  susceptibles  de  mal¬ 
propreté;  mais  comme  il  contient  toujours  du 
plomb  imparfaitement  vitrifié*  il  est  attaquable 
par  les  âge  ns  les  plus  faibles*  conséquemment 
dangereux  à  l'excès* 

3î  Ces  poteries  ont ,  en  outre*  le  défaut  de  don- 
n  er  m  a  u  v  aise  odeur  et  ma  u  va  i  s  go  u  L  a  ttx  alî  ni  en  s 
qu’on  y  prépare. 

»  Une  poterie  peu  cuite  ne  peut  jamais  être 
tT une  bonne  qualité. 

»  JJ  es  Poteries  dites  étrusques.  Il  est  une  es¬ 
pèce  de  poteries  communes  qui  ne  ressemble  aux 
precedentes  que  par  la  matière  première  elle  peu 
de  cuisson*  Elle  est  connue  sous  le  nom  ùe pote¬ 
rie  étrusque . 

3)  Nous  n'examinerons  pas  si  cette  espèce  a 
pris  naissance  en  Etrurie,  ou  si  elle  y  a  été  ap¬ 
portée  ;  cette  discussion  appartient  aux  anti¬ 
quaires. 

»  Nous  ne  l’examinerons  pas  non  plus  sous  le 
rapport  de  la  chronologie  ou  des  beaux  arts* 
mais  sous  le  seul  qu’elle  ait  avec  notre  sujet , 
c'est-à-dire  ,  sous  celui  des  propriétés  qui  la  dis¬ 
tinguent  comme  poterie. 

3i  Ses  qualités  intrinsèques ,  celles  qui  tiennent 
à  la  matière  constituante  et  à  ses  propriétés  utiles* 
sont  à  peu  près  nul  les. 

«  La  composition  du  biscuit  est  on  ne  peut  plus 
simple ,  et  ne  suppose  que  des  connaissances  très- 
ordinaires. 
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»  Il  n’est  pas  besoin  d'analyser  la  couverte  * 
pour  êLre  assuré  quelle  contient  excès  de  ton - 
dans  salins  ou  métalliques  :  il  suffit  de  savoir 
qu'elle  n’a  éprouvé  qu'un  très- faible  coup  de 
feu. 

w  Aussi  presque  toutes  ces  poteries  *  qui  sont 
très-peu  cuites,  sont-elles  assez  souvent  absor¬ 
bantes,  et  d'une  solidité  médiocre. 

>»  Des  ouvrages  de  cette  espèce  n'ont  pu  être 
faits  dans  des  vues  d’utilité  domestique  :  leur 
mérite  consiste  dans  ce  qui  tient  à  l'apparence , 
c'est-à-dire*  la  légèreté*  i’ élégance  des  formes* 
et  la  pureté  des  dessins, 

n  Comme  homme  de  fart*  une  des  choses 
qui  me  frappèrent,  à  la  première  inspection  des 
vases  étrusques*  fut  leur  grande  légèreLé  :  elle  me 
sembla  telle,  que  je  fus  tenté  de  l'attribuer  à  la 
qualité  de  la  matière,  plutôt  qu’au  mécanisme  de 
Y  exécution.  Depuis*  je  me  suis  assuré  du  con-* 
traire. 

»  Ces  vases  ne  sont  pas  tous  d'un  bon  goût. 
Quelques-uns  sont  bizarres ,  pour  ne  pas  dire 
maussades  :  mais  dans  le  plus  grand  nombre ,  les 
formes  sont  heureuses*  les  profils  purs ,  et  les  con¬ 
tours  moelleux. 

i*  L’ensemble  dénote  *  chez  l'ouvrier  ,  des 
idées  de  dessin*  qu'on  no  trouve  pas  communé¬ 
ment  chez  les  nôtres,  et  une  grande  adresse  à 
profiter  des  avantages  qu'offrent  l'extrême  duc¬ 
tilité  delà  pâte,  et  la  nullité  des  risques  de  la 
cuisson. 

«  Les  couleurs*  tant  du  biscuit  que  des  pein¬ 
tures*  sont  lugubres  et  monotones;  mais  les  des¬ 
sins  en  sont  assez  souvent  faciles  et  corrects*  les 
sujets  agréables  et  in  lé  ressaut 

3>  Il  est  aisé  de  voir  que  le  fabricant  n'était  pas 
chimiste ,  et  n'attachait  aucune  importance  â  la 
composition  du  biscuit  et  des  couleurs  ;  mais  qu'il 
était  artiste,  et  s’occupait  spécialement  des  formes 
et  de  la  peinture,  seules  capables  d'intéresser  un 
peuple  chez  lequel  les  arts  qui  tiennent  au  dessin 
avaient  fait  de  très- grands  progrès. 

»  Aussi  ceux  des  modernes  qui  s'occupent  de 
ces  arts*  font-ils  un  très- grand  cas  des  vase& 
étrusques, 

>î  Quel  qu’en  soit  cependant  le  mérite*  sous  le 
rapport  du  travail,  l’enthousiasme  qu’ils  excitent 
chez  les  arLîstes ,  ne  serait  probablement  pas  aussi 
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vif  ^  s:i!  n’était  accru  par  quclquessentîmens  étran¬ 
gers  au  plaisir  des  yeux» 

î»  Il  n 'est  personne  qui  n’aime  use  rappeler  les 
circonstances  de  sa  vie,  où  sa  sensibilité  a  clé  le 
plus  agréablement  affectée.  Ceux  dont  F  esprit  est 
éclairé  j  les  connaissances  étendues,  Fini  agi  nation 
vive  et  la  sensibilité  exercée ,  sont  certainement 
ceux:  chez  lesquels  certains  objets  réveillent  le 
plus  de  souvenirs  intéressant. 

»  Tels  sont  plus  ou  moins  les  artistes;  c'est  donc 
cliez  eux  que  tout  ce  qui  rappelle  leurs  beaux 
jours  doit  exciter  les  émotions  les  plus  flatteuses. 

3)  Le  plus  beau  tems  d’un  artiste  est,  eu  géné¬ 
ral ,  celui  où,  secouant  la  poussière  de  l’école, 
il  s’élance  dans  une  carrière  qui  ne  promet  à  son 
inexpérience  qu’une  gloire  facile  et  des  honneurs 
assurés. 

»  C’est  alors  qiPil  s’empresse  de  quitter  des 
lieux  où  il  n’a  encore  senti  que  le  joug  de  la  dé¬ 
pendance,  pour  aller  jouir  en  liberté  de  tout  ce 
qu’il  a  entendu  prôner  par  ses  devanciers  ,  pour 
juger  par  lui-même  des  merveilles  qui  ne  lui  sont 
connues  que  par  des  relations  plus  ou  moins 
infidelles, 

a  Arrivé  dans  la  ferre  classique  des  arts,  la 
beauté  du  climat,  la  richesse  du  sol,  la  nou¬ 
veauté,  Y  étrangeté  des  objets,  doublent,  a  ses 
regards  enchantés,  le  mérite  de  tout  ce  qui  les 
frappe;  et  l’illusion  est  d’autant  plus  puissante, 
qu’elle  s’opère  sur  un  sujet  neuf  et  presque  tou¬ 
jours  exalté. 

3î  Lors  doue  que  de  retour  dans  le  pays  plus 
ou  moins  gothique  qui  le  vit  naître,  il  n’y  re¬ 
trouve  que  des  images  imparfaites  de  tout  ce  qui 
lui  causa  des  impressions  si  profondes,  le  sou  ve¬ 
nir  qu’il  en  conserve,  lui  devient  d’autant  plus 
cher,  qu’il  lui  retrace  tout  eu  beau. 

»  Retrouve-t-il ,  dans  ce  qui  l’environne,  quel¬ 
que  production  qui  lui  rappelle  les  heureuses 
contrées  où  il  a  passé  des  instanar si  délicieux,  son 
imagination  l’y  reporte  aussitôt;  et  cette  produc¬ 
tion  acquiert,  à  ses  yeux,  un  mérite  infiniment 
supérieur  à  la  réalité. 

ï)  Tel  est  l’effet  que  produit,  sur  la  sensibilité 
d’un  artiste,  la  simple  inspection  d’un  vase  étrus¬ 
que  :  véritable  talisman,  dont  la  magic  le  trans¬ 
porte  aux  tems  et  aux  lieux  les  plus  agréables 
de  son  existence,  ce  vase  s’ embellit  à  scs  yeux, 
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de  tout  le  prestige  des  illusions  qu’il  retrace  ; 
pendant  que  l’observa  leur  sans  passion  ,  qui  le 
considère  dépouillé  de  tout  ce  qui  l’embellit  à 
des  yeux  prévenus ,  n’y  trouve  qu’une  poterie  lé¬ 
gère ,  dont  les  formes  assez  souvent  élégantes, 
tombent  par  fois  dans  le  bizarre;  dont  les  cou¬ 
leurs  sont  d’uu  sévère  qui  va  jusqu’au  triste,  et 
dont  les  dessins  sont  jetés  avec  une  facilité,  qui 
les  fait  Souvent  dégénérer  en  simples  croquis. 

»  Quoi  qu’il  en  soit  de  deux  façons  de  voix" 
aussi  éloignées,  ces  poteries  ne  sont  point  sans 
mérite  ,  sous  le  rapport  tic  l’execution. 

33  Elles  eu  ont  un  sur-tout  qui  ne  laisse  pas 
d’augmenter  beaucoup  le  nombre  de  leurs  par¬ 
tisans;  c’est  un  certain  air  cio  naïveté  qui  flatte 
toujours  dans  les  arts* 

»  Tout  y  paraît  lait  sans  prétention;  tout  y 
annonce  l’aisance  du  talent» 

>3  On  voit  que  l’artiste  n’a  voulu  sacrifier  qu’un 
travail  léger,  sur  une  matière  d’aussi  peu  de  va¬ 
leur.  On  voit  que  ce  n’est  même  pas,  à  propre¬ 
ment  parler,  un  travail,  mais  le  simple  délasse¬ 
ment  d’un  homme  capable  de  toute  autre  chose. 

33  On  voit ,  enfin,  que  le  prix  de  c  es  poteries  a 
dû  être  modique,  et  que  l’homme  de  go  ÙL  n’a  pat 
eu  besoin  d’être  riche  pour  s’eu  procurer. 

De  certaines  Poteries  communes  des  Chinois* 

33  On  conçoit  qu’à  partir  des  poteries  les  moins 
cuites  et  les  plus  lâches  jusqu’aux  grès  les  pl  us 
cuits  et  les  plus  serrés ,  il  doit  exister  un  nombre 
infini  d’ intermédiaires ,  doués  chacun  de  pro¬ 
priétés  differentes ,  ei  parmi  lesquels  il  s’eu  trouve 
déplus  ou  moins  avantageux. 

>j  On  nous  apporte  de  Clùne  une  poterie  non 
vernissée  ,  de  couleur  rouge,  tirant  plus  ou  moins 
sur  le  brun  ,  selon  qu’elle  se  rapproche  plus  eu 
moins  de  Pétai  de  grès. 

j)  Elle  est  plus  cuite  que  nos  poteries  commu¬ 
nes  j  et  moins  cuite  que  nos  grès;  ce  qui  la  rend 
assez  convenable  aux  usages  qui  ne  comportent 
que  la  température  de  l’eau  bouillante. 

Entre  autres  ustensiles  ,  les  Chinois  eu  font 
des  théières  ,  dans  lesquelles  les  gourmets  pré¬ 
tendent  que  le  ihé  vaut  mieux  que  dans  toute 
autre. 

»  S’ils  veulent  dire  seulement  que  le  îhé,  pré¬ 
paré  dans  ces  vaisseaux ,  est  meilleur  que  préparé 


POT 

<3  ans  des  vaisseaux  de  métal  ,  an  le  le  aï  accorde. 
S’ils  veulent  dire  que  TsupporEantmieux  les  alter¬ 
natives  du  chaud  au  froid  que  les  porcelaines,  ces 
-poteries  sont  plus  commodes  pour  la  préparation 
du  thé,  on  le  leur  accordera  encore, 

»  Mais  ils  vont  trop  loin  ?  lorsqu’ils  prétendent 
que  le  thé  3  préparé  dans  cette  espèce  ,  remporte 
sur  celui  qu’on  peut  apprêter  dans  toute  autre  es¬ 
pèce  salubre* 

»  Une  vaisselle  de  terre ,  qui  aurait  une  in¬ 
du  ence  quelconque  sur  les  ali  mens  ,  serait  cer¬ 
tainement  défectueuse  par  cela  même  ;  et  la  seule 
bonne  est  i  nduhîtahlement  celle  qui  ne  commu¬ 
nique  ni  goût,  ni  odeur,  aux  objets  qu’on  lui  confie, 
n  Or,  les  grès,  les  porcelaines  et  les  poteries 
exécutés  sur  les  memes  principes  ,  sont  parfai¬ 
tement  dans  ce  dernier  cas*, Elles  sont  donc  >  sous 
ce  rapport ,  aussi  bonnes  qu’une  poterie  puisse 
Fêtre  ;  et  l'on  doit  regarder  comme  une  préven¬ 
tion,  dénuée  de  tout  fondement  raisonnable  ,  la 
préférence  que  certains  amateurs  donnent  à  la 
poterie  dont  ïl  s’agit ,  à  raison  de  son  influence 
sur  le  thé  ou  tout  antre  aliment* 

»  Des  grès.  On  appelle  ainsi  un  genre  de  por¬ 
teries  plus  ou  moins  grossières  ?  dont  la  densité 
est  Ordinairement  telle,  qu’elles  font  feu  avec 
Faciér, 

j>  Celte  dénomination  leur  vient  probablement 
de  ce  que  leur  dureté  est  plus  ou  moins  rappro¬ 
chée  de  celle  des  pierres  qu’on  appelle  grès  ■  mais 
elle  est  vague  ,  en  ce  qu’elle  s’applique  à  des 
produits  tçès-dîfférens  les  uns  des  autres, 
a  1 1  en  esL  de  ces  produits ,  comme  de  tous  ceux 
(jifon  obtient  des  terres  cuites  ;  ils  varient  en 
Timon  de  la  il n esse  de  la  terre  et  de  la  tempéra¬ 
ture  qu’ils  ont  subie* 

:?  Ceux  qui  sonL  composés  d’une  terre  très- 
fine,  et  qui  ont  été  soumis  à  un  1res- grand  coup 
de  feu,  sont  d’une  densité  extrême  ,  consëquem  • 
ment  impénétrables  aux  graisses  et  aux  acides; 
mais  ils  ne  peuvent  supporter  les  alternatives  du 
chaud  au  froid* 

)}  Ce ux  dont  la  terre  est  grossière,  et  qui  n’ont 
éprouvé  qu’ un  1  éger cou p de  feu,  $ tipporten t  mien x 
Ifr$  alternatives  ;  mais  ils  sont  absorba  ns* 

w  C3e?  t  de  ceux-ci  qu’on  veut  parler,  lorsqu’on 
eue  (les  grès  qui  vont  au  feu;  ruais  l’expression  est 
Vicieuse,  parce  qu’elle  est  trop  générale* 
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,  »  C’est  h  tort  qu’on  dit  que  les  grès  vont  au  feu  ; 
il  faut  seulement  dire  que  certains  grès  vont  au 
feu;  et  lorsqu’on  veut  être  entendu  ,  en  parlant 
d’une  espèce  comprise  dans  ce  genre ,  il  est  indis¬ 
pensable  d’en  déterminer  les  qualités  particu¬ 
lières. 

3)  Les  grès  sont  ou  ne  sont  pas  vernissés. 

»  Ceux  qui  ne  sont  pas  vernissés  ,-SOHt  moins 
mal-propres  que  les  poteries  communes  ;  mais 
quoique  leur  surface  soit  plus  lisse,  elle  ne  laisse 
pas  que  de  conserver  des  aspérités  qui  donnent 
prise  à  la  mal-propreté* 

»  Ceux  qui  sont  vernissés,  sont  exempts  de  cet 
inconvénient* 

3>  Ouïes  vernît  naturellement  ou  artificielle- 
ment.  On  a  vu  plus  haut ,  ce  quia  été  dit  des 
vernis  naturels* 

j>  Il  n’entre  rîen  de  nuisible  dans  la  composi¬ 
tion  des  vernis  artificiels  qu’on  applique  aux  grès; 
ainsi  ,  cette  poterie  est  toujours  essentiellement 
salubre, 

»  Macquer  a  avancé  (  tome  III,  pag.  225)  ? 
que  les  grès  et  les  porcelaines  sont  des  matières 
entièrement  semblables  et  de  même  nature. 

33  C’est  assimiler  trop  completlement  des  pro¬ 
duits  qui  n’ont  entre  eux  que  certains  points  de 
conformité* 

Sans  doute  ,  ceux-ci  ont  quelque  chose  de 
commun  dans  leurs  principes  constitua  ns  ,  et 
dans  leurs  propriétés. 

îî  lî  y  a  plus  :  dès  que  les  différences  de  com¬ 
position  qui  les  distinguent  ne  sont  point  parfai¬ 
tement  observées ,  les  résultats  se  rapprochent  au 
point  de  ne  plus  ^Fermer  que  des  variétés* 

»  Mais  de  ce  que  les  substances  terreuses,  qui 
constituent  l’un  ,  font  plus  ou  moins  partie  de 
F autre  ,  et  de  ce  que  certaines  propriétés  se  trou¬ 
vent  dans  F  un  comme  dans  l’autre  ?  il  n&s’ensult 
pas  qu’ils  soient  identiques. 

»  C’est  parce  que  la  composition  des  porcelaines 
est  absolu  ment  différente  de  celle  des  grès,  qu’elles 
sont  blanches,  transparentes,  et  susceptibles  de 
porter  une  belle  couverte;  ce  qui  ne  se  rencontre 
pas  dans  les  grès, 

)>  Des  cl  i  fiêç-e n c es  àu  as  t  ess  en  ti  el  I  es  n c  pe r m e i- 
tenl  pas  de  regarder  ces  deux  genres  de  poteries 
comme  essentiellement  semblables* 

3ï  Désfaïences.  Les  faïences  diffèrent  des  po~ 
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£ertes  communes  ,  soit  par  leurs  principes  cotis- 
tiUians  ?  soit  par  la  combinaison  de  ces  prin¬ 
cipes. 

»  Ces  différences  ,  qoi  quelquefois  se  réduisent 
à  peu  de  chose  ,  ne  sont  pas  de  nature  à  être 
saisies  par  la  simple  inspection  ;  mais  il  en  est 
une  si  apparente  ,  qu’elle  ne  laisse  aucune  incer¬ 
titude.  Elle  consiste  en  ce  que  le  vernis  des  faïen¬ 
ces  est  mi  émail  blanc. 

)i  L’art  d’appliquer  un  émail  sur  la  terre  cuite  , 
parait  assez  ancien.  On  n’a  aucun  indïcedu  terris 
on  il  a  commencé  :  on  a  dit  qu’il  était  pratiqué  en 
Italie  du  te  ms  de  Porsenna. 

-  »  Faenza  ,  "ville  d’jtàlie  dans  le  duché  tl’Urbin  , 
acquit  j  au  co ni men cernent  du  seizième  siècle  , 
tin  nom  distingué  par  ce  genre  d’industrie.  Elle 
le  dut  aux  travaux  de  Jules  Romain  ,  du  Titien 
CL  de  Raphaël ,  qui  ne  dédaignèrent  pas  d’y  em- 
ployer  leurs  pinceaux. 

»  Castel- Durant^ ,  ville  voisine  j  eut  à  peu  près 
les  mêmes  succès  ;  mais  la  réputation  de  Faenza 
prévalut  :  elle  donna  son  nom  aux  paieries  en* 
duiles  d’un  émail  blanc. 

31  Nevers  est  généralement  regardée  comme  la 
première  ville  de  France  oii  il  se  soit  fait  de  la 
faïence.  On  assure  qu’un  Italien  de  la  suite  d’un, 
duc  de  Hivernais ,  de  la  maison  de  Gonzague  , 
ayant  remarqué  ,  près  de  cette  ville,  une  terre 
semblable  à  celle  qui  s’employait  dans  son  pays, 
entreprit  des  essais  ,  d’où  -s’ensuivit  la  première 
fabrication  de  faïence  qui  ait  eu  lieu  en  France. 

»  Ce  fait  ne  prouve  pas  la  priorité  de  la  ville 
de  Ne  ver  s,  qui  ,  selon  toute  apparence,  a  été 
précédée  par  celle  de  Saintes; 

a  Eli  effet ,  le  seul  Gonzague  qui  ait  été  duc 
de  Hivernais  ,  le  devînt  par  son  mariage  avec 
Henriette  de  Clèves.  On  sait  qu’il  mourut  en  Jt5g5, 
âgé  de  cinquante-six  ans,  c’est-à-dire  ,  qu’il  dut 
naître  en  a 53g  5  il  faudrait  qu’il  eût  été  marié 
avant  IMge  de  seize  ans ,  pour  avoir  été  due  de 
Hivernais  avant  i555, 

)>  Or ,  ce  fut  à  celle  époque  que  la  ville  de 
Saintes  devint  le  théâtre  des  premiers  travaux  de 
faïence  de  Bernard  Pâlissy  (  i  )  ,  tré  en  Àgénois  , 

[ij  M.  Faujas  rie  Saint- Fond  a  rendu,  un  vrai  service 
aux  curieux  ,  %n  recueillant  les  ouvrages  de  ect  écrivain, 
et  les  traits  les  plus  marquons  de  sa  vie  ,  dans  un  volume 
in  -4°.  1111  primé  chez  Buault  (  1777  ). 
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ouvrier  de  terre,  et  inventeur  des  rustiques  figu- 
lincs  ;  c’est  ainsi  qu’il  se  qualifiait. 

n  Cet  artiste  fut  un  de  ces  hommes  rares,  chez 
lesquels  un  génie  ardent  et  une  volonté  forte  sup¬ 
pléent  au  défaut  d’instruction  :  pour  lui  la  nature 
iit  tout ,  et  renseignement  rien* 

»  L’observation  seule  lui  suggéra  une  de  ces 
idées  neuves  et  sublimes  ,  qui  servent  de  base  à 
un  système  entier. 

»  Cette  idée  donna  naissance  à  l’étude  de  1’taïs- 
toire  naturelle  ,  dont  il  devînt  le  premier  pro¬ 
fesseur  ;  et. l’on  vît  un  simple  potier  de  terre,  ne 
sachant  ni  grec,  ni  la  lin  ,  (ce  sont  ses  propres 
expressions)  ,  avancer  et  soutenir,  en  présence 
de  tout  ce  que  Paris  renfermait  d’hommes  ins-  l  ; 
traits,  cette  proposition  ,  bien  hardie  pour  son 
tems  :  que  la  mer  avait  séjourné  sur  une  très- 
grande  partie  du  sol  de  la  France. 

»  Scs  connaissances,  aussi  variées  que  pro-' 
fondes  ;  la  constance  inébranlable  qu’il  mit  h 
poursuivre  ses  Recherches  ;  le  courage,  vraiment 
stoïque,  avec  lequel  il  soutint  les  persécutions 
religieuses  et  politiques  qui  souillèrent  l’histoire' 
de  son  teins;  LouL  concourut  à  faire  de  e£t 
homme,  si  simple  en  apparence,  un  être  ausd 
respectable  qu’in téressa  11t. 

»  Le  désir  de  s'instruire  le  tenait ,  depuis  quel¬ 
ques  années,  occupé  à  des  expériences  relatives 
à  la  peinture  en  émail,  lorsqu’on  lui  présenta 
une  très- b  elle  coupe  de  faïence. 

33  Dès  ce  moment,  son  émulation  se  dirigea  vers 
de  nouvelles  recherches.  Faire  de  l’émail ,  devint 
trop  peu  pour  lui  ;  il  fallut  l’adapter  à  une  terre 
cuite, 

»  Cependant .  les  premières  notions  de  l’art  du 
.  potier  lin  étaient  étrangères.  Ni  les  lieux  qu’il 
habitait ,  ni  les  personnes  qu’il  fréquentait,  ne 
pouvaient  lui  offrir  de  renseignemens  sur  les 
travaux  de  ceLlc  espèce*  Bien  dans  ses  idées 
acquises,  ni  dans  ses  alentours,  ne  pouvait  lui 
fournir  le  Jil  capable  de  le  guider  dans  le  laby- 
,  ri n the  o  11  il  allai t  s’engager. 

3ï  Aucune  considération  ne  l’arrête  ;  les  opé¬ 
rations  les  plus  pénibles  et  les  plus  mécaniques 
ne  le  rebutent  point;  des  dépenses  exhortai* 
tantes  pour  ses  facultés  pécuniaires  ,  n’ont  rien 
qui  l’effraie  ;  des  résultats  ,  plus  souvent  désas¬ 
treux  qp’encourageans,  ne  peuvent  ralentir  sou 
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zèle  ;  les  obstacles  les  plus  capables  cV ébranler 
un  courage  ordinaire  ,  ne  servent  qu'à  irriter  sa 
curiobî  lé* 

j)  À  Ja  lin  j  des  fatigues  multipliées ,  cl  des 
sacri lices  ruineux ,  épuisent  sa  bourse  et  sa  santé. 
Réduit  à  la  dernière  extrémité  ,  il  se  voit  en  butte 
aux  reproches  de  sa  famille  ,  aux  railleries  de  ses 
voisins,  aux  sarcasmes  des  sois,  jaloux  de  sa 
supériorité. 

»  Alors  ,  l’épuisement  le  force  à  renoncer  à  son 
entreprise  ;  mais  cette  renonciation  ne  dure  que 
le  tems  nécessaire  pour  reprendre  de  nouvelles 
forces. 

y  L?e§prit  constamment  occupé  de  Fobjet  de 
ses  vœux  les  plus  aedens,  il  profite  avidement  de 
ses  premières  ressources,  pour  eu  reprendre  la 
poursuite*  Guidé  par  une  lueur  imper  cep  tilde  à 
toute  autre  vue  que  la  .sienne,  il  s’engage  de 
nouveau  dans  les  sentiers  les  plus  obscurs.  Un 
seul  pas  en  avant  le  console  de  vingt  chutes  ;  un 
produit  ,  informe  pour  le  vulgaire  ,  est  un  succès 
pour  lui ,  du  moment  qu’il  vient  à  Fappui  de  scs 
conjectures  ;  et  dans  les  mêmes  résultats ,  où 
f ignorance  de  ses  détracteurs  ne  voit  que  le  pré¬ 
sage  de  sa  ruine  et  de  sa  honte,  son  regard  péné¬ 
trant  découvre  Fassurance  de  son  triomphe  et  de 
sa  fortune. 

b  Enfin,  tant  cle  persévérance  Fa  conduit  à 
son  but ;  il  est  parvenu  a  fixer  un  email,  sans 
défaut,  sur  un  biscuit  de  terre. 

»  C’est  sur- tout  dans  les  arts  pyrotechniques , 
que  les  expériences  sont  coûteuses  et  difficiles. 
Aussi  ceux  -là  seuls  apprécieront  à  sa  juste  valeur 
le  mérite  de  notre  artiste,  qui  auront  appris  à 
leurs  dépens  ce  qu’il  en  coûte  pour  obtenir  les 
produits  les  plus  minces. 

»  Ses  succès  lui  valurent  l’estime  CL  la  consi¬ 
dération  de  la  cour  et  de  la  ville,  et  le  dédom¬ 
magèrent  enfin  des  humiliations  que  lut  avait 
attirées  sa  misère.  Fort  du  secours  des  princes  et 
des  grands,  il  put  donner  à  ses  conceptions  un 
essor  que  son  indigence  ne  limitait  plus.  On  vît 
sortir  de  ses  ateliers  tout  ce  que  Fart  du  faïencier 
pouvait  produire  de  plus  surprenant,  et  les  pro¬ 
grès  que  cet  art  a  pu  faire  depuis,  ne  méritent 
guère  d’être  cités. 

a  Tant  que  les  faïences  furent  un  objet  de  luxe, 
on  s^attaehaà  leur  prodiguer  les  orne  me  ns  indi- 
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qués  par  le  goût  du  siècle  :  tels  étaient  des  reliefs 
plus  ou  moins  grossiers,  toujours  émoussés  par 
F  épaisseur  de  Fémail  ;  des  couleurs  très- peu 
variées ,  parce  qu’elles  avaient  à  subir  le  coup  de 
feu  nécessaire  à  la  cuisson  de  la  terre ,  et  que  le 
nombre  de  celles  qui  peuvent  soutenir  cette  lem* 
pé rature  est  très  -  borné  ;  enfin  ,  des  peintures 
plus  ou  moins  incorrectes,  parce  que  la  fusion, 
causant  toujours  un  mouvement  dans  Fémail , 
qui  en  est  Fexcipïent,  ne  peut  manquer  de  nuire 
à  la  pure  Lé  du  dessin. 

j>  Les  décorations  résultant  du  relief,  ne  peu¬ 
vent  conserver  une  cer laine  perfection  dans  les 
poteries  vernissées,  sur-tout  dans  celles  dont  le 
vernis  est  épais  comme  Fémail  des  faïences.  Les 
premiers  fabrïcans  durent  donc  échouer  dans  ce 
genre,  auquel  on  a  sagement  renoncé  depuis. 

»  Mais  il  y  avait  un  moyen  de  faire  en  peinture 
quelque  chose  de  supportable;  et  nous  ne  voyons 
p  as  q  u’ i  1  s  Fa  i ent  em  p  I  o y  é . 

ii  C’était  de  peindre  sur  Fémail  appliqué  à  la 
terre,  de  la  même  manière  et  avec  les  memes 
couleurs  que  Fon  peignait  sur  Fémail  appliqué 
aux  métaux* 

?)  On  ne  conçoit  pas  que  les  hommes,  qui 
avaient  eu  Fidéc  de  fixer^  Fémail  sur  la  terre , 
loog’lems  avant  qu’on  eiU  songé  à  le  fixer  sur 
les  métaux,  n’aient  pas  profité  de  l’exemple  de 
ceux  à  qui  ils  avaient  ouvert  la  carrière. 

»  Après  ce  qu’ils  avaient  fait,  ce  qui  leur  res¬ 
tait  à  faire  n’était  qu’un  jeu  ;  et  la  chose  était  trop 
simple,  pour  qu'on  puisse  supposer  qu’elle  leur 
ait  échappé. 

w  11  est  à  croire  que  quelques  difficultés,  dans 
Fexccution,  les  auront  arrêtés,  dans  un  lents  où 
l’art  ne  leur  était  pas  encore  très-familier  ;  et  que 
les  routiniers  qui  sont  venus  ensuite,  n’ont  pas 
cherché  à  faire  ce  qui  n’avait  pas  été  fait  avant 
eux. 

>i  Quoi  qu’il  en  soit,  ce  n’est  que  deux  siècles 
apx’ès  qu’on  s’eu  est  avisé;  encore  sont -ce  les 
porcelaines  qui  en  ont  fait  naître  Fidée. 

»  Joseph  Hanon ,  natif  de  Strasbourg,  cL  fabri¬ 
cant  de  faïences  dans  la  même  ville,  paraît  être 
le  premier  qui  ait  entrepris ,  eu  France,  d’em¬ 
ployer  sur  la  faïence  les  couleurs  usitées  pour 
la  peinture  en  émail. 

)>  L^ïdée  de  cette  innovation,  qui  remonte  » 
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environ  trente  ans ,  lui  fut  suggérée,  à  ce  qu’on 
assure,  par  un  Allemand,  qui  lui  vendit  la 
composition  des  couleurs  de  la  manufacture  de 
porcelaine  de  Saxe* 

»  Cette  espèce  fut  appelée  ,  soit  faïence  de 
i Strasbourg j  parce  quelle  avait  pris  naissance 
dans  celle  ville  ;  soit  faïence  japonnêe ,  parce 
que  les  couleurs  et  les  dessins  ressemblaient  à 
ceux  des  porcelaines  du  Japon. 

Laissant  de  cote  le  dessin,  qui  ne  peut  sup¬ 
porter  la  critique  sur  des  objets  aussi  communs, 
cette  sorte  de  peinture  a  beaucoup  d'éclat ,  parce 
que  les  couleurs  y  réussissent  merveilleusement; 
aussi  eut -elle  beaucoup  relevé  ic  mérite  des 
faïences, si  elle  fut  venue  plus  tôt:  mais  l'époque 
u  laquelle  on  a  commencé  à  s'en  occuper,  est 
positivement  celle  ou  la  fabrication  des  porce¬ 
laines  prenait  un  certain  essor. 

»  Les  variétés  de  faïences  sont  infinies ,  tant 
en  ce  qui  concerne  lés  propriétés  intrinsèques, 
qu'en  ce  qui  concerne  l'apparence. 

j>  11  s'en  fait  dont  le  tissu  est  très-serré,  dont 
l'émail  est  très-solide,  et  pou  attaquable  aux 
dissohaus  ;  mais  elles  craignent  excessivement 
les  alternatives  du  chaud  au  froid, 

»  Tl  s'en  fait  d’autres  qui  ne  diffèrent  presque 
pas  des  poteries  communes;  le  tissu  en  est  lâche, 
T  émail  eu  est  très-tendre,  et  les  dissol  vans  1 3  atta¬ 
quent  très- facilement  ■  aussi  vont-elles  an  feu 
presqu’ausd  bien  que  les  poteries  grossières. 

i>  D'autres  tiennent  un  milieu  plus  on  moins 
rapproché  de  ces  deux  espèces,  tant  pour  les  qua- 
1  i tés  que  pour  les  d ëfa u ts * 

»  Toi  i  tes  s  u  i  ve  n  1 1  a  loi  géi  1er  al  e ,  c'est-  à  -  dire 
que,  selon  qu’elles  sont  plus  rapprochées  de  la 
vitrification,  et  selon  que  Fémail  en  est  plus  ré¬ 
fractaire  ,  clics  sont  plus  solides,  plus  propres  et 
moins  dangereuses,  mais  en  meme  teins  moins 
capables  de  supporter  les  passages  brusques  du 
chaud  au  froid. 

»  De  ce  qu’elles  sont  d'un  usage  moins  nui¬ 
sible  que  les  poteries  communes,  il  ne  faut  pas 
conclure  qu'elles  soient  absolument  exemptes  de 
danger;  les  influences  du  plomb  s'y  font  tou¬ 
jours  sentir  plus  ou  moins. 

î>  Il  a  bien  fallu  s’en  servir  tant  que  les  porce¬ 
laines  ont  été  très- ch  ères  ;  mais  à  mesure  que  le 
prix  de  celles-ci  diminua,  les  faïences  perdent  le 
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seul  avantage  qui  puisse  les  mettre  en  balance, 
Aussi  les  abandonne-t-on  peu  a  peu;  et 
lorsqu'une  fois  la  différence  de  prix  sera  devenue 
encore  moindre  qu’elle  ne  l’est  aujourd’hui,  ne 
pouvant  soutenir  la  concurrence  avec  les  porce¬ 
laines,  sous  aucun  rapport,  elles  disparaîtront 
entièrement  de  la  consommation  de  la  France. 

i>  Indépendamment  des  défauts  qui  doivent  en 
faire  desirer  la  suppression ,  celte  poterie  nous 
est  politiquement  onéreuse,  en  ce  qu’elle  emploie 
une  grande  quantité  de  plomb  et  d’étaîn,  pour 
lesquels  nous  sommes  tributaires  de  l’étranger. 

a  Des  Porcelaines .  Les  faïences  étaient  ce  que 
3 'Europe  possédait  de  plus  beau  en  terres  cuites, 
lorsque  de  nouvelles  relations  commerciales  lui 
tirent  connaître  les  poteries  chinoises. 

»  Ces 'poteries  ne  sont  rien  moins  qu’une  seule 
espèce  ;  conséquemment  une  seule  dénomination 
ne  peut  les  désigner  complettemerit. 

jj  On  ignore  d’oii  leur  vient  le  nom  absolu¬ 
ment  insignifiant  d c  porcelaine  :  tout  ce  que  l’on 
sait,  c'est  qu'il  est  la  traduction  du  mot  por - 
cellana ,  qui ,  en  portugais ,  signifie  tasse* 

«  Les  poteries  chinoises  varient  à  l’infini,  tant 
par  leurs  principes  que  par  leurs  propriétés* 
jî  II  en  est  d'extrêmement  grossières,  dont  le 
biscuit  est  plus  ou  moins  rapproché  de  celui  de 
nos  poteries  communes  ;  d’autres  ressemblent  à 
nos  grès  ;  d’autres ,  plus  fines ,  ne  le  cèdent  à  nos 
porcelaines  d’Europe  que  par  la  blancheur. 

»  Leur  caractère  le  plus  général  est  d'être  so¬ 
lides  et  salubres,  à  raison  de  ce  qu’elles  sont 
denses  et  enduites  d’un  vernis  terreux* 

a  Cependant  il  ne  laisse  pas  de  s’eu  trouver 
dont  le  tissu  est  assez  lâche,  et  dont  les  vernis  ne 
sont  pas  purement  terreux* 

»  On  m'a  faiL  voir  à  la  bibliothèque  na  lion  ale, 
quelques  peliLes  pièces  qui  proviennent  d’une 
collection  d'objets  de  Chine ,  appartenais  à  feu 
M.  de  Berlin,  et  quJà  ce  titre  on  supposait  chi¬ 
noises. 

js  Elles  sont  faites  d’une  terre  blanchâtre,  de 
la  nature  de  celle  qu’on  appelle  kaolin.  Elles  sont 
peu  cuites  ;  et  le  vernis ,  dont  elles  sont  enduites , 
contient  évidemment  du  plomb. 

jj  Elles  ne  portent  aucun  caractère  authen¬ 
tique  de  leur  origine  ;  et  comme  ce  sont  les  seules 
poteries  réputées  chinoises  ;  sur  lesquelles  j'aie  vu 

un 
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un  vernis  composé  arec  le  plomb  ,  je  suis  Gaulant 
plus  porte  à  douter  qu'elles  aient  été  faites  à  la 
Chine  ,  que  M.  de  Berlin  ajant  été  chargé  de  la 
manufacture  de  Sèvres ,  et  tétant  beaucoup  inté¬ 
ressé  aux  tentatives  qui  s ’y  sont  faites  pour  la  dé¬ 
couverte  de  la  porcelaine  dure  ,  H  est  possible 
que  des  pièces  faites  pour  essayer  certaines  terres 
de  France,  se  soient  trouvées  dans  son  cabinet, 
lorsqu’on  s’en  est  emparé ?  et  qu’on  les  ait  prises 
pour  être  chinoises,  parce  qu’elles  faisaient  partie 
d’une  collection  d’objets  de  Chine. 

iï  No n  pas  que  je  doute  que  les  Chinois  ne  con¬ 
naissent  l’emploi  du  plomb  en  terres  cuites*  J’ai 
plus  d’une  preuve  de  l’usage  qu'ils  en  font;  mais 
dans  le  très-grand  nombre  de  leurs  poteries ,  que 
j’ai  été  à  portée  de  voir ,  aucune  ne  m’a  paru  ver¬ 
nissée  avec  le  plomb* 

îj  Celles  qui  ont  le  plus  fixé  FaÜentîon  des  Eu¬ 
ropéens  ,  et  auxquelles  on  a  spécialement  affecté 
le  nom  de  porcelaines  ,  sont  en  général  solides, 
légères ,  propres  et  salubres ,  plus  ou  moins 
blanches  et  transparentes. 

»  Tou  tes  ne  réuni  sse  n  t  pas  ces  d  i  ffér  e  n  t  es  pro  - 
prié  té  s  au  même  degré. 

jî  Les  unes  j  et  cVst  le  plus  grand  nombre,  sont 
très- denses,  très- minces  et  conséquemment  lé¬ 
gères,  d’un  blanc  tirant  sur  le  gris-bleu,  et  très- 
peu  transparentes. 

w  D’autres  sont  aussi  minces,  un  peu  moins 
denses,  conséquemment  très-légères,  et  absolu¬ 
ment  dépourvues  de  transparence. 

»  D’autres,  en  plus  petit  nombre,  sont  extrê¬ 
mement  denses,  très  -  minces  ,  très  -  légères ,  et 
beaucoup  plus  blanches  ;  ce  sont  celles  de  toutes 
qui  ont  le  plus  d’éclat  et  de  transparence* 

a  Les  soi-disant  connaisseurs  assurent  qu’elles 
n’onL  pas  été  faites  à  la  Chine ,  mais  an  Japon. 

a  Et  comme  on  leur  a  dit  que  la  fabrication  de 
la  porcelaine  avait  dégénéré  an  Japon ,  de  même 
qu’à  la  Chine,  les  plus  belles  pièces,  à  les  en¬ 
tendre  ,  sont  de  l’ancien  Japon. 

a  l!  serait  trop  fastidieux  de  renouveler  ici  les 
discussions  qui  s’élevèrent  au  commencement  du 
siècle  dernier,  au  sujet  de  la  prééminence  des 
porcelaines  du  Japon  sur  celles  de  la  Chine.  Tout 
ce  qu’on  a  pu  dire,  b  ce  sujet ,  n’a  jamais  eu  de 
fondemens  bien  solides.  On  n’a  eu  de  renseigne¬ 
ment  positifs  que  sur  la  fabrication  des  Chinois; 
Toiee  IL 
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ceux  qu’on  a  eus  sur  celle  des  Japonais  ne  présen¬ 
tent  ri  en  de  ce  r  ta  î  n. 

»  Il  est  une  espèce  de  porcelaine  assez  com¬ 
mune,  à  laquelle  on  a  donné,  on  ne  sait  trop 
pourquoi  ,  le  nom  de  porc  a  lui  ne  de  caillou  ou 
porcelaine  de  pierre. 

>i  Elles  sont  faciles  à  reconnaître  à  leur  cou¬ 
leur  plus  ou  moins  terne,  et  à  leur  couverte  plus 
ou  moins  trésai liée  ;  un  tissu  très- lâche  leur 
donne  la  propriété  d’aller  passablement  au  feu. 

>i  Lorsque  tout  ce  qui  nous  venait  de  Chine 
avait  le  privilège  de  commander  l'admiration  de 
nos  amateurs  ,  on  voyait  les  apparf  emens  des 
gens  du  bon  ton ,  meublés  de  vases  plus  ou  moins 
difformes,  dont  quelques-uns  étaient  d’une  assez 
belle  porcelaine ,  mais  dont  le  pins  grand  nombre 
était  de  porcelaine  de  pierre. 

»  Une  épaisseur  et  une  pesanteur  excessives  * 
les  formes  les  plus  ridicules ,  une  couverte  de  cou¬ 
leur  équivoque  et  tr^s aillée  à  l’excès,  caractérisent 
ces  vases,  auxquels  on  n’eût  certainement  attaché 
aucun  prix  ,  s’ils  ne  fussent  venus  de  loin.  On  fai¬ 
sait  cependant  de  trèfirgrands  sacrifices  en  bronzes 
et  en  dorures,  pour  ia  monture  de  ces  pièces 
informes. 

n  Heureusement  le  goût  de  l’antique  a  fait  jus¬ 
tice  de  ces  misérables  monumens  du  mauvais 
goût,  et  ils  ne  meublent  guère  aujourd'hui  que 
les  magasins  de  nos  revendeurs. 

)s  L’arrivée  des  premières  porcelaines  excita. 
d’abord  une  admiration ,  qui  dégénéra  en  pixi- 
jugés,  dont  quelques  personnes  tic  sont  pas  encore, 
revenues. 

»  Le  désir  de  Fi  mi  talion  vint  ensuite ,  et  sus¬ 
cita  une  émulation  qui  donna  lieu  à  des  recher¬ 
ches  très-dispendieuses. 

»  Des  missionnaires  furent  chargés  par  le  gou¬ 
vernement  de  prendre  des  reuse ignemens  sur  le* 
procédés  des  Chinois*  Ces  renseignemens  furent 
tels  que  pouvaient  les  avoir  saisis  des  îiommfs 
absolument  étrangers  à  ces  sortes  de  travaux,  et 
ne  furent  d’ aucune  utilité  à  ceux  qui  s’engagèrent 
les  premiers  dans  la  carrière* 

a  Quelques  sa  vans ,  parmi  lesquels  Réaumur 
lient  un  rang  distingué 7  entreprirent  des  expé¬ 
riences  plus  ou  moîus  ingénieuses,  pour  décou¬ 
vrir  ce  qu’on  leur  avait  si  mal  enseigné.  Leurs 
résultés  furent  des  composés  salins  ou  métal* 

lit 
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iiquesj  pins  ou  moins  brilla  ns  plus  ou  moins 
rapprochés  tics  porcelaines  de  Chine  quant  a  1  ap¬ 
parence ,  mais  bien  différons  quant  aux  prin¬ 
cipes- 

»  peu  auparavant  ,  un  chimiste  de  Saxe ,  en 
cherchant  une  composition  de  creusets,  avait 
trouvé  une  combinaison  terreuse  ,  dont  le  pro¬ 
duit  ?  parfaitement  conforme  aux  porcelaines  de 
Chine  pour  les  principes  T  les  surpassait  pour 
^apparence* 

jï  Ce  succès  acheva  d’exciter  en  France  l'ému¬ 
lation  des  curieux  ,  et  Ton  vit  s’élever  de  nom¬ 
breux  ateliers ,  destinés  à  des  expériences  dont  la 


porcelaine  de  Saxe  était  l’objet. 

»  De  1768  à  1762,  MM.  de  Lauraguais ,  Darcet 
et  le  Gay ,  firent,  dans  le  laboratoire  de  M*  de 
Lauraguais,  une  suite  d’expériences,  qui  les  corn 
duisit  à  la  découverte  d’une  porcelaine  purement 
terreuse  et  ir  ès-réfrac taire  ,  laquelle  manquait  de 
blancheur,  comme  une  grande  partie  de  celles  de 


Chine. 

»  Dans  le  même  teins,  Macquer,  que  le  gou¬ 
vernement  avait  charge  de  recherches  chimi¬ 
ques,  tendantes  au  perfectionnement  de  sa  ma¬ 
nufacture  de  Sèvres,  persuadé  que  les  porcelaines 
de  Chine  et  de  Saxe  éLaient  le  produit  de  subs¬ 
tances  terreuses  inconnues  jusqu’alors ,  maïs  ce¬ 
pendant  possibles  à  trouver,  engagea  le  ministère 
a  proposer  une  récompense  à  celui  qui  découvri¬ 
rait  ces  substances. 

»  Tillaris,  pharmacien  distingué  de  Bordeaux, 
s’en  occupa.  Il  apprit  que  les  environs  de  Saint- 
Yricx- la  -  Perche  ,  département  de  la  Haute- 
Tienne  ,  recelaient  des  terres  très-blanches,  qui, 
d’après  la  manière  dont  elles  lui  furent  annon¬ 
cées  ,  pouvaient  remplir  le  but  qu’on  se  propo¬ 
sait.  Son  espoir  ne  fut  point  trompé.  Ces  terres  se 
trouvèrent  telles,  que  jusqu’à  présent  on  n’eu 
connaît  point  qui  les  surpassent  pour  la  fabrica¬ 
tion  des  porcelaines ,  à  l’instar  de  celles  de  Chine 
et  de  Saxe* 

>1  Les  essais  en  furent  faits  sous  la  direction  de 
Macquer,  à  la  manufacture  de  Sèvres,  laquelle 
euirepril  la  première  fabrication  de  porcelaines 
purement  terreuses  qui  ail  eu  lieu  en  France. 

Ces  nouvelles  porcelaines  étant  très- réfrac¬ 
tai  res,  ou ,  en  termes  d’atelier,  très  dures  a  cuire, 
furent  appelées  poreeiainës  dures ;  pour  les  dis- 
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tinguer  de  celles  qu’on  avait  faites  jusqu'alors  > 
lesquelles,  par  opposition  ,  furent  nommées  por~ 
ce  laines  tendras  r  parce  qu’elles  étaient  pl  us  tendr  es 
a  cuire, 

„  Il  n’a  pas  tenu  a  la  manufacture  de  Sèvres  de 
demeurer  seule  en  droit  d’exercer  celle  fabrica¬ 
tion  f  mais  les  vexations  réitérées  qu’elle  mit  en 
usage  dans  le  tems  de  son  crédit ,  ne  vinrent  point 
a  bout  d’empêcher  d’autres  établissemens  de  la 
rivaliser* 

)>  La  France  compte  aujourd’hui  environ 
trente  manufactures  de  porcelaine  dure  ;  à  peine 
en  existe-t-il  deux  ou  trois  de  porcelaine  tendre. 

h  On  a  mis  au  rang  des  avantages  des  porce¬ 
laines  dures  leur  qualité  réfractaire.  Cet  avantage 
n’est  pas  sans  intérêt  pour  les  chimistes ,  qui  trou¬ 
vent  dans  cette  espèce,  des  vaisseaux  qu’aucune 
autre  ne  peut  leur  fournir  ;  mais  il  esL  de  la  der¬ 
nière  indifférence  dans  le  ménage. 

h  Qu’importe f,  en  effet ,  qu  un  vaisseau  domes¬ 
tique  puisse  supporter  un  coup  de  feu  de  Go  ou 
un  de  120  degrés  du  pyromètre  de  Wecdeyood , 
si ,  dans  l’usage  ordinaire,  il  ne  doit  jamais  être 
exposé  même  a  5  ou  6  degrés  ? 

»  On  a  prétendu  que  les  porcelaines  dures 
supportaient  mieux  que  les  tendres,  les  ahei na¬ 
tives  du  chaud  au  froid  ,  et  la  raison  qu  on  en 
d on n e  est  qu’e lies  sont  mo i ns  vitrifiées. 

»  Sans  doute  ,  les  porcelaines  tendres  sont  plus 
vil  ri  fiables  que  les  dures  j  mais  il  ne  s’ensuit  pas 
de  IA  qu’elles  soient  plus  vitrifiées*  Un  mixte  vi- 
irifrible  a  60  degrés,  s’il  n’en  a  subi  que  5o, 
pourra  être  moi  ns  vitrifié  qu’un  antre ,  qui  n  étant 
vitrifiahle  qu’a  120  degrés,  en  aura  subi  1 10. 

»  D’ailleurs,  ce  n’est  ni  à  raison  de  la  tempé¬ 
rature  qu’ils  ont  soutenue ,  ni  à  raison  de  celle 
qu’ils  pourraient  souienir  ,  que  des  biscuits  quel¬ 
conques  peuvent  supposer  les  alternatives  du 
chaud  au  froid  j  c’est  a  raison  de  leur  texture 
plus  ou  moins  lâche* 

*  Or  les  bîscuÏLs  de  porcelaines,  soit  dures, 
soit  tendres ,  no  sont  point  tous  également  lâches 
ou  serrés  *  certaines  porcelaines  tendres  ont  la 
texture  bien  moins  serrée  que  certaines  porce¬ 
laines  dures. 

»  On  ne  peut  donc  pas  dire  qu’une  porcelaine 
va ,  ou  ne  va  pas  au  feu.,  par  cela  seul  qu  elle  est 
f  tendre  ou  dure*  La  composition  n’a  rien  de  com 
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ihun  avec  la  texture  ,  qui  seule  détermine  la  fa¬ 
culté  ou  la  difficulté  d’aller  au  feu. 

3î  Les  porcelaines  tendres  sont  eu  général  moins 
blanches  que  les  dures  ;  mais  la  couverte  en  est 
ordinairement  plus  lisse,  et  meilleur  excipient  des 
couleurs- 

»  Ces  deux  avantages  ticrmeiU  à  ce  que  cette 
couverte  est  très-fusible  ;  mais  ,  parla  même  rai¬ 
son  ,  elle  résiste  moins  que  celle  des  porcelaines 
dures  aux  frottemens  qui  en  altèrent  le  poli. 

jî  Aussi  voit-on  qu’une  porcelaine  tendre  perd 
sa  fraîcheur  au  bout  d’un  service  assez  court , 
pendant  que  la  porcelaine  dure  conserve  la 
sienne  très-long-lemps. 

»  D’où  s’ensuit  que  la  porcelaine  tendre  n’a  sur 
la  dure  que  le  faible  avantage  de  mieux  convenir 
à  la  peinture }  et  qu’elle  lut  est  inférieure  eu  tout 
ce  qui  intéresse  1J utilité  domestique, 

y)  Mais  ce  qui  a  le  plus  contribué *à  faire  aban¬ 
donner  la  fabrication  des  porcelaines  tendres , 
c’est  qu’elle  est  compliquée  ,  et  d’une  manipulation 
dangereuse  ;  an  lieu  que  celle  des  porcelaines  dures 
est  on  ne  peut  plus  simple  ,  et  n’offre  aucun  danger. 

»  Il  est  encore  des  personnes  qui  meUenL  en 
question  si  nos  porcelaines  sont  comparables  à 
celles  de  Chine,  non  pas  pour  la  beauté,  qu’on 
n’ose  plus  leur  contester  ,  mais  pour  la  qualité.  De 
ce  qu’elles  sont  plus  blanches  et  plus  transpa¬ 
rentes  ,  on  infère  qu’elles  sont  plus  vitrescibles  et 
plus  vitrifiées. 

»  Nous  avons  démontré  plus  haut  que  la  trans¬ 
parence  n’est  point  une  preuve  de  vitrosité.  Il  esL 
telle  porcelaine  de  Chine,  qui,  pour  être  dénuée 
â  e  bla  n  che  ur ,  co  ns  é  q  u  e  mm  en  l  de  t  r  an  sp  are  ne  e  , 
n’eslni  moins  vitrifiée,  ni  moins  vitreseible  que 
nos  porcelaines  dures. 

»  Les  espèces  sont  si  variées  dans  celles  de 
France  et  dans  celles  de  Chine,  qu’on  ne  peut 
guère  les  comparer  en  masse,  sans  s’exposer  à 
beaucoup  de  faux  raisonne  me  ns. 

Si  cependant  il  est  permis  de  généraliser,  on 
pourra  dire  de  celles  de  France ,  qu’elles  sont 
plus  blanches  et  plus  transparentes;  que  la  dorure 
et  les  couleurs  en  sont  plus  belles  ;  que  la  décora¬ 
tion  en  est  mieux  exécutée  et  d’un  meilleur  goût. 
De  celles  de  Chine,  qu’elles  sont  moins  épaisses 
moins  pesantes  ,  et  bien  moins  chères. 

»  Les  qualités  essentielles  de  nos  porcelaines 
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dures,  sont  la  propreté,  la  solidité,  la  salubrité# 

a  Les  qualités  agréables  ,  sont  la  transparence  , 
la  blancheur  et  T  éclat  des  décorations. . 

»  Souvent  elles  manquent  de  légèreté,  parce 
qu’elles  joignent  une  grande  épaisseur  a  une 
grande  densité. 

»  Celte  extrême  densité  les  rend  incapables  de 
supporter  les  passages  subits  du  froid  au  chaud. 

»  À  l’article  des  p  oie  ries  étrusques,  nous  avoua 
remarqué  combien  elles  reçoivent  de  prix  de  la 
simplicité  et  de  la  facilité  des  formes  et  des  des¬ 
sins-  Il  n’en  est  pas  de  même  de  nos  porcelaines  ; 
tout  y  annonce  les  prétentions  les  plus  ambi¬ 
tieuses  ,  tout  y  respire  le  travail  e(  la  contrainte* 

>1  En  vain,  For  et  les  couleurs  y  sont  accumulés 
avec  une  profusion  qui  va  jusqu'à  la  satiété,  ils  ne 
cachent  ni  la  pesanteur  des  pièces,  ni  la  raideur 
des  formes. 

»  On  voit  que  cet  or  et  ces  couleurs  ne  sont  pla¬ 
qués  là  que  pour  masquer  des  défauts  d’ exécution  ? 
toujours  nombreux  dans  une  fabrication  aussi 
hasardeuse,  ou  pour  tromper  l’œil  sur  le  vice  des 
formes. 

>3  O11  voi  L  enfin  que  ne  pouvant  les  faire  belles  , 
on  s’efforce  de  les  faire  riches. 

»  Qu’on  ne  dise  pas  que  l’inaltérabilité  de  la 
matière  a  dû  la  faire  prendre  pour  support  do 
peintures  destinées  par  leur  fixité  à  passer  aux 
siècles  futurs. 

»  Le  support  est  inaltérable  sans  doute;  mais 
il  n’en  est  pas  de  même  des  couleurs.  La  nécessité 
de  les  cuire  à  la  plus  faible  température ,  pour 
conserver  certaines  nuances  frigaces  des  oxydes 
métalliques  ,  ne  permet  de  leur  donner  pour 
véhicule  que  des  verres  extrêmement  fusibles, 
conséquemment  très- altérables  ;  aussi  ces  cou¬ 
leurs  sont-  elles  facilement  alLérécs. 

3i  Mais  quand  elles  seraient  aussi  solides  qu’elles 
le  sont  peu ,  quelle  nécessité  de  transmettre  à  la 
postérité  la  plus  reculée ,  des  peintures  qui  110 
p  u  ve  ût  3  am  a  i  s  ê  tr  e  que  m  êd  io  cr  es  d  a  ns  n  n  ge  nr  e 
qui  ne  comporte  pas  une  certaine  perfection  ? 

13  Eh  !  quand  il  en  serait  susceptible,  est-il  un 
artiste  de  nom  qui  voulût  commettre  le  fruit 
sou  travail  aux  hasards,  aussi  nombreux  qu’iné¬ 
vitables  ,  auxquels  cette  sorte  de  peinture  est  ex¬ 
posée  dans  la  cuisson  ? 

>3  Aussi ,  qu’on  mette  à  part  la  surcharge  d’or 

I11  2 
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et  de  couleurs ,  qui  n’en  Imposent  qu’aux  gens 
sans  goût,  et  qu’on  examine  le  travail  en  lui- 
même,  on  verra  qu’il  ne  peut  supporter  la  cri- 
tic  uc  ,  et  qu’il  ne  repenti  en  rien  a  la  cher  le  tics 
ouvrages, 

»  De  Là  vient  qu’on  abandonne  peu  à  peu  la 
peinture  pour  la  simple  dorure,  dont  le  succès  est 
plus  assuré  ,  et  qui  supporte  mieux  ïa  médiocrité, 
a  Si  Von  se  bornait  à  des  dessins  légers ,  ce  genre 
de  décoration  ne  serait  pas  sans  agrément  ,  et 
pourrait  s’exécuter  à  peu  de  frais. 

jî  Mais  on  a  poussé  l’abus  de  la  dorure  ,  au 
point  d’en  couvrir  les  pièces  entières  *  en  sorte 
qu’on  ne  peut  distinguer  la  matière  dont  elles 
sont  fai  Les,  et  qu’elles  ne  présentent  d’autre  as¬ 
pect  que  celui  d’un  misérable  bois  doré. 

»  Peut-être  l’introduction  de  ce  mauvais  goût 
ne  doit  elle  être  imputée  ni  aux  fubricans ,  ni  aux 
consommateurs.  Peül-èlre  ne  doit-elle  être  attri¬ 
buée  qu’aux  vues  étroites  qui  servent  de  base  au 
régime  fiscal  de  presque  toutes  les  nations  com¬ 
merçantes, 

»  Celles  qui  i Vont  pas  absolument  prohibe 
l’entrée  des  porcelaines  étrangères.  Vont  au  moins 
assujettie  à  un  droit  prohibitif  plus  ou  moins 
considérable,  et  qui  se  pei$oU  à  raison  du  poids. 

>j  11  est  donc  de  l’intérêt  des  exportateurs  de 
cumuler  la  plus  grande  valeur  possible,  sur  le 
plus  petit  poids  possible;  et  dès-lors  le  goût  se 
trouve  sacrifié  à  davantage  d’éluder  une  percep¬ 
tion  mal  en  tendue. 

»  C’est  ainsi  que  le  Fesc  empoisonne  toutes  las 
sources  de  F  indus  trie, 

)>  Quelle  que  soit  la  soni’cede  ce  Lie  dépravation  , 
il  est  de  l’essence  d’une  poterie  â’ètrc  traitée  à  peu 
*le  frais. 


»  Qu’on  se  permette  une  certaine  richesse  dans 
les  pièces  que  leur  inutilité  range  au  nombre  des 
objets  de  pur  luxe  ,  personne  ne  la  blâmera;  mais 
encore  doit-elle  être  proportionnée  à  la  fragilité 
de  la  matière;  et  celui  qui  accumule  une  grande 
somme  de  travail  sur  une  terre  culte,  ressemblera 
toujours  à  celui  qui  bâtit  an  palais  sur  ïe  sable. 

m  Ceux  qui  n’estiment  les  objets  que  par  ce 
qu’ils  coulent,  pourront  faire  cas  d’uns  parce- 
laine  très  richement  décorée;  mais  les  gens  de 
goût  xi’esti nieront  que  celle  qui  réunit  Véiégançe 
à  la  modicité  du  prix. 
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j>  Depuis  que  la  chimie  nous  a  éclairés  sur  le 
danger  des  paieries -,  dans  la  composition  des¬ 
quelles  sont  admis  les  métaux  nuisibles,  la  partie 
instruite  du  publie  ne  cesse  d’appeler  une  réforme 
dans  la  fabrication  de  ces  ustensiles. 

»  Les  porcelaines  semblaient  devoir  Vopérer; 
mais  il  eût  fallu  en  varier  davantage  les  composi¬ 
tions  eL  les  prix,  pour  les  mettre  à  portée  des  dif¬ 
férentes  classes,  elles  rendre  propres  à  différent 
besoins;  au  lieu  qu?ou  n'a  cherché  que  des  qua¬ 
lités  plus  faites  pour  les  yeux  que  pour  le  ser¬ 
vice  :  on  n’a  visé  qu’a  l'apparence  ,  sans  s’embar¬ 
rasser  du  prix. 

»  Cette  façon  d’opérer  fut  la  conséquence  né¬ 
cessaire  de  l’origine  de  cette  fabrication. 

)ï  Des  princes ;  des  personnages  titrés,  des  fer¬ 
miers-généraux  Ventre  prirent  les  premiers  ;  des 
gens  aussi  étrangers  h  toute  manutention  écono¬ 
mique,  leur  succédèrent, 

»  De  tels  entrepreneurs  notaient  guère  propres 
a  porter  à  son  point  une  fabrication  dirigée  vers 
Vuliliie  domestique.  Il  fallait  des  hommes  versés 
dans  l’art  delà  poterie ,  el  habitués  aux  principes 
d’économie  qu’exige  toute  opération  commer¬ 
ciale. 

»  Quelques  faïenciers  firent  des  tentatives! 
mais  effrayés  par  des  difficultés  qui  les  éloignaient 
trop  de  leur  route  habituelle  ,  ils  manquèrent  de 
constance,  et  leur  intervention  passagère  ne  fut 
d'aucune  utilité. 

»  Sans  doute  celle  réforme  a  ses  difficultés, 
dont  les  chimistes  de  laboratoire  ne  se  doutent 
guère.  Sans  doute  on  ne  change  pas  impunément 
d’allure  dans  une  fabrication  aussi  scabreuse. 

Maïs  qui  donc  se  chargera  d’améliorer  les 
produits  de  V industrie  ,  si  ce  n’est  ceux  à  qui  leur 
é d  u ca t i o p  e L  leur  ex p é r ien c e  on t  d û  fo uni i r  les 
do  1 1  né  es  q  i  ri  p  e  u  v  e  n  t  y  co n d  aire? 

»  U  n  c  ré  fo  vin  e  d  es  i  i  ab  1  e  u  ’c  n  fû  t  p  a  s  demeurée 
là,  si  elle  eût  été  entreprise  par  l ‘inventeur  des 
rustiques  figulines,  ou  par  quelques  hommes  de 
son  caractère, 

»  Mais  la  paresse,  l'ignorance  et  la  crainte  de 
quelques  sacrifices,  ont  retenu  daus  l’ornière  de 
la  routine  des  hommes  qui  eussent  pu  rendre  de 
grands  services  à  leur  art,  s’ils  eussent  voulu 
p  r  e  n  d  re  un  c  ssor  d  i  g  n  e  de  v  ra  i  s  c  i  t  oy  en  s . 

ji  Aussi  combien  peu  ont  jtoui  de  Ve  s  lime  et  de 
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(a  considération  que  le  public,  et  sur-tontla  pos¬ 
térité  ,  n’accorcîent  qu^aux  vrais  artistes. 

a  Depuis  Ber  parti  Palissy,  plusieurs  généra¬ 
tions  de  fahricans  sc  sont  succédées  dans  la  car¬ 
rière  qu’il  leur  avait  ouverte  ;  quelles  traces  ont- 
ils  laissée  de*leur  passage?  quel  souvenir  nous 
reste- 1- il  do  leur  existence? 

))  Ils  sont  morts  tout  entiers  î 
ü  Palissy  vit  encore. 

Des  Poteries  blanches ,  vulgairement  appelées  en 
France  Terres  Anglaises ,  et  en  Angleterre 
Queens  Wares  (  Faïences  de  la  Heine  ). 

»  La  connaissance  des  porcelaines  devait  né¬ 
cessairement  amener  le  dégoût  des  faïences  j  mais 
le  haut  prix  des  premières  ne  permettait  qu’à  un 
petit  nombre  de  consommateurs  de  Les  substituer 
b  celles-ci* 

11  était  donc  naturel  qu’on  fit  des  efforts  pour 
trouver  une  poterie  plus  agréable  que  les  unes  , 
et  moins  chère  que  les  autres* 

î>  Des  espèces  plus  ou  moins  rapprochées  de  la 
p  or  cela  inc,  é  Lai  e  n£  Lie  n  c  e  qui  p  o  uv  ai  i  le  m  i  e  ux 
convenir  ;  mais  ceLle  entreprise,  toute  simple 
dans  le  raisonnement ,  présentait  de  très-grandes 
dilBcullés  dans  l’exécution. 

»  Les  Anglais,  qui  la  tentèrent,  u’avaient  en^ 
core  trouvé  que  des  grès  assez  ternes,  vernisses  à 
la  vapeur  du  mur  laie  de  soude ,  lorsqu’un  artiste, 
dont  le  nom  fera  époque  dans  l’histoire  de  Part, 
rillustre  Wcedgwood,  jugea  convenable  de  se 
rabattre  sur  un  genre  ,  moins  solide  à  la  vérité  j 
mais  qui  présentait  moins  d/obs Laclos  à  vaincre  ; 
et  Ton  vit  paraître  en  Angleterre ,  sous  Le  nom  de 
queens  wares  (faïences  de  la  reine)  des  poteries 
peu  coûteuses,  dont  L’éclat  ne  pouvait  manquer 
de  séduire  ceux  qui  s’attachent  plus  à  l’appa¬ 
rence  qu’au  mérite  intrinsèque. 

»  Indépendamment  de  la  priorité ,  plusieurs 
circonstances  locales  et  commerciales  offraient 
aux  Anglais  des  avantages  à  peu  près  exclusifs 
pour  cette  fabrication*  Ils  y  réassirent  complet  te- 
ment,  et  parvinrent  à  rendre  le  monde  entier 
tributaire  de  leur  industrie  eu  ce  genre. 

»  Ces  poteries  ne  sont  qu’une  variété  un  peu 
-  r  e  ch  e  r  c  l  IC  c  d  es  po  ter  les  c  o  m  m  unes. 

n  Le  vernis  en  est  composé  dans  les  mêmes 
principes  j  seulement ,  comme  il  est  fait  avec  plus 
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de  soin ,  et  appliqué  sur  une  pale  plus  fuie,  il  est 
moins  défectueux* 

j>  Elles  sont  minces  ,  conséquemment  légères. 

»  Le  prix  eu  est  très-modique ,  au  moins  pour 
ce  qui  s’appelle  platerie  :  sur  les  autres  objets, 
l’avantage  est  moindre. 

»  Plusieurs  défauts  essentiels  sont  attachés  à 
ces  avantages. 

j>  i°.  La  densité  en  est  trop  faible  pour  le  peu 
d’épaisseur  qu’on  leur  donne  ;  trop  forte  pour 
laisser  un  passage  libre  au  calorique  :  d’où  s’en¬ 
suit  qu’elles  manquent  de  solidité,  et  qu’elles  ne 
vont  au  feu  que  d’une  manière  imparfaite. 

»  2°.  Si  le  vernis  en  est  très-glacé,  c’est  qu’il 
contient  excès  de  plomb  î  de  là  vient  qu’il  est 
cîhmc  couleur  olivâtre  assez  désagréable,  qu:ïl 
est  excessivement  tendre  j  et  qu’il  se  décompose 
facilement. 

u  n°.  Ce  vernis,  offrant  peu  de  solidité,  est 
assez  souvent  rayé  par  les  corps  durs  et  par  les 
instrumens  trancha  ns. 

ïî  Ceux-ci  y  laissent  des  traces  plus  ou  moins 
profondes,  au  travers  desquelles  les  liquides  s’in¬ 
sinuent  dans  le  biscuit,  et  y  déposent  des  taches 
qui  croissent  de  jour  en  jour,  comme  celles  qui  se 
forment  dans  une  éLoffe  imprégnée  de  corps  gras* 

»  La  couverte  des  porcelaines  tendres,  étant 
faite  dans  des  principes  à  peu  près  semblables,  a 
bien  aussi  le  défaut  d’être  facile  à  rayer  ;  mais 
comme  elle  est  soutenue  par  un  biscuit  plus  vi¬ 
trifié  ,  elle  offre  plus  de  résistance  aux  frotte- 
mens;  et  lorsqu’elle  est  entamée  par  les  corps 
durs  et  par  les  instrumens  iranclians,  il  n’en  ré¬ 
sulte  aucune  infiltration  dans  le  biscuit,  qui  n’est 
pas  absorbant* 

»  4y.  Le  plus  grand  défaut  Je  ce  vernis  tient  à 
ce  que ,  contenant  beaucoup  de  plomb  mal  vi  tri  fié, 
il  est  attaquable  par  les  dissolvant  les  moins  actifs  ; 
alors  il  se  mêle  aux  ali  mens,  et  porte  dans  Féco-r 
no  mie  animale,  des  ravages  d’autant  plus  diBkilea 
à  prévenir,  qu’ils  sont  lents  et  imperceptibles  dans 
leurs  commence  me  ns. 

«  La  duree  de  ces  poteries  est  courte,  moins 
encore  parce  qu’elles  manquent  de  solidité  ,  qae 
parce  que  la  prompte  décomposition  du  venus 
lui  enlève  l’éclat,  qui  en  fait  le  seul  mérite* 

»  Qu’on  ne  croie  pas  que  je  cherche  à  eu  exa¬ 
gérer  les  défauts,  pour  en  déprécier  Lin  vent  Ion* 
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33  Ce  genre  est  tout  ce  qu’iî  peut  être  ,  pour  le 
prix  auquel  on  l’éUMil  i  il  est  impossible  de  rien 
faire  de  mieux  à  prix  égal ,  et  il  suppose  dans  son 
auteur  des  falens  d’atUaüt  pi  us  rares,  que  non- 
seulement  îl  a  été  créateur  ,  mats  qu’il  nJa  laissé 
à  ses  coiicurrens  d’autre  avantage  que  de  le  copier. 

3i  Mais  autre  chose  est  le  mérite  du  fabricant  j 
autre  chose  celui  de  telle  ou  telle  de  ses  produc-  i 
tions;  et  quelques  t  al  en  s  que  suppose  la  fabrica¬ 
tion  d’un  objet  qui  séduit  le  consommateur ,  cet 
objet  ne  peut  être  mis  au  rang  des  productions 
estimables  T  des  qu’il  manque  des  qualités  essen¬ 
tielles. 

»  Quoi  qu’il  en  soit,  si  les  queens  wares  ont 
été  la  principale  source  delà  grande  fortune  de 
Wèedgwood,  elles  ont  été  son  moindre  litre  b 
l’estime  des  connaisseurs.  Cet  artiste  s  est  signalé 
par  des  productions  d’un  tout  autre  mérite* 

)>  La  légèreté  ,  l’élégance  et  sur  tout  le  bon 
marcte ,  ont  concouru  à  la  vogue  de  c es  poteries; 
mais  la  nouveauté  des  formes  y  a  singulièrement 
ajouté. 

>3  Leur  créateur  sut  le  premier  tirer  parti  des 
formes  antiques. 

»  Ces  formes,  puisées  la  plupart  dans  lespofe- 
ries  étrusques ,  c’est-à-dire  dans  une  composition 
qui  ne  gène  point  la  liberté  de  l’exécution,  ne 
présentaient  aucune  difficulté  clans  les  tenes  an¬ 
glaises  ,  dont  la  matière  est  très- ductile,  et  dont 
la  cuisson  lie  contrarie  en  rien  la  pureté  des 
dessins. 

»  Ainsi ,  pendant  que  la  faïence ,  asservie  à  ses 
anciennes  routines,  conservait  scs  formes  igno¬ 
bles  ,  et  que  la  porcelaine  ,  assujettie  à  tontes  les 
difficultés  résultantes  du  défaut  de  ductilité  et  de 
la  grande  vitrification  ,  n’osait  se  permettre  les 
moindres  libertés,  la  terre  anglaise,  dégagée  de 
toute  entrave ,  présentait  à  l’œil  étonné  du  con¬ 
sommateur  ,  des  formes  d  autant  plus  flatteuses  ? 
qu’elles  étaient  accompagnées  d’une  très-grande 
légèreté. 

»  Comment  résister  à  une  nouveauLé  aussi 
agréable  ,  soutenue  par  le  bon  marché  ’ 

»  Malheureusement  ce  bon  marché ,  cette  faci¬ 
lité  d’exécution  ,  celte  assurance  de  succès  tien¬ 
nent  tous  à  une  même  cause,  le  peu  de  cuisson. 
*t  te  peu  de  cuisson  est  en  même  teins  la  source  du 
peu  de  solidité  et  de  l’insalubrité. 
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»  Ainsi  tout  ce  qui  fait  le  charme  de  cette 
ierie,  est  inséparable  des  défauts  les  plus  graves* 

>ï  Les  Chinois  7  nos  maîtres  eu  cet  art  ,  sous  le 
rapport  des  qualités  intrinsèques ,  en  ont  une  va¬ 
riété  immense,  depuis  les  plus  fiïtës  jusqu’aux  plus 
grossières  j  toutes  sont  cuites  à  des" températures 
assez  élevées  pour  fondre  des  vernis  très-durs , 
très-solides  et  parfaitement  salubres. 

»  Ou  a  fait ,  et  on  fait  encore  en  France ,  les 
plus  grands  efforts  pour  imiter  les  terres  anglaises* 

Jï  Je  ne  ferai  point  la  critique  de  ce  quJa  opère 
cette  imitation.  Il  n’est  personne  qui  ne  sache  4 
quel  point  les  produits  de  nos  manufactures  en  ce 
genre,  sont  inférieurs  à  ceux  des  manufactures 
anglaises,  quoique  beaucoup  plus  chers. 

3)  Je  me  contenterai  de  dire ,  que  quand  cette 
fabrication  serait  aussi  recommandable  qu’elle 
est  vicieuse ,  ce  11e  serait  pas  une  raison  pour 
chercher  b  nous  l’approprier ,  puisque  nous 
n’avons  pas  les  moyens  qui  l’ont  fait  réussir  entre 
les  mains  des  inventeurs. 

»  Au  surplus ,  il  ne  faut  pas  croire  que  tous  les 
Anglais  se  fassent  illusion  sur  le  mérite  intrin¬ 
sèque  des  queens  wares  ;  il  est  chez  eux  des  per¬ 
sonnes  i  nsi  miles ,  qui  savent  les  réduire  à  leur 
juste  valeur.  Celles-là  leur  préfèrent  avec  raison 
la  porcelaine ,  ou  les  espèces  qui  s’en  rapprochent  ; 
aussi  les  poteries  cuites  à  de  hautes  températures, 
prennent  tous  les  jours  de  l’accroissement  en 
Angleterre. 

33  Je  dois  même  cette  justice  aux  Anglais ,  rési* 
dans  à  Paris,  qu’ils  ont  parfaitement  apprécié  les 
hygiocérames ,  et  qu’ils  en  font  un#  consomma¬ 
tion  raisonnée. 

33  Toi  ou  tard  il  en  sera  des  terres  anglaises 
comme  des  faïences,  et  de  toutes  les  poteries 
cuites  à  de  basses  températures;  elles  seront  chas¬ 
sées  de  la  consommation  par  la  porcelaine  et  ses 
analogues. 

33  Mais  quelque  soit  l'époque  où  elles  feront 
place  à  de  meilleures  productions,  elles  n’auront 
pas  laissé  de  contribuer  aux  progrès  de  fart*  C’  est 
un  échafaudage  qui  disparaîtra  lorsqu'on  n’en 
aura  plus  brsoïçi  j  mais  qui  n’en  aura  pas  moins 
servi  à  la  construction  de  Fédifice;  et  long-tems 
après  qu’on  les  aura  perdues  de  vue ,  on  se  sou¬ 
viendra  de  leur  auteur ,  parce  que  l'arène  est  pro¬ 
fondément  empreinte  des  traces  de  ses  pas,  et 
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que,  non  content  de  la  parcourir  avec  t]jsLÎ  nation  , 
il  en  a  reculé  les  limïLcs  par  des  travaux  de  plus 
d’un  genre. 

3)  Des  Hygiocêrames.  La  classe  aisée  de  nos 
consommateurs  ne  veut  plus  de  faïences.  Le  prix 
des  porcelaines  est  encore  trop  élevé  pour  elle  :  il 
lui  faut  une  poterie  qui  tienne  le  milieu  entre  ces 
deux  genres. 

»  On  a  cru  Lavoir  trouve  dans  les  terres  an¬ 
glaises  5  on  commence  à  s’apercevoir  qu’on  s’élait 
trompé  ;  et  les  personnes  qui  ne  se  laissent  point 
aveugler  par  le  bas  prix  du  premier  achat  ,  pro¬ 
fèrent  des  rebuts  de  porcelaines  ,  au  premier  choix 
de  terre  anglaise  7  quoique  bien  moins  cher. 

»  Je  crois  avoir  démon Iré  que  celte  poterie 
manque  absolument  des  qualités  qu’on  peut  re¬ 
garder  comme  essentielles  ;  mais  quand  on  comp¬ 
terait  pour  rien  j  et  ses  nombreux  défauts  ,  et  la 
difficulté  de  Fexéeutcr  en  concurrence  avec  les 
Anglais  ,  quels  avantages  pourrions-nous  espérer 
en  Limitant? 

»  Tout  au  plus  de  nous  suffire  à  nous-mêmes 
au  dedans  ;  il  nous  sera  toujours  impossible  de 
lutter  au  dehors  contre  des  concurrent  dont  les 
moyens  sont  infiniment  supérieurs  aux  nôtres, 
lorsqu’ils  ne  leur  sont  pas  privatifs* 

»  L’émulation  française  pourrai L-e lie  descendre 
à  une  place  peu  cligne  d’elle?  Accoutumés  au 
premier  rang  dans  la  première  de  toutes  les  fa¬ 
brications  de  poteries y  nous  convient-il  d’en  bri¬ 
guer  un  subalterne ,  dans  une  fabrication  aussi 
inférieure  ? 

»  Une  carrière  plus  noble  nous  est  ouverte ,  et 
nous  avons  tout  ce  qu’il  faut  pour  la  remplir  avec 
distinction* 

»  Sans  ralentir  la  production  des  ouvrages  plus 
on  moins  précieux  qui  sortent  de  nos  manufac¬ 
tures  de  porcelaine,  pour  se  répandre  dans  tout 
le  monde  connu,  l’analogie  nous  appelle  vers  un 
genre  plus  simple ,  que  la  modicité  de  prix  met  à 
U  portée  d’un  plus  grand  nombre  d’acheteurs. 

»  Nous  avons  sous  la  main  tous  les  moyens 
désirables  pour  l’exécution  de  poteries  plus  on 
moins  rapprochées  de  la  porcelaine  ,  quant  au 
coup -d’œil  et  aux  qualités  intrinsèques,  plus  ou 
moins  éloignées  quant  au  prix. 

»  C’est  ce  dont  nous  devons  nous  occuper , 
si  nous  voulons  conserver  dans  la  fabrication  des 
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poteries  usuelles,  la  supériorité  que  nous  avons 
acquise  dans  celle  des  poteries  du  luxe. 

»  C’est  par-là  /qu’au  lieu  de  nous  voir  honteu¬ 
se  ruent  réduits  à  repousser  de  notre  territoire  les 
prod actions  d  e  l’i  nd usine  étra n  gère ,  nous  verrons 
celles  de  la  nôtre  emporter  la  concurrence  dans 
les  marchés  extérieurs. 

»  Telles  sont  les  vues  que  je  me  suis  proposées  $ 
depuis  que  j’ai  commencé  à  m’occuper  de  poteries* 

»  Mes  premières  observations  m’ont  convaincu 
que  la  porcelaine ,  vu  son  prix  élevé  ci  son  extrême 
densité,  ne  pourrait  jamais  être  qu’un  objet  de 
luxe. 

»  J’ai  cru  d’abord  j  avec  tant  d’autres,  qu’on 
pourrait  y  suppléer  par  les  terres  anglaises.  Mes 
premières  recherches  m’ont  convaincu  que  les 
Anglais  avaient  sur  nous ,  pour  celte  fabrication  , 
des  avantages  înhérens  à  leur  sol  et  à  leur  manière 
d’être.  J'ai  ai  conclu  que,  pour  lutter  contr’eux 
d’une  manière  victorieuse  ,  il  fallait  faire ,  non. 
pas  comme  eux ,  maïs  mi  eux  qu’eux. 

>3  P  o  ur  qu’u  n  e  vai  ssel  le  devienne  1  ’obj  et  d’ u  i  *  e 
grande  consommation ,  elle  doit  être  appropriée  à 
un  très-grand  nombre  d’usages  domestiques ,  et 
sur-tout  elle  doit  cLre  dJun  prix  auquel  le  grand 
nombre  puisse  atteindre. 

>3  C’est  vers  ce  double  but  que  j’ai  dirigé  mes 
tentatives.  Je  neme  suis  pas  seulement  aUaehé  à 
l’éduïre  les  prix  ;  j’ai  cherché  à  obtenir  les  qualités 
les  plus  convenables  aux  besoins  du  ménage. 

»  Ainsi  font  les  Clii  nuis ,  dont  l’exemple  a 
guidé  nos  premiers  pas  dans  la  recherche  des 
porcelaines.  Nous  les  avons  surpassés  clans  la 
partie  brillante  ;  ne  pourrions  -  nous  les  égaler 
clans  la  partie  économique? 

>j  Ce  peuple,  aussi  économe  qu’industrieux, 
ne  s’est  pas  borne,  comme  nous  l’avons  fait  jus¬ 
qu’à  ce  jour,  à  la  seule  porcelaine  de  luxe;  il  a 
su  ,  par  des  variétés  infinies  ,  pourvoir  à  toutes 
les  espèces  de  besoins ,  et  se  mettre  à  la  portée 
de  toutes  les  classes  de  consommateurs.  À  partir 
des  porcelaines  fines  que  le  commerce  exporte 
dans  toutes  les  parties  du  monde,  les  fa  br  ica  ns 
chinois  descendent ,  par  une  gradation  suivie , 
jusqu’aux  poteries  les  plus  communes,  qui  ne 
sortent  guère  de  ch«z  eux. 

j>  Il  n’est  personne  qui  ne  sente  combien  ce 
systèmeest  préférable  à  celui  qui  acte  suivi  parmi 
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nous;  mais  il  ne  suffisait  pas  d’être  convaincu 
de  sa  bonté  ,  il  fallait  vérifier  s’il  était  possible  de 
le  naturaliser  en  France. 

»  Four  y  parvenir  ,  je  me  suis  l  ivre  à  une  lon¬ 
gue  suite  d’essais  ,  qui  m’ont  convaincu  qu’on 
pouvait  exécuter ,  à  des  prix  modiques ,  diverses 
poteries  salubres,  et  capables  de  supporter  les  al¬ 
ternatives  du  cliaud  au  froid. 

»  Je  crois  avoir  démontré  qu’il  est  impossible 
de  réunir ,  dans  une  espèce  unique ,  les  propriétés 
souvent  opposées,  qu’on  peut  desirer  dans  une 
vaisselle  ;  il  a  donc  fallu  en  composer  différentes 
espèces,  appropriées  aux  différentes  destinations. 

»  1  our  les  usages  les  plus  relevés  ,  j’en  fabri¬ 
que  qui  lie  diffèrent  de  la  porcelaine  qu’en  ce 
qu’elles  supportent  mieux  les  passages  subits 
du  chaud  au  froid ,  et  qu’elles  sont  bien  moins 
chères. 

))  Pour  les  usages  communs,  j’en  fais  de  moins 
recherchées;  elles  supportent  encore  mieux  les 
alternatives  du  chaud  au  froid,  et  le  piix  n  en 
diffère  pas  essentiellement  de  celui  de  nos  pote¬ 
ries  communes. 

),  (  e  11e  sont  pas  précisément  des  porcelaines, 
ce  ne  sont  pas  de  simples  grès,  encore  moins  des 
faïences  quelconques. 

»  O11 11e  peut  les  confondre  avec  aucun  genre 
exécuté  jusqu’à  ce  jour;  elles  établissent  un  genre 
à  part,  dans  lequel  j’ai  fait  en  sorte  de  réunir  les 
avantages  ,  et  d’éviter  les  defauts  des  espèces 
connues. 

«  Aucun  des  noms  usités  11c  pouvait  donc  leur 
convenir;  il  fallait  un  nom  nouveau  à  un  nouveau 
genre  de  fabrication. 

)>  Il  a  été  ci'éé  par  un  savant,  dont  le  nom  seul 
fait  l’éloge ,  par  M.  Haüy ,  qui ,  non  content  d’eu- 
ïichir  la  minéralogie  par  les  travaux  les  plus  re¬ 
commandables,  n’a  pas  dédaigné  d’en  perfection- 
lier  la  nomenclature. 

)>  Ce  qui  distingue  ces  productions  des  faïences 
pt  de  toutes  poteries  qui  recèlent  des  métaux  nui¬ 
sibles  ?  p’est  la  salubrité. 

»  Ce  qui  les  distingue  des  grès  et  des  porce¬ 
laines  ,  c’est  la  propriété  de  supporter  les  passages 
rapides  du  chaud  au  froid. 

»  L’expression  la  plus  propre  à  les  désigner 
complètement ,  eût  donc  été  celle  qui  eût  spécifié 
qu’elles  sont  en  rnèjue  tems  salubres,  et  suscep- 
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libles  de  supporter  impunément  les  changemens 
de  température. 

»  Mais ,  outre  que  toutes  les  especes  qui  com¬ 
posent  ce  genre  ne  possèdent  pas  au  même  degré 
la  propriété  d’aller  au  feu,  on  conçoit  qu’une 
expression  propre  à  en  spécifier  les  diverses  qua¬ 
lités  ,  eut  été  longue  et  difficile  à  retenir. 

»  O11  a  donc  cru  devoir  n’exprimer  que  la 
qualité  la  plus  importante,  celle  que  toutes  les 
espèces  possèdent  également ,  la  salubrité. 

»  En  conséquence,  on  les  a  appelées  hygiocé - 
rames ,  nom  dérivé  du  grec  higio-keramon ,  qui, 
en  français,  répond  à  cette  expression  :  Poteries 
de  terres  salubres . 

»  Si  Ton  demande  en  quoi  cette  nouveauté 
diffère  des  porcelaines,  je  dirai  que  les  principes 
coustituans  sont  les  memes,  et  qu’on  en  ferait  de 
la  porcelaine,  si  on  voulait;  mais  que  certains 
changemens  dans  la  préparation ,  produisent  dans 
l’orgauisation  des  différences  qui  font  que  les 
hygiocérames,  meme  les  plus  rapprochés  de  la 
porcelaine  par  l’apparence  ,  vont  beaucoup 
mieux  au  feu. 

))  Si  l’bn  demande  en  quoi  consiste  le  mérite  de 
cette  invention,  le  voici  : 

»  Faire  des  poteries  salubres,  n’était  pas  une 
nouveauté  ;  nos  grès  et  nos  porcelaines  sont 
parfaitement  salubres. 

)>  Faire  des  poteries  propres  à  aller  au  feu, 
n’était  pas  plus  nouveau  ;  la  plupart  de  nos  pote¬ 
ries  communes  vont  aussi  bien  au  feu,  que  le 
permet  la  nature  des  terres  cuites. 

»  Enfin,  faire  des  poteries  à  bon  marché, 
n’avait  rien  que  de  très- connu  ;  la  plupart  de 
nos  grès  et  autres  poteries  grossières  sont  à  peu 
près  au  meilleur  compte  possible. 

»  Mais  nos  poteries  communes  manquent  de 
solidité;  elles  donnent  mauvaise  odeur  et  mau¬ 
vais  goût  aux  alimens  qu’on  y  prépare  ;  enfin 
elles  sont  enduites  de  vernis  dangereux. 

»  Nos  grès  et  nos  porcelaines  ne  sont  pas  sus^ 
ceplibles  d’être  approchés  et  retirés  du  feu  aussi 
brusquement  que  l’exigent  les  besoins  du  mé¬ 
nage. 

Enfin ,  nos  porcelaines  sont  d’une  cherté  qui 
11’en  permet  l’usage  qu’à  un  petit  nombre  de 
consommateurs. 

))  Nous  n’avions  donc  aucune  poterie  qui  fût 

tout 
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tout  a  la  fois  saluîfte ,  capable  de  supporter  les 
passages  subits  du  froid  au  chaud ,  et  à  bon 
marché* 

iï  C’est  la  réunion  de  ces  trois  importantes 
propriétés ,  qui  constitue  le  mérite  de  ce  nou¬ 
veau  genre  \  et  l’on  peut  dire  que  ce  qui  dis¬ 
tingue  les  hygiocérames  des  autres  poteries  con¬ 
nues,  c’est  qu'ils  offrent  un  ensemble  de  bonnes 
qualités,  que  jusqu'à  ce  jour  on  n'avait  pu  obtenir 
que  séparées,  >> 

POTERIE  ANGLAISE,  ou  Façon  d'Angle¬ 
terre.  Ce  genre  d'industrie  a  fait  de  Lrès-grands 
progrès  en  France  pendant  la  révolution*  La 
manufacture  de  Chantilly,  dans  le  département 
de  l'Oise ,  est  sans  contredit  la  fabrique  la  pre¬ 
mière  qui  ait  travaillé  d'une  manière  distinguée 
dans  ce  genre. 

Ce  qui  caractérise  plus  sensiblement  les  pote¬ 
ries  anglaises  ,  c?est  la  régularité  des  dessins  et  la 
vivacité  des  couleurs  que  l'on  y  trouve  ,  et  qui 
ne  se  rencontrent  pas  sur  les  nôtres.  On  peut 
ajouter  qu'il  n’y  a  même  que  dans  !e  blanc  ou 
nous  rivalisions  les  Anglais-  car,  dans  les  autres 
pâles,  nous  leur  sommes  inférieurs,  ou,  pour 
mieux  due,  nous  n'en  fabriquons  pas* 

Les  poLeries,  façon  d’Angleterre,  s'appellent 
aussi,  mais  improprement,  terre  à  pipe ,  ou,  en 
terme  de  l'art,  de  la  blanchaille* 

Il  s'en  fait  prodigieusement  aujourd'hui ,  en 
France  ,  à  très-bas  prix  j  et,  si  nos  manufactu¬ 
riers  peuvent  ajouter  un  degré  à  leur  travail,  ils 
n'auront  plus  à  craindre  la  concurrence  anglaise, 
pour  les  pièces  qui  servent  aux  usages  ordinaires 
de  la  table  et  de  la  cuisine.  Voyez  Poterie. 

POTERIE  DE  GRÉS.  Terre  vitrifiée,  et  non 
émaillée,  ce  qui  la  distingue  de  la  faïence  tou¬ 
jours  émaillée.  Voyez  Poterie, 

POTIN.  On  en  distingue  de  deux  sortes;  le 
gris  et  le  j  aune.  Le  premier  est  composé  de  la- 
vureset  des  excrédrens  qui  sortent  do  la  fabrique 
du  laiton  ;  on  y  mêle  du  plomb  et  de  Pétain, 
pour  pouvoir  le  travailler. 

Le  po tin  j au n e  est  c o m p osé  de  c ni vre  j auii e , 
et  de  quelques  parties  de  cuivre  rouge. 

POT  IN  1ER  ES.  {Pêche?}  Mailles  des  manches, 
dites,  en  Provence  ?  poHuières  j  elles  servent 

Tqmb  II, 
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à  prendre  de  fort  petites  sardines  qu'on  nomme 
patines  ;  elles  ont  environ  5  lignes  en  carré  d’ou¬ 
verture, 

POUCE  D'EAU,  Expression  employée  dans 
la  construction  des  canaux  et  ouvrages  hydrau¬ 
liques. 

C'est,  dans  Ta  plus  stricte  acception,  la  quan¬ 
tité  d'eau  qui  s'écoule  d'un  réservoir  dans  un 
espace  de  te  ni  s  donné  par  une  ouverture  d’uu 
pouce  de  diamètre ,  en  supposant  le  réservoir 
toujours  à  la  même  hauteur. 

Dans  la  pratique,  un  pouce  d?eau7  à  peu  près^ 
est  égal  à  un  produit  du  67  mitids  et  demi  par. 
2i  heures. 

Un  mètre  cube  contient  trois  miuds  et  demi 
«Peau ,  par  conséquent  1  pouce  tfeau  ,  évalué 
en  mesure  cubique,  est  égaL  à  19  mètres  285 
m  il  l ira  ë  l  res  car  l  és* 

POUCHES,  P  on  en  es  ou  Pointes.  (  Pêche*)  Ce 
sont  des  Mets  qui  oui  une  forme  triangulaire, 
H  qui  forment  les  lianes  et  les  deux  côtés  des 
111  an ehes  des  eysaaugues.  Leurs  mailles  tiennent 
le  milieu  entre  les  majours  et  les  claire l s  3  ainsi 
elles  ont  à  peu  près  5  lignes  en  carré  d'ou-* 
verture. 

POUD.  Poids  de  Russie.  11  contient  4o  livres 
de  Russie,  qui  font  33  livres  poids  de  marc. 

Ce  qui  donne  en  poids  métrique  un  imyria- 
gramme  5  kilogrammes  et  demi ,  à  bien  peu  do 
chose  près, 

POUPÀKDS.  (  Pêche.  )  Grosse  espece  de 
crabes  qu’on  pêche  sur  les  côtes  de  Normandie. 

POUSAL,  Pousaüx  011  Poüsàoul  ,  (  Pêche.  J 
Ce  sont  des  Mets  du  bgmtlier,  auxquels  on  donne 
ce  nom,  et  dont  les  mailles  onl  9  lignes  d’ou^ 
verture. 

POUZZOLANE.  Ciment  naturel,  formé  pa^ 
les  scories  et  les  laves  pulvérulentes  des  volcans- 
Cette  terre ,  dont  les  Romains  faisaient  grand, 
usage,  a  été  très-anciennement  appelée  pouzzo¬ 
lane }  du  nom  de  la  ville  de  Pouzzole,  dans  la 
terre  de  Labour  au  royaume  de  Naples,  où  elle 
est  abondante,  et  où  Ton  en  aura  probablement 
fait  usage  avant. qu'on  eu  eût  découvert  ailleurs. 

Le  Vésuve  ,  l'Etna  et  tous  les  volcans  éteints 
en  renferment  des  amas  considérables  j  liaye  , 

Ikus 
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Pouzzole ,  et  les  environs  de  Naples  et  de  Rome , 
et  presque  toutes  les  parties  de  l’Italie ,  ancienne¬ 
ment  dévastées  par  les  feux  souterrains,  en  con¬ 
tiennent. 

Cette  terre  unie ,  dans  les  proportions  requises, 
avec  une  chaux  de  bonne  qualité,  prend  corps 
dans  Peau,  et  y  forme  un  mortier  si  adhérent  et 
si  intimement  lié,  qu’il  peut  braver  impunément 
l’action  des  flots  sans  éprouver  la  moindre  alté¬ 
ration. 

L’on  voit  sur  le  rivage  de  Pouzzole  des  blocs 
de  maçonnerie  en  pouzzolane ,  qui  subsistent  de¬ 
puis  plus  de  quinze  siècles.,  et  qui  onL  acquis  une 
telle  solidité ,  que  l’effort  des  vagues  les  polit  plu¬ 
tôt  que  de  les  altérer.  Le  fameux  môle  de  Pouz- 
2ole,  connu  sous  le  nom  de  Pont  de  Caligula , 
construit  avec  ce  sable  volcanique  ,  subsiste  au 
milieu  des  flots  dont  il  se  joue  depuis  des  tems 
très-reculés. 

Il  existe  à  Toulon  une  vieille  tour  très-curieuse, 
baignée  par  la  mer  ;  les  joints  des  pierres  de  taille 
sont  cimentés  avec  de  la  pouzzolane ,  et  ont  résiste 
au  frottement  habituel  des  eaux,  et  à  la  causticité 
de  l’acide  marin  ,  tandis  que  la  pierre  a  etc  ron¬ 
gée  et  presqu’entièrement  détruite  :  ces  petites 
lites  de  pouzzolane  forment  des  encâdremens  en 
saillie^  qui  prouvent  que  ce  ciment  est  inaltérable. 

Il  y  a  des  pouzzolanes  dans  les  montagnes  du 
Vivarais,  de  l’Auvergne,  qui  sont  autant  de  vol¬ 
cans  éteints. 

M.  Faujas  de  Saint-Fond  a  fait  exploiter  une 
mine  de  pouzzolane  sur  la  montagne  de  Chena- 
vari  au  dessus  de  Rochemaurc ,  non  loin  du  Rhône  ; 
on  en  a  fait  des  essais  à  Toulon,  qui  en  ont  con¬ 
firmé  l’utilité. 

La  pouzzolane  ne  sert  pas  seulement  à  faire  du 
ciment,  mais  encore  à  construire  des  terrasses 
inattaquables  a  l’humidité. 

11  s’étoit  formé  d’abord  une  compagnie  pour 
exploiter  la  pouzzolane  ;  aujourd’hui  ce  genre  d’in¬ 
dustrie  est  abandonné  à  tous  ceux  qui  veulent 
^en  occuper. 

Il  se  transporte  delà  pouzzolane  par  le  Rhône  * 
par  la  Loire  et  par  la  Seine }  c’est  l’obj  et  d’un  com¬ 
merce  peu  important. 

PRECINTES.  [Pêche»  )  Ce  sont  des  vivures 
©u  filets  de  forts  bordages  qui  font  une  ceinture 
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tout  autour  du  bâtiment  :  celles  qui  sont  les  plus 
élevées  s’appellent  quelquefois  lisses . 

PRÉCOMPTER.  C’est  déduire  une  somme 
qu’on  a  reçue  d’un  débiteur  sur  le  total  de  la  delte, 
lorsqu’il  en  achève  l’entier  paiement. 

PRÉFETS  MARITIMES.  Ce  sont  des  admi¬ 
nistrateurs  chargés  par  le  Gouvernement  de  la  sur¬ 
veillance  et  de  la  direction  des  arméniens ,  mou- 
veraeus  des  flottes  et  haute  police  de  la  mer ,  dans 
les  arrondissemens  qui  leur  sont  respectivement 
attribués. 

Le  réglement  du  7  floréal  an  VIII ,  porte  qu’il 
y  aura  dans  chacun  des  arrondissemens  maritimes' 
un  préfet. 

Ce  préfet  maritime  doit  résider  dans  le  chef-* 
lieu  de  son  arrondissement. 

Les  préfets  maritimes  reçoivent  dansleurs  ports 
respectifs  les  ordres  du  ministre  de  la  marine,  et 
les  font  exécuter }  ils  ont  seuls  la  correspondance 
habituelle  avec  lui. 

Ils  ont  sous  leurs  ordres  les  individus  employés 
dans  tous  les  genres  de  service  maritime,  ils  sont 
à  la  tête  de  l’administration,  et  ont  la  direction 
générale  des  travaux. 

Ils  sont  chargés  de  la  sûreté  des  ports,  de  la 
protection  de  la  côte ,  de  l’inspection  de  la  rade  et 
des  bâtimens  qui  y  sont  mouillés,  et  enfin  de  la 
direction  de  tous  les  bâtimens  armes  qui,  par  la 
nature  de  leur  mission  ou  de  leurs  instructions, 
11’auront  pas  été  mis  hors  de  leur  dépendance. 

Nous  ne  faisons  qu’extraire  ce  réglement ,  parce 
qu’il  n’a  pour  objet  que  la  marine  militaire,  et 
que  la  marine  marchande  est  le  sujet  principal  de 
cet  ouvrage.  Nous  observerons  seulement  qu  il 
distribue  le  territoire  maritime  de  ï rance  en  six 
arrondissemens.  Un  arrêté  plus  important ,  mais 
non  moins  étranger  à  notre  ouvrage  ,  du  9  thei- 
midor  de  l’an  VIII,  contient  un  réglement  sur 
l’organisation  et  la  9Ûrete  generale  de  la  marine. 
Enfin  un  autre  arrêté  du  6  fructidor  an  VIII  > 
règle  l’uniforme  des  préfets  maritimes  et  des  offi¬ 
ciers  de  la  marine. 

PRÉLEVER.  Lever  une  somme  sur  le  total 
d’une  société  avant  de  la  partager. 

PRÉPOSÉS  DES  DOUANES.  (  Douanes.  ) 
Les  préposés  des  douanes  seront  toujours  portent* 


PRE 

3e  leur  commission*  (  Loi  du  4  germinal  t  titre 
IV  >  article  /*  ) 

Il  leur  est  défendu  de  perce  roi  rd'autr  es  et  plus 
forts  droits  que  ceux  fixés  ,  à  peine  de  concussion, 
{  Loi  du  22  août  ,  titre  XIII ,  article  XXIX  ) 
Ils  sont  tenus  de  se  trouver  dans  les  bureaux 
aux  heures  prescrites,  à  peine  de  dommages- 
intérêts.  (  Titre  XIII ,  article  V.  ) 

Ils  sont  sous  la  sauve -garde  de  la  loi;  défendu 
de  les  injurier  ,  maltraiter  ou  troubler  dans  leurs 
fonctions ,  a  peine  de  cinq  cents  francs  d’amende, 
(  Titre  XIII  j  article  XIV,  ) 

Us  ne  peuvent  être  forcés  de  se  charger  d'au¬ 
cune  tutelle  ni  curatelle*  (  Tit*.  XIII  ,  art.  XV.) 

Ils  sont  dispensés  des  frais  de  casernement  de 
troupes  et  de  toute  fourniture  pour  cet  objet*  (  Ar¬ 
rête  du  comité  de  a  alu  t  public  ,  du  3o  vendémiaire 
an  IV.) 

Ils  ne  peuvent  être  détournés  par  aucune  auto¬ 
rité  du  service  auquel  ils  sont  appelés,  [Arrêté  du 
même  comité  ,  du  12  floréal  an  II \ } 

Ils  peuvent  suppléer  les  huissiers  pour  faire  les 
exploits  et  autres  actes  de  justice*  (  Loi  du  22 
août ,  titre  XIII  y  article  XVIII.) 

L’administration  11'est  responsable  de  leur  fait 
que  pour  ce  qui  concerne  leurs  fonctions, 

PRESCRIPTION*  La  prescription 7  en  matière 
de  jurisprudence  commerciale,  est  la  détermina¬ 
tion  d’une  époque  ,  passé  laquelle  on  ne  peut  plus 
réclamer  une  créance  ouïe  paiement  d3un  effet  de 
commerce. 

L’ordo finance  du  commerce,  de  167 3S  a  fixé 
les  cas  de  la  prescription  ainsi  qu’il  suit  : 

«  Les  marchands  en  gros  et  en  détail,  et  les 
maçons,  charpentiers,  couvreurs,  serruriers, 
vitriers ,  plombiers,  paveurs,  et  autres  de  pareille 
qualité ,.  seront  tenus  de  demander  paiement  dans 
i  an  après  la  délivrance*  îï 

Cet  article,  qu’aucune  loi  n’a  encore  abrogé, 
est  conforme  à  l’article  CXXVII  de  la  coutume 
de  Paris*  Il  faut  néanmoins  observer  que  cette 
prescription  n’a  pas  lieu  de  marchand  à  marchand , 
ni,  à  plus  forte  raison,  à  l’égard  des  propriétaires, 
pour  raison  des  denrées  provenant  de  leur  crû. 
(Journal  du  Valais ,  tome  /,  page  ü58*  Uouveau 
Üomm.  sur  les  Ordt,par  Jousse,  P  rat*  des  Juges 
çons.  ,  livre  II,  ch ap*  IL  )  Les  tribunaux  de 


commerce  sont  âussi  dans  l'usage  de  nkvoir  au¬ 
cun  égard  aux  fins  de  non  recevoir  qu’on  pourrait 
tirer  des  comptes  soldés  ,  actes ,  quittances,  etc*  $ 
lorsqu’une  des  parties  articule  quelques  erreurs  s 
omissions  ou  double  emploi* 

En  matière  de  prescription  ,  les  poursuites 
faites  contre  l’un  des  co- obligés  solidaires ,  ou  la 
reconnaissance  de  Pua  d’eux  ,  l’empêche  contre 
tous  :  parce  que  le  fait  de  l'un  nuit  aux  autres,  et 
doit  leur  être  imputée*  {Jurisprud.  cons.  t  c/tap , 
XXVIII.) 

1*  L’action  sera  intentée  dans  six  mois  pour 
marchandises  et  denrées  vendues  en  détail  par 
boulangers,  pâtissiers,  bouchers,  rôtisseurs,  cui¬ 
siniers  ,  couturiers,  passementiers  ,  selliers,  bour¬ 
reliers  ,  et  autres  semblables* 

Ces  six  mois  ,  dont  parle  ici  Fordonaance  , 
se  comptent  du  jour  de  chaque  fourniture*  Ainsi, 
un  marchand  qui  attendrait  à  former  sa  demande 
pour  raison  de  marchandises  qu’il  aurait  fournies 
pendant  quatre  ou  cinq  ans,  sur  le  fondement 
qu’il  y  aurait  continuation  de  fourniture ,  ne  se¬ 
rait  pas  fondé  en  cette  demande.  Le  débiteur  au¬ 
rait  le  droit  de  lu^opposer  une  fin  de  non-recevoir 
pour  les  années  qui  ont  précédé  la  dernière;  et  le 
tribunal  nJ adjugerait  à  ce  marchand  que  le  prix 
de  ce  qu'il  aurait  fourni  pendant  les  six  derniers 
mois*  Il  est  cependant  des  coutumes  dont  les  dis¬ 
positions  sont  encore  suivies  h  cet  égard,  et  qui 
accordent  aux  marchands  un  plus  long  délai, 
sans  être  exposés  à  la  prescription.  Telle  est  celle 
d’Orléans,  article  CCLXV ,  qui  fixe  la  prescrip¬ 
tion  a  l’année  de  la  fourniture,  (  Jousse.  ) 

«Voulons  le  contenu  ès  deux  articles  ci-dessus 
avoir  lieu,  encore  qu’il  y  eût  eu  continuation  de 
fourniture  ou  d’ouvrage ,  si  ce  n’est  qu'avant  l’an¬ 
née  ou  les  six  mois,  il  y  eût  eu  compte  arreté, 
sommation  ou  interpellation  judiciaire,  cédule, 
obligation  ou  contrat* 

j)  Pourront  néanmoins  les  marchands  et  ou¬ 
vriers  déférer  le  serment  à  ceux  auxquels  k four¬ 
niture  aura  été  faite,  les  assigner  et  les  faire  in¬ 
terroger  ;  et  a  l’égard  des  veuves,  tuteurs  de  leurs 
enfans,  héritiers  et  ayant  cause ,  leur  faire  dé¬ 
clarer  s’ils  savent  que  la  chose  est  duc ,  encore 
que  Tannée  ou  les  six  mois  soient  expirés* 

La  jurisprudence  assez  uniforme  des  tribunaux 
de  commerce,  est  de  déférer  le  serment  au  dé- 
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fendent,  quoique  la  demande  soit  faite  clans  Fan 
de  la  livraison  des  marchandises.  C’est  lorsque  le 
demandeur  ne  peut  représenter  des  registres  en 
bonne  forme j  ou  que  sa  réputation  est  équivoque. 
En  pareil  cas,  on  le  déféré  aussi  au  demandeur, 
dans  les  demandes  faites  apres  Inspiration  de 
Tannée.  Mais,!  eu  général  >  le  bon  ordre  dans  les 
écritures,  la  bonne  foi  apparente  et  la  bonne  ré¬ 
putation  des  parties  déterminent  celui  auquel 
doit  être  déféré  le  serment. 

S’il  y  a  contestation  entre  ntt  négociant  et  ses 
domestiques,  pour  leurs  gages,  le  serment  est 
déféré  au  maître,  s'il  n’y  a  écrit  ou  preuves  en 
faveur  de  Tune  des  parties.  La  coutume  d’Orléans 
veut  que  celui  qui  refuse  de  jurer  soit  condamné 
à  payer ,  nonobstant  la  prescription  ,  pourvu  que 
fe  demandeur  affirme  la  vérité  de  sa  créance* 
Celte  disposition-là  n’est  pas  reçue  dans  nos  tri¬ 
bunaux  de  commerce» 

La  prescription  a  également  lien  dans  le  com¬ 
merce  de  mer ,  pour  le  paiement  des  assurances  , 
les  gages  des  matelots,  la  vente  des  navires  ,  etc. 

Une  disposition  générale  de  T  ordonnance  de  la 
marine  ,  de  1681  ,  veut  que  les  Huîtres  et  patrons 
ne  puissent ,  par  quelque  tems  que  ce  soit ,  pres¬ 
crire  le  navire  contre  les  propriétaires  qui  les  au¬ 
ront  établis.  Mais  celle  jurisprudence  est  si  impor¬ 
tante  pour  le  commerce  de  mer,  que  nous  en 
avons  fait  un  article  exprès*  Ainsi ,  voyez  Fars- 
cïUPTioiï.  (  Jurisprudence  maritime,  ) 


PRESCRIPTION  (  Douanes,  )  des  actions  et 
demandes  contre  la  régie.  Toute  demande  en 
restitution  de  droits  ,  marchandises  ,  loyers  ,  ap- 
pointemens,  est  non -recevable  ,  après  deux  ans 
expires  ,  depuis  Tépoque  d’où  la  réclamation  se 
fonde  ,  quand  il  iTy  a  eu  ni  demande  judiciaire  >. 
ni  conYentiou  spéciale.  (  Loi  du  22  août  ,  titre 
XIII,  arL  XX  F*  ) 

La  régie  ,  trois  ans  après  chaque  année  ex*» 
pirée ,  n’est  pas  tenue  de  représenter  les  registres 
des  années  précédentes  ,  à  moins  qu’il  n’y  ait 
des  instances  pendantes*  (  Même  art.  ) 

Les  soumissionnaires  d’acquits* à caution  ,  11e 
peuvent  élever  aucune  réclamât  ion  relative  aux 
droits ,  amendes  ou  autres  sommes  consignées, 
six  mois  après  le  terme  fixé  par  les  acquits  *à- 

(Caution.  (  T  il*  III  ;  arL  XI V *  ]. 
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Les  préposés  sont  dispensés  de  représenter  les 
originaux  des  acquits- à-caution  ,  après  Tannée 
de  leur  dépôt  au  bureau  de  contrôle.  (  Titre  II  f 
art.  XX  F.) 

Des  actions  et  demandes  de  la  régie.  La  regie 
est  non-reccvable  à  réclamer  aucuns  droits,  un  an 
après  qu’ils  auraient  dé  être  payés  ,  à  moins  qu’il 
afy  ait  eu  auparavant  contrainte  signifiée,  ou 
convention  formelle»  (  Titre  XII î ,  art.  XX  F .  ) 
Elle  11e  peut  attaquer  de  faux  un  certificat  de 
décharge  pour  le  commerce  en  France,  quatre 
mois  après  qu’il  a  été  rapporté»  (  Titre  III  f 
article  X*  ) 

PRESCRIPTION.  (  Jurisprndence  maritime,  ) 
L’ordonnance  de  la  marine  a  déterminé  d’une 
manière  particulière  la  prescription  qui  peut 
naître  à  l’égard  des  propriétés  de  navires. 

Voici  à  cet  égard  les  dispositions  de  Tor don¬ 
nai!  ce  de  1681 ,  titre  II* 

>3  Les  maîtres' et  patrons  ne  pourront,  par  quel¬ 
que  tems  que  ce  soit,  prescrire  Je  vaisseau  contre 
les  propriétaires  qui  les  auront  établis* 

y>  Ne  pourront  aussi  fa  ire  aucune  demande  pour 
leur  fret,  les  officiers,  matelots  et  autres  gens 
de  l’équipage  ,  pour  leurs  gages  ,  ni  loyers  ,  un 
an  après  le  voyage  fini. 

»  Ceux  qui  auront  fourni  les  bois  et  au  tresclicses 
nécessaires  à  la  construction,  équipement  et  avi.- 
taillement  des  vaisseaux  ,  ni  les  -charpentiers 
cal  fa  leurs  et  autres  ouvriers  employés  à  ia  fabrique 
et  radoub,  ne  pourront  faire  aucune  demande 
pour  le  prix  de  leurs  marchandises,  ni  pour  leurs 
peines  et  salaires  ,  après  un  an  ,  a  compter  ,  à  l’é¬ 
gard  des  marchands,  du  jour  delà  délivrance  de 
leurs  marchandises,  et  pour  les  ouvriers  r  du  jour 
que  leurs  ouvrages  auront  été  reçus. 

»  Ne  seront  non  plus  reçues  aucunes  actions 
contre  les  maîtres, patrons  ou  capitaines,  en  dé¬ 
livrance  de  marchandise  chargée  dans  leur  vais¬ 
seau  ,  un  an  après  le  voyage  accompli, 

w  Le  marchand  ne  sera  recevable  à  former  au¬ 
cune  demande  contre  le  martre ,  ni  contre  ses 
assesseurs  ,  pour  dommage  arrivé  à  sa  marchan¬ 
dise,  après  Ta  voir  reçue  sans  protestation  )  ni  le- 
inaîlre  à  intenter  aucune  action  pour  avaries» 
contre  le  marchand  ,  après  qu’il  aura  reçu  soi? 
fret  ;  sans  ayoir  protesté  de  sa  part* 


jï  Les  protestations  Sauront  aucun  effet,  si 
clans  le  mois  elles  ne  sont  suivies  d'uné  demande 
en  justice. 

M  Lemaître  11e  sera  aussi  recevable  après  la  déli¬ 
vrance  des  marchandises  ,  à  alléguer  d’autres  cas 
fortuits,  que  ceux  mentionnés  dans  son  rapport. 

»  Toute  demande  pour  raison  d’abordage ,  sera 
formée  vingt -quatre  heures  après  le  dommage 
reçu,  si  l’accident  arrive  dans  un  port,  havre  ou 
autre  lien  on  le  maître  puisse  agir. 

w  Les  taverniers  Sauront  aucune  action  pour 
3a  nourriture  fournie  aux  matelots  ?  si  ce  n’a  etc 
par  I  ordre  du  maître  ;  et  en  ce  cas  ,  ils  en  feront 
la  demande  dans  l’an  etjour,  après  lesquels  ilsn’y 
seront  plus  reçus» 

a  Les  prescriptions  ci  dessus  n’auront  lieu  que 
lorsqu  il  y  aura  eu  cédule,  obligation,  arrêté  de 
compte,  ou  interpellation  judiciaire.  7^.  Navire. 

PRESSER  À  CHÀUJD.  Expression  dont  on 
se  sert  dans  les  manufactures  de  draps  ,  pour  dé¬ 
signer  une  opération  qui  consiste  a  presser  les 
draps  entre  des  plaques  de  fonte  chaude  pour 
leur  donner  du  lustre*  oyez  Pressettjh^ 

PRESSEUR.  En  terme  de  manufacture  de  draps, 
011  ^oniie  ce  nom  àrries  ouvriers  chargés  de  mettre 
dans  leurs  pifs  les  draps  qui  ont  été  teints,  et  de 
les  presser  j  ce  qui  est  la  dernière  Jaeon  qu’on  leur 
donne  avant  de  les  livrer  aux  marchands,  lis 
s  appellent  au ssi  applan isseurs , 

Dans  l’atelier  où  se  tiennent  les presvwrs,  il  y 
7  a  unc  Prêflâe  ou  moulinet  ,  une  table  couverte 
de  toile  cirée  ,  des  cartons  fins  et  communs ,  des 
cartons  de  vélin  et  des  plaques  de  fonte* 

La  table  couverte  de  toile  cirée  sert  à  étendre 
proprement  les  draps ,  les  plier  en  double,  de 
sorte  que  les  deux  lisières  soi  eut  bien  jointes  en¬ 
semble,  elles  mettre  ensuite  dans  les  plis  qu’ils 
doivent  avoir  ,  en  observant  de  mettre  a  chaque 
pii  un  carton  fin  du  côte  de  l’endroit  du  drap  ,  ou 
quelquefois  un  carton  de  vélin  ,  selon  que  la 
finesse  du  drap  l’exige,  et  un  carton  commun  a 
l'envers.  Dès  qu’on  a  fini  de  plisser  les  pièces  de 
draps  ,  on  les  met  sous  la  presse  avec  un  plateau 
de  bois  au  dessus  ;  ce  qu’on  fait  à.  chaque  pièce  , 
afin  que  Péioffe  ne  se  jette  ni  d'un  côté,  ni  T  autre. 

Les  plaques  de  fonte  servent  à  ce  que  les  près-  , 
uun  appellent  presser  à  chaud ,  c’esl-à-dire  , 


onner  du  lustre  aux  draps.  Lorsque  la  pièce  de 
drap  est  pliée  comme  ci  dessus,  on  fait  chauffer 
plus  ou  Ynoïns  deux  plaques  de  fonte  de  la  gran¬ 
deur  des  cartons,  on  en  met  une  dessus  la  pièce 
et  une  autre  dessous ,  afin  de  donner  plus  ou 
moins  de  lustre  aux  étoffés  que  bon  presse  ;  on  ne 
se  sert  de  ces  plaques  que  pour  les  étoffes  com¬ 
munes  ;  on  ne  les  emploie  jamais  pour  les  beaux 
draps ,  sur  -tout  lésée  aria  tics* 

Les  pièces  que  Fon  ne  veut  pas  lustrer  ne  de- 
i  meurent  que  douze  ou  treize  heures  sous  la  presse; 
maïs  on  presse  a  deux  ou  trois  fois  les  draps  aux¬ 
quels  on  veut  donner  du  lustre.  La  première  fois 
on  les  laisse  pendant  trois  jours  sous  la  presse;  la 
seconde  fois  pendant  quatre  jours  ;  la  troisième  r 
six  a  sept  jours ,  et  même  davantage  lorsqu’on  n’a 
pas  besoin  de  la  presse.  Il  est  bon  d’observer  qu’il 
n’y  a  rien  de  si  pernicieux  pour  les  éLoffes  que 
;  de  les  catir  à  chaud  ;  les  ouvriers  ne  le  font  que 
pour  couvrir  les  défauts  de  leurs  étoffes  et  pour 
s’exempter  de  leur  donner  tous  les  lainages  ex 
teintures  qui  leur  seraient  nécessaires  pour  le£ 
rendre  de  bonne  qualité. 

Les  ordonnances  de  Louis  XIÏ ,  Charles  IX  et 
Henri  IV  ,  ainsi  que  l’arrêt  du  conseil ,  du  3  dé¬ 
cembre  1IÏ97  ?  défendirent  a  tous  manufacturiers 
et  tondeurs  d’avoir  chez  eux  aucune  presse  à  fer  p 
airain ,  et  à  feu ,  et  de  s’en  servir  pour  presser  au¬ 
cune  étoffe  de  laine. 

Il  paraît  qu’on  avait  jugé  que  le  pressage  4 
chaud  nuisait  à  la  qualité  des  étoffes  ;  mais  au¬ 
jourd’hui  cesréglemeussont  tombés  en  désuétude, 
et  chaque  fabricant  l’emploie  ou  ne  l’emploie  pas, 
selon  la  qualité  des  étoffes  et  sa  manière  de  fabri¬ 
quer.  Foyez  .Cartons,  Pkessaoe  des  Étoffes, 

PRÊT. (Commerce*) Voyez  Maisons  de  Peées, 

PRÊT.  {Droit  Civil.  Il  y  a  deux  sortes  de  prêt: 
celui  des  choses  dont  o  n  peu  t  user  sans  les  détruire  r 
et  celui  des  choses  qui  se  consomment  par  l’usage- 
qu’on  en  fait.  La  première  espèce  s’appelle  prêt 
à  usage  ou  commodat;  la  deuxième  s’appelle 
prêt  de  consommation  ou  simplement prêL 

Le  prêt  à  usage  ou  commodat  est  un  contrat 
par  lequel  l’une  des  parties  livre  une  chose  k 
l’autre  pour  s’en  servir,  à  la  charge  par  k  p re¬ 
lie  nr  de  la  rendre  après  s’en  être  servi. 

Ce  prêt  est  essentiellement  gratuit. 
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Le  prête ülr  tlemcure  propriétaire  Je  la  chose 
prêtée* 

Tout  ce  qui  est  dans  le  commerce ,  et  qui  11e 
ae  co us o m me  pas  par  l’usage  ,  peut  être  l'objet 
de  cette  convention. 

Les  engagement  qui  se  forment  par  le  com¬ 
modat  passent  aux  héritiers  de  celui  qui  prête ,  i 
et  aux  héritiers  de  celui  qui  emprunte,  mais  si 
Tou  n’a  prêté  qu’en  considération  de  l'emprun¬ 
teur,  et  à  lui  personnellement }  alors  ses  héri¬ 
tiers  ne  peuvent  continuer  de  jouir  de  la  chose 
prêtée.  " 

Le  prêt  de  consommation  est  un  contrat  par 
lequel  Fane  des  parties  livre  à  l’autre  une  cer¬ 
taine  quantité  de  choses  qui  se  consomment  par 
F  usage,  à  la  charge  par  ce  dernier  de  lui  en 
rendre  autant,  de  même  espèce  et  qualité. 

Par  V effet  de  ce  prêt ,  l’emprunteur  devient  le 
propriétaire  de  la  chose  prêtée  ;  et  c'est  pour  lui 
qn’eüe  périt  ,  de  quelque  manière  que  cette 
perte  arrive. 

On  ne  peut  pas  donner  à  titre  de  prit  de  con¬ 
sommation  des  choses  qui,  quoique  de  même 
espèce,  diffèrent  dans  Findivi du ,  comme  les  ani¬ 
maux  ]  alors  c'est  un  prêt  à  usage. 

^obligation  qui  résulte  d’un  prêt  en  argent, 
n’est  toujours  que  de  la  somme  numérique  énon¬ 
cée  au  contrat.  SJil  y  a  eu  augmentation  ou  di- 
ni million  d’espèces  avant  l’époque  du  paiement, 
le  debiteur  doit  rendre  la  somme  numérique 
prêtée,  et  ne  doit  rendre  que  cette  somme  dans 
les  espèces  ayant  cours  au  moment  du  paiement 

La  règle  portée  en  l'article  précédent  n’a  pas 
lieu ,  si  le  prêt  a  été  fait  en  lingots. 

Si  co  sont  des  lingots  ou  des  denrées  qui  ont 
été  prêtés 7  quelle  que  soit  l’augmentation  ou  la 
diminution  de  leur  prix,  le  débiteur  doit  tou¬ 
jours  rendre  la  même  quantité  et  qualité,  et  no 
doit  rendre  que  cela. 

11  est  permis  de  stipuler  des  intérêts  pour 
simple  prêt  ,  soit  d 'argent,  soit  de  denrées ,  ou 
aulres  choses  mobilières. 

L'emprunteur  qui  a  payé  des  intérêts  qui 
ïi’étaient  pas  stipulés *  ne  peut  ni  les  répéter  ni 
les  imputer  sur  le  capital. 

I; intérêt  est  légal  ou  conventionnel.  L'intérêt 
légal  est  fixé  par  la  loi  :  l’intérêt  conventionnel 
peut  excéder  celui  de  k  loi,  toutes  les  ibis  que 
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la  loi  ne  le  prohibe  pas.  Le  taux  de  l’intérêt 
conventionnel  doit  être  fixé  par  écrit, 

La  quittance  de  capital  donnée  sans  réserve 
des  intérêts,  en  fait  présumer  le  paiement,  et 
en  opère  la  libération. 

On  peut  stipuler  un  intérêt  moyennant  un 
capital  que  le  prêteur  s'interdit  d'exiger  :  dans 
ce  cas *  le  prêt  prend  le  nom  de  constitution  de 
rente. 

Cette  rente  peut  être  constituée  de  deux  ma¬ 
nières,  en  perpétuel  ou  en  viager. 

PRÊT  A  INTÉRÊT.  C’est  celui  par  lequel 
le  prêteur  ne  donne  l’usage  de  sa  propriété  à  un 
autre,  qu’à  condition  d’en  retirer  un  avantage* 
un  intérêt  stipulé  ou  de  droit  commun* 

Ce  prêt  s'effectue  le  plus  ordinairement  en 
argent,  et  l'intérêt  se  stipule  de  même. 

Nous  allons  rapporter  sur  cet  objet  qui  in¬ 
téresse  le  commerce,  les  dispositions  contenues 
au  chap.  ÏII ,  liv.  III  du  Code  Civil  de  Van  XI L 
Elles  sont  conformes  à  toutes  les  lois  anciennes 
sur  la  même  matière. 

«  Il  est  permis  de  slipuler  des  intérêts  pour 
simple  prêt,  soit  d'argent ,  soit  de  denrées*  ou 
autres  choses  mobiliaires* 

»  L'emprunteur  qui  a  payé  des  intérêts  qui 
n' étaient  pas  sti  pulés  ne  peut  ni  les  répéter  ni 
les  imputer  sur  le  capital . 

}>  L’intérêt  est  légal  ou  conventionnel.  L'in¬ 
térêt  légal  est  fixé  par  la  loi  :  l’intérêt  conven¬ 
tionnel  peut  excéder  celui  de  la  loi  toutes  les 
fois  que  la  loi  ne  le  prohibe  pas. 

»  Le  taux  de  l'intérêt  convexitioimel  doit  être 
fixé  par  écrit, 

jî  La  quittance  du  capital  donnée  sans  reserve 
des  intérêts  en  fait  présumer  le  paiement ,  et  en 
op  ère  1  a  li  b  ér al  ion* 

ïï  On  peut  stipuler  un  intérêt  moyennant  un 
capital  que  lé  prêteur  s’interdit  d'exiger. 

>î  Dans  ce  cas  ,  le  prêt  prend  le  110m  de  tons* 
titulion  de  rente* 

»  Cette  rente  peut  être  constituée  de  deux 
manières,  en  perpétuel,  ou  en  viager* 

n  La  rente  constituée  en  perpétuel  est  essen¬ 
tiellement  r  achetable* 

»  Le  s  p  a  r  ti  es  p  e  u  v  e  n  t  se  ulem  e  nt  con  v  enir  que 
le  rachat  ne  Æera  pas  fait  avant  un  delai  quint 
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pmt  excéder  dix  ans ,  ou  sans  avoir  averti  le  créan¬ 
cier  au  terme  d’avance  qu’elles  auront  déterminé* 
ji  Le  débiteur  d’une  rente  constituée  en  per¬ 
pétuel  peut  être  contraint  au  rachat: 

i°.  S’il  cesse  de  remplir  ses  obligations  pen¬ 
dant  deux  années  ; 

a9.  S’il  manque  à  fournir  au  prêteur  les  sû¬ 
retés  promises  par  le  contrat. 

?>  I.c  capital  de  la  rente  constituée  en  perpé¬ 
tuel  devient  aussi  exigible  en  cas  de  faillite  ou 
de  déconfiture  du  débiteur.  » 

PRÊTA  LA  GROSSE  AVENTURE.  { Terme 
de  Commerce  de  Mer.  )  C’est  une  stipulation  par 
laquelle  un  prêteur  ou  capitaliste ,  en  considéra, 
lion  de  ce  que  la  somme  qu’il  prête  peut  être 
perdue ,  avec  la  chose  sur  laquelle  il  prête  ,  quand 
elle  pérît  par  cas  fortuit  ,  obtient  un  intérêt  ou 
profit  extraordinaire  si  la  chose  arrive  à  bon 
port  j  bien  entendu  que  celui  qui  emprunterait 
sur  une  partie  du  vaisseau  qui  ne  lui  appartien¬ 
drait  pas  ,  ou  une  plus  forte  somme  que  ne  vaut 
ce  vaisseau,  serait  tenu  en  cas  de  fraude,  de 
rembourser  la  somme  entière  ,  même  en  cas  de 
perte  du  vaisseau.  {  Ordonnance  de  1681*) 
L’ordonnance  dit,  en  cas  de  fraude  y  parce 
qu’en  effet,  il  peut  arriver  qu’on  n’ait  pas  pu  se 
procurer  ou  placer  toute  la  marchandise  que 
l’on  avait  dessein  de  charger. 

Quand  il  n’y  a  pas  de  fraude  ,  le  contrat  tient 
pour  la  valeur  des  marchandises  chargée»;  et  le 
surplus  doit  être  vendu  au  cours  du  change  et 
avec  intérêt. 

Les  prêteurs  à  Ta  grosse  peuvent  faire  assurer 
le  principal  qu’ils  prêtent;  mais  non  pas  le  gain 
qinÎB  espèrent.  Ce  serait  une  usure  énorme. 
Comme  lorsqu’ils  se  font  faire  ,  pour  le  princi¬ 
pal  du  -prêt;  des  effets  par  l’emprunteur ,  indé¬ 
pendamment  du  contrat  à  la  grosse  ,  pour  y  avoir 
recours  dans  le  cas  où  la  chose  sur  laquelle  ils 
prêtent  périroit.  Mais  les  gens  de  mer  sont  telle- 
înent  remplis  d’espérance  ;  qu’ils  risquent  tout 
pour  être  en  état  de  faire  un  voyage. 

Les  preneurs  à  la  grosse  ne  peuvent  faire  as¬ 
surer  ce  qu’ils  empruntent;  à  peine  de  nullité  de 
^assurance ,  et  de  punition  corporelle.  Cela  est 
lïisle  j  puisque  l’emprunteur  ne  perdra  pas  les 
deniers  qu’il  emprunte ,  mais  le  prêteur, 
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Les  cas  fortuits  sont  les  prises  par  l'ennemi , 
les  tempêtes;  le  feu  ;  mais  non  pas  ce  qui  arrive 
par  le  vice  propre  de  la  chose;  comme  une  mar¬ 
chandise  qui  se  détériore  sur  mer,  ou  par  la 
tems  qu’elle  est  gardée;  le  coulage  des  liqueurs, 
s’il  n’est  extrême  ;  la  corruption  de  ces  mêmes 
liqueurs,  les  piqûres  des  étoffes.  Le  vaisseau  qui 
périt  de  vétusté  n’est  pas  un  cas  fortuit. 

Les  prêteurs  à  la  grosse  contribueront  anse 
grosses  avaries  j  comme  rachats,  impositions, 
jets  ,  mâts  et  cordages  coupés  pour  le  salut  du 
navire  et  des  marchandises,  et  non  aux  simples 
avaries,  s’il  n’y  a  convention  contraire,  qui  ne 
manque  jamais  de  sc  faire  ;  car  quel  serait 
l’avantage  du  preneur,  s’il  répondait  seul  des 
avaries  «Impies?  article  XVI. 

En  cas  de  naufrage ,  les  contrats  à  la  grosse 
sont  réduits  à  la  valeur  des  effets  sauvés ,  ar¬ 
ticle  XVIL 

S’il  y  a  contrat  à  Ta  grosse ,  et  assurance  sur  un 
même  vaisseau,  le  donneur  sera  préféré  aux 
assureurs  sur  les  effets  sauvés  du  naufrage,  pour 
son  capiLal  seulement,  article  XV3Ï1.  Cette  pré¬ 
férence  vient  sans  don  Le  de  ce  que  le  premier 
contribue  au  chargement  du  vaisseau ,  qui  ne 
se  seroit  pas  fait  sans  lui;  au  lieu  que  /assureur 
ne  fait  qu’assurer  un  chargement  fait. 

Le  contrat  à  la  grosse,  quoique  contrat  de 
commerce  ,  est  sujet  au  contrôle ,  quand  il  eir 
faut  faire  usage  en  justice.  En  ce  cas,  il  n’est 
pas  aussi  bien  traité  que  le  contrat  d’assurance, 
qui  est  un  autre  contrat  de  commerce,  qui  eu 
est  exempt.  Il  y  en  a  qui  prétendent  que  c’est 
parce  que  le  contrat  d’assurance  est  plus  avait— 
tageux  au  commerce  maritime,  que  le  contrat 
à  la  grosse.  Il  y  a  cependant  lieu  d’en  douter; 
car  sans  ce  contrat  d’assurance ,  la  cargaison  est 
faite  ,  puisqu’on  n’assure  que  ce  qu’on  a  fait 
charger ,  et  que ,  sans  le  contrat  à  la  grosse  ,  le 
contrat  ne  se  ferait  pas. 

Il  faut  dire  rtéanmoi  ns,  que  peu  de  cargaisons  se 
font  à  Laide  de  capitaux  à  la  grosse  aventure, 
an  lieu  qu’il  n’en  sort  pas  un  qu’il  ne  soit  assuré; 
Voyez  Aventure;  Grosse  aventure. 

PREVOT  DES  MARCHANDS,  était  autre¬ 
fois,  dans  quelques  villes  de  France,  le  premier 
m  agi  s  ü  a  t  mun  i  ci  pal ,  qu  ’aîll  c  on  ap p  el  le  m  a  i re * 
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PRIME*  (  Commerce  des  Laines* }  Dans  l  e 
commerce  des  laines  d'Espagne,  011  se  sert  de 
ce  mot  pour  désigner  la  première  qualité  d'une 
pile  ou  d'une  sorte  de  laine. 

Ainsi  prime  de  Scgovie  signifie  laine  de  Sêgo- 
fie  de  la  première  qualité*  Voyez  Laixe-Rasse  , 
Jjeonoise  ,  Suma,  Laides  h  Espagke, 

PPJME*  (  Pêche .  )  On  nomme  sardines  de 
prime,  celles  que  l'on  prend  au  coucher  du  soleil 
jusqu'à  l'entrée  de  la  unit;  et  Aube ,  celle  de  la 
pèche  du  matin* 

PRIMES*  (  Douanes.  )  Pour  la  Pêche  du 
Hareng  d'automne.  Celte  prime  sera  payée  par 
le  ministre  de  l'intérieur,  sur  les  fonds  destinés 
à  l'encouragement  des  pêches  nationales,  et  sur 
la  présentation  du  rôle  d'équipage,  certifié  par 
le  commissaire  de  la  marine. 

Il  sera  apposé ,  par  les  préposés  des  douanes, 
une  marque  nationale,  sur  chaque  haril  de  ha¬ 
reng  provenant  de  la  pèche  d'automne.  Cette 
marque  ne  pourra  être  apposée  que  depuis  le 
i5  fructidor,  jusqu'au  5  pluviôse  j  elle  portera 
ces  mots  :  Pêche  d* automne ,  année. *  *  *  -  - 
Ceux  qui  auraient  rais  en  fraude  du  hareng 
gay,  dans  les  barils  qu'ils  présenteront  a  la 
marque ,  encourront  la  peine  de  confiscation  et 
une  amende  de  1000  francs,  qui  sera  double  et 
triple  ën  cas  de  deuxième  et  troisième  récidives* 
H  sera  perçu  un  droit  de  i5  centimes  par 
baril ,  sur  lequel  011  ap  posera  la  marque  * 

La  peine  contre  les  contrefacteurs  de  la  mar¬ 
que  ,  sera  la  même  que  celle  cLablie  contre  les 
contrefacteurs  du  timbre  national* 

Les  commissaires  du  gouvernement  près  les 
tribunaux  criminels,  leurs  substituts  et  tous 
les  officiers  de  police ,  poursuivront  d  office  les 
prévenus  du  délit  de  contrefaçon* 

Pour  le  Salpêtre.  Tout  fabricant,  dont  réta¬ 
blissement  se  trouverait  éloigné  de  plus  de  deux 
^ny  ri  a  mètres  des  magasins  de  1  administration 
clcs  poudres  et  salpêtres,  recevra,  pour  frais  de 
transport,  une  indemnité  d'un  centime  par  my- 
riagramme  excédant,  pour  chaque  kilogramme 
de  salpêtre  versé  dans  lesdils  magasins. 

Pour  la  Pêche  de  la  Baleine  et  du  ÇuchaloL 
JT  est  accordé  une  prime  do  5o  francs  pur  ton¬ 
neau  de  port  de  chacun  des  batimeus  expédiés 
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pour  la  pêche  de  la  haleine  et  du  cachalot* 

(  Arrêté  du  9  nivôse  an  JC ,  art *  I,  ) 

Le  nombre  de  tonneaux  sera  constate  pai  une 
visite  que  feront  faire,  de  concert,  Vadministi a- 
tion  de  la  marine  et  celle  des  douanes,  et  par  un 
jaugeage.  (  Art?  //*  ) 

La  prime  sera  acquittée  aux  conditions  sui¬ 
vantes  : 

i*h  Que  le  navire  suivra  sa  destination  pour 
la  pêche  de  la  baleine  j 

a«.  Qu’il  fera  son  retour  clans  un  port  de 

France  j 

3°.  Qu’il  n’apportera  que  l’huile  de  sa  pechc, 
et  qu’il  n’en  achètera  pas  de  pêche  étrangère. 
{Art,  III.) 

Faute  de  ces  conditions,  l’armateur  rendra  la 
prime  à  lui  payée.  (  Art.  V-  ) 

Pour  la- Pêche  de  la  Morue.  Pendant  trois 
ans,  à  compter  de  l’an  X,  il  sera  accorde  mie 
prime  pour  la  pêche  de  la  morue  ;  savoir  : 

1°.  Ans.  armateurs  ,  pour  la  pêche  aux  des 
Saint-Pierre  et  Miquelon,  et  à  Terre-Neuve, 
dite  la  grande  pêche ,  5o  francs  par  homme, 
depuis  le  capitaine  jusqu’au  mousse. 

Pour  la  pêche  au  banc ,  appelée  petite 
pèche j  i5  francs  par  homme, 

3".  Par  5  myriagramines  de  morue  de  pèche 
française  ,  exportée  de  France,  ou  des  lieux  de 
la  pêche,  directement  anx  colonies  françaises, 
12  francs* 

4°.  Par  5  myriagramines  de  morue  de  pêche 
française,  exportée  des  ports  français  de  la 
Méditerranée  pour  l’Espagne,  le  Portugal,  1  Ita¬ 
lie  ,  et  aux  Échelles  du  Levant ,  fi  lrancs. 

5?.  Par  5  myriagramines  de  morue ,  portée 
directement  des  lieux  de  pêche  en  Italie,  en 
Espagne  et  en  Portugal ,  5  francs.  (  Arrêté  du 
1 7  ventôse  an  JT ,  art.  I.  ) 

Il  sera  payé  aux  armateurs  une  prime  d  un 
franc  par  my  ri  a  gramme  d’huile  de  morue,  ou 
de  rogne,  pour  la  pèche  de  la  saidine  ,  qirils 
introduiront  dans  les  porls  de  France,  prove¬ 
nant  de  leur  propre  pêche*  (  Art*  Il -  ) 

Ladite  prime  est  accordée ,  à  la  charge  par 
l'armateur,  i°*de  faire  suivre  à  son  navire  sa 
destina tjon  pour  la  pêche  ,  2°.  cle  faire  son  retour 
d^os  un  port  de  France  ,  de  Portugal,  dTialie  et 
d’Esjj agiie ,  ou  des  colopies  françaises,  qu'il 

piarera 
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durera  avant  son  départ  ;  3°.  de  n’apporter  clans 
lesdits  ports  que  des  produits  de  sa  pèche. 

Outre  les  conditions  ci-dessus,  la  prime  pour 
l'exportation  de  France  aux  colonies  françaises, 
en  Italie  ,  en  Portugal ,  en  Espagne ,  et  aux 
Echelles  du  Levant,  ne  sera  payée  qu’à  la  charge, 
par  1  armateur  ou  capitaine  : 

i°.  Do  déclarer  i°.  le  nom  de  la  colonie  ou  du 
port  ou  il  va  ;  2°.  la  quantité  de  morue  qu’il 
exporte;  71.  Ie  nom  du  navire,  du  capitaine  et 
de  l'armateur  ; 

2°. De  faire  attester,  par  un  certificat  de  deux 
courtiers,  visé  au  tribunal  de  commerce,  que  la 
m  qruc  est  de  h  on  ne  q  ual  i  I  é  7 

o  .  De  faire  vérifier ,  par  un  employé  de  la 
marine  et  un  des  douanes,  la  quantité  de  morue 
laisant  partie  de  sa  cargaison  ,  et  de  justifier 
quelle  est  telle  qu’il  est  porté  dans  son  connais- 
sèment  ; 

4°,  Dose  faire  délivrer  par  îe  commissaire  de 
la  marine,  elle  directeur  ou  receveur  des  douanes 

du  port  du  départ,  mi  certificat  de  sa  décla¬ 
ration  $ 

5°,  De  présenter,  1  son  retour,  un  certificat 
attestant  i  qu’il  a  exhibé  les  déclarations  ci- 
dessus  exigées  ;  2°.  qu’il  a  mis  à  terre  et  vendu, 
dan?,  le  port  où  il  a  abordé ,  la  quantité  de  morue 
chargée  à  son  bord .  (  Art,  VI.  ) 

T  .a  prime  gccordçç  pour  la  morue  portée  direc¬ 
tement  du  lieu  de  la  pèche  en  Espagne,  en 
PoiLngal,  en  Italie  et  aux  colonies,  sera  payée 
aux  conditions  portées  à  tari.  IV;  et  en  outre, 

1  “•  Lc  capitaine  fera  In  déclaration  du  lieu 
ou  il  a  péché,  de  la  quantité,  de  morue  qu’il  a 
à  h  or  d ,  du  nom  du  port  de  France,  du  navire 
et  de  J 'armateur  \ 

2^,  H  représentera  la  déclaration  qu’il  aura 
dit  faire  avant  son  départ  du  lieu  où  il  voulait 
se  ren  dr  e  ; 


Il  fera  finie,  en  présence  d'un  employé  de 
la  marine  qui  lui  sera  désigné,  ou  d  un  des  seen> 
laires  des  relations  commerciales,  le  décharge- 
meut  et  la  peste  de  la  cargaison* 

t  .11  rapportera  un  certificat  énonçant  la 
quantité  de  morue  déchargée,  pesée  et  vendue 
dans  le  port.  (  Art.  VIL  ) 

/W  les  Sucres.  H  cst  accordé  micprime 
éc  25  francs  par  5  ni  jri  agr  amines  ,  pour  les 
Tome  II. 
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sucres  raffinés  en  France  qui  seront  exportés  k 
r étranger.  {Loi  du  Ü  floréal  an  XL) 

Les  raffine  urs  qui  tireront  des  entrepôts  des 
'Sucres  bruts,  têtes  ou  terrés,  jouiront,  pour  le 
paiement  des  droits  de  consommation,  d’un  çrë- 
dÎL  de  4  mois,  en  fournissant  aux  receveurs  de* 
douanes  leurs  obligations  valablement  caution¬ 
né  es,  (  Arrêté  du  2q  thermidor  an  XL.) 

Pour  la  Pêche  du  Hareng.  31  sera  accordé 
aux  armateurs ,  pour  la  pêche  du  hareng  dW- 
tourne,  une  prime  de  5o  francs  par  homme, 
lorsque  le  bateau-pêcheur  aéra  de  25  tonneaux 
au  moins  ,  et  1  équipage  de  20  hommes  et  ait 
dessus.  {  A rrêté  du  1 3 pluviôse  au  XL.) 

Pour  h  Tabac .  Voyez  Tabac. 

PRIN.  (Pêche.)  On  nomme  un  filet  prui  y 
une  corde  d’auffe  qu'on  emploie  pour  monter 
les  bourdigues, 

1  RING] PAL,  est  le  capital  d  une  somme  duc 
ou  pieLee.  Ge  mot  s  entend  aussi  du  premier 
fonds  que  des  associés  ont  mis  dans  une  société, 

PRISE  EN  MER.  Terme  de  droit  maritime 
qui  désigne  la  capture  faite ,  par  un  vaisseau  qui 
y  est  autorisé,  de  tout  bâtiment  ennemi  qu'il 
rencontre  h  k  mer.  Ici  le  mot  prise  se  prend 
pour  la  chose  capturée. 

Comme ,  sur  terre  7  les  troupes  légères  sont 
autorisées,  eu  teins  de  guerre,  à  faire  des  incur¬ 
sions  sur  le  pays  ennemi,  et  k  le  piller,  de  même 
sur  mer,  les  vaisseaux  des  sujels  d'un  prince  sont 
autorisés  à  courir  sur  les  vaisseaux  ennemis ,  à 
s'en  emparer,  et  à  partager  la  prise  entre  les 
armateurs. 

Cette  autorisation  occasiônucdes  intérêts  don¬ 
nés  et  pris  pour  armer  un  vaisseau  en  guerre 
et  les  intéresses  font  entr  eux  les  traités  de  société 
qu’ils  jugent  convenables. 

Le  principal  intéressé*,  ou  celui  qui  propose 
l'armenieut,  se  nomme  l’armateur.  Les  intéressé* 
se  conduisent  à  l’égard  d’un  vaisseau  armé  en 
guerre ,  pour  la  course,  comme  envers  un  vais¬ 
seau  marchand ,  pour  faire  un  ou  plusieurs 
voyages.  D’après  leurs  traités,  la  répartition  des 
prises  se  fait  entre  le  capitaine,  les  officiers,  les 
matelots  et  les  intéressés.  Le  prince,  pour  en¬ 
courager  ses  sujets,  donne  des  commissions  à 
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ceux  cjui  en  demandent,  militaires  ou  non,  et 
fait  souvent  la  remise  de  ses  droits,  (jui  est  du 
tiers.  De  droit  de  l'amiral,  t|ui  était  le  dixième, 
a  été  abrogé.  (  Édit  de  septembre  i?  5  8 .  ) 

Tous  vaisseaux  appartenais  aux  ennemis,  ou 
commandés  par  des  ^  pirates  sans  commission 
d'aucun  prince  ou  États  souverains,  sont  de 
bonne  prise. 

De  même  tout  vaisseau  combattant  sous  un 
autre  pavillon  que  celui  du  prince  dont  il  a 
commissions  ou  ayant  commission  de  deux  d il- 
ferons  princes  ou  États.  (  Ordonnance  de  1681  , 
ArL  IIL) 

Sont  également  de  bonne  prise  tous  vaisseaux 
sur  lesquels  no  sera  trouve  chai  Les- pallies  h,  con¬ 
naisse  mens  ni  factures,  ou  chargés  de  mardi  an-  : 
dises  appartenans  à  Fenncmi,  ou  marchandises 
des  sujets  du  prince,  chargées  dans  un  vaisseau 
ennemi.  (  Articles  f'  l  et  /  JA,) 

Si  un  vaisseau  français  est  repris  sur  L’ennemi 
par  un  autre  vaisseau  français,  vingt -quatre 
heures  après  avoir  clé  pris  et  être  reste  enue 
les  mains  de  1J  ennemi ,  la  prise  française  sera 
de  bonne  prise  pour  celui  qui  T  a  lira  repris; 
mais  s’il  n’y  a  pas  vingt-quatre  heures,  la  prise 
sera  rendue  aux  propriétaires,  à  la  réserve  du 
tiers,  qui  sera  donné  au  navire  qui  aura  fait  la 
rccousse-  (  Article  Vlïï ■) 

Les  armes,  poudres,  Imulets  et  autres  muni¬ 
tions  de  guerre ,  même  les  chevaux  et  équipages 
destinés  pour  l’ennemi,  sont  de  lionne  prise  en 
quelque  vaisseau  qu’ils  se  trouvent  ;  mais  les 
matières  premières  qui  servent  à  les  établir, 
comme  fer,  plomb,  bois  de  construction ,  ne 
sont  pas  censés  muni  lions  de  guerre; 

Tout  vaisseau  qui  refuse  d’amener  ses  voiles 
après  la  semonce  d’un  vaisseau  armé  eu  guerre , 
et  qui  s'y  fait  contraindre  par  le  combat,  est  de 
bonne  prise* 

IL  est  défendu  de  faire  aucune  ouverture  de 
coffre  ou  ballots  ,  ni  de  vendre  aucune  mar¬ 
chandise  d’une  prise,  avant  qu’elle  ait  été  jugée 
bonne,  ou  que  la  justice  Tait  ordonné,  de  peur 
qu’ils  ne  périssent. 

Quand  îa  rente  a  précédé  le  jugement,  le  prix 
s’eu  dépose  au  greffe;  quand  elle  a  suivi  le  juge¬ 
ment  3  il  sc  dépose  entre  les  mains  de  l’armaLeur , 
pjur  en  faire  le  partage,  après  le  prélèvement 
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des  frais  de  justice,  entre  les  associés,  suivant 
les  conditions  de  leur  société. 

S’il  n’y  avait  pas  de  contrat  de  société  ,  les 
deux  tiers  oppar tiendraient  aux  armateurs ,  et 
Vautre  tiers  aux  officiers  et  matelots.  (  Extrait 
de  ^ordonnance  de  16B1.  )  Au  surplus,  voyez 
Course. 

La  matière  des  prises,  c’est-à-dire  les  prin¬ 
cipes.  de  droit  et  de  jurisprudence  à  suivre ,  1rs 
formalités  à  remplir  pour  ne  pas  contrevenir 
aux  règles  de  justice  dans  cette  parue,  inté¬ 
ressant  le  commerce  sous  bien  des  rapports , 
nous  allons  consigner  ici  les  principales  lois  sur 
les  prises* 

On  peut  voir  encore  les  motsNrüTRBs,  Course, 
Lettre  de  Marque. 

Voici  d'abord  !e  titre  IX  de  l’ordonnance  de 
1781,  qui  établit  les  bases  de  iioLre  législation 
politique  et  civile  sur  les  prises. 

«  Des  Prises.  Défendons  à  tous  nos  sujets  de 
prendre  commissions  d’aucuns  rois,  princes  ou 
Etats  étrangers ,  pour  armer  des  vaisseaux  en 
guerre,  cl  courir  la  mer  sous  leur  bannière,  si  ce 
n’est  par  notre  permission,  à  peine  d’èlre  traités 
comme  piratés* 

»  Seront  de  bonne  prise  tous  vaisseaux  appar¬ 
tenans  â  nos  ennemis ,  ou  commandés  par  des  pi¬ 
rates,  forbans  ou  autres  gens  courant  la  mer  sans 
commission  d’aucun  prince  ni  Etat  souverain. 

d  Tout  vaisseau  combattant  sous  autre  pavillon 
que  celui  de  l’Etat  dont  il  a  commission ,  ou  ayant 
commission  de  deux  cîifférens  princes  ou  Etats, 
sera  aussi  de  bonne  prise;  et,  s’il  est  armé  eu 
guerre ,  les  capitaines  et  officiers  seront  punis 
comme  pirates, 

31  Seront  encore  de  bonne  prise  les  vaisseaux 
avec  leur  chargement,  dans  lesquels  U  ne  sera 
trouvé  charies-pàr  fies,  cerniaissemensm  factures, 
Faisons  défenses  à  tous  capitaines,  officiers  cl  équi¬ 
pages  des  vaisseaux  preneurs  ,  de  les  soustraire,  a 
peine  de  punition  corporelle. 

D  Tous  na  vir  es  qui  se  trouveront  chargés  deffe1  s 

appartenans  à  nos  ennemis,  et  les  marchandises 
de  nos  sujets  ou  alliés,  qui  se  trouveront  dans  un 

navire  ennemi,  seroiUpareillcmentdebounc  prise. 

)i  Si  aucun  navire  de  nos  sujets  est  repris  sur 
nos  ennemis,  après  qu’il  aura  demeuré  enüe dems 
mains  pendant  vingt  quatre  heures,  la  prise  en 
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sera  bonne;  et  si  elle  est  faîte  avant  les  vingt- 
quatre  heures ,  il  sera  restitué  au  propriétaire, 
avec  tout  ce  qui  était  dedans ,  à  la  réserve  du  tiers 
qui  sera  donne  au  navire  qui  aura  fait  la  re- 
co  usse. 

Si  Le  navire ,  sans  être  recous ,  est  abandonné 
par  les  ennemis,  ou  si,  par  tempête  ou  autre  cas 
fortuit,  il  revient  en  la  possession  de  nos  sujets, 
avant  qu’il  ait  été  conduit  dans  aucun  port  ennemi, 
il  sera  rendu  au  propriétaire  qui  le  réclamera  dans 
Fan  et  jour,  quoiqu’il  ait  été  plus  de  vingt-quatre 
heures  entre  les  mains  des  ennemis. 

»  Les  navires  et  effets  de, nos  sujets  ou  alliés,  re¬ 
pris  sur  les  pirates ,  et  réclamés  dans  Fan  et  jour  de 
la  déclaration  qui  en  aura  été  fait?  en  Fam haute , 
seront  rendus  au  propriétaire,  en  payant  le  tiers 
de  la  valeur  du  vaisseau  et  des  marchandises, 
pour  frais  de  recou 3se. 

y)  Les  armes,  poudres,  boulets  et  autres  mu¬ 
nitions  de  guerre,  même  les  chevaux  et  équipages 
qui  seront  transportés  pour  le  service  de  nos  en¬ 
nemis,  seront  confisqués,  en  quelque  vaisseau 
qu’ils  soient  trouvés ,  et  à  quelque  personnes  qu’ils 
appartiennent,  soit  de  nos  sujets  ou  alliés. 

j>  Tout  vaisseau  qui  refusera  d’amener  ses  voi¬ 
les,  après  la  semonce  qui  lui  en  aura  faite  par  nos 
vaisseaux*  ou  ceux  de  nos  sujets  armés  en  guerre, 
pourra  y  être  contraint  par  artillerie  ou  autre¬ 
ment;,  et  en  cas  de  résistance  et  de  combat,  il  sera 
de  bonne  prise. 

»  Défendons  à  tous  capitaines  de  vaisseaux  ar¬ 
més  eu  guerre ,  d’arrêter  ceux  de  nos  sujets,  amis 
ou  alliés,  qui  auront  amené  leurs  voiles  et  repré¬ 
senté  Lear  charte -par Lie  ou  police  de  chargement, 
et  d’y  prendre  ou  souffrir  être  pris  aucune  chose , 
à  peiné  de  ïa  vie. 

»  Aucuns  vaisseaux  pris  par  capitaines  ayant 
commission  étrangère ,  ne  pourront  demeurer 
plus  de  vingt-quatre  heures  dans  nos  ports  et 
lièvres  ,  s’ils  n’y  sont  retenus  par  la  tempête,  ou  si 
la  prise  n’a  cLé  faite  sur  nos  ennemis. 

»  Sî  dans  les  prises  amenées  dans  nos  ports  par 
les  navires  de  guerre  armés  sous  commission 
étrangère ,  il  se  trouve  des  marchandises  qui 
soient  à  nos  sujets  ou  alliés,  celles  de  nos  sujets 
leur  seront  rendues,  et  les  autres  ne  pourront  être 
mises  en  magasin,  ni  achetées  par  aucune  per¬ 
sonne,  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être. 
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iï  Aussitôt  que  les  capitaines  des  vaisseaux  ar- 
mes  en  guerre,  se  seront  rendus  maîtres  de  quel' 
ques  navires,  ils  se  saisiront  des  congés,  passe¬ 
ports,  lettres  de  mer,  chartes-parties ,  connaisse- 
mens,  et  de  tous  autres  papiers  concernant  la 
charge  et  destination  du  vaisseau,  ensemble  des 
ciels  des  coffres,  armoires  et  chambres,  et  feront 
fermer  les  écoutilles  et  autres  lieux  où  il  y  aura 
des  marchandises. 

Enjoignons  aux  capitaines  qui  auront  fait 
quelque  prise,  de  F  amener  ou  envoyer,  avec  les 
prisonniers,  au  port  où  ils  auront  armé,  à  peine 
de  perte  de  leur  droit ,  et  d’amende  arbitraire,  si 
ce  n’est  qu’ils  fussent  forcés  par  la  tempête,  ou 
par  les  ennemis,  de  relâcher  eu  quelqn’autre  port, 
auquel  cas  ils  seront  tenus  d’en  donner  incessam¬ 
ment  avis  aux  intéressés  a  1’armemcnL 

>î  Faisons  défenses  *  à  peine  de  la  rie,  à  tous 
chefs,  soldats  et  matelots,  de  couler  à  fond  les 
vaisseaux  pris,  et  de  descendre  scs  prisonniers  en 
des  îles  ou  côtes  éloignées,  pour  celer  la  prise, 

«  Et  où  les  preneurs  ne  pouvant  se  charger  du 
vaisseau  pris,  ou  de  l’équipage ,  enlèveraient  seu¬ 
lement  les  marchandises,  ou  relâcheraient  le  lout 
par  composition;  ils  seront  tenus  de  se  saisir  dei 
papiers,  et  d’amener,  au  moins ,  les  deux  princi¬ 
paux  officiers  du  vaisseau  pris,  à  peine  d’être  pri¬ 
vés  de  ce  qui  leur  pourrait  appartenir  en  la  prise, 
même  de  la  punition  corporelle,  s’il  y  euh  et, 

»  Défendons  de  faire  aucune  ouverture  des 
coffres,  balots,  sacs,  pipes,  barriques,  tonneaux 
et  armoires;  de  transporter  ni  vendre  aucunes 
marchandises  de  la  prise,  et  à  toutes  personnes 
d’en  acheter  ou  receler ,  jusqu’à  ce  que  la  prise  ait 
été  jugée,  ou  qu’il  ait  été  ordonné  par  justice,  ù 
peine  de  restitution  du  quadruple  et  de  punition 
corporelle. 

»  Aussitôt  que  la  prise  aura  été  amenée  en  quel¬ 
ques  rades  ou  ports  de  notre  royaume,  le  capitaine 
qui  l’aura  faite,  s’il  y  est  en  personne,  sinon  celui 
qu’il  en  aura  chargé,  sera  tenu  de  faire  son  rap¬ 
port  aux  officiers  de  l’amirauté ,  de  leur  repré¬ 
senter  et  mettre  entre  les  mains  les  papiers  et  pri¬ 
sonniers,  et  de  leur  déclarer  le  jour  et  F  heure 
que  îe  vaisseau  aura  été  pris,  en  quel  lieu ,  gm  h 
quelle  hauteur;  si  le  capitaine  a  fait  refns  d’ame¬ 
ner  les  voiles,  ou  de  faire  voir  sa  commission  ou 
son  congé;  s’il  a  attaqué  ou  s’il  s’est  défendu  > 
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quel  pavillon  il  portoit  jot  les  autres circonstances 
de  la  prise  et  de  son  voyage. 

„  Après  U  déclaration  reçue  ,  les  officiers 

de  l’amirauté  se  transporteront  incessamment  sur 
le  vaisseau  pris ,  soit  qu’il  ait  mouillé  en  rade  , 
eu  qu’il  soit  entré  dans  le  port  ,  dresseront  pro¬ 
cès-verbal  de  la  quantité  et  qualité  des  mar- 
dharulises  ,  et  de  l’état  auquel  iis  ^|ero^les 
chambres  ,  armoires  ,  écoutilles  et  f^d  de  callc 
du  vaisseau ,  qu’ils  feront  ensuite  fermer  et  scelle, 
du  sceau  de  l’amirauté,  et  ds  y  établiront  des 
cardes  pour  veiller  à  la  conservation  du  sce  le 
ft  pour  empêcher  le  divertissement  des  eflas 
;  Le  proces-verbal  des  officiers  de  lam.raute 
Sera  frit  en  présence  du  capitaine  ou  maître  du 
vaisseau  pris  ;  et  s’il  est,  absent,  en  la  présence 
de  deux  principaux  officiers  ou  matelots  de  soi 
équipage  ;  ensemble  du  capitaine  ou  autre  officier 
du  vaisseau  preneur  ,  et  même  des  recWteius 

lll  s'en  préseule.  -, 

„  Les  officiers  de  Tamiràute  entendront  sur 
le  fait  delà  prise  ,  le  maître  ou  commandant  du 
vaisseau  pris,  et  les  principaux  de  son  équipage  , 
même  quelques  officiers  et  matelots  du  vaisseau 

préheur ,  s’il  est  besoin. 

n  Si  le  vaisseau  est  amené  sans  prisonniers  , 
chartes-parties  ni  connaisseméns  ,  les  officiers  , 
soldais  et  équipage  de  celui  qui  l’aura  pris,  seront 
séparément  examinés  sur  les  circonstances  de  la 
prise,  et  pourquoi  le  navire  a  été  amené  sans 
prisonniers  :  et  seront  le  vaisseau  et  les  marchan¬ 
dises  visités  par  experts,  pour  connaître,  s  il  se 
peut ,  sur  qui  la  prise  aura  été  laite. 

*  „  si ,  par  la  déposition  de  Veqmpage  et  Sa 

visite  du  vaisseau  et  des  marchandises,  on  ne 
peut  découvrir  sur  qui  la  prise  aura  été  bute  ,  to 
tout  sera  inventorié  apprécié,  et  missoushonne 
cl  sûre  garde,  pour  être  restitué  à  qui  il  appar¬ 
tiendra  ,  s’il  est  réclamé  dans  l’an  et  jour,  sinon 
partagé  comme  épave  de  mer,  également  entre 
nous  ,  l’amiral  et  les  armateurs. 

„  S’il  est  nécessaire  ,  avant  le  jugement  de  la 
prise  ,  de  tirer  les  marchandises  du  vaisseau  , 
pour  'en  empêcher  le  dépérissement ,  il  en  sera 
fait  inventaire  en  présence  de  notre  procure.. l  el 
a,  s  parties  intéressées,  quitè  signeront,  si  elles 
peuvent  signer  ,  poux  ensuite  être  mises  sons  la 
garde  d’une  personne  solvable  ,  ou  dans  des  ma- 
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SIS*  fermant  8 trois  ilefi  tMW  >  1,°"1 

délivrée  alarma, cura,  Van.ro  an  r.c  «« 

de  l’amiral ,  cl  la  troisième  aux  réclama  leurs  , 
aucun  se  présente  ,  sinon  à  notre  procureur. 

„  Les  marchandises  qui  ne  pourront  cire  con- 
servées,  seront  vendues  sur  la  reyM  de 
parties  intéressées ,  cl  adjugées  au  plus  offi  a  , 
en  présence  de  notre  procureur,  a  U.ue 
Vaudience,  après  trois  remises  d’enchères  ,^de 
irois  jours  en  Sois  jours ,  les  goclama  lom  p 
laidement  fuites  ,  et  affiches  nnses  en  la  marne. C 

accoutumée*  .  ,  t 

»  Enjoignons  aux  officiers  de  Umnau  éd 

procéder  întiejamfint  h  VcxccBüon  des  £i  s 
!,  jugemenS  fi  interviendront  sur  le  lu.  des 

mz'L  cl  de  faire  faire  incontinent  et  sans  dua  , 

la  délivrance  des  vaisseaux,  marchandises  et  e  1  o  s 

dont  la  mainlevée  sera  ordonnée,  a  peme  d^ 
terdiution ,  de  5oo  livrés  d’amende  ,  et  de  tous 
dépens,  dommages  et  intérêts. 

h  Sera  prise  ,  avant  partage  ,  la  som  ‘ 

quelle  se  trouveront  monter  les  frais  du  «  ar¬ 
mement  et  de  la  garde  du  vaisseau  et  de»  »n.  - 
chaudises,  suivant  l’état  qui  en  sera  ane  e  pai  e 
lieutenant  de  l’amirauté  ,  en  présence  de  notre 
procureur  et  des  intéressés.  » 

Loi  sur  V  Administration  des  Prises  fuites  sur  le  s 
ennemis  de  la  République  ;  du  3  brumaire  an  . 

La  convention  nationale  voulant  remédier  a 

•  ■  ^  _ •  j-v  1 1  a  n  t  li  fXt  Y\  f 
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l’incohérence  et  Ua  variation  qm  se  rencontrent 

d.urs  lesbisrclativcs  M’administr-Uiov.  des  pme  , 

apvès  avoir  entendu  le  rapport  de  ses  cornues  de 
marine  et  colonies  ,  et  de  commerce  et  approvi- 

sionnemens,  décote  i  déclaration 

de  guerre  avec  une  nation,  donnera  ,eu  ‘‘ 
arméniens maritimes, le  directoire  «ccuffired 
géra  des  instructions  claires  et  précisés  ,  do  U  s 
termes  ne  laissent  aucun  doute  aux  bat, mens  vin 
leurs  sur  leurs  devoirs  et  leurs  droits. 

„  IL  Aussitôt  après  la  prise  d  un  navue, 
capitaines  capteurs  se  saisiront  des  conges,  passe¬ 
ports ,  lettres  de  mer  ,  chartes-parties, no rma^e- 

meiis  et  antres  papiers  trouves  a  bord. 

— ' «ïzrcï* 
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écoutilles  ûi  autres  lieux  où  il  y  aura  fies  mar 
cbanrïiaes,  et  se  saisiront  des  clefs  tics  coffres  et 

armoires, 

«  IIL  il  est  défendu  à  tous  capitaines,  officiers 
çt  équipâmes  des  vaisseaux  preneurs  ,  de  sous¬ 
traire  aucun  papier  au  effet  du  navire  pris,  à  peine 
de  deux  ans  (^emprisonnement,  et  de  peines  plus 
graves  dans  les  cas  prévus  par  la  loi, 

»  IV*  Si  le  chef? conducteur  dîuii  navire  pris, 
fait  dans  sa  route  quelques  autres  prises ,  elles 
appartiendront à  l’équipage  du  bâtiment  dont  il 
lai  l  partie  j  ouàîa  division  à  laquelle  il  est  attaché* 

»  V *  Le  clic  Le  o  n  d  n  c  te  u  r  d’une  pris  s  q  u  i  dans 
a  a  course  sera  reprise  par  l’ennemi  ,  sera  jugé  à 
&on  retour  comme  le  sont  en  pareil  cas  tes  eom- 
mandaus  desbâtimens  deLEtaL 
jî  YL  A  Far  rivée  d’une  prise  dans  les  rades  ou 
ports  de  la  république  ,  le  chef Tcond acteur  fera 
son  rapport  au  juge  de  paix ,  et  lai  remettra  les 
papiers  et  autres  pièces  trouvées  à  bord,  ainsi 
que  les  prisonniers  faisant  partie  du  navire  pris» 
y>  VI*  Le  juge  de  paix ,  ou  ,  en  cas  d’absence , 
un  de  ses  assesseurs ,  se  transportera  aussitôt  sur 
lediL  navire,  dressera  procès-verbal  de  l’état  dans 
lequel  il  le  trouvera,  et  posera,  en  présence  du 
capitaine  pris ,  ou  de  deux  officiers  ou  matelots 
de  son  équipage ,  les  scellés  sur  tous  les  ferma  ns. 
Ces  scellés  ne  pourront  être  levés  qu’en  présence 
d’un  préposé  des  douanes* 
n  VII-  11  sera  établi  à  bord  un  surveillant  de 
la  marine  ,  nommé  par  le  contrôleur ,  lequel  sera 
chargé  ,  sous  sa  responsabilité  ,  de  veiller  a  la 
conservation  des  scelles  eL  des  autres  effets  confiés 
a  sa  garde. 

))  IX,  Dans  le  cas  d’avarie  ou  de  détérioration 
de  tout  ou  partie  de  la  cargaison,  le  juge  de  paix;* 
en  apposant  les  scellés,  en  ordonnera  le  décharge¬ 
ment  et  la  vente  dans  üii  délai  fixé.  L’ordonnance 
é il  juge  de  paix  sera  envoyée  au  contrôleur  de 
la  marine  j  qui  en  surveillera  rexéculion.  La 
vente  ne  pourra  cependant  avoir  lieu  qu’a  près 
avoir  été  préalablement  affichée  dans  le  port  de 
l’arrivée,  et  dans  les  communes  eL  ports  voisins. 

Proeêdur&^i prises.  »  X.  Le  j  ugc  de  pal  x  pro¬ 
cédera  de  suite  ,  et  an  plus  tard  dans  les  vingt- 
quatre  heures  de  la  remise  des  pièces >  à  l’instruc¬ 
tion  de  la  procédure,  pour  parvenir  au  jugement 
des  prises. 
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3ï  XL  Cette  instruction consiste  dauâlc  dépouil¬ 
lement  des  pièces  trouvées  a  bord ,  dans  la  récep* 
lion  de  la  déclaration  du  chef- conducteur ,  et 
dans  l’ interrogatoire  de  trois  prisonniers  au  moins  ; 
dans  le  cas  où.  il  s’en  trouver  oit  un  pareil  nombre, 

»  XII,  Si  le  bâtiment  amené;  est  sans  prison¬ 
niers  ,  charles- parties  ni  cou  naisse  mens,  l’équi¬ 
page  et  la  garnison  du  navire  capteur  seront  in- 
lcr  logés  séparément  sur  les  circonstances  de  la 
prise  ,  pour  connaître  ,  sbl  se  peut  ,  sur  qui  elle 
aura  été  fente, 

3)  XllL  Le  juge  de  paix  fera  dresser  inventaire 
des  p  ièees ,  é  t  a  ts  o  u  m  a  nifeales  d  es  cha rgem  eus  qui 
lui  auront  été  remis  ou  qu  i!  aura  trouvés  abord, 
il  enverra  le  tout,  dans  les  deux  jours  pour  tout 
délai  de  la  clôture  du  procès-verbal  d’instruction  ^ 
au  greffe  du  tribunal  de  commerce  du  lieu  de  Far* 
rivée  de  la  prise;  cl  clans  le  cas  on  il  n’y  en  aurait 
point  d’établi  ,  a  celui  ctu  port  le  plus  voisin, 

»  Les  fonctions  dgs  juges  de  paix  eu  matière  de 
prises,  sont  bornées  à  ces  opérations  et  à  la  levée 
des  scellés. 

»  XIV*  Dans  les  ports  des  paya  conquis  ou  II 
n’y  a  pas  déjugés  de  paix ,  leurs  fouet  ions  seront 
remplies  par  un  officier  municipal  ou  tout  autre 
officier  civil. 

j)  XV*  Lea  tribunaux  de  commerce  seront  tenus 
de  prononcer  sur  la  validité  de  la  prise,  dans  la 
décade  qui  suivra  la  réeeption  des  pièces. 

Déc  h  argemm  £ ,  Man  u  ta  ni  ion  c  t  Ken  t  e  des  Prises. 

i>  XV  L  Les  dédia  rgcnvc  ns,  cm  magasine  mens, 
inventaires,  \renles  et  livraisons  des  objets  de 
prises ,  s  e  fer  o  n  t  s  o  u  sla  s  ur  ve  i  11  a  nce  i  m  i  néd  i  a  te 
des  contrôleurs  de  marine  ;  savoir,  dans  les  ports 
d  e  B  r  es  t ,  Ta  ulon  et  Lô  c  h  c  fa  1 1 7  p  nr  un  c  o  in  m  i  s  - 
s  rire  de  marine,  cl  dans  les  au!  res  ports,  par 
Fo  ïïi  c  icr  civil  p  r  ép  os  é  à  1  a  ré  p  ar  Lit  t  o  n  d  e  s  prl s  es  y 
en  présence  d’un  préposé  des  douanes,  côléà 
bord  ,  du  sui  veilla  ut  delà  marine  et  du  chef- 
conducteur  de  la  prise ,  ou  d’an  fondé  de  pou¬ 
voir  que  ce  chef  est  autorisé  à  nommer,  dans  îe 
cas  où  il  recevrait  l’ordre  d’embarquer  avant  la 
vente  de  la  cargaison. 

)ï  XV IL  Ce  fondé  de  pouvoir  pourra  assister  à 
tontes  les  opérations  ,  et  y  faire  les  observations 
qu’il  croira  avantageuses  aux  intérêts  de  ceux 
qu’  il  r  cp  rés  e  nie  ;  m  a  is  il  ne  p  o  urra  s’ i  m  mi  seer 
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dans  k  gestion  des  prises  ,  s’en  prétendre  le  con¬ 
signât  aire ,  ni  réclamer  en  cette  qualité  aucun 
droit  de  commission  ,  au-delà  de  l'équivalent  du 
traitement  du  chef  de  prise  qui  F  aura  nommé. 

»  Ce  traitement  cessera  au  moment  que  la  vente 
sera  terminée  ,  et  ne  pourra  ,  dans  aucun  cas, 
être  prolongé  au-delà  de  trois  mois* 

»  XVI IL  II  sera  procédé  au  déchargement  et 
emmagasi cernent  delà  cargaison  ,  dans  les  vingt* 
quatre  heures  du  jugement  définitif  qui  aura  pro¬ 
noncé  la  confiscation  de  la  prise*  Dans  le  cas  de 
main-levée  accordée  ,  il  en  sera  donné  avis  aux 
intéressés  dans  le  même  délai  ■  les  indemnités 
qui  pourraient  être  dues  seront  arbitrées  de  suite* 
)>  Les  contrôleurs  de  marine  seront  personnel¬ 
lement  responsables  des évènemens  résultant  d'un 
retard  dans  l'exécution  du  présent  article* 

»  XIX*  Le  surveillant  de  la  marine  et  le  pré¬ 
posé  des  douanes  tiendront ,  à  bord  ,  des  états  sur 
lesquels  seront  portés  et  détaillés  les  balles, 
ballots >  futailles  et  autres  objets  qui  seront  mis  à 
terre  ou  chargés  dans  les  chai  ans  et  chaloupes  ; 
ils  en  feront  parvenir  un  double  à  terre  ,  qui  sera 
signé  par  le  garde-magasin  de  la  marine ,  pour 
valoir  réception  des  objets  y  portés* 

XX.*  Ces  doubles  j  ainsi  signés  du  surveil¬ 
lant  de  la  marine  j  du  préposé  des  douanes  et 
du  garde -magasin  ,  seront  déposés  au  contrôle  de 
la  marine  ,  pour  y  avoir  recours  au  besoin  ;  ils 
seront  communiqués  ,  sans  frais ,  à  tous  les  ci¬ 
toyens  qu'ils  pourront  intéresser* 

j)  XXL  Les  frais  de  débarquement  et  de 
transport  ,  ainsi  que  tons  ceux  nécessaires  à  la 
conservation  des  objets  formant  la  cargaison,  soit 
k  bord,  sur  le  port  ou  dans  les  magasins  ,  sont  à 
la  charge  do  la  cargaison  ;  iis  seront  avancés  par 
la  marine,  et  retenus  lors  de  la  liquidation, 

»  XXII*  Au  fur  et  à  mesure  du  décharge¬ 
ment  des  objets  ,  et  au  moment  de  leur  entrée 
au  magasin,  il  en  sera  dressé  inventaire  en  pré* 
sence  d'un  visiteur  des  douanes  qui  en  tiendra 
état ,  du  chef  conducteur  de  la  prise  ou  de  son 
fondé  de  pouvoir,  et  du  garde-magasin  de  la 
marine  ;  l'inventaire  sera  signé  ,  à  chaque  séance, 
par  ceux  qui  y  auront  assisté ,  jusqu'à  son  entière 
co  n  fc  et  ï  o  ti  *  Les  ni  ag  a  si  us  se  ro  n  t  ié  nn  ê  s  à  t  ro  is 
clefs  ,  dont  une  sera  remise  au  commissaire  ou 
employé  civil  qui  aura  procédé  à  l'inventaire ,  la 
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seconde  au  vlsiseur  des  douanes  ,  et  ta  troisième 
au  garde-magasin* 

n  XXIII.  Les  a  gens  maritimes  désigneront 
sur  cet  inventaire  les  objc's  utiles  au  service  de 
la  marine  ,  qui  leur  seront  remis  sur-le-champ  s 
l’estimation  eo  sera  faite  au  cours  du  jour  w7  elles 
fonds  ,  versés  dans  la  caisse  des  invalides  de  la 
marine,  dans  la  quinzaine  après  la  livraison. 

»  XXIV.  Les  monnaies  étrangères  ou  fran¬ 
çaises,  les  matières  d'or  on  d'argent  non  ou¬ 
vrées  ,  et  celles  ouvrées,  dont  le  prix  du  poids 
surpasse  celui  de  la  main-d’œuvre ,  seront  en¬ 
voyées  à  la  trésorerie  nationale,  qui  en  fera  passer 
la  valeur  dans  la  décade  de  leur  réception* 

»  XXV.  L'inventaire  de  chaque  cargaison  eom* 
prendra ,  non  seulement  ce  qui  se  trouvera  eu 
magasin  ,  meme  tout  ce  dont  il  aurait  été  dis¬ 
posé  pour  le  service  publie  pendant  le  déchar¬ 
gement. 

1»  XXVI*  Les  inventaires  seront  déposes  au 
contrôle  do  la  marine  ;  les  contrôleurs]  enver¬ 
ront  aux  a  gens  du  Gouvernement  un  extrait  de 
chacun  d'eux,  dans  les  trois  jours  de  sa  con¬ 
fection  :  ccs  ageus  seront  tenus  d'indiquer,  dans 
les  quinze  jours  suivans ,  les  objets  qui  devront 
être  réservés  pour  le  service  public  :  ces  objets 
seront  aussi  rôt  es  Limés  au  cours  du  jour,  et  trans¬ 
portés  dans  les  paagasms  nationaux  j  le  prix  en 
sera  payé  au  plus  tard  dans  la  quinzaine  qui 
suivra  la  livraison* 

»  Les  agens  maritimes  veilleront  à  ce  que  ceS 
paiemens  s'effectuent  dans  les  délais  ci -dessus* 

11  XXVJL  Lorque  les  agens  du  Gouvernement 
auront  désigné  les  objets  propres  au  service  de  la 
république,  et  an  plus  tard  vingt  jours  après  la 
confection  de  l'inventaire  de  chaque  cargaison, 
le  contrôleur  de  marine  en  fera  annoncer  la  vente 
détaillée,  par  affiches,  qui  serout  envoyées  dans 
les  principales  villes  de  commerce  de  la  répu¬ 
blique,  et  au  ministre  de  la  marine,  chargé  de 
leur  donner  la  plus  grande  publicité* 

»  Il  y  aura  toujours  un  mois  d’intervalle  entre 
la  publication  eL  le  jour  de  la  vente. 

»  XX  VI II.  Ces  ventes  seront  faites  en  présence 
du  contrôleur  de  marine,  du  receveur  ou  de  tout 
autre  préposé  des  douanes,  du  chef- conducteur 
de  la  prise  ou  de  celui  qui  le  représente ,  eii  de 
l'agent  garde-magasin ,  qui  signeront  les  procès- 
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verbaux*  Elles  auront  I ha  au  comptant,  et  se 
commueront  tous  les  jours,  sans  interruption 
de  matin  et  de  relevée.  Les  sommes  en  prove¬ 
nant  seront  versées  dans  la  caisse  des  trésoriers 
des  invalides  de  la  marine. 

»  XXIX.  Aucun  citoyen  ne  pourra  disposer 
d’effets  provenant  de  prises,  sous  quelque  pré¬ 
texte  que  ce  soit ,  même  avec  Laulorisatiori  du 
cl lef- conducteur  ou  de  l'équipage ,  h  peine  d'être 
condamné  a  payer  dix  Ibis  la*  valeur  de  F  objet 
dont  il  aura  il  disposé, 

j)  XXX.  Si  ces  objets  avaient,  été  détournés  par 
u  iv  des  a  gens  auxquels  ils  sont  confiés,  ou  par  des 
citoyens  employés  à  leur  déchargement,  trans¬ 
port  ,  manipulation-  ou  garde  ,  les  délmquans 
seront  réputés  di  lapida  te  u  rs ,  et,  comme  tels,  tra¬ 
duits  devant  les  tribunaux  pour  y  être  jugés, 
conformément  à  la  loi. 

»  XXXI.  Les  lois  relatives  aux  fonctions  des 
préposés  des  douanes,  pour  ce  qui  concerne  les 
déchargent  ens  des  navires  de  prises,  et  le  paie¬ 
ment  des  droits  d’entrée  dus  par  les  objets  qui 
composent  leurs  cargaisons,  notamment  la  loi 
du  19  février  1793,  auront  leur  pleine  et  entière 
exécution. 

M  Les  directeurs,  inspecteurs  et  receveurs  des 
douanes  ,  prendront  les  mesures  nécessaires  pour 
prévenir  tontes-  fraudes  ou  soustractions,  à  peine 
tien  demeurer  responsables* 

»  XXXI L  Les  droits  dus  sur  les  objets  de  pri¬ 
ses,  sont  a  la  charge  des  acquéreurs,  et  seront 
toujours  acquittés  avant î a  livraison.'  lisseront,  à 
cet  effet,  fixés,  annoncés  et  perçus  par  nu  pré¬ 
posé  des  douanes ,  sur  le  lieu  même  de  la  vente* 

»  XXXI1L  Les  livraisons  des  marchandises 
vendues  sc  feront  immédiatement  après  Fâche- 
ventent  de  la  vente  de  ce  qui  appartient  à  chaque 
cargaison*  cou  lin  lieront,  sans  interruption, 
eu  suivant  Fordre  de  la  rente.  Le  commissaire  de 
marine  ou  1  officier  civil  qui  aura  procédé  ,  se 
concertera  avec  le  receveur  delà  douane,  pour 
Indiquer  l’heure  de  la  livraison* 

M  XXXI V*  Dans  le  cas  où  quelque  acquéreur 
ne  se  présenterait  pas  a  l’heure  indiquée,  ou  ,  au 
pl  us  ta  là ,  d  a  ns  les  trois  j  o  u  rs  a  p  r  es  3  a  1 1  v  r  a  i  s  o  11 
laite  des  derniers  articles  vendus,  il  sera  procédé 
à  ta  revente,  à  la  folle  enchère,  des  objets  qui 
avaient  été  adjugés. 
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»  XXXV.  Les  gardes -magasin s  ne  délivreront 
aucun  îles  objets  vendus,  que  sur  la  représenta¬ 
tion  uc  la  quittance  du  paiement  qui  en  aura  eiê 
fait  entre  les  mains  des  trésoriers  des  invalides  de 
la  marine* 

»XXXYL  Ces  trésoriers  ouvriront  un  compte 
pour  chaque  cargaison  ,  lequel  indiquera  le  nom 
du  bâtiment  pris,  celui  de  sa  nation  et  celui  du 
vaisseau  capteur. 

»  XXX VIL  lis  auront  une  remise  d’un  demi 
pour  cent  sur  leurs  recettes,  qui  sera  répartie 
ainsi  qu’il  suit  r 

)>  Un  tiers  de  cette  remise  est  attaché  a  la  re¬ 
cette,  et  appartiendra  aux  trésoriers  des  ports  où 
les  ventes  seront  effectuées  j  les  deux  autres  tiers 
portent  sur  les  paiemens  directs  faits  par  chaque 
caissier,  et  ne  sont  alloués  qu’a  ceux  qui  font  les 
paiemens  aux  marins  dénommés  aux  rôles  de 
répartition  dans  les  différé ns  quartiers  de  leur 
domicile ,  encore  bien  que  ces  quartiers  ne  fussent 
pas  dépend  an  s  des  ports  où  les  ventes  auraient 
eu  lieu* 

»  XXXV III,  Aussitôt  après  le  d échSîgetn ont 
du  navire ,  et,  au  plus  tard,  dans  la  décade  sui¬ 
vante,  il  sera  dressé  3  par  Fadiiiimstration  de  la 
mamie,  un  inventaire  estimatif,  tant;  de  sa  coque 
que  des  agrès,  apparaux,  rechanges,  armes  et 
ustensiles*  Cet  inventaire  indiquera  si  ce  navire 
est  propre  au  service  de  la  république  ;  ou,  dans 
ïe  cas  contraire,  il  présentera,  par  articles  sépa¬ 
les,  les  objets  susceptibles  d’y  être  utilement 
employés  ;  ces  objets  seront  emmagasinés  sans 
délai,  et  le  prix  en  sera  versé,  conformement 
aux  articles  précédées* 

»  XXXÏX,  Jusqu  a  ce  ni  ornent,  le  navire  sera 
déposé  dans  un  lieu  sûr  et  commode,  où  il  ne 
puisse  gêner  le  service  du  port  :  les  gardiens 
éLablis  à  bord  seront  responsables  des  effets  qui  y 
demeureront,  sur  betat  détaillé  qui  leur  en  sera 
remis, 

î>  XL*  La  rente  de  ceux  de  ces  navires  qui 
n’a  liront  point  été  jugés  propres  au  service  de  k 
marine,  sera  faite  immédiatement  après  celle  de 
la  cargaison* 

Liquidation ,  «  XLL  Aussitôt  après  1a  vente 
de  chaque  prise,  el,  au  plus  tard, dans  la  quin¬ 
zaine  qui  la  suivra,  les  administrateurs  des  ports 
établiront  le  montant  net  de  son  produit,  sur  le 
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vu  îles  procès- verbaux  île  vente  et  de  livraison. 

»  XL1L  Les  frais  de  procédure  seront  liquidés 
par  le  juge  de.  paix  ;  les  autres  seront  arrêtés  par 
le  contrôleur  de  marine,  et  visés  par  L’ordonnateur.  : 

»  XLI1I.  Il  sera  tenu  un  sou  par  livre  sur  le 
produit  net  de  chaque  prise ,  pour  former  une 
niasse  destinée  à  acquitter  les  frais  et  surestanes 
des  navires  dont  les  coques  et  cargaisons  auront 
été  reconnues  neutres,  et  pour  fournir  aux  répar¬ 
titions  supplétives'  des  bâlimens  qui,  par  erreur, 
il’ a  tiraient  pas  été  compris  dans  celles  auxquelles 
ils  avaient  droit ,  ou  des  individus  qui  auraient 
été  omis  sur  les  rôles. 

„  XLIV.  Aussitôt  après  la  liquidation  du  pro¬ 
duit  de  la  vente  de  chaque  cargaison, il  sera  pro¬ 
cédé  au  rôle  de  réparti  don  générale  ,  conformé¬ 
ment  à  la  loi  du  i". octobre  i?g3  (viepe  style)  : 
dis  que  ce  rôle  aura  été  arrêté,  les  parts  des 
marins  présens  seront  payées ,  et  celles  des  absens 
envoyées  sans  delai  dans  leurs  quartiers  respec¬ 
tifs  ,  pour  leur  être  distribuées,  ou  a  leurs  lamil- 
les,  si  leur  décès  est  légalement  constaté. . 

a  XLV.  S’il  s’élève  quelques  réclamations  de 
la  légitimité  et  de  l'étendue  de  leurs  droits  sur 
les  prises  faites,  elles  seront -jugées  par  un  jury, 
conformément  à  la  loi  du  20  fructidor  dernier.  . 

»  XLVL  11  ne  pourra  s’écouler  plus  de  trois  ! 
mois  entre  l’arrivée  d’uue  prise  et  sa  répartition  ; 
dans  le  cas  où  des  empêche  mens  légitimes  éloi-  ■ 
gneraient  celte  répartition,  il  sera,  autant  que 
possible ,  délivré  des  à-comptes  provisoires  à  tous 
les  marins  qui  prouveront  qu’ils  faisaient  partie 
de  la  division  ou  de  l’équipage  capteur. 

a  XL  VH.  Le  paiement  des  sommes  réparties  I 
sera  fait  aux  intéressés  par  les  trésoriers  des 
invalides ,  sur  les  mandats  du  commissaire  de  1 
marine  chargé  de  celte  partie  du  service. 

»  XLV  iît  11  est  dérogé  à  toutes  lois  ou  arrêtés 
contraires  au  présent  décrc!. 

„  XLIX.  L’insertion  du  présent  décret  au  bul¬ 
letin,  tiendra  lieu  de  promulgation,  a 

Loi  relative  au  Jugement  des  contestations  sur 
tes  Frises  faites  par  les  P  aisseaux  de  1  J  St  al, 
ou  par  les  Corsaires,  du  i4  février,  1^3. 

La  convention  nationale  .  après  avoir  entendu 
la  rapport  de  sou  comité  de  marine,  décrété  ce 
nui  suit; 
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«  Art.  I‘r.  Le  jugement  des  contestations  qui 
pourront  s’élever,  soit  sur  la  liquidation  et  dis¬ 
tribution  ,  soit  sur  tout  autre  objet  relatif  aux 
prises  faites  par  les  vaisseaux  de  filial,  ou  par  les 
corsaires,  sur  les  ennemis  de  la  république,  est 
provisoirement  attribué  aux  tribunaux  de  com¬ 
merce  des  lieux  où  ces  prises  auront  été  amenées. 

j.  IL  Si,  dans  les  lieux  où  ces  prises  auront  été 
conduites,  il  n’y  avait  point  de  tribunal  de  com¬ 
merce,  ce  jugement  sera  attribué  au  tribunal 
ordinaire  du  district. 

»  111.  L’appel  des  jugemens  rendus  par  les 
tribunaux  de  commerce  ou  de  district,  sur  le 
fait  des  prises,  Sera  porté  au  tribunal  de  district 
établi  dans  le  port  le  plus  voisin  du  tribnnal  qui 
aura  prononcé  en  premier  ressoit. 

»  IV.  Les  juges  de  paix  rempliront  provisoi¬ 
rement,  et  à  la  réquisition  de  l'officier  proposé  ou 
syndic  des  classes  du  lieu,  les  fonctions  précé¬ 
demment  attribuées  aux  amirautés;  iis  feront  la 
procédure  d'instruction  nécessaire  pour  parvenir 
au  jugement  de  bonne  prise,  et  la  feront  passer, 
dans  le  plus  bref  délai,  au  greffe  du  tribunal  de 
commerce  ou  de  district  qui  devra  en  connaître. 

,1  V.  Les  lois  anciennes  ,  concernant  lés  prises, 
continueront  d’être  exécutées,  jusqu’à  ce  qu’il  en 
ait  été  autrement  ordonné. 

»  VI.  Les  navires  ennemis  arrêtes  dans  les  ports 
de  )a  république,  ensuite  des  ordres  du  conseil 
exécutif  provisoire,  seront  vendus  dans  la  forme, 
et  conformément  aux  dispositions  de  la  présenta 
foi  ;  les  fonds  provenant  de  la  vente  seront  versés 
à  la  caisse  du  receveur  du  district;  mais  ils  y 
demeureront  en  séquestre,  jusqu’à  ce  qu’il  en  ait 
été  autrement  ordonné  par  la  convention  natio¬ 
nale  (t).  » 

Loi  relative  aux  Navires  neutres  chargés  de 
Comestibles  ou  de  Marchandises  pour  les 
Puissances  ennemies ,  du  g  mai  lyfoL 
«  Art.  I-r.  Les  bâti  meus  de  guerre  et  corsaires 
français  peuvent  arrêter  et  amener  dans  les  ports 
de  la  république,  les  navires  neutres  qui  se  trou¬ 
veront  chargés  en  tout  on  en  partie,  soit  ce 
comestibles  appartenant  à  des  neutres,  et  destines 

(i)  Voyez  plus  bas  la  loi  du  a6  ventôse  et  l’arrêté  du  û 
germinal  au  VIII  ,  sur  rétablissement  du  conseil  des 
prises  et  lia  compétence, 

pour 


P  R  ï 

pour  des  ports  ennemis,  soit  de  marchandises 
appartenant  aux  ennemis* 

»  II*  Les  marchandises  appartenant  aux  enne¬ 
mis,  seront  déclarées  de  bonne  prise,  cL  confis¬ 
quées  au  profit  des  preneurs  ;  les  comestibles 
appartenant  à  des  neutres,  et  chargés  pour  des 
ports  ennemis,  seront  payés  sur  le  pied  de  leur 
valeur  dans  le  Heu  pour  lequel  ils  étaient  destinés. 

iï  IIÏ.  Dans  tous  les  cas,  les  navires  neutres 
seront  relâchés  du  moment  où  le  déchargement 
des  comestibles  arrêtés,  on  des  marchandises  sai¬ 
sies,  aura  été  effectué.  Le  fret  en  sera  payé  au 
taux  qui  aura  été  stipulé  par  les  chargeurs.  Une 
juste  indemnité  sera  accordée,  à  raison  de  leur 
détention ,  par  les  tribunaux  qui  doivent  con¬ 
naître  de  la  validité  des  prises. 

«  IV.  Ces  tribunaux  seront  tenus  en  outre  de 
faire  parvenir ,  trois  jours  apres  leur  jugement , 
un  double  de  Finventaiye  desdits  comestibles,  ou 
marchandises,  au  ministre  de  la  marine,  et  un 
autre  double  au  ministre  des  affaires  étrangères 
»  V.  La  présente  loi,  applicable  à  toutes  les 
prises  qui  oui  été  faîtes  depuis  la  déclaration  de 
guerre ,  cessera  d'avoir  son  effet  dès  que  les  puis¬ 
sances  ennemies  auront  déclaré  libres  et  non- 
saîsissables,  quoique  destinés  pour  les  ports  de  la 
r ép  ub  1  îq  u  e ,  le  s  co  m es  t  i  b  1  es  qu  i  seront  proprié  tés 
neutres,  et  les  marchandises  chargées  sur  des 
navires  neutres  qui  appartiendront  au  G<3u ver¬ 
sement,  ou  aux  citoyens  français,  a 

Lot  relative  à  la  manière  de  procéder  en  matière 
de  Prises  maritimes  conduites  par  des  Français 
en  pays  neutre  ou  allié  x  du  27  ventôse  an  VI* 

t<  Art.  Dr.  Toutes  décisions  prises  antérieur e- 
ment  à  la  loi  du  S  floréal  an  IV,  par  les  consuls, 
vice-consuls  ou  autres  ageus  français,  dans  les 
ports  neutres  ou  alliés  de  la  république,  en  ma¬ 
tière  de  prises  maritimes  laites  par  des  Français, 
et  conduites  dans  ces  ports,  sont  déclarées  vala¬ 
bles,  sani  L’appel  devant  les  tribunaux  civils  de 
département,  conformément  a  cette  loi. 

»  Le  délai ,  pour  les  attaquer  pat  cette  voie,  ne 
courra  que  du  jour  de  la  publication  de  la  pré¬ 
sente  loi. 

»  IL  Les  cl isposi lions  de  la  loi  du  8  floréal 
an  IV,  sont  applicables  à  File  de  Corse  \  elles  ïe 
seront  également  aux  colonies  françaises,  aussi- 
T o aie  IL 
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tôt  que  la  constitution  du  Fan  III  y  aura  été  mise 
en  activité. 

»  1  II.  Toutes  les  affaires  de  celle  nature, où  des 
neutres  auront  un  intérêt  quelconque  ,  seront 
communiquées  au  commissaire  du  directoire 
exécutif  près  le  tribunal  saisi  de  la  contestation, 
ainsi  qu  il  est  prescrit  pour  la  France  par  Far- 
licîc  II  de  ladite  loi;  mais  la  faculté  accordée 
par  l’article  III,  au  commissaire  du  directoire 
exécul  if,  d’en  référer ,  dans  ce  cas ,  au  ministre 
de  la  justice,  s’il  le  juge  nécessaire,  est  restreinte 
à  File  de  Corse. 

»  IV*  L’appel  de  tout  jugement  rendu  dans 
File  de  Corse,  ainsi  que  dans  les  colonies  fran¬ 
çaises,  sur  cet  le  matière,  en  première  însEance, 
sera  porté  au  tribunal  civil  de  département  de 
chaque  île  dans  F  arrondissement  duquel  le  tri¬ 
bunal,  qui  aura  sta'ué  originairement  sur  la  con¬ 
testation,  se  trouvera  situé*  » 

Loi  qui  assnjétit  les  Neutres  à  fournir  caution 
pour  l' exécution  des  Jugemens  définitifs ,  avant 
V expiration  du  delai  pour  le  pourvoi  en  cassa  - 
fi  on  j  du  4  prairial  an  VL 

Le  conseil  des  cinq  cen! s,  considérant  que  la 
législation  existante  en  matière  de  prises  mari¬ 
âmes  ,  n’ayant  pas  assujéti  les  neutres  ,  Ou  se 
prétendant  tels,  à  fournir  caution  avant  Fexé- 
eu  lion  des  jugemens  dé  Qui  tifs  par  eux  obtenus, 
il  en  résulte  qu’ils  s3 éloignée L  souvent  des  ports 
de  la  république ,  sans  qu'il  ait  été  slatué  par  le 
tribunal  de  cassation  sur  le  pourvoi  des  arma¬ 
teurs;  et  qu’ai  nsi  les  armaLeurs  et  les  marins 
perdent  souvent,  en  vert^u  de  jugemens  contes- 
lés ,  des  propriétés  acquises  par  leur  courage  , 
et  consacrées  par  les  lois; 

Considérant  qu’d  importe  de  remédier  sur  Ic- 
champ  à  un  abus  qui  nuit  à  îa  course  et  décou^ 
rage  les  marins, 

Déclare  qu’il  y  a  urgence. 

L’urgence  déclarée,  le  conseil  prend  la  réso¬ 
lution  suivante; 

«f  Art*  I'r.  Aucun  neutre,  ou  soi-disant  J  cl,  ne 
pourra,  en  madères  de  prises  maritimes,  mettre 
à  exéeuliou  aucun  jugement  définitif,  et  il  ne  lui 
sera  accordé  aucune  main-levée,  à  moins  qu’il 
n’ait,  au  préalable,  fourni  bonne  et  valable  cau¬ 
tion,  dans  le  cas  où  les  armateurs  se  seraient 

Mm  m 
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pourvus  en  cassation  ?  ou  seraient  encore  dans  le 
délai  utile  pour  se  pourvoir, 

C  Û  ‘K  S  F  1  L  DES  l1  n  I  S  £  S. 

A irêtè portan  t  Création  d’un  Conseil  des  Prises ,  \ 
du  6  germinal  an  PI II  de  la  République 
Française* 

Les  consuls  de  la  République , 

Sur  les  rapports  du  ministre  des  relations  exté¬ 
rieures  ,  du  ministre  de  la  marine  ci  des  colo- 
nies,  et  du  ministre  de  la  justice,  relatifs  aux 
jugemens  des  prises  maritimes,  et  aux  bris,  nau¬ 
frage  et  échouciuéiU  des  bâtimens  ennemis  ou 
neutres,  le  conseil  diktat  entendu. 

Arrêt  eut  ce  qui  suit  : 

«  Art,  I  r*  Il  y  aura  a  Paris  un  conseil  des 
prises  j  il  siégera  dans  le  local  qui  1  ni  sera  désigné» 

>j  II.  Ce  conseil  connaîtra  des  contestations 
relatives  à  la  validité  et  a  L invalidité  des  prises, 
et  à  la  qualité  des  bâtimens  échoues  ou  naufragés. 

»  HL  Ce  conseil  sera  présidé  par  un  conseiller 
dXtat,  et  composé,  en  outre,  de  huit  membres. 

»  Il  aura,  de  plus,  tin  commissaire  du  gouver- 
ii  e  me  n  t ,  nn  s  e  cr é  tai  r  e  è  l  d  eux:  h  u issi  ers, 

»  i\\  Les  membres  qui  composent  le  conseil 
des  prises  ,  sont  â  la  nomination  du  premier 
consul, 

ï,  Y.  Les  décisions  du  conseil  des  prises  devront 
être  portées  par  cinq  membres  au  moins, 

»  VI,  En  cas  d'absence,  maladie  ou  empêche¬ 
ment  du  commissaire  du  Gouvernement,  il  sera 
suppléé  par  f  un  tics  membres  au  choix  du  pié- 
jsLdcnt, 

»  VII*  Le  traitement  des  membres  du  conseil 
dos  prises ,  sera  de  dix  mille  francs  par  an  pour 
chacun  d’eux  j  celui  du  commissaire  du  gouver¬ 
nent,  de  quinze  mille  francs;  celui  du  secrétaire, 
tic  dix  mille  francs,,  en  y  comprenant  tous  les 
frais  de  commis  et  lournitures,  et  celui  des  huis¬ 
siers,  de  quinze  cents  francs. 

»  VIII.  L’officier  d’admimsLraüoii  de  la  ma¬ 
rine  du  port  dans  lequel  les  prises  maritimes 
seront  amenées ,  cm  le  plus  voisin  de  la  côte  où 
un  navire  ennemi  ou  neutre  aura  péri  ou  échoué, 
sera  chargé,  i°.  de  l’apposition  et  de  la  vérifica¬ 
tion  des  scellés  abord  des  bâtimens  capturés , soit 
par  les  vaisseaux  de  l'État,  soit  par  les  corsaires; 
2ü,de  la  réception  et  de  des  rap- 
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ports  et  déclarations,  de  l’audition  des  témoins, 

Je  F  inventaire  des  pièces  de  bord,  et  de  !  ins- 
truction  ;  3°,  de.  tout  ce  qui  a  rapport  aux  bris, 
naufrage  et  échoue  ment  des  bâtimens  ennemis 
ou  neutres, 

)}  11  sera  assisté,  pour  tous  ces  actes,  du  prin¬ 
cipal  préposé  des  douanes,  et  appellera,  en  outre, 
à  ceux  relatifs  aux  prises,  un  fondé  de  pouvoir 
des  équipages  capteurs. 

»  IX.  Lorsqu'il  résultera  de  F  instruction  faite 

en  vertu  de  F  article  précédent,  que  le  bâtiment 
aura  été  pris  sous  pavillon  ennemi ,  ou  qu  il  est 
évidemment  ennemi ,  et  que ,  dans  le  délai  d  u  ne 
décade  après  cette  instruction,  il  n’y  aura  point 
eu  de  réclamation  dûment  notifiée  à  1  officier 
d’administration,  qui  sera  tenu  d’en  donner  un 
reçu,  il  sera  statué  sur  la  validité  de  la  prise, 

«  Pour  cet  effet ,  l’officier  d'administration 
s'adjoindra  l'officier  chargé ,  dans  le  même  port, 
des  fonctions  de  contrôleur  de  la  marine,  et  le 
commissaire  de  l’inscription  maritime  :  leur  déci¬ 
sion  sera  portée  à  la  pluralité  des  voix*  L  officiel 
d'administration  enverra  une  expédition  de  cette 
décision  au  secrétariat  du  couse! L  des  prises. 

»  X.  Si  la  prise  est  conduite  dans  un  port  ou 
l’officier  d’administration  ne  puisse  s’adjoindre 
les  deux  autres  individus,  il  enverra  sou  insli  uc- 
tion  eL  les  pièces  de  bord  dans  le  port  le  plus 
voisin  où  se  trouveront  les  trois  personnes  dési¬ 
gnées  par  L’article  précédent ,  pour  prononcer 
sur  la  prise. 

»  XL  Lorsqu'il  aura  été  porté  une  décision  qui 
déclarera  le  bâtiment  de  bonne  prise,  si  celle 
!  décision  ne  donne  lieu,  pendant  le  délai  d’uue 
décade,  à  aucune  réclamation  dans  la  forme 
prescrite  par  l’article  IX,  il  sera  procédé  à  la 
vente,  ainsi  qu’il  est  porté  en  l’article  XIV  ci- 
après. 

„  xiî.  S’il  y  a  une  réclamation  dans  l’un  des 
cas  prévus  par  les  articles  IX  et  XI ,  ou  si  la  prise 
n’a  pas  été  faite  sons  pavillon  ennemi ,  ou  n’est 
pas  trouvée  évidemment  ennemie  ,  ou  si  enfin  le 
jugement  porté  en  l’arLicte  X  ne  prononce  pas 
1  la  validité  de  ta  prise,  l’officier  d’administration 
enverra,  dans  le  délai  d’une  décade,  au  secré¬ 
tariat  du  conseil  des  prises,  tous  les  actes  par  lui 
faits,  et  toutes  les  pièces  trouvées  à  bord. 

I  »  XXII,  L’instrucliou  se  fera  devant  le  conseil 
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des  prises,  sur  simples  mémoires  respectivement 
communiqués,  parla  voie  du  secrétariat,  aux 
parEies  ou  à  leurs  défenseurs ,  qui  justifieront 
préalablement  de  leurs  droits  et  de  leurs  pou¬ 
voirs. 

îi  Les  délais  pour  cette  instruction  ne  pourront 
excéder  trois  mois  pour  les  prises  conduites  dans 
les  ports  de  la  Méditerranée,  et  deux  mois  seule¬ 
ment  pour  les  autres  ports  de  France,  le  tout  à 
compter  du  jour  ou  les  pièces  auront  été  remises 
au  secrétariat  du  conseil  des  prises. 

)>  Les  c o  ne  \  us lo  ns  du  co  mm ïssa ir e  d ti  G  o  u  v  er 
nem eut  seront  toujours  données  par  écrit* 

»  XI  V.  Les  décisions  du  conseil  des  prises 
seront  exécutées  a  la  diligence  des  parties  Inté¬ 
ressées,  mais  avec  le  concours  et  la  présence, 
1°.  de  Policier  d’adrauiistration  de  la  marine  ; 
2°.  du  principal  préposé  des  douanes;  et  3°*  d’un 
fondé  de  pouvoir  des  équipages  capteurs. 

33  XV*  Dans  le  cas  ou,  conformément  aux  lois 
existantes,  la  vente  provisoire  des  marchandises, 
en  tout  ou  en  partie,  et  même  celle  du  bâtiment, 
devra  avoir  lieu,  elle  sera  ordonnée  par  Fofficier 
d'administration  de  la  marine  ,  après  avoir 
appelé,  et  le  principal  préposé  des  douanes,  et 
le  fondé  de  pouvoir  des  équipages  capteurs, 

»  Le  produit  de  ces  ventes  sera  provisoirement 
déposé  dans  la  caisse  des  invalides  de  la  marine. 

n  XVI.  Le  conseil  d’administration  des  ports 
sera  exclusivement  chargé  des  liquidations,. tant 
générales  que  particulières,  des  prises  faîtes  par 
les  bâlimcns  de  i’Êlat. 

3>  Les  contestations  sur  ces  liquidations  seront 
portées  au  ministre  de  la  marine. 

»  XVII.  Les  liquidations,  tant  générales  que 
particulières ,  des  prises  amenées  par  les  cor¬ 
saires  seuls,  ainsi  que  les  contestations  qui  pour¬ 
ront  s’élever  sur  ces  liquidations,  seront  jugées 
dans  la  forme  ordinaire. 

»  XVIII  Les  liquidations  des  prises  faites 
concurremment  par  des  bâtimensde  l’État  cl  des 
corsaires,  ainsi  que  les  contestations  qui  pour¬ 
ront  s’élever  sur  ïa  part  revenant  a  chacun , 
seront  jugées  comme  celles  en  l’article  XVI* 

)>  Les  liquidations  et  les  contesta  Lions  subsi¬ 
diaires  entre  l’armateur  du  corsaire  et  les  inté¬ 
ressés.,  entreront  dans  les  dispositions  de  l'article 
XVII. 
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»  XIX.  Lorsque  des  prises  seront  conduites 
dans  les  ports  dos -colonies  françaises  ,  ou  lors¬ 
qu  un  liatiment  ennemi  ou  neutre  échouera  ou 
fera  naufrage  sur  les  cotes  desdites  colonies,  il 
sera  procédé  conformément  aux  articles  VIII , 
IX  ,  X,  XI  et  XV  du  présent  réglement, 

>3  XX.  Daqs  tous  les  cas  prévus  par  Fart*  XII, 
l’officier  d’administration  des  colonies  remettra, 
dans  le  plus  bref  délai,  à  f ordonna teur  de  la  ma¬ 
rine,  chaque  instruction  et  toutes  les  pièces  re¬ 
latives  aux  prises,  ainsi  que  celles  concernant  les 
hns,  naufrage  et  échouement  ;  l'ordonnateur 
adressera  le  tout  au  ministre  de  la  marine ,  pour 
le  faire  parvenir  au  secrétariat  du  conseil  des 
prises. 

»  Et  attendu  que  les  pièces  originales  pour¬ 
ra  i  e  n  t  è  tr  e  p  e  rd  u  es,  l’offic  icr  d’a  dm  in  istr  a  1 1  o  n  se  ra 
obligé  de  garder  des  copies  collationnées  desdiU  s 
pièces  originales* 

r  XXI.  Pourront  néanmoins  les  agens  parti¬ 
culiers  et  en  chef  du  Gouvernement  dans  les  co¬ 
lonies,  et,  à  leur  défaut ,  le  commandant  en  chef 
et  I  ordonnateur  ou  principal  officier  d’adminis¬ 
tration  de  la  marine,  dansle-cas  des  réclamations 
indiquées  dans  les  articles  IX  et  X,  et  même  lors¬ 
qu’il  s’agira  de  prises  faites  sous  pavillon  neutre, 
ordonner,  sur  le  vil  de  l’inslruciion,  qu’il  sent 
statue  sur  la  validité  de  la  prise,  conformément 
aux  articles  IX  et  X,  et  ordonner  ensuite  l’exé- 
cution  provisoire  de  la  décision;  mais,  à  l’égard 
des  prises  faites  sous  pavillon  neutre ,  Inexécution 
provisoire  ne  pourra  avoir  lieu  que  sur  la  de¬ 
mande  expresse  d’une  des  parties,  et  à  la  charge 
par  elle  de  donner  bonne  et  suffisante  caution  , 
qui  sei a  dgififiç  par  1  ordonnateur  et  reçue  par 
l’ officier  d’admiuisl ration  de  la  marine  ,  et  ea 
outre,  de  demeurer  responsable  des  dommages- 
intérêts. 

)î  XXII*  Chacun  des  articles  XVI ,  XVII  et 
X\  IH  s  appliquera ,  selon  les  cas ,  aux  liquida¬ 
tions,  tant  particulières  que  générales ,  qui  seront 
laites  clans  les  colonies* 

)>  XXI  JL  Lorsque  des  prises  seront  conduites 

dans  des  ports  étrangers,  les  commissaires  des 
relations  commerciales  se  conformeront  exacte¬ 
ment  aux  traités  conclus  entre  la  France  et  les 

puissances  chez  lesquelles  ces  commissaires  seront 

établis  ,  et  aux  instructions  du  Gouvernement* 

Mmm  2 
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»  Et  dans  le  cas  où  le  présent  réglement  pourra 
y  recevoir  son  exécution,  ils  rempliront  tontes 
les  fonctions  dont  il  cliarge  l’oflieicr  d’adminis¬ 
tration  des  ports  de  la  république ,  en  se  faisant 
assister  de  (leux  assesseurs  choisis,  s’il  est  pos¬ 
sible,  parmi  les  citoyens  français  immatriculés 
et  établis  dans  le  lieu  de  la  résidence  de  ces  com- 

ïiibscmes.  r 

»  XXIV.  Us  enverront,  eomme'il  est  porte 
en  l’article  XX  ci-dessus  ,  pour  les  colonies, 
l'instruction  de  la  prise,  et  tout  s  les  pièces  de¬ 
vant  servir  à  faire  prononcer  sur  sa  validité,  au  , 
ministre  delà  marine,  pour  les  transmettre  au 
conseil  des  prises,  et  en  garderont  des  copies  col- 
lationnees. 

ji  XXV.  Si  la  prise  est  déclarés  valable  parle 
conseil  des  prises ,  le  concours  des  commissaires 
des  relations  commerciales  sera  nécessaire  pour 
les  actes  relatifs  à  Vexecnlion  de  la  décision ,  et 
ils  se  feront  assister  comme  il  est  porté  en  1  article 

XXII  ï. 

»  XXVI.  Les  commissaires  des  relations  com¬ 
merciales  seront  tenus  de  faire  passer  d  ire  et  sment 
au  ministre  de  la  marine  toutes  les  pièces  qui 
devront  servir  à  la  liquidation  des  prises  qui  au¬ 
ront  été  faites  par  les  bâti  mens  de  l’Ltat  seuls  ? 
ou  concurremment  par  les  bâümcns  de  1  Etat  et 
par  les  corsaires  ,  pour  que  le  ministre  les  envoie 
au  conseil  d? administration  du  port  ou  le  bati¬ 
ment  de  l’Etat  aura  été  armé. 

3>  XXVI I.  En  conformité  de  la  loi  du  2 G  ven¬ 
tôse  dernier  y  le  ministre  do  la  justice  ,  le  ministre 
de  la  marine  et  des  colonies,  et  celui  des  relations 
extérieures  y  donneront,  dans  le  plus  bref  delai  , 
les  ordres  nécessaires  pour  que  toutes  les  procé¬ 
dures  de  prises  actuellement  pendantes  dans  les 
divers  tribunaux  ou  devant  les  commissaires  aux 
relations  commerciales,  leur  soient  adressées j  ils 
les  feront  remettre  au  secrétariat  du  conseil  des 
prises. 

»  XXVI  XL  Le  Gouvernement  déterminera 
l’époque  a  laquelle  le  conseil  des  prises  devra 
cesser  ses  fonctions. 

»  XXIX.  Toutes  dispositions  contraires  au 
présent  réglement  cesseront  d’avoir  aucun  effet. 

»  XXX.  Le  mi-uïstre  delà  marine  cl  des  colo¬ 
nies,  le  ministre  des  relations  extérieures  ;  cl  le 
ministre  de  la  justice  veilleront ,  chacun  en  ce 


qui  le  concerne  ,  à  l’exécution  du  présent  arrêté.» 
Voy  ez  Cou  use. 

ITtlSES,  (Douanes.)  Voyez  Mabch avises  dc 
Prises. 

PRISES  FAITES  SUR  L’ENNEMI-  {Doua¬ 
nes.)  L’officier  chargé  en  chef  de  l’administration 
de  la  marine,  est  aussi  chargé  de  la  vente  des 
prises.  (  Arrêté  du  floréal  an  IX.) 

Un  navire  français  repris  sur  l’ennemi  ne  paie 
aucun  droit  d’entrée  pour  son  chargement ,  en 
justifiant  de  la  première  sortie.  {Loi  du  i 9  février 
\  793  î art.  IX.)  Voyez  pour  le  surplus  Armemen* 
eu  Cou  use  et  Prises  en  Mer. 

PlUSEUR-S.  (  COMMISSAIRES-  )  Ils  ont 
succédé  aux  anciens  huissiers -priseurs,  et  leur 
police  est  réglée  par  la  loi  du  27  ventôse  an  IX. 

Comme  les  fonctions  des  commissaircs-pmewr* 
intéressent  essentiellement  le  commerce,  puis¬ 
qu’ils  peuvent  seuls,  à  l’exclusion  des  courtier* 
de  commerce,  faire  les  ventes  publiques  de  mar¬ 
chandises,  au  moins  à  Paris ,  nous  allons  trans¬ 
crire  ici  la  loi  de  leur  institution,  qui  détermine 
en  même  tems  leurs  droits  et  attributions. 

Loi  portant  Etablissement  de  Quatre  -  vwgls 

Commissaires- Prisenrs-  Vendeurs  de  Meubles, 

à  Paris ,  du  27  Ventôse  an  IX. 

«  Art.  I“r.  A  compter  du  premier  floréal  pro¬ 
chain,  les  prisées  des  meubles  et  ventes  publi¬ 
ques  aux  enchères  d’effets  mobiliers,  qui  auront 
lieu  à  Paris ,  seront  faites  exclusivement  par  des 

commissaires-priseurs-vendeurs  de  meubles. 

„  Ils  auront  la  concurrence  pour  les  ventes  de 
même  nature  qui  se  feront  dans  le  département  de 
U  Seine. 

»  IL  11  est  défendu  à  tous  particuliers  ,  à  tous 
antres  officiers  publics ,  de  s’immiscer  dans  les- 
dilcs  opérations  qui  se  feront  à  Paris,  à  peine 
d’amende,  qui  ne  pourra  excéder  le  quart  du 
prix  des  objets  prisés  ou  vendus. 

»  Il  1 .  Lesdi  I  s  coromîssa ires-prisrurs-veml  eurs 
de  meubles  pourront  recevoir  toute  déclaration 
concernant  lesdi  tes  ventes,  recevoir  et  viser  toutes 
les  oppositions  qui  y  seront  formées,  introduire 
devant  les  au lorilés  com pétentes  lo us  référés  aux¬ 
quels  leurs  opérations  pourront  donner  lieu ,  et 
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citer  à  cet  effet  les  parties  intéressées  devant  les- 
dîtes  autorités* 

*  >>  IV.  Tonte  opposition  ,  toute  saisie-arrêt  , 

formées  entre  les  mains  des  comrâîésaires-pr&eurs- 
Tend  eurs ,  relative  à  leurs  fonctions  ,  toute  signi¬ 
fication  de  j ugonie ut  prononçant  la  validité  des¬ 
dites  oppositions  ou  saisie  -  arrêt  ^  seront  sans 
effet  j  à  moins  que  l’original  desdites  opposition  , 
saisie-arrêt  ou  signification  de  jugement,  n’ait  été 
visé  par  le  co mm issa irc-£? ris eur~ v  e n d e ur  ,  ou,  e ti 
cas  d'absence  ou  de  refus  ,  par  le  syndic  desdits 
commissaires. 

j>  Y,  Les  coTnmissaires-/3r^eïfrs-ve odeurs  au¬ 
ront  la  police  dans  les  ventes,  et  pourront  faire 
toute  réquisition  pour  y  maintenir  l’ordre. 

v  VI.  Il  sera  alloué  auxdits  commissaires  , 
pour  frais  de*  prisée  j  six  francs  par  chaque  va¬ 
cation  de  trois  heures* 

d  VIL  II  leur  sera  alloué ,  pour  tous  frais  de 
Vente,  vacation  à  ladite  vente  ,  rédaction  de  mi- 
ïïute  et  première  expédition  du  procès-verbal , 
droits  de  clercs  et  tous  autres  droits,  non  compris 
les  déboursés  faits  pour  annoncer  la  vente  et  en 
acquitter  les  droits,  savoir  :  huit  francs  pour  cent 
francs,  lorsque  le  produit  do  la  vente  s'élèvera 
jusqu’à  mille  francs;  sept  pour  cent  lorsque  le 
produit  s'élèvera  jusqu  a  quatre  niîllc  francs,  et 
cinq  pour  cent  lorsque  le  produit  s'élèvera  au 
dessus  de  quatre  mille  francs. 

»  V1IL  Le  nombre  des  commissaires-jDr^&rs- 
r  end  e  u  rs  sera  d  c  q  u  a  t  r c-  v  i  ng  t  s. 

3Ï  ÏX*  Ils  seront  nommés  par  le  premier  consul, 
sur  une  liste  de  candidats  qui  sera  soumise  au 
Gouvernement  par  le  tribunal  de  première  ins¬ 
tance  du  département  de  la  Seine,  devant  lequel 
les  commissaires  nommés  prêteront  serment. 

a  X.  Iis  auront  une  chambre  de  discipline  j 
qui  sera  organisée  par  un  réglement  ;  iis  seront 
sous  la  surveillance  du  commissaire  du  Gouver¬ 
nement  établi  près  le  tribunal* 

Ils  verseront  au  trésor  public  ,  et  par  forme 
de  cautionnement,  une  somme  de  dix  mille  lï\ , 
dont  ïl  sera  payé  un  intérêt,  conformément  a  la 
loi  du  9  frimaire  au  IX. 

»  XI  Le  tri  bunal  ne  pourra  admettre  a  la  près- 
talion  du  serment  que  ceux  qui  jusli feront  de  la 
quittance  dudit  cautionnement.  Le  jugement  qui 
donnera  acte  du  serment  uienliotmerala  quittance.  | 
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Arrêté  relatif  à  la  Chambre  des  Commissaires^ 
Prlseurs-  Vendeurs  de  Meubles ,  du  29  Ger¬ 
minal  au  IX . 

ft  Art.  Ier.  Les  dispositions  contenues  au  régie- 
ruent  du  i3  frimaire  an  IX  ,  rclaLif  aux  avoués  , 
sont  déclarées  communes  aux  commissaires pri- 
smr s*v  end  e  u  rs  de  meubles,  créés  par  la  loi  du 
2;  ventôse  dernier,  sauf  les  modifications  ci- 
apres* 

»  IL  La  chambre  des  co mmi ssai res -prisetir$~ 
vendeurs  sera  composée  d3un  président,  d'uu 
syndic,  d’un  rapporteur,  d'un  secrétaire,  d'un 
trésorier,  et  de  dix  autres  membres* 

»  III.  Les  assemblées  ordinaires  de  la  chambre 
se  tiendront  tous  les  décadis,  à* dix  heures  du 
matin. 

»  IY.  Les  membres  de  la  chambre  seront  nom¬ 
més  par  rassemblée  générale  des  comruissaires- 
priseurs- vendeurs,  réunis  a  cet  effet  dans  le  local 
qui ,  pour  la  première  fols ,  sera  indiqué  à  chacun 
des  membres  par  le  commissaire  du  Gouverne¬ 
ment  près  le  tribunal  de  première  instance. 

a  V.  Les  membres  de  la  chambre  seront  renou¬ 
velés  tous  les  ans  par  tiers. 

»  YI.  Le  renouvellement  des  membres  de  ïa 
chambre  sa  fera  chaque  année,  au  3o  germinal, 

”  VIL  Quant  à  la  première  nomination  pour 
la  mise  en  activité  du  présent  réglement  ,  elle 
aura  lieu  le  4  JIorénL 

h  %  11 L  C  li  a  q  u  e  c  o  m  m  i  ss  a  ir  e -priseur- t  e  n  do  u  r 
sera  tenu  de  faire,  au  secrétariat,  déclaration  de 
toutes  les  ventes  dont  il  sera  chargé,  vingt-quatre 
heures  au  moins  avant  le  commencement  de  la 
vente,  et  d’indiquer  î  es  jour,  lieu,  heure  ou  elles 
se  feront,  ainsi  que  Je  nom  des  requéraos*  Le 
commissaire  qui  négligerait  cette  déclaration  , 
paiera  trois  francs  pour  la  première  fois,  dix  Ir. 
pour  la  deuxième,  et  vingt-cinq  francs  pour  la 
troisième. 

Tes  déclarations  seront  reçues  moyennant 
un  franc,  cl  seront  portées,  jour  par  jour,  sur 
un  registre  ouvert  à  cet  effet,  signé  et  paraphé 
par  le  président. 

J>  IX.  Les  membres  composant  la  chambre  de 
discipline  pourront  se  transporter  dans  les  ventes, 
inspecter  les  procès-verbaux,  les  parapher,  s’ils 
le  jugent  convenable. 
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»  X.  TÎ  y  aura  une  bourse  commune  ?  Jam  la¬ 
quelle  entreront  les  deux  cinquièmes  des  droits 
alloués  aux  commissaires,  et  produits  par  chaque 
vente.  Les  fonds  de  ceNe  bourse  commune  seront 
affectés  comme  garantie  spéciale  au  paiement  des 
deniers  produits  par  les  ventes  ?  et  seront  saisis- 
sables. 

»  XL  Les  commissaires -prUeurs  spécialement 
attachés  à  Rétablissement  du  Mont- de-Pi été  étant 
soumis  personnellement  a  une  garantie  sur  les 
pr é ts ,  p o uit o nt ,  p a r  u n  tr a ï té  particul ier  p a ssé 
calleux  et  les  autres  commissaires  ?  régler  la 
somme  que  les  premiers  verseront  dans  la  bourse 
commune  j  par  forme  d  abonne  ment. 

»  Ce  traité  scia  soumis  à  R  homologation  du 
tribunal  de  première  instance ,  sur  les  conclusions 
du  commissaire  du  Gouvernement. 

«  XIL  La  répartition  des  é  mol  u  mens  de  bourse 
commune  sera  faite  par  portion  égale  enlr’eiix  * 
de  deux  en  deux  mois. 

»  XI  IL  Les  coin  missaî  res-jt?  rà^ro-ventleurs 
amont ,  dans  l’exercice  de  leurs  fonctions  3  lliabit 
complet  noir  ,  chapeau  a  la  française  j  et  une 
ceinture  de  soie  noire.  » 

PRIVILÈGES.  (  Droit  Civil.  )  Les  privilèges 
que  la  loi  accorde  aux  créanciers,  ayant. la  plus 
grande  influence  sur  le  sort  eL  la  fortune  des  né- 
gocîaiis  dans  les  faillites  ou  dans  Içsévénemensqui 
peuvent  arriver  a  leurs  débiteurs,  nous  avons  cru 
devoir  rapporter  ici  la  partie  du  Code  civil  qui 
statue  sur  cet  objet  important ,  et  détermine  le 
nouveau  mode  cl  la  forme  des  hypotheques. 

Ces  matières  font  l’objet  de  la  loi  du  28  ventôse 
an  XII  ï  et  le  sujef  du  litre  X VIII  du  Code  civil . 

Des  Privilèges  et  Hypothèques. 

«  Quiconque  sest  obligé  personnellement,  est 
tenu  de  remplir  son  engagement  sur  ses  biens  mo¬ 
biliers  et  immobiliers r  présens  et  a  venir. 

n  Les  biens  du  débiteur  sont  le  gage  commun 
de  ses  créanciers,  et  le  prix  s>n  distribue  entre  ux 
par  contribution,  à  moins  qu  ii  11’y  ait  entre  les 
créanciers  des  causes  légitimes  de  préférence. 

»  Les  causes  légitimes  de  préférence  sont  les 
pr iv Uèges  e t  \ es  by po tb  èqties. 

?j  Des  Privilèges.  Le  privilège  est  un  droit  que 
|a  qualité  de  h  créance  donne  à  mi  créancier 
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tVcfre  préféré  aux  autres  créanciers,  même  iy-  / 
poLhécaiies. 

îj  Eul  re  les  créanci ers  privilégiés  ,3a  préférence 
se  règle  par  les  différentes  qualités  des  privilèges 
j)  Les  créanciers  privilégiés  qui  sont  dans  le 
même  x’ang  sont  payes  par  concurrence. 

j>  Le  privilège  h  raison  des  droits  du  trésoi  pu- 
blu;,  et  l’ordre  dans  lequel  il  s’exerce,  sont  réglés 
par  les  lois  qui  les  concernent. 

»  Le  trésor  public  ne  peut  cependant  obtenir 
de  privilège  au  préjudice  des  droits  an  Lé  rie  u  re¬ 
in  eut  acquis  à  des  tiers. 

„  Les  privilèges  peuvent  être  sur  les  meubles 
ou  sur  les  immeubles. 

»  l.[  doit  également,  sons  peine  de  dommages- 
intérêts,  pourvoir  h  ^entretien  et  aux  réparations 
utiles  et  nécessaires  de  rimmcuble*  saut  à  préle¬ 
ver  sur  les  fruits  toutes  les  dépenses  relatives  à 
ces  divers  objets* 

»  Le  débiteur  ne  peut,  avant  rentier  acquit- 
tfemenlde  la  dette,  réclamer  la  jouissance  de  l’ira- 
meuble  qu’il  a  remis  eu  antichrèse. 

,,  Mais  le  créancier  qui  veut  se  décharger  des 
obligations  exprimées  eu  l'article  procèdent,  peut 
toujours,  à  moins  qu’il  n’ait  renoncé  à  ce  droit, 
contraindre  le  débiteur  à  reprendre  la  jouissance 
de  son  immeuble. 

»  Le  créancier  ne  devient  point  propriétaire 
de  l’immeuble  par  le  seul  défaut  de  paiement  au 
terme  convenu  j  toute  clause  contraire  est  nulle  . 
en  ce  cas,  il  peut  poursuivre  1  expropriation  de 
son  débiteur  par  les  voies  légales. 

»  Lorsque  les  parties  ont  stipulé  que  les  fruits 
se  compenseront  avec  les  intérêts,  ou  lotalcment, 
ou  jusqu’à  certaine  concurrence  ,  celte  convention 
s’exécute  comme  toute  autre  qui  n’est  point  pro¬ 
hibée  par  les  lois. 

»  Les  dispositions  relatives  au  gage  et  au  pro¬ 
priétaire  d  u  gage  s’appliquent  à  l’an  l  ic  urèse  comme 
au  gage. 

»  Tout  ce  qui  est  statué  au  présent  chapitre, 
ne  préjudicie  point  aux  droits  que  des  tiers  pour¬ 
voient  avoir  sur  le  fonds  de  l’immeuble  remis  à 
litre  d’an  tic  hrfese. 

»  Si  le  créancier,  muni  à  ce  titre,  a  d’ailleurs 
sur  le  fonds  des  privilèges  ou  hypothèques  léga¬ 
lement  établis  et  conservés ,  il  les  exerce  à  son  or- 
I  dre  et  comme  tout  autre  créancier, 
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»  Privilèges  sur  les  Meubles *  Les  privilèges  sont 
«u  généraux  ou  particuliers  sur  certains  meubles* 
n  Des  Privilèges  généraux  sur  les  Meubles,  Les 
créances  privilégiées  sur  la  généralité  des  meubles 
sont  celles  c  La  près  exprimées  3  et  s’exercent  dans 
l’ordre  suivant  : 
jj  i°.  Les  frai  s  de  justice; 
a  Les  frais  funéraires;. 

3°.  Les  frais  quelconques  de  la  dernière  mala¬ 
die;  concurremment  entre  ceux  à  qui  ils  sont  dus; 

jj  4°*  Les  salaires  des  gens  de  service  pour  l’an, 
née  échue  5  et  ce  qui  est  dû  sur  Y  année  courante  ; 

j>  5q.  Lrs  fournitures  de  subsistances  faites  au 
débiteur  et  a  sa  famille;  savoir ,  pendant  les  six 
derniers  mois ,  par  les  marchands  en  détail  ,  tels 
que  boulangers,  boucliers  et  autres;  et  pendant  la 
dernière  année  ,  par  les  maîtres  de  pension  et  mar¬ 
chands  en  gros* 

jj  Dés  Privilèges  sur  certains  Meubles ,  Les 
créances  privilégiées  sur  certains  meubles,  sont  : 

}>  i°.  Les  loyers  et  fermages  des  immeubles, 
sur  les  fruits  de  la  récolte  de  l’année;  et  sur  le 
prix  de  tout  ce  qui  garnit  la  maison  louée  ou  la 
ferme  j  et  de  tout  ce  qui  sert  à  l’exploitation  de  la 
ferme  ;  savoir,  pour  tout  ce  qui  est  échu,  et  pour 
tout  ce  qui  est  à  échoir,  si  les  baux  sont  authen¬ 
tiques,  ou,  si  étant  sous  signature  privée,  ils  ont 
une  date  certaine;  et,  dans  ces  deux  cas,  les  autres 
créanciers  ont  le  droit  de  relouer  la  maison  ou  la 
ferme  pour  le  restant  du  bail  ,  et  de  faire  leur  pro¬ 
fit  des  baux  ou  fermages,  à  Ja  charge  toutefois  de 
payer  au  propriétaire  tout  ce  qu’il  lui  serait  en¬ 
core  du* 

)}’  Et  j  à  défaut  de  baux  authentiques*  ou  lors- 
c]  U  é  tant  sous  signature  privée  ils  n’out  pas  une 
date  certaine ,  pour  une  année  à  partir  de  lJexpi- 
ralion  de  1  année  courante* 
a  Le  même  privilège  a  lieu  pour  les  répara- 
tiens  locatives,  et  pour  tout  ce  qui  concerne  l7eic- 
eu  lion  du  bail* 

w  Néanmoins  les  sommes  dues  pour  les  se¬ 
mences  on  pour  les  frais  de  la  récolte  de  l’année  ; 
mit  payées  sur  le  prix  de  la  récolte;  et  celles 
dues  pour  ustensiles,  sur  3c  prix  de  ces  ustensiles, 
par  préférence  au  propriétaire,  dans  Lun  et  l’au¬ 
tre  cas* 

»  Le  propriétaire  peut  saisir  les  meubles  qui 
ëarmsssm  su  maison  on  m  ferme  ;  lorsqu’ils  ont 
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été  déplacés  sans  son  consentement,  et  il  con¬ 
serve  sur  eux  son  privilège  >  pourvu  qu’il  ait  fait 
la  revendication  ;  savoir ,  lorsqu’il  sJagit  du  mobi¬ 
lier  qui  garnissait  une  ferme,  dans  le  délai  de 
quarante  jours;  et  dans  celui  de  quinzaine,  s’il, 
s’agit  des  meubles  garnissant  une  maison; 

ji  S  *  La  créance  sur  le  gage  dont  le  créancier 
est  saisi  ; 

3)  Les  frais  faits  pour  la  conservation  de  la 
chose  ; 

a  4°.  Le  prix  d’effets  mobiliers  non  payés,  s’ils 
sont  encore  en  la  possession  du  débiteur,  soit 
qu’il  ait  acheté  à  terme  ou  sans  terme, 

)î  Si  la  vente  a  été  laite  sans  terme,  le  vendeur 
peut  même  revendiquer  ces  effets  tant  qu’ils  sont 
en  la  possession  de  Lacheteur,  et  eu  empêcher  la 
revente,  pourvu  que  la  revendication  soit  faite 
dans  la  huitaine  de  la  livraison,  et  que  les  eûets 
se  trouvent  dans  le  même  état  dans  lequel  cette 
livraison  a  été  faite. 

«  Le  privilège  du  vendeur  ne  s’exerce  toute  fois 
qir après  celui  du  propriétaire  de  la  maison  ou 
de  la  ferme,  à  moins  qu’il  11e  soit  prouvé  que  le 
propriétaire  avait  connaissance  que  les  meubles 
et  autres  objets  garnissant  sa  maison  ou  sa  ferme 
^appartenaient  pas  au  locataire, 

3)  II  n’est  rien  innové  aux  lois  et  usages  du 
commerce  sur  la  revendication; 

J3  ô°*  Les  fournitures  d’un  aubergiste ,  sur  les 
eÜéts  du  voyageur  qui  ont  été  transportés  dans 
son  auberge; 

»  6°*  Les  frais  de  voiture  et  les  dépenses  acces¬ 
soires,  s  11  r  la  ch  o  se  y  oi  t  n  rée  ; 

a  7°.  Les  créances  résultant  d’abus  et  prévari¬ 
cations  soumis  par  les  fonctionnaires  public* 
dans  Lever  ci  ce  de  J  clos  fonctions ,  sur  les  fond* 
de  leur  cautionnement ,  et  sur  les  intérêts  qui  en 
peuvent  être  dos. 

j)  Privilèges  sur  les  Immeubles.  Les  créanciers 
privilégiés  sur  les  immeubles  sont  ; 

s?  1  \  Le  vendeur,  sur  Lfiümeuble  vendu, 
pour  le  paiement  du  prix, 

tt  S’il  y  a  plusieurs  ventes  successives  dont  le 
prix  soit  du  en  tout  on  en  partie,  le  premier 
vendeur  est  préféré  au  second ,  le  deuxième  au 
troisième,  et  ainsi  de  suite  ; 

jï  3^*  Ceux  qui  ont  fourni  les  deniers  pour 
l’ acquisition  d'un  immeuble,  pourvu  qu’il  soit 
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authentiquement  constaté  par  l’acte  d'emprunt 
que  la  somme  était  destinée  à  cet  emploi,  cl, 
psr  la  quittance  tin  vendeur  ,  que  cc  paiement  a 
été  l’ait  des  deniers  cm pr  uutes  : 

»,  3".  Les  cohéritiers  ,  sur  les  immeubles  de  là 
succession,  pour  la  garantie  tics  partages  faits 
entre  eux ,  et  des  soulte  ou  retour  de  lois  ; 

»  4°.  Les  architectes,  entrepreneurs,  maçons , 
et  autres  ouvriers  employés  pour  édifier,  recons¬ 
truire  ou  réparer  des  b  ali  mena  ,  canaux  ou  au¬ 
tres  ouvrages  quelconques,  pouivu  uéaimioi.ts 
que  par  un  expert  nommé  d’office  par  le  tribu¬ 
nal  de  première  instance  dans  le  ressort  auquel 
les  bâümens sont  situés,  il  ait  été  dressé  préala  ¬ 
blement  un  procès- verbal ,  à  l’effet  de  constater 
l’état  des  lieux  relativement  aux  ouvrages  que  e 
propriétaire  déclarera  avoir  dessein  de  faire,  cl 
que  les  ouvrages  aient  été,  dans  les  six  mois  an 
plus  de  leur  perfection ,  reçus  par  un  expert  ega¬ 
lement  nom  nié  d  office-  f 

„  h  aïs  le  montant  du  privilège  ne  peut  excé¬ 
der  les  valeurs  constatées  par  le  second  procès- 
verbal,  et  il  se  réduit  à  la  plus  value  existante 
à  l’époque  de  l’aliénation  de  l’immeuble  et  résul¬ 
tant  des  travaux  qui  y  ont  été  faits: 

»  5°.  Ceux  qui  ont  prêté  les  deniers  pour 
payer  ou  rembourser  les  ouvriers,  jouissent  du 
même  privilège,  pourvu  que  cet  emploi  soit  au¬ 
thentiquement  consiaté  par  l’acte  d  emprunt  ei 
par  la  quittance  des  ouvriers,  ainsi  qu’il  a  etc 
dit  ci-dessus  pour  ceux  qui  ont  prêté  les  deniers 
pour  Vacqnisition  d’un  immeuble. 

1,  Privilèges  qui  s* étendent  sur  les  Meubles  et  les 
Immeubles.  Les  privilèges  qui  s’étendent  sur  les 
meubles  et  immeubles  sont  ceux  énonces  plus 
haut ,  page  46a,  colonne  seconde. 

„  Lorsqu’à  défaut  de  mobilier  les  privilégies 
se  présentent  pour  être  payés  sur  le  prix  d’un 
immeuble  en  concurrence  avec  les  créanciers 
privilégiés  sur  l’immeuble,  les  paiemens  se  fout 

dans  l’ordre  qui  suit  : 

i« .  Les  frais  de  justice  ;  20.  ceux  de  funérailles-, 
3°.  ceux  de  dernière  maladie;  4"  ceux  de  touriu- 
ture  desubsistances  faite  au  débiteur  et  àsaiannlle. 

»  Comment  se  conservent  les  Privilèges,  Entre 
les  créanciers  ,  les  privilèges  ne  produisent  d’ef¬ 
fet  à  l’égard  des  immeubles  qu’autant  qu  ils  sont 
rendus  publics  par  inscription  sur  les  registres 
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du  conservateur  des  hypothèques ,  de  la  manière 
déterminée  par  la  loi ,  et  a  compter  de  la  date 
de  celte  inscription ,  sous  les  seules  exceptions 
qui  suivent  : 

n  Sont  exceptés  de  la  formalite  de  l’inscription 
les  créanciers  privilégiés  qui  sont  payés  par  con¬ 
currence  ,  avec  ceux  qui  sont  dans  le  meme  rang, 

»  Le  vendeur  privilégié  conserve  souprivilège 
par  la  transcription  du  titre  qui  a  transféré  la 
propriété  à  l'acquéreur,  et  qui  constate  que  la 
totalité  ou  partie  du  prix  lui  est  due;  àî  ellet  do 

quoi,  la  transcription  du  contrat  laite  par  l  ac¬ 
quéreur  vaudra  inscription  pour  le  vendeur  et 
pour  le  prêteur  qui  lui  aura  fourni  les  deniers 
payés,  et  qui  sera  subrogé  aux  droits  du  ven¬ 
deur  par  le  même  contrat  :  sera  néanmoins  le 
conservateur  des  hypothèques  tenu ,  sous  peine 
de  tous  dommages  et  intérêts  envers  les  tiers, 
de  faire  d’office  l’inscription  sur  son  registre  dej 
créances  résultant  de  l’acte  translatif  de  pro¬ 
priété  ,  tant  en  faveur  du  vendeur  qu’en  faveur 
des  prêteurs,  qui  pourront  aussi  faire  faire,  si 
elle  ne  l’a  été,  la  transcription  du  contrat  de 
vente  ,  à  l’effet  d’acquérir  l’inscription  de  ce  qui 

leur  est  tlà  sur  le  pii?:* 

»  Le  cohéritier  ou  copartageant  conserve  son 
privilège  sur  les  biens  de  chaque  lot  ou  sur  le 
bien  licite  pour  les  soulte  et  retour  de  lots  oa 
pour  le  prix  de  la  licitation,  par  l’inscription 
laite  à  sa  diligence,  dans  soixante  jours  ,  à  dater 
de  l’acte  de  partage  ou  de  l’adjudication  pat  li¬ 
citation  ;  durant  lequel  teins  aucun  hypothèque 
ne  peut  avoir  lieu  sur  le  bien  chargé  de  soûle 
ou  adjugé  par  licitation ,  an  préjudice  du  créan- 
cîcr  de  la  soulte  on  du  prix. 

»  Les  architectes,  entrepreneurs,  maçons  et 
autres  ouvriers  employés  pour  édifier  ,  recons- 
I  ru  ire  et  réparer  des  bâti  mens,  canaux  ou  autres 
Quvrages ,  et  ceux  qui  ont  ,pour  les  payer  et  rem¬ 
bourser,  prêté  les  deniers  dont  l’emploi  a  été 
constaté,  conservent,  par  la  double  inscription 
faite,  i‘\  du  procès-verbal  qui  constate  l’état 
des  lieux,  u°.  du  procès-verbal  de  réception, 
leur  privilège  à  la  date  de  l'inscription  du  pre¬ 
mier  procès-verbal. 

»,  Les  créanciers  et  légataires  qui  demandent 
la  séparation  du  patrimoine  du  défunt ,  confor¬ 
mément  à  l’article  DCCCLXXVIH  de  la  loi  sur 

les 
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h&s  siiccéssiom,  conservent  j  à  l’égard  des  créan¬ 
ciers  j  des  heritiers  ou  représenta  ns  du  défunt  , 
leur  privilège  sur  les  immeubles  de  la  succession* 
par  les  inscriptions  faitçs  sur  chacun  de  ces 
biens  ,  dans  les  six  mois  a  compter  de  l’ouverture 
de  la  succession* 

)>  Avant  l'expiration  de  ce  délai  *  aucune  hypo¬ 
theque  ne  peut  être  élablie  avec  effet  sur  ces 
biens  par  les  héritiers  ou  représentais,  au  pré¬ 
judice  de  ces  créanciers  ou  légataires* 
j)  Les  cessionnaires  de  ces  diverses  créances 
privilégiées  exercent  tous  les  mêmes  droits  que 
les  cédans,  eu  leur  lieu  et  place. 

ïi  Tontes  créances  privilégiées  soumises  à  la 
formalité  de  l'inscription,  à  l’égard  desquelles 
les  conditions  ei-deasus  prescrites  pour  conserver 
le  privilège  11’ont  pas  été  accomplies ,  ne  cessent 
pas  néanmoins  d'être  hypothécaires;  mais  l’hy¬ 
pothèque  ne  date,  à  l’égard  des  tiers,  que  de 
l'époque  des  inscriptions  qui  auront  dû  être  faites, 
ainsi  qu’il  sera  ci-après  expliqué. 

Dgh  Hypoth èques .  jjL’I  ij p o  th  ëqu  e  es  t  u  n  dro  i  t 
réel  sur  les  immeubles  affectés  à  l’acquittement 
d’une  obligation* 

»  Elle  est  ,  de  sa  nature,  indivisible ,  et  sub¬ 
siste  en  entier  sur  tous  les  immeubles  affectés,  sur 
chacun  et  sur  chaque  portion  de  ces  immeubles. 

il  Elle  les  suit  dans  quelques  mains  qu’ils 
passent* 

a  hypothèque  n’a  lieu  que  dans  les  cas  et 
suivant  les  formes  autorisés  par  la  loi* 

ïï  Elle  est  ou  légale,  ou  judiciaire,  ou  con¬ 
ventionnelle. 

»  L'hypothèque  légale  est  celle  qui  résulte  de 
la  loi. 

w  L’hypothèque  judiciaire  est  celle  qui  ré¬ 
sulte  des  juge  mens  ou  actes  judiciaires. 

*  jj  L’hypothèque  conventionnelle  est  celle  qui 
dépend  des  conventions,  et  de  la  forme  exté¬ 
rieure  des  actes  et  des  contrais. 
jj  Sont  seuls  susceptibles  d’hypothèques  : 

3J  i° .  Les  biens  immobiliers  qui  sont  dans  le 
comm  erce ,  cl  le  urs  accessoires  réputés  im m  e  ubles. 

a  L'usufruit  des  mêmes  biens  et  accessoires 
pendant  le  tems  de  sa  durée. 

»  Les  meubles  n’ont  pas  de  suite  par  hypo¬ 
theque. 

■*  ^  n'est  vtGn  innové  par  le  présent  Code  aux 
Tome  II, 
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dispositions  des  lois  maritimes  concernant  les 
navires' et  hâtiincns  de  mer. 

Hypothèques  légales,  a  Les  droits  et  créances  aux-' 
quel  s  l’hypothèque  lé  g  ale  est  attribuée,  sont  ceujc 
des  femmes  mariées  sur  les  biens  de  leurs  maris  5 
îj  Ceux  des  mineurs  et  interdits  sur  les  biens 
de  leurs  tuteurs; 

jj  Ceux  de  la  nation ,  des  communes  et  des  cta- 
blissemens  publics,  sur  les  biens  des  receveurs 
et  administrateurs  comptables. 

»  Le  créancier  qui  a  une  hypothèque  légale 
peut  exercer  sou  droit  sur  tous  les  immeubles 
appartenant  à  son  débiteur  et  sur  ceux  qui  pour¬ 
ront  lui  appartenir  dans  la  suite  ,  sous  les  modi* 
ficaüons  qui  seront  ci-après  exprimées. 

»  Hypothèques  judiciaires.  L’hypothèque  juH 
dîciaire  résulte  des  juge  mens,  soit  contradic¬ 
toires,  soit  par  défaut,  défi  ni  tifs  ou  provisoires, 
en  faveur  de  celui  qui  les  a  obtenus*  Elle  résulta 
aussi  des  reconnoissanéès  ou  vérifications  faites 
en  jugement,  des  signatures  apposées  à  un  acta 
obligatoire  sous-seing  privé.  Elle  peut  s’exercer 
sur  les  meubles  actuels  du  débiteur  et  sur  ceux; 
qu’il  pourra  acquérir,  saur aussi  les  modification» 
qui  seront  ci-après  exprimées. 

jj  Les  décisions  arbitrales  Remportent  hypOH 
thèque ,  qu'aulant  qu’elles  sont  revêtues  de  l’or¬ 
donnance  judiciaire  d’exécution* 

»  L'hypoLlièque  ne  peut  pareillement  résulter 
des  jugemens  rendus  en  pays  étrangers,  qu'au- 
tant  qu’ils  ont  été  déclarés  exécutoires  par  un 
tribunal  français,  sans  préjudice  des  dispositions 
contraires  qui  peuvent  être  dans  les  lois  poli¬ 
tiques  ou  dans  les  traités. 

Hypothèques  conventionnelles*  »  Les  hypothè¬ 
ques  conventionnelles  ne  peuvent  être  consenties 
que  par  ceux  qui  ont  la  capacité  d'aliéner  les 
immeubles  qu’ils  y  soumettent. 

a  Ceux  qui  n’ont  sur  l'immeuble  qu’un  droit 
suspendu  par  une  condition  ,  ou  résoluble  dan* 
certain  cas  ,  ou  sujet  à  rescision  ,  ne  peuvent 
consentir  qu’une  hypothèque  soumise  aux  même* 
conditions  ou  à  la  même  rescision* 

jj  Les  biens  des  mineurs ,  des  interdits,  et  ceux 
des  absens  tant  que  la  possession  n'en  est  déférée 
que  provisoirement ,  ne  peuvent  èïre  hypothe¬ 
ques  que  pour  les  causes  et  dans  les  formes  établies 
par  la  loi  ,  ou  en  vertu  de  jugemens. 

Ni*  if 
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»  L’iiypolltèque  conventionnelle  ne  peut  être 
consentie  que  par  acte  passé  en  forme  autlienli- 
qne  devant  deux  notaires,  on  devant  nu  notaire 
et  deux  témoins, 

»  Les  contrats  passés  en  pays  étrangers  ne 
peuvent  donner  d’hypothèque  sur  les  biens  de 
France  ,  s3il  n’y  a  des  dispositions  contraires  à  ce 
principe  dans  les  lois  politiques  ou  dans  les  traités  » 

«  ]1  n’y  a  (l’hypothèque  conventionnelle  vala¬ 
ble  que  celle  qui j  soit  dans  le  litre  authentique 
constitutif  de  la  créance,  soit  dans  un  acte  authen¬ 
tique  postérieur  j  dédarc  spéciale  mont  la  nature 
eL  la  situation  de  chacun  des  immeubles  actuel¬ 
lement  appartenant  au  débiteur  ,  sur  lesquels  il 
consent  l’hypothèque  de  la  créance.  Chacun  de 
tous  ses  biens  présens  peut  être  nominativement 
soumis  à  V hypothèque* 

î>  Les  liions  à  venir  ne  peuvent  pas  être  hypo¬ 
théqués. 

jï  néanmoins  si  lesbiens  présens  et  libres  du 
d  éb  î  te  ur  son  t  i  n  su  ffisa  n  s  po  ur  la  sûr  été  delà  er  éan- 
ce,  il  peut,  en  exprimant  celte  insuffisance  ,  con¬ 
sentir  que  chacun  des  biens  qu’il  acquerra  par 
la  suite  y  demeure  affecté  à  masure  des  acquisi¬ 
tions, 

»  Pareillement  ,  en  cas  que  ïimmeuble  ou  les 
immeubles  présent  assujetis  a  ^hypothéqué  eus¬ 
sent  péri  ou  éprouvé  des  dégradations  ,  de  manière 
qu’ils  fussent  devenus  uisuffisans  pour  ia  sûreté  du 
créancier,  celui-ci  pourra  on  poursuivre  dès  à 
présent  son  remboursement ,  ou  obtenir  un  sup¬ 
plément  d’hypothèque. 

L’hypothèque  conventionnelle  n’est  valable 
qu’a u tant  que  la  somme  pour  laquelle  elle  est 
consentie  est  certaine  et  déterminée  par  Pacte  :  si 
la  créance  résultant  de  l’obligation  est  condition¬ 
nelle  pour  son  existence  ,  ou  indéterminée  dans 
ea  valeur ,  le  créancier  ne  pourra  requérir  l’ïns- 
crlpüon  dont  il  sera  parlé  ci-après  que  jusqu’à 
concurrence  d’une  valeur  estimative  par  lui  dé¬ 
clarée  expressément,  et  que  le  débiteur  aura  droit 
de  faire  réduire,  s’il  y  a  lieu* 

jj  L’hypothèque  acquise  s’étend  à  tontes  les 
améliorations  survenues  à  l’immeuble  hypothé¬ 
qué,  » 

Du*  rang  que  les  hypothèques  ont  entre  elles , 
?j  Entre  les  créanciers,  l’hypolhcque,  soit  légale, 
soit  judiciaire soit  conventionnelle  ,  n’a  de  rang 
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que  du  jour  de  inscription  prise  par  le  créanc  W 
sur  les  registres  du  conservateur  ,  clans  la  forme 
eide  la  manière  prescrites  par  la  loi,  sauf  les 
exceptions  portées  eu  l’article  suivant, 

»  L’ hypothèque  existe  indépendamment  do 
toute  inscription  , 

îî  iQ .  Au  profil  des  mineurs  et  interdits  sur  les 
immeubles  appartenant  a  leur  tuteur  ,  à  raison  de 
sa  gestion  du  jour  de  l’acceptation  do  la  tutelle; 

j,  2°,  Au  profit  des  femmes,  pour  raison  de  leur 
dot  et  couve  lu  ions  matrimoniales  ,  sur  les  im¬ 
meubles  de  leurs  maris  ,  et  à  compter  du  jour  du 
mariage. 

îî  La  femme  n'a  hypothèque  pour  les  sommes 
dotales  qui  proviennent  des  successions  a  elle 
échues  ou  de  donations  à  elle  faites  pendant  le 
mariage  ,  qu’à  compter  de  l’ouverture  des  suc¬ 
cessions,  ou  da  jour  que  les  donations  ont  eu  leur 
effet. 

jj  Elle  n’a  hypothèque  pour  l'indemnité  des 
dettes  qu’elle  a  contractées  avec  son  mari  ,  et 
pour  le  remploi  de  ses  propres  aliénés,  qu’à 
compter  du  jour  de  V obligation  ou  de  la  vente. 

îï  Dans  aucun  cas  ,  la  disposition  tlu  présent 
article  ne  pourra  préjudicier  aux  droits  acquis  à 
des  tiers  avant  la  publication  de  la  présente  loi* 

»  Sont  toutefois  les  maris  et  les  Luteurs  tenus 
de  rendre  publiques  les  hypothèques  dont  leurs 
biens  sont  grevés,  et, à  cet  effet,  de  requérir  eux- 
mêmes  ,  sans  aucun  délai  ,  inscription  aux  bu¬ 
reaux  à  ce  établis,  sur  les  immeubles  à  eux  ap^- 
partenantj  et  sur  ceux  qui  pourront  leur  appaite- 
nir  par  la  suite. 

j,  Les  maris  et  les  tuteurs  qui,  ayant  manqué  de 
requérir  et  défaire  faire  les  inscriptions  ordonnées 
par  le  présent  article ,  auraient  consenti  ou  laissé 
prendre  des  privilèges  on  des  hypothèques  sur 
leurs  immeubles,  sans  déclarer  expressément  que 
lesdits  immeubles  étaient  affecLcs  à  1  hypothèque 
légale  des  femme*  et  des  mineurs *  seront  réputés 
stellional aires  et  contraignables  comme  tels. 

w  Les  subrogés  tuteurs  seront  tenus, sous  leur 
responsabilité  personnelle ,  et  sous  peine  de  tous 
dommages  et  intérêts  ,  de  veiller  a  ce  que  les  ins¬ 
criptions  soient  prises  sans  délai  sur  les  biens  du  , 
tuteur,  pour  raison  de  sa  gestion  ,  même  de  labe 
faire  lesdîtes  inscriptions. 

a  A  défaut  par  les  jnarïs,  tuteurs  5  subrogé* 
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tuteurs  j  de  faire  faire  les  inscriptions  ordonnées 
par  les  articles  précédons ,  elles  seront  requises 
par  le  commissaire  du  Gouvernement  près  le  tri- 
linnal  civil  du  domicile  des  maris  et  tuteurs,  ou 
du  lieu  de  ïa  situation  des  bleus. 

>J  ÏWimmt  les  parens ,  soit  du  mari  ,  soit  de 
la  femme,  et  les  paréos  du  mineur,  ou  >  à  défaut 
de  pai  cris,  ses  amis,  requérir  lesdites  inscriptions; 
elles  pourront  aussi  être  requises  par  la  femme  et 
par  les  mineurs. 

»  Lorsque ,  dans  le  contrat  de  mariage,  les 
parties  majeures  seront  convenues  qu’il  ne  sera 
pris  d  inscription  que  sur  un  ou  certains  immeubles 
du  marî  j  les  immeubles  qui  ne  seraient  pas  indi¬ 
qués  pour  l'inscription  resteront  libres  et  affran¬ 
chis  de  l'hypothèque  pour  la  dot  de  la  femme  et 
pour  ses  reprises  et  conventions  matrimoniales.  Il 
de  pourra  être  convenu  qu’il  ne  sera  pris  aucune 
inscription. 

w  ^  en  sera  de  même  pour  les  immeubles  du 
tuteur  ,  lorsque  les  parens ,  en  conseil  de  famille  ? 
auront  été  d  avis  qu'il  ne  soit  pris  d’inscription 
que  sur  certains  immeubles. 

»  Dans  le  cas  des  deux  articles  préeédens  ,  le 
mari  ,  le  tuteur  et  le  subrogé  tuteur,  ne  seront 
tenus  de  requérir  inscription  que  sur  les  immeu¬ 
bles  indiqués. 

»  Lorsque  l’hypothèque  n'aura  pas  été  restreinte 
par  Pacte  de  nomination  du  tuteur ,  ils  pourront, 
dans  le  cas  où  V hypothèque  générale  sur  leurs 
immeubles  excéderait  notoirement  les  sûretés 
suffisantes  pour  îcm  gestion  ,  demander  que  cette 
hypothèque  soit  restreinte  aux  immeubles  suffi* 
saus  pour  opérer  une  pleine  garantie  en  faveur 
du  mineur. 

»  La  demande  sera  formée  contre  le  subrogé 
tuteur  ,  et  elle  devra  être  précédée  d’un  avis  de 
famille. 

>i  Pourra  pareillement  le  mari,  du  consente¬ 
ment  de  sa  femme  ,  et  après  avoir  pris  l’avis  des 
quatre  plus  proches  parens  d’icelle  te  irais  en 
assemblée  de  famille  /demander  que  ^hypothèque 
générale  sur  tous  ses  immeubles  9  pour  raison  de 
la  dot,  des  reprises  et  conventions  matrimoniales, 
soit  restreinte  aux  immeubles  sufïisans  pour  la 
conservation  entière  des  droits  de  la  femme. 

i»  Les  jugemens,  sur  les  demandes  des  maris  ; 
et  des  tuteurs ,  ne  seront  rendus  qu’aprè#  avoir 
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entendu  le.  commissaire  du  Gouvernement  >  et 
contradictoirement  avec  lui, 

)J  le  cas  ou  le  tribunal  prononcera  la 

réduction  de  Y  hypothèque  à  certains  immeubles, 
les  inscriptions  prises  sur  tous  les  autres  seront 
rayées. 

Dit  Mode  de  I Inscription  des  Privilèges  et  des 
Hypothèques,  »  Les  inscriptions  se  font  au  bureau 
do  conservation  des  hypotheques  dans  ï’arron- 
d  Useraient  duquel  sont  si  Lues  les  biens  soumis 
au  privilège  ou  k  l’hypothèque.  Elles  ne  pro¬ 
duisent  aucun  effet,  si  elles  sont  prises  dans  le 
délai  pendant  lequel  les  acLes  faiLs  avant  l'ou¬ 
verture  des  lai  II  h  es  sont  déclarés  nuis. 

n  II  en  est  de  même  entre  les  créanciers  d’une 
succession,  si  ['inscription  n’a  été  faîte  par  Tati 
d’eux  que  depuis  IVuvefture,  et  dans  le  cas  où 
3  a  succession  n’èst  acceptée  que  par  bénéfice 
d’inventaire, 

>î  Tous  les  créanciers  inscrits  le  même  jour, 
exercent  en  concurrence  une  hypothèque  de  la 
même  date,  sans  disii action  entre  Proscription 
du  matin  et  celle  du  soir,  quand  cette  différence 
serait  marquée  par  le  conservateur, 

M  Pour  opérer  l'inscription  T  le  créancier  repré¬ 
sente,  soit  par  lui-même,  soit  par  un  tiers,  aü 
conservateur  des  hypotheques ,  Poriginaï  en 
brevet  ou  une  expédition  authentique  du  juge¬ 
ment  ,  ou  de  Pacte  qui  donne  naissance  au  pri¬ 
vilège  ou  h  P  hypothèque. 

»  Il  y  joint  deux  bordereaux  écrits  sur  pnpier 
timbré,  dont  Pun  peut  être  porté  sur  Pcxpédition 
du  titre  ;  ils  contiennent  : 

M  Les  nom,  prénoms,  domicile  du  créan¬ 
cier,  sa  profession,  s’il  en  a  une,  cl  l’élection 
d’un  domicile  pour  lui  dans  on  lieu  quelconque 
de  l’arrondissement  du  bureau* 

u  3°.  Les  nom ,  prénoms,  domicile  du  débiteur, 
sa  profession,  s’il  en  a  011c  connue,  ou  une  dési¬ 
gnation  individuelle  et  spéciale,  telle  que  le  con¬ 
servateur  puisse  reconnaître  et  distinguer,  dans 
tous  les  cas,  l’individu  grevé  d’hypothèque; 
n  La  date  et  la  nature  du  titre  ; 
h  4°r  Le  montant  du  capital  des  créances  expri¬ 
mées  dans  le  titre ,  ou  évaluées  par  PinscTÎfatïf , 
pour  les  renies  et  prestations .  ou  pour  les  droits 
éventuels,  condüiotmèîs  ou  Indéterminés,  dans 
les  cas  où  cette  évaluation  est  ordonnée;  comme 
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aussi  le  montant  des  accessoires  de  ces  capitaux, 
et  l'époque  de  l'exigibilité  ; 

»  5°.  L'indication  de  l'espèce  et  de  la  situation 
clés  biens  sur  lesquels  il  entend  conserver  sou 
privilège  ou  son  hypothèque* 

»  Cette  dernière  disposition  n'est  pas  nécessaire 
dans  le  cas  des  hypothèques  légales  ou  judiciaires: 
à  défaut  de  convention,  une  seule  inscription, 
pour  ccs  hypothèques  j  frappe  tous  les  immeubles 
compris  dans  V arrondissement  du  bureau* 

>1  Les  inscriptions  à  faire  sur  les  biens  d'une 
personne  décédée,  pourront  être  faites  sous  la 
simple  désignation  du  défunt,  ainsi  quil  est  dit 
dans  V article  précédent* 

ï>Le  conservateur  fait  mention  sur  son  registre 
du  contenu  aux  bordereaux ,  et  remet  aux  requé- 
j*ans,  tant  le  titre  ou  l'expédition  du  litre,  que 
Lun  des  bordereaux,  au  pied  duquel  il  cer Lille 
avoir  fait  Finscnpticm* 

)ï  Le  créancier,  inscrit  pour  un  capital  pro¬ 
duisant  un  intérêt  ou  ancrages,  a  droit  d'être 
colloqué  pour  deux  années  seulement,  et  poui 
l'année  courante,  au  même  rang  d hypothèque 
que  pour  son  capital  ;  sans  préjudice  des  inS“ 
criptions  particulières  a  prendre,  portant  hypo¬ 
thèque  à  compter  de  leur  date,  pour  les  arrérages 
autres  que  ceux  conservés  par  la  première  ins¬ 
cription* 

5>  Il  est  loisible  à  celui  qui  a  requis  une  inscrip^ 
lion ,  ainsi  qu'a  scs  représentais ,  ou  cession¬ 
naires  par  acte  an Lhen tique ,  de  changer  sur  le 
X  cgi  sire  des  hypothèques  le  domicile  par  lui 
élu  ,  à  la  charge  d'en  choisir  et  indiquer  un 
autre  dans  le  même  arrondissement* 

»  Les  droits  d'hypothèque  purement  légale  de 
ïa  nation  ,  des  communes  et  des  établissemens 
publics  sur  les  biens  des  comptables  ,  ceux  des 
mineurs  ou  interdits  sur  les  tuteurs,  des  femmes 
mariées,  sur  leurs  époux,  seront  inscrits  sur  la 
représentation,  de  deux  bordereaux ,  contenant 
seulement  : 

3ï  i*\.  Les  nom ,  prénoms ,  profession  et  domi¬ 
cile  réel  du  créancier ,  cl  le  domicile  qui  sera  par 
lui ,  ou  pour  lui  j  élu  dans  l'arrondissement  ; 

m  2°,  Les  nom,  prénoms,  profession,  domicile 
ou  désignation  précise  du  débiteur  ; 

ï>  3^*  La  nature  des  droits  à  conserver,  et  le 
montant  de  leur  valeur, quant  aux  objeu  déter- 
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minés,  sans  être  tenu  de  le  fixer,  quant  à  ceux 
qui  sont  conditionnels  ,  éventuels  ou  indéter¬ 
minés* 

>i  Les  inscriptions  conservent  l'hypothèque  et 
le  privilège  pendant  dix  années,  à  compter  du 
jour  de  leur  date:  leur  effet  cesse,  si  ces  ins¬ 
criptions  n'ont  été  renouvelées  avant  l'expiration 
de  ce  délai* 

»  Les  frais  des  inscriptions  sont  a  la  charge  du 
débiteur,  s'il  n'y  a  stipulation  contraire  ;  l'avance 
en  est  faite  par  l'inscrivant,  si  ce  n'est  quant  aux 
hypothèques  légales ,  pour  l'inscription  desquelles 
le  conservateur  a  son  recours  contre  le  débiteur. 
Les  frais  de  la  transcription  qui  peut  être  requise 
par  le  vendeur ,  sont  à  la  charge  de  l'acquéreur* 

»  Les  actions  auxquelles  les  inscriptions  peu¬ 
vent  donner  lieu  contre  les  créanciers,  seront 
intentées  devant  le  tribunal  compétent ,  par 
exploits  faits  à  leur  personne,  ou  au  dernier  des 
domiciles  élus  sur  le  registre;  et  ce,  nonobstant 
le  décès,  soit  des  créanciers,  soit,  de  ceux  chez 
lesquels  ils  auront  fait  élection  de  domicile. 

JJe  la  Hadiation  et  Hédaction  des  Inscriptions- 
»  Les  inscriptions  sont  rayées  du  consente¬ 
ment  des  parties  intéressées,  et  ayant  capacité  à 
cet  effet,  ou  en  vertu  d'un  jugement  en  dernier 
ressort,  ou  passé  en  Force  de  chose  jugée. 

»  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  ceux  qui  requièrent 
la  radiation  déposent  au  bureau  du  conservateur 
l'expédition  de  l'acte  authentique  portant  consen¬ 
tement,  ou  celle  du  jugement* 

îï  La  radiation  non  consentie  est  demandée  auj 
tribunal  dans  le  ressort  duquel  l’inscription  a  été 
faite,  si  ce  n'est  lorsque  cette  inscription  a  eu 
lieu  pour  sûreté  d'une  condamnation  éventuelle 
ou  indéterminée,  sur  l’exécution  ou  liquidation 
de  laquelle  le  débiteur  et  le  créancier  prétendu 
sont  en  Instance  ,  ou  doivent  être  jugés  dans  un 
antre  tribunal  ;  auquel  cas  la  demande  en  radia¬ 
tion  doit  y  être  portée  ou  renvoyée* 

»  La  convention  faite  par  le  créancier  et  le 
débiteur  de  porter,  en  cas  de  contestation ,  la  de¬ 
mande  a  un  tribunal  qu'ils  auraient  désigné,  re¬ 
cevra  cependant  entr'eux  son  exécution  _ 

»  La  radiation  doit  être  ordonnée  par  les  tri¬ 
bunaux,  lorsque  ^inscription  a  été  laite  saus  être 
fondée  ni  snr  la  loi ,  ni  sur  un  titre,  ou  lorsqu’elle 
l'a  été  çn  vertu  d'un  titre,  soit  irrégulier,  soit 
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éteint  ou  soldé,  on  lorsque  les  droits  de  privilège. 
ou  d’hypothèque  sont  effacés  par  les  voies  lé¬ 
gales. 

»  Toutes  les  fois  que  les  inscrî plions  prises  par 
un  créancier  qui  ,  d’après  la  loi,  aurait  droit  d’en 
prendre  sur  les  biens  présens  ou  sur  les  biens  à 
venir  d’un  débiteur ,  sans  limitation  convenue , 
seront  portées  sur  plus  de  domaines  différons  qu’il 
n’est  nécessaire  à  la  sûreté  des  créances ,  Faction 
en  réduction  des  inscriptions ,  ou  eu  radiation 
d’une  partie  en  ce  qui  excède  la  proportion  eon* 
vcnable,  est  ouverte  au  débiteur. 

3)  La  disposition  du  présent  article  ne  s’appli¬ 
que  pas  aux  hypothèques  conventionnelles* 

»  Sont  réputées  excessives  les  inscriptions  qui 
frappent  sur  plusieurs  domaines  ;  lorsque  la  valeur 
d’un  seul  ou  de  quelques-uns  d’entr’eux  excède 
de  plus  d’un  tiers  en  fonds  libres  le  montant  des 
créances  eu  capital  et  accessoires  légaux. 

33  Peuvent  aussi  être  réduites ,  comme  exces¬ 
sives  ,  les  inscriptions ,  prises  d’après  dévaluation 
faite  par  le  créancier  7  des  créances  qui  ,  en  ce  qui 
concerne  ^hypothèque  à  établir  pour  leur  sûreté, 
n’ont  pas  été  réglées  par  la  convention  ;  et  qm  par 
leur  nature  sont  conventionnelles,  éventuelles  ou 
indéterminées. 

33  L’excès,  dans  ce  cas,  est  arbitre  par  les  ju¬ 
ges  ,  d’après  les  circonstances  ,  les  probabilités  des 
chances  et  les  présomptions  de  fait,  de  manière  à 
c  o  n  c  ili  er  le  s  d  r  oi  fs  Via  ise  m  blab  1  es  d  n  cr  éa  ne  ie  r 
avec  V interet  du  crédit  raisonnable  à  conserver 
au  débiteur;  sans  préjudice  des  nouvelles  ins¬ 
criptions  a  prendre  avec  hypothèque  du  jour  de 
leur  date,  lorsque  T  évènement  aipra  porté  les 
créances  indéterminées  à  une  somme  plus  forte* 

»  La  valeur  des  immeubles  dont  la  comparai¬ 
son  est  à  faire  avec  celles  des  créances  et  le  tiers 
en  sus,  est  déterminée  par  quinze  fois  la  valeur 
du  revenu  déclaré  par  la  matrice  du  rôle  de  la 
contribution  foncière,  ou  indiqué  par  la  cote  de 
contribution  sur  le  rôle,  selon  la  proportion  qui 
existe  dans  les  communes  de  la  situation  entre 
cette  matrice  ou  cette  cote  et  le  revenu  pour  les 
immeubles  non  sujets  à  dépérissement  ,  cl  dix  fois 
celte  valeur  pour  ceux  qui  y  sont  sujets  ;  pour¬ 
ront  néanmoins  les  juges  s’aider,  en  outre,  des 
éclaircisse  me  ns  qui  peuvent  résulter  des  baux 
mxx  suspects ,  des  procès- verbaux  d’esLimaüou 
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qui  ont  pu  être  dressés  précédemment  a  des  épo¬ 
ques  rapprochées,  et  autres  actes  semblables,  et 
évaluer  le  revenu  au  taux  moyen  entre  les  résul¬ 
tats  de  ces  divers  renseignemens. 

De  l  effet  des  Privilèges  et  Hypothèques  contre 
tes  Tiers  détenteurs ,  n  Les  créanciers  ayant  pri¬ 
vilège  on  hypothèque  inscrite  sur  un  immeuble, 
le  suivent  en  quelque  main  quhl  passe  ,  pour  être 
colloqués  et  payés  suivant  Tordre  de  leurs  créan¬ 
ces  ou  inscriptions. 

»  SI  le  tiers  détenteur  ne  remplit  pas  les  for¬ 
malités  qui  seront  ci -après  établies  pour  purger 
sa  propriété  ,  il  demeure,  par  l’effet  seul  des  ins¬ 
criptions,  obligé  comme  détenteur  b.  toutes  les 
dettes  hypothécaires,  et  jouît  des  termes  et  délais 
accordés  au  débiteur  originaire. 

Le  tiers  détenteur  est  tenu,  dans  le  même 
cas ,  ou  de  payer  tous  les  intérêts  et  capitaux  exi¬ 
gibles,  à  quelque  somme  qu’ils  puissent  monter  j 
ou  de  délaisser  Ti  m  meuble  hypothéqué ,  sans  au¬ 
cune  réserve* 

3i  Faute  par  le  tiers  détenteur  de  satisfaire  plei¬ 
nement  à  Pu  ne  de  ces  obligations  ,  chaque  créan¬ 
cier  hypothécaire  a  droit  de  faire  vendre  sur  lui 
Tl  m  meuble  hypothéqué,  trente  jours  après  com¬ 
mandement  fait  au  debiteur  originaire,  et  som¬ 
mation  faite  au  tiers  détenteur  de  payer  la  de  Lie 
exigible  ou  de  délaisser  l’héritage. 

»  Néanmoins  le  tiers  détenteur  qui  n’est  pas 
personnellement  obligé  a  la  dette  peut  s’opposer 
à  la  vente  de  l’héritage  hypothéqué  qui  lui  a  été 
transmis  ^  s’il  est  demeuré  d’autres  immeubles  hy¬ 
pothéqués  à  la  même  dette  dans  la  possession  du 
principal  on  des  principaux  obligés,  et  en  requé¬ 
rir  la  discussion  préalable  selon  la  forme  réglée 
dans  le  Litre  des  Cautionne  mens  au  Code  civil  ; 
et,  pendant  cette  discussion ,  il  est,  sursis  à  la  vente 
de  l’héritage  hypothéqué. 

»  I/exccpLion  de  discussion  ne  peut  être  op¬ 
posée  au  créancier  privilégié  ou  ayant  hypothè¬ 
que  spéciale  sur  Ttmmeuble. 

)ï  Quant:  au  délaissement  par  hypothèque,  il 
peut  être  fait  par  tous  les  tiers  détenteurs  qui  ne 
sont  pas  personnellement  obligés  à  la  dette,  et 
qui  ont  la  capacité  d’aliéner. 

3j  11  peut  i’étre  même  après  que  le  tiers  déten¬ 
teur  a  reconnu  l’obligation  ou  subi  condamnation 
en  cette  qualité  seulement f  le  délaissement  n’em- 
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pèche  pas  que,  jusqu'à  l'adjudication ,  le  tiers  dé¬ 
tenteur  ne  puisse  reprendre  l'immeuble  en  payant 

tonte  la  dette  et  les  frais. 

»  Le  délaissement  par  hypothèque  se  fait  au 
greffe  du  iribunal  de  la  situation  des  biens,  et  d 
en  est  donné  acte  par  ce  tribunal. 

„  Sur  la  pétition  du  plus  diligent  des  intéres¬ 
sés,  il  est  créé  à  l’immeuble  délaissé  un  curateur 
sur  lequel  la  vente  de  l’immeuble  est  poursuivie 
dans  les  formes  prescrites  pour  les  expropriations. 

»  Les  détériorations  qui  procèdent  du  fait  ou 
de  U  négligence  du  tiers  détenteur,  au  préjudice 

des  créanciers  hypothécaires  ou  privilégiés,  don¬ 
nent  lieu  contre  lui  à  une  action  en  indemnité  ; 
mais  ü  ne  peut  répéter  scs  impenses  et  améliora¬ 
tions  que  jusqu’à  concurrence  de  la  plus-value 
résuit  fi  ni  tic  F  améliora  lion, 

»  Les  fruits  de  l’immeuble  hypothéqué  ne  sont 
dus  par  te  tiers  détenteur  qu’à  compter  du  jour  de 
la  sommation  de  payer  ou  de  délaisser,  et  si  les 
poursuites  commencées  ont  été  abandonnées  pen¬ 
dant  trois  ans,  à  compter  de  la  nouvelle  somma- 


lion  qui  sera  fake. 

»  Les  servilucles  et  droits  réels  que  le  tiers  dé¬ 
tenteur  avait  sur  l’immeuble  avant  sa  possession, 
renaissent  après  le  délaissement  ou  après  l'adju- 
dication  faîte  sur  lui. 

jî  Ses  créanciers  personnels ,  apres  tous  ceux 
qui  sont  inscrits  sur  les  précédons  propriétaires; 
exercent  leur  hypothèque  à  leur  rang  sur  le  bien 
délaissé  ou  adjugé. 

»  Le  tiers  détenteur  qui  a  payé  la  dette  hypo¬ 


thécaire  ,  ou  délaissé  l’immeuble  hypothéqué ,  ou 
subi  l’expropriation  de  cet  immeuble ,  a  le  recours 
eu  garantie,  tel  que  de  droit,  contre  le  débiteur 
principal. 

»  Le  tiers  détenteur  qui  veut  purger  sa  pro 
prié  té  en  payant  1  épris,  observe  les  formalités  qui 
sont  établies  d-des$ns. 

/A  r Extinction  des  Privilèges  et  des  Hypothè¬ 
ques.  »  Lespr  j  verset  hypothèques  s'éloignent: 

»  !«,  par  Poxtinctiou  de  l’obligation  priuci- 
pale  ; 

î>  a0.  Parla  renonciation  da  créancier  a  I  hy¬ 
pothèque  ; 

j)  3°,  Par  paccom plissement  des  formalites  et 


conditions  prescrites  aux  tiers  dé  lenteurs  pour 
jmrger  les  bUm$  par  eax  acquis  ; 
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n  4°.  Par  la  prescription. 

jj  La  prescription  est  acquise  au  débiteur ,  quant 
aux  biens  qui  sont  dans  ses  mains,  par  le  tems 
fixé  pour  la  prescription  des  actions  qui  donnent 
^hypothèque  ou  le  privilège. 

ïï  Quant  aux  biens  qui  sont  dans  la  main  cTuti 
tiers  détenteur  ,  elle  lui  est  acquise  par  le  lems 
réglé  pour  la  prescription  de  la  propriété  à  son 
profit  ;  dans  le  cas  ou  la  prescription  suppose  un 
litre  j  elle  ne  commence  a  courir  que  du  jour  oit 
il  a  été  transcrit  sur  les  registres  du  conservateur, 

)3  Les  inscriptions  prises  par  le  créanciei  n  in¬ 
terrompent  pas  le  cours  delà  prescription  établie 
par  la  loi  en  faveur  du  débiteur  ou  du  tiers  dé¬ 
tenteur. 

Mode  de  Purger  les  Propriétés  des  Privilè¬ 
ges  et  Hypothèques .  »  Les  contrats  translatifs  (le 
propriété  d’immeubles  oudroits réels  immobiliers, 
que  les  tiers  détenteurs  voudront  purger  de  pri¬ 
vilèges  et  hypothèques,  seront  transcrits  en  en¬ 
tier  par  le  conservateur  des  hypothèques  dans 
l’arrondissement  duquel  les  biens  sont  situés. 

a  Celte  transcription  se  fera  sur  un  registre  à 
ce  destiné,  et  le  conservateur  sera  tenu  d’en  don¬ 
ner  reconnaissance  au  requérant. 

,,  La  simple  transcription  des  titres  translatifs 
de  propriété  sur  le  registre  du  conservateur,  ne 
purge  pas  les  hypothèques  et  privilèges  établis  sur 
l’immeuble. 

»  Le  vendeur  ne  transmet  à  l’acquéreur  que  la 
propriété  et  les  droits  qu’il  avait  lui-même  sur  la 
chose  vendue  :  il  les  transmet  sons  l'affectation 
des  mêmes  privilèges  et  hypothèques  dont  il  était 
chargé-  * 

33  Si  le  nouveau  proprié l aire  veut  se  garantir 
de  l’effet  des  poursuites  autorisées  dans  le  chapitre 
V  ,  il  est  tenu ,  soit  avant  les  poursuites,  soit  dans 
le  mois  au  plus  tard  ,  à  compter  de  îa  première 
sommation  qui  lui  est  faite ,  de  notifier  aux  créan. 
tiers  ,  aux  domiciles  par  eux  élus  dans  leurs  ins¬ 
criptions  ; 

„  1°.  Extrait  de  son  titre,  contenant  seulement 
lo  date  et  la  qualité  de  l’acte,  le  nom  et  la  dési¬ 
gnation  précise  du  vendeur  ou  du  donateur  ,  la 
nature  et  la  situation  de  la  chose  vendue  cm  don¬ 
née;  et,  s’il  s’agit  d’un  corps  de  biens,  la  déno- 
mi  nation  générale  seulement  du  domaine  et  (H 
arrondissent  eus  dans  lesquels  il  est  situé  ,  le  P1 
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ei  les  charges  faisant  par  Lie  du  prix  de  la  vente, 
ou  l’évaluation  de  la  chose,  si  elle  a  été  donnée  ; 

»  2°.  Extrait  de  la  transcription  de  l’acte  de 
vente  j 

«  3°.  Un  tableau  sur  trois  colonnes,  dont  la 
première  contiendra  la  date  des  hypothèques  et 
celle  des  inscriptions;  la  seconde,  le  nom  des 
créanciers;  la  troisième,  le  montant  des  créances 
inscrites, 

*  ^acquéreur  ou  le  donataire  déclarera  ,  par 
le  même  acte,  qu’il  est  prêt  à  acquitter  sur-le- 
c'iamp  les  dettes  et  charges  hypothécaires,  jusqu’à 
concurrence  seulement  du  prix,  sans  distinction 
des  dettes  exigibles  ou  non  exigibles. 

»  Lorsque  le  nouveau  propriétaire  a  fait  cette 
notification  dans  le  délai  fixé,  tout  créancier  dont 
le  titre  est  inscrit  peut  requérir  la  mise  de  l'im¬ 
meuble  aux  enchères  et  adjudications  publiques, 
à  la  charge  } 

»  l”.  Que  cette  réquisition  sera  signifiée  au 

nouveau  propriétaire  dans  quarante  jours  au  plus 

Lrd,  de  la  notification  faite  à  la  requête  de  ce 
dernier,  en  y  ajoutaul  deux  jours  par  cinq  mv- 
ri  aine  très  de  distance  entre  le  domicile  élu  et  le 
domicile  réel  de  chaque  créancier  requérant; 

a  2J  Quelle  contiendra  soumission  du  requé¬ 
rant  de  porter  ou  faire  porter  le  prix  à  un  dixième 
en  sus  de  celui  qui  aura  été  stipulé  dans  lo  contrat 
ou  déclaré  par  le  nouveau  propriétaire  ; 

”  Que  1  a  même  signifies  lion  sera  &  dedans 

le  me  me  délai  au  précédent  propriétaire,  débiteur 
principal  ; 

>>  4°.  Que  l'original  et  les  copies  de  ces  ex¬ 
ploits  seront  signés  par  le  créancier  requérant  ou 
par  sou  fondé  de  procuration  expresse,  lequel  ,en 
ce  cas ,  est  tenu  de  donner  copie  de  sa  procu- 
ration  j 

il  5°,  Qu’il  offrira  de  donner  caution  jusqu’à 
concurrence  du  prix  et  des  charges  : 
a  Le  tout  à  peine  de  nullité. 

>1  A  défaut  par  les  créanciers  d’avoir  requis  la 
mise  aux  enchères  dans  le  délai  et  les  formes  pres¬ 
crits,  la  valeur  de  l’immeuhlc  demeure  définiu- 
renient  fixée  au  prix  stipulé  dans  le  contrat,  ou 
£  eckré  par  le  nouveau  propriétaire,  lequel  est  en 
conséquence  libéré  de  tout  privilège  et  hypolhè-  ! 
fie,  en  payant  ledit  prix  aux  créanciers  qui  seront 
dure  de  recevoir,  ou  en  le  consignant. 
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»  Lu  cas  de  revente  sur  enchères ,  elle  aur* 
heu  suivant  les  formes  établies  pour  les  expro¬ 
priations  forcées,  à  la  diligence  soit  du  créancier 
qui  1  aura  requise  ,  soit  du  nouveau  propriétaire. 

11  Le  poursuivant  énoncera  dans  les  affiches  le 
prix  stipulé  dans!  e  contrat  o  u  déclaré,  et  la  somme 
eu  sus  à  laquelle  le  créancier  s’est  obligé  de  la 
porter  ou  faire  porter. 

«  L’adjudicataire  est  tenu  ,  au  delà  du  pr;x  do 
son  adjudication,  de  restituer  à  l’acquéreur  ou 
donataire  dépossédé  les  frais  et  loyaux  coûts  de 
son  contrat,  ceux  de  la  transcription  sur  les  re¬ 
gistres  du  conservateur  ,  ceux  de  notification  ,  et 
ceux  faits  par  lui  pour  parvenir  à  la  revente, 

/  L’acquéreur  ou  le  donataire  qui  conserve 
l’immeuble  mis  aux  enchères,  en  se  rendant  der¬ 
nier  enchérisseur,  n’est  pas  tenu  de  faire  trans¬ 
crire  le  jugement  d’adjudication. 

»  Lc  désistement  du  créancier  requérant  la 
mise  aux  enchères#ic  peut,  meme  quand  le  créan¬ 
cier  paierait  le  montant  de  la  soumission ,  empê¬ 
cher  l’adjudication  publique,  si  ce  n’est  du  con¬ 
sentement  exprès  de  tous  les  autres  créanciers 
hypothécaires. 

»  L’acquéreur  qui  se  sera  rendu  adjudicataire 
aura  son  recours  tel  que  de  droit  contre  le  ven¬ 
deur  ,  pour  le  remboursement  de  ce  qni  excède 
le  prix  stipulé  par  son  titre  ,  et  pour  l’intérêt  de 
cet  excédent,  à  compter  du  jour  de  chaque  paie- 
ment. 

u  Dans  le  cas  où  le  litre  du  nouveau  proprié¬ 
taire  comprendrait  des  immeubles etdes  meublas, 
ou  plusieurs  immeubles ,  les  uns  hypothéqués  ! 
les  autres  non  hypothéqués,  situés  dans  le  même 
ou  dans  divers  arrondissemens  de  bureaux,  alié¬ 
nés  pour  un  seul  et  même  prix,  ou  pour  des  prix 
distincts  et  sépares,  soumis  ou  non  à  la  même 
exploitation,  le  prix  de  chaque  immeuble  frappé 
d  inscriptions  particulières  et  'séparées  sera  dé¬ 
clare,  dans  la  notification  du  nouveau  proprié¬ 
taire,  par  ventilation,  s'il  y  a  lieu,  du  prix  total 
exprimé  dans  le  titre. 

»  Le  créancier  surenchérisseur  ne  pourra ,  en 
aucun  cas,  être  contraint  d’élendre  sa  soumission 
ni  sur  le  mobilier,  ni  sur  d’autres  immeubles  que 
ceux  qui  sont  hypothéqués  à  sa  créance,  et  situés 
dans  le  même  arrondissement  ;  sauf  le  recours  du 
nouveau  propriétaire  contre  scs  auteurs  ,  pour 
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l'indemnité  du.  dommage  qu’il  éprouverait ,  soit 

de  la  division  des  objets  de  son  acquisition ,  soit 
de  celle  des  exploitations. 

Mode  de  purger  les  Hypothèques ,  quand  il 
n’existe  pas  d’inscription  sur  les  Biens  des  Maris 
et  des  Tuteurs,  »  Pourront  les  acquéreurs  d'im¬ 
meubles  appartenant  à  des  maris  ou  à  des  tuteurs, 
lorsqu’il  n’existera  pas  d'inscriptions  sur  lesdits 
immeubles  à  raison  de  la  gestion  du  tuteur ,  ou 
des  dots,  reprises  et  conventions  matrimoniales 
de  la  femme,  purger  les  hypothèques  qui  exis- 
lersient  sur  les  Liens  p&r  eux  acquis. 

»  A  cet  effet  ils  déposeront  copie  dûment  col¬ 
lationnée  du  contrat  translatif  de  propriété  ,  au 
greffe  du  tribunal  civil  du  lieu  de  la  situation  des 
biens,  et  ils  certifieront  par  acte  signifié ,  tant  a 
la  femme  ou  au  subrogé  tuteur  ,  qu’au  commis¬ 
saire  civil  près  le  tribunal ,  le  dépôt  qu’ils  auront 
fait  :  extrait  de  ce  contrat ,  contenant  sa  date,  les 
nom,  prénoms,  profession  etpfomicile  des  con¬ 
tracta  ns  ,  la  désignation  de  la  nature  et  de  la  si¬ 
tuation  des  biens,  le  prix  et  les  autres  charges 
de  la  vente,  sera  et  restera  affiché  pendant  deux 
mois  dans  l’auditoire  du  tribunal;  pendant  lequel 
tems  les  femmes,  les  maris ,  in  leurs,  subrogés 
tuteurs,  mineurs,  interdits,  parens  ou  amis,  et 
le  commissaire  du  Gouvernement,  seront  reçus 
à  requérir  s’il  y  a  lieu,  et  à  faire  faire,  au  bureau 
du  conservateur  des  hypothèques,  des  inscrip¬ 
tions  sur  l’immeuble  aliéné  ,  qui  auront  le  meme 
effet  que  si  elles  avaient  été  prises  le  jour  du  con¬ 
trat  de  mariage ,  ou  le  jour  de  l’entrée  en  gestion 
du  tuteur  :  sans  préjudice  des  poursuites  qui  pour¬ 
raient  avoir  lieu  contre  les  maris  et  les  tuteurs, 
ainsi  qu’il  a  été  dit  ci-dessus,  pour  hypothèques  par 
eux  consenties  au  prolit  de  tierces  personnes,  sans 
leur  avoir  déclaré  que  les  immeubles  étaient  déjà 
grevés  d’ hypothèques,  en  raison  du  mariage  ou 
de  la  tutelle. 

»  Si  dans  le  cours  des  deux  mois  de  l'exposi¬ 
tion  du  contrat ,  il  n’a  pas  été  fait  d’inscription 
du  chef  des  femmes  «mineurs  ou  interdits,  sur 
les  immeubles  vendus ,  ils  passent  à  l’acquéreur 
sans  aucune  charge,  à  raison|dcs  dots ,  reprises 
et  conventions  matrimoniales  de  la  lemine  ,  ou 
de  la  gestion  du  tuteur,  et  sauf  le  recours,  s’il 
y  a  lieu  ,  contre  le  mari  et  le  tuteur. 

j>  S’il  a  été  pris  des  inscriptions  du  chef  des- 


P  R  T. 

dîtes  femmes  >  mineurs  ou  interdits  *  et  s  il  existe 
des  créanciers  antérieurs  qui  absorbent  le  prix  en 
totalité  ou  en  partie ,  l'acquéreur  est  libéré  du 
prix  on  de  la  portion  du  prix  parlai  payée  aux 
créanciers  placés  en  ordre  utile 5  et  les  inscrip¬ 
tions  du  chef  des  femmes  *  mineurs  ou  interdits  , 
seront  rayées,  ou  en  totalité,  ou  jusqu’à  duc  con¬ 
currence. 

yy  Si  les  inscriptions  du  chef  des  femmes ?  mi¬ 
neurs  ou  interdits,  sont  les  plus  anciennes,  l  ac¬ 
quéreur  rte  pourra  faire  aucun  paiement  du  prix 
au  préjudice  desdites  inscriptions  ,  qui  auront 
toujours  ,  ainsi  qu’il  a  été  dît  ci-dessus  ,  la  date  du 
contrat  de  mariage  ,  ou  de  Ventrée  en  gestion  du 

tuteur  ;  et,  clans  ce  cas,  les  inscriptions  des  autres 

créanciers  qui  ne  viennent  pas  en  ordre  utile 
seront  rayées,  »  fToyez  Hypothèques  ,  Absence  , 
Cession  i>e  Biens. 

PRIVILÈGES  DES  FOIRES.  (  Ancienne  ad¬ 
ministration  du  Commerce.)  On  donnait  ce  nom 
aux  exemptions ,  droits  et  immunités,  que  les 
rois  de  France  avaient  accordés  à  certaines 
villes  ,  pendant  le  tems  des  loires. 

Les  foires  franches  étaient  principalement 
celles  de  Saint  Germain  ,  qui  se  tenait  à  Pans  le 
lendemain  de  la  Chandeleur  :  les  quatre  foires 
de  Lyon  ,  qui  s’ouvraient",  l’une  le  premier 
lundi  après  la  fêle  des  rois,  l’antre,  le  premier 
lundi  après  la  qwasimodo  :  la  troisième,  le  qua¬ 
trième  jour  d’août,  et  la  quatrième,  le  trois 
novembre.  Reims  avait  aussi  quatre  foires  qui 
étaient  franches  :  Chartres ,  en  Beauce ,  trois  ; 
Rouen ,  deux  ;  Bordeaux ,  deux  ;  Troyes ,  deux  ; 
Morinant,  en  Brie,  deux;  Saint -Denis,  en 
France  ;  Caen ,  une  ;  Baïonne ,  une  ;  Château- 
Thierry,  une;  K  antes,  une;  Clermont,  en  An- 
Teigne  ,  une  ;  etc*  ^ 

La  foire  de  Gui'brai ,  en  Normandie ,  était 
franche  ;  elle  s’ouvrait  le  îG  août ,  et  durait 
quinze  jours.  Elle  est  encore  considérable. 

Celle  de  Beaucaire,  en  Languedoc ,  qui  dure 
trois  jours,  et  se  licut  au  mois  de  juillet.  Celle 
de  Dieppe  qui  dure  quinze  jours,  etc. 

La  franchise  des  foires  consistait,  i°.  en  ce 
qu’il  était  permis  à  tout  marchand  étranger  d’en¬ 
trer  en  France  sous  le  protection  du.  Gouverne¬ 
ment  ,  cl  le  sauf-conduit  des  foires;  d’y  demeurer 

séjourner, 
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séjourner ,  s3 en  retourner  en  toute  sftr été  cl  11-  J 
ber  Lé ,  pourvu  Heaume  i  ils  que  les  marchandises 
qu'lis  apportaient  aient  çlé  exposées  aux  foires  , 
vendues  j  troquées,  et  que  ce  qui  n’aurait  pas 
été  vendu ,  soit  remporté*  2°.  Eu  ce  que  lesdiU 
marchands  venant  aux  foires ,  et  s'en  retournant , 
étaient  quittes  de  tous  droits,  charges,  imposi¬ 
tions  et  servitudes  quelconques-  3°.  En  ce  qu'il 
ne  pouvait  être  accordé  aucune  lettre  de  répit 
co n  L  re  les  m arch  a  nds  fréq  u  ent  an  t  lesd  i  te  s  f  o  ir  es. 
4°*  En  ee  qu’aucun  marchand  fréquentant  ces 
foires,  ne  pouvait  être  arrêté,  ou  ses  marchan¬ 
dises  saisies ,  que  par  jugement  rendu  par  les 
gardes  de  la  conservation  de  la  franchise  de  la 
foire,  5°.  En  cc  que  les  généraux  des  monnaies 
ne  pouvaient  ,  pendant  la  tenue  de  la  foire , 
poursuivre  les  marchands  étrangers,  pour  rai¬ 
son  des  monnaies  défendues  dont  ils  seraient 
trouvés  saisis  *  les  gardes  de  la  conservai! ou  de 
la  franchise  pouvaient  seuls  exercer  celte  surveil¬ 
lance  et  cette  poursuite. 

Il  y  avait  donc  des  gardes  des  privilèges  des 
foires  ils  étaient  juges  eu  même -teins  ,  et  char¬ 
gés  de  veiller  à  la  conservai  ion  des  droits  de  la 
franchise,  et  d’en  faire  jouir  les  marchands.  Ils 
jouissaient  du  droit  de  juridiction  consulaire  et 
marchande ,  et  j  ugeaîent  en  conséquence  les  con¬ 
testations  pour  faits  de  marchandises  et  effets  de 
commerce. 

PRIX  COURANT.  On  appelle  ainsi  Eétat 
qu'on  imprime  toutes  les  semaines  en  différentes 
places  de  commerce ,  des  prix  de  toutes  les  mar¬ 
chandises,  et  des  changes. 

PROCURATION.  Acte  par  lequel  on  donne 
pouvoir  a  quelqu’un  de  traiter,  recevoir,  etc, ,  en 
son  nom. 

PROFESSIONS  LIBRES.  On  donnait  ce  nom 
dans  l'ancienne  poli  ce  des  arts  et  métiers  de  Paris  f 
à  un  certain  nombre  de  professions  que  l’on 
pouvait  exercer,  sans  payer  de  droit  de  maîtrise 7 
et  en  se  faisant  cependant  inscrire  à  la  police. 
Voyez  Arts  et  Métiers,  Jurandes. 

PROHIBITION. ,(  Douanes.  }  En  style  de 
douanes,  on  donne  le  nom  de  prohibition  à  la 
défense  d'introduire  certains  objets  de  fabrique  ou 
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de  production  étrangère  ,  et  d'en  exporter  de  fa¬ 
brique  ou  production  nationale. 

Ce  mot  a  même  aujourd'hui  une  extension 
plus  considérable  dans  notre  régime  douanier , 
puisque  les  ha li mens  neutres  chargés  de  mar¬ 
chandises  uon-prohibées  ,  maïs  qui  ont  abordé 
dans  un  port  de  la  Grande-Bretagne ,  ne  peuvent 
être  admis  dans  nos  ports.  Mais  cette  circons¬ 
tance  tient  a  la  guerre  avec  l'Angleterre. 

Nous  allons  rapporter  la  nomenclature  des 
marchandises  prohibées  à  Centrée- 1  avec  les  di¬ 
verses  autres  prohibitions  qui  s’y  rapportent  ; 
nous  donnerons  ensuite  la  nomenclature  de  celles 
qui  sont  prohibées  à  la  sortie. 

Marchandises  dont  Centrée  est  prohibée* 
Argent  et  or  faux-filé  sur  soie,  et  étoffes  avec  or 
ou  argent  faux. 

Basins,  —  Bonneterie  et  boutons  de  toute  es* 
pèce. 

Cartes  a  jouer.  —  Chapeaux  anglais,  en  paille  * 

—  Chevaux  anglais,  —  Chicotins  ou  sacs  à  tabac- 

—  Colon  filé, anglais.—  Coutellerie.  —  Crystaux- 

—  Cuirs  tannés,  corroyés  ou  apprêtés,  ouvrés 
ou  non  ouvrés.  Les  peaux  de  chien  de  mer  n'y 
sont  pas  comprises.  (  Lettre  au  directeur  d* Abbe¬ 
ville  ^  du  12  floréal  an  XII.  } 

Draps  de  laine  ,  de  coton  et  de  poil ,  ou  mé¬ 
langes  de  ces  matières. 

Eau-de-vie  autre  que  de  vin.  —  Etoffes  de  laine, 
de  colon  et  de  poil,  ou  mélangées  de  ces  matières. 

Faïence  on  poterie  ,  connue  sous  la  dénomina¬ 
tion  de  terre  de  pipe ,  ou  grès  $  Angleterre. 

Gazes  angl  aises. 

Harnais  et  tous  autres  objets  de  sellerie. — 
Horlogeries. 

Laines  Idées. 

Médicameus  composés  ,  comme  confections, 
corail  en  poudre  ,  etc.  —  Mélasse.  (  Loi  du  8  flo¬ 
réal  an  XL  )  —  Monnaies  de  méi ah  —  Mousseli¬ 
ne  des  ,  N  an  lu  nette  s. 

Ouvrages  de  peaux  ,  consi&Lant  en  gants  ,  cu¬ 
lottes  et  gilets.  —  Ouvrages  en  fer,  acier  ,  étain , 
cuivre ,  airain ,  fonte,  tôle.  Ouvrages  en  fer-blanc 
et  autres  métaux,  polis  ou  non  polis,  purs  ou 
mélangés.  L’article  premier  de  la  loi  du  ig  plu¬ 
viôse  an  Y,  excepte  de  la  prohibition  les  objets 
compris  dans  la  classe  de  la  mercerie  commune 
les  armes  de  guerre,  les  instrumens  aratoires  et 
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les  outils  pour  les  arts  éfc  métiers  ,  de  quelque 
matière  qu’ils  soient  composés. 

Peaux  pour  gants ,  calottes  ou  gilets.  —  Pla¬ 
qués  j  Piqués  de  toute  aorte.  —  Poids  de  marc  , 
et  tous  autres  ustensiles  destinés  à  peser  ou  à 
mesurer  suivant  l’ancien  usage.—  Poil  fila,  autre 
■  que  de  chèvre  et  en  ééh'e  veaux.  —  Poudre  à  tirer. 
Quincaillerie  fine. 

Rapontic  ,  ou  fausse  Rhubarbe.  ■ —  Rubans 
anglais. 

Salpêtre.  Les  fahricans  qui  l’emploient  comme 
matière  première  ,  peuvent  eu  tirer  par  Lorient, 
le  Havre  ,  Dunkerque  ,  Anvers  ou  Marseille, 
^  Arrêté  du  tiy  pluviôse  an  PI  If.)  —  S  c  lia  Lis  an¬ 
glais.  —  Sel  de  nitre  ,  de  quinquina  ,  de  rhu¬ 
barbe*  —  Sel  maria.  —  Sel  de  salines.  - —  Sucre 
rafinéi  (  Loi  du  S  floréal  an  AL  ) 

Tabac  fabriqué  ,  même  celui  en  cigare.  —  Ta¬ 
bletterie.  —  Tapis  dits  anglais. 

Velours  de  coton.  —  Verrerie,  autre  que  les 
Terres  servant  à  la  lunetterie  et  à  l’horlogerie. 
—  Voitures  montées  on  non- montées* 

Prohibition  ?  à  défaut  de  certificat  d'origine* 
Tous  objets  de  fabrique  étrangère,  parmi  les- 
fju rissent  compris  les  huilés  et  arides  vi triotiqaes f 
dont  Teatrée  est  permise ,  ne  sont  admis  dans 
l’intérieur  de  la  république,  qu’au  tant  qtt’îïs  sont 
accompagnés  de  certificats  d’origine ,  conforme¬ 
ment  a  la  loi  du  premier  mars  1735.  (  Loi  du  to 
brumaire  an  P ,  art .  XI  IL) 

Les  objets  de  fabrique  de  LTnde  11e  peuvent 
être  importes  qu’auLanl  qu’ils  sont  accompagnés 
de  certificats  délivrés  par  les  compagnies  hollan 
daise  ou  danoise,  visés  par  les  consuls  de  France, 
constatant  que  ces  objets  proviennent  du  com¬ 
merce  de  ces  compagnies  (  Même  article.  ) 

Les  tableaux  sont  admissibles  ,  quelle  qu’en 
SoiL  f  origine*  (  Lettre  du  ministre  de  II  Intérieur , 
du  5  fructidor  an  XL  ) 

Pr  0  h  ibiti 0  n  d'en  très  p  ar  quelq  ue$  B  tirmux  de 
terre.  On  ne  peut  admettre  par  des  bureaux  de 
terre  non  placés  sur  les  grandes  routes  : 

Pins  de  cinq  livres  métriques  pesant  de  dro¬ 
gueries  et  épiceries  j 

Pics  de  vingt-cinq  livres  aussi  métriques  de 
toile  de  lin  et  de  chanvre  ,  blanche  ou  écruc  ,  de 
basais  de  fil  ,  bougrans  et  treillis  j  la  livre  métrique 
est  le  kilogramme.  V vyez  ce  mot. 
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De  soies  et  filoselles ,  telle  modique  qu’en  soit 
la  quantité  ; 

Des  siamoises  ,  des  batistes  ^  linons  et  toiles  de 
coton  Hanches* 

Restriction  d'entrée  pour  certaines  fabrications* 
Les  fils  de  colon  ,  les  toiles  de  colon  et  de  fil 
et  coton,  les  mousselines ,  les  folles  peintes  ou 
teintes ,  ne  peuvent  entrer  par  terre  que  parles 
bureaux  de  Rourg- Libre  ,  Verrières  de  Juux  et 
Versoix  ,  dénommés  dans  l’arrêté  du  6. brumaire 
an  XII* 

Par  le  Rhin  ,  que  par  Strasbourg  ,  (  arrêté  du 
28  frimaire  an  XII)  et  par  Cologne  et  Mayence , 
auxquels  l'entrepôt  a  été  conservé  par  la  loi  du  8 
floréal  an  XL 

Par  mer,  que  par  les  ports  d’entrepôt  réel  ou 
fictif,  établis  par  la  même  loi.  (  Loi  du  22  ven¬ 
tôse  an  XIL  ) 

La  classe  des  toiles  blanches ,  de  coton  et  de  fil 
et  coton,  comprend,  autant  pour  la  restriction 
des  bureaux  que  pour  les  droits,  celles  éci-ues ,  le 
linge  de  lit  *  de  corps  et  de  table  ,  en  coton  fit  et 
coton  ,  et  nominativement  les  chemises* 

Parmi  Les  toiles  peintes  doivent  aussi  être  ran¬ 
gés,  quant  aux  droits  et  à  la  restriction  des  bu¬ 
reaux  d’entrée  ; 

i°*  Les  nankins  d’Europe  dits  «ankînels,  qui 
sont  proprement  des  toiles  peintes;  en  quoi  ils 
diffèrent  des  nankins  des  Indes ,  dont  la  couleur 
c$L  naturelle  ,  et  qui  ,  cependant,  ne  peuvent 
entrer  que  par  les  mêmes  bureaux; 

Les  toiles  de  coton  et  de  fil  et  coton  ,  qui 
ont  reçu  une  nuance  quelconque  de  teinture  ; 

5°*  Les  mouchoirs  peints  ou  teints,  et  les  cou¬ 
tils  rayés  de  même  matière  ; 

4L  Enfin  toute  toile  dans  la  composition  de 
laqurileentrele  coton,  et  qui, n’étant  pas  blanche 
ou  écrue  ,  ne  peut  servir  d’aliment  à  nos  fabriques 
d’imprimerie. 

Pour  les  tabacs  eti  feuilles  ,  Payez  Tabacs. 

Répulsion  des  Denrées  coloniales  anglaises ,  et  de 

ce  qui  oient  des  ports  appartenant  à  la  Grande* 

Bretagne. 

Il  ne  sera  reçu  dans  les  ports  français  aucune 
denrée  coloniale  provenant  des  colonies  anglaises, 
nî  aucune  marchandise  venant  directement  d’An¬ 
gleterre.  En  conséquence ,  toute  denrée  et  mar- 
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eliandise  provenan  t  de  faim  que  ou  de  colonie 
anglaisé  sera  confisquée*  (Loi  du  22  ventôse  an 
XI L  art,  Xi  F.  } 

Pour  assurer  F  effet  de  cette  prohibition  *  les 
Mtimena  neutres  destinés  pour  les  poils  de 
France  *  devront  être  munis  d’un  certificat  déli¬ 
vré  par  le  commissaire  ou  agent  dca  relations 
commerciales  de  la  république *  au  poi  l  Rembar¬ 
quement ,  lequel  certificat  portera  le  nom  du  vais¬ 
seau  ?  celui  du  capitaine  ,  la  nature  de  la  cargai¬ 
son  j  le  nombre  d'hommes  d'équipage  et  la  desti¬ 
nation  du  bâtiment. 

Dans  cette  déclaration *  le  commissaire  certi¬ 
fiera  qu’il  a  vu  le  chargement  s'opérer  sous  ses 
yeux  ,  et  que  les  marchandises  ne  sont  point  de 
fabrique  anglaise  ,  et  ne  proviennent  ni  de  l'An¬ 
gleterre  *  ni  de  ses  colonies,  {Art,  XF,  ) 

Un  double  de  cette  déclaration  sera  adressé  au 
ministre  de  l'intérieur  par  le  commissaire  de  la 
république *  le  pur  même  du  départ  du  bâtiment, 
(  Même  article.  ) 

Tout  capitaine  qui  *  par  oubli  de  Forme  ou  par 
changement  de  destination ,  ne  se  trouvera  pas 
muni  de  la  déclaration  prescrite  par  l'arj:.  XV,  ne 
sera  admis  qu’à  condition  de  charger  en  retour 
en  produite  de  manufactures  françaises,  pour  une 
valeur  égale  à  celle  de  sa  cargaison.  (  Art,  XFI  ) 
Cette  exportation  qui  *  d  apres  Fart,  III  de  l'arrêté 
du  premier  messidor  an  XI  s  de  voit  se  faire  par 
le  même  navire  elle  même  port,  peut  s’effectuer 
par  tous  les  bureaux  principaux  de  terre  et  de 
mer.  (  Circulaire  du  2 G  germinal  an  X IL  ) 

Le  permis  de  sortir  du  port  doit  lui  ê:re  déli¬ 
vré  par  le  préfet  du  département*  sur  Fétat  four¬ 
ni  par  le  directeur  des  douanes  *  de  la  cargaison 
et  des  marchandises  prises  eu  retour.  (Même 
article ,  } 

Les  marchandises  venant  sur  des  bâtimens 
partis  d'un  port  neutre  où  la  république  n'a  point 
ée  commissaire  des  relations  commerciales  seront 
admises  *  sans  cette  déclaration*  quand  ils  seront 
chargés  de  marchandises  du  Levant  *  du  cru  du 
pays  auquel  appartient  le  bâtiment  *  ou  de  pro¬ 
ductions  du  .Nord *  mais  on  ne  peut  les  recevoir 
s'ils  sont  chargés  de  marchandises  coloniales  de 
l  Inde  ou  anglaises.  (  Art,  XFII,  )  L'état  remis 
par  le  ministre  de  l'intérieur  énonce  celtes  ci- 
aprës  :  café ;  cendre  de  soude  ou  sel  natrum*  cire, 


coton  Filé  *  coton  en  laine ,  cuirs  de  boeufs*  de 
buffles*  cui vre  j  drogues  médicinales:  séné*  rhu¬ 
barbe  *  kermès  *  salsepareille  *  manne,  tamarin* 
seamonée.  Four  la  teinture  :  racine  d'aïizari  , 
salfranum  ;  fruits  secs  *  gommes  diverses  ;  grains  * 
h]  ed-fr  onaeut*  riz  ;  huile  d'olive, laines,  légumes* 
noix  de  gai  les  *  pea  ux  en  paii ,  plumes  d'autruche, 
poil  de  chameau  *  poil  de  chèvres  filé  *  soies  *  vé¬ 
lum  ou  avelanède. 

Le  directeur  des  douanes  doit  prendre  à  l'égard 
de  ces  bâtimens  toutes  les  informations  nécessaires 
sur  le  lieu  du  chargement  *  k  vérité  et  la  fidélité 
d  es  passe-ports  et  eonnaisiseme  ns  dtina  vire,  fcfâéme 
article *  ) 

Même  exception  en  faveur  des  productions  da 
Xord  *  telles  que  brai  *  goudron  *  bois,  matures, 
chanvre  *  cuivre  ,  fers  de  toutes  sortes  et  plaques 
de  tôle.  (  Article  XFIIL) 

Nota,  Le  pjomb  en  saumon*  le  suif  en  paio 
ou  eti  barils*  et  les  cordages  neufs  en  font  partie* 
Aucun  bâ  U  me  ni:  expédié  des  ports  d'Angle¬ 
terre  ou  qui  y  aura  touché  *  ne  sera  reçu  dam  les 
ports  de  France.  (  Article  XIX,  ) 

V  ne  dé  pis  i  on  d  u  pr  c  m  i  er  cq  n  soi*  du  5  f r  ne- 
lïdor  an  XI ,  avait  déjà  établi  une  exception  en 
faveur  des  productions  du  Nord.  Cette  exception 
est  étendue  par  l'article  XX.de  la  nouvelle  loi  * 
sans  désignation  d'espèces  de  marchandises*  aux 
bâti  mens  neutres  forcés  k  cette  relâche. 

Lors  que  les  m  ar  c  h  and  i  ses  i  m  p  o  r  t  ces  p  a  r  ces 
navires  ne  sont  pa§  d'une  nature  suspecte j  que 
leur  origine  neutre  est  constatée  par  des  certi¬ 
ficats  réguliers;  que  les  preuves  de  force  ma¬ 
jeure  sont  administrées  en  due  forme*  il  doit 
en  être  lait  *  aussitôt  1  arrivée  ,  un  rapport  au  di¬ 
recteur  général*  en  joignant  à  l'appui  les  pièces 
j  u  s  t  î  fie  aLkves  avec  l'état  du  chai  g  e  m  e  n  t .  L 'a  dm  i  s  - 
sion  resic  suspendue  jusqu'à  ce  qu'il  aU  transmis 
une  décision  définitive. 

Cependant  *  si  le  chargement  est  composé  de 
produel  ions  du  Nord  *  c'csi-à-dire  de  munitions 
navales  et  de  matières  premières  qui  portent  évi- 
demmem  le  caractère  d’une  origine  non  anglaise  j 
le  directeur  autorise ,  d'après  Fexamen  des  papiers 
d  e  m  er ,  i  'ad  mi  ss  io  n  î  mmé  â  la  l  e ,  (  Circula  ire  du 
2 3  germinal  an  XI I  ) 

Pourront  être  exceptés  de  celle  disposition  les 
bâüjncns  neutres  qui  auront  été  forcés  de  relu- 
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cher  en  Angleterre,  à  la  charge  de  subir  un 
examen  préalable  de  leurs  papiers  de  bord  cl  de 
leur  cargaison  ,  et  d’obtenir  une  décision  du  di¬ 
recteur  général  des  douanes,  approuvée  par  le 
ministre  de  l’interieuv.  (  Art.  XX.  ) 

Prohibition  à  la  Sortie.  Amidon ,  excepte 
depuis  Clêves  jusqu’à  Genève.  (  Lettre  du  ?»£- 
nütre  de  l’intérieur ,  dont  la  dernière  est  du 
2  brumaire  an  A/i,  ) 

Armes ,  autres  que  de  luxe  *  même  les  canons 
de  fusil  et  les  fusils  de  traite,  ( Lettre  du  ministre 
de  la  guerre ,  du  ^3  ventôse  an  X£L  ) 

Bestiaux, 

Beurres- 

Bœufs  et  vaches. 

Bois  à  Lruler  ?  et  de  construction  navale  ou 
civile  j  excepté  ceux  de  pin  et  de  sapin  des 
départe  me  ns  frontières  d’Espagne  ;  ceux  des 
rives  du  Rhin ,  de  la  Lys  et  de  l’Escaut* 

Bi  ais ,  par  les  ports  de  là  Méditerranée* 

Cartons  gris  *  ou  pâtes  de  papier. 

Carions  en  feuilles }  excepté  ceux  fins  a  presser 
les  draps. 

Cendres  de  toute  sorte  ,  même  celles  d’orfèvre 
lessivées. 

Chairs  salées  (excepté  par  les  Basses- Pyrénées) 
et  les  saucissons. 

Chanvre  ,  même  ceux  provenant  des  départe- 
mens  du  Rhin. 

Charbon  de  bois, 

C  he  va  u  x  ;  J  u  me  ns  et  P  o  ulai  us* 

Chèvres. 

Cochons  y  par  mer. 

Cordages  usés. 

Cuirs  secs  en  poil,  excepté  ceux  venus  de 
l’étranger  dans  les  six  mois  précéder! s. 

Cuirs  tannés  non  corroyés ?  quand  ils  sont  sus¬ 
ceptibles  de  l’être  ;  ceux  loris  de  boeuf  et  de 
vache  ?  auxquels  la  tannerie  imprime  toute  la 
main-d’œuvre  qui  leur  convient,  et  qui  pèsent 
communément  au  moins  25  liv.  poids  de  marc* 
sont  exceptés  delà  prohibition* 

Cuirs  en  vert. 

Cuivre  non  ouvré. 

Espèces.  (  Voyez  H  u  me  n  aire.) 

Ecorces  à  tan  >  excepté  du  canton  de  Lure. 
Etain  non  ouvré. 

Etoupe  s  de  chanvre* 


Farines, 

Ferraille  ou  vieux  fer* 

Filets  vieux. 

Fils  de  rnul  qui  lier  îe  et  de  linon. 

Fourrages  f  exeepLé  le  loin  du  pays  de  Gex* 
Futailles  vides  ou  en  bottes. 

Goudrons.  (Comme  Brais.) 

Graines  grasses. 

Grains  de  toute  sorte  5  même  la  graine  de  vesce. 
Graisses*  mais  non  celle  d’asphalte. 

Groisil*  autre  ment  verre  cassé. 

Houblon,  (Arrêté  du  $  frimaire  an  2X  } 

Laines  non  filées. 

Laiton  non  ouvré. 

Légumes  secs  de  toute  sorte. 

Lin  ?  même  peigné, 

Jjbige  vieux.  {  T’oyez  Matières  PuofIîes,  etc.) 
Marrons  et  châtaignes ,  excepté,  pour  les  chu- 
taignes,  par  le  Mont-Blanc, 

Matelas  composés  de  laine.  (  Comme  laines 

non  idées,  ) 

Matières  servant  à  l’eugrais  des  terres  ,  telles 
que  fumier,  colombine,  clapotis,  cornes  râpée* 
et  autres,  à  l’exception  du  plâtre  ,  de  la  terre 
de  marne,  et  du  gypse,  par  le  Doubs. 

Matières  propres  à  la  fabrication  du  papier  et 
de  la  colle,  même  les  chiffons  de  toile  de  colon 
et  de  laine.  (  Décision  du  8  ventôse  an  XI L ) 
Métal  de  cloche,  comme  composé  de  cuivre  ou 

était!,  ,  j 

Métiers  pour  les  fabriques ,  ce  qui  doit  s  en  ¬ 
tendre  des  métiers  composés,  tels  que  ceux  a 
faire  des  bas,  et  non  des  instrument  simples  ,  tels 
que  les  laminoirs.  (Décision  du  ui prairial  an.  XL) 
Mine  de  fer,  brute  et  lavée. 

Mines  métalliques  de  toute  autre  sorte,  non  la 
manganèse. 

Mine  de  plomb,  et  non  le  minium. 

Moutons  et  brebis. 

Mules  et  mulets,  excepté  pour  l’Espagne  et  la 
partie  de  l’Helvélie  qui  Confine  au  Mont-Ter¬ 
rible. 

Munitions  de  guerre,  y  compris  le  salpêtre. 
Munitions  navales,  seul  les  brais,  goudious, 
planches  de  pin  ,  mâts  et  pièces  de  rechange. 

Navire*  i  excepté  ceux  marchands  construits 
pour  le  compte  espagnol. 

Numéraire,  y  compris  les  piastres  et  matières 
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d3or  et  d’argent  non  ouvrées.  {Arrêtés  f^s2t  et 
îi3  ventôse  an  XI-  ) 

Œufs  ;  par  mer,  {Arrêté  du  8  pluviôse  an 
Oreillons.  (  Voyez  Matières  Propres,  etc.) 
Parchemin  brut.  {Lettre  du  ministre  de  Vinté- 
rieur j  die  i 1  floréal  an  XII.  ) 

Peaux  de  lièvres  et  de  lapins  ,  crues. 

Peaux  de  castors  et  autres ,  non  désignées  au 
tarif  de  sortie.  { Celles  cî  e  chiens  de  mer  exceptées.  ) 
Celles  de  chevreuils  font  partie  de  celles  prohi¬ 
bées.  (  Décision  du  7  nivôse  an  XL  ) 

Pennes  de  cotou ,  de  fil  et  de  laine. 

Pierres  à  fusil. 

Plomb  non  o Livré ,  excepté  des  mines  de  Poul- 
laoucn,  qui,  d’après  un  arrêté  du  9  thermidor 
an  X,  peuvent  sortir  par  Morlaix,  en  payant  le 
droit  de  balance. 

Poil  en  masse  et  non  filé ,  de  castor ,  chèvre, 
chevreau j  lapin,  lièvre  eL  loutre. 

Poil  de  chien  „  même  ülé. 

Pommes  de  terre.  (  Décision  du  7  pluviôse 
an  VII IA 
Potasse?^ 

Poudre,  autre  que  de  chasse.  Celle  de  chasse, 
accompagnée  du  passe-port  des  administrateurs 
des  poudres  et  salpêtres,  peut  sortir,  (  Avis  du 
ministre  de  la  guerre,  transmis  par  celui  des 
finances,  du  18  brumaire  an  XI .  ) 

Pondre  à  poudrer.  (  Ordre  du  27 pluviôse  an XI) 

(  sauf  ^exception  qui  a  lieu  pour  l’amidon.) 

Récoltes ,  comprenant  les  grains ,  légumes  secs 
et  fourrages. 

Salins, 

Soies, autres  que  celles  à  tapisseries  et  à  coudre. 
Celle  dite  de  Costa  di  Doppione ,  espèce  grossière, 
propre  à  la  fabrication  des  tapis,  et  non  dénom¬ 
mée  dans  1a  loi  du  8  floréal  au  XI,  est  prohibée. 
(  Lettre  du  ministre  de  I  intérieur ,  du  5  fructidor 
suivant,  ) 

Suif, 

Terres  de  monnaies. 

Toulenague  ou  Zinc.  (  Décision  du  S  pluviôse 
an  IX. } 

Veaux ,  par  nier. 

Viande  fraîche,  par  mer. 

PROHIBITION  ABSOLUE.  (  Douanes. } 
Elle  a  lieu  îi  toutes  les  entrées  et  sorties.  La 
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marchandise  ainsi  prohibée  est  saisie  et  confis¬ 
quée,  avec  les  bâti  mens  de  mer  ,  Toitures  et  ani¬ 
maux  servant  au  transport.  (  Loi  du  4  germinal M 
lit.  //,  art.  X. } 

Les  propriétaires  des  marchandises  et  maîtres 
des  bâtirnens  ,  sont  solidairement  condamnés  à 
5oofr.  d'amende.  (  Loi  du  22  août ,  tit.  V^  art .  I  ) 

Sont  également  sa  i  s  iss  a  bl  es  celles  de  ccs  mar¬ 
chandises  qui  ont  dépassé  fe  premier  bureau  ,  ou 
qui  sont  trouvées  dans  la  distance  de  deux  niy- 
riamètres  des  cotes  ^  sur  des  bâtimens  an  dessous 
de  100  tonneaux,  ou  qu’on  auroit  vu  charger  à 
bord.  (  Titre  Vif  art .  XI IL  ) 

Les  ma rcha  ndises  p rohib é es  sa ïsi es  ne  p e uv eut 
être  remises  sous  caution.  (Tit>  III 7  art.  IX.) 

Les  marchandises  prohibées  qui  sont  déclarées 
sous  leur  propre  dénomination ,  enles  présentant 
au  bureau  ne  sont  point  assujéiies  a  la  saisie. 
Celles  destinées  à  l’importation  sont  renvoyées  a 
I  "étranger;  celles  destinées  à  l’expo rta lion  res¬ 
tent  dans  Antérieur,  (  Titre  V ,  art.  IV.) 

—  Conditionnelle.  C’est  celle  qui  résulte  de  la 
loi  qui  assujétït  à  justifier  de  l’origine  des  mar¬ 
chandises  fabriquées.  Voy.  Certificat  d’Origine. 

— LocALE.EsLk  restriction  d’entrée  ou  desortie 
par  c  e  ri  ai  ns  b  u  r  ea  ux ,  o  u  cer  laines  par  I  i  es  des  cô  t  es. 

L’article  IV  de  la  loi  du  12  pluviôse  an  II  * 
borne  aux  toiles  peintes  et  mousselines  la  prohi¬ 
bition  locale  par  mer ,  pour  les  objets  importées , 
ci  en  affranchit  totalement  les  marchandises  im¬ 
portées  par  terre,  qui  passent  par  les  bureaux 
placés  sur  de  grandes  routes  ,  pourvu  que  ces 
marchandises  ne  soient  pas  clans  le  cas  de  la 
prohibition  absolue , 

Si  on  tentait  de  faire  passer  par  d’antres  bu¬ 
reaux  que  ceux  désignés  ,  les  marchandises  ainsi 
astreintes  /elles  seraient  confisquées  avec  amende 
do  100  francs.  (  Loi  du  22  août ,  art.  V  III.  ) 

PROMULGATION  DES  LOIS.  C’est  l’acte 
publié  par  lequel  on  les  fait  authentiquement 
connaître,  de  manière  quelles  deviennent  obli¬ 
gatoires  dès  ce  moment. 

Cette  partie  de  ia  législation  inléresse  trop  le 
commerce  pour  que  nous  ne  fassions  pas  con¬ 
naître  ici  ce  qui  la  constitue  ;  c’est  l’objet  de  la 
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loi  du  i4  ventôse  an  XI  ,  faisant  pur  lie  du  Code 
civil.  lr6yez  aussi  Distance. 

n  Art.  Ier*  Les  lois  sont  exécutoires  dans  tout 
le  territoire  français  ,  en  vertu  de  la  promulga¬ 
tion  qui  en  est  faite  par  le  premier  consul* 

»  Elles  seront  exécutées  dans  chaque  partie 
de  la  république  ,  du  moment  ou  la  promulgation 
en  pourra  être  comme. 

»  La  promulgation  faite  par  le  premier  consul 
sera  réputée  cou  Que  dans  le  département  où  sié¬ 
gera  le  Gouvernement  un  jour  après  celui  de  la 
promulgation;  et  dans  chacun  des  autres  dépar¬ 
tent  en  s  après  respiration  du  même  délai  ,  aug¬ 
menté  d  autant  de  jours  qu’il  y  aura  de  fois  dix 
myriamètres  (  environ  20  lieues  )  entre  la  ville 
où  la  promulgation  en  aura  été  faite,  et  le  chef- 
lieu  de  chaque  département  (  1  ). 

w  IL  La  loi  ne  dispose  que  pour  V avenir  ;  elle 
iTa  point  d'effet  rétroactif* 

»  III.  Les  lois  de  police  et  de  sûreté  obligent 
tous  ceux  qui  habitent  le  territoire. 

»  Les  immeubles  ?  même  ceux  possédés  par 
des  étrangers  >  sont  régis  par  la  loi  française. 

»  Les  lois  concernant  Eëlat  et  la  capacité  des 
personnes  régissent  les  Français  ,  même  résidons 
en  pays  étrangers. 

3>  XV.  Le  juge  qui  refusera  dé  juger ,  sous  pré¬ 
texte  d  u  silence  ,  de  l’obscurité  j  ou  de  l’msgiïï.- 
sance  de  la  loi  ,  pourra  être  poursuivi  comme 
coupable  du  déni  de  justice. 

V.  Il  est  défendu  aux  juges  de  prononcer 
par  voie  de  disposition  générale  et  réglementaire 
sur  les  causes  qui  leur  sont  soumises, 

»  VL  On  11e  peut  déroger  par  des  conventions 
particulières  aux  lois  qui  intéressent  Tordre  pu¬ 
blic  et  les  bonnes  mœurs.  » 

PROPRIÉTAIRES  DE  NAVIRES,  Ce  sont 
ceux  qui  ont  fait  construire  des  navires ,  ou  qui 
en  ont  acquis  la  propriété  d’une  manière  légale 
et  authentique. 

L’ordonnance  de  la  marine  ,  de  1681  ,  a  déter¬ 
miné  dans  un  litre  exprès  ,  les  droits  et  devoirs 
des  propriétaires  de  navires.  En  voici  les  dispo¬ 
sitions. 

tt  L  es  propriétaires  d e  n  a  vires  s  on  t  resp  0  nsab  le  $ 


(1)  Voyez  Tarvêté  du  Gouvernement  du  a5  thermidor 
an  XI. 
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des  faits  du  maître  j  mais  ils  en  demeureront  dé¬ 
chargés  j  en  abandonnant  le  bâtiment  et  le  fret. 

»  Ne  seront  toutefois  les  propriétaires  de  navires, 
équipés  en  guerre  ,  responsables  des  déli  ts  et  dé¬ 
prédations  commis  en  mer  par  les  gens  de  guerre 
étant  sur  leurs  vaisseaux  ,  ou  par  les  équipages  > 
sinon  jusqu’à  concurrence  de  la  somme  pour  la¬ 
quelle  ils  atironL  donné  caution  ?  si  ce  n’esl  qu’ils 
en  soient  partiel  pans  ou  complices. 

»  Pourront  tous  propriétaires  de  navires ,  con¬ 
gédier  le  maître  ,  en  le  remboursant ,  s’il  le  re¬ 
quiert  ?  de  la  part  qu’il  aura  au  vaisseau  ,  au  dire 
de  gens  à  ce  connaissant. 

»  En  tout  ce  qui  concerne  l’intérêt  commua 
des  propriétaires ,  l’avis  du  plus  grand  nombre 
sera  suivi  -  et  sera  réputé  le  plus  grand  nombre , 
celui  des  intéressés  qui  auront  la  plus  grande 
part  au  vaisseau. 

j)  Aucun  ne  pourra  contraindre  sou  associé  de 
procéder  à  la  1  ici  talion  d’un  navire  commun  ; 
si  ce  n’est  que  les  avis  soient  également  partagés 
sur  l’entreprise  de  quelque  voyage.  V* oy&s  Maître. 

PROROGATION,  Délai  qu’on  accorde  pour 
le  paiement  d’une  dette. 


PROTET.  (  Jurisprudence  du  commerce,  )  Acte 
de  somma  lion  qu’un  porteur  d’une  lettre  de 
change  fait  signifier  à  celui  sur  qui  cette  lettre  est 
tirée 7  lorsqu’il  refuse  de  l’accepter  ou  de  la  payer 
dans  le  délai  prescrit. 

On  voit  par  celte  définition  qu’il  y  a  deux  sortes 
de  protêts,  F  un,  faute  d'acceptation,  Taulre,  faute 
de  paiement.  Ils  ne  peuvent  être  suppléés  par 
aucun  acte  ,  si  Von  veut  avoir  son  recours  contre 
les  obligés  à  îa  lettre  de  change.  (  Ordonnance  de 
1673  ,  titre  F*.  ) 

Le prol ê£  j  faute  d’acceptation  ,  doit  se  faire  à 
la  présentation  de  la  lettre  de  change  ,  tpand 
celui  sur  qui  elle  est  tirée  refuse  de  T  accepter 
purement  et  simplement  ;  car  toute  acceptation 
conditionnelle  n’a  point  lieu.  (  Idem.  ) 

Le  porteur  ne  peut  ,  qu’a  ses  risques  ,  donner  plus 
cletetns  ou  d’autres  conditions  que  celles  énoncées 
en  la  lettre  de  change.  Par  exemple  ,  si  le  porteur 
d’une  lettre  de  3ooo  livres  ,  tirée  à  douze  jours  de 
vue  j  consent  une  acceptation  a  20  jours,  la  lettre 
demeure  à  ses  risques  ;  il  en  serait  de  même  ,  s’il  se 
contenta  il  de  recevoir  2000  livres,  et  qu’il  donnât 
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daterais  pour  !e  surplus,  parce  que  clans Tun  et 
dans  l’autre  cas  le  protêt  et  les  signilteations  ne 
seraient  pas  faites  à  tems  ;  il  peuL  cependant  re¬ 
cevoir  2ooo  livres  à  compte  ,  et  protester  pour 
les  autres  1000  livres,  parce  qu’il  fait:  PayanLage 
du  tireur  et  des  endosseurs,  en  recevant  une 
partielle  ce  qui  lui  est  du. 

Après  un  protêt }  faute  d  acceptation,  le  porteur 
doit  eu  donner  avis  à  son  endosseur,  il  peut  re¬ 
courir  sur  lui  ou  sur  le  tireur,  et  l'obliger  à  lui 
donner  caution,  de  crainte  qu'à  l’échéance  la  lettre 
de  change  ne  soit  encore  protestée  faute  de  paie¬ 
ment;  mais  il  ne  peut  eu  exiger  la  valeur  que  ce 
second  protêt  n'ait  été  fait,  quand  même  celui  sur 
qui  la  lettre  est  tirce  viendrait  de  faire  faillite,  à 
moins  que  les  cautions  ne  fussent  point  valables» 

Le  Lems  des  lettres  de  change  à  jours  de  vue 
commence  à  se  compter  du  jour  du  protêt ,  faute 
d'acceptation,  et  la  valeur  n'en  peut  être  exigée 
qti  après  un  second  protêt ,  faute  de  paiement, 
Comme  colle  des  autres  leLLres  de  change;  parce 

que  les  motifs  du  refus  d'acceptation  étant  le  défaut 

d'ordres pude  fonds,  l'un  ou  t 'autre pu uvenurri ver 
dans  1  intervalle  du  premier  protêt  an  second. 
D  ailleurs,  le  porteur  n’en  souffre  pas;  l'attente  du 
second  protêt  ne  l’engage  pas  à  un  terme  pins 
éloigné  que  celui  porté  dans  la  lettre  de  change. 

Le  terme  du  protêt  d’une  lettre  de  change  à 
rue  ou  à  jours  de  vue  ,  s’étend  jusqu’à  la  pres¬ 
cription  de  la  lettre.  Il  est  bon  cependant  de  la 
présenter  dans  un  teins  convenable  ,  pour  éviter 
toutes  contestations. 

On  a  vu  quelquefois  des  gens  garder  clos  lettres 
à  v  ue,  et  rester  dans  le  silence  moyennant  de  gros 
intérêts  par  semaine  ou  par  mois,  ensuite  retour¬ 
ner  sur  le  tireur  après  la  faillite  du  débiteur. 

Dans  les  contestations  de  ce  genre  avant  de 
prononcer  sur  le  recours  en  garantie,  on  ne  peut 
sc  dispenser  d'admettre  la  preuve  de  l'intelligence 
d’entre  le  porteur  ei  le  débiteur  ,  quand  elle  est 
requise.  Si  la  preuve  est  complette,  le  demandeur 
îeia  renvoyé,  et  la  lettre  demeurera  pour  son 
compte.  C'est  le  sentiment  des  négocians  les  plus 
éclairés.  11  sera  facile  de  distinguer  si  celui  qui 
propose  de  faire  la  preuve,  ne  veut  que  gagner 
du  lems.  L’intervalle  de  la  date  de  la  lettre  ou 
de  l’endossement  à  la  date  du  protêt,  et  la  répu¬ 
tation  des  parties ,  seront  les  considérations 
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déterminantes  à  l’accorder  ou  à  la  refuser  (i). 

routes  les  lettres  de  change  payables  à  usances 
on  à  jours  de  vue  ,  ont  dix  jours  de  grâce  en 
I  rance ,  avant  l’expiration  desquels  jours  on  ne 
peut  en  exiger  le  paiement  ;  mais  lorsque  le  mot 
fixe  on  préfixe  sc  trouve  dans  nue  lettre  de  change 
ou  effet  de  commerce,  après  le  jour  indiqué 
pour  le  paiement,  il  n’y  a  plus  de  jour  de 
grâce.  Quoique  ces  dispositions  soient  le  pins  gé¬ 
néralement  suivies,  comme  résultant  de  l'ordon¬ 
nance,,  il  y  a  cependant  des  usages  locaux  qui  y 
dérogent.  Vt oyez  Usance. 

11  y  avait  en  dans  les  anciennes  juridictions 
consulaires  quelques  différences  d’opinion,  et  des 
difficultés  à  cet  égard;  mais  depuis  l’arrêt  de  la 
cour  du  parlement,  de  1777,  ]e  tèrme  fixe  ou 
préfixe  oblige  à  protester  le  jour  de  l’échéance, 
quoiqu’ailleurs  qu’à  Paris,  ou  ne  suivît  pas  tou- 
jours  cet  arrêt,  F oyaz  encore  Usaincï:. 


Les  protêts ,  faute  de  paiement,  doivent  être 
fait  le  dixième  jour  de  grâce,  sans  quoi  la  lettre 
demeure  au  risque  du  porteur. 

four  provenir  funti -date  des  protêts  f  on  est 
obligé  de  les  faire  enregistrer;  et  passé  le  troisième 
jolu  aptes  celui  de  leur  date, on  rte  les  en  registre 
plus  j  ou  la  date  de  l'enregistrement  fixe  la  date 
du  protêt.  (Ordon.  de  1 67  3,  ht.  F;  Arrêt  du  5  avril 


Déclaration  du  10  août y  même  année.) 

Quoique  lJédit  du  commerce  n'excepte  aucuns 
j  ours  pour  faire  les  protêts }  cependant  quand  le 
dixième  jour  de  grâce  arrive  une  fête  ou  im  di¬ 
manche  ?  l'usage  est  de  les  faire  la  veille. 

Lorsqu'un  porteur  n'a  pas  obtenu  le  paiement 
de  lelfet,  if  va  chez  un  huissier,  à  qui  il  dit  la 
réponse  qu'il  a  repue.  Les  huissiers  doivent  néan¬ 
moins  aller  à  la  réponse ,  pour  se  conformer  à  la 
loi,  et  pouvoir  certifier  la  légitimité  du  protêt. 

Si  l'on  paie,  il  ii'y  a  point  de  protêt t  et  les 
huissieis  reçoivent  alors  un  salaire  d’usage  pour 


(1}  Le  projet  de  Code  du  Commerce }  art.  CXIX  ,  ^ex¬ 
prime  ainsi  :  «  Lc  porteur  d'une  lettre  de  change  tirée  de 
»  r intérieur  de  îa  France ,  et  payable  à  vue ,  ou  à  plu- 
»  sieurs  jours  ou  mois  de  vue  ,  doit  Ja  présenter  dans  Je* 
»  trois  mois  de  sa  date. 

y  Le  délai  est  de  dix-huit  mois  pour  les  lettres  de 
»  change  tirées  des  colonies  ou  sur  les  colonies  fran- 
»  ça  î  s  es  .  » 

La  sagesses  de  cet  article  fai  t  croire  que  le  Code  le  sanc¬ 
tionnera  dans  son  entier.  (  An  XIII  i8o5<) 
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la  course  ;  si  on  ne  paie  pas  l'effet ,  ils  font  le 
protêt. 

plus  ordinairement  les  négocians  sont  dans 
l’usage  d’envoyer  tout  uniment  chez  leur  huis¬ 
sier  accrédité,  la  lettre  de  change  que  l’on  a 
refusé  d’accepter  ou  payer;  l’huissier  fait  la  som¬ 
mation  de  payer  et  continue  la  poursuite  jusqu’à 
ce  que  la  chose  soit  terminée  devant  Le  tribunal 
de  commerce  ,  si  l’aüàire  n’est  pas  arrangée  au- 
ire  ment 

L1  ordonnance  du  commerce  comprend  le  jour 
de  l’échéance  dans  les  dis  jours  de  grâce.  {lit.  b  , 
art  FL)  Cependant  comme  l’art.  XXXI,  ainsique 
la  déclaration  du  10  mai  1686  et  du  28  novembre 
1 7 1 3,  y  sont  contraires ,  on  ne  l’y  comprend  pas, 
et  le  protêt  ne  doit  être  fait  que  le  dixième  jour 

après  celui  de  l’ échéance. 

J  Al,rts  le  protêt  d’une  lettre  de  change ,  faute 
de  paiement ,  le  porteur  qui  veut  exercer  son  ac¬ 
tion,  eu  garantie,  doit  en  faire  la  dénonciation 
à  ceux  des  tireurs  et  endosseurs  contre  qui  il 
veut  se  conserver  la  garantie  ;  dans  la  quinzaine 
si  les  endosseurs  sont  domiciliés  dans  U  ville  du 
porteur,  ou  éloignés  de  dix  lieues;  à  raison  d’un 
jour  pour  cinq  lieues,  outre  la  quinzaine,  s’ils 
sont  au-delà  de  dix  lieues.  (  Ordonnance  deiG73> 

tit.  F.)  „ 

Cette  dénonciation  de  protêt  conserve  l  action 
en  garantie  contre  les  obligés  à  la  lettre  de  change, 
quoique  plusieurs  jurisconsultes  aient  pensé  qu’il 
C3t  nécessaire  qu’elle  soit  accompagnée  d’une  as¬ 
signation,  suivie  d’une  sentence  au  moins  par 
defaut. 

Quand  nue  demande  à  fin  de  paiement  est 
formée  dans  une  juridiction  consulaire ,  tous  les 
g  ara  ns  de  la  lettre  de  change  peuvent  y  être  as¬ 
signés  et  sont  tenus  d’y  comparoilre,  quelque 
éloignés  qu’ils  en  soient ,  en  observant  les  délais 
ordinaires  des  assignations  pour  Moiguement. 
{  Ordonnance  de  1 6  7  3  ,  tit.  F.  )  ^ 

Chacun  des  endosseurs  a  la  quinzaine  de  menue 
pour  signifier  ses  poursuites,  si  celui  à  qui  il  veut 
dénoncer  le  protêt  est  dans  sa  ville  ,  ou  distant 
de  dix  lieues  •  et  outre  la  quinzaine,  un  jour  par 
cinq  lieues ,  s’il  demeure  au-delà  des  dix  lieues. 

Ainsi  l’article  XIII  du  titre  V  de  l’ordon¬ 
nance  de  167^,  doit  s’appliquer  en  particulier 
k  tous  les  endosseurs  d’une  lettre  de  change.  S’il 
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ea  étoit  autrement,  comment  feroit  un  endos¬ 
seur  à  qui  le  protêt  d’une  lettre  de  change  serait 
signifié  le  soir  du  dernier  jour  de.  délai?  daas 
l’impuissance  d’en  faire  la  dénonciation  avant  la 

fin  du  jour ,  seroit-il  juste  que  la  lettre  demeurât 
pour  son  compte?  Il  doit  donc  avoir  Je  délai  de 
ForcVo nuance ,  puisqu’il  n’est  pas  en  droit  de  ren¬ 
dre  le  porteur  responsable  des  évènemens  de  1a 
lettre,  pour  avoir  attendu  jusqu’au  dernier  jour 
à  lui  en  dénoncer  le  protêt,  parce  quil  y  étoit 
autorisé  par  la  loi. 

La  manière  de  compter  les  délais  est  donc  la 
quinzaine  pour  chaque  endosseur,  et  un  joui  pom 
cinq  lieues  au  dessus  de  dix  lieues  de  distance. 
Y oyez ce  mot. 

Cependant  si  quelqu’eiulosseur  n’avoit  pas  pris 
sa  quinzaine  entière,  et  que  cela  fût  connu,  on  ne 
compteroit  que  les  jours  qu’il  a  pris ,  et  ceux  qu’il 
n’aurait  pas  pris  ne  tourneraient  pas  à  la  décharge 
de  ceux  qui  auraientpris  plus  de  quinzaine. 

Si  le  porteur  d’une  lettre  de  change  n’avait  pas 
fait  ses  diligences  dans  le  tems  prescrit  par  la  loi, 
il  ne  peut  avoir  de  recours  juridique  contre  le 
tireur,  ni  contre  les  endosseurs,  (  Ordonn.  de 
1673  ,  tit.  F.)  h  moins  que  celui  sur  qui  elle  est 
tirée  ’  ne  l’ayant  point  acceptée  ,  déclarât  qu’il 
ne  doit  rien  au  tireur.  En  ce  cas,  celui-ci  serait 
obligé  de  prouver  sa  créance,  ou  de  rembourser 
le  porteur  de  sa  lettre,  qui  ,  quoiqu’il  n’eut  pas 
fait  son  protêt,  dans  le  teins  requis,  aurait  tou¬ 
jours  pour  garant  le  tireur  et  les  endosseurs. 

(  Ordonn.  de  i673  ,  tit.  F.  )  Un  arrêt  du  parle- 
ment  du  22  juin  1707,  a  décidé  qn’il  pouvait 
■■  même  recourir  sur  le  dernier  endosseur,  sain 
être 'obligé  d’agir  contre  le  tireur. 

Le  porteur  d’une  lettre  de  change  acceptée, 
dont  \e  protêt  n’a  pas  été  fait  dans  le  tems  pres¬ 
crit  ,  n’est  pas  moins  en  droit  de  recourir  contre 

le  tireur,  lorsque  l’accepteur  vient  à  faire  faillite 

et  ne  doit  point  1  e  montant  de  la  lettre,  ou  lorsque 
Payant  dû,  les  tireurs  ou  endosseurs  en  ont  reçu 
la  valeur  en  argent  ou  marchandises,  par  compte, 
compensation  ou  autrement.  (  Ordonn .  de  167 3 , 
tit.  F,  art.  XFII)  Car  il  ne  serait  pas  juste  que  le 
tireur  profitât  d’une  somme  dont  il  n’aurait  point 
fourni  la  valeur.  Voyez  Compensât ion. 

Lorsqu’après  un  protêt  qui  n*a  pas  ete  fait 
dans  le  tems  requis  ?  on  revient  contre  les  obliges 
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à  la  lettre  de  change,  parce  que  celui  sur  qui 
elle  est  tirée  a  répondu  qu’il  ne  dovoil  rien,  et 
ne  l'a  point  acceptée}  si  c'est  contre  1q  tireur,  il 
doit  avoir  un  temps  raisonnable  pour  prouver  sa 
créance }  et  si  c  est  contre  un  endosseur ,  comme 
il  ne  saurait  faire  la  preuve,  il  demandera,  s’il 
est  assigné,  que  le  tireur,  qui  seul  la  peut  faire, 
soit  mis  en  cause}  et  s’il  n'est  pas  assigné,  il  lui 
(^tionQeTci  le  protêt  qui  lui  aura  été  signifié. 

Le  porteur  d’une  lettre  accepLoe  peut,  faute 
de  paiement ,  poursuivre  directement  l’accep- 
teur,  après  sou  protêt  dénoncé,  par  saisie,  eu 
verîu  de  1  ordonnance  du  juge,  obtenue  sur  re¬ 
quête*  {  Ordonn *  de  i  6y  3 ,  tit<  V,  ) 

Celte  poursuite  ne  peut  préjudicier  à  son  recours 

«outre  les  endosseurs  et  contre  le  tireur,  il  peut 
meme,  suivant  les  circonstances,  les  poursuivre 
tous  ensemble  par  saisie  ou  autrement ,  pour 
sûreté  do  sa  créance }  car  il  a  pour  obligés  soli¬ 
daires  tons  ceux  qui  ont  signé  sur  la  lettre  de 
change*  (  Ordonn,  de  \6j3 ,  tU, 

Si  après  un  protêt  et  une  sentence  obtenue 
confie  un  accepteur  insolvable,  le  porteur  assi¬ 
gnait  en  garantie  son  endosseur  ou  le  tireur, 
dans  les.- délais  prescris,  en  lui  insinuant  seule¬ 
ment  la  sentence,  ce  ne  serait  pas  une  nullité, 
pourvu  que  le  porteur  lui  eut  signifié  I o  protêt 
avant  le  cours  de  l’instance* 

Eu  cas  de  faillite  de  lotis  les  obligés  à  une  let¬ 
tre  de  change,  le  porteur  a  droit  d'entrer  dans 
chaque  direction  et  contribution  pour  la  somme 
entière,  jusqu'à  ce  qu’il  soit  paye,  et  ceux  qui 
ont  contribué  à  ce  paiement  peuvent  entrer  dans 
les  autres  directions,  pour  la  somme  qu'ils  ont 
payée.  {  Arrêt  du  parlement ,  du  18  mai  1706*  ) 
Mais  dans  ce  cas,  le  porteur  de  la  le  Etre  de 
cl  lange  doit  observer  trois  choses  essentielles  pour 
obtenir  son  droit. 

1  0  *  ^ 1 tî  J  a  * re  a  ssj  gn  rr  l  V<  eccp  t  e  u  r ;  de  il  em  a  n  d  c  r 
que  les  autres  obligés  soient  mis  en  cause  par- 
devant  Je  meme  juge;  et  conclure  à  ce  que  la  sen¬ 
tence  contre  F accepteur  soit  déclarée  commune 
avec  eux  j  et  à  ce  qu  ils  soient  solidairement  con¬ 
damnés  par  corps* 

2b  De  ne  rien  signifier  ou  accepter  sans  in- 
scier  que  cest  saus  préjudice  de  scs  droits  et  ac¬ 
tions  acquis  contre  les  autres  obligés  à  la  lettre 
de  change ,  ainri  qu’il  avisera  bon  être. 

Tome  IL 
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5°.  De  ne  point  signer  le  contrai  du  premier 
obligé,  sans  le  consentement  du  dernier  obligé* 
Cependant,  s’il  était  prouvé  que  le  dernier  obligé 
u  aurait  pas  pu  mieux  faire  contre  le  premier 
obligé  que  ce  qu’a  fait  le  porteur,  celte  omission 
ne  lui  ferait  pas  perdre  son  droit ,  parce  qu’il 
n  aurait  gas  nui  au  dernier  obligé. 

Une  le  lire  de  change  tirée  sur  un  homme  qui 
a  failli,  est  nulle  ,  quant  au  terme  ou  échéance  , 
s’il  est  à  présumer  que  lors  de  la  traite  la  faillite 
pouvait  être  sue  :  et  le  tireur  eu  est  garant,  quoi¬ 
que  les  diligences  n’eu  aient  pas  cLé  faites  dans  le 
iems  prescrit  par  l'ordonnance;  car  on  ne  doit 
tuer  que  sur  des  gens  notoirement  solvables* 
Celui  qui  donne  la  valeur  d’urte  lettre  de  change, 
payable  à  son  commettant  par  le  texte  de  la  lettre 
de  change  ou  par  i’endossemejit,  ne  doit  cire  con¬ 
sidéré  que  comme  un  procureur  qui  se  dessaisit 
dune  somme  d’argent,  suivant  F  ordre  qu3il  en  a 
reçu  de  cel  ui  au  profit  d  uquelil  fait  tirer  ou  endos¬ 
ser,  et  il  n'est  point  garant  de  la  lettre  de  change* 
Quand  une  lettre  de  change  rfeq  pas  pour  le 
compte  dh  porteur ,  il  nYst  point  obligé  de  dé¬ 
noncer  le  protêt  ;  il  rda  qu'à  renvoyer  la  lettre  et 
le  protêt  y  et  repasser  ses  déboursés* 

C’est  ce  qui  se  pratique  même  entre  bons  né¬ 
gocions,  quoique  la  lettre  ait  été  envoyée  pour 
acquitter  une  dette.  La  î et tre  est  portée  sur  les 
registres,  à  son  entrée,  à  V avoir  de  celui  qui  Ta  en¬ 
voyée.  Lors  du  renvoi ,  elle  est  portée  à  son  débit 
avec  F  adjonction  des  frais.  Quelquefois  on  néglige 
ruai  à  propos  de  signifier  les  protêts ,  ce  qui  n’est 
même  guère  praticable  d’une  ville  à  une  autre;  car 
souvent  on  n’y  a  qu'un  correspondant,  et  il  fau¬ 
drait  y  en  avoir  un  autre  "qui  le  fit  signifier,  fit 
payer  la  lettre  et  en  fit  le  retour.  Mais  comme  celui 
0  qui  clic  est  renvoyée  est  aussi  bien  instruit  parla 
missive  et  par  l'inspection  du  protêt ,  que  s’il  lui 
eût  été  signifié,  il  if  arrive  pas  toujours  qu’il  use  de 
la  non  sîg  uilica  il  on  âa  protêt,  pour  laisser  la  lettre 
à  la  charge  de  celui  qui  la  lui  a  renvoyée*  Il  faut 
cependant  convenir  que  ce  protêt  non  signifié  et 
sans  assignation  ,  ne  remplit  pas  le  voeu  de  la  loi, 
et  qu’il  est  même  rave  que  les  juges  puissent  ra¬ 
tifier  cette  omission  de  signification  du  protêt,  si 
elle  donnait  lieu  à  quelque  contestation  ;  elfe  ne 
peut  être  tolérée  que  lorsqu’on  n'exifC  pas  le  rem- 
I  hourseinent  positif,  mais  qu'on  s’en  fie  au  débiteur 
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pour  recevoir  un  nuire  effet  en  compensation,  ou 
pour  en  faire  un  article  tle  son  débet. 

Une  femme  n’est  point  garante  dhuie  lettre  de 
change  qu’elle  tir  e  ou  qu’elle  endosse  ;  car  elle 
ne  peut  s’obliger  mm  le  consentement  de  son 
mari  j  ni  obliger  son  mari  en  au  en  eu  cas ,  a  moins 
q iv elle  ne  soit  marchande  publique.  (  Ordon. 
de  t  GG  7  ,  titre  XXX f  F.  ) 

Les  délais  de  l’article  Xlïï  du  titre  Y  de  l’édit 
du  commerce  j  en  ce  qui  concerne  les  étrangers, 
s’entendent  des  lettres  de  change  dont  ou  pour¬ 
tant  le  paiement  eu  France  ?  parce  qu’elles  en  sont 
tirées  sur  une  place  étrangère  où  elles  ont  êti 
pr o testées  3  et  que  F011  revient  exercer  la  garantie 
contre  le  tireur  et  les  endosseurs  français  ;  on  ne 
serait  plus  reçu  à  l’cserccr  apres  les  délais  spé¬ 
cifiés.  Sï  au  contraire  il  était  question  d’une  lettre 
lîrée  d’une  place  étrangère  sur  la  France,  et 
qldt'He  y  ait  été  protestée  ,  le  premier  endosseur 
français  ,  après  avoir  remboursé  les  autres,  serait 
obligé  d’exercer  son  recours  contre  les  tireurs  et 
endosseurs  étrangers,  par  devant  leurs  juges,  qui 
décideraient  suivant  leurs  lois  particulières.  Si 
l’étranger  voulait  faire  valoir  cette  lettre  contre 
celui  sur  qui  elle  est  tirée  ,  acceptée  ou  non,  il 
faudrait  qu’il  vînt  plaider  au  domicile  de  l’accep¬ 
teur. 

Xi  es  protêts  et  dénonciations  de  protêts  des 
billets  de  change  doivent  être  faits  dans  les  délais 
prescrits  pour  les  lettres  de  change  ;  mais  Ton 
n’est  pas  absolument  obligé  de  faire  protester  les 
billets  à  ordre;  une  sommation,  dont  on  fait  J  a 
dénonciation  dans  les  délais,  est  suffisante  pour 
établir  la  garantie  ,  parce  qu’un  protêt  ne  se  fait 
que  pour  avoir  droit  de  prendre  de  l’argent  à 
cl  jauge  et  a  rechange,  et  qu’il  est  rare  qu’on  en 
prenne  sur  des  billets  a  ordre. 

L’a, 11  est  cependant  dans  l’usage  de  faire  pro¬ 
tester  les  billets  à  ordre  avec  exactitude,  lorsque 
le  paiement  en  est  refusé. 

Un  doit  observer,  relativement  aux  billets  à 
ordre  ,  que  le  protêt  de  ceux  pour  valeur  reçue 
comptant,  doit  se  faire  le  dixième  jour  après 
l’échéance,  comme  celui  des  lettres  et  billets  de 
change  ;  et  qu’a  l’égard  de  ceux  portant  valeur 
reçue  en  marc  bondi  ses,  il  faut  se  régler  sur  l’usage 
des  places,  les  unes  accordant  dix  jours  de  grâce, 
les  autres  un  mois  ;  mais  le  porteur  a  toujours 
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trois  mois  au-delà  de  l’échéance  pour  en  faire  le 
protêt^  excepté  à  Lyon,  où  il  n’en  a  que  doux  ;  il 
a  les  mêmes  délais  que  ceux  prescrits  pour  les 
lettres  de  change,  pour  en  faire  la  dénonciation. 

Dans  les  trois  mois  accordés  pour  laire  ]e  protêt 
d’un  billet  a  ordre  ,  valeur  en  marchandises ,  les 
jours  de  grâce  y  sont  compris. 

M  se  trouve  quelquefois  dos  billets  de  changé 
<:t  des  billets  à  ordre  payables  à  la  volonté  de 
celui  au  profil  de  qui  ils  sont  tires,  dans  cette 
forme  : 

a  Je  paierai  à  l'ordre  de  M ,  Bo  yer  ,  négociant 
à  ByoH  ?  et  à  sa  volonté ,  la  somme  de  2,0  G  G  jj\} 
valeur  en  solde  de  compte  r  A  Boris  }  le  1 J  j  ail  h  f 

i8o4. 

Richard. 

Quoique  ces  billets  soient  payables  à  la  pre¬ 
mière  présentation  ,  il  est  bon  cependant  d’en 
fixer  l’échéance  quand  on  veut  les  négocier  , 

1Q.  Parce  qu’il  est  supposé  que  celui  qui  fuit 
un  billet  à  volonté  est  convenu  verbalement  du 
terme  du  paiement,  autrement  la  valeur  pourrait 
cm  être  exigée  au  moment  qu’il  est  fait  ;  3 ‘h  parce 
qu’en  fixanL  l’échéance  ou  fixe  aussi  le  texane  des 
diligences  ;  3°.  parce  que  si  l’échéance  n’en  était 
point  fixée  ,  la  volonté  du  porteur  et  Faction  en 
garantie  s'étendraient  jusqu’au  terme  de  la  pres¬ 
cription  du  billet ,  ce  qui  donnerait,  matière  à 
contestation ,  en  cas  de  faillite  tic  la  pari  du  de* 
*  biteur  \  car  le  porteur  se  verrait  reprocher  do 
n’avoir  pas  agi  assez  tôt.  Il  faudrait  donc  ,  pour 
éviter  cet  in  couvé  nient,  mettre  au  dos  du  billet: 

Payez  an  tant  du  mois  de .  à  l’ordre  de 

M*  H . .  lc&  valeur  ,  etc. 

Les  billets  payables  au  porteur ,  supprimés  par 
i  l’édit  de  mai  1716  ,  et  rétablis  par  celui  du  21 
janvier  1721  ,  doivent  exprimer  en  quoi  et  par 
qui  ils  ont  été  fournis.  Ces  billets  ont  les  mêmes 
jours  de-  grâce  que  ceux  à  ordre;  maïs  le  porteur 
ne  peut ,  faute  do  paiement,  exercer  de  garantie 
que  contre  le  débiteur  ,  qui  est  le  seul  oblige, 

^ 0 us  cro y o ns  d ev o 5 r  rend;  c  corn p te  ici  <i  u u 
jugement  du  tribunal  do  lloueu,  en  matière  de 
protêt 

L’article  XXXI  du  lüre  III  de  Fordormanc# 
de  if>73->  est  ainsi  conçu  «  Le  portent  d un  billet 
négocié  sera  tenu  dé  faite  ses  diligences  ccm're 
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ses  débiteurs,  dans  dix  jours  s1  il  est  pour  valeur 
reçue  en  deniers  ou  en  lettres  do  change  qui  au¬ 
ront  été  Fournies  ou  qui  le  devront  être,  et  dans 
trois  mois  j  s’il  est  pour  marcha n dises  ou  autres 
effets. 

Nonobstant  la  clarté  de  cet  article ,  plusieurs 
éensaie  ut  dïffcrâmmcrtï  sur  l’époque  des  échéances 
des  billets,  soit  qu’ils'  fussent  causés  valeur  reçue 
en  deniers  ou  en  lettres  de  change ,  soit  que,  sous 
tonte  autre  dénomination  ,  ils  dussent  paraître 
causés  valeur  reçue  eu  marchandises. 

Le  tribunal  do  commerce  et  maritime  de  Rouen 
xt  rendu,  en  vendémiaire  an  XTT,  un  jugement  qui 
doit  faire  cesser  Imités  les  incertitudes  et  instruire 
ceux  qui  requièrent  comme  ceux  qui  font  les pro 
têts  ,  dé  ce  que  désormais  üs  devront  faire  ,  soit 
en  demandant  »  soif  en  faisant  poursuivre. 

Lierre,  porteur  d\m  billet  payable  le  lÔ  mes¬ 
sidor  an  XII,  causé  valeur  reçue  en  bâtisse,  eu 
fait  faire  le  protêt  ïe  i5  thermidor  suivant ,  el  en 
obtient  le  remboursement  de  Paul  \  mais  Paul,  à 
qui  fou  a  persuadé  que  ces  sortes  de  billets  n’a- 
v aient  que  dix  jours,  assigne  Pierre  en  répé¬ 
tition. 

Paul  a  prétendu  qu’uu  billet  valeur  en  bâtisse , 
comme  un  billet  valeur  reçue  en  deniers  ou  en 
lettres  de  change  qui  auraient  été  fournies,  de¬ 
vait  être  proies! é  dans  dix  jours.  Pierre,  au  con¬ 
traire  ,  a  soutenu  que  les  billets  causés  valeur 
autre  que  ceux  valeur  en  deniers  ou  en  lettres 
de  change,  devaient  être  assimilés  à  ceux  men¬ 
tionnés  en  1  article  XXXI ,  titre  V ,  qui  s’ex¬ 
prime  ainsi  :  «  et  dans  trois  mois }  s* il  est  pour 
a  marchandises  ou  autres  effets.  » 

Le  tribunal  de  commerce  et  maritime  de  Rouen 
a,  d’après  les  plaidoiries  des  parties,  rendu ,  le 
^3  vendémiaire  an  XII ,  le  jugement  suivant  : 

et  Considérant  que  le  billet  est  causé  valeur 
en  bâtisse  j  que  quoique  celle  valeur  extraordi¬ 
naire  semble  être  hors  du  commerce,  et  ait  été 
quelquefois  assimilée  aux  valeurs  reçues  en  dé¬ 
nier*,  comme  tenant  lieu  de  paiement  ,  et  n’ayant 
point  ou  pour  cause  un  fait  de  négoce,  le  principe 
général  paraît  contrarier  i’inLcrprélalion  diffé¬ 
rente  a  laquelle  a  donné  lieu  la  variété  infinie  des 
valeurs  diversement  expri niées. 

»  Que  l’article  XXXI  de  l'ordonnance  de  ib/3 
veut  que  les  billets  à  ordre  soient  protestes  dans 
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les  dix  jours  ,  s’ils  sont  pour  valeur  reçue  en  de¬ 
niers  ou  en  lettres  de  change  ,  cl  dans  trois  mois 
s'ils  sont  pour  valeur  en  marchandises  ou  autres 
effets;  que  celle  disposition  fixe  généralement  le 
délai  des  protêts  des  billets  à  ordre ,  à  trois  mois,  et 
que  le  commencement  de  cet  article  contient  évi¬ 
demment  une  exception  seu|euient  pour  les  billets 
valeur  en  deniers  et  en  lettres  de  change,  et  que 
IV xcepUort  ne  peut  être  étendue  au-delà  de  Tex- 
pression  de  la  loi,  » 

Le  tribunal  a  déchargé  Pierre  de  faction  en 
répétition  que  lui  avait  intentée  Paul. 

I/artiele  VIII  veut  a  que  les  protêts  ne  puis- 
»  sent  être  faits  que  par  deux  notaires  ou  un  no- 
»  t  ai  re  et  de  ùx  t  â  moi  n  s  ,  ou  par  u  n  hui  $$i  cr  o  u 
)î  sergent,  même  de  la  justice  consulaire,  avec 
n  deux  recoFS,  et  coaf  iendront  le  nom,  et  le 
»  domicile  des  témoins  ou  recors.  » 

Mais  ce  sont  ordinairement  les  huissiers  qui 
font  les  protêts ,  et  il  y  a  fort  lo  fi  g-  te  ms  que  les 
notaires  ne  s’en  mêlent  plus.  La  forme  de  ce  s 
actes,  prescrite  ici  par  ^ordonnance,  est  toujours 
la  même  ,  si  ce  n’est  que  les  huissiers  ont  pm~ 
qu’enücreinent  abandonné  l’usage  de  laisser  la 
copie  du  protêt  à  celui  qui  a  refusé  de  payer  la 
lettre  ;  ils  laissent  leur  adresse  :  mais  cela  ne 
suffit  n  s  aux  termes  de  la  loi  ;  et  en  outre 
celte  omission  présente  deux  grands  inconvé- 
meus  :  le  premier  est  que,  si  L’argent  vient  chez 
le  payeur  ,  et  qu’il  ait  négligé  de  prendre  le 
nom  du  porteur  quand  il  l’a  refusé ,  il  ignore 
à  qui  il  a  affaire ,  et  sou  commettant  ou  lui  au¬ 
ront  les  frais  à  payer.  Lo  second  est  qu’un  por¬ 
teur  de  mauvaise  foi ,  sans  aller  chez  le  payeur, 
peut  feindre  une  réponse  de  refus  chez  un  huis¬ 
sier  qui,  sans  aller  à  la  réponse,  fera  le  protêt ;  et 
ainsi  ,  la  signature  du  payeur  sera  dé  Créditée 
chez  tous  ceux  à  qui  l’efTet  a  appartenu,  et  qui 
le  rembourseront  successivement.  (  Instructions 
dès  négocions  ,  pàp.  212.) 

»  Art.  IX.  Dans  l’acte  de  protêt ,  les  lettres  de 
change  seront  transcrites  avec  les  ordres  et  les 
réponses',  s’il  y  en  a  :  cl  la  copie  du  tout  signée, 
sera  laissée  à  la  partie  ,  à  peine  de  faux  ^  et  des 
dommages  et  intérêts,  a 

Toutes  les  formalités  prescrites  par  cet  article 
sont  de  rigueur ,  et  s’observent  ponctuellement 
aujourd’hui.  Ainsi,  par  exemple  ,  s’il  se  trouvait 
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sur  la  lettre  quelques  signatures  Sans  ordre  , 
l’huissier  en  doit,  fane  mon  iQ  n ,  alm  que  celui 
sur  qui  La  lettre  est  tirée,  et  qui  refuse  de  îa 
payer,  puisse  justifier  sa  signature  ,  eu  alléguant 
que  crue  signature  pure  el  simple  ne  servant 
(.  ’\  1  ■■vsrsn.eiU  et  non  d'ordre,  il  ne  peut 

payer  valablement,  La  réponse  du  refusa  ut  doit 
être  aussi  textuellement  transcrire  dans  Le  protêt, 
ahn  que  le  tireur  ou  ceux  qui  le  représentent, 
puissenL  connaître  les  motifs  qui  Vont  porté  à  ne 
pas  payer  la  lettre-  (  V oyez  les  formulaires  de  a 
protêts  ,  placés  à  la  fin  de  cet  article*') 

Il  est  des  personnes  qui,  pour  se  dispenser  de 
payer  une  ïeELre  de  change  ,  réclament  le  bénéfice 
de  U  compensa  lion,  pour  des  sommes  qu  ils  pré- 
1  codent  leur  être  dues  par  le  porteur.  Ce  moyen 
ïdesl  point  admis  dans  les  tribunaux  de  com¬ 
merce.  La  compensation  ne  peut  jamais  avoir 
lieu  contre  im  effet  à  ordre  ou  au  porteur.  La 
dette  étant  liquide,  il  faut  qu'elle  soit  acquittée 
sur-le-champ. 

«  Art.  X.  Le  protêt  ne  pourra  êLre  suppléé  par 
aucun  autre  acte.  »> 

On  a  vu  plus  haut  qu’on  ne  pouvait  se  dis¬ 
penser  du  protêt,  même  en  cas  de  perte  de  la 
lettre  de  change.  Ainsi,  par  exemple,  une  som¬ 
mation  qui  serait  faite  à  celui  sur  qui  la  lettre 
est  tirée,  ne  suffirait  pas  pour  opérer  un  recours 
de  garantie  contre  les  tireurs  el  les  endosseurs. 
Avant  la  nouvelle  loi  sur  les  hypothèques,  plu  ¬ 
sieurs  déclarations ,  et  spécialement  celle  du  2 
janvier  1717  ,  avaient  décidé  que  le  protêt  ne 
produisait  aucun  droit  d’hypothèque ,  en  faveur 
des  porteurs  des  lettres  de  change.  Celle  maxime 
est  encore  la  même  aujourd’hui ,  ou  nul  ne  peut 
p  1  e  n  dre  dhusqnplio  n  au  bureau  d  es  h  y  p  o  tli  b  qu  es  f 
qu’en  vertu  d’un  titre  exécutoire. 

u  Art.  XL  Après  le  protêt ,  celui  qui  aura  ac, 
cepté  la  lettre j  pourra  être  poursuivi  à  la  requête 
de  celui  qui  en  sera  le  porteur.  » 

S’il  en  est  propriétaire;  ou  en  vertu  d’une  pro¬ 
curation,  s’il  n’csl  que  le  mandai  aire.  D’ailleurs, 
en  ne  peut  être  poursuivi  que  lorsqu’on  a  ac¬ 
cepté,  Inacceptation  seule  rendant  déhit  eu  r  de 
celui  qui  a  tiré  la  lettre,  ou  de  ceux  qui  re¬ 
présentent  le  tireur.  Quant  à  celui  qui  n’a 
pas  accepté  ,  comme  on  ne  peut  lui  opposer 
une  obligation  personnelle  \  il  est  à  l’abri  de 
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toute  poursuite.  Comme  faction  que  le  porteur 
a  le  droit  d'exercer  contre  l'accepteur ,  résulte  de 
son  obligation  spéciale,  la  loi  ne  la  borne  pas  à 
la  quinzaine  ,  comme  à  l’égard  des  tireurs  et  des 
endosseurs.  Ï1  suffit  qu’elle  se  fasse  dans  les  cinq 
ans  qui  suivent  le  protêt , 

«  Art,  XI J.  Les  porteurs  pourront  aussi,  par 
la  permission  du  juge,  saisir  les  effets  de  ceux 
qui  auront  tiré  ou  endossé  les  lettres ,  encore 
qu’elles  aient  été  acceptées ,  même  les  effets  de 
ceux  sur  lesquels  elles  auront  été  tirées ,  en  cas 
qu’ilsles  aient  acceptées, a 

Le  porteur  d’une  lettre  de  change  prolestée 
peut  exercer  ses  droits,  pour  parvenir  au  rem¬ 
boursement,  tant  du  principal  que  des  dom¬ 
mages-intérêts,  contre  tons  ceux  qui  ont  figuré 
dans  la  lettre,  soit  pour  l'avoir  tirée  ou  acceptée? 
soit  pour  y  avoir  mis  leur  ordre  ou  leur  aval, 
parce  que  tous  sont  débiteurs,  et  débiteurs  soli¬ 
daires,  Ces  diverses  actions  ne  préjudicient  pas 
les  unes  aux  autres. 

Si  le  porteur  laisse  accepter  une  lettre  à  plus 
long  délai  qu’elle  n’est  tirée,  elle  reste  pour  son 
compte,  s’il  ne  se  pourvoit  tout  de  sniLe  pour 
faire  réformer  ceLLc  acceptation  ;  et  si  elle  est 
acceptée  au  dessous  de  la  somme  qtri  y  est  portée , 
le  surplus  est  pour  le  compte  du  porteur,  faute 
de  diligence  k  le  ms  ;  cL  si  elle  est  à  plus  grande 
somme,  l’acceptation  est  valable  pour  celle  qui 
est  portée  dans  la  le  Lire.  (  Jurisprudence  consu¬ 
laire  j  chap .  LX  V*~  ) 

Lorsque  le  porteur  d’une  lettre  de  change  a 
permis  qu’elle  fût  changée,  soit  on  son  montant, 
soit  en  son  échéance ,  il  y  a  ,  quoiqu’en  dise  Bogue;, 
novation  ;  et  il  perd  alors  son  recours  sur  les  en¬ 
dosseurs,  suivant  les  meilleurs  jurisconsultes. 

FORMULES  PE  PROTETS, 

Protêt  d'une  Lettre  de  Change  faute  di  acceptation* 
(L’huissier  transcrit  d’abord  la  lettre  de  change 
arec  les  ordres  ;  ensuite  il  ajoute  )  : 

L’an  îe  jour  du 

mois  de  à  midi,  a  la  requête 

de  demeurant  a  où  il  a  lait 

élection  de  domicile;  j’ai  huissier  demeu¬ 

rant  à  soussigné,  patenté  le  sommé  le 
demeurant  à  et  parlant  a  qui  n’a 

voulu  dire  son  nom,  de  ce  interpelé >  d’accepter 
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présentement ,  pour  payer  à  son  échéance  3 
une  lettre  cle  change  que  je  lui  ai  présentée*  dont 
copie  est  ci  dessus ,  tirée  sur  lui  par 
montant  à  la  somme  ée  protestent * 

faute  d'acceptation *  de  la  renvoyer  sur  les  lieux , 
de  me  pour  voir  contre  les  tireurs  ou  les  endos¬ 
seurs  ;  par  les  voies  dt  droit,  et  de  tous  dépens, 
dommages  et  intérêts,  lequel  sieur 
en  parlant  comme  ci-dessus,  a  répondu 
et  a  refusé  de  signer,  sommé  de  le  faire,  ce  que 
j’ai  pris  pour  refus.  Sur  quoi  je  lui  ai  réitéré  les 
sommations  et  protestations  ci-dessus,  et  laissé 
copie  de  ladite  lettre  de  change,  des  ordres  et 
du  présent,  en  présence  de  témoins 

soussignés. 


Protêt  faute  de  Paiement . 

f  On  transcrit  ici  la  lettre  de  change,  ensuite! 

^an  le  jour  du  mois  de 

à  midi,  a  la  requête  du  demeurant  à 
j  ai  huissier,  demeurant  à  soussigné 
patente  le  somme  le  demeurant  à. 
en  son  domicile  j  parlant  à  qU;  n’ü 

voulu  dire  son  nom,  de  ce  sommé,  de  payer  pré¬ 
sentement  audit  la  somme  de 

contenue  en  la  lettre  de  change  ci-dessus 
transcrite,  que  je  lui  ai  exhibée,  protestant  de  ht 
renvoyer  sur  les  lieux,  huile  de  paiement,  et  de 
prendre  pareille' 'somme  à  change  et  rechange  en 
toutes  places,  aux  risques  de  qui  il  appartiendra. 

parlant  comme  ci- dessus,  a 
répondu  et  a  refusé  de  signer,  de  ce 

interpolé;  ce  que  fai  pris  pour  refus;  pourquoi 
je  lui  ai  réitéré  les  sommations  et  protestations 
ci -dessus ,  et  laissé  copie  de  ladite  lettre ,  des 
ordres  et  du  présent,  en  présence  des  témoins 
soussignés. 

Dénonciation  ^Protêt  avec  Assignation. 

(L’huissier,  après  avoir  copié  la  le  Lire  de  chaire, 
les  ordres,  le  protêt  et  l’enregistrement,  ajoute)  : 

EUo  .  .  jour  <ïe  audit  an, 

a  ..  mitli,  aux  mêmes  requêLe  et  élection  de 
domicile  énoncées  au  protêt  ci-dessus,  j’ai 
huissier  soussigné,  patenté  le  signifié  ledit 
piolet  au  lïnnir  ou  endosseur 

demeurant  à  P»  Bon  domicile, 
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et  j'ai  donné  assignation 
en  parlant  comme  ci -dessus, 
à  comparoir  dans  (i)  pour  être 

condamné  par  corps  à  payer  au  demandeur  la 
somme  de  contenue  en  lu  lettre  de 

change  énoncée  audit  protêt  ;  ensemble  aux  frais 
faite  jusqu'à  ce  jour,  aux  intérêts  et  aux  dépens. 

1  ennes  des  Protêts  des  principales  Villes  de 
t  Pur  ope* 

Les  protêts  des  villes  principales  de  l’Europe 
se  font ,  savoir  a;* 

A  Londres,  trois  jours  après  l’échéance,  et  si  le 
troisième  joui'  est  férié,  on  le  fail  la  veille. 

A  Hambourg ,  de  même  qu’à  Londres,  pour  les 
villes  de  Paris  et  Bouen  seulement,  et  pour  les 
autres,  le  douzième  jour  au  plus  tard  après  J’é- 
cliéance  -  mais  la  plupart  des  négocions  paient 
le  jour  de  l’échéance.  On  ne  paie  pas  le  3i  dé¬ 
cembre  jusqu  au  i4  janvier  exclusivement.  Si  les 
jours  de  grâce  tombent  dans  ces  jours,  il  faut 
faire  payer  avant;  s’ils  tombent  le  i4  janvier,  il 
n’y  a  plus  de  jours  de  grâce, 

A  Venise,  six  jours  après  l’échégnec,  supposé 
que  la  banque  soit  ouverte,  car  on  ne  paie  qu’en, 
banque. 

À  Milan*  le  tems  n’est  point  prescrit;  ainsi  il 
**  y  a  pomt  de  jours  de  grâce, 

A  Ber  game ,  trois  jours  après  l'échéance, 

A  O  en  es ,  ti  hcii  te  jours  a  p  rcs  1  'é  dhéa  nce  « 

A  Borne,  quinze  jours  après  échéance: 

A  Ancône,  huit  jours,  après  1  échéance . 

A  Boulogne  et  à  Livourne;  il  n'y  a  point  de 
terme  prescrit  ;  mais  comme  Tusage  de  la  place  est 
de  ne  payer  que  les  lundis,  mercredis  el  vendredis, 
le  porteur  attend  un  de  ces  jours  le  plus  près  de 
l 'échéance  pour  faire  \e  protêt. 

A  Amsterdam ,  dans  les  Pays-Bas  et  à  Nu  rem- 
herg,  six  jours  après  ^échéance 

A  y  Jeune  *  en  Allemagne,  trois  jours  après 
l'échéance. 

Aux  (dires  de  Francfort,  Novi ,  Eolzan  et 
Linlz,  le  dernier  jour  de  la  foire.  F  oyez  Usance. 

L  article  111,  litre  des  protêts  de  l’ordonnance 
de  167.3,  porte  : 

«  En  cas  de  protêt  de  la  lettré  de  change,  elle 

(1)  Les  délais  sa  comptent  suivant  la  distance  des 
lieux. 


et  parlant  à 
audit 


485  P  a  O 

pourra  êlrc  acceptée  par  tout  autre  <juc  celui 
sur  qui  elle  aura  été  tirée  ;  et  au  moyeu  du  paie¬ 
ment,  il  demeurera  subrogé  eu  tous  les  droits  du 
porteur  de  la  lettre,  quoiqu’il  n  eu  ait  point  de 
transport,  subrogation,  ni  ordre.  » 

Souvent ,  en  eflét,  il  arrive  qu’un  négociant, 
oit  un  banquier,  est  absent  a  l’instant  ou  I  ou  pré¬ 
sente  à.  sa  caisse  une  lettre  de  cliange  à  payer. 
Alors  son  paient  ou  son  ami  s’empresse  de  l’ac- 
quitter  pour  lui.  Celle  Ici  Ire  est  acceptée  ou  non.. 
Dans  le  premier  cas,  celui  qui  la  paio  ainsi  par 
honneur,  a  recours  contre  les  tftfeurs ,  les  endos¬ 
seurs  et  Fa  cec  pleur.  Dans  le  second  cas,  il  ne 
peut  l’exercer  que  contre  les  tireurs  et  les  en¬ 
dosseurs,  parce  que  celui  sur  lequel  elle  était 
tirée,  ne  payant  pas  acceptée,  il  n’a  contracte 
aucun  engagement  relâttf  à  cette  traite.  Mais, 
dans  aucun  cas,  il  ne  peut  avoir  de  recours 
contre  celui  auquel  il  a  payé,  si  ce  n  est  dans 
le  cas  où  celui  sur  lequel  elle  était  tirée,  aurait 
eu  des  moyens  de  se  dispenser  de  payer  ati 
porteur,  par  exemple /s’il  était  son  créancier 
d’une  somme  égale,  ou  plus  forte  que  celle  por¬ 
tée  dans  la  lettre.  Bans  ce  cas-la  ,  celui  qui  l  a 
pavée  ainsi  par  honneur,  est  subrogé  contre  le 
porteur  aux  droits  de  celui  qu’il  a  obligé  ,  et 
peut  l’obliger  à:  restituer  la  somme  qu’il  a  reçue 
mal  a  propos. 

L’accepta  lion  qui  serait  par  un  antre  que 
celui  sur  qui  la  lettre  est  tirée,  doit  être  pré¬ 
cédée  cVun//fcé^épour  opérer  le  recours  contre 
celui  pour  Vho  n  ueur  duquel  il  accepte  ;  et  Ton  doit 
"renouveler  FEtccep  talion  pour  le  paiement,  par 
su  lie  du  protêt  cfintvn'eniion  ,  sans  quoi  on  perd  le 
i  ec  o  u rs  p  G’e  s  t  le  s  e  n  t i  ment  deT o  ub  e  .1 a  e  t  d  e  Rog  ne  « 
{Jartep.com.,  chap .  LXK)  FbyA*  article  suivant. 

PROTÊT  D^NTERVENTtON.  On  doit  d’une 
lettre  de  change,  ou  billet  a  ordre,  qui  ne  sont 
pas  payés,  Faire  un  protêt  d* intervention  >  lors- 
qu’il  y  a  un  besoin.  Si  le  coafect  ion  n  aire  du 
billet,  ou  celui  sur  qui  la  lettre  de  change  est 
tirée,  ne  paie  point,  on  se  présente  chez  le 
banquier"  ou  négociant  indique  par  le  besoin , 
et  à  qui  l’on  demande  s’il  interviendra  pour  la 
sigi  attire  du  tireur,  ou  de  l’un  des  endosseurs, 
b’il  déclare  qu  ii  interviendra  et  paiera  ensuite, 
op  luit  faire  le  protêt  (F  intervention  *  On  lait  aussi 
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faire  le  protêt  de  non  intervention ,  dans  le  cas 
où  ii  dît  ne  vouloir  pas  payer.  Le  protêt  de  non 
intervention,  est  un  protêt  pur  et  simple,  sans 
autres  clauses. 


FROVÉD1TEUR  DE  LA  DOUANE,  est,  h 
Livourne ,  celui  qui  a  l’intendance  et  le  soin 
général  de  la  douane  ,  et  des  droits  d’entrée  et 
de  sortie  de  celte  ville. 


PROVINCES  DE  FRANCE  (Anciennes). 
Avant  la  révolution  ,  la  France  était  divisée  par 
provinces.  Celle  division  a  clé  changée  en  dépar- 
lemcus  en  lr7go, 

Pour  connaître  les  rapports  qu’ont  les  dcparle- 
meM,  composa  ni  actuellement  la  France,  avec  scs 
anciennes  p^bvînceSy  voyez  le  mot  DErAKTEMENs. 

PROVISION.  (  Commercer  ai  donne  ce  nom 
aux  fonds  que  l’on  met  à  la  disposition  de  quel¬ 
qu’un  sur  qui  l’on- lire  une  lettre  de  change, 
ou  tout  autre  effet  de  commerce. 

H  est  établi;,  en  jurisprudence  de  commerce, 
que  la  provision  doit  être  faite  par  le  tireur,  ou 
par  celui  pour  le  compte  de  qui  la  lettre  de 
change  est  tirée. 

31  y  a  prévision,  si  celui  sur  quî  la  leLlre  est 
formée,  doit  au  tireur  une  somme  liquide  égaie 
au  montant  de  la  lettre  de  change. 

L3 accepta  lion  suppose  la  provision  ;  mais  elle 
n’en  établit  la  preuve  qu’à  L’égard  des  endosseurs 
se  ulemenL 

Cette  jurisprudence  est  conforme  à  l’ordon¬ 
nance  de  1670,  et  aux  nouvelles  lois. 

F  H  um  iOMM  ES  -  FÈCHLü |  S.  Servi  c  de 
juridiction  exercée  à  Marseille  par  d’anciens 
pécheurs  qui  jugent  des  faits  de  pêche,  il  y  a  des 
p  o  ris  où  o  u  1  es  no  mm  C  a  n  oie  ns  o  n  ju  t  és  -p  ê  c  h  en  rs> 

Loi  da  12  décembre  1790.  «  Art.  Ie'#  I eûtes 
les  lois ,  statuts  et  régtemens  sur  fa  ils  et  procédés 
de  la  pêche  en  usage  à  Marseille,  autres  que  ceux 
du  29  décembre  1786,  et  du  9  mars  17®??  seront 
exécutés.  Les  défenses  de  se  servir  du  procède 
connu  sons  le  nom  de  la  pêche  au  bœuf sont 
confirmées  sous  les  peines  y  portées, 

»  Ü,  Les  pécheurs  catalans  continueront  a 
jouir ,  d’apr  ès  les  conventions  subsistantes  enLre 
la  France  et  FEspag'né ,  de  la  faculté  de  pêcher 
sur  les  cotes  de  France,  et  de  vendre  leurs  pois* 
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sons  dans  le^  ports  où  ils  aborderont,  en  se  cou- 
formant  aux  lois  et  fêftmcns  qui  refissent  les 
pêcheurs  nationaux  j  en  conséquence  ,  lesdils 
pêcheurs  catalans  ,  et  attires  étrangers  domici¬ 
liés  ou  stationnaires  à  Marseille  ,  et  sur  les  cotes 
de  la  ci-devant  Provence,  seront  soumis,  comme 
les  nationaux,  k  la  jurîdîcLiùÿ  des  prud'hommes) 
dans  les  lieux  où  il  y  en  a  d^eiabtics  (celle  tic 
Marseille  est  maintenue  J,  et  obligés  de  se  faire 
inscrire  au  bureau  des  classes,  où  il  leur  sera 
délivré  un  rôle  d'équipage ,  contenant  le  nombre 
d -hommes  dont  sera  armé  chaque  bateau  pêcheur  j 
ceux  sous  pavillon  français  pourront  er  re  compo¬ 
sés  par  moitié  d’élrapgers ,  et  ceux  sous  pavillon 
espagnol  pourront  aussi  être  composés  par  moitié 
de  Français. 

j)  IJ  J,  Seront  également  soumis  les  pêcheurs 
catalans  cl  autres  étrangers ,  comme  les  natio¬ 
naux  ,  au  paiement  de  la  contribution  dite  de 
la  demi-part }  lorsqu’ils  viendront  vendre  leurs 
poissons  dans  les  marchés  Français. 

jï  IT.  La  parité  de  charges  cl  d'obligations 
entré  les  nationaux  cl  les  Catalans ,  assurant  aux 
uns  comme  aux  autres  une  partie  des  droits  dans 
l’exercice  de  leur  profession  ,  les  pécheurs  cata¬ 
lans  j  domiciliés  à  Marseille,  jouir  oui  en  com¬ 
mun,  pour  rétend  âge  de  leurs  filets  ,  des  terrains 
appartenant  ù  la  communauté  des  pêcheurs ; 
seront  appelés  à  scs  assemblées  et  délibéra  lions, 
et  pourront  être  élus  prutrhommés  aux  mêmes 
titres  et  conditions  que  les  nationaux. 

?î  Y*  Les  assemblées  de  la  communauté  des 
pêcheurs,  pour  toutes  les  élections  et  pour  là 
reddition  des  comptes,  des  recettes  et  dépenses 
de  la  communauté,  s'CroiÙ  tenues  en  présence 
d’un  officier  municipal  et  du  procureur  de  là 
commune  ,  ou  de  son  substitut  (  aujourd'hui 
d  u  m  a  i  r  e  seulement  )  ;  lequel  a  uni  I  e  d  roi  t  de 
requérir  ce  qu’il  avisera  pour  constater  rauthen- 
ticité  des  comptés ,  et  parvenir  a  la  liquidation 
des  dettes  de  la  communauté. 

a  V  ï .  Les  délibérations  de  ladi  te  commnoau té, 
pour  ^administration  des  revenus,  et  les  contes¬ 
ta  [  i  o  i  ï  s  q  u  1  s  n  r  v  ie  n  d  r  alen  t  s  u  r  le  fa  i  l  des  é  î  c  c  t  i  o  n  s , 
seront  soumises  h  la  décision  du  directoire  du 
district ,  et  en  dernière  instance ,  à  celle  du  direc¬ 
toire  du  département.  (  Aujourd’hui  du  préfet 
seulement  ;  sur  fa  vis  du  sous-pvéfcE.  ) 


p  u  4S7 

»  Vil.  Tous  les  patrons  pêcheurs,  propriétaires 
d’un  bateau  monté  de  quatre  hommes  au  moins, 
le  patron  et  le  mousse  compris,  ne  pourront  êLre 
soumis  a  aucun  service  public  hors  de  renccinîc 
du  port  et  de  la  rade  qu'ils  habitent. 

ft^VUI.  Relatif  aux  négociations  à  entamer 
pour  l'exécution  de  la  dernière  disposition  de 
Farü de  IL 

d  IX.  La  j  uridiction  des  prud*  hommes -péc&eïfrs 
de  la  ville  de  Cassis  est  rétablie.  Il  sera  accordé, 
sur  les  eûtes  de  la  Méditerranée,  de  pareils;  éta- 
blisseniens  à  tous  les  ports  qui  en  feront  présenter 
la  demandé  par  les  municipalités  et  les  corps 
administratifs  des  lieux* 

FR  LNELLÉ.  Étoffe  unie  de  laine  et  de  soie, 
ou  mélangée  j  elle  est  ordinairement  noire- 

Sa  chaîne  est  composée  de  deux  fils  de  Tur- 
co  i  11  g  s  up  e  rfi  ns,  don  bl é  s  cl  fo  r  Lern  c  n  t  r  et  ors  en- 
semble ,  et  sa  trame  d’une  soie  de  Languedoc  ou 
de  Piémont  organsinde ,  doublée  et  virée  en  3,  i 
ou  5  fils,  suivant  sa  grosseur,  ce  qui  forme  6 , 8  ou 
10  brins.  Le  nombre  des  fils  en  chaîne  est  de  2003 
a  2 4 00,  sur  la  largeur  de  20  pouces. 

On  jugera  de  là  finesse  des  matières  propres  4 
fabriquer  lu  prunelle  y  lorsqu’on  saura  que  le  poids 
d’une  chaîne  fine  de  4g  a  45  aunes,  ne  doit  pas 
excéder  ti  livres;  celui  de  la  soie  en  trame  est 
de  1  livre  eL  demie  à  2  livres.  Cette  soie  s’emploie 
de  toutes  les  manières,  crue,  décruce  ou  grisc- 
bl  a  riche.  O11  en  fait  en  couleur,  travaillées  en 
soie  teintes  :  on  fait  aujourd’hui  généralement  en 
écrit  celles  qu’on  veut  en  couleur  unie,  k  î  excep¬ 
tion  dès  gris  et  des  autres  couleurs ,  dont  les  pro¬ 
cédés  ,  pour  la  teinture  en  sole,  sont  différens  do 
ceux  pour  la  teinture  eu  laine.  A  l’égard  des 
rayées,  dont  on  fait  beaucoup  aussi,  ou  eu  teint 
les  matières  avant  de  les  employer. 

P  RL  SS  I À  TE  DE  FER,  {  Terme  de  la  nou¬ 
velle  chimie. )  C’est  le  bien  tic  Prusse, 

PRLSSIATE  DE  POTASSE  FEMlUGD 
ÎnEUSE*  (  Terme  de  la  nouvelle  t  h  unie.  }  C’esL 
l  aikaJi  phlogisfciqué. 

PU*  Mesure  itinéraire  de  fa  Chiné,  qui  est  de 
2*5  au  degré,  par  conséquent  égale  à  la  ücue  do 
France,  de  22  82  toises,  et  par  conséquent  un  demi 
my  ri  ara  h  i  r  e  environ , 
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F  U  BU  CATION  DES  LOIS,  Voyez  Promul¬ 
gation. 

P  UN  CITRON,  Mesure  anglaise  de  liqueur. 

Le  punvheon  contient  un  hogbead  et  un  tiers, 
ou  672  pintes  anglaises. 

Il  vaut  334  pintes  de  Paris. 

Un  punckeon  et  demi  fait  la  b  ntt  ou  pipe  an¬ 
glaise  de  5oi  pintes  de  Paris. 

Deux  pipes  ou  bu  us  font  îc  tun  011  tonneau* 

Punchëon  peut  se  traduire  par  poinçon  an¬ 
glais * 

PtJTQIS*  (  Pelleterie*  )  Son  poil ,  noirâtre  à  la 
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pointe  ,  est  gris  dans  le  fond  ,  et  dîme  longueur 
fort  irrégulière  ;  court  aux:  épaules ,  très-long  des 
épaules  à  la  croupe ,  fort  court  près  de  la  queue  : 
il  a  besoin  d  être  raffiné  a  Peau-forte  ;  on  le  teint 
ensuite j  ordinairement  en  brun;  on  en  fait  des 
manchons  ;  les  Allemands  en  font  quelques  Four¬ 
rures  et  des  bordures  de  bonnets  :  quoi  qu'on; 
lasse  à  cette  peau  ,  elle  conserve  toujours  une 
odeur  for  l  e  e  l  dosa  gréabié»  Les  pel  l  e  li  er  s  g  a r  d  e  n  t 
le  putois  comme  une  espèce  de  chat  sauvage.  On 
en  trouve  dans  Lous  les  pays  :  ceux  de  Russie* 
qu'on  nomme  benpwky  f  sont  d’un  poil  mou¬ 
cheté  de  jaune  et  de  brun. 
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Quadratures  ,  en  termes  de  marine,  si  gui 

fient  les  distances  moyennes  de  la  lune  au  soleil  ; 
c’est-à-dire ,  les  premiers  et  derniers  quartiers, 
comme  les  sygîstes  en  désignent  les  plus  grandes 
distances.  Voyez  Marée  ,  Êta élis seme;*t  d'un 
Port  j  Stg-isie. 

QUADRUPLE.  Monnaie  d’or  d’Espagne*  Il 
yen  a  de  plusieurs  sortes. 

i°.  Le  quadruple ,  ou  once  d’or,  appelé  en  es¬ 
pagnol  doblon  do  ocho  onza  de  oro ,  ou  vulgaire¬ 
ment  mê  dalla. 

Cette  pièce  vaut  3 20  réaux  de  vciiîon  ?  So  ïiv. 
tournois.  Il  y  en  a  huit  et  demi  au  marc  de  Cas¬ 
tille. 

2°.  Le  demi- quadruple  ou  media  onza  ?  de  160 
réaux  de  veilton  ;  4o  liv.  tournois;  17  au  marc 
de  Castille.  Voyez  Marc  de  Castille  ,  MaravÉdis, 
Real* 

QUAI.  Espace  sur  Tcrivage  d  un  port  de  mer 
ou  d’une  rivière  ,  destinée  pour  la  charge  et  la 
déchargé  des  marchandises* 

QUANTA  R  ou  Kantar  du  Sénéoal.  Mesure 
à  laquelle  les  Maures  vendent  la  gomme  du 
Sénégal  aux  escales  du  désert. 

Anciennement  ce  quantar  était  estimé  de  1 800  à 
2000  livres  pesant ,  maintenant  H  est  porté  à  aéoo 
livres  pesant* 


Le  quantar  divise  en  cinq  gamelles.  Le  poids 
du  quantar  ,  et  par  conséquent  de  la  gamelle,  a 
beaucoup  varié, 

QUARANTAINE,  Te  ms  d'épreuve  et  de  clô¬ 
ture  que  Ton  fait  subir  aux  personnes  ,  aux  mar¬ 
chandises  et  aux  vaisseaux  soupçonnés  de  peste  , 
pour  prévenir  la  communication  de  la  contagion» 

Ce  teins  est  de  4o  jours  ,  aux  termes  des  régie  - 
mens;  mais  selon  le  plus  ou  moins  de  soupçon 
et  de  présomption  de  l’existence  de  la  peste,  dans 
les  beux  d'on  vient  le  vaisseau ,  et  djapres  la  par¬ 
faite  santé  de  tout  l’équipage, ce  teins  est  abrogé 
souvent  de  plus  de  moitié ,  d'après  le  rapport  des 
médecins  et  ïa  décision  du  bureau  de  santé. 

Pendant  le  tenisfîxé  pour  la  quarantaine ,  le  1 
médecins  font  des  visites  pour  vérifier  la  santé 
des  personnes  qui  sont  soumises  à  la  quarantaine  : 
o  11  fût  faire  aux  effets  et  aux  marchandises  diver¬ 
ses  fumigations  et  parfums  pour  en  chasser,  au 
besoin,  les  miasmes  pestilentielles. 

Lorsque  plusieurs  vaisseaux  sont  en  quaran¬ 
taine  >  eu  même  tems,  ayant  des  époques  diffé¬ 
rentes  à  subir,  ils  ne  doivent  pas  communiquer 
ensemble  ,  autrement  celui  dont  l'époque  serait 
la  plus  abrégée  ,  serait  obligé  d'attendre  la  fin 
de  celle  dont  le  terme  se  trouverait  le  plus  éloigné* 
Voyez  P  ai  ente  de  Santé,  Lazaret,  Santé* 

QUÀR  AN  TEN  1ER, 
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QUÀRÀNTENIER.  Petite  corde  ,  grosse 
comme  le  doigt }  tjui  sert  o  rüceoiuinocîer  les  ma- 
iiceuvres  et  à  beaucoup  d’autres  usages, 

QUARAT.  Voyez  Carat. 

QUARRE.  C’est  une  mesure  agraire  (les  colo- 
ties  ;  elle  contient  2000  toises  ‘carrées.  L’arpent 
des  eaux  et  forêts  étant  de  1.544  toises  carrées, 
1!  en  résuite  que  le  quart#  des  colonies  vaut  un 
peu  moins  de  deux  arpens. 

QUART.  Cette  expression  usitée  dans  la  fabri¬ 
que  de  la  batiste  ,  désigne  la  quantité  de  2000 lils 
de  chaîne ,  onde.  12  portées  et  demie  ,  chaque 
,  portée  étant  de  1 G  Rfo. 

Une  batiste  de  Saint-Quentin ,  de  compte  en  8, 
estpar  conséquent  de,  8  quarts ,  ou  de  160  /Us  de 
chaîne,  auquels  on  ajoute  un  cent,  cm  un  demi- 

qum  pour  les  lisières.  Voyez  Tissage,  Batiste  , 
Toile. 

QUART  A.  Mesure  agraire  en  usage  û  Rome, 
contenant  4  sccijczi ,  et  répondant  à  1216  toises  , 

1 1  pieds  carrés  de  France. 

QUART  AL.  Nom  d’une  mesure  de  graius  en 
usage  en  Bresse  et  en  Dauphiné,  laquelle  vaut  8 
Boisseaux  de  Paris,  on  les  deux  tiers  d’un  setfor. 

QUjptTAUT.  C’est  une  pcLîte  futaille  ou  vais¬ 
seau  propre  a  mettre  les  liqueurs,  et  le  viu  prin¬ 
cipalement.  La  grandeur  de  cette  futaille  n’est 
pas  la  même  par-tout  :  c’est  en  France  un  des 
vaisseaux  réguliers ,  marqué  sur  la  jauge  ou  bâton 
qm  sert  à  jauger  ou  mesurer  les  divers  tonneaux 
?  liqueurs.  On  en  distingue  de  deux  sortes  dans 
le  commerce  de  vins,  le  quartaut  d’Orléans  et 
celui  de  Champagne.  Celui-ci,  qui  est  ie  quart 
d  une  queue,  ou  la  moitié  d’une  demi-queue  de 
Champagne,  donne  communément  12  seLiers, 
qui  font  96  pintes,  ou  le  tiers  du  muid  de  Paris! 
Celui-là,  qui  est  aussi  le  quart  d’une  queue  du 
pays ,  contient  1 3  se  tiers  et  demi  ;  comme  le  set  for 
rends  pintes  de  Paris,  lejz^a^d’Orléans,  par 
conséquent,  en  contient  108.  Ce  vaisseau  a  ses 
subdivisions  ;  le  demi -quartauî rend  à.proporlion 
du  quart aut, 

U  y  a  aussi  le  quartaut  de  Paris ,  qui  forme  le 
quart  du  muid.  Le  muid  de  Paris  étant  composé 
de  36  setiers,  ou  de  288  pintes  ;  ie  quartaut  con¬ 
tient  par  conséquent  9  setiers  ou  72  pintes,  qui 

Tome  II, 
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font  le  quart  au  total.  Voyez  le  mot  Muid,  où  les 
aueiennes  grandes  mesures  à  vin  efc  eau-de-vie 
j  S0lU  ^duiles  en  hectolitres,  ue  Yin- 

QÛÀRTE,  C’est  une  mesure  de  liquides ,  com 
tenant  environ  2  pintes  de  Paris, 

On  Jeune  aussi  ce  nom  à  une  mesure  de  grains 
en  usage  a  -Bruire,  et  moindre  que  le  boisseau  de 
Paris, 

|  QO  ART ER  j  Quartier  ou  Setter  Anglais, 
Mesure  à  grains  de  8  Boisseaux  ©u  b  ushelsandab. 

Le  quarter  pèse  44o  livres  avoir  du  poids  ;  ainsi 
le  bushel  pèse  Ü5  livres  du  même  poids. 

Le  quarter  anglait  fait  un  setier  8,625  dix  mîU 
lièines  de  seüer  ?  soit  un  seller  plus  4  cinquièmes 
de  seller  de  Paris;  ctatr à-dite  21  froisses  ux  tu 
litro  ns  j  à  pen  de  chose  près,  . 

E4  pintes  anglaises,  oti  4  pecks,  font  1  busliel, 

QUARTER  A-  Mesure  d  e  grains  en  usage  a 
Rarcelobne  et  autres  lieu*  de  ^Espagne, 

Un  seller  de  Paris  fait  2  %*rfrrà!Pet  1  doit- 
*  ziemc, 

L 11  caliis  de  \  al  ci  J  ce  fait  5  quarfaras. 
sa  quarlen is  font  le  tonneau  clc  Nantes. 

QU ARTERANC1IE.  Mesure  à grqjns  en  usage 
a  Dijon.  C  est  la  se.zfome  parti?  .de  IW-ienne 

l.emme  de  Bourgogne,  qui  était  de  ai  boisseaux 
de  Paris, 

Ce  qui  donne  pour  la  quarterancke  3  demi- 
boisseaux  de  Paris, 

QUARTERON.  Poids  qui  fait  le  quart  d’une 
livre,  ou  qui  pèse  quatre  onces,  poids  de  marc 
Quarteron  est  aussi  un  compte  qi,i  est  le 
quart  d’un  cent.  25  unités  font  un  quarteron. 
On  eu  donne  quelquefois  26,  parce  qu’il  y  a 
bien  des  denrées  ou  marchandises  qui  se  vendent 
sur  le  pied  de  loi  au  cent, 

QUART-MC  JD  ou  Demi- Feuillette.  Nom 
d  une  pièce  de  vin,  qui  contient  9  setiers  de 
S  pintes  chaque  selier. 

Le  quart -muid  ou  demi-fo„;i]euc  donne  en 
nouvelles  mesures  63  litres  ou  pintes  nouvelles. 

QUART] LLO.  Mesure  de  liquide  en  usage 
en  Portugal, 

U  faut  quatre  quartillos  pour  faire  le  canada, 
qui  vaut  une  pinte  de  Paris. 

Q'iOt 
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QUARTO.  Monnaie  de  cuivre  d’Espagne, 
qui  vaut  4  réaux  de  yeillou  ,  un  quart  j  ou  i  liv. 

3  sous  tournois. 

Il  y  a  des  pièces  de  deux  quartes  qui  valent 
le  double  de  la  précédente. 

QUâUTU  CCI  O .  Mesure  agraire  en  usage 
dans  FÉtat  de  l’église;  il  contient  Z  ealènes  ou 
chaînes  et  demie  carrées,  et  vaut  i5n  toises, 

2  pieds  carrés  de  France. 

QUENOUILLE.  (Pêche.)  On  nomme  ainsi 
en  plusieurs  endroits  des  côtes  de  Normandie , 
les  bâteaux  pour  la  pêche  qui  se  fait  à  la  côlo 
ou  à  peu  de  distance.  * 

QUEUE.  Vaisseau  ou  futaille  mesurée,  en 
usage  dans  plusieurs  villes  de  France. 

Les  queues  d’Orléans ,  de  Blois,  de  Nuits  ,  de 
X>ijon  ,  de  Mâcon,  sont  pareilles,  et  contiennent 
également,  mesure  de  Paris,  54  se  tiers  de  B  pintes 
chacun;  ce  qui  revient  à  4 Z 2  pintes,  ou  à  nn 
ïnuid  et  demi  de  Paris. 

La  queue  de  Champagne  contient  38  7  pmtes. 

de  Paris. 

La  queue  de  Bourgogne  43s. 

QtJILLAGE.  Le  droit  de  quillage  est  nn 
droit  que  paient  en  Finance  les  vaisseaux  mar¬ 
chands,  qui  entrent  pour  la  première  fois  dans 
quelqu’un  de  ses  points. 

QUILOT,  Kxi-ot  ou  Q pille.  Mesure  de 
capacité  en  usage  chez  les  livres. 

Le  quilot  de  Salonique  diffère  de  celui  de 
Constantinople  que  Pou  nomme  quilot  de  Staru- 
bol  Quatre  quilots  et  demi  de  Stambol,  font  la 
charge  de  Marseille. 

Ainsi  le  quilot  de  Stambol  pèse  61  livres  poids 
de  marc. 

Celui  de  Salonique  vaut  3  quilots  Z  quarts  de 
celui  de  Stamhol ,  c’est-à-dire ,  228  liv.  de  marc. 

Celui  de  Grimée  varie  dans  différentes  places: 
à  Bac  lu  eh  es  or  aï  il  est  de  88  ocques  ,  qui  font 
4 .quilots  de  Turquie  â  22  ocques  chacun;  à 
Gheusluvé  il  n’est  que  de  85  ocques;  à  Earosou 
de  yo  ;  à  Précop  il  va  jusqu’à  120. 

QUINCAILLERIE  ou  CtiNCAinnERiE.  Ce 
terme  général  de  commerce  ,  comprend  une 
i allaité  d’espèces  différentes  de  marchandises 
à’acier ,  de  fer  et  de  cuivre  ouvré.  Comme  beau- 
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coup  de  ces  ouvrages  sont  d’une  nécessité  indis¬ 
pensable  et  fréquente ,  les  fabriques  do  quincail¬ 
lerie  sont  très -avantageuses  a  lÉtat;  la  plus 
co m ni u ne  est  la  quincaillerie  diLe  dé  13 aile ,  ou 
allemande.  Cette  dernière,  est  rfftssi  la  moins 
chère  de  toutes,  et  celte  qui  se  débite  le  plus; 
Liège ,  Aix-la-Chapelle,  Nuremberg  et  Franc¬ 
fort  nous  en  fournissent  beaucoup. 

Smyrne  et  les  autres  échelles  du  Levant  eii 
tirent  aussi  beaucoup  de  France ,  d’  Angleterre, 
de  Hollande  et  de  Venise  ;  mais  la  quincaillerie 
anglaise  étant  la  plus  parfaite,  elle  est  aussi  la 
plus  chère,  et  ne  s’achète  que  par  ceux  qui  veu¬ 
lent  avoir  ce  qu’il  y  a  de  mieux,  sans  sembay. 
rasser  du  prix.  Les  quincailleries  qu'on  débite  le 
plus  sont  principalement ,  dans  ces  échelles ,  des 
épingles,  des  couteaux,  des  canifs,  des  rasoirs > 
du  fil  d’or  pour  la  broderie ,  des  perles  fausses, 
des  ‘  miroirs. 

La  belle  quincaillerie  se  lire  de  Saint-Étienne, 
de  Nevers,  de  Paris,  de  Versailles,  et  aussi  ^An¬ 
gleterre  en  tenis  de  paix. 

QUINQUE-PQRTE  (  Pêche.)  Vervcux  dont 
le  corps  est  comme  cubique,  et  quia  quatre  ou 
cinq  entrées.  P oyez  Vjuvveux» 

QUINQUINA.  Écorce  d’un  arbre  qui  croît 
au  Pérou,  et  qui,  prise  en  poudre,  ou  diverse¬ 
ment  préparée,  est  un  remède  spécifique  pour  la 
guérison  des  lièvres  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  par 
les  Espagnols  le  surnom  de  bois  des  fièvres. 

Cet  arbre  croît  dans  la  province  de  Quitto,  sur 
des  montagnes ,  près  de  la  ville  de  Luxa.  Sa  gran¬ 
deur  est  à  peu  près  celle  d’un  cerisier;  il  a  les 
feuilles  arrondies  et  dentelées;  sa  fleur  longue  et 
rougeâtre ,  donne  une  espèce  de  gousse,  dans 
laquelle  se  trouve  une  graine  faite  comme  une 
amande  ;  elle  est  aplatie  ,  blanche  et  revêtue 
d’une  légère  écorce.  L’écorce  du  quinquina qui 
vîenl  sur  le  haut  des  montagnes,  est  beaucoup 
plus  déliée,  d’ailleurs  plus  brune  â  Pextérieur  , 
et  plus  haute  eu  couleur  dans  l’intérieur.  H  J  a 
une  autre  espèce  de  quinquina  qui  vient  dans  les 
montagnes  de  PoLosi.  H  est  plus  brun,  plus  aro¬ 
matique  ,  plus  amer  que  les  précédons,  et  plus 

rare.  r 

Depuis  environ  cent  cinquante  ans  ce  fébrifuge 
est  connu  en  France.  Le  cardinal  Logo  y  en 
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apporta  Je  premier  en  iR5o-  mais  l'usage  ne  s’en 
répandit  que  vers  i 680,  par  les  soins  du  Gouver¬ 
nement,  qui  acheta  du  elievaîier  Talbot,  Anglais, 
la  meilleure  préparation  de  ce  remède  ,  que  nos 
médecins,  éclaires  par  l’expérience,  ont  depuis 
perfectionnée* 

QUINTAL  MAURE*  C'est  celai  dont  ort  fait 
usage  dans  l’achat  de  la  gomme  du  Sénégal,  que 
les  Main  es  apportent  aux  escales  de  ce  ileuve.  Il 
est  de  900  livres  pesant,  poids  de  marc. 

La  compagnie  du  Sénégal  traitait  annuelle¬ 
ment  1,200  quintaux  maures  de  gomme  du  Séné¬ 
gal.  Cette  traite  s’élève  aujourd’hui  de  douze  à 
quinze  cent  milliers  pesant, 

QUINTAL  MÉTRIQUE.  Nom  que  l’on  donne 
a  cent  livres  métriques  ou  dix  myriagrammes  , 
dans  l’arrêté  des  consuls  du  i3  brumaire  an  IX, 
sur  la  dénomination  des  nouveaux  poids  et  me- 
sures. 

Le  quintal  métrique  est,  comme  on  voit,  double 
du  quintal  ordinaire ,  que  l’on  compte  pour  cinq 
mjTiagrammes,  chaque  myriagramme  étant  de 
20  livres  7  onces,  poids  de  marc. 

Nous  ne  saurions,  à  cc  sujet,  nous  défendre  de 
répéter  ce  que  nous  avons  déjà  dit ,  qlle  l’usage 
du  système  métrique,  qui,  malgré  qu’on  en  fasse, 
a  bien  de  la  peine  à  remplacer  l’ancien,  ajoute 
aux  nombreuses  difficultés  qui  naissent  de  la 
variété  des  poids  et  mesures, 


Chaque  jour  il  se  fait  dans  les  livres,  dans  tes 
discours  des  quiproquos  si  erronés,  que  l’on  ne 
sait  souvent  à  quoi  s’en  tenir,  lorsque  celui  qui 
parle  ou  qui  écrit  n’a  pas  soin  d’indiquer  les  va¬ 
leurs  en  anciennes  dénominations. 

Alors  ,  dans  ce  dernier  cas,  le  système  métrique 
semble  être  un  liors-d’œuvre,  un  double  emploi 
de  lems  qui  ne  sert  qu’à  fatiguer  l’imagination 
ou  J  aire  dire  des  bêtises. 

Ainsi  le  mot  quintal  métrique  ou  nouveau  quin¬ 
tal,  est  pour  les  uns  cinq  myriagrammes,  c’est-à- 
dire,  un  poids  de  102  livres  3  onces,  poids  de 
marc,  et  pour  les  autres,  dix  myriagrammes  , 
c’est-à-dire ,  aoi  livres  G  onces.  Entendez-vous 
au  milieu  de  cette  confusion* 

QUINTELAGE  ou  Quintilàge  est  la  même 
chose  que  lest* 

QUINTEN  ou  Quintix.  Poids  d’Allemagne 
f[ui  vaut  la  quatrième  partie  du  loi  h. 

Le  quinten  se  divise  eu  quatre  pfeni  n  gs.  Voyez 
Lot  h* 

QUINTUPLE*  {  Monnaie *  )  C'est  le  nom  que 
quelques  personnes  donnent  à  la  pièce  ou  écu  de 
cinq  francs.  V oyez  JÉcu,  Monnaie* 

QUÏNZEW  JNGT*  Filet  du  col  du  bouïlier, 
qui  a  des  mailles  de  six  lignes  dWverture  en 
carré  j  ainsi  on  pourrait  Rappeler  majaur. 


R 


.P  -  signifie  reçu.  R”-  recto.  71*  0u  R1- richedale 
oiqrixdale.  R.  S.  réunies.  {Abréviations  mitées.) 

RABANS.  Ce  sont  de  petites  cordes  faîtes  or¬ 
dinairement  de  vieux  chanvre.  II  y  en  a  qui 
n  ont  que  six  fils,  et  d’autres  plus  gros.  Ces 
cordages  sont  d’un  grand  usage  pour  la  garniture 
des  vaisseaux  i  les  pêcheurs  s’en  servent  aussi. 

RABAT  ou  Rabais.  C’est  en  termes  de  ventes, 
Me  diminution  accordée  à  un  acheteur  sur  le 

pnx  de  la  marchandise  lorsqu’il  paie  comptant, 


ou  à  un  ternie  moins  éloigné  qu’il  u’est  d'usage 
pour  cette  marchandise. 

Avant  la  decouverte  de  T  Amérique  et  Tinter- 
vent  10 n  d'une  plus  grande  quantité  do  métaux 
précieux  dans  le  commerce ,  ou  plutôt  avant  que 
le  commerce  eût  pris  Tactivité  que  nous  lui 
'voyons  aujourd’hui  7  et  qui  est  due  aux  progrès 
des  arts ,  de  la  navigation  y  de  la  police  }  à  réta¬ 
blissement  des  commun]  calions  et  mille  autres 
causes  combinées,  les  crédits  étaient  fort  longs. 
Oa  achetait  beaucoup  plus  fréquemment  qu’au- 


jourd’hui  pour  ne  payer  que  dans  12,i5, 18,27, 
3o  et  33  mois*  Or*  ceux  qui  vendaient  à  de  si 
longs  termes  *  proportionnaient  les  prix  à  ïa 
longueur  de  cea  crédits  *  et  aux  risques  plus 
grands  que  ecs  délais  leur  faisaient  courir» 

Ce  pendant  tes  idées  qu’on  se  faisait  alors  et 
qu\m  se  fait  encore  de  T  usure  ,  qui  sont  souvent 
opposées  a  la  nature  et  aux  intérêts  du  com¬ 
merce,  obligeaient  les  vendeurs  à  déguiser  leurs 
opérations*  Pour  cela  *  en  vendant  a  des  termes 
dloigûés,  comme  12  .,  i5>  18  moja,  etc*  3 

comprenaient  le  prix  de  Tin  1er  et  dans  celui  dé 
la  cli ose ,  et  eu  haussaient  la  valent  d  autant»  Mais 
lorsque  l’argent  lut  devenu  plus  commun  et 
le  commerce  plus  actif,  les  acheteurs  pouvant 
payer  comptant ,  eL  les  vendeurs  ayant  occasion 
de  replacer  dans  le  Commerce  *  le  prix  do  la 
marchandise,  les  uns  et  les  autres  sont  conve¬ 
nus  qu!on  diminuerait  le  prix  Rachat  de  tout 
F Intérêt  qu’elle  aurait  donne  pendant  le  délai 
qu’on  avait  coutume  d’accorder*  Cctîntciétclait 
communément  de  8  pour  100  par  an*  Ainsi,  si 
l’usage  était  de  ne  payer  les  laines  d* Allemagne 
qu’au  bout  de  i5  mois ,  on  a  rabattu,  sur  le 
prix,  l’ intérêt  de  i5  mois  à  8  pour  iqo>  c  est  ce 
qu’on  a  appelé  pendre  à  l5  mots  de  rabai  ;  et  ce 
qui,  au  fond,  est  la  même  chose  que  rabat Lrc 
S  pour  ioo  sur  le  prix.  Ainsi  une  quantité  de 
laines  d’Allemagne  ,  vendue  i  ioo  florins ,  à  i5 
mois  de  rabat,  est  payée  comptant  tooo  florins. 
Alors  une  marchandise  qui  se  vendait  à  i5  mois 
de  terme ,  s’ est  vendue  à  1 5  mois  de  rabat ,  parce 
qu’on  a  rabattu  du  prix  précisément  ce  qu’on 
avai  L  a  joule  d’excédent  3  pour  l’excédent  des  i5 
mois  de  terme*  Voyez  Tare. 

UA  B  AT  A  GE,  signifie  à  Bordeaux  ce  qu’on 
appelle  rabat  à  Amsterdam;  et  ailleurs  ce  mot 
signifie  aussi  quelquefois  rase. 

C’est  ce  qu’on  déduit  sur  le  poids  total  d’un 
ballot,  d’une  barrique,  etc.,  pour  ce  que  peut 
peser  le  bois  de  la  barrique,  ou  la  toile  qui  en- 
veloppc  la  marchandise*  T  oyez  Rabat* 

B.  A  DE*  Espace  de  mer  abrité  par  les  terres 
et  les  cèles  dont  il  est  entouré,  où  les  vaisseaux 
peuvent  jeter  l’ancre  et  demeurer  en  sûreté,  et 
où  ils  mouillent  en  arrivant  pour  attendre  le 
vent  on  la  marée  propre  pour  entrer  dans  le  pari* 
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Les  vaisseaux  se  met  Lent  aussi  en  rade  pou1 
attendre  le  veut ,  et  les  circonstances  favorables 
pour  appareiller* 

RADEAU.  Assemblage  de  plusieurs  pièces  de 
bois  léger,  fortement  lices  les  unes  aux  autres , 
et  qui  forment  un  corps  lloltant  sur  lequel  on 
peut  naviguer. 

RADOUBER.  ^Ferme  de  marine  J)  C’est  rac¬ 
commoder  ou  réparer  le  corps  d’un  vaisseau; 
ôter  les  membres,  les  pièces  de  charpente  et  les 
bord  âges  qui  se  trouvent,  hors  d’étal  de  servir; 
leur  substituer  d  autres  pièces  en  bon  état  ,  les 
recheviller  et  clouer,  et  refaire  le  calfatage  "à  la 
fin  du  radoub* 

RAFFINERIE  DE  SUCRE.  L’art  du  raffineur 
de  sucre  est  né  en  Europe,  chez  les  A  émüens, 
Rît  M*  Duir ôtte,  de  qui  nous  empruntons  cet 
article  ,  tiré  de  sou  Traité  de  la  canne  à 
sucre* 

Les  sucres  sales  el  noirs  que  l’Egypte  com¬ 
mença  de  mettre  dans  le  commerce  à  la  fin  du 
treizième  siècle,  furent  la  première  matiète  sur 
laquelle  s’exerça  d’abord  l’arL  du  raffineur.  Les 
Vénitiens  présentèrent  leur  premier  sucre  raffiné 
dans  Bétat  candi  ,  tel  quêtait  celui  qui  venait  de 
l’Inde ,  avec  lequel  il  s  le  confondirent  ;  mais  bien¬ 
tôt  ils  lui  donnèrent  une  nouvelle  forme  (  celle 
de  pain)  qu’il  a  conservée  jusqu  à  ce  jour* 

L’art  du  raffineur  passa  ensuite  dans  les  diverses 
parties  de  V Europe ,  où  la  consommation  et  le 
commerce  du  sucre  s’étalent  établis  ;  et  c’est  par¬ 
ticulière  meut  depuis  que  1  Amérique  est  devenue 
la  source  la  plus  féconde  de  celte  denrée,  que 
cet  art  s’est  étendu  et  multiplié  en  France,  ou 
Ton  petit  compter  maiu tenant  peut-être  plus  de 
cent  raffineries* 

Le  suc  exprimé  de  la  canne  sucrée,  est  la  ma¬ 
tière  de  l’art  du  Sucrier  ;  nous  avons  exposé ,  à 
l’a  1 1  Ici  é  Sucre  ,  sur  qu  els  pr  i  n  c  i  pfeà  d  ev  ai  en  t  èti  e 
fondées  les  diverses  opérations  qui  constituent  cet 
art;  quels  étaient  les  moyens  les  plus  simples  pour 
faire  CCS  Opérations,  el  nûlis  avons  présenté  ers 
moyens  dans  b  orm  e  le  mieux  entendu  qu  ds 
doivent  garder  cnti’eux* 

On  peut  juger  ,  d^près  ce  que  mous  y  avons 
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cHt  de  la  nouvelle  méthode  ,  d'après  le  parallèle 
que  nous  avons  établi  entre  elle  et  l’andtmnej 
combien  sont  grands  les  progrès  que  Fan  du 
sucrier  a  faits. 

L’art  du  raffine ur ,  qui  pourrait  n’être  consi¬ 
déré  que  comme  une  opération  do  plue  dans  l’art 
du  sucrier  ,  a  eu  les  mêmes  principes  que  ce 
dernier ,  dont  il  est  une  suite  ;  aussi  porte- t~il  , 
suivant  quelques  personnes,  dans  sa  constitution 
des  vices  essentiels,  qui  exigent  qu’on  reprenne 
tontes  ses  opérations  jusqu  es  dans  leurs  fonde* 
mens,  pour  les  établir  sur  des  principes  éclairés 
par  une  connaissance  approfondie  du  suc  ex- 
primé  de  la  canne  sucrée,  de  son  sel  essentiel, 
et  particulièrement  de  Fart  de  Vexlraire, 

Avant  de  parier  de  cet  art,  U  est  essentiel  de 
faire  connaître  dans  quel  état  se  trouve  le  sucre 
du  commerce  qui  en  est  la  matière  cl  l’objet* 

Ce  sont  les  colonies  d'Amérique  qui  fournissent 
mnin  tenant  tout  le  sucre  que  l’Europe  consomme* 
Ce  sucre  est  da  ns  deux  états  désignés  sous  les  noms 
de  sucré  brui  et  sucre  terré ,  ou  cassonade* 

Le  sucre  brut  est  ainsi  nommé,  parce  que,  du 
moment  qu’il  est  extrait,  il  passe  dans  le  com* 
merce  sans  recevoir  aucune  préparation;  il  est 
encore  entaché  par  de  la  mélasse ,  dont  la  pro¬ 
portion  plus  ou  moins  abondante  établit  particu¬ 
lièrement  les  différentes  sortes  de  sucres  bruts 
qu’on  distingue  dans  !e  commerce;  Elle  masque 
aussi  toutes  les  matières  féculentes  et  terreuses 
qui  y  sont  mêlées,  et  dont  la  quantité  est  si  abon¬ 
dante  ,  qu’elle  va  quelquefois  à  ciuq  à  six  livres 
par  quintal* 

Le  sucre  terré  ne  diffère  du  sucre  brut  qu’eu 
ce  qu  îï  a  été  dépouillé  de  mélasse  par  l’opération 
du  terrage,  du  reste  II  porte  des  matières  fécu¬ 
lentes  et  terreuses ,  dont  la  proportion  plus  ou 
moins  grande  établit  seule  |a  différence  que  ces 
sucres  présentant  entr’eux  dans  leur  pureté.  Les 
plus  belles  soi' Les.  de  sucre  terre  sont  consommées 
en  nature;  les  autres  sont,  ainsi  que  les  sucres 
bruts  ,  punnées  avant  d  entrer  en  consom- 
ni  a  li  an , 

La  purification  du  sucre  est  le  seul  objet  de 
toutes  les  opérations  qui  consti  tuent  Fart  du  raOl- 
ncur.  Il  n?e litre  point  dans  ïe  plan  de  cet  ou¬ 
vrage  de  traiter  des  détails  de  cet  art  ;  nous  expo¬ 


serons  seulement,  cLune  manière  succmcLe,  ses 
diverses  opérations,  tant  pour  en  donner  une 
idée  juste,  que  pour  avoir  occasion  de  foire  sur 
chacune  d’elles  quelques  observations  qui,  en 
éclairant  les  raffine  tirs  sur  les  vices  capitaux  de 
leur  art,  leur  feront  sentir  davantage  fo  néces¬ 
sité  de  le  reformer  sur  un  nouveau  plan* 

La  première  de  ces  opérations  est  nommé# 
clarification;  elle  consiste  a  foire  dissoudre  le 
sucre  ,  soit  brut,  soit  terré,  dans  une  proportion 
d’eau  déterminée.  Cette  eau  ,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  raffineries,  est  chargée  de  chaux 
vive,  dans  une  proportion  relative  à  l'état  da 
sucre  et  aux  préjugés  du  raffine ur  on  faveur  de 
la  cliunx.  Ou  mêle  à  cette  dissolution  une  certaine 
quantité  de  sang  de  bœuf  ou  d’œufs,  et  on  lui 
a  p  pî  i  q  u  e  i  ac  lion  de  la  ch  al  e  ur ,  q  u  ’on  él  è  y  e  tr  ès- 
doucement  jusqu’à  l’ébulillion.  La  lymphe  ani¬ 
male  saisit  en  se  coagulant  Loutes  les  imuï ères  so¬ 
lides,  féculentes  et  terreuses,  et  les  élève  à  k 
surface  du  fluide  sous  la  J  orme  d’une  écume 
épaisse,  d’un  brun  plus  ou  moins  foncé;  lors- 
qu’elles  sont  bien  rassemblées,  on  les  enlève  avec 
I’é  eu  me. 

Comme  II  n’arrive  jamais  que  toutes  les  écumes 
aient  été  enlevées  dans  celte  première  opération, 
nommée  couverture ,  ou  en  fait  une  seconde,  et 
pour  cela  on  fait  refroidir  la  dissolution  à  un 
certain  degré ,  en  y  ajoutant  de  Peau;  puis  on  y 
mêle  une  nouvelle  quantité  de  sang  ou  d’œufs 
moins  considérable  que  la  première;  on  chauffe 
de  nouveau ,  ayant  soin  de  graduer  doucement  la 
chaleur  comme  à  la  première  fois.  La  lymphe 
saisit  dans  cette  seconde  couverture  ce  qui  lui 
était  échappé  dans  la  première,  et  après  quelle 
s'est  bien  rassemblée  à  la  surface,  on  f enlève 
aussi  avec  l’écumoire. 

On  réitère  celle  opération  mie  troisième  et 
même  une  quatrième  fois;  mais  dans  ces  deux 
dernières  on  iv  emploie  que  de  l’eau*  Si  l’opération 
a  été  bien  conduite,  la  dissolution  $c  trouve  dé¬ 
pouillée  de  toute  matière  solide,  et  elle  paraît 
claire  et  tr  an  s  par  ente.  On  la  transvase  dans  un 
réservoir ,  en  la  faisant  passer  à  travers  un  filtre 
de  laine  ;  là  elle  prend  le  nom  de  claire  ou 
clairée* 

L’observai  ion  a  appris  qu’il  était  essentiel  d’em¬ 
ployer  1  eau  qui  sert  à  dissoudre  le  sucre  dans  an# 
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proportion  délcnnhiée,  et  Gim’n  point  Je  moyens 
de  Rassurer  de  cette  proportion.  L’aréomètre 
Baume ,  que  nous  avojis  déjà  cilé,  peut  servir 
avec  le  plus  grand  avantage  a  cet  usage.  On  a 
observé  que  la  dissolution  lu  plus  convenable 
devait  porter  3a  à  52  degrés.  11  est  également 
essentiel  de  bien  graduer  radical  de  la  chaleur, 
et  c’est  particulièrement  dans  cette  graduation 
<jue  consiste  tout  le  mérite  de  celui  qui  clarifie. 

«  Les  raffine urs  ont  toujours  cm  et  croient  en¬ 
core  qu’une  cause  particulière  exige  L'emploi  de  k 
diaux  dans  la  clarilical ion,  ajoute  M.  Dutrêiie;  ils 
ont  attribue  cette  cause,  pendant  plusieurs  siècles, 
à  la  présence  d’une  matière  grasse ,  à  laquelle  ils 
prétendaient  que  la  chaux  se  combinait  3  etqu  elle 
se  séparait  du  sucre  depuis  la  découverte  de  l'acide 
oxalique  par  Bergman  j  Us  ont  imaginé  qu’elle 
était  due  à  la  présence  d'un  acide  qu’ils  ont  pré¬ 
tendu  exister  dans  la  mélasse  qui  entache  le  sucie- 
Lc  fait  est  qui!  n’y  a  ni  graisse  ,  ni  acide  unis  au 
sucre,  soit  brut,  soit  terré,  et  que  l’emploi  de 
la  chaux  dans  la  clarification  est  nuisible  sous 
tons  les  rapports, 

»  Nous  avons  vu  quelles  étaient  les  differentes 
matières  fluides  et  solides  qui  exigeaient  la  puri¬ 
fication  du  sucre;  examinons  mai  rôle  liant  quelle 
e&t  faction  de  la  chaux  sur  elles  et  sur  le  sucre, 

»  JJ  action  de  la  chaux  sur  le  sucre  ne  peut 
qu’être  nuisible  en  ce  qu’elle  sy  combine,  et 
qu’elle  tend  à  le  décomposer  ;  sur  les  matières 
terreuses,  elle  est  mille  ;  elle  dégage  des  fécules 
un  sue  savonneux  extractif,  et  elle  favorise  même 
leur  dissolution  par  la  chaleur.  0  est  en  cela  que 
la  chaux  est  nuisible  ,  puisqu’elle  rend  solubles 
des  matières  qui  lie  sont  pas  sucre,  qui  ne  peuvent 
le  devenir  ,  et  dont  la  présence  s’oppose  nécessai¬ 
rement  à  sa  purification,  La  chaux  nuit  encore 
en  tant  qu’alkali ,  en  s’opposant  à  la  coagulation 
de  la  lymphe, 

y>  Cependant,  dira-t-on,  1’ observation  apprend 
tous  les  jours  que,  lorsque  les  raffinèurs  nern- 
ploient  pas  la  chaux ,  la  cuite  et  la  cristallisation 
du  sucre  leur  présentent  des  difficultés.  Cela  est 
très-vrai  ;  et,  sur  ce  point ,  l’observation  no  les  a 
point  trompés.  Mais  ils  auraient  dii  faire  attention 
que  c’étaient  la  cuite  et  k  cristallisation  qui  exi¬ 
geaient  l’emploi  do  cet  alkalî,  et  non  pas  la  clari¬ 
fication. 
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îî  Lorsqu’on  a  fait  dissoudre  du  sucre  brut,  la 
mélasse ,  dont  il  est  entaché,  comme  plus  so¬ 
luble,  est  dissoute  la  première,  et,  quoi  qu’ort 
puisse  faire ,  rien  ne  peut  l’enlever;  C’est  celle 
même  mélasse,  sur  laquelle  tons  les  efforts  üu 
raffine u r  dans  îa  clarification  sont  inutiles,  qui 
exige  dans  la  cuite  et  dans  la  cristallisation  lu 
présence  de  la  chaux;  elle  s’y  combine  ,  et  devient 
infiniment  plus  fluide  :  alors  elle  oppose  moins 
d’obstacles  à  faction  delà  chaleur  dans  la  cuite , 
et  au  rapprochement  des  molécules  saccharines 
dans  la  cristallisation  ;  d’où  l’on  voit  combien  il 
est  essentiel  d’enlever  ,  par  une  opération  préli¬ 
minaire  ,  la  mélasse  que  porte  le  sucre  brut. 

U  Après  la  clarification ,  la  elaire  est  évaporée , 
et  cuite  dans  des  chaudières  de  cuivre  moulées  , 
pour  cet  effet ,  sur  des  fourneaux  d’une  construc¬ 
tion  particulière  et  propre  à  la  combustion  du 
charbon  de  Lerrc ,  seul  combustible  eu  usage  dans 
les  raffineries. 

»  Les  raffineurs  s’assurent  du  degré  de  cuite 
qu’ils  veulent  donner  à  la  claire-sirop,  par  la 
preuve  du  doigt.  Lorsqu’elle  est  cuite  au  point 
qu’ils  ont  jugé  convenable  ,  on  suspend  le  feu ,  et 
on  porte  la  cuite  dans  une  chaudière  de  cuivre 
mobile,  nommée  rafraiehissoir ;  on  y  reuniL  plu¬ 
sieurs  cuites,  et  ou  a  soin  de  les  bien  mêler,  en 
les  mourant  plus  ou  moins  long-temps  avec  un 
raouverou  ,  pour  en  accélérer  le  refroidisse- 
nient . 

„  Lorsque  cet  ensemble  de  cuites  est  convenable¬ 
ment  mêlé  et  refroidi,  on  le  porle  dans  des  formes 
rangées  dans  un  lieu  particulier  nommé  empli 
et  fixées  debout,  sur  leur  pointe ,  dont  le  trou  est 
bouché  avec  un  tampon  de  linge.  On  les  emplit, 
eu  les  chargeant  à  plusieurs  reprises  de  suite.  Un 
moment  après,  tandis  que  la  matière  consens 
encore  de  la  fluidité ,  on  la  mouve  dans  la  forme, 
afin  que  les  petits  cristaux  qui  sont  déjà  formes, 
également  répandus  dans  toute  l’etendue  du 
fluide ,  servent  de  point  d’appui  aux  molécules 
saccharines  que  la  chaleur  abandonne ,  et  éta¬ 
blissent  avec  elles  la  base  de  la  masse  aggrégée  et 
cristalline  que  doit  former  le  sucre  en  passant  à 
l’état  solide,  r 

»  Après f  entière  cristallisaliondusucrc  ,on  de- 

bouche  le  trou  des  formes  qu’on  implante  sur  des 
pots  pour  recevoir  le  sirop  qui  se  séparé  du  sucre. 


RAF 

î>  Les  formes  *  après  la  purgation  *  sont  ï  m plan¬ 
tées  sur  d'autres  pots*  et  on  les  range  aveu  soin 
pour  préparer  le  sucre  k  l'opération  du  terrage  : 
pour  cet  effet  on  unît  Lien  la  base  du  pain  sur 
laquelle  on  étend  une  terre  argillcuse  blan¬ 
che  ,  bien  délayée  dans  l'eau*  à  consistance  de 
bouillie. 

j»  L'eau  ^  en  abandonnant  la  terre *  descend  par 
son  propre  poids  ;  en  passant  tjans  les  intervalles 
que  laissent  les  cristaux  eulreux,  elle  étend  le 
sirop  *  le  rend  pins  fluide *  et  remporte  avec  elle. 
Dans  ce  lavage *  il  y  a  toujours  une  portion  de 
sucre  dissoute  que  Peau  emporte  dans  l'état  de 
sirop. 

»  Lorsqu’on  a  passé*  à  la  faveur  de  deux  ou  trois 
conciles  de  terre  successives  *  la  quantité  d'eau 
nécessaire  pour  bien  laver  le  pain  de  sucre  *  on  le 
laisse  pendant  plusieurs  jours  dans  la  forme  * 
puis  on  le  porte  k  l'étuve  *  afin  d'enlever  par  la 
chaleur  l’eau  qui  y  est  restée.  On  le  met  ensuite 
dans  le  commerce  pour  la  consommation. 

j)  Les  sirops-claire  qui  résultent  de  la  purgation 
avant  et  après  le  terrage*  sont  soumis  séparément 
à  l'action  de  la  chaleur*  et  cuits  à  un  degré  re¬ 
latif  a  la  forme  ou  on  les  met  à  cristalliser  (  cet  Le 
forme  est  toujours  plus  grande  que  celle  dont  ou 
s’est  servi  pour  le  premier  produit)  ;  puis  on  les 
traite  de  la  même  manière  que  nous  venons  d’ex¬ 
poser*  pour  la  purgation*  Je  terrage  et  l'étu¬ 
vage. 

»  Les  sirops  qui  résultent  de  ce  second  produit 
sont  Cutis  et  mis  dans  des  formes  plus  grandes* 
où  le  sucre  subit  les  mêmes  opérations* 

»  Enfin  les  sirops  de  ce  troisième  produit  sont 
cuits  aussi  et  rnis  dans  des  formes  plus  grandes 
encore.  Ces  deux  derniers  produits  demandent* 
pour  la  purgation  cl  le  terrage*  un  terns  très-long. 
Le  dernier  sur-tout  exige  six  mois  a  van  L  d'être  en 
ctat  de  passer  k  l'étuve  ;  encore  on  ne  peut  y 
mettre  que  la  base  du  pain  *  le  reste  étant  tou^ 
jours  chargé  de  sirop. 

»  Les  rafïïncurs  de  France  ne  sont  pas  plus 
éclairés  sur  l'opération  de  la  cuite*  que  les  rafli- 
neurs  des  colonies  dont  Us  ont  adopté  les  préj  âgés  * 
les  expressions  et  las  moyens. 

M.  de  Morve  au  proposa  *  il  y  a  quelques  an¬ 
nées*  l'usage  d  un  aréomètre  pour  fixer  cl  suivre 
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la  cuite  du  sucre  dans  les  raffineries;  mais  un 
aréomètre*  quel  qu  il  soit*  ne  peut  servir  dans 
cette  opération, 

H  ^ülir  bien  entendre  ce  qui  se  passe  dans  k 
cuite  *  il  faut  considérer  Faction  de  la  chaleur  sur 
le  sucre*  ou  plutôt  sur  l'eau*  dans  les  différons 
étals  ou  elle  peut  être  par  rapport  a  lui. 

u  L'eau  unie  an  sucre  doit  être  considérée  sous 
trois  rapports  différons. 

u  î  .  Elle  y  est  unie  dans  une  proportion  telle  , 
qu  elle  forme  avec  lui  nu  corps  solide  et  cristallin 
(  le  sucre  candi  *  le  sucre  pain  )  ;  sous  ce  rapport* 
elle  est  nommée  eau  de  cristallisation* 

2Û.  Elle  y  est  unie  dans  une  proportion  plus 
grande  et  relative  *  où  elle  se  présente  dans  l'état 
fluide  (le  sirop);  sous  ce  rapport*  elle  est 
nommée  eau  de  dissolution. 

u  3°.  Elle  y  est  unie  dans  une  proportion  plus 
grande  encore  et  indéterminée  (k  claire,  k 
vesou  ;  sous  ce  dernier  rapport,  elle  est  nommée 
eau  surabondance  à  F  eau  de  dissolution . 

»  Ces  trois  rapports  bien  établis*  non-seulement 
il  est  facile  de  distinguer  l'action  de  la  chaleur  sur 
feau  que  chacun  d’eux  présente*  mais  encore  on 
peut  la  suivre  par  degrés,  de  1a  manière  k  plus 
sure  et  k  plus  satisfaisante, 

33  i ü*  Lac  Lion  de  la  chaleur  sur  l'eau  surabon- 
dame  à  l'eau  de  dissolution*  est  nommée  èvapo^ 
ration  ;  on  peut  suivre  ses  divers  degrés  sur  k 
claire  comme  sur  le  veson*  avec  l'aréomètre  de 
Daumé, 

»  2°.  Nous  avons  nommé  eut te  l'action  de  la 
ch  ale  ur  sur  l'e  a  u  de  di  ss  □  1 u  tî  on .  Le  ih  er  rn  om  c  tre 
seul  peut  servir  à  eLahlir  le  terme  où  commence 
cetle  action ,  et  a  en  suivre  les  divers  degrés. 

»  3*-  Nous  nommons  cuissonV  action  de  k  cha¬ 
leur  sur  l'eau  de  cristallisation  j  olie  commence  an 
terme  uo  où  finît  k  cuite.  Le  thermomètre  sert 
aussi  à  suivre  scs  divers  degrés,  et  à  en  marquer 
le  dernier  terme  i,ao.  A  ce  terme,  1a  chaleur  se 
porte  sur  les  principes  constitutifs  du  sucre  qidelle 
décompose  *  et  le  premier  degré  de  cette  décorm- 
posï  lion  es  t  n  o  m  me  caramel. 

3ï  On  conçoit  ai  sément  *  d'après  les  distinctions 
que  nous  venons  d'établir*  quelle  est  Faction  dr 
k  chaleur  sur  l'eau  unie  an  sucre  ;  et  on  volt  ma- 
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ni  lestement  quele  thermomètre  est  le  seul  moyen 
sur  pour  fixer  et  suivre  les  degrés  de  la  cuite* 

»  Nous  avons  tu  que  les  cônes  sont  les  seuls  vases 
tjont  on  sc  sert  dans  1ns  raffineries  ,  pour  mettre 
le  sucre  à  cristalliser*  La  contenance  ,  et  particu¬ 
lièrement  la  forme  tic  ces  vases ,  exigent  qu'on 
applique  a  la  claire  et  aux  sirops  nu  degré  de  cuite  i 
d'autant  plus  fort  qu'ils  sont  plus  mauvais  ;  aussi 
arrive- t-il  alors  que  ïa  molasse  et  le  sucre  for¬ 
ment  une  masse  qui,  après  six  mois  de  purga¬ 
tion  et  de  terrage  ,  ne  donne  encore  qu'un  mau« 
vais  produit* 

«  Il  est  aisé  de  voir,  d'apres  ce  que  nous  avons 
dit  ,  combien  il  serait  facile  et  avantageux  d'ap¬ 
pliquer  à  la  cuite  et  à  la  cristallisation  des  sirops- 
claire  et  des  divers  produits ,  les  principes  sur  les¬ 
quels  nous  avons  cLabïila  cuite  eL  la  cristallisation 
des  sirops-veson* 

»  Au  mois  d’août  1783 ,  MM*  Boucherie  firent  à 
Bercy  la  première  application  de  ces  principes  a 
la  cuite  et  à  la  cristallisation  des  divers  sirops  de 
leur  raffinerie  ;  et  Inexpérience  démontra  qu'on 
pouvait  en  extraire ,  avec  autant  de  succès  que 
d'avantage  ,  la  pins  grande  quantité  de  sucre* 

3î  Les  ralïineurs  peuvent  donc  être  certains  que, 
par  des  cuites  et  des  cristallisations  répétées  et 
ménagées  avec  soin  ,  ils  retireraient  de  leurs  si¬ 
rops,  à  la  faveur  des  caisses  que  nous  avons  dé¬ 
crites,  tout  le  sucre  qu'il  est  possible  d’en  extraire  « 
Ils  doivent,  pour  cet:  effet,  faire  tout  ce  que  nous 
avons  prescrit  ,xliap,  XI ,  art*  III,  pour  la  cuite 
des  sirops  -  vesou ,  qui  ne  diffèrent  en  rien  des 
sirops-claire  ,  qu'en  ce  qu'ils  portent  une  plus 
forte  proportion  de  mélasse* 

»  La  quantité  de  mélasse  unie  aux  sirops-claire, 
établit  particulièrement  la  différence  qu'ils  pré¬ 
sentent  entr'eux  dans  leur  qualité* 

»  C’est  sa  présence  qui  exige  de  grands  ménage- 
mens  dans  la  cuite  des  sirops,  et  des  attentions 
particulières  dans  la  cristal lisation  du  sucre  qu'on 
en  extrait* 

3î  II  est  aisé  devoir  qu'on  doit  appliquer  à  l'éva¬ 
poration  de  la  claire  et  à  îa  cuite  de  la  clairc- 
sirop  ,  tout  ce  que  nous  avons  dit  de  l'évaporai  i  on 
du  veson  cl  delà  cuite  du  vesou-sirop  ;  mais  qu’on 
doit  encore  rapporter  à  la  cristallisation,  a  la 
purgation,  au  terrage  et  a  l'étuvage  du  sucre, 
tout  ce  que  nous  avons  dit  de  ces  opérations  dans  j 
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Fart  du  sucrier  :  car,  comme  elles  ont  dans  I  art 
du  raffine u r  la  meme  matière  et  le  môme  objet, 
elles  doivent  avoir  pour  base  les  mêmes  principes, 
et  se  servir  des  mêmes  moyens. 

3*  Si  on  considère  la  claire  après  îa  clarification, 
on  voit  qu'elle  porte  avec  le  sucre  la  mélasse 
dont  il  était  entaché,  le  suc  savonneux  extractif 
que  la  chaux  a  enlevé  aux  fécules,  Cl  souvent 
les  fécules  elles-jnômes  en  dissolu lion.  Ou  ne 
pourra  donc  sc  refuser  de  convenir  que  la  pré¬ 
sence  de  la  mélasse  el  des  fécules  doit  nuire  et 
nuit  en  effet  a  la  cuite  j  et  on  conviendra  aussi 
qu'elles  nuisent  bien  davantage  à  la  cristallisa¬ 
tion  ,  à  la  purgation  et  au  terrage  du  sucre  ;  car 
leur  présence  s'opposa nt  au  rapprochement  des 
molécules  saccharines,  les  cristaux  quelles  for¬ 
ment  dans  leur  réunion  sont  moins  gros,  moins 
bleu  exprimes ,  et  la  masse  aggrégée  eue  prend 
leur  ensemble  est  moins  solide.  Leur  présence 
rend  le  sirop  moins  fluide;  il  $  écoulé  plus  diffi¬ 
cilement  dans  la  purgation,  cl  il  en  reste  davan¬ 
tage  dans  la  masse  aggrégée* 

» Les  fécules  qui  se  sont  précipitées  restent  mues 
à  ceLle  ïnasse ,  cl  s’opposent  encore  au  succès  de 
la  purgation.  ;  leur  présence  rend  le  lavage  plus 
difficile  par  le  terrage;  car  en  retenant  une  plus 
grande  quantité  de  sirop ,  elles  exigent  qu  on 
porte  une  plus  grande  quantité  d'eau  pour  l'é¬ 
tendre  ,el  elles  s'opposent  au  passage  de  cette  eau, 
qui  agit  sur  le  sucre  et  le  dissout* 

»  Elles  s'opposent  encore  a  l'étuvage,  en  ce 
qu'elles  retiennent  toujours  une  petite  portion 
d'eau  ;  d 'ailleurs  elles  semblent  attirer  l iuimnlita 
de  l’air  lorsque  le  sucre  y  est  exposé* 

3i  On  voit,  d'après  ces  observations ,  combien  il 
esL  important  d'apporter  de  soin  a  la  clarification  ; 
car,  lorsqu’elle  es!  mal  faite,  il  est  impossible  que 
toutes  les  opérations  subséquentes  se  lassent  bien. 
C'est  aussi  de  celte  opération  (la  clarification  de 
la  claire  )  que  dépend  tout  le  succès  dans  l'art  du 
rafïmeur;  comme  dans  l'art  du  sucrier,  il  dépend 
de  la  défécation  c  emplette  du  vesou.  j>  ïoy .  S  neuf. 

RAIE  on  Baye*  {  Pèche.  )  Poisson  plat, 
large  ,  cartilagineux  et  très-connu  dans  la  pe~ 
clicrie*  On  en  distingue  différentes  espèces*  En 
général,  les  raies  sont  des  poissons  sans  nageoires 
au  corps  3  ils  nagent  aplat  sur  leur  largeur  ;  ds 

ont 
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bîit  despiquans  |k  queue,  semblables  à  celles 
des  ronces-  Les  espèces  d’ailes  ou  de  nageoires 
que  les  raies  ont  à  la  queue  ne  servent  qu’à 
diriger  leur  route.  Elles  regardent  de  coté  \ 
elles  ont  toutes  devant  les  yeux  une  raie  ,  et 
auprès,  de  grands  trous  qui  sont  ouverts  quand 
la  Louche  est  béante ,  et  presque  fermés  quand 
la  Louche  est  fermée  j,  elles  ont  aussi  d’autres 
trous  devant  la  Louche  ,  au  lieu  de  narines. 
Il  y  a  des  raies  qui  ont  des  dents  et  d’autres  qui 
ont  en  place  un  os  âpre.  Les  raies  diffèrent  encore 
entre  elles  par  les  aiguillons  ;  car  les  unes  en  sont 
armées  dessus  et  dessous  ,  les  autres  seulement 
dessus ,  et  d autres  dessous  le  museau.  Enfin,  il 
y  en  a  qui  n  ont  des  ajguillons  qu’à  la  queue. 
Quelques  espèces  en  ont  trois  rangs  ,  d’autres 
n  en  ont  qu’un  :  ees  aiguillons  sont  faibles,  mous 
et  longs  dans  les  unes  j  ils  sont  fermes,  forts  et 
petits  dans  les  autres  ;  mais  tous  sont  tournés  vers 
la  queue  ,  àl’excepLion  des  plus  longsquiles  ont 
vers  la  tête.  Cette  sorte  de  poisson  est  fort  féconde 
et  très-commune. 

Toutes  les  especes  de  raies  sentent  le  sauvagin  , 
et  ont  une  mauvaise  odeur  \  mais  cette  odeur  se 
perd  en  les  gardant  quelques  jours.  On  sait  que 
la  raie  transportée  est  meilleure  que  celle 
que  l’on  mange  sur  les  bords  de  la  mer.  Les 
raies  se  nourrissent  de  petits  poissons  et  habitent 
dans  les  lieux  fangeux  et  bourbeux  de  la  mer, 
proche  des  rivages, 

La  Haïe  Bouclée  ou  la  Raie  clouée  a  beau¬ 
coup  de  rapport  avec  les  autres  espèces.  Elle  a 
cependant  le  bec  plus  court  et  moins  pointu  ;  on 
la  nomme  bouclée  ou  clouée,  parce  que  ses  ai» 
guidions  ont  la  figure  de  clous  ;  elle  a  un  rang  de 
piquans  courbés  sur  le  dos  ,  et  trois  autres  à  la 
queue j  sou  foie  est  gras  et  délicat»  La  peau  du 
dos  est  noire. 

Une  autre  raie  bouclée  ,  surnommée  ronce  des 
Languedociens  ,  □  le  museau  plus  pointu  que  la 
precedente  *  son  dos  es!  garni  de  quatre  aiguil¬ 
lons  ;  sa  peau  est  d’un  gris  de  cendre  '  sa  chair  est 
dure  et  sent  le  saur  agio- 

RAISINS  SECS-  Il  y  en  a  de  bien  des  sortes. 
Ceux  qu’on  appelle  dans  le  commerce  raisins 
aux  gabis  sont  des  raisins  mûrs  que  Ton  a  trem¬ 
pés  dans  une  lessive  chaude  faite  avec  la  soude  , 
Tûj*e  II» 
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et  que  Y  on  a  exposés  ensuite  au  soleil  pour  le» 
faire  sécher  sur  des  claies, 

Jls  nous  viennent  principalement  de  Provence, 
en  péri  Les  caisses  de  bois  blanc.  Ces  petites  caisses 
peuvent  peser  17  à  iS  livres. 

Il  yen  a  de  grandes  que  Pou  nomme  quarts , 
et  dont  le  poids  est  d’environ  4o  livres. 

Ces  raisins  sont  clairs,  luisans,  et  d’un  goût 
fort  doux ,  fort  sucré.  Les  plus  nouveaux  et  les 
plus  secs  sont  les  meilleurs. 

Les  raisins  picardans  sont  d’une  qualité  in¬ 
férieure  aux  gabis  j  ils  sont  d’ailleurs  beaucoup 
plus  petits,  plus  secs  et  plus  arides. 

RALINGUE»  Corde  commise  par  des  hélice# 
fort  aîongées,  et  mollement.  On  la  coud  en  forma 
d’ourlet  autour  des  voiles,  ou  on  l’attache  an 
bord  des  filets  avec  des  ganses  pour  les  fortifier, 

RÀPATELLE,  Espèce  de  toile  claire  faîte  de 
crin  de  cheval ,  servant  g  faire  des  tamis, 

RAPE*  On  appelle  en  France  râpé  ,  un  ton¬ 
neau  rempli  à  demi  de  raisins  en  grains  entiers , 
triés  et  choisis  ,  sur  lesquels  on  passe  les  vins 
usés  et  affaiblis,  pour  leur  redonner  la  force  et 
les  me  LU  e  en  état  d  être  consommés  ou  vendus. 

Il  y  a  un  autre  râpé  qu’on  nomme  râpé  de 
copeaux .  C’est  un  tonneau  entièrement  rempli 
de  copeaux  neufs  faits  de  Lois  de  hêtre  ,  bien 
séchés ,  bien  propres  et  Lien  imbibés  d’excellent 
vin,  sur  lequel  on  passe  le  vin  qu’on  veut  éclaircir 
promptement  et  conserver  toujours  clair,  quel¬ 
que  vin  qu’on  jette  dessus. 

L’usage  du  premier  râpé  était  autrefois  limité 
par  les  réglemeus  à  une  pelite  quantité  ,  sous 
peine  d  amende  et  confiscation.  L’usage  du  second 
était  entièrement  delendu  sousles  mêmes  peines. 

R  AS,  Un  appelle  ras  differentes  étoffés  croisées 
de  laine  ou  do  soie  ,  dont  la  chaîne  et  la  trama 
sont  également  lisses ,  également  serrées. 

Une  serge  rase  est  une  serge  unie  et  dont  le 
poil  ne  parait  pas  ou  très-peu. 

Les  velours  ras  sont  des  velours  dont  les  poils 
ne  s’élancent  point  au  dehors,  parce  que  les  fils 
de  la  chaîne  n’ont  point  été  coupés  sur  la  petit© 
règle  comme  au  velours  à  poil. 

Lieras  de  Saint-Ma ur,  ainsi  appelé,  parce* 
que  la  première  fabrique  en  a  été  établie  a  Saint- 

R  x* 
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Mam'  près  Paris  ,  est  une  étoffe  croisée  en  ma¬ 
nière  de  serge.  On  fabrique  à  Lyon  des  ras  de 
Saint  Maur  noirs  très -estimés. 

II  y  en  a  de  plusieurs  sortes.  Les  uns  sont  en¬ 
tièrement  de  soie  \  les  autres  ont  la  chaîne  de 
soie  et  la  trame  de  fleuret  ;  tuais  celte  espèce  ne 
se  fabrique  point  à  Lyon  ,  non  plus  que  la  troi¬ 
sième  dont  la  trame  est  de  laine  torse  et  la  chaîne 
de  soie.  Ces  derniers  ras  de  Saînt-Maur  s'em¬ 
ploient  principalement  dans  les  deuils  des 
veuves. 

Ces  étoffes  ont  demi-aune  de  large. 

l„e  ras  de  Saint  Cyr  se  fabrique  comme  celui 
de  Saint-Ma ur  :  il  est  quelquefois  de  couleur ,  a  ! 
la  différence  de  F  autre  qui  est  toujours  noir.  Il 
a  la  trame  de  fleuret. 

Il  est  employé  en  doublures  <1  babils. 

UASIÈRE.  Mesure  de  grains  en  usage  dans 
diverses  provinces. 

La  ratière  de  Lille  est  de  120  livres  pesant  * 
58  fonL  19  seliers  de  Paris  ,  ou  le  last  dJÀms- 
terda  m 

La  rosière  de  Dunkerque  contient  %5o  livres 
de  sel  j  poids  de  marc. 

PASSADE.  Espèce  de  verroterie  ,  ou  petits 
grains  de  verre  de  diverses  couleurs  et  grosseurs, 
percés  dans  le  milieu ,  qui  s'emploient  à  la  traite 
des  nègres. 

RATEAU.  {Pêche.)  Les  pêcheurs  de  la  basse 
eau  s'en  servent  de  deux  espèces  ,  les  uns  sem¬ 
blables  a  ceux  des  jardiniers ,  les  autres  beaucoup 
plus  grands  :  tous  ont  des  dents  de  1er.  On  s'eu 
sert  pour  amasser  des  coquillages  qui  sont  à  la 
superficie,  ou  pour  entamer  le  sable  comme  avec 
des  crochets.  Quand  on  se  sert  du  grand  râteau 
pour  prendre  des  touilles,  on  le  nomme  touillère w 
On  pêche  aussi  en  bateau  avec  des  râteaux  qui 
ont  de  longs  manches  plians ,  et  on  rapporte  dos 
coquillages  et  des  poissons  qui  s'ensablent;  enfla 
on  fait  plusieurs  pèches  au  feu  avec  la  fouane. 

RATIML  C'est  le  nom  d'une  étoffe  de  laine 

croisée. 

Il  y  a  des  ratines  drapées  ou  apprêté  es  en  draps, 
d'autre  sa  poil  non  drapées,  et  des  troisièmes  dont 
le  poil  est  frisé  du  cèté  de  l 'en droit  de  l'étoffe. 
Ou  les  appelle  pour  cette  raison  ratines  frisées* 
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Colles  de  Hollande  sont  Irès-estiméesjmais  Vos* 
en  fait  d'aussi  belles  en  France,  et  qui  sont  à 
meilleur  marché  que  celles  de  l'étranger, 

RATS.  {Pelleterie.)  Il  y  a  des  rats  de  tant 
d'espèces  ,  sous  tant  de  aortes  de  noms,  dans  tant 
de  pays  divers,  qui  s'emploient  ou  peuvent  s'em¬ 
ployer  en  fourrures,  qu'il  serait  trop  long  de  les 
nommer  ;  les  uns  habitent  la  terre  ,  les  autres  les 
rochers;  ceux-ci  les  creux  des  arbres,  ceux-là 
la  rase  campagne  :  plusieurs  sont  amphibies.  Ceux 
qui  nous  viennent  €lu  nord  sont  les  plus  estimés  ; 
tels  le  hamster  ,  le  palrais,  les  rats  perlés,  les 
variétés  du  panyiski  ou  périsgniki ,  le  soûl  lis  et 
barodok,  etc.  ^  ele.  En  général  les  peaux  de  ces 
petits  animaux  sont  minces ,  ont  peu  de  consis- 
tance,  et  ne  font  que  de  légères  fourrures ,  chères 
et  peu  durables.  Souvent  ou  n'en  emploie  que  le 
dos,  parce  que  le  ventre ,  plus  mîoee ,  plus  léger 
encore,  rendrait  celte  fourrure  encore  d'un  plus 
mauvais  usage. 

Le  rat  musqué  n’est  plus  guère  employé  qu'en 
Allemagne,  où  Fou  en  fait  beaucoup  de  bordures 
de  bonnets  \  son  odeur  forte  a  dégoûté  les  Franr 
cais  de  celle  fourrure,  dont  le  poil,  moins  fin  que 
celui  du  castor,  lui  ressemble  beaucoup  d'ailleurs. 
La  Russie  et  le  Canada  eu  fournissent  également. 

RAVE.  (  Pêche.)  Ce  que  les  Basques  nomment 
rave ,  les  Bretons  le  nomment  rogne.  Ce  sont  des 
oeufs  de  morue  ou  maquereau  qu'on  sale,  et  dont 
on  fuîL  un  appât  pour  la  pèche  de  la  sardine.  Ce 
mol  est  synonyme  de  resure.  Voyez  llocus. 

RÂYÛIR,  {Pêche,)  Filets  tendus  par  le  tra¬ 
vers  des  ravins  et  des  cours  ns  d'eau.  On  tend  en 
ràvoir  toutes  sortes  de  fl  Lus,  des  saines,  des  ma¬ 
rc  el  s,  des  Folles^  dis  demi-lolles,  des  travaux, etc. , 
suivant  l'espèce  de  poisson  que  l'on  se  propose  de 
prendre, 

RAY  ou  CxFETtoN.  (Pêche,)  Engin  ou  filet 
fait  en  forme  d'entonnoir,  à  mailles  fort  étroites. 
H  est  de  chanvre,  et  sert  aux  petites  pêches,  par¬ 
ticulièrement  des  petits  poissons  qu'on  nomme 
saupes*  On  s’en  sert  à  Marseille, 

RÀY  ou  Ret.  Mesure  d’avoine  à  PliiHppevilIe; 
elle  contient  3  boisseaux  de  Paris.  II  en  faut  4 
pour  faire  le  sac  d'avoine  du  pays. 
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R.AÏL  ^Iesiire  8  aunage  de  Turin,  Deux  ras 
font  une  aune  de  Paris, 

BEAU/.  Monnaie  d’Espagne  ,  qu’on  nomme 
aussi  la  rêale , 

II  y  a  le  féal  de  veillon  ou  de  cuivre*  et  le  rêal 
de  plala  ou  d’argent. 

Le  premier  vaut  34  maravédis  ou  5  sous  tour 
ttois* 

Le  second  Tant  deux  rêaux  de  veillon  ou  io 
aous  tournois, 

Ün  maravédts  vaut  un  dealer  i3  dix-septièmes 
de  deniers  loarnoîs  :  d’autres  l’es  liment  davan 
tage  j  suivant  le  change. 

RÉASSURANCE.  {  Commerce  maritime .  )  La 
réassurance^  est  un  contrat  par  lequel  *  moyennant 
une  certaine  prime ,  l’assureur  se  décharge  sur 
autrui  des  risques  maritimes  dont  il  s’étau 
rendu  responsable,  mais  dont  il  continue  cepen¬ 
dant  d  être  tenu  vis-à-vis  de  l’assuré  primitif. 
C’est  ici  le  fidé-j tisseur  (pii  se  procure  un  fidé 
jusseur  pour  lui  même. 

Le  premier  contrat  subsiste  tel  quil  a  été 
conçu,  sans  novation  ni  altération  j  la  rêassu- 
rance  est  absolument  étrangère  à  l’assuré  primitif, 
avec  lequel  le  réassureur  ue  contracte  aucune 
Sorte  d’obligation. 

L  assuré  primitif  ne  pent  exercer  ni  action  di¬ 
recte,  ni  privilège  sur  la  réassurance. 

La  remise  faite  a  un  assureur  en  faillite  ne 
profile  pas  à  son  réassureur,  rayez  Assitoawce. 

RECHANGE.  (  Terme  de  Commerce.)  Le  re¬ 
change  consiste  dans  k  somme  que  l’on  est  obligé 
de  payer  a  un  banquier  ou  à  un  négociant,  lors- 
qu’après  le  protêt  d’une  lettre  de  change ,  on  lui 
en  emprunte  la  valeur,  pour  remplir  le  vide  oc¬ 
casionné  par  ce  défaut  de  paiement.  Le  rechange 
est ,  à  proprement  parler,  l’intérêt  de  l’argent 
que  le  porteur  d’une  lettre  de  charge  emprunte, 
et  qui  doit  retomber  sur  le  tireur,  sauf  son  re- 
cours  sur  celui  auquel  la  lettre  était  adressée, 
s  d  était  son  débiteur  au  moment  où  la  lettre  a 
été  tirée,  et  s’il  lui  avait  donné  l’ordre  de  tirer 
soi  lui.  11  n  est  dû  ni  change  ni  rechange  sur  un 
,"Uet  ordi,laire i  à  ordre  ou  simple,  quand  même 
1  aelait  à  un  autre  domicile  qu’à  celui 

du  débiteur,  parce  qu’il  ne  peut  être  considéré 
comme  nue  remise  de  place  en  place,  puisqu’il 
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est  payable  par  le  débiteur,  niais  il  peut  se  pren¬ 
dre  sur  un  billet  de  change.  11  n’en  est  pas  dû 
non  plus  sur  un  mandat. 

L’ordonnance  de  1673,  porte  :  »  Ne  sera  dû 
aucun  rechange  pour  les  retours  des  lettres,  s’il 
n’est  justifié  par  pièces  valables,  qu’il  a  été  pris 
de  l’argent  dans  le  lieu  auquel  la  lettre  a  été 
tirée  ;  sinon  le  rechange  ne  sera  que  pour  la  res¬ 
titution  du  change  avec  l’intérêt,  les  frais  du 
protêt  et  du  voyage,  s’il  en  a  été  fait,  après  l’af- 
iirmatîon  en  justice, 

«  La  lettre  du  change,  même  payable  au  por- 
»  leur,  ou  à  ordre,  étant  prolestée,  le  rechange 
»  ne  sera  dû  par  celui  qûi  l’aura  tîrce,  que 
>1  pour  le  lieu  où  la  remise  aura  été  faite,  et  non 
»  pour  les  antres  lieux  où  elle  aura  été  ûégo- 
»  eiée,  sauf  à  se  pourvoir  par  le  portdur  contre 
»  les  endosseurs,  pour  le  paiement  du  rechange 
a  des  lieux  ou  elle  aura  été  négociée  suivant  leur 
»  ordre.  j> 

Ll  en  effet,  un  banquier,  en  tirant  une  lettre 
de  change  sur  Lyon,  n’a  entendu  la  garantir 
que  sur  cette  place;  et  il  y  aurait  de  l’injustice  à 
lui  faire  supporter  les  frais  des  courses  que  les 
divers  endosseurs  ont  occasionnés.  F  oyez  Pno~ 
’i'Êr,  Lettre  de  Change,  Paiement. 

RECLAVES.  ( Fiche.  )  Filet  en  nappes  sim¬ 
ples,  très-clair,  pierre,  floué.  Il  a  25  brasse» 

(  la  brasse  de  5  pieds),  de  long  sur  3  de  large. 
On  le  tend  la  nuit  depuis  le  commencement  de 
novembre  j  cistju’en  avril, 

RECOM  MANDATAIRE,  Créancier  dhin  débi. 
feur  emprisonné,  qui  se  déclare  comme  tel  ,  etir 
ier\  ientdansla  poursuite  pour  retenir  Le  débite^ 
en  prison,  jusqu’à  ce  qu’on  l’ait  payé,  au  mêmet^e 
que  le  créancier  j  à  la  requête  de  qui  La  contrante 
par  corps  a  été  exécutée.  Voyez  lWtide  su  ï  an  h 

RECOMMANDATION.  (  J itrisprucier^c  de 
Commerce.]  En  terme  de  jurisprudence  com¬ 
merce,  ce  mot  signifie  l’acte  par  Lequel  An  nou¬ 
veau  créancier  fait  connaître  qu’un  déenu  pour 
dette  est  aussi  son  débiteur» 

Le  recommandation  est  l’image  de  l’incarcé- 
latîon  j  et  le  créancier  recommanda taire  est 
obligé  d  observer  les  mêmes  formalités  que  celui 
a  la  requete  duepuel  le  débiteur  a  été  emprisonné. 
(Loi  da  1 5  germinal  an  VI ? pari.  If,  art.  II.) 
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RECOMMANDÉ.  En  terme  de  jurisprudence 
de  commerce  ?  on  nomme  ainsi  un  prisonnier 
détenu  pour  dettes  ,  et  qu’un  nuire  que  le 
créancier  qui  le  fait  arrêter,  recommande  pour 
«on  compte  ,  c'est-à-dire,  fàit  connaître  qm  te 
détenu  est  aussi  son  débiteur  ;  dans  ce  cas  lem-  j 
p risQ un e m e n t  es t  à  la  ch ar g c  de  ce  no u vea u  cr éan-  j 
cier,  et  commun  avec  le  premier.  Voyez  IU- 

COMM  AK  DATION* 

RECOUD  ER  UNE  CARDE*  (  Terme  de  Fa¬ 
brique.  )  C’est  examiner  tous  les  crocs  d’une 
carde ,  ôter  ceux  qui  se  sont  cassés  ,$QÎt  dans  \  opé¬ 
ration  du  fendoir,  soit  dans  celle  du  dressoir  , 
et  ceux  qui  se  sont  trouvés  trop  courts*  Pour 
cet  effet,  on  ôîe  la  colle  dans  l’endroit  du  feuil¬ 
let  auquel  ils  correspondent ,  et  on  leur  en  subs¬ 
titue  d’autres.  V oyez  Carde- 


RECOXJSSE*  (Jurisprudence  Maritime.)  Ce 
ni  ot  s emb  1  e  si  gui  fier  en  gé  n  ér  al  Fac  ti  o  n  par  1  a- 
qnelle  on  rentre  en  possession  do  quelque  chose 
enlevée  par  force  ou  violence  ,  ou  bien,  qui  court 
évidemment  le  danger  de  périr* 

En  terme  de  jurisprudence  maritime,  on  dit 
aller  à  la  recousse  d’un  navire,  lorsque  Fou  court 
après  le  navire  qui  s'en  est  emparé,  dans  Fintên- 
lion  de  1  enlever, si  Ton  peut,  lui-même  avec  sa 
prise,  ou  du  moins  le  forcer  a  abandonner  la  pi  ise. 

L'ordonnance  de  î G 8 1  ,  article  des  prises, 
porte  :  a  Si  aucun  navire  de  nos  sujets  est  repris 
sur  nos  ennemis  après  qu'il  aura  demeuré  entre 
leurs  mains  pendant  24  heures ,  la  prise  en  sera 
bonne  ;  et  si  elle  est  faite  avant  les  24  heures 
■1  sera  restitue  au  propriétaire  avec  tout  ce  qui 
4ait  dedans,  à  la  réserve  du  tiers  qui  sera  donné 
a\  navire  qui  aura  fait  la  recousse.  » 

'-/article  LXI  de  l'ordonnance  de  1 584,  attri¬ 
buai  le  profit  de  la  recousse  d'un  navire  repris 
sur  Ennemi,  soit  eu  total  ou  pour  le  tiers,  aussi 
bien  a* A  vaisseaux  du  roi ,  qu'aux  corsaires , 
lorsqu' \$  avaient  fait  la  recousse  ;  l’ordonnance 
de  la  murine  ne  parle  cependant  pas  de  cette 
part  attribuée  aux  vaisseaux  de  l'Etat. 

Mais  l'omission  ,  suivant  Valin,  a  été  faîte  à 
dessein  dans  l'ordonnance  de  1681 ,  puisque  le 
roi  a  toujours  été  dans  l'usage  depuis  ce  tcms-la^ 
de  faire  la  remise  du  profit  de  la  recousse  faite 
par  ses  vaisseaux  ,  que  le  navire  pris  ait  resté 
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plus  de  s4  heures  au  moins  en  la  possession  de 
l'ennemi* 

M-  l'amiral  de  France  faisait  aussi  la  remise 
du  dixième  qui  lui  était  dû  en  pareil  cas.  ( Valin , 
pag.  25  b*  ) 

Au  reste,  la  condition  de  a4  h  cures,  établie  pour 
la  recousse  par  l'article  que  nous  venons  de  citer  * 
est  suivie  en  Espagne,  en  Hollande  et  en  Dane¬ 
mark  ;  un  vaisseau  repris  sur  les  ennemis  avant 
les  24  heures  écoulées,  est  rendu  à  son  propriétaire 
avec  les  marchandises  ,  aux  mêmes  termes  et 
conditions,  V oyez  Course* 

Voici  comment  un  cas  de  recousse  a  été  dé¬ 
cidé  par  le  conseil  des  prises  en  l'an  XiL 

a  Le  capitaine  Michel  Garnier ,  commandant 
la  goélette  française,  dite  ïa  français*}  fut  ren¬ 
contré  ,  au  retour  de  Terre-Neuve  ,  par  un  cutter 
de  G  arnesey* 

a  Surprise,  sans  armes  ,  dit  le  défendeur  de 
Garnier  j  commandant  8  hommes,  attaqué  par 
plus  de  5o ,  il  fallut  bien  dissimuler  et  se  sou¬ 
mettre  à  son  sort.  Les  Français  fuient  transpor¬ 
tés  à  bord  du  cutter.  Un  très-jeune  novice  ,  qui 
faisait  son  premier  voyage  ,  fut  laissé  avec  Gar¬ 
nier  sur  la  goélette  ,  confiée  par  l’ennemi  à  un 
capitaine  de  prise  et  à  trois  matelots  anglais. 

„  Garnier  était  au  neuvième  jour  de  son  es¬ 
clavage,  et  déjà  l’on  apercevait  la  terre  ennemie, 
sans  qu’aucun  moyen  se  fût  présenté  de  se  sous¬ 
traire  à  la  force  par  la  ruse. 

»  Cependant,  peu  expérimentés,  ses  conduc¬ 
teurs  lui  abandonnent  la  direction  delà  route; 
il  fait  gouverner  de  manière,  qu’au  lieu  d alté¬ 
rer  à  Garnesey,  on  prend  connaissance  du  cap 
la  Hogue. 

«  Son  jeune  compagnon  a  pu  lui  parler,  1  en¬ 
tendre.  Il  monte  pour  examiner  s’il  ne  décou¬ 
vrira  pas  sur  quelque  bâtiment  le  pavillon  na¬ 
tional.  Vain  espoir  !  Il  ne  reste  à  Garnier  de 
ressources  que  dans  lui-même.  Bientôt  il  recon¬ 
naît  les  côtes  de  France;  il  voit  Ànrigny,  et 
cette  vue  réchauffe  toute  sa  liaîne  pour  l’ennemi 
qui  l’arrache  à  sa  terre  natale  ;  cet  ennemi  a  de- 
couvert  son  projet  :  alors  Garnier  ne  prenant 
conseil  que  de  sou  propre  désespoir,  s’empare 
d’une  arme,  court  au  capitaine,  la  somme  de 
de  se.  rendre  :  celui-ci,  épouvanté,  saisissait  un 

des  pistolets  de  sa  ceinture  )  mais  j  trop  taiü-;  €1  ‘ 
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Michel  Garnier  Ta  frappe  au  coeur!  Maître  de 
ses  armes  ,  il  court  sur  le  pont  ,  crie  aux  Anglais, 
en  les  couchant  en  joue  :  prisonniers  ou  morts  ! ... 
Tous  tombent  k  genoux*  Garnier  leur  ordonne 
de  faire  route  pour  Cherbourg  j  ils  obéissent 
>j  Contrarié  pdx  les  courans  ,  ils  est  encore 
potaé  k  Test  dans  le  nord  de  Garnesey  j  et  lors¬ 
qu’à  force  d/ efforts  ,  ou  peut  gouverner  pour  en¬ 
trer  dans  Cherbourg  j  il  se  voit  chassé  durant 
plusieurs  heures  par  une  frégate  et  une  corvette 
anglaises  :  elles  cherchent  à  lui  couper  terre ,  il 
tient  le  vent  j  elles  tirent  plusieurs  coups  de  ca¬ 
non  ,  aucun  boulet  ne  l'atteint.  Ses  prisonniers  , 
enhardis  par  la  présence  des  Anglais  ,  se  mon¬ 
trent  indociles  :  seul  ,  il  sait  les  contenir  ?  et  il 
les  force  à  accélérer  leurs  manœuvres*  11  vient 
se  placer  sous  la  protection  du  fort  Quesque  ville  i 
ce  fort  alors  répond  au  feu  de  F  ennemi,  et  l'oblige 
à  virer  de  bord.  Garnier  mouille  entre  la  digue 
et  le  fort  Pelé;  et  des  le  soir,  il  enlre  dans  la 
rade  ,  ramenant  uue  propriété  arrachée  h  quatre 
Anglais  par  un  seul  Français* 
jj  L'action  portée  devant  le  conseil  des  prises  , 
présentait  à  résoudre  la  question  de  savoir  à  qui 
devait  appartenir  le  navire  et  la  cargaison  repris 
sur  l'ennemi  ? 

ïj  Le  capitaine  invoquait  f ordonnance  de  la 
marine  ,  Iw.  IIIy  Ht.  ÎX7  art.  FUI. 

jj  Si  aucun  navire  de  nos  sujets  est  repris  sur 
*  B0S  ennemis  ,  apres  qu'il  aura  demeuré  entre 
w  leurs  mains  pendant  24  heures ,  la  prise  en 
»  sera  bonne* 

»  La  disposition  est  générale  ,  disait  on  pour 
le  capitaine  ;  elle  11e  fait  point  d  exception  j  et 
la  bravoure  de  Garnier  mérite  qu'au  n'ajoute 
pas  à  la  loi. 

»  Cette  disposition  ,  a  répondu  L’armateur.; 
n  est  pas  applicable  au  cas  ou  F  équipage  se  dé¬ 
livre  lui-même  :  un  équipage  prisonnier  est  censé 
avoir  coirrbaLüi,  plus  pour  sa  propre  délivrance , 
que  pour  la  reprise  du  navire*  —  En  ce  cas,  il 
n  y  a  réellement  pas  recoasse. 

il  Ainsi  l'atteste  un  des  commentateurs  de  l'or¬ 
donnance  de  la  marine,  qui  dit  avoir  été  jugé 
de  même  k  Marseille,  le  8  janvier  17  18* 

33  En  tel  cas,  dit  il,  ou  ne  doit  à  l'éqiupAge 
qn  une  récompense  proportionnée  à  l'importance 
du  service» 
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jj  Le  conseil  des  prises  a  partagé  le  navire  et 
la  cargaison  entre  le  capitaine  et  l'armateur  ,  *t 
les  a  chargés  de  prélever  la  part  qui  était  due 
aux  matelots  de  l'équipage  ,  prisonniers  en  A11-* 
gle terre* 

»  De  plus,  il  a  pris  sur  lui  de  recommander 
au  gouvernement  le  brave  Garnier. 

»  Du  y  vendémiaire  an  XIL  —  Conseil  des 
prises*  —  Rapporteur,  Kiou.  ~  M.  Xavier  Au- 
doin,  défenseur  du  capitaine*  —  M.  Bordas, 
défenseur  de  l'armateur.  ?> 

BEÇÜ  ^  acquit ,  quittance  ou  décharge  ;  c'est 
nn  acte  par  lequel  011  reconnaît  qu'une  chose 
a  été  payée  ou  acquittée* 

HEÇU  LE  CARGAISON.  (  Commerce  cle 
mer.  )  On  donne  ce  nom  à  une  espèce  de  décla¬ 
ration  que  Ton  remet  à  un  capitaine,  par  la¬ 
quelle  on  reconnaît  avoir  reçu  de  lui  la  car¬ 
gaison  d'un  navire. 

ïi'lüdùle  dJun  Reçu  de  Cargaison* 

a  Nous  soussignés  déclarons  avoir  reçu  dit 
capitalise  Hermann,  commandant  le  navire  ht 
Dorothée  ;  la  cargaison  de  froment  qu'il  avait 
reçue  h  son  bord  de  N.  Peçhîer ,  négociant  de 
Copenhague,  pour  nous  être  remise,  et  pour  le 
fret  de  laquelle  il  lui  avait  été  alloué  par  h* 
charte-partie  passée  audit  lien ,  par  chaque  last,. 
5o  florins ,  10  pour  cent  d'avaries,  et  5  pour 
cent  de  chapeau,  argent  courant  de  Hollande, 
montant  ensemble,  fret  et  chapeau,  à  2^22 
florins  courans  et  io  sous,  que  nous  prions  ledit 
Pechier  de  payer  audit  capitaine,  ou  à  scs  por¬ 
teurs  d'ordre,  ne  lai  ayant  payé  ici  autre  clîoSê 
que  son  chapeau,  montant  à  5 00  florins  courans 
et  n  sous  de  Hollande,  qui,  réduit  au  change 
de  7  deniers  de  gros  par  éeti,  s'élèvent  à  I a 
somme  de  3809  livres  8  sous  tournois,  dont  il 
nous  a  donné  quittance.  A  Bordeaux,  le  27  plu¬ 
viôse  au  X,  ïj 

Calcul  de  Fret;  A  parie  s  et  Chapeau . 

Le  fi  et  et  chapeau  monte  a  florins  cou— 
vans,  2Z22  francs  10  sous  5,  le  chapeau  payé  à 
ditoy  lo5  francs  il  sous  :  total,  florins  courans^ 
2Ï28  francs  1  sou. 

Florins  courans  du  chapeau,  io5  florins  us*; 
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à  7  deniers  de  gros  par  éuu ,  font  ici  1&09  Uv. 

8  sous  tournois. 

RECTO,  ou  For.ro  Recto  ,  qu’on  écrit  fol 
rQ,  ,  est  la  première  page  d’un  feuillet  ;  la 
seconde  s’appelle  folio  verso ,  et  skbrège  ainsi 
foL  v*. 

REDHIBITION.  Action  que  l’acheteur  a 
contre  le  vendeur,  pour  lui  faire  reprendre  la 
marchandise  défectueuse  qu'il  lui  a  vendue. 

REGISTRE.  (  Jurisprudence  du  Commerce. ) 
Les  registres  sont  des  livres  sur  lesquels  les 
marchands  doivent  inscrire  leurs  ventes  et  leurs 
achats. 

Suivant  F  ordonnance  de  \Gj3 ,  tous  marchands, 
négociaus  et  autres  faisant  commerce,  doivent 
avoir  un  livre-journal,  contenant  leur  négoce, 
leurs  lettres  de  change,  leurs  dettes  actives  et 
passives ,  et  les  deniers  employés  à  la  dépense 
de  leur  maison. 

Ce  registre  doit  être  signé  et  paraphé  par  un  juge 
de  commerce ,  ou ,  au  défaut, par  le  maire  ou  par 
un  des  échevins,  et  coté  par  premier  et  dernier. 
Mais  comme  un  seul  registre  ne  suffirait  pas 
pour  un  commerce  un  peu  étendu,  on  a  recours 
à  d’autres  registres;  tels  sont  les  extraits,  le  livre 
de  caisse,  le  carnet,  le  livre  de  chargement,  celui 
des  copies  de  lettres  et  autres,  que  le  genre  de 
négoce  ou  Von  se  trouve  oblige  de  tenir.  Il  u’est 
pas  nécessaire  de  faire  parapher  ces  livres  ;  ils  ne 
font  foi  en  justice,  qu’ autant  que  le  rapport  en 
est  exact  avec  le  journal. 

Quoique  le  livre-journal  ne  soit  pas  paraphé, 
on  n’y  a  pas  moins  d’égard  en  justice ,  lorsqu’il 
est  en  bon  ordre;  c’est-à-dire,  par  date,  sans 
lacune,  et  que  d’ailleurs  le  marchand  est  en 
ho  une  réputation,  même  dans  le  cas  ou  il  ferait 
faillite. 

L’ordonnance  de  1G73,  titre  VIII,  article  A  11 , 
assujetti  les  marchands  à  mettre  eu  liasse  le3 
lettres  missives  qu’ils  reçoivent.  En  exécution 
de  cet  article,  lorsqu’il  y  a  contestation  entre 
deux  marchands,  dont  l’un  demande  !e  rapport 
de  scs  lettres,  et  Fautre  dit  les  avoir  perdues,  le 
premier  peut  rapporter  son  livre  de  copie  de 
lettres,  auquel  on  a  égard,  comme  s’il  rappor¬ 
tait  les  lettres  même  par  lui  écrites*  V oyez  Jour¬ 
nal,  Guano 'Livre. 
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Les  registres  des  négocia  11s  sont  soumis  a’dt 
timbre.  Voyez  Timbre. 

REGISTRE.  (  Vaisseau  de  Registre.)  C’est  le 
nom  qu’on  a  donné,  dans  l’Amérique  Espagnole, 
à  tout  vaisseau  qui  a  permission  du  roi  d’Espagne, 
ou  du  conseil  des  Indes  f  de  porter  des  marchan¬ 
dises  dans  les  ports  d’Amérique  Espagnole,  et 
d’en  rapporter  de  l’argent  et  de  la  cochenille  en 
retour.  Comme  cette  permission  doit  Cire  enre¬ 
gistrée  avant  que  les  vaisseaux  mettent  a  la  voile, 
ou  les  a  appelés,  pour  cette  raison,  vaisseaux  ae 
registre.  IJ  faut  bleu  les  distinguer  des  avisos,  ou 
vaisseaux  d’avis  ;  ceux-ci  ne  peuvent  charger  ni 
étoffes,  ni  argent  ,  pour  deux  raisons  ;  la  première, 
afin  de  ne  pas  nuire  au  commerce  des  flottes  ;  la 
seconde,  pour  ne  pas  exposer  à  trop  de  risques 
une  cargaison  précieuse. 

Les  permissions  que  l’on  accorde  pour  les 
vaisseaux  de  registre ,  spécifient  la  qualité  et  la 
quantité  des  marchandises  dont  J  a  cargaison  du 
vaisseau  doit  être  composée  eu  partant  d  Europe* 
Il  y  a  même  des  officiers  aux  Indes,  préposés 
pour  faire  cette  vérification  ;  mais  les  précau¬ 
tions  que  l’on  prend  à  cet  égard,  ne  servent,  le 
plus  souvent,  qu’à  faire  partager  le  bénéfice  de 
la  contrebande  entre  un  plus  grand  nombre  de 
personnes. Le  vaisseau  de  registre ,  qui  fut  accorde 
aux  a  ssi  en  listes  anglais  ,  n’était  qu’un  moyen  de 
plus  pour  eux  d’inonder  de  leurs  marchandises 
les  possessions  d’Espagne  en  Amérique  ,  et  de 
frustrer  S.  M.  C.  des  droits  qui  lui  étaient  dus* 

REGISTRES.  (  Douanes .  )  Les  lois  sur  k 
police  des  douanes  ,  ont  déterminé  k  mode 
d’après  lequel  doivent  être  tenus  les  registres 
des  douanes. 

En  conséquence ,  tout  ce  qui  est  inscrit  sur  ces 
registres  ,  doit  êlrc  sans  interligne  ,  ni  abrévia¬ 
tion,  conformément  à  la  loi  du  22  août  1791* 

Il  doi l  y  avoir  un  registre  dans  chaque  bureau  B 
destiné  à  inscrire  les  marchandises  restées  dans 
les  douanes. 

En  cas  de  perle  des  expéditions  délivrées  aux 
négociaus  ,  armateurs  et  capitaines  de  navire ,  les 
registres  peuvent  servir  à  la  décharge  des  rode-" 
vables  ;  mais  l’on  n’en  peut  tirer  que  des  extraits 
certifiés  véritables,  et  le  dépôt,  n’en  peut  être 
ordonné  que  dans  le  cas  de  l’inscription  de  taux. 
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Dans  le  cas  d’apposition  de  scellés  sur  les  pa¬ 
piers  d’un  comptable,  les  registre#  itç  recettes  et 
autres  de  Tannée  courante,  ne  doivent  pas  y  être 
renfermés.  Us  doivent  être  arrêtés  et  paraphés 
par  le  juge ,  et  le  receveur  par  intérim  en  est 
regardé  comme  le  dépositaire  par  justice,  (  Même 
lo  i .  ) 

En  vérin  de  celle  même  loi,  la  régie  des 
douanes  est  déchargée  envers  les  redevables, 
trois  ans  apres  chaque  année  expirée  ,  de  la 
garde  des  registres  de  recette  et  autres  de  ladite 
année  ,  sans  pouvoir  être  tenue  de  les  repré¬ 
senter,  s’il  y  avait  des  instances  encore  subsis¬ 
tantes,  pour  les  instructions  cl  jugent  eus  des¬ 
quels  lesdits  registres  et  pièces  fussent  néces¬ 
saires.  (  Loi  du  22  août  1791,  titre  XIII j  arti¬ 
cle  xxx  r.) 

RÈGLE  CONJOINTE.  Ea  règle  conjointe  z&l 
ainsi  nommée  ,  parce  qu’elle  sert  à  joindre  les 
divers  antécédent  d’une  ou  de  plusieurs  règles  de 
trois,  et  leurs  divers  conséquens  (i),  afin  d’en 
former  un  seul  auLecédeutet  un  seul  conséquent, 
et  de  réunir  par  ee  moyen  plusieurs  règles  de 
trois  en  une  seule. 

L’antécédent,  composé  de  tous  les  autres,  est 
le  premier  terme  d’une  règle  de  trois  qui  a  le 
produit  des  conséquens  pour  second  terme ,  et 
pour  troisième  terme  le  nombre  que  Ton  veut 
réduire  ou  dont  on  cherche  îa  valeur. 

Ainsi  la  règle  conjointe  n’est  autre  chose  qu’une 
règle  de  proportion  composée.  On  la  réduit  néan¬ 
moins  à  une  simple  division,  lorsqu’on  pose  le 

(0  Les  personnes  qui  11e  connaissent  pas  les  propor¬ 
tions  géométriques ,  et  qui  n’opèrent  la  règle  de  trois 
que  par  routine  ,  peuvent  néanmoins  se  former  une  idée 
exacte  de  ce  qu'on  appelle  un  antécédent  et  un  con¬ 
séquent. 

Le  premier  terme  d’une  règle  de  trois  est  ce  que  les 
mathématiciens  appellent  un  antécédent  ,*  le  second 
terme  de  cette  règle  est  ce  qu’ils  appellent  un  consé¬ 
quent.  Par  exemple,  dans  cette  proportion, 

3  aunes  ;  45  francs  d  aunes  :  qo  francs, 

3  aunes  sont  l'antécédent  $  et  45  francs^  valeur  de  ces  5 
aunes,  sont  le  conséquent  delà  première  partie  de  cette 
proportion. 

Ainsi  un  antécédent  et  son  conséquent ,  ou  le  premier 
et  le  second  termes  d’une  règle  de  trois,  ne  sont  qu’une 
tttêiiie  chose* 
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nombre  dont  cm  cherche  la  valeur  sous  le  der¬ 
nier  conséquent  (2). 

Toute  la  difficulté  de  celle  règle  consiste  dans 
la  manière  de  la  poser. 

De  la  Position .  Tons  les  antécédens  d’une 
règle  conjointe  doivent  être  écrits  les  uns  sous  les 
autres,  à  gauche,  elles  conséquent  également  les 
uns  sous  les  attires,  à  droite,  selon  les  principes 
s  ni  va  ns  : 

iQ.  Les  unités  du  premier  antécédent  doivent 
être  de  la  même  espèce  que  celles  du  nombre 
dont  on  cherche  la  valeur  ; 

2°.  Chaque  conséquent  doit  être  la  valeur  dé 
son  antécédent  ; 

3°,  Les  unités  de  chaque  antécédent  doivent 
être  de  la  même  espèce  que  celles  du  conséquent 
qui  le  précède  \ 

4°.  Les  unités  du  dernier  conséquent  doiveut 
être  de  la  même  espèce  que  celles  du  nombre  que 
Ton  cherche. 

Enfin  il  faut  mettre  le  nombre  dont  on  cherche 
la  valeur  sous  le  dernier  conséquent,  et  la  règle 
est  posée  pour  être  terminée  par  une  division. 
{  F~ oyez,  la  note  précédente  et  le  nota  de  l’article 
suivant.  ) 

Opération *  10.  S’il  se  trouve  des  fractions  à 
Tun  dés  antécédent  ou  des  conséquent ,  il  faut 
multiplier  les  entiers  des  termes  demi  elles  font 
partie  ,  par  le  dénominateur  de  chaque  fraction  , 
en  observant  d’ajouter  le  numérateur  de  chacune 
à  chaque  produit,  eide  porter  son  dénominateur 
sous  la  colonne  opposée,  pour  rétablir  le  rapport, 
après  avoir  effacé,  par  un  léger  trait  de  plume,  le 
terme  que  Ton  a  multiplié* 

2°.  11  faut  prendre  ensuite  des  parties  égales 
sur  un  antécédent  cl  un  conséquent  indifférem¬ 
ment ,  en  observant  d  effacer ,  par  un  léger  trait 
de  plume,  les  termes  sur  lesquels  on  a  fait  ces 
opérations,  qu’il  faut  répéter  sur  autant  d’au  lé  - 


(2)  Comme  le  produit  des  conséquens  est  le  second 
terme  d’une  règle  de  proportion ,  qui  a  pour  troisième 
ternie  lé  nombre  dont  ou  cherche  la  valeur,  et  qui  a  le 
produit  des  antécédens  pour  premier  terme,  on  peut 
poser  le  nombre  dont  on  cherche  la  valeur  sous  le  der¬ 
nier  conséquent^  de  même  qidun  pose  le  troisième  terme 
d  une  règle  de  trois,  sous  le  second  ,  pour  les  multiplier 
Tun  par  l’autre,  afm  déjà  diviser  ensuite  le  produit  par 
premier  ter  me = 
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çédenset  de  conséquens  qu'il  s1  en  trouvera  qui 
pourront  être  divisés  par  un  même  nombre,  sans 

reste.  ^ 

5°.  Toutes  ces  réductions  étant  faites ,  1  Liant 

multiplier  les  conséquens  les  mis  par  les  autres  ^ 
savoir,  deux  conséquens  ïnn  par  l’autre ,  leur 
produit  par  un  troisième  j  ce  dernier  produit  par 
un  quatrième  *  et  ainsi  de  suite. 

40  Il  faut  faire  les  mêmes  opérations  sur  les 

aiitécédeiiâ. 

5°.  11  faut  diviser  le  produit  des  conséquens 
par  celui  des  antécédent,  et  le  résultat  de  celte 
dernière  opération  sera  la  solution  tlu  problème 
proposé,  c'est*  à  “dire,  sera  le  nombre  que  Ton 
cherche* 

E  3C  E 
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Notât  Lorsque  ïe  nombre  dont  on  cherche 
la  valeur  est  posé  sous  le  dernier  conséquent,  on 
peut  prendre  des  parties  égales  sur  ce  nombre 
et  sur  un  antécédent,  comme  011  le  fait  sur  un 
antécédent  et  un  conséquent,  parce  qu'on  peut 
prendre  des  parties  égales  sur  ie  premier  et  le 
troisième  termes  d\me  règle  de  trois.  (  Voyez,  la 
seconde  note  de  cet  article. } 

7  e*.  Il  faut  aussi  multiplier  le  produit  des  cotN 
séquens  par  le  nombre  dont  on  cherche  la  valeur, 
parce  que  ce  nombre  est  le  troisième  terme  de  la 
règle  de  proportion  composée  j  que  le  produit  des 
conséquens  en  est  le  second ,  et  celui  des  anlécc- 
dens  le  premier. 


P  L  E. 


On  veut  réduire  12,64g  fr.  en  ducats  d’Espagne.  Le  change  étant  à  1 7  fr.  44  c.  pour  une  pistole, 
quelle  sera  la  quantité  de  ducats  que  produira  cette  réduction? 

Nota.  La  pîstole  d’Espagne  vaut . •  *  ■  •  4  piastres. 

La  piastre . . .  8  réaux  de  plate. 

Le  réal  de  plate .  34  maravédis  de  plate. 

SjS  maravédis  de  plate . .  1  ducat. 

Règle  posée  selon  les  Principes  établis. 


17  francs  44  centimes 
i  pîstole  d’Espagne 
l  piastre 
1  réal 

5;  5  maravédis 


x  pîstole* 

4  piastres, 

8  réaux. 

34  maravédis. 
i  ducat,  dernier  conséquent. 


:  :  ia64o  francs  :  X.  Réponse  ,  2,103  ducats  ff  J* 

iQ,  Dans  cet  exemple,  le  premier  antécédent  est  17  francs  44  centimes,  parce  que  la  somme  dont 
on  cherche  la  valeur  est  de  i2,64o  francs  j 

a*.  Le  dernier  conséquent  est  un  ducat,  parce  qu’il  s’agit  de  réduire  i2,64o  francs  en  ducats,  et 
qu’en  conséquence  la  somme  que  l’on  clierclie  est  composée  de  ducats; 

3°.  Le  second  antécédent  est  une  pistole ,  parce  que  le  conséquent  qui  le  précédé  est  une  pis  o  e, 
h  troisième  antécédent  est  une  piastre ,  parce  que  le  conséquent  qui  le  prece  e  est  compose 
piastres  ;  le  quatrième  antécédent  est  un  réal ,  parce  que  le  conséquent  qui  le  précédé  est  compose  de 
réaux  ;  enfin ,  le  dernier  antécédent  est  3y5  maravédis,  parce  que  le  conséquent  qui  e  prcce  e 
composé  de  maravédis  j 

4°.  Chaque  conséquent  est  la  valeur  de  son  antécédent* 

Enfin  le  nombre  dont  on  cherche  la  valeur  est  posé  sous  le  dernier  conséquent.  q,  £rA*jo«* 
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Opération* 


xïj  francs  44  centimes 
Z  pistolc 
Z  piastre 
Z  réal 

?"?/$  maravédis 


T  pistoîes 
4  piastres. 

8  réaux. 

3  i  maravédis, 
Z  ducat 


zzrjS4ffi  Francs  ;  X, 


3 Tiiltlpl i  cati o  ïi  des  ^4 n  Léo  édens . 


Multiplication  des  Consêgueris* 


i3o# 


8704 


^750,464 

1744  r™  mUlt,ipIlé  l\  fratlCS  44  cemimes  H  100 *  e»  supprimant  la  virgule,  ce  qui  a  donné 
17”  IidnCS  P°ur  lc  0'>  «  porté  too  sous  !a  colonne  opposée. 

J  a  Pr!.S  ,e  qUart  J'6  *?44  et  t!e  '*>.  <ia’on  a  effacés,  ce  qui  a  donné  436  et  a5. 

'  _J1  a  pU3  c’1151111^me  cîe  375  et  de  12,64o,  ce  qui  a  donné  76  et  2628. 

V  °'\a  P'iS  IC  cilltïuiÈme  t1e  75  et  de  25,  ce  qui  a  donné  i5  et  5. 

0°.  EaSn  on  a  pris  le  cinquième  de  1 5  et  de  5  ,  et  ou  a  effacé  toutes  les  unités. 

an  té  cède  ns.1  ante0edeUS  456  »  Ct  3  qu’*1  *aut  nluUiPlieG  ce  qui  donne  i3o8  pour  le  produit  des 
2528  ffanc?aIemeilt  mUltipUer  ^  COmf^eas  >  «■*  «j*  4  S  rcaux  34  maravédis  et 


Produit  des  consécjuens }  3,75ô^li64 

134.4 

3664 

io48 


ido8  produit  des  antécédent 


2102  du  |R^JÎ 
2  6  5 


Les  unités  du  résultat  de  l'opération  sont  des  rinnh  >  T, 

*  Argent  de  Wmm  en  ducale.  ’  P"  “**•«•  ««  fur  objet  de  réduire 

Tome  IL 

$5  S 


5  o6 


B.  E  G 


P,  E  G 


K 


X  P  I,  ï  R 


A  X  I  O  N. 


indiquée  dans  Vexe  ni  pic  proposé ,  U  faudrait  faire  pleurs  réglés  do  ois, 
jO_  pour  réduire  les  iS,64o  francs  en  pis  tôle  s. 

Première  Operation  * 

.  n  -■  1 2  Gio  IV  :  X.  Réponse ,  721  pîstoles 

17  francs  44  centimes  :  1  f^iolc  ..  n.  / 

2<\  pour  réduire  les  pUioïes  en  piastres. 

Deuxième  Opération , 

■  1  e  .  twrta  ..  Tiïstoles  -AAr  X  :  Réponse,  2899  piastres  ToT  * 

1  pisiole  :  4  piastres  1-  72i  piston  luy  ■< 

3°.  Pour  réduire  les  piastres  en  ré  aux. 

Troisième  Opération . 

i  piastre  :  8  réarnt  ::  2899  rcoux  W  X**fr— ,»V9»  «au*  W* 

4°.  X^onr  réduire  les  réaux  en  maravédis* 

Quatrième  Opération . 

*  réal  1  34  maravédis  :  :  23,t92  réanx  :  X.  Réponse ,  7*8,550  maravédis  *> 

50,  Enfin  pour  réduire  les  maravédis  en  ducats. 

Cinquième  Operation. 

5?5  mar,védis  ::  1  ducat  :  7*8,550  maravédis  ^  ::  X.  ***«.'  9,102  ducats  Ol- 

Comme  on  le  voit ,  le  résultat  de  ces  différentes  opérations ^est  J^ème  Je  U 

eonjoinLe ,  mais  elles  sont  beaucoup  plus  longues  que  cebcs  <e  ■-  3 


Dans  ccs  différentes  opérations,  les  va,64o  fr. 
ont  été  multipliés  par  une  pistcle  ,  et  le  produit 
a  élé  divisé  par  17  francs  44  centimes.  Les  pis- 
toles,  qui  sont  la  valeur  de  ce3  i2,64o  francs,  ont 
été  multipliées  par  4  piastres,  les  piastres  par  8 
réaüx  ,  les  réaux  par  34  maravédis ,  et  les  mara- 
védis  ont  été  divises  par  375  maravédis,  valeur 
d’un  ducat,  ce  qui  a  donné  pour  résultat  la  va¬ 
leur  des  1  a,G4o  francs  en  ducats  d’Espagne. 

De  nombre  ia,64o  fr.  ,ou  ,ce  qui  est  égal,  la  va¬ 
leur  de  ce  nombre  a  donc  été  multipliée  par  4, 
par  8,  et  par  34,  <t  le  produit  a  été  divisé  par 
17  francs  44  centimes  et  par  375  maravédis. 

Mais  multiplier  i2,64o  francs  par  4,  par  8  et 


par  34,  ou  par  le  produit  de  ces  divers  nombres, 
c’est  la  même  chose.  En  effet,  si  on  multiplie 
i  2.64o  par  1  ,  on  ne  changera  rien  a  ce  nomme; 
si  on  le  multiplie  ensuite  par  4,  le  produit  sera 
5 o,5 Go;  si  ou  multiplie  ce  produit  par  8, on  aura 
4o4  4 80;  enfin  ,  si  ou  inuîtipp  ce  nouveau  pro¬ 
duit  par  34  ,  on  aura  i3,752,32û  pour  dernier 
produit.  Maintenant  si  on  forme  ceint  de  1 ,  4, 
8  et  34  ;  savoir,  si  on  multiplie  1  par  4  ,  ensuite 
4  par  8,  on  aura  3a  ;  ensuite  3=  par  34,  on  aura 
1088  pour  té  produit  de  ces  divers  nombres  ,  e 
i2j64o  francs  étant  multiplié*  par  1.088 ,  donne» 

également  pour  produit  13,752,320. 

'  uu  nombre  par  17  44  ceïlUmeSj 


el  le  quolîept  par  ,  ou  diviser  ce  meme  nom¬ 
bre  par  le  produit  des  deux  autres  f  c'est  aussi  la 
même  chose. 

On  peut  donc  former  le  produit  de  tous  les 
multiplicateurs  pour  u’en  avoir  qu’un  seul  ,  et 
celui  de  tous  les  diviseurs  pour  n’en  avoir  qu’uti 
seul ,  sans  rien  changer  au  résultat  des  opéra- 
tkm.s,  qu’on  aurait  pu  faire  avec  chacun  de  ces 
niulLipHcatcurs  ?  et ‘avec  chacun  de  ces  divi¬ 
seurs* 

Or  îa  réglé  conjointe  réunît  les  divers  anïéeé- 
tlcns  de  toutes  ces  règles  de  trois,  pour  n’en  for¬ 
mer  qu  un  seul  j  et  leurs  divers  conséquens  pour 
n  en  former  egalement  qu’un  seul  :  donc  le  ré- 
s uliat.de  celle  règle  doit  cire  le  même  que  si  ou 
faisait  les  molliphcaLionsci  les  divisions  des  diffé- 
reotes  règles  de  trois  dont  elle  réunit  les  anteeé- 
deus  et  les  conséquens  (i). 

El  quant  aux  ehangetueus  que  Ton  fait  aux 
ameeédens  et  aux  cousequens  j  Ils  ne  changent 
nen  non  plus  au  résultat  de  VopfraEioti  ;  car  si 
l  oti  rend  un  des  coiwcqueiis  4  fois  plus  grand  , 
par  exemple,  le  produit  des  couséqttena  sera  4 
fois  plus  grand  j  mais  dans  ce  cas  ou  rend  égale- 
ment  le  produit  des  antécédent  4  fois  plus  grand 

eu  il  suit  qu’il  ue  sera  pas  contenu  plus  sou¬ 
vent  dans  celui  des  conséquent  qu'avant  que  ces 
change  m  en  s  eussent  etc  Faits.  Il  en  est  de  même 
lorsqu  on  prend  au  contraire  des  parties  égales 
sur  un  antécédent  et  un  conséquent. 

lien  est  aussi  de  même  lorsqu’on  fait  des  chan- 
geinens  au  nombre  dont  on  cherche  ïa  valeur  j 
par  exemple ?  si  ou  prend  le  tiers  de  ce  nombre, 
le  produit  des  coméquens ,  qui  doit  être  multiplié 
par  ce  même  nombre ,  sera  trois  ibis  plus  petit  > 
mais  comme  on  prend  également  le  tiers  d’un 
antécédent,  le  résultat  de  l’opération  sera  néces¬ 
sairement  le  même. 

Enfin  le  résultat  de  chaque  règle  conjointe  doit 

(  i  )  V b yez  Tes  clïfFo  ie  il  tes  règ  les  de  tro  i  s  par  J  e  m  o  y  e  n 
desquelles  les  1 2,64 o  francs  ont  été  réduits  eu  ducats  :  le 
premier  antécédent  et  le  premier  conséquent  de  chacune, 
ne  sont  autre  chose  que  le  multiplicateur  et  le  diviseur 
de  chacune  de  ces  règles.  Le  premier  antécédent  d’une 
régie  de  trois  peut  donc  être  considéré  comme  le  diviseur , 
et  le  premier  conséquent  comme  le  multiplicateur  de 
l'opération  par  ie  moyeu  de  laquelle  on  trouve  le  qua¬ 
trième  terme  de  cette  même  règle. 


être  de  la  même  nature  que  son  dernier  consé¬ 
quent  j  par  exemple  il  doit  être  des  d ucjils  dans 
le  problème  proposé  ?  où  il  s’ngit  de  réduire 
12,64$  francs  en  ducats  d’Espagne  ,  parce  que 
par  la  première  règle  de  trois,  les  i 2,64g  francs 
ont  été  réduits  eu  pistoles  d’Espagne;  par  lu 
deuxième,  les  pistoles  eu  piastres;  par  la  troi¬ 
sième,  les  pi  as  f  res  en  rémis.  ;  par  k  quatrième 
les  réanx  en  maravédis;  et  enfin ,  par  la  cin¬ 
quième,  les  maravédis  en  ducats,  d’où  il  sait 
évidemment  que  les  i2,64o  ont  clé  réduits  en 
d  ucats. 

Or  il  en  est  de  même  par  la  règle  conjointe  . 
qui  n’est  autre  chose  que  la  réunion  des  anlécel 
tiens  et  des  eonséq tiens  de  ces  différentes  rè'de* 
de  trois. 

Il  en  est  également  de  même  à  l'égard  de  la 
position  de  îa  règle  conjoint#. 

Car  selon  le  problème  proposé  où  i!  s’agit  de 
réduire  des  francs  en  dncaîs,  le  premier  anlé- 
cédem  de  la  première  règle  de  trois  est  composé 
de  francs,  et  le  conséquent  de  pistoles,  pour  ré¬ 
duire  d’abord  les  francs  en  pistoles  ;  le  premier, 
antécédent  de  la  seconde  règle  de  trois  est  com¬ 
posé  de  pistoles,  el  le  conséquent  de  piastres,  pour 
lédun  e  les  pistoles  en  piastres;  le  premier  anté¬ 
cédent  de  la  troisième  est  composé  de  piastres 
et  le  cou  équenl  de  réaux,  pour  réduire  les  pias¬ 
tres  en  réaux  ;  le  premier  antécédent  de  la  qua¬ 
trième  est  composé  de  réaux,  eide  conséquent  de 
maravédis,  pour  réduire  tes  réaux  en  maravédis  ■ 
enlin  le  premier  antécédent  de  la  dernière  règle 
de  trois  est  composé  de  maravédis,  et  le  consé¬ 
quent  de  ducats,  pour  réduire  les  maravédis  en 
ducats,  Il  en  résulte  donc  ;  i°.  que  le  premier 
antécédent  de  la  première  règle  de  trois  est  de  la 
même  espece  que  le  nombre  dont  on  cherche  la 
valeur  ;  2°.  que  le  premier  antécédent  de  cha¬ 
cune  des  autres  règles  de  trois  est  de  la  même 
espèce  que  le  conséquent  de  la  règle  précédente; 
3°-  ciLle  ]e  conséquent  de  ïa  dernière  est  de  k 
même  espèce  que  le  nombre  que  l’on  cherche- 
Or  il  en  doit  être  de  même  de  la  règle  con¬ 
jointe  ,  qui  n’esi  autre  chose  que  la  réunion  de 
ces  différentes  règles  de  trois  ;  donc  il  en  est 
egalement  de  même  a  1  egard  de  la  position  de  la 
règle  conjointe. 

Il  en  est  de  même  de  toute  autre  exemple, 

Sss  2 
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BiGLEMEHT  DATAMES.  :  Commuée  ât 
met:.  )  Le  règlement  d’avaries  est  «ne  opération 
faite  entre  les  assureurs  et  les  assurés, pour  éLablir 
ïa  coiurihutiou  au  marc  La  livre  que  doivent 
p&ycr  ïcs  assureurs  rvix.  assurés. 

Emérîgon,  qui  a  iraitëcette  matière  en  détail 
dans  son  livre  des  Assurances  maritimes,  re¬ 
marque  que  quoique  l'art.  X-LVI  du  ttLredes  assu* 
rances  de  lWdonn a  nce  de  1  Ci  8 1 .  porte  que  toutd o n i 
mage  réputé  avarie ,  sera  réglé  entre  les  assureurs 
et  les  assurés 5  à  proportion  de  leurs  intérêts,  H  e  t 
est  d^usagCjCÉ.  peiKiaiitj  de  faire  faire  les  réglemens 
d’avaries  par  mi  courtier  ou  bien  par  des  arbitres. 

L’article  VI  du  jet,  même  ordonnance,  porte  : 

«  Létal  des  perles  et  dommages  sera  fait  à  la  di¬ 
ligence  du  niait  re ,  dans  le  lieu  de  la  decHaige  du 
batiment ,  eL  les  marchaudîëés  jetées  et  sauvées 
seront,  estimées  suivant  le  prix  courant  dans  le 
même  lieu,  » 

Le  prix  courant  des  marchandises  sauvées  et 
non  avariées  ,  sert  a  régler  le  prix  d  estimation 
de  celles  qui  ont  ete  avariées  el  jetées* 

Toutefois  ,  s'il  "était  prouvé  que  les  effets  , 
avant  leur  jeL ,  eussent  d  jà  été  avariés  ?  il  fau¬ 
drait  naturellement  déduire  T  évalua  lion  de  ce 
dommage  ,  à  dire  <Texpur:s,  sur  la  valeur  ^au¬ 
raient  pu  avoir  ces  mêmes  effets  j  s'ils  fussent 
arrivés  a  bon  port 7  comme  les  autres  non  eo- 
dommagés. 

L'instance  en  avaries  grosses  est  introduite 
contre  les  consignataires  du  chargement  du  na¬ 
vire,  dans  la  personne  de  deux  des  principaux 
d'entre  eux  ,  quel  que  soit,  Le  nombre  ,  ayanl  été 
établi  par  l’usage ,  dit  Emeri  gon  9  que  les  cous  igna- 
tuires  des  marchandises  d’iui  même  chargement , 
quoique  divises  ,  forment  une  espeee  de  masse 
légalement  représentée  par  deux. 

H  rdcn  est  pas  de  même,  continue  le  même 
j  or  i  scoiis  ul  Lr ,  au  sujet  de  1  instance  en  avaries  pnt~ 
tic ulvères  ,  iuirodui. te  contre  les  assureurs  :  ceux- 
ci  ne  font  point  masse  ,  ils  sont  assignés  chacun 
personnellement.  Voyez  Avarie,  Assurance, 

RÉGLISSE.  Plante  dont  la  racine  qui  porte 
le  meme  nom  est  du  i  grand  usage  en  médecine, 
et  donne,  par  ébullition ,  un  suc  noir,  gommeux , 
connu  sous  le  nom  de  jus  ou  suc  de  réglisse. 

Celle  plante  7  qui  11e  s’élève  gucres  plus  de 
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deux  coudées  ,  a  scs  feuilles  vertes  ,  épaisses 
lai  s  antes ,  gommeuses  et  arrondies;  sa  Hem*  est 
rouge,  il  en  sort  des  gousses  qui  retirer  ment  la 
semence.  Sa  racine  croît  entre  deux  terres.  Ou 
en  recueille  dans  plusieurs  provinces  de  France; 
mais  on  lui  préfère  celle  d 'Espagne.  La  meilleure 
vient  d’Àrragon.  On  l'appelle  réglisse  de  Sara- 
gosse-,  capitale  du  royaume.  Ou  eu  trouve  aussi 
beaucoup  en  Allemagne  ,  en  Moscovie  el  en 
Perse.  Celle  ci,  pour  ses  qualités ,  sa  bonté  et 
même  sa  beauté  ,  est  préférée  à  toutes  les  autres. 

Celle  racine,  qu’on  nous  apporte  par  balles, 
se  débite  fraîche  on  sèche.  Si  on  la  prend  nou¬ 
velle,  il  faut  ,  suivant  fauteur  de  V histoire  géné¬ 
rale  des  drogues  ,  donner  la  préférence  a  celle 
qui  est  unie,  de  la  grosseur  du  doigt ,  rougeâtre  | 
en  dessus,  et  d*un  jaune  doré  en  dedans,  facile 
à  couper,  et  d’un  gpût  doux  et  agréable.  La  ré¬ 
glisse  sèche  doit  avoir  les  mêmes  qualités  ;  il 
faut  seulement  prendre  garde  qu  elle  ne  vienne 
du  rebut  des  balles,  qui  est  ordinairement  noir, 
étouffé  et  de  nulle  valeur. 

On  obtient  de  la  réglisse,  par  le  moyen  de 
l’eau  chaude,  une  teinture,  jaune,  qui,  apifes 
avoir  été  évaporée  snr  le  feu  ,  laisse  un  sédiment 
noir,  solide  et  luisant  :  c’est  ce  qu’on  appelle 
suc  ou  jus  de  réglisse  noir.  Il  nous  vient  d  Es¬ 
pagne  ,  de  Hollande  ,  de  Marseille  ,  en  pains  de 
différentes  grosseurs  ,  mais  communément  de 
quatre  onces  et  d’une  demi-livre.  Lorsqu’il  est 
bien  choisi  ,  il  est  d’un  noir  lustré  en  dedans, 
facile  il  casser,  et  d’un  goût  assez  agréable.  Les 
défauts  de  celte  drogue  sont  d’être  molasse , 
rougeâtre  ,  de  paraître  graveleuse  lorsqu’on  la 
casse ,  et  d’avoir  un  goût  de  brûlé.  Il  se  con¬ 
somme  beaucoup  de  ce  jus  de  réglisse  ,  parce 
qu’il  est  excellent  pour  le  rhume.  On  lait  des 
pastilles  de  pondre  de  réglisse  ,  avec  du  sucre, 
do  l’amidon,  de  fa  gomme  a  dragon,  et  diffé¬ 
rentes  odeurs  cpii  ne  servent  qu’à  empêcher  le 
bon  elfet  de  la  réglisse. 

EÉGRAT.  Petit  commerce  qui  se  fait  eu  dé¬ 
tail  et  à  petites  mesures. 

RELACHE  ou  Débarquement.  (  Police  de 
mer.  )  Outre  les  réglemens  d’usage  pour  1  arrivée , 
fa  relâche  ou  le  débarquement  des  bâti  mens  dans 
les  ports  en  icms  de  paix  ,  il  y  en  a  de  plus  ou 
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tnoïns  rigourenx.en  tems  de  guerre  ,  que  les  navi¬ 
gateurs  marchands  ne  doivent  pas  ignorer. 

Le  dernier  qui  a  été  publié  en  1  rance  est  du 
22  nivôse  an  XIII* 
lï  est  ainsi  conçu  : 

if  Art,  Ier.  Pendant  la  durée  de  la  guerre  , 
1  o  r  sq  u  '  u  u  n  a  v  î  re  d  e  co  m  m  er  c  e  fr  a  n  cai  s  ou  ci  r  a  li¬ 
ge  r  arrivera  dans  un  port  de  France,  aucune 
personne  de  bêlai  major  et  do  lJ équipage  ,  ni  au- 
cnn  passager  ,  ne  pourront  débarquer  sans  une 
permission  du  commissaire  général  de  police,  de 
sou  délégué  ^  du  sous-préfet  ou  du  ma  ire, 

»  Sont  excep! des  les  seules  personnes  qui  se¬ 
raient  chargées  de  mission  auprès  du  Gouverne¬ 
ment  j  lesquelles  seraient  tenues  de  se  faire  re¬ 
connaître  immédiatement. 

n  II.  Le  commissaire  général  de  police ,  son 
délégué ,  le  sous-préfet  ou  le  maire  ,  sera  averti 
par  PolBeierdu  port,  de  l’arrivée  de  baiimenij 
et  étant  accompagné  d’un  préposé  des  douanes , 
et  d’un  interprète  lorsqu’il  y  aura  lieu;  il  pro¬ 
cédera  et  fera  procéder  à  la  visite  des  personnes, 
des  papiers  et  de  la  cargaison. 

)>  Il  fera  transférer  à  terre,  lorsqu’il  le  recon¬ 
naîtra  nécessaire  ,  les  individus  et  les  papiers  qui 
devront  être  particulièrement  examinés. 

ïi  IIL  La  permission  de  débarquement  devra 
être  exhibée  à  la  garde  qui  aura  pu  être  placée 
à  bord  ,  pour  que  ladite  garde  puisse  se  retirer 
et  laisser  aborder  à  terre  les  individus  de  l’équi¬ 
page  et  les  passagers. 

»  IV.  Le  coi  n  m  i  ssa  ire  g  é  n  é  rai  de  police  ,  $o  n 
délégué,  le  sons-préfet  ou  le  maire  ,  continuera 
d’informer  lé  ministre  de  la  police  générale  ,  de 
barrivée  des  bâti  mens  ,  et  du  résultat  delà  visite 
qui  en  aura  été  faite,  en  lui  transmettant  en 
original  tous  les  papiers  qui  pourraient  intéresser 
la  sûreté  intérieure  de  FEmpirc* 

»  Y.  Les  commandant  des  bâti  mens  employés 
a  la  protection  des  eûtes  et  du  cabotage,  ainsi 
que  les  commandant  des  batteries  maritimes  ? 
concourront  a  Feségâti on  des  présentes  disposi¬ 
tions;  les  commandons  de  place  devront  égale¬ 
ment  déférer  aux  réquisitions  qui  leur  seront 
fûtes  par  bâillon  lé  civile  ou  ntaritime. 

>?  VI.  Les 'ministres  sont  chargés,  chacun  en 
ce  qui  le  concerne  ,  de  L  exécution  du  présent 
décret,  ;> 


Il  E  LA.  CH  E .  {  Dou  ânes  du  11  h  in ,  )  L  ’o  n  sait 
que  depuis  la  conquête  des  villes  de  Cologne  et 
Mayence  par  les  Français,  depuis  que  ces  deux 
places  sont  réunies  à  la  Franco,  et  soumises  au 
régime  doses  douanes,  ü  s’est  élevé  plusieurs 
questions  relatives  a  la  navigation  du  Rhin,  et 
sur-tout  au  droit  qui  apparie  naît  à  Mayence  et 
h  Cologne  de  faire  chez  eux  la  relâche  ch  s 
bâti  mens  qui  descendaient  on  montaient  ce 
fleuve. 

La  multitude  de  mémoires  qui  ont  paru  sur 
cette  matière  ^  n’a  v  ai  ont  en  quelque  sorte,  fait 
autre  chose  que  d’embrouiller  la  question  ,  lors¬ 
que  MM.  de  la  chambre  de  commerce  de 
Ma  y  eu  ce  o  nt  p  ul>  lié  une  xposé  t  r  ès-b  i  e  u  fa  i  L  d  es 
droits  et  des  mol  ils  de  U  relâche  -  ils  ont  eu  la 
bouté  de  nous  faire  adresser  cet  exposé  par 
M.  WillgërtsLem  ,  maire  de  la  ville  de  Cologne. 
Nous  l’avons  donné  en  entier  dans  la  Bibliothè¬ 
que  bommercîale  ,  çt  nous  allons  en  extraire  ici 
ce  qui  peut  donner  une  connaissance  de  cette 
matière. 

Lo  rs  q  n  c  Te  t  uri  f  d  e  I  a  n  a  v  i  ga  Li  on  d  u  RI  i  i  n  a  u  v  a 
passé  à  la  Diète  de  Ratisbomie,  ou  il  est  soumis 
dans  ce  moment,  nous  le  donnerons  à  nos  lec¬ 
teurs  dans  Yappendice  ,  comme  une  pièce  régle¬ 
mentaire,  essentiel  le  aux  négocions  qui  font  le 
commerce  de  Suisse , de  Hollande  eld^llcmqgne. 

Le  Rhin,  dans  son  cours ,  depuis  Bâle  jusqu’à 
Nimègue,  changeant  fréquemment  de  lit,  et 
cachant  a  chaque  pas  des  écueils  et  des  bancs 
de  sable  causés  par  nnégalité  de  ses  eaux  et  ses 
fréquciis  déborde  m  eu  s  ,  oblige  les  navigateurs 
k  sc  servir  ,  selon  les  acculons  du  terrain,  de 
bateaux  qui  di lièrent  les  uns  des  autres, tant  pour 
la  forme  que  pour  le  fond  de  Cale  j  il  les  oblige 
aussi  à  recourir,  d’un  endroit  h  bautre,  a  Inexpé¬ 
rience  des  pilotes  locaux  ,  pour  se  garantir,  eux 
et  leur  cargaison,  des  dangers  contre  lesquels 
échoue  trop  souvent  la  routine  des  bateliers  or¬ 
dinaires. 

J 1  rés  ville  d  es- 1  ors  q  u  e  la  n  a  r  I  ga  i  ion  d  n  Rh  i  n , 
pour  être,  sûre ,  exige  impérieusement  >  à  cer¬ 
taines  distances,  des  lieux  de  relâche ,  où  les 
balca  u  x  puisse  n  t  a  ho  rder ,  et  ccd  er  le  ur  ou  rga  i  - 
sou  à  d’autres  navires  construits  d’après  les 
localités. 

Ce  j  lieux  de  relâche  cl  de  recharge  nient  ont 
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été  fixes  de  tout  teins  à  Mayence  et  à  Cologne  ; 
la  nature  meme  semble  y  avoir  fait  les  frais  de 
toutes  les  commodités  que  peuvent  clesirer  les 
bateliers  ,  et  l'on  ne  s’était  jamais  plaint  que 
cette  disposition  contrariât  en  rien  la  liberté  du 
commerce  sur  le  Rhin,  qu’elle  favorisait  au  con¬ 
traire  1res- efficace  ment  par  les  expéditeurs  ,  les 
régtemens  de  navigation  ,  les  grues ,  magasins 
et  autres  avauk.ges  nécessaires  à  la  sûre- te  et  à 
la  célérité  des  transport'. 

C’est  doue  autant  à  la  nécessité  et  aux  be¬ 
soins  du  coumieice  lui  -  môme,  qu'à  leur  situa- 
lion  et  aux  nombreux  avantages  qu’t. lit;  pro¬ 
cure  à  la  navigation  ,  que  ces  deux  villes  doivent 
le  droit  qu’elles  exer-coicnt  depuis  les  teins  lus 
plus  recules,  et  qui  leur  fut  e-m!irmé  par  des 
lois  de  l’empire  germa  ni  que  ,  et  cimenté  par  des 
traités. 

Ce  droit  n’étant  autre  chose  qu'un  droit  de 
reïÉùhe  et  de  rechargement  ,  no  peut  être  cou¬ 
ve  nablemenl  daigné  sous  Je  nom  de  droit  ü’é- 
iape y  dont  la  signijleatiun  est  tou  L-a- lait  dit! Li¬ 
re  nie  de  U  véritable  acception  du  premier.  Le 
droit  d'étape  ,  proprement  dit  y  consiste  à  pou¬ 
voir  obliger  les  bateau*  marchands,  non  seule¬ 
ment  à  aborder,  à  décharger,  mais  encore  à 
étaler  et  à  offrir  leurs  marchandises  en  vente  ; 
ce  qui  le  lit  nommer  droit  d  e&ajpe ,  parce  que 
tVnprks  Laurent  Bouchci  ,  dans  sa  Bibliothèque 
du  Droit  français  (tome  J),  cl  d'après  plu¬ 
sieurs  autres  j  Liriscousultcs  >  ce  mot  si  g  ni  tic 
nn  marché  ou  mie  place  publique  servant  a 
l’exposition  des  marchandises  /  au  lieu  que  le 
droit  de  relâché  devrait  plutôt  porter  le  nom 
ÿ  échelle  ,  attendu  que  le  but  de  son  institution 
est  ,  en  effet ,  de  faire  arriver  les  marchandises  par 
échelons  au  lieu  de  leur  destination  [Voyez  le  mé¬ 
moire  de  la  chambre  de  iVlaycucc  ,  tome  II ,  S  . 
annéede  la  Bibliothèque  commerciale,  pag.  i58. 

RELACHE  FORCEE-  [Jurisprudence  niari- 
tt  me  . }  0  n  A  ou  i  ic  ce  nom  à  la  re  lâvh  e  qu’un  v  a  is- 
seau  fait  dans  un  porL,  lorsqu'il  y  est  force  par 
fortune  de  mer,  mauvais  teins,  ou  poursuite  d'en¬ 
nemis. 

Voyez  Passagers  ,  ou  il  y  a  une  décision  du 
tribunal  de  la  Rochelle  sur  le  cas  de  relâche  forcée 
par  rapport  à  la  nourriture  des  passagers,  obligés 
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de  séjourner  à  terre  par  suite  de  la  relâche { 
Voyez  1  ar  t  i  clc  su  i  V  a  n  t  * 

RELACHE  FORCEE  {Dtnianes.)  Les  règle¬ 
ment  des  douanes  prescrivent  différentes  formali¬ 
tés  pour  le  débarquement  des  marchandises  par 
suite  do  relâche  forcée  résultait  de  fortune  de  mer 
ou  poursuite  de  Femiemï  ou  autres  cas  lorluits* 
Dans  ce  cas  ,  la  relâche  forcée  oblige  les  Capi¬ 
taines  et  maîtres. idc  navires,  barques  et  autres 
bàthneus,  de  justifier  par  un  rapport ,  dans  les  2 1 
heures  de  leur  abord  ,  des  causes  tic  la  relâche. 

De  représenter  aux  préposés,  lorsqu'ils;  se 
rendront  à  leur  bord,  le  manifeste  ou  état  de  Leur 
chargement.  Lpi  du  22  août  1791?  tlL  P  t ,  et  ri.  I  n* 
Ils  doivent  encore,  dans  les  a|  heures  de  leur 
arrivée,  faire  au  bureau  des  douanes  une  dé¬ 
claration  sommaire,  contenant  le  nombre  de 
caisses ,  balles,  ballots  et  tonneaux  de  leur  char* 
gemeiH  ^  indiquer  le  port  de  leur  destination  ul¬ 
térieure,  et  prendre  cerlitiual  du  tout,  deftprépot 
sés  des  douanes,  à  peine  de  saisie  et  confiscation 
c  t  de  5  00  f  r *  d*a  m  e  n  d  e ,  p  o  u  r  sûr  e  ;  é  de  laquelle 
les  batimens  et  marchandises  seront  retenus. 
Même  art.  et  art .  ///. 

Si  un  bâtiment  entre  par  détresse  dans  un  port 
qui  n’est  pas  celui  de  sa  destination ,  le  préposé 
de  la  douane  permettra  la  décharge  du  batiment, 
la  vente  des  objets  de  nature  périssable  ,  ou  qu’il 
sera  nécessaire  de  rendre  pour  payer  les  frais  de 
radoub  ,  conformément  aux  lois  et  tarifs.  Le  sur¬ 
plus  pourra  èlre  rechargé  et  le  bâtiment  partir 
pour  le  povt  de  sa  destinatiob  ,  en  payant  le 
droit  de  tonnage ,  et  demi  pour  cent  do  la  valeur 
des  objets  non  vendus,  pour  frais  de  magasin, 
Loi  du  4  germinal ,  lit,  II  y  art *  VL 

Les  préposés  des  douanes  constatent  seuls  la 
nécessité  de  la  relâche  forcée ,  dans  les  iies,as$u~ 
jeties  a  un  régime  d’exception.  Loi  du  4 germi¬ 
nal,  lit.  î:rt  arL  IV . 

Le  prétexte  de  relâche  ne  serait  point  admis 
pour  un  navire  chargé  de  marchandises  de  lJ es¬ 
pece  de.  celles  anglaises,  si  elles  arrivaient  sur 
un  bâ  liment  de  moins  de  100  tonneaux.  Le  bâ¬ 
timent  devrait  être  saisi  sur-le-champ.  Loi  du  10 
brumaire  an  V7  art .  f  *  et  J I * 

Les  marchandises  importées  sur  un  bâtiment 
de  pies  de  100  tonneaux  ,  dont  la  nécessite  do 
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relâche  est  constatée  ,  sont  admises  a  3a  charge, 
1  ■  de  la  remise  du  manifeste  et  descoiinaisseméhs 
qui  indiquent  la  destination;  2°,  qu'en  cas  de 
déchargé  du  batiment,  lesdîtes  marchandises } 
apres  inventaire,  seront  déposées  dans  nti  ma- 
l^asin  a  trois  clefs 7  dont  nue  pour  les  préposés; 
3°.  que  le  capitaine  ne  pourra  repartir  avant  la 
reconnaissance  de  la  quamilé  et  de  l'Identité 
d  es  m  a  T'  c  li  a  j  i  d  ises  e  t  d  e  le  ur  rc  m  b arqu  eme  u  L  to  t  al . 
{Art.  Hl)  idem.) 

Celles  provenant  de  confiscation  sont  dans  le 
même  cas.  Même  an . 

ïSous  joindrons  a  ces  dispositions  une  lettre 
du  ministre  de  la  marine  sur  le  même  objet 

Le  Minière  de  la  Marine  et  des  Colonies,  au 
dytêf il  Maritime,  à  i f loche  fort. 

Püris  ,  le  a4  nivôse  an  XI. 

Des  capitaines  des  bâlîmens  du  commerce 
cjtovcu  préfet }  se  sont  plaint  de  ce  que  le  paie- 
nicnt  du  droit  de  tonnage  était  exigé  d'eux  lors 
des  relâches  qu’ils  sont  obligés  de  faire  dans  les 
petits  ports  ;  ces  réclamations  m'ont  paru  mériter 
d  être  prises  en  considération  7et  je  les  ai  appuyées 
auprès  du  ministre  des  finances,  II  a  reconnu 
que  si  la  loi  du  4  germinal  an  II,  assit  posiLi vC- 
ment  au  droit  de  tonnage  les  Mtimens  qui  en¬ 
trent  par  détresse  dans  im  port  do  la  république, 
néanmoins  l'article  XI  de  Fanrclé  explicatif  du 
sfi  Tcutose  an  IV ,  n'applique  cette  disposition 
quaux  navires  étrangers  qui  chargent  ou  dé¬ 
chargent  des  marchandises  ou  qui  se  réparent  et 
dont  ha  destination  n'est  pas  pour  France  ;  celle 
interception  lui  a  paru  dispenser  les  bàtimens 
nationaux  du  droit  de  tonnage  dans  les  ports  de 
relâche  forcée  ^  et  de  ne  les  assujétïr  que  dans 
edui  de  la  destination,  lorsque  la  relâche  n.'est 
suivie  d  aucune  operation  importante  de  com¬ 
merce;  le  ministre  des  finances  a  donné  des  or¬ 
dres  conformes  à  ceUe  mfércepUon  ?  à  l'adminis¬ 
tration  des  douanes* 

^  RELIQUAT  DE  COMPTE.  C’est  ce  qui  est 
Llt  par  un  comptable  après  que  son  compte  est 
arrêté* 

REMEDE.  {  Monnaie,  )  On  eritenrl  par  remède, 
la  quantité  (le  lin  ou  de  poids,  tolérée  dans  la 
lait  ri  cation  des  monnaies,  au  dessous  de  eelle  j 
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qui  doit  s’y  trouver,  el  que  l’on  passe  aux  direc¬ 
teurs  dans  la  fabrication  des  espèces  Oïl  l’appelle 

n  ns  si  t  o  Ur  a  n  ce , 

H  Y  a  deux  espèces  de  remède  ou  tolérance  ; 
savoir  j  remède  de  loi  ou  d’aloi ,  qui  porte  sur  la 
quantité  de  fin  que  doivent  contenir  les  espèces 
et  le  remède  de  pouls  qui  est  relatif  h  leur  poids- 

Ainsi  autrefois  fiu  louis  qui  devaient  peser  un 
marc  étaient  bons  quoiqu’ils  pesassent  un  marc 
moins  1 5  grains  ;  et  8  cens  de  fi  francs }  qui  avec  3 
dixièmes  cfécu  ou  fi  pièces  de  \  *±  sols;  compo¬ 
saient  un  marc  3  étaient  jugés  bons  quoiqu'ils 
pesassent  un  itiarc  moins  fio  grains. 

Aujourd’hui  la  tolérance  de  poids  ov  remède 
de  poids  pour  les  monnaies  d  or  est  fixé  à  -,i  mil¬ 
lièmes  en  dehors  et  autant  en  dedans. 

La  tolérance  de  poids  ou  remède  de  poids  est 
fixé  pour  les  pièces  d’un  quart  de  franc,  à  io 
millièmes  eu  dehors,  autant  en  dedans"  pour  les 
pièces  d’un  demi  franc  et  de  trois  quarts  de 
franc  à  7  millièmes  en  dehors  et  autant  en  de¬ 
dans  ;  pour  les  pièces  d’un  franc  et  de  deux  francs, 
à  5  millièmes  en  dehors  et  autant  en  dedans;  et 
pour  les  pièces  de  5  francs,  à  3  millièmes  en  de¬ 
hors  et  autant  en  dedans.  (  Loi  dit  j  .germinal 
an  XL  )  Voyez  Monnaies. 

Le  remède  de  loi  sur  l’argent  était  autrefois 
de  3  deniers  et  de  12  trente-deuxièmes  sur  l’or. 
En  sorLe,  que  les  écus  dont  le  litre  était  fixé  à 
il  deniers  de  fin,  étaient  jugés  bons  quoiqu’ils 
ne  continssent  que  10  deniers  21  grains,  et  ces 
louis  étaient  également  juges  lions  ii  21  carats  20 
tmile  deuxièmes  ,  quoique  leur  titre  fut  fixé  par 
îa  loi  a  22  carats. 
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ou  la  tolérance  du  titre  de  la  monnaie  d’argent  est 
fixé  a  3  millièmes  en  dehors  et  autant  en  dedans. 

Le  titre  de  la  monnaie  d’argent  est  g  dixièmes 
de  fin  contre  1  dixième  d’alliage. 

.Le  remède  de  loi  ou  la  tolérance  du  titre  de 
la  monnaie  d’or  est  de  2  millièmes  en  dehors 
et  autant  eu  dedans. 

Le  Li  tre  de  l’or  est  fixé  à  9  dixièmes  de  fin  et 
un  dixième  d’alliage.  (  Loidu  7  germinal  tt/iXf.) 
Voyez  Tl  ï  rk, 

La  difficulté  d'allier  les  .métaux  précisément 
au  titre  prescrit  par  les  ré^lctnens,  pour  la  fa- 
bncauon  des  espèces  d’or  et  d’argent ,  cl  l’utilité 


une 
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de  cet  alliage  peur  clone cr  à  ces  espèces 
consistance  plus  solide,  qui  tend  a  leur  conserva- 
lion,  ont  été  le  principaux  motifs  de  rétablis¬ 
sement  des  remède  ou  tolérance*  ,  dont  on  vient 
de  donner  l’explication. 

REMÈDE  DE  RQf,  ou  d’àlqi,  est  un  léger 
affaiblissement  du  titre  des  monnaies.  Par  exem¬ 
ple,  les  louis  devaient  ê!re  an  titre  de  22  carats; 
m nis  lu  i  \  r  lui)  s  i  ca  Lio  n  é  La  E  L  est i  niée  bon  ne  ,  quand 
leur  Litre  était  seulement  a  21  carats §§?  ce$t-a- 
clirc ,  quand  il  ne  différait  que  de  ijj  du  degré  de 
Ru  prescrit  par  les  règlement  Ces  sont  le 
remède  de  foi , 

JjCs  éens  de  6  livres  devaient  elre  au  titre  de 
11  deniers  de  lin;  mais  la  fabrication  était  esti¬ 
mée  bonne,  quand  leur  titre  était  à  10  deniers 
21  grains  to  deniers  |  ;  c  ost-à-dirc,  quand  ü 
ne  différait  que  de  3  grains  du  degré  de  fin  pres¬ 
crit.  Ces  3  grains  sont  également  le  remède  de  loL 

Ainsi  le  remède  de  poids,  ou,  en  d’a titres 
ternies  ,  la  tolérance  de  poids ,  est  une  légère 
d  I  mi  n  u  ti  011  d  11  po  t  d  s  d  es  m  O  n  naî  e  S ,  elle  rem  ède 
de  loi  est  une  légère  diminution  du  ÜLre.  Le 
remède  de  poids  de  nos  nouvelles  monnaies , 
étant  de^cn  dedans  et  de  ^èô  en  dehors,  ce 
qui  signifie  que  les  pièces  de  monnaie  peuvent 
peser  demi  pour  -  de  moins  que  le  poids  prescrit 
par  la  loi ,  ou  demi  pour  %  de  plus,  il  n’y  a  réelle¬ 
ment  pas  de  remède  de  poids,  et  les  nouvelles 
pièces  doivent  être  considérées  comme  étant 
toutes,  F  une  portant  Fàutre,  du  poids  prescrit 
par  la  loi. 

Il  en  est  de  même  du  remède  de  loi ,  qui ,  étant 
déterminé  en  dedans  et  en  dehors  ,  indique  que 
]p  litre  de  nos  nouvelles  monnaies  peut  être 
p|  ^1  ^  ])  a  u_t  o  u  pl  us  h  as  dans  do  C6v  ta  1  nés  1 1  m  1  tt  s , 
r  t  doit  être  considéré  connue  u’  éprouvant  aucun 
affaiblissement. 

En  dernier  résultat,  le  titre,  les  remède  de 
poids  et  de  loi  tics  monnaies  indiquent  à  quoi 
sc  réduit  leur  poids  en  matière  pure,  et  c’est 
ce  poids  qui  constitue  seul  leur  valeur  positive. 
Voyez  Remède. 

REMEDE  DE  POIDS.  Terme  usité  dans  les 
ad  mini  si  rations  dus  monnaies*  Le  remède  de  poids 
est  un  léger  affaiblissement  du  poids  des  mon¬ 
naies,  que  les  Gomcroemens  tolèrent  en  faveur 
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des  directeurs  des  monnaies  ,  parce  qu  il  n  est 
pas  possible  qu’ils  puissent  les  ajuster  exactement 
au  poids  qu’elles  devraient  avoir,  a  la  rigueur* 

Par  exemple,  les  anciens  louis,  en  France, 
devaient  être  à  la  taille  de  32  au  marc.  E&  Ldm- 
calion  eu  était  néanmoins  estimée  bonne  , lorsque 
les  3a  louis  différaient  de  i5  grains  du  poids  d  un 
mare  ;  c’esL-à-dire,  lorsqu’ils  no  pesai  en  qu  un 
mare  moins  1 5  grains,  ou  seulement  que  45q3 
grains. 

Les  1 5  grains  qui  manquaient  étaient  oe  qu  on 
appelait  le  remè  d e  de  po  i ds . 

Les  écufl  de  6  livres  étant  k  la  taille  de  B  éeus 
JL  au  mai  e ,  avec  un  remède  de. poids  de  36  grai  ns , 
les  B  écus  Jjj,  qui  auraient  du  peser  mi  marc  ou 
4 60 8  grains,  pouvaient  nu  peser  que  45? 2  grains, 
et  la  fabrication  on  était  également  estimée 
b  o  n  n  e .  Voyez  R  r  M  r  de  . 

REMISE,  ou  Traite. Nom  que  quelques  per¬ 
sonnes  donnent  an  commerce  d'argent  qui  $e  lait 
parles  marchands,  par  lettres  et  billets  de  change, 
m  an  demens,  etc.  Ce  mot  s’entend  aussi  des  le  LU  es 
de  change  même  ,  qu’on]  remet  d  une  place  en 
une  autre. 

On  appelle  aussi  remise  la  diminution  que  hs 
marchands  se  font  entre  eux,  sur  le  prix  des  mar¬ 
chandises  de  leur  commerce  réciproque, 

REMISES,  [Douanes*)  Un  arrêté  du  i4  fruc¬ 
tidor  an  3£.,  a  réglé  par  les  motifs  et  de  la  ma¬ 
nière  suivante  les  accommodcmens  ou  remises 
de  marchandises  cuire  lus  douanes  et  les  per¬ 
sonnes  qui  pourraient  être  en  contravention  à 
leurs  règlement. 

Considérant ,  dit  l’arrêté,  que  s’il  importe  à 
1  ’  i  nt  ère  l  p  u  bl  i  e  d  e  r  c prim  er  s  é  v  ère  m  e  n  1 1  es  fr a  u- 
dettrs  j  il  est  aussi  de  F  équité  de  ne  pas  appliquer 
rigoureusement  les  peines  de  la  fraude  à  ceux 
auxquels  on  ne  puni  reprocher  qu’une  erreur  ou 
Fignorance  des  régie  mens;  qu’il  est  d’ailleurs 
plus  avantageux  de  terminer  promptement  par 
des  transactions  les  procès  de  fraude  que  d’epui- 
ser  les  lenteurs  des  tribunaux  et  les  ressources 
de  la  chicane,  le  gouvernement  arrête  : 

iam  Que  Fadmimstration  des  douanes  est  auto¬ 
risée  à  transiger  surles  procès-verbaux  relatif  auv 
contraventions  aux  lois  qui  régissent  cette  partie; 
2°.  Les  transactions  seront  définitives  avec 

l'approbation 
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l'approbation  du  directeur  sur  les  eu  x  ,  lorsque 
l'objet  des  condanui  étions  ne  s'élèveront  pas  à 
plus  de  5oo  fr  ; 

3°.  Avec  l'approbation  du  directeur-général  , 
lorsqu'elles  s'élèveront  depuis  5  DO  fr.  jusqu'à 
3ooü  fr.  ; 

,  4°.  Avec  l 'approbation  du  ministre  des  finances 
lorsqu'elles  iront  de  3oo o  à  io,oqq  fr,  ; 

5°,  Enfin  j  avec  un  arrête  des  consuls  ,  lors¬ 
qu'elles  passeront  io,oqo  fr.  Koym  Douane 

RENARDS.  (  Peilèterîe* }  Ce  quadrupède  est 
peut-être  celui  de  tous  les  animaux  à  fourrures 
qui  a  le  plus  de  variétés  :  toutes  les  par  îles  tem¬ 
pérées  et  septentrionales  des  deux  mondes  eu 
fournissent  en  quantité  ■  et  par  tout  il  y  a  des  dif¬ 
férences  asse?:  remarquables  dans  sa  grosseur ,  la 
couleur  du  poil ,  sa  longueur,  sa  finesse,  etc.  Ceux 
de  nos  contrées  ont  généralement  Ig  dos  roux,  la 
gorge  et  le  rentre  blanchâtre  ;  il  en  est  de  gris  qui 
ont  la  gorge  no  ira  Ire.  Ceux  de  Virgmic  sont 
gris,  et  ont  la  gorge  jaune  ;  le  Canada  et  les  ré¬ 
gions  du  nord  de  F  Amérique  eu  fournissent  de 
très- varies  :  mais  il  en  vient  de  couleur  fauve  ou 
café  au  lait,  parsemés  de  gris  cendré,  appelés 
bleus  \  de  blancs,  de  noirs,  de  croisés,  du  nord 
de  l’Europe  et  de  l'Asie  ,  et  des  lies  qui  sont  entre 
Llsie  et  F  Amérique,  qui  eu  ont  pris  le  nom  à' îles 
des  Renards ,  par  la  quantité  de  ces  animaux 
quJon  y  a  trouves. 

jlous  ccs  pénards  sont  d'une  qualité  supérieure 
à  ceux  de  nos  contrées;  les  blancs  sont  d'une 
grande  beauté  :  le  noîr  sur-tout  es!  d'une  finesse 
extreme;  c'est  la  plus  précieuse  des  fourrures; 
elle  est  rare,  et  d’un  très-haut  prix.  Une  seule 
peau  coule  quelquefois  4oq  roubles  ou  sooo 
livres. 

Ce  senties  Russes  et  les  Ottomans  qui  les  con¬ 
somment  en  plus  grande  partie.  Comme  les  blancs 
et  les  noirs  viennent  également  des  parties  les 
.plus  au  nord  de  l'ancien  monde,  de  la  Laponie, 
de  la  Norwège  ,  de  la  Sibérie,  du  nord  du 
Kamtchatka ,  ou  des  îles  plus  au  nord  encore  ; 
qu  ils  ont  les  mêmes  habitudes,  qu'ils  vivent  de 
la  même  manière,  l'on  ne  peut  pas  dire  que  ce 
soit  le  défaut  de  nourriture,  lia  ver ,  ou  la  vue  de 
la  neige,  ou  autre  cause  locale  et  accidentelle, 
qui  rende  blancs  Thiyer  ceux  qui  sont  d'une 
T.qmjï  IJt 
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autre  couleur  en  une  autre  saison,  comme  il 
arrive  à  cette  variété  de  renards j  la  même  qui 
est  quelquefois  grise  l'été,  ainsi  que  l'Hermine  et 
autres  espèces  d'animaux.  Le  renard  noir  cl  le 
loup  noir  ,  sont  du  plus  beau  noir  au  fort  de 
l'hiver,  dans  les  régions  les  plus  froides. 

On  fait  des  manchons,  des  fourrures  d'Iia- 
bits,  etc.,  des  peaux  de  renards  de  pays  dans 
leur  couleur  naturelle  ;  quelquefois  on  en  sépare 
le  dos  eL  le  rentré ,  pour  en  faire  des  fourrures 
a  part.  Pour  marchons,  le  dos  est  préféré  ;  mais, 
pour  fourrure  d'habit ,  le  ventre  vaut  mieux , 
comme  plus  léger,  d'en  poil  plus  long,  plus 
doux, plus  délié:  on  met  la  gorge  en  bordure; 
elle  y  fait  bien.  Souvent  aussi  l'on  teint  les  peaux 
de  renards  en  entier,  pour  eu  faire  des  manchons, 
des  bordures  de  manteaux  de  femmes ,  etc.  La 
couleur  brune,  ou  noire,  est  celle  qui  paraît  lui 
convenir  le  mieux;  ainsi  déguisée,  on  la  fait 
passer  dans*!' emploi  ou  dans  la  vente  des  objets 
qui  en  résultent,  pour  toute  autre  fourrure  plus 
estimée;  c'est  ce  qui  fait  que  le  renard ,  comme 
Tours, est  d'une  si  grande  ressource  en  pelleterie. 
Les  queues,  comme  les  gorges  de  toute  espèce 
de  renards,  travaillées  ou  lustrées  en  noir  ou 
brun  ,  s'emploient  beaucoup  eu  bordures  de 
utchouras,  de  polonaises  ,  etc. 

Les  peaux  de  renards  du  Word  sont  générale¬ 
ment  considérées  comme  fourrures  Eues,  et  on 
les  emploie  a  tous  les  usages  auxquels  celles-ci 
sont  destinées.  Le  renard  croisé,  devenu  si  a  la 
mode,  et  qu'on  a  si  bien  imité,  par  la  teinture 
ou  par  l'arrangement ,  est  d'un  giis  doré,  d'ou 
le  nom  de  canis  aureus  ;  il  est  pourtant  aussi 
quelquefois  d'un  gris  argenté;  mais  sa  marque 
Irès-disJî active ,  d'où  résulte  son  nom  français, 
est  la  croix  qu'il  porte  sur  les  épaules,  d'une 
couleur  de  poil  plus  foncée  que  celle  du  reste 
du  corps* 

Pour  mettre  en  manchons  la  peau  des  renards 
croisés  ,  on  commence  par  eu  séparer  diverses 
parties;  savoir,  le  coîet,  Tépautière,  lu  corps  et 
la  croupe  ;  elles  sont  toutes  de  longueurs  de  poil 
très- inégales  ;  celui  du  cou  est  plus  long  que 
celui  des  épaules,  qu'on  appelle  épaulières  :  celui 
du  corps  diffère  également  de  celui  des  épaules 
et  de  celui  de  la  croupe  ;  Ton  coupe  chacune  de 
ces  parties  par  bandes  fort  étroites,  parce  qu'elles 

ÏYt 
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«ont  très-garnies  de  poil;  il  serait  impossible, 
aühs  ees  diverses  séparations,  d'empêcher  que  le 
jp o il  n’anlicipai  Pim  sur  l'autre ,  et  de  produire 
un  effet  régulier  dans  retendue  d’un  manchon* 
Ce  qui  est  dit  ici,  pour  le  renard  croisé,  est 
applicable  à  toutes  sortes  de  renards ,  suscepti¬ 
bles  d’ètre  montés  sur  des  rubans*  On  alonge 
chaque  bande ,  comme  nous  Savons  expliqué  à 
l’article  de  la  marmotte . 

Quelque  fines  que  soient  les  grandes  peaux 
du  Nord  ,  nous  avons  observé  qu’elles  le  sont 
toujours  davantage,  à  mesure  qu’on  s’enfonce 
davantage  dans  ces  régions;  cites  sont  en  meme 
tems  tellement  garnies  de  poil  ,  qu’elles  seraient 
toujours  dures  en  fourrure»  ,  sur- tout  eu  man¬ 
chons,  si  ou  ne  les  tailladait  par  bandes,  pour 
les  monter  sur  des  rubans  plus  ou  moins  larges, 
pour  en  écarter  îc  poil  en  raison  de  sa  hauteur* 
Ces  peaux  de  renards ,  qui  nous  viennent  du 
Nord  ,  sont  crues,  ou  sans  apprêt,  et  se  vendent 
aux  foires  d’Allemagne ,  comme  les  peaux  d’ours, 
corn  me  nouai ’avo n s  d i  h 

Voici  les  réflexions  que  faisait  M,  Rolland  de 
la  Pîalière  ,  en  3784,  relativement  a  Y  usage  des 
mandions,  et  que  nous  couseivons  pour  faire 
connaître  le  ton  morose  et  peu  assorti  aux  ma¬ 
tières,  de  cet  écrivain,  d’ailleurs  très  instruit  : 
«  Je  me  suis  étrangement  émerveillé  de  voir  nos 
petites  maîtresses ,  les  provinciales  sur- tout,  por¬ 
ter  des  manchons  qui  leur  faisaient  écarter  les 
coudes  d’une  demi* toise,  et  qui  les  couvraient 
depuis  te  menton  jusqu'aux  cuisses.  Leur  em¬ 
barras  était  comique  dans  les  cercles,  m  jeu , 
auprès  du  feu  sur-tout*  Le  point,  la  dentelle, 
les  prétin tailles  du  tour  de  la  gorge,  tout  cela 
étaîtchilfoniié,  sali ,  puis  enfin  un  gros  manchon 
de  renard  croisé  ;  bien  arrangé,  bien  symétrisé, 
souvent  bien  teint,  qui  n’en  coûtait  pas  moins 
bien  cher;  car, s’il  est  quelque  chose  qu’il  faille 
•faire  bien  payer ,  c’est  sur-tout  la  sottise  :  ce  gros 
manchon  coûtait  de  l’argent,  mais  il  était  de 
mode  ;  et,  encore  une  fois ,  il  n’y  a  rien  de  si  plai¬ 
sant  que  de  voir  lutter,  avec  l’esprit  d’économie, 
la  vanité,  souvent  embarrassée ,  de  la  plupart  des 
femmes  de  province  :  les  plus  grandes  villes  m’ont 
offert  ce  risible  spectacle-  )> 

La  couleur  qu’affecte  le  plus  généralement  le 
mîttrdL  dans  tous  les  pays  ,  est  le  rouge  ;  mais  la 
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finesse  de  la  peau,  la  douceur  et  la  longueur  dû 
poil  diffèrent  à  un  tel  point,  que  depuis  ceux  de 
France,  qui  ne  se  vendent  que  2  à  3  livies,  ceux 
d’Allemagne  et  des  contrées  voisines;  puis,  pas¬ 
sant  au  Mexique ,  à  la  Virginie ,  a  la  Caroline,  et 
successivement  au  Canada,  et  dans  le  nord  de 
l’Europe ,  de  l’Asie  et  de  l’Amérique,  les  prix 
s’élèvent  jusqu’à  20  livres;  les  blancs  sont  quel-* 
quefois  de  ce  dernier  prix  :  les  croisés  et  les  bleus 
vont  de  24  à  36  livres  ,  et  l’on  vend  les  noirs  ordi¬ 
naires  jusqu’à  5 o  livres  la  pièce*  11  en  est  quoa 
pa  ie  j  us  qu’à  2  00  0  1  i  V  rcs . 

REPAMER,  Terme  de  blanchiment  des  toiles. 
I!  indique  une  opération  par  laquelle  dans  les 
blanchisseries  de  Saint -Quentin  et  \  aiencicnnes, 
après  avoir  tiré  les  tuiles  de  la  cuve-  de  la  pre¬ 
mière  lessive  ou  macération  qu’on  leur  fait  subir, 
elles  sont  jetées  dans  l’eau  ou  on  les  agite  pour 
les  dégorger  et  laver. 

REPAROX*TNTom  que  l’on  donne  au  troisième 
brin  de  chanvre  ,  lorsqu’on  le  passe  au  peignage 
pour  la  fabrique  des  toiles*  On  le  nomme  aussi 
guinguette • 

REPIT*  (  Lettres  de  répit.)  Ou  nommait  ainsi 
dans  l’ancienne  jurisprudence  du  commerce,  des 
lettres  de  sur  séance  accordées  à  un  débiteur  pour 
payer  ses  de  i  tes* 

Conformément  au  lîlre  IX  de  l’ordonnance  du 
commerce  de  mars  167^  v  aucun  négociant,  mar¬ 
chand  ou  banquier ,  ne  peut  obtenir  des  défenses 
générâtes  de  la  contraindre,  ou  lettres  de  répit , 
qu’il  n’ait  mis  au  greffe  de  la  juridiction  dans 
laquelle  les  défenses  ou  Venîéviuemenf  des  tel* 
1res,  devront  être  poursuivis  de  la  juridiction 
consulaire  s’il  y  en  a,  ou  de  l’hôtel  de  ville  ,  un 
état  certifié  de  tous  ses  effets,  tanL  meubles  qu’im¬ 
meubles  el  de  ses  délies ,  et  qu’il  n’ait  présent© 
à  ses  créanciers  ou  à  ceux  qui  seront  par  eux 
commis ,  s’ils  le  requièrent ,  ses  livres  et  registres 
dont  il  sera  tenu  d'attacher  le  certificat  su  us  le 
contre-Keel  des  lettres.  » 

Ceux  qui  avalent  obtenu  de  telles  lettres  ne 
pou  va  ici  U  plus  être  consuls  ,  administrai  eu  1  & 
d’hôpitaux,  écï^evius  ,  ni  parvenir  à  aucune 
charge  ni  fonction  publique,  à  moins  qu’ils 
ti’obiiusseut  des  lettres  do  réhabiï talion  ,  et  ufc 
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prouvassent  que  depuis  ils  avalent  entièrement 
payé  leurs  créanciers. 

Les  lettres  de  répit  sont  peu  en  usage  à  présent; 
les  débiteurs  préfèrent  ordinairement  de  faire  un 
contrat  d  atermoiement  avec  leurs  créanciers. 
Voyez  Attermoiemekt, 

REQUIN.  (  Pèche.  )  Poisson  cétacée  et  car¬ 
tilagineux,  d’une  grandeur  prodigieuse.  Il  a  la 
tête  très -large  et  la  gueule  extrêmement  fendue , 
située  en  dessous,  comme  dans  tous  les  chiens 
de  mer.  Son  gosier  est  très -large.  Le  requin  est 
le  plus  vorace  et  le  plus  goulu  de  tous  les  pois¬ 
sons.  Sa  gueule  est  armee  d’un  appareil  de  six 
rangs  de  dents;  ses  nageoires  sont  grandes,  sa 
queue  est  longue,  forte  et  écliancrée  en  forme 
de  croissant  ;  sa  peau  est  d’un  brun  foncé,  elle  est 
revetue  d  une  sorte  d’enduit  dur,  épais  et  gre¬ 
nelé  comme  le  chagrin.  Cet  animal  vient  quel¬ 
quefois  échouer  sur  le  rivage  en  poursuivant  sa 
proie. 

On  peche,  dit  un  voyageur  naturaliste,  sur 
les  cêtes  occidentales  d’Ecosse,  beaucoup  de 
requins.  La  longueur  de  ce  poisson  terrible  est 
d’environ  vingt  ou  vingt  cinq  pieds;  mais  il  est 
si  stupide  q  u  il  se  laisse  frotter  avec  la  main  dans 
l'eau  ;  en  général,  il  demeure  immobile  à  la  sur¬ 
face  comme  s’il  était  endormi  ;  le  plus  souvent 
il  est  couché  sur  le  ventre  et  quelquefois  sur  le 
dos  comme  les  nageurs  français. 

C'est  vers  l’heure  de  midi  qu’on  réussit  le 
mieux  à  le  pêcher.  Un  harponneur  lefrappe  le  plus 
près  des  nageoires  qu’il  est  possible;  il  reste  sans 
mouvement  jusqu’à  ce  que  deux  hommes  réunis¬ 
sant  leurs  forces,  enfoncent  davantage  le  harpon; 
alors  il  plonge  et  tâche  de  s’en  débarrasser  en  sü 
roulant  sur  le  fond  de  la  mer,  ce  qui  se  recon¬ 
naît  au  harpon  qui  est  souvent  courbé. 

Cette  tentative  ne  servant  de  lien,  le  requin 
se  met  à  nager  avec  une  telle  rapidité  qu’il  met 
en  péril  le  bateau  oh  la  corde  est  fixée.  H  ar¬ 
rive  quelquefois  qu’il  tient  ainsi  les  pêcheurs  en 
haleine  pendant  dix  ou  douze  heures.  Le  foie  est 
la  partie  la  plus  utile  et  sur-tout  dans  les  fe¬ 
melles  ;  il  donne  de  six  a  huit  barils  d’huile  pure 
et  douce ,  fort  bonne  pour  la  lampe  et  fort  estimée 
dos  tanneurs, 

JIESCIUPTION.  Ordre  f  mandement  qufon  | 
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donne  par  écrit  à  un  correspondant,  commis, 
fermier ,  etc. ,  de  payer  une  certaine  somme  à- 
celui  qui  est  le  porteur  du  mandement. 

RESEGUE  ou  Ressatotte.  (  Pêche.  }  C’est  nue 
grande  tassure  de  tramait  dont  on  se  sert  dans 
la  Méditerranée;  elle  diffère  de  la  ségétrière  en 
ce  que  ce  filet  est  fait  avec  du  fil  plus  délié,  et 
les  mailles  sont  moins  ouvertes* 

RÉSERVOIRS.  (  Pêche,  )  Enfoncemens  que 
l’on  pratique  sur  les  bords  de  la  mer,  pour  con¬ 
server  dans  l’eau  salée  les  coquillages  et  les  pois¬ 
sons  que  l’on  a  pris  ;  on  en  fait  aussi  pour  conser¬ 
ver  le  poisson  d’eau  douce  :  tes  grands  s'appellent 
viviers -,  les  petits,  huches, 

RESTITUTION  DES  DROITS.  {Douane*.} 
La  restitution  a  lieu,  si  on  justifie  qu’une  per¬ 
ception  n’était  pas  fondée. 

Les  droits  de  sortie  perçus  au  port  d’embar¬ 
quement  sur  des  marchandises  expédiées  à  desti¬ 
nation  simulée  de  l’étranger,  en  justifiant  de  l’ar¬ 
rivée  à  un  port  de  France  sur  le  navire  désigné 
par  l’acquit  de  paiement.  {Décisions  des  26  ven¬ 
démiaire  et  12  brumaire  an  II.) 

La  régie  ordonne  la  restitution ,  sur  la  présen¬ 
tation  des  acquits  originaux  de  paiement.  Si  cette 
représentation  ne  peut  se  faire,  le  rembourse¬ 
ment  a  lieu  sur  le  duplicata ,  à  condition  que  ce 
ne  sera  que  trois  mois  après  la  demande,  et  que 
le  réclamant  fournira  caution  solidaire  avec  lui, 
de  rendre  la  somme  remboursée, si  dans  le  courl 
de  deux  ans  le  porteur  de  l’acquit  original  ve¬ 
nait  en  réclamer  le  paiement.  (Décision  du  ni 
novembre  L791.) 

RESTORNE  ou  RISTOURNE.  (Commerce 
de  Mer.)  On  entend  par  ce  mot  la  prime  d’assu¬ 
rance  que  l’on  se  fait  rendre  par  les  assureurs 
lorsque  l’on  a  fait  trop  assurer,  ou  qu’on  ne 
charge  pas  les  marchandises  assurées  pour  le  lieu 
de  leur  première  destination;  dans  ce  cas  les  assu¬ 
reurs  raient  leurs  noms  de  la  police  d’assurance,  et 
mettent  k  côté  :  ristourné  tant  pour  cent. 

Les  assureurs  retiennent  toujours  un  demi 
pour  cent  de  la  prime  reçue ,  et  ne  peuvent  même 
être  tenus  à  la  rendre  si  le  risque  avait  com¬ 
mencé.  Voyez  Assubànce. 
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BESUR.E,  qu'on  appelle  aussi  Rogub.  (Pèche.) 
(Rufs  de  poissons  salés  qui  seirent  pour  attirer  les 
sardines.  Lespêclienrè  des  cantons  de  Brest  don- 
jjçnt  quelquefois  aussi  ce  nom  aux  filets  qu'ils  cm- 
ploient  pour  prendre  les  sardi nés  ?  apparemment 
qu'en  s’en  servant  ils  se  servent  aussi  de  la  r&sure. 
Ce  filet  se  nomme  aussi  &  ordinal  du  nom  du  pois¬ 
son  qu'on  y  prend ,  eL  le  terme  de  resure  Aient  de 
l'appât* 

RETORDAGE  ou  Retord.  ( Manufactures .) 
Opération  manuelle  que  Pou  fait  subir  au  fil  de 
chanvre,  lin  ,  lame  ou  polon  avant  de  Remployer 
à  certains  usages. 

Di 4  Retordage  du  Fil  du  Lin  ou  Chanvre,  La  fi¬ 
lai  tire  a  déjà  donné  au  fil  un  degré  de  lord, 
puisqu'elle  ne  consiste  que  dans  la  réunion  et 
Ven  roulement  des  brins  de  chanvre  ou  de  lin  les 
uns  sur  les  autres  ;  mais  F  une  et  Vautre  ,  suffisant 
pour  les  fils  qui  seront  rapprochés  intimement  et 
maintenus  par  le  tirage ,  n’ont  pas  la  perfection 
nécessaire  aux  fils  à  coudre,  qui  devant  passer 
fréquemment  entre  les  parties  d’un  tissu  sevx’é, 
en  seraient  écorches  et  se  casseraient  souvent,  si 
le  doublage  et  Vopéralion  du  retord  n'avaient 
augmenté  leur  force,  en  réunissant  et  engrenant 
Ions  les  petits  brins  qui  pourraient  s'effiîoquer. 

Le  doublage  ou  la  réunion  de  deux  fils  précède 
toujours  le  retord,  qui  consiste  à  les  tortiller  Vun 
sur  Vautre  >  et  qui  se  fait  constamment  dans  le 
«eus  opposé  à  celui  du  premier  tord  donné  par  la 
filature  ;  l'opposition  de  ces  deux  tords  entrelace 
plus  complètement  tous  les  brins  vagues  qu’on  a 
pour  objet  de  fixer.  Cependant  lorsque  le  fil  iVa 
t  as  reçu  à  la  filature  V espèce  de  tord  qu'elle  doit 
lui  procurer  d'abord,  on  cherche  à  réparer  ce  dé¬ 
faut,  en  commençant  par  ie  retordre  seul  légè¬ 
rement  dans  le  sens  qu'il  a  été  filé;  puis  on  ic 
double  pour  le  retordre  ensuite  comme  il  est 
d 7  u  sage.  Ce  lté  i  a  ni  È  i  pl  i  ci  té  d  'o  pér  a  t  io  n  s  la  i  i  sc  h  Li  r 
Vimportance  de  la  perfection  de  la  filature  et  des 
soins  que  nous  avons  recoin  mandés  daiïs  ce  travail. 

l  e  retordage ,  ainsi  que  toutes  les  inventions 
quelconques,  n'a  pas  du  se  faire  d'abord  par  les 
moyens  abrégés  qu’on  emploie  généralement  au¬ 
jourd'hui;  F  usage  du  rouet  on  du  fuseau  sur  les¬ 
quels  ou  avait  filé,  auront  aussi  servi  à  retordre 
les  fils,  avans  qu'on  eut  imaginé  les  mécaniques 
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qui  accélèrent  Vopéràliofi;  C'est  encore  sur  leur 
rouet  ou  leur  fuseau  que  les  ménagères  de  cam¬ 
pagne  retordent  le  fil  qu'elles  ont  formé  et  qu’elles 
réservent  pour  la  couture. 

Le  retordage  du  fil  se  fait  encore  au  fuseau,  au 
rouet  des  passementiers,  et  avec  des  mécaniques 
particulières  appelées  ïïwuMuSj  qu'ÎI  n'en  Ire  pas 
dans  notre  plan  dé  décrire. 

Du  llètérdage  des  Fils  de  Laine.  Au  sortir  de 
la  filature  là  laine  est  dévidée  en  écheveaus  au 
m  o  y  e  n  d  u  dévidé  ir  à  r  o  ua  gè ,  d  o  n  t  V  a  sp  e  a  ci  n  q 
quarts  de  tour.  C'est J  ainsi  que  la  laine  est  mise 
dans  lé  commerce,  et  qu'elle  est  pour  l'ordinaire 
achetée  par  le  fabricant.  La  première  chose  qu:ü 
fasse  après  avoir  reçu  la  laine  est  do  la  dévider; 
celle  pour  la  chaîne ,  à  l'aide  d’une  tourne Ue  or¬ 
dinaire  sur  laquelle  on  place  l'écheveau ,  et  du 
petit  rouet  simple,  dont  la  broche  est  chargée 
d'un  buhot  qui  doit  recevoir  îe  fil.  La  forme  de 
I  ce  buhot  est  d'être  plus  é vidée  par  le  bas ,  e'csl-à- 
dire  du  côté  de  la  patte ,  pour  qu'il  contienne  plus 
de  fil  ;  un  peu  renflé  par  le  haut,  pour  que  celui- 
ci  s'en  échappe  moins  vite  quand  on  le  relèvera; 
sans  rebord ,  néanmoins ,  pour  éviter  le  trop  de 
résistance  et  le  frottement  qui  îe  fait  casser  On 
conduit  le  fil  de  manière  qu'iL  forme  une  figure 
conique ,  dont  le  plus  grand  diamètre  soit  sur  la 
partie  la  plus  petite  d  u  buhot  vers  la  patte  de  celui- 
ci.  Lorsqu'on  a  plusieurs  de  ces  buhots,  on  en 
fiche  les  broches  au  nombre  tic  deux  ou  de  trois, 
suivant  celui  des  fils  qu'on  veut  doubler  ,  dans 
une  pièce  de  bois  placée  en  face  du  rouet ,  de 
manière  que  les  pointes  de  ces  fusées  regardant  le 
nouveau  buliot  sur  lequel  les  fils  se  dévident  en¬ 
semble  par  Vexlrémilé  des  fusées,  lé  point  de 
rencontre  du  prolongement  des  fils  se  trouve  sur 
le  buhot  même. 

L'on  peut  voir  dans  le  Dictionnaire  dus  Ma¬ 
nufactures ,  faisant  partie  de  X Encyclopédie  Mé¬ 
thodique  ,  article  Retord,  les  détails  mécaniques 
de  l'opération  du  retordage  ;  nous  ne  devons  là 
considérer  ici,  confine  celles  de  même  espèce ,  que 
sous  le  rapport  des  résultats  généraux. 

On  suit  différons  procédés  pour  retordre  les  fils 
clé  laine ,  suivant  les  espèces  particulières  d'étoffes 
auxquelles  ils  sont  destinés. 

Ainsi les  fils  de  chaîne  ,  pour  chaîne  de  came¬ 
lots-laine,  sc  retordent  eu  blanc  et  à  deux  fois  ; 
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on  trouve  cette  pratique  meilleure  cj ne  de  le  faire 
en  une j  le  lord  vn  est  plus  égal  et  plus  terme  :  la 
première  arec  une  lanterne  de  vingt,  fuseaux  ,  et 
la  seconde  avec  celle  de  quinze ,  plus  ou  moins, 
selon  la  qualité  de  Ta  matière* 

Les  fils  pour  chaîne  de  camelots -poil  et  de  ca- 
mèlotS' mi-soie  ,  se  retordent  en  couleur }  parce 
que  lé  fil  de  laine  et  le  fi  de  soie  dont  elles  sont 
composées,  se  teignent  eu  écbe  veaux  séparé¬ 
ment,  Furie  et  Fa  Litre  matières  demandant  des 
procédés  de  teinture  différons.  On  les  retord  aussi 
de  préférence ,  et  le  plus  souvent;  malgré  la  dou¬ 
ble  ma  îo-cFœ  livre,  à  deux  fois,  avec  des  lanternes 
de  quatorze,  quinze  et  seize  fuseaux  ,  on  quel¬ 
que  fols  à  une  seulement,  avec  des  lanternes  de  sis, 
sept  à  huit  fuseaux,  à  proportion  que  les  couleurs 
sont  des  nuances  fortes,  parce  que  les  hautes  cou¬ 
le  u  r  s  a  1  ter  an  t  pi  us  la  ni  a  1  i  ere ,  elle  de  m  a  n  d  e  pi  os 
de  ménagement* 

La  chaîne  des  baracans  se  lord  comme  celle 
des  camelots ,  et  plus  ferme  encore.  Celle  des  éla- 
ïrnnes  ,  dites  vi*ê-ftn ,  ne  se  tord  qu’une  fois  avec 
mie  lanterne  de  sept,  huit ,  neuf  fuseaux  ;  et  les 
demi-fins,  avec  celle  de  neuf,  de  dix  et  onze,  et 
ainsi  des  autres*  Celle  des  serges  de  Home ,  de  Mi¬ 
ner  que  ,  calma iides ,  basins ,  grains  d’orge  ,  etc* ,  | 
se  tord  deux  fois  avec  une  lanterne  de  vingt  à 
vingt-cinq  fuseaux  pour  la  première,  cl  quinze  à 
vingt  pour  la  seconde  ,  suivant  encore  la  qualité 
de  la  matière,  son  état  actuel  et  sa  destination 
future* 


Le  pod  de  la  trame  des  camelots-poils  est  sim¬ 
plement  viré ,  ce  qui  est  une  manière  de  retordre 
légèrement*  Celte  opération  se  fait  d’une  seule 
fois  avec  une  lanterne  de  1 5,  18  à  20  fuseaux* 
Ne  veut- on  qu’un  virage  trcs-Jai'ble  ?  il  n’y  a  qu’à 
substituer  une  poulie  à  la  roue  du  dévidoir  ,  qui 
s  engraine  dans  la  lanlerne,  et  une  corde  ou  cour¬ 
roie  passée  dessus,  et  qui  embrasse  en  même  teins 
la  lanterne*  [V 1 oyez  l’ouvrage  cité  ci  dessus.) 

Retordage  du  Fil  de  Colon,  Nous  aurons  peu 
de  chose  à  dire  de  celte  opération  ,  h  laquelle  ou 
prépare  Je  colon  par  des  procédés  semblables  à 
ceux  que  l'on  efti  ploie  pour  la  laine. 

Le  colon  circule  dans  le  commerce  en  éclie- 
veata  formés  après  la  filature-,  d’une  ina  ni  ère  fort 
inégale,  les  gens  de  la  campagne,  qui  s’occupent 
celle  préparai  ion ,  dévida  ut  cette  madère,, fiée 
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de  différentes  mains  par  leurs  enfans  ou  antres  , 
en  échevcaux  do  grandeur  arbitraire.  Ce  n’est  que 
dans  les  mâiiufael ares  de  velours  de  coton  ,  qu’il 
j  dévidé  sur  le  dévidoir  calculé  ,  dont  les  avan¬ 
tages  sont  universellement  reconnus* 

En  general ,  cVst  au  fabricant  qui  achète  le 
coton,  de  le  dévider  de  nouveau  pour  le  mettre 
sur  des  bobines,  le  doubler  ensuite,  et  définitive- 
ment  Je  retordre  pour  les  espèces  d’étoffes  aux¬ 
quelles  ceüc  opération  est  nécessaire,  et  qui  se 
j  redUl^M  *  Peü  Pr«s  aux  velours  et  aux  basins  : 
on  retord  aussi  les  cotons  destinés  à  certaines  bro¬ 
deries  communes* 

RETORS.  Les  fils  retors  sont  des  /ils  simple¬ 
ment  roulés  les  uns  sur  les  autres,  au  lieu  que  les 
lils  commis  sont  d’abord  tordus  séparément,  et 
l’effort  qu’ils  font  pour  se  détordre  fait  qu’ils  se 
roulent  plus  itttimemén)  l’un  sur  l’autre. 

RETOUR.  (  Pêche.  )  Terme  de  pécheurs  pour 
expa  imer  qu  ils  ont  fait  une  mauvaise  pêche ,  et 
qu  ils  sont  dans  le  cas  de  retourner  pour  essayer 
d  en  /atre  une  plus  avantageuse  ;  ils  disent  qu’ils 
viennent  à  retour, 

RETOUR  DE  L’ETRANGER.  (  Douanes.  ) 
Le  commerce  jouit  delà  faculté  défaire  revenir 
de  l’étranger,  en  exemption  Je  droits,  les  mar¬ 
chandises  françaises  qui  n’ont  pu  y  être  vendues , 
pourvu  que  l’origine  nationale  puisse  être  recon¬ 
nue,  soit  par  des  marques  de  fabrique,  soit  par 
des  caractères  inherens  de  cette  origine. 

Les  linons-batistes  sont  admis  sans  marque , 
parce  qu  il  est  reconnu  qu’il  nes’en  fabrique  qu’en 
France. 

Il  en  est  de  même  des  dentelles  de  point  d’ Ar¬ 
gentan  et  d’Alençon. 

La  demande  de  retour  doit  être  formée  an  mi¬ 
nistre  des, finances  ;  il  faut  joindre  h  la  pétition 
1  extrait  légalisé  du  registre  d’envoi,  portant  fac- 
turc  et  l’acquît  de  sortie. 

Ce  le  faveur  ne  peut  avoir  lieu  que  pour  ce 
qui  n  est  pas  susceptible  de  marque* 

Les  vma  et  liqueurs  ne  peuvent  en  jouir,  parce 
qu  é  tant  susceptibles  de  mélanges  et  contrefaeiîon;, 
leur  origine  ne  peut  être  constatée. 

Par  exceptions  particulières,  le  retour  en  fran¬ 
chise  est  accorde  aux  vases  de  enivre  nommés 
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estagfwm  ,  dans  lesquels  ou  renferme  les  essences 
expédiées  povnr  l'étranger.  Il  suffit  de  représenter 
l’acquit  de  sortie  ,  contenant  la  désignation  de 
leurs  poids  et  grandeur,  et  ta  réserve  de  les  faire 
revenir  ; 

Aux  bouteilles  de  verre  ayant  servi  à  ] Expor¬ 
tation  de  T  hui  le  de  vitriol  ; 

Aux  bouteilles  de  verre  exportées  de  Genève , 
pleines  dEau  minérale  artificielle. 

Il  est  des  retours  obligés  :  celui  des  futailles 
que  Ton  ne  laisse  sortir  vides  pour  la  pêche  de 
la  baleine  ,  que  sous  la  soumission  de  les  faire 
rentrer  pleines. 

RETRAITE.  (  Termes  de  Banque *  )  CEst  une 
traite  que  fait  )e  porteur  d’une  lettre  de  change 
proies  té  e  faute  d’acceptation  ou  de  paiement. 

Lorsqu’une  lettre  de  change  nEst  point  ac¬ 
ceptée,  on  nEst  point  payée,  le  porteur  la  fait 
protester;  et  s’il  nEmpnmte  pas  de  l’argent  à 
intérêt,  il  fait,  sur  celui  qui  avait  donné  la  lettre, 
mie  retraite  dans  laquelle  il  comprend  les  frais* 

On  appelle  aussi  retraite  une  lettre  de  change 
que  tire  un  négociant  ou  banquier  sur  celui  qui 
vient  dEn  tirer  une  sur  lui, 

RETS.  (  Pêche.  )  Synonyme  de  filet  ;  on  en 
tend  sur  piquets,  ou  pierres  et  flottés*  liets  à  roc 
ou  entre  roche,  sont  ceux  qu’on  tend  enlre  les 
roches  ;  rets  à  banc ,  ceux  qu’on  tend  entre  les 
bancs*  On  nomme  ansiers  ceux  qu’on  tenu  dans 
les  anses ,  rets  sédentaires ,  ceux  qui  sont  fixés  en 
un  lieu;  dérivans  ou  flottans ,  quand  ils  suivent 
le  cours  de  l’eau  ;  d  *  enceinte  t  quand  on  en  entoure 
tin  lieu  ol\  il  y  a  du  poisson  ;  on  appelle  rets  de 
gros  fond  ceux  du  genre  des  folles*  Les  pêcheurs 
disent  abusivement  tendre  leurs  rets ,  quand  ils 
incitent  leur  tessure  k  la  mer. 

REVENDICATION*  (Douanes.)  Les  proprié¬ 
taires  d’objets  saisis  pour  contravention  ou  fraude, 
ne  peuvent  les  revendiquer ,  ni  leur  prix.  (  Loi 
du  22  août ,  titre  X/I,  art.  K*  ) 

Les  créanciers,  même  privilégiés,  ne  sont 
point  admis  à  revendiquer  ;  mais  le  propriétaire 
d’objets,  sous  balles  ou  sous  cordes,  déposés  au 
domicile  d’un  particulier  saisi,  peut  les  revendi¬ 
quer,  et  est  préféré  à  la  régie*  [  Titre  //,  article 
XX  IL  ) 
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REVENDICATION.  (Jurisprudence  commeri 
ditle*)  Acte  par  lequel  un  négociant  réclame  ce 
qui  est  l'objet  de  sa  créance  dans  les  biens  dEn 
failli. 

Voici  les  dispositions  de  la  jurisprudence  fon* 
dée  sur  l’ordonnance  de  167 3 ,  sur  la  revendi¬ 
cation .  Si  le  corps  législatif  fait  quelques  chau- 
gemens  à  cette  partie,  nous  les  ferons  connaîtra 
dans  Y  Appendice  ou  Supplément  de  cet  ouvrage* 

La  revendication  de  marchandises  a  lieu  dans 
le  cas  des  articles  CLXXYI  et  CLXXVII  de  ta 
coutume  de  Paris,  dit  M.  Leclerc,  ancien  juge 
consulaire,  dans  son  Instruction  sur  les  affaires 
contentieuses  des  négociant  ,  de  qui  nous  em¬ 
pruntons  une  partie  de  cet  article. 

Celui  qui  a  vendu  sans  jour  et  sans  terme  peut 
revendiquer  sa  marchandise  par -tout  ou  il  là 
trouve  ,  quand  celui  qui  l'aurait  achetée  Va  lirait 
vendue  à  un  autre;  dans  ce  cas ,  le  dernier  ac¬ 
quéreur  pourrait  la  garder ,  en  payant  le  prix 
d’icelle  au  revend icant;  et  il  aurait  action  contre 
celui  de  qui  il  l'aurait  achetée.  Bien  entendu  que 
cette  revendication  ne  doit  pas  être  éloignée  de 
la  vente,  car  il  faut  suivre  fesprit  de  la  coutume, 
qui  ajoute,  espérant  être  payé  promptement. 

En  réclamant  promptement,  la  chose  nEst 
pas  censée  avoir  passé  dans  la  propriété  du  ven¬ 
deur.  Ainsi,  il  ttEuraU  pas  eu  droit  delà  Vendre, 
ses  créanciers ,  le  propriétaire  de  sa  maison  pour 
loyers ,  n’auraient  pas  eu  droit  de  saisir  mie  chose 
qui  n’était  pas  venue  en  la  propriété  de  leur  dé¬ 
biteur.  Le  propriétaire  de  la  chose  peut  donc  la 
revendiquer  par  tout  oit  il  la  trouve ,  et  en  em¬ 
pêcher  la  vente,  si  elle  est  saisie,  quand  il  la 
revendique  promptement  ;  mais  s’il  laisse  passer 
un  trop  long  délai  dont  lEstime  est  laissée  à  la 
prudence  du  juge,  alors  le  vendeur  sera  cerise 
avoir  suivi  tacitement  la  foi  de  Tacheleur,  et  il 
n’aura  tout  au  plus  que  l’avantage  que  lui  offre 
l’article  suivant. 

»  L’article  CLXXVII  porte  :  Et  néanmoins 
encore  qu’il  eût  donné  tenue ,  si  la  chose  se 
trouve  saisie  sur  le  débiteur  par  un  autre  créan¬ 
cier,  il  peut  empêcher  la  vente*,  et  est  préféré 
sur  la  chose  aux  autres  créanciers, 

La  chose  vendue  à  terme  est  passée  dans  b 
propriété  de  l’ acheteur  ;  ainsi  il  a  pu  en  disposer 
par  vente  ou  autrement,  et  dans  ce  cas  il  n’y  a 
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plus  de  revendication  pour  le  vendeur;  mais  si 
elle  est  encore  eu  possession  de  l’acheteur,  quand 
elle  serait  saisie  par  ses  créanciers,  la  coutume 
lui  donne  une  hypothèque  spéciale  sur  la  chose, 
pour  sûreté  du  prix  convenu.  11  peut  la  retirer 
en  nature ,  et  en  empêcher  la  vente, 

»  C’est  en  vertu  de  l’article  CLXXVII  que 
les  marchands  qui  ont  vendu  a  crédit  reven¬ 
diquent  leurs  marchandises,  quand  ils  la  trouvent 
eu  nature  chez  leur  débiteur  eu  failli  te. 

»  II  y  a  plusieurs  degrés  de  revendication. 
a  iü.  Revendiquer  la  marchandise  en  route, 
en  arrêtant  les  ballots  avant  qu’ils  soient  arrivé! 
chez  celui  à  qui  ils  sont  adressés.  U  n’y  a  point 
de  difficulté* 

>i  a*.  Les  ballots  arrivés  à  leur  adresse ,  mais 
ayant  encore  la  corde  dessus  sans  avoir  été  dé¬ 
faits;  il  u’y  a  point  encore  de  difficulté. 

“  Les  de  sucre  et  de  liqueurs 

avec  la  marque  désignée  sur  la  facture ,  n’eu  font 
pas  non  plus,  quoiqu’il  y  ait  moins  de  sûreté  que 
ce  soit  ta  marchandise  envoyée;  parce  que  si, 
aptes  avoir  vidé  Les  tonneaux,  ou  les  remplis¬ 
sait  de  marchandises  du  même  genre,  l’ancienne 
marque  resterait* 

“  4<?-  Des  Pa‘,fies  de  ballots  d’étoffes  recon¬ 
nues  par  le  numéro  des  marchands,  l’aunage,  le 
cupet  la  queue  de  la  pièce;  cette  revendication 
setend  quelquefois  jusqu’à  des  coupons  d’étoffes 
quand  les  indications  ci-dessus  ou  parties  d’icelles 
y  sont  restées. 

»  En  general,  les  revendications  sont  regar¬ 
ées  de  main  ais  oeil  par  les  autres  créanciers,  qui 
voient  enlever,  à  leur  préjudice,  ce  que  laisse 
leur  débiteur ,  sans  avoir  la  même  faculté,  parce 
que  la  marchandise  qu’ils  ont  vendue  a  été  d’un 
cebit  plus  prompt  que  celle  qui  reste  ,  ou  parce 
qi;  ‘Ile-est  d’un  genre  qui  ne  permet  pas  de  lare- 
connaître,  comme  le  sucre,  l’huile,  quand  ils 
sortis  de  leurs  tonneaux,  For  et  l’argent  qui 
"e  SOal  Pas  les  moins  précieuses  dés  marchau- 
VSes  ’  ch  'oun  a  suivi  également  la  foi  du  deman- 
eUl>,et  i  ün  sr  trouve  préféré  à  Fautre  par  une 
marque  inhérente  à  la  marchandise,  fort  étran- 

au  créancier  et  à  la  perspective  de  la  reven- 
üicatiàn* 

»  Comme  ou  vient  de  le  voir,  les  deux  pre- 
!er“  cus  ne  soufii-ont  pas.de  difficultés  :  le  tiffi-  ! 


sieme  en  souffre  rarement,  mais  le  quatrième 
devrait  être  absolument  exclu  de  la  revendica¬ 
tion  ,  pour  mettre  tous  les  marchands  qui  ont 
vendu  de  la  marchandise  au  niveau.  Cependant, 
uVest  Pas  quami  les  pièces  sont  entières, 
quand  même  la  failli  aurait  ôté  par  malice  une 
partie  des  marques  indicatives,  pourvu  qu’il  en 
reste  assez  pour  les  faire  reconnaître;  mais  les 
coupons  ne  s’adjugent  guère  au  revendiquant,  à 
moins  que  sa  pièce  n’eût  été  coupée  par  le  mar¬ 
chand  pour  sa  commodité,  quand  les  deux  cou¬ 
pons  représentent  son  intégrité. 

»  L  on  met  quelquefois  de  la  différence  entra 
«n  mémoire  non  soldé,  et  celui  qui  l’est  en  bil- 
ets  du  débiteur  non  payés.  On  adjuge  volontiers 
la  revendication  au  premier,  on  la  conteste  sou¬ 
vent  au  second;  on  dit  qu’il  est  payé,  qu’il  a  pris 
eu  paiement  les  effets  du  débiteur,  qu’il  „e  peut 
plus  réclamer  la  marchandise,  mais  le  paiement 
des  billets.  Ce  n’est  qu’une  équivoque  subtile,  car 
celui  qui  u’a  pas  encore  les  billets  doit  les  avoir, 
et  ce  n’est  pas  lui  qui  en  a  reculé  la  reœîsddans  la 
vue  d  avoir  droit  à  la  revendication,  mais  la  né¬ 
gligence  du  débiteur  qui  t’en  a  privé  malgré  ha, 

11  les  a  peut-être  demandés  souvent  et  irtüüle- 
ment.  Celui  qui  lésa  reçus,  quand  ils  ne  doit  eut 
pas  être  payés,  n’est  pas  plus  avancé  que  celui 
qui  ne  les  a  pas  reçus;  ils  ne  sont  que  représen¬ 
tatifs  du  mémoire  à  solder,  et  n’ont  pas  bonifié 
l’état  du  créancier.  Par  sa  facture,  la  date  des 
p Siemens  était  constante ,  la  somme  était  liquide 
U  avait  pour  obligé  le  même  homme  qui  en  a 
reconnu  la  vérité  par  ses  billets.  Ainsi ,  ua  mé¬ 
moire  a  solder,  ou  des  billets  non  payés  repré¬ 
sentatifs  du  mémoire,  doivent  donner  un  droit 
égal  s\  la  revendication* 

”  Un  arrêt  du  parlement,  du  iq  février  1773 
eoiihrraalif  des  sentences  des  Consuls  des  17  et 
27  mai  1771,3  jugé  que  la  revendication  devait 
avoir  heu  pour  les  coupons  garnis  de  leuis  mar¬ 
ques  distinctives,  comme  pour  les  pièces  en¬ 
tières,  quoique  le  vendeur  eût  reçu  des  billets  en 
paiement ,  et  nonobstant  le  propriétaire  de  la 
maison  à  qui  l’arrêt  conserve  son  reconrs  sur 
les  meubles,  effets  et  marchandises  appartenantes 
à  celui  sur  qui  la  revendication  est  faite. 

»  S  il  y  avait  des  billets  de  payés,  ce  ne  serait 
plus  la  même  choie,  il  se  ferait  une  telle  cocfa- 
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sîon  de  U  marchandise  vendue  avec  les  billets 
-  jû&fes,  que  Ion  ne  pourrait  plus  dire  que  les 
billets  res  tan  s  à  payer  sont  plutôt  applicables  a 
ia  marchandise  vendue  qu’à  la  marchandise  res¬ 
tante;  il  u’y  aurait  plus  lieu  à  revendication. 

„  Si  les  billets  faits  soldaient  plusieurs  fac¬ 
tures,  et  qu’il  y  en  eût  de  payés,  ce  serait  encore 
la  même  chose  quand  il  resterait  des  factures 
entières ,  parce  que  les  billets  non  payés  ne  pour¬ 
raient  pas  plus  s’appliquer  aux  marchandises 
restantes  qu’à  celles  qui  sont  vendues.  En  on 
mot,  U  faut  prouver  que  les  billets  représentes 
0nt  été  faits  précisément  pour  la  marchandise 
revendiquée  p  ^ 

a  Si  l’étoffe  à  été  envoyée  en  blanc,  et  que 
celui  sur  lequel  on  revendique  l’ait  fait  teindre , 
elle  a  changé  de  nature,  et  n’est  plus  revendi- 
cable.  Si  cependant,  par  des  circonstances  par-  ; 
li  cul)  ères,  U  juge  sc  déterminait  à  accorder  la 
revendication ,  il  fa  «droit  que  le  revendiquant 
payât  la  teinture  au  teinturier,  s’il  n’était  pas 
payé;  ou  aux  créanciers  de  celui  sur  lequel  on 

revendique  ,  s’il  était  paye^ 

»  Quand  on  a  obtenu  ntic  revendication ,  il  font 
payer  les  frais  de  port  et  d’entrée  qu’a  payés  celui 
sur  lequel  on  revendique ,  soit  a  ses  créanciers , 
soit  à  lui- même ,  si  scs  créanciers ,  par  accord ,  le 
laissent  en  possession  de  ses  marchandises. 

»  Les  marchandises  confiées  ans  ouvriers  pour 
les  travailler,  sont  aussi  revendicables  pai  lis 
propriétaires,  nonobstant  toute  saisie,  si  on  les 

trouve  exista n les. 

«  Sur  une  requête  en  revendication ,  1  usage 
aux  juridictions  consulaires  est  de  renvoyer  pai- 
'  devant  un  marchand  du  même  corps  ,  pour  cons¬ 
tater  l'identité  des  marchandises  réclamées ,  et 
eu  faire  .sort  rapport.  Sur  son  rapport ,  la  revm- 
diation  es!  adjugée,  quand  il  n’y  a  pas  contes¬ 
tation  ;  ordinairement  le  juge  demande  que  les 
syndics  des  créanciers  soient  mis  en  cause,  et  ne 
l’adjuge  qu’en  leur  présence.  On  juge  la  contes¬ 
tation  s’ils  en  forment. 

H  De  même  qu’on  peut  revendiquer  la  mar¬ 
chandise,  on  peut  revendiquer  des  effets  qu’on 
a  donné  à  recevoir  à  un  banquier.  S’ils  se  trou¬ 
vent  en  nature  chez  le  failli ,  cela  ne  lait  au- 
ç  une  difScullcs 

j,  S’ils  50 qt  négociés  et  non  payés ,  le  proprie- 
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taire  peut  faire  opposiliou  entre  les  main 3  des 
payeurs ,  et  si  les  porteurs  ne  soûl  pas  les  créan¬ 
ciers  du  failli,  il  n’y  aura  pas  de  dÜïlcii'té  ;  mais 
s’ils  le  sont,  ils  ne  manqueront  pas  de  d  re  qui  U 
la.  rtr,i-  en  naieineul  de  ce  qui  leur  e>t  du. 


»  Il  y  a  deux  considérations  sur  celte  circons¬ 
tance;  la  première  est  que,  sî  le  porteur  sc  paie 
par  cette  remise  d’une  dette  anterieure  a  la  re¬ 
mise  ,  la  revendication  peut  avoir  lieu ,  parce 
que  ces  effets  ne  sont  jamais  passes  en  la  pro¬ 
priété  du  failli,  ils  ne  lui  ont  été  que  confiés  pour 
les  faire  recevoir,  ainsi  il  n  a  pas  pu  payei  ses 
dettes  avec  une  chose  qui  n’est  pas  à  lui ,  et  celui 
sur  lequel  on  la  revendique  n’en  souffre  aucun 
préjudice,  il  reste  dans  le  même  étal  où  il  au¬ 
rait  été  si  ces  effets  n 'eusse  nt  pas  clé  confiés  an 


l’ail!  i. 

»  La  seconde  considération  est  que  ,  «  au 
contraire ,  le  failli  avait  négocié  ces  effets  pour 
de  l’argent ,  s’il  les  avait  mis  sur  la  place  ,  l’affaire 
deviendrait  bien  plus  délicate  ;  d’un  côté  le  pro- 
pviélaire  ne  s’est  pas  désaisi  intrinsèquement  de 
la  propriété  de  sa  chose,  et  en  vertu  de  l'article 
Cl. XX VI  de  la  Coutume,  il  a  droit  de  la.suivre 
par-tout  où  ilia  trouve,  même  quand  sa  chose 
serait  vendue  à  un  autre  ;  mais  de  l’autre  il  s’en  est 
désaisi  en  apparence,  an  moyen  de  l’ordre  qu’il 
en  a  passé  au  failli,  et  celui  qui  l’a  pris  sur  cette 
transmission  de  propriété  apparente ,  l’a  acheté 
de-  bonne  foi  (c’est  ainsi  qu’ou  le  suppose)  ;  et  il 
n’y  aurait  plus  rien  de  sûr  dans  les  négociations, 
si  celui  qui  a  passé  l’ordre  d’un  effet  pouvait  en 
réclamer  la  propriété,  contre  celui  l’a  acheté. 
La  Coutume  a  parlé  de  marchandises  et  nos 
d’effets  de  commercé ,  qui  n’étaient  guère  con¬ 
nus  alors;  c’est  pourquoi  je  crois  que  dans  Ce  cas 
la  revendication  ne  devrait  pas  avoir  lieu  :  c’est 
un  malheur  pour  celui  qui  a  passé  l’ordre;  mois 
nu  malheur  nécessaire  pour  ta  sûreté  d»  com- 
mei'ce* 

»  Bestc  à  examiner  m  ïe  propriétaire, 
perdu  son  recours  sur  l’effet,  par  nne  cession 
apparente  et  non  intrinsèquement  vraie  ,  adroit 
sur  les  effets  du  failli  pour  la  totalité  de  U  va¬ 
leur  de  scs  effets.  Elle  a  été  adoptée  ainsi  dans 
une  .faillite.  Les  créanciers  considérèrent  fpjc  * 
venté  de  ccs  effets  confiés  et  non  apparie»^ 
au  failli,  avaient  mis  dans  la  masse  W«  »T0,r 
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ijwi  n  y  aurai!  pas  ele  sans  cela,  ou  qu’ils  avaient 
soldé  des  dettes  qui  ne  se  présenteraient  pas ,  et 
qu’il  n’étdil  pas  juste  qu’ils  profitassent  d’uu  bien 
gui  n’avait  jamais  appartenu  à  leur  débiteur;  ils 
payèrent  entièrement  ceux  qui  avaient  des  re¬ 
connaissances  d  rJIets  remis,  avec  pi’Oinesse  (l’en 
compter  la  valeur  après  avis  de  paiement.  Mais 
ceux  gui ,  pour  remise  d’effets,  avaient  pris  des 
billets  purs  et  simples  du  failli  et  non  des  reeon 
naissantes,  suivirent  le  sort  des  autres  créan¬ 
ciers,  parce  qu’ils  avaient  plus  fait  que  de  confier 
des  effets  pour  les  faire  recevoir,  ils  avaient 
suivi  la  fui  du  failli.  Cette  conduite  ra’a  parti 
judicieuse,  et  mérite  d’être  suivie,  jusqu’à  ce 
<ju8  la  loi  ait  statué  sur  cela. 

De  la  Compensation.  »  La  compensation  de 
liquide  à  liquide  est  de  droit,  suivant  l’article 
CV  de  la  Coutume  de  Paris.  Ainsi  ,  deux 
marchands  qui  se  feurnisseni  réciproquement 
de  la  marchandise  ,  se  compensent  de  droit 
le  mémoire  de  l’un  par  l’autre,  en  faillite  on 
non.  Celui  dont  le  mémoire  monté  le  plus  haut 
reste  créancier  de  l’antre  seulement  pour  l’es 
cèdent, 

»  Si  un  marchand  a  fait  crédit  à  un  autre  ,  soit 
qu  il  ait  pris  ses  hillets  en  paiement  ou  non  ;  dans 
le  cas  ou  il  viendrait  a  doutcrdelui  parla  suite, 
d  ne  faut  pas  quil  espère  qu’en  faisant  prendre 
de  la  marchandise  chez  son  débiteur ,  il  le  paiera 
avec  ses  propres  billets.  S’il  n’a  pas  stipulé  de 
terme  en  prenant  la  marchandise,  il  sera  con¬ 
damné  à  la  rendre,  s’il  l’a  prise  à  condition,  ou 
à  la  payer  comptant.  S’il  l’a  achetée  à  crédit 
quand  le  terme  du  crédit  tomberait  avec  l’é¬ 
chéance  des  billets  qu’il  a  sur  le  vendeur,  celui  ci 
ne  sera  pas  force  de  prendre  ses  billets ,  parce 
qu  i!  a  vendu  pour  se  servir  des  billet*  que  lui 
produira  sa  vente  ,  eî  qu’il  ne  peut  pas  se  servir 
des  siens  propres, 

)>  ïî  ne  se  fera  pas  honneur  en  refusant  ses  pro^ 
pics  billets,  niais  il  peut  le  faire  ,  parce  que  qui 
a  terme  ne  doit  rien  ,  et  qu’on  n’est  pas  le  maître 
de  révoquer  le  crédit  que  l’on  a  fait  ,  et  la  con¬ 
fiance  que  Ton  a  doonéee  ,  jusqu’au  terme  ou  on 
1  a  do  n  ne  j  à  moins  d'un  évènement  qui  fasse  juger 
le  débiteur  insolvable. 

Mais  si  le  débiteur  des  billets  était  en  faillite , 

Tomr  II, 
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il  n  a  plus  de  terme  ,  tout  est  éclni  pour  lui.  On 
peut  compenser  ses  billets  avec  de  la  mirndian- 
dise  qu’on  lui  devra  au  comptant  ou  à  crédit ?  si 
elle  a  été  fournie  loyalement  dix  jours  avant  la 
iadhte  j  car  si  le  failli  avoît  voulu  favoriser  ce 
créancier  ,  ou  si  le  créancier,  se  doutant  de  quel¬ 
que  chose  ,  avait  eu  la  finesse  de  tirer  de  {a  mar¬ 
chandise  comme  pour  la  payer  comptant,  el  que 
par  des  délais  affectés  11  se  trouvât  la  redevoir  au 
moment  de  la  faillite  ,  les  juges  lui  refuseraient 
la  compensation  ;  ils  n'autorisent  pas  des  finesses 
qui  nuiraient  a  un  corps  de  créanciers. 

a  Si  dans  î  avoir  d  un  failli  II  se  trouve  des  ac¬ 
ceptations  ei  des  billets  d’un  créancier  qui  aurait 
de  son  côté  des  acceptations  et  des  billets  du  failli, 
il  y  aurait  lieu  a  compensation  ,  pourvu  que  les 
acceptations  ou  les  billets  fussent  directs  de  l’uu 
à  l’autre.  Mais  si  le  créancier  avait  en  main  des 
acceptations  et  des  billets  du  failli  faits  au  profit 
d’autres  que  lui ,  et  qu’il  aurait  acquis  par  la  né¬ 
gociation,  il  n’y  aurait  pas  lieu  de  les  compenser 
avec  ses  acceptations  et  ses  billets  qui  seraient 
dans  l’avoir  du  failli  ;  il  faudrait  qu’il  payât  ses  eu- 
gngemens  en  entier  ,  et  qu’ilvîutau  marc  la  livre 
pour  les  effets  du  failli  ,  qu’il  aurait  acquis  par  la 
négociation  ;  autrement  tous  les  débiteurs  d’un 
failli  ne  manqueraient  pas  d’effets  du  failli ,  qu’ils 
a cliè ter aî eut  à  bon  marché. 

«  A  plus  forte  raison,  s’il  achetait  à  la  vente  des 
effets  du  failli,  il  serait  obligé  de  payer  scs  acqui¬ 
sitions  ,  sans  aucun  égard  à  ce  qui  lui  est  dû.  » 

PlIIàPONTIC.  Raci ne  de  la  couleur  de 
la  rhubarbe,  venant  de  lUissîe  ou  de  Perse, 
par  Smynie  et  Àlep,  Elle  est  plus  légère 
plus  compacte  y  moins  odorante  et  moins  amère 
que  la  rhubarbe  j  elle  en  diffère  encore*  en 
ce  qu’étant  mâchée,  elle  est  visqueuse  dans 
la  bouche* 


RHIN,  (  Douanes  et  Navigation  )  On  peut 
voir  au  mot  Relâche  (  Douanes  du  Rhin  ) ,  ce 
que  nous  avons  dit  des  projets  de  règlement  sur 
la  navigation  de  ce  fleuve, 

Nous  allons  rapporter  ici  Farrêié  provisoire  qui 
sert  de  règle  maintenant  â  cet  égard. 

WT 


522  R  H  ï 

jd f  rété  du  Commissaire  général  du  Gouvernement 
dans  les  nouveaux  Département  dit  Kliio  } 
concernant  le  reeufement  de  ligne  des  Douanes 
au  Fort  de  Cologne.  —  Cologne  ,  le  22 prairial 
an  X* 

*  Le  commissaire  général  du  Gouvernement 
dans  les  nouveaux  départe  me  11s  du  Rhin>  vu  les 

réclamations  des  négocians  de  Cologne,  le  ode  mes 
à  obtenir  des  niodilications  aux  formalités  qui 
sont  en  usage,  d’après  les  régie  mens  sur  les 
douanes  françaises ,  pour  les  marchandises  ? 
colis  ou  bal  lois  destinés,  soit  à  P  importation  dans 
ïmférieur  de  la  France ,  soit  delintérieur  à  l’ex- 
portülion,  et  simultané  ruent  pour  celles  de  ces 
marchandises  qui  sont  expédiées  de  1  étranger  a 
Fét ranger,  cL  qui  ne  passent  qu’eu  transit  à  Co¬ 
logne. 

î>  Tu  les  lois  cl u  22  août  1791  j  ïû  brumaire 
an  V,  ensemble  les  divers  règle  me  11  s  du  commis¬ 
saire  gé  n  ér a  1  R.  u  d  I  er,  cou  cerna  n  t  le  tran  s  1 L  d  e  s  in  a  r- 
chandises  ou  denrées  qui  naviguent  par  le  llhin* 

>1  Après  avoir  pris  les  avis  du  citoyen  Magnien , 
administrateur  des  douanes  de  la  première  divi¬ 
sion  ,  en  tournée  à  Cologne ,  autorise  à  cet  effet 
parle  citoyen  Collin,  directeur  général,  et  du 
citoyen  Gorsas  ,  directeur  des  douanes  j 
»  Considérant , 

*  Que  la  ville  de  Cologne  ,  par  Firopor- 
tance  de  son  commerce  et  par  sa  position  sur  le 
fleuve  du  Hhin^  intermédiaire  entre  la  Hollande, 
l5 Allemagne  et  la  Suisse  ,  doit  provoquer  de  la 
sollicitudo  du  Gouvernement  toutes  les  mesures 
propres  a  protéger  et  ctendre  ses  relations  com¬ 
merciales  avec  ses  divers  territoires ,  soit  a  foci- 
Hier  le  transit  des  marchandises,  et  ^expédition 
de  celles  qui  arrivent  dans  $011  port,  a  des  desti- 
îiations  différentes. 

u  2?.  Qu’on  ne  peut  y  parvenir  efficacement, 
qu’en  appliquant  à  ce  port  les  dispositions  et  mo¬ 
difications  locales  qui  ont  déjà  eu  lieu  pour  celui 
de  la  ville  de  Mayence  ,  afin  de  fixer  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin  ,  par  une  mesure  prompSc  et 
uniforme,  tons  les  produiis  et  avantages  que 
procure  la  navigation  de  ce  fleuve,  ai  1  etc  » 

33  Art.  l'f  La  ligne  dea  douanes  actuellement 
placée  sur  ïe  Lord  immédiat  du  Rhin ,  et  qui 
s’étend  (à  la  descente  du  fleuve  ^depuis  la  ba¬ 
lance  placée  immédiatement  an  bord  du  quai 
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vis-à-vis  la  porte  de  ville  dite  IMarbntansgasse  y 
j  us  q  u?  à  fa  n  gl  c  flanqué  d  li  bas  dont!  h  du  Moulin , 
dont  le  revêtement  se  prolonge  dans  le  courant 
du  Rhin  ,  sera  reportée  jusqu’au  mur  de  façade 
intérieure  ,  et  dans  l’alignement  des  maisons 
formant  (  également  à  la  descente  du  fleuve)  le 
côté  droit  de  la  rue  Basse,  dite  am  Boüwerh ,  et 
faisant  face  vers  l’intérieur  de  la  ville >  depuis 
l’angle  de  la  maison  du  consigne  de  la  porte  dite 
Ma  l'kman  sgasse  j  usq  (l’à  l’ an  gle  fl  a  n  qné  du  bastion 
dit  du  Moulin,  aboutit  au  Rhin ,  et  intercepte 
toute  communication  de  la  parlie  inférieure  du 
quai  avec  sa  partie  supérieure  ;  l’enclos  qui  est 
construit  vers  le  Rhin  ,  ait  bas  du  revêtement 
dudit  bastion ,  etqni  sert  actuellement  de  maga- 
sin  de  houille  ,  sera  démolit. 

»  II.  Les  murs  et  façades  des  maisons ,  et  le 
revêtement  du  bastion  /devant  servir  à  l’enticre 
séparation  du  quai  laissé  au  commerce  d  avec  la 
rue  dite  am  Bollwerh,  et  l’intérieur  de  la  ville 
de  Cologne,  toutes  les  issues ,  portes ,  fenêtres, 
soupiraux,  de  caves,  lucarnes  de  greniers  et 
ouvertures  quelconques  qui  s’y  trouvent  actuel¬ 
lement  pratiquées  vers  la  ville  (a  l’exception  de 
la  façade  du  bâtiment  carré,  dit  Schlachtkaus,  qui 
est  adhérent  à  la  porte  du  moulin,  et  dn  passage 
dit  Salzthoot  chen)  scro nt  murées  et  fermées,  selon 
le  besoin ,  de  manière  à  opérer  entièrement  (sans 
antre  exception,  que  celte  ci-dessus)  l’isolement 
du  quai  d’avec  la  rue  ,  et  empêcher  toute  espèce 
de  communication  vers  l’intérieur  delà  ville. 

»  Les  ouvertures  des  égouts  venant  de  la  ville, 
qui  existent  dans  cette  enceinte ,  ou  qu’il  serait 
nécessaire  d’y  pratiquer  par  la  suite,  seront  fer¬ 
mées  avec  deux  grilles  en  fer,  dont  l’une  sera 
scellée  dans  l’épaisseur  de  la  maçonnerie  et  la 
profondeur  de  l’égoùt ,  dans  la  direction  du 
milieu  de  la  rue  dite  am  Bollwcrl  ;  l’autre, 
placée  à  l’embouchure  extérieure  dudit  égout, 
vers  le  Rhin,  sera  assujétie  par  un  cadenas, 
dont  la  clef  sera  déposée  entre  les  mains  du 
directeur  des  douanes  a  Cologne. 

»  Ces  fermetures  et  clôtures  seront  faites  aux 
frais  de  la  eommunc,  et  à  la  diligence  du  maire. 

»  111.  A  fur  et  à  mesure  que  la  reconstruction 
des  murs  de  façade  intérieure  desdiles  maisons 
vers  la  rue,  aura  été  jugée  indispensable  par  un 
acte  de  police  municipale,  celle  reconsUucim» 
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ne  pourra  être  faite  que  dam  Valignèmemt  qui 
sera  prescrit  par  Je  maire,  de  concert  avec  Je 
directeur  des  douanes,  et  au  moyen  d’un  gros 
mur  ou  mur  de  refend ,  formant  enceinte  de  la 
hauteur  et  épaisseur  qui  seront  jugées  conve¬ 
nables*  et  terminé  par  une  toiture  arrazée  audit 
mur  du  coté  de  la  vi  lle  ,  et  construit  en  appentis 
vers  le  quai,  sans  aucune  ouverture  ou  commu¬ 
nication  vers  Cologne, 

»  1Y.  Il  sera  construit,  à  partir  de  Fangle  de 
la  porte  de  ville  dite  Markmanegasxô ,  sur  le  quai 
vers  le  TL hin ^  dans  la  direction  de  cet  angle  à  3a 
Balance,  un  mur  de  revêtement  eu  écharpe,  de 
6  métrés  (  18  pieds)  de  hauteur,  et  d’une  épais¬ 
seur  suffisante  pour  résister  aux  crues  et  débâcles 
du  fleuve, 

))  Ce  mur  de  revêtement  formera  la  clôture 
de  l’espace  laissé  au  commerce  pour  ses  opéra¬ 
tions,  et  séparera  entièrement  cette  partie  du 
quai  d’avec  celle  qui  restera  soumise  à  la  police 
ordinaire  des  douanes. 

»  Il  sera  pratiqué  une  seule  ouverture,  ou  bar¬ 
rière,  prés  de  la  porte  de  la  ville,  en  place  du 
corps- de- garde  actuel ,  d’une  largeur  suffisante 
pour  le  passage  des  voitures  à  bras,  ou  à  cheval, 
qui  arriveront  de  la  rive  droite  à  Cologne  par  Je 
pont-yolant,  e!  qui  devrom  passer  au  bureau  des 
douanes,  où  elles  se  rendront  à  travers  l’espace 
libre  laissé  au  commerce  sur  le  quai,  sans  pou¬ 
voir,  sous  aucun  prétexte ,  entrer  eu  ville  par  une 
autre  porte  ou  barrière. 

»  V.  Il  sera  établi ,  à  la  diligence  du  maire,  de 
concert  avec  le  directeur  des  douanes,  un  bureau 
des  douanes  succursal,  sur  la  partie  du  quai  ser¬ 
vant  à  l’abordage  du  pont-volant.  Ce  bureau  sera 
destiné  pour  la  visite  des  gens  de  pied,  et  pour  la 
vérification  des  marchandises  et  objets  qui  ne 
paient  pas  au  dessus  de  6  francs  de  droits. 

n  ^  ^ '  a  ne  pourra  y  avoir  d’autre  communi¬ 
cation  du  quai  vers  l’intérieur  de  la  ville,  que 
Celles  ci- après  désignées  j  savoir  ; 

»  1°.  Par  la  porte  du  quai  appelé  Sahthoor- 
chen,  dans  laquelle  il  sera  établi  un  tourniquet 
seulement  pour  Je  passage  des  gens  de  pied  qui 
auraient  besoin  de  communiquer  au  quai;  a0. par 
la  porte  donnant  sur  le  Rhin,  dit  e  porte  du  Mou - 

3°,  à  travers  le  rez-de-chaussée  du  bâtiment 


R  II  I 


623 


de  la  nouvelle  douane,  dit  SchîttcKlhdus ,  ainsi 
qu  il  sera  expliqué  par  ï  article  suivant. 

\  TL  Le  batiment  destiné  pour  la  nouvelle 
douane  sera  évacué  et  disposé  aux  frais  de  la 
commune ,  de  manière  qu’on  puisse  y  établir 
les  bureaux  de  k  recette  et  visite  des  douanes, 
et  même  de  la  direction,  s'il  y  a  lieu. 

»  Il  sera,  en  conséquence,  pratiqué,  û  son  rez- 
de-chaussée,  deux  passages  servant  de  communi¬ 
cation  du  quai  avec  k  rue  dite  Bollwevch ,  des¬ 
tinés,  savoir  : 

j>  L  un,  pour  rentrée  des  mardi  an  dises  ci  au^ 
très  objets  de  commerce  arrivant  dans  le  port, 
expédiés  par  acquit-à-eauüou  ,ou  destinés  à  Pim- 
por  talion  de  France,  en  acquittement  des  droits. 

L  autre ,  pour  la  sortie  des  marchandises  et 
objets  venant  de  l'intérieur  *  et  destinés  à  l'expor¬ 
tation,  ou  allant  de  port  en  port  français. 

ïiOn  établira  une  barrière  ou  enceinte, servant 
d  e  co  ur  au  3 }  u  rca  u  des  d  o  u  a  o*/s ,  ap  p  u  y  ce  par 
l'une  de  ses  extrémités  à  l'angle  du  batiment  où 
sera  ledit  bureau,  et  par  Vautre,  à  Ikugle  du 
bastion  dit  dt t  Moulin ,  qui  donne  vers  la  rue 
dite  anv  Bollwêrch . 

)i  Les  bureaux  et  hangards  de  visite  et  de  re¬ 
cette,  les  corps  *  de-garde  nécessaires ,  seront 
établis  (  aux  frais  de  la  commune  )  vers  Tinté- 
rieur  de  k  ville,  au  rez-dè-chaussëë  dudit  bâti¬ 
ment,  et  adaptes  aux  deux  passages  ci-dessus 
désignés,  lesquels  seront  fermés  chacun  par  deux 
grilles  ou  barrières,  dont  la  douane  aura  la  clef, 
et  donnant,  »  I/im  vers  le  quai  ; 
d  L'autre  vers  la  rue  dite  am  Bollmmk 
SJ  Les  corpfl-dc-gavde  existant  actuellement, 
et  les  magasins  servant  à  la  bouille,  placés  vers 
le  quai  et  adosses  au  batiment  ci-dessus  désignés r 
seront  démolis.. 

a  V  HL  II  sera  établi  des  corps-dc-garde  ou 
postes,  et  des  factionnaires,  soit  des  militaires, 
soit  des  préposés  des  douanes,  ainsi  qu'un  che¬ 
min  de  ronde  de  la  largeur  de  quatre  mètres  (  12 
pieds)  sur  fout  le  développement  du  parapet  du 
bastion  du  moulin  vers  le  Rhin,  entre  les  jar¬ 
dins  existant  sur  ledit  bastion  du  moulin  vers  le 
Rhin, ,  et  son  parapet  ,  communiquant  par  uti 
pont  ou  une  galerie  avec  te  bâtiment  de  la  nou¬ 
velle  douane ,  et  placé  sur  h  voûte  de  la  première 
porte  intérieure,  dite  du  Moulin. 

Vw  2 
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>j  II  en  sera  établi  ,  en  outre  :  ï°.  aux  deux 
barrières  intérieures  de  la  douane  vers  la  ville  5 
2°,  au  passage  des  gens  de  pied,  dit  Sahèhoorchen, 
et  (dans  le  prolongement  de  la  rue  dite  am  Bail * 
t&erck )  depuis  le  bastion  du  moulin  jusqu'à  la 
porte  dite  Markm ansga&se)  sut  tous  les  points 
oh  la  douane  jugera  l'établisse  ment  de  ces  corps- 
de-garde  on  postes  nécessaires, 

>j  IX,  Le  bâtiment  dit  la  l'riha  des  Pêcheurs  t 
appartenant:  au  domaine  n  a  Lion  al  ,  cl  qui  se 
trouve  situé  sur  le  quai  dans  l’alignement  pres¬ 
crit  pour  le  nouveau  placement  de  la  ligne  des 
douanes  j  sera  de  même  muré ,  quant  à  sa  façade 
intérieure  vers  la  ville,  de  manière  a  interdire 
avec  elle  toute  espèce  de  communication* 

>i  X,  Le  recul  eurent  de  la  ligne  des  douanes 
jusqu’à  la  rue  dite  am  Bollpeeick  ,  ayant  pour 
objet  unique  de  faciliter  à  la  ville  de  Cologne  le 
commerce  de  transît  ,  et  toute  expédition  licite 
de  marchandises  ,  il  sera  pris,  à  la  diligence  du 
directeur  des  douanes,  du  sous-préfet  et  du  maire, 
sous  leur  responsabilité  individuelle,  toutes  les 
mesures  nécessaires  pour  faire  effectuer  sous  leurs 
yeux  les  clôtures,  grillages,  murs  et  fermetures 
quelconques  qui  auront  été  par  eux  reconnus 
propres  à  intercepter  de  la  manière  la  plus  solide 
toute  communication  de  l'intérieur  des  bâti  me  ns 
cl  maisons  désignés  aux  articles  I  ,  II  et  III  ci- 
dessus,  avec  la  ville, 

>]  XL  Le  commerce  ne  pourra  en  conséquence 
jouir  des  avantages  qui  lui  sont  assurés  par  le 
présent  arrêté,  qu’a  près  qu’il  aura  été  constaté, 
par  un  procès-verbal  en  dire  forme ,  rédigé  par 
le  directeur  des  douanes,  et  signé  parle  sous- 
préfet,  le  maire,  et  un  député  de  commerce  , 
que  toutes  les  dispositions  prescrites  à  l'égard  des- 
dites  clôtures  ont  été  strictement  et  ri  goure  usè¬ 
rent  observées.  Copies  de  ce  procès-verbal  seront 
déposées  aux  archives  des  douanes  de  ïa  sous- 
préfecture  et  de  la  mairie  de  Cologne. 

»  Il  eu  sera  adressé  mie  expédition  au  com¬ 
missaire  général, 

n  XI L  Le  directeur  des  douanes  est  autorisé  , 
quand  il  le  jugera  convenable,  à  faire  ou  à  faire 
faire  par  un  employé  supérieur  de  la  douane 
accompagné  du  maire,  ou  d'un  commissaire  de 
police  et  d’un  député  du  commerce ,  toutes  les 
visites  nécessaires  dans  l'intérieur  des  bâtimens 
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dont  les  ouvertures  donnent  sur  le  quai  ,  ainsi 
qu'il  a  été  expliqué  ci-dessus,  afin  de  s  assurer 
qu'il  n'y  a  été  pratiqué  dans  les  omis  qui  les  sé- 
parent  avec  la  rue,  aucune  ouverture  ou  coin- 
muni  cation  sou  ter  raine  depuis  la  rédaction  du 
procès-verbal, 

j)  XtIL  Les  maisons,  caves  ou  magasins  dans 
lesquels  il  aurait  été  pratiqué  frauduleusement 
des  ouvertures,  seront,  sur  la  réquisition  du  di¬ 
recteur  des  douanes,  et  au  vu  du  proces-verbal 
constatant  le  délit ,  fermés  et  murés  à  la  diligence 
du  maire  ,  et  sous  sa  responsabilité  personnelle  , 
du  côté  extérieur  vers  ïe  quai  du  Rhin ,  et  les 
propriétaires  ci  locataires  des  dites  maisons  ou 
magasins  seront  privés  de  leur  usage. 

»  Ces  maisons  ou  magasins  pourront  même  , 
suivant  la  gravité  des  cas,  être  démolis  de  suite 
aux  frais  du  propriétaire  ,  lequel  sera  tenu  alors 
de  laisser  et  d'entretenir  eu  place  le  mur  qui  sé¬ 
pare  le  quai  d’avec  la  ville ,  à  la  hauteur  et  épais¬ 
seur  des  clôtures  et  murs  adjacens. 

a  XIV.  Il  sera  statué,  par  un  arrêté  subsé¬ 
quent,  sur  la  désignai! on  des  autres  emplacement 
du  quai  destiné  aux  abordages  des  difiéi  uiis  objets 
qui  resteront  soumis  à  la  police  ordinaire  des 
douanes. 

»  XV.  Le  présent  arrêté  sera  imprimé ,  adressé 
aux  ministres  de  l'intérieur  et  des  finances  ,  au 
citoyen  Collin,  directeur  général  des  douanes, 
an  citoyen  Gorsas,  directeur  des  douanes  à  Co¬ 
logne  ,  à  l'administrateur  de  la  première  division, 
au  sous-préfet ,  au  maire,  à  l'ingénieur  en  chef, 
qui  donnera  aux  ingénieurs  de  Parron  disse  ment 
toutes  les  instructions  et  ordres  nécessaires  pour 
la  direction  et  l'exécution  des  travaux ,  dont  tous 
les  frais  seront  supportes  par  la  commune  de 
Cologne. 

)>  Il  en  sera  rendu  un  compte  particulier  au 
ministre  de  l'intérieur,  n 

La  loi  de  pluviôse  an  XIH  ,  sur  les  douanes , 
a  prescrit  les  dispositions  suivantes  sur  le  transit 
par  le  Rhin , 

<e  Les  bois  de  toutes  espèces  pourront  être  ex¬ 
pédiés  par  le  Rhin ,  et  transiter  en. Hollande  à 
la  destination  du  territoire  français. 

a  Lesd  i  ts  bois  scro  n  t  ac  co  m  p  a  gu  és  d' u  n  acqu  1 1- 
à-caution  du  bureau  des  douanes  du  lieu,  de  fen- 
lèvcment;  qui  indiquera ,  avec  la  plus  grande  exac- 
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titude,  les  quantités,  espèces  et  dimensions  des 
bois. 

a  Les  soumissions  relatives  auxdits  acquits-  à- 
caution  ne  seront  annullées  que  sur  la  représen¬ 
tation  des  certificats  des  préposés  des  douanes  au 
Heu  de  la  destination;  les  certificats  ne  seront  va¬ 
lables  qu’au  tant  qu’i  b  seront  signés  du  receveur  , 
de  deux  visiteurs,  et  visés  par  le  directeur  ou 
Fi  inspecteur  des  douanes. 

RHUBARBE,  Racine  médicinale  qui ,  sèche  , 
est  jaune ,  et  de  couleur  de  noix  muscade  en  de¬ 
dans.  Elle  croit  dans  le  royaume  de  Bantam  , 
dans  le  Thibet,  et  dans  quelques  parties  de  la 
grande  T ar tarie.  Elle  vient  en  Europe  par  la 
Russie,  parle  commerce  du  Levant,  et  celui  de 
l’Mde. 

R  IDA  INS  j  RI  DE  AUX ,  q uel  qu  efoi s  Riuebles, 

{  Pêche *  )  Ces  termes  synonymes,  qui  ne  sont 
connus  que  sur  certaines  eûtes ;  désignent  des 
élévations  du  fond  de  la  mer,  qu’ou  a  peut-être 
comparées  à  des  rides  formées  sur  le  fond. 

RI  EUX  ET  DEMI  -  RIE  UX  ou  Cibauriere. 

(  Pêche.  )  Ce  sont  des  filets  du  genre  des  folles 
et  des  demi-folles ,  qu’on  tend  en  ravoir,  prin¬ 
cipalement  pour  prendre  des  raies  :  on  les  tend 
aussi  pierres  et  flottés.  Voyez  Folles. 

RISSOLE  ou  Retssole.  (  Pèche.  )  Filet  dont 
on  se  sert  en  Provence  pour  prendre  des  melettes . 
des  anchois  et  de  petites  sardines  :  il  ne  diffère 
pas  beaucoup  de  la  battude.Il  y  a  nne pêche  à 
la  rissole  qu’on  fait  au  feu  et  avec  un  harpon. 

RIXDALLE  DE  BERLIN.  La  rmlalle  ou 
tbalcr  de  Berlin  est  une  monnaie  effective  d’ar¬ 
gent  qui  pèse  4i  fi  grains,  poids  de  marc  ;  elle  est 
au  titre  de  y  deniers ,  et  a  cours  pour  24  gros. 

Elle  vaut  3  francs  58  centimes, 

RIXDALLE  DE  COPENHAGUE.  La  rixdalle, 
espece  qui  a  cours  à  Copenhague  ,  esL  la  même 
qn  à  Hambourg;  elle  a  cours  dans  celte  première 
ville  pour  29  sous  lubs;  die  pèse  548  grains, 
poids  de  marc;  est  au  litre  de  10  deniers  et  demi' 
et  vaut  5  f'r.  5o  cent, 

RIXDALLE  D’ARGENT  D’ ALLEMAGNE. 
Monnaie  réelle  d’argent  qui  vaut  à  Hambourg  3 
marcs  lubs  de  banque  et  3  et  demi  marcs  lubs 
courants.. 
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La  rixdallc  est  fabriquée  à  la  taille  de  8  au 
marc *  pouls  de  Cologne. 

Elle  pèse  548  grains,  poids  de  marc  de  France, 
ou  ^9  gram m es  1 07  rn il  1  i g r a m m es . 

Son  tiLrc  est  de  10  deniers  i4  grains  ou  882 
millièmes. 

Elle  mut,  monnaie  de  France,  5  Fr.  5o  cent, 
îi  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la  rixdallc  do 
Àusbpurg  H  Francfort,  pesant  seulement  Ô2S 
gi  ains  et  ne  valant  que  5  lr*  4  à  5  centimes  do 
France. 

RIXDALLE  D’ARGENT  DE  HOLLANDE, 

Elle  est  fixée,  par  édit  des  .Étais,  à  2  florins  10 
sous,  argent  courant,  et  vaut  environ  2  florins  7 
sous  et  demi,  argent  de  banque. 

Elle  pèse  584  as,  poids  de  Hollande,  et  526 
grains,  poids  de  marc  de  France;  elle  est  au 
titre  de  10  deniers  10  grains;  elle  vaut  environ  5 
liv.  5  sous  tournois. 

RIXDALLE  EA&CO  DE  BERLIN.  La  rîx- 
dalle  banco  vaut  3o  gros. 

Une  rixdalle  courante  de  Berlin  vaut  24  gros, 
le  gros  12 deniers. 

^  20  gros  1  denier  de  change  de  Berlin ^  valent 
3  francs. 

RIXDALLE  COURANTE  D’AMSTERDAM. 

Monnaie  d’argent  effective;  elle  pèse  626  grains, 
poids  de  marc;  est  an  titre  de  10  deniers  7 
grains;  a  cours  pour  2  florins  10  sous  de  Hol¬ 
lande,  et  vaut  5  fr.  20  cent,  au  prix  actuel  du 
marc  d’argent  en  France. 

RIXDALLE  DE  CHANGE  DE  COPEN¬ 
HAGUE.  La  rixdalle  de  change  est  d§  48  sous 
lubs,  schellîngs  ou  skillings ,  Je  sou  de  12  de¬ 
niers. 

^  C’est  la  rixdalle  courante  de  Hambourg  ;  on 
change  à  Copenhague  avec  elle;  32  sous  lubs 
valent  3  francs* 

RIXDALLE  DE  CHANGE  DE  STOCKHOLM* 
ou  Ri^balleu-Species.  C’est  la  même  chose  que 
la  rixdalle  de  banque  de  Hambourg* 

Le  rixdaler  -spécies  vaut  48  sous  lubs  ou  schib 
lings,  le  sou  12  deniers. 

28  sous  lubs  2  deniers  valent  3  francs. 

RIXDALLE  DE  CONVENTION,  CestcelW 


m 
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avec  L  quelle  on  établit  la  valeur  du  florin  Cou¬ 
rant  de  Vienne. 

La  rixdalië  de  convention  a  cours  a  Vick  ne 
pour  2  florins. 

Elle  pèse  628  grains  ,  pouls  do  marc  ,  est  au 
titre  de  10  deniers  tic  fin  ^  et  vaut  5  francs  4 
centimes. 

RIXDALLE,  ESPECE  D’ÀUSBOURG.  La 
rixdallç  espèce  de  convention  d1  Aushourg ,  est 
une  monnaie  effective  d’argent  ,  qui  a  cours 
pour  2  florins  ctfurans  ,  pèse  5^8  grains ,  poids 
de  marc ,  est  au  titre  de  10  deniers  ,  et  vaut  5 
francs  4  ceulimcs  7  au  prix  actuel  du  marc  d  ar- 
genî  de  France. 

RIXDALLE  ,  ESPÈCE  DE  IIAMEOURG. 

La  rixdaile  t  espèce  ,  monnaie  d’argent  réelle  , 
u  cours  à  Hambourg  poux'  69  sons  lubs  cour  ans  , 
plus  ou  moins  j  et  48  sous  banco j  elle  pèse  548 
grains  ,  pouls  de  marc  ,  et  est  au  titre  de  10  de¬ 
niers  et  demi.  Elle  vaut  5  francs  5o  centimes. 

113 XD ALLE  ,  ESPÈCE  DE  STOCKHOLM. 
C’est  la  même  que  celle  de  Hambourg  ;  elle  y 
à  cours  pour  48  sous  lobs-  Ployez  Rixuài-le  de 
IlAaiBocao. 

El  Z  ,  graine  farineuse ,  blanche  ,  qui  sert  à  la 
nourriture  des  hommes  ,  et  que  tout  le  monde 
connaît. 

La  culture  du  riz  est  en  vigueur  dans  toute 
PAsie.  Ce  grain  précieux  est  la  nourriture  ordi¬ 
naire  des  habi  tans  de  la  Chine  ,  des  Indes  .de  la 
Perse  ,  de  l’Egypte  et  de  presque  tous  les  Etats 
du  Grand  Seigneur. 

Il  est  de  deux  espèces  de  riz  :  le  ris  ordinaire  , 
elle  riz  fin.  Le  premier  est  le  seul  qui  nous  soit 
connu  >  il  croit  dans  des  lieux  bas  et  maréca¬ 
geux.  On  pratique  meme  ,  dans  des  endroits 
moins  aquatiques  ,  mais  à  la  portée  des  rivières 
oà  on  le  cultive  *  des  écluses  pour  inonder  les 
ris  7  et  pour  en  faire  baigner  la  paille  à  mesure 
qu’elle  croît. 

La  racine  fibreuse  du  riz  pousse  des  tîg^s  ou 
tuyaux  de  trois  à  quatre  pieds  de  hauteur  ,  can¬ 
nelés  5  plus  gros  et  plus  fermes  que  ceux  du 
bled  ,  noués  d’espace  en  espace  :  ses  feuilles  sont 
longues,  charnues,  assez  semblables  à  celles  du 
poireau  j  ses  fleurs  naissent  en  scs  sommités  r  do 
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en  uï  e  ur  p  u  r  p  urine  ,  et  f 0  rm  e  n  t  d  es  h  c  uïju  ris  0  u 
pannicules  comme  celles  du  pànis  ou  du  millet; 
a  ces  fleurs  succèdent  des  semences  oblongues  ; 
blanches,  demi-transparentes  dures,  enfermées 
chacune  dam  une  capsule  jaunâtre,  rude  ,  can¬ 
nelée  ?  anguleuse  ,  velue  et  terminée  par  un  filet 
ou  arrête,  le  tout  disposé  alternativement  le  long 
des  tiges  ou  rameaux. 

Telle  est  l’espèce  de  riz  qu’on  nous  apporte 
du  Levant,  et  de  celui  qu’on  cultive  en  Piémont: 
ce  dernier  passe  pour  être  plus  délicat ,  mais  il  est 
moins  pesant ,  il  contient  moins  de  farine  ,  et  1  on 
en  fait  par  celte  raison  une  grande  différence 
dans  le  commerce,  qui  donne  la  préférence  au 
riz  du  Levant  :  celai* ci  se  vend  beaucoup  plus 
c b e r  que  le  t iz  du  Pi é m o ut. 

J!  y  a  environ  cinquante  ans  qu’on  voulut  tenter 
en  France  lu  culture  du  riz  ,  de  la  qualité  (le 
celui  du  Piémont  :  les  intéressés  dans  cette  en¬ 
treprise  choisirent  peut-être  mal  le  terrain  dans 
lequel  üs firent  leurs  plantations  ,  on  bien  il  laut 
croire  qu’ils  ne  connaissaient  pas  la  vraie  mé¬ 
thode  de  cultiver  cette  plante ,  et  sur- tout  de  faire 
écouler  à  propos  les  eaux  des  irrigations  5  car 
le  riz  m  put  jamais  parvenir  h  sa  maturité, 
quoique  dans  deux  terrains  différemment  situés* 
L’une  de  ces  plantations  ,  et  d'une  très-grande 
étendue  ,  était  placée  dans  la  plaine  de  Livrent 
en  Dauphiné  ,  sur  les  bords  delà  Drôme  *,  1  autre 
lot  établie  dans  la  plaine  du  Forêt ,  et  elle  était 
abondamment  arrosée  par  les  eaux  du  Lïgnon  j 
flair  des  campagnes  voisines  de  la  culture  Int  cor1' 
rompue  par  la  stagnation  des  eaux ,  et  la  maladie 
épidémique  qui  dévasta  plusieurs  villages  de 
cette  partie  du  Dauphiné  et  du  Forêt,  détermina 
le  Gouvernement  a  faire  cesser  une  culture  qui 
sans  doute  ne  convenait  pas  à  notre  climat. 

Après  d’aussi  mauvais  succès  ,  il  n’y  a  pas  d’ap¬ 
parence  qu’on  soit  le  nié  de  faire  de  nouveaux 
essais  de  la  culture  du  riz  aquatique  eu 
France  ;  mais  il  en  est  une  autre  espèce  dont 
nous  croyons  devoir  donner  les  détails,  qne 
nous  trouvons  clans  deux  mémoires  ,  l’un  ils 
M,  Poivre ,  si  célèbre  par  ses  connaissances  et 
par  ses  services,  l’autre  de  M.  deReynedc  Ver¬ 
sailles,  qui  a  vainement  essayé  d’en  procurer  la 
culture  a  nos  colonies*  Xous  trouvons  cet  objet 
si  intéressant  pour  celles  de  nos  provinces  où  1* 
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«uîture  tlu  Lied  est  difficile  et  souvent,  fautive 
<jue  nous  nous  faisons  un  devoir  de  publier  ce 
que  nous  devons  an  zèle  de  ces  deux  adminis 
(râleurs* 

Le  ris  sec  qu'on  cultive  dans  l’Inde  sans  lar 
ïoser ,  cl  qu’on  appelle  le  riz  fin ,  croît  en  terre 
scelle  et  dans  les  montagnes  ;  il  a  un  goût  plus 
sucré  et  qui  tient  de  la  noisette. 

.  La  meilleure  espèce  de  ce  riz  vient  à  Manga- 
]oi  ,  sur  la  cote  de  Malabar  ,  dans  les  montagnes 
dont  la  température  est  de  4  à  5  degrés  plus 
froide  que  celle  de  la  plaine  où  croissent  les 
orangers  et  les  citronniers.  La  mente  espèce  de 
rh  croît  à  k  Coçhinchine ,  dans  un  climat  où 
il  rfy  a  pas  de  gelée  en  hiver  ,  mais  dont  l’été 
u  est  pas  plus  chaud  que  dans  nos  provinces  mé¬ 
ridionales;  ou  ne  le  cultive  que  sur  des  montagnes 
élevées  ;  il  ne  réussit  pas  dans  la  plaine  ,  qui 
étant  sous  la  zone  torride,  éprouve  des  chaleurs 
excessives. 

Je  passai ,  dit  M.  Poivre,  en  janvier  1750, 
sur  les  montagnes  de  la  Cochinchine,  où  ce  riz 
se  cultive  ,  et  j’observai  que  la  température  y 
était  à  4  degrés  au  dessus  de  ht  congélation,  au 
thermomètre  de  M.  de  Kéaumur  ;  je  faisais  mon 
observation  le  matin  avant  le  lever  du  soleil  , 
rt  les  hahitans  disaient  n’avoir  jamais  éprouve 
de  froid  aussi  vif.  Ces  montagnards  de  la  Co- 
ehinchine  sèment  leur  riz  en  terre  sèche,  comme 
nous  semons  notre  bled  ;  ils  le  sèment  à  la  lin  de 
h  saison  des  pluies,  ce  qui  répond  à  notre  mois 
de  lévrier  :  je  pense  qu’on  peut  le  semer  à 
Jdalthe  dans  le  même  tems  ;  mais  pour  nos  pro¬ 
vinces  méridionales,  il  sera  plus  sûr  de  ne  le 
semer  qu’en  mars  ,  et  je  crois  qu’il  y  réussira 
ires-bien* 

he  riz  du  de  Mangalor  se  sème  différemment, 
selon  M.  de  Iteyne;  comme  il  taie  beaucoup,  il 
huit  le  planter  connue  des  pois  :  si  c’est  dans  un 
terrain  bas  qui  reçoive  1rs  eaux,  des  pluies  sans 
écoulement ,  il  faut  le  planter,  à  deux  pieds  do 
ustauce,  et  environ  quatre  grains  dans  chaque 
hou;  mais  si  le  terrain  est  en  pente,  tuf  bien 
sec,  d  faut  rapprocher  davantage  la  plantation, 

''e  leï  lnms  ,Je  «  à  >0  pouces  de  distance, 
e  environ  à  3  pouces  de  profondeur  eu  raies;  il 
iLUt  ensuite  recouvrir  de  terre  la  semence, 
he  ru  lin  lève  communément  au.  bout  de  cinq 
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Ù  siî  jours,  si  la  terre  est  fraîche;  il  reste  plus 
long-teras  si  elle  est  sèche  -  mais  il  se  conserve 
long- tems  dans  la  terre ,  et  lève  ensuite  à  la 
première  humidité;  ü  mûrit  au  bout  de  quatre 
a  cinq  mois;  M.  de  Rcyne  ,  conseille  de  le  semer 
entre  le  Ier.  d’avril  et  le  1er.  de  mai. 

Q  uand  le  riz  fin  sort  de  terre ,  il  est  d’un  vert 
jaune  ,  et  il  conserve  cette  couleur  jusqu’à  sa 
maturité  ;  il  s’égraine  facilement  quand  il  est 
mûr,  sa  paille  s’élève  jusqu’à  3  on  4  pieds;  on 
le  coupe  et  on  le  bat  sur  1a  place ,  Cnr  il  s’égrai¬ 
nera, t  en  l’emportant  :  il  suffit  de  prendre  une 
poignée  de  paille,  et  d’en  frapper' les  épis  sur 
un  tonneau  ou  toute  autre  chose  de  résistance, 
sous  laquelle  on  reçoit  le  grain  qu’on  transporté 
dans  le  grenier  :  on  l’appelle  alors  ris  en  paille  ; 
d  est  dans  sa  pellicule,  et  on  l’y  conserve  aussi 
long -tems  qu’on  le  veut  ,  sans  crainte  qu’il  soit 
attaqué  dJaucun  insecte. 

Quand  on  veut  manger  le  riz  fin,  on  com¬ 
mence  par  le  sortir  desa  pellicule,  eu  l’égrugeant 
dans  un  iriortier  de  bois  avec  un  pilon  de  même 
espèce  de  5  pieds  de  longueur. 

Ceul  livres  de  riz  en  paille  ,  ou  dans  sa  pelli¬ 
cule  ,  rendent  communément  j5  à  80  livres  de 
ris  blanc,  dont  une  livre  profite  autant  qu’une 
livre  et  demie  de  celui  qui  vient  le  .pied  dans 
i  eau  ;  on  le  fait  cuire  en  vingt  minutes  ;  il  suffit 
qu  il  y  ait  3  ponces  d’eau  au  dessus  du  ris. 

Quand  on  coupe  ce  riz  très-près  de  terre ,  il 
repousse  une  herbe  qui  est  propre  pour  engrais¬ 
ser  les  bestiaux.  Ainsi  dans  nos  provinces  méri¬ 
dionales,  le  ris  planté  au  i«.  avril  serait  récolté 
en  août,  et  on  aurait  encore  la  ressource  d’y 
mettre  paître  le  bétail  ;  ensuite  on  labourerait  le 
terrain  eu  lévrier,  pour  préparer  une  nouvelle 
récolté". 

Lu  attendant  que  l'invitation  que  nous  faisons 
1Cl  alU  milti  va  Leurs,  de  sti  procurer  [nces3aill^ 
ment  des  semences  de  «,  fin  ,  ait  produit  son 

“oas  ^-venons  au  riz  ordinaire  dont  la 
ejüaide  nous  esÈ  comme* 

Les  Ltats  de  l’Europe  où  l’on  recueille  le  ris 
sont,  l’Espagne  ,  l’Italie,  et  sur  tout  le  Piémont  : 
C’est  de  ces  pays  et  des  échelles  du  Levant,  que 
nous  vient  presque  tout  le  ns  que  l’on  consomme 
en  France;  on  Lire  aussi  par  l'Angleterre  heau- 
eoup  de  riz  de  la  Caroline.  La  bouillie  denz  est 
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nourrissante  ;  elle  convient. principalement  dans 
tous  les  cas  où  il  faut  réparer  la  nature  affol- 
1,1  Je ,  ou  prévenir  son  dépérisseinent  :  on  peuL 
en  faire  du  pain  en  Tnelant  sa  farine  avec  celle 
de  froment.  Enfin,  le  ris  est  une  ressource  in* 
faillible  pour  les  pauvres  dans  tous  les  cas,  mais  ; 
surtout  dans  les  lems  de  disette. 

ROBLOTS.  {Pèche.)  On  donne  ce  nom  sur 
la  côte  de  Picardie  aux  pelifs  maquereaux,  que 
sur  celle  de  Normandie  on  nomnte  sansonnets. 
On  appelle  aussi  roblots  les  palis  qui  servent  à 
les  prendre. 

ROCAILLE.  On  nomme  ainsi  des  grains  de 
verre  ou  de  roclie  travaillés  sur  la  meule,  et 
propres  à  faire  des  colliers. 

ROCOU.  Plante  américaine  qui  fournit  une 
substance  colorante  d’un  rouge  orangé. 

La  plante  qui  fournit  le  rocou  n’est  pas  grande; 
sa  résine  est  peu  épaisse  et  tubéreuse,  son  écorce 
est  d’un  gris  roiis$âtre  :  eu  trois  ans  elle  acquiert 
un  pied  et  demi  <fe longueur. 

C’est  avec  les  semences  du  rocou  que  l’on 
compose  la  fécule  résineuse  qui  sert  daus  la  tein¬ 
ture  ;  on  l’obtient  en  faisant  macérer  les  semences 
dans  de  l’eau  jusqu’à  la  putréfaction  ;  on  passe 
alors  la  liqueur  ,  et  on  la  l'ail  chauffer.  La  fécule 
résineuse  se  rassemble  en  une  pâle  résineuse 
rouge  assez  foncée; mais  cette  couleur  se  passe 
avec  le  tons,  et  devient  d’un  jaune  de  brique. 

La  pâte  du  rocou  délayée  dans  de  l’eau ,  et 
jointe  à  des  cendres  grave fées  donne  une  belle 
couleur  de  rouge  orangé,  qui  se  dépose  d’elle- 
même  sur  les  étoffes ,  sans  qu’il  soit  besoin  d’y 
ajouter  de  l’alu»  ou  d’autre  mordant,  celte  ma- 
tière  étant  résineuse. 

On  apporte  la  fécule  du  rocou  d’Amérique  en 
morceaux  pesant  3  ou  4  livres  enveloppes  de 
feuilles  :  pour  quelle  soit  réputée  bonne  et  mar¬ 
chande,  die  doit  être  d’un  rouge  incarnat  par¬ 
semé  de  quelques  points,  de  couleur  plus  vive, 
d’une  saveur  un  peu  amère  et  aromatique. 

Ou  a  essavé  de  cultiver  celte  plante  en  Europe ? 
mais  elle  n* y  a  réussi  que  dans  des  serres  chaudes* 

KOGTJE  ou  ïUsuhb.  Œufs  de  morues,  de  ca¬ 
billauds  }  de  maquereaux,  qu’on  a  ramassés  et  salés 
tlgs  barils. 
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On  s’en  sert  pour  U  pèche  des  sardines  :  en  je¬ 
tant  cette  drogue  dans  !a  mer,  elle  attire,  par  son 
odeur,  te  poisson  qui  en  est  friand, 

ROLE  D’ÉQUlPAGrÉ..  (  Jurisprudence  Ma¬ 
ritime.)  On  donne  ce  nom  à  leLtl  écrit  sur  un 
registre,  des  noms,  prénoms,  professions,  âges, 
domiciles  de  tous  les  hommes  qui  moulent  uu  na¬ 
vire ,  à  quelque  prix  qû-it  soit  armé: 

Le  principal  objet  du  rôle  ^êqèdpage  est  de 
constater  que  l'équipage  est  composé  an  moins  de 
deux  liers  de  matelots  français. 

Il  a  encore  celui  de  prouver  que  les  armateurs 
n’ont  pas  enrôle  plus  d’un  sixième  des  hommes  de 
mer  classes  pour  ïe  service  de  la  ma*  inc  de  lJ  Etat, 
Le  manque  de  râle  d  équipage  parmi  les  papiers 
de  bord  des  navires  neutres  et  allies  est  une  cause 
de  cap  Une  et  dé  cooüscaLion  du  navire  en  teins 
de  guerre. 

Le  rôle  d'équipage  d oit  donc  contenir  le  nom, 
Fâ^e,  la  demeure  habituelle  et  le  lieu  de  la  nais¬ 
sance  de  tous  ceux  qui  composent  féqmpage. 

Quelques  puissances  neutres  ne  donnent  point 
de  rôle  d’équipage  ,  portant  désignation  du  nom , 
de  l’âge  et  du  lieu  de  la  naissance  des  hommes 
qui  le  composent  j  elles  se  bornent  à  faire  aLLesLcr 
par  les  officiers  publics  que  l'équipage  est  com¬ 
pose  de  tant  d’individus  j  et  que  plus  des  deux 
tiers  appartiennent  à  des  puissances  neutres. 
D’après  cette  observation  ,  il  faut  considérer 
comme  on  règle  le  rôle  d'équipage  ainsi  légalisé 
et  àrrêLé  par  les  officiers  publics  des  lieux  neutres 
ou  amis  d’où  serait  parti  le  navire;  mais  si  le  rôle 
d'équipage  n’est  pas  fait  sous  Fune  ou  l’autre  for¬ 
mule ,  le  navire  peut  être  amariné  comme  cLanlde 
bonne  prise. 

Le  navire  sur  lequel  se  trouve  un  sobrécer- 
guc?  marchand ,  commis  ,  officier  major  ou  ma¬ 
rinier  en  activité ,  porté  sur  le  rôle  comme  étant 
sujet  de  nation  en  guerre  avec  la  Fiance,  est  de 
bonne  prise*  Le  navire  sur  lequel  il  y  a  au-delà  du 
tiers  de  l'équipage  de  sujets  tics  puissances  enne^ 
mies  ,  est  de  bonne  prise. 

Il  faut  cependant  faire  attention  que  si,  dans 
le  cours  du  voyage ,  il  est  mort  quelques  indi¬ 
vidus  portés  sur  le  rôle  d'équipage,  les  capitaines 
sont  autorisés  à  les  remplacer  dans  quelque  hea 
qu'ils  relâchent  mais  il  faut  que  celle  mort  et  ce 

remplacement 
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remplacement  soient  justifiés  par  des  acLes  trou¬ 
vés  à  bord. 

Les  comiaissemeîis  trouvés  à  bord ,  non  signés, 
sont  nuis»,  et  les  marchandises  qui  y  sont  énon¬ 
cées  j  sont  confiscables*  V oyez  ;\u  surplus  Courte , 
Tkise* 


ROOD,  qtdon  prononce  Roim-  Mesure  agraire 
d  Angleterre  :  elle  répond  a  26b  tojses  1 1  pieds 
i)5  pouces  carrés  de  France-  Voyez  Poli. 

Le  / ood  linéaire  ou  la  perche  est  de  la  même 
valeur  que  le  poîe;  c’est-à-dire  de  2  toises  3 
pieds  5  pouces  q  ligues  de  France. 

PiOiSlSOLÎS-  Lîqncur  composée  d’ea  u  de-vie 
brulce  j  de  sucre  et  de  candie,  où  l’on  ajoute 
quelquefois  du  parfum. 

ÏIOIOLO,  au  plurierRoTonn Poids  répondant 

à  la  livre ;  et  dont  on  fait  usage  eu  Sicile  et  ailleurs. 

Le  rololo  contieuL  3o  onces ,  dont  12  font  ia 
livre  du  petit  poids, 

tqo  de  ces  livres  des  petits  poids  font  G3  livres 
trois  huitièmes  du  pouls  de  marc. 

Cette  meme  livre  du  pe.it  poids  ,  équivaut  h 
10  onces  1  gros,  aussi  poids  de  marc: 

L  ou  il  résulte  aussi  que  ïe  rololo  pèse  25  onces 
2  gros  et  demi  poids  de  marc. 

ROUBÏWE.  Les  Provençaux  nomment  ainsi } 
dans  la  Camargue  ,  les  canaux  qui  communi- 
qae nt  des  étangs  salés  à  la  mer,  ou  qu’on  fait 
pour  introduire  Peau  douce  du  Rhône  dans  les 
endroits  bas* 


ROUBLE*  Monnaie  d argent  de  Russie- 
11  y  a  tIeux  sorte?  Je  roubles  par  rapport  à  l 
valeur,  tous  deux  cependant  de  100  eopecks, 
10.  Le  rouble ,  vieille  espèce,  c'est-  à-dire  ante 
neur  à  1 797 ,  a  cours  pour  4  fr.  5  cent,  environ  ; 

2°‘  Le  rouh^,  nouvelle  espèce,  depuis  i7q7 
a  cours  pour  5  francs  71  centimes. 

L usage,  Panm  les  négueûas  russes,  est  tli 

payer  en  lettres  de  change  sur  Amsterdam ,  et 
valeur  de  roubles  vieille  espèce.  Voyez  Corrcs. 

ROUBLE  UE  CHANGE  DE  PÉTER  8- 
ROUIiCt,  C  est  le  vieux  rouble  :  il  se  divise  ei 
100  copecksjct  chaque  copeck  en  100  centièmes 
72  copecks  1 1  centièmes,  valent  3  francs  intrin¬ 
sèquement,  et  a  cours  pour  un  peu  plus.  Voym 
Rouble.  j 

Tome  JL 
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ROUEN*  {  Douanes,  )  Rouen  jouit  du  droit 
a  entrepôt.  Voici  les  dispositions  réglementaires 
qui  le  concernent-  Voyez  Douanes,  Tarif* 

«  L’entrepôt  de  Rouen  pour  les  marchandises 
et  denrées  étrangères  non  prohibées,  coloniales 
ou  autres,  fait  partie  de  celui  du  Havre.  En  con¬ 
séquence,  tout  bâtiment  chargé  de  marchandises 
destinées  à  feiUrepôt  de  Rouen  ,  doit  se  présen¬ 
ter  au  Havre  pour  y  faire  sa  déclaration  des 
quantités  et  qualités  do  marchandises  qu’il  se 
propose  de  verser  dans  l’enLrq&t  de  Rouen;  et 
le  principal  préposé  des  douanes  du  Ilâvre  donne 
acte  de  cette  déclaration, 

»  lorsque  le  principal  employé  des  douanes 
n’aura  pas  de  raison  de  suspecter  k  contrebande, 
il  pourra  exempter  le  bâtiment  de  l’entrée  au 
Havre. 

»  Les  hâtimeus  venant  du  Hâyrè  â  Rouen  sont 
terms  de  présenter  Fa c te  do  déclaration  précité 
aux  préposés  qui  voudront  les  visiter,  tant  sur 
Tune  qüiî  sur  Faulrei  rive,  H  y  aura  fraude  dans 
tous  les  cas  où  Fêtai  et  l’existence  des  marchan- 
dises  ne  seront  pas  trouvés  conformes  à  la  dèda~ 
r  ü  on  -  Les  môme  s  nia  rchan  r!  fses  serais  t  vérifiées , 
à  leur  entrée  dans  remrepôt  de  Rouen. ,  sur  Racle; 
de  déclaration  délivré  au  Havre,  et  la  fraude  sera 
constatée,  si  la  q uanLi Lu  cfe marchandise  est  su¬ 
périeure  ou  inférieure  4  la  déclaration. 

»  Toute  marchandise  sortant  de  l’entrepôt  de 
Rouen  pour  être  réexportée,  est  spécifiée  pour 
les  poids  et  qualités  sur  un  manifeste  délivré  par 
le  directeur  des  don  raies  cle  Romm  Le  manifeste 
suivra  le  bâtiment,  et  sera  présenté  au  principal 
préposé  des  douanes  du  Havre ,  pour  qu’il  soit 
fait  vérification  de  la  marchandise  ,  et  la  fraude 
sera  constatée ,  s  il  y  a  plus  ou  moins  de  mar¬ 
chandise  que  celles  portées  sur  le  manifeste, 

ROUES  DES  TOITURES-  L’on  sait  que  le 
peu  de  largeur  des  jantes  des  roues  de  voitures 
e$l  une  des  principales  causes  de  la  destruction 
des  routes;  que  ce  peu  de  largeur  produit  sur 
le n Ire-doux  des  pavés  FeJTet  d’un  coin,  aeuse 
des  ornières  et  donne  lieu  ainsi  k  des  réparations 
continuelles  ,  etc. 

Ces  considérations  ont  déterminé  le  gouverne  - 
ment  à  prendre  des  mesures  pour  mettre  un  terme 
à  cet  inconvénient  et  obliger  les  rouliers  à  don¬ 
ner  aux  jantes  de  leurs  roues,  une  largeur  sof- 

X  x  x 
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fisanie.  C'est  Y  objet  de  la  loi  du  ;  ventôse  an  XIÎ, 
que  nous  allons  rapporter* 

<t  Art.  VT.  À  compter  du  premier  messidor  an 
XIV,  les  roues  des  voitures  employées  au  rou¬ 
lage  ,  dans  toute  retendue  de  la  république,  et 
attelées  de  plus  d?mi  clieval,  seront  construites 
avec  des  jantes  dont  la  largeur  est  déterminée 
par  la  présente  loi. 

»  La  circulation  de  voitures  qui  h. celte  époque 
ne  seraient  pas  dans  les  termes  de  la  loi ,  est  irré¬ 
vocablement  prohibée, 

II.  Le  minimum  delà  largeur  des  jantes  de 
voitures  de  roulage,  est  fixé  par  le  tarif  suivant  : 


cent. 

EX  Yï 

pouces,  j 

EON 

lignes. 

Voitures  à  2  ou  4  roues , 
attelées  de  2  chevaux. 

11 

4 

i 

Les  m  e  m  es  voit  ur  es ,  a  U  e  - 
lées  de  3  chevaux. , . .  « 

i4 

5 

a 

Les  voitures  à  2  roues, 
attelées  de  4  chevaux. 

J7 

6 

4 

Celles  h  4  roues  ,  a!telécs 
de  4 , 5  ou  6  chevaux* 

l? 

6 

Lesyoituresà  2  roues,  at 
telées  de  pt  us  de  4  cher* 

a5 

9 

3 

Les  chariots  attelés  de 
plus  de  6  chevaux - 

\  22 

8 

2 

III.  Les  contraventions  à  la  présente  loi  se¬ 
ront  constatées  par  les  préposés  de  la  taxe  d'en¬ 
tretien  ,  et  décidées  par  voie  administrative , 
conformément  à  la  loi  du  29  floréal  an  X,  Les 
contre  veuaas  seront  condamnés  à  payer  cin¬ 
quante  francs  à  titre  de  dommages  ;  la  moitié  de 
cette  somme  appartiendra  au  saisissant*  Ils  de¬ 
vront  en  outre  substituer  aux  roues  de  leur 
voitures  d’autres  roues  dont* les  jantes  aient  la 
largeur  déterminée  par  le  tarif* 

jî  VI*  Au  premier  messidor  an  XI V,  toute 
voiture  de  roulage  dont  la  circulation  est  inter¬ 
dite  par  la  présente  loi,  sera  arrêtée  à  la  pre¬ 
mière  barrière  où  la  contravention  sera  cons¬ 
tatée* 

»  Si  cette  barrière  est  aux  porte*  ou  dans  Tin- 
tér leur  d'une  ville,  la  voiture  et  ses  roues  seront 
basées .i  d'après  un  arrêté  pris  à  cet  effet  par  le 
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sous-préfet  de  l'arrondissement ,  et  le  voiturier 
paiera  les  dommages  stipulés  dans  l’article  III  de 
cetle  loi* 

>î  Dans  le  cas  où  eeue  barrière  serait  isolée , 
le  voiturier  pris  eu  contravention  pourra  consi* 
gner  les  dommages  entre  les  mains  du  préposé 
saisissant ,  et  continuer  sa  roule,  mais  seulement 
j ùsqu'a  la  ville  la  plus  voisine ,  qui  lui  sera  dési¬ 
gnée  par  un  passavant  délivré  par  ledit  préposé 
dans  cette  ville  j  ses  roues  seront  brisées,  confor¬ 
mément  à  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus* 

a  V.  Les  voitures  a  jantes  étroites  conserve¬ 
ront  la  faculté  de  circuler  jusqu'au  premier  mes¬ 
sidor  an  XIV;  néanmoins  elles  pourront  eLre 
assujéties  par  le  gouvernement  à  payer  le  double 
de  la  taxe ,  et  ce  a  compter  du  premier  messidor 
an  XIII  jusqu'au  premier  messidor  an  XIV, 
époque  a  laquelle  elles  sont  définitivement  pro¬ 
hibées  par  la  présente  loi* 

»  YL  A  compter  du  premier  messidor  an  XIII, 
lo  u  te  cl  i  ti  g  enc  e ,  m  ess  a  ge ri  e  ou  autre  v oi  t  ur  e 
voyageant  au  trot ,  dont  lo  poids  excéderai  t  deux 
cent  vingt  myriagrammes  ,  sera  considérée 
comme  voiture  de  routage,  et  assujéüe  aux  dis* 
positions  de  la  présente  loi  quant  à  la  largeur 
des  jantes. 

»  VII*  Le  gouvernement  modifiera  le  tarif  du 
poids  des  voitures  et  de  leurs  chargemens,  porté 
dans  la  loi  du  sq  floréal  an  X,  d'après  les  expé¬ 
riences  faites  sur  les  roues  à  larges  jautes  ordon- 
nées  par  la  présente  loi  * 

»  Il  réglera  la  largeur  des  jantes  et  le  poids  des 
diligences,  messageries  et  autres  voilures  pu¬ 
bliques* 

»  La  faculté  d'augmenter  le  poids  des  charge- 
meiis,  dans  des  proportions  à  déterminer  par  le 
gouvernement ,  sera  accordée  aux  voitures  dont 
les  jantes  excéderont  les  largeurs  énoncées  au 
tarif  cî-dcssus. 

»  Le  gouvernement  fixera  la  longueur  des  es¬ 
sieux  ,  la  Forme  des  bandes,  et  celle  dos  doux 
qui  fixent  les  jantes  des  voitures  de  roulage* 

»  VIIL  Sont  exceptées  des  dispositions  de  la 
présente  loi  les  voitures  employées  a  la  culture 
des  ten 'es ,  au  transport  des  récoltes  et  à  1  exploi* 
talion  des  fermes;  mais  le  gouvernement  réglera 
le  poids  du  chargement  de  ces  voitures,  pour  1« 
cas  où  elles  emprualerout  les  grandes  routes»  n 
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ROUGE  D’ANDRINOPLE.  On  Jeune  ce 
nom  à  un  beau  rQuge  dont  les  Turcs  se  servent 
pour  teindre  les  cotons  filés  fj u e  nous  tirons 
d'eux. 

Autrefois  tous  les  cotons  rouges  se  liraient  du 
levant  '  mais  on  imite  aujourd’hui  parfaitement 
le  rouge  d Andrinoplc  en  France* 

\oici  ÿ  sur  ce  sujet  intéressant ,  un  mémoire 
dressé  par  ordre  du  ministre  eu  1788,  et  qui  fait 
bien  connaître  cet  le  matière. 

Mémoire  sur  P  origine  du  Rouge  des  Indes  ou 
d  J  ndrinople  f  et  façon  de  teindre  le  Coton  en 
cette  couleur . 

«  On  ne  connaissait  en  France  ,  il  y  a  trente 
ans j  de  coton  rouge  des  Indes  que  ce  qu'il  en 
fallait  pour  marquer  le  linge  :  encore  nous  venait- 
il  de  1  étranger.  En  i?5o  ,  deux  particuliers  de 
Marseille  s'avisèrent  d'en  imiter  la  teinture.  Ils  y 
auraient  réussi  ,  si  le  commerce  de  leur  contrée 
leur  eût  fourni  de  meilleur  coton  que  celui  du 
Levant  ^  dont  la  ïalne  courte  et  fine  donne  du 
fil  peu  solide.  Ce  fil  perd  de  sa  force  dans  les 
apprêts ,  s’y  mole  presque  toujours  ,  telles  pré¬ 
cautions  qu  ou  prenne ,  devient  ennuyeux  et  diffi¬ 
cile  à  dévider,  et  ne  vaut  rien  seul  pour  aucun 
genre  de  fabrique. 

a  Quelque  te  ms  après,  un  fabricant  de  Rouen , 
pins  heureusement  placé,  fit  aussi  des  essais.  Il 
obtînt  un  asseü  beau  rouge  de  ses  procédés.  Le 
coton  de  nos  colonies  qu'il  employa  dans  ses 
épi  eu ves,  ne  perdit  rien  de  sa  bonne  qualité  ,  et 
fut  propre,  après  la  teinture,  à  toute  sorte  dW 
vrages* 

3)  Soit  par  caprice ,  on  à  cause  de  la  nouveauté, 
soit  parce  qu'elle  est  réellement  agréable  ,  k 
couleur  fut  généralement  goûtée  dans  la  pro- 
vinee  de  Normandie.  Le  goût  passa  bientôt  aux 
provinces  Voisines  :  de  celles-ci  aux  plus  éloi¬ 
gnées  ,  ensuite  à  f  étranger. 

»  A  mesure  que  la  mode  gagna  du  pays,  la 
prospérité  de  l’inventeur  lui  donna  des  concur¬ 
rent  ;  chacun  cl  eux  ,  voulant  avoir  k  préférence, 
s'attacha  à  mieux  faire  que  les  autres  ,  et  1a  riv  - 
blé  porta  1 .  couleur  au  point  de  perfection  où  on 
k  voit  aujourd’hui ,  et  enfin  une  des  colonnes 
de  la  fabrique  de  cette  généralité. 
n  Façon  de  teindre  le  Coton  en  rouge  des 


Indes,  On  fait  subir  au  coton  sept  opérations 
j  différentes  ,  savoir,  décruage  ,  bain  bis,  bain 
blanc  ,  engallage,  alunage ,  teinture  ,  et  avivage. 
À  l'exception  de  la  teinture,  l'eau  forte,  ou  les¬ 
sive  de  soude  ,  étant  le  principal  agent  des  autres 
appreLs ,  il  convient  d'en  donner  ici  k  recette. 

y*  Façon  défaire  deau  furie  de  soude.  On  met 
dans ue  petite  cuve  ou  tinette  de  bois  antre  que 
de  chêne,  dont  le  fond  est  garni  de  paille,  et  per- 
cé  d'un  très-petit  trou  a  robinet ,  quarante  livres 
de  soude  d'Alicante  en  poudre  ,  enveloppée  dans 
une  grosse  toile  claire  ;  on  verse  par  dessus  qua¬ 
rante  pots  d'eau,  mesure  de  Paris,  Au  bout  d'une 
demi-heure  ,  on  tourne  le  robinet ,  et  on  la  laisse 
couler  lentement  dans  une  auge  placée  au  dessous 
de  la  tinette.  Quand  elle  est  entièrement  passée, 
on  k  met  à  part  dans  un  baquet ,  et  on  ré¬ 
prouve.  Il  faut  ,  pour  s'en  servir  clans  les  apprêts 
comme  eau  de  première  qualité  ,  qu'elle  porte  au 
moins  degré  trois  du  pèse-liqueur  des  savon¬ 
niers  ,  et  elle  doit  excéder  ce  point  si  la  soude 
est  bonne* 

»  On  verse  encore  sur  k  soude  trente  pots 
de  nouvelle  eau  ,  qu'on  y  fait  passer  deux  ou 
trois  fois,  et  jusqu'à  ce  qu'on  l’obtienne  au  degré 
de  la  première,  a^ec  laquelle  onia  mèïe  alors. 
Puis  on  couvre  bien  le  baquet  ab  elle  est. 

3î  Ou  fait  ensuite  une  eau  de  seconde  qualité 
en  versant  sur  1a  même  soude  vingt -cinq  pois 
d'eau  tiède,  qu'on  y  passe  quatre  à  cinq  fois. 
Celle-ci  ne  doit  point  être  mêlée  avec! autre. 
O11  la  conserve  dans  un  baquet  particulier  bien 
couvert  *  ceELe  quantité  d'eau  ,  première  et  se¬ 
conde  de  soude,  suffit  à  tous  les  apprêts  de  vingt- 
cinq  livres  de  coton. 

»  Dêcruage,  Le  coton  venant  de  la  halle  oit 
on  l'achcte  en  fil  ,  ondépinte  ou  déserre  la  cen¬ 
taine  de  chaque  écheveau.  On  prend  de  même 
trait  ou  étendue  autant  d'écheveaux  qu'il  un  faut 
pour  faire  un  quart  de  livre  ,  qu'on  lie  bien  à 
l'aise  avec  une  ficelle  de  demi-aune  de  long ^ 
battue  et  bouillie  j  et  cek  s'appelle  une  pinte- 
Ou  réunit  quatre  pintes  dont  on  tord  les  quatre 
ficelles  ensemble  ,  et  ceci  fait  un  lors.  On  dispose 
ainsi  les  vingt -cinq  livres  de  coton,  et  on  le 
range  dans  un  baquet. 

»  On  verse ,  dans  un  autre  baquet ,  vingt-cinq 
pois  d  eau  première  de  soude  -f  on  y  délaye  trois 
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livres  et  demie  ou  quatre  livres  de  croit  n  de 
maillon*  On  mêle  ensuite  dans  un  vase  à  pari: 
une  livre  et  demie  d’huîle  d’olive  grasse  avec 
deux  pots  de  la  petite  eau  de  soude  ,  qu'il  faut 
bien  agiter  et  battre.  Quand  elle  mousse  j  on  la 
jçLte  dans  le  baquet ,  et  l’on  remue  encore  pen¬ 
dant  un  demi  -  quart  d’heure.  Puis  on  verse  le 
tout  sur  le  coton  :  et  on  le  pile  ou  foule  jusqu’à 
oc  qu’il  soit  bien  imbibé  du  bain  où  on  Î€  laisse 
tremper  pendant  douze  heures. 

»  On  emplit  ensuite  aux  trois  quarts  d’eau 
une  chaudière  de  la  teneur  de  soixante  -  quinze 
ou  quatre  -  viagts  pots.  On  y  met  le  coton  *  tors 
par  fors  ^  bien  imbibe  du  premier  bain  ,  du  res¬ 
tant  duquel  on  achève  d’emplir  la  chaudière  ,  et 
onja  fait  bouillir  à  gros  bouillons  pendant  six 
heures.  Retiré  de  là  ,  on  le  lave  h  la  rivière  ,  ou 
le  tord  j  et  ou  le  fait  sécher. 

»  Bain  -bis.  On  délaye  quatre  livres  de  croün 
de  mouton  dans  six  pots  de  petile  eau  de  sonde. 
Quand  il  est  dissous  et  bien  mêlé  avec  Beau  ,  ou 
passe  le  tout  au  tamis  en  le  versant  dans  un  ba¬ 
quet  où  l’on  a.  déjà  mis  vingt-cinq  pois  d’eau 
forte  première.  On  met  ensuite  dans  un  vase  à 
part  deux  livres  d'huile  et  deux  pots  d’eau  se¬ 
conde  de  soude  ,  qu'on  bat  jusqu’à  ce  qu’elle 
mousse*  Quand  elle  mousse  ,  on  la  verse  dans  le 
baquet  où  est  \  autre  apprêt,  et  on  mêle  bien  le 
tout  ensemble. 

sï  On  prend  après  cela  dans  un  baquet  parti- 
cuber  aulant  qu’il  faut  de  ce  bain  pour  imbiber 
un  tors.  Quand  il  en  a  suffisamment  pris  et  bu  , 
W.  Ic  tord  à  la  cheville  le  plus  également  qu’il  est 
possible.  On  passe  de  même ,  lors  par  lors  ,  les 
vingt  livres;  de  colon  ;  puis  on  le  fait  sécher  :  on 
répète  ,  trois  fois  celle  opération ,  faisant  sécher 
chaque  fois. 

a  Batin  -  blanc.  Ou  met  dans  un  baquet  dix 
pois  d’eau  première  de  soude ,  et  dix-huit  à  vingt 
pots  de  la  petite  eau  aussi  de  soude  ,  et  on  ta  bat 
bien.  Quand  elle  mousse ,  on  la  jette  dans  le  ba¬ 
quet  ,  et  on  mêle  bien  le  tout  ensemble.  Puis  on 
en  imbibe  le  coton  ainsi  et  de  la  même  manière 
qu’on  la  fait  an  précédent  apprêt. 

»  Après  le  troisième  sec,  on  le  porte  à  la  ri¬ 
vière  où  on  le  laisse  tremper  ,  pendant  six  heures, 
dam  une  auge  de  bois  percée  de  plusieurs  trous , 
çt  assez  grande  pour  qu’on  puisse  aisément  le 
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remuer  ,  cc  qu’on  fait  sept  à  huit  fois  durant  les 
six  heures  qu’il  y  reste.  On  le  lave  ensuite  avec 
beaucoup  de  soin  jusqu’à  ce  que  l’eau  en  sorte 
claire.  Puis  on  le  tord  et  on  le  fait  sécher. 

h  Ènga  étage  t  O  3 1  me  t  dans  la  chaudière  Ire  ut  e- 
cïnq  pots  d’eau  commune  et  deux  livres  et  demie 
de  bonne  galle  en  poudre.  On  la  fait  bouillir  pem 
darn  trois  quarts  d’heures.  Au  bout  de  ce  teins,  on 
la  passe  au  tamis  dans  un  baquet  vide  et  propre  : 
et  quand  elle  n’est  plus  que  tiède,  on  en  prend 
dans  un  seau  ce  qu’il  faut  pour  imbiber  un  tors. 
Quand  il  en  a  suffisamment  pris  et  bu  ,  on  ïe 
range  dans  un  baquet  particulier  ,  cL  oc  passe  de 
même  ,  lors  par  lors ,  les  vingt  livres  de  coton. 
Etant  tout  passé  étrange  dans  le  baquet,  on  verse 
par  dessus  ce  qui  reste  du  bain  de  galle  ;  et  on 
Vy  laisse  tremper  pendant  quaiie  heures*  Puis  on 
le  tord  el  on  le  fait  sécher. 

»  On  prépare  ensuite  un  nouveau  bain  sem¬ 
blable  7  et  l’on  engaîle  encore  une  fois  le  coton 
avec  ic  même  soin  et  de  îa  même  manière. 

»  Ji limage.  On  met  dans  la  chaudière  vingt- 
cinq  pois  d’eau  commune  ;  lorsqu’elle  est* tiède  t 
on  y  jette  deux  livres  et  demie  d’alun  de  Rome; 
et  l’on  remue  bien  avec  un  bâton  jusqu’à  ce 
qu’d  soit  fondu ,  sans  faire  bouillir.  On  y  verse 
deux  pois  d’eau  première  de  sonde  ;  et  l’on  remue 
encore. 

»  On  prend  en  s  ni  le  dans  un  seau  cc  qu’il  faut 
de  cc  bain  pour  imbiber  un  tors,  lorsqu’il  est 
bien  trempé  ,  et  qu’il  a  suffisamment  pris  et  bu , 
on  ïe  range  dans  un  baquet  vide  ;  et  on  passe 
de  meme  ,  tors  par  tors  ,  les  vingt  livres  de  coton. 
Quand  on  Ta  tout  pissé  et  rangé  dans  le  b  acquêt , 
on  verse  par  dessus  cc  qui  reste  du  bain  7  et  on 
l’y  laisse  tremper  pendant  quatre  heures.  Puis  on 
le  tord  ci.  ou  le  fait  sécher ,  autant  que  faire  se 
peut,  sans  feu  et  à  l’ombre  ;  mais  ceci  n’est  pas 
absolument  de  rigueur.  Toujours  faut-il  observer, 
si  on  est  oblige  de  le  sécher  au  poêle,  que  ce  soit 
à  très-  petit  feu* 

33  O  n  fai  t  en  suite  u  n  n  ouv  eau  bain  sembl  abî  c , 
et  l’on  al  une  encore  une  fois  le  colon  avec  les 
mêmes  précaulions  et  de  la  même  manière. 

»  Teinture.  On  emplit  la  chaudière  aux  sept 
huitièmes  d’eau  de  rivière  ,  sur  laquelle  ou  verse 
quatre  a  cinq  livres  de  sang  de  bœuf  ou  de  men¬ 
ton.  On  remue  bien  avec  un  long  bâton.  Quand 
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Tcan  est  tîtdc,  on  y  jolie  quarante  livres  hm~ 
zarie.  en  pdïidre  ,  et  Von  remue  encore* 
j>  On  place  aussitôt  après  en  travers  de  la 
chaudière  tles  Mtons  passés  dans  les  pintes  char¬ 
gés  des  vingt  livres  de  coton  ,  à  raison  de  deux 
livres  par  bâton.  On  IV  laisse  tremper  pendant 
trois  quarts  d’heure,  observant  de  bien  remuer 
les  bâtons,  et  de  faire  faire  souvent  la  culbute  air 
coton.  On  augmente  inse  nsi  Moment  le  degré  du 
feu ,  afin  que  iu  teinture  bouille  au  bout  des  trois 
quarts  d  heure.  On  passe  alors  les  bâtons  dans  les 
ficelles  des  tors,  quî ,  étant  longues  d’une  demi- 
aime,  laissent  tremper  le  coton  dans  la  clnu^ 
dière^  on  1  y  fait  bouillir  en  cet  état  pendant  une 
heure  3  no  poussant  le  feu  qn’anfant  quJil  est  né¬ 
cessaire  pour  soutenir  Véh  ullition,Puîs  on  le  retire 
et  on  le  met  refroidir  sur  une  bancdle ,  on  le  lave 
à  la  rivière  avec  bcancoup  de  soin.  On  le  tord ,  et 
on  le  fait  sécher, 

a  Avivage*  On  emplit  la  chaudière  aux  sept 
h  unièmes  d  eau  de  rivière  bien  claire*  LJcau  étant 
Uede,  ou  y  jette  quatre  livres  de  savon  blanc 
haché  bien  menu;  Lorsqu’il  est  fondu  ,  on  y 
plonge  le  coton  clou  Vy  fait  bouillir  h  petit  feu 
pendant  six  heures  ou  jusqu’à  ce  qu’il  rose.  En 
!e  retirant^  on  le  lare  à  la  rivière  ;  ou  le  tord  et 
on  le  fait  sécher.  Puis  ou  le  met  à  Pair  pendant 
ejiiq  a  six  jours  de  suite,  ayant  soin  de  le  re¬ 
tourner  souvent  j,  afin  qn’U  soit  d’une  teinte 
égale, 

Après  ce  dernier  apprêt,- le  cm  an  est.  par¬ 
faitement  teint  :  et  .on  peut  ainsi  remployer  à 
toute  sorte,  d'ouvrages  ,  sans  craindre  qu’il  perde 
fie  sa  couleur. 
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que  les  eaux  selétmeUses,  Les  sels  calcaires  s’op¬ 
posent  b  la  fernrèîilation. 

Il  ne  faut  pas  que  le  rouissage  dure  trop  long- 
lems,  parce  que  le  Vibre  du  lin  on  du  chanvre 
s’a li  ère.  On  reconnaît  que  le  cliauvre  est  assez 
rom  ,  quand,  en  le  cassant,  le  ligneux  se  Séparé 
lâchement  du  liber,  comme  disent  les  chimistes, 
c’est-à-dire,  que  la  chenevote  ou  le  bois  se  sépare 
aisément  du  fil  ou  parti  ©filamenteuse  du  chanvre. 

Il  se  dépose,  dans  les  eaüx  dû  hu&sage  ,  une 
matière  blanche  qui  a  de  l’analogie  avec  le  glu¬ 
ten ,  et  que  l’on  appelle,  en  termes  ordinaires,  la 
partie  gommeuse  du  chanvre * 

C’est  celle  qu’il  est  important  de  bien  ôter  au 
chanvre  et  au  lui,  parce  qu’elle  empêche  le  fil 
qui  en  provient  d’etrè  beau  et  blanc  ;  ce  que 
le  rouissage  a  commencé,  à  cet  égard,  le  blan¬ 
chiment  le  continue  et  termine.  Voyez  Cnviviuï, 
Lix, 


h  G  (J I  SSA  CH.  'Opéra  ben  quel  ’en  Ta  i  t  subir 
«uhn  et  au  clnnvre  que  l’on  veut  réduire  en 
filasse. 

Ou  met  les  lins  et  chanvres  en  boites,  et  l’on 
les  place  dans  une  eau  stagnante,  dans  laquelle 
allies  enfonce  en  mettant  dessus  des  pavés.  On  a 
remarqué  que  les  eaux  stagnantes  étaient  les  plus 
a v orab les  au  rouissage,  sur  tout  celles  exposées 
a!i  soleil.  Quand  elles  contiennent  des  matières 
végétales,  le  rouissage  est  plus  propre,  plus  égal. 
Atisst  y  ajoute-t-on  souvent  de  la  fougère  ou  des 
lentes  mücilagi  neuves,  pour  servir  de  ferment, 
u  a. remarqué  aussi  que  l’eau  pure  valait  mieux 


ROULAGE.  On  donne,  en  termes  de  com¬ 
merce  ,  le  nom  de  routage  k  tout  ce  qui  concerné 
ie  service  du  transport  des  m archan dises  et  des 
personnes  par  terre,  soit  qu’il  se  fasse  par  des 
rouhers  on  par  des  voitures  publiques,  telles  que 
les  diligences  et  messageries. 

C’est  un  des  grands  moyens  de  commerce  que 
le  roulage,  et  nous  devons  nous  attacher  ici  à 
faire  connaître  les  lois  d’administration  qui  peu¬ 
vent  intéresser  ceux  qui  s’y  livrent. 

Quant  aux  dispositions  de  droit  relatives  à  la 
gai  an  tic  et  responsabilité  des  rouliers  et  voitu¬ 
riers  ,  ou  commissionnaires  chargés  du  transport 
des  marchandises  ,  l’on  peut  voir  l’article  Vot- 

TUJtïËlî . 

Nous  allons  donc  rapporter  i».  l’exîrait  de  fa 
loi  du  7  germinal  an  VIII,  sur  la  taxe  d’entretien 
des  routes,  et  l’arrêté  do  28  floréal  an  X,  sur  le 
chargement  limite  des  Voitures  de  transport. 

Le  service  des  messageries  est  encore  un  do 
ceux  dont  le  commerce  retire  de  très-grands 
avantages*  autrefois  il  était  exclusivement  réserve 
à  une  compagnie  privilégiée,  mais  depuis  la  sup¬ 
pression  des  compagnies  de  cette  espèce,  il  a  été 
rempli  par  des  entrepreneurs  particuliers. 

Le  .  0/ il  âge  de  I  ai  is  est,  sans  contredit,  un  des 
plus  considérables  de  la  Franee,  et  l’on  peut  le  re- 
gai  der  comme  le  centre  des  communications  dans 
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l’intérieur.  Ce  doit  donc  être  une  cliose  utile,  [  service,  tel  que  l’entreprise  générale  des  mem- 
que  d’offrir  ici  à  nos  lecteurs  le  tableau  de  ce  |  geries  le  publie  elle-même  chaque  année. 

Etat  des  Services  directs  de  V entreprise  générale  des  Messageries  , 
rue  Notre-Dame  -  des -»  Victoires  (i). 


SERVICES  DIRECTS 

3EK  DILIGENCES 

desservant  les  Communes 
de  passage. 


Amiens . *.**■* . 

Anvers ,  par  Valenciennes ,  Br ux elles, 
Bâle  j  par  Troyes  ,  Langres -.*,.***** 

Besançon  3  par  Dijon  et  Dole . 


Lyon ,  par  Châlons-sm^Saone  *  -  * 

Metz  j  par  Châl  on  s- s  or-Mar  ne . . 

Mézières  ?  par  Reims ■  .  * . . 

Tuantes  ,  par  Chartres  et  le  Mans  * 

Orléans . * . *..**,.*. 

Reims . *..*.».«.■  * . 

Rennes ,  par  Alençon* . . . 


Rouen ,  par  Magny*  .  . 

Saint-Quentin . 

Sedan  ,  par  Mézières  * 

Strasbourg* 


Distance 

de 

P  A  III  S* 


Bordeaux ,  par  Tours  ,  Poitiers . 

Caen ,  par  Evreux . . 

Calais  j  par  Amiens . . . 

Château-Thierry,  >.**.***...-*< - 

Clermont ,  par  Moulins . 

Genève  ,  par  Dijon  et  Dole . 

Laon,  par  Soïssons . - . 

Liège  ,  par  Bruxelles . .  * 

Lille ,  par  Pértmne . .  * . . . 


Toulouse . 


Lieues. 

35 

*** 

123 

lOO 

i5G 

56 

% 

s4 

q4 

128 

34 

sH 

«7* 

1  l7i 

79 

60 

100 

5a 

4o 

9i 


35  i 
65 


122^ 


182 


Jours 

ou 

Heures 
en  route* 


H 

5 

5 

73 

1 3 

23 

i 

H 

7 

H 

H 

H 


31 

2 


COREE  S  POND  AN  CE 
avec 

LES  ROUTES  TB  ANSYEH8ALIS, 

ou  extrémités  des  Routes* 


1 

4 

H 

8 


Arras  et  Saint-Omer* 

La  Hollande. 

La  Suisse ,  P  or  entra  y ,  Colmar* 

Pou  tarifer,  Lons-le-Saunier  ,  Lyou, 
l  Strasbourg. 

(Baïonne,  Toulouse ,  Pau,  Rocliefort, 
i  Nantes. 

Gran  v  i  11  e ,  Cherbourg  ?  Renues ,  Rouen. 
Dunkerque,  Bruges* 

,  i  1  *  »  ■  >  ■  ■  »  t  •  i  i  f  l  .  1  A  *  *  *  l  *«  •  *  M  U1 

Àurillac ,  le  Buy* 

Chambéry. 

La  F ère.  Saint  -  Quentin  ,  Avesnes, 
Maubeuge. 

Maeslrieht,  Cologne,  Cûblenlz. 

S1  Bruges,  Saint-Omer,  Dunkerque,  Ca¬ 
lais  ,  Hesdin ,  Tournay. 

€  Strasbourg  ,  Grenoble,  Marseille, 
\  Montpellier  ,  tout  le  Midi ,  Vital ic. 

i  Nancy  ,  Luxembourg  ,  Mayence  et 
toute  l’Allemagne, 

1  Givet ,  Liège. 

(La  Rochelle  ,  Bordeaux,  Lorient t 
Brest ,  Saint-Malo ,  Rennes* 
Bourges,  Chartres. 

Châlo  ns-su  r-  Marne. 

Caen,  le  Mans ,  Saint-Malo,  Brest, 
Lorient,  Nantes. 

Le  Havre,  Féçamp,  Dieppe,  Caen, 
Amiens* 

Laon ,  Maubeuge,  Mous,  Douai* 
Metz,  Luxembourg,  Liège* 

Mayence,  Bâle,  Lyon  et  toute  P  Alle¬ 
magne* 

[  Guéret ,  Tulle ,  Rhodes ,  Castres ,  Foîx, 
Perpignan,  Montpellier,  Tarbes, 
Pau,  Audi* 


(1)  Nous  ne  mettons  dans  ce  Tableau,  ni  les  heures,  ni  1ns  jours  de  départ  et  d’arrivée*  parce  que  cette 
ÿUikt  susceptible  de  varierai  ^ré  des  administrateurs,  ne  peut  être  déterminée  dhme  panière  lise*  * 
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Quoique  le  privilège  des  compagnies  de  rou¬ 
tage  ait  été  supprimé,  néanmoins  les  voitures 
pub  1  i ques ,  occupées  dût  tr a n sp or L  d  e  s  voyag e u r s , 
ont  été  assujéties  à  un  droit  par  la  loi  du  q  ven¬ 
démiaire  an  Y I.  Ployez  Voitures  Publiques. 

Taxe  des  Roules.  La  nécessité  d'avoir  un  fonds 
indépendant  pour  l'entretien  des  routes  ,  a  donné 
lieu  à  une  taxe  établie  par  la  loi  du  à4  fructidor 
an  Y;  et  réglée  par  celle  du  7  germinal  au  YIÏÏ, 
et  par  un  arrêté  du  28  floréal  an  X. 

Comme  cet  objet  est  important,  nous  allons 
faire  mention  de  Ym 1  et  de  1  autre. 

Ou  peut  consulter  encore  les  articles  Boutes, 
Taxe  n  Entretien  des  Routes  ,  et  Roues  des 
Voitures, 

Conformément  h  la  loi  du  7  germinal  an  VII 
k  taxe  d'entretien  des  routes  est  ainsi  réglée. 

Ou  paîe>  par  distance  de  5  kilomètres ,  ou  2 
Jieues  anciennes  : 

Pour  chaque  cheval  ou  mulet  attelé 

a  des  chariots  ou  charrettes .  10  Ccntime*- 

Pour  chaque  bœuf  ou  àne  attelé  à 
des  chariots  ou  charrettes.,  ..  ..  5 

Pour  chaque  cheval  ou  mulet  attelé 

à  une  voiture  suspendue, _ *  #  . 

Pour  chaque  cheval  ou  mulet  monté 

de  son  cavalier . . * . .  _  t  io 

Pour  chaque  cheval  ou  mulet  chargé 
à  dos ,  mené  en  lesse  ou  en  bande .  5 

Le  produit  de  cette  taxe  ,  par  barrière,  est 
affermé  pour  trois  années  consécutives  scule- 
ment  ?  a  1  expiration  desquelles  les  baux  sont 
renouvelés.  Le  prix  de  la  ferme  est  payable  de 
h  ois  mois  en  trois  mois,  et  d'avance ,  de  sorte 
qu'd  n'y  ait  plus  aucun  versement  à  faire  pour 
les  derniers  trois  mois  du  bail. 

La  réparation  des  routes  n'a  pu  s’effectuer  en 
même  teins  et  sur  tous  les  points  de  la  Républi¬ 
que  ■  cependant  elle  est  près  d'être  complète,  et, 
dans qpüe  partie  de  radminkiradon ,  l'empreinte 
de  la  dégradation,  de  k  destruction,  va  enfin 
disparaître. 

Mais  on  a  dû  prévoir  le  renouvellement  d'un 
si  lent ,  si  coûteux  à  réparer,  si  funeste 
ms  aes  e^ets  3Ur  3e  commerce,  et  sur  les  dé- 
luises  publiques.  Pour  cela  ,  il  a  fallu  empêcher 
J  abus  qui  s'est  introduit  parmi  ceux  auxquels  les 
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routes  sont  spécialement  destinées,  les  yoîtures 
de  roulage  et  messageries. 

C  est  1  objet  de  la  loi  du  28  floréal  an  X,qne 
nous  allons  rapporter. 

Loi  concernant  les  Cliargemens  des  Koitures  de 
Roulage ,  du  28  floréal  an  X. 

“  Art.  Ier.  A  compter  de  l’époque  qui  sera 
déterminée  par  le  Gouvernement ,  dans  la  forme 
usitée  pour  les  rêglemcns  d’administration  pu¬ 
blique  ,  le  poids  des  voitures  employées  au  rou¬ 
lage  et  messageries  dans  l’étendue  de  la  répu¬ 
blique,  11e  pourra  excéder,  en  comprenant  le 
poids  de  la  voiture  et  celui  du  chargement,  les 
proportions  suivantes  : 

»  Pendant  cinq  mois,  a  compter  du  i5  brumaire 

au  i5  germinal, 

Voilures  ou  chariots  à 

quatre  roues.  45o  myria grammes. 

Voitures  ou  chareltes  à 

deux  roues. . , ,  25o 

Voitures  ou  chariots  a 
quatre  roues  ,  avec 
jantes  de  vingt-cinq 
cenlimèt.  de  largeur.  25© 

Voitures  ou  charrettes 
a  deux  roues  ,  avec 
jantes  de  vingt -cinq 
centimètres  de  larg..  475 

Pendant  sept  mois,  à  compter  du  i5  germinal 
àu  i5  brumaire  ; 

Voitures  ou  chariots  à 

à  quatre  roues .  55o  my  ri  agr  a  mmçs. 

Voitures  ou  charrettes  k 


deux  roues . 

Voitures  ou  chariots  à 

Zj5 

4  roues  ,  avec  jantes 
de  vingt-cinq  centi¬ 

mètres  de  largeur, . . 
Voitures  ou  charrettes 

65a 

a  deux  roues  ,  avec 

jantes  de  vingt-cinq 
centimètres  de  lar¬ 

geur . . .  . , 

55  0 

»  IL  Les  obje  ts  non  divisibles  et  d'un  poids  su¬ 
périeur  au  precedent  tarif,  pourront  être  néan- 
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moins  transportés  par  le  roulage  ,  sans  donner 
ouverture  à  contravention. 

JII.  Le  poids  des  voitures  sera  constaté,  au 
moyen  de  ponts  à  bascules  établis  sur  les  routes  , 
dans  les  beux  que  fix:ra  le  gouvernement, 

i>  Jusqu’à  I  établissement  des  ponts  à  bascules, 
la  contravention  sera  constatée  par  la  vérification 
des  lettres  de  voilure. 

»  IV.  Les  contraventions  à  la  présente  loi  se¬ 
ront  décidées  par  voie  administrative  j  et  les  con¬ 
tre  ven ans  seront  condamnés  à  payer  les  dommages 
réglés  par  le  tarif  suivant  : 

»  L’excès  de  chargement  de  20  myrîa grammes 
et  au  dessous  sera  considéré  comme  tolérance , 
et  n'é  ri  traînera  aucune  condamnation- 
De  20  à  Go  ni}  ri  a  gr  animés. 

13c  60  à  120.  . . . - . 

De  1 20  à  180 . 

33e  180  à  24o,  *  ■  *  ■  -  *  -  *  *  . 

De  2 4 o  à  3oo  - .  -  #  * . 

lit  au-delà  de  3oo  . . * 

»  Y.  Tout  voiturier  o&  conducteur  pris  en 
co  Dira?  en  Son  ne  p  oit  ira  continuer  sa  route  qu'a- 
près  avoir  réalisé  le  paiement  des  dommages,  et 
déchargé  sa  voiture  de  l’excédent  de  poids  qui 
aura  été  constaté  ;  jusqucs-U  ses  chevaux  seront 
tenus  en  Fourrière  à  ses  frais,  a  moins  qu  il  lié 
fournisse  une  caution  suffisante. 

a  VL  Le  roulage  pourra  Être  momentanément 
suspendu  pendant  les  jours  de  dégel ,  sur  les  chaos* 
secs  pavées ,  d’après  Fordonnance  des  préfets  de 
département.  » 

Cette  mesure  d’administration  a  commencé 
d?èlre  exécutée  de  Fan  XIII  ,  en  vertu  dWe 
décision  du  gouvernement. 

Transport  par  Eau.  Outre  le  roulage  par 
terre,  le  commerce  fait  aussi  emploi  du  transport 
par  eau. 

Quoique  nous  ayons  fait  connaître  cette  partie 
au  mot  Navigation  néanmoins  nous 

ayons  cru  devoir  ajouter  ici  quelques  renseigne- 
mens  sur  le  service  des  coches  et  voilures  d’eau 
de  Paris ,  qui  sont  d’une  grande  ressource  pour 
le  transport  des  marchandises  et  des  personnes. 

Il  y  a  dans  cette  ville  une  entreprise  générale 
des  coches  d’eau  de  la  haute  Seine ,  de  l  Yonne  , 
et,  des  canaux  affluons. 
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Cette  entreprise  se  charge  du  transport  des 
voyageurs  et  des  marchandises  de  toute  nature. 
Les  voitures  sont  commodes,  propres  et  distri¬ 
buées  eu  cabinets,  dont  les  sièges  sont  garnis  de 
coussins  on  velours  dTJtrecht. 

Les  coclies  de  Corheil  et  de  Monter  eau  arrivent 
en  un  seul  et  même  jour  à  leur  destination ;  ceux 
de  Nogent  et  Sens  font  leur  trajet  en  deux  jours, 
tant  en  montant  qu’en  descendant;  celui  de  HH  are 
en  met  trois;  ceux  d’Auxerre  arrivent  à  Paris  le 
troisième  jour  j  et  remontent  à  Auxerre  en  quatre 
jours.  Des  voitures  de  terre  bien  suspendues  cor¬ 
respondent  avec  le  passage  de  tous  les  coches  4 
Yalvins,  pour  la  route  de 'Fontainebleau,  et  avec 
Far  rivée  des  coches,  à  Auxerre  ;  pour  la  route  de 
Lyon. 

Les  coches  cF  Aux  erre  ont  à  leur  suite  des  ba¬ 
teaux  couverts,  dont  les  cabanes  sont  planebéyées 
et  ferment  à  clef,  et  où  les  marchandises  sont  à 
F  abri  de  toute  avarie  et  de  toute  dilapida  lion. 

L’on  traite  à  F  amiable  avec  le  commerce  pour 
le  transport  des  fortes  parties  de  marchandises. 

Cette  entreprise  se  charge  aussi  des  transports 
à  jour  fixe  pour  les  villes  du  Midi,  à  des  prix  mo¬ 
dérés,  et  avec  toute  responsabilité  et  garantie  jus¬ 
qu’au  lieu  de  destination. 

Les  bureaux  sont  établis  a  Paris,  au  port  Saint- 
Paul,  pour  les  coches  de  Corheil,  Monlcreau, 
Nogent  et  Br  lare  ;  et  au  port  Saint-Bernard,  pour 
les  coches  d3  Au.  serre  et  de  Sens. 

Les  marchandises  pour  les  ports  de  la  haute  et 
petite  Seine,  et  pour  ceux  des  canaux  de  Loing 
et  Briare,  doivent  êlrc  adressées  au  bureau  du 
port  Saint-Paul,  et  celles  pour  les  ports  de  l’Yonne, 
au  bureau  du  port  Saint-Bernard. 

Il  y  a  des  préposé?  3  dans  chaque  ville  de  la 
route  que  tiennent  ccs  voitures,  chargés  de  rece¬ 
voir  les  marchandises ,  de  les  rendre  et  de  les 
réexpédier  à  leur  destination,  et  de  traiter  pour 
les  prix  de  transport. 

Toutes  ces  voitures  partent  de  Paris  à  huit 
heures  du  matin  ,  du  premier  vendémiaire  au  pre¬ 
mier  germinal  ;  et  à  sept  heures  du  matin,  du  pre¬ 
mier  germinal  au  premier  vendémiaire  ,  à  Tex- 
ccplîonde  celle  à  la  destination  de  Corheil ,  qui 
part  en  tous  tçms  le  vendredi ,  à  dix  heures  du 
malin,* 
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Lear  mouvement  se  fait  dans  Tordre  suivant  : 
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Courtage  de  Roulage* 


Les  devoirs  des  courtiers  de  roulage  se  confon¬ 
dent  «o ec  ceux  des  cou: niissiuiina ires  de  roulage , 
ou  ,  pour  mieux  dire  ,  c'est  la  même  chose, 

il  en  est  traité  a  l’article  Yoiturieiïs,  où  il  faut 
avoir  recours  pour  connaître  les  dernières  dispo¬ 
sitions  des  lois  a  eet  egztrdj  nous  nous  bornerons 
doue  à.  dire  un  mût  ici  du  courtage  du  roulage 
eu  luLmêine  ,  et  a  faire  meiitjoii  d'uiic  question 
décidée  par  un  jugement  eu  celle  matière. 

Le  courtage  du  roulage  f  comme  nous  f enten¬ 
dons  Ici  ,  n'est  autre  chose  que  Pélaf  que  font 
certains  commissionnaires  dans  les  villes  de  com 
merce;  de  recevoir  les  marchandises,  de  les  faire 
placer  sur  les  voilures  ,  de  les  faire  enregistrer 
aux  douanes  ,  et  d'en  acquitter  les  droits  pour  le 
compte  des  ncgocians. 

Ce  sont j  pour  Tordiuaire,  les  ËjâteHîers  des 
grandes  villes,  où  arrivent  les  voituriers,  et  où 
ils  déchargent  leurs  voit  mes ,  qui  exercent  ccs 
sortes  de  commissions  \  et  même  jusqu’en  Tannée 
1705  ,  il  iTy  en  avait  point  eu  d'autres  pour  Paris; 
mais,  au  mois  de  février  de  cette  année,  il  se  lit 
une  création  de  courtiers,  facteurs  et  commis¬ 
sionnaires  des  rouliers ,  muletiers  et  autres  voi¬ 
turiers  ou  entrepreneurs  de  voitures,  dans  b  ville, 
faubourgs  et  banlieue  de  Paris,  avec  attribution 
d'un  droit  d'un  sou  pour  livre  sur  Loutcsles  voi¬ 
tures,  balles,  ballots,  bardes,  équipages  et  autres 
marchandises  au  de, sus  didfoids  de  5o  livres,  qui 
se  voi  taraient  par  £erre,jÉf> 

Cependant,  ces  offre  Jpn 'ayant  pas  été  levés, 
une  compagnie  se  chargea  de  ce  courtage  ,  à 
Paris ,  et  eu  eut  le  privilège  exclusif,  au  moyen 
d'une  certaine  somme  donnée  au  Gouvernement,  i 
T o  un  1 L 
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Depuis,  ce  droit  de  courtage  Fut  attribue  à  la 

R  i  .  u 

ci’ me  des  messageries,  sans  cependant  que  le  pri¬ 
vilège  lut  exclusif 

Mais  depuis,  le  droit  cle  courtage  de  roulage 
est  devenu  une  sor  e  de  profession  soumise  à  la 
loi  du  courtage  en  général ,  qui  n’eat  exercée  que 
par  des  personnes  autorisées  à  cela  par  une  nomi- 
uaüou  publique,  K  oyez  Bourse  de  Commerce, 
Courtiers. 

Voici  une  question  relative  aux  fonctions  des 
courtiers,  qui  intéresse  le  commerce,  et  que  nous 
avons  cru  devoir  rapporter  ici. 

Les  Courtiers  de  Roulage,  institués  par  le  Gau- 
verne ment  pour  lu  Garantie  du  Commerce  , 
sont  -  ils  responsables  des  pertes  qu’ils  occa¬ 
sionnent  aux  Marchands  ,  en  confiant  leurs 
3 Ta rchandtses  a  des  Rouliers  qui  leur  sont 
inconnus  ? 

Au  mois  <le  fructidor  an  X,  Alexis  Godet, 
habitant  du  département  de  l’Aisne,  acheta  à  la 
Rochelle  quinze  pièces  d’eau  de- vie,  qu’il  déposa 
a  a  bureau  de  AI.  Jarassé  ,  courtier  de  roulage , 
avec  injonction  de  les  lui  expédier  pour  la  Cha- 
pelle-Saint-Denis ,  près  Paris.  Treize  pièces  par¬ 
ti  ni  eut  à  leur  destination  :  deux  autres  ont  été 
perdues. 

Action  contre  Jarassé.  Celui-ci  prétendit  avoir 
remis  les  deux  pièces  d’eau-de-vie  à  Claude  Louis, 
roui  ter,  habitant  du  département  de  la  Haute- 
Marne. 

Jugement  du  tribunal  de  commerce  de  la  Ro- 
chclle>  le  27  frimaire  an  XI ,  qui  déclare  Alexis 
Godet  non  recevable  dans  sa  demande  ,  sur  le 
l)i  é!  exte  que  les  courtiers  de  roulage  11e  sont  point 
responsables  des  marchandises  qui  leur  sont  con¬ 
fiées,  lorsqu’ils  ont  pris  toutes  les  précautions  né¬ 
cessaires  pour  les  faire  parvenir  à  leur  destination; 
qu  ils  ne  sont  point  obligés  de  connaître  tous  les 
rouliers  auxquels  ils  confient  les  marchandises 
déposées  dans  leurs  bureaux,  et  qu’il  suffit,  pour 
les  mettre  à  couvert  de  toute  responsabilité,  que 
ces  rouliers  soient  revêtus  d’un  passe-port,  et  que 
leur  nom  et  leur  demeure  soient  inscrits  sur  une 
plaque  de  fer  clouée  à  leur  charette. 

Jugement  du  tribunal,  qui; 

"  Considérant  que  les  courtiers  de  roulage  n’ont 
été  institués  par  le  Gouvernement  que  pour  la 

Yty 
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facilité  du  commerce  et  la  garantie  de  la  foi 
publique  j 

h  Considérant  que  ,  s’ils  ne  sont  pas  garans  des 
infidélités  des  routiers  qu’il»  emploient  sans  dol 
ni  fraude  j  et  si  l action  résultant  des  infidélités 
desdits  routiers  doit  être  exercée  contre  ces  ro Li¬ 
ft  ers  directement ,  cela  présuppose  que  le  courtier 
qui  les  a  employés  peut  les  designer  au  marchand  ? 

€t  le  mettre  dans  le  cas  d'agir  -, 

j,  Considérant  que,  dans  l'occurence  ,  l’intimé 
n  confié  des  marchandises  qu’il  avait  en  dépôt 7 
à  un  roulier  a  lui  inconnu,  dont  il  ne  savait  ni 
le  véritable  nom  ,  ni  la  véritable  demeure  ;  qu  il 
est  constant  au  procès  ,  que  le  prétendu  Claude 
Louis  n’n  pu  être  retrouvé  ni  par  1  appelant,  ni 
par  rïntimc,  sous  les  nom  et  demeure  indiques 
par  ce  dernier; 

i>  Considérant  quePintimé,  en  confiant  des 
marchandises  é  un  homme  a  lui  inconnu  ,  est 
contrevenu  aux  conditions  essentielles  du  mandat 
qu’il  exerce  avec  un  litre  public,  et  que  les  tnc- 
pemens  de  son  imprudence  ne  peuvent  retomber 
que  sur  lui  ; 

»  Dit  qu’il  a  été  mal  jugé  par  le  jugeaient  du 
tribunal  de  commerce  delà  Rochelle ;çmendant? 
«ondamne  Jarassé  au  paiement  de  la  somme  de 
deux  mille  francs  pour  les  deux  pièces  d’eau  do 
vie,  et  à  celle  d  eliu  il  cent  s  franespour  dommages- 
intérêts*)! 

I,e  jour  même  où  le  tribunal  d’appel  de  Poi¬ 
tiers  adoptait  le  principe,  que  les  courtiers  de 
roulage  étaient  responsables  de  la  perte  des  effets 
qui  leur  sont  confiés,  le  rédacteur  du  Journal  du 
Palais,  imprimait  dans  son  numéro  175,  une  dé¬ 
cision  du  tribunal  d’appel  de  la  Seine,  qui  l’avait 
déjà  consacré* 

En  voici  l’espèce  : 

En  vendémiaire  an  X,  les  sieur  et  dame  Bouic 
font  déposer  mie  malle  bien  ferrée  et  fermant  à 
clef,  au  bureau  de  roulage  de  Legret-Desmarets, 
qui  se  charge  de  la  faire  transpoi  1er  à  Grenoble* 

Le  s5  vendémiaire ,  la  malle  est  chargée  sur  la 
voiture  de  Pichenot. 

Celui-ci  la  décharge  a  Châîons-sur-Saône  ;  elle 
passe  en  differentes  mains  *  enfin  elle  est  expédie© 
à  Lyon  pour  Grenoble,  sous  la  conduite  de  Lam¬ 
bert  ,  voiturier» 

Ce  dernier  remet  la  malle  a  sa  destination.  La 
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dame  Rouie  s’aperçoit  à  l'instant  qu’elle  a  été  frac¬ 
turée  :les  adjoints  du  commissaire  de  police  dres¬ 
sent,  procès-verbal  de  l'état  delà  malle  fracturée  ; 
ils  constatent,  que  l’on  a  casse  les  tenons  rives  de 
la  serrure  ;  qu’il  s’est  trouve  des  pierres  dans  la 
malle  -  ils  reçoivent  la  déclaration  que  fait  la 
dame  Rouie,  des  effets  qui  manquent* 

Rouie  et  son  épouse  forment,  contre  Lcgret- 
Desraaresl,  demande  en  condamnation  de  quatre 
mille  quatre  cent  dix- neuf  francs  ,  pour  valeur 
des  effets  voles  dans  la  malle* 

Le  29  prairial  an  X,  jugement  du  tribunal  de 
commerce  du  département  de  la  Seine  ,  qui  dé¬ 
clare  Rouie  et  son  épouse  non  recevables  dans 
leur  demande  contre  Legret-Desmarest ,  saul  leur 
recours,  ainsi  qu’ils  aviseront,  contre  Lambert, 
voiturier. 

Ce  jugement  ne  pouvait  guère  se  soutenir  aux 
yeux  du  tribunal  supérieur.  En  effet ,  celui  d  ap¬ 
pel  de  la  Seine  en  a  rendu  un  le  1 2  ventôse  an  XI , 
par  lequel  ; 

«  Attendu  qu’il  est  constant  dans  la  cause ,  que 
Leçret-  Desmarest  s’est  engagé  envers  Bouic  et  sa 
femme,  de  faire  transporter  leurs  malles,  caisses 
et  effets ,  de  Paris  à  Grenoble,  en  droiture,  et  en 
vingt- quatre  jours  au  plus  ; 

d  Que  ecs  engagemens  n’ont  point  été  rcinphs, 
puisque  les  objets  ont  été,  de  Châlo  ns,  abandonnés 
à  des  commissionnaires  étrangers,  et  que  les  effets 
dont  il  s'agit  ne  sont  arrivés  à  Grenoble  qu’apre* 
soixante  jours  ; 

î>  Qu’à  l’arrivée  desdïls  effets  à  Grenoble,  il  a 
été  régulièrement  constaté  par  les  officiers  de  po¬ 
lice  de  ladite  ville,  que  la  malle  n*\  1  avait  été 
forcée;  que  la  serrure  avait  été  déplacée,  et  qu’on 
avait  substitué  des  pierres  à  une  partie  des  cftffé- 
rens  objets  qui  y  avaient  originairement  été  mis  ; 

»  Que  les  commissionnaires  de  roulage  sont  res¬ 
ponsables  de  tous  les  acci  tiens ,  perles  et  vols  qui 
arrivent  aux  effets  à  eux  confiés,  par  leur  faute 
et  négligence,  ou  par  celle  de  leurs  préposés  : 

»  (Le  tribunal  )  dL  qu’il  a  été  mal  jugé  ; 

a  Condamne  Legt^cl-Desmarest,  et  par  corps, 

à  payer  à  Rouie  le  montant  des  effets  qui  se  sont 
trouvés  eu  déficit  dans  la  malle  numéro  i  ,  sui¬ 
vant  la  déclaration  faite  par  la  dame  Bouic,  et 
reslimaüon  par  elle  donnée  aux  effets,  si  mieux 
n’aime  fiesttmation  par  experts  ,  etc. 
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ROULEE.  Nappa  do  filet  qui  sert,  dans  la 
Loire  j  à  prendra  des  lamproies. 

PlOUPIE  SlgCÀ  DE  BENGALE.  Cette  mon¬ 
naie  effective  est  de  it>  a  nas,  pose  2ïq  grains  el 
demi  j  poids  de  marc  ;  son  titre  est  à  il  deniers 
22  grains. 

Ella  vaut  2  francs  5o  centimes.  Il  y  a  des  rou¬ 
pies  sicca  d'une  valeur  intrinsèque  inférieure 
d'environ  12  pour  eeut. 

ROUSRET.  (  Pêche*  )  C'est  Je  nom  qu’on 
donne  j  à  Calais,  aux  folles  ou  honteux  qui  ser¬ 
vent  a  prendre  des  chevrettes  et  des  sauterelles. 

RO  t  SS  À  IL  LE  ,  synonyme  de  blanchaille, 
se  dit  des  petits  poissons  d’étang  qui  se  vendent 
à  bon  marché. 

BOUTES.  C’est  le  synonyme  de  chemin,  avec 
cette  différence  que  le  premier  ne  se  donne 
qu'aux  grands  chemins,  et  que  le  second  se 
donne  indistinctement  à  tout  moyen  de  com¬ 
munication  par  terre. 

T. -a  connaissance  des  rouies  est  une  des  plus 
utiles  aux  négocians,  afin  de  pouvoir  juger  des 
distances  pour  les  envois  des  marchandises,  et 
profiter  des  communications  qu’elles  établissent 
entre  les  différentes  villes  de  commerce. 

Ces  considérations  nous  portent  à  en  faire 
connaître  ici  les  principales,  en  indiquant  les 
villes  marquantes  d'oii  elles  partent,  ot  oit  elles 
aboutissent. 

Mais  nous  devons  dire  auparavant,  un  mot  du 
système  général  des  routes  de  France,  afin  de 
faire  mieux  entendre  ce  que  nous  en  dirons. 

Nous  tirons  ces  reiiseigtiemens  de  la  StatistF 
que  générale  et  particulière  de  la  France  et  de 
-ses  colonies  j  imprimée  chez  M.  Buisson  (1). 

Les  routes  delà  France  n'ont  point  été  jusqu’à 

ce  jour  comprises  dans  un  cad  régénérai.  B'Mstoire 

et  les  motifs  de  leur  premier  établissement ,  les 
renseïgnemens  sur  leur  situation  actuelle,  sont 
épars  dans  une  multitude  de  mémoires  incom¬ 
plets  et  sans  liaison  ;  non  que  l'ancienne  admi- 


(1)  7  volumes  in ^8*.  et  un  Atlas  grand  in- 4<\,  coitto- 
nant  9  grandes  et  belles  Cartes  delà  France  et  de  ses  Co¬ 
lonies  ,  avec  de  nom  b reux Tableaux  des  mines  de  France , 
de  3  es  J  mpo  ita  ti  un  s  et  ex  p  or  tati  on  s,  sa  popu lati  mi,  e  te,  e  te. 
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nîstratîcm  fut  sans  soilicîüuic  el  sans  laie  ns  con¬ 
venables  ?  niais  parce  qu'elle  ne  régissait  point  les 
routés  des  ci-devant  provinces  qui  jouissaient  des 
privilèges  de  pays  d’Élaïs. 

A  cct  embarras  se  réunit  encore  celui  ré¬ 
sultant  de  l'extension  du  territoire  de  la  répu¬ 
blique;  les  nouveaux  départemens,  réunis  depuis 
quelques  années  seulement,  n’étant  pas  suffisam¬ 
ment  connus. 

De  la  f impossibilité  oîi  nous  sommes  de 
pouvoir  donner  à  celle  matière  tout  le  dévelop¬ 
pement  dont  elle  est  susceptible.  Mais  nous  de¬ 
vons  observer  que  Je  Gouvernement  lubméme 
n’a  point  encore  pu  obtenir,  sur  celte  partie  de 
l’administration  ,  tous  les  rensèignemens  qui  lui 
soiit  nécessaires,  pour  la  ramener  à  un  ordre 
simple  et  uni  forme. 

Nous  ne  pouvons  donc  présenter  que  des 
aperçus  généraux  sur  les  routes  de  la  France, 
considérés  comme  moyens  de  commerce  ,  et  en¬ 
core  5  pour  parvenir  à  ces  résultats,  est-il  né¬ 
cessaire  de  s'attacher  à  éludier  l’im portance  re¬ 
lative  de  chaque  route. 

D’après  oei  examen,  elle  système  de  M.  Créfet, 
conseiller  d’Etat ,  chargé  des  ponts  et  chaus¬ 
sées  ,  nous  les  diviserons  en  trois  classes; 

Les  routes  de  première  classe  sont  celles  qui, 
passant  par  Paris,  se  terminent  aux  frontières  de 
la  république.  Elles  sont  au  nombre  de  v  Min¬ 
ium.  D 

La  seconde  classe  se  compose  des  rouies  le* 
plus  pratiquées  entre  les  grandes  places  de  cotn^ 
meree ,  et  de  celles  dont  la  direction  sert  à  établir 
la  communication  d’une  frontière  à  l’autre,  sans 
passer  par  Paris.  Elles  sont  au  nombre  de  quatre' 
viugt-dix-sept. 

La  troisième  classe  comprend  une  multitude 
de  routes  propres  à  un  département ,  ou  à  quel¬ 
ques  déparlemens.  Elles  s'embranchent  en  géné¬ 
ral  ,  par  des  directions  irrégulières,  sur  les  routes 
de  première  et  de  seconde  classe;  ci ,  considérées 
comme  propres  à  chaque  département,  elles  ne 
font  pas  une  suite  coordonnée  à  celle  d’un  ordre 
supérieur. 

Ce  système  peut  être,  quant  h  présent,  regardé 
comme  une  forte  approximation  du  meilleur 
classement  des  routes.  Il  y  a  tout  lieu  d’espérer 
qu'il  sc  perfectionnera  promptement,  parce  que 

Yyy  a 
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Tes  ingénieurs  «le  ions  les  départemens  ont  été 
consultés ,  et  que  de  leurs  observations  naîtra  la 
nécessité  de  faire  quelques  changêmens,  à  la  smte 
desquels  le  Gouvernement  fixera  le  système,  en 
faisant  graver  une  carte  routière  de  la  l' rance. 

Les  états  suivans,  auxquels  nous  avons  donne 
toute  l’étendue  possible,  feront  connaître  les 
routes  de  France  formant  les  deux  premières 
classes,  d’après  ce  système.  Ils  seront  suffisons 
pour  donner  une  idée  juste  des  moyens  de  com- 
mus testions  que  les  principales  routes  oflrent  au 
commerce ,  et  rempliront,  sous  ce  point  de  vue, 
le  but  que  nous  nous  sommes  proposé. 

État  des  vingt-huit  Roules  de  France ,  formant 
la  Première  Classe  ,  c’est- à-  dire  ■passant  par 
Paris  et  se  terminant  aux  Frontières, 

1 .  i)e  Paris  à  O  s  tende  :  Par  Senlis,  Péronne, 
Cambray  et  Lille.  Celte  route  traverse  le  déparle- 
mens  de  la  Seine ,  de  Seine  et  Oise,  de  l’Oise, 
de  la  Somme,  du  Nord  et  de  la  Lys.  Elle  a  en 
longueur  35o  kilomètres  (87  lieues  et  demie). 

2.  Be  Paris  à  Anvers  :  Par  Senlis,  Compïègne, 
Sainl-Qaenlin,  Mons  et  Bruxelles.  Celle  route 
traverse  les  départemens  delà  Seine ,  de  Seine  et 
Oise ,  de  la  Somme ,  du  Nord,  de  Jemmape,  de 
la  Dyle  et  des  Dcux-Nèlhcs.  Sa  longueur  est  de 
342  kilomètres  (85  lieues  et  demie  ). 

3.  De  Paris  à  Gueldre  :  Par  Senlis,  Péronne, 
Cambray ,  Valenciennes,  Mons,  Bruxelles,  Lou¬ 
vain  ,  Diest ,  Bocliott  et  Buremonde.  Cette  roule 
traverse  les  départemens  de  la  Seine,  de  Seine  et 
Oise,  de  l’Oise,  delà  Somme,  du  Kord,  de  Jera- 
mape,  de  la  Dyle,  de  la  Meuse-Inférieure  et  de 
la  Roër.  Elle  a  en  longueur  45a  kilomètres  (u3 
lieues  ). 

4,  De  Paris  à  Cologne  ;  Par  Soissons,  Laon, 
y  ervins ,  Avesnes,  Maubenge,  Charleroy ,  Na- 
mur,  Liège  et  Aix  la-Chapelle.  Celte  roule  tra¬ 
verse  les  départemens  de  la  Seine ,  de  Seine  et 
Oise,  de  Seine  et  Marne  ,  de  l’Aisne,  du  Kord  , 
de  Satnbre  et  Meuse,  de  l’Ourtbe  et  de  la  Roër. 
Sa  longueur  est  de  484  kilomètres  (121  lieues  ). 

5.  Ve  Paris  à  Cohlelitz  :  Par  Châlons-sur- 
Marne  ,  Verdun  j  Longwy ,  Luxembourg  et 
Trèvesl  Celle  roule  traverse  les  départemens  de 
la  Seine ,  de  Seine  et  Oise ,  de  Seine  et  Marne , 
de  l’Aisne ,  de  la  Marne,  de  la  Meuse,  de  la  Mo- 
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selle  ,  des  Forêts,  de  la  Sarre  et  du  Rhin  et  Mo¬ 
selle,  Elle  a  en  longueur  53a  kilomètres  (  i33 
lieues  ). 

6.  De  Paris  h  Mayence  :  Par  Cliàlons-sur- 
Marne  ,  Verdun,  Melz,  Sancguemines ,  Deux- 
Ponts  ,  Grumbach  et  Bingen.  Celle  route  tra¬ 
verse  les  départemens  de  la  Seule,  de  Seine  et 
Oise,  de  Seine  et  Marne,  «le  F  Ai  site,  «le  la 
Marne ,  de  la  Meuse ,  de  la  Moselle ,  de  la  Sarre 
et  du  Mont-Tonnerre,  Sa  longueur  est  de  066 
kilomètres  (  1 4i  lieues  et  demie  ). 

7.  De  Paris  à  Manheim-  :  Par  Cliâlons-sur- 

Marne ,  Verdun  ,  Meiz,  Sarrcbriicb,  Eaiserslau- 

icro  et  Tufckbçim.  Cette  route  traverse  lesdépav- 
lemcns  de  U  Seine ,  de  Seine  et  Oise,  de  Seine  et 
Marne,  de  l’Aisne,  de  la  Marrie ,  de  la  Meuse, 
de  la  Moselle  et  du  Mon l-Tomi erre.  Elle  a  en 
longueur  5  iS  kilomètres  (  129  Lieues  et  demie  ). 

8.  De  Paris  à  Strasbourg  Par  Chàlons, 
Vitry-sur-Marne,  Saint-Dizier,  foui  et  Nancy. 
Cette  roule  traverse  les  départemens  de  U  Seine , 
de  Seine  et  Oise,  de  Seine  et  Marne ,  «le  l’Aisne , 
delà  Marne,  de  la  Haute-Marne,  de  la  Meuse, 
de  la  Meurtrie  et  du  Bas  Rhin.  Sa  longueur  est  de 
486  kilomètres  (  121  lieues  et  demie  ). 

9.  De  Paris  à  Bâle  ;  Par  Troyes  ,  Langres, 
y  es  oui  et  B  effort.  Celle  route  traverse  les  dépar¬ 
temens  de  la  Seine,  de  Seine  et  Oise,  de  Scme  et 
Marne,  de  l’Aube,  de  la  Haute-Marne ,  de  la 
"Haute-Saône  et  du  Haut-Rhin.  Elle  a  en  lon¬ 
gueur  484  kilomètres  (  121  lieues). 

10.  De  Paris  à  Genève  :  Par  Troyes ,  Dijon , 
Lons-le-Saulnicr  et  Gcx.  Cette  route  traverse  les 
départemens  de  la  Seine,  de  Seine  et  Oise,  de 
Seine  et  Marne ,  de  l’Aube,  de  la  Côte-d'Or ,  du 
Jura  et  du  Léman.  Sa  longueur  est  de  586  kilo¬ 
mètres  {  i46  lieues  et  demie). 

j  1.  De  Paris  à  Turin  ;  Par  Auxerre  ,  Dijon, 
Châlons-sur-Saône ,  Mâcon,  Lyon,  Lourgoin, 
Chambéry  eL  Le  Mont-Cénis.  Cette  route  traverse 
les  départemens  de  la  Seine,  Seine  et  Oise,  de 
Seine  et  Marne,  de  l’Yonne,  de  la  Côte-d’Or, 
de  Saône  et  Loire,  du  Rhône,  de  i  isèic  et  ou 
Mont-Blanc.  Elle  a  en  longueur  64o  kilomètre* 
(  160  lieues). 

12.  De  Paris  à  Antibes  ;  Par  Moulins,  Roanne, 
Lyon  et  Grenoble.  Celte  roule,  traverse  les  dé¬ 
partent  ens  de  la  Seine ,  de  Seine  cl  Oise,  de  Scme 
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ei  Marne 3  du  Loiret,  delà  Nièvre ,  dePAUîer 
de  la  Loire ,  du  Rhône,  de  FIscre,  des  Haules- 
Aïpes,  Basses- Alpes  et  du  Vart  Sa  longueur  est 
de  kilomètres  {  a3G  lieues  et  demie  )* 

iL  Dé  Paris  à  Marseille  ;  Par  Moulins  , 
Roanne,  Lyon ,  Valence  et  Àix*  Celle  routa  Ira- 
verse  les  départemens  de  la  Seine  ,  de  Seine  et  Oise , 
tic  Seine  et  Marne  ,  dix  Loiret ,  de  la  Nièvre  ,  de 
l’Ailier,  de  la  Loire  ,  duRhêne ,  de  Pbère,  de  la 
Drôme ,  de  Vaucluse  et  Bouches-du-Rhône.  Elle 
a  en  longueur  808  kilomètres (202  lieues). 

l4.  De  Paris  à  Montpellier  :  Par  Moulins, 
Roanne  j  Lyon,  Valence,  Pont-Saint  Esprit  et 
Nîmes,  Cette  route  traverse  les  dopa  rte  me  ns  de 
la  Seine,  de  Seine  et  Oise,  de  Seine  ei  Marne, 
du  Loiret,  de  la  Nièvre ,  de  PAllier ,  de  la  Loire, 
tla  Rhône,  de  Fisère ,  de  la  Drôme ,  du  Gard  cl 
de  l'Hérault*  Sa  longueur  est  de  780  kilomètres 
(1S2  lieues  cl  demie). 

]  5.  De  Paris  à  Perpignan  :  Par  Orléans ,  I 
Bourges,  Guéret,  Limoges,  Tulle ,  Caliora ,  Tou¬ 
louse  ,  Carcassonne  et  Narbonne*  Cet  le  route 
traverse  les  départemens  de  la  Seine,  de  Seine 
et  Oise,  du  Loiret,  fie  Loir  et  Cher,  du  Cher  j 
de  l'Indre,  de  la  Omise,  de  la  Haute- Vienne , 
de  la  Corrèze,  du  Lot ,  de  la  Haute- Garonne,  de  ; 
l’Aude  et  des  Pyrénées-Orientales.  Elle  a  en  Ion-  ! 
gueur  928  kilomètres  (  232  lieties). 

ï6.  De  Paris  à  Barège  :  Par  Orléans,  Bour¬ 
ges,  Guéret,  Limoges,  Péri  gueux,  Agen,  Auch 
et  Tarbes.  Cette  route  traverse  les  départemens 
de  la  Seine,  de  sSeine  et  Oise ,  de  Seine  et  Marne, 
du  Loiret ,  de  Loir  et  Cher ,  du  Cher,  de  l’Indre  , 
de  la  Creuse,  de  la  Haute-Vienne ,  de  laDoi\ 
dogue  ,  du  Lot  et  Garonne ,  du  Gers  et  des 
Hautes-Pyrénées.  Sa  longueur  est  de  900  kilo¬ 
mètres  (  226  lieues  ), 

17*  De  Paris  à  B  dion  ne  :  Par  Orléans  , 
Bourges ? Guéret, Limoges,  Périguexix,  Cordeaux 
et  Mont-de-Marsan.  Cefle  route  traverse  les J|ë- 
parte  mens  de  la  Seine,  de  Seine  et  Oise,  de  Seine 
et  Marne ,  du  Loiret,  de  Loir  et  Cher ,  du  Cher , 
de  Fin  dre  ,  de  la  Creuse ,  de  la  Haute- Vienne  ,  de 
k  Dordogne ,  de  la  Gironde  ,  des  Landes  et  des 
Basses- Pyrénées.  Sa  longueur  est  de  85s  kilo^ 
mètres  (2 13  lieues). 

1 8.  De  Paris  à  Bordeaux  :  Par  Chartres , 

\  cutî  âj  ue  ,  To  urs ,  P  oi  ti  ers  et  À  n  g  o  u  lè  me  *  Ce  U  c  j 
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route  traverse  les  départemens  de  la  Seine,  de 
Seine  et  Gise,  d’Eure  et  Loire  ,  de  Loir  cl  Cher  , 
d’Indre  et  Loire,  de  la  Vienne,  de  la  Charente 
et  de  la  Gironde.  Elle  a  en,  longueur  b'o$  kilo¬ 
mètres  (î5a  lieues)* 

ig.  De  Parts  à  Rochefort  :  Par  Orléans, 
Tours,  Poitiers  et  Niort.  Cette  route  travers® 
les  départemens  de  la  Seine,  de  Seine  et  Oise,  du 
Loiret ,  de  Loir  et  Cher ,  d’Indre  et  Loire ,  de  la 
Vienne  ,  des  Deux-Sèvres  et  de  la  Chareiitç-In- 
ferieure.  Sa  longueur  est  de  5i2  à  kilomètres 
{128  lieues). 

20.  De  Paris  à  Nantes  :  Par  Chartres,  !<■ 
Mans  et  Angers*  Cette  route  traverse  les  dépar¬ 
temens  de  la  Seine,  de  Seine  et  Oise  ,  d’Eure  ci 
Loire ,  de  la  Sarlhc ,  de  Mayenne  et  Loire  et 
de  la  Loire-Inférieure.  Elle  a  en  longueur  38o 
kilomètres  (g5  lieues). 

21.  De  Paris  à  Lorient  :  Par  Dreux,  Alen¬ 
çon,  Laval,  Rennes  et  Ploërmel,  Cette  route 
traverse  les  dopa rtem eus  de  la  Seine  ,  de  Seine  et 
Oise,  d’Eure  et  Loire,  do  l’Orne,  de  la  Mayenne* 
dTIle  et  Vilaine,  et  du  Morbihan.  Sa  longueur 
est  de  486  kilomètres  (121  lieues  ). 

22.  De  Paris  à  Brest  :  Par  Dreux,  Aleneon, 
Laval,  Rennes,  Samt-Rrieux  et  Morlaix*  Cette 
mute  traverse  les  départemens  de  la  Seine,  de 
Seine  et  Oise ,  d'Eure  et  Loire,  de  l’Orne,  de  la 
Mayenne,  dTIle  et  Vilaine,  des  Côtes-dn-Nord 
et  du  Finistère.  Elle  a  en  longueur  988  kilomè- 
tres(  147  lieues). 

20.  De  Paris  à  Saint-Malo  :  Par  Dreux, 
Alençon  ,  Laval  et  Rennes.  Cette  rouie  traverse 
les  départemens  de  la  Seine ,  de  Seine  et  Oise  , 
d’Eure  et  Loire,  de  l’Orne,  de  ïa  Mayenne  et 
dTIle  et  Vilaine.  Sa  longueur  est  do  4s4  kilomè¬ 
tres  {106  lieues). 

24,  De  Paris  à  Cherbourg  :  Par  Manies, 
Evreux ,  Lisieux,  Caen,  llayeux  et  Valogne, 
Cet!e  route  traverse  les  départemens  de  la  Seine, 
de  Seine  et  Oise ,  d’Eure  et  Loire,  de  l’Eure  ,  du 
Calvados  et  de  la  Manche.  Elle  a  en  longueur 
302  kilomètres  (88  lieues). 

20.  De  Paris  au  Havre  :  Par  Rouen  et  Yvelotr 
Cette  route  traverse  les  départemens  de  la  Seine  r 
de  Seine  et  Oise,  de  PEure  et  de  la  Seine- Infé¬ 
rieure.  Sa  longueur  est  de  210  kilomètres  (5s 
litucs  et  demie)  . . 


26.  De  Paris  à  Dieppe  :  Par  'Rouen.  Cette 
route  traverse  les  départent  en  s  de  la  Seine,  de 
Seine  et  Oise,  de  l’Oise,  de  l’Eure  et  de  la  Seine- 
Inférieure.  Elle  a  en  longueur  182  kilomètre* 
(45  lieues), 

27.  De  Paris  à  Calais  ;  Par  Amiens  et  Saint- 
Omer*  Ceüe  route  traverse  les  département  de  la 
Seine  ?  de  Seine  et  Oise ,  de  l’Oise,  de  la  Somme 
et  du  Pas-de-Calais.  Elle  a  eu  longueur  3/4  ki¬ 
lomètres  (68  lieues  oE  demie  )* 

2$,  De  Paris  à  Dunkerque  :  Par  Senlîs?  Pé* 
îonne ,  Arras,  Béthune,  Saint-Omer  et  Ber  gu  es. 
Cette  route  Ira  verse  les  départemeus  de  la  Seine , 
de  Seine  et  Oise,  de  FOise,  de  la  Somme,  du 
Pas  de-Caîais  et  du  Nord.  Sa  longueur  est  de  3i6 
kilomètres  (79  lieues )* 

État  des  quatre-vingt-dix  -  sep  t  Doutes  de  Prance^ 
co  m p  ri  ses  dan  s  la  S  eeo  n  de  Classe  ;  C  est-ct-dire  , 
do  celles  qui  f  sans  passer  par  Paris »  sont 
cependant  les  plus  fréquentées  entre  les  grandes 
Places  de  Commerce ,  et  dont  la  direction  sert 
à  établir  la  communication  d'une  Fiontière  à 
Vautre. 

1 .  D' Abbeville  à  Bruges  :  Par  Boulogne-sur- 
Mer  ,  Calais  ,  Duûkmjuc,  Nieuport  et  OsLende* 
Celte  route  traverse  les  dé  par  terne  ns  de  la  Somme, 
du  Pas-de-Calais ,  du  Nord  et  de  la  Lys,  Elle  a 
eu  longueur  24o  kilomètres  (60  lieues). 

2  D'Agen  à  Audi  :  Par  Lectoure.  Ce t[ e  route 
traverse  les  départemens  de  Lot  et  Garonne  et  du 
G  Srs.'Sa  longueur  est  do  68  kilomètres  (17  lieues). 
5*  D'Alençon  à  Tours  ;  Par  le  Mans.  Cette 
*  route  traverse  les  département  de  FOrne  ,  de  la 
Sarthe  et  d’Indre  et  Loire.  Elle  a  en  longueur  ï  28 
kilomètres  (5a  lieues). 

4.  IP  Alençon  à  Evreux  :  Par  Séez  ,  F  Aigle  et 
Conciles,  Cette  route  Iraverse  les  départemens  de 
FOrne  et  deFEure.  Elle  a  en  longueur  93  kilo¬ 
mètres  (s3  lieues), 

5.  D'Alençon  à  Caen  v  Pur  Sécz  cl  Falaise* 
Cet  Le  route  traverse  les  départemens  de  FOrne  et 
du  Calvados*  Sa  longueur  est  de  100  kilomètres 
(  26  lieues  ), 

6.  D'Amiens  à  Péronrw  :  Par  Fa  u  eau  court. 
Cette  route  traverse  le  département  de  la  Somme. 
Ede  a  en  longueur  48  kilomètres  (  12  lieues  ). 

7*  D'Angers  à  Tours  ;  Far  Langeais*  Ce  UC 
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route  traverse  les  départ  emensj  de  Mayenne  et 
Loire  et  d’Indre  et  Loire.  Sa  longueur  est  de  108 
kilomètres  {27  lieues)* 

8*  D'Anvers  à  Liège  :  Par  Mali  lies  et  Louvain* 
Cette  route  traverse  les  départemens  des  Deux- 
Nètlies  ,  de  la  Cyle?  de  la  Meuse-inférieure  et 
de  FO  u  rilie.  Elle  a  en  longueur  i36  kilomètres 
(34  lieues  ), 

9.  D'Arras  à  Dunkerque  :  Par  Saint-Omer, 
Celte  route  traverse  les  départemens  d u  Pas-de- 
Calais  et  du  Nord*  Su  longueur  est  de  120  kl 
lomètres  (  3o  lieues  ). 

10.  D'Arras  à  Abbeville  :  Par  Doulens*  Cette 
route  traverse  les  départemens  du  Pas-de-Calais 
et  de  la  Somme*  Elle  a  en  Longueur  72  kilomètres 
(18  lieues  ). 

1 1.  D' A c rancîtes  à  Lorient  :  Par  Dînan ,  Lain- 
balle  et  Loudéuc.  Cette  route  traverse  les  dépur- 
temens  de  la  Manche,  (Fille  et  Vilaine,  des 
Côles-du-Nord  et  du  Morbihan,  Elle  a  en  lon¬ 
gueur  212  kilomètres  (53  lieues), 

1*2*  D' A  vr  anches  a  Cttcenhm  v  Pur  Cou  lances* 
Cette  route  traverse  le  departement  delà  Manche. 
Sa  longueur  est  de  82  kilomètres  (20  lieues  et 
demie  ), 

13.  De  Bâle  à  Niuiègue  ^  en  suivant  le  Rhin  t 
Par  Neuf  -  Riisach ,  Strasbourg,  Lauterbourg , 
tVorms ,  Mayence,  Go-blontz ,  Borni,  Cologne, 
Neuss  ,  G  u  el  dre  j  Cl  è vos  et  la  Hollande.  Cette 
route  iraverse  les  départemens  du  Haut-Rhin, 
du  Bas-Rhin  ,  du  Mont-Tonnerre  ,  de  Rhin  et 
Moselle ,  de  laRoër,  et  la  Hollande,  Elle  a  en 
longueur  620  kilomètres  (  i55  lieues  ). 

14.  De  Bâte  à  Nancy  :  Par  Tharni,  Kemire- 
mont ,  Epinal  et  Charmes.  Cette  route  traverse 
les  départemens  du  Ea ut-Rhin  ,  des  V osges  eL  de 
la  Meurthe*  Sa  longueur  est  de  166  kilomètre! 
(  49  lieues)* 

15.  De  Bar-sur- O  main  à  Nancy  :  Par  Saint- 
Miliel*  Cette  route  traverse  les  départemens  de  la 
Meuse  et  de  k  Mcurthe.  Elle  a  eu  longueur  84 
kilomètres  (21  lieues). 

16.  De  Baionne  à  Toulouse  ;  Par  Pau,  Tarbes 
et  Audi.  Cette  route  traverse  les  départemens  des 
Basses- Pyrénées  ?  des  Hautes- Pyrénées»  du  Gers 
et  de  la  Haute-Garonne.  Sa  Longueur  est  de  280 
kilomètres  (  70  lieues). 

17.  De  Besançon  à  Sarre-' Libre  ;  Par  Vcsod, 
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Epïnal  3  Nancy  elBieoze,  Celle  rouie  traverse  les 
dépin  temens  du  Doubs,  de  la  Haute -Saône  ,  des 
Vosges j  de  la  Meurt  lie  et  de  la  Moselle,  Elle  a 
eu  Longueur  280  kilomètres  {vq  lien  es), 

1 8-  De  Besançon  à  Lille  :  Par  Lan  g  res,  Join¬ 
ville  ,  Châlons-sur-Marne,  Reims ,  Laon,Saiut- 
Quentin  et  Cambra  y.  Cette  route  traverse  les  de- 
parleniens  du  Doubs,  de  la  Haute-Saône  ,  de  la 
Haute- Marne,  de  la  Marne,  de  l’Aisne,  de  la 
Somme  et  du.  Nord.  Sa  longueur  est  de  468  kilo¬ 
mètres  (117  lieues), 

19  Besânçon  à  Genève  :  Par  Salins,  Morey 
et  N  von.  Celle  route  traverse  les  département  du 
Doubs ,  du  Jura  et  du  Léman*  Elle  a  en  lon¬ 
gueur  i58  kilomètres  (3g  lieues  et  demie), 

20.  De  Stsançon  à  Beaune  :  Par  Dole  et 
Scurrcs.  Ceüe  route  traverse  les  départ  emeus  du 
Doubs  j  du  Jura  et  de  la  Côtc-d 'Or*  Sa  longueur 
est  de  100  kilomètres  (  25  lieues), 

2U  JJe  Bordeaux  à  Baguer  es  Par  Bazas, 
ki  0  n  Rdc-Mar  sa  n  ,  Or  thés  et  Tarbes.  Cette  route 
traverse  les  département  de  la  Gironde,  des 
Landes  ,  des  Passes  -  Pyrénées  et  des  Hautes- 
Pyrénées*  Elle  a  en  longueur  3sS  kilomètres 
( Ha  lieues  ), 


22,  De  Bordeaux  à  Brest;  Par  Saintes,  Bo- 
chefoït,  Ma rans ,  Nantes,  Vannes,  Quimperlé  e 
Uiàteatdin.  Cette  route  traverse  les  déparlemen. 
de  la  Gironde,  de  la  Charente- Inférieure  j  do  h 
Charente ,  de  la  Vendée,  de  la  Loire-Inférieure 
t,ti  Morbihan  et  du  FinisttjSffe.  Sa  longueur  est  dt 
Üjq  kilomètres  (  i5j  lieues  et  demie). 

23.  De  Bordeaux  à  Nice  ;  Par  la  Réole ,  Agen 
Muntaubau,  Toulouse,  Carcassonne,  Pezênas 
Montpellier,  Nîmes,  Àix ,  Brignol^,  Fréjus  ci 
Antibes,  Cette  route  Ira  verse  les  départ  cm  eus  dt 
ïa  Giroiule  ,  de  Lot  et  Garonne,  du  Lot,  de  h 
Lan  te- Garonne  ,  de  PAudc  ,  de  PHérauU,  du 
Caïd  ,  des  Bouehes-du-Rhôue,  du  Yar  et  des 
Alpes-Mari  truies*  Elle  a  en  longueur  888  kilo¬ 
mètres  (  222  lieues). 

2  R  De  Boulogne- sur^lMer  à  Lasse l  ;  Par  Saint- 
Qmm\  Cette  route  traverse  les  département  du 
Pas-de-Calais  et  du  Nord.  Sa  longueur  est  de  68 
kilomètres  (  17  lieues  ). 

25.  De  Bourges  à  la  Charité  :  ParBrecy.  Cette 
?^ute  tr^rse  *es  dépari emens  du  Cher  et  de  la 
Nièvre.  Elle  a  en  longueur  44  kilo m.  (  1 1  lieues). 
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26.  De  Bruges  à  Anvers  :  Par  G  an  cl  et  Saint-* 
Nicolas.  Celte  rôtit?  traverse  les  dopai  temerts  de 
la  Lys  ,  de  FEseaut  et  des  Deux-Nèthes.  Sa  Ion- 
gucur  est  de  96  kilomètres  (24  lieues). 

27.  De  Bruxelles  à  Os  fende  ;  Par  G  and  et 


Bruges.  Ceüe  route  traverse  les  départemeus  de 
ïa  Dyle,  de  l’Escaut  et  de  la  Lys.  Elle  a  en  lon¬ 
gueur  124  kilomètres  (  3i  lieues). 

28.  De  Bruxelles  à  G  iv  et:  Par  Charleroy,  CcLte 
route  traverse  les  départemens  de  la  Dyle,  du 
Jeoimape ,  de  S  ambre  et  Meuse  et  des  Ardennes# 
Sa  longueur  est  de  ]  00  kilomètres  (  26  lieues). 

2g.  De  Caen  au  Hâvre  ;  Par  Lisieux ,  Pont- 
1  Evequc ,  Y  veto  t  et  Bolbee.  Cette  route  traverse 
les  département  du  ©alvados ,  de  TEnre  et  de  la 
Seine-Inférieure.  Elle  a  en  longueur  180  kiîo^ 
m êtres (  45  lieues)* 

30.  De  Caen  à  Rouen  :  Par  Lisieux  cl  Brionne, 
Cette  route  traverse  les  départemens  du  Calvados , 
tic  3 Eure  et  de  la  Seine- Inférieure.  Sa  longueur 
est  de  1 10  kilomètres  (  27  lieues  et  demie  ). 

31.  De  Caen  à  Vannes  ;  Par  Moi  tain  ,  Fou¬ 
gères,  Rennes  et  PloermeL  Cette  route  traverse 
les  départemens  du  Calvados,  de  la  Manche, 
d’Ille  et  Vilaine  et  du  Morbihan,  Elle  a  en  lon¬ 
gueur  208  kilomètres  (  64  lieues  et  demie). 

32,  Do  Châlons-sur-Marne  à  Troyes  ;  Par 
À  rcî  s-s  u  r-À ul  1  e.  Col  ï  e  rou  te  Ira  verse  1  es  d  é  p  ar  te- 
mens  de  la  Marne  et  de  FAube.  Sa  longueur  est 
de  76  kilomètres  (  ig  lieues). 

33,  De  Chambéry  à  Genève  :  Par  Doiiey.  Cette 
roule  traverse  les  Éépartemens  du  Mont-Blanc  et 
du  Léman.  Elle  a  en  longueur  92  kilomètres 
(  23  lieues  ), 


34.  De  Clermont  à  Roanne  :  Par  Th i ers.  Ceüe 
route  traverse  les  départent uiis  du  Puy-de-Dôme 
et  de  la  Loire,  Sa  longueur  est  de  90  kilomètres 
(  22  lîeües  et  demie  ). 

35.  De  Clermont  à  Saint-Étienne  :  Par  Thicrs 
et  Montbrison.  Celle  route  traverse  les  départe¬ 
ment  du  Puy-de-Dôme  et  de  la  Lobe.  LHe  a  en 
longueur  i3o  kilomèlies  (3s  lieues  et  demie). 

3  b,  De  Dreux  à  B  elle  s  me  ;  Par  la  Loupe,  Cette 
route  traverse  les  départemens  d’Eure  et  Loire  et 
de  l’Orne.  Sa  longueur  est  de  72  kilomètres  (18 


3y.  De  Dunkerque  à  Menin  ;  Par  Borgnes  et 
"ï  P*1  *  C  et  {o  rou ti'av  erse  les  d  ép  a  v .te  me  us  d  u 


54*  R  0  U 

Nord  et  de  le  Lys.  Elle  a  en  longueur  62  kilo¬ 
mètres  (  i5  lieues  et  demie  ). 

3g,  jrÊtamp&s  à  Versailles  :  Par  ÏUml>orulte  - 
Celte  route  traverse  le  département  de  Seine  et 
OÏ5e-  Sa  longueur  est  de  yb  kilomètres  (  if  LCLies 

et  demie).  - 

3q  De  Fontainebleau  à  Orléans  :  1  ar  I  uni- 

viert  Cette  route  traverse  les  déparlerne»  de 
Seine  et  Marne  et  du  L  air  et.  Elle  a  en  longueur 

8o kilomètres  (20  lieues). 

4o,  Du  Hâvfe  à  Abbeville  :  Par  Fecamp , 

Dieppe  cl  Eu.  Celte  route  traverse  les  départemens 

de  la  Seine-Inférieure  et  de  la  Somme.  Sa  lon¬ 
gueur  est  de  i5G  kilomètres  (  3<j  lieues  ). 

‘  4 , .  De  Laon  à  Amiens  :  Par  Suissom  el  Monl- 

didier.  Cette  route  traverse  les  département  ie 
l’Aîsne ,  de  l'Oise  et  de  la  Somme.  Elle  a  en  lon¬ 
gueur  i44  kilomètres  {  35  lieues). 

kl  De  Zandreeies  à  Châlons-sur-Marne  :  1  ar 
Cuise  et  Laon.  Cette  roule  traverse  les  départe- 
m  du  Word  ,  do  l'Aisne  et  de  la  Marne.  Sa  lon¬ 
gueur  est  do  188  kilomètres  (47  lieues).  _ 
b  43.  De  Liège  à  Ruremonde  :  Par  Maestncbt. 
Cet  te"  route  traverse  les  départemens  de  l’Ourlhe 
rt  de  la  Meuse-Inférieure.  Elle  a  en  longueur  56 

kilomètres  (  16  lieues). 

44.  De  Lille  à  Metz  :  Par  Valenciennes,  Mau- 
beuee  ,  Md  zi  ères,  Steuay  et  Verdun.  Celte  route 
traverse  les  départemens  du  Word,  de  1  Aisne, 
des  Ardennes ,  de  1  a  Meuse  et  de  la  Moselle,  Sa  lon- 
„  „eur  est  de  354  kilomètres  (  58  lieues  el  donne  ). 

°  45,  Ve  Lille  à  Dunkerque  :  Par  Cassel.  Celte 
route  traverse  le  département  du  Nord.  Elle  a  en 
longueur  76  kilomètres  (  19  lieues). 

45.  De  Lille  à  Garni  :  Par  Cour  irai.  Cette 
roule  traverse  les  départemens  du  Word  de  la 
Lys  et  de  l’Escaut.  Elle  a  en  longueur  64  kilo¬ 
mètres  (  iG  lieues). 

47.  De  Lisieux  à  Ronfleur  :  Par  Pont-l  Evoque. 
Cette  route  traverse  le  département  du  Calvados. 
Sa  longueur  est  de  48  kilomètres  (  12  lieues). 

48,  De  Lisieux  à  Yvelot  :  Par  Pont-Audemer. 
Celte  route  traverse  les  départemens  du  Cal  vados , 
de  l’Eure  et  de  la  Seine-Inférieure.  Elle  a  en  lon¬ 
gueur  68  kilomètres  (17  lieues  ). 

4g.  De  Luxembourg  a  Mayence  :  Par  Trêves, 
Simmem  et  Bingen.  Cette  route  traverse  les  dé¬ 
partement  des  Forêts,  de  U  Sarre,  de  Bbm  et 
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Moselle  el  du  Mont-Tonnerre.  Sa  longueur  est  de 
176  kilomètres  (44  lieues  ). 

5o.  De  Luxembourg  à  Anvers  :  Par  Warour  et 
Bruxelles.  Cette  route  traverse  les  dépajf lemens 
des  Forêts ,  de  Sambre  et  Meuse ,  de  la  Dyle  et 
des  lîeiix-Sèlbes.  Elle  a  eu  longueur  260  kilo¬ 
mètres  (  62  lieues  ). 

5t.  De  Lyon  à  Bois-le  -Duc  :  Par  Maçon, 
Cbâlons-eur-Saône ,  Dijon,  Lang.es  ,  Ncufeliâ- 
teau,  Commercy,  Verdun,  Sedan,  Marche, 
Liège  ,  et  Eyndoven.  Celte  route* raverse  les  de- 
parteniens  dn  Rhône,  de  Saône  et  Loire,  de  la 
Côte-d’Or,  de  la  Haute-Marne ,  des  Vosges,  de 
la  Meuse,  des  Ardennes,  de  Sambre  et  Meuse, 
de  l’Ourtbe,  de  la  Meuse-lnférieurc,  et  la  Hol- 
laude.  Sa  longueur  est  de  73o  kilométrés  (182 
lieues  et  demie). 

5a  De  Marseille  à  Toulon  :  Par  le  Beausset. 
Cette  route  traverse  les  départemens  des  Bouches- 
du  R bône  et  d u  Var.  Elle  a  en  longueur  «o  kdo- 

mètres  (  là  lieues).  ... 

5  3 ,  JJ  s  Met  u  b  mge  à  G  i  vet  :  P  ar  Philippe  v  il  c  - 

Cette  roule  traverse  les  départemens  du  Word  et 
des  Ardennes.  Sa  longueur  est  de  64  kilométrés 
(16  lieues). 

54.  De  Mayenne  a  Saint-Malo  :  1  ar  F ougeres. 
Cette  roule  traverse  les  départemens  de  Mayenne 
et  d’IIle  et  Vilaine.  Sa  longueur  est  de  1 14  kilo¬ 
mètres  (  28  lieues  et  demie  ). 

55.  De  Meaux  à  Melun  ,  Par  Fontenay.  Cette 
route  traverse  le  département  de  Seine  et  Marne. 
Elle  a  en  longueur  52  kilomètres  (  i*>  beues  ). 

56.  De  Metz  à  P  hais  bourg  :  Par  Soml-AvoU 
et  Sarre-Union.  Celle  roule  traverse  les  déparie- 
mens  de  la  Moselle,  du  Bas -Rhin  cl  de  k 
Menrtbe.  Sa  longueur  est  do  iQO  kuoimdres 
(26  lieues  ) 

5y.  De  Minières  à  Landau  :  Par  Monlmedy, 
Louvyy,  Thion ville,  Sarreguemines,  Bilcbe,Ha- 
nuonau  cl  Weissembourg.  Celle  route  traverse  es 
départemens  des  Ardennes,  de  la  Meuse,  de  la 
Moselle  et  du  Bas-Rhin.  Elle  a  eu  longueur  354 
kilomètres  (  88  lieues  el  demie  ). 

58.  De  Meziires  à  Givel  :  Par  Rocroy.  «- 
route  traverse  le  département  des  Ardennes.  ba 
longueur  est  de  64  kilomètres  (  16  lieues  ). 

5a.  De  Montpellier  à  Anduze  ;  Par  LnuMC. 
Cette  route  traverse  les  départemens  de  1  Heiau 
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et  tl li  Gard.  Sa  longueur  est  de  60  kilométrés 
(  1 5  lieues  ), 

ба,  De  Moulins  à  Saintes  :  Par  Meut luçon  , 
Guéret  ,  Limoges,  Ângoulême  et  Cognac.  Cette 
route  traverse  J  es  départ  emeus  de  F  Allier,  de 
la  Creuse,  de  la  Haute- Vienne ,  de  la  Cha- 
rente  et  de  la  Charente  - 1  nie  rieur  e*  Elle  a  en 
longueur  Zj6  kilomètres,  (  gi  lieues). 

6l*  De  Nancy  à  Chaumont  (  Haute-Marne )  ; 
Par  Mîrecourt,  Bellevue-les-Bams  et  Mandres* 
Ce  il  e  route  i  raye  rse  1  es  d  é  part  ern  e  na  d  e  la  Meu  r  th  e, 
des  Vosges  et  de  la  Haute- Marne.  Sa  longueur  est 
de  iJS  kilomètres  (34  lieues  et  demie). 

62.  De  Nantes  à  Poitiers  .Par  Montai  gu , 
Fontenay -le -Peuple,  Niort  cL  Saint- Mai  xent. 
Cette  roule  t  sa  verse  les  départ emens  de  la  Loi  re¬ 
in  icri  eu  re  ?  de  la  Vendée ,  des  Deux-Sèvres  et  de 
la  Vienne.  Elle  a  en  longueur  2i4  kilomètres 
(53  lieues  et  demie). 

63*  De  Nantes  à  Rennes  :  Par  Rreharaye. 
Celte  route  traverse  les  dé  parte  mens  de  la  Loirc- 
Jniérieure  et  d*Illo  et  Vilaine.  Sa  lo  îgueur  est 
de  i  ü  kilomètres  (  28  lieues  ). 

64.  De  Niort  à  la  Rochelle  :  Par  Nouaiîlé* 
CetLe  route  traverse  les  départemens  des  Deux- 
Sèvres  et  delà  Cliarente-1  nférieure.  Elle  a  eu  lon¬ 
gueur  66  kilomètres  (  16  lieues  et  demie), 

65.  De  Niort  à  îiochefort  :  Par  Surgères*  Cette 
Toute  traverse  les  départemens  des  Deux-Sèvres 
et  de  la  Charente-Inférieure*  Sa  longueur  est  de 
64  kilomètres  (16  lieues). 

бб.  De  Paris  à  ylurillac  :  Par  Ltampes, 
Orléans,  Vierzon ,  Chàteauroux ,  Limoges  et 
iulle.  Cette  roule  traverse  les  départemens  de  la 
Seine,  de  Seine  et  Oise,  du  Loiret,  de  Loir  et 
Cher,  du  Cher,  de  Plndre,  de  la  Creuse,  de  la 
HàiUe-Vienne,  de  îa  Corrèze  et  du  Cantal.  Elle 
a  en  longueur  534'  kilomètres  (  i33  lieues  et 
demie  ). 

67.  De  Paris  à  Bourg  *■  Par  Troyes,  Dijon, 
Châ l ons-s u r-Saô n e  et  Mâcon*  Cette  route  tra¬ 
verse  les  départemens  de  la  Seine,  de  Seine  et 
Oise ,  dû  Seine  et  Marne,  de  lAube,  de  la  Côte- 
â  Or ,  de  Saône  et  Loire  et  de  I-Àin*  Sa  longueur 
est  de  458  kilométras  (  1 14  lieues  et  demie  ), 

68,  De  Paris  à  G  and:  Par  Noyon  ,  Cambray, 
^  alencieunes  et  Leuze.  Cette  route  traverse  les 
départemens  de  la  Seine }  de  Seine  et  Oise,  de 
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1  Oise ,  de  l’Aisne,  de  la  Somme,  rlu  Nord,  de 
Jemmape  et  de  l’Escaut*  Elle  a  en  longueur  292 
kilomètres  (  7.8  lieues), 

69.  De  Paris  à  Mèz lèves  ;  Par  Soissous,  Reims 
et  RctheL  Cette  route  traverse  les  départemens  de 
Seine,  de  Seine  et  Oise ,  de  l’Oise,  de  l’Aisne,  de 
J  a  Marne  et  des  Ardennes*  Sa  longueur  est  de 
234  kilomètres  (58  lieues  et  demie)* 

70 .  De  Paris  à  Port  tarlier  :  Par  T  i'o  y  es ,  Di  j  o  11  , 
Besançon  et  Ornans.  Celle  route  traverse  les  dé¬ 
partemens  de  la  Seine ,  de  Seine  et  Oise ,  de  Seine 
et  Marne ,  de  l’Àube ,  de  la  Côte-d’Or ,  du  Jura  et 
du  Doubs.  Elle  a  en  longueur  45s  kilomètres 
(  1 13  lieues ). 

71.  De  Paris  à  Schelestal  :  Par  Cbâlonsr-aur- 
Marne  ,  Bar  sur-Ornain  ,  Nancy  eL  Saint  -  Dié, 
Cette  route  traverse  les  départemens  de  la  Seine,, 
de  Seine  er Oise ,  de  Seine  et  Marne ,  de  TAîsne, 
de  la  Marne  ,  de  la  Haute-Marne,  de  la  Meuse, 
de  la  Meurlke,  des  Vosges  et  du  Bas-Rhin.  Sa 
longueur  est  de  4Go  kilomètres  (  n5  lieues)* 

72  *  De  Pérou  ne  à  Lille:  Par  Cambray  et  Douay- 
Celte  route  traverse  les  départemens  du  Nord  et 
de  la  Somme.  Elle  a  en  longueur  98  kilomètres 
(  24  lieues  et  demie  ), 

73.  De  Pontoise  à  Neuf  ch  âtel  :  Par  Cour  nay* 
Cette  route  traverse  les  départemens  de  Seine  et 
Oise,  de  l'Oise  et  de  la  Seine-Inférieure*  Sa  lon¬ 
gueur  est  de  100  kilomètres  (  a5  lîeues  ), 

74,  De  Reims  à  S tenay  :  Par  Von  zi  ers.  Cette 
route  traverse  les  départemens  de  la  Marne,  des 
Ardennes  et  de  la  Meuse.  Elle  a  en  longueur 
94  kilomètres  (  a3  lieues  et  demie  )* 

76.  De  Rennes  à  Tours  :  Par  Vitré,  Laval  , 
la  Flèche  et  CJiâleau-la’Yatiëre*  Cette  route  tra¬ 
verse  les  départemens  cl  Mlle  et  Vilaine ,  de  la 
Mayenne,  de  la  Sarllie  et  d’Indre  et  Loire*  Sa 
longueur  est  de  2i 2  kilomètres  (53  lieues). 

76*  De  Rennes  à  Saint-Malo  :  Par  Dol*  Celte 
route  traverse  le  département  d’Ille  et  Vilaine. 
Elle  a  en  longueur  72  kilomètres  (  1 8  lieues }. 

77*  De  Rouen  à  Angers  :  Par  Bernay,  Alen¬ 
çon  et  le  Mans.  Celte  route  traverse  les  départe- 
mens  de  la  Seine-Inférieure ,  dePEure ,  de  l’Orne, 
de  la  Sarthe  et  de  Mayenne  et  Loire*  Sa  longueur 
est  de  i44  kilomètres  (36  lieues). 

78,  De  Rouen  à  Jfonjleur  :  Par  Pont-Âudcmer. 
Cette  route  traverse  les  départemens  de  la  Seine- 
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Inferieure,  de  l’Eure  et  du  Calvados.  Elle  a  en 
lorigueiu’  G 8  kilomètres  {  17  lieues  ). 

79.  De  Rouen  à  Bvreux  :  Par  Louvierfl.  Celte 
route  traverse  les  départe  ni  eus  de  la  Seiue-ïnle- 
rîcure  et  de  l’Eure.  Sa  longueur  est  de  48  kilo¬ 
mètres  (  12  lieues). 

80.  De  Rouen  à  l'Aiglè  :  Par  Elbeuf.  Celte 
réfute  traverse  les  départe  mens  de  La  Seitie-ïnlé- 
rie ure,  de  l’Eure  et  de  l’Orne.  Sa  longueur  est 
de  78  kilomètres  (  *9  lieues  et  demie). 

81.  De  Rouen  à  Amiens  :  Par  IVeufchâtcl  et 
Pû’ix.  Celle  route  traverse  les  département  de  la 
Seine-T nférieui c  et  de  la  Somme.  Elle  a  en  lon¬ 
gueur  io4  kilomètres  (  26  lieues }. 

82.  De  Saintes  à  la  Rochelle;  Par  Rochefort. 
Cette  route  traverse  le  departement  de  la  Cha¬ 
rente -Inférieure.  Sa  longueur  est  de  72  kilo¬ 
mètres  (  18  lieues  ). 

83.  De  Saint- J voltl  aux  Deux -Ponts  ;  Par 
Sarregucmines  et  lîitche.  Cette  route  tra\eiseles 
déparle  me  ns  de  la  Moselle  et  du  Moiit-Tonneire* 
Elle  a  en  longueur  84  kilomètres  (21  lieues). 

8  V.  De  K  aint- Etienne  à  Lyon  ;  Par  Rives-tle- 
Gier.  Cette  route  traverse  les  départemens  de  la 
Luire  et  du  Rhône.  Sa  longueur  est  do  5a  kilo¬ 
mètres  (  1 3  lieues). 

85.  De  Saint-Malo  à  Dtncm  :  Par  Château- 
neuf.  Cette  route  traverse  les  départemens  d’Ille 
et  Vilaine  et  des  Côtes-du-Nord.  Elle  a  en  lon¬ 
gueur  28  kilomètres  (7  lieues). 

86.  De  Sam- Libre  à  Nancy  ;  Par  Saint- 
jkvold  et  Moyeuvic.  Cette  route  traverse  tes  dé¬ 
parte  mens  de  la  Moselle  et  de  la  Meurlhe.  Sa  lon¬ 
gueur  est  de  îoo  kilomètres  (  26  lieues). 

87.  De  Saverrte  à  Schelestat  :  Par  Obernïieim. 
Celte  rouie  traverse  le  département  du  Pas-Rhin. 
Elit  a  en  longueur  5okilomèt,  (  1 2  lieues  eL  demie). 

88:  De  Sms  à  Troyes  ;  Par  Yilleneuve-sur- 
Vannes.  Celte  route  traverse  les  départemens  de 
l’Yonne  et  de  l’Aube.  Sa  longueur  est  de  64  kilo¬ 
mètres  { 16  lieues  )- 

89.  De  Strasbourg  à  Bordeaux  ;  Par  Colmar , 
Belfort ,  Besançon  ,  Lons-le-Saunier ,  Bourg, 
Lyon  ,  Thiers,  Clermont,  Aubusson ,  Limoges  et 
Péri  gueux.  Celte  route  traverse  les  départemens 
d u  Bas-Rhi  11 ,  d u  Haut- Rhin  ,  d u  Doubs ,<lu  J ura , 
de  l'Ain ,  du  Rhône ,  de  la  Loire,  du  Puy-de- 
Dôme  i  delà-  Creuse,  de  la  Haute-Vienne ,  de  la 
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f  Dordogne  et  de  la  Gironde.  Elle  a  en  longueur 
oq4  kilomètres  (  a48  lieues  et  demie  )- 

9o.  De  Strasbourg  à  Landau:  Parlïagueneau 
et  Weissfembourg.  Cette  route  traverse  le  dépar¬ 
tement  d«  Bas-Rhin.  Sa  longueur  est  de  80  kilo¬ 
mètres  (20  lieues). 

9t.  De  Toulouse  à  Mby  -*  Par  Gaîllac.  Celte 
route  traverse  les  départemens  de  la  Haute- 
Garonne  et  du  Tarn.  Elle  a  en  longueur  72  kilo¬ 
mètres  (  18  lieues). 

92.  De  Toulon  à  Nice  :  Par  Fréjus.  Cette  route 
traverse  les  départemens  du  Yar  et  des  Alpes- 
Maritimes.  Sa  longueur  est  de  176  kilomètres 
(44  lieues). 

g3.  De  Tours  à  Châteauroux  :  Par  Loches  et 
Buzançois.  Celte  route  traverse  les  •départemens 
d’Indre  et  Loire  et  de  l’Iiulre.  Elle  a  en  longueur 
108  kilomètres  (  27  lieues). 

94.  De  Valence  à  Chambéry  :  Par  Saint-Mar¬ 
cellin  et  Pont- de-Béau  voisin.  Cette  roule  traverse 
les  départemens  de  la  Drôme ,  de  l’Isère  et  du 
Mont-Blanc.  Sa  longueur  est  de  i36  kilomètres. 
(34  lieues). 

95.  De  palenciennes  à  Douay  ;  Par  Bouchai  n. 
Celte  route  traverse  le  département  du  Mord.  Elle 
a  en  longueur  32  kilomètres  (  8  lieues  ). 

96.  De  Verdun  à  Lonwy  :  Par  Etain  et  Lon- 
guvon.  Cette  route  traverse  les  départemens  de  la 
Meuse  et  de  la  Moselle.  Sa  longueur  est  de  56  ki¬ 
lomètres  (  i4  lieues). 

97.  De  F  ire  à  Granville  .Par  Avranches.  Celle 
route  traverse  les  départemens  du  Calvados  et  de 
la  Manche.  Elle  a  en  longueur  5a  kilomètres 
(  i3  lieues). 

ROTES.  ( Pêche.)  On  nomme  ainsi  à  Calais 
les  pièces  de  filet  qui,  étant  jointes  les  unes  aux 
autres,  forment  une  lessure  de  manels  pour  le 
hareng  et  le  maquereau, 

1VÜBAM.  C’est  un  tissu  étroit ,  fin,  varié  par  la 
matière ,  les  couleurs  et  la  fabrique. 

Il  j  en  a  de  fil ,  de  laine ,  de  fil  de  laine  ,  de  co¬ 
ton  ,  de  fil  de  coton,  de  soie ,  de  soie  et  coton. 

Les  rubans  de  lil  et  colon  ,  de  laine  et  coton  , 
ou  autre  mélange,  qui  forment  un  ûssu  grossier, 
se  nomment  galons. 

Néanmoins  nous  conserverons  aux  rubans  de 
laine  simple ,  le  raug  parmi  les  rubans. 
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Àmsï  nous  les  diviserons  suivant  les  matières 
dont  ils  sont  composes  ; 
i  En  rubans  de  fil; 

Rubans  de  laine  ; 

3Q.  Rubans  de  fidoselle  ; 

49,  Rubans  de  soie* 


On  lesfabrig  ue ,  ou  une  seule  pièce  par  métier , 
comme  tant  d  autres  étoffes ,  ou  plusieurs  a  la  fois 
sur  un  métier  tait  exprès  pour  cela.  Dans  le  pre¬ 
mier  cas j  ils  sont  faits  sur  des  métiers  pareils  à 
ceux  des  étoffes  d’un  tissu  semblable  :  pour  éviter 
dos  details  superflus ,  nous  renvoyons  aux  ou¬ 
vrages  qui  traitent  de  leur  mécanisme* 

i°.  Les  mèans  de  fil  sont  fabriqués  d’après  les 
procédés  du  toiiier  ,  sur  un  métier  semblable  au 
sien  ?  mais  un  peu  plus  léger  :  la  largeur  de  la 
chaîne  fait  toute  la  différence  entre  ta  toile  et  le 


ruban  ;  ils  se  font  en  très  -  grande  quantité  ei 
Normandie,  principalement  à  Forges  et  au  pay 
de  Caux ,  eu  fil  de  lin  ;  en  Auvergne  ,  ou  Ton  en¬ 
tend  très-bien  cette  main-d’œuvre  ,  et  dont  lej 
rubans  sont  estimés  pour  leur  qualité.  Ceux:  qU] 
se  fabriquent  chez  l’étranger,  nous  viennent  pai 
la  Hollande  et  la  Flandre  ;  c’est  au  pays  de  Julicrs 
principalement  à  Elbefeîd  et  aui  environs  , 
qu’on  trouve  la  plus  belle  et  la  plus  considérable 
^manufacture  que  l’on  connaisse  de  rubans  de  cette 
espèce* 


2".  Les  rubans  de  lame  se  font  de  la  même  ma- 
mfere  que  les  précédons  ;  ils  sont  l’objet  du  prin¬ 
cipal  commerce  de  Poix  e„  Picardie  ;  il  s’en 
fabriquait  autrefois  à  Quevevillicrs,  Moliens-îe- 
Vidame  et  antres  villages  situés  entre  Poix  et 
Amiens,  pour  cent  mille  écus  par  an,  à  5o  sous 
h pièce,  l’une  dans  l’autre.  La  pièce  est  divisée  en 
deux  demi -pièces  de  vingt-quatre  aunes  chacune. 
Ou  lire  les  laines  du  côté  de  Saint -Quentin, 
comme  de  qualité  inférieure  et  à  plus  bas  prix 
que  celles  du  canton.  Ces  rubans  se  font  très-ra¬ 
pidement  j  on  a  vu  des  ouvriers  en  faire  jusqu’à 
cent  cinquante  aunes  dans  un  jour;  mais,  tout 
compensé,  on  peut  en  général  établir  que  chaque 
ouvrier  en  lait  cinquante  aunes  par  jour.  Les  lar¬ 
geurs  sont  depuis  six  lignes  jusqu’à  dix-lmit;  ilsse 
eboucheut  en  plus  grande  partie  par  Rouen. 

3".  Les  rubans  de  Eïoseile  ou  bourre  de  soie 
sont  connus  sous  le  nom  de padous  .-  ils  se  fabri- 
3«em  en  plus  grande  partie  à  Saint-Etienne, 
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aux  environs  et  jusqu’aux  approches  de  Lyon  - 
on  les  gomme  ordinairement* 

Généralement  tous  ces  rubans  se  font  à  pas 
simple,  a  grains  de  toile  et  à  lisières  unies  ;  quel¬ 
quefois  ils  sont  croises ,  et  quelquefois  aussi  leurs 
lisières  sont  dentelées  :  ils  ne  sauraient  être  figurés 
qu’au  moyen  d’une  augmentation  de  marches* 
de  lames,  de  lisses,  etc,  et  le  jeu  diversement 
combiné  de  toutes  les  parties  correspondantes  de 
l’armure  ;  ceïle  complication  les  Tait  rentrer  dans 
la  classe  de  ceux  approchant  des  galons,  dont 
nous  avilis  parlé  ci-dessus,  à  l’article  de  la 
Passementerie. 

Nous  n’ajouterons  aucune  distinction  aux  ru  ¬ 
bans  de  fil ,  de  laine  et  de  filGselle;  ils  sont  écrus, 
blanchis  et  teints,  rayés  ou  d’une  seule  couleur, 
unis  ou  croisés,  plus  ou  moins  larges,  plus  ou 
moins  lins» 

4°.  Les  rubans  de  soie  sont  également  sujets 
a  plusieurs  de  ces  modifications  ;  mais  il  n’arrive 
point,  non  plus  qu’aux  étoffes  de  soie,  qu’on 
attende  a  les  Leîndre  après  la  fabrication  :  on  les 
travaille  toujours  eu  maùère  teinte.  Ces  ruban# 
se  fout  en  unis  comme  le  laffetas,  ou  à  gros 
grains  ,  comme  le  pékîn,  le  gios  de-uaples,  etc* 
qui  se  croisent  sur  le  pas  d’une  serge  ou  d’un  sa¬ 
tin  quelconque,  et  se  travaillent  de  même  :  il  est 
ordinaire,  au  contraire,  pour  des  rubans  de  fil 
ou  de  laine,  de  les  fabriquer  dentelées.  On  dis¬ 
tingue  encore  les  rubans  de  soie  eu  rubans  bro¬ 
chés  et  en  rubans  veloutés  :  les  premiers  se  font 
à  la  tire  et  avec  autant  de  petites  navettes  qu’d  y 
a  de  couleurs  pour  former  les  fleurs  ou  varier  le 
dessin. 

Ou  varie  prodigieusement  les  rubans  de  soie 
par  la  qualité  des  soies  qu’on  emploie  dans  leur 
fabrication,  par  la  combinaison  de  ces  soies  dis¬ 
posées  en  chaînons  ou  sur  des  navettes,  et  par 
celle  des  couleurs;  enfin,  par  la  largeur  qu'on 
donne  aux  rubans .  De  la  beauté  de  la  soie  et  de  la 
grosseur  respective  de  la  chaîne  et  de  la  trame 
résultent  la  qualité,  Péclat  du  ruban  ?  et  son  plus 
ou  moins  de  grain. 

Pour  les  rubans  de  taffetas ,  la  chaîne  est  d’or¬ 
gansin,  et  la  trame,  de  poil  délais  :  l’une  et 
l’autre  sont  les  mêmes  pour  le  ruban  gros  graîn  ; 
mais  elles  sont  beaucoup  plus  forcées.  Ou  travaille 
le  ruban  taffetas  à  quatre  marches ,  lorsqu’on  y 
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pratique  du  luisant  près  de  3a  lisière  :  ou  sait  que 
le  luisant  se  forme,  de  plusieurs  fils  de  chaîne 
réunis,  qui  nVtant  pas  pris  à  deux  ou  trois  coups 
de  suite,  restent  en  dessus  pour  passer  ensuite 
dessous  autant  de  coups.  Au  reste,  ou  varie, 
même  dans  le  choix  des  soies ,  et  Von  en  indique 
la  qualité  par  la  dénomination  du  ruban  ,  comme 
ruban  de  taffetas,  organsin  ,  tanten  chaîne  qu’en 
trame,  de  18  deniers;  ruban  de  satin,  organsin 
pour  chaîne,  de  28  deniers  ;  la  trame ,  poil  d  Alais  j 
première  qualité,  etc. 

Le  ruban  dit  anglais  Ëe  fait  à  chaîne  d’oçgansin  , 
mais  à  trame,  d’une  soie  soie  parti citl  1ère  de  la 
Chine,  qui ,  ainsi  que  toutes  celles  de  ce  pays, est 
«crue  ;  mais  la  chaîne  et  la  trame  sont  chacune 
dans  leur  genre,  de  belle  soie  bien  choisie.  Ou 
fait  ces  rubans  très-légers  en  matière  ,  et  on  les 
cylindre  avec  ménagement  :  ces  deux  choses , 
jointes  à  la  heauté  de  la  soie  ,  leur  donnent  le 
brillant  qui  les  met  en  faveur  :  quelques  ouvriers 
les  gomment;  mais  c'est  une  mauvaise  méthode 
qui  n’est  propre  qu’à  parer ,  pour  le  premier  coup^ 
d'œil ,  la  marchandise  de  mauvaise  qualité. 

Les  rubans  nommés  simplement  galohs ,  dont 
<in  se  sert  à  border  les  meubles,  etc,  sont  faits 
avec  un  organsin  commun  pour  la  chaîne,  et  une 
trame  beaucoup  plus  grosse  que  celle  des  autres 
rubans;  c’est  à  cela  qu’ils  doivent  l’air  épais  et  la 
grosseur  qui  bornent  leur  usage  aux  objets  que 
nous  venons  d’indiquer. 

Ces  diverses  espèces  de  rubans  peuvent  égale - 
3  n  en  t  c  tre  br  0  ché  e  s ,  s  atin  é  es ,  do  ubie l  é  es ,  t  ri  p le  - 
lées,  etc. 

Les  hr  ne  liés  se  font  à  la  ti  te  ,  avec  le  nombre  de 
navettes  proportionné  à  celui  des  couleurs  em¬ 
ployées;  on  entend  par  dopbletés,  ceux  dont  le 
dessin  est  formé  par  autant  de  petites  chaînes  sur¬ 
ajoutées  qu’il  y  a  de  couleurs,  et  dont  le  nombre 
est  désigné  par  la  dénomination  de  simplelé  j  dou¬ 
ble  té,  tripleté ,  etc,  il  faut  5  marches  de  satin  pour 
les  rubans  satinés,  deux  marches  de  lisière  et  îa 
marche  de  crin  pour  les  denLs.  Les  rubans  sim- 
pietés,  doubletés,  etc,  pourraient  se  faire  à  la 
mécanique  ordinaire;  mais,  en  général,  tout 
dessin  compliqué  s'exécute  d'une  manière  plus 
parfaite  sur  un  ra&tfrcseul ,  avec  le  métier  à  hautes- 
lisses.  , 
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Nous  le  répétons  ,  ces  procédés  rentrent  immé¬ 
diatement  dans  ceux  de  la  fabrication  des  étoffes 
de  soie ,  et  c'est  là  qn’on  doit  les  étudier.  H  en 
est  ainsi  des  rubans  à  bandes  satinées  sur  un  lond 
de  ruban  anglais,  cannelés  .bouillonnes,  a  double 
fond  de  sa  Lin ,  ou  autres  ,  en  deux  couleurs  ,  bro¬ 
chés  des  deux  cotés,  à  dessin  différent,  si  l’on 
veut ,  en  or ,  en  argent  et  en  soie  de  toutes 
couleurs. 

Enfin  les  rubans  varient  par  leur  largeur  :  en 
en  fait  depuis  deux  lignes  jusqu’à  ces  larges  cein¬ 
tures  dont  se  servent  les  ecclésiastiques  :  ceux  de 
deux  lignes,,  rubans  anglais,  s’emploient  à  bioder . 
ou  eu  fait  en  commun  pour  les  librarccs,  etc.  Ces 
diverses  largeurs  de  rubans  sont  distinguées  par 
numéros  ,  depuis  un  demi  jusqu’à  onze  :  ceux  au 
dessus,  jusqu’aux  ceintures  d’abbés,  les  plus  larges 
qu’on  ail  fait,  tf  ont  plus  de  numéros.  Le  numéro 
demi  est  entre  deux  lignes  et  deux  lignes  et  demie 
de  largeur  ;  on  en  fait  sur  k  mécanique  jusqu’à 
3o  et  36  pièces  à  la  fois.  Des  1  et  2  et  demi 
si  pièces  ;  n°\  2  et  2  demi  ,  20  pièces;  u°.  3 ,  i5  a 
16  pièces  ;n°.  4,  x4  pièces  ;  ny-  5, 10  à  12  pièces; 
n°.  6,  8  à  10  pièces;  n°.  7,  idem;  ng.  H,  7  a  8 
pièces;  n°.  11,6  pièces;  des  ceintures  et  des 
cordons  d’ordres ,  4  pièces  ;  mais  on  fait  toujours 
les  plus  beaux  rubans,  un  seul  à  1a  lois  ;  le  travail 
en  est  plus  perfectionné. 

Pour  les  ceintures  et  les  cordons  d’ordres,  on 
tierce  chaque  fil,  e’esl-à-dLre  qa’on  met  trois  fils 
de  soie  par  maille ,  au  lieu  qu’on  n’en  met  que 
deux  pour  les  ouvrages  ordinaires  :  la  laveur,  le 
signet  de  livre  ou  racornis ,  le  galon  et  le  passe- 
fin,  se  travaillent  à  fil  simple  :  ce  fil  simple  est 
toujours  une  soie  montée  ,  un  organsin  :  a  tes 
derniers  ouvrages,  on  ne  met  ordinairement  que 
quatre  fils  simples  par  dent  ;  aux  rubans  ordi¬ 
naires  ,  quatre  fils  douilles  et  jusqu’à  sis  par  dent, 
les  sis.  douldés  font  douze  fils  ,  et  les  triplés,  dix- 
huit. 

Les  fils  pour  ceintures  de  lévites  ne  sont  pas 
triplés  comme  aux  ceintures  d’abbés ,  cl  pour  fis 
cordons  d’ordres  :  les  premières  en  seraient  plus 
belles,  il  est  vrai;  mais  elles  seraient  trop  chères. 

On  débite  une  grande  quantité  de  rubans  ans 
foires  de  Francfort ,  Ldpsiek  et  de  Lubeck  :  X’é- 
lersbourg  en  fait  une  irès-grande  consommation, 
sur-tout  des  plus  beaux,  Ou  envoie  en  Italie  ceux 
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ile.^  pris  basses  qualitng  j  on  en  envoie  également 
eu  Espagne ,  quoiqu'ils  y  soient  prohibés  :  on  en 
Yail  aussi  passer  en  Angleterre,  de  même  qu’il 
nous  vient  des  rubans  anglais ,  malgré  la  prohihi- 
tion  de  pari  et  d’autre. 

Quant  à  la  fabrication,  il  en  est  de  Paris,  com¬ 
paré  à  Lyon,  comme  pour  la  fabrica lion  des  é Lofes 
desoie;  Paris  a  la  réputation  ,  mais  Lyon  fait  la 
plus  grande  quantité. 

On  fabrique  des  rubans  brochés  eu  Flandre  et 
dans  les  villes  du  Bas-Illim  ;  en  Suisse  :  mais  on 
en  fait  aussi  beaucoup  au  Bas-Rhin  et  dans  d’autres 
cantons  de  l’Allemagne,  de  brochés  en  or  et  en 
argent ,  le  plus  souvent  faux.  II  est  prodigieux 
combien  il  s  on  consomme  de  ce  genre  dans  les 
divers  pays  de  par-delà  le  Rhin,  le  Danube , 

1  hilje  et  me  me  l’Oder.  On  y  rencontre  peu  de 
femmes  qui  ne  s’en  parent  en  les  appliquant  sur 
leur  coiffure,  sur  le  corps  de  robe,  ou  sur  la  jupe. 
Ceux  qu’on  fait  à  Crevelt  sont  de  la  pins  grande 
légèreté.  Cette  ville  en  fournit  prodigieusement 
clic  lait  les  unis  par  la  mécanique  connue,  le 
brochés  un  seul  à  la  fois ,  l’équipage  ou  arm  un 
en  dessus ,  et  la  lire  se  faisant  par  la  marche 
Quant  aux  veloutés  ,  le  déhit  en  est  moins  consi¬ 
dérable.  Ce  sont  encore  les  fabriques  de  Bâle  qui 
fournissent  en  grande  partie  à  celle  consomma¬ 
tion.  Les  rubans  sont  l’objet  d’un  commerce  con¬ 
sidérable  dans  ce  canton,  dans  lequel  on  en  a 
compté  cinq  mille  métiers  de  toute  espece.  On  les 
porte  aux  foires  de  Francfort  et  de  Léipnicl  ;  ils 
«e  répandent  non-seulement  dans  louie  l’Alle¬ 
magne  et  la  Suisse,  mais  en  Italie,  et  même  en 
1  rance.  Il  s’en  fait  cependant  une  grande  quan¬ 
tité  à  -Saint- Chaumont  dans  la  montagne  du  Ve- 
V  ’ . ,,L  d:tl,s  les  environs,  qui  sont  dits  de  la 
fabrique  de  Saint-Etienne ,  du  lieu  principal  qui 
Es  entretient.  Nous  en  avons  déjà  fait  mention  eu 
parlantes  rubans  de  filoselle.  Ceux  de  toutes  les 
tories  s  y  fabriquent  également  et  donnent  lieu  à 
U“  COaîmurce  considérable,  sujet  à  des  crises, 
comme  tous  les  commerces  de  fabriques,  priori- 
jugement  ;  par  la  subite  et  trop  grande  cherté  des 
matières  premières ,  et  les  change  mens  du  inode. 

Mesure  agraire  en  usage  dans  l'Etat 
ecclésiastique. 

U  faut  7  pezzi  pour  faire  le  rubbio. 
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Chaque pmmrant  $96  toises  carrées  deFrance. 
F:(r  conséquent  le  rubbio  a  4dCî5  toises  4  pieds 
carrés  de  France. 


L'arpent  de  France  confient  i344  toises  carrées , 
pi  us  1 6  pieds  carrés  ;  ainsi  le  rubbio  est  plus  du 
triple  de  Farpent. 


BUSIS.  Pierre  précieuse  que  l?on  classe  après 
3c  diamant. 

lja  belle  cristallisation  du  rubis-  oriental  est 
octaèdre  ,  comme  celle  du  diamant  Les  rubis  ü u 
lirésiL  cristallisent  en  prismes  à  plusieurs  pans 
inégaux  et  cannelés,  et  se  terminent  eu  pyramide. 
On  en  voit  aussi  d'arrondis  ,  mais  qui  ont  été 
rotildfcpar  les  eaux.  On  croit  que  cette  pierre  tient 
aa  couleur  rouge  du  fer.  En  effet,  on  la  trouve  le 
plus  souvent  aux  Indes,  dans  des  ocres  ou  dans 
des  sables  rouges.  En  Bohème  et  en  Silésie,  il  y 
en  a  qui  sont  enveloppés,  de  grès  et  de  quartz. 

On  distingue  dans  le  commerce  quatre  espèce» 
d e  rubis  ;  savoir  ,  le  rubis, oriental,  ïe  rubis  spinal , 
le  rubis  balais,  et  le  rubi  celle  ou  petit  rubis. 

Le  mbis oriental  rFestpas  toujours  de  la  même 
couleur.  Il  y  en  a  d'un  rouge  vif  de  cochenille  ou 
de  ponceau  ;  c'esL  la  nuance  la  plus  re cherche q. 

D'autres  sont  d’un  bel  écarlate  ou  laque;  d'au^ 
très,  de  couleur  d'incarnat  vif  ou  de  cerise  j 
d'autres,  d'une  légère  teinte  de  pourpre. 

Les  royaumes  d’Ava  et  de  Pc  gu  fournissent 
beaucoup  de  rubis j  il  en  vient  aussi  des  hautes 
montagnes  de  File  de  Ceylaii ,  d'oii  les  torrens  les 
font  rouler  dans  les  lits  des  rivières  du  pays.  Ces 
derniers  sont  les  rubis  les  pins  estimés,  et  pré¬ 
férables  même  a  ceux  du  Pégm 

Voici  la  manière  dont  ou  évalue  à  peu  près  le 
rubis  oriental ,  en  le  supposant  toujours  sans 
défaut. 

F 11  m  bis  p  ar  fai  t  de  la  plus  bel  le  couleur  f 
pesant  1  carat,  peut  valoir  10  louis;  de  2  carals, 
il  vaut  4o  louis;  de  5  carats,  i5o;  de  4  carats, 
4oo ,  de  5  carats ,  doo  ;  de  6  carats,  ]  000  louis  et 
plus. 

Le  plus  grand  rubis  qu'on  connaisse  a  appar¬ 
tenu  au  roi  de  France;  il  était  brut  parmi  les 
pierreries  de  la  couronne;  et  on  ne  savait  à  quoi 
1  employer,  à  cause  de  deux  ou  trois  pointes  qui 
saillaient  si  fort,  qu'on  ne  pouvait  les  abattre  sans 
le  réduire  a  une  pierre  ordinaire  :  mais  M.  Gué? 
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célèbre  lapidaire ,  a  su  faire  servir  ses  défauts  à 
son  avantage ,  en  faisant  un  dragon  qui  était  clans 
l’ordre  de  la  toison;  il  avait  les  ailes  déployées, 
tenant  le  briquet  entre  ses  grilles ,  et  vomit  la 
flamme  par  la  gueule.  Il  y  avait  encore  un  plus 
grand  '  rubis  au  trésor  de  Saint-Denis  ;  S,  Louis 
l’avait  fait  percer  de  part  en  part  pour  y  fourrer 
une  épine  die  3a  Sainte-Couronne. 

On  doit  observer  ici  qu’au  Pégu  les  marchands 
sont  dans  l’usage  de  nommer  rubis ,  toutes  les 
pierres  précieuses  de  couleur.  Ainsi ,  ils  appellent 
le  saphir ,  un  rubis  bleu  ;  l’améthyste ,  un  rubis 
violet;  la  topaze ,  un  rubis  jaune,  etc. 

Le  rubis  spinel  vient  après  le  rubis  oriental , 
parce  qu’il  est  moins  dur  que  celui-ci,  et  plds  que 
le  rubis  balais* 

11  est  fVnn  rouge  clair  et  vif.  Sa  plus  belle  cou¬ 
leur  est  celle  de  cerise. 

On  trouve  plus  communément  le  rubis  spmcl 

SAC 

an  royaume  de  Pégu ,  et  dans  les  montagnes  de 
Cambaye.  On  estime  qu’un  beau  rubis  spinel  qui 
passe  quatre  carats,  vaut  la  moitié  du  pris,  d  un 
diamant  du  même  poids. 

Le  rubis  balais  a  sa  cristallisation  en  prismes 
à  pl usieurs  pans  inégaux  cannelés.  Il  est  d  un  rose 
vermeil  ou  rose  pale ,  quelquefois  de  couleur  lilas» 
Cette  dernière  couleur  est  même  la  plus  re¬ 
cherchée. 

Les  rubis  balais  les  plus  communs  sont  d’un 
rouge  clair  et  rose.  On  en  trouve  dans  les  Indes, 
et  plus  encore  dans  le  Brésil. 

RÜYDER  D’OPa.  (  Monnaie  de  Hollande,  )  Il 
est  fixé  à.ii  florins,  argent  courant,  et  vaut  en¬ 
viron  i3  florins  6  sous,  argent  do  banque. 

Cette  monnaie ,  qui  est  au  litre  de  22  carats, 
pèse  206  as  de  Hollande,  ou  1 35  grains,  poids  de 
France.  H  vaut  environ  29  francs- 

s 


Sable.  Il  y  en  a  de  diverses  espèces,  dont  les 
artisans  se  servent  à  diffère  ns  ouvrages. 

Le  sable  dont  les  verriers  font  leur  verre,  est 
blanc  et  graveleux ,  plein  de  petits  grains  luisans» 
Voyez  Verre* 

Le  sable  des  fondeurs  est  fossile  ;  c’est  propre¬ 
ment  une  terre  jaune ,  grasse  et  douce,  dont  on 
fait  les  moules  pour  les  légers  ouvrages  de  fon¬ 
derie  j  d’où  Ton  dit  jeter  eu  sable  ou  en  terre  ,  poin 
dire  fondre  de  l’or^  de  l'argent ,  du  cuivre  et 
autres  métaux ,  dans  des  moules  faits  de  cette 
espèce  de  sable* 

C’est  aussi  de  ce  sable  dont  on  se  sert  dans  les 
hôtels  des  monnaies  pour  faire  les  moules  où  se 
fondent  les  lames  dont  on  fait  les  espèces. 

On  appelle  sable  de forge  une  sorte  de  noir  dont 
les  peintres  se  servent. 

SAC  DE  FARINE.  Le  sac  de  farine  que  l’on 
vend  h  la  halle  à  Paris,  est  de  3a5  livres  pesant, 
poids  de  marc. 

SAC  D’ÀLISABI.  Le  sac  (Tatisari,  dans  le 
commerce  du  Levant,  est  dé  100  okesq  loke  est 

de  4o  onces ,  ou  2  livres  8  onces ,  poids  de  marc  : 
ainsi  le  sac  pèse  3 00  livres ,  poids  de  marc. 

SAC  DE  LAINE.  Ce  mol ,  que  Pon  écrit  aussi 
sach)  est  une  expression  dont  les  Anglais  se  ser¬ 
vent  pour  désigner  une  quantité  de  laine  de  36^ 

3 i v r es  ,  avoir  du p aids. 

Il  en  faut  12  pour  faire  le  last  de  laine  d’An¬ 
gleterre. 

Sach  est  encore  une  mesure  anglaise  de 
charbon  de  terre,  contenant  trois  bushels  de 
charbon* 

Le  bushel  anglais  fait  2  boisseaux  79  centièmes 
du  boisseau  de  Paris» 

La  balle,  ou  sac  de  laine ,  est  de  20  sternes  ; 
chaque  sic  ne  de  laine  est  de  i4  livres  ,  avoir  du 
poids . 

En  Ecosse ,  le  sac  est  de  ai  atones ,  et  chaque 
stoneypèse  16  livres.  Idem . 

Le  sac,  ou  balle  de  coton ,  est  depuis  i5o  jusqu  à 
4 00  livres.  Idem * 

* 

SAC.  Nom  d’une  mesure  agraire  usitée  dans 
Pile  d’Elbe.  Elle  est  d’environ,  uu  arpent  de  F  rance* 

SAC 

Sj\C  DE  PLATRE.  Le  sac  déplâtré ,  mesure 
5e  Paris,  contient  2  boisseaux.  Il  en  faut  36 
jioui  unnmid  et  12  pour  la  voie. 

Le  sac  de  plâtre  est  de  26  litres  ou  nouvelles 
pintes. 

SAC.  {Péc7ie.)  Espèce  de  filet  en  manclie. 
/  oyez  Manche.  Le  sac  de  I’eyssaugue  est  1  a 
partie  qui  en  fait  le  fond.  On  se  sert  à  Morlaix 
d’une  espece  de  manclie  de  toile  claire,  montée 
ïiirun  cercle,  pour  prendre  delà  menuise;  on 
PappeUe  sac * 

SADON.  Mesure  agraire  usitée  dam  le  pays 
de  Médoc. 

Le  sadon  contient  10  reges  de  100  pas  de 
loiîg  et  un  de  large ,  ce  qui  Tait  1000  pas  carrés 
pour  le  sadoru  Le  scidon  est  un  peu  moins  que 
le  quart  du  journal  bordelais,  Koyez  ce  mot. 

SAFRAN,  C'est  le  nom  d'une  plante  à  oi- 
g  non  ;  qm  ne  dorme  des  ileurs  qu'au  bout  <le 
deux  ans  et  qui  servent  dans  la  teinture.  Ces 
Heurs  portent  un  pistil  à  trois  branches  qu'on 
appelle  flèches.  Ce  pistil  est  la  seule  partie  de  la 
plante  dont  on  fasse  usage  ,  et  c'en  ce  qu'on  ap- 
pelle  proprement  le  safran.  11  est  employé  en  mé¬ 
decine  et  dans  la  teinture.  On  en  recueille  dans 
plusieurs  provinces  de  France,  et  principale¬ 
ment  dans  le  Gâlmaîs,  où  on  le  cultive  avec 
succès.  Le  safran  de  Perse  est  aussi  très-estime  ; 
il  y  croît  presque  sans  culture  en  plusieurs  en- 
droits. 

Ou  choisit  le  safran  qui  est  récent,  d'une 
odeur  pénctrajiLe ,  d’une  couleur  limante  ,  qui 
Laclie  les  mains  lorsqu’on  le  froisse ,  qui  est 
gras,  flexible,  difficile  à  mettre  en  poudre.  On 
rejette  celui  qui  a  contracté  une  trop  grande 
humidité  dans  les  lieux  humides  et  souterrains, 
ce  qui  lui  donne  mie  couleur  obscure  et  l’odeur 
dn  moisi.  Pour  en  faire  usage,  on  sépare  la 
partie  b  Quelle  que  l’on  rejette,  de  ia  partie  jaune: 

«n  le  fait  sécher  dans  un  vaisseau  net  à  une 
douce  chaleur,  et  ou  le  pulvérise. 

Le  safran  naît  dans  la  plupart  des  pays,  soit 
chauds ,  soit  froids;  en  Sicile,  eu  Italie,  en 
Hongrie,  en  Allemagne,  en  Irlande ,  dans  plu¬ 
sieurs  provinces  de  France,  dans  la  Guyenne  , 
le  Languedoc,  aux  environs  d’Orangc  ,  dans  le 
teintât  d’Avignon,  dans ,1e  Gâfinais  et  la  Nor- 
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mandie.  Le  safran  du  Câlinais  passe  en  Europe 
pour  le  meilleur,  et  on  le  substitue  avec  raison 
à  celui  d'Orient. 

SAFRAN  BATARD,  Safran  sauvage  produit 
d  une  plante  qui  porte  des  gousses  pleines  de 
filets  qui  contiennent  une  graine  que  les  perro¬ 
quets  mangent.  31  est  bon  à  la  teinture,  et  vient 
a  usa i  d?À  11  emague  et  de  Pro  venc e * 

SAFRE  ou  ZAFRE,  Minéral  de  couleur  d'ceiï 
de  perdrix  ,  que  les  verriers  et  les  faïenciers  em¬ 
ploient  pour  donner  une  couleur  bleue  à  leurs 
verres  et  à  leurs  faïences. 

Il  vient  du  safre  des  Indes  orientales;  les  An¬ 
glais  et  les  Hollandais  en  apportent  de  Surate. 

On  le  vend,  ou  en  poudre  ou  en  pierre,  celui 
en  pierre  doit  être  préféré  ,  par  ce  qu'il  ne  peut 
être  contrefait,  et  que  celui  qui  est  en  poudre 
est  sujet  à  cire  sophistiqué;  aussi  ce  dernier,  no 
se  prend  g u h r es  qu'a  Pë p r e u v e , 

Le  safre  sert  aussi  a  colorer  quelques  émaux; 
et  le  faux  lapis  n'est  que  Pétain  calciné,  coloré 
avec  ce  minéral.  Les  saphirs  factices  tiennent 
de  meme  leur  couleur  du  safre. 

SA  GÊNE.  Toise  russe  ;  elle  a  7  pieds  d'An¬ 
gleterre  de  long  ,  ou  3  arebines  de  Russie. 

Le  pied  anglais  a  1 1  pouces  3  lignes  1  quart 
du  pied  français. 

Ainsi  la  sagène  a  G  pieds  G  pouces  10  lignes 
du  pied  français ,  a  peu  près;  le  calcul  par  Par- 
clmie  donnant  6  pieds  7  pouces  3  lignes. 

CeiLe  ar chine  de  Russie  contient  16  versebock. 

Le  verse  bock  est  de  iq  lignes  4  points  du 
piejl dcFrance ,  ainsi Parchine contient  26  pouces 
5  lignes  4  points  du  pied  dcFrance. 

Il  en  faut  ib4  pour  faire  100  aunes  de  France. 

SAGOU,  ou  SA  GU,  ouSAGO.  Sagous  le 
nom  que  les  Mal ayes*  donnent  a  Parbre  des  Mo- 
luques  qui  produit  une  farine  très-no tt mssau le ^ 
et  dont  les  naturels  des  lies ,  où  il  croit,  font  du 
pain. 

C'est  de  son  tronc  tout  entier,  qui  est  d'une 
substance  tendre  et  moelleuse,  qu'on  tire  cetto 
farine,  et  non  d'une  moelle  propre,  ni  d'un  a 
lëie  portée  à  son  sommet  semblable  a  celle  du 
cii  o  u^p  al  mi  re ,  com  inc  q  ue  î  <ji  Les  p  erson  n  e  &  font 
prétend  lu 
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Ou  sait,  par  les  relations  des  voyageurs,  que 

le  palmier,  le  cocotier  et  le  sagou, ,  sont  trois 
genres  d’arbres  qui  fournissent  la  principale 
nourriture  aux  naturels  des  pays  où  ces  arbres 
croissent  ordinairement.,  et  qu’on  y  fait  aussi  un 
commerce  des  choses  qu  on  en  lire.  ^ 

Iæ  sagou,  croît,  abondamment  dans  les  îles 
Molnques ,  mais  principalement  dans  celles  de 
Ceram  ,  de  Gilolo ,  et  à  la  terre  des  Papous.  On 
en  cultive  aussi  dans  fîle  de  Bornéo,  et  rare¬ 
ment  dans  le  reste  des  îles  de  la  Sonde  ,  parce 
que  le  riz  y  abonde,  et  qu’il  est  meilleur  à 
manger  que  le  pain  de  sagou. 

S  AIME  ou  Z  amf.  ,  monnaie  d’Alger ,  qui  a 
cours  pour  5o  aspres. 

SAINES  ou  Sennes.  (  Pêche.  )  Ce  sont  des 
■nappes  simples,  destinées  à  arrêter  toutes  sortes 
de' poissons  :  on  en  garnit  les  pares,  ou  en  terni 
en  ravoir  ;  mais  le  plus  souvent  on  les  traîne  ; 
c'est  pourquoi  ou  les  nomme  aussi  tr  ine .  11  y  a 
des  saines  de  Vieil  des  sortes  ;  mais  e'est  mal  à 
propos  que  plusieurs  pécheurs  mettent  au  nombre 
à^s  saines  les  manets  et  les  trama».  A  Antibes, 
on  pèche  te  nonnat  avec  des  saines  fort  épaisses, 
dont  les  mailles  sont  si  serrées  ?  que  la  Lessure 
est  comme  une  toile*  On  appelle  aussi  sa  ne  un 
filet  traîné  par  des  bateaux  eu  pleine  eau ,  ou 
avec  un  bateau  et  des  hommes  à  terre. 

SAISIE.  Acte  par  lequel  l'autorité  publique 
ète  à  quelqu'un  ce  quil  possède  eu  contraven¬ 
tion  aux  lois  ou  contre  l’intérêt  de  ses  créanciers. 

Eu  matière  de  douanes ,  on  appelle  saisie  j 
l'arrestation  que  les  préposés  font  des  marchan¬ 
dises  à  l’égard  desquelles  les  lois  sur  les  impor 
tâtions  ou  les  exportations  ont  été  violées» 

Les  contraventions  qui  donnent  lieu  à  la  saisie, 
sont  les  fausses  déclarations  ,  quand  on  a  voulu 
éluder  un  droit  au  dessus  de  12  francs  ;  les 
substitutions  de  marchandises  expédiées  par  au 
quit  a  caution,,  quand  celle  substituée  est  sou¬ 
mise  à  un  droit  d'entrée  ;  et  enfin  l'importation 
ou  l'exportation  frauduleuse  do  marchandises 
sujettes  aux  droits  ou  prohibées. 

Tout  citoyen  a  le  droit  de  saisie  ;  mais  il  faut 
que  deux  aient  tu  et  attestent  la  contravention. 
*  Toute  sai sic  de  marchandises  qui  aui  aient  dé 
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passé  un  bureau  non  indiqué  par  un  tableau  est  • 
nulle,  (  T  oi  du  22  août ,  titre  l ,  article  HL  ) 

La  loi  du  9  floréal  an  7  *  titre  I  V  ,  article  II  , 
IV  f  VU  et  VIII  t  veut ,  i°.  que  ceux  qui  font 
mie  saisie  ,  conduisent  au  plus,  prochain  bureau 
les  ma rc hand ises ,  voit u res ,  clic v a ux ,  etc ,,  qu  ils 
rédigent  de  suite  leur  rapport;  2V.  que  ri  la  saisie 
a  pour  cause  un  taux  ,  le  rapport  en  énonce 
l’espèce  ;  3°.  que  s'il  y  a  lieu  a  saisie  dans  une 
maison  ,  la  description  y  soiL  faite  ,  et  le  procès- 
verbal  rédigé  ;  4-n,  que  quant  aux  saisies  sur  des 
bâti  mens  pontés  ,  le  procès-verbal  se  fasse  à  fur 
et  mesure  du  déchargement  ,  et  qu’il  contienne 
la  description  en  détail  des  balles,  ballots  ,  etc, 

Il  suit  de  la  quatre  saisies  distinctes. 

L’action  est  poursuivie  à  la  requête  des  régis¬ 
seurs  ,  et  les  preuves  de  non  contravention  sont 
à  la  charge  du  saisi. 

Les  juges  de  paix  prononcent  en  première 
instance. 

Si  la  saisie  est  jugée  bonne  7  et  qu'il  n'y  ait 
pas  d'appel ,  le  préposé  peut ,  le  neuvième  jour , 
indiquer  la  vente  des  objets  confisqués» 

Si  la  saisie  n’est  pas  déclarée  valable  ,  et  que 
même  l'administration  interjette  appel,  les  bâti- 
iue  u  s  ,  voitures  ,  chevaux  ,  clc.  ,  sont  remis. 

Si  la  saisie  rfest  pas  fondée  ,  il  y  a  lieu  h  un 
intérêt  d'indeqtnjté» 

Il  est  défendu  à  toute  autorité  judiciaire  de 
donner  des  décisions  sur  les  saisies. 

L’article XXVI  de  la  loi  du  22  ventôse  anXII, 
est  ainsi  conçu  :  u  Tout  individu  surpris  au  mo¬ 
ment  ou  il  introduirait  des  marchandises  prohi¬ 
bées  ,  ou  en  fraude  des  droits,  des  toiles  de  fil 
et  coton ,  tics  toiles  de  coton  et  mousselines,  des 
cotons  blés,  des  tabacs  en  feuilles,  des  denrées  co¬ 
loniales  ,  sera  condamné  ;  pour,  la  première  fois, 
à  six  mois  de  prison,  et  pour  la  seconde  à  un  an.  » 
Il  résulte  de  ces  dispositions  et  des  nouvelles 
instructions  du  conseiller  d  état  directeur-géné¬ 
ral  des  douanes ,  en  date  du  10  frimaire  an  XI I, 
que  toute  saisie  de  marchandises  a  l'importa¬ 
tion  est  de  la  compétence  des  tribunaux  cor¬ 
rectionnels. 

Les  juges  de  paix  conservent  seulement  la 
connaissance  des  saisies  pour  circulation  sans 
passavant  de  marchandises ,  portant  d’ailleurs  par 
leur  nature  la  preuve  de  fabrique  française. 

SAlZIfh 
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SÀïZlN.  Nom  que  F  on  trouve  dans  les  régte- 
mens  des  manufacturés  ,  pour  désigner 'des  .esr 
pèeesde  draps  de  Languedoc ,  qui  se  portent  au 
Levant 

Suivant  les  réglemens,  les  saizins  doivent  avoir 
1600  lils  d<î  chaîne  de  belle  laine  ,  trame  de 
même  j  une  aune  7  huiiièmes  de  large  sur  le 
métier  ,  et  une  aune  au  retour  du  foulon  5  lisiè¬ 
res  *  blanc  et  noir, 

S  AL  ABBE.  (  Pêche ♦  )  Les  Provençaux  nom¬ 
ment  ainsi  une  espece  de  t  ru  Lie  qui  a  une  man¬ 
che  ,  avec  lequel  on  prend  le  poisson  dans  les. 
trous  des  bour digues  ■  Fautre  qu'on  nomme 
mlabré  de  fond  7  et  qui  est  une  espèce  de  drague , 
est  soutenu  par  des  cordes  sur  le  tond  de  la 
mer* 

SALAISON,  Opération  par  laquelle  on  pré¬ 
pare  une  substance 5  sur-tout  une  substance  ani¬ 
male  ,  avec  le  sel  ,  de  manière  à  3a  conserver  à 
l’abri  de  la  putréfaction. 

L’art  de  la  salaison  est  une  des  branches  d’in¬ 
dustrie  (malgré  son  importance  pour  la  nourriture 
des  gens  de  mer)  ,  les  moins  perfectionnées  peut- 
être  en  France.  Les  salaison^  de  Flrlande  n’ont’ac- 
quis  leur  réputation  méritée  qu’à  cause  des  grands 
soins  qu’on  apporte  dans  ?es  procédés  et  les  ma¬ 
nipulations*  On  peut  diviser  l’art  de  saler  en  deux 
branches  tout-a-fait  distinctes:  salaison  des  vian¬ 
des  et  des  poissons.  Nous  ne  croyons  pas  devoir 
entrer  dans  le  détail  des  vices  que  Fou  reproche 
h  nos  salaisons  j  ni  des  moyens  de  perfectionner 
1  art  de  saler  les  viandes  ;  nous  nous  bornerons 
à  parler  de  la  salaison  des  poissons,  et  d  We 
nouvelle  méthode  de  saurir  les  harengs. 

L'objet  le  plus  important  de  cet  art  cousisse 
dans  le  choix  du  sel  :  la  plupart  de  celui  qu'au 
emploie  en  France  est  tiré  des  marais  sala  11s  des 
cotes  de  l’Océan  et  de  la  Méditerranée  :  ces  sels, 
toujours  combinés  avec  une  grande  quantité  de 
sulfate  de  chaux ,  de  soude  et  autres  matières 
hétérogènes ,  sont  très -impropres  à  la  conser¬ 
vation  des  matières  animales,  et  ekst  d’où  naît 
là  mauvaise  qualité  des  sa  aisons.  Sans  connaître 
les  causes  chymîques  ,  les  saleurs  savent  très-bien 
choisir  les  sels  anciens  ou  ceux  qui  sont  de  retour 
de  longs  voyages  ,  parce  qu’ils  ont  èu  le  tems  de 
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se  purger  de  ces  sds  neutres  que  nous  avons  cités 
plus  haut j  et  qui  se  délitent  en  absorbant  l'hu¬ 
midité  de  f atmosphère. 

Les  Anglais  et  les  Irlandais  n’ont  pas  besoin 
dé  ces  précautions  ,  parce,  qu’ils  11c  se  servent 
jamais  du  sel  des  marais,  maïs  toujours  de  celui 
qui  provient  des  salines  où  beau  salée  esL  évapo  - 
rée  lentement,  presque  sans  ébullition  ,  afin  que 
le  sel  puisse  se  cristalliser.  Fur  ce  moyen  ,  le 
sel  est  plus  pur  et  contient  moins  de  sels  deli- 
quescens  j  on  l’appelle  bay  sait ,  et  il  est  presque 
exclusivement  rescr.i  e  aux  salaisons  des  poissons 
eL  des  viandes. 

La  méthode  ordinaire  de  préserver  les  poissons 
qu’on  pèche  près  les  Orcades ,  est  de  les  saler  en 
blanc ,  ou  de  les  conserver  eu  saune  ;  dès  que  les 
sale u rs  les  reçoivent  des  mains  des  pécheurs,  ils 
les  font  laver  ,  mouler,  eaquer  et  habiller.  La 
première  opération  se  fait  dans  de  grand  es  cuves  ? 
afin  de  les  préparera  être  caques  :  pour  mouler, 
on  prend  le  poisson  près  de  la  télé  avec  la  main 
gauche  ,  et  on  fait  sortir  avec  1rs  doigts  de  la 
main  droite ,  toutes  les  saletés  qui  se  trouvent 
dans  le  venue  :  pour  cacjucr  ,  on  soulève  l’oper¬ 
cule  des  ouïes  avec  les  doigts  ;  et  en  saisissant  les 
guignés  ,  on  les  arrache  ,  ainsi  que  l’estomac  et 
les  intestins ,  pour  11c  laisser  qu^  les  ceufs  et  la 
laite. 

La  salaison  qu’on nomme  braïlkgë*,  consiste 
ii  saupoudrer  les  poissons ,  et  à  les  arranger  pêle- 
mêle  dans  des  tonnes  où  on  les  laisse  affaisser 
par  leurs  propres  poids.  Dans  d’autres  endroits, 
on  les  entasse  contre  des  murs,  en  mettant  des 
couches  de  sel  et  de  poisson  -  et  dès  que  les  sa- 
leurs  ont  jugé  ,  par  l’état  de  souplesse  que  fe 
poisson  acquiert ,  qu’il  est  bien  pénétré  et  qu'il 
a  pris  sel  ,  on  défait  ces  piles,  on  en  Lit  de 
nouvelles  ,  et  ensuite  on  met  en  vrac.  Les  An¬ 
glais  préfèrent  de  verser  leur  poisson  dans  des 
cuves  où  on  les  lave  dans  une  nouvelle  saumure 
parce  que  la  vieille  saumure  étant  chargée  de 
lymphe  et  de  sang,  se  corrompt:  facilement  c’est 
pour  cette  raison  qu’on  préfère  le  sauri$,  qui  est 
une  espèce  do  saumure  préparée,  et  qui  con¬ 
serve  bien  mieux  le  poisson. 

Un  négociant  anglais,  M.  Baiïey ,  qui  s’oc. 
cupe  beaucoup  de  la  pèche  des  harengs  et  des 
mekttes  ,  conseille  d’enlever  la  tête  (  melhodo* 
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assez  commune  sur  les  côtes  d'Ecosse),  eide  faire 
caquer ,  etc. ,  comme  à  V ordinaire  (  1  ). 

Si  les  poissons  n'ont  pas  été  brailles  en  mer  , 
ou  les  sale  avec  (lu  sel  en  gros  grains  ,  parce 
que  le  petit  sel  les  ferait  rancir  ,  et  absorberait 
tout  le  sauris  :  les  harengs  seront  ensuite  em¬ 
paquetés  dans  des  barils  ,  de  la  manière  ordi¬ 
naire  ,  en  saupoudrant  chaque  coucbe  ,  et  eu 
les  plaçant  de  manière  à  ce  que  les  letes  d  une 
couche  répondent  aux  queues  d’une  autre  :  des 
qu’on  est  parvenu  à  deux  ou  trois  pouces  du 
dessus  de  la  barrique  ,  le  tonnelier  y  place  un 
faux  fond  percé  de  trous,  pour  maintenir  les 
harengs  dans  leur  place  -,  avant  de  mettre  le 
fond  ,  on  remplit  la  barrique  avec  le  sauris  fait 

de  la  manière  suivante  ; 

Prenez  une  livre  do  sel  en  gros  grains  j  quatre 
onces  de  salpêtre  et  deux  ou  trois  livres  de  mé¬ 
lasse  que  vous  ferez  dissoudre  dans  quatre  pintes 
d’eau  de  source  ou  de  rivière  :  ces  proportions 
serviront  pour  telle- quantité  qu’on  veut  préparer; 
il  n'en  faut  pas  une  grande  quantité  pour  chaque 
barrique,  et  celle  liqueur  n’est  pas  dispen¬ 
dieuse  (a).  Voy.  Hareng,  Morue,  Pêche, Sabbine. 

SALEM  POURÏ.  Nom  d’une  toile  de  coton 
Lien  des  Indes ,  qui  sert  principalement  pour  la 
traite  de  la  gomme  et  des  noirs. 

On  l’appelle  aussi  guinêe. 

SALICOR  ou  SaUCot.  Petit  arbrisseau  ou 
plante  dont  le  nom  est  formé  de  sal  ou  sel, 
parce  qu’il  en  fournit  beaucoup. 

Le  salicor  croît  sans  culture  sur  le  bord  delà 


fi)  Les  poissons  préparés  par  cetf  méthode  ont  un 
excellent  goût  et  se  conservent ,  suivant  M.  Batley ,  pen¬ 
dant  un  teins  considérable.  On  ne  peut  pas  se  servir  de 
ce  sauris  pour  brailler,  ou  avant  que  les  poissons  aient 
jeté  leur  eau ,  parce  qu’auparavant ,  l’huile ,  le  sang  et  la 
lymphe  communiqueraient  un  mauvais  go  ut  ,  que  ce 
saurions  ferait  que  perpétuer;  c'est  pour  cela  encore  que 
3L  Batley  conseille  d'enlever  la  tète  comme  le  moyen  le 
plus  sur  de  détruire  tout  risque  de  mauvais  goût. 

(a)  En  braillait  les  molettes  ,  on  doit  employer  plus 

*lc  sel  entre  iliaque  couche ,  que  pour  les  harengs \  et 
comme  cette  espèce  de  poisson  est  empaquetée  en  gé¬ 
néral  dans  de  petits  W  U  ou  feuillettes,  il  suffit  délaisser 
nn  pouce  d’espace  au  dessus  du  faux,  fond  >  pour  Je  sauris. 

est  essentiel  d'établir  une  bonde  dans  le  fond  ou 
ailleurs f  afin  d’introduire  de  teins  eu  tems  un  peu  de 
pqneur  pour  la  conservation  des  poissons. 
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Méditerranée.  On  en  recueille  beaucoup  en 
Languedoc.  C’est  une  espèce  d’alhah ,  et  sa  cendre 
une  espèce  (le  soude  qui  entre  dans  la  labricalion 
du  verre  et  du  savon  commun. 

S  VLïCOTS  on  Sai.icoques.  (  Pêche.  )  On 
nomme  ainsi  sur  la  côte  de  Normandie  les 
chevrettes  franches. 

SALIN.  Ou  entend  généralement  par  ce  mot , 
le  sel  aikalï  tiré  des  cendres  eu  les  lessivant ,  et 
en  faisant  évaporer  l’eau  qui  a  servi  à  faire  cette 
lessive.  C’est  une  potasse  non  calcinée  ;  elle  est 
ordinairement  noire  ,  jaunâtre  ,  salée  ,  amere  à 
la  bouche  ;  elle  a  la  saveur  du  sel  commun. 

Les  tarife  des  douanes  le  nomment  cendre  de 
verve. 

SALINES.  Nom  que  l’on  donne  en  France 
aux  sources  d’oii  Von  lire  le  sel. 

Ce  sel  diffère  du  sel  marin,  il  est  plus  propre; 
mais  n’est  pas  aussi  bon  pour  les  salaisons. 

Il  résulte  de  divers  étals  authentiques  que  les 
salines  des  déparlemeiisde  la  Meurlhe,  du  Jura, 
de  la  Moselle ,  du  Mont-Blanc ,  donnent  chaque 
année  moyenne  ,  environ  700,000  quintaux. 

Dieuze  fournit  .année  moyenne ,  a5 6,908 q,ll“’ 
MoyenVric .  122,100 

Châleau-Salins . “2>afi3 

. .  4,5  00 

. .  2’5o° 

Loyeu . .  4’5o° 

Salins . . 78,000 

Are  .  35>00° 

Montmorot . .  *  *  20,000 

Moutiers  et  Conflans  ....■•••  1 1  >00° 


Total  .  646î77I  q"”* *' 

y"oye%  Usines. 

On  appelle  aussi  salines  ,  en  termes  de  com¬ 
merce  ,  l’ensemble  des  diverses  espèces  de  poissons 
que  l  un.  sale  pour  conserver  • 

Aussi  on  dit  que  l’on  lait  beaucoup  de  salines 
ou  salaisons  dans  les  ports  de  Normandie  et  de 
Bretagne. 

SALME.  C’est  une  mesure  en  usage  en  Sicile 
pour  les  bleds  ,  les  vins  ,  les  terres. 

Les  terres  se  mesurent  par  la  quantité  de 
g  rai  us  qu’il  faut  pour  les  ensemence!  * 
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ta  mime  est  au  entier  de  Paris  comme 
1 5,o5g  pouces,  sont  k  6,35g  dix  quatorzièmes. 

Ainsi  la  sabne  vaut  à  peu  près  2  setiers  4 
boisseaux  et  i  tiers  de  boisseau,  oui  peu  près 
6  J  lirons. 

La  saline  se  divise  en  16  tomolls;  la  sainte  ap¬ 
pelée  grosso,  est  plus  forte  de  4  tomolis  .Voyés  ce 
mot- 

La  sabne  de  Sumac  à  Païenne,  est  du  poids 
de  2oo  rotolis  ;  celle  de  sel  de  7  cantari  ou  i36 
livres  du  p  et  U  poids- 

La  sabne  de  Sicile  ,  mesure  des  grains  ,  est 
diversement  estimée.  Le  baron  de  Riedsel,  à  la 
fil.  de  son  voyage  en  Sicile,  l’estime  de  5  seLiers 
de  France.  Lest  évidemment  une  erreur. 

L’auteur  d’un  mémoire  sur  la  Sicile  ,  imprimé 
en  1778  ,  établit  deux  rapports  de  la  sabne  au 
sctier  français,  dans  deux  endroits  différons  de 
son  ouvrage  :  savoir,  celui  de  l5,o5g  à  635o  et 
celui  de  1 5,o6o  à  7748.  Le  premier  rapport  donne 
pour  fa  sabne  2  setiers  4  boisseaux  un  tiers;  le 
second,  1  setier  il  boisseaux  1  tiers. 

L  auteur  du  Tableau  du  Commerce ,  imprimé 
eu  1789  ,  M.  de  Gournay  ,  article  Paleumi:  ,  lui 
donne  4oo  iiv.  pesant,  c’est  1  setier  8  boisseaux 
de  Paris.  Cette  mesure  paraît  juste. 

SALMÉE  ou  Saümée.  On  donne  ce  nom  à  une 
mesure  dont  011  fait  usage  dans  quelques  parties 
de  la  France  ,  notamment  dans  le  Languedoc. 

La  salmée  ,  dont  ou  fait  usage  pour  la  mesure 
des  terres,  à  Nîmes  et  aux  environs,  se  partage 

en  12  omiues,  et  chaque  émine  en  3i  dextres 
1  quart. 

L’étal emadt  de  la  salmée  est  la  canne  qui  fait 
fonction  de  perche  dans  ce  cas. 

La  canne  a  y  3  pouces  de  Paria. 
ha.  salmée  n  1714  cannes,  4  pans  ,  4  menus, 

34  quatre-yingL- unièmes. 

Elle  est  plus  forte  par  conséquent  que  l’arpent 
des  eaux  et  forêts  qui  ne  contient  que  1 .344  toises. 

Le  pan  est  la  huitième  partie  de  la  canne  -  il 
vaut  g  pouces  1  ligne  et  demie. 

Le  menu  est  la  huitième  partie  du  pan. 

La  salmée  se  divise  en  12  érniuos,  qui  ont  par 
conséquent  chacune  i4a cannes ,  7  pans,  5  menus. 

L  tanne  se  divise  en  3i  dextres  1  quart  ;  ce 
dcxire  a  donc  4  cannes,  4  paus  ,  4  menus. 
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La  salmée  ou  sa  innée,  esLaussi  mesure  de  grains 
dans  le  pays  de  Nîmes;  elle  se  divise  en  12  étui- 
nés  3.  comme  la  saumée,  mesure  de  terre, 

CeLie  saumée  contient  un  setier,  4 boisseaux  , 
mesure  de  Paris  ,  plus  3  livres  ,  poids  de  marc. 

La  saumée  de  seigle  contient  1  setier,  4  bois¬ 
seaux,  mesure  de  Paris,  plus,  8  onces,  poids  de 
marc. 


SALPETRE.  C’est  une  espèce  de  sél  naturel 
ou  artificiel  ,  très-connu,  et  d’un  grand  usage, 
soit  dans  la  chimie  ,  soit  pour  la  composition 
de  la  poudre  à  Canon  j  soit  pour  la  teinture. 

Il  a  la  forme  d’une  substance  crislaline,  blan¬ 
che  ,  d  un  goût  âcre  et  un  peu  amer  ,  qui  cause 
un  seul i ment  de  froid ,  qui  forme  des  cristaux: 
prismatiques  à  six  côtés  ,  minces  ,  longs  et  ega¬ 
lement  gros  ,  dont  les  extrémités  se  terminent 
en  pointe  ,  et  comme  une  pyramide.  Il  se  fond 
facilement  dans  l’eau,  il  se  fond  aussi  à  la  cha¬ 
leur  du  feu,  mais  sans  s’embrâscr,  à  moins  que 
l’on  n’en  approche  des  charbons  ou  du  soufre,  car 
alors  il  s’enflamme  et  jette  beaucoup  d’éclairs. 

Le  salpêtre  naturel  ou  minéral  se  trouve  en 
grande  quantité  dans  le  royaume  de  Behar  , 
dont  Patna  est  la  ville  capitale.  Il  y  a  des  terres 
peu  éloignées  du  Gange  ,  qui  en  sont  toutes 
remplies.  Ce  salpêtre  descend  parle  Gange  à 
Bengale  ,  d’où  il  est  distribué  ,  par  le  moyen  du 
commerce  et  de  la  navigation  ,  dans  tout  le  reste 
des  Indes.  La  compagnie  hollandaise  en  fait  ap¬ 
porter  aussi  beaucoup  en  Hollande.  C’est  un  très- 
beau  salpêtre  ;  il  est  blanc,  et  en  beaux  et  gros 
cristaux» 

Le  salpêtre  naturel  se  tire  encore  des  pierres' 
et  des  terres» 

L’Egypte  fournit  aussi  une  espèce  de  salpêtre 
connu  des  anciens  sous  le  nom  de  nalrum. 
C’est  ce  que  quelques  personnes  nomineiilde  la 
soude  blanche . 

Le  salpêtre  artificiel  's©-£ait  avec  des  matières 
nitreuses  ramassées  dans  les  vieux  Lâtimcns  et  au 
milieu  des  vieilles  démolitions  ,  en  les  lessivant 
avec  des  cendres  de  bois  et  quelquefois  d’herbes, 
elle  salpêtre  qui  en  provient  est  raffiné  par  trois 
ou  quatre  cuites ,  qu’on  lait  passer  successivement 
par  plusieurs  lessives. 

On  lui  dorme  dilFérens  noms  ?  suivant  qu’il  est 
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plus  ou  moins  raffiné  ,  comme  salpêtre  de  W 
loge,  salpêtre  de  terre ,  salpêtre  commun,  ou  de 
b  première  eau,  salpêtre  raffiné,  e te.  Le  W/»«« 
de  la  troisième  eau  ,  qu’on  appelle 
.lace  CE  qui  est  le  plus  estime  ,  ne  se  senti 
point /mais-  après  avoir  été  fondu  et  mis  dans  des 
tonneaux  >  se  conserve  pour  la  composition 
la  poudre  à  canon. 

On  fait  encore  une  quatrième  espèce  de 
pétri, ,  qu’tm  nomme  salpêtre  en  roche  :  celui-ci 
L  fabriquera  le  faisant  fondre  sans  eau  dans 
une  chaudière  de  Ter  ,  a  force  de  fou  :  d  sert 
faire  la  poudre  la  plus  line  ,  et  celle  qn  on 

€' et  iTïCDlc  du  salpêtre  forment 
l’obi  et  d’une  industrie  solide  et  avantageas  . 
Nous  croyons  donc  devoir  entrer  ici  dans  quel¬ 
les  détails  à  cet  égard.  Hou»  ferons  emploi  pour 
cela  d’un  excellent  mémoire  de  M.  Cbaptal ,  im 
mimé  en  îygSq  par  ordre  du  Gouvernement- 

1  ((  La  nature  forme  habituellement  ia  salpêtre , 

dit  M.  Cbaptal  ,  mais  il  ne  s’en  P-'odun  pas  par- 
iout  ;  et  les  lieux  qui  en  contiennent ,  ne  le  o  CT 
fissent  ni  dans  les  mêmes  proportions,  ni  de  la 
niême  nature. 

„  Il  est  donc  des  conditions  nécessaires  pour 
Information  .  du  salpêtre,  U  nature  est  ici 
asservie  à  l’iidlnenee  de  milles  causes,  qu  iKaut 

CUt2 e  salpêtre  ne  se  forme  en  général  que  pv'es 
de»  habitation» ,  ou  dans  les  endroits  imprégnés 
des  produits  de  la  décomposition  végétale  ou 

*1UJu  n’«t  produit  que  dans  les  lieux  pu  l’air  est 

tranquille,  stagnant  ctbumidc.. 

„  U  n’existe  eu  grande  quantité,  ni  dans  .lis 
lieux  frappés  par  le  soleil,  ni  dans  les  souter¬ 
rains  oii  règne  une  obscurité  absolue. 

»  Les  caves  peu  profondes  et  faiblement  éclai¬ 
rées  ,  sont  les  plus  salpétrées. 

j.  Les  rues  étroites  dont  les  maisons  sont  très- 

élevées  ,  et  ai*  h»  ne  ’ 

*  offrent  beaucoup  de  ce  sel. 

„  On  no  le  trouve  que  dans  les  terres  ou  p.erres 

calcaires  et  marneuses. 

„  Les  terres  calcaires  tes  plus  poreuses  pa¬ 
raissent  les  plus  propres  à  te  fixer  -,  et  parmi 
LlWei  .  celles  qui  sont  légèrement  ocre  uses 
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sont  encore  les  plus  favorables  à  la  nitrification. 

„  Des  terrés  compactes  mêlées  avec  du  sable 
ou  autres  corps  qui  les  rendent  poreuses  .ac¬ 
quièrent  une  plus  grande  facilite  a  se  salpe  ter 
„  Les  craies  mêlées  d’un  peu  d’alumine ,  sont 
plus  propres  il  la  nitrification  que  lorsqu  clics 

”T  ETLies  q»l  cfflenri«eot  à  TA ,  »«**- 
uentplo,  aisément  qu»  celles  qni  n, 

aucune  décomposition. 

„  Une  température  trop  cbaude  et  une  trop 
froide,  nuisent  également  à  la  formation  du  sal- 

PtilZ  salpêtre  se  forme  de  préférence  dans  les 

lieux  exposés  au  nord. 

„  U  se  développe  en  plus  grande  quant,  c 
dans  les  portions  de  mur  qui  sont  près  de  la 

^T'on  le  trouve  sur-tout  dans  les  terres  et 

mortiers  exposés  aux  émanations  des  substances 

végétales  ou  animales  en  putréfaction 

»  Presque  tout  le  salpêtre  forme  dans  les 
plairas,  les  craies ,  les  marnes,  le  tuileau,  le 

mortier ,  est  à  base  de  chaux.  .  . 

jj  presque  tout  le  salpêtre  formé  les  ber 
verïes ,  remises,  écuries,  est  à  base  de  potasse. 

H  La  génération  du  salpêtre  se  fa.  I  plus  promp¬ 
tement  dans  les  pays  cliauds  que  dans  11»  P“ï» 
froids  .  dans  les  terres  légères  que  dans  les  terres 
compactes,  dans  les  terres  sèches  que  dans  les 

terres  humides.  « 

„  Telles  sont  les  leçons  de  1  ohservati  . 

nous  reste  à  les  rapprocher  des  principes  de  la 

science,  pour  en  démontrer  l’accord  et  en  dé¬ 
duire  un  plan  d’opérations  propre  à  nous  du.ger 
dans  la  fabrication  artificielle  du  salpêtre. 

Principes  Chimiques  sur  la  Formation  du 
Salpêtre.  »  Le  nitrate  de  potasse  {salpêtre  )  îfc 
IZ  de  la  combinaison  de  l’acide  nitnque  avec 

1 1  »  L’acide  nitrique  est  composé  lui-même  d’azote 

Ct  f STart  de  la  crêaLion  du  s^être  se  ré¬ 
duit  donc  è  développer  eL  h  combiner  ces  tro- 
principes  constmians  -,  mais  comme  lacidfee  l 
plus  rare  et  le  plus  difficile  à  produire,  c  est  su 
tout  de  sa  formation  qu’on  doit  s’occuper, 
liante  et  l’oxicène  sont  deux  principes 
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répandus  dans  îa  nature  ;  mais  nous  les  trouvons 
presque  constamment  à  Tétai  gazeux  ,  et.  sous  cette 
forme  j  nous  ne  connaissons  que  l’étincelle  élec¬ 
trique  qui  ait  pu  jusqu9ici  en  opérer  une  combi¬ 
naison  s  ubi  té  »  Ce  L  te  ]  j  elle  e  xpér  i  e  n  ce  cl  e  C  a  we  n- 
tlisli  nous  a  démontré  que  l’acide  nitrique  était 
composé  cle  sept  parties  tl'Osxgène  et  de  trois 
d’azote, 

))  Ces  deux  substances ,  mélées  dans  ces  mêmes 
proportions  ,  ne  se  combinent  point  ;  et  si  on  les 
met  seules  en  digestion  3  sur  de  la  craie  ou  de 
Talkalî  ,  il  n’en  résulte  pas  un  atome  de  sal¬ 
pêtre, 

)>  Ce  n’est  donc  pas  à  Tétât  gazeux  qu’il  faut 
porter  ces  principes  pour  en  obtenir  la  combi¬ 
naison. 

Il  paraît  néanmoins  que  de  ces  deux  prin¬ 
cipes  réduits  à  l’état  gazeux,  Fazofe  est  le  seul 
qui  se  refuse  à  se  combiner;  car  le  gaz  oxigène 
contracte  aisément  une  union  îiuirae  avec  nom¬ 
bre  de  corps  qui  1  suffit  de  lui  présenter. 

n  Pour  opérer  la  combinaison  intime  deTazofe 
et  de  l’oxigène,  il  faut  donc  présenter  au  gaz 
oxigène  l’azote  sortant  de  ses  combinaisons ,  dé-* 
gagé  de  ses  premières  entraves,  et  prêt  a  passer 
à  Tétât  de  gaz  par  sa  dissolution  dans  le  calo¬ 
rique* 

n  La  décomposition  des  substances  végétales 
et  animales  nous  présenté  tous  ces  avantages. 
L’azote  est  un  de  leurs  principes  constitua  ns  et 
leur  désorganisation  opérée  par  la  putréfaction!, 
met  a  nu  ce  principe  ,  et  le  livre  au  gaz  oxi¬ 
gène ,  qui  s’en  empare  ,  et  forme  a^ec  lui  de 
Pacide. 

3)  Mais  pour  que  cette  combinaison  s’effectue, 
il  est  nécessaire  que  la  même  portion  de  gaz  oxi¬ 
gène  séjourne  sur  la  masse  en  -pulréfj&lioii;-  il 
faut  qu’il  y  ait  mie  sorte  de  digestion,  et,  pour 
cet  effet,  il  faut  un  repos  presque  absolu,  un  de¬ 
gré  cT humidité  convenable  dans  l’air  ,  et  une 
chaleur  modérée.  Une  chaleur  trop  forte  réduit 
trop  promptement  Tazote  à  Tétât  de  gaz  :  une 
température  trop  froide  arrête  les  progrès  de  la 
décomposition ,  et  conséquemment  te  dévelop¬ 
pement  de  Tazole  :  une  atmosphère  sèche  ne 
saurait  servir  d'excipient  et  de  véhicule  à  fa  eide 
qui  se  forme  pour  le  transporter  et  le  fixer  sur  les 
bases  terreuses  ou  aîkalines. 


33  Lorsque  les  divers  principes  du  végétal  ont 
été  désunis  par  une  décomposition  lente,  opéré© 
dans  un  endroit  humide  et  presque  à  l’abri  de  la. 
lumière  et  de  l’air  (par  exemple,  sons  le  plan¬ 
cher  dos  habitations  ou  des  greniers  à  foin),  il 
suffit  d’exposer  le  terreau  noirâtre  qui  en  est  le 
résultat,  au  contact  de  l’air,  pour  ÿ  développer 
très -prompte ment  du  salpêtre.  Alors  Voxigène 
se  combine  rapidement  avec  Tazote  qui  se  trouve 
parmi  ccs  principes  désunis;  et  Ta  eide  qui  eu 
provient  .sc  porto  sur  la  potasse  qui  y  existe  en¬ 
core  ,  et  forme  du  nitrate  de  potasse. 

»  C’est  pour  la  même  raison  que  le  terreau 
qui  existe  sons  les  pavés  des  écuries  et  des  ber¬ 
geries  ,  qui  n’est  qu’un  amas  de  principes  végé¬ 
taux  on  animaux  désunis ,  de  même  que  celui 
qu’on  retire  des  souterrains  profonds,  on  bien 
fermés  à  la  lumière,  tels  que  les  caveaux  ,  ne 
demandent  qu’à  être  exposés  à  Pair  pendant 
quelques  jours,  pour  produire  abondamment  du 
salpêtre. 

a  II  est  bon  d’observer  que  ces  terreaux  ne 
fournissent  pas  un  atome  de  nitrate,  lorsqu’on 
les  retire  de  l’endroit  humide  et  obscur  ou  \h 
ont  été  formés ,  et  que  ce  n’est  que  par  la  com¬ 
binaison  ou  combustion  de  Tazote  du  terreau  par 
1  oxigene  de  i  atmosphère  >  que  se  produit  cc 
sel. 

3>  Il  en  est  de  la  décomposition  de  ce  terreau , 
par  le  concours  de  Tair  et  de  la  lumière,  comme 
de  celle  que  subit  la  tourbe  sulfureuse  de  la  part 
des  mêmes  a  gens  :  il  ne  sc  forme  aucun  sel  dans 
l  une  ni  dans  l’autre  tourbes,  tant  quelles  restent 
k  Pabri  de  Tair  et  de  la  lumière  ;  mais  ,  du  mo¬ 
ment  qu’elles  sont  exposées  à  Faction  de  ccs  deux 
n  gens.,  il  s’opère  une  véritable  combustion  :  Je 
gaz  exige ne ,  en  contact  avec  la  tourbe  sulfu¬ 
reuse  ,  s’unit  au  soufre,  et  il  en  résulte  un  acide 
qui  sc  porte  sur  les  a  Litres  principes  de  la  tombe , 
et  produit  des  sulfates  de  fer,  de  soude ,  de  chaux 
ou  de  magnésie,  selon  la  nature  des  élément  de 
la  tourbe, 

>3  Le  terreau  formé  dans  Tobscurité  est  une 
véritable  tourbe  mUcuse,  ou  plutôt  une  tourbe 
azotique  ,  ou  il  ne  manque  que  de  l’oxigène 
pour  y  développer  des  nitrates  terreux  ou  al- 
kalins. 

»  Cette  idée  -  mère  de  la  production  du  sal - 
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pêtre  par  la  décomposition  ou  combustion  en 
plein  air  des  débris  ou  principes  végétaux  et 
animaux  ,  réunis  et  confondus  dans  le  terreau 
dont  nous  venons  de  parler ,  doh  nous  conduire 
dans  la  recherche  des  procédés  les  plus  propres 
à  hâter  la  formation  du  salpêtre . 

»  Les  observations  de  tous  les  teins,  de  tous 
les  lieux  j  de  tous  les  hommes,  s'accordent  à 
faire  regarder  les  terres  végétales  comme  les 
plus  propres  et  les  plus  promptes  à  la  nitrifi¬ 
cation* 

»  Parmi  les  terres  végétales,  on  donne  la  pré¬ 
férence  à  celles  qui  sont  noires,  c’est-à-dire ,  à 
celles  qui  sont  encore  chargées  des  principes 
du  végétal  j  et  qui  n’ont  été  frappées  ni  par  la 
lutin  ère  qui  les  aurait  volatilisées,  ni  par  une 
atmosphère  agitée  qui  les  aurait  dispersées  et 
disséminées. 

)>  Dans  plusieurs  département  de  la  République , 
tuais  sur-tout  dans  ceux  ou  l’abondance  du  bois 
permet  de  planchéïer  toutes  les  habitations  et 
les  greniers  à  foin  ,  les  débris  des  végétaux  pé¬ 
nètrent  sons  les  planches  à  travers  les  fentes;  ils 
j  pourrissent  et  forment  une  couche  de  terreau 
très-noir  ,  qu’on  enlève  avec  soin  pour  l’exposer 
a  l’air  et  à  la  lumière  sous  clés  hangars  ;  au  bout 
de  quelques  jours  le  salpêtre  s’y  développe,  et 
on  peut  lessiver  ces  terres  avec  avantage. 

»  Tout  le  monde  sait  que  la  terre  noire  qu’on 
trouve  sous  les  pavés  des  écuries,  remises ,  ber¬ 
geries,  habitations  ,  exposée  a  un  air  tranquille, 
donne  en  assez  peu  de  teins  une  quantité  de  sal¬ 
pêtre  considérable  ;  il  en  est  de  même  du  terreau 
qu’on  tire  des  caveaux.  L’observation  nous  a 
appris  depuis  long-lerns  que  le  terreau  noirâtre 
qu’on  trouve  sous  le  gazon  des  prairies,  est  pré¬ 
cieux  pour  former  la  base  des  terres  à  salpêtre, 
Nous  savons  encore  que  ,  dans  presque  tous  les 
paya  ou  les  ni  tri  ères  prospèrent  ,  on  fait  fer¬ 
menter  et  décomposer  compleUemeni  dans  des 
fosses,  des  matières  animales  et  végétales  j  et 
que  c’est  avec  ce  terreau ,  et  des  terres  poreuses 
et  calcaires,  qu’au  forme  les  couches  à  sal¬ 
pêtre, 

»  Personne  n’ignore  que  l’eau  qui  désunit  et 
tient  en  suspension  ou  en  dissolution  les  prin¬ 
cipes  du  végétal,  est  très-propre  à  l’arrosage  des 
terres  salpêtre  es* 
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»  Les  fameuses  grottes  de  la  Roche-Guy  on  > 
ou  le  salpêtre  se  forme  naturellement ,  se  trou¬ 
vent  recouvertes  par  des  terres  végétales  forte- 
m  e h t  f u niées  ’  et  les  i n  fi  I Ir a t i  o ns  qu i  p é  rte t r ent 
dans  ces  grottes  doivent  y  dharier  Les  débris  de 
la  décomposition  végétale* 

>,  C'est  sur  le  même  principe  qu’est  établie  la 
général  ion  du  salpêtre  sous  ces  voûtes,  qu  ou  re¬ 
couvrait  de  couches  de  matières  animales  ef.  vé¬ 
gétales,  et  dont  Les  produits  delà  décompbsitioa 
transsudaient  à  travers  le  ciment  eL  les  pierres 
poreuses  dont  la  voûte  était  fabriquée. 

»  Parmi  les  divers  degrés  de  put  réfaction  ani¬ 
male  ,  il  en  est  un  oit  les  principes  ramenés  ,  par 
une  désorganisation  presque  complet  te  ,  à  i  état 
d’une  sorLe  de  terreau  noirâtre,  sont  très-propres 
à  la  génération  du  salpêtre .  Presque  tous  les  ob- 
s  erv  a  te  u  rs  se  ré  u  n  iss  e  n  t  p  o  ur  acc  or  cl  er  un  e  g  ra  nde 
vertu  nitrogèhe  à  cette  terre  noirâtre  qui  pro¬ 
vient  de  la  décomposition  des  matières  sterco- 
rales* 

»  Nous  voyons  même  que  les  matières  ani- 
*  males  qui  se  décom posent,  ne  favorisent  la  gène*1 
ration  du  salpêtre  que  lorsqu’elles  sont  complet- 
tentent  désorganisées  et  réduites  presque  à  letat 
de  poussière. 

»  Il  paraît  donc  que  pour  disposer  les  substan¬ 
ces  animales  et  végétales  à  l’œuvre  de  la  nitrifi¬ 
cation  ,  il  faut  opérer  la  désunion  des  principes, 
et  en  empêcher  la  volatilisation  :  ifc  faut  désor¬ 
ganiser  le  végétal,  rompre  l1  affinité  qui  en  unit 
les  principes,  et  les  présenter,  dans  cet  état  de 
désunion  j  à  l’air  atmosphérique. 

a  Si  on  décompose  ces  matières  au  grand  air 
et  à  la  lumière  ,  les  principes  se  volatilisent  à 
mesure  :  l’azote,  très-expansiT,  s'échappe  seul, 
ou  la  petite  quantité  qui  se  combine  avec  1  oxi- 
gène  est  entraînée  par  le  torrent  delà  circulation, 
i  et  perdue  pour  la  nitrière* 

Choix  des  Plantes  pour  les  Ni  tri  ères,  «  Mais 
tontes  les  plantes  ne  sont  pas  également  propres 
a  la  génération  du  salpêtre*  Les  plantes  vireuses, 
et  d’une  odeur  fo  r  Le  et  pua  nie ,  p  ar  ai  sse  n  t  les  pl  ua 
favorables.  Les  ciguës ,  1  e  tabac ,  le  bou  illon  blanc, 
la  jiisqutàme?le  chou  ,  le  marrube,  l’ortie  ,  occu¬ 
pent  la  première  place  :  leur  extrait,  long-terns 
l  conservé,  se  recouvre  de  cristaux  de  salpêtre ,  et 
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l'observation  a  prouve  quelles  sont  très-propres 
a  former  la  base  des  couches  nitrogènés* 

»  Les  plantes  sèches  ou  fibreuses  ne  paraissent 
pas  avoir  la  même  aptitude  à  la  nitrification, 

"  Jjes  Pentes  crucifères,  qui  sont  presque  ani- 
malisées  et  fournissent  beaucoup  d’azote  ,  sont 
très-propres  à  ces  usages, 

)?  Les  piaules  légumineuses  et  grasses  sont 
encore  préférables  aux  plantes  maigres  ;  mais,  si 
on  employait  les  végétaux  gras  et  succuîens,  sans 
mélangé  de  terre  calcaire  ,  la  décomposition  eu 
sciait  trop  aqueuse ,  elle  travail  serait  perdu  pour 
la  génération  du  salpêtre. 

Choix  des  Matières  animales  pour  les  Ni - 
trières*  «  Il  en  est  des  matières  animales  comme 
des  végétales;  toutes  ne  sont  pas  egalement  propres 
à  la  nitrification, 

u  L  observation  a  fait  donner  la  préférence 
aux  produits  des  animaux  herbivores  sur  ceux 
des  animaux  car  n  ï  v  o  res *  Les  vers ,  les  i  n  se  clés , 
les  reptiles,  se  réduisent  presque  tous  en  sal¬ 
pêtre  :  ce  fait  n'avait  point  échappé  à  lie  cher, 
a  Le  sang  parait  l'humeur  la  plus  propre  à  la 
génération  du  salpêtre , 

n  L  urine  ne  doit  être  employée  que  sur  la  fin 
de  1  opération  :  elle  favorise  la  formation  du  mu- 
Hâte  de  soude, 

»  Les  exeréniens  des  poules  et  des  pigeons 
ont  toujours  été  régardés  comme  li  es- nitrogènés*  , 
*  Les  étables  des  bœufs  se  salpétrent  moins 
tpie  ceux  des  moutons, 

3Ï  Les  parties  molles  des  animaux  doivent  être 
préférées  aux  parties  dures  *  les  muscles  aux 
graisses  ,  etc. 

;j  ^es  05  >  cornes  ,  les  poils  ,  les  cartilages, 
peuvent  être  rejetés,  comme  notant  pas  siiscop- 
tddes  de  décomposition  ,  ou  ne  l'étau l  que  d’une 
d éco m  posiiio n  t r ès-1  e n t e, 

Choix  des  Matières  terreuses  pour  les  Ni- 
ineres.  »  Mais  si  on  se  bornait  à  opérer  la  dé- 
position  de  quelques  végétaux  isolement ,  et 
sans  fournir  a  l'acide  qui  se  forme  Vautres  bases 
que  hs  terreux  ou  alkalius  du  végétal ,  la 

quanti  Lé  de  nitrate  formé  serait  peu  de  chose  ;  il 
W  donc  mêler  avec  le  végétal  les  principes  né¬ 
cessaires.  pour  s’emparer  de  tout  l’adrie  qui  se 
^eloppe.ÿ  et  ces  principes  doivent  è'ne  choisis 
3  es  matières  terreuses  ou  alkaï’mes. 
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3)  Comme  le  nitrate  de  potasse  est  le  seul  pro¬ 
pre  à  la  fabrication  de  la  poudre,  nul  doute  qu’on 
ne  doive  préférer  la  potasse  pour  ces  opérations; 
mais  il  faut  se  garder  de  l’employer  seule  et  à 
nu  ,  dans  une  grande  proportion;  car  elle  arrê¬ 
tera  i  t  e  t  s  uffoq  u  e  ra  1 1 1  a  clécom  p  osi  L  ion  végé  t  al  e  o  u 
animale,  et  nuirait  à  la  génération  du  salpêtre. 
Aussi  a-t-on  observé  que  l'addition  des  alkalis 
n’est  convenable  que  vers  la  fin.  Il  faut  faire  entrer 
beaucoup  de  végétaux  dans  les  compositions 
nûrogènes  ;  car,  ouLre  qu’ils  contiennent  de  la 
potasse  en  nature,  les  émanations  des  matières 
animales  et  végétales  en  décomposition,  donnent 
lieu  à  la  formation  des  mati  ères  alkalines  ^  d'après 
les  expériences  de  Th ouveneh 

n  Parmi  les  substances  terreuses  qu'on  peut 
mêler  avec  les  matières  animales  ou  végétales,  il 
n  eu  est  pas  d’aussi  propres  que  les  ferres  crayeu¬ 
ses  ;  et,  parmi  ces  dernières ,  ou  doit  préférer  les 
plus  légères,  les  plus  poreuses,  et  celles  dont  la 
formation  est  due  évidemment  à  la  dépouille  des 
animaux  marins, 

»  On  a  même  observé  que  les  terres  calcaires 
étaient  plus  susceptibles  de  se  salpêtrer  ,  lors¬ 
qu  elles  contenaient  une  certaine  quantité  cl’ oc  ré; 
et,  a  mesure  que  cc$  pierres  se  pénètrent  de  sal¬ 
pêtre,  la  couleur  en  devient  jaunâtre  par  l’oxi- 
dation  progressive  du  fer  qu'eMes  recèlent. 

»  Les  pierres  calcaires  paraissent  d'autant  plus 
propres  à  se  salpêtrer,  qu'elles  sont  plus  poreuses, 
plus  ouvertes  aux  émanations,  et  conséquemment 
plus  avides  à  pomper  les  principes  nitrogènés, 

»  On  peut  disposer  les  terres  calcaires  à  se  sal¬ 
pêtre  r,  en  les  divisant  par  la  trituration ,  la  cal¬ 
cination,  etc,  G'est  ainsi  que  ïa  chaux  éteinte  se 
salpêtre  plus  facilement  que  la  pierre  qui  la 
fournit,  et  que  les  pierres  brisées  par  le  marteau, 
acquièrent  plus  de  facilité  pour  se  salpêtrer, 

«  On  peut  encore  y  parvenir  en  les  rendant 
plus  poreuses  par  leur  mélange  avec  des  corps 
étrangers  :  de  là  vient  que  les  mortiers  sc  salpê— 
lient  plus  aisément  que  les  pierres  calcaires  de 
même  nature.  Le  tuffeau  de  la  Tourraine,  qui 
contient  un  cinquième  de  sable  et  quatre  cin-* 
qniemes  de  chaux  ,  se  salpêtre  avec  la  plus  grande 
facilite.  Les  craies  de  la  ci-devant  G  lia  m  pagne  ne 
se  salpétrent  aisément,  que  parce  qu'elles  sont 
1res -poreuses  et  très- divisées. 
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»  La  marne  où  le  principe  calcaire  doihine , 
est  aussi  très- susceptible  tic  se  salpêlrer.  La  pio- 
priété  qu’elle  a  d’efflèurir  à  l’air,  cl  son  état  de 
division  extrême  ajoutent  à  cette  propriété. 

»  La  îtochcfoucault  a  observé  que  les  craies 
qui  contenaient  un  peu  d’argile,  se  salpêli aient 
mieux  que  celles  qui  étaient  plus  pures  ;  et  Dolo- 
mieu  a  vu  qu’à  Msllhe  on  préfère  un  mélange  de 
terre  calcaire  et  d’un  peu  d’argile  à  la  craie  pure. 

>i  On  peut  encore  mèier  avec  avantage  les 
terres  lessivées  avec  les  matières  putréfiâmes ,  et 
on  doit  fixer  son  choix  sur  celles  qui  produisent 
le  plus,  et  se  salpêtrent  en  moins  de  teins.  °n 
peut  les  aérer,  en  les  mêlant  avec  de  la  paille,  du 
sable,  ou  autres  matières  qui  les  rendent  poreu¬ 
ses,  et  facilitent  l’accès  de  l’air.  On  doit  les  arro¬ 
ser  avec  du  sang ,  des  écumes  de  salpêtre,  de  l’eau 

de  fumier ,  etc.  _  _ 

«  Dans  plusieurs  dépavtemens,  il  suffit  d  une 
simple  exposition  à  l’air,  pour  y  déterminer  la 
régénération  du  salpêtre,  au  bout  de  quelques 
mois. 

»  La  chance  ou  les  cendres  lessivées  ,  sont 
encore  très-propres  à  se  salpètrer;  les  terres  qui 
eu  sont  la  base,  y  sont  très- divisées  et  avides  de 
combinaison. 

»  La  pierre  calcaire  ,  lisse  et  compacte,  uo 
couleur  grise, -dont  la  cassure  présente  des  angles 
vifs  et  bien  décidés,  sans  empreinte  de  coquil- 
Liges,  se  salpêtre  rarement  :  on  observe  même 
ordinairement  que  ses  efflorescences  sont  ^  du 
sulfaïte  de  soude  ou  de  magnésie ,  qui  eu  nu- 
pose  aux  personnes  peu  exercées  dans  ia  dégus¬ 
tation  des  terres. 

»  Lorsque  les  matières  animales  ou  vëgéSalcs 
se  décomposent  au  milieu  des  terres  siliceuses 
ou  alumineuses ,  U  n’y  a  point  génération  du 
salpêtre  ;  L’acicle  qui  se  forme,  ié ayant  aucune 
action  sur  ces  terres,  s’exhale,  ou  est  délayé  par 
les  eaux.  C’est  pour  cette  raison  ?  que  nous  ne 
trouvons  que  peu  de  salpêtre  dans  les  pays  dont 
le  sol  est  une  roche  primitive  de  granit  ou  de 
schiste.  Nous  observerons  même  encore  que , 
dans  ces  pays  de  roches,  les  mortiers  se  sal- 
pê Iront  rarement ,  parce  qu’ils  sont  très- com¬ 
pactes.  On  n’y  exploite  que  ,1e  sol  de  quelques 
çaves ,  remises  et  écuries.  Le  salpêtre  y  est  pres¬ 
que  tout  à  basa  d’aUtali,  parce  que  l’acide  qui  se 
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forme  ne  pont  s’y  combiner  qu’avec  celle  hase. 
Moyens  de  gouverner  une.  Nitrière.  »  Mais  les 
conditions  nécessaires  au  succès  d’une  ni  trière 
artificielle,  ne  se  bornent  point  au  choix  des 
matières  animales,  végétales  et  terreuses;  sans 
doute  elles  sont  U  hase  de  l’opération ,  puisque 
sans  elles  on  ne  peut  et  on  ne  doit  pas  espérer 
de  salpêtre  ;  mais  nous  n’avons  encore  rien  dît 
des  circonstances  favorables  à  la  décomp»  sillon 
des  matières ,  et  à  ta  fixation  de  l’acide  qui  se 
produit  :  cl  c’est  là  la  parLie  la  plus  difficile  du 
problème  à  résoudre  ;  car,  par  tout ,  nous  voyons 
se  pulréfier  des  végétaux  et  des  animaux;  mais 
par- tout  nous  ne  voyons  pas  se  former  du  sal¬ 
pêtre  :  il  faut  donc  connaître  les  circonstances 
qui  peuvent  favoriser  cette  œuvre;  ilfiiuL  savoir 
les  maîtriser  avec  art,  les  assortir  ou  approprier 
la  qualité  des  matières  à  la  disposition  des  lieux, 
à  la  nature  du  climat  ;  il  faut  diriger  avec  intel¬ 
ligence  l’action  de  l’air,  de  la  lumière  et  de  la 
chaleur,  profiter  des  momens  marqués  pour  les 
arrosages,  savoir  tourner  et  manier  à  propos  les 
couches,  entretenir  une  exacte  proportion  entre 
les  hases  terreuses  et  les  principes  putréfia  ns,  etc. 
Nous  allons  rapporter  ce  que  l’ observation  et  les 
principes  chimiques  nous  apprennent  à  ce  sujet. 

„  Il  faut  que  les  proportions  entre  les  bases 
terreuses  eL  les  principes  putréfia  ns  soient  telles, 
que  tout  l’acide  qui  se  forum  puisse  être  combiné, 
a  II  faut  éviter  avec  soin  une  trop  grande  pro¬ 
portion  de  terre:  car,  outre  qu’elle  doit  dirai- 
'  nuer  f  par  la  place  inutile  qu’elle  occupe ,  le 
produit  du  salpêtre ,  elle  ralentit  encore  la  de- 
composition. 

»  Mais  il  n’est  pas  facile  de  déterminer  et 
d’arrêter  de  justes  proportions  entre  ces  prin¬ 
cipes  :  cela  dépend ,  1  de  la  pureté  et  du  degré 
de  division  de  la  terre  ;  2°.  de  la  nature  même 
des  matières  putréfiantes  qui  développent  une 
quantité  plus  ou  moins  considérable  d  azote,  et 
favorisent  plus  on  moins  la  formation  de  la  ci  le. 
L’ observation  doit  servir  de  guide  à  chacun  ;  et, 
eu  prenant  un  terme  moyen  sur  toutes  les  expé¬ 
riences  connues  ,  on  peut  conclure  que  la  ctaie 
ou  la  chaux,  irès-divisées ,  peuvent  entrer  dans 
la  proportion  d’un  cinquième  à  un  dixième  sur 
le  volume  des  plantes  employées. 

»  Si  uovr  aérer  les  couches ,  on  est  oblige  d* 

mêler 
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mêler  du  sable ,  de  la  paille  ,  ou  autres  matières  , 
il  est  inutile  de  prévenir  que  ces  substances,  sub¬ 
sidiaires  à  la  nitrification,  sont  étrangères  am 
proportions  que  nous  venons  de  faire  connaître, 

H  Comme  les  terres  forment  l’excipient  de 
1  acide  qui  est  créé  parla  décomposition  des  ma¬ 
tières  putréfiantes,  elles  doivent  être  rapprochées, 
le  plus  possible ;  de  ces  dernières  :  elles  doivent 
etie  mêlées  a  tel  point,  qu’un  atome  d’acide  qu; 
se  développe  ne  puisse  ni  s’exhaler ,  ni  se  porter 
sur  d  autres  bases,  31  est  donc  essentiel  de  pétrir 
et  de  gâcher  avec  soin  les  matières  putréfiantes 
avec  les  principes  terreux  :  c’est  celte  pâte,  for¬ 
mée  à  1  aide  d’un  peu  d’eau  de  fumier,  et  brassée 
avec  force  pour  bien  amalgamer  et  pénétrer  ces 
substances  lune  par  l'autre,  qui  doit  faire  la 
matière  des  couches, 

»  Mais  il  if j  aura  pas  de  fermentation  sans 
chaleur  >  comme  il  n’y  aura  pas  d’oxi  dation 
d’azote  avec  une  chaleur  trop  forte,  il  faut  donc 
enter  les  deux  extrêmes  :  1  expérience  nous  a 
encore  appris  que  le  degré  le  plus  convenable 
étoit  entre  le  vingt  et  le  trentième  du  thermo¬ 
mètre  de  Héaumur. 

»  11  ne  faut  point  que  celte  chaleur  soit  l’effet 
de  l’art,  car  celle-ci  dessèche  :  Il  faut  quelle  soit 
le  résultat  de  la  fermentation  ;  à  cet  effet,  outre 
le  degré  produit  par  la  couche  elle  -  meme  ,  on  la 
favorise  encore  ,  en  disposant  des  couches  à  ; 
fumier  dans  les  ni  trières ,  en  interposant  même 
ces  couches  avec  Celles  de  terre,  eu  formant  dans 
les  coins  des  tas  de  fiente  de  poules  ou  de  pigeons, 
en  bouchant  les  ouvertures  et  ne  donnant  pas  i 
d  accès  â  Pair ,  en  faisant  habiter  dos  bètes  à  laine 
dans  J  a  mtrière ,  etc. 

»  Inexpérience  a  appris  qu’il  fallait  une  chaleur 
humide,  et  celte  disposition  de  l’atmosphère  peut 
y  être  entretenue  par  une  bonne  conduite  dans 
les  arrosages,  et  sur  -  tout  par  Y  entre  tien  bien  en¬ 
tendu  do  la  1er  in  e  n  lali  o  n  des  co  uehes  de  fumier. 

Celte  humidité  dansl  air  a  le  double  avantage 
de  servir  d'expédient  aux  matières  volatiles  de  la 
putréfaction  et  a  l’acide  qui  se  forme,  et  de 
*es_  déposer  dans  le  cœur  meme  des  bases  qui 
doivent  les  recevoir. 

J»  Ce  if  est  d’ailleurs  qu’à  IWide  de  cette  humi- 
ddt.  que  ïa  putréfaction  s’entretient  ;  une  chaleur 
socîie  volatilise  sans  putréfier.  , 

Tome  If. 
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,  >1  Ou  sait  déjà  avec  quelles  précautions  on  doi 

arroser  Ses  couches  à  salpêtre.  11  Faut  sans  doute*' 
y  entretenir  une  humidité  constante  et  néces¬ 
saire^  mais  il  faut  Lieu  prendre  garde  de  ne  pas 
les  i  fronder. 

»  Il  est  encore  a  craindre  que,  par  des  arrosages 
laits  mal  â  propos,  on  n’arrèLe  la  putréfaction ,  an 
lieu  de  la  favoriser. 

)>  Il  paraît  donc  plus  convenable  d’entretenir 
une  humidité  constante  dans  l'atmosphère ,  h 
faide  des  fumiers,  des  fermetures  exactes,  de  la 
transpiration  des  animaux* 

?1  Il  laut  avoir  1  attention  de  ne  porter  jamais 
dans  I  atmosphère  un  degré  d’humidité  qui  soit 
tel  que  l’eau  ruisselle  sur  les  parois }  Il  faut  en  un 
mot  que  1  atmosphère  soit  saturée  sans  excès. 

3)  Néanmoins  si  on  s’aperçoit  que  les  couches 
à  se  dessèchent,  il  convient  de  les  a rroseï  ; 

cl  les  matières  les  plus  convenables  pour  ces  opé¬ 
rations,  sont  le  s-mg  pur  ou  délayé  dans  l’eau  , 

1  eau  de  fumier  ,  cclle^des  égouts,  des  rues,  etc. 

y>  On  conservera  1rs  matières  d’arrosage  dans 
des  tonneaux  placés  â  côté  des  couches,  et  ou  ne 
s’en  servira  que  lorsqu’elles  seront  à  ïa  tempéra¬ 
ture  de  1  atmosphère.  On  pourra  délayer  dans 
l’eau  dés  arrosages,  des  matières  animales,  du 
fumier  et  autres  corps  susceptibles  de  putréfac¬ 
tion. 

»  Les  matières  alkalîncs  qu’on  propose  pour 
les  arrosages,  ne  doivent  être  employées  que  vers 
la  fin  de  l’opération  ou  de  la  décomposition  de  la 
couche  ;  il  en  est  de  même  de  l’urine  et  de  toutes 
les  matières  salines. 

m  On  voit  déjà  que,  pour  obtenir  une  chaleur 
et  une  humidité  constantes,  il  faut  bannir  les 
cour  ans  d'air  :  ils  auraient  le  double  inconvénient 
de  ralentir  le  travail  do  la  putréfaction,  et  de 
disperser  les  principes  qui  se  dégagent- 

*  À  mesure  qu’une  portion  de  l’air  atmosphé¬ 
rique  se  combinera  avec  l’azote  pour  former 
L’acide ,  l’air  extérieur  saura  bien  se  précipiter 
dans  1  atelier  pour  y  remplacer  celui  qui  sera 
absorbé. 

d  Do  ce  que  l’air  est  nécessaire  pour  la  décom¬ 
position  des  matières  putréfiantes  et  la  formation 
de  l’acide,  on  peut  conclure  la  nécessité  de  faire 
présenter  à  la  masse  le  plus  de  surface  possible. 

On  y  parvient:  i° .  en  divisant  les  matières  ;  ca 
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les  mêlant  avec  du  tuf,  du  sable,  delà  paille,  etc.  ; 

3<q  en  pratiquant  des  trous  dans  l’épaisseur  des 
couches  qui  les  percent  de  pari  en  part  j  4°.  en 
remuant  de  tems  eu  îemslos  matières  en  mitre- 
faction  ,  et  les  labourant  à  une  certaine  profon¬ 
deur  avec  un  rate:  u  armé  de  dents  de  1er. 

»  Le  remua  ge  des  terres  doit  être  fait  avec  la 
pl  hh  grande  précaution ,  car  il  arrête  la  putré¬ 
faction  ^  et  nous  observerons  une  fois  pour  toutes, 
que,  dans  toutes  les  opérations  qu’on  fait  sur  les 
couches  à  salpêtre  ,  il  faut  caresser  plutôt  que 
violenter  ;  il  ne  faut  aucune  de  ces  opérations 
brusques  qui  désorganisent  tout  ,  confondent 
tout  j  il  faut  accoucher  la  nature  ,  et  non  la 
forcer  ;  lui  faciliter  toutes  les  opérations,  et  ja¬ 
mais  la  contrarier  :  l’œuvre  de  la  génération  du  I 
salpêtre  1  ui  appartient  ;  tout  Fart  consiste  à  lui 
en  fournir  cl  préparer  les  moyens. 

»  On  peut  encore  conclure  des  mêmes  prin¬ 
cipes  ,  qu’  une  grande  lumière  est  plus  nuisible 
qu’utile  à  la  nitrification  ;  elle  favorise  la  vola¬ 
tilisation  de  l’azote  et  de  tous  les  principes 
qui  en  sont  susceptibles  ;  conséquemment  elle 
raréfie  Falr ,  dessèche  les  couches ,  et  nuit  aux 
opérations. 

i?  C’est  sans  doute  parce  que  l’air  est  plus 
humide  dans  les  lieux  exposés  au  nord  ,  que 
la  lumière  y  est  moins  vive  cl  la  chaleur  moins 
variable,  que  tout  le  monde  s’accorde  a  tourner 
vers  le  nord  les  ouvertures  des  nitrières. 

}}  Nous  observerons  cependant  qu’une  obscu¬ 
rité  presque  parfaite  peut  être  très -utile  clans 
le  commencement  et  pendant  tout  le  tems  que 
s’opère  la  décomposition  des  matières  pu  te¬ 
nantes  ;  mais  vers  la  lin  de  l'opération  ,  c'est  à- 
dire ,  dans  le  moment  où  tous  leurs  principes 
désunis  sont  mêlés  et  confondus  avec  la  base 
terreuse ,  il  convient  alors  de  frapper  les  résultats 
par  une  lumière  assez  vive  -,  on  peut  alors  renou¬ 
veler  Voir  avec  précaution ,  et  ne  plus  lui  donner 
le  même  degré  d’humidité  ;  il  s’agit,  en  ce  mo¬ 
ment,  de  vivifier  en  quelque  façon  les  él émeus 
dispersés  dans  Le  terreau  t  il  ne  faut  plus  que  de 
l’air  et  de  la  lumière. 

»  On  ne  doit  lessiver  les  couches  que  lorsque 
la  décomposition  est  tomplcUe.  Si  on  prématuré 
cette  opération  ,  les  eaux  de  lessive  seront  colo¬ 
rées  ;  épaisses ,  gluantes  ,  1res- difficiles  à  traiter 
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Le  terme  du  lessivage  des  couches  ne  peut  pris 
être  déterminé  ;  il  dépend  de  la  température  de 
Pair ,  de  la  nature  des  matières,  de  la  conduite 
de  la  mtrîcre,  de  l’épaisseur  des  couches  ,  etc. 

j Procédés  connus  pour  f  ormer  des  Jiitrieres. 

»  Après  avoir  fait  connaître  cc  que  L’observation 
et  les  principes  ehi iniques  nous  apprennent  sur 
la  nitrification,  nous  croyons  devoir  exposer  en 
peu  de  mots  ,  les  moyens  usités  de  nos  jours  pour 
sc  procurer  du  salpêtre  par  ^établissement  de  ni- 
trières  artificielles. 

»  Nous  voyons  d’abord  que,  par-  tout ,  c  est 
la  putréfaction  des  substances  végétales  et  ani¬ 
males,  mises  en  contact  avec  des  matières  crayeu¬ 
ses,  qui  fait  la  base  de  ces  opérations. 

»  En  Prusse  ,  on  mêle  cinq  mesures  de  terre 
noire  végétale  ,  de  terre  de  caves  ou  autres  sou¬ 
terrains  ,  avec  une  rnesu  re  de  cendres  non  les¬ 
sivées  et  de  la  paille  d’orge  :  on  gâche  ces  ma¬ 
tières  avec  de  l’eau  de  fumier  ou  d’égout,  et 
on  élève  des  murs  de  vingt  pieds  de  long  sur 
six  à  sept  de  haut ,  et  trois  a  la  base ,  qui  sc 
réduisent  à  deux  au  sommet.  Des  planches  ser¬ 
vent  d’étui  ou  de  moule  pour  poser  les  fondc- 
mens  \  on  ineL  des  hâtons  dans  la  couché  ,  de 
distance  en  distance  ,  et  on  ïes  retire  quand  elle 
a  pris  assez  de  retrait  ou  de  consistance  pour  en 
permettre  la  sortie.  Les  murs  sont  placés  dans 
les  lieux  les  plus  humides ,  a  l’abri  du  soleil  , 
couverts  d’un  toit  de  paille  qui  déborde  ,  pour 
mieux  garantir  la  pluie.  Ou  les  arrose  de  tems 
en  teins,  et  on  peut  les  lessiver  au  bout  du  ne 
aimée. 

»  Dans  Pile  de  Mallhe  ,  on  prend  la  terra 
calcaire  la  plus  poreuse  ,  qu’on  mêle  avec  de  la 
paille  lessivée  :  on  en  forme  des  piles  triangu¬ 
laires  oblbngues ,  que  l’on  construit  par  des 
couches  successives  de  terre  et  de  fumier,  d’un 
demi -pied  d’épaisseur  ,  et  qu’on  termine  par  un 
petit  lit  de  fumier,  qu’on  y  répand  à  la  main  - 
on  arrose  avec  un  mélange  d’ eau  -mère  de  sal- 
pêtrè  ,  d’urine ,  d’eau  de  fumier  ,  etc.  :  on  laisse 
dessécher  les  surfaces  de  ces  terres  empilées  ,  on 
brise  les  piles  ,  et  on  retourne  et  mélange  les 
terres  5  ou  les  arrose  de  nouveau. 

»  Lorsque  le  fumier  est  détruit ,  ou  y  supplée 
par  une  boue  composée  d’eau  et  de  fumier, 
j  »  On  ne  lessive  que  tous  les  trois  ans.  L-* 
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première  année  ,  on.  saupoudre  tous  les  mois 
avec  de  la  chaux  éteinte  réduite  eu  poudre. 

»  En  Suède  ,  ou  forme  des  couches  à  salpêtre 
avec  du  chaume  ,  de  la  chaux ,  des  cendres  et  de 
la  terre  des  prés  •  la  hase  est  construite  en  bri¬ 
ques  posées  de  champ.  Sur  celle  base  est  un  lit 
de  mortier  fait  avec  la  terre  de  prés  3  la  cendre , 
la  chaux  ,  et  suffisante  quantité  d’eau -mère  de 
salpêtre  ou  d’urine  ;  on  le  recouvre  avec  un  lit 
de  chaume,  et  on  élève  alternativement  des  lits 
de  chaume  et  de  mortier  ,  jusqu’au  sommet* 

»  On  garantit  les  couches  de  la  pluie,  avec 
des  perd! ies  cl  un  toit  de  bruyère. 

»  On  les  arrose  avec  de  1* urine  ,  des  eaux 
croupissantes  ,  etc* 

>ï  Ces  couches  rapportent  au  bout  d’un  an,  et 
en  durent  dix. 

»  On  en  détache  le  salpêtre  avec  des  balais, 
tous  les  huit  jours  ,  et  on  les  arrose,  dès  qu’elles 
sont  balayées  }  avec  des  eaux -mère  étendues 
d’eau  pure, 

»  Le  résidu  ,  au  bout  de  dix  ans ,  est  un 
excellent  engrais  pour  la  culture  du  chanvre  cl 
du  lîn. 

w  Dans  le  canton  d’Àppenzell  ,  en  Suisse  ,  on 
a  profité  de  la  position  des  étables  sur  la  pente 
rapide  des  montagnes ,  pour  y  former  des  ni- 
tri  ères  très-productives. 

»  Ces  étables  carrées  sont  appuyées ,  d’un 
cote ,  contre  la  montagne  elle  -  meme  7  et  élevées 
plus  ou  moins  par  l’extrémité  opposée  ,  au  dessus 
du  sol,  selon  l’inclinaison  du  terrain  :  ce  coté 
porte  sur  des  des  de  pierres  ,  ou  des  pieux  de 
bois ,  à  deux  ou  trois  pieds  de  hauteur ,  laisse  u  n 
intervalle  ouvert  a  Pair  entre  le  plancher  de 
1  e table  et  la  terre  :  c’est  dans  cet  espace  qu’on 
creuse  une  fosse  qui  l’occupe  en  entier  ,  et  dont 
la  profondeur  est  d’environ  trois  pieds.  On  rem¬ 
place  la  terre  qu’on  en  lire  par^une  terre  1res- 
poreuse  ,  et  conséquemment  susceptible  de  s’im- 
bièer  de  l’ urine  des  bestiaux. 

»  On  lessive  cette  terre  tous  les  deux  ou  trois 
ans  ;  on  dessèche  le  résidu  terreux  à  Pair  libre, 
et  on  la  remet  dans  la  fosse. 

î>  On  a  observé  que  la  terre  vierge  donne  plus 
lentement  la  première  récolte,  et  que  les  terres 
qui  ont  déjà  fourni  du  salpêtre ,  pouvaient  être 
lessivées  au  bout  de  chaque  année. 
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»  On  retire  environ  un  millier  de  salpêtre 
d’une  étable  médiocrement  peuplée. 

»  On  a  l’aitenîion  de  diriger  vers  le  tidrdTou* 
vevture  de  la  ni  tri  ère. 

Idées  générales  sur  l3  Etablissement  des  ni- 
tn  ères  en  France ,  îï  On  a  essayé,  en  divers  tenu, 
de  former  des  ni  trières  sur  divers  points  du  ter^ 
ritofre  français*  Le  Gouvernement  a  publié  des 
procédés,  dont  l’execution  livrée  presque  par¬ 
tout  aux  préjugés  on  à  l’ignorance  ,  n’a  produit 
d’autre  elfei  que  d'opérer  la  ruine  et  le  décou¬ 
ragement  de  tous  ceux  qui  s’y  sont  livrés*  Les 
causes  du  peu  de  succès  de  ces  tentatives  >  nous 
paraissent  tenir  à  la  forme  vicieuse  de  radminis- 
l ration  des  salpêtres  de  ce  te  ms  là*  La  régie  de* 
poudres,  qui  spéculait,  au  nom  du  Gouverne¬ 
ment,  sur  le  prix  du  salpêtre  ,  avait  un  intérêt 
diamétralement  opposé  à  celui  des  entrepreneurs. 
Par  îe  plus  bizarre  de  tous  les  contrats,  ceux  ci 
étaient  tenus  de  verser  le  produit  de  leur  indus¬ 
trie  entre  les  mains  des  régisseurs,  au  prix  mo¬ 
dique  fixé  par  le  ministère;  de  manière  que  le 
Gouvernement  lui  même ,  qui  faisait  une  branche 
de  revenu  public  de  l’objet  des  poudres  et  sal¬ 
pêtres  7  ne  pouvait  T  accroître  qu’en  ruinant  l’in¬ 
dustrie  et  décourageant  les  entrepreneurs.  Ce 
gain  impoli  tique,  de  4  à  6oo,ooo  livres  par  an,  a 
tari  une  source  précieuse  de  l’ind  lis  trie  nal  ion  aie. 

»  La  France ,  qui  regarde  le  salpêtre  comme 
un  des  ëlémens  les  plus  précieux  de  sa  dé¬ 
fense,  doit  porter  dans  Inorganisation  de  cette 
partie,  les  grandes  vues  qui  Font  conduite  dans 
tous  les  autres  objets  du  service  public,  elle  doit 
chercher  les  moyens  de  ranimer  cette  portion  de 
l’industrie  nationale,  de  laisser  aux  arts  le  sal¬ 
pêtre  qui  leur  est  nécessaire,  et  s’assurer  néan¬ 
moins  ses  approvisionnement  en  poudre  ■  et 
nous  pensons  qu’elle  peut  aisément  y  parvenir* 
Placée  entre  les  climats  du  nord  où  le  salpêtre 
est  tout  produh  par  Part,  et  les  régions  brûlantes 
du  midi,  ou  la  nature  fournît  elle  même  ce  sel 
en  abondance,  la  France  n’a  presque  besoin  que 
d’accoucher  la  nature. 

»  Ses  ni  trières ,  à  elle,  sont  dans  la  douceur 
de  son  climat  et  dans  les  habitations  de  ses  nom¬ 
breux  habUans;  il  u’esi  question  que  d’y  aider 
la  nature ,  en  mettant  à  profit  les  leçons  d’une 
très  longue  observation. 
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»  C’est  donc  moins  sur  la  ressource  des  ni-  ! 
trient  artificielles  que  doit  reposer  une  reçoit o 
annuelle  de  six  à  huit  mi  liions  de  salpêtre  f  que 
sur  le  produit  naturel  du  sol  de  la  république 
co  n  v  e  n  ahl  e  me  u  L  Ira  vaille* 

»  Ainsi,  outre  le  produit  des  ri-i trières  ariifi- 
ci elles  ,  il  la  ut  faire  un  appel  à  toutes  nos  res¬ 
sources  territoriales  ;  et  ccs  ressources  existent 
dans  le  sol  de,  nos  écuries,  bergeries ,  remises ,  etc*, 
il  n’est  question  que  de  les  préparer  et  de  les 
disposer  av an  la  geusemeut, 

3î  La  terre  des  caves  se  salpêtre  assez  générale- 
ment,  et  presque  par-tout  clic  forme  mie  très- 
grande  ressource  pour  les  ateliers  d’exploitation* 
Mais  la  nitrification  ÿ'eat  lente,  le  salpêtre  yh'  se 
forme  qu’à  quelques  pouces  de  profondeur  ,  et  il 
est  possible  d’accélérer  cette  génération  :  il  ne 
s’agit  que  de  soulever  lu  terre,  afin  de  la  bien 
aérer  et  de  la  mêler  avec  de  la  paille  d’orge* 
Nous  nous  garderons  bien  de  proposer  d’intro¬ 
duire  des  plantes  fraîches  ou  d£s  substances  ani- 
males  »  ap  b  es  de  putréfaction  dans  les  caves; 
car,  ouïra  que  leur  décomposition  en  vicierait 
Pair ,  elle  ternirai!;  encore  à  altérer  lu  qualité  des 
vins  qu’on  y  conserve* 

»  Les  i euiises ,  les  écuries,  les  bergeries,  les 
granges ,  peuvent  encore  fournir  une  très-grande 
ressource.  11  s’agît  d’inviter  les  propriétaires  qui 
les  ont  pavées  pour  se  soustraire  à  la  servitude 
des  lu  miles  des  salpélriers,  à  les  dépaver ,  ou  à  en 
recouvrir  L  sol  d’un  pied  de  terre  végétale  ou  cal¬ 
caire*  Comme  le  mlpètré  se  forme  encore  sur  les 
murs  de  toutes  ces  habitations ,  il  convient  de  h  s 
eu  u ire  de  mortier  ,  pour  leur  présenter  m  € 
base  capable  d’y  fixer  Tac  idc  nitrique  qui  se  dé¬ 
veloppe* 

>i  Dans  te  iri  s-grand  nombre  de  nos  districts 
montagneux,  les  caves ,  les  écuries,  les  berge¬ 
ries  ,  les  granges  y  sont  établies  sur  le  roc  ,  et  la 
recolle  du  salpêtre  y  esl  presque  nulle.  Maïs  de 
quelle  ressource  les  nombreux  bestiaux  qui  les 
habitent  ne  pourront-ils  pas  devenir,  lorsque 
l’agi icul  Leur  ,  jaloux  d’allier  son  înléret  à  l'in 
térê  public,  recouvrira  ce  roc  d’un  pied  de  lcrre 
vêg  talc  j  cl  pourra  la  lessiver  l ouïes  les  aimées î 
Chaque  pied  cube  de  terre  lui  fournissant  quel¬ 
ques  onces  de  salpêtre  ,  il  accroît  à  la  fois  ses 
revenus,  et  rempli  lies  magasins  de  la  république. 
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»  L’agriculture  n’a  rien  à  perdre  dans  l’eta¬ 
blissement  de  ces  ni  tri  ères.  On  enlève  avec  soin 
tout  le  fumier  des  animaux  pour  le  donner  aux 
engrais,  et  ces  habitations  deviennent  meme 
plus  saines  ,  parce  que  l’urine  qui  s’infiltre  dans 
la  concile  ne  forme  plus  de  cloaque. 

»  Les  terres  les  plus  propres  à  former  ces  con¬ 
ciles  à  salpêtre  ,  sont  la  terre  noire  des  près,  les 
craies  eL  les  débris  pniveruleus  des  habitat  ions* 

»  Mais  ,  outre  la  ressource  très- naturel  le  des 
caves  ,  des  écuries  ,  des  bergeries,  l’homme  de 
la  campagne  a  encore  a  sa  disposition  des  moyens 
très-puissaus  pour  la  production  du  salpêtre*  Le 
poq^sier  du  fourrage,  les  débris  des  iegnmes  ,  la 
1  erre  noire  qu’on  trouve  sons  le  gazon  ou  au  pied 
des  arbres  touffus ,  mêlés  et  pourris  ensemble  dans 
un  coin  obscur  et  humide  de  la  ferme ,  et  à  l’abri 
de  la  pluie  et  des  inondations,  formeront  une 
nïtrière  très- productive. 

»  En  supposant  dans  une  ferme,  une  écurie, 
une  bergerie  et  une  grange,  dont  les  dimensions 
de  chacune  soient  de  trente  pieds  eu  carré  ,  et 
dont  le  sol  soit  recouvert  d’une  couche  de  terre 
d’un  pied  de  profondeur  propre  à  se  salpètrer  , 
le  produit  annuel  en  salpêtre  ,  serait  de  mille 
trois  cent  cinquante  livres  ,  dans  la  supposition 
peu  favorable  que  le  pied  cube  ne  fournît  que 
huit  onces* 

îi  El  eiui’ad  me  tt  a  il  t  qu  '  une  seu  1  e  de  ces  fi  rm  es 
dans  chacune  dès  quarante -quaire  mille  m  un  ici- 
pahtés,  il  en  résulterait  un  produit  annuel  de 
cinquante-neuf  millions  quatre  cent  mille  livres 
de  salpêtre. 

»  11  u’est  pas  inutile  d’observer  que,  pour  obie* 
niv  la  même  quantité  de  salpêtre  par  des  ni  trières 
artificielles  ,  ü  en  faudrait  trois  mille  neuf 
cent  soixante ,  et  qu’il  faut  supposer,  contre  toute 
vraisemblance  ,  qu’on  lessivât  dans  chaque  trente 
mille  pieds  cubes  de  terre  par  an  ,  ce  qui  de¬ 
mande  cenL  huit  cuveaux  et  des  hangars  de  trois 
cent  cinquante  pieds  de  long  sur  vingt -quatre  de 
large ,  et  cinq  pieds  de  3 1 auteur  pour  les  couches. 

>s  Toutes  ces  considérations  doivent  nous  porter 
à  presser  le  remplacement  des  terres,  et  à  en  taire 
un  devoir  à  ceux  qui  les  ont  lessivées  ;  mais  le 
remplacement  mérite  encore  quelques  observa¬ 
tions  de  notre  part*  ip.Les  terres  ne  doivent  être 
reportées  dans  les  lieux  d’où  on  les  a  extrades , 
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que  lorsqu’elles  sont  parfaitement  égouttées;  sans 
celte  précaution  ,  non-seulement  elles  embarras¬ 
sent  le  propriétaire  ,  mais  au  moment  qu’elles  se 
dessèchent ,  il  se  forme  une  croule  à  la  surface , 
qui  ,  ne  permettant  aucun  accès  à  Pair,  s’op¬ 
pose  à  la  nitrification,  2°.  On  a  observe  que  les 
terres  lessivées  auraient  plus  tic  tendance  à  se 
salpclrer  que  les  neuves  ,  mais  elles  ne  conser¬ 
vent  pas  éternellement  celle  propriété  :  l’expé¬ 
rience  nous  a  appris  ,  qu’en  général  une  terre 
lessivée  devait  être  rejetée  au  bout  de  dix  ans. 
Cela  lient  a  ce  que  la  terre  propre  à  s’unir  à  l’acide 
ne  forme  qu’une  partie  de  la  terre  qu’on  lessive; 
de  maiiîèi’e  qu’à  chaque  opération  la  proportion 
decctLe  terre  diminue ,  et  il  ne  reste,  à  la  fin, 
que  du  sable  ,  de  l’ai  amine  ou  de  la  silice.  C’est 
en  partant  de  ces  principes,  qu’on  pourra  conce¬ 
voir  pourquoi  des  murs,  toujours  soumis  A  Pac- 
bon  des  mêmes  agens,  finissent  par  oc  plus  se  sal- 
petrer  ,  et  pourquoi  une  très -grande  partie  des 
nitnères  qui  ont  élé  formées  ,  ont  cessé  de  pro¬ 
duire  au  bout  de  quelques  années. 

>j  Les  terres  d’une  ni  trière  doivent  être  ra¬ 
fraîchies  ou  renouvelées  d’autant  plus  souvent 
quelles  sont  moins  calcaires, 

>3  Les  craies  et  là  chaux  pure  peuvent  servir 
jusqu’à  la  consommation  du  dernier  atome. 

)3  On  peut  tirer  encore  de  ceci  une  consé¬ 
quence  pratique  ;  c’est  qu  il  est  avantageux  de 
mêler  des  lerres^vierges  avec  les  terres  lessivées  ; 
car  non-seule  ment  on  les  dessèche  par  ce  moyen  , 
mais  on  leur  maintient  la  propriété  de  présenter 
une  base  convenable  à  l’acide. 

a  Dans  certains  départ emens  on  est  dans 
1  usagé  d’exposer  au  grand  air  les  terres  les¬ 
sivées,  dans  la  vue  d’y  développer  nue  nou¬ 
vel  le  quantité  d e  sa Ip ë tre .  Dans  le  midi,  ou, 
eu  générai ,  on  mêle  les  terres  avec  de  la  paille 
pour  eu  faciliter  le  lessivage ,  on  forme  des  cou¬ 
ches  avec  les  mêmes  terres  sortant  des  cuveaux  ; 
le  ^ o Ipêtre  e file un l  à  la  s urfa ce,  on  l’enlève  ,  et 
peu  à  peu  on  épuise  loute  la  masse. 

J>  Dans  quelques  en  droits,  on  arrose  ces  mêmes 
terres  avec  des  écumes  ou  autres  résidus  des  tra- 
vp  ux  des  a  a  èp  êu  'es ,  e  L  o  n  éii  tretî  en  t  d  es  n  ï  tri  è  res 
àc  cette  manière  Dans  le  département  de  l’Aube, 
011  se  contente  ,  depuis  quelque  teins  ,  d’exposer 
les  terres  lessivées ,  par  couches,  au  grand  air  ; 
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le  salpêtre  y  cfileurk  en  une  telle  abondance, 
que  les  terres  une  fois  lessivées,  forment  ensuite 
des  ni  trières  très-productives. 

»  Le  procédé  ci-dessus  ne  convient  pas  à 
toutes  les  terres  ni  à  tons  les  climats.  Ces  expé¬ 
riences  répétées  avec  soin  à  M o ntagne* de,* Bon-Air, 
sur  des  terres  bien  épuisées ,  n’ont  plus  donné 
vestige  de  salpêtre.  IXous  croyons  bien  cjne  les 
terres  poreuses  et  légères,  telles  que  celtes  de  la 
ci-devant  Champagne  ,  se  salpêtre  nt  très-aisé¬ 
ment  :  mais  nous  ne  saurions  trop  recommander 
de  sc  tenir  eu  garde  contre  les  conséquences 
d’une  génération  aussi  subite.  Eu  cÆ|ft,  comment 
concevoir  que  le  salpêtre  se  forme  en  quelques 
jours?  Comment  concevoir  qu’il  se  forme  bien 
plus  promptement  et  plus  abondamment  au 
grand  air  que  sous  des  hangars?  Ne  peut-on  pas 
croire  que  les  terres  ,  très- avides  d’eau  et  qui  en 
conservent  une  bonne  partie  après  leur  lessivage, 
retiennent  conséquemment  une  grande  quanîiLc 
de  salpêtre ,  qui  devient  sensible  par  l’évapora¬ 
tion  de  ce  même  liquide?  Alors  on  concevra 
sans  peine  comment  la  génération  du  salpêtre 
parait  favorisée  par  l’ ex  position  de  la  couche  au 
grand  air,  et  pourquoi  les  marnes  crayeuses, 
dont  le  lessivage  est  très- difficile ,  ont  paru  plus 
disposées  à  produire  ce  phénomène  que  les 
autres  terres. 

»  11  est  plusieurs  arts  dans  la  société  dont  les 
opérations  se  lient  naturellement  avec  la  fabri¬ 
cation  du  salpêtre  ;  par  exemple,  la  chaux  des 
tanneurs  mêlée  avec  la  boue  des  rues  ;  la  matière 
solide  des  fosses  d’aisance  ,  ou  la  terre  noire  dos 
prés ,  et  une  quantité  suffisante  de  végétaux  pour 
opérer  mie  prompte  putréfaction,  forment  une 
ni  hier  e  cxcejlenle. 

On  peut  encore  en  établir  dans  les  papeteries, 
pu  les  cbUFons  de  laine,  les  vieux  feutres,  les 
végétaux  nombreux  qui  se  trouvent  ordinaire¬ 
ment  proche  de  ces  moulins  ,  fournissent  la  base 
des  couches  qu’on  peut  arroser  avec  Ie&  vieilles 
eaux  de  colle,  l'eau  des  pourrissons ,  etc. 

3>  Dans  toutes  les  fabriques  de  draps ,  les  débris 
de  laine,  les  eaux  provenant  de  leur  lavage, 
présentent  de  grandes  ressources. 

î)  Dans  les  ateliers  de  teintures ,  les  corps  IL- 
gueux  des  couleurs  végétales,  les  lessives  al ka- 
buçs,  les  liqueurs  animales  qui  sont  usitées  dans 
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quelques-unes ,  sont  bien  propres  et  bien  capa¬ 
bles  d'alimenter  une  nilrîère. 

u  On  pourrait  encore  employer  utilement  le 
saim  tics  animaux  qu'on  égorge  dans  les  bouche¬ 
ries,  la  liqueur  des  premiers  intestins,  et  autres 
matières  qu’on  y  néglige* 

»  L'eau  dans  laquelle  on  fait  bouillir  le  cocon 
pour  le  dépouiller  de  sa  soie  ,  et  le  résidu  de 
]a  larve  de  cet  insecte,  offrent  de  grandes  res¬ 
sources. 

»  Les  marchés  au  poisson  ,  les  ports  de  mer  , 
fournissent  encore  bien  des  matières  propres  à 
la  nitrification, 

n  Tous  ces  moyens  de  nitrification  ,  que  la  na¬ 
ture  paraît  avoir  placés  dans  les  mains  de  tous 
les  individus,  comme  pour  1rs  appeler  tous  a 
la  fabrication  du  salpêtre ,  devenu  le  maintien 
de  leur  liberté,  ne  doivent  pas  détourner  le 
Gouvernement  de  Vidée  avantageuse  de  formel 
des  iutrièrcs  artificielles, 

»  Le  Gouvernement  doit  trouver,  dans  le  sol 
de  la  république  ,  son  approvisionnement  assuré 
en  salpêtre,  et  cet  approvisionnement  doit  être 
indépendant  de  la  fouille  domestique  dont  le  ci¬ 
toyen  doit  cire  affranchi  ;  il  doit  donc  fonder  ses 
ressources  sur  rachat  libre  du  salpêtre  qui  sera 
récolté  par  les  citoyens ^  et  sur  le  produit  des 
ni  tri  ères  artificielles* 

»  En  établissant,  par  district,  une  ni  trière 
dont  les  couches  présentent  environ  3a,ooo  pieds 
cubes  ,1c  produit  moyen  peut  s'élever  annuelle¬ 
ment  à  6  ou  7000  livres  de  salpêtre  dans  chaque, 
ce  qui  forme  un  total  de  trois  à  quatre  millions 
par  an,  et  remplit  presque  les  besoins  de  la  ré¬ 
publique. 

»  Mais  nous  ne  croyons  pas  qu'il  convienne 
de  répartir  les  nitrîères  par  district  j  il  vaut  mieux 
les  serrer  et  les  multiplier  sur  les  points  de  la 
France  les  plus  favorables  à  ces  opérations  par 
le  climat,  le  sol  et  l'abondance  des  matières  ni- 
trogènes.  Par  exemple,  dans  les  département 
dont  le  sot  est  une  rôche  de  granit  ou  de  schiste  ; 
dans  les  départemens  montagneux,  ou  les  lé¬ 
gumes  suffisent  à  peine  à  la  nourriture  des  ha- 
bilans  ,  et  oh  le  fumier  manque  à  la  culture 
des  terres  ;  dans  les  départemens  dont  l'air  froid 
et  presque  constamment  agité  se  prête  peu  à 
la  nitrification,  il  faut  tourner  l'industrie  pa- 
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trîotîquc  des  citoyens  vers  les  ressources  domes¬ 
tiques  5  il  faut  leur  apprendre  à  nitrifier  le  sol 
de  leurs  écuries,  bergeries,  granges,  remises, 
caves,  etc  j  U  faut  leur  enseigner  fart  de  lessiver 
eux 'mêmes  leurs  terres  cl  d'en  extraire  le  set 
qu'elles  cou  tien  nent;  il  faut,  en  un  mot,  popu¬ 
lariser  les  travaux  du  salpêtre,  et  en  taire  des 
opérations  de  ménage  ;  Car  l'expérience  nous  a 
appris  que,  dans  ces  départemens,  pour  épuiser 
les  terres  du  peu  de  salpêtre  qu'elles  contien¬ 
nent,  par  des  élablissédiens  publics,  il  en  coûtait 
des  sommes  énormes. 

»  Les  ni  trières  d  îvent  être  établies  dans  tons 
tes  départemens  du  midi ,  et  dans  ceux  de  la  ei~ 
de  wml  Touraine,  Poitou,  Champagne,  etc*  C'est 
aux  préposés  des  salp  tres  et  pouéres  à  y  déter¬ 
miner  les  emplacement 

»  1!  nous  parai  t  qu'on  peut  encore  concilier 
un  établissement  de  salpêtre  dans  chaque  cor  - 
umue  de  la  république  dom  la  population  excède 
1 5,ooo  aines,  avec  les  besoins  de  l'agriculture, 
des  arts  et  des  usages  domestiques.  Les  débris 
des  légumes,  les  boues  des  rues,  le  sang  des 
boucheries,  la  terre  noire  des  fosses  d'aisance,  la 
facilité  de  disposer  de  quelques  édifices  natio¬ 
naux.  peu  propres  a  d’autres  usages  j  tout  sc  réu¬ 
nit  pour  les  succès  d'une  ni  tri  ère. 

îï  Et ,  quoique  nous  ayons  déjà  tout  dit  sur 
le  choix  des  matières  et  la  manière  de  conduire 
une  int frère  artificielle,  nous  croyons  devoir 
faire  une  nouvelle  application  de  ces  principes 
aux  établissent ens  que  nous  proposons  en  ce 
moment* 

»  Ou  ne  doit  décider  l'établissement  d'une  ni- 
t  ri  ère  que  dans  les  communes  oh  les  terres  se 
salpètrcut  le  plus  facilement;  et  si/on  a  à  fixer 
son  choix  sur  plusieurs  bâti  me  ns,  on  doit  pré¬ 
férer  celui  qui  s'est  le  plus  salpêtre, 

d  Comme  les  nitxdèrcs  ne  peuvent  se  former 
que  dans  les  caves  et  au  rez-de-chaussée ,  ou 
peut  concilier  ces  élablissemens  avec  d'autres 
parties  du  service  public  :  il  n'est  même  pas  inu¬ 
tile  d'observer  que  les  endroits  humides  étant 
favorables  à  la  nitrification,  les  lieux  propres 
au  salpêtre  ne  peuvent  guère  servir  à  d'autres 
usages. 

»  On  doit  encore  tâcher  de  tic  former  ces  àîe* 
liers  que  dans  des  Mdmctts  spacieux,  dont  les 
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avenues  soient  faciles,  et  ou  Von  puisse  se  procu¬ 
rer  assez  d’eau  pour  fournir  aux  arrosages, 

»  Tl  serait  encore  très -avantageux  de  pouvoir 
placer  dans  le  mente  lieu  Vatelicr  d’extraction 
du  salpêtre  ;  car  le  lessivage  des  terres  et  l’éva¬ 
poration  des  eaux  se  faisan!  sur  les  lieux  ,  il  n’y  a 
plus  de  transport  j  le  meme  chef,  les  mêmes  ou¬ 
vriers  conduisent  toutes  les  opérations  ;  l’atmos¬ 
phère  chargée  de  salpêtre  ,  les  dépose  sur  les 
couches  5  on  profite  des  eaux -mère  épuisées, 
des  écumes ,  et  généralement  de  tous  les  produits, 
Ce^ont  les  mêmes  circonstances  qu’il  est  avan¬ 
tageux  de  réunir ,  qui  nous  font  désirer  que  le 
Gouvernement  forme  une  ni  trière  à  coté  de  elia- 
cune  de  ses  raffineries ,  et  que  1  atelier  de  salpêtre 
de  chaque  commune  soit  transféré  dans  le  local 
même  de  la  nürière, 

»  En  supposant  qu’on  ne  trouve  pas  de  bâti¬ 
ment  convenable  pour  y  asseoir  une  ni  trière  pu¬ 
blique  ?  il  est  aîsé  d’en  construire  en  peu  detems 
gè  à  peu  de  frais.  Un  simple  hangar  de  vingt  à 
trente  pieds  de  large  ,  sur  cent  à  cent  cinquante 
pieds  de  long,  formé  par  dés  poteaux  liés  entre 
eux  par  des  traverses  ou  enlre-toises ,  et  couvert 
d’un  toit  de  chaume  a  deux  égouts  ,  est  très- 
propre  à  recevoir  tm  semblable  établissement.  On 
peut  néanmoins  varier  ses  dimensions  et  les  ap¬ 
proprier  aux  localités  ;  on  fermera  les  côtés  du 
hangar  avec  de  ta  paille  ,  des  murs  eu  terre,  des 
nattes  ou  des  planches  fixées  par  un  bout  aux 
entre-toi  ses,  et  reposant  par  l’autre  sur  le  soi  même 
du  hangar. 

»  ïi  convient  de  creuser  te  sol  à  une  profon¬ 
deur  de  trois  ou  quatre  pieds,  et  de  disposer  dans 
le  fond  une  couche  de  terre  végétale  ou  calcaire 
d’un  pied  d’épaisseur  :  c’est  là-dessus  qu’on  doit 
établir  les  matières  propres  a  se  décomposer  :  on  j 
en  élevera  la  couche  de  cinq  a  six  pieds;  et  lors¬ 
que  les  substances  végétales  seront  presque  clésu-  | 
nies  et  désorganisées  ,  on  les  remuera  ,  on  les 
retournera  avec  précaution  ;  on  y  mêlera  avec 
succès  de  ta  terre  noire  des  prés,  de  la  ter  re  noire 
des  souterrains,  de  la  matière  noire  des  latrines, 
ou  arrosera  avec  du  sang  ou  de  l’eau  de  fumier, 
et  ou  en  formera  des  murs  dans  foute  la  fou-  i 
gueur  du  hangar ,  en  laissant  entre  eux  te  moins 
é  intervalle  possible.  Eu  élevant  les  murs,  ou  y 
y  ta  tiquera  des  ouvertures,  en  les  rapprochant 
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le  plus  qu'il  sera  possible  les  uns  des  autres. 

»  On  doit  se  conduire,  en  un  mot ,  d’après  les 
principes  généraux  que  nous  avons  développés. 
On  peut  regarder  comme  très- danger  eux  d  hisser- 
Aur  un  entrepreneur  cle  mtrière  a  Inexécution  d’un 
procédé  qui  lui  serait  prescrit  :  la  différence  des 
climats  ?  des  saisons,  des  expositions,  la  nature 
des  végétaux  e  t  cl  es  t  e  r res  ,  Y  ép  a  isseur  des  c  o  u- 
ehes ,  l’étendue  clés  hangars ,  doivent  apporter 
à  es  v  api  é  té  s  p  r  od  i  g  i  e  us  es  dans  1  es  rés  u1  tats  ,  et 
nécessiter  h  chaque  moment  des  modifications 
in  finies, 

j>  La  craie  de  Champagne  se  salpêtre  d’elle- 
mème  en  l’exposant  au  grand  air  j  les  terres  plus 
compactes  ne  s’y  imprègnent  pas  d’n  31  atome  de 
s  eh  Les  terres  du  midi  oui  besoin  délie  mêlées 
el  aérées  par  la  paille, 

i)  On  ne  peut  déterminer  ni  le  tenue  do  la  pu¬ 
tréfaction,  ni  mie  époque  marquée  pour  les  ar¬ 
rosages  ,  ni  le  le  ni  s  fixé  pour  le  remuage  dos 
terres,  etc.  Il  tant  que  Te ntrepréneur  intelligent 
se  pénètre  bien  des  principes  généraux  que  nous 
avons  établis,  et  qu’il  lise  sa  conduite  sur  les  ca¬ 
ractères  que  lui  présentera  sa  couche  dans  les 
divers  teins* 

»  Nous  ne  doutons  pas  que  c’est  pour  avoir 
voulu  assuré  tir  d’une  manière  trop  servile  à  des 
méthodes  rigoureuses  ,  que  les  premiers  essais 
ordonnés  pour  l’établissement  des  ni  tri  ères  ont 
été  si  infructueux. 

Art  du  Salpêtvier }  ou  Procédés  pour  extraire 
le  Salpêtre  des  Principes  terreux  qui  le  contien¬ 
nent*  »  Avant  de  travailler  une  terre  pour  en 
tirer  du  salpêtre  y  il  faut  s  être  assuré  que  ce  sel 
y  existe,  et  qu’il  s’y  trouve  en  assez  grande  quan¬ 
tité  pour  que  l’cxploî talion  soit  profitable, 

))  Les  moyens  qu’emploie  ïe  salpê trier  pour 
acquérir  ces  connaissances  ?  lui  sont  fournis  par 
la  vue  ou  la  dégustation,  des  matériaux  sal¬ 
pêtres, 

»  Los  pierres  pénétrées  de  salpêtre  se  gercent 
et  edi  eu  rissent  :  les  mousses  et  autres  plantes  ne 
Sauraient  prendre  racine  dans  leurs  joints. 

jï  Quelques  atomes  très -divisés  de  ces  matières 
saïpèîrécs  portées  sur  la  langue ,  y  déterminent 
un  gouL  salé,  qui  varie  selon  que  le  salpêtre  est 
à  hase  de  terre  ou  d’alkalî,  et  selon  la  nature  eL 
la  proportion  des  sek  étrangers  qui  sont  mêlés 
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avec  lui  :  ainsi  la  saveur  en  est  douce  ,  piquante 
ou  amère, 

»  Lors q i/o n  a  reconnu  qu  une  terre  est  suffi¬ 
samment  salpèlrée  pour  permettre  [exploitation  , 
on  creuse  dans  plusieurs  endroits ÿ  à  une  profon¬ 
deur  de  quelques  pouces,  pour  s'assurer  de  toute 
la  terre  qui  est  salpêtrëe  ;  on  renie ve  avec  soin  , 
et  cm  la  transporte  dans  L'atelier,  pour  procéder 
a  s  o  u  1  ossi  v  a  ge ,  11  es  l  a  v  a  n  î  a  gé  u  \  d  e  I  m  ss  c  r  ce Ü  e 
terre  exposée  à  L  air  pendant  quelque  iems-?avant 
de  procéder  à  sou  exploitation ,  parce  qu  on  a 
observé  que  le  salpêtre  y  devient  pins  auon^ 
daut, 

»  pour  lessiver  les  terre:',  on  a  des  tonneaux 
ou  des  bassins  de  pierre  perces  d-un  trou  vers 
le  bas  ;  ce  trou  est  garni  d’une  chante -pleure  et 
daine  broche  i  ou  environne  le  trou  d’un  bou¬ 
chon  de  paille  et  de  quelques  pierres  qui  empê¬ 
chent  la  terre  ou  les  plâtras  de  îe  boucher  :  leau 
coule  claire  à  travers  celte  paille,  parce  qu'elle 
dépose  j  en  se  filtrant  à. travers  ,  tous  les  prin¬ 
cipes  qu'elle  ne  lient  pas  en  dissolu  lion, 

)>  Lorsque  le  tonneau  est  ainsi  disposé,  on  le 
remplit  de  matériaux  salpêtres  jusqu’à  deux  ou 
trois  doigts  du  bord  supérieur;  on  ferme  la  chante- 
pleure  ,  et  on  jetie  de  l’eau  sur  ceê  matériaux  jus¬ 
qu’à  ce  quelle  surnage  ;  on  la  laisse  reposer 
pendant  quatre  à  six  heures  ;  on  ouvre  la  chante* 
pleure,  et  on  reçoit  Fe.au,  qui  s'écoule  dans  un 
baquet  placé  au  dessous  du  tonneau* 

»  Cette  première  eau  n’est  pas  assez  chargée 
de  salpêtre  pour  pouvoir  être  évaporée  avec  fruit, 
la  terre  même  n’est  pas  épuisée  de  ce  sel  :  c’est 
pour  cela  qu’on  est  dans  F  usage  de  passer  l’eau 
sur  trois  terres  déférentes,  tant  pour  épuiser  les 
terres  que  pour  donner  à  la  lessive  le  degré  de 
force  convenable  pour  que  /évaporation  soit  plus 
paonapte  et  le  produit  plus  .considérable, 

»  On  juge  de  la  force  des  eaux  de  lessive  par 
le  moyen  de  /aréomètre* 

»  Comme  une  grande,  partie  du  salpêtre  est 
à  base  terreuse,  et  qu’il  importe  de  le  ramener 
à  l’état  de  nitrate  de  potasse,  tant  pour  faciliter 
la  cristallisation  que  pour  augmenter  le  produit, 
il  est  nécessaire  d'employer  de  Falkali  dans  les 
opérations  du  salpêtre;  mais  î  a  quantité  doit  va¬ 
rier  selon  la  nature  du  salpêtre ,  et  /expérience 
seule  peut  apprendre  dam  quelle  proportion  on 
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doit /employer  lorsqu’on  exploite  telle  ou  tells 
terre,  ou  dans  tel  ou  tel  pays. 

'  »  Quelques  salpêlriers  mêlent  les  terres  avec 
les  cendres;  d’autres  en  forment  une  couche  au 
fond  des  tonneaux  dans  lesquels  on  fait  Je  les¬ 
sivage  :  quelques-uns  font  bouillir  les  cendres 
avec  l’eau  de  cuite;  d'autre» 'mêlent  la  lessive 
des  cendres  avec  la  lessive  des  terres,  dans  de» 
proportions  et  à  des  degrés  connus il  en  est  qui 
emploient  le  salin;  il  eu  est  qui  n’emploient  que 
la  potasse  ;  enfin,  il  serait  difficile  de  décrire 
toutes  les  variétés  apportées  dans  /emplowde 
Falkali. 

jj  Lorsqu’une  fois  ou  a  saturé  son  eau  de  cuite, 

U  n’est  plus  question  que  d’évaporer,  pour  séparer 
le  salpêtre  dissous  dans  la  liqueur  :  on  exécute 
ordinairement  cette  opération  dans  une  chau¬ 
dière  de  cuivre,  et  à  défaut,  dans  une  chaudière 
de  fer*  A  mesure  que  /eau  diminue  par  l'évapo¬ 
ration',  on  ajoute,  pour  la  remplacer,  de  leau 
saipêtpée  nouvelle;  on  soutient  /évaporation  pen¬ 
dant  quelques  jours  ,  et  jusqu’à  ce  que  la  liqueur 
soit  assez  rapprochée  pour  donner  sou  sel  par  le 
simple  refroidissement  :  on  connaît  que  la  li¬ 
queur  est  épaissie  à  ce  degré,  lorsque  les  petites 
portions  qu’on  en  retire  cristallisent  en  se  réfroi- 
dissant.  Alors  on  relire  la  culte  de  dessus  le  ieir, 
et  on  la  porte  ,  dans  des  terrines  de  terre,  dans 
des  bassines  de  cuivre  ou  de  fer,  suivant  qu  on 
les  a  à  sa  disposition  :  ou  laisse  reposer  pendant 
quelques  jours  ;  le  salpêtre  se  déposé  en  cristaux 
au  fond  et  sur  les  parois ,  et  il  ne  s  agit  plus  que 
de  verser  la  liqueur  qui  surnage,  et  de  laisser 
égoutter  pendant  quelque  temsy  en  tenant  le  vase 
incliné. 

»  On  mêle  cette  eau  surnageante,  qu’on  ap¬ 
pelle  eau-mère ,  avec  une  nouvelle  eau  de  cuite , 
et  on  procède  à  /évaporation, 

ïj  Lorsque  le  salpêtre  est  mêlé  d’une  grande 
quantité  de  sel  marin  ,  on  profite,  pour  l’en  sé¬ 
parer,  de  la  propriété  qu’il  a  de  se  précipiter  par 
/ébullition,  A  cet  effet,  lorsque  /évaporation  est 
avancée  ,  et  que  le  salpêtre  esL  bien  rapproché 
dans  la  liqueur,  ou  enlève  le  sel  marin  qui  se 
précipite  ,  à  l’aide  d’une  écumoire  ,  et  on  le  met 
dans  un  panier  d’osier,  que  l’on  suspend  au  des^ 
sus  de  la  chaudière,  pour  ne  riçn  perdre  de  ce 
qui  s'eu  égoutte. 
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ï>  Il  est  difficile  d’assigner  le  degré  d’épaissis- 
'Semeni  auquel  11  faut  porter  une  cuite  pour  oh- 
Icmr  une  bonne  cri  sial  U  sa  lion  :  lorsque  les  sels 
terreux  y  sont  Irès-abondans,  la  cuite  s’épaissit 
et  refuse  de  cristalliser  ;  elle  tourne  au  gras  :  lors- 
quille  ne  contient  que  du  nitrate  dépotasse,  elle 
peut  être  fortement  rapprochée >  et  se  réduit  pres^ 
que  tou  Le  en  cristaux.  >* 

Rois  et  yirrêlés  relatifs  à  la  fabrication  et  à  la 
vente  du  Salpêtre  en  France , 

.Nous  croyons  devoir  terminer  ce  qu’on  vient 
de  lire  sur  la  fabrique  du  salpêtre ,  par  les  régle- 
glemens  d’administration  sur  la  vente  de  cette 
marchandise,  qui  n’est  point ,  comme  les  autres, 
an’  pouvoir  de  tout  le  monde  ,  et  dont  Tadmims- 
Irallon  seule  de  la  régie  est  chargée. 

Réglement  sur  la  Régie  des  Poudres  et  Salpêtres , 

du  27  Pluviôse  an  VIII  de  la  République 

française . 

«  Art,  Ier.  La  régie  des  poudres  et  salpêtres 
tü  mise  dans  les  attributions  du  ministère  de  la 
guerre  j  en  conséquence,  les  administra  leurs  de 
la  régie  rendront  compte  an  ministre,  et  an  pre¬ 
mier  inspecteur  général  de  l'artillerie. 

»  II.  La  régie  des  poudres  et  salpêtres  reste 
constituée  et  organisée  comme  elle  l’est  aujour¬ 
d'hui.  Les  règles  d’admission  et  d’avancement 
sont  conservées. 

>y  IÏL  La  régie  continuera  à  fournir  a  la  guerre 
et  à  la  marine  les  poudres  qui  leur  seront  néces¬ 
saires  pour  leur  service. 

?>  IV  .  Les  fonds  provenant  des  bénéfices  sur  la 
vente  des  poudres  et  salpêtres ,  seront  versés  dans 
3a  caisse  do  la  régie. 

w  "V-  La  régie  des  poudres  est  chargée  de  pré¬ 
senter  au  premier  inspecteur  du  corps  de  l’artil¬ 
lerie,  l’état  des  ateliers  de  salpêtre  qu’il  est  con¬ 
venable  d’établir,  afin  d’en  augmenter  la  récolte. 

«  VL  Les  chefs  d’atelier  seront  coin  mission  nés 
par  le  minslre  de  la  guerre,  et  choisis  sur  un  exa¬ 
men  qui  sera  fait,  sur  l’ordre  de  l’administration  , 
par  un  de  ses  agens. 

Jî  'VJL  Les  chefs  d’atelier  et  leur  principal 
ouvrier  sont  exempts  temporairement  du  service 
militaire  j  en  conséquence,  le  ministre  de  la 
guerre  fera  délivrer  les  congés  nécessaires,  d’après 
Tgmiï  IL 
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Pelât  qui  lui  sera  fourni  par  le  premier  inspecteur 
de  V  artillerie. 

»  VIII,  Les  clic  fs  d’atelier  seront  tenus  de  four¬ 
nir,  chaque  année,  une  quantité  déterminée  de 
salpêtre  ;  cette  quantité  sera  fixée  par  l’adminis¬ 
tration  des  poudres,  sur  la  proposition  du  com¬ 
missaire. 

?)  IX.  Le  prix  du  salpêtre  pur  sera  dorénavant 
composé  de  deux  parties,  Vu  11e  fixe,  Vautre  va¬ 
riable. 

»  La  première  sera  portée  k  1  franc  55  centi¬ 
mes  par  kilogramme,  pour  Paris,  Lyon,  Mar~ 
seille  et  lîordeaux  j  k  1  franc  65  centimes  pour 
les  départemens  de  l’Indre  ,  Indre  et  Loire,  Loir 
et  Cher,  Maine  et  Loire,  Vienne,  et  Deux* 
Sèvres  t  et  pour  le  reste  de  la  République ,  à 
1  franc  45  centimes.  Cette  partie  représentera  les 
dépenses  d’exploitation. 

»  La  seconde  dépendra  du  prix  et  de  la  quan¬ 
tité  de  la  potasse  qui  y  aura  été  employée, 

»  X.  Le  prix  de  la  potasse  sera  fixé  par  l’admi¬ 
nistration  centrale  de  chaque  département,  sur 
le  taux  du  commerce ,  toutes  les  fois  que  le  com¬ 
missaire  des  poudres,  ou  les  chefs  d’atelier,  lui 
en  feront  la  demande.  Dans  tous  les  tems,  la 
régie  pourra  remplacer  en  nature  la  potasse  pure 
consommée. 

»  XL  Tout  fabricant,  qui  emploie  du  salpêtre 
comme  matière  première  dans  ses  operations, 
pourra  eu  importer  par  les  seuls  ports  de  Mar¬ 
seille  ,  Lorient ,  3e  Havre ,  Dunkerque  et  Anvers. 
Ce  salpêtre  ne  pourra  être  introduit ,  des  porta 
désignés  ci  dessus,  dans  V intérieur , qu’au  moyen 
d’un  acquit-à-caution  délivré  par  les  employés 
des  douanes.  Lors  du  déchargement ,  il  en  sera 
justifié  à  l’autorité  du  Heu  oh  sont  situés  les  ate¬ 
liers  pour  lesquels  le  salpêtre  sera  destiné  :  cette 
autorité  inscrira  la  décharge  sur  l’acquit'  à-cau¬ 
tion  ,  qui  sera  renvoyé,  dans  le  mois,  à  la  régie 
des  douanes. 

»  XJÎ,  Il  est  défendu  à  ces  fabricant,  ou  à 
tous  autres  particuliers,  de  vendre  du  salpêtre f 
sous  les  peines  portées  par  les  lois. 

»  XIII.  Tous  les  traitemens  se  composeront, 
à  l’avenir,  de  deux  parties,  Vtiue  fixe,  Vautre  de 
remises.  Les  remises  porteront  sur  la  récolte  du 
salpêtre ,  et  sur  la  fabrication  de  la  poudre  de 
guerre. 


Cece 
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,]  XIV.  Le  traitement  fixe  de  chacun  des  admi¬ 
nistra  te urs  généraux  sera  de  6000  francs.  Le  trai¬ 
tement  de  tous  les  préposés  sera  régie  depuis  le 
minimum  de  i5oo  francs  ,  jusqu’au  maximum 
de  45oo  francs |  sur  un  état  présenté  par  la  régie 
au  ministre  de  la  guerre,  et  formé  d’après  fini- 
portance  de  chaque  place. 

»  XV*  Les  remises  accordées  aux  administra¬ 
teurs  ne  porteront  ?  pour  le  salpêtre  ,  que  l’ex¬ 
cédant  de  huit  cent  mille  kilo  grain  mes;  et  pour 
la  poudre  fabriquée,  sur  Tes  cédant  cTun  million* 
jï  Les  remises  seront  ainsi  calculées  : 
i>  1  centime  par  kilogramme  de  salpêtre,  sur 
les  4üü  premiers  mille, 

y  2  centimes ,  sur  les  4oo  mille  suivans , 
j>  El  5  centimes  par  kilogramme,  sur  tout  le 
surplus  ; 

j>  1  centime  par  kilogramme  de  poudre,  sur 
les  5 00  premiers  mille , 

>1  2  centimes  sur  tout  le  surplus, 
j>  XV  L  Les  remises  accordées  aux  préposés  de 
la  régie ,  seront  calculées  sur  les  memes  hases  que 
celles  des  administrateurs,  mais  de  manière  cepen¬ 
dant  que  leur  somme,  réunie  à  celle  des  traite - 
mens  fixes,  ne  forme  pas  un  taux  moyen  supé¬ 
rieur  k  5 000  francs, 

»  XVII.  Il  sera  accordé  des  primes  aux  sal- 
pêtners  ;  savoir  ,  10  centimes  par  kilogramme 
nu  dessus  de  la  quantité  exigée  par  l’article  IX, 
et  jusqu’à  un  total  égal  à  sa  moitié  ;  20  centimes 
par  kilogramme  delà  deuxième  moitié ,  et  3û  cen¬ 
times  par  kilogramme  au  dessus, 

j>  XV  lil.  Tous  les  entrepôts  de  salpêtre  sont 
supprimés  ;  en  conséquence  ?  les  chefs  d’atelier 
sont  tenus  de  faire  transporter  directement  leurs 
salpêtres  dans  les  raffineries  nationales  ;  le  trans¬ 
port  leur  sera  payé,  lorsque  la  distance  excédera 
un  myriamèlre  ,  sur  le  taux  du  commerce, réglé 
par  l’administration  centrale. 

»  XIX.  Sont  exceptés  provisoirement  de  la 
précédente  disposition ,  pour  Lan  VIII  seule¬ 
ment,  les  entrepôts  qui  reçoivent  annuellement 
une  quantité  de  vingt-cinq  mille  kilogrammes  de 
salpêtre, 

»  XX,  La  poudre  ,  livrée  par  !a  régie  pour  le 
service  de  la  guerre  cl  de  là  marine,  sera  payée 
à  la  régie"  à  raison  de  2  francs  80  centimes  le 
kilogramme. 


»  Les  poudres  livrées  aux  armateurs  et  cor¬ 
saires,  et  autres  particuliers,  continueront  a  être 
payées,  conformément  a  la  loi  du  i3  fructidor 
an  V. 

»  XXI.  Il  sera  mis  a  la  disposition  delà  régie 
hoo3ooo  francs  par  mois;  savoir,  4oo, 000  francs 
sur  les  fonds  do  la  guerre,  et  200, ooo  francs  sur 
ceux  de  la  marine*  Ces  deux  sommes  seront 
données  tant  k  compte  de  ce  qui  est  du  par  ces 
deux  ministères,  que  pour,  servir  au  paiement 
des  fournitures  courantes. 

sî  XXII.  La  régie  des  poudres  est  chargée  de 
faire  tou  tes  1  es  r  ech  e  r  cl  1  es  11  é  ce  ssa  i  res  pour  Iro  u  - 
ver  le  moyen  de  fonder  une  récolte  nationale  de 
potasse  qui  puisse  suffire  à  la  fabrication  du  -sal¬ 
pêtre-  Elle  rendra  comple  de  ses  travaux  au 
ministre  de  là  guerre.  j> 

Réglement  sur  les  Poudres  et  Salpêtes ,  du 
10  Prairial  an  XI  dé  jà  République  fran¬ 
çaise* 

«  Art.  I.  Le  prix  du  salpêtre  livré  par  les  salpé- 
triers  dans  les  clahlissemens  nationaux,  sera  fixé 
ainsi  qu’il  suit,  à  compter  du  ier  messidor  pro¬ 
chain  ,  savoir  : 

»  Dans  les  commissariats  de  Paris,  lo  Ripault 
p  r  es  T  o  u  rs ,  Sa  u  m  ur  e  t  Cbâ ï  el le ra .ul  t ,  d  eux  fi  a  n  es  ; 

a  Dans  les  autres  commissariats  de  la  répu¬ 
blique,  un  franc  quatre-vingt-dix  centimes. 

n  IL  Les  primes  établies  par  l’article  XV II  de 
Tarrété  du  27  pluviôse  au  VIII,  en  faveur  des 
s  al  p  étriers,  sont  maintenues* 

3)  Tout  fabricant  dont  rétablissement  se  trou¬ 
verait  éloigné  de  plus  de  deux  myriamètres  des 
magasins  de  l!adtnin.islratit>n  des  poudres  et 
sa  Ip  êtres ,  rece  v  r  a  pou  r  frais  d  e  tr  ans  p  o  r  t ,  une 
indemnité  d’un  centime  par  myriamèlre  excé¬ 
dant  ,  pour  chaque  kilogramme  de  salpêtre  versa 
dans  lesdits  magasins, 

33  III.  Les  prix  des  salpêtres  et  poudres  vendus 
par  l’administra  Lion ,  soit  dans  les  magasins  natio¬ 
naux,  soit  par  les  dé  bit  an  s  commissionnés  par 
t  administration ,  seront  lixés  ainsi  quhl  suit  : 

»  Le  salpêtre  pour  les  fabricans  et  manufac¬ 
turiers  ,  pur  non  raffine,  deux  francs  U 

kilogramme ,  ci . .  ^  frj  °°1'' 

m  Pur  raffiné  * ...  r  -  * . ******  2  /i0 
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a  La  pondre  de  mine }  pour  les  tra¬ 
vaux  publics,  dans  les  maga¬ 
sins  de  l'administration.  *  * .  .  2  $0 

jï  Idem  pour  les  particuliers .  < .  * ,  2  5o 
'»  La  poudre  de  traite  pour  le 

commerce  d'Afrique . , ,  2  20 

v  Lu  poudre  de  guerre  pour  les  ar¬ 
mateurs  .  . . .  t . ltt  J,  3  00 

})  La  poudre  de  'chasse pour  les  dé¬ 
bitant  4  Eo 

»  Celle  pour  les  particuliers .  5  00 

»  La  poudre  super  fiiïe . . ,  *  *  S  uo 


îï  IV.  La  poudre  de  chasse  de  qualité  supérieure 
ou  superflue  ne  sera  distribuée  que  dans  les 
magasins  principaux  de  l'adiuinislraf ion  ,  qui! 
emploiera  les  moyens  les  plus  convenable!  pour 
en  constater  l’espèce ,  et  éviter  toute  possibilité  de 
fraude* 

iï  Y*  Le  prix  des  poudres  livrées  à  là  guerre 
et  à  la  marine ,  est  fixé,  a  dater  du  rr.  vende- 
luiaîre  an  XI  »  à  deux  francs  le  kilogramme. 

n  VL  II  sera  mis  à  la  disposition  de  la  régie 
180,000  fr.  par  mois;  savoir,  120,000  fr.  sur  les 
fonds  de  la  guerre,  et  60,000  fr,  sur  ceux  de  la 
marine, 

»  La  liquidation  des  comptes  de  l'administra- 
tion  des  poudres  avec  ces  doux  ministères  se  fera 
à  la  fin  de  chaque  année. 

a  V  IL  L  administration  pourra  faire  entrer  et 
transporter  d’un  magasin  à  un  autre,  dans  Pinte- 
rieur  de  la  république,  les  salpêtres,  potasses 
soufres ,  et  autres  matières  servant  à  la  confection 
de  la  poudre,  en  telle  quantité  que  les  besoi  ns  do 
son  service  I  exigeront ,  sans  qu'elles  puissent  être 
assuré  lies  à  aucun  droit  de  douane  et  octroi  ;  h  la 
charge  par  le  voiturier  qui  en  fera  le  transport , 
de  représenter  des  passeports  de  f  administration 
délivrés  par  les  commissaires  des  dépariemens 
J>  Sur  ces  passeports,  Sa  quantité  et  la  quahlé 
des  marchandises  devront  être  certifiées  par  les 
autorités  du  lieu  du  départ,  et  vérifiées  également 
par  celles  du  lien  d'arrivée. 

ÎJ  VIII  Les  traitemens  des  administrateurs  et  j 
préposés  de  1  administration  des  poudres  se  com¬ 
poseront,  h  dater  du  vendémiaire  an  Xi,  do 
remises  sur  la  récolte  nationale  du  satpêfëfy  sur 
3a  fabrication  des  poudres  de  guerre,  sur  la  vente 
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des  :p ou d res  au  co  mme r c e  e  t  aux  p ar  ti c uli exs  j  sur 
la, portée  de  la.poudrc  de  guerre ,  et  d'une  somme 
fixe* 

>ï  IX.  Les  remises, pour  les  portées  des  poudres 
de  guerre  ne  seront  accordées  que  pour  les  por¬ 
tées  supérieures  à  deux  cent  vingt  mètres,  et 
seront  progressivement  graduées  de  deux  cent 
quarante  a  deux  cent  .soixante,  et  de  deux  cent 
soixante  à  trois  cents  me* res. 

X*  I-es  remises  attribuées  aux  administra'* 
teurs  seront. 

D'un  centime  sur  les  huiLceut  mille  premiers 
b î  1  og r am mes  de  salp être  p u r  réc olté  en  bi  a  n  ce ,  e  t 
de  deux  centimes  sur  l’excédant; 

»  D'un  centime  sur  le  premier  million  de  kilo¬ 
grammes  de  poudre  de  guerre  fabriquée  ,  et 
de  deux  centimes  sur  l'excédant; 

»  De  quatre  centimes  sur  les  trois  cents  pre¬ 
miers  miHe  kilogrammes  de  poudre  vendue, et  de 
huit  centimes  sur  1  excédant. 

)î  Ces  remises  seront  partagées  également  entre 
les  trois  administrateurs,  à  chacun  desquels  il  sera 
en  outre  alloué,  pour  traitement  lise,  une  somme 
de  3ooo  fr.  par  an* 

)ï  XI*  Les  traitemens  des  préposés  de  Patinai  - 
ni  s  trot  ion  seront  établis  d'après  les  bases  cl  -  dessus 
qui  1  e  u  r  s  o  n  t  ap  pli  c  ab  1  es ,  m  a  j  s  d  c  ni  a  n  i  ère  ce  pon¬ 
dant  que  le  terme  moyen  des  liai temen s  des 
a  d  m  i  ni  al  ra  t  e  ur  s ,  i  n  s  p  ec  te  u  r  s  -gon  éra  ux ,  edi  r  m  *  s- 
saires  en  chef  et  a  inhalai  i  s  ,  .et  entreposeurs,  no 
puisse  pas  s'élever  nu  dessus  de  5ooo  fr*  A  ect 
effet,  il  sera  formé  un  tableau  général  des  dif¬ 
férentes  primes  accordées  dans  chaque  commis¬ 
sariat,  ainsi  :que  des  traitemens  fixes ,  pour  étr© 
soumis  à  l' approbation  du  ministre* 

ÏJ  XIL  Les  fonds  pour  l'acquit  des  pensions 
de  retraite  c  on  ti  n  n  er  011 1  dJ  è  tr  e  form  os . .  p  a  y  11  n  o 
retenue  de  quatre  centimes  par  franc  sur  tous 
les  traiLemens  -  elle  sera  versée  à  la  caisse  d'amor¬ 
tissement  ,  ainsi  que  les  fonds  déjà  existant  en 
caisse  et  provenant  de  cette  retenue. 

»  XIII.  La  fixa  ïiou  des  pensions  sera  dotera 
minée  ainsi  qu'il  suit; 

»  On  prendra  le  terme  moyen' du  traitement 
perçu  pendant  les  trois  dernières  années  d'activité 
de  service. 

a  La  pension  sera  de  la  moitié  de  ce  traitement 
moyen  pour  trente  années  de  service,  et  d’un 

C  ccc  2 
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■vingtième  de  l’autre  moitié  pour  chaque  année 
au  dessus  de  trente  ans  ;  sans  que ,  dans  aucun 
cas,  le  maximum  de  ces  retraites  puisse  s’élever  > 
pour  les  administrateurs ,  au-delà  de  la  totalité 
de  ce  traitement  ;  pour  les  commissaires  et  autres 
préposés  j  excéder  3ooo  francs ,  et  être  ni  oindre 
de  4oo  fr. 

»  Là  moitié  des  retraites  accordées  aux:  divers 
employés  sera  continuée  à  leurs  veuves - 

»  Dans  le  cas  où  un  employé  perdrait.  la  vie 
par  un  accident  provenant  de  l’exercice  de  scs 
fonctions ,  il  sera  accorde  à  sa  veuve ,  à  titre  de 
pension j  la  moitié  de  la  retraite  dont  aurait 
joui  son  mari  s’il  avait  eu  ses  trente  ans  de 
service. 

a  XI V,  Les  ouvriers  des  poudreries ,  au  bout 
de  trente  ans  de  service ,  ou  en  cas  de  blessures 
qui  les  empêcheraient  de  le  continuer ,  recevront 
pour  pension  la  moitié  de  leurs  gages,  Les  veuves 
de  ceux  qui  périraient  par  suite  d’une  explosion  , 
jouiront  du  tiers  de  ces  mêmes  gages, 

»  XY,  Les  bases  des  trait eme m  des  adminis¬ 
trateurs  et  préposes  de  l’administration  des  pou¬ 
dres  j  établies  par  le  présent  arrêté ,  seront  suivies 
pour  la  confection  de  l’état  général  des  frais  de 
régie  de  l’an  X,  qui  n’a  pu  être  arreté, 

»  XYL  Sur  la  présentation  du  premier  inspec¬ 
teur-général  de  l’artillerie  ?  il  sera  nommé  ?  par 
le  ministre  de  la  guerre ,  un  officier  supérieur  de 
cette  arme  pour  remplir  les  fonctions  de  commis¬ 
saire  du  Gouvernement  près  l’administration  des 
salpêtres * 

»  XVTL  Les  lois  des  1 3  et  27  fructidor  an  Y r  et 
l’arrêté  du  Gouvernement  du  27  pluviôse  au' YHI, 
contenant  réglement  sur  le  service  et  le  mode 
d’administration  des  poudres  et  salpêtres  t  conli- 
11  u er ont  d’avoir  leur  exécution  en  tout  ce  qui 
n’est  pas  contraire  au  présent  arrêté,  » 

Arrêté  contenant  fixation  du  Prix  des  Poudres  et 
Salpêtres*  De  Paris  ,  le  5  Germinal  an  Xfl 
de  la  République  française. 

«  Art-L  Les  prix  déterminés  par  Varrêté  du  iq 
prairial  an  XI  y  pour  les  salpêtres  livrés  dans  les 
magasins  nationaux  ,  sont  maintenus  ;  mais  il  sera 
payé  aux  salpétKêrs,  à  compter  du  irt,  vendé¬ 
miaire  anXlL  une  gratification  en  potasse,  dans 
la  proportion  d’un  quart  de  leurs  fournitures  en 
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salpêtre.  L’administration  des  poudres  et  sal¬ 
pêtres  pourra  la  remplacer  en  numéraire  ,  en 
évaluant  la  potasse  au  prix  moyen  de  cinquante 
frartes  les  cinquante  kilogrammes, 

«  II,  Les  prix  des  salpêtres  et  poudres  vendus 
par  l’administration  T  sont  fixés  ainsi  qu’il  suit  ; 


«  Le  salpêtre  f  pour  les  fuhrieans,  etc, 
non  laliiié  r  deux  francs  vingt-cinq  cen- 

„  ■  r 

tunes,  ci  ,  .-*■**  2 

ce  Idem  3  rafiné  t  deux  francs  soixante- 
cinq  centimes  ,  ci  2 

«  La  poudre  de  mine  ,  deux  francs 

cinquante  centimes  ?  ci  * . *«♦-**-  2 

«  Idem  7  pour  les  particuliers  j  deux 
francs  soixante-dix  centimes,  ci , .  , . ,  2 
v  La  poudre  de  traite  ,  deux  francs 
quarante  centimes  >ci*  ■  r  •  •  2 

«  La  poudre  de  guerre  pour  les  arma¬ 
teurs  j  trois  francs  vingt  centimes-,  ci, .  3 
«  La  poudre  de  chasse  pour  îcsdébî-.J 
tans  j  quatre  francs  soixante- dix  cen¬ 
times  }  ci . . . *  ■  4 

et  Idem  j  pour  les  particuliers  %  cinq 

francs  vingt  centimes  y  ci . ..*•*•**•  5 

«  La  poudre  superflue, huit  francs,  ci  S 
a  La  poudre  livrée  à  la  guerre  et  a  la 
marine  ?  à  dater  du  ieF*  vendémiaire  an 
XII ,  deux  francs  vingt  centimes- ,  cL  ,  2 


25e* 


65 
5  o 
70 

4oç 

20: 


7® 


20 

OQ 


20 


«  IIL  Les  dispositions  de  T  arrêté  du  io  prai¬ 
rial  au  XI  ,  contraires  à  celles  ci  -  dessus  ,  sont 
rapportées,» 

L’on  sera  peut-être  bien  aise  du  trouver  ici 
les  usages  obligatoires  observés  relativement  aux 
fouilles  de  salpêtre  ;  celte  connaissance  intéres¬ 
sant  ,  non  seulement  les  fabricans  de  salpêtre , 
mais  encore  tous  les  propriétaires  qui  font  cons¬ 
truire  ou  travailler  à  leurs  maisons, 

u  Tous  propriétaires  qui  voudront  faire  dé¬ 
molir  ,  ou  ceux  qui  eu  seront  chargés  par  eux 
ne  le  pourront  qu’a  près  en  avoir  prévenu  la 
Mairie,  afin  qoele  sa Ipé trier  puisse  en  prendre 
connaissance.  (  Loi  du  1 3  fructidor  an  F* *  ) 

»  Cet  avertissement  devra  précéder  de  dix 
jours  au  moins  la  démolition  ,  et  ceux  qui  ,  sans 
avoir  satisfait  à  coite  condition  ,  commenceraient 
à  démolir,  et  qui  le  feraient  faire ,  feraient  con¬ 
damnés-  h  une  amende  égale  à  la  contribution 


» 
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nobiliaire  du  propriétaire  ou  principal  locataire 
du  batiment, 

u  Cette  amende  sera  double  pour  ceux  qui  an- 
raient  détourné  *  employé  ou  détérioré,  en  tout 
ou  en  partie ,  les  matériaux  provenant  de  leur 
démolition  ,  ou  qui  s'opposeraient  à  leur  enlè¬ 
vement. 

»  U  ne  sera  rien  payé  par  le  salpê  trier  pour 
raison  des  matériaux  de  démolition  salpêtres  qu'il 
aura  enlevés  ;  mais ,  dans  le  cas  où  le  propriétaire 
l'exigerait  ,  le  salpêtrier  serait  tenu  de  lui  rendre 
au  même  lieu,  une  quantité  tic  matériaux  d'un 
même  volume;  et  comme  les  déc  ombre  s  exposés 
sur  la  voie  publique  appartiennent  à  la  ville  ,  qui 
en  a  fait  ^adjudication  ,  le  salpêtrier  devra  les 
faire  reconduire  eu  même  quantité  aux  lieux  où 
il  les  aura  pris  ,  si  mieux  il  n’aïme  s’entendre 
avec  le  fermier  des  transports. 

ï>  En  attendant  que  les  circonstances  permet¬ 
tent  de  renoncer  entièrement  aux  produits  de  la 
fr uille  ^  ï es  salpê Ir iers  c o m ni i ss i ot niés  c o n  ti n  u e - 
ront  également  de  prendre  ,  comme  par  le  passé, 
Î6s  terres  el  matériaux  salpêtres  qui  se  trouvent 
dans  les  granges  ,  écuries ,  bergeries  et  autres 
lieux  couverts  ;  à  l'exception  de  ceux  servant 
d'habitation  personnelle  et  des  caves  et  celliers , 
contenant  du  vin ,  des  boissons  ou  des  marchan¬ 
dises,  et  des  aires  de  grange  en  argile  ou  glaise. 

Jï  Les  salpêtrier  s ,  en  faisant  les  fouilles,  ne 
pourront  creuser  a  plus  de  onze  centimètres  (  ou 
4  pouces)  de  profondeur  contre  les  seuils,  po¬ 
teaux  et  autres  ouvrages  en  bois  3  et  à  plus  de 
vingt -deux  centimètres  (  ou  8  pouces)  contre  les 
mars. 

»  Dans  le  cas  où  il  se  trouverait  des  terres  sal- 
pêtrées  plus  bas ,  ils  seront  obligés  de  se  retirer 
de  soixante  -  sept  centimètres  (ou  2  pieds  )  tant 
des  dits  seuik  ou  poteaux  que  des  fondations  des 

murs, 

}>  Les  saîpèiriers  seront  tenus ,  en  outre  ,  de 
remettre  en  place  les  terres  qu'ils  auront  lessi¬ 
vées  ,  et  seront  responsables  des  dégradations  et 
accidens  qu'ils  auront  occasionnés. 

»  Ceux  qui  s’opposeraient  a  ce  que  le  safpê- 
îner  pût  exercer  la  fouille,  conformément  a  la 
h>ij  encourront  une  amende  égale  au  double  de 
1  imposition  mobiliaire  du  propriétaire  ou  prra- 
locataire* 
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11  Le  salpêtrier  qui  sérail  convaincu  d'avoir 
reçu  de  l'argent  ou  une  rétribution  quelconque 
pour  affranchir  de  la  recherche  et  enlèvement 
des  matières  salpê  Liées  ,  sera  condamné  à  une 
a  monde  de  200  francs. 

ü  L’époque  des  fouilles  et  l’ordre  à  suivre 
entre  les  communes  où  elles  doivent  être  faites  , 
seront  déterminées  par  k s  préposés  des  poudres, 
avec  l’attache  de  M.  le  Préfet  du  département  , 
el  a  Pegard  des  maisons  d'une  même  commune, 
avec  l'attache  de  la  mairie* 

»  Les  autorités  protégeront  ce  service  ,  et 
veilleront  en  même  teins  a  ce  qu'il  ne  soiL  exercé 
aucune  vexation  contre  les  particuliers 

3)  Les  particuliers  chez  lesquels  se  fera  la 
fouille  ,  pourront,  ayant  tout,  faire  examiner 
el  constater  1  état  des  lieux  en  présence  du  salpê- 
Lrier  3  par  des  hommes  de  l'art  ;  le  salpêtrier  aura 
la  même  faculté. 

a  Le  salpêtrier  qui  neserait  pas  domicilié  dans 
la  même  commune  où  il  travaille,  ne  pourra 
transporter  ailleurs  ses  ustensiles,  avant  qu'il  sent 
constaté  qu'il  n’y  a  aucune  réclamation  contre  luh 

31  Si  le  particulier  chez  lequel  on  aura  fouillé 
a  quelque  plainte  k  porter  contre  le  salpêtrier  ,. 
pour  cause  de  dégradai  ion  ou  autre  abus  f  il 
s  adressera  au  juge  de  paix  j  qui  connaîtra  des 
contestations  ,  cl  ordonnera  les  réparations  et 
indemnités  convenables,  sauf  le  recours  de  droit 
aux  tribunaux  supérieurs.. 

»  Dans  ce  cas  ,  le  salpêtrier  fournira  une  cau¬ 
tion  suffisante  ,  à  défaut  de  laquelle  ses  meubles 
et  ustensiles  pourraient  être  saisis  pour  répondre 
de  sa  solvabilité ,  et ,  au  besoin  ,  il  sera  fait  oppo¬ 
sition  au  paiement  de  ce  qui  lui  serait  dû  par 
1  ’ad  m  i  n  istra  ti  o  n  d  es  p  o  u  d  r  es  - 

SALSEPAREI LLE.  Plante  médicinale  qui 
croît  dans  la  Nouvelle  Espagne au  Mexique  et 
au  Pérou, 

La  partie  de  la  plante  qu  an  emploie  dans  les 
remèdes ,  est  la  racine, ou  plutôt  des  branches  de 
racines  qui  sont  très- longues,  el  qui  ont  souvent 
pl  us  ie  u  r  s  au  nés,  g  rosses  c  om  m  e  d  es  j  o  n  es  on  de  s- 
plumes  d'oies ,  pliantes,  flexibles,  canelées  dans- 
leur  longueur,  dont  Fécorcej  est  mince,  exte*-* 
r  ï  eu  r  e  m  en  tde  couleurro  ussâtre  o  u  d  e  c  endres  * 

Il  y  a  une  autre  espèce  de  $alm$m%eïïe  -  doo# 


les  0  la  mens  de  la  racine  sont  plus  gros  ,  et  qu’on 
Appelle  s  ah  e pareille  de  Marigna ,  île  sur  la  Cote 
du  Brésil,  dans  le  continent  de  rÀmériqne  mé¬ 
ridionale  possédée  par  les  Portugais.  Elle  est 
moins  bonne  que  la  petite  dont  on  vient  de 
parler* 

Il  vient  de  Hollande  de  la  salsepareille  en 
p eUles  bottes  coupées  par  les  deux  Bouts ,  qui  ne 
vaut  g  itères  mieux.  Celle  qu’on  apporte  de  Mar¬ 
seille,  aussi  en  Bottes  y  mais  qui  sont  plus  longues 
et  d’une  couleur  rougeâtre  par  dessus  3  n’est  pas 
estimée  de  bonne  qualité  par  quelques  droguistes  ; 
mais  d’autres  personnes  ne  la  trouvent  point  dil- 
féraUe  de  la  véritable  salsepareille  d’Espagne. 

La  bonne  salsepareille  ,  outre  les  qualités  de 
la  couleur  dont  on  a  parlé  dans  sa  description, 
doit  être  sèche ,  en  longs  fila m ens ,  facile  à  fendre 
en  deux  ,  dont  en  la  fendant  il  ne  sorte  point  de 
poussière  ,  et  que,  Bouillie  dans  de  l’eau,  elle  la 
rende  d’une  couleur  rouge. 

Le  nom  de  salsepareille  ,  on  sar  séparé  Lite  , 
vient  du  mot  zarcapariUa7u om  que  les  Espagnols 
ont  donné  à  cette  plante  médicinale  de  1J Amé¬ 
rique» 

II  s’en  fait  un  assez  grand  commerce  pour  les 
■usages  de  la  pharmacie. 

S  AND  AEAQUÊ;  Substance  résineuse,  sèche, 
inflammable  ,  d’un  jaune  pâle  l  en  gouttes  sem¬ 
blables  au  mastic. 

Les  Suédois,  les  Hambourgeois  ,  les  Anglais 
aious  apportent  la  sàndaràqhe  de  différentes 
contrées  d’Afrique  ,  en  larmes  claires  ,  luisantes, 
d  î  a  ph  an  e  s ,  net  te  s ,  d  c  c'o  ul  e  ur  b  la  u  cbe  tira  ut  s  ur 
le  ci  tri  n. 

Celle  gomme  découle  par  incision  d\me  espèce 
de  cèdre  et  de  genièvre.  Celle -ci  est  inférieure 
à  la  première-  P  omet  prétend  même  qu’il  n’y  a 
que  le  cèdre  qui  donne  la  véritable  sandaraqite. 

La  sand&raque  fait  lâ  base  de  celle  composition 
des  peintres ,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
vernis.  Ou  emploie  aussi  la  xdnâ&rmjm  affaire 
ue Lte  poudre  impalpable  dont  ou  frotte  le  papier 
pour  le  blanchir  et  empêcher  qu’il  né  boive. 

SANG  DE  DPlAGON.  Espèce  de  gomme  en 
lamies  qui  vient  d’un  arbre  assez  commun  aux 
Indes  orientales  et  dans  r Amérique ,  et  qui  se 
durcit.au  feu,  ou  au  soleil 7  en  consistance  de 
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gomme  rouge.  Ou  nom  apporte  celte  gomme 
enveloppée  dans  les  feuilles  des  arbres  qui  la  pro¬ 
duisent  ,  ou  dans  des  feuilles  de  rozeau.  On  de¬ 
mandé  qu  elle  soit  nelte ,  pure ,  résineuse ,  sèche, 
friable ,  et  fort  rouge*  Cette  gomme  est  de  qucl- 
qu’usage  en  médecine.  On  Femploîe  aussi  pour 
la  composition  de  diffère  ns  vernis  ,  et  les  doreurs 
s’en  servent  pour  rendre  leur  or  plus  vif, 

SANGLES*  Le  mot  sangle  est  le  mot,  géné¬ 
rique  de  cette  sorte  de  tissu  j  les  autres  noms  dé¬ 
rivent  de  son  usage.  On  fait  les  sangles  de  chan¬ 
vre  plus  ou  moins  beau  ,  mieux  ou  moins  affiné , 
suivant  le  degré  de  finesse  et  de  beauté  qu’on 
veut  leur  donner,  M  est  facile  de  juger  de  la 
grosseur  des  fils  par  le  nombre  de  ceux  qu’on  y 
emploie  communément,  en  réfléchissant  à  l'effet 
de  la  situation  horisontaie  dans  laquelle  Us  sont 
ourdis,  et  à  îa  contrainte  qu’ils  éprouvent  dans 
leur  croise  ment }  par  la  trame  qui  est  de  fil  de 
même  nature  et  de  même  grosseur  que  celui  de 
la  chaîne* 

Les  cor di ers  préparent  le  chanvre,  ils  le  filent 
pour  une  sangle  comme  pour  une  corde  ordi¬ 
naire  ;  puis  ils  ourdissent  ces  fils  eu  simples 
comme  pour  une  toile  ,  ils  le  préparent  comme  oti 
fait  toute  chaîne  de  fil.  Etendue  de  toute  sa  lon¬ 
gueur  dans  la  corderie ,  la  chaîne  est  tissée  par 
un  ouvrier  qui ,  assis  sur  une  chaise,  les  pieds 
dans  des  étriers  de  cordc  qui  font  mouvoir  les 
lisses,  lient  la  navette  d’une  main  j  Yêcouche , 
couteau  ou  sahre  de  bois  ,  de  Pâ litre  ,  forme  un 
pas,  tisse,  presse,  ouvre  l’autre  pas,  tisse  de 
nouveau,  pousse  sa  chaise  par  côté  ,  en  avançant 
toujours  sur  le  longueur  des  fils  non  tissés,  à 
mesure  qu’il  en  lisse  davantage* 

Ce  n -est  pas  la  même  disposition  que  pour  une 
toile ,  ce  n’est  pas  le  même  mécanisme,  mais 
c’est  le  même  effet* 

On  conçoit  qu’il  faut  ourdir  serré  et  frapper 
sur  la  trame  à  raison  de  la  force  qu’on  veut 
donner  aux  sangles  5  il  faut  aussi  que  ce  soit  a 
raison  de  la  finesse  des  fils  ;  enfin  il  en  est  pour 
une  £0ng/€.qui  est  un  tissu  de  toile  ,  comme  peur 
une  toile  même  j  mais  il  y  a  une  disposition  a 
donner  aux  fils  de  chaîne  de  la  sangle  qui  liu 
est  toute  particulière,  c’est  que  leur  tortillage 
doit  toujours  être  lo unie  du  côté  du  centre  du 
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tissu;  par  exemple,  si  la  chaîne  est  ourdie  à  9  fils, 
on  tourne  les  quatre  ou  cinq  premiers , le  sens 
de  la  filature  à  droite  en  dedans  ,  et  les  quatre 
ou  cinq  snivam  aussi  en  dedans  ,  mais  à  gauchi^, 
c’est-à-dire  ,  clans  le  sens  opposé  aux  premiers  ; 
si  la  chaîne  est  ourdie  de  dix- h  ait  fils  ,  on  tourne 
les  neuf  de  chaque  côté  ,  le  sens  de  la  filature  en 
dedans,  et  ,  si  l’on  peut  s’exprimer  ainsi,  le  dos 
de  tous  les  fils  en  dehors*  Les  lisières  en  sont 
mieux  faites ,  ce  qui  est  un  point  capital  pour  les 
sangles  ;  elles  ne  se  tordent  pas-,  elles  se  main¬ 
tiennent  plus  régulièrement  dans  leur  longueur  \ 
en  tput ,  elles  sont  beaucoup  mieux  faites* 

On  distingue  les  sangles  par  les  dénomina¬ 
tions  suivantes  :  du  un ,  do  un  et  de?ni?  du  deux  , 
du  trois  et  do  quatre* 

Le  un  est  composé  de  neuf  fils  en  chaîne  ,  cl 
fabriquée  sur  la  largeur  d’environ  un  pouce*  On 
en  borde  les  couvertures  de  chevaux,  de  Voi¬ 
lures  , les  rideaux  de  remises,  etc. 

Le  un  et  demi  contient  onze  ,  treize  ou  quinze 
fits  sur  un  pouce  et  demi  a  peu  près  de  largeur; 
oa  en  horde  les  voiles  de  moulina  à  vent  ;  on  en 
lait  de  petites  sangles  de  bats  pour  chevaux  et 
mulets  ;  et  ion  observe  danl  les  sangles  de  petite 
largeur  ,  de  mettre  les  fils  en  nombre  impair  5 
au  prétend  que  les  lisières  s’en  font  mieux* 

Le  deux ,  a  dix-huit  ou  vingt  fils ,  deux  pouces 
de  largeur,  sert  à  la  ire  des  sangle#  de  chevaux  7 
des  Bricoles,  etc* 

Le  trois,  à  trois  pouces,  vingt -six  on  vingt- 
f  e  p  J  fils ,  s' e  mpl  o  ï  e  pr  i  ne  ip  al  cm  e  n  t  p  ar  les  ta¬ 
pissière  pour  sangler  des  lits,,  des  fauteuils,  etc. 

Le  quatre  ,  de  quatre  pouces  ,  à  trente- six  fils, 
sot  aux  m  cm  es  usages,  que  le  Lrois,  Toutes  ces 
sangle#  sont  d’une  grande  force  ,  ce  qui  est  Bien 
important  dans  nombre  do  circonstances  ou  elles 
ont  à  éprouver  une  violente  tension  ,  qu’ü  est  de 
hmr  bonne  qualité  et  du  bon  emploi  qu’eu  fait 
h  tapis  fier ,  de  se  conserver  telle  le  plus  long- 
to 01  s  possible. 

On  fait  d  es  sangles  pl  us  mi  n  ces  ?  de  b  eau  coup 
pies  minces  que  celles  dont  on  vient  de  parler  ; 
0ïl  eiL  aussi  déplus  larges,  j  us  qu’a  cinq  et  six 
pouces  1  mais  ces  dernières  se  fabriquent  sur  le 
muer  de  toiïier,  ot  précisément  comme  une 
tül^i  ce  ne  sont  guëres  que  de  larges  et  fortes 
Mandes  de  toile,  de  forts  rubans  de  gros  fils. 
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dont  la  pièce  de  quatre  aunes  se  vend  de  douze 
à.  quinze  sous  ,  tandis  que  les  sangles  ordinaires 
valent  ordinairement ,  le  un,  2  s.  6  d,  ;  le  un  et 
demi ,  3  &,  6  cL  ;  le  deux  ,  5  s.  ;  le  trois ,  6  s.  ;  le 
quatre ,  S  s*  faune. 

On  fait  sur  3e  métier  une  autre  espèce  de 
sangle  propre  aux  selles  anglaises  ou  autres  selles 
de  maître ,  qui  servent  aussi  de  ceinture  dans  les 
grandes  chasses  et  aux  courriers  ;  elles  sont  fa¬ 
briquées  eii  fils  doublés  et  tors ,  blancs  ou  teints 
de  diverses  couleurs  ,  croisées  à  pas  de  serge  or¬ 
dinaire  ,  de  Home  ,  de  Minorque  ou  autres  ,  gu  il- 
1  oc  hé  es  en  turquoises  ,  en  échiquier  ,  etc.  Ces 
sangles  ou  ceintures  sont  variées  par  la  couleur 
comme  par  le  tissu  ;  elles  sont  fines  et  fermes ;  on 
les  monte  proprement* 

SÀNGLLNE,  Pierre  de  couleur  ronge,  d’un 
grand  usage  pour  les  dessins,  parce  qu’elle  se 
taille  facilement  en  crayons  ,  qu’on  nomme 
crayons  rouges f  On  demande  qu’elle  soit  dW 
rouge  brun,  pesante,  compacte,  unie  et  douce 
au  toucher.  11  faut  rejeter  celle  qui  est  trop 
dure  ou  graveleuse,  parce  qu’elle  se  taille  et 
marque  difficilement.  Cette  pierre  sert  aussi  aux 
orfèvres  pour  brunir  l’or  en  feuilles. 

SA  N  TL  *  (  P  o  Uce  et  Adrnin  is  tratio  n  des  Po  rts.  ) 
L’on  peut  voir  auxarlîcles  Lazaret,  Patente 
de  Saxté  ,  ce  que  nous  avons  dît  de  fusage  où 
Ion  est  d’exiger  des  navires  qui  arrivent  dans 
nos  ports,  un  certificat  de  santé  ou  la  preuve 
qu  ils  ne  viennent  point  d’un  pays  ou  règne  la 
contagion. 

Dans  le  cas  ou  le  batiment  arrive  d’un  pays 
sujet  a  ce  fléau  ,  011  Passtijétit  a  une  quarantaine 
plus  ou  moins  longue,  ou  ou  le  force  de  s’éloi¬ 
gner  lorsqu’il  ne  se  trouve  pas  dans  ce  porL  d’éta¬ 
blissement  propre  à  la  quarantaine. 

Comme  la  peste  esL  une  maladie  presque  endé¬ 
mique,  e  est  «  a  -  dire  ,  attachée  au  pays  daua 
les  Étais  du  grand-seigneur r  et  que  Marseille  est 
le  poinjt  centra  1  du  commerce  du  Levant,  l’on 
a  formé  un  lazaret  exprès  dans  cette  grande  ville 
pour  empêcher  que  f  arrivée  des  badine  ns,  des 
personnes  et  des  marchandises  venanL  du  Levant, 
11  y  introduisent  la  contagion. 

Les  précautions  prises  pour  cela  ont  servi  de 
modèles  aux  autres  pays  ,  et  leur  execution 
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rigoureuse  a  été  cl  est  encore  observes  po.i  les 
mêmes  motifs. 

C'est  aussi  par  celte  raison  *  que  nous  avons 
cru  devoir  les  rapporter  avec  détail ,  afin  de 
meure  le  lecteur  ci  les  négocions  à  même  de 
connaître  les  obligations  auxquelles  le  com¬ 
mercé  du  Levant  avec  Marseille  est  soumis,  et 
les  précautions  de  sûreté  qui  doivent  Iran  qui  1- 
liser  le  public  sur  cette  importante  partie  de  la 
police  des  ports  de  commerce. 

Le  soin  ou  police  de  la  santé  de  Marseille  est 
confié  à  un  bureau ,  cl  exercé  dans  rétablisse¬ 
ment  appelé  lazaret.  MM.  de  la  chambre  du 
commerce  en  ont  remis  les  lois  et  régie  meus  en 
vigueur  en  Tan  VJH  ,  tels  à  peu  près  quils 
étaient  avant  la  révolution. 

Voye\ î  I’Afpenuïce  de  ce  volume ,  oh  nous 
avons  renvoyé  les  réglcmens  actuellement  en 
vigueur, 

SANTAL.  Bols  dur,  pesant  et  odorant,  qu’on 
apporte  des  Indes.  Ce  nom  est  le  plus  usité  au¬ 
jourd'hui  parmi  les  médecins  et  les  pharmaciens  i 
cependant  celui  de  sandal  est  le  véritable,  et  tel 
que  l’ont  nommé  les  premiers  Arabes  ,  en  rap¬ 
portant  eux-mêmes  des  Indes  orientales. 

Le  .santal  blanc  et  le  cilrin  viennent  tous  deux 
du  troue  d'un  même  arbre,  ou  du  moins  de  la 
même  espèce.  Le  rouge  se  tire  d'un  genre  d’arbre 
fort  différent , 

Les  Indiens  en  Font  beaucoup  d’usage  ;  c’est  ce 
qui  rend  ce  bois  aromatique  d’un  grand  com¬ 
merce  par  toutes  les  Indes,  sur  tout  pour  les  Hol¬ 
landais  qui  en  sont  en  possession.  Comme  on  y 
en  consume  beaucoup»,  il  en  résulte  qu'il  y  est 
cher,  et  qu’il  en  vient  peu  en  Europe. 

SAPHIR.  Pierre  précieuse  que  quelques  na¬ 
turalistes  appellent  tele&ie,  ce  qui  signifie  corps 
parfait. 

Le  saphir  entre  dans  la  composition  de  beau¬ 
coup  de  bijoux ,  et  est  fort  recherché  pour  cet 
objet.  On  en  fait  de  faux,  que  l'on,  emploie  au 
même  usage. 

O n  en  distingue  de  quatre  especes  dans  le  com¬ 
merce  îles  pierreries;  savoir  : 

Le  saphir  oriental.  Il  est  d'un  magnifique  bleu 
céleste.  On  le  trouve  dags  l’Inde,  et  sur-tout  dans 
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Vile  de  Ceylan  ;  c’est  le  plus  précieux  des  sa¬ 
phirs. 

Le  saphir  occidental.  Sa  couleur  est  d’on  blanc 
clair,  mélé  de  bien  céleste.  Il  nous  vient  de  la 
Silésie  et  de  la  Bohème. 

Le  saphir  couleur  d'eau.  Moins  ce  saphir  est 
coloré,  et  plus  il  est  agréable.  Il  nous  vient  de 
Geyian. 

Le  saphir  verdâtre.  Ou  distingue ,  au  travers 
de  sa  couleur  bleue,  une  teinte  verdâtre  agréa¬ 
blement  distribuée  et  eka  Loy  a  n  le.  O  n  le  lr  ou  vc 
sur- tout  dans  la  Perse. 

Le  saphir  est  sujet  à  beaucoup  do  défauts  et 
de  vices  qui  lui  oient  de  son  prix  \  sa  couleur 
s'efface  aisément  dans  le  feu,  sJy  change  en  celle 
de  diamant,  qu'il  imite  si  bien  qu'il  n’y  a  qu'un 
connaisseur  exerce  qui  puisse  en  faire  la  diffé¬ 
rence  ;  mais  il  u'eu  a  pas  la  dureté  ni  le  bril¬ 
lant  , 

On  juge  de  son  prix  par  la  grandeur,  la  per¬ 
fection  ,  la  couleur  forte  ,  qui  n’ empêche  pas 
neanmoins  qu'il  ne  soit  transparent ,  et  par  sa 
perfection.  Les  degrés  de  progression  augmentent 
par  racine  carrée  ;  ainsi  le  carat  étant  d’un  écu, 
les  deux  font  quatre  écus,  etc. 
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Les  occidentaux  sont  moins  estimés. 

Le  prix  des  pierres  fines  est  bien  diminué,  et 
le  saphir  ,  comme  les  autres  ,  n'est  plus  porté  à 
la  même  valeur  dans  le  commerce  ;  mais  les  bi¬ 
joutiers  et  les  marchands  qui  font  commerce  des 
pierres ,  suivent  toujours  h  peu  près  la  proportion 
que  nous  venons  d'indiquer,  et  que  nous  avons 
tirée  des  ouvrages  faits  sur  celle  matière' 


SAPONIFICATION.  Terme  de  chimie  et  de 
fabrique,  par  lequel  on  désigne  l'action  chimique 
€|ui  Fa  1 1  q ne  des  su  bsta  nces  grasses  et  alkaïin es  lors* 
q  uJe  liés  sont  eom  b  i  n  é  e  s  e  nsem  bîe,  fonn  o  u  t  u  n  c 
posé  qui  a  la  propriété  de  dissoudre  ensuite  les 

corps 
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corps  gras  et  huileux,  ou  de  les  rendre  miscibles 
à  fea  u-  Ce  composé  s'appelle  Savons  Fbyrsce  mot. 

SARÀNGQÜSTL  Nom  d’une  espece  de  mas¬ 
tic  dont  les  Indiens  ,de  la  cote  de  Coromandel 
principalement;  se  servent  pour  enduire  les  tètes 
des  clous  de  leurs  bàlimens  de  mer. 

Ce  mastic  se  fait  avec  du  braî  sec  et  de  l’huile 
de  poisson  battus  ensemble;  jusqu’à  ce  qu’ils  aient 
acquis  la  consistance  d’une  pâte  molle.  Il  est  très- 
dur  et  très- solide. 

SÀR COCOLE.  Gomme  venant  du  Levant  , 
eu  larmes,  tantôt  blanches,  quelquefois  jaunes, 
et  souvent  rouges  ;  son  goût  est  sucré,  accom¬ 
pagné  d’un  peu  d’amer E unie  désagréable.  Elle  sert 
pour  3c  traitement  des  plaies. 

SAiiD^S.  Nom  que  Ton  donne  aux  baleines 
qui  se  prennent  en  Ire  le  Spüzherg  et  les  côtes 
de  JVorwègç.  Elies  sont  moins  grandes  et  donnent 
moins  d’huile  que  celles  duSpitzbergctdïi  Groën- 
laiid*  Ces  sardes  ne  donnent  jamais  au  dessus  de 
trente  quintaux  d’huile  ;  beaucoup  n’en  donnent 
qae  dix  à  douze  ;  au  lieu  qu’on  eu  retire  des 
autres  jusqu’à  quatre-vingts  et  quatre-vingt-dix 
quintaux,  communément  soixante. 

SARDINÀL  ou  Sardinau.  (  Pêche.  )  On  ap¬ 
pelle  ainsi,  dans  le  département  des  Bouchès-du- 
Rliône  cl  dans  celui  de  l’Hérault,  des  ma  net*  ou 
lilcts  cri  nappes  simples ,  dont  les  mailles  sont  ca¬ 
librées  pour  prendre  des  sardines,  des  anchois, 

des  fl* dettes. 

SARDINE.  (  P êche  et  Commerce.  )  Le  poisson 
que  nous  nommons  sardine  est  de  la  famille  de* 
harengs,  et  par  conséquent  de  celle  des  aloses. 
Tous  ccs  poissons  sont  ronds ,  à  écailles,  et  à 
arêtes  ;  tous  ont  un  seul  aileron  mou  sur  le  dos, 
vers  la  moitié  de  leur  longueur;  sous  le  ventre, 
derrière  Ranus,  un  aileron  qui  s?élem!  presque  j 
jusqu’à  la  naissance  de  celui  de  3a  queue;  deux 
nageoires  derrière  les  ouïes,  deux  sous  le  ventre, 
ou  1  on  sent  des  aspérités  comme  aux  aloses,  et 
aux  harengs.  Les  plus  grosses  sardines  nVxcè-  ; 
dent  pas  la  grandeur  des  harengs  de  moyenne 
taille.  J 

Les  sardines  sont,  ainsi  que  les  harengs,  des  j 
poissons  de  passage  qui  paraissent  sur  nos  côtes 
par  bancs  ou  par  bouillons,  dans  des  saisons 
Tome  IL 
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marquées  ;  elles  n 'entrent  point  ,  comme  les 
aloses,  dans  les  rivières  qui  se  déchargent  à  Ja 
mer,  aux  endroits  même  ou  Ton  prend  beaucoup 

do  sardines. 

Nous  avons  dit  que  le  vrai  hareng  était  un 
poisson  de  ROcéan  qui  ne  se  trouvait  point  dans 
la,  Méditerranée.  Les  sardtnes ,  au  contrahe, 
sont  si  abondantes  dans  cette  mer  ,  qu’il  y  en  a 
qui  ont  cru  qu’elles  lui  étaient  propres  à  l’exclu¬ 
sion  de  l’Océan  :  ou  verra  dans  la  suite  qu’elles 
fréquentent  les  deux  mers ,  et  qu’on  en  fait  dans 
l’Océan  des  pèches  presque  aussi  abondantes  que 
dans  la  Méditerranée. 

Quoique  les  sardines  soient  des  poissons  de 
saison  qui,  généralement  parlant,  précèdent  les 
harengs,  elles  paraissent  plus  tut  à  certaines  côtes 
qu  a  d  autres,  et  elles  se  plaisent  particuliérement 
sur  certains  fonds,  ou  elles  se  rassemblent  en 
grand  nombre,  et  y  séjournent  plus  long- leurs 
qu’a  U  leurs.  Tout  est  pris  généralement  ;  car  des 
bancs  de  sardines,  comme  ceux  de  harengs  ,  se. 
portent  quelquefois  très-abondamment  d’un  côté 
et  ensuite  d’un  autre,  et  dans  certaines  années 
plus  Lot,  dans  d’autres  plus  tard. 

Il  paraît  qu’eîles  s’établissent  volontiers  aux 
endroits  où  il  y  a  des  herbiers,  que  les  Bretons 
nomment  jaudre.  C’est  pour  les  en  tirer,  que  les 
pécheurs  bretons  leur  présentent  un  appât  qu’ils 
appellent  résure  f  au  moyen  duquel  on  ne  boule¬ 
verse  point  le  fond,  comme  les  blets  train  an  s 
qu’on  emploie  en  quelques  endroits  ,  qui  font , 
par  cette  raison  ,  un  tort  considérable  à  la  multi¬ 
plication  de  beaucoup  d’espèces  de  poissons,  no¬ 
tamment  des  sardines  :  néanmoins  tous  les  pê¬ 
cheurs  ne  conviennent  pas  que  les  sardines 
s’établissent  sur  les  fonds;  plusieurs  pensent,  et 
ce  n’est  pas  sans  fondement,  qu’elles  se  tiennent 
souvent  entre  deux  eaux,  comme  les  harengs 
pour  éviter  b  poursuite  de  quantité  de  poissons 
qui  se  il  nourrissent.  Etant  prévenu  qu’ÎL  y  a 
beaucoup  d’incertitude  sur  la  marcha  des  sar¬ 
dines  ,  on  peut  dire  que  communément  on  en 
prend  peu  dans  la  Manche,  depuis  la  Bretagne 
exclusivement,  jusqu’en  Flandre,  peut-être  parce 
que  les  harengs,  qui  fréquentent  beaucoup  ces 
parages,  en  écartent  les  sardines;  néanmoins  on 
en  a  quelquefois  vu  des  bancs  considérables  vers 
1  embouchure  de  la  Seine,  mais  c’est  rarement  £ 

Ddbo 
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cependant  il  y  en  a  sûrement  quelques-unes  dans 
la  Manclie  ,  car  on  trouve  sur  les  côtes  de  Ceux 
quelques  sardines  confondues  dans  les  ma  nets 
avec  les  harengs. 

On  en  fait  des  pêches  considérables  en  Bre¬ 
tagne,  et  on  en  prend  sur  presque  tontes  les  côtes 
cV  Angleterre,  Les  Pôrîngai's  en  prennent  péau- 
coiip  à  la  cote  dcs*Àïgarvo‘s  ;  les  Espagnols  en 
prennent  a  Cadix  ,  mais  leur  pêche  la  plus  con¬ 
sidérable  est  ou  royaume  de  Grenade*  En  outre, 
comme  j’aî  déjà  dit ,  ce  poisson  est  abondant, 
clans  la  plupart  des  ports  de  la- Méditerranée  et 
dans  ceux  d’Italie*  On  dit  que  la  Sardaigne  , 
qu’on  nommait  autrefois  Cedragna }  à  cause  du 
iî  cuve  Ccdro,  un  de  ceux  qui  Far  r  os  eut ,  a  pris 
le  nom  de  Sardtiiia  ,  parce  qu’il  s'y  rend  une 
grande  quantité  de  sormnm  qui  sont  très-com¬ 
munes  sur  tontes  les  côtes  delà  Méditerranée* 
Ceux  qui  se  piquent  d’être  connaisseurs  en 
sardines  ,  et  qui  pré Lendent  avoir  examiné  avec 
allé  ntl  on  la  qualité  dès  sardines  cle  Bretagne ,  des 
côtes  de  France  jusqu’à  Baiormc ,  celles  d’Es¬ 
pagne ,  de  Languedoc  ,  de  Provence  et  d’Italie  , 
trouvent  les  petites  sardines  de  Provence  les  plus 
fines  ;  néanmoins  on  estime  beaucoup  les  petites 
sardines  qu’on  pèche  à  Roy  an,  Oti  en  pèche  dans 
d’autres  parages,  qui  sont  aussi  grosses  que  de 
moyens  h  a  rangs ,  et  leur  goût  en  approche  un 
peu  j  en  cela,  elles  sont  bien  éloignées  d’avoir  la 
délicatesse  et  le  goût  fin  des  petites  sardines  de 
Roy  an  et  de  Provence;  il  est  vrai  qu’on  pêche 
dans  l’Océan  et  la  Méditerranée  des  poissons  de 
ce  genre , qui  sont  gros  comme  de  petits  harengs; 
mais  on  ne  les  regarde  pas  comme  de  vraies  sar¬ 
dines  ,  et  on  leur  donne  des  noms  particuliers* 
Âpres  les  sardine. h  de  Provence  et  celles  de 
Roy  an  ,  on  estime  celles  de  Belle-Isle*On  dît  que 
les  sardines  de  Galice,  en  Espagne,  et  de  Fal- 
mouth,  en  Angleterre  ,  sont  presqu’aussi  grosses 
que  des  harengs  g  nais;  ces  sardines,  ainsi  que  les 
petites  de  Royan,  sont  les  deux  extrêmes.  Bans 
d’autres  parages  ,  il  s’en  prend  de  grandeur 
moyenne*  Il  est  probable  que  les  sardines  ac¬ 
quièrent  de  la  grosseur  dans  nos  mers;  mais  je 
suis  porté  à  croire  qu’on  confond  avec  les  vraies 
sardines  des  poissons  qui  son!  seulement  de  leur 
même  famille  ,  tels  que  les  célans  ,  les  célerins, 
les  sprels  ou  sprats,  eî  d’autres,  ce  qui  occa- 
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sienne  un  embarras  dont  on  a  peine  a  se  tirer. 

Il  y  a  ordinairement ,  le  long  des  côtes  de 
Bretagne ,  mille  ou  douze  cerils  chaloupes  qui 
sont,  tous  tes  ans,  occupées ,  pendant  la  saison 
des  sardines ,  à  en  faire  la  pêche  ;  et  dans  cette 
saison  ,  savoir,  depuis  Le  mais  de  juin  jusqu’en 
octobre ,  quantité  d’ouvriers ,  même  de  labou¬ 
reurs,  quittent  leur  profession  ordinaire  pour 
aller  à  la  pêche;  de  sorte  que  quelquefois  il  n’y 
a  que  le  maître  et  le  second  qui  soient  matelots, 
Les  bateaux  pécheurs  sont,  ordinairement  équi¬ 
pés  de  quatre  matelots,  y  compris  le  maître, 
qu’on  nomme  patton\  le  second  ,  qu’on  appelle 
brigadier  y  et  deux  matelots;  quelquefois  au  lieu 
d’un  de  ces  matelots,  on  embarque  deux  novices* 
Le  maître  et  le  brigadier  doivent  avoir  de  h  expé¬ 
rience  ,  et  être  de  bons  marins  ;  les  autres  sont 
pour  la  force,  et  ne  serve  ni  qu’a  ramer* 

Les  filets  pour  celte  pêche  se  font  avec  de  beau 
111  de  chanvre;  quoiqu’il  soit  retors,  il  n’est  pas 
gros,  parce  qu’il  est  fait  de  beaux  brins,  et  Lieu 
Ole  :  on  ne  le  lessive  point  ;  au  contraire ,  les  pé¬ 
cheurs  de  ^sardines  tannent  leurs  filets,  et  même 
leurs  voiles* 

L’espèce  de  filet  dont  on  fait  le  plus  d’usage 
pour  la  pêche  des  sardines  ,  est  celui  qu’on  ap¬ 
pelle  communément  mctneL  Ges  filets  sont  nue 
simple  nappe;  mais  H  faut  que  1  ouverture  des 
mailles  soit  proportionnée  à  îa  grosseur  des  pois¬ 
sons  que  l’on  se  propose  de  prendre  ;  car  les  ma-* 
nets  diffèrent  des  seines  en  ce  qu’avec  les  seines 
on  rassemble  tout  le  poisson  qui  se  présente  à 
son  passage  ,  et  en  pliant  le  filet  en  deux  ,  on  le 
retient.  On  le  prend  en  tirant  le  filet  ou  sur  le 
rivage,  ou  au  bord  des  bateaux  ;au  Heu  qu  avec 
les  manets,  il  faut  que  le  poisson  se  maille  et 
se  braque  par  les  ouïes*  Si  les  mailles  sont  trop 
larges,  le  poisson  passe  au  travers;  si  elles  sont 
assez  étroites  pour  que  le  poisson  n’y  puisse  pas 
introduire  la  tète,  il  s’en  va,  et  n’est  pas  pris: 
il  faut  donc  que  l’ouverture  delà  maille  soit  tel¬ 
lement  proportionnée  a  îa  grosseur  du  poisson  , 
(mjl  puisse  introduire  la  tête,  et  que  le  corps, 
qui  est  plus  gros,  ne  puisse  la  traverser  :  alors 
il  est  pris  ,  non-seulement  parce  que  le  poisson? 
de  sa  nature  ,  ne  peut  reculer ,  mais  encore  parce 
que ,  s’il  parvenait  à  reculer,  il  serait  pris  par 
les  ouïes*  Ceci  est  bien  entendu  ,  comme  il  y  *V 
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ainsi  que  nous  Pavons  diL,  des  sardines  de  gros¬ 
seurs  ion  différentes  ,  il  faut  que  les  pêcheurs 
oient  des  manets  dont  les  mailles  soient  de  diffé- 
fentes  ouvertures,  pour  employer  les  uns  ou  les 
autres  suivant  la  grosseur  des  poissons  qu'ils  ren¬ 
contrent,  Ordiimiremfspt,  à  la  fin  de  la  saison  cle 
la  pêche  des  sardines  ,  on  emploie  des  manets 
tpi  ont  les  mailles  pl us  o u ve r L es  q u'a u  com me n- 
eemenL 

Manière  de  Pêcher  les  Sardines  sur  les  Côtes 
de  Bretagne ♦  Les  bateaux  de  pêche  étant  gréés , 
comme  nous  l'avons  dit,  pourvus  de  rames  ,  de 
lésine,  de  filets,  et  de  quatre  ou  cinq  hommes , 
1rs  pêcheurs  partent  de  grand  matin  lorsque  le 
îems  le  permet ,  pour  se  rendre  à  l'aube  du  jour 
à  l'endroit  où  ils  présument  trouver  du  poisson  ; 
quelquefois  ce  sera  prés  de  terre  ,  d'autres  fois 
jusqu'à  deux  ou  trois  lieues  au  large,  et  souvent, 
dans  ccs  parages,  ils  s'établissent  entre  Belle-Me 
et  les  terres  de  Quiher on,  jusqu'à  l'embouchure 
de  la  rivière  de  Saint-Gado,  où  scs  fonds  n'ont 
rpe  huit  à  douze  brasses  d'eau  au  plus.  On  re¬ 
marque  en  général  que  les  sardines  se  plaisent 
dans  le  remoux  des  eourans,  à  des  endroits  où 
l’eau  paraît  peu  agitée ,  ce  que  les  pêcheurs  ap¬ 
pellent  des  limes. Cependant  il  arrive  quelquefois 
qu’il  n'y  a  pas  plus  de  poissons  dans  ces  endroits 
qu  ailleurs  ;  en  ce  cas ,  ils  essaient  de  croiser  la 
marée.  Autrefois  les  pêcheurs  de  Camarat  pré¬ 
tendaient  qu'il  né  fallait  mettre  les  filets  à  la  mer 
que  de  basses  eaux,  ou  lorsque  la  mer  était  dans 
sou  plein  et  étale ,  mais  jamais  à  mi-maréc  ;  mais 
on  a  reconnu  que  c'était  une  erreur,  et  on  jette 
les  filets  indistinctement  à  toutes  les  heures  du 
jour.  On  verra  clans  la  suite  que  quand  on  ne 
lait  pas  usage  de  la  resure  ,  on  jette  les  filets  à 
leau,  la  nuit ,  et  que  dans  des  circonstances  on 
fait  caler  les  filets  à  différentes  profondeurs  dans 
It^au  ,  au  moyen  des  badin  gués  à  peu  près  sem¬ 
blables  à  celles  qu  on  emploie  pour  la  pêche  du 
hareng  7  ma  h  il  ne  s'agit  ici  que  de  ce  qui  se  pra¬ 
tique  sur  les  côtes  de  Bretagne* 

Lorsqu'un  bateau  est  rendu  au  lieu  où  il  veut 
pêcher,  il  amène  ses  voiles  et  quelquefois  les 
mats j  deux  ou  quatre  matelots  se  mettent  à  ra¬ 
dier,  moins  pour  faire  avancer  le  bateau,  que 
puur  le  tenir  le  bout  au  vent  j  on  ôte  le  gouver- 
et  îe  maître  ou  un  matelot  met  le  filet  à 
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l'eau  par  V  arrière,  et  l'attache  an  bateau  par  ïç 
bout  de  la  ralingue  qui  porte  les  îiéges  j  pendant 
ce  tems  1  équipage  rame  pour  que  le  filet  s'étende 
bien,  dans  l'eau  ;  celte  pièce  de  filet ,  qiii  ;a,  si  ï'on 
veut,  quinze  brasses  de  longueur,  s'étend  dans 
la  meme  direction  que  le  bateau  ,  et  les  3>agues 
de  plomb  ou  les  câblières  qu'on  a  amarrées  aux 
angles  de  la  ralingue  ou  pied  du  filet  /.lui  font 
prendre  dans  loau  une  situation  verticale. 

Lorsque  la  pièce  de  filet  est  ainsi  mise  à  l'eau, 
on  rame  mollement,  seulement  ce  qu'il  fauL  pour 
eulmenïrlübateau  dans  faire  du  vent;  on  le  laisse 
deiiver  au  gré  de  la  marée  de  conserve  avec  le 
filet*  Pendant  que  l'équipage  est  occupé  à  ces  opé¬ 
ra  lions,  un  mousse  délaie  dans  de  l'eau  de  mer 
de  la  res ure *  de  sorte  qu'il  en  forme  comme  une 
bouillie  claire ,  ïe  maître,  placé  à  l'arrière,  et  ay  ant 
auprès  de  lui  un  seiileau  rempli  de  celle  bouillie, 
en  prend  dans  une  gamelle,  et  avec  une  cuiller 
de  bois  il  en  jette  de  lems  en  te  ms  des  deux  côtés 
du  filet,  le  plus  loin  qu'il  peut*  quelques-uns  no 
se  servent  point  de  cuiller,  ils  la  jette  ri  L  à  la  main, 
et  suivant  la  dlrecLiou  que  prend  le  filet,  on  ré¬ 
pand  quelquefois  la  résure  par  l'avant \  mais  ce 
u  est  pas  1  ordinaire  :  faite ulion  que  doit  avoir 
celui  qui  jette  k  résure,  est  de  la  répandre  à  b a^- 
bord,  s  il  apercevait  le  poisson  à  tribord,  et  le  con¬ 
traire,  afin  que  le  poisson  soit  déterminé  à  tra¬ 
verser  le  filet  pour  rattraper  happât-  car  les  sar¬ 
dines,  apercevant  cet  appât  dont  elle  sont  avides, 
s  cl  è  veut  près  yle  la  suri  ace  de  l'eau  '  elles  nagent 
de  côté  et  d'autre  pour  en  attraper,  et  elles  se 
ni  ai  lient  :  quand  ou  voit  des  écailles  qui  flottent: 
sur  l'eau  ,  en  juge  que  les  sardines  ont  donné 
dans  le  filet.  On  en  juge  aussi  quand  on  voit 
que  les  lièges  sont  agités  à  la  sut  face  de  l'eau  , 
ou  encore  mieux  quand  les  filets  étant  chargés 
de  poissons,  les  lièges  entrent  dans  l'eau  ;  alors 
on  répand  abondamment  de  la  résure,  et  quel¬ 
ques -uns  qui  préfèrent  celle  de  maquereau  ,  en 
jette  et  pour  les  engager  encore  mieux  à  donner 
dans  Je  filet. 

Quand  le  patron  soupçonne  que  son  filet  est 
bien  chargé  de  poissons ,  ille  relève  ;  ou  bien  s’il 
s'aperçoit  qu'il  y  a  beaucoup  de  sardines  ,  il 
ajoute  une  seconde  pièce  de  filet  qu'il  atlache  à 
la  première ,  en  épissant  ou  liant  ensemble  les 
cordes  de  liège  des  deux  pièces  de  filets  j  et  ordi- 
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naîrement  il  met  tuie  bouée  à'Fèxtrémité  foraine 
de  la  première  pièce  de  filet ,  et  il  attache  au 
bateau  la  seconde  pièce  de  filet  par  la  corde  des 
lièges  ;  de  sorte  que  la  pièce  qu’on  a  mise  à  l’eau 
la  première  ,  est  reculée  du  bateau  de  tonte  J  a 
longueur  de  la  seconde  pièce  :  lorsque  ie  patron 
trouve  que  les  sardines  soift  en  grande  quantité, 
i  l  m  e  i  q  u  cl  qu  efoî  s  j  u  sqtr à  c  ï  flq  pièces  d  e  fi  le  l  le  s 
unes  au  bout  des  autres,  jetant  toujours  de  la 
résure  a  mesure  qu’il  ajoute  de  nouveaux  filets. 
Ou  conçoit  combien  il  est  important  que  le  ba¬ 
teau  sc  tienne  lonj ours  debout  au  vent ,  pour  que 
les  fileta  soient  eu  ligne  droite  et  qu-ils  ne  s'em¬ 
barrassent  point  les  uns  dans  les  autres.  Mais  par 
l’addition  de  ces  pièces  dé  filets  ,  on  forme  une 
tissure  de  soixante-dix  ou  quatre-vingts  brasses 
de  longueur  ,  quqse  trouvé  quelquefois  garnie  cle 
pois&ons  dans  tonie  son  étendue  ,  comme  Fêlai  £ 
la  première  pièce. 

Lorsque  le  filet  est  bien  garni  de  Sardines , 
Ou  lorsqu5 on  est  presse  de  gagner  la  terre  pour 
livrer  le  poisson  ,  ou  encore  lorsque  quelque  gros 
poisson  vorace  qui  s5 est  jeté  dans  les  filets  ,  les 
brise  ,  ou  fait  fuir  les  sardines  ;  enfin ,  quand  le 
jour  manque  ,  il  faut  retirer  les  fdets  ^  et  Yûiei 
comment  on  fait  cette  manœuvre* 

Quand  ,  pour  quelque  cause  que  ce  soit ,  on 
veut  relever  les  filets,  on  détache  du  bateau  la 
pièce  de  filet  qu’on  a  mise  la  dernière  dans  l’eau , 
et  on  attache  une  bouée  a  la  ralingue  qui  porte 
des  lièges ,  puis  le  bateau  va  à  la  rame  chercher 
la  bouée  qu’on  a  mise  ou  bout  de  la  pièce  du 
filet  qu'on  a  jetée  la  première  à  l’eau  ,  ou  au 
bout  forain  de  la  tissure  j  car  c'est  ce  bout  qifon 
tire  le  premier  à  bord,  et  à  mesure  qu’on  y  amène 
le  filet,  un  mousse  avec  un  novice  font  sortir  le 
poisson  des  mailles  en  secouant  le  filet  ;  et  sui¬ 
vant  de  même  les  unes  après  les  autres  toutes  les 
pièces  ,  le  poisson  se  trouve  rassemblé  dans  le 
fond  d’une  chaloupe*  Le  filet  qu’on  a  mis  le  der¬ 
nier  à  l’eau  ,  étant  aussi  le  dernier  qu’on  tire  à 
bord  ,  il  continue  à  s’y  mailler  des  poissons  pen¬ 
dant  qu’on  lève  les  premières  pièces  ,  et  c’est  une 
raison  pour  hâler  le  dernier. 

31  y  en  a  qui  suivent  une  autre  méthode  ,  ils 
retirent  un  couple  de  pièces  de  filets  dû  bout 
forain  de  la  tissure  ;  et  quand  ils  ont  secoué  le 
poisson,  ils  mettent  à  l’eau  ces  filets  du  coté  que 
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le  bateau  était  ;  et  ils  continuent  cet  le  manœuvre 
jusqu’à  ce  qu’ils  aient  chargé  leur  bateau  -  ou 
quand  ila  ont  vendu  leur  poisson  à  des  chasse- 
marée,  qui  les  distribuent  le  long  de  la  coLo  ,  ils 
continuent  leur  pêche  jusqu’à  la  nuit  sans  inter- 
r option.  On  a  quelquefois  vu  la  pêche  donner  si 
abondamment,  qu’un  bateau  étant  revenu  chargé 
de  cinquante  milliers  de  sardines ,  a  retourné 
faire  une  seconde  pêche  ;  mais  elle  n’est  pas  tou¬ 
jours  aussi  heureuse  *  il  arrive  que  les  bateaux 
sont  dehors  des  journées  entières  infructueuse¬ 
ment ,  et  après  avoir  consommé  beaucoup  de 
résure,  ils  rentrent  sans  avoir  presque  point  de 
poissons,  et  le  malheur  est  encore  plus  grand, 
quand  les  marsouins,  ou  d’autres  gros  poissons  se 
sont  jetés  dans  les  filets  ,  et  les  ont  déchirés* 

À  regard  de  Guérande  ,  à  colé  de  Belle-Ile. 
ou  l’on  prend  beaucoup  de  sardines ,  les  pêcheurs 
se  servent  de  résure  pour  attirer  le  poisson,  et 
ils  essaient  de  croiser  la  marée  avec  leurs  filets  j 
quelquefois  une  chaloupe  prend  jusqu’à  vingt- 
cinq  ou  trente  milliers  de  sardines;  ruais  ces  cas 
ne  sont  pas  ordinaires  :  les  sardines  fraîches  ou 
saupoudrées  de  sel  se  répandent  par  les  chasses- 
marée  le  long  des  côtes  de  Bretagne ;  et  celles 
qu’on  a  salées  et  pressés  se  t  ran  sport  eut  en  P  01  tou, 
A  unis  ,  S  ai  il  longe  ,  Gascogne,  le  long  des  côtes 
d’Espagne,  à  Saint- Sébastien, à  Alicante  ;  et  dans 
la  Méditerranée ,  en  Provence  ,  en  Languedoc, 
jusqu'au  port  de  Gênes  j  etc* 

On  fait  de  très-grandes  pêches  de  sardines 
dans  le  quartier  de  Quimper;  la  saison  de  cette 
pêche  varie  beaucoup  ;  quelquefois  elle  com¬ 
mence  à  la  fin  de  juillet ,  ou  avec  le  mois  d’aout , 
d'autres  fois  les  premiers  jours  de  septembre  ,  et 
elle  fini  l  quelquefois  au  commencement  d’octobre, 
souvent  elle  dure  jusqu’à  la  fin  de  l’année  ;et  vers 
la  fin  de  la  saison,  on  prend  des  sardines  grosses 
comme  des  moyens  harengs.  On  dit  qu’aux  en¬ 
virons  de  Do  u  amenez  et  de  Ecboul  ,  ou  Ion 
prend  des  sardines  qu’on  estime  beaucoup  ,  les 
chaloupes  se  retirent  dans  le  port  de  P  oui  clan 
qui  est  fort  bon;  mais  les  marsouins  qui  sont 
abondans  dans  ces  parages,  font  souvent  bien  do 
tort  aux  pêcheurs. 

Ou  y  prépare  des  sardines  en  saumure  rouge 
qu’il  sa  ppellent  anchoisées ,  ils  les  mettent  dans 
des  futailles  où  i!  y  a  eu  du  vin  de  Bordeaux,  et 
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les  expédient  pour  les  ports  du' Levant,  oii  on  les 
jnet  en  petits  barils  pour  les  envoyer  à  Beaucaire. 
Depuis  qu’on  sait  leur  donner  ce  lie  préparation 
en  Bretagne  ,  elles  ont  beaucoup  augmenté  de 
prix. 

À  Doua  rueriez,  les  sardines  qui  sont  fort 
grosses  ,  rte  paraissent  qu’au  mois  de  novembre, 
même  eu  décembre ,  et  à  peu  près  dans  le  teins 
que  les  harengs  quittent  les  côtes  de  Normandie 
et  de  Picardie  ;  on  en  trouve  assez  fréquemment 
dans  les  ma  nets  confondus  avec  les  célans  et  les 
céleri  ns. 

On  pêche  chaque  année ,  au  mois  d’août  ,  de  la 
vraie  sardine  à  Sai nt-Jacut  et  à  Saint- Cash  Oïl 
prétend  a  Brest  que  les  limites  de  la  sardine  du 
côté  du  nord  ,  sont  Pile  de  Bats ,  sous  Morlaix  ; 
cri  a  es  t  gé  néral  em  eut  vra  i  :  cep  ei  id  a  nt  ce  po  i  sso  i  ï 
semble  avoir  él'end u  ces  limites ;  car  depuis  Je 
sioge  de  Belle-ilc  ,  au  mois  de  juin  1761  ,  ii  s’en 
montre  toutes  les  aimées  une  quantité  à  La  union, 
dont  une  partie  remonte  Janviers  jusqu’il  la  ville 
et  au  dessus;  il  en  vient  tons  les  ans  depuis  cette 
époque,  un  nombre  suffisant  pour  eu  faire  man¬ 
ger  à  tout  le  monde  à  dix:  Boues  à  la  ronde  ,  pen¬ 
dant  trois  semaines  ,  et  à  grand  marché. 

De  la  Pêche  des  Sardines ,  à  Cannes.  Quoi¬ 
qu’on  prenne  à  Cannes  des  sardines  avec  le 
filet  qu’on  nomme  ahaugue  ,  comme  c’est  en 
petite  quantité ,  on  peut  dire  que  cette  pêche  s’y 
fait  le  plus  ordinairement  comme  nous  allons 
l’expliquer.  Elle  commence  en  mars  et  finit  en 
août.  Il  y  a  dans  cette  saison  près  de  cent  bateaux 
occupés  a  celte  pèche;  ils  sont  montés  chacun  par 
trois  ou  quatre  hommes,  et  chaque  bateau  em¬ 
barque  trois  filets  de  l'espèce  quJun  nomme  sardi- 
naux ,  qui ,  comme  nous  Pavons  dit,  sont  des  ma- 
nets  dont  les  mailles  sont  plus  ou  moins  grandes 
pour  en  faire  usage,  suivant  la  grosseur  du  poisson 
que  Pon  pêche.  Quelques-uns  pêchent  de  jour  et 
de  nuit;  certaines  années  on  ? ale  à  Cannes  cin¬ 
quante  mille  barils,  tant  d’anchois  què  de  sar¬ 
dines. 

Les  sardines  fraîches  sont  un  mets  très-délicat , 
d’un  goût  excellent  et  fort  recherché  ;  mais  elles 
ne  conservent  pas  long- teins  leur  bonne  qualité; 
et,  a  dire  vrai  5  il  n’y  a  que  ceux  qui  sont  à  portée 
des  ports  où  on  les  pêche,  qui  puissent  les  manger 
excellentes;  on  essaie  néanmoins  dVn  transporter 
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de  fraîches;  on  en  porte  dans  des  hottes  à  de  pe¬ 
tites  distances,  et  des  chasse-marées  en  forment 
des  paniers,  comme  nous  avons  dît  qu’on  faisait 
les  harengs,  elles  portent  ados  de  cheval  dans  les 
villes  peu  éloignées;  ruais  quelque  diligence  qu’ils 
fassent,  elles  ont  souvent  perdu  de  leur  qualité  : 
ou  a  essayé  d’en  envoyer  a  Paris,  par  la  poste ,  en 
les  renfermant  dans  des  boîtes  de  fer  blanc.  On 
assure  qu’on  peut  en  conserver  de  très-bonnes 
pendant  un  quinzaine  de  jours  ,  quand  ,  après  les 
avoir  lait  cuire ,  on  les  mettait  dans  des  boites  de 
1er- blanc ,  étant  recouvertes  rtc  toutes  parts  avec 
du  beurre  fondu. 

OuSre  les  sardines  qu'on  nomme  fraîches  ? 
le  long  des  côtes  où  s’en  fait  la  pêche  ,  les  Bre¬ 
tons  en  envoient  beaucoup  de  saupoudrées  de 
plus  oa  moins  de  sel,  suivant  F  éloignement  des 
lieux  où  on  se  propose  de  les  transporter  ;  quel» 
quefois  ou  les  prépaie  à  dend-scl,  et  ou  les  nomme 
vertes  ;  alors  elles  sont  brui  liées  comme  nous 
avons  dit  qu’on  faisait  pour  les  harengs.  Les 
bateaux  chasse  -  marées  transportent  les  sardines 
ainsi  saupoudrées  de  sel,  à  Nantes ,  àla  Rochelle , 
à  Bordeaux,  et  les  vendent  sous  le  nom  de  sar¬ 
dines  de  Roy ati)  parce  que  les  sardines  qu’on 
pêche  à  Roy  an  ont  la  réputation  d’être  excel¬ 
lentes  ;  Üs  osent  de  plus  assurer  que  ees  sardine  s 
saupoudrées  de  set,  sont  meilleures  que  si  elles 
étaient  fraîches  et  point  du  tout  salées. 

Au  reste,  le  détail  et  Je  transport  des  sardines 
m  fraîches  à  des  endroits  peu  éloignés,  se  fait  pré¬ 
cisément  comme  nous  avons  dit  en  parlant 
du  hareng  ;  mais  la  vente  des  sardines  fraî¬ 
ches  ou  salées  en  vert ,  n’est  pas  à  beaucoup  près 
d’une  aussi  grande  importance  que  celle  des 
sardines  salées,  qui  fournissent  une  branche  de 
commerce,  soit  dans  l’intérieur  de  la  France, 
soit  chez  l’étranger  ;  de  sorte  que  cette  saline  est 
intéressante,  quoique  moins  considérable  que 
celle  du  hareng.  Elle  forme  de  bons  matelots, 
elle  pourvoit  à  la  subsistance  d’un  grand  nombre 
de  pauvres  gens  de  tous  états,  soit  par  la  fabri¬ 
cation  des  futailles,  soit  par  la  main-d'œuvr© 
qu’exige  leur  préparation  :  nous  allons  le  faire 
apercevoir  en  parlant  des  différentes  façons  de 
saler  ce  poisson. 

De  la  préparation  des  Sardines*  Dans  les  en¬ 
droit  s  où  Bon  pèche  beaucoup  de  sardines 7  il  v 


a  d  es  m  ar  cli  an  d  a  s  al  e  u  r  s  qu  i  a  ch  lient  el  prép  ar  cil  t 
les  poissons  que  leur  appellent  1rs  pêcheurs:  et 
en  outrd  les  propriétaires  des  chaloupes  pré¬ 
parent  les  sardines  que  leur  livrent  leurs  pè- 
d leurs  ;  les  uns  ci  les  autres  établissent  au  bord 
de  la  mer  des  corps- de -logis  quelquefois  assez 
grands  j  souvent  ce  ne  sont  que  de  petits  magasins 
an  rez-de-chaussée,  qu'ils  nomment  presses  à 
sardines  ^  dans  lesquels  ils  reçoivent  les  poissons 
que  leur  apportent  les  pêcheurs,  et  ou  ils  ont 
ce  qui  leur  est  nécessaire  pour  les  préparer; 
savoir,  des  pelles  servant  a  répandre  le  sel  comme 
pour  le  liai  en  g  ,  des  bailles,  des  corbeilles  pour 
transporter  les  sardines  ;  des  baguettes  ou  ai¬ 
ne!  1rs,  pour  les  en  G.  ter  par  la  tête,  des  faux- 
fonds,  une  bonne  provision  de  sel,  des  barils, 
des  presses:  iî  faut  aussi  qu'ils  aient  du  vin  pour 
faire  boire  ceux  qui  apportait  Je  poisson;  celui 
qui  manquerait  à  cet  usage  ne  verrait  guère  de 
pêcheurs  arriver  chez  lui. 

À  mesure  qu’ils  apportent  du  poisson,  ou  leur 
dorme  un  cachet  ou  un  numéro  par  chaque  mil¬ 
lier  de  sardines  qu’ils  fournissent  ,  pour  les 
payer  ensuite  au  prix  courant  de  chaque  presse. 
Il  y  a  clans  ces  presses  sept  à  huit  femmes  et  des 
hommes,  qui  donnent  aux  sardines  à  peu  près 
les  mêmes  préparations  que  nous  avons  dit  qu’on 
donnait  aux  harengs  salés  en  blanc.  Ordinaire¬ 
ment  on  lait  avec  ces  ouvriers  et  ouvrières  des 
couve  ni  ions  pour  la  durée  de  ta  pèche,  et  on  les 
paie  lorsqu’elle  est  faîte. 

Indépendamment  des  sardines  qui  se  vendent 
fraîches,  ou  en  prépare  sur  les  cotes  de  Bretagne J 
du  r  oilüLi,  d’Àuhis  ,  etc. ,  de  différentes  façons^ 
savoir  ,  eu  vert ,  en  maleslrant,  enpiJc,  en  sau¬ 
mure  dans  de  petits  barils ,  en  daube,  etdefu- 
ruées  ou  sa  n  ri  es. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  sardines  se  cor- 
rom  p  en  t  p  r  o  ni  p  te  j  non  t ,  et  q  u  ’il  convenait  de  1  es 
mettre  an  sel  au  sortir  de  l’eau;  ainsi  pour  peu 
que  les  pêcheurs  soient  éloignés  de  leur  port,  ou 
retenus  trop  long- teins  à  la  mer  pour  no  pouvoir 
livrer  promptement  leur  poisson,  saupoudrent 
dessus  du  seî;  en  cet  état,  ils  en  vendent  îe  long 
des  côtes ,  à  peu  près  comme  celles  qui  sont  fraî¬ 
ches,  ou  bîeix  ils  les  portent  à  la  presse  :  c’est 
cetie  première  préparation  que  les  pécheurs  de 
harengs  nomment  brailles  ,  et  que  ceux  des 


sardines  nomment  salés  en  vert  de  sorte  qu’ils 
livrent  aux  presses  les  sardines ,  les  unes  entière¬ 
ment  fraîches ,  d’aulres  plus  corn  mu  néuieut  salées 
en  vert. 

On  sale  aussi  des  sardines  en  grenier ,  comme 
les  Normands  font  la  morue  de  Terre-Neuve; 
pour  cela  ou  en  forme  des  tas,  et  on  en  fait  de 
nouveaux,  saupoudrant  un  pou  de  sel  entre 
chaque  lit;  quand  clics  ont  pris  sel  et  rendu  leur 
eau ,  on  défait  les  tas  et  on  en  lait  de  nouveaux, 
saupoudrant  un  peu  de  set  entre  chaque  Ut, 
enfin ,  onles  transporte  au  lieu  de  îa  vente,  ou 
en  barils,  ou  dans  des  paniers,  mais  on  suit  peu 
cette  méthode. 

Quand  les  pêcheurs  veulent  donner  aux  sar¬ 
dines  1  a  p  rép  a  ra  tic  il  il  oui  m  é  e  males  U  a  t& ,  ils  les 
mettent  dans  des  paniers  à  claire-voie  qui  peu¬ 
vent  contenir  deux  cents  poissons  ;  et  après  les 
avoir  plongés  plusieurs  fois  dans  l'eau  de  la 
mer  pour  lu  ver  les  sardines  ^  ils  les  portent  au 
magasin,  ou  étant  vendues,  on  les  met  dans  des 
barils  bien  foncés  en  répandant  du  se!  sur  chaque 
lit,  quoiqu’on  n’y  ajoute  point  d’eau;  au  bout 
de  deux  ou  trois  jours  les  sardines  sont  à  Itat 
dans  le  ur  sa  u  i  n  urc ,  et  quinze  jours  a  pr  es  cl  1  es 
sont  assez  saumurées  pour  être  mises  en  presse. 

À  cet  effet,  on  commence  par  en  embrocher 
un  nombre  par  les  ouïes  et  la  bouche  dans  dé 
petites  baguettes;  des  femmes  prennent  ces  petites 
baguettes  chargées  de  sardines  trois  à  la  fois  ; 
elles  les  plongent  plusieurs  fois  dans  la  saumure 
pour  les  laver ,  puis  elles  tirent  la  broche  et  les 
rangent  ou  les  parquent  avec  solo  dans  une  nou~ 
velle  barrique  défoncée  d'un  bout  et  percée  de 
plusieurs  li  ons  au  fond  d’en-has, pour  que  l’huile 
puisse  s’écouler;  on  place  cette  barrique  sur  deux 
chantiers ,  sous  une  presse  établie  auprès  d'un  des 
murs  du  magasin  :  ces  presses  consistent  en  un 
levier  ,  dont  une  extrémité  entre  dans  un  boulin 
pratiqué  dans  le  mur ,  à  trois  pieds  el  demi  on 
quatre  pieds  de  terrain  ;  le  milieu  pose  sur  un 
faux-fond  qui  a  sept  à  huit  pouces  d'épaisseur, 
et  qui  porte  sur  le  poisson  qu’on  a  rangé  dans  la 
barrique  ;  à  l’autre  extrémité  du  levier  ,  on  aüa* 
che  mi  plateau  de  balance  sur  lequel  on  met  plus 
ou  moins  de  poids  >  suivant  qu’on  veut  presser 
plus  ou  moins  le  poisson  ;  on  peu!  encore  augmem 
1er  1  e  po  i  ssou  en  a  ppro  c  h  a  n  t  le  p  l  us  qu’il  e  s  t  p  os- 
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Eildeles  banls  du  mnr,  ou  en  abrogeant  la  parlie 
da  levier  oti  sont  les  pouls.  De  tems  en  tems  ou 
met  des  Cales  de  bois  dans  le  boulin  au  dessus  du 
levier ,  pour  que  sou  extrémité  où  soûl  les  poids 
ne  s'incline  pas  trop  ;  on  met  aussi  quelquefois 
dos  petits  bouts  de  membrure  entre  le  faux-fond 
et  le  levier  ,  pour  suppléer  à  l'a  ÎFaiase  me  ut  du 
poisson, 

O  n  arra  nge  donc  régulièrement  le  poisson  dans 
U  baril ,  pour  que  ïa  pression  ne  le  déforme  pas, 
cl  ou  met  j  cuire  le  poisson  et  le  faux-fond  ,  mie 
couche  de  fougère  pour  que  le  faux- fond  i  fcc  or- 
chepas  les  sardines  du  dernier  rang  ;  enfin  ,  on 
remplace  à  différentes  fois  le  vide  que  la  pression 
a  fait  dans  la  barrique  #  et  le  remplace  ment  va 
assez  souvent  à  un  tiers  de  ce  quelle  contieiiL 

Au  bas  de  la  barrique  sont,  comme  je  Pal  dit, 
plusieurs  trous  par  lesquels  coulent  l’imîlé  et  la 
saumure  que  la  pression  Fait  sortir  du  poisson  ; 
le  plancher  étant  incliné,  forme,  entre  les  chan¬ 
tiers,  un  ruisseau  ou  espèce  de  gouttière  par  la- 
cpelïeFhmle  se  rend  dans  une  futaille  ou  citerne, 
oii  Ramasse  aussi  la  saumure  ,  sur  laquelle  l’huile 
nage  ,  et  oit  on  la  ramasse  pour  Festonner  dans 
des  barils.  Les  sardines  grasses  rendent  plus 
d’huile  que  les  maigres  ;  maïs  on  estime  ordi¬ 
nairement  que  quarante  barils  de  sardines  eu 
fournissent  un  d’huile.  Il  est  bon  que  celle  huile 
s’écoule  peu  à  peu  j  c’est  pourquoi  une  barrique 
est  ordinairement  dix  k  douze  jours  en  presse; 
néanmoins  on  pourrait ,  sans  beaucoup  d’in  cou - 
venient,  précipiter  la  pression  en  augmentant 
les  poids  ou  en  alon géant  le  levier. 

Pour  la  préparation  des  sardines  en  pile ,  on 
les  porte  dans  les  magasins  sans  les  laver  ;  sitôt 
qu’elles  y  sont  rendues,  des  femmes  les  saupou¬ 
drent  d’un  peu  cle  sel  ;  ensuite  elles  les  arrangent 
en  pile,  et  quelquefois  elles  u’en  font  qu’une 
pour  tout  le  poisson  d’une  pêche  ;  alors  ces  piles 
ont  quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur,  et  la  base 
est  pins  ou  moins  grande  ,  suivant  la  quantité  cle 
poissons  que  la  pêche  a  fournie  ;  d’autres  fois, 
suivant  la  l^nfuisie  de  celles  qui  les  préparent, 
elles  font  les  piles  peu  épaisses,  pour  que  le  sel 
hs  péuëlr^lnieux,  et  parce  que  quand  les  piles 
sont  très- grosse  s  ,  les  sardines  de  dessous  sont 
écrasées  par  le  poids  de  celles  qui  sont  dessus. 

On  appuie  ordinairement  ces  piles  le  long  d’un 
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mur,  et  en  les  formant,  on  met  alternativement 
une  couche  de  sel  et  uue  de  sardines  ,  qu’on  ar¬ 
range  de  manière  que  les  têtes, d’une  couche  ré¬ 
pondent  aux  que  Lies  de  celles  de  dessous  ;  par 
cette  attention  les  couches  de  sardines  sont  moins 
sujet  les  à  s’écrouler,  et  plus  unies  ;  pour  celte 
raison  on  peut  dis Irib uer  le  sel  plus  également. 
On  laisse  les  piles  en  cet  éLat  jusqu’à  ce  qu’on 
juge  que  le  poisson  esL  bien  pénétré  de  sel,  ce 
qu’on  reconnaît  à  la  souplesse  qu’il  acquiert  :  iï 
faut  plus  de  tems  pour  les  grosses  que  pour  les 
petites  sardines  ,  et  suivant  la  qualité  du  sel  ,  il 
faut  les  laisser  plus  ou  moins  de  tems  en  pile. 

Quand  on  juge  qu’elles  ont  pris  assez  de  sel, 
o n  les  embroche  dans  des  baguettes  comme  le 
malestnm ,  et  on  en  charge  des  civières  dont  le 
fond  est  couvert  d’une  natte  de  paille  ;  elles  met¬ 
tent  toutes  les  têtes  en  dehors  :  les  femmes  les 
portent  au  bord  de  k  mer  où  elles  les  lavent  ; 
pour  cela  elles  saisissent  par  les  deux  bouts  trois 
de  ces  baguettes  ,  elles  les  plongent  et  les  agitent 
dans  l’eau  ;  les  sardines  ainsi  lavées  doivent  être 
blanches  comme  de  l’argent  ;  on  les  reporte  au 
magasin  sur  les  civières;  quand  elles  sont  égout¬ 
tées  ,  on  les  paque ,  on  les  arrange  dans  les  barils, 
et  on  les  presse  comme  je  malestran. 

Il  faut  ordinairement,  pour  faire  une  barrique 
de  sardines  pressées,  la  charge  de  quatre  ci  vie  res, 
plus  o  u  moi  n  s ,  s  u  i  va  n  t  la  g  rosse  u  r  d  u  poî  s  so  n , 
Ces  barils  sont  de  bois  de  hêtre  ,  à  peu  près  de 
la  jauge  d’un  tierçon  de  Bordeaux  ;  ils  ont  peu 
de  bouge,  et  étant  pleins  ils  pèsent  ordinairement 
trois  cents  à  trois  cent  dix  livres* 

Les  sardines  bien  préparées  ,  de  l’une  ou  de 
l’autre  façon  ,  se  conservent  bonnes  sept  a  huit 
mois  ;  après  ce  tems  ,  elles  déchoient  beaucoup  r 
et  rancissent ,  sur- tout  dans  les  pays  chauds. 

Les  sardines  pressées  doivent,  pour  être  répu¬ 
tées  bonnes,  être  fermes,  blanches  et  claires; 
d’une  grosseur  médiocre  ;  les  peLitcs  qui  sont 
excellentes  à  manger  fraîches ,  ne  sont  pas  esti¬ 
mées  lorsqu’elles  sont  pressées  ;  quand  elles  sont 
d’une  bonne  grosseur,  ü  en  entre  environ  six 
mille  dans  chaque  baril. 

Le  but  principal  de  ces  deux  préparations,, 
est  de  tirer  l’huile  des  sardines  que  l’on  presse, 
non  pas  tant  pour  le  probt  qu’on  trouve  à  la  ven¬ 
dre  aux  corroyé  ura ,  que  pour  retirer  des  sardines 


qu'on  né  presse  pas  assez ,  se  gâtent  bien  plus  tôt 
que  les  autres* 

L,a  préparation  en  malesinm  ,  qui  occasionne 
plus  de  main-d'œuvre  ?  procure  deux  avantageas 
3  e  moi  ^considérable  est  qu’on  relire  pl  us  d  huile, 
parce  qu’il  s'eu  perd  avec  lu  saumure  lorsqu'on 
les  prépare  en  pile;  au  lieu  qu’à  la  préparation  en 
malestran ,  Uhuile  passe  avec  la  saumure  ,  et  elle 
s'en  sépare  en  séjournant  dans  les  citernes  ou  on 
la  recueille  avec  soin  ;  Vautre  avantage  ,  qui  est 
plus  considérable  ,  est  qu’on  emploie  moins  de 
gel,  que  les  sardines  sont  mieux  dégraissées , 
qu’elles  sont  plus  blanches,  et  en  état  do  sc  con¬ 
server  plus  ïong-te ms  sans  jaunir  ,  ce  qui  les 
rend  plus  marchandes.  Les  sardines  que  les  pé¬ 
cheurs  préparent  en  piles  ,  jaunissent  au  bout 
de  trois  ou  quatre  mois,  et  se  gâtent  assez  promp¬ 
tement  ;  la  principale  cause  de  ce  dépérissement 
vient  de  ce  que  l'économie  les  engage  a  se  sein  îr , 
pour  paquer  3  du  me  nie  sel  qu  iis  ont  d  abord 
répandu  sur  le  poisson  ,  et  eu  outre  pour  con¬ 
server  la  grosseur  de  leur  poisson,  afin  quil  en 
tienne  moins  dans  les  barils,  ils  les  pressent  peu , 
cl  les  Laissent  chargés  de  l’huile  qui  les  corrompt. 
Je  ne  parle  pas  de  ceux  qui  ont  la  mauvaise  loi 
de  mettre  an  milieu  des  barils  des  poissons  mal 
conditionnés  ;  ces  défauts  ne  se  rencontrent  pas 
aux  sardines  que  préparent  les  bons  fabricans  , 
qui ,  pour  conserver  leur  réputation  ,  apposent 
à  chaud  leur  marque  sur  les  barils  qui  sortent 
de  Leur  fabrique;  et  il  serait  à  désirer  que  tous 
ceux  qui  fout  des  barils  de  sardines  ,  fussent 
obligés  de  mettre  leur  marque  ,  afin  qu’on  pût 
obtenir  des  dédommagemens  de  ceux  qui  ven¬ 
dent  de  mauvaise  marchandise. 

Autrefois  on  préparent  toutes  les  sardines  en 
pile  ;  on  prétend  que  c’est  à  Concarneau  qu’on  a 
commencé  à  tes  préparer  en  nialesmm  ,  et  cette 
méthode  est  malmenant  assez  généralement 
adoptée  par  les  fabricant;  néanmoins,  en  appor¬ 
tant,  pour  la  préparation  en  pile  ,  toutes  les  atten¬ 
tions  convenables,  il  serait  possible  de  faire  de 
bonnes  sardines ,  qui,  pour  les  raisons  que  nous 
allons  rapporter  ,  pourraient ,  dans  certains  cas, 
mériter  la  préférence  sur  celles  préparées  en 
males  Iran  :  pour  le  faire  apercevoir,  il  faut  re¬ 
marquer  qu'il  va  des  provinces  oii  le  peuple  est 
dans  l’usage  de  manger  les  sardines  crues,  telles 
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qu’on  les  tire  des  barils  ,  comme  on  fait  les 
anchois  eu  Provence  ;  ces  provinces  sont  1  A  unis , 
la  Saintonge,  la  Guienne,  et  d  autres  pays  de 
vignobles  :  ceux-là  donnent  la  préférence  aux 
sardines  préparées  eu  malestran* 

Mais  h.  Saint-Malo ,  et  dans  les  provinces,  telles 
que  la  Normandie,  la  Flandre,  ou  le  peuple  ne 
boit  point  de  vin ,  on  ne  mange  les  sardines  que 
cuites;  et  alors  on  préfère  celles  qui  onL  été  prépa¬ 
rées  en  pile. 

Il  suit  de  ces  observations  qu’il  est  avantageux 
de  préparer  les  sardines ,  les  unes  en  malestran, 
elles  autres  eu  pile. 

Préparation  des  Sardines  en  simple  saumure, 
quon  nomme  anehoisees.  Connue  les  petites 
sardines  ,  qu’on  prend  au  commencement  de  la 
pêche ,  ne  rendraient  pas  d  huile,  et  comme  elles 
se  réduiraient  en  pâte  sous  la  presse,  à  cause  de 
leur  grande  délicatesse,  on  les  met  simplement  en 
saumure  dans  de  petits  barils  ;  pour  cela,  on  fait 
une  saumure  ires-forte,  on  en  met  dans  les  bai  ils 
jusqu’au  tiers,  et  on  achève  de  les  remplir  avec 
des  sardines  très-fraîches  et  de  La  saumure,  dans 
laquelle  ou  délaie  du  brun  rouge  ,  réduit  en 
poudre  1res -fine ,  pour  leur  donner  l’air  d’an¬ 
chois  ;  on  laisse  les  barils  au  soleil  pendant  quinze 
jours,  les  remplissant  tous  les  jours  avec  de  nou¬ 
velle  saumure*  On  envoie  ces  sardines  à  la  foire 
de  beaucaire,  ou  elles  se  vendent,  pour  là  plu¬ 
part,  comme  anchois. 

Des  Sardines  en  daube .  Ort  peut  conserver 
pendant  un  mois  des  sardines  dans  ïe  beurre,  de 
sorte  cju' elles  sont  presque  aussi  bonnes  à  man¬ 
ger,  que  si  elles  étaient  fraîches  ,  et  voici  com¬ 
ment  on  y  réussit*  Pour  cinquante  sardines,  on 
emploie  une  livre  de  beurre  frais  quon  fait  fon¬ 
dre,  quatre  onces  de  sel,  une  once  et  demie  de 
poivre  lin  ,  et  un  peu  de  muscade  ;  quand  le 
beurre  est  fondu,  prenant  garde  qu’il  ne  rous¬ 
sisse,  on  le  laisse  assez  refroidir,  pour  qu’ea 
trempant  les  sardines  dedans ,  elles  en  sortent 
couvertes  ;  en  cet  état ,  ou  les  arrange  dans  un 
pot  de  grès  ;  on  fait  un  peu  réchauffer  le  beurre 
qui  reste,  qu’on  verse  sur  les  santuîhs ,  de  façon 
quelles  en  soient  entièrement  couvertes,  et  on 
bouche ic  vase  le  plus  exactement  qu’on  le  peut, 
avec  du  liège  ;  quand  on  veut  les  apprêter,  on 
les  tire  du  beurre. 

Voici 
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Voici  une  autre  manière  de  conserver  des 
sardine#  j  et  qui  se  pratique  en  quelques  endroits 
de  la  Bretagne  ,  de  même  que  dans  le  pays  d5  Au¬ 
ras*  Après  quelles  ont  pris  un  peu  de  sel,  on  les 
fait  frire  dans  la  poêle ,  ou  rôtir  sur  le  grily  puL 
on  les  met  dans  de  petits  barils  faits  exprès,  avec 
du  vinaigre,  du  poivre,  du  laurier,  et  du  gérolle, 
qui  forment  une  espèce  de  sauce*  C'est  ce  qu'on 
nomme  confire  des  sardines.  Ou  en  apporte  à 
Paris  qui  ont  été  ainsi  préparées» 

Des  Sardines  sauriez.  On  sale  à  terre  les  sar¬ 
dines  eu  grenier,  en  les  arrangeant  de  lêlc  et  de 
queue  en  tas  *  on  répand  du  sel  entre  chaque  lil, 
à  peu  près  comme  on  fait  pour  celles  qu'on  pré¬ 
pare  en  pile  ;  ou  les  laisse  ainsi  pendant  doux  ou 
iroïs  jours,  au  plus;  on  emploie,  autant  qu’on  le 
peut,  du  sel  qui  ait1  deux  ou  trois  ans  de  saunage, 
parce  que  les  salines  eu  sont  moins  acres»  lors¬ 
que  les  poissons  ont  pris  sel ,  on  les  enfile  sur  des 
bague  U  es,  comme  quand  on  veut  les  mettre  en 
presse;  on  les  lave  dans  de  l’eau  de  mer,  puis 
dans  de  l'eau  douce;  et  quand  elles  sont  égout¬ 
tées,  on  les  pend  dans  la  saurisscrie  ;  on  les  y 
laisse  égoutter  pendant  vingt -quatre  heures; 
ensuite  ou  allume  les  feux,  qui  durent  sept  à 
huit  jours ,  quand  i'air  est  sec,  et  dix  a  douze, 
si  Pair  est  humide* 

On  fait  Je  feu  avec  des  copeaux  de  chêne 
qu'on  prend  chez  les  tonneliers,  les  menuisiers, 
et  on  les  couvre  de  cendres  de  joncs,  pour  qu’il 
fasse  de  k  fumée  et  point  de  Hamme,  Le  lieu  ou 
Ton  fait  cette  préparation,  est  un  cellier  au  rez- 
de-chaussée  ,  dont  un  manteau  de  cheminée 
occupe  presque  tonte  la  largeur  ;  c’est  sons  ce 
manteau  qu’on  pend  les  sardines.  Ou  u’en  sauriL 
guères  en  France  :  celles  à  qui  mi  donne  celle 
préparation,  sont  les  grosses  qu’on  prend  à  la  fin 
de  la  saison  ;  cependant  les  matelots  en  sa u ris¬ 
sent,  ou  boucanent,  pour  leur  provision  pen¬ 
dant  l’hiver* 

Salaisons  et  préparations  des  Sardines ,  en 
Provence  et  en  Languedoc *  D'abord,  il  n'y  a  que 
les  sardines  qu'on  prend  avec  les  seines,  ainsi 
qu’avec  les  ma  nets  ou  sardinaux,  qui  puissent 
être  salées  ;  celles  qu’on  prend  à  la  iarïane,  ou 
dans  les  filets,  tels  que  les  aissapgues,  les  gau- 
guis,  bouliers,  étant  fatiguées ,  molles  et  dépouil¬ 
lées  de  la  plupart  de  leurs  écailles ,  ae  sont  point 
T o mb  IL 
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propres  a  faire  Je  bonnes  sardines  salées:  on  peut 
en  dit  e  autant  de  celles  qu’on  prend  dans  les  ma-' 
dragues ,  lorsqu'on  les  l’élève  ;  il  faut  les  consom¬ 
mer  fraîches  cl  très-promptement;  dé  plus,  toutes 
étant  petites  et  très-délicates,  elles  ne  peuvent  être 
pressées,  comme  nous  avons  dit  qu’on  fait  celles 
de  Bretagne;  leur  délicatesse  les  tend,  il  est  vrai , 
agréables  pour  manger  fraîches  ;  elles  sont  aussi 
les  meilleures  pour  être  préparées  eu  saumure, 
comme  noos  allons  l'expliquer,  et,  pour  celte 
préparation,  on  ne  rebute  point  celles  qui  sont 
blessées;  pourvu  qu'elles  soient  très -Fraîches, 
cela  sliIEl. 

Pour  saler  ainsi  les  sardines,  on  en  forme  des 
lits  dans  de  grandes  bailles,  cm,  comme  I  on  dit, 
on  les  alite ,  répandant  du  sel  entre  eba  me  lit  de 
poisson. ;  et  quand  la  baille  est  pleine,  on  fait  une 
forte  saumure ,  ou  une  sauce,  composée  d'un  peu 
de  salpêtre,  avec  dit  bol  ou  de  l'ocre  rouge  en 
poudre  fine  ;  on  prétend  que  cette  substance  ter¬ 
reuse  contribue  a  leur  conservai  ion  5  mais  on 
l’emploie  jri aci paiement  pour  donner  aux  pois¬ 
sons  et  à  k  sauce  une  couleur  rouge ,  qu’on  exige 
dans  le  commerce* 

Pour  qu'ils  se  confisent  lien  dans  cette  sauce, 
on  les  laisse  reposer  cinq  a  six  mois  ;  ensuite  on 
en  emplit  de  petits  pots  de  terre  de  différentes 
grandeurs,  larges  d'ouverture  ;  ou  met  sur  les 
poissons  un  rondeau  de  terre  cuite,  qui  produit 
une  pression  suffisante,  pour  que  la  sauce  surnage 
les  poissons  ;  puis  on  bouche  exactement  l'ouver¬ 
ture  de  ces  pois  avec  du  liège,  que  l'on  scelle 
avec  du  plaire,  de  crainte  que  le  poisson  et  îa 
sauce  ne  s’éventent;  ou  en  met  aussi  dans  de 
pcLÎlâ  barils  qui  pèsent  20  à  25  livres,  pour  les 
transporter  par  toute  l’Europe  et  au  Levant» 

On  prépare  aussi  de  cette  façon  des  sardines 
e  11  La  n  g  lied  oc ,  et  q  u  ci  qu'il  n'y  ai  1  po  i  11 1  d 'ara  e  j> 
Lume  dans  les  sardines  comme  dans  les  anchois, 
on  leur  retranche  k  tète  ,  et  on  les  vide  pour  les 
vendre  connue  anchois.  Les  barils  do  Languedoc 
pèsent  de  18  a  2G  livres;  presque  tous  se  portent 
à  la  foire  de  Beau caîre,  d’où  iîs  passent  dans  les 
Cévamics,  k  Vivarais,  et  même  en  Provence  de 
pluSjbeaueoup  de  1iarc/:/îè,ç,qu'o  i  envoie  à  Beau- 
eaire,  distribuent  dans  toute  k  France,  par 
Lyon  cl  Paris*  Celles  qui  se  pèchent  dans  les 
mois  d’août,  septembre  et  octobre,  sont  moins 
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délicates  que  celles  qu’on  a  pêchées  plus  tôt;  c'est 
pourquoi  5  après  la  foire  de  Beaucaire,  et  quand 
les  sardines  ont  perdu  de  leur  grande  délicatesse, 
les  marchands  en  préparent  un  peu  en  Provence 
et  en  Languedoc,  de  pressées  à  la  manière  de 
Belle -Isle;  c’est  ce  qu’on  appelle  Yharengade. 
Quoique  les  sardines  de  Provence  et  de  Langue¬ 
doc  passent  pour  plus  délicates  que  celles  de 
rOcéan ,  on  ne  laisse  pas  que  d’y  en  apporter  de 
Bordeaux, 

S  ARDOISE.  Pierre  précieuse  dcmi-lranspa- 
rente  ,  qui  a  reçu  sou  nom  de  la  ville  de  Sardes, 
dans  l’Asie  mineure,  oii  elle  fut  d’abord  trouvée-  ; 

La  s at daine  es*  d’un  blanc  rougeâtre,  très- 
propre,  ainsi  que  la  sardûnîx,  qui  imite  un  peu 
la  couleur  de  l’ongle,  à  la  gravure  en  cachet, 
parce  qu'elle  ne  Rattache  point  à  la  cire. 

Il  y  a  des  sardoines  qui  firent  sur  le  jaune.  Les 
sardonix  sont  susceptibles  de  plus  de  variétés;  on 
en  voit  de  noires  dans  le  bas ,  avec  des  cotes  verts, 
ou  d’un  blanc  purpurin  ;  quelques-unes  offrent 
nu  mélange  de  blanc  ou  do  noir ,  avec  une  zone 
blanche.  Lorsqu’on  les  monte  en  bagues,  un 
graveur  habile  profite  de  ces  differentes  couleurs 
de  la  pierre,  pour  y  former  des  espèces  de  pein¬ 
tures  en  relief,  bien  connues  sous  le  nom  de 
camées. 

Ces  pierres  nous  viennent  des  Indes,  de  l’Ara¬ 
bie,  de f  Arménie,  de  PÉgypte. 

SARDON.  (  Pèche *  )  Nom  qu’on  donne  ,  en 
Provence ,  à  une  petite  espèce  de  filet  fort ,  avec 
lequel  ou  borde  le  haut  et  le  bas  des^  filets  déliés 
pour  les  fortifier;  les  memes  bordures  qu’on  met 
au  bout ,  s’appellent  aus stères , 

S  ARGUES,  ou  Camboulàs.  Espece  de  tire- 
laine  qui  se  fabrique  sur- tout  à  Camhoulas,  dans 
le  département  de  l’Aveiron,  et  qui  en  a  retenu 
le  nom* 

La  chaîne  de  cette  étoffe  est  de  fil,  et  la  trame 
de  laine.  Cependant,  depuis  environ  une  ving¬ 
taine  d’années,  on  fait  la  trame  en  poil  de  che¬ 
vreau  ,  ou  de  bourre  de  bœuf. 

Celte  mauvaise  manière  de  fabriquer  les  cam- 
boulas,  ou  sargues ,  a  été  une  des  causes  de  la 
décadence  du  commerce  que  Ton  en  faisait.  Les 
marchands  n’ont  plus  voulu  de  ces  étoffes,  et  au 
lieu  de  ôoeo  pièces  que  les  fabricant  de  carnbou- 
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las  expédiaient  tous  les  ans  pour  le  Languedoc  et 
la  Provence,  à  peine  en  envoient -ils  aujour¬ 
d’hui  60. 

Roland  de  la  Platière  parle  de  cette  étoffe  dans 
son  Dictionnaire  des  Manufactures ,  fuis  a  ut  par¬ 
tie  de  Ÿ Encyclopédie  Méthodique.  Il  y  dit  que  les 
tiret  aines,  appelées  camboalas  3  sont  fabriquées 
en.  Provence.  Cet  auteur  a  été  induit  eu  erreur, 
ei  a  pris  le  pays  où  ces  étoffes  étaient  vendues , 
pour  celui  où  elles  étaient  faites. 

SARRAZIN,  on  Ble»  Noir.  Le  sarrasin  est 
originaire  d’Afrique,  néanmoins  il  est  très  com¬ 
mun  par  toute  la  France;  on  l’appelle  bmcaillz 
dans  l’Amiénois  :  il  pousse  une  tige  haute  d'une 
coudée,  cylindrique,  branchue ,  garnie  de  ra¬ 
meaux  de  fleurs  qui  sorlent  des  aisselles  des 
feuilles;  celles-ci  sont  perlées  sur  des  queues 
longues  de  deux  pouces,  assez  semblables  pour  la 
forme  à  celles  du  lierre ,  mais  d’un  vert  clair  et 
pleines  de  suc  :  au  sommet  des  liges  eE  des  ra¬ 
meaux  ,  on  voit  paraître  de  petites  fleurs  blanches 
ou  roses  disposées  en  bouquet,  et  l’épi  chargé  de 
de  petits  fdets  rougeâtres  qui  paraissent  dans  le 
coeur  de  la  fleur  ;  aux  fleurs ,  qui  sont  la  ressource 
des  abeilles  dans  Partière-saison ,  succèdent  des 
graines  triangulaires,  contenant  une  farine  très- 
blanche  et  insipide. 

Personne  n’a  mieux  dépeint  le  sarrettin  et  en 
moins  de  mots  qu’Olivier  de  Serres  ,  dont  nous 
nous  plaisons  à  rapporter  les  termes,  indépen¬ 
damment  de  ce  que  son  autorité  est  d’un  grand 
poids  en  économie  rurale  :  a  Le  millet  sarrazin , 
qu’on  appelle  bntcail ,  a  la  paille  rouge,  bas  en¬ 
jambé,  la  tige  branchue  ,  le  grain  noir  fait  à 
angles,  la  farine  en  dedans  fort  blanche.  Sort 
principal  service  est  d’être  mêlé  avec  d’autre  bled 
de  ménage  pour  le  pain  du  commun  ;  séparé 
aussi,  n’est  pas  à  rejeter  ,  est  propre  à  engraisser 
les  pourceaux,  leur  en  donnant  en  farine  avec 
leur  boire  ;  la  volaille,  pigeons  et  poules,  refusent 
à  le  manger,  à  cause  delà  couleur  noire  ;  mais 
i’ayant  goûté ,  s’en  paissent  très-bien,  11  profile  en 
foute  terre,  même  en  maigre  laquelle  il  amé¬ 
lioré,  31 

On  peut  faire  deux  récoltes  de  sarrasin  Par 
année ,  en  le  semant  de  bonne  heure,  en  mars  et 
en  juin  ;  sa  semence  répandue  sur  un  seul  labour; 
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clans  les  terres  les  plus  mai  grés  qui  ne  sont  pas 
propres  an  bled,  n'exige  plus  aucun  soin  jusqu'à 
sa  récolte  ,  qui  se  fait  ordinairement  cent  jours 
après  sa  se  maille  ;  de  sorte  que  ce  grain  qui  a 
été  semé  en  juin,  se  récoltera  en  septembre;  les 
éclairs  et  les  chaleurs  trop  considérables  nuisent 
beaucoup  au  $arrazin}  parce  qu'ils  en  brûlent  la 
paille  et  le  grain  ;  mais  quand  il  réussit ,  il  donne 
une  grande  quantité  de  grains,  qui  est  le  meilleur 
de  tous  pour  la  nourriture  des  volailles;  les 
faisans  en  sont  très-friands, c'est  pourquoi  on  en 
sème  dans  les  bois  et  par-tout  ou  l’on  veut  attirer 
ces  oiseaux  :  son  Fourrage  est  excellent  pour 
nourrir  les  vaches  et  le  bétail  ;  il  sert  h  engraisser 
les  plus  mauvais  champs,  en  l’enterrant  par  un 
labour  lorsqu'il  est  en  fleur.  On  fait  avec  la  farine 
du  sarrazin  de  la  bouillie  et  une  espèce  de  pâte 
qu'on  fait  cuire  sur  une  platine  posée  sur  des 
charbons;  on  en  fait  aussi  du  pain  très-noir,  dont 
k  pâte,  sans  liaison,  s'en  va  par  miettes;  ce  pain, 
au  reste  j  est  très-lourd  ,  il  lève  mal,  et  noos  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  dire  ,  qu'excepté  le 
pain  d'orge,  qui  vaut  encore  quelque  chose,  tous 
les  pains  d  avoine  ,  de  millet  ou  de  sarrazin ,  ne 
sauraient  convenir  à  la  nourriture'  habituelle  de 
l’homme;  leurs  farines  ne  peuvent  convenir  qu'en 
gâteaux  et  en  bouillie,  et  nous  croyons  que  c’est 
la  seule  manière  de  les  employer  utilement. 

SARTIS*  (  Pêche.  )  Cordes  d'anffe  de  Sparte, 
qui  servent  à  haler  les  filets  ;  connmmémcnt  les 
pièces  de  sartis  s'appellent  mailles. 

SASSENAGE,  Nom  d'une  espèce  de  fromage 
qui  se  fabrique  à  Sassenage  ,  à  une  lieue  de 
Grenoble ,  département  de  l'Isère,  dans  la  pro¬ 
vince  de  Dauphiné  ,  et  que  l'on  tire  de  Grenoble 
par  Lyon. 

Ce  nom  lui  vient  de  l'endroit  ou  il  s’en  fait  le 
plus;  car  il  ,se  fait  ailleurs  qu'à  Sassenage  dans 
cettè  province,  des  fromages  qui  portent  ce  nom. 

Ges  fromages  sont  en  petits  pains  ronds,  larges 
comme  une  assiette  et  épais  de  quatre  à  cinq 
pouces,  du  poids  de  quatre  à  huit  livres;  ils  sont 
fort  estimes  quand  ils  ont  toutes  leurs  qualités , 
qui  sont  de  n’être  point  trop  vieux,  que  la  pâte 
eu  soit  persillée ,  c’est-à-dire ,  parsemée  de  veines 
bleuâtres  3  et  que  son  goût  soit  àgréahle  quoiqu'un 
peu  piquant. 
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SATIN*  Etoffe  de  soie  qui  parla  manière  dont 
elle  est  travaillée ,  semble  ne  présenter  qu’un© 
chaîne  fort  fine,  fort  unie.  Dans  la  fabrique  des 
autres  étoffes,  des  taffetas,  par  exemple,  la  marche 
fait  lever  la  moitié  de  la  chaîne,  et  alternative¬ 
ment  l'autre  moi  tié ,  pour  faire  le  corps  de  l’étoffe* 
On  ne  lève  au  contraire  que  la  huitième  ou  la 
cinquième  partie  de  la  chaîne  lorsque  l'on  fa  brique 
le  salin  j  par  ce  moyen,  la  trame  est  cachée  en 
dedans  par  la  chaîne  qui ,  présentant  une  surface 
continue  tresdisse,  très* unie,  est  plus  capable  de 
réfléchir  la  lumière  ;  c'est  ce  qui  donne  au  salin 
ce  lustre  et  ce  brillant  qui  en  fait  le  prix  et  la 
beauté;  c'est  ce  qui  le  distingue  des  autres  étoffes. 
Les  manufactures  de  soie,  celles  de  L3ron,  de 
Gênes,  de  Florence  principalement ,  fabriquent 
des  satins  unis ,  des  satins  brochés ,  des  satins 
rayés,  des  satins  k  fleurs  d’or  et  d’argent,  et 
d'autres  qui,  par  la  variété  des  dessins ,  l’éclat  des 
couleurs,  et  la  perfection  de  la  main-d’œuvre,  sont 
bien  capables  de  flatter  le  goût  du  consommateur  - 
On  a  nommé  satin  de  Bruges,  un  satin  dont 
k  chaîne  est  de  soie,  et  la  trame  de  fil.  Bruges, 
ville  de  Flandre  ,  a  donné  son  nom  à  ce  satin , 
parce  qu  Îl  a  d’abord  été  fabriqué  dans  celte  ville. 

La  satinade  est  un  satin  de  .Bruges  beaucoup 
plus  faible.  On  l'emploie  principalement  à  faire 
des  tapisseries  de  cabinet* 

On  apporte  des  Indes  de  pelites  étoffes  connues 
sous  le  nom  de  satins  des  Indes  ou  de  satins  de 
la  Chine.  Il  y  en  a  de  pleins,  de  damassés,  de 
rayés ,  de  brochés  ,  d’autres  qui  sont  à  fleurs  d’or 
ou  de  soie,  ils  sont  bien  inférieurs,  pour  l’éclat  et 
k  perfection  du  travail,  à  ceux  de  Lyon;  mais 
ils  ont  du  moins  cet  avantage,  qu’a  près  le  dégrais¬ 
sage  ils  conservent  leur  lustre  et  leur  brillant. 

SAUMON*  (  Pêche.  )  Ce  poisson  d'une  chair 
nourrissante  et  déïicaLe,  pèse  quelquefois  j  usqu’à 
trente  et  quarante  livres.  Il  habite  le  bord  des 
mers,  les  fleuves  et  rivières  qui  s’y  déchargent; 
c’est  sur-tout  dans  la  mer  Baltique  et  l'Océan  que 
se  trouvent  les  saumons. 

On  estime  ceux  qui  ont  la  tête  petite  relative¬ 
ment  au  corps,  qui  doit  être  gros,  arrondi,  ce 
qui  indique  qu’il  est  charnu  et  gras  ;  ses  écailles 
doivent  être  brillantes  ,  et  alors  on  pense  que  c’est 
un  signe  de  bonne  sauté.  Au  contraire  j  ceuxqu*t 
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éprouvent  la  maladie  du  frai,  les  oiît  le  tues  3  les 

mou  die  tu  res  moins  distinctes. 

Les  saumons  fraient  dans  les  rivières  d'eau 
d o ii ce  ,  depuis  le  mois  de  septembre  jusqu\m 
décembre,  et  iis  sont  alors  réputés  de  mauvaise 
qualité ;  m aise o ni m e  1  a  pl u p ar l  n*o  n  t p  o hd  ï r à v e 
en  entrant  dans  les  rivières  ,  presque  tous  ceux 
qu'on  prend  à  leuF  embouchure  son  liions  en  loutefc 
saisons  :  néanmoins  ils  sont  dans  toute  leur  per¬ 
fection  en  janvier  et  février  -  et .quand  ils  se  rem¬ 
plissent  d’œuis ,  leur  chair  est  plus  sèche  :  ils  sont 
absolument  mauvais  quand  ils  fraient;  et  peu 
après* 

On  estime  que  les  saunions  qu’6n  prend  clans 
1  a  1  .o  i  re  ,  la  Sei  ne  ,  la  G  a  ron  ne  ,  la  Me  use  ,  le  Bb  in  , 
la  Tamise  ;  sont  plus  forts  ,  plus  gras  que  ceux 
d’Ecosse j  et  que  pour  cètle  raison  ,  ceux-ci  sont 
meilleurs  pour  saler;  ceux  de  Bretagne  sont  un 
peu  moins  estimés  que  ceux  des  rivières  que  nous 
venons  de  nommer*  Ceux  de  la  mer  Baltique  sont 
gros  et  gras;  mais  leur  chair  a  peu  de  couleur;  ce 
qu’on  ai  ri  bue  aux  eaux  douces  qui  abondent; 
sur-tout  dans  le  golfe  de  Finlande.  On  dit  que 
ceux  de  Norwège  ont  la  chair  plus  duré  ,  et  que 
ceux  d’Irlande  perdent  plus  de  leur  couleur  à  la 
détrempe  que  ceux  d’Ecosse. 

Les  rivières  qui  $c  déchargent  dans  la  mer 
d’Allemagne  el  la  Baltique ,  ne  fournisse  ni  ordi¬ 
nal  remet H  que  de  j  *  i ts  saumons  qui  viennent 
par  Hambourg  et  autres  ports  voisins  des  e  mi¬ 
aous  de  lTdbc.  Ces  poissons  jpaqués  ,  comme  Bon 
dil  ;  en  vrac,  tète  et  queue ,  et  péle-mèîe  de  toute 
sorte  ;  ne  s  fil  point  achetés  avec  confiance  par 
les  marchands ,  connue  ceux  qui  viennent  d’Àn- 
gleierre  ei  tBi .cosse,  qui  sont  paqués  par  sortes 
c  triés  fidèlement. 

I‘êt  he  des  Saumons.  Si  Tou  prend  quelques 
saumons  dans  la  Méditerranée  ;  eVst  fort  rare¬ 
ment  ci  accidentellement  :  on  eu  chercherait  en 
vain  dans  l  es  fleuves  qui  y  affluent  ;  on  prend 
beaucoup  de  ces  pohsOtissurles bordsde  l'Océan-, 
rarement  en  pleine  nier  ;  c’est  pourquoi  les  pê- 
g  beu  i  s  1  es  r  eg  ar  ri  en  t  co  i  n  m  e  d  e  s  p  oi  sso  n  s  \  i  Uo  r  a  o  x  : 
i  h  soi  î  l  h  ea  u  ce  u  p  pl  us  a  bon  d  a  ns  d  ois  1  es  ri  vi  ëi  es 
f  i  i  .se  d  et  ha  i  goût  dans  cel  Le  mer  ;  et  c’est  da  n  s  le  I  i  t 
de  ces  rivières  o  u,  s'étant  rassemblés  en  nombre,  on 
vm  prend  en  plus  grande  quantité.  Ainsi  on  peut 
dire  eu  général  ;  qu’on  trouve  des  saumons  dans 
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les  fleuves  qui  se  déchargent  dans  l'Océan  ,  plus 
à  la  vérité  dans  ceux  dont  les  eaux  sont  vives  et 
claires,  et  qui  coulent  avec  rapidité  sur  un  sable 
ou  Am  gravier  pur  ,  que  sur  les  fonds  vaseux  ,  ce 
qui  est  commun  aux  saumons ,  aux  truites  et  à 
plusieurs  poissons  de  la  même  famille»  Leur 
inclination  les  porte  à  remonter  fort  haut  vers 
la  source  de  ces  rivières;  et  quand,  chemin 
faisant,  ils  rencontrent  de  petites  rivières  d’eau 
1res- vive  el  crue ,  ils  abandonnent  la  grande 
pour  entrer  dans  ces  ruisseaux. 

La  disposition  naturelle  que  ces  poissons  ont 
a  remonter  jusqu’à  la  source  des  petites  rivières, 
Fait  que  la  Flandre  ,  la  Picardie,  la  Normandie, 
la  Bretagne  ,  BAunU,  la  Gascogne  ,  le  Béarn,  en 
sont  fournis. 

Les  rets,  qu’on  nomme  à  saumons  ,  sont  faits 
avec  de  bons  üls  retors:  leurs  mailles oijt  3  pouces 
d’ouverture  en  carré  ;  et  les  pièces  ont  25  à  3o 
brasses  de  longueur  sur  seulement  4  pieds  de 
chute;  quelquefois  pour  avoir  une  tes  sure  plus 
étendue,  on  ajoute  deux  ou  trois  pièces  de  filet 
les  mies  au  bout  des  autres,  qui  entrent  d’an  pied 
et  demi  dans  le  sable  ;  ou  ne  les  tend  que  d’èbe 
et  de  morte  -  eau,  parce  qnc  le  courant  des 
grandes  marées  pourrait  désensabler  les  pieux, 
cl  emporter  les  filets*  Quelques  poissons  Rem¬ 
maillent,  et  quand  les  pêcheurs  Reu  aperçoi¬ 
vent,  ils  vont  dans  Beau  les  prendre  avec  un 
lacet  ;  quand  ils  s’aperçoivent  aussi  qu’il  Rest  ras¬ 
semblé  des  saumons  auprès  des  IdeLs,  ils  essaient 
d  e  1  es  pr  eu  d  r  e  avec  u  n  b  o  a  le  u  x  o  u  d  c  s  h  ave  ri  a  u  x . 

CeUe  façon  de  pêcher  diffère  peu  de  celle 
qu’on  pratique  sur  les  grèves  qui  bordent  l 'em¬ 
bouchure  des  rivières,  il  s’y  prend  ,  outre  les 
saumons  et  les  truites  ,  quantité  do  differentes 
espèces  de  poissons ,  sur-tout  quand  ,  au  lieu  de 
î  i  a  p  pe ,  on  f a  i  t  les  é  le  n  !  es  a  v  ec  d  es  t  r  a  m  aux. 

One  remarque  qui  a  rapport  a  toutes  Jesétentea 
qu’on  fait  tant  sur  les  plages  ,  que  dans  le  lit  des 
ri  vibres,  es  i  que  les  saumons  clics  trait  esse  plaisent 
dans  les  courans  rapides  d'eau  vive  et  claire;  il 
est  à  propos  que  les  pêcheurs  établissent  leurs 
filets  dans  les  endroits  ou  le  couvant  est  rapide; 
et  quand  il  ne  s’en  rencontre  pas,  ils  essaient 
de  Ven  procurer  en  formant  des  gores  de 
clayonnage. 

Les  truites  et  les  saumons  ne  se  laissant  point 
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aller  au  courant,  maïs  le  refoulant  toujours,  il 
faut  tendre  les  filets  à  manche,  v  or  veux ,  eni- 
deaiiXj  etc. ,  l’embouchure  du  filet  du  côté  bas 
de  b*  rivière ,  et  ne  pas  la  présenter  au  courant, 
comme  on  le  fait  pour  prendre  ics  poissons  qui 
descendent  les  rivières  en  s'abandonnant  au 
cours  dereaii,  Cedétantbien  entendu,  on  conçoit 
comment  on  doit  tendre  ees  filets  sur  les  plages. 

Outre  ces  pêcheries  sédentaires  ,  3a  saine  est 
fréquemment  employée  pour  pêcher  les  saumons 
eL  les  truites  à  1?  embouchure  des  rivières,  même 
dans  leur  lit,  et  dans  de  petits  golfes  ou  il  se 
rassemble  quelquefois  beaucoup  de  ces  poissons, 
sur-tout  quand  il  s’y  rend  quelques  petits  ruis¬ 
seaux  d’eau  douce. 

Lorsque  la  nappe  d’eau  a  beaucoup  déten¬ 
due,  les  pêcheurs  trament  leur  seine  avec  deux 
petits  bateaux ,  chacun  en  tenant  un  bout;  puis 
ils  se  rapprochent  l1  un  de  l’autre  pour  hâïer  la 
seine  à  bord  d’un  des  deux  bâteaux  ayant  soin 
de  réunir  la  ralingue  du  pied  qui  porte  les 
plombs  avec  celle  de  la  tête  où  sont  les  Hottes, 
aEiu  qu  en  doublant  ainsi  le  filet,  ils  retiennent 
mieux  le  poisson, 

A  13 eau p or fc,  quartier  de  Sahu-Bncux,  on 
pêche  avec  des  seines  qui  ne  sont  point  lestées  de 
plomb  par  le  pied,  mais  seulement  garnies  de 
pierres  peu  pesantes  3  placées  de  brasse  et  demi 
«n  brasse  pour  ne  point  endommager  les  fonds. 

Quand  les  pécheurs  veulent  se  servir  de  ces 
filets,  ils  se  réunissent  ordmammieni  quatre  ba¬ 
teaux  ;  la  chaloupe  qui  porte  le  filet,  a  cinq 
hommes  d’équipage^  quatre  nagent  formant  mi 
âenn-ccrde  ;  le  cinquième  jette  3e  filet  à  l’eau  ; 
un  des  bouts  est  amarré  à  l’arrière  bateau,  les 
trois  autres  servent  pour  relever ,  à  cet  effet, 
quand  ou  veut  faire  cette  manoeuvre,  clous  ba- 


leau  pour  empêcher  le  poisson  de  sauter  par 
dessus  les  Hottes  de  liège  ;  le  troisième  fini  la 
même  opération  en  dehors  :  ainsi  tous  les  trois 
avivent  le  contour  qu’on  a  fait  prendre  au  filet, 
et  tous  aident  à  l’enlever. 

Chaque  pièce  a  trente  brasses  de  long  sur  trois 
de  chute,  et  chaque  bateau  fournit  une  pièce 
qui,  étant  ajustée  l’une  au  bout  de  l’aiatre,  forme 
ia  fissure  entière.  On  prend  avec  ce  filet  des 
saumons  a  l’emboHchure  des  rivières  dtfiis  la 


S  A  U  58g 

saison  de  la  montée;  mais  c’est  pêle-mêle  avec 
toutes  sortes  d'autres  poissons  qui  se  trouvent 
renfermés  par  l’encdiiLe  du  filet. 

Quand  la  nappe  d’eau  n’a  pas  autant  de  lar¬ 
geur  ^  les  deux  bateaux,  de  concert ,  gagnent  la 
terre /et  les  pêcheurs  étant  à  pied  ,  tirent  le  filet 
sur  la  grève. 

Assez  souvent,  quand  la  nappe  d’eau  n?a  pas 
beaucoup  d’étendue,  un  bateau  tire  un  bout  du 
filet;  et  des  hommes  étant  h  pied  au  bord  de 
l’eau liaient  l’autre  bout;  puis  le  bâteau  ayant 
gagné  le  rivage  ,  tous  se  réunissent  pour  tirer  le 
filet  à  terre. 

Si  1  équipage  n’est  pas  assez  nombreux  pour 
së  partager  eu  deux  bandes,  on  attache  au  bord 
de  l’eau  à  un  pieu  un  halhi,  qui  répond  à  un 
des  bouts  du  filet  ;  3e  bateau  ayant  pris  le  filet  à 
sou  bord ,  le  met  à  l’eau  en  gagnant  le  large;  et 
après  avoir  décrit  une  portion  de  cercle  pour 
former  une  enceinte,  il  revient  au  pieu,  ou  est 
attaché  un  des  bouts  du  filet,  et  les  pêcheurs 
qui  sont  clans  le  bateau  se  mettant  à  terre,  y 
tirent  la  seine. 

Lorsque  la  nappe  d’eau  nVst  pas  fort  épaisse, 
et  tj ne  le  fond  est  assez  solide  pour  que  des 
hommes  puissent  y  marcher,  on  pêche  dans  la 
saison  de  la  montée  dès  naumons  et  des  truites 
avec  le  collerct,  qui  est  une  petite  seine,  que 
des  hommes  qui  se  mettent  à  l’eau  traînent, 
ayant  leshalins  passés  sur  l’épanlé  eu  forme  de 
bandoulière.  Quoique  les  moyens  qu’on  emploie 
pour  prendre  les  saumons  et  les  truites  dans  les 
petites  rivières  avec  une  simple  nappe  ou  une 
seine  ivénijjtillée,  ne  difierent  pas  essentiellement 
de  ceux  que  nous  venons  de  décrire  pour  ht 
pèche  dans  les  grandes  rivières,  elles  exigent 
néanmoins  certaines  manœuvres  dont  il  est  bon 
de  dire  quelque  chose. 

Quand  les  pêcheurs  ont  un  bateau  ;  ils  s’en 
servent  pour  passer  une  partie  de  leur  monde 
d  un  côté  de  la  rivière,  pendant  que  l’autre  reste 
sur  l’autre  bord.  Ceux  qui  traversent  ainsi  la 
rivière  prennent  dans  leur  bateau  une  corde  ou 
un  hâliu  amarré  à  un  des  bouts  du  filet.  Ce 
bàlin  sert  à  mettre  à  l’eau  le  fileL,  et  à  le  traîner 
dans  le  lit  de  la  rivière,  de  concert  avec  ceux- 
qui  sont  restés  sur  l’antre  bord;  et  pour  le  reste  , 
on  peut  consulter  ce  que  nous  ayons  dit,  avec 
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cette  différence  ,  qu’il  faut  traîner  le  filet  du  haut 
de  la  rivière  vers  le  bas  pour  rencontrer  le  poisson 
qui  remonte  toujours  le  courant. 

Quand  la  rivière  est  fort  étroite  et  que  les  pé¬ 
cheurs  n’ont  point  de  bateau,  ils  attachent  au 
bout  d’une  ligne  mie  pierre  ou  une  perche  qu’ils 
jettent  le  plus  loin  ,  qu’ils  peuvent  par  le  travers 
de  3a  rivière ,  et  ceux  qui  y  sont  essaient  de  rat¬ 
traper  avec  un  croc  ;  cette  ligne  menue  sert  à  at¬ 
tirer  a  eux  un  des  hâiins  du  fil  et  >  et  les  pécheurs 
étant  distribués  ,  les  uns  sur  un  bord  de  la  ri¬ 
vière,  les  autres  sur  l’autre  >  traînent  une  simple 
seine  ou  un  trémaîl ,  en  suivant  le  cours  de  la 
rivière. 

Ce  filet  est  soutenu  aux  deux  extrémités  par 
un  bout  de  perche  que  les  pêcheurs  nom  ment 
bascule ,  ou  ailleurs  canon;  ce  bâton  ayant  à 
un  de  ses  bouts  mie  pierre  assez  grosse  ou  une 
cablière ,  est  maintenue  dans  une  situation  ver¬ 
ticale  j  et  contribue  de  concert  avec  les  plombs 
qui  sont  au  pied  du  filet  et  les  flottes  de  liège 
qui  sont  à  la  tète ,  à  entretenir  le  filet  dans  une 
position  avantageuse* 

On  emploie  pour  cette  pêche  différons  appâts, 
et  on  dispose  différemment  les  hameçons ,  comme 
nous  allons  T  expliquer. 

On  trouve ,  sur  les  rivières  principalement,  trois 
especes  d’insectes  volans  ;  les  nns  jaunes,  qui  sont 
assez  gros,  on  les  choisit  par  préférence;  d’au¬ 
tres  moins  gros,  qui  sont  brunâtres,  et  d’autres 
qui  tirent  au  blanc  ;  on  les  emploie  au  défaut 
des  jaunes*  On  fait  les  lignes  avec  du  crin  blanc 
très-fin  ,  et  Fou  se  sert  de  liaims  fort  déliés  pour 
que  la  moue  lie  qui  sert  d’appât  flotte  sur  l’eau. 

Au  défaut  cf insectes  naturels,  on  en  fait  d’ar¬ 
tificiels  avec  des  plumes  de  bécasses,  de  perdrix, 
de  corbeaux ,  essayant  d’imiter ,  au  moins  par  la 
couleur,  les  insecLes  de  la  saison  ;  et  comme  la 
plupart  ont  la  tête  dorée  ou  argentée,  on  la  forme 
avec  des  plumes  de  paon,  qu’on  plie  et  qu’on 
attache  avec  de  la  soie  blanche.  On  amorce  aussi 
les  bai  ms  avec  des  vers,  préférant  ceux  qui  se 
trouvent  dans  le  fumier  de  porc;  ils  ont  la  tête 
rougeâtre  et  la  queue  tirant  au  jaune;  mais,  soit 
qu’un  se  serve  de  ces  vers ,  ou  des  vers  de  terre , 
avant  de  les  employer  on  les  met  dans  une  boîte 
qu’on  remplit  de  mousse  apprêtée  avec  des  jaunes 
d’oeufs  et  de  sucre  en  poudre  fine,  ce  qui  leur 
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donne  la  consistance  nécessaire  pour  les  bien 
ajuster  aux  hairas.  Pour  celle  pêche,  la  ligne 
doit  être  encore  de  crin  blanc  ,  et  Fhaim  de 
médiocre  grosseur  ;  car  le  vers  doit  y  être  ajusté 
de  façon  que  la  tête  excède  Fhaiin  du  côté  de  la 
ligne  ,  et  que  la  queue  passe  la  pointe  de  Fhaim 
iF environ  trois  lignes. 

On  attache  sur  la  ligne,  à  environ  six  ou  huit 
pouces  de  Fliaim,  un  petit  plomb  qu’on  fait  plus 
on  moins  léger ,  suivant  la  vitesse  du  courant  ; 
au  reste  ,  celte  pêche  se  pratique  dans  presque 
toutes  les  saisons  de  l’année* 

Ce  filet  est  fait  de  soie  verte  ;  la  tête  est  bordée 
(Fane  fine  corde  de  crin  noir,  où  Fon  ajuste  des 
flottes  do  liège  coupées  en  petites  tranches  de 
trois  pouces  de  longueur,  d’un  pouce  de  largeur, 
et  de  trois  ligues  d’épaisseur  ;  on  les  attache  avec 
de  la  soie  sur  la  corde  de  crin  qui  borde  la  tête 
du  filet ,  les  mettant  à  deux  pieds  les  uns  des 
autres.  Pour  que  le  filet  se  place  verticalement 
dans  l’eau,  on  attache  des  balles  de  plomb  à  la 
corde  qui  borde  le  pied  du  filet;  mais  il  faut  éviter 
d’en  mettre  trop  ,  parce  qu’il  faut  que  la  tête  du 
filet  se  tienne  sur  la  surface  de  l’eau.  On  tend  ce 
filet  sédentaire  suivant  la  direction  du  courant , 
et  jamais  par  le  travers  de  la  rivière;  cest  pour¬ 
quoi  on  choisit  un  endroit  où  son  lit  soit  droit, 
sans  coudes,  to  amans  ni  tourbillons,  et,  autant 
qu’on  le  peut,  à  un  endroit  ou  les  bords  soient 
plantés  d’arbres  et  garnis  de  crânes  ou  de  sous- 
rives.  On  laisse  le  filet  ainsi  tendu  toute  la  nuit, 
afin  que  les  poissons  qui  sortent  des  trous  pour 
chercher  leur  vie  ,  donnent  dedans. 

Commerce  du  Saumon*  Ijc  saumon  frais  eit 
sans  contredît  un  mets  fort  recherché;  ce  qui 
fait  que,  quand  les  pêcheries  sont  établies  à  portée 
des  villes  considérables,  on  eu  trouve  mi  débit 
avantageux,  et  on  est  dispensé  d’avoir  recours  à 
des  préparations  embarrassantes  et  toujours  dis¬ 
pendieuses;  il  y  a  même  cela  d’avantageux,  que, 
quoique  la  chair  de  ce  poisson  soit  délicate,  elle 
peut  se  conserver  assez  long-tems  à  manger* 
pourvu  que  ce  soit  par  un  teins  frais.  Aussi  les 
cliasses-marée  en  apportent  a  Paris ,  et  dans 
d’autres  grandes  villes  fort  éloignées  des  pêche¬ 
ries  ;  au  moyeu  de  quoi  il  se  vend  communément 
fort  cher ,  même  à  portée  des  endroits  où  Fon  en 
prend  beaucoup. 
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On  sait  que  les  poissons  gelés  se  gardent  tant 
qu'on  veut  sans  se  gâter.  Les  Canadiens  conser¬ 
vent  ainsi  leurs  vivres,  chairs  et  poissons,  tout 
J’iiiyér ,  pourvu  qu'il  n'arrive  point  de  dégel  ; 
car,  dans  ce  cas,  ils  éprouvent  une  grande  cala¬ 
mité,  la  chair  du  poisson  se  corrompant  très- 
prompte  ruent  ,  aussitôt  qu'ils  sont  dégelés*  À  la 
Chine  ou  forme,  sur  des  bateaux ,  des  espèces  de 
glacières,  au  moyen  desquelles  on  transporte  à 
Canton  du  poisson  frais,  et  bon  à  manger ,  qu'on 
a  pris  dans  des  provinces  fort  éloignées* 

On  sait  encore  qu'en  France  on  conserve  long- 
tems  du  gibier  et  du  poisson  dans  des  glacières, 
et  que  les  chasses-marée  profitent  des  teins  de 
gelée  pour  transporter  fort  loin  leurs  poissons  : 
niais  en  France  les  gelées  sont  rarement  d'assez 
longue  durée  pour  qu’on  puisse  compter  sur  cette 
façon  de  conserver  le  poisson;  de  sorte  qu'il 
arrive  souvent  que  le  dégel  survenant  tout  à  coup, 
les  chasses- marée  font  des  pertes  considérables. 

Heureusement  il  suffit  que  l'air  soit  frais  pour 
quW  puisse  transporter  les  saumons  en  bon  état, 
de  5o ,  60  et  même  80  lieues. 

Quoique  le  saumon  puisse  se  conserver  frais  et 
hon  à  manger  plus  long-iems  que  quantité  d’au¬ 
tres  poissons,  même  que  les  truites,  néanmoins  U 
ne  serait  pas  possible  de  l’envoyer  en  état  d’être 
mangé  à  des  distances  considérables,  sur-tout 
quand  l'air  n'est  pas  frais  ;  c'est  ce  qui  a  fait  ima¬ 
giner  aux  Hollandais  une  manière  cîe  le  con¬ 
server,  par  laquelle  on  peut  le  manger  au  bout 
de  quinze  jours  ou  trois  semaines,  presqn'aussi 
bon  que  s'il  n'était  pêché  que  depuis  trois  ou 
quatre  jours.  11  est  vrai  que  cette  opération  exige 
des  frais  et  des  précautions  qui  la  rendent  impra¬ 
ticable  pour  en  faire  un  objet  de  commerce* 
Voici  en  quoi  elle  consiste* 

Sitôt  que  le  poisson  est  pris,  on  lui  coupe  le 
bout  du  museau ,  et  on  le  pend  par  la  queue  pour 
en  tirer  le  sang  le  plus  qu’il  est  possible  ;  pou  de 
tems  après,  ou  lui  ouvre  Je  ventre  pour  le  vider, 
et  ou  le  lave  soigneusement  :  on  ie  fait  cuire  tout 
eatier  dans  une  saumure  de  sel  Liane,  qu'on 
écume  fréquemment,  avant  que  le  poisson  soit 
entièrement  cuit,  on  le  tire  de  la  saumure,  pre¬ 
nant  garde  d'endommager  la  peau;  on  le  laisse  j 
refroidir  et  égoutter  sur  une  claie  ,  puis  ou  l'ex¬ 
pose  un  jour  ou  deux  à  la  fumée  d’un  feu  de 
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genièvre ,  qui  ne  doit  pas  faire  de  flamme  ;  enfui 
on  le  met  dans  une  boite  de  fer-blanc,  dont  les 
côtés  soient  d’environ  un  ponce  plus  élevés  que 
l'épaisseur  du  poisson  ;  on  remplit  entièrement 
cette  boite  avec  du  beurre  frais  et  salé  qu’on  fait 
foudre;  quand  le  beurre  est  figé,  on  ferme  la 
boîte  avec  son  couvercle,  qu'on  fait  souder  avec 
le  dessous.  Quelques  uns  mangent  ce  poisson  sans 
le  faire  cuire  ;  mais  il  est  meilleur  quand  on  achève 
de  lui  donner  sa  parfaite  cuisson  ;  alors  on  le  sert 
comme  le  saumon  frais,  avec  une  sauce  relevée. 
Un  lui  trouve  plus  de  goût,  et  on  le  préfère  au 
saumon  frais.  L'hiver  on  peut  substituer  au  Leurre 
de  bonne  huile  d’olive,  qui,  restant  figée,  ne 
s’écoule  pas  plus  que  le  Beurre* 

Vu  Saumon  mariné.  On  prend  ,  comme  nous 
l'avons  dit,  du  saumon  dans  la  plupart  des  ri¬ 
vières  qui  se  déchargent  dans  l'Océan  ;  mais  sou¬ 
vent  c’est  en  trop  peti Le  quantité  pour  qu'on  puisse 
en  faire  des  salaisons;  d'autres  fois ,  des  pêche¬ 
ries  o  il  l'on  prend  beaucoup  de  saumons }  étant 
situées  dans  des  provinces  très-peuplées ,  ou  à 
portée  de  villes  assez  considérables  pour  qu'on 
trouve  à  les  vendre  frais,  à  un  prix  qui  passe 
toujours  celui  du  saumon  salé,  il  ne  serait  pas 
raisonnable  d’en  faire  des  salaisons,  Néanmoins  il 
arrive  quelquefois  et  accidentellement  qu’on  fait 
des  pêches  si  abondantes,  qu'on  est  obligé  de 
donner  pour  moins  de  10  sous  la  livre,  des  sau¬ 
mons  qui,  pour  l'ordinaire,  se  vendent  4o  et  5o 
sous  la  livre.  C’est  dans  ces  circonstances  accideu* 
telles  qu'il  est  avantageux  de  préparer  le  saumon , 
de  façon  qu’il  puisse  se  conserver  long- tems %  et 
eu  e  tra n sporté  assez  loin  sans  souffrir  d'altération; 
on  ne  pourrait  pas  espérer  de  se  dédommager, 
par  la  vente,  des  irais  qu’exige  la  préparation 
avec  le  beurre ,  que  nous  avons  détaillée  ci-dessus. 
On  peut  bien  en  saler  une  peti  Le  quantité  pour 
sa  propre  provision  ;  mais  ces  cas,  presque  tou¬ 
jours  imprévus,  ne  permettent  pas  de  faire  des 
salaisons  considérables,  qui  emporteraient  trop 
de  frais  pour  entrer  en  concurrence  avec  le  poisson 
qu'on  met  dans  le  commerce. 

Le  meilleur  parti  qu'on  puisse  prendre  pour 
profiter  des  pèches  abondantes  qui  arrivent  acci¬ 
dentellement  ,  et  sans  qu’on  puisse  les  prévoir , 
est  de  mariner  le  saumon  ;  d'autant  que,  quand 
ceue  préparation  est  Lieu  fuite,  le  poisson  est 


beaucoup  meilleur  que  celui  qui  est  sale  j  et  sou¬ 
vent  j  quand  ou  est  las  de  saumon  Irais,  on 
mange  avec  plaisir  celui  qui  est  mariné,  suivant 
quelques-unes  des  méthodes  que  Ton  pratique  ; 
pour  cela. 

D.i  Saumon  f  umê,  L a  Façon  de  préparer  le  sou  - 
Moréfuraé  revient  a  celle  qu'on  donne  an  hareng 
qu’on  nomme  saur  ou  sauté  ;  mais  il  est  beaucoup 
meilleur.  On  en  prépare  eu  Angleterre ,  en 
Ecosse  et  en  HolLnde,  mais  pas,  à  beaucoup 
près ,  autant  que  dans  le  Nord  :  la  préparation  est 
à  peu  près  k  même  cl  arts  ces  différons  endroits. 

Du  Saumon  desséché*  On  dessèche  dans  le  nord 
les  saumons  ai  heiÆsh,  üaelisli,  rondffsh,  etc»  Il 
y  a  des  Canadiens  qui  salent  les  saunions  comme 
la  morue  verte ,  à  la  façon  de  Ho I  lande  :  chantres , 
après  les  avoir  sales,  les  fument  comme  les  Nor- 
wégiens.  Les  Sauvages ,  sans  saler  leurs  saumons } 
les  dessèchent  a  la  fumée,  ou  les  boucanent. 

Du  Saumon  salé.  Banales  endroits  où  l’on  pren  d 
héaucopp  de  saunions  ?  cl  où  Ton  ne  trouve  pas  a 
les  c  o  ns  o  m  me  r  ira  is ,  on  !  es  sale,  su  r-  L  o  ut  qu  a  n  d 
les  chaleurs  su  font  sentir;  car  alors  ü  n’est  plus 
bon,  ni  marine  ,  ni  fuitm;  et  c’est  ce 
qui  hit  une  branche  considérable  de  commerce. 
Quoique  les  Hambourgeois ,  et  les  autres  ports 
des  environs  de  l’Elbe  et  de  la  mer  d’Allemagne , 
ainsi  que  de  la  Baltique,  fassent  ce  commerce, 
presque  tout  celui  qu’on  consomme  en  France 
vient  d'Angleterre  et  d’Ecosse,  en  terns  de  paix: les 
poissons  qu’Üs  fournissent  sont  de  bonne  qualité, 
s  dés  avec  soin,  et  paqués  fidèlement,  étant  lot  lis  sut' 
vaut  leur  espèce,  et  point  fourrés  d’au  très  poissons. 

On  sale  quelquefois  le  saumon  comme  ou  fait  la 
morue  verte  :  pour  cela,  après  avoir  vidé  la  tète 
et  le  ventre  ,  Bavoir  1  ave ,  tranché  par  le  clos ,  sans 
lui  oler  la  grosse  arête,  cm  le  inet  eu  premier  sel 
pendant  trois  ou  quatre  fois  vingt- quatre  heures  , 
tantôt  clans  des  caisses,  lits  par  lits,  avec  du  sel 
entre  deux,  et  d'auïres  fois  dans  une  forte  saiv 
mure  :  quand  ils  ont  pris  sel ,  on  leur  laisse  égoutter 
leur  eau;  ensuite  on  les  paque  en  barils,  en  y 
mctLaut  de  nouveau  sel, 

SAUMON  DE  FER.  Masse  de  fer  de  In  forme 
d’un  parallélépipède  ,  du  poids  de  200  livres, 
plus  ou  moins,  servant  k  composer  le  lest  des 
vaisseaux. 
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SAUVAGINE.  (  Terme  de  pelleterie.  >  On 
appelle  ainsi  les  peaux  d’animaux  sauvages  de 
France,  tels  que  loups,  renards,  fouines,  e£ 
propres  a  faire  des  fourrures* 

E  îles  ne  s  o  u  t  p  o  \  n  t  p  rohi  bée  s  a  1  a  sov  lie,  ex¬ 
cepté  les  peaux  de  chevreuil  110 u  apprêtées,  les¬ 
quelles  sont  prohibées  à  la  sor  tie* 

S  AU  VE  M  ES  T*  (  Po  lice  et  J ur  U  prude  n  ce  m  a* 
rilimth  )  L’action  de  sauver  un  navire  ou  des  per¬ 
sonnes  naufragés  à  une  côte.  P  oyez  Sauvetage* 

SAUVETAGE*  Nom  consacré  dans  la  juris¬ 
prudence  maritime  pour  désigner,  B  action  de 
sauver  un  navire  naufragé  sur  une  côte,  ainsi 
que  les  droits  et  devoirs  réciproques  qui  eu  résul¬ 
tent  de  la  part  tant  des  naufragés  que  de  ceux 
qui  ont  travaillé  à  leur  sauvement* 

Le  titre  IX  du  livre  IV  de  l’ordonnance  de 
la  marine  de  16Ü1 ,  contient  les  dispositions  re¬ 
latives  au  sauvetage  des  îiav-ies  échoués  sur  les 
côtes* 

(t  Aussitôt;  que  les  officiers  de  Famimué,  y 
est-il  dit,  eu  auront  reçu  l’avis,  ils  se  transpor¬ 
teront  au  lieu  du  naufrage  ,  feront  travailler  in¬ 
cessamment  à  sauver  les  effets  ,  se  saisiront  des 
chartes-parties,  et  autres  papiers  et  enseigne- 
mens  du  vaisseau  échoué  ,  recevront  les  déclara¬ 
tions  du  maître,  pilotes  et  autres  personnes  de 
l’équipage  j  dresseront  procès-verbal  de  Belatdu. 
navire,  feront  inventaire  des  marchandises  sau¬ 
vées,  les  feront  transporter,  et  mettre  en  ma- 
gazinj  ou  lieu  de  sûreté,  informeront  des  pillages, 
et  feront  le  procès  aux  coupables ,  a  peine  d’in¬ 
terdiction  de  leur  charge  et  de  répondre  en  leurs 
noms  de  toutes  pertes,  et  dommages  envers  les 
intéressés*  »  Voyez  Ecuoitement* 

La  loi  du  2b  nivôse  an  VI ,  a  statué  sur  le 
droit  de  sauvetage  exercé  à  V égard  des  proprié¬ 
tés  ennemies* 

L’art*  1er-  porte  :  a  Le  droit  de  sauvetage  sera 
des  deux  tiers  de  la  valeur  des  objets  sauvés  eu 
pleine  mer  ,  quand  lesdils  objets  seront  des  pro¬ 
priétés  ennemies* 

»  If.  L©  fiers  restant  après  toute  déduction  de 
frais ,  sera  versé  dans  la  caisse  des  invalides  de 
la  marine. 

Nous  croyons  devoir  joindre  ici  une  notice 
des  régi emeus  publics,  il  y  a  deux  ans  ^  eu  Suède 

et 
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et  eu  Dauemarck  sur  le  sauvetage-  des  navires 
échoués  sur  les  côtes  de  ces  Etats, 

Il  y  a  en  Suède  une  compagnie  chargée  du 
sauvetage  des  navires  naufragés. 

La  durée  de  eeüe  nouvelle  compagnie  est 
fixée  à  25  aimées*  qui  ont  commencé  an  Ier.  jan¬ 
vier  i8o3j  pour  finir  à  la  fin  de  fan  1827.  Elle 
sera  régie  en  vertu  des  ordres  et  régi  cm  ens  pres¬ 
crits  et  donnés  par  sa  majesté  *  en  son  château  de 
Stockholm  *  sous  la  date  du  22  décembre  1802* 
et  dont  les  articles  principaux  ci-après  sont  ex¬ 
traits  dudit  réglement;  savoir  : 

t£  Art,  Ier.  Cette  compagnie  est  formée  cle  neuf 
co -intéressés  *  que  sa  majesté  a  nommés  elle- 
meme  pour  cet  effet  ;  elle  sera  administrée  par 
une  direction  qui  résidera  à  Stockholm  *  et  sera 
composée  de  trois  personnes  seulement*  élues 
par  tes  neuf  co-intéressés. 

»  IL  Tous  les  trois  mois *  il  sera  rendu  au 
collège  de  commerce *  par  chaque  district,  un 
compte  exact  des  naufrages  qui  auront  eu  Heu; 
de  quelle  manière  et  avec  quelle  exactitude  les 
inspecte u r s d es  c ô  t es  a  lî r o n  E  soig  n é  ces  s  au vetages . 

a  VE  Tout  capitaine  échoué  aura  do  heures 
pour  relever  et  dégager  son  navire  *  par  son 
propre  équipage  ;  passé  ce  Lems  *  si  ses  efforts  ont 
été  vains  >  et  toutes  les  fois  qu’il  sera  nécessaire 
de  décharger  tout  on  partie  de  la  cargaison *  il 
sera  tenu ,  sous  peine  daine  amende  de  10b  rix- 
d  ail  ers,  de  requérir  les  secours  des  préposés  de 
la  compagnie  :  en  faisant  sa  déclaration  aux 
douanes  les  plus  prochaines,  les  navires  qui  en¬ 
treraient  dans  un  port  et  havre  *  par  voie  cl' eau  , 
et  qui  seraient  même  forcés  au  déchargement  de 
leur  cargaison  *  pour  se  mettre  en  état  de  conti¬ 
nuer  leur  route  j,  ne  sont  pas  soumis  aux  droits  de 
sauvetage* 

»  X.  Les  navires  suédois  naufrages*  mais  dont 
le  déchargement  de  la  cargaison  ne  sera  pas  né¬ 
cessaire*  et  qui  néanmoins  auront  réclamé  l’assis- 
Lance  de  ïa  compagnie  de  sauvetage  f  paieront 
6  pour  100  sur  l'estimation  delà  valeur  du  navire 
et  de  la  cargaison. 

w  Si  partie  ou  l’en  J  1er  de  la  cargaison  est  dé¬ 
chargé*  alors  le  droit  est  8  pour  100. 

}>  Dans  V  u  n  et  Y  autre  des  cas  ci-dessus,  les 
navires  étrangers  paieront  3  0  pour  loo  sur  l'es¬ 
timation  ;  cependant  les  marchandises  amenées 
Tome  IL 
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par  ces  derniers ,  et  assurées  dans  le  royaume , 
jouiront  dés  mêmes  avantages  que  par  navires 
suédois, 

»  Pour  tous  navires  suédois*  marchandises  et 
propriétés  suédoises*  pêchés  et  retirés  du  fond 
de  l’eau  *  il  sera  payé  20  pour  100* 

>1  Pour  les  navires*  propriétés  et  cargaisons 
étrangères  *  dans  le  cas  précité,  il  sera  payé  25 
pour  ioo+  Si  cependant  l’assurance  en  a  été  faite 
dans  le  royaume  de  Suède  *  il  ne  sera  payé  que 
20  pour  loi). 

»  Les  marchandises  de  peu  valeur*  comme 
bois,  pierres  à  hâtir*  ardoises*  chaux*  craie*  sel 
et  grains  *  avarices  par  l’eau  et  pêchées  *  ne  paie¬ 
ront*  ainsi  que  pour  l'estimation  du  navire*  que 
i5  pour  100. 

»  XÏV\  En  cas  de  lésion  ou  de  secours  uég'i- 
gés  *  tous  capitaines  et  propriétaires  ont  droit  de 
porter  leurs  plaintes  à  fin  tendant  de  province* 
ou  au  charge  par  la  compagnie  de  sauvetage  * 
pour  avoir  la  satisfaction  que  le  cas  exige,  d 

Le  roi  de  Danemarck  a  rendu  *  le  3o  décem¬ 
bre  i8o3  (8  frimaire  an  XII),  une  ordonnance 
concernant  le  sauvetage  des  navires  et  effets 
naufragés,  tant  sur  les  côtes  du  duché  de  Hols- 
teïn  que  sur  celles  des  autres  proviuces  danoises 
situées  eu  Allemagne. 

w  majesté  renonce  à  la  part  qui  revenait  à 
sa  caisse  sur  la  valeur  des  objets  naufragés  011 
échoués  *  lorsqu  ils  ne  seront  pas  coh  si  dérés 
comme  chose  abandonnée  et  sans  maître  ;  et  ik 
seront  dans  ce  e as*  lorsqu’ils  ne  seront  pas  ré¬ 
clamés  dans  le  délai  dJ une  année-  et  de  six  se¬ 
maines. 

B  Le  droit  de  varech  n'est  point  applicable 
aux  objets  échoués,  et  le  sauvetage  sera  fait  au 
profit  des  propriétaires  connus*  ou  qu'on  par¬ 
viendrait  à  connaître. 

a  11  y  aura  dans  chaque  district  un  préposé 
exclusivement  chargé  du  sauvetage  *  qui  choi¬ 
sira  les  personnes  qui  doivent  l’aider*  11  lui  est 
assigné  >  ainsi  qu'à  ses  aides,  un  prix  fixe  pour 
le  sauvetage. 

»  Tous  les  riverains  sont  tenus  d’informer  le 
préposé  à  lechouage  du  danger  que  court  un 
bâtiment*  ainsi  que  de  la  nature  des  objets  jetés 
sur  le  rivage  dont  ils  auraient  connaissance, 

u  Tout  individu  sans  distinction  est  autorisé  à 
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sauver  les  choses  que  les  eaux  pourraient  em¬ 
porter  sans  un  prompt  secours  ;  niais,  hors  ce 
cas,  personne  ne  peut  se  livrer  au  sauvetage 
sans  un  pouvoir  spécial;  il  n’est  meme  permis  de 
se  trouver  au  rivage  qu'a  ceux  que  lems  ton c- 
tions  ou  la  loi  y  appellent* 

Aussitôt  qu'un  bâtiment  en  danger  ,  ou  qui 
aura  échoué,  aura  mis  le  pavillon  en  berne; 
qu’il  aura  suspendu  dans  la  nuit  un  *  lanterne 
ou  donné  le  signal  d'incommodité,  les  prépo¬ 
sés  aux:  écliouagcs  sont  tenus  de  lui  porter  des 
secours- 

j>  Lorsque  le  capitaine  ou  le  pilote  se  trouve 
à  bord,  on  suivra  leurs  avis  pour  le  sauvetage 
ou  déchargement  ;  mais  en  cas  d  abandon  (lu  na¬ 
vire  >  le  prépose  à  Técliouage  dorme  ses  soins  au 
sauvetage* 

»  Sur  Taris  des  préposés  aux  écho  nages  ,  ïe 

magistrat  fait  placer  sur  le  rivage ,  aux  frais  de 

la  ma>$e,  une  patrouille  d'une  ou  plusieurs  per¬ 
sonnes  pour  la  sûreté  des  objets  sauves. 

»  L'officier  de  justice  doit  aussi  cire  appelé 
pour  concourir  à  diriger  l’opération  du  sau¬ 
vetage. 

»  "il  doit  être  fait  un  inventaire  des  marchan¬ 
dises  et  autres  objets  provenans  du  sauvetage* 

»  Le  bailli  en  chef  doit  procéder  sur  les  lieux 
à  T  examen  déLaillé  des  causes  de  Téchouage, 

»  Le  palr<in  du  navire  ,  ou  le  fondé  de  pou¬ 
voirs  des  propriétaires  des  objets  échoués,  peu- 
vent  traiter  avec  les  administrateurs  du  prix  du 
sauvetage  ,■  mais  le  patron  peut  obtenir  1  extra¬ 
dition  des  objets  sauvés,  eu  présentant  ses  con¬ 
nais  sentons  et  charte-partie. 

»  Chaque  écho u âge  de  navire  sera  publie  à 
trois  reprises  dans  les  galettes  danoises  de  Ham¬ 
bourg  et  dsAltona,et  aux  bourses  de  Copenhague 
et  de  Hambourg, 

»  Si ,  après  douze  semaines ,  les  objets  sautés 
ne  sont  point  réclamés,  il  sera  procédé  publique¬ 
ment  â  leur  vente, 

>3  A  défaut  de  réclamation  dans  fan  née  et  six 
semaines,  le  produit  de  la  vente  appartient  au 
fisc. 

h  Lorsque  les  officiers  de  justice  prennent  part 
aux  alla  ires  d'écho  uage  ,  il  leur  est  alloué  deux 
pour  cent  du  montant  des  choses  échouées;  ruais 
«es  deux  pour  cent  ne  peuvent  excéder  cent  éeus: 


une  pareille  indemnité  est  accordée  au  hailh  en 
chef  ou  premier  magistrat,  et  aux  employés  en 
finances. 

»  If  extradition  des  objets  sauvés  peut  avoir 
lieu  en  vertu  d3 ordres  des  tribunaux  supérieurs , 
moyennant  la  remise  au  greffe  du  prix  du  sauve¬ 
tage  et  des  frais ,  et  moyennant  un  cautionne¬ 
ment. 

)>  Lorsque  parmi  les  biens  sauves,  il  ne  s  est 
point  trouvé  d’hommes  vivans,  le  prix  du  sauve¬ 
tage  doit  être  de  la  moitié  de  la  valeur  des  choses 
sauvées,  m  elles  ont  été  pêchées  ou  trouvées  en 
pleine  mer;  celte  moitié  appartient  à  celui  qui  a 
sauvé  ,  et  Fautre  moitié  au  propriétaire.  Si  les 
objets  ont  été  jetés  ,  trouvés  ou  péchés  sur  la 
lîeu  de  réchouage ,  celui  qui  a  sauvé  ne  reçoit 
que  le  tiers,  et  le  propriétaire  les  deux  autres 
tiers. 

si  Mais  s’il  existe  encore  des  hommes  vivans 
près  le  navire  naufragé  ou  échoué,  le  sauvetage 
est  réglé  parle  magistrat,  ayant  égard  aux  peines 
cl  dangers  qui  y  étaient  attaches.  Dans  aucun  cas, 
le  sauvetage  ne  doit  excéder  le  tiers  de  la  valeur 
du  chargement  sauvé. 

»  La  soustraction  et  enlèvement  des  ohjeEs 
échoués  et  sauvés,  seront  punis  comme  vol  et 
recèlement  ,  d’après  la  rigueur  des  lois* 

»  Si  quelqu’un  maltraitait,  pillait  ou  enlevait 
aux  naufragés  les  choses  qui  leur  restent  ;sil  les 
trompait,  ou  abusait  de  leur  ignorance  de  la  lan¬ 
gue  du  pays  pour  les  dépouiller  ,  ce  ocrait  un 
motif  pour  augmenter  la  peine  ;  et  toute  con¬ 
vention  faite  dans  de  pareilles  circonstances  se¬ 
rait  nulle.  S’il  y  a  plusieurs  coupables  du  même 
délit ,  ils  en  sont  solidairement  responsables. 

»  La  loi  sévira  encore  davantage  contre  celui 
qui  aura  refusé  ou  différé  les  secours  demandes 
par  les  patrons  en  danger,  ou  par  les  préposas 
aux  échpuâges.  » 

SAVON.  Tout  le  monde  connaît  ce  compose 
chimique,  qui  résulté  d’une  combinaison  d’al- 
ktdi  avec  des  substances  grasses. 

11  s’en  fuïi  une  grande  consommation  dans 
l'intérieur  des  ménages,  ptûaci  paiement  du  savon 
dur ,  soit  blanc  ou  bleu. 

Les  savons  de  la  seconde  espèce  ,  c'est-à-dire, 
les  savons  mous,  que  l'on  nomme  aussi  savons 
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roof'rsôu  verts  t  servent  pri ne i paiement  au  dégrais¬ 
sage  des  laines  et  des  étoffes  qui  en  sont  fabri¬ 
quées» 

On  éprouva,  en  179^,  une  grande  disette  de 
savon  eu  France  ,  ce  qui  donna  lieti  a  rétablis- 
sci  nent  d  e  n  ombr  e  u  ses  fa  b  rîqu  es ,  po  u  r  supplé  er 
à  celui  de  Marseille* 

Mais,  soit  cupidité j  ignorance,  ou  tout  autre 
motif ,  la  plupart  de  ces  savons  de  fabrique 
n  Avaient  aucune,  ou  presque  aucune  des  qua¬ 
lités  que  cetfe  substance  doit  avoir  pour  les 
usages  auxquels  on  remploie. 

Cet  inconvénient  donna  lieu  au  Gouvernement 
de  rendre  publiques  diverses  instructions  sur  la 
fabrication  du  savon.  Le  savant  M<  Berthollet, 
et  M.  Cosïaz,  très-instruits  dans  les  arts,  et  fort 
attachés  aux.  intérêts  de  leur  pays ,  et  aux  progrès 
des  connaissances  utiles,  publièrent  des  mémoires 
très-bien  faits  sur  la  théorie  et  la  pratique  de  la 
fabrication  du  savon. 

Nous  avons  cru  ,  en  conséquence  ,  que  ,  dans 
un  ouvrage  destiné  à  servir  en  quelque  sorLe  de 
répertoire  à  toutes  les  connaissances  propres  a 
F  industrie  et  au  commerce,  on  verrait  avec  plai¬ 
sir  l’exposé  donné  par  M»  Costaz,  de  la  fabrica¬ 
tion  du  savon. 

Nous  y  joindrons  un  mémoire  de  M*  Mon- 
briun  ,  ancien  agent  de  change  a  Marseille,  sur 
3e  commerce  et  la  fabrication  du  savon  dans 
cette  ville,  la  plus  célèbre,  sans  contredit,  dans 
ce  genre  de  fabrique. 

«  Ou  sait ,  dit  M»  Costaz ,  que, lorsqu’une  étoffe 
est  imprégnée  d’huile  ou  de  graisse,  il  n’est  pas 
possible  de  Ven  débarrasser  par  aucun  lavage 
simple ,  parce  que  les  matières  grasses,  ou  hui¬ 
leuses,  ne  se  dissolvant  point  dans  l’eau,  celle-ci 
ne  peut  pas  les  entraîner  j  mais  il  est  des  subs¬ 
tances,  qui,  unies  avec  les  huiles  ou  graisses, 
donnent  une  combinaison  salubre  dans  beau,  et 
facilement  miscible  avec  l’eau.  Ces  substances 
sont  connues  sous  le  nom  à'a/kaiîs.  Il  convient 
de  donner  quelques  explications  sur  leur  nature. 

>j  Les  chimistes  ont  donné  le  nùm  d 'alkalis 
a  des  substances  caractérisées  par  une  saveur 
acre,  brûlante  et  urineuse  ,  et  par  plusieurs 
autres  propriétés,  parmi  lesquelles  on  distingue 
celle  de  former  avec  les  liuilcs  et  les  graisses  des 
combinaisons  solubles  dans  f  eau  , propriété  dont 


S  A  V  5g  5 

nous  avons  déjà  parlé,  et  sous  ïc  rapport  de  la¬ 
quelle  les  aïkalis  seront  principalement  consi¬ 
dérés  dans  cet  article. 

»  Ou  donne  le  nom  de  savon  b  Ta  combinai¬ 
son  d’un  albaii  avec  une  huile  ou  une  graisse» 

>ï  Ou  distingue  deux  classes  d’alkaüs  ;  les 
alkalis  fixes,  qui  sont  inodores  et  ne  se  volatili¬ 
sent  pas  même  au  degré  de  chaleur  le  plus  élevé , 
et  falkali  volatil  ,  qui  se  réduit  aisément  en 
Tapeurs  et  répand  une  odeur  très-piquante.  Il  ne 
sera  plus  question  ici  de  l’alkali  volatil,  atïendo 
que  les  savons  du  commerce,  dont  nous  allons 
nous  occuper,  sont  tous  fabriqués  avec  des 
alkalis  fixes» 

»  On  distingue  deux  espèces  .d’alkaîis  fixes, 
ü  Lfalkaii  végétal,  ou  potasse. 

»  L’alkali  minéral,  ou  soude. 

»  Ces  deux  alkalis  ont  beaucoup  de  caractères 
communs  qui  les  ont  fait  confondre  jusqu’au 
milieu  de  ce  siècle.  Ce  sont  cependant  des  subs¬ 
tances  distinctes ,  et  qui  ont  des  différences  essen¬ 
tielles.  Combinées  avec  les  acides,  elles  donnent 
des  sels  différons.  La  potasse  exposée  à  IVir,  se 
saisît  avec  avidité  de  son  humidité,  et  tombe  en 
déliquescence;  la  soude,  placée  dans  les  mêmes 
circonstances,  tombe  en  délitescence;  c’esbà-dire, 
qu’elle  passe  a  Télat  de  poussière. 

n  Les  savons  fabriqués  avec  la  potasse  sont 
pâteux  et  mous.  Lu  soude  donne  des  savons 
solides,  qui  sont  ceux  dont  on  se  sert  dans  les 
savonnages  domestiques. 

h  La  pousse  a  reçu  le  nom  Saltali  végétal, 
parce  quon  la  trouve  dans  les  cendres  des  ma¬ 
tières  végétales. 

»  La  soude  a  reçu  le  nom  Salhali  minéral, 
parce  qu’elle  forme  la  base  du  sel  marin  ,  ou 
sel  de  cuisine,  dans  lequel  elle  se  trouve  com¬ 
binée  avec  1  acide  marin  ou  muriatique  ;  raison 
pour  laquelle,  dans  la  nomenclature  moderne, 
le  sel  marin  est  appelé  muriate  de  soude , 

ïï  La  potasse  et  la  soude  se  trouvent  dans  le 
commerce  ,  dans  différent  états  et  sous  dïfférens 
noms, 

»  O11  donne  le  nom  de  salin  à  Palkali  retiré 
des  cendres  de  bois  ;  on  les  lessive ,  et  on  rap¬ 
proche  îa  dissolution  dans  des  chaudières  de  fer 
de  fonte.  Le  salin  prend  le  nom  de  potasse, 
après  qu’on  La  calciné  pour  le  débarrasser  des 
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principes  qui  lui  donnent  une  couleur  noire, 

»  La  combustion  de  la  lie  de  vin  donne  un 
alkali  végétal  regardé  comme  très-pur  :  il  est 
connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  cen¬ 
dres  gra  velêes  , 

»  Le  sel  de  tartre,  dont  on  fait  un  usage  fré¬ 
quent  dans  la  médecine,  est.  aussi  un  alkali  que 
Ton  se  procure  par  la  combustion  du  tartre  de 

vin. 

n  La  soude  qui  sn  trouve  clans  le  commerce, 
vient  presque  toute  d’Alicante  et  de  Carihagène, 
Les  so u d es  iV À  \  î c ù n  te  so n t  les  pl  u  s  est i m é es  j 
celles  de  Carthagène  viennent  après, 

»  On  se  procure  la  soude  par  l’incinération.  de 
plantes  marines. 

»  La  baril!  e  d’Espagne  fournit  la  belle  soude 
d’Alicante. 

»  Le  salicor,  que  fou  cultive  eu  France,  sur 
les  côtes  de  k  Mediterranée  ,  fournit  une  soude 
de  bonne  qualité, 

?}  On  recueille  sur  les  côtes  de  la  Manche,  aux 
envi  r  o  n  s  de  C  he  r  bourg ,  une  soude  q  u  i  pr  ovien  l 
d’une  plante  marine  nommée  varec .  Elle  est  peu 
estimée  ,  parce  qu’elle  contient  peu  dklkali  pur, 
et  que  la  plus  grande  partie  de  celui  qui  s’y  trouve 
y  est  dans  un  état  de  combinaison  avec  P acide 
sulfurique ,  avec  lequel  il  forme  un  sel  auquel 
ou  donnait  anciennement  le  nom  de  sel  de  Glau- 
ber  j  et  que  les  chimistes  modernes  appellent  sul¬ 
fate  de  soude , 

»  On  retrouve  aussi  Falkali  minéral  dans  le 
commerce ,  sous  le  nom  de  cendres  du  Levant , 
qui  nous  viennent  de  Tripoli ,  de  Syrie,  de  Sainl- 
lean-d’Àcre,  et  sous  le  nom  de  natrum ^  qui  vient 
d’Égypte. 

))  En  lin  j  on  se  procure  encore  la  soucie  par  la 
dé  co  mpos  î  L  i  o  n  A  u  se  I  ni  a  ri  n ,  qui,  c  o  m  me  n  o  us 
Pavons  déjà  dit ,  est  une  combinaison  de  la  soude 
avec  l’acide  muriatique  ;  on  a  trouvé  et  pratiqué 
en  grand  des  procédés  pour  séparer  ces  deux  prin¬ 
cipes  et  obtenir  la  soude  pure.  Les  chimistes 
nommés  ci -dessus,  ont  publié  un  travail  fort 
intéressant  sur  les  différons  procédés  connus  pour 
la. décomposition  du  sel  marin. 

»  Toutes  ces  variétés  que  nous  venons  de  par¬ 
courir  ,  ne  proviennent  point  d’une  altération 
dans  les  parties  constituantes  de  la  soude  et  de  la 
potasse  ,  car  ces  deux  substances  ont  résiste 
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jusqu’ici  aux  efforts  des  chimistes  pour  les  décom¬ 
poser,  et  paraissent  inaltérables  :  les  variétés  üouE 
dues  au  mélange  ou  à  la  combinaison  de  diverses 
matières  étrangères,  et  c’est  l’absence  ou  la  pré¬ 
sence  de  ces  matières  qui  cou  si  i  Lue  ce  qu’on  entend 
par  bonne  ou  mauvaise  qualité  de  la  potasse  on  de 
la  soude. 

»  Si  les  matières  étrangères  qui  se  trouvent 
avec  les  alkaiis  sont  insolubles  dans  Feau  ,  en 
lessivant  le  tout,  Peau  entraîne  Palkali  quelle 
dissout  ;  après  quoi  ,  pour  obtenir  Palkali  sous 
une  forme  concrète,  il  n’est  pinte  besoin  que  de 
rapprocher  la  lessive  et  de  faire  évaporer  jusqu’à 
si  cci  lé, 

»  Si  ces  matières  sont  du  genre  des  sels  et 
solubles  à  l’eau,  alors  elles  suivent  Palkali  dans 
la  lessive  j  mais  on  a  différens  moyens  pour  en 
opérer  la  séparation. 

»  La  soude  meme  dégagée  des  matières  ter¬ 
reuses  et  salines,  dont  nous  venons  de  parler  , 
est  dans  son  état  le  plus  ordinaire  saturée  presque 
en  totalité  d’acide  carbonique  (i)  r  alors  sa  ten¬ 
dance  à  la  combinaison  étant  satisfaite,  elle  n’a 
presque  pins  d’action  sur  les  substances  animales 
et  sur  les  huiles  avec  lesquelles  elle  se  combine 
facilement  dans  son  élat  de  pureté.  Il  faut  donc 
savoir  priver  les  alkaiis  de  Pacide  carbonique  qui 
se  trouve  combiné  avec  eux, 

m  Pour  cela ,  on  emploie  la  chaux  ,  qui,  exer¬ 
çant  sur  l’acide  carbonique  une  affinilé  plus  forte 
que  celle  de  la  potasse  et  de  la  soude  7  leur  enlève 
cet  acide  et  les  laisse  à  nu.  Les  alkaiis  ainsi 
ramenés  à  cet  état  de  pureté,  et  jouissant  de  toute 
leur  tendance  à  1a  combinaison,  étaient  connus 
sous  le  nom  A' alkaiis  caustiques.  Les  anciens 
chimistes  croy oient  que  la  chaux  fournissait  un 
principe  qui  ajoutait  à  leur  qualité,  mais  il  est 
bien  démontré  aujourd’hui  quelle  ne  fait  autre 
chose  que  de  les  débarrasser  d’une  matière  étran¬ 
gère  qui  empêchait  leur  action.  Ainsi,  la  chaux 
est  à  la  vérité  indispensable  pour  la  fabrication 
du  savon ,  niais  il  ne  faut  pas  croire  qu’elle  en 
devienne  une  partie  constituante  ,  sa  véritable 
fonction  est  d’approprier  les  alkaiis  eL  de  les 


(i)  La  potasse,  dans  son  état  ordinaire,  contient  a  nssi 
une  certaine  proportion  décrite  carbonique,  mais  cil 
moindre  quantité  que  la  soude* 
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d  isposer  à  saponifier  l’huile.  On  trouvera  ci-après 
]a  manière-pratique  de  remployer*  Nous  obser¬ 
verons  seulement  que  la  chaux  perd  de  sa  bonté 
en  demeurant  exposée  a  l’air,  et  que  lorsqu'on 
veut  la  conserver ,  ü  faut  la  tenir  dans  des  vais¬ 
seaux  clos, 

>i  Revenons  à  notre  objet,  et  supposons  qu’on 
se  propose  de  debarrasser  une  étoffe  des  huiles  ou 
graisses  dont  elle  est  imprégnée.  Ce  qui  se  pré¬ 
sente  de  plus  simple  ,  serait  de  combiner  ces 
huiles  ou  ces  graisses  avec  un  alkali  ,  la  combi¬ 
naison  serait  soluble  dans  Peau  et  pourrait  être 
entraînée  par  un  lavage  :  l’usage  des  cendres  dans 
)es  lessives  pour  le  blanchiment  du  linge ,  n’a  pas 
(Vautre  objets  Peau  s’empare  de  Palkali  qui  se 
trouve  dans  les  cendres  et  le  transporte  à  travers 
le  linge.  Dans  le  trajet,  PaUali  se  combine  avec 
1rs  substances  graisseuses  qu’il  rencontre.  Dans 
cet  état  de  combinaison,  ces  substances  étant 
susceptibles  d’être  dissoutes  et  mêlées  dans  Peau 
qui  continue  d’ailluer ,  elles  sont  entraînées  hors 
du  vase  dans  lequel  se  fait  la  lessive.  Mais  P  usage 
immédiat  des  alkalls  purs  est  accompagné  de 
plusieurs  inconvé nieras. 

î>  La  proportion  dans  laquelle  il  faut  employer 
les  alkalis,  est  difieile  à  saisir,  sur-tout  pour  la 
classe  des  ouvriers  chargés  des  dégraissages,  tfi 
ce L te  pr op o r î i o  n  est  fore ée,  les  mali  ères  que  Pc n 
veut  dégraisser  sont  attaquées  et  altérées,  de 
quelque  nature  qu’elles  soient ,  et  lors  même  que 
la  pro  par  Lion  est  observée  avec  le  plus  d’exac- 
I il tule  t  les  alkalis  ont  eneore  Pincoravénienl 
d’anéantir  les  couleurs  ,  de  détruire  les  matières 
animales ,  telles  que  la  laine  et  la  soie,  et  de 
communiquer  au  linge  une  teinte  rousse  et  de  la 
roi  de  u  r. 

»  Le  savon  qui,  comme  nous  Pavons  dit ,  est 
une  combinaison  d’alkali  avec  une  matière  hui¬ 
leuse  ou  graisseuse ,  est  exempt  des  inconvéniens 
qui  accompagnent  l’usage  immédiat  de?  Palkali, 
et  il  remplît  aussi  bien  que  celui -ci  P  objet  qu’on 
sc  propose;  comme  P  alkali,  il  forme  avec  les 
huiles  et  les  graisses  dus  combinaisons  miscibles 
à  l  eau  ;  mais  son  ciTet  sur  les  couleurs  est  presque 
insensible,  il  donne  au  linge  la  blancheur  et  la 
souplesse  ,  et  il’ attaque  point  la  qualité  des  ma- 
bères  3  même  animales  ,  telles  que  la  laine  et  la 
soie. 


m  Le  savon  réunit  donc  toutes  les  qualités 
désirables  pour  opérer  le  dégraissage  des  ma¬ 
tières  végétales  et  animales* 

»  Il  y  a  deux  espèces  de  sapons  ;  les  savons 
solides  employés  pour  les  savonnages  domes¬ 
tiques,  et  les  savons  mous  ou  en  pâle ,  dont  ora 
fait  une  grande  consommation  pour  le  service 
des  foulons ,  les  dégraissages  de  lainages  :  etc. 

«  On  obtient  la  première  espèce  lorsqu’on 
emploie  la  soude  :  la  potasse  ne  peut  fournir  que 
du  savon  mou.  Le  suif  même  qui  se  présente 
natuï’ellement  dans  un  étal  de  solidité  ,  étant  sa¬ 
ponifié  avec  la  potasse ,  donne  un  savon  gras  et 
mou. 

»  On  a  cru  et  imprimé  qu’il  étoit  possible 
d’obtenir  par  la  potasse  un  savon  solide  ,  au 
moyen  d’une  addition  de  muriate  de  soude  ou 
sel  marin.  MM.  D  arc  et  ,  Pelletier  et  Lelièvre 
ont  voulu  s’eu  assurer.  Ils  ont  fait  saponifier  trois 
livres  d’huile  d’olive  par  le  moyen  de  la  potasse, 
ils  ont  obtenu  six  livres  d’un  savon  gras  et  mou. 
qui  n’étaît  pas  plus  cousis  t  ant  que  de  là  graisse  ; 
ils  ont  fait  dissoudre  six  Hvves  de  muriate  de 
soude  dans  suftisaute  quantité  d’eau  ;  ils  ont  mêlé 
au  savon  une  partie  de  cette  dissolution  ,  ont 
fait  bouillir  le  tout  avec  l’a!  tciUion  de  remuer 
sans  cesse;  ils  ont  continué  ainsi,  en  ajoutant 
par  partie  la  totalité  cle  la  dissolution.  Après  deux 
heures  d’ébullition,  iis  oui  retiré  la  bassine  de 
dessus  le  feu  et  laissé  refroidir.  Deeette  manière 
ils  ont  obtenu  un  savon  très-solide  :  le  fond  de  la 
bassine  était  occupé  par  une  assez  grande  quan¬ 
tité  d’un  sel  qui  s’y  était  ramassé  ^  faute  d’eau 
pour  le  tenir  en  dissolution.  Ils  ont  séparé  le 
savon  ,  l’ont  liquéfié  dans  une  peLitc  quantité 
d’eau ,  et  fait  couler  dans  tin  vase*  Le  savon 
donné  par  ces  procédés  était  solide  ,  blanc ,  d’une 
o  de  u  r  a  gréab  I  e  ,  e  t  ré  on  Issaî  t  toutes  les  q  u  al  î  tés 
du  savon  préparé  avec  la  même  huile  et  la 
soude. 

«  Pour  se  rendre  raison  des  circonstances  de 
ccLtc  expérience  ,  il  faut  se  rappeler  que  le  mu¬ 
riate  de  soude  est  composé  de  deux  principes  : 
l’acide  mûri  ali  que  d’une  part  ,  et  la  soucie  de 
1  autre,  11  faut  aussi  savoir  que  la  potasse  tend  à 
se  combiner  avec  l’acide  muriatique  par  une 
affinité  plus  forte  que  celle  de  la  soude  pour  îç 
même  acide.  Cela  posé ,  lorsqu’on  a  ajouté  du 
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nuiriate  de  sonde  au  sar/ora  à  base  de  potasse, 
Facide  muriatique  a  abandonne  la  sonde  pour  se 
réunir  a  la  potasse  ,  qui  de  son  coté  s*e&t  dësââîsîc 
de  l’huile  qu'elle  tenait  en  saponification.  Cette 
première  coroBfeaison  a  produit  du  muriate  de 
potasse.  La  soude  ,  dégagée  de  Facide  maria  - 
tique  j  s’est  combinée  avec  l’huile.  Cette  seconde 
combinaison  a  produit  du  savon  à  base  de  soude  ; 
il  est  donc  naturel  que  ce  savon  ait  présenté  les 
mêmes  caractères  que  celui  quon  obtient  par 
Fanion  directe  de  la  soude  avec  l’huile. 

»  S’il  pouvait  y  avoir  quelques  doutes  sur  la 
vérité  de  F  explication  que  nous  venons  de  don¬ 
ner  ,  iîs  s’évanoui  rai  eut  devant  le  fait  suivant 

a  Dans  une  expérience  absolument  semblable 
k  celle  que  bous  venons  d’exposer,  au  lieu  du 
mûri  a  le  de  soude,  on  a  employé  le  sulfate  de 
soude  (i) }  et  Ton  est  egalement  parvenu  à  don¬ 
ner  la  solidité  au  savon  à  base  de  potasse,  Il  y  a 
eu  dans  cette  opération  le  même  jeu  cF  affinités 
que  dans  îa  précédente,  en  mettant  Facide  sul¬ 
furique  à  la  place  ’de  Facide  muriatique. 

h  Ainsi ,  ce  fait  qui  semblait  détruire  U  règle 
que  nous  avons  donné  relativement  a  la  consis¬ 
tance  des  savons  à  3>ase  de  potasse ,  ne  fait  que 
îa  confirmer. 

On  a  obtenu  un  savon  très- ferme  en  com^ 
mençant  la  saponification  du  suif  avec  de  la  les¬ 
sive  de  potasse ,  et  ^achevant  avec  des  lessives 
de  soude. 

JV  Des  observations  de  pratique  avaient  fait 
croire  que  F  usage  du  sel  marin,  on  mûri  a  Le  de 
sonde,  était  indispensable  pour  obtenir  des  savons 
solides,  même  lorsque  la  saponification  avait 
eu  lieu  au  moyen  de  la  soude.  MM.  Darcet , 
Pelletier  et  Lelièvre  se  sont  assurés  par  plusieurs 
expériences  ,  que  Paddition  de  ce  sel  était  de  cir¬ 
constance,  cLnon  essentielle;  ils  ont  obtenu,  sauf 
Remployer >  des  savons  fermes  et  de  bonne  qua¬ 
lité.  Cependant,  comme  on  le  verra  dans  la  suite, 
ou  fait  usage  da  muriate  de  soude  dans  les  fabri- 
cations  en  grand  ;  son  effet  est  d’accélérer  la  sé¬ 
paration  du  savon  et  de  la  liqueur  aqueuse  qui 
ja  servi  à  sa  cuisson.  Voici  comment  :  l’eau  tend 
à  se  combiner  avec  le  muriate  de  soude  par  une 
affinité  plus  forte  que  celle  qui  la  réunit  au  savon; 
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en  conséquence  ,  elle  abandonne  celui  -  ci  pour 
saisir  le  muriate  de  sonde  et  le  dissoudre  ;  alors 
le  savon  qi/eflè  tenait  dans  nn  état  de  liquéfac¬ 
tion  ,  s’en  Irouve  séparé  et  se  présente  sous  une 
forme  grenue  et  pâteuse*  î /usage  du  sel  marin 
cm  muriate  de  soude,  dans  la  fabrication  du  sa- 
von  ,  ira  pas  d’autre  objet. 

îï  Tontes  les  huiles  ne  sont  pas  également  pro¬ 
pres  a  la  confection  des  savons  solides.  Les  expé¬ 
riences  de  MM-  Darcet,  Pelletier  et  Lelièvre, 
leur  ont  appris  qu’on  pouvait  les  classer  à  peu 
près  dans  l’ordre  suivant,  en  écrivant  les  pre¬ 
mières,  celles  qui  ont  le  plus  d’aptitude  a  pro¬ 
duire  dés  savons  de  bonne  qualité  ,  et  ainsi  de 
suite,  par  ordre  : 

jî  i û.  Huile  d’olive ,  huile  d’amande  douce. 

»  2°.  Huiles  animales  ,  telles  que  le  sud ,  la 
graisse,  le  beurre,  l’huile  de  cheval. 

»  3Q.  Huile  de  colza: ,  huile  de  navette. 

>*  4°,  Huile  dé  faîne ,  huile  d’œillet. 

»  5*.  Huile  de  poisson  (2)* 

3)  6°.  Huüe  de  chenevis. 

>3  7°.  Huile  de  notx  ,  huile  de  lin. 

?>  Les  huiles  de  chenevis ,  de  colza  7  de  navette 
et  de  lin  sont  les  plus  usitées  dans  les  fabriques 
de  bavons  en  pâle.  Les  Hollandais  emploient 
a  u  ss  1  les  h  ni  1  es  de  po  1  ss  on  ;  ni  a  i  s  les  s&vo  ns  qui 
en  proviennent  ont  une  odeur  fort  désagréable  3 
cl  sont  de  moindre  qualité  que  ceux  sortis  des 
fabriques  françaises,  qui  ont  grand  soin  de  ne 
pas  employer  ces  sortes  d’huiles^  afin  de  conser¬ 
ver  leur  supériorité. 

)>  Pour  effectuer  la  saponification  d’une  huile, 
cm  prépare  des  lessives  alfealinès  caustiques  de 
différentes  forces.  Les  p1  us  faible?  donnent  de 
quatre  à  huit  degrés  de  l’aréomètre,  et  les  plus 
fortes  marquent  de  dix-huit  à  vingt  cinq  degrés. 
On  fait  un  mélange  d’bnilc  et  de  la  plus  iaibto 
lessive  :  on  chauffe  jusqu’à  rdhuUition;  on  a 
letilion  de  toujours  remuer,  pour  multiplier  les 
contacta  et  faciliter  la  combinaison;  on  continue 
d’ajouter  de  la  lessive  ,  mais  en  la  prenant  d’au 
degré  plus  fort  ;  on  maintient  le  même  degré  de 
chaleur  :  le  mélange  prend  d’abord  nue  ionne 


(a)  Les  huiles  de  cette  classe  et  de  îa  précédente,  üïU 

besoin  d’ètre  mélangées  avec  de  Fhuile  d’olive  ou  des 
huile*  animales* 


£jj  Anciennement  sel  de  Glauber* 
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laiteuse  ;  peu  a  peu  et  a  mesure  que  la  comhk 
liaison  s’opère,  il  devient  plus  consistant  ,  et  enfin 
il  se  séparé  en  deux  parties  ,  dont  l’anc  est  une 
liqueur  aqueuse  }et  l’auifé  la  matière  savonneuse 
su  u  s  u  n  e  for  m  e  p  a  le  use  e  t  g  fen  üe .  O  n  v  cr  r  a ,  d  a  n  s 
\à  deuxième  section  ,  comment  on  continue  à 
traiter  cette  matière  pour  Pu  mener  a  Pétât  de 
sai'oti  tel  qu  on  le  trouve  dans  le  commerce  j 
îimis  ici  notre  objet  est  uniquement  de  montrer, 
d\me  manière  sommaire,  comment  on  parvient 
a  opérer  la  combinai  son  des  b  lu  les  avec  païkali. 
On  a  du  remarquer  que  Pon  élevait  la  tempéra' 
ture  jusqu’au  degré  de  P  ébullition  ;  mais  cette 
élévation  n  est  pas  indispensable  ;  on  verra  dans 
h  suite  qu’on  peut  saponifier  a  la  température 
ordinaire  de  l’atmosphèVe,  ce  qu’dn  appelle  faire 
des  savons  a  froid.  Nous  examinerons  et  nous 
résoudrons  la  qu  es  lion  de  savoir,  s’il  serait  éco¬ 
nomique  de  proférer  la  fabrication  à  froid  h  la 
fabrication  a  chaud* 

)f  trouvera ,  dans  la  deuxième  section ,  la 
liîélbode  de  préparer  les  lessives  al  k  a  litres  dont 
nous  venons  de  parler  :  ici  nous  nous  bornerons 
à  donner  les  proportions  suivant  lesquelles  on 
doit  employer  k  chaux  pour  oMenir  par  les  les¬ 
sives  un  alkali  pur,  parfaitement  dégagé  d’acide 
carbonique,  et  jouissant  par  conséquent  de  tou  Le 
sa  causticité. 

)>  Sur  un  poids  de  soude  du  commence ,  ex- 
piime  par  cent,  il  faut  un  poids  de  chaux  vive 
égal  à  vingt  ou  Vingt-cinq  j  le  poids  exprimé  par 
vingt  suffit  ordinairement.  Avec  les  lessives  pro¬ 
venantes  de  cette  quantité  de  soude,  on  peut 
saponifier  un  poids  d’huile  d’olive  exprimé  par 
cent  vingt >  et  le  scu>on  qui  eu  résulte  est  d’uif 
poids  égal  à  deux  cents. 

Jtësumé. 

«  Soude  du  commerce .  100  eu  poids. 

*  Cllaux  t!vc .  20  idem jj 

“  Huile  saponifiée .  iao  ici, 

*  Savon  produit .  2üo  id 

”  H°ur  rendre  caustique  la  potasse  du  Word, 
connue  sous  !e  nom  de  Vantzicl ,  les  .savonniers 
de  Flandre  et  de  Picardie  emploient  la  chaux 
vive  dans  la  proportion  d’un  poids  de  chaux  vive 

tp>d  à  quatre-vingts,  sur  un  poids  de  potasse  égal 
a  cent. 
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Immédiatement  après  la  fahri cation  du  sa - 
von  ,  il  contient  une  quantité  considérable  d’eau, 
à  laquelle  on  doit  donner  le  lems  de  s’évaporer, 
on  conservant  le  savon  à  l’air  dans  un  heu  sec. 
Les  fabricant  loyaux  cl  honnêtes,  qui  attachent 
quelque  prix  à  leur  réputation  ,  attendent,  pour 
d  éb  i  ter  \eu  v  s  ipôn ,  qu’il  soit  pa  r  venu  au  de  g  ré 
de  dessïccaîion  eouvcmahle  \  les  fripons  qui  ne 
songent  qu’a  faire  for:  une,  sans  s'inquiéter  de  la 
moralité  des  moyens  qu’ils  emploient  pour  y  par¬ 
venir,  s’empressent  de  vendre  le  leur  pendant 
qu’il  est  frais  ;  si  le  cotirs  du  commerce  les  force 
tic  le  garder  ,  ils  emploient  des  artifices  cou¬ 
pables  pour  prévenir  l’évaporation  ,  ou  restituer 
l’eau  qu’elle  aurait  pu  entraîner ,  et  même  pour 
en  combiner  avec  le  savon  une  quantité  plus 
grande  que  celle  qu’il  contenait  en  sortant  de 
la  fabrication*  Lé  calcul  suivant  donnera  une 
idée  des  vols  qu’ils  fans  de  cette  manière* 

»  Pour  parvenir  a  l’ébat  où  il  est  loyalement 
commerçai;» le  ,  ïe  savon  fait  avec  l’huile  d’ulivo 
a  dû  perdre,  par  l’évaporation,  une  partie  de 
son  poids,  qui  est  à  peu  près  le  tiers  du  poids 
qu’il  a  actuellement,  ou  le  quart  du  poids  qu’il 
avait  lorsqifil  était  frais.  Ainsi  le  fabricant  qui 
vend  cette  marchandise  immédiatement  après  la 
fabrication  ,  fait  au  consommateur  un  vol  de  32 
a  35  pour  cent  de  la  valeur  vénale  du  savon  après 
la  dessiccation  ,  ou  de  25  pour  cent  cle  sa  valeur 
vénale  avant  la  dessiccation, 

l/analyse  chimique  a  fait  connaître  que,  dans 
Pélat  de  dessiccation  où  la  yen  le  n'esl  préjudi¬ 
ciable  ni  au  fabricant ,  ni  au  consommateur,  les 
substances  qui  composent  le  savon }  s’y  trouvaient 
dans  les  proportions  suivantes.  En  supposant  un 
morceau  de  savon  dont  le  poids  fût  tooo?  ou 
aurait , 

Eu  huile  d’ol  ivc,  . . . . . . . . .  £og 

Eu  alkali  pur.  . . . 

En  eau . * . 3o5 

Total,  iooo 

Le  même  morceau  de  savon ,  au  sortir  de  k 
fabrication,  était  composé  ainsi  qu’il  suit  r 


En  huile  d’olive.  6oq 

En  alkaü  pur . .  « . . . * . 

En  eau, .  B3j 


Total,  j 3 32 


6co  S  À  \ 

Dü  sorte  que  le  consommateur  qui  l’eut  acheté 
a  cette  époque  ,  eût  payé  tout  1  excellent  eu  j 
eau  j  qui  est  de  332,  et  qui  ne  doit,  lui  faire 
aucun  profit* 

Le  calcul  que  itou  s  venons  de  présenter ,  nest 
relatif  qu’au  savon  d’huile  d’olive,  mais  les  ré* 
sultals  diffèrent  suivant  la  nature  des  huiles* 

L’on  verra  dans  le  mémoire  que  nous  allons 
rapporter  de  M-Monbrion ,  le  procédés  employés 
à  Marseille  pour  la  fabrication  du  savon  j  ce  qui 
nous  exemple  d’entrer  dans  de  plus  longs  détails 
sur  cette  partie  de  l’art  du  savonnier* 

Dit  Savon  de  IMarseUle  et  de  sa  Fabrication, 

(c  Le  savon  que  l’on  fabrique  aujourd’hui 
presqu’exclusi veinent  à  Marseille,  et  qui  passe 
avec  raison  pour  le  meilleur  de  l’Europe,  a  été 
porté  au  degré  de  perfection  oit  il  est  mainte- 
liant  par  rind  lis  trie  française,  qui  a  surpassé  à 
cet  égard  celle  de  l’étranger,  auquel  on  doit 
cette  utile  invention. 

»  Les  Espagnols  passent  pour  l’avoir  inventé  : 
effectivement  pendant  long-teips  ïe  savon  d’AH- 
cante ,  fut  renommé  pour  le  meilleur  de  l'Europe. 
Et  Marseille  meme ,  avant  qu'elle  eût  ravi  a 
î’Espagno,  celte  précieuse  branche  d’industrie, 
imita  dans  sa  fabrication  le  savon  d’Alieanle  , 
qui  était  d’une  qualité  superbe,  d’un  blanc  magni¬ 
fique  parsemé  de  grandes  branches  de  marbrures 
<Fun  azur  éblouissant*  Tel  était  or: ginai renient 
le  ç&PJïïl  dans  sa  qualité  la  plus  naturelle,  lors¬ 
que  d’Espagne,  l’aït  de  la  fabrication  passa  en 
Italie,  où  Fintlustrie  européenne  faisait  jadis  les 
plus  grand  progrès. 

»  A  insi,  dès  le  commencement  de  l’avant  dernier 
siècle ,  Alicante  el  Ggrlhagène ,  en  Espagne ,  Gén  es 
et  Gaiètc,  sur  les  côtes  d’Italie,  se  disputaient 
l’avantage  de  la  fabrication  du  savon  ,  dont  elles 
approvisionnaient  alors  les  pays  étrangers ,  même 
la  France  et  Marseille  clic -même*  Mais  cette 
dernière  eiié ,  aussi  célèbre  par  sou  antique  com¬ 
merce,  que  par  son  industrie  et  ses  fabriques  en 
diffère  ns  genres,  jalouse  de  posséder  une  branche 
de  commerce  et  d’industrie  aussi  importa  nie  , 
que  celle  de  la  fabrication  du  savon,  commença, 
par  divers  essais,  qui  ayant  réussi,  lui  firent 
concevoir  L’espérance  d’enlever  entièrement  cette 
fabrication  a.  G  eues,  à  Alicante  et  à  Toulon, 
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qui  furent  pendant  quelques  terns  ses  rivales 
dans  cette  brandie  d’industrie* 

31  La  position  avantageuse  de  Marseille,  qui 
la  fit  braver  depuis  son  origine,  les  révolutions 
qui  ne  purent  la  priver  du  commerce  que  la  na¬ 
ture  lui  a  assigné,  la  firent  triompher  de  tous 
les  obstacles;  et  ses  capitaux  immenses  joinls  à 
sos  commerce  étendu,  qui  faisaient refluei  dans 
son  sein  toutes  les  matières  propres  à  la  fabrica¬ 
tion  du  savon ,  secondèrent  puissamment  l'in¬ 
dustrie  de  ses  habïlans,  dont  la  noble  émula¬ 
tion  parvint  bientôt  a  surpasser  en  beauté  et  en 
perfection ,  les  plus  fameux  savons  de  l’Europe, 
et  à  acquérir  à  la  France,  une  brandie  impor¬ 
tante  d’industrie,  qui  fait  entrer  annuellement 
des  sommes  considérables* 

»  En  effet  ,  la  consommation  du  savon  est 
immense,  et  s’accroît  journellement  avec  le  luxe  : 
c’est  vm  objet  non-seulement  indispensable  pour 
ia  propreté  du  linge  et  d’ a  aires  étoffes;  mais  il 
est  absolument  nécessaire  pour  la  leuiturc  des 
soies,  le  dégraissage  ou  le  foulage  dos  étoffes 
de  laine,  et  pour  mie  infinité  d’antres  destina¬ 
tions  également  urgentes  :  et  bon  peut  dire  quà 
cet  égard  , Marseille  qui  est  actuellement  1  unique 
place  oit  se  fabrique  le  meilleur  savon,  a  mis, 
par  son  industrie,  l-JîurogS  entière  a  contri¬ 
bution* 

»  Autrefois  on  fabriquait  eO  plus  grande  quan¬ 
tité  qu’actriellement  du  savori  blanc,  qm  était 
d’un  usage  universel  ,  parce  que  &  fluaUté  su¬ 
périeure  eu  r  en  doit  l'emploi  propre  k  lout,  à  U 
pharmacie  et  à  la  teinture,  comme  au  blanchis¬ 
sage  et  au  dégraissage*  Mari  pour  en  maintenu 
religieusement  la  bonne  fabrication,  qui  atait 
fait  sa  réputation ,  et  pour  éviter  toute  espèce  de 
fraude,  qui  aurait  pu  tenter  l’avidité  de  certains 
fabricatis,  on  avait  sagement  établi  des  régie- 
|  mens  conservatoires,  auxquels  ils  étaient  Icnus 
de  se  conformer;  et  pour  en  maintenir  1  obseï" 
vation  ,  des  inspecteurs  faisaient  à  l  improviste 
des  visites  chez  les  fabricans ,  qui  leur  étaient  dé¬ 
noncés,  ou  qui  étaient  les  plus  suspects ,  pour  véri¬ 
fier  la  qualité  de  \enr  savon  j  et  la  moindre  ii\We 
ou  inobservance  aux  régleniens  ,  était  puiue  de 
k  confiscation  ou  d’une  amende  ,  et  d  aubes 
peines  stipulées*  D’ailleurs,  le  déshonneur  et  la 
déloyauté,  qui  rejaillissaient  sur  le  caractère  du 

fabricant 
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fabricant  prévaricateur,  ne  lui  était  pas  moins 
préjudiciable  ,  que  la  peine  même  qui  Lui  était 
infligée,  sur-tout  dans  un  tems  ou  la  probité 
et  la  loyauté  des  Marseillais  étaient  renommées, 
et  considérées,  avec  raison,  comme  la  base  de 
leur  commerce  splendide  et  universel, 

)ï  Malheureusement  ,  la  révolution  qui  ren¬ 
versa  tous  les  régfemens  utiles  ,  en  ouvrant  la 
carrière  a  tous  les  abus  ,  altéra  ces  anciens  prin¬ 
cipes.  La  cupidité,  qui  n’eut  plus  de  frein,  se 
crut;  tout  permis  sons  le  règne  de  la  licence  ;  cl 
chacun  sait  assez,  par  expérience  ,  combien  les 
produits  des  meilleures  fabriques  ,  dégénérèrent 
rapidement  de  leur  ancienne  perfection. 

3î  La  fabrication  du  savon  Mfenc ,  susceptible 
plus  que  tout:  autre  de  fraude  et:  d’anginen talion 
dans  le  poids,  soit  par  Fîntrodaction  de  quel¬ 
ques  corps  étrangers ,  ou  par  une  grande  humi¬ 
dité,  sc  détériora  a  nu  tel  point,  qu’elle  devînt 
mecon nai asable  pour  les  Marseillais  même,  qui 
déploraient  la  dégradation  de  leur  fabrique  la, 
plus  importante  ,  et  craignaient  la  perte  pro¬ 
chaine  de  celle  précieuse  branche  d’industrie , 
si  on  ne  remédiait  promptement  aux  abus  qui 
gV  étaient  introduits  avec  le  malheur  des  le  ms. 

«  Heureusement  que  Ikvidité ,  dans  ce  boule¬ 
versement  général  ,  ne  put  jamais  parvenir  à 
frauder ,  avec  quelque  avantage,  le  sayo/i  mar- 
bre ,  qui  est  une  qualité  de  savon  ,dont  la  con¬ 
sommation  était  autrefois  moins  considérable 
tprdle  n  est  actuellement.  Mais,  comme  on  re¬ 
jeta  assez  généralement  le  savon  blanc  ,  qui 
était  communément  plus  ou  moins  fraudé,  ou 
accueillît  par- tout  de  préférence  le  savon  mar¬ 
bré,  qui  avait  l'avantage  d’avoir  une  pille  plus 
ferme ,  par  sa  nature;  ce  qui  lui  donnait  cm  même 
lemis  un  mordant  qui  lui  faisait  dégraisser  avec 
pins  rVaclivile  que  le  sagçn  blanc  ,  le  linge  et  les 
étoffes  lespl  us  grossi  ères  qu’il  blanchi ssaii  parfai¬ 
te  ment.  D’ailleurs,  la  fabrication  du  savon  mar- 
bre,  étant  ord  niai  retirent  moins  conteuse,  par 
1  ticonoinie  de  la  manipula  Lion  ,  et  Te  moins  de 
tenas  qu’il  faut  pour  Je  fabriquer  ;  cette  sorte  de 
savon  est  aussi  à  un  pris  moins  cher  que  le  blanc, 
ouut  la  bonne  fabrication  est  beaucoup  pins 
dispendieuse, 

ü  Ainsi  ,  1 .'intérêt  du  consommateur  et  du 
fabricant  se  réunirent  ,  pour  étendre  Pusogo  du 
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s  à  von  marbré  à  la  place  dn  blanc,  qui  fut  dès 
lois  borne  aux  usages  ou  le  marbre  ne  put  pas 
le  remplacer  ;  tels  que  le  dégraissage  et* la  tein¬ 
ture  des  soieries  ,  la  pharmacie  ,  La  médecin©  ; 
enfin  ,  par- tout  où  la  délicatesse  des  couleurs  et 
des  étoffes,  rend  JVmploi  d’une  qualité  de  savait 
moins  mordante  nécessaire. 

Les  teinturiers  en  soie,  laine  et  01 ,  suivant 
1  article L XXI  de  leurs  statuts  ,  de  iGSq  ,  étaient 
meme  obligés  d’employer  cette  qualité  do  savon }  à 
l’exclusion  de  toute  autre;  ruais,  du  reste,  l’uaage 
du  savon  marbré  prévalut,  quoique  ,  par  les  rai¬ 
sons  que  nous  avons  dites,  celui  du  blanc  conti¬ 
nuai ,  bien  que  circonscrit  dans  une  sphère  plug 
étroite. 

Le  savon  est  ,en  général ,  une  composition  chi¬ 
mique  ,  de  matière  grasse;  mais  principalement 
de  l'huile,  avec  des  alkahs  et  des  sels  marins  que 
fon  extrait  par  des  lessives  des  différentes  sortes 
de  soude.  On  fait  cuire  ces  matières  ensemble 
pendant  plusieurs  jours  ,  dans  de  vastes  chau¬ 
dières  ,  qui  co  n  Lie  n  n  e  nt  or  d  i  n  ai  renie  1 1 L  î  oo  m  i  1 1  o 
rolfes  dTiu  île  comm  une, lesquelles  doiveu  rendre 
de  220  à  2^0  quintaux  de  savon.  Cl  produire  la 
quantité  d’environ  ioo  demi-caisses. 

î>  On  verse  dans  ces  immenses  chaudières  , 
successif  ern  eut  d  tlferen  les  sortes  do  lessives  laites 
de  p!  usieurs  espèces  de  soudes  ou  de  ccndrcj  , 
pour  donner  à  la  paie  quî  se  condense  par  le 
grand  feu  qu’on  entretien!  jour  et  nuit  dessous 
ces  chaudières  ,  plus  ou  moins  de  consistance  ; 
ce  qui,  en  terme  do  fabricant ,  s’appelle  empâter 

»  Lorsque  le  fabricant  a  jugé  que  la  pâte  du 
savant st  suffisamment  cuite ,  et  qu’il  ne  lui  man¬ 
que  plus  ri  cri ,  ce  qui  s’opère  ordinairement  dans 
sept  à  huit  jours ,  et  ce  qu’on  remarque  au  coup- 
d’œil  et  au  goût  que  k  pale  doit  avoir  ,  alors 
on  commence  à  faire  le  marbrage  ,  si  c’est  du 
savon  marbré  qu’on  veut  faire  ;  et  a  cet  effet  on 
fait  mettre  à  travers  de  la  chaudière,  sur  une 
planche,  deux  hommes,  ayant  chacun  en  main 
une  machine  appelée  mardreur }  qui  est  simple¬ 
ment  une  longue  perche,  au  bout  de  laquelle  se 
trouve  une  petite  planche  d'un  demi -pied  en 
carré,  avec  laquelle  les  deux  hommes  agitent 
fortement  la  patc^  en  plongeant  peu  à  peu  ces 
machines  jusqu’au  fond  de  la  chaudière,  et  les 
retirant  subitement*  Taudis  qu’ils  réitèrent  ces 
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mouvemens ,  (Vautres  hommes  versent  successi¬ 
vement  de  pleins  seaux  de  lessives  plus  ou  moins 
furies  dans  1a  chaudière,  pour  rendre  la  pâte 
plus  liquide  et  la  détacher;  ce  que  VagUalion  des 
marcheurs  opère  en  divisant  la  pile,  qui  forme 
alors  de  petites  globules,  qui  senties  portions  ou 
les  ara'ms  bleus  et  blancs  qu’on  remarque  dans  le 
tav oh.  marbré.  Ce  travail  est  un  des  pins  difficiles 

et  des  plus  essentiels  de  la  fabrication,  et  sa  réussit  e 
constitue  ordinairement  ïabelie  qualité  du  savon. 

»  On  distingue  le  savon  marbré,  en  bleu  pale 
,t  en  bleu  vif  :  le  bleu  pâle  est  celui  qui  a  ordinai  ¬ 
rement  une  croûte  blanche  à  la  superficie,  et  a 
l’intérieur  une  belle  marbrure  mêlée  de  blanc  et 
de  bleu  d’azur;  màisle  bleu  vif  doit  avoir  la  croûte 
rougeâtre  en  dedans  ;  le  bleu  du  marbrage  doit 
être  plus  vif  ou  plus  foncé  que  l’autre. 

„  On  appelle  ces  croûtes  blanches ,  rouges  et 
quelquefois  i  s  ah  elle  s  du  savà*  marbréy manteau. 
tes  fabricans  ,  de  meme  que  les  connaisseurs  ,  y 
attachent  nue  grande  importance  ,  parce  qu  ils  le 
considèrent  comme  la  marque  distinctive  d  une 
bonne  et  belle  qualité  du  savon ,  et  par  consé¬ 
quent  d’une  parfaite  fabrication. 

»  Les  fabricans  forment  le  bleu  vif  avec  du  ci¬ 
nabre  on  de  la  couperose,  qu'ils  délaient  dans  la 
pâte  de  leur  savon  quand  il  est  encore  liquide } 
et  qu’on  le  marbre  de  la  manière  que  nous  avons 
décrite.  Quant  an  bleu  pâle,  les  matières  seules 
suffisent'  pour  le  donner,  ce  qui  semble  indiquer 
que  c’est  la  couleur  primitive  et  naturelle  du  sa¬ 
von,  perfectionné  néanmoins  par  une  longue 
expérience  et  un  grand  ti  avait.  ^  ^ 

„  Quand  la  pâle  du  savon  est  travaillée  au 
point  nécessaire ,  on  la  Lire  des  chaudières  par  le 
moyen  de  plusieurs  conduits,  qui  la  font  couler 
dans  de  grands  emplacemens  qu’on  appelle 
mises ,  qui  sont  ordinairement  placés  au  nord, 
ou  dans  l’endroit  le  pl  us  frais  delà  fabrique ,  pour 
que  la  pâte  liquide  du  savon  s’y  refroidisse  plus 
tôt,  et  acquiert,  en  se  séchant,  celte  fermete  qui 
augmente  ensuite  avec  le  lems.  Mais,  pour  les 
fabriques ,  c’est  l’affaire  de  quinze  jours,  plus  ou 
lia oi  ns  >  suivant  la  saison* 

>,  A  mesure  que  le  fabricant  vend  son  savon, 
on  le  prend  dans  les  mises  où  il  conserve  toujours 
mie  certaine  fraîcheur,  par  un  dépôt  de  lessive 
e  ni  se  trouve  constamment  au  fond  des  mises,  et 
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que  le  savon  rend  toujours  en  séchant.  On  coupe 
alors  le  marbré  en  longues  briques  ou  barres 
carrées ,  qu’on  met  dans  des  caisses  longues , 
qu’on  distingue  en  demi-caisses,  qm  pèsent  aux 
environs  de  200  livres,  et  les  caisses  entières  le 
double.  Comme  ces  dernières  sont  incommodes 
pour  le  transport,  difficiles  à  manier,  cl  sujettes 
à  se  dégrader  par  leur  pesanteur,  on  en  lait  , 
moins  usage  que  des.  demi-caisses,  dans  lesque  les 
on  expédie  plus  généralement  le  savon  marbre. 

»  Le  savon  blanc  se  coupe  différemment  ;  c  est- 
à-dire  en  grands  carrés  ou  tables ,  d’environ  un 
pied  et  demi  de  long ,  sur  i5  pouces  de  large,  et  5 
à  4  pouces  d’épaisseur,  et  pesant  ordinairement 

de  25  à  34  et  4o  livres.  On  met  quatre  4  cinq  de 
ces  tables,  qu’on  appelle  pains,  dans  des  caisses 
presque  carrées  qu’on  nomme  tambours  ou  te¬ 
nons  ,  qui  pèsent  aux  environs  de  tôoa  200  hv. 
La  fausse  tare,  que  Von  comptait  ordinairement 
à  Marseille  pour  les  caisses,  avait  pour  but  ce 
réduire  le  poids  de  Provence  au  poids  de  marc, 
en  déduisant  le  quint  de  la  tare  effective  de  cha¬ 
que  caisse,  et  l’ajoutant  ensuite  dans  le  corps  de 
la  facture,  pour  faire  ressortir  le  poids  net  :  par 
exemple,  une  caisse  vide,  pesant  à  Marseille 
.36  livres,  ou  ne  cote  la  tare  que  3o  livres,  qu  elle 
doit  peser  à  Paris,  oh  elle  doit  être  expédiée,  Et 
ces  C  livres  de  fausse  lare,  qu’on  déduit,  plus  ou 
moins,  de  la  véritable  tare  de  chaque  caisse,  on 
les  ajoute  ensuite  au  total  de  la  lare  générale  des 
caisses,  qu’on  déduit  du  poids  brut,  pour  former 

le  poids  ïieL  + 

»  Autrefois,  les  fabricans  accordaient  dasseï 
longs  termes  aux.  commisionnaitcft,  on  acque¬ 
reurs  de  .smxm  ,  pour  en  faciliter  et  étendre  le 
débit.  Mais  aujourd’hui,  que  la  confiance  réci¬ 
proque  du  commerce  est  généralement  resserrée 

dans  des  bornes  que  la  prudence  ne  permet  pas 
de  franchir  impunément,  cette  faveur  est  beau- 
coup  restreinte ,  parce  que  ces  fabricans  ne  jouis¬ 
sent  plus  eux -mêmes  des  avantages  qu’on  leur 
accordait  autrefois  dans  l’achat  des  matières  pre¬ 
mières,  qu’ils  sont  obligés  actuellement  de  payer 
comptant ,  ou  dans  de  ti  ès-courts  délais. 

»  Les  huiles  propres  pour  lu  fabrication  du 
savon,  viennent  à  Marseille  de  la  Morée,  de 
Candie,  du  royaume  de  Staples,  de  la  Sicile  , 
lu  rivière  de  Gènes  et  de  la  basse  Provence; 
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autres  ma  libres  viennent  principalement  d’Espa- 
gne  eLde  la  Sicile  ;  telles  sont  la  harile  d’  Alicante, 
les  cendres  de  Sicile,  les  soudes  de  GarUiagène. 
Le  Roussillon  et  le  Languedoc  fournissent  aussi 
de  la  bourde  commune,  qu’on  appelle  blanquette 
et  fiollicar  ;  cette  dernière  qualité,  suivant  les 
aimées,  peut  meme  aller  de  pair  avec  les  cen¬ 
dres  de  Sicile.  Un  extrait ,  comme  nous  avons 
dit ,  de  ces  différentes  matières,  pur  le  moyen  des 
lessives  r  les  alkalts  et  les  autres  qualités  de  sels, 
qui,  unis  a  des  corps  gras,  comme  Vliuile  ou  la 
graisse,  et  condensés  par  le  feu,  forment,  sui¬ 
vant  la  fabrication  ,  différentes  cspeces.de  savon* 

»  Comme  la  plupart  de  ces  matières  viennent 
de  l’étranger  par  mer,  la  paix  ou  la  guerre, 
principalement  avec  les  Anglais,  soit  de  la  part 
de  l'Espagne  ou  de  la  France,  doit  nécessairement 
influer  sur  leurs  prix,  et,  par  une  conséquence 
naturelle ,  sur  celui  du  safon  qui  en  est  fabriqué. 
En  tems  de  paix ,  le  prix  ordinaire  du  savon  peut 
rouler  entre  36  ct4o  francs  les  100  livres,  et  en 
tems  de  guerre,  de  5o,  55  k  6a  francs,  plus  ou 
moins,  suivant  les  circonstances. 

»  Le  bénéfice  du  fabricant  ne  peut  pas  être 
évalué  au  jusLe \  il  varie  comme  dans  toutes  les 
autres  espèces  de  commerce,  suivant  les  chances, 
plus  ou  moins  favorables,  qu’il  rencontre  dans 
l’achat  des  matières,  et  la  hausse  ou  la  baisse 
du  prix  du  savon*.  Cela  dépend  aussi  (le  l’éco¬ 
nomie,  ou  do  l’habileté  du  fabricant,  à  savoir 
tirer  parti  des  matières  dans  la  fabrication.  Mais , 
indépendamment  de  toutes  ces  circonstances,  le 
bénéfice  du  fabricant  peut  être  estimé  aux  envi¬ 
rons  de  7  a  8  pour  cent  sur  chaque  cuite  de  savon. 
On  appelle  cuite,  chaque  chaudière  pleine  de 
savon  fabriqué, 

w  Par  conséquent,  plus  on  multiplie  les  cuites 
dans  l’année,  plus  le  bénéfice  du  fabricant  est 
considérable  au  bout  de  la  campagne ,  qui  se 
terminait  autrefois,  suivant  les  ordonnances ,  au 
premier  de  juin  ,et  ne  s’ouvrait  qu’au  premier  de 
septembre  ,  afin  de  laisser  passer  les  grandes  cha¬ 
leurs  de  la  canicule,  pendant  lesquelles  on  in¬ 
terrompait  la  fabrication  du  savon,  parce  qu’a- 
lors  il  est  très-long  k  sécher  ou  à  durcir,  et  même 
ray  parvient  que  difficilement. 

»  C’est  pour  celle  raison  qu’on  avait  défendu 
à  tout  fabricant  de  faire  du  savon  pendant  ces 


S  A  V  603 

trots  mois.  Des  syndics,  nommés  à  cet  effet,  sur¬ 
veillaient  l’exécution  de  celte  sage  ordonnance, 
dont  l’observa  lion  était  rigoureusement  main¬ 
tenue.  Le  fabricant  avide,  trouvé  en  contraven¬ 
tion,  était  soumis  à  une  amende,  et  même  à  la 
confiscation,  et  sou  jugement  CLait  affiché.  Ces 
trois  mois  de  vacance  avaient  été  jugés  néces- 
s  ai  res  et  utiles,  parce  qtte  le  savgn  fabriqué  pen¬ 
dant  ces  chaleurs  excessives,  dans  un  climat  aussi 
chaud  que  celui  de  Marseille,  n’était  pas  reconnu 
aussi  bon  que  celui  des  au  res  saisons.  D’ailleurs, 
ce  tems  de  repos  servait  utilement  au  fabricant, 
pour  mettre  ordre  à  ses  affaires,  réparer  sa  fabri¬ 
que  ,  faire  ses  approvisionne  me  ns,  et  ?on  bilan. 

U  C’est  pour  augmenter  le  débit  de  leur  savon 
et  leur  bénéfice,  que  les  fabricans  ifi  nier  rompent 
plus  leur  fabrication  pendant  toute  Vannée  ,  et 
que  la  plupart  d’entre  eux  sc  sont  mis  dans  l’usage 
d’entretenir  de  grands  entrepôts  de  savon  k  Paris, 
nù  la  consommation  eu  est  en  tout  tems  considé¬ 
rable.  Mais  ces  sortes  de  spéculations  ne  leur 
tournent  pas  toujours  à  compte  j  attendu  que  la 
quan  Lite  immense  qu’ils  y  envoient  souvent  à 
co  ulr  e-  te  ms  ,  pro  du  i  t  u  ne  d  a  nger  e  u  se  c  o  ne  ur-* 
rence,  ce  qui  joint  aux  besoins  d’argent  que  ces 
envois  leur  occasionnent  nécessairement  ,  les 
forcent  sou  vent  à  faire  vendre  leurs  marchandises 
à  tout  prix,  d’où  résulte  des  baisses  qui  leur  sont 
funestes,  et  dont  plusieurs  sont  de  tems  à  autres 
les  victimes. 

»  Mais  Marseille,  qui  a  éclipsé  «dans  cette 
importante  fabrication  toutes  les  autres  places 
qui  Vont  précédé,  et  dont  les  produits  de  leur 
fabrication  ont  été  réduits  a  leur  propre  consom¬ 
mation  ?  n’est  pas  le  seul  lieu  du  monde  où  il  se 
fabrique  du  saron,si  non  aussi  parfait,  du  moins 
assez  bon  pour  remplir  l’usago  auquel  il  est  des- 
ti  né.  Ca  ndîe  dans  l’Archipel  de  la  Grèce ,  Salon  t  que 
en  Macédoine,  et  Àlep  en  Syrie,  fabriquent  pa¬ 
reillement  du  stfpon  blanc,  d’une  assez  bonne 
qualité,  sur-tout  celui  d’Âiep,  qui  passe  pour  le 
meilleur  de  l’Orient.  On  en  fait  un  grand  com¬ 
merce  dans  tout  l’Empire  Ottoman  j  il  s’en  trans¬ 
porte  j  usqu’en  Perse ,  et  il  en  vient  quelquefois  eu 
France,  ou  les  fabricant  de  Marseille  rachètent 
ordinairement,  pour  le  refondre  dans  leur  cuite 
en  guise  de  matière. 

n  Venise,  ainsi  que  Trieste  sur  le  golfe  Àdria- 
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tique,  fabriquent  également  du  sapon; mais  qui 
ne  Vaudra  jamais  èeïui  de  Marseille}  ce  savon 
étant  brûlé  par  la  trop  grande  quantité  de  sel 
marin  qu'il  contient ,  détériore  le  linge  et  altère 
sur- 1 ont  les  couleurs» 

«  Gênes  et  Livourne/  ces  perpétuelles  rivales 
de  Marseille ,  ont  aussi  des  fabriques  cle  savon \r 
qui  faillirent  être  funestes  à  la  France, par  l'in¬ 
dustrie  de  quelques  émigrés  de  Marseille,  qui 
firent  craindre  de  voir  celte  précieuse  brandie  de 
commerce  se  fixer  sur  un  sol  étranger  ,  qui 
aurait  partagé  cet  avantage  avec  la  France*  Mais 
ce  danger  pourrait  bien  mieux  se  renouveler  du 
coté  de  F  Espagne  qui  en  fut  jadis  en  possession  , 
et  qui  jouit  de  l'avantage  d'avoir  en  abondance 
dans  son  sein  ,  tou  les  les  matières  premières  qui 
Tiennent  à  grands  frais  en  France,  pour  cetLc 
immense  fabrication, 

jî  Le  droit  de  9  francs  par  quintal,  qui  se 
perçoit  à  Feutrée  en  France ,  sur  le  savon  venant 
de  l’étranger ,  n-est  pas  suffisant  pour  garantir 
Marseille  du  préjudice  considérable  que  la  con¬ 
currence  du  savon  de  Fétranger  pourrait  porter 
à  sa  fabrication.  Car  les  s  avons  fabriqués  à  Gènes 
et  à  Livourne  ,  qui  jouissent  de  l'avantage  d3 avoir 
dans  leur  sein  les  huiles  qui  arrivent  h  Marseille  , 
surchargés  d'un  nolis,  de  droit  d'octroi,  de  com¬ 
mission  ,  cto-,  joint  à  la  proximité  de  la  Sicile 
qui  leur  fournit  en  abondance  les  autres  matières, 
pourraient  aisément  supporter  le  léger  droit  de 
9  francs^  pour  entrer  eu  France,  Il  en  est  de 
même  des  sûpom  de  la  Canné  et  du  Levant,  qni 
ayant  abondamment  toutes  les  matières  pre¬ 
mières,  se  fabriquent  a  très-bout  compte,  et 
pourraient  exciter  une  dangereuse  concurrence , 
à  l'égard  de  la  fabrication  de  Marseille. 

»  L’Espagne  est  dans  le  meme  cas,  ayant  elle- 
même  les  huiles  et  les  matières  qui  sont  à  des 
prise  très-modiques  sur  les  lieux,  elle  pourrait 
étendre  sa  fabrication  et  le  débit  de  son  savon  , 
par  le  bon  marché  auquel  elle  pourrait  le  livrer  ; 
d'autant  plus  que  les  huiles  et  les  autres  matières 
qui  sortent  de  ce  royaume,  pour  la  consommation 
des  fabriques  de  Marseille,  paient  de  très- gros 
droits  de  sortie  ;  ce  qui  indépendamment  des 
frais  de  transport ,  de  commission  ,  d'assurance  , 
du  bénéfice  présumable  du  spéculateur ,  augmente 
considérablement  Te  prix  du  savon  fabriqué  en 
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France.  D'ailleurs  voisine  du  Languedoc  ,  FEs*- 
pagne  a  lu  facilité  dJy  faire  passer  ses  sapons  h 
p c  u  d c  fr  a i s ,  e i  mê m  e  u:  11e  portion  sa n s  pa y  era ucun 
droit;  tels  sont  ceux  qui  se  fabriquent  à  Barce¬ 
lone.  La  qualité  moins  belle,  quoi  qu'intrinsèque* 
ment  bonne  de  ces  savons ,  ne  sera  pas  une  raison 
assez  puissante  pour  les  faire  rebuter,  lorsque  le 
prix  en  sera  inférieur  à  ceux  de  Marseille, 

»  II  faut  donc  que  la  France  veille  soigneuse- 
ment  à  la  conservation  d'une  branche  d'industrie 
aussi  importante,  que  la  rivalité  de  scs  voisins 
pourrait  si  non  lui  enlever  totalement,  au  moins 
beaucoup  diminuer  par  leur  concurrence  dans 
l'intérieur  comme  dans  Fétranger,  et  qui  capti¬ 
ver  aient  d'autant  plus  la  préférence  ,  qn  ils  pour* 
raient  livrer  leurs  sapons  à  meilleur  marché  que 
les  Marseillais. 

)>  Le  pl  us  sûr  moyen  de  préserver  la  fabrication 
de  Marseille  de  ce  funeste  évènement,  serait  non 
seulement  d’augmenter  le  droit  d'entrée  sur  le 
sapon  venant  de  Fétranger;  mais  de  rétablir  en 
tout  on  en  partie  lès  anciens  règlement  auxquels 
les  fabriques  de  sapon  de  Marseille  étaient  rede¬ 
vables  de  leur  ancienne  splendeur  et  de  leur 
renommée.  Car  depuis  quelque  te  ms  le  savon 
blanc  est  plus  ou  moins  sujet  à  la  fraude,  par 
l'augmenta  lion  que  quelques  fabricans  avides  y 
font  assez  ordinairement.  Ce  qui  discrédite  ceüe 
qualité  de  savon  *  dont  l'intérieur  et  Fétranger 
font  néanmoins  une  consommation  considérable 
pour  la  teinture  de  toutes  sortes  d'étoffes  et  de 
matières»  Mais  si  cette  fabrication  avait  un  ins¬ 
pecteur,  comme  cela  devrait  être,  et  des  régie* 
mens  comme  autrefois ,  auxquels  les  fabricans 
étaient  obligés  de  se  conformer,  ceüe  branché  de 
commerce  pourrait  reprendre  son  ancienne  splen¬ 
deur  ,  et  ne  serait  pas  sujette  à  être  envahie  par 
Fétranger ,  qui  pourrait  d'autant  plus  aisément 
s'en  emparer  ,  qu'il  lui  est  plus  facile  de  fabriquer 
et  d'imiter  la  qualité  du  savon  blanc  de  Mar¬ 
seille. 

»  La  quantité  de  spmm qui  se  fabrique  annuel¬ 
lement  à  Marseille,  qui  en  approvisionne  non- 
seul  cm  en  1 1  ou  t  e  1  a  Fr  a  n  ce ,  m  ais  en  c  or  e  la  S  n  i  ssc, 
lu  Hollande  ?  l'Allemagne,  et  mie  grande  partie 
du  nord  de  l'Europe,  et  même  le^ïles,  est  pro¬ 
digieuse  ,  et  ne  peut  pas  aisément  se  soumettre  au 
:  calcul  ,  parce  que  cela  dépend  du  débit  ou  deUv 
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consommation*  qâi  peut  varier  suivant  les  saisons, 
et  le  prix  plus  ou  moins  cher  du  savon. 

»  Neanmoins  nous  croyons  pouvoir  approcher 
très-près  de  la  vérité  ,  en  estimant  qu’il  se  fa¬ 
brique  par  mois  quarante  mille  ,  eL  annuellement 
environ  cinq  cent  raille  quintaux  de  savon  y  la 
grande  majorité  en  bleu  pâle  pour  Piqtérieur  de 
la  France  ou  étranger,  eL  le  reste  en  bleu  vif 
pour  la  Bretagne  ,  la  Hollande;  du  blanc  pour 
Fu sage  des  teinturiers  de  tous  les  pays;  et  du 
recuit  pour  les  îles  où  il  Fen  consommait  autre¬ 
fois  de  trente  à  quarante  mille  quintaux  par  an* 
p  Cette  immense  fabrication  n’emploie  pas 
moins  de  deux  cent  quarante  raille  millerolles 
fVliuile  commune,  La  mÜlerole  est  une  mesure 
qui  pèse  cent  quarante  -  quatre  livres  de  Pro¬ 
vence,  et  rend  dans  la  i  abri  cal  ion  de  deux  cent 
vingt  à  deux  cent  vingt-cinq,  et  même  souvent 
deux  cent  trente  livres  de  .savon.  Plus  Fbnilc 
est  grasse,  plus  elle  rend  et  convient  an  fabricant. 
Ou  voit  donc  que  cette  fabrication  est  actuelle¬ 
ment  une  des  plus  considérables  de  France , puis¬ 
que  son  produit  peut  s’élever  annuellement  de 
vingt-cinq  à  gjenle  millions  ,  suivant  le  prix  du 
savon.  Sous  cëè  rapports  ,  elle  mérite  i’aüfkion 
particulière  du  Gouvernera  eut ,  jaloux  de  faire 
prospérer  les  fabriques  et  Fimlustrio. 

j>  Si  Fou  compare  la  quantité  considérable  de 
savon  qui  se  fabrique  actuellement  à  Marseille  , 
üicc  celle  qu  il  s'y  fabriquait  jadis  ,  on  ne  verra 
pas  sans  intérêt  ,  combien  cet  objet  ira  portant 
s'est  accru  dans  Fespace  d’environ  un  siècle;  et 
combien  il  a  augmenté  successivement  de  valeur, 
ainsi  que  tons  les  autres  articles.  En  effet ,  si  Fou 
remonte  à  Fan  1688  ,  on  verra  qu’il  ne  se  fa¬ 
briquait  pas  au  -  delà  de  cinquante  à  soixante 
iïiiHe  quintaux  de  savon  ,  année  commune,  à 
Marseille  ,  lesquels  ne  se  vendaient  que  de  ]  1  L 
^  11  L  ?o  s.  le  quintal,  et  dont  la  consomma¬ 
tion  se  faisait  des  lors  partie  en  France  >  et  partie 
ei1  Moïlundc  ,  en  Angleterre  et  en  Allemagne, 
Aujourd  hui  on  en  fabrique  presque  autant  dan£ 
1111  seul  mois  ,  que  clans  ée  teins -là  dans  toute 
farinée. 

3}  Le  nombre  des  fabriques  Test  aussi  beau¬ 
coup  accru  à  Marseille  depuis  quelque  teins.  On 
eu  compte  actuellement  environ  quarante,  qui 
0ïlt  chacune, deux,  trois,  cinq,  six  chaudières^ 
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et  quelques-unes  en  ont  même  jusqu’à  dix > qui 
sont  continuellement  eu  activité  ,  et  produisent 
successivement  une  quantité  considérable  de  sa¬ 
von  ,  que  le  fabricant  débite  à  fur  et  mesure  qu’il 
est  fabriqué, 

»  II  n’y  a  qu’une  grande  expérience  qui  puisse 
apprendre  à  connaître  parfaitement  les  diffé¬ 
rentes  qualités  de  savon.  Néanmoins  ,  nous 
croyions  devoir  observer  que  Fodeur ,  le  coup- 
d’œil  et  la  coupe  ,  sont  les  indices  ordinaires  par 
lesquels  on  peut  le  juger.  L’odeur  doit  en  être 
bonne ,  sentir  la  lessive  ou  V  hui  le  fraîche  ,  et  non 
pas  une  mauvaise  odeur  grasse  ;  la  première  an¬ 
nonce  qu’il  est  parfaitement  bien  fabriqué ,  et 
qu’il  mt  par  conséquent  d’une  bonne  qualité; 
taudis  que  la  seconde  peut  faire  présumer  le  con¬ 
traire,  Quant  au  coup-d’oeïl  ,  le  bien  pâle  doit 
avoir ,  autant  qu’il  est  possible  ,  le  manteau  blanc 
et  la  marbrure  bien  détachée  ;  c’est  ce  qu’on 
appelle  le  grain  du  savon  ,  qui  est  aussi  l’indice 
d’une  belle  et  bonne  fabrication.  Lorsque  le 
manteau  n’est  pas  bien  blanc ,  et  lire  sur  la  cou¬ 
leur  Isabelle ,  cela  indique  qu’il  renferme  du 
vitriol  ,  que  le  fabricant  y  a  introduit  pour  dorn 
ner  plus  dùizur  aux  parties  bleues  du  savon  :  cela 
ne  rend  pas  précisément  sa  qualiÿ  moins  bonne  ; 
mais  donne  au  savon  plus  de  mordant  3  ce  qui 
brûle  et  altère  quelquefois  les  couleurs  délicates 
et  les  étoffes  fines. 

»  Quant  à  la  coupe,  il  y  a  des  pays  3  comme 
le  Languedoc,  qui  la  préfèrent  douce;  c’est-à- 
dire  que  le  savon  soit  doux  et  pliant  sous  le  cou¬ 
teau  ,  et  ne  soit  pas  aussi  susceptible  de  se  briser 
que  la  coupe  dure,  dont  la  qualité  est  toujours 
plus  ferme.  Mais  il  faut  sur  tout  faire  attention 
que  le  savon  ne  suinte  pas,  ce  qui  dénoterait 
une  mauvaise  qualité  eL  une  fabrication  vicieuse; 
attendu  qu 'il  arrive  quelquefois  que  le  falricant, 
pour  rétablir  la  oui  Le  qu’il  a  manquée  ,  la  retra¬ 
vaille  avec  une  grande  quantité  de  lessive  qui 
noie  la  pâte ,  et  forme  un  savon  qui  suinte,  n’a 
aucune  consistance  et  ne  fait  aucun  usage. 

Le  savon  ni  a  ne  doit  avoir  la  pats  grasse  , 
Ici  me  et  d  une  couleur  tirant  un  peu  sur  Je  jaune y 
ce  qui  indique  Fli  ni  le  dont  il  a  été  nourri.  On  doit 
se  méfier  de  la  couleur  excessivement  blanche  , 
de  la  pâte  peu  grasse  et  moins  fermé,  qui  indi¬ 
quent  ordinairement  une  certaine  augmentation 
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dans  cette  qualité  de  ta  von.  Il  doit  avoir  une 
bonne  odeur  d’huile  grasse  mêlée  d’une  odeur 
agréable  de  lessive-  Lorsqu’on  en  coupe  une 
petite  tranche  fort  mince,  elle  doit  se  rouler 
naturellement  et  avoir  un  coup  d’œil  luisant  et 
ferme  comme  de  l’ivoire  ou  du  marbre  bien  poli. 
Le  navoii  blanc  qui  aura,  tous  cos  indices  ,  ne  I 
géra  pas  fraudé  ,  et  sera  dune  belle  et  bonne 
qualité,  » 

SAXAFRAS.  Bois  de  cannelle  garni  de  son 
écorce  rougeâtre  et  raboteuse,  d’un  goût  âcre, 
et  d’une  odeur  aromatique.  Il  vient  de  la  f  lorïde. 

SAXIFRAGE,  Plante  médicinale  semblable 
au  tifin  ,  dont  la  semence  ressemble  à  la  co¬ 
riandre,  de  couleur  noirâtre,  d’un  goût  chaud, 
piquant,  et  d'une  odeur  agréable.  Cette  semence 
TÎent  du  Languedoc  et  de  la  Provence* 

SAYE.  Etoile  de  laine  croisée  ,  ou  sorte  de 
serge  très- légère  que  l’on  emploie  dans  des  dou¬ 
blures  d’habits,  en  meubles  ,  etc* 

Quelques  fabricans  de  la  Belgique  en  font  de 
1res- fi  nés  ,  et  qui  sont  entièrement  de  laine  de  Sé- 
govte  ou  d’Angleterre,  Elles  ont  sept-li intièmes 
de  large,  mesure  de  Paris.  Quelques  espèces  n  ont 
que  trois  quarts  de  large  ,  aussi  mesure  de  Palis, 
et  sont  faites  avec  les  laines  du  pays* 

On  a  aussi  appelé  sayes  des  draps  extrême¬ 
ment  forts  ,  dont  les  Turcs  se  servent  p oui  iaiie 
des  manteaux  et  des  vestes  d’hiver  qu’ils  mettent 
par  dessus  la  pelisse.  Les  deux  seules  eouleuis 
de  ces  sortes  de  draps  sont  le  rouge  écarlate  et 
le  rouge  foncé* 

SAYETTE.  Petite  étoffe  de  laine  qui  se  faisait 
autrefois  en  grande  quantité  dans  les  fabriques 
d’Amiens*  On  peut  regarder  la  sayéète  comme 
une  espèce  de  petite  saye,  dont  elle  est  le  dimi¬ 
nutif. 

On  appelle  fil  de  sayette  uneUiue  peignée  et 
filée ,  qui  entre  dans  la  fabrique  de  ces  diverses 
étoffes  ;  on  s’en  sert  aussi  pour  diffère  ns  ouvrages 
de  bonneterie ,  et  pour  faire  des  cordonnets  ,  des 
boutonnières ,  des  boutons* 

SÀYETTERIE*  Travail  ou  art  de  fabriquer 
des  sayeües  ou  serges. 

Les  manufactures  d’étoffes,  les  plus  considé¬ 
rables  de  celles  qui  se  sont  successivement  établies 
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â  Amiens  ,  sont  celles  que  Ton  a  long-têtus  com¬ 
prises  sous  le  nom  général  de  sayetterie  ,  ex¬ 
pression  qui  désigne  en  général  toute  étoile  de 
laine,  et  plus  particulièrement  la  st?ige,  dont 
Fétymologie  semble  être  la  même* 

Ce  nom  leur  vient  de  sagutny  mot  latin,  dmi 
nous  avons  fait  sayon  et  saye  ,  qui  a  signifié, 
dans  notre  Langue  ,  comme  chez  tes  Romains,  lu 
p  aille  de  notre  vêtement  qui  est  pardessus  toutes 
les  autres.  De  la  on  a  appelé  fil  de  my *  ou  sayetle 
la  laine  filée  dont  la  chaîne  de  ces  étoffes  est  laite; 
sayetteurs ,  ceux  qui  les  fabriquent ,  et  marchatv 
dises  de  zayetterie?  l’étoffe  fabriquée. 

Les  progrès  des  aris  ayant  introduit  successi¬ 
vement  le  poil  de  chèvre ,  la  soie,  le  coton, 
dans  les  étoffes  d’Amiens,  on  a  distingué  celtes 
dans  lesquelles  les  nouvelles  matières  sont  en¬ 
trées  parle  nom  de  marchandises  de  bâp  te-lisse, 
nom  qui  rie  signifie  pas  une  différence  dans  le 
mécanisme  de  la  fabrication ,  comme  on  pour¬ 
rait  le  croire  ,  mais  la  supériorité  dans  les  ma¬ 
tières  employées,  et  on  a  appelé  hauts-liseur  s 
les  fabricant  qui  Les  fravaillaient^tanals  que  h* 
anciennes  étoffes  ont  contînué^lre  appelées 
sayetterie  proprement  dite,  sans  cependant  faim 
perdre  le  nom  générique  de  sayetterie  â  toutes 
les  étoffes  de  la  fabrique  dans  lesquelles  eu  elkt 
le  fil  de  sujette  continuait  toujours  d’entrer. 
Mais  ces  dénominations  ont  change,  et  beaucoup 
d'étoffes  que  l’on  fabriquait,  il  y  a  quarante  ans, 
en  quantité,  â  Amiens,  sont  à  peine  connues 
dans  le  commërbéaujo  ur  d’hui. 

SCALE  ou  Échelle.  CJest,  eu  termes  de  com¬ 
merce,  un  port  ou  un  lieu  de  trafic  ,  du  mot 
sçala,  qui  signifie  un  lieu  d'arrivée  ou  dû  dèchar- 
gement* 

Oïl  appelle'  échelles  du  Levant  les  villes  mari¬ 
times  de  VEmpire  Ottoman  où  les  Européens  font 
le  commerce  j  ont  des  commissaires  ou  consuls  ( 
et  jouissent  de  certains  droits. 

SCAMMONÉE.  (  Droguerie.  )  C’est  un  «« 
gommeui  que  Von  retire  d’une  plante  appelée 
parles  botanistes ,  eonvohndus  scammoneus,  et 
qui  croît  en  Asie ,  d’où  nous  vient  principalement 
cette  matière. 

On  dislingue  deux  espèces  de  scammonee ,  a 
scammonée  d’Alep  et  la  scammonée  de  Smyrne, 
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La  première  est  légère  ,  friable  ,  cl  sa  cassure 

loi  gris  brunâtre;  la  scammonèe  de  Smyrne  est 
plus  pesante.  H  y  a  une  autre  espèce  de  boom* 
mo me ,  i \ u e  les  col }> or t e urs  j u i fs  n o us  v e nden 1 5 
ce  n’est  souvent  qu’un  composé  de  sucs  de  diile- 
mites  plantes  incorporées  arec  du  jaîap. 

Ou  tire  la  scammon ée  du  Levant,  par  Mar¬ 
seille. 

SCANDÀL.  Division  de  la  millcrolc  de  Mar¬ 
seille. 

I,  a  m  i  1 1  er  o  I  e  se  d  î  v  i  s  e  e  n  q  u  a  £r  esc  andau  x. 

Comme  la  milleroîe  pèse  i44  livres,  poids  de 
table,  ou  118  à  120  ?  poids  de  marc  ,  il  en  ré¬ 
sulte  que  le  scandai d’builc  eu  confient  3o  livres 
pesant ,  à  peu  près. 

Le  scan  âal  d  ’b  ui  l  e  co  nt  i  e  n  L  b  u  1 1  si  vad  le  rs  ,  e  i 
celui  de  vin,  quinze  pois  de  Marseille. 

SCHÀL  on  Chat. b.  Nom  anglais  francisé,  par 
lequel  011  désigne  dans  le  commerce  d’Àtep  et 
du  Levant ,  des  mouchoirs  dhme  belle  laine , 
larges  d’une  aune  et  long  de  près  de  deux. 

La  laine  en  est  si  fine  et  si  soyeuse,  que  tout 
le  mouchoir  pourrait  être  contenu  dans  les  deux 
mains  jointes. 

Les  plus  beaux  schals  viennent  de  Cachemire  5 
ü  y  en  a  depuis  cinquante  cens  jusqu’à  douze 
ce  u  fs  francs,  et  même  du  double. 

On  appelle  encore  aujourd’hui,  dans  les  fa¬ 
briques  et  le  commerce  français  ,  scJutls  ,  de 
grands  fichus  ou  mouchoirs  carrés  ayant  une 
amie  ou  deux  do  long  et#mtanL  de  large.  Les 
femmes  s’en  servent  pour  sc  couvrir. 

Mais  cette  espece  ne  leur  va  pas  aussi  bien,  a 
beaucoup  pies,  que  les  sc/tah  étroits  et  longs, 
i  la  manière  de  Cachemire* 

Co  s  g  n  t  !  es  fe  m  1  n  es  m  al  lait  es  qui  0  ut  i  m  a  g  i  né 
de  substituer  les  $  chais  carrés,  dont  une  longue 
pointe  tombe  par  derrière  jusqu'au  bas  des  reins, 
afin  de  les  cacher. 

S  CHALETS  ï  ’ÀNGORA.  Liolfe  faite  avec 
le  poil  de  la  chèvre  appelée  tèstih  g  ne  se  h  y  ou 
chevre  d*  Angora  >  parce  qu’en  effet  cet  animal 
est  particulièrement  élevé  dans  les  environs  de 
efdfc  ville. 

H  y  a  un  grand  nombre  de  métiers  à  Angora, 
occupés  de  la  fabrication  de  cette  étoile,  Les  ; 
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pièces  de  schàlet  ont  vingt- huit  picks  de  io li¬ 
gueur  mr  deux  tiers  de  pick  de  largeur. 

Cette  ëtoiïe  est  très  -  supérieure  au  camelot 
d  Europe  par  îa  légère!  0  et  la  finesse  du  tissu: 
aussi  est-elle  plus  chère  que  celui  ci.  Le  prix  des 
schaleis  communs  est  de  quinze  piastres  la  pièce; 
les  plus  beaux  ,  cent  cinquante.  Ces  derniers  sc 
consomment  eu  Egypte  et  à  Constantinople.  Voyez 
Laine  d’àngüra. 

SCIIEFFEL.  Mesure  de  grains  dont  on  fait 
usage  en  plusieurs  lieux  de  l’étranger. 

A  Berlin,  le  scheff'et  est  à  peu  près  le  tiers  du 
seller  de  Pans,  ou  quatre  boisseaux. 

Le  scheffel  de  Daiitziçk  est  la  soixantième 
partie  de  last  du  Dantzick.  Le  last  de  Dantzick 
équivaut  à  deux  cent  vingt-huit  boisseaux  huit 
dirons  de  Paris,  ou  4^70  livres  pesant  de  bled, 
poids  de  mare.  Ainsi  ce  sch  effet  vaut  trois  bois¬ 
seaux  quatorze  litrons  de  Paris,  par  conséquent 
soixante  -  dix- sept  livres  huit  onces  pesant  de 
bled. 

Le  schejfel  fait  quatre  v  ber  tels. 

SCHELL1NG ,  Shilling  ou  Sou  Sterling, 
Monnaie  de  compte  et  réelle  d’Anglèlérre, 

Le  zcheUing)  espèce  ou  monnaie  ,  contient 
iï3  grains,  poids  de  marc,  d’argent;  U  est  au 
titre  de  3 1  deniers  un  grain, 

11  vaut;  1  livre  4  sous  1  denier  et  demi  tournois. 

H  faut  12  pences  ^pluriel  de  penny )  ou  12 
deniers  sterling  pour  faire  le  schilling. 

Le  penny  vaut  2  sous  1 3  centièmes  de  denier 
tournois. 

24q  pences  ou  20  schellings  font  le  pou  ml 
sterling  ou  livre  .sterling,  monnaie  de  compte 
valant  24  livres  2  sous  5  deniers  1  cinquième  de 
denier  tournois. 

5  schellings  font  le  Crown  ou  couronne,  gros 
écu  anglais,  du  poids  de  565  grains  de  marc,  au 
titre  de  1 1  deniers  t  grain  ,  valant  6  livres  7  de¬ 
niers  3  dixièmes  de  denier  tournois. 

II  faut  21  schellings  anglais  pour  une  gui  née, 
monnaie  d’or. 

La  g  innée  est  au  titre  de  21  carats  oo  trente- 
deuxièmes  ;  elle  pèse  t  gros  6  grains  1  tiers. 

SCHEPEL.  Cest  le  nom  d’une  mesure  à 
grains,  en  usage  h  Amsterdam  et  en  Hollande* 

Le  schepel  d’Àmstrrdaiir,  est  le  tiers  du  sac; 
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il  faut  36  sacs  pour  faire  le  last,  qui  vaut  iq 
setiers  de  Paris* 

Ainsi  le  achepel  contient  4  s  livres  3  onces  de  ! 
grain  ,  poids  de  marc* 

Jl  faut  4  schepels  pour  faire  le  ni u d de  ou  la 
ifttiddc;  ainsi  la  mudde  contient  168  livres  12 
onces  en  grain  ,  poids  de  marc* 

Le  setier  de  France  ,  contient  a4o  livres  de 
grains  ,  poids  de  marc* 

S0HEREA5rII*  C’est  le  nom  d’une  espèce*  de 
soie  qui  nous  vient  du  Levant* 

On  la  recueille  dans  la  provin  cercle  Gxiilan  , 
en  Perse*  Elle  est  apportée  à  Smÿrne  »  par  les 
caravanes*  C’est  de  celte  échelle  d’où  011  la  tire; 
elle  se  trouve  en  balloLs ,  pesant  11  à  12  baUmans, 
poids  de  Constantinople* 

La  co oie nr  de  cette  soie  est  jaune,  rarement 
blanche  ;  son  brin  est  délié,  fkxible ,  et  plus 
«usé  a  tirer  que  celui  des  autres  soies.  Les  masses 
en  sont  grosses ,  longues  j  les  ligatures  petites  et 
dhine  très-bonne  soie ,  ce  que  Ton  ne  trouve 
pas  dans  les  ligatures  des  autres  espèces  de  soie 
du  mime  pays»  qui  sont  souvent  de  si  basse 
qualité  j  qu’elles  11e  peuvent  être  employées* 

S0H1PUND,  S  cuir  OMi ,  LSinruNO  ,  que  l'on 
prononce  aussi  shïpufod  cl  chiffon  7  est  un  poids 
eu  usage  en  Allemagne  et  dans  le  Nord*  Le 
achipund  ou  chiffon  de  Berlin  s’évalue  à  280 
livres ,  poids  de  mate. 

Le  Bchipund  se  divise  eu  20  ïisptinds  de  i4 
livres,  poids  do  marc»  chacun* 

;Le  schipund  d’Amsterdam  pèse  5oo  livres  » 
poids  de  marc* 

Jî  faut  20  Usptmds  pour  un  schipund;  ainsi  le 
lispund  pèse  \5  livres* 

Le  slein  est  la  moitié  du  lispund ,  et  par  con¬ 
séquent  de  7  livres  et  demie ,  poids  de  marc* 

SCHIPUND  DE  CHANVRE  DE  RIGA*  H 
pèse  3oo  livres,  poids  de  marc. 

Le  schipund  de  far  de  Saèds  r  est  de  4oo  livres 
pesant  de  Suède,  ou  de  275  livres,  poids  de 
marc* 

SCÏilTES  ou  CIÏ1TE*  Nom  d’une  des  belles 
toiles  de  coton  des  Indes,  dont  les  couleurs  11e 
durent  fias  moins  que  la  toile  même,  sans  rien 
Perdre  de  leur  éclat* 
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Les  schiles  ont  ordinairement  i5  eobres  de 
longueur  a  la  pièce ,  sur  deux  de  large* 

\&sMhites  de  Scroitge  sont  les  plus  belles  de 
ton  Les  celles  que  l’on  fabrique  dans  l’indostan* 

Les  belles  manufactures  de  Manchester,  de 
Suisse ,  de  Jony,  ont  diminué,  en  Europe,  la 
consommation  des  Perses  et  des  schUcs ,  sans 
cependant  en  avoir  égalé  la  beauté* 

SC  DOCK.  Expression  de  compte  dont  on 
se  sert  eu  Allemagne  et  en  IMognc,  pour  dé¬ 
signer  soixante  eu  nombre. 

Dans  le  commerce  de  certaines  marchandises 
011  compte  par  schocb  y  comme  nous  comptons 
par  cents. 

SCRUPULE*  Petit  poids*  Cest  la  même  chose 
que  le  denier. 

Pour  estimer  la  quantité  de  fm  de  l’argent» 
Ton  se  sert  du  denier  qui  su  trouve  cire  la 
douzième  partie  du  marc,  comme  chaque  de  nier 
contient  24  grains ,  le  scrupule  alors  vaut  ai 
grains  de  fin* 

Le  8C rapide  pour  peser  étant  la  troisième  par¬ 
tie  du  gros  ,  pèse  par  conséquent  24  grains  de 
poids^  puisqu’un  gros  contient  grains* 

Mais  le  denier  de. poids  diffère  du  denier  de  titre. 

On  se  sert  du  denier  pour  estimer  le  litre  de 
l’argent  »  comme  nous  venons  de  le  dire,  et  co 
denier  ou  scrupule  de  lin  équivaut  a  1 6  deniers 
de  poids*  }r < oyez  T  itke. 

Scrupule  est  aussi  un  poids  anglais  ,  partie  de 
la  livre  de  troye,  em  ployée  par  les  pharmaciens* 

Le  scrupule  vaut  20  grains  de  ce  poids  et  ré¬ 
pond  à  36  grains,  plus  5£%ü  dix  millièmes  de 
grains  »  du  poids  de  marc  de  France. 

SÉR  ESTES*  Fruit  d’un  vert  foncé  et  appro¬ 
chant  du  noir  ,  ressemblant  assez  aux  petites 
prunes  de  Damas,  mais  dont  le  noyau  est  de 
forme  triangulaire  :  il  croit  dans  le  Levant* 

SECHO  pu  S ECHIO ,  que  Fon  prononce  secho 
on  seckio;  ç’csl  le  nom  d’une  mesure  à  liquide 
employée  à  Venise* 

16  seclii  fout  un  bigonzo  »  et  pèsent  environ 
63  livres  ,  poids  de  marc*  Ainsi  le  secho  de  4  e- 
nisc  répond  à  3  livres  6  onces,  et  lait  à  une 
pinte  trois  quarts  de  pinte  de  Taris* 

SËGET1ERË 
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SE  G. É  TI  ERE  ou  Sacetiure,  (  Pêche. )  C’est 
nu  rets  en  tramail,  composé  de  3o  pièces  de 
filets  qui  ont  chacune  3o  brasses  de  longueur, 
6  pieds  de  chute.  Ou  pêche  ayee  ce  blet  dans 
les  grands  fonds* 

SEGOVIANE*  Nom  d’une  espèce  de  laine 
fhio,  dJ Espagne ,  moins  fine  que  la  primé,  et 
que  la  Ségovie  Léonaise* 

C'est  la  troisième  sorte  des  lames  d’Espagne, 
tic  la  p  re  j  ni  ère  qualité* 

L  on  a  encore  sous  le  nom  de  burgalaises  des 
laines  $égovianes  dont  les  principales  sont  celles 
de  Benito ,  Guesta,  de  la  Varga,  etc,  Fuyez 
Laine  d’Espaubï-,  Léonaise,  etc* 

SEGOVIE.  Laine  fuie  d’Espagne  ,  delà  seconde 
sorte ;  parmi  les  laines  delà  première  qualité. 

On  distingue  les  ségovie,  par  les  piles  d’où 
elles  viennent ;  telles  que  celles  de  Marquès, 
d’Avila,  de  Eurgos* 

La  petite  ségovie  est  fine,  douce,  courte,  et 
tient  le  milieu  entre  la  aégouie  et  la  ségoviâne* 
Voyez  Laine  d’Espagne* 

SLGOVIE  LEONAISE*  Première  classe  des 
laines  d’Espagne  ,  ainsi  appelée  de  ce  qu’elle 
provient  de  troupeaux  des  environs  de  Sé~ 
govie ,  de  Madrid,  dans  la  Castille,  et  de  Léon 
dans  le  royaume  de  ce  nom,  et  q  ui  l’hiycr  vont 
paître  dans  l’Estramadure. 

Ces  laines  viennent  des  piles  do  Paular,  de 
î  Esc u rial ,  de  l’Infantado ,  de  Negrcto,  et  de 
quelques  autres  endroits* 

SEIGN EUKIÀ GE.  (Droit  de)  En  latin  mo- 
netagium.  C’est  la  retenue  que  Ton  fait  aux  mon¬ 
naies  sur  la  valeur  des  espèces,  pour  compenser 
les  frais  de  fabrication* 

On  désignait  d’abord  par  ce  nom  un  droit 
perçu  par  les  Gouvcrnemens  sur  les  monnaies  , 
et  qui,  de  nos  jours,  égalait  à  peine  les  frais  de 
fabrication*  C’éLait  im  véritable  impôt,  mais  si 
It-gcr  et  si  peu  capable  de  nuire  au  commerce, 
qu  il  ne  pouvait  être  comparé  à  l’odieux  su rha as¬ 
seoient  par  lequel  un  simple  édit  doublait  la 
valeur  des  espèces  sans  rien  ajouter  à  leur  titre 
ou  a  leur  poids* 

Ou  croit  que  les  Romains  ne  faisaient  sur  les 
monnaies  aucune  retenue. 

Tome  II. 
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Vu  capitulaire  rfe  IYpin,,  date  de  y55,  esl  le 
premier  monument  français  dans  lequel  on  voit 
les  monuayeurs  autorises  à  retenir  une  portion 
des  matières  qu’ils  fabriquaient ,  c’élail  un  vingt- 
deuxième, en  vire  tiqua  tre  et  demi  pour  cent*  Cette 
retenue  pouvait  seulement  couvrir  les  frais  du 
monnayage,  c’est-à-dire,  le  droiL  du  brassage, 
dans  un  lems  où.  I  on  ne  connaissait  pas  le  la¬ 
minoir,  ni  le  coupoir,  ni  le  balancier*  Car  cette 
ignorance  forçait  à  employer  une  armée  de  mon-'1 
nayeurs  ,  qui  préparaient  et  frappaient  ,  comme 
chez  les  Grecs  et  les  Romains  ,  les  monnaies  au 
marteau.  La  retenue  ordonnée  par  Pépin  n’était 
point,  rigoureusement  parlant,  un  impôt  sur  les 
monnaies*  On  1  appela  du  nom  général  Tiwneia- 
gium ;  et  elle  varia  tellement  jusqu’à  Louis  IX  7 
qu’on  n’en  saurait  rien  conclure* 

Le  monetagium  s’éleva  sous  ce  roi  à  six  et  uu 
quart  pour  cent  ;  ce  qui  excédait  de  peu  les  frais 
immenses  du  monnayage*  De  sorte  que  si  l’on 
veut  reconnaître  ici  un  impôt,  B  était  bien  léger 
et  proportionnellement  moindre  que  celui  qui 
existait  avant  les  dernières  lois  monétaires. 
On  vit  souvent  autrefois  les  Français  rede¬ 
mander  dans  les  ElaLs  -  généraux  tenus  sous 
les  successeurs  de  Louis  ÏX,  que  les  monnaies 
fussent  rétablies  sur  le  pied  où  elles  étaient  de 
son  te  ms* 

Le  roi  Charles  VJ!  est  un  de  ceux  que  les  mal¬ 
heurs  du  commencement  de  son  règîie  contraigni¬ 
rent  à  exciter  plus  rivement  ces  réclamations  ; 
car  il  éleva  le  droit  de  seigneur  iage  jusqu’à  7 5 
pour  cent*  Aussi  le  peuple  consentit  à  lui  payer 
les  aides  et  la  gabelle,  à  condition  qu’il  n’établi¬ 
rait  plus  d’impôt  sur  les  monnaies*  Les  rois  ses 
successeurs  11e  rompirent  point  ce  pacte.  Sous  la 
fin  du  règne  de  Louis  XIII,  la  retenue  sur  l’or 
et  l’argent  11e  fu  t  même  que  de  deux  et  un  quart 
pourcent,  ce  qui  suffisait  à  peine  pour  les  frais 
de  fabrication,  quoiqu’on  employât  le  laminoir, 
adopté  sous  le  nom  de  moulin ,  par  Henri  II,  et 
Je  coupoîr  avec  le  balancier  inventés  par  Eriot, 
et  appliqués  à  la  fabrication  des  monnaies 
par  le  célèbre  Yarin*  11  n’y  avait  donc  point 
alors  de  seigneuriage*  Cependant  toute  retenue 
cessa  en  1679  ,  par  ordre  de  Colbert  ;  mais  om 
en  rétablit  une  en  1G89,  et  die  a  subsisté  jus¬ 
qu’à  F  époque  de  la  fabrication  des  francs*  Elis 

Hun  11 
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£  dVnxîron  G  et  7  neuvièmes  pour  cent  sur 
for,  et  d'environ  f>  et  9  dixièmes  pour  cent  sur 
Farge  ni.  Une  moitié  suffisait  et  au-delà  pour  les 
frais  de  fabrication,  et  l'autre  éLaiL  lui  impôt 
réel ,  maïs  très- léger. 

Siew:  ri  a  écrit:  que  non -seulement  les  frais 
de  fabrication  n’étaîenL  pas  à  charge  au  com¬ 
merce  ,  mais  que  le  commerce  n'était  même  pas 
grevé  par  |é  seîgneprtage,  iï  pense  que  l 'Angle¬ 
terre  a  mal  fait  de  ïcs  abolir,  et  il  a  loué  la  France 
de  les  avoir  conservés  tous  les  deux*  parce  qu'ils 
concourent  a  empêcher  la  fonte  des  monnaies. 

On  s3 est  appuyé  avec  raison  de  l'autorité  de  cct 
écrivain  et  de  celle  de  son  compatriote  Smith  , 
pour  démontrer  ta  nécessité  de  faire  payer  au 
commerce  les  frais  tle  fabrication  ,  parce  que 
leur  opinion  s'accorde  avec  les  principes.  Mais 
cependant  un  impôt  mis  sur  les  monnaies  est 
superflu  pour  produire  le  but  que  Ton  veut 
atteindre,  ^ 

Les  fiais  de  fabrication  suffisent  en  effet  au¬ 
jourd'hui  pour  retenir  ceux  qui  voudraient  con¬ 
vertir  les  monnaies  en  lingots,  parce  quils  les 
supporteraient  en  pure  perte. 

Avant  la  découverte  de  l'Amérique,  découverte 
qui  a  décuplé  en  Europe  la  quantité  des  métaux 
précieux  ,  les  droits  do  fabrication  n'auraient 
peut-être  pas  opposé  une  assez  forte  barrière  â  la 
refonte  -,  car  l'orfèvrerie  n’avait  presque  pas 
tV  autre  moyen  de  s'en  pourvoir.  Il  pouvait  être 
alors  avantageux  et  même  nécessaire  de  mettre 
nu  impôt  sur  les  monnaies* 

Peut-être  que  le  luxe  ayant  fait  un  plus  grand 
emploi  des  métaux  précieux  depuis  la  découverte 
de  l'Amérique  ,  sur  tout  depuis  la  multiplication 
des  montres  et  des  vaisselles  d’argent ,  les  mé¬ 
taux  disponibles  ont  été  presque  aussi  rares  pen¬ 
dant  trois  siècles  qu'avant  cette  époque  ,  et  l’im¬ 
pôt  sur  les  monnaies  a  été  encore  nécessaire. 
Mais  les  révolutions  survenues  pendant  la  dernière 
moitié  de  ce  siècle,  en  Pologne  ,  dans  l'Amérique 
septentrionale,  en  Hollande  et  en  France,  ont 
occasionné  de  fréquentes  émigrations  et  le  ren¬ 
versement  d'un  grand  nombre  de  fortunes  parti¬ 
culières.  La  premier  effet  dont  on  dispose }  lorsque 
Te  mie  d'émi  gr  er ,  ou  la  gr  a  n  de  d  im  i  n  u  ii  o  n  des 
fortunes  oblige  de  réaliser  des  capitaux  morts , 
c’est  la  vaisselle  d'or  et  d'argent.  À  la  vérité  ,  on 
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a  pour  les  mêmes  raisons  enfoui  des  monnaies. 
Cependant,  il  est  vraisemblable  que  les  métaux 
ouvrés  admis  en  circulation,  surpassent  de  beau¬ 
coup  les  monnaies  enfouies,  F~ oyes  Münkaij  , 

SEÏNCHE  ou  Enceinte.  (  Pêche.  }  C’est  nue 
pêche  particulière  à  îa  Méditerranée,  qui  se 
fait  avec  de  grands  filets,  pierres  et  flottés, 
avec  lesquels  011  entoure  un  banc  de  poissons , 
et  formant  une  espèce  de  parc, 

SEIN  F,.  (  Navigation  intérieure.)  La  n  a  vi  ga¬ 
lion  de  la  Seine  est  une  des  plus  importantes  au 
commerce,  à  cause  de  sa  communication  avec 
Paris  et  les  villes  intérieures,  an  moyen  du  canal 
d’Auxerre  et  du  Centre, 

Nous  croyons  donc  utile  de  faire  connaître  ici 
le  tarif  des  droits  d'octroi  que  les  bateaux  qui  na¬ 
viguent  sur  cette  rivière  sont  obligés  de  payer. 

Leur  quotité  et  la  forme  de  perception  sont 
établis  dans  un  arrêté  du  19  messidor  an  XLNous 
allons  le  rapporter ,  après  que  nous  aurons  fait 
connaître  celui  qui  divise  le  bassin  de  la  Seine  en 
plusieurs  arrondisse  mens. 

Jrrêlè  du  ipT,  Messidor  an  XL 

«  Art.  Ier-  Le  fleuve  de  la  Seine  elles  rivières 
afflue jiles  a  ce  fleuve  ,  composeront  le  premier 
bassin  de  la  navigation  intérieure  de  la  répu¬ 
blique* 

»  IL  Le  bassin  de  la  Seine  sera  divisé  en  neuf 
ar  r  o  n  d  i  ss ein  e  11s ,  ai  n  si  qu  '  i  l  suit  ; 

«  iCT.  Arrondissement ,  comprenant  la  Seine 
depuis  le  point  navigable  jusqu'à  Mont  veau  ; 
2°.  l’Aube  dans  toute  son  étendue  :  chef-lieu, 
Troyes. 

»  2e.  Arrondissement.  i°.  L'Yonne,  depuis  le 
point  navigable  jusqu’à  son  confluent  avec  la 
Seine  ;  2Û*  les  rivières  de  la  Cure  et  de  l'Arman- 
çoii  :  chef- lieu  ,  Auxerre. 

>!  3°.  Arrondissement.  i°*La  Marne,  dcpuisle 
point  navigable  jusqu'à  la  Ferlé  ;  2r>.  les  rivière* 
de  la  Saulx  et  de  l’Ornain  :  chef-lieu ,  Chatons* 

»  4".  Arrondissement.  La  Marne ,  depuis  la 
Ferlé  jusqu'à  AliorL-Charenlon  ;  2°.  le  canal  de 
rOurcq  et  la  rivière  du  Grand-Morin;  la 
Seine ,  depuis  Montre#  u  jusqu'à  Cboîsy  :  chef' 
lieu,  Melun. 

îï  5  *  Arrondissement.  La  Seine  7  depuis  Cboisy 
jusqu'au  Peeq  :  chef-lieu  ,  Paris* 
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»&.  Arrondissement.  La  Seine,  depuis  lePecq 
jusqu’au  Havre  :  chef-lieu ,  Rouen. 

))  7'.  Arrondisse m e il t.  L’Oise  dans  toute  son 
étendue:  chef-lieu,  Beauvais. 

»  8-.  Arrondisenient.  L’Aisne  dans  toute  son 
étendue  :  ehcf-lieu,  Laon. 

»  3"'  et  dernier  arrondissement.  L’Eure  dans 
toute  son  étendue  :  chef-lieu,  Evrcux. 

»  III.  L’octroi  de  navigation  sera  régi  ,  sauf 
les  cas  on,  sur  l’avis  des  préfets  et  le  rapport  du 
ministre  de  l’intérieur,  la  mise  en  ferme  ou  en 
régie  intéressée  aura  été  ordonnée,  et  les  condi¬ 
tions  réglées  par  le  Gouvernement. 

»  I  V.  Le*  tarifs  en  venu  desquels  devra  se 
faire  la  perception,  et  les  lieux  où  le#  bureaux 
devront  être  éLablis,  seront  déterminés  par  des 
arrêtes  spéciaux  pour  chaque  arrondissement  de 
navigation. 

»  V.L  inspecteur-général  ou  un  des  inspecteurs 
particuliers  établis  pour  surveiller  l’spprovisîon- 
uemeut  de  Paris,  assistera,  dans  les  arrondisse 
lue  ns  de  navigation  on  ils  sont  employés,  aux 
conseils  qm  seront  tenus  ,  d’aptes  l’art.  XVIII 
de)  arrêté  du  8  prairial,  pour  régler  les  lieux, 
la  nature  et  l’étendue  des  travaux. 

”  VI.  Par  les  dispositions  du  présent  arrêté 
«t  de  celui  du  8  prairial ,  il  n’est  point  interdit  an 
prelet  de  police  de  prendre  d’urgence ,  et  sous 
1  autorité  du  ministre  de  l’intérieur,  les  mesures 
necessaires  pour  assurer  l’approvisionnement  de 
P  am, 

Réglenims  pottr  la  Perception  de  l’Octroi  de 

Navigation  dans  les  neuf  Arrondissement  du 

Bassin  de  la  Seine. 

i'1.  Arrondissement.  Chef-lieu,  T  rayes. 

Arreté  du  19  messidor  an  XL  tt  II  sera  établi 
ans  1  étendue  du  premier  arrondissement  du 
bassin  de  la  Seine  deux  bureaux  de  perception 
pour  l’octroi  de  navigation  créé  par  la  loi  du  3o 
oreal  an  X.  Le  premier  bureau  sera  placé  à 
nogent-sur  Seine. 

»  L  octroi  de  navigation  sera  perçu  à  ce  bu¬ 
tait  pour  toute  la  navigation  supérieure  descen¬ 
dante,  et  pour  la  même  navigation  en  rentoil¬ 
ant,  sans  avoir  égard  au  point  de  départ  ni  à 
celui  de  débarquement.  Lu  perception  s’y  fera 
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conformément  au  tarif  qui  suit,  savoir  :  en  des- 

COlulcLQt  y 


”  Par  petit  couplage  passant  au  canal 


deNoSent .  3fr-  5o 

J>  grand  couplage . .  ^  4  50 


»  Par  harguetle  ?  toue  et  boutique 

de  poisson . . . t  ^  g 

n  Par  demi-bateau  marnois. . , .  .  w  r ,  y  5o 

»  Par  bateau  marnois . .  i(J 

n  Par  train  de  boi^  de  charpente  et 
bois  à  brûler .  g 

jî  Chaque  bateau  chaigé  ou  à  vide  paiera  le 
tiers  en  remontant 

î>  En  cas  de  fraction  7  le  centime  entier  sera 
perçu, 

»  Le  second  bureau  sera  placé  à  Mon  ter  eau. 

»  L’octroi  de  galion  sera  perçu  à  ce  bu¬ 
reau  pour  la  navigation  descendante ,  de  logent 
à  iV'  on  ter  eau  ,  el  pour  la  même  navigation  en 
rem oman L  ?  sans  avoir  égard  au  point  de  départ 
ni  à  celui  de  débarquement* 

”  La  perception  sJy  fera  conformément  au 
tarif  qui  suit  ;  savoir  ;  en  descendant, 


Par  petit  couplage  passant  sous  Te 

pont  de  Monfereau  .  . . . . 

jî  Par  gi  and  couplage . . 

»  Par  peJ  if  bateau,  loue  et  barguiïtle. 

Par  demi  bateau  marnois , , , ,  , .  t  p 

a  Par  bateau  marnois . . 

îï  Par  coche  .  .  ,  .  .  ,  . . 

?  P'-1*’  train  de  bois  de  charpente 
ou  à  brûler* . . 


2r‘  5oc‘ 
3  ôq 

5 

6 

9 

G 


»  Chaque  bateau  charge  ou  à  vide  paiera  le 
tiers  en  remontant* 

»  Les  bateaux  qui  chargeront  au  port  de  Cour- 
béton  ,  ne  paieront  rien  en  passant  à  Monlereau. 

»  Les  droits  de  navigation  perçus  sur  la  ri¬ 
vière  de  l’Aube ,  aux  moulins  de  Plancy  et  d’An- 
glme,  et  ceux  perçus  sur  la  Seine  au  canal  de 
Nogent ,  ne  pourront  être  perçus,  ainsi  qu’il  est 
du  à  l’article  XXIX  du  réglement  du  8  prairial 
dernier* 

»  (Les  autres  dispositions  de  l’arrêté  sont 
relatives  à  l’emploi  des  produits  de  l’octroi ,  au 
traitement  du  receveur  général,  des  receveurs 
et  contrôleurs,  et  au  mode  des  vorsemens.  ) 


H  ii  ii  a  5 
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2e*  Arrondissement*  Chef-lieu  ,  Auxerre* 

»  U  sera  établi  ,  dans  1  étendue  du  deuxième 
arrondissement  d  u  bassin  de  la  Seine  un  bureau 
de  perception  pour  ïoctroi  de  navigation  créé 
par  la  loi  du  3o  floréal  an  X,  Ce  bureau  sera 
placé  à  Mo  nier  eau.  L’octroi  de  navigation  sera 
perçu  à  ce  bureau  pour  toute  la  navigation  supé¬ 
rieure  descendante  ^  et  pour  la  navigation  en 
remontant ,  sans  avoir  égard  au  point  de  départ 
ni  à  celui  de  débarquement*  La  perception  s’y 
fera  conformément  au  tarif  qui  suit,  savoir  :  en 
descendant, 

n  Par  train  de  dixdiuit  coupons,  passant  sous 


le  pont  de  Montereau  ,  et  entrant  en 

Seine .  7fr'  5°r‘ 

jî  Par  cocbe . .  ..-***.*  12 

j?  Par  bateau  de  5o  mètres  de  lon¬ 
gueur  et  au  dessus,  *2 

»  Par  bateau  de  20  à  3o  mètres. ,  *  *  *  9 

3ï  Par  bateau  de  10  à  20  mètres,-  6 


»  Tout  bateau  porte 'b une  et  boisot 
au  dessous  de  10  mètres ,  paiera .  3 

»  Chaque  bateau  chargé  ou  à  vide  paiera  le 
tiers  en  remontant* 

>j  Les  droits  de  navigation  perçus  sur  VY orme, 
aux  pertuis  de  Crain  ,  Coulanges  j  la  Foi  et , 
Clamecy  et  Armes  -  su  r -Yonne  ,  ainsi  que  ceux 
existant  sur  les  rivières  de  la  Cure  et  de  FAr- 
maçon ,  ne  pourront  être  perçus ,  ainsi  qu  il  est 
dit  à  Parti  de  XXÏX  de  l’arrête  du  S  prairial, 

3e.  Arroadiss  eni  ent*  Chef -lieu,  CJi'ÛLqjis. 

jj  II  sera  établi  \  dans  le  tendue  du  troisième 
arrondissement  du  bassin  de  la  Moitié  j  deux  bu¬ 
reaux  de  perception  pour  l’octroi  de  navigation 
créé  par  la  loi  du  3o  flore  al  an  X* 

»  Le  premier  bureau  sera  placé  à  Châlons* 
u  L’octroi  de  navigation  sera  perçu  à  ce  bu¬ 
reau  pour  toute  la  navigation  supérieure  des¬ 
cendante,  et  pour  la  même  navigation  en  re¬ 
montant,  sans  avoir  égard  au  point  de  départ, 
ni  à  celui  de  débarquement-  La  perception  s’y 
fera  conformément  au  tarif  qui  suit  ;  savoir:  en 
descendant, 

jj  Par  bateau  de  24  à  36  mètres  et  au 
dessus,  rq  '  5o  r 

jï  Par  bateau  a  u  dessous  de  24  mètres  i  9  7  5 
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ji  Par  bachot  de  S  mètres  de  lon¬ 
gueur  sur  1  mètre  60  centimètres  de 

1  argeur* . *  <  ■  ■  . * . 

j)  Les  bachots  dhme  plus  grande  di¬ 
mension  paieront  comme  les  bateaux 
au  dessous  de  2 4  mètres. 

»  Par  train  de  bois  chargé  ,  de  80 
mètres  de  longueur  ,  sur  7  mètres  de 


largeur  ♦...***  -  -  ■ .  *9 

î)  Par  train  de  bois  non  chargé,  même 

dimension,  ***** . 9  7^ 

u  Par  coche . .  12 


»  Chaque  bateau  chargé ,  ou  à  vide  ,  paiera  le 
quart  en  remontant. 

jj  Le  se*nd  bureau  sera  placé  à  la  FerEé. 
jj  L’ocLroi  de  navigation  sera  perçu  à  ce  bu¬ 
reau  pour  toute  la  navigation  descendante  ,  de¬ 
puis  Châlons  jusqu’à  la  Ferlé,  et  pour  la  même 
navigation  en  remontant,  sans  avoir  égard  au 
point  de  départ,  ni  à  celui  de  débarquement.  La 
perception  s’y  fera  conformément  au  tarif  qui 
suit;  savoir:  en  descendant, 

jj  Par  bateau  de  24  à  26  mètres  de 

7  fL-.  t- 

longueur . . . .  00 

33  Par  bateau  au  dessous  de  24  mètres,  12 

»  Par  bachot  de  H  mètres  de  lon¬ 
gueur  ,  sur  1  mètre  60  centimètres  de 

largeur . .  *  •  ‘  ^ 

»  Par  train  de  bols  de  charpente  et 

sciage  ,  chargé . * .  2  7 

u  Par  train  de  bois  de  charpente  et 

sciage ,  non  chargé . -  12 

»  Par  train  de  bois  à  brûler . *  4 

»  Par  coche  . . * . .  ■  ■  »  12 

»  Chaque  bateau  ,  chargé  ou  à  vide  ,  paierais 
tiers  en  remontant 

jj  Les  droits  de  pertuis,  vannes  ou  écluses, 
qui  auraient  pu  être  perçus  jusqu’ici  par  des 
particuliers  sur  les  rivières  de  la  Marne,  de  la 
Saulx  et  de  TOrnain  ,  ne  pourront  être  perçus 
désormais  ,  ainsi  qu’il  est  dit  en  Part,  XXIX  de 
l’arrêté  du  8  prairial. 

4e*  Arrondissement.  Chef-lieu,  H/îeîun* 
a  II  sera  établi ,  dans  l’étendue  du  quatrième 
arrondissement  du  bassin  delà  Seine ,  deux  bu 
reaux  de  perception  pour  P  octroi  de  navigation 
créé  par  la  loi  du  3o  floréal  an  X* 
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b  Le  premier  "bureau  sera  place  à  Alfort-Cha- 
rentou,  L’octroi  de  navigation  sera  perça  à  ce 
b  u  reàu  p  o  ur  tou  te  ]  a  na  vi  ga  Li  o  11  des  ce  nd  ante, 
depuis  îa  Ferté  jusqu’à  Àlfort  ,et,  pour  îa  même 
navigation,  en  remontant ,  sans  avoir  egard  au 
point  de  départ  ,  ni  à  celui  de  débarquement  j 
savoir  :  en  descendant , 

m  Par  bateau  de  24  à  26  mètres  de 
longueur,  .  . . . . . .  3orr'  ?■ 


»  Far  baf  ea  11  a  a  desso  as  d e  24  mètres  1 S 
>3  Par  bachot  de  S  mètres  de  lon¬ 
gueur  ,  sur  1  mètre  60  cenfim  êtres  de 

largeur,  *  * .  * , . . . * .  g 

jï  Par  train  de  bois  de  charpente  et 

de  sciage  ,  chargé . * . . .  \  3^  50 

»  Par  train  de  bois  de  charpente  et 

de  sciage  ,  non  chargé . .  17  So 

?>  Par  train  de  bois  à  brûler.,  * .  8 

jj  Par  coche. . . .  i o 


»  Chaque  bateau  chargé  à  vide  paiera  le  quart 
en  remontant. 

»  Le  second  bureau  sera  placé  à  Cîioisy, 
x  L’odroi  de  navigation  sera  perçu  à  ce  bu¬ 
reau  pour  toute  la  navigation  descendante ,  de  ¬ 
puis  Monter  eau  jusqu’à  Choisy  ?  et  ?  pour  la 
même  navigation  ,  en  remontant ,  sans  avoir 
égard  au  point  de  départ ,  ni  à  celui  de  débar¬ 
quement;  savoir  :  en  descendante 

»  Pour  un  bateau  de  26  mètres  et  au 


dessus . . . S fr*  c‘ 

h  Pour  le  meme  bateau  chargé  de 
plus  de  25  pièces  ,  ou  5o  feuillettes  de 
Tin  ou  eau^de-vie  . . ,  ^4 


jî  Pour  un  bateau  de 20  à  25  mètres,  5 
»  Pour  le  même,  chargé  de  plus  de 
i5  pièces  ou  3o  feuillettes  de  vin  ou 

eau-de-vie. . . . 1 5 

»  Pour  tm  bateau  de  1 5  à  1 9  mètres,  3 
y)  Pour  le  même ,  chargé  de  10  pièces 
eu  20  feuillettes  de  vin  ou  eau-de-vie.  9 


»  Pour  une  toue . * .  4  50 

»  Pour  une  tone  chargée  de  25  pièces 
ou  5o  feuillettes  de  vin  ou  eau-de-vie.  i3  5o 
Pour  chaque  grand  ou  petit  eou- 

ï^aoe  . . . . .  1  5o 

71  chaque  nwgotat  eu  batelet ,  75 

»  Par  train  de  bois  à  brûler  ,  et  par 
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train  de  bois  de  sciage,  charpente  gu 

char  rouage  . . . . . . .  g  fo 

w  Par  coche . . . .  # .  32 


jj  Chaque  bateau  chargé  ou  à  vide,  paiera  lu 
tiers  en  remontant. 

j>  Le  m  i  nis  t  re  de  Pi  n  t  ér  ie  ur  p  o  u  rr  a  ,  5’  i  !  le 
juge  convenable  ,  faire  percevoir  à  Moutereau 
le  droit  de  3  fi\  par  train  ,  payable  à  Choisy  ;  et 
en  ce  cas,  il  sera  compté  du  produit  du  droit 
par  ïe  receveur  cle  Mon  ter  eau  a  celui  de  Choisy, 
îj  Le  receveur  de  Choisy  est  tenu  d’avoir ,  k 
ses  frais,  clans  chacune  des  communes  de  Ville- 
ne uvc-Sain(« Georges  et  Ahlon  ,  un  sons-rece¬ 
veur  ,  lequel  sera  cîiargé  ,  sous  sa  surveillance  , 
de  percevoir  l’octroi  de  navigation  sur  les  ba¬ 
teaux  eL  trains  qui  déchargeront  à  ces  deux  ports, 
»  La  perception  se  fera  à  Vîlleneuve-Saiiit- 
Ge orges  et  Ahlon,  conformément  au  tarif  exé¬ 
cuté  à  Chuisy,  sans  avoir  égard  an  point  de  dé¬ 
barquement. 

»  Il  sera  tenu,  en  outre ,  d’avoir ,  également 
à  ses  frais ,  pour  le  service  du  bureau  de  Choisy , 
un  ma  ri  nier  et  tm  bachot, 

5*.  jdfrondissemenL  Chef-  lieu  ,  Paris. 

»  II  sera  établi,  dans  l’é tendue  du  cinquième 
arrondissement  du  bassin  de  la  Sein&i  cinq  bu¬ 
reaux  de  perception  pour  Poclroi  do  navigation 
créé  par  îa  loi  du  3o  floréal1  an  X, 

jj  Le  premier  bureau  sera  placé  à  Choisy* 
L'octroi  de  navigation  sera  perçu  à  ce  bureau 
pour  tonte  la  navigation  descendante  ,  depuis 
Choisy  jusqu’à  Paris  ,  et  pour  la  même  naviga¬ 
tion  en  remontant ,  sans  avoir  égard  au  point  de 
départ  ni  au  point  de  débarquement.  La  percep¬ 
tion  s’y  fera  conformément  au  tarif  qui  suit; 
savoir  :  eu  descendant , 

j>  Par  bateau  de  2b  mètres  de  lon¬ 
gueur  et  au  dessus . . 

»  Par  bateau  de  20  à  25  mètres  in¬ 
clusivement . . # . 

»  Par  bateau  de i5  à  19  mètres  inclu¬ 
sivement 

»  Par  loue  et  bascule  à  poisson.  .  , . 

»  Par  bateau  margotat  et  hatelet* ,  , 
j>  Par  train  de  18  coupons  et  de  bois 

de  sciage  ou  de  charpente . 

}\  Par  coche . . . . . . 


5fri 


1  5o 

2  2  5 


3 

12 
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33  Chaque  bateau  chargé  ou  avî  de  paiera  le  tiers 
en  remontant. 

n  Le  second  "bureau  sera  placé  à  Gharenlon  ou 
Àlfort 

a  L’octroi  de  navigation  sera  perçu  à  cc  bu¬ 
reau  pour  la  navigation  descendante  $  depuis 
Charente  il  jusqu'à  Paris,  et  pour  la  même  navi¬ 
gation  ,  en  remontant  j  sans  avoir  égard  au  point 
de  départ  ni  à  celui  de  débarquement*  La  per- 
c  ep  ti  t  j  n  s’y  fer  a  co  n  fo  r  ni  é  m  e  n  i  au  tari  fquisuitj 
savoir  :  en  descendant , 

îi  Par  bateau  de  26  mètres  de  lon¬ 
gueur  et  au  dessus.  ....... . . , ,  4rr- 

»  Par  bateau  de  20  à  25  mètres  inclu¬ 
sive  nient  . . . . . ,  *  . .  *  É  i  5o 

n  Par  bateau  de i5  à  19  mètres  inclu¬ 
sivement  .  . .  * . . . .  .  .  .  1 

iï  Par  chaque  tous  et  bascule  à  pois¬ 
son*  ,  * . . . .  1  75 

>5  Par  bateau  m  argot  al  et  IrateleL  -  7  5 

3ï  Par  train  de  dix-huit  coupons  et 
de  bois  de  sciage  ou  de  charpente. ...  2 

»  Par  coche . . . . .  12 

>î  Chaque  bateau  chargé  ou  à  vide  paiera  le 
tiers  en  remontant 

»  Le  troisième  bureau  sera  placé  à  Sèvres. 

»  L’octroi  de  navigation  sera  perçu  à  ce  bu¬ 
reau  pour  la  n  a  v  i  ga  lion  rem  o  u  t  a  n  î  e  ,  dep  u  i  s 
Sèvres  jusqu’à  Paris,  et  pour  la  même  naviga¬ 
tion  eu  descendant,  sans  avoir  égard  au  point 
de- déport -ni  à  celui  de  débarquement.  La  per¬ 
ception  s’y  fera  conformément  a  utarif  qui  suit  3 


savoir  : 

)i  Par  bateau  fou  cet  de  5o  à  64  mètres 

de  longueur . . .  7^  c< 

iî  Par  J>ateau fonect  de  56  à  48  mètres  6 
ï>  Par  bateau  de  26  mètres  de  lon¬ 
gueur  et  au  dessus  . . .  5 


3)  Par  bateau  de  20  à  25  mètres. ....  2 

»  Par  bateau  de  i5  à  19  mètres .  1  5q 

j3  Par  tooc  et  bascule  à  poisson.  ...  2  25 

55  Par  bateau  margotat  et  batelet.. .  .  1 

»  Par  train  de  1 6  coupons  et  de  bois 


de  sciage  et  de  charpente . .  3 

n  Par  galiote  ou  couche ..........  3 


»  lies  bateaux  non  charges  paieront  lo  tiers. 
>i  Le  quatrième  bureau  sera  placé  à  Neuillÿ. 
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35  L’octroi  de  navigation  sera  perçu  à  ce  bureau 
pour  la  navîgalioh  rem  on  ta  nie.,  depuis  NeuïJly 
jusqu’à  Sèvres  ,  el  pour  la  même  navigation  ,  en. 
descendant,  sans  avoir  égard  an  point  de  départ 
ni  à  celui  de  débarquement.  La  perception  sTy 
fera  conformément  an.  tarif  qui  suit;  savoir  : 

33  Par  bateau  fonce  t  de  5o  à  64  mètres  de  lon¬ 


gueur . é.  „  ..  3f.5oc, 

>3  Fa  i  bateau  foncet  de  36  à  48  mètres.  3 
»  Par  bâteau  de  36  mètres  de  longueur 

et  au  dessus.  . .  .  L  ,....*  2  5o 

»  Par  bai  eau  de  20  à  25  mètres.  .  .  *  1 

j>  Par  bateau  de  |5  à  19  mètres..  .  75 

53  Par  cha que  toucet  base ule  à  po isson .  1 

a  Par  bateau  m  argot  a  t  et  baudet.  * ,  5o 
u  Par  train  de  18  coupons  et  de  bois 
de  sciage  et  de  charpente  ....... .  1  5o 


i>  Les  bateaux  non  cha  rgés  paieront  le  tiers. 

)i  Le  cinquième  bureau  sera  placé  au  Pecq. 
i>  L’octroi  de  navigation  sera  perçu  à  co  bu¬ 
reau,  iQ.  pour  la  navigation  remontante  du  Pecq  à 
Neuilly;  2'’.  pour  la  même  nav  igation  en  descen¬ 
dant.  La  perception  s’y  fera  conformément  au 


tarit  qui  suit  ;  savoir  : 

i)  Par  bateau  foncet  de  5o  à  64  mètres 

de  longueur . .  , ,  ,  ]5f.  c* 

»  Fai  bateau  de  36  à  4o  mètres .  i3 

i)  Par  bateau  de  26  mètres  de  longueur 

et  au  dessus. .  , . .  . . .  31 

»  far  bateau  de  2u  à  25  mètres. .  .  <  «  4  5o 

»  Par  bateau  de  16  à  19  mètres.  ....  3  5o 

)>  Par  chaque  foue  eL  bascule  àpoissoii  5  2$ 


33  Par  chaque  bateau  margotat  eL  ba- 

Lelet .  . ,  2 

i)  Par  train  de  1S  coupons, et  de  bois 
de  sciage  el  de  charpente . .  7 

ji  Les  bateaux  non  chargés  paieront  le  tiers*  n 
Voyez  Navigation  ÎJn te  m  eit  r il. 

Enfin  nous  terminerons  cet  article  sur  la  navi¬ 
gation  de  la  Seine,  par  le  léglementsur  les  pilotes 
lamancurs  du  Eùyre,  dont  FinstUnlion  est  si 
utile  pour  les  marchands  qui  fréquentent  celte 
rivière. 

Règlement  pour  les  P  ilotes  lamaneurs  du  Idâvte* 
Messidor  an  XI /* 

i<  Art.  Ier*  Le  nombre  des  pilotes  lamaneurs 
est  fixé  à  trente-! rois. 
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js  Le  pilote  entretenu  par  la  république,  ayant 
les  mêmes  fonctions  qu’avait  autrefois  le  piloLe 
amiral,  sera  reconnu  le  chef  tics  pilotes:  il  main¬ 
tiendra,  parmi  eux,  le  bon  ordre  et  les  comman¬ 
dera  pour  le  service  des  bâtimens  armés,  toutes 
les  fois  qu’il  sera  nécessaire  ;  les  autres  pilotes 
seront  tenus  de  lui  obéir ,  sous  peine  de  punition 
exemplaire* 

)}  Les  pilotes  qui  seront  requis  pour  le  service 
clés  bâtimens  de  la  république,  seront  tenus 
il  obéir  sur-le-champ  a]  ordre  qui  leur  sera  donné 
par  l’a u ton* té  maritime,  sous  peine  d’être  punis 
suivant  la  rigueur  des  lois* 
b  II*  Les  pilotes  doivent  sonder  souvent  aux 
environs  de  l’Eclat,  des  hauts  de  la  rade,  dans  la 
petsle  et  grande  rades,  ainsi  que  dans  les  passes 
du  Havre  au  Hoc  et  Honfïeur,  et  s’ils  y  recon- 
n  a  îssa  i  e  n  t  q  uolq  ues  chan  ge  in  e  n.s  i  Ls  en  d  o  nu  era  i  e  n  t 
connaissance  au  chef  des  mouvem  eus,  et  au  capi¬ 
taine  de  port ,  auxquels  ils  seront  tenus  de  remettre 
les  sondes. 

»  IJL  II  est  enjoint  aux  pilotes  d’aller  au-de¬ 
vant  des  navires,  au  moins  jusqu’à  la  grande  rade 
c'est-à-dire ,  environ  trois  myriamotres  (  ou  six 
lieues  )  à  lJouest ,  ou  au  nord  du  cap  de  la  Hcvc. 

j>  1  ou  tes  les  barques  des  pilotes  seront  numé¬ 
rotées  dans  leurs  voiles,  et  y  porteront  les  lettres 
initiales  du  port  auquel  elles  appartiennent. 

w  IV*  lorsqu’un  pilote  aura  abordé  mi  MlL 
nient  destiné  à  entrer  dans  le  port,  il  lui  fera 
arborer  de  suite  le  pavillon  de  sa  nation j  il  pré¬ 
viendra  le  capitaine  qu’il  doit  faire  éteindre  tous 
ses  feux  avant  que  d’être  en  dedans  de  la  tour;  il 
lui  fera  aussi  décharger  ses  armes  et  canons  s’il  m 
a,  et  débarquer  ses  poudres  ;  il  ne  pourra  venir  à 
quai,  avant  qu’il  n’ait  exécuté  le  contenu  du  pré¬ 
sent  article ,  sous  peine  de  trois  jours  de  prison* 
a  \  ,  Les  bal.iuiens  paieront  les  droits  de  pilotage 
ci  après  fixés;  savoir  : 

»  Les  navires  à  l’entrée  dans  le  port  du  Hâvre, 
c  et  qui  y  feront  leur  déchargement  en 

tout  ou  eu  partie,  paieront  pour  frais  de  pilotage 
22  francs  du  premier  cent  do  tonneaux. 

2  8  du  deuxième  cent  de  tonneaux.  ; 

l5  du  troisième  ceuL  de  tonneaux* 

12  par  chaque  de  cem  tonneaux 

excédant  Lrois  cents. 

}r  k* lonl  en  proportion  du  nombre  de  tonneaux 
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porté  par  le  certificat  de  jauge ,  ou  à  défaut ,  sui¬ 
vant  le  passe- port* 

»  Les  petits  navires  et  bateaux  de  cinquante 
tonneaux  et  au  dessous,  chargés,  paieront  indis¬ 
tinctement  to  francs  pour  le  pilotage  d’enirée. 

»  Le  pilote  qui  renverrait  à  la  marée  suivante 
d’amarrer  un  bâtiment ,  ne  pourra  exiger  cl’aug- 
me  ni  al  ion  de  salaire  ou  d’indemnité* 

«  Si  un  pilote  n’aborde  un  bâtiment  qu’entre 
ils  deux  jetées ,  il  n  aura  que  la  moi  Lié  du  salaire, 
à  moins  qu’il  ne  justifie  que  des  causes  majeures 
l’ont  empêché  d’aller  plus  loin. 

n  Au  moyen  des  avantages  et  augmentations 
de  prix  ci -dessus,  la  gratification  anciennement 
connue  sous  le  nom  de  qüatt  cCêcii }  par  chaque 
navire  ou  bateau  ?  sera  supprimée, 

»  "V  L  Les  navires  et  bâteaux  qui  entreront  sur 
leur  lest ,  et  ceux  qui  étant  chargés ,  séjourneront 
sur  la  rade  ou  Centreront  dans  le  port  qu’en 
relâche,  ne  paieront  que  la  moitié  des  salaires 
fixés  par  l’article  précédent. 

33  À  l’égard  des  corsaires  ,  ils  seront  réputés 
navires  chargés  et  paieront  le  droit  en  entier. 

>3  VIL  Pour  régler  d’une  manière  fixe  les 
frais  de  pilotage  des  bâtimens  de  l’Etat,  ils  Seront 
taxés  ainsi  qu’il  suit  : 

>3  Ca  no  nui  ères  et  avisos,  à  12  francs;  bateaux 
canonniers,  6  fr.;  les  corvettes  à  deux  mâts*  18  frT  * 
les  corvettes  à  trois  mâts,  2 1  fr.  ;  les  frégates,  56  fr*  ; 
les  flûtes,  gabares  ou  autres  transports  de  trois  cent  s 
tonneaux  et  au  dessus,  5o  fr* ;  les  mêmes  bâti- 
meus  de  deux  cents  tonneaux  à  trois  cents,  24  fr*  ; 
de  cent  cinquante  à  deux  cents  tonneaux,  20  fr,; 
de  cent  tonneaux  à  cent  cinquante,  îÔ  fr*;  de 
cent  tonneaux  et  au  dessous,  io  fr. 

>>  Dans  les  billets  délivrés  aux  pilotes ,  les 
capitaines  déclareront  le  port  en  tonneaux  de 
leur  bâtiment,  quel  est  celui  de  leur  charge, 
et  s  ils  sont  sur  leur  lest  ou  eu  relâche. 

»  VIII.  Les  navires  ou  bateaux  de  l’Etat  ou 
aol  res,  à  leur  sortie  du  port,  chargés  eu  tout  ou 
en  partie,  paieront  la  moitié  des  droits  de  pilo- 
tage  fixé  par  l’article  V  ;  et  les  navires  en  lest  no 
paieront  que  le  tiers  des  droits  fixés  par  ledit 
article. 

>j  IX.  Âu  moyen  des  s  al  a  nés  ci-dessus  énoncé?-, 
il  ne  sera  rien  exige  sous  le  nom  de  marée  ou  de 
nuiL  Si  P  néanmoins,  le  navire  se  trouvait  àpoiLée 
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de  pleine  mer  j  et  que  le  capitaine  ,  soit  a  canse 
delà  nuit  ,  soit  a  cause  du  tirant  d'eau  ,  voulut 
séjourner  sur  la  rade  une  ou  plusieurs  marées, 
il  serait  alors  payé  au  pilote  Lrois  francs  chaque 
jour,  et  trois  francs  chaque  nuit,  à  compter  de 
la  marée  qu'il  aurait  pu  entrer  dans  le  port ,  et, 
dans  ce  cas,  celle  de  rentrée  ne  sera  point 
comptée* 

»  X  D’après  Fétat  actuel  du  port ,  et  jusqu'à  ee 
qu’il  en  soit  autrement  ordonné  ,  tout  capitaine 
destiné  pour  le  Havre,  sera  tenu  de  choisir  un 
pilote  larifaneur  parmi  ceux  qui  sc  présenteront 
à  bord  dans  îa  première  ha r que,  et  en  cas  de 
refus ,  le  pilote  sera  payé  comme  s’il  aval  !;  con¬ 
duit  le  navire,  quoique  ïo  capitaine  eût  un  autre 
pilote  étranger  au  port,  ce  refus,  au  besoin,  sera 
constaté  par  le  serment  prêle  par  devant  le  tri¬ 
bunal  de  commerce,  par  deux  pilotes lamaueurs 
de  ladite  barque.  Dans  ce  cas ,  le  capitaine  sera 
contraint  de  payer  les  frais  de  pilotage  ci-dessus 
fixés* 

i>  XI.  Sont  exceptes  de  l’article  précédent,  les 
capitaines  faisant  le  cahotage,  do  port  en  port, 
dans  la  Manche ,  attendu  leurs  connaissances  des 
ports  et  terres  voisines  j  sauf  dans  le  cas  où  ils 
prendraient  un  pilote,  à  le  payer  :  cette  excep¬ 
tion  aura  pareillement  lieu  pour  les  bâti  mens 
chargés  de  sel  ,  et  pour  les  petits  navires  ou 
bateaux  jusqu'à  cent  tonneaux,  sans  que  les  pré¬ 
sentes  exceptions  puissent  préjudicier  aux  dom¬ 
mages  et  intérêts  qui  pourraient  être  prétendus 
par  les  chargeurs  ou  armateurs  contre  les  capi¬ 
taines  pour  le  refus  de  pilotes. 

»  XII*  Les  navires  qui ,  après  être  sortis  du 
port,  séjourneraient  en  racle  et  voudraient  garder 
le  pilote  ,  lui  paieront  trois  francs  par  marée,  soit 
de  jour  ou  de  nuit ,  à  compter  de  la  marée  qui 
suivra  celle  de  leur  sortie  :  il  eu  sera  de  même 
pour  les  corsaires. 

»  XII  J.  Les  barques  d’aides  ,  armées  de  cinq 
hommes ,  qui  sont  requises  pour  Feutrée  ou  sortie 
des  navires,  doivent  servir  à  porter  les  amarres  j 
et  à  faire  telles  manoeuvres  qui  leur  sera  com¬ 
mandée  :  elles  seront  p^ées  j  savoir  : 

})  A  raison  de  9  fr.  j  usqu’au  bout  de  la  jetée, 
de  1 2  j  usqu’à  la  petite  rade, 
de  ai  jusqu’en  dehors  des  hauts 
dp  la  rade. 
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«  Dans  le  partage ,  la  h  arque  compte  toujours 
pour  un  homme. 

j>  Toute  barque  qui  aura'  quitté  un  bâtiment 
avant  qu’il  ne  soit  amarré  ou  qu’il  soit  hors  du 
port,  ne  recevra  aucun  salaire. 

»  XIV*  Il  sera  payé  pour  une  chaloupé  qui 
portera  en  rade  les  poudres ,  ou  qui  ira  les  prendre, 
comme  il  est  dit  en  l’article  précédent ,  eu  égard 
aux  dis  tances  :  si  c’est  dans  le  port  Fou  paiera  6  fr.* 
s’il  arrive  que  le  magasin  aux  poudres  soit  fermé, 
il  sera  de  plus  payé  3  francs  pour  le  bateau  et 
3  francs  pour  le  gardien  qui  veillera  pendant  la 
nuit  j  Usera  tenu  de  rester  à  bord  dudit  bateau* 
et  de  le  mouiller  au  large  de  terre. 

n  XV.  Le  maître  hâleur  sera  tenu  do  se  trouver 
sur  la  jetée  du  nord-ouest ,  pendant  toutes  les 
marées ,  afin  de  faire  fournir  aux  bâti  mens  >  en¬ 
trant  ou  sortant  ,  le  nombre  de  hàlcurs  que  le 
pilote  qui  sera  à  bord  du  batiment  jugera  néces¬ 
saire  5  et  pour  les  bateaux  qui  n  ont  point  de  pi¬ 
lote  ,  d’après  la  demande  du  maître  ou  patron. 
Les  officiers  de  port  du  commerce  pourront  ce¬ 
pendant  désigner  le  nombre  de  hàleurs  néces¬ 
saire  ,  suivant  le  tems,  afin  que  les  bâùmens  qui 
ont  besoin  d’entrer  ou  de  sortir  à  l'aide  de  ha- 
leurs ,  ne  puissent  être  arretés  dans  leurs  manceu* 
vi  es  i  k  taxe  du  halage  sera  fixée  à  3o  centimes 
par  homme  ,  soit  pour  l'entrée  ou  pour  la  sortie 
des  bâtimens  de  toute  espèce, 

»  Le  maître  hâleur  exécutera  les  ordres  des  ofîh 
ciers  dos  mouvemens ,  et  de  port  du  commerce, 
»  XVI.  il  sera  payé  aux  pilotes  lamaneurs 
pour  lever  les  ancres ,  lorsqu’ils  en  seront  requis, 
soit  qu’ils  les  lèvent  par  Voriu  ou  par  le  cable  j 
savoir  : 

»  Dans  le  port.  •  ■  sfr.  iOC.lp,r  5o  tilogramm. 
»  A  la  petite  rade.  4  10  V  ou  10 à  pesant  du 

si  A  la  grande  rade.  7  »  )  P°^el’ancre' 

m  Ils  seront  obligés  de  lever  aussi  le  câble,  et 
il  leur  sera  payé  3o  centimes  par  5o  kilogramme* 
pesant  (  100  )  dans  le  port ,  et  60  centimes  aussi 
du  même  poids  hors  le  port. 

»  Pour  draguer  les  ancres  qui  n’auraient  pas 
d’orins  ,  et  les  lever  ,  U  leur  sera  payé  : 


»  A  la  petite  rade.  7  fr.5oc., 

«  A  la  grande  rade.  12  » 


par  Sûkilogratnnu 
ou  100  pesant  de 

L’ancre. 


»  Quant 
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î;  Quant  au  câble  ,  ïî  sera  paye  â  Go  centimes 
par  5o  kilogrammes. 

»  Les  cordages  et  agrès  nécessaires  seront  fou  r~ 
nis  parles  capitaines  ou  armateurs  des  navires;  les 
pilotes  seront  obligés  d apporter  le  tout  à  bord 
clés  navires  ,  lorsqu’ils  seront  dans  le  quai ,  ou 
de  les  débarquer  â  terre  aux  endroits  qui  leur 
seront  indiqués  par  lesdits  capitaines  on  arma¬ 
teurs  j  si  lesbatimens  sont  dans  le  bassin, 
ji  11  sera  rependant  permis  aux  capitaines  de  faire 
lever  leurs  ancres  par  qui  ils  jugeront  à  propos. 

w  XVII,  Les  frais  de  pilotage  d3un  port  a 
l’autre  seront  taxés,  pour  les  bâlimens  de  FÉtot, 
ainsi  qui!  suit,  indépendamment  de  ceux:  de 
sortie  et  d’entrée  ;  quand  ce  sera  le  pilote  embar¬ 
qué  à  cet  effet  qui  les  aura  dirigés  seul,  il  rece¬ 
vra  à  son  arrivée  au  lien  du  départ  *  sur  le  cer¬ 
tificat  du  capitaine  dont  il  aura  pii o Lé  le  bâtiment, 
une  des  sommes  ci-après,  pour  lui  tenir  lieu  de 
salaires  ;  savoir  ; 

»  Bu  Havre  au  Hoc  ,  qfr,  ;  h  Honfleur,  9  Fr.  ; 
à  Fécamp,  1 5  fr.  y  à  ïrouville  ,  9  Fr,  ;  k  Dives  , 
ï5  fr*  ;  a  Caen,  21  fr.;  k  Saïnt-Vallcry-en-Gaux, 
20  fr.  ;  à  Dieppe ,  3o  fr.  ;  â  la  Hong  ne  ,  Bailleur  , 
Isdgay ,  4a  fr*  ;  k  Cherbourg  ,  do  Fr*  ;  â  Saint- 
Malo,  72  fr* j  h  Dunkerque  ,  60  fr.q  à  Saint-Val- 
lery -su r-Sémii e ,  5o  Fr-,  ;  à  Quillebeuf,  à  la  Ri  Ile, 
à  Yîilequier  ,  les  sommes  fixées  d’après  le  tarif 
fait  pour  les  pilotes  do  QuiUebeuf. 

Dans  ces  sommes,  ne  sont  point  compris  les 
salaires  des  barques  d’aides,  qui  seront  payées  , 
d’après  le  nombre  employé,  au  prix  Fixé  ci- 
devant  à  l’article  XIII. 

»  Les  pilotes  partant  daHâvre  Conduiront  les 
bÉttimens  jusqu’à  Dieppe;  mais  ,  dans  le  cas  d’une 
relàe  li  e  fore  c  e  à  Fée atn  p  ,  ï ls  s  e  rai  e  n  t  re m  p  1  a  ces 
par  ceux  île  ce  dernier  port ,  qui  recevront  i5  fr* 
j  ust j  idà  Dieppe,  et  35  Ira  u  es  p  o  u  r  aller  j  u  squ  ’à 
Saint- Va Uery-sur-Somme  t  les  premiers  seront 
tenus  de  retourner  au  Havre  par  terre* 

a  Les  pilotes  qui  auraient  conduit  des  bâti- 
rnens  de  1  Ltat ,  seraient  traités  comme  maîtres 
chargés  ,  et  recevraient  2  francs  par  myriamètre 
pour  effectuer  leur  retour  au  Havre* 

»  Si  les  pilotes  restaient  plus  d’un  mois  à  bord 
des  bâti  mens-,  ils  recevraient  la  solde  qui  leur  est 
allouée  ordinairement,  et  sans  avoir  égard  aux 
frais  de  conduite  du  bâtiment  d’un  port  a  l’autre* 
Tous  IL 
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»  Les  co  mm  and  ans  des  bâti  mens  passant  par 
Fécamp  ,  seront  les  maîtres  ,  quoiqu’ils  conti¬ 
nuent  leur  route,  de  prendre  sous  voile  les  pi¬ 
lotes  de  F  é  camp  qui  se  présen  1er  aient  à  leur  bord  ; 
mais  ils  ne  pourront  en  conserver  doux  h  la  fois  , 
et  conséquemment  les  premiers  feront  leur  retour 
par  terre  au  Havre. 

a  XVI 1  f ,  Pour  encourager  les  p î  1  oies  du  Havre 
et  ceux  du  port  de  IT on fleur  à  aller  au-devant 
des  navires,  et  attendu  Futilité  qui  en  résultera 
pour  le  commerce  de  Rouen  ,  tous  les  capitaines 
de  navires  entrant  en  rivière  et  destinés  pour 
l\o  uc n ,  autres  que  ceux  fa î  sa  u  t  le  cabotage  (dans  1  a 
M  anche  de  port  en  port) ,  seront  assujétîs  à  prendre 
indistinctement  le  pilote  du  Havre  ou  de  H  cm  fleur 
qui  se  présentera  pour  les  piloter,  jusqu’à  ce  qu’ils 
aient  un  pilote  de  QuiUebeuf  à  bord  ;  à  laquelle 
fin  ledit  pilote  du  Havre  ou  de  Honfleur  sera  tenu 
de  faire  mettre  pour  signal,  le  pavillon  national 
du  navire  en  berne,  à  la  tète  du  grand  mat. 

a  XTX,  Il  sera  payé  aux  pilotes  du  Havre  ou 
de  Honfleur ,  soit  qu’ils  entrent  les  navires  cha¬ 
cun  dans  leur  port ,  si  les  circonstances  tes  y 
obligent ,  soit  qu’ils  les  remettent  sur  les  ra  les 
aux  pilotes  de  QuiUebeuf ,  la  moitié  des  salaires 
fixés  par  l’article  V * 

»  Et  en  cas  d’enlrée ,  la  chaloupe  ou  barque 
d’aide  sera  payée  d’après  Fart.  XI II,  s’il  y  eu  a  eu 
d  employée. 

r  XX,  Il  est  défendu  à  tous  capitaines  de  re¬ 
fuser  les  pilotes,  cl  il  est  ordonné,  qu’eu  cas  de 
refus  ,  ils  soient  payés  ,  sur  la  déclaration  qu’ils 
en  feront  au  tribunal  de  commerce  ou  au  com¬ 
missaire  de  l’inscription  maritime  de  leurs  quar¬ 
tiers;  l’ordre  sera  exécutoire  contre  lesdils  capi¬ 
taines  s’ils  sont  connus,  ou  à  défaut  sur  le  navire, 
dont  les  renseigne  me  ns  et  signalemeus  seront 
énoncés  dans  la  déclaration,  pour  le  paiement 
eu  être  poursuivi  devant  le  tribunal  do  com¬ 
merce  du  port  ou  sera  trouvé  le  bâtiment,  le  tout 
aux  dépens  des  capitaines  refus  a  a  s. 

i>  Sont  exceptés  néanmoins  les  capitaines  de 
navires  qui  auraient  alors  à  leur  bord  un  pilote 
de  la  rivière  ;  les  dispositions  de  l’article  XI  sont 
applicables  à  celui-ci* 

a  XXL  Si  un  lamaneur  du  Havre  aborde  um 
batiment  allant  a  Honfleur  ,  il  pourra  l’entrer 
en  ce  port,  et  il  recevra  la  taxe  fixée  à  cet  effet, 

ïm 
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qui  est  la  même  que  pour  le  Havre  ,  et  exprimée 
par  L'article  XVII  de  ce  réglement  ;  mais  si  avant 
Featrée  du  bâtiment  ,  il  se  présente  un  pilote 
de  H  o  n  fl  c  n  r  ,  ccl  u  i  d  u  H  âv  re  c  css er  a  s  es  fo  ne  - 
lions;  la  taxe  sera  partagée  entre  les  deux  pilotes  : 
cette  disposition  aura  également  lieu  lorsqu* un 
pilote  de  Honfleur  aura  abordé  ou  entré  un  bâ~ 
liment  allant  au  Havre, 

i>  XXII.  Il  est  défendu  à  tous  les  pilotes  du 
llâvre ,  de  Honfleur  ou  de  Quille beuf  de  ruouîiîer 
ou  amarrer  aucun  navire  ou  bateau  entre  les 
jetées  ou  dans  le  milieu  du  port;  en  cas  de  con¬ 
travention  j  les  contrevenait  s  seront  condamnés 
ù  2  5  Fr  an  c  s  d1  a  m  érid  e  pour  la  p  re  m  i  crc  foi  s  ;  e  n 
cas  de  récidive  ,  ils  paieront  5o  francs  et  seront 
mis  vingt- quatre  heures  en  prison, 

»  Le  tout  sans  préjudice  des  dommages  et  in¬ 
térêts  envers  qui  de  droit. 

))  XXI IL  U  leur  est  également  défendu  de 
mouiller  aucune  ancre  dans  la  passe  des  navires; 
mais  ils  pourront  le  faire  dans  tout  autre  endroit 
du  port ,  avec  la  précaution  d'y  attacher  un  orîn- 
b  o  née  ou  gâViteau  ;  sans  quoi  ils  seront  condamnés 
à.5o  fr.  d'amende  et  â  tous  dommages  cl  intérêts. 

»  XXIV.  Aucun  navire  ne  pourra  entrer  dans 
le  port  ou  bassin  sans  arborer  son  pavillon;  en  cas 
de  contravention  ,  le  pilote  qui  l'aura  entré  sera 
condamné  à  6  francs  d'amende  et  vingt- quatre 
heures  de  prison  ,  k  moins  qu'il  ne  justifie  que  le 
capitaine  averti  ne  se  %oll  refusé  â  se  conformer 
an  présent  aiLiele  ;  ei ,  dans  ce  cas  ;  l’amende  sera 
payée  double  par  ledit  capitaine. 

)>XXV.  Il  est  expressément  défendu  aux  pilotes 
de  faire  bourse  commune  3  comme  aussi  d'établir 
*  ■  u  tr*  e  ux  o  r  d  re  0  u .  t  o  u  r  d  e  s  er  v  ice  po  u  r  ail  e  r  a  ù- 
devant  des  navires ,  à  peine  de  25  francs  d'amende 
contre  chacun  des  délinquans,  solidairement,  et 
de  plus  grandes  peines  en  cas  de  récidive. 

s>  XXVI.  Les  connaissances  de  toutes  ces  con¬ 
traventions  aux  articles  contenus  dans  le  présent 
réglement ,  et  même  des  cas  imprévus  touchant  les 
a  iue  n  d  e  s  ?  i  l  idem  n  i  t  es  c  t  $  a  I  a  i  re  s  des  p  i  [  o  Les  1  a  ma- 
neÉrs  du  Havre,  appartiendront  au  tribunal  de 
;  commerce  >  et  il  y  sera  statué  sommairement  et 
sans  frais. 

>>  Sont  exceptées  des  dispositions  de  cet  article, 
toutes  celles  relatives  à  la  police,  qui  sont  sou¬ 
mises  par  les  lois  â  Fa  n  t  on  Lé  maritime*  et  exercées 
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par  les  officiers  des  mmivemens,  les  commissaires 
de  l'inscription  maritime  et  les  officiers  de  port 
du  commerce. 

j>  XXYiL  Le  présent  réglement  sera  mis  a 
exécution  sans  délai ,  ainsi  que  celui  qui  contient 
en  détail  les  fonctions  générales  des  pilotes- 
lamancurs  >  et  qui  rappelle  les  articles  des  ordon¬ 
nances  ou  lois  qui  y  sont  relatives, 

»  Au  Havre  ?  le  G  nivôse  an  XI L  Signé  Peytes 
Moncabkié  et  Dunosre.  »  V oy^z  Pilotes  LAMI¬ 
NEURS  Cl  RûUEN, 

Autre  Réglement  pour  les  Pilotes  de  la  Seine. 

et  Art,  Ier,  Les  pilotes  de  la  Seine  seront  di¬ 
visés  en  trois  stations ,  dont  la  première  sera  à 
QuiUebeuf,  la  deuxième  à  Y illequ  1er,  eL  la  Li’oi- 
sifeme  a  Rouen, 

i>  Le  nombre  des  pilotes  du  Quillebeuf  de¬ 
meure  fixé  à  Si . 

3î  If.  Les  délaehcmens  de  pilotes  seront  bâts 
par  tour,  suivant  Pu  sage,  et  envoyés  au  Havre, 
Honfleur ,  Yillequier  et  autres  stations,  oïl  ils 
doivent  attendre  les  bâti  mens  qui  seront  destinés 
à  monter  ou  descendre  la  rivière  de  Seine. 

»  Dans  chaque  détachement ,  il  sera  établi  mi 
tour  de  service ,  réglé  par  Fépoque  de  l'arrivée  du 
pilote ,  qui  sera  tenu ,  à  çet  effet ,  de  sc  faire  enre¬ 
gistrer, 

»  Nid  ne  pourra  refuser ,  sous  peine  de  puni¬ 
tion,  de  conduire  le  bâtiment  qui  pourrait  lui 
échoir  ,  el  pour  lequel  il  serait  requis  par  le  capi¬ 
taine  ou  patron. 

»  IV.  Les  pilotes  seront  obligés  de  rester  dans  les 
bâ { im.cn s  qu'ils  aborderont ,  tout  le  teins  de  leur 
séjour  dons  les  ports, rades  ou  posées,  sans  qu'ils 
]>  l  1  iss  en  t  pr e  t  e  n  d  r  e  a  u  Lr  e  i  n  de  m  n  i  Lé  qu  e  1  e  nr  11  o  m  - 
viture  et  le  salaire  fixé  par  le  présent  réglement. 

»  Y.  Les  capitaines  et  maîtres  des  bâjimens 
auront  la  liberté  de  prendre  Lel  lamaneur  que  hou 
leur  semblera. 

Celui  qui  sera  refuse ,  reprendra  le  premier 
rang,  à  moins  que  le  motif  du  refus  ne  portât  dans 
le  moment  sur  son  inconduite  ;  dans  ce  cas,  il  serait 
remisa  la  queue  du  détachement  dont  il  fa  il  partie. 

d  Yl.  Tout  pilote  qui  entreprendra  j  étant  Ivre, 
de  pilote!'  un  bâtiment ,  sera  condamné  à  la  perte 
de  ses  sa  la  1res  e  t  iule  rd  il  pour  u  n  mo  E  s . 

i>  11  eu  sera  de  même  s'il  manquait  au  respect 
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qae  tout  individu  doit  au  capitaine  qui  commande, 
»  Le  capi  Laine  dresserait  alors  art  procès- verbal  , 
signé  de  son  équipage,  qu’il  remettrait  au  com- 
niissaîre  do  1* inscription  maritime  du  port  dans 
lequel  il  aborderait ,  et  i!  en  enverrait  copie  au 
préfet  maritime  du  deuxième  arrondis- ement ; 
s7t!  abordait  au  Havre,  il  remettrai l  son  procès- 
verbal  au  préfet* 

»  YIL  Les  la  marieurs  seront  obligés  de  tenir 
toujours  leurs  chaloupes  garnies  d’ancres  et  d’avi¬ 
rons,  et  d’être  en  état  d’aller  au  secours  des  bâti* 
mens  an  premier  ordre  ou  signal ,  a  peine  de  10 
fr.  d'amende ,  et  de  plus  grande  peine  s'il  y  échet. 

w  VI  JL  Tous  les  bateaux  loueurs  seront  assu- 
jétiâ,  d'après  la  réquisition  des  capitaines  ou 
niai  1res ,  à  rester ,  de  pur  comme  de  nuit,  à  bord 
des  navires  qui  pourraient  se  trouver  échoués  sur 
les  bancs  ou  dans  toute  autre  position  dangereuse  ; 
ils  seront  payés  12  francs  par  marée,  s’ils  sont 
armés  de  cinq  hommes. 

h  IX.  Les  Jamaneurs  ne  pourront  exiger  de 
pi  its  fortes  sommes  que  cel  les  ci-après ,  sous  peine 
d  interdicLiûn  pendant  un  mois 
»  Lu  cas  de  récidive,  ils  seront  rayés  de  la  ma¬ 
tricule  des  pilotes* 

?>  Si  des  lama n eu rs  avaient  préservé  des  bâti- 
mens  de  quelque  danger  imminent ,  il  leur  serait 
payé,  par  le  capitaine,  F  indemnité  que  fixera  le 
tribunal  de  commerce,  eu  égard  aux  services 
qu’ils  auraient  rendus,  si  toutefois  les  pilotes  en 
réclamaient  mie. 

j>  X*  Les  capitaines  ou  martres  des  navires  pour- 
ront, an  défaut  de  pilote  lama  11e  ur^se  servir  d’un  pê¬ 
cheur  pour  les  piloter  jusqu’au  Hâvre  ou  HonHeur- 
y  XL  Si  le  pilote  lamaneur  se  présente  au  capi¬ 
taine  ou  maître  qui  aura  un  pêcheur  à  bord,  avant 
que  les  lieux  dangereux  ne  soient  passés,  il  sera 
reçu,  eLle  salaire  du  pêcheur  sera  déduit  sur  celui 
du  lamaneur ,  afin  que  ce  ne  soit  point  un  surcroît 
de  dépense  pour  le  capitaine  :  ainsi  le  salaire  sera 
p mage  entre  te  pilote  et  le  pêcheur,  en  propor¬ 
tion  du  travail  de  chacun;  c’est-à-dire,  eu  égard 
à  la  distance  que  le  pêcheur  aura  parcourue  à 
bord  d  u  bâtiment. 

»  XtL  II  est  expressément  ordonné  aux  pi¬ 
lotes  la.  marieurs  de  visiter,  le  plus  sou  veut  pos¬ 
sible,  Ventrée  de  la  rivière  de  Seine ,  et  les 
chemins  du  Havre  a  QuiUèbeuf  >  ceux  de  Saint- 
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j  Jacques  à  QuiUèbeuf  et  Havre,  les  passes  entre 
j  Ànfar  et  le  Kalier,  afin  de  connaître  Les  raouve- 
;  mens  et  nouvelles  positions  des  bancs  ehangoans. 
»  XIIL  Tout  pilote  qui  échouera  ou  perdra  un 
bâtiment,  sera  traduit  devant  un  jury  nommé  par 
le  préfet  maritime;  sa  conduite  y  sera  examinée 
conformément  au  décret  des  16 >  tg  et  2L  août, 
relatif  a  u  code  pénal  de  la  mariné* 

»>  S'il  est  reconnu  coupable  de  Fa  voir  échoué 
par  sa  faute,  il  sera  interdit  pendant  trois  mois; 
en  cas  de  récidive  ,  il  le  sera  pour  toujours  ;  et  si 
la  perte  dunavire  s’ensuivait,  Userait  puni  d’après 
L'article  L  du  décret  précité. 

jj  XIV,  Les  bâti  me  ns  chargés  qui  monteront 
ou  descendront  la  Seine } -paieront,  d’après  le  port 
en  tonneaux ,  les  prix  portés  dans  le  Larif suivant  ; 
Tarif  du  Pilotage  de  la  Seine ,  station  de  Quillebeif 
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»XY,  Lespaiemens  des  sommes  portées  dans  ce 
tableau  auront  lieu  d’après  l’espace  que  par  cou¬ 
leront  les  bâüuiens,  soit  qu’ils  montent  ou  qufila 
descendent  la  rivière  de  Sein# ,  savoir  ; 
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»  Du  Hâvre  ou  Honflenr  à  Villequiei*  ,011a  la 
Pi  erre-a- Poirier,  il  sera  alloué  aux  pilotes  la  to¬ 
talité  de  la  soin  me  fixée  pour  le  port  eu  tonneaux 
<lu  bâtiment ,  en  distinguant  la  nature  de  sa  navi¬ 
gation. 

a  Du  Hâvre  on  Honflenr  à  Saint-Jacques  ou 
la  Rille ,  le  tiers  ;  des  deux  mêmes  ports  à  Quille- 
Reutj  les  deux  tiers  ,  de  ce  dernier  à  Villequier, 
le  tiers. 

7>  XVI.  Les  bâti  mens  sur  leur  lest  ne  paie¬ 
ront  aux  pilotes  que  la  moitié  du  salaire. 

Les  plâtres  ou  blocs  destinés  pour  le  Havre 
ou  Honflenr  ?  seront  considérés  comme  lest ,  s’ils 
ne  forment  pas  le  quart  de  la  charge  du  bâtimenti 
>j  XV  II.  Si  les  lamaneurs  supposaient  qufll  y 
eût  quelques  erreurs  dans  le  tonnage  des  navires 
ou  dans  les  chargement,  ils  seraient  autorisés  , 
«somme  par  le  passé  ,  de  les  faire  jauger  ;  et  à  cet 
effet  ils  le  demanderaient  â  la  douane. 

»  Cependant  cette  disposition  Saurait  pas  lieu, 
si  les  capitaines  produisaient  à  la  douane  le  pro¬ 
ces-verbal  de  jauge  ,  les  acquits  et  déclarations 
de  chargement  faits  au  bureau  du  port  d’ou  ils 
«ont  partis. 

»  Toute  poursuite  cesserait,  si  le  directeur  de 
la.  douane  du  port  de  la  destination ,  certifiait 
que  l'opération  du  jaugeage  a  été  bien  faite. 

3ï  X\m.  J. ont  navire  portant  des  marchan¬ 
dises  sujettes  aux  assurances  sera  tenu  de  prendre 
tin  pilote  de  la  rivière. 

îî  XIX.  Tout  bateau  de  vingt  tonneaux  et  au 
dessous ,  chargé  de  bois  à  brûler ,  blocs,  plâtres 
autres  marchandises  qu'il  iriest  point  d’usage 
de  faire  assurer ,  sera  exempt  de  prendre  un  pi¬ 
lote ,  s  il  est  commande  par  un  maître  ou  patron 
résidant  dans  le  cercle  des  limites  des  lamaneurs 
de  Quillebeuf ,  faisant  habituellement  le  cabotage 
de  la  rivière  Û.G  Seine  3  comme  des  ports  du  Hâvre, 
d  Honfleur  et  dHarfleur  3  aux  anses  et  posées  de 
la  Bille ,  Saint-Jacques,  Quillebeuf,  Tancarville , 
Jumiége,  Àfcîer  et  Yillequicr. 

»  Mais  alors  le  maître  ou  patron  demeurera 
responsable  de  tout  évènement  et  sera  assujéti 
aux  dispositions  de  la  loi  des  16 ,  19  et  21  août 
^79°  j  poursuivi  et  puni  ainsi  qu’elle  l’ordonne, 
>î  Les  propriétaires  de  navires,  chargeurs  et  tous 
autres  .intéressés^  pourront  contraindre  les  capL 
laines  ou  patrons  de#  pilotes,  et  ils  conserveront  la. 
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faculté  de  les  poursuivre  par  de  vaut  les  tribunaux* 
31  XX,  Tout  pilote  de  Quillebeuf  qui  aura 
donné  un  certificat,  ou  altesté  qu’un  bâtiment 
destiné  pour  Rouen ,  mais  relâché  au  Havre  ou 
â  Honfleur,  n’est  point  en  état  de  remonter  la 
Seine  sans  alléger,  sera  suspendu  de  service  pen¬ 
dant  trois  mois ,  s’il  est  prouvé  qu’il  y  avait  alors 
assez  d’eau  pour  remonter  cette  rivière. 

Pilotes  cle  Villequier ,  ou  Conducteur s  de  Na* 
pires.  )>  XXL  Le  nombre  des  pilotes  de  Yillequier 
est  fixé  à  3cp 

ïï  XXTL  Les  pilotes  de  Villequier  prendront 
les  navires  à  la  Pierre  -  â- Poirier ,  et  les  con¬ 
duiront  à  la  Maillera  je  ,  ou  de  la  MaiUeraye  h 
J  a  P  i  erre  -  â-  Foi  ri  er  ,  s  u  i  vaut  le  u  r  d  es  ti  nat  ion.  ' 
»  Si  quelque  capitaine  les  requiert  de  les 
conduire  jusqu’au  port  de  Rouen,  ils  seront  tenus 
d’y  déférer,  sans  pouvoir  jamais  Pexîger  des  capi¬ 
taines ,  et  ils  se  conformeront  au  tari  f  arrêté  pour 
les  pilotes  de  la  station  de  Rouen  à  la  MaiUeraye. 


Tarif  du  Pilotage  de  Villequier  à  la  MaiUeraye , 
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S  E  I 

>î  XXHX  Si  le  trajet  n’avait  lieu  que  de  Vil- 
lequier  à  Caudebee  ,  ou  de  Caudebee  à  la  Mail¬ 
ler  aye  ,  il  ne  serait  payé  aux  pilotes  que  la  moitié 
du  larif  ci-dessus. 

Les  articles  du  réglement  de  Quillebeuf , 
relatifs  aux  fagotiers  ,  aux  navires  descendant 
lèges  et  à  ceux  chargés  en  partie  de  blocs  et 
pierres  3  sont  communs  à  la  station  de  Villequier. 

>î  XXIV.  Les  baies-boulines  qui  seron Inem¬ 
ployés  depuis  Villequier  à  la  Mailleraye  ,  rece¬ 
vront  chacun  3  francs  ;  ils  n’en  auront  que  la 
moitié  j  s’ils  ne  servent  que  depuis  Villequier  à 
Caudebee  ,  ou  de  ce  dernier  lieu  à  la  Mailleraye. 

»  XXV,  Les  bâtimens  français  caboteurs  des 
ports  de  Rouen  j  du  ïlâvre  ou  de  HonDeür,  ne 
sont  point  tenus  a  sc  servir  de  pilotes  de  ViJle- 
quier  à  la  Mailleraye;  mais  si  les  capitaines  pro¬ 
fitent  de  cette  autorisation  ,  ils  resteront  respon¬ 
sables  des  évènemens,  s’il  en  survient ,  et  seront 
sujets  aux  poursuites  voulues  par  les  lois  et  énon¬ 
cées  dans  fariicle  XIX  ,  relatif  aux  pilotes  de 
Quillebeuf. 

a  Tous  les  autres  bâtimens  ,  montant  ou  des¬ 
cendant  ,  seront  obligés  de  prendre  des  pilotes. 

»  Si  les  capitaines  ne  les  employaient  point } 
ils  seraient  contraints  de  les  payer  comme  s’ils 
s’en  étaient -servi  s. 

a  XXYL  Pour  le  trajet  de  la  Mailleraye  à 
Kouen,  il  n’y  a  point  de  pilotes  établis;  et  comme 
fou  est  forcé  de  se  servir  de  chevaux  de  hâlage, 
les  capitaines  traiteront  ,  suivant  l’usage,  de  grc 
à  gré ,  arec  les  propriétaires  de  ces  chevaux. 

Pilotes  de  I louen  ou  Conducteurs  de  Navires. 
a  XXVII,  Les  anciens  capitaines  et  maîtres  de 
bouen  ,  retirés  du  service,  pourront ,  exclusive¬ 
ment  à  tout  marin,  lorsqu'ils  en  seront  requis  par 
les  capitaines  des  bâtimens  étrangers  ou  autres, 
les  co  ii  d  u  I  r  e  et  pii  o  ter  j  us  qu  ’à  la  Mai  1 1er  ay  e  se  u- 
Icment ,  et  depuis  ce  lieu  j  usqu’à  Rouen. 

a  Pour  régulariser  ce  service ,  le  commissaire 
de  marine  à  Rouen,  le  tribunal  de  commerce, 
et  le  capitaine  de  port  réunis  ,  choisiront  parmi 
les  capitaines  ou  anciens  marins,  ceux  qu’ils  ju¬ 
geront  susceptibles  de  piloter  les  navires,  et  ils 
leur  délivreront  un  certificat  qui  leur  servira  de 
brevet. 

a  Le  capitaine  de  port  sot  a  chargé  de  main- 
tenir  la  police  parmi  ces  marins  conducteurs. 
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à  XXVIII.  Il  leur  sera  payé  pour  leur  con- 
duile  et  pilotage ,  soit  en  montant  ou  descendant, 


les  sommes  ci-après;  savoir  : 

Pour  tout  bâtiment  de  80  ton.  et  au  dessous...  20  fr- 
Pour  ceux  excédant.,  8ù  dito  jusqu'à  120. ... 

Poiir  ceux  excédant, ,  110  dito  jusqu’à  60  - .  ■ . .  3o 
Pour  ceux  excédant. .  îfio  dito  jusquJà  200..,.  35 
P.  tout  bât,  au  dess-  de  200  dito. ..............  4o 


a  XXIX.  Il  est  défendu  aux  anciens  capitaines 
et  maîtres ,  faisanL  les  fonctions  de  conducteurs 
d’exiger  de  plus  grande  taxe  que  celles  exprimées 
ci-dessus,  sous  peine  de  restitution  et  de  priva¬ 
tion  de  l’exercice  de  leurs  fonctions. 

a  XXX*  11  est  ordonné  aux  dits  conducteurs 
d’avoir  un  bureau  près  dn  port  de  llouen  ,  d’y 
avoir  un  tableau  apparent,  où  seront  inscrits  leurs 
noms ,  prénoms ,  âges  et  demeures  ;  ce  tableau 
fera  connaître  aussi  les  sommes  qu’ils  sont  auto¬ 
risés  de  prendre  pour  leur  salaire, 

a  XXXI*  Les  capitaines  des  bâtimens  étran¬ 
gers  ,  ou  leurs  courtiers  et  interprètes  ,  seront 
tenus  de  prévenir,  la  veille  de  leur  départ,  les 
conducteurs ,  ainsi  que  le  capitaine  de  port  du 
commerce* 

u  XXX IL  Les  capitaines  ou  maîtres  de  navires 
pourront  choisir  celui  des  conducteurs  dans  le- 
quel  ils  ont  le  plus  de  confiance. 

a  Slls  ne  veulent  point  user  de  cette  faculté, 
la  conduite  de  leur  bâtiment  sera  faite  par  lo 
conducteur  qui  est  le  premier  à  marcher. 

»  XXXI  IL  II  sera  tenu ,  au  bureau  de  l’ins¬ 
cription  maritime  à  Rouen,  un  registre,  des 
noms,  prénoms,  âges  et  demeures  des  anciens 
capitaines  et  ntaîtres  reçus  qui  auront  quitté  la 
navigation,  et  qui  voudront  se  livrer  aux  fonc¬ 
tions  de  conducteurs  de  navires. 

a  XXXIV.  Il  est  défendu  aux  pilotes  de  Vil¬ 
lequier  de  passer  la  Mailleraye ,  s’ils  n’en  sont 
particulièrement  requis  par  les  capitaines  ;  et  , 
dans  ce  cas  ,  ils  ne  pourront  prétendre  à  une 
somme  plus  forte  pour  conduire  un  navire  de¬ 
puis  la  Mailleraye  jusqu’à  Rouen  ,  que  celle  qui 
vient  d’être  fixée  pour  les  conducteurs  ,  depuis 
Rouen  jusqu’à  la  Mailleraye ,  et  ce  ,  sous  les 
mêmes  peines  que  celtes  qui  sont  déterminées 
contre  lesdïts  conducteurs,  par  l’article  XXIX. 
a  XXXV,  Il  sera  établi  en  résidence,  à  Qu  il- 
t  ieb  c  nf ,  ty  1  a  ne  ie  n  o  flic  1  tr  d  c  an  a  ri  n  e  r  é  f o  n  nê  qu  i , 
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sous  le  titre  de  chef  du  pilotage  ,  exercera  la 
police  directe  sur  les  pilotes?  de  QuzHebeuf  et  de 
la  MaiLIeraye  qui  lui  seront  subordonnés. 

a  11  sera  cliargé  du  maintien  des  dispositions 
du  présent  réglement  ?  et  rendra  compte ,  toutes 
les  semaines,  au  préfet  du  deuxièm é  arrondisse¬ 
ment  ,  tle  tout  ce  gui  pourrait  i  utérèiser  Le  service, 
Jl  joindra  à  ce  rapport  un  délai!  exact  des  chan¬ 
ge  ni  en  s  des  bancs  opérés  dans  les  passes  ou  che¬ 
mins  de  rivière, 

»  XXXVI.  Le  présent  réglement  sera  mis  à 
exécution  sous  le  plus  href  délai  ,  imprime ,  publ  îé 
au  Hâvre,  Honffeur,  Qtfülebeuf,  Rouen ,  et  dans 
les  communes  riveraines  de  îa  Seine  que  les  pi¬ 
lotes  fréquentent  ;  il  sera,  de  même,  enregistré 
aux  greffes  des  tribunaux  de  commerce  7  dans  les 
bureaux  de  l!  inscription  maritime  du  deuxième 
arrondissement, 

»  Au  ITâvre  -,  le  b  nivôse  an  XII. 

»  Signés  j  Feytes  Moxcaurié  et  Ditbosel,  » 

SEL  MARIN.  Le  set  marin  ,,  ou  maria  te  de 
soude ,  dont  on  ae  sert  pour  la  préparation  des 
alimens,  est  un  sel  neutre  ,  qui  sc  dissout  aisément 
dans  Tcan  ;  mais  cependant  avec  des  différences. 
Celui  qui  a  été  retiré  par  la  caisson,  s?y  dissout 
plus  promptement  que  le  sel  gemme. 

C’est  de  l'eau  de  la  mer  épaissie  et  cristalli¬ 
sée  que  se  fait  cette  sorte  de  sel,  et  de  là  lui  est 
venu  son  nom.  Du  sel  maria  on  en  peut  distin¬ 
guer  deux  espèces  ;  celui  gui  n?a  besoin  que  des 
rayons  du  soleil  pour  prendre  sa  consistance , 
qu’on  appelle  sel  gris  ;  et  celui  où  l3ou  se  sert  de 
lïardeur  d  u  feu  pour  l.a  lui  donner ,  qu’on  nomme 
sel  blanc . 

On  emploie  P  une  ou  Pautre  manière  de  le 
faire ,  suivant  la  situation  des  cotes  de  la  mer 
ou Pon veut  le  fabriquer;  si  les  cotes  sont  élevées 
en  dunes,  le  sel  sc  fait  avec  le  feu  dans  des  cuves 
de  cuivre  ou  de  plomb  ;  si  les  cotes  sont  plates  et 
basses,  sur- tout  si  elles  ont  un  fond  un  peu 
glaiseux,  le  sel  crystallise  par  le  seul  secours  du 
soleil. 

Les  cotes  de  la  France  ou  se  recueille  la  plus 
grande  partie  du  sel  nutrin  crystaîlisé  par  le 
soleil,  sont  celles  de  la  Bretagne,  de  la  Saiiitonge 
et  du  pays  d’Àuiïis;  dans  ces  deux  dernières,  sont 
Brouage,  Maran  et  Pile  de  Rhé  ,  et  dans  la 
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Bretagne,  la  baie  de  Bourneuf,  Guesnmde  et 
le  Croisic ,  qui  sont  les  lieux  où  il  y  a  le  plus  de 
salines, 

Â  Pégard  du  sel  où  Fou  emploie  le  feu,  h 
plus  grande  quantité  se  fabrique  sur  les  cotes 
de  Normandie, 

Le  commerce  du  sel  Tong-tems  au  pouvoir  du 
Gouvernement,  exclusivement,  est  Aujourd’hui 
libre  a  tout  le  monde. 

On  en  tire  des  lieux  où  il  se  Fabrique,  par  la 
Loire  et  la  Seine. 

Cel  ui  des  salines  est  consommé  sur  les  lieux  ou 
passe  à  Pétranger,  Voyez  Salines, 

SEMONCE,  (  Lois  de  la  Mer ,  )  Coup  de 
semonce  ou  d’assurance,  signifie,  en  termes  de 
mer  ,  Je  coup  de  canon  qu’un  navire  corsaire 
doit  tirer  à  poudre ,  à  la  vue  des  navires  qu’il 
rencontre  ,  et  avant  de  les  aborder,  à  moins  qu’ils 
ne  portent  pavillon  évidemment  ennemi. 

Si  le  corsaire  porte  lui- même,  au  moment  de 
la  découverte ,  ainsi  que  ce  déguisement  est  toléré, 
mi  auire  pavillon  que  Celui  de  sa  nation,  il  doit 
arborer  celui-ci  avant  de  tirer  le  coup  de  semonce , 
ce  qu’on  appelle  assurer  son  pavillon ,  faute  de 
quoi ,  eu  cas  que  ta  prise  soit  déclarée  bonne ,  elle 
serait  confisquée  au  profit  de  PEfat,  sans  préjudice 
des  droits  et  ports  d’équipage.  (  Ordonnance  de 
itëgfï  et  i7o4,  ) 

Si  le  navire  ainsi  semonce  refuse  d’amener  ses 
voiles  pour  justifier  au  corsaire  de  sa  neutra¬ 
lité,  de  la  nature  de  son  chargement,  et  de  üa 
destination ,  il  peut  y  être  contraint  par  la  force 
des  armes ,  et  s’il  est  capturé  par  le  corsaire,  tout 
est  de  bonne  prise,  quels  que  soient  le  navire  et  sa 
cargaison.  (  Ordonnance  de  la  marine  ?  titre  des 
prises.  ) 

Si  au  contraire  te  navire^  rencontre  et  abordé 
justifie,  par  ses  papiers  de  bord  en  bonne  forme, 
qu’il  est  véritablement  neutre  ou  allié,  et  qubl 
ne  porto  aucunes  marchandises  ou  effets  de 
contrebande ,  soit  de  leur  nature  ou  par  leur 
origine,  soit  par  leur  destination,  le  corsaire 
doit  se  retirer ,  sans  l’inquiéter  ni  molester,  (  Rè¬ 
gle  mens  de  iyo4,  i/44  et  1778,  et  divers  traités* 

SENE-  Plante  médicinale  que  l’on  apporte  du 
Levant, 
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On  en  distingue  de  deux  ou  trois  sortes  ,  sui- 
Tant  les  lieux  dJoù  on  le  lire. 

Le  séné  dit  de  la  P  laite,  est  en  feuilles  étroites , 
d^iiie  moyenne  grandeur  ,  faites  en  forme  de 
pique,  d'une  couleur  jaunâtre ,  dbuic  odeur 
ferle  et  douce  à  manier.  Celui  de  Tripoli  ou 
d'Alexandrie  est  semblable  à  celui  de  la  Flatte , 
excepte  que  ses  feuilles  sont  vertes.  Le  séné  de 
Moka  a  les  feuilles  une  fois  aussi  longues  que 
celles  du  Levant,  et  très  étroites, 

SLNLGÀL,  (  Commerce  du  Sénégal.  )  Un 
arrêté  des  consuls,  du  8  jlorcal  an  XJ  ,  restitue 
au  commerce  du  Sénégal  ses  anciens  privilèges. 
Depuis  l'aboluioii  de  la  traite  des  nègres  ,  les 
reLours  devaient  sc  faire  en  gomme ,  morfÜ  ,  etc. 
Une  loi  du  3o  floréal  avant  rétabli  la  traite  des 
noirs,  ouvre  cette  autre  voie  aux  spéculations  du 
commerce  du  Sénégal.  LVhligatiou  d'i m porter 
en  France  des  productions  de  ce  pays  n'est  plus 
absolue ,  et  les  armateurs  ont  maintenant  Top  lion 
de  transporter  des  nègres  dans  celles  de  nos 
colonies  où  l’esclavage  est  conservé.  Les  forma¬ 
lites  exigées  pour  ces  sortes  d'aimiemens  au  départ 
des  batimens,  se  réduisent  à  une  soumission  de 
faire  les  retours  en  production  du  Sénégal  j  ou 
de  justifier  de  PimportaLion  des  noirs  dans  celles 
de  nos  colonies  qui  peuvent  en  recevoir ,  et  de 
pr od  u  i  r e  d  es  c  er t ificaLs  des  cliefs  d' adm  i  n  i  str a  ti  o  n 
ou  c  om  m  i  s  s  ai  r  es  -  or  d  on  u  a  te  u  r  s ,  q  u  t  ailes  t  e  r  o  n  1 1  e 
nombre  eL  la  valeur  des  nègres  importés.  Voyez 
Traite, 

Arrêté  du  7  Germinal  an  AL 

«  Les  consuls  de  la  république,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  la  marine  et  des  colonies ,  arrêtent 
ce  qui  suit  : 

Jî  Art.  DL  à  compter  du  i5  floréal  prochain, 
d  ne  sera  perçu  aucuns  droits  sur  les  bàfimens 
français  a  Feutrée  de  la  rivière  du  Sénégal , 

»  IL  A  partir  de  la  même  époque,  et  à  la 
sortie  de  la  rivière  seulement,  il  sera  perçu  sur  la 
g  0  m  m  e  u  11  1 1  roi  L  d  c  5  fr ,  p  ar  q  u  hital. 

»  1JL  Ceux  sur  le  moi -fil  et  autres  produc¬ 
tions  de  ce  pays,  seront  de  cinq  pour  cenl  de  leur 
Valeur  j  également  à  la  sortie, 

»  IV.  Le  ministre  de  la  marine  el  des  colonies 
est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté  *  qui 
sera  Inséré  au  Bulletin  des  Lois.  » 
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SENTENCE  ARBITRALE.  (  Jurisprudence 
du,  commerce ,  )  La  sentence  arbitrale  est  celle  qui 
dans  mie  matière  contentieuse ,  est  prononcée 
par  un  ou  plusieurs  qr Litres.  Voyez  Arbitre. 

L*  a  r  ti  cl  e  X 1 1 1  d  u  Lî  l  re  Y  d  e  Foi  don  n  a  n  ce  d  e 
1673  porte:  „ 

»  Los  sentences  arbitrales  entre  associés  pour 
négoce  ,  marchandise  ou  banque- ,  seront  homo¬ 
loguées  eu  la  juridiction  consulaire,  s'il  y  en 
a,  sinon  ès  sièges  ordinaires  de  nos  juges,  ou  de 
ceux  des  seigneurs,  » 

L'objet  de  cette  homologation  était  de  donner 
une  hypothèque  sur  les  biens  de  celui  qui  a  suc¬ 
combé  ,  et  peur  que  la  semence  emportât  exé¬ 
cution  parée.  Avant  la  révolution  ,  rappel  de  ces 
.sentences  arbitrales  se  relevait  directement  à  la 
grand 'chambre  du  parlement  dans  le  ressort  du¬ 
quel  üLaÎL  située  la  juridiction  consulaire,  ü 
sera  désormais  porté  au  tribunal  d'appel  ,  que 
l'on  établit  au  moment  où  nous  écrivons,  L3 or¬ 
donnance  de  i56o  veut  que  les  sentences  arbi¬ 
trales  horaiolog  uë  es  s'e  xé  e  u  Le  1 1 1  n  0110Î  >s  t  an  1 1 'o  p  - 
position  ou  l'appel  y  et  cette  jurisprudence  se 
suit  aujourd'hui  où  les  juges  supérieurs  n'ont 
pas  le  droit  de  donner  des  arrêts  de  défense*  Si 
I  on  appelle  de  la  sentence  arbitrale  ,  la  peine 
portée  par  le  compromis  est  due  aussi  dès  le  mo¬ 
ment  de  Bappel*  Cependant  le  juge  jnodère  quel¬ 
quefois  cçLLe  peine,  suivant  les  circonstances. 
Souvent  les  parties  s'i  ni  ci  disent  par  leur  com¬ 
promis  la  faculté  d3  appeler  du  jugement  arbitral  y 
mais  cette  clause  est  purement  comminatoire  , 
et  n'a  aucun  effet* 

Le  compromis  diffère  des  autres  acLes  en  ce 
qu'il  n'oblige  que  celui  qui  Fa  souscrit,  cl  11 'en¬ 
gage  en  aucune  manière  ses  héritiers,  a  moins 
qu'il  n'y  en  ait  la  clause  expresse*  Ses  effets  ces¬ 
sent  aussi  par  la  mort  de  F  un  des  arbitres*  Tout 
compromis  demeure  imparfait ,  jusqu'à  ce  que 
les  arbitres  qu'il  désigne  aient  accepté  la  mission 
qui  leur  est  donnée, 

'  Un  compromis  qui  n'est  pas  daté  est  nul,  à 
moins  que  la  sentence  arbitrale  ne  soit  rendue  ; 
parce  qit’alors  celte  sentence  fixe  la  date* 

Denisard  prétend  qifil  est  nul  aussi ,  lorsqu'il 
11e  fixe  pas  en  quel  délai  les  arbitres  doivent 
juger  ^  c'est  une  erreur*  La  jurisprudence  de# 
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tri  b imaux  est  que  FelTe!  d'un  pareil  compromis 
sc  prolonge  pendant  trois  ans, 

La  sen  tence  arbitrale }  rendue  apres  le  teins  fixe 
parle  compromis,  est  nulle,  parce  que  les  arbitres 
sont  cernes  ne  pins  avoir  de  pouvoir .{Jiirhpmd. 
consulaire ,  chap,  XLVÎ >  tome  IL  ) 

SEQUIN  D’OR  DE  GENES»  Cette  monnaie 
est  fixée  par  un  édit  du  mois  de  janvier  1755,  à 
i3lïv,  1  o  sous  de  Gênes  ,  hors  banque»  Elle  pèse 
7  b  grains,  poids  de  Gênes,  et  £5  grains  et  demi  , 
poids  de  marc  de  France  ;  elle  est  a  a  tître  de 
ii.y  carats  7  huitièmes,  et  vaut  environ  ix  Hv, 
4  à  5  sous  de  France, 

SEQUIN  DE  TURQUIE*  Monnaie  d’or  qui 
a  cours  à  Constantinople  et  dans  les  États  du 
Grand -Seigneur, 

Il  y  a  le  sequiu  foundoukli,  le  sequin  zetmah* 
hou  b  et  le  sequin  meshir, 

Ü  y  a  une  si  grande  obscurité  ,  inexactitude  et 
pontiadîclion  entre  ce  que  les  diJFérens  auteurs 
ont  écrit  de  la  valeur  de  ces  différentes  mon¬ 
naies  ,  que  nous  avons  cru  devoir  recourir  à 
M,  Félix  Reaujour  ,  ancien  consul  général  a 
Palonique ,  qui  ayant  eu  une  connaissance  part¬ 
ial  te  de  ces  matières,  a  pu  en  donner  une  notion 
sûre* 

Voici  donc  ce  qu’il  dit  dans  son  Tableau  du 
Commerce  de  la  Grèce ,  ouvrage  1res- es  limé  et 
imprimé  en  Fan  VI, 

«  Le  sequin  foundoukli  pèse  une  drachme  un 
seizième,  (  La  drachme  turque  est  la  même  chose 
que  notie  gros.  )  L’or  se  vend  en  Turquie  au 
fnatic.al  et  au  carat*  i6  carats  font  une  drachme, 
et  24  carats  un  matiéal* 

*  Le  matîcal  d’or  se  vend  9  piastres ,  et  le  carat 
%5  paras  ;  la  drachme  dV  vaut  donc  G  piastres- 
ï>  La  drachme  d’argent  vaut  rfi  paras  j  la  pro¬ 
portion  de  l’argent  à  l’or  est  donc  en  Turquie 
comme  1  est  à  i5  :  en  Europe ,  elle  l’est  comme 
1  est  a  i  4.  L’or  doit  cire  plus  cher  en  Turquie  : 
qu’en  Europe,  parce  qu’il  est  plus  aisé  à  sous- 
iraiie  a  la  rapacité  du  Gouvernement, 

H  sequin  foundoukli  pèse  17  carats  ;  il  a 
13  carats  d’or  pur  et  4  d’alliage,  ou  ,  selon  notre 
manière  de  parler  ,  il  est  au  titre  d’à  peu  près 
19  carats*  Le  foundoukli  n’a  donc  qu’une  valeur 
intrinsèque  de  iq5  paras,  ou  4  piastres  35  paras» 
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I  II  c s t  m arq u é  p ou r  7  pi asi res  a  11  lit re  d u  p r i n ce , 
et  court  dans  le  commerce  pour  cette  valeur* 

>j  Le  sequin  zermabboub  ,  dit  stamhol ,  pour 
le  distinguer  de  celui  du  Caire,  nommé  meshir } 
pèse  i3  carats.  Il  a  d’or  pur  10  carats  un  hui¬ 
tième  ,  et  vaut  intrinsèquement  3  piastres  21 
paras ,  quoique  le  titre  du  prince  porte  5  piastres. 

a  En  vertu  de  la  meme  volonté  du  Sultan  ,  le 
sequin  meshir  qui  est  fabriqué  au  Caire,  vaut  4 
piastres  ;  il  ne  pèse  pourtant  que  1 3  carats,  et 
n’a  d’or  pur  que  8  carats  eï  demi  j  ce  qui  ne  lui 
donne  qu’une  valeur  réelle  de  3  piastres  8  paras* 

»  Les  se  q  nids  de  Hongrie  et  de  Venise  ont 
aussi  cours  dans  les  États  du  Grand-Seigneur. 

11  Le  sequin  hongrois  dit  màégiar  a  court  pour 
7  piastres  ;  Il  pèse  une  drachme  ,  et  est  au  titre 
français  de  s3  carats. 

(  Ji  Le  sequin  vénitien  qui  vaut  7  piastres  et  de¬ 
mie ,  et  qui  pèse  une  drachme  un  seizième  ,  est  la 
monnaie  la  plus  estimée  en  Turquie  ;  c’est  h 
monnaie  par  excellence  de  tout  l’Orient  ;  elle 
est  au  titre  le  plus  pur  que  F  on  connaisse  ;  après 
le  sequin  de  Venise  ,  c’est  le  sequin  de  Hollande 
et  celui  de  Toscane,  a 

Toutes  les  autres  monnaies  sont  marchandises 
au  Levant ,  et  se  livrent  au  poids  ,  quand  on  en 
a  constaté  le  titre* 

O11  compte  en  Turquie  les  grosses  sommes  par 
bourse*  La  bourse  est  une  mesure  idéale  qui 
vaut  5oo  piastres* 

SERGE*  Etoffe  légère  de  laine  ,  croisée*  ïî  y  a 
cette  différence  entre  Fétamine  et  la  sergé ,  que 
dans  1J  étamine  la  chaîne  et  la  traîne  sont  égale¬ 
ment  lisses,  également  serrées;  au  lieu  que  dans 
la  serge  ,  la  trame  est  de  laine  cardée  et  filée 
lâche  au  grand  rouet,  pour  faire  draper  l'étoffe* 

II  y  a  bien  des  sortes  de  serges ,  parce  que  ccî 
étoffes  sont  susceptibles  de  bien  des  combinai- 
sons*  On  les  distingue  par  leurs  différentes  es¬ 
peces  et  qualités,  et  par  les  lieux  où  elles  ont  été 
fabriquées- 

»  Ou  a  nommé  serges  rases,  des  serges  dont  le 
poil  n’est  point  élancé  en  dehors,  ou  dont  la 
chaîne  et  la  trame  sont  entièrement  composées 
d/une  sorte  de  fil  de  laine  très-tors  et  très-fin, 
appelé  fil  (Tétaim,  Les  serges  à  un  étaim  ou  sur 

étaîm , 
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étaîm  >  sont  celles  dont  il  n’y  a  que  la  chaîne  qui 
soit  de  fil  d’étai  fo¬ 
rt  31  y  a  des  serges  de  soie  qui  portent  ce 
nom,  parce  qtf elles  sont  travaillées  et  croisées 
co mine  la  serge  de  laine  ;  tel  est  le  rase  de  Saint- 
Maur. 

n  La  serge  d* Aumale  et  la  serge  de  Blicourt  se 
ressemblent  quant  à  la  Fabrication  :  elles  ne  dif¬ 
fèrent  que  pour  la  largeur. 

u  La u maie  a  demi-aune  un  huitième,  et  3 
pouces  pour  revenir  à  demi -a  une  un  huitième 
après  les  apprêts,  et  le  blicourt  a  demi -aune  un 
douzième  pour  revenir  à  demi -aune.  Elles  diffô- 
rent  encore  par  le  choix  des  matières  ,  toujours 
plus  Fines  et  mieux  assorties  dans  !e  bli court 
que  dans  l’aumale  ,  à  l’égard  de  laquelle ,  on 
réserve  pour  les  plus  commîmes  ,  les  laines  les 
plus  grossières. 

}>  L’objet  de  travail  et  le  commerce  de  ces 
deux  articles,  est  encore  un  peu  considérable  au 
iu3di  do  1  Amiénois,  dans  tout  le  Vimeux  ,  et 
principalement  dans  les  environs  de  Grand  vîï- 
hers  ?  d’Hardmlliers,  de  Crevecoeor,  en  se  rap¬ 
prochant  de  Beauvais,  et  encore  en  tirant  du 
cote  d’Aumale,  de  Poix,  et  vers  Oisemont.  Les 
premiers  pays  dont  on  vient  de  parler,  s'adon¬ 
nent  plus  particulièrement  à  la  fabrication  du 
blieourf ,  et  les  autres  à  celle  de  l’aumale,  quoi¬ 
qu’on  Fasse  i’un  et  l'autre  dans  ces  dÉerens  en¬ 
droits.  On  y  fait  aussi  des  serges  de  Rome,  de^ 
serges  de  Mi r torque  ,  des  turquoises  et  autres 
petites  étoffes  de  ce  genre,  qu’on  travaille  bien 
supérieurement  à  Abbeville  ,  et  dont  ou  fait 
beaucoup  aussi  à  Amiens  :  on  fera  mention  dé 
chacune  de  ces  étoffes ,  après  avoir  traité  de  la 
serge  d’Aumale  et  de  celle  de  B  licou  rt. 

»  Les  laines  de  la  province,  ou  des  provinces 
voisines,  sont  les  seules  qui  servent  à  alimenter 
ces  sortes  de  fabriques,  à  moins  que  le  hasard 
ff  ouvre  quelque  branche  de  commerce  de  cette 
matière  dans  dos  pays  éloignés,  comme  il  arrive 
quelquefois  dYn  tirer  pour  ces  objets,  de  ï Al¬ 
sace,  de  l'Allemagne  et  d’ailleurs,  mais  de  qua¬ 
lité  et  de  prix  à  peu  près  les  mêmes. 

Le  nombre  dos  fils  de  la  chaîne  est  d’envi¬ 
ron  i5  à  16  cents  pour  i’aumale ,  et  12  à  i5  cents 
pou r  1  e  b!  ico  urt  .Ont  isse  ordin  a  ire  inen t  Fau  m  al  e 
a  trame  mouillée.  XI  est  moins  question  de  faire 
Tome  1  J. 
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draper  ces  étoffes,  que  de  former  une  croisure 
nette  et  apparente,  qu’elles  soient  destinées  à 
uu  apprêt  mat  ou  à  un  apprêt  luisant,  Fun  et 
l’autre  leur  convenant  également* 

»  On  fabrique  beaucoup  de  serges  dans  le 
Gévaudun  :  elles  sont  travaillée»  bien  supérieu¬ 
re  ment,  quoique  dans  les  memes  principes,  à 
ce  que  nous  faisons  de  plus  beau  en  ce  genre  : 
elles  sont  d’une  filature  très-fine  ,  plus  fournies 
au  compte  J  mais  leur  largeur  est  moins  consi¬ 
dérable.  Ou  y  met  environ  1200  fils  passés  dans 
des  ros  de  20  pouces  pour  leur  fournir,  après 
îa  fabrique  et  les  apprêts,  une  largeur  de  iS 
pouces*  La  chaîne  ourdie  sur  la  longueur  de  35 
aunes  ,  eu  donne  environ  35  d’étoffe,  qui  pèse 
12  à  1 5  livres, 

))  Les  laines  de  ce  petit  pays  montagneux , 
sont  assez  fines,  longues,  lisses  et  très -propre# 
au  peignage.  On  eu  use,  dans  le  choix  de  celles 
propres  a  la  chaîne  et  h  la  trame,  et  dans  la 
filature  de  l’uue  et  de  l’autre,  comme  en  Picar¬ 
die  :  les  plus  longues  et  les  plus  fines,  qu’on  a 
soin  de  filer  plus  fin  et  plus  tors,  pour  la  pre¬ 
mière ,  et  les  autres  qu’on  file  moins  fin  et  plus 
ouvert  pour  la  dernière. 

u  Le  fil,  filé  pour  chaîne,  se  nomme  estame, 
cl  Fou  nomme  simplement  trame ,  celui  qui  n’est 
employé  qu’à  cet  usage, 

»  La  serge  de  Rome ,  croisée  des  deux  cotés, 
ou  sans  envers ,  n’est,  à  bien  des  égards  ,  qu’une 
serge  d’Aupiale  :  et  a  le  même  passage  des  fils  ,  le 
même  nombre  de  marches  et  de  lames;  celles-ci 
se  foulant,  et  celles-là  levant  et  baissant  dans  le 
même  ordre.  Maïs  elle  en  diffère  essentiellement 
par  la  qualité  de  la  matière  bien  supérieure  dans 
la  serge  de  Rouie  ,  par  la  chaîne  de  fils  toujours 
doubles  et  retors,  par  la  trame  de  filature  très- 
ouverte,  plus  fine  et  toujours  lancée  très- mouil¬ 
lée,  et  par  un  lissage  fort  et  très -rapproché,  qui 
lui  donne  plus  de  consistance  et  autant  de  main 
qu’en  acquièrent  plusieurs  sortes  de  draperies 
par  un  foulage  long  et  serré* 

»  Comme  la  chaîne  est  peu  fournie,  eu  égard 
à  sa  finesse,  et  à  la  largeur  de  l’étoffe,  qui  est 
de  demi-aune ,  c'est  la  trame  fine ,  ouverte  , 
mouillée  et  fortement  chassée  ,  qui  lui  donne 
cette  épaisseur  drapante. 

»  On  fabrique  toujours  cette  étoffe  en  blanc, 

Kkke 
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pour  la  débonillir,  ta  dégorger,  et  la  teindre 
ensuite,  ordinairement  eu  laines  du  pays ,  maïs 
les  belles  qualités,  en  laines  de  Flandre  ou  de 
Hollande,  lia  crois  lire  de  la  serge  de  romc  est 
la  même  a  l’endroit  et  à  l’envers,  à  la  seule  dif¬ 
fère  uce  près  ?  qn’elle  va  de  droite  a  gauche  d’un 
coté,  et  de  gauche  à  droite  de  l’autre. 

iî  À  la  serge  de  Homo  sans  envers  ,  les  deux 
côtés  senties  mêmes,  parce  que  la  chaîne  pas* 
sëe  de  suite  dans  les  lames ,  lève  et  baisse  par 
moitié;  à  la  serge  à  envers,  elle  ne  lève  que 
par  tiers;  et  par  quart  seulement  à  la  serge  de 
AI inorque  ;  ajoutez  que  la  trame  est  beaucoup 
plus  fournie  dans  celle-ci  ^  que  dans  îes  autres  ; 
les  trois  lils  contre  un  la  repoussent  en  dessus; 
et  comme  le  hl  qui  en  serre  la  traîne,  à  F  endroit 
de  l’étoffe ,  n’est  jamais  deux  pas  de  suite  le 
même,  mais  le  plus  proche  de  celui-ci  ^  il  en 
résulte  une  cannelure  diagonale,  renflée  par  la 
trame  ordinairement  triple,  virée,  mouillée  et 
chassée  avec  force.  Cette  cannelure  est  pins  ou 
moins  nette;  mieux  ou  moins  bien  marquée. 
Suivant  Fum  de  la  filature,  et  le  plus  ou  le  moins 
de  finesse  du  lxl,  La  chaîne  fine,  double  et  bien 
torse,  et  la  trame  filée  très-ouverte  et  légèrement 
Virée  j  sont  les  premières  conditions  pour  faire 
U  il  c  h  mine  serge  de  Mi  iior  qu e , 

»  Quelques  fabricant  ne  lissent  cette  étoffe 
qu’à  trame  double  ;  quelques- uns  même  qu’à 
Ira  me  sèche;  alors  il  eu  en  Lre  moins  ;  et  comme 
elle  surmonte  fort  à  Fcndmit  des  fils  de  la  chaîne 
qui  k  pressent  en  dessous,  elle  est  bientôt  cou¬ 
pée  par  ceux-ci ,  faute  de  leur  opposer  une  con¬ 
sistance  qui  resîne  à  cet  effort.  Nous  fabriquons 
toujours  en  blanc  la  serge  de  Mhiorque,  ainsi 
que  la  plupart  de  nos  petites  étoffes  croisées  , 
pour  les  fin  mire  en  pièces  :  de  sorte  que  la  cou¬ 
leur  est  toujours  une;  ruais  dans  Fétranger,  et 
sur-tout  en  Saxe,  ou  eu  fabrique  beaucoup  en 
couleurs  variées,  en  chaîne  et  en  trame,  et  qui 
tranchent  par  piqûres  rapprochées  et  suivies  en 
<1  ire  dion  diagonale^  sui  v  a  n  L  Y  elfe  t  de  la  c  ro  I  su  r  e . 
Ces  variât  ions  ,  lorsqu’on  y  oppose  des  couleurs 
assorties  avec  goût,  font  un  effet  assez  piquant,  » 

SERGES  DE  MENDE  ,  ainsi  appelées  du 
lieu  de  leur  fabrique.  Elles  so  divisent  en  dix 
especes  différentes;  savoir: 
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Escots,  en  J  d’aune  de  largeur,  sur  54  aunes 
de  long. 

Dits  ;  en 

Serges t  en  ^  aune,  même  longueur. 

Dîtes,  eu  idem . 

Impériales,  2D  aunes, 

Refoulets,  -j^,  28  aunes. 

Cadis  soubeirans,  29  aunes. 

Serges  de  l’espéron,  ^  ,  70  amies. 

Rurales,  7 5  aunes. 

Tricots ,  j%}  20  aunes. 

Celte  fabrique,  qui  jouit  depuis  longues  an¬ 
nées  d’une  réputation  bien  méritée  dans  toute 
ta  république  et  dans  l’étranger,  était  autrefois 
fournie  des  laines  du  pays  ou  du  voisinage;  mais 
à  présent  qu’elles  sont  insuffisantes,  011  s’en  pour¬ 
voit  de  l’étranger:  Il  n’est  pourtant  pas  rare  de 
voir  le  même  particulier  récolter  la  laine,  la 
faire  passer  par  toutes  les  opérations  prépara¬ 
toires  de  !a  fabrique,  la  fabriquer  et  la  vendre; 
de  sorte  que  le  cul  lira  leur  est  tout  k  la  fois,  fa¬ 
bricant  et  marchand, 

El  1  c  n  'est  p  oi  n  t  d  i  ri  gé  e  p  ar  d  es  fa  l  iri  Ca  n  s  eu 
litre ,  comme  les  autres  manufactures  de  dra¬ 
perie.  Dans  les  campagnes  environnant  les  villes 
de  Mende  ,  Marjevols,  Saint  Cliely,  fa  Ganour- 
gue,  Langogne  et  ServcrcLfo,  11  y  a  presque 
dans  chaque  maison  un  métier  ba Liant ,  oii  Fou 
travaille  lorsque  les  travaux  de  ^agriculture  le 
permettent;  et  les  ouvriers  de  ces  villes,  privés 
de  biens,  fabriquent  journellement  les  laines 
qu’ils  achètent. 

L’ Espagne  consomme  beaucoup  d’escots';  ils 
sont  d’une  meilleure  qualité  que  ceux  d’Angle¬ 
terre  ;  mais  moins  beaux  en  apparente. 

Les  serges  de  Mende  ont  cours  dans  Fit  allé , 
F  Allemagne  ,  mais  principalement  dans  tonte 
Fé tendue  de  la  république  ;  elles  sont  fabriquées 
dans  îes  mêmes  principes  que  celles  d’Àumale 
eide  Blicûurt ,  moins  larges ,  mais  mieux  tra¬ 
vaillées  j  et  infiniment  plus  belles. 

Les  impériales  ont  beaucoup  de  débit  en  Es¬ 
pagne, 

Les  refoulets  servent  pour  la  doublure  de 
l’habillement  des  troupes  :  on  se  sert  également 
des  cadis  soubciratis,  quoique  moins  forts ,  parce 
que  les  refoulets  sont  devenus  insuifisans. 

Les  sergé  s  de  Fespéron  et  les  b  orates  n’ont  de 
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cours  que  dans  les  clé  par  terne  ns  circonvoisins. 

Enlîu,  les  tricots  servent  pour  Testes  et  cu¬ 
lottes  des  soldats  j  il  a  été  un  tems  qu’on  les  em¬ 
ployait  pour  habits. 

Avant  la  révolution  ,  on  évaluait  à  près  de 
5  millions  de  livres  le  commerce  de  tons  ces  ob¬ 
jets  ,  soit  dans  l’intérieiir,  soit  dans  l’étranger* 
il  a  beaucoup  diminué  depuis  ;  puisqu’on  ne  le 
porte  à  présent  qu’à  trois  :  on  espère  qu’avec  la 
paix  générale  cette  fabrique  reprendra  sou  an- 
ci  en  lustre. 

SET  1ER.  C’est  une  mesure  de  grains  en  usage 
dans  divers  département  et  qui  a  différentes  va¬ 
leurs* 

Le  setter  de  bled  froment ,  de  Paris,  pèse  24q 
livres  i  poids  de  marc. 

Lo  qnarter  anglais  ne  fait  pas  2  setters  de 
Paris,  comme  quelques  personnes  Pont  dit,  mais 
ne  pèse  que  44o  livres,  avoir  du  poids. 

Le  setier  fait  2  mines,  la  mine  2  minois  ,  le 
mmot3  boisseaux,  le  boisseau  4  quarts  ou  16 
lisions,  le  litron  36  ponces  cubiques. 

Le  setter  d’avoine  se  divise  en  2 4  boisseaux , 
le  boisseau  en  4  picotins,  le  picotin  cri  2  demi- 
quarts  ou  4  litrons,  le  demi-quart  en  2  litrons. 

2  setier  s  et  demi  de  Paris  font  le  ni  nid  de  bled 
d’Orléans. 

i4  se  tiers  de  Paris  font  îe  muid  de  Rouen. 

Le  setier  d7A miens  se  divise  eu  4  piques. 

4  setters  d’Amiens  font  celui  de  Paris. 

3  setiers  de  Paris  font  Te  mine  de  Manille. 

I  seller }  6  boisseaux  de  Paris,  font  le  bicliet 
de  Beauce. 

Le  setier  de  sel  y  mesure  rase  de  Rio nage ,  pèse 
5Go  livres ,  poids  de  marc ,  ainsi  les  100  setters^ 
ou  2 B  muid 5 ,  pèsent  5 6,000  livres. 

Le  poids  du.  pied  cube  de  sel  est  évalué  à 
ii8  livres  12  onces  ,  ce  qui  fait  11  n  peu  plus  du 
double  de  ce  que  pèse  le  pied  cube  d’eau  dis¬ 
tillée. 

SETIER,  (  Mesure  agraire*)  Le  setier  de  terre 
eh  Beauce,  vaut  un  arpent  et  un  tiers  d’arpent 
du  pays. 

L’arpent  tle  Chartres  est  de  100  perches  5  la 
perche ,  appelée  corde ,  de  20  pieds  :1e  pied, 
pour  cette  mesure,  de  i3  pouces. 

II  faut  12  se  lier  s  pour  faire  le  grand  mukl 
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de  ferre  de  Beauce,  on  s4  mines,  faisant  16 
arpens. 

Ainsi  le  setier  de  terré  à  grains  en  Beauce,  doit 
valoir,  comme  nous  l’avons  dit,  un  arpent,  plus, 
un  tiers  d’arpent  de  Beauce. 

Le  muid  d’Orléans,  mesure  agraire,  11e  vaut 
qu’eimron  le  tiers  du  grand  muid  de  Beauce,  ou 
5  arpens  et  un  quart  de  Tarpon  l ,  la  perche  de 
20  pieds. 

SETIER,  (Mesure  de  Liqueur .  )  Elle  diffère 
suivant  les  lieux  et  suivant  Tespece  de  chose 
mesurée. 

Dans  la  vente  du  vin  en  détail ,  le  sjetier  est  le 
même  chose  que  la  ch  opine  ou  la  moitié  d’une 
pinte* 

En  matière  de  petite  jauge  ,  le  setier  de  Paris 
vaut  8  pintes. 

Comme  le  muni  de  la  même  ville  contient  288 
pintes,  il  s’ensuit  que  ce  muid  est  composé  de 
36  setiers  ;  le  demi  -  muid  ou  la  feuillette  > 
de  18, 

SETREE  ou  SeïtrÉe.  Mesure  agraire  usitée 
dans  quelques  endroits  de  la  France,  notamment 
en  Sologne,  en  Berry. 

Le  sel rée  de  Sologne  vaut  un  arpent  et  demi 
de  îleauec  ,  de  20  pieds  à  la  perche;  le  pied  do 
t3  pouces. 

Il  faut  12  s  cirées  pour  Fane  la  mesure  de 
Sologne  ,  laquelle  répond  à  féize  arpens  de 
Rca  uce. 

Il  faut  deux  mines  ou  minées  pour  une  sep  trie  ; 
la  mine  vaut  deux  tiers  d’arpent  ou  deux  terqiers 
de  Beauce ,  ou  66  perches  deux  tiers. 

Dans  le  Berry,  le  septrée  est  de  12  boisselées* 
et  harpe nt  de  8  boisseléps  ou  de  ioo  perches  * 
3a  perclic  de  2%  pieds. 

La  boiaselée  est  donc  dans  le  Berry  de  \% 
perchés  et  démie,  la  perche  de  2*  pieds. 

L’arpent  de  Berry  est  un  cinquième  pins  fort 
que  celui  de  Paris,  ou  la  perche  est  de  20 
pieds, 

La  sep  tris  d’Ussel,  en  Lïmosiu ,  est  de  160$ 
toises  carrées ,  ou  un  arpent  255  toises  carrées. 

La  sept  rée  de  Valence,  en  Dauphiné  ,  est  de 
q5o  toises  carrées. 

La  seplrée  de  Viviers,  dans  Me  de  France, 
est  de  600  toises  carrées. 
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SHEFFEL.  Ployez  Scüefpel* 

SHEPFEL.  Ployez  S  chef  bel* 

SIAMOISE*  Étoffe  moitié  fil  et  moitié  coton. 
Elle  fut  d’abord  faite  de  soie  et  de  coton  ,  dit 
M.  Holland  de  la  Plat  1ère  }  imitée  en  France  de 
celle  que  portaient  les  ambassadeurs  de  Siam  , 
qui  furent  envoyés  à  Louis  XT.V.  On  donne  au¬ 
jourd'hui  plus  communément  le  nom  de  siamoise 
à  une  toile  de  fil  de  lin  et  de  colon,  rayée  de 
plusieurs  couleurs* 

La  matière  en  est  toujours  le  fil  en  chaîne  et 
le  coton  eu  trame  ;  mais  les  espèces,  les  largeurs, 
les  qualités  sont  singulièrement  diversifiées* 

Le  fil  est  toujours  plus  ou  moins  lessivé,  en 
partie  blanchi  ou  teint  :  le  colon  pour  les  sia¬ 
moises  rayées  ou  à  carreaux,  chinées  ,  flammées , 
est  aussi  plus  ou  moins  blanchi  ou  teint* 

Pour  donner  une  idée  du  nombre  de  fils  qu’on 
fait  entrer  dans  les  chaînes  des  siamoises  ,  noos 
citons  pour  exemple  la  largeur  de  trois  quarts , 
sur  laquelle  on  met  depuis  iffoo  jusqu’à  2960 
fds  en  chaîne* 

Cette  fabrique  est  de  toutes  celles  appelées 
roitenneries ,  la  plus  Considérable.  Elle  est  établie 
a  Rouen ,  à  Yvetot ,  et  dans  plusieurs  commîmes 
du  pays  de  Caux ,  à  Ecauvaîs  ,  à  Troyes ,  etc, 

La  trame  de  3a  siamoise  doit  être  filée  un  peu 
ouvert,  c’est-à-dire  ,  peu  serrée  ,  pour  qu’elle 
recouvre  la  chaîne  ;  d’où  il  résulte  que  ce  tissu 
est  légèrement  drapé*  En  quelques  endroits  on 
désigne  la  siamoise  par  le  nom  de  colonnade  ; 
en  d’autres,  par  celui  de  basin  pour  meubles.  On 
rappelle  siamoise  blanche ,  lorsqu’elle  a  été  fa¬ 
briquée  en  blanc,  en  bis,  en  matière  s  non  teintes, 
et  souvent,  après  Tîm pression,  elle  est  désignée 
par  la  dénomination  de  toile  cP Orange ,  de  ce 
que  lVn  des  premiers  étahlissemens  d’impression 
sur  la  siamoise  blanche ,  a  éLé  fait  dans  cette 
ancienne  principauté. 

31  sc  fait  en  divers  comptes  des  siamoises  rayées 
et  à  carreaux  de  toutes  les  couleurs.  Les  deux 
extrêmes  de  leur  largeur  sont  de  sept,  huit ,  et 
deux  aunes  et  demie.  La  largeur  la  plus  ordi¬ 
naire  est  de  cinq  quarts  d’aune,  O11  donne  aux 
pièces  ,  dans  les  moindres  largeurs  ,  trente- cinq 
à  quarante-cinq  aunes  de  largeur,  vingt-cinq  à 
trente  aunes  dans  les  largeurs  moyennes  ^  de 
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quinze  aunes  seulement  dans  les  plus  grande# 
largeurs. 

Il  se  fait  à  Rouen  des  siamoises  à  carreaux  on 
îl  entre  delà  soie  dans  la  traîne  ^  on  les  appelle 
pour  cela  siamoises  de  soie . 

SIAMOISES  DE  ROUEN*  Suivant  un  mé¬ 
moire  fait  par  M.  Latisel ,  il  faut  un  poids  de  dix 
livres  de  fil  de  lin  pour  la  chaîne  de  cette  étoffe 
de  cinquante  aunes  de  longueur. 

Et  un  poids  de  douze  livres  de  fil  de  colon  filé1 
pour  la  trame  tfie  ces  mêmes  cinquante  aunes. 

À  cette  époque  il  se  fabriquait  à  Rouen  en¬ 
viron  33q,555  pièces,  soit  de  siamoises ,  Lin  et 
coton,  soit  toiles  tout  fil  de  lin,  piqués,  basins, 
coutils,  étoffes,  lin,  coton  et  soie,  en  passe¬ 
menterie* 

SIGNAI*  ■  (  Pêche.)  Les  pêcheurs  nomment 
signal  une  bouée  de  liège,  un  morceau  de  bois 
sec,  ou  un  faisceau  de  roseaux  qui  ilolîe  sur 
l’eau  ,  et  qui  leur  indique  le  lieu  où  sont  leurs 
filets  eu  leurs  cordes* 

SI LÉSI E .  (  D rap  de  S ï lés ie .  )  D r a p  1  ég er ,  du 
n om  delà  province  d’o ù  son  t  venues  les  premières 
pièces. 

11  y  en  a  cle  plusieurs  sortes. 

Les  draps  de  Silésie  de  Heinis  doivent  avoir , 
aux  tenues  des  réglemens  de  1781 ,  1,296  fils  de 
chaîne  de  laine  d’Espagne,  cardée, la  trame  même 
laine ,  3  quarts  d’aune  sur  le  métier ,  5  huitièmes 
au  retour  du  foulon* 

Les  nilésies  de  Pitims  se  vendent  dans  le  com¬ 
merce  à  la  pièce  de  45  à  48  aimes,  la  largeur 
5  huitièmes. 

Le  silêsie  ne  différé  du  grain- d’orge  qu’en  ce 
qu’il  se  fabrique  à  chaîne  et  à  trame  de  diffé¬ 
rentes  couleurs ,  et  en  ce  que  les  dessins  plus 
variés  ,  et  souvent  plus  compliqués  demandent 
un  antre  ordre  dans  le  passage  des  fils,  dans  le 
nombre  des  marches ,  dans  celui  des  lames ,  en 
un  mot ,  dans  Pambrçuvage  et  le  jumellage* 

Le  silésie  est  de  nos  étoffes  croisées,  celle  qui 
consomme  les  matières  les  plus  communes ,  et 
l’une  de  celles  qui  soient  de  plus  bas  prix. 

SILLAGE*  C’est  la  trace  que  le  vaisseau  laisse 
derrière  tni  sur  la  surface  des  eaux  ,  à  mesure 
qu’elles  se  sont  séparées  à  droite  et  à  gatich* 
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pour  lai  laisser  passage  ,  et  se  rejoignent  ensuite 
en  tourbillonnant  - 

On  juge  aisément  par  les  divisions  qui  sont 
pratiquées  sur  le  compas  de  marine  ?  de  l'angle 
que  lait  la  roule  réelle  du  vaisseau  ,  ou  son 
sillage  ,  avec  la  quille  ?  et  par  conséquent  on 
connaît  l'angle  de  sa  dérive* 

$  I L  VER  ~  M  ARC  K  ,  ou  Mar  c-b 'à  agent,  mon¬ 
naie  de  Suède  valant  trois  coppcr-marck,  ou  trois 
jnarcs  de  cuivre,  évalué  à  peu  près  9  sous  6  den, 
tournois. 

SI  R  SAGAS.  Etoiles  de  coton  des  Indes  ,  dont 
on  trouve  qqe  la  compagnie  des  Indes  vendît 
li 23  pièces  aux  ventes  de  Lorient,  en  1788* 

SÏSYG1E  ,  en  terme  de  navigation  ,  signifie 
le  moment  de  la  pleine  lune  et  de  ia  nouvelle 
lune.  Voyez  Quadrature  ,  Etaelisskwrkt  d'un 
Port  ,  Marées. 

SÎtlPPOUND  ou  ScHxrfouîîD  Anglais.  Poids 
anglais  pour  les  grains  embarqués }  faisant  partie 
à\in  lasf. 

Ce  ÿchippoiind  est  depuis  3oo  jusqu’à  4üo  ïiv. 
pesant  ■  ordinairement  3io  ,  avoir  du  poids. 

SMOGLEURS.  On  donne  ee  nom  ;  qui  est 
anglais  ?  aux  bàtimens  qui  font  Ja  contrebande 
de  Frimer  en  Angleterre- 

Ce  sont  ordinairement  des  bâti mens  d'un  petit 
port  )  ils  viennent  charger  a  Boulogne  ,  à  Dim- 
Jcerqtic  5  et  dans  les  ports  de  la  Picardie ,  des 
eaux-de-vie  de  genièvre  ,  des  batistes ,  des  soie¬ 
ries,  du  thé  j  qu'ils  font  entrer  en  contrebande 
en  Angleterre. 

On  conçoit  que  ce  manège  ne  peut  avoir  lieu 
qu’eu  teins  de  paix. 

Il  0  été  décidé  le  26  pluviôse  an  XI  ,  que  ces 
Mlimens  ,  lorsqu'ils  n'excèdent  pas  la  contenance 
de  cinquante  tonneaux  ,  n'étant  soumis  qu'à  un 
droit  de  tonnage  fixe  et  absolu  de  1  fr*  00  cent., 
ne  doivent  point  être  assujétis  au  demi  droit 
additionnel. 

SOCIETE*  [Droit  civiL  )  QuëKjue  lés  sociétés 
marchandes,  on  pour  objet  de  commerce,  aient 
mi  caractère  particulier  et  soient  soumises  pour 
leurs  résultats  et  maintenue  aux  tribunaux  de 
commerce,  néanmoins  connue  les  lois  de  leur 
existence  reposent  sur  le  droit  civil ,  *  t  qu’on  ne 
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peut  en  former  aucune  qui  y  soit  contraire  ,  nous 
ayons  cm  devoir  rapporter  ici  les  dispositions 
du  Gode  civil  qui  statuent  sur  les  diverses  espèces 
de  sociétés,  le  droit  et  les  obligations  des  socié¬ 
taires.  Elles  sont  tirées  du  livre  III  de  ce  Code, 
titre  XIV. 

Dispositions  générales  *  ti  Art.  Ier.  La  société 
est  un  contrat  par  lequel  deux  ou  plusieurs  per¬ 
sonnes  conviennent  de  mettre  quelque  chose  en 
commun >  dans  la  vue  de  partager  le  bénéfice  qui 
pourra  en  résulter. 

a  II.  Toute  société  doit  avoir  un  objet  licite, 
et  être  contractée  pour  l'intérêt  commun  des 
par  ties.  Chaque  sociétaire  doit  y  apporter  ou  de 
l'argent,  ou  d'autres  biens ,  ou  sou  industrie, 

jï  III*  Tontes  sociétés  doivent  être  rédigées 
par  écrit ,  lorsque  leur  objet  est  d'une  valeur  do 
plus  de  i5o  francs.  La  preuve  testimoniale  n'est 
point  admise  contre  et  outre  le  contenu  en  l'acte 
de  société 7  ni  sur  ce  qui  serait  allégué  avoir  été  dît 
avant ,  lors  ou  depuis  cet  acte  ,  encore  qu'il 
s'agisse  d'une  somme  on  valeur  moindre  do  i5o 
francs. 

»  Des  diverses  espèces  de  sociétés*  IV  Les  so¬ 
ciétés  s o rit  universelles  ou  particulières* 

»  Des  sociétés  universelles.  V.  On  distingue 
deux  sortes  de  sociétés  universelles  ;  la  société  de 
tous  biens  présens,  et  la  société  universelle  de 
gains. 

»  VI.  La  société  de  tons  biens  présens  est  celle 
par  laquelle  les  parties  mettent  en  commun  tous 
ïcs  biens  meubles  et  immeubles  qu'elles  pos¬ 
sèdent  actuellement,  cLles profits  qu'elles  pour¬ 
ront  eu  tirer.  Elles  peuvent  aussi  y  comprendre 
toute  autre  espèce  de  gains  ;  mais  les  biens  qui 
pourraient  leur  avenir  par  succession  ,  donations 
ou  legs  ,  Centrent  dans  cette  société  que  pour  la 
jouissance  :  toute  stipula tîmi  tendante  à  y  faire 
entrer  la  propriété  de  ces  biens  est  prohibée  , 
sauf  entre  époux,  et  conformément  à  ce  qui  est 
réglé  à  leur  égard, 

iï  VIL  lia  société  universelle  de  gains  ren¬ 
ferme  tout  ce  que  les  parties  acquerront  par  leur 
industrie ,  à  quelque  titre  que  ce  soit ,  pendant 
le  cours  de  la  société  ;  les  meubles  que  chacun 
des  associés  possède  au  teins  du  contrat  y  sont 
aussi  compris;  mais  leurs  immeubles  personne!» 
n 7  y  cul r e nt  qu e  p o  u r  la  j ou i  ss an c e  s c uj em e nt- 
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jï  V  T  IL  La  si  ii]  pie  c  o  u  v  e  n  ü  o  ri  cl  c  so  ciétè  uni- 
verselle ,  faite  sans  autre  explication  3  n’emporte 
que  la  société  universelle  de  gains* 

>i  IX.  JNidle  société  universelle  ne  peut  avoir 
lieu  qu'cuire  personnes  respeeüvement  capables 
de  se  donner  ou  de  recevoir  l’une  de  l’autre /et 
auxquelles  il  n’est  point  prohibé  de  s’avantager 
au  préjudice  d’autres  personnes, 

Uc  la  société  particislièn g*  b>  X*  La  société  par¬ 
ticulière  est  celle  qui  ne  s’applique  qu’à  certaines 
choses  déterminées  ,  ou  à  leur  usage  ,  ou  aux 
fruits  à  en  percevoir* 

»  XL  Le  contrat  par  lequel  plusieurs  per¬ 
sonnes  s'associent ,  soit  pour  une  entreprise  dé¬ 
signée  ?  soit  pour  l’exercice  de  quelque  métier 
ou  profession  j  est  aussi  une  société  partie  ni  ière. 

Des  engage  me  ns  des  associés  entdeux*  >1  XII. 
La  société  commence  à  l’instant  même  du  c  ou¬ 
trât  j  s’il  ne  désigne  une  autre  époque* 

XJJLS  il  n’y  a  pas  de  convention  sur  la  durée 
de  la  société  ?  elle  est  censée  contractée  pour  toute 
la  vio  des  associés ,  sous  la  modification  police  en 
l’articîc  XVIII  ci- après  ;  ou}  s’il  s’agit  d’une 
affaire  dont  la  durée  soit  limitée  , pouf  tout  le 
tems  que  doit  durer  ccttc  alfa  ire. 

»  XIV.  Chaque  associé  est  débiteur  envers  la 
société  de  tout  ce  qu’il  a  promis  d’y  apporter. 
Lorsque  cet  apport  consiste  on  un  corps  certain  , 
et  que  la  société  en  est  évincée  ;  l’associé  en  est 
garant  envers  la  société ,  de  la  même  manière 
qu’un  vendeur  Fest  envers  son  acheteur* 

a  XV  .  L’associé  qui  devait  apporter  ime 
somme  dans  la  société  ,  et  qui  ne  l’a  point  fai t , 
devient ,  de  plein  droit  et  sans  demande  ?  débi¬ 
teur  des  intérêts  de  cette  somme >  à  compter  du 
jour  où  elle  devait  être  payée.  Il  en  est  de  même 
à  l’égard  des  sommes  qu’il  a  prises  dans  la  caisse 
sociale  j  a  compter  du  jour  ou  il  les  en  a  tirées 
pour  son  prolit  particulier  ^  le  tout  sans  préju¬ 
dice  de  plus  amples  dommages- intérêts ,  s’il  y  a 
lieu. 

e  I,  Les  associés  qui  se  sont  soumis  à  ap- 
porter  leur  industrie  a  la  société  y  lui  doivent 
compte  de  tous  les  gains  qu’ils  ont  faits  par  i’es- 
pece  d’industrie  qui  est  l’objet  de  celte  société, 
j>  XV IL  Lorsque  l’un  des  associés  est  ;  pour 
son  compte  particulier,  créancier  d’nne  somme 
exigible  envers  une  personne  qui  se  trouve  aussi 
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d  o  v  o  îr  à  la  so  c  lé  té  une  soin  me  ég  a  ï  e  m  en  t  exi¬ 
gible  y  l’imputation  de  ce  qu’il  reçoit  de  ce  débi¬ 
teur,  doit  se  faire  sur  la  créance  de  la  société 
et  sur  la  sienne  ;  dans  la  proportion  des  deux 
cic  a  î  ic  es  j  c  n  cor  e  qu’il  c  u  I; ,  par  sa  q  u  i  L  ta  nce , 
dirigé  Fii n p  14, ta Li oni ntegr  ale  sur  sa  créance  parti¬ 
culière  \  mais  s’il  a  exprimé ,  dans  sa  qui E lance > 
que  l’imputation  serait  faite  on  entier  sur  la 
créance  de  la  société  ,  cette  stipula  lion  sera 
exécutée* 

jî  XVIII'  Lorsqu’un  des  associés  a  reçu  sa 
part  entière  de  la  créance  commune,  et  que  k 
débiteur  est  depuis  devenu  insolvable,  cet  as¬ 
socié  est  tenu  de  rapporter  à  la  masse  commune 
ce  qu’il  a  reçu,  encore  qu’il  eut  spécialement 
donné  quittance  pour  sa  part. 

3)  XIX*  Chaque  associé  est  tenu  ,  envers  k 
société  j  des  dommages  qu’il  lui  a  causés  par  sa 
tau  te  ,  sans  pouvoir  compenser  avec  ces  dom¬ 
mages  les  profils  que  son  industrie  lui  aurait 
procurés  dans  d’autres  affaires* 

>3  XX.  lSI  les  choses  dont  la  jouissance  seule¬ 
ment;  a  été  mise  dans  la  société  7  sont  dos  corps 
certains  et  déterminés  qui  ne  se  consomment 
point  par  l’usage  ?  elles  sont  aux  risques  de  l’as¬ 
socié  propriétaire*  SI  ces  choses  se  consomment, 
si  elles  se  détériorent  en  les  gardant ,  si  elles  eut 
été  destinées  à  être  vendues ,  ou  si  elles  ont  été 
mises  dans  la  société  sur  une  estimation  portée 
par  un  inventaire ,  elles  sont  aux  risqués  de  la 
société.  Si  la  chose  a  été  estimée,  l’associé  ne  peut 
répéter  que  le  montant  de  son  estimât  ion* 

»  XXL  Un  associé  a  action  contre  la  société^ 
non  seulement  à  raison  des  sommes  qu’il  a  dé¬ 
boursées  pour  elle  ?  mais  encore  a  raison  de* 
obligations  qu’il  a  contractées  do  bonne  foi  pour 
les  affaires  de  la  socdt0%  et  -  des  risques  insépa¬ 
rables  de  sa  geslitm. 

33  XXII.  Lorsque  l’acte  de  société  ne  déter¬ 
mine  point  la  part  de  chaque  associé  dans  les 
bénéfices  ou  pertes  ,  b  part  de  chacun  est  en  pro¬ 
portion  de  sa  mise  dans  le  fonds  de  la  société. 
À  l’égard  de  celui  qui  n’a  apporté  que  son  indus¬ 
trie,  sa  part  dans  les  bénéfices  ou  dans  les  pertes 
est  réglée  comme  si  sa  mise  eut  été  égale  à  celle 
de  l’a  ss  o  ci  c  qui  a  Je  moins  apporté. 

»  XXI IL  Sî  les  associés  sont  convenus  de  s’eu 
rapporter  à  l’un  d’eux  >  ou  à  un  tiers  pour  k 
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règlement  dès  parts ^  ce  règlement  ne  peut  être 
attaqué  s’il  n’est  ëVirténftheTit  contraire  à  l’équité, 
jÿuïîc  réclamation  n’est  admise  à  ce  sujet,  Vil 
s’est  écoulé  plus  de  trois  mois  depuis  que  la  partie 
qui  se  prétend  lésée  a  ou  connaissance  du  règle¬ 
ment  .  ou  si  ce  règlement  a  reçu  de  sa  part  un 
corn m  e neem  e rit  d’exécu  ti  o n. 

j>  XX  TV .  La  co  n  v  ti  u  ti  on  q  u  i  cl  on  n  er  ai  t  à  lT  un 
des  associés  la  totalité  des  bénéfices  est  nulle.  IL 
en  est  de  même  de  la  stipulation  qui  affranchi- 
xail  de  toutes  contributions  aux  pertes  les  sommes 
ou  effrls  mis  dans  le  fonds  de  la  société  par  un  ou 
plusieurs  des  associés. 

3)  XXV  L’associé  chargé  de  l’administra  tien  , 
par  une  clause  spéciale  du  contrat  de  société  ? 
peut  faire  ?  nonobstant  Poppositlon  des  autres 
associés  j  tous  les  actes  qui  dépëhdênt  de  son  ad¬ 
ministration  ,  pourvu  que  ce  soit  sans  fraude. 
Ce  pouvoir  ne  peut  être  révoqué  sans  cause  lé¬ 
gitime  f  tant  que  là  société  dure  i  niais  s’il  n’a  été 
donné  que  par  acte  postérieur  au  contrat  de  so¬ 
ciété  7  il  est  révocable  comme  un  simple  mandai. . 

3>  XXVI.  Lorsque  plusieurs  associés  sont  char¬ 
gés  d’administrer  sans  que  leurs  fonctions  soient 
déterminées  ^  on  sans  qu’il  ait  été  exprimé  que 
Pim  re  pourrait  agir  sans  l’autre  3  ils  peuvent 
faire  j  chacun  séparément  ,  tous  les  actes  de  eeüe 
administration. 

»  XXVlf.  S’il  a  été  stipulé  que  Pun  deeadmi-f 
nistrateurs  ne  pourra  rien  faire  sans  l’autre  ,  un 
seul  ne  petite  sans  une  nouvelle  convention  , 
agir  en  f absence  de  l’autre  ,  lors  même  que  celui-, 
cîserait  dans  Pimpossihiïitc  actuelle  de  concou¬ 
rir  aux  actes' d'administration. 

»  XXVI IL  A  défaut  de  stipulations  spéciales; 
sur  le  rno  cî  e  d’a  dm  1  ri  fetratï  on  ,  Y  0  n  sui  t  le  s  r  è  gî.‘es  j 
suivantes  :  i°.  Les  associés  sont  censés  s’etref 
do  un  c  s  ré  ci  proq  u  ement  1  e  p  o  u  v  o  i  r  cl  '  àdmi  ni  s  t  r  er r 
l  un  pour  Paulrc  :  ce  que  chacun  faÎL  est  valable/ 
même  pour  la.  part  de  ses  associés,  sans  qu'il  ait 
pris  leur  consentement ,  sauf  le  droit  qu’ont  ces 
derniers ,  ou  P  un  d’eux,  de  s’opposer  [à  l’opéra- 
lion  avnnt  qu’elle  soit  conclue.  2°.  Chaque  as¬ 
socie  peut  se  servir  des  choses  appartenantes  à  la 
société,  pourvu  qu’il  les  emploie  à  leur  destina¬ 
tion  fixée  par  Pusage  ;  et  qu’il  ne  s’en  serve  pas 
contre  l’intérêt  de  la  société ,  ou  de  manière  à 
eni pécher  ses  associés  d’en  user  selon  leur  droit. 
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3Û.  Chaque  associé  a  le  droit  d’obliger  ses  asso¬ 
ciés  de  faire  avec  lui  Les  dépenses  qui  sont  neces¬ 
saires  pour  la  conservation  des  choses  de  la  so- 
ciêté.  4°.  L’un  des  associés  ne  peut  faire  d’inno¬ 
vations  sur  les  immeubles  dépéri clans  de  la  société^ 
même  quand  il  les  soutiendrait  avantageuses  à 
cette  société  y  si  les  autres  associés  n’y  consentent* 
n  XXIX.  L'associé  qui  n’est  point  adminis¬ 
trateur  ,  tic  peut  aliéner  ni  engager  Les  choses, 
in  è  m  e  m  oit  i  li  ai  res ,  qui  dé  peu  dent  de  la  société* 
u  XXX,  Chaque  associé  peut,  sans  le  consen¬ 
tement  de  ses  associés  ,  s’associer  une  tierce  per¬ 
sonne  ?  relativement  à  la  part  qu’il  a  dans  la 
société-}  il  ne  peut  pas  ,  sans  ce  consentement, 
l’associer  à  la  Société ,  lors  meme  qu’il  eu  aurait 
P  administra  ti  on . 

Des  engagemens  des  associés  à  F  égard  des  tiers* 
îï  XXXL  Bans  les  soc  télés  autres  que  celles  de 
commerce  7  les  associés  ne  sont  pas  tenus  soli¬ 
dairement  des  dettes  sociales  ,  et  P  un  des  associés 
rie  peut  obliger  les  autres  si  ceux-ci  11e  lui  en 
ont  conféré  le  pouvoir. 

»  XXX SI.  Les  associés  sont  tenus  envers  le 
créancier  avec  lequel  ils  ont  contracté  ,  chacun 
pour  une  somme  et  part  égales  ,  encore  que  la 
part  de  P  lui  d’eux  dans  la  société  lût  moindre  , 
sl  Pacte  11’a  pas  spécialement  restreint  l’obligation 
de  celui-ci  sur  le  pied  de  cette  derui ère  part. 

>3  XXXlil,  La  slipuStion  que  l’obligation  est 
contractée  pour  le  compte  de  la  société ;  ne  lie 
que  l’associé  contractant  7  et  non  les  autres  7  à 
moins  que  ceux-ci  ne  lui  aient  donné  pouvoir, 
ou  que  la  chose  n’ait  Loin  né  air  profit  de  la  société . 

DqS  différentes  inaiiièrçs  dont,  finit  la  Société* 
«  XXXIV.  La  société  fiait;,  lu.  par  l’expiration 
du  tems  pour  lequel  elle  a  été  contractée;  20.  par 
l’extinction  de  la  chose  ou  La  consommation  de 
la  négociation  ;3Ü.  par  la  mort  naturelle  de  quel¬ 
qu’un  des  associés;  4p.par  ïa  mort  civile,  Vin- 
Lçrdiction  on  la  déconfiture  de  l’un  d  eux;  5t>.  par 
S  a  v  olo  n  té  q  u’  u  n  s  e  u  l  o  li  p  I  u  s  1  e  u  rs  exprï  m  en  t  d  e 
u? être  plus  en  société, 

»  XXXV.  La  prorogation  d’une  société  à  tems 
Limité  ne  peut  être  prouvée  que  par  im  écrit  re¬ 
vêtu  des  mêmes  formes  que  le  contrat  de  société, 
>3  XXXVI.  Lorsqu’au  des  associés  a  promis 
de  mettre  en  commun  la  propriété  d’une  chose, 
la  perte  survenue  avant  que  la  mise  en  soit  effec^ 
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tuée,  opéré  la  dissolution  de  la  société  par  rap¬ 
port  à  tous  les  associes*  La  société  est  également 
dissoute  dans  tous  les  cas  par  la  perte  de  la  chose  ? 
lorsque  la  jouissance  seule  a  été  mise  en  .commun 
et  que  la  propriété  en  est  restée  dans  la  maîn  de 
l’associé*  Mais  la  société  n’est  pas  rompue  par  la 
perte  de  la  chose ,  dont  la  propriété  a  déjà  été  ap¬ 
portée  à  la  société, 

»  XXXVII*  S’il  a  été  stipulé  qu’eu  cas  de  mort 
de  l’mi  des  associés ,  la  société  continuerait  ou 
avec  son  héritier ,  ou  seulement  entre  les  associés 
survivans,  ses  dispositions  seront  suivies;  au  se¬ 
cond  cas  j  l’héritier  dudécédé  u’a  droit  qu’au  par* 
tage  de  la  société ,  eu  égard  à  la  situation  de  cal  te 
société  lors  du  décès  /et  ne  participe  aux  droits 
ultérieurs  qu 'autant  quhls  sont  une  suite  néces¬ 
saire  do  ce  qui  s’est  fait  avant  la  mort  de  Lasso- 
eié  auquel  il  succède. 

w  XXXVIII*  La  dissolution  fie  la  société  par 
la  volonté  de  l’une  des  parties  ne  s’applique  qu’aux 
sociétés  dont  la  durée  est  illimitée,  et  s’opère  par 
u fie  renonciation  notifiée  à  ious  les  associés 
pourvu  que  cette  renonciation  soit  de  bonne-foi, 
et  non  faite  à  contre- teins* 

»  XXXIX,  La  renonciation  n’est  pas  de  bonne- 
foi  lorsque  l’associé  renonce  pour  s’approprier  à 
lui  seul  te  profit  que  les  associés  s’étaient  proposé 
de  retirer  en  commun,  Elle  est  faite  à  contre 
lema  Lorsque  les  choses  ne  sont  plus  entières*  ei 
qu'il  importe  à  la  société  que  sa  dissolution  soit 
différée, 

»  XL*  La  dissolution  des  sociétés  à  terme  ne 
peut  être  demandée  par  l’un  des  associés  avant  le 
tome  convenu,  qu’au  tant  qu’il  y  en  a  de  justes 
motifs,  comme  lorsqu’un  autre  associé  manque  à 
scs  engagemenSj  ou  qu’une  infirmité  habituelle 
le  rend  inhabile  aux  affaires  de  la  société  r  ou 
autres  cas  semblables,  dont  la  légitimité  et  la  gra¬ 
vité  sont  laissées  à  l’arbitrage  des  juges* 

?>  XLL  Les  règles  concernant  le  partage  des 
successions  ,  la  forme  de  ce  partage  ,  et  les  obli¬ 
gations  qui  en  résultent  entre  les  en-héritiers, 
s’appliquent  aux  partages  entre  associés. 

Disposition  relative  aux  Sociétés  de  Com¬ 
merce.  >1  XLII.  Les  dispositions  du  présent  titre 
ne  s’appliquent  aux  sociétés  de  commerce ,  que 
dans  les  points  qui  n’ont  rien  de  contraire  aux  lois 
et  usages  du  commerce. 
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SOCIETE  (  Jurisprudence  de  Commerce  J)  Réu» 
ni o u  de  deux  ou  plusieurs  personnes  au  par¬ 
tage  des  intérêts,  des  bénéfices  et  des  perles 
d’une  entreprise  commerciale,  maritime  ou  (Vin- 
dus:  rie* 

«  On  distî ngue  trois  espèces  de  sociétés  co  mmer¬ 
ciales;  la  société  ordinaire,  la  société  en  comman¬ 
dite  ,  et  la  société  anonyme.  La  ilü.  se  contracte 
entre  deux  ou  plusieurs  personnes  ,  qui  mettent 
ensemble  leur  argent,  leurs  soi  us  et  leur  travail  La 
seconde  se  fait  entre  plusieurs  personnes,  dont  tes 
unes  ni  elle  ni  leur  argent  et  les  a  ni  res  leur  argent  et 
leur  industrie,  ou  seulement  leurs  talens.  Les 
membres  d’une  telle  société  ne  sont  pas  solidaires 
les  uns  pour  les  autres  t  touchant  les  dettes  de  la 
compagnie*  Chacun  participe  dans  la  perte  ou 
dans  le  profit ,  à  raison  de  sa  mise*  La  société  ano¬ 
nyme  n’est  qu’un  contrat , souvent  passager,  que 
font  quelques  négocia  ns ,  de  travailler ,  chacun 
de  son  côté,  à  quel  qu’entreprise.  Comme  elle 
n’est  que  momentanée  ,  on  la  contracte  verbale¬ 
ment.  De  la  société  anonyme  dérive  celte  que  Pou 
appelle  société  ou  compte  de  participation.  Celle 
société  se  contracte  lorsqu’un  négociant ,  à  l’ar¬ 
rivée,  par  exemple  ,  d’un  vaisseau  chargé  de  mar¬ 
chandises,  écrit  à  son  correspondant,  en  lui  en¬ 
voyant  l’état  de  cette  cargaison  ,  pour  savoir  de 
lui  s’il  veut  prendre  que Iqu  intérêt  dans  la  vente 
qui  doit  s’en  faire  ;  et  que  le  correspondant  ac¬ 
cepte  la  proposition  ,  et  remet  en  conséquence  au 
marchand  qui  lui  a  donné  cet  avis,  sa  part  des 
fonds  suffisant  pour  faire  face  aux  achats.  En  pa¬ 
reil  cas  ,  c’est  la  correspondance  des  deux  négo¬ 
cia  ns  qui  fuit  la  has<?  de  leur  société 9  qui  n’irtié- 
resse  absolument  que  les  deux  sociétaires;  mais 
il  n’y  u  que  celui  qui  fait  l’achat  des  marchan¬ 
dises,  qui  soit  obligé  envers  le  vendeur  origi¬ 
naire,  et  le  correspondant  ne  l’est  point,  à  moins 
pourtant  qu’il  n’ait  dérogé  dans  ses  lettres  à  celte 
maxime  générale  de  ces  sortes  de  sociétés .  11  eu 
est  ainsi  do  la  vente  des  marchandises  achetées 
en  commun.  Il  n’y  a  que  celui  des  associés  qui  les 
a  vendues,  qui  ait  action  contre  les  acheteurs  pour 
en  avoir  îe  paiement ,  et  son  associé  n’a  aucun  re¬ 
cours  contre  eux;  de  manière  que,  si  celui  quia 
vendu  ces  marchand  i ses,  venait  à  faire  faillite  * 
l’autre  associé  ,  pour  raison  de  ce  qui  lui  est  dit 
par  la  société?  serait  obligé  de  venir  àcontrihut'ou 

comme 
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©ni me  les  autres  créanciers,  sur  le  pris:  des 
marchandises  vendu  es,  sans  avoir  plus  de  pri¬ 
vilège  qu’eux. 

ai  Cependant,  comme  la  prospérité  du  com¬ 
merce  dépend  de  la  confiance  qu’on  doit  avoir  en 
ceux  qui  l’exerce  tu,  il  est  des  cas  où  l’on  doit 
déroger  à  cette  maxime  générale.  C’est,  par 
exemple ,,  lorsque  clos  marchands  fréquentant 
les  foires  et  marchés,  sont  connus  pour  associés; 
si  l’un  paie  ordinairement  ce  que  l’autre  achète, 
et  si  Pim  d’eux  est  chargé  de  toucher  les  fonds 
communs.  Les  tribunaux  considèrent  alors  cette 
association  comme  une  société  pure  et  simple,  et 
déclarent  les  deux  associés  solidaires.  En  cas  de 
diffiqul te ,  les  juges  entendent  des  témoins,  nom¬ 
ment  des  arbitres  sur  les  lieux  où  les  conven¬ 
tions  ont  été  laites,  et  établissent  par.  des  faits 
l'existence  d’une  société,  dont  un  associé  vouj* 
drait  abuser,  pour  rejeter  sur  un  débiteur  in¬ 
solvable  les  sommes  que  .lui-même  a  parta¬ 
gées. 

)ï  11  est  d’ailleurs  des  caractères  qui  font  pré¬ 
sumer  3a  société.  C’est  ifue  lorsqu’on  a  déjà  été 
en  société ;  que  Ifuix  d’eux  a  vendu  de  la  mar¬ 
chandise  achetée  par  l’autre  ;  que  tous  deux  ont 
assisté  au  compte  qui  a  été  fait  avec  leurs  créan¬ 
ciers  ;  que  la  société,  a  été  reconnue  par  juge¬ 
ment;  et  qu’ils  ont  habité  ensemble,  joui  et  fait 
valoir  leur  bien  en  commun.  »  (  B  or  nier.  ) 

a  Tout  particulier ,  sans  être  négociant,  peut 
cü  u  Ira  c  ter  d  es  s  oc  ié  tés  a  u  o  n  y  m  es .  C  e  s  so  ci  étés  s  e 
forment  sur-tout  dans  les  vaisseaux,  entre  les 
officiers  ou  matelots  du  batiment,  ou  entre  les 
passagers.  Les  mis  et  les  autres  mette  n1,  en  société 
leur  pacotille,  et  la  bonne  foi  réciproque  est 
souvent  le  seul  Etre  de  celte  association. 

«  H  est  de  principe  que  nul  ne  peut  demeurer 
en  société  malgré  lui*  Aussi,  chaque  associé  a-t-il 
le  droit  de  rompre  la  sociélé  par  sa  renoncia¬ 
tion;  maïs  il  fauL  que  cette  renonciation  se  fasse 
de  bonne  foi  et  sans  fraude.  La  mort  naturelle 
ou  civile  d’un  associé  dissout  aussi  la  société; 
mais  la  communauté  subsiste  toujours  entre  les 
associes  survivaus  et  les  héritiers  du  défunt,  jns- 
qu’à  IMpuration  des  comptes  et  au  partage  du 
rel  iquat.  n  (To  uss  e ,  c  qjïiui  en  taire  su  r  Ûot  " don  nan  ce 
de  1673.  ) 

Une  société  stipulée,  même  par  un  contrat 
Tome  XI, 
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de  mariage,  entre  le  gendre  et  le  beau-père, 
peut  se  rompre  ,  lorsque  l’un  d’eux  le  demande  ; 
et,  en  pareil  cas,  la  société  ne  doit  pas  être 
regardée  comme  faisant  partie  d’une  constitution 
de  dot. 

iî  Souvent  il  arrive  que  l’acte  de  société  porte 
une  peine  contre  celui  qui  y  renoncera  ;  maïs  si 
ce  dédommagement  paraît  trop  fort,  les  arbitres 
ou  les  juges  sont  dans  l’usage  de  le  modérer. 

jï  Comme  il  arrive  aussi  quelquefois  que  eeS 
renonciations  sont  frauduleuses,  et  quelles  n’ont 
pour  but  que  de  s’emparer  des  correspondances 
et  des  pra  tiques  de  fa  société ,  les  tribunaux  de 
commerce  les  jugent  suivant  les  diverses  circons¬ 
tances  qui  les  caractérisent. 

»  Chaque  associé  ayant  droit  de  veiller  à  la 
prospérité  de  la  société,  il  peut  forcer  ses  asso¬ 
ciés  à  fournir  aux  dépenses  qu’elle  exige;  et  ils 
ne  peuvent  se  soustraire  à  cette  obligation,  lors¬ 
qu’elle  est  reconnue  nécessaire ,  qu’en  renonçant 
à  la  société . 

»  Si  l’un  des  associés  vient  à  mourir,  avant 
que  la  société  ait  commencé  ses  opérations,  et 
que  cette  mort  soit  connue  aux  associés,  la  so¬ 
ciété  ne  produit  aucun  effet  a  l’égard  des  héri¬ 
tiers  du  défunt  ;  mais  si  les  associés  Ignorent  sa 
mort,  et  qu’ils  entament  les  affaires  qui  ont 
donné  lieu  à  la  société ,  les  héritiers  auront  leur 
part  au  bénéfice,  comme  ils  en  supporteront  h* 
charges,  ji  (  Jurisprudence  consulaire ,  ch.  XLIX  r 
tome  XI  ?  page  sdq,  ) 

L’article  premier  du  titre  IV  de  Ford  o  nuance 
de  1673 ,  porte  :  <t  Toute  société  générale  ou  eu 
commandite  sera  rédigée  par  écrit  ,  ou  pardevant 
notaire,  ou  sous  signature  privée? ,  et  ne  sera  re¬ 
çue  a  u  eu  ne  preuve  par  témoins  contre  et  ouïr© 
le  contenu  en  Factc  de  société  ,  ni  sur  ce  qui 
serait  allégué  avoir  été  dit  avant,  lors  ou  depuis 
l’acte,  encore  qu’il  s’agit  d’une  somme  ou  d’une 
valeur  moindre  de  cent  francs. 

>3  ÏI.  L’extrait  des  sociétés  entre  marchands  et 
négociais ,  tant  ou  gros  qu’en  détail ,  sera  re¬ 
gistre  au  greffe  de  la  juridiction  consulaire  ,  s’il  y 
en  a ,  sinon  en  celui  de  F  bote!  commun  de  la  ville  : 
et,  s’il  n’y  en  a  point,  au  greffe  de  nos  juges  des 
lieux,  ou  de  ceux  des  seigneurs;  et  l’exîrah  in¬ 
séré  dans  un  tableau  exposé  en  lieu  public  ;  le 
tout  à  peine  de  nullité  des  actes  et  contrats  passés  R 
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tant  entre  Ins  sociétés  qu’avec  leurs  créanciers  et 
ayant  cause,  » 

Ce  lie  disposition  n’a  a  uc  un  t  ra  It  au  x  so  c  iétes 
mi  commandite ,  dont  les  membres  désirent  urètre 
pas  connus.  Elle  csi:  même  assez  rarement  suivie 
entre  marchands  ;  et  les  tribunaux  Rob  servent 
pas  la  disposition  de  cet  article  ,  qui  frappe  de 
nullité  tous  actes  et  contrats  passés  par  des  sociétés 
don  t  ï’ex trait  de  Pacte  de  société  n’a  pas  été  en¬ 
registré  au  g  relie  des  tribunaux  de  commerce  :  en 
quoi  on  a  tort  ;  d'abord  parce  que  les  lois  doivent 
être  exécutées  3  et  que  jamais  il  ii’apparLien  l  aux 
tribunaux  de  s’y  soustraire;  et  ensuite ,  parce  que 
ecLte  disposition  est  très-sage ,  en  ce  qu’elle  rnct 
lej  négocia n s  qui  peuvent  avoir  quelque  rapport 
avec  une  société  ,  à  portée  d’en  connaître  les 
conditions,  (  P  rai.  des  juges  et  cons .  ,  livre  If  ? 
chapitre  IL  Jousse,  comment,  sur  Pordûnn*  de 
ï673.  ) 

«  IIP.  Aucun  extrait  de  société  ne  sera  eurc- 
gjstréj  s  il  n’est  signé  ,  on  des  associés  ou  de  ceux 
qui  auront  souffert  la  société,  et  ue  contient  les 
noms ,  surnoms j  qualités  et  demeures  des  asso¬ 
ciés,  et  les  clauses  extraordinaires ,  s’il  y  en  a, 
pour  la  signature  des  actes,  le  tems  auquel  elle 
doit  commencer  et  finir;  et  ne  sera  réputée  con¬ 
tinuée,  s’il  Ry  en  a  un  acte  par  écrit  /pareillement 
enregistré  et  affiché,  » 

I/ordonuance  entend  ici  par  ceux  qui  auront 
souffert  la  société,  ceux  qui,  en  vertu  de  pou¬ 
voirs,  ont  consenti  pour  d’autres  a  la  société. 
Elle  prescrit  aussi  très-sagement  PeAWgistrement 
et  la  publication  des  clauses  extraordinaires  que 
contienL  l’acte  de  société  ,  parce  qu’il  importe 
particulière  meut  au  public  de  les  connaître.  Ainsi, 
par  exemple  j  s'il  était  dit  dans  cet  acte  qu’un  seul 
des  associés  aura  le  droit  de  tirer  des  lettres  de 
change  ,  toutes  celles  qui  pourraient  être  tirées 
par  les  autres,  collectivement  ou  individuelle¬ 
ment  ,  Rengageraient  en  aucune  manière  la  so¬ 
ciété.  Souvent  il  arrive  aussi  que  l’acte  de  société 
porte  qu’un  associé  ne  pourra  êLre  obligé,  sans 
sa  signature,  êjue  jusqu’à  une  certaine  somme. 
Enfin  il  est  une  foule  d’autres  clauses  déroga¬ 
toires  aux  clauses  communes ,  qu’il  importe  au 
public  de  connaître,  et  dont  l’effet  naturel  est 
d'influer  sur  la  confiance  que  l’on  doit  avoir  dans 
la  solvabilité  de  ceux  avec  lesquels  on  contracte. 
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ft  IV.  Tous  actes  portant  changement  d’asso¬ 
ciés  j  nouvelles  stipulations  on  clauses  pour  la 
signature,  seront  enregistrés  et  publiés,  et  n’a  li¬ 
ront  lieu  que  du  jour  de  la  publication,  a 

D’ovt  il  résulte  qu’un  associé ,  libre  envers  la 
société,  du  jour  de  sa  l'enonciation,  demeure  tou¬ 
jours  obligé  envers  les  étrangers,  jusqu’à  ce  qua 
son  désistement  aiL  cto  dûment  publié, 

«  V.  Ne  sera  pris  par  le  greffier,  pour  l’enre¬ 
gistrement  de  la  société ,  et  la  transcription  dans 
le  tableau,  que  cinq  sous;  et  pour  chaque  extrait 
qu’il  en  délivrera,  trois  sous. 

»  VI.  Les  sociétés  n’auront  eflet  à  L’égard  des 
associés,  leurs  veuves  et  héritiers,  créanciers  et 
ayant  cause  ,  que  du  jour  qu’elles  auront  été  re- 
gislrécs  et  publiées  au  greffe  du  domicile  do  tous 
les  cou  trac  ta  ns ,  et  du  lieu  où  ils  auront  ma¬ 
gasin.  » 

L’enregistrera cnl:  des  actes  de  société  R  étant  pas 
considéré  habituellement  comme  nécessaire  pour 
lier  entre  eux  les  membres  qui  la  composent , 
cette  clause  ne  peut  recevoir  une  application  ri¬ 
goureuse,  La  formalité  de  fcnregislrcment  et  de 
la  publication,  sert  principalement  à  lier  la  so¬ 
ciété  avec  le  public,  eL  le  public  avec  la  société , 
«  VU.  Tous  associés  seront  obligés  solidaire¬ 
ment  aux  dettes  de  la  société ,  encore  qu’il  n’y  en 
ail  qu’un  qui  ait  signé,  au  cas  qu’il  ait  signé  pour 
la  compagnie,  et  non  autrement.  » 

Celle  dernière  clause  dépend  des  clauses  de 
la'  société  ;  car  s’il  était  stipulé  dans  l’acLe  que 
l’un  d’eux  pourrait  seul  engager  la  société,  tous 
les  autres  membres  11e  pourraient  rien  faire  à  son 
détriment ,  à  moins  que  cet  acte  Refit  pas  élë 
dûment  cnregrisfré.  L’acte  de  société  pourrait 
aussi  porter  la  clause  que  l’associé  signataire  des 
effets  et  lettres  de  change  ne  pourrait  engager  la 
société  que  jusqvi’à  telle  ou  telle  somme;  et  alors, 
le  surplus  de  l’engagement  serait  à  la  charge  de 
celui  seul  qui  l’aurait  contracté* 

Il  est  bon  d’observer ,  avec  Jousse ,  que  les 
négociant  qui  souscrivent  ensemble  un  billet  pour 
marchandises  achetées  en  commun  ,  sans  même 
qu’il  y  ait  aucune  société  entre  eux,  sont  obligés 
solidairement  au  paiement  de  ce  billet,  et  qu’ils 
peuvent  être  poursuivis  en  cette  qualité.  Il  en  est 
de  même  des  marchands  qui  achètent  des  mar¬ 
chandises  en  commun,  sans  billet.  Ils  peuvent , 
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comme  les  précédera  ,  être  poursuivis  solidaire¬ 
ment  pour  paiement  de  ces  marchandises,  parce 
qu'on  présume  une  société  tacite  entre  ceux  qui 
contractent,  [Commèfi i*  sur  £  ordonnance  de  iGyS. 
Jurisprudence  cons.  ,  Loi  ne  II  ,  page  2Ï2.  ) 

«  Y]  JL  Les  associés  en  commandite  ne  seront 
obligés  que  jusqu’à  la  concurrence  de  leur  part  » 

Les  dettes  de  Ja  société  en  commandite  sont 
toujours  à  la  charge  de  ceux  dentelles  portent  le 
nom;  et  les  commanditaires  n’eu  supportent  que 
jusqu'à  la  concurrence  des  sommes  qu’ils  y  ont 
mises* 

<f  IX.  Toute  société  contiendra  la  clause  de 
se  soumettre  aux  arbitres  pour  les  contestai  ions 
qui  surviendront  entre  les  associés;  et  encore  que 
la  clause  fut  omise  ,  un  des  associés  en  pourra 
nommer ,  ce  que  les  autres  seront  tenus  de  faire , 
sinon  il  eu  sera  nommé  par  le  j  uge  pour  ceux  qui 
en  feront  refus.  » 

Tou  Le  contestation  en  matière  de  commerce 
doit  être  jugée  sommairement  et  sans  fraisj  parce 
que  les  lenteurs  de  notre  procédure  ordinaire 
suffiraient  pour  ruiner  la  meilleure  maison.  Aussi 
toutes  les  ordonnances  proscrivent-elles  aux  ju¬ 
ridictions  consulaires  et  aux  amirautés  de  juger 
le  plus  promptement  possible  toutes  les  const es¬ 
ta  lions  de  leur  compétence  ;  et  cet  usage  s’est 
particulièrement  soutenu  dans  les  tribunaux  de 
commerce.  L’usage  des  arbitres,  en  madère  de 
commerce,  remonte  au  berceau  même  de  notre 
jurisprudence;  et  cet  article  do  t'ordonnance  est 
extrait  de  l’édit  d’aout  i565,  qui  porte  :  îc  Que 
tous  différends  entre  mare  b  and  s,  pour  fait  de 
mardi  a  ad  î  ses  ,  doivent  être  vidés  som  rçi  a  i  renie  ut 
par  trois  personnes  an  plus,  accordées  entre  eux, 
ou  dont  ils  seront  contraints  de  s'accorder  par  le 
juge  des  lieux.  » 

a  XP  Voulons  aussi  qu’eu  cas  de  décès  ou  de 
longue  absence  d’un  des  arbitres,  les  associés  en 
nomment  d’autres }  sinon  il  sera  pourvu  par  le 
juge  pour  lesrefusans.  n  V'oyez  àkbït&es  et  Sen¬ 
tence  ÀHBLTÜAIpE, 

SOCLETILRE-  (  Pêche.)  Filet  de  fil  très  fin 
qui  ressemble  à  la  rissole  ou  à  Taigu libère ,  el 
qui  sert  à  prendre  des  socle Ls  et  de  petites  sar¬ 
dines* 

SOIE.  ( Commerce  et  fabrique.)  Nous  ne  cher- 
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cher o ns  pas  à  examiner  l’origine  ,  la  nature  et  le 
mécanisme  de  la  produc  Lion  de  îu  soie.  Nous  ne 
recueillerons  ici  que  les  faits  qui  peuvent  guider 
dans  la  connaissance  cl  Femploi  de  ce  précieux 
produit. 

On  Lire  des  cocons  de  vers  à  soie  trois  sortes  de 
soies ,  c’est-à-dire,  qu’on  a,  dans  le  choix  des  co¬ 
cons ,  trois  distinctions  ,  qui  sont  l'organsin,  la. 
trame  et  le  poil.  Ou  choisit  lapins  belle  so/epour 
l’organsin  qui  sert  à  la  chaîne  des  étoffes ,  etou  la 
forme  de  six,  sept  à  huit  brins  qu’on  tord  le  plus , 
pour  qu’elle  se  bourre  moins,  et  qu'elie  résilie 
mi  euxà  t  ’i  mp  r  essi  o  11  d  u  tr  a  va  il*  L  a  s  o  ie  d  ç  m  o  i  ti  d  r  e 
qualité  se  tire  pour  trame  à  dix  ou  douze  brins , 
ainsi  que  le  poil  ,  où  l’on  enVémiit  de  treize  à 
quatorze,  et  jusqu’à  vingt  ;  enfin  ,  on  fait  de  la 
soie  de  quaire  à  cinq  brins,  et  l’on  en  fait  de 
vingt-cinq  à  trente.  Une  eau  légère  et  douce  est 
sans  doute  préférable  à  de  l’eau  sclénileuse  et 
crue. 

On  distingue  plusieurs  espèces  et  qualités  de 
soies ,  relativement  aux  dÜTércus  apprêts  qu’elles 
peuvent  recevoir, 

La  soie  grège  est  la  soie  telle  qu’elle  est  LÎréo 
de  dessus  les  cocons,  avant  que  d’avoir  été  filée  , 
ou  qu’elle  ait  souffert  aucun  autre  apprêt.  On 
l’appelle  aussi  soie  en  matasse  :  la  majeure  quan¬ 
tité  de  cette  soie  ndus  vient  du  Levant  par  pelottes 
ou  eu  masses. 

La  soie  crue  est  une  soie  tirée  de  dessus  les 
cocons ,  et  que  l'on  dévide  sans  la  faire  bouillir. 
Les  plus  belles  soies  crues  nous  sont  apportées 
des  pays  étrangers; ce  n’est  pas  qu'on  ne  recueille 
de  très-belles  soies  en  France  mais  les  plus  beaux 
et  les  plus  parfaits  cocons  sont  filés  et  dévidés 
souvent  à  l’eau  bouillante,  et  c’est  des  moindres 
et  de  ceux  de  rebut  que  l’on  tire  les  soies ,  crues. 
Dans  le  Levant,  au  contraire ,  il  ne  s’y  fait  aucun 
filage  ou  dévidage  au  feu.  Ces  soies  nous  sont 
envoyées  en  peloties  ou  en  masses,  telles  qu’elles 
sont  tirées  de  dessus  les  cocons;  ou  no  les  dis¬ 
tingue  que  par  leurs  qualités  de  fines  7  de  médio¬ 
cres  et  de  grosses. 

Comme  Ton  a  nommé  soies  crues  les  soies  qni 
u  ont  pas  passé  au  feu,  ou  a  appelé  soies  cuites 
celles  que  l’on  a  mises  à  l’eau  cbaude  pour  en 
faciliter  le  filage  et  le  dé  vidage.  Ce  sont  les  pl  us 

Llll  2 


636  S  O  I 

Su  es  de  toutes  les  soies  employées  dans  nos  nia- 

u  fa  et  u  res.  On  en  fabrique  ces  beaux  ouvrages 
de  ruban neric  ,  et  ces  riches  étoffes ,  Comme  ve¬ 
lours,  satins  ,  damas,  taffetas,  qui  soutiennent , 
avec  tant  d'éclat  ,  dans  les  marchés  dPEurope,  la 
concurrence  de  l’étranger. 

Ï1  y  a  une  autre  sorte  de  soie  cuite  que  Fou 
appelle  aussi  soie  décreusée  ;  c’est  celle  qui  a 
passé  au  savonnage  pour  être  ensuite  trempée  à 
droid  dans  un  bain  d’alun  ?  et  disposée  par  ces 
préparatifs  à  prendre  la  teinture.  L3cau  bouil¬ 
lante  facilite  le  travail  des  soies  sans  lui  ôter 
iieaucoup  de  son  lustre,  mais  elle  en  diminue  le 
^ressort  et  la  force. 

Aussi  les  régie  mens  avaient-ils  défendu ,  dans 
de  certaines  étoffes,  le  mélange  de  la  sole  crue 
avec  la  soie  cuite  ,  comme  contraire  à  la  bonne 
fabrication  ;  la  soie  crue  ayant  plus  de  ressort  que 
Ja.  soie  cuite,  tourmenterait  celle-ci  dans  l'étoffe 
ou  la  ferait  crépomicr  par  Tin  égalité  de  tension, 

O  il  a  donné  le  nom  d’organsin  à  une  soie  ou¬ 
vrée  et  apprêtée,  c’est-à  dire,  qui  est  filée  et 
moulinée.  Trayez  OkoA^siH. 

Xjcs  mies  qui  servent  à  faire  les  trames  de  plu¬ 
sieurs  étoffes  ont  é'ê  appelées  soies  trames. 

On  nomme  soies  plates  des  soies  non  torses  , 
préparées  et  teintes  pour  travailler  en  tapisseries, 
à  l'aiguille,  eu  broderies,  et  à  quelques  autres 
ouvrages. 

On  donne  le  nom  de  soies  torses  k  celles  qui 
o  n  t  r  e  çu  le  u  r  fi  1  a  ge ,  d  éy\  cl  âge ,  m  o  ul  ï  n  a  ge  ;  m  a  is 
I3  o  u  a  p  p  cl  le  plus  p  a  rt  i  c  u  î  î  èrem  eut  ai  nsi  1  es  soies 
dont  les  fils  sont  épais  et  plusieurs  fois  retors  : 
on  en  emploie  beaucoup  dans  la  fabrique  des 
crépines,  des  franges  de  meubles,  etc. 

Les  soies  en  bottes  sont  des  organsins  de  Si¬ 
cile ,  dUtalie,  etc.  ,  qui  ,  après  la  teinture  sont 
mises  eu  bottes  ou  en  paquets  carrés-Iortgs ,  par 
Jes  plieurs.  Ces  hottes  ou  ces  paquets  sont  d’en¬ 
viron  un  pied,  sur  deux  pouces  d’épaisseur  en 
tous  sens* 

Les  soies  plates  reçoivent  le  même  pliage  ,  et 
chaque  botte  des  unes  et  des  autres  pèse  i  livre, 
à  raison  de  1 5  onces,  ou  gros  la  livre,  qui 
est  le  poids  auquel  se  pèsent  les  soies  de  France* 
Ou  trouve  les  mots  de  soies  en  pa/itmes  em¬ 
ployés  dans  les  régîcmens  du  19  avril  1667  , 
concerna  ut  lus  étoffes  d’or,  d’argent  et  soie  du 
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Lyon  ,  pour  exprimer  plusieurs  éebeveaux  de 
soie  liés  ensemble  ,  et  destinés  à  être  envoyés  à 
la  teinture. 

m 

On  appelle  bourre  de  soie  les  moindres  de 
toutes  les  s  0  ie  s  ;  o  u  p  e  u  I  m  cm  e  les  re  ga  r  d  cr  c  o  m  ]  n  e 
en  éi  ant  te  rebut.  Elles  sont  Urées  de  cette  espèce 
d  étoupe  soyeuse  qui  couvre  Feitérieur  des  co¬ 
cons,  On  déchire  cette  soie  irrégulière  cm  ce 
fleuret,  en  le  cardant  pour  le  rendre  maniable 
et  propre  à  être  filé*  On  y  joint  les  soies  d è réc¬ 
it  1  enscs  ,  les  bouts  cassés  ,  tous  les  résidus  de 
longues  soies  dont,  il  n’est  pas  possible  de  recou¬ 
vrer  le  fil  sur  le  cocon,  La  carde  confond  toutes 
ces  soies  elles  met  en  état  d’être  filées. 

Les  étoffes  qu’on  fabrique  de  celle  bourre  n’ont 
pas,  à  beaucoup  près,  îo  lustre  de  celles  ou  Ton 
emploie  le  fil  que  la  nature  elle-même  a  préparé. 
Ces  étoffes,  appelées àcfdoselles ,  sont  aussi  à  bien 
meilleur  marché  que  celles  de  soie* 

l/on  fait  a  Marseille  des  petites  étoffes  de  ces 
bourres  ,  que  l’on  appelle  bourres  ou  ùours  de 
Marseille-  Elles  sont  estimées. 

Dans  le  commerce  comme  dans  les  fabriques, 
on  nomme  soie  crue  celle  qu’on  lire  sans  feu  et 
qu’on  dévide  sans  faire  bouillir  le  cocon  ;  soie 
cuite ,  celle  qu’on  a  fait  bouillir  pour  la  dévider 
plus  aisément  ;  soie  apprêtée ,  celle  qui  est  filée 
et  moulinée.  II  y  a  une  infinité  d’autres  noms 
détaillés,  cl  qui!  serait  trop  long  de  réunir  ici  : 
c’est  pourquoi  nous  allons  nous  borner  à  indi¬ 
quer  les  beux  qui  produisent  les  soies  propres  à 
tel  ou  tel  usage. 

Celles  du  Dauphiné  et  du  Vivarais  sont  les  plus 
estimées  de  France  pour  faire  dos  trames. 

Celles  de  la  Provence  et  du  Languedoc,  qui 
s’emploient  an  même  usage ,  sont  moins  fines  que 
les  précédentes. 

Celles  d'Avignon  s’emploient  pour  les  taffetas 
e  t  a  uües  étoffes ,  Ai  tes  d  *  Angleterre. 

Celles  de  la  Suisse  servent  à  fabriquer  des 
mouchoirs,  des  galettes  pour  ras  de  SainLCyr, 
pour  padoux. 

Celles  du  Piémont,  qui  ne  se  reçoivent  qu’en 
organsin  ,  se  consomment  pour  la  fabrique  des 
étamines  et  camelots  ,  et  pour  la  chaîne  de  toutes 
étoffes  de  soie. 

Les  soies  ou  organsins  do  Bergame  ,  Mode  ne, 
Heggio;  Milan,  Parme,  Yçjiisc,  Bologne ;  et  de 
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Quelques  mitres  lieux  de  lTûïié,  quoique  moins 
fines  que  celles  de  France,  servent  cependant, 
comme  elles,  à  faire  des  trames. 

Celles  de  la  Romagne  et  de  Naples ,  tant  grèges 
qu’ouvrées  ,  sont  recherchées  à  Lyon  pour  la 
fabrication  des  drogue  ts  et  des  étoffes  foi  les. 

Les  soies  d'Espagne  et  celles  d'Alais  en  Langue¬ 
doc,  sont  rech cr  ch  6cs  p  o  ur  l  e  s  fab  ri  que  s  d  e  b  as. 

Celles  du  Levant  qui  comprennent  les  soies  du 
Guilau  et  du.  Maéademnen  Perse,  se  distinguent 
et  s’emploient ,  savoir  ;  les  brousses  pour  trames  ; 
les  iripoltnes  servent  aussi  pour  trames  et  pour 
galons  et  rubans;  lés  buraiüines  et  les  morées  ont 
le  même  usage  ,  et  les  chypres  se  filent  en  3 , 4 
et  5  brins.  Les  ardasaes  se  montent  pour  soies 
à  coudre.  Toutes  ces  soies  se  tirent  par  Mar¬ 
seille  de  Constantinople,  de  Srnyrne  ,  d’Àlcp,  du 
Caire,  etc. 

La  Hongrie  ,  et  surtout  Presbourg  ,  produit 
aussi  des  soies  ;  mais  elles  ne  sont  que  pour  la 
consommation  du  pays  et  celle  de  Vienne  en 
Autriche. 

Les  soies  de  la  Chine,  dites  s£anysr  sont  dé¬ 
signées  par  $x  n°.  i ,  sx  n*.  s  ,  et  par  les  numéros 
3 , 4  et  5.  Les  grèges  de  Nankin  sont  supérieures 
a  celles  de  l’Europe,  par  leurs  qualité  et  blan¬ 
cheur;  et  ces  soïes  apportées  en  Europe  ,  par  les 
Hollandais  et  le^  Français ,  semblent  mieux  choi¬ 
sies  par  ces  derniers,  puisque  leurs  cargaisons  en 
ce  genre  sont  préférées  à  celles  de  la  Hollande- 
On  nomme  soies  crues  de  Nankin  ,  des  soies 
qui  viennent  de  la  Chine.  EUes  servent  principa¬ 
lement  a  fabriquer  les  blondes  de  soie  et  les  gazes, 

*  SOIE.  {  Douanes  i  )  La  sortie  dos  soies  du  Pié¬ 
mont  ,  étant  assujétîo  à  des  réglé  me  ns  particu¬ 
liers  de  don  ânes ,  nous  a  vo  a  s  or  u  devoir  les  rap  - 
porter  ici ,  d’après  la  loi  du  8  floréal  an  XL 

Soies  sortant  des  s  b:  départe  mens  du  D6  ?  du 
Tanaro  >  de  la  Sùsia^  de  la  Stura  j  de  la  Doive  ? 
de  Mar  en  go* 

Soie  ouvrée  en  poil,  trame  ,  sa*,„t  sortit 
organsinet  à  coudre,  éerucs,  par  I'y',7t'  par  N‘ei' 
exportées  par  Nice,  par  ki¬ 
logramme . . .  6ù\  »c*  Sfr  c. 

Soies  rondelettes  ,  ou  trame 
de  Doupioii ,  écrues  ,  id,  2—  n  4  » 
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SiiUatit  Sortant 

par  Lÿ&n.  pur  2Vjw- 

Fleuret  et  fdoselîc  ,  ou 

bourre  de  soie  cardée  ,  ùL  r  fr.  3o  c,  w  fr.  4o  e. 
Bourre  de  soie  non  cardée , 


idem . .  2  20 3  5o 

Moresques  ,  ou  restes  de 

soie ,  idem  . ,  * .  »  4o  — ■  »  60 

Soies  a  coudre  ,  teintes , 

idem  „  ... *  *  ....... .  .  *  »  10  —  »  20 


Art.  V*  Les  soies  qui  passeront  par  Lyon  ne 
pourront  sortir  par  mer  que  par  les  poils  de 
Marseille,  Dunkerque  et  Calais  ;  et  par  terre  que 
par  les  bureaux  de  Cologne  ,  May e ace,  Stras¬ 
bourg  et  Versoix, 

YLLes-seu^  destinées  à  Texportation  seront 
conduites  à  Turin  ,  et ,  après  vérification  ?  expé¬ 
diées  par  Nice  ou  Lyon.  Celles  qui  sortiront  par 
Nice  acquitteront  les  droits  à  Turin.  Celles  qui 
devront  passer  à  Lyon  seront  présentées  à  un 
bureau  de  douane  qui  y  sera  établi  à  cet  effet ,  et 
ou  elles  reeevroût  leur  destination  ultérieure  . 
après  avoir  acquitté  les  droits  si  elles  sont  envoyées 
à  l’étranger* 

SOIE  À  BAS.  (  Bonnetier  le.  )  C’est  le  nom  d’une 
soie  filée  et  dévidée  de  manière  à  faciliter  la  fa¬ 
brique  des  bas  de  soie  de  différentes  qualités. 

Les  fabricant  bonnetiers  achètent  de  la  soie 
tonte  moult  née,  cuite,  blanchie,  ou  mise  eu 
couleur. 

Elle  se  dévide  sur  des  rockets  ou  rouets  a 
quatre  gui ndr es ,  appelés  à  Paris  rouets  de  Lyon. 
Ou  assemble  8,  10,  il,  12,  jusqu’à  j8  et  20 
brins  pour  former  un  fil  de  grosseur  telle  que 
le  fabricant  le  juge  convenable  pour  la  force  et 
le  poids  que  le  fabricant  veut  donner  au  bas. 

Celte  force  et  ce  poids  seraient  déterminés  par 
|e  nombre  cle  brins ,  si  les  brins  de  soie  étaient 
toujours  de  la  meme  grosseur;  mais  chaque  en¬ 
trepreneur  de  filature  a  sa  manière,  et  les  dévi¬ 
dages  sont  si  irréguliers ,  les  soies  sont  tirées  de 
grosseurs  si  différentes,  que  telle  soie  avec  tel 
nombre  de  brins ,  donnera  des  bas  de  telle  force  et 
de  tel  poids,  tandis  que  le  même  nombre  de  brins 
de  telle  autre  soie  ,  donnera  une  force  et  un  poids 
très -différons  de  la  force  et  du  poids  précédé  11s. 

Xja  bonté  des  bas  consiste  en  outre  ,  à  les  forti¬ 
fier  dans  les  parties  qui  essuient  le  plus  de  fatî- 
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gués  *  tels  que  les  pieds  et  les  talons  ;  à  cet  egard 
les  fabricant  de  Paris  sont  général  em  on  t  attentifs  ; 
la  bonté  de  leurs  bas  consiste  encore  dans  la 
qualité  de  ïa  matière  ,  et  cette  qualité  provient 
en  partie  de  la  manière  de  la  préparer. 

Il  s’en  faut  considérablement  que  les  fabriques 
de  bas  de  soie  de  Paris  suffisent  à  la  consomma¬ 
tion  de  cette  ville ,  à  ses  expéditions,  a  ee  que  les 
étrangers  y  achètent.  Lyon  ,  PU  mes  ,  Granges  et 
le  reste  du  Languedoc  y  suppléent* 

Les  bas  de  Lyon  passent  pour  les  meilleurs 
après  ceux  de  Paris  ;  ceux  de  G  anges  et  des  en¬ 
virons  pour  les  plus  beaux;  ceux  de  Mmes  pour 
les  moins  bons. 

Ces  dernières  fabriques  réemploient  que  des 
soies  grèzes  ou  grèges .  c’est^à- dire,  des  soies  qui 
n’ont  point  été  moulinées.  De  cette  opération  de 
moins,  de  ce  défaut  de  préparation ,  qui  est  très- 
sensible  ,  la  soie  a  moins  de  qualité;  mais  il  ré¬ 
sulte  une  économie  qui  met  le  fabricant  a  même 
de  donner  ses  bas ,  à  poids  égal  ,  à  un  prix  in¬ 
férieur  à  celui  des  bas  de  Paris* 

SOIE  I)E  LA.  CHINE,  «La  diversité  des  soies 
que  recueille  T  Europe ,  dît  Pau  tour  de  V  TI  stoire 
philosophique  du  Commerce ,  ne  Fa  pas  dispensé 
d’employer  celle  que  produit  la  Chine* 

a  Quoiqu’on  général  sa  qualité  soit  pesante ,  et 
son  brin  inégal  ,  elle  sera  toujours  recherchée 
poursa  blancheur  :  o n croi L  comm u némen L  q  nielle 
tient  cet  avantage  de  la  nature*  Ne  serait-il  pas 
plus  naturel  de  penser  que  îors  de  sa  filature ,  les 
Chi  n  o  i  s  j  ette  ni  da  ns  la  basai  n  e  q  üel  que  i  ng  ré  d  ie  n  t 
qui  a  la  vertu  de  chasser  toutes  les  parties  hété¬ 
rogènes  ,  du  moins  les  plus  grossières  ?  L’a  r  gu  - 
ment  qu’on  pourrait  tirer  de  ce  que  tou  Les  les 
soies  de  la  Chine  ne  sont  pas  d’une  blancheur 
égale,  ne  serait  pas  bien  fort.  L’art  ne  doit  pas 
chercher  a  les  donner  inutilement  aux  soles  des¬ 
tinées  à  la  teinture* 

»  Quoi  qu’il  en  soit  de  cette  Idée,  la  blancheur 
delà  soie  de  la  Chine ,  a  laquelle  nulle  autre  ne 
peut  être  comparée  ,  la  rend  seule  propre  à  la 
fabrique  des  gazes  et  des  Mondes*  Les  efforts  qu’on 
a  faits  pour  lui  substituer  les  nôtres  dans  les  ma¬ 
nufactures  de  îa  blonde  ,  ont  toujours  été  vains, 
soit  qu’on  ait  employé  des  soies  apprêtées  ou  non 
apprêtées  *  On  a  été  un  peu  moins  malheureux  a 
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l’ égard  des  gazes*  Les  soies  les  plus- blanches  de 
France  et  d’Italie  Font  remplacée  avec  quelque 
succès  ;  mais  le  blanc  et  l’apprêt  n’otH  jamais  ê  ù 
si  parfaits  ,  et  ils  coulent  aisément, 

»  Le  pi  col  de  soie  qui  est  de  i  livres ,  poids  de 
Hollande  ,  se  vend  ordinairement  à  îa  Chine 
3oo  piastres*  On  tes  distingue  eu  trois  suites  :  la 
première,  ïa  moyenne  et  la'  dernière,  qui,  sur 
le  pied  de  isd  livres,  reviennent  ;  ravoir  :  ia  pre¬ 
mière  sorte  à 4 livres  1 5  sous  la  livre, la  seconde, 
4  livres  5  sous,  et  ta  huisième ,  3  livres  io  soua. 
Sur  ce  pied,  la  soie  de  Nankin  assorte  revient  à 
4  francs  la  livre ,  et  se  vend  au  moins  7  francs  au 
Japon ,  ce  qui  est  près  de  cent  pour  cent  de  profit, 

>3  II  est  important  dans  l’achat  des  soies  ouvrées, 
aussi  bien  que  des  étoiles  de  sole,  de  tout  acheter 
au  poids  ,  à  raison  de  la  bonté*  » 

SOIE  DE  CHYPRE*  Nous  devons  à  fauteur 
du  Voyage  en  Chypre  i  M*  l’abbé  Matiini  ,  des 
détails  sur  U  soie  de  cette  échelle, dont  nous  allons 
donner  f extrait*  ♦ 

«  La  soie  est  une  branche  importante  du  com¬ 
merce  de  Piîe  de  Chypre.,  Elle  est  toute  préparée 
dès  le  mois  de  mai  :  c’est  dans  ce  tems  qu’on 
la  lire  de  la  coque  du  ver  à  sole*  La  manière 
d’élever  ces  insectes  est  à  peu  près;  J  a  même  qu’en 
Italie  ,  mais  elle  n’est  polni  sujette  ici  aux  incon- 
véuîens  résultant  des  variations  tfe  l’aimosphère 
la  saison  étant  à  cette  époque  constamment  belle 
et  favorable* 

a  La  qualité  de  la  soie  change  avec  les  lieux 
où  on  l’a  recueillie*  La  plus  fine  et  la  plus  blanche 
est  celle  des  environs  de  b  a  ma  go  us  le  et  du  Car- 
passe,  La  soie  orangée  et  de  couleur  de  soufre 
se  fait  à  Cythère,  et  dans  les  villages  au-delà 
des  montagnes  du  nord.  Celle  d’un  jaune  d’or 
se  recueille  dans  le  territoire  de  La  p  ho  s  et  daiis 
les  alentours* 

a  La  plus  estimée  en  Europe  est  la  soie  blanche; 
ort  y  mêle  quelquefois  dans  les  balles,  de  la  soit 
couleur  de  soufre  et  de  citron,  mais  ces  deux 
espèces  entrent  en  très-petite  quantité  dans  les 
expéditions  qui  s’en  font  en  Angleterre,  en 
Hollande  et  en  France*  Venise  et  Livourne  re¬ 
çoivent  indistinctement  les  unes  et  les  autres; 
et  quoique  ïa  soie  blanche  ailla,  comme  par  tout 
j  ailleurs ,  la  préférence ,  on  n’y  est  cependant  pas 
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jui$si  difficile  que  dans  les  pays  uli  ram  on  Lui  ns. 

a  Les  Turcs  achètent  la  plus  grande  partie  des 
suies  orangées  ;  elles  leur  coûtent  une  piastre  de 
plus;  ils  les  foui  passer  au  Caire;  ces  peuples  en 
aiment  singulière  aient,  la  couleur  :  îe  fü  eu  est 
au^si  plus  fin  et  plus  délicat  * 

j3  Lu  le  produit  chaque  année  ,  l’irae  portant 
3 'autre,  vingt- cinq  mille  balles  de  soie,  C’était 
nu  usage  établi  dans  le  royaume,  que  le  prix 
sen  réglât  sur  ta  phee  de  Famagouste,  pendant 
la  ibîre  de  SaiuL-Bamaba.  On  les  vendait  foule 
fa  un  ce  sur  ïe  meme  pied;  mais  aujourd’hui  7 
quoique  cette  foire  ait  encore  lieu  ,  cette  coutume 
est  tombée  en  désuétude ,  et  le  prix  de  la  soie 
varie  avec  les  demandes  cl  les  circonstances, 

»  On  achète  et  on  reçoit  la  soie  telle  qu’elle 
vient  de  la  compagnie*,  maïs  les  commissionnaires 
ont  soin  de  la  ne  loyer  avant  do  Louvoyer  eu 
Europe.  Le  déchet  est  assez  communément  de 
douze  à  quinze  pour  cent  ;  il  est  absolu  me  ut  à  la 
charge  du  négociant  européen  J  la  partie  grossi  ère 
dégagée  du  reste  de  la  soie ,  appaj  tient  an  coin  mis¬ 
sionnaire  qui  la  donne  à  crédit  a  son  correspon¬ 
dant,  à  une  piastre  la  halle ,  avec  raifenlion  de 
lui  indiquer  dans  la  facture,  la  réduction  causée 
par  3e  nétoicment  de  la  soie, 

)3  Les  balles  sont  ordinairement  composées  de 
trois  cents  livres  de  soie /  ‘les  frais  de  tarif  sont 
de  huit  piastres  et  demie  par  chaque  halle, 

«  La  partie  grossière  que  Von  lire  de  la  soie 
en  la  né  Loy  ai  il  es  t  au  ssi  u  n  oh  j  e  t  d  e  c  o  m  m  erc  e . 
Elle  a  son  débouché  dans  îe  Caire;  il  en  passe 
aussi  en  Europe  ;  les  frais  de  tarif  pour  ces  sortes 
d’expéditions  sont  de  deux  piastres  e£  demie  par 
balle,  et  la  halle  en  contient  ccnt  quatre-vingts 
livres* 

SOIES  D  ESPAGNE.  Les  mies  (F  JH  spiigne 
forment  une  des  plus  précieuses  productions  de 
sou  sol ,  par  leur  linesse  et  leur  bonne  qualité. 
Celles  du  royaume  de  Valence  remportent  même 
sur  celles  de  Grenade ,  quoique  celles-ci  jouissent 
dune  grande  réputation* 

Les  soie*  d'Espagne  qui  passent  a  l’étranger 
sont  des  soies  grèges  et  en  matasses ,  qu’on  file, 
timide  et  mouline,  suivant  les  divers  ouvrages  et 
lubriques  d’étoffes  auxquels  on  les  veut  employer* 
Les  scies  de  Grenade  s'emploient  le  plus  ordi- 
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nairemeuL  à  la  couture  ,  ou  elles  sont  extrême¬ 
ment  propres.  11  s’en  fait  aussi  des  lacets ,  gances 
tissus,  même  des  franges  et  Loupes* 

L’Espagne  produit  une  très -grande  quantité 
de  soie  ;  elle  y  est  à  hou  marché  dans  les  royaumes 
de  Valence,  de  Grenade,  de  Murcie, 

Ce  bon  marché ,  joint  à  son  excellente  qualité 
la  faisait  entier  en  concurrence  avec  celle  de 
Piémont,  d’Italie ,  du  Dauphiné  ,  du  Languedoc, 
en  France  et  ailleurs* 

Il  s’en  faisait  une  exportation  consi  d  érable*  On 
prétend  qu’il  s’on  est  exporté  jusqu*  à  1,000,000  de 
livres  pesant ,  annuellement,  des  seules  provinces 
de  Murcie  et  Valence* 

Les  Espagnols  ont  été  très-long-tems  a  négliger 
l’emploi  de  leur  soie  ;  mais  ils  ont  fait  de  grands 
progrès  dans  celle  partie  des  manufactures* 

La  sortie  des  soies  a  éié  long-tems  interdite 
aujourd’hui  elle  est  chargée  de  gros  droits, 

La  société  économique  de  Valence  a  puissam¬ 
ment  contribué  à  rétablissement  des  manufac¬ 
tures  de  soie ,  et  A  l’augmentation  de  son  produit  y 
par  les  prix  et  les  cncouragemens  qu’elle  a  dis  - 
Lrïbués  sous  la  protection  et  l’autorité  du  roi- 

SOIERIES*  O11  donne  ce  nom,  au  pluriel, 
aux  différentes  étoffes  fabriquées  avec  la  soie , 
soif:  pure  ,  soit  mélangée* 

Lyon  est  sans  contredit  la  plus  belle,  la  pins 
ancienne  et  la  plus  considérable  fabrique  de 
soieries.  Elle  est  3 Engine  de  celles  qui  se  sont 
établies  en  Suisse,  en  Allemagne  >  en  .Espagne  et 
même  à  Pélcrsbonrg;  refont  des  Lyonnais  on 
des  ouvriers  formés  à  Lyon  qui  les  ont  établit  s* 
En  moins  de  quarante  ans,  il  se  monta  vers  le 
milieu  du  siècle  dernier ,  20,000  métiers  de 
soieries  dans  l’étranger. 

Il  y  en  avaiL  b  Berlin,  en  1775 ,  environ  douze 
cents,  auxquels  avait  donné  lieu  un  fabricant  de 
Lyon ,  qui  emmena  plusieurs  bons  ouvriers,  par¬ 
couru  t  avec  eux  l’ÀHeinagne  et  la  Hollande, 
laissa  par-tout ,  à  prix  d’argent  ,  les  moyens 
d’employer  et  de  propager  ses  connaissances* 
Vienne  tenait  ses  métiers  des  Génois  et  des 
Piérnontais  ;  elle  n’en  avait  pas  deux  cenLs  au 
te  ois  dont  on  parle  ;  ils  étaient  montés  dans  le 
petit  genre  el  le  genre  le  plus  commun*  Elle  eu  a 
plus  de  trois  mille  à  présent,  et  ce  sont  encore  des 
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Lyonnais  qui  les  ont  lûBg-.egia  dirigés/ Ce  sont 
des  Lyonnais  qui  ont  monté  les  manufactures  <3 e 
Maimeim* l  es  velours ont  été  établis  en  Hollande 
par  uu  Lyonnais;  et  ce  sont  des  Lyonnais  aussi , 
attirés  par  RouiUiëre  ,  qui  ont  monté  la  manu¬ 
facture  de  Tajavcrda-Reine  en  Espagne  (i)  , 
somme  celle  de  camelot  poil  et  soie  l’a  été  à  Berlin 
par  un  fabricant  d1 *  Amiens, 

(i)  Depuis  cet  établissement  en  Espagne  ,  dam  très 
Lyonnais  et  des  Languedociens  ,  prie  ci  paiement  des 
Nîmois  j  y  ont  passée  et  ont  donné  lieu,  dans  la  seule 
■ville  de  Valence,  à  rétablissement  de  six  mille  mé¬ 
tiers  de  soieries  ,  dont  environ  tinq  mille  en  étoiles, 
quatre  à  cinq  cents  en  bas,  et  plus  de  six  cents  eu  ru¬ 
bans,  galons  et  autres  objets  de  passementerie*  Quoique 
toutes  ces  manufactures  ne  soient  encore  qu*u«e  imita¬ 
tion  des  nôtres,  cependant  elles  occupent  beaucoup  de 
monde  ;  elles  consomment  une  grande  quantité  de  soies  , 
toutes  du  cru  de  l’Espagne,  et  à  3o  pour  iqo  meilleur 
marché  qu’eu  France* 

Une  bonne  partie  de  ces  soieries  s’expédie  aux  Indes* 
Quolq^im parfaites  que  soient  les  manufactures  de  soie 
eu  Espagne ,  leurs  progrès  ont  considérable  nient  diminué 
notre  exportation, 

Une  personne  in  tell  i  gen  te,  qui  a  parcouru  l’Espagne 
en  1768,  et  qui  y  a  observé  notamment  les  objets  de  fa¬ 
briques  de  commerce ,  rapporte  ce  qui  suit  ; 

t<  Valence  est  là  ville  d’Espagne  où  11  se  fabrique  le 
plus  df  étoffes  de  soi-? ,  toutes  celles  qui  sont  brochées  t  les 
ni 0 1res 3  les  velours  unis  et  coupés  de  plusieurs  couleurs, 
à  la  reine  *  etc,  beaucoup  d’étoffes  noires ,  tailèîas,  gros- 
dè-tour,  etc* 

s  On  ne  fait  point  en  Espagne  d’étoffes  en  dorure,  Lyon 
en  débouche,  mais  aujourd’hui  moins  qu’au trefhis  \  et  il 
ne  sfcn  consomme  presque  plus  en  vêtement  dans  l’in¬ 
térieur  de  l’Espagne  :  presque  tontes  y  sont  employées  en 
ornemens  d’églises,  ou  envoyées  aux  Indes  occidentales. 
Les  dessins  des  étoffes  brochées  ou  figurées  en  soie,  sont 
fous  copiés  sur  ceux  de  Lyon  ,  otl  faits  par  des  dessina¬ 
teurs  de  cette  ville* 

»  Save  gosse  fait  aussi  des  étoffes  de  soie  1  elle  en  fait 
beaucoup  moins  que  Valence ,  et  elle  travaille  en  uni, 
généralement  en  noir.  On  y  fabrique  beaucoup  de  ru¬ 
bans,  ainsi  qu’en  divers  endroits  de  l’Espagne,  notam¬ 
ment  à  Valence,  à  Séville,  à  Murcie,  à  Grenade  ,  etc* 
tous  en  uni ,  excepté  à  Valence  ,  le  seul  endroit  où  il  se 
fasse  du  broché, 

*>  Barcelonne  et  la  plupart  des  autres  villes  aux  envi¬ 
rons  desquelles  011  récolte  de  lu  soie ,  font  aussi  plusieurs 
sortes  de  petites  étoffes  unies  ^  mais  Bâti  elonne  se  dis¬ 
tingue  par  la  fabrication  de  ses  mouchoirs  de  soie, 
grands  ,  forts  ,  bien  travaillés,  et  de  bas  prix.  Dans  cette 
ville,  ainsi  qu’à  Séville,  ou  fait  beaucoup  et  assez  bien 
des  galons  d’or  et  d’argent ,  d’argent  seulement  à  Sévîtle* 
Ce  sont  des  Français  qui  ont  fumé  ce*  établisse  mens.  » 
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Vers  le  milieu  du  siècle  dernier ,  Gratzen  Stïrie 
éleva  une  fabrique  d’étoffes  de  soie  ,  qui  depuis 
sJest  beaucoup  accrue  et  singulièrement  perfec¬ 
tionnée  l  il  eu  est  résulté  la  prohibition  de  nos 
soieries  dans  le  pays  ,  quoiqu'il  doive  ccs  avan¬ 
tages  à  des  Français* 

Les  seuls  Anglais  paraissent  ne  nous  rien  de¬ 
voir  à  cet  egard.  Ils  ont  inventé ,  retenu  ,  copié, 
on  imite  la  plupart  des  étoffes  de  soie  ;  et  s’ils  n’y 
mettent  pas  toujours  le  goul  >  la  légèreté  française, 
ils  soutiennent  les  qualités  avec  une  constance 
ejui  Vïent  de  celle  dufaïmeantà  émploj  er  toujours 
les  mêmes  matières  pour  le  meme  objet,  et  de  celle 
de  chaque  ouvrier  a  le  suivre  ,  à  fabriquer  tou¬ 
jours  la  même  espèce  d’étoffe.  Cependant  ils  Ica 
varient  assez,  pour  avoir  à  Londres  seulement, 
environ  douze  mille  métiers  a  cet  usage* 

Quelle  que  soit  la  nature  des  étoffes  de  soie, 
on  peut  les  distinguer  d’abord  par  trois  déuomL 
nations  dont  les  caractères  connus  sont  tels,  que 
ceux  de  ton  Les  les  étoffes  s3y  rapportent.  Elles  sont 
unies  ,  croisées  ou  satinées  ,  qu’elles  soient  figu¬ 
rées  ou  non  figurées,  brochées  ou  non  brochées, 
faites  ou  non  à  la  petite  ou  grande  tire*  Les 
étoffes  unies  sont  à  pas  simple,  celui  de  la  Loile  , 
du  drap  ,  du  taffetas  :  les  étoffes  croisées  sont 
toutes  les  espèces  de  serges  ou  autres,  dont  le 
résultat  du  pas  est  de  leur  en  donner  plus  ou 
moins  le  caractère  ,  et  toujours  quelque  simili¬ 
tude  :  à  l’égard  des  étoffes  satinées,  leur  défini¬ 
tion  est  rendue  par  ^expression  meme* 

On  distingue  ensuite  les  étoffes  de  soie  en  une 
infinité  de  genres  ,  dont  nous  indiquerons  ici  les 
six  principaux,  ceux  qui  donnent  généralement 
lieu  au  choix  particulier,  ou  à  la  destination  sin¬ 
gulière  de  telle  ou  telle  partie  de  la  part  des  fa¬ 
bricant, 

i°*  Les  étoffes  riches  brochées  qu’on  distingue 
eu  petit  et  grand  riche,  riche  accompagné  dô 
nuances,  et  riche  qui  n’est  soutenu  que  pur  des 
couleur  s  ;  les  babils  et  les  restes  à  bordures  de  ce 
genre*  (  Broché  en  or  ou  argent*  ) 

s3**  Les  étoffes  brochées  à  nuances  n’ont  de 
variétés  que  par  les  différons  genres  dételles  où 
c  n  t  re  n  t  ces  11  ua  ne  es ,  corn  ni  u  le  t  a  lie  tas ,  1  e  g  r  0  s- 
de-tours,  îc  satin,  la  lustrine  ,  etc. ,  et  la  partie 
des  bouquets  détachés.  {  Broché  en  soie*  ) 

3°,  Les  étoffes  courantes  sont  les  damas  h  une, 

deux 
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tlcux  ou  trois  couleurs,  les  grandes  florentines, 
les  per  siennes  ^  les  ras  de  Sicile,  les  b  roc  a  tel  les, 
les  brocards ,  quelques  genres  de  moires etc- 
Toutes  ces  étoffes  n’emploient  pas  plus  de  trois  ou 
quatre  couleurs.  (Figurées,  savoir  les  florentines 7 
les persiennes  ,  les  brocatelles,  etc.,  par  la  chaîne 
à  une  seule  navette  5  les  ras  de  Sicile  ,  les  damas 
Je  ux  couleurs,  qui  sont  figurés  par  une  navette 
passée  indépendamment  de  celle  qui  fait  le  Fond  ; 
les  damas  trois  couleurs  dont  une  navette  fait  le 
fond  ,  et  deux  autres  les  figures  :  on  ne  rappelle 
trois  couleurs,  que  parce  que  le  dessinateur  tire 
adroitement  partie  du  fond  de  l’étoffe  pour  don¬ 
ner  plus  de  rel  icf  à  scs  fleurs.  ) 

Les  étoffes  qui  dépendent  de  la  petite  tire, 
les  drogucts  ordinaires,  les  droguets  satinés ,  les 
prussiennes,  les  petites  florenluies  ,  etc. 9  qu’on 
peut  séparer  des  péruviennes  grandes  et  petites, 
des  droguels  lisérés  ,  des  salins  deux  lacs,  etc,, 
qu’on  peut  encore  séparer  des  taffetas  façonnés , 
des  viennoises,  des  taffetas  à  l’anglaise ,  des  taf¬ 
fetas  lustrinés  ,  etc*  ;  de  même  des  moires  qui  dé¬ 
pendent  de  la  petite  tire  (figurés  par  la  chaîne, 
avec  figure  détachée  et  envers  très-sensible  ). 

5°.  Les  velours  se  divisent  en  trois  classes 
les  velours  frisés  ,  les  velours  ciselés  ,  qu'on 
appelle  communément  velours  frisés  et  coupés  j 
ou  velours  à  jardin,  et  les  velours  mi  gu  attires  ; 
dans  tous  ces  genres  ,  on  traite  séparément  les 
velours  pour  habits  et  vestes  à  bordures  en  soie  , 
en  or  et  eu  argent. 

6*\  Les  étoffes  chinées  ;  c’est  un  genre  qui 
veut  être  traité  d'une  manière  tonte  particulière , 
et  dans  lequel  il  est  difficile  de  réussir. 

On  sent  combien  peuvent  se  varier  et  se  traiter 
différemment  les  dessins  pour  tontes  ces  étoffes. 

Une  des  distinctions  essentielles  de  la  soie,'  est 
celle  du  pays  d'on  elle  provient,  par  Ja  raison  que 
le  sol  et  le  climat  influent  sur  cette  production 
comme  sur  les  autres  ;  sa  nature  est  indiquée ,  sa 
propriété  est  connue  et  son  usage  déterminé  par 
œtte  dénomination.  Voyez  Soie],  et  les  articles  de 
chaque  étoffe  desoie,  comme  Sat#*  Taffetas,  etô. 

SOL  TOURNOIS*  On  prononce  sou.  C’est  la 
Vingtième  partie  de  la  livre  tournois. 

Le  sol  tournois  vaut  5  centimes  de  la  mon¬ 
naie  actuelle'  cependant,  le  franc  qui  est  de 
Tome  II, 
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100  centimes  vaut  un  peu  plus  de  la  livre  tour- 
nois  ;  il  vaut  1  livre  3  deniers  tournois*  Voyez 
Livre  tournois  ,  Franc  ,  Centime. 

Le  sol  de  Suisse  ,  ou  demi-hatz,  vaut  un  sou 
six  deniers  tournois. 

Le  sol  courant  de  Genève,  monnaie  réelle, 
est  de  12  deniers  cour  arts,  évalué  à  1  sou  7  de¬ 
niers  tournois,  plus  ou  moins* 

Le  petit  sou  vaut  12  deniers  non  courans  ,  et 
évalué  à  8  deniers  tournois  environ. 

SOL  ,  ou  Sou  o'Or.  Ancienne  monnaie  réelle 
de  France  ,  sous  les  rois  de  la  première  race. 

Les  sous  d'or ,  de  72  de  taille  à  la  livre,  ou 
du  poids  de  4  scrupules  de  21  grains  ,  valaient 
4o  deniers  du  poids  d’un  scrupule  ,  ou  de  21 
grains.  Ity  avait  2880  de  ces  deniers  à  la  liyred'oi  - 

M*  Rorné  de  l'Isle  remarque ,  à  l'occasion  de 
ces  sous  d'or  ,  qu’un  capitulaire  du  règne  de 
Dagobert  premier  ,  évalue  le  prix  d'un  boeuf  à 
2  sous  ,  celui  d'une  vache  à  1  sou  ,  d'un,  cheval 
a  6  sous ,  d'une  jument  à  3  sous ,  d'une  bonne 
cuirasse  à  12  sous ,  d'un  bouclier  et  d'une  lance 
a  2  sous  ,  etc.  ;  mais  que  cette  évaluation,  qui 
a  paru  extraordinaire  h  quelques  personnes ,  et  a 
donné  lieu  a  de  fausses  évaluations  du  prix  des 
denrées,  doit  s'entendre  des  sous  cfor,  et  non 
point  des  sous  de  cuivre  ou  d'argent. 

D'ou  il  résulte  que  la  première  de  ces  évalua¬ 
tions  répond  à  3o  liv.  de  notre  monnaie  actuelle  5 
la  seconde  à  i5  livres;  la  troisième  a  90  livres- 
la  quatrième  a  45  livres  ;  la  cinquième  à  1 80  liv.  ; 
et  la  sixième  à  3o  liv* 

SOL  STERLING.  Le  sol  sterling  est  la 
vingtième  partie  de  la  livre  sterling,  monnaie 
de  compte  d'AngleLerre. 

sol  sterling  ou  schcling  vaut  24  sous  3den. 
tournois  ou  121  centimes.  Voyez  $ cherlino. 

SOLDE  DE  COMPTE.  CW  la  somme  qui 
fait  la  différence  du  débit  et  du  crédit ,  lorsque 
le  compte  est  vérifié  et  arrêté. 

SOLIDAIREMENT.  Terme  de  jurisprudence 
commerciale ,  par  lequel  on  désignerengagement 
que  contracte ,  en  certains  cas,  un  sociétaire  ou 
toute  autre  personne,  de  répondre  pour  un  autre, 
des  dettes  ou  résultats  d'une  entreprise  mercan¬ 
tile  quelconque. 
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D&.m  ce  sens  ,  s'engager  solidairement  pour 
un  autre,  sans  division  de  dettes  ,  c'est  se  charger 
de  payer  pour  un  autre  ,  sans  que  le  créancier 
soit  tenu  de  poursuivre  d'abord  son  principal  dé¬ 
biteur  ,  s'il  le  veut, 

SOLOTMGlL  Division  de  la  livre  russe* 

La  livre  russe  vaut  environ  1 3  onces  de  France, 
Elle  se  divise  en  32  loths ,  et  le  lotli  eu  3 
solofnicfcs* 

Ainsi  3  le  soloï'nick  fait  un  gros  el  im  douzième 
de  gros  ,  ou  un  gros  b  grains i  poids  de  marc. 

SOISDE,  Morceau  de  bois  plat  par  dessous , 
qui  est  attaché  à  une  ligne  ;  il  sert  à  connaître 
la  profondeur  de  Peau  A  ['endroit  où  Pou  est 
On  le  frotte  de  suif  ou  de  toute  autre  substance 
glu  ti  ne  use,  et  qui  ne  fond  pas  h  Peau  ,  afin  qu'en 
pesant  sur  le  fond,  il  en  enlève  quelques  portions 
de  terre,  sable  ,  vase  ,  coquillages  ,  etc.  ;  par  ce 
moyen  on  juge  de  quelle  nature  est  le  fond  sur 
lequel  on  mouille,  c'est-à-dire  oùl'on  jette  l'ancre, 

SORJAy  Sorte  de  laine  d'Espagne  de  la  vieille 
Castille  et  de  l'Arragon. 

Les  laines  soria,  ainsi  appelées  d'un  lieu  de  Ja 
vieille  Castille  ,  où  s'en  fait  la  toute,  sont  la  se¬ 
conde  classe  des  laines  fines  d'Espagne ,  en  général 
inférieures  aux  espèces  de  ségovie  léonaises,  pe¬ 
tit  e  ségovie  et  ségovianne.  V oy*  Laines  d 'Esfao2ïe. 

SOMSSBRIE*  Fom  qu'on  donne,  en  Picar- 
die,  à  Pendroit  où  ceux  qu'on  nomme  sorisso*- 
rkrs  ,  fument  et  sorissentle  hareng, 

SOR1SSORIERS,  ceux  qui  fument  et  sons- 
sein  1g  hareng. 

SOROK.  Mot  dont  on  se  sert  dans  le  com¬ 
merce  des  fourrures ,  au  Levant. 

Les  peaux  d'hermines  se  vendent  au  soroh. 
C'est  la  même  Chose  que  masse.  Voyez  Masse, 

SOUDE*  Tout  le  monde  sait  que  la  soude  n'est 
autre  chose  que  la  cendre  calcinée  d'une  plante 
appelée  halù  Celle  d'Alicante  est  la  meilleure, 
ou  an  moins  la  plus  estimée,  et  la  seule  employée 
pour  la  fabrique  des  savons  fins. 

Il  y  a  deux  espèces  de  kali,  avec  lesquelles  on 
fait  la  soude.  La  grande,  qui  est  cultivée  ou 
sauvage j  la  petite,  qui  est  plus  basse  :  f  une  et 
l'autre  croissent  au  bord  de  h;  mer. 
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Cette  plan  Le ,  après  avoir  été  coupée  et  secliée 
jetée  ensuite  dans  de  grands  trous  faits  en  terre, 
est  réduite  en  cendres j  au  bout  de  quel  que  tems 
ces  cendres  deviennent  pierreuses,  et  for  ment  ce 
qu'on  appelle  soude  dans  le  commerce  et  dans 
les  arts. 

L’on  distingue  diverses  espèces  de  soudes  ainsi 
fabriquées  ;  et  les  meilleures  sont  celles  qui  sont 
plus  chargées  de  sel  alitai  h  C'est  à  raison  de  ce 
sel  qu'elle  contient,  que  la  soude  entre  dans  la 
fabrication  du  savon. 

Les  plus  estimées  sont  celles  qui  viennent 
d'Alicante  ;  celles  de  Carthagèiio  tiennent  le 
deuxième  rang;  aussi  l'une  et  l'autre  sont-elles 
les  plus  recherchées, 

La  plante  qui,  par  l'opération  que  nous  venons 
d'indiquer,  fournit  la  soude  eu  Espagne,  y  est 
connue  sous  le  nom  de  barille,  On  J'y  cultive 
avec  grand  soin  ,  et  il  est  défendu  d'en  exporter 
de  la  graine» 

Ou  exporte  encore ,  et  sur- tout  en  France, 
de  la  Catalogne,  d'Espagne  et  de  plusieurs  autres 
endroits,  une  soude  inférieure,  comme  sous  la 
nom  de  bourde ,  bourdine  ou  de  salicoèe  ;  elle  est 
préparée  avec  diverses  plantes  maritimes,  et  non 
cultivées. 

M*  Chaptal  s'est  assuré  que  l'on  peut  élever 
la  barille  sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  eu 
France.  Il  est  à  désiré r  que  la  culture  en  soit 
encouragée,  La  plante,  connue  sous  le  nom 
de  sali  cote  oïl  salie  or  j  esL  cultivée  sur  les  bords 
des  étangs  du  Languedoc  et  do  la  Provence» 
Elle  y  est  incinérée  comme  l'est  la  barille  en 
Espagne  ;  el  la  soude  qu'elle  produit  est  d'assez 
bonne  qualité.  On  a  soin  aussi  d'y  ramasser  sur 
les  bords  de  la  mer  LouLes  les  plantes  qui  y 
croissent  sans  culture,  el  elles  servent  a  préparer 
une  soude  inférieure,  que  l'on  nomme  blan¬ 
quette . 

Les  secondes, qui  viennent  de  Cherbourg,  et 
celles  que  l'on  prépare  en  France  sur  les  bords 
de  la  Manche ,  sont  de  qualités  inférieures»  On  y 
brûle  le  varech  et  différentes  espèces  de  fusons? 
appelées  vulgairement  goémon  j  et  on  en  obtient 
un o  soude  de  varech  qui  est  la  plus  mauvaise  de 
toutes  :  on  n'y  trouve  presque  point  d'alkali,  mais 
aussi  elle  contient  du  sulfate  de  soude ,  dont  la 
chimie  moderne  a  appris  à  séparer  la  s  onde  ^ 


sou 

La  Sicile  fournit  aussi  de  la  solide  mu  commerce. 
On  tire  aussi ,  et  sxir-tout  la  France,  de  Tripoli  , 
de  Syrie,  de  Saint -Jean  d’Aere,  des  cendres 
alkalirics  que  l’on  nomme  cendres  du  Levant; 
rl les  sont  le  p r ô duil  de  L ’i  n e i  n cr a  l  k>  n  <P un e  p  1  ante 
que  les  Arabes  appellent  roquette  :  les  savonniers 
<Te  Marseille  l’emploient  dans  la  fabrication  du 
savon.  Ces  cendres,  co  mines  aussi  s  où  s  le  nom 
dr  roquette  3  contiennent  de  la  soude  ( alkali 
minér.  )  On  n’en  trouve  point  ailleurs  qu’à 
Marseille  ?  parce  que  c’est  la  qu’elles  arrivent, 
et  elles  sont  aussitôt  vendues  aux  fahrïcans  de  ce 
pays. 

La  soude  d’Espagne,  celle  d’Alicante,  qui  est 
la  meilleure  ,  comme  celte  de  Oarthagènc  ,  sont 
transportées  dans  des  espèces  de  paniers  de 
Sparte* 

La  plus  grande  partie  de  la  soude  d’Espagne 
se  fabrique  dans  les  royaumes  de  Murcie  et  de 
Grenade* 

Pour  bien  choisir  la  soude  d’Àlieante,  il  faut 
qu’elle  soit  sèche,  sonnaille,  <Tun  gris  bleuâtre  en 
dedans,  et  percée  de  petits  irons  en  forme  d’œil 
de  perdrix  ,  et  que ,  mouillée,  elle  ne  sente  point 
un  goût  marin  et  de  marécage ,  sur-tout  qu’il  n’y 
ait  aucun  mélange  d’autres  pierres,  et  que  celles 
de  soude  ne  soient  point  couvertes  d’une  croûte 
ver d litre;  ces  deux  défauts  gâtent  le  linge,  lors¬ 
qu'on  se  sert  de  la  soude  pour  la  lessive,  ainsi 
qu'on  en  use  daiis  presque  toutes  les  grandes 
villes,  et  surtout  à  Paris* 

La  soude  ne  s'ért  pas  seulement  à  lessiver  le 
linge,  à  fabriquer  le  savon;  on  s’en  sert  encore 
dans  les  ver  relies.  C’est  de  la  belle  soude  de 
barille  bien  préparée  que  Poil  se  serL  pour  fabri¬ 
quer  les  glaces  à  miroir. 

D’après  les  estimations  faîtes  par  dom  Géro- 
ml  g  de  U  s  tarifa  ,  la  quantité  de  soude  qu’exporte 
Alicante ,  tant  de  celle  de  barille  que  de  celle 
de  sourdine  ,  se  monte  à  environ  1 1 Looo  quin¬ 
taux  ,  annuellement. 

M.  ÏSourgüiiig ,  qui,  ayant  rempli  avec  dis¬ 
tinction  la  place  de  ministre  de  France  à’Madrîd, 
a  pu  s’instruire  de  l’état  economique  de  cc 
royaume ,  porte  à  environ  100,000  quintaux 
1  exportation  de  la  seule  soude  de  barille,  dont 
80  vont  en  France,  le  reste  eu  Angleteri’e.  £  Ta- 
blèuut  de  l*  Espagne  'moderne  ^  tome  2 }  page  îfxp  ) 
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SOUFRE  PRÉCIPITÉ.  {Terme  de lanoiivelle 
akùnie ?.}  G’ est  îc  raagister  de  soufre. 

SOUFRE  SUBLIME.  (  Terme  de  la  nouvelle 
chimie*')  C’est  la  fleur  de  soufre. 

SOULAGE.  Droit  de  péage  dû  par  les  ba¬ 
teaux,  en  raison  de  leur  grandeur,  abstraction 
faite  de  la  marchandise. 

SOUSCRIPTION.  C’est  l’engagement  que 
ce!  ni  qui souscri î;  un  billet,  prend  en  y  ajoutant  sa 
signature,  d’être  la  caution  de  celui  qui  l’a  fait, 
et  de  payer  pour  lui  la  somme  qui  y  est  conte¬ 
nue.  Cela  s’entend  aussi  de  l'intérêt  que  des  par¬ 
ticuliers  prenne  ut  dans  un  fonds  public  ,  ou  dans 
un  établissement  de  commerce,  en  signant  sur 
un  registre  pour  combien  ils  veulent  y  prendre 
part. 

SOUS  -FR  ET  ER .  C’est  louer  à  un  autre  un 
navire  qu’on  avait  loué  pour  soi. 

SOUVERAIN,  Monnaie  d’or  des  Pays-Ras 
Autrichiens. 

Cette  pièce  d’or  est  fabriquée  et  fixé,  par  nu 
édit  de  la  reine  de  Hongrie,  du  19  septembre 
1749  ,  à  7  florins  1 3  sous  de  change,  et  à  8  flo¬ 
rins  18  sous  demi  et  courant. 

Elle  est  au  titre  de  22  carats,  ou  916  mil¬ 
lièmes. 

A  la  taille  de  44  demi  au  marc  de  troy. 

Elle  pèse  116  as  de  Hollande,  ce  qui  revient 
à  io4  grains  de  France,  poids  de  marc,  ou  7 
grammes  5^4  milligrammes. 

Il  y  a  des  doubles  souverains  qui  représentant 
par  conséquent  la  double  valeur  matérielle  de 
celui  que  nous  vexions  de  rapporter. 

SPARTE.  Espèce  de  jonc  qui  croît  sur  les  bords 
de  la  nier,  ait  Espagne ,  en  Provence,  en  Langue¬ 
doc,  etc.  On  en  fabrique  des  cordes  et  des  tapis 
tant  unis  que  pelueliés;  mais  avant  de  l’employer 
ainsi  ,  on  lui  fait  subir  quelque  préparation. 

Après  que  le  sparte  est  récolté ,  ou  l’expose 
au  soleil  pendant  huit  jours,  pour  le  faire  sécher  ; 
ensuite  on  le  met  en  bottes  et  on  le  porte  au  gre¬ 
nier,  Pour  les  cordages,  ou  le  met  rouir  durant 
l5  j  18  ou  20  jours,  suivant  la  saison.  L’eau  de 
mer  est  préférable  à  l’eau  douce  ;  la  première 
affermît  la  matière,  la  rend  nerveuse,  et  lui  dorme 
de  la  force  ;  Peau  douce  rend  le  sparte  plus 
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flexible  ,  le  divise  mieux  jmaisœlle  lui  fait  perdre 
de  sa  qualité  4  il  s'use  plus  lot;  il  ne  résiste  ni  au* 
tant  ni  aussi  long-tems  au  travail. 

Un  cordage  fabriqué  avec  du  sparte r  roui  dans 
fléau  douce,  se  décompose  plus  tôt ,  employé  soit 
dans  fléau  douce  7  soit  dans  fléau  salée  ,  que  celui 
dont  le  sparte  a  roui  dans  fléau  de  mer,  mais 
plus  Lot  encore  employé  dans  fléau  douce  que  dans 
fléau  salée  1  ainsi  ,  un  cordage  de  sparte  employé 
dans  fléau  salée,  dont  la  matière  aura  roui  dans 
la  meme  eau  ,  sera  de  beaucoup  plus  de  durée 
qu'un  cordage  employé  dans  fléau  douce,  et  dont 
le  sparte  j  aura  été  roui* 

Le  sparte  retiré  du  rouissage  doit  être  séché; 
cependant ,  pour  lui  donner  une  sorte  de  flexibi¬ 
lité  qui  le  rapproche  de  la  filasse ,  il  faut  le  battre 
tin  peu  humide.  Les  Espagnols  n’ont  point  de 
moulin  pour  battre  le  sparte;  ils  se  servent  d'une 
bûche  bu  d'un  rouleau  de  bois  de  deux  pieds  de 
long,  et  de  la  première  pierre  mile  qiri h  ren¬ 
contrent;  ils  sont  attentifs  à  ne  jamais  écraser  ni 
Aune  ni  flautre  extrémité  du  sparte. 

Si  flou  veut  faire  du  fil,  on  a  Inattention  de 
ne  point  trop  écraser  le  talon  de  la  feuille  ,  a  ht 
de  pouvoir  prendre  un  brin  après  fl  autre,  pour 
rouler  entre  les  deux  mains,  les  deux  parties 
composant  le  fil  double. 

Si  Aon  veut  faire  des  tresses  pour  composer  des 
tapis,  on  bat  nu  peu  plus  le  sparte ,  afin  >ne  J, 
tresse  soit  parfaitement  flexible,  et  qu’clic  puisse 
plus  aisément  prendre  la  teinture. 

Cette  ha  liaison  faite,  ils  en  composent  du  fil 
{/île té ) ,  et  des  t resso*  (  trximillas)7  à  longs  brins 
ou  peluches  ( pektdoà ).  Le  fil  sert  pour  la  fabri¬ 
cation  des  cordages,  et  les  tresses  pour  celle  des 
peludos. 

En  Espagne  et  en  Provence ,  ce  sont  des  femmes 
et  des  enfans  qui,  chemin  faisant,  s’en  occupent. 
Ils  attachent  à  leur  côté  droit  une  petite  botte  de 
sparte  battu  ;  ils  en  tirent  de.*  brins,  qu’ils  tordent 
un  peu  humides,  en  les  plaçant  sur  la  paume  de 
la  main  gauche ,  le  gros  bout  dti  côté  des  doigts,  ! 
et  les  faisant  rouler  avec  les  doigta  et  la  paume 
de  la  main  droite,  les  brins  écartés  flun  de 
fl  autre  de  demi  pouce  ou  d'un  pouce  au  plus ,  et 
noués  par  flun  des  bouts,  ordinairement  celui 
du  talon. 

On  doit  sentir  que  ces  deux  brins  noués  en- 
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semble  par  1c  gros  bout,  et  distant  flun  de  flautre 
d’environ  un  ponce,  roulés  ensemble  et  égale** 
ment  doivent  se  tordre  et  se  réunir  pour  ne  com- 
poser  qu'un  fil  qui  se  forme  à  peu  près  comme 
une  ficelle  cordée  à  la  main,  et  dont  le  résultat 
est  exactement  le  même, 

A  mesure  que  les  parties  roulées  se  tordent , 
on  ajoute  de  nouveaux  brins,  toujours  par  le 
talon,  a  deux  ou  trois  pouces  de  la  pointe  du 
brin  qui  se  raccourcit  beaucoup  plus  tôt,  et  plus 
considérablement  que  la  partie  torse  ne  s’al¬ 
longe. 

Le  nouveau  brin  est  ajouté  sans  nceud,  et  se 
lie  avec  celui  qui  tend  vers  sa  fin,  en  roulant 
ensemble  et  également  la  pointe  de  flun  et  Je 
talon  de  flautre.  m 

Lorsque  l'ouvrier -1  fait  deux  à  trois  pieds  de  fil, 
il  commence  a  son  écheveau;  il  ploie  le  fil  sans 
insinuaient  à  la  longueur  de  neuf  à  dix  pouces, 
c'est- à-dire, qu’il  ploie  à  environ  dix  ponces  du 
r, coud ,  en  conservant  toujours  la  même  longueur, 
arrangeant  les  plis  avec  soin ,  afin  de  rendre 
fléchoveau  aussi  bien  fait  que  si  le  fil  avoil  été 
plié  sur  un  hidard  ou  dévidoir. 

Far  celte  manière  de  filer  le  sparte  sans  rouet, 
qui  est  la  seule  de  convenance,  on  obtient  tout 
à  la  fois  un  fil  double,  parce  qu’il  ne  se  r  ai  L  pas 
possible  de  filer  îc  sparte  en  fil  simple ,  soit  entre 
les  deux  mains ?  soit  au  rouet;  U  n’aurait  au¬ 
cune  liaison ,  a  tic  une  consistance ,  les  brins  étant 
épai  s ,  cou  r  ts ,  It  op  fUîblem  eut  assuj  élis,  pr  e  sque 
au  bout  flun  de  fl  autre ,  se  désuniraient  bientôt  au 
irchidre  effort,  à  inclus  de  les  réduire  enfilasse, 
ce  qui  est  facile 3.  mais  trop  dispendieux. 

On  s'y  sert  du  fil  dont  ou  a  parlé  ci-devant, 
c.  de  plusieurs  autres  qualités  qu’on  y  fait;  les 
nids  sont  employés  'nix  cordes  a  puits ,  d'autres 
aux  gros  cordages  ;  le  fil  le  plus  fin  est  destiné  à 
la  fabrication  des  cordeaux ,  pour  faire  sécher  le 
linge  et  le  papier  nouvellement  fabriqué,  Le 
sparte  n’est  peint  comme  le  chanvre  sujet  à  flim* 
gouvernent  de  tacher. 

On  fait  dos  tapis  de  sparte  soit  unis,  soit  ve¬ 
loutés  :  pour  cela,  après  que  le  sparte  a  été  roui , 
séelié,  battu,  préparé  enfin ,  il  est  tresse  en  trois, 
plus  ou  moins  gros  ,  selon  l'épaisseur  qu’on  veut 
donner  aux  lapis.  Les  tresses  ont  deux  lignes  et 
demie  à  quatre  lignes  ifl  épaisseur ,  sur  cinq  ou 
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et  jusqu’à  neuf  lignes  de  largeur  ;  elles  sont 
longues  de  quatre  à  cinq  cents  pieds. 

Mieux  le  spar U  est  préparé  ,  plus  il  est  battu  ; 
plus  le  tapis  est  serré,  lisse,  beau,  meilleur  il 
est* 

Four  commencer  un  rouleau  de  tapis  de  deux 
pieds  de  large  ,  Fouvrier  prend  quarante- huit 
paquets  de  tresses,  de  celles  de  six  lignes  de  lar¬ 
geur;  il  arrange  ces  paquets  à  coté  les  uns  des 
autres ,  sur  le  plancher  de  Fatelier;  il  les  y  cloue 
par  les  extrémités  d’une  part,  et  sur  leur  pro¬ 
longeaient  de  Vautre,  écartés  de  vingt  pieds. 

Voilà  déjà  un  lapis  de  deux  pieds  de  large  et 
de  vingt  pieds  de  long  ,  représenté  du  moins  :  il 
ne  reste  qu’à  le  coudre ,  puis  à  Va  longer ,  et  à 
l’élargir. 

L’ouvrier  en  construit  ainsi  plusieurs  de  mêmes 
largeur  et  longueur,  qu’il  assemble;  ensulîe 
cet  assemblage  se  fait  avec  la  même  aiguille  et 
Je  même  fd  qui  servent  à  la  réunion  dès  tresses 
pour  la  composition  des  bandes,  par  un  enfdage 
intérieur,  et  ensemble  de  quatre  à  six  tresses  de 
chaque  côté  des  deux  bandes ,  jointes  par  les 
côtés  l’une  à  Vautre. 

Les  bandes  assemblées  avec  fermeté  et  préci¬ 
sion  ,  sont  arrêtées  par  un  arrière  point  fait  aux 
deux  extrémités  du  tapis,  c’est-à-dire,  Vun  au 
haut,  l’autre  au  bas  du  tapis,  à  la  distance  de 
dix-huit  lignes  de  la  coupure,  afin  d’empêcher 
que  les  tresses  ne  se  défilent* 

Lorsque  ce  lapis  est  fait,  Fouvrier  le  plus  ha¬ 
bile  aurait  de  la  peine  à  reconnaître  le  nombre 
débandés  ou  largeurs  qui  le  composent.  Ces  iapîs 
sont  unis  ou  à  rayures,  c’est-à-dirc ,  de  couleur 
naturelle;  celle  du  sparte  préparé,  paille  foncée, 
ou  mélangé  de  tresses  teintes  en  une  ou  plusieurs 
couleurs  :  ils  on  t  d’avantageux  sur  ceux  de  toute 
autre  matière,  de  pouvoir  être  secoués  et  lavés 
beaucoup  plus  aisément  ;  et  s’ils  viennent  à  être 
tachés  eu  usés  par  partie ,  de  pouvoir  être  dé¬ 
montés  et  rétablis  au  point  d’être  aussi  propres , 
et  de  faire  un  aussi  bon  usage  qu’un  neuf  Les 
vers  ni  aucun  insecte  ne  les  attaquent  ;  si  un 
charbon  ardent  tombe  dessus  ;  Î1  lait  son  trou  ;  et 
dès  que  le  contact  cesse  ,  3e  feu  s’éteint. 

Les  tapis  peluches  ne  diffèrent  des  tapis  unis, 
qn  en  ce  que  les  brins  de  sparte  sont  employés  à 
bouts  perdus  dans  le  tressé  de  ceux-ci  ;  au  lieu 
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que  dans  le  peluché  ces  brins  ne  sont  employés 
qu’aux  trois  quarts  de  leur  longueur,  le  talon 
formant  la  peluche  de  la  tresse,  comme  on  Va 
observé  ci- devant.  Le  sparte  est  également  bien 
préparé  ;  on  le  teint  en  telle  couleur  qu’on  ima¬ 
gine  :  les  noirs  donner»  l  Vidée  d’une  peau  d’ours  ; 
les  verts  imitent  le  gazon  ,  etc.  On  en  garnit  le 
dessous  des  tables  à  manger,  à  jouer  ,  des  bureaux, 
secrétaires,  le  fond  des  voitures,  etc. 

L’art  de  faire  des  tapis  de  sparte ,  et  que  l’on 
nomme  spar  ter ie  ?  s  Jes£  tr  es*  p  êrfec  donné,  L  a  co  u- 
sommation  en  est  devenue  assez  considérable, 
et  elle  a  donné  lieu  à  mie  branche  d’industrie 
assez  importante  ,  à  Paris  sur-tout. 

SPICÀ  HARDI.  Sorte  d’épi  attaché  à  une  ra¬ 
cine  de  U  grosseur  du-doigt,  fibreuse,  garnie  de 
poils  longs  ,  rougeâtres,  d’une  odeur  assez  forte  , 
d’un  goût  un  peu  amer  et  âcre.  Il  sert  dans  la 
pharmacie  et  vient  du  Languedoc. 

STAMROL.  On  appelle  seguin  de  stambol  on 
stambol  tout  simplement,  une  pièce  d’or  de  Tur¬ 
quie,  nommée  aussi  seguin  zemahhoud  par  les 
auteurs.  Il  a  cours  en  Turquie  pour  5  piastres. 

En  prenant  la  piastre  turque  pour  quarante- 
quatre  sous  tournois ,  le  stambol  vaudrait ,  à  ce 
cours,  onze  francs* 

On  applique  encore  l’épithète  stambol  au  qui- 
lot ,  mesure  de  eapaci  té. 

Le  quilol  de  stambol  fait  un  setier  et  demi  de 
Paris,  ou  la  charge  de  Marseille.  Il  contient  vingt- 
deux  okes  pesant  de  bled. 

STÀFHISAIGRE,  Graine  de  la  grosseur  d’un 
pois,  d’une  figure  triangulaire,  noirâtre  pardes¬ 
sus,  et  chagrinée  au  dehors ,  d’un  goût  mordant  7 
amer ,  et  désagréable.  Elle  vient  de  Provence  et 
du  Languedoc. 

STBC  E  AN  *  Mes  u  r  e  ho  llan  d  ai  s  e ,  d  e  1 1  que  u  r  * 
Le  sieckan  est  la  moÎLié  de  L’auker,  et  répond  à 
un  peu  plus  de  vingt  pintes,  mesure  de  Paris. 

il  faut  seize  mîngles  pour  faire  le  steckan  y  le 
ml  agi  e  équivaut  à  un  peu  plus  d’une  pinte  un 
quart  de  pinte  de  Paris* 

ST  El  N.  Poids  en  usage  en  Allemagne. 

Le  stem  de  Berlin  rqrond  à  vingt- deux  livres  ,, 
poids  de  marc. 

Il  y  a,  à  Hambourg  *  le  stein  ou  s tone  ,  pour 
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les  laiïîcs  ;  il  est  de  dix  livres  ,  poids  cle  Hambourg, 
ou  9  Ji vres  ï4  onces  2  gros  et  demie  de  France. 

Le  stein  pour  ïc  chanvre  est  double  de  celui 
pour  les  laines. 

Le  quintal  de  Hambourg  ,  de  1 12  livres,  égale 
no  livres  10  onces  de  France, 

STERE.  Nouvel  le  mesure  française  ,  ou  me¬ 
sure  métrique.  C'est  une  mesure  de  solidité. 

Le  stère  est  égal  au  mètre  cube.  Il  répond  à 
39  pieds  cubes  2,027  dix  millièmes.  11  équivaut 
à  peu  près  à  un  quart  de  corde ,  à  une  demi- 
voie  de  bois. 

STERLING.  Mot  anglais  qui  sert  à  désigner 
la  monnaie  de  l’Angleterre. 

Le  sterling  est  originairement  la  vingtième 
partie  d'une  once  troy-imght ,  faisant  le  poids 
de  32  grains  de  bled- de  ceux  qui  croissent  au 
milieu  des  épis.  Désignât! ou  assez  vague  ,  mais 
qui  est  celle  que  donnent  les  écrivains  nationaux. 

STÏL  DE  GRAIN.  Composition  qui  est  en 
petits  pains  tortillés,  de  couleur  jaune, 

STOCKFISCH.  Poisson  de  mer. 

11  est  séché  au  vent,  sans  être  salé ,  et  d'une 
forme  longue  et  étroite ,  ce  qui  le  rend  facile  à 
distinguer  de  la  morue  sèche,  laquelle  est  salée, 
aplatie ,  séchée  au  soleil,  et  de  la  même  forme 
que  la  morue  verte. 

feTO  NE,  P  o  id  s  a  ngl  ais  pesa  n  t  1 4  li  vr  e  s ,  avoir 
du  poids. 

Ou  dit  un  s  tonte  de  laine ,  de  fer  coulé  ,  etc., 
pour  dire  i4  livres  pesant  de  ces  matières. 

Le  stone  de  foin  pèse  7  livres. 

Celui  de  viande  est  de  8  livres,  et  b  Hereford, 
de  12  livres. 

STORÀX.  Gomme  résineuse  ,  formée  de 
larmes  blanches  et  séparées,  rougeâtres  au  de¬ 
hors,  blanches  au  dedans,  d'une  odeur  douce, 
semblable  à  ceHc  du  baume  noir  du  Pérou.  Il 
vient  tV Arabie  et  de  Syrie.  Le  rouge  et  le  liquide 
sont  également  en  gomme  ,  mais  en  masse  rouge 
g  u  j  au  1  ni  t  r  e  ?  tV  un  e  odeur  douce  ,  ar  o  ma  Liqu  e  et 
agréable. 

STRASBOURG.  (  pouanes*  )  La  loi  du  8 
jï créai  an  XX,  sur  le^  douanes,  a  déterminé  les 
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conditions  suivantes  pour  le  commerce  de  transit 
et  d’entrepôt  à  Strasbourg, 

u  Art. XL.  Les  marchandises  étrangères, autres 
que  celles  dont  Rentrée  est  prohibée  en  France, 
importées  par  le  pont  du  Rhin ,  a  la  destination 
de  Strasbourg,  pourront  y  être  entreposées. 

»  Les  marchandises  destinées  pour  ïesdits  en¬ 
trepôts  ne  seront  point  vérifiées  a  leur  passage 
au  bureau  du  pool  du  lUii  11  ;  mais  les  conduc¬ 
teurs  seront  tenus  de  représenter  des  lettres  de 
voiture  indicatives  des  espèces  ,  poids,  quantités 
et  marques  de  chaque  colis,  aux  préposés  dudit 
bureau,  qui  les  viseront,  plomberont  les  voitures 
par  capacité  ,  et  les  expédieront  sous  la  conduite 
d’un  employé,  et  sons  la  formalité  d’tra  acquit- à* 
caution,  portant  les  dites  espèces,  poids,  quan¬ 
tités  et  marques,  pour  la  douane  de  Strasbourg } 
où  les  déclarations  en  détail,  fournies  par  les 
propriétaires  on  consi gnaiaïr es  ,  seront  aussitôt 
transcrites. 

»  Les  objets  déclarés,  après  vérification  im¬ 
médiatement  faite  par  les  visiteurs  et  autres  pré¬ 
posés,  seront  portés  sur  un  registre  qui  sera  tenu 
par  le  receveur  de  Fenlrepôt,  et  sur  lequel  chaque 
propriétaire  ou  consignataire  signera  pour  les 
objets  qui  le  concerneront. 

3J  XLI.  Les  marchandises  étrangères  arrivant 
k  Strasbourg  par  le  Rhin  ou  la  rivière  d’Yll,  se¬ 
ront  dispensées  de  la  visite  au  bureau  de  la  Went: 
aeno  ;  mais  les  bateliers  seront  tenus ,  avant  l’abor¬ 
dage  j  d'en  prévenir  les  préposés  do  la  régie  des 
douanes,  et  de  représenter  des  connaissemens ou 
manifestes  qui  indiqueront  les  espèces,  poids  et 
quantités  des  marchandises ,  ainsi  que  la  marque 
de  chaque  colis.  Ces  comiaissemcns  on  manifestes 
seront  visés  par  les  préposés  de  la  Weutseno,  et 
les  marchandises  seront  conduites  par  Yun  d’eux, 
aveo  acquit- à- caution  j  spécifiant  ïes  espèces, 
poids,  quantités  et  marques  ,  à  la  douane  de 
Strasbourg ,  o u  les  déclarations  détaillées,  véri¬ 
fications  et  enregistre  mdn 5  ,  se  feront  dans  la 
forme  indiquée  par  Fard  cle  précédent. 

33  XLIJ.  Pour  empêcher  les  abus  auxquels  les 
facilités  accordées  par  les  articles  précédé  ns  peu* 
vent  donner  îieti,  s’il  y  a  déficit  de  colis,  ou  s’il 
est  constaté  qu'une  marchandise  a  été  substituée' 
a  celle  qui  aura  été  déclarée,  le  voiturier  ou 
batelier  sera  condamné  h  2000  francs  d’üjnénde 
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jictr  chaque  colis  manquant  ,  ou  dans  lequel  on 
aura  mis  une  marchandise  autre  que  celle  dé¬ 
clarée  :  pour  sûreté  de  laquelle  amende ,  les  voi¬ 
lures  ,  chevaux  et  bateaux  seront  saisis  ;  s’il  s’agit 
de  colis  qu'on  aura  va  décharger  dans  le  trans¬ 
port  de  3a  douane  et  à  l’entrepôt  ,  ou  lors  de  là 
ré  e  x  p  or  talion  ,  d  an  s  ï  e  iraj e  L  de  V  entre  pô  t  à  1 'é  t  r a  n- 
^er ,  le  colis  sera  saisi,  et  le  voiturier  ou  "batelier 
condamné  à  l'amende  de  5 go  francs  ;  si  c'est 
un  colis  que  l'on  a  voulu  échanger,  le  colis 
qui  aura  été  vu  déchargé  ,  et  celui  qui  lui  aura 
élé  substitué 7  seront  saisis,  avec  pareille  amende 
de  5oo  francs. 

»  La  durée  de  l'entrepôt  sera  de  six  mois  , 
pendant  lesquels  les  marchandises  entreposées 
pourront  être  expédiées  pour  l'étranger  par  les 
bureaux  du  pont  du  Rlmu 

»  Chaque  colis  sera  plombé,  et  les  acquits-à- 
caution  délivrés  pour  assurer  le  passage  des  mar¬ 
chandises  à  l'étranger,  seront  déchargés  par  les 
préposés  desdits  bureaux  ,  après  reconnaissance 
du  nombre  des  colis,  et  d'un  état  des  cordes  et 
plombs.  Les  objets  qui,  pendant  le  même  délai , 
passeront  eu  France  pour  îa  consommation,  ainsi 
que  ceux  qui  s'y  trouveront  apres  l'expiration 
des  six  mois  j  seront  passibles  du  droit  d'entrée, 
(  Loi  dit  8  floréal  an  XI  >  titre  J  l.L  )  L'oyez  En¬ 
trepôt, 

STREME.  Est  une  mesure  agraire  en  usage 
dans  la  Moréc,  Suivant  M,  Scrofani  %  dans  son 
Voyage  en  Grèce  :  elle  a  2 5  pas  carrés  ;  le  pas  est 
de  cinq  pieds-de-roi, 

STRlBOïLD  ou  Tjubobû,  Par  corruption  de 
cbxlribord,  c'est-à-dire ,  bord  de  la  droite. 

Eu  effet,  on  appelle  a  tribord  la  cote  du  vaisseau 
qui  est  à  la  main  droite  de  celui  qui  étant  à  la 
poupe  regarde  îa  proue  ou  l'avant  du  bâtiment. 

STR1CAGE.  (  Terme  de  manufacture*  )  Voici 
comme  M.  Rolland  de  la  P  la  lier  e  explique  le  but 
et  le  mécanisme  do  ceUe  opération, 

«  Le  slricagk  est  un  faible  lainage  qu'on  donne 
aux  draps  noirs  et  aux  bleus,  après  le  lavage  à 
la  foulerîe,  pour  en  recoucher  le  poil  que  le 
froissement  de  la  terre  et  des  pilons  a  dérangé  et 
confondu.  Celte  opération  se  réduit  à  quatre  ou  à 
six  traits  distribués  à  poil  en  pleine  eau  avec  des 
chardons  invalides  ou  très- émoussés*  Ou  a  abso- 
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lu  ment  abandonné  l'usage  des  cardes,  quelqu'usées 
qu'elles  soient  ,  pour  les  premiers  traits  du  stri- 
cage  ;  elles  endommageaient  évidemment  l'étoffe, 

«  Quoique  les  draps  mis  en  toute  autre  couleur, 
comme  écarlate ,  cramoisi  .pourpre ,  chamois,  etc, 
ne  soient  pas  lavés  à  la  ibiderie  au  sortir  de  la 
teinture,  mais  seulement  rincés  au  courant  de  la 
rivière  ou  dans  un  grand  réservoir,  on  s'est  mis 
à  Sedan  dans  l'usage  de  les  sLriquer  de  la  même 
manière  que  les  noirs  et  les  bleus,  avec  l'atten¬ 
tion  de  les  mouiller  avec  une  eau  de  son  passée 
au  tamis.  On  croit  que  ce  Lie  pratiquées  adoucit 
et  les  range  mieux  dans  le  fond, 

»  Après  le  strie  âge  ou  table  les  draps  \  on 
pend  les  noirs  eL  les  bleus  pour  les  faire  égoutter y 
une  demi-heure  en  été,  et  jusqu'à  deux  heures 
eu  hiver;  puis  ou  les  rame.  On  ne  fait  pas égoutter 
avant  de  les  ramer ,  les  draps  d'une  autre  couleur, 
dans  la  crainte  qu  il  ne  s'y  forme  des  ondes.  » 

STRIKC.  Expression  anglaise  qui  désigne  une 
manière  de  compter  les  lég  Limes  j  comme  navets, 
carottes ,  etc. 

On  dît  un  strike  de  navets,  de  carottes,  pour 
en  désigner  une  quantité  pesant  45  livres. 

SUBREOÀRGUE  ou  Su  perça  boue.  ( Terme  de 
commerce  de  mer ,  )  Le  sabré  car gice  est  dans  un 
grand  vaisseau  qui  va  aux  Indes,  un  commis  poiu* 
veiller  à  la  sûreté  de  la  marchandise,  pour  les 
vendre  à  leur  arrivée  et  en  acheter  d'au  1res  en 
retour.  Le  capitaine  ne  peut  disposer  des  marchan¬ 
dises  ,  ni  séjourner  dans  un  port,  sans  son  consen¬ 
tement  ;  ou  s'il  le  fait  il  en  répond  en  son  propre 
et  privé  nom.  À  son  arrivée  il  a  un  procès  indubi¬ 
table  pour  soutenir  sa  conduite  contre  les  accu¬ 
sations  du  suhrêcdrgue.  Ce  procès  était  autrefois 
porté  à  l'amirauté;  mais  s'il  y  avait  contestation 
entre  le  subrêcargue  et  ses  cemmeUans, l'affaire 
était  consulaire.  ‘ 

Quelquefois  le  suhrécargue  n'est  employé  et 
payé  que  pour  le  te  ms  de  la  commission  dont  il 
est  chargé;  comme  d'aller  vendre  une  cargaison 
et  veiller  au  chargement  de  marchandises  prises- 
en  échange  ;  il  est  quelquefois  aussi  intéressé' 
dans  F  entreprise  ;  enfin  le  suhrécargue  peut  n'êlïer 
qu'un  commis  ordinaire  ,  placé  sur  un  navire 
p  ours  u u  vei  1 1  e  r  1  es  i  n  ter  ê  te  d  e  1  a  m  a  is  on  à  1  a  qu  cl  1er 
il  est  attacher 
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La  fonction  cia  subrécargue  eomîile  princi- 
paiement  à  recevoir  le  prix  du  (ksi*  à  vendre 
la  cargaison  et  à  acheter  les  retours- 

C'est  en  conséquence  de  ces  obligations  du 
mbrécargue  envers  les  propriétaires  eL  intéressés 
au  voyage  ,  que  le  capitaine  ne  peut  disposer  des 
marchandises ,  ni  séjourner  dans  un  port  sans  le 
consentement  du  subrècargue;  et  s’il  le  fait  malgré 
lui,  il  en  répond  en  son  propre  et  privé  nom* 

Le  subrêcargue  doit  être  français  suivant  l 'ar¬ 
ticle  XV II  de  la  déclaration  du  20  octobre  1 727* 
Si  un  sirop! e  commis  doit  avoir  une  procu¬ 
ration  de  sou  commettant,  à  plus  forte  raison, 
le  subrêc argue  est-il  tenu  d’avoir  une  semblable 
pièce  ;  ces  procurations  sont  ordinairement  faites 
doubles, parce  quelles  sont  sinalagmatiques  dans 
leur  exécution ,  puisque  comme  elles  renferment 
des  clauses  propres  au  contrat  de  louage,  et 
comme  intéressé  dans  La  gestion  du  navire,  des 
clauses  propres  au  contrai  de  société* 

Ces  procurations  contiennent  les  obligations 
réciproques  auxquelles  se  sont  assujëties  les  deux 
parties  ;  et  il  est  même  d'usage  que  le  commet¬ 
tant  délivre  au  sabrée  argue  un  livre  cote  et 
paraphé  par  lui,  dans  lequel  il  doit  porter  jour 
par  jour ,  et  par  ordre  de  date,  ses  opérations, 
c  est  ce  qu'on  peut  déduire  de  l’article  X  du  titre 
du  capitaine ,  de  l’ordonnance  cle  t6fi* 

Le  mbrécargue  ne  peut  pas,  d  après  l'article 
XXY III  du  titre  Ier  ?  lorsqu’il  ne  participe  pas 
a  la  spéculation ,  faire  aucun  négoce  pour  son 
compte  particulier ,  et  l’article  XXX  porte ,  qu'il 
est  tenu  de  donner  un  compte  signé  de  lui,  aux 
propriétaires,  contenant  l'état  et  le  prix  des  mar¬ 
chandises,  de  leur  chargement  et  des  sommes 
par  lai  empruntées,  comme  aussi  les  noms  et 
demeures  des  prêteurs. 

Quoique  l'ordonnance  de  168 1  ne  défende 
point  h  celui  qui  est  chargé  de  la  gestion  d'une 
cargaison,  du  fret,  et  de  ne  point  faire  commerce 
pour  son  compte;  néanmoins  s'il  uVn  a  point  la 
permission  par  écrit,  de  son  commettant,  U  ne 
parait  pas  qu'il  paisse  se  la  permettre,  ig.  parce 
que  si  une  pareille  tolérance  avait  lieu ,  il  pourrait 
abuser  de  la  signature  de  son  commettant; 
a**  parce  que  par  les  conventions  ,  il  est  censé 
lui  avoir  aliéné  tout  son  tems;  3L  c'est  qu'ayant 
sou  passage  sur  un  bâtiment,  et  recevant  un 
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salaire,  en  agissant  pour  lui,  il  est  censé  agir 
pour  son  comme  Liant,  qui  ne  supporte  ces  charges 
que  parce  qu'il  suppose  qu'il  ne  s'occupera  que  de 
ses  intérêts;  4°.  c'est  qu'il  pourrait  arriver  qu'une 
bonne  spéculation  se  présentant ,  il  pourrait  fort 
bien  Ta  faire  pour  son  compte;  en  laissant  la 
mauvaise  pour  le  compte  de  son  commettant; 

c'est  que  pendant  qu'il  s'occuperait  de  ses 
affaires ,  il  négligerait  celles  qui  lui  sont  confiées* 
Toutes  ces  raisons  ,  dont  une  seule  est  décisive, 
militent  eu  faveur  de  l'opinion  que  nous  venons 
d -énoncer. 

D'après  cette  manière  de  voir ,  il  est  naturel  de 
conclure  que  toutes  les  bonnes  spéculations  que 
serait  dans  le  cas  de  faire  le  subrécctrgue ,  pour¬ 
raient  être  exigées  par  son  commettant,  quoique 
faites  hors  de  son  mandat,  et  qu'il  serait  en  droit 
de  1  ui  laisser  les  mauvaises  comme  ne  s'étant  point 
engagé  à  les  reconnaître  ;  les  circonstances  pour¬ 
raient  même  être  telles  qu'il  serait  en  droit  de 
demander  des  dommages- intérêts - 

On  doit  sentir  au  resLe  que  ces  observations  ne 
sont  applicables  qu'au  corn  mis  et  capitaine  'subrê* 
c  argue ,  et  non  au  commis  commissionnaire;  on 
doit  aussi  distinguer  les  marchandises  que  le 
premier  pourrait  vendre  en  vertu  de  son  port* 
permis* 

Il  est  d'usage  dans  le  commerce  maritime 
d'accorder  un  port-permis  an  subréc argue ,  c'est- 
à-dire,  de  lui  accorder  la  permission  d'im¬ 
porter  une  certaine  quantité  de  marchandises  que 
Von  appelle  pacotille ,  pour  son  compte  particu¬ 
lier,  et  quoi  que,  comme  robserveYalin,les  ports- 
permis  soient  un  privilège  personnel,  néanmoins 
il  reçoit  ordinairement  ces  marchandises  de 
quelques  particuliers  f  avec  convention  qu'il 
partagera  avec  eux  les  bénéfices;  dans  ce  cas  il  a 
donc  la  permission  de  vendre  et  non  d'acheter; 
cependant  l'usage  tolère  encore  ce  dernier  arran¬ 
gement  ;  mais  on  peut  dire  au  moins  que  l'achat 
des  retours  doit  se  borner  au  produit  de  la  paco¬ 
tille,  et  tout  achat  plus  fort  serait  un  abus  que 
l'on  ne  doit  point  tolérer  dans  le  commerce  de  mer* 
Les  anciennes  lois  ni  les  nouvelles  ne  pres¬ 
crivent  rien  à  cot  égard;  mais  les  principes  de 
l'équité  et  l'intérêt  dn  commerce,  demandent  que 
les  tribunaux  fassent  observer  une  jurisprudence 
fondée  spr  l'observation  que  nous  venons  de  faire 

SUCRE* 
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SUCRE.  {  H istoire  et  Commerce  de  celle  pro¬ 
duction')  Tout  le  monde  connaît  cette  substance  j 
e’est  pourquoi ,  sans  entrer  dans  aucune  analyse 
des  éîémens  qui  la  composent  ,  nous  traiterons  : 
i»,  Je  l’origine  de  la  canne  à  sucre  3  et  cle  son  in¬ 
troduction  en  Europe  et  dans  les  colonies  ;  2°.  des 
diverses  espèces  de  sucre  que  Von  en  tire  et  qui 
entrent  dans  le  commerce. 

Nous  empruntons  la  première  partie  de 
M,  Ducrone.  (  Traité  de  la  canne  à  sucre *  ) 

Les  Egyptiens ,  après  l’etablissement  de  leur 
monarchie,  furent  les  premiers  peuples  qui  firent 
connaître  à  l’Europe  les  productions  de  l'Orient 
Les  Phéniciens  ,  devenus  maîtres  de  plusieurs 
ports  dans  la  mer  Rouge  ,  enlevèrent  ans.  Egyp¬ 
tiens  le  commerce  de  l’Inde.  Bientôt  Sidon  et 
Tyr  furent  les  entrepôts  d’une  infini  té  de  denrées 
jusqu’alors  inconnues,  La  célébrité  de  ces  villes 
éveilla  l’ambition  de  Salomon ,  et  ce  prince ,  vou¬ 
lant  que  les  Juifs  prissent  part  au  commerce  de 
l’Inde  avec  les  Phéniciens ,  équipa  des  flottes  qui 
allèrent  par  la  mer-Ro  uge  à  Taras  et  à  Ophir , 
d’ou  elles  revinrent  chargées  de  cargaisons  pré¬ 
cieuses  qui  répandirent  la  richesse  et  la  magnifi¬ 
cence  dans  le  royaume  d’Israèt 

Alexandre  le  grand ,  ayant  fait  la  conquête  de 
Tyr  et  soumis  l’Egypte,  enrichit  ses  peuples  du 
commerce  des  Phéniciens  ,  particulièrement  de 
celui  de  l’Inde ,  en  leur  frayant  une  route  par 
la  mer  Rouge  et  le  Nil.  11  fonda  k  Pembon- 
chure  de  ce  fleuve,  une  superbe  ville,  qui  fut 
depuis,  par  sou  commerce  ,  aussi  célèbre  qu'elle 
1  était  alors  par  le  nom  de  son  fondateur* 

Le  goût  des  Romains  pour  les  aromates  elles 
ép  iceries  ,  donna  au  commerce  de  F|ride  un  nou¬ 
veau  degré  d’activité  et  d’cLendue  ;  les  Grecs  et 
les  Egyptiens  le  continuèrent  sous  l’empire  de 
ces  puissatis  vainqueurs  ;  leurs  iloUes  allaient 
s  approvisionner  à  Mu  si  ris ,  où  les  Indiens  appor¬ 
taient  leurs  marchandises. 

La  destruction  de  l’Empire  Romain  rendit  Cons¬ 
tantinople  maîtresse  de  ce  commerce,  qu’elle  fît  par 
1  Euphrate  et  îe  Tigre.  En  lin  les  soiûlans  d’Egype 
le  rétablirent  par  la  mer  Rouge ,  lorsqu’ils  permi¬ 
rent  aux  Italiens  de  venir  négocier  à  Alexandrie. 

Parmi  les  denrées  que  Ton  tirait  d’Oricnt  par  ces 
difîérentes  voies  et  à  ces  diverses  époques,  il  pa¬ 
ra  it  que  le  sucre  a  été  unç  des  dernières  connues. 
Tome  IL 
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L’histoire  des  anciens  Egytlem ,  des  Phéniciens 
et  des  Juifs,  n’en  fait  aucune  mention.  Les 
médecins  grecs  sont  les  premiers  qui  en  aient 
parlé  sous  le  nom  de  sel  indien, 

Â  la  dénomination  de  sel  indien  ,  à  la  saveur 
douce  et  aux  caractères  que  Dioscoride  et  Pli  no 
assignent  au  sucre  ,  il  est  impossible  de  ne  pas 
reconnaître  le  sucre  candi  de  notre  commerce» 
C’était  de  l’Inde  et  de  FArabie  que  le  sucre  venait 
aux  Grecs  cl  aux  Latins  ;  mais  ce  n’était  ni 
dans  l’Inde  ,  ni  dans  l’Arabie,  qu’on  cultivait  la. 
canne  et  qu’on  fabriquait  le  sucre. 

La  canne  ne  croissait  alors  qu’aux  îles  de 
l’Archipel  indien,  dans  les  royaumes  de  Bengale* 
de  Siam  ,  etc* ,  et  îe  sucre  qu’on  en  retirait ,  pas-» 
sait  avec  les  épiceries  et  les  marchandises  detf 
contrées  qui  se  trouvent  au-delà  du  Gange,  dé¬ 
signées  sous  le  nom  de  Grandes  Indes * 

Il  parait  même  que  la  canne  n’a  passé  en 
Arabie  que  dans  le  treizième  siècle ,  époque  à 
laquelle  les  marchands  commencèrent  à  voyager 
dans  les  grandes  Indes  ,  et  à  aller  acheter  che^ 
les  Indiens  les  denrées  de  leur  commerce. 

Si  la  carme  avait  existé  dans  cette  partie  de 
l’Asie  qui  est  en  deçà  du  Gange  jusqu’à  la  Médi¬ 
terranée  ,  si  elle  avait  exisLé  en  Arabie ,  en  Afri¬ 
que,  celte  plante  qui  croît  aisément  dans  tous  3 es 
pays  chauds,  qui  se  reproduit  sans  culture,  n’eut 
certainement  pas  échappé  aux  divers  peuples  qui 
ont  habité  et  parcouru  toutes  ces  contrées  :  sou 
suc  est  trop  agréable  au  goût,  pour  qu’elle  n’eût 
pas  été  connue  et  recherchée  avec  empressement. 

Les  Perses  ,  les  Egytiens ,  les  Phéniciens,  les 
Grecs  ,  qui  ont  parcouru  une  grande  partie  do 
l’Asie  avec  Alexandre,  enfîu  les  Juifs,  les  Ro¬ 
mains  ,  les  Chrétiens,  les  Mahométansqui  parlent 
du  sucre ,  ne  font  aucune  mention  de  la  canne 
avant  l'époque  oïl  les  marchands  commencèrent 
à  voyager  dans  les  Indes. 

En  apportant  le  sucre  k  Mu  s  iris,  à  Or  mu. s ,  etc.  f 
les  Indiens  apprirent  qu'on  le  retirait  d’un  ro¬ 
seau.  Sur  celte  tradition  ,  les  habitans  de  l’Asie 
(en  deçà  du  Gange)  cherchèrent  ,  parmi  leurs 
roseaux,  s’ils  n’avaient  point  celui  qui  donnait 
une  production,  si  précieuse ,  et  ils  crurent  Ravoir 
trouvé  dans  une  espèce  de  bambou,  qu’ils  nom¬ 
ment  mambu  ,  dont  les  jeunes  rejetons  sont  rcm- 
pli$  d’uu  sac  très-deux  cl  très-agréable ,  et  c’cst^ 
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sans  doute  5  de  ce  sue  que  Lucama  dit  i  quique 
bîbum  ienerâ  ditîces  ah  arundine  macos* 

Les  rejetons  du  marabu  ,  après  trois  ou  quatre 
ans,  laissent  découler  j  vers  les  noeuds  ,  un  suc 
concret  ,  spongieux ,  blanc  et  légëT,  dont  la  sa¬ 
veur  est  analogue  à  celle  du  suc?*#  ;  ils  lé  nom¬ 
mèrent  sacckar  rnambu  ,  et  le  vendirent  sons 
ce  nom  j  et  sous  celui  üv  tahaxir ,  lorsque  le 
commerce  de  Plnde  Put  interrompu.  Pi  son  rap¬ 
porte  que  les  propriétés  médicinales  du  laccliar 
mombu  le  rendirent  très  précieux  et  très -cher. 

Les  Arabes  cherchèrent  aussi  le  sucre  dans  tes 
plantés  de  leur  pays,  et  ils  nommèrent  zuccar 
alhasser  le  suc  concret  d’une  espèce  d’apocin  , 
connu  parmi  eux,  sous  le  nom  dtalhussar  ou 
alhasser* 

Avicennes  a  dîsûngué  trois  sortes  de  sucres.  Le 
zuccar  arundluenm  ^  qui  est  le  sel  indien  ou 
hotre  sflcrc  candi  ;  le  zuccas  mambu  ou  labaxir 
des  Perses ,  et  le  zuccar  alhasser  des  Arabes, 

Les  opinions  des  auteurs  des  quatorzième  et 
quinzième  siècles  sur  l'identité  du  sel  indien  aveè 
le  sucré  candi  de  notre  commercé  ,  ont  été  par¬ 
tagées  et  Fortement  discutées  dans  im  ouvrage 
latin  qui  a  pour  titre  :  Mat  h  lo  II  et  Manarclî  épis- 
tolœ  médicinales .  Quelques  auteurs  ont  prétendu 
que  le  sucre  de  Dioscoridc  et  de  Pline  ne  différait 
point  de  la  manne;  d’autres  Pont  confondu,  avec 
3e  titbaxir  elle  zuccar  alhasser.  Aujourd’hui  que 
nous  pouvons  démontrer  que  Part  du  sucrier  , 
Part  du  raffine  tir ,  et  du  confiseur  étaient  ,  il  y 
a  quatre  cents  ans,  à  un  très-haut  point  de  per¬ 
le  c  t  ion  dàm  1  es  I  nd  es ,  n  ous  so  m  m  es  per  s  ua  d  ês 
que  ces  diverses  opinions  ne  trouveront  plus  de 
partisans. 

Les  Indiens  qui  apportaient  le  sucré  à  Ormus , 
apprirent  bien  aux  marchands  qui  achetaient 
leurs  denrées,  quJon  le  retirait  tFtm  roseau  ;  filais 
cotte  assertion  indéterminée  et  dénuée  de  détaîls 
circonstanciés ,  sait  sur  le  roseau ,  soit  sur  la  ma¬ 
nière  d’en  retirer  le  sucre  it  naître  diverses  opi¬ 
nions  ,  et  sur  la  plante  qui  donnait  un  produit  s! 
extraordinaire,  et  sur  le  produi  hui-même,  qu’on 
jugea  être  une  espèce  de  miel  ,  qui  se  formait 
sans  le  secours  des  abeilles  ;  ou  le  regarda  aussi 
connue  une  rosée  du  ciel  qui  tombait  sur  les 
fe  u  il  les  d’ un  rôseà  u  ;  enfin  on  imagî  na  q  n  c  c’étai  t  le 
suc  d’un  roseau  concret  à  la  manière  de  ht  gomma. 
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La  crainte  de  perdre  une  branche  de  leur 
Commerce  ,  ne  fut  pas  le  seul  motif  qui  empêcha 
les  Indiens  d’apporter  à  Ormus  le  roseau  dont  oti 
retirait  le  sucre*  La  canne ,  comme  canne  T  n’au¬ 
rait  été  ,  pour  des  marchands ,,  qu’un  objet  de 
pure  curiosité  ,  et  conséquemment  de  nulle  va¬ 
leur;  mais  leurs  canots  étant  très-petits,  puisqu’ils 
n’étaient  formés  que  d’un  seul  tronc  d’arbre,  oit 
concevra  aisément  qu’ils  ne  devaient  se  charger 
que  de  marchandises  du  plus  haut  prix  3son&  le 
plus  petit  poîds  et  le  plus  petit  volume.  Le  sucre 
n’avait  pas  cet  avantage  sur  le  plus  grand  nombre 
de  leurs  marchandises  ,  et  la  canne  beaucoup 
moins  encore  que  le  micrei  On  ne  doit  donc  pas 
être  surpris  si ,  parmi  les  denrées  d’Grient  ,  le 
sucre  a  été  une  des  dernières  connues;  d’ailleurs, 
il  n’étaiL  d’usage  qu’eu  médecine,  et,  quelque 
précieux  qu’il  fut  sous  ce  rapport  ,  pouvait-il 
eut  r  er  eu  co  n  eu  rre  n  ee  ave  clés  uh  jets  de  luxe; 
tels  que  les  pierreries ,  les  perles,  les  parfums, 
les  aromates  ? 

Lorsque  les  Ta  r  tares  furent  mai  1res  de  la 
Perse  ,  Ormus  ,  Bassora,  devinrent  les  entrepôts 
des  denrées  cPOïient.  Dans  les  onzième ,  dou¬ 
zième  et  treizième  siècles  ,  elles  passèrent  en 
Europe  par  diverses  routes  ;  tantôt  elles  remon¬ 
tèrent  le  fleuve  Indus  ,  traversèrent  la  mer  Cas¬ 
pienne  ,  et  arrivèrent,  par  terre,  à  la  mer  Noire; 
tantôt  elles  remontèrent  le  golfe  Pcrsiquc  ,  et 
prirent*! a  route  de  la  mer  Noire  par  l’Arménie; 
elles  passèrent  aussi  par  Bagdad ,  pour  aller  à 
Damas,  Alep,  k  Antioche ,  à  Acre  ,  etc.  Enfin, 
les  sou  dans  d’Egypte  ayant  permis,  en  i33q  ,  aux 
Italiens  de  venir  à  Alexandrie ,  ces  marcha  ndi  s  es 
qui ,  au  rapport  do  S a no Lus  et  de  Farchevèque  de 
Tyr,  consistaient  en  clous  de  girofle  ,  muscades, 
soies  ,  sucres  j  et  autres  de  cette  espèce , reprirent 
la  route  qn3 Alexandre  leur  avait  ouverte  ancien* 
neitiènt* 

En  1200,  Marc-Paul ,  noble  vénitien,  con* 
doit  eu  Tdrtarie  par  des  spéculations  de  com¬ 
merce  ,  voyagea  dans  ïa  partie  méridionale  de 
F  Empire  de  la  Chine,  et  parcourut,  le  premier. 
Ta  prcsqu’ile  du  Gange.  Il  dit,  eu  parlant  du 
Bengale,  que  ce  royaume  produit  des  épiceries, 
du  galanga,  du  gingembre,  et  du  sucre  en  abon¬ 
dance.  Enhardis  par  l’exemple  de  Marc-Paul } 
les  marchands  qui ,  jusqu'alors  ,  avaient  aUendu 
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les  Indiens  à  Grmiis,  allèrent  s 'approvisionner 
chez  eu k  :  ce  fut  à  cette  .époque  qu'on  leur 
enleva  k  canne  à  sucre.  L’Arabie  heureuse  fut 
3c  premier  berceau  de  celte  production ,  qui 
de  là  passa  en  Nubie,  en  Egypte  ct  en  Éthiopie, 
oh  on  lit  du  sucre  en  abondance. 

Vaseo  de  Gama,  qui  doubla  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  en  1 497  ,  rapporte  qu’il  se  faisait,  dans 
le  royaume  de  Galicaf ,  mi  commerce  considé¬ 
rable  de  sucre  et  de  conserves. 

Pedro  Alvarcs  Cabrai,  Portugais,  alla,  en 
1000  j  a  Gain  baye  ;  il  trouva  ce  pays  ires -abon¬ 
dant  cri  sucre ,  dont  on  faisait  un  immense  com¬ 
merce. 

Bartliema  rapporte  qu’en  is5o6?  Bathecak 
était  mie  ville  de  l’Inde  ires- illustre ,  qui  faisait 
un  grand  commerce  en  sucre ,  sur  tout  eu  sucre 
candi  j  qu’elle  était  tributaire  du  royaume  de 
Warsinga,  et  que  ce  royaume  était  très-abondant 
en  sucre. 

Odoardo  Barbosa  dit  qu’en  i5i5,  à  Bathecak, 
eur  la  cote  de  Malabar,  on  faisait  un  riche  com¬ 
merce  de  sucre  en  poudre,  parce  qu’on  ne  savait 
pas  le  faire  en  pain  ;  il  rapporte  qu’à  Bengale,  on 
faisait  du  sucre  blanc  ,  et  bon*  maïs  que,  110  sa¬ 
chant  le  réduire  en  pain,  ou  le  mettait  dans  des 
sacs  de  toile,  couverts  de  cuirs  bien  cousus* 
enfin,  il  rapporte  encore  qu’on  y  faisaiL  des  con¬ 
serves  de  limon,  de  gingembre,  et  d’auLre#  fruits 
du  pays  qui  étaient  excelïens  ,  confis  au  Sucre. 

Antoine  Pigafelta  dît  qu’en  1619,  les  babitans 
de  Za mas  (  une  des  îles  des  Larrons  ) ,  se  nourris¬ 
saient  de %ucs, longues  d’une  palme,  de  cannes 
à  tucre,  et  de  poissons.  Il  dit  qu’à  Zubut,  île  au 
sud  de  k  Chine,  à  Cagliïcam  et  Pulaoan,  les 
babitans  leur  apportèrent  en  présent  des  vases 
peints ,  de  P  ara  ch. ,  et  plusieurs  faisceaux  de  can- 
îies  à  sucre  très-douces  ;  que  le  roi,  après  les 
avoir  comblés  de  présens  ,  leur  donna  un  repas 
ou  1  on  servit  de  la  cannelle  préparée  au  sucre  y 
mies  viandes  confites  avec  une  si  grande  quan¬ 
tité  de  mcrey  qu’ils  les  coupaient  et  les  man¬ 
geaient  avec  des  cuillers  faites  comme  les  nôtres. 

On  peut  juger,  d’après  le  témoignage  de  ces 
lojageurs,  combien  devaient  être  anciens  l’art 
du  sucrier ,  fart  du  rafihieur,  et  du  confiseur, 
quils  trouvèrent  connus  et  répandus  dans  toutes 
les  grandes  Indes. 
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Nous  n’avons  poiui  encore  ;  trouve  l’époque 
précise,  depuis  le  voyage  de  Mare-Paul,  à  la- 
q  11  elle  la  canne  fut  apportée  eu  Arabie  et  en 
Egypte.  On  verra  seulement,  d’après  le  témoi¬ 
gnage  des  voyageurs  les  plus  reculés  que  nous 
avons  pu  consulter,  qu’a  la  fin  du  quatorzième 
siècle ,  k  culture  de  la  canne  et  la  fabrication  du 
autre  étaient  généralement  répandues  en  Arabie , 
en  et  dans  plusieurs  autres  parties  do 

l’Afrique. 

Barthema  dit  qu’en  i5o5,  on  faisait,  dans  les 
contrées  tic  Danar  et  Zibil,  villes  considérables 
de  1  Arabie  heureuse,  un  très-riche  commerce  en 
sucre. 

Au  rapport  de  Giovan-Lioni ,  Dangaloa,  ville 
considérable  de  k  Nubie,  faisait,  en  i5oo,  un 
grand  commerce  de  sucre  que  fournissait  toute 
k  province;  mais  ce  sucre  était  brut  et  noir, 
parce  que  les  liabrtaus  ne^  savaient  pas  1e  cuire. 
Ce  meme  voyageur  dît  qu’il  y  avait  à  Üérotte  y 
ville  d’Égypte  irès-illusïre,  bâtie  sur  le  Nil  du 
teins  des  Romains,  une  communauté  qui  payait, 
en  i5qo,  aux  soudans  d’Egypte,  100,000  saraf- 
fis,  pour  avoir  la  liberté  de  faire  du  sucre.  La 
manufacture  de  cette  communauté  était  si  consi* 
dérable  ,  qu’elle  paraissait  grande  comme  un 
château.  Elle  renfermait  des  pressoirs  et  des 
chaudières  oit  on  faisait  et  cuisait  le  sucre ,  et 
le  nombre  des  ouvriers  employés  à  ce  travail 
était  si  grand,  qu’on  payait  pour  leur  salaire 
200  saraffis  par  jour. 

Il  dit  aussi  qu’à  Thèbes ,  ancienne  ville  bâtie 
sur  le  Nil ,  et  si  fameuse  autrefois ,  il  y  avait, 
en  i5oo  ,  grande  abondance  de  sucre. 

Gio van-Lion i  rapporte  encore  qu’au  nord  du 
royaume  de  Maroc,  il  y  avait  une  belle  plaine 
baignée  par  le  fieuve  Suz  ;  qu’on  y  faisait  une 
grande  quantité  de  sucre  noir,  parce  que  les 
habitans  ne  savaient  pas  le  cuire  ni  le  purger  ; 
et  que  des  marchands  du  royaume  de  Fez ,  dé 
Maroc,  du  pays  des  nègres,  venaient  acheter 
co  sucre  à  Teycut,  ville  anciennement  bâtie 
dans  la  plaine  par  les  Africains,  La  canne,  sui¬ 
vant  dom  François  Alvarez,  était  aussi  cultivé® 
en  Ethiopie,  en  i533  ;  mais  les  habitans  k  man¬ 
geaient  crue ,  ne  sachant  pas  cuire  le  sucre. 

Ce  fut  à  la  fin  du  quatorzième  siècle  qu’on 
porta  k  canne  en  Syrie,  à  Chypre ,  en  Sicile;  le 
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sucre  qu’on  en  retira  était,  comme  celui  d’Arabie 
et  d’Égypte,  gr  s  et  noir» 

Tom  Henri ,  régent  de  Portugal,  ayant  fait  la 
découverte  de  Madère  ,  en  i42o  ,  y  Fit  transpor¬ 
ter  des  carmes  de  Sicile,  où  on  les  avait  intro¬ 
duites  depuis  peu;  elles  y  furent  cultivées  avec 
succès,  ainsi  qu'aux  Canaries  ;  et  bientôt  ces  îles 
mirent ,  dans  le  commerce,  du  sucre  qui  enfla 
préférence  sur  tous  les  sucres  de  ce  Leni  s -la,  par* 
licol ièrcmenl  celui  de  Madère» 

3L.es  Portugais  portèrent  la  canne  aille  Saint- 
Thomas,  sitôt  qu'ils  l’eurent  découverte;  et,  en 
i5so?  il  y  avait,  au  rapport  d'un  pilote  portu¬ 
gais,  plus  de  soixante  manufactures  à  sucre.  Les 
liabitaos  riches  avaient  deux  a  trois  cents  nègres 
employés  à  sa  culture,  et  cette  île  faisait  x5o,ooo 
arabes  de  sucre ,  qu'on  purgeait  avec  de  la  cend  re. 

La  canne  fut  aussi  plantée  eu  Provence  ;  mais 
la  température  de  l’hiver  força  d'en  abandonner 
la  culture»  Elle  fut  cultivée  en  Espagne  ,  et  il  y  a 
encore  aujourd'hui  dans  ce  royaume,  en  Sicile, 
et  ù  Madère  ,  des  manufactures  à  sucre, 

Christophe  Colomb  ayant  fait  la  découverte  du 
Bouveau  monde,  un  nommé  Pierre  d'Etiença 
porta  la  canne,  en  i5o6,  à  fîispaiüola,  aujour¬ 
d’hui  Saint-Domingue. 

Un  Catalan,  nommé  Michel  Ballestro,  fut  le 
premier  qui  en  exprima  le  suc  ;  et  Gonzales  de 
Y  clos  a  fut  le  premier  qui  en  retira  du  sucre.  Ce 
Gonzales  construisit  un  moulin  sur  la  rivière  de 
>'igue,  et  fit  venir,  □  ses  frais,  des  ouvriers  ha¬ 
biles  de  Pile  de  Palme  (une  des  Canaries),  pour 
faire’  du  sucre, 

Sloane  rapporte,  sur  le  témoignage  de  Martyr, 
que  la  canne  croissait  merveilleusement  bien  à 
baint-Domîngue  ;  qu'elle  était  grosse  comme  îe 
poignet,  et  que  la  même  toufl'e  donnait  vingt  à 
trente  rejetons,  tandis  que  celles  de  Valence  n'en 
donnaient  que  cinq  à  six.  Il  dit  aussi  qu’en  i5i8, 
ü  y  avait  dans  cette  île  vingt -huit  sucreries.  La 
culture  de  la  canne  s’étendit  a  Saint-Domingue 
avec  une  si  prodigieuse  rapidité,  et  les  produits 
éu  sucre  furent  si  considérables,  qu’on  assure 
que  les  magnifiques  palais  de  Madrid  et  de 
Tolède,  qui  sont  l’ouvrage  de  Charles- Qui  ut , 
furent  entièrement  bâtis  du  seul  produit  des 
droits  d’entrée  du  sucre  de  File  espagnole. 

En  fixant  la  première  époque  de  l'établisse^ 
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ment  des  sucreries,  dans  le  nouveau  monde, 
chez  les  Espagnols  et  les  Portugais,  a  la  fin  de 
i58g,  le  père  Labat  a  commis  une  très-grande 
erreur,  puisqu’ en  i5i8,  il  y  avait  à  Saint- 
Domingue  vingt -  huit  sucreries.  Il  n’est  pas 
croyable  non  plus  que  les  Portugais,  qui  décou¬ 
vrirent  le  Brésil  en  i5oo,  aient  resté  80  ans 
sans  y  porter  la  culture  de  la  canne  ;  sur-tout 
après  avoir  reconnu  Fextreme  fertilité  de  ce 
pays,  et  ayant  a  peu  do  distance  (à  Saint- 1  bo¬ 
rnas)  la  canne  et  des  manufactures  à  sucre  con¬ 
sidérables. 

Il  ne  paraît  pas  que  la  canne  fut  naturelle  à 
aucune  partie  de  l'Amérique,  et,  quoique  le 
père  Labat  dise  qu'elle  ait  été  trouvée  dans 
quelques  îles,  le  témoignage  des  voyageurs  peu 
connus  qu'il  cite,  ne  suffit  pas  pour  démontres 
ce  qu'il  avance  à  ce  sujet. 

Il  paraît  certain  que  la  canne  est  étrangère, 
non- seulement  a  l'Amérique,  mais  qu'elle  l'est 
aussi  à  l’Europe,  a  L’Afrique  et  à  toute  la  partie 
de  FÀsie  qui  est  en  deçà  du  Gange.  IMous  venons 
devoir  la  marche  que  la  canne  a  suivie,  pour  se 
répandre  dans  toutes  les  parties  du  mondé,  de¬ 
puis  l’époque  oit  cette  plante  précieuse  fut  portée 
en  Arabie.  En  enlevant  la  canne  ,  on  oublia  l’ari 
d’en  extraire  le  sel  essentiel,  et  les  moyens  que 
le  hasard  offrit,  en  Arabie,  aux  premiers  culti¬ 
vateurs  ,  furent  entier  entent  éloignés  de  ceux 
qu’on,  pratiquait  dans  les  Indes. 

Les  détails  que  donne  Ruiuptiius  sur  1  art  de 
faire  cristalliser  le  sucre,  chez  les  Chinois,  nous 
apprennent  que  cet  art  était  fondé  sur  les  prin¬ 
cipes  de  la  chimie  la  plus  saine. 

«  Le  sue  exprimé,  dit-il,  est  reçu  dansée 
,  grandes  chaudières,  sous  lesquelles  on  entre¬ 
tient  un  feu  très-fort  -,  à  mesure  que  le  suc  s’éva¬ 
pore  ,  on  en  ajoute  de  nouveau  ,  jusqu’à  ce  qu  il 
devienne  roux  et  épais  •-  alors  on  le  inet  dans 
des  plats  de  terre,  grands  et  profonds,  qu  on  porto 
dans  un  lieu  chaud.  Le  sucre  forme,  à  la  surface, 
des  cristaux  qui  se  réunissent  en  groupes  blanos 
qu’on  nomme  gâteaux  de  sucre  ,  et  celui  qui 
cristallise  an  dessous  est  nommé  ^  moscouade. 
Pour  raffiner  le  sucre,  on  le  clarifie  dans  de 
grandes  chaudières,  avec  des  blancs  d’œufs.  Un 
emploie,  en  le  cuisant ,  un  peu  de  graisse  t  e 
poule,  puis  on  te  met  à  cristalliser  dans  de  SraB“* 
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plats  de  terre.  Celui  qu’il  a  obtiennent  des  gâ¬ 
teaux  de  sucre  est  très-blanc  ,  très-dur  ,  et  sem¬ 
blable  au  cristal  ;  on  le  nomme  sucre  mâle ,  Ce¬ 
lui  qu’on  obtient  de  la  moscouade  ,  dont  les  cris¬ 
taux  sont  moins  beaux,  moins  durs  et  plus  doux, 
est  nommé  sucre  femelle*  fi 

Ru m pb i us  ne  parle  point  de  l’usage  de  la 
diaux  efe  des  lessives  aikalines  dans  le  travail  du 
suc  de  canne  ,  ni  dans  le  raffinage  du  sucre  ; 
d’où  Ton  peut  conclure  que  les  Chinois  et  les 
Indiens  ne  les  employaient  point  :  car  ce  natu¬ 
raliste,  dont  l’exactitude  est  bien  connue  ,  n’eut 
certainement  pas  négligé  d’en  faire  mention, 

11  paraît  donc  constant,  d’après  la  forme  du 
premier  sucre  qui  passa  en  Europe ,  du  Tems  de 
Théophraste ,  et  même  avant,  d’après  Tétât  de 
celui  que  Barthema  et  Rarbosa  trouvèrent  chez 
les  Indiens,  que  Tart  d’extraire  le  sucre ,  et  de  le 
raffiner  consistait,  chez  les  Chinois,  à  l’obtenir 
dans  la  plus  grande  pureté,  sous  la  forme  cris¬ 
talline  régulière  ,  tel  qu’il  est  dans  Tétât  de 
siwre  candi, 

Rumphius  ,  dit  :  «  L’art  de  cuire  le  suc  de 
*anne  pour  en  obtenir  du  'sucre ,  n'est  pas  très- 
ancicn  chez  les  Indiens;  ou  ils  Font  appris  des 
Chinois,  ou  l’appât  du  gain  le  leur  a  fait  ima¬ 
giner  ;  et  jusqu’à  ce  jour  les  Chinois  ont  été 
encore  les  seuls ,  à  Java ,  qui  aient  raffiné  le 
üucre,  ïî  Comment  mai  menant  se  refuser  à 
croire  que  les  différons  arts  que  demandent  l’ex¬ 
ploitation  -de  la  canne,  et  le  travail  du  sucre , 
pour  les  usages  économiques,  n’aient  pas  été 
connus  chez  les  Chinois,  dès  la  plus  haute  an¬ 
tiquité. 

Quoique  nous  n’ayons  point  encore  trouvé  de 
détails  sur  les  moyens  qu’on  emploi  a  d’abord  en 
Arabie  et  en  Egyp  te,  pourpuri  lier  le  suc  de  canne, 
pour  cuire  le  sucre  el  le  faire  cristalliser  ;  néan¬ 
moins  nous  voyons  par  les  sucres  gras  etnoir,  que 
les  manufactures  de  ces  contrées  mirent  dans 
le  commerce,  qu’elles  suivirent  une  marche  dont 
les  principes  éLaicnt  diamétralement  opposés  à 
ceux  des  Chinois. 

Les  marchands  qui  apportèrent  la  canne  des 
Indes,  négligèrent,  à  coup  sûr,  de  prendre  dés  ins¬ 
tructions  sur  les  moyens  d’en  traiter  le  suc;  et  les 
difficultés* qu’éprouvèrent  les  cultivateurs  arabes 
Lui-  firent,  sans  doute,  tenter  T  usage  de  toute 
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espèce  d’in grédïem pour! e  purifier ,  et  imaginer 
les  cônes  pour  faire  cristalliser ,  et  purger  le  sucre* 

Les  Vénitiens  furent  les  premiers  qui  raffinè¬ 
rent  le  sucre  en  Europe;  ils  imitèrent  d’abord 
les  Chinois,  et  vendirent  dans  l’état  candi  le 
sucre  qu’ils  purifiaîènt ,’  en  clarifiant  et  cuisant 
quatre  à  cinq  fois  les  sucres  gras  d’Egypte,  Ils 
adoptèrent  ensui  Le  F  usage  des  cônes ,  et  vendi¬ 
rent  le  sucre ,  raffiné,  en  pain. 

Bientôt  il  s’établît  des  raffineries  dans  les  villes 
commerçantes  d’Europe,  et  elles  s’y  sont  multi¬ 
pliées  à  mesure  que  l’Amérique  a  mis  du  sucre 
dans  le  commerce,  el  que  la  consommation  de 
cette  denrée  s’est  augmentée. 

Mais  comme  noire  objet  n’est  point  de  traiter 
îci  de  l’art  de  raffiner,  ni  d’entrer  en  discussion 
sur  les  principes  qui  doivent  servir  à  le  diriger  ; 
que,  d’ailleurs  cette  matière  a  été  traitée  au  mot 
Raffinerie,  avec  assez  de  détail  pour  donner 
une  connaissance  particulière  de  la  méthode  la 
plus  généralement  suivie,  nous  passerons  à  la 
partie  commerciale  du  sucre  ;  nous  en  ferons  con¬ 
naître  les  différentes  espèces,  les  qualités,  après 
que  nous  aurons  dit  un  mot  de  la  forme  de 
canne  à  sucre  dont  nous  venons  de  présenter 
l’histoire,  d’après  M.Duirône,  qui  en  a  fait  Tob  je* 
d’un  ouvrage  estimé, 

2^.  Le  roseau  dont  on  tire  cet  mile  et  délicieux 
suc  ,  est  presque  semblable  aux  autres  roseaux 
qu’on  volt  dans  les  marais  et  aux  bords  des  étangs  - 
leur  seule  différence  ne  consistant  qu’en  ce  que 
la  peau  des  derniers  ,esfc  dure  et  sèche  et  leur 
pulpe  sans  suc  ^  et  qu’au  contraire  la  peau  du 
roseau  k  sucre  n’a  jamais  beaucoup  de  dureté  , 
et  que  la  inaltéré  spongieuse  qu’il  renferme  est 
pleine  de  beaucoup  de  suc,  plus  ou  moins  doux 
néanmoins ,  et  plus  ou  moins  abondant ,  suivant 
la  bonté  du  terrain  ou  Ü  est  planté,  sou  exposition 
au  soled ,  la  saison  où  on  le  coupe,  et  Fâge  qu’il  a; 
ces  quatre  circonstances  contribuent  également 
à  sa  bonté  et  à  sa  grosseur. 

La  canne  à  sucre  croît  ordinairem  ent  de  cinq 
ou  six  pieds  de  haut  et  d’un  pouce  etdemule  cir¬ 
conférence  ;  il  s’eti  trouve  néanmoins  dans  Tîlo  de 
Tabago,  de  neuf  à  dix  pieds  de  haut ,  et  de  gros¬ 
seur  à  proportion  :  et  le  père  Labat  rapporte  qu’on 
en  a  meme  vu  de  vingt-quatre  pieds  de  haut,  et 
qui,  sans  leurs  tètes,  pesaient  vingt-quatre  livres. 
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Xj  a  il  g  o  es  i  cl  i  visé  c  pu  r  pi u  si  e  urs  nœu  ds  él  o  i  - 
gués  cluii  demi-pied  environ  les  uns  des  autres  \ 
die  pousse  au  sommet  quantité  de  longues  Feuilles 
vertes  ut  touffues  ,  du  milieu  desquelles  sort  la 
fleur  et  la  semence*  Il  sort  aussi  des  feuilles  de 
cli  a  que  nœud  ;  mais  ce  lie  s- ci  tombent  ordinaire¬ 
ment  à  mesure  que  la  canne  s’élève,  et  c’est  une 
marque  que  la  canne  est  bonne  ,  ou.  qu  elle  est 
loin  de  sa  maturité  ,  lorsqu’on  voit  lus  noeuds 
garnis  de  feuilles. 

U  on  Fabrique  plusieurs  especes  do  sucre ,  dont 
quelques-unes  ne  viennent  point  en  Europe,  et 
sont  consommées  dans  les  colonies  memes. 

Ces  espèces  sonL  :  le  sucre  brut,  oumoscouade. 

XiC  s  libre  passé  ou  cassonade  grise. 

Le  sucre  terré  ,  ou  cassonade  blanche* 

Le  ia<?«r$.fBné  y  pilé  ou  en  pain. 

1*0  sucre  royal. 

Le  sucre  tapé* 

Le  sucre  candi. 

Le  sucre  de  sirop  fin. 

Le  sucre  de  gros  sirop. 

Le  sucre  d’écume. 

Le  sucre  brut  ou  mosconacle.  C’est  le  pre  ¬ 
mier  qu’on  tire  du  suc  delà  canne ,  et  celui  dont 
tons  les  autres  sont  composés. 

Les  barriques  ou  fou  met  Je  sucre  brut  doivent 
avoir  leurs  fonds  percés  de  trois  trous  ?  suivant 
les  anciennes  ordonnances  ;  mais  ou  se  contente 
d’y  en  Faire  deux-  Ces  Irons  sont  faits  pour  ache¬ 
ver  de  purger  le  sucre  qui  est  dans  les  barriques, 
qu’on  place  à  cet  effet  sur  les  soliveaux  qui  cou¬ 
vrent  des  réservoirs  laits  exprès  pour  recevoir 
le  sirop  qui  coule  par  ces  trous. 

La  barrique  ordinaire  de  sucre  brut  bien  fait, 
bien  purgé,  bien  en  fu  Lad  lu  et  bien  sec ,  doit  peser 
6oo  à  700  li  vres  ,  dont  la  tare,  étant  diminuée  à 
raison  de  10  pour  cent , il  reste  54o,  ou  63g  livres 
de  sucre  net,  à  S 00  livres. 

2,^.  Le  sucre  passé ,  quoique  plus  blanc  et  plus 
dur  ,  n’est  guère  différent  du  siœre  brut  :  il  tient 
né  an  moins  le  *111  lieu  entre  ce  dernier  et  le  sucre 
terré  ,  qui  est  la  cassonade  blanche  j  et  cTest  pour 
cela  qu’on  le  nomme  aussi  cassonade  grise*  Ce 
sucre  se  Fabrique  comme  le  sucre  brut  ,  avec  cette 
seule  différence ,  que  poui  le  Faire  blanchir  ,  ou 
passe  le  vesou  dans  des  blanchets;au  sortir  de  la 
grande  chaudière  j  lorsqu’il  est  fait ,  on  l’enfu* 
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taille  durçs  des  barriques  percées,  garnies  de  deux 
ou  trois  cannes  ,  afin  qu’il  puisse  se  purger  plus 
facilement. 

3°.  Sucre  terré.  On  appelle  ainsi  la  cassonade 
blanche  s  c’est-à-dire  le  sucre  qu’011  a  blanchi 
par  le  moyen  de  la  terre  dont  on  couvre  le 
dessus  des  Formes  dans  lesquelles  on  ïe  met  pour 
le  purger. 

Ce  sucre  se  commence  comme  le  sucre  brut }  k 
l'exception  qu’on  n’y  emploie  que  les  meilleures 
cannes  ;  qu’ou  le  travaille ,  s’il  se  peut,  avec  plus 
de  propreté  ;  que  lorsque  le  vesou  est  dans  la 
grande  chaudière ,  les  cendres  qu’on  y  met  ne 
sont  mêlées  que  de  peu  ou  point  de  chaux,  de 
peur  de  le  rougir  ;  enfin ,  qu’on  le  passe  à  travers 
des  Manchets  et  de  la  caisse  à  sucre;  quand  on  le 
vide  dans  la  chaudière  qu’on  appelle  la  propre  y 
et  même  quelquefois  dans  une  toile  blanche  de 
Vitré  asse^  serrée,  avant  de  le  couler  au  blan- 
cliet. 

4°.  Sucre  dJ  écumes,  O11  ne  se  sert  pour  faire  les 
sucres  d’écumes  ,  que  des  écumes  des  deux  der¬ 
nières  chaudières  ,  c’est-à-dirc  ,  du  sirop  et  tb 
la  batterie  j  les  autres  se  réservant  pour  les  eaux- 
de-vie  ou  tafias*  Koyez  ce  mot. 

Les  écumes  destinées  à  làiro  du  sucre ,  se  con¬ 
servent  dans  un  canot  qui  ne  sert  qu’à  cct  usage, 
et,  tous  les  matins,  elles  se  cuisent  dans  une 
chaudière  montée  exprès  pour  cela  dans  la  su¬ 
crerie  ]  on  les  met  dans  cette  chaudière  ,  avec  un 
quart  d’eau,  afin  de  retarder  leur  cuisson  ,  et 
avoir  le  Lems  de  les  purger. 

Lorsqu’elles  commencent  à  bouillir,  on  les 
écume  avec  soin:  quand  elles  approchent  de  leur 
cuisson ,  011  y  jette  de  Peau  de  chaux  et  d’alun  \ 
et  quand  on  est  prêt  de  tirer  la  batterie  ,  011  les 
saupoudre  d’un  peu  d’alun  pulvérise. 

5°.  Sucre  de  sirop.  Il  y  à  trois  sortes  de  sirops 
qui  s’écoulent  du  sucre ,  celui  qui  coule  des  bar¬ 
riques  de  sucre  brut  ,  c’cst  le  plus  gros  de  tous; 
celui  qui  coule  des  formes  des  qu’elles  sont  per¬ 
cées,  et  avant  qu’elles  aient  reçu  la  terre  j  enfin, 
celui  qui  coule  du  sucre  quand  il  a  été  terré  :  ce 
dernier  est  le  plus  fin  ;  l’autre  tient  le  milieu. 

Les  gros  sirops  ne  d  erraient  être  employés 
qu’en  eaux-de-vie  ;  mais  on  a  essayé  à  faire  aussi 
du  sucre  avec  ces  sirops ,  et  l’on  y  a  en  quelque 
sorte  réussi. 
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Sucrer  affiné  i  Le  sucre  brut ,  le  sucre  passé*, 
elles  le  Le  s  des  formes  qui  n’ont  pas  bien  blanchi  , 
sent  la  matière  de  ce  sucre, 

7°.  Sucre  royal *  La  matière  du  sucre  royal 
doit  être  le  plus  beau  sucre  raffiné  qu’on  puisse 
trouver.  On  le  fond  avec  de  Feau  de  chaux  faible, 
efest-à-dire  ,  dans  laquelle  on  a  éteint  très-peu 
de  chaux  :  quelquefois  pour  le  rendre  plus  blanc, 
et  empêcher  que  la  chaux  ne  le  rougisse,  on  se 
sert  d'eau  d’alun»  Ou  le  clarifie  trois  fois  ;  on  le 
passe  autant  de  fois  dans  un  drap  fort  et  serré  ,  et 
on  lui  donne  la  terre  la  meilleure  et  la  mieux 
préparée*  Mais  on  ne  fait  que  très  “peu  de  ces 
deux  dernières  espèces  dans  les  colonies  ;  le  raii- 
n;ige  étant  réservé  à  la  métropole  par  les  droits 
d’entrée  excessifs  que  supportent  les  sucres  raf¬ 
finés* 

8°.  Sucre  tapé.  Ce  n’est  que  du  sucre  terré 
préparé  d’une  certaine  manière*  et  mis  en  petits 
pains  depuis  trois  jusqu’à  sept  livres. 

Pour  faire  ce  sucre  ,  on  râpe  îe  plus  fin  pos¬ 
sible  cl u  sucre  terré,  avant  quhL  soit  en  état  d’être 
mis  a  rétuvé. 

Le  défaut  du  sucre  tapé  est  de  n’avoir  ni  liai— 
ânn  ?  ni  consistance;  en  sorte  qu’a  la  première 
humidité  les  parties  s’en  séparent,  et  qu’il  se  ré¬ 
duit  eu  cassonade  blanche.  Le  moyen  de  décou¬ 
vrir  la  tromperie,  c’esL  de  voir  si  la  tète  du  pain 
est  percée  j  si  elle  ne  l’est  pas,  c’est  certainement 
Ùuwcre  tapé*  O  une  fabrique  que  peu  de  ce  sucre. 
Blême  dans  les  colonies. 

9°.  Sucre  candi.  Ce  sucre  se  fait  mieux  avec 
thi  sucre  terré  qu’avec  du  sucre  raffiné,  parce  que 
le  premier  a  plus  de  douceur.  On  fait  dissoudre 
le  sacre  qu’au  y  veut  employer,  dans  de  Veau  do 
chaux  faible  ;  et  après  qu’on  l’a  clarifié,  éeumé  et 
passé  au  drap,  et  qu’il  est  suffisamment  euh,  on 
ca  remplit  des  formes  qu’on  a  auparavant  tra¬ 
versées  de  petits  bâto  ns  pour  retenir  et  arrêter  le 
sucre  lorsqu’il  se  cristallise.  Ces  formes  se  sus¬ 
pendent  dans  l’étuve  déjà  chaude,  avec  un  pot 
au  dessous  pour  recevoir  le  sirop  qui  en  sort  par 
1  ouverture  d’en  bas,  qu’on  bouche  à  demi  pour 
il  filtre  plus  doucement*  Quand  les  formes  sont 
pleines,  ou  ferme  T  étuve ,  et  on  lui  donne  un  feu 
taVviL  Alors  le  sucre  s’attache  aux  bâtons  dont 
ta  formes  sont  traversées,  et  il  y  reste  en  petits 
fohis  de  cristal.  Lorsque  îe  sucre  est  tout  -à-fait  | 
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sec  ,  on  casse  les  formes  ,  et  l’on  en  tire  le  sucre 
candi» 

Le  sucre  candi  blanc  de  France  se  fait  avec  du. 
sucre  blanc  et  de  la  cassonade  de  Brésil,  fondues 
ensemble ,  et  cuits  à  la  grande  poêle. 

i  ô  A  Le  sucre  candi  rouge  ou  roux ,  comme  ou 
l’appelle  â  Paris,  se  fart  comme  le  blanc,  à  la  ré» 
sç  r ve  q u'üii  n’emplo i  e  q  ue  des  mosco  ua  des  bru  ney 
qu'on  cuit  à  la  feuille  ou  à  la  plume,  et  qui  so 
fait  dans  des  pots  de  terre. 

Ln  général,  tout  le  sucre  qui  n’est  pas  en  pain 
s’appelle  cassen  a  de  ;  o  n  a  p  p  e  11  c  cassa  n  a  de  gr  Isa 
\  le  beau  sucre  brut,  bien  sec  et  bleu  purgé;  cfc 
:  cassonade  blanche  le  sucre  terré,  pilé  et  mis  en 
barrique*  Le  nom.  de  cassonade  vient  du  mot 
espagnol  ca ssa,  qui  signifie  caisse  ou  coffre, parce 
qid  a  v  a  n  L  q  u  ’  ou  fit  d  es  su  et  'es  a  u  x  île  s  Fr  a  n  ça  i  scs , 
tout  le  sucre  qui  yenaîf  en  France  du  Brésil  ou 
de  la  Nouvelle-Espagne  ,  él ait  dans  des  caisses» 

Choix  du  Sucre,  Il  en  est  de  cri  le  de  urée 
comme  de  la  plupart  des  .productions  de  îa  terre: 
les  différons  climats,  les  diverses  qualités  de  ter- 
rojr  y  établisse  ni  aussi  des  qualités  diüércntes. 
Aussi  le  commerce  met  des  prix  düFéren’S  aux 
sucre  s  de  la  Martini  q  ue,  de  la  G  u  a  d  cio  u  p  e  ,  de 
Saint  Domîngue ,  qui  sont  les  premiers,  à  ceux 
de  la  Barbado ,  de  Surinam  ,  du  Brésil,  de  l’Amé¬ 
rique  espagnole  et  des  Indes  orientales.  Mais  , 
indépendamment  de  ees  diverses  qualités ,  que  fa 
nature  du  climat  et  du  terrain  donne  aux  sacres, 
il  est  peu  de  denrées  sur  lesquelles  les  premières 
préparations  aient  autant  d’influence,  et  qui  exi¬ 
gent  un  travail  si  long  et  si  pénible.  C’est  par  ccLîe 
raison  que  les  négo  dans,  surtout  ceux  do  France, 
distinguent  si  bien  les  sucres  de  différentes  h  abl¬ 
utions  de  la  même  colonie ,  çL  qu’il  y  en  a  dont 
les  sucres  sont  recherchés  même  à  plus  de  cinq 
pour  cent  plus  chers*  Gâte  denrée  est  soumise  à 
une  première  sorte  de  fabrication,  qui  est  celle  à 
laquelle  se  bornent  ordinaire  ment  les  colons  fai¬ 
bles,  et  qui  donne  le  sucre  brut. 

Le  meilleur  sucre  est  solide,  léger,  et  extrê¬ 
mement  blanc  et  doux,  sonnant,  brillant  comme 
îa  neige,  dur  ,  non  spongieux ,  et  sa  fondant 
promptement  dans  beau.  Comme  c’est  le  sel  es¬ 
sentiel  de  la  canne  préparée  par  des  cuissons  et  des 
clari  fi  cations  réitérées,  son  extrême  douceur  pro¬ 
vint  de  Y  union  intime  de  son  sel  a  vec  son  souit  ^** 
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La  sorte  commune  est  pins  douce  que  celle  qui 
-est  plus  fine;  car ,  comme  il  contient  plus  d'huile, 
il  agit  pi  us  long  Leni  s  sur  F  organe  d  u  goût  :  fliuile 
étant  séparée  du  sel,  ils  oe  sont  doux  ni  l'un  ni 
l'autre  ;  celui-ci  est  acide  ,  et  celle-là  insipide  ; 
mais  quand  ils  sont  tous  deux  unis  ,  et  que  les 
sels ,  en  pénétrant  les  pores  du  palais,  ouvrent 
le  chemin  à  Thuile  qui  y  entre  ensuite,  ils  pro¬ 
duisent  la  douceur  ou  le  sucre  duos  le  goût. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  dit 
ailleurs  des  droits  que  paient  les  sucres  étrangers 
i  m portés  en  France , de  ceux  que  paient  les  sucres 
nationaux;  nous  n'entrerons  point  dans  de  nou¬ 
veaux  détails  sur  les  réglèmens  de  douanes  et  les 
tarifs  relatif  à  ecüe  marchandise.  Nous  renvoyons 
les  lecteurs  a  ux  a  rtielcs  P  roductton s  colon  ï  \  les, 
Tarifs,  Douanes,  Colonies,  ou  Ton  trouvera  les 
diverses  connaissances  relatives  au  commerce  des 
sucres* 

SUCRE  DE  BETTERAVE.  C'est  celui  que 
par  différentes  opérations  l'on  parvient  k  extraire 
de  la  racine  de  betterave. 

Nous  sommes  loin  de  croire,  ainsi  que  nous 
l1  avons  expose  au  mot  Betterave  ,  que  jamais  le 
commerce  puisse  fournir  à  la  consommation  du 
sucre,  par  celui  que  Pou  peut  extraire  delà 
betterave ,  de  la  carotte  ou  d’autres  substances 
sucrées  de  celle  espece  ;  cependant  comme  celte 
découverte  a  fait  beaucoup  de  bruit ,  que  même 
dans  quelques  Étais  d* Allemagne  ,  particulière¬ 
ment  en  Prusse ,  l'on  a  fait  des  quantités  assez 
considérables  de  ce  sucre  ,  nous  allons  faire  con¬ 
naître  celle  découverte  d’une  manière  à  la  juger 
un  connaissance  de  cause;  et  pour  ne  pas  mettre 
nôtre  opinion  à  la  place  des  faits  et  de  l'expé¬ 
rience  ,  nous  donnerons  le  rapport  fait  par 
MM  Je  s  membres  de  Y  institut,  d'après  l'invitation 
qui  leur  fut  faite  en  l’an  X,  par  M.  le  ministre 
de  l'intérieur ,  de  donner  leur  avis  sur  lé  sucre 
de  betterave, 

Rapport  fait  à  V  Institut  national ,  par  la  Com¬ 
mission  chargée  de  répéter  les  expériences  de 
M*  richard  ,  sur  le  sucre  contenu  dans  la  bet¬ 
terave  j  et  composée  de  MM,  Gels  ,  Chaptal  , 
Parcel  ,  Fourcroy  ,  Guy  ton  ,  Parmentier , 
fessier  ?  V auquelin  et  Deymx* 

&  parmi  les  diJJèrem  produits  que  l'homme 
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s’est  appliqué  à  extraire  des  végétaux,  le  sucre 
est  un  de  ceux  dont  l'usage  est  le  plus  étendu. 

p  Sa  saveur  est  douce  et  agréable,  la  propriété 
dont  il  jouit  ,  de  servir  de  condiment  à  plu¬ 
sieurs  de  nos  ali  mens  ,  de  nos  boissons  et  même 
de  nos  médicament,  l'ont  fait  placer ,  à  juste  ti ire, 
au  nombre  de  ces  substances  douL  il  serait  (fau¬ 
tant  pins  difficile  de  se  passer  ,  qu’elles  sont  de¬ 
venues  un  objet  de  première  nécessité. 

î>  Considéré  sons  le  rapport  du  commerce  ,  le 
sucre  est  aussi  pour  la  Franco  ,  une  de  ces  den- 
rées  qui  offrent  beaucoup  de  chances  aux  spécu¬ 
lateurs  ,  et  leur  assurent  un  bénéfice  certain ( 
lorsqu'ils  sont  favorisés  par  les  circonstances, 
w  Dans  des  teins  ordinaires,  c'est-à-dire,  lorsque 
les  opérations  commerciales  ne  sont  sujettes  à  au¬ 
cun  inconvénient ,  tout  le  sucre  qui  sc  fabrique 
annuellement  est  bientôt  débité  ;  et  quoique  h 
consommation  qui  s'en  fait  alors  soit  très-consi¬ 
dérable  ,  on  observe  que  son  prix  se  soutient  tou¬ 
jours  à  un  taux  modéré. 

»  Cet  effet ,  qui  est  le  produit  de  la  concur¬ 
rence,  tourne  au  profil  du  vendeur  et  de  facile  leur  j 
puisque  le  premier  peut  se  défaire  de  son  sucre 
à  mesure  qu'il  arrive  dans  scs  magasins,  et  que 
le  second  peut  aussi  se  procurer  à  volonté  ,  et 
sans  beaucoup  de  dépenses  ,  toute  la  quantité  de 
cette  denrée  dont  il  a  besoin. 

»  En  teins  de  guerre ,  les  choses  se  passent  bien 
autrement.  Les  risques  du  transport ,  les  dilïî- 
cnlïés  qu'on  éprouve  pour  faire  des  échanges,  et 
plus  encore  les  ace  a  par  emens  considérables  que 
souvent  on  se  permet,  sont  autant  de  causes  qui 
contribuent  à  augmenter  Te  prix  du  sucre,  elle 
me  Lie  ni  bientôt  au-dessus  des  moyens  pécuniaires 
de  la  plus  grande  partie  des  consommateurs. 

jï  C’est  à  ccs  causes  aussi  que  nous  devons, 
depuis  dix  ans,  les  hausses  progressives  du  prix  du 
sucre,  prix  qui,  à  certaines  époques  de  la  révo* 
lotion  ,  a  été  si  considérable  que  les  persoau^ 
riches  pouvaient  seules  le  payer. 

p  Les  moyens  de  parer  à  de  semblables  in  cor* 
véniens  n’étaient  pas  faciles  à  trouver;  mais  ayant 
d'assurer  qu’ils  n'existaient  pas,  oq  crut  devoirs 
livrer  à  quelques  recherches, 

p  D’après  l'opinion  reçue  que  la  canne  a  sucra 
était  la  plante  qui  fournissait  le  plus  de  sucre,  oû 
imagina  qu'en  la  naturalisant  en  France,  ou- en 

obtiendrai  l 
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obtiendrait  assez  Je  produit  pour  subvenir  aux 
besoins  de  la  consommât  ion. 

»  En  raisonnant  ainsi  ,  on  entrevoyait  deux 
grands  avantages  :  celui  de  n’êtve  plus  tributaire 
Je  l’étranger ,  et  celui  sur-tout  Je  pouvoir,  en 
tout  tems  et  sans  risques ,  se  procurer  du  sucre 
qui  ne  devait  pas  être  sujet  aux  mêmes  variations 
dans  le  prix ,  que  celles  qu’il  éprouve  si  souvent. 

ji  Dans  le  nombre  de  ceux  qui,  le  plus  récem¬ 
ment,  se  sont  occupés  de  cultiver  la  canne  en 
Franco,  nous  citerons  M.  Bcrmond. 

n  C’est  à  la  NouveVIc-Tempé ,  près  Je  Kiee, 
département  J  es  Alpes-Maritimes  ,  que  M.  Ber- 
mou  J  fit  choix  d’un  terrain  pour  ses  planta¬ 
tions. 

j>  La  température  du  climat  de  ce  département, 
un  des  plus  méridionaux  de  la  France  ,  semblait 
devoir  être  très- favorable  au  succès  de  ses  expé¬ 
riences.  En  effet ,  la  canne  acquit  une  hauteur  et 
une  grosseur  analogues  à  celles  de  la  même  plante 
cultivée  en  Amérique;  mais  lorsqu’il  fut  ques¬ 
tion  d’en  retirer  du  sucre,  on  ne  put  obtenir  que 
du  MU.C08O  sucré,  c’est-à-dire  un  sirop  non  cria- 
ullisable. 

»  Le  travail  fait  à  ce  sujet  a  été  présenté  à  la 
classe  par  M.  Cets.  Le  mémoire  dans  lequel  il  est 
consigné  contient,  en  outre,  des  détails  trës-inlé™ 
ressaris ,  tanLsur  la  culture  Je  la  canne  en  géné¬ 
ral,  que  sur  les  signes  auxquels  on  reconnaît  son 
ctat  de  maturité. 

»  Ce  n’est,  dît  notre  collègue Jfrque  lorsque  la 
co un e  est  c o m p  l  e  tl  em  en  t  mûre ,  qu ’ on  p e ut  a ss urer 
qu’elle  fournira  de  bon  sucre:  mais  pour  que  sa 
inalurîlé  ait  lieu ,  il  ne  suffit  pas  que  le  terrain  soit 
bon  ;  il  faut  encore  le  concours  d’une  chaleur 
long-tems  cou ï innée,  et  de  beaucoup  d’humidilé. 
Or,  sur  le  sol  le  plus  favorable  de  la  république, 
on  ne  peut  pas  se  flatter  de  réunir  ces  deux  avan¬ 
tages.  L’hiver,  plus  ou  moins  prolongé,  suspend 
pour  un  tems  la  végétation;  et  s’il  est  certain  que, 
dans  les  climats  chauds  ,  on  ne  peut  avoir  les 
cannes  mures  au  plus  tôt  avant  un  an,  il  est  aisé 
den  conclure  qubl  ne  faut  pas  songer  à  cultiver 
la  canne  à  sucre  en  France. 

»  Les  tentatives  de  M.  Ber  moud  ,  comparées  h 
d’autres  du  même  genre ,  faites  à  différentes  épo¬ 
ques,  et  toujours  infructueusement ,  durent  faire 
renoncer  aux  espérances  qu’on  avait  conçues  : 
Te  Mb  II, 
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aussi  ne  paraît -il  pas  que  depuis  on  s’eu  soit 
occupé. 

»  11  en  fut  a  peu  près  de  même  de  l’érable  à 
s u cre ,  ace r  sacc harin um  de  Linné. 

>1  Cet  arbre ,  qui  croît  facilement  dans  les 
Etats-Unis  Je  l’Amérique,  et  qui  y  donne  une 
certaine  quantité  d’un  fluide  sucré  dont  on  peut 
retirer  du  sucre  cristallisé ,  parut  d’abord  offrir 
la  res  so  u  rce  qu* 0  n  ch  erc hai  L  d  e  p  u  is  si  lo  n  g^te  ms . 

»  En  effet  ,  il  semblait  qu’il  suffisait  de  mul¬ 
tiplier  Fer  aide  en  France,  pour  n’avoir  plus  qu’à 
recueillir  le  fluide  qu’on  présumait  qu’il  devait 
fournir  chaque  année.  Cependant,  en  y  réfléchis¬ 
sant,  on  ne  tarda  pas  à  se  convaincre  qu’en  ad¬ 
mettant  même  les  circonstances  les  plus  favo¬ 
rables,  le  sucre  de  cet  arbre  serait  toujours  plus 
cher  que  celui  de  la  canne. 

53  Restaient  à  examiner  d’autres  végétaux  dont 
la  saveur  semblait  annoncer  la  présence  du  sucre. 

»  Le  navet ,  la  carotte ,  la  châtaigne ,  le  panais, 
les  liges  de  maïs,  et  beaucoup  d’autres^  furent 
successivement  soumis  à  l’expérience  ;  mais  t 
malgré  les  procédés  des  enthousiastes  ,  il  fut 
prouvé  que  tous  ces  végétaux  ne  pouvaient  pas 
suppléer  à  la  canne  ,  et  que  les  tentatives  qu’on 
ferait  pour  extraire  le  sucre  quW  présumait 
qu’ils  devaient  contenir,  seraient  sans  succès. 

i>  Tel  était  l’état  des  choses ,  lorsque  M.  A  chai  J , 
chimiste  de  Berlin  ,  annonça  qu’il  avait  trouve 
des  procédés,  au  moyen  desquels  il  pouvait  retirer 
de  la  betterave  blanche  une  quantité  Je  sucre 
assez  considérable,  pour  que,  en  calculant  tous 
les  frais,  ce  sucre  ne  revînt  pas  à  plus  de  £0  k 
3o  centimes  la  livre,  poids  de  marc. 

i)  Déjà  Margraaf,  aussi  chimiste  de  Berlin, 
avait  fait  connaître,  il  y  a  plus  de  quarante  ans , 
la  possibilité  d’extraire  un  véritable  sucre  de  cotte 
racine  ;  mais  comme  la  quantité  du  produit  qu’il 
avait  obtenu,  malgré  l’exactitude  de  ses  procé¬ 
dés,  ne  lut  avait  pas  semblé  assez  considérable, 
pour  qu’on  en  pût  tirer  un  parti  avantageux,  il 
s’était  contenté  de  présenter  l’extraction  du  sucre 
de  la  betteraue  comme  une  simple  découvert© 
qui  ajoutait  un  produit  nouveau  à  ceux  de  1  ana¬ 
lyse  végétale  ,  et  il  en  avait  conclu  que  le  sucre 
n’appartenait  pas  exclusivement  à  la  canne,  puis^ 
qu’il  existait  encore  dans  d'autres  végétaux. 

»  Si  Margraaf,  d  après  ce  qui  vient  d’être  dit 

Qûoo 
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doit  être  regarde  comme  Fauteur  de  la  découverte 
du  sucre  dans  la  betterave,  il  faut  convenir  aussi 
que,  toute  précieuse  que  fût  cette  même  décou¬ 
verte  elle  était  bien  éloignée  devoir  ce  degré 
d’importance  que  M*  Achard  lui  a  donné  ,  en 
annonçant  qji-a  Fa  idc  de  ses  proc£ldés,  on  pou¬ 
vait  retirer  delà  racine  dont  il  s’agit ,  une  quan¬ 
tité  de  sucre  qui  >  da  ns  bien  des  cas  ,  pourrait  rem¬ 
placer  celui  de  la  canne. 

»  Malgré  îa  réputation  dont  j oui t  M.  Achard, 
l’impression  que  fit  la  première  annonce  de  ses 
procédés  ,  ne  fut  pas  aussi  favorable  qu’on  pou¬ 
vait  s’y  a  U  en  dre.  Sans  positivement  prétendre  que 
les  faits  qu’il  avait  exposés  n’étaient  pas  exacts  , 
ou  sc  permit  d’élever  des  doutes  ;  ou  proposa  des 
objections;  enfin  on  resta  dans  une  sorte  d’indé¬ 
cision  qui  semblait  faire  entendre  que  les  expé¬ 
riences  de  ce  chimiste  ,  avant  d’être  regardées 
comme  concluantes  ,  devaient  être  vérifiées. 

ii  Instruit  sans  doute  de  cette  incertitude  , 
M.  Achard  crut  devoir  la  faire  cesser  en  s'ap¬ 
puya  ut  de  l’ au  t  or  i  t  é  d  e  pl  u  si  eurs  per  son  n  es  d  i  g  1 1  es 
de  foi  j  en  présence  desquelles  il  avait  travaillé  ; 
ensuite  ,  pour  ne  rien  laisser  à  desirer ,  il  publia 
en  Allemand  ,  un  mémoire  dans  lequel  il  fit  con¬ 
naître  ses  procédés  avec  assez  de  détail  pour 
qu’on  pût  les  répéter  à  volonté. 

>1  To  u  s  1  es  o uv rages  periodiq ucs  s’em p ressère n  t 
d’annoncer  ce  mémoire  ,  et  le  présentèrent  sous 
des  rapports  si  favorables,  que  bientôt  l’opinion 
générale  fut  fixée  ,  et  qu’on  ne  douta  plus  de 
Futilité  dont  pouvait  être  la  découverte  de 
M.  Achard. 

»  Cependant  il  restait  une  grande  question  à 
décider  ;  il  s’agissait  de  savoir  si  les  betteraves , 
mi  Frauce,  étaient  aussi  riches  en  sucre  que  celles 
qui  croissent  a  Berlin. 

»  En  effet ,  il  était  facile  de  concevoir  que, 
dans  le  cas  où  le  contraire  aurait  été  prouvé  ,  le^ 
mérite  de  la  découverte  de  M.  Achard  se  trou¬ 
verait  plus  resserrée  ;  que  l’espèce  d’enlbousiasme 
avec  lequel  clic  avait  été  accueillie  en  France  , 
devait  cesser  ;  et  que  /par  la  même  raison ,  toutes 
les  spéculations  auxquelles  elle  avait  pu  donner 
beu  y  devaient  nécessairement  produire  de  mau¬ 
vais  ré  su  liais. 

»  CVst  pour  acquérir  Û  tel  égard  des  rensei¬ 
gnement  suffisons  j  que  la  classe,  d’après  la  pro- 
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position  d’an  de  ses  m  embres ,  crut  devoir  charger 
une  commission  de  s’occuper  spécialement  des 
expériences  relatives  à  l’extraction  du  sucre  con¬ 
tenu  dans  la  betterave, 

»  La  commission  s’est  empressée  de  satisfaire 
au  vœu  de  la  classe  ;  et  si  elle  n’a  pas  présenté 
plus  tôt  le  résultat  de  son  travail,  c’est  qu’elle  a 
voulu  répéter  plusieurs  fois  ses  expériences ,  les 
varier  ,  et  ti’omeure  au  cnn  des  moyens  qui  lui 
ont  paru  convenables  pour  dissiper  les  doutes  et 
connaître  la  vérité. 

î>  Afin  de  mettre  de  l’ordre  dans  l’exposé  de 
ses  expériences  ,  la  commission  a  divisé  ce  rap¬ 
port  en  trois  parties. 

u  La  première  contiendra  le  détail  des  tcnLa- 
tîves  qui  ont  été  faites  pour  constater  la  quantité 
exacte  de  sucre  contenue  dans  la  betterave  cul¬ 
tivée  en  France. 

sj  Bans  la  seconde,  on  traitera  du  procédé  de 
Mi  Achard; 

sï  La  troisième  offrira  l’exposé  des  essais  faits 
pour  perfectionner  ce  procédé* 

jT entatives  faites  pour  connaître  la  quantité 
de  sucre  contenue  dans  la  betterave*  »  Les  expérr 
riences  qu’on  va  rapporter  sont  a  peu  près  les 
mêmes  que  celles  citées  par  Margraaf  dans  son 
3îêmoire  sur  le  sucre  des  différents  végétaux* 

»  Il  a  paru  d’autant  plus  utile  de  les  répéter, 
qu’elles  ont  fourni  un  moyen  sûr  pour  connaître 
la  quantité  de  sucre  contenue  dans  les  betteraves 
sur  lesquelles  ii  fallait  opérer,  et  juger  si  cette 
quantité  était  eu  rapport  avec  celle  qu’on  obtient 
en  suivant  le  procédé  do  M.  Achard,  ou  d’autres 
qui  lui  sont  analogues. 

»  D’après  la  propriété  qu’a  Faleohol  d’être  irn 
dissolvant  du  sucre,  nous  nous  sommes  procuré 
une  certaine  quantité  de  ce  fluide,  et  nous  l’a  vous 
fait  rectifier  jusqu’à  ce  que  /à  une  température 
de  quinze  degrés  ,au  thermomètre  de  R  eau  mur, 
il  marquât  trente -sep  ta  Fa  ré  o  mètre  de  EaumA 
Dans  cet  état ,  il  nous  a  paru  assez  déphlegmé 
pour  produire  l’effet  que  nous  desirions. 

yy  Nous  ignorons  si  celui  dont  s’est  servi  Mar¬ 
graaf  l’était  davantage  ,  puisqu’il  n’en  a  pas  In¬ 
diqué  le  degré  ,  et  qu’il  s’est  cou  lente  de  dire 
qu’il  était  extrêmement  rectifié. 

3i  D’autre  part,  nous  nous  procurâmes  l’espèce 
de  be  tte  va  y  e  xe  e  omm  a  nd  ce  p  ar  M  *  A  char  d >  c  omme 
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étant  celle  qui  contenait  plus  de  sucre  que  les 
autrës.  C'est-à-dire*  celles  dont  les  racines  sont 
fusiformes  ,  grosses*  Lien  succulentes,  rougeâtres 
k  l'extérieur  ci  blanches  en  dedans*  Elles  nous 
furent  fournies  par  M*  Sageret,  membre  de  la 
socieîé  d'agriculture  du  déparle  ment  de  la  Seine , 
qui  les  avait  cultivées  dans  un  terrain  dépendant 
de  sa  ferme  de  Billancour,  près  de  Sèvres*  Elles 
annonçaient ,  par  les  qualités  extérieures  ?  qu’elles 
étaient  le  produit  d’uue  bonne  végétation* 

»  Ces  racines,  récemment  tirées  de  la  terre  , 
après  avoir  été  mondées  et  coupées  par  tranches 
minces ,  furent  placées  dans  une  étuve.  En  moins 
de  trois  jours  elles  devinrent  sèches  et  cassantes. 
Le  déchet  qu'elles  éprouvèrent  par  cette  opéra¬ 
tion  fut  évolué  aux  trois  quarts  do  leur  poids. 

»  Au  Heu  de  les  réduire  en  poudre,  comme 
Margraaf  le  recommande ,  on  préféra  les  casser 
par  petits  morceaux*  Dans  cet  étal  on  les  intro¬ 
duisit  dans  un  malras* 

>1  Sur  huit  parties  de  ces  racines  ainsi  prépa¬ 
rées  ,ou  versa  trente -deux  parties  d'alcohol  rec¬ 
tifié  comme  on  fa  dit  plus  haut.  Apres  trois  jours 
de  digestion  sur  un  bain  de  sable  médiocrement 
chaud,  on  se  hâta  de  décanter  lelltiide* 

a  Ce  fluide  avait  une  couleur  légèrement  ci- 
tnne ,  et  une  saveur  décidément  sucrée.  Par  le 
refroidissement ,  il  laissa  précipiter  une  foule  de 
petits  cristaux  blancs  qui  tapissèrent  l'intérieur 
du  vase ,  au  point  de  lui  faire  perdre  une  partie 
de  sa  transparence. 

»  Lorsque  nous  jugeâmes  que  le  précipité 
n'augmenterait  plus,  on  fit  décanter  Falèohol ,  et 
ou  le  mit  de  côté* 

»  Une  nouvelle  quantité  d'aloolio!  fut  verséesur 
les  betteraves  restées  dans  le  malras,  et  séparée, 
comme  Le  précédent,  après  quatre  jours  de  di¬ 
gestion* 

a  Ce  second  fluide,  moins  colorié  que  le  pre¬ 
cedent  ,  avait  cependant  encore  une  saveur 
sucrée* 

»Une  troisième  dose  daleobol  n’ayant  pas  ac¬ 
quis,  an  bout  de  plusieurs  jours  de  digestion, 
une  saveur  semblable  à  colle  des  deux  premières, 
nous  jugeâmes  que  tout  le  sucre  contenu  dans 
les  betteraves  sur  lesquelles  nous  opérions ,  avait 
été  séparé. 

a  Alors  ou  Ht  réunir  les  trois  liqueurs ,  et ,  au 
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moyen  cle  la  distillation ,  on  en  sépara  les  trois 
quarts* 

a  Dans  cet  état,  le  fluide  restant  présentait  un 
véritable  sirop,  par  sa  consistance  et  sa  saveur  : 
on  le  mit  dans  une  capsule,  et  on  l'abandonna  à 
une  évaporation  spontanée. 

fl  Nous  nous  attendions  qu'il  cristalliser  ait 
promptement  ;  cependant  ce  ne  fut  qu'au  beat 
de  dix  jours  que  sa  surface  se  couvrit  d'une  croûte 
cristalline  que  nous  brisâmes  avec  précaution* 
afin  que  ses  fragrae ns  pussent  se  réunir  au  fond 
de  la  capsule. 

»  Feu  de  jours  après ,  nous  aperçûmes  des  cris* 
taux  assez  gros  et  isolés,  adhérons  aux  parois  du 
vase*  Ces  cristaux  augmentèrent  insensiblement ^ 
enfin,  lorsqu'on  jugea  qu'il  ne  s'eu  formerait  pl mf 
on  fit  décanter  le  sirop ,  qui  avait  alors  une  con¬ 
sistance  mi  cliente. 

a  F  ré  s  u  m  a  n  t  q  u  e  c  ell  e  con  sistanc  e  s'o  pp  o  sai  t  à 
la  séparation  du  sucre  que  le  sirop  devait  encore 
contenir,  on  la  fit  délayer  dans  suffisante  quan¬ 
tité  d'alcoliol ,  et ,  après  l'avoir  exposé  pendant 
quelques  minutes  à  la  chaleur  d’un  bain-marie, 
il  fut  abandonné  de  nouveau  à  l'évaporation 
spontanée* 

»  Feu  à  peu  il  se  forma  de  nouveaux  cristaux  f 
mais  en  petite  quantité;  enfin,  il  ne  resta  plu* 
qu'une  véritable  mélasse  ,  qui  refusa  absolument 
de  cristalliser. 

fl  Le  produit  des  deux  cristallisations  dont  on 
vient  de  parler,  après  avoir  été  bien  égoutte  et 
sécné,  rcprésenîait,  en  poids,  trois  seizièmes  de 
la  racine  sèche  employée.  Sa  saveur  était  cîgréable, 
et ,  quoiqu'il  eût  une  couleur  jaune,  on  aurait  pu 
s'en  servir  en  place  de  certaines  cassonades  de 
cannes,  qui  ne  sont  pas  parfaitement  blanches* 

a  On  a  dit ,  plus  haut ,  que  l'aleokol  mh  en  di¬ 
gestion  sur  les  betteraves  seches,  avait  laisse  dé" 
poser,  avant  d’ètre  concentré ,  un  sédiment  cris¬ 
tallin.  Ce  sédiment,  examiné,  nous  a  paru  cire 
un  véritable  sucre  ;  il  en  avait  lu  saveur  et  les 
propriétés.  Son  poids  s’est  trouvé  être  de  près 
d?un  seizième  de  la  racine  sèche. 

»  V  oilà  donc ,  en  réunissant  les  produits  ob^ 
tenus  par  les  différentes  opérations  dont  on  vient 
de  parler ,  deux  parties  de  sucre  fournies  par  huit 
parties  de  betteraves  sèches,  lesquelles,  comine 
ou  le  fait  observer ,  étaient  elles- me  mes  le  ré-»- 

Oooo  * 
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snltat  de  trente- cl  eux  parties  de  betteraves  fraî- 
cli es j  c’est-à-dire,  pourvues  de  leur  eau  de  végé¬ 
tation, 

>ï  Ainsi  y  d’après  ce  premier  aperçu ,  nous  pou¬ 
vons  déjà  établir  j  comme  chose  certaine  ,  que  la 
betterave  fraîche,  sur  laquelle  nous  avons  opéré, 
contenait  au  moins  deux  huitièmes  de  son  poids 
de  sucre  cris  Utilisable* 

»  Nous  disons  au  moins  ;  car  il  est  plus  que 
vraisemblable  que,  pendant  les  différentes  opé¬ 
rations  que  nous  avons  fait  subir  à  la  betterave  j 
il  y  a  eu  une  certaine  quantité  de  son  sucre  qui 
a  été  convertie  en  mucoso  sucré* 

)>  Nous  sommes  d’autant  plus  fondés  à  croire  à 
cet  le  conversion  du  sucre  en  mucoso  sucré,  que, 
d’après  des  expériences  faites  particulièrement 
par  mi  de  nous ,  nous  savons  qu’on  ne  peut  jamais 
rapprocher  une  solution  de  sucre  le  plus  pur, 
quel  que  soit  le  fluide  employé  pour  le  dissoudre, 
sans  faire  perdre  à  une  partie  de  ce  sucre  la  pro¬ 
priété  de  cristalliser. 

»  C’est  sans  doute  par  cette  raison  quhl  nous 
est  resté,  après  les  cristallisations,  nue  sorte  d’eau- 
mère  assez  semblable  à  la  mélasse  de  canne. 

»  Quoique  le  soin  pris  pour  suivre  nos  expé¬ 
riences  ne  dût  nous  laisser  aucun  doute  sur  la 
quantité  réelle  de  sucre  contenue  dans  la  bette¬ 
rave  ,  voulant  cependant  acquérir  une  plus  grande 
certitude  à  cet  egard ,  nous  crûmes  devoir  opérer 
sur  deux  nouvelles  doses  de  racines  sèches. 

»  Les  résultats  que  nous  eûmes  dans  ce  cas, 
«om parés  aux  premiers,  ne  nous  ayant  présenté 
qu’une  légère  différence  ,  nous  dûmes  en  con¬ 
clure  que  le  produit  d’abord  obtenu ,  était  celui 
mr  lequel  on  pouvait  compter,  et  qu’il  devait 
servir  de  base  aux  calculs  qu’on  voudrait  faire, 

U  Pour  terminer  cette  première  partie  de  notre 
travail,  il  restait  à  constater  Le  déchet  que  le  sucre, 
provenu  de  nos  différentes  opérations  y  éprouve¬ 
rait  par  le  raffinage. 

>5  Pour  cela  nous  en  fîmes  dissoudre  soixanfe- 
quatre  grammes  dans  suffisante  quantité  d’alcohol. 
La  dissolution  filtrée ,  éAraporée ,  puis  mise  à  cris¬ 
talliser,  donna,  on  trois  cristallisations,  un  sucre 
assez  semblable  au  sucre  candi  du  commerce*  La 
perte  que  nous  avons  eue  par  Peau-mère ,  a  été 
évaluée  à  un  huitième  du  total  de  la  matière 
employée* 
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»  Si  maintenant  on  compare  le  produit  ert 
sucre  que  nous  avons  obtenu  en  traitant  nos  ra¬ 
cines  par  le  moyen  de  FaJcohol,  avec  celui  que 
Margraaf  assure  aussi  avoir  eu  en  se  servant  du 
même  moyen,  on  volt  que  les  betteraves  cul¬ 
tivées  en  F  rance  sont  plus  pourvues  de  sucre 
que  celles  sur  lesquelles  ce  chimiste  a  opéré  a 
Berlin,  il  y  a  environ  quarante  ans. 

î>  En  effet,  U  n’avait  retiré  qu’une  demi -once 
de  sucre  pur  de  huit  onces  de  betteraves  dessé** 
chées,  tandis  qu’il  est  constant  qu’une  même 
quantité  des  né  1res  a  donné ,  à  peu  de  chose  près, 
deux  fols  et  demie  de  sucre  de  plus* 

33  Ceîte  différence  peut -elle  être  attribuée  au 
défaut  de  précautions  prises  par  Margraaf  pour 
extraire  tout  le  suc  contenu  dans  les  racines  sur 
lesquelles  il  travaillait?  Nous  ne  le  pensons  pas. 

J?  L’exactitude  que  ce  chimiste  mettait  dans 
toutes  ses  expériences,  est  trop  connue  pour  qu’on 
puisse  l’accuser  de  négligence  clans  la  conduite 
d’une  opération ,  au  succès  de  laquelle  il  sembkit 
attacher  quelque  prix* 

3)  Nous  aimons  mieux  croire  que  les  betteraves, 
qui  ont  fait  le  sujet  de  son  examen  ,  n’étaient  pas 
d’une  aussi  bonne  qualité  ,  ni  de  la  même  espèce 
que  les  nôtres  j  peut- cire  aussi  leur  culture  n’avait- 
elle  pas  été  suffisamment  soignée. 

»  Ce  qui  me  semblerait  confirmer  cette  der¬ 
nière  conjecture,  c’est  la  remarque  que  M*  Àehard 
dit  avoir  faite  au  sujet  des  betteraves  blanches, 
qui ,  suivant  lui,  ne  donnent  beaucoup  de  sucre 
q  n Ja  u  l  a  il  l  q  a’  e  I  les  o  n  t  é  Lé  b  i  en  c  ul  tiv  é  es, 

»  L’existence  du  sucre  dans  la  betterave  ,  une 
fois  constatée  ,  et  la  somme  de  son  produit  bien 
connue ,  nous  nous  sommes  occupés  de  répéter  les 
expériences  de  M.  Àehard* 

Procédé  de  M .  Aehard  pour  retirer  le  sucre  de 
la  betterave*  33  Le  procédé  qu’on  a  suivi,  pour 
faire  les  expériences  dont  il  va  être  question, nous 
a  été  communiqué  par  noLre  collègue  VamMons, 
qui  lui-même  le  tenait  de  M.  Aehard.  Ce  procédé 
a  été  imprimé  depuis,  dans  lenü,  96  des  Annales 
de  Chimie. 

»  11  consiste  à  faire  cuire  les  betteraves  arec 
suffisante  quantité  d’eau ,  jusqu’à  ce  qu’elles  soient 
assez  ramollies  pour  qu’on  puisse  y  faire  entrer 
une  paille  ;  alors  on  les  coupe  par  tranches,  etr 
à  Laide  d’une  forte  presse ,  on  en  exprime  le  suci 
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j,  Le  marc  doit  être  mis  en  macération  dans  tic 
fCa ii  pendant  douze  heures ,  après  quoi  on  l'ex- 
prime ;  enfin  on  procède  à  L’évaporation  du  ü  aide 
résultant  de  ces  deux  expressions. 

))  Pour  cela  on  le  fait  bouillir  continuellement , 
jusqu’à  ce  qu'il  ait  la  consistance  d'un  sirop  li¬ 
quide  j  seulement  on  a  la  précaution  de  le  passer, 
de  teins  cil  teins  au  travers  d’une  élolfe  de  laine, 
pour  le  séparer  des  corps  qui  douent  dans  sou 
milieu,  et  qui  troublent  sa  transparence* 

»  Le  sirop  ainsi  rapproché  doit  être  versé  dans 
des  terrines  très-évasées.  On  les  place  dans  une 
étuve  dont  la  chaleur  est  de  3u  à  35  degrés*  Peu 
à  peu  il  se  forme ,  à  la  surface  du  sirop,  une  croûte 
cristalline  qu'il  faut  briser  lorsqu’on  aperçoit 
qu’elle  devient  trop  épaisse. 

a  Bu  moment  ou  ,  au  lieu  de  cette  croûte,  on 
voit  une  particule  gonnneuse  qui  n’est  pas  grenue, 
c’est  une  preuve  que  la  matière  ne  cristallisera 
plus ;  il  faut  alors  arrêter  l’évaporation*  Ce  qui 
reste  est  un  mélange  plus  ou  moins  épais  de  mos- 
coyade  et  de  matière  visqueuse.  Pour  séparer  la 
moscovade  de  ceLîe  espèce  d’extrait ,  on  met  le 
tout  dans  un  sac  de  toile  mouillée,  et  on  Pcx- 
prime  graduellement*  La  moscovade  reste  dans  le 
sac,  et  l'extrait  liquide  se  sépare. 

»  Cette  moscovade ,  dit  M*  Acbard ,  peut  servir 
attx  mêmes  usages  que  le  sucre  ;  par  les  opérations 
du  raffinage,  elle  peut  acquérir  la  plus  grande 
blancheur,  et  être  convertie  en  pains  semblables 
à  ceux  qu’on  trouve  dans  le  commerce* 

»  Ï?0U9  avons  suivi ,  avec  la  plus  grande  exac- 
litude,  le  procédé  qu’on  vient  de  décrire.  Les 
phénomènes  îndiquéspar  M.  Àchard  ont  eu  lieu; 
niais  nous  avons  remarqué  plus  que  lui ,  que ,  dès 
que  la  liqueur  commençait  à  bouillir,  elle  per¬ 
dait  presque  tout-à-fait  sa  saveur  sucrée,  et  ne 
la  reprenait  que  lorsqu’elle  était  réduite  à  moitié, 
et  qu’on  la  privait  de  cette  écume,  qui  se  forme 
si  abondamment  pendant  tout  le  cours  de  l'opé¬ 
ration* 

»  La  plus  grande  difficulté  que  nous  avions 
éprouvée  pendant  le  cours  de  cetLe  opération,  a 
été  de  trouver  le  point  de  rapprochement  ou  le 
sirop  devaiL  être  porté ,  pour  cristalliser  :  auss; 
iv  est- ce  qu’a  près  bien  des  tâtonnenaens  que  nous 
y  sommes  parvenus. 

M  Nous  avons  aussi  remarqué  que,  pour  ob- 
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tenir  facilement  des  cristaux ,  il  fallait  opérer  un 
peu  eu  grand. 

»  Dans  nos  peULs  essais,  nous  if  avions  qu’un 
sirop  qui ,  1g  plus  souvent,  refusait  de  cristalliser^ 
il  semblait  que  tout  le  sucre  qu’il  conlenail  était 
converti  eu  mucoso  sucré*  C'est  d'après  cette  ob¬ 
servation  que  nous  noos  détenu  i  nam  es  à  opérer 
sur  n5a  parties  (ou  nâ2  onces)  de  betteraves 
à  la  fois. 

»  Cette  quantité  estla  plus  forte  que  nous  ayions 
employée,  n’ayant  pas  à  notre  disposition  des 
vaisseaux  pour  travaille]'  plus  eu  grand* 

3ï  Ces  1 1 5  2  parties  de  betteraves  nous  ont 
fourni  un  sirop  qui,  en  deux  Cristal  Usa  lions ,  a 
donné  18  parties  {  18  onces)  d'une  moscovade 
très-brune,  très -poisse  use ,  et  d'une  saveur  peu 
agréable. 

«  On  a  essayé  de  la  purifier  en  la  faisant  fondre 
dans  de  l'eau ,  et  en  clarifiant  sa  solution  avec  du 
blanc  d’œuf.  La  liqueur  mise  ensuite  à  évaporer 
et  à  cristalliser  ,  a  donné ,  eu  plusieurs  fois ,  une 
moscovade  un  peu  moins  foncée  en  couleur  que  la 
première.  Par  une  seconde  et  une  troisième  puri¬ 
fications,  nous  parvînmes  encore  à  diminuer  sa 
couleur  j  ce  qui  nous  fit  présumer  qu'il  aurait  etc 
possible  de  l’obtenir  parfaitement  blanche  ,  si  on 
avait  continué  à  la  sol. mettre  aux  différentes  opé¬ 
rations  d'usage  dans  les  raffineries. 

>3  li  est  bon  de  faire  remarquer  qu’à  chaque 
purification  ,  on  éprouve  un  déchet  considérable* 
D'après  les  calculs  que  nous  avons  faits ,  noua 
avons  presque  ia  certitude  que  le  déchet  pourrait 
être  évalué  à  près  d'un  tiers  du  poids  de  la  mosco¬ 
vade  employée ,  si  on  voulait  pousser  sa  purifica¬ 
tion  assez  loin  pour  qu’elle  fût  convertie  en  sucre 
parfaitement  blanc. 

h  H  ne  suffisait  pas  d’avoir  ainsi  constaté  la  pos¬ 
sibilité  d'extraire  de  la  moscovade  de  betterave  un 
sucre  pur;  il  restait  encore  à  comparer  la  quan¬ 
tité  obtenue  de  ce  dernier  ,  avec  celle  que  pouvait 
fournir  la  moscovade  du  canne* 

»  Cet  lu  comparaison  nous  parut  d'anlaiit  plus 
nécessaire,  qu’elle  pouvait  servir  à  faire  con¬ 
naître  l 'avantage  qu’il  y  aurait  à  employer  Finie 
de  ces  deux  moscovades,  de  préférence  à  l'autre* 
dans  les  opérations  du  raffinage* 

ïi  Pour  cela  nous  nous  procurâmes  du  U  mos¬ 
covade  de  canne  et  de  la  moscovade  de  beUemTe  j 
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toutes  les  deuit  provenaient  du  premier  produit  de 
la  cristallisation  des  sirops. 

Après  les  avoir  fait  dessécher  à  une  douce 
cli aie ur  ,  nous  mîmes  une  égale  quantité  de  cha¬ 
cune  d’elles  dans  Je Uaïcohol  rectifié.  La digestion 
achevée,  les  liqueurs  furent  filtrées  et  évaporéea 
jusqu’à  la  consistance  d’mi  sirop  épais. 

A  u’b  o  ut  de  quara  nie- huit  heures ,  nous  aper¬ 
çûmes  des  cristaux  dont  le  nombre  et  la  grosseur 
augmentèrent  avec  le  fems.  Le  produit  de  cette 
cristallisation  ayant  été  bien  égoutté  et  desséché, 
nous  trouvâmes  que  la  quantité  de  sucre  fournie 
par  la  moscovade  de  canne ,  était  à  peu  près  d’uu 
seizième  plus  considérable  que  celle  de  la  mosco- 
va  de  de  betterave.  Ces  deux  sucres,  d’ailleurs  , 
et  ai  en  t  as  se  z  p  tirs  po  ur  f  u sa  geo  r  d  i  n  air  e , 

»  On  voit ,  diaprés  ce  qui  précède  , 
h  i°.  Qu’à  fai  de  du  procédé  de  M.  Achàrd ,  on 
peut  obtenir,  des  betteraves,  une  véritable  mos- 
qovade. 

»  2°.  Que  le  produit  en  sucre  pur,  retiré  de 
cette  moscovade ,  comparé  avec  celui  que  fournit 
la  moscovade  de  canne ,  présente  une  petite  cîi Se¬ 
ntence  qui  est  à  l’avantage  de  la  moscovade  de 
carme,  puisque  celle-ci ,  traitée  par  les  memes 
moyens  de  purification,  donne  un  peu  plus  de 
ancre  que  f autre. 

a  3°.  Qu’il  est  constant  que,  pendant  les  opé¬ 
rations  que  M.  Àchard  recommande  de  faire-  subir 
aux  betteraves,  pour  eu  obtenir  le  sirop  dans 
lequel  se  forme  la  moscovade  ,  une  partie  do 
sucre  de  ces  racines  se  trouve  décomposée  au 
point  de  ne  pouvoir  plus  cristalliser,  puisqu’on 
obtient  moins  de  moscovade  qu’on  n’en  aurait 
réellement  retiré,  si ,  an  lieu  de  faire  les  racines, 
elles  eussent  été  seulement  traitées  par  Fric  oh  oh 
»  Cette  dernière  considération  nous  a  paru 
assez  importante  pour  rechercher  s’il  ne  serait 
p  a  s  p  ossib  le  d’a  rnélio  rj e  r  I  e  pro e  c  dé  d  c  M .  À  eb  a  rd, 
jï  Quoique  les  essais  que  nous  avons  faits  pour 
y  parvenir  n’aient  pas  en  tout  le  succès  que  nous 
désir  i  ans ,  nous  avons  cependant  pensé  qu’il  pour¬ 
rait  être  utile  de  les  faire  connaître  à  ceux  qui, 
comme  nous,  voudraient  s’occuper  de  perfec¬ 
tionner  le  travail  relatif  à  l’extraction  du  sucre 
de  la  betterave. 

n  Cfest  d’après  ce  motif  que  nous  nous  sommes 
fié  1er  mi  nés  à  les  consigner  dans  ce  rapport. 
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Expériences  faites  dan s  tf  intention  de  perfêc* 
iionner  les  Procédés  de  M.  Achard,  n  Lorsqu’on 
rélléc-hit  aux  avantages  qui  résultent  de  remploi 
du  procédé  do  M.  Achard  ,  s’il  fburnissoît  ]** 
moyen  de  retirer  de  la  betterave  une  aussi  grande 
quantité  de  sucre  que  celle  tju’i  l  dit  avoir  eue ,  on 
n’est  plus  étonné  de  l’empressement  qu’il  a  mis 4 
lui  donner  de  L  publicité  ,  mais  ce  qu’on  doit  re¬ 
gret  ter ,  c'est  que  ,  pour  éviter  à  d’autres  des  ten¬ 
tatives  infructueuses,  ce  chimiste  n’aiL  pas  etm> 
riu niqué  les  expériences  qu’il  a  sans  doute  etc 
obligé  de  faire,  avant  de  se  déterminer  à  adopter 
ce  procédé  de  préférence  à  tout  autre. 

>3  N  ayant  eu  entre  les  mains  que  des  extraits 
de  formage  que  M.  Achard  a  publié  sur  in¬ 
fraction  du  sucre  de  la  betterave  ,  et  ces  extraits 
ne  nous  ayant  rien  présenté  qui  lût  relatif  aux 
tentatives  qu’il  avril  fai  Les  avant  d’arriver  eu 
point  oîi  il  s’est,  arreté,  nous  avons  lâché  de  sup¬ 
pléer  a  ce  qui  nous  manquait,  en  variant  la  ma¬ 
nière  d’opérer,  et  en  cherchant  à  découvrir  des 
moyens  pour  obtenir  des  betteraves  ,  non-seule- 
ment  une  plus  grande  quantité  de  sucre,  mab 
même  encore  de  l’avoir  plus  promptement  et  plus 
facilement ,  qu’en  soi  va  mie  procédé  recommande 
par  le  chimiste  de  Berlin. 

jï  Pour  cela,  après  nous  être  assurés  que  la 
moscovade  obtenue  de  la  betterave  ne  devait  sa 
couleur  brune  foncée,  sa  saveur  peu  agréable,  et 
sa  tiifïicuhé  à  cristalliser,  qu’à  la.  présence  de 
quelques  principes  immédiats  de  ces  racines,  qui 
étaient  fortement  unis  eL  meme  combinés  avec  les 
molécules  saccharines,  nous  essayâmes  d’opérer 
la  séparation  de  ces  principes,  en  soumettant  le 
suc  exprimé  des  betteraves  cuites  aux  différentês 
opérations  employées  lorsqu’on  traite  le  suc  ex¬ 
primé  de  la  canne* 

»  Il  nous  était  d’autant  plus  aisé  de  suivre  a  cet 
égard  les  expériences  qu’il  s’agissait  de  fa  ire,  que 
nous  avions  pour  nous  aider  M.  Mitouard  ,  chef 
du  laboratoire  de  chimie  de  1-école  de  médecine 
de  Paris,  qui,  ayant  (Travaillé  pendant  six  ans  ett 
Amérique,  dans  une  sucrerie  assez  considérable, 
était  très  au  courant  des  opérations  qui  s’y  prati¬ 
quaient. 

»  L’eau  de  chaux,  la  lessive  des  cendres,  le 
sang  de  bœuf,  le  blanc  d’œuf ,  les  filtrations ,  et 
généralement  tous  les  procédés  m  usage  dans  les 
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sucreries*  furent  successivement  employées*  et  4 
diverses  reprises,  sur  plusieurs  quantités  de  sue 
de  betteraves  cuites  que  nous  avions  fait  préparer 
exprès;  mais,  malgré  la  constance  et  l'exactitude 
que  mit  M.  Mïtouard  à  suivre  les  procédés  qu’il 
croyait  de  voir  réussir  ,  il  ne  put  jamais  faire 
arriver  ce  suc  à  l’état  particulier  qu’acquiert  ordi¬ 
nairement  le  suc  de  la  canne  ,  et  d’après  lequel  le 
maître  de  cuite  prononce  que  son  sirop  donnera 
de  bon  sucrc- 

»  Cependant  tons  nos  sirops,  mis  à  l’étuve, 
cristallisèrent  ;  mais  la  quantité  de  moscovade  ne 
fui  pas  plus  considérable  que  lorsque  nous  avions 
seulement  opéré  comme  M.  Àehard. 

jï  Une  fois  nous  crûmes  avoir  trouvé  le  vrai 
procédé  auquel  il  fallait  sWelor,  parce  que  le 
sirop  que  nous  obtînmes  nous  donna,  en  assez 
peu  de  tems ,  une  moscovade  moins  brune,  et  en 
plus  grande  quantité  que  toutes  celles  de  nos  pré- 
cèdent  es  expériences. 

»  Vo*ci  ce  procédé,  qui >  à  ce  qu’on  nous  a 
assura  depuis,  est  aussi  employé  avec  quelque 
luceès  dans  les  raffineries  ,  sur- tout  lorsqu’il 
s’agit  de  purifier  des  moscovades  extrêmement 
sol  orée  s* 

»  Après  avoir  fait  opérer  jusqu’à  moitié  en¬ 
viron  une  quantité  donnée  de  suc  de  betteraves 
cimes;  et  avoir  séparé  avec  exactitude  les  écumes  , 
su  lieu  d  y  meler  de  1  eau  de  chaux,  nous  v  ajou¬ 
tâmes  de  la  chaux  nouvellement  éteinte  à  Pair.  La 
loueur  se  tuméfia  tout-à-coup;  l'effervescence 
fut  si  vive  et  si  forte,  qu’une  partie  du  fluide  dé¬ 
passa  les  bords  de  la  bassine*  Il  se  fit  une  si  grande 
quantité  tl  ecume ,  que  la  liqueur  acqui  t  alors  une 
surte  de  transparence  ;  et ,  pour  l’avoir  très- claire , 
i]  fallut  seulement  la  passer  au  travers d^toeétoffe' 

laine  serrée.  Cette  liqueur,  évaporée  jusqu’à 
consistance  de  sirop,  et  mise  dans  une  étuve, 
nous  donna  ,  au  bout  de  trente  jours,  du  sucre 
en  gros  cristaux ,  beaucoup  moins  colorés  que 
toutes  nos  précédentes  moscovades;  et,  dès  k 
première  cristallisation  ,  nous  eûmes  plus  de  pro- 
duit  que  nous  h’ nr  avions  obtenu  jusqu’alors  des 
sirops  qui  avaient  été  traités  par  d’autres  pro¬ 
cèdes. 

»  En  examinant  ensuite  ce  sucre,  nous  trou- 
finies  qu  if  avait  uné  saveur "nauséabonde  %  et 
te^c  clu  ^  ^tait  difficile  de  la  supporter* 
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d  La  quantité  de  chaux  employée  dans  celte 
expérience  représentait  à  peu  près  la  six  cent, 
quarantième  partie  du  fluide  sur  lequel  nous 
opérions. 

}>  On  a  essayé  de  purifier  ce  sucre  ;  mais  il  a 
conservé  sa  première  saveur,  qui ,  sans  doute,  était 
due  à  une  certaine  quantité  de  chaux  unie  ou 
comprimée  avec  lui* 

»  Nous  avons  renvoyé  à  un  autre  teins  l’exa¬ 
men  de  ce  sucre,  dont  les  propriétés ,  essentielle* 
ment  différentes' de  celles  du  sucre  ordinaire, 
méritent1  biend’élre  constatées;  d’uue  manière 
positive*. 

»  Le. fait  le  plus  essentiel  qui  résplte  de  Inex¬ 
périence  qu’on  vient  de  citer,  est  qu’à  laide  d© 
ia  chaux ,  on  peut  dépouiller  le  suc  de  betteraves 
cuites  d’une  partie  des  matières  qui  se  trouvent 
combinées  avec  les  molécules  saccharines ,  et 
donner  par  ce  moyeu  ,  à  ces  dernières,  un©  plus 
grande  disposition  à  cristalliser* 

)>  Nous  avons  dit,  en/ dormant  la  description 
du  procédé  do  A'ch  a  rd ,  qù’uire  des  condi I  io  ns 
essen lie  13  es ,  reco mm  and  ces  par  c  e  ch  i  mi ste ,  ét  ait 
défaire  cuire  les  betteraves  avant  efen  exprimer 
le  sud, 

>J  Un  pensant  à  ce  que  pouvait  produire  celte 
opération,  nous  crûmes  apercevoir  qu’elle  devait 
être  plus  préjudiciable  qu’utile. 

«  En  effet,  il  nous  semblait  qu’on  ne  pouvait 
pas  faire  cuire  les  betteraves  avec  de  l’eau,  sans' 
les  priver  d’une  partie  de  leur  sucre ,  et  sans  que 
le  sucre  restant  11e  se  combinât  avec  les  autres 
substances  qui  l’accompagnent  dans  ces  racines* 

»  Nous  étions  d’autant  plus  fondés  à -croire 
que  les  choses  se  passaient  ainsi,  que  nous  con¬ 
naissions  la  différence  bien  sensible  qui  existe 
entre  un  extrait  fait  avec  la  décoction  d’une 
plante  ,  et  celui  préparé  seulement  avec  le  suc 
exprimé  de  la  même  plante, 

»  Voulant ,  au  reste ,  acquérir  une  plus  grande 
certitude  à  cet  égard ,  nous  nous  décidâmes  à 
faire  les  expériences  suivantes  : 

iw.  Au  heu  de  faire  cuire  les  hefteraVès* 
comme  dans  le  procédé  de  M.  Àehard,  nous  ie$ 
employâmes  crues, 

j>  Pour  obtenir  les  sucs  avec  facilité,  on  les  fit 
réduire  en  poulpe,  à  l’aide  du  moulin  à  râpe, 
dont  notre  collègue  Parmentier  a  donné  la  des* 
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cri  pii  on  clans  son  Traité  sur  la  Pomme  de 
terre * 

»  Cette  poulpe  fat  soumise  à  l'action  d’une 
fbrie  presse.  Par  ce  moyen,  on  obtint,  de 
parties  de  betteraves  fraîches  *  7 68  parties  d'un 
fluide  un  peu  trouble  f  d'une  saveur  décidément 
sucrée ,  et  d'une  couleur  brune* 

>y  Apres  Favoir  laissé  déposer  pendant  quel¬ 
ques  heures  dans  un  endroit  frais  ,  on  3c  fit  dé¬ 
canter  ,  et  passer  au  travers  (Tune  étolfe  de  laine» 

»  Quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  1res- clair  ,  nous 
crûmes  ne  devoir  pas  J 'attendre  plus  long  -tem  s, 
dans  la  crainte  que  la  fermentation  ne  vînt  changer 
la  rial ure  d  u  pr  o  d  li  i  t  q u!i  1  s’ag î ssai t  pri ne ip ale- 
ment  d'obtenir. 

»  Ce  suc ,  ainsi  dépuré,  a  été  évaporé  jusqu'en 
consistance  de  sirop,  à  l'aide  d'une  chaleur  assez 
forte  pour  le  tenir  toujours  en  ébullition. 

3 1  P  e  n  d  a  n  l  ce  t  le  opér  at  i  o  n  t  il  s'est  sé  paré  b  eau- 
coup  d’écume,  qu'on  fit  enlever  à  mesure  qu'elle 
se  formait.  Avec  cette  précaution,  le  sirop  de¬ 
vint  assez  elaïi”  il  fut  alors  versé  dans  une^ter^ 
rine  évasée ,  et  placé  dans  une  étuve. 

jï  Après  quarante  jours  d'évaporation  spon*- 
fanée,  nous  obtînmes,  en  deux  cristallisations, 
vingt-quatre  parties  de  moscovade,  quantité  qui 
représentait  le  quarante  huitième  de  la  betterave 
employée.  Cette  moscovade  était  moins  brune  que 
çellc  du  procédé  de  M.  Achard  ;  mais  la  mélasse 
dans  laquelle  elle  s'était  formée  était  très-brune, 
v  isq  ne  use ,  et  for  t  é  p  a  Use  *  Cet  te  d  e  rni  ère  lu  t  a  ba  n- 
donnée  lorsqu'on  vit  qu'elle  m  donnait  plus  de 
cristaux. 

»  2W.  Au  lieu  d'employer  seul  le  suc  de  bette¬ 
rave  crue  ,  comme  on  vient  de  le  dire  j  on  en  lit 
évaporer  une  quantité  égale  à  celle  de  la  précé¬ 
dente  expérience,  jusqu'aux  trois  quarts.  Alors 
011  y  mêla  de  l'eau  de  chaux.  Celte  addition  parut 
faciliter  la  clarification,  et  le  sirop  fut  moins  vis¬ 
queux.  Après  L’avoir  suffisamment  concentré,  011 
le  mit  à  Petuve,  Au  bouL  dm  11  mois,  nous  trou¬ 
vâmes  qu’il  avait  déposé  dans  la  terrine  vingt 
parties  de  moscovades  un  peu  moins  brune  que 
celle  précédemment  obtenue,  La  mélasse  qui  sur¬ 
nageait,  remise  ensuite  à  Fétuvc,  a  refusé  de 
cristalliser, 

jï  3°.  Présumant  que  Faction  de  F  eau  de  chaux 
fv avait  pas  été  usses  marquée,  nous  essayâmes  de 
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traiter  du  sucre  de  betterave  crue  avec  de  U 
chaux  :  il  se  forma  aussitôt  beaucoup  d’écume. 
Tant  que  la  liqueur  restait  bouillante,  elle  pa¬ 
raissait  claire,  mais  eu  se  refroidissant  elle  se 
troublait.  Le  sirop  ayant  été  mis  à  l'étuve,  la 
cristallisation  ne  se  fit  pas  plus  promptement,  et 
la  quantité  de  moscovade  fut  à  peu  près  la  même 
que  celle  que  nous  avions  eue  dans  l'expérience 
où  l’on  avait  employé  l'eau  de  chaux. 

?ï  Au  reste ,  la  saveur  de  cette  moscovade  était 
assez  agréable,  et  assez  semblable  à  celle  dont  ou 
a  parlé  lorsqu'il  a  été  question  du  suc  de  betterave 
cuite  par  la  chaux, 

»  On  voit,  d'après  ces  expériences,  qu'il  ne 
doit  plus  rester  la  moindre  incertitude  sur  la  né¬ 
cessité,  sur* tout  dans  une  opération  en  grand, 
de  p  référer  le  suc  de  betterave  crue  à  celui  déjà 
mémo  racine  cuite,  puisque  le  premier  demie 
plus  de  moscovade  ,  et  que  cette  moscovade  est 
décidément  moins  colorée,  et  par  conséquent  plu» 
facile  à  purifier. 

»  Un  autre  avantage  qu'il  est  essentiel  de 
ne  pas  perdre  de  vue,  et  qui  çoulirme  la  pré¬ 
férence  qu’on  doit  donner  au  suc  de  betterave 
crue,  c'est  que  les  frais  pour  convertir  ce  suc  eu 
sirop,  sont  moins  considérables  que  lorsqu'on  se 
sert  de  la  méthode  de  M.  Achard  ;  car ,  dans  ce 
dernier  cas ,  U  faut  employer  une  certaine  quan¬ 
tité  de  combustible  qu'on  peut  économiser  lors¬ 
qu'il  ne  s’agit  que  du  suc  de  betterave  crue, 

»  Le  seul  inconvénient  qu'il  y  aurait  à  m * 
ployer  ce  dernier  suc,  serait  l'embarras  de  ré¬ 
duire  la  racine  en  poulpe  j  mais  il  serait  facile  d'y 
remédier,  si ,  comme  on  peut  supposer  que  cela 
devrait  être  dans  une  grande  opération ,  ou  avait 
un  moulin  fait  exprès,  et  plus  facile  â  faire  mou¬ 
voir  que  celui  auquel  nous  n’avons  eu  recours 
que  parce  que  nous  n'en  connaissions  pas  de  plu» 
commode. 

?î  Au  reste,  on  conçoit  la  possibilité  de  cons¬ 
truire  des  moulins  à  râpes,  qui  ,  étant  destines 
seulement  à  réduire  la  betterave  eu  poulpe,  réu¬ 
niraient  une  perfection  telle  ,  qu’en  peu  de  tesns 
ou  parviendrai!  à  obtenir,  sans  beaucoup  de  frais, 
toute  la  quantité  de  cetle  poulpe  dont  ou  aurait 
besoin* 

p  Nous  venons  d'exposer ,  dans  cette  troisième 
partie ,  quelques-unes  des  expériences  que  no^ 

avons 
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a  rôtis  faites  pour  perfectionner  le  travail  defex- 
tracHon  du  sucre  de  hetberd&e  ;  il  ne  nous  reste 
plus  qu’à  présenter  j  sur  les  principaux  faits  que 
nous  avons  recueillis  ,  des  réflexions  générales  qui 
serviront  à  justifier  les  conclusions  de  notre  rap¬ 
port. 

Réflexions  générales  sur  les  expériences  pré¬ 
cédentes,  v  Parmi  les  différons  agens  employés 
pour  extraire  de  la  betterave  le  sucre  qu’elle  con 
tient,  l’alcohol  est  celui  qui ,  jusqu’à  présent,  pa¬ 
rait  avoir  le  mieux  réussi, 
ï>  Eu  effet  ,  les  expériences  que  nous  avons 
citées  prouvent,  d’une  manière  incontestable, 
qu’à  l’aide  de  ce  fluide  on  peut  obtenir ,  d’une 
quantité  donnée  de  betteraves  Fraîches,  2  trente- 
deuxièmes  de  sucre.  Mais  comme  l’emploi  d’un 
semblable  moyen  deviendrait  très-dispendieux, 
s’il  s’agissait  d’une  opération  faite  en  grand,  et 
dont  le  résultat  serait  de  prouver  que  le  sucre  de 
betterave  doit  être  moins  cher  que  celui  de  la 
canne,  nous  avons  du  chercher  à  vérifier  si ,  comme 
on  l’avait  annoncé ,  le  procédé  de  M,  Acliard  était 
décidément  plus  économique  que  celui  par  Tal- 
coliol, 

)>  On  ava,  d’après  ce  que  nous  avons  dît  dans 
ce  rapport ,  que  1 1 52  parties  de  betteraves  fraî¬ 
ches,  traitées  par  ce  procédé,  avaient  donné  18 
parties  de  moscovade  ,  d’un  brun  foncé,  et  que 
sa  saveur  était  peu  agréable, 
ss  Nous  avons  fait  observer  que  cette  raosco- 
vade  pourrait  difficilement  être  proposée  pour 
sucrer  les  alimens  et  les  boissons,  à  cause  des  ma¬ 
tières  étrangères  au  sucre  qu’elle  contenait;  mais 
nous  avons  ajouté  qu’il  était  possible  ,  par  des 
purifications  suffisantes  ,  de  lui  donner  toute  la 
perfection  du  sucre  de  canne, 

«  Nous  avons  dît  aussi  que  la  moscovade  de 
betterave ,  comparée  à  celle  de  canne,  fournis¬ 
sait,  lors  de  sa  purification  par  t’alcohol ,  un 
seizième  de  sucre  de  moins  que  cette  dernière, 

»  Enfin,  nous  avons  insisté  sur  la  perte  que  la 
moscovade  de  betterave  éprouverait,  si  on  voulait 
la  soumettre  aux  différentes  opérations  d’usage 
dans  les  raffineries, 

”  C’est  après  avoir  réuni  toutes  ces  données , 
que  nous  avons  essayé  d’établir  le  prix  du  sucre 
des  betteraves  de  France, 

”  D’abord  nous  avons  pensé  que  pour  obtenir 
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k  cet  égard  un  résultat  à  peu  près  certain ,  il 
suffisait  de  connaître  l’état  de  nos  dépenses  ,  et 
de  le  balancer  avec  celui  du  produit;  mais  nous 
ne  tardâmes  pas  à  nous  apercevoir  que  cette  ma¬ 
nière  de  calculer  serait  défectueuse. 

En  effet ,  il  était  facile  de  concevoir  que  nos 
opérations  n’ayant  été  faites  que  sur  de  petites 
quantités,  le  sucre  que  nous  avions  obtenu  de¬ 
vait  cire  nécessairement  plus  cher  que  si  nous 
eussions  travaillé  en  grand ,  puisque  les  frais  n’au¬ 
raient  pas  été  plus  considérables }  si  ,  an  lieu  de 
ne  traiter,  par  exemple,  à  la  fois,  que  trente  six 
kilogrammes  de  betteraves,  nous  eussions  opéré 
en  même  tems  sur  plusieurs  centaines  de  kilo¬ 
grammes  de  ces  racines, 

ü  Nous  nous  déterminâmes  donc  à  faire  nos 
calculs  autrement  ,  et  pour  leur  donner  plu* 
d’exactitude  ,  voici  le  procédé  que  nous  avons 
suîv  î  : 

»  D’abord  on  a  supposé  une  opération  faite 
en  grand ,  avec  le  produit  en  betteraves  obtenu 
d’une  étendue  de  terrain  de  3419  mètres  carre* 
(  un  arpent  de  900  toises  carrées,  } 

Ensuite ,  pour  connaître  la  quantité  de  ce 
produit,  011  s’est  adressé  à  diffère  ns  agriculteurs 
accoutumés  à  cultiver  la  betterave  ;  on  a  pris 
aussi  auprès  d’eux  des  renseignemens  sur  les  frais 
de  la  culture* 

»  En  fi#',  ou  a  calculé  tons  les  frais  de  fabri¬ 
cation* 

»  Il  est  résulté  des  détails  qu’on  a  reçus  sur  tous 
ces  points  : 

ü  ip*  Que  le  terme  moyen  auquel  ü  fallait 
évaluer  le  produit  d’une  étendue  de  terrain  cul¬ 
tivé  en  betteraves ,  de  34 19  mètres  carrés  ,  était 
de  26,000  kilogrammes  pesant  de  ces  racines  (ou 
5o  milliers,  ) 

»  2P.  Que  tous  les  frais  pour  semence ,  labour, 
culture,  engrais,  etc*,  pouvait  représenter  une 
somme  de  260  francs, 

]?  3°*  Que  dans  celte  somme  il  ne  fallait  pas 
coin  prendre  la  location  d  u  terrain ,  attend  u  qu’elle 
était  amplement  payée  par  le  produit  des  feuilles 
données  aux  bestiaux  comme  fourrage, 

»  4°,  Enfin ,  que  les  frais  de  fabrication  du  sucre 
devaient  être  évalués  à  i5o  francs* 

»  IL  était  évident  ,  d’après  ce  calcul  ^  qu’avec 
4oq  francs  on  pouvait  non -seule ment  se  procurer 
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26,000  kilogrammes,  on  5o  milliers  pesant  de 
bette  *ves ,  mais  encore  subvenir  h  toutes  les  dé¬ 
penses  nécessaires  pour  convertir  cette  quantité 
en  un  sirop  susceptible  de  donner  de  la  mosco- 
vale, 

3j  Restait  à  connaître  la  quantité  de  mosçovade 
qu’on  devait  attendre  de  ce  sirop. 

n  La  commission  put  aisément  se  satisfaire  à 
cet  égard  ,  en  consultant  le  journal  de  ses  expé¬ 
riences, 

i>  Sachant  en  ciFut  combien  ,  dans  ses  essais 
particuliers ,  elle  avait  eu  de  mosçovade  d’une 
quantité  donnée  de  betteraves,  il  lui  était  facile 
dévaluer  ce  qu’elle  en  aurait  obtenu,  si  elle  eût 
opéré  de  même  sur  26,000  kilogrammes  de  ces 
racines* 

»  Le  résultat  de  son  calcul  fut  que  20,000  kilo¬ 
grammes  pesant  de  betteraves  devaient  fournir 
3g  i  kilogrammes,  ou  782  livres  environ  de  mes- 
covade ,  laquelle  ,  à  raison  du  déchet  qu’elle 
éprouverait  par  les  opérations  du  raffinage  ,  ne 
donnerait  plus  que  224  kilogrammes  ,  ou  448 
livres  de  sucre  pur,  ce  qui,  par  conséquent,  de¬ 
vrait  établir  Je  prix  do  ce  sucre  à  go  centimes  le 
demi -kilogramme ,  eu  à  18  sous  la  livre* 

n  Ce  prix  qui,  comme  on  voit,  n’est  pas  déjà 
trésor  considérable  ,  pourrait  cependant  encore 
être  diminué,  si,  au  lieu  du  procédé  suivi  par 
M.  Aehard,  on  en  adoptait  un  autre  qui  ne  favo¬ 
risât  pas  autant  la  décomposition  du  sucre,  et 
qui  fût  aussi  moins  dispendieux.  Alors  on  conçoit 
que  la  quantité  de  mosçovade  ,  toutes  choses 
égales  d’ailleurs ,  étant  plus  grande,  et  les  frais 
p o  11  r  se  la  pro c u rc v  m oins  cou sidé rab les ,  n  d  e  - 
vrait  nécessairement  en  résulter  une  diminution 
sensible  dans  le  prix  du  sucre, 

«  Quelque  avantageuse  que  paraisse  Pextr ac¬ 
tion  du  sucra  de  la  betterave  ,  d’après  l’exposé 
qu’on  vient  de  faire  ,  il  s’en  faut  de  beaucoup 
qu’elle  le  soit  autant  que  V  .  Aehard  la  annoncé, 

j3  Ce  p  en  dan  l ,  av  a  n  t  d  a  cens  er  ce  eîi  i  m  ist  e  d  ’exa  - 
géra  tien  j.  il  faudrait  savoir  si  les  racines  sur  les¬ 
quelles  il  a  travaillé  à  Berlin ,  n’ étaient  pas  pl us 
sacrées  que  celles  qui  croissent  en  France ,  et 
principalement  dans  les  environs  de  Paris,  oû 
ont  etc  récoltées  celles  employées  par  la  com¬ 
mission  pour  faire  ses  expériences' il  faudra  h  aussi 
savoir  si ,  comme  le  prétend  encore  M.  Aehard  , 
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ou  peut,  par  une  culture  soignée,  rendre  les 
betteraves  plus  sucrées  qu’elles  ne  le  sont  ordi¬ 
nairement. 

»  Enfin ,  il  aurait  fallu  pouvoir  comparer  les 
betteraves  de  Berlin  avec  celles  de  France, 

»  Relati  vement  à  ce  dernier  objet,  îa  commis¬ 
sion  a  fait  beaucoup  de  démarches;  mais  jusqu’à 
présent,  il  lui  a  été  impossible  de  pouvoir  se 
procurer  des  betteraves  de  Berlin. 

a  Au  reste  ,  il  serait  très-possible  que  les  bette¬ 
raves  de  cc  pays  fussent  plus  sucrées  que  celles 
de  France  ,  dans  ce  cas,  on  concevrait  facilement 
comment  le  sucre  que  M.  Aehard  a  retiré  ne  lui 
est  pas  revenu  à  plus  de  dû  centimes  le  kilo¬ 
gramme  ,  ou  six  sous  la  livre, 

»  Peut-être  aussi  existe-t-il,  dans  quelques  dé- 
pariomcns  de  la  France,  des  endroits  plus  fave- 
bles  à  la  culture  de  la  betterave  blanche ,  que 
ceux  des  environs  de  Paris. 

»  Des  expériences  pour  s’en  assurer,  sont,  à  ce 
qu’on  prétend,  déjà  commencées;  eu  sorte  qu’il 
est  vraisemblable  qu’avant;  peu ,  011  sera  en  état 
de  prononcer  d’une  manière  positive  sur  la 
question  dont  il  s’agit. 

»  En  attendant,  nous  croyons  devoir  prévenir 
ceux  qui  sc  sont  livrés  à  ce  genre  de  culture, 
que  quand  même  le  produit  en  sucre  qu’ils  ob¬ 
tiendraient  de  leurs  betteraves ,  serait  plus  con¬ 
sidérable  que  celui  nous  avons  eu  des  nôtres , ils 
n’en  doivent  pas  moins  s’occuper  des  moyens  de 
perfectionner  le  procédé  de  M.  Àcliard  ,  qui, 
ainsi  que  nous  l’avons  fait  remarquer,  est  défec¬ 
tueux  sous  quelques  rapports, 

j>  11  sera,  sans  doute,  facile  de  remédier  aux 
î  m  p  e  rfecli  0  n  s  q  u  6 1  p  l 'ése  n  te ,  la  rsq  u  ’ay  a  n  t  à  sa 
disposition  une  grande  quantité  de  betteraves, 
on  pourra  varier  les  procédés,  et  faire  beaucoup 
d’expériences  que  le  défaut  de  tems  nous  a  em¬ 
pêchés  d’entreprendre. 

»  Nous  devons  engager  aussi  ceux  qui  s’occu¬ 
pèrent  de  l’extraction  du  sucre  de  la  betterave , 
à  bien  cou  naître  toutes  les  opérations  auxquelles 
on  soumet  le  sucre  exprimé  de  la  canne  ;  car 
comme  011  est  obligé  de  varier  les  procédés  sui¬ 
vant  les  dUrérens  états  ou  il  se  trouve ,  il  c&l  à 
présumer  qu’il  en  sera  de  même  pour  le  suc 
exprimé  de  î  a  betterave  ,  et  que,  si  on  voulait 
sc  Fixer  à  une  seule  manière  d’opérer,  on  épron- 
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Tarait  infailliblement  des  pertes  considérables* 
î>  Enfin  j  il  ne  suffira  pas  de  savoir  extraire  la 
moscovade  des  betteraves ,  il  Faudra  encore  cher¬ 
cher  les  moyens  qui  seront  les  plus  économiques 
pour  la  purifier ;  car,  quoiqu'on  en  ail  dit,  on  ne 
pourra  jamais  tirer  un  très-grand  parti  de  cette 
înoscovade ,  que  lorsqu'on  lui  aura  fait  éprouver 
la  purification  dont  elle  a  besoin* 

n  C'esl  pour  arriver  à  Cette  purification  ,  d’ou 
résultera  nu  sucre  très- blanc,  qu'on  rencontrera 
beaucoup  de  difficultés* 

3>  M*  Achard  assure  avoir  préparé  plusieurs 
pains  de  sucre  semblables  à  ceux  qu'oti  trouve 
dans  le  commerce  ;  mais  il  ne  parle  pas  du  moy  en 
qu'il  a  employé ,  ni  du  déchet  qu'il  a  éprouvé; 
il  parait  même ,  tant  d’après  ce  qu'il  a  publié, 
que  par  les  details  particuliers  que  nous  avons 
reçus ,  qu'il  n'a  pas  encore  trouvé  le  procédé  vé¬ 
ritable  nient  économique  qu'il  faut  adopter* 

»  C'est  cependant  de  ce  procédé  que  dépend  Le 
sort  du  sucre  {le  betterave;  et  c'est  lorsqu'il  sera 
connu  j  qu'il  sera  possible  de  fixer  d'une  manière 
positive  ,  le  prix  de  ce  produit, 

»  On  sera  sans  doute  étonné ,  que  jusqu'ici 
nous  n'ayons  pr^s  fait  mention  de  l'alcohol  et  du 
vinaigre  que  M.  Achard  assure  qu'on  peut  re¬ 
tirer  de  la  betterave,  en  la  faisant  passer  à  la 
fermentatio  nP 

>i  Ces  deux  produits  qui ,  selon  ce  chimiste  ,  doL 
vient  augmenter  ïe  bénéfice  auquel  ont  droit  de 
prétendre  ceux  qui  s'occuperont  de  l'exploitation 
de  cette  racine,  ne  nous  ont  pas  paru  devoir  cire 
pris  en  grande  considération ,  sur  tout  si,  comme 
le  demande  M.  Achard,  on  se  sert,  pour  les 
avoir,  des  rejets  qui  proviennent  de  l'expres¬ 
sion  du  suc  des  betteraves  cuites* 

»  La  mélasse  qui  reste  après  la  cristallisation  de 
lamoscovade,  ainsi  que  celle  qui  se  forme  lors 
de  la  purification  de  cette  dernière,  pourraient 
seules  présenter  quel  qu’avantage  ,  si  on  les  con¬ 
vertissait  en  aïcohol  ;  la  grande  ressemblance 
quelles  ont  avec  la  mélasse  de  canne,  ne  doit 
même  laisser  aucun  doute  à  ce  sujet, 

»  11  est  vraisemblable  aussi  que  l'alcohol  qu'elles 
fourniront,  sera  de  bonne  qualité,  mais  nous 
ignorons  quels  sont  les  frais  qu'il  faudra  faire 
pour  obtenir  ce  résultat* 

#  À u reste,  nous  n'avons  pas  négligé  de  consla- 
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tevla  possibilité  de  faire  passer  la  betterave  àla  fer¬ 
mentation  spiritueuse  et  acide;  et,  si  nous  avens 
eu  la  preuve  qu'on  pouvait  en  obtenir  uli  bon 
alcobol,  nous  sommes  aussi  certains  que  le  vinai¬ 
gre  qu’elle  fournit  est  trop  faible  cri  qualité  ^ 
pour  qu'on  puisse  le  consery g r* 

jï  Conclusions.  Il  résulte  de  ce  qui  précède  ; 

»  i°.  Qu’il  est  certain  que  la  betterave  qui 
croît  en  France,  eL  qui  est  reconnaissable  à  sa 
chair  blanche ,  traversée  par  des  bandes  ou  voies 
rouges,  contient  du  sucre,  ainsique  celle  delà 
meme  espèce,  cultivée  à  Berlin,  sur  laquelle 
M .  À  ch  a  r  d  a  f  ra  vaille; 

îj  2l\  Que  ce  sucre  peut  être  extrait  par  diffé- 
rens  procédés,  et  acquérir,  à  l'aide  de  purifica¬ 
tions  suffisantes,  toutes  les  qualités  cl  u  sucre  de 
canne  ; 

b  3°*  Que  la  quantité  de  sucre  que  cette  racine 
contient  est  assez  considérable  ,  pour  mériter 
qu’on  s'occupe  de  son  extraction  ; 

n  4°,  Que  si ,  comme  l'annonce  M*  Àchard,  on 
peut  pour  ainsi  dire,  rendre  a  volonté  celle  bette¬ 
rave  plus  nchc  en  sucre  en  soignant  sa  culture, 
îl  est  à  désirer  que  des  expériences  soient  faïïés 
pour  s'en  assurer. 

»  5°*  Qu'in  dépendant  rtien  t  de  ces  expérience^ 
il  sera  utile  de  savoir  si ,  parmi  les  variétés  de 
la  betterave,  il  nVn  existe  pas  quelques-unes 
plus  pourvues  de  sucre  que  celle  qu’a  indiquée 
M,  Achard* 

îî  6° *  Qu'au  admeLiant  le  succès  des  expériences 

qu'H  s'agit  de  faire  à  ce  sujet ,  î!  doit  rester  pour 
démontré  que  la  betterave  pourra,  jusqu'à  nu 
certain  point,  suppléer  k  canne  à  sucre; 

3i  7°.  Que ,  s'il  est  vrai  de  dire  qu'à  la  rigueur 
le  prix  du  mère  de  betterave  ne  pourra  être  dé- 
terminé  d'une  manière  tvès-positive ,  que  lors* 
qu'on  connaîtra  le  résultat  d'opérations  faites  en 
grand;  cependant,  dès  à  présent,  on  a  lieu  de 
présumer  que  ce  prix  ne  devra  pas  s'élever  plus 
haut  que  celui  du  sucre  de  canne  ,  dans  les  teins 
ordinaires; 

33  8°.  Enfin  que,  si  Margraaf  doit  être  cité  à 
juste  titre,  comme  étant  l'auteur  de  la  découverte 
du  sucre  de  betterave  ,  il  faut  convenir  aussi  que 
M.  Àchard  est  le  premier  qui  ait  fait  une  heu¬ 
reuse  application  de  cette  découverte,  non-seu¬ 
lement  en  annonçant  le  parti  avantageux  qu’on 
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pouvait  en  tirer ,  mais  même  encore  en  ïndit- 
qwantles  procédés  auxquels  il  fallait  avoir  re cours 
pour  réussir. 

»  Telles  sont  les  conclusions,  que  vos  commis¬ 
saires  ont  cru  devoir  tirer  des  expériences  qu’ils 
ont  faites  sur  ïa  betterave* 

»  En  les  présentant  à  la  classe  ,  nous  sommes 
bien  éloignés  de  croire  avoir  tout  dit  sur  Tex- 
traction  du  sucre  de  la  racine  dont  il  s’agit  ;  nous 
pensons  j  au  contraire ,  que  cette  operation  est 
encore  bien  éloignée  de  Tétât  de  perfection  dont 
elle  est  susceptible  ,  et  qu’elle  acquérera  bientôt  , 
lorsqu’elle  sera  confiée  à  des  personnes  Labiles 
qui  j  en  lu  considérant  comme  devant  offrir  une 
11  o  u  v  elle  bran  c  h  o  de  c  omm  e  rce ,  n  e  n  é  gî  !  g  ero  ni  7 
aucun  moyeu  pour  diminuer  les  dépenses ,  et 
augmenter  le  produit, 

»  Nous  ne  dissimulerons  pas  non  plus  à  la 
classe  7  qu’en  commençant  notre  travail ,  nous 
étions  bien  éloignés  de  nous  attendre  aux  résul¬ 
tats  que  nous  avons  obtenus;  aussi  avons-nous 
eu  besoin  de  répéter  plusieurs  fois  nos  opéra¬ 
tions  ,  avant  d’être  convaincus  que  ces  résultats 
étaient  ceux  sur  lesquels  on  pouvait  compter. 

3)  Aujourd’hui  y  que  tous  nos  doutes  sont  dis¬ 
sipés,  il  ne  nous  reste  plus  qu’à  desirer  que  des 
expériences,  faites  plus  en  grand  que  les  nôtres, 
achèvent  de  donner  au  travail  de  M*  À  c  Lard  , 
c  c  U  e  au  th  entiché  qu’il  mm  te,  et  ass  u  r  e  ut ,  par 
ce  moyen,  à  ce  savant,  le  tribut  de  reconnais¬ 
sance  qui  lui  est  dû*  » 

SUCRE  D’ERABLE.  Ce  n’est  que  par  curio¬ 
sité ,  et  seulement  pour  complet  ter  la  nomen¬ 
clature  des  espèces  de  sucre,  que  nous  parlons 
de  celui  que  Ton  retire  de  i’érable,  puisqu’il  n’est 
point  un  objet  de  commerce,  quoique  des  voya¬ 
geurs,  dignes  de  foi,  nous  assurent  que  Ton  eu 
fait  une  grande  consommation  dans  quelques 
pa)fs,  particulièrement  au  Canada,  oà  l’érable 
est  commun,  et  donne  davantage  de  sucre  que 
celui  d’Europe* 

Tout  le  monde  sait  que  cet  arbre  a  plusieurs 
espèces,  dont  les  unes  croissent  en  Asie,  d’autres 
eu  Europe,  et  le  plus  grand  nombre  en  Améri¬ 
que.  Ils  croissent  facilement,  sont  robustes,  s’ac- 
eouimodent  a  toutes  sortes  de  terrains  ,  ont  une 
riante  verd  uro^ei  multiplient  aisément*  L’éra- 
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ble,  à  feuilles  de  platane,  fait  un  bel  effet  dans 
les  jardins;  son  vert  est  tendre,  son  ombrage 
épais.  L’érable  blanc  de  Virginie  se  couvre  de 
Reurs  ronges  dès  le  mois  de  janvier ,  lorsque 
l’hiver  est  doux  ;  Térable  à  feuilles  de  frêne, 
qui  est  le  plus  commun  en  Europe ,  et  sur- tout 
en  France,  croît  à  la  hauteur,  au  plus,  de  20  k 
3a  pieds  :  il  vient  aisément*  L’ érable  commun, 
ou  à  petites  feuilles,  vient  encore  moins  haut; 
011  s’en  sert  pour  faire  des  baies  et  des  clôtures 
de  jardin  ;  il  multiplie  de  graine* 

L’érable  de  Virginie  et  de  Canada  croît  plut 
haut,  a  de  plus  larges  feuilles  que  celui  d’Eu¬ 
rope,  et  est  plus  abondant  en  sève  ;  aussi  est-ce 
celui  qui  donne  principalement  le  sucre  dont 
nous  parlons. 

On  Tob lient  par  l’évaporation  d’une  liqueur 
sucrée  que  Ton  retire ,  par  incision ,  de  cette 
espèce  d’érable.  C’est  depuis  le  mois  do  mars, 
jusqu’en  mai,  que  les  habita  11s  de  Virginie  et  du 
Canada  fouL  la  récolte  de  cette  liqueur;  ils  font 
l’incision  ovale,  et  jusqu’aux  fibres  ligneuses; 
c’est  de  celles-ci  que  sort  la  liqueur  ;  ils  adaptent, 
à  cette  incision,  uriGjpeiîte  canule  de  bois  qui 
reçoit  la  liqueur,  et  la  conduit  dans  un  vase*  Dès 
que  la  sève  commence  à  monter  dam  Ténor  ce,  la 
liqueur  n’est  plus  bonne,  et  n’a  qu’un  goût  her¬ 
bacé.  Si  Ton  faisait  plusieurs  incisions  à  un  arbre, 
on  le  ferait  périr*  Les  jeunes  arbres  donnent  un 
peu  plus  de  liqueur,  mais  elle  est  moins  sucrée 
que  celle  des  vieux* 

X*a  bonté  du  sucre  d’érable  dépend  du  plus  ou 
moins  de  cuisson,  et  de  Part  avec  lequel  on  traite 
celte  liqueur*  Cent  livres  de  liqueur  produisent 
10  livres  de  sucre;  on  en  prépare  au  Canada  des 
quantités  assez  considérables  ;  il  est  un  peu  rous- 
sâlre,  et  n’a  point  le  beau  blanc  du  sucre  de 
canne,  quelque  préparation  qu’on  lui  donne* 

L’on  a  lente  de  faire  croître  Térable  à  sucre 
dans  nos  contrées,  de  manière  à  en  retirer  un 
produit  utile;  on  n’y  a  point  réussi  :  mais  quand 
on  réussirait  à  le  naturaliser  chez  nous,  il' est 
douteux ,  pour  ne  pas  dire  certain,  que  Ton 
iT en  pourrait  jamais  faire  un  sucre  qui  pût  sou¬ 
tenir  la  concurrence ,  au  moins  pour  le  prix  et 
la  qualité ,  avec  celui  des  cannes. 

Il  faut  ranger  le  sucre  d* érable  avec  celui  de 
betteraves^  avec  le  café  de  chicorée,  et  les  vin* 
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faits  de  diverses  liqueurs  et  substances'  mélan¬ 
gées  ,  aussi  inutiles  les  uns  que  les  autres  pour 
suppléer  les  productions  dont  ils  portent  le  nom* 

SUD.  I/un  des  quatre  points  cardinaux  de 
l’iiorizon* 

Il  est  distant  de  go  degrés  des  points  de  Test  et 
de  l’ouest,  et  de  1S0  de  celui  du  nord. 

11  fait,  par  conséquent; ,  un  angle  droit  avec 
f est  et  l'ouest,  et  est  diamétralement  opposé  au 
nord. 

Le  sud  ou  midi  sont  synonymes,  comme  nord 
ou  septentrion ,  comme  est  ou  orient,  ouest  ou 
occident. 

SUIF.  Graisse  d’animaux  ,  fondue  et  clarifiée. 

II  n’y  a  point  cf animaux  dont  on  ne  puisse  tirer 
du  suif;  mais  ceux  dont  on  eu  tire  davantage , 
Ct  des  suifs  desquels  il  se  fait  le  plus  de  commerce, 
sont  le  cheval,  le  boeuf,  la  vache,  le  bouc ,  la 
chèvre,  le  mouton,  la  brebis,  le  cerf,  le  porc, 
la  truie  et  l’ours. 

Quelques-uns  de  ces  su  fs  ne  sont  propres  qu’à 
3a  médecine  ;  la  plupart  des  autres  s’emploient 
pour  la  fabrique  des  chandelles  ,  dans  la  prépa¬ 
ration  des  cuirs,  pour  la  lampe  des  émailleurs, 
pour  les  manufactures  des  savons,  et  pour  espal- 
ïncr  ou  enduire  les  navires. 

Les  suifs  de  boue  et  de  chèvre,  de  mouton  et 
de  brebis  ,  sont  estimés  les  meilleurs  de  tous.  On 
les  appelle  suifs  de  place ,  parce  qu’ils  se  vendent 
dans  une  place  publique  destinée  à  cela.  Ils 
sont  par  pains,  ou  masses  rondes,  eu  forme  de 
enh-de-jattes  ou  de  timbales,  du  poids  de 5 livres 
cl  demie  chacune,  qu’on  nomme  des  mesures  de 
suifs. 

Les  suifs  do  moutons  et  de  ïjrcbis,  appelés 
suifs  démarqué ,  tiennent  le  second  rang  ;  ils 
s’envoient  dans  des  futailles  de  différentes  gros¬ 
seurs  et  poids. 

U  vient  en  France  des  suifs  de  mouton  ct  de 
brebis,  en  futailles.  Ils  se  tirent  de  divers  pays 
étrangers  ;  mais  qu’on  estime  moins  que  ceux  de 
place  et  de  marque. 

Les  bons  suifs  de  chèvre  et  de  mouton  doivent 
cire  choisis  blancs ,  clairs,  durs  et  fermes  ;  quand 
ils  sont  mélangés  de  suif  de  bœuf  ou  de  vache, 
ds  sont  d’un  blanc  tirant  un  peu  sur  le  jaune. 

Les  suifs  de  bœuf  et -de  vache  ,  de  mouton  et 
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de  brebis  ,  viennent  en  futailles  de  différentes 
grandeurs  et  poids  ,  ou  de  l’intérieur  ou  des  pays 
étrangers ,  particulièrement  de  Hollande  et  de 
Russie  :  c’est  une  des  principal  es  exportations  de 
ce  dernier  pays. 

SUIF  DE  RUSSIE.  Le  suif  de  Hussie  est 
très-estime  ;  il  s’en  fait  un  grand  commerce  en 
Europe.  L’exportation  s’en  fait  presque  tonte  par 
St.-Pétersbourg.  On  voit  par  un  état  authentique, 
qu’en  ï8o3,  il  en  a  été  exporté  par  ce  port 
1,97 3,776  ponds  ,  sur  laquelle  quantité  les  An¬ 
glais  en  avaient  exporté  1,624,889  pouds. 

Les  suifs  de  Russie  paient  un  léger  droit  à  la 
sortie  ,  qui  va  de  2  à  3  roubles  par  10  pouds. 

Les  suifs  russes  viennent  de  Casau  ,  ainsi  que 
dix  gouvernement  de  Moscou  ;  niais  la  plus  forte 
partie  vient  de  celui  d’Orenbourg* 

La  ville  d’Orenbourg  est  limitrophe  de  pki- 
sieurs  peuples  errans  qui  tiennent  d’immenses 
troupeaux  de  moutons  dont  ils  négligent  la  chair j 
ne  s’attachant  qu’à  leurs  peaux,  à  leurs  queues 
ct  à  leur  graisse.  Grenhourg  est  environné  de 
halles  ou  se  fondent  les  graisses  dans  de  grandes 
chaudières  ,  et  où  on  les  réduit  en  pains.  Les 
B  asti  ns  ,  Tonde  ces  peuples  pa  sieurs ,  proh  le  n  t 
de  la  saison  des  neiges  pour  les  transporter  à 
Àrchangel ,  et  en  moindre  quantité  à  ±Vloscou  , 
d’où  ils  passent  à  Péiersbourg. 

On  distingue  deux  sortes  de  suif;  le  suif  à 
chandelle  et  le  suif  à  savon  leur  différence  cou¬ 
sis!  e  en  ce  que  le  dernier  est  plus  gris,  plus  mou, 
et  renferme  plus  de  crasse  que  le  premier* 

Les  Russes  blanchissent  le  suif  à  chandelle  7 
a  la  gelée.  La  manière  de  le  verser  alors  dans  les 
tonneaux  constitue  sa  blancheur  ou  sa  boule  : 
celui  qu’on  a  versé  apres  la  fonte  ,  en  plusieurs 
reprises,  ct  en  petite  quantité  à  chaque  fols ,  est 
plus  pur  et  plus  blanc  que  celui  qui  a  été  versé 
tout  d’une  fois.  Ce  dernier  est  jaunâtre;  mais  on 
assure  qu’il  n’en  est  que  meilleur  ,  parce  qu’il  a 
moins  perdu  de  sa  substance  ;  et  lorsqu’on  la 
refond  dans  les  pays  étrangers  où  il  a  été  im¬ 
porté  ,  il  fait  des  chandelles  plus  belles  et  plus 
Manches  que  le  premier  ,  qui  ayant  acquis ,  dans 
les  versemens  siiccessiis  et  multipliés,  toute  3a 
blancheur  dont  II  est  susceptible,  ne  peut  que 
perdre  de  cette  couleur  à  la  refonte.  Cette  dilub 
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rence  de  qualité  m'échappe  pas  aux  Anglais  et 
aux  Hollandais  qui  achètent  toujours  le  jaunâtre 
dé  préférence;  mais,  dans  beaucoup  de  pays,  le 
préjugé  de  Papparélfcce  Remporte  sur  l’expérience 
et  le  témoignage  des  connaisseurs  ;  cependant  (es 
chandeliers  de  Paris  préfèrent  le  blanc. 

Le  commerce  des  suifs  de  Russie  est  très- 
avantageux  ;  mais  il  est  presque  loutj  entre  les 
mains  des  Anglais ,  ou  des  Prussiens  et  Lu- 
beckois,  qui  nous  le  revendent, 

SUINT.  La  laine  des  moutons  j  comme  le  poil 
de  beaucoup  d'autres  animaux  lïiens  portons, 
produit  une  matière  graisseuse  qui  l’end  ni  t  de 
toutes  parts  ,  et  qui  parait  être  destinée,  par  la 
nature  ,  autant  a  conserver  la  laine  elle-même  , 
quJâ  préserver  ranimé!  do  faction  de  l'humidité, 
f  cite  matière  se  nomme  le  suint  :  plus  les  ani¬ 
maux  ont  une  santé  forte  et  robuste  ,  plus  celle 
matière  parait  être  abondante  ;  an  contraire,  la 
laine  est  presque  sèche,  lorsque  les  moulons  sont 
malades. 

La  première  opération  qu’on  fait  subir  aux 
laines  après  la  tonie ,  ci  amhès  les  avoir  débarras¬ 
sées  de  toute  espèce  de  saletés  ,  est  mi  lavage  dans 
l’eau  pure.  On  faîbchauffer  celle  eau  à  cinquante 
degrés  environ  du  thermomètre  de  Réaumur  ? 
et  on  y  laisse  tremper  la  laine  dans  des  paniers 
a  claire-voie  ,  en  la  remuant  doucement.  C’est 
à  cette  opération  préliminaire,  que  se  bornent 
ordinairement  les  agriculteurs  ou  les  bergers. 
Par-là ,  la  laine  perd  une  certaine  quantité  de 
son  suint  ;  mais  elle  en  contient  encore  une  assez 
grande  quantité;  et  celte  matière  qui  reste,  a 
l'avantage  de  préserver ,  en  grande  partie  ,  la 
laine  de  l’atteinte  des  insectes.  Celte  qualité  pré¬ 
servatrice  du  mint  -9  est  une  des  causes  qui  em¬ 
pêchent  de  purger  entièrement  les  laines  de  ceLtc 
substance  ,  lorsqu’elles  sont  destinées  à  circuler 
dans  le  commerce  ;  et  le  désuintage  complet  ne 
s’opère  que  quand  le  fabricant  veut  livrer  ces 
matières  au  travail.  Lorsque  celle  époque  est 
arm ee ,  il  fait  subir  à  la  lame  un  nouveau  la— 
v  âge  dans  des  liqueurs  a  Ikali  nés  *  la  plus  commu¬ 
nément  employée ,  est  l3  urine  cor  rompue  ;  on 
rainasse  ce  liquide  dans  des  tonneaux  ,  et  on  en 
lait  usage  ,  lorsqu  il  s  est  formé  une  assers  grande 
quantité  cTummppjac. 
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Il  est  naturel  de  penser  qu’au  défaut  de  cette 
liqueur  ammoniacale ,  on  peut  employer  avec 
\m  avantage  à  peu  près  égal  ,  une  dissolution  de 
potasse  ou  de  soude  ,  si  c’est  par  la  propriété 
qu’ont  les  alkaîis  ,  de  dissoudre  les  substances 
animales,  que  l’urine  agit  sur  le  mais  il 

devient  alors  extrêmement  important  de  recher¬ 
cher  les  véritables  proportions  dans  lesquelles 
ces  substances  alkalines  doivent  être  employées; 
nu  excès  devant  naturellement ,  après  la  disso¬ 
lution  du  suint }  porter  toute  son  action  sur  h 
laine  elle- même  ,  et  de  cette  manière,  lui  causer 
une  plus  ou  moins  grande  altération. 

C’est  en  vain  qu’on  se  proposerait  de  fonder 
sur  des  r  è  gle  s  cer  ta  i  nés  i  a  j  ira  t  î  q  ue  d  u  d  c  su  i  nt  âge , 
si  l’on  ne  connaît  auparavant  exactement  la 
nature  du  suint*  -C’est  la  connaissance  de  celle 
matière, qui  seule  peut  indiquer  le  procédé  le 
plus  convenable  pour  en  opérer  la  dissolution, 
ou  j  usinier  les  procédés  que  l’on  a  pratiqués 
)  usqu’a  présent  pour  arriver  au  mémo  bu  ! .  D'après 
les  expériences  toutes  récentes  do  M.  Vauquehn, 
îe  suint  est  composé  d’un  savon  animal  à  base  de 
potasse  ,  qui  eu  fait  la  plus  grande  partie;  d’uac 
petite  quantité  de  carbonate  de  potasse  ;  d’une 
q  u  a  nt  i  Lé  no  table  d’acé  t  a  te  de  pot  asse  ;  cl  e  c  li  a  1 1  r } 
dont  l’état  de  combinaison  n’a  pas  été  reconnu; 
d’un  arôme  de  murïate  de  potasse;  et  enfin, 
dune  matière  animale  à  laquelle  M.  Vauquelm 
attribue  i  odeur  particulière  du  suinL  Ces  con¬ 
naissances  font  voir  que  le  lavage  des  laines  dans 
ï’ean  peut  opérer  la  dissolution  de  la  plus  grande 
partie  du  suint*  et ,  si  le  savon  animal  ,  dont  la 
plus  grande  partie  de  cette  matière  est  composée, 
agit  comme  les  savons  ordinaires,  il  est  nahirrl 
de  supposer  que  ,  dans  les  circonstances  couve- 
nabi  es,  il  pourra  dissoudre  la  petite  quantité  de 
matière  grasse  qui ,  dans  l’état  naturel  de  la  tanin 
n’esL  point  combinée,  et  de  celte  manière  ,  com- 
pie  Lier  seul  îe  désuintage.  En  effet,  M.  Vauquelin 
a  observé  que  la  laine  se  dégraisse  beaucoup 
mieux  ,  lorsqu’on  la  laisse  plongée  pendant  quel¬ 
que  teim  dans  un  eau  <1e  suint ,  que  lorsqu’on  la 
lave  à  l'eau  courante;  et  M.  Puymorin  a  fait 
part  au  conseil  ^administration  de  la  société 
d’encouragement  ?  d’un  procédé  à  l’aide  duquel 
le  désuintage  s’opère  complettemeut,  et  qui  con¬ 
siste  à  faire  bouillir  dans  une  simple  dissolution 
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Je  suint  ,  à  un  certain  degré  de  concentration, 
]a  laine  qu’on  veut  nétoyer.  La  perle  des  laines 
queM*  Vauquelin  a  soumises  à  ses  expériences  , 
a  été  environ  de  quarante  pourcent  ;  et  comme, 
après  le  premier  lavage  à  Ve  au ,  ieî  qu’il  est  com¬ 
munément  en  usage,  la  laine  contient  encore 
environ  un  cinquième  de  suint  ,  il  est  évident 
qu'on  est  loin  de  tirer  tout  le  parti  possible  de 
cette  opération  ,  puisque  ,  comme  on  ne  peut  pas 
en  douter  ,  d’après  les  expériences  citées  ,  la  ma- 
liire  savonneuse  qui  fait  partie  do  suint,  sur- 
pass e  de  b ea u co  n  p  I a  ni o  it ié  d  c  la  q  u  eu i  ti  Le  totale 
de  cette  matière*  Un  vingtième  de  \a  quantité 
tics  laines  en  savon ,  opère  parfaitement  le  dé¬ 
suintage  de  ces  matières,  si  on  les  y  laisse  macérer 
pendant  quelques  heures;  pendant  un  plus  long- 
teniSj  les  laines  se  gonflent  et  se  fendent;  le  même 
effet  a  lieu  dans  la  dissolution  de  suint.  Tous  ces 
faits  prouvent  que  définitivement  le  désuintage 
des  laines  est  un  véritable  dégraissage,  et  que, 
dans  ce  cas,  comme  dans  tous  les  autres  du  même 
genre, l’emploi  des  alkalis  ou  de  leurs  composés, 
est  le  moyen  le  plus  efficace  pour  obtenir  les 
meilleurs  effets*  Voici,  d’après  Kîrvan  ,  les  quan¬ 
tités  d’alkali  caustique,  c'est-à-dire,  de  celui  qui, 
soûl,  sert  à  opérer  la  dissolution  des  matières 
gr  a  sses  q  ni  se  tro  \  i  ve  n  t  d  a  ns  quelques  potasses  o  n 
soudes  du  commerce*  Sur  cent  livres  de  cendres 
perlées  de  Dantzîck ,  on  trouve  environ.  65  livres 
nu  tiers  de  potasse  ;  eend res  comm  unes  de  plantes , 
une  livre  et  demie;  les  mêmes,  un  peu  calcinées, 
quatre  livres  et  demie;  la  soude  cristallisée,  vingt 
de  soude  ;  la  soude  d’Alicante,  vingt-quatre* 

SULFATE  D’ALUMINE*  (  Terme  de  la  nou¬ 
velle  chimie.)  C’est  l’alun  du  commerce. 

SULFATE  DE  BARYTE.  (  Terme  de  la  nou¬ 
velle  chimie.)  C’esL  le  spatli  pesant* 

SULFATE  DE  FER*  [Terme  de  la  nouvelle 
chimie*)  C’est  le  vitriol  martial  ou  vitriol  de  fer* 

SULFATE  CALCAIRE  CALCINE.  (Terme 
delà  nouvelle  chimie*)  C’est  le  plâtre* 

SULFATE  CALCAIRE  NON  CALCINÉ. 
(Terme  de  la  nouvelle  chimie. }  C’est  le  sélénile* 

SULFATE  DE  CUIVRE.  (  Terme  de  la  nou¬ 
velle  chimie.  )  C’est  le  vitriol  bleu  ou  vitriol  de 
cni vre. 
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SULFATE  MAGNÉSIEN  ou  de  Maorie* 

( Terme  de  la  nouvelle  chimie?)  C’est  le  sel  cathar¬ 
tique  amer,  sel  de  Sedelitz* 

SULFATE  DE  POTASSE.  { Terme  de  la  nou¬ 
velle  chimie ,}  C’est  le  sel  sulfureux  de  S Lalil* 

SULFATE  DE  J21NC*  {  Terme  de  la  nouvelle 
chimie *  )  C’est  le  vitriol  blanc  ou  couperose 
blanche. 

SULFURE,  (Terme  de  la  nouvelle  chimie .  ) 
C’est  riiéparsi* 

SULFURE  AMMONIACAL*  (Terme  de  ht 
nouvelle  chimie.  )  C’est  le  foie  de  soufre  volatil* 

SULPHURE  D’ANTIMOINE.  (  Terme  de  la 
nouvelle  chimie.)  C’est  l’antimoine  cm  ,  l’an! I- 
moine  en  mine. 

SULFURE  CALCAIRE.  (  Terme  de  la  nouvelle 
chimie .)  C’est  le  foie  de  soufre  calcaire. 

SULFURE  DE  POTASSE.  (  Terme  de  la  nou¬ 
velle  chimie*  )  C’est  le  foie  de  soufre  de  potasse* 

SULFURE  DE  SOUDE.  ( Terme  de  la  nou¬ 
velle  chimie *  )  C’est  le  foie  de  soufre  de  soude, 

SULTAN*  Espèce  de  sac  de  nuit  en  Ea&las , 
composé  de  deux  coussins,  entre  lesquels  on  met 
des  ch  em  i  ses  o  u  d  7a  u  i  res  o  bj  e  ts  a  ux  qn  c  Is  o  n  v  c  u  t 
communiquer  une  odeur  quelconque* 

S  U  LT  AN  1 N  *  Mo  n  n  ai  e  t  u v  que,  v  al  an  t  20  o 
aspres,  et  ayant  coups  en  Egypte,  à  Alexandrie , 
au  Caire*  Voyez  Aspres ?  Mc  dis-,  Para. 

SÜMAËH.  Arbre  qui  ne  croit  qu’à  la  bailleur 
d'environ  sept  à  huit  pieds,  dont  tes  feuilles  sont 
longues,  et  qui  produit  une  sorte  de  grappe  d’un 
fruit  astringent*  L’arbre  est  de  l’espèce  des  gom¬ 
meux. 

Son  fruit  sert  aux  tanneurs  pour  préparer  les 
maroquins  et  autres  peaux;  ils  emploient  aussi 
les  feuilles  pour  le  même  usage* 

Les  teinturiers  emploient  aussi  les  feuilles  et 
les  jeunes  branches  de  cet  arbre  pour  la  teinture 
eu  vert.  Le  meilleur  sumach  pour  cette  opération 
est  celui  qui  est  verdâtre. 

On  tire  le  sumach  de  l’étranger,  sur- tout  du 
Portugal  ■  mais  il  en  croit  beaucoup  aussi  dans  les 
provinces  méridionales  de  France,  dont  on  se 
ser  t  po  ur  les  cm  o  1  o  i  s  qi  i  c  n  o  u  s  vé  no  n  s  d  ’  i  n  d  in  uer. 
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SUR-ARBITRE.  [Jurisprudence  du  commerce .) 
Troisième  arbitre  d  ont  les  parties  conviennent, 
lorsque  les  deux  arbitres  qu’ils  ont  nommés  pour 
terminer  leurs  contes!  a  lions  sont  de  différé  ns  avis, 

SURFAIT.  Sangle  de  cheval  qui  se  met  par 
dessus  les  autres  sangles,  et  qui  passant  sous  la 
selle  ,  embrasse  le  dos  et  le  ventre  du  cheval. 
F oyez  Sangle* 

SURSÉANCE,  Terme  ;  délai  qu'on  accorde 
pour  le  paiement  de  quelque  dette,  ou  Fexécu- 
tïon  de  quelque  chose, 

SURVENTE.  C’est  ce  que  le  marchand  exige 
d'une  marchandise  au-delà  de  sa  juste  valeur. 

SYNDIC,  (Faillite.)  Ce  sont  des  personnes 
choisies  par  les  créanciers  réunis  d'un  failli ,  pour 
veiller  à  leurs  intérêts ,  et  régler  les  dettes  à 
acquitter. 

Le  contrat  entre  un  failli  et  ses  créanciers,  con¬ 
tient,  outre  T  acquiesce)  neut  de  ceux  qui  signent, 
la  nomination  de  syndics ?  pour  vaquer,  soit  à  la 
vente  de  ses  effets,  soit  au  recouvrement  de  ses 
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dettes,  recevoir  les  deniers  qui  en  proviendront, 
sans  être  tenus  des  perles,  et  avec  promesse  d’ap¬ 
prouver  tout  ce  qu’ils  feront.  Ce  sont  eux  qui  font 
des  distributions,  et  on  ne  peut  les  forcer  de 
porter  aux  consignations  l'argent  qu’ils  ont  eu 
mains,  [  Ordonnance  de  167^,  tit.  JLI ,  arL  V 
et  IX*)  En  payant  ce  qui  revient  à  chacun,  ih 
retirent  les  titres  de  créance  ,  et  remettent  le 
tout  au  failli  quand  ils  ont  hui. 

Si  le  failli  est  absent  ,  le  créanciers  ne  laissent 
pas  de  s'unir  ,  de  nommer  des  sÿhdics ,  de  dresser 
un  état  des  dettes ,  de  le  déposer  au  tribunal  de 
commerce  avec  les  livres ,  s'il  s’en  trouve  ;  ils  font 
homologuer ,  vérifier  et  affirmer  comme  dessus,  et 
se  partagent  ce  qu’ils  ont  trouvé.  La  différence 
n'est  que  pour  le  failli  qui,  dans  le  premier  cas,  en 
exécutant  les  clauses  de  son  contrat ,  est  quitte 
avec  ses  créanciers,  parce  que,  par  une  clause  du 
contrat ,  ils  font  remise  du  surplus  de  la  dette; 
mais  dans  3e  second  cas,  le  failli  n'est  pas  quitte, 
et  s'il  reparaît,  il  peut  être  poursuivi,  parce  qu'il 
n’y  a  pas  eu  de  convention  de  remettre  le  surplus 
de  la  dette*  Foyez  Failli  et  Faillite. 
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Tabac.  Tout  le  monde  sait  ce  que  c’est  que 
le  tabac . 

Nous  n'entrerons  donc  pas  dans  de  grands  détails 
sur  la  nature  de  celle  production  qui  ,  quelque 
peu  agréable  et  utile  qu’elle  paraisse  ,  11’en  est 
pas  moins  devenue  un  objet  considérable  de  com¬ 
merce  ,  et  de  revenu  pour  le  fisc. 

Nous  dirons  un  mot  de  sa  oui  turc,  ensuite  de 
ses  espèces,  de  son  commerce,  et  des  droits  qu:il 
supporte,  ainsi  que  des  réglemens  tT administra¬ 
tion  auxquels  sont  soumis  ceux  qui  en  fabriquent 
et  en  débitent. 

Le  tabac  demande  une  terre  médiocrement 
forte ,  mais  grasse,  unie  ,  profonde,  et  qui  ne  soit 
pas  trop  exposée  aux  inondations*  Un  sol  vierge 
convient  à  ce  végétal ,  avide  de  suc. 

On  sème  les  graines  de  tabac  sur  des  couches. 
Lorsque  les  plants  ont  deux  pouces  d'élévation 


et  au  moins  six  feuilles,  on  les  arrache  douce¬ 
ment,  dans  un  le  ms  humide  ,  et  on  les  porle, 
avec  précaution  ,  sur  un  sol  bien  préparé,  oh  ils 
sont  placés  à  trois  pieds  de  distance  les  uns  des 
autres.  Mis  en  terre,  avec  ce  ménagement,  leurs 
feuilles  ne  souffrent  pas  la  moindre  altération ,  et 
ilsreprcnnent  toute  leur  vigueur  en  24  heures. 

Cette  plante  exige  des  travaux  continuels.  11 
faut  arracher  les  mauvaises  herbes  qui  croissent 
autour  d'elle;  l'éiêter  a  deux  pieds  et  demi  pour 
l'empêcher  de  s’élever  trop  haut;  la  débarrasser 
des  rejetons  parasites ,  lui  ôter  les  feuilles  les  pins 
basses,  celles  qui  ont  quelque  disposition  à  la 
pourriture ,  celles  que  les  insectes  ont  attaquées, 
et  réduire  leur  nombre  à  huit  ou  dix  au  plus* 
Deux  mille  cinq  cents  tiges  peuvent  recevoir  tant 
de  soins  d'un  seul  homme  bien  laborieux ,  et  elles 
doivent  rendre  mil  le  livres  pesantdc  tabac. 


Ou 
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0 ii  le  laisse  environ  quatre  mois  en  terre.  À 
mesure  qu’il  approche  de  sa  maturité  ,  le  vert 
riant  et  vif  de  scs  feuilles  prend  une  teinte  obs¬ 
cure  ;  elles  courbent  la  tête  ;  mais  Vecteur  qu'elles 
exhalent  augmente  et  s'étend  an  loin.  C'est  alors 
quels  plante  est  mûre  ,  et  qu'il  faut  la  couper. 

Les  pieds  cueillis  sont  mis  en  Las  sur  la  même 
terre  qui  les  a  produiLs,  Ou  les  y  laisse  suer  une 
nuit  seulement.  Lu  lendemain,  ils  sont  déposés 
dans  des  magasins  construits  de  telle  manière  que 
Pair  puisse  y  entrer  librement  de  tous  les  côtés- 
Ils  y  restent  séparément  suspendus  tout  le  terns 
nécessaire  pour  les  bien  sécher.  Etendus  ensuite 
sur  des  claies ?  et  bien  couverts,  ils  fermentent 
une  où  deux  semaines*  On  les  dépouille  enfin  de 
leurs  feuilles,  qui  sont  mises  dans  des  barils,  ou 
réduites  en  carottes.  Les  autres  façonsqu'on  donne 
à  cette  production,  et  qui  changent  avec  le  goût 
des  nations,  sont  étrangères  à  sa  culture. 

Les  Indes  orientales  et  l'Afrique  cultivent  du 
iabac  pour  leur  usage*  Elles  n'en  vendent  ni  n'eu 
achètent. 

Dans  le  Levant ,  Salonique  est  le  grand  marche 
du  tàbac.  La  Syrie,  la  Morce,  ou  le  Péloponèse , 
y  versent  tout  leur  superflu.  De  ce  port  ,  il 
est  envoyé  en  Italie,  ou  on  le  fume,  après  que 
la  causticité,  qui  lui  est  naturelle ,  en  a  été  adoucie 
par  te  mélange  de  ceux  de  Dalmatie  et  de  Croatie. 

Les  tabacs  de  ces  deux  provinces  sont  de  très- 
bonne  qualité,  mais  si  forts  ,  qu'un  ne  peut  les 
prendre  sans  les  tempérer  par  des  tabacs  plus 
doux:* 

Les  tabacs  de  Hongrie  seraient  assez  bous,  s'ils 
n'avaient  généralement  une  odeur  de  fumée  qui 
eu  dégoûte* 

L'Ukraine,  la  Livonie,  la  Prusse,  la  Pomé¬ 
ranie,  récoltent  une  assez  grande  quantité  de 
cette  production*  Sa  feuille  t  plus  largo  que  lon¬ 
gue  ,  est  mince  ,  et  n'a  qu'une  saveur  et  une  con¬ 
sistance  médiocres.  Dans  la  vue  de  l'améliorer, 
la  cour  de  Russie  a  fait  semer ,  dans  ses  colonies 
de  Sarrato’vr,  sur  le  Volga  ,  des  graines  apportées 
de  Virginie  et  d’IIameslbrL  Inexpérience  n'a  eu 
que  peu  de  succès  alors  ;  mais  T  Ukraine  offre  au¬ 
jourd'hui  d'assez  bous  tabacs. 

Le  tabac  du  Palatinat  est  médiocre  en  lui- 
même;  mais  il  a  la  faculté  de  pouvoir  s'amalga¬ 
mer  avec  les  meilleurs ,  et  d'en  prendre  le  goût. 
Ïome  IL 
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La  Hollande  fournit  aussi  dos  tabacs*  Celui 
que,  dans  la  province  d'Utreclit,  produisent  Ha- 
mesforl ,  et  quatre  ou  cinq  districts  voisins,  est 
d'une  qualité  supérieure*  Sa  feuille  est  grande  , 
souple ,  onctueuse  ,  et  d'une  bonne  couleur*  Il  a 
le  rare  avantage  de  communiquer  son  parfum 
aux  tabacs  inférieurs-  On  en  voit  beaucoup  de 
ces  dernières  classes  sur  le  Lerritoire  de  la  Hol¬ 
lande.  Cependant  l'espèce  qui  croit  en  Gueldr® 
passe  pour  trè^-inférieure. 

La  culture  du  tabac  était  ci-devant  défendu» 
en  France  ,  excepté  dans  quelques  endroits,  près 
du  Font-de-I'Archè  ,  eu  Tformandie ,  à  Ver  tou  , 
en  Picardie  ,  et  à  Mont auban  ,  à  Tonnems ,  à 
Clérac,  dans  la  Guyenne*  Le  flainauli,  F  Artois., 
la  Franche -Comté  ,  profitèrent  peu  d'une  li¬ 
berté  que  la  nature  de  leur  sol  repoussa  opînhU 
Ire  ment.  Elle  a  été  plus  utile  à  la  Flandre  et  à 
l'Alsace ,  dont  les  tabacs ,  quoique  faibles ,  peu¬ 
vent  être  mêlés  ,  sans  inconvénient,  avec  de# 
tabacs  supérieurs. 

Dans  l'origine  ,  les  îles  du  Nouvean-Moudê 
s'occupèrent  du  tabac .  Des  productions  plus  ri¬ 
ches  les  rein  pl  acèrent  successi  v  e  ment  dans  lo  ut  es, 
excepté  à  Cuba,  qui  est  restée  eu  possession  de 
fournir  une  grande  partie  du  tabac  eu  poudre  quo 
consomment  les  Espagnols  des  deux  hémisphères. 
Son  parfum  est  estimé,  quoique  fort*  Le  même 
pays  tire  de  Gara  que  le  tabac  que  ses  habitang 
fument  en  Europe*  On  l'emploie  aussi  dans  le 
nord  et  en  Hollande  ,  parce  qu'il  n'en  existe 
nulle  part  qui  lui  soit  comparable  pour  cet  usage* 

Le  Brésil  adopta  de  bonne  heure  cette  pro¬ 
duction  ,  et  ne  l'a  pas  depuis  dédaignée*  11  a  été 
encouragé  parla  faveur  constante  dont  son  taba& 
a  joui  sur  les  côtes  occidentales  de  l'Afrique.  Dam* 
nos  elitnals  même  ,  il  est  assez  recherché  par  les 
gens  qui  fument.  À  raison  do  son  acre  té  ,  il 
serait  imprenable  en  poudre,  sans  les  préparations 
qu'on  lui  donne.  Elles  se  réduisent  à  tremper 
chaque  feuille  dans  une  décoction  de  tabac  et  de 
gomme  de  topai*  Ces  feuilles,  ainsi  humectées, 
sont  formées  en  rouleau ,  et  enveloppées  d'une 
peau  de  bœuf  qui  les  maintient  dans  une  fraîcheur 
nécessaire. 

Mais  les  meilleurs  tabacs  du  globe  croissent 
dans  le  nord  de  l'Amérique  ;  et  dans  celte  partie 
’  d  u  No  uye  a  u-M  on  il  faut  me  tire  a  u  se.çqn  d  r  a  n  j 
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ctux  qn’on  recuite  clans  le  Maryland.  Cependant 
ils  n’onl  pas  le  meme  degré  de  perfection  dans 
toute  Retendue  de  la  province.  Les  crus  de  0Î3 es¬ 
ter  et  de  Choupfran  approchent^  pour  la  qualité, 
des  tabacs  de  la  Virginie  ,  et  sont  consommés  en 
France*  Les  crus  de  Fatapsico  et  de  Potuxaut , 
tth s'- pî  o  près  à  è  t  r  e  fumés  ,  trou  v  en  t 1  c  ur  déb  ou* 
cité  dans  le  nord  et  dans  la  Hollande.  Sur  les 
rive#  septentrionales  du  Potowmak  ,  les  tabacs1 
sont  excelle  ns  dans  la  partie  haute  ,  et  médiocres 
dans  la  partie  basse* 

On  peut  mettre  au  rang  des  elFets  singuliers  des 
habitudes  modernes  ,  qu’une  poudre  destinée  à 
être  prise  par  le  nez,  soit  devenue  la  matière 
tPun  commerce  considérable:,  la  source  d’dn 
grand  revenu,  et Tohjet  desseins  des  grands 
Etats  de  nos  jours*  Voilà ,  sans  doute,  de  quoi 
faire  un  supplément  au  chapitre  des  grands  efFets 
produits  par  do  petites  causes.  Mais  ri  eu  de  ce 
qui  peut  devenir  un  objet  de  consommation  , 
n’est  petit  aux  yeux  du  commerce. 

Le  tabac  commença  y  dès  1629  ,  à  attirer  en 
France  l’attention  du  gouvernement.  Une  décla¬ 
ration  du  mois  de  décembre  imposa  un  droit 
’d’ entrée  de  3o  sous  par  livre.  Mais  pour  favo¬ 
riser  cri  nilBUie  Lems  rétablissement  et  Faccrois- 
sem  e  ri  t  dés  t  oîo  n  i  es  ,  d  o  u  t;  on  av  ai  t  déj  à  qu  elq  11  e 
légère  idée3,  tout  le  iabac  provenant  du  cm  des 
îles  et  colonies  françaises  ,  fut  exempt  de  droit. 

La  vente  exclusive  du  tabac  fut  mise  en  ferme 
en  1674 ,  et  a  passé  successivement  des  mains  des 
fermiers  à  la  compagnie  cVQccî&mt ,  ensuite  à 
celle  dés  Indé^-jasqu’eii  que  ce  privilège 

fut  WunFatix  fermes *  générales" ,  pour  environ  ! 
7,600,000  livres p cl  n’en  a  pas  été  séparé  jusqu’à 
l’époque’  du  la  suppression  des  fermes.  Le  prix  du 
tabac  fut  fixé  à  5o  sous  en  gros  ,  et  Go  sous  en 
détail. 

Avant  cette  époque  de  l’etablissement  du  pri¬ 
vilège  exclusif  de  la  venïé  du  tabac ,  sa  culture 
•était  très- répandue  en  France*  Est  -  ce  un  bien, 
«es  P  ce  un  mal  qu’elle  ait  été  resserrée?  C’est  ce 
'que  nous  ne  devons  pas  examiner  ici. 

Sn  i  va  n  t  M .  N  e  cker ,  ch  ap .  Il  9  de  l 'a  dm  i  n  is  {ra¬ 
tion  des  finances  ,  les  ventes  de  la  ferme  s’éle¬ 
vaient,  cnr  1781,  à  plus  de  ï5  millions  de  livres 
pês&ltt  Al  &Mbnc  j  ■  dont  le  douzième  en  v  bon  se 
débitait  üiiûeohac  k  fumer  t  Ei  comme }  ajoute  pli 
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lé  nombre  des  habîtans,  clans  les  généralités  où 
ce  privilège  du  tabac  était  introduit,  était  d’en¬ 
viron  22  millions  d’ames,  la  consommation  allait 
de  5  huitièmes  y  à  3  quarts  de  livre  pesant  par 
chaque  individu. 

Les  provinces  où  3e  privilège  n’avait  pa$  lieu , 
étaient  la  Flandre  ,  l’Artois,  le  liai  11  a  ut,  le 
Gjtmbrésis ,  la  Franche-Comté  ,  l’Alsace,  le  pays 
de  Gex,  la  ville  et  le  territoire  de  Eaïonne  ,  eE 
quelques  lieux  particuliers  de  la  généralité  de 
Metz. 

La  ferme  du  tabac  rapportait  alors  environ 
3 G  millions. 

Aujourd’hui  la  culture  et  le  commerce  Aa 
tabac  sont  très -libres  en  France,  les  droits,  à  h 
sortie  et  à  l’entrée,  sont  déterminés  par  les  tarifs 
des  douanes. 

La  valeur  de  l’imporîalion  du  tabac j  en  1787, 
s’est  élevée  ài  4, 1 42,000  livres  tournois;  en  1797, 
il  est  entré  en  France  6q  mille  quintaux  de  tabac  t 
qui  perdant  un  quart  à  la  fabrication,  ont  rendu 
45  mille  quintaux* 

La  consommation ,  en  France  ,  pendant  L 
même  année  1797  ,  a  été  de  24o  mille  quintaux, 
fabriqués* 

M.  Félix  Beau  jour  a  développé  Ôç  nouvelles 
!  vu  os  commerciales  sur  le  tabac  de  Macédoine, 
dans  un  excellent  ouvrage  intitulé  :  Tableau  d& 
commerce  de  la  Grèce. 

La  culture  de  celle  production  est  facile ,  et  h 
recolle  abondante  dans  celle  partie  de  la  domina¬ 
tion  turque;  et  M.  Bcaujour,  qui  a  long-lems 
:  rempli  les  fonctions  de  consul  do  France  à  Sàlc- 
!  ri  i  q  ne ,  est  J  m  c  qu  e  ce  s  c  r  a  i  t  it  n  e  b  r  an  eh  e  utile  de 
notre  commerce  du  Levant,  si  nos  négociais  de 
Mars çilîe  vouluï en  1  s ’c  11  o ccup er. 

Le  tabac  de  ^Macédoine  se  récolte  dans  une 
étendue  de  pays  de  20  Houes  de  rayon  aux  en- 
v  1  ro  n  s  de  Salo  t  ri  q  u  c .  ï r  éco  l  te  des  ta  bac  s  de 
Macédoine  s'élève  annuellement  à  100  mille 
balles,  chaque  balle  de  100  oies,  Foko  de  2  livres 
8  ou  ce  a ,  poids  de  marc. 

La  pins  forte  partie  des  tabacs  qui  se  consom¬ 
ment  en  France,  se  tire  des  Etats  -  Unis  d’Àmé- 
rique,  le  surplus  est  fourni  par  les  départemecs 
de  la  rire  gauche  du  Rhin,  de  la  Belgique,  du 
B  as-R.li  i  n ,  de  1  a  C  har  enté,  et  de  qu  c  I  qu  es  a  u  f  res 
endroits  oà  cette  culture  s’est  établie. 
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Kûbs  allons  passer  maintenant  aux  réglemcm 
^administration  sur  la  fabrique  el  le  débit  du 
tabac* 

XjOIS  ET  RÉaXLVLEKS  RELATIFS  A  LA  FAERICATlON 
ET  A  LA  VENTE  DU  T  A  MAC. 

Toi  portant  Établissement  d’une  Taxe  sur  le 
Tabac  ,  du  22  Brumaire  an  Vil  de  la  Répu¬ 
blique  française, 

(f  Art,  L1.  La  culture ,  le  commerce  et  la  fabri¬ 
cation  du  tabac  sont  libres* 

»  II.  L’importai  ion  du  f&B.ac fai) ri qué  ou  seule¬ 
ment  préparé  dans  l’étranger,  demeure  prohibée. 

îî  1JL  Tous  les  tabacs  en  feuilles  venant  de 
l'étranger,  paieront  3o  fr.  par  quintal,  et  seule¬ 
ment  20  fr.  lorsqu’ils  seront  importés  par  navires 
français;  ils  seront  d’ailleurs  assujeLis  à  l’entre¬ 
pôt;  comme  par  le  passé. 

?>  IV*  Le  fabricant,  en  retirant  les  tabacs  en 
fcoiiles  des  entrepôts,  en  acquittera  le  droit. 

»  Y.  Tout  fabricant  de  tabac  paiera  une  taxe 
Spéciale,  à  raison  de  4  décimes  par  kilogramme 
pour  le  tabac  en  poudre  et  eu  carotte  ,  et  2  dé¬ 
cimes  4  centimes  pour  le  tabac  à  fumer  et  le 
tabac  en  rôle. 

))  Les  tabacs  actuellement  existai! s  en  maga¬ 
sins,  paieront  la  même  taxe* 
a  YI.  Les  administrations  municipales  estime¬ 
ront  la  quant  lté  de  tabac  que  fabrique' par  an 
chaque  fabricant* 

j)  billes  détermineront  leur  estimation  ,  diaprés 
les  diffé relis  renseignemens  qu’elles  pourront 
avoir;  selon  les  localités;  et  principalement  d’après 
les  procédés  ;  le  nombre  et  l’espèce  des  machines 
employées  à  la  fabrication* 
a  VII.  Chaque  fabricant,  d’après  cette  esti¬ 
ma  Lion  ;  paiera  sa  taxe  spéciale  par  trimeàlre ,  en 
donnant  ;  au  commencement,  de  chaque  trimestre , 
sou  engagement  a  trots  mois  iixes  pour  un  quart 
de  sa  taxe  ,  lequel  sera  négocia Me  parle  Go u ver¬ 
sement. 

»  Y 1 1 L  T o ut  pro p ri é  t  ai r e  o u  cl ép osi taire  de 
tabac  fabriqué ,  sera  tenu  ,  dans  les  quinze  jours 
de  la  publication  de  la  présente  ,  de  faire  à  l’ad¬ 
ministration  de  canton  la  déclaration  de  la  quan¬ 
tité  et  de  l’espèce  de  tabac  qu’il  a  en  magasin. 

»  IX.  Tout  dépôt  de  tabac  fabi  iqué  au  dessus 
de  cinquante  bnogrammes;  sera  considéré  comme 
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magasin,  devant  la  taxe  énoncée  dans  Partiel* 
précédé  ut. 

»  X.  L’adinmistratiou  de  canton  est  autorisée 
à  s’assurer  des  magasins  et  dépôts  exista  ris  de  ta-~ 
bac  fabriqué  ,  et  de  la  vérîlé  des  déclarations  qui 
lui  auront  été  faites  ;  pourvu  toutefois  qu'elle 
écarte  les  formes  vexatolres  et  contraires  aux 
droits  des  citoyens* 

»  XL  C  h  aqu  e  pro  p  r  i  c  f  ai  ré  o  u  d  ep  osi  ta  ire  d  e 
tabac  fabriqué  ,  donnera  ,  pour  la  taxe  spéciale , 
des  engagement,  à  trois,  six  et  neuf  mois  de 

date* 

n  XI L  Le  recouvrement  des  taxes  établies  par 
la  présente  loi ,  se  fera  par  la  régie  de  l’enregis¬ 
trement  ;  d’apres  les  instructions  qui  lui  seront 
données. 

a  XIII.  Aussitôt  l’estimation  faîte  par  l’admi¬ 
nistration  de  canton  ,  il  en  sera  remis  un  état 
double ,  signé  par  les  administrateurs  et  le  fabri- * 
cant,  à  la  régie  de  Fenregîsfrenient  ,  qui  exigera 
de  chaque  fabricant  le  paiement  du  premier  tri¬ 
mestre  ;  comme  il  est  dit  ci-dessus.  La  signature 
du  fabricant  ;  flans  ce  cas  ,  ne  préjugera  rien  sur 
aon  droit  de  réclamation. 

»  Les  cîigagcmens  proscrits  par  l’article  XjÇ 
seront  également  remis  a  la  régie  de  I  Enregis¬ 
trement,  qui  en  poursuivra  le  paiement  à  leurs 
échéances. 

»  XIV.  Tout  fabricant  convaincu  d’avoir  ca¬ 
ché  une  partie  doses  machines  à  fabriquer  ;  lors 
dé  l’estimation  faite  par  l’administrât  ton,  ou  d’en 
avoir  augmenté  le  nombre  sans  les  avoir  décla¬ 
rées;  tout  propriétaire  ou  dépositaire  de  tabac 
fabriqué  qui  sera  convaincu  d’avoir  fait  une  faussa 
déclaration  ;  paiera  une  amende  triple  du  droit 
qu’il  aura  fraudé. 

n  XV,  Dans  le  cas  ou  un  fabricant  diminue¬ 
ra  ît  sa  fabrication  ;  il  en  fera  la  déclaration  à 
radmiiiistration  de  canton  ,  qui ,  sur  la  preuve 
qu’elle  aura  acquise,  et  sur  l’avis  du  commissaire 
du  Directoire  exécutif,  accordera  ,  sur  la  taxe, 
une  di  mi  notion  proportionnelle  ;  cette  diminu¬ 
tion  ne  pourra  avoir  lieu  pour  les  trimestres 
échus ,  ni  pour  le  trimestre  courant. 

3v  XYI.La  régie  de  L’enregistrement  dénoncera, 
au  commissaire  du  Directoire  exécutif  les  contra¬ 
ventions  a  la  loi ,  ou  les  fausses  déclarations;  et  , 

.  à.  îa  réquisition  dudit  commissaire ,  l’administra^ 
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lion  de  canton  sera  tenue  de  procéder  a  un  non- 
Tel  examen  et  à  une  nouvelle  estimation. 

»  XYIf,  Tout  fabricant  de  tabac  sera  tenu  cïe 
mettre  sur  le  devant  <le  sa  fabrique  ,  un  tableau 
portant  son  nom  et  sa  profession  ,  et  de  mettre  son 
nom  et  le  lieu  de  sa  résidence  sur  toutes  les  enve¬ 
loppes  de  tabac  fabriqué  qu’il  vend, 

n  XV 13  L  Toute  personne  convaincue  d’avoir 
mis  sur  les  enveloppes  de  son  tabac  le  nom  d’un 
autre  fabricant  ,  ou  un  autre  domicile  que  le 
sien  ,  sera  condamné  a  une  amende  de  5oo  francs 
pour  la  première  fois  ,  et  1000  francs  en  cas  de 
récidive ,  par  voie  de  police  correctionnelle, 

33  XI X,  Tout  individu  fabricant  du  tabac  sans 
ïiToir  fait  sa  déclaration  à  l’admimstratiou  de 
canton  dans  les  quinze  jours  qui  suivront  la  pu- 
Ï>1  i  cation  de  la  présente  loi ,  ou  sans  avoir  mis  le 
tableau  exigé  par  Particlc  XVII  ,  paiera  une 
amende  double  delà  taxe  qu’il  aurait  dû  payer, 
»  Tout  propriétaire  ou  dépositaire  de  tabac 
fabriqué  qui  n’aura  pas  fait  , dans  le  même  délai 
la  déclaration  exigée  par  fariicle  VIII  ,  paiera 
également  une  amende  double  de  la  taxe  à  la¬ 
quelle  il  aurait  dû  être  assujéli, 

XX.  Usera  accordé;  aï  a  sortie  des  tabacs 
fabriqués  ?  tant  en  poudré  qu’en  carot Lé ,  les  deux 
tiers  du  droit  payé  à  la  fabrication. 

3)  XXL  Tous  les  tabacs  a  exporter  seront  ac¬ 
compagnés  d’un  certificat  d’origine  de  la  manu¬ 
facture  où  iis  auront  éië  fabriqués. 

»  XXII.  Ce  certificat  sera  délivré  par  le  fabri¬ 
cant  3  visé  par  l’administration  de  canton  cl  le 
receveur  du  droit  dVnregislrcment  ,  et  déchargé , 
à  la  sortie  ,  par  les  employés  des  douanes. 

ît  XXIIL  Le  porteur  do  certificat  d’origine 
exigé  par  Tartrele  ci-dessus  ^  après  Lavoir  fait  dé  - 
charger  par  les  préposés  des  douanes  du  bureau 
de  sortie,  le  fera  viser  par  ^administration  du  : 
canton  ,  ou  par  l’agent  de  la  commune  >  on  son 
adjoint  delà  commune  où  sera  situé  ledit  bureau.  ! 

»  XXIV.  Le  fabricant ,  vendeur  du  tabac  ex¬ 
porté,  présentera  son  certificat,  revêtu  des  for¬ 
mai  i  tés  ci-dess u s  é n g  ncées ,  au  di re cte iir  d e  Te n - 
regîstrement  du  département  où  est  situé  le  bu¬ 
reau  de  recette  dans  lequel  U  devra  acquitter  le 
prix  de  sa  taxe. 

3i  XXY,  Le  directeur  transcrira,  ensuite  du 
pim  de  l'administration  de  canton  du  lieu  de 


sortie,  sou  ordonnance  de  restitution  du  droit  ; 
et ,  au  vu  de  cette  ordonnance  ,  le  receveur  de 
l’enregistrement  qui  aura  perçu  le  prix  delà  taxe, 
e  fTeclu  e  ra  Ta  c  qn  1 1  de  la  pr  i  m  e  é  n  o  ncé  e  dans  Y  ar- 
ticle  XX. 

XXVI,  Dans  aucun  cas ,  la  prime  ne  pourra 
excéder  les  deux  tiers  de  la  taxe  payée  par  le  fa- 
bricant. 

3ï  XX.  VT  J.  Le  produit  des  amendes  sera  ap¬ 
pliqué;  moitié  aux  municipalités  et  moitié  au 
trésor  public, 

»  XXVIII.  Les  administrations  de  canton 
adresseront,  tous  les  mois ,  a  fadministralioîi  cen* 
traie  de  leur  département,  Tétât  nominatif  des 
(axes qu'elles  auront  imposées. 

»  XXIX.  Les  administrations  centrales  com¬ 
muniqueront  cet  état  an  commissaire  du  Direc¬ 
toire  exécuLif,  afin  qu’il  en  requiert  lb-pproba- 
Lïon,  ou  la  rectification  ,  s’il  y  a  Heu, 

33  XXX,  Les  administrations  centrales  adres¬ 
seront,  chaque  décade,  au  ministre  des  finances, 
Tétât  général  de  toutes  les  taxes  spéciales  impo¬ 
sées  par  toutes  les  municipalités  de  leur  arron¬ 
disse  ment. 

3>  XXXI.  Les  fabricans  et  propriétaires  ou 
dépositaires  de  tabac  fabrique,  qui  se  croiront 
lésés  par  la  fixation  de  leur  taxe,  ou  par  toute 
autre  décision  de  l’a  don  ni  station  de  canton,  se 
pourvoiront  pardevant  T  administration  centrale, 
qui  prononcera  définitivement,  » 

Loi  relative  au  droit  tV entrée  sur  les  Tabacs  en 
feuilles  ,  et  celui  qui  sera  perçu  peur  leur 
fabrication.  Du  29  floréal  an  X  de  la  Répit* 
b  ligue  fra nç&ise . 

a  ÂrL  L  La  voie  de  terre  est  prohibée  pour 
l’importation  des  tabac#  en  feuilles  de  T  étranger, 
sous  peine  de  confiscation  de  la  marchandise,  des 
chevaux  ,  harnais  et  voitures  qui  auront  servi  au 
transport. 

iï  II,  J/importation  des  tabacs  en  feuilles  (le 
l’étranger ,  du  coté  de  la  nier,  ne  pourra  avoir 
lieu  que  sur  des  bâti  mens  de  cent  tonneaux  et 
au  dessus  ,  et  par  les  ports  d’ Os  tende,  de  Dun¬ 
kerque  ,  du  Havre  ,  de  Dieppe  ,  de  Morlaix . 
Nantes,  Saint-Malo,  Lorient,  la  Rochelle,  Bor¬ 
deaux  >  Ce  tu*  et  Marseille,  sous  pciup  de  confis-* 
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eafcïon  <3e  Ia  marchandise  ,  et  des  batmiens  ou 
bateaux  qui  auront  servi  au  transport* 

w  III.  L'importation  des  tabacs  en  feuilles  de 
Fétranger >  du  côté  du  nord  et  de  l'est,  ne  pourra 
avoir  lieu  que  par  le  port  d'une  des  villes  de 
Cologne,  Mayence  et  Strasbourg  :  lu  tout  sous  la 
peine  portée  en  Varticle  précédent, 

jï  I  V,  Les  tabacs  en  feuilles  venant  de  Vetran- 
gçr  continueront  à  payer  G  francs  60  centimes 
par  myriagr anime ,  lorsqu'ils  seront  importés  par 
navire  étranger  ;  et  seulement  4  francs  4o  cent,  , 
lorsqu'ils  seront  importés  par  navire  français, 
n  Ils  seront  assujétis  à  l'entrepôt  comme  par 
le  passé* 

»  V.  Les  tabacs  en  feuilles  venant  de  F  étran¬ 
ger  pourront  être  dix-huit  mois  en  entrepôt ,  sans 
payer  de  droit, 

îi  Passé  ce  délai  ,  la  taxe  sera  acquise  et  exi¬ 
gible  au  moment  ou  le  tabac  sortira  de  P  entrepôt* 
»  VL  Le  droit  sera  payé  comptant,  ou  en 
traites  ,  à  quatre  mois  de  termes,  suffisamment 
cautionnées. 

»  VIL  II  ne  sera  fait  aucune  réduction  des 
droits  imposés  sur  les  tabacs  en  feuilles ,  pour 
cause  d'avarie  \  lors  de  la  reconnaissace  qui  en 
sera  faite  ,  les  propriétaires  auront  la  faculté  d'en 
distraire  les  parties  avariées ,  pour  être  bridées 
ou  réexportées,  sans  qu'ils  puissent  séparer  la 
tige  des  feuilles» 

a  VI IL  Les  tabacs  en  feuilles  ne  pourront 
circuler  dans  les  deux  myriam  êtres  des  cotes  et 
frontières,  sans  acquît-à- eau  lion  d’un  bureau  de 
douane  ,  a  peine  de  saisie  cl  de  confiscation  de  la 
marchandise  et  des  moyens  de  transport,  eL  d’une 
amende  double  du  droit. 

Droit  de  Fabrication,  n  IX.  La  I  ave  de  4  déci¬ 
més  par  kilogramme  sera  établie  uniformément 
sur  toute  espèce  de  tabacs  fabriqués. 

3i  X*  Nul  ne  pourra  fabriquer  de  tabac  ,  sans 
en  avoir  fait  une  déclaration  préalable  au  pré¬ 
posé  de  Fenregistrëmem,  à  peine  d'une  amende 
de  5qq  francs  ,  et  de  confiscation  des  matières  , 
marchandises  et  ustensiles  servant  à  la  fabrique. 

w  XI,  Le  directeur  général  de  1  enregistrement 
fera  former,  par  des  préposés  spéciaux,  tes  rôles 
des  fabricans.  Ces  préposés,  assistés  du  maire  de 
la  municipalité  ou  de  son  adjoint,  iront  visiter 
les  fabriques  ,  et  arrêteront  lesdils  rôles. 
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»  XII,  Les  préposés  de  la  régie  sont  pédale- 
ment  chargés  de  l'inspection  et  surveillance  des 
fabriques:  en  conséquence,  ils  sont  autorises  a 
se  transporter  seuls  dans  les  ateliers,  toutes  les 
fois  qu’ils  le  jugeront  nécessaire,  à  l’effet  de  Yen- 
ber  si  on  n'y  emploie  pas  d’au  1res  machines  que 
celles  qui  sont  déclarées,  et  dresser  procès-verbal 
des  contraventions. 

»  XIII.  Les  préposés  pourront  aussi  trans¬ 
porter,  avec  l'assistance  du  maire  ou  adjoint, 
dans  les  maisons  ou  il  serait  présume  qu’il  exista 
des  fabrications  clandestines  ,  et  ils  dresseront 
en  sem bj e  pr  o  ce  s  -  verbal  d  e  le  u  r  s  p  e rqu  isi  lions, 
et  des  contraventions  qu’ils  auraient  découvertes, 

a  XIV,  Les  préposés  ,  assistés  comme  il  est  dît 
a  l'article  précédent,  estimeront  la  quantité  do 
tabac  qui  pourra  être  fabriquée  pendant  l'année  , 
dans  chaque  fabrique,  et  il  en  sera  fait  mention  a 
chaque  article  du  rôle» 

»  XV,  La  taxe  de  fabrication  sera  acquittée , 
pour  les  feuilles  provenant  de  l’étranger ,  a  la 
sortie  de  l’entrepôt \  et  ce,  par  moitié  ,  eu  traites 
à  six  mois  et  un  an  de  tenue,  suffisamment  ga¬ 
ranties, 

»  XVI.  La  taxe  de  fabrication  sera  perçue, 
pour  les  feuilles  indigènes,  en  raison  du  montant 
de  la  fabrication  à  laquelle  chaque  fabrique  aura 
été  estimée,  déduction  faîte  des  feuilles  étrangères 
dont  le  fabricant  pourra  justifier  qu’il  a  acquitté  le 
droit. 

M  XVII.  Il  sera  fait  un  réglement  pour  déter¬ 
miner  la  forme  des  acquits  a-caution,  de  leur 
visa,  et  de  leur  décharge. 

3>  XVÏIL  Tout  fabricant  qui  n’aura  pas  mis 
sur  le  devant  de  sa  fabrique  le  tableau,  et,  sur 
son  tabac  fabriqué  ,  l'ét|qjucUe ,  prescrits  par  l’ar- 
ticle  XVII  delà  loi  du  22  brumaire  an  VII ,  sera 
condamné  à  une  amende  de  5oo  francs  pour  la 
première  fois,  et  de  1000  francs  en  cas  de  réci¬ 
divé  ,  ainsi  que  dans  le  cas  prévu  par  l'art. XV III 
de  la  même  loi. 

33  XIX.  Les  lois  des  22  brumaire,  G  et  9  prairial 
an  VII,  seront  exécutées  en  tout  ce  qui  n'est  pas 
contraire  à  la  présente  loi.  n 

Ext}  ait  de  la  Loi  du  5  J'entose  au  X//  de  la 
République- 

«  XVII,  te  droit  sur  l'importation  des  tabacs 
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étrangers)  en  feuilles,  établi  par  la  loi  du  3$  flo¬ 
réal  an  X,sera,  à  compter  de  la  publication  de 
la  présente  loi,  d'un  franc  par  kilogramme,  lors- 
qu'ils  seront  importés  par  navire  étranger,  et  de 
S  décimes  par  kilogramme,  lorsqu’ils  seront  im¬ 
portés  par  navire  français* 

3) XY1II* Indépendamment  de  ce  droit,!!  con¬ 
tinuera  d’èLre  perça,  conformément  à  la  meme 
loi  du  sq  floréal  an  X ,  un  droit  de  fabrication  de 
4  décimes  par  kilogramme,  tant  sur  les  feuilles 
étrangères,  que  sur  les  feuilles' indigènes  em¬ 
ployées  à  la  fabrication  du  tabac. 

»  XIX*  Les  tabacs  indigènes,  en  feuilles,  paie¬ 
ront,  à  l'exportation,  7  francs  par  100  kilo¬ 
grammes. 

»  XX.  Les  tabacs  étrangers ,  en  feuilles ,  con¬ 
tinueront  à  jouir  de  l'entrepôt  dans  les  villes  ou 
il  est  établi ,  et  pourront  y  rester  pendant  dix- 
huit  mois  sans  payer  le  droit  d'entrée J  passé  ce 
tems,  il  sera  perçu. 

»  XXI.  Le  droit  <F entrée  fixé  par  l'art*  XVII, 
sera  perçu,  soit  à  la  sortie  de  l'entrepôt.,  si  les 
tabacs  y  sont  entrés,  soit  à  ht  sortie  de  la  douane, 
si  l’expédition  pour  l’intérieur  a  lieu  immédia¬ 
tement. 

»  Dans  fini  et  l'autre  cas  ,  il  sera  perçu,  par 
parties  égales,  eu  traites  ou  obligations  suffisam¬ 
ment  cautionnées,  à  trois,  six,  neuf  et  douze 
mois  de  terme* 

3)  XX  U.  Le  droit  de  fabrication  fixé  par  l'ar¬ 
ticle  XVIII,  sera  acquis  sur  les  feuilles,  soit 
étrangères,  soit  indigènes,  au  moment  de  leur 
entrée  dans  les  fabriques  ;  il  sera  de  même  paya¬ 
ble,  par  parties  égales,  en  traites  ou  obligations 
suffisamment  cautionnées,  à  trois,  six,  neuf  et 
douze  mois  de  terme* 

»  XXI1L  Les  tabacs  etrangers,  en  feuilles,  ne 
pourront  sortir  de  la  douane,  ni  de  l'entrepôt, 
pour  entrer  dans  l'intérieur,  que  sur  une  décla¬ 
ration  qui  indiquera  la  fabrique  a  laquelle  iis 
seront  destinés* 

XXI Y  *  IL  seront,  en  outre,  accompagnés 
d  un  acquil-à— caution,  qui,  dans  le  délai  porté 
audit  acquit,  et  déterminé  en  raison  des  distan¬ 
ces  ,  devra  être  représenté,  à  l'entrée  de  ces 
tabacs  en  fabrique,  au  préposé  de  la  régie  des 
droits  réunis,  pour  être  déchargé  par  lui  ,  sous 
peine  d  une  amende  égale  au  quadruple  du  droit 
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de  fabrication  des  tabacs  qui  en  seront  l’objet,  et 
dont  le  recouvrement  sera  poursuivi  contre  le 
soumissionnaire  par  le  receveur  de  la  douane 
qui  aura  délivré  PacquH-à- eau  lion. 

j>  XXV*  Los  acquits-à-cauLÎou  seront  portés 
sur  un  registre  qui  sera  tenu  à  cet  effet  par  le 
préposé  de  la  régie  des  droits  réunis;  nu  extrait 
de  ce  registre  sera  remis  par  ledit  préposé  au 
directeur  de  l'arrondissement,  qui ,  après  l’avoir 
légalisé,  l’adressera  au  directeur  général  des 
douanes* 

n  XXVI*  Tout  tabac  étranger,  en  feuilles, 
qui  sera  trouvé  dans  l'intérieur ,  sans  être  muni 
d'un  acquîi-à-cauLion ,  ou  sans  qu'il  soit  justifié 
qu’il  soit  sorti  de  l'entrepôt  des  douanes  avec  celle 
formalité,  sera  saisi  et  confisqué* 

»  Lorsqu'il  se  trouvera,  dans  un  chargement, 
une  quantité  de  tabac >  en  feuilles ,  supérieure  a 
celle  portée  dans  l'acquit-à-caïUiou ,  et  que  cette 
quantité  excédera  d'un  dixième  le  poids  pour 
! eq uel  T ac qui l-à- ca u U o n  a u r a  é \ é  délivré  ,  il  y 
aura  lieu  à  la  confiscation  de  la  totalité  du 
chargement. 

33  Au  dessous  du  dixième,  il  y  aura  lieu  seu¬ 
lement  au  paiement  du  droit  d’entrée  pour  l’ ex¬ 
cédent-* 

33  Cette  vérification  ne  pourra  être  faite  qu’à 
l’entrée  des  tabacs  en  fabrique* 

33  XXYIJ*  Tout  négociant  qui,  a  l'époque  de 
la  publication  de  la  présente  loi ,  aura  en  ma¬ 
gasin  des  tabacs  étrangers,  sera  tenu,  sous  peine 
de  confiscation ,  (Ven  faire  la  déclara  Lion  dans  les 
trois  mois  qui  suivront  cette  publication;  et  il  ne 
pourra  les  faire  sortir  de  ses  magasins,  que  sur  mi 
acquit- à- eau  non  qui  sera  soumis  aux  formalités 
prescrites  par  l'article  XX Y. 

w  XXVIII*  Les  feuilles  de  tabac  étranger 
jouiront ,  comme  par  le  passé  ,  de  la  faculté  d’étre 
réexportées  à  V étranger  en  sortant  de  l'entrepôt, 
sans  payer  de  droit, 

»  XXIX.  11  sera  fait  restitution  du  droit  de 
fabrication  aux  tabacs  de  fabriques  nationales* 
tant  en  poudre  qn'cn  carottes,  qui  seront  expor¬ 
tés  a  Petranger- 

»  XXX.  Les  tabacs  fabriqués,  destinés  à  1  ex* 
porta  Lion,  ne  pourront  sortir  des  fabriques  qu'a- 
près  la  déclaration  faite  aux  préposés  de  la  régie, 
et  munis  d’un  acquit- à- caution  qui  sera  déchargé 
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su  b u vcft il  de  la  douane ,  par  lequel  leur  sortie 
aura  lieu, 

>i  Sur  la  représentation  de  cet  acquit-à-caution 
déchargé,  la  restitution  du  droit  sera  effectuée 
par  le  bureau  de  la  régie  des  droits  réunis,  qui 
aura  perçu  les  droits  de  fabrication  dans  la  même 
fabrique,  d'où  l'expédition  du  tabac  exporté  aura 
été  faite. 

»  XXXI,  À  compter  delà  publication  delà  pré¬ 
sente  loi ,  aucune  fabrique  de  tabac  ne  pourra  être 
établie  dans  Féïcudue  de  ïa  République ,  qu'en 
Tertu  d’une  licence  annuelle  dont  le  prix  sera 
réglé  pendant  les  deux  premières  années  par  le 
Gouvernement ,  à  raison  de  la  localité  où  ies  fa¬ 
briques  seront  établies, de  l’éloignement  où  elles 
seraient  des  villes  ou  d’autres  fabriques,  et  des 
dépenses  qu’c  n  [rainerait  la  surveillance  à  exercer 
pur  elles, 

»  Les  fabriques  actuellement  existantes  seront 
tenues  de  se  pourvoir  des  mêmes  licences,  pour 
l’an  XIII,  dans  le  délai  qui  s’écoulera  depuis  la 
date  de  la  publication  de  la  présente  loi  jusqu'au 
Ier.  vendémiaire  an  XIII. 

h  XXXII.  À.  l'expiration  des  deux  premières 
années  ,  îe  tarif  des  licences  sera  présenté  au  corps 
législatif  pour  être  converti  eu  joî, 

îi  XXXI  il.  Le  prix  de  Ja  licence  sera  payable 
en  une.  seule  fois  pour  la  première  armée.  Il  sera 
acquitté  les  années  suivantes  par  trimestre  et 
.d’avance. 

)}  XXXI V  .  Les  fabriques  de  tahads  ,  les  mai¬ 
sons  dans  lesquelles  elles  seront  établies ,  et  leurs 
magasins,  seront  soumis  a  la  visite  et  a  la  surveil¬ 
lance  des  préposés  de  la  régie  des  droits  réunis , 
chargés  dp  vérifier  les  quantités  de  feuilles  indi¬ 
gènes  ou  exotiques  qui  y  seront  entrées,  de  cous- 
tâter  les  produits  de  la  fabrication  comparés  avec 
les  feuilles  introduites,  et  d'assurer  le  paiement 
des  droits, 

ü  XXXV.  Tout  fabricant  de  tabac  sera  terni, 
en  conséquence  j  de  faire  au  bureau  de  la  régie 
le  plus  voisin,  et  avant  le  déchargement  des  voi¬ 
tures,  la  déclaration  do  la  quantité  de  tabac  en 
feuilles,  soit  indigènes,  soiL  exotiques ,  qui  sera 
destinée  pour  sa  fabrique ,  sous  peine  de  con¬ 
fiscation  des  quantités  non  déclarées ,  cl  d’une 
amende  égale  au  prix  de  la  licence  à  laquelle  sa 
fabrique  aura  été  taxée. 
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XXXV  J.  Il  sera  également  tenu  ,  sous  peine 
oe  perdre  sa  licence,  d’avoir  un  registre  côté  et 
paraphé  par  le  juge  cle  paix,  tant  des  tabacs  eu 
feuilles  exotiques  et  indigènes  qu'il  aura  fait 
entrer  dans  sa  fabrique,  que  des  tabacs  fabriqués 
qu’il  eu  aura  fait  sortir. 

)>  XXX  \  II.  Les  employés  de  la  régie  des  droits 
ré  u  n  15  p  o  tir  r  o  ni  en  pr  e  n  d  r  c  eo  m  mu  n  i  c  a  t  i  o  n  to  ut  es 
les  fols  qu’ils  le  jugeront  convenable. 

»  XXXVIII.  Les  tabacs  fabriqués  en  carottes 
seront  en  outre  marqués  d’une  marque  particu¬ 
lière  adoptée  par  la  fabrique,  et  dont  le  type  sera 
déposé  au  greffe  du  tribunal  où  sont  portées  les 
affaires  de  commerce,  et  entre  les  mains  du  di¬ 
recteur  de  la  régie  de  l'arrondissement. 

»  XXXIX.  Les  débitans  de  tabac  seront,  h 
compter  de  la  publication  de  la  présente  loi,  et 
dans  le  délai  qui  s’écoulera  depuis  celle  publica¬ 
tion  jusqu'au  ier.  vendémiaire  an  XIII ,  tenus  de 
se  pourvoir  d'une  licence  pour  la  même  année* 

3)  XL,  Le  prix  de  ces  licences  sera  déterminé, 
pou  r  ce  II  e  preqi  i  ère  a  nn  ce ,  par  î  e  Gou  vernem  en  t , 
e  t  b  xé  p  r  opor  lion  u  el  I  em  en Là  la  quantité  de  ta  b  ac 
que  chaque  débitant  sera  présumé  vendre,  sans 
pouvoir  cependant  excéder  un  décime  par  kilo¬ 
gramme. 

»  XLI.  à  respiration  de  celte  première  an¬ 
née,  le  tarif  de  ces  licences  sera  présenté  au  corps 
législatif  pour  être  converti  en  loi. 

»  XLII.  Le  paiement  des  licences  des  débitans 
de  tabac  y  aura  lieu  dans  la  formé  régi  ce  ci-dessus 
po  u  r  le  paie  m  e  n  t  cl  es  1  î  ce  h  ces  cl  e  fab  r  ica  ut. 

}>  XLI  U.  Les  débitans  de  tabac  ne  pourront 
avoir  chez  eux  d'n  u  très  i  nstr  a  m  en  s  à  ta  bac  que 
ceux  nécessaires  pour  moudre  ou  râper,  lis  ne 
pourront  pulvériser  que  des  tabacs  fabriqués, 
qu'ils  justifieront ,  par  représentation  de  leurs 
factures  ,  avoir  extraits  de  fabriques  pourvues  de 
licences  ;  iîs  ne  pourront  avoir  à  leur  disposition 
des  tabacs  en  feuilles ,  sous  peine  d'être  réputés 
falricaus  eu  frafule,  et  ils  seront  soumis  à  la  vi¬ 
site  des  préposés  de  la  régie  des  droits  réunis. 

»  XLIV.  Tout  fabricant  payant  licence  de 
fabrique ,  ne  pourra  vendre  par  par  Lie  au  dessous 
d’un  kilogramme,  sans  s’être  pourv  u  d’une  licence 
de  débitant. 

a  XL V.  Les  instrumentale,  tabac  eà  feuilles 
et  les  tabacs  fabriqués  cpiL  seraient  découverte 
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dans  des  fabriques  non  pourvues  de  licence ,  mi 
dans  leurs  magasins,  ou  dans  des  entrepôts  frau¬ 
duleux,  seront  saisis  et  confisques,  et  les  eon- 
trevenans  condamnés  à  une  amende,  dont  le 
montant  ne  pourra  être  au  dessous  de  lûoo 
francs ,  ni  excéder  3ooo  francs, 

i>  3CLVT.  Tout  fabricant  qui  sera  convaincu 
dWoir  introduit  dans  sa  fabrique,  en  fraude  des 
droits  de  fabrication,  des  feuilles  indigènes,  sera 
condamné,  pour  la  première  fois,  à  une  amende 
qui  ne  sera  jamais  au  dessous  de  îooo  francs,  et 
qui  pourra  être  portée  à  une  somme  égaie  au 
montant  des  droits  de  fabrication  qu'il  aura  payés 
dans  le  cours  d'une  année  ; 

»  Pour  la  seconde,  k  une  amende  double  de  la 
première  ; 

«  Et  pour  la  troisième,  indépendamment  de 
cette  double  amende,  à  la  clôture  de  sa  fabrique, 

«  Les  tabacs  introduits  en  fraude,  et  qui  se¬ 
ront  trouvés  dans  les  fabriques,  seront  en  outre 
saisis  et  confisqués. 

XL VII.  L'amende  sera  double  s'il  est 
convaincu  d'avoir  introduit  des  feuilles  de  ta¬ 
bac  étranger  en  fraude  des  droits  d'entrée  ou  de 
fabrication. 

ji  XL  VI  IL  Les  tabacs  en  carottes  qui  s  étaient 
trouvés  chez  les  débi  tans  de  tabac,  sans  la  marque 
prescrite  par  l'article  XXX VI JI,  et  ceux  dont  la 
marque  serait  fausse,  seront  saisis  et  confisqués, 
et  le  contrevenant  condamné,  en  outre,  à  une 
amende  égale  au  double  du  prix  de  sa  licence, 
sans  préjudice  de  la  poursuite  en  faux,  s'il  y  a 
lieu,  » 

La  loi  du  5  ventôse  dernier,  ayant  changé  et  ni  co¬ 
difié  les  dispositions  de  plusieurs  lois  antérieures, 
il  nous  a  paru  nécessaire  de  réunir  toutes  celles 
qui  sont  encore  en  vigueur,  afin  que  le  com¬ 
merce  et  les  fabricant  aient  en  un  seul  traité  ,  3a 
législation  actuelle  sur  les  tabacs . 

Importation.  La  voie  de  terre  est  prohibée 
pour  l’importation  des  tabacs  eu  feuilles,  de 
Lé t ranger,  sous  peine  de  confiscation  de  la  mar¬ 
chandise,  des  chevaux,  harnais  et  voitures  qui 
auront  servi  au  transport.  (  Loi  du  29  floréal 
an  X.  ) 

L'importation  des  tabacs  en  feuilles, de  l'étran¬ 
ger,  du  cfké  de  la  mer,  11e  pourra  avoir  lieu  que 
*ur  des  Mtimous  de  ceot  tonneaux  et  au  des- 


T  A  B 

sus  (i),  et  par  Tes  ports  d'Anvers  (2),  Oslende^ 
Dunkerque,  dullâvrc,  Dieppe  ,  Morlaix,  Nan- 
les,  Port-Malo  ,  Lorient,  la  Rochelle,  Bordeaux, 
Baümue(3j,  Cette  et  Marseille,  sous  peine  do 
la  confiscation  de  la  marchandise  et  des  bâti- 
mens  ou  bateaux  qui  auront  servi  au  transport. 
{  Art.  II  de  la  même  loi ,  ) 

Le  tabac  d u  Brésil ,  h  fumer,  dit  de  traite ,  pour 
le  commerce  du  Sénégal,  peut  être  admis  dans 
l'entrepôt  réel,  [Art.  Il  de  I arrêté  du  11  thermie 
dor  an  X.) 

L'importation  du  tabac  en  feuilles  ,  de  l'étran¬ 
ger,  du  côté  du  nord  et  de  Lest,  ne  pourra  avoir 
lieu  que  par  le  port  d’une  des  villes  de  Cologne, 
Mayence  et  Strasbourg,  le  font  sous  la  peine 
portée  en  l'article  précédent.  {  Art,  III de  la  loi 
du  29  floréal  an  X,  ) 

Les  tabacs  en  feuilles  du  Levant  seront  admit 
en  balles;  ceux  iTÂmersfort  et  autres  de  Hollande, 
en  paniers,  et  ceux  des  colonies  ,  en  paquets 
(  Loi  du  5  septembre  1792,  art.  I.  ) 

Les  tabacs  saisis  a  l'introduction  par  des  ports 
qui  ne  leur  sont  point  ouverts,  doivent  être  con¬ 
duits  dans  celui  que  la  loi  a  désigné  pour  leur 
entrée,  et  y  être  vendus  après  le  jugement  do 
confiscation ,  a  la  charge  des  droits  d'entrée  et  ds 
fabrication. 

Ceux  saisis  à  la  circulation,  faute  d 'expédition, 
ne  peuvent  être  considérés  que  comme  intro¬ 
duits  en  fraude;  eu  conséquence,  la  vente  qui 
s'en  fiait  pour  la  consommation  ne  peut  avoir 
lieu  qu'a  la  charge  du  paiement  des  droits,  (Let¬ 
tre  du  directeur  général  du  \cx  .frimaire  an  XL) 

Fixation  des  Droits  et  Mode  de  Perception* 
Les  articles  XVII,  XVIII,  XIX  de  la  loi  du  5 
ventes e  dernier  imposent ,  sur  les  tabacs  étran¬ 
gers  en  feuilles,  un  droit  d'entrée  d'un  franc  par 
kilogramme,  lorsqu'ils  seront  importés  paras- 
vire  étranger,  et  de  8  décimes  lorsqu'ils  seront 
importés  par  navire  français. 

Ce  droit  doit  être  perçu  srirle  poids  net  edec- 
ûî 7  constaté  a  l'arrivée  élan  moment  de  l'entrt'C 
en  entrepôt  des  tabacs  en  feuilles.  (  Loi  du  5 


(1)  Continué  par  décision  du  i5  floréal  au  XI. 

(3.)  Arreté  dus  thermidor  au  X,  confirmé  par  les 
ticle.1:  XLIX  et  L  de  la  loi  du  8  floréal  an  XI* 

(3J  Arrêté  du  21  fructidor  an  XI. 


septembrs 
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Septembre  1792;  décision  du  ïB  brumaire  an  IX  ; 
arrêté  du  1 1  pluviôse  an  XI  ;  loi  du  29  floréal 
an  XI,  art  LL  ) 

La  lai  du  22  août  1791,  titre  ï,  art-  III  ,  a 
réglé  la  tare  pour  les  tabacs  en  boucau  Ls  à  12 
pour  cent ,  et  celle  pour  les  tabacs  en  paniers,  à 
2  pour  cent  ;  ainsi,  c'est  diaprés  la  déduction  de 
cette  tarre  que  s'établit  le  poids  net  imposable. 

Le  droit  d'entrée  est  passible  du  décime  addi¬ 
tionnel.  (  Loi  du  b  prairial  an  FIL) 

Le  tabac  de  côtes  doit  le  même  droit  d' entrée 
que  celui  en  feuilles.  ( Décision  du  12  frimaire 

m  FL) 

Les  tabacs  en  feuilles  provenant  de  prises  doi¬ 
vent  les  droits  comme  sJils  avaient  été  importés 
par  navires  étrangers.  {Décision  du  26  fmeti - 
dor  an  FIL  ) 

Le  double  droit  ,  auquel  donne  lieu  un  excé¬ 
dent  en  tabac ,  porte  également  sur  le  droit  d'en¬ 
trée  et  sur  celui  de  fabrication.  (  Décision  du  22 
brumaire  an  XI I.  ) 

Les  tabacs  importés  par  Làtiniens  français , 
ne  sont  admis  à  la  réduction  du  droit,  qu'au  tant 
que  l'importation,  conformément  au  tarif  du  i5 
mars  1791  et  aux  lois  des  5  septembre  3792  et 
32  germinal  an  VII ,  en  est  faite  directement  par 
lest! ils  Mtimens,  soit  des  Etats-Unis  de  l’ Amé¬ 
rique  t  soit  des  colonies  espagnoles,  de  l'Ukraine 
ou  du  Levant ,  et  qu'il  en  est  justifié. 

Ainsi ,  des  bâti  mens  chargés  en  Hollande  ou 
tout  autre  pays  que  ceux  indiqués  ci-dessus  sur 
bâti  mens  français,  ne  peuvent  jouir  de  la  réduc¬ 
tion  des  droits.  ( Arrêté  du  16  thermidor  an  FIIL ) 
Il  en  est  de  même  de  ceux  qui  arrivent  par  le 
Rhin  et  la  Meuse  ,  quoique  sur  bâti  me  11  s  fran¬ 
çais.  (  Dèciûon  du  2  germinal  an  F  IL  ) 

Les  tabacs  sont,  comme  tontes  les  marchan- 
dises  é  tr  a  n  g  or  es  ,  so  u  m  î  s  a  u  cer  f  1  fi  ca  t  d'o  1 1  gi  ne 
présent  par  l'arrêté  du  1er.  messidor  an  XL 
Il  ne  doit  être  fait  aucune  réduction  des  droits 
imposables  sur  les  tabacs  en  feuilles  pour  cause 
d'avarie*  Lors  de  la  reconnaissance  qui  en  sera 
faite,  les  propriétaires  auront  la  faculté  d'en 
distraire  les  parties  avarices  pour  être  brûlées 
ou  réexportées,  sans  qu'ils  puissent  séparer  la  lige 
des  feuilles.  (  ArL  F  II  de  la  loi  du  29  floréal 
an  X) 

Les  articles  XX,  XXI  a  XXII  de  la  loi  du  5 

To ue IL 
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ventôse  3  qui  accordent  aux  tabacs  étrangers ,  ert 
feuilles,  l'entrepôt  de  18  mois  ,  ordonnent  que  le 
droit  d'entrée  sera  perçu  a  la  sortie  de  l'entre- 
pot  ou  à  celle  de  la  douane ,  et  celui  de  fabrica¬ 
tion  au  moment  de  leur  entrée  dans  les  fabriques  5 
et  que  dans  ces  cas,  l'un  et  l'autre  droits  seront 
perçus  par  pallies  égales ,  en  traites  ou  obligation» 
suffisamment  cautionnées. 

La  loi  du  5  septembre  1792  avait  permis  les 
mutations  d'entrepôt  d'un  port  à  l'autre  ;  mais 
l'abus  qui  en  a  été  fait,  a  déterminé  le  conseiller 
d'élat  directeur  général  des  douanes,  à  recom¬ 
mander  que  ces  mutations  n'aient  lieu  que  dan» 
le  cas  d'une  nécessité  reconnue,  et  après  lui  en 
avoir  référé* 

Il  ïdy  a  pas  lieu  à  l'entrepôt  de  18  mois  dan» 
le  cas  du  renvoi  à  l'étranger  ;  on  n'accorde  que 
le  délai  nécessaire  pour  l'exportation. 

Le  ministre  des  finances,  par  décision  du  18 
floréal  ,  a  confirmé  l'arrêté  du  it>  thermidor 
an  YI1Ï,  relatif  aux  modérations  de  droits  ac¬ 
cordés  aux  tabacs  apportés  par  les  butinions1 
français. 

Les  articles  XXIII  à  XXYII  de  la  loi  du  5 
ventôse ,  prescrivent  les  déclarations  des  tabac» 
en  feuilles  à  la  sortie  de  l'entrepôt,  de  ceux  en 
magasin ,  et  règlent  le  mode  d'expédition  par  ac¬ 
quits-à-caution  pour  les  fabriques  de  l'intérieur , 
établissent  les  pénalités  à  encourir,  faute  de  rem¬ 
plir  ces  formalités  dans  le  cas  d'un  excédent  aux 
acqui  tis-àr  eau  Lion ,  et  indiquent  le  lieu  delà  vé¬ 
rification. 

Le  cesformalilésrésulte  l'obligation  du  plomb, 
gui  doit  être  appliqué  aux  tabacs  expédiés  par 
acquit -a -eau li on  pour  les  fabriques. 

Droit  de  Fabrication.  Ce  droit  est  fixé,  par 
l'article  XX  VIII  de  la  loi  du  5  ventôse,  à  4  dé¬ 
cimes  par  kilogramme,  tant  sur  les  feuilles  étran¬ 
gères  que  sur  celles  indigènes  employées  à  îa 
fabrication  du  tabac * 

La  décision  du  3  thermidor  an  X  a  annoncé 
que  le  décime  additionnel  était  compris  sous  ce 
dernier  droit. 

Ce  droit  est  payable  au  moment  de  l'entrée  des 
tabacs  dans  les  fabriques j  en  traites  ou  obliga¬ 
tions  suffisamment  cautionnées,  h  mois,  six,  neuf 
et  douze  mois  de  terme. 

Il  est  restitué  à  l'exportation  des  tabacs  fabri^ 

IU  J 11* 
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g  lies.  (  Articles  XV III,  XXII  et  XXIX  de  la 
loi  du  5  ventôse*  ) 

Tabac  fabriqué,  L’Importation  du  tabac  fa¬ 
brique  ou  seulement  préparé ,  demeure  prohibée* 
{.Article  II  de  la  loi  du  22  brumaire  au  VII*  ) 

Celui  de  Brésil  ,  à  fumer,  dit  de  traite ,  pour  le 
commerce  du  Sénégal  ,  est  admis  a  fentrepoL 
(  Arrêté  du  ai  thermidor  au  JC,  ) 

Les  tabacs  fabriqués  provenant  de  prises  ou 
de  saisies  ,  doivent  être  réexportés.  {  Division  du 
26  nivôse  an  VII. } 

Lorsque  plusieurs  saisies  de  tabac  fabriqué 
auront  été  fai  Les  séparément  sur  des  inconnus  , 
dans  le  ressort  d’un  même  tribunal,  et  que  la  va¬ 
leur  de  chaque  saisie  n’excédera  pas  5o  francs  en 
argent,  la  régie  pourra  en  demander  la  confis¬ 
cation  par  une  seule  requête,  laquelle  contiendra 
restituai  ion  de  chaque  partie  de  tabac  :  il  sera 
statué  sur  h  dite  demande  par  un  seul  cl  même 
jugement.  ( Article  V  de  la  loi  du  5  septembre 

*7W) 

Les  lois  des  22  brumaire  et  9  prairial  an  VII , 
avaient  accordé  la  restitution  des  deiix  tiers  du 
droit  de  fabrication  aux  tabacs  en  poudre ,  en 
carottes  eL  h  fumer,  qui  étaient  exportés  à  1J étran¬ 
ger,  et  prescnL  le  mode  de  réexportation  ;  celle 
du  5  ventôse  dernier  a  changé  ces  disposi¬ 
tions- 

L’exportation  doit  se  faire  par  terre ,  par  1rs 
h  u  r  eaux  de  Colog  ne  ,CobleuU,M  ay  e  11c  e ,  W  or  ms, 
Spire,  Strasbourg  j  Bourg- Libre  ,  PontarJier, 
\  ersoix,  Genève ?  Lans-te  Bourg,  et  Ax.  Par  mer, 
par  Sai  ri  t-  Je  a  11  -4  e-  Lmz  ,  Ha  ïon  ne,  B  o  rd  m  ux  ^ 
Kocbofori *  ht  Rochelle,  Nantes ,  Lorient ,  Brest, 
Port-Maio,  Cherbourg,  Honileur,  Rouen  ,  le 
Havre, Dieppe, Sa mt-Yallery-siir- Somme,  Bou¬ 
logne  ,  Calais,  Dunkerque,  Ostemle,  Anvers, 
Antibes,  IMiee  ,  Toulon,  Marseille,  Cette  et 
Àgde*  (  Arrêtés  des  11  nivôse  e£  23  pluviôse  an 
VIL  ) 

Tabac  indigène.  Le  tabac  indigène,  en  feuilles, 
employé  a  la  fabrication  ,  paie  le  droit  de  fabri¬ 
cation  de  4  décimes  par  kilogramme  ;  et  à  l'ex¬ 
portation  ,  7  francs  par  cent  kilogrammes.  (  Art. 
XVIlI  et  JC IX  de  la  lui  du  5  ventôse.  j 

TABACS  ÉTRANGERS.  (Douanes.)  Les 
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tabacs  étrangers  ,  en  feuilles,  jouissent  du  droit 
d’entrepôt  clans  les  villes  où  il  est  établi ,  et  peu- 
vent  y  rester  pendant  dix-huit  mois  sans  payer 
le  droit  d’entrée;  passé  ce  tems  il  sera  perçu* 
(  Loi  du  5  ventôse  an  XII >  article  XX,  et  loi  du 
22  ventôse  an  X//.) 

Ces  villes  sont  Raton  ne,  Bordeaux ,  la  Ro¬ 
chelle  j  ISanles,  Lorient,  Morlaix,  Saint-Malo, 
le  Havre ,  Dieppe,  Dunkerque,  Ostende,  An¬ 
vers  ,  Cologne  ,  Mayence ,  Strasbourg  ,  Marseille 
et  Celte.  {  Loi  du  29  floréal  an  X  ) 

L’importation  sans  entrepôt  a  lieu  par  Ur« 
dingen  pour  la  fabrique  de  Crevelt*  {Décision du 
26  fructidor  an  XI,  ) 

Le  droit  d’entrée  sera  perçu,  soit  à  la  sortie 
de  l’entrepôt,  si  les  tabacs  y  sont  entrés ,  soit  à  la 
sortie  de  la  douane  ,  si  f  expédition  pour  Tinté- 
rieur  a  lieu  immédia  tentent*  (  Art,  XXI.  ) 

Dans  Lun  et  l’autre  cas,  il  sera  perçu ,  par  par¬ 
ties  égales  ,  en  traites  ou  obligations  suffisamment 
cautionnées ,  à  trois,  six  ,  neuf  et  douze  mois  de 
terme.  (  Même  article.  ) 

Ceux  venus  par  mer  ne  jouissent  de  la  réduc¬ 
tion  du  droit,  qu’au  tant  qu’ils  ont  été  importés 
directement  des  Etats-Unis  d’Amérique,  des  co¬ 
lonies  espagnoles  ,  de  l’Ukraine  ou  du  Levant, 
par  navires  français.  (  Arrêté  du  16  thermidor 
an  VIII ,  et  décisions  des  24  messidor  an  X  et 
1 8  floréal  an  XII .  ) 

Ces  tabacs  ne  peuvent  sortir  de  ]a  douane,  nt 
de  TenlrepAt,  pour  entrer  dans  L'intérieur  ,  sans 
une  déclaration  indicative  de  la  fabrique  ou  ils 
doivent  être  mis  en  oeuvre*  (  Art *  XXI IL  ) 

Pour  justifier  de  l’activité  de  la  fabrique,  ou 
doit  présenter  un  certificat  du  maire  du  lieu  oa 
elle  esl  établie  ,  visé  par  le  sous-préfet ,  et  aites^ 
tant  l’activité  de  ladite  manufacture. 

Ils  doivent ,  en  oulre,  être  accompagnés  éhm 
acquit- à-caution  qui  ,  dans  le  délai  porté  audit 
acquit ,  et  déterminé  en  raison  des  distances,  doit 
être  représenté  à  leur  entrée  en  fabriqué  ,  au 
préposé  de  la  régie  des  droits  réunis,  pouf  être 
déchargé  par  ha,  sous  peine  d’une  amende  égale 
au  quadruple  du  droit  de  fabrication  des  tabacs 
qui  en  sont  l’objet,  et  dont  le  recouvicmeut  doit 
être  poursuivi  contre  le  soumissionnaire  par  fc 
receveur  de  la  douane  qui  a  délivré  Lacquil-à- 
caution.  (Art,  XXIV,  j 
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Ceux  étrançm  pour  lesquels  cette  cdnJïfitot 
p’esl  pas  remplie  ,  sont  saisissahÎÊs  par -tout.  La 
formalité  de  l'acquit- à  caution  entraîne  celle  du 
plomb.  {  Circulaire  du  B  getmm&l  an  XlL  ) 

Va  extrait  du  registre  de  décharge1  de  ces  ac¬ 
quits  sera  remis ,  par  le  préposé  de  la  régie  des 
droits  réunis ?  au  directeur  de  l'arrondissement  * 
qui  j  après  Fa  voir  légalisé  ,  V  adressera  au  direc¬ 
teur  général  des  douanes.  (  Art ,  XXF ) 

Celui  trouvé  dans  l'intérieur,  sans  être  muni 
d’an  acquit-à-caution ,  ou  sans  qu'il  soit  justifié 
quHl  est  sorti  de  Feotrepol  des  douanes  avec  cette 
formalité,  doit  être  saisi  et  conGsqué,  [Article 
XX  FL) 

La  vérification  du  chargement  ne  peut  se  faire 
qu’à  fentrée  en  fabrique,  (  Même  article,  ) 

S'il  s’y  trouve  une  quantité  de  tabac  en  feuilles 
sup  âr  ie  n  r  e  à  cel  l  e  p  o  r  tée  d  a  ns  V  acqu  i  t-à-  ca  ulî  o  n , 
et  que  ceLte  quantité  excède  d’un  dixième  le  poids 
pour  lequel  l’acquit- à- caution  a  été  délivré  ,  il  y 
a  lieu  à  la  confiscation  de  la  totalité  du  charge¬ 
ment,  [Meme  article .  ) 

Au  dessous  du  dixième,  il  y  a  lieu  seulement 
au  paiement  du  droit  d'entrée  pour  l'excédent, 

(  Même  article.  ) 

Ces  tabacs  jouissent,  comme  par  le  passé  ,  de 
faculté  d'être  réexportés  à  l'étranger ,  eu  sor¬ 
tant  de  Fentrepôl  7  sans  payer  de  droit  (  Article 
XXFIIL) 

Entrepôt  de  T'a  fracs.  Les  tabacs  étrangers  ?  en 
feuilles,  jouissent  de  l’entrepôt  dans  les  villes  ou 
il  est  établi ,  et  peu ven  t  y  rester  dix-lru Lt  mois  sans 
payer  le  droit  d’entrée.  Passé  ce  terme,  il  sera 
p«rçu.  (  Loi  du  5  ventôse  an  X/J,  art ,  XX.  ) 

Les  magasins  doivent  être  sûrs,  et,  si  les  loca¬ 
lités  le  permettent  ,  sans  communication  avec 
d'autres  bâti  meus ,  sous  la  clef  des  préposés  de 
l'administration  des  douanes  et  celle  du  proprié¬ 
taire,  La  mutation  d'entrepôt  d'un  port  à  un  autre 
a 'a  lieu  que  dans  le  cas  d'une  nécessité  bien  re¬ 
connue,  cl  sur  l'autorisation  du  conseiller  d’état 
directeur-général  des  douanes* 

Ces  tabacs ,  avant  d'être  rais  en  entrepôt,  doi¬ 
vent  être  vérifiés  par  les  préposés  et  pesés  en  leur 
présence  ,  aux  frais  des  propriétaires  ;  c’est  sur  ce 
poids  net  et  effectif  que  le  droit  doit  être  perçu  à 
la  sortie  de  l'entrepôt.  (  Loi  du  8  floréal  an  XI  ? 
article  LL) 
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Droit  de  Fabrication  gtér  le  Tabac.  Il  continue 
(Vêtre  perçu,  conformément  à  la  loi  du  29  flo¬ 
réal  an  X,  un  droit  de  fabrication  ée  4  décimés 
par  kilogramme,  tant  sur  les  feuilles  étrangères 
que  sur  les  feuilles  indigènes  employées  à  la  fa¬ 
brication  du  tabac.  [Lui  dit  3  ventôse  an  XI/  , 
art.  XVIIL  ) 

Ce  droit  est  acquis  sur  les  feuilles,  soit  étran¬ 
gères,  soit  indigènes  ,  au  moment  de  leur  entrée 
dans  les  fabriques  ;  et  il  est  payable  par  parties 
égales  ,  en  traites  ou  obligations  suffisamment 
cautionnées,  à  3,  6,  9  et  ïa  mois  de  terme, 
{Art.  XXII.) 

Il  est  fait  restitution  de  ce  droit  aux  tabacs  de 
fabriques  nationales  ,  tant  en  poudre  qu’en  ca¬ 
rotte  ,  qui  sont  emportés  à  l'étranger.  {Art.  X  XIX.) 

Les  tabacs  fabriqués,  destinés  à  l'exportation, 
ne  peuvent  sortir  des  fabriques  qu’après  une  dé¬ 
claration  faite  aux  préposés  de  la  régie,  et  munis 
d’un  acquit-à-caution ,  qui  doit  être  déchargé  au 
bureau  de  la  douane  par  lequel  la  sortie  a  lien. 

(  Art.  XXX. } 

Sur  la  représentation  de  cet  acquit-a- caution 
déchargé ,  la  restitution  du  droit  s’effectue  par  la 
bureau  de  la  régie  des  droits  réunis  qui  a  përçtfles 
droits  de  fabrication  dans  la  même  fabrique  d’où 
l’expédition  du  tabac  exporté  a  été  faite,  {Même 
article *) 

Ï1  a  été  établi  par  l’article  ifT  de  la  loi  du  6 
prairial  an  Y II,  et  ce  décime  est  actuellement 
perçu  en  vertu  de  l'article  GII  de  la  loi  du  5  ven- 
toseau  XII ,  qui  porte  «  que  les  contributions  in¬ 
directes  perçues  en  l'an  XII  sont  jurorogées  pour  ■ 
l'an  XIIL  » 

par  un  arrêté  du  y  fructidor  an  XII ,  il  est  dît , 

«  Art  I.  Il  pourra  être  établi,  sur  les  demandes 
des  chambres  dé  commerce,  dans  six  des  prin¬ 
cipales  villes  de  l’intérieur,  des  entrepôts  de 
feuilles  de  tabac  étranger. 

»  II.  Ces  tabacs  ne  pourront  sortir  des  entrepôts 
des  ports  de  mer,  sans  avoir  acquitté  les  dioits 
d’entrée  au  bureau  des  douanes  ;  ils  seront  expé¬ 
diés  pour  les  entrepôts  deFi#erieur7  sans  plombs 
et  avec  acquits-à-caution. 

j)  I  JL  Le  tabac  étranger  ne  devra  être  expédié 
des  entrepôts  de  l'intérieur ,  que  pour  les  manu¬ 
factures  ,  et  avec  acquit-à-caution  de  la  régie  de* 
droits  réunis. 
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»  ï  V,  Les  entrepôts  de  Finténeuf  seront  placés 
sons  la  surveillance  immédiate  delà  régie,  j> 

La  loi  du  5  pluviôse  an  XIII  ,  sur  le  régime 
des  douanes,  a  statué ,  section  Y,  ainsi  qu'il  suit; 
*ur  les  entrepôts  de  tabacs  dans  Pintdbîeur, 

«  Il  sera  établi  a  Toulouse  ,  Paris,  et  dans 
quatre  autres  villes,  un  entrepôt  de  feuilles  de 
tabac  étranger, 

>1  Les  tabacs  ne  sortiront  des  ports  de  mer  , 
qu’après  avoir  payé  les  droits  d'entrée  au  bureau 
des  douanes.  Ils  seront  expédiés  pour  les  entre¬ 
pôts  de  l 'intérieur,  sous  plomb  et  avec  acquiL-à- 
caution. 

Le  tabac  étranger  ne  sera  expédié  des  entre"* 
pots  de  f  inférieur  que  pour  les  manufactures  ,  et 
avec  acquit-à-caution  de  la  régie  des  droits  réunis, 
n  Les  grains,  farines  et  légumes,  venus  de 
l'etranger,  peuvent  toujours  être  réexportés  sans 
payer  de  droits,  en  justifiant  de  l'entrée, 

a  Les  labacs  en  feuilles  pourront  être  intro- 
du  ils  par  des  batiniens  de  5o  tonneaux,  des  ports 
de  Hollande  à  Anvers*  » 

Débit  de  Tabac, 

et  Le  minimum  de  la  licence  de  chaque  dé¬ 
bitant  de  tabac,  pour  fan  XIII,  est  réglé  ainsi 


qu'il  suit;  savoir:  pour  les  lieux  de 

5oo  âmes  et  au  dessous,  * . , „  4  francs* 

3qo  à  iooo  âmes .  6 

1000  à  i5oo  âmes. . .  •  ; .  8 

i5oo  à  2ooo  âmes . . . .  io 

2000  à  5ooo  âmes  . , ,  * .  1 5 

5ooo  à  10,000  âmes .  20 

10,000  à  26,000  âmes .  s5 

26,000  a  5o,oco  âmes . , ,  3o 

5 0,000  à  10,0000  âmes . . 36 

Pour  Paris . 5o 


»  Conformément  à  Tarliple  XL  de  la  loi  du 
5  ventôse  au  XII  ^  chaque  débitant  doit  payer 
1  décime  par  kilogramme  sur  îa  quant*  té  de  tabac 
qu'il  vend  au-delà  de  celle  qui  fait  la  base  du 
prix  de  sa  licence. 

»  Les  frais  de  papier ,  impression  et  timbre  de 
3a  licence,  ne  sout  pas  compris  dans  U  fixation 
ci  dessus*  ils  ne  pourront  excéder  Go  cent.  Décret 
impérial  du  Z 0  thermidor  an  IX If 

TA  II  AC  ÜfESrAGSÉ.  Le  tabac  d'Espagne  a 
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de  la  réputation  pour  sa  finesse  et  sa  qualité  péné¬ 
trante,  Sa  vente  est  exclusive  enLre  les  mains  des 
agens  du  fisc. 

C'est  du  tabac  que  produisent  les  environs  de 
la  petite  ville  nommée  Trinité ,  et  du  bourg 
appelé  Saint- Esprit  ?  que  se  prépare  en  Espagne 
le  tabac  de  Séville,  qui  a  tant  de  réputation. 

Ou  doit  compter  entre  les  plantes  de  la  Nou¬ 
velle-Espagne,  celle  du  tabac,  qui  paraît  avoir 
clé  découverte,  pour  ïa  première  fois ,  en  tSso, 
dans  la  province  d'Ymacan  ,  et  que  les  Espa¬ 
gnols  y  cultivent  encore  avec  tant  de  succès, 
qu'îls  en  tirent  une  partie  de  celui  qu'on  nomme 
de  la  Havane , 

TÀBÏS,  Taffetas  onde ,  dont  la  chaîne  et  la 
trame  sont  plus  fortes  que  celles  dos  ta  fie  tas  ordi¬ 
naires.  Celle  étoffé  reçoit  ses  ondes  delà  calandre. 
Le  cylindre  en  pressant  diversement  et  en  sens 
contraire  1rs  poifs'd niât is7  le u r  donne  une  surface 
inégale,  et  c'esL  ce  qui  produit  sur  l’étoffé  ces  diffé¬ 
rentes  réflexions  de  lumière,  ou  ces  divers  sillons 
qui  semblent  sc  succéder  comme  des  ondes. 

Celte  espèce  de  taffetas  se  fabrique  en  Italie,  et 
sur-tout  à  Naples,  Plus  un  tabis  est  luisant,  et 
plus  il  est  recherché.  1!  faut  le  bien  grener  dans 
le  tissage  ;  car,  mieux  U  est  grené,  plus  il  devient 
luisant  sous  la  calandre. 

Naples  fournit  seul  presque  tout  le  Levant  de 
labié, 

TACKÀL,  Monnaie,  ou  si  l'on  veut,  petit 
morceau  d'argent  servant  de  monnaie  à  Ava,  et 
dans  l'Empire  d’irirïàn, 

M,  Sy mes  dit  que  cette  pièce  pèse  dix  deniers 
dix  grains  trois  quarts,  sans  doute  poids  de  Iroy 
anglais. 

J!  évalue  ioo  tachais  12  liv.  sterling ,  ce  qui 
donne  environ  3  liv.  tournois  pour  la  valeur  du 
tachai ,  que  Y  on  nomme  aussi  kiaL 

Quatre  mallis  font  un  tahal}  et  centMiïï/s  un 
vis  s* 

TA  F  FETA  S .  Etoffe  de  soie  i r ès  Fm  e  ,  fort 
légère ,  et  pour  l’ordinaire  extrêmement  lustrée 
et  très  serrée. 

Elle  diffère  du  salin  ,  en  ce  que  dans  cetle 
dernière  étoffé,  la  marche  ou  la  partie  inférieure 
du  métier  ne  fuit  lever  qu’une  partie  de  la  cîiuîue, 
au  lieu  que  dans  le  taÿetm  elle  lait  lever  la 
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moitié  de  la  chaîne  ,  et  alterna tivement  l’autre 
moitié  ,  pour  faire  également  le  corps  de  réîofTe. 

Il  sc  fait  des  taffetas  de  toutes  couleurs,  de 
pleins  ou  unis,  de  glacés,  de  changea  ns  et  de 
rayés  à  raie  d’or,  d'argent  et  de  soie;  il  y  en  a 
aussi  à  flammes  ^  a  carreaux,  à  fleurs ,  a  point  de 
la  Chine  ou  de  Hongrie  ,  et  beaucoup  d’autres  à 
qui  la  mode  ou  le  caprice  des  fabricans  donnent 
tles  noms  si  bizarres,  qu’il  serait  aussi  difficile 
qu’inutile  de  les  rapporter  tous  ici,  outre  qu’ils 
durent  rarement  au-delà  de  Tannée  qui  les  ayu 
naître. 

Les  anciens  noms  des  taffetas ,  et  qu’on  leur 
conserve  encore  en  partie,  sont  taffetas  de  Lyon, 
de  Tours,  d’Italie ,  d’Angleterre ,  de  Florence, 
d’Avignon,  etc. 

Trois  choses  contribuent  le  plus  à  la  beauté 
et  à  la  perfection  des  taffetas }  la  soie,  l’eau  et  le 
feu*  La  soie  non  seulement  doit  être  des  plus 
fines  et  des  meilleures  qualités,  mais  il  faut  encore 
que  les  f ah  ricana  la  fassent  long  teras  et  beaucoup 
manier  ayant  de  l’employer.  L'eau,  outre  qu’elle 
doit  être  donnée  légèrement  et  à  propos ,  semble 
De  produire  ce  beau  lustre  que  par  une  espece 
de  propriété  naturelle  qui  ne  se  trouve  pas  dans 
toutes  les  eaux  ;  et  l’opinion  de  quelques  personnes 
attribue  à  celle  de  la  Saône,  ce  brillant  et  cet  éclat 
qui  distingue  les  taffetas  de  Lyon,  particulière¬ 
ment  les  noirs ,  de  tous  les  autres ,  et  qu’il  est  si 
difficile  de  bien  imiter  ailleurs  :  enfin,  le  feu  qu’on 
fait  courir  par  dessous  pour  sécher  l’eau  qu’o  n  y  a 
donnée,  a  encore  sa  manière  propre  et  spécifique 
d’être  appliqué,  qui  fait  le  plus  ou  le  moins  de 
beauté  des  taffetas* 

On  croit  un  certain  Octavia  May  ,1e  premier 
auteur  de  la  fabrique  des  taffetas  de  Lyon,  d'oh 
elle  a  passé  à  Tours  et  dans  tous  les  autres  lieux , 
ou  tle  la  France  ou  des  pays  étrangers  Oit  Ton  en 
fait  présentement. 

La  machine  à  lustrer  est  assez  semblable  au 
métier  sur  lequel  se  fabriquent  les  toiles  de  soie, 
à  la  réserve  qu’au  lieu  de  se  servir  de  pointes  de 
fer ,  il  faut  y  mettre  des  aiguilles  un  peu  cour¬ 
bées,  en  dehors,  pour  empêcher  que  le  taffetas 
ne  glisse*  Aux  deux  extrémités  son!  deux,  ensou- 
ples  ;  sur  l’une  se  route  le  taffetas  qui  doit  re¬ 
cevoir  le  lustre,  et  sur  l’autre ,  le  nxéme  taffetas 
à  mesure  qu'il  Fa  reçu*  La  première  ensouple  se 
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tient  ferme  par  le  moyen  d’un  petit  levier  pass^ 
par  les  mortaises  qui  sont  à  un  des  bouts.  Plus  le 
taffetas  est  fortement  bandé ,  plus  U  prend  un 
beau  lustre  ;  il  faut  user  néanmoins  de  disexetion, 
et  voir  jusqu'à  quel  point  il  peut  souErir  le 
bandage. 

ÇVst  aussi  de  l'habileté  du  donneur  de  lustre, 
de  proportionnel*  les  portées  du  taffetas  qu’il  veut 
lustrer  ,  à  la  largeur  du  taffetas  même.  Celui  de 
demi-aune  porte  deux  pieds,  et  celui  de  cinq 
huitièmes  ,  environ  deux  pieds  et  demi. 

Outre  celte  première  machine  pour  tenir  ïc 
taffetas  tendu,  il  en  faut  une  seconde  pour  lui 
donner  le  féru  C’est  une  espèce  de  brasier  de  tôle 
de  la  forme  d’un  carré  long,  de  la  largeur  du 
taffetas  qu'on  veut  lustrer.  Le  brasier  est  soutenu 
sur  un  pied  de  bois ,  garni  de  roulettes ,  a  ix  de  le 
conduire  aisément  sous  le  taffetas  dont  il  doit 
approcher  environ  d’un  demi-pied.  Le  charbon 
dont  on  se  sert,  pour  y  entretenir  le  feu  doit  être 
d’un  bois  très  sec  et  point  fumant. 

Ces  deux  machines  préparées  ,  et  le  taffetas 
monté,  on  y  met  le  lustre  avec  un  peloton  de 
lisière  de  drap  fin  ;  ce  qui  se  fait  très-légèrement, 
à  mesure  qu'il  se  roule  d’une  ensouple  sur  l’autre  ; 
le  brasier  étant  eu  meme  te  ms  conduit  par  dessous 
pour  le  sécher.  Aussitôt  qu’une  pièce  est  lustrée., 
elle  se  met  sur  tle  nouvelles  en  sou  pics  pour  y 
être  tirée  pendant  un  jour  ou  deux;  plus  celte 
dernière  façon  est  réitérée,  plus  elle  augmente 
Fécial  du  lustre.  Le  lustre  pour  les  taffetas  noirs 
se  fait  avec  de  la  bière  double  et  du  jus  d’orange 
et  de  citron;  mais  ce  dernier  y  est  moins  propre  , 
étant  sujet  à  blanchir.  La  proportion  de  ces  deux 
liqueurs  est  un  demî-seticr  de  jus  d’orange  sur 
une  pînte  de  bière  qu’on  fait  bouillir  ensemble 
un  bouillon.  Pour  les  taffetas  de  couleur,  ou 
emploie  de  l’eau  de  courge ,  ou  calebasse  ,  dis¬ 
tillée  clans  mi  alambic. 

Les  taffetas  noirs,  quelque  noms  qu’ils  por¬ 
tent,  sont  ou  éLroits  ou  larges,  ou  lustrés  ou  sans 
lustre.  Les  blancs  et  ceux  de  couleur  ont  aussi, 
ou,  des  largeurs  r  ou  des  qualités  qui  les  distin¬ 
guent. 

'Taffetas  noir  et  large*  Ce  taffetas  est  d’une 
qualité  supérieure  à  tous  les  autres  taffetas*  Il 
n’a  point  de  lustre  ;  il  s’eu  fabrique  aussi  sans 
apprêt  ;  il  a?c n  fait  de  diffé rente  force,  qui  no 
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se  distinguer  (fue  par  le  nombre  des  portées  de 
soies  qui  y  entrent 

Ji  a  5  huitièmes  de  large,  et  se  Fabrique  sur- 
tout  à  Lyon.  La  pièce  enLière  doit  contenir  6a 
aunes. 

Taffetas  dit  d'Espagne ,  noir  y  large .  C'est  un 
taffetas  1  uslré ,  moins  fort  que  le  précèdent  :  aussi 
ïbs  femmes  s!en  servent- elle  s  plus  ordinairement 
en  été  qu’en  hiver,  à  cause  qu’il  est  plus  léger. 

Taffetas  dit  $  Espagne,  noir,  éffüit.Ce  taffetas 
est  lustré  comme  le  large ,  et  il  s’en  fait  de  même 
force  et-qu alité.  Sa  largeur  n’a  que  demi-aune  ;  la 
longueur  de  la  pièce  6o  aunes* 

Taffetas  dit  d? Espagne,  blanc  ,  étroit*  Il  a  la 
même  qualité  que  Y  Espagne  no*r ,  U  n’est  point 
apprêté ,  et  n'a  de  lustre  que  le  lustre  naturel 
d’une  belle  soie.  Les  pièces  sont  de  6o  aunes: 
Lyon  en  fabrique  de  très -beau  de  ces  trois 
espèces. 

Taffetas  dit  A  Angleterre,  noir  ,  large .  Il  s’en 
fabrique  à  Lyon  ;  il  est  très-Lustré  et  très  fort  ; 
mais  l’apprêt  qu’on  lui  donne  pour  augmenter 
son  éclat  et  sa  force  ,  le  rend  sec  et  sujet  à  casser. 
Les  pièces  portent  5  huitièmes  de  large  sur  6o 
aunes  de  long. 

Taffetas  dit  A  Angleterre  ,  noir  ,  étroit.  Il  a  les 
mêmes  qualités  ,  les  mêmes  usages  et  les  mêmes 
fabriquant  que  le  large ,  a  la  réserve  qu  il  est 
plus  étroit,  n’ayant  que  demi-aune* 

Ta ffetas  dit  d'Angleterre,  de  couleur '*  Ce  taffetas 
qui  se  fabrique  à  Lyon  ,  est  très-fort,  et  s  emploie 
ordinairement  en  doublures  ,  eu  meubles  et 
rideaux.  Les  pièces  ont  5  huitièmes  de  large  sur 
fia  aunes  de  long.  H  s’eti  lait  de  toutes  sortes 
de  couleurs,  de  pleins,  de  glacés,  de  rayés  :ü 
y  en  a  aussi  des  mêmes  qualités,  seulement  de 
demi-aune  de  large. 

Taffetas  dit  de  Florence*  Il  se  fait  a  Lyon,  et  à 
Nîmes,  etc.  ^  les  pièces  sont  de  5  huitièmes  de 
large,  et  de  do  aunes  de  long.  Il  est  très-mince, 
et  d’une  qualité  médiocre.  Les  demi- Florence 
valent  encore  moins  :  les  uns  et  les  autres  servent 
à  faire  des  doublures*  Il  y  eu  a  de  toutes  sortes  de 
Couleurs- 

Taffetas  dît  d’Avignon.  C’est  un  taffetas  encore 
plus  mince  que  le  Florence*  Il  y  en  a  de  toutes 
les  couleurs,  et  même  de  noir;  ce  dernier  n’est 
fort  que  par  Tapprèt.  Les  pièces  oxït  soixante 
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aunes  de  long  sur  cinq  huitièmes  de  large. 

Taffetas  Armoimm.  C’est  le  moindre  de  tous 
les  taffetas.  Il  y  a  néanmoins  des  demi-Armoi-v 
sins  qui  sont  encore  plus  mauvais.  Il  s’en  fait  de 
toutes  les  couleurs,  dont  les  pièces  ont  Go  aunes* 
Ils  servent  aux  mêmes  usages  que  ceax/VAvîgnmi. 

Taffetas  des  Indes*  11  se  fait  aux  I  ndes  quan¬ 
tité  de  taffetas  ,  mais  tous  d’une  fabrique  assez 
faible, et  peu  soyeux*  11  y  en  a  d'unis  et  de  fa¬ 
çonnés,  de  rayés  d’or  et  d’argent,  de  mouchetés, 
d’auLres  a  chaînettes,  d’autres  k  fleurs,  et  d’autres 
à  carreaux. 

Les  taffetas  des  Indes  ne  sont  nullement  com¬ 
parables  aux  taffetas  de  France,  pour  la  solidité 
de  l’étoffe,  et  la  perfection  de  la  main-d’œuvre. 

Taffetas  de  la  Chine ,  Il  y  en  a  de  toutes 
sortes  ,  cl  de  toutes  couleurs  ,  de  larges ,  d’é¬ 
troits,  de  rayés,  a.  fleurs  de  soie  et  à  fleurs 
d’or.  Il  y  en  a  même  que  les  commis  de  la  com¬ 
pagnie  de  la  Chine  appellent,  dans  leurs  factures, 
taffetas  d}  Angleterre ,  et  d’autres  gros  deToursy  ï 
cause,  sans  doute,  de  quelque  ressemblance  qu’ils 
ont  cru  remarquer  entre  ces  sortes  d  éloifcs.  Les 
pièces  des  gros  do  Tours  portent  18  aunes  \  celle* 
des  taffetas  à  fleurs  d'or,  G  aunes  et  demie ,  et  les 
taffetas  de  couleurs,  n  aunes  et  demie*  Voyez 
Soje  et  Soieries. 

TAFFJA*  Le  taffa  est,  comme  Fou  sait, uns 
espèce  d'eau-de-vie  développée  par  k  fermenta¬ 
tion  des  mélasses  ou  sirops  de  sucre,  et  obtenue 
par  le  moyen  de  ia  distillation. 

GeUe  liqueur,  qui,  sans  avoir  les  qualités  de 
nos  eaux-de-vie  ,  peut  cependant  les  remplacer 
dans  bien  des  cas,  est  principalement  consommée 
en  Amérique  ,  dans  les  Etats- Unis ,  dans  net 
colonies,  en  Angleterre,  dans  k  Nord*  Elle  est 
d’une  grande  ressource,  soit  pour  k  traite ,  sort 
pour  k  boisson  des  INoirs,  quand  les  eaux-de-vie 
manquent,  ou  qu’etks  sont  chères*  Aussi  les  né¬ 
gocions  qui  foui  la  traite,  et  les  colons^  eu  font- 
ils  des  provisions  considérables  qui  donnent  lieu 
a  une  branche  de  commerce  très-importante  et 
très-étendue. 

On  porte  beaucoup  de  taffa  aux  Espagnols  de 
la  côte  de  Garaque ,  de  CarLliagène,  de  Hondu¬ 
ras  ,  où  Von  ne  met  gu  ères  de  différence  entre 
lui  et  l’eau-de-vie  de  vin* 
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■  Les  tœffias  provenant  des  colonies  françaises  , 
ont  été  soumis ,  par  la  loi  du  8  floréal  an  XI  ,  à 
lui  droit  d’entrée  de  10  francs  par  hectolitre- 

Les  tajftm  de  fabrique  ou  colonies  étrangères , 
sont  prohibés. 

'fÂTLLÀNBERlE  ,  ouvrage  que  font  les  tail¬ 
landiers*  On  appelle  aussi  taillanderie  l’art  de  fa¬ 
briquer  tous  ces  ouvrages. 

On  peut  réduire  à  quatre  classes  les  ouvrages 
de  taillanderie  ;  savoir  ;  les  œuvres  blanches  7  la 
vr  literie,  la  grosserie i  les  ouvrages  eu  fer  blanc  et 
noir. 

Comme  tous  ces  ouvrages  occupent  beaucoup 
de  mains ,  ou  a  regardé  avec  raison  leur  fabrica¬ 
tion  comme  très-in léressanle  dans  un  Etat.  Dans 
la  plupart  de  ces  ouvrages,  faits  pour  futilité  ,  il 
n’y  a  pas  un  grand  choix  à  faire;  on  exige  sim¬ 
plement  qu’ils  soient  solides,  11  j  a  néanmoins  des 
iü  allume  ns  trancha  ns  qui,  comme  la  faux  ,  doL 
veut  joindre  à  la  solidité  la  bonté  de  la  trempe.  On 
conçoit  bien  qu’une  faux  médiocre,  et  qui  ne 
conserve  pas  son  tranchant,  expédie  moins  L’ou¬ 
vrage,  fatigue  F  ouvrier  j  et  le  retarde  dans  son 
trava  i  1  ;  le  p  r opr  i  é  t  ai  r  e  d  ’a  i  1 1  e  ur s  tro u  ve  b  e  a  u- 
çoup  de  déchet  dans  sa  prairie.  Il  est  donc  inté¬ 
ressant  dans  f acquisition  que  l’on  fait  de  ces 
sortes  d’instrumens,  de  pouvoir  reconnaître  ceux 
eui  sont  bien  fabriqués,  dont  les  parties  sont  éga¬ 
lement  dures ,  et  qui  coupent  par-tout  de  meme. 
Comme  la  faux,  par  exemple ,  est  un  instrument 
extrêmement  long,  il  arrive  bien  souvent  qtTcllc 
est  moins  échauffée  dans  des  endroits  que  dans 
d  autres  ;  ainsi  ta  trempe  n’élanl  pas  égale ,  il  en 
jésuite  que  faut  il  n’a  point  par- tout  là  même 
dureté. 

SL  f  acier  ou  le  fer  dont  cet  oulî!  est  composé 
n’ont  pas  été  bleu  corrigés  et  mélangés  ensemble , 
et  qu’il  y  ait  des  endroits  ou  le  fer  domine  sur 
Parier,  tandis  que  dans  d’autres  l’acier  est  pres¬ 
que  pur,  c’est  encore  une  raison  pour  que  Tins- 
îrument  soit  défectueux  et  do  très- mauvais  ser¬ 
vice.  On  s’aperçoit  aisément  de  ces  défectuosités 
dans  une  faux,  en  passant  do néeineîit  sur  son 
tranchant  une  pierre  à  aiguiser,  dont  on  connaît 
la  dureté.  Selon  que  celte  pierre  mord  plus  ou 
moins,  on  s’assure  sl  le  tranchant  que  l’on  veut 
rasajer  est  bien  égal,  s’il  est  plus, dur  dans  eer- 
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tains  endroits  que  dans  d’autres,  ou  s’il  cal  trempé 
au  degré  qu’il  faut  :  un  peu  d’exercice  dans  cet 
essai  suffi I.  Les  maîtres  coule] iers  elles  taillan¬ 
diers  n’ont  pas  d’autres  secours  que  îa  meule  k 
aiguiser  pour  connaître  parfaitement  la  qualité 
du  tranchant  qu’ils  affilent. 

Il  se  fait  un  grand  commerce  de  taillanderie 
en  France  ;  et  malgré  l’activité  des  fabriques  ,  ou 
en  lire  encore  de  Té  t  ranger, 

T  AJ  IXE-  Terme  usité  dans  les  administrations 
des  monnaies.  Les  anciens  louis  d’or  étaient  a  3^ 
taille  de  3#  au  marc  -  cela  signifie  qu’on  en  Jh bri¬ 
quait  32  eu  France  avec  un  marc  d’or  au  turc 
des  louis.  Les  cens  de  6  livres  éLaient  a  la  laiUo 
do  8  écus  cela  signifie  que  Ton  fabriquait  8 
écus  et  “  d’écus  avec  un  marc  d’argent  au  Liüie 
de  ces  mêmes  écus, 

TAILLE.  Chez  les  marchands  en  détail,  c’est 
un  morceau  de  bois  sur  lequel  ils  marquent,  par 
des  hoches  ou  petites  incisions,  la  quantité  de 
marchandises  qu’ils  vendent  à  crédit,  ce  qui  leur 
épargne  le  temps  qu’il  faudrait  employer  à  porter 
sur  un  livre  tant  de  petites  parties. 

TAILLE  DU  DIAMANT.  (  Partie  de  la 
bijouterie.  )  La  taille  du  diamant  doit  son  ori¬ 
gine  au  hasard.  On  rapporte  que  Louis  de  Ber- 
quïn,  natif  de  Bruges,  qui,  le  premier,  la  mit 
en  pratique  ,  il  y  a  tréis  siècles  (  en  1476  ) ,  était 
un  jeune  homme  qui  sorLait  à  peine  des  classes  * 
et  qui,  né  clans  une  famille  noble ,  n’était  nulle¬ 
ment  initié  dans  l’art  du  lapidaire,  1  ï  avait  éprom  é 
que  deux  d  ia  m  an  s  s’en  l  am  aien  t ,  si  o  11  le  s  fro  L  lai  t 
u  11  peu  fortement  Tun  contre  TaiUre.lt  n’eu  fallut 
p  a  s  d  a  va  n  ta  g  e  pour  fai  re  n  ai  lie  ,  dans  u  .ri  es  pr  it 
incl usfrieux  et  capable  de  méditation,  des  idées 
plus  étendues.  Il  prit  deux  diâmans  bruts,  les 
monta  sur  le  ciment  ,  et  les  egrisant  Tua  contre 
l’autre,  i!  parvint  à  y  former  des  facettes  assez 
régulières;  après  quoi,  à  L’aide  de  certaine  roue 
de  fer  qu’il  avait  imaginée  ,  et  do  la  poudré  qui 
était  tombée  de  ces  brèmes  di amans  en  les  égri- 
saut,  et  qu’il  avait  eu  soin  de  recueillir,  il  acheva* 
en  promenant  ces  diamans  sur  celte  poudre,  de 
leur  donner  im  entier  poli.  On  vit  paraître  pour 
lors  ie  premier  diamant  devenu  régulier,  poli  et 
brillant  par  le  secours  de  l’art;  mais  qui  a’eut  % 
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pour  celle  fois,  d’avilrr.  forme  qu’une  simple 
pointe. 

C’en  était  assez  pour  une  première  tentative  : 
il  suffisait  devoir  pu  réduire  le  diamant  à  rece¬ 
voir  une  forme  ei  un  poliment ,  sans  lequel  il 
continuait  de  ne  faire  aucun  effet ,  de  n’avoir  ni 
jeu  ,  ni  brillant ,  et  demeurait  une  pierre  morte 
et  absolument  inutile*  Le  premier  essai  eut  les 
suites  les  plus  heureuses ,  à  l’exception  d’un  très- 
petït  nombre  de  diamans  revêches y  auxquels  on 
a  donné  le  nom  de  diamans  de  nature  y  et  qui  ? 
quelqu’cffort  qu’on  fasse ,  ne  peuvent  point  ac¬ 
quérir  le  poli  dans  certaines  parties;  ce  qui  vient 
de  ce  que  le  fil  en  est  tortueux  :  tous  les  autres 
diamans  se  sont  prêtés  a  Fart  du  lapidaire  ,  qui  ! 
dy  est  pris  de  différentes  façons  pour  donner  la  ' 
taille  *  suivant  que  la  forme  du  diamant  brut  le 
permettait  et  le  demandait* 

On  est  aux  Indes  dans  cette  persuasion  ,  qu’il 
est  important  de  ne  rien  perdre  d’un  diamant  ,  et 
Ton  y  est  moins  curieux  en  le  taillant  de  lui  faire 
prendre  une  forme  régulière,  que  de  le  conserver 
dans  tome  son  étendue*  Les  pierres  qu’on  reçoit 
toutes  taillées  de  ces  pays-là  ont  presque  toutes 
des  formes  bizarres  3  parce  que  le  lapidaire  indien 
s’est  réglé  ,  pour  le  nombre  et  T  arrange  ment  de 
ses  facettes ,  sur  la  forme  naturelle  du  diamant 
brut,  et  qu’il  en  a  suivi  scrupuleusement  le  con¬ 
tour*  Le  plus  grand  diamant  du  grand  Mogol  , 
qui  est  une  rosOj  présente  une  infinité  de  facettes 
toutes  extrêmement  inégales*  ÏÏotregoûE  est  sur 
cela  fort  différent  :  il  ne  souffre  point  de  ces  figures 
bar  roque  s;  et  comme  il  veut  du  régulier  ?  celui 
qui  taille  un  diamant  brut,  tâche,  autant  qu’il 
est  possible j  de  donner  une  forme  agréable  à  la 
pierre  qu’on  lui  a  mise  entre  les  mains.  Il  serait 
inutile  de  décrire  les  différentes  espèces  de  taille 
qui  se  pratiquent  en  Europe  ;  il  suffira  de  dire 
qu’il  y  a  environ  trois  cents  ans  que  l’on  taillait 
ions  les  diamans  en  pierre  épaisse  3  c’est-à-dire, 
en  table ,  avec  quatre  faces  autour ,  ce  qu’on  ap¬ 
pelait  taille  des  Indes.  Il  y  a  deux  cents  ans 
qu’on  les  taillait  en  roses  ;  et  ce  n’est  que  sous  le 
aègne  de  Louis  XIV  ?  il  y  a  un  siècle ,  comme 
nous  venons  de  le  voir ,  que  l’on  a  trouvé  la  façon 
de  les  tailler  eu  brillaus,  qui  est  la  plus  belle  et  la 
us  avantageuse  de  toutes  les  tailles.  Ce  fut  le 
cardinal  Mazarin  qui  fit  tailler  les  premiers  ;  ils 
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étaient  au  nombre  des  pierreries  delà  couronne  f 
et  on  les  appelle  les  douze  Mazarins, 

La  taille  des  diamans  est  très  perfectionnée  en 
France ,  et  sur -tout  à  Paris,  L’art  est  parvenu 
même  aies  percer  régulièrement,  et  à  leur  donner 
des  formes  agréables  ;  cet  art  dépend  des  progrès 
de  la  bijouterie,  qui  est  portée  en  France,  aujour¬ 
d’hui  j  à  un  degré  supérieur  à  tout  ce  qu’il  y  a  de 
plus  par  Fait  en  Europe*  F^oyez  Diamant* 

TÀLÀRI,  Monnaie.  C’est  le  nom  que  fou 
donne  dans  le  commerce ,  au  Levant,  à  la  pièce 
d’argent  appelée  par  les  Turcs  ,  caragrouset , 
pataque  en  Egypte,  et  qui  est  le  lhaler  d’Alle¬ 
magne,  ou  plutôt  de  Hongrie, 

Cette  pièce  contient  8  drachmes  ou  gros ,  et 
i4  seizièmes;  elle  est  au  titre  de  11  deniers. 

Elle  a  cours  pour  3  piastres  i3  paras  de  Tur¬ 
quie,  c’eat-à  dire  environ  7  livres  2  sous  tournois, 

La  piastre  turque  vaut  habituellement  dans  le 
commerce  44  sous ,  et  le  para  1  sou  1  tiers  de 
denier  tournois. 

ï^tmlari  saxon ,  ou  thaler  de  Saxe,  n’a  cours 
que  pour  3  piastres  12  paras  de  Turquie ,  au  Le¬ 
vant. 

Ce  n’est  qu’une  différence  dJà  peu  près  1  sou 
ï  tiers  de  deniers  tournois  avec  le  talari  de 
Hongrie, 

TALC,  Pierre  luisante  ei  squammeuse  qui  se 
lève  aisément  eh  feuilles  déliées  et  transparentes. 

Il  est  difficile  de  discerner  ,  à  la  simple 
vue  ,  la  figure  des  particules  les  plus  déliées,  qui 
composent  le  talc  ■  mais  quand  on  l’écrase  entra 
les  doigts  ,  les  parties  se  réduisent  en  une  poudra 
très-fine ,  qui  s’y  attache  et  qui  paraît  grasse  au 
toucher. 

Lorsqu’on  brise  le  talc  ,  on  voit  qu’il  est 
composé  de  feuilles  en  lames;  cependant  il  est 
difficile  de  le  diviser  en  feuillets }  aüendu  qu’il 
est  très-cassant. 

Quant  à  la  consistance  ,  il  est  si  tendre 
qu’on  pçut  sans  peine  l’écraser  et  le  réduire  en 
poudre  outre  les  doigts  ;  il  est  nui  et  gras  ait 
toucher  comme  du  suif;  cependant  lorsqu’il  est 
en  feuillets  minces  et  flexibles ,  il  est  assez  difficile 
de  le  pulvériser. 

Ou  ne  peut  le  décomposer  au  feu  *  et  A 
peine  y  change-t-il  de  couleur  $  ce  n’est  qu  en  1® 

calcinant 
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calcinant  à  un  feu  très-violfÿit  qu’on  peut  lui 
faire  perdre  quelque  chose  de  sa  couleur  et  do  son 
poids» 

Il  ne  faut  point  confondre  le  talc  avec  le 
mica  ,  parce  qu’il  n’a  pas  les  mêmes  propriétés  ; 
ces  substances  n’ont  de  commun  que  quelque 
ressemblance  j  mais  le  talc  n’est  point  divisé  en 
petites  particules  ou  paillettes,  et  forme  toujours 
une  pierre  massive  et  continue. 

Le  talc  blanc  est  composé  de  feuillets  ou  de 
lames  flexibles  qui,  lorsqu'elles  sont  séparées  les 
unes  des  autres  ,  paraissent  de  mi -transparente  s  \ 
ce  talc  est  irès-Lendre,  et  paraît  fort  gras  au  lou¬ 
cher  5  il  ne  se  dissout  dans  aucun  acide. 

Talc  jaune,  fl  es  t  composé  do  petits  feuille  ts 
minces  j  jaunâtres ,  courbés  et  très-eassaus  ;  ils 
demeurent  opaques  ,  lors  même  qu’on  les  sépare 
les  uns  des  autres  \  ce  talc  paraît  un  peu  gras  au 
toucher* 

Talc  vert  ou  craie  de  Briançon.  C’est  un  talc 
demi- Lransp areu l ,  entièrement  gras;  i!  paraît 
très-compacte,  quoiqu’il  soit  composé  de  feuil¬ 
lets  :  on  peut  s’en  servir  comme  de  la  craie  pour 
tracer  des  dessins, 

TALENT.  Monnaie  en  usage  chez  les  difFé- 
relis  peuples  de  Tantiqiüté. 

Le  talent  était  une  monnaie  de  compte ,  à  peu 
près  comme  J  e  lack  de  roupie# desîfudès* 

Le  talent  (V^giue  valait  q333  livres  de  notre 


îü  on  j  la  i  e  d’a  uj  o  u  r  d7  h  u  i  » 

Celui  d’Aléf  andria.  *  * . *  -  84ao  livres. 

Celui  de  Rhegiatn . * .  * ,  *  7000 

Le  talent  italique  .  6720 


Le  grand  talent  at tique ....... .  5  600 

TAMARIN*  Espèce  de  fruit  médicinal  et  pur- 
galif,  d’un  goût  aigre  cl  assez  agréable. 

I  fa  rb  j  Te  qui  pr  o  d  u  i  t  ce  fr  ni  l  cr  o  it  en  p  1  li  si  e  u  rs 
endroits  des  Indes  orientales  ;  il  s’élève  aussi  haut 
que  les  noyers  ou  les  frênes,  et  étend  beaucoup 
ses  branches. 

Les  tamarins  doivent  être  choisis  gras  , 
nouveaux  ,  d’un  noir  de  jais  et  cTun  goût  aigrelet 
et  agréable  ;  qu’ils  n’aient  point  [été  mis  à  la 
cave  ■  ils  en  conservent  ordinairement  Todeur  , 
ils  sont  humides,  et  ont  leurs  noyaux  un  peu 
gonflés*  Cette  drogue  est  sujette  a  être  fuUi- 
Tome  IL 
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fiée  avee  des  mêlasses  de  sucre  et  du  vinaigre  ; 
c’est  à  quoi  il  faut  prendre  garde.  On  inonde 
les  tamarins  comme  la  casse  ;  Ton  en  peut 
faire  une  confiture  qui ,  à  ce  qu’au  prétend ,  ne 
serait  pas  sans  vertu  ,  et  n’est  pas  désagréable ,  et 
dont  on  pourrait  faire  usage  dans  bien  des  cir¬ 
constances. 

TAMISE,  Nom  que  Ton  donne  à  une  étoffe,  ou 
plutôt  à  une  toile  de  laine» 

On  fabrique  cette  étoffe  supérieure  ment  en  An¬ 
gleterre.  La  laine  du  pays,  longue  et  lisse se  prête 
à  un  e  belle  filature ,  et  elle  a  u  ne  grand  e  disposi  lion 
au  lustrage.  Sa  largeur  ordinaire  est  de  27  pouces  ? 
mesure  de  France  ;  le  nombre  des  fils  delà  chaîne 
est  de  i3  à  i4  cents  ;  la  matière  est  presqif  égale  en 
chaîne  et  en  trame,  très -peu  plus  fine  pour  la 
dernière*  La  chaîne  doit  peser  de  10  à  ta  liv.  et 
demie  pour  4G  aunes  d’étoffes ,  qu’on  met  en  deux 
coupes,  pour  avoir  des  longueurs  conformes  à 
celles  des  tamisé#  anglaises.  ïl  entre  de  7  ,  7  et 
demie  à  8  livres  de  trame  dans  cotte  longueur  de 
4G  aunes.  Dans  les  tamises  super  Fines,  on  porte  le 
nombre  des  fils  au  pouce  jusqu’à  60,  ce  qui  fait 
1G80  fils  dans  cette  largeur» 

TAN*  Substance  végétale  qui  contient  le  tanin , 
c’est-à-dire,  cette  matière  qui  a  la  propriété  de 
rendre  les  cuirs  propres  aux  emplois  que  Ton  en 
fait* 

k  Plusieurs  végétaux  possèdent  iécUè  qualité ,  dit 
Mp  de  Saiat-Ursins,  mais  c’est  sur-tout  à  l’écorce 
de  chêne  ,  réduite  en  poudre  ,  qu’on  a  donné 
spécialement  ce  nom*  11  remplit  T  indication  pour 
laquelle  on  l’emploie,  parce  que  ,  par  son  extrême 
division  ,  il  a  une  grande  facilité  de  dissolution 
par  l’eau  ,  et  parce  qu’à  raison  du  principe  qu’il 
tient ,  il  solidifie  la  gélatine  des  corps  gras  avec 
lesquels  on  le  met  on  contact. 

»  O  nie  retire  de  différées  végétaux;  cm  emploie 
plus  communément  Técorce  du  chêne.  ïl  résulte 
d’expériences  co nsi  gnées  par  M.  de  Ruffou,  dans  les 
mémoires  de  Tacadémie  des  sciences ,  que  toute 
autre  partie  de  cet  arbre,  cl  même  son  taillis,  sont 
propres  à  faire  du  tan ;  mais  Técorce  est  plus  riche 
que  Tauhier ,  et  l’aubier  que  le  cœur  de  l’arbre.  Ou 
choisit,  pour  écorcer  le  chêne,  le  moment  de  la 
sève,  comme  pour  tous  les  arbres  dont  Técorce 
contient  des  principes  dont  oa  veut  s’emparer.  La 

Ssss 
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végétation  continue  alors  par  1* aubier. et;  le  canal 
niéd ul  luire,  La  lige  qu  ï  res  Le  se  nomme  ho  ia  pélard, 
et  est  abattue  pour  le  chauffage,  si  elle  est  en 
coupe,  ou  elle  se  recouvre  lentement  d'une  écorce 
nouvelle, 

w  Le  tan y  soi  i  qu'il  se  retire  dqFécorce seulement 
du  chêne ,  soit  qu'il  soit  fourni  pur  le  coi’ps  même 
de  cet  arbre  ,  est  produit  do  la  manière  sui¬ 
vante* 

»  Si  c'est  do  bois  Un  même  quVn  veut Foblemr, 
on  le  l'ait  bien  sécher  au  soleil  ;  ou  le  fait  fendre 
et  diviser  par  un  instrument  particulier  destiné  à 
cet  usage  j  on  le  met  au  four ?  pois  on  le  livre 
au  moulin  à  tan* 

»  Si  c'est  Vç  cor  ce  ,011  la  fait  bien  sécher,  on  la 
serre  dans  un  grenier,  et  on  la  garde  jusqu'au 
moment  où  on  l'expose  sous  les  pilons  du  moulin 
à  Lan 9  nommés  demoiselles,  et  mis  en  jeu  par  le 
mécanisme  hydraulique ,  connue  à  tous  les  mou¬ 
lins*  Une  roue  à  vannes  code  an  courant  de  Pean  , 
et  par  sa  rotation ,  enlève  eL  laisse  retomber  des 
leviers  auxquels  correspondent  les  pilons  dont  on 
vient  de  parler, 

»  Un  garçon  de  moulin  veille  exactement  à  ce 
que  l'écorce  ne  manque  pas  sous  les  pilous  qui, 
étant  garnis  eu  fer,  eL  tombant  sur  des  dalles  de 
pierre  ,  auraient  bientôt  incendié  le  moulin, 

»  L'écorce  exposée  au  choc  réitéré  de  ces  con¬ 
tinuels  agetis ,  est  bientôt  broyée  et  réduite  en 
poussière  de  diffé renies  grosseurs,  qu'on  nomme 
p rentière ;  se con de  c t  fro isième  p ou d;  es }  r es c rv écs 
pour  diffère  ns  modes  du  même  usage. 

i>  Lorsque le  tan  a  subi  celte  préparation,  on  le 
met  dans  des  sacs  d’où  il  csL  porté  dans  les  tanne¬ 
ries  pour  Fappi  et  des  cuirs. 

jî  Le  prix  du  tan  est  quadruplé  depuis  quelques 
années. 

»  Nous  n’a  votas  point  parlé  du  tan  sous  les  rap¬ 
ports  médicaux ,  quoique  nous  eussions  pu  dire 
que  sa  qualité  glyptique  frétait  pas  sans  quelque 
vertu  dans  les  hernies,  et  que  celui  sur-tout  qui 
est  fait  avec  les  feuilles  de  myrte,  a  la  propriété 
de  faire  disparaître  les  rides  du  ventre  après 
l’accouchement.  Les  anciens  ont  bien  connu  celte 
propriété;  et  ils  ordonnaient  le  km  dans  les  b  ai  ns, 
soit  dissous  dans  l'eau  ,  soit  a  sec  ;  parce  que,  dé¬ 
positaire  et  conducteur  du  calorique  ,  {principe 
delà  chaleur  ,  )  il  est  susceptible  d\in  très-haut 
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degré  de  température  ,  parla  fermentation  que 
l’humidité  développe  dans  sou  sein.  C'est  à  ccUd 
double  faculté  qu'il  doit  remploi  qu'bu  en  fait 
dans  les  serres  chaudes,  et  l’usage  dont  il  est  , 
comme  principe  fécondant ,  dans  Fa gri culture. 

n  C'est  au  principe  qu'il  contient,  qu’on  doit 
attribuer  F  usage  fréquent  que  faisait  F  ancienne 
médecine,  des  feuilles,  de  l'écorce,  et  même  da 
fruit  du  chêne.  L'écorce  était  employée  connue 
fomentation  dans  les  sciatiques,  dans  les  garga¬ 
rismes  ,  contre  le  relâchement  de  la  luette,  les 
ulcères  de  ta  gorge ,  la  chute  do  la  matrice  ou  du 
rondement.  Le  gland  et  sa  cupule  étaient  consa¬ 
crés  mêmes  indications,  ainsi  que  les  galles 
de  chêne.  Aujourd'hui ^  la  médecine  éclairée  par 
la  chimie  ,  prescrit  le  tan  de  quinquina  uni  a  la 
gélatine  ,  comme  uu  fébrifuge  dont  plusieurs 
succès  ont  atteste  l'efficacité  ;  mais  sans  nier  leur 
mérite  et  affecter  u il  éeptidsme  décourageant  pour 
les  arts,  gardons,  en  médecine  sur  tout ,  une  sage 
défiance  contre  les  innovations  ,  et  attendons 
que  la  réussite  ait  proclamé  leur  bienfaisance. 

»  Enfin  ,  le  tan  èorti  des  fosses  des  Unnerieset 
paraissant  condamné  a  Fîniuilité  ,  l'indigence  le 
réclame  pour  bannir  les  rigueurs  du  froid  et  ré¬ 
chauffer  à  vil  prix  son  être  qu’entoure  une  famille 
malheur  case*  Les  ouvriers  nomment  tannée  la 
matière  avec  laquelle  on  arrondit  au  pied  ,  dans 
des  moules  defer,  ces  disques  combustibles  nom- 
inés  mottes  j  dont  on  commît  l'inflammabilité,  en 
récapitulant  les  matières  animales  qui  survivent 
encore  dans  ce  résidu. 

»  Labo  tan  îquç  a  nomménussi  tannée ,  des  touffes 
d'une  espèce  de  gazon  ,  d'un  beau  jaune  mat, 
q  u  i  croisson  ï ,  en  mai,  s  p  oi  i  ta  n  é  m  e  u  l  s  1 1  r  le  tan 
qui  a  servi  à  préparer  les  cuirs,  et  amoncelé  en 
vastes  tas.  Cette  végétation  paraît  d'abord  sous 
forme  d’écume  qui  s'épaissit  en  mie  pâte  molle 
et  s'arrondit  en  une  espèce  de  champignon  de  six 
à  huit  lignes  d'épaisseur ,  et  dix  à  douze  pouces 
de  diamètre,  de  couleur  jaune  citron.  Si  elle  se 
trouve  ,  à  sa  naissance  ,  exposée  au  midi ,  \é& 
rayons  du  soleil  la  résolvent ,  dès  le  second  jour , 
en  une  liqueur  bleue- jaunâtre  qui  se  condense 
et  offre  bientôt  une  croûte  sèche  et  épaisse  de 
deux  lignes*  Quelques  jours  après,  en  enlevant 
cette  croûte  ,  ou  trouve  dessous  une  poudre  sèche, 
noire,  impalpable,  paraissant  avoir  de  l'analogie 
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avec  du  lycoperdoii  (t),  Les  ouvriers  des  îanne- 
s’en  servent  madbinalcment  pour  les  plaies 
récentes ,  sur  lesquelles  eltê  agit  mécaniquement 
el  comme  absorbant. 

>i  Ouverte,  celte  substance  a  dan  s  l’intérieur  une 
espèce  de  ré z eau  criblé  d'une  infinité  de  trous  de 
différons  diamètres  ,  assez  semblables  à  celui  d’une 
éponge  très  fine  j  maison  n’y  aperçoit  aucunes 
tt  br  es  q  u’o  n  puisse  soupçu  n  n  e  r  de  fa  ire  1  e  i;  f  onc¬ 
tions  de  racines,  ou  qui  i  ndiquent  des  rtidîuiens 
de  reproduction  de  celte  singulière  végétation  , 
qui  offre  une  odeur  de  bois  pourri  et  une  saveur 
éminemment  sh-plique,  sans  racines,  feuilles  , 
fcnrs,mgrames.M.  de  JaucourUcn  attendant  une 
plus  sévère  dé  no  uni  nation  ,  Fa  appelée  spangia 
fitgax,  molles ,  (lava  ,  la-  palper è  corlcaio  nas- 
cens  (2). 

Die  Tannin ,  »  On  appelle  ainsi  l’esprit  con¬ 
centré  que  fou  relire  de  la  dissolution  par  l’eau 
dv  l’écorce  de  chêne  ,  la  noix  de  galle,  et  en  gé¬ 
néral  toutes  les  substances  tannantes,  lequel  a  Ja 
propriété  do  se  combiner  avec  la  gélatine,  cl  de 
former  avec  elle  la  mal î ère  insoluble  connue  sous 
le  nom  clc  cuir. 

»  PI  u  si  e  ur  s  p  h  y  si  e  i  e  ns,  e  t  e  J  l  l  r : a  11  tr  c  s  MM .  de  B  uf- 
fon/Berthollet ,  Fonrcrôy,sç  sont  particulièrement 
oc  cupés  du  tannage;  mais  c’est  à  M  Séguin  que 
nonsdevonstoiiteequ’ily  a  de  précis  sur  la  théorie 
de  cet  art  intéressant,  jusques-là  livré  à  la  pra- 
tique  aveugle  delà.  plupart  des  tanneurs,  et  encore 
aujourd'hui  à  leur  esprit  de  prévention  gothique. 

îi  Avant  lui ,  00  couchait  1rs  peaux  interposées 
de  poudre  de  tan  ,el  Pou  ajoutait  très  peu  d’eau. 
Il  a  substiLué  à  Peau  des  dissolutions  de  tan 
très  -  concentrées  et  animées  pur  des  procédés 
particuliers  qui  ont  mis  immédiatement  en  con¬ 
tact  lés  peaux  avec  une  très-grande  quantité  de 
tannin  ;  c’est  par  ce  procédé  qu’il  a  fait ,  en  deux 
mois  ,  ce  qu’avant  lui  on  faisait  à  peine  en  deux 
ans, 

»  L’oxide  de  fer  (safran  de  Mars) ,  annonce  la 
présence  plus  ou  moins  abondante  du  tannin,  et 
fou  est  parvenu  à  calculer  le  degré  de  concen¬ 
tration  du  fluide  qui  le  contient. 


(1)  Vulgairement  vesse  de  loups* 

(2)  C’est-à-dire  i  éponge  fugitive  ,  molle  j  jaune  j  qui 
prend  naissance  dans  ta  poudre  du  iùn. 
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»  Les  sumacs  [rhus)  et  quelques  saules  donnent 
par  cct  oxide,  beaucoup  de  précipité  tannin  ;  le 
mammie  r ,  le  prunellier  un  peu  moins  ;  le  füsïn 
très-peu  ;  le  poirier ,  le  prunier  ne  donnent  au¬ 
cune  preuve  de  sa  présence.  Ou  le  retire  sur- tout 
de  la  noix  de  galle  et  do  l ‘écorce  de  chêne;  Y  épine 
paraît  en  contenir  aussi  beaucoup;  enfin  le  myrte 
a  été  employé  avec  plus  de  succès  encore  ;  mais 
sa  rareté  a  obligé  de  renoncer  à  lui  arbuste  dont 
les  tiges  et  1rs  feuilles  possèdent  éminemment 
cette  précieuse  qualité. 

IJ  u  tannage.  »  Le  tannage  est  l’art  d’appli¬ 
quer  le  tannin  aux  cuirs  ,  et  celui-là  ,  sans  doute  , 
aurait  bien  mérité  de  cet  art,  qui  donnerait  le 
procédé  le  plus  sur  elle  plus  court  pour  arriver  à 
ce  résultat.  Sans  vouloir  juger  ici  le  procès  pen¬ 
dant  entre  le  mérite  de  la  théorie  de  M.  Séguin  et 
celui  de  la  pratique  des  tanneurs  obstinés  dans 
leur  vieille  routine,  nous  observerons  seulement 
que  ces  derniers  se  relâchant  graduellement  du 
long  terme  qu’ils  imposaient  à  leur  tannage,  don¬ 
nent  aujourd’hui  eux-mêmes  des  cuirs  ’très-biéii 
fabriqués ,  en  moitié  moins  de  lems  qu’ils  ïVeti 
employaient  avant  la  connaissance  du  procédé 
publié  à  ce  sujet  par  M.  Séguin,  et  consigné  ,  en 
Fan  HT,  dans  un  rapport  de  M.  Fo  tirer  oy,  au  nom 
du  comité  de  Salut  public. 

»  Nous  allons  le  discuter ,  et  nous  en  étayer  au 
besoin, en  suivant  Fart  du  tanneur  dans  P apprêt 
des  cuirs,  depuis  le  moment  ou  il  les  reçoit  du 
boucher jusqu’à  celui  où  il  les  livre,  dans  le 
i  commerce,  au  cordonnier ,  au  sellier ,  au  bour¬ 
relier,  au  relieur,  au  coffre  lier  ,  etc. 

Le  but  du  tannage  est  de  conserver  la  sou¬ 
plesse  de  la  peau  ,  et  de  lui  enlever  sa  pffefèscî- 
büilé. 

Le  tannage  a  deux  procédés  ;  l’enlèvement  des 
matières  qui  s’opposeraient  à  la  conservation  de 
la  peau,  ou  qui  n’ont  avec  elle  qu’une  faible  ad¬ 
hérence ,  telles  que  les  poils  et  les  chairs,  et  la 
combinaison  de  ce  qui  reste  avec  des  substances 
qui  anéantissent  sa  tendance  à  la  putréfaction. 

?)  Le  premier  procédé  consiste  dans  le  débour- 
rement  eL  le  déchar nem eut  ;  le  second  ,  dans  le 
tannage  proprement  dît* 

»  Le  déchaînement  n’est  qu’une  opération  mé¬ 
canique,  ainsi  que  le  débourrement,  s’il  s’opère 
j  par  le  rasemétit  ;  mais  c’est  une  opération  clu- 

Ssss  2 
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micjue  j  sî  on  l’obtient  par  la  dissolu  lion  ou  par 
la  décomposition  de  la  substance  qui  retient  les 
poils* 

n  Nous  allons  suivre  ces  divers  procédés  ,  selon 
rancien  usage ,  en  le  comparant  à  celui  proposé 
par  M.  Séguin. 

ï>  On  commence  par  le  pelage  des  peaux,  qui  sc 
fait  soit  en  les  mettant  dans  une  dissol  ution  de 
cliaux  de  tan  ou  une  fermentation  il(i) * 3 * * orge  ,  soit 
en  les  exposant  à  l’action  du  feu  et  de  la  fumée, 
dans  une  étuve  ,  soit  en  les  abandonnant  à  la 
fermentation  putride  produite  dans  les  peaux  par 
leur  entassement  les  unes  sur  les  autres.  Ces  opé¬ 
rai  ions  s*ap  p  cl  le  n  l  p  lam  er  à  (a  c  h  aux ,  à  la  jtt  - 
sée  (t),  à  l7 orge  j  à  l: échauffe. 

»  En  France  j  si  l’en  emploie  fraîche  la  peau,  on 
peuL  la  pl  a  mer  sur-le-champ  ;  mais  si  Y  on  différé 
et  sur  tout:  si  la  saison  est  chaude  et  humide,  ou 
la  sale  avec  le  sel  marin  et  l’alun,  on  avec  le 
mitron.  Ou  été  les  cornes,  les  ox*eille$  et  la  queue, 
ce  qu  on  appelle  Vémouchet ;  on  la  jette  à  l’eau 
pour  la  dégorger  du  sang  caillé  :  on  l’y  laisse  le 
tems  nécessaire,  selon  la  qualité  de  Veau,  mais 
rarement  plus  d’un  jour  et  demi  ;  on  la  pose  sur 
le  chevalet ,  et  l’on  passe  dessus  une  espèce  de 
plane  à  deux  manches,  sans  tranchant,  nommé 
couteau  de  rivière ,  destiné  à  faire  écouler  l’eau, 
et  avec  elle  le  reste  du  sang  caillé  et  des  autres 
impuretés  ;  on  la  rejette  à  l'eau,  on  la  fait  égout  ■ 
ter  ,  puis  on  la  met  dans  un  plain.  Centime  cuve 
eu  bois  ou  en  pierre ,  remplie  ,  jusqu’à,  la  moitié, 
d’eau  et  de  chaux  éteinte;  autrement  on  courrait 
risque  de  la  brûler.  On  doit  J  a  laisser  dans  ce 
mort- plain  environ  dix  à  douze  jours,  en  obser- 
vaut  cependant  de  Yen  retirer  tous  les  deux  jours, 
quelquefois  même  tous  les  jours ,  si  la  chaleur 
était  excessive  on  si  la  chaux  n’était  pas  bien 
usée  ;  ensuite  on  la  met  égoutter  sur  le  bord  du 
plain,  pendant  environ  deux  jours  j  si  alors  le 
poil  quitte  facilement  la  peau,  on  îa  jeüc  à  la 
rivière  pour  entraîner  la  chaux;  cm  la  retire,  on 
la  remet  sur  le  chevalet  pour  l’é bourrer  avec  le 
même  couteau  de  rivière.  On  la  lave  de  nouveau, 

(i)  On  dit,  selon  les  provinces,  fusée,  jugée,  gigie  ; 

l’étymologie  de  res  déni  premières  dénominations  sem¬ 

blerait  devoir  leur  faire  donner  la  préférence  ;  car  les 

peaux  sont  inq  régnées  de  jus  de  tan  ,  et  il  fiat  un  coup- 

d’aû!  très- certain  pour  bien  juger  du  degré  de  pelage. 
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on  l’égoutte  ;  on  la  remet  dans  un  plain  dont  la 
chaux  ne  soit  ni  trop  vive  ,  ni  trop  usée;  elle  y 
reste  six  semaines  ,  eu  observant  de  la  retirer 
tous  les  deux  jours  et  de  la  laisser  en  retraite  le 
même  teins.  Ce  terme  expiré,  on  la  plonge  dans 
un  plain  vif,  on  t’y  laisse  cinq  à  six  jours,  et 
autant  eu  rc  Irai  le,  et  ainsi  pendant  un  au  et  même 
dix-huit  mois*  Ce  tems  de  séjour  ,  dans  les  diffé¬ 
rées  plains,  est  subordonne  à  la  saison.  Avant  de 
rejeter  les  peaux  dans  les  plains ,  ou  a  soin  de  faire 
remuer  plusieurs  fuis  par  jour  le  liquide  qu’ils 
contiennent ,  a  lin  que  la  chaux  ne  se  précipite  pas 
au  fond,  et,  restant  suspendue  dans  Peau,  porte 
son  action  sur  les  peaux  qu’on  y  expose  ;  si  le 
plain  perdait  de  sa  force,  on  le  sature  de  chaux 
nouvelle,  ce  qu’on  appel! o pagicer  un  plain* 

»  Les  peaux ,  sorties  des  plains ,  sont  portées  à 
la  rivière;  on  les  lave,  on  les  pose  sur  le  che¬ 
valet  ,  et  on  les  é  char  ne  avec  un  couteau  tm- 
Lranchant;  on  les  quiosse  ou  frotte  avec  la  pierre 
à  aiguiser  pour  ôter  le  reste  de  la  chaux  qui  pour¬ 
rait  être  engagé  dans  le  côté  du  poil  qui  se  nomme 
celui  do  la  fleur. 

»  C’est  alors  qu’on  les  dépose  dans  les  fosses,  eu 
les  étendant  avec  soin,  et  répandant  attentive¬ 
ment,  non-seulement  entre  chaque  peau  ,  mab 
dans  chaque  repli  ,  du  tan ,  c’est-à-dire,  com¬ 
munément  de  l'écorce  de  chêne  concassée  et  ré¬ 
duite  en  poudre  par  le  moulin  à  tan.  Plus  le  Lan 
est  nouveau,  meilleur  il  est,  et  plus  le  tannin 
s’unit  rapidement  à  la  gélatine  que  contiennent 
les  peaux,  et  ajoute  à  leur  insolubilité;  plus  aussi 
conséquemment  ?  elles  acquièrent  une  densité  eu 
proportion  du  teins  qu’on  les  laisse  en  fosse,  si 
l’on  a  soin  de  la  fournir  de  poudre  de  tyn  nou¬ 
veau  ;  nioins  aussi  elles  exigent  de  durée  de  tems , 
si  Fou  emploie  ce  que  les  tanneurs  appelaient  du 
jus  de  tan  . 

3)  On  donnai  taux  cuirs  forts  cinq  et  même  six 
poudres,  en  observant  de  les  imbiber  d’un  peu 
d’eau  pour  développer  l’acide  tanin  ;  c’est  ce 
que  les  tanneurs  appellent  donner  de  la  nour¬ 
riture. 

3?  La  première  poudre  durait  deux  mois;  la  se¬ 
conde,  trois  ou  quatre  ;  les  autres,  cinq  à  six, 
suivant  la  force  du  cuir,  l’épaisseur  de  la  peau 
et  sa  destination;  de  sorte  qu’un  cuir,  pour  être 
hou ,  devait  avoir  séjourné  dans  les  fosses  ,  un  an 
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rt  ,  et  même  deux  ans  ,  ce  qui  ,  joint  au 
tcois  du  plantage  ,  consumait  trois  à  quatre  ans. 

jj  J3e  là  il  résultait  que  des  tanneurs  ,  plus  avides 
tk  gain  que  de  réputation  ,  ou  trop  peu  aisés  pour 
pouvoir ?  pendant  un  aussi  long  terme,  fournir  à 
de  telles  avances ,  employaient  moins  de  teins  ,  et 
donnaient  des  cuirs  mal  fabriqués,  ce  quJon  re¬ 
connaissait  aisément  à  la  raie  blanchâtre,  nom¬ 
mée  la  corne  y  qu’on  aperçoit  au  milieu  delà  peau 
en  la  fendant,  parce  que  le  cuir  n’avait  pas  été 
complet  te  nient  pénétré ,  intimement  imbu  du  tan¬ 
nin;  c’est  ce  défaut  qui  est  cause  que  les  cuirs 
s’étendent,  boivent  l’eau  eL  se  pourrissent, 
jï  Les  cuirs  longuement  tannés,  sont  retirés  de 
la  fosse,  et  pendus  dans  le  séchoir  ;  ensuit  e?on  les 
empile  les  uns  sur  les  autres  dans  un  endroit  qui 
ne  soit  ni  sec,  ni  humide,  et  L’on  pose  dessus  des 
poids  pour  les  redresser  ;  on  les  appelle  cuirs  plê- 
gnèjii  destinés  à  faire  des  semelles  :  ce  procédé  a 
lieu  pour  les  cuirs  Torts,  Quant  à  ceux  qui  servent 
à  faire  des  tiges  de  bottes,  ou  des  empeignes  do 
souliers,  on  les  met  en  coudrement,  ce  qui  se  fait 
de  la  manière  suivante  :  Après  qu’ils  ont  été  plu¬ 
més  à  la  chaux,  mais  d’une  manière  plus  rapide, 
tm  les  arrange  dans  une  cuve  de  bois  nommée 
imprimerie  :  ou  y  met  assez  d’eau  froide,  pour 
soulever  les  peaux ,  et  pouvoir  les  remuer  en  leur 
imprimant  un  mouvement  circulaire  ,  pendant 
lequel  on  verse  peu  à  peu  et  doucement,  le  long 
des  bords  de  la  cuve,  de  l’eau  chaude  et  du  tan 
alternativement.  On  continue  de  remuer,  la  cuve 
s’échauffe ,  le  grain  du  cuir  se  lève,  au  bout  d’une 
ou  deux  heures  de  brossement;  on  le  met  pen- 
daut  un  jour  à  Feau  froide,  puis  pendant  boit 
jours  dans  la  première  cuve,  contenant  la  même 
eau  de  coudrement.  Ces  peaux  sont  ensuite  dépo¬ 
sées  dans  une  fosse  ,  oit  elles  reçoivent  trois  pou- 
ères  de  tan ,  dont  la  première  dure  six  semaines, 
h  seconde  deux  mois ,  la  troisième  trois  mois;  le 
reste  se  pratiqué  comme  pour  les  cuirs  forts. 

a  C'est  alors  que  l/on  donne  aux  cuirs  nommés 
imperméables  ,  cet  apprêt  qui  consiste  simplement 
a  les  nourrir  de  suif  brun,  et  à  les  chauffer  gra¬ 
duellement  dans  une  étuve,  de  manière  à  ce  que 
1  humeur  sébacée  pénètre  les  pores  du  cuir,  et 
les  occupe  assez  pour  empêcher  l’eau  de  s’y  intro¬ 
duire.  C'est  aussi  cette  indication  que  Fou  cherche 
&  Emplir,  et  pour  nourrir  davantage  le  cuir, 
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qidon  imprègne  les  peaux  de  de  gras ,  huile  de 
poisson  qui  a  déjà  servi  aux  chamoiseurs. 

j)  If  usage  de  farine  d’orge,  au  lieu  de  chaux,  es  t 
ce  qui  constitue  le  pl amer  à  Forge,  en  observant, 
pour  les  Lassemens,  certains  procédés  particuliers 
analogues  à  ceux  des  plains, comme  Fart  de  planter 
a  la  j  usée ,  eL  ie  procédé  dJex poser  les  peaux  dans 
des  étuves,  pour  parvenir  à  les  ^bourrer.  Les  bas¬ 
sement  sont  alors  composés  de  jus  de  lan ,  dans 
lequel  les  peaux  restent  vingt  ou  trente  jours;  on 
les  met  ensuite  dans  les  jbsses  avec  la  poudre  de 
tan y  et  les  précautions  ci-dessus  indiquées;  mais 
on  ne  donne  ordinairement  que  trois  poudres  de 
trois  ou  quatre  mois.  C’est  de  celle  dernière  pra¬ 
tique  que  l’on  a  emprunté  dans  quelques  tanne¬ 
ries,  le  procédé  mixte,  très-van  té  pendant  queî^ 
que  te  ms ,  puis  discrédité ,  quoique  toujours  suivi, 
d’arroser  de  tannin  ,  sans  déplacement,  les  fosses 
remplies  de  peaux  , m êrne  plamées  à  la  chaux,  et 
c’est  peut-être  à  lui  que  Fon  doit  l’idée  de  celui 
que  nous  allons  exposer, 

»  Eclairé  par  des  expériences  réitérées  ,  et  ces¬ 
sant  d’être  obligé  de  céder  à  des  circonstances 
impérieuses  ci  hâtives,  M*  Seguin  a  modifié  ses 
premières  découvertes,  de  manière  à  obtenir  des 
cuirs  parfaitement  tannés,  dans  un  espace  de 
leurs  moindre  de  moitié  qu-autrefois  ;  il  est  de  la 
dignité  du  Gouvernement,  d’encourager  de  tels 
essais,  qui  ont  du  être  très-dispendieux,  et  d’en 
récompenser  La  réussite, 

»  Il  résulte  de  ccs  découvertes ,  qu’on  peut,  eu 
quelques  jours,  débourrer  les  peaux ,  en  les  plon¬ 
geant  dans  une  dissolution  d’ccorce  privée  de 
tannin,  et  légèrement  acidulée  par  l’acide  su!- 
furiquç  ;  la  substance  qui  sert  de  lien  au  poil  s  y 
débride,  et  le  pelage  lui  succède  promptement. 
Les  peaux  ramollies  et  gonflées  dans  ce  mélange, 
en  sont  retirées,  puis  suspendues  dans  des  disso¬ 
lutions  plus  ou  moins  chargées  de  tannin ,  ou 
déposées  dans  des  fosses  chargées  do  tan ,  et  arro¬ 
sées  de  tannin,  sans  déplacement ,  jusqu’à  ce 
que  cet  acide  pénétrant  par  couches  successives 
jusqu’ a  a  centre  des  peaux  ,  se  combine  avec  la 
substance  animale,  cl  lui  donne,  en  la  saturant, 
le  caractère  d’imputrescibiUté  et  de  solidité,  qui 
rond  la  peau  propre  à  la  fabrication  des  sou¬ 
liers  (i). 


(1)  H,  Fourcroy  ,  rapport  déjà  cité. 
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n  Cette  méthode  a  le  triple  avantage  dén  tan¬ 
nage  plus  prompt  y  moins  coûteux  et  plus  complet 
que  tout  au  Lie  fait  parmi  autre  procédé* 

i)  On  conçoit  aisément  .(Tailleurs,  pour  peu  que 
Ton  veuille  se  dépouiller  de  tout  espiit  de  pré- 
vention,  que  le  principe  propre  au  tannage ,  ne 
p o u va nt  agi r  d ans  1 ?  i  n ter i e ur  delà  p eau,  q li ’a u - 
l  a  n  t  qt  1 ’i  l  y  est  p  or  lé  p  ar  qu  e  î  q  u  e  1  i  q  u  ide  ,  dan  s 
lequel  il  ait  été  préalablement  dissous  ,  le  tannage 
nVst  pas  le  produit  de  faction  immédiate  du  tan 
en  poudre  sur  la  peau,  ru aitf  seulement  de  l’action 
de  la  dissolution  du  principe  propre  au  tannage 
que  contient  fccorce,  Le  tari  ne  jouit  donc  de  la 
proprit  E  6 1  an  n  an  Le  ,  q  u’a  ut  an  t  qu’i  1  est  mouil  !  é  eu 
assez  grande  quantité  ,  pour  ne  pas  conserver 
pour  lui  seul  toute  Veau  qu’on  lui  communique; 
or  ,  les  tanneurs  ne  mettant  dans  leurs  fosses 
qu’une  petite  quantité  d’eau ,  comparativement  a 
celle  qu’il  faudrait  pour  enlever  au  tan  son  prin¬ 
cipe  ,  il  en  résulte  que  ce  tan  >  sortant  des  fosses, 
en  retient  encore  une  très-grande  partie;  de  là, 
la  longue  durée  de  feins  nécessaire  aux  tanneurs, 
suivant  l’ancienne  méthode  et  Pim  possibilité 
d’une  saturation  C emplette  de  tannin  par  leurs 
cuirs* 

d  L3 essentiel  était  donc  de  concentrer  le  tannin, 
et  d’en  appliquer  faction,  de  manière  à  saturer 
Je  cuir  dans  le  moins  de  tems  possible  *  pour  at¬ 
teindre  ce  but,  il  fallait  analyser  la  peau  ,  le  cuir 
et  le  tan  >  isoler  les  principes  de  ces  trois  subs¬ 
tances,  déterminer  leur  action  réciproque 
a  C’esL  en  suivant  cette  marche,  que  M*  Séguin 
trouve,  i°*que  la  peau  séparée  de  la  chair  et  des 
poils ,  estime  substance  qui  peut  facilement,  par 
des  opérations  Convenables,  se  transformer  en 
totalité,  en  gelée  animale  ou  colle  fol  le  ; 

d  Que  la  dissolution  de  celle  dermére  subs¬ 
tance.  ni  cl  ce  avec  de  la  dissolu  lion  de  tarif  forme 
s  ur-I  e  -  ch  a  m  p  un  eo  m  p  os  é  i  n  dis  s  cl  ub  le  e  l  im p  u- 
ucscible  ; 

n  3Q.  Que  la  dissolu  Lion  de  tari  est  composée  de 
deux  substances  bien  distinctes  :  F  une  qui  préci¬ 
pite  la  dissolu  [ion  de  gelée  animale,  et  qui  est  le 
véritable  tannin  ;  l’autre  qui  précipite  le  sulfate  de 
fer  (  vitriol  vert  ),  sans  précipiter  la  dissolution 
de  colle,  et  qui  n’est  propre  qu  a  la  déc  orobas  lion 
nécessaire  de  la  peau,  cl  de  la  substance  qui  sert 
de  lion  aux  poils  £ 
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3)  4°,  Que  le  tannage  n’est  point  une  simple  com¬ 
binaison  de  la  peau  avec  le  tannin, mais  bien  une 
combinaison  de  ce  principe  avec  la  peau  débrûlée 
parla  subsian  ce  qui,  da  ns  la  d  i  s  s  ol  utio  n  du  ta  n 
a  précipité  le  sulfate  de  fer;  de  sorte  que  foule 
la  substance  propre  au  tannage  doit  ni  meme 
tems  jouir  de  îa  propriété  de  précipiter  la  disse- 
lui  ion  de  colle,  et  de  précipiter  la  dissolution  de 
sulfate  do  fer  ; 

a  5°,Lnfm ,  que  le  tannage  consiste  à  gonfler  les 
peaux,  au  moyen  cVinsc  légère  acidité,  et  tic 
brûler,  à  l’aide  du  principe  qui,  dans  la  dissolu¬ 
tion  du  tan j  précipite  la  dissolution  de  sulfate  de 
fer,  la  SttibsEance  qui  sert  de  lien  aux  poils,  et 
conséquemment  à  opérer  un  débourre  ment  facile, 
à  débrùler  cle  meure  la  peau,  à  J’aide  de  ce  prin¬ 
cipe  ,  à  ramener,  par  ceüe  dccombuslion ,  à  l’état 
mitoyen  entre  la  peau  et  la  colle;  enfin,  à  la 
combiner  après  celte  décombustion  et  dans  cet 
état  mitoyen,  avec  une  substance  particulière  qu  i 
se  trouve  dans  l’écorce  de  chêne ,  de  meme  que 
dans  une  infinité  d  autres  végétaux ,  que  précipité 
la  dissolution  acide,  et  qui  ne  si  peint  la  même 
que  ce  qu’on  a  regardé  jusqu’ici  comme  le  prin¬ 
cipe  astringent* 

))  Pour  obtenir  le  principe  propre  au  tannage, 
M*  Séguin  emploie  un  moyen  dÀinc  simplicité 
remarquable  :  il  verse  cle  Pc^u  sur  du  tan  en 
poudre ,  dans  un  appareil  à  peu  près  semblable  à 
celui  dont  se  servent  les  salpetriers*  Cette  eau, cil 
traversant  le  tan }  lui  enlève  une  portion  de  son 
principe  tannant;  versée  sur  du  nouveau  tan, 
elle  eu  dissout  une  nouvelle  quantité,  et  ainsi  de 
suite  jusqu’à  ce  que  îe  tan  tende  plutôt  à  lui  eu 
enlever  qu’à  lui  en  céder  .*  ‘c’est  cet  esprit  ainsi 
concentré  qu’il  emploie  dans  ses  fabriques:  sans 
doute,  il  est  quelques  manipulations  particu¬ 
lières,  et  dont,  sans  égoïsme,  il  peut  vouloir 
conserver  le  secret,  Nous  if  a  vous  point  eu  b 
prétention  do  lever  indiscret  trouent  le  voile  dont 
il  chercherait  à  les  couvrir;  mais,  que  ce  soit 
eu  macérant  d’abord  par  un  acide  énergique, 
qu’il  obtienne  le  dessèchement  de  la  racine 
bulbeuse  des  poils  et  lui  prompt  dé  bourre  ment, 
ou  bien  en  arrosant  les  peaux,  sans  dépi  a  ce  oient 
de  la  fosse,  avec  son  tan  nia  concentré,  on  en 
aidant  cet  acide  végétal  par  l’addition  d’un  a  chic 
minéral,  qu’il  parvient  à  gagner,  et  du  teins  et  dû 
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1  main-tVçgaÿre ,  il  reste  pour  constant  que  ses 
succès  ne  sont  plus  un  problème  aujourd’hui  ,  et 
qU*ü  a  sur  ses  rivaux  toujours  l'avantage  tle  Féco- 
nomio  du  teins  et  de  la  dépense,  et  souvent  celui 
de  la  fabrique;  qu’ai  or$  il  a  L'amélioration  d’tm 
art  dont  les  produits  sont  necessaires  à  plus  de  la 
moitié  d  n  ge  n  re  h  u  m  a  î  n .  j> 
jjg  mémoire  de  M»  Marie  de  Sauit-Ursins ,  qui 
nous  a  fourni  ce  qu-ou  vient  de  lire  sur  le  tau 
el  le  Lannage  ,  ne  nous  dispensera  pas  de  rap¬ 
porter  ici  deux  autres  mémoires  sur  ceLîe  impur¬ 
eté  et  riche  branche  de  l’industrie  française. 
Un  mémoire  sur  les  procédés  de  M-  Séguin  , 
rédigé  par  M.  Fo tirer oy,  et  publié  par  ordre  du 
Gouvernement,  en  Van  111  ;  20.  Une  instruction 
très-claire  sur  Part  de  tanner ,  pratiqué  en  Angle- 
terre  d’après  les  procédés  de  M*  Séguin* 

Rapport  sur  les  procédés  du  tannage  de  M.  Sêguin} 
imprimé  par  ordre  du  Comité  de  Salut  public  ^ 
en  Fan  Jîf  * 

v  Nous  avons  déjà  informé  le  comité  de  salut 
public,  conformément  à  un  des  articles  de  son 
arrêté  du  prairial,  des  progrès  des  opérations 
et  du  résultat  du  tannage  ,  dont  M*  Séguin  avait 
été  chargé  par  le  même  arrêté*  Nous  11e  ferons 
donc  que  lui  rappeler  ce  que  nous  lui  avons  déjà 
dit,  en  y  joignant  les  réflexions  que  l’ensemble 
ik  travail  a  pu  nous  offrir.  Nous  croyons  devoir 
faire  observer  que  les  expériences  deM-  Séguin  ont 
été  entreprises  dans  un  tems  très-défavorable  sons 
plusieurs  rapports;  elles  Tout  été  dans  les  grandes 
chaleur^  de  l’été  ,  qui,  eu  quelques  heures  ,  ont 
fait  putréfier  plusieurs  peaux  (  comme  nous 
lavons  annoncé  dans  notre  lettre  au  comité  de 
salut  public  ,  du  10  thermidor  )  ;  et  attendu  la 
marche  du  commerce  ,  qui  était  telle,  que  ,  dans 
la  saison  où  les  expériences  ont  été  commencées, 
il  n’arrivai  t  à  Paris  que  des  boeufs  de  Normandie , 
dont  les  peaux  ont  une  fibre  très-lâche  ,  et  peu 
propre  a  faire'  du  bon  cuir.  M,  Séguin  ifa  pu  se 
procurer,  pour  entreprendre  les  premières  expé¬ 
riences,  que  des  peaux  de  cotte  nature* 
fl  Les  expériences  de  M*  Séguin  ont  encore  été 
contrariées  par  les  localités  ,  par  le  défaut  d’ou¬ 
vriers  intelligens  ,  par  le  manque  d’ustensiles  , 
dont  les  aEeliers  moulés  sc  trouvent  pourvus  ; 
eufiflj  par  les  difficultés  naturelles  que  doit 
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éprouver  le  chimiste ,  lorsque  ,  cessant  les  re¬ 
cherches  de  laboratoire  ,  il  passe  brusquement  à 
des  travaux  en  grand,  dans  lesquels  la  pratique 
contribue  pour  beaucoup  dans  le  perfectionne¬ 
ment  ,  souvent  même  dans  la  réussite* 

»  Premièrement ,  l’atelier  où  le  tau  nage  devait 
se  faire  ,  était  établi  à  Mousseaux  ,  c’était  le  local 
que  le  comité  de  salut  public  avait  accorde  a 
M*  Séguin  ;  mais  le  lavage  des  peaux  n’a  pu  se 
faire  qu’à  la  rivière  ,  sous  une  des  arches  du  pont 
de  la  Révolution  :  ainsi  ,  la  distance  qui  existait 
entre  ces  deux  endroits,  a  du  entraîner  non  seu¬ 
lement  une  prolongation  de  teins ,  mais  encore 
une  légère  altération  des  peaux,  qui ,  pendant 
le  transport ,  se  trouvaient  exposées  à  i’aîr. 

»  Secondement,  les  ouvriers  que  M.  Séguin 
avait  appelés  pour  l’aider,  connaissaient  bien  les 
travaux  ordinaires  de  h  tannerie;  mais  comme 
la  nouvelle  méthode  qu’il  leur  faisait  suivre  ,  sc 
trouvait  différence  de  celle  qu’ils  avaient  coutume 
de  pratiquer ,  il  est  arrivé  quelquefois  que  la 
marche  indiquée  par  M*  Séguin  n’a  point  été 
r  i  go  11  r  e  u  se  m  e  n  t  ob serrée* 

»  Troisièmement ,  les  expériences  de  M.  Sé¬ 
guin  ont  été  contrariées  par  le  manque  d’usten¬ 
siles  ;  nous  aurons  occasion  de  le  faire  remar¬ 
quer  dans  lé 'détail  que  nous  allons  en  donner* 
)>Quairièmemenî ,  les  premiers  essais  de  M.  Sé¬ 
guin  avaient  été  faits  en  petit  dans  son  labora¬ 
toire,  il  les  avait  asces  mulii  pliés  pour  être  assuré 
du  succès;  mais  il  a  rencontré  en  grand ,  des 
difficultés  qu’il  n’avait  pu  prévoir  ;  c’est  alors 
qu’il  faut  pour  les  vainc i e  une  grande  intelli¬ 
gence,  beaucoup  de  courage,  et  ne  point  épargner 
les  peines,  M*  Séguin  s’est  trouvé  dans  ce  eus  ;  il 
avait  fait  disposer  des  plains  011  bâches  enduites 
en  ciment ,  dont  11  n’a  pu  retirer  futilité  qu’il  en 
attendait  ;  de  manière  que  ia  marche  de  ses  opé¬ 
rations  a  dû  languir  pendant  tout  le  tenu  qui  a 
été  nécessaire  pour  rechercher  ou  faire  disposer 
des  vaisseaux  convenables  au  genre  d’ expériences 
qu’il  avait  à  suivra*  Malgré  tous  ces  obstacles, 
M,  Séguin  a  eu  la  satisfaction  d’obtenir  le  succès 
qu'il  avait  annoncé  :  en  pende  joins  il  est  par¬ 
venu  à  préparer  des  cuirs  très-bien  tannés.  En 
statuant  donc  sur  les  résultats  qu’il  a  obtenus 
dans  des  circonstances  défavorables,  il  y  a  lieu 
de  présumer  que,  dans  une  manufacture  montée 
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ou  en  cours  de  fabrique ,  ces  mêmes  résultats 
pourront  éprouver  une  amélioration* 

jï  Les  opérations  de  JVL  Seguin  consistent , 
comme  dans  les  autres  méthodes  connues  de  tan¬ 
nage  ,  dans  le  lavage  ,  le  décharnement ,  Je  gon¬ 
flement  et  le  tannage  proprement  dit;  mais  les 
modifications  et  les  changemem  qu’il  y  a  appor¬ 
tés  >  les  accélèrent  à  un  ici  point  ,  que  quelques 
jours  suffisent  pour  terminer  un  travail  qui  de¬ 
mandait  des  années.  M.  Séguin  a  opéré ,  sous  nos 
yeux  ,  sur  cent  dix  peaux  ,  provenant  de  bœufs, 
veaux  ,  vaches  ,  chevaux  ,  moutons  et  chèvres* 
Nous  joindrons  à  notre  rapport  un  tableau,  in¬ 
diquant  particulièrement  le  terns  qui  a  été  em¬ 
ployé  pour  le  tannage  de  ces  diverses  espèces  de 
peaux  ;  ces  résultats  seront  extraits  du  journal 
des  expériences  (sur  le  tannage)  ,  que  nous  avons 
terni  exactement  pendant  3e  travail  de  M*  Séguiii, 
qui  a  commencé  le  premier  thermidor  :  ce  même 
journal  va  nous  fournir  également  ce  que  nous 
allons  dire  de  ses  opérations.  Nous  ne  ferons  donc 
que  rapprocher  les  faits ,  et  par  là  faire  connaî¬ 
tre  Vensemble  de  sa  nouvelle  méthode  de  tanner. 

JLarage  et  décharné  nient.  )j  M.  Séguin  n’a 
point  fait  do  changement  dans  le  lavage  et  le 
décharnement  ;  cependant  il  ne  fait  point  mettre 
les  peaux  pêle-mêle  dans  Veau,  comme  le  pra¬ 
tiquent  quelques  tanneurs  ;  il  les  étend  ?  de  sorte 
qu’elles  soient  par- tout  en  contact  avec  l’eau. 
Celte  précaution  avait  déjà  été  proposée. 

Dêbourrement  à  la  manière  de  M \  Séguin. 
»  Quant  à  la  manière  de  procéder  au  débourre- 
ment,  M.  Séguin  a  fait  éteindre  delà  chaux  ;  cette 
chaux  a  été  mise  ensuite  dans  une  grande  bâche 
ou  pl ai n ,  avec  une  assez  grande  quantité  d’eau  ; 
le  tout  a  été  parfaitement  agité,  afin  que  Teau 
se  saturât  de  cliaux  ;  mais  comme  il  y  avait  un 
excès  de  cette  ch  imère  ?  clic  n’a  pas  tardé  à  se 
précipiter  au  fond  du  plam,  C’est  dans  cette  eau 
de  chaux  claire  que  M.  Séguin  a  fait  placer  les 
peaux  7  et  iliesy  a  lui  t  disposer  de  manière  quelles 
y  étaient  suspendues  perpendiculairement  :  à  cet 
effet ,  diverses  tringles  eu  bois  traversaient  le 
plain  ,  et  ces  tringles  servaient  à  tenir  les  peaux 
suspendues  dans  le  plain  *  à  T  aide  de  quelques 
cardons  placés  de  distance  eu  distance  dans  la 
longueur  des  peaux  ;  qui  avaient  été  coupées  en 
deux,  Les  peaux  j  comme  Von  voit ,  notaient 
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point  couchées  dans  la  chaux,  elles  se  trouvaient 
seulement  baigner  dans  l’eau  de  chaux  ;  et  comme 
celle-ci  perdait  de  sa  force  ,  M.  Séguin  a  fait 
brasser ,  à  diverses  reprises,  la  chaux  qui  était 
au  fond  du  plain  ,  afin  que  Veau  pût  se  resaturèî 
d’uuc  nouvelle  quantité  de  chaux  ;  les  peaux  se 
d  é  ho  u r r a i  e  u  L  avec  ass  e z  de  facilité  ,  a  p r ès  avoir 
resté  une  huitaine  de  jours  dans  ce  plain. 

u  M,  Séguin  espère  parvenir  au  débourreiïtent 
dans  un  espace  de  lems  bien  plus  court  (de  deux 
jours,  par  exemple).  Le  moyen  qu’il  se  propose 
d’employer,  cdïfeîste  à  plonger  les  peaux  lave® 
et  décharnées  dans  du  jus  de  tan  qui  11e  contient 
plus  du  tout  de  principe  propre  au  tannage  f 
mêlé  graduellement  d;un  cinq  centième,  et  même 
quelque  foi  s  d?  un  mil  1  i  ème  d’aci  de  sul  fu nque,  Dci 
morceaux  de  peau  traités  de  cette  manière,  pen¬ 
dant  le  cours  des  expériences  auxquelles  nous 
avons  assisté  ,  se  sont  débourrés  avec  facilité ,  et 
ont  éprouvé  nu  excellent  g  ou  fleurent.  Nous  en 
parlons  donc  avec  cette  réserve,  de  ne  point  an¬ 
nonce  r  plus  que  nous  n’avons  Vu.  L’on  n’a  pu 
donner  une  plus  grande  suite  à  ces  essais,  le 
.  travail  étant  sur  sa  fin  ,  lorsque  M.  Séguin  a 
tenté  ce  nouveau  moyen  de  débourremont.  M.  Sé¬ 
guin  nous  a  depuis  observé  que  si,  dans  les  pre¬ 
mières  expériences,  il  idavait  point  procédé  au 
débourre  meut  cl  gonflement  d’après  ce  moyen, 
■  c’est  parce  qu’il  n’avait  point  de  la  dissolution  de 
tan  épuisée,  et  nous  a  même  ajouté  que  la  con¬ 
fiance  qu’il  avait  dans  ce  procédé  ,  résultat  closes 
recherches,  était  telle  que,  dans  un  cours  de  fa* 
brique ,  ce  serait  celui  qu’il  emploierait  de  préfé¬ 
rence  aux  autres.  Ces  morceaux  ont  été  montrés 
(avant  d’être  mis  au /cm  )  à  MM.  G  ni  ton,  Es- 
chasseriaux  ,  Prieur,  membres  de  la  convention 
nationale  ,  ainsi  qu’à  MM.  Monge  et  BerlhoHeb 
qui  ,  le  28  frucridor,  se  sont  rëndus  à  Mousseaui 
pour  voir  les  opérations  de  M.  Séguin. 

Manière  de  débourrer  à  V échauffe.  Il  est 
encore  un  autre  moyen  de  débourrer  les  peaux, 
que  M.  Séguin  croit  Irès- avantageux  eu  cours  de 
fabrique  ;  c  est  celui  de  réchauffe  opérée  daus 
une  éiuve  entretenue  constamment  à  trente  de¬ 
grés  j  et  dans  laquelle  se  trouvent  suspendues  les 
peaux  (1). 


(  l)  Nous  pfé* ornons  que  si  1  &m$  la  même  étuve ,  l’on 
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Jnconvmienn  du  dêhourrement  par  U  rasage. 
j;,  Quant  au  débourrement  par  le  rarement,  qui, 
comme  on  l'a  toujours  regardé,  est  le  moyen  le 
plus  expéditif,  Mr  Séguin  croyait  pouvoir  rem¬ 
ployer  ;  mais  scs  derniers  essais  lui  ont  laissé  en¬ 
trevoir  quelques  désavantages  dans  l’application 
de  ce  moyen..  M.  Séguin  a  remarqué  :  i°*  que  les 
peaux  sont  recouvertes  d’une  épiderme  particu¬ 
lière  ,  quî  est  détruite  par  les  débôurrcmens  or¬ 
dinaires;  2°.  que  ïe  rarement  sur  une  peau  très- 
Jraîcbe  n’enlève  point  cette  épiderme  ;  3°.  enfin , 
que  lo rsq ne  les  p ea  u x  n e  soiit  p  o i  n  t  d éb a r rass é es 
de  cette  épiderme,  alors  celle- ci  nuit  au  travail 
du  tannage,  et  empêche  que  la  dissolution  du 
tan  ne  pénètre  la  peau  dn  côté  de  la  fleur,  et 
q« alors  le  tannage  devient  pins  long. 

ji  Les  alhalis  pourraient  être  employés  au  dé- 
bouiTcment  et  au  gonflement;  mais  leur  cherté 
s’oppose  k  ce  que  L’on  en  fasse  usage.  Les  Anglais 
se  servent  de  lien  Le  de  pigeon  ,  en  raison  ,  à  ce 
que  l’on  prétend ,  de  ce  qu’elle  cou  tient  de  l’al- 
hi\. 

Gonflement.  »  Pour  procéder  au  gonflement , , 
IL  Séguin  avait  fait  remplir  tl’ean  une  des  haches 
dont  nous  avons  parlé,  laquelle  était  revêtue  in¬ 
térieurement  d’uu  ciment,  dans  la  compost  lion 
duquel  il  entrait  un  peu  de  chaux.  Il  avait  ajouté 
a  celte  eau  un  quinze  centième  d'acide  sulfu¬ 
rique,  et  ce  fut  dans  cette  eau  ainsi  mélangée,  que 
M.  Séguîn  fit  mettre  les  premières  peaux  bien 
hvm  et  parfaitement  débourrées;  le  résultat  ne 
fut  point  tel  que  M.  Séguin  avait  lieu  de  l’at¬ 
tendre,  et  cela  parce  que  l’acide  sulfurique  ,  au 
lieu  de  réagir  sur  les  peaux  ,  s’était  combiné  avec 
la  chaux  du  ciment.  (  Nous  rendons  compte  de 
cette  circonstance  ,  afin  de  faire  connaître  les 
difficultés  que  M.  Séguin  a  éprouvées  dans  scs 
expériences  en  gfand.)  De  grandes  cuves  en  bois, 
bien  et  solidement  jointes,  auraient  été  des  vais¬ 
seaux  propres  à  ce  Lie  nouvelle  manière  de  pro¬ 
céder  au  gonflement  des  peaux  ;  mais  comme 
M.  Séguin  n’en  avait  point  à  sa  disposition ,  et 
que,  faute  de  Lems,  il  ne  pouvait  en  faire ’pré- 
parer,  il  s’est  servi  de  tonneaux  dans  lesquels  les 


faisait  brûler  un  peu  de  soufre ,  de  manière  à  y  répandre 
Agilement  du  ga z  acide  sulfureux,  les  peaux  arriveraient 
plus  promptement  au  point  de  dé  b  carrément. 
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peaux  ont  été  mises  avec  de  l’eau  et  un  quinze 
centième  d’acide  sulfurique  très  -  concentré ,  en 
augmentant  la  dose  do  ce  dernier  jusqu’à  un 
millième.  Les  peaux  se  sont  renflées  par  un  court 
séjour  dans  cctlc  liqueur  ;  et  dans  l’espace  de 
quarante -huit  heures  le  gonflement  était  achevé  ; 
les  peaux  avaient  alors  acquis  une  couleur  jaune 
jusques  dans  l’intérieur.  C’est  à  cet  état  que 
M .  Ség  u  i  n  juge  q  u  c  le  Ira  v  ail  d  u  g  o  n  fl  eme  n  test 
achevé.  Il  fiiut  qu’en  coupant  nu  des  angles  de  la 
peau,  on  ne  distingue  point  do  raie  blanche,  et 
que  la  peau ,  dans  toute  son  épaisseur  ,  ail  pria 
une  teinte  jaune  et  une  demi-transparence.  Celte 
méthode  est  celle  de  Mac  lui  de ,  avec  cette  diffé¬ 
rence  que  M,  Séguin  a  considérablement  diminué 
la  dose  d’acide  sulfurique.  M.  Séguin  nous  a  dit 
depuis ,  qu’il  ne  regardait  point  U*  gonflement 
comme  une  opération  indispensable  ;  ti  nous  a 
aussi  assuré  avoir  tanné  des  peaux  qui  ,  quoi¬ 
qu’elles  n’eussünt  point  été  soumises  au  gonfle¬ 
ment,  ne  le  cédaient  pas  pour  la  bouté  à  celles 
qui  avaient  été  parfaitement  gonflées.  Il  nous  a 
même  ajouté  que  les  cuirs  prépares  de  cette  der¬ 
nière  manière,  se  trouvant  moins  poreux ,  étaient 
par  conséquent  moins  perméables  à  l’eau  :  cela 
peut  être  vrai  et  exact;  mais  comme  nous  n’avons 
vu,  ni  suivi  ces  expériences,  nous  n’en  parlons 
que  comine  d’une  opinion  de  M.  Séguin. 

Tannage  d% près  la  Méthode  dit  M\  Séguin . 
»  Le  tannage,  proprement  dît  ,  est  exécu Le  paf 
M.  Séguin  d’après  une  méthode  particulière  :  il 
ne  couche  point  Les  cuirs  en  fosse  ,  comme  dans 
les  pratiques  ordinaires.  M.  Séguin  procède  au 
tannage  a  l’aide  d’nnc  dissolution  de  tan .  Nous 
allons  indiquer  la  marche  qu’il  a  suivie  devant 
nous  pour  préparer  la  dissolution  du  tan . 

h  II  a  fait  placer  sur  des  chantiers  plusieurs 
rangs  de  tonneaux;  cos  chantiers  étaient  élevés 
au  dessus  du  sol  de  râtelier  ,  de  manièix^a  pou¬ 
voir  placer  au  dessous  de  chaque  tonneau  un 
vase  propre  à  recevoir  la  liqueur  qui  devait  en 
couler.  La  disposition  des  tonneaux  ressemblait 
à  celle  que  l’on  observe  dans  les  ateliers  des  su!- 
pêtriers  pour  la  lessive  des  terres  salpêLrdrs.  Les 
tonneaux  ont  été  remplis  de  tan  neuf;  alors  on 
a  versé  sur  le  premier  des  tonneaux  une  certaine 
quantité  d’eau;  celle-ci ,  en  traversant  le  tan ,  eu 
a  extrait  la  pallie  soluble;  et,  à  mesure  qu’elle 
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coulait  clans  le  vaisseau  inférieur ,  on  Py  puisait 
pour  Ta  repasser  sur  le  deuxième  tonneau,  et 
ainsi  successivement  Jusqu’à  ce  que  la  dissolution 
fût  suffisamment  saturée  ;  elle  peut  être  amenée 
jUsqii\à  dix  et  douze  degrés  de  l'aréomètre  pour 
les  sels  ;  et  afin  d'épuiser  le  tan  des  premiers  ton¬ 
neaux,  il  a  fait  repasser  de  nouvelle  eau  dessus, 
jusqu’à  ce  que  cette  dernière  en  sortît  claire,  et 
que  le  tan  fol  parfaitement  dépouillé  des  parîies 
solubles.  Ces  eaux  sont  conservées  avec  soin  pour 
la  continuation  du  travail ,  ce  qui  est  aisé  à  con¬ 
cevoir  :  on  suit  en  cela  la  pratique  des  salpê- 
triers ,  qui,  aujourd'hui ,  n’est  ignorée  de  per—  ; 
sonne* 

n  Dans  un  cours  de  fabrique,  M*  Séguin  pro¬ 
pose  de  faire  usage  de  grandes  cuves  en  Lois , 
pour  faire  la  lessive  du  tan, 

Cest  particulièrement  dans  l'emploi ‘de  ces 
dissolutions  de  tan ,  que  consiste  1a  méthode  de 
tanner  de  M.-Sêgüïru  La  promptitude  avec  la¬ 
quelle  ces  dissolutions  agissent,  étonne,  et  lors¬ 
qu’on  la  voit ,  on  est  tout  surpris  de  ce  qu’avant 
lui ,  personne  n’a  tenté  de  la  mettre  en  pratique 
en  grand* 

»  En  sortant  des  passemens  à  l’acide  sulfnrique, 
JVL  Séguin  meL  les  peaux  dans  une  dissolution  de 
mn  très-faible  ,  seulement  pour  leur  faire  prendre 
couleur  à  la  fleur  ;  il  les  y  laisse  pendant  une  ou 
deux  heures  ,  puis  il  les  plonge  dans  des  disso¬ 
lutions  de  tan  plus  ou  moins  chargées  du  prin¬ 
cipe  propre  au  tannage.  La  force  de  ces  dissolu¬ 
tions  accélère  plus  ou  moins  lé  tannage;  aussi, 
dans  les  expériences  auxquelles  nous  avons  as¬ 
sisté,  il  y  a  eu  des  cuirs  forts  tannés  en  six  et 
huit  jours,  d’autres  en  quinze ,  vingt  et  vingt  cinq 
jours*  La  maniéré  de  placer  les  peaux  dans  ces 
dissolutions  demande  quelques  précautions* 

»  M*  Séguin  propose  d’avoir  de  grandes  cuvés, 
que  l’on  remplira  de  dissolution  de  tan  ;  les  peaux 
seront  placées  dans  ces  cuves,  de  manière  à  y  être 
Suspendues  perpendiculairement,  en  les  séparant 
les  unes  des  autres  tVe  aviron  un  pouce  ,  afin 
quVUes  soient  isolées  ,  et  que  l’une  ne  touche 
point  à  l’autre ,  ce  qui  nuirait  à  la  pénétration 
du  jus  de  tan  ;  mais  comme  cela  ne  pourrait 
point  s’exécuter,  si  les  peaux  étaient  conservées 
dans  leur  entier,  à  cause  de  leur  contexture, 
qui  ,  en  produisant  des  poches  ,  lorsqu’elles 
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seraient  suspendues  dans  des  dissolutions , ferait 
qu’elles  se  trouveraient  eti  contact  sur  plusieurs  ! 
points ,  M*  Séguin  propose  de  couper  la  tête  et 
mie  bande  de  chacun  des  cotés  de  la  peau ,  de 
manière  à  y  coin  prendre  les  pattes  et  la  partie  j 
du  ventre*  Ce  qui  détermine  encore  M.  Séguin  I 
à  couper  ainsi  les  peaux ,  c’est  que  les  pattes  et 
les  parties  qui  avoisinent  le  ventre  ,  sont  p las 
spongieuses  et  plus  tôt  pénétrées  par  le  tan ;  et 
comme  elles  donnent  un  cuir  de  qualité  infib 
rieme,  elles  demandent  moins  de  soin,  et  peu¬ 
vent  être  tannées  séparément  ,  en  les  mettant  pèle-  I 
mêle  dans  des  dissolutions  de  tan  ;  la  portion  de 
peau  qui  resLe  de  cette  coupe  est  encore  partagée 
en  deux  ou  plusieurs  morceaux,  et  ceux-ci  se  * 
placent  facilement  dans  les  cuves.  C’est  ainsi  qus 
M*  Séguin  a  opéré  devant  nous;  et  comme ,  dans 
le  commencement  des  travaux  il  n’avait  pu  se 
procurer  des  cuves  bien  grandes,  il  a  dû  couper 
les  peaux  en  divers  morceaux,  selon  la  longueur  | 
et  la  profondeur  des  cuves  qui  étaient  à  sa  dis¬ 
position  :  mais  ayant  fait  disposer  ,  pour  la  suite 
du  travail ,  une  cuve  d’une  capacité  assez  consi¬ 
dérable,  toutes  les  dernières  peaux  ont  éLé  cou¬ 
pées  en  conséquence  ;  aussi  les  cuirs  sont-ils  par 
morceaux  beaucoup  plus  grands  que  les  premiers; 
les  uns  et  les  autres  ont  été  soigneusement  mar¬ 
qués,  avant  d’être  tannés,  avec  une  marque  on 
emporte -pièce  qui  a  toujours  resté  cnLre  nos  i 
mains* 

»  Les  peaux ,  au  sortir  de  la  dissolution  du  £ant  j 
doivent  être  séchées  avec  les  précautions  ordi¬ 
naires,  c'est-à-dire,  avec  assez  de  lenteur  pour 
que  la  peau  ne  se  retire  point  du  côté  de  U 
chair* 

»  Quant  à  la  méthode  de  M.  Seguin  pour  le* 
cuirs  à  empeignes  ,  etc,,  il  procède  (de  la  ma¬ 
nière  que  nous  l’avons  indiquée  pour  les  cuit* 
forts)  au  lavage  et  au  déchaînement  ;  puis  il  fait 
débourrer  dans  de  l’eau  de  chaux  claire,  et  il  n® 
leur  fait  point  subir  l’opération  du  gonflement, 
il  les  passe  aussitôt  dam  des  dissolutions  faible 
de  tan ,  lesquelles  sont  une  sorte  de  coudreménl, 
et,  peu  à  peu,  il  augmente  leur  force,  ea liste- 
pendaiu  les  amener  à  ta  concentra! ion  quil 
dorme  pour  les  cuirs  forts*  Deux,  trois  ou  quat,e 
jours  suffisent  pour  le  tannage  parlait  des  euhs  * 
empeignes* 
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„  On  reconnaît  are!  mai  rendent  les  cuirs  qui 
ti’oui  point  été  suffisamment  tau  nés  ,  ou  nourris 
par  l’écorce ,  à  une  raie  blanchâtre  qui.  règne  dans 
le  milieu  de  leur  épaisseur ,  et  qu'on  appelle  la 
corne  ou  l&  crudité  des  cuirs.  Nous  pouvons  assu¬ 
ré  que  ceux  qui  ont  été  tannes  sous  nos  yeux  eu 
quelques  jours ,  étaient  parfaitement  tannés;  la 
nie  blanche  intérieure  n’y  existait  pas.  Nous 
ajouterons  même  que  la  nouvelle  méthode  de 
JÉ  Seguin  offre  l'avantage  de  pouvoir  suivre  à 
chaque  instant  Je  progrès  du  tannage;  il  ne  s’agit 
que  de  retirer  de  la  cuve  une  bande  de  cuir  ,  et 
déri  couper  un  des  angles  ;  l'on  distinguera  la 
raie blauelie  plus  ou  moins  épaisse  ,  jusqu'au  mo¬ 
ment  fixe  o;ï  le  tannage  sera  terminé. 

»  On  avait  toujours  cru  que  l 'opération  des 
fosses  j  c’est-à-dire  ,  que  le  tan  ne  servait  qu’à 
■endurcir  et  resserrer  les  libres  de  la  peau  ,  les¬ 
quelles  avaient  été  dilatées  dans  les  travaux  pré¬ 
liminaires  du  tannage.  M,  Séguin  a  examiné  l’ob¬ 
jet  de  plus  près j  et  il  a  reconnu  que*  dans  le  tan , 
il  y  avait  un  principe  particulier  soluble  dans 
feau;  que  ee  principe  était  celui  qui  opérait  le 
tannage;  que  ce  même  principe  enfin  se  fixait 
dans  les  peaux  ,  par  le  résultat  d’une  combi¬ 
naison  particulière  du  principe  tannant  et  de  la 
peau 5  laquelle  combinaison  cessait  d'être  soluble 
dans  Veau;  c'est  ce  que  M.  Séguin  a  démontré 
d'une  manière  directe. 

«  Noua  avons  dit  pins  haut  que,  lorsque  l'on 
tient  de  la  peau  non  tannée  dans  de  l'eau  bouil¬ 
lante  ,  alors  cette  dernière  parvient  en  peu  de 
iems  à  la  dissoudre  presque  en  totalité  ,  et  la  dis¬ 
solution  concentrée  donne  une  gelée  ,  laquelle 
rapprochée  davantage  et  séchée  à  l'air  ,  fournit 
la  colle-forte. 

»  M.  Séguin  .ayant  (dans  ses  recherches)  exa¬ 
miné  Faction  d’une  dissolu  Lion  de  tan  sur  une 
dissolution  de  colle-forte  ,  il  a  observé  qu'à  peine 
étaient-elles  mélangées  ,  elles  fournissaient  un 
précipité  blanc  et  filamenteux  qui  était  le  résultat 
de  la  colle-forte  et  du  principe  tannant  contenu 
flans  la  dissolution  du  tan ;  ce  précipité  est  inso¬ 
luble  dans  Peau  froide  comme  dans  l'eau  chaude  ? 

il  se  colore  par  son  exposition  à  la  lumière. 
Cette  expérience  donne  l'explication  vraie  de 
I opération  du  tannage;  car  on  concevra  facile¬ 
ment  que  la  peau  étant  la  matière  propre  à  four- 
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nîr  la  colle^forte  ,  la  dissolution  clu  frmdoit  agir 
sur  elle  comme  elle  agit  sur  la  colle;  c’est  aussi 
ce  qui  se  passe  dans  le  travail  des  fosses*  et  dans 
la  nouvelle  méthode  de  tanner  de  M.  Séguin;  la 
dissolution  du  tan  pénètre  peu  à  peu  la  peau,  et* 
à  mesure  qu'elle  la  pénètre ,  elle  se  combine  avec  ; 
aussi  distingue-t-on  le  changement  de  couleur 
qu’elle  prend  ;  el  lorsqu'elle  est  totalement  tan¬ 
née  ,  on  ne  distingue  point  intérieurement  une 
raie  blanche  désignée  sous  le  nom  de  carne  ou 
crudité ,  elle  offre  un  tissu  serré  et  marbré ,  comme 
l’intérieur  d'une  muscade  :  cela  fait  donc  bleu 
voir  que  ?  dans  le  tannage,  il  y  a  une  précipitation, 
quoique  la  peau  soit  en  nature  et  non  dissoute  , 
mais  seulement  gonflée,  pouy  que  la  dissolution 
du  tan  puisse  la  pénétrer. 

»  La  propriété  qu'a  la  colle  animale,  ous!a 
gélatine,  d'être  précipitée  par  une  dissolution  du 
principe  propre  au  tannage ,  offre  un  réactif  bien, 
important  pour  reconnaître  les  substances  qui 
seraient  propres  à  tanner.  Il  suffira  de  faire  une 
infusion,  ou  une  décoction,  des  substances  végé¬ 
tales  présumées  propres  au  tannage,  et  si,  étant 
mêlées  à  une  dissolution  de  colle-  for  Le  ,  elles  la 
précipitent  plus  ou  moins  abondamment,  alors 
on  pourra  juger  de  la  confiance  que  l'on  pourra 
avoir  à  les  employer  pour  ce  travail. 

»  L'eau  de  chaux  ,  ainsi  que  l'a  indiqué 
M.  Séguin ,  offre  encore  un  excellent  réactif  pour 
reconnaître  les  substances  propres  au  tannage  ; 
si,  à  une  dissolution  de  tan ,  l’on  ajoute  de  l'eau 
de  chaux,  le  mélange  donne  à  l'instant  un  pré¬ 
cipité  abondant;  et  si  l’on  ajoute  assez  d'eau  de 
chaux,  pour  neutraliser  et  précipiter  fa  totalité 
du  principe  tannant  de  la  dissolution  de  tan , 
alors  la  liqueur  surnageant  le  précipité ,  quoique 
colorée,  ne  sera  plus  précipitée  par  une  addition 
d'eau  de  chaux,  et  cette  liqueur  ne  précipitera 
pas  non  plus  la  dissolution  de  colle- forte  ;  de 
même,  la  liqueur  séparée  d’une  précipitation  de 
dissolution  de  tan  et  de  colle-for  le ,  ne  sera  point 
précipitée  par  l’eau  de  chaux,  si  toutefois ,  dans 
la  précipitation ,  le  principe  tannant  a  été  parfai¬ 
tement  neutralisé.  Ce  que  nous  venons  de  dire, 
sur  la  précipitation  du  tan  par  Peau  de  chaux, 
démontre  clairement  que  la  méthode  de  Mac- 
bride,  d'extraire  la  dissolution  du  tan  par  l'eau 
de  chaux ,  était  défectueuse,  et  que,  par  ce  pro- 
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cidé,  Von  perdait  du  principe  uimant ,  en  raison 
de  ce  qui  s’en  éLait  combiné  avec  la  chaux  tenue 
en  dissolution  clans  Veau  de  chaux, 

»  U  résulte  de  ce  que  nous  Tenons  cle  dire  de 
Faction  de  la  colle-forte  eL  de  Feau  de  chaux, 
sur  la  dissolution  de  tan^  que  tout  végétal,  dont 
Fui  fusion  fournirait  des  précipités  avec  ces  deux 
réactifs  *  doit  contenir,  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  ,  îe  principe  propre  au  tannage,  La 
décoclïon  de  quinquina  ,  par  exemple,  qui  est 
précipitée  par  Feau  de  chaux  (comme  on  l’ob¬ 
serve  journellement  dans  les  pharmacies),  ne 
doit  sa  précipitation  qu’à  la  combinaison  qui 
s’opère  de  la  chaux,  et  de  ce  principe  propre  au 
tannage  qui  existe  dans  le  quinquina.  Il  faut 
espérer  que  la  médecine  pourra  tirer  de  ces  obser¬ 
vations  quelques  lumières  sur  la  manière  dont 
les  substances  dites  astringentes  agissent,  eLant 
appliquées  extérieurement, on  données  hiiérieu- 
xement. 

>}  Depuis  la  découverte  queScheele  a  faite  d'un 
acide  particulier  dans  la  noix  de  galle,  acide  qui 
a  été  désigné  sous  le  nom  d7 acide  gallique  $  grand 
nombre  de  chimistes  pensent  que  les  infusions 
des  substances  dîtes  astringentes,  ne  doivent 
leur  action  sur  les  dissolutions  métalliques ,  et 
sur  divers  autres  corps,  qu’en  raison  de  l’acide 
gallique  qu’elles  doivent  contenir  ;  aussi  quel¬ 
ques-uns  d’eux  oui -ils  regardé  le  tannage  comme 
une  suite  de  Faction  de  l'acide  gallique  sur  les 
peaux.  Four  connaître  si  cette  opinion  avait  quel¬ 
que  fondement,  nous  avons  examiné  Faction  de 
Facide  gallique  sur  la  colle  animale  ;  à  cet  effet, 
nous  avons  versé,  sur  de  la  dissolution  de  colle, 
mne  dissolution  d’acide  gallique,  que  nous  avions 
obtenue  de  la  distillation  de  la  noix  de  galle  ï  le 
mélange  a  donné  un  précipité  blanchâtre ,  qui 
bientôt  est  devenu  noir,  et  s’est  réuni  au  fond 
du  verre.  Cette  expérience  laisse  entrevoir  que 
Facide  gallique  doit  agir  dans  le  tannage  ;  nous 
pensons  néanmoins  que  ce  n’est  point  en  raison 
de  Facide  gallique  seul  que  le  tannage  s’opère  : 
nous  présumons  encore  qu’il  exisLe  dans  les  vëgé 
taux  dits  astringent ,  une  substance  ou  combi¬ 
naison  particulière,  eu  outre  de  Facide  gallique, 
et  que  c’est  à  l’un  et  à  l’autre  que  Fou  doit  attri¬ 
buer  1  es  divers  rés  ultats  que  Fou  a  observes  da  ns  les 
expériences  auxquelles  elles  ont  pu  è£re  soumises. 
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»  Pour  nous  résumer  sur  les  divers  avantages 
que  la  nouvelle  méthode  de  tanner  de  ÏVL  Séguin 
peut  offrir,  comparée  aux  méthodes  anciennes, 
nous  croyons  pouvoir  dire,  qu’elle  est  infi¬ 
niment  moins  longue  ;  2°.  qu’elle  exige  moins 
de  main-d’œuvre  ;  3°.  qu’elle  doit  être  moins 
coûteuse ,  et  doit  produire  ,  à  poids  égal  de  peau, 
un  poids  au  moins  aussi  considérable  eu  cuir; 
4°.  enfin,  qu’elle  doit  produire  un  cuir  d’une 
qualité  au  moins  égale. 

»  Nous  allons  examiner  séparément  chacune 
de  ces  propositions* 

Elle  est  infini  nient  moins  longue.  »  La  tnétlftide 
à  It %  chaux  exige ,  pour  les  cuirs  forts,  i  *  un  au 
de  pl ai n  ;  2°.  au  moins  un  an  de  fosse  ,  quelque¬ 
fois  quinze  mois  ou  plus;  en  tout  vingt-sept  mok 
Nous  parlons  ici  de  la  duree  la  plus  commune-; 
car,  dans  les  pays  où  l’on  a  lait  jusqu’ici,  les  meil¬ 
leurs  cuirs,  ils  y  restent  jusqu’à  deux  ans  :  cesl 
même,  à  ce  que  L’on  prétend,  à  cette  plus  longue 
durée  de  tannage  proprement  dit,  que  Fou  altii- 
hue  la  supériorité  des  cuirs  étrangers  sur  les  no  tiw 

3î  La  méthode  dite  à  Forge ,  demande  un  moi* 
de  séjour  dans  les  bassement  blancs,  vingt  jours 
dans  les  bassement  ronges,  et  un  an  de  fosse  ;  eu 
tout,  plus  de  quatorze  mois  ;  quelquefois  même, 
les  cuirs  restent  plus  Ion  g- te  ms  en  fosse, 

»  La  méthode  à  là  /usée  exige  à  peu  près  h 
meme  tems;  trois  jours  d’éehauffe,  un  mois  àt 
bassemens  aigres,  et  quinze  jours  de  hasScmen* 
rongea,  que  Fon  nomme  dans  quelques  endroits 
refais  a ge  ;  si  l’on  joint  à  cette  durée  F  aimée  de 
fosse,  on  aura  de  même  environ  quatorze  mois. 
Le  tems  du  tannage,  ainsi  que  nous  F  avons  dit, 
est  encore  prolonge  dans  certaines  fabriqua 
jusqu’à  quinze  mois,  quelque! ois  deux  ans ,,  et 
même  trente  mois  de  fosse,  afin  d’avoir  <F excel¬ 
le  ns  cuirs,  et  de  parvenir  à  la  perfection  du  tau- 
nage  ;  ce  n'est  pas  qu’il  ne  se  vende  des  cuirs  qui 
n’ont  resté  que  cinq  ou  sîx  mois  en  fosse;  mais 
ces  cuirs  sont  de  qualité  inférieure ,  et  ne  sont 
point  tannés  dans  leur  intérieur. 

La  durée  du  tannage ,  dans  la  nouvel  te  mé¬ 
thode  de  M.  Seguin ,  n’est  que  d’environ  vingt 
jours  :  supposons- la  d’un  mois  ou  cinq  semâmes, 
attendu  que,  dans  l'hiver  »  elle  exigera  quelque 
jours  de  plus  qu’en  été,  et  il  restera ,  a  cet  égur  t 
de  F  avantage. 
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Elle  vio  in  s  de  m  nui- (V  to  il  vire .  »  T)  ans 

cette  nouvelle  méthode,  on  n’a  pour  main-dVu- 
vre  que  le  décbarnemeiil  et  le  débourrement  ; 

€!lr  aussitôt  cj  ne  les  peaux  sont  clans  la  dissolut  ion 
tUt  km  j  on  les  y  laisse  jusqu’à  ce  que  le  tannage 
soit  complet  :  dans  les  méthodes  anciennes  on  a, 

ÛU  contraire,  non-seulement  le  déchaînement  et 
le  déboursement,  communs  a  toutes  les  métho- 
des  *  niais  encore  le  relevage  des  bassemens  et  le  ; 
releva  g  e  des  fosses,  main- d’œuvre  qui  ne  laisse 
pas  que  d’être  coûteuse.  Ou  a,  à  la  vérité,  dans 
U  nouvelle  méthode ,  la  main  -  d’ccuvre  de  la 
fabrication  de  la  dissolution  de  tan  ;  mais  celte 
opérai  ion  exécutée  en  grand,  en  faisant  monter 
IVau  dans  les  caves,  a  l’aide  d’une  roue  de  mou¬ 
lin,  n’exigera  presque  pas  de  main-d'œuvre: 
aussi,  sous  ce  point  de  vue,  la  nouvelle  méthode 
a-t-elle  toute  espèce  d'avantages. 

Elle  doit  être  moins  coûteuse  ,  et  doit  pro¬ 
duire  >  à  poids  égal  de  peau,  un  poids  au  moins 
aussi  considérable  dew  cuir.  »  11  y  a  tout  lieu  de  ; 
le  présumer,  d’après  les  résultats  des  opérations; 
iJ;la  ma  in- d’œuvre  nous  paraît  moins  considé¬ 
rable;  la  dissolution  du  principe  tannant  par 
hs  lessives,  doit  épuiser  le  tem,  tandis  que,  dans 
lea  méthodes  ordinaires,  celui-ci  peut  bien  ne  pas 
cive  épuisé*  Or,  comme  il  nous  parait  démontre 
que ,  dans  le  tannage  proprement  dit ,  la  peau  se 
sature  de  ce  principe  tannant,  alors  tout  le  tan 
qu’on  rejette  sans  être  épuisé,  doit  être  en  pure 
perle  pour  le  fabricant  ;  mais  si  Fou  objectait  que 
les  peaux,  tannées  par  la  nouvelle  méthode, 
absorbent  plus  de  principe  tannant  que  par  les 
méthodes  anciennes,  nous  répondrions  que,  dans 
ce  cas j  les  cuirs  devraient  peser  davantage,  et 
produisent  an  tanneur,  qui  vend  toujours  les 
cuirs  au  poids,  un  bénéfice  plus  grand.  Mais,  en 
supposant  que  dans  cette  méihode,  comme  dans 
les  anciennes,  les  peaux  se  saturent  de  la  même 
quantité  du  principe  tannant ,  alors  reste-t-il 
probable  que  le  cuir  qui  eu  proviendra,  sera  d  un 
poids  au  moins  aussi  considérable,  que  s  il  eût 
été  préparé  par  les  méthodes  ordinaires  ? 

«  Il  y  a  cependant  une  considération  dans 
remploi  delà  dissolution  de  tan,  dont  nous  nous 
faisons  un  devoir  de  parler  :  nous  avons  cru 
reconnaître  ?  dans  les  dissolutions  de  tan ,  une 

disposition  à  passer  a  la  fermentation  vineuse  ^ 
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laquelle  doit  se  terminer  par  la  fermenta  lion 
acide  :  si  doue  cette  fermentation  s’établissait 
avant  que  la  dissolution  de  tan  fût  épuisée,  alors 
il  y  aurait  une  perte  réelle  d’une  portion  du  prin¬ 
cipe  tannant;  car  la  fermentation  ne  peut  s’établir 
quetl  eu  détruisant  une  partie  :  il  faut  donc  cire 
attentif  à  surveiller  les  dissolutions ,  sur -tout  en 
été  ,  cl  n’en  préparer  qu’à  fur  et  mesure  du 
besoin.  La  même  attention  ne  sera  pas  si  néces¬ 
saire  en  hiver,  les  dissolutions  n’ayant  point  alors 
les  mêmes  dispositions  a  la  fermentation. 

Elle  doit  produire  un  cuir  d'une  qualité  au 
moins  égale .  »  Tous  ceux  qui  ont  vu  les  cuirs 
préparés  par  M.  Seguin, les  ont  trouvés  bien  pré¬ 
parés;  cependant,  avant  de  prononcer  définitive¬ 
ment,  nous  prévenons  le  comité  de  salut  public 
que  nous  nous  occupons  de  savoir  comment  ils  se 
comportent  à  raser.  Un  de  nous  en  a  fait  préparer 
des  souliers ,  qn’  il  a  portés  tous  les  )  ours.  M.  Ség  u  i  n 
a  aussi  donné  des  morceaux  de  cuirs  ,  provenant 
de  son  Iravoil,  à  des  citoyens  connus  ,  afin  qu’ils 
essaient  leur  qualité;  nous  aurons  soin  de  recueillir 
leurs  observations:  nous  nous  proposons  encore 
de  les  soumettre  à  l’examen  de  quelques  cordon¬ 
niers,  corroyeurs  et  tanneurs;  nous  ferons  con¬ 
naître  au  comité  de  salut  public  le  résultat  de  leur 
opinion* 

iï  Outre  tous  les  avantages  bien  reconnus  dans 
les  nouveaux  moyens  de  tannage  de  M.  Séguin, 
il  en  est  un  antre  d’une  grande  importance ,  dont 
celte  méthode  pourra  jouir  par  la  suite.  Jusque» 
ici  Fou  n’a  retiré  du  tan  que  des  forêts  exploi¬ 
tables  ,  et  la  grande  consommation  qu’on  en  fait , 
doit  bien  faire  craindre  qu’il  ne  reste  pas  long -te  ms 
abondant.  La  nouvelle  méthode  de  M.  Seguin, 
celle  d'employer  pour  le  tannage  des  dissolutions 
de  tan  ,  offre  l’avantage  de  pouvoir  aller  dans  Ica 
forêts  les  plus  inexploitables ,  préparer  sur  les 
lieux  l’extrait  du  tan ,  lequel,  attendu  son  petit 
volume,  et  son  très-petit  poids,  relativement  au 
volume  et  au  poids  de  l’écorce  de  chêne*  pourra 
ensuite ,  ainsi  que  L’indique  M*  Seguin,  être  trans¬ 
porté  avec  facilité  ;  il  ne  faudra  ensuite,  pour  l’em¬ 
ployer  dans  la  tannerie,  que  le  redissoudre  dans 
la  quan Lî Le  d’eau  nécessaire.  M.  Séguin  indique 
encore  la  Guyane  Française ,  l’Amérique  et  divers 
autres  endroits ,  ou  il  serait  possible  de  faire  pré¬ 
parer  de  l’extrait  de  tan,  que  Ton  pourrait  Uans- 
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porter  en  s  üftè  en  France;  eî.  comme  il  est  beaucoup 
traufresâubslances  (partie  al  ièrement  à  Cayenne), 
qui  contiennent  le  principe  propre  au  tannage  * 
on  pourrait  en  préparer  des  extraits,  après  toute¬ 
fois  s1  être  assuré  de  leur  nature  par  les  réactifs  qui 
ont  été  indiqués.  Cet  objet  pourra  devenir  très- 
important  pour  le  commerce  ;  fi  ouvre  une  nou¬ 
velle  brandie  d'industrie,  qui  nepcutque  devenir 
lr  ès-a  va  n  toge  use  po  u  r  la  tan  ne  ri  e  0  es  d  i  v  e  r  s  re  il- 
seignemens  intéresseront ,  nous  n’en  doutons  pas, 
le  comité  de  salut  publie  ,  et  c’est  dans  cette  con¬ 
viction  que  nous  en  avons  parlé  dans  le  rapport 
que  nous  lui  faisons,  et  dont  il  nous  avait  chargés  , 
sur  les  nouveaux  moyens  de  tannage  qui  lui 
avalent  été  présentés  par  M.  Séguin, 

»  Voici  le  tableau  des  diverses  peaux  qui 
ont  été  tannées  sous  nos  yeux. 

Extrait  du  Journal  des  Expériences  ?  ou  Tableau 
indiquant  le  te  ms  qui  a  été  employé  pour  le 
tannage  de  diverses  espèces  de  Peaux?  dans  le 
travail  de  M .  Séguin. 

Bœufs *  »  Dix  peaux  de  bœufs  levées  le  3o 
thermidor;  elles  étaient  tannées  le  19  frùclidor. 

Ci  suit  la  marche  du  travail. 


Terras  de  lavage . . . .  2  jours. 

Débourreraient . . , .  5 

Gonflement . .  *  . •>;*«<*  5 

levage . .  2 

Tannage , , , . . . . .  6 

Total . , .  20  jours. 


u  Dix  peaux  de  bœufs  levées  le  premier  ther¬ 
midor  ;  elles  étaient  tannées  le  21  thermidor, 

Marche  du  travail* 


Teins  de  lavage.  **,,.,.,* .  2  jouis. 

Débourreraient . . . 10 

Gonflement. .  1 

Tannage . ,  ■ , .  * . *  * ,  * ,  8 

Total . * .  . 21  jours. 


m  Vingt-une  peaux  de  boeufs,  de  diverses  sortes, 
commencées  le  27  thermidor,  et  jours  suivans  : 
savoir  ; 

u  Deux  buenos-aires,  mis  à  tremper  le  27  ther* 
piidoiT- 
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»>  Disc  peaux  de  boeufs  fraîches,  commencées 
le  29  thermidor* 

»  Six  peaux  de  boeufs  suisses  salées,  mises  à 
tremper  le  29  thermidor* 

»  Trois  peaux  idem ,  de  Suisse,  mises  à  tremper 
le  3  fructidor. 

»  Les  vingt -une  peaux  étaient  tannées  le 
premier  jour  complémentaire* 

Marche  du  travail, 

Lavage  * .  * , . 2  jours* 

Débourreraient. *  * . 7 

Gonflement  et  coloration  ■-.**.*  9 

Tannage,** . 

Total . 33  jours. 

Nota.  Pendant  le  terras  de  ce  tannage,  il  est 
arrivé  des  acariens  aux  vaisseaux  dans  lesquels 
devaient  se  faire  les  opérations  :  ainsi  le  (labour - 
remenL  et  Le  gonflement  ont  été  prolongés  beau¬ 
coup  plus  long-Lems  qu’ils  raturaient  du  Fêtre* 
a  Due  peau  de  bœuf  limousin  ,  levée  le  17 
fructidor;  elle  était  tannée  le  8  vendémiaire* 
Marche  du  travail. 


Lavage  -.*-**.,. . .  1  jours- 

Gonflement  et  rasage . , .  3 

Tannage  . . . . . . ^5 

Total  .♦..**...,*.**..  29  jours* 


Nota.  Les  liqueurs  ont  été  employées  moins 
fortes  ,  eL  à  une  température  moins  élevée ,  ce 
qui  a  prolongé  le  tannage* 

»  Une  peau  de  bœuf  levée  le  19  fructidor  ;  elle 


était  tannée  le  8  vendémiaire. 

Marche  du  travail* 

Lavage  . .  1  jours* 

Débourreraient  et  gonflement  * . . .  2 

Tannage  *  * . .  s5 

Total . . \  . . ,  «  28  jours* 


Nota *  Même  observation  que  ci-dessus* 
u  Une  peau  de  boeuf  limousin  levée  le  20 
fructidor  ;  elle  était  tannée  le  8  vendémiaire* 
Marche  du  lra%^ail. 


Lavage . . . .  1  jours* 

Kasage  et  gonflement  *  .  *  * .  3 

Tannage  , . . . .  19 

Total 


23  jours* 


Nota*  Memes  observations  que  dans  les  expé¬ 
riences  précédentes. 

Veaux*  »  Seize  peaux  de  veaux,  très-fortes, 
levées  le  3o  messidor  ;  elles  étaient  tannées  le 
i3  thermidor. 

Marche  du  travail. 


Lavage . . .  i  jours. 

Débourrement . * .  8 

Tannage . 4 

Total .  i3  jours. 


»  Six  peaux  de  veaux  levées  le  premier  ther¬ 
midor;  elles  étaient  tannées  le  t4  thermidor, 

Marche  du  travail. 


Lavage . . * .  2  jours, 

Débourrement  . . , . .  g 

Tannage . . ; .  Z 

Total  ......... .  i4  jours. 


>t  Trois  veaux  déjà  coudrés,  apportés  de  chez 
M.  Lecomte,  tanneur  T  ou  elles  Savaient  reçu 
que  treize  jours  de  préparation,  au  lieu  de  onze 
mois  quelles  devaient  recevoir. 

Deux  de  ces  veaux  ont  été  tannés  en  24  heures. 
Le  troisième  a  été  tanné  en  48  heures* 

»  Six  peaux  de  veaux  de  Bretagne  séchées, 
arrivées  le  27  thermidor;  elles  étaient  tannées  le 
12  fructidor* 

Marche  du  travail. 


Lavage  et  débourrement.  * . .  i3  jours. 

Tannage .  .  *  *  * . .  1 

Total  . .  i4  jours. 


>1  Six  veaux  secs  de  Bretagne ,  arrivés  le  8 
fructidor  ;  ils  étaient  tannés  le  23  au  soir, 

Marche  du  travail. 


Lavage  et  débourrement . 20  jours. 

Ta  nuage . .  .  * .  1 

Total  21  jours* 


M  Six  veaux  venant  de  chez  M.  Lecomte  , 
arrivés  le  3  fructidor;  ils  étaient  coudrés,  .n’ayant 
reçu  que  treize  jours  au  lieu  de  onze  mois. 

Deux  de  ces  veaux  ont  été  tannés  en  deux  jours. 
Les  quatre  derniers  fout  évé  m  quatre  jours. 


Vaches*  33  Une  peau  de  vache  arrivée  le  7 
thermidor  ;  elle  était  tannée  le  19  thermidor- 
Marche  du  travail. 


Lavage  et  débour renient .  7  jours* 

Tannage  . . . ,  *v,  . .  6 

Total  ......... .  1 3  jours# 


îï  Quatre  peaux  de  vaches  salées,  arrivées  les 
27  et  29  thermidor;  savoir,  trois  le  27  et  une  le 
29 Lhermidor ;  elles  étoiert [tannées le  2 5  fructidor- 
Marche  du  travail* 


Lavage  et  débourrement  .......  20  jours* 

Tannage  . . . . ,  ,  .  9 

Total  . .  29  jours* 


Chevaux.  »  Une  peau  de  cheval  fraîche ,  arrivée 
le  10  fructidor  ;  elle  était  tannée  le  27  fructidor*. 

Marche  du  travail. 

Lavage . .  * . .......  1  jours* 

Jjïéboùr rement . .  6 

Tannage  . . 7 

Total .  i4  jours, 

«  Une  peau  de  cheval  idem  ,  arrivée  le  i3 
fructidor  ;  elle  était  tannée  le  second  jour  com¬ 
plémentaire. 

Marche  du  travail. 


Lavage . 1  joum 

Débourrement  . . . . . .  7 

Tannage . . . 7 

Total .  1 5  jours. 


Mouton* *  »  Deux  moutons  séchés,  arrivés  le  27 
thermidor  ;  ils  étaient  tannés  le  26  fructidor. 
Marche  du  travail. 


Lavage  cl  débourrement  . . . 25  jours. 

Tannage  . . .  4  jours. 

Total  . .  29  jours. 


Chèvres*  w  Huit  peaux  de  chèvres,  arrivées!* 
29  thermidor  et  le  2  fructidor  ;  savoir  : 

»  Trois  de  mauvaise  qualité  le  20  lhermidor  , 
et  cinq  de  bonne  qualité  le  2  fructidor;  elles 
étaient  tannées  le  s3  fructidor. 

Marche  du  travail#. 

Lavage  etdéeharnemcnt .  23  jours. 

Tannage  . 2 


Total 


25  jours* 
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Ttésumê  de  la  quantité  des  Peaux  tannées  7  et  de 
ta  durée  de  leur  Tanna  ge  proprement  dit . 


Peaux  de  Bœufs. 


Dmrtîc- 

du 

Tann?^ 


Levées  le  3o  messidor . 

Duree  du  tannage  proprement  dit..  G  ) 

Levées  le  Ier,  thermidor..* . 

Durée  du  tannage  proprement  dit..  8 
27  messidor*  deux  bu  en  ovaires  .  * 
Durée  du  tannage  proprement  dit .  1 5 

Levées  le  29  thermidor . *. ,  .  . 

D u réc  du  ta n nage  ptoprera eut  dit.  1 5 
Le  29,  six  peaux  salées  de  Suisse  .  . 
Durée  du  tannage  proprement  dit.  i5 
Le  3  fructidor*  trois  peaux  salées*  de 

SuÏHse  , .  ■ , . * . * . * 

Durée  du  tannage  proprement  dit*  1 5 

Le  17  fructidor . . . 

Durée  du  tannage  proprement  dit,  *  25 

Le  19  fructidor . 

Durée  du  tannage  proprement  dît,  s5 

Le  2û  fruc!  idor . .  . . 

Biu^e  du  tannage  proprement  dit,  19 


Total  des  peaux  de  bœufs. 
Peaux  de  Peaux* 


Le  So  messidor*  seize  peaux  très- 

foi 'Les  . , .  . 

Durée  du  tannage  proprement  dit.  4 
Le  i**m  thermidor  *  six  veaux  très- 

forts  . 

Dm  ée  du  tannage  proprement  dit,  3 
Le  25  thermidor  *  trois  veaux  .... 
Durée  du  tannage  proprement  dit,  2 
Le  27  thermidor*  six  veaux  de  Bre¬ 
tagne  . .  . * 

Durée  du  tannage  proprement  dit,  1 
Le  3  fructidor ,  veaux  de  Bretagne, 
Durée  du  tannage  proprement  dit.  1 
Le  3  fructidor  *  six  veaux . 

D  urée  m  oy  en  □  e  d  u  t  àn  nage .  3 

Total  des  peaux  de  veaux , , . , 

Peaux  de  Parties* 

Le  7  thermidor . . . 

Durée  du  tannage  proprement  dit.  6 

Le  27  thermidor. . . . 

Durée  du  tannage  proprement  dit,  9 

Le  29  thermidor . . . . 

Durée  du  tannage  proprement  dit ,  9 

ÏOtal  des  peaux  de  vaches . . . 


QiiflrtlilÆ 

dtf 

Puacne. 


IQ 


IO 


IO 


4  ï 


6 

3 

6 

12 

6 
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Peaux  de  Cheval* 


Le  i3  fructidor . . . 

Durée  du  tannage  proprement  dit 
Le  18  Fructidor 

Durée  du  tannage  proprement  dit 
Total  des  peaux  de  cheval . . 


Peaux  de  j\ foulons* 


Bui  Êe 

Qü4n)h& 

du 

àn 

T.TtmO«r' 

îVnnx. 

1 

7  b 

1 

■  7 

Le  27  thermidor . . - 

Durée  du  tannage  proprement  dit. 

Tôt' al  des  peaux  de  moulons*. 

Peaux  de  Chèvres* 

Le  29  thermidor* , , . . -, 

D  u  réê  cl  u  ta  u  11  a  ge  pr  o  pre  meut  dit. 

Le  2  fruclklor. . .  *  * . .  -  -  -  -  * 

Durée  du  tannage  proprement  dît. 

Total  des  peaux  de  chèvres, . 


3 

5 

~ 


Récapitulation, 

Quantité  de  Peaux  tannées* 

Bœufs  * . , . -  *  * . . -  44  peaux* 

Yeaux  . *  * .  —  ■  *  dp 

Vaches  . .  5 

Chevaux  .  2 

Moutons . - . .  â 

Chèvres . .  * . . .  ® 


Total . * .  110  peaux. 


Paris*  ce  3  brumaire  de  Pari  III  de  la  répu¬ 
blique* 

Lelièvre*  Pelletier, 

Instruction  sur  la  nouvelle  Méêthode  employée t 
en  Angleterre  *  pour  tanner  les  Peaux .  Extrait 
dt un  éMétnoire  de  if/,  Desmond *  inséré  dans  les 
Annales  de  M .  Qrelly* 

u  M  Desmond  *  qui  le  premier  a  introduit  la 
méthode  de  M,  Séguin  en  Angleterre*  ne  s'est  pas 
borné  è  suivre  exactement  la  marche  présenté  par 
ce  savant  *  il  cil  a  fait  des  essais  qui  ont  complè¬ 
tement  réussi*  qI  $a  méthode  est  suivie  dans  les 

principales 
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principales  tanneries  du  jVanvickshirc  ,  du  Staf- 
forsli ire ,  et  de  p  I  usi e n  vs  a  u  t  r es  CO m  tés  voisins, 
au  l’on  est  act e] elknnent  bien  convaincu  ,  malgré 
les  préjugés  des  anciens  routiniers,  que  la  qua¬ 
lité  du  cuir  est  sans  comparaison  supérieure  ;  et* 
en  effet,  ce  cuir  a  un  plus  grand  prix  dans  le 
iw  a  relié  ,  quoique  l'opérât  ion  ne  demande  pas 
aujourd'hui  plus  de  jourstj  que  la  vieille  méthode 
iy  exigeait  do  mois;  encore ,  malgré  celte  écono¬ 
mie  de  leurs  j -les  manipulations  sonl-elîéS  beau- 
coup  moins  fa li gaules  et  moins  dispendieuses 
que  dans  l'ancienne  manutention, 

»  M*  Desmoud  observe  que  les  tanneurs  s'ef¬ 
fraient ,  au  premier  moment,  de  la  quantité 
d'écorces  que  l'opération  paraît  exiger;  mais, 
avec  un  peu  de  réllexion  et  d’expérience  ,  on 
voit  bientôt  que,  de  quelque  manière  qu’on  opère? 
il  faut  absolument  la  même  quantité  de  pour 
convertir  en  cuir  une  livre  pesant,  ou  tout  autre 
poids  donné  ;  encore  perd -ou  beaucoup  mores 
d’écorce  eu  déchet  par  le  nouveau  procédé,  que 
par  la  méthode  sale  et  dégoûtante  des. anciens 
tanneurs.  11  est  prouvé  d’ailleurs  qu'avec  des 
soins  et  de  l'intelligence  ?  ou  peut  donner  au  cuir 
un  accroisse  ment  de  poids  qui  sera  au  moins  de 
10  pour  cent  de  plus  que  par  la  vieille  méthode. 

»  Pour  qu'une  peau  soit  suffisamment  tannée, 
elle  doit  être  pénétrée  et  combinée  avec  la  quan¬ 
tité  de  tannin  nécessaire  à  sa  saturation;  or, 
qu'elle  absorbe  cette  quantité  en  un  mois  ou  en 
dix-huit,  cela  est  absolument  indifférent  pour 
la  qualité  des  cuirs,  mat  y  non  pour  3  a  bourse  du 
fabricant  Heureusement  on  commence f  dans 
presque  toute  f  Europe,  à  s'apercevoir  que  le 
procède  grossier  des  tanneurs,  et  le  tends  consi¬ 
dérable  qu’il  exigeait,  tenaient  uniquement  a 
Ignorance  des  principes  de  l'opération  ;  c’est 
dune  un  service  essentiel  à  rendre  à  l'industrie, 
que  de  publier  i  instruction  que  vient  de  donner 
M.  Desiuond.  ISous  serons  obligés  de  répéter 
quelques  laits  déjà  contenus  dans  notre  mémoire 
précité  ;  mais  nous  avons  mieux  aimé  tomber 
dans  ces  redites  (qui  au  fond  sont  peu  de  choses) 
que  de  dénaturer  l’instruction  de  M.  Desinond, 
qm  est  remplie  d 'intérêt >  et  qui  contient  des  faits 
entièrement  nouveaux,  a 
Instruction  s  ai'  le  ï1  etnnage*  te  La  préparation 
des  peaux  et  des  cuirs,  à  laquelle  on  a  donné  le 
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nom  de  tannage,  n  est  autre  chose  que  îc  moyen 
de  les  imprégner,  et  de  les  saturer  avec  le  prin¬ 
cipe  obtenu  du  tan ,  pour  leur  donner  do  la  force 
et  du  nerf,  tout  en  leur  conservant  assez  de  flexi¬ 
bilité  pour  l’usage  habituel,  et  pour  les  rendre 
indissolubles  et  incorruptibles  dans  lleau. 

ïi  L’objet  de  ce  procédé  est,  i'",  de  déterminer , 
par  un  moyen  aussi  sur  que  simple,  tes  substances 
qui  co  n  tiennent  ce  principe  ;  de  l’extraire  de 
ces  substances ,  de  le  séparer  de  tout  autre  prin¬ 
cipe  qui  pourrait  empêcher  ou  contrarier  sou 
effet,  et  ensuite  de  donner  a  ce  principe  tannant 
le  degré  de  force  nécessaire  à  l'opération  du  tan¬ 
nage;  5°.  de  disposer  les  cuirs  et  les  peaux ,  de 
manière  a  introduire  complettemeni  ce  principe 
dans  leur  tissu  ;  4°.  enfin ,  de  les  imprégner  et  de 
les  saturer  avec  ce  même  principe ,  dans  un  terns 
dix  fois  plus  court  que  celui  qu'on  emploie  ordi¬ 
nairement  pour  le  tannage  des  peaux.  Toutes  ces 
opérations  se  font  de  la  manière  suivante* 

»  On  prépare  cinq  cuves  ou  réservoirs,  qu'on 
nomme  dîgesteurs  ;  elles  sont  d’une  grandeur 
proportionnée  à  celle  de  l'établissement  :  on  pra¬ 
tique  une  ouverture  au  fond  de  chacune  ;  ou 
place  ces  cuves,  ou  réservoirs ,  sur  des  chantiers 
de  bois  à  côté  l’ime  de  l’autre,  et  on  les  élève 
assez  pour  pouvoir  placer  au  dessous  des  chant  e- 
pleures  des  sceaux  destinés  à  recevoir  l’extrait 
qui  sera  formé. 

w  On  remplit  ces  dï geste urs  d’écorces  de  chêne 
réduites  en  poudre  grossière,  on  verse  de  l'eau 
dans  le  premier  digeste  u  r,  on  la  laisse  reposer  quel- 
que  tems,  on  ôte  le  bondon  de  la  chant  epleure  , 
et  on  soutire  la  liqueur;  cet  extrait  est  versé  sur 
le  tan  du  second  digesteur,  et  soutiré  de  la  même 
manière,  pub  versé  sur  le  troisième  ,  et  ainsi  de 
suite,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  traversé  le  cinquième 
digesteur  :  alors  la  liqueur  est  fortement  colorée, 
et  marque  de  six  à  huit  degrés  sur  l'aréomètre 
pour  les  sels.  On  t’emploie  à  tanner  les  plus  fortes 
peaux  ;  et,  faute  d'un  nom  plus  approprié  et  plus 
facile  à  comprendre  pour  les  ouvriers,  M,  Des- 
moud  appelle  celte  solution  lessive  tannante * 
i)  Une  propriété  particulière  de  cette  liqueur 
mérite  attention  :  si  vous  en  versez  une  petite 
quantité  clans  un  verre,  et  que  vous  y  laissiez 
tomber  quelques  gouttes  d'une  solution  de  colle 
animale,  la  liqueur  devient  trouble,  et  il  se  forme 
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un  précipité  blanc  clans  le  fond  du  verre  :  c’est  I 
une  indication  sure  que  la  liqueur  contient  le 
principe  tannant.  {En  elfet,la  colle  étant  de  la 
même  nature  que  les  peaux  et  les  cuirs  ,  la  subs^ 
tance  qui  s’unit  avec  la  première  ,  né  peut  man¬ 
quer  de  se  combiner  avec  les  derniers.  Oh  prépaie 
cetLe  liqueur  d’épreuve,  en  faisant  dissoudre  un 
peu  :1e  colle- for  te  dans  de  Peau  chaude* 

3>  Par  ce  même  moyen  ,  on  peut  reconnaître 
la  présence  du  tannin  dans  plusieurs  autres  espèces 
d’écorce* 

»  En  préparant  la  lessive  à  tanner,  on  obser¬ 
vera  que  la  liqueur  ,  en  s  écoulant  du  premier 
digesteur,  finit  par  perdre  sa  couleur;  clans  cet 
état,  si  on  ressaie  dans  un  verre  avec  la  colle, 
la  liqueur  ne  se  trouble  pas,  mais  reste  claire, 
ee  qui  prouve  qu’elle  ne  contient  plus  de  principe 
tanna  ni  ;  mais  si  Von  y  verse  quelques  gouttes 
d’une  solution  de  couperose  verte  (sulfate  de 
fer  },  la  liqueur  devient  aussitôt  noire  et  épaisse. 
Il  faut  bien  se  garder  de  verser  cette  liqueur  sur 
les  diges leurs  ;  ou  la  jette  à  part  dans  un  réser¬ 
voir  ,  où  on  k  garde  pour  l’opération  du  débour- 
rement,  qui  sera  décrite  à  part.  M.  Des  moud 
appelle ,  en  langue  d’atelier,  cette  soluLiou,/^^- 
*  îve  galli  que  ?  à  cause  de  la  quantité  d’acide  gSl- 
îique  qui  y  est  conte  nue. 

»  Il  est  bou  de  préparer  soi-memc  la  coupe¬ 
rose  dont  on  se  sert  pour  cette  dernière  épreuve , 
à  moins  qu’on  ne  soit  très  -  sûr  des  opérations 
des  fabricant  qui  la  composent.  On  l’obtiendra 
en  faisant  dissoudre  de  k  limaille  de  fer  dans  de 
rhdliè  de  vitriol  (acide  sulfurique  ),  étendue 
d’eau r  et  en  sépai’aut  avec  soin  les  cristaux  les 
plus  nets.  Celte  seconde  liqueur  d’épreuve  sert  à 
faire  découvrir  la  présence  de  l’acide  gallique  : 
l'eau  de  chaux  remplira  le  même  but.  Dès  que  îa 
lessive  gallique  est  un  pou  affectée  par  la  solution 
de  couperose  ,  il  devient  mutile  de  verser  une 
plus  grande  quantité,  d’eau  sur  le  iau  dans  le 
premier  digesteur ,  ou  même  de  souLirer  k  li¬ 
queur  qui  peut  y  rester  encore,  puisqu’elle  est 
épuisée  de  tannin  et  d’acide  gallique.  Cette  écorce 
épuisée  est  enlevee,  mise  à  part,  et  remplacée  par 
de  nouvelle  écorce. 

ai  II  y  a  encore  une  autre  observation  essentielle 
l\  faire  j  c’est  que  la  lessive  tannante,  après  avoir 
traversé  tous  les  digesleurs,  s affaiblit  a  k  fin  i  il 
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faut  donc  avoir  soin  de  mettre  à  part  toute  la  les¬ 
sive  cfui  marque  de  six  à  finit  degrés  sur  l’aréo¬ 
mètre  \  dès  que  la  liqueur  soutirée  marque  moins 
de  degrés,  ou  k  verse  sur  k  nouvelle  écorce 
qu’on  vient  de  mettre  dans  le  premier  digeste  lu- 
épuisé  '  alors  on  ne  versera  l’eau  pure  que  sur  le 
second  digesteur,  et  k  lessive  jetée  sur  k  premier 
ami  acquis,  par  celle  seule  infusion,  la  force 
nécessaire  (sept  à  huit  degrés),  pour  pouvoir 
être  réunie  à  U  masse  de  lessive  déjà  préparée. 

»  Par  de  pareilles  operations,  tout  le  tanfmn 
les  cinq  digcstcurs,  sera  renouvelé  progressive¬ 
ment.  Il  faut  de  nouveau  rappeler  à  l’acte  ni  ion 
des  manipulateurs  de  séparer  soigneusement  la 
lessive  tannante  de  la  lessive  gallique. 

îi  Le  nombre  de  ces  mlusions,  et  k  maniéré 
de  les  préparer,  peut  être  varié  à  volonté.  Le 
point  essentiel  est  de  les  répéter  jusqu’à  ce  que 
la  liqueur  ait  acquis  le  degré  de  concentration 
nécessaire  (  d’après  Parcomètre  ) ,  et  proportionné 
à  le  promptitude  qu’on  veut  mettre  dans  Popcra- 
liqiij  et  à  répaisseur  des  peaux  et  cuirs  destines  à 
être  tannés.  Lkxpériefiee ,  et  quelques  tâtonne- 
meus,  donneront  bientôt  les  proportions  les  plus 
exactes  pour  les  détails  les  pins  minutieux. 

»  Comme  toutes  les  espèces  de  tan  ne  sont  pas 
égales  en  qualité,  il  arrivera  souvent  qu’on  nkh- 
tiendra  pas  une  lessive  de  six  à  fiait  degrés,  à 
moins  de  six  ou  de  sept  Infusions  :  dans  ce  cas,  et 
en  supposant  qu’il  faille  une  très -grande  quantité 
de  lessive,  on  doit  augmenter  le  nombre  des  tk 
testeurs,  tout  en  suivant  la  méthode  précitée; 
dans  le  cas  contraire,  c’est-à-dire,  s’il  faut  une 
lessive  moins  forte,  deux  ou  trois  cuves,  et  autant 
d’iiaf usions,  rempliront  le  but. 

B  L’ouvrier  qui  dirigé  la  préparation  de  ces 
lessives ,  doit  toujours  avoir  à  sa  disposition  une 
quantité  de  solution  de  colle  et  de  couperose  pour 
foire  ses  épreuves  ;  il  se  munira  aussi  de  quelques 
aréomètres  ou  pèse-liqueurs  de  verre  ou  de  métal, 
CL  gï  ad  liés  comme  les  aréomètres  pour  les  sels. 

DuTarmage  des  Peaux  de  Bœufs ,  de  F \ aches>  etc, 

1.  Du  lavage  et  du  dâcharncmeut.  a  Ces  opera¬ 
tions  destinées  à  né  loyer  les  peaux  et  à  le?  pnver 
de  la  graisse,  de  la  lymphe ,  et  des  parties  ch«i 
n nés, se  fait  de  k  manière  ordinaire  :  on  choisira 
de  préférence  de  l’eau  corn  ante  pour  le  lavage. 
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%,  Du  d 'bourrentent au  dépilation .  >3  Bans  ceUe 
opération ,  M,  Besmoud  s'éloigne  des  opérations 
ordinaires  ,  et  cette  partie  de  son  procédé  méiiSe 
U  plus  sérieuse  attention.  Il  plonge  les  peaux 
pendant  deux  ou  trois  jours  dans  une  euve  ou 
fosse  remplie  de  la  lessive  galliqae,  à  laquelle 
ïl a  ajouté  de  l'huile  de  vitripi  (acide  sulfurique) s 
a  fi  (ï  cl  e  g  r  és  dans  la  p  r  opor  (ion  d'  u  n  à  mi  Ü  e ,  c'  e  $t  - 
à -dire  une  partie  ou  une  pinte  d’huile  de  vitriol 
sur  mille  parties  ou  mille  pintes  de  (a  lessive  gai- 
Üque.  Pendant  cette  immersion  le  poil  se  détache 
facilement  des  peaux.  C'est  à  cette  époque  qu’on 
doit  les  retirer  de  la  fosse  ;  on  les  porte  ensuite 
sur  le  chevalet ,  oh  on  les  débarrasse  totalement, 
au  moyen  d'une  gue-urse  Vende* 

3.  Vu  gonflement  Quand  on  juge  nécessaire 
de  gonfler  les  peaux  ,  ce  qui  n'arrive  presque  ja- 
mais  dans  le  procédé  de  M.  Dësmohd,  ou  plonge 
les  cuirs  pendant  io  à  12  heures  ,  dans  une  cuve 
ü 0.  fosse  remplie  d’eau  acidulée  par  l'addition 
tl'une  cinq- cent  i hue  partie  de  son  volume  d'huile 
(le  vitriol  de  la  même  force  que  celle  dont  il  a  déjà 
été  question.  Cela  suffira  pour  le  gonflement. 

4.  Du.  lavage.  j>  Après' ces  opérations*  les 
peaux  doivent  être  lavées  à  plusieurs  reprises  , 
dans  l'eau  couraiile;  ou  les  nétoie  ensuite  com¬ 
plètement  du  côté  de  la  fleur  avec  la  gueurse 
ronde  ,  et  les  peaux  sont  prêtes  à.  être  tannées. 

5.  Du  tannage „  ï>  La  dernière  partie  cle  ce 
procédé  est  l'opération  du  tannage  proprement 
dite.  La  meilleure  manière  d'opérer  est  de  saturer 
les  peaux  progressivement  j  à  cet  effet  on  com¬ 
mence  par  les  plonger  pendant  quelques  heures 
dans  une  lessive  lai  b!  e  d'au  ou  doux  degrés*  on 
obtient  cette  lessive  de  la  liqueur  qui  s'écoule 
du  second  digesteur,  ou  l'on  so  sert  d'une  les¬ 
sive  dont  la  force  ait  déjà  été  épuisée  parle  la¬ 
vage.  On  met  ensuite  les  peaux  dans  la  lessive 
Influante  j  et  eu  peu  do  jours  elles  ont  acquis  le 
même  degré  de  saturation  que  la  liqueur  dans 
laquelle  elles  sont  plongées.  La  force  de  la  les¬ 
sive  étant  ainsi  considérablement  diminuée  ,  il 
faut  la  renouveler.  Dès  que  les  peaux  sont  com¬ 
plet  t  e  m  e  1 1  \  sa !  uré  es ,  c'  es  t-  à-  di  rc  to  ut  -  à-fai  t  tan¬ 
nées,  (ce  qu'on  reconnaît  par  l'inspection  d'un 
petit  morceau  de  cuir  que  l'cm  coupe  sur  le  bord)  * 
on  enlève  les  cuirs  ,  on  les  laisse  égoutter  ,  et  ou 
les  po  rte  il  u  g  r  en  1er  p  o  u  r  ê  t  re  soc  bes  à  l'o  uibr  e . 
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Du  Tannàge  des  Peaux  de  £  eaux  f  de 
Chèv  res  ,  etc. 

1.  »  On  !  es  dessèche  et  on  les  lave  dans  l'eau 
courante  3  comme  les  peaux  de  boeufs. 

2.  »  Ou  les  plonge  ensuite  dans  de  l'eau  de 
chaux  ;  on  aura  mis  dan,s  la  fosse  plus  de  chaux 
que  l'eau  n'en  peut  tenir  en  solution  *7  le  surplus 
de  la  chaux  se  précipitera  au  fond  3  et  servira 
à  renouveler  la  force  de  l'eau  à  mesure  de  son 
épuisement  ;  a  cet  effet  ou  la  remue  plusieurs 
fois  par  jour. 

5.  3)  Deux  ou  trois  jours  après  cette  immersion* 
on  retire  les  peaux  (le  poil  est  prêta  se  détacher? 
on  l'enlève  à  la  manière  ordinaire  sur  le  che^ 
valet  )  j  011  les  lave  ensuite  et  on  les  presse  bien 
avec  la  gueurse  du  cote  de  la  fleur  ,  jusqu'à  eç 
que  l’eau  qui  en  découle  soit  parfaitement  claire* 
eLqoe  les  peaux  soient  tout- à -fait  débarrassées  de 
chaux. 

4.  b  On  les  plonge  dans  une  lessive  tannante, 
faible,  ou  elles  restent  pendant  quelques  heures  ' 
puis  ou  les  introduit  dans  la  lessive  plus  forte  * 
o  h  o  n  1  es  I  a  ï  sse  p  e  n  daüt  qu  c  1  q  ue  s  j  o urs ,  O  n  a  u  r  a 
soin  que  cette  dernière  lessive  ne  soit  pas  à  beau¬ 
coup  près  aussi  forte  que  celle  qu'on  a  employée 
pour  les  peaux  de  bœufs, 

»  Ou  emploie  la  cliaux  pour  ces  peaux  minces, 
plutôt  que  le  mélangé  de  lessive  gai  H  que  et  d'huile 
de  vitriol ,  parce  que  l'acide  gonfle  toujours  les 
peaux  plus  ou  moins,  et  parce  qu'il  est  plus  aisé 
d'en  extraire  la  chaux  par  le  lavage  et  en  les  pres¬ 
sa  11t.  dans  l’eau ,  que  quand  tes  peaux  sont  épaisses^ 
en  effet,  elles  seront  dures  et  sujettes  à  se  gercer, 
si  on  ne  les  débarrasse  pas  totalement  de  la  chau  x 
avant  de  les  tanner. 

Parmi  les  différentes  méthodes  de  faire  l'im¬ 
mersion  des  peaux  pendant  ces  diverses  manipu¬ 
lations,  celle  qui  paraît  présenter  le  plus  d'avan¬ 
tages  ,  eî  qui  est  le  plus  généralement  employée, 
consiste  à  les  suspendre  sur  des  tringles  de  bois 
transversales  et  dans  une  position  verticale, 
mais  de  manière  qu  elles  ne  se  touchent  pas. 
on  les  posait  les  unes  au  dessus  des  au  très,  çfi 
serait  forcé  de  les  remanier  souvent ,  la  lessive 
ne  pénétrerait  pas  facilement  entre  les  peaux 
qui  se  tanneraient  inégalement  ;  l'opération  serait 
longue ,  et  le  nombre  des  manipulations  serait 
inut  ilement  au  g  o  teit  Lç. 
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))  Dans  quelques  cas  il  sera  nécessaire  de  mcler 
mi  peu  de  tan  frais  avec  la  lessive  ;  celte  circons¬ 
tance  ^  ainsi  que  quelques  autres  modifications 
qui  surviennent  dans  le  travail ,  par  exemple,  la 
mesure  des  divers  degrés  de  force  3e  la  lessive, 
Futilité  de  gonfler  onde  11e  pas  gonfler  les  peaux , 
remploi  de  la  lessive  galliquo,  etc.,  etc*,  dé¬ 
pendent  toujours  de  1  état  et  cle  la  qualité  des 
peaux  eL  des  cuirs,  ainsi  que  des  usages  auxquels 
on  les  des! i ne  ;  toutes  ces  considérations  sont 
abandonnées  à  Fexpénence  du  fabricant  ,  cl 
h  influent  nullement  sur  les  principes  de  l'opé¬ 
ration,  Cette  instruction  étant  principalement 
destinée  aux  gens  de  fart ,  ils  sauront  mieux  que 
d’ autres  ,  apprécier  ces  diverses  nuances  et  ces 
lég  ères  variations, 

w  Inde p e n d am ment  de  1  a  g ra n de  ê cou o mi e  d  e 
tems  et  de  travail  que  présente  la  préparation  des 
peaux  tannées  par  cette  méthode  ,  l'expérience 
des  quatre  dernières  années  en  Angleterre  ,  a 
prouve  qu'elles  sont  plus  pesantes,  que  les  cuirs 
sont  plus  compacts  ,  durent  plus  long  tems,  et 
absorbent  moins  d'humidité  que  les  peaux  tan¬ 
nées  par  3'anciemie  méthode, 

»  Les  e  xpl  i  ca  ti  o  n  s  s  u  i  van  i  e  s  n  e  ser  o  n  t  pa  s  ï  n  u  - 
li les  aux  personnes  qui  ne  sont  pas  familiarisées 
avec  les  opérations  de  chimie  ou  les  termes 
scientifiques, 

n  Le  nombre  et  les  dimensions  des  dîgesteurs 
varient-  cinq  ou  six  cuves  suffisent  pour  mon¬ 
trer  par  expérience  ïa  nature  du  procédé,  les 
différons  principes  coule  mis  dans  le  tan  ,  la  ma¬ 
nière  de  les  reconnaître  et  de  les  séparer  Fun  de 
la  utre,  etc. ,  efe*  Dès  qu'il  s'agît  de  conduire  l'opé¬ 
ration  en  (grand,  il  faut  un  plus  grand  nombre  de 
digeste urs ,  non- seulement  pour  fournir  la  quan¬ 
tité  de  liqueur  ,  mais  aussi  pour  épuiser  et  retirer 
coraplcUement  les  principes  du  tan  pendant  la 
saison  froide,  ou  bien  dans  les  cas  où  Ton  serait 
forcé  d'employer  des  eaux  crues  (eaux  de  puits), 
oïl  enfin  si  l'on  uo  pouvait  pas  sc  procurer 
récoreo  assez  broyée.  Dans  toutes  ces  circons¬ 
tances,  douze  cuves  au  moins  seront  nécessaires 
pour  l'opération. 

u  Ou  arrange  les  dîgesteurs  sur  quatre  rangs 
de  Iroïs  cuves,  ou  réservoirs,  chacun;  Les  rangs 
sont  assez  éloignés  pour  qiron  puisse  faire  passer 
entre  eux  un  petit  tombereau  ;  afin  de  faciliter  le 
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remplissage  des  diges leurs  avec  de  la  nouvelle 
écorce ,  et  l'enlèvement  du  vieux  tan  épuisé.  Les 
quatre  premiers  réservoirs  sur  le  devant  doivent 
être  élevés  au  dessus  des  grands  réservoirs  où  fou 
reçoit  la  lessive  tannante  et  la  lessive  gaUiqucq 
celle  disposition  permet  de  mettre  une  petite 
auge  sous  les  chant  epleures  placées  dans  le  fond 
de  chaque  cuve,  ci  de  renvoyer  ainsi  Finfusion 
d  1  ré  cle  ment  d  a  ns  1  es  g  ra  n  d  s  r  es  cr  v  o  i  rs ,  Les  q  ualre 
(liges leurs  en  arrière  sont  élevés  sur  un  chantier, 
pour  que  leurs  fonds  soient  au  dessus  des  bords 
du  premier  rang  ,  afin  de  verser  la  liqueur  par  un 
robinet,  en  cas  de  besoin*  Les  quatre  derniers 
dîgesteurs ,  ou  troisième  rang ,  do  minent  le  second 
de  la  même  manière ,  et  l'appareil  forme  ainsi 
trois  gradins  qui  versent  les  uns  dans  les  autres. 
Cet  arrangement  évite  la  peine  de  pomper,  ex¬ 
cepté  du  rang  inférieur  dans  Je  rang  qui  le 
domine  ;  à  cet  effet ,  les  quatre  dîgesteurs  les  plus 
bas  sont  munis  ch  a  en  n  d’une  pompe*  Indépen¬ 
damment  des  c-li  ai  il  epleures  ou  robinets  placés  au 
fond  des  dîgesteurs  des  second  et  troisième  gra¬ 
dins,  il  faut  une  seconde  ouverture  ou  chante- 
pie  ure  dam  les  cotés  ;  ces  o  uvertures  sont  destinées 
à  renvoyer  dans  un  chéneau  ,  la  liqueur  parvenue 
au  degré  de  force  nécessaire  clans  les  grands  ré¬ 
servoirs  ou  l'on  réunit  les  lessives.  Quant  à  la 
capacité  de  ces  dîgesteurs,  on  doit  les  faire  de 
deux  pieds  et  demi  à  trois  pieds  au  plus  de  pro¬ 
fondeur,  et  aussi  larges  que  possible,  c'est-à-dire 
assez  grands  pour  contenir  chacun  un  millier  de 
tan  broyé*  Ouïes  construit  en  bois,  cm  leur  domae 
une  forme  ronde  ou  carrée,  il  faut  qu'ils  soient 
parfaitement  assemblés  pour  tenir  l'eau  $  on  sç 
garde  bien  de  les  goudronner  eu  dedans*  Des 
dîgesteurs  construits  en  briques  ou  en  bois  doublé 
de  mêlai  détériorent  la  liqueur;  il  ne  faut  em¬ 
ployer  aucun  ciment  ou  mortier  fait  de  chaux, 
p  a  rc  e  que  la.cha  ux  dé  tr  ui  1 1  o  u  1 1  e  p  ri  ne  ip  e  £  a  nna  nt 
qui  vient  en  contact  avec  elle* 

»  Ces  dBservations  s'appliquent  principalement 
aux  établisse  mens  nouveaux,  où  Fou  doit  cons¬ 
truire  les  dîgesteurs  dans  la  forme  la  plus  conve¬ 
nable;  cependant  dans  les  vieilles  tanneries  où 
I  on  voudrait  tirer  parti  cle  quelques  fosses,  on 
peut  les  convertir  en  dîgesteurs,  eu  déterminant 
la  profondeur  convenable.  Il  faut  douze  fosses  au 
moins  pour  lotirai  r  la  quantité  nécessaire  ;  et  pour 


épuiser  complettemem  le  tan  ;  leur  profondeur 
ne  doit  jamais  dépasser  trois  pieds ^  afin  que  la 
pression  d’une  colonne  trop  élevée  d’ écorce  , 
n'empêche  pas  l’eau  d’en  dissoudre  toutes  les 
parties  également ,  et  que  le  tan  en  se  pelotant 
par  le  poids  (accident  qui  arrive  souvent),  n'ein- 
pè ^lie  pas  la  liqueur  de  s’écouler. 

?)  On  ne  doit  jamais  verser  plus  d’eau  qu’il  n’eti 
faut  pour  couvrir  le  tan  ;  ainsi  ou  ne  donnera  à 
]a  pompe  que  l’espace  absol  unient  nécessaire  pour 
la  placer,  en  y  laissant  une  pente  ou  fond ,  afin 
que  la  liqueur  puisse  b7 y  rendre-  Il  est  presque 
inutile  d’ajouter ‘que  dans  le  cas  d’une  pareille 
disposition  avec  de  vieilles  fosses ,  il  faut  avoir 
soin  de  les  mettre  à  l’abri  de  la  pluie  ou  de  la 
neige,  qui  diminuerait  la  force  de  la  lessive,  il 
serait  même  bon  de  les  garantir  de  Ve  if  et  de  la 
gelée  qui  arrêterait  toute  l'operation.  Cinq  ou  six 
jours  Suffisent  en  général  ,  pour  T  immersion  des 
peaux  dans  les  cures,  a  tanner;  à  celle  époque, 
clïes  seront  saturées  au  point  d’être  en  équilibre 
avec  la  liqueur,  c’est-à-dire,  qu’elles  auront 
acquis  toute  la  force  que  la  liqueur  peut  leur 
donner,  Ou  change  alors  cespeauxdans  une  autre 
fasse  remplie  de  lessive  tannante,  plus  forte  que 
la  précédente,  ou  on  les  laisse  encore  cinq  à  six 
jours.  Si  le  tems  est  doux  et  la  lessive  tannante 
d  uac  force  convenable ,  trois  ou  quatre  iminer- 
dons ,  de  cinq  à  six  jours  ch^pune,  suffisent  pour 
ks  tanner  parfaitement;  ces  mêmes  peaux,  par 
l’ancienne  méthode  ,  auraient  exigé  dix -huit  à 
vingt  mois.  On  ne  gagnerait  rien  à  les  garder 
plus  long- tems  dans  la  même  liqueur;  de  même 
il  est  iuuLile,  eu  préparant  les  infusions, de  laisser 
l’eau  plus  de  deux  heures  sur  la  même  écorce;  ce 
n’est  pus  la  longueur  du  séjour  de  l’eau  sur 
1  ecorce,  c’est  le  nombre  de  fois  qu’on  l’arrose  , 
qui  en  enlève  le  plus  eompleüement  le  principe 
t aimant.  Inexpérience  a  prouvé  que  la  liqueur  la 
plus  forte  et  la  plus  saturée  se  précipite  toujours 
au  fond  du  grand  réservoir  où  Von  a  réuni  la 
lessive  tannante;  il  faut  donc  avoir  soin  de  la 
remuer  souvent ,  afin  d’avoir  la  liqueur  d’une 
égale  force  par- tout. 

»  L’emploi  de  la  solution  de  colle  ne  doit 
pas  être  négligé.  Depuis  qu’on  a  reconnu  que  îa 
coi  le  servant  à  déceler  la  présence  du  principe 
tannant  dans  les  infusions  des  differentes  espèces 


cfécorce  5  on  en  a  découvert  beaucoup  qui  rem¬ 
placent  parfaitement  Y  écorce  du  chêne;  et  à 
mesure  q ue  leur  usage  deviendra  pl  us  général ,  le 
prix  élevé  de  ce! Le  matière  ne  peut  manquer 
de  baisser*  On  a  déjà  trouvé  que  le  saule  ,1e  frêne, 
lé  noisetier  ,  le  châtaignier,  le  peuplier,  le  ceri¬ 
sier,  le  bouleau,  le  sycomore,  le  prunier,  le  hêtre 
et  le  sureau  ,  contenaient  plus  ou  moins  de  prin¬ 
cipe  tannant.  Nous  renvoyons  à  notre  mémoire 
précité  pour  de  plus  amples  détails  à  cet  égard. 

»  Dans  les  tanneries  ou  Von  n’a  pas  assez  d'eau 
courante  pour  tremper  ou  laveries  peaux,  ali  a 
d’en  extraire  la  chaux,  on  peut  employer  la 
rneLlio de  anglaise,  qui  consiste  à  les  débarrasser 
par  une  solution  de  fiente  de  volaille,  ou  de  toute 
autre  substance  alcaline  ;  mais  il  faut  avoir  le  plus 
grand  soin  de  ne  jamais  les  mettre  dans  la  même 
liqueur  avec  des  peaux  qui  ont  été  débourrées  par 
l’huîle  de  vitriol  ou  la  lessive  gai  tique.  L’usage  de 
ces  acides  n’est  pas  absolument  nécessaire  pour 
abréger  le  tems  oh  pour  produire  d’excellent  cuir, 
mais  on  le  recom  tn  and  e  de  préférence  à  l’anci  en  ne 
méthode  de  déplier,  parce  que  les  cuirs  ainsi 
traités  augmentent  considérablement  de  poids. 

)>  Enfin  l’aréomètre  doit  toujours  être  en  usage 
pour  déterminer  la  force  comparative  de  tontes 
les  espèces  d’écorces  qu’on  veut  employer  ;  il 
sufHrade  faire  V  infusion  à  plusieurs  reprises,  avec 
de  petites  portions  d’eau,  et  en  traitant  chaque 
espèce  de  la  même  manière  ,  L’aréomètre  décidera 
d’une  manière  indubitable  les  forces  relatives.  » 

TANNER.  [PêL'he.)  C’est  faire  tremper  les 
filctaf,  pour  les  conserver,  dans  une  forte  tein¬ 
ture  d’écorce  de  chêne,  qui  sert  à  préparer  les 
cuirs,  et  qu’on  nomme  tan.  Les  Catalans  tannent 
leurs  filets  avec  l’écorce  de  quelques  espèces  de 
pin* 

TAPIS.  Espèce  de  couverture  d’étoffe ,  on 
d’autre  ouvrage,  travaillée  à  l’aiguille  ou  au  mé¬ 
tier,  qui  fait  une  partie  des  meubles  d’une  maison, 
et  qu’on  étend  sur  terre  ,  sur  le  parquet ,  les 
estrades. 

Les  Bahv-iouiens ,  suivant  l’histoire  ancienne  , 
ont  excellé  dans  ces  sortes  d’ouvrages,  et  on  les  a 
loués  de  l’art  infini  avec  lequel  ils  représentaient 
des  figures  de  diverses  couleurs.  Ces  tapis  ser¬ 
vaient  principalement  pour  les  pieds  ;  c’est  encore 
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aujourd’hui  la  pratique  des  Orientaux  et  ries  peur 
ples  du  Levant.  Les  tapis  de  Turquie  et  de  Perse 
ont  iong-lcms  eu  la  vogue  ;  mais  aujourd'hui  les 
manufactures  de  France  nous  offrent  des  ouvra¬ 
ges  bien  supérieurs,  pour  l'élégance  et  la  correc¬ 
tion  du  dessin ,  le  choix  et  la  variété  des  différen  tes 
Heurs  qu’on  y  représente. 

La  façon  de  travailler  les  tapie  de  Turquie  ,  de 
Perse  ,  et  de  la  Savonnerie,  est  différenle  de  celle 
qui  est  en  usage  pour  les  tapisseries  de  haute  et 
basse- lisse*  L’ouvrier  qui  exécute  un  tapie  7  divise 
ordinairement  le  tableau  ou  carton  qu’il  doit 
imiter,  en  un  nombre  déterminé  de  petits  carrés ; 
il  eu  trace  un  pareil  nombre  sur  la  chaîne  ;  c’est 
par  le  secours  de  ces  carrés  et  de  ces  points 
correspondant  qu'il  suit  plus  facilement  les  traits 
et  les  nuances  du  tableau  qu’il  a  devant  les  jeux. 
Dans  ces  tapis }  on  laisse  déborder  tous  les  fils  de 
la  trame;  ces  il  1  s  sont  ensuite  tranchés  de  fort 
près,  pour  en  égaler  les  houppes.  On  obtient, 
par  ce  moyeu,  un  velouté  d’une  très-riche  cou¬ 
leur,  et  de  longue  durée. 

Les  tapis  de  la  manufacture  d’AuSïïsson  méii- 
tent  de  tenir  le  second  rang.  Tiennent  ensuite 
ceux  de  moquette  :  ceux-ci  ,  quoique  bien  infé¬ 
rieurs  aux  premiers,  sont  cependant  recherchés, 
a  cause  de  leur  bon  marché  et  de  leur  variété 
agréable.  L’on  sait  que  la  moquette  est  une  sorte 
d’étoffe  veloutée  qui  se  fabrique  sur  le  métier,  à 
peu  près  comme  la  peluche. 

Les  tapis  de  Turquie  et  de  Perse ,  sont  on 
velus,  ou  ras;  c'est-à-dire,  ou  à  poil  court,  ou 
à  long  poil1.  Les  uns  elles  autres  se  tirent,  le  plus 
ordinairement ,  par  la  voie  de  Smytne ,  où  il  y  en 
a  de  trois  sortes. 

Les  uns,  qu’on  appelle  mos  quels  >  se  vendent 
à  la  pièce,  depuis  G  piastres  jusqu’à  3o  piastres  le 
tapis  j  suivant  leur  grandeur  et  leur  finesse,  lis 
sont  les  plus  beaux  el  les  plus  lins  de  tous. 

Les  antres  se  nomment  tapis  de  piç7  parce 
qu’on  les  achète  au  pic  carré.  Ce  sont  les  plus 
grands  de  ceux  qui  s’apportent  du  Levant  :  leur 
prix  est  communément  de  demi- pi  astre  le  pic. 
Les  moindres  de  tous  ,  sont  ceux  qu’on  appelle 
çadène ;  ils  peuvent  valoir  depuis  i  piastre,  jus¬ 
qu'à  2  piastres  le  tapis* 

Il  vient  aussi  des  tapis  d’Angleterre,  qu’on 
emploie ,  soit  pour,  servir  do  tapis  de  pied,  soit 
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pour  faire  des  chaises  et  antres  ameublemem; 

Il  y  a  encore  des  lapis  d’AUemague;  les  uni 
qui  sont  d'étoffes  de  laine,  comme  serge  ou  autres 
s  e mb  labiés,  q  u’on  appel  le  tap  is  carres  *  d  su  u- 
très  qui  sont  aussi  de  laine  ,  mais  travaillés  à 
L'aiguille 3  et  assez  souvent  rehaussés  de  soie. 
V oye%  Tapisserie. 

TAPISSERIE*  Cette  espece  de  fabrique  a  ac¬ 
quis  en  France  un  grand  degré  de  perfection  ; 
elle  ne  fail  cependant  plus  un  objet  de  commerce 
aussi  considérable  qu’autre  lois* 

3N  ou  s  p  a  rl  er  o  ns  da  n  s  cet  a  r  ti  cl  e  d  es  tap  h  s  eries 
de  Flandre  ,  de  Beauvais,  des  Gobelins,  des 
tapis  d’Àubusson ,  de  Felleiin,  de  La  Moquette 
Nous  terminerons  par  un  mot  sur  la  Bergame. 

Le  premier  établissement  d’une  immu  facture 
de  tapisseries  eu  France ,  est  dû  à  Henri  I  V  et  a 
son  digne  ministre  Sully* 

Des  lettres  patentes  forent  expédiées ,  aumoii 
de  janvier  1607,  pour  l'établissement  d’une  ma- 
n  ufact  u  re  d  o  tap  is  sériés  fa  ç  o  n  de  Fl  an  d  re ,  a  11 
faubourg  Saint- Germain  ,  sous  la  direction  dû 
Marc  Coma  ns  et  de  François  la  Planche. 

Mais  ce  ne  lut  qu'au  mois  de  novembre  Æj} 
que  Colbert  donna  à  cette  manufacture  une  pro¬ 
tection  p  ai  .tic  u  lier  e  et  une  existence  assurée,  en  la 
plaçant  dans  le  local  actuel ,  connu  depuis  long- 
tems.squsle  nom  de  Gohelitis.  C’est  ce  nom  quia 
induit  en  erreur  presque  tous  ceux  cp  ii  ont  écrit 
sur  son  origine.  Ils  Pont  cou  fondu  avec  une  autre 
manufacture  contiguë  et  patrimoniale,  consacrée 
originairement  à  la  seule  teinture,  par  une  fa¬ 
mille  du  nom  de  Gobeliu  ,  qui  y  était  déjà  établie 
en  i45o ,  et  dont  la  célébrité  a  fait  donner  ce  nom 
à  la  maison  et  à  la  rivière  de  Bièvre, sur  les berdi 
de  laquelle  elle  est  située. 

Jean  Glucq  ,  qui  a  apporte  en  France  le  pue 
cédé  de  la  teinture  écarlate,  dite  à  la  mode  hor 
lapmaise 9  se  trouvait  propriétaire  de  cette  xuauu* 
facture  ,  lorsque  Colbert  fonda  celle  des  tapis* 
sériés. 

Ce  ministre  accorda  aussi  des  privilèges  à 
Glucq  ,  qui  s’associa  et  s’allia  à  une  famille  (h; 
nom  de  Julienne  ,  dont  le  nom  se  donne  encore 
à  la  belle  couleur  écarlate. 

Ce  fui  vers  1G62  que  Colbert  ht  acquérir  une 
partie  dos  ba  limai  s  et  du  terrain  de  cette  pn^ 
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pi'îéL^  des  anciens  teinturiers  Gobelins ,  et  d’au- 
très  contigus  ,  pour  y  établir  la  manufacture  de 
tapisseries  ;  mais  celle  de  Glucq  et  Julienne  ,  pour 
la  fabrique  et  teinture  des  draps  écarlates  ?  n’en 
subsista  pas  moins  ,  et  subsiste  encore  dans  l’autre 
partie  de  ces  bâtimens,  Elle  appartient  a u jour- 
ù’Iutê  à  la  famille  de  Monlulé  3  àliiée  cl  appelée 
a  la  succession  du  dernier  Julienne-  Cependant 
beati coup  de  personnes  confondent  encore  ces 
tkms.  manufactures j  et  croient  qu’elles  n’en  for¬ 
ment  qu’une* 

La  direction  de  celle  fondée  par  Colbert ,  fut 
donnée  au  célèbre  Lebrun  ,  sous  le  titre  de  ma- 
j'aclure  royale  de  s  meubles  de  la  couronne  ;  car 
elle  n’étail  pas  bornée  a  la  seule  fabrication  des 
tapisseries^ lie  était  encore  composée  de  peintres, 
sculpteurs  ,  graveurs  ,  orlèvrcs  ,  horlogers  3  fon¬ 
deurs  ?  lapidaires  j  ébénistes,  et  autres  artistes  et 
ouvriers  en  tous  genres,  dont  les  élèves  et  ap¬ 
prentis  gagnaient  maîtrise  dans  cette  maison  ; 
mais ,  depuis  la  révolution, on  n’y  fabrique  plus 
que  des  tapisseries  sur  deux  sortes  de  métiers  , 
distingués  par  tes  dénominations  de  haute  et  de 
basse-  lisse. 

L’on  connaît  la  grande  réputation  de  ces  tapis¬ 
series  dans  toute  l'Europe.  Ce  bel  art  n’a  rien 
perdu  de  sa  perfection  ;  et  nous  ayons  vu  sortir  , 
celle  année  ,  des  aLelïers  do  ce  superbe  étabîtsse- 
ifueit ,  des  morceaux  égaux  eu  beauté  à  tout  ce 
qu’il  a  jamais  produit  de  plus  parfait. 

Il  n’est  pas  inutile  de  remarquer  qu’on  a  établi 
à  Pci  e  rsb  o  u  rg  u  n  e  m  a  n  u  f a  c  t  ttr  e  de  ù  ïp us  s  eries ,  a 
V instar  des  Gobelins  ,  dont  elle  a  adopté  3e  nom. 
Elle  est  entretenue  aux  frais  de  la  couronne,  E 
en  sort  des  tapis  de  soie  ,  des  portraits  d’une  assez 
grande  beauté  j  mais  cet  établissement  n’est  pas 
c  o  m  p  ara  b  le;  s  ous  aucun  rap  p  o  rt ,  à  ce  1  li  i  d  es  Go  1  \  o- 
liüS  jSoit  pour  la  perfection  ou  le  nombre  des 
objets  qui  en  sortent.  Quelques  princes  d’Alle¬ 
magne  et  d’Italie  ont  aussi  voulu  nous  imiter, 
mds  sans  be  aucoup  de  succès  :  la  manufacture 
de  Turin  est  celle  dont  les  ouvrages  approchent 
h  plus  de  nos  tapisseries  des  Gobe l  i  ns. 

La  manufac!  ure  des  tapisseries  de  Flandre ,  h 
brandies  ,  est  très-ancienne  ,  cl  a  loOg-tems  été 
la  première  en  Europe.  C’est  de  la  Flandre  que 
sont  sorLis  presque  tous  les  genres  de  fabriques 
d itoiTes  et  de  tissus  qui  sont  aujourd’hui  répart- 
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dus  en  Europe?  elles  y  avaient  été  introduites 
par  les  commerça  ns  italiens  ,  dont  les  spécula¬ 
tions  s’étendaient ,  dans  les  douzième  et  treizième 
siècles,  d’Alexandrie  chez  les  Belges  et  à  la  Bal¬ 
tique.  Anvers  j  Bruges,  étaient  deé  entrepôts  fa¬ 
meux  ,  et  tes  autres  villes  de  Flandre,  des  lieux 
de  fabriques  en  laine,  en  toile,  en  denudles. 
Mais  revenons  à  lu  lapis  sérié  de  Flandre* 

Les  tapisseries  de  Flandre  sont  égales  aux 
noires  ,  quant  à  la  qualité  des  matières  et  à  lu 
quantité  qu’on  y  fait  entrer  ;  mais  elles  y  sont  in¬ 
férieures  ,  par  le  choix  des  sujets  et  Vexée  Lift  on 
des  dessins. 

Ou  en  peut  dire  autant  de  celles  de  Beauvais  , 
dont  la  fabrique  aujourd’hui ,  presque  détruite 
par  la  révolution  ,  mériterait  bien  qu’on  s’oc¬ 
cupât  de  la  rétablir*  Cette  entreprise  serait 
digne  de  Fadminisfra leur  que  le  Gouvernement 
a  appelé  a  la  préfecture  du  département  de 
f  Oise  ?  si  tant  il  y  a  pourtant  que  les  idées 
utiles  et  élevées,  que  l’on  trouve  dans  l’homme 
privé,  ne  tombent  point  en  désuétude,  et,  ne 
détiennent  pas  un  objet  de  dégoût  ou  de  mé¬ 
pris  pour  lui ,  lorsqu’il  sc  Lfouve  porte  à  l'admi¬ 
nistration  publique. 

Quoique  les  tapisseries  de  Beauvais  n’égalent 
pas  eu  totalité  la  beauté  de  celles  des  Gobclins, 
on  peut  dire  qu’elles  tiennent  le  premier  rang 
après  elles, 

CeLte  manufacture  date  de  iG6i  ;  et  il  y  avait 
autrefois  une  école  de  dessin  attachée  exprès  a 
Rétablisse  ni  ont  pour  y  former  des  élèves.  Le  roi 
dormait ,  tous  les  ans ,  à  la  manufacture  de  Beau¬ 
vais ,  des  ta  bl  eau  x  fa  î  &  s  p  ar  l  es  p  ei  n  tr  ès  d  e  Fa  en¬ 
démie  ;  et  Fentrepreucur  était  autorisé  à  fournît' 
au  Gouvernement  une  tenture  de  20  mille  francs, 
chaque  année  ,  qui  lui  étaient  payes  sur  un  bon, 
a  [n  os  la  présentation  de  cette  tenture.  On  n’y 
fabrique  que  de  la  basse-lice  :  ou  y  fait  aussi  des 
tapis  façon  de  Perse. 

Les  laines  d’Espagne  et  de?  Hollande  ,  mêlées 
par  moitié  ,  entrent  dans  la  fabrication  des  lapis* 
sériés  de  Beauvais  ;  les  teintes  brunes  se  font  en 
laine  ;  les  claires,  en  sole  de  Grenade. 

Les  laines  qui  sont  employées  dans  la  fabrique 
des  tapisseries  des  Gobclins,  se  teignent  à  la  tein¬ 
turerie  'particulière  établie  sur  le  lieu  même,- 
Quant  aux  matières,  ce  sont,  d’une  part,  des 


laines  qu’on  lire  de  Turcoin  ,  toutes  filées  ,  dou¬ 
blées  et  retorses  ;  de  rature,  des  soies  en  écru, 

1 1 rées  d e  Ly on,  et  d o n t  o  rd  î n a i re m eut  la  f  o  u r- 
nilttre  est  faite  par  nu  marchand  de  Paris,  Les 
laines  pour  chaîne  sont  en  sis:  et  sept  brins, 
d'une  filature  égale  et  très  -  torse  ;  elles  se  vendent 
cinq  à  six  francs  la  livre. 

'Tapis*  Les  tapis  de  Turquie  et  de  Perse  ont 
long- teins  eu  la  vogue  ;  mais  aujourd'hui  les 
manufactures  de  France  nous  offrent  des  ou¬ 
vrages  bien  supérieurs,  pour  l’élégance  et  la  cor¬ 
rection  du  dessin  ,  le  choix  et  la  variété  des 
différentes  fleurs  qu’on  y  représente. 

Nous  ferons  sur  -  tout  mention  des  beaux 
tapis  veloutés  de  la  manufacture  connue  sous  le 
nom  de  la  Savonnerie.  Pierre  Dupont,  et  Simon 
Lourd  et  son  élève  ,  peuvent  être  regardés  comme 
les  créateurs  de  cette  manufacture,  qui  a  enri¬ 
chi  la  France  de  tapis  supérieurs  à  tout  ce  cjue 
le  Levant  a  produit  de  pins  beau. 

La  façon  de  travailler  les  lapis  de  Turquie, 
de  Perse  et  de  la  Savonnerie,  est  différente  de 
celle  qui  est  en  usage  pour  les  tapisseries  de 
liante  et  basse-Iicc.  Dans  ces  tapis,  ou  laisse  dé¬ 
border  tous  Tes  fil»  de  la  trame;  ces  fils  sont  en¬ 
suite  tranchés  de  fort  près,  pour  en  égaler  les 
houppes.  On  obtient,  par  ce  moyen,  mi  velouté 
d'une  très-riche  couleur  et  de  longue  durée. 

Les  tapis  de  la  Aanufa'cture  d’Aubusson  me¬ 
rs  Lent  de  tenir  le  second  rang;  viennent  ensuite 
les  tapis  de  moquette  ,  dont  la*fa brique  a  été 
perfectionnée  au  point,  qu’ils  imitent  les  tapis 
de  la  plus  belle  espèce. 

Moquettes,  C’est  une  é lotie  dont  la  chaîne  et 
Ja  trame  sont  de  fil  de  lin  ou  de  chanvre,  le  ve¬ 
louté  de  laine  et  quelquefois  de  fil  pour  cer¬ 
taines  couleurs.  On  l’emploie  en  meubles  et  en 

tapis.  ^ 

11  y  a  aussi  des  moquettes  dans  1  esqu elles  le 
fil  du  velouté  n’est  pas  coupé,  ce  qui  produit  un 
assez  bon  effet  en  tapis. 

Iî  s’en  fabrique  de  cinq  sortes  :  1°,  celle#  qui 
sont  à  très-grands  dessins  pour  tapis  de  pieds, 
qui  sont  plus  fortes  eu  laine  que  les  autres; 
2°,  celles  qui  sont  à  dessins  plus  petits  avec  fleurs 
unies,  qui  s’emploient  en  tapisseries  et  en  fau¬ 
teuils;  d’autres  plus  communes,  à  petits  car¬ 
reaux  ou  pclUüs  prosaïques,  qui  servent  à  garnir 
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des  chaises  et  des  banquettes ,  et  à  faire  des  sacs 
de  voyage;  4°,  les  moquettes  ciselées  et  a  foml 
ras  ,  comme  les  velours  ciselés.  Celles-ci  ont 
double  clj aîné  de  fils  de  lin  doublés  et  retors 
deux  fois,  qui  forment  le  fond  de  l'étoffe,  à 
l’aide  de  la  trame,  aussi  de  lin  :  le  velouté  est 
de  laine,  eL  ce  velouté  est  plus  haut  que  celui 
des  moquettes  ordinaires;  5°.  les  moquettes  unies 
pleines,  c’est-à-dire,  d’une  seule  couleur,  on 
rayées  de  plusieurs  couleurs;  ccîtes-ci  sont  gau¬ 
frées,  et  imitent  les  velours  dits  cT  Utrèoht:  elles 
s'emploient  en  ch  ai  ses  e  t  e  n  tap  isserlùs ,  e  L  m  me 
dans  les  voitures.  Leur  velouté  est  aussi  en  lahje 
sur  chaîne  et  trame  de  fds  de  lin. 

Les  moquettes  en  première  qualité  ont  com¬ 
munément  vingt  pouces  de  large.  On  en  fait  aussi 
de  vingt-cinq  poncés  de  large  ,  à  longs  poils  ,  à 
L’instar  de  celles  d’Angleterre ,  et  qui  ne  leur 
cèdent  en  rîen.  Celle  largeur  permet  un  dessin 
plus  riche  et  plus  varié.  La  longueur  du  velotilo 
el  la  cltvm  si  té  des  couleurs  offrent  mie  imi  talion 
des  tapis  de  la  Savonnerie. 

Tou  les  lés  moquettes,  première  qualité,  portent 
onze  aunes  à  la  pièce.  Elles  sont  principalement 
destin  ces  pour  am  e  ubl  e  m  en  s  ,  et  tap  i  s  d  e  pieds 
assortis. 

Les, moquettes  en  seconde  qualité  sont  connues 
sous  là  dénomination  d  e  pied  court;  elles  portent 
dix-huit  pouces  de  large,  et  les  pièces  doure 
aunes. Elles  sont  à  pelîts dessins,  à  con>parlimea$f 
ou  en  mosaïqué.  Leur  destination  principale  ni 
pour  meublés,  purLe-mantcaux ,  sacs  de  nuit,  etc. 
Les  moquettes  connues  sous  le  nom  de  Mpu, 
ont  vingt  pouces  de  large,  et  les  pièces  viugt-d  c  ux 
aunes.  Elles  sc  vendent  ou  unies  ,  d’une  seule 
couleur ,  el  alors  elles  sonl  propres  à  friser  cl  à 
ratiuer  les  étoffes,  ou  rayées  de  deux  à  mialre 
couleurs,  ou  enfui  gaufrées,  c'est-à-dire,  imjnv 
niées  aucylindnf,  d’un  dessin  quelconque;  alpii 
elles  sont  propres  pour  meublesP 

Le  comme]  oc  de  cette  étoffe  est  ftfbs-coLisMé- 
rahle  en  France ,  J  es  moquettes  étant  employées! 
une  multitude  d’usages.  L’arl  dclcs faire  ^’est  pro¬ 
digieusement  perfectionné  y  ut  l'on  en  fait  dans 
les  manufactures  françaises  d’une  grande  hrautc, 
cl  qui  ne  le  cèdjeuL  en  rien  ù  colles  d’Angleterre. 

Les  moquettes  d  Abbeville  ,  d’Amiens,  (k 
B-Ouciï  ,  sont  les  plus  estimées.  Il  s'en  exporte 

dans 
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dans  l'étranger  pour  des  sommes  cons]  durables  , 
en  tems  de  paix. 

Celte  manufacture  donne  des  bénéfices  assez 
fart*  aux  entrepreneurs;  mais  la  consommation 
notant  pas  toujours  assez  importante  pour  sou¬ 
tenir  la  Tente,  il  en  résulte  un  défaut  de  débit, 
qui  se  fait  sentir  principalement  dans  le  moment 
où  nous  sommes. 

Les  manufactures  d  Aubusson  et  de  Felleïîn 
dans  le  departement  de  la  Creuse,  province  de 
la  Marche,  sont  ires- anciennes  ,  peut-être  les 
plus  anciennes  de  France.  Ou  prétend  qu'elles 
doivent  leur  naissance  aux  Sarrazina  qui ,  répan¬ 
dus  vers  l'an  y3o  dans  la  province  de  la  Marche , 
donnèrent  à  ses  babitans  les  premiers  élémens 
de  l'art  de  fabriquer  les  tapisseries;  et  qu'a  près 
l’expulsion  des  Sarrasins,  des  Gaules ,  un  vicomte 
delà  Marche  fit  Tenir  a  scs  frais  des  tapissiers  de 
Flandre,  les  établit  a  Aubusson  pour  cultiver 
et  perfectionner  la  fabrication  des  tapisseries , 
qui  était  a  son  berceau. 

Les  fabriques  dAubusson  et  de  Felletîo  sont 
bien  éloignées  de  ce  qu'elles  étaient  avant  la  ré¬ 
volution  ;  on  y  Fabriquait  alors  des  tentures  de 
toutes  especes  ,  des  ouvrages  pour  fauteuils,  ber¬ 
gères,  ottomanes,  etc,,  surtout  de  beaux  tapis 
veloutés,  façon  de  Turquie,  avec  celle  différence 
entre  les  deux  fabriques,  que,  dans  celle  de  Fei- 
letm ,  1  es  mêmes  objets  s'y  fabriquaient  à  des  prix 
inférieurs,  et  par  conséquent  de  moindre  qualité 
qu'à  Aubusson, 

On  doit  remarquer  que  la  fabrication  des  tapis 
de  Turquie,  à  Aubusson  et  Fellelïti,  est  bien  plus 
moderne  que  celle  des  tapisseries ,  puisque  ce 
n'est  guère  que  vers  i?4o  qu'on  a  commencé  à 
établir  à  Aubusson  cc  genre  d'industrie,  qui  s'est 
ensuite  étendu  à  Felletiii. 

Les  lapis  dAubusson  et  de  Féllelin  coûtent 
depuis  jusqu’à  100  francs,  et  même  plus, 
faune  carrée. 

On  emploie  aux  tapisseries  et  autres  ouvrages 
dAubusson  et  de  Felletin,  la  laine  et  la  soie, 
ensemble  ou  séparément. 

Les  laines  pour  la  chaîne  cl  pour  la  trame  se 
tirent,  savoir  :  les  plus  grosses ,  de  I  A  u vergue  , 
du  Béarn  ;  les  fuies  ,  du  bas  Limosin  ,  do  la  Pi¬ 
cardie,  de  l’Espagne,  de  1  Angleterre,  On  les 
achète  presque  toutes  brutes,  et  c'est  dans  tes 
Tome  II* 
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manufactures  même  qu'elles  subissent  les  dlife- 
rens  apprêts  dont  elles  ont  besoin;  on  les  y 
teint  également. 

A  l'égard  des  soies,  on  est  dans  l'usage  de  les! 
prendre  dans  les  inaga  lus  de  Lyon,  ou  des  mar¬ 
di  a  n ds  de  Saint  C ha mo  n d  en  Fo r c z. 

L'on  emploie  les  laines  d  Angleterre  pour  les 
beaux  tapis  tins  d' Aubusson  ,  et  Ses  ouvrages  qui 
en  résultent  égalent  presque  les  tapis  de  la  Savon¬ 
nerie. 

Lorsque  les  fabriques  d  Aubusson  et  Folle  lin 
étaient  dans  leur  état  d'activité  ordinaire,  elles 
employaient  ,  savoir  :  la  première,  700  ou¬ 
vriers,  sur  quoi  près  de  200  femmes  ou  filles  ;  et 
la  seconde,  à  peu  près  3 00  ouvriers,  sur  quoi 
près  de  80  femmes  ou  filles. 

Le  commerce  des  L?pi$  de  Turquie ,  et  autres 
ouvrages  d  Aubusson  et  Fellelm ,  était  rrbs-con- 
s  ici  érable  avant  la  révolu  Lion,  On  faisait  alors 
passer  beaucoup  de  ces  ouvrages  dans  le  INord , 
e  n  À  m  crique ,  en  Allemagne ,  en  S  uisse ,  en  Prusse, 
en  Hollande;  et  l'on  peut  croire  qu'avec  un  peu 
de  soin  ce  commerce  pourra  reprendre,  sur  tout 
si  Fou  peut  donner  les  Lapis  à  un  prix  égal  ou 
inférieur  à  ceux  d'Angleterre,  qui  sont  beaux  et 
bien  agréablement  travaillés. 

Tapisserie  de  Ber  game*  Ce  genre  d'industrie 
a  été  long-iems  d'un  grand  produit  en  France  ; 
aujourd'hui  il  y  est  à  peu  près  réduit  à  rien  , 
depuis  une  quinzaine  d'année*. 

Son  nom  vien L  sûrement  du  lieu  d’oii  nous 
avons,  pour  la  première  fois,  tiré  ce  genre  de 
tapisserie* 

La  Bergame  n'est  antre  chose  qu'une  étoffé  à 
chaîne  et  à  trame  de  fil  écrit  et  ienit  en  fausse 
couleur,  dont:  est  composé  le  fond  d  n  tissu,  et  à 
seconde  chaîne  de  laine  commune,  diversement 
coloré  e ,  qui ,  au  m  oyc  n  du  certain  n  o  1  n  h  rc  de 
marches  j  ou  de  la  tire  7  forme  sur  ce  tissu  des  zig¬ 
zags  ,  des  chinés,  des  mosaïques,  des  points  de 
Hongrie,  des  paysages,  même  des  personnages , 
figures  informes >  toujours  de  la  plus  mauvaise 
exécution. 

Dans  l'avant-dernier  siècle  ,  ce  genre  de  fa¬ 
brication  se  répandit  en  Flandre,  à  Tuumay , 
à  Rouen,  à  Eïbeuf  :  en  s'étendant  il  se  perfec¬ 
tionna  ,  et  sur  la  fin  on  faisait  des  tapisseries  de 
ïlergamo  assez  jolies,  en  couleurs  solides,  ea 

Xxxx 
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belle  laine  et  fil  de  lin,  Mais  la  mode  eu  est  en¬ 
tièrement  passée  ,  et  ce  qui  reste  de  Rergamc  dans 
ï  e  c  o  m  m  e  r  ce  v  a  m  eubler  a  u]  o  nixVliui  les  chambres 
;i  coucher  des  Iiabi  Lan  s  mal  fortunés  des  faubourgs  , 
ou  les  cabinets  des  savans  7  des  gens  de  lettres  ou 
des  rentiers, 

TARE.  Expression  de  commerce  en  usage 
dans  la  pesée  des  marchandises- 

La  tare  ,  dans  son  sens  originaire ,  est  un  dé¬ 
faut  de  la  marchandise  dans  sa  qualité.  On  a  ap¬ 
pliqué  ensuite  ce  mot  a  un  déchet  ou  à  une  dimi¬ 
nution  sur  la  quantité.  C’esE  en  ce  sens  qu’on  a 
dît  que  sur  une  caisse  estimée  de  tant  de  livres  de 
sucre  j  d’indigo,  etc.  ,  il  y  avait  tant  de  livres  de 
tare  ,  à  raison  du  poids  des  caisses  ,  tonneaux  , 
emballages  ,  cordes,  etc.,  qui  diminuent  d’autant 
la  quantité  de  la  marchandise  qui  y  est  contenue; 
et  comme  a  raison  de  cette  diminution ,  le  ven¬ 
deur  convenait  de  son  côté  de  compter  quelques 
livres  de  moins  sur  le  poids  total  de  la  marchan¬ 
dise  ,  on  appelle  tare  cette  quantité  de  livres 
comptée  de  moins  au  profit  de  l’acheteur.  T^JIabat* 

TARE.  [Douanes,)  C’est  une  portion  de  poids 
que  Ton  réduit  sur  les  marchandises  dont  les 
droits  sont  tarifés  au  poids  net. 

Nous  allons  rapporter  ici,  d’après  le  tarif  des 
douanes  de  M.  Ma  g  ni  en,  les  tares  que  l’on  dé¬ 
duit  sur  les  diverses  espèces  de  marchandises. 

Tare  à  déduire  pour  percevoir  les  Droits  sur  ce 
qui  est  tarifé  au  poids  net* 

<t  Toutes  les  marchandises  paient  les  droits  au 
pouls  brut,  a  l'exception  des  dentelles,  des  dro¬ 
gueries  et  épiceries,  dont  le  droit  excède  4o  lianes 
bo  centimes  par  quinLal;  des  ouvrages  de  soie,  or 
et  argent ,  et  du  tabac,  lesquels  acquittent  au  poids 
net,  (  Loi  du  22  août  1791 ,  titre  /,  art ,  IIL  ) 

j>  Plumes  apprêtées  et  soies.  [  Loi  du  Ier,  août 
1792,  article  IX) 

a  La  tare  est  de  1$  pourcent,  poids  métrique, 
sur  les  sucres  bruts  en  futailles. 

»  De  iü  pour  cent  pour  les  sucres  tètes  et  ter¬ 
rés,  ie  café  ,  le  cacao  et. le  poivre,  aussi  en  fu¬ 
tailles, 

»  De  3  pour  cent  sur  les  cafés ,  cacao  et  poivre 
en  sacs, 

*  De  12  pour  cent  sur  le  ubac  emboucuuts,  et 
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les  dr  oguer  les  et  épiceries  ;  de  2  pour  cenfcsur  Ica 
mêmes  objets  en  paniers  ou  en  sacs.  {  Même  ar~ 
tic  le  III  du  titre  I  de  la  loi  du  22  août  1791,) 
n  À  l’égard  des  ouvrages  de  soie ,  or  et  argent, 
et  des  dentelles  ,  la  perception  en  sera  faite  sur  U 
déclaration  au  poids  net,  sauf  la  vérification  de 
la  part  des  préposés,  (  Même  article ,  ) 

»  Ces  dispositions  sont  applicables  aux  plumes 
apprêtées  et  aux  soies, 

33  Lorsque  des  marchandises  sujettes  aux  drpitsy 
au  poids  net  ou  à  la  valeur  ,  se  trouvent  dans  les 
mêmes  balles,  caisses  ou  futailles  ,  avec  d’autres 
marchandises  qui  doivent  les, droits  au  poids  brut, 
la  totalité  desdites  caisses ,  balles  ou  futailles 
acquitte  au  poids  brut*  (  Même  article,  ) 

n  Tou  Le  marchandise  qui ,  étant  tarifée  au  brut, 
est  dans  une  double  futaille  ,  ne  doit  les  droits 
que  déduction  faite  du  poids  de  la  futaille  qui  bu 
sert  d’une  seconde  enveloppe,  (  Loi  du  1er,  août 
1792,  article  IX,  ) 

»  Dans  le  cas  ou  une  balle  ou  futaille  contient 
des  raarchandisesassujéLïes  à  des  droits  différons, 
le  brut  de  la  halle  ou  de  la  futaille  doit  être  ré¬ 
parti  sur  chacune  des  espèces  qui  y  sont  conte¬ 
nues  ,  dans  la  proportion  de  leurs  quantités  res- 
p  e  cti  v  es,  (  M ëme  arti de ,  ) 

33  Les  déclarations  pour  les  cotons  filés  doivent 
indiquer  le  numéro  des  cotons  ,  et  le  nombre 
d’éche  veaux  ;  des  mousselines,  des  toiles  de  fil  et 
coton  ou  de  coton  écrues  blanches,  leinies  oa 
peintes,  le  nombre  des  pièces  ,  celui  des  mètres 
contenus  dans  chaque  pièce,  ainsi  que  la  largeur 
de  chacune  desdites  pièces,  sons  les  peines  por¬ 
tées  par  les  lois  conLre  les  fausses  déclarations.  (Loi 
du  22  ventôse  cm  XI I  ,  article  JT*  ) 

TARIF  DES  DROITS  DE  DOUANES.  Nous 
■  comprenons  sous  cetLe  dénomination,  i-°.  les 
tarifs  des  droits  d’entrée  ;  2°.  les  tarifs  des  d  roi  U 
de  sortie'  3^,  les  droits  de  navigation. 

Nous  allons  donc  rapporter  ces  trois  sortes  ils 
tarifs,  en  renv03rant  au  mot  Douanes,  Transit, 
pour  les  connaissances  relatives  au  régime 
cette  partie  de  l'administra tion » 

Tarif  des  Droits  de  Douanes  a  i/Entrée. 

Objets  absolument  exempts  de  Droits  à  V Entrée* 

Eesiiauau  —  Grains  (  riz  compris),  —  Habille- 
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mens  des  voyageurs,  ayant  servi  ,  qui  n’exeèâent 
pas  le  nombre  de  6  ,  et  histoire  naturelle  destiné  e 
pour  le  Muséum, 

Marchandises  exemptes  de  droits  dJ Entrée,  mais 
qui,  d'après  la  Loi  du  à 4 mivose  an  Tapaient, 
au  choix  du  redevable ,  i5  cent,  par  100  francs 
de  valeur,  ou  5 1  cent,  par  quintal  décimal* 

A* 

Albâtre*  —  Àmurca  on  Marc  d'olive.  ~  Àna- 
Irurn*  —  Arbres  en  plants*  —  Argent  et  or  en 
masse  ?  lingots  et  espèces  ,  et  en  bijoux  cassés*  — 
Argenterie  étrangère,  vieille,  quoique  non  cassée, 
et  argenterie  neuve  au  poinçon  de  France*  — 
Argile  ou  terre  glaise*  —  Aulne*  (  Écorce  d1)  — 
Autruche  en  poil  ,  ploc  et  duvet* — Àvelanède, 
ou  Talanëde. 

B, 

Bateaux ,  barques,  canots  et  autres  Mlimens  de 
mer  hors  d'état  de  servir*  —  Baltin  non  Ouvré* — 
Beurre,  biscuit  de  mer  —  Bois  à  bâtir  et  à  brû¬ 
ler*  —  Bois  de  construction  navale  et  civile  ,  en 
planches  et  madriers*- — Bois  de  gayae  en  bûches.— 
Bris  merrain* — -Bois  à  tan* — Bois  de  teinture , 
eu  bûches ,  on  é clisses*  Boules  de  terre.  — 
Bü  tirdaine*  Bourre  et  plue  de  toutes  sortes. — Brou  l 
ou  écorce  de  noix. 

C* 

Caillou  à  Faïence  ,  ou  porcelaine*  —  Calamine 
ou  Cadmine.  —  Caractères  vieux  d'imprimerie, 
en  sac  ou  bloc*  —  Carreaux  de  pierre*  —  Carton 
gris  ?  ou  pâle  de  papier*  —  Cas ti  nés*—  Cendres  à 
V usage  des  manufactures,  comme  cendres  com¬ 
munes,  d’orfèvre  et  de  chaux* — Chairs  salées*™ 
Chanvre,  irfême  apprêté, ou  en  filasse* — Charbon 
de  bois  et  de  cheuevolte*  —  Chardons  a  drapiers 
et  bonnetiers*  —  Chevaux  antres  qu'anglais*  — 
Cheveux,  —  Ciment*  ~  Coco*  (  Coques  de)  — 
Coquillages  d'histoîre  naturelle-*  Coquillages  de 
mer*  —  Cordages  usés.  —  Coris,  —  Cornes  de 
moutons,  béliers,  et  autres,  communes,  ce  qui 
comprend  les  cornes  râpées,  ou  chipons. — Cuivre 
rouge  brut,  fondu  en  gâteau  ou  plaque,  lingot, 
rosette  et  mitraille  rouge  de  toutes  espèces*  — 
Cuivre  jaune,  en  mitraille* 

D. 

Dcrle  ou  terre  de  porcelaine, —  Dibidivii 
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E. 

Eaux  minérales,  sauf  ic  droit  sur  les  bouteil¬ 
les,  —  -Échantillons  de  gants  et  de  bas  de  soie 
dépareilles ,  et  n'excédant  pas  le  nombre  de 
trois* — Ecorce  à  faire  du  tan,  —  Écorce  de  gre¬ 
nadier* —  Ecorce  de  tilleul,  pour  cordage. — 
Effets  à  l'usage  des  voyageurs* — Engrais  de  toute 
sorte  pour  les  terres*  —  Eponges  servant  a  la 
fabrication  de  Pamadou. —  Etoupes  de  chanvre 
et  de  lin. 

F. 

Farines ,  excepté  celle  d'avoine*  —  Fer  en 
gueuse*  —  Ferraille  eL  vieux  fur,  — ■  Feuilles  de 
houx,  de  myrte,  de  noyer,  el  autres  propres  à 
la  teinture  et  aux  tanneries*  — -  Feuilles  de 
lierre*  —  Fil  de  mulquinerie  ,  et  fil  de  linon*  — 
Foin  et  herbes  de  pâturages* — Fruits  crus  non 
dé  n  o  mmés  a  u  la  ri  f*  F  u  tn  i  ers, — F  uslél.  (  F eu  i  lie* 
et  branches  de)  — ^Futailles  vides  ou  en  boites. 

G. 

Galles  légères*™  Galons  vieux  pour  brûler* — 
Garance  verte*  —  Garo aille. —  Gaude. —  Ga¬ 
lettes  et  journaux*  —  Genestrole,  - —  Gibier* 
Gommes  de  cerisier,  abricotier,  pêcher,  prunier, 
olivier,  el  autres,  communes,  pour  la  chapelle¬ 
rie. — Graine  d’esparcette  et  autres  propres  à 
semer  dans  les  prairies,  de  genièvre,  de  jardin,, 
de  légumes  de  fleurs  de  myrtille,  d’Avignon* — ■* 
Graine  jaune*— Graine  de  vers  a  soie*  —  Graisses 
de  toutes  so  r  tes  * —  G  rave  lie * —  Gi  ou  i  1  *—  Gr  ua  u 
de  bled  noîr, 

H* 

Héliotrope*  —  Herbages  frais* — Herbes  pro¬ 
pres  à  teinture  ,  non  dénommées  au  tarif*  — 
Herbe  do  maroquin,  herbe  jaune*  —  Herbe  de 
pâturage.  —  Histoire  naturelle*  —  Houblon* 

J* 

Jais  brut. — Jus  de  cilron  et  de  limon. 

L* 

Laines  non  filées*  —  Laines  ce  bourre*  — 
Laiton  en  lingots  ,  ou  mitraille.  —  Lard  Irais*— 
Légumes  verts.  —  Librairie  eu  langue  étrangère 
ou  savante*  —  Lichen*- — Lie  de  vin.  —  Limaille 
de  cuivre* — Lin  cru,  tayé  ou  apprêté* — Linge 
vieux  ou  drilles*  —  Linge  de  corps,  comme 
caleçons  et  chemises*,  dans  une  quantité  relative 
au  nombre  des  habits  dont  l'entrée  est  permise. 

Xxxx  a 
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M. 

Mâchefer,  —  Malho  rh  e .  * —  M  anganès  e . — Mar  c 
d’olive, —  Mâts  pour  vaisseaux.  —  Médaillés. — 
Mines  de  fer.  —  Momies*  ' — Munitions  de  guerre 
de  toutes  sortes. 

N, 

Nerprun. — Nerfs  de  bœufs  et  autres  animaux. 

O. 

Œufs  de  volaille  et  de  gibier.  —  Oignons  de 
fleurs.  —  Or  brûle,  * —  Oreillons.  —  Orseilïc,  ! 
même  apprêtée.  —  Os  de  bœufs  et  auLres  ani¬ 
maux.  —  Osier  en  bottes, 

P* 

Paille. — Pain  de  navette >  Un  et  colza.— Par¬ 
chemins  neuf  et  brut ,  et  en  rognures.  —  Pastel  ; 
on  g  u  eide.  —  Pastel  d’é  c  aria  te P  a  vés .  —  Pea  ux 
en  vert ,  et  peaux  de  veaux  sèches ,  en  poil,  — 
Peaux  et  poils  eu  masse,  et  non  filés  ,  de  castor 
et  de  loutre ,  de  lièvre  et  de  lapin.  —  Pennes  ou 
P  aine  s  de  laine  et  de  fil.  — Pérelie  ,  même  apprê- 
lée.  —  Périgord  ou  Péri  gueux. —  Perles  faus¬ 
ses  ,  ou  fines,  non  montées. — Pierres  à  bâtir. — 
Pierre  de  choin ,  même  taillée  sans  être  polie.  — 
Pierres  fausses,  ou  fines,  même  montées. — Pier¬ 
res  à  plâtre,  — Pierres  savonneuses.— Plâtre,  — 
Poil,  pïoe  ou  duvet  d’autruche,  —  Poil  de  chè¬ 
vre  ,  de  chameau  ,  de  houe  et  de  chevreau ,  non 
fiié.“Poîl  de  chien,  filé. —  Poisson  d’eau  douce  * 
frais* — Potasse,— Pozzolane.  — Présure, 

R, 

Racine  de  thimelée*  —  Redon,  —  Redoul. 

(  Feuilles  ch)~ Rogues  ou  résures  de  morne.— 
Rosnas. — Roseaux  ordinaires ,  et à  P  usage  des 
toileries.  —  Ruches  à  miel. 

S, 

Safran  bâtard  ,  ou  safran  uin,  —  Semoule 
( Décision  du  1 5  thermidor  an  J. Ci)  Son,  —  Soude, 
Soufre  brut,  ou  vif* — Soie  en  cocons,  et  bourre 
de  toutes  sortes.  —  Spalt,  —  Stuc.  —  Suif  — 

S  uma  c ,  —  Suie  de  chemi  née . 

T. 

Tableaux  sans  bordure,  —  Talc ,  même  do  ; 
Moscovie  ou  Mica*  —  Tan.  —  Terre  d’ombre , 
de  Lemnos,  rouge,  rubrique,  terre  moulard,  à 
pipe  et  sigillée,  —  Tourbe.  ~  Tournesol  ,  en  f 


T  A  R 

pain  ,  Pierre  on  Morelle,  en  drapeaux.  — Tout, 
tenaguc  ou  Zinc, 

V. 

Terre  cassé.— Verre  de  Moscovie, — Volaille. 


Ta  ni  f  des  Droits  d’Entr^e, 

Et  quotité  de  ces  Droits  ,  non  compris  le  décime 
par  franc. 

Nota .  Quand  il  n’est  point  énoncé  que  le  droit 
sera  perçu  à  la  valeur,  au  nombre ,  à  la  mesure 
ou  â  la  livre  métriques  ,  il  est  dû  au  quintal 
décimal,  composé  de  10  mÿriûgrammes ,  qui  font 
2o4  livres  ancien  poids ,  ou  100  kilogrammes. 

Par  livre ,  on  doit  entendre  une  livre  métri¬ 
que,  et  par  once  j  une  once  métrique,  ou  un 
hectogramme, 

De  droit  est  dû  au  brut,  si  le  mot  net  n’est 
point  exprimé, 

A»  signifie  loi  du  9  floréal  an  VIT;  B*}  celle  du 
8  floréal  an  Xi  j  C, ,  celle  du  22  ventôse  an  XIL 

À. 


Absinthe  ,  herbe  ,  le 
quintal  décimal* , . .. 

Acacia,  drogue . . 

Acaja  ou  Prunes  de 

Montbain  . . . . 

Acajou  (  Noix  d’) . 

Acier  non  ouvré,  etAcier 

fondu, . . . 

Acier  en  feuille  ou  en 

planche.  . . 

Acier  autrement  ouvré. 

(  Voyez  Ouvrages). 
Àcorus  ,  vrai  ou  faux,, , 
Aes-ustum  ou  Cuivre 

brûlé . . . 

Agaric  ,  autre  que  celui 

ci- après,  . . 

Agaric  en tr o chique  ,  » , 
Àgnus-castus  [Graine 

Agrafes  de  fer . 

Agrès  ou  Apparaux  de 

navires.  . * 

Aigle  (  Pierre  dp 
Aigre ,  Esprit  ou  Huile 
de  vitriol ,  ou  Acide 
Y  i  triolique, , 


fr.  fc 

5 1 

12  si 

2  4 

3  6 

3  6 

10  p.§de  la  valeur. 


3  6 

3  6 

g  16 

i5  3o 

4  S 

10  p.  §  de  la  valeur*. 
10  p,  §dc  la  Yalaur* 

2  4 


20  4o 
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Aiguilles  ,  (à Mercerie.) 

Ail.  . 

Aimant  (  Pierre  cV),,  * . 
Airain.  (  Voyez  Bronze.) 
Alîsari*(  Voyez  Garance 

sèche*  ) 

Âlkecange, baies  et  feuil- 


ît> 


Alterne  ou  Ecarlate . . . 

1 

2 

Arec  a  ou  Àrèque . -  * 

5 

XQ 

AliïÈré  (  Graine  d*  )* .  *  * 

1 

% 

Argent  faux  ou  Cuivre 

Alu  mettes . 

X 

22 

argenté  ,  et  Argent 

Àloès . 

8 

16 

faux  en  lames  ,  eu 

Alpaga  tes  ,  ou  Souliers 

feuilles,  traiton  battu. 

102 

de  corde  . . . 

X 

5q  les  12  paires. 

Argent  faux  ,  filé  sur  fil 

Al  pis  te  ou  Millet.  ..... 

1 

2 

ou  filé  faux . *  *  *  - 

i63 

20 

'Àlqnifoux, . . . 

1 

2 

Argent  fin  entrait, en 

Alun  ,  excepte  celui  ci- 

lames  7  en  feuilles , 

après,  ............. 

5t 

battu  et  filé,  ......... 

24 

48  \ 

Alun  brûlé  ou  calciné*. 

3o 

60 

Argenterie  de  toutesorte 

J 

Amadou  . 

6 

12 

(excepté  celle  vieille 

î 

Amandes  en  coques. . .  . 

2 

4 

étrangère  et  colle  neu¬ 

l 

Amandes  cassées ...... 

4 

8 

ve  au  poinçon  deFrait- 

} 

Ambre  gris  et  liquide ,  . 

3o 

60  la  livre  net. 

ce,  revenant  de  i étran¬ 

1 

Ambre  jaune . . 

18 

36 

ger  ,  qui  sont  exemp¬ 

1 

Ambrette  ouÂbelmosc. 

5 

10 

tes.  ) . 

24 

48  J 

Amiante  ............. 

Si 

Argent  vif  on  Mercure. . 

G 

12 

Amidon . . 

10 

20 

Argentine  {  Graine  dJ). 

X 

2 

Ammonium  ou  Bacemo- 

Aristoloches 

3 

6 

sum  ,  ou  Ver  uni . . .  « . 

1 5 

3o 

Armes  blanches,  (S.)*. 

200 

Ammoniac.  {Voyez  Sel.  ) 

à  feu . . 

73 

44 

Ammy  . . 

4 

S 

Arsenic . . 

1 

2 

Anacardes . . .  . 

6 

12 

Asclépias  ouContrayerva 

Anchois . . . 

18 

36 

blanc  , . . . . 

8 

6 

Ancres  de  fer . . 

3 

6 

Àspalatuni  (  Voyez  Bois 

Anes  ou  An  os  s  es . 

2.5  la  pièce* 

d’aloès.  ) 

Angélique  (  Graines ,  ra~ 

ÀsphaUum  ou  Bitume  de 

cinés  et  côtes  d?  )  ,  ,  . . 

8 

16 

Judée  . . . 

10 

20 

À 11  is  vert  (  Graine  ou  se¬ 

Assa  fælida  ou  Stcrcus 

mence  d J) . , 

e 

12 

di  aboli  . .  . . 

6 

12 

Ânis  étoilé  ^  Badiane  ou 

Avelines  ou  Noisettes. . . 

3 

6 

Ànis  de  la  Chine*. .  . . 

xo 

20 

À  vent  urines . . . 

5  P 

-§d< 

Àntale  ou  À^italium,  co¬ 

Avirons  de  bateaux  ,  le 

quillage  . 

3 

e 

cent  en  nombre . 

1 

Antimoine  cru 

3 

6 

Àulnéo  ou  Enula  cam- 

Antimoine  préparé  .... 

8 

16 

panaa  {Racine  d*)  * . . 

i5 

Ântoîphe  de  girolle  .... 

3o 

60 

Avoine* {  Gruau  ou  fari- 

Àntore  ou  Antora  ..... 

2 

4 

ned’) 

3 

G 

fr.  c* 

Àppios  ou  fausse  Angé¬ 
lique  *».»*.**.....*  5  1 o 

Âpocin  (  Graine  d’).  .  *  5ï 

AreansonqüBrai  sec. . .  5i 

Arco  ou  Potin  gris,  .  *• .  9  18 

Ardoise  ordinaire  pour 

co u ver ture  de  m aiso ns  3  1e  mil .  e  11  n ombr e» 


Ardoise  en  table . 


5o  le  c.  en  n* 


la  livre  net. 
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Autour . 

20 

e. 

4û 

À  z  arum . 

Azur  de  roche  fin  ou  La- 

1 

2 

pUlazuü,  au  net. , . . 

122 

4o 

Azur  en  poudre  ou  Email 

6 

12 

B. 

Baies  de  laurier. ...... 

Balais  de  bouleau  ,  et 

X 

55 

autres  communs. .... 
Balaustes  fines  et  com¬ 

5  p 

*  g  de  la  valeur. 

munes . . 

5 

1:Q 

Baleine  coupée  et  apprê¬ 

tée  .  * 

61 

20 

Baleine  en  fanons . 

3o 

Go 

Balles  de  paume, 

12 

24 

Bambous . 

12  p. 

g  de  la  valeur. 

Bandes  de  roues,  (comme 
fer  en  verges.  )  , ,  ,  (  .t 
Bandoulières  ou  Bau¬ 
driers.  (  Prohibés.  ) 


B a ngue  , . . 

Barbotine 

ou  Semen 

contra . . 

Barbues  ou 

Barbançons, 

(  comme 

Poterie  de 

terre*  ) . . 

B  ard  a  ne .  (  II  ac  't  n  e  de  )  , .  5-1 

Bas.  (  V>  Bonneterie.)  ,  * 

Basin.  [  Prohibé,  ) 

Batistes.  (  V.  Linons.  ) 

Bats  j  Selles  grossières , 

la  pièce.. . .  50 

Batea  ux  d  11  B  hi  n  ,  neufs.  i  o  p.  g  do  la  valeur. 
B â lime  us  de  mer  en  état 

de  serT5 .  3  ip.2  do  la  valeuar. 

Batte  leux.  (  Mercerie.  ) 

Baume ?  la  livre  net. 
du  Pérou,  noir  j  liqui¬ 
de  ,  sec.  . 


de  Toi  u  et  de  la  Mecq. 

2 

55 

du  Canada . 

1 

2 

de  Copahu 

5r 

Bedelium . 

12 

q4 

Ben ,  (  Noix  de  )  . . 

12 

24 

Benjoin  de  toutes  sortes. 

20 

4© 

Besoard  ou  Pierre  de  fiel, 

au  net  .  . . 

122 

4© 
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ff.  f, 

Bétel.  (  Neuillëè  de  )  . .  t  20  4a 
Beurre  de  nitre  et  de  sal¬ 


pêtre  . .  6  12 

Beurre  de  pierre.  ( 

Kamine  mâle.  ) 

Beurre  de  Saturne .  5  iq 

Bière,  les  a  liée  toi  i  1res 
68  litres^ ,  équivalant 
au  muid  de  Paris ,  de 
i44  pots  ,  formant  288 


pintes . . .  20 

Bijouterie  de  toute  sorte.  1 2  p.  g  de  la  valeur, 
Bïmblüierïe ,  (  comme 
Mercerie. 

Bismuth  ou  Etain  de 


glace  . . 

2 

4 

B 13 11  ag ue  ou  Visnague* 

(  'Faille  de  )  . 

12 

24 

Bîstorte  ...  . 

I 

55 

Bistre  . ,  * , 

1 

Bitumes,  non  dé  nom- 

mes  au  présent  tarif. . 

2 

4 

Blancs  a  1  usage  des  lèm- 


mes . 

48 

96 

Blanc  depIombenécaïU- 

12 

24 

Blauç  de  baleine  . 

5o 

6%o 

Bleu  de  Prusse _ _  . . 

6T 

20 

Bois  d’acaj  ou  et  de  mar¬ 

queter  ie,  {B  ) 

1 5 

Bois  de  buis . .  u  ^ 

Bois  dédisses  3  pour  ta¬ 
ndis,  seaux,  cribles, 

elc--\ .  5  p.  g  de  la  valeur. 

Bois  feuillards  pour  cer¬ 
cles  ou  lattes ,  etc. . .  *  25  e.  le  mil.enn. 

Bois  de  miroirs  non  enri¬ 
chis  ,  (à  Mercerie.  ). .  . 

Bois  ouvrés  de  toute  sorte  i5  p.  g  de  la  val. 
Bois  sciés,  importés  par 
les  département  de  la 
Lys ,  de  l7 Escaut  et  des 
Deux- Ne  thés.  ......  10  p.  g  de  la  val. 

Bols  d'aloès  ou  À spa la¬ 
tum  de  baume  ,  ou 
Xilc  balsamum.» ....  4o  80 

Bois  néphrétique,  au  net.  5i 
Bois  tamaris  . . . .  .  i5  3e 
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fr-  e 

3o  60 
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fr*  *t 


Boîs  de  crâble, . 

Bois  de  Rhodes  à  Tu  sage 

des  parfumeurs . 

Bois  de  sent  al  citrin ,  au 

même  usage .  « . 

Bois  de  teinture  ,  moulu* 

(^■) . ; . 

Boîtes  de  bois  blanc  » . , 

Boîtes  ferrées  >  Boîtes  de 
sapin  peintes ,  (à  Mer¬ 
cerie,  ) . * . 

Boîtes  ou  Tabatières  de 
carton ,  de  papier  * .  * 
de  cuir,  (  Prohibées*  } 

Bol  d’Àrméirie . . 

Bonneterie,  (  Prohibée,  ) 
Borax  brut  ou  gras 
Borax  purifié  et  rafiné*  * 
Bouchons  de  liège  *  *  *  * . 
Eougeues ,  (à  Mercerie*) 
Boogiesde  spermacetiou 
Blanc  de  baleine  *  *  *  * 
Bougran*  (  V oyez  Toile 

gommée . . 

Boutes  de  ma  il . * 

Bourgeons  de  sapin 
Bourses  de  cuir  ,  de  Fd  et 
de  laine  ?  (a  Mereerie*) 

Bon  targue . .  b  t  * 

Bouteille  de  grès,  (comme 
Poterie  de  terre,  ) 
Bouteilles  de  verre  plei¬ 
nes  ;  pour  le  verre  *  *  * 
Boutons*  { Prohibés  )  ex¬ 
cepté  ceux  de  coco  et 
ceux  de  manches  d’é¬ 
tain  et  autres  métaux 
communs ,  (  à  Merc.  ) 
Brais  gras.  (  ^.Goudron,) 
Briques  ,  tuiles,  le  millier 

en  nombre . 

Briquets  limés ,  (  à  Mer¬ 
cerie*  ) 

B  r oui  c  ou  Ai  rai  n ,  et  tout 
métal  non  ouvré  ,  allié 
de  cuivre  ,  d’étain  ou 
de  zinc 


ïo  20 
20  4  o 

30 

1 5  3o 

i83  6o 

4  8 

6  12 
s5  5o 
24  48 

Gl  20 

8  16 

i  55 

6  î* 

4  le  cent,  en  nombr* 


jS 

12  24 


Bronze  ouvré;  (Prohibé.) 
Brosserie  ,  (a  Mercerie*  ) 
Br  u y  ères  a  faire  verge  ttea 
Brun  rouge  ou  rouge 

brun . . . , , . 

Burall  de  Zurich  .,*.*. 

C 

Cacao  et  épluchures  do 
cacao  au  net*  (#.) , . .  ■ 
Cadrans  d’horloge  et  de 
montre,  (à Mercerie*  )* 
Cachou  (  Suc  de  )  ,  * ,  * . 
Café  ,  au  net.  (B*) 
Calamine  blanche*  (  F* 
Pompholix» 

Cala  mus  verus,  a  roma¬ 
nças  ou  amarus . 

Calcantum  ou  Yitriol  ru- 

bifié  colchota . 

Calebasse  de  terre, plante 
Calebasse ,  courge  vidée 

et  sèche . 

Camomille*  (  Fleurs  de  ). 
Camphre  brut  et  rafiné. . 
Canelle  blanche,  (  Poyes 
Costus  doux.  ) 

Canelle  de  Ceyfan  Tau 

nel.  ( B ») . * . 

Canelle  commune,  idem , 

Canéfîce  . 

Canes  ou  Jonc  s  non  mon¬ 
tés  . *  *  *  * . 

Cantharides.  (  Âlouchês  ) 

Caparaçons  ,  * , , , . * 

Capillaires  • ,  * . . 

Câpres  de  toutes  sortes .  * 
Câprier  (  Racine  de  ) .  *  * 
Carabe,  (  F  oyez  Ambre 
jaune.  )*,*.*■*...., 
Caractères  d’imprimerie 
en  langue  française  ,  * 
Caractères  en  langues 

étrangères .  - . . 

Cardomomum,  au  net*  * 

Cardes  à  carder, . 

Caret,  {  Z7’*  Ecailles,  ) 


Si 

5i 

1 42  8o 


7.5 


24  48* 
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Cariïne  on  Caroline,  ou 
Caméléon  4  8 

Carmin  fm . . ,  28  56  la  livre. 

Carmin  commun .  16 

Carp  oh  als  am  u  ni .  1  a  a4 

Carreaux  de  terre .  751e  mil*  en  n, 

Carrobc  ou  Carrouge ...  5 1 

Cartami.  (  Graine  de  ) . , .  3  6 

Cartes  géographiques.  t ,  5  p.  -  de  la  valeur. 

Car  tons  d  e  Lo  u  tes  esp  èc  es.  48  96 

Carvi  ou  Carvî  sejnen , .  6  12 

Casse.  (/L)  g 

Casse  confite . 3o  60 

Cassia  lignea  7  (  comme 
canelle  commune, (JE?,) 

Çastoreutüj  au  net .  gi  So 

Cala  puce  ou  Paîma- 

cîirisïî,. .  6  12 

Cendres  bleues  et  vertes, 
àl/usage  des  peintres, 

au  net . .  8 1  60 

Cendres  de  bronze,  ....  6  12 

Cerf  (O*  de  cœur  de)t . .  20  4o 

Cerf  (  JtfoëUt  nerf7  vessie 

. G  12 

Cerf  (  Esprit ,  sel ,  huile 

. * .  6  12 

Céruse  en  pain  et  en  pou¬ 
dre . , . * . .  8  iG 

CcLérac,  espèce  de  Capil¬ 
laire . . , . ,  1  s 

Cevadiüe  {  Graine  de  J ,  4  8 

Chaînes  de  fer  (Grosses) 

(  comme  Serrurerie.  ) 

(Prohibées,) 

Champignons  secs...,,  5o  Go 

Chandelles  de  suif .  6  12 

Chapeaux  de  castor  et 

demi  -  castor .......  6  la  pièce. 

de  foutes  espèces ,  en 
poil  commun  ou 

laine . . .  5  la  pièce. 

dcpaille,  autres  qu’an- 

gbus - ; .  4  la  douz, 

de  cuirs.  (Prohibés.) 
d'écorce  de  bois  et  de 
^rin  ,  ,.1  »  • #  2  5o  la  dour. 


T  A  R 

fr.  e. 

Chapelets  de  bois  et  de 
rocaille,  (à  Mercerie.) 

Cl  i  apea  ux }  m ar  c  de  r o  se,  5 i 

Charbon  de  terre  :  (ù\) 
le  tonneau  de  10  q. 

77  liy.  7  importé  par 
FOcoau,  de  St -Jean- 
de -Lu  2  aux  Sables-d’O' 
lonne,  inclusivement,  8 
— des  Sable s-d^O  Ion  ne 
à  Rhedon ,  inclusive¬ 
ment  . 10 

— -  de  Rhedon  à  Tré- 
port,  inclus iveme.nt. ,  8 

—  d  e  S  t.  -  Y  al  le  r  y-  sur- 

Somme  jusque  la  Gau¬ 
che . 10 

—  d?  E  t  api  es  a  Â  n  v ers,  i  5 
par  tous  les  poils  de 

la  Méditerranée  . , . , ,  10 

Ces  droits  doivent  être 
perçus  par  tonneau ,  lors¬ 
que  la  totalité  d  u  charge¬ 
ment  est  en  charbon ,  et 
diaprés  la  pesée  réelle ,  a 
raison  de  10  q.  77  1.  pour 
un  tonneau  j  si  le  navire 
est  chargé  de  marchan¬ 
dises  sujettes  à  différons 
droits. 

Importé  par  terre  ?  le 

baril  de  120  Ilv,  ,  *  10 

Chaux  a  brûler,  les  i5 
mètres  5  72  miliimc  Ues 

cubes . . . *  5o 

Chicorée  moulue. , , , . .  5  p.  ^  de  la  val, 

Chiens  de  chasse . *  5o  la  pièce. 

Chocolat  et  cacao  broyés 
et  en  pâle,  au  net  ...  102 
Chouan  ou  Cpuan  ,  * , ,  5 1 

Chou-croûte  , .  « .  4  S 

Cidre  ?  2  hectolitres  G8 
litres  correspon¬ 
dant  au  m  ui  d  de  Paris  y 

de  1 44  pots . .  6 

Cinabre  naturel  et  artifi¬ 
ciel . .  20  4o 


Cire 
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T  A 

Cire  bl  a  h  clie  j  non  ou¬ 
vrée  . . . . 

ouvrée. .  *  *  * . . 

Cire  j  u  une  ,  non  ou¬ 
vrée  . .  *  * . 

ouvrée,  **,...***. 
Cire  à  cacheter  .....*■« 
à  gommer  ,  à  Rasage 
des  tapissiers  >**..*■* 

pour  souliers . 

Ciluaard.  (  F.  Zédoairo.) 

CiyeUe* .  *  * . 

Cloches  ,  Clochettes  5 
Mortiers  de  fonte  et  de 
métal.  (  Prohibés*  ) 

Cloporte . 

Cobalt  ou  Coholt.  *.*#■« 
Cochenille  ,  même  en 

grabeau . 

Coco*  {Noix  de),  ,****. 
Coffres  non  garnis  ?  (  à 
Mercerie. } 

Colle  ,  excepté  celle 

ci  -  apres  ...*.** . 

Colle  de  poisson . 

Cahiers  de  perles  et  de 
pierres  fausses  ?  (  a 
Mercerie*  ) 

Colo  phone  ou  Colo¬ 
phane*  *  *  *  * . * . .  * 

Coloquinte. .  . .  > . 

Compas }  (à  Mercerie.  ) 
Confections*  (  Prohib*  ) 

Confitures*  (  B,  ) . 

Contrayerva. . 

blanc.  (  Noyez  As- 
clépias  ) 

Coques  du  Levant . 

Coquilles  de  nacre  non 

travaillées . 

Corail  non  ouvré  ,  en 

fragmens . 

ouvré.  .  *  *  *  * . , 

Corail  de  jardin*  (  Voyez 
Poivre*  ) 

Coraline  ou  Mousse  ma¬ 
rine . . 


R 
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12  24 

4o  80 
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8  18 

18  36 
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i5  p*  g  de  la  valeur. 
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fr. 

Cordages  de  jonc  et  de 

tilleul . .  .  2 

C  orderi  e .  (  Ou  orages  de)  «  8 

Cordes  à  violon }  (comme 
Mercerie  fine*  ) 

CordonneLs  de  Fil  j.  (corn. 

Rubans  de  RI.  ) 

Cordonnerie.  {Ouvr*  de) 

(  Prohibée*  ) 

Cordons  de  laine  et  de  fil 
de  chèvre  mêlés.  (  V- 
Rubans*) 

Coriandre*  (  Graine  de)*  1 
Cornes  de  boeufs  ou  de 

vaches . * 

Corne  de  cerf  et  de  snac,  2 
de  cerf  râpée ..**.**  4 

rondes }  à  faire  pei¬ 
gnes*  .  3 

brûlées  et  ébau¬ 
chées,  pour  manches 
de  couteaux ,  (com, 
celles  rondes.  ) 

Cornes  plates  ?  à  faire  des 

peignes.  (Z?.) . .  •  •  2  4 

Cornes  en  feuillets  trans- 
pareils  ,  par  cent  quatre 
feniüets,(tf*)de  19*24 
centimètres  de  long*  * 
sur  19  à  22  de  larg  *  *  *  8 

de  i4a  16  cent,  idem, 

sur  1 1  à  i4  idem . 

idem }  sur  X 1  idem  *  *  *  4 

de  1 1  a  i4  centimè¬ 
tres  idem  ..*.*■ . 

sur  1 1  idem  ...**..** 
au  dessous  idem ,  sur 
11  et  au  dessous  idem,  3 
Cornes  de  licornes.  . .  * ,  G 
Cornets  à  jouer ,  de  corne 
ou  de  cuir  ,  (a  Mer.) 
Cornichons  confits ...  *  *  8  - 

Coslus  indiens eL  amarus, 
au  nombre  ,*..****■•  122 
Coslu s  doux ,  ou  Cannelle 

blanche  . .  ■  G 

r.Aïnn  filé  *  venant  des 
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pays  avec  lesquels  la 
France  r^est  point  en 
guerre,  par  kilogr a m- 
tnc,  (CV) 

jusqu’au  a°,  5o  in¬ 
clusivement . . , 

du  nQ.  3i  à  60, . . . 
du  n°,  61  a  loo . .  * . 
du  nc.  101  et  au 
dessus ,  iiidefîunn . , 
06 ton  en  mèche  de  lam¬ 
pe-  - - - . 

Coton  en  laine,  (C.),  , , , 
Couleurs  k  peindre  ?  de 
toute  sorte  ,  en  sacs  , 
en  vases  ,  en  boites  et 
en  tablettes  , 

Couperose  blanche  ou 

bleue  . . , . 

verte . . 

Coutellerie,  {Ouvrage de) 
(  Probibp  ) 

Coutils  ,  autres  que  ceux 

ci-après . . . 

Cou  I  i  1s  rayés  ,  peints 
ou  teints  en  telle 
partie  que  ce  soit, 
(  com, Toiles  pointes 
ou  teintes.  )  Déci¬ 
sion  du  itT.  ventôse 
an  X IL 

Couvertures  de  soie,  de 
fdoselfe  et  fleuret,  .  . 
de  coton  ou  de  laine, 
de  ploc  et  autres 
basses  matières . , 

Crasse  de  cire . 

Crasse  ou  Pierre  de  sel. 

Craie  on  Alaua . 

Crayons  en  pastel  ,  et 
antres  de  toutes  sortes. 

Crayons  noirs . 

Crème  ou  Cryslal  de  tar¬ 
tre  , . , .  « . 

Crêpes  de  soie  de  toutes 
sortes, . . ,, . 


4 
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9  la  p.  de  1 1  mètres 
88  centimètres- 


IV, 

Creusets  tPor  lèvres  ,  ou 
propres  aux  monnaies , 


(  comme  Poterie  de 
terre. ) 

Crin  frisé  ou  uul  4  8 

Crystal  de  roche  non  ou* 

vré.  .  3o  80 


ouvré  (Prohibé.) 

Cruches  de  grès,  (comme 
Poterie  de  terre.  ) 

Cubèbe  ou  Poivre  à 

queue. .  4  8 

Cuirs  bouillis,  (  Prohi¬ 
bés.  ) 

Cuirs  et  Peaux.  [Voyez 
Peaux.) 

Cuirs  secs  en  poil  ,  la 

pièce  (/?)  - . . .  25 

Cuirs  ouvrés-  (Prohibés.) 

Cuivre  jaune,  (  Voyez 
Laiton.  ) 

Cuivre  en  chandeliers, 
flambeaux,  mouchet- 
tes ,  tîre-boiiclions  j  et 
autres  ouvrages  de 
même  espèce ,  (à  Mer- 
cerie,  ) 

Laminé  ,  pour  dou¬ 
blage  cle  navire ,  et 
à  fonds  de  chau¬ 
dières  ,  barre  à  che¬ 
ville,  clous  de  cui¬ 
vre  rouge,  durcis 
au  gros  marteau; 
clous  de  cuivre  al¬ 
lié  pour  doublage 
et  pentuiës  de  gou¬ 
vernail  (  #.),  ......  7  5 

Ouvrés  ,  de  toutes 
autres  espèces  que 
ceux  ci  dessus. 

(  Prohibés.  ) 

Cumi  n . .  2  4 

Curcnma,  (  Voyez  Terra 
meri  La,  ) 

Cypcrus.  (  Voyez  Sou- 
chet.  ) 
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fr* 

Dattes 


r  a  ii 

fr. 


Daucus  (  ou 

Semen  d’anci . 

Dcgras  de  peaux  ...... 

Dentelles  de  fil  et  de 

soie • .  #  • . 

d’or  fin ...  . . . 

d’argent  fin . . 

d’or  et  d’argent  faux. 
Dentelle  grossière  de  fil, 
fabriquée  aux  envi¬ 
rons  de  Tïimègue 
Dents  d’éléphans  ou 

m  or  fil . 

de  loup.  (F.  Loup.) 
Dez  à  coudre,  autres  que 
d’or  et  d’argent  ,  el  dez 
à  jouer  .  (  à  Mercerie.) 
Dictame  ou  Radix  dicta- 
mi  j  en  feuilles 
Dü minoterie  ,  (  comme 
Mercerie.) 

Dragées  de  toutes  sortes , 
Draperies  ou  Etoffes  de 
laines  (Prohibées.) 
Draps  et  étoffes  de  coton, 

(  M  ) 

Duvet  de  cygne,  d’oie  et 
de  canard  . . . 

E. 

Eau-de-cerîse.  (  F oyez 
Kirschwaser,  ) 

Eau- de- vie  >  autre  que  de 
vin.  (Prohibée.) 
Eau-de-  vie  simple*  (^.) 
double  et  rectifiée,  au 
dessus  de  22  degrés  , 
jusqu  es  et  compris  3a. 

t^-î . 

(au  dessus  de  32  de¬ 
grés  ,  c’est  de  l’esprit- 
de-vin.  ) 

Eau- de  vie  d’Àndaye, 
(  comme  Liqueur.  ) 
Eau-forte . . . . 


4  8 

10  20 

10  20 
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1 22  4o 
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to  p,  §  de  la  valeur, 
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i5  le  litre. 

5o  ïe  litre, 

20  4  o 


Eaux  médicinales  et  de 
senteur  ;  au  net. 

Eau  de  fleur  d’orange  , 
même  droit 

Ecaille  d’ablette ....... 

Eeui  lies  de  tortue  de  toute 

sorte.  (Æ.)  . * 

Ecarlate.  (Graine  d1) . , . 
Écorces  de  citrons,  d’o¬ 
ranges  et  bergamotes. 

de  câprier . . 

Ecorces  de  coutil  a  wan, 
de  gayac  . . *  ■  *  . .  • 
de  mandragore  ou 
faux  gens-eng 
d’orme  pyramidal.  .  * 

de  simarouba. . 

de  tamaris 

Êcritoires  simples  ,  (  à 
Mercerie.  ) 

Ecume  de  verre.  (  Voyez 
Ànatrum*  ) 

Ederdon  ouEdra-don,  on 

Duvet  de  l’Eider . 

Ellébore  noire  on  blanc. 

[Racine  $*)  * . 

Email  brut .  * . 

ou  vré. ...  *...*,.*.* 
en  poudre.  (  V.  Azur.) 
Emeril  en  poudre  et  en 
grains 

Emporte-pièce,  (â  Quin¬ 
caillerie  line-  ) 

Encens  commun  ou  ga- 
lï  pot ......  .  * 

fin  ou  olîban. .  .  .  * . . , 

Encre  à  écrire . 

de  la  Chine . . . 

à  imprimer  et  en  taille- 
douce. 

Enuia  campana*  (  F oyez 
Aulnée.  ) 

Eperons  communs ,  (  à 
Mercerie.  } 

Epi  ugles  blanches 
Epi  liâmes  ou  Cuscutes* 
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-n  ,  *  fr- 

Epiceries  non  dénom¬ 
mées  .  . ., . . .  ■  io  p.  g  do  la  valeur. 

Eponges  fines .  5i 

communes ,  dont  la 
valeur  do  quintal 
n'excède  pas  3o  o  fr.  G  i 

Esoajolles . . „  5 

.Esprit  on  Essence  de  ber¬ 
gamotes  et  cïe  citrons- 


de  girolle .  4 

de nître  eL  de  soufre . .  20 

Esprit  de  sel.  . . , , .  Zo 

Esprit  ou  Essence  de  té~ 

rében  [bine . . .  G 

Esprit  de  vin,  (  <4.)  ..... 

Essaie .  x 

Ess en  ce  p  it  Q  u  î  n  l  esce  11  ce 

danis  ,  on  net. .  204 

Essence  de  cannelle. . . . 
de  romarin  et  autres 
semblables  ,  au  net . 
de  rose  00  Rhodium. 
Estampes  de  tome  sorte  . 

Esule.  [Racine  médici¬ 
nale.)  .  . . .  . , .  ,  _  j 

Elain  non  ouvré  ?  et  ce¬ 
lui  use  ou  brisé.* .  .  4 

en  cuillers  et  four¬ 
chettes  et  au  très  me¬ 
nus  ouvrages  ?  (à 
Mercerie.  ) 

en  feuilles  ou  battu.  . .  5i 
Etain  ouvré ,  autre  que 
ceux  ci -dessus-  (  Pro¬ 
hibé,  ) 

Etaïn  de  glace.  (  Voyez 
Bismuth.  ) 

Etaux j  omis. ,  . .  10  p, 

Etoffes  de  soie  ;  unies. .  . 
brochées  j  sans  or  ni 

argent,... .  *8 

avec  or  et  argent  fin*, 
de  soie  mêlées  d’autres 
matières,  sans  or  ni 

argent . . . 

mêlées  avec  or  et  ar¬ 
gent  fin . .  iG 

de  filoselle  ou  fleuret , 
avec  or  et  argent  lin, , 


53  la  livre. 
8  la  livre. 
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80 
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■  5  de  la  valeur. 

1 5 

3o^ 

ï8 

■■36/ 

3o 

Gof 

}  la  livre  net. 

12 

24( 

iG 

32! 

6 

32  1 

B 
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T  A  R 

fr, 

ELofïcs  de  laines,  de  co¬ 
lon  et  de  poü,  ou  mé¬ 
langées  de  ces  ma  Lier  es , 
(Prohibées,) 

Etoiles  a  vec  or  et  argent 
faux*  (Prohibées.) 

Etriers,  (comme  Merce¬ 
rie  ) 

E  tri  1 1  es ,  (c  o  m  m  e  gr  os  $  c 
Quincaillerie  de  1er.  ) 
Eventails  communs  ,  (  à 
Mercerie.  ) 

fins,  d’une  valeur  ex¬ 
cédant  1  fr.  5o  c. 
pièce,  (coin me  Me r* 
cerie  fine.) 

Euphorbe . .  G 

Eupliraise . .  4 

F. 

Fabago.  (Racine  de)  . ,  3 

Faïence  et  poterie  de 

grès  (1). ... - a4 

Celle  co  u  n  tic  sous  la  dé¬ 
nomination  de  terre 
de  pi  pe  o  u  grès  d’A  n  - 
gle terre.  (Probib.  ) 

Eaisse  ou  Eie  d'huile ...  q 

Faux,  faucilles, (à Quin¬ 
caillerie.  } 

Fenouil.  (  Graine  ou  se~ 

mence  dê) .  G 

Fenugrec.  , . . 

F  e  rs  cuve  r  ges  deuil  la  r  ds, 
carillons,  rondins  et 
autres  qui  ont  subi 
une  première  main- 
d'œuvre.  .........  3 


48 


18 


6 


(1)  La  finance  de  ta  Ligurie  doit  le  mémo  droit,  ex¬ 
cepté  celle  fabriquée  à  Larnia  ,  qui ,  étant  d  une  qualité 
trèa^grûs$icre  et  dfun  prix  très-modique ,  a  été  assimilée 
aux  poteries  de  terre. 

Ou  distingue  3a  faïence  de  la  poterie,  en  ce  que  celle-ci 
u  est  couverte  que  d'un  vernis  bleu,  coloré  par  l'oxide 
de  fer ,  et  que  le  ton  d'aveuturine  q  non  y  remarque  n’est 
qu  accidentel  “  au  lieu  que  la  faïence  se  distingue  par  un 
email  blanc ,  dans  3a  comptai  lion  duquel  on  fait  entrer 
1  oxide  d  étain.  (■ Retire  du  ministre  de  lJ intérieur  ?  du 
2,1  pluviôse  <$n  iKJX ,  et  circulaire  du  4  ce  n  !  os  e  suivant.} 


T  A  R 

fr. 

Fers  barres  (i) .  2 

Outrés  de  foule  sorte , 
comme  fers  en  tail¬ 
landerie  j  ressorts  de 
voitures  ,  ouvrages 
de  serrurerie  ,  en 
fonte  ?  en  plaques 
de  cheminées,  etc» 
(Prohibés,) 

Fcr-bïanc  en  feuilles.  >  *  12 

noir ,  idem.  ........  A 

en  tôle ,  id .  fl 

Fcrddanc ,  fer  -  noir  et 
fer  en  lole  ,  ouvrés. 

(  Prohibés,  ) 


T  A  R 


7 


20 


Ferre t  d’Espagne . . 

5i 

Fèves  de  Saint-Ignace. . 

li 

28 

Fil  de  fer  ou  acier  (2), . 

12 

2.4 

Fil  de  cuivr  e  de  six  li  gnes 

de  diamètre  et  au  des- 

sous. . . . . 

4o 

80 

Fil  de  chanvre  et  de  lin 
simple,  etfild’étou- 

pes.  . . . . . 

5i 

retors . . 

fli 

20 

teînt  -  .  ............ 

122 

4o 

h  voiles  . . . . . 

6 

12 

Fil  de  ploc?  ou  Poil  de 

cheval ...  -  - . 4 

Fléaux  de  balance. 

(V  Quincaillerie.) 

Fleur  de  violette  ,  de  pé¬ 
cher  et  de  romarin.  - .  7 

Fleur  de  soufre,  . .  b 

F  leurs  ar  tifi  cieï  1  es  d  e  t  ou  * 

tes  sortes .  122 

Flin .  ...  1 

Folium  gEiriofdatnm  ,  011 
Feuilles  de  girofle. .  *  20 


4o 


{i)On  traite  comme  tels  ceux  de  g  lignes  et  au  dessus  , 
en  carré  ,  c’est-à-dire  dont  la  largeur  multipliée  par 
l'épaisseur  donne  81  lignes  :  ceux  au  dessous  de  9  ligues 
sont  réputés  carillons-  (  Circulaire  du  ij  floréal  an  X .  ) 

(2)  Fils  rl’acîcr  employés  à  la  fabrication  des  aiguilles 
dans  le  département  de  la  Rcer,  ne  doivent  que  le  droit 
de  k  balance  du  commerce,  à  la  charge  d’entrer  par  le 
bureau  de  Cologne.  (C.) 


fr.  e. 

Folium  îudîcum  ou  Tn- 

dum. . .  -  -  5  ro 

Fonte  verte.  (  V oyez  Po- 
lp3UXU.) 

Fâfüès  à  tondre  les  draps.  10  20 

Fouets.  \ 

Fourchettes  d1  étain  et  der 

fer.  /(  à  Mercerie.  ) 

Fournimens  à  poudre,  et\ 

F  o  u  rr  c  au  x  d*  ép  de,  ) 

Fourreaux  de  pistolets 

sans  cuir. . .  1 5  p.  g  de  la  valeur. 

Fourrure.  {V oyez  Pelle¬ 
terie  ouvrée.  ) 

Franges.  (  Voyez  Passe¬ 
menterie.  ) 

Fromage .  4  59 

Fruits  j  savoir  : 

bigarades,  cédras,  ci¬ 
trons,  limons,  oranges, 

oliadecs .  5  10 

châtaignes ,  marrons, 

noix. . .  1  2 

olives clpicholines.  ,  .  8  16 

jujubes  ,  gengeoies  , 
prunes  et  pruneaux  , 
figues,  raisins ,  jubis- 
passe  ,  pieardais  et  au¬ 
tres  non  dénommés 

dans  le  tarif. . . .  2  4 

Fruits  a  l’eau-dc-vic ...  48  gfl 

FruiLs  artificiels  en  terre 
fine  cuiie  ,  comme 

omis.  . .  10  p.  §  de  la  yaleur- 

Fuseaux ,  (  a  Mercerie,  ) 

G. 

G  aî nés ,  { à  M e rc eri  e .  } 

Galbanum. . . .  8  ï  fl 

Galle.  (  V oyez  Noix  de  ) 

Gallipot,  (  V,  Encens,  ) 

Gallium  blanc  et  jaune.  l  2 

Galons  et  Ganses.  (  Voyez 
Passementerie.  ) 

Gants  et  autres  ouvrages 
de  ganterie  en  peau  et 
cuir,  doublés  ou  nom' 

(  Prohibés,  ) 
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Gants  de  soie*  (  Vo^ez 
Bonneterie,  ) 

Garance  sèche  en  racine. 


ou  Âïizari 2  4 

Garance  moulue».  .  * , .  .  10  20 

Gazes  : 


de  soie . . 

3o 

60} 

de  soie  et  de  fil ,  ■  * . , 
d’or  et  d’argent  ,  ou 

iG 

321 

>  îa  li v -  net. 

mêlées  d’or  et  d’ar-  V 

s°nt . 

6l 

20  J 

Gallengal,  mineur  et  ma- 

jour . . 

4 

8 

Gens-seng  ,  au  net.  , . . 

91 

80 

Gentiane  .  ........... 

1 

53 

Gibecières ,  (a  Mercerie) 

Gingembre. (5.) .  ..... 

9 

Girofle,  (  Bois  de)  . .  ■ . . 

3o 

60 

Girofle.  [Clous  de) .  , , .  . 

1 

53  la  liv.  net. 

Glaces  et  miroirs  au  des- 

sus  de  3  déc.  25  cent.  i5  pj  de  la  valeur. 
Glaces  de  3  déc.  20  cent 


et  au  dessous . .  3o  60 

Glayeul  ou  Iris  du  pays.  10  20  j 

Glu  . 7  1 4 


Gommes  et  Résinés, 


A  V usagé  des  Teintures  ,  Fabriques  et  Ma¬ 
nufactures, 

Gommes  de  Bassora  , 
adragante ,  arabique , 
th  urique,  du  Sénégal , 
etc. ........... >*.i  2  4 

copaî ,  laque  en  feuil¬ 
les  ,  en  grains  et  sur 
bois,  mastic  et  Banda- 
raque  pour  les  vernis.  12  24 

2°,  A  l’usage  de  la  Médecine  et  des  Parfumeurs. 


Gomme  d’aeaj  ou ,  de  cy¬ 
près  ,  animée  t  de  hè  * 
rc,  licdre  3  et  sarçolle.  10  20 

de  cèdre  et  oppdpo- 
uax *  20  4q 

Gomme  ou  Résine  élas¬ 
tique  .  4  8 

ammoniaque... .  6  12 

élé  11 1  i  de  to  ut  es  sortes  .  *  18  36 

G  u  mm  e  gava  c  ■  * .  5  10 


T  A  R 


fr. 

Gu  t  te  ou  dé  cambo  giurn ,  4o  8  o 
sagapen  um  seraplii- 
numou  séraphique- 

taccamaca. .  12  24 

Goudron  ,  gaudron  ou 
goutrau  :  le  baril  de 

1 20  a  t5o  livres .  76 

Courre  ou  Tamarin  con¬ 
fit  avec  le  sucre .  3o  60 


Grabeau  ou  Pousse }  ré¬ 
sida  des  drogues  lors¬ 
qu’on  eu  sépare  le 
meilleur,  (comme  les 
drogues  dont  il  est  le 
résidu.  ) 

Graines  de  Colza,  lin, 
navette  ,  rahette  ,  et 
autres  propres  à  faire 

riiLiile . . .  71 

Graine  de  paradis  5  p.  ^  de  îà  valeur. 

Graine  lIi  u  ri  que . .  1  53 

Graine  d’angélique,  anis , 
cartami  ,  cevadille  , 
coriandre  ,  daucus  et 
d’écarlate.  (  V,  angéli¬ 


que,  etc.  ) 

Grains  de  verre ,  (à  Mère.  ) 

Grelots  ,  (  idem .  ) 

Gremil  ou  Herbes  aux 
perles,  [Graines ou  se¬ 
mences  de  .  1  53 

Groison  2  55 

Gruau.  (  Voyez  Avoine.  ) 
Guimauve.  [Fleuret  ra¬ 
cine  de  .  2  55 

Guimauve.  (  Suc  de  )  .  .  12  24 

Guy  de  chêne  18  36 

G  y  p  s ,  esp  b  c  e  d  e  g  ros  ta  le  3  6 


H. 

Habille  me  ns  neufs  ,  à 
fusage  des  hommes  et 
des  femmes  et  orne- 

meus  d’églîse  .......  1 5  p,  §  de  la  valeur. 

S’ils  étaient  en  lai¬ 
ne  ?  coton  et  poil, 

(Prohibés  comme  les 
étoffes*  ) 


m 


T  A  R 


Habillement  vieux . 

Hameçons ?  (à Mercerie,) 
Harnais  de  chevaux  * . , 
ceux  en  cuir,  (  Prohiba) 
Hématite,  (  Pierre.  }  , . , 
Herbes  médicinales  non 
dénommées  dans  le 

tarif, . . 

Hçrmodate .  . . 

Hyacinthe . . 

Ilipocistis  - . . 

Horlogerie  en  montres  , 
pendules,  {  Prohibée,  ) 
Horlogerie  (  Fournitures 
d?)7  consistant  en  pi¬ 
vots,  ressorts }  spiraux 
et  autres  pièces  du 
dedans  des  montres  , 
lesquelles  réunies  ne 
p  e  u  ve  nt  fo  r m  er  d  es 
mou  v  cm  eus  complets* 
Horloge  de  bois  ,.**,,, 
Horloges  à  sable  ^  (à  Mer¬ 
cerie*  ) 

Hovpes  à  cheveux  ,  de 
duvet  ?  (à  Mercerie.  ) 
Housses  de  chevaux ,  gar^ 

nies  ou  nom,. . 

Howes ,  bisquains  ou 
housses  de  chevaux  en 
peaux  d’agneaux  ,  de 
brebis  ou  moutons  / 
passées  eu  mégie  avec 
la  laine,  (  F*  Peaux  de 
moutons,  ) 


fr.  e. 

5  l 

1 5  p.  §  de  la  val, 
2  2 


S  G 

4  8 

16  3a 
G  12 


10  p*  ^  de  la  valeur, 
iq  p,  g  de  la  val* 


1 5  p.  g  de  la  val. 


Huiles  à  Vu  s  âge  de  la  Médecine  et  des  Parfumeur  s* 


Huile  d’ambre  102 

d’auis  ou  de  fenouil  .  2oi 
de  cacao  ou  Beurre  de 
cacao 45 
de  eau  elle  ,  girolle  et 

macis .  4o8 

tPa m br e  jaune ,  carabe 
ou  succi  n  j  citrons  , 
oranges  ,  jasmin  , 


roses  et  autres  Heurs, 


et  de  gayac  £  1 

de  muscade . . .  3oS 


T  A.  R 


ff  *  C  r 

H  u  il  e  d  ?a.sp  al  tu  m ,  ni  a  r- 
jolaine  ?  sauge  et  sou¬ 
fre  . . 3G  72 

d’aspic  et  gland  * , , , ,  i5  3o 

de  cade  >  de  cédria  et 

d’oxiebdre  .  4  8 

de  genièvre  011  sanda- 
rac  j  de  lavande  et 

de  sassafras .  3o  Go 

de  laurier  20  4o 

d’oll  iette  et  de  pavot 

blanc . 8  16 

de  palme. îo  20 

de  palina-christi  et  de 

pignons  *  » , , ,  .  18  3G 

de  pétrole .  12  24 

de  tartre  22  44 


Huiles  comestibles  on  pour  les  Fabriques. 

Huile  d’olive  de  la  côte, 

d’Italie . 

de  Naples  ,  Sicile  > 

Levant ,  Barbarie  / 

Espagne,  Portugal  y 
et  autres  pays  que 
de  la  côte  d’Italie*  *  . 
de  cheval  ,  de  graines 
et  de  noix 

d’olive ,  de  la  côte  d’I¬ 
talie,  importée  di¬ 
rectement  par  bâti- 
lime  ns  italiens  ou 
français  ,  déclarée 
pour  les  fabriques, 
et  que  l’on  recon¬ 
naîtra  ne  pouvoir 
être  employée  qu’à 
cet  usage . 

Nota.  Les  préposés 
peuvent  la  retenir  ,  en 
p  ay  a  n  t ,  dans  la  h  u  i  t  a  i  ne 
de  la  vérification,  le  prix 
déclaré,  sur  l’év  al  nation 
faite  a  Marseille ,  dans  Le 
mois  précédent  *  des  hui¬ 
les  communes. 


i5  3o 

9  18 

9  18 


9  18 
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fr. 

Huile  dû  poisson,  {si.)  -  .  12 

Huile  d  R  vitriol,  (  Voyez 

Aigre,  )  . . .  i . 

Huîtres  fraîches  .......  5 

m  armées . . . , ,  12 

J-  ï, 

Jalap  . , , . .  #  „ .  3 

Jarretières,  (  V.  Passe¬ 
ment  eric,  ) 

Jays  ou  jayct ,  autre  que 

brui,  . . , ,  20 

Jetons ,  (a  Mercerie,  ) 

Impératoke.  -  * . . .  3 

Indigo,  (Æ.), . . .  i5 

Instrumens  aratoires, 

(  comme  Quincailler. } 

Inst  rumens  de  musique  , 
la  pièce  : 

fifres,  flageolet,  ga¬ 
loubets  .  63 

flûtes  et  pc cbes. ,  *  75 

ci stre s  ,  mandolines, 
psaltéi'iunis  ,  tam¬ 
bours  ,  tambou¬ 
rins  et  tym  panons.  1 
alto, violes,  bassons, 
cors  -  de  -  chasse  , 
gui  tiares  ,  seri- 
netles  ,  serpe  11s  , 
trompettes  ,  vio¬ 
lons  . 3 

clarinettes  et  haut¬ 
bois  4 

vieilles  simples,  « , ,  5 

basses  et  contre¬ 
basses  7 

épi  nettes  ,  orgues 
portatives  et  viel¬ 
les  organisées  , , ,  18 

forte  piano  et  harpes  36 

clavecins .  48 

orgues  d’église  et 
instr  amena  non 
dénommés  . , . ,  *  12  p. 

Instrumens  d'astrouo- 
mie  ,  chirurgie  ,  ma* 
tbém  attaque  s  ;  navi- 


60 


le  mille  en  n. 
24  le  quintal. 

16 


4o 


§  de  la  valeur 


T  A 

galion,  optique  et  phy¬ 
sique  . 

Joaillerie ,  (comme  Or  en 
ouvrage  tUôrfévrerie 
on  Argent  ouvré,  sui¬ 
vant  la  matière  dont 
elle  est  composée.  ) 


10 


P-  g 


Jpécacuanha 

. .  3o 

60 

Iris  cto  Florence .  . , , 

6 

12 

Juncus  odoratns  ,  .  . , 

. .  18 

36 

Jus  de  réglisse . 

..  6 

12 

K, 

Kami  ne  mâle  ou  Eeurre 

de  pierre  6  12 

Kirsch waser  27 

L. 

Labdanurn  ou  mie  ms: 

Laudanum  naturel  et 

non  apprêté .  12  24 

liquide  cl  purifié ,  au 

net  .  45  90 

Lacets  de  fil  ,  (comme 
Rubansde  fil  ;  les  au¬ 
tres  font  partie  de  la 
passementerie,  ) 

Laines  filées,  (  Prohib.  ) 

Laines  non  filées,  teintes  7 3  44 

Laiton  ou  Cuivre  jaune 
en  mil  rai  lie,  (oomme 
Cuivre  brut-  ) 

X-iaiLon  ou  Cuivre  jaune 
battu  et  laminé  en  plan¬ 
ches,  de  toute  dimen¬ 
sion  ,  gratté ,  noir  et 

décapé . * .  3ü  Go 

Laiton  ou  Cuivre  jaune 
ouvré.  (Prohibé.) 

Lai  E  on  filé  ou  Fil  de  lai¬ 
ton  noir ,  2  4 

Laiton  filé  en  jaune.  {  V* 

Fil  de  cuivré,  ) 

La  n  ter  n  e  s  co  mm  u  ries ,  (à 
Mercerie, } 

Lapis  en t ali  s . .  ;  4  8 

LaqueplatcdeVenise,et 

laqué  colombiue  sècli*  5  10 


de  la  val. 


le  litre. 


Laque 
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fr. 

Laque  liquide,* , . 


Lavande  sèche,  (  Fleurs 

de)  -#.*-■ . 

Légumes  secs  de  toutes 

sortes . 

Levain  do  bière  ,*.,».. 
Librairie  eu  langue  fran¬ 
çaise  *  .  *  ■  -  ■  .  M  <  »  • 

Liège  en  table  *  *  * . 

ouvré . *  - . 

Ligues ,  (à  Mercerie»  ) 
Limaille  d’acier  et  d’aï* 

g  utiles . *  *  *  - 

de  fer. . .**.... 

Limes.  (  Voyez  Quin¬ 
caillerie,  } 

Linge  en  pièces,  damassé 
ou  autrement  ouvré  , 
de  chanvre  et  de  lin 

seulement . . - 

Linge  de  coton  ou  de  fil 
et  coton,  de  lit,  de 
corps  (xJ  et  de  table  , 
confectionné  ou  en 
pièces ,  (  comme  toile 
de  coton  blanche.)  C/r- 
culaire  du  y  pluviôse 
au  XIL  ) 

Linge  ouvré  en  nappes  j 
serviettes  et  chemises 
de  chanvre  et  de  lin 

seulement . . 

Linge  de  lit  et  de  table  , 
supporté,  à  l1  usage  des 
voyageurs ,  omis 
Linon  et  batiste.  ...... 

Liqueurs  et  ratafias  de 
toutes  sortes,  ( B ,  » 
U st  o  n ner ie .  (  V oyez  Pas¬ 
sementerie,  ) 


5i 
12 
5i 

3  p*  §  de  la  valeur» 

12  24 

2  4 

24  48 


5  G 
2  4 


fil  20 


1 53 


10  p*  §  de  la  valeur. 
12  2  Ï  la  livre, 

r  5o  le  litre. 


(i)  Le  calcul  de  dimension  pour  les  chemises  ne  pou¬ 
vant  se  faire  exactement ,  on  évaluera  celles  d’hommes  à 
Smètres,  et  celles  de  femmes  à  2  ,  dans  l’hypothèse  com¬ 
mune  d'une  pièce  de  20  mètres.  (  Lettre  du  ministre  de 
^intérieur  j  du  ij  pluviôse  an  XII.  Circulaire  du  ig.  ) 
L'entrée  ne  peut  avoir  heu  que  par  les  bureaux  ou¬ 
verts  aux  toiles  de  coton» 

ÏOHB  II, 


T  A  R 


Ù,  fft 


Litharge  naturelle  et  ar¬ 
tificielle . .  2  4 

Livres  avec  gr avilies  ou 
estampes,  (comme  es¬ 
tampes  ,  lorsqu’elles 
constituent  essentiel¬ 
lement  le  prix  dJun  li¬ 
vre  d.ont  le  texte  110 
sert  qu’à  les  expliquer  ; 
et  comme  livres ,  si  les 
estampes  et  cartes  géo^ 
graphiques  11e  sont 
qu’un  accessoire  d’un 
prix  modique,  ) 

Livres  reliés  ,  {  comme 
Librairie,  ) 

Loup»  {Dents  de) .  1  53 

M» 


Macis . .  2  4  la  livre* 

Magnésie,  (comme  Sel 
volatil,  ) 


Malles  ,  (  à  Mercerie,  ) 
Manchons  ....*. . 

i5 

p»  5  de  la  valeur» 

Marti  cordium  ,  (  à  Mer¬ 
cerie* 

Manne, . 

12 

24 

Marbre  ,1e  déciiuèl,  cube 
brut.  . . 

3 

en  cheminée  ,  scié  ou 
travaillé . . 

6 

Marcassile  dTor  ,  d’ar- 
gent,  de  cuivre . 

16 

32 

Marc  assîtes  (  Ouvrages  à) 

5 

p.  g  de  la  valeur. 

Marly  de  soie . . 

3o 

60  la  livre  net. 

Mar  q  u  e  t  e  r  ie .  (  Ou  vmges 
de) . . 

1 5 

p.  2  de  U  valeur. 

Marum.  {Feuilles  de).. . 

4 

8 

Masques  pour  bal,  {  à 

Mercerie.  ) 

Massicot . 

18 

3G 

Matelas,  comme  omis . . 

10 

p.  £  de  la  valeur. 

Mèches  soufrées,  soufre 
en  mèches  et  mèches 
de  soufre.  . ,  *  . . 

10 

p.  g  de  la  valeur. 

Mecîioaeham  ou  Mua-* 
barbe  blanche  *.*■.« 

5 

10 

Zzzz 


73° 
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T  A  R 


Médicatnens  composés* 

( Prohibés*  ) 

Mélasse.  (Prohibée*  ) 

Mercerie  commune,  *  *  ,  4o  80 
Elle  se  compose  des 
objets  ci -apres  : 

Aiguilles  de  tou  te  sorte 
—  A  m  b  r e  j  a  u.  n  e  tr  a- 
vaille* '  —  Baltefeux  et 
briquets  limés.  — Bols 
de  miroirs  non  enri¬ 
chis*  —  Boites  ferrées. 

— Boites  d e  sapin  pein¬ 
tes*  ~  Boucles  de  fer* 

* — B  ouge  L  t  es  * — B  ourse  s 
de  cuir,  de  fil  et  laine, 

—  Boutons  de  man¬ 
ches,  d’étain  ,  et  au¬ 
tres  métaux  communs. 

—  Brosserie*  —  Ca¬ 
drans  d’horloge  et  de 
montre,  —  Chapelets 
de  bois  et  de  rocailles* 

—  Coffres  non  garnis. 

— Colliers  de  perles  et 
de  pierres  fausses,  — 

Compas.  —  Cornets  à 
jouer,  de  corne  on  de 
cuir*  —  Dez  à  coudre  , 
en  corne ,  cuivre  ?  fer, 
os  et  ivoire.  —  Dez  à 
jouer*  —  Do  m  inoterie. 

—  Ecrit  o  ire  s  simples* 

—  Eperons  communs. 

— Eventails  communs 
— Feuilles  d’éventails* 

—  Fouets*  —  Four- 
nïmens  à  poudre*  — 

Fourreaux  d’épée.  — 

F  n  seaux*  —  Gaines*— 

G  i  bccières*  —  G  relots, 

. —  Hameçons.— Hor¬ 
loges  b  sable.  — Hou- 
pes  à  cheveux ,  de  du¬ 
vet.— Jetons  de  nacre , 
d  5os  e  t  d’i  v  oir  e La  n- 
ternes  communes,  — 


Lignes  de  pêcheurs. — 
Manîcordium*  —Mas¬ 
ques  pour  bal,- — Mou¬ 
lins  à  café  et  à  poi  vre, 
—  Ouvrages  de  huis. 
— Ouvrages  en  cuivre 
et  fer,  tels  que  chan¬ 
deliers  7  flambeaux  , 
mouchetles,  tire  bou¬ 
chons  ,  et  autres  de 
même  espèce*  —  Ou¬ 
vrages  menus  d’étain , 
c  o  mm  e  c  uilier  s ,  fo  u  r- 
clieltes*  —  Feignes  de 
buis ,  de  corne  et  d’os. 
—  Perles  fausses*  — 
Pipes  à  fumer,  —  Ba^ 
mo  nettes*  —  Baquet- 
fes*  —  Sifflets  d’os  et 
d’ivoire.  —  Soufflets. 
« —  Tambours.  - — *  Ta¬ 
mis.  —  Vol  ans* 
Merceries  fines  et  autres 
non  dénommées  dans 
le  présent  tarif*  ***** 
Mercerie  en  soie,  comme 
bourses  à  cheveux  , 
mouches  et  mouchoirs 
de  soie*  .,**,**..*** 

Mercure  précipité . 

M  er  1  ueb  e ,  (com  m  e  Mo¬ 
rue,  ) 

Métal  de  cloches* ***** 
Métiers  a  faire  bas  et 
autres  ouvrages. 
Meubles  de  toutes  sortes* 
Meules  à  taillandier  ,  la 
pièce  :  de  i  mètre  2  i  8 
millimètres  à  i  mètre 
363  imlUmëfc.  de  dia¬ 
mètre  .  * . . 

de  i  mètre  079  miliim. 
à  920  millimètres*  *  * 
de 907  mil*  à  677  mil* . 
de  663  mil*  a  54 1  mil*  * 
de  628  mil.  à  4o6  mil* 
de  385  m,  et  au  dessous 


fr*  t* 


i5  p*  §  do  la  valeur. 


12  24  la  livre  nef* 

5o  60 


36  72 

i5  p.  g  de  la  valeur* 
i5  p*  g  de  la  valeur* 


2  5o 

I  75 

1 

4o 

20 

10 


T  A 

Meules  de  moulin  au  des¬ 
sus  de  i  mètre  949  mil.  * 
Meules  de  moulin  ,  la 
pièce  de  t  mètre  9Ï9 
millimètres  à  1  mètre 
297  millimètres 
au  dessous  de  1  mfetr, 
297  mil*  de  diamètre, 
Mcurn  d  "allia  ma  nie 

Miel.  * .  . . . 

Mine  de  plomb  noir-  -  * . 

Minium .  ■ . 

Modes.  {Ouvrages  de) .  , 
Morilles  et  mousserons . 
Morues.  [Langues  s  noos 
ou  noues  et  tripes  de  ) 
pendant  la  guerre.  (C.) 
Mouchoirs  de  coton  ou 
de  fil  et  co tou  blanc  , 
(comme  Toiles  de  co¬ 
ton  blanches.  (  Circu¬ 
laire  du  29  brumaire 
an  XfL  )  Teints  on 
imprimes  ?  ou  a  bor¬ 
dures  de  couleur , 
(comme  Toiles  pein¬ 
tes.  ) 

Moules  de  boutons - 

Moulins j  (à Mercerie,) 
Mousselines  d’origm.nou 
prohibée  ,  par  mètre 
can  e  j  autant  de  fois  5 
centimes  qu'il  y  aura 
de  mètres  carrés  au  ki¬ 
logramme.  (C.) 
Mousselines  bfodees  3  le 
même  droit;  plüa;  un 
droit  additionnel  de  5o 
centimes  par  mètre 
carré.  ( BLênte  loi ,  ) 

Moutarde  ,  .  »  ; . 

Muguet  ou  Lis  de  vallée, 

(  Fleurs  de  . 

Mules  et  mulets . , . 

Musc* . . . . . 

Muscade .  . 

Musique  gravée  et  pa- 


Zzzz  as 


fr. 

m  Ü 

fr. 

£*' 

lettes  ou  clinquant , 

6 

55  fonce  net* 

Papier  doré  et  argenté 

Or  file  ou  fil  d’or  fin.  * , . 

4 

90  fonce  net. 

uni  j  et  à  fleursjTor 

faux  en  barres  et  en 

et  d’argent,  marbré , 

lingots . . 

73 

44 

à  fleurs,  uni,  peint 

faux  ,  en  feuilles  , 

en  bleu,  jaune,  vert , 

paillettes,  clinquant, 

rouge  ,  imitant  le 

trait  et  bal  tu . 

l4s 

80 

bois,  et  autres  qui  se 

faux  -  filé  ou  fil  d’or 

vendent  à  la  main 

faux* .  *  * . , .  ,  . 

i63 

20 

et  non  en  rouleau* 

73 

44 

Orcanelte  .  .  * ,  *.*.,..* 

5 1 

tontisse  peint,  imitant 

Orge  perlé  ou  mondé* .  * 

4 

8 

le  damas,  la  moire# 

Ornemeus  d’église*  (  V* 

le  gros  de  tours  et 

ïlafiitlemens*  ) 

toute  autre  étoile,  à 

Or  i  îbr .  (  G  ra  ine  et  semen  ce 

dessin  et  à  “ramage  , 

d’)  . 

i 

2 

d’une  ou  plusieurs 

Orpiment,*  ,,*,*,*..*• 

5i 

couleurs,  ou  imitant 

Os  do  seiche.  * . 

i 

2 

l’arclii lecture  ,  et 

Ouates  de  coton  ou  de 

servant  à  Lapisser  ou 

soie.  ■  * ,  . . 

Gi 

20 

décorer  les  apparie- 

Outremer . 

3p 

60  la  livre. 

mens,  et  qui  se  ven¬ 

Ouvrages  en  acier  ou  en 

dent  en  rouleaux  * . 

9l 

80 

cuivre.  (  Prohibés.) 

de  la  Chine.  *.*,.**. 

i83 

60 

Ouvrages  en  bois  ,  en 

Parapluies  de  toile  cirée* 

j 5  la  pièce* 

nrar brevet  en  pierre* 

i5  p. 

g  de  la  valeur* 

Parasols  de  taffetas . 

2 

la  pièce< 

en  buis  f  étain  ,  cui¬ 

Parchemi  n  neuf  travaillé. 

12 

24 

vre  et  fer,  (  à  Mer¬ 

/ 

Pareira  brava. . 

4 

8 

cerie.  ) 

Parfums  non  dénommés* 

102 

d’osier . . 

1 5 

3o 

Passenienlerie  et  liston^ 

de  paille ,  de  jonc  et 

neriej  telles  que  ga¬ 

de  p  dme 

12 

24 

lons  ,  ganses , jarre¬ 

a  pierres  de  compo¬ 

tières,  aiguillettes  # 

sition  y  marcassïtes 

franges,  rubans  et 

ou  autres  montées 

tons  autres  ouvrages 

sur  étain ,  cuivre  ar¬ 

de  passementerie  et 

genté  ou  doré,  o  u  sur 

rubaunerie  : 

or,  ou  sur  argent* . 

5  p* 

^  de  la  valeur* 

en  or  et  argent  faux . . 

5o6 

# 

P* 

en  or  et  argent  fin. . . 

3o 

60^ 

en  soie ,  avec  or  et  ar¬ 

9 

Pailles  d’acier  et  de  fer*  * 

5i 

gent  fin . . . 

24 

48>la  livre 

Pain  à  cacheter . 

4o 

80 

en  soie,  sans  or  ni 

i 

Pain  d’épice . 

G 

12 

argent . . 

i5 

3o) 

Papier  blanc  de  toutes 

en  soie  et  coton,  ou 

sortes. . 

Gi 

20 

matières  mêlées,  la 

à  cautère . *  * .  * ,  * 

6i 

20 

livre  net ,  lorsqu’il 

de  pâte  grise,  noire, 

y  a  de  la  soie 3  brut* 

.  bleue  et  papier 

lorsqu’il  n’y  eu  a 

brouillard, . .  • 

36 

73 

pas . .  *  «  *  1  * 

7 

i4 
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fjf,  t* 

Passement.  de  fdosellc  et 
ileuret,lemêm.dr,  net* 
passepierre  ou  Perce- 

pierre . * .  i  53 

pastel*  (Crayons  de).,.  10  2û 

Pâtes  d’amandes  et  de 

pignons,* . »  12  24 

d’Italie,. .  10  20 

Patience. . . . .  2  4 

Pattes  de  lion . .  2  4 

Pavot  rouge  ou  Coque¬ 
licot.  (  Fleurs  de  } .  *  »  *  2  4 

Peaux  de  chiens  de  mer.  8  ifî 

Peaux  t  années ,  corroyées 
ou  autrement  ouvrées* 

Prohibées*  ) 

Peignes  de  huis ,  de  corne 
et  d  os  j  (à  Mercerie.  ) 
d’écaille ,  la  livre*  .  2  4 

d’ivoire,  laiivre. .  *  1  55 

Pelles  de  fer .  4o  80 

Pelleteries  non  apprêtées ,  payant  au  cent  en 
nombre * 

Peaux  de  blaireaux  ,  de 
loutres,  loups  de  bois 
eteerviers,  de  cygnes, 
de  chèvres- angora ,  do 

carcajoux . * , . , .  20 

Peaux  de  chats-cerviers, 
chats-tigres,  lions ,  lion¬ 
nes  ,  martres  de  toutes 
espèces,  oies,  renards 
de  toutes  espèces,  pe- 
kands ,  veaux ,  vaches 
et  loups  marins  ..***,  10 

de  chais  -  de  -  leu, 
cl  la  Ls  -  s  au  va  ges  ,  de 
ch iens  et  d e  ch ikakoisj 
Fouines  ,  genettes  , 
gredbes  ,  marmottes , 

putois,  vîzona .  5 

d  ours  et  d’oursins 
de  toute  couleur s5 
de  léopards  ,  pan- 
th  ères  ,  t  igr  es  e  i  z  èb  r  e  s .  5o 
d:hermiues  de  terre 


T  A  R 

^  ft. 

mouchetées  otherves- 
ky ,  écureuils  d’Amé¬ 
rique  ,  palmistes  des 

Indes  ...... . .  2 

Peaux  depetîts  griset  écu¬ 
reuils  de  toute  espèce.  1 
d’hermine  blanches  et 
las  quelles  3  le  timbre 
de  4o  peaux.*  . ......  2 

Pelleteries  eî -dessus  dé¬ 
nommées  ,  lorsqu’elles 
seront  apprêtées  ;  le 
double  des  droits,  à 
Perception  des  ours 
qui  ne  paient  que  le 
même  droit* 

Peaux  d’agneaux  ,  dites 
d’Àstracan,  de  Russie, 
de  Perse  et  de  Crimée. 

P  ea  ux  delapinsap  pr  è  té  es  * 
Peaux  de  lièvres  apprê¬ 
tées.  6 

Gorges  de  renards ,  de 
martres  et  de  foui¬ 
nes.  . . 2 

Queues  de  martre  de 
toutes  espèces. ......  2 

de  petits-gris ,  d’é¬ 
cureuils,  d’hermines, 

de  putois .  *  * . . 

de  renards  ,  de  foui¬ 
nes  ,  de  carcajoux  ,  de 
pekands,  de  loups.  , .  1 

Sacs  ou  nappes  de 
Russie,  do  Canada,  de 
Suède  ,  d’Ethiopie  , 
d’agneaux  d’Àstracan, 
d’hermines  ,  de  ïas- 
quetteSjle  sac  ou  nappe*  5 

Sacs  ou  nappes  de  dos 
et  ventres  de  petits- 
gris  ,  d’écureuils  de 
tout  es  espèces,  de  lapi  ns 
de  toutes  couleurs,  de 
taupes  j  de  fouines, de 
putois  ,de  dos  et  ven¬ 
tres  de  lièvres  blancs. 


733 


5o| 

10jla  pièce, 


>le  g  en  n, 


5o 


25 


5o 


le  g  en  n^ 


734 


T  A  R 

fr.  v 

dJ  hermine  de  terre  , 
mouchetées  ou  berves- 
kj ,  rats  palmiste  dfS 
ï  n  des  ;  d  ’1  J a m  st  er  ,  de 
dos  ?  rentre  et  pattes 
de  renards  j  le  sac  ou 

nappe, , , . . . 

Pelleteries  non  dénom¬ 
mées  f  (comme  celles- 
auxquelles  elles  seront 
assimilées.  ) 

Pelleterie  ouvrée  ,  en 
manchons  ?  fourra* 

res  j  etc  . 

Perles  fausses  7  (  a  Mer,  ] 

Perruques ,  la  pièce 
Persil  de  Macédoine.  .  , 

Pieds  d'élans,  le  cenL  eit 
nombre,*. 

Pie* res  ari n é  n  1  e unes 
Pi  erres  de  choin  poires 
en  cheminées ?  etc.  ♦  *  ' 

,  à  chaux  j  (  comme 
Chaux)  àfeu?com- 
pri scellés  à  briquet/ 

Pierres  à  aiguiser, 
de  touçhé; . , .  ; . 

Pierre- poncfe . 

Pierres  de  iWangayer.  * 

Pieftcs  de  composition, 

(  Voyez  O  il  v  r  a  ges }  etc.) 


Pignons  blancs . 

6 

12 

Pignons  d’ffidc 

8 

10 

Pimént(  Voyez  Poivre,  ) 

Pin  cea u  x ,  au  1res  q  ue  d  é 

cheveux  et  de  poil  fine 

iS 

36 

de  poil  fin . .  1  , 

i4G 

88 

Pipes,  (à  Mercerie.  ) 

P  1res  très . . 

5 

là 

Pistaches  cassées  .  .... 

24 

48 

non  cassées . 

6 

12 

Pivoine.  [Hacine  et  fleur 
de) . . . . . 

6 

12 

Plomb  brut  et  en  sau-: 

mon, , .  . . 

6 

12 

a  tirer  et  en  grc- 

naiîlcs. ...  t ... . 

9 

i£ 

T  A  R 

fr.  c. 

laminé  et  ouvré  7  de 

toute  autre  sorte.  18  3£ 

Plumes  d7autruc  he 3  [^ai¬ 
grette ,  d’espadon ’j  de 

héron  >  d’oiseau  cou¬ 
ronné  5  de  xotaol,  et 
au  Ires  qui  entrent 
dans  le  commerce  des 
phnnassi ers  ,  de  pre¬ 
mière  qualité . 102 

apprêtées  ?  a  u  uct,,  3o6 
Plumes  de  qualité  infé¬ 
rieure  ^  comme  petites- 
noires,  bailloques  bru* 
tes  et  de  vautour  7  non 


apprêtées . 

4o 

80 

apprêtées  au  net. . . 

102 

Plumes  à  écrire  ,  non 

apprêtées.  ....... 

6 

12 

apprêtées, . 

4o 

80 

Plumes  à  lit . .  . . 

1 5- 

3o 

Poids  et  mesures  anciens. 

(Prohi  bés.) 

Poil  fil  é  et  en  échcveauXj 
excepté  celui  de  chè¬ 
vres  ?  admis  eu  payant 
1  franc  2  centimes  par 
qui  niai,  (  Prohibé.  ) 

Poil  ou  Soie  de  porc  et  de 

sanglier . .  ■*..*  2  4 

Poïré  j  le  mûid  de  Paris  ? 
de  i44  pots  j  (268  li- 

tres  ?‘g  ) . -  •  •  •  6 

P  o  tssoii  d  cmer7  exc  cp  té 
les  anchois,  le  thon  7 
et  encore  ïestockvisch 
durant  la  guerre,  (C,).  2©  • 

Poivre  a  queue.  (  V oyez 
Cubèbe,  ) 

Poivres  de  toute  autre 
sorte ,  même  ceux  ap¬ 
pelés  poivre  long  y  co¬ 
rail  de  jardin  ou  pi~ 
ment  en  graines  ou  en 
grabeau  ,  au  net*  (Z?.)1 
Poix  grasse ,  poix  nbire , 
poix  résine  ou  Résine 


*  5ô 


1 5  p,  g  de  la  Vdetir. 

2 

10  20 

1  5o 

20  4  o 

2  a  P*  S  de  la  valeur. 

4  8 

1  2 

2  -  4 

1  2 

5i 


T'A  R 


de  sapin . 

polîum  montanum . 

Folozum  ou  Foule  verte, 
pomma  J  es  Je  toute  sorte, 
pampholix  ou  Calamine 
blanche. 


3 

24 

64 


5t 

6 

43 

20 

12 


limes  communes  et 
autres  gr  oso  uvrages 
Je  quincaillerie  en 
fer . , . . . 


20 


4o 


(ij  Cette  écorce ,  qui  provient  d’un  chêne  de  T  Amé¬ 
rique  septentrionale  ,  est d 'un  jaune  rougeâtre  ,  et  sert  a 
h  teinture;  où  elle  fo  urnit  un  beau  jaune. 


T  A  R 

fr,  e* 

Quincailler,  fine,  comme 
alênes,  broches,  carre¬ 
lets  j  emporte-pièces , 

et  limes  eu  acier .  76  5o 

Quincaillerie  en  cuivre, 

(Prohibée,) 


733 


Porcelaine  commune,. , 

160 

20 

Quinquina, , .  . .  . . 

16 

3a 

fuie, ,  « . . .  -  .  * . 

326 

4o 

R* 

Porte-feuilles  de  basane. 

(  comme  Mercerie 

Racines  d’ali  zari ,  d’an¬ 

commune.  ) 

gélique  ,  de  dict^upe , 

.  '  A 

de  maroquin  ,  (comme 

d  Ellébore  ,  de  gui¬ 

Mercerie  fine,  ) 

mauve.  (  V>  Garance 

Po  terî  e  d  e  te  r  re  grossie  r  e. 

3 

6 

sèche 3  angeïi,quc ,  etc.) 

Poterie  fabriquée  à  Lar- 

Raisins  de  Damas  et  de 

ma ,  meme  droit.  (  V * 

1  Corinthe .......... 

2 

4 

Faïence,  ) 

Ramone  t  tes  ,  (à  Merc.) 

Poudre  à  poudrer,  ex¬ 

Rapatelle  ou  Toile  de 

cepté  celle  ci- a  près.. 

1 2 

24 

crin, ,  .  . . .  . 

20 

4o 

Pnrm t'p  ftp  cph  frni1 

91 

80 

Rapure  d’ivoire 

10 

20 

Poudre  de  Chypre  ,  la 

Raquettes t  (à  Mercerie,  ) 

lITTÏ* 

4 

8 

Réa  lisse  en  bols . 

i 

53 

Pouliol  de  Virginie.  * , * 

2 

4 

Régule  d'antimoine.  ,  ,  , 

8 

16 

Pourpre  naturelle  etfac- 

d'arsenic  ou  de  Cobalt. 

8 

16 

lice .......  ........ 

i5 

3o 

d'étain . 

24 

48 

Piesle.  {Feuilles  de)t . . 

5i 

martial.  . , ,  .  ........ 

ib 

32 

de  Vénus. . . . 

4o 

80 

Q* 

Régule  d’antimoine  en 

Querciiron  [Ecorce  con* 

poudre ,  omis . . 

ÏO  p. 

g  de  la  valeur 

cassée  moulue)  (t). 

Résine  de  j  al  ap . 

6l 

20 

(  Arrêté  du  i5  germi¬ 

de  sapin,  (  V*  Poix.  ) 

nal  m  XIL) _ 

5 

Rhubarbe . 

36 

73 

Queue  de  martre  j  etc. 

Rhue.  (Feuilles  de) *  * , . 

2 

4 

{Voyez  Pelleterie.  ) 

Rhum,  (Prohibé,). 

Quincaillerie ,  en  faux. 

Riccin,  . . 

8 

16 

fade  i  11  es ,  scies ,  vril¬ 

Rocou  {& .} .  . . 

6 

les  et  antres  instru- 

Roses  fuies  et  communes* 

10 

20 

mens  aratoires 

4o 

Bo 

Rosettes . .  *  .  * .  .  - 

2 

4 

eu  fléaux  de  balances. 

Rotins  ou  Roseaux  des 

Indes  pour  faire  meu¬ 
bles  ........ 

Rouge  pour  femmes  ,  la 

livre . 

Rubans  de  fil  écrit  et 


12 


d’étoupes,  ... 

,  .  * ,  61  20 

de  61  blanc. . . , . 

de  fd  teint  ...  * 

rj^o  r  à  r 

fi.  ^ 

Rubans,  cordons  et  tres¬ 
ses  de  laine  et  fil  de 
chèvre  mêlés. ......  122  4o 

R  ubans  ou  tresses  en  p  oil 
de  chèvre  ,  mêlés  de 

soie . . .  *  aoi 

de  soie.  (  Payez  Passe¬ 


menterie.  ) 

S* 

Safran  ,  Ia  livre  net ....  4  5 9 

Safre  ou  Zaplire .  i5  do 

Sagu  ou  Sagou ........  20  4o 

Salep  ou  Salop .  6  1  20 

Salsepareille ..........  12  a4 

Sandarac ............  12  24 

Sang  de  bouc  ou  Bou¬ 
quetin  ...........  1 5  3o 

de  dragon,  de  toutes 

sortes . *8  36 

Sangles  pour  meubles  , 

etc..,. .  122  4  o 

Sanguine  pour  crayon ..  5 1 

Sarre t te  ou  Sarriette, . .  1  2 

Sassafras  ou  Saxafras.  . ,  3  6 

Sauge.  . * . .  *  2  4 

Savon  blanc  {B , } . . .  . ,  24 

Savon  noir  {B  18 

Savonnettes . ?  8 1  60 

Saxifrage.  (  Graine  ou  se¬ 
mence  £&)•.-*.*.**  o  6 

Scabieuse . .  2  4 

Scamonéc,  au  net,  ....  102 

Seaixionée.  {  Résine  de  )  s 

au  net. ...... . *  3o6 

Seilles  ou  S  quilles  ma¬ 
rines,  . .  1  55 

Sebestes.  ■  .  * . 4  8 

Sel  ammoniac  (S.)  ?  par 

kilogramme  .**.».  7^ 

venant  d’Egypte  di¬ 
rectement  ?  sur  vai  s* 
seaux  français,  ...  25 

Sol  gemme  ou  Fossile  na¬ 
turel,  et  d’oseille. . .  10  20 

d’Epsum  ou  Duobus .  (i  12 

de  Glauher,  (  comme 
Sel  d’Epsum.) 
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Sel  de  satnrne ,  de  iai  tre 
végétal  7  de  sei  g  nette 

et  de  lait . .  20 

volatil  de  corne  de 
cerf ,  de  vipère  ^  de 
carabe  j  au  net  .  ...  122 


Se?,  [Pierre  eu  crasse  de)  3  p. 
Selles  y  (comme  Harnais), 

Sera  en  d’anci . *  i  o 

Semeii  cartami .  3 

Semence  de  ben . .  *  4 

Semences  froides  et  au¬ 
tres  médicinales. ....  6 


Séné  en  feuilles  ,  folli¬ 
cules  ou  grabeau . . . .  12 

Sénéka  ou  Poli  gala  de 

Virginie  .  S 

Scnnevé . *  -  *  -  *  *  -  *  1 

Sera  11  s  ,  outils  propres 
à  peigner  le  chanvre, 

(  comme  Instrument 
aratoires.  ) 

Serpentine  ou  Serpen¬ 
taire. . .  10 

Serpes  et  serpettes, 

(  comme  Inslrumens 
aratoires.  ) 

Scseli  de  Marseille  ou  de 


Candie.... . 3 

Sifflets  d’os  et  d’ivoire  (  à 
Mercerie.  )  n 

Stropsnon  dénommés,  5i 

Sirop  de  kermès . . .  io 


Smalt ,  nommé  impro¬ 
prement  Azur  en 
pierre  1  puisqu’il  n  en 
existe  pas  ......... 

Soies  grèzes .........  l 

grèzes  doubles  ou  dou- 
pions. 

ouvrées  7  en  trame  , 
poil  et  organsin ,  et 


à  coudre  ,  crues , . .  2 

teintes  et  llcurets. ...  3 


üeuretou  Moselle  crue 
et  bourre  de  soie 
cardée .......... 


4o 

4o 

g  de  la  valeur, 

20 

6 

8 

12 

24 

16 

2 


20 


6 


20 


5  i 


la  livre  net 


Soldant! 
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Soldanclle  ou  Chou  de 
mer  »  *  *  * .  .  * ,.*.,**  *  3  6 

Sorbec.  *  -  -  * .  3G  7 2 

Soucliet  ou  Gyperus  de 
toutes  sortes  ...*,.**  2  4 

$0  u  fil  le  ts.  (  k  Me  r  ce  rie  ♦  } 

Soufre  eu  canons .  2  4 

Spiea  cehica  ou  Nard 

celtique . , 6  12 

NardiouNard  indien*  20  4o 

Spode  * . 4  8 

Squenantes  ou  Pailles  de 

squenante .  20  4o 

Squine  ou  Eàquinet ....  G  12 

Staphisaigre .  3  6 

Stecas  ou  Sticade.»  * * .  »  3  6 

Stil  de  grains .  12  24 

Stock vish  ,  pendant  la 

guerre  (C) . •  ,  8 

Storax ,  calamite. . *  20  4o 

liquide.» .  6  12 

rouge  et  en  pain., ...  8  xfî 

Sublimé  doux  et  corro¬ 
sif.  . . 3o  Go 

Sucre  brut  ?  au  net .  45 


Tète  et  terré,  idem* .  7 5 

T. 

Tabac  en  feuilles*  (  Loi 
du  5  ventôse  an  XII , 
art,  XVII .  )  au  net  ; 
par  bâtimens  français»  80 
par  terre  ?  et  par  bâti- 
mens  étrangers*.  *  •  100 

Tabac  eu  cotes,  le  même 
droit* 

Tableaux  a  cadres  ou 
bordures  ,  sur  Testi* 
mation  des  cadres  ou 
bordures  seulement*. 

Tamarin, . 

Tambours  et  Tâmiçf 
Mercerie.  ) 

Tannesi  ou  Herbe  aux 
vers. ,  * . . . 

Tapis  non  anglais; 

Savoir:  de  fil  et  laine  102 

T  O» IB  II» 


T  A  R 


fr* 

e. 

de  laine 

146 

8S 

de  soie  ou  mêlés  de 

soie . . 

3oG 

Tapisseries  ?  façon  d'An¬ 

vers  et  de  Bruxelles  * , 

81 

60 

Tapisseries  avec  or  etar- 

Seat . 

48ç> 

60 

peintes . . 

91 

80 

toutes  autres  que 

celles  ci -dessus* 

s44 

80 

de  cuirs  dorés.  (Pr.) 

Tapsic  noir  et  blanc, . . . 

2 

a4 

Tartre  devin . 

1 

53 

Terra -Mérita  ou  Car- 

cuma. . . . 

5i 

Terre  verte  *  * . 

2 

4 

Thé  *  au  net.  (^*)  * .  , . . 

5o 

Térébenthine  commune 

3 

5f 

de  Venise . * . 

i5 

Zo 

Thon  mariné  ,»....*** 

9* 

80 

Tire-bouchons  .,  (  à  Mer* 
rie.  ) 

Tissus  de  laine  et  fil* 
teints  (comme  Rubans 
de  fil  teint. } 

Toile  de  chanvre  et  de 

lin  *  écrue . .  *  5i 

blanche . .  61  20 

Toile  à  voile  5  (  comme 
celle  cb dessu  s jsux Vaut 
qu’elle  est  écrue  ou 
blanche.  ) 

Toile  préparée  pour 
peindre  >  (  cJest  une 
toile  grasse)  (comme 
Toile  à  voile  grosse.) 

Toile  de  coton  et  toile  de 
fil  et  coton  ?  d’origine 
non  prohibée*  par  mè¬ 
tre  carré  ,  autant  de 
fois  5  centimes  qu'il  y 
aura  de  mètres  carrés 
au  kilogramme,  (fr) 

Toiles  teintes  et  peintes 
d’origine  non.  prohi- 
bécxelles  en  une  seule 
couleur  *  par  mètre 


l5  p*  g  de  la  valeur. 
5  iû 


10  20 


Aiau 
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carre  j  et  en  addi¬ 
tion  an  droit  imposé 
sur  les  toiles  de  coton 

blanches.  (  Cl  ) .  5q 

Toute  toile  de  coton, 
ül  et  colon  7  rayée  , 
peinte  ou  teinte  ,  en 
telle  partie  que  ce  soit, 
est  sujette  au  meme 
droit.  (Décision  du  1er. 
ve  m'ose  an  XI L  Circu¬ 
laire  du  4.  ) 

Toile  teinte  ou  peinte  en 
pl  usieurs  couleurs, par 
mètre  carré,  et  en  ad¬ 
dition  au  droit  imposé 
sur  les  Toiles  de  coton 

blanches. , .  ■ . .  J 

Toiles  à  carreaux  pour 

matelas  (i) .  Si  Go 

cirées  de  toutes  sortes  4o  80 

de  crin. (  Ï^.Bapatelle.) 
gominées>treilîis,  bou- 
grans  et  autres  toiles  & 
chapeaux,  noires  ou 
d’autres  couleurs. ...  3o  60 

Toiles  a j amis  bleues  du 
Levant,  (  comme  Toi¬ 
les  à  chapeaux.) 

Tombac,  similor  ou  mé¬ 
tal  de  Prince  et  de 
Manheïm ,  no  n  ou  vr  é  *  1 5  3o 

Tombac  ouvrage.  (Pro¬ 
hibé.  ) 

Tormantille.  - . . .  à  4 

Tours  d’horlogers ,  omis,  xo  p.  §  de  la  valeur. 
Tresses.  (  V,  Bubaus.  ) 

Tripoli.  (  V \  Àlana.  ) 

Truffes  fraîches,  ......  36  72 

sèches*  ..........  20  4 o 

Tuiles.  (  V* Briques.  ) 

Turbit . , . *  *  10  20 


(1}  Toiles  h  carreaux ,  dont  la  chaîne  est  de  fil  de  lin  ou 
de  chanvre ,  et  la  trame  de  fil  de  cotun ,  qui  se  fabriquent 
particulièrement  en  Suisse,  employées  ordinairement  à 
;  habillement  des  femmes  de  campagne  (  comme  toile  a 
matelas  J.  (  Décision  du  7  plwivie.  an  FUI*  j 
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Tussillage  ou  Pas- d’âne.  2  4 

Tutie.,..,.* . *  *  2  4 

U. 

Us  née . .  2  4 

Y. 

Vanille  ou  Badille,laliv. 

net. . " _ r...  12  24 

Vélin . 12  24 


Vendange  et  moût  (2), 
les  f  du  droit  dû  sur  le 
vin.  { C .) 

Vert' de-gris  sec  et  en 


poudre  ....  * .  *5  3o 

cristallisé .  20  4o 

humide .  6  12 

Vert  devessie. .  20  4o 

Vert  de  montagne  ....  i5  3o 

Verjus ,  le  muid .......  6 

Vermeil  . . 20  4o 

V errmceUt.  \V.  Pâtes.) 

Vermillon  . . 20  4o 

V  er  nis  d  e  tou  les  s  ortes . .  4  o  80 

Verre  d’antimoine  ....  8  16 


Verre  de  toutes  sortes. 

(  Prohibé.  ) 

Vez-cahouli  ......... .  6  12 

Vinaigre ,  les  deux  hec¬ 
tolitres  68  litres  ^  .  . .  3 

Vins  en  futailles ,  les  2 
liect  68  litres^., cor¬ 
respondant  au  ni  nid  de 
i44  pots,  faisant  288 

pintes  . .  25 

importé  depuis  le  fort 
Vauban  jusqu’à  la 
pointe  septentrionale 
du  département  du 
B  as-B  hi  n ,  sa  n  s  emb  al- 
lage  o  u  double  fond . .  12 

par  les  frontières  d’Es¬ 
pagne  ,  depuis  Mont- 
Libre  inclusivement, 


(3)  Ceux  provenant  de  vignes  possédées  par  tics  Fran¬ 
çais  sur  territoire  étranger ,  voisin  des  départemens 
la  rive  du  lUiin  ,  et  de  ceux  de  MareiïgOj  de  la  Sésia,  de 
la  Doixc,  du  Tanaro  et  de  la  Sïura  >swit  exempts  (C\) 
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j  usqn ’ù  S aînt  -  Jea  n  - 
Fieà-de-Port  ,  aussi 
inclusivement, y  com  - 
pris  le  bureau  d’Àrne- 
guy  ,  le’mÉbiz  droit. 

Vins  pu  bouteilles  les  a 
lice Loli très  6B  lit  res  ™*  Go 
Viorne  ou  I  lard  eau* 

( Feuilles  et  baies  de)  2  4 

Vipères  vivantes  et  sfe- 
clics  ,  le  g  eu  nombre*  5 
Vitriol  blanc  de  Chypre*  1 5  3o 

bleu.  (  Fl  Couperose.  ) 
ru  biffé.  (  Fl  Cale  au- 
lum.) 

Voitures  vieilles  ou  neu¬ 
ves,  excepté  celles  ser* 
vaut  aux  voyageurs* 

(Prohibées,  ) 

Volans,  (  a  Mercerie.  ) 

Vrilles, ( à  Quincaillerie) 

Vulnéraire. [Herbe.)*  *  4  8 

y* 

Ÿvoire . io  20 

Z* 

Zédoîre  ou  Cltouaire.  *  *  iB  36 

J.  I*  Objets  omis  au  Tarif  F  entrée.  Ils  doi¬ 
vent,  ceux  qui  ont  reçu  quelque  main-d’œuvre, 
lo  p.  §  de  la  valeur*  Les  drogueries  ,  5  p*  Tous 
autres  objets  ,  3  p,  g,  (  Article  V du  titre  I.  de  la 
loi  du  a  2  août  1 7 9 1  -  ) 

5- IL  Tare  à  déduire  pour  percevoir  les  droits  sur 
ce  qui  est  tarifé  au  poids  net *  Toutes  les  mar¬ 
chandises  paient  les  droits  au  poids  brut,  a  fex- 
ceplion  des  dentelles,  des  drogueries  et  épiceries, 
dont  le  droit  excède  4ü  Fr*  8o  cgnl*  par  quintal  ; 
des  ouvrages  de  soie or  et  argent ,  et  du  tabac  , 
lesquels  acquittent  au  poids  net  [Loi  du  2Haoût 
1791  ,  titre  I ,  art,  III.  ) 

Plumes  apprêtées  et  soies*  (  Loi  du  1er*  août 
1792 ,  art *  /X  ) 

La  lare  est  de  x5  pour§,  poids  métrique  ,  sur 
les  sucres  bruts  en  futailles*  ( B.) 

De  12  pour  §  pour  les  sucres  têtes  et  terrés ,  le 
café  ,  le  cacao  et  le  poivre  ,  aussi  en  futailles*  (B.) 

De  Z  pour  g  sur  les  cafés,  cacao  et  poivre  eu 
sacs*  (tf.) 
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De  12  pour  ^  sur  le  tabac  e  t  ltoucaufs,  et  les 
drogueries  et  épiceries  ;  de  2  pour  §  su.  L s  mêmes 
objets  en  paniers  ou  en  sacs,  (  Meme  art ,  III 
du  titre  I  de  la  loi  du  22  aoât  1791,) 

A  l’égard  des  ouvrages  de  coie  ,  or  et  argent* 
et  des  dentelles  ,1a  perception  en  sera  faite  sur  la 
déclaration  au  poids  net ,  sauf  la  vérilioatiou  de  la 
part  des  préposés*  (  Meme  article.  ) 

A’ ota.  Ces  dispositions  sont  applicables  aux 
plumes  apprêtées  et  aux  soies* 

Lorsque  des  marchandises  sujettes  aux  droits, 
au  poids  net  ou  k la  valeur  ,  se  trouvent  dans  les 
mêmes  balles  ,  caisses  ou  futailles,  avec  d’autres 
marchandises  qui  doivent  les  droits  au  poids  brut, 
la  totalité  desdites  caisses,  bulles  ou  futailles  ac- 
quitte  au  poids  brut  {  Même  article,  ) 

Toute  marchandise  qui,  étant  tarifée  au  brut* 
est  dans  une  double  fuLaille  ,  ne  doit  les  droits 
que  déduction  faite  du  poids  de  la  futaille  qui  lui 
sert  d’une  seconde  enveloppe*  [Lo*  du  icr*aoâù 
1792  ,  art *  /X.  ) 

Dans  le  cas  où  une  balle  ou  futaille  contient 
des  marchandises  assujéties  à  des  droits  différer*» , 
le  brut  de  la  balle  ou  de  la  futaille  doit  être  ré¬ 
parti  sur  chacune  des  espèces  qui  y  sont  conte- 
nues,  dans  la  proportion  de  lenrs  quantités  res¬ 
pectives*  (  Même  article.  ) 

Les  déclarations  pour  les  cotons  filés  doivent  in¬ 
diquer  le  numéro  des  colons  et  le  nombre  d’écho- 
veaux;  des  mousselines  ,  des  toiles  de  fil  et  coton 
ou  de  coLon  écrues  blanches ,  teintes  ou  peintes, 
le  nombre  des  pièces,  celui  des  mètres  contenu* 
dans  chaque  pièce,  ainsi  que  la  largeur  de  cha¬ 
cune  defdites  pièces  ,  sous  les  peines  portées  par 
les  lois  contre  les  fausses  décorations.  (  Loi  du 
22  ventôse  an  X//  ^  art*  Vf) 

$,  III*  Marchandises  dont  l’entrée  est  prohibée , 
Argent  et  or  faux-ülésur  soie,  et  étoffes  avec  or 
ou  argent  faux* 

Easins** —  Bonne  1er ie  et  boutons  de  tontes  es¬ 
pèces* 

Cartes  à  jouer*  — Chapeaux  aurais,  en  pailla* 
— -  Chevaux  anglais.  —  Chicotins  ou  sacs  à  tabac* 

—  Colon  filé  anglais. — Coutellerie*  —  Cfystaux, 

—  Cuirs  tannés,  corroyés  ou  apprêtés,  ouvrés 
ou  non  ouvrés  (1)* 

(1)  Les  peau*  de  chieti  de  nier  n’y  soaî  pas  comprises* 
[Lettre  au  directeur d*  Abbeville  fdu  11  floréal  an  XiT*ï 

ÀiAAi  2 


Draps  de  laine,  de  coton  et  do  poil,  ou  mé¬ 
langés  de  ces  matières. 

Eau-de-vie  autre  que  de  vin,  —  Etoffes  de 
laine  >  de  coton  et  de  poil  ,  ou  mélangées  de  ces 
matières* 

Faïence  ou  poterie,  connue  sous  la  dénomina¬ 
tion  de  terre  de  pipe  OU  grès  d*  Angleterre* 

Gazes  anglaises. 

Harnais  et  tous  autres  objets  de  sellerie,  — - 
Horlogerie, 

Haines  filées* 

Méd  ica  mens  composés  comme  confections  , 
corail  en  poudre  ,  etc.  —  Mélasse,  {Loi  du  8  flo¬ 
réal  an  XL  )  —  Monnaies  de  métal.  —  Monsse- 
linettes* 

Nankineitcs, 

Ouvrages  de  peaux  3  consistant  en  gants,  ca¬ 
lottes  et  gilets*  —  Ouvrages  en  fer,  acier ^  étain, 
cuivre  ,  airain  ,  fonte  ,  tôle  (i).  —  Ouvrages  en 
fer-blanc  et  autres  métaux,  polis  ou  non  polis  , 
purs  ou  mélangés. 

Peaux  pour  gants ,  culottes  on  gilets,  —  Pla¬ 
ques-piqués  de  toutes  sortes,  —  Poids  de  mare  , 
et  tous  autres  ustensiles  destinés  à  peser  ou  a  me¬ 
surer  suivant  Pancien  usage,  Poil  filé,  autre 
que  de  chèvre  et  en  écheveaux*  —  Poudre  à 
tirer* 

Quincaillerie  fine* 

Rapontic,  ou  fausse  Rhubarbe,  —  Rubans  an¬ 
glais* 

Salpêtre  {2)*  —  Scbalts  anglais, — Sel  de  iiitre, 
de  quinquina,  de  rhubarbe*  —  Sel  marin,  —  Sel 
de  salines,  ~  Sucre  rafiné*  (Loi  du  8  floréal 
an  XL  ) 

Tabac  fabriqué ,  même  celui  en  cigare,  —  Ta 
bletterie,  —  Tapis  dits  anglais. 

Velours  de  coton,  —  Verrerie,  autres  que  les 
verres  servant  à  la  lunetterie  et  a  f  horlogerie,— ■ 
Voitures  montées  ou  non  moulées* 


(1)  L’article  I  de  la  loi  du  19  pluviôse  an  V  excepte 
île  la  prohibition  les  objets  compris  dans  la  classe  de  la 
mercerie  commune,  les  armes  de  guerre ,  les  instrument 
aratoires  et  les  outils  pour  les  arts  et  métiers,  de  quelque 
matière  qu’ils  soient  composés* 

(2)  Les  fabricants  qui  remploient  comme  matière  pre¬ 
mière  ,  peuvent  en  tirer  par  Lorient,  le  Havre,  Dun¬ 
kerque,  Anvers  ou  Marseille.  (  Arrêté  du  ^  pluviôse 
an  VllL  ) 


J,  IV*  Prohibition }  à  dé  faut  de  certifiant  d'ori¬ 
gine.  T  o  n s  ohj  e  1  s  do  f abr iq  ne  c  Ira  u  g  è  r e  (3  )  do  1 1 1 
l’entrée  est  permise  ne  sont  admis,  dans  l'inté¬ 
rieur  de  la  république,  qu'au  tant  qu'ils  sont  ac¬ 
compagnés  de  certificats  d'origine ,  conformément 
à  la  loi  du  icr  mars  1793,  {  Loi  du  10  brumaire, 
an  P)  art.  XII /.  ) 

Les  objets  de  fabrique  de  l'Inde  ne  peuvent 
être  importés  qu’autant  qu'ils  sont  accom pognés 
de  certificats  délivrés  par  les  compagnies  hollan¬ 
daise  ou  danoise  j  visés  par  les  consuls  de  France , 
constatant  que  ces  objcLs  proviennent  du  com¬ 
merce  de  ces  compagnies,  (  Même  article. } 

Les  tableaux  sont  admissibles ,  quelle  qu'en 
soit  l’origine,  (  Lettre  du  ministre  de* l} intérieur # 
du  5  fructidor  an  XL) 

V,  Prohibition  dJ  entrée  par  quelques  Bu¬ 
reaux  de  terre ,  On  ne  peut  admettre  par  des 
bureaux  de  terre  non  placés  sur  les  grandes 
routes  : 

Plus  de  cinq  livres  métriques  pesant  de  dro¬ 
gueries  et  épiceries  ; 

Plus  de  vingt-cinq  livres  aussi  métriques  de 
toile  de  lin  et  de  chanvre  ,  blanche  ou  écrue*  de 
basin  s  de  fil  3  bbügraus  et  treillis  ; 

Dessoieset  filosclles*  telle  modique  qu'en  soit 
la  quantité , 

Des  siamoises,  des  batistes*  linons  et  toiles  de 
coton  blanches, 

J.  VI*  Iles  tri  dion  d'entrée  pour  certaines  fa¬ 
brications.  Les  fils  de  coton  ,  les  toiles  de  coton 
et  de  filet  colon,  les  mousselines,  les  toiles  peintes 
ou  teintes  f  ne  peuvent  entrer  par  terre  que  par 
les  bureaux  de  Bourg-Libre  ,  Verrières  de  doux 
et  Verso!  x  ?  dénommés  dans  Far  r  été  du  6  bru¬ 
maire  an  XI L 

Par  le  Rhin  que  par  Strasbourg,  {Arrêté  du  28 
frimaire  an  XI L)  et  par  Cologne  et  Mayence, 
auxquels  l'entrepôt  a  été  conservé  par  la  loi  du 
8  floréal  an  XL 

Par  mer  que  par  les  ports  d'entrepôts  réels  ou 
fictifs ,  établis  par  la  même  loi,  {Loi  du  22  ventôse 
an  XI L  ) 

La  classe  des  toiles  blanches*  de  colon  et  de  fil 
et  coton,  comprend*  autant  pour  la  restriction 


(5)  Parmi  lesquels  sont  compris  les  huiles  et  les  acides 
vitriûliques. 
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àf?s  bureaux  que  pour  les  droits  ,  celles  é  cru  es,  le 
linge  de  lit  ^  de  corps  eL  de  table,  en  coton,  fil  et 
coLon,  et  nominativement  les  chemises. 

Parmi  les  toiles  peintes  doivent  aussi  être  ran¬ 
gés,  quant  aux  droits  et  à  la  restriction  des  bu¬ 
reaux  d'entrée  , 

i*.  Les  nankins  d'Europe  dits  iiankitiels,  qui 
sont  proprement  des  toiles  peintes;  en  quoi  ils 
diffèrent  des  nankins  des  Indes,  dont  la  couleur 
est  naturelle  ,  et  qui,  cependant ,  ae  peuvent  en¬ 
trer  que  par  les  mêmes  bureaux  ; 

2°.  Les  toiles  de  coton  et  de  fil  et  coton ,  qui 
ont  reçu  une  nuance  quelconque  de  teinture  ; 

3Q,  Les  mouchoirs  peints  ou  teints,  et  les  cou¬ 
tils  rayés,  de  même  matière  ; 

4°.  En fîti  toute  toile  dans  la  composition  de  la¬ 
quelle  entre  le  coton  ,  et  qui,  n 'étant  pas  blanche 
ou  écrue  ?  ne  peut  servir  d'aliment  à.  nos  fa¬ 
briques  d'imprimerie. 

Pour  les  tabacs  en  feuilles,  voyez  Tabacs. 

j.  VII.  Répulsion  des  denrées  coloniales  an - 
glaises  t  et  de  ce  <[ u  i  vient  des  ports  appartenant 
à  la  Grande- Bretagne,  IL  ne  sera  reçu  dans  les 
forts  français  aucune  denrée  coloniale  provenant 
des  colonies  anglaises,  ni  aucune  marchandise 
venant  directement  d'Angleterre.  En  conséquen¬ 
ce,  toute  denrée  et  marchandise  provenant  de 
fabrique  ou  do  colonie  anglaise  ,  sera  confisquée, 
(  Loi  du  22  ventôse  an  XII ,  art ,  A I V.  ) 

Pour  assurer  l'effet  de  cette  prohibition,  les  bâ¬ 
ti  me  ns  neutres  deslinés  pour  les  ports  de  bran  ce 
devront  être  munis  d'un  certificat  délivré  par  le 
commissaire  ou  agent  des  relations  commerciales 
de  la  république,  au  port  d'embarquement,  le¬ 
quel  certificat  portera  le  nom  du  vaisseau,  celui 
du  Ciipitaine  ,1a  nature  de  la  cargaison,  le  nombre 
d'hommes  d'équipage ,  et  la  'destination  du  bâ¬ 
ti  ment. 

Dans  celte  déclaration,  le  commissaire  certi¬ 
fiera  qu’il  a  vu  le  chargement  s'opérer  sous  ses 
yeux  j  et  que  les  marchandises  ne  sont  point  de 
fabrique  anglaise,  et  ne  proviennent  ni  de  l'An¬ 
gleterre  ,  ni  de  ses  colonies.  (  Art.  XI"*  } 

Un  double  de  cette  déclaration  sera  adressée 
au  ministre  de  l’itiiérieur  par  le  commissaire  de 
h  république,  le  jour  même  du  départ  du  bâti¬ 
ment  { Même  article *  ) 

Tout  cap  i  taîne  qui ,  par  oubli  de  forme  ou 
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par  changement  de  destination,  ne  ic  trouvera 
pas  muni  delà  déclaration  prescrite  par  L’art.  XV, 
ne  sera  admis  qu'à  condition  de  charger  en  re¬ 
tour  (1) ,  en  produits  de  manufactures  françaises , 
pour  une  valeur  égale  à  celle  de  sa  cargaison, 
{Art.  XV L) 

Le  permis  de  sortir  du  port  doit  lui  être  délivré 
par  le  préfet  du  département,  sur  l'état  fourni 
par  le  directeur  des  douanes,  de  la  cargaison  ,  et 
celui  des  marchandises  prises  eu  retour*  {Même 
article .  J 

Les  marchandises  venant  sur  des  b â timons 
partis  d'un  port  neutre  où  la  république  11'a  point 
de  commissaire  des  relations  commerciales,  se¬ 
ront  admises,  sans  celte  déclaration,  quand  ils 
seront  chargés  de  marchandises  du  Levant  (2)  ? 
du  cru  du  pays  auquel  appartient  le  bâtiment  ? 
ou  de  productions  du  Xoid  ;  mais  011  ne  peut  les 
recevoir  s'ils  sont  chargés  de  marchandises  colo¬ 
niales  cle  l'Inde,  ou  anglaises.  [Art.  XVII*  ) 

Le  directeur  des  douanes  prendra  à  Uégard  de 
ces  hâli mens  toutes  les  informations  nécessaires 
sur  le  lieu  du  chargement ,  la  vérité  et  la  fidélité 
des  passeports  et  c o un aissçmem  du  n o.vive.{Mêm e 
article.  ) 

Même  excep  E  ion  en  faveur  des  productions  du 
Nord ,  telles  que  brui ,  goudron  ,  bois  ,  mâtures  , 
cliauvro,  cuivre,  fers  de  toutes  sortes  et  plaques 
de  tôle*  (ArLXVHL) 

Nota .  Le  plomb  en  saumon,  le  suif  en  pain 
ou  en  barils,  et  les  cordages  neufs  en  font  partie. 

Aucun  bâtiment  expédié  des  ports  d'Angle¬ 
terre  ou  qui  y  aura  touché,  ne  sera  reçu  dans  les 
ports  de  France  (3)*  (  Art .  XIX.  ) 

(1)  Cette  exportation  qui ,  d'après  l’article  III  de  Far- 
rêté  du  premier  messidor  an  XI ,  devait  se  faire  par  le 
même  navire  et  le  même  port ,  peut  s’effectuer  par  tons 
les  bureaux  principaux  de  terre  et  de  mer*  (  Circulaire 
du  23  germinal  an  XI I.  ) 

(2)  L’état  remis  par  le  ministre  de  l’intérieur  Énonce 
celles  ci -a  près  :  café,  cendre  de  soude  ou  sel  natrum* 
cire  *  colon  filé  ,  coton  en  laine,  cuirs  de  boeufs  ,  de  va¬ 
ches  j  de  buffles,  cuivre;  drogues  médicinales  :  séné* 
rhubarbe,  kermès  ,  salsepareille,  manne,  tamarin,  sca- 
nrimée,  Pour  la  teinture  :  racine  d’alizarl,  safran um  ; 
fruits  secs,  gommes  diverses;  grains  :  bled,  froment* 
riz  ;  huile  d’olive,  laines*  légumes ,  noix  de  galles ,  peaux 
en  poil,  plutnes  d'auîrucbe,  poil  de  chameau,  poil  do 
chèvre  filé, 'soies ,  Yélani  un  avelanèdc. 

(5)  Une  décision  du  premier  consul,  du  5  fructidor 


Pourront  êîre  exceptés  de  cette  disposition  les  | 
liât! mens  oeu très  qui  auront  élé  forcés  de  relâ¬ 
cher  en  Angleterre  ,  à  la  charge  de  subir  ma  exa¬ 
men  préalable  de  leurs  papiers  de  bord  et  de  leur 
cargaison,  et  d’obtenir  une  décision  du  directeur 
général  des  douanes ,  approuvée  par  le  ministre 
de  Pintérieur.  (  Art .  XX  ) 

Ta ki jf  des  Droits  de  Douanes  a  la  Sortie* 

Les  marchandises  sortant  se  divisent  ainsi  : 
Celles  dont  l’exportation  est  défendue  j  les 
marchandises  permises  f  imposées  à  des  droits 
fixes;  celles  qui  ,  ne  faisant  pas  partie  des  deux 
antres  classes  ,  peuvent  sortir  en  pa  vaut  i5  cen¬ 
times  par  100  francs  de  valeur* 

L’éLat  nQ .  iir,  est  celui  des  objets  prohibés  à  la 
sortie. 

Le  second  indique  ce  qui  est  sujet  à  des  droits 
de  sortie  fixes* 

Les  productions  non  comprises  dans  ces  états,  1 
doivent  seulement  i5c,  pour  100  fr*  de  valeur. 

(  Loi  du  s4  nivôse  an  V ,  article  II.  ) 

N°.  i*  Prohibition  à  la  Sortie* 

A. 

Amidon,  excepté  depuis  C lèves  jusque  Genève, 

(  Lettre  du  ministre  de  I in  térieur ,  dont  la  der¬ 
nière  est  du  2  brumaire  tin  _X7/.  ) 

Armes  , autres  que  de  Luxe,  même  les  canons  de 
fusil  et  les  fusils  de  traite.  (  Lettre  du  ministre 
de  la  guerre ,  du  zrZ  ven  tôse  an  XII.  ) 

an  XI ,  avait  déjà  établi  une  exception  eu  faveur  des  pro¬ 
ductions  du  Nord,  Cette  exception  est  étendue  par  l’ar¬ 
ticle  XX  de  la  nouvelle  loi ,  sans  désignation  d’espèces 
de  marchandises,  aux  bâti  mens  peut  res  forcés  à  cette 
relâche. 

Lorsque  les  marchandises  importées  par  ces  navires 
ïie  sont  pas  d’uno  nature  suspecte  ;  que  leur  origine  neutre 
est  constatée  par  des  ce rti beats  réguliers;  que  les  preuves 
de  force  majeure  sont  administrées  en  due  forme,  U  doit 
en  être  fait,  aussitôt  L'arrivée,  un  rapport  au  directeur- 
général,  eu  joignant  à  l’appui  les  pièces  justificatives 
avec  l’état  du  chargement*  L’admission  reste  suspendue 
jusqu’à  ce  qu’il  ait  transmis  une  décision  définitive. 
Cependant  si  le  chargement  est  composé  de  produc¬ 
tions  du  Nord  ,  c’est-à-dire  de  munitions  navales  et  de 
matières  premières  qui  portent  évidemment  le  caractère 
cVune  origine  non  anglaise  ,  le  directeur  autorise ,  d’après 
çon  propre  .examen  des  pa  pîcrs  de  mer ,  ITdmissfon  iwmâ, 
diate*  (  Circulaire  du  ^3  germinal  art  XI L  } 
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B. 

Bestiaux,  (  Troyez  à  chaque  espèce,  tant  dans  le 
présent  état  que  dans  celui  n°.  2.  ) 

Beurres,  (C) 

Bœufs  et  vaches*  (  F-*,  pour  les  exceptions, n0.a>} 
Bois  à  brûler  et  de  construction  navale  ou  civile, 
excepté  ceux  de  pin  et  sapin  des  départemèns 
frontières  d'Espagne  ;  ceux  des  rives  du  Rhin, 
de  la  Lys  et  de  FEscant,  (C,) 

Brais ,  par  les  ports  do  la  Méditerranée*  (C.) 
C* 

Cartons  gris  ou  pâtes  de  papier. 

Cartons  en  feuilles,  excepté  ceux  fins  à  presser 
les  draps. 

Cendres  de  touLes  aortes  y  même  celles  d’orfèvre 
lessivées. 

Chairs  salées  (  excepté  par  les  Basses-Pyrénées), 
et  les  saucissons. 

Chanvre ,  même  ceux  provenant  des  département 
du  Rhin,  (C) 

Charbons  de  bois  ,  sauf  les  exceptions  n°.  % 
Chevaux,  lumens  et  Poulains. 

Chèvres.  (  Payez ,  pour  l'exception  ;  n°*  2.) 
Cochons ,  par  mer. 

Cordages  usés. 

Cuirs  secs  en  poil*  exceptés  ceux  venus  de  l'étran¬ 
ger  dans  les  six  mois  précédons. 

Cuirs  tannés  non  corroyés,  quand  ils  sont  suscep¬ 
tibles  de  l’être  (i).  (  C.  ) 

Cuirs  en  vert. 

Cuivre  non-ouvré. 

E. 

Espèces*  (  Voyez  Numéraire*  } 

Ecorces  à  tan ,  excepté  du  canton  de  Eure. 
Etain  non  ouvré, 

Etoupcs  de  chanvre. 

F* 

Farines, 

Féraille  ou  vieux  fer, 

Filels  vieux. 

Fils  de  nnilquînerïe  et  de  linon. 

Fourrages  ,  excepté  le  foin  du  pays  de  Gex, 
Futailles  vides  ou  en  hottes* 


(  i)  Ceux  forts  de  bœuf  et  de  vache  auxquels  la  tannerie 
imprime  toute  la  niaià-d’ueuvre  qui  leur  cou  vient ,  et  qui 
pèsent  commune  nient  au  moins  a5  1b,  poids  de  maïC| 
sont  exceptés  de  la  prohibition. 
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G. 

Goudrons  ;  (  comme  Br  ai  a,  )  [C.) 

Graines  grasses* 

Grains de  toutes  sortes  ?  même  la  graine  de  vesce. 
Graisses  7  mais  non  d’asphalte, 

Groisil }  autrement  verre  casse* 

H 

Houblon*  [Arrêté  du  9  frim aire  an  IX .  ) 

L, 

Laines  non  filées  ,  sauf  l’exception  7  u°.  2* 

Laiton  non  ouvré. 

Légumes  socs  de  tontes  sortes* 

Lin  }  même  peigné. 

Linge  vieux,  (  V oyez  Matières  propres  }  etc,  ) 

M, 

Marrons  et  Châtaignes  ,  excepté,  pour  les  Châ¬ 
taignes  ?  par  le  Mont-Blanc, 

Matelas  composés  de  laine  ;  (  comme  Laines  non 
filées,  ) 

Matières  servant  à  Fengrais  des  terres  >  telles  que 
fumier  ,  colomhine ,  clapons  }  cornes  râpées 
et  autres  ?  à  l’exception  du  plâtre  et  de  la  terre 
de  marne  5  et  du  gypse  ,  parle  Doubs, 

Matières  propres  à  la  fabrication  du  papier  et  de 
la  colle  j  même  les  Chiffons  de  toile  de  coton 
et  de  laine,  {  Décision  du  8  ventôse  an  XII.  ) 
Métal  de  cloche  }  comme  composé  de  cuivre  ou 
étain. 

Métiers  pour  les  fabriques ,  ce  qui  doit  s’entendre 
des  métiers  composés,  tels  que  ceux  à  faire 
des  Las .  et  non  des  inst  rumens  simpl  es ,  tels  que 
les  laminoirs,  (  Décision  du  22 prairial  an  XL) 
Mine  de  fer ,  brute  et  lavée. 

Mi fj es  métalliques  de  toutes  autres  sortes  ,  non  la 
Manganèse* 

Mines  de  plomb ,  et  non  le  Minium* 

)  foutons  e  L  Brebis,  (  F.?  pour  les  exceptions,  n°,  2,) 
Mules  et  Mulets  ,  excepté  pour  l’Espagne  et  la 
partie  de  PHelvélie  qui  confine  au  MonU Ter¬ 
rible. 

Munitions  de  guerre ,  y  compris  le  salpêtre. 
Munitions  navales  ,  sauf  les  brais,  goudrons , 
planches  de  piu  ,  mâts  et  pièces  de  rechange, 
X. 

Sanres,  excepttî  ceux  marchands  construits  pour 
h  compte  espagnol. 
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.Numéraire , y  compris  les  piastres  et  matières  d’or 
et  d’argent  non  ouvrées.  [Arrêtés  des  21M  2'S 
ventôse  an  XL  ) 

O. 

Œufs  ?  par  mer.  {  Arrêté  du  8  pluviôse  an  X *  ) 
Oreillons,  (  Voyez  Matières  propres  ?  etc.  ) 

P* 

Parchemin  brut,  [Lettré  du  ministre  de  V intérieur ^ 
dur  1 1  floréal  an  XIL  ) 

Peaux  de  lièvres  et  de  lapins  >  crues* 

Peaux  de  castors  et  autres,  non  désignées  au  tarif 
de  sortie,  (  Celles  de  Chiens  de  mer  exceptées,  ) 
Celles  de  chevreuils  font  par  de  de  celles  prohibées 
{  Décision  du  y  nivôse  an  XL  ) 

Pennes  de  coton  7  de  fil  et  de  laine. 

Pierres  à  fusil* 

Plomb  non  ouvré  5  excep  fé  des  mines  de  Poul- 
laouenj  qui ,  d’après  un  arrêté  du  g  thermidor 
an  Xj  peuvent  sortir  par  Morlaix  5  en  payant 
le  droit  de  balance. 

Pu  il  en  masse  et  non  filé,  de  castor ,  chèvre  ?  che¬ 
vreau  y  lapin  3  lièvre  et  loutre. 

Poil  de  chien  ,  même  filé. 

Pommes  de  terre.  (  Décision  du  7  pluviôse  an 

V II L  ) 

Potasse. 

Poudre  >  autre  que  de  chasse  (1). 

Poudre  à  poudrer.  {  Ordre  du  2J  pluviôse  an  X.  J 
(  Sauf  Pexception  qui  a  lieu  pour  Pamidon.  } 
TL 

ïlécoitcs  j  comprenant  les  grains  7  légumes  secs 
et  fourrages* 

S* 

Salins. 

Soies  3  autres  que  celles  à  tapisserie  et  â  coudre, 

(*■) 

Celle  dite  de  Costa  di Doppione }  espèce  grossière, 
propre  à  la  fabrication  desétapis  ?  et  non  dénom¬ 
mée  dans  la  loi  du  8  floréal  au  XI 7  est  prohi¬ 
bée.  (  Lettre  du  ministre  de  I intérieur  ?  du  5 
fructidor  suivant *  ) 

Suif, 

T* 

Terres  de  monnaies,  {#-) 

(i)  Celle  de  chasse,  accompagnée  du  pas  se- port  des 
administrateurs  des  poudres,  et  salpêtres,  peut  sortir, 

(  Avis  du  ministre  de  ta  guerre  }  transmis  par  celui  des 
finances  ;  du  iS  brumaire  an  XL) 
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T(Afcetfàgue  on  Zinc.  (  Décision  du  S  pluviôse 
cm  ZX*  J 

V. 

Veaux,  par  mer. 

Viande  fraîche  ,  par  mer. 

N9,  2.  Tarif  des  Droits  fixes  de  Sortie ,  et  leur 
quotité , 

iVota*  Le  droit  est  dû  au  quintal  métrique  t 
quand  il  u’est  point  exprimé  que  c'est  à  la  pièce , 
au  nombre  ou  à  la  valeur* 

A, 

Acier  et  fer,  et  ouvrages 

uniquement  composés  fr.  c. 
de  ces  deux  matières.  5p 

AI  un  A  p  ar  I  e  dép  ar  te  m  eut 

de  la  ïloër  I  2 

par  les  autres  dépar- 

temeus . *  ■  *  2  4 

-Amidon  ,  depuis  Clèves 

jusqu'à  Genève  .■«***  2  4 

Àmurca  ou  Marc  d'olive.  i  2 

Ânes  et  Anesses ,  ***-■*  ti5  la  pièce. 

Ardoises  ,  par  les  dépar¬ 
tement  correspond  ans 
à  ceux  du  Xord  et  des 

Ardennes  , . .  i  le  mil*  en  nomb. 

Armes  de  luxe  (  i) .  l  p.  g  de  la  valeur. 

B. 

Bœufs  pour  l’Espagne  , 
et  la  partie*  de  VHel- 
vétie  qui  confine  au 

Mont-Terrible*. -  ï  5o  la  pièce* 

Bois  en  planches  ou  au¬ 
trement  ouvrés  y  ne 
pouvant  servir  à  la 
construction  navale  , 
sor  ta  nt  des  dé  p  ar  te  - 
mens  des  Vosges,  des 
Beux-Nèthes  ,  de  la 
Meuse -Inférieure ,  dé 
rOurLhe,  des  Forêts 
&  de  la  Moselle  ,  de  la 

(î)  Cette  dénomination  n’est  applicable  qu  aus  armes 
oirîclües  et  damasquinées.  (  Lettre  du  ministre  de  lu 
guerre  t  4n  ^  ventôse  un  XZX.  ) 
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fr, 

vallée  de  Ln  celle  ,  du 
district  de  Gex  et  du 

Mont-Blanc .  5  p.  g  de  Uval, 

Bois  à  la  poignée  ?  depuï  s 
Saint-.Gingolf  jusqu'à 
Thonon  ,  inclusive- 

ment . .  5  p.  g  de  la  val. 

Bois  de  marqueterie  ,  de 
tabletterie j  de  buis, 
d'edisse,  fetnlWd,  -  #  4  p.  g  délavai. 

Bois  de  teinture.  4  p.  g  de  la  val. 

Bois  des  rives  du  Bliin, 
de  Ja  X^ys  et  de  l’Es- 
ç  au  t,  (  Loi  du  2  2  ventô¬ 
se  an  XII,  art.  XIII)  5  p.  g  de  U  val. 

Bonneterie . .  X  2 

Bourre  ou  ploc  de  boeuf, 
de  vache,  de  cheval, 
de  cerf  et  autres  ani¬ 
maux  ,  excepté  ceux 
dont  la  sortie  est  for¬ 
mellement.  prohibée, .  4  S 

Brat  sec  ou  gras ,  par 
terre  et  par  navire 
français  {B J, . . . .  —  * 

par  navire  étranger 
(B) .............  J 

par  la  Méditerranée. 

(Prohibé.)  (C,)  * .  ■  * 

Brout  ou  Ecorce  de  noix.  3  b 


Cacao. . .  *  s 

Café . -  -  .  >  i  2 

Caillou  à  faïence  ou  por¬ 
celaine  . f ,  . . ,  * .  5 1 

Caractères  d 'imprimerie,  4  # 

Cartons  fins  à  presser  les 

draps.  (C) 1  p.  g  de  la  v$b 

Chandelles . .  -  ■  ■  2  55 

C  La  peaux  de  poil  et  lai¬ 
ne  .  5  la  pièce- 

Charbon  de  bois ,  parles 
D  e  u x-X  èthes ,  1  a  M  e  li¬ 
se -Inférieure  ,  et  les 
autres  pays  conquis 
par  le  Rhin ,  la  vaileo 


d* 


T  A 

R 

T  A  R 

Ci 

fr* 

s. 

de  Lu  celle  et  le  pays 

t  ares  de  gouvernail, 

de  Gex. . ,  .  . . 

5  j>,  -  de  la  v. 

ne  paient  que  le 

Charbon  de  terre  ou 

dr  o  i  l  de  b  al  a  n^e .  (  B ,  ) 

Houille j  par  l'Escaut 

D. 

ou  par  iner  ,  le  ton- 

Derle  ou  terre  de  porce¬ 

ogQH  dp  mer  ^  L  „  .  .  t  . 

laine  ...» . *  »  *  x 

2 

par  terre,  le  millier  pe- 

E, 

sant 

1 

2 

Eau-de-vie ,  268  litr. 

celui  du  pays  de  Nas- 

(  le  muid. 

25 

sau, ,  h . 

10 

Ecaille  d’ablette  .......  4 

s 

Chardons  à  drapiers  et 

Ecorce  de  tan  du  canton 

bonnetiers . 

6 

12 

deLnre  (  i2,5oo  quin¬ 

Chaux  f  les  1 5  quintaux 

taux  métr*  par  an.  ) . .  l 

2 

65  liv.  métriques . 

z 

Ecorce  de  tilleul  pour 

Chèvres ?  par  les  Pyré- 

cordages ,  ■  • . . .  8 

16 

né  es- Orientale  s  ,  peu- 

Essandoles . . . . . .  4  p, 

§  de 

dant  six  Jnois.  (B.)  , „ 

35  la  pièce, 

Essence  de  térébenthine 

Chocolat . , .  *  * .  ,  » 

5  JL 

et  térébenthine  en  pâ¬ 

Cire  lil  anche. .  T  .  .  T 

Z 

2 

te.  * .  * . . 

5i 

Cire  jaune  .  T  . 

LD 

20 

Etain  ouvré  5 

10 

Cloches .  .  . . . .  .  -  ,  , 

1 

2 

Etoffes.  . .  1 

2 

Clouterie }  en  fer  et  acier 

F. 

seulement. 

5o 

Fers  en  gueuse  5 

10 

Cochenille  ...... . 

Z 

2 

Fer-blanc . .  2 

55 

Cochons  ?  par  terre,  •  .  * , 

5o  la  pièce, 

Feuilles  de  myrte,  et  au¬ 

Cornes  de  boeufs,  de  va¬ 

tres  propres  à  la  tein¬ 

ches  ,  cerfs,  anaoLs  , 

ture  et  aux  tanneries. .  20 

4q 

moutons  ?  beliers  et 

celles  récoltées  en  Cor¬ 

autres ,  c  o  m  m  u  nés  . 

l 

2 

se  et  nommées  Mou¬ 

Coton  en  laine»  (  0.)  . .  . 

1 

lina ,  à  leur  sortie 

Couperose . . 

4 

8 

de  Corse  seulement. 

Couvertures  de  laine  ,  ,  * 

î 

2 

(  Arrêté  du  27  ven¬ 

C  ui  js  secs  en  poils,  é  tr  an- 

tôse  au  XI.  ) . .  2 

g  ers  3  réexportés  dans 

Fil-de-fer . 

5o 

les  six  mois  de  Par  ri¬ 

Fil  de  lin  et  de  chanvre 

vée . 

io  la  pièce. 

retors,  autre  que  de 

Cuivre  ouvré 

4 

8 

mulqui nerie  .  * .  2 

55 

ceux  laminés  pour  le 

Fil  simple .  20 

4q 

doublage  des  vais¬ 

Fo  in,  p  ar  1  c  p  ay  s  de  G  ex. 

seaux  et  à  fonds  de 

le  charriot  « . . 

5q 

chaudière  ;  les  bar¬ 

la  charrette.  . . 

25 

res  à  cheville  ,  les 

Forces  à  tondre  les  draps,  3  la 

pièci 

clous  de  cuivre  rou¬ 

Fouets,  (  comme  Har¬ 

ge  durcis  au  gros 

nais,  ) 

marteau,  les  clous 

Fromages . . 

5i 

de  cuivre  allié  pour 

Fustel  en  feuilles  ou 

le  doublage  et  peu- 

branches . , . .  2 

4 

ÏO  ME  II. 

Bfiüj 
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fr.  «, 

G, 

Gaude  ou  ITcrbe  a  jau¬ 

nir.  (C.) . 

IO 

Gommes . . . 

10  20 

Gomîron  ,  (comme  Braî.) 
Graine  d’Avignon  ,  on 


Graine  jaune  d’usage 


eu  teinture. , . 

10 

20 

Graine  de  jardin  et  de 

mil  ou  millet 

3 

6 

Graine  de  trèfle . 

5 

Grave  lie  0  uTartre  de  vi  n. 

7 

i4 

Grenadier.  (JEcorce  de) , 

2 

55 

H. 

Harnais  de  luxe. 

1  p- 

g  de  la  rai. 

Herbe  à  jaunir.  {V*  Gau- 
tic, 

ÏI e rb e  de  m  a r o qu i  n , , ,  P  3 
Herbes  propres  à  la  teim 
tare ;  non  dénommées 
dam  le  chapitre  des 
droits  d’entrée,  et  dans 
celui  des  droits  de  sor¬ 
tie  . . , , ,  10 

Huiles  des  graines  ,  par 
les  départ  cm  en  s  réu¬ 
nis ,  et  par  les  frontiè- 

res  de  terre  * .  * _ _ , ,  2 

Huiles  de  graines,  paries 
autres  départemens  , 
et  huiles  de  noix  et  de 

faîne .  g 

Huiles  d’olive  et  d’aman- 

de..,. . . .  10 

Huîles  de  poisson,  (S) . ,  2 

Huîtres  fraîches. 

L, 

Haines  filées,  propres  à 

tapisseries .  _ _ _ . _  «  ,  20 

Laines  filées  d’autre  sor¬ 
te . 5 1 

Laines  non  filées,  éiran- 
g  èr  es }  réexp  or  té  es  da  ns 
Tannée  de4 l’arrivée.  ,  1  2 

Laiton  ouvré  ,  autre¬ 
ment  qu’en  planches*  4 
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fr. 

Légumes  verts  et  jardi¬ 


nage-  ,.***. . , , ,  20 

Lie  de  vin.,  2  4 

Liège  non  ouvré .  2  4 


M. 

Malherbe ,  herbe  pour  la 

teinture . . 

Mâts  et  pièces  cle  rechan¬ 
ge  ,  en  justifiant ,  par 
les  capi Laines  étran¬ 
gers  ,  du  besoin  et  des 
causes  qui  le  détermi¬ 
nent,  (  Décision  du  y 
nivôse  an  XI\  )  ,  , , .  , 

Molasse . 

Mercerie . * . 

uniquement  de  fer  et 
d’acier ,  moitié. 

Meules  de  moulin  (£?,)  , 
la  pièce  au  dessus  de 
1  m.  q4q  millim 
au  dessous  do  1  m, 
mill  à  1  m.  297 

mill . 

et  au  dessous  de  1  in. 

297  mill, . . 

Miel,. . . 

Mousseline. , , . . 

Moutons  j  dépouillés  de 
leur  laine,  pour TEs- 

pagne.  . . 

Mules  et  Mulets  ,  au 
dessous  d’un  an,  pour 
l’Espagne  ;  et  pour 
THelvétie  ,  par  te 
Mont- Terrible. 

N. 

W avir es  m  arc  h  a  nd  s  c  on  s* 

Iruits  pour  compte  es¬ 
pagnol.  (B.)  (i)  ♦ , , , ,  1 5  par  tonn, 

Nerfs  de  boeufs  et  autres 

animaux . — 9  18 

O. 

Os  de  bœufs ,  vaches  et 

antres  animaux, .  1  2 

fi)  L’auto  risatiuii  du  ministre  delà  marine  doit  pro¬ 
céder,  (  Circulaire  du  7  prairial  an  XI. } 


20 

55 

12 

20 

5o 

5o  le  g  en  n. 

4o 

4 

8 


a  4 


5  p-  §  de  la  vaL 
2  55 

1  2 


3o 


20 

10 

2  55 

1  2 


35  pièce- 


5  pièce. 
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fi1.  c. 

Ouates  de  coton . * .  4o  80 

O  uvra  ges  de  b  i  j  o  lite¬ 
rie  (t) . »  J  p.  5  de  la  val, 

d’orfèvrerie  ,  qui 
comprennentles 
boîtes  de  mon¬ 
tres  .  1  p.  [}  de  la  val. 

Ouvrage  en  cuir ,  en  ma» 
roquic  et  peaux  man>- 
qnijièes  ,  et  en  souliers 

de  femme . .  . . .  |  p*  £  de  la  vaL 

en  penux  >  consistant 
en  culottes ,  vestes-gib 
lels  cl  gants  .......  1  2 

Ouvragés  en  bronze*..  1  2 

en  acier  eL  fer  ......  5  o 

F. 

Pains  ou  tourteaux,  de 
navette,  olieiLe  ,  ra- 
bette  ,  ehenevis  ,  lin 
et  colza  (  C.  )  ,  , . ,,  *  4 

Papier  ordinaire. . .  * . .  1  p.  g  de  la  val. 

Papier  fin  et  papier 
mousse  ,  à  carder  et 

aux  trois  lunes  . .  |  p.  §. 

Parchemin  neuf  ,  autre 

qu’en  bandes .  12  2 4 

Passementerie . . . .  1  2 

Peaux  passées  en  blanc 
ou  mégie  ,  bronzées  ou 

cbamoisées . .  1  p.  2  de  la  yal. 

Peaux  de  loutre  et  peaux 
sauvagines  ,  non  ap¬ 
prêtées . .. .  p*  g. 

Pierres  à  feu.  (B.  ). . .  , ,  1  p,  g. 


fi  J  Les  dLamans  et  pierreries  devant  seulement  t  ainsi 
que  les  montres,  1 5  centimes  par  100  francs  ,  le  demi  pour 
100  n'est  exigible  que  sur  la  valeur  de  la  monture. 

Par  ouvrages  de  bijouterie,  on  ne  doit  entendre  que 
ceui  dans  la  composition  desquels  les  métaux  précieux 
entrent  comme  matières  principales.  Ainsi  les  bande- 
labres,  vases  et  ornemens  de  cheminée,  composés  de 
bronze,  cuivre  doré,  etc.  ,  ni  les  piédestaux  dorés  qui 
ornent  les  pendule* ,  ^appartiennent  pas  à  cette  classe. 
Les  bronzes  ne  doivent  que  5o  centimes  ;  les  autres  ob- 
jetfi,  qus Igjdmâj;  de  balance  (Lettre  au  directeur  de 
dtouen  ,  du  a  complémentaire  an  Jr.') 
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Flancbes  ,  poutres  et  so- 


fr. 


liv< 


pm 


do  1 D 


pieds  et  au  dfsjous , 
sortant  pour  FEspa- 
gne  par  Suint  Jeau-de- 
Lui  et  Port- Vendre  , 
avec  cerLibcal  quelles 
ne  sont  pas  propres  au 
service  de  ia  marine , 
et  soumission  de  rap¬ 
porter  certificat  d'ar¬ 
rivée  du  commissaire 
français ,  les  planches. 

les  poutres .  .  * . 

les  solives . . 

Plaire  j  les  i5  quintaux 
65  liv.  métriques .... 

Plomb  ouvré  . . 

Poisson  frais . . 

Poissons  de  toute  autre 

sorte . . . 

Pondre  a  poudrer,  (com¬ 
me  Amidon.  ) 


25  îe  ; 
î3  pièce* 
5  pièce. 


10 

néant . 


en  n. 


Q- 


Quincaillerie. 


R. 

R  ed  oui  o  uRo do  ni  (  Fenil - 


53 


Résine  du  cru  français 
(  comme  Brai)  (  B.  ) 
Rubans . 


Savons  exportés  (2). 

Selles  de  luxe .  X  pf  g  de  la  val. 

Saies  cuites,  propres  à 

faire  delà  tapisserie.  .  1  2  la  liv.  net. 

Soies  à  coudre  ,  grena¬ 
dine  ,  rondelette  et  mi- 
perlée,  le  poids  de  cha¬ 
que  écheveau  n’excé- 

(?)  Ils  j  u  lussent  du  remboursement  des  trois  quarts  de* 
droits, payés  dans  l’aimée  sur  les  huiles  entrées  dans  leur 
fabrication ,  en  justifiant  de  ce  paiement.  (  Loi  du  8  jioréal 
an  XI ,  art.  XXX.) 

La  quantité  d'huile  nécessaire  à  la  fabrication  tl’uu 
quintal  de  savon  blanc  ,  rouge  qu  marbré,  est  fixée  à  7 5 
J  livres  pesant  (  'Décision  du  20  brumaire  an  XI.  ) 

iîEUüB  2 
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clant  pas  3  décagram. 

(  B.)  par  îufogr.  «  « . . , 
Soies  provenant  des  six. 
dêpar  te  mena  delà  27e* 
division  militaire  (  /?♦) 
par  kih  net»  j  savoir  : 
Soies  ouvrées  eu  poil , 
i r a m  e  e l  or ga n si  1 1 ,  et 
a  coudre* 
crues  : 

à  la  douane  de  Lyon  > 
f  sur  ce  qui  sort  par 
M  a  r  se  1 1 1  e  j  Du  nier- 
que,  Calais,  Cologne , 
Ma  y  eue  ejSj t  rasb  o  u  r  g 

elYersoix.  ) . 

à  la  douane  de  Turin 
(sur  cc  qui  s' exporte 
par  Nice»  )«,.»*.** 
rondelettes  ou  trame 
de  douppions  crues , 

k  Lyon  *  *  * . 

à  Turin.  *  -  * . . 

moresques ,  ou  reste 
de  soie  : 

à  Lyon .  * .  *  » . » 

à  Turin  *.,**,  »  *  »  *  * 
fleuret  et  fil  os  elle  *  ou 
bourre  de  soie  cardée 

à  Lyon  .**.«. . 

à  Turin*. 

bourre  de  soie  non 
card  ée  : 

à  Lyon  . . 

a  Turin  * . .  *  »  *  - 

Soies  a  coudre  ,  teinLes  : 

à  Lyon . * . 

à  Turin . *  *  ■  *  * 

Soufre» . .  *  - . * 

Sucre  r  a  fine  ,  accompa¬ 
gné  de  l'acquit  de  paie¬ 
ment  des  nouveaux 
droits,  jouit  d'une  pri¬ 
me  de  2 5  fr.  par  5  my- 

riagraTnmes  (  B*  ) 
Sucres  lapés  en  petits 
pains  pour  le  Levant, 


R 


fr.  ç* 


10 


6 

S 


3o 

60 


4d 

4o 


2  20 

3  5o 

10 
20 
1  2 


doivent  jouir  de  la 
même  prime-  (  Lettre 
du  ministre  de  Vinlè- 
rieur ,  du  22  prairial 
an  XL) 

Sumac. . » .  10 

T, 


Tabac  indigène  en  feu  il. 

ce.) . 

en  côles»,  »  » . .  * . 

Tabac  fabriqué 
Térébenthine  en  pâte* . 
Terre  de  marne,  la  char¬ 
retée  de  2  milliers  mé¬ 
triques  pesant. . 

Terré  de  pipe ,  le  lest  du 
poids  de  2  milliers  mé¬ 
triques  * .  *  . 

Toiles ,  meme  de  linon , 
celles  a  voile  conser¬ 
vent  ïa  faculté  de  sor¬ 
tir  ,  nonobstant  la 
guerre  maritime»  [Dé¬ 
cision  du  ministre  7  du 
g  brumaire  an  XII.  ) 
Toiles  de  coton  impri¬ 
mées  «  jouissent  de  la 
restitution  du  droit 
perçu  à  leur  entrée  en 
blanc*  (C,  art.  VI*) 

T  o urn  eso  1  o  u  M  or  el  Le 
en  drapeaux  ,*.,.** 
Tourteaux»  (  V.  Pains.  ) 


7 

7 


20 
1 . 


2 


V. 


Vaches ,  pour  l'Espagne 
et  la  partie  de  FHel- 
vétïc  qui  confine  au 

Mont- Terrible _ _ 

Veaux  de  six  mois  et  an 
dessous  ,  par  terre  ?  la 

pièce* . . »  - 

Vendanges  et  le  moût , 
par  les  frontières  des 
départe  mens  du  Pô, 
de  la  Doîre  ,  de  Ma- 
rengo  ;  de  la  Sesîa  ,  de 


20 


5 1 
5 1 


5i 


4g 

a 


55 


75  pièce; 


5o 
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la  Stura  et  du  Tanaro, 

(0-/c.) .  * 

Vermicelli.  ..........  2 

y  i  an  J  e  fra  ich  e , p  ar  ter  re  i 

Via  ,  les  208  litres  -L  ; 
correspond.  au  muid 
dc288  plniesj  ancien¬ 
ne  mesure  de  Paris. 

sortant  par  iner  : 
par  Baïonne  el  Sain  t- 
Jean-dc-Luz  t 

par  les  rivières  de  Ga* 
mine  et  Dordogne, 
lorsque  la  valeur  du 
tonneau  excède  200 
fr. ,  le  rouge.  ......  7 

le  blanc. . * . . .  «  4 

par  les  mêmes  rivières, 
lorsque  la  valeur  du 
tonneau  n’excède  pas 

200  fr . .  2 

par  la  Charente-Infé- 
rieure  et  la  Vendée } 

le  rouge . . . . . .  1 

le  blanc . 

par  la  Loire  -  Infé  ¬ 
rieure 

rouge  et  même  blanc, 
autre  que  du  cru  de 
ce  département .  * .  .  2 

blanc ,  du  cru  de  ce  de¬ 
partement.-  . . 

par  l'Océan  ,  depuis  la 
rivière  de  Vill  aine  in¬ 
du  si  vera  eut,  jusqu’à 
Anvers  aussi  inclu¬ 
sivement.  . .  7 

par  les  Bouclies-du- 
Rlidne  ,  le  Var,  les 
Alpes-Maritimes  et  la 

Corse.  (B,) .  i 

par  l'Hérault  et  les 
P  jré  né  es  -  Ori  e  nt  aies  s 


5g 


5o 


5o 


(1)  Lç  même  droit  par  les  autres  dé  par  terriens ,  n'y 
ayant  de  franchise  que  pour  le  raisin  qui  est  dans  son 
*tat  naturel  de  fruit ,  et  propre  à  manger.  (  Circulaire  du 
^germinal  an  XII- } 
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A  P  exportation  par  terre, 
fr.  c' 

De  Lille  à  la  ligne  du 

Rhin. . „ .  7 

par  le  Haut  cl  Ras- 
Ithin ,  et  les  départe¬ 
ment  qui  ont  le  Rhin 

pour  limite .  .  .  1  ^5 

par  la  Haute-Saône, 
le  D  oubs  et  le  Jura . .  5g 

l'Ain  ,  le  Léman  ,  le 

Mont-Blanc .  1 

la  27e,  division  mili¬ 
taire  . . .  *  >  5 

TArriége  eL  les  fron¬ 
tières  d'Espagne...  1  So 

Vin  muscat,  par  les 
mêmes  département 
et  les  mêmes  fron¬ 
tières .  0 

A  F  Exportation  par  Mer  ou  par  Terre  indie- 

tmetemerit. 

Vin  de  liqueur  de  toutes 

sortes  . . .  .  ■  0 

Via  en  bouteilles  ou  en 
doubles  futailles  ,  et 
dans  des  futailles  em¬ 
ballées  ou  à  double 
fond .  . . .  7 

Vinaigre  ,  (comme  le 
Vin ,  <Taprès  les  dis¬ 
tinctions  admises  pour 
les  bureaux  de  l’ex¬ 
portation,) 

Vinaigre  de  bière  ,  par 
les  département  cor¬ 
respondons  à  celui  du 

Nord . .  2  le  muid. 

Vitriol .  4  8 

Ta ei r  des  Droits  de  Navigation. 

Ce  tarif  ayant  pour  objet  de  favoriser  la  cons- 
tr uctio  n  et  la  11  avigalï  011  française,  on  a  d û  prendre 
des  mesures  pour  empêcher  les  constructions  et 
navigations  étrangères  dé  jouir  des  mêmes  avan¬ 
tages. 

Ainsi  un  bâtiment,  quoique  de  construction- 


française ,  n*en  a  les  privilèges  qu’aulanfc  que  ses 
officiers  et  les  trois  quarts  de  Féqüipage  sont  fran¬ 
çais.  (  Loi  du  21  septembre  179?,  art*  II,) 
liés  bâti  me  ns  appartenait  aux  îles  de  la  Marti¬ 
nique  ,  de  Sainte-Lucie  efc  Tabago,  pour  être 
reconnus  nationaux  ,  doivent  produire  un  certi¬ 
ficat  des  préfets  coloniaux,  qui  atteste  celle  natio- 
milité.  (  Lettre  du  ministre  de  la  marine ,  du  10 
thermidor  an  iK,  ) 

11  a  été  également  décidé  que,  quoique  la  loi 
du  19  mai  1793  ,  ait  permis  Feutrée  des  navires 
étrangers  j  la  francisation  devait  en  cire  refusée. 

Le  navïre  étranger  échoué  ou  devenu  propriété 
française,  pouvant  être  francisé  quand  il  a  reçu 
des  réparations ,  dont  le  montant  a  été  du  qua¬ 
druple  du  prix  de  la  vente, IL  a  fallu  empêcher 
qu  i!  ne  fut  abusé  de  cette  disposition* 

La  valeur  doit  être  constatée  par  Fe$ii matipn 
de  trois  experts  nommés  d’office;  Fun  par  la 
douane ,  F  autre  par  la  marine ,  et  le  troisième  par 
le  tribunal  de  commerce.  Cette  estima  lion  pourra 
avoir  lieu  devant  les  officiers  du  port ,  et  le 
procès-verbal  eu  sera  dressé  par  triple  expédi¬ 
tion  :  ainsi  convenu  entre  les  ministres  des  finances 
et  de  la  marine,  le  29  thermidor  an  X. 

On  ne  doit  délivrer  d’acte  de  francisation  à 
ces  bâti  meus  que  sur  la  représentation  du  contrat 
de  propriété  française  et  du  procès-verbal  en  duc 
forme,  des  répara  lions  faites  au  quadruple:  Faete 
expédié  doit  relater  Fuite  et  Fautre.  (  Circulaire 
du  7  fructidor  cm  X,  ) 

Acte  de  francisation,  D’après  Fart.  XXVI  ,  il 
est  du  par  un  bâtiment,  jusqu’à  100  ton¬ 


neaux  inclusivement . - . .  q;r 

De  iüo  tonneaux  j lisques  et  y  compris 

200 . . .  18 

De  200  tonneaux  et  au  dessous  de  3oo.  24 


De  3oo  tonneaux  et  au  dessus,  6  francs 
de  plus  par  chaque  100  tonneaux. 

L’inscription  au  dos  de  cet  acte ,  tle  la 
accule  de  partie  du  bâtiment*  ( Art .  XVII.)  6 

On  ne  doit  que  le  même  droit,  quoique  le  bâti¬ 
ment  soit  vendu  en  totalité. 

Si  on  le  vendait  en  quatre  portions  distinctes, 
il  y  aurait  quatre  endossemens  ;  il  serait  dù  autant 
du  b  francs* 

Celui  qu’un  héritage  rend  propriétaire  cFun 
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bâtiment  ,  doit  le  droit ,  parce  qu’il  y  a  mutation 
de  propriété  à  inscrire.  [Déc,  du  2  genn,  an  F  IL) 
in,  lors  d’une  seconde  vente  ou  transmission, 
on  reconnaissait  que  celle  antérieure  ifaurait 
point  été  inscrite,  il  faudrait  faire  payer  avec  le 
second  droit,  îe  premier  non  acquitté. 

Les  ventes  de  navires  peuvent  être  reçues  par 
les  courtiers.  (  Lettre  du  ministre ,  du  lO  ventôse 
an  XII  ) 

Congé,  Four  un  bâtiment  non  ponté* 

(  An.  VI.),.'. . . * . .  i  fr\ 

Un  bâtiment  ponté,  au  dessous  de  3o 
tonneaux.  (  Même  art .  Kl,  )*.**.*..*  3 

Un  bâtiment  ponté,  de  3o  tonneaux 
cl  au  dessus.  (  Art.  XXV .  6 

Quoique  ces  der n i ers  cou gés  ne  $ 0 i en l  va î ables 
que  pour  un  voyage ,  1rs  bâtimens  expédiés  pour 
un  port  étranger  peuvent  y  prendre  des  charge- 
mens  à  toute  destination  ;  mais  ils  sont  tenus 
de  revenir  dans  un  port  de  France,  a  PeJFei  d’y 
renouveler  leurs  congés  ,  au  moins  dans  le  cours 
de  Fa  11  née.  (  Décision  du  5  plu  m  oue  an  XI  ) 
Souvent  un  navire  expédié  dhm  port  pour  un 
autre,  do  France,  ne  revient  pas  directement 
dans  le  port  du  départ;  si  dans  celui  de  sa  desti¬ 
nation  il  prend  un  chargement  pour  Fêt  ranger 
ou  pour  un  autre  port  de  France,  il  fait  un  second 
voyage;  dès-lors  il  doit  renouveler  sou  congé. 
(  Même  décision .  ) 

Les  bâtimens  employés  dans  le  Levant,  qui  ne 
seront  pas  revenus  eu  France  une  année  après  h 
date  du  congé  qui  leur  aura  été  délivré  lors  de 
leur  départ,  paieront  double  îe  droit  du  premier 
congé  qui  leur  sera  expédié  à  leur  retour.  Les 
armateurs  et  capitaines  seront  même  tenus  de 
justifier,  par  des  certificats  des  commissaires  des 
relations  commerciales ,  des  causes  qui  auront 
empêché  les  bâti  mens  de  revenir  en  France  dans 
le  délai  d’une  année. 

À  F  égard  de  ceux  qui  ne  seraient  pas  revenus 
en  France  dans  l’espace  de  deux  années,  la  sou¬ 
mission  qu?üs  auront  souscrite,  conformément  à 
l’article  XI  de  la  loi  du  27  vendémiaire  an  lïj 
sera  exécutée.  (  Même  décision .  ) 

Passe-port.  Pusse- port  nécessaire  à  un  bâti* 
ment  étranger,  par  assimilation  à  un  cerr 
tificai,  (  Art.  XXXV IL  )...♦ . *  *  i.fr' 
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Droit  de  P o  nuage*  * 

Sa  quotité  par  tonneau  (i).  Un  bâtiment  fran¬ 
çais  an  dessus  de  3o  tonneaux ,  venant  d'un  port 
français  sur  l1  Océan  dans  un  autre  port  sur 
l'Océan,  ou  d’un  port  français  sur  la  Méditerranée 
clans  un  autre  sur  la  Méditerranée  ,  doit  (  ar¬ 
ticle  XXX)  iS centimes  3. 

Venant  d’un  port  français  sur  l’Océan  dans  un 
sur  la  Méditerranée ,  et  revcrsîtalemeiU  (  même 
article  ) ,  20  centimes  3 

Venant  des  colonies  et  comptoirs  des  Français 
eu  Asie,  en  Afrique,  en  Amérique  ,  dans  un  port 
de  France  {  art*  XXXI)  7  60  centimes. 

Tout  bâtiment  étranger  (a)  venant  dans  un 
port  de  France  [art.  XXXI II) ,  2  fr.  5ô  centimes* 

Droit  de  tonnage,  relativement  aux  charge- 
mens  et  aux  dë chargement  dans  différons  porte. 
Un  bâtiment  étranger  qui  ,  après  avoir  chargé 
des  productions  nationales  dans  un  port  de  France, 
va  compte tter  sa  cargaison  en  marchandises  aussi 
nationales  dans  un  autre  port  ou  il  ne  fait  pas  de 
déchargement  et  ne  reçoit  point  de  réparation, 
ifest  assujéti  qu’à  un  seul  droit  de  tonnage.  (  Dé¬ 
cision  du  8  frimaire  an  X .  ) 

Ce  t  te  far  eu  r  n’au  ra  1 1  p  o  i  n  1 1  i  e  u  ,  s  i  u  n  0  pa  r l  i  e 
tic  la  cargaison  était  composée  de  produc  Lions 
provenantes  de  nos  entrepôts  de  marchandises 
étrangères*  (  Circulaire  du  1 1  frimaire ,  même 
année ,  ) 

Il  ne  serait  également  du  qu’un  droit  de 
tonnage  sur  un  bâtiment  dont  la  majeure  partie 
âu  chargement  consisterait  en  commestibles , 
quoique  le  déchargement  s’eu  fit  clans  plusieurs 
ports,  et  que,  même  après,  ce  navire  allât  sur  son 
lest  dans  nu  antre  port  pour  y  prendre  un  char¬ 
gement  de  reloue* 

Droit  de  tonnage  relativement  aux  relâches 
forcées *  Le  droit  de  tonnage  est  essentiellement 
droit  :  d’abord  perceptible  par  le  seul  fait  de 
I  entrée  d’un  navire  dans  nos  ports  3  aussi  est -il 

W  droit  étant  imposé  sur  la  contenance  et  non  sur 
h  volume  du  navire ,  les  dimensions  pour  la  jauge  do  i¬ 
vent  toutes  être  intérieures,  {  Circulaire  du  8  thermidor 
m  X.) 

Il  n  est  exigible  que  vingt  jours  après  l’arrivée  du  bâ- 
tïiuerit ;  mai!  îl  doit  être  acquitté  avant  le  départ, 

(2)  Quand  même  le  bâtiment  ne  porterait  que  des  pas- 
«agers*  (  Décision  du  3  nivôse  an  F*} 
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dû  ,  même  dans  le  cas  de  relâche  forcée  (  Loi  du 
4  germinal  an  //,  lit.  II ,  art *  VI.  )  ,  et  quand 
même  le  bâtiment  ne  resterait  pas  vingt- quatre 
heures  dans  le  port. 

Il  est  dû  par  un  bâtiment  échoué,  conduit 
dans  un  port  pour  y  être  radoubé. 

Maïs  on  a  excepté  les  bâtimens  étrangers  à 
destination  pour  un  port  dè  France ,  entrant  par 
détresse  dans  un  autre  port ,  lorsqu’ils  n’y  font 
aucune  opérai  ion  de  commerce  ou  n’y  reçoivent 
pas  de  réparations; 

Ceux  qui,  chargés  dans  un  de  nos  ports ,  sont 
forcés  de  relâcher  dans  un  autre  en  retournant 
à  l’étranger; 

Les  bâti  mens  français  expédiés  d’un  port  de  la 
république  à  un  autre,  lorsque  dans  ceux  de 
relâche  ils  ne  déchargent  pas  de  marchandises, 
(  Décision  du  7  nivôse  an  XL  ) 

Les  lettres  des  ministres  des  finances  et  de  la 
marine  exigent  même  que,  pour  donner  lieu  dans 
ce  cas  à  la  perception,  il  soit  déchargé  ou  chargé 
une  partie  essentielle  de  la  cargaison* 

Bâtimens  exempts  du  droit  de  tonnage.  Fran¬ 
çais  de  3o  tonneaux  et  au  dessous*  (  Art*  XXX.) 

Français,  même  au  dessus  de  3o  tonneaux, 
venant  de  la  pèche ,  de  la  course  ou  d’un  port 
étranger*  [Art.  XXXI L) 

(Les  premiers  ne  doivent  avoir  à  bord  que  le 
produit  de  leur  pèche  ;  les  seconds  que  les  mar¬ 
chandises  composant  la  cargaison  du  navire  pris,) 
Bâtiment  navigant  seulement  dans  l’intérieur 
des  rivières ,  sans  emprunt  de  la  mer.  (  Décision 
du  1 1  fructidor  an  V.  ) 

Bâtiment  de  la  marine  nationale,  et  ceux  fran-' 
cals  ou  étrangers  frétés  pour  le  compte  de  læ 
rép  u  bl  i  q  0  c  *  [Art  II L  ) 

Bâtiment  parlementaire,  à  Posage  unique  du 
Gouvernement ,  encore  bien  qu’à  son  retour  il 
prenne  des  marchandises  ou  des  passagers*  (  Déci 
sion  du  3  nivôse  au  P".  ) 

Bâtiment  pris  sur  les  ennemis  de  l’État* 
Bâtiment  qui ,  forcé  d’entrer  dans  un  port  et 
d’y  décharger  sa  cargaison,  est  condamné  comme 
ne  pouvant  plus  tenir  la  mer*  (  Décision  du  7 
brumaire  an  VI,  ) 

Bâtiment  échoué  *  dont  le  capitaine  fait  l’abatv* 
don,  encore  que  la  cargaison  soit  sauvée*  (  Dêch* 
sion  du  7  frimaire  an  ///*  ) 
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Bâtiment  trouvé  abandonné ,  et  appartenant 
en  conséquence  a  la  république ,  comme  épave 
de  mer p 

Droits  ri  expédition  (i);  leur  quotité*  Le  droit 
d'expédition j,  d'entrée  et  de  sortie  d'un  batiment 
étranger  de  200  tonneaux  et  au  des¬ 


sous,  etc-  (  A vL  XXX r,  .  18  fr. 

Au  dessus  de  200  tonneaux,  [Même  artic.  )  3 G 

B  â  ti  m  en  t  fra  n  çais  de  3o  à  1 5  o  ton  n  e  au  x . 

(  il  n'est  rien  du  jusqu'à  3o  inclusive¬ 
ment.  )  {  Article  XXXVI .  ) . . . .  2 

De  i5o  à  3 00,  (  Même  article,  G 

Au  dessus  de  3od  tonneaux,  [Même  articL)  i5  . 


Droit  d} Acquit  (2),  Permis  (3)  et  Certificat* 
Pour  tout  acquit,  permis  et  certificat  re¬ 
latifs  à  une  cargaison  étrangère.  [Art* 

XXX  ni.),, .  1  fr. 

Pour  cargaison  française.  {Même  art.)  5 o  cent. 


(1)  Le  bâtiment  exempt  du  droit  de  tonnage.  Test 
aussi  de  ceux  d'expédition,  (  Décision  du  15  pluviôse 
an  II,) 

(>n  a  également  affranchi  du  droit  d’expédition  les 
barques  espagnoles  de  quatre  à  cinq  tonneaux  qui ,  eu  re 
tournant  de  France  en  Espagne,  cherchent,  pendant  la 
nuit,  un  abri  dans  un  port  de  la  Méditerranée.  Ils  ne 
doivent  dans  leurs  diverses  relâches,  soit  volontaires  ou 
forcées,  que  le  droit  de  tonnage,  suivant  les  circonstances. 
Ç  Décision  du  n  9  brumaire  an  X,  et  circulaire  du  22-  ) 

Mais  ce  droit  est  dû  par  un  bâtiment  parlementaire 
qui  charge  au  retour  des  marchandises  fcu  des  voyageurs, 
{ Décision  du  '6  nivôse  an  f  .  ) 

Far  le  navire  sortant  du  port  pour  la  première  fois, 

(î)  Il  doit  être  perçu  un  droit  particulier  d’acquit  pouu' 
chaque  expédition,  (  décision  du  17  floréal  an  V.  ) 

Ce  droit  n’étant  qidaccessoïrc ,  u’est  dû  qidautant  qu’îl 
y  a  lieu  au  paiement  d’un  droit  principal  de  navigation. 

(3)  Le  droit  de  permis  est  dû  sur  chaque  déclaration  de 
chargement  ou  de  déchargement,  (  Décision  du  17  floréal 
an  VI.  ) 

Mais  il  n’en  est  délivré  qu'un  pour  la  même  partie  de 
marchandises  ,  quelle  que  soit  la  durée  de  son  chargement 
et  déchargement. 

Ce  droit  est.  dû  sur  les  bâtimens  navigant  en  rivière, 
dos  qu’ils  ont  trente  tonneaux,  (  Décision  du  17  floréal 
an  V,  ) 

Les  habitans  de  Ihic  de  B  réh  a  t  ne  paient  qu’un  seul 
droit  de  permis  pour  le  chargement  et  déchargement  des 
objets  qu'ils  font  venir  de  la  terre  ferme  ,snr  des  barques 
de  quatre  à  cinq  tonneaux,  (  Arrêté  du  ^5  brumaire 
an  VI.  ) 

Les  provisions  de  beurre  et  de  tabac  à  F  usage  des 
équipages  en  sont  dispensées  f  ainsi  que  les  navires  sortant 
eu  entrapt  sur  leur  î§&, 


T  A  R 

Dâlîmens  pour  la  Pêche,  Les  bâtimens  fran* 
çnis  venant  de  la  pèche  ne  paient  aucun  droit  de 
to  n  nag  e  *  {A rlicls  X X  IL  ) 

L’immunité  accordée  a  ces  bâtimens  est  éten¬ 
due  à  ceux  qui  les  suppléent ,  en  transportant  les 
produits  de  la  pèche  aux  lieux  les  plus  avantageai 
de  la  vente.  (  Décision  du,  28  pluviôse  an  X) 
Les  congés  délivrés  pour  ccs  bâtimens  valent 
pendant  un  mois,,  quelque  soit  le  nombre  tV ex¬ 
péditions  faites  pendant  co  te  ms.  (  Décision  du 
27  nivôse  an  VIII*  ) 

Mais  ils  sont  sujets  au  droit  de  permis  pour  le 
déchargement  du  produit  de  leur  pêche.  [Déci¬ 
sion  du  25  pluviôse  an  V.  ) 

Smogleurs  dont  la  contenance  n3 excède  pas 
5o  tonneaux *  Ils  ne  paient  que  1  franc  25  cent, 
par  tonneau  de  droit  de  tonnage  à  l'entrée  des 
ports  de  la  Manche ,  lorsqu'ils  sont  seulement 
chargés  de  laine  brutes  et  autres  matières  pre¬ 
mières  qui  n’acquit  Lent  à  l'entrée  que  le  droit  d« 
balance  ,  et  ils  sont  affranchis  du  droit  d'expé¬ 
dition. 

Il  eu  est  de  même  de  ceux  qui  >  venus  sur  leur 
lest ,  chargent  en  retour  des  thés ,  vins  ,  eaux- do 
vio  et  auLrcs  productions  de  notre  sol,  do  nolie 
industrie  ?  exemptes  de  droits  de  sortie  ,  ou  qui 
n'en  prtienl  que  de  modiques,  [Arretés  des  21 
frimaire  an  X  et  10  frimaire  an  XL) 

La  fixation  du  droit  à  1  franc  25  cent,  par 
tonneau  éLant  positive  et  absolue,  le  demi-droit 
additionnel  n'est  pas  dû.  (  Décision  du  2 G pluvm* 
an  XL  ) 

Paquebots*  Les  paquebots  français  doivent  être 
francisés  dans  les  formes  et  avec  les  formalités 
ordinaires.  [Lettre  du  ministre  des  finances  (tu 
commissaire  central  près  l1 *  administration  des 
postes  ,  du  28  phwiose  an  X.  ) 

Exploités  par  cette  administration ,  ils  sont  con¬ 
sidérés  comme  bâtimens  de  VLtat ,  lorsqu’ils  n 2 
transportent  que  les  dépêches  et  les  passagers- 
(  Décision  du  1 5  floréal  an  X  ) 

X a  vires  neutres  autorisés  à  faire  le  Cabota^, 
Toutes  les  permissions  accordées  ont  etc  révo¬ 
quées.  (  Décision  du  ministre  de  V intérieur }  dit 
20  vendémiaire  an  XL) 

Les  préfets  maritimes  ont  seulement  été  auto¬ 
risés  à  permettre  aux  fournisseurs  de  bois  pour 
la  marine  de  fréter  des  navires  étrangers ,  l°r3“ 

qu'il 
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sera  constaté  qu'il  n’en  existe  pas  de  natio¬ 
naux  propres  à  ce  genre  de  cabotage.  L'expédi¬ 
tion  ne  s'en  effectuera  que  sur  la  demande  par 
écrit  du  chef  ds  administra  lion  du  port  au  di¬ 
recteur  des  douanes  (  Lettre  du  ministre  de  la 
marine  y  du  i<ir,  brumaire  an  XL  ) 

Ces  navires  n'ont  à  payer  j  usqu'à  présent  d'au¬ 
tres  droits  de  navigation  que  ceux  imposés  sur 
bâtimens  français»  [Suite  de  V arrêté  du  i*j  ther¬ 
midor  an  //LJ I 

Mais  les  ministres  de  la  marine  et  de  lin  Lé- 
rieur,  qui  se  trouvent  dans  la  nécessité  d'accorder 
ees  autorisations  pour  des  munitions  navales  ou 
des  subsistances  ,  peuvent  subordonner  celte  fa¬ 
veur  à  tel  droit  de  tonnage  ou  autres  qu'ila  jugent 
convenable.  4 

Demi-droit  de  Tonnage,  Il  sera  perçu  ,  sur  les 
navires  français  et  étrangers  *  une  contribution 
égale  à  la  moitié  du  droit  de  tonnage.  (Loi  du 
ï4  floréal  an  X*  ) 

Le  produit  de  ce  nouveau  droit,  qui*  suivant 
une  lettre  du  ministre  du  20  du  meme  mois*  est 
passible  du  décime  par  franc*  et  dont  les  rece¬ 
veurs  des  douanes  seront  dépositaires  ,  est  uni¬ 
quement  destiné  aux  frais  de  réparation  et  d'en¬ 
tretien  des  ports  où  le  recouvrement  s’en  effectue. 

C'est  par  ce  motif  que  la  perception  doit  être 
effectuée  sur  les  bâti  me  ns  qui  naviguent  pour  le 
compte  des  agens  de  la  marine.  (Décision  du  28 
nivôse  an  XL  ) 

Les  bâti  mens  français  de  3o  tonneaux  et  au 
dessous  étant  exempta  du  droit  de  tonnage ,  11e 
sont  point  passibles  de  ce  demi-droit.  (  Décision  \ 
du  29  thermidor  an  X  } 

Les  smogleurs*  dans  les  cas  prévus  par  les  ar¬ 
retés  énoncés  sous  ce  mot  *  n'y  sont  également 
point  assujéüs,  {  Décision  du  26  pluviôse  an  XL) 

Tarif  des  Droits  sur  ie b  Productior* 
Coloniales. 

i °*  Denrées  coloniales  françaises'.  Les  droite* 
d'entrée  et  de  consommation  auxquels  elles  sont 
sujettes*  seront  perçus  au  net  sur  les  sueres  bruts, 
têtes  et  terrés*  café*  cacao  et  poivre.  (  Loi  du  8 
jloréat  an  ÀT*  article  X.) 

La  lare  à  déduire  sera,  pour  les  sucres  bruis 
en  futailles  ,  de  1 5  pour  cent  ;  pour  les  sucres 
têtes  et  terrés >  le  café*  le  cacao  et  les  poivres* 
Tome  I  f. 
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aussi  en  futailles*  de  12  pour ce>  t  :  eV'*  ne  sera 
que  de  3  pour  cent  sur  les  cafés  ,  cacao  et  poivre* 
en  sacs.  (  Article  XL  ) 

L'admission  desdites  denrées  et  productions 
n'aura  lien  que  par  les  paris  qui  ont  un  entrepôt 
fictif \  savoir  :  Nice*  Toulon  ,  Marseille,  Cette  , 
Baïonne *  Bordeaux*  Bochefoil  ,  la  Rochelle  * 
Nantes*  Lorient  ,  Brest*  Morlaix*  Saint-Malo* 
Grand  ville  *  Cherbourg*  Rouen,  le  Havre,  Bon- 
fleur  *  F e camp*  Dieppe  *  St.-Vallery  sur-Soin me* 
Boulogne  ,  Calais ,  Dunkerque*  Ostende*  Bruges 
et  Anvers.  (  Article  XI L  ) 

Gand  y  a  été  ajouté.  (  Loi  du  22  ventôse  an 
XI *  article  XXII  } 

Nota,  Les  cargaisons  de  ces  denrées  qui  arri  - 
veraient  par  d'autres  ports  *  seraient  traitées 
comme  étrangères. 

Les  droits  désignés  au  tarif  sous  le  nom  de 
droits  d3 entrée  *  seront  acquittés  à  l'arrivée.  (  Loi 
du  8  floréal  an  XI  *  article  XIIL  } 

Les  denrées  et  productions  assujéties  au  droit 
désigné  au  tarif  sons  le  nom  de  droit  de  consom¬ 
mation,  jouiront  de  la  faculté  de  l'entrepôt,  sous 
la  soumission  cautionnée  de  les  réexporter  *  on 
de  payer  ledit  droit  au  moment  où  elles  sortiront 
de  l'entrepôt  pour  la  consommation.  (  Article 

xir. } 

La  durée  de  l'entrepôt  ne  pourra  excéder  le 
terme  d'une  année.  (Idem,) 

Les  négocïans  et  autres  qui  déclareront  pour 
l'entrepôt  les  sept  espèces  cle  denrées  des  colonies 
françaises,  dénommées  an  tarif  numéro  1  *  an¬ 
nexé  à  la  présente  loi  *  seront  tenus  de  déclarer 
aux  bureaux  des  douanes  ,  avant  la  mise  en  en¬ 
trepôt  ,  les  magasins  où  ils  r en  fermeront  leurs 
marchandises  ?  et  de  faire  leur  soumission  de  les 
représenter  en  même  qualité  et  quantité,  tonies 
les  lois  qu'ils  en  seront  requis  *  avec  défeme  de 
les  changer  de  magasin  sans  dé  cl  ara  lie  11  préa¬ 
lable  et  permis  spécial  de  la  douane,  k  peine  de 
paÿèr immédiatement  les  droits  *  en  cas  de  mu¬ 
tation  non  autorisée*  et  du  double  droit  dans  le 
cas  de  soustraction  absolue  ,  indépendamment 
d'une  amende  qui  pourra  s'élever  au  double  de 
la  valeur  de  la  marchandise  soustraite.  (  Article 

xr.) 

Les  marchandises  non  dénommées  au  tarif*  et 
qui  seront  justifiées  provenir  du  cru  des  colonies 

Gcccc 


754  T  A  R 

françaises  ,  paieront  moitié  des  droits  imposés 
sur  les  memes  objets  venant  de  l’étranger,  (  Art, 
XF II  lé)  F  oyez  le  Tarif  des  Droits  Addition¬ 
nels  y  plus  bas  }  page  y  5$, 

Tarif  des  Droits  sur  ces  Denrees, 


Nota*  On  les  a  calculés  au  quintal  poids  mé¬ 
trique  ,  de  20  i  Ht  res ,  poids  de  marc. 


Marchandises  qâi  peuvent  jouir  de  P  Entrepôt* 

Droit  a  d'entrée. 

Droits  do 
eau  sommation. 

Cacao . . . , . 

£fr.  (i 

44  fr>  c' 

Café . . 

6 

44 

Confitures  et  Mélasses, , 
Poivre  ven.  de  Cayenne 
et  des  îles  de  France 
et  de  la  Réunion,  sur 

1  5o 

i4  5o 

navires  français . 

5o 

Sucres  bruts . 

3 

27 

—Têtes  et  terrés . 

4  5o 

43  5o 

Marchandises  qui  ne  peuvent  jouir  de  V  Entrepôt* 

Bois  d’acajou  et  de  mar¬ 

Droits  (Feutrer. 

queterie . . . 

Boîs  de  Cayenne.  (Déci¬ 
sion  du  16  pluviôse  an 

10  fr' 

*. 

XII*  ) . 

Caret  ou  Ecaille  de  Tor¬ 

IO 

tue  . . . . . . . 

3û 

Casse . . . . . 

6 

Coton . . 

Cuirs  secs  en  poil  ,  la 

2 

pièce 

Gingembre,  . . * , 

6 

Indigo*  . 

10 

Liqueurs ,  le  litre. . 

1 

Ilocou . 

4 

Tafia }  F  hectolitre  *  *  * , 

10 

Des  droits  de  sortie  de  La  Martinique  y  sur  les 
denrées  qui  en  sont  expédiées ,  sont  de  2  pour 
cent  de  la  valeur.  [Arrêté  du  capitaine- général  et 
du  préfet  y  du  11  nivôse  an  J/<  ) 

11  doit  être  perçu  à  F arrivée  en  France,  sur 
celles  de  ces  denrées  qui  ont  été  chargées  sous 
voile  ?  conformément  à  l’article  XXI  de  la  loi  du 
1  o  j  aille t  1731,  (  'Circulaire  du  (i floréal  au  X/.  ) 
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Réexportation  par  Mer  de s  Sucres,  Cafés  u 
Cacao  venus  d  e  nos  Colonies, 

Les  sucres  ,  cafés  et  cacao  qui  sortiront  de 
FenLrcpôl  pour  passer  par  mer  à  l’étranger ,  paie¬ 
ront  un  nouveau  droit,  qui  sera  par  5  myriagram. 
sur  le  sucre  br ut  ,  de ,  * .  4  fr+  5o  c’ 

Sur  le  sucre  tête  et 

terré  ,  de . ,  7  5o 

Sur  le  café  ,  de .  6 

Sur  le  cacao  ,  de ,  * . .  7 

Sucre  raffiné  exporté*  Il  sera  payé  aux  rafE- 
tieurs  ,  pour  les  sucres  raffinés  en  France  qui 
seront  exportés  à  l’étranger,  une  prime  de  2 5  fr. 
par  5  mynacrainmes.  (  Loi  du  8  floréal  an  XI  * 
article  XF IL) 

L’exportation  ne  pourra  être  faite  que  par  les 
ports  indiqués  par  Par  tic  le  XII,  ou  par  les  pas¬ 
sages  de  Verso ix  j  Bourg- Libre ,  Strasbourg  , 
Mayence  ,  Cologne ,  le  Sns-de-Gand  ?  Vçrceil  et 
Fozzolo.  (  Même  article ,  ) 

La  prime  ne  pourra  être  réclamée  qu’aulant 
que  Poxpédition  sera  accompagnée  d’an  certi- 
ücat  du  raffiaeur ,  dûment  légalisé.  Ce  certificat 
sera  envoyé  au  directeur-général  des  douanes  , 
avec  le  certificat  de  sortie  à  l’étranger  ,  pour 
ordonner  le  paiement  de  la  prime  sur  une  des 
caisses  de  recette  des  douanes.  (  Même  article *) 
Les  raffineurs  qui  tirent  des  entrepôts  des  su¬ 
cres  bruts,  têtes  ou  tex’rés ,  jouissent ,  pour  1« 
paiement  des  droits  de  consommation  f  d?un  cré¬ 
dit  de  quatre  mois,  en  fournissant  aux  receveurs 
des  douanes  leurs  obligations  valablement  cau¬ 
tionnées.  (  Loi  du  22  ventôse  an  XII  ,  art ,  XXf.) 

Denrées  coloniales  étrangères *  Les  droits  aux¬ 
quels  elles  sont  sujettes  ser  ont  payés  à  Far  rivée  f 
à  moins  que  les  marchandises  ne  soient  mises  en 
entrepôt  réel  ,  qui  ne  pourra  excéder  un  an. 
[Loi  du  8  floréal  an  XI ,  art ,  XX.  ) 

Lesdiies  denrées  qui  seront  mises  en  entrepôt, 
£e  devront  à  leur  entrée  que  le  droit  de  la  balance 
du  commerce  5  eL  en  cas  de  réexportation  ,  elles 
seront  exemptes  de  tous  droits  à  la  sortie,  (  Art . 
XXL  ) 

En  sortant  de  F  entrepôt  pour  eulrer  dans 
l’intérieur ^  elles  acquitteront  les  droits  portés  au 
tarif  (ArL  XXII.  ) 

Ces  droits  sont  énoncés  au  tarif  généra!. 
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far  if  des  Droits  sur  les  Marchandises  du  Com¬ 
merce  français  ,  au-delà  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance . 

Productions  des  lies  de  France ,  de  la  Réunion 
et  de  Mozambique,  Elles  sont  traitées  comme 
celles  venant  de  nos  colonies  d’Amérique. 

Celles  pour  lesquelles  ou  ne  représente  pas, 
lors  de  la  déclaration  ,  des  certificats  d’origine, 
delivres  parles  administrateurs  des  dites  colonies  3 
sont  traitées  comme  étrangères.  (  Loi  du  G  juillet 
1791 ,  art .  XFIL  ) 

Marchandises  de  V Inde.  Les  étoffes  de  soie  , 
ou  dans  lesquelles  il  en  entre',  et  celles  d’écorce 
Marbres ,  ont  seules  été  prohibées  par  la  loi  du 
1 5  mars  1791.  {Art*  F \) 

Les  basins ,  par  la  loi  du  10  brumaire  an  V, 
Celles  exemptes  des  droits  d’entrée  sont  les 
coquilles  de  nacre  ou  nacre  brute,  dents  d’élé¬ 
phant  ,  écaille  ,  étain  de  Malach ,  rotins.  {  Loi 
du  i5  mars  1791 ,  art.  L  ) 

Toiles  rayées  et  à  carreaux,  et  gutnées  bleues, 
destinées  au  commerce  d’Afrique,  (  Art.  IX .) 

Celles  sujettes  à  des  droits  d’entrée  particuliers, 
sont  ci-après* 


lloès ,  le  quintal  (1). . . 

4fr. 

8  e' 

Ambre  gris,  la  livre  net. 

i5 

3o 

Àaîs  étoilé  3  ou  badiane 

des  Indes  . . .  * 

5 

10 

Auto! plie  de  girolle. 

(  V.  Girolle.  ) 

Assa  fætida . . 

3 

6 

B. 

Bambous 

4o 

80 

Benjoin. . . 

10 

20 

Borax . . 

3 

6 

c. 

Cabarets  de  la  Chine  ,  *  * 

4o 

80 

Cachou . . 

1  2 

24 

Camphre . . 

6 

12 

fi)  Lorsqu’il  n’est  pas  énoncé  que  le  droit  est  dù  à  la 
pièce  ou  a  la  livre,  il  faut  le  percevoir  au  quintal,  poids 
métrique. 

Le  droit  est  dû  au  poids  brut  f  quand  il  n’est  point 
exprimé  qu’il  est  perceptible  au  net. 
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Cànnelle  de  Chine .  18  fr'  36  e' 

Cannes  ou  Joncs  non 

montés .  4o  80 

Casda  ligtiea  ,(  comme 
Cannelle.  ) 

E, 
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Ecrans  de  la  Chine  * , , . 

4o 

80 

Encens  -  , . . 

5 

10 

Encre  delà  Chine  ..... 

4o 

80 

Esquille, (Fuyez  Squïne.) 

Eventails  de  la  Chine. . , 

4o 

80 

F, 

Filières  de  nacre  (  On 
nomme  ainsi  une  bran¬ 
die  de  perles  enfilées.)  h  a  80 

G. 

Galba  num . ......  4  8 

Girofle ,  au  net .  5 1 

Gomme  ammoniaque  3  6 

Gomme  arabique .  1  2 

Gomme  copale  ,  laque 

en  feuilles .  6  12 

Gomme  gutte ,  . . . .  20  4o 

J, 

Joncs,  (  F*  Cannes.  ) 

M. 

Muscade,  la  livre  neb . .  68 

N. 

Noix  vomique.  .,*.*,*.  1  2 

O. 

Ouvrages  vernis.. .....  4o  80 

F, 

Plateaux  de  Chine.  ■*•■*.  4o  80 

Poivre.  (G)  . . 4o 

Porcelaine  bleue  et  blan¬ 
che  . .  * . .  < .  •  18  36 

d’autre  couleur  ou 

dorée . . . -  -  5i 

R. 

Rhubarbe  18  36 

Roses  de  Provins.  * .  * ,  *  ( 


Sagou 


t}  10 

10  20 
Cccec  2 
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Soie  écrue  de  Nankin,  et 

fr. 

E  * 

soie  du  Bengale . 

5n 

Soie  à  coudre,  crue*  *  .  * 

1 

2)  la  liv*  net 

Soie  teinte  . . 

1 

J 

Squine  . . 

6 

T* 

Tamarin  *  * . * , , . 

2 

53 

Thé  * . **,.,*,,,, 

10 

20 

Les  marchandises  non 

dénommées  ci-dessus  * 

doivent  les  droits  portés 

par 

le  tarif  général. 

(  Loi  cl  il  i5  mars  1791,  art*  V II*  ) 

Les  gainées  bleues  ,  mouchoirs,  mousselines  , 
toîlcs  de  coton,  toiles  rayées  et  à  carreaux,  en¬ 
treposées  à  Lorient  et  à  Toulon  ,  jouissent  à  îa 
réexportation  par  nier ,  de  ïa  restitution  de  la 
moitié  des  droits  acquittés.  (Loi  du  t5  mars 
1791  ,  art.  FL  IL  ) 

Si  des  toiles  de  colon  unies  avaient  été  décla¬ 
rées  pour,  être  imprimées  à  la  destination  du 
commerce  d’Afrique  ,  elles  jouiraient  de  la  resti¬ 
tution  du  droit  acquitté  ,  après  qu’il  aurait  été 
justifié  qu’elles  ont  été  imprimées  en  France  , 
reintégrées  en  entrepôt,  et  embarquées  pour  la 
côte  d’Afrique.  (rlrt*  IX* J  Fr oyez  Partiel e  suivant* 

TARIF  ADDITIONNEL  AUX  DROITS 
D  ENTREE  ET  UE  SORTIE*  Par  un  décret 
du  17  pluviôse  an  XIII,  le  tarif  suivant  a  été 
ajouté  a  ceux  que  l’on  vient  de  voir  sur  les  droits 
d’en  Lrée  et  de  sortie. 

Décret  impérial  contenant  un  Tarif  sur  les 
Douanes*  Du  17  pluviôse  an  XI II . 

Tithe  Ier,  Des  importations.  —  Art*  I,  «  Les 
droits  d’entrée  seront,  à  compter  delà  publica¬ 
tion  du  présent  décret,  perçus  sur  les  denrées  et 
marchandises  désignées  en  l’article  suivant 
conformément  au  tarif  y  porté* 

33  IL  Acier  non  ouvré  et 


fondu , .  .  . 

9  fr. 

par  qL.  déc* 

Àloes* .  . 

IOO 

id* 

Amandes  en  coque.  **.*., 

10 

id. 

Ànis  vert  *.*.**.,** . 

18 

id * 

Anis  étoilé,  Badiane  oàÀuis 
de  La  Chine.  . . 

75 

id * 

Ardoises  ordinaires  *.*.*,* 

7fr.5oc*leiooo  cnn* 

Ardoises  en  table . , . , 

3o 

le  100  enn\ 
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Argent  vif .  do  fr*  le  quintal P 


Arsenic . 

7 

5o  e.  ici. 

Àssa  fœtida . . 

rd. 

Azur  en  poudre  ou  en  pi  erre 

20 

id . 

Baume  de  Capahu . 

1 

5o  c.  le  kilg* 

Baume  du  Pérou . 

6 

id. 

Benjoin . * . 

60 

le  quintal* 

Bière*  *  * . . . 

i5fr*le  muid,  jauge 

Bois  tF Acajou . * . 

25  fr 

de  Paris* 

*  le  quintal* 

Idem  y  vouant  des  colonies 
françaises . *  . 

20 

id. 

Bîiîibloterie  .  *  * . . 

80 

id* 

Borax  brut 

25 

id* 

Borax  r&frné*  * . 

90 

id* 

Bouchons  de  liège*  **.,.** 

36 

id * 

Cacao . 

120 

id* 

Cacao  venant  des  colonies; 
savoir  *- 

Pour  droits  d’entrée.  ***** 

G 

id. 

Et  pour  droit  de  consomma¬ 
tion . 

89 

id * 

Caie . . . * . 

ÏÜO 

id. 

Idem  f  venant  des  colonies 
fran  ç  aise  s  ;  sa  vo  ir  : 

Pour  droit  d’entrée . . 

G 

id* 

Et  po ur  droit  de  consomma¬ 
tion  . .  «  *  * . 

% 

id* 

Camphre . 

100 

id* 

Ceruse  en  pain  et  en  poudre* 

12 

id * 

Chapeaux  de  paille . 

8 

la  douzaine* 

Idem  d’écorce  de  bois . 

5 

id. 

Colle  de  poisson.  ..,.**.*■ 

80 

le  quintaL 

Cordages -de  joues  et  do  til¬ 
leuls  . . 

A 

id* 

Cordages  de  chanvre  * . 

x5 

id* 

Crin . . 

12 

id* 

Dentelles  de  fil  et  de  soie* . 

2 

par  mètre. 

Dentelles  grossières  de  fil .  * 

10  c*  p*  met* 

Drogueries  non  dénommées 
au  tarif . ***..*. 

20  p 

iT*  g  de  la  vaL 

Duvet  *•****.*..*, . * 

d 

0 

0 

pm, 

le  quintal* 

Eau-de-vie . . 

20.  c.  p.  lit 

Eau-de-vie  double.  ******* 

4q.  c*  id* 

Ecaille  de  tortue, . * .  *  * 

120  fr. 

le  quintal* 

Edredon . . 

G 

le  kilogr* 

Encens  . .  *  * . 

20 

le  quintal* 

Eponges  communes*  .*  *f , 

Go 

id* 
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Eponges  Unes .  200  fr*  le  quintal. 

Fer-blanc.  *  -  <  «  •  -  *  -  1  $  îd. 

Fan  eu  havre* . . .  4  id. 

Fers  e  ti  v erg  es  ,  f e  ailla  r  d  s  , 
carillons  ,  rondins  et  au¬ 
tres  qui  ont  reçu  une 
première  main-d'œuvre*  6  id* 

Fers  noirs  eu  feuilles  et  en 

tôle  . . .  10  id* 

Fil  de  chanvre  et  de  lin 

simple . .  10  id. 

Fruits  ;  savoir: 

Bigarades  >  cédrats,  citrons* 
limons,  or  an  g  es,  clî  a  d  çcs  *  x  o  id. 

Câpres. . . . . .  .  * .  3o  id. 

Fi  s  lâches  non  cassées .  48  id . 

Ftslaches  cassées .  72  id* 

Olives  e  t  p  icli  ol  i  n  es .  18  id* 

Prunes  ,  pruneaux  ,  raisins , 

et  autres  fruits  secs .  8  id» 

Tous  les  autres  fruits  non 

dénommés  au  tarif . .  4  id 

Garance  sèche  ou  Àlizari , .  6  id. 

Garance  moulue . i5  id* 

Garance  verte .  2  id. 

Girolle  (  Clou  de)  ...... .  5  le  kilogr* 

Huile  d’olive  de  la  cote  cVIta- 

lie . .  .*»* .  20  le  quintal* 

JI iule  d’olive  venant  des  au¬ 
tres  pays. . . * .  *  12  id. 

Map . *  * . . . . .  5  o  id. 

Joncs  pour  cannes . *  *  xoo  id. 

ïpêcacuanlia. . . .  200  fi¬ 
lais  . . . i . ,  3o  id. 

Jus  de  réglisse .  24  id. 

hoir  ou  dent  d’éléphant. . .  100  id . 

Kirchwaser . *  *  *  1  le  litre. 

Laiton  filé  noir . 12  le  quintal. 

Liège  en  table  ou  en  plan¬ 
che  ...» . 6  id . 

Miels  .  * . . .  xo  le  kilogr. 

Manne. . . 4o  le  quintal. 

Marbre  brut . .  6c.  par1  d  éc  *  c  11  b  e. 

Marbre  ouvré .  * . *  *  1 2  c.  le  déc.  cube. 

Mercerie  commune* ......  60  fr.  le  quintal. 

Musc. . .  60  le  kilogr. 

Muscade . .  8  id. 

hticre  de  perle  {Coquille  de)  4 o  le  quintal* 
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Opium... . xoo  fr. 

Orge  perlé  ou  mondé  .....  12 

Taies  d’Italie . 20 

Fl  ornes  non  apprêtées  d’au¬ 
truche  *  d’aigrette,  d'es¬ 
padon,  de  héron,  d’oiseau 
couronné ,  et  autres  qui 
entrent  dans  le  commerce 

des  plumassïcrs.  - . .  5oo 

Idem  apprêtées  an  net .  ,  • *  léoo 
Plumes  de  qualité  infé¬ 
rieure  ,  comme  petites 
noires,  bailloques  et  de 
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le  quintal. 


vautour ,  non  apprêtées. . 

x5o 

id. 

Idem  apprêtées  au  11  et  ,  .  . . 

5oo 

id * 

Plumes  a  écrire  brutes.  . 

20 

id. 

Idem  apprêtées . 

60 

id. 

Plumes  à  lit . *  ■ 

3o 

id. 

Poil  de  chèvre  filé  **....* 

10 

id* 

Poil  ou  soie  de  porc  ou  de 

sanglier. . . 

1 5 

id. 

Poivre* ..........  . ... .  * . 

xoo 

id. 

Idem ,  venant  des  colonies 

françaises  ...... . * 

80 

id. 

Poix  résine. ......  —  .  *  -  * 

4 

id. 

Quinquina . . - 

100 

id. 

Iléglisse  en  bois . 

5 

id. 

120 

id. 

hiz  *,.*.***•*. ..*■**■*• 

5 

id. 

Safran . . . 

9 

id. 

Safran  11  m* . . 

10 

id. 

Semouille  *  - . 

8 

id. 

Salsepareîll  e. . . 

100 

id . 

Scammonée . 

3oo 

id. 

Semerx  contra ,  ou  barho® 

ti  ne  *  *  *  * .  *.**.**..  ...  * 

5o 

id. 

Séné  en  feuille  ,  follicules 

ou  grabeau . * . 

5o 

id. 

20 

id. 

6 

id. 

Thé,  de  quelque  pays  qu’il 
vienne  :  celui  dont  la  va¬ 
leur  sera  au  dessous  de 
1  o  f.  par  kilogramme . . 
Ce  lui  dont  la  valeur  serait 
10  fr.  et  au  dessus  par 

kilogramme . . 

Plus ,  mi  droit  additionnel 


2  f* 
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de . , . 5  pour  g  de  U  valeur. 

Les  toiles  de  ül  et  coton  t 
les  toiles  de  coton  échues 
blanches  et  les  mous¬ 
selines  paieront ,  indé¬ 
pendamment  du  di  .  lixé 
par  la  loi  de  22  veotose 
an  XII  j  un  droit  addi¬ 
tionnel  de, . .  10  c,  par  mètre  carré. 

Les  toi  les  de  coton  e  i  rno  u  s- 
selines  qui  auront  plus 
de  iu  mètres  carrés  au 

kilogr,  >  paieront  :  î  . .  Go  c,  par  mètre  carré, 
2g.  Un  droit  additionnel  de  5  pour  g  de  la  valeur. 

Toiles  nankins . * .  ■  5o  c,  par  mètre. 

Vermillon  îoo  fr*  le  quintal. 

Verres  en  bouteilles  plei¬ 
nes  . , . .  , .  xafr.le centennomb- 

Vins  de  liqueur ,  tels  que 
ceux  do  Malaga ,  lJa  Ica¬ 
re  t  j  Kerës  ?  Rota  ,  Ali¬ 
cante  }  Constance  }  du 
Cap , "rie  Madère }  de  To- 
kài  et  autres  ?  soit  qu'ils 
entrent  en  futailles  ou  en 

bouteilles  , . .  i  fr,  le  litre. 

Vins  ordinaires,  de  quel¬ 
que  paya  qu'ils  Tiennent  25  c,  par  litre. 
Vinaigre, . .  io  c.  id. 

Titre  II,  —  Exportation*  Art.  III.  Les  droits 
de  sortie  seront  ,  k  compter  de  la  publication  du 
présent  décret ,  perçus  sur  les  objets  désignés 
en  l’art,  suivant ,  conformément  au  tarif  y  porté, 
IV,  Armes  de  luxe,  . . .  *  5  pour  g  de  la  val, 

13 œufs  pour  l'Espagne ,  la 
partie  de  la  Suisse  qui 
confiné  au  ci- devant  dé¬ 
partement  d  u  Mont-  Ter¬ 
rible  j  ainsi  que  de  ceux 
qui  sortiront  par  les  dé¬ 
parte  mens  de  la  Boire  ; 
de  la  Sésiaj  du  Po,  du 
Ta  Haro }  de  la  SLura  et 

de  Marengo . . .  12  fr,  par  tête, 

Br  ai  et  goudron,  par  navire 

français  et  par  terre, ,  ■  »  i  fr,  le  quintal. 

Par  navire  étranger .  2  idem. 
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Chaux,  .  , . . ».  iSeent.  le  quintal. 

Fromages* i  Fr,  id. 

Graine  de  trèlle. »  * .  8  id. 

Liège  en  planche .  4  id * 

Miel  . . 5  id , 

Moutons,.  .  * . .  ♦ .  i  par  tête. 

Moles  et  mulets.*  id  id. 

Porcs . 3  id * 

Vaches . 5  id. 

Veaux  .  ,  . . i  id. 

Viandes  salées  pour  l’Es¬ 
pagne  . 4  le  quintal. 

Viande  fraîche  3  id. 

Le  décret  impérial  du  17  pluviôse,  que  nom 
venons  de  rapporter  ,  en  imposant  les  mousse¬ 
lines  et  les  thés  à  un  droit  additionnel  de  cinq 
pour  cent  de  la  valeur ,  donne }  d’après  la  loi  du 
4  floréal  au  IV,  aux  préposés  des  douanes }  la  fa¬ 
culté  d’exercer  la  préemption  sur  celles  de  ces 
marchandises  qui  ne  seraient  pas  portées  à  leur 
valeur  dans  les  déclarations.  Les  négociant, 
commissionnaires  et  facteurs  ?  doivent  mettre , 
pour  é vi  1er  cet  événement  ;  beaucoup  d’exaeU- 
ïude  et  de  vérité  dans  les  déclarations  qu’ils  sont 
obligés  de  fournir ,  et  qui  doivent  indiquer  le 
poids  et  la  valeur  de  chaque  espèce» 

Dans  la  dernière  édifion  du  tarif }  l'azur  en 
poudre  ou  émail 7  l'émail  et  le  small  étaient  Luxés 
séparément  à  des  droits  différons. 

Ces  trois  dénominations  ne  désignant  que  U 
même  marchandise  y  le  nouveau  tarif  l’impose 
à  20  fr*  sous  le  nom  générique  d’azur  en  pondre 
ou  en  pierre, 

La  classe  des  cordages  de  chanvre  imposée  à 
i5  fr.  comprend  les  ficelles. 

Le  droit  de  4  fr,  sur  les  fruits  non  dénommés, 
est  applicable  aux  fruits  crus  ?  que  le  tarif  de 
1791  avait  lire  au  néant. 

L'augmentation  sur  le  bois  d’acajou,  ne  s’étend 
pas  aux  antres  bois  de  marqueterie. 

L’huile  d'olive  est  taxée  sans  autre  distinction 
que  celle  de  son  origine,  de  la  cdte  d  Italie  a 
20  fr, ,  des  antres  pays  A  12  fr. 

Les  nankins  portés  ail  droit  de  5o  centimes 
par  mètre ^  peuvent  entrer  par  tous  les  bureaux 
comme  avant  le  décret  du  23  vendémiaire  dé¬ 
nier- 
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L’admission  des  nankins  ne  peut  s’appli- 
qu’à  ceux:  de  la  Chine  ou  des  Indes  -  ceux 
île  fabrication  d'Europe  continuent  d'être  pro¬ 
hibes, 

l/in trod action  des  cotons  flics  ,  des  toiles  de 
fil  et  coton  ,  de  coton  et  mousselines  ,  n'est  per¬ 
mise  que  par  les  bureaux  désignés  pnr  kart-  VII 
]a  lai  du  22  ventôse  an  XII. 

L'exportation  des  armes  j  même  de  luxe , 
est  prohibée  par  tout  autre  bureau  que  celui 
d'Anvers  j  encore  T  exception  par  ce  bureau  ne 
s'étend  -  elle  qu'aux  armes  des  Fabriques  de 
Liège  ?  sous  les  conditions  prescrites ,  et  à  celles 
dont  le  gouvernement  permettrait  Renvoi  à  l'é¬ 
tranger. 

La  sortie  des  mules  et  mulets  ,  des  moutons  et 
des  vaches  ,  est  sans  aucune  restriction.  Leur 
exportation  à  toute  destination  est  libre  ,  en 
payant  le  nouveau  droit. 

Les  marchandises  qui  se  trouvaient  en  entrepôt 
au  moment  de  la  publication  du  décret  ,  eL  qui 
sciaient  déclarées  pour  la  consommation,  devront 
acquitter  les  nouveaux  droits, 

TARIF  DES  DROITS  DE  COLIS.  Voyez 
Coïts,  Anvers,  Escaut,  Havre. 

TARIF  DU  DROIT  DE!  N  A  VI  CATION  DE 
LESCAUT.  Voyez  Escaut  et  Coeis, 

TARIF  DES  DROITS  DE  NAVIGATION 
SUR  LES  CANAUX  D'ORLEANS  ET  DE 
LOIN  G,  Une  loi  du  27  nivôse  an  V  a  établi  des 
droits  de  navigation  sur  les  canaux  d'Orléans  et 
du  Loîng,  ainsi  qu'il  soit  : 

w  Art.  I,  Le  droit  de  navigation  sur  les  canaux 
| Orléans  et  Loing  ,  continuera  d'être  distinct 
et  séparé  du  prix  de  voiture  ou  de  fourniture 
H  conduite  des  bateaux  ,  pour  lesquelles  les 
conventions  entre  les  chargeurs  eL  les  proprié- 
lancs  et  patrons  de  baîcaux  demeurent  libres. 

»  IL  Sont  exceptés  de  la  disposition  de  l'ar¬ 
ticle  précédent  ,,  les  bateaux  pour  les  voyageurs, 
üïi  caches  d'eau  j  qui  seront  fournis  comme  ci- 
devant  par  l'administration  desdits  Canaux  ?  et 
pour  lesquels  le  prix  de  voiture  sera  réuni  au 
droit  de  navigation, 

}}  III.  Il  sera  payé,  par  toute  personne  voya- 
geam  sur  lesdits  coches,  i5  centimes  pour  cinq 
kilomètres  (  2 566  toises  ,  ancienne  mesure  ). 


T  A  R  >759 

»  Le  même  droit  sera  perçu  pour  toute  per¬ 
sonne  voyageant  sur  d'autres  bateaux,  excepté 
les  patrons  et  gens  de  l'équipage. 

»  Il  ne  sera  payé  que  moi  lie  dudit  droit 
pour  les  militaires  et  matelots  en  activité  de 
service. 

a  Les  nourrices  jouiront,  comme  par  le  passé , 
de  la  même  diminution, 

»  IY.  Les  droits  de  navigation  surles  matières 
et  marchandises,  qui  se  perçoivent  Actuellement, 

!  et  anciennement  établis  par  le  tarif  de  1 642  pour 
le  canal  de  Br iarê^  rendus  communs  aux  canaux 
d'Orléans  et  Loing  par  lettres  patentes  des  mois 
de  mars  167g,  et  novembre  1719  ,  seront  perçus 
à  l'avenir,  conformément  aux  tarifs  annexés  à 
la  présente,  pour  chacun  dédits  canaux  d'Or- 
leans  et  Loing, 

V ,  Les  barques  servant  aux  riverains  pour  le 
transport  de  leurs  denrées  d'un  bord  à  l'autre 
dans  l'étendue  d'une  même  commune,  ne  seront 
sujettes  à  aucun  droit  ?  a  la  charge  ,  par  les  pro¬ 
priétaires,  de  tenir  la  main  à  ce  que  lesdites 
barques  Rembarrassent  la  voie  d’eau,  et  jle  se 
conformer  aux  réglemens  de  police  de  la  na¬ 
vigation. 

a  V  ï .  Les  d  i  ts  t  ar ifs  s er on  t  i  m  pri  mes  et  afilcl  i  és 
dans  le  lieu  le  plus  apparent  des  bureaux  établis 
pour  la  perception  ,  et  les  distances  marquées  par 
des  bornes  indicatives  numérotées. 

31  VIL  Les  droits  seront  acquittés  en  numé¬ 
raire. 

})  VîIL  Le  directoire  exécutif  pourra  affermer 
la  perception  des  droits  porLes  auxdîts  tarifs  , 
ensemble  les  moulins  ,  usines,  étangs,  rigoles, 
Miimens,  fonds  j^iraux ,  pépinières  et  autres  dé¬ 
pend  a nées  des  canaux  d'Orléans  et  Loing ,  en 
réglant  la  durée  et  les  conditions  du  bail  ,  con¬ 
formément  à  ce  qui  est  prescrit,  pour  le  canal  du 
Midi,  par  les  articles  XII ,  XYIII,  XIX  et  XX 
de  la  loi  du  21  de  ce  mois; 

»  IX.  Les  dispositions  des  articles  XXI  , 
XXII  ,  XXIII ,  XXIV  ,  XXV  ,  XXVI  et 
XXV II  de  la  même  loi,  concernant  la  conser¬ 
vation  du  canal  et  de  ses  dépendances,  la  sur¬ 
veillance  des  ouvrages  d'art ,  le  maintien  de  la 
police  et  îa  répression  des  délits  et  eut  repi  vises , 
sont  rendues  communes  aux  canaux  d'Orléans 
et  Loing, 
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X.  Il  n7 y  aura  néanmoins  pour  les  deux  ca¬ 
naux  ,  qu’un  seul  conservateur  ,  faisant  fonctions 
d’archiviste ,  et  qu'un  seul  ingénieur  en  chef, 
chargé  de  la  surveillance  des  ouvrages  d  art  ;  et 
le  fermier  ne  sera  oh  lige  qu’à  eut  retenir  deux 
ingénieurs  ordinaires  pour  la  direction  des  Ira- 
vaux  ,  au  Heu  du  nombre  fixé  par  Farticle  XXI 
de  ladite  loi ,  pour  le  canal  du  Midi* 

»  XI.  Le  uétoiement  des  rigoles  ,  contre- 
fossés  et  aqueducs  y  ainsi  que  Feutre!  ien  des 
abreuvoirs  à  Pu  sage  des  communes  riveraines  , 
continueront  d’ètre  à  la  charge  de  l'administra¬ 
tion  desdits  canaux  j  et  feront ,  en  conséquence  , 
partie  des  conditions  da bail,  » 

Tarif  des  Droits  de  Navigation  qui  seront  perçus 
sur  le  canal  cV Orléans  7par  chaque  distance 
de  cinq  kilomètres  (  2566  toisas  ,  ancienne  me* 
sure.  ) 

ît  Nota.  Le  trajet  entier  de  ce  canal ,  depuis 
son  embouchure  dans  la  Loire  ,  à  Combien*  , 
jusqu’à  B uge s  au  dessous  de  Montargis  ,  est  de 
73,^85  kilomètres  j  (  3/j6io  toises  3  pieds ,  an¬ 
cienne  mesure.  ) 

Le  poinçon  de  vin  ,  de  la  capacité  de  228  Litres , 
(  environ  n4o  pi  n  les ,  ancienne  mesure  ),  paiera 
10  centimes* 

Ce  qui  revient,  pour  le  trajet  entier,  à  l  fr, 
4667  centimes  ou  29  sous  3  deniers. 

Le  p  0  i  nço  n  de  vi  n  ai  g  r  e ,  ea  u  s  -de- vi  e  et  H  q  neu  r  s 
spiritueuses  de  toutes  espèces,  même  droit. 

—  de  bière  ,  cidre,  verjus  et  boisson  demi-vin, 
les  deux  tiers, 

—  de  lie  de  vin  ;  moitié. 

Les  vins,  eaux-de-vie  ,  Hqueitrs  et  autres  bois¬ 
sons,  en  bouteille ,  paient  au  poids. 

Le  poinçon  de  tendres  neuves,  17  centimes. 

—  cl 'ocre  ,  de  pierre  à  fusil ,  1  o  centimes* 

—  de  fr  u  i  ls ,  c  0  m  me  p  0  m  mes ,  p  oi  r  es, 
noix ,  noisettes ,  etc. 

—  de  légu  mes,  coin  me  raves ,  navet  s, 
oignons  ,  carottes  ,  cïc, 

—  de  dégras  (huile  ayant  servi  pour 
les  peaux. 

Le  panier  dé  fruits,  légumes,  etc*  delà  capacité 
du  demi  poinçon,  le  tiers* 

Le  poinçon  vide,  un  centime  ; 
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La  pîpe  vide  ,  un  tiers  en  sus. 

Le  dizain  de  mynagramme  de  marchandises  eu 
poids  non  encombrantes ,  6  centimes; 

Ce  qui  fait  pour  le  trajet  entier  ,  8794  ceat 

Et  revient ,  par  quintal ,  à  8  sous  9  den. 

—  de  marchandises  encombrantes  ,  un  quart  en 
sus. 

Le  mètre  cube  de boïsde solives  (environ  29 pi^ 
cubes;)  paiera  12  centimes 5  dixièmes; 

Ce  qui  fait ,  pour  le  trajet  entier  ,  1  fr.  55  c,; 

Et  revient ,  pour  le  cent  de  solives  de  dôme 
pieds  de  longueur  sur  six  pouces  de  chaque  face 
à  1 5  liv.  3  sous  9  den. 

Le  cent  de  mètres  de  vo liges  de  sapin ,  d’un  a  deux 
centimètres  d’épaisseur  sur  trois  décimètres 
de  largeur  ,  7  centimes  ; 

Ce  qui  fait  pour  le  trajet  entier  ,  1  fr,  afïç, 

Et  revient  pour  le  cent  de  toises  de  si*  à 
lignes  d’épaisseur  sur  douze  pouces  de  largeur, 
à  1  liv.  19  sous  1  t  deniers  ; 

—  de  planches  de  chêne  et  de  sapin,  de  trois 
centimètres  d'épaisseur  et  au  dessous  ,  de  trois 
décimètres  de  largeur  et  au  dessous  ,  iuülîlè 
eu  sus. 

Le  cent  idém ,  de  quatre  centimètres  d’épaisseur 
sur  trois  décimètres  de  largeur  ,  trois  qua tu 
en  sus. 

—  idem ,  de  cinq  à  sîx  centimètres  d’épatsscar 
sur  trois  décimètres  de  largeur,  fe  double. 

—  de  tables  de  noyer,  cerisier,  merisier,' io» 
des  îles  ,  etc.  28  centimes. 

Le  millier  de  b  pis  de  fente ,  appelé  ais-sy }  7  c. 

Ce  qui  fait  pour  le  trajet  entier,  1  fr.  26c. 

Et  revient  à  t  liv.  6  den. 

—  de  cercles  de  poinçons,  moitié  en  sus, 

—  de  Lattes  carrées  ou  d’écbalas,  9  centimes, 

—  de  lattes  à  ardoises,  20 centimes* 

—  de  parquet  7  boisselïerie  s  sel  lies  ,  etc.  35  0- 

—  de  merrains  à  faire  poinçons,  45  centimes. 

—  de  coches  de  bois  de  chauffage,  28  c  e  11 1  i  iïics. 

Le  stère  oit  mètre  cube  de  bots  de  chauffage 

45  centimes. 

Ce  qui  fait  pour  le  trajet  entier,  65p5c. 

Et  revient  pour  la  corde  des  eaux  et  forêts* 
à  aliv.  to  s.  6  d. 

—  de  bois  à  charbon ,  trois  cinquièmes  dudit 
droit. 

Le  kilolilre  de  charbon  de  bois*  24  centJiw- 

te 


’  les  deux  tiers 
du  poinçon 
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Ce  qui  fait  pour  le  trajet  entier  ,  3  fr.  5 1  c. 
Et  revient ,  pour  te  poinçon  ,  à  16  sous* 
te  cent  de  perclies  dVlfne  ,  de  48  centimètres  de 
grosseur  au  gros  bout,  et  de  toute  longueur  9 
j  centimes* 

Ce  qui  fait  ,  pour  le  trajet  entier,  îfr.  2,6  cen¬ 
times  ,  ou  1  liv*  6  den. 

—  de  bottes  de  brins  de  bouleau ,  un  quart  en  sus. 
Le  cent  d'arbres  fruiLiers  à  basse  tige  ,  les  trois 

quarts* 

—  d'arbres  fruitiers  à  haute  tige  ,  le  triple ,  ou 
21  centimes, 

—  de  bottes  d'osier  blanc  ,  i4  centimes. 

—  de  bottes  d'écorce  à  faire  du  tan  ,  56  centimes* 

—  de  jantes  à  faire  des  roues  ,  25  centimes* 

—  de  sabots  ,  q5  centimes. 

Ce  qui  fait  pour  le  trajet  entier  ,  1  fr*  c* 
Et  revient,  pour  la  grosse  ou  les  douze  dou¬ 
zaines,  k  2  lï v  *  1  denier. 

Un  train  ou  radeau  de  27  mètres  de  longueur 
{  environ  quatorze  toises  ) ,  paiera  ;  savoir  ; 

—  de  bois  de  chauffage ,  2  fr.  4q  centimes, 

—  de  planches  de  chêne  et  de  sapin  ,  4  fr*  i4c. 

—  de  bois  carrés,  5  fr.  17  centimes. 

Les  trains  plus  longs ,  k  proportion. 

Bateau  de  ebarbon  de  terre  ,  de  la  tenue  de 
soixante  centimètr.  d’eau  (environ  vingt -deux 
pouces),  non  compris  le  fond  ,  1  fr,  71  cen¬ 
times. 

Ce  qui  fait,  pour  le  trajet  entier,  25  fr* 
6  cent* ,  ou  25  liv.  1  s. 

—  de  cendres  lessivées,  dites  charrées,  même 
droit. 

—  de  bois  de  chauffage ,  même  tenue  d’eau ,  2  fr. 
46  centimes, 

—  de  bois  de  grume,  même  tenue  d’eau  ,  3  fr* 
4a  centimes. 

—  de  moellons  et  plâtre,  même  tenue,  2  francs 
74  centimes* 

—  de  foins,  châtaignes  ou  mar-A 

rons,  même  tenue  .*...♦***(  .  _ 

>  ■  j  ^  11  i  ^  >  4  fr.  10  cent* 

—  de  pierres  de  taule ,  de  pote-, 

rie,  même  tenue . .  *  J 

— de  bois  de  charronnage,  même  J 

tenue.  * , . t  ,  ,*  * 

?  4  fr,  70  cent* 

—  de  marbre,  même  tenue..  *L 

—  de  fruits,  meme  tenue . J 

—  de  bois  carrés ,  même  tenue,  5  fr.  12  cent* 

Tour  IL 


5  fr,  46  cent* 


S  fr.  20  cent. 
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Bateau  de  bois  de  fente,  merrain,  ' 
sabots,  planches,  de  même* 
tenue. .  . 

—  de  scîlles  et  b  o  iss  elle  ri  es 

même  tenue  * . . 

—  de  bétail ,  même  tenue 

—  d'ardoises  ,  même  tenue . . .  *  ^ 

~  de  cations ,  même  ternie  * . . .  J 
Bateau  a  bascule,  de  poissons,  â  la  tenue  de 

soixante  centimètres  d'eau,  paiera,  par  double 
décimètre  de  tillac,  i3  centimes } 

Ce  qui  fait,  pour  le  trajet  entier,  1  franc 
90,54  centimes , 

Et  revient  par  pied  de  tülac ,  à  5  liv*  1  sou 
9  deniers. 

Un  bateau  de  cent  soixante  décimètres  de  lon¬ 
gueur  (  environ  huit  taises  ) ,  paiera  2  francs 
5  centimes  ; 

Ce  qui  frit,  pour  le  trajet  entier,  3o francs 
5  centimes. 

Un  bateau  de  cent  quatre-vingts  décimètres  (en¬ 
viron  neuf  toises  et  demie)  3  francs  7  centimes; 

Ce  qui  fait ,  pour  le  trajet  entier,  44  francs 
99  centimes. 

^-de  deux  cent  cinq  décimètres  (environ  dix 
*  toises  et  demie  )  ,  3  francs  j5  centimes  ; 

Ce  qui  fait,  pour  le  trajet  entier,  54  francs 
96  centimes. 

—  de  deux  cent  quinze  décimètres  (  environ 
onze  toises  )  ,  4  francs  10  centimes; 

Ce  qui  fait ,  pour  le  trajet  entier ,  60  francs 
9  centimes* 

Tous  bateaux  qui  tiendront  plus  de  soixante  çem 
tim  êtres  d’eau,  paieront,  par  chaque  double 
cen  t  i  mètre  d’augmenl  ati  0  n  ,  5  o  c  e  n  tim  es  ; 

Ce  qui  fait,  pour  le  trajet  entier ,  7  francs 
33  centimes  , 

Et  revient,  par  pouce,  à  9  liv*  18  sous  4  den. 
Bateau  vide,  68  centimes  j 

Ce  qui  fait,  pour  le  trajet  entier,  9  fr*  96,6 
centimes ,  ou  9  liv*  19  sous  3  deniers* 

Le  mètre  cube  de  moellons,  12,5  centimes  ; 

Ce  qui  fait,  pour  le  trajet  entier,  1  franc 
83,2i  centimes  j 

Et  revient ,  par  toise  cube,  à  i3  liv*  10  sous 
9  deniers* 

, —  de  pierres  de  taille,  25  centimes* 

Ce  qui  fait ,  pour  le  trajet  entier ,  3  fr.  66  c. 
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Et  revient,  pour  le  pied  cube,  à  2  sous 
6  deniers. 

Le  cent  de  carreaux  de  marbre  poli  ,  34  cent,  ; 
Ce  qui  fait  ,  pour  le  trajet  entier ,  4  francs 
9 3,23  centimes ,  ou  4  liv.  19  sous  8  deniers* 

Les  marbres  ouvrages,  comme  labiés  ,  dessus  de 
commodes ,  tablettes ,  etc.  ,  à  proportion  des 
carreaux. 

Les  statues  et  autres  ouvrages  de  sculpture  ,  en 
marbre  et  eu  pierre,  paieront  au  poids. 

Meule  de  moulin  ,  68  centimes  ; 

Ce  qui  fait ,  pour  le  trajet  entier,  9  francs 
96^67  centimes* 

Meule  de  coutelier  ,  de  cinq  décimètres  de  dia¬ 
mètre  (environ  dix-huit  pouces) ,  2  centimes} 
Ce  qui  fait,  pour  le  trajet  entier,  3o  cent, , 
Et  revient,  pour  une  meule  de  quinze  pouces 
de  diamètre ,  b  5  sous* 

Les  autres  a  proportion. 

Le  millier  d’ardoises  carrées ,  i4  centimes  ; 

Ce  qui  fait  ,  pour  le  trajet  entier,  2  francs 
5  centimes* 

d’ardoises  rousses ,  28  centimes. 

Le  kilolitre  de  tonte  espèce  de  bled  ,  22  cent.  ; 
Ce  qui  fait,  pour  3e  trajet  entier ,  3  francs 

22,5  centimes, 

Et  revient,  par  muid,  mesure  d’Orléans ,  à 
1  Hv*  4  sous  8  deniers, 
d’avoine,  i4  centimes  } 

Ce  qui  fait ,  pour  le  trajet  entier  ,  2  Jeunes 
5  centimes  , 

Et  revient ,  par  muid  d’Orléans ,  a  1 5  sous 
ïi  deniers. 

■r—  de  haricots ,  pois  ,  fèves,  lentilles,  vesccs ,  cbe- 
nerrs  et  millet,  un  tiers  en  sus. 

Les  farines  paieront  au  poids. 

Saumon  sale  et  frais,  par  gonne  ou  demi -poinçon 
de  la  capacité  décent  quatorze  litres,  5,5  cent* } 
Ce  qui  fait,  pour  le  trajet  entier,  86 cent 
ou  16  sous* 

Harengs  sales  et  frais ,  par  feuillette  ,  de  3a  capa¬ 
cité  de  oétni-gbnnê ,  moi  tic* 

Morue  verte,  par  cent  (  à  soixante -six  poignées 
ou  couples  pour  cent  )  ,  21  centimes  ; 

Ce  qui  fait ,  pour  le  trajet  entier ,  80,7  cent.} 
00  3  liv*  1  sou  4  deniers. 

—  par  poinçon  ordinaire,  10  centimes, 

• —  par  futaille,  dite  gros  poinçon  /un  tiers  en  sus. 
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La  merluche  paiera  au  poids. 

Le  kilolitre  de  sel ,  19  centimes  j 

Ce  qui  fait,  pour  le  trajet  entier,  2  francs 

78.5  centimes  , 

Et  revient,  pour  les  dix  muid  s  et  demi ,  cha¬ 
cun  de  cent  quatre -vi  ng  L-douZe  boisseaux  , 
mesure  de  Paris,  471  liv*  4  deniers. 

Le  cent  de  carpes,  au  dessous  de  trente-deux 
centimètres^  3j}5  centimes 3 

Ce  qui  fait,  pour  le  trajet  entier,  5  francs 
4  9,6  centimes* 

—  de  carpes,  de  trente-deux  centimètres  et  au 
dessus,  68  centimes  } 

Ce  qui  fait,  pour  le  trajet  entier,  9  francs 

96.6  centimes* 

Le  cent  de  brochets,  au  dessous  de  trente-deux 
centimètres,  37,5  centimes , 

Et  pour  le  trajet  entier,  5  fr,  4q,6  centimes* 

—  de  brochets,  de  trente-deux  à  quarante  cen¬ 
timètres,  75  centimes, 

Et  pour  le  trajet  entier,  10  francs,  99,27  o 
Le  cent  de  brochets,  de  quarante  à  cinquante 
centimètres ,  1  franc  5o  centimes, 

Et  pour  le  trajet  entier,  21  francs  98, 5  ccnb 

—  de  brochets  ,  de  cinquante  centimètres  et  au 
dessus,  2  francs  73  centimes  5 

Ce  qui  fait ,  pour  le  trajet,  entier ,  4o  francs 
1  centime. 

Les  marchandises  et  denrées  qui  ne  sont  pas 
énoncées  au  présent  tarif ,  paieront  les  droits 
suivant  les  arLicles  auxquels  elles  auront  h 
plus  de  rapport 

Tarit  des  Droits  de  Navigation 

Qui  seront  perçus  sur  le  Canal  de  hoing  t  par 
chaque  distance  de  cinq  kilomètres  (2556  toim} 
ancienne  mesure,  ) 

*ZVû/ ci  *  Le  trajet  entier  de  ce  canal ,  depuis. 
Ccpoy,  où  il  joint  celui  d’Orléans ,  jusqu’à  son 
embouchure  dans  la  Seine  ou  dessous  de  Morct, 
est  de  53,o65  kilomètres  (27,286  toises ,  ancienne 
mesure*  ) 

Le  poinçon  de  vin,  de  la  capacité  de  deux  cent 
vingt-huit  litres  (  environ  deux  cent  quarante 
pintes,  ancienne  mesure) ,  paiera  i4  centimes! 

Ce  qui  fait,  pour  le  trajet  entier,  1  franc 
48,5  centimes,  ou  1  liv*  9  sous  8  deniers. 
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^cle  vinaigre,  eau- de- vie  et  liqueurs spîrhueuses 
de  toutes  espèces",  même  droit, 
de  bière,  cidre,  verjus,  et  boisson  demi  vin  , 
les  deax  tiers* 

—  de  lie  de  vin  ,  moitiés 

Les  vins ,  eaux-4§frie  ,  Hq  ueurs  e  t  autres  boissons , 
en  bouteille  ,  paient  au  poids. 

Le  poinçon  de  cendres  neuves,  23,5  centimes  ; 

Ce  qui  fait ,  pour  le  trajet  entier,  2  francs 
4q  centimes. 

—  d’ocre,  de  pierres  h  Fusil,  1 4  centimes. 

Le  poinçon  de  fruits*,  comme \ 

pommes  j  poires,  noix,  noir i 

les  deux  tiers  du 

,  .  poinçon  de  vin* 
navets,  oignons,  carottes,  etei  1  * 

—  de  dé  gras  (huile  ayant  servi \ 
pour  les  peaux,  )*.«*****,/ 

Le  panier  de  fruits,  légumes,  etc-,  de  la  capa- 
-cité  du  demi -poinçon  ,  le  tiers. 

La  pipe  vide,  2  centime*  ; 

Ce  qui  fait,  pour  le  trajet  entier ,  21  cent* , 
ou  4  sous  2  deniers* 

Le  poinçon  vide  ,  les  trois  quarts  du  droit 
précédent. 

Le  dizain  de  myria  grammes  de  marchandises  , 
au  poids,  non  encombrantes,  7  5  centimes; 

Ce  qui  fait,  pour  le  trajet  entier,  79,6  cent. 

Et  revient,  par  quintal ,  à  7  sous  9  deniers. 

Le  dizain  de  marchandises  encombrantes  j  un 
quart  en  sus. 

Le  mètre  cube  de  bois  de  solives  (  environ  29 
pieds  cubes  ) ,  17  centimes  ; 

Ce  qui  fait,  pour  le  trajet  entier,  1  franc 
&o  centimes  , 

Et  revient,  pour  le  cent  de  solives  de  douze 
pieds  de  longueur,  de  six  pouces  de  chaque 
face,  à  i4  liv.  19  sous  2  deniers* 

Le  cent  de  mètres  de  voliges  de  sapin,  d’un  à 
deux  centimètres  d'épaisseur  sûr  trois  déci¬ 
mètres  de  largeur  ,  9, 5  centimes  ; 

Ce  qui  fait,  pour  le  trajet  entier ,  1  franc 
0,8  cen  limes , 

Et  revient ,  pour  le  cent  de  toises  de  six  h  sept 
lignes  d7 épaisseur  sur  douze  pouces  de  largeur, 
h  1  liy.  19  sous  3  deniers. 

—  de  planches  de  chêne  et  de  sapin  ,  de  trois 
centimètres  d’épaisseur  el  au  dessous,  de  trois 


settes ,  etc.  .*..** . 

—  de  légumes,  comme  raves, 
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décimètres  de  largeur  et  au  dessous,  moitié  en 
sus. 

—  Idem  >  de  quatre  centimètres  d’épaisseur  sur 
trois  décimètres  de  largeur,  trois  quarts  en 
sus. 

—  Idem  ,  de  cinq  a  six  centimètres  d’épaisseur 
soi:  trois  décimètres  de  largeur ,  le  double* 

—  de  tables  de  noyer,  cerisier,  merisier,  Lois 
des  îles  ,  etc. y  38  centimes. 

Le  millier  de  bois  de  fiente,  appelé  aia-çvy > 

0,5  centimes  ; 

Ce  qui  fait,  pour  le  trajet  entier,  x  franc 
0,8  centimes. 

Le  millier  de  cercles  de  poinçons,  moi  lié  en  sus. 

—  de  lattes  carrées  ou  d’échalas,  12  centimes. 

Le  millier  de  lattes  à  ardoises,  28  centimes* 

—  de  parquet ,  boisseilcrfc,  seilLes  ,  etc. ,  4f>,5  c. 

—  de  nicrrains  à  faite  poinçons  ,61,5  centimes. 

Le  millier  de  coches  de  bois  de  chauflage ,  38 

centimes. 

Le  stère  ou  mètre  cube  de  bois  de  chauffage  a 
6  centimes; 

Ce  qui  fait,  pour  le  trajet  entier,  63,6/  cent. . 

Et  revient,  pour  la  cordc  des  eaux  et  foré  fs, 
à  2  liv.  8  sous  LO  deniers* 

—  de  bois  a  charbon,  trois  cinquièmes  dudit 
droit. 

Le  ki  Loti  Ire  de  charbon  de  bois,  33  centimes* 

Ce  qui  fait,  pour  le  trajet  entier,  3  francs 
5o  centimes. 

Et  revient  ,  pour  le  poinçon,  k  i5  sous  . 
11  deniers. 

Le  cent  de  perches  d’aune,  de  quarante-huit  cen-* 
iïmètres  de  grosseur  au  gros  bout,  et  de  toute 
longueur,  9, 5 .centimes ; 

Ce  qui  fait ,  pour  le  trajet  entier,  1  £i\o,8  c* , 
ou  t  liv*  1  denier. 

— de  bottes  de  brins  de  bouleau  ,  un  quart  eu  sus. 

—  d’arbres  fruitiers  de  basse  tige,  ies  trois  quarts. 

—  d’arbres  fruitiers  de  haute  fige,  28,0  cent. 

—  de  hottes  d’osier  blanc  ,  19  cen  tunes. 

—  de  bottes  d’ccorce  à  faire  du  tan,  7b  centimes; 

—  de  jantes  u  faire  des  roues,  33  centimes. 

—  de  coirrts ,  fagots  à  deux  liens,  ci  bourrées, 
i6,5  centimes. 

—  de  sabots,  i3  centimes  ; 

Ce  qui  fait  ;  pour  le  trajet  entier,  1  franc 
38  centimes , 
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Et  revient,  pour  la  grosse  ou  les  douze  dou¬ 
zaines,  a  1  franc  98,7  centimes. 

Un  train  ou  radeau  de  vingNsept  mètres  de  lon¬ 
gueur  (  environ  quatorze  Loises  )  ;  paiera  ; 
savoir  : 

* — de  bois  de  chauffage ,  5  francs  centimes  ; 

> — -3e  planches  de  chêne  et  de  sapin,  5  francs 
66  centimes  ; 

—  de  bois  carrés  ,  7  francs  6  centimes. 

Les  trains  plus  longs  ,  à  proportion. 

Bateau  de  charbon  de  terre  ,  de  la  tenue  de 
soixante  centimètres  d'eau  (  environ  vingt- 
deux  pouces  ) ,  non  compris  le  fond,  2  francs 
36  centimes; 

Ce  qui  fait,  pour  le  trajet  entier ,  2  5  francs 
4  centimes- 

de  cendres  lessivées,  dites  charrées,  même 
droit. 

Bateau  de  bois  de  chauffage,  meme  tenue  d’eau, 
3  francs  3  9  c  en  Limes. 

'i—  de  bois  de  grume  ,  même  tenue,  4  francs 


71  centimes. 

Bateau  de  moellons  et  plâtre,  même  tenue,  3  fr. 
77  centimes, 

- —  de  foin  ,  châtaignes  ou  mar-V 

ro ns ,  même  tenue* . . f 

de  pierres  de  taille,  de  poLe-f  ^  ^ce)lt- 

rie  ,  même  tenue . .  -  ») 

de  bois  de  cliarronagc,  même\ 
tenue. .  * . . . . . . f 

—  de  marbre  ,  même  tenue..  )  6  fr.  6  cent» 
*—  de  fruits,  même  tenue , y 

—  de  bois  carrés  ,  même  tenue  ,  7  fr,  6  centimes, 
de  bois  de  fente  ,  m  erra  ins  , 

sabots,  planches,  même  te-j 

nue . . . 

■*-  de  s  e  ï  H  es  et  h  o  i  ss  eller  i  c,  m  èm  ef  7  T*  c  Cl1 1  ' 

tenue, . . 

~  de  bétail  ,  même  tenue, . , 

— -  «Ta  r  doi  se ,  m  êui  e  te  nu  e . . 

j  *  J  1 1  fr,  3i  centi 

■ —  de  canons,  meme  tenue  ,  , , .  j 

Bateau  à  Bascule  ,  de  poissons ,  à  la  tenue  de 

soixante  centimètres  d’eau  ,  paiera ,  par  double 

décimètre  de  tiliac,  17,6  centimes; 

Ce  qui  fait,  pour  le  trajet  entier,  1  franc 


S 6  centimes , 

Et  revient,  par  pied  de  tiUac,à  3  liy.  10  sous 
4  deniers* 
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Un  bateau  de  cent  soixante  décSmèt,  de  longueur 
(  environ  huit  toises  ) ,  paiera  2  fr.  82  cent.  ; 

Ce  qui  fait,  pour  le  trajet  entier,  29  francs 
92  centimes. 

—  de  cent  quatre  vingt- cinq  décimètres  (environ 
neuf  toises  et  demie  ) ,  4  fr,  centimes  ; 

Ce  qui  fait,  pour  le  trajet  entier ,  44  francs 
39  centimes» 

—  de  deux  cent  cinq  décimètres  (  environ  dix 
toises  et  demie) ,  5  fr.  18  centimes. 

—  de  deux  cent  quinze  décimètres  (environ  onze 
toises  ) ,  5  fi\  65  centimeî  ; 

Ce  qui  fait ,  pour  le  trajet  entier ,  5q  francs 
96  centimes. 

Tous  bateaux  qui  tiendront  plus  de  soixante  cen¬ 
timètres  d*eau  ,  paierpnt ,  par  chaque  double 
centimètre  d’augmentation ,  70  centimes  ; 

Ce  qui  fait ,  pour  le  trajet  entier,  7  fnuics 
42,9  centimes, 

Et  revient,  par  pouce ,  à  10  liv»  î  sou. 

Bateau  vide ,  9 4  centimes  ; 

Ce  qui  fait,  pour  le  trajet  entier,  9  fr  ânes  97,6 
centimes. 

Le  mètre  cube  de  moellons,  17  centimes; 

Ce  qui  fait ,  pour  le  trajet  entier ,  1  franc  80, 4 
centimes  ; 

Et  revient,  par  toise  cube,  à  i3  livres  6 sous 
9  deniers. 

—  de  pierre  de  taille ,  34  centimes  ; 

Ce  qui  fait,  pour  le  trajet  entier,  3  francs 
60, 84  centimes  ; 

Et  revient,  pour  le  pied  cube ,  a  2  sous  5 
deniers» 

—  de  marbre  brut,  le  double» 

Le  cent  de  carreaux  de  marbre  poli,  46,5  cen¬ 
times  ; 

Ce  qui  fait,  pour  le  trajet  entier,  4  francs 
9  3, 5  centimes. 

Les  marbres  ouvragés,  comme  tables,  dessus  de 
commodes ,  tablettes ,  etc. ,  à  proportion  des 
carreaux. 

Les  statues  et  autres  ouvrages  de  sculpture,  en 
marbre  et  en  pierre,  paieront  au  poids» 

Meule  de  moulin  ,  g4  centimes  ; 

Ce  qui  fait  pour  le  trajet  entier ,  g  fr.  97,6  e. 

—de  coutelier  ,  de  quatre  décimètres  de  diamètre 
(  environ  quatorze  pouces,  )  2  centimes; 

Ce  qui  fait,  pour  le  trajet  entier ,  21,220» 
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Les  autres  grandeurs  ,  h  proportion, 

Le  millier  d’ardoises  carrées,  19  centimes; 

Ce  qui  fait,  pour  le  trajet  entier  ,  2  fr.  1  c< 
[Pardoîses  rousses,  38  centimes* 

Le  kÜoli  Lre  de  toute  espèce  de  bled ,  3o  c.  ; 

Ce  qui. fait ,  pour  le  trajet  entier,  3 fr*  18,59  c.> 
Et  revient  par  muid,  mesure  d’Orléans,  à 
1  liv*  4  s.  2  deniers, 

_*  d’avoine  ,  1 9  centimes  ; 

Ce  qui  fait,  pour  le  trajet  entier,  sfr,  1,6  c., 
Et  revient ,  par  muid  d’Orléans  ,  à  1 5  s.  3  d* 
_  de  haricots  ,  pois  ,  fèves  ,  lentilles  ,  vesces  , 
chenevis  et  millet ,  un  tiers  en  sus. 

Les  farines  paieront  au  poids. 

Saumon  salé  et  frais  ,  par  go  nue  ou  demi-poin¬ 
çon  de  la  capacité  de  cent  quatorze  litres,  7,5  c*; 
Ce  qui  fait ,  pour  le  trajet  entier  ,  i5  s*  ig  d. 
Harengs  salés  et  frais ,  par  feuillette  ,  delà  capa¬ 
cité  d’environ  cinquante-sept  litres,  moitié. 
Morue  verte  ,  par  cent  {  à  soixante-six  poignées 
ou  couples  j  pour  le  cent }  28  centimes  ; 

Ce  qui  fait,  pour  le  trajet  entier,  2,1.  19  s,  5  d, 
>lor  ue ,  par  p  oinç  o  n  or  d  i  nair  e ,  l  4  centimes . 

—  par  futaille ,  dite  gros  poinçon,  un  tiers  en  sus, 
La  merluche  paiera  au  poids. 

le  kilolitrc  de  sel ,  26  centimes  ; 

Ce  qui  fait,  pour  îe  trajet  entier,  2  fr*  75,9  c*, 
Et  revient,  pour  les  dix  rnuids  et  demi ,  cha¬ 
cun  de  cent  quatre  vingt-douze  boisseaux ,  me¬ 
sure  de  Paris  ,  70  liv,  9  s,  9  den, 

Lecent  de  carpes,  au  dessous  de  3s  centimètres, 
5a  centimes  ; 

Ce  qui  fait ,  pour  le  trajet  entier ,  5  fr.  5 1 ,8  c* 
de  carpes,  de  32  centimètres  et  au  dessus, 
04  centimes; 

Ce  qui  fait,  pour  le  trajet  entier,  9  fr*  97,6  c* 

—  de  brochets  ,  au  dessous  de  32  centimètres ,, 
52  centimes, 

—  de  brochets,  de  02  à  4o  centimètres  ,  1  fr*  3  c,  ; 

Ce  qui  fait ,  pour  le  trajet  entier ,  10  fr.  q3  c. 

—  de  brochets,  de  4o  à  5o  centimètres ,  2  fr.  7  c, 

—  de  brochets,  de  5o  centimètres  et  au  dessus, 
3  fr.  77  centimes  ; 

Ce  qui  fait,  pour  le  trajet  entier,  4ofr.  1  c* 
Les  marchandises  et  denrées  qui  ne  sont  pas 
énoncées  au  présent  tarif ,  paieront  les  droits  , 
suivant  les  articles  auxquels  elles  onE  le  plus  de 
rapport. 
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Xes  matières  et  marchandises  arrivant  dè 
Briareoude  Montargis,  paieront  de  plus,comm* 
par  le  passé  ,  le  quinzième  des  droits  fixés  pour 
le  trajet  entier, 

TARIF  DES  DROITS  DE  NAVIGATION 
SUR  IX  CANAL  DU  CENTRE  ,  dit  de 
Charolaîs,  Une  loi  du  28  fructidor  an  Y,  a  établi 
des  droits  de  navigation  sur  le  canal  de  Charolais 
ainsi  qu’il  suit  : 

<1  Art.  I.  II  sera  perçu  à  Fa  venir  ,  et  a  com¬ 
mencer  dix  jours  après  ïa  publication  de  la  pré¬ 
sente  loi ,  sur  le  canal  du  Centre ,  un  droit  de  navi¬ 
gation  ,  lequel  sera  distinct  et  séparé  du  prix  de 
voiture  ,  fourniture  cl  conduite  des  bateaux , 
pour  lesquelles  les  conventions  entre  les  char¬ 
geurs  et  les  propriétaires  et  patrons  de  bateaux 
continueront  d’être  libres, 

j>  II*  Néanmoins  ,  les  bateaux  destinés  au 
transport  des  voyageurs ,  on  coches  d’eau  ,  s’il  est 
jugé  utile  d’en  établir  ,  seront  fournis  par  l’ad¬ 
ministration  du  canal ,  et  le  prix  de  voiture  réuni 
au  droit  de  navigation. 

»  III.  Il  sera  payé  par  toute  personne  voya¬ 
geant  sur  lesdits  coches,  3  5  centimes  pour  cinq 
kilomètres  (  2566  toises,  ancienne  mesure.) 

«  Le  même  droit  sera  payé  par  toute  personne 
voyageant  sur  d’autres  bateaux,  excepté  les  pa¬ 
trons  et  gens  de  l’équipage. 

Il  ne  sera  perçu  que  moitié  dudit  droit  pour 
les  militaires  et  matelots  en  activité  de  service. 

»  IV.  Tontes  matières  et  marchandises  trans¬ 
portées  par  ledit  canal,  paieront  le  droit  de  na¬ 
vigation  iixé  par  le  tarif  annexé  a  la  présente* 

»  V*  Ledit  tarif  sera  imprimé  et  affiché  dam 
le  lieu  le  plus  apparent  des  bureaux  établis  pour 
la  perception ,  et  les  distances  marquées  par  des 
bornes  indicatives,  numérotées. 

)ï  VI*  Les  barques  servant  aux  riverains  pour 
le  transport  de  leurs  denrées  d’un  bord  à  l’autre , 
dans  l’étendue  d’une  même  commune,  ne  seront 
sujettes  à  aucun  droit;  à  la  charge  ,  par  les  pro¬ 
priétaires  ,  de  tenir  la  main  à  ce  que  ïesdkes 
barques  Ai’ embarrassent  la  voie  d’eau  ,  et  de  se 
conformer  aux  régîemens  de  police  de  la  navi¬ 
gation. 

»  VIL  Les  produits  de  la  perception  des  droits 
de  navigation,  ainsi  que  do  l’exploit atiqjn ,  de» 
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étangs  ?  fonds  ruraux  et  autres  dépendances  du 
canal  ,  sc r o ni  s pécîa lem en t  affee tés  a n x  cl ê p e n  ses 
de  construction  ?  réparation  et  entretien  j  ainsi 
qu’aux  frais  d’administration  ,  et  Pexcédant  versé 
dans  la  caisse  du  receveur  des  revenus  des  do¬ 
maines  nationaux; 

Tarif  des  Droits  de  Navigation 

Qui  seront  perçus  sur  te  Canal  du  Centre  7  pat  5 
kilomètres  (  lieue  moyenne  de  2,566  toises*  ) 
Le  dijeaiti  de  niyriagratinncs  de  toutes  ma¬ 
tières  et  marchandises  non  ci -après  spécifiées^ 
paiera  }  savoir  : 

Fr  -  c. 

Pour  les  marchandises  non  encouibran- 

tes,  (1) . .  ^ 

P  our  les  encombra*! tes . . . , .  5 

Le  poinçon  de  vin  (2)  de  la  capacité  de 
228  litres  (  environ  ü4o  pintes  ,  an¬ 
cienne  mesure  ) . ■  .  *  - .  1  ^ 

d’eau  de-vie  ,  vinaigre  et  autres  H'*' 

queurs  et  boissons .  *  *  1  ^ 

de  Ho . * . .  *  *  9 

de  fruits  et  légumes  ,  ♦ . . . -  B 

Les  autres  futailles  à  proportion. 

Le  poinçon  vide . 1 

Le  dixaiü  de  myriagrammes  de  tuiles *7 
briques  3  chaux  ,  plâtre  cuit ,  sable, 

argile,  (3)  .  35 

de  foin  et  paille  (4) . «...«*  3 

Le  mètre  cube  (  environ  29  pieds  cubes, 
ancienne  mesure  )  de  bois  à  bâtir  , 

bois  carrés  et  solives  (5) . «  22 

de  bois  de  sciage  et  de  fente .  i  S 

de  pierre  de  taille ,  de  marbre.  (6)  *  *  66 


(1)  Ce  qui:  fait  pour  le  trajet  entier  de  i5y  lieues 
moyennes  de  5  kilomètres,  ou  6o,Sio  toises  (ancienne 
mesure)  g 4,8  centimes  j  ce  qui  revient  à  5  deniers  489 
millièmes  par  quintal,,  et  pur  lieue  ,  de  5ooo  toises. 

(2)  Ce  qui  fait,  pour  le  trajet  entier ,  2  £r.  85  e. 

(5)  Ce  qui  revient  à 4  deniers  1 2  centièmes  par  quintal, 
et  par  lieue  de  5ooo  toises. 

{4}  Ce  qui  Fait  3  deniers  55  centièmes  par  quintal,  et 
par  lieue  de  5 000  toises. 

(5)  Ce  qui  fait,  à  60  livres  le  pied  cube,  3  deniers  55 
deux  centièmes  par  quintal ,  et  pour  0000  toUes- 

(6)  Ce  qui  fait  3  deniers  5s  centièmes  par  quintal ,  et 
pour  5ooo  toises,  le  pied  cube  étant  pris  pour  i85  livres. 
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de  moellons  j  pierre  à  chaux  ,  pierre 

â  plâtre.  (7) . —  *  -  5o 

Le  stère  ou  mètre  cube  de  bois  de 

chauffage,  (8) .  .  * . - .  12 

de  fagots  ,  bois  à  charbon. . . . . *  9 

Le  kilo  dire  de  charbon  de  bois.  (9).  *  *  *  6 

de  charbon  de  terre.  (io),. . 16 

de  cendres  neuves,  (11) . * .  20 

Le  kiloliire  de  cendres  lessivées  ou 

cbarrées  .........  . .  1 G 

de  sel,  (12) . . *  ^5 

de  bled.  (i3) .  * . * . * .  22 

d’avoine,,*... . .  ** 

de  légumes** . 21 


Le  tram  ou  radeau  de  27  mètres  de  lon¬ 


gueur  (environ  i4  toises  )  y  savoir  ; 

de  bois  carrés . . . 

de  planches . -  *  ■  - . *  •  * 

de  bois  de  chauffage. .  -  **-■*•**••■■ 
Les  trains  plus  longs  à  proportion - 
bateau  de  la  tenue  de  60  centimètre# 
d’eau ,  non  compris  le  fond  (en  viron 
22  pouces)  , chargé  ,  savoir  ; 

de  charbon  de  terre . . 

de  cendres  lessivées  ou  châtrées, ,  - .  ■ 

de  bois  de  chauffage . 

de  bois  carrés ,  de  fente ,  de  seiage  et 
de  charronnage 

de  pierre  de  taille  et  marbre ........ 

de  moellons  et  plâtre . 

d’ardoise . . . 


5  i5 

4  ta 
2  5o 


Æ 

2 

3 


4 


4  10 
2  75 


6 


(7)  Ce  qui  fait  2  deniers  gi  centièmes  par  quintal }  et 
par  lieue  de  5ooo  toises. 

(8)  Ce  qui  revient  à  5  deniers  S2  centièmes  le  qt"û" 
ia\  pour  5üoû  toises ,  en  prenant  le  pied  cube  pour  35 
livres  seulement ,  à  cause  des  vides  moyennement  réduit?, 

(q)  Ce  qui  revient  à  3  deniers  84  centièmes  par  quuv 
ta! ,  et  pour  3 000  toises. 

(10)  Ce  qui  revient  à  3  deniers  56  centièmes  pïr  quê¬ 
tai,  et  pour  5ooo  toises, 

(1 1)  Ce  qui  revient  a  5  deniers  739  millièmes  par 
tal ,  et  pour  3ooo  toises, 

(12)  Ce  qui  revient  par  quintal ,  et  pour  3ooo  tQÎseSj a 
3  deniers  9a  centièmes,  eu  prenant  le  niiuot  pour  wfr 
livres. 

(  1 3)  Ce  qui  revient  à  5  deniers  q5  centièmes  par  qubî* 
tal ,  pour  0000  toises, 
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fj-  e. 

Je  foin  et  paille . . ■ . *  ■  «  •  4 

de  fruits . -  -  *  » . * #  4  ■  *  ^ 

Bateau  à  baseàle  ;  de  poissons,  à  la  tenue 
de  Go  centimètres  d’eau  ,  paiera  par 

double  décimètre  cle  lüîac . 

JJ ü  bateau  de  1G0  décimètres  de  lon¬ 


gueur  (environ  8  toises.) - .  2  1 5 

de  1 85  décimètres  (  9  toises  3  x5 

de  ao5  décimètres  (  io  toises  ^  ),  * . .  -  5 
de  21 5  décimètres  (  1 1  toises  ).....-  4  7  5 


Tons  bateaux  dont  la  tenue  excédera  Go 
centimètres  d'eau,  paieront  par  chaque 
double  centimètre  d'augmentation.  *  *  Go 

Les  bateaux  ci-dessus  mentionnés 
doivent  être  entendus  de  ceux  fréquen¬ 
tant  le  Canal  de  Briare  ■  la  charge  des 
bâches ,  ciscelandes ,  venant  de  Saône 
et  autres  bateaux  déformé  différente , 
de  m  oin  dre  ou  p  lus  grande  d imen  s  ion, 
sera  réduite  ou  déterminée  d'après  la 
tenue  d’eau ,  et  paiera  dans  la  même 
proportion * 

Bateau  vide  (  1  ) . .  * .  65 

Un  arrêté  du  gouvernement  du  16  messidor 
an  VIII,  a  établi  un  droit  sur  les  farines  trans¬ 
portées  par  le  canal  du  Centre  j  le  voici  : 

«  Les  consuls  de  la  république*  vu  la  loi 
du  2  floréal  au  VI,  qui  autorise  a  taxer  par 
assimilation  les  marchandises  non  énoncées  dans 
le  tarif  du  28  fructidor  an  Y  ; 

u  Vu  ledit  tarif ,  dans  lequel  les  farines  ne 
sont  point  comprises  \ 

n  Considérant  que  la  taxe  établie  sur  le  bled 
par  ce  tarif,  est  la  seule  qui  puisse  être  prise 
pour  base  dans  la  fixation  delà  taxe  sur  les  farines, 
j)  Que  néanmoins  la  première  a  lieu  sur  .le 
volume,  tandis  qu'il  convient  de  régler  la  seconde 
sur  le  poids , 

3)  Mais  qu’en  réduisant  au  poids  le  ikiïoîitre  de 
M cd  ,  les  dîx  m  y  ri agram  n 3  es  de  ce  1 1  e  d  e n r  é c  s e 
trouvent  taxes  à  3  centimes  par  cinq  kilomètres 
<3c  trajet , 

»  I.e  conseiller  d’état  entendu,  arrêtent 

{ 1  )  Ce  qui  revient ,  pour  le  trajet  entier ,  à  i5  francs  4o 
ïeiitimes,  au  lieu  de  20  francs  que  donnait  le  droit  de  5. 
wm  par  écluse, 
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»  Art,  I.  Le  droit  à  percevoir  sur  les  farines 
transportées  sur  le  canaldu  Centre,  sera,  quel  que 
soit  le  inode  de  chargement,  perçu  à  raison  du 
poids. 

3)  IL  Le  droit  sera  de  3  centimes  par  dix  myria- 
giammes,  et  par  cinq  kilomètres  de  trajet, 

TARIF  DES  DROITS  DE  NAVIGATION 
SUR  LE  CANAL  DU  MIDI.  Une  loi  du  21 
vendémiaire  an  Y,  a  établi  un  droit  de  naviga¬ 
tion  sur  le  canal  du  Midi ,  autrement  dît  canal 
royal  ou  du  Languedoc,  ainsi  qu’il  suit: 

ic  Art.  I.  H  sera  perçu  sur  le  canal  du  Mîdlt  un 
droit  de  navigation  distinct  et  indépendant  de  la 
fourniture  cLconduite  des  bateaux  pour  lesquelles 
les  conventions  entre  les  chargeurs  elles  proprié¬ 
taires  et  patrons  de  bateaux  demeurent  libres. 

»  II.  Sont  exceptés  delà  disposition  de  1  article 
précédent,  les  bateaux  de  poste  des  voyageurs, 
qui  seront  fournis ,  comme  ci  devant ,  par  l'admi¬ 
nistration  du  canal,  et  pour  lesquels  le  prix  de 
voiture  continuera  d’être  réuni  au  droit  de  navi¬ 
gation. 

jï  IIL  II  sera  payé,  h  l’avenir  ,  par  toute  per¬ 
sonne  voyageant  sur  lesdits  bateaux  de  poste , 
i5  centimes  pour  cinq  kilomètres  (5  sous  S  den. 
par  lieue  de  3oGi  toises.) 

»  Le  même  droit  sera  perçu  pour  toute  per¬ 
sonne  voyageant  sur  d’autres  bateaux,  excepté  les 
patrons  et  gens  de  l’équipage. 

»  Il  ne  sera  payé  que  moitié  dudit  droit,  pour 
les  militaires  et  matelots  en  activité  de  service. 

>ï  IV.  Le  droit  de  navigation  sera,  pour  une 
é  tendue  de  cin  q  ki  l  omesres  (  2566  toises ,  auci  enne 
mesure ,  )  de  2  centimes  pour  cinq  myria grammes 
de  toute  marchandises  non  ci -après,  spécifiée 
(  4  deniers  par  quintal  et  par  lieue  de  3o6i 
toises.  ) 

j)  Y.  Il  ne  sera  perçu  que  les  deux  tiers  dudit 
droit,  pour  les  tuiles ,  briques,  ardoises  ,  chaux 
et  autres  matériaux  ,  bois  à  brûler,  charbons, 
foin  et  paille. 

>j  YL  Le  droit  11e  sera  que  des  trois  quarts, 
pour  le  bois  a  hrulcr ,  conduit  par  radeaux. 

»  VIL  Le  mètre  cube  de  pierre  et  de  marbré 
paiera ,  aussi  pour  cinq  kilomètres ,  65  centimes 
(six  deniers  par  pied  cube,  par  lîsue  de 
3û5i  toises.) 
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îj  VH].  Les  Lois  à  bâtir ,  voilures  sur  bateaux, 
paieront  le  droit  porte  en  Partiel e  î  Y. 

j>  Les  bois  allant  par  radeaux  fiottans , paieront 
pour  ta  même  étendue  de  cinq  kilomètres, 
savoir  : 

jî  Les  poutres  dites  pitrons,  de  douze  à  quinze 
mètres  de  longueur  (  de  sept  à  huit  cannes, 
ancienne  mesure ,  )  5  centimes  (  i4  deniers 
par  lieue  de  3oGi  toises  }; 

*>  Celles  de  huit  à  dix  mètres  de  longueur,  les 
deux  li  ers , 

«  Lt  les  plus  longues  ou  plus  courtes  r  à  pro¬ 
portion  ; 

»  Les  pièces  de  bois  dites  rasais  ou  bâtardes,  de 
douze  h  quatorze  mètres  de  longueur ,  les  deux 
tiers  du  même  droit  de  5  centimes  ; 

jï  Celles  de  huit  à  dix  mètres,  la  moitié  ; 

»  Celles  de  sept  mètres ,  le  tiers  ; 

»  Les  pièces  dites  pnjals,  de  douze  à  quatorze 
mètres  de  longueur,  la  moitié  dudit  droit; 

>>  Les  plus  courtes ,  à  proportion  ; 

»  Les  chevrons  ^  de  huit  à  dix  mètres  de  lon¬ 
gueur  ,  le  sixième; 

»  Le  cent  de  planches  de  sapin  ou  fau,  prises 
k  Toulouse  ,  8  centimes  {  deux  deniers  la 
douzaine  ,  par  lieue  de  3o6i  toises  )  ; 

jï  Le  cent  de  planches  de  sapin  de  Quillan , 
4  centimes; 

»  Le  cent  de  planches  de  chêne  ou  de  noyer, 
iG  centimes; 

t  IX*  Les  barques  servant  aux  riverains  pour 
le  transport  de  leurs  denrées  d?un  bord  à  l'autre, 
dans  retendue  d3une  même  commune,  ne  seront 
sujettes  à  aucun  droit  ;  à  la  charge  par  les  pro¬ 
priétaires  de  tenir  la  main  à  ce  que  lesdiles 
barques  n'embarrassent  la  voie  d3eau  ,  et  de  se 
conformer  aux  réglemens  de  police  de  la  navi¬ 
gation* 

»  X.  Le  tarif  des  droits  ci-dessus  fixés  sera 
imprimé  e£  affiché  dans  le  lieu  le  plus  apparent 
des  bureaux  établis  pour  la  perception,  et  les 
distances  marquées  par  des  bornes  indicatives , 
numérotées* 

«  XI.  Lesdîts  droits  seront  acquittés  en  numé^ 
raire. 

>3  XII*  Le  directoire  exécutif  pourra  affermer 
la  perception  desdits  droits,  ensemble  les  mou- 
Jans,  usines,  Mlimens,  fonds  ruraux  et  autres 
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dépendances ,  en  chargeant  le  fermier  de  mettre 
et  tenir  le  canal  en  bon  état,  de  faire  annuelle¬ 
ment  les  ouvrages  d'entretien  et  réparation,  tant 
du  canal  que  des  usines ,  chemins  et  bâtimem, 
conformément  au  devis  qui  en  sera  dresse  par 
Fingénieur  chargé  de  1  inspection  générale  dudit 
canal;  de  prendre  a  son  compte  les  frais  de  régie, 
garde  ,  recette ,  service  des  employés  ,  etc.  ;  de 
recevoir ,  par  inventaire  >  les  effets,  ustensiles  e& 
matériaux  qui  s7y  trouveront;  enfin,  de  tenir , 
comme  par  le  passé ,  les  bateaux  do  poste  pour 
les  voyageurs. 

»  XIII.  Le  directoire  exécutif  se  fera  renés 
compte  de  l'état  des  travaux  commencés  près  do 
Carcassone  en  17 87,  pour  prévenir  les  ensable- 
mens  de  la  rivière  de  Fresquel  ;  et  dans  le  cas  A 
leur  achèvement  serait  reconnu  utile  et  urgent, 
il  fera  partie  des  conditions  du  bail. 

»XI  Y.  Le  directoire  exécutif  fera  pamllemenÊ 
examiner  s'il  convient  d'y  comprendre  la  peliii 
branche  de  canal  à  l'ouest  de  Toulouse,  et  le 
canal  de  Narbonne,  qui  reçoit  du  canal  principal 
la  fourniture  d'eau  nécessaire  l\  sa  navigation* 

33  II  se  fera  rendre  compte  de  Félat  de  ce  der- 
nier  ;  et  dans  le  cas  ou  les  travaux  ordonnes  par 
les  ci-devant  Etats  do  Languedoc,  seraient 
connus  utiles  et  urgens,  iis  seront  également 
compris  dans  le  fiait 

»  XY.  Le  directoire  exécutif  donnera  de  mênw 
les  ordres  pour  la  vérification  définitive  du  projet 
de  tirer  les  eaux  du  marais  appelé  VÉtangà 
Morbeillette ,  et  de  la  manière  éFen  opérer  1* 
dessèchement  pour  le  plus  grand  avantage  delà 
navigation,  k  l'effet  de  régler  en  conséquence  Ica 
conditions,  soit  de  l'aliénation ,  soit  de  Famodia- 
tion  par  réunion  aux  autres  fonds  ruraux  dépen# 
dant  du  canal. 

>i  XVI*  Les  abreuvoirs  existant  à  la  proxi  mit* 
du  canal ,  construits  par  les  communes  riveraines 
pour  leur  usage ,  continueront  d’ètre  à  leur  dis* 
position,  et  F  entretien  à  leur  cl  large ,  sam  nean¬ 
moins  qu'il  puisse  y  être  fait  aucun  changement, 
qiv  après  qu'il  aura  été  constaté  qu'il  ne  peut 
i  el  ter  esscr  la  navi  g  a  t  ï  on  * 

>3  XY  IL  Le  nëtoiement  des  aqueducs  destines 
à  l'écoulement  des  ruisseaux  qui  traversent  le 
territoire  desdites  communes  ,  restera  pareille¬ 
ment  à  leur  charge  ,  si  ce  n'est  dans  les  cas  où  le* 

engorgement 
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euçorgemetis  proviendraient  de  la  dégradation 
clé scUts  aqueducs. 

î)  Le  néfoiement  des  rigoles,  contre  -  canaux 
0a  contre-  fossés  qui  traversent  le  territoire  des- 
dîtes  communes,  ainsi  que  les  ponts  et  ponteaux 
stir  les  contre -canaux,  resteront  de  même  à  leur 
charge  comme  par  le  passe. 

„  XVI  IL  Le  bail  pourra  être  fait  pour  29  ans , 
et  non  au-delà;  il  contiendra  la  réserve,  au  profit 
de  la  république j  d’une  part  dans  les  bénéfices 
excédant  une  somme  fixe» 

3)  XIX-  Le  fermier  sera  tenu  de  donner  un 
cautionnement  suffisant  en  immeubles* 

»  11  versera  le  prix  du  bail  directement  à  la 
trésorerie  nationale. 

»  XX.  Le  fermier  et  ses  préposés  se  conforme¬ 
ront  au  réglement  qui  aéra  fait  pour  la  police  de  1 
la  navigation* 

»  XXL  II  y  aura  un  conservateur  du  canal, 
faisant  en  même -teins  fonctions  d’archiviste ,  qui 
résidera  dans  le  lieu  le  plus  central,  désigné  par 
le  directoire  exécutif  ; 

]i  Un  ingénieur  en  chef,  chargé  de  la  sur¬ 
veillance  des  travaux  pour  tous  les  départemens 
qu'il  traverse ,  ou  dans  lesquels  il  se  trouve  des 
ouvrages  d’art  pour  y  rassembler  les  eaux  ; 

jj  Sept  ingénieurs  ordinaires,  sous  le  nom  de 
directeurs , 

n  Ut  des  gardes  en  nombre  suffisant  pour  le 
maintien  de  la  police  de  la  navigation,  et  la 
répression  des  délits  et  entreprises* 
ii  Le  conservateur  et  l’ingénieur  en  chef  seront 
jes  seuls  dont  le  traitement  sera  à  la  charge  de 
la  république. 

})  XXI I.  L  e  cou  sert  a  t  e  ur  et  V  i  11  g  é  ni  e  tir  d  u  ca  11  al 
correspondront  avec  les  ministres  des  finances  eide 
l'intérieur;  ils  leur  adresseront,  au  moins  tous  les 
trois  mois,  un  étal  do  situation,  et  recevront 
directement  leurs  ordres* 

»  Le  conservateur  tiendra  le  depot  des  litres, 
mémoires ,  plans,  registres  et  autres  papiers  con¬ 
cernant  le  canal;  d  veillera  à  la  répression  des 
délits,  u  la  poursuite  de  toutes  les  affaires  qui  in¬ 
téresseront  sa  conservation  et  les  propriétés  qui 
en  dépendent.  Les  gardes  seront  ternis  de  lui 
donner  avis  des  rapports  qu’ils  auront  déposés. 

XXîiL  Les  gardes  du  canal  prêteront  ser¬ 
ment  devant  le  tribunal  civil  du  département,  ou 
Ta  vr  II. 


T  A  R  769 

devant  le  juge-de-palx  de  rarrontdîssement  ou 
ils  exerceront  leurs  fonctions  ;  dans  le  dernier 
cas,  ils  enverront,  sans  délai,  extrait  de  lacté 
dressé  par  le  juge-de-paix ,  au  greffe  du  tribunal 
civil  du  département ,  pour  y  être  enregistré  . 
conformément  à  la  loi  tlu  ib  de  ce  mois. 

»  Il  porteront  une  plaque  ou  médaille,  sur 
laquelle  seront  écrits  ces  moLs  :  Garde  du  CanaL 
F oyez  Navigation  iNTjbuiimr- 

TARIF  DE  LÀ  NAVIGATION  DK  LÀ 
SEINE.  Nous  avons,  au  mot  Seine,  fiait  cou- 
noître  différent  réglcmens  relatifs  au  service  de 
la  navigation  de  la  Seine,  particulièrement  aux 
pilotes  lamaneurs ,  et  autres  soins  de  police  qui 
intéressent  le  commerce  ;  mais  nous  avons  ren¬ 
voyé  au  mot  Tarif  pour  indiquer  avec  précision 
les  droits  de  navigation  perçus  sur  ce  fictive. 

Us  ont  été  déterminés  par  les  arrêtés  du  Gou¬ 
vernement  des  1er*  et  19  messidor  an  XÏI  ,  ainsi 
qu’il  suit  : 

Arrêté  contenant  Rêglemen  s  pour  la  perception  de 
r  Octroi  de  Navigation  dan s  les  neuf  Arrondis- 
semons  du  bassin  de  la  Seine  ?  du  19  messidor 
an  XI* 

Le  Gouvernement  de  la  république  ,  sur  le 
rapport  du  ministre  de  Vinlcrieur  ,  le  conseil 
cVéLat  entendu  ,  arrêLe  ce  qui  suit  : 

Ier.  ÀaitON  d issemen t .  Troyes  (  Chcf-lieti  ), 

Sureaux  de  Perception*  <i  Art.  L  II  sera  éta  ¬ 
bli  ,  dans  1* étendue  du  premier  arrondissement 
du  bassin  de  la  Seine,  deux  bureaux  de  percep¬ 
tion  pour  ÏQciroi  de  navigation,  créé  par  la  loi 
du  3 o  floréal  an  X. 

Premier  Bureau.  »  II.  Le  premier  bureau 
sera  placé  à  Nogent- sur- Seine. 

»  L’octroi  de  navigation  sera  perçu  a  ce  bu¬ 
reau  pour  toute  la  navigation  supeïieure^escen- 
dante  ,  et  pour  la  même  navigation  en  remon¬ 
tant  ,  •sans  avoir  égard  au  point  de  départ  ni  a 
celui  de  débarquement. 

»  La  perception  s’y  fera  conformément  au  tarif 
qui  suit  ;  savoir  : 

»  En  descendant , 

r  Par  petit  couplage  passant  au  canal  de  No¬ 
tent ,  trois  francs  cinquante  centimes , 

ci .  . . t-*.4-  3  fi.  5o  g, 

Eeeee 
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jj  Par  grand  couplage  quatre  francs 

cinquante  centimes  ,  ci . , . . . . .  f  4  f.  5o  c* 

»  Par  barguetle  ,  toue  ou  boutique 

de  poisson ,  six  francs ,  ci .  6 

jj  Par  demi-bateau  marnois  ,  sept 

francs  cinquante  centimes,  ci. _ _  y  5o 

jï  Par  bateau  marnois  ,  dix  francs  * 


»  Par  train  de  bois  de  charpente  et 

bois  a  brûler ,  six  francs ,  ci,*; .  6 

»  Chaque  bateau  chargé  ou  à  vide  paiera  le 
tiers  en  remontant* 

jj  En  cas  de  fraction  ,  le  centime  entier  sera 
perçu* 

Deuxième  Bureau,  jj  IIX*  Le  second  bureau 
sera  place  a  Montereau, 

»  U  octroi  de  navigation  sera  perçu  k  ce  bu¬ 
reau  pour  la  navigation  descendante  ,  de  Nogent 
à  Montereau  ,  et  pour  la  même  navigation  en 
remontant  ,  sans  avoir  égard  au  point  de  départ 
ni  à  celui  de  débarquement* 

»  La  perception  s’y  fera  conformément  au 
tarif  qui  suit  ;  savoir  : 

«  Eu  descendant  j 

»  Par  petit  couplage  passant  sous  le  pont 
de  Montereau  ,  deux  francs  cinquante 


centimes  ,  ci.  * . * . 5oc* 

>ï  Par  grand  couplage  ,  trois  francs 

cinquante  centimes  ;  ci . ,  * .  0  50 

Par  petit  bateau  ,  toue  et  bar-' 

guette  ,  cinq  francs ,  ci. .  5 

si  Par  demi  -  bateau  marnois  ,  six 

francs  ,  ci . . .  *  .  * .  £ 

jj  Par  bateau  marnois  ,  neuf  francs , 


»  Par  coclie  ,  douze  francs  ,  ci*  * . .  *  12 
»  Par  train  de  bois  de  charpente 

ou  à  brûler  ,  six  francs  ,  ci . .  t ,  g 

v  Chaque  baLeau  chargé  ou  à  vuide  paiera  le 
tiers  en  remontant* 

»  ~En  cas  de  fraction,  le  centime  entier  sera 
perçu* 

»  Les  bateaux  qui  chargeront  au  port  de  Cour- 
béton  ,  ne  paieront  rien  en  passant  à  Montereau* 

Suppression  des  Droits  de  vieille  coutume  ,  a  va- 
lage  }  chômage,  etc .  >1  IV!  Les  droits  de  navi- 
gatum  perçus  sur  la  rivière  de  l’Aube  ,  aux 
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moulins  de  Placy  et  d’Anglure ,  et  ceux  perçus 
sur  la  Seine  au  canal  de  logent ,  ne  pourront 
être  perçus,  ainsi  qu’il  est  dit  à  l’article  XJÜX 
du  réglement  du  8  prairial  dernier. 

»  Y.  A  compter  de  la  cessation  de  la  perceji- 
I  lion  aux  deux  pertuis  et  sur  le  canal  désignés 
en  Parti cle  précédent ,  le  service  de  ces  pertuis  J 
ainsi  que  le  service  et  Pentreiien  de  la  rivière 
s’exécuteront  sur  les  produits  de  Poctroi  de  navi- 
i  gation  ,  suivant  f  article  XXX  du  même  arreté 
du  8  prairial.  * 

Le  préfet  de  l’Aube  fera  préalablement 
constater  leur  situation  par  l’ingénieur  en  chef 
du  département ,  lequel  en  dressera  procès-ver¬ 
bal  en  présence  des  détenteurs  actuels  ,  ou  eux 
due  ment  appelés* 

Traitement  des  Receveurs  et  Contrôleurs, 
jî  VI*  Il  y  aura  dans  chacun  des  bureaux  établis 
à  Nogent-sur- Seine  et  Montereau ,  un  receveur 
et  un  controleur. 

îï  II  sera  alloué ,  sur  le  montant  des  recettes 
de  chaque  bureau,  pour  tout  traitement ,  frais 
de  bureau  ,  logement ,  chauffage ,  etc,  \  savoir- 
«  Au  receveur  du  bureau  de  JS'ugent-sur- 
Seine,  sept  centimes  par  franc;  et  au  contrôleur 
du  bureau ,  trois  centimes  par  franc  :  au  receveur 
de  Montereau,  cinq  centimes  par  franc;  et  au 
contrôleur,  un  centime  et  demi  pas  franc, 
Tersemens,  i>  VII,  Les  produits  de  la  per¬ 
ception  seront ,  par  les  receveurs  de  Nogem- 
sur-Seine  et  Montereau  ,  versés  tous  les  mois ,  et 
sans  qu’il  leur  soit  accordé  aucuns  frais  de  trans¬ 
port,  entre  les  mains  du  receveur  général  du 
departement  de  TAube* 

Traitement  du  Receveur  général *  »  YIJL  Le 
receveur  général  prélèvera  un  centime  par  franc 
sur  ces  versemens ,  il  ne  lui  sera  alloué  aucuns 
frais  de  bureau* 

IIe*  Arrondissement*  Auxerre  (  Chef-lieu  )* 

J*  Le  gouvernement  de  la  république ,  sur  le 
rapport  du  ministre  de  Fintérieur  ,  le  conseil 
d'état  entendu, 

JJ  Arrête  ce  qui  suit  : 

Bureau  de  Perception.  »  Art,  1er.  Il  sera  éta¬ 
bli  dans  l’étendue  du  IIe.  arrondissement  du 
bassin  de  la  Seine  ;  mi  bureau  de  perception 
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pur  l’octroi  de  navigation  créé  par  la  loi  du 
3o  floréal  an  X. 

„  JL  Ce  bureau  sera  placé  à  Montereau.  L'oe- 
iroi  de  navigation  sera  perçu  a  ce  bureau  pour 
toute  la  navigation  supérieure  descendante,  et 
pour  la  navigation  eu  remontant ,  sans  avoir 
egard  au  point  de  départ  ni  à  celui  de  débar¬ 
quement»  * 

î>  La  perception  s'y  fera  conformément  au 
tarif  qui  suit  j  savoir  : 

3>  En  descendant , 

Par  train  de  dix-lmit  coupons ,  passant  sous  le 


pont  de  Monter  eau  j  et  entrant  en 
Seine ,  sept  francs  cinquante  centi¬ 
mes  ,  ci . . » . .  *  7  f*  5o  c. 

il  Par  coche  ,  douze  francs  ,  ci* .  *  *  12 
»  Par  bateau  de  trente  mètres  de 
longueur  et  au  dessus  ,  douze  francs, 

ci . » - - - - - * - ia* 

3}  Par  bateau  de  vingt  à  trente  mè¬ 
tres,  neuf  francs,  cï .  9 

3ï  Par  bateau  de  dix  à  ving  t  mètres , 

sis  francs ,  ci* . . .  6 

)}  Tout  bateau  porte-hune,  etboisot 
au  dessous  de  dix  mètres,  paiera  trois 
francs,  ci. . . *****  3 


3>  Chaque  bateau  chargé  ou  à  vide  ,  paiera  le 
tiers  en  remontant. 

»  En  cas  de  fraction ,  le  centime  entier  sera 
perçu. 

Suppression  des  D  roi  fs  de  vieille  coutume  ^ 
avalage,  chômage jètû.  >3 1  IL  Les  droits  de  naviga¬ 
tion  perçus  sur  V Yonne,  aux  pertuia  de  Grain, 
Coula  nge  ,  la  Forêt,  Clamée  y  et  Armes -sur - 
Yonne,  ainsi  que  ceux  existant  sur  les  rivières 
de  la  Cure  et  de  FArmaiigcAi ,  ne  pourront  être 
perçus,  ainsi  qu'il  est  dit  à  Partiels  XXIX  de 
Tarrê té  du  8  prairial* 

33  IV.  À  compter  de  la  cessation  de  la  percep¬ 
tion  desdits  droits,  le  service  des  pertuis  désignés 
en  Païticle  précédent ,  ^exécutera  sur  les  pro¬ 
duits  de  Poctroi  de  navigation*  Le  préfet  de 
FYonne  fera  ,  préalablement ,  constater  leur  si¬ 
tuation  par  L'ingénieur  en  chef  du  département, 
lequel  en  dressera  procès-verbal ,  en  présence 
des  détenteurs  actuels  ,  ou  eux  dûment  appelés^ 

Traitemen  t  du  Receveur  et  duCont râleur,  »Y *  Il 
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y  aura  â  Montereau  un  receveur  et  un  contrô¬ 
le  tir. 

)ï  II  sera  alloué,  sur  le  montant  des  recettes, 
pour  tout  traitement,  frais  de  bureau,  logement, 
chauffage  ,  etc. ,  cinq  centimes  par  franc  au  rece¬ 
veur  ,  et  un  centime  et  demi  par  franc  au  contrô¬ 
leur* 

Per&emens,  »  VI*  Les  produits  de  la  percep¬ 
tion  seront  j  par  le  receveur  de  Montereau ,  versés  ' 
tous  les  mois ,  et  sans  qu’il  lui  soit  accordé  aucun 
frais  de  transport,  entre  les  mains  du  receveur 
général  du  département  de  P  Yonne* 

Traitement  du  Receveur  général,  33  VIL  Ce  re¬ 
ceveur  prélèvera  un  centime  par  franc  sur  ces 
versemens*  Il  ne  lui  sera  alloué  aucun  frais  de 
bureau- 

ï  IIe .  Àrroko  issement*  G  halo  ns  {  Ch  ef~lieu  )  - 

33  Le  gouvernement  de  la  république,  sur  le 
rapport  du  ministre  de  Pintérieur,  le  conseil 
d'état  entendu,  arrête  ce  qui  suit* 

Bureaux  de  Perception *  »  Art.  I*  Il  sera  établi , 
dans  retendue  du  troisième  arrondissement  du 
bassin  de  la  Seine,  deux  bureaux  de  perception 
pour  Poctroi  de  navigation,  créé  par  la  loi  du  3o 
iloréal  an  X» 

Premier  Bureau *  »  II-  Le  premier  bureau  sera 
placé  à  CMlons. 

y»  L'octroi  de  navigation  sera  perçu  à  ce  bu¬ 
reau  pour  toute  la  navigation  supérieure  des¬ 
cendante  ,  et  pour  la  même  navigation  en  remon¬ 
tant,  sans  avoir  égard  au  point  de  départ,  ni  à 
celui  de  débar  que  meut - 

33  La  perception  s’j  fera  conformément  au  tarif 
qui  suit;  savoir  : 

33  En  descendant, 

>3  Par  bateau  de  vingt-quatre  à  trente  six  mè¬ 
tres  et  au  dessus,  dix-neuf  francs 
cinquante  centimes,  ci  *  *  *  *  -  *  *  * .  *  *  19  £  5o  c* 
33  Par  bateau  au  dessous  de  vingt- 
quatre  mètres  ,  neuf  francs  soixante- 

quinze  centimes,  ci . .  9  7^ 

»  Par  bachot  de  huit  mètres  de 
longueur  sur  un  mètre  soixante  cen¬ 
timètres  de  largeur ,  deux  francs ,  ci .  2 

3)  Les  bachots  d’une  plus  grande 
dimension  paieront  comme  les  ba¬ 
teaux  au  dessous  de  24  mètres, 

Eeeee  3 
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jï  Far  train  Je  Lois  charge  ,  Je 
quatre-vingts  mètres  Je  longueur  sur 
sept  mètres  de  largeur,  dix -neuf 
Ira  nos  cinquante  centimes,  ci  - ...  *  *  19  fr.  5o  c, 
»  Far  train  de  bois  non  chargé  ; 
même  dimension  ,  neuf  francs  soi¬ 
xante  quinze  cen Limes ,  ci  .  9  y  5 

jLpar  coclie,  douze  francs,  ci ... .  12 

»  Chaque  bateau,  chargé  ou  à  vide,  paiera  le 
quart  en  remontant. 

En  cas  de  fraction,  le  centime  entier  "sera 
perçu. 

Deuxième  Sureau*  >1 III,  Le  second  bureau 
sera  placé  &  la  Ferlé. 

>3  L'octroi  de  navigation  sera  perçu  a  ce  bureau 
pour  lonie  la  navigation  descendante,  depuis 
Ci  h  âî  o  ns  jusqu’à  la  Ferlé,  et  pour  la  même  navi¬ 
gation  en  remontant,  sans  avoir  égard  au  point 
de  départ,  ni  à  celui  de  débarquement, 

>1  La  percop!  ion  sV  fera  conformément  au  tarif 
qui  suit  ;  savoir  : 
il  En  descendant , 

»  Far  bateau  de  vingt  -  quatre  k 
vingt-six  mètres  de  longueur,  trente 

francs ,  ci . . . . .  5o  t  c. 

3)  Far  bateau  au  dessous  de  vingt- 
quatre  mètres,  douze  francs,  ci,, , ,  12 
})  P ar  bachot  de  huit  mètres  de 
longueur  j  sur  un  mètre  soixante 
centimètres  de  largeur,  quatre  francs, 

ch . . . . .  4 

>3  Par  train  de  bois  de  charpente 
et  sciage  chargé,  vingt-sept  francs, 


»  Par  .train  de  bois  de  charpente 
et  sciage  non  chargé,  douze  francs, 

c*  . . * . .  ï  2 

»  Far  train  de  bois  à  brûler,  quatre 

francs,  ci . . .  4 

>3  Par  coche  ,  douze  francs ,  ci .  , , ,  12 


i>  Chaque  bateau  ,  chargé  ou  à  vide ,  paiera  le 
quart  en  remontant. 

33  En  cas  de  fraction,  le  centime  entier  sera 
perçu. 

Suppression  des  Droits  de  vieille  coutume y  ava* 
iage7  chômage  >  etc .  »  IV.  Les  droits  de  perlais, 
vannes  ou  écluses,  qui  auraient  pu  être  perçus 
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jusqu’ici  par  des  particuliers  sur  les  rivières  de 
la  Marne ,  de  la  Saulx  et  de  Y  Ornai  n  ,  ne  pour* 
î  ronl  être  perçus  désormais  ,  ainsi  qu’il  est  dit  en 
l’article  XXIX  de  Tarrcté  du  S  prairial, 

>1  Y.  À  compter  de  la  cessation  de  la  percep. 
lion  desdits  droits,  le  service  de|  perlais  désignés 
eu  l’article  précédent,  s’exécutera  sur  les  produis 
de  l'octroi  do  navigation 

>3  Le  préfet  de  la  Marne  fera  préalablement 
constater  leur  situation  par  Fiiigénieur  en  çïief 
J  a  d  épar  te  ment,  lequel  e  11  d  resser  a  p  r  ocès  * 
verbal  en  présence  des  détenteurs  actuels,  ou 
eux  duni  en  t  ap p  el  ës. 

Tra  i tentent  des  R  e  ceveurs  e i  Con  trô  leurs .  »  Y  L  II 
y  aura,  dans  chacun  des  bureaux  établis  à  Châ- 
!ons  et  à  la  Fer  té,  un  receveur  et  un  contrôleur, 
>3  II  sera  alloué  sur  le  montant  des  recettes  de 
chaque  bureau  pour  tout  traitement ,  frais  de 
bureaü ,  logement,  chauffage,  etc.  ;  savoir  : 

3îÂu  receveur  du  bureau  de  Chàlons,  sept 
centimes  par  franc;  ci  au  contrôleur,  trois  ce u- 
limes  par  franc. 

»  Au  receveur  du  bureau  de  la  Ferlé,  cinq 
centimes  par  franc;  et  au  contrôleur,  deux  cen¬ 
times  par  franc, 

Persemens*  >3  VII,  Les  produits  de  la  percep¬ 
tion  seront,  par*  les  receveurs  de  Cliâlons  et  la 
Fer  té,  versés  tous  les  mois,  et  sans  qu’il  leur  soit 
accordé  aucuns  frais  de  transport,  entre  les  mains 
du  receveur  général  du  département  de  la  Haute- 
Marne. 

Traitement  élu  Receveur  général .  jj  YUX  Le  re¬ 
ceveur  général  prélèvera  un  centime  par  franc 
sur  ces  versement  ;  il  ne  lui  sera  alloué  aucuns 
frais  de  bureau. 

IV  \  À RUORDISflEMEKT .  Mduil  {  Chefdieu)* 

î>  Le  gouvernement  de  la  république,  sur  le 
rapport  du  ministre  de  [Intérieur,  le  conseil 
d’état  entendu,  arrête  ce  qui  suit. 

Bureaux  de  Perception ,  »  Art.  I,  II  sera  établi, 
dans  fétendue  du  quatrième  arrondissement  da 
bassin  de  la  Seine  ,  deux  bureaux  de  perception 
pour  1  octroi  de  navigation  créé  par  la  loi  du 
3 o  floréal  an  X. 

Premier  Bureau*  >3  IL  Le  premier  bureau  sera 
placé  k  Al  fort- Char  en  ton.  L’octroi  de  naviga¬ 
tion  sera  perçu  à  ce  bureau  pour  toute  la  navi- 
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gatJ0ü  descendante^  depuis  la  Ferlé  jusqu5  à*AL 
fortj  et  pour  la  même  navigation  *  en  remontant* 
sans  avoir  égard  au  poinl  de  départ >  ni  k  celui 
de  débarquement  ;  savoir  ; 

»  En  descendant  * 
jj  Par  bateau  de  vingt  -  quatre  à 
vingt- six  mètres. de  longueur*  trente 

francs ,  cL  , ,  . . *  *  *  *  - . .  *  f. 

])  Par  bateau  au  dessous  do  vingt- 
q  tiatr  e  m  è  Lr  e  s  *  d  ix-  huit  Iran  es  *  ci .  .  1 8 

p  Par  bachot  de  huit  mètres  de 
longueur  ?  sur  nu  mètre  soixante 


centimètres  de  largeur  *  six.  francs*  ci  6 
»  par  train  de  bois  de  charpente  et 
do  sciage*  chargé  *  Ere nte- deux. francs  ' 
cinquante  centimes  *  ci  ...  * .  52  5a  c* 


a  Far  tram  de  bois  de  charpente 
et  de  sciage  non  chargé  *  dix- sept 
francs  cinquante  centimes ,  ci  , . . , .  17  5o 

»  Par  train  de  ] lois  à  brûler  *  huit 

francs,  ci  . . . *  *  8 

d  Par  coche*  douze  francs  *  ci*  * ,  12 

a  Chaque  bateau  chargé  ou  avide  paiera  le 
quart  en  remontant 

»  En  cas  de  fia  ci  ion*  le  centime  entier  sera 
perçu. 

Second  Bureau,  »  IIE  Le  second  bureau  sera 
placé  à  Choisy* 

«  L’octroi  de  navigation  sera  perçu  à  ce  bu¬ 
reau  pour  toute  la  navigation  descendante  *  de¬ 
puis  Mon  ter  eau  jusqu’à  Choisy  *  et  pour  îa  même 
navigation  en  remontant*  sans  avoir  égard  an 
point  de  départ  *  ni  à  celui  de  débarquement  ; 
savoir  : 


a  En  descendant  * 

»  four  un  bateau  de  vingt-  six 
mètres  et  au  dessus  *  huit  francs  *  ci  S  fr. 

8  Pour  le  même  bateau  chargé  de 
plus  de  vingt-cinq  pièces*  ou  cin- 
cinquanle  feuillettes  de  vin  ou  eau- 
de-vie*  vingt-quatre  francs  *  ci. ,  . ,  24 

»  Pour  un  haleau  do  vingt  à  vingt- 
cinq  mètres  *  cinq  francs  *  ci  »  »,  *  » .  5 

»  Pour  le  même*  chargé  de  plus 
de  quinze  pièces  on  trente  feuillettes 
de  vin  ou  eau-de-vie  *  quinze  francs* 
ci . - . * . 1 5 


c. 
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»  Pour  un  bateau  de  quinze  à  dix- 

neuf  mètres  *  trois  francs ,  ci . 

»  Pour  le  même  *  chargé  de  dix 
p  î  èc  es  o  u  v  in  gt  f e  uille  [  tes  d  e  vi  a  o  u 

eau-de-vie*  neuf  francs  ,  ci . 

»  Pour  une  loue*  quatre  francs* 

cinquante  centimes*  ci . 

»  Pour  nue  loue  chargée  de  vingt- 
cinq  pièces  *  ou  cinquante  feuillettes 
devin  ou  eau-de-vie*  treize  francs 

cinquante  centimes  *  ci . ■  - 

))  Pour  chaque  grand  ou  petit  cou- 
pi  âge*  un  f r  a  ne  cl  11  qu  a  n  Le  ce  i 1 1  i  in  €s  * 

cl . . * 

»  Par  chaque  margotat  cl  batelet* 
soixante-quinze  centimes  *  ci  v. .  -  * 
jj  Par  train  de  bois  a  brûler*  et 


5  fri  c. 


9 

4 

iS  5o 

1  5o 
y5 


par  train  de  bois  de  sciage  *  charpente 
ou  charronnage  *  trois  francs  *  ci  * * ,  3 

Par  coche  *  douze  francs  >  ci,  .  *  *  12 

»  Chaque  bateau  chargé  ou  à  vide  *  paiera  le 
tiers  en  remontant. 

»  Le  ministre  de Tinlérieur  pourra*  s’il  le  juge 
convenable  *  faire  percevoir  a  Monterfeau  *  le 


droit  de 3  francs  par  train,  payable  a  Choisy  ;  et* 
en  ce  cas*  il  sera  compté  du  produit  du  droit 
par  le  receveur  de  Montereau  à  celui  de  Choisy. 

jï  Eu  cas  de  fraction*  le  centime  entier  sera 
perçu  . 


Traitement  des  Receveurs  et  Contrôleurs , 
n  IV.  H  y  aura  dans  chacun  des  bureaux  établis 
à  Alfor  t-  G  haie  n  ton  et  Choisy  *  un  receveur  ci  un 
contrôleur- 

**  Usera  alloué,  sur  le  montant  des  recettes 
de  chaque  bureau  ,  pour  tout  traitement  *  frais 
de  bureaux  *  logement ,  chauffage ,  etc,  *  aux 

receveurs*  cinq  centimes  par  franc**  et  aux  con¬ 
troleurs  ,  trois  centimes  par  franc. 

»  Y,  Le  receveur  de  Choisy  est  tenu  d’avoir 
à  ses  frais*  dans  chacune  des  communes  de 
Y  üle -N  e  u  ve-Sa  i  n  t  -  Geor  ge  s  e  t  Âblon  *  un  sous- 
receveur*  lequel  sera  chargé*  sous  sa  surveil¬ 
lance  *  de  percevoir  1  octroi  de  navigation  sur  les 
bateaux  et  trains  qui  déchargeront  à  ces  deux 

ports.  '' 

„  La  perception  se  fera  a  Ville-Neu  ve-Sam  t- 

GeorgCâ  et  Ablon,  conformément  au  tarif 
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cuié  à  Clioisy ,  sans  avoir  egard  au  point  de  dé¬ 
barquement. 

»  Il  sera  tenu  en  outre  d’avoir  ,  également 
a  ses  frais  pour  le  service  du  bureau  de  Choisy  , 
un  marinier  et  un  bachot. 

V er&emens*  »  VI*  Les  produits  de  la  percep¬ 
tion  seront  ,  par  les  receveurs  d/Aifort-Charen- 
ton  et  Choisy  ,  versés  tous  les  mois  ,  et  sans  quM 
leur  soit  accorde  aucuns  irais  de  transport  ,  entre 
les  mains  du  receveur  général  du  département 
de  Seine  et  Marne. 

Traüenifenrt  duTteceveur  gêner  et  L  »  VII.  Le  re* 
ceveur  généré  prélèvera  un  centime  par  franc  sur 
ces  versement  ;  il  ne  lui  sera  alloué  aucun  frais 
de  bureau. 

»  VIII.  Le  tarif  concernant  le  canal  de  FOurcq, 
a  présent  en  activité  ,  est  maintenu  provisoire-* 
ment. 

>î  La  perception  du  droit  sur  ce  canal  se  con¬ 
tinuera  à  Lisy,  de  la  manière  et  par  les  mêmes 
employés  qui  existent  aujourd'hui. 

V0,  ÀnnoiïûissEMENr.  Paris  (  Chef-lieu  }. 

»  Le  gouvernement  de  la  république  ,  sur  j 
ïe  rapport  du  ministre  de  l'intérieur,  le  conseil 
d'état  entendu  , 

»  Arrête  ce  qui  suit. 

Bureaux  de  Perception.  »  Art  I.  Usera  établi, 
dans I  etendue  du  cinquième  arrondissement  du 
bassin  de  là  Seine,  cinq  bureaux  de  perception 
pour  F  octroi  de  navigation  créé  par  la  loi  du 
floréal  an  X, 

Premier  Bureau.  »  IL  Le  premier  bureau  sera 
placé  à  Choisy,  L* octroi  de  navigation  sera  perçu 
à  ce  bureau  pour  toute  la  navigation  descen¬ 
dante  ?  depuis  Choisy  jusqu'à  Paris  et  pour  la 
même  navigation  eu  remontant  ,  sans  avoir 
égard  au  point  de  départ  ni  au  point  de  débar¬ 
quement.  9 

3>  La  perception  s'y  fera  conformément  au 
tarif  qui  suit  j  savoir  : 
jî  En  descendant , 

«  Par  bateaude  vingt-six  mètres  de 
longueur  et  au  dessus,  cinq  fh  #  ci  5  fr.  oo  c. 

Par  bateau  de  vingt  à  vingt-cinq 
mètres  inclusivement ,  deux  francs, ci  2  00 

)ï  Par  bal  eau  de  quinze  à  dix-neuf 
mètres  inclusivement,  1  fr.  5qc.,  ci,  1  £0 
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>>  Par  toue  et  bascule  à  poisson  , 
de  ux  fra  11  es  v  mg  t-ci  nq  c  e  n  t  i  m  es ,  ci  â  fr .  25  e 
a  Par  bateau  margotat  etbalelet, 

un  franc  ?ci . . . . . . , ,  x 

»  Par  train  de  dix-huit  coupons 
eL  de  bois  de  sciage  ou  de  charpente , 

trois  francs  ,  ci  . . . . .  ,  ♦  3 

»  Par  coche ,  douze  francs ,  ci . . . .  12 
a  Chaque  bateau  chargé  ou  à  vide  paierai* 
ti  ers  eu  r e  mo  nt  au  t. 

»  En  cas  de  fraction  ,  le  centime  en  lier  sera 
perçu. 

Deuxième  Bureau,  >1  III.  Le  second  bureau 
sera  placé  à  Charente  n  ou  A  [fort. 

»  L'octroi  de  navigation  sera  perçu  à  ce  bureau 
pour  la  navigation  descendante,  depuis  Charen* 
ron jusqu'à  Paris,  et  pour  la  même  navigation, 
en  remontant,  sans  avoir  égard  au  point  de  dé¬ 
part  ni  à  celui  de  débarquemen. 

a?  La  perception  s'y  fera  conformément  au 
tarif  qui  suit  ;  savoir  : 

»  En  descendant , 

33  Par  bateau  de  vingt-six  mètres  de 
longueur  et  au  dessus,quatre  francs,  ei  4fr.  c. 

JJ  Par  bateau  de  vingt  à  vingt-cinq 
métrés  inclusivement ,  un  franc  cin¬ 
quante  centimes  ,  ci* . .  1  Su 

»  Par  bateau  de  quinze  à  dix- neuf 
mètres  inclusivement,  un  franc,  ci.  *  1 

33  Par  chaque  loue  et  bascule  à 
poisson,  un  franc  soixante-quinze 

centimes ,  ci, , .  , , . . .  x  ^5 

j)  Par  bateau  margotat  et  baielet, 

soixante-quinze  centimes ,  ci . . 

r  Par  train  do  dix-huit  coupons  et 
de  bois  de  sciage  ou  de  charpente, 

deux  francs ,  ei  , .  . .  2 

»  Par  coche  ,  douze  francs ,  ci, , . .  12 

33  Chaque  bateau  chargé  ou  à  ride  paiera  le 
tiers  en  remontant. 

»  Lu  cas  de  fraction,  le  centime  entier  sera 
perçu. 

j.  roiuième  Bureau.  »  IV.  Le  troisième  bu¬ 
reau  sera  placé  à  Sèvres. 

3j  L'octroi  de  navigation  sera  perçu  à  ce  bu¬ 
reau  pour  la  navigation*  remontante  ,  depuis 
Sèvres  jusqu  à  Paris,  et  pour  la  même  navigation 
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en  descendant ,  sans  avoir  égard  au  point  de  dé¬ 
part  ni  à  celui  de  débarque  ment. 

»  La  perception  s’y  fera  conformément  an 
tarif  qui  suit;  savoir  : 

P  par  bateau  foncet  de  cinquante  à  soixante- 
quatre  mètres  de  longueur  ,  sept 

francs ,  ci .  . * . . .  7  ff-  c* 

„  Par  bateau  foncet  de  trente-six  à 
quarante-huit  mètres  ,  six  francs  ,  ci,  6 
$  Par  bateau  de  vingt -six  mètres 
de  longueur  et  au  dessus  ,  cinq  fi\  ,  ci  5 
»  Par  bateau  de  vingt  à  vingt-cinq 

mètres  ,  deux  francs  ,  ci .  2 

»  Par  bateau  de  quinze  à  dix-neuf 


mettes  ,  un  franc  cinquante  cent*,  ci  î  5o 
)j  Par  loue*  et  bascule  à  poisson  , 
deux  francs  vingt-cinq  centimes ,  ci.  2  25 

»  Par  bateau  margolat  et  batelet , 

m  franc ,  ci . . .  * .  I 

a  Par  train  de  dix-huit  coupons  et 
de  bois  de  sciage  et  de  charpente ,  trois 

francs  ,  d  *.,.**< . * .  3 

»  Par galiote  ou  coclie, tr o is francs, 
ci . * . 3 


»  Les  bateaux  non  charges  paieront  le  tiers. 

»  En  cas  de  fraction  ,  le  centime  entier  sera 
perçu. 

Quatrième  Bureau .  »  V*  Le  quatrième  bu¬ 
reau  sera  placé  à  Neuilly. 

»  L’octroi  de  navigation  sera  perçu  à  ce  bu¬ 
reau  pour  la  navigation  remontante  ,  depuis 
Neuilly  jusqu’à  Sèvres,  et  pour  la  même  navi¬ 
gation  en  descendant ,  sans  avoir  égard  au  point 
dé  départ  ni  à  celui  de  débarquement. 

y*  La  perception  s’y  fera  conformément  au 
tarif  qui  suit  ;  savoir  : 

»  Par  bateau  foncet  de  cinquante  à  soixante- 


quatre  met  res  de  longueur,  trois  francs 

cinquante  centimes,  ci . .  5fr.5oc. 

»  Par  bateau  foncet  de  trente -six 
à  quarante-huit  mètres,  trois  francs, 

ci . . . . . .  3 

»  Par  bateau  de  trente-six  mètres 
de  longueur  et  au  dessus,  deux  francs 

cinquante  centimes,  ci  . . .  *  2  5o 

»  Par  bateau  de  vingt  à  vingt  -  cinq 
mètres  ,  un  franc ,  ci . i 
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»  Par  bateau  de  quinze  à  dix-neuf 
mètres,  soixante-quinze  centimes,  ci  fr.ySc# 
»  Pour  chaque  loue  et  bascule  à 

poisson ,  un  franc ,  ci . . .  1 

3ï  Par  bateau  margotat  et  batelet, 

cinquante  centimes ,  ci .  * .  5o 

»  Par  train  de  dix-huit  coupons  et 
de  bois  de  sciage  et  de  charpente,  nu 
franc  cinquante  centimes  ,  ci*..#**  1  5o 


îi  Les  bateaux  non  cl  larges  paieront  le  tiers. 

»  En  cas  de  fraction ,  le  centime  entier  sera 
perçu. 


Cinquième  Bureau .  »  VI*  Le  cinquième  bu-' 
reau  sera  placé  an  Pecq. 

>i  JJ  octroi  de  navigation  sera  perçu  à  ce  bu¬ 
reau,  ip,  pour  la  navigation  remontante  ,  du 
Pecq  à  Neuilly  ;  2Q,  pour  la  même  navigation  en 
descendant* 

a  La  perception  s3y  fera  conformément  au 
tarif  qui  suit  ;  savoir  ; 

>j  Par  bateau  foncet  de  cinquante  à  soixante- 
quatre  mètres  de  longueur,  quinze 

francs  ,  ci . * . * . .  *  *  -  *  i5  fr,  c* 

»  Par  bateau  de  trente-six  à  qua¬ 
rante  mètres  ,  treize  francs,  ci. ... .  i3 
»  Par  bateau  de  vingt-six  mètres 
de  longueur  et  au  dessus,  onze  francs, 

ci  f .  * . * . *  * .  11 

»  Par  bateau  de  vingt  à  vingt-cinq 
mètres ,  quatre  francs  cinquante  cen¬ 
times  ,  ci . * ...  * . .  4  5o 

»  Par  bateau  de  quinze  a  dix-neuf 
mètres  ,  trois  francs  cinquante  cen¬ 
times  .  ci . .  *  * ,  * . * .  *  * .  5  5o 

a  Par  chaque  toue  et  bascule  à  pois¬ 
son  ,  cinq  francs  vingt-cinq  centimes , 

ci . ,  - . . . 5  25 

»  Par  chaque  bateau  margotat  et 

batelet ,  deux  francs ,  ci  *  . . .  2 

»  Par  train  de  dix- huit  coupons  et 
de  bois  de  sciage  et  de  charpente,  sept 

francs  ,  «i . .  7 

Les  bateaux  non  chargés  paieront  le  tiers. 

»  En  cas  de  fraction  ,  le  centime  entier  sera 
perçu. 

Traitement  des  Receveurs  et  Contrôleurs, 
»  Y  IL  11  y  aura  dans  chacun  des  bureaux 
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établis  à  Choisy  ,  Âlfort  ,  Sèvres  ,  STeuilly,  et  le 
Pecq  ,  un  receveur  et  un  contrôleur* 

)ï  II  sera  alloué,  sur  le  montant  des  recettes 
de  chaque  bureau  ,  pour  tout  traitement frais 
de  bureau  ?  logement,  chauffage  ,  etc*  ;  savoir: 

»  Au  receveur  du  bureau  de  Choisy  ,  cinq  cen¬ 
times  par  franc  ;  ail  contrôleur  de  ce  bureau  , 
trois  centimes  par  franc* 

}>  Aux  receveurs  des  bureaux  de  Sèvres  et 
Neuilly  j  sept  centimes  par  franc  ;  et  aux  contrô¬ 
leurs  de  ces  deux  bureaux  ^  Lrois  centimes  par 
franc* 

»  Au  receveur  d’Àlfort  ,  cinq  centimes  par 
franc  j  et  au  contrôleur  ,  trois. 

»  Au  receveur  du  bureau  du  Pecq  ,  cinq  cen¬ 
times  par  franc;  et  ait  contrôleur  de  ce  bureau  , 
deux  centimes  par  franc, 

V \ êrsemens*  »  Art*  V  I II*  Les  produits  de  la 
perception  ,  seront  ,  par  les  receveurs  ci-dessus 
dénommés  j  versés  ,  tous  les  mois  ,  et  sans  qu'il 
leur  soit  accordé  aucun  frais  de  transport ,  entre 
les  mains  du  receveur  général  du  département 
de  la  Seine*  / 

>3  SX*  Ce  receveur  prélèvera  un  centime  par 
franc  sur  ces  versement:  il  ne  lui  sera  alloué  au¬ 
cuns  frais  de  bureau* 

VIe*  àe  r  o  _n  u  issemikt  *  R  ou  en  {  Chef  -  lieu  )  * 

»  Le  gouvernement  delà  république  ,  sur  le  rap¬ 
port  du  ministre  de  fintéfcîeur ,  Le  conseil  cL’état 
entendu  ,  arrête  ce  qui  suit  : 

Bureau  x  de  perception,  »  ÀrL.  f .  Il  sera  établi  , 
dans  rétendue  du  sixième  arrondissement  du 
bassin  de  la  Seine  ,  quatre  bureaux  de  percep¬ 
tion  pour  l'octroi  de  navigation  >  créé  par  la  loi 
d  u  3o  floréal  ait  X, 

Premier  bureau.  »  Art.  IL  Le  premier  bureau 
sera  pUpé  au  Pecq. 

?i  L'octroi  de  navigation  sera  perçu  à  ce  bureau 
pour  la  navigation  remontante  ,  depuis  Mantes 
j  u  a  qu  A  u  Pc  c  q  ,  sans  av  oi  r  ég  a  rd  a  u  p  o  i  n  t  de  dé¬ 
part;  et  pour  les  bateaux  de  l'Oise  venant  de 
Pontoise  au  Pecq. 

»  La  perception  s’y  fera  conformément  au 
tarif  qui  suit  ;  savoir  : 

ji  Pour  la  navigation  de  Mantes  au  Pecq  > 

))  Ch  aq  àe  b  al  c  a  u  f  o  ncc  t  ,  c  t  a  u  t  res  de  3o  m  ë  I  res 
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de  longueur,  chargé,  paiera  deux  francs 

par  mètre  de  longueur  ,  ci .  ah  c. 

u  Chaque  bateau  chargé  ,  de  32  a 
48  mètres  de  longueur  ,  paiera  deux 
francs  vingt-cinq  centimes  par  mètre 

de  longueur ,  ci .  *  * . . . .  2  25 

»  Chaque  bateau  chargé,  de  5o  à  Gi 
mètres  de  longueur ,  paiera  deux  francs 
cinquante  centimes  par  me  ire  de  lon¬ 


gueur  ;  ci  *  * ,  *  .  *  * . * -  ,  2  5o 

w  Les  flottes  chargées  paieront  cin¬ 
quante  cen  Limes  par  mètre  de  lon¬ 
gueur  ,  ci . .  5o 

11  Les  galioLes  paieront  par  voyage 

trois  francs ,  ci .  . . . .  / .  $ 

»  Et  pour  la  navigation  de  l'Oise, 
venant  de  Pontoise  au  Pecq  ;  savoir  : 

Par  bateau  de  38  mètres  et  au 


dessus  ,  dix  francs  ,  ci, . .  10 

»  Par  bateaux  de  32  à  38  mètres 

exclusivement 3  huit  francs,  ci* . .  8 

ji  Par  bateaux  de  3o  mètres  èt  au 

dessous,  six  francs,  ci, .  6 

a  Les  bateaux  non  chargés  paieront  le  tiers 
En  cas  de  fraction,  le  centime  entier  sera 
perçu. 

Deuxième  Bureau ,  »  III,  Le  second  bureau 
sera  placé  a  Mantes* 

»  L'octroi  de  navigation  sera  perçu  à  ce  bu¬ 
reau  ,  i°.  pour  la  navigation  remontante  ,  depuis 
le  Pont-de-I'Àrche  et  PE  ure,  jusqu'à  Man  Les; 
20*  pour  la  navigation  descendante  ,  depuis  le 
Pecq  jusqu'à  Manies  ;  3Q*  pour  les  bateaux  ve¬ 
nant  de  l'Oise  ,  depuis  Pontoise  jusqu’à  Mantes, 
u  La  perception  s'y  fera  conformément  an 
tarif  qui  suit  ;  savoir  : 

>3  D  e  P  o  n  1-  d  e-PA  r  cl  i  e  à  Ma  11  i  es  , 

»  Chaque  bateau  fonce  t ,  et  autre  de  3o  mètres 
de  longueur ,  chargé  ,  paiera  deux  francs 

par  mètre  de  longueur,  ci.  *  * .  2L  e* 

»  Chaque  bateau  chargé  ,  de  3s  à 
48  mètres  de  longueur  ,  paiera  ,  par 
mètre  de  longueur,  deux  francs  vingt- 

cinq  centimes  ,  ci**  *  , . . ,  * , ,  2  25 

»  Chaque  bateau  chargé ,  do  5o  à  64 
mètres  de  longueur,  paiera  deux  francs 
Cinquante  centimes  par  mètre  de  lon¬ 
gueur  ,  ci  *  * . . .  .  4 , ,  %  5o 

*  ï>  Les 


îï  Les  dettes  chargées  paieront  ci  ro¬ 
quante  centimes  par  mett  e  de  longueur, 

ci . . • . *  .  U'  .  .  ,  .  r  V-  , . .  f.  5oc. 

jï  Les  galiotès  paieront  par  yoy âge  ^ 

trois  francs  ,  cl  **-.**. . ■  «  *  *  3 

»  Dli  Pecq  k  Mantes  , 

»  Les  baléâux  de  toute  grandeur 
paieront  par  métré  de  longueur,  cin- 


quante  centimes  ,  ci . ,..,**,***  5o 

»  Chaque  loue  ,  chargée  de  char- 
Ison  de  terre  ,  paiera  en  loi  ali  té  six 

francs  ,  ci  . - . *-..*■**  6 

h  Chaque  loue  chargée  de  vin ,  en 

totalité,  vingt  francs,  ci*  . *  »,  .  *  20 

m  Chaque  bateau  foncet  ,  eL  autre 
chargé  de  vin,  paiera,  en  total  lté, 

quarante  francs  ,  ci  . 4o 

a  Chaque  train  de  bois  de  char¬ 
pente  et  de  bois  à  brûler  paiera  six 

flancs,  ci .  . *  , . ,  G 

]>  Chaque  galioue  de  Polssy  paiera, 
par  voyage  ,  six  francs ,  ci  -  .  6 

n  Chaque  balclet,  par  voyage,  un 

franç ,  ci  . . .  i 

i]  De  Pontoise  à  Mantes  , 
u  Par  bateau  de  58  mètres  et  au 
dessus,  seize  francs ,  ci  i  .v.  -  *  •  16 

h  Par  bateau  de  3a  à  38  mètres  , 

treize  francs  ,  ci  . v.  *.-.*,.  *  i3 

»  Par  bateau  de  3o  mètres  et  au 
dessous ,  onze  francs ,  eL  **:***,*;. .  j  i 


si  Par  train  de  bois  de  charpente  , 
sciage  et  charron  nage,  seize  francs ,  ci  16 
fl  Par  train  de  bois  à  brûler ,  treize 

francs  ,  cl . . .  .  1 3 

*  Par  batel  et ,  un  franc ,  ci  ******  i 
)>  Par  toue  chargée  de  charbon  de 

terre  .  six  francs  ,  ci- . .*,,**,  G 

a  Par  toue  chargée  de  vin ,  vingt 

francs ,  d,  ,  .  . . * . . .  20 

fl  Par  bateau  chargé  de  vin ,  qua¬ 
rante  francs  ,  ci . %*.*.***.**.  4o 

»  Les  bateaux  non  chargés  paieront  le  tiers* 
»  En  cas  de  fraction,  le  centime  entier  sera  perçu* 

Troisième  Bureau ,  »  IY.  Le  troisième  bureau 
fiera  placé  à  Pout-de-PArche* 
fl  L’ oc  L  r  o  i  de  n  av  iga  t  i  0  n  sera  perçu  à  ce  J)  are  au, 
Tome  IL 


pour  la  navigation  remonlanfè ,  de  Rouen  a 
Pou  I -do  PA  relie  ;  2Ç.  pour  la  navigation  dcsceit1- 
danle',  de  Mantes  à  P  ont -de- IJArc  h  6  ;  3Û.  pour  les 
bateaux:  venant  de  l'Eure  à  Pont-de-PAreha 
fl  La  perception  s7 y  fera  conformément  au 
tarif  qui  suit  )  savoir  : 

3?  De  Rouen  a  Pont- dë-P  Àrelie, 
a  Ch  a  q  u  e  b  a  te  au  fonce  t,  e  t  a  u  f  r  e  de  3o  mè  1res 
de  longueur  chargé ,  paiera,  par  mètre 
de  longueur,  deux  francs  ,  ci* .  2f.  c* 

»  Chaque  bateau  chargé  ,  de  3a  k  48 
m  è  1res  de  1  on  g  u  e  ur ,  paie  r  a  p  a  r  m  h  t  r  c  de 
longueur ,  deux  fr,  vingt- cinq  eenL,  ci  *  2  2 5 


»  Chaque  bateau  chargé,  de  5o  à 
64 mètres  de  longueur,  paiera  ,  par 
mètre  de  longueur  ,  dédi  francs  cin¬ 
quante  centimes  7  ci. < .  2  5o 

33  Les  fleties  chargées  J  par  m  être  de 
longueur  ,  cinquante  centimes  ,  ci  * .  5o 
a  Les  galiotes  paieront ,  par  voyage, 

trois  francs ,  ci  * . . .  3 

)ï  De  Mantes  à  Pont-de-V Arche  , 


o>  Les  bateaux  de  toute  grandeur 
paieront,  par  mètre  de  longueur  ,  un 


franc  ,  ci  . ,  .  . . . .  1 

>>  Chaque  toue  chargée  de  charbon 
de  terre,  paiera  en  totalité  sixfr*,  ci*  6 
»  Chaque  loue  chargée  de  vin,  paiera 
en  totalité  vingt  francs ,  ci*  r  *  * .  * , .  , .  20 
))  Chaque  bateau  foncct  et  autre  , 
charge  devin,  paiera  en  totalité  qua¬ 
rante  francs  ,  ci* . . .  4o 

3î  Chaque  train  de  bois  de  char¬ 
pente  ,  sciage  ,  charronnage  et  de  bois 

à  brûler ,  paiera  six  francs,  ci .  * .  G 

»  Chaque  batcîet  paiera  un  franc,  ci*  1 


î>  Les  trahis  et  hataux  venant  de  fEure  y  paie¬ 
ront  le  même  droit  que  ceux  venant  de  Mantes* 
)i  Les  bateaux  non  chargés  paieront  le  tiers* 
)>  En  cas  de  fraction ,  le  cent  ime  entier  ser  a  perç  u 

Quatrième  Bureau,  »  Y.  Le  quatrième  bu¬ 
reau  sera  placé  a  Rouen* 

»  L’octroi  de  navigation  sera  perçu  à  ce  bu¬ 
reau ,  i°.  pour  la  navigation  descendante  ,  de 
PonLcl  e- P  Arche  a  Rouen  ;  20*  pour  la  navigation 
remontante,  de  la  mer  à  Rouen;  5°.  pour  la  même 
navigation  descendante  ,  de  Rouen  à  la  mer* 

F  F  F  F  i' 
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»  ta  perception  s’y  fera  conformément  au 
tarif  qui  suit  ;  savoir  : 

»  De  Pont-de-FArche  à  Rouen, 

»  Les  bateaux  de  toute  longueur  paieront,  par 


mètre  de  longueur ,  cinquante  cen¬ 
times  ,  ci . . .  £  5oc. 

)>  Chaque  toue  chargée  de  charbon 
de  terre  paiera  en  toL alité  six  francs,  ci.  6 
jj  Chaque  Loue  chargée  de  vin  , 

vingt  francs ,  ci.  ■ . . . ......  20 

»  Chaque  bateau  foncet  ,  et  autre 
chargé  de  vin,  paiera  en  totalité  qua¬ 
rante  francs  ,  ci . . . . . .  4o 

»  Chaque  train  de  hois  de  char¬ 
pente  et  de  hois  à  brûler  ,  paiera  six 

francs ,  ci . . . . . . . .  *  *  *  6 

»  La  voiture  et  les  bateaux  dsEL 
boeuf  paieront  ,  pour  chaque  yoyage  , 
trois  francs,  ci . . .  3 


j)  Les  bateaux  cVOissel  ,  d’Orival 
du  port  Saint  -  Ouen  ou  autres,  de 
«cpt  mètres  de  longueur  et  au  dessus , 
p  ai  ero n  L  5o  cen  li  m  .par  voy  âge ,  c  L  * , ,  5p 
»  I)c  3a  mer  a  Rouen  , 

Les  baiimons  français  venant  de 
l’étranger ,  des  colonies,  ou  de  la  pêche 
de  Terre-Neuve,  paieront  également 


qinze  centimes  par  tonneau  ,  ci .  i5 

ij  Les  bâti  mens  étrangers  venant  de 
la  mer  paieront  quinze  centimes  par 

tonneau,  d . .  i5 

yy  Les  bâti  mens  français  venant  de 
France  paieront  cinq  centimes  par 
tonneau  ,  en..., . . . .  5 


»  Les  bâlimens  pontés  ou  non  pon¬ 
tés  j  naviguant  sur  ta  Seine ,  venant  des 
ports  entre  Rouen  et  ^embouchure  de 
ce  fleuve  ,  au  dessus  du  port  de  cinq 
tonneaux  ,  paieront  trois  centimes  par 

tonneau  ,  ci  • ,  *  *  *  *  -  * . .  .  *  3 

jï  Les  bateaux  servant  au  transport 
des  passagers  ,  entre  Rouen  et  la 
Bouille ,  paieront, par  voyage,  un  franc 

cînqoanlë  centimes,  ci .  1  5o 

»  Le  droit  sur  les  navires  sera  perçu  confor¬ 
mément  à  la  jauge  réglée  par  les  douanes. 

De  Rouen  à  la  mer  et  ports  de  France,  le 
même  tarif  que  ci  dessus. 
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»  Les  bateaux  et  bâtimens  non  chargés  paie-J 
ront  le  tiers. 

»  En  cas  de  fraction,  le  centime  entier  sera  perçu, 

Inspecteur*  »  VI.  Il  y  aura  un  inspecteur  pouf 
le  service  de  tout  le  YI°.  arrondissement’  le  heu 
de  sa  résidence  ordinaire  est  fixé  à  Rouen. 

D'aitement  de  i'  Inspecteur .  »  VIL  II  sera  alloué 
à  cet  inspecteur,  sur  le  montant  des  recettes  de 
T  arrondi  ss  cm  eut,  pour  tout  traitement,  frais  de 
bureau ,  logement ,  chauffage  ,  etc. ,  3  centimes 
par  franc* 

»  VIII.  Il  y  aura,  dans  chacun  des  bureaux 
établis  au  Pecq,  à  Mantes,  â  Font-de- l’Arche  et 
à  Rouen,  un  jeçeveur  et  un  controleur. 

Traitement  des  Receveurs  et  Contrôleurs,  jj  IX. li 
sera  alloué  3  sur  le  montant  des  recettes  de  chaque 
bureau,  pour  tout  traitement,  frais  de  bureau J 
logement ,  chauffage ,  etc.  ;  savoir  : 

»  Au  receveur  du  bureau  du  Pecq ,  5  centimes 
par  franc  ;  au  contrôleur,  2  centimes  par  franc; 
aux  receveurs  des  bureaux  de  Mantes,  Pont-de- 
VArche  et  Rouen  ,  7  centijmparfr.,  et  $111  contré* 
leurs  de  ces  trois  bureaux,  3  eentim.  par  franc* 

V erse  mens.  X.  jj  Les  produits  delà  perception 
seront  par  les  receveurs  cüdessus  désignés ,  versés 
tous  les  mois ,  et  sans  qu’il  leur  soit  accordé  aucuns 
frais  de  transport;  entre  ïes  mains  du  receveur 
général  du  département  de  la  Seine -Inférieure* 

)>  XI.  Ce  receveur  prélèvera  un  centime  par 
franc  sur  ces  versement  ;  il  ne  lui  sera  alloué 
aucuns  frais  de  bureau. 

Déclaration  à  faire  par  les  Propriétaires  Ût 
bateaux*  »  XII.  Dans  le  mois  qui  suivra  la  publi¬ 
cation  du  présent  arrêté ,  tout  propriétaire  de 
bateaux  faisant  la  navigation  de  Rouen  à  Paris, 
et  de  Paris  à  Rouen,  déclarera  distinctement et 
séparément,  à  l’inspecteur  de  la  navigation,  tous 
ceux  qui  lui  appartiennent. 

jî  XIII.  Ccl  te  déclaration  indiquera  le  nom  et 
la  pl  us  grande  longueur  de  chaq  ue  batea  u ,  l'année 
de  sa  construction  et  le  domicile  du  propriétaire; 
elle  sera  passée  au  bureau  de  receUe  dans  Y arron¬ 
dissement  duquel  résidera  le  déclarant. 

w  XIV.  L’inspecteur  se  transportera  a  bord 
pour  vérifier  les  déclarations  qui  lui  seront  pas¬ 
sées,  et  en  constater  l’exactitude  sur  sa  respon¬ 
sabilité. 

»  XV.  Les  bateaux  employés  à  ha  navigation, 
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portera nt  sur  l’àmère  mi  numéro ,  nn  nom,  et 
riu'dicalion  du  port  auquel  ils  appartiennent  : 
celle  inscription  sera  faite  aux  irais  du  proprié¬ 
taire  ?  en  lettres  blanches ,  sur  un  fond  noir- 
»  XVL  Le  propriétaire  sera  responsable  de 
ritiscripüoii  ,  qui  ne  pourra  être  effacée  ,  cou- 
verte  ou  changé e,  sous  quelque  prétexte  que  ce 
soit  ;  dans  le  cas  de  contravention  a  ceLtc  dispo¬ 
sition  ?  le  propriétaire  sera  puni  d’une  amende  de 
francs» 

»  XVII.  II  sera  délivre,  chaque  année,  et  pour 
«li  a  que  bateau,  un  congé,  gratis,  sauf  le  coût  du 
papier,  qui  contiendra  le  numéro,  le  nom  du 
propriétaire,  l'indication  du  port  dont  il  dépend , 
ft  la  signa  turc  de  l'inspecteur  qui  aura  vérifié  la 
déclaration  prescrite  par  Farticlè  XIII. 

3)  XVIIL  Les  propriétaires  de  bateaux  venant 
des  rivières  afHuentes  pour  parcourir  la  Seine  , 
sont  tenus  aux  mêmes  formalités  que  ceux  des 
bâtimens  qui  naviguent  sur  ce  dernier  fleuve  : 
clans  le  cas  ou  ils  ne  les  rempliraient  pas,  ils 
seront  punis  d’une  amende  de  5o  francs, 

»  XIX.  Les  congés  a  délivrer  en  vertu  de 
l’article  XVII  ,  seront  extraits  du  registre  des 
déclarations  passées  par  les  propriétaires,  con¬ 
formement  à  F  article  XII  ;  ils  porteront  en  tète 
le  numéro  de  F  enregistrement. 

»  XX*  Dans  le  cas  ou  un  bateau  serait  perdu 
ou  dépéri,  le  propriétaire  sera  tenu  de  le  déclarer 
fans  la  quinzaine  au  bureau  de  son  arrondisse¬ 
ment,  et  d’y  rapporter  le  congé  relatif  à  ce  bateau* 

VIF*  Arrondissement*  Beauvais  (  Chef  :-  lieu). 

3)  Le  gouvernement  de  la  république  ,  sur  le 
rapport  du  ministre  de  l’intérieur >  le  conseil 
d’état  entendu  ,  arrête  ce  qui  suit  : 

Bureaux  de  Perc eptïon .  k  A r t .  I ,  Il  sera  é tab 1 1 , 
dans  Fétendue  du  VIIe.  arrondissement  du  bas¬ 
sin  de  la  Seine,  deux  bureaux  de  perception 
pour  l’octroi  de  navigation  créé  par  la  loi  du 
3o  floréal  an  X. 

Premier  Bar  eau.  »  II*  Le  premier  bureau  sera 
placé  à  Compïègne  ;  Foctroi  de  navigation  sera 
perçu  k  ce  bureau  pour  toute  la  navigation  supé¬ 
rieure  descendante,  et  pour  la  même  navigation 
en  remontant,  sans  avoir  égard  au  point  de  dé- 
prt  ni  k  celui  de  débarquement* 
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m  La  perception  Vy  fera  conformément  au  tarif 
qui  suit  ;  savoir  : 

>i  En  descendant, 

»  Par  bateau  de  58  mètres  de  longueur,  et  au 


dessus,  dix  francs  ,  ci . *  io  fr,  c* 

3>  Par  bateau  de  5a  à  58  mètres  ex¬ 
clusivement  ,  huit  francs,  ci .  S 

»  Par  bateau  de  3o  mètres  et  au  des¬ 
sous  ,  six  francs ,  ci .  * . .  * . . 

}>  Par  train  de  bois  de  charpente  , 
sciage  et  charronnage  ,  neuf  francs ,  ci-  $ 
w  Par  train  de  bois  à  brûler ,  huit 
francs ,  ci . .  8 


»  Le  tiers  du  droit  sera  pajré  en  remontant  j 
a  vide  ou  chargé* 

»  Eu  cas  de  fraction,  le  centime  entier  sera 
perçu. 

Deuxième  Bureau.  »  III*  Le  second  bureau 
sera  placé  à  Pontoise. 

»  L’octroi  de  navigation  sera  perçu  a  c© 
bureau,  id*  pour  toute  la  navigation  descen¬ 
dante,  depuis  Compïègne  jusqu’à  Pontoise,  et 
pour  la  même  navigation  en  remontant  ,  de 
Pontoise  à  Compïègne  j  2°.  pour  la  navigation 
existante  du  Pecq  à  Pontoise  \  3Q.  pour  la  naviga¬ 
tion  existante  de  Mantes  à  Pontoise;  et  ce,  sans 
avoir  égard  au  point  de  départ  ni  à  celui  de 
débarquement  j  savoir  ; 

h  iû*  De  Compiègne  à  Pontoise,  en  descendant, 
n  Par  bateau  de  38  mètres  de  longueur  et  au 


dessus ,  seize  francs ,  ci . .  -  1 6  c. 

»  Par  bateau  de  32  à  38  mètres  ex¬ 
clusivement,  tflïze  francs  ,  ci .  i3 

a  Par  bateau  de  3o  mètres  et  au  des¬ 
sous  ,  onze  francs ,  ci . .  -  i  l 

»  Par  train  de  bois  de  charpente  , 
sciage  et  charronnage,  seize  francs,  ci*  16 
»  Par  train  de  bois  à  brûler,  treize 
francs,  ci . . . . . -  i3 


»  Le  tiers  du  droit  sera  payé  en  remontant,  â 
vide  ou  chargé, 

»  Eu  cas  de  fraction,  le  centime  entier  sera 
perçu* 

)i  2°*  Du  Pecq  a  Pontoise, 

»  Par  bateau  de  38  mètres  et  au  dessus,  chargé 


ou  non  chargé ,  îo  francs ,  ci  * .  * .  10  fr,  c, 

»  Par  bateau  de  32  à  38  mètres  exclu- 
1  sïvement,  huit  francs  >  ci . .  8 
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»  Par  bateau  de  5o  mètres  et  au  des¬ 
sous  ,  six  francs  ,  ci . .  6  Fr*  c. 

»  3 De  Manies  à  Pontoise  j 
»  Par  bateau  de  88  mètres  et  au 
dessus  ,  chargé  ou  non  chargé  ,  dix 

francs . * . .  i o 

îï  Par  bateau  de  3s  à 38  mètfea  exclu* 
sivement,  huit  francs ,  ci ,  * ,  .  „  8 

n  Par  bateau  de  3o  mètres  et  au  des¬ 
sous  j  six  francs  ,  ci . * ...  * .  G 

Traitement  des  Receveurs  et  Contrôleurs.  «  Il 
y  aura  dans  chacun  des  bureaux  établis  à  Com¬ 
pïègne  eL Pontoise  -,  un  receveur  et  un  contrôleur* 
3i  i!  sera  alloué  ,  sur  le  montant  des  recettes  de 
chaque  bureau  ,  pour  tout  traitement,  frais  de 
bureau ,  logement,  chauffage  ,  etc,, 

»  Aux  receveurs  j  7  centimes  par  franc)  et  aux 
contrôleurs  t  3  çen  limes  par  franc. 

er Berne  né,  »  V,  Les  produits  de  la  perception 
seront  j  par  1rs  receveurs  de  Compïègne  et  Pon¬ 
toise  ,  versés  tous  les  mois,  et  sans  qu’il  leur  soit 
a  ccord  é  a  uc  lui  f  rai  s  d  e  t  ran  spor  t  ,  e  n  Ire  1  e  s  m  ai  n  s 
du  receveur-général  du  département  de  POise. 

Traitement  dii  Receveur  général *  a  Le  rece¬ 
veur  général  prélèvera  un  centime  par  franc  sur 
ces  versemens. 

>3  II  ne  lui  sera  accordé  aucuns  frais  de  bureau, 
VIIIe.  Arrondissement.  Laon  (  Chef-lieu  ). 

»  Le  gouvernement  de  la  république,  sur  le 
rapport  du  ministre  de  l’intérieur  ,  le  conseil 
d’état  entendu  ,  arrête  ce  quî  suit  ; 

Bureaux  de  Perception.  »  Art.  L  îl  sera  établi 
dans  l’étendue  du  huitième  arrondissement  du 
bassin  de  la  Seine,  deux  bureaux  de  perception 
pour  Poctroi  de  navigation  créé  par  la  loi  du  3o 
fïoréal  an  X* 

Premier  Bureau,  »  IL  Le  premier  bureau  sera 
placé  à  Sgi  s  sort  s. 

>>  L’octroi  de  navigation  sera  perçu  a  ce  bureau 
pour  toute  la  navigation  supérieure  descendante, 
depuis  jNeufübâtel  et  Pon  laver! ,  jusqu’à  Soissons  - 
et  pour  la  même  navigation  en  remontant  ,  de 
Boissons  a  Pontavei  t  et  hleufchâlel ,  sans  avoir 
égard  au  point  de  départ  ,  ni  à  celui  de  débar¬ 
quement. 

fl  La  perception  dy  fera  ;  en  descendant  et  en 
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remontant ,  conformément  au  tarif  qui  suit  : 
savoir  : 

a  Par  bateau  de  38  mètres  de 
longueur  et  au  dessus,  sîx  fr.  ci.  6  fr. 

»  Par  bateau  de  32  à  38  mètres  , 
exclusivement ,  cinq  francs,  ci.  .  5 

>3  Par  bateau  do  3‘j  mètres  et  au 
dessous  ;  quatre  francs,  ci  . . .  . .  4 

a  Par  train  de  Neufe  bétel  et 

Pont  a  vert,  trois  francs,  ci .  3 

j3  Chaque  bal  eau  non  chargé  paiera  le  tiers* 
a  Eh  caa de  fraction, le  centime  entier  sera  perer , 
Sec  ond  Jî  are  au ,  fl  I II ,  Le  se  co  11  cl  b  11  rca  u  sera 
placé  à  Compïègne* 

a  L’octroi  de  navigation  Sera  perçu  à  ce  bu¬ 
reau  pour  la  navigation  descendante  de  Semons 
à  Compïègne,  et  pour  la  même  navigation  en  re¬ 
montant  ,  de  Compïègne  à  Soissons  ,  sans  avoir 
égard  au  point  de  départ  ni  k  celui  de  debarque¬ 
ment. 

a  La  perception  s’y  fera,  en  descendant  et  eu 
remontant,  conformément  au  tarif  qui  suit  j 
savoir  : 

A  Par  bateau  de  38  mètres  de 
Longueur  et  au  dessus,  dix  by,  ci.  10  fr,  c, 


a  B 8F  bateau  de  3s  à  38  mètres 
exclusivement,  huit  francs,  ci.  * .  8 

a  Par  bateau  de  02  mètres  et  au 

dessous,  six  francs ,  ci . .  6 

a  Par  train  de  bois  de  charpente 
et  do  chauffage  ,  neuf  francs ,  ci  *  *  9 


a  Chaque  bateau  non  chargé  paiera  le  tiers, 
a  En  cas  de  fraction,  le  centime  entier  scia 
perçu,  a 

33  IV.  Il  y  aura  dans  chacun  des  bureaux  éta¬ 
blis  à  Soissons  et  à  Compïègne,  un  receveur  et  un 
contrôleur. 

a  1 1  se  r a  alloué ,  s  ur  1  e  m  o  n  t  a  nt  d  es  r  ce  elles  â  e 
chaque  bureau ,  pour  touL  traitement  ,  frais  de 
bureau,  logement,  chauffage,  etc,,  aux  rece¬ 
veurs,  sept  centimes  par  franc ,  et  aux  contré* 
leurs  ,  trois  centimes  par  franc, 

Persemens,  a  Y.  Les  produits  de  la  perception 
seront,  par  les  receveurs  de  Soissons  et  de  Com¬ 
pïègne  ,  versés  tous  les  mois ,  et  sans  qu'il  leur 
soit  accordé  aucuns  frais  de  transport  ,  entre  les 
mains  du  receveur-  général  du  département  de 
PAisne.  . 
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Traitement  du  Receveur  général.  »  VL  Le 
receveur  général  prélèvera  im  centime  par  franc 
sur  ces  verse  mena.  Il  ne  lui  sera  accordé  aucuns 
frais  de  bureau- 

1 X  ,  À  HR  on  n  i  sse  me n  r.  Ey  r eus  (  Ch  ef-lieu)* 

3ï  Le  gouvernement  de  fa  république  ,  sur  le 
rapport  du  ministre  de  1  intérieur  ,  le  conseil 
(Pétat  entendu,  arrête  ce  qui  suit  : 

Bureaux  de  Perception.  »  Art.  1.  ïl  sera 
établi  ,  dans  Fête  n  duc  du  IXe.  arrondisse  ment 
du  bassin  de  la  Seine  ,  un  bureau  de  perception 
pour  L'octroi  de  navigation  créé  par  la  loi  du 
30  floréal  an  X. 

P  11.  Ce  bureau  sera  placé  à  VaudreuiL 

»  L’octroi  de  navigation  sera  perçu  à  ce  bu¬ 
reau  pour  toute  la  navigation  supérieure  descen¬ 
dante,  depuis  Louviers  jusqu’au  confluent  de  la 
Seine ,  sans  avoir  égard  au  point  de  départ  ni  à 
celui  ele débarquement. 

r  La  perception  s’y  fera  conformément  au  tarif 
qui  sui  t  ;  savoir  : 

»  Pour  les  bateaux  chargés  de 
toutes  espèces  de  marchandises, 
sept  francs  soixante-quinze  cen¬ 
times  j  ci . . . . . .  7  fr,  y5  c- 

»  Pour  les  bateaux  chargés  de 
futailles  j  sept  francs  cinquante 
centimes  j  ci . !. . .  7  5o 

»  Pour  les  bateaux  vides ,  trois 
francs  vingt-cinq  centimes*  ci. .  -  3  25 

»  Pour  chaque  train,  sept  fr, 
cinquante  centimes ,  ci  - . .  7  5o 

»  Les  bateaux  remont  an  s  ne  paieront  aucun 
droit, 

Suppression  des  Droits  de  vieille  coutume  * 
avala ge }  chômage,  etc .  ».  III.  Les  droits  de 
pcrlnis  ,  vannes  ou  écluses  *  qui  auraient  pu  être 
perçus  par  des  particuliers  sur  la  rivière  de 
l'Eure,  cesseront  d'être  perçus  ,  selon  l’article 
XXIX  delà  loi  du  8  prairial  dernier. 

r  IV.  À  compter  de  îa  cessation  de  la  per¬ 
ception  desdits  droits,  le  service  des  perlais  dé¬ 
signés  en  1  article  précédent ,  s’exécutera  sur  les 
produits  de  l'octroi  de  navigation. 

»  Le  préfet  de  l’Eure  fera  préalablement  cons¬ 
tater  leur  situation  par  l’ingénieur  en  chef  du 
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département,  lequel  en  dressera  procès-verbal 
en  présence  des  détenteurs  actuels ,  ou  eux  dû¬ 
ment  appelés. 

Traitem  ent  des  Receveurs  et  Contrôleurs.  »V.Il 
y  aura  à  VaudreuiL  un  receveur  et  un  con¬ 
trôle  nr. 

»  Il  sera  alloué,  sur  le  montant  des  recettes  , 
pour  tout  traitement,  frais  de  bureau  ,  logement , 
chauffage  ,  etc.,  au  receveur  ,  sept  centimes  par 
franc  ,  et  au  contrôleur,  trois  cent,  par  franc. 

V ersemehs,  »  YL  Les  produits  de  la  percep¬ 
tion  seront,  par  le  receveur  de  Vaudrcuil,  ver¬ 
sés  tous  les  mois,  et  sans  qu’il  lui  soit  accordé 
aucuns  frais  de  transport ,  enLre  les  mains  du  re¬ 
ceveur  général  du  département  de  l’Eure. 

T  y  alternent  du  Receveur  général:  r  VIT.  Lé 
receveur  general  prélèvera  deux  centimes  par 
franc  sur  ces  versemens, 

»  Il  ne  lui  sera  alloué  aucuns  frais  de  bureau .  » 

TARIF  DE  LA  TAXE  DE  NAVIGATION 
SUR  LES  CANAUX  DU  PORT  DE  CETTE. 
Une  loi  du  28  floréal  an  X  a  établi,  ainsi  qu’il 
suit ,  un  droit  sur  les  canaux  du  port  de  Celte. 

K  Art-  L  II  sera  perçu,  sur  les  canaux  du  port 
de  Cette  ,  k  l’étang  de  Thau,  d’une  part,  et  à 
celui  de  Man  g  nia ,  d’autre  part,  une  taxe  de  na¬ 
vigation ,  conformément  à  celle  qui  se  perçoit 
sur  le  canal  du  Midi. 

»  ÏL  Les  produits  de  cette  taxe  seront  employés, 
sous  les  ordrjes  du  ministre  de  l’intérieur,  aux 
dépenses  de  réparation  et  entretien  des  canaux 
ci  dessus  désignés. 

»  IIÏ,  Le  gouvernement  pourra  traiter  avec  les 
particuliers  qui  offriraient  de  se  charger  de  ré-v 
parer  et  entretenir  ces  canaux  ,  et  leur  concéder 
la  jouissance  temporaire  de  la  taxe  de  navigation. 

»ÏV.  En  cas  d’insuffisance  de  cette  taxe  pour 
les  dépenses  de  réparation  et  entretien,  le  gou¬ 
verne  ment  y  pourvoira  sur  les  produits  du  canal 
du  Midi»  »  Ployez  Tarie  ue  navigation  sur  le 
canal  dit  Midi. 

TARIF  DES  DROITS  D’OCTROI,  Voyez 
Octrois  municipaux. 

TARIF  DES  DROITS  DE  PATENTES ,  Voyez 
Patentes, 
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T  ARNAT  À  NE'  CHAV  O  NI  S  -  Mousseline  ou 
toile  de  coton  blanche  très-claire  qui  vient  des 
Indes  orientales  ,  parti culièrem en L  de  Pondi¬ 
chéry*  La  pièce  de  ces  mousselines  porto  six  aunes 
et  demie  de  long,  sur  trois  de  large, 

1 1  j  a  encore  deux,  sortes  de  toiles  de  coton  aux¬ 
quelles  on  donne  le  nom  de  èarnatane ;  savoir  ;  les 
mtilles  tarnatanes  ,  et  les  mallemoUês  tarhala -> 
ne#.  Les  premières  se  tirent  aussi  de  Pondichéry, 
les  autres  de  Bengale* 

TARTxANE,  Bâtiment  léger  dont  on  fait  un 
grand  usage  dans  la  Méditerranée  pour  le  com¬ 
merce,  quelquefois  pour  la  guerre  et  aussi  pour 
la  pêche*  11  porte  un  grand  mât  ou  arbre  de  hêtre, 
un  petit  à  Pavant  et  des  Toiles  triangulaires* 
Quand  il  fait  gros  temps,  on  l’appareille  en  carré. 

Ce  bâtiment  sert  à  Marseille,  aux  Martigues  ? 
et  sur  les  côtes  de  Languedoc,  à  une  pêche  que 
1  oïl  appelle  a  la  tartane;  elle  se  fait  avec  un  grand 
filet  à  manche  qui  s'appelle  aussi  tartane,  et  res¬ 
semble  au  ganguy, 

TARTRE*  Le  tartre  est,  comme  l'on  sait, 
ce  dépôt  qui  se  fait  autour  des  parois  intérieures 
des  tonneaux  ou  il  y  a  eu  du  vin* 

Sa  saveur  aigre,  et  son  effervescence  avec  les 
alcalis  ,  prouvent  quJil  contient  un  acide  :  en 
effet,  il  fait  une  effervescence  considérable  avec 
les  eaux  minérales  nommées  acidulés. 

C  est,  de  tous  les  sels ,  celui  qui  se  dissout  avec 
le  plus  de  peine  dans  Peau  ;  c’est  pourquoi  on  est 
obligé  de  l'y  faire  bouillir  pour  le  meLtre  en  dis¬ 
solution* 

Comme  le  tartre  tient  fortement  an  fond  et 
mis  parois  des  tonneaux  de  vin ,  on  l’en  retire 
en  raclant* 

Le  tartre  est  blanc  ou  rouge,  suivant  la  cou¬ 
leur  du  y  m  dont  il  vient,  Le  meilleur  est  celui 
d’Allemagne,  parce  qu’ü  se  tire  de  ces  foudres, 
dont  quelques-uns  tiennent  jusqu’à  mille  pipes 
de  vin,  etqu’amsï  il  y  peut  prendre  plus  dopais- 
leur  ,  qui  est  nue  des  qualités  qu’on  doit  ob¬ 
server  pour  la  bonté  du  tartre  ;  celui  de  Mont¬ 
pellier  est  ensuite  plus  estimé,  et  celui  de  Lyon 
après,  qu’on  appelle  vulgairement grave  lie,  qui 
ne  diffère  en  rien  de  celle  de  Paris,  sinon  qu’elle 
est  un  peu  plus  épaisse  et  plus  haute  en  cou- 
}cur. 
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Le  tartre  blanc  est  préféré  au  rouge  ,  étant 
fcctivement  Je  meilleur,  le  plus  pur,  et  contenant 
moins  des  parties  terrestres. 

On  choisit  principalement  le  tartre  blanc ,  qui 
est  pesant ,  dur ,  qui ,  sur  sa  superficie  ou  du  côté 
qu’il  touche  au  vin  ,  est  hérissé  de  plusieurs  pe¬ 
tites  pointes ,  comme  les  crystaux  ,  et  qui ,  fors- 
qu’il  est  rompu ,  ne  paraît  pas  poreux  comme  un  g 
éponge  ou  de  la  pierre  ponce , ni  rempli  dé  terre, 
mois  qui  est  d’une  substance  serrée ,  solide  et 
brillante* 

La  consommation  qui  se  fait  du  tartre  pour 
la  chapellerie  et  les  arts  chimiques ,  en  rendit 
commerce  important* 

TÀRTRITE  ANTIMONIE  DE  POTASSE* 

{  Terme  de  la  nouvelle  chimie.)  C/est  Té  me  tique, 

TARTRITE  ACIDULE  DE  POTASSE. 

(  Terme  de  la  nouvelle  chimie *  )  CJest  la  crème 
de  tartre* 

TÀUGâ*  Espèce  de  ceinture  k  P  usage  de* 
nègres,  faite  d’étoffe  appelée  cadis.  Saint.Geniès 
dans  le  département  de  !  Aveyron,  en  fournissait 
beaucoup  pour  les  colonies  françaises ,  avant  les 
malheurs  qu’elles  ont  éprouvés* 

TAUPES-  (  Pelleterie *}  Il  y  a  long-tems  qu’on 
a  imaginé  d’employer,  en  fourrures,  la  dépouille 
de  cet  animal*  Agricole  parle  d’habits  ainsi  four¬ 
rés,  et  Pline  cite  des  couvertures  de  lit  de  peaux 
de  taupes ,  qu’il  a  vues  à  Orchoraène.  Peut-êlrs 
les  taupes  de  la  Grèce  étaient- elles  plus  grosses 
que  les  nôtres,  car  elles  sont  très-variées  dans 
leurs  dimensions,  plus  encore  dans  leurs  cou¬ 
leurs*  Quoi  qu’il  eu  soit ,  cette  fourrure  de  poils 
courts,  mais  extraordinairement  garnie,  est  dif¬ 
ficile  à  bien  dégraisser  ;  et  quoique  la  peau  en  soit 
asseî  épaisse,  elle  se  déchire  aisément  à  la  couture* 

Une  fourrure  de  peaux  de  taupes  serait  d’ail¬ 
leurs  très-pesante ,  et  reviendrait,  par  la  quantité 
qu’il  en  faudrait ,  et  le  travail  qu’elles  exigent ,  à 
un  très- haut  prix  pour  une  peau  de  pays,  et  d’un 
animal  bien  commun  j  aussi  n’en  use-t-on  guère 
parmi  nous* 

T  AUX.  Par  ce  mot  on  entend  un  prix  établi 
et  fixé  sur  des  marchandises  et  denrées,  par  au¬ 
torité  publique,  ou  quelquefois  par  la  seule  y  ch  ■ 
Ion  té  ou  fixation  des  marc  bande, 
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TAXE  D’ENTRETIEN  DES  ROUTES.  Nous 
avon*  fait  connaître  au  inol  H  ov  la  u  é  les  diverses 
dispositions  législatives  qui  ont  rapport  a  a  service 
des  messageries ^  à  la  police  des  routes-  L’on  peut 
voir  encore  au  mot  Voitures  eue  liqïtes  différons 
réglemens  d’admimslraïion  sur  cet  objet* 

Ici  nous  ferons  connaître  la  taxe  cF entretien 
des  routes ,  qui  est  un  objet  important  pour  les 
emmnerçans ,  et  autres  personnes  occupées  du 
raclage* 

Nous  rapporterons  en  conséquence  ,  i°,  lu  loi 
du  ai  fructidor  suV  ;  2a,  celle  du  3  nivôse  an 
VI  j  qui  détermine  la  quotité  du  droit* 

Loi  qui  ordonne  la  Perception  d’une  Taxe  pour 
V  Entretien  des  grandes  Routes.  Du  2^ fructidor 
an  V  de  la  république  française* 

«Il  sera  perçu ,  sur  toutes  les  grandes  routes 
de  la  république  j  une  taxe  d’entretien  dont  le 
produit  sera  spécialement  et  uniquement  affecté 
aux  dépenses  de  leur  entretien  *  réparation  et 
confection ,  ainsi  qu’à  celles  de  leur  adminis¬ 
tration  -  jï 

Extrait  de  la  Dot  du  9  vendémiaire  an  J^f  en  ce 
qui  concerne  la  Taxe  di  Entretien  des  Routes, 

«Art*  LXXIY*  La  taxe  d’entretien  destinée 
aux  réparations  et  confection  des  grandes  routes, 
sera  perçue  sur  toutes  les  voitures  employées  au 
transport  ou:  roulage,  sur  les  voilures  de  voyage 
suspendues  ou  non  suspendues ,  sur  les  bêLeg.  de 
somme  et  de  monture  ,  et  sur  les  chevaux  ou 
mulets  menés  à  la  main ,  ou  voyageant  en  bande; 
le  tout  sauF  les  modifications  et  exceptions  qui 
seront  jugées  convenables,  et  statuées  par  les  lois 
à  intervenir. 

îjLXXV,  Seront  exempLcs  de  payer  la  taxe 
d’entretien,  les  bêtes  allant  au  pâturage  ou  re¬ 
venant;  les  bêtes  et  voitures  allant  et  revenant 
pour  le  travail  et  l’exploitation  des  terres,  ainsi 
que  les  voitures  de  transport,  lorsqu’elles  seront 
employées  aux  travaux  d'entretien ,  réparation 
et  confection  des  routes, 

J>  LXXVL  La  taxte  à 'entretien  sera  perçue, 
au  moyen  des  barrières  et  bureaux  placés  sur 
les  grandes  routes  ;  elle  sera  duc  à  raison  des 
distances  parcourues  ou  à  parcourir*  Les  dis¬ 
tances  seront  réduites  en  myriamèlres. 
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wLXXYIL  La  taxe  d’entreüen  sera  réglée  par 
un  tarif  qui  sera  incessamment  décrété  par  le 
corps  législatif. 

a  LXXYïlL  Dès  que  les  circonstances  le  per¬ 
mettront  ,  chaque  barrière  sera  affermée  par1  la 
voie  des  en  clic  res,  à  la  charge  d’entretenir  la 
portion  de  route  fixée  par  le  cailler  des  charges, 
sous  les  conditions  particulières  que  les  localités 
pourront  exiger,  et  moyennant  le  prix  annuel  de 
ferme  lixé  par  la  plus  haute  enchère, 

11LXXIX,  Jusqu’à  l’époque  où  les  barrières 
établies  pourront  être  affermées,  elles  seront  ré¬ 
gies  pour  le  compte  de  la  république ,  sous  les 
ordres  du  directoire  exécutif,  sous  la  surveillance 
des  administrations  centrales  de  département , 
et  par  les  règles  qui  auront  été  décrétées  par  le 
corps  législatif, 

»  LXXX*  Les  fonds  provenant  de  3a  faxe 
d’entretien,  perçus  dans  l’étendue  d’un  dépar¬ 
tement  ,  seront  versés  dans  la  caisse  du  receveur 
général  du  département* 

n  LXXXL  L’administration  de  la  taxe  d’en¬ 
tretien  est  réunie  aux  attributions  du  ministre  do 
l’intérieur  ;  il  ordonnancera  la  dis  tri  bu  lion  des 
Tonds  provenant  de  ladite  taxe,  pour  acquitter 
les  dépenses  causées  par  l’entre  tien,  les  répara¬ 
tions  ,  les  confections  et  Fadminisfralion  des 
grandes  routes,  sans  que,  sous  aucun  prétexte , 
il  puisse  être  donné  aucune  antre  destination  à 
ces  fonds  ;  à  l’effet  de  quoi,  les  commissaires  de 
la  trésorerie  sont  tenus  de  refuser  leur  visa  à  toute 
ordonnance  contraire  à  la  présente  disposition* 
»  LXXX  IL  En  cas  d’insuffisance  de  la  taxa 
perçue  dans  un  département ,  pour  acquitter  les 
dépenses  de  scs  routes  ,  il  y  sera  pourvu  par  des 
reprises  séries  départemens  qui  auraient  obtenu 
des  produits  excédant  les  besoins  de  leur  arron¬ 
disse  ment* 

j>  LXXXIIL  Les  barrières  et  bureaux  11e  se¬ 
ront  établis  que  successivement ,  et  seulement 
sur  les  routes  on  parties  de  routes  préalablement 
mises  en  ben  état  de  réparation.  Les  premières 
seront  placées  aux  avenues  de  la  eomimme  de 
Par i s ,  d’o  ù  e Lies  s3 é ter  1  dr 0 0 1  grà d  uel  1  eme ni  ju s- 
qu’aux  barrières  des  frontières* 

»  LXXX1V*  Les  barrières  à  établir  seront 
réduites  au  moindre  nombre  possible*  Le  direc¬ 
toire  exécutif  est  chargé  de  faire  procéder  à  la 
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désignation  dos  Henx  ou  elles  devront  être  pla¬ 
cées  ,  et  au  devis  des  dé  penses  nécessaires  ?  tant 
pour  la  construction  des  barrières  que  pour  les 
loges  ou  maisons  destinées  aux  percepteurs. 

»  J-iXXXV.  Il  ne  sera  construit  des  maisons 
d'habitation  pour  les  percepteurs  ,  que  dans  le 
cas  ou  les  barrières  se  trouveraient  placées  à  nue 
distance  des  communes  situées  sur  les  grandes 
routes 5  telle  qu’ils  ne  puissent  pas  y  habiter. 

»  LXXXYL  II  sera  par  la  suite  pourvu  à  l'é¬ 
tablissement  d’un  petit  npmbre  de  ponts  à  bas¬ 
cule  ,  destinés  à  vérifier  le  poids  des  voitures  *  et  à 
assurer  l'exécuLioii  des  règlement  à  intervenir 
contre  leur  surcharge. 

»  LXXXYII.  Le  directoire  exécutif  e;:t  au¬ 
torisé  provisoirement  à  placer  les  barrières  dans 
les  lieux  qu’il  jugera  les  plus  convenables  :  il  ren¬ 
dra  compte  au  corps  législatif  3  de  six  mois  en  ix 
mois  ?  de  leur  placement  et  des  dépenses  qu’elles 
occasionneront'. 

»  LXXXVIIL  Les  dispositions  des  articles 
LXXXJ  V  ?  LXXXV  et  LXXXYÏ  de  la  pré¬ 
sente  ,  seront  incessamment  exécutées  sur  toutes 
les  rouies  qui  aboutissent  à  Paris  ,  en  parlant  de 
celte  commune  j  et  pour  la  portion  (le  ces  routes 
qui  est  actuellement  en  bon  état  de  réparation. 

))  LXXXiX.  L’ouverture  ,  le  perfectionne¬ 
ment  cl  Fentretien  des  chemins  de  communica¬ 
tion  ,  autres  que  les  grandes  routes,  pourront  être 
entrepris  par  des  citoyens,  sous  l’autorisation  du 
corps  législatif,  suivant  les  règles  qui  seront  dé¬ 
crétées  par  la  suite ,  et  au  moyen  de  îa  con¬ 
cession  du  droit  de  percevoir  pendant  un  temps 
une  taxe  aux  barrières  particulières  qui  seront 
établies  par  eux,  » 

Toi  contenant  le  TaviJ  des  Droits  ci  percevoir  sur 
les  grandes  Roules,  Du  3  nivôse  an  VI  de  la 
répu  b  U  que  J)  ançais  e* 

Dispositions  relatives  au  Tarif  a  Art.  I.  À  us- 
sitôt  après  qu'une  barrière ,  son  bureau,  le  po¬ 
teau  et  la  pancarte  auront  été  chablis  sur  une 
grande  route  do  la  .république  ,  pour  la  per¬ 
ception  de  la  taxe  ^entretien,  il  en  sera  dressé 
procès- verbal  par  un  commissaire  de  F  adminis¬ 
tration  municipale  du  canton,  et  à  Paris  ,  Bor¬ 
deaux  Marseille  et  Lyon,  par  un  commissaire 
ÊÎn  bureau  central  3  vingt-quatre  heures  après  j  la 
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I axe  sera  perçue  conformément  au  Larif  annexé  à 
3a  présente  loi. 

»  IL  Les  voitures  de  toute  espèce  ,  tant  char¬ 
gées  que  vides,  ainsi  que  les  chevaux  ,  mulets  et 
bêtes  de  somme,  acquitteront  la  taxe  d’ entretien 
selon  le  tarif. 

m  ill.  Attendu  que  les  distances  entre  les  bar¬ 
ri  ères  seront  inégales  *  îa  pancarte  de  chaque 
bureau  sera  divisée  en  deux  colonnes,  et  con¬ 
tiendra  le  tarif  de  la  taxe  à  payer  pour  chacune 
des  deux  distances  entre  lesquelles  la  barrière  se 
trouvera  placée. 

?î  Si  le  bureau  se  trouvai  !  placé  à  l’embranche- 
ment  d’une  ou  plusieurs  routes ,  sa  panca  rte  con¬ 
tiendra  an  ta  ni  de  colonnes  qu’il  y  aura  de  roule* 
aboutissant  à  la  barrière. 

»  IV.  Pour  faciliter  la  perception  et  la  comp¬ 
tabilité  de  la  taxe  d’en  Ire  lien,  nulle  valeur  au 
dessous  d'un  cou  Lime  11e  sera  admise  dans  les 
pancartes.  Si  le  calcul  exact,  à  raison  des  dis¬ 
tances,  donne  une  fraction  plus  peLÎte  que  h 
moitié  d’un  centime  ,  cette  valeur  sera  négligée, 
si,  au  contraire,  le  calcul  produit  une  frnciioa 
égale  à  la  moitié  d’un  centime  ,  ou  plus  grande, 
cette  quantité  sera  comptée  pour  un  centime  en- 
Lier ,  et  portée  ainsi  sur  la  pancarte. 

»  V.  Les  troupes  de  cavalerie  marchant  en 
corps ,  les  gendarmes,  les  officiers  et  soldais  de 
toute  arme,  voyageant  séparément  ou  à  cheval, 
revêtus  de  leur  uniforme  et  munis  de  billets  de 
route,  sont  affranchis  de  la  taxe  à  payer  aux  bat', 
ri ère s. 

3î  VI.  La  taxe  sera  perçue  à  la  barrière  à  la¬ 
quelle  se  présenteront  les  voitures  ou  voyageurs, 
sans  aucune  diminution  relativement  au  point 
où  ils  auront  pris  la  grande  route. 

»  N ca n ni  oi  11  s  1  es  cul  li vat r  u rs  d ouf  1  e  d o m  1 0 île 
ne  sera  pas  éloigné  de  plus  de  no  kilomètres  (ou 
de  4  l  ieues  de  ^566  loïses)  des  communes  qifïb 
approvisionnent  habituellement  avec  le  produit 
de  leurs  denrées  ,  et  qui,  pour  y  arriver,  seront 
obligées,  par  la  situation  de  leur  habitation ,  (le 
prendre  la  grande  route  entre  les  deux  buieaus. 
qui  précéderont  i mrfliédi^teiïi enfcl esdiles  commu¬ 
nes,  ne" paieront,  pour  passer  à  îa  barrière,  qn& 
le  droit  réglé  pour  5  kilomètres  (ou  une  Ueua 
de  256G  toises.  )  Ils  ne  paieront  que  la  mémo  la*® 
pour  le  retour. 

»  Le 
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yi  Le  dire  et  oi  re  e  xé  c  u  lif  est  antor  i  se  à  ass  ar  er 
l’exécution  du  présent  article  ,  et  à  prévenir  les 
fraudes  qui  pourraient  en  résulter  ,  soit  par  le 
placement  des  barrières,  combiné  a  raison  des 
localités,  soit  par  des  règlement  particuliers, 

»  1j  e  d  i  rec  Loire  exé e  u  li  f  p  ré  v  i  e  n  d r  a  ég  a  1  em  e  rit , 
par  des  régi  emeus  particuliers  à  chaque  barrière , 
et  propres  aux  localités,  les  difficultés  4111  pour¬ 
raient  naître  de  inexécution  de  Fart.  LXXV  de  la 
loi  du  9  vende mi  aire  dernier ,  lequel  exemple  de 
la taxe  d'entretien  les  voitures  et  bestiaux  servant 
àla  culture  des  terres  et  à  la  réparation  des  routes. 

»  VII.  Dans  le  cas  où  les  préposés  aux  recettes 
auraient  des  motifs  de  soupçonner  que  des  voi¬ 
tures  ou  bestiaux  pour  lesquels  les  dispositions 
de  l'article  précédent  seraient  réclamées  ,  ne  sont 
pas  compris  dan.»  les  excep ûo us  établies  par  la  loi 
et  les  régie  mens  particuliers,  ils  pourront  exiger 
la  consignation  de  la  taxe  ,  laquelle  ne  sera  res¬ 
tituée  que  sur  la  présentation  d'un  certificat  du 
commissaire  du  directoire  exécutif  et  de  Fadini- 
msLratioti  municipale  du  canton,  portant  que  le 
cosignataire  est  exempta  raison  de  son  domicile. 

»  VIIL  La  circulation  dans  la  commune  de 
Paris,  c’est-à-dire ,  la  distance  parcourue  ou  à 
parcourir  pour  sortir  do  ladite  commune  ou  pour 
y  entrer,  sera  uniformément  tarifée  sur  le  pied 
tic  4  kilomètres  (20 53  toises.  } 

Police  des  Barrières*  îï  IX.  Tout  propriétaire 
de  voitures  de  roulage  sera  tenu  de  faire  peindre 
sur  une  plaque  de  métal,  en  caractères  appareils, 
son  nom  et  son  domicile  ;  cette  plaque  sera  clouée 
m  avant  de  la  roue  et  au  côté  gauche  de  la  voi¬ 
ture  ,  et  ce  à  peine  de  a5  francs  d’amende  ;  Fa- 
mende  sera  double  ,  si  la  plaque  portait  soit  un 
nom ,  soit  un  domicile  faux  ou  supposé. 

jï  X.  Il  est  défendu  à  toute  personne  que  la 
présente  loi  assujétit  à  la  taxe  d’eutreLieu,  de 
passer  les  b  ur  sa  ux  sans  payer ,  à  peine  de  5o  francs 
d  amende 

»  XI.  Il  est  défendu  à  toute  personne  d’insul¬ 
ter  ou  maltraiter  tes  préposés  à  la  perception  de 
hitaxe  d’entretien ,  ni  de  s'opposer,  par  violence 
ou  menace ,  à  V exercice  de  leurs  fonctions  ,  ni  do 
briser  ou  endommager  les  bureaux  des  barriè¬ 
res,  à  peine  de  100  francs  d’amende,  de  tous  dom¬ 
mages  et  intérêts ,  et  de  peines  plus  graves,  le  cas 
échéant. 

Tome  IL 


T  A  X  785 

»  XII.  Les  préposés  aux  barrières  ne  pourront 
recevoir  d’autres  droits  que  ceux  portés  par  la 
pancarte  de  leufs bureaux ,  à  peine  de  de^ti!  utioiï 
et  d’être  poursuivis  comme  concussionnaires* 

»  XIII.  Il  esl  défendu  aux  mêmes  prépoéss  de 
faire  aucune  remise  de  la  taxe,  ni  de  trader  ou 
transiger  avec  les  co  rît  revenons,  sous  peine  de 
destitution,  e  d’une  amende  qui  ne  pourra  être 
moindre  de  5o  francs. 

Régie  provisoire  de  la  Taxe  d} Entretien* 
w  XIV.  Jusqu’à  ce  que  les  barrières  puissent  être 
afFertn  ées,el  les  seron  L  régies  delà  manière  sui  v  an  te. 

n  XV,  Il  y  aura,  pour  la  perception  de  la 
taxe  d’entretien  ,  des  receveurs  et  des  inspecteurs^ 

»  XV J.  Les  barrières  seront  réduites  au  moin¬ 
dre  nombre  possible,  et  ne  pourront  pas  excéder 
douze  cents. 

»  XVII.  Le  nombre  des  receveurs  sera,  au¬ 
tant  qu’il  sera  possible,  à  chaque  barrière,  de 
trois  militaires  invalides  ou  retirés  avec  une 
paye  ou  pension,  sachant  lire  et  écrire  j  ils  seront 
choisis  parle  directoire  exécutif;  F  un  d’eux  devra 
être  supérieur  en  grade,  et  sera  chef  du  bureau. 

a  II  leur  est  défendu  de  tenir  auberge  ni 
cabaret. 

îj  XVIÏI  Le  nombre  des  inspecteurs  ne  pourra 
pas  excéder  deux  cents  cinquante, 

u  Us  seront  aussi  choisis  par  le  directoire  exé,. 
eutif,  autant  qu’il  sera  possible  ,  parmi  les  mili¬ 
taires  ayant:  fait  trois  campagnes  dans  la  guerre 
de  la  liberté ,  00  ayant  droit  à  uh  traitement  de 
réforme  d’après  les  lois. 

»  Ils  ne  jouiront  pas  des  pensions  auxquelles 
ils  auront  droit,  pendant  qu’ils  exerceront  les 
fonctions  d’inspecteurs, 

)>  XIX.  Les  préposés  à  la  recette  des  barrières , 
après  avoir  reçu  leur  nomination,  se  présenteront 
au  juge  de  paix  du  canton  de  leur  résidence  ,  y 
fer  o  n  l  e  n  reg  ish  er  Farté  f  é  de  l  c  uv  no  jnaîn  a  I  i  o  ri ,  e  t 
prêteront  serment  de  remplir  avec  fidélité  leurs 
fonctions. 

»  XX,  Eî  sera  fourni  aux  préposés  aux  bar¬ 
rières,  des  registres  à  talon ,  sur  lesquels  ils  se¬ 
ront  tenus  de  porter  jour  par  jour,  article  par 
article,  les  recettes  qu’ils  auront  faites,  les¬ 
quelles  seront  récapitulées  à  la  iin  de  chaque  jour. 

»  XXI.  Les  inspecteurs  feront  enregistrer  leurs 
commissions  à  Fadmiivisti  ation  centrale  ,  devant 
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laquelle  ils  prêteront  serment  <le  remplir  leurs 
fonctions  avec  fidélité. 

jj  XX IL  Les  receveurs  verseront,  au  moins 
deux  fois  par  décade  ,  le  montant  de  leurs  re¬ 
cettes  dans  la  caisse  du  receveur  général  du  dé¬ 
partement,  ou  dans  celle  des  préposés  de  ce 
receveur. 

»  XXII 1.  Les  inspecteurs  visiteront  les  bu¬ 
reaux  de  leur  arrondissement  au  moins  deux  fois 
par  mois  j  ils  vérifieront  la  comptabilité,  cous  ta¬ 
ie  roui  la  recette  de  chaque  bureau, et  les  contra¬ 
ventions  qu'ils  découvriront  ;  ils  s'assureront  si 
les  verse  me  ns  du  produit  du  droit  ont  été  exac¬ 
te  me  lit  cffecLnés  conformément  a  1  article  précé- 
dent.  31s  dresseront  proces-verbal  du  tout,  qu'ils 
remettront  à  l'administration  centrale  :  ils  en 
remettront  aussi  une  copie  au  receveur  général. 

>3  jls  dresseront  également,  dans  leurs  tour¬ 
nées,  un  proces-verbal  constatant  l’état  des  che¬ 
mins  et  des  travaux  relatifs  à  leur  réparation  et 
entretien,  et  leurs  observations  sm*  ces  objets. 

»  Ce  dernier  proces-verbal  sera  adressé  tous  les 
mois  à  l'administration  centrale  et  au  ministre 
de  l’intérieur* 

»  XXIV.  L'administration  centrale  pourra 
destituer  provisoirement  les  receveurs,  si  le  cas 
l'exige,  les  dénoncer  aux  tribunaux ,  et  les  j  faire 
poursuivre  à  la  requête  du  commissaire  du  direc¬ 
toire  exécutif. 

jî  XXV.  Chaque  inspecteur  aura  un  registre 
de  tournée,  sur  lequel  il  portera  ses  proces-ver¬ 
baux,  et  dont  il  fournira  chaque  mois,  ou  plus 
souvent  s'il  est  requis,  un  extrait  a  l'administra¬ 
tion  du  département. 

ï>  XXVI-  Le  receveur  général  du  départe¬ 
ment  remettra  aussi  chaque  mob  à  l'administra¬ 
tion  centrale,  et  enverra  au  ministre  de  l'inté¬ 
rieur,  le  bordereau  des  versemens  qui  lui  auront 
été  faits  par  ses  préposés  et  les  receveurs  des  bar¬ 
rières  ,  sans  préjudice  du  bordereau  de  ses  re* 
celles  générales,  qu'il  est  tenu  de  fournir  à  la  ' 
trésorerie  nationale. 

»  XXVII.  L'administration  du  département 
transmettra  dans  la  première  décade  de  chaque 
mois,  au  ministre  de  l'intérieur  ,  une  expédi¬ 
tion  des  étals  fournis  par  les  inspecteurs  ,  et  du 
bordereau  remis  par  le  receveur  général  ;  elle 
lui  rendra  compte  en  même  tems ,  de  scs  actes 
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relatifs  à  l'administration  et  police  de  la  taxe 
d'entretien, 

»  XXVIII.  L'administration  du  département 
fera  vérifier,  au  moins  une  fois  par  mois,  par 
l'administration  municipale  du  canton  de  b 
résidence  de  chaque  receveur ,  l'état  de  ses  re¬ 
gistres  ,  de  ses  recettes  et  versemens ,  et  se  fera 
rendre  compte  de  celle  vérification. 

jï  XXIX.  Les  préposés  aux  barrières  auront, 
outre  leur  paie  ou  pension  militaire  ,  un  traite¬ 
ment  fixe  et  une  remise  sur  leurs  recettes. 

»  Le  traitement  fixe  sera  réglé  par  le  ministre 
de  l'intérieur  ,  entre  i5o  et  2Ô0  francs  pour 
cliaque  préposé  aux  barrières. 

»  A  Paris  ,  le  traitement  fixe  des  préposé* 
pourra  être  porté  à  3oo  francs. 

»  XXX,  Les  préposés  aux  barrières  seront 
logés  par  la  nation. 

h  XXXI.  Il  sera  eu  outre  accordé  aux  rece¬ 
veurs  de  chaque  barrière  ,  une  remise  annuelle 
de  cinq  pour  cent  sur  leur  recette  ,  jusqu’à 
3ogq  francs  ;  de  deux  et  demi  pour  cent ,  de 
3ooi  francs  k  6qoo  franc*;  d  un  et  quart  pous 
ce  11E ,  de  6001  francs  et  au  dessus, 

»  La  remise  sur  les  recettes  au  dessus  d# 
G001  francs  ne  sera  que  d'un  demi  pour  cent  pou* 
les  bureaux  établis  à  Paris. 

»  Le  montant  des  remises  sera  partagé  égale- 
meut  entre  les  trois  receveurs  de  la  barrière, 

»  XXXII,  Le  traitement  fixe  des  inspecteurs 
sera  réglé  par  le  ministre  de  l'intérieur  ,  entre 
1200  francs  et  i5uo  ;  ils  auront  en  outre  un# 
remise  annuelle  sur  les  versemens  qui  auront 
été  effectués  dans  la  caisse  du  département 

u  Elle  sera  de  deux  pour  cent  jusqu'à  6000  fr,  ; 

»  D'un  pour  cent  de  6001  fr.  à  20,000  francs; 

»  D'un  demi  pour  cent,  de  20,001  francs  et 
au  dessus. 

»  XXXHL  A  la  fin  de  chaque  année,  l'ad¬ 
ministration  du  département, pourra  désigner  au 
ministre  de  l'intérieur  ,  les  receveurs  et  inspec¬ 
teurs  dont  le  zèle  et  ht  bonne  conduiLe  mérite¬ 
raient  d'être  distingués ,  et  le  ministre  pourra 
aussi  leur  accorder  des  gratifications  dont  le 
maximum  est  fixé  ;  savoir  : 

»  A  5o  francs  pour  cliaque  préposé  au*  laf- 
rières  ; 

)}  A  3oo  francs  pour  un  inspecteur. 
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location  ou  Ferme  des  "B arriérés.  »  XXXIV, 
jcs  barrières  ne  pourront  pas  être  cédées  en 
ferme  générale.  Il  sera  procédé  à  leur  location  de 
la  manière  énoncée  dans  les  articles  qui  sui¬ 
vent, 

>)  XXXV.  Dès  qu’une  barrière  aura  été  établie, 
que  la  perception  de  la  taxe  y  sera  en  activité  , 
el  que  les  deux  portions  de  route  ,  à  compter  des 
barrières  supérieure  et  inférieure ,  auront  été 
mises  en  bon  état  do  réparation  ,  tout  citoyen 
connu  et  bien  fa  rué  pourra  adresser  à  l’adriiinis- 
tration  du  département ,  une  soumission  tendante 
à  affermer  ladite  barrière,  a  la  charge  d'entre¬ 
tenir  la  rouie  au  dessus  et  au  dessous  de  la  bar¬ 
rière  ,  jusqu'à  moitié  chemin  des  barrières  au 
milieu  desquelles  elle  se  trouvera  placée ,  efà 
la  charge  de  payer  ,  en  outre  ,  le  prix  annuel  de 
ferme  qu'il  croira  devoir  offrir, 
j}  L'administration  centrale  de  chaqoa  dépar¬ 
tement  pourra  recevoir  des  soumissions  collec¬ 
tives  sur  plusieurs  barrières  de  son  territoire  , 
lorsque  lesdites  soumissions  présenteront  plus 
d’avantages  pour  l'enl retien  des  routes  que  les 
soumissions  partielles  j  et  sur  sa  demande,  qui 
devra  être  motivée,  et  fa  vis  des  ingénieurs,  le 
directoire  exécutif  pourra  aussi  autoriser  l'en¬ 
chère  desdites  barrière*  collectivement. 

»  Dans  aucun  cas  une  enchère  ne  pourra  porter 
m  les  barrières  de  plus  d*un  département. 

m  XXX  VL  Aussitôt  après  les  soumissions 
reçues  ,  l'administration  du  département  char¬ 
gera  l'ingénieur  en  chef  de  faire  procéder  au 
devis  estimatif  et  descriptif  des  réparations  an¬ 
nuelles  à  faire  aux  portions  de  roule  désignées  , 
et  au  projet  du  cahier  des  charges  relatives  aux- 
dites  réparations, 

n  L  ad  !  L  e  ad  mi  ni  str  a  ti  on  ,  apr  ès  a  v  oi  r  e  n  ï  end  u 
lingériieur  en  chef  et  l'inspecteur  des  barrières 
soumissionnées  ,  constatera  aussi  le  produit  an¬ 
nuel  probable  des  bureaux  à  affermer. 

>?  XXXVII.  Aussitôt  après  la  réception  des 
procès-verbaux  de  l'ingénieur ,  et  après  avoir 
obtenu  l'autorisation  du  ministre  de  l'intérieur 
pour  les  soumissions  partielles ,  ou  celle  du  direc¬ 
toire  pour  les  soumissions  collectives,  l'adminis¬ 
tration  du  département  fera  annoncer,  par  affi¬ 
ches  réitérées  l'adjudication,  à  deux  mois,  des 
barrières  qui  seront  soumissionnées  ^  el-la  ferme 
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en  sera  adjugée  sur  l'enchère  la  plus  élevée  au 
dessus  du  montant  de  l'estimation. 

)i  XXXVIII,  L'adjudicataire  devra  fournir  , 
dans  les  vingt-quatre  heures  de  l'adjudication, 
une  caution  solvable ,  qui  sera  reçue  par  l'admi¬ 
nistration  du  département, 

»  La  caution  sera  tenue ,  jusqu’à  due  con¬ 
currence  *  de  toutes  les  obligations  imposées  à 
l'adjudicataire.  Le  prix  de  la  ferme  sera  payable, 
de  trois  mois  en  trois  mois  ,  k  La  caisse  du  rece¬ 
veur  générai  du  département, 

s>  XXXIX.  Le  premier  bail  des  barrières 
uc  pourra  être  consenti  pour  plus  de  trois  ans. 
Les  baux  suivans  pourront  être  faits  pour  six  ou. 
neuf  ans  ,  au  choix  de  l'administration, 

i)  XL.  Faute  par  le  fermier  de  faire  à  la  route 
les  réparations  convenues  ,  ce  qui  sera  constaté 
par  procès-verbaux  des  ingénieurs,  et  faute  de 
paiement  du  prix  de  son  bail  aux  époques  aussi 
convenues  ,  l'administration  du  département 
prononcera  la  résiliation  dudit  bail ,  ei  fera  faire  , 
aux  frais  clu  fermier  ,  les  réparations  qu'il  aura 
négligées  ;  elle  le  fera  poursuivre  et  sa  caution  , 
pardevantles  tribunaux,  à  la  requête  des  com¬ 
missaires  du  directoire  ,  pour  être  en  uuîre  pou-* 
damnés  aux  dommages  intérêts  qu'ils  pourraient 
avoir  encourus. 

XLL  Dans  le  cas  où  la  dépense  annuelle  de 
l 'entretien  des  réparations  de  la  roule  serait  d'une 
valeur  supérieure  au  produit  présumé  de  la  bar¬ 
rière  à  affermer  ,  l'adjudication  sera  faite  au  ra¬ 
bais,  et  la  so  mine  à  fournir :à  l'adjudicataire  lui 
sera  payée ,  de  trois  mois  en  trois  mois ,  par  le 
payeur  général  du  département. 

»  XLII.  Le  fermier  sera  mis  en  jouissance  par 
un  procès-verbal  de  l'administration .municipale 
du  canton. 

»  A  compter  de  Ta  jouissance  du  fermier,  la 
régie  de  k  barrière  affermée  cessera ,  et  tes  rece¬ 
veurs  auront  droit  à  être  replacés  au  premier 
bureau  qui  viendrait  à  vaquer. 

»  XLIIX,  Il  11c  fiera  poini  fourni  de  logement 
au  fermier ,  excepté  dans  les  lieux  isolés  oh  Fou 
aurait  été  obligé  d’en  construire  un. 

»  XLIV,  Les  régi em eus  relatifs  à  la  percep¬ 
tion  de  la  taxe  dent  relien  ,  arrêtés  par  la  pré¬ 
sente  loi  en  faveur  de  la  régie,  sont  déclarés  com¬ 
muns  aux  fermiers. 
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Contentieux  des  Barrières,  »  XLY*  Les  con¬ 
testations  civiles ,  résultant  de  rétablissement  de 
la  taxe  d’entretien  ,  seront  jugées  par  voie  admi¬ 
nistrative. 

)>  XLVI.  Les  contestations  qui  pourraient  s’ éle¬ 
ver  à  une  barrière  ,  sur  ^application  du  tarif ,  et 
sur  la  quotité  de  la  taxe  exigée  par  le  receveur  ; 
seront  portées  devant  1  agent  municipal  le  plus  , 
voisin ,  et  par  lui  décidées  sommairement ,  sans 
frais  et  sans  formalité, 

»  XL  VIL  Néanmoins  les  préposés  à  la  reeetie  i 
ne  pourront  être  distraits  ni  déplacés  de  leur  bu¬ 
reau  pour  suivre  lesdites  contestations;  Us  ne 
seront  tenus  que  d’adresser  à  l'agent  municipal 
un  exposé  sommaire  de  leur  demande  ,  ou  de 
donner  pouvoir  a  un  citoyen  pour  les  défendre* 

>s  XLVI1I.  L’agent  municipal  pourra  se  trans¬ 
porter  au  bureau,  lorsqu’il  le  croira  nécessaire, 
pour  reconnaître  les  laits. 

ïî  XL1X.  Les  autorités  civiles  et  militaires  se¬ 
ront  Lena  es  de  protéger  et  prêter  main-forte  aux 
préposés  à  la  perception  de  la  taxe  d’entretien  , 
et  de  poursuivre  et  de  faire  poursuivre ,  suivant 
la  rigueur  des  lois  ,  les  auteurs  et  complices  des 
violences  commises  envers  eux ,  et  ce ,  tant  sur  la 
clameur  publique  que  sur  les  procès  -  verbaux 
dressés  par  lesdits  préposés,  et  remis  par  eux 
aux  brigades  de  la  gendarmerie  nationale. 

)ï  L,  II  est  en  conséquence  ordonné  à  tous 
gendarmes  en  fonctions,  de  s’arrêter  dans  leurs 
tournées  à  chaque  barrière  qui  se  trouvera  sur 
leur  route,  de  recevoir  les  déclarations  que  les 
préposés  auraient  a  leur  faire,  et  de  se  charger 
îles  procès-verbaux  des  délits  qui  auraient  été 
commis  contre  cnx,  pour  les  déposer  au  greffe* 

»  L’affirmation  du  procès-verbal  sera  diiférée 
jusqu’au  jour  ou  le  préposé  comparaîtra  devant 
le  tribunal  chargé  de  U  poursuite  du  délit. 

Dispositions  générales,  a  LL  La  taxe  a  perce¬ 
voir  aux  barrières  étant  essentiellement  et  limi¬ 
tativement  destinée  a  V entretien  des  grandes 
'roules,  cl  le  niainticn  de  cette  importante  desti¬ 
nation  intéressant  tous  les  citoyens  ,  ils  sont  In¬ 
vités  à  la  surveiller  et  à  instruire  les  administra¬ 
tions  et  le  ministre  de  Pmtcrienr,  de  la  dégra¬ 
dation  des  routes  et  du  retard  de  leur  réparation. 

»  LU.  L’article  LXX.XVI  de  la  loi  du  9  ven¬ 
démiaire  dernier  ,  relatif  à  rétablissement  de 
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ponts  à  bascule  ,  ainsi  que  les  dispositions  ch* 
articles  LXXXIII  et  LXXXY1II  de  la  même 
loi ,  portant  que  les  barrières  et  bureaux  ne 
seront  établis  que  sur  les  routes  ou  portions  de 
routes  préalablement  mises  en  bon  état  de  répa¬ 
ration  ,  sonL  abrogées* 

Tarif  de  la  Taxe  d’Entretien  à  percevoir  sur  les 
Routes,  en  exécution  des  Lois  des  24  fructidor 
de  Van  V ,  et  9  vendémiaire  an  V L 
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»  Chaque  h  œuf  attelé  paiera  la  moitié  du  droit 
réglé  pour  un  cheval  attelé. 

»  Il  sera  diminué  le  tiers  du  tarif  pour  les 
charrettes  et  chariots  montés  sur  des  roues  a  jantes 
de  centimètres  de  large  (  9  pouces  3  lignes 
environ  ). 

«  11  sera  diminué  moitié  du  tarif  pour  les  cha¬ 
riots  montés  sur  des  roues  de  25  centimètres  de 
large  ?  et  dont  les  roues  de  derrière  auront  5o 
centimètres  {18  pouces  G  lignes  environ  )  de 
Tüîe  de  pl us -que  celles  de  devant. 

»  Les  chevaux  ,  mulets  et  boeufs  employés  par 
les  voituriers  ,  comme  aides  ,  pour  franchir  les 
montées  ou  les  mauvais  passeront  exempts  de  la 
taxe ,  quand,  par  le  réglement  particulier,  ils 
seront  reconnus  et  désignés  comme  établis  par  un 
usage  habituel  et  local. 

»  Par  cinq  kilomètres,  ou  une  lieue  de  2566 
toises,  il  sera  payé  par  chaque  cheval  ou  mulet 
monté  de  son  cavalier,  10  centimes,  on  2  suns. 

»  Il  sera  payé  par  chaque  cheval  ou  mulet 
chargé  à  dos,  mené  en  laisse  ou  en  bande,  5  cen¬ 
times  ,  ou  1  sou. 

a  Les  mules  et  jnmens  sont  comprises  dans  la 
dénomination  générique  de  cheval  et  mulet,  et 
paieront  la  meme  taxe,  a 

Arrêté  du  Directoire  exécutif  ^  concernant  les 
Formalités  à  remplir  par  les  Citoyens  ayant 
droit  à  l Exemption  de  la  Taxe  d* Entretien  des 
Hautes.  Du  2 1  floréal  an  VI  de  la  République 
française* 

«  Art*  I.  Les  cultivateurs  qui  voudront  jouir 
Péremption  de  la  taxe  d* entretien  des  rouies  , 
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pour  les  voitures  et  bestiaux  par  eux  employés  à 
la  cul  tu  r  e  de  le  urs  le  rr  es  O  il  fe  1  tu  a  g  es  ,  seio  11 1 
tenus  de  faire  ,  au  gretïe  de  la  municipalité  ou 
sont  situées  leurs  terres  et  cultures:  i°*  une  dé¬ 
claration  du  nombre  de  voitures  et  besLkmx  qu’ils 
emploient  a  leurs  exploitations,  cl  de  désigner, 
d’une  manière  précise  ,  les  barrières  auxquelles 
ils  désireront  jouir  de  Fexemption  de  la  taxe  dont 
il  s’agit;  2°.  en  outre,  ils  seront  tenus  de  déposer 
aux  barrières  par  eux  indiquée^,  une  expédition 
desdilcs  déclaration  et  désignation  3  dûment  visée 
et  certifiée  par  le  commissaire  du  ‘directoire  exé¬ 
cutif  près  Padministratum  municipale  qui  les  aura 
reçues. 

»  IL  Les  entrepreneurs  des  travaux  d’entre¬ 
tien  }  réparation  et  confection  des  routes  natio¬ 
nales,  ne  pourront  prétendre  à  l’exemption  de  la 
taxe  dont  il  s’agît ,  qu’a  près  avoir  fait  pareilles 
déclarations  des  voitures  ,  chevaux  ou  bœufs 
qu’ils  emploient  aux  dits  travaux,  et  avoir  égale¬ 
ment  désigné  les  barrières  qu’ils  ont  à  parcourir 
à  ect  effet  ;  ils  ne  pourront  enfin  jouir  de  la  fran¬ 
chise  accordée  par  la  loi  aux  entrepreneurs  des 
réparations  et  entretiens  des  routes  ,  qu’autant 
qu’ils  auront  déposé,  dans  chacun  des  bureaux  des 
barrières  par  eux  fréquentées  ,  une  expédition 
de&çlhes  déclarations,  visée  et  certifiée  par  Fingo- 
ni  car  en  chef  du  département 

»  IJL  I  j es  cavaliers  et  gendarmes  ,  autres  que 
ceux  munis  de  billets  déroute,  ne  pourront  récla¬ 
mer  l’exemption  portée  en  TarL  V  de  îa  loi  du3 
nivôse  an  VI ,  qu’au  tant  qu’ils  seront  chargés  d’un 
service  public,  et,  comme  tels,  munis  d’on  ordre 
supérieur  00  d’n  ne  carte  de  tournée  dont  l’échan- 
tilion  aura  préalablement  été  déposé  an  bureau 
de  la  barrière  où  la  taxe  est  exigible» 

»  IV,  Nul  autre  citoyen  que  ceux  ci-dessus 
désignés ,  ne  pourra,  sous  quelque  prétexte  que 
cc  soit ,  prétendre  a  l’exemption  de  la  taxe  d'en¬ 
tretien  des  routes  ;  et  tout  percepteur  qui  admet¬ 
trait  d’autres  redevables ,  a  faiïr anehiss r m en t  de 
ladite  taxe  ,  demeurera  garant  et  responsable  de 
la  non  perception»  4 

Loi  additionnelle  à  celles  relatives  à  la  Taxe 
i&Z Entretien  des  Routes.  JJ  a  i4  brumaire  an 
VJ J  de  la  République  française* 

c.  Art/  I.  Le  produit  de]  îa  taxe  dVnhrc^err, 
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exclusivement  et  limitativement  affecté  par  les 
lois  du  si  fructidor  de  Van  V,  des  y  vendémiaire 
et  3  nivôse  de  Tan  VI  ,  à  l'entretien,  aux  répa¬ 
rations  ?  confection  et  à  ^administration  des 
grandes  routes  ,  est  err  outre  destiné  à  acquitter 
les  dépenses  de  construction  et  réparation  des 
ponts  et  autres  ouvrages  d'art  dépendant  des 
grandes  rentes. 

jï  II.  Les  ordonnances  du  ministre  de  1  inté¬ 
rieur  sur  le  produit  de  la  taxe  ^entretien  ,  se¬ 
ront  directement  délivrées  sur  les  receveurs  gé¬ 
néraux  des  à  épar  terne  ns  ,  et  par  eux  acquittées , 
sans  retard,  sur  les  fonds  provenant  de  ladite 
taxe. 

»  Ces  ordonnances  ne  pourront  être  acquittées 
par  les  receveurs-généraux ,  sous  peine  de  respon¬ 
sabilité  et  de  forfaiture ,  que  le  paiement  n’en  ait 
été  préalable  ment  ordonné  par  les  commissaires 
de  la  trésorerie  nationale. 

»  Les  commissaires  de  la  trésorerie  sont  tenus 
déWnner  leur  visa  ou  ordre  de  paiement  ,  aussi 
retard ,  sur  toutes  les  ordonnances  qui  auront 
pour  objet  les  dépenses  énoncées  en  Fart.  I  de 
la  présente  loi  ;  mais  ü  leur  est  enjoint ,  sous  les 
mêmes  peines  ,  de  refuser  leur  visa  a  toutes  or¬ 
donnances  sur  le  produit  de  la  taxe  d  entretien , 
qui  n’a  lirai  eut  pas  formellement  pour  objet  les-, 
dites  dépenses. 

»Ï1L  Les  fonds  provenant  de  lato*  d entre- 
tien  des  routes  f  qui  auraient  déjà  etc  verses  dans 
la  caisse  des  payeurs  généraux ,  seront  reversés 
dans  celle  des  receveurs  généraux,  dans  la  décade 
qui  suivra  la  publication  de  la  prescrite  loi. 

i>  IV.  Si  le  produit  excède  la  somme  pour  la¬ 
quelle  la  taxe  d- entretien  aura  été  comprise  dans 
Vêlai  particulier  des  recettes  et  des  dépenses  re¬ 
latives  aux  grandes  routes,  présenté  chaque  an¬ 
née  par  le  ministre  de  V intérieur  ,  ci  arrêté  par 
ïc  corps  législatif,  il  ne  pourra  être  disposé  de 
cet  excédent  que  par  mie  loi  expresse  ,  et  qu’eu 
faveur  do  l'amélioration  des  grandes  roules ,  ponts 
et  ouvrages  d'art. 

3»  L’excédent  du  produit  ainsi  constaté ,  le  tarif 
de  la  taxe  sera  réduit  et  modifié  par  nue  loi ,  dans 
des  proportions  convenables,  et  relativement  à  la 
quoLilé  de  ¥  excédent. 

»  V,  Chaque  année  ,  dans  le  courant  du  mois 
de  brumaire  an  plus  tard,  les  receveurs  généraux 
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remettront  respectivement  à  la  trésorerie  natio¬ 
nale  >  leur  compte,  appuyé  de  pièces  justificatives, 
des  recettes  et  des  dépenses  relatives  à  la  percep¬ 
tion  de  la  taxe  d’entretien  pendant  le  cours  de 
l’année  précédente, 

»  Ces  comptes  seront  vérifiés  et  arretés  par  les 
commissaires  delà  trésorerie  nationale  ,  en  vertu 
de  l'article  320  de  la  constitution. 

»  VI.  Dans  la  première  décade  du  mois  de 
brumaire  de  chaque  année  >  le  directoire  exé¬ 
cutif  transmettra  au  corps  législatif  l’état  du 
produit  de  la  taxe  d’entretien  des  routes  pendant 
le  cours  de  Tannée  précédente. 

)>  VIL  À  compter  de  la  publication  de  la  pré¬ 
sente  loi,  les  charrettes,  chariots ,  et  voitures  non 
suspendues,  employées  an  roulage  et  au  trans¬ 
port  des  marchandises qui  circuleront  entière¬ 
ment  à  vide  ,  ne  paieront ,  pour  les  chevaux  ou 
mulets  attelés ,  que  le  droit  réglé  parle  tarif  pour 
les  chevaux  ou  mulets  menés  en  laisse. 

»Sont  exceptées  celles  desdites  voitures  qui 
auront  un  chargement  plein  ou  partiel  quelcon¬ 
que,  ou  qui  seront  employées  au  seul  transport 
des  voyageurs. 

33  VIII.  Les  voitures  uniquement  chargées  de 
mines,  minières  et  combustibles  destinés  pour 
des  usines ,  de  cendres  transportées  en  vrac  ,  de 
marnes,  engrais ,  et  terres  servant  d’engrais,  de 
pierres  a  bâtir  ?  de  sable,  de  terres  à  poterie  et 
à  foulon,  des  bleds  et  farines  allant  au  moulin 
ou  en  revenant,  ne  paieront,  en  passant  à  une 
barrière  ,  qu’un  droit  proportionnel  pour  1d  roule 
à  parcourir  jusqu'à  leur  destination. 

31  La  taxe  à  percevoir  sur  les  objets  ci  dessus 
énoncés,  pourra  même  être  modérée  par  le  di¬ 
rectoire  exécutif,  à  titre  d’encouragement  pour 
^agriculture  et  les  usines. 

33  L’exécution  du  présent  article  sera  assurée 
par  des  régie  me  ns  locaux  et  spéciaux  ,  que  le 
directoire  exécuLif  arrêtera  sur  le  rapport  des  atl- 
mitiistralions  centrales,  adressé  au  ministre  de 
l'intérieur. 

33  IX.  Tout  voyageur  passant  à  une  barrière, 
ne  doit  la  taxe  d'entretien  que  pour  la  roule  a 
parcourir  entre  cette  barrière  et  la  suivante. 

»  En  conséquence  ,  dans  toutes  les  commune 
aux  issues  desquelles  .sont  placées  deux  o\i  plu¬ 
sieurs  barrières  ,  il  ne  pourra  être  rien  exigé  a 


T  A  X 

Ja  barrière  par  laquelle  un  voyageur  entrera 
dans  la  commune  j  et  la  taxe  ne  sera  perçue 
qu’en  sortant  et  pour  la  route  à  parcourir  jus- 
qu'a  la  barrière  suivante  5  et  ainsi  de  barrière 
ea  ban  1ère 5  jusqu’à  rentrée  desdi Les  communes. 

3)  La  commune  de  Paris  est  seule  exceptée 
de  celle  disposition  ,  et  Partiel e  VII  de  3a  loi 
du  3  nivôse  de  Pau  VI  continuera  à  être  exécuté, 

»  X.  L'article  précédent  sera  mis  à  exécution 
dans  toute  La  république ,  dans  le  mois  qui  sui¬ 
vra  la  publication  de  la  présente  loi* 

33  Le  directoire  donnera  les  ordres  et  instruc¬ 
tions  nécessaires  à  cet  effet. 

jî  XL  L’exception  établie  en  faveur  do  l'ap¬ 
provisionnement  des  communes  ,  dans  Part.  VI 
delà  loi  du  3  nivôse  dernier,  comprend ,  sous  le 
]iom  de  denrées ,  les  grains ,  les  légumes  ,  î a  vo¬ 
laille,  les  fruits j  les  œufs  ,  le  lait  ,  le  beurre,  la 
tourbe  ,  la  houille,  le  charbon  de  terre  et  de 
tais,  le  bois  de  chauffage  :  eu  conséquence,  les 
cultivateurs  compris  dans  ladite  exception  et  dans 
îc  présent  article  ?  ne  paieront,  pour  passer  la 
barrière,  que  le  droit  réglé  pour  la  distance  de 
5  kilomètres;  ils  ne  paieront  que  le  même  droit 
pour  le  retour. 

a  XIL  II  sera  payé  pour  chique  âne  attelé  , 
le  quart  du  droit  réglé  par  le  tarif  pour  un 
cheval. 

ji  Les  ânes  non  attelés  ne  sont  pas  soumis  à  la 
taxe  d'entretien. 

»  XIII,  En  exécution  du  litre  II  de  la  loi  du 
5  nivôse 7  les  barrières  actuellement  établies  se¬ 
ront  successivement ,  et  sans  délai  3  mises  en 
ferme, 

jï  En  conséquence,  dans  le  courant  du  mois 
qui  suivra  la  publication  de  la  présente  loi ,  les 
administrai  ions  centrales  feront  connaître  ,  par 
affiches,  qu’elles  sont  prêtes  h  recevoir  les  sou¬ 
missions  tendantes  h  affermer  les  barrières  éta¬ 
blies  dans  leurs  arrondissement ,  et  à  procéder 
aux  adjudications  dans  les  formes  et  suivant  les 
règles  prescrites  par  la  loi  du  3  nivôse, 

»  La  faculté  donnée  au  directoire  exécutif  par 
la  seconde  partie  de  Fart.  XXXV  de  ladite  loi, 
é  autoriser  Y  adjudication  de  plusieurs  barrières 
collectivement,  sur  demande  motivée  des  adrai- 
rist  rations  centrales,  est  restreinte  au  nombre  de 
oinq  barrières. 
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a  XI V.  Jl  ne  pourra  point  être  établi  de  bar¬ 
rières  a  une  distaucc  moindre  de  deux  kilométrés 
cl  demi, 

»  XV.  Trois  mois  après  la  publication  de  la 
présente  loi  ,  le  tarif  de  la  taxe  d'entretien  sera 
réglé  ,  pour  chaque  barrière ,  de  la  manière  sui¬ 
vante: 

»  i°.  Pour  une  distance  entre  deux  barrières  f 
de  2600  mètres  à  .7600 ,  la  taxe  sera  perçue  suc 
le  pied  de  cinq  kilomètres; 

)>  2°.  Pour  une  distance  de  7600  mètres  à 

12.600,  la  taxe  sera  perçue  sur  le  pied  de  dix 
kilomètres; 

3)  3°,  Pour  une  distance  de  12,600  mètres  h 
17,600 , 3a  taxe  sera  perçue  sur  le  pied  de  quinze 
kilomètres  ; 

w  4*.  Pour  une  distance  de  1  7,600  mètres  à 

22.600,  la  taxe  sera  perçue  sur  le  pied  de  vingt 
kilomètres  ; 

»  5°.  Et  ainsi  de  suite* 

»  À  ce  moyen,  le  tarif  annexé  à  la  loi  di* 
3  nivôse  étant  calcule  pour  cinq  kilomètres ,  il 
sera  appliqué  à  la  perception  de  la  taxe,  pour  la 
distance  indiquée  sous  le  if\  ier.  ci-dessus  ;  il  sera 
double  pour  la  distance  indiquée  sous  le  n°.  2;  il 
sera  triple  pour  la  distance  indiquée  sous  le  n°.  3  , 
quadruple  pour  la  distance  indiquée  sous  le  n°.  4, 
et  ainsi  de  suite* 

»  XVI,  Si  P  exécution  du  présent  article  exi¬ 
geait  la  déplacement  de  quelques-unes  des  bar¬ 
rières  subsistantes,  il  y  sera  pourvu  par  le  direc¬ 
toire  exécutif,  qui  prendra  ïes  mesures  néces¬ 
saires  pour  que  la  mise  en  ferme  des  barrières 
n’en  soit  pas  différée, 

»A  cet  effet,  les  adjudicataires  des  barri  ères 
pourront  être  assujétis,  par  le  cahier  des  charges , 
au  placement  des  nouvelles  barrières  et  à  la  cons¬ 
truction  des  bureaux  nécessaires, 

jiXVIf,  En  conséquence  des  dispositions  de 
l'article  XV,  la  pancarte  de  chaque  bureau  ne 
contiendra  plus  que  le  tarif  annexé  à  la  loi  du  3 
nivôse  de  Fan  VI. 

3)11  sera  en  outre  peint  sur  lé  bureau,  eu  de¬ 
hors  et  en  dedans,  en  lettres  très-apparentes , 
que  ledit  bureau  est  à  une ,  ou  à  deux,  ou  à  trois P 
ou  à  quatre  distances,  etc,,  des  barrières  corres¬ 
pondantes  ,  ce  qui  annoncera  aux  voyageurs 
qu'ils  ne  devront  payer  le  droit  fixé  par  le  tarif 
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qu’au  tant  de  fois  qu’il  y  aura  cle  distances  indi¬ 
quées,  Par  exemple  :  un  cheval  attelé  à  une 
charrette  à  deux  roues  ,  non  suspendue,  doit 
payer,  d’apres  le  tarif,  dix  centimes  ou  deux 
sous  pour  une  distance  de  cinq  kilomètres-  Ainsi  , 
s’il  n’y  a  qu’une  distance  a  parcourir  entre  les 
deux  barrières  ,  le  droit  a  payer  sera  de  dix  cen¬ 
times  ou  de  deux  sous.  S’il  y  a  deux  distances  , 
le  droit  sera  double,  c’est-à-dire  de  vingt  cen¬ 
times  ou  de  quatre  sous  ys’il  y  a  trois  distances, 
le  droit  sera  triple ,  c’est-à-dire  de  trente  centimes 
ou  de  six  sous,  et  ainsi  de  suite. 

»  11  en  sera  de  même  pour  tonales  autres  droits 
Wglés  par  le  tarif. 

n  XVI li.  Les  amendes  prononcées  pour  fraude 
et  contravention  aux  lois  relatives  à  la  taxe 
d? éfttfetien,  des  routes,  sont  converties  en  une 
taxe  fixe  ,  équivalente  au  montant  desdires 
amendes,  et  indépendantes  des  droits  réglés  par 
le  tarif» 

»  XÏX  Toute  personne  assujétiè  par  la  loi  du 
3  nivôse  à  la  taxe  d’entretien  ;  qui  sè  soustrairait 
au  paiement  des  droîLs  dus,  en  prenant  un  chemin 
détourné  ,  encourt  la  taxe  fixe  de  cinquante 
francs,  prononcée  par  l’arlicle  X  de  ladite  ldi. 

»  Sera  réputé  avoir  pris  un  chemin  détourné 
celui  qui ,  après  avoir  voyagé  sur  une  grande 
route,  Y  abandonnera  pour  éviter  le  bureau  do 
perception ,  et  reprendra  en  su  lie  la  grande  roule. 

jj  XX.  Il  est  défendu  à  tout  conducteur  de  voi¬ 
tures  de  dételer  des  chevaux,  mulets  ou  bœufs, 
aux  approches  des  barrières,  dans  le  dessein  de 
frauder  une  partie  du  droit,  à  peine  d’une  taxe 
fixe  de  1 5  francs  pour  chaque  cheval,  mulet  ou 
bœuf  dételé* 

jj  Seront  réputés  avoir  dételé  des  chevaux , 
mulets  ou  boeufs ,  en  fraude  ,  ceux  qui ,  hors  les 
montées  ou  mauvais  pas  que  les  voituriers  peu¬ 
vent  franchir  avec  des  chevaux  d’aide,  sans  payer 
la  taxe  conformément  au  tarif  annexé  à  la  loi  du 
3  nivôse  ,  seront  rencontrés  entre  deux  barrières 
avec  un  pl  us  grand  nombre  de  chevaux  attelés  que 
celui  à  ralsoti  duquel  ils  auront  acquitté  la  taxe  à 
la  dernière  b  a  mère  par  laquelle  ils  auront  passe. 

)>  Le  directoire  exécutif  fera  les  règlement  lo^ 
eaux  nécessaires  pour  l’exemption  des  chevaux 
d’aide* 

P  XXL  Tout  voyageur  qui  aura  encouru  une 
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taxe  fixe  prononcée  par  les  lois  sur  la  taxe  d’en¬ 
tretien  ,  ou  qui  aura  contesté  la  quotité  du  droit 
à  lui  demandé,  aura  la  faculté  de  consigner  le 
droit  contesté  avec  la  taxe  fixe  encourue  ,  soit  au 
greffier  du  juge  de  paix  du  canton  ,  soit  à I  agénfc 
de  îa  commune  ,  soit  au  receveur  de  la  barrière. 

»  Le  voyageur  sera  dispensé  de  1  a  eonsï galion , 
en  fournissant  une  caution  solvable  ,  reçue ,  soit 
par  lé  juge  de  paix  du  canton ,  ou  par  l’un  de  ses 
assesseurs,  soit  par  Y  agent  de  la  commune  ou 
par  son  adjoint. 

j>  La  caution  pourra  être  contestée  par  le  re¬ 
ceveur  de  la  barrière. 

»  XXII.  Tout  voyageur  qui ,  ayant  encouru 
la  taxe  fixe  ,  ou  contesté  la  quotité  du  droit ,m 
refusera  à  en  consigner  le  montant  on  a  donner 
caution  T  y  sera  contraint  par  le  séquestré  de  ses 
voitures  et  de  ses  chevaux,  mulets  ou  h  œufs,  qui 
seront  mis  en  fourrière  à  ses  frais  ,  jusqu’au 
paiement  o  u  j  u  sq  u  à  la  consi  g  nation  ,  o  u  j  u  squ’i 
la  réception  de  ta  caution. 

»  XXIIÏ.  Les  dépositaires  de  taxes  fixes  ou  de 
droits  consignés ,  seront  tenus  de  les  remettre  an 
receveur  de  la  barrière  ,  sur  sa  décharge,  -si le 
jugement  a  coq^damné  ceux  qui  auront  fait  la 
consignation  j  ou  à  ceux-ci  ,  sur  le  vu  du  juge¬ 
ment  qui  les  autorisera  à  réclamer  la  consigna¬ 
tion. 

»  Toutes  consignations  non  réclamées  ci  ju¬ 
gées  dans  le  délai  de  Tannée  ,  à  compter  de  leur 
date ,  seront ,  à  la  diligence  des  Inspecteurs  de  la 
taxe ,  remises  au  receveur  de  la  barrière ,  qui  en 
donnera  quittance  motivée, 

ï>  Dans  ce  cas,  ceux  qui  auront  fait  la  consi¬ 
gna  li  on  ,  co  use  r  v  ero  n  t  le  u  rs  d  r  o  its  su  r  le  rcee  - 
veur  général  du  département* 

>s  Les  fonds  provenant  de  la  taxe  d’entretien 
qui  devront  entrer  dans  les  caisses  publiques,  ne 
pourront  être  versés  que  dans  celles  des  rece¬ 
veurs  généraux  ou  de  leurs  préposes. 

w  II  est  interdit  à  tous  autres  receveurs  de  re¬ 
cevoir  lesdîts  fonds. 

»  XXIV*  Toute  personne  qui  aura  aidé  ou 
favorisé  la  fraude  ,  ou  qui  aura  concouru  a  des 
contraventions  aux  lois  sur  la  taxe  d  entretien, 

I  sera  condamnée  aux  mêmes  peines  que  les  au 
tours  des  fraudes  ou  contraventions. 

»  XXV*  Le  juge  de  paix  du  canton  pronon¬ 
cera 
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eera  sa  ha  appel  et  en  dernier  ressort  ,  lorsque  > 
non  compris  le  droit  ,  la  laie  fixe  n’excédera  pas 
5o  francs  ;  et  pour  le  surplus ,  il  renverra]  aux 
tribunaux  coiupétens. 

ï!  XXVI.  Les  procès  verbaux  des  inspecteurs 
et  percepteurs  de  la  taxe  d’entretien,  seront  affir¬ 
més  ?  dans  les  trois  jours  ,  devant  le  juge  de  paix 
du  canton ,  ou  devant  Win  de  scs  assesseurs ,  à 
peine  de  nullité. 

)>  Ces  procès-verbaux  Ter  ont  foi  j  usqu'à  inscrip¬ 
tion  de  faux  ,  en  matière  de  fraude  et  de  contra¬ 
vention  j  et  en  matière  de  police  correctionnelle;, 
jusqu’à  preuve  du  contraire* 

j)  Dans  les  cas  qui  excéderont  la  compétence 
du  jnge  de  paix  ,  il  sera  tenu  de  renvoyer  les 
procès  —  verbaux  au  tribunal  qui  doit  en  cou- 
naîire  ,  pour  être  l'affaire  poursuivie  à  la  dili¬ 
gence  du  commissaire  du  directoire  près  le  tri¬ 
bunal 

»  Les  actions  résultantes  des  procès- verbaux 
seront  poursuivies  dans  le  mois,  aussi  à  peine  de 
nullité, 

j)  XXVII,  Seront  faites  ,  conformément  aux 
lois  existantes ,  les  poursuites  pour  fait  de  concus¬ 
sion  ,  contre  les  préposés  à  la  recette  qui  perce¬ 
vraient  d’autres  droits  que  ceux  réglés  par  la  lot* 

»  XXVIII,  Les  préposés  aux  barrières  seront 
tenus  j  sous  la  même  peine  de  concussion  ,  de  dé¬ 
livrer  aux  voyageurs  ,  sur  leur  demande,  la  quit¬ 
tance  des  droits  perçus. 

11  XXTX,  Les  décisions  rendues  administrati¬ 
vement  par  Pag  eut  municipal  ou  son  adjoint, 
dans  les  cas  prévus  par  les  articles  XLV,  XLVÏ  , 
X(jYII  et  XLVIIÏ  de  la  loi  du  3  nivôse  ,  seront 
exécutées  sans  recours* 

J)  XXX.  Les  gratifications  annuelles  que  le 
ministre  de  l'intérieur  est  autorisé  à  distribuer 
m  inspecteurs  et  receveurs  de  la  taxe  d’entretien 
quiÊe  seront  distingués  par  leur  zèle  et  par  leur 
bonne  conduite  ,  pourront  être  portées  ;  savoir  : 
pour  les  inspecteurs,  à  5oo  francs  jet  pour  les 
receveurs  ,  k  i5o  francs, 

)}  XXXÏ.  L'exemption  de  payer  la  taxe  d3 en- 
Ireticn,  établie  par  l'article  LXXV  de  1a  loi  du  q 
vendémiaire  de  Ton  VI,  est  étendue  aux  ingé¬ 
nieurs  dans  leurs  tournées  ,  pour  le  service  des 
pouls  et  chaussées. 

*  ^XII,  L3 article  XL1V  do  la  loi  du  5 
Tome  IL 
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nivôse  de  Tan  VI  ,  sur  la  taxe  cT  entretien  des 
routes ,  est  applicable  à  la  présente. 

}}  XX XIII,  Toutes  dispositions  de  lois  et  el- 
Irai  res  à  la  présente  ,  sont  rapportées*  » 

Ijûi  portant  diminution  de  la  Taxe  cV  Entretien 
des  Routes ,  Du  y  germinal  an  Vlll  de  la 
République  française. 

«  Art,  I*  A  compter  du  premier  prairial  pro¬ 
chain  %  la  taxe  d7  entretien  des  routes  ne  sera 
plus  perçue  que  dans  les  proportions  suivantes: 

»  Il  sera  payé  par  distance  de  cinq  kilomètres, 
pour  chaque  cheval  ou  mulet  attelé 


a  des  chariots  on  charrettes  xoe,  ou  2 s, 

îî  Pour  chaque  bœuf  ou  âne  attelé 
a  des  chariots  ou  charrettes.  .,.**,  5  i 


»  Pour  chaque  cheval  ou  mulet 
attelé  à  une  voiture  suspendue  • , , .  i5  3 

»  Pour  chaque  cheval  ou  mulet 
monté  de  son  cavalier io  s 

»  Pour  chaque  cheval  ou  mulet 
chargé  à  dos ,  mené  en  laisse  ou  eu 
bande. . . . . . . .  5  i 

ÏL  Les  voitures  uni  que  ment  chargées  de 
grains  ou  farines  ,  de  fumier  et  autres  matières 
servant  d'engrais  pour  les  terres,  sont  affranchies 
de  la  taxe  d’entretien. 

»>  III.  Le  gouvernement  pourra ,  lorsqu'il  le 
jugera  convenable  ,  affermer  la  perception  de 
U  taxe,  sans  cumulation  de  la  charge  d’entre¬ 
tenir  la  route. 

»  IV.  Les  fermiers  actuels  des  barrières  sont 
autorisés  a  demander  la  résiliation  de  leurs  baux , 
à  la  charge ,  par  eux ,  d'en  prévenir  le  préfet  du 
département,  avant  le  3o  germinal  présent  mois. 
Les  répétitions  qu'ils  auraient  droit  de  former  , 
seront  liquidées  par  voie  administrative. 

»  Y.  Les  baux  à  ferme  des  barrières ,  et  les 
marchés  dos  entrepreneurs  des  travaux  des  ponts 
et  chaussées,  continueront  à  être  soumis  à  l'en-r 
registrenfènt  j  mais  ils  ne  seront  ,  à  l’avenir  , 
assujéüs  qu'au  droit  fixe  d'un  franc,  » 


real  an  Vlïl  de  la  République  française , 

Ier,  De  la  suspension  de  la  perception  de 
la  Taxe . 

tt  Art,  I.  La  perception  de  la  taxe  pourra 

II  u  ii  n  u 
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être  suspen due  provisoirement  aux  barrières  éta¬ 
blies  sur  des  portions  de  routes  qui  exigent  une 
nouvelle  ou  entière  confection  ^  mais  cette  sus¬ 
pension  n’aura  lieu  que  diaprés  une  décision  du 
ministre  de  l'intérieur  „  provoquée  par  le  préfet 
du  département ,  et  sur  un  avis  motivé  ,  pris  sur 
le  rapport  de  Fingénieur  en  chef. 

»  La  perception  sera  rétablie  du  moment  ou 
la  roule  aura  été  mise  en  état  de  réparation  et 
cFen  t  relie  n, 

îî  IJ.  Lorsque  ,  par  la  suspension  de  la  taxe  , 
le  bail  de  cette  perception  aura  été  résilié  *  les 
répétitions  que  le  fermier  aura  droit  de  former* 
seront  liquidées  par  voie  administrative* 

»  11  sera  terni  compte  au  fermier*  des  dé¬ 
boursés  et  frais  de  son  premier  établissement  * 
proportionnellement  à  la  portion  de  jouissance 
dont  il  sera  privé;  2°.  du  prix  des  matériaux 
approvisionnés  et  clés  travaux  iaiLs  sur  la  route* 
au  delà  des  conditions  de  son  bail. 

§rIÏ.DesFxe7np£ions  et  Modérations  de  laTaxe. 

»  III.  Au  moyen  de  la  réduction  opérée  dans 
le  tarif  de  la  taxe  *  par  la  loi  du  J  germinal 
an  VIII  *  les  arrêtés  du  ci-devant  directoire  exé¬ 
cutif*  et  les  décisions  ministérielles  *  portant 
franchises  ou  modérations  *  de  quelque  nature 
qu’elles  soient*  sont  expressément  rapportés. 

3)  Le  gouvernement  statuera  *  s’il  y  a  lieu  * 
sur  les  nouvelles  demandes  en  franchises  ou  mo¬ 
dérations  qui  pourront  être  faites  en  conséquence 
de  Fart.  VIII  de  la  loi  du  1 4  brumaire  an  VII. 

M  IV.  I  es  cultivateurs ,  entrepreneurs  de  rou¬ 
tes  *  et  autres  qui  ont  droit  aux  franchises  et 
modérations  accordées  par  les  lois  *  ou  en  vertu 
des  lois*  seront  tenus  de  désigner  et  déclarer  * 
devant  le  maire  ou  F  un  de  ses  adjoints  *  le  nom¬ 
bre  des  voitures*  chevaux  et  bestiaux  par  eux 
employés  *  et  de  justifier  desdites  désignation  et 
déclaration  *  aux  barrières  qu’ils  sont  obligés  de 
traverser. 

»  Tout  citoyen  porteur  d’un  litre  particulier 
de  modération*  à  lui  accorde  en  ver  lu  de  1  ar¬ 
ticle  VIH  de  la  loi  du  i4  brumaire  an  VII , 
sera  tenu  d’en  justifier  aux  bureaux  des  barrières 
où  il  passera  habituellement ,  en  déposant  une 
expédition  authentique  de  son  titre. 

a  V.  Les  citoyens  reconnus  pour  être  domiciliés 
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dans-  une  commune  ou  sont  établies  une  ou  plu¬ 
sieurs  barrières  *  seront  exempts  cF acquitter  la 
taxe  *  lorsqu’ils  seront  obligés  de  traverser  les* 
dites  ^arrières  *  soit  pour  conduire  leurs  chevaux 
à  l 'abreuvoir  *  soit  pour  les  faire  ferrer  *  soit  pum 
étendre  du  linge*  soit  enfin  pour  tout  autre  usage 
journalier*  habituel  et  domestique. 

33  Cette  disposition  n’est  pas  applicable  aux 
citoyens  domiciliés  dans  la  commune  de  Paris, 

33  VL  Pour  assurer  l’exécution  des  lois^ïela- 
tivenient  aux  cultivai eurs  *  entrepreneurs  et 
autres*  en  faveur  desquels  il  est  prononcé  des 
modérations  et  exemptions*  U  sera  fait  un  régle¬ 
ment  particulier  cl  local  pour  chaque  barrière 
au  passage  de  laquelle  ces  modérations  et  exemp¬ 
tions  peuvent  être  exercées* 

»  Ce  reglement  local  sera  projeté  par  le  sous- 
préfet  *  sur  Favis  de  l'ingénieur  ordinaire*  ap¬ 
prouvé  par  le  préfet  *  sur  Favis  de  Fingémeur  en 
chef*  et  définitivement  arrêté  par  le  ministre 
de  l'intérieur , 

§.  III.  De  la  Régie  temporaire * 

3î  VIT.  Lorsque  *  par  suïle  de  la  résiliation 
d’un  bail  de  la  taxe  *  il  sera  nécessaire  d’en  faire 
régir  temporairement  la  perception  *  les  agens 
de  la  taxe  jouiront  des  trailemens  portés  par  U 
loi  du  3  nivôse  an  VI. 

33  Néanmoins*  et  lorsqu’à  raison  des  localités 
il  y  aura  lieu  d’accorder  ,  en  outre  *  des  indem¬ 
nités  à  ces  agens  *  le  préfet  les  proposera  au  mi¬ 
nistre  de  Fi  nier  ieur  *  qui  statuera. 

33  VIII.  Dans  les  lieux  où  la  régie  de  la  taxe 
sera  temporairement  exercée*  les  receveurs  seront 
nommés*  suspendus  et  destitués  par  les  piolets. 

33  La  nomination  et  la  destitution  des  inspec¬ 
teurs  appartiendront  au  ministre  de  Finiérieur. 

33  La  suspension  de  ces  agens  pourra  être  pro¬ 
noncée  par  le  préfet. 

IV.  De  la  Ferme  de  la  Taxe  *  et  des  obligé 
tions  des  Fermiers , 

)j  IX,  À  l'avenir*  indépendamment  de  l’affcc- 
tation  des  biens  des  fermiers  des  barrières*  et  de 
ceux  de  leurs  caillions,  ces  fermiers  se  soumet¬ 
tent  *  par  nue  clause  expresse  de  leurs  baux  ?  a 
la  contrainte  par  corps  :  elle  sera  exercée  allant 
du  paiement  du  prix  de  leur  ferme,  et  à  déluulde 
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IVxécuLÎon  des  charges  et  conditions  qu’ils  auront 
contractées.  Le  fermier  se  soumettra  pareillement 
à  ce  q  ne  ?  faute  par  lui  de  remplir  les  conditions  de 
son  bail ,  il  soit  procédé  à  sa  résiliation  et  à  nue 
nouvelle  adjudication  à  la  folle -enchère  dudit 
fermier. 

>î  X-  Faute  par  le  fermier  de  satisfaire  aux 
contraintes  décernées  contre  lui  par  le  receveur 
èc  l’enregistrement ,  charge  ,  par  le  présent  régie- 
meut  j  des  recouvrera  eus  de  la  taxe,  il  lui  fera 
nue  dernière  sommation  ,  qui  sera  communiquée 
au  préfet ,  et  par  suite  de  laquelle  il  sera  procédé  a 
la  résiliation  de  sou  bail  par  conseil  de  préfecture. 

»  XI*  Les  baux  concernant  les  barrières  sont 
passés  pour  troÿ  années  eo  usé  cuti  v  es  :  néanmoins , 
et  pour  une  première  fois  ,  ceux  qui  vont  être 
passés  ne  comprendront  que  le  restant  de  Fan 
YÜI  et  Fan  IX  en  entier, 

»  Le  prix  de  la  ferme  sera  payable  de  trois 
mois  en  trois  mois,  et  d’avance. 

w  Tout  fermier  est  tenu  de  verser,  dans  le  délai 
de  deux  jours  après  Fadjudication  a  lui  passée ,  le 
quart  à  Fa  van  ce  du  prix  annuel  de  son  bail* 

»  À  l’échéance  du  trimestre  dans  lequel  il  sera 
entré  en  jouissance,  il  paiera  la  somme  effective 
par  lui  due  proportionnellement  au  terns  de  son 
exploitation ,  et  ainsi  de  suite,  de  trimestre  en 
trimestre  ;  de  sorte  qcFil  n’ait  plus  aucun  verse¬ 
ment  à  faire  pour  les  derniers  trois  mois  dudit 
bail.  La  monnaie  de  cuivre  et  de  billon  ne  sera 
admise  dans  ses  païeniens  que  pour  un  vingtième. 

uXIL  Les  fermiers  des  barrières  sont  tenus, 
1e,  d’inscrire  leur  recette  jour  par  jour ,  et  article 
par  article,  sur  des  registres  en,  papier  timbré  ? 
2°.  de  faire  placarder ,  dans  ^intérieur  de  leurs 
bureaux,  un  exemplaire  des  lois  ,  régïemens  et 
arrêtés  relatifs  à  la  taxe  des  routes  ;  3Ü.  de  conser¬ 
ver  sur  leur  poteau ,  placé  à  l’extérieur  du  bureau, 
la  pancarte  indicative  du  tarif  et  des  distances, 

»  XI IL  11  est  expressément  défendu  à  tout 
fermier  d’opérer  aucun  changeaient  dans  le  pla¬ 
cement  des  barrières,  ou  d’en  établir  de  nouvelles 
sans  utilité  reconnue  par  le  préfet,  et  sans  auto¬ 
risai  ion  expresse  du  ministre  de  Fiûlérieur, 

|  (Dans  le  cas  ou ,  pour  Faméh  ovation  du  pro¬ 
duit  de  la  taxe,  le  déplacement  d’une  barrière 
aura  été  jugé  nécessaire,  le  préfet  réglera  l’excé¬ 
dent  du  prix  à  payer  par  le  fermier  ,  il  transmettra 
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son  avis  au  ministre  pour  être  approuve ,  s  il  y  a 
lieu. 

»  XIV.  À  F  avenir ,  nul  ne  sera  admis  à  enché¬ 
rir  la  ferme  des  barrières,  si,  au  jugement  du 
préfet,  il  ne  présente  une  garantie  suffisante  pour 
la  sûreté  des  grandes  routes  et  pour  l’exécution 
de  ses  engageai  eus* 

»  Nul  aussi  ne  sera  admis  à  enchérir  Ventre- 
prise  dos  travaux  des  ponts  et  chaussées,  si  , 
pareillement  au  jugement  du  préfet,  il  ne  pré¬ 
sente  une  garantie  suffisante. 

»  Le  préfet  pourra  aussi  exiger  de  renchéris- 
seur  des  travaux ,  la  représentation  d’un  certificat 
de  capacité ,  délivré ,  soit  par  Finglmeur  en  chef 
du  département,  soit  par  Fun  des  ingénieurs  en 
chef  des  douze  départe  mon  s  les  plus  voisins. 

»  XV.  Lorsqu’il  y  aura  lieu  à  une  adjudication 
de  barrière ,  le  préfet  réglera  la  première  mise  a 
prix  :  elle  sera  égale  au  prix  du  bail  précédent -si 
elle  a  été  affermée,  et  au  produit  de  la  régie  si  elle* 
n’a  pas  été  affermée. 

»  Dans  le  cas  oh  il  ne  se  présenterait  pas  d’en¬ 
chérisseur  pour  couvrir  la  première  mise  à  prix  , 
le  préfet  est  autorisé  à  la  réduire  d’un  dixième  j 
et  dans  le  cas  encore  ou  elle  ne  serait  pas  cou¬ 
verte,  il  la  réduira  do  nouveau  par  dixièmes  jus¬ 
qu’à  la  moitié  de  la  première  mise  à  prix  :  s’il  no 
se  présente  pas  d’enchérisseur  sur  cette  moitié  , 
Fadjudication  aéra  suspendue  jusqu’à  la  décision 
ultérieure  du  ministre  de  1  ultérieur.  v 

n  XVI. Les  adjudications  des  barrières,  passées 
devant  le  préfet  et  consenties  par  lui ,  seront  de¬ 
finitives  ,  sans  qu’il  soit  besoin  de  l’approbation  du 
ministre  de  l’intérieur. 

§.  V,  Du  Recouvrement^  des  V srsemens  et  de  la 
Comptabilité  de  lu  2' axe» 

flXVlL  A  compter  du  Ier.  prairial  prochain, 
les  receveurs  de  la  régie  de  l’enregistrement  seront 
chargés  de  poursuivre  le  recouvremeait  des  somme* 
dues  par  les  fermiers  des  barrières  ,  et  de  celles 
reçues  par  les  préposes  a  la  recette  des  barrières  en 
régie  :  les  préfets  leur  feront  remettre  en  consé¬ 
quence  les  baux ,  titres  et  papiers  nécessaires* 

»  La  régie  de  Fenregistremeut  réunira  à  ses 
comptes  un  chapitre  particulier  contenant  l  état 
des  recettes  et  verse  me  ns  faits  par  ses  receveurs  ? 
relativement  à  la  taxe  d’entretien  ;  elle  en  four- 

ÏI  h  h  n  n  2 
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nîra  les  bordereaux  à  l'administration  du  trésor 
public* 

»  XYIIL  II  est  alloué  aux  receveurs  de  la 
régie  de  l'enregistrement  une  remise  d'un  centime 
par  franc  sur  les  recettes  faites  par  eux  des  pro¬ 
duits  de  la  taxe  d’entretien* 

»  XIX.  À  compter  du  premier  prairial  pro¬ 
chain  ,  les  fonds  provenant  de  la  taxe  d'entre  tien 
cesseront  d'être  versés  aux  receveurs  généraux 
de  département;  ils  le  seront  entre  les  mains  des 
préposés  des  payeurs  généraux  établis  près  le 
trésor  public  3  pour  eu  compter  à  celui  de  ces 
payeurs  cpii  cs|  chargé  des  dépenses  diverses. 

3J  En  conséquence  ,  les  receveurs  généraux  de 
départe  ment  omettront  auxdils  préposés,  avant 
îe  premier  prairial  prochain ,  tous  les  fonds  appar- 
tenans  à  la  taxe  de  [entretien  qu'ils  auront  en 
caisse  ;  les  receveurs  de  l'enregistrement  leur  ver¬ 
seront  à  l'avenir  ceux  qui  seront  recouvrés  sur 
ladite  taxe. 

u  XX,  Les  dépenses  relatives  à  l'entretien  et  à 
1  administration  des  routes,  seront  divisées  par 
exercices  annuels,  et  ordonnancées  par  le  mi¬ 
nistre  de  l'intérieur,  sur  les  arrêtés  des  consuls, 
sans  pouvoir  excéder  le  produit  des  recettes  de  la 
taxe,  spécialement  affecté  parles  lois  an  paiement 
desdites  dépenses, 

»  Les  ordonnances  seront  visées  par  les  admi¬ 
nistrateurs  du  trésor  public  ,  et  les  états  de  pro¬ 
duit  de  la  taxe ,  tiendront  lieu  decrédit  ouvert 
pour  lesdiLes  dépenses. 

w  XXL  Dans  le  courant  des  mois  de  vendé¬ 
miaire  ,  nivôse  ,  germinal  et  messidor ,  les  direc¬ 
teurs  de  la  régie  de  l'enregistrement  adresseront 
au  ministre  de  !Jintcmur  le  bordereau  des  som¬ 
mes  recouvrées  par  les  receveurs  de  leur  arron¬ 
dissement  ,  et  des  versemens  par  eux  faits  aux 
préposés  des  payeurs  généraux, 

»  Aux  mêmes  époques ,  Je  payeur  général  des 
dépenses  diverses  adrescra  au  ministre  de  l'Inté¬ 
rieur  le  bordereau  des  versera  eus  faits  à  ses  pré¬ 
posés, 

“  X-X IL  Da n s  le  co ura ni  de  prai r ial  p roch ai n , 
les  receveurs  généraux  de  département  renver¬ 
ront  au  ministre  de  l'intérieur  les  ordonnances 
tpi  leur  auront  été  adressées  et  qui  n'auront  pas 
été  acquittées. 

»  A  l'égard  de  celles  de  ces  ordonnance*  sur 
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lesquelles  il  aurait  été  payé  des  à- comptés  ,  le 
receveur  général  y  réunira  un  bordereau  dé¬ 
taillé,  indicatif  des  sommes  payées  et  de  celles 
restant  à  payer.  Ces  ordonnances  seront  aunnj- 
lécs  ,  et  le  ministre  fera  expédier  des  coupures 
pour  ce  qui  en  aura  été  payé  par  à-compte  :  ces 
coupures  scronL  renvoyées  au  receveur  général , 
après  avoir  été  visées  par  l'administration  du 
trésor  pu! die, 

U  XXIII,  lies  ingénieurs  en  chef  et  ordinaires 
des  ponts  et  chaussées  sont  chargés  de  vérifier, 
auprès  des  fermiers  des  Lan  1ère  s  ,  les  versemem 
faits  sur  le  prix  de  leurs  baux  ,  et  de  sc  faire, 
à  cet  effet ,  représenter  les  quittances  qu'ils  en 
ont  reçues, 

»  L'ingénieur  en  chef  enverra  ,  chaque  mois, 
au  ministre  de  l'intérieur ,  le  bordereau  des  véii- 
fica  t  î  o  n  s  fai  les  a  u  près  d  es  fe  r  mi  ers . 

§*  VI.  De  £  Établissement  des  Ponts  à  hascult* 

3î  XXIY.  Il  sera  incessamment  établi ,  sur  les 
grandes  routes  de  la  république  des  ponts  à  bas¬ 
cules  on  autres  machines  propres  à  vérifier  le 
poids  des  voitures, 

»  Aussitôt  après  rétablisse  meut  de  ce*  ma¬ 
chines  ,  il  sera  fait  un  réglement  par  lequel  le 
maximum  de  la  charge  des  voitures  de  roulage 
sera  fixé.  » 

# 

TCIIEVFïlT,  Poids  russe  pesant  9  ponds  -J, 

Le  poud  équivaut  à  4o  livres  de  Bussie  ou  3S 
livres  de  France. 

Ainsi  le  tchevert  fait  3i3  liv.  de  France, 

TECK,  ouTeai:*  Bois  qui  croît  dans  le  royaume 
d'Àva  et  au  Pégu  ;  011  l'appelle  aussi  bois  d’Inde; 
il  en  croît  également  sur  la  côte  de  Malabar  ,  où 
il  sert  à  la  construction  des  vaisseaux  de  Bombay 
ceux  de  Calcula  et  de  Madras  sont  aussi  construits 
avec  le  bois  de  te  ah  d'Àva  et  du  Pégu  ,  que  les 
Anglais  vont  chercher  à  Rangoon ,  principal  port 
de  ce  dernier  royaume.  Ce  bois  est  le  seul  qui 
puisse  être  employé  pour  les  gros  vaisseaux  dam 
celte  navigation  de  l'Inde.  On  a  fait  des  vaisseaux 
avec  du  bois  indigène  du  Bengale  ;  mais  quand 
on  les  a  essayés ,  ou  a  vu  qu'il  était  impossible  de 
les  faire  servir. 

Les  Anglais  exportent  annuellement  de  ce  bois 
de  teck  pour  une  valeur  de  200,000  liv*  sterling, 
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Qu’ils  paient  en  marchandises  de  leurs  manufac¬ 
tures  de  riiidé.  Ou  peut  juger  de  l’importance  de 
cette  exporta  lion  ,  en  apprenant  que  le  port  de 
Calcula  peut  fournir  assez  de  vaisseaux  construits 
avec  ce  bois ,  pour  porter  4o  mille  tonneaux. 

TEILLAGE  ET  BROYAGE.  (  Garderie.  ) 
Pour  séparer  la  filasse  delà  ehenevotle  ,  on  fait 
subir  au  chanvre  roui  et  séché  les  opérations  du 
ï tillage  et  du  broyage. 

Il  faut  ,  pour  ces  deux  opérations  ,  que  le 
chanvre  soit  très  -  sec ,  très- cassant  ^  et  par  celle 
jaison  on  le  fait  hâter  «soit  au  soleil  ?  soit  plus 
communément  au  moyen  du  feu  ,  dans  un  four  , 
eu  dans  un  liatoir.  Le  four  doit  Être  chaud  au 
degré  où  il  esL  pour  l’ordinaire  quand  on  en  re¬ 
tire  le  pain  ,  et  ït  faut  le  né  loyer  Bien  soigneu¬ 
sement  parce  qu’une  seule  étincelle  suffirait  pour 
allumer  le  chanvre  et  le  réduire  en  cendres.  Le 
hâîuîr  n’est  qu’une  caverne,  creusée  dans  un 
coleau  ,  ou  offertépar  fa  nature  sous  une  roche, 
routée  à  pierres  sèches,  ou  simplement  fabri¬ 
quée  de  morceaux  de  bois  chargés  de  terre,  selon 
ïa  disposition,  les  lieux ,  et  ht  commodité  de  cha¬ 
cun.  On  plante  dans  le  ïiàloir ,  à  la  hauteur  de 
quatre  pieds1  environ ,  des  barres  de  bois  en  tra¬ 
vers,  et  fixées  k  chacun  de  ses  cotés  ;  on  étend 
sur  elles  les  chanvres  qu’on  veut  hâler  ,  et  l’on 
fait  dessous  un  feu  de  cbenevottes  ou  autres  ma- 
tières ,  entretenu  avec  égaliLé  et  modération, 
pour  que  le  chanvre  se  sèche  également  et  ne 
s’enflamme  point. 

Ou  teille  le  chanvre  qu’on  prend  brin  à  brin , 
en  rompant  la  chenevoLte,  et  la  faisant  couler 
entre  les  doigts  h  mesure  qu’on  en  détache  la 
filasse*  Ce  travail  est  long;  il  conserve  mieux  kt 
filasse  dans  toute  sa  longueur  que  ne  fait  la 
Wye  ;  mais  cet  avantage  est  compensé  par  le 
moins  de  souplesse  »  et  doit  faire  préférer  la  broyé 
pour  les  chanvres  durs. 

La  broyé  est  composée  d7un  soliveau  de  cinq 
à  six  pouces  Æëquamsage ,  creusé  dans  toute  sa 
longueur  ,  qui  est  de  sept  h  huit  pieds,  par  deux 
grandes  mortaises,  larges  d’un  pouce  ,  et  le  tra¬ 
versant  do  toute  son  épaisseur  ;  les  trois  lan¬ 
guettes  que  laissent  eutTelies  ces  mortaises  sont 
aillées  en  couteau ,  une  autre  pièce  ayant  une 
pignee  d  un  bout  ,  cl  portant  sur  sa  longueur 
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deux  semblables  languettes  en  couteau  qui  en* 
trerit  dans  les  rainures  delà  pièce  inférieure  ,  est 
attachée  sur  clic  par  une  cheville  de  fer  qui  les 
traverse  d’un  côte  et  fait  L’office  d’une  goupille  de 
charnière  ;  le  tout  est  porté  sur  quatre  pieds  qui 
s’élèvent  à  hauteur  d’appui. 

L’ouvrier  qui  broyé  ,  tient  de  la  main  gauche 
une  poignée  de  chanvre  qu’il  engage  entre  les 
mâchoires  de  ïa  hrO}re  dont  il  élève  et  haïsse 
successivement ,  par  la  poignée  ,  la  mâchoire  su¬ 
périeure  j  il  brise  ainsi  les  chonevottes  à  plusieurs 
reprises  ;  il  les  oblige  à  quitter  le  chanvre  qu’il 
lire  entre  les  deux  mâchoires  et  qu’il  secoue  en¬ 
suite;  on  fait ,  de  filasse  ainsi  broyée,  pliée  en 
deux  j  tordue  grossièrement ,  des  paquets  de  deux 
livres  qu’on  nomme  queues  de  chanvre. 

Il  faut  que  toutes  les  pattes  soient  d’un  même 
côté  ,  et  que  3a  hotte  ou  le  paquet  diminue  elfe 
grosseur  de  la  paLte  à  la  tête;  cette  égale  diminu¬ 
tion  annonce  un  chanvre  bien  nourri. 

La  broyé  adoucit ,  affine  3  a  filasse,  et  la  dégagé 
des  pointes  les  plus  tendres  qui  feraient  des 
êtoupes  ;  mais  elle  mêle  les  brins  ,  ce  qui  en  fait 
rompre  une  partie  au  peignage,  et  rend  plus 
considérable  le  déchet  du  chanvre  broyé  que  de 
celui  qui  a  été  teille* 

C’est  en  cet  état  qu’on  expédie  les  chanvres 
pour  les  cortWics ,  dans  lesquelles  on  leur  donne 
les  autres  préparations.  Poyèz  Chaxtee  ,  Rouis- 
sàçe,  CouDEBir. 

TEINTURE.  Oet  art  de  donner  aux  étoffes 
ta  couleur  que  l’on  desire,  a  fait  de  grands 
progrès  en  France,  depuis  que  Colbert  fit  pu¬ 
blier  des  règlent  eus  suy  cette  matière  ,  en  i6„Çq. 
A  cette  époque,  il  ne  se  trouvait  à  Paris  que 
3  teinturiers  du  grand  et  bon  teint  des  ma¬ 
nufactures  cle  laines  ,  et  bientôt  après  il  s’en 
trouva  jusqu’à  8  ,  lo  ,  et  davantage  par  la  suite. 
On  n’emploie  dans  le  grand  teint  que  les 
meilleures  drogues  ,  et  celles  qui  font  des  cou¬ 
leurs  solides  et  assurées  ;  on^foppelle  encore 
bon  teint.  Le  petit  feint ,  au  contraire,  est  celui 
ou  les  réglemcns  permettaient  de  se  servir  de 
drogues  médiocres,  et  qui  fout  de  fausses  cou¬ 
leurs,  des  couleurs  qui  ne  tiennent  point. 

La  pratique  et  les  connaissances  nécessaires 
pour  la  teinture  ,  dépendent  entièrement  des 
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principes  Je  la  chimie.  Teindre  est  la  même 
chose  qjj^imbiher  la  surface  d'un  corps  des  défé¬ 
rentes  particules  qui,  réfléchissent  les  rayons  Je 
la  couleur  qu'on  se  propose  de  produire.  Ainsi, 
il  importe  beaucoup  de  connaître  les  substances 
qui  contiennent  des  molécules  propres  à  déve¬ 
lopper  les  rayons  colora  ns,  et  a  les  fixer  sur  telles 
étoffes  données. 

X.es  propriétés  des  matières  colorantes  que 
Pou  connaît  sont  de  plusieurs  espèces.  On  appelle 
matières  extractives  celles  qui  se  dissolvent 
d'elles-mêmes  dans  l'eau  j  par  exemple  ,  les  par¬ 
ties  mucilagineuses ,  salines ,  et  celles  qui  sont 
grasses  f  maïs  unies  à  des  sels  à  la  tu  amère  du 
savon.  De  cette  espèce  sont  la  gaude  ,  là  sarrello, 
le  genêt ,  la  garance,  le  curcuma,  le  bois  bleu, 
celui  de  Brésil ,  le  kermès,  la  cochenille,  etc,, 
substances  que  Pou  mêle  avec  des  juordaiis  sa¬ 
lins,  et  plus  communément  avec  les  aluns  les  plus 
ordinaires,  afin  qu'elles  ne  se  dissolvent  pas  si 
facilement  par  Peau,  M-  Maçqner  appelle  résino- 
extractives,  ou  ré  si  no -terre  uses,  les  substances 
qui,  quoi  qu'indissolubles  par  elles  seules,  comme 
les  terres  et  les  résines  ,  se  mêlent  pourtant  avec 
Teap ,  étant  unies  avec  d'autres  matières  exlracto- 
savormeuses;  tels  sont  le  sumac  ,  l'écorce  de 
l'aune,  l’asamm  officinal ,  le  bront  do  noix,  le 
murex  ou  la  pourpre,  etc.,  lesquels,  excepté  la 
pourpre,  donnent  tous  un  jaune  obscur,  qui  ne 
peut  être  altéré  ni  par  Peau,  ni  par  le  savon ,  et 
qui,  outre  cela,  exige  aussi  peu  de  préparation , 
que  la  toile  a  laquelle  on  l'applique.  Si  Ton  met 
le  mélange  de  deux  substances  colorantes  dans 
un  liquide ,  qui  n'a  de  faction  que  sur  u  ne  d'elles  j 
i*.  le  liquide  n'attaque  pas  toute  la  matière  dis¬ 
soluble  ,  parce  qu'il  y  a  une  portion  qui  est  sous¬ 
traite  a  son  action,  par  la  substance  qui  ne  se 
dissout  pas;  ets3.  en  yerlu  de  l'union  intime  qui 
a  lieu  entre  la  matière  soluble  et  celle  qui  ne  l'est 
pas,  une  partie  de  la  matière  non  dissoluble  est 
attaquée  par  le  liquide  dissolvant,  et  le  soutient 
dans  cet  état  tant  qu'elle  est  unie  avec  la  matière 
qui  est  disaoluble  ;  maïs  si  elle  vient  à  en  être  sé¬ 
parée,  la  matière  non  dissoluble  va  à  l'instant  au 
fond.  L'eau  ne  peut  extraire!  es  particules  coloran¬ 
tes  purement  résineuses  et  huileuses ,  que  par  le 
moyen  d’une  substance  exlracto-sa  vomie  use.  De 
pet  te  classe  sont  l'indigo  elle  rouge  du  carthame  j 
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qu'on  ne  peut  obtenir  sans  l'aide  d'un  alcali  fixe. 

Outre  la  beauté  qui  est  requise  dans  une  cou¬ 
leur,  une  circonstancié  essentielle  est  qu'elle  soit 
solide.  Il  est  certain  que  celles  qui  s'affaiblissent 
à  la  pluie  et  au  lavage,  ou  qui  en  peu  de  teins de¬ 
viennent  pâles  au  soleil,  sont  moins  estimables; 
mais  comme  les  laines  se  lavent  rarement,  on 
appelle  principalement  couleurs  lausses ,  celles 
que  le  soleil  et  la  lumière  décomposent  promp¬ 
tement  ;  et  couleurs  fines,  celles  qui  sont  t rca- peu 
altérées  par  ces  âge  us,  ou  ne  Je  sont  même  pas 
du  tout. 

Il  y  a  encore  dans  la  teinture  une  autre  diffé¬ 
rence  remarquable  relativement  a  la  nature  de 
l'étoffe.  Les  substances  animales ,  la  laine,  le 
poil ,  etc, ,  prennent  la  couleur  plus  facilement 
que  le  lin  et  le  coton.  La  soie,  comme  le  produit 
tdes  deux  règnes,  puisqu'elle  est  l'extrait  de» 
feuilles  de  mûrier  digérées  par  une  espèce  do 
chenille,  paraît  avoir  une  nature  moyenne  ;  aus&i 
la  teint-on  avec  plus  de  peine  que  la  laine,  mai» 
plus  facilement  que  le  lin,  et  le  lin  reçoit  mieu* 
la  teinture  lorsqu'on  le  prépare  avec  des  subs¬ 
tances  animales* 

Xja  formation  de  toutes  les  couleurs  consiste 
flans  le  mélange  des  couleurs  primitives,  qui 
semblent  au  moins  dans  la  pratique  se  réduira 
au  rouge ,  au  jauge  ,  au  blsu  ?  do  sorte  qu'en  fai¬ 
sant  bouillir  avec  la  gaude  el  la  garance,  eu  di¬ 
verses  proportions ,  des  morceaux  égaux  Je  drap 
de  couleur  bleue  ,  depuis  la  nuance  la  plu* 
claire,  jusqu'à  la  plus  foncée,  il  en  resuite  1# 
brun ,  le  gris?  Ic  vert ,  le  noir,  et  toutes  leurs  va¬ 
riétés  possibles. 

,  Nous  allons  entrer  dans  quelques  détails  sur  les 
principes  généraux  de  l'art  de  la  teintas ,  en  sui¬ 
vant  pour  guide  MM.  Hclliot  ,  Bcrtliollet  et 
Scheffer  :  ce  dernier  a  pour  ainsi  dire  résume  ce 
que  les  autres  ont  dit.  Nous  suivrons  en  consé¬ 
quence  les  méthodes  et  procédés  qu'il  a  indiqués 

dans  ses  Êilàmens  de  la  T eiiiliirçt 
Couleur  rouge. 

Teinture  en  laine  apeo  la  garance*  On  ptsc  U 
laqie  ,  on  la  tient  line  heure  en  ébullition  dans 
un  bain  d'eau  et  de  son,  pour  en  séparer  toute 
l'huile  ;  puis  on  la  lave  avec  de  l'eau  claue 
froide,  qui  entraîne  avec  elle  le  son  qui  s'y  était 
attaché* 
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On  fait  dissoudre  ensuite  ,  k  la  faveur  de  Fébul- 
lidon  ,  quatre  onces  d’alun  de  K  orne  et  huit  onces 
détartré  par  livre  de  laine  (1) ,  dans  une  suffi* 
sin te  quantité  d’eau;  quand  elle  est  bouillante  > 
mi  y  met  la  laine  ,  on  l’y  tient  deux  heures  en 
ébullition ,  ensuite  on  la  retire,  on  exprime  Veau 
et  on  suspend  la  laine  durant  la  nuit,  afin  qu'elle 
sèche  un  peu ,  et  on  la  lave  bien  le  jour  suivant 
<1ans  de  Veau  froide-  S’il  ne  faut  pas  la  teindre  à 
l’instant  j  on  la  couvre  d'une  toile  mouillée ,  pour 
lui  conserver  assez  d’humidité. 

La  couleur  sortirait  bonne  sansle  mordant  ou 
alun;  mais  elle  n’aurait  que  peu  de  solidité.  On 
n’observe  pas  constamment  la  proportion  que 
fon  vient  d’énoncer  entre  l’alun  et  le  tartre»  I!  y 
en  a  qui  emploient  cinq  fois  plus  d’alun  ,  tandis 
qu’ils  ne  mettent  de  tartre  qu’un  seizième  du 
poids  dé  la  laine.  LetarLre  donne  une  couleur 
de  cannelle  obscure  ou  foncée  ,  quoique  bonne  et 
stable.  LÙdun,  avec  le  nître,  au  lieu  du  tarLre, 
donne  une  couleur  de  cannelle  fausse. 

Pour  teindre ,  on  jette  dans  de  Veau  froide 
quatre  onces  de  bonne  garance  par  livre  de  laine 
qu’on  y  met  en  meme  te  ms,  et  qu’on  a  soin  de 
retourner  durant  l’ébullition  ;  ou  la  tire  dehors  à 
Ti  us  tant  où  Vécu  me  commence  à  devenir  pâle  on 
à  perdre  de  sa  couleur,  car  autrement  elle  sor¬ 
tirait  brune  ;  puis  on  la  lave  bien  dans  de  l’eau 
froide,  et  on  la  met  sécher.  Elle  acquiert,  de 
ceüe  manière,  un  rouge  qui  n’est  pas  fort  vif. 

M,  Hellot  prend  moitié  de  garance,  c’est-à- 
dire  une  demi  livre  par  livre  de  laine,  la  jette 
dans  de  Veau  chaude  au  degré  oit  on  puisse  y 
tremper  la  main;  il  la  remue  bien  :  il  y  met  la 
laine,  la  laisse  une  heure  à  la  chaleur  d’environ 
quatre  vingt-dix  degrés  ;  il  îa  fait  bouillir  quatre 
ou  cinq  minutes,  et  non  plus,  parce  que  la  forte 
couleur  jaune  que  donnent  répi  derme  et  la 
partie  ligneuse ,  ferait  perdre  le  rouge  de  l’écorce 
de  la  garance. 

La  racine  de  la  plante  que  nous  appelons  ga¬ 
rance  {ruina  tinciorum) *  est  longue  et  mince. 
On  ï  arrache  au  mois  de  septembre,  lorsqu’elle  a 
deux  ans;  on  la  fait  sécher  et  on  la  réduit  en 
poudré  ;  ou  la  met  dans  des  chaudières,  et  on  la 
garde  communément  <Jeux  ou  trois  ans  avant  de 
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s’en  servir,  parce  qu’on  croîl qu’avec  le  tems  elle 
devient  meilleure.  Foÿez  Garance» 

Comme  l’expérience  a  prouvé  que  les  acides 
s’opposent  à  ce  que  la  couleur  de  la  garance  sorte 
bien,  quelqu’un  pourrait  s’imaginer  qu’il  con¬ 
viendrait  de  saturer,  avec  de  la  craie,  l’excèf 
d’acide  qu’il  y  a  dans  l’alun. 

Cependant  si  l’on  fait  bouillir  de  la  laine  dans 
de  Veau  ,  avec  un  quart  d’alun  et  un  vingt- 
deuxième  de  craie  par  livre  de  laine,  et  qu’on 
décante  la  liqueur  reposée  jusqu’au  clair  pour 
l’employer  comme  mordant,  et  teindre  ensuite  , 
îa  couleur ,  quoique  belle  ,  en  sera  inégale;  ce 
qui  prouve  ia  nécessité  d’employer  la  matière 
grasse  du  tartre,  qui  exalLe  la  couleur ,  et  qui 
contribue  à  la  faire  adhérer  d’une  manière  plus 
uniforme. 

Eu  elïet,  en  ajoutant  â  la  précédente  opération 
un  huitième  de  tarlre,  on  aura  une  couleur  plus 
belle  et  plus  égale. 

Elle  sera  encore  plus  éclatante,  si  on  emploie 
la  crème  de  tartre;  car  la  terre  du  tartre  obscur¬ 
cit  la  couleur  ,  en  s’attachant  à  la  laine. 

La  dissolution  d’une  quantité  de  tartre,  égale 
à  celle  qidon  emploie  de  garance  ,  fait  prendre  à 
la  laine,  en  ia  trempant  sans  aucune  autre  prépa¬ 
ration,  un  rouge  brun,  solide;  si  on  double  la 
portion  de  tarlre  ,  la  couleur  sera  encore  plus 
obscure. 

I/expérienee  suivante  peut  faire  connaître 
combien  le  mordant  produit  d’dfet  avec  une  dis¬ 
solution  d’étain  par  Veau  régale. 

Après  avoir  atténué  ou  délayé  avec  de  Veau 
la  dissolution  d’étain  par  Veau  régale,  on  y  fait 
bouillir  ,  pendant  un  quart  d’heure ,  la  laine  qui 
doit  avoir  auparavant  bouilli  dans  une  eau  de 
son.  On  y  dissout  un  quart  d’alun,  pendant  que 
L’eau  est  chaude,  et  on  la  retire  du  feu  pour  y 
plonger  la  laine  aussitôt  qu’on  l’a  retirée  de  la 
dissolution  atténuée  d’étain,  et  on  laisse  refroidir  : 
l’eau  aluminéc  devient  lakejise  sur  de -champ  , 
par  l’eiTet  de  l’acide  vitriol i que  qui  s’unit  avec 
l’éLain  surabondant  qui  n’avait  pas  adhéré  à  la 
laine. 

Lorsque  tout  est  refroidi ,  on  suspend  la  laine , 
et  on  la  laisse  ainsi  pendant  la  nuit  ;  le  lendemain 
on  la  lave,  on  la  teint  avec  un  quart  clé  garance, 
et  on  a  un  orangé  qui  est  du  à  l’étain. 


(0  La  livre  eût  toujours  supposée  de  seize  onces. 


8co  T  E  I 

Si  l'oit  ne  dorme  pas  de  mordant  à  la  laine ,  et 
qu’on  la  laisse  bouillir  seulement  avec  une  partie 
de  dissolution  d’étain  <et  deux  parties  de  garance, 
elle  acquiert  une  couleur  de  cerise  qui  ,  à  l’air, 
prend  une  teinte  plus  foncée. 

On  voit  quelle  est  l'action  de  la  couperose  Terle 
sur  ïa  gara  u ce  ,  par  l’opération  suivante  : 

On  cuit  la  laine  pendant  deux  heures,  avec  un 
quart  de  vitriol  vert  ;  on  la  lave,  on  la  met  avec 
un  quart  de  garance  dans  l'eau  froide;  ensuite  onia 
fait  bouillir  une  heure  ;  on  obtient  k  la  fin  nnbruu 
de  café  un  peu  plus  clair  qu’au  commencement* 
Si  Von  ne  macère  pas  la  laine,  et  qu’on  la  cuise 
avec  une  partie  de  vitriol  et  deux  de  garance,  le 
brun  tirera  sur  le  rouge,  et  plus  encore  si  ou 
prend  des  parties  égales  ;  dans  les  deux  cas ,  3a 
couleur  serait  seulement  plus  obscure* 

Par  le  même  procédé ,  et  en  n’ajoutant  que  de 
la  craie,  comme  auparavant,  la  couleur  sort  plus 
obscure,  et  n’est  pas  assez  adhérente* 

Ajoutez  au  mordant  un  huitième  de  tartre, 
ellè'Vunit  mjèux ,  mais  elle  a  une  teinte  moins 
foncée,  et  n’est  que  peu  de  chose* 

Si  Von  donne  premièrement  le  bain  d’alun  à  la 
laine  ,  et  que  dans  le  lems  qu’on  la  cuit  avec  un 
quart  de  garance ,  on  y  jette  un  quart  de  vitriol 
vert  ,  en  continuant  la  décoction  pendant  une 
heure ,  la  couleur  sera  un  peu  plus  obscure,  mais 
tirera  aussi  plus  sur  le  rouge, 

En  employant  pour  mordant  le  vitriol  bleu  de 
la  meme  manière  que  le  vert ,  on  obtient  de  la 
garance  un  brun  clair,  tirant  au  jaune,  et  qui  est 
plus  clair  au  commencement. 

Si,  au  lieu  de  donner  un  mordant  â  la  laine, 
on  la  trempait  seulement  dans  l'eau  chaude  (  ce 
qui  est  absolument  nécessaire  pour  que  la  teinture 
prenne  uniformément  ) ,  et  qu’on  la  fasse  bouillir 
avec  une  partie  de  vitriol  bleu  et  deux  de  ga¬ 
rance,  on  aura  un  brun  clair  qui  tirera  sur  le  j  a*nc; 
il  sera  un  peu  plus  obscur ,  et  tirera  sur  le  vert 
ei  Ton  en  prend  parties  égales  ;  mais  dans  l’un  et 
l’autre  cas  ,  la  couleur  ne  deviendra  pas  plus  fon¬ 
cée  à  Fuir. 

Ec  vitriol  blanc  ,  employé  également  pour 
mordant ,  donne  un  brun  foncé  qui  tire  un  pett 
sur  le  rouge. 

Le  vitriol  de  zinc  ordinaire  contient  du  fer 
donL  Finllucqcc  est  sensible  par  ses  effets; 
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Si,  dès  que  la  laine  a  cuit  pendant  deux  h  eures 
dans  un  quart  d’eau  forte ,  saturée  de  céruse  et 
étendue  d’eau ,  on  la  met  dans  une  autre  dissolu, 
lion  d’uu  quart  d’alun  qu’on  a  retirée  un  pea 
auparavant  du  feu  ,  pour  la  laisser  refroidir ,  et 
qu'on  la  fasse  bouillir  avec  un  quart  de  garance 
il  en  résulte  un  beau  rouge  ;  mais  si  Facide 
nitreux  n’est  pas  bien  saturé,  il  peut  corroder 
la  chaudière  d’étain  ,  dans  laquelle  ou  doit 
faire  cet  essai  ;  on  ajoute  alors  un  peu  de  sucre 
de  saturne  à  cette  dissol  utiori  ;  on  la  fait  bouillir 
une  demi-lieurc,  et  Fou  obtient  un  brun  rou¬ 
geâtre. 

Comme  la  garance  esL  la  moins  chère  de  toutes 
les  substances  qui  donnent  un  rouge  solide,  on 
la  mêle  avec  d’autres  plus  précieuses.  On  en  ajoute, 
lors  de  la  seconde  ébullition ,  quantité  égale  à 
celle  de  kermès  pour  l'écarlate  ,  dite  écarlate - 
migraine  ;  on  l'emploie  aussi  avec  moitié  de  co¬ 
chenille  dans  la  dernière  décoction  pour  la  demi4 
écarlate  ordinaire  et  pour  le  demi-cramoisi. 

Teinture  de  la  Soie  avec  la  Garance*  On  la 
décreuse  premièrement  avec  de  l’alun  saturé, 
comme  auparavant ,  avec  de  la  craie  ;  on  décante 
d’abord  celte  dissolu  lion  ,  et  aussitôt  qu’elle  est 
bien  refroidie  ,  on  y  met  la  soie,  qui  y  reste  pen¬ 
dant  dix-huit  heures  ;  on  Fen  retire  pour  la  laver 
et  la  laisser  sécher. 

En  la  faisant  bouillir  avec  une  égale  portion 
de  garance,  elle  prendra  un  rouge  assez  beau, 
mais  un  peu  sombre* 

Si  on  n’a  pas  précédemment  fait  bouillir  la 
soie  dans  un  eau  de  savon  dur ,  on  doit  le  faits 
avant  d'employer  le  mordant 3.  011  fait  bouillir 
pendant  l’espace  de  deux  heures  huit  onces  et 
demie  de  soie  en  écheveaux  ,  dans  trois  quart! 
de  pintes  d’eau  ,  avec  deux  onces  un  gros  de 
savon  dur  râpé  ;  on  ajoute  de  nouvelle  eau  à  me- 
sure  qu'il  s’eu  évapore,  et  ou  tourne  et  retourne 
la  soie  avec  soin  ;  enfin  on  la  lave  et  on  la  sèche; 
st  cela  ne  suffit  pas ,  on  la  fait  bouillir  de  nou¬ 
veau  avec  un  autre  once  de  savon* 

Toute  soie  crue  est  roi  de ,  et  tire  plus  ou  moins 
vers  le  rouge  ,  à  raison  d’un  vernis  qui  l'enduit, 
et  qui  n’est  ni  gommeux  ni  résineux,  mais  hui¬ 
leux  et  indissoluble  à  l'esprit-de-viu.  Celle  soie 
s'emploie  pour  les  blondes  ,  mais  toute  celle 
qui  doit  être  teinte  ou  travaillée  d'une  autre 


ittamfere;  doit  avoir  bouilli.  En  ce  cas  on  choisit 
communément  celle  de  la  meilleure  qualité  , 
parce  quren  eti  prenant  d'une  qualité  inférieure, 
il  en  Ta u t  u ne  plus  gra  n de  pu  r  L i on  ,  et  ( [ u'o u  Ire 
quelle  devient  ma tte ,  elle  est  fort  long  teins  à 
sécher  et  jaunit  peu  à  peu.  Celle  qu’on  veut 
teindre  doit  bouillir  pendant  trois  heures,  avec 
vingt  parties  de  savon  par  cent:  pour  avoir  le 
rouge  clair,  ou  en  prend  trente,  et  cinquante 
pour  le  haut  rouge  :  celle  qui  est  destinée  à  rester 
blanche  ?  doit  être  traitée  premièrement  avec 
trente  parties  de  savon  par  cent ,  dissous  dans  de 
l’eau  bouillante  qu'on  refroidit  ensuite  un  peu 
avec  de  l'eau  fraîche  ;  on  suspend  au  dessus  de 
la  chaudière  les  écheveaux,  ayant  soin  de  les 
retourner  j usqu'à  ce  qu'ils  blanchissent  :  on  les 
exprime  alors,  on  les  dénièlc,  on  les  met  dans 
dé  grands  sacs,  et  on  les  tient  en  coction  une 
heure  et  demie  dans  la  même  dissolution  qu'au- 
par  a  van  b 

Pour  macérer  la  soie  avec  la  noix  de  galle, 
voici  connu  eut  il  faut  s'y  prendre  :  Pour  chaque 
demi-once  de  noix  moulue  ,  on  prend  une  demi- 
livre  ou  dembsetier  d'eau,  dans  laquelle  on  jette 
la  poudre  ,  lorsqu'elle  est  bouillante  ,  et  on  Tôle 
<1  il. feu  ;  mi  petit  moment  après  ou  y  met  autant 
de  soie  qu'il  y  a  de  galle;  on  couvre  la  chaudière 
l'espace  de  quatorze  heures ,  on  en  retire  la  soie, 
gü  la  lave  et  on  la  laisse  sécher. 

Macéiëe  de  ceLLe  sorte,  on  la  met  dans  une 
dissolution  froide  d'alun  ,  saturée  avec  de  la 
craie  ;  on  l'y  laisse  dix- huit  heures  ;  on  ia  lave 
ensuite  et  on  la  met  sécher* 

Enfin  ou  la  cuit  avec  égale  portion  de  ga¬ 
rance  j  jusqu'à  ce  qu'elle  ail  bouilli  compîette- 
ment  et  que  l'écume  commence  à  devenir  pale, 
mais  elle  ne  prend  qu'une  couleur  claire  Que 
1W  jette  dans  ce  bain  un  peu  de  la  cuve  du  noir? 
et  elle  prendra  un  brun  noir. 

Teinture  du  Coton  avec-  la  G- avance .  Si  , 
après  avoir  fait  bouillir  le  coton  pendant  une 
heure,  avec  un  huitième  de  savon  sec,  le  la¬ 
vant  eus  u  île  pour  te  jeter  dans  de  l'eau  froide, 
où  Ton  aura  fait  dissoudre  sur  le  feu  une  once 
d'alun  par  poisson  ou  quaire  onces  ,  et  qui  aura 
été  précipité  avec  de  la  craie  de  la  manière  dont 
il  a  été  parlé  ci -dessus;  si,  dis-je  ,  on  le  fait 
Relier  et  cuire  ,  comme  a  l'ordinaire,  une  heure 
T  o  hh  XI, 
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et  demie  avec  une  égale  portion  de  garance  , 
non-seulement  la  couleur  qui  en  résulte  est  mau¬ 
vaise ,  niais  une  décoction  de  cinq  minutes  dans 
une  eau  faible  de  savon  suffit  même  pour  la  dé¬ 
truire. 

La  fécule  avec  laquelle  on  imprègne  le  coton , 
réussit  mieux.  On  le  macère  premièrement  avec 
la  noix  de  galle  ,  de  la  manière  décrite.  Ou 
dissout  en  même  tems  au  feu  une  once  un  tiers 
d'alun ,  une  once  deux  tiers  de  gomme  ara¬ 
bique  pour  chaque  poisson  d'eau  ;  on  le  sature, 
après  qu'il  est  refroidi ,  avec  do  la  craie  ;  on  y 
met  ensuite  le  coton  macéré  et  sec  ,  on  le  tord  , 
on  le  suspend  et  on  le  laisse  sécher  toute  la  nuit  ; 
enfin  ou  le  cuit ,  après  l'avoir  lavé,  avec  égale 
portion  de  garance  ,  ce  qui  lui  procure  un  rouge 
assez  beau  ,  et  qui  peut  même  supporter  une  ébul¬ 
lition  de  dix  minutes  dans  l'eau  de  savon,  sans 
être  altéré. 

Si  i'on  varie  l'exjpérience  en  dissolvant  dans 
l'eau  deux  onces  sept  gros  environ  de  gomme 
arabique  ,  cl  deux  onces  deux  tiers  d’alun ,  et 
qu' après  l'avoir  saturé  avec  de  la  craie,  on  mette 
le  colon  dans  ce  liquide  épais  ,  pour  l'y  laisser 
bouillir  comme  auparavant ,  la  couleur  sortira 
belle,  quand  même  on  le  cuirait  cinq  minutes 
daasi'eau  de  savon:  mais  si  on  le  laisse  une  heure 
dans  la  teinture  ,  elle  sera  altérée  par  le  savon  , 
el ,  dans  les  deux  cas ,  elle  dégénérera  après  une 
coction  d'une  demi-heure. 

L  a  me  me  chose  a  r  r  L  ve,  me  m  e  San  s  q  u'  o  n  e  m  plo  i  e 
la  gomme,  lorsqu'on  prend  pour  chaque  poisson 
d^eati  une  once  et  demie  d'alun  de  Rome  (celui 
de  Suède  altère  les  couleurs  ,  et  fait  qu'elles  ré¬ 
sistent  moins  au  savon).  On  le  lave  plusieurs  fois 
pour  faire  détacher  les  cristaux  qui  se  précipitent 
sur  le  colon  mis  dans  la  dissolution ,  et  macéré 
avec  les  galles.  Cette  couleur  sera  fort  belle  et 
supportera  bien  la  décoction  de  l'eau  de  savon. 

Le  fil  trai  é  de  cette  manière ,  prend  aussi  une 
bonne  couleur,  mais  qui  ne  résiste  pas  à  une 
coction  de  cinq  minutes  dans  l'eau  de  savon. 

Lorsqu'on  ne  donne  pas  au  coton  le  bain  de 
galle,  et  qu'on  se  contente  de  procéder  comme 
en  soie,  son  fil  prend  alors  une  belle  couleur  de 
rose  ,  mais  il  ne  soutient  pas  non  plus  une  cocdoa 
de  cinq  mi  nu  tes  avec  le  savon.  Lanoix  êe  galle 

^  Ijirx 
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appliquée  pour  mordant ,  rend  la  couleur  plus 
solide  et  plus  obscure  ?  mais  qui  s’éclaircit  bien¬ 
tôt* 

Si  Ton  emipïoie  de  Ïei  craie,  de  un  de  R  ome, 
de  la  noix  de  galle  et  de  la  garance  dans  la  même 
portion  qu’en  ,  et  qu’on  cuise  premièrement  le 
bl  pendant  deux  beüres  dans  la  dissolution  de 
noii  de  galle  ,  ensuite  une  heure  avec  bal  un  ,  et 
enfin  ayee  la  garance  ,  il  n’en  résultera  qu’une 
1  rês- m auy a ise  c o nleu r. 

QuJon  meUCrj  pendant  l’espace  de  vingt-quatre 
heures  j  le  coton  macéré  avec  les  galles ,  dans 
une  dissolution  décantée  d’alun  ,  composée  de 
deux  onces  cinq  seizièmes  par  poisson  ,  et  un 
quart  d’once  de  craie  en  poudre  (c’est  la  bonne 
proportion  pour  empêcher  que  les  cristaux  no 
s’attachent  en  se  refroidissant  ),  qu’on  le  lave, 
et  q non  le  cuise  avec  une  égale  portion  de  ga¬ 
rance  ^  il  en  résultera  une  vilaine  couleur  qui  ne 
soutiendra  point  l’ac Lion  du  savon,  La  même 
chose  arrive  en  employant  la  garance  de  la 
Turquie. 

L'arsenic  b  fa  ne  ne  contribue  sensiblement  en 
rien  a  la  perfection  de  la  teinture  du  coton  par  la 
garance  ;  car  ,  dissolvez  une  once  un  quart  d’alun 
dans  chaque  poisson  d’eau  ,  tetiez-le  en  cochon 
avec  l’arsenic  blanc  ,  jusqu’au  point  de  satura- 
lion  j  retirez-Ic  du  feu  ,  mettez -y  le  coton  ma¬ 
céré  avec  la  noix  de  galle,  1  aisselle  vingt-quatre 
heures ,  lavez-le  ,  faites -le  sécher ,  achevez  de  le 
cuire,  !a  couleur  n’en  sera  ni  belle,  ni  solide, 

La  chaux  ne  procure  non  plus  aucun  avan¬ 
tage  particulier  ;  et  pour  l’éprouver ,  il  n’y  a  qu’à 
dissoudre  dans  de  l’eau  une  once  d’alun  (  lequel 
peut  être  maintenu  dissous  même  à  froid  ).  Aussi¬ 
tôt  que  cette  dissolution  est  refroidie,  meücz-y 
le  coton  macéré  avec  la  noix  de  galle ,  laisscz-le 
toute  îa  nuit  ,  suspendez- le  ;  et  lorsqu’il  est 
presque  sec,  faites -le  bouillir  avec  de  la  chaux 
tamisée  et  prise  à  un  tiers  de  la  mesure  de  l’eau  ■ 
versez  ,  en  àlterfdant ,  dans  la  chaudière  dont 
vous  voulez  vous  servir,  une  dissolution  d’une 
once  un  tiers  d’alun  par  poisson  ,  remplissez*  la 
d’eau  claire,  ajoùtez-ÿ  deux  onces  un  tiers  d’alun 
par  poisson  ,  relirez^  du  feu  lorsqu’elle  aura 
bouilli,  de  sorte  qu’elle  se  trouve  épaisse  ■  met- 
tez-y  le  coton ,  laissez -le  ensuite  tonte  la  nuit 
dans  Me  autre  dissolution  froide  d’alun  dont  il 
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doit  y  avoir  une  once  par  poisson  ;  lavez-  le  $ 
cuisez»  le  avec  la  garance,  relirez -le  lorsque 
l’écume  commence  à  devenir  pâle  ,  ou  laisscz-le 
plus  long-tems,  la  couleur  n’en  sera  pas  belle; 
mais  clans  l’un  et  l’ autre  cas,  elle  supportera  h 
coclion  dans  l’eau  do  savon. 

Faites  bouillir  du  sel  de  soude  ou  de  l’alcali 
minéral  dans  une  suffisante  quantité  d’eau , 
avec  du  soufre  eu  poudre  ,  jusqu’à  ce  qu’il  nesc 
dissolve  plus  rien  ;  retirez* le  du  feu,  laissea-le 
reposer,  et  décantez  :  il  résu  lierai  une  lessive, 
qu’on  a  mise  vainement  à  l’épreuve  ,  pour  assurer 
le  teint  de  la  garance  :  mettez-y  en  coclion  le 
coton  pendant  quatre  heures,  jusqu’à  ce  quels 
sonde  commence  à  abandonner  le  soufre  el  ce- 
îui-ci  à  s’unir  au  coton  ;  séchez»! e  à  i’instaiÉ 
lavez -le  bien  et  remeftez-le  sécher  :  après  cris 
Ïaissez-Ie  vingt- quatre  heures  tremper  dans  une 
liqueur  de  galle;  suspendez  4e  pour  le  faire  .sé¬ 
cher,  mettez -le  encore  autant  de  férus  dansant 
dissolution  de  deux  onces  cinq  douzièmes  d’alim 
par  poisson ,  saturée  par  un  quart  d’once  de  craie  ; 
e  n  fi  n  su  spen  d  ez*  1  e  d  e  n  ouvra  u  po  nr  1  e  fai  re  sé¬ 
cher,  lavcz-le  bien  et  laisse  z4e  encore  sécher  ri 
vous  cuisez  avec  une  égale  portion  de  garance, 
il  eu  résultera  une  couleur  d’ autant  plus  mau¬ 
vaise,  que  vous  le  cuirez  davantage  :  cependant 
elle  résiste  un  peu  à  l’eau  de  savon,  quand  on  ne 
la  fa  î  L  b  o  ni!  1  i  r  que  tr  o  i  s  mi  n  u  les > 

La  garance  de  Turquie  ne  contribue  pas  à 
rendre  la  couleur  meilleure. 

Ku  cuisant  le  coLon  sans  autre  préparation  que 
celle  do  le  tremper  dans  de  l’eau  avec  différer 
sels,  on  a  toutes  les  variétés  du  rouge,  dont 
quelques-unes  supportent  la  coclion  dans  la  les¬ 
sive  et  le  savon  ;  mais  elles  se  déteignent  ausû- 
leîl.  La  même  chose  arrive  si  ou  l’a  macéré 
auparavant  avec  la  potasse,  le  sel  marin,  le  m 
ammoniac,  l’ai  un  ou  la  noix  de  galle.  Cepe®- 
dant  les  couleurs  sortent  plus  vives ,  et  imitent 
en  partie  le  rouge  de  Turquie  ,  particulièrement 
lorsqu’on  met  le  coton  pendant  vingt,  quatre  heu¬ 
res  successivement  dans  une  lessive  de  potasse ^ 
dans  une  liqueur  de  noix  de  galle  ,  et  enfin  daps 
une  dissolution  d’alun,  en  le  laissant  sécher  à 
chaque  changement* 

Teinture  de  la  Laine  en  Ecarlate  avec  l(t  C°* 
chenille.  Cuisez  bien  Ja  laine  avec  du  son* 
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Disaolvez  un  quart  d’étain  sur  une  partie  d’eau 
ci  jetez-y  une  once  et  demie  de  ce*  te  dis-  ; 
loUition  pour  chaque  livre  de  lame,  dans  une 
chaudière ,  avec  une  égalé  porlion  d’amidon  im¬ 
bibé  d’eau  et,  autant  de  crème  de  tartre:  l’amidon 
read  la  couleur  plus  uniforme. 

La  dissolution  d'étain  s’appelle  ordinairement 
émpos  iiion .  T æ  m  e  i  I  leu  r  c  e  a u  r  ég  aie  q  u  ’o  1 1  p  u  i sse 
avoir  pour  la  faire ,  doit  etre  préparée  avec  l’es- 
prtl  de  ni  Ere ,  délayé  dans  une  égale  portion 
jPean  ,  eL  avec  un  trente- deuxième  de  sel  am¬ 
moniac  pur  ,  à  proportion  de  l’acide,  dans  lequel 
on  dissout  peu  à  peu  un  sixième  d’étain  d’A n-  i 
gleterre,  en  petites  feuilles.  HelloL  avait  cou 
tume  d'y  ajouter  un  douzième  de  ui're,  pour 
fixer  la  couleur  d’une  manière  uniforme.  On  y 
verse  un  h  ai  ièrue  de  ceî  le  composition  ,  peu  après 
la  cochenille,  el  avant  d’y  mettre  la  laine.  Il  Faut 
pour  une  livre  quatre  pintes  d’eau.  En  prenant 
pour  modèle  Sehcfifer  ,  on  doit  employer  sur  eh  a 
que  livre  trois  dixièmes  d’once  d’étain,  eL  une 
once  deux  dixièmes  d’acide.  Mais,  suivant  ïleî- 
lj§  a  peine  doit-on  employer  un  demi-gros  d'é¬ 
tain  ,  taudis  qu’il  faut  plus  de  trois  gros  et  demi 
d’acide  qui  rie  soit  pas  mêlé  avec  de  l’eau. 

Mettez  ensuite  la  chaudière  au  feu  ,  avec  suf¬ 
fisante  quantité  d’eau ,  jetez-y  ,  à  mesure  quelle 
bouillira,  un  gros  de  cochenille  par  livre  de 
laine,  remuez  la  bien  ,  metlcz-y  la  laine ,  cuisez- 
la  une  heure  et  lavez- la  à  fins  mut* 

Quand  ou  la  tire  il  ne  doit  rester  aucune  cou¬ 
lent  dans  le  bain  ■  et  pour  cela  il  faut  souvent 
une  heure  et  demie.  On  doit  réduire  la  coche¬ 
nille  en  poudre  hue,  comme  le  tartre ,  et  la  passer 
prie  tamis* 

Cuisez  enfin  une  demi-heure  chaque  livre  de 
laine,  avec  une  demi -once  d’amidon ,  trois  quarts 
d’once  de  dissolution  d’étain ,  demi -  once  de 
crème  de  tartre  et  sept  gros  de  cochenille,  re¬ 
muez  bien  le  tout  :  on  finit  par  laver  la  laine 
dans  l’eau  froide  ei  claire. 

M.  Hellot  prend  pour  chaque  livre  de  laine 
deux  onces  de  crème  de  tartre,  un  demi-gros 
tie  cochenille ,  et  deuxonces.de  la  composition 
pour  la  première  cochon  j  el  pour  la  seconde  , 
demi-once  d’amidon  ,  six  demi-gros  de  coche¬ 
nille,  et  deux  onces  de  la  composition,  et  il  laissait 
hûudlir  le  tout  uüc  heure  et  demie.  L’ opération 


T  E  I  803 

réussit  mieux  quand  on  se  s^rt  des  chaudières 
d’étain  fin  :  si  on  n’en  a  que  de  cuivre,  il  faut 
avoir  l’attention  de  les  nettoyer  d’avance,  et  011 
suspend  la  laine  en  dedans  en  la  tenant  dans  un 
filet,  afin  qu’eüe  n’en  touche  pas  lès  parois,  Cht 
appel  oit  autre  foi  s  écarlate  do  Hollande,  celle  qui 
étoit  la  plus  brillante  ;  mais  depuis  qu’on  l’a 
poussée  en  France  à  sa  plus  grande  perfection, 
ou  l’appelle  communément  écarlate  des  Gobe- 
lins  ou  de  couleur  de  feu.  Si  on  ne  détermine 
point  la  force  de  l’acide,  il  résulte  des  variété* 
dans  la  couleur.  .L’excès  delà  composition  la  fait 
dégénérer  en  jaune,  ce  a  quoi  l’on  peut  remédier, 
pour  la  plus  grande  partie ,  en  la  cuisant  dans 
Tenu  seule,  ou  en  y  ajoutant  tout  au  plus  de  l’a¬ 
lun  de  Rome.  Quand  elle  tire  au  bleu  ,  ou  ôte  ht 
laine,  et  on  y  verse  un  peu  plus  de  la  composition. 
On  se  sert  aussi  de  la  décoction  de  Curcuma,  qui 
fait  une  finisse  couleur  ;  mais  il  est  facile  de  dé¬ 
couvrir  ceLle  fraude,  en  coupant  ta  drap  qui  ne 
se  trouve  pas  aussi  blanc  qu’il  devroit  i’êlre  dans 
l’intérieur,  mais  qui  est  jaune. 

11  faut  éviter  avec  soin  l’eau  crue,  qui  fait 
tendre  l’écarl.ite  à  la  couleur  de  rose  ou  à  la  cou¬ 
leur  bleue.  En  ajoutant  à  peu  près  un  dixième 
d’e#u  rendue  acidulé  par  le  son ,  et  en  la  cuisant, 
on  fait  séparer  les  impuretés  qui  se  trouvaient 
avec  l’écume  :  les  racines  blanches  muciïagmeuses 
produiront  le  même  effet 

La  cochenille  donne  par  elle- même  un  rouge 
qui  tire  au  bleu;  mais  en  partie  l’acide  qui  se 
trouve  dans  la  composition ,  en  partie  la  chaux 
blanche  d’étain,  avec  laquelle  se  mêlent  ses  mo¬ 
lécules  colorées ,  font  que  l’œil  en  est  jaune,  et 
réel  a  t  avivé  fort  agréable.  Fi ays-  Cochenille. 

Si  ou  cuit  la  laine  pendant  une  heure  et  de¬ 
mie  dans  la  dissolution  d’étain,  mêlée  avec  de 
l’eau ,  et  qu’on  la  mette  dans  une  autre  dissolu¬ 
tion  très- chaude  d’un  quart  d’alun,  pour  la  lais¬ 
ser  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  refroidie  ;  qu’on  la  lave 
ensuite ,  pour  la  cuire  une  heure  entière  avec 
une  once  de  cochenille  par  livre,  «lie  acquiert 
un  beau  cramoisi  qui  est  proprement  l’effet  de 
l’alun. 

On  teint  communément  en  cramoisi  avec  la 
cochenille  ,  en  cuisant  U  laine  pendant  deux 
heures  avec  deux  onces  et  demie  d’alun  ,  et  une 
J  once  et  demie  de  i  artre  blanc.  Cela  fait,  onia 
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cuit  une  autre  heure  avec  demi- once  de  coche¬ 
nille  par  livre  ;  qu’on  jette  dans  Peau  quand  elle 
est  plus  que  tiède;  et  à  l’instant  qu’elle  va  bouillir, 
on  y  met  la  laine*  Pour  avoir  un  cramoisi  fin 
aussi  beau  que  le  faux  ,  Hellot  a  mis  la  laine  , 
après  la  coctiun  accoutumée ,  dans  une  dissolu¬ 
tion  fraîche  d’un  peu  de  sel  ammoniac  ;  et  lors¬ 
qu’elle  étoit  un  peu  plus  que  tiède,  il  a  ajouté  une 
égale  quantité  de  potasse;  a  l’instant  la  couleur  a 
tiré  plus  au  Bleu  avec  Pale  ali  volatil  ,  et  a  acquis 
tout  son  lustre.  Â  la  vérité  Valcali  fixe  fait  le  pre¬ 
mier  effets  mais  la  laine  en  lire  un  faible  lustre  : 
l’orseille  est  plus  d’usage  pour  cela,  quoique 
la  couleur  en  soit  fausse* 

Si  on  la  cuit  premièrement  deux  heures ,  avec 
un  quart  de  couperose  bleue,  et  aussitôt  après, 
pendant  une  heure ,  avec  une  once  de  cochenille 
par  livre ,  elle  sortira  d’abord  un  peu  rougeâtre  ; 
mais  pour  peu  qu’on  y  ajoute  de  vitriol  blanc, 
elle  deviendra  d’une  coxileur  verte  tirant  sur  le 
gris. 

En  la  cuisant ,  sans  la  macérer  auparavant  9 
avec  parties  égales  de  vitriol  bleu  et  de  coche¬ 
nille,  elle  prendra  un  vert  obscur  d’olive. 

En  la  traitant  de  la  même  manière  avec  la  cou¬ 
perose  verte  et  la  cochenille ,  il  en  résulte  un 
gris  noirâtre. 

En  la  cuisant,  sans  la  macération  prélimi¬ 
naire  ,  avec  parties  égales  de  vitriol  vert  et  de 
cochenille,  elle  sortira  d’un  gris  obscur. 

Si  fou  dissout  ensemble  au  feu  nu  quart  de 
couperose  martiale,  et  un  huitième  de  tartre,  et 
qu’on  cuise  la  laine  pendant  deux  heures  dans 
celte  dissolution  décantée ,  et  une  heure  avec  truc 
on  ex  de  coche  ni  Ile  par  livre  de  laine,  elle  ac- 
qui  rra  un  brun  obscur  d’oiive. 

M.  Hellot  a  trouvé  que  la  couleur  de  la  co- 
-chenille  devient  d’un  gris  d’agate  par  l’effet  du 
tartre  vitriolé  ;  d’un  grîs  destructible,  par  celui 
du  sel  de  Glaubert  ;  d’un  châtain  bigarré,  avec  la 
dissolution  de  For  ou  du  mercure  ;  cannelle,  avec 
celle  de  Pargent;  d’un  cramoisi  sale,  avec  celle 
du  cuivre  dans  l’acide  nitreux;  d’un  h  eau  gris, 
avec  celle  de  bismuth;  et  d’une  couleur  cannelle, 
avec  l’arsenic* 

En  cuisant  la  laine  également  avec  le  vitriol 
blanc,  et  ensuite  avec  la  cochenille  f  elle  sortira 
l’abord  rougeâtre;  mais  en  ajoutant  un  peu  du 
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même  vitriol ,  elle  paraîtra  tPnn  beau  gris,  qüï 
deviendra  brun,  si  ou  la  cuit  plus  long  terus* 
En  saturant  avec  du  plomb  le  quart  d’eau 
forte,  d’une  quantité  donnée  de  laine,  y  m  cl  a  ru 
de  l’eau,  et  y  cuisant  la  laine  l’espace  de  tiens 
heures;  en  la  lavant  et  en  la  cuisant  une  au  1rs 
heure  avec  une  once  de  cochenille  par  livre,  on 
a  une  belle  couleur  de  rubis. 

Mais  si  on  met  dans  le  liquide  quelques  mor¬ 
ceaux  de  sucre  de  Saturne,  et  qu’on  continue 
l’ébullition  pendant  une  demi-heure ,  il  en  ré¬ 
sulte  un  bon  violet. 

En  cuisant  une  heure ,  avec  an  quart  de  cou* 
perose  verte,  la  laine  teinte  de  la  manière  quia 
été  dite  an  commencement,  elle  prendra  une  cou¬ 
leur  obscure  presque  noire. 

Si  la  laine  teinte  est  mise  en  coction,  pre¬ 
mièrement  une  demi-heure  avec  un  peu  de  sacre 
de  Saturne,  et  puis  une  autre  demi-heure  avec  le 
vitriol  vert,  quoique  par  Feffet  du  premier  sel 
elle  soit  teinte  en  bleu,  elle  sortira  cependant 
par  l’effet  du  second ,  sensiblement  plus  noire. 
Si  on  la  cuit  deux  heures  avec  un  quart  de  dis¬ 
solution  de  plomb,  pour  la  mettre  ensuite,  sans 
la  laver,  dans  une  dissolution  bouillante  d’un 
quart  d’alun;  la  laisser  refroidir ,  la  suspendre  la 
nuit,  afin  qu’elle  sèche  ;  la  laver  ,  la  cuire  une 
heure  avec  une  once  de  cochenille  par  livre, 
et  enfin  deux  heures  dans  la  même  liqueur  avec 
un  quart  de  vitriol  de  fer,  elle  sortira  d’un  beau 
brun  comme  celle  qui  a .  été  indiquée  plus  haut, 
T è infuse  de  la  Sole  én.  Ponceau  amc  la  Cccifr 
nille.  On  jeter  a  ifne  partie  de  sel  marin  dam 
quatre  tf eau  forte,  dans  laquelle  on  dissoudra 
une  autre  partie  d’étain  ;  on  affaiblira  îa  disso¬ 
lution  avec  une  double  quantité  d’eau;  on  y 
laissera  en  infusion  la  soie  pendant  vmgbqualre 
heures  ;  on  la  retirera  ,  onia  lavera  dans  de  l’eau 
claire  jusqu’à  ce  qu’elle  ne  soit  plus  laiteuse.  Elle 
jaunit  quelquefois  la  soie ,  soit  par  sa  nature,  soit 
parce  qu’on  Va  culte  avec  le  savon* 

Il  est  rare  que  la  soie  devienne  jaune  dans 
la  dissolution  d’étain ,  lorsque  Peau-forte  ne 
contient  pas  du  fer  5  comme  elle  ne  doit  pas 
contenir ,  quand  on  la  prépare  pour  ce  teint- 
Celle  dissolu  Lion  ne  s’altère  pas  non  pins  par  la 
macération  j  on  peut  on  diminuer  seulement  la 
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quantité,  et  en  réitérer  l’usage  plusieurs  fois.  11 
m  faut  pas  néanmoins  en  préparer  plus  qu’on 
BC  peut  en  consommer  promptement  ,  parce 
qu’avec  le  te  ms  elle  dépose  quelques  parties  d’é- 
taîn.  Après  avoir  trempe  la  soie  ,  ou  doit  tout  de 
suite  la  laver  et  la  cuire  le  même  jour ,  afin  que 
facide  n’ait  pas  le  tems  de  produire  un  mauvais 
eftVc 

On  cuit  la  soie  ainsi  macérée,  pendant  un 
quart  d’heure,  avec  cinq  sixièmes  de  cochenille, 
dmis  un  peu  d’eau  ,  et  sans  y  ajouter  aucun  me- 
bui^e  froid,  afin  que  Trcide  exerce  mieux  son 
action  ,  pour  la  disposer  à  la  couleur  jaune  :  mais 
pour  le  era moisi  ,  il  faut  en  employer  une  plus 
grande  portion.  La  liqueur  qui  reste  contient 
encore  beaucoup  de  couleur,  et  peut  servir  à 
donner  le  bain  à  la  laine ,  ou  pour  achever  de  la 
cuire. 

On  peut  aussi  mettre  à  profit  la  liqueur  qui 
reste,  pour  d’autres  couleurs  plus  claires  en  soie, 
cl  même  pour  le  cramoisi  fin ,  en  y  ajoutant  une 
once  ou  une  once  et  demie  de  cochenille  par  livre, 
et  en  macérant  d’avance  la  scie  avec  l’alun* 

Si  la  sole  ne  jaunit  pas  dans  la  dissolution 
(Pétain ,  elle  ne  prend  qu’une  haute  couleur  de 
rose» 

En  176S ,  M.  Masquer  publia  un  procédé  pour 
teindre  la  soie  en  écarlate*  Ce  procédé  est  à  peu 
près  celui  qui  était  connu  de  M.  Scheiler  en  1 7 5 1 . 
Le  premier  le  propose  de  la  manière  suivante  : 
On  prépare ,  pour  six  livres  de  soie ,  un  mélange 
de  .quatre  livres  d’eau-forte,  et  deux  d’esprit  de 
sel  marin,  dans  lequel  on  jette  une  once  d’étain 
de  Malaca  en  g  remaille ,  et  on  continue  d’en 
ajouter  peu  a  peu  jusqu’à  ce  qu’il  s’en  dissolve 
trois  livres ,  sans  qu’il  résulte  aucune  odeur  ,  les 
cinq  ou  six  dernières  onces  pouvant  être  jetées  à 
b  ibis.  La  dissolution  doit  être  d? un  brun  obscur 
et  transparent  ;  el  si  on  ajoute  plus  d’étain,  on  y 
met  tout  de  suite  la  laine,  qui  a  reçu  le  premier 
bain  de  rocou;  on  l’y  laisse  une  demi- heure ,  on 
l’exprime  et  on  la  lave  jtisqn’à  ce  que  Peau  ne  se 
trouble  plus.  Pour  la  cuire  on  prend  quatre  onces 
de  cochenille,  et  deux  gros  do  tartre  blanc  par 
livre }  on  fait  bouillir  la  liqueur,  on  la  délaye 
dans  une  autre  plus  froide  ,  de  aorte  que  la  main 
puisse  la  souffrir;  on  met  la  soie  dedans,  eL  on 
anime  le  feu;  et  après  ou  elle  a  bouilli  une  mi- 
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nule ,  on  la  tiré  dehors  et  011  la  love.  Cette  cou¬ 
leur  supporte  le  savon,  et  tire  seulement  un  peu 
sur  celle  de  rose ,  si  ou  l’expose  au  soleil  pendant 
cinq  ou  huit  jours  :  ce  qui  arrive  aussi  à  la  laine; 
au  lieu  que  le  rouge  du  car  Lh  a  me  sur  la  soie  de¬ 
vient ,  dans  le  moment  même,  presqu’ entièrement 
pale  ;  outre  que  son  usage  est  cher  et  accompagné 
de  difficultés,  il  nJaugmcnte  pas  non  plus  le  poids 
de  la  soie  jusqu’à  un  quart  comme  la  cochenille* 

En  expj  i  mant  la  soie  baignée  dans  la  dissolution 
d’étain ,  la  laissant  toute  la  nuit  dans  une  autre 
dissolution  froide  d’une  once  d’alun  par  chaque 
pinte,  la  tordant  pour  qu’elle  sèche,  la  lavant  et 
l  a  cuisant  ensuite ,  elle  n’acquiert  qu’un  ponceau 
pâle. 

Eu  versant  goutte  à  goutte  la  dissolution  d’é¬ 
tain,  dans  la  décoction  de  la  cochenille ,  elle  perd 
tant  d’acide ,  que  le  métal  se  dépose  et  se  colore* 
Cette  laque  écarlate,  suspendue  dans  le  liquide > 
s’attache  à  la  laine  et  non  pas  à  la  soie,  quand 
même  on  y  aurait  préparé  ïa  soie  avec  des  sucs 
animaux  ou  ayec  du  savon  fait  avec  dos  graisses 
animales. 

Si ,  après  avoir  laissé  la  soie  toute  la  nuit  dans 
la  dissolution  d’alun  ,  ou  la  lave  bien  jusqu’à  ce 
que  Loule  la  chaux  dictai  n qui  est  libre ,  s’en  sé^ 
pare,  et  qu’on  la  remette  de  nouveau  dans  une 
autre  eau  d’alun,  où  elle  resLera  six  heures;  en¬ 
fin  si  on  la  cuit,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus, 
elle  sortira  de  couleur  cramoisi  faible. 

Après  avoir  dissous  une  partie  d’étain  dans 
quatre  d’eau  régale ,  çt  affaibli  cette  dissolu¬ 
tion  avec  huit  parties  d’eau ,  mettez-y  la  soie  en 
macération  pendant  douze  heures,  lavez -la, 
faites-la  sécher  et  bouillir  enfin  comme  ch  dessus , 
cl  il  en  résultera  un  cramoisi  bleuâtre. 

Si  l’on  procède  avec  le  mordant ,  et  qu’oa 
exprime  la  soie  ,  pour  la  mettre  dans  l’eau  froide 
acidulée  par  un  peu  d’acide  vitrbiique,  ou  elle 
restera  toute  la  nuit,  la  lavant  ensuite  pour  la 
faire  sécher,  et  après  cela  ïa  cuire,  elle  sortira 
comme  la  précédente,  tirant  encore  un  peu  plus 
sur  le  bleu* 

Si ,  après  la  macération  dont  il  a  été  parlé,  on 
met  la  soie  dans  feau  d’alun,  qu’on  l’y  laisse  toute 
la  nuit ,  qu’on  ta  lave,  la  sèche  el.  la  cuise  comme 
ci-devant,  pour  k  remettre  encore  cuire  dans 
une  forLe  teinture  de  cochenille,  avec  un  peu 
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d’acide  vitriolique,  on  aura  tm  beau  ponceau. 

L’infusion  flans  une  dissolution  froide  d’étain, 
faite  de  3a  manière  qui  a  été  dite  ci-dessus  ,  cor¬ 
rige  beaucoup  le  rouge  des  bols  de  teinture ,  qui  7 
d'ailleurs ,  donnent  nn  faux  rouge.  Une  forte  dé¬ 
coction  du  bois  de  Brésil,  donne  à  la  soie  jaune 
une  couleur  d’écarlate,  inférieure ,  à  la  vérité  ,  à 
colle  de  la  cochenille,  niais  plus  belle  et  plus  so¬ 
lide  que  par  la  seule  macération  dans  l’alun ;  et 
elle  peut  en  outre  résistera  l’épreuve  du  vinaigre , 
comme  le  cramoisi  et  îe  ponceau  fin;  enfin,  on 
obtient  aussi  de  la  même  manière  un  beau  violet 
avec  îe  bois  de  cam  pèche. 

La  c  net  km  dans  ta  dissolution  d’étain,  mélée 
avec  de  Peau  ,  ôte  à  la  soie  son  lustre  ,  comme  on 
le  voit  par  les  épreuves  suivantes. 

On  la  fait  bouillir  une  heure  et  demie  dans  trois 
huitièmes  de  dissolution  d’étain  (dans  le  cas  qu’il 
lui  soit  resté  du  savon  par  le  débouilli ,  sinon  il 
n’en,  faudra  qu’un  quart).  On  la  lave,  on  ia  cuit 
demi-heure  avec  trois  seizièmes  de  cochenille ,  et 
enfin  la  couleur  devient  beaucoup  plus  pale  qu’au 
commence  meut  ,  quoiqu’on  puisse  la  relever  un 
peu  en  jetant  dans  La  teinture  un  peu  d’acide  vî~ 
trioliqucj  elle  reste  néanmoins  faible  et  sans 
lustre. 

Après  avoir  cuit  la  soie  dans  la  dissolution 
d’étain ,  après  bavoir  exprimé»  et  tenue  toute  la 
nuit  dans  une  dissolution  d’un  quart  d’alun,  quon 
la  sèche  et  qu’on  la  cuise  quinze  minutes  avec 
trois  seizièmes  de  cochenille,  elle  prendra  une 
couleur  ruse,  mais  aussi  sans  éclat. 

Si  la  soie  qu’on  a  laissée  vingt  quatre  heures 
dans  la  dissolution  d’étain ,  comme  il  a  été  dit 
plus  haut,  et  qui  a  clé  lavée  et  séchée  ,  est  remise 
encore  pour  vingt  -  quatre  heures  dans  la  meme 
dissolution  avec  la  quantité  de  tartre  dont  elle 
peut  se  charger  à  froid,  et  qu’ensuile  on  la  lave 
pour  la  cuire  demi-heure  avec  cinq  seizièmes  de 
cochenille  ,  elle  sortira  de  couleur  ponceau ,  mais 
sans  éclat. 

Après  qu’eu  a  tenu  la  soie  vingt-quatre  heures 
dans  une  dissolution  d’étain,  saturée  à  froid  par 
le  tartre, et  qu’o  n  Va  exprimée  et  laissée  toute  la  nuit 
dans  une  autre  dissolution  d’une  once  d’alun  pour 
chaque  pinte  ;  si  on  la  lave  et  la  cuit  un  quart 
d’heure  avec  cinq  seizièmes  de  cochenille,  il  en 
résultera  un  cramoisi  sans  lustre  sensible. 
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En  la  mettant  eu  infusion  toute  une  nuit  dans 
la  dissolution  froide  d’un  huitième  d’alun,  en 
l’exprimant  et  ïa  cuisant  avec  trois  dixième 
de  cochenille  et  un  peu  d’eau  forte  l’espace  da 
vingt  minutes,  ou  a  une  bonne  couleur  pourpre, 

La  macération  avec  l’alun  et  le  tartre,  mêlés 

ensemble,  est  beau  cou  p  moins  avantage  use  qu’avec 

un  des  deux  seulement. 

Tein  ture  du  Coton  et  du  Lin  a  vec  la  Cochenille. 
On  commence  par  les  tremper  vingt  -  quatre 
heures  dans  une  dissolution  froide  d'étain,  après 
cela  on  les  tord,  on  les  lave,  et  on  les  cuit  un 
quart  d’heure  avec  quatre  seizièmes  de  coche- 
mile  ,  ce  qui  donne  au  coïon  un  rouge  clair;  le 
lin  sortira  un  peu  plus  obscur  et  supportera  bien 
l’action  du  soleil ,  mais  non  pas  celle  du  savon. 

il  est  difficile  de  donner  un  bon  teint  aulîn; 
parce  que  c’cst  avec  peine  qu’il  reçoit  les  parti¬ 
cules  colorantes ,  et  parce  qu’il  les  abandonne  soit- 
vent,  même  sans  être  lavé  ni  savonné.  Comme  il 
est  aussi  de  peu  de  valeur ,  il  ne  souffre  aucune 
couleur  qui  suit  chère,  ni  aucune  préparation  qui 
soit  longue  et  coûteuse.  Aussi  celui  qui  trouvera 
le  moyen  de  donner  au  moindre  prix  toutes  les 
couleurs  au  lin ,  de  sorLe  qu’elles  résiste  il  L  au  sa* 
leil  et  au  savon,  résoudra-t-il  un  problème  très- 
intéressant. 

Teinture  de  la  Laine  avec  le  Kermès.  Pour  bien 
réussir  à  teindre  la  laine  arec  le  kermès ,  on  pré¬ 
paré  le  mordant ,  et  le  teint,  exactement  comme 
ceux  de  la  cochenille  pour  ls écarlate ,  d’où  il  lé- 
suite  un  beau  rouge  qui  tire  cependant  sur  le 
j  il  a  ne. 

On  peut  remédier  à  ce  défaut  en  employant 
une  plus  grande  quantité  de  kermès. 

Ce  rouge  est  changé  ,  comme  celui  de  la  coche- 
nille,  en  jaune  par  les  acides  j  et  en  bleu  parles 
alcalis. 

En  cuisant  la  laine  pendant  deux  heures  avec 
un  quart  d’alun  ,  et  une  heure  avec  une  once  de 
kermès  par  livre,  elle  dégénère  en  nn  cramoisi 
pèle. 

Si  l’on  substitue  le  tartre  a  l’alun,  et  que  pouf 
le  reste  on  suive  la  même  marche,  la  couleur  sera 
encore  plus  pale,  et  tirant  moins  sur  te  bleu. 

On  dissout  un  quart  d’étain  dans  une  parée 
d’eau  régale  ,  et  on  en  prend  trois  onces  pain 
chaque  livre  de  laine  avec  autant  de  tartre 
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punR^:  lorsque  VébulHt  ion  commence  ,  on  y  fit  et 
L  laine  ;oa  U  frit  cuire  mie  demi-heure  avec  mi 
huitième  de  kermès,  qu’il  faut  mettre  également 
a  rinstanl  de  V  ébullition  ;  la  couleur  s’attache 
Ijien  tic  cette  manière,  et  sort  assez  belle ,  mais 
elle  tend  au  jaune. 

En  la  cuisant  trois  qu arts -cFb enre  avec  à  peu 
près  nu  quart  do  kermès,  elle  sortira  encore  plus  j 
bJlc  et  plus  solide. 

Quand  j  après  la  décoction  ,  on  la  remettrait 
cLilre  pendant  un  quart-d’beuro  avec  un  pen  de 
cochenille,  la  couleur  resterait  telle  qu’elle  étaiL 
Si  V ébullition  commence ,  comme  il  a  été  dit 
ci-dessus,  cl  qu’on  la  continue  demi -heure  avec 
<Jix-h.uit  parties  de  kermès  pour  cent,  et  une  et 
demie  de  cochenille  et  autant  do  tartre  purifie,  la  1 
couleur  sortira  ü  es -h elle, 

Si  ou  fait  rcbulluiüü  pendant  nue  heure,  et 
qu’ensuite  on  fasse  bouillir  une  heure  avec  un 
dixième  d’alun  de  Home  ,  pour  frire  cuire  enfin 
ctinl  parties  de  matière  à  teindre  ,  avec  dix -huit 
dr  kermès,  une  partie  et  demie  de  cochenille 
pendant  une  demi-heure,  la  couleur  réussira. 
F  oyez  Kermès, 

En  cuisant  deux  heures  la  laine  avec  un  quart 
île  vitriol  bleu ,  et  puis  avec  un  quart  de  kermès , 
on  a  une  mauvaise  couleur  d’olive  qui  jaunit* 

En  faisant  le  même  essai  avec  le  vitriol  vert, 
il  résulte  une  couleur  brune,  qui  serait  bonne,  si 
die  tirait  un  peu  plus  au  jaune,  ce  qu’on  obtien¬ 
dra  probablement  en  ajoutant  un  peu  de  vitriol 
bien* 

Quant  à  la  soie,  on  la  trempera  premièrement 
dans  une  dissolu  lion  d’étaln  ;  on  la  laissera  dix- 
b ait. heures  dans  une  autre  dissolution  froide  d'un 
huitième  d’alun  ;  on  l’en  retirera,  et  enfin  on  la 
cuira  quinze  minutes  avec  trois  quarts  de  kermès, 
après  quoi  elle  sortira  rougeâtre  et  sam  aucun 
Insîre, 

Teinture  de  la  Soie  avec  le  Garlh  cime  ou 
Safran.  Après  avoir  mis  le  carthame  dans  un  soc, 
on  le  lave  dans  de  l’eau  jusqu’à  ce  qu’en  l'expri¬ 
mant,  il  ne  donne  plus  de  couleur,  et  que  les 
fleurs,  qui  d’abord  étaient  jaunes,  deviennent 
rouges ,  étant  séchées  -,  on  perd  eu  cela  à  peu  près 
da  moitié  du  poids.  V'oyez  Safran. 

Le  carthame  lavé  doit  être  mis  ,  sans  être  ni 
bien  sec,  nî  bien  humide,  dans  une  dissolution 
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d’alcali  fixe ,  préparée  avec  autant  qu’il  en  faut 
pour  séparer  compleltement  la  partie  colorée.  Les 
teinturiers  prennent  une  once  d’alcali  pour  chaque 
livre  de  carthame  non  lavé  :  un  trop  forte  dose 
non-seulement  exige  ,  mais  inutilement,  plus 
d’acide  j  il  obscurcit  en  outre  la  couleur  j  cfest 
pourquoi  il  vàUl  mieux  n’en  prendre  au  commen¬ 
cement  que  ce  qu’il  en  faut  précisément ,  parce 
que  si  on  n’extrait  pas  ainsi  toute  k  couleur,  ou 
en  peut  ajouter  davantage  suivant  le  besoin  qu’on 
verra* 

Ordinairement  on  met  1e  safran  dans  des  bas¬ 
sins,  avec  six  parties,  pour  cent,  de  cendres 
passées  par  un  tamis,  ou  de  soude  :  on  le  peint 
et  on  Cn  fait  la  lessive  avec  de  leau,  jusqu  à  ce 
qu’il  perde  toute  sa  couleur*  Comme  la  portion 
d’alcali  fixe,  déjà  employée ,  n’est  pas  toujours 
suffisante V  on  en  ajoutera,  s’il  le  faut,  davan¬ 
tage. 

Après  trois  ou  quatre  heures,  on  peut  1  em¬ 
ployer  pour  teindre  l’infusion  ci-dessus.  On 
exprime  le  carthame  dans  un  fil  Lie  ,  et  on  conti¬ 
nue,  eu  le  levant,  jusqu’à  ce  que  l’eau  ne  soit 
plus  feinle.  Ce  qui  passe  le  premier  est  entière¬ 
ment  brun. 

En  saturant  k  lessive  par  un  acide,  elle  devient 
tout  à  fuit  ronge  pii  faut  pour  cela  se  servir  de  jus 
de  citron  qui  aura  fermente  et  déposé  ses  impu¬ 
retés;  la  partie  acide  restant  libre.  Les  citrons  qui 
nous  viennent  de  France  ou  d  Alicante,  sont  bons 
pour  cela.  Le  jus  récent  ne  vaut  rien.  Le  vinaigre 
;  distille  ne  procuré  pas  une  couleur  aussi  vive.  On 
peut  substituer  à  l’acide  des  citrons,  le  jus  des 
baies  du  sorbier  des  oiseleurs  ,  cn  les  écrasant 
bien  dans  un  mortier  avec  un  pilon  de  bois ,  et 
en  exprimant  le  jus  qu’on  laisse  fermenter.  On 
îc  tnet  en  bouteille  ,  et  k  partie  claire,  qui  esL  Sa 
plus  acide ,  est  d’autant  plus  propre  à  ce  procédé  , 
qu’elle  est  plus  ancienne*  Ce  travail  demande 
quelques  mois ,  et  ne  doit  absolument  être  entre- 
pris  que  Fêté. 

Quand  l’écume  devient  d3an  rouge  clair,  tirant 
sur  1e  pourpre  ,  c’est  un  signe  qu’il  y  a  assez 
d’acide  ■  s’il  y  en  avait  un  excès,  la  couleur  dégé- 
génerait  eu  cramoisi. 

O n retourne  la  soie  avec  soin  dans  cette  liqueur 
saturée,  jusqu’à  ce  qu’elle  prenne  toute  la  cou¬ 
leur.  On  k  fasse  ensuite  dans  une  liqueur  fraîêli^ 
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et  on  répétera  la  même  opération]  usqVà  ce  qu'on 
ait  obtenu  le  rose  vif  qu’on  veut  avoir. 

Comme  on  Fa  fait  cuire  auparavant  avec  du 
savon  ,  H  n’est  pas  nécessaire  de  la  laver ,  il  suffit 
de  Tes  primer  avant  dé  l’y  mettre. 

Pour  donner  à  la  soie  une  vive  couleur  de  fru  , 
il  faut  la  cuire  comme  pour  la  blanchir ,  cl  on  doit 
la  lui  donner  au  premier  bain  avec  le  rocou,  ou 
plutôt  avec  la  partie  extrac'ïve  jaune  du  car- 
thame. 

Cette  belle  couleur  s’altère  tant  au  soleil  qu’au 
lavage  ;  mais  si  on  a  employé  le  jus  du  sorbier , 
on  peuf  l'exposer  Lout  un  jour  aux.  rayons  so¬ 
laires  ,  sans  qu’elle  subisse  de  changement  sen¬ 
sible  j  tandis  que  dans  le  même  espace  de  tems  , 
une  partie  trois  fois  colorée  par  le  jus  de  citron  , 
pâlit  et  se  décolore  promptement. 

Teinture  du  Coton  et  dit  Lin  avec  le  Carlhamô , 
La  manière  de  procéder  pour  le  coton  et  le  lin 
est  la  même  que  pour  la  soie. 

Le  lm  mit  a  été  bien  trempé  dans  la  dissolu  Lion 
alcaline  de  la  couleur  qu’on  &  neutralisée  ensuite 
dans  de  Veau  rendue  acide  par  le  jus  de  limon, 
Vacide  vitriol* que  ,  Valun  ou  la  dissolution  d’étain  ; 
ce  hit  devient  susceptible  de  plusieurs  teintes  ou 
variétés  qui  sont  belles,  et  qui  prennent  plus  de 
corps  si  l’on  répète  le  même  procédé,  11  esî  encore 
avantageux  de  lui  donner  le  premier  baîn  avec  le 
jaune  du  cartbiim'e ,  qui,  par  lui- même,  le  fait 
tendre  au  rouge,  en  le  cuisant  avec  du  tartre  pur 
et  de  Valun.  Si  ou  !c  lui  donnait  d’abord  avec  la 
garance  et  Valun ,  et  qivon  Vy  laissât  tout  le  tems 
que  la  liqueur  serait  chaude  ,  il  prendrait  dans  la 
dissolution  alcaline,  neutralisée  par  Vacille  vi- 
trioli  que,  un  beau  rouge  qui  tarerait  au  violé  E, 
Lu  saturant  plus  ou  moins  la  dissolution  par  l’acide 
vitriolique,  et  en  la  faisant  bouillir  avec  le  lin 
cru ,  oii  après  qu’il  a  reçu  le  premier  bain  ,  il  ré¬ 
sulte  à  proportion  de  Variée,  de  Peau  ,  etc.,  et 
du  lems  qu’elle  bout,  plusieurs  nuances  de  rouge , 
de  violet ,  de  brun  ,  et  même  de  noir»  On  peut , 
iivec  le  cardia  me ,  teïudre  la  laine  en  jaune  aussi 
bien  qu’en  rouge» 

Outre  les  substances  dont  il  vient  d’être  fait 
mention  ,  il  y  en  a  d’autres  qui  donne nt  une  cou¬ 
leur  rouge  ,  comme  le  bols  de  Fernambouc  (bois 
d’un  arbre  de  VÂmérique  méridionale  ,  qui  n’est 
pas  connu  )  >  le  bois  de  Brésil;  Fouille,  dont  il 
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y  a  deux  espèces  :  L  première  croît  abondam¬ 
ment  aux  îles  Canaries  ,  et  Vautre  en  Auvergne  ; 
les  deux  se  préparent  avec  Vu  ri  ne  et  la  chaux 
vive  j  le  poil  de  chèvre  teint  avec  la  garance 
qu’on  dissout  ensuite  entièrement  par  un  alcali 
fixe,  etc-;  mais  il  u’y  a  que  VorseiUe  de  laquelle 
on  puisse  extraire,  par  le  moyen  de  la  dissolution 
d’elain  ,  un  beau  rouge  assez  durable* 

De  la  Couleur  jaune . 

Teinture  de  la  Laine  avec  la  Coude.  On 
commence  par  cuire  la  laine  avec  du  son. 

On  la  macère  ensuite,  pendant  deux  heures, 
dans  Feau  bouillante  f  avec  un  quart  d’aîu ri  et 
un  douzième  de  tertre. 

Pour  préparer  le  teint,  on  cuit  dans  de  Veau, 
pendant  une  demi-heure ,  une  égale  portion  de 
fleurs  de  garnie-,  on  décante  le  liquide,  on  y  met 
la  laine,  et  ou  la  retourne  avec  précaution,  jus¬ 
qu’à  ce  qu'elle  prenne  la  couleur  qu’on  desire. 
11  faut  beaucoup  d’aUention  pour  qu’elle  ne  sone 
pas  obscure»  Le  mieux  est  de  taire  bouillir  l’eau, 
y  jeter  la  gaude,  ôiér  la  chaudière  du  feu  ,  et  la 
couvrir  ;  !a  rcmeUre  de  nouveau  à  cuire,  en 
tirer  la  ga^sde  le  J  en  demain  matin  ,  y  mettre  k 
laine;  ôter  la  chaudière  du  feu,  la  couvrir  et  la. 
laisser  ainsi  toute  la  nuit;  la  remettre  à  cuire, 
ôter  la  garnie  et  y  mettre  la  laine»  Il  faut  entendre, 
quand  nous  parlerons  dorénavant  des  codions 
avec  la  gaude,  que  la  teinture  doit  toujours  être 
bouillante  lorsqu’on  y  met  la  laine  ,  mais  quelle 
ne  doit  plus  bouillir  après. 

Lorsque  les  teinturiers  ont  tiré  la  plus  grande 
force  de  1$  liqueur,  ils  ont  coutume  d’y  jeter  de 
la  chaux  pour  la  rendre  encore  jaune  une  seconde 
fois;  maïs  non-seulement  cela  est  inutile,  puisque 
la  gaude  donne  sa  couleur  par  elle-même,  cela 
est  même  préjudiciable ,  parce  que  tous  les  acides 
tachent  cette  laine,  qui  ne  résiste  pas  non  plus  m 
vin,  ni  à  la  bière  aigre. 

Celui  qui  voudra  voir  «Veine  autre  pari  combien 
un  alcali  lui  procure  de  lustre  ,  peut  mettre  dans 
une  lessive  froide  un  petit  morceau  de  laine, 
cuite  avec  la  gaude,  qui  en  acquerra  le  plus  grand 
éclat. 

Après  la  cochon,  la  liqueur  reste  toujours 
jaune  ,  ce  qui  prouve  que  e’csi  un  excès  d’em¬ 
ployer,  comme  on  le  fait  régulièrement,  des  por- 

liaiïs 
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lions  égales  de  garnie.  Il  ne  faut  en  mettre  d’abord 
qae  la  moitié ,  et  en  ajouter  a  mesuré  que  la  laine 
macérée  prend  un  beau  jaune.  V oyez  Gaude. 

En  cuisant  la  laine  pendant  deux  heures  avec 
quart  de  dissolution  rï’étain  et  un  quart  de 
cïém'ï  de  tartre  ,  eu  la  lavant  et  cil  achevant  de 
la  cuire  pendant  quinze  minutes  avec  une  égale 
portion  de  gaude ,  elle  prend  une  belle  couleur". 

Si j  après  avoir  appliqué  ce  mordant  ,  on  la 
cuit  demi-heure  avec  la  moitié  de  gaude  ,  on  a 
une  bonne  couleur  ,  mais  plus  faible  ;  mais  celle- 
ci  et  la  précédente  ont  beau  être  vives ,  elles  no 
pénétrent  point  le  drap;  car  si  ou  le  coupe ,  il 
paraît  blanc  dans  Tinter  leur. 

En  macérant  la  laine  pendant  deux  heures  , 
avec  une  once  et  demie  de  dissolution  d’étain,  et 
autant  de  crème  de  tartre  ,  et  en  achevant  de  la 
cuire  pendant  une  heure  ,  avec  un  seizième  de 
garnie  ,  il  sort  ü  ne  couleur  détestable  qui  ne  pé¬ 
nètre  pas  non  plus  le  drap; 

Teinture  de  la  Soie  avec  la  Gaitde*  On  la 
macère  dans  une  dissolution  d’étain  préparée  au 
feu ,  avec  quatre  parties  d’eau- forte,  une  de  sel 
marin  et  une  autre  d’étain  ,  et  saturée  par  la 
crème  de  tartre;  on  l’y  laisse  vingt-quatre  heures  ; 
on  la  lave  5  et  on  la  cuit  demi- heure  avec  une 
égale  portion  des  fleurs  de  gaude,  ce  qui  procure 
une  belle  couleur  de  paille. 

Après  avoir  cuit  cent  parties  de  sole  avec  vingt 
parties  de  savon  >et  les  avoir  macérées  avec  l'alun, 
ouïes  met  ordinairement  dans  une  liqueur  filtrée, 
dans  laquelle  ou  a  cuit  ,  un  quart  d’heure ,  la 
moitié  de  garnie  ,  et  on  laisse  refroidir  au  point 
que  la  main  puisse  le  supporter.  On  cuit  une  autre 
fois  la  soie  dans  cette  même  gaude,  pour  suppléer 
la  moitié  de  la  liqueur  employée  qui  se  trouve 
de  moins  ;  finalement  on  met  un  dixième  de  po¬ 
tasse  dans  ce  qui  reste  de  la  seconde  coction  ,  dans 
laquelle ,  après  l’avoir  clarifiée ,  on  retourne  la 
soie  jusqu’à  ce  qu’elle  arrive  au  point  désiré. 
Pour  avoir  la  couleur  de  citron  ,  il  Tant  employer 
trente- cinq  ou  quarante  parties  de  savon  pour 
cent;  car  plus  la  soie  aura  été  blanche,  plus  la 
couleur  sera  belle.  Si  on  ajoute  un  peu  de  safran 
d’Orléans  à  la  lessive  ci -dessus,  il  résulte  un 
jaune  d’or. 

En  répétant;  l’ expérience  précédente,  il  sortira 
J o m e  IL 
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nue  couleur  désagréable,  sî  on  omet  seulement 
la  crème  de  tartre;  ce  qui  prouve  son  utilité  pour 
le  cas  présent. 

Four  faire  voir  au  contraire  V inutilité  de  l’alu  n, 
on  u’a  qu’à  tremper,  comme  auparavant ,  la  soje 
dans  la  dissolution  d’étain,  la  mettre  dans  une 
autre  dissolution  d’une  once  d'alun  par  pinte, 
la  laver  ,  la  cuire  demi- heure  avec  un  peu  plus 
de  g  au  de,  on  n’aura  pas  une  bien  belle  couleur* 
Lorsqu'on  la  cuit  une  heure  et  demie  avec  trois 
quarts  delà  dissolution  d’étain,  qu’on  la  lave, 
qu’on  la  suspend  pour  la  faire  sécher,  et  qu’ enfin 
ou  achève  de  la  cuire  avec  la  gaude ,  elle  reste 
très- pâle  et  sans  lustre. 

Cette  couleur  a  la  préférence  sur  les  autre* 
jaunes,  quand  elle  sort  belle,  parce  qu’elle  ré¬ 
sisté  bien  aux  acides,  ce  qui  n’est  pas  un  peut 
avantage. 

Teinture  de  la  Laine  avec  la  Barrette.  Après  la 
décoction  avec  le  son  ,  on  cuira  ,  pendant  une 
heure,  la  laine  dans  la  dissolution  d’une  once 
d’alun  pour  chaque  pinte,  et  un  douzième  de 
crème  de  tartre;  ou  la  suspendra  pendant  la  nuit, 
et  on  la  lavera  bien  avant  de  la  teindre. 

On  je  ter  a  la  sarrette  dans  de  Te  au  froide,  on  la 
fera  bouillir  une  heure,  on  la  décantera,  et  on  y 
retournera  la  laine  macérée,  jusqu’à  ce  qu’elle 
prenne  la  couleur  qu’on  desire. 

La  dissolution  d’étain  opère  aussi,  avec  la 
sarrette,  un  très-bon  effet;  car,  si  Ton  cuit  pen¬ 
dant  deux  heures  la  laine  avec  trois-seizîbmes  de 
ce t Le  dissolution ,  et  autant  de  crème  de  tartre  f 
qu’on  La  lave  et  qu’on  achève  de  la  cuire  ,  de  La 
manière  qui  a  été  dite,  sa  couleur  est  beaucoup 
plus  vive. 

La  soie  macérée  et  cuite  avec  la  sarrette,  prend 
nue  couleur  d’or  qui  n’est  pas  bien  brillante* 
Teinture  de  la  Laine  en  Jaune  avec  les  feuilles 
de  Saule.  On  dissout  au  feu  trois  onces  d’alun 
et  une  once  de  tartre  blanc  par  chaque  livre  y 
dans  quatre  ou  cinq  pintes  d’eau  :  quand  elle 
sera  refroidie  ,  on  y  mettra  la  laine  ,  ou  Ty  lais¬ 
sera  toute  la  nuit  en  mfosion  ,  on  Te  x  primera  uu 
peu ,  ou  la  lavera  à  Tinstant  dans  Teau  courante , 
et  on  la  tordra  avec  force*  En  se  servant  de  la 
crème  de  tartre  à  La  place  du  tartre  mèmCjla  cou- 
eur  sortira  plus  vive* 

O11  fait  le  bouillon  avec  des  feuilles  qu’on  a 
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ramassées  vers  la  fin  d’acut  ou  au  commencement 
de  septembre  ,  et  qu’on  a  laissées  sécher  dans  un 
endroit  ombragé  où  il  paraît  y  avoir  un  air  libre* 
On  en  prend  la  quantité  qu’on  juge  convenable, 
sur  la  proportion  d’eau  qu’on  veut  employer ,  et 
ou  la  fait  bouillir  une  demi-heure.  On  y  ajoute 
un  demi-gros  de  potasse  blanche  par  livre,  pour 
rendre  la  couleur  plus  vive  cl  plus  foncée*  Après 
quoi  on  passe  au  tamis ,  on  tient  le  bouillon  cliaud, 
non  bouillant,  mais  près  de  bouillir;  on  y  remue 
et  retourne  la  laine,  jusqu’à  ce  qu’elle  aiL  pris  la 
couleur  qu’on  desire  ,  et  on  la  met  sécher  à 
r  ombre. 

Teinture  de  la  Soie  en  Jaune  avec  les  mêmes 
feuilles.  On  prépare  le  mordant  avec  quatre  onces 
d’alun  de  Rome ,  une  once  de  tartre  blanc  par 
chaque  livre;  on  fait  dissoudre  ces  matières  au 
feu  dans  trois  à  quatre  pintes  d’eau; mais  on  n’y 
plonge  la  soie  que  quand  la  liqueur  est  froide, 
pour  l’y  laisser  pendant  la  nuit  suivante*  Qn  la 
retire ,  la  presse  mollement,  et  on  la  lave  promp¬ 
tement  dans  une  eau  courante,  et  l’on  en  exprime 
bien  l’eau.  Si  Ton  emploie  de  la  crème  de  tartre, 
au  lien  de  tarlre ,  on  aura  une  couleur  plus 
vive. 

On  met  la  matière  à  teindre  dans  le  bouillon 
comme  dans  l’arîieîe  précédent 

Teinture  du  Lin  avec  les  feuilles  de  Saule.  On 
prépare  le  mordant  avec  quatre  onces  d’alun, 
dissous  au  feu  dans  trois  ou  quatre  pintes  d’eau  , 
et  on  y  met  le  lin,  pour  le  laisser  en  infusion 
pendant  toute  la  unit ,  jusqu’à  ce  que  celte  dis¬ 
solution  soit  refroidie,  comme  il  a  été  dit  pour  k 
soie* 

Le  bouillon  se  donnera  comme  ci-devant. 

L’eau  forte  ordinaire  donne  à  la  laine  et  à  la 
soie,  en  trois  o  u  qua  tre  mi  n  u  tes ,  un  j  a  une  cl  ai  r , 
beau  et  durable*  II  faut  à  l’instant  laver  F  une  et 
l’autre  dans  beaucoup  d’eau;  plus  l’acide  estdé- 
pli  logis  tiqué ,  meilleur  est  l’effet  qu’il  produit, 
spécialement  lorsqu’on  emploie  l’indigo,  le  tour¬ 
nesol ,  le  rocou  ou  d’autres  substances  analogues* 
en  les  mettant  avec  six  ou  huit  parties  d’eau,  et 
en  y  cuisant  la  laine*  Elle  deviendra  d’autant 
plus  jaune  ,  qu’on  l’y  laissera  plus  long-tems*  j 
C’est  pourquoi  il  faut  réparer  ,  avec  une  nou¬ 
velle  liqueur,  celle  qui  s’évapore*  Comme  l’acide 
arpent  colorer  plus  d’tuie  certaine  quantité  tTune 


I  étoffe,  pour  lui  faire  recouvrer  cette  faculté,  on 
y  ajoute  du  fer  et  on  dis!  il  le.  La  macération  avec 
l’alun  a  des  avantages  ;  de  cette  manière ,  la  soie 
ne  perd  pas  son  lustre*  En  teignant  au  para  vaut 
l’étoffe  qu’on  veut  avec  une  dissolution  d’alcali 
phlôgistiqué  et  d’acide  viuioli  que ,  elle  devient 
verte  dans  l’eau  forte. 

Teinture  de  la  Soie  avec  la  Camomille  des 
Teinturiers .  On  cuit  la  camomille  dans  de  l’eau 
claire ,  dans  laquelle  on  verse  goutte  à  goutte  mi 
peu  de  dissolution  d’étain  saturé  par  k  crème 
de  tartre,  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  devienne 
assez  jaune*  On  la  maintient  chaude  sans  qu’elle 
bouille  ;  on  y  met  la  soie ,  et  on  la  retourne,  pour 
qu’elle  soit  imprégnée  du  jaune,  lequel  sort  très- 
beau,  en  employant  seulement  de  bonne  eau  qui 
ne  précipite  point  la  dissolution  d’élain. 

Teinture  du  Lin  oit  du  Coton  ,  de  couleur  de 
rouille*  On  les  cuit  demi-heure  avec  le  savon,  et 
on  les  exprime* 

On  les  met  en  infusion  pour  toute  la  nuit,  dam 
une  dissolution  de  vitriol  ;  on  les  suspend ,  et  ou 
les  fait  presque  sécher. 

On  les  retourne  après  dans  une  eau  qui  bouille 
sur  la  chaux  vive;  ouïes  y  laisse  jusqu’à  ce  qu’ils 
jaunissent;  il  faut  pour  cela  un  quart  d’heure  à 
peu  près;  on  les  retire  et  on  les  tord. 

Enfin  on  les  met  dans  la  dissolution  vHrioîîqve 
jusqu’à  ce  qu’ils  deviennent  tout  à  fait  verts;  oa 
les  suspend,  on  les  sèche  et  on  les  lave  très-bien. 

Cette  couleur  imitant  les  taches  de  rouille,  il 
s’ensuit  qu’elle  n’est  nullement  belle;  niais  elle 
résiste  beaucoup  au  soleil  et  au  savon* 

La  teinture  de  la  garance  les  rend  plus  ou 
moins  obscurs  ou  bruns,  suivant  sa  force  et  le 
te  ms  qu’on  les  y  trempe;  ainsi  ce  procédé  est  avan¬ 
tageux  pour  l’impression  du  colon  et  du  lin* 
Teinture  de  la  Laine  avec  le  hots  jaune*  Oa 
la  cuira  deux  heures  avec  un  quart  d’aluu  et  un 
douzième  de  tarlre  blanc,  et  on  la  suspendra 
pendant  la  nuit. 

On  préparera  la  teinture  avec  la  moitié  de 
bois  jaune,  mis  dans  un  sac  de  toile  ,  et  ou  la 
fera  bouillir  pendant  un  quart  d’ heure  :  on  ôtera 
la  chaudière  du  feu  ,  on  lavera  la  laine  ,  ou  h 
mettra  dedans,  on  la  retournera  avec  soin  nue 
demi -heure,  et  on  la  relavera  encore*  La  coup¬ 
leur  sera  assez  h  elle,  mais  elle  s’altérera  sens*- 
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élément  ,  en  l’exposant  seulement  jour  an 
soleil  Foyez  Fusirn, 

7)e  la  Couleur  Bleue . 

Teinture  du  Lin  en  Bleu  avec  l’Indigo*  On  cuit 
six  gros  d’alcali  fixe  avec  trois  gros  de  chaux 
vive  f  dans  un  demUsetîer  ou  quart  do  pinte 
d'eau  ,  jusqu’à  ce  qu'il  son  évapore  un  tiers  ;  on 
laisse  imposer,  &  on  décante.  Ou  verse  de  nou¬ 
veau,  sur  le  résidu  ,  une  demi-quarte  d'eau  :  on 
la  fait  bouillir  jusqu'à  ce  qu'il  s’eu  évapore  un 
tiers  t  on  la  laisse  déposer ,  et  on  décante. 

Dans  cette  mesure  de  lessive  ,  on  cuit  un  gros 
d’indigo  en  poudre  line  ,  afin  qu’elle  s'y  mole 
Meu  j  ou  ajoute  après  cela  deux  gros  d’orpiment 
pulvérisé  ,  et  on  continue  la  cochon  jusqu’à  ce 
que  la  liqueur  devienne  verte  et  l’écume  bleue  , 
avec  une  petite  pellicule  de  couleur  de  cuivre. 

Eu  retournant  le  lin  dans  cette  cliaudicre  ,  il 
prendra  une  teinte  forte  de  la  couleur  qu'on 
cherche. 

Teinture  de  la  Laine  avec  I Indigo,  On  pro¬ 
cure  aussi  un  bon  bleu  a  la  Laine  et  a  la  soie 
Bi acérées  dans  une  dissolution  d  alcali  pidogïs- 
tiqué  ?  et  mises  après  dans  une  autre  de  couperose 
martiale  ,  avec  excès  d’acide;  quoiqu’il  faille  un 
procédé  particulier  pour  faire  adhérer  la  couleur 
d’une  manière  uniforme.  Le  bleu  de  Prusse  7 
Spécialement  celui  qui  a  été  préparé  sans  alun  , 
peut  même  ?  étant  trituré  avec  un  peu  d  acide 
variolique  ,  pénétrer  le  coton  *  si  ou  le  trempe 
alternativement  dans  de  l'eau  et  dans  le  liquide 
colorant  :  tuais  on  doit  bien  le  laver  a  la  [iti>  de 
sorte  qu’il  se  dépouille  de  tout  l’acide ,  sans  quoi 
la  laîne  devient  collante. 

Dans  le  froid ,  on  petit  préparer  une  chaudière 
avec  demi-once  d’indigo  en  poudre  pour  chaque 
canne  d’eau  ,  qu’on  mêlera  avec  la  dissolution 
d’une  demi-once  de  vitriol  vert  ,  et  une  once  de 
chaux  nouvel ïement  cuite  -  Ces  substances  secom- 
bînent  promptement,  et  peuvent  être  employées 
au  moment  ou  la  liqueur  devient  verte  ,  et  oit 
il  se  forme  une  pellicule  de  couleur  de  cuivre  et 
une  écume  bleue.  On  trempe  bien  le  coton  dans 
l’eau  bouillante  ,  on  l'exprime,  on  le  mei  dans  la 
chaudière ,  on  le  lord ,  ou  le  relave  encore  ,  et 
ou  l’y  remet  en  continua  ni  de  la  même  manière , 
jusqu'à  co  qu’on  ait  la  couleur  que  l'on  demande* 
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On  rendra  un  peu  acide  (avec  l’acide  vüriolique}' 
la  dernière  eau  dans  laquelle  on  la  lave  ,  et  on 
animera  la  liqueur  de  la  chaudière  ,  lorsqu  il  le 
faudra  ,  avec  la  potasse. 

Le  bois  de  Gain  pèche ,  que  les  Français  appeL 
lent  bois  d'Inde ,  donne  à  l'eau  et  à  la  laine, 
par  le  moyen  de  la  cochon  ,  un  rouge  brun.  I  e 
coton,  sans  autre  addition,  devient  d’un  bleu 
obscur  tirant  au  violet  ;  et  si  on  ajoute  du  sel 
marin ,  du  plâtre  ou  de  la  potasse ,  il  prend  uti 
bleu  obscur.  La  cochon,  avec  le  savon,  change 
un  peu  ces  couleurs  ,  sans  qu’elles  se  perdent 
entièrement.  On  peut  encore  teindre  la  laine 
avec  le  bois  bleu  ,  en  y  ajoutant  un  peu  de  vitriol 
de  cuivre.  Ce  procédé  est  presque  le  seul  qu’on 
mette  en  usage  pour  former  la  base  du  noir  taux, 
et  des  différentes  nuances  de  gris  et  de  pourpie* 
que  le  soleil  fait  toutes  disparaître.  Il  y  aurait 
probablement  moyen  d’assurer  cette  couleur, 
ainsi  que  M.  de  la  Folia  l'a  imaginé,  avec  des 
substances  inflammables* 

Le  bleu  a,  comme  les  autres  couleurs,  diffé¬ 
rons  degrés,  dont  nous  ne  distinguons  que  quel¬ 
ques-uns  par  leur  dénomination  particulière  , 
comme  le  bleu  turquin,  l’obscur,  le  demi-bleu, 
le  clair  et  le  céleste.  Les  Français  ont  désigné 
plus  de  variations  :  bleu  blanc,  bleu  naissant, 
bleu  pâle  ,  bleu  mourant,  bleu  mignon,  bleu 
céleste  j  bleu  de  la  reine  ,  bleu  lurqttin  ,  bleu  do 
roi ,  bleu  de  guede ,  bleu  jpers,  bleu  aldcgo  et 
bleu  d’enfer. 

Le  mélange  du  jaune  et  du  bleu  produit  le 
vert  :  c'est  pourquoi  on  teint  communément  une 
étoffe  deux  fois  pour  avoir  cette  couleur,  quoi¬ 
qu’il  faille  une  adresse  singulière  pour  l’obtenir 
uniforme  et  sans  taches*  On  peut  aussi,  par  une 
seule  opération,  teindre  en  vert  des  substances 
qoî  sont  du  règne  végétal,  avec  le  bois  bleu  et 
le  jaune;  mais  h  couleur  sera  fausse.  Différentes 
plantes,  comme  la  coquiolc  noire,  les  baies  vertes 
de  la  bourgène ,  le  cerfeuil  sauvage  ,  le  trèfle 
de  pré  >  le  roseau ,  etc-,  donnent  aussi  des  couleurs 
vertes  ;  mais  elles  se  déteignent  ordinairement , 
lorsqu’on  les  expose  au  soleil  ou  qu’on  les  lave. 

De  lu  Couleur  Noire ,  Do  la  combinaison  dit 

bleu,  du  jaune  et  du  rouge,  en  proportion  conve¬ 
nable,  résulte  le  noir;  maison  peut  l'obtenir  avec 
*  la  couperose  martiale  et  une  matière  astringente. 

IIekek  $ 
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Le  noir  n’cst  pas  réellement  une  couleur  ;  car 
il  ne  consiste  qu’en  ce  qu’il  ne  peut  réfléchir  les 
rayons  de  la  lumière  de  quelque  espèce  qu'ils 
soient  Néanmoins  les  teinturiers  admettent  cinq 
couleurs  primitives  :  le  rouge  ,  la  couleur  de 
paille  ?  le  bleu,  le  noir  et  lebrrniqatine>  lesquelles 
peuvent  former  toutes  celles  qui  existent  dans  la 
nature.  L’auteur  ,  avec  plus  de  raison  ,  n’en  ad¬ 
met  que  trois. 

Teinture  de  la  Laine  en  Noir.  Pour  un  noir 
parfait ,  il  faut  un  fond  bleu;  le  reste  du  procédé 
est  comme  il  suit.  Il  faut  faire  cuire  cent  livres 
de  drap  demi- Heu  pendant  deux  heures  ,  avec 
huit  livres  de  tartre  et  seize  de  couperose  verte  , 
avec  la  précaution  de  ne  pas  mettre  celle-ci  que 
Peau  ne  soit  bouillante  :  mais  on  y  met  Le  tartre 
auparavant ,  et  apres  celui-ci  l’étoffe  qu’on  veut 
teindre,  La  raison  de  ce  procédé  est  que  le  tartre 
doit  s’opposer  a  la  précipitation  de  l’ocre  mar¬ 
tiale,  et  que  si  les  deux  sels  s’unissaient  ensemble, 
le  premier  dissoudrait  le  vitriol,  et  l’action  du 
tartre  n’aurait  pas  lieu  à  terns, 

La  matière  astringente  et  le  vi  triol  produisent 
une  couleur  brune  sur  le  fond  blanc,  lorsqu’on 
aie  change  pas  le  procédé  accoutumé  \  mais  ils 
fornfént  le  noir  sur  le  bleu.  Il  semble  que  le  noir 
n’tsî  qu’un  Heu  obscur,  et  le  bleu  un  noir  clair  ; 
car  le  noir  devient  d’autant  meilleur  ,  que  la 
base  tire  au  bleu. 

Enfin,  on  lave  le  drap  jusqu’à  cc  que  Veau 
ne  contracte  aucun  goût  de  vitriol  ;  et  on  le  cuit 
deux  heures  dans  une  liqueur  qui ,  par  une  longue 
ébullition  ,  ait  ex  Irait  le  jus  de  la  busserole  ;  on 
a  par  ce  mo)ren  un  beau  noir. 

Ordinairement  après  avoir  macéré  l’étoffe 
teinte  en  bleu  on  la  cuit  dans  une  dissolution  j 
de  galle  ,  en  Yen  retirant  plusieurs  fois  et  eu  la 
tordant.  On  peut  substituer  à  la  noix  de  galle, 
la  busserole  ,  avec  un  plus  grand  avantage  et  ; 
moins  de  frais.  Quoique  le  bois  bleu  soit  une 
matière  colorante  fausse  ,  on  s’en  sert  malgré 
cela  pour  embellir  le  noir ,  et  lui  donner  plus 
de  perfection.  En  donnant  à  cent  livres  de  laine 
bleue  le  premier  bain,  avec  Lui  t  livres  de  tartre, 
seize  de  vitriol ,  deux  de  vert-de-gris  et  dix  de 
Lois  bleu  ,  et  en  achevant  de  les  cuire  avec  la 
busserole ,  il  résulte  un  noir  excellent.  On  croît 
que  Le  vitriol  rend  la  laine  cassante ,  priacipa-  j 
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lement  dans  le  terns  de  rébull  ï  lion  ;  mais  il  y 
a  peu  à  craindre  on  suivant  J  a  règle  prescrite. 
Une  forte  chaleur  lui  ôte  son  phlogistiqne  ,  ce 
qui  fait  déposer  une  portion  d’ocre'j  mais  le 
tartre  empêchera  ce  mauvais  effet,  U  faut  éviter 
le  vitriol  avec  excès  d’acide,  parce  qu’il  affab 
Mît  la  couleur. 

Le  vert-de-gris,  avec  le  bois  Heu ,  forment 
a  l’instant  le  noir,  si  on  n’emploie  pas  beaucoup 
d’eau  ;  mais  si  on  en  emploie  beaucoup,  la  dis* 
solation  tire  au  bleu. 

En  appliquant  sur  un  fond  blanc  les  mêmes 
substances  j  avec  lesquelles  on  teint  le  noir,  en 
moindre  quantité,  ou  en  cuisant  la  Line  moins 
de  terns  ,  il  résulte  le  gris  qui  vient  très-beau. 
Quand  l’ébullition  a  été  faite  avec  la  noix  de 
galle,  et  la  dernière  décoction  avec  le  vitriol ,  cela 
réussit  le  mieux  j  pourvu  que  la  chaleur  'n’ait 
pas  été  trop  forte. 

On  a  encore  un  bon  noir  avec  tin  fond  bleu 
clair, 

La  couperose  verte  et  les  matières  astringentes 
tirent  plus  ou  moins  an  noir,  suivant  leurs  pro¬ 
portions  et  les  autres  circonstances. 

En  cuisant  la  laine  pendant  deux  heures  ara 
un  quart  d’alun  ,  en  la  lavant  et  cuisant  de  nou¬ 
veau  autant  de  terns  avec  un  quart  de  poudre  dû 
g  die  ,  elle  prend  un  bran  clair  jaunâtre. 

Qu’on  la  mette  en  infusion  demi-heure  dan* 
une  dissolution  de  demi-once  de  vitriol  vert  par 
livre,  et  qu’on  la  cuise  après,  cité  acquerra  ntt 
brun  obscur  tirant  un  peu  sur  le  vert, 

Qn’on  la  remette  encore  dans  la  même  liqueur 
avec  une  autre  demi-once  de  vitriol  par  livre,  et 
qu’on  la  cuise  après  j  elle  deviendra  encore  plus 
obscure. 

Qu’on  la  tienne  encore  plus  d’une  heure  dans 
cette  liqueur,  avec  une  autre  once  de  vitriol  pur 
■  livre,  elle  sortira  toujours  plus  foncée. 

En  cuis ant  la  lai  n  e  peu d  ant  d  e  u  x  he  n res  avec 
tin  quart  de  couperose  verte,  et  après  bavoir  la¬ 
vée  autant  de  terns  encore  avec  un  quart  de  iioïï 
de  galle,  elle  sortira  presqu’enti  ère  ment  noire* 

Qu’on  substitue  la  busserole  à  la  noix  de  galle, 
la  couleur  sera  la  meme  j  mais  tirant  un  peu  sur 
le  violet, 

SI  on  cuit  pendant  deux  heures  cent  livres 
de  laine ,  avec  hait  de  tartre  ,  seize  de  couperose 
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Tcrle;  qu’on  les  lave  et  que  l’on  commue  1a  tléeoc- 
t;01l  aljtant  de  tems  encore  avec  la  busserolc  ( 
elles  deviendront  noires  à  peu  près  également. 

Le  vitnpl  bleu  produit  d  autres  variétés  avec 
les  substances  astringentes* 

Si  on  cuit  la  laine  pendant  deux  heures  avec  un 
quart  de  vitriol  bleu  ,  qu'on  la  lave ,  qu'on  la  re- 
]nette  à  cuire  vingt  minutes  avec  un  quart  de  noix  ; 
de  galle  3  le  brun  jaune  qu’elle  acquerra  sera 
plus  obscur- 

En  cuisant  pendant  deux  heures  cent  livres 
avec  seitte  de  vili  :ol  bleu  et  neuf  de  vitriol  vert , 
eu  les  lavant  et  achevant  de  les  cuire  trois  quarts 
tfkeure  avec  un  quart  de  noix  de  galle  ,  il  sor¬ 
tira  mi  brun  jaune  encore  plus  obscur. 

En  substituant  la  bosser  oie  à  la  noix  de  galle  , 
la  couleur  sera  plus  belle ,  tirant  plus  an  châtain*  | 
Teinture  de  la  Sole  en  Noir *  On  commence  par 
la  faire  cuire  deux  heures  avec  trois  quarts  de 
noix  de  galle ,  ou  avec  deux  par  lies  d'écorce  de  i 
cbêne,et  une  par  Lie  de  busserolle  qu’on  a  déjà 
cuites  dans  de  Feau  :  ou  la  met  après  dans  une 
liqueur  préparée  ,  avec  deux  onces  de  gomme 
arabique  et  quatre  de  vitriol  vert  par  livre  ; 
pourvu  qu’oo  la  fasse  bouillir  et  qu’on  retire  la 
soi  fi  quatre  ou  cinq  fois,  en  la  laissant  refroidir  ? 
elle  deviendra  noire  en  deux  antres  heures  com- 
pleUement.  Cependant  il  vaut  mieux  se  servir  de 
k  cuve  du  noir. 

Ou  la  prépare  de  la  manière  suivante  : 

On  remplit  une  chaudière  d'écorces  de  chêne 
broyées,  qu’on  cuit  deux  heures  dans  de  l'eau } 
on  les  change  dans  une  autre  chaudière  ,  et  en 
continue  la  décoction  avec  Peau  nécessaire  pour 
emplir  la  première ,  ou  on  la  verse  par  decanta - 
tion. 

On  y  jette  ensuite  une  once  de  gomme  ara¬ 
bique  pour  chaque  canne  de  bouillon*  Sitôt 
quelle  est  refroidie  complcLLemeut  ,  on  y  ajoute 
six  gros  de  vitriol  vert,  avec  une  once  de  petits 
morceaux  de  fer  ;  on  la  remue  chaque  jour , 
jusqu’à  ce  que  le  vitriol  soit  saturé*  De  cette  ma  - 
nîère  ou  a  une  meilleure  teinture  qu’avec  soixante- 
neuf  ingrédient 

Voici  une  autre  manière  qu’on  suit  à  Gènes  et 
à  Tours*  On  Lçempeîa  soie  dans  un  bouillon  ai¬ 
guisé  ,  avec  un  tiers  et  même  moitié  de  noix  de 
galle  j  de  la  quantité  de  matière  a  teindre  ,  et  on 
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la  noircît  dans  une  liqueur  décantée  de  vingt 
parties  de  noix  de  galle  ,  trois  onces  et  demie  de 
couperose  verte ,  douze  de  limaille  de  fer,  et 
\dngt  de  gomme  (pour  cent  de  soie)  qu’on  laisse 
reposer  six  ou  sept  jours  au  moins ,  pour  en  faire 
usage  5  on  la  chauffe  seulement  autant  que  la 
main  petit  la  souffrir  ;  on  y  met  la  soie  blanche, 
macérée  avec  la  noix  de  galle  7  et  on  ta  relire 
environ  dix  miaules  apres ,  pour  F  exposer  à  i  ah 
libre  ,  ce  qu’on  répète  communément  jusqu  à 
{rente  fois  ,  eu  ajoutant  à  la  liqueur  un  peu  de 
vitriol  et  de  la  limaille  de  for  ,  jusqu’à  ce  qu’elle 
prenne  la  couleur  qu’on  désiré,  Le  vitriol  qu’on 
ajoute  peu  à  peu  ,  excède  celui  qui  a  clé  jeté  le 
premier  ,  à  peu  près  huit  fois* 

Le  coton  et  le  lin  ne  pouvant ,  par  ce  moyen , 
prendre  un  noir  solide,  ils  exigent  un  procédé 
particulier*  En  les  travaillant  d’une  manière  con¬ 
venable,  avec  des  substances  animales,  on  facilite 
cette  opération  ;  en  les  teignant  ensuite  de  la 
couleur  de  rouille  ,  et  en  les  cuisant  enfin  avec 
une  matière  astringente,  la  couleur  sort  aussi 
belle  que  solide* 

Pour  noircir  le  lin  ,  qui  ne  doit  pas  être  lave, 
on  peut  so  servir  d’une  dissolution  d  un  gros  de 
verl-de-gris  par  livre,  dans  trois  cannes  d’eau 
bouillante  ;  on  retourne  bien  le  Un  au  commen¬ 
cement  ,  on  le  laisse  dans  la  liqueur  toute  la 
nuit,  et  on  achève  la  coclion  avec  six  onces  de 
bois  bleu,  qui  aura  bouilli  une  heure  dans  quatre 
cannes  d’eau,  qu’on  décante,  et  on  y  retourne 
le  iin  ;  on  l’y  laisse  toute  la  nuit ,  et  enfin  on  le 
met  sécher  à  l'ombre. 

Si  on  répète  cette  opération  ,  il  ne  se  décolore 
point ,  il  soutient  mèmè  quelques  lavages  ,  mais 
il  baisse  seul emeut  peu  à  peu  vers  ]o  bleu  ,  selon 
1e  nombre  des  lavages*  L’efiht  que  produit  le 
vert-de-grîs  est  étonnant  :  ca  j  on  n’en  prend 
ici  qu’un  cent  vingt-huitième  du  poids  de  la  ma¬ 
tière  à  teindre ,  et  on  en  dissout  la  plus  petite 
quantité  possible  pour  les  autres  matières.  Ce¬ 
pendant  la  matière  noircit  aussitôt  qiFon  la  met 
dans  la  teinture  du  bois  bleu. 

Les  acides  et  les  alcalis  causent  divers  change- 
mens  dans  les  étoffes  teintes* 

Les  alcalis  rendent  l'écarlate  bleuâtre  \  mais 
les  acides  mêlés  avec  de  Feau ,  la  rétablissent. 

I  La  connaissance  de  ces  réactions  offre  un  boa 
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moyen  pour  prévenir  les  taches*  C’est  nn  avan¬ 
tage  lnen  essentiel  qu'une  Couleur  ne  s’altère  pas 
par  les  acides  faibles  ,  comme  le  vinaigre ,  le 
eîlrûnet  le  vin  ;  car  ces  toiles  peuvent:  alors  ré¬ 
sister  aux  injures  du  terns^  et  même  quelquefois 
à  l’urine* 

Le  rose  teïnt  avec  le  carthame  devient  jaune; 
avec  les  alcalis  forts  ,  bleuâtre;  avec  les  faibles 
et  le  jus  de  citron ,  il  recouvre  sa  couleur* 

La  fausse  écarlate  de  Fernambouc  sc  change 
en  bleu  par  les  acides,  et  en  jaune  avec  l’acide 
de  citron  qui  le  détruit* 

Le  bleu  fin  n’est  altéré  ni  par  les  alcalis  ,  ni 
par  les  acides,  qui  cependant  rougissent  le  faux* 
Le  rouge  faux  est  la  couleur  propre  du  bois 
Lieu,  qui  sc  développe  par  les  acides* 

Le  vert  se  convertît  en  bleu  par  les  acides,  et 
«fit  rétabli  par  Falcali/volatiL 

Les  alcalis  notèrent  poinile  noir  fin  ,  maïs  les 
acides  le  changent  eu  bleu*  Le  faux  devient  rouge 
par  les  acides  ,  et  brun  par  les  alcalis* 

Comme  l’acide  dissout  le  fer  uni  avec  la  matière 
astringente,  le  fond  reste  découvert/ 

Le  brun  rougît  par  les  acides ,  et  recouvre  sa 
couleur  par  les  alcalis 3  il  lai  reste  cependant  des 
taches  jaunes* 

L’acide  vitriol  îque  ,  avec  double  quantité 
d’eau  j  obscurcît  le  gris  lin,  et  reud  rouge  le 
faux. 

Et  l’acide  nitreux  détruit  toutes  les  couleurs  , 
de  sorte  qu’elles  ne  peuvent  jamais  se  reproduire* 
Ceci  ne  doit  s’entendre  que  des  couleurs  vé¬ 
gétales  ;  car  le  bleu  de  Prusse  résiste  à  leur 
action* 

L  a  m  ei  Heure  m  a  n  i  è  re  d’epro  u  v  er  si  un  e  co  u  - 
leur  est  solide  ou  non  ,  est  d’exposer  au  soleil  , 
pendant  plusieurs  semaines  ,  l’étoffe  qui  a  é!é 
teinte ,  et  la  mouiller  de  tems  en  teins  avec  de 
]  eau*  La  laine  qui ,  après  cela  ,  sc  trouve  sans 
altération  ,  est  réputée  ,  avec  raison ,  d’un  teint 
fin*  Maïs  comme  cela  demande  du  tems ,  et  qu’on 
ne  peut  le  faire  qu’au  soleil,,  M*  Dufay  a  imaginé 
un  autre  moyen  praticable  à  l'instant,  quoique 
seulement  pour  la  laine*  En  effet,  ce  sont  les  cou¬ 
leurs  de  celte  matière  dont  iL  importe  le  plus  de 
b* assurer ,  parce  qu’elle  est  plus  chère,  qu’elle 
dure  plus  de  tems,  et  qu’elle  est  plus  en  usage 
que  les  substances  végétales  ,  auxquelles  on  ne 
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sait  pas  donner  le  teint  fin  pour  chaque  couleur 
qu/on  desire  ;  (le  sorte  que  loin  de  résister  au 
soleil,  elles  ne  supportent  même  pas  le  lavage 
avec  le  savon*  La  soie  ,  au  contra ir e,  est  en  quel¬ 
que  façon  un  genre  d’étoffe  qui  appartient  an 
luxe,  et  qui  d’ailleurs  exige  le  plus  grand  lustre; 
ou  obtient  souvent  celui -ci  avec  les  teintures 
fausses,  plus  parfaitement  qu’avec  les  fines,  et 
même  avec  celle-ci  ou  ne  peut  produire  certaine 
variétés  ;  c’est  pourquoi  011  ne  fait  pas  toujours 
cet  essai ,  et  il  n’est  pas  si  nécessaire  à  certains 
égards. 

Cela  supposé ,  comme  il  y  a  peu  de  personnes 
en  état  d’examiner  par  elles- mêmes  la  bomé 
d’une  couleur ,  le  gouvernement  s’est  chargé  k 
ce  soin  dans  plusieurs  endroits,  et  a  prescrit  cer¬ 
tains  essais  par  le  moyeu  desquels  Fâche! car  peut 
se  tenir  en  garde  contre  Tes  tromperies,  particu¬ 
lièrement  pour  ce  qui  regarde  les  qualités  les  pins 
essentielles  d'étoffe  ou  de  laine* 

DéBou;UL  Les  épreuves  que  doit  subir  en 
^France  la  J  aine  teinte,  sont  les  suivantes,  qu’on 
nomme  débouilli  : 

i°.  On  cuit  un  gros  de  l’espèce  d'étoffe  qu’on 
veut  éprouver,  dans  une  livre  d’eau,  qui  doit 
tenir  en  dissolution  une  demi -once  d’alun  de 
Home,  puis  on  la  lave  bien  dans  de  l’eau  froide; 
on  jette  l’alun  dans  de  l’eau  qui  doit  encore  être 
froide,  et  on  attend  qu’elle  soit  bouillante  pour 
y  mettre  la  laine*  Ou  soumet  à  celte  épreuve  (e 
cramoisi ,  Féca riale,  le  gris-de-lin,  le  violet  elle 
bleu  avec  toutes  ses  variétés*  Le  cramoisi  fin  de~ 
vient  un  peu  bleu,  et  le  faux,  de  couleur  de 
chair ,  ou  tout  à  fait  Ida  ne*  La  même  chose  ar¬ 
rive  à  l’écarlate.  Quand  on  a  teint  en  violet  faux 
sur  le  bleu  fin  ,  celui-ci  perd  ou  seulement  le 
rouge,  ou  sinon  toute  la  couleur.  Le  gris- de-lin 
change  un  pou ,  mais  moins  que  le  faux*  Le  bleu, 
le  gris  d’ardoise  et  le  pourpre ,  étant  des  couleurs 
fines,  ne  s’altèrent  point ,  mais  les  fausses  se  dé* 
tr  ai  sent  en  plus  grande  partie, 

2Q.  On  cuit  un  gros  de  l’espèce  d'étoffe  qu’oit 
veut  éprouver  ,  durant  cinq  minutes,  dans  mie 
livre  d’eau  y  dans  laquelle  ou  aura  dissous  deux 
gros  de  savon*  On  soumet  à  celle  expérience  le 
jaune,  le  vert ,  le  rouge  de  garance,  et  les  bruns 
de  cannelle  et  de  tabac* 

Le  jaune  teint  avec  les  baies  d’AvignoUj  le 
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cïïrcimiat  le  bols  de  Brésil,  le  carthame  ou  le 
rotloUj  s'en  va  presque  tout  entier;  ruais  il  tc- 
5;slc  ,  s’il  a  été  teint  avec  la  sarrette  ,  le  genêt  , 
\Aamdc  ,  le  fertugrec  ,  ou  le  bois  jaune ,  ou  de 
cltrotn  Le  vert  faux  perd  toute  sa  couleur ,  ou 
devient  bleu  ;  le  rouge  faux  de  la  garante  devient 
inférieur  ,  à  proportion  du  bois  de  Brésil  qu’on 
a  employé  ;  mais  le  fin  sort,  après  la  cochon  , 
encore  plus  beau-  Lebrun  bu  de  cannelle  et  do 
^bac  ne  s'altère  en  rien;  mais  celui  qui  est  teint 
Jvec  le  bois  de  Brésil,  le  rocou,  etc, ,  change 
beaucoup* 

I/épreuve  de  l’alun,  dans  cc  cas* ci ,  est  trom¬ 
peuse,  parce  que  j  ne  décomposant  ni  le  bois  de 
Brésil ,  ni  le  rocou ,  il  extrait  une  portion  du  jaune 
de  la  garrotte  et  du  genêt. 

30,  On  cuit  pendant  cinq  minutes  un  gros  de 
l’espèce  d’éLoffe  qu’on  veut  éprouver ,  dans  une 
livre  d’eau  ,  dans  laquelle  on  aura  dissous  demi- 
once  de  tartre  :  ainsi  s’éprouvent  les  couleurs 
blondes  préparées  avec  les  coquilles  de  noix ,  la 
racine  du  noyer,  l’écorce  de  Faune,  le  sumac, 
le  bois  de  santal  et  la  suie  ;  les  deux  derniers  ren¬ 
dent  Fétoffe  roi  de ,  et  ne  sont  pas  des  meilleurs 
quand  on  les  a  employés  avec  excès  ;  on  le  con- 
nait  dans  Fessai  par  une  pâleur  plus  grande. 

4  e*  O  il  cuit  ,  pendant  un  quart  d’heure  ,  un 
gros  d’étoffe ,  dans  une  livre  d'eau  qui  doit  tenir 
t.n  dissolution  une  once  d'alun  de  Borne  et  une 
once  de  tartre  rouge.  Le  noir  fin  se  change  en 
bleu,  et  le  faux  en  gris.  Quand  même  la  couleur 
se  déteindrait  un  peu  ,  il  .ne  faudrait  pas  pour 
cela  toujours  croire  que  la  piece  d'essai  fût  fausse  ; 
car  on  se  sert  souvent ,  pour  noircir ,  de  la  noix 
de  galle  et  du  vitriol,  qui  s’en  vont  cependant 
dans  la  décoction*  Cependant  le  fond  doit  rester 
intact.  Le  gris  composé  de  vitriol  et  cle  noix  de 
galle  est  toujours  fin,  car  on  n’a  que  cette  ma¬ 
nière  de  le  préparer. 

TÉLÉGRAPHE  COMMERCIAL-  Nous  rap¬ 
porterons  ,  sous  cc  mot ,  une  idée  remarquable 
que  le  célèbre  M*  Ghappe ,  mort  l’ année  dernière, 
mit  au  jour  dans  une  lettre  qui  fut  publiée  il  y  a 
deux  ans. 

«  S’il  existait,  dit-il,  une  ville  placée  de  ma¬ 
nière  à  connaître  la  première  toutes  les  expédi¬ 
tions  commerciales  et  tous  les  arrivages  des  ports 


T  E  Xi  8i5 

de  l’Europe;  qui  pût  en  même  ienis  commander, 
avant  toutes  les  antres,  des  achats  ou  des  ventes 
d’un  port  à  uti  autre ,  à  raison  des  hausses  ou  des 
baisses  que  ces  mouvemens  aura ient  occasionnées; 
qui  sût,  chaque  jour ,  la  différence  que  le  cours 
du  commerce  apporterait  aux  changes  des  prin¬ 
cipales  places,  et  qui  fût  instruite  la  première, 
sur  îc  continent ,  des  évèneraens  de  mer  qui  peu¬ 
vent  influer  sur  les  assurances  ,  celle  ville  devien¬ 
drait  bientôt  le  centre  du  commerce  de  l'Europe; 
ses  négocia  ns  accapareraient  toutes  les  grandes 
opérations  commerciales  ,  et  feraient  un  gain 
assure ,  puisqu’ils  vendraient  d’un  côté  à  la  hausse 
ce  qu’ils  achèteraient  de  l’autre  en  baisse ,  et  bien¬ 
tôt  toutes  les  villes  commerciales  ^  ne  pouvant 
rivaliser  avec  elle,  seraient  contraintes  d  y  faire 
leurs  achats  ,  leurs  ventes  ,  leurs  opérations  de 
changes  et  d'assurances* 

îî  Cette  ville  est  Paris.  Avec  des  télégraphes 
convenablement  disposés ,  elle  pourrait  cire  ins¬ 
truite  ,  avant  les  autres  villes  de  l’Europe  ,  de 
tous  les  mouvemens  des  ports,  et  de  toutes  les 
opérations  des  principales  bourses  d’Angleterre, 
par  une  communication  facile  a  établir  ,  meitic 
secret  te  ment ,  de  Douvres  a  Calais;  et,  d  apres 
les  avis  que  les  ne  go  cia  ns  recevraient ,  ils  pour¬ 
raient  faire  passer,  dans  le  même  jour,  des  ordr:  s 
de  ventes  ou  d’achats  pour  F  Allemagne ,  la  Hol¬ 
lande  ,  Hambourg ,  la  Suisse  ,1  Italie ,  le  Levant , 
l'Espagne ,  etc.  ,  par  la  Rochelle  ,  Rochcfort  , 
Bordeaux ,  Boulogne ,  Baümué ,  Lyon ,  Marseille 
Toulon ,  Baie,  Strasbourg,  Aix-la-Chapelle, 
Anvers ,  etc, 

»  Et  réciproquement  les  avis  reçus  a  Paris  , 
par  Te  télégraphe  ,  de  nos  villes  frontières  qui 
avoisinent  l'Espagne,  le  Portugal,  les  etablissc- 
mens  de  la  Médîierranée  ,  Bâle  ci  beaucoup  de 
villes  d’ Allemagne  3  donneraient  aux  Français  dcÿ 
moyens  exclusifs  d’influer  sur  le  commerce  d  An¬ 
gleterre, 

Et  remarquez  que  cette  suprématie  ne  peut 
être  enlevée  à  la  France.  La  position  qu’elle  a 
dans  l’Europe,  Retendue  de  ses  côtes  sur  les  Iroîa 
✓mers ,  la  facilité  qu’elle  a  de  réunir  ,  par  les  té¬ 
légraphes,  l'Océan  a  la  Méditerranée  et  à  la  mer 
du  Nord,  la  mettent,  pour  les  opérations  de  ce 
genre,  dans  une  situation  unique,  et  qu  aucuià 
pays  ne  peut  i  ivalber. 
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»  J.  A  n  gl  c  ï  erre ,  isolée ,  ne  peu  î  coin  ni  un  i  q uct 
promptement  qu’avec  la  France  et  la  Hollande, 
et  souvent  encore  les  vents  les  repoussent- ils  de 
ces  bords. 

u  Toutes  les  villes  coin  mer  claies  do  l’Europe 
pourraient  à  peine  étendre  des  communications 
télégraphiques  à  quelques  distances,  sans  passer 
sur  mi  territoire  étranger  ;  et  lors  même  que 
toutes  les  puissances  qui  nous  environnent  se 
i  é  u  n  i  ra  le  11 1  p  o  n r  coin  m  u n  ï  q u  er  tel  ëgrapli  1  que  « 
ment,  elles  ne  trouveraient  pas  un  point,  sur 
toute  l’étendue  de  leur  domination  ,  qui  put  être, 
comme  Paris  et  k  France ,  un  centre  de  com¬ 
munication  générale.  » 

TEL  LIS.  Mesure  à  Lié  dont'  on  se  sert  clans 
les  marchés  de  Kenné ,  de  Serions  cl  de  Kous, 
dans  la  haute  Egypte. 

Elle  est  à  Tarde p  dans  le  rapport  de  seize  à 
neul.  Payez  Annrp.  (  Mémoires  de  l' Institué 
d' Égypte.  ) 

TEMPLE  ou  Temtia»  Instrument  employé 
dans  la  fabrique  des  étoffes. 

Il  est  compose  de  deux  règles  de  Lois ,  pour 
la  facilité  de  Palonger  ou  de  ïc  raccourcir,  sui¬ 
vant  Po  coure  n  ce.  Ses  extrémités  sont  garnies  cle 
pointes  de  fer ,  qu'on  fait  entrer  de  part  eL  dkuLre 
dans  la  lisière  d’une  étoile  ,  à  Tjnstant  où  on  la 
fabrique,  pour  que, bandé  et  arrêté  sur  une  lon¬ 
gueur  déterminée,  il  maintienne,  et  l'étoffe  fa¬ 
briquée  ,  et  la  partie  de  la  chaîne  qui  est  prêle  à 
l'être,  également  tendues  sur  la  même  largeur, 
celle  du  peigne ,  pour  donner  à  k  trame  la  fack 
Lté  d'entrer  et  de  s'approcher,  et  pour  faire  des 
lisières  fermes  et  unies.  Sans  cette  tension  tou- 
jours  égale,  la  chaîne  se  resserrer  oit,  le  peigne 
eu  serait  gêné,  l’étoffe  mal  fabriquée,  et  tou¬ 
jours  plus  étroite* 

La  largeur  des  tempia  c’est  pas  déterminée  3 
seulement  on  les  fait  un  peu  plus  larges  pour  les 
étoffes  les  plus  larges  :  par  exemple,  s’ils  ont  de  i 
douze  k  quinze  lignes  pour  une  étoffe  de  dix, 
neuf,  huit,  sept  sixièmes  d  aune  de  largeur  et 
au  dessous,  on  Eue  donne  jusqu’à  deux  pouces 
pour  les  plus  grandes  largeur 

Le  tempia ,  ainsi  qu’on  nomme  cet  instrument 
à  Lyon ,  sert  à  l’ouvrier  pour  tenir  l'étoffe  éten¬ 
due  eji  largeur;  pour  cela,  00  pique  les  pointes, 
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dont  ses  extrémités  sont  garnies,  dans  tes  lislirn 
de  l'étoffe;  ce  qui  les  écarte  Tune  de  l’autre, au. 
tant  que  le  tempia  a  d'étendue;  sans  celle  pré. 
caution  *  les  différentes  chiites  cle  la  trame  aa, 
raient  bientôt  resserré  la  chaîne  de  l'étoffe;  aQ 
ponit  que  le  peigne  ne  pourrait  plus  ,  mm 
qu  II  est  nécessaire,  enfoncer  les  cluiles  suivanb 

TENEUR  DE  LITRES,  est  le  commis  (kû 
banquier,  ou  celui  qui,  chez  un  négociant  a 
soin  de  porter  sur  tes  livres,  en  débit  et  crédit 
Loules  les  affaires  de  commerce  de  leurs  maîtres, 

TENG.  Expression  dont  on  se  sert  à  Salo- 
nique  ,  pour  désigner  une  certaine  quantité  d» 
coton. 

Il  faut  deux  iengs  pour  composer  une  balk 

Chaque  tmg-esiàe  60  tops  ;  la  balle  de  ce  colon 
de  Saîonique  contient  environ  100  okes  decolcut 
net. 

TENIR  COMETE.  C’est  faire  entrer  quelque 
marchandise  ou  quelque  somme  qu'au  a  reçu* 
d  un  autre,  dans  le  chapitre  de  la  recette  de  sou 
compte. 

TENIR  LA  CAISSE.  Ce  si  être  chargé  de  re¬ 
cevoir  dus  sommes  qui  entrent  dans  k  caisse,  ou 
qui  en  sortent,  et  d'en  Lenir  registre. 

TENIR  LES  LIVRES.  C’est  porter  et  écrire 
sur  tics  registres  les  marchandises  achetées  ou 
vendues  j  l’argent  qui  entre  dans  une  caisse  ou 
qui  en  sort,  les  dettes  actives  ou  passives,  etc. 

TENTE  ou  Erra  te  a  ua  easse-e.uj.  (  Terme  de 
pêche,  j  On  désigne  par  Ik  plusieurs  manières  de 
Pêcher  qui  se  font  au  Lord  de  k  mer ,  lorsqu'elle 
est  basse.  De  ce  genre  sont  lesravohs,  lesrieux, 
les  loi  les  tendues  sur  piquets. 

JE  NUE  DES  LIVRES.  L’art  de  tenir  des 
notes  exacte^  et  bien  ordonnées  de  toutes  les  af¬ 
faires  qu’un  négociant  fait,  est  ce  qu’on  appelle 
la  tenue  des  livres  t  parce  que  ces  notes  sont  écrites 
sur  diffère  ns  livres. 

Les  négocia  ns  ne  sont  assujétis  en  France 
tenir  un  seul  registre  ,  où  ils  doivent  écrire  tout 
ce  qui  est  reîalii  à  leur  négoce  ,  sur  lequel  toute» 
leurs  opérations  de  commerce  doivent  être  écri¬ 
tes,  ainsi  que  leurs  dépenses,  leurs  pertes  eL  leurs 
bénéfices,  d'une  même  suite  et  sans  aucun  blanc 
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ni  rat  lire  j  et  par  ordre  de  date,  jour  par  jour, 
et  à  mesure  qu'elles  eut  lieu. 

X,a  loi  ne  prescrit  d'ailleurs  aucune  manière 
<3e  tenir  ce  registre.  Les  négociant  pourraient 
donc  se  borner  à  y  écrire  une  note  pure  et  simple 
de  chacune  de  leurs  opérations  de  commerce  ,  et 
qui  en  délaïUeroit  tontes  les  circonstances  7  ce 
qui  reduiroit  tout  l’art  des  teneurs  de  livres  à 
celui  de  rédiger  un  journal  d'affaires  de  com¬ 
merce. 

Mais  l’objet  des  négociai  qui  tiennent  des 
écritures  régulières  de  toutes  leurs  opérations  de 
commerce  ,  est  moins  encore  d’obéir  à  la  loi  qm 
leur  en  prescrit  le  devoir  sous  les  peines  les  plus 
sévères,  que  de  coma  offre  eux-mèmes,  dJtme 
manière  distincte,  la  quantité  de  marchandises 
qu’il  achètent  et  vendent  ,  l’argent  qu’ils  reçoi¬ 
vent  et  qu’ils  déboursent ,  les  lettres  de  change , 
billets  et  contrats  qu’ils  reçoivent  et  donnent  eu 
paiement  j  ou  dont  ils  reçoivent  et  paient  le  mon¬ 
tant,  les  bénéfices  qu’ils  font  et  les  portes  qu'ils 
éprouvent,  ainsi  que  ce  que  chacune  clos  per¬ 
sonnes  avec  lesquelles  ils  iont  des  affaiies  leur 
doivent,  ou  ce  qu’ils  doivent  eux-mêmes  à  cha¬ 
cune  de  ces  personnes. 

IL  en  résulte  qu'ils  ont  adopté  les  méthodes 
qui  leur  ont  paru  propres  à  leur  faire  connoitre 
avec  facilité  leurs  affaires  dans  tous  leurs  déve 
loppemens. 

Ces  méthodes  se  réduisent  a  deux  ,  appelées  la 
partie  double  et  la  partie  simple* 

De  la  Terme  des  Livres  en  Partie  simple. 

La  tenue  des  livres  en  partie  simple  est  moins 
une  méthode  qu’une  manière  de  tenir  de  simples 
notes  de  toutes  les  affaires  d’un  négociant  :  elle 
ne  repose  sur  aucune  réglé  fixe  ni  generale,  et 
chacun ,  outre  le  journal  et  le  grand  livré ,  se 
sert  arbitrairement  d’un  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  livres  auxiliaires  mais  comme  ils  ne 
sont  tous  que  des  recueils  de  notes  tenues  pour 
soulager  la  mémoire,  il  suffît  de  les  voir  une  lois 
pour  cire  capable  de  les  tenir  sans  difficulté. 
Voyez  Livres  auxiliair.es. 

Il  en  est  de  même  du  journal  et  du  gi'and livre 
tenus  en  simple  partie. 

Du  Journal  tenu  en  Partie  simple* 

La  plupart  des  personnes  qui  tiennent  leurs 
ÏGM£  II, 
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livres  en  partie  simple, ne  passent  sur  leur  journal 
que  les  articles  relatifs  aux  affaires  faites  à  terme. 

Les  achats  et  les  ventes  au  comptant,  les  paie- 
mens  des  billets,  les  dépenses,  etc. ,  n'y  parois- 
sent  pas  :  tous  les  articles  relatifs  a.  ces  derniers 
objets,  sont  portés  purement  et  simplement  au 
livre  clé  caisse  ,  au  carnet  d'échéance,  et  au  hvie 
de  m  a  r  ch  a  n  d  i  ses .  V oyez  Li  v  R  ?  C  a  r  N  et , 

Les  articles  qui  doivent  être  passés  au  journal 
pour  les  affaires  faites  a  terme,  sont  d’une  ex¬ 
trême  simplicité.  Dans  tous,  il  ne  s  agit  que  de 
débiter  la  personne  qui  doit  l’objet  dont  il  faut 
passer  écriture  [Voyez  le  mot  Débiter.  )  3  ou  que 
de  créditer  au  contraire  la  personne  a  qui  cet 
objet  est  du.  Voyez  le  mot  Créditer. 

On  débite  sur  le  journal  à  parties  simples  la 
personne  qui  doit ,  par  les  moyens  de  la  formum 
suivante  ; 

Doit  Jeak,  pour  tel  ou  tel  objet,  etc. 

Ainsi  le  nom  du  débiteur  est  précédé  du  mot 
doit, et  le  reste  do  l’article  n’est  qu’une  explica¬ 
tion  pure  et  simple  de  la  raison  pour  laquelle  le 
débiteur  doit. 

On  crédite  le  créancier  comme  suit  : 

Avoir  de  Pierre,  pour  tel  ou  tel  objet,  etc. 
Ainsi,  le  nom  du  créancier  étant  précédé  des 
mots  avoir  de,  qui  signifie  ,  il  est  dû  à  un  tel,  le 
reste  de  l’article  n’est  qu’une  simple  explication 
de  la  raison  pour  laquelle  il  est  dû  au  créancier. 
On  conçoit  que  pour  écrire  des  notes  au  joui- 
nal  sur  îles  principes  aussi  simples ,  il  n’est  besoin 
d’aucun  précepte  ni  d’aucune  étude  ;  car,  écrire 
sur  un  registre  doit  un  tel,  lorsqu’il  est  débiteur, 
et  la  raison  pour  laquelle  il  est  débiteur  ;  ou  écrire 
avoir  d’un  tel,  et  la  raison  pour  laquelle  il  est 
créancier,  ne  peut,  sous  aueuii=  rapport ,  pré¬ 
senter  des  difficultés. 

C’est  pourtant  en  quoi  consiste  l’art  de  tenir  les 
listes  en  partie  simple. 

Il  résulte  do  ce  qui  précède  : 
i°.  Que  dans  chaque  article  du  journal  tenu 
en  partie  simple, le  négociant  débite  la  personne 
qui  lui  doit ,  ou  crédite  au  contraire  la  personne 
à  laquelle  il  doit  ;  et  par  conséquent  que  le  jour¬ 
nal  tenu  de  cette  manière  ne  contient  que  les 
débits  et  les  crédits  des  personnes  avec  lesquelle, 
il  fait  des  afôûres. 

JjLLtL 
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Que  les  sommes  qu’il  reçoit  cl  qu’il  paie 
eu  argent  sont  portées  au  livre  de  caisse;  voyez 
Livre  de  Caisse  :  que  les  marchandises  qu’il 
achète  et  vend  sont  portées  au  livre  des  marchan¬ 
dé  ses  ;  voyez  Li  vre  de  March  àkdises  :  que  ses 
bi Ilots  à  recevoir  et  à  payer  sont  portes  au  carnet 
d’échéances  ;  voyez  Carnet  :  et  enfin  que  ses  pro¬ 
mis  et  perles  sont  portes  au  livre  de  profits  et 
pertes  ;  mais  que  sa  caisse  ,  scs  marchandises  ,  ses 
h  il  let  s  à  recevoir  et  ses  billets  à  payer ,  non  plus 
que  ses  pertes  ef  ses  bénéfices ,  ne  sont  pas  dé* 
lûtes  et  crédités  an  journal,  et  n’ont  pas  de 
compte  ouvert  sur  son  grand  livre» 

Du  grand  Livre  tenu  en  Partie  simple* 

On  ouvre  un  compte  par  débit  et  par  crédit 
au  grand  livre,  aux  personnes  qui  sont  débitées 
on  créditées  au  journal;  et  on  porte  au  débit  du 
compte  de  chaque  personne  au  grand  livre,  les 
sommes  dont  elle  est  débitée  au  journal;  et  au 
crédit  de  ce  même  compte  ,  les  sommes  dont  elle 
est  créditée. 

Pour  ouvrir  les  comptes  de  chaque  personne 
au  grand  livre ,  et  y  rapporter  les  sommes  dont 
elle  est  débitée  ou  créditée  au  journal,  voyez  le 
mot  Gràed  Livre. 

La  seule  chose  qui  distingue  le  grand  livre 
tenu  en  partie  simple,  de  celui  tenu  en  partie 
double,  est  que  l’on  ii’ouyrede  premier  des  comp¬ 
tes  par  débit  et  par  crédit,  que  pour  les  per¬ 
sonnes  avec  lesquelles  on  fait  des  affaires;  lundis 
qu’on  en  ouvre  pour  les  objets  dont  on  fait  le 
commerce,  comme  pour  les  personnes  ,  sur  Je 
grand  livre  tenu  en  partie  double. 

Quelques  négocions  tiennent  pourtant  sur  leurs 
livres  en  partie  simple  ,  un  compLe  de  caisse  pour 
l’ar  gent  qu’ils  re  ç  o  i  v  e  n  t  e  i  q  a  ’  i  1  s  dé  b  o  u  rse  n  t  ;  ils 
débitent  la  caisse  toutes  les  fois  qu’il  reçoivent 
de  l’argent ,  el  iis  la  créditent  toutes  les  fois  qu’ils 
en  donnent,  comme  ils  débkeroient  ou  crédite- 
roi  eut  un  de  leurs  débiteurs  ou  un  de  leurs  créan¬ 
ciers  :  mais  dès-lors  ce  compte  tient  de  la  me 
thode  en  partie  double,  cl  les  articles  relatifs 
tiennent  de  la  nature  de  cens:  passés  pour  la 
partie  double.  C’est  ce  qui  a  fait  donner  le  nom 
de  Partie  mixte  à  cette  manière  de  tenir  les  livres 
,  Pour  ne  pas  insister  inutilement  sur  des  dé¬ 
tails  relatifs  à  k  tenue  des  livres  en  partie  simple, 
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on  se  bornera  à  prévenir  le  lecteur  qu'elle  ne 
peut  présenter  aucune  difficulté,  même  à  ceux 
qui  ne  l’ont  jamais  apprise  ;  et  que,  dans  tous  les 
cas ,  ceux  qui  connaissent  1  a  méthode  en  pante 
double,  réunissent  toutes  les  connaissances  dé¬ 
sirables  pour  Lcnir  les  livres  d’une  manière  quel¬ 
conque. 

II  est  donc  important  de  ne  pas  perdre  stm 
teins  à  chercher  à  apprendre  la  partie  simple ,  et 
il  faut  passer  de  suite  k  l’étude  do  k  méthode  qui 
réunit  les  détails  de  toutes  les  autres,  et  qui  re¬ 
pose  sur  des  principes  aussi  sûrs ,  aussi  généraux 
qu’ilssont  simples  et  faciles  à  saisir  et  à  demander. 

De  la  Tenue  des  Livres  en  Partie  double» 

La  tenue  des  livres  en  partie  double  a  pu 
long  -  teins  paraître  inintelligible  et  confuse , 
parce  qu’elle  ne  reposait  sur  aucune  règle  fixe. 
Mais  aujourd’hui  que  l’élude  en  est  réduite  k 
l’application  d’un  principe  unique  (i),  ou  au  dé¬ 
veloppement  d’une  seule  idée  d’une  clarté  et  d’une 
simplicité  infinies,  il  n’y  a  que  les  personnes  qui 
ne  veulent  pas  s’en  former  cette  idée,  qui  peuvent 
y  tr  o  n  v  er  d  e  i’  ob  sc  u  ri  l  é . 

Elle  ne  diffère  de  la  partie  simple ,  qu’en  ce 
que  l’on  tient  en  partie  double  des  comptes  par 
débit  et  par  crédit  pour  chaque  nature  d’eÜéls 
do  ni  on  fait  le  co  in  me  r  ce ,  coin  m  e  p  o  u  v  ch  a  q  u  e 
particulier  avec  lequel  on  fait  des  affaires  ;  il  nè 
s’agit  autrement  dans  l’une  et  dans  l’aulre  mé¬ 
thodes,  que  de  débiter  celui  qui  reçoit,  et  que 
de  créditer  celui  qui  fournît  l’objet  dont  il  faut 
passer  écriture* 

Pour  tenir  les  livres  en  partie  double  avec  la 
plus  grande  facilité,  il  faut  commencer  par  se 
former  mie  idée  exacte  de  Tmage  des  comptes 
que  chaque  négociant  tient  pour  les  diverses 

(r)  I*a  méthode  qui  réduit  î’étude  de  la  tenue  dos 
livres  à  l’appli cation  d'un  seul  et  meme  principe ,  est  due 
à  M.  Dégrange.  Son  traité  de  terme  des  livres ,  connu  sous 
ce  titre  :  La  Tenue  dés  Livres  rendue  facile  *  a  produit 
les  résultats  les  plus  avantageux.  Depuis  qu'il  est  publié 
on  voit  d'excellcus  teneurs  de  livres  formé*  dans  un  petit 
nombre  dç  jours ,  tandis  tpfou  employait  souvent  auîre- 
ftûs  des  années  entières;  en  un  mot,  le  même  art  qui 
paraissait  être  l'apanage  exclusif  d'un  petit  nombre  de 
praticiens  entichés  de  leurs  routines  incertaines4  et  ma¬ 
chinales  ,  a  été  mis  à  la  portée  de  tous  les  instituteurs, 

(  Note  de  V éditeur*  ) 
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natures  d’objets  do  ut  ïl  Tait  le  commerce^  comme 
pour  les  personnes  avec  lesquelles  il  fait  des 
affaires. 

Ou  les  nomme  comptes  généraux.  Il  y  en  a 
cinq  principaux  j  sans  lesquels  il  est  impossible 
de  tenir  les  livres  en  partie  double  d'une  maniéré 
qui  embrasse  la  totalité  des  affaires  d’uu  négo¬ 
cia  uL  Voyez  Comptes  nÉxÉRAtrx, 

JJ  usage  d  es  cnpipies  généraux  étant  bien  conçu,  1 
toute  la  science  de  la  tenue  des  livres  consiste  à 
savoir  passer  écriture ,  sur  un  registre ,  de  toutes 
les  opérations  de  commerce  que  Ton  fait  ,  jour 
par  jour  ?  à  mesure  qu'elles  ont  lieu  ,  eh  débitant 
la  personne  qui  reçoit  ou  le  compte  de  Fobjet 
que  Von  reçoit  ;  et  en  créditant  dans  le  même  i 
article  la  personne  qui  fournit  ou  le  compte  de 
l'objet  que  l'on  fournit*  Ployez  les  mots  Débiter., 
Cil  EDITER  j  DénrTEURj  CREANCIER* 

Il  faut  en  avoir  une  idée  exacte  pour  enLendre 
ce  qui  précède  et  ce  qui  suit, 

La  manière  de  passer  écriture  sur  ce  livre  de 
toutes  les  opérations  de  commerce  que  Ton  fait 
en  débitant  le  débiteur  ,  et  en  créditant  en  même 
tems  le  créancier,  est  aussi  simple  que  naturelle  : 
elle  consiste  à  écrire  en  caractères  demi  gros  au 
commencement  de  chaque  article \  que  tel  indi¬ 
vidu  ou  tel  objet  doit  à  tel  autre  individu ,  ou  à 
tel  antre  objet , la  somme  dont  on  passe  écriture  ■ 
ec  que  Ton  motive  par  le  moyen  de  la  formule 
savante  : 

Pjeree  doit  a  Jean,  ou  Mabcilah dises  géné¬ 
rales  doivent  a  Dupuis  ,  pour  tel  ou  tel  objet, 
ou  pour  telle  ou  telle  raison  .  etc* 

Et  cVstce  que  les  négocions  appelent  débiter 
celui  qui  doit ,  et  créditer  en  même  tems  Findi- 
vidu  ou  le  compte  à  qui  il  est  du* 

L'objet  de  cette  méthode  est  de  tenir  ensuite 
sur  un  livre  particulier  un  compte  par  débit  et 
par  crédit,  tant  pour  chacune  des  personnes  avec 
lesquelles  un  négociant  fait  des  affaires,  que  pour 
chacun  des  divers  objets  et  des  divers  intérêts  du 
commerce  que  l'on  fait.  Mais  ces  comptes  ne 
doivent  être  ouverts  sur  ce  second  registre ,  que 
lorsqu'ils  so;U  débités  et  crédités  sur  le  premier, 
dont  le  second  n'est  qu’un  extrait. 

Voici  l'ordre  des  écritures.  Pour  éviter  les 
erreurs,  on  écrit  avant  tout  les  articles  sur  un 
premier  livre. 
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On  les  copie  ensuite  au  net  mol  à  mot  sur  le 
livre  que  la  loi  prescrit  de  tenir. 

Ce  u' est  qu/ûprèç  ccs  opérations  que  l'on  ouvre 
des  comptes  sur  un  troisième  livre ,  tant  aux 
personnes  qu'aux  choses  qui  sont  débitées ,  ou 
créditées  sur  les  précédons. 

Trois  registres  sont  doue  nécessaires  pour  tenir  ^ 
les  livres  en  partie  double. 

Le  premier,  est  celui  sur  lequel  on  passe  eu 
premier  lieu  les  articles  exactement,  comme  ils 
doivent  Fétrc  au  journal  sur  lequel  ils  sont  ensuite 
copiés  au  net,  mot  à  mot.  On  le  nomme  brouillard } 
parce  qu'il  n'est  en  effet  que  Le  brouillon  du 
journal. 

Le  second,  qui  est  la  base  de  tous  les  autres , 
qui  doit  être  timbré,  et  qui  fait  foi  en  justice, 
est  ceîtu  sur  lequel  on  écrit  jour  par  jour,  toutes 
les  affaires  que  l’on  fait,  en  débitant  la  per¬ 
sonne  ou  Fobjel  qui'  doit  ,  et  en  créditant  la 
personne  ou  l’objet  à  qui  H  est  du,  le  tout  en  un 
même  article*  On  le  nomrqe  jo u rnaL 

Le  troisième ,  n’est  autre  chose  que  l’extrait  du 
second.  On  y  ouvre  un  compte  par  débit  et  par 
crédit,  a  chaque  individu  et  a  chaque  objet  qui 
est  débité  ou  crédité,  et  on  porte  au  débit  ou  au 
crédit  de  ces  comptes,  les  sommes  dont  ils  sont 
débités  ou  crédités  au  journal.  Ce  troisième 
registre  est  vulgaire  ment  nommé  grand-livre  ou 
ex irait t  parce  qu'il  u'est,  comme  on  le  voit,  que 
l'extrait  du  jourOal. 

IL  y  a  encore  plusieurs  autres  livres  nommés 
auxiliaires  ou  (£oxdè}  tels  que  ceux  de  caisse,  de 
marchandises ,  de  profits  et  pertes  le  carnet 
d'échéance,  eLc.  maïs  ils  ne  sont  tons  que  des 
extraits  du  journal  ou  des  recueils  de  notes,  faits 
pour  soulager  la  mémoire.  Leur  nombre  dépend 
de  la  volonté  ou  de  la  nature  des  affaires  d'un 
négociant ,  et  il  suffit  de  les  voir  une  fois  ou  d’en 
sentir  la  nécessité,  pour  être  capable  de  les  bien 
tenir.  Voye*  Livres  de  Comptes. 

On  doit  êlre  déjà  convaincu  que  le  journal  est 
la  base  de  tous  les  autres  livres,  puisqu'ils  n'en 
sont  que  des  extraits. 

Quant  au  brouillard,  il  n'est  et  11e  peut  être 
considéré  que  comme  le  double  du  journal  , 
puisque  l'on  passe  les  articles  sur  ces  deux  livres 
de  îa  même  manière,  et  que  Fou  ne  lient  un 
brouillard  que  pour  y  faire  les  corrections  noces- 

Lllll  2 
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s aîres  en  cas  d’erreurs  ,  afin  que  tons  les  articles 
puissent  être  copies  au  net  au  journal,  sans  courir 
le  risque  d’y  faire  aucune  rature  ,  ce  qui  est  exüê- 
moment  défendu  par  la  loi  ,  do  meme  que  d?y 
laisser  aucun  espace  en  Liane. 

Ce  qui  sera  dit  de  Tua  de  ces  deux  livres  devra 
onc  s^entendre  de  tous  les  deux. 

Pour  connaître  tout  ce  qui  concerne  le  journal 
w  '  et  la  manière  d’y  passer  les  articles ,  voyez 
j  Tournai,. 

Pour  connaître  tout  ce  qui  concerne  le  grand- 
livre,  et  la  imnière  d’y  rapporter  les  articles  du 
journal,  voyez  Grand-Livre. 

Pour  connaître  la  manière  de  balancer  tous  les 
comptes  des  anciens  livres ,  et  celle  d’en  com¬ 
mencer  de  nouveaux,  voyez  Balance  de  Sortie, 

lî A DANCE  CENTREE,  etC. 

.De  la  Manière  cV étudier  la  Tenue  des  Livres. 

Il  faut  se  former  avant  tout  une  idée  des  cinq 
comptes  généraux.  Poyèz  Comptes  généraux. 

Il  faut  ensuite  s’appliquer  a  trouver  le  débiteur 
et  le  créancier  de  tons  les  articles  qui  doivent 
être  passés  au  journal,  car  c’est  en  cela  que  con¬ 
siste  toute  la  science  de  îa  tenue  des  livres. 

Pour  les  trouver  avec  la  plus  grande  facilité, 
voyez  les  premiers  paragraphes  du  mot  JorraNAL. 
V oyez  eus u i  Le  au  même  mot  les  opérations  pro¬ 
posées  pour  exemples,  passez  en  écriture-  sur  un 
cahier  de  papier  conformément  au  principe  ,  et 
confrontez  les  articles  que  vous  aurez  passés  avec 
ceux  qui  sont  passés  au  modèle  du  journal,  pour 
vous  assurer  que  vous  ne  vous  êtes  pas  trompé. 
Sur- tout  ne  vous  occupez  jamais  d’une  nouvelle 
opération  que  lorsque  vous  entendrez  profondé¬ 
ment  la  précédente. 

Lorsque  vous  saurez  bien  passer  les  a  ri  ici  es 
au  journal,  occupez-vous  d’apprendre  à  rap¬ 
porter  au  grand- livre. 

Enfin,  lorsque  vous  aurez  passé  au  journal  tous 
les  articles  proposes  pour  exemple,  et  lorsque 
vous  les  aurez  rapportes  au  grand-livre,  fa ites-en 
hi  balance  d’après  les  principes  établis  au  mot 
Balanck.  Pour  connaître  toutes  les  subdivisions 
que  vous  pouvez  faire  des  cinq  comptes  généraux 
en  plusieurs  comptes  différens,  ou  tous  [escomptes 
gêné  r  a  u  x  o  n  v  t  r  \s  sou  s  d  i  ffére  i  s  n  o  m  s ,  voyez  [es 
derniers  paragraphes  du  mol  Comptes  generaux. 
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Méthode  pour  tenir  les  Livres  en  Par  lie  double 
par  le  moyen  et  un  seul  Registre  j  dont  tous 
les  comptes  balancent  journellement  ;  par 
En  mon  j?  Dégrmngr. 

Four  se  former  une  idée  exacte  de  îa  manière 
de  tenir  les  livres  en  partie  double  parle  moyen 
d’un  seul  registre ,  il  faut  considérer  les  pages  u 
gauche  de  ce  registre,  dont  lemiodèle  est  placé 
à  la  suite  du  présent  article  ^connue  celle  du 
journal  d’un  négociant ,  et  les  pages  à  droite , 
comme  celle  de  son  grand-livre,  car  celles  de 
gauche  tiennent  parfaitement  lieu  de  journal  ,  et 
celles  delà  droite  tiennent  lieu  de  grand-livre* 

Du  Journal. 

Le  journal  est  tenu  sur  les  pages  a  gauche  3 
comme  tous  les  autres  journaux  en  double  partie 
et  selon  les  mêmes  principes.  La  seule  différence 
qu'on  y  puisse  remarquer ,  consiste  en  re  que  les 
mont  ans  de  tous  les  articles  y  sont  additionnés 
à  la  fin  de  chaque  folio  ,  de  chaque  mois,  et  eu 
ce  qu’il  ne  renferme  pas  de  divers  à  divers,  afin 
d’éviter  la  perLe  de  la  ligue  d’écriture  qui  en 
exprime  le  titre  ;  par  exemple ,  au  lieu  de  ce 
titre  :  Pierre  doit  à  divers  y  etc.  \  on  trouvera  sur 
le  nouveau  registre  :  Pierre  doit  à  caisse  pour 
autant  à  lui  compté  -  ensuite  Pierre  à  marchan¬ 
dises  générales  pour  celles  à  lui  vendues  et  ainsi 
de  suite* 

Conséquemment  à  cela  près  que  chaque  article 
du  nouveau  registre  contient  toujours  un  seul 
débiteur  et  un  seul  créancier,  et  que  l’on  y  forme 
plusieurs  articles  d’un  seul  ,  lorsque  ce  dernier 
contient  plusieurs  débiteurs  et  plusieurs  créan¬ 
ciers;  tout  ce  qui  est  dit  cl:  démontré  de  l’ancien 
j  o  ur  nal ,  d  o  i  l  c  tr  e  entendu  d  ans  1  ç  m  ê  m  e  se  ns 
du  nouveau* 

Payez  les  exemples  qui  sont  proposés  h  la  suite 
du  mot  Journal  ;  voyez ensuite  la  manière  dont 
on  en  a  passé  écriture  sur  fane ien  journal ,  dont 
le  modèle  est  placé  sous  ce  moi,  et  voyez  enfin 
comment  on  en  a  passé  écriture  sur  le  nouveau 
registre?  dont  le  modèle  est  placé  a  la  suite  du 
présent  article,  pour  vous  convaincre  que  lesarti* 
cl  es  relatifs  à  chaque1  exemple  proposé,  sont  passés 
sur  le  nouveau  registre ,  exactement  comme  sur 
l’ancien  journal. 

Eu  un  mo i ,  comme  le  nouveau  journal  est 
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exactement  tenu  selon  les  mêmes  principes  que  j 
l'ancien  ,  il  font  connaître  ces  principes  pour 
Jnir  les  livres  selon  la  nouvelle  méthode. 
fmez  JüiffiKAt. 

Dit,  Grand-Livre. 

Les  pages  à  droite  du  nouveau  registre  servent 
^  grand-livre  ,  par  le  moyen  des  sis  premières 
colonnes  tenues  par  débit  et  par  crédit ,  qui  y 
soot  pratiquées ,  et  dont  une  septième  colonne 
Téunît  les  résultats. 

première  colonne  porte  en  tciele  na.  i  y  et 
esl  intitulée  Marchandises  générales  }  elle  tient 
]iett  du  compte  cîe  marchandises  générales;  la 
seconde  porte  le  n°,  2  7  et  tient  lieu  du  compte  ! 
Je  caisse;  la  troisième  porte  le  n°*  3  y  et  tient 
Heu  du  compte  de  billets  à  recevoir;  la  quatrième , 
ds  celui  de  billets  h  payer  ;  la  cinquième  ?  tle  celui 
de  profits  et  pertes  ;  et  la  sixième t  des  comptes 
de  tous  les  particuliers  y  ainsi  que  de  tous  ceux 
d’une  nature  quelconque  que  Tou  veut  y  ren¬ 
fermer  j  et  que  l’on  distingue  les  uns  des  autres 
par  un  numéro  affecté  a  chacun  eu  particulier. 

Manière  de  rapporter  le  montant  des  Articles  du 

Journal  dans  les  six  premières  Colonnes  qui 

tiennent  lieu  de  &rand~hipre* 

La  somme  due  par  le  compte  qui  est  débité 
dans  un  article  du  journal ,  doit  être  portée  dans 
le  débit  de  la  colonne  qui  tient  lieu  de  ce  même 
compte  3  et  la  somme  due  au  compte  qui  est 
crédité  au  journal  ,  doit  être  portée  dans  le 
crédit  qui  tient  également  lieu  de  ce  dernier 
compte  ;  pjr  exemple  y  si  l’article  est  ainsi  passe: 
Caisse  doit  en  marchandises  generales  }  3ooofr. , 
il  faut  porter  ces  3qüêj  fr»  dans  le  débit  de  là 
colonne  de  caisse  y  et  il  faut  les  porter  également 
dans  1  e  crédit  de  celle  de  marchandises  générales  y 
m  la  même  ligne  que  l'article  du  journal  ?  en 
observant*]  e  conduire  Pœil  a  chaque  somme  par 
des  points  qui  doivent  partir  de  Partiels  dont  elle 
dépend.  Telle  est  toute  la  cl  ificuïté  de  P  opération. 

Du  Numéro  distinctif  de  chaque  Colonne. 

Le  débit  delà  colonne  des  marchandises  geuc* 
raies  est  précédé  d’une  petite  colonne  ou  est 
renfermé  le  n°.  i  f  cJesl  le  numéro  distinct  il  du 
premier  des  cinq  comptes  généraux. 

Le  débit  de  la  colonne  de  caisse  est  egalement 


T  E  N  82î 


précédé  d’une  petite  colonne  renfermant  le  n  .  2 , 
qui  est  celui  du  second  des  cinq  comptes  géné¬ 
raux  ;  il  en  est  de  meme  de  la  colonne  des  bil¬ 
lets  à  recevoir  ?  de  celle  des  billets  à  payer  y  de 
celle  des  prolits  et  pertes  ?  et  de  celle  de  comptes 
divers  y  chacune  est  précédée  5  à  gauche  ,  d  une 
petite  colonne  renfermant  7  i°-  le  nü.  6  ,  dîstincUL 
de  la  colonne  des  billets  a  recevoir  ;  2°.le  n*L4  ? 
distinctif  de  celle  des  billets  à  payer  ;  3°.  le  n<b  5  ? 
distinctif  de  la  colonne  des  profits  et  pertes; 
4°.  enfin  y  le  n?.  b  >  distinctif  de  la  colonne  de 
divers. 

On  place  ces  mêmes  numéros  au  journal  au 
devant  du  montant  de  chaque  article,  savoir  :  le 
numéro  (tu  débiteur  au  dessus  d’un  relit  Irait  de 
plume  ,  et  celui  du  créancier  au  dessous  ,  la 
conformité  de  ce  numéro,  avec  celui  placé  dans 
la  colonne  du  débiteur  et  du  créancier .  au  grand  - 
üvre  ,  sur  la  même  ligne,  indique  que  l’article  est 
bien  rapporté  eu  son  lieu. 

Ces  numéros  ,  en  indiquant  le  rang  des  colon¬ 
nes  ,  font  encore  éviter  les  méprises  lorsqu’on  y 
rapporte  les  sommes  ,  parce  qu’ils  empêchent 
qu’on  ne  puisse  passer  la  colonne  à  laquelle  on 
doit  s’arrêter. 

Pour  de  plus  grands  détails  ,  voyez  au  mot 
Journal  ce  qui  est  dit  des  numéros  placés  eu 
marge  du  journal,  ou  voyez  le  Supplément  à  fa. 
Tenue  des  Livres  rendue  facile  ;  par  M.  Edmoxd 
VÉGRA2ÏG  J?. 

Manière  de  distinguer  tous  les  Comptes  renfermés 

dans  la  Colonne  de  Divers  ou  dans  chacune 

.  J-MJ  i  ê-iPJi  kP 


La  colonne  de  divers  ou  la  sixième  colonne, 
renferme  tous  les  comptes  des  particuliers*  et  peut 
en  renfermer  plusieurs  autres  y  d'une  nature  queb 
conque. 

La  colonne  des  marchandises  générales ?  peut 
renfermer  le  compte  de  marchandises  en  commis 
si  on  y  celui  de  marchandises  de  tel  ou  tel  ?  celui 
de  marchandises  eu  société  ,  etc.  ;  en  un  mot  j 
tous  ceux  qui  ne  sont  que  des  subdivisions  du 
compte  de  marchandises  générales. 

La  colon uc  de  profits  eL  pertes  peut  également 
renfermer  fous  les  comptes  qui  ne  sont  que  des 
subdivisions  y  de  celui  de  profits  el  perles  ?  et  pour, 
avoir  une  idée  des  cjdfférens  comptes  qui  ne  sont 
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q  u  e  d  es  s  u  h  divisions  des  camp  le  s  g  é  i  )  é  ra  u  x  ,  es 
le  mol  Comptes  GtKNÉKavx  à  ParLiolc  de  leurs 
subdivisions. 

Or  s  il  importe  do  ne  pas  confondre  les  arli~ 
des  des  différeras  comptes  renfermés  dans  une 
même  colonne» 

Les  differens  comptes  renfermes  dans  une 
même  colonne  y  sont  distingués  par  un  numéro 
affecté  a  chacun  eu  particulier»  Par  exemple  la 
c  fd  o  n b  e  d  e  d  i  v  ers  y  e  n  Te  r m e  le  d  ébi  telle  cr é  di  l 
de  tous  les  comptes  particuliers  j  mais  ils  y  sont 
distingués  par  un  numéro  spécialement  affecté 
au  compte  de  chaque  personne  séparément  , 
ainsi  tous  les  articles  du  débit  et  du  crédit  du 
compte  de  Pierre,  par  exemple  ,  que  Ton  rap¬ 
porte  dans  celle -colonne,  y  sont  suivis  du  nù.  i, 
placé  dans  la  petite  colonne  du  crédit  de  celle 
même  colonne  de  divers  ;  tous  les  articles  du 
compte  de  JD  u  pré  sont  suivis  du  nQ.  2,  tous  ceux 
de  Dupuy ,  du  nQ.  3,  affeclé  à  chacune.- de  ccs 
personnes  eu  particulier  et  ainsi  de  suite. 

Il  faut  doue  débiter  ou  créditer  chaque  per¬ 
sonne  ou  chaque  objet  particulier  au  journal  , 
sous  le  nom  de  celle  personne  ou  de  cet  objet, 
selon  l’ancienne  méthode  sans  aucune  différence, 
ut  iî  faut  ensuite  rapporter  au  débit  ou  au  crédit* 
de  la  colonne  de  divers  y  la  somme  dont  l’indi¬ 
vidu  ou  l’objet  dont  il  s’agit  est  débité  on  crédité 
au  journal  ,  en  observant  de  mettre  le  nQ.  C  dans 
la  petite  colonne  du  débit  de  la  colonne  de  divers , 
et  de  mettre  le  numéro  affecté  à  chaque  compte 
particulier  dans  la  colonne  du  crédit. 

Il  en  est  de  même  des  comptes  renfermés  dans 
chacune  des  autres  colonnes  :  par  exemple,  le 
compte  de  marchandises  chez  tels  ou  tels,  de  mar¬ 
chandises  en  société,  etc»,  etc, ,  doivent  être  dé- 
biles  on  crédités  sous  les  noms  qui  les  distinguent 
chacun  en  particulier  ,  et  toutes  les  sommes  de 
leur  débit  et  de  leur  crédit  doivent  être  rapportées 
dans  le  débit  et  dans  le  crédit  de  la  colonne  de 
marchandises  générales  ;  mais  toutes  les  sommes 
du  débit  et  du  crédit  de  marchandises  chez  Pi  erre, 
doivent  être  suivies  du  nQ*  2-  toutes  celles  du 
débit  et  du  crédit  des  marchandises  de  Jean  ,  da 
nQ.  3  ;  toutes  colles  du  débit  et  du  crédit  de 
marchandises  eu  société  avec  Paul,  du  nQ .  4  ,  et 
ainsi  de  suite. 

Conséquemment  ce  qui  est  dit  de  la  manière 
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de  cl  isli liguer  les  differens  comptes  renfermé 
dans  une  même  colonne  ,  doit  être  entendue 
pour  chacune  des  six  colonnes  de  la  même  ma* 
niêre  :  ainsi  ce  qui  est  dit  de  celle  de  divers 
doit  être  entendu  de  la  même  manière  pour 
toutes  les  autres. 

Préparatifs  à  faire  au  Journal  avant  dû  rapport® 
les  Articles  dans  les  Colonnes  qui  tiennent  lien 
de  Grand- Livre. 

On  a  déjà  vu  qu'il  faut  placer  te  numéro  dis. 
traiclîf  de  chaque  colonne  devant  ïe  montant  de 
chaque  article  du  journal  ;  savoir  ;  îc  numéro  de 
la  colonne  qui  est  débitée  dessus  un  petit  trait 
de  plume,  et  celui  de  la  colonne  qui  est  créditée 
dessous ,  lorsqu’un  compte  renfermé  dans  l’une 
des  six  colonnes,  est  débiteur  ou  créancier  ,  il  fout 
placer  en  premier  lieu  le  numéro  de  la  colonne 
du  débiteur  sur  un  peLÎt  trait  w}  et  celui  de  h 
colonne  du  créancier  dessous,  et  il  faut  placer 
ensuite  à  la  droite  du  numéro  de  chaque  colonne 
celui  affecté  au  compte  partie  ni  1er. 

Par  exemple ,  la  colonne  de  divers  qui  ren¬ 
ferme  tous  les  comptes  des  particuliers  étant  dis¬ 
tinguée  par  le  n°.  6 ,  et  le  compte  de  Pierre  ayant 
en  particulier  le  n°.  i,  on  placera  ïe  n0.  t,àla 
droite  de  celui  de  la  colonne  de  divers  \  ainsi 
6,  i.  au  devant  de  tous  les  articles  ou  Pierre  est 
crédité,  et  oh  Pierre  est  débité, 

Conséquemment  toutes  les  sommes  des  débits 
et  des  crédits  de  Pierre,  au  journal ,  seront  précé¬ 
dés  de  ces  deux  nù\  G,  i ,  dont  le  premier,  i 
gauche  ,  indique  la  colonne  de  divers,  et  dont  le 
second  indique  le  numéro  particulier  qui  dis- 
lingue  le  compte  de  Pierre  de  tous  les  autres  qui 
sont  renfermés  dans  la  même  colonne  ,  tous  les 
mon  tans  des  articles  concernant  Du  pré  seront 
précédés  de  ces  deux  n  ,  b,  2,  ceux  concernant 
Dupuy,  des  nos.  b*  3,  et  ainsi  de  suite. 

Or,  on  a  déjà  vu  que  toutes  les  sommes  tic 
débit  et  du  crédit  du  compte  particulier  de  Pierre, 
élan t  rapportées  ensuite  dans  la  colonne  de  divers* 
elles  sont  suivies  du  n°.  i ,  distinctif  du  compta 
de  Pierre ,  en  particulier, celles  relatives  à  Duprc 
du  n°,  2,  celles  relatives  à  Dupuy  du  nü,  3,  et 
ainsi  de  s  ni  le. 

Par  ce  moyen  tous  les  articles  d’uu  complu 
sont  doue  bien  distingués  de  ceux  d’un  a  litre  ? 
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quoiqu'ils  soient  tous  renfermés  dans  la  meme 
colonne-  île  divers.  Il  en  est  de  même  à  l’egard  des  ! 
lumières  des  comptes  renfermés  dans  les  autres 
colonnes. 

Par  exemple,  la  colonne  des  marchandises 
générales ,  étant  distinguée  par  le  n°.  1 1  et  le 
compte  de  marchandises  chez  Pierre,  du  n°,  9 
tontes  les  sommes  des  débits  et  des  crédiLs  des 
marchandises  chez  Pierre  seront  précédées  de  ces 
deut:  n° .  i*  2.  dont  le  premier ,  à  gauche ,  in- 
Jjqtie  la  colonne  des  marchandises,  et  dont  le 
second  indique  le  numéro  particulier  qui  dis¬ 
tingue  le  compte  des  marchandises  chez  Pierre 
de  tous  les  au  li  es  comptes  renfermés  dans  la 
même  colonne.  Tous  les  mon  tans  des  débits  et  des 
crédits  des  marchandises  de  Jean,  seront  égale¬ 
ment  précédés  de  ces  deux  n°\  i,  3*  et  ainsi 
de  suite, 

Manière  de  distinguer  les  Comptes  acquittés  de 
ceux  qui  ne  le  sont  pas * 

Chaque  fois  qu’un  individu  est  débité  ,  parce 
qu’on  J  ui  paie  ce  qu’on  lui  doit  pour  solde  ,  ou 
crédité  pour  solde,  parce  qu’il  paie  ce  qu’il  doit 
pour  des  articles  antérieurement  écrits,  il  faut 
faite  deux  poin  ts  à  colé  du  numéro  affecté  a  son 
compte  particulier  ;  savoir  :  à  côté  de  chaque 
numéro  placé  à  la  suite  des  articles  antérieure¬ 
ment  écrits,  et  à  coté  du  numéro  placé  à  la  suite 
ieiîarti  cle  p  a  ssé  p  o  tir  so  I  d  c  d  as  p  ré  ce  d  c  n  s. 

Par  ec  moyen  toutes  les  sommes  dont  les 
n  uni  ê  ros  s  c  ro  n  t  soi  v  1  s  d  e  de  ux  p  oints,  i  adi  querp  u  t 
que  les  articles  qu’elles  concernent  sont  soldée 
dcfmitî veinent,  et  qu’on  n’aura  plus  besoin  de  s’en 
occuper  ;  lorsqu’on  réglera  une  nouvelle  suite 
tfalfaires ,  les  sommes  dont  les  numéros  ne  seront 
pas  suivis  de  deux  points  ,  seront  les  seules  qui 
soien|  a  régler. 

De  la  Septièm  e  et  dernière  Colonne.  ~  Premier 
usage  d e  est  le  Co  la  nue  ,  ou  M a  a  ï  ère  d3m  ré  ter 
ài  totalité  des  Débits  et  des  Crédits  des  six 
premières  Colonnes  et  des  Articles  du  Journal y 
ce  qui  opère  la  balance  de  ce  dernier  avec  le 
Grand-Livre. 

À  la  fin  de  chaque  mois,  comme  on  l’a  fait 
im  le  .modèle  du  nouveau  registre,  placé  à  îa 
suite  du  présent  article  j  ou  à  la  fin  de  chaque 
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folio,  ce  qui  serait  préférable,  ou  à  toute  auLre 
époque  que  l’on  voudra  choisir ,  il  faut  addi¬ 
tionner  le  déhit  et  le  crédit  de  chacune  des  six 
premières  colonnes,  et  placer  le  total  du  déhit  et 
du  crédit  de  chacune ,  sous  chacune  d’elles  sur 
une  même  ligne,  V oyez  le  modèle  du  nouveau 
registre.  Le  total  de  chaque  colonne  étant  connu, 
il  faut  le  transporter  de  la  fin  de  la  septième 
colonne  ,  en  observant  de  placer  celui  de  fa 
colonne  de  caisse  sous  celui  de  la  colonne  des 
marchandises ,  et  ainsi  de  suite;  et  de  placer 
devant  le  total  du  débit  de  chaque  colonne,  le 
numéro  distinctif  de  cette  colonne,  par  exemple, 
le  n°.  1  devant  le  toi  al  des  marchandises  géné¬ 
rales;  le  u°.  9  devant  le  total  do  caisse;  le  u°.  3  de¬ 
vant  celui  des  billets  à  recevoir  ,  et  ainsi  de  suite- 

Enfin,  il  faut  additionner  ces  totaux  eux- 
mêmes,  et  le  total  du  débit  qu’ils  composent 
doit  être  égal  à  celui  d  ncrédit ,  ainsi  qu’à  celui 
des  affaires  écrites  au  journal,  jusqu’à  la  même 
époque,  dont  on  fait  également  l’addition  sur  la 
même  ligne.  Par  ce  moyen  la  balance  des  débits 
et  des  crédits  du  journal  ,  avec  ceux  du  grand- 
livre,  est  opérée.  Voyez  le  modèle  du  registre  ;  on 
y  a  arrêté  à  la  fin  du  mois  les  ni 011  tans  des  colonnes 
et  des  affaires  écrites  au  journal  ;  mais  dans  les 
maisons  oi\  l’on  fait  beaucoup  d’affaires,  si  est 
préférable  de  les  arrêter  au  bas  de  chaque  folio. 

Par  ce  moyen,  en  cas  d’erreur,  il  suffirait 
de  vérifier  rapidement  si  le  montant  du  débit  et  du 
crédit  do  chaque  article  est  exactement  rapporté 
dans  la  colonne  dont  il  dépend ,  et  de  vérifier  do 
nouveau  les  additions  de  chaque  colonne  et  celles 
des  sommes  inscrites  au  journal,  ce  qui  ne  peut 
être  que  l’affaire  d’un  instant  pour  chaque  folio  ., 
et  ce  que  le  teneur  de  livres  peut  faire  seul  sans 
aucune  peine. 

Manière  de  continuer  les  Écritures  après  dope¬ 
rai  ion  p r êcèden te . 

On  commence  le  second,  folio  ou  le  second 
m  o  is ,  e  Le .  ,  comme  on  a  co  m  me  u  c  é  le  p  f  é  cé^ 
dent*  A  la  fin  de  ce  second  folio  ou  de  ce  second 
mois,  etc,,  on  additionne  comme  on  vient  de  l  in¬ 
diquer  ,  le  débit  et  le  crédit  de  chaque  colonne  , 
e  L  d  e  s  d  i  vers  ar  î  ieies  d  u  j  o  enta  al ,  a  u  é  cr  i  t  ch  a  qn  e 
montant  en  son  lieu  ,  et  an  dessous  des  monlans 
de  chaque  col  a  une  de  ce  second  folio  ,  ainsi  que 
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sou?  celui  des  articles  du  journal  ;on  transporte 
le  montant  de  chacune  de  ces  mêmes  colonnes 
et  des  articles  du  journal  ,  du  folio  ou  du  mois 
précèdent  ,  etc*  ;  on  réunît  enfin  en  un  seul 
les  inonlans  de  ces  deux  folios  ou  de  ces  doux 
mois j  etc,  ,  et  on  renferme  îe  total  qu’ils  com¬ 
posent  cuire  deux  traits  de  plume. 

Par  ce  moyen,  on  voit  le  montant  des  affaires 
de  choque  folio ,  de  chaque  mois,  ou  de  toute 
autre  époque  en  particulier  avec  leur  balance 
générale,  et  celui  de  deux  époques  réunies.  En 
continuant  ainsi  pour  une  troisième  époque,  sous 
laquelle  on  ajoutera  les  xoontam  des  deux  pré¬ 
céder  es  ,  en  ajoutant  encore  le  montant  de  ces 
trois  époques  à  celui  de  la  quatrième ,  et  ainsi 
de  suite,  ou  aura  le  montant  de  chaque  folio  ou 
de  chaque  mois,  etc.,  en  particulier ,  et  celui 
de  deux,  trois,  quatre,  cinq  ou  six  folios  ou 
mois,  etc.,  jusqu’à  la  dernière  époque  oit  L'on 
voudra  enfin  arrêter  tous  les  comptes  et  faire  la 
balance  générale  des  livres. 

a&çotîd  Usage  de  Ici  septième  Colonne  ,  ou 
manière  d:  arrêter  les  comptes  cour cms  des 
Particuliers ,  ou  de  chaque  objet  qui  ci  un 
compte  '  particulier  renfermé  dans  l  une  des 
six  premières  Colonnes , 

À  la  fin  de  la  première  époque  où  l’on  arrête 
les  monlans  des  six  premières  colonnes  et  des 
articles  du  journal ,  il  faut  réunir  sur  un  mor¬ 
ceau  de  papier  toutes  les  différentes  sommes  qui 
composent  le  débit  du  compte  d’un  particulier, 
et  celles  qui  composent  son  crédit -,  cela  fait,  il 
faut  les  additionner  et  porter  le  toLal  du  débit 
et  du  crédit  de  et?  compte  dans  le  haut  de  la 
septième  colonne  comprise  dans  îe  folio  qui. 
contient  la  fin  de  cette  première  époque  ,  en 
observant  de  placer  au  devant  du  total  de  sou 
débit  à  gauche,  le  numéro  G  ,  distinctif  de  la 
colonne  de  divers  qui  renferme  ce  compte,  et 
de  placer  dans  Vautre  petite  colonne  ,  après  le 
crédit,  le  numéro  affecté  à  ce  compte  particulier. 
Il  faut  ensuite  faire  un  point  a  coté  de  chaque 
numéro  distinctif,  à  la  suite  des  sommes  dont 
on  a  fait  le  relevé,  pour  indiquer  que  ces  sommes 
sont  comprises  dans  le  résultat  du  relevé  qui  a 
été  fait ,  et  qu’on  ne  doit  plus  s’en  occuper  dans 
|c  relevé  des  résultats  suivaos  ;  excepté  le  cas 
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oit  on  soldera  définitivement  ce  compte  part  h 
entier;  car  alors  il  faudra  mettre  un  second  point 
à  côte  de  celui  placé  lors  du  relevé  ,  pour  indi¬ 
quer  que  tous  les  articles  suivis  de  deux  points 
sont  définitivement  soldés  jusqu'au  dernier,  et 
qu’il  est  inutile  désormais  de  s:en  occuper. 

Il  faut  en  faire  autant  pour  chacun  des  autres 
comptes  renfermés  dans  la  sixième  colonne; 
et  pour  ceux  renfermés  dans  les  autres  co¬ 
lonnes,  en  observant  de  placer  à  la  gauche  de 
leur  montant,  le  n°.  i  ;  2  ,  3,4,  5  ou  G  ,  lors¬ 
que  ce  s  mon  tans  seront  renfermés  dans  la  pre¬ 
mière,  la  seconde,  la  troisième,  la  quatrième, 
la  cinquième  ou  la  sixième  colonne ,  et  de  placer 
à  la  suite  de  ees  mon! ans,  a  droite,  le  numéro 
affecté  à  chaque  compte  en  particulier* 

Par  cc  moyen  on  aura  le  total  du  débit  et  du 
crédit  de  chaque  compte  particulier  dans  la  sep¬ 
tième  colonne  ,  précédé  du  numéro  de  la  colonne 
qui  le  renferme ,  et  suivi  du  numéro  distinctif  dé 
chaque  compte  en  particulier,  et  on  aura  les 
détails  de  ce  même  compte  dans  la  colonne  où 
il  est  renfermé,  et  où  ces  détails  sont  distingués 
des  autres  par  le  numéro  qui  leur  est  affecté  en 
particulier. 

Il  ne  faut  faire  ce  relevé  que  pour  les  comptes 
qui  sont  composés  de  plusieurs  articles  ;  car  cela 
n’est  pas  nécessaire  pour  ceux  qui  ne  sont  com¬ 
posés  que  de  trois  ou  quatre.  Il  ne  faut  pas  non 
plus  le  faire  pour  les  articles  dont  les  numéros 
sont  suivis  d’un  point  ou  qui  sont  déjà  soldés. 

Eu  un  mot,  ce  relevé  ne  doit  être  fait  que  pour 
les  articles  qui  11e  son I  pas  soldés ,  que  pour  ceux 
qui  sont  en  assez  grand  nombre  pour  en  valoir 
la  peine ,  et  que  pour  ceux  qui  n’ont  pas  déjà  été 
relevés. 

Ce  relevé  de  tous  les  débits  et  les  crédits  d’im 
compte  j  fait  chaque  trimestre  ou  chaque  mois, 
n’est  que  l’affaire  tVun  instant.  On  peut,  d’ail* 
leurs  ,  ne  le  faire  qu’a  l’époque  où  on  règle 
définitivement  avec  un  individu. 

Une  fois  fait ,  il  l’est  pour  toujours ,  sans  qu’il 
soit  nécessaire  d’y  revenir* 

Manière  de  réunir  les  Relevés  déjà  faits  à  de 
nouveaux  Relevés , 

Lorsqu’on  a  fait  à  l’époque  suivante  le  reïeve 
des  affaires  faites  depuis  la  première ,  on  ajoute 

au 
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au  débit  et  au  crédit  du  nouveau  relevé ,  le  débit 
cl  le  crédit  de  l'ancien,  en  observant  démettra 
un  point  a  côté  du  numéro  particulier  de  cet 
ancien  relevé,  afin  d’indiquer  que  le  montant  en 
est  compris  dans  le  nouveau,  et  qu'il  ne  faut  plus 
occuper  du  precedent* 

Troisième  et  dernier  usage  de  la  septième  Colonne > 
ou  Manière  de  solder  les  six  premières  Colonnes 
et  tous  les  Comptes  qu'elles  renferment. 

On  solde  les  cinq  premières  colonnes  par  ba¬ 
lance  ,  comme  on  solderait  les  cinq  comptes  géné¬ 
raux-  Voyez  Balance. 

Préparatifs  nécessaires  avant  de  solder  les 
Colonnes . 

À  l’époque  où  on  veut  faire  îa  balance ,  soit  à 
la  fin  du  dernier  mois,  ou  k  toute  antre  époque , 
il  faut  réserver  une  partie  du  dernier  folio,  afin 
d’avoir  l'espace  nécessaire  pour  y  passer  les  ar¬ 
ticles  relatifs  à  la  balance  des  comptes  particu¬ 
liers  et  a  celle  des  colonnes. 

Après  avoir  additionné  les  colonnes  et  les  ar¬ 
ticles  du  journal,  jusqu'à  l'époque  à  laquelle  on 
veut  opérer  la  balance  ,  et  après  avoir  porté  les 
mon  tans  des  mois  ou  des  folios  précédons,  sous 
les  derniers  inonians  écrits  sous  chaque  colonne 
et  sous  celui  des  articles  du  journal  ,  il  faut 
observer  de  n’enfermer  par  un  double  trait  de 
plume  que  le  dernier  total  de  la  septième  colonne, 
et  que  celui  des  articles  du  journal ,  celui  de  cha¬ 
cune  des  six  premières  colonnes  doit  être  sous  ce 
double  trait ,  a  lin  que  le  total  de  chacune  soit 
soldé  ensuite  par  balance* 

On  ouvre  eus  ni  Le  un  compte  à  balance  par 
débit  eL  par  crédit,  au  bas  de  la  septième  colonne , 
et  au  bas  du  montant  des  articles  du  journal,  afin 
de  ne  rapporter  dans  le  débit  elle  crédit  du  compte 
de  balance  que  ce  qui  concerne  ce  compte,  et  d’en 
rendre  les  articles  plus  sailians  par  ce  moyen* 
Tous  les  articles  qui  concernent  les  six  colonnes, 
seron  t  rapportés  dans  les  colonnes  qui  les  concer¬ 
nent  chacun  en  particulier. 

Manière  de  solder  la  sixième  Colonne * 

Pour  solder  la  colonne  de  divers ,  il  faut  dé¬ 
biter  le  compte  de  balance  et  créditer  la  colonne 
ïüMB  IL 
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de  divers  ,  du  montant  cle  ce  qui  est  au  débit  de 
celte  colonne  ;  et  il  faut  débiter  la  colonne  do 
divers  et  créditer  le  compte  de  balance  de  ce  qui 
est  au  crédit  de  cette  même  colonne*  Par  ce 
moyen,!  a  colonne  de  divers  sera  soldée  ,  et  sera 
rétablie  dans  le  même  état  par  la  balance  d’en* 
trée. 

Manière  d’arrêter  les  Camp)  te  s  des  Particuliers. 

Il  faut  faire  le  relevé  de  tous  les  articles  du 
compte  de  chaque  particulier,  sans  en  excepter 
un  ;  et  après  avoir  ajouté  le  débit  et  le  crédit  du 
relevé  précédent  ,  il  faut  porter  la  différence  dit 
débit  au  crédit,  ou  celle  du  crédit  au  débit  de 
chacun  d'eux  dans  la  septième  colonne,  ou  ces 
différences  feront  connaître  le  résultat  cle  chaque 
compte ,  tant  pour  la  balance  de  sortie  que  pour 
celle  d’entrée,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d’y  Heu 
changer  lorsqu’on  fera  cette  dernière. 

11  faudra  sur-tout  placer  un  point  à  côté  du 
numéro  placé  à  côté  de  chaque  article  de  chaque 
compte ,  et  un  point  k  côté  du  numéro  placé  à  la 
suite  du  relevé  précédent  de  chacun  de  ces 
mêmes  comptes,  pour  indiquer  que  ces  articles 
et  ces  relevés  sont  compris  dans  le  dernier  ré¬ 
sultat. 

Manière  de  solder  un  Compte  particulier  ,  par 
profits  et  perles. 

Dans  le  cas  où  un  débiteur  serait  failli  ou  exi¬ 
gerait  un  rabais  ,  etc. ,  ou  le  créditerait  par 
profits  et  perles  du  solde  ou  du  montant  de  ce 
rabais,  avant  de  solder  la  colonne  de  divers  ,  et 
celle  de  profits  et  pertes  ,  qui  ne  doit  être  soldée 
que  la  dernière. 

De  la  Balance  d} Entrée, 

La  balance  d’entrée  est  l'inverse  de  celle  de 
sortie. 

Il  faut ,  pour  recommencer  les  écritures  ,  dé¬ 
biter  la  balance  d’entrée  des  articles  dont  la  b  a- 
lance  de  sortie  a  été  créditée,  eLla  créditer  de 
ceux  dont  la  balance  de  sortie  est  débitée.  V oyez 
IÎAX.ASCE  d’Entbée* 

Application  de  la  nouvelle  Méthode  à  tous  les 
genres  de  Comptabilité , 

La  nouvelle  méthode  peut  être  appliquée  a 
tous  les  genres  de  comptabilité  ,  par  un  moyen 
bien  simple. 
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À  la  place  des  cinq  premières  colonnes  qui 
tiennent  lieu  des  cinq  comptes  généraux  tenus 
par  les  négûcians  ,  on  peut  avoir  des  colonnes, 
pour  les  revenus ,  les  dépenses,  les  charges,  et 
les  objets  casuels  d’une  administration  quel¬ 
conque.  Ou  peut  en  Former  cinq  ou  six  grandes 
divisions  principales ,  et  renfermer  dans  chacune 
les  comptes  particuliers  de  toutes  les  subdivisions 
possibles,  qui  peuvent  facilement  être  distingués 
chacun  par  un  numéro  particulier. 

Avantagé  de  la  nouvelle  Méthode . 

Un  négociant,  un  homme  d’affaires,  un  admi¬ 
nistrateur  général ,  etc.  ,  verra  chaque  année  , 
chaque  mois,  chaque  semaine,  même  chaque 
jour  ,  son  état  de  situation ,  dans  son  ensemble  et 
dans  tous  scs  détails  ,  en  un  seul  tableau,  et  sur 
un  seul  registre,  qui  indiquera  tous  les  raouve- 
incns  de  chaque  jour  dans  tous  leurs  dé  vélo  p- 
pemens,  en  même  te  ms  qu’il  eu  offrira  le  résul¬ 
tat  gérera!. 

C’est  ainsi  qu’on  pourrait  appliquer  la  mé¬ 
thode  en  partie  double  à  la  comptabilité  générale 
des  nations,  comme  à  celle  des  particuliers,  et 
avoir  la  balance  générale  courante  des  recettes  et 
des  dépenses,  des  non  valeurs,  des  objets  casuels 
et  des  objets  d’un  produit  fixe ,  et  voir  exactement 
le  vide  à  remplir ,  ou  les  excédons  qui  pourraient 
être  employés  en  améliorations. 

D’un  autre  côté,  le  négociant  ouïe  comptable 
voyant  ainsi  ^chaque  jour  au  bas  du  dernier  foho 
de  son  registre,  où  en  sont  ses  affaires,  ne  pour¬ 
rait  plus  s’excuser  de  ses  imprudences,  sur  l’igno¬ 
ra  ncd  où  il  était  de  sa  véritable  situation.  (  F  oyez 
le  Modèle  ci  joint.  ) 

Ces  moyens  sont  offerts  a  la  méditation  des 
hommes  sincèrement  amis  des  progrès  de  tons 
les  arts  \  il  suffit  d’ajouter  qu’ils  offrent  la  solu¬ 
tion^  du  problème  que  présentait  la  nécessité 
d’établir  un  mode  de  comptabilité  générale  appli 
cabîe  à  fous  les  genres  de  comptabilité. 

TÉRÉBENTHINE.  On  À  o une  ce  nom  à  quatre 
sortes  de  sues  résineux,  quoiqu’il  ne  convienne 
qu’à  une  seule  résine.  Il  y  a  donc  quatre  sorles 
do  térébenthines  y  savoir  :  celle  de  Chio,  celle  de 
Venise,  celle  de  Strasbourg,  et  la  commune  ou 
celle  dite  dé  Bordeaux. 

La  térébenthine  de  Gbio,  qui  est  la  génie  veri- 
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fable ,  et  qui  a  donné  la  dénomination  à  toliîe» 
les  autres,  est  an  suc  résineux,  liquide,  qui  dé¬ 
coule  du  térébinlhc ,  blanc  ,  jaunâtre,  ou  de  la 
couleur  du  verre  ,  ou  d’un  blanc  tirant  un  peu 
sur  le  bleu,  quelquefois  transparent,  de  consis¬ 
tance  tantôt  plus  ferme  ,  tantôt  plus  molle  , 
flexible  et  gl  ut  in  eux.  Lorsqu’on  frotte  la  téré¬ 
benthine  entre  les  doigts  ,  elle  se  brise  quelque^- 
fois  en  miettes  j  le  plus  souvent  cependant  elle  est 
comme  le  miel  solide,  elle  cède  et  s’attache  aux 
doigts  comme  lui  :  son  odeur  est  âcre ,  non  désa¬ 
gréable  ,  semblable  à  la  térébenthine  dite  de  Ve¬ 
nise,  sur- tout  lorsqu’on  la  manie  dans  les  mains  ou 
qu’on  la  jette  sur  des  charbons  :  elle  est  modéré¬ 
ment  âcre  et  amère  au  goût.  On  estime  beaucoup 
celle  qui  vient  des  îles  de  Chio  et  de  Chypre. 

Les  térébin thés  naissent  sans  culture  dans  bile 
de  Chio  ,  et  l’on  en  trouve  quantité  sur  le  bord 
des  vignes  et  le  long  des  grands  chemins  ;  leur 
tronc  est  aussi  haut  que  celui  du  lentisque  ,  aussi 
branchu,  touffu,  et  couvert  d’une  écorce  gercée, 
grisâtre,  mêlée  de  brun*  Le  bois  du  térébinthe 
est  blanc. 

On  rencontre  fréquemment  cet  arbre  eu  Lan¬ 
guedoc  et  dans  les  bois  près  de  Montpellier ,  où 
l’on  a  remarqué  que  la  térébenthine  sortait  par 
les  incisions  que  l’on  faisait  à  l’arbre* 

Il  faut  la  choisir  en  consistance  solide,  sans 
près  qu’aucun  goût  ni  odeur ,  et  sur- tout  qu’elle 
tienne  penaux  doigts  quand  on  la  touche,  ou 
aux  dents  quand  on  l’éprouve  dessous  j  ce  qui 
doit  servir  à  la  faire  reconnaître  d’avec  la  fausse 
térébenthine  de  Venise,  qu’on  lui  substitue  sou¬ 
vent,  qui  est  d’une  odeur  forte  ,  d’un  goût  amer, 
et  très- adhérent: 

La  térébenthine  de  Chio  serait,  sans  contredît, 
la  meilleure  pour  être  employée  en  médecine  ; 
mais  sa  cherté  et  sa  rareté  sont  cause  qu’eu  n  en 
use  presque  pas. 

La  térébenthine  de  Venise,  ou  des  mélèzes, 
est  une  substance  résineuse,  liquide,  limpide, 
gluante,  tenace  ,  plus  grossière  que  l’huile ,  plus 
coulante  que  le  miel ,  qui  découle  également  et 
entièrement  du  doigt  que  l’on  y  a  trempé  j  qui 
est  un  peu  transparente,  comme  du  verre,  de 
couleur  jaunâtre,  d’une  odeur  résineuse,  péné¬ 
trante,  âcre,  un  peu  amère,  qui  surpasse  ,  pat 
son  âcroté  et  par  sa  chaleur ,  la  résiye  du  téré^ 
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kïiithe*  On  es  lime  celle  qui  est  récente  ,  Lien 
transparente ,  blanche ,  liquide ,  qui  n’est  pas  salie 
par  des  ordures  ,  et  dont  les  gouttes  s'attachent  à 
i’ongle.  On  rappelle  térébenthine  de  Venise  , 
paice  q  ii  autrefois  on  U  apportait  de  ce  lieu  ;  mais 
présentement  on  l'apporte  du  Dauphiné  et  de  la 
Savoie.  11  vient  aussi  du  Forez,  doit  elle  est 
envoyée  aux  marchands  épiciers  de  Paris  par 
ceux  de  Lyon  :  les  paysans  de  celte  petite  ,  mais 
agréable  province ,  la  recueillent  et  la  vendent 
pour  Lyon. 

Cet  arbre  croît ’en  tfbondance  'dans  les  monta¬ 
gnes  de  France  ,  de  Sa  voie  ,  des  Grisons,  de  Sty- 
riCj  de  Carinlhie ,  et  même  sur  le  mont  Apennin 

Cette  résine  découle  d'elle-même  ,  ou  par  une 
incision  faite  à  cet  arbre  au  prïutems  et  en  au¬ 
tomne,  comme  une  eau  limpide ,  et  de  la  con¬ 
sistance  de  l'huile  ;  mais  bientôt  après  elle  jaunit 
un  peu  et  elle  s’épaissit  avec  le  teins. 

Ce  même  arbre  fo  u  r  n  i  t  u  ne  esp  fcc  e  de  m  a  tin  e 
connue  sons  le  nom  de  manne  de  Briançon , 
dont  nous  avons  parle  sons  son  nom. 

La  térébenthine  de  sapin  s'appelle  quelquefois 
térébenthine  de  Strasbourg  f  résine  liquide  des 
sapins.  C'est  une  substance  résineuse,  liquide  , 
lorsqu’elle  est  récente  ,  plus  transparente  que 
celle  du  mélèze,  moins  visqueuse  et  moins  te¬ 
nace  ;  d'une  odeur  pins  agréable  et  plus  amère  t 
qui  a ,  en  quelque  façon,  l'odeur  et  le  goiïL  de 
Técorcc  de  citron,  qui  jaunit  et  s'épaissit  avec  le 
iems.  On  l'appelle  ,  à  Paris ,  térébenthine  de 
Strasbourg  ,  parce  qu’on  Y  y  a  apportée  d'abord 
de  celte  ville. 

On  tire  la  résine  ou  huile  de  sapin  ,  non-seule¬ 
ment  de  la  tîge  et  des  branches,  mais  encore  tlo 
quelques  tubercules  qui  sont  places  entre  l'écorce: 
celle  qui  découle  de  la  lige  par  l'incision  que  l'on 
y  lait ,  est  moins  odorante  et  moins  précieuse  : 
lorsqu'elle  est  sèche ,  elle  ressemble  un  peu  a 
l'encens  par  sa  couleur  et  son  odeur  ;  c'est  pour¬ 
quoi  quelques-uns  la  lui  substituent.  Maïs  la  résine 
qui  découle  des  tubercules  auxquels  on  a  fait  une 
incision,  est  beaucoup  plus  estimée  :  on  l'appelle 
Spécialement  larmes  de  sapin  ,  huile  de  sapin  y  et 
communément  bigion. 

La  térébenthine  commune,  la  grosse  térében¬ 
thine  est  une  substance  résineuse  ,  visqueuse  , 
tenace ,  plus  grossière  et  plus  pesante  que  celle 
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du  sapin  ou  du  mélèze 5  clic  11 'est  pas  trun^pt' 
rente,  elle  est  blanchâtre,  presque  de  la  consis¬ 
tance  de  l'huîle  un  peu  condensée  par  le  froid,, 
d'one  odeur  résineuse,  désagréable,  d'un  goiit 
âcre  ,  un  peu  amer,  et  qui  cause  des  nausées. 

Celte  résine  découle  d’elle -même  ,  ou  par  1  in¬ 
cision  de  différentes  espèces  de  pin  ;  mais  on  la 
tire ,  sur-tout  dans  la  Provence ,  près  de  Marseille 
cl  de  Toulon,  et  dans  la  Guyenne ,  près  de  Bor¬ 
deaux  ,  d'un  pin  sauvage.  C'est  un  arbre  qui  n'est 
pas  différent  de  celui  dont  nous  avons  parlé  pies 
haut;  11  est  cependant  moins  élevé ,  ses  feuilles 
sont  plus  courtes  et  ses  fruits  plus  petits* 

Il  découle  deux  sortes  de  résines  de  ce l  arbre  *T 
l'une  qui  s'appelle  résine  naturelle  y  parce  qu  elle 
en  suinte  naturellement;  l'autre  qui  est  tirée  par 
l'incision  qu'on  fait  i  l'arbre,  est  appelée  résine 
de  pim 

Dans  la  Provenu©,  non,  seulement  on  reçu  cille 
cette  résipe  tous  les  ans,  mais  encore  differentes 
sortes  de  poix  et  d'autres  préparations  résineuse  * 
La  liqueur  qui  en  découle  est  reçue  dans  de  pe¬ 
tites  fosses;  sa  partie  supérieure  s'épaissît  par  la 
chaleur  du  soleil ,  et  elle  se  change  en  une  cer^ 
Laine  croûte  résineuse  ,  que  l'on  appelle  commu¬ 
nément  barras . 

Si  celte  croûte  est  blanche  et  sans  ordures ,  elle 
s' a  p pelle  galîp 0 1 ,  rês ine  b  lem eh  e  0 u  en  cen s  b lan ç ; 
mais  si  elle  est  brune  et  pleine  d'ordures,  on 
l'appelle  encens  madré  ou  encens  de  village. 

Les  ci  ri  ers  emploient  très-souvent  la  résine 
blanche  ou  le  gai  i  pot  avec  la  cire ,  pour  la  ire 
des  cierges. 

Quand  ou  a  retiré  celte  liqueur  des  fosses,  on 
la  passe  au  travers  de  certains  paniers.  La  parti» 
la  plus  fluide  coule,  et  on  l'appelle  ùkérèbenthin  * 
Celle  qui  est  plus  grossière ,  et  qui  reste  dans  les 
paniers ,  est  mise  dans  les  alambics  avec  deux 
ou  trois  fois  mita nt  d'eau,  et  elle  donne  par  la 
distillation  un  esprit  ou  un  huîle  de  térébenthine* 
Il  reste  au  fond  du  vaisseau  une  masse  dure, 
friable,  roussâtre,  nommée  palmbpissa  ,  poix 
sèche  3  ou  communément  as rançon  ou  b  ray  sec * 

On  compose  une  espèce  cle  poix  noire  avec  le 
bray  sec  cl  la  poix  noire  liquide  et  commune;  et 
avec  celte  poix  noire  hrtîficî  elle,  le  brai  sec,  le  suif 
de  bœuf  et  la  poix  noire  liquide  et  commune  f 
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fondues  ensemble,  on  en  prépare  la  port  navale , 
dont  on  a  omit  unie  d'enduire  les  vaisseaux  avant 
de  les  lancer  à  feau* 

Mais  lorsque  cette  poix  est  restée  long-tems  sur 
les  vaisseaux ,  et  a  contracté  quelque  salure  de 
Feau  de  la  mer,  elle  s'appelle  bopissai  et  par  quel' 
ques-uns  apochyma. 

La  résine  Manche  étant  fondue  avec  de  la  tè  ■ 
ribenthine  et  de  l'huile  de  térébenthine ,  fait  la 
poix  que  l'on  appelle  poix  de  Bourgogne* 

Dans  quelques  endroits ,  on  fait  des  creux  ait- 
tour  des  vieux  pins,  que  l'on  brûle,  et  il  en  dé¬ 
coule  une  liqueur  noire ,  résineuse  et  huileuse , 
que  Ton  appelle  poix  noire ,  et  communément 
tase  ,  goudron  et  bray  liquide . 

I^a  poix  noire  liquide  étant  reposée  assez  long- 
tems  dans  des  vaisseaux  convenables,  il  nage  au 
dessus  une  liqueur  fluide,  noire,  huileuse,  que 
Ton  appelle  huile  de poix ,  et  improprement  /utile 
de  cade *  Quelques-uns  font  cuire  la  partie  la 
plus  grossière  de  la  poix  jusqu'à  siccîté,  et  ils 
forment  une  antre  espèce  de  poix  sèche  ou  de 
bray  sec. 

De  toutes  ces  substances  résineuses  brûlées,  on 
reLÎre  une  suie  noire  et  légère,  que  l'on  appelle 
communément  noir  de  fumée ,  que  l'on  emploie 
très-souvent  pour  préparer  quelques  couleurs,  ou 
l'encre  d'imprimerie* 

On  retire  une  suie  semblable  de  la  lie  des 
huiles  brûlées  j  mais  elle  est  grasse  et  huileuse ,  et 
c'est  pour  cela  que  les  ouvriers  l'estiment  peu. 

On  met  aussi ,  au  nombre  des  térébenthines , 
une  espèce  dclîcpeur  que  produit  l'arbre  appelé 
cèdre. 

On  tire  de  la  terebenthine ,  par  le  moyen  de  la 
distillation,  deux  sortes  d’huiles,  lu  ne  blanche 
et  1  autre  rouge  ;  qui  sont  regardées  comme  une 
espèce  de  baume  propre  à  la  guérison  des  plaies 
et  des  engelures  ;  mais  on  se  sert  peu  de  ces 
huiles  pour  la  pharmacie,  et  beaucoup  dans  la 
peinture. 

Ce  que  les  marchands  épiciers  -  droguistes  ; 
Tendent  ordinairement  sons  les  titres  d 'huile  de 
térébenthine  ,  à’ huile  élhêrêe ,  d' esprit  ou  dW- 
tsnee  de  térébenthine ,  et  dont  il  se  fait  un  com- 
'meree  assez  considérable,  n'est  autre  chose  qu'une 
distillation  de  la  résine  nommée  gaîtpot ,  non- 
.Tcüewem  sortie  de  l'arbre,  Cette  huile,  qui  3'cm* 
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ploie  avec  succès  dans  la  guérison  des  plaies  nou¬ 
velles,  eL  dont  les  peintres ,  les  maréchaux,  etc., 
font  une  si  grande  consommation ,  est  presque 
toute  envoyée  des  environs  de  Marseille  et  de 
Bordeaux* 

L'huile  de  térébenthine ,  pour  être  bonne ,  doit 
être  claire  et  blanche  comme  l'eau  ,  d'une  odeur 
forte  et  pénétrante.  Elle  est  sujette  à  de  très- 
grands  déchets,  et  fort  aisée  à  s'en flnmmer;  c’est 
pourquoi  on  n'eu  doit  approcher  avec  le  feu 
qu’avec  beaucoup  de  précaution. 

TERRE  DE  MOULÀRD.  Terre  ou  sédiment 
formé  de  petites  parties  de  fer  et  de  pierres  qui 
tombent  au  fond  des  auges  de  rémouleurs  :  on  en 
use  dans  les  teintures* 

TERRE  D'OMBRE.  Espèce  de  terre  ou  de 
pierre  fort  brune,  venant  du  Levant,  qui  sert 
aux  peintres  et  aux  gantiers;  l'une  est  couleur 
;  minime ,  tirant  sur  le  rouge ,  l'autre  est  seulement 
grise. 

TER  RIE*  Mesure  de  capacité  en  usage  à  Alger, 
Seize  terrien  font  un  calbs  ou  cafliro,  lequel 
caffis  contient  un  poids  de  85  livres ,  poids  de 
marc ,  en  bled. 

TESSURE*  {  Pêche.  )  Les  pêcheurs  cordiers 
appellent  une  tes  sure  p  1  usi  eurs  pi  ëcçs  d'app  cl  e  Ls 
jointes  les  unes  ail  bout  des  autres. 

TEST  AGEES.  Ge  sont  des  poissons  ou  petits 
animaux  renfermés  dans  un  têt  ou  coquille,  tels 
que  les  huîtres,  les  moules,  etc*  On  les  nomme 
coquillages* 

TIST1K  GUESCHŸ.  Nom  d’une  chèvre  d’Àn- 
gora,  qui  donne  une  sorte  de  laine  ou  poil  de 
chèvre  d'Angora*  Ployez  Laine  o'Anooha, 

THALER  DE  CHANGE  DE  BREME.  Le 
thaler  de  Brême  vaut  72  gros ,  le  gros  vaut  5 
sefrwars, 

5 y  gros  1  schwar  de  Brème,  valent  3  francs. 

THALER  DE  CHANGE  DE  DANT^ICïC  Ce 
thaler  vaut  3  florins ,  le  florin  3  gros ,  le  gros  1 S 
peunius* 

98  gros  de  Danizick ,  valent  3  francs. 

THALER  DE  CHANGE  DE  FRANCFORT* 
Il  vaut  90  kreuizers ,  chaque  krçutscr  4  pennius» 

71  kmitm'5  valent  3  Iran  es» 
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THÀLER  DE  LEIPSTCK.  Ce  ihaler  est  le 
t/ioArcourant;  il  vaut  24  gros  d’argent,  le  gros 
vaut  17  peu  ni  ns. 

19  gros  7  pennina  de  Leipsick  ,  valent  3  francs. 

THALER  DE  CHANGE  DE  NUREMBERG, 
Le  thaler  de  cl  range  ne  diffère  point  do  lhaler 
courant. 

Il  vaut  90  kreutzers,  le  kreutzer  vaut  4  pen- 
flins. 

tju  florin  de  Nuremberg  vaut  3g  kreutzers. 

7 1  kreutzers  valent  3  francs* 

THÉ,  Herbe  que  Ton  prend  en  infusion  ,  avec 
du  sucre  ,  et  qui  nous  vient  de  la  Chine* 

On  connohsaït  à  peine  Importation  du  thé 
en  Europe  ,  pendant  tout  le  tems  qui  a  suivi  les 
conquêtes  des  Portugais  dans  les  Indes.  Les  pre¬ 
mières  feuilles  du  thé  furent  apportées  en  Angle¬ 
terre  par  lord  Arlington  ?  en  16 b 6.  Depuis  cette 
époque  j  la  consommation  s’en  est  prodigieuse* 
meut  accrue* 

11  s’en  est  importé  eri  Europe  .  pendant  Tannée 
t /35  ?  dix -  neuf  millions  de  livres  pesant  ,  dont  12 
pour  la  Grande-Bretagne  et  les  possessions  qui 
en  dépendent, 

O u  évalue  à  onze  cent  mille  livres  sterling  , 
tù  qu’il  en  coûte  pour  sa  consommation  annuelle 
de  thé y  à  la  Grande-Bretagne* 

Nous  voyons,  par  Tétai  imprimé  des  ventes  de 
U  compagnie  des  Indes  en  1788;  qu’à  celle  épo¬ 
que  il  fut.  vendu  à  Lorient  33o,95o  livres,  poids 
de  marc ,  de  thé  boûy  ;  342,909  de  thé  campliou  ; 
23i,5o4  de  thé  campliou-campouy;  5 4, 8 7  9  de 
thé  saotcliaon  ;  120  de  thé  pëckao;  i48  de  thé 
ïutcha;  239,901  de  thé  vert  supérieur  ;  123,096 
île  thé  vert  lonkay;  27,037  do  thé  haysueu- 
skuen;  i4 1  de  thé  haysuen* 

Voici  une  estimation  de  la  quantité  de  thé  qui 
se  consomme  en  Europe,  tirée  du  voyage  du 
lord  Macartney  à  la  Chine  ,  qui  peut  faire  con- 
üoïire  Fi  m  portance  et  T  étendue  de  ce  com¬ 
merce, 

m  D’après  les  meilleurs  renseignement  ,  y  est-il 
dit,  on  estime  que  l’on  consomme  chaque  année, 
en  Europe ,  sans  comprendre  l’Angleterre ,  en 
thé  de  la  Chine  .  .  -■-****  5,500,000  liv.  ps. 

*  0  n  p  e  u  t  e  ü  ayo  ir  fai  t  on- 
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trer  en  contrebande,  en  An¬ 
gleterre  *..**,.. .  7*698,201  1^T’ Pe5% 

»  On  en  consomme  en 
Angleterre  et  dans  ses  dépen¬ 
dances  ,  au  moins* .  i3j333?i4o 

u  À  700,000  livres  pesant  par  vaisseau ,  le 
transport  de  ce  qu’on  consomme  en  Angleterre 
cl  dans  l’étratiger,  doit  employer  trente-huit 
gros  vaisseaux  an  commerce  de  la  Chine ,  au  lieu 
de  dix-huit  qu’il  employait  autrefois  ,  et  dont  lu 
plupart  étaient  petits.  L’on  expédie  ordinaire¬ 
ment  une  flotte  dans  la  saison  ou  Fautre  arrive. 

jj  L’estimation  ci-dessus  no  comprend  point  le 
thé  qu’on  porte  en  pacotille,  légalement  ou  illé¬ 
galement*  Ëes  renseignement  confidentiels  attes¬ 
tent  que  les  vaisseaux  anglais  ont  souvent  lait 
entrer  on  contrebande,  dans  les  ports  d’Angle¬ 
terre,  de  mille  b  trois  mille  caisses  de  thé.  Ils 
disent  aussi  que  les  capitaines  étrangers  appor¬ 
tent  une  grande  quantité  de  thé ,  dont  ils  font 
la  contrebande  en  mer,  ou  qu’ils  jettent  dans  la 
mer,  parce  que ,  quand  011  est  surpris,  la  puni¬ 
tion  est  très-sévère.  La  perle  ,  pour  le  public ,  de 
mille  caisses  de  thé  hy son,  entré  en  contrebande , 
est  de  plus  de  20,000  livres  sterling. 

»  L’estimation  du  thé  vendu  par  la  compagnie 
des  Indes , chaque  année,  depuis  le  mois  de  mars 
1773,  jusqu’en  septembre  1 782  ,  s’élève  comme 
il  suit,  indépendamment  da, commerce  particu¬ 


lier,  qui  est  peu  de  chose. 

»  Thé  bon . *  *  3,075,307  liv.  ps* 

congou .  .  *  *  523,272 

saotobaon  et  peckao*  92,572 

shigîo . *  1,832,474 

haysuen  .*.**.*■*  2 1 8,839 

5,744,464  üv,  ps,» 
THON*  [Pèche.  )  Poisson  de  mer,  massif  et 


ventru,  couvert  de  grandes  écailles  et  d’une 
peau  très-mince.  Il  a  le  museau  pointu  et  épais; 
tes  deux  mâchoires  sont  garnies  de  peti  es  dents 
a  t  g  nés  e  t  se  rr  ëes  1  es  u  n  es  eu  m  re 1 es  au 1  re  s;lesyeux 
sont  grands, ronds  et  saillans ;  les  ouïes  doubles , 
le  dos  noirâtre.  Ce  poisson  a  deux  nageoires  près 
des  ouïes ,  deux  à  la  partie  antérieure  du  ventre , 
une  auprès  de  Fanas,. qui  s’étend  jusqu’à  celle  de 
la  queue ,  une  sur  la  partie  antérieure  du  dos, 
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el  une  autre  a  sa  partie  postérieure  j  qui  va  jus- 
qu’à  la  queue*  La  première  nageoire  du  dos  est 
composée  de  longs  aiguillons  pointus  que  le 
poisson  dresse  à  son  gré  pour  attaquer  ou  pour 
se  défendre*  Les  aiguillons  portés  en  avant  ont  le 
pi  us  de  longueur.  Sa  queue  est  large  cl  formée  en 
croissant  ;  elle  fait  sa  principale  force  et  sa  défense* 

Le  thon  a  cinq  à,  six  pieds  de  Long  ;  il  va  tou¬ 
jours  en  troupe.  On  connaît  qu’il  approche  ,  par 
le  bruit  q li?ïI  fait  en  agïlant  vivement  l’eau  de  la 
me r  par  où  il  passe  La  vitesse  avec  laquelle  na¬ 
gent  les  thons  et  plusieurs  autres  poissons  ,  et  la 
durée  constante  de  cette  vitesse,  ne  para  Liraient 
point  vraisemblables ,  si  elles  n’étaient  pas  bien 
a  L  testées. 

Ou  pêche  les  thons  en  automne  et  au  printems, 
en  Espagne,  principalement  vers  le  détroit  de 
Gibraltar  \  en  Provence,  en  Languedoc,  etc. 

On  prépare  pour  la  pêelie  du  thon  ,  sur  les 
cotes  de  Provence ,  une  grande  pêcherie  qu’on 
nomme  madrague.  On  y  pèche  ce  poisson  avec 
une  espece  de  gros  filet  qu’on  nomme  ihonuaire. 
CVst  dans  le  pays  une  espèce  de  fête  publique, 
par  Taffluciiee  des  bateaux,  et  par  le  concours 
des  curieux,  hommes  et  femmes  ,  qui  viennent 
jouir  de  cette  pêche  comme  d’un  spectacle ,  eu 
contribuant  même  à  son  succès  par  la  rumeur  et 
le  fracas  qu’ils  occasionnent.  En  effet ,  le  thon 
est  fort  timide  :  le  tonnerre  on  un  grand  bruit 
les  fait  jeter  étourdiment  dans  les  fosses  où  les 
filets  sont  tendus;  il  n’ose  même  sortir  de  ces 
filets ,  sur- tout  lo^qu’on  a  trouvé  le  moyen  de  ïc 
faire  coucher  sur  le  dos*  Il  meurt  peu  de  tems 
après  qu’il  est  pris. 

La  pêche  du  thon  qui  sc  fait  aux  cotes  des 
Basques  et  de  Labour  ,  dans  ^arrondissement 
de  ilaïonne  ,  commence  ordinairement  à  la 
mi  -  avril ,  ou ,  au  plus  tard  ,  au  commence¬ 
ment  de  mai;  elle  dure  jusqu’à  la  fin  de  sep¬ 
tembre,  et  même  quelquefois  elle  se  continue 
encore  en  octobre,  si  les  thons  ne  sont  pas  encore 
l’epassés.  Elle  se  fait  à  la  ligne,  le  bateau  tou¬ 
jours  à  la  voile  ;  les  pêcheurs  la  font  à  quelques 
lieues  à  la  côte;  et  quand  les  thons  ne  la  ran¬ 
gent  point,  et  qu’au  contraire  ils  s’en  éloignent, 
les  pêcheurs  vont  quelquefois  à  quinze  eL  vingt 
lieues  :  il  faut  alors  du  veut  pour  faire  cette  pêche 
avec  succès, 
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On  rie  mef  point  d’appâts  à  l’hameçon ,  qu'on  a 
soin  seulement  de  garnir  de  vieux  linge,  disposé 
de  manière  que  la  lige  de  Fhaim  est  couverte 
d’un  fil  ou  d’un  chiffon  bleu  ,  et  l’hameçon 
recouvert  d’une  espèce  de  petit  sac  de  gros  basin 
blanc,  taillé  eu  foi  me  d’une  sardine  ,  dont  les 
thons  sont  fur t  friands  ;  en  sorte  que  cet  hame¬ 
çon  mouillé  et  ainsi  enveloppé,  fait  illusion  au 
poisson  qui  est  très- vorace  et  qui  le  gobe  aussitôt. 

Pour  empêcher  le  thon  de  se  dégager  de  la  ligne, 
el  d’emporter  l’haini  eu  la  coupant,  les  pêcheurs 
frappent  f hameçon  sur  une  petite  ligne  d'en¬ 
viron  une  brasse  de  long  ,  formée  de  huit  à  dit 
fils  de  cuivre  que  le  thon  ne  peut  couper;  cetld 
ligne  do  cuivre  est  frappée  sur  une  autre  de  fui 
fil  de  chanvre,  bien  retorse  et  bien  travaillée, 
de  deux  à  trois  brasses  dé  long*  La  grosse  ligne 
où  elle  est  amarrée  ,  a  ordinairement  deux  cents 
brasses  do  long  ;  chaque  double  chaloupe  en  a  sis 
avec  lesquelles  on  peut  prendre  chaque  fois  des 
poissons.  Quand  la  pêché  est  bonne  el  abondante, 
une  chaloupe  peut  prendre  par  jour  cent  à  cent 
cinquante  thons  ^  dont  quelque-uns  d’une  gros¬ 
se  ur  considérable  ,  pesant  jusqu’à  deux  quintaux 
et  plus. 

Les  thons  et  les  autres  poissons  qui  se  pêchent 
à  cette  co Le  ,  se  consomment  sur  les  lieux ,  et 
même  les  Espagnols  voisins  vienne nL  quelque¬ 
fois  en  prendre  en  échange  d’huile  d’olive ,  de 
vin  d’Espagne  ,  et  d’autres  semblables  déniées. 

Les  Basques  n’ont  point  l’usage  de  saler  et  de 
mariner  le  thon  qui  s’v  trouve  à  très  -  grand 
marché  par  son  excessive  abondance. 

Les  thons  meurent  presque  aussitôt  qu’on  les 
a  retirés  sur  le  rivage.  Alors  on  les  >itle  ;  on  les 
dépèce  par  tronçons;  on  les  rôtit  sur  de  grands 
grils  ;  on  les  frit  dans  l’huile  d’olive  ,  on  les 
assaisonne  do  sel ,  de  poivre  ;  enfin  on  les  en- 
caque  dans  do  pelits  barils  avec  de  nouvelle  huile 
d’olive  et  un  peu  de  vinaigre* 

Le  thon  ainsi  prépare  s'appelle  thouine  ,  dont 
l’une  est  désossée,  c’est-à-dire  ,  sans  arêtes,  et 
l’autre  a  les  arêtes  du  poisson* 

Les  Sic! ornons  liraient  autrefois  un  grand  pro¬ 
fit  de  la  pêché  élu  thon  qui  se  faisait  sur  bur 
rivage  ,  où  ,  en  certains  t  crias  ,  selon  Stvabon  ,  ce 
poisson  se  vendait  en  quantité  ;  c’esi  la  raison 
pour  laquelle  ils  le  représentaient  sur  leurs  mon* 
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comme  il  paraît  par  les  médailles  de  Gela. 

Ce  poisson  venait  des  Pal  «s  -  Méotîdes  ,  passait  à 
Jrebîsotide  et  à  Pharnacie  ,  ou  l’on  en  faisait  la 
première  pèche.  Le  thon  allai l  de  là  Le  long  de  la  1 
côle  de  Srrtyrne  ,  oh  s’en  faisait  la  seconde  pèche; 

Ü  traversait  ensuite  jusqu'à  Rysouce,  ou  s'en  faisait 
utie  troisième  pêche. 

TlïONNÀIRE.  (Pêche.)  Filet  qui  sert  dans 
la  Mediterranée  à  prendre  des  thons»  Quand  on 
le  tient  $  dentaire  ,  on  l'appelle  thonnaire  de 
poste;  quand  on  le  laisse  dériver  ,  il  se  nomme 
murantitk*  L'un  et  FauLre  ont  quelque  rapport 
aux  folles. 

TïCAL  ou  Tleal,  Poids  dont  on  se  sert  au 
Pégn  et  ailleurs ,  équivalant  dans  le  Pégu  à  4  gros 
de  France.  On  estime  aussi  que  le  tical  vaut 
4  pagodes  et  demie* 

Le  tical  est  monnaie  et  poids  au  ro}Taume  de 
Siam;  c'est-à-dire  qu’on  estime  la  valeur  des 
choses  par  un  ou  plusieurs  ticaux  pesant» 

It  y  a  le  tical  d'or ,  et  le  tic  ai  d'argent. 

Le  tical  d'or  vaut  io  ticaux  d'argent.» 

Le  tical  d'argent  vaut  4  m ayons  ,  et  ie  mayon 
l  peu  près  1 5  sons  tournois* 

Le  mayon  est  aussi  dans  le  royaume  de  Si  ara, 
un  poids  qui  pèse  précisément  autant  que  le 
mayon  monnaie. 

TIERÇON,  que  l’on  appelle  aussi  quarlaut  , 
c’est  le  nom  d’une  pièce  de  vin  de  Champagne. 

Le  tierçon  de  Champagne  confient  12  setiers, 
le  seller  de  8  pintes  ■  ce  qui  fait  96  pintes  de  Paris. 

Le  tierçon  de  Champagne  lait  en  nouvelles 
mesures  91  litres  ou  pintes  nouvelles* 

Le  tierçon  est  aussi  le  nom  d’une  grande 
mesure  d’ea  u~de-v  i  e\ 

Le  tierçon  de  Marcnnes,  ville  de  Sainlonge  ? 
ou  il  se  fait  commerce  d’eau-de-vie  ,  contient 
environ  Go  veîtes. 

La  velte  contient  8  pintes  de  Paris* 

TI li LOTTE  ouTillot-f..  Nom  que  Fon  donne 
à  an  petit  bateau  d’une  construction  singulière  > 
qui  n'a  lu  quille  ni  gouvernail.  On  donne  aussi  ce 
HDinadeforls  petits  bateaux ,  très  Légers,  pointus 
par  les  deux  bouts,  dont  on  se  sert  dans  les  eil- 
droits  pom  pêeîn  r  où  d  n  y  a  pas  beaucoup  d’eau, 
et  uù  ils  peuvent  couler  sur  la  vase» 
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TJLLOTIERS,  C'était  le  nom  Tune  compa¬ 
gnie  de  pêcheurs  établie  à  Baionne. 

TIMBRE.*  (Droit  de  timbrer,)  Il  a  été  établi  par 
la  loi  du  i3  frimaire  an  VII  ,  sur  tous  les  papiers 
et  actes  qui  doivent  avoir  un  caractère  authen¬ 
tique  ou  émané  d'une  autorité  quelconque. 

C'est  d'après  cette  loi,  titre  II,  article  XII ,  quB 
les  registres  des  banquiers,  négocions ,  arma¬ 
teurs  ,  marchands ,  fabrîcans,  commissionnaires , 
a  gens  de  change,  courtiers,  ouvriers  et  artisans 
doivent  être  timbrés ,  sans  quoi  ils  ne  seraient 
point  reconnus  en  j  us  Lice. 

TIMBRE  DES  CARTES  A  JOUER.  On  per¬ 
çoit  un  droit  de  timbre  sur  les  caries  à  jouer  i 
il  est  dans  les  attributions  de  l'administra  Lion  des 
droits  réunis ,  et  perçu  conformément  à  l'arrêté  " 
suivant. 

Arrêté  du  Directoire  exécutif,  concernant  h 
Timbre  sur  les  Cartes  à  jouer.  Du  1 9  Floréal 
an  VI  de  la  République  française* 

«  Le  directoire  exécutif,  vu  F  article  L  VI  de 
la  loi  du  9  vendémiaire  dernier,  portant  établis¬ 
se  ment  du  droit  de  timbre  sur  les  cartes  à  jouer; 
et  l'arrêté  qu’il  a  pris  en  conséquence  le  3  pluviôse 
suivant,  ayant  reconnu  qu’il  pourrait  résulter 
des  inconvéniens  de  n’assujétir  au  timbre  par 
filigrane  qu7ime  ou  deux  cartes  seulement  par 
chaque  jeu,  ainsi  que  le  prescrit  cet  arrêté,  et 
qu’il  est  aussi  nécessaire  d'ordonner  l’exécution 
de  quelques  nouvelles  disposé! ions,  pour  assurer 
la  perception  de  ce  droit  et  prévenir  les  alras^ 
arrête  : 

»  Art  L  Le  papier  de  devant  de  toutes  les  caries 
à  jouer ,  sera  fourni  par  la  régie ,  et  timbré  à  son 
filigrane* 

»  IL  II  ne  pourra  être  fabriqué  aucune  carte 
à  jouer ,  tarots  et  antres ,  avec  d'autre  papier  que 
celui  ci  dessus  désigné. 

>1  III-  Ce  papier  sera  de  la  dimension  de  celui 
contenant  vingt  cartes  par  feuille  ,  dont  il  est  fait 
usage  pour  les  jeux  de  cartes  ordinaires,  c’est-à- 
dire,  de  trente-deux  centimètres  de  hauteur  sur 
quarante  huit  centimètres  de  largeur. 

»  IV.  Le  droit  de  timbre  sera  d'un  décime  ou 
dix  centimes  pour  chacune  desdites  feuilles. 

)ï  V.  Les  fabricans  seront  tenus  7  conlùrmç- 
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ment  à  Partiels  X  de  Fàrrêlé  du  3  pluviôse  der- 
nier,  de  tenir  registre  de  toutes  les  feuilles  tim¬ 
brées  en  filigrane  qu’ils  auront  levées  au  bureau 
clc  la  régie. 

n  VI.  Les  jeux  fabriqués  seront ,  en  outre  , 
timbrés  en  noir  sur  bande ,  sans  aucuns  frais ,  ainsi 
qu5ii  est  porté  à  l’article  T  dudit  arrêté. 

»  Vil.  Le  jour  oii  les  bureaux  de  distribution 
seront  pourvus  de  papier  lîligraiié  ,  lé  directeur 
de  la  régie  en  préviendra  l’administra tion  cen¬ 
trale  du  département ,  qui  le  fera  annoncer  sur- 
le-champ  par  une  publication ,  et  par  des  affiches, 
qui  contiendront  en  même  tems  la  mention,  par 
extrait  ,  des  dispositions  du  présent  arrèlé* 

i)  VIH.  Du  jour  de  celte  publication,  les  fabri¬ 
cant  ne  pourront  employer ,  pour  le  devant  de 
leurs  cartes  ,  que  le  papier  au  filigrane  de  la 
régie. 

j>  IX.  Dans  la  Lui  ta  i  ne  de  ladite  publication  , 
tous  fah ricana  et  marchands  de  cartes ,  maîtres  ou 
locataires  des  maisons  de  jeux  et  autres  désignées 
à  FarLicle  XII  de  F arrête  du  3  pluviôse ,  seront 
tenus  de  présenter  au  bureau  de  la  direction  du 
timbre  ,  tous  les  jeux ,  soit  revêtus  ou  non  revêtus 
de  bandes ,  qu’ils  auront  en  leur  possession,  pour 
y  faire  apposer  le  timbre  en  rouge  sur  la  bande  de 
la  régie,  sauf  s’ils  le  requièrent,  â  11e  payer  le 
droit  qu’apres  la  consommation ,  suivant  le  mode 
prescrit  par  les  articles  XIV  cl  XV  de  Far  ré  té  du 
3  pluviôse. 

n  X,  Le  droit  pour  les  jeux  existant  sur  papier 
non  filigrane,  sera  perçu  à  l’aison  d’un  demi- 
centime  par  carie,  suivant  la  fixation  portée  a 
ÎWiiele  IV  ci-dessus  ,  et  sans  distinction  des  jeux 
et  des  tarots. 

»  XL  U  est  défendu  ,  conformement  a  1  ar¬ 
ticle  VIII  de  Farrêté  du  3  pluviôse,  aux  commis 
des  maisons  de  jeux,  aux  serviteurs  et  domes¬ 
tiques,  cl  à  tous  particuliers,  de  vendre  aucun 
jeu  de  caries,  soit  sous  bandes  ou  sans  bandes, 
neuves  ou  ayant  servi. 

»  XIL  Chaque  fabricant  de  cartes  sera  tenu  de 
déclarer  non-seulement  ses  noms  et  son  domi¬ 
cile,  conformément  à  l'article  IX  de  Farrêté  du 
3  pluviôse,  mais  encore  les  différens  endroits  où 
il  entend  fabriquer,  le  nombre  des  moules  qu’il  a 
en  sa  possession,  et  celui  de  ses  ouvriers  actuels, 
dont  il  déifiera  les  noms  et  signalemens.  Il  ne 
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pourra  fabriquer  en  d’autres  lieux  que  ceux  qu’il 
aura  déclarés. 

»  XII L  11  est  défendu  aux  graveurs  tant  en 
cuivre  qu7en  bois,  et  à  tous  autres,  de  graver 
aucun  moule  ou  aucune  planche  propre  h  im¬ 
primer  des  cartes,  sans  avoir  déclaré  au  bureau 
de  la  régie  les  noms  et  demeure  du  fabricant  qui 
aura  fait  la  demande,  et  avoir  pris  la  reconnais¬ 
sance  du  préposé  sur  la  remise  de  ladite  décla¬ 
ration. 

«  XIV.  Les  marchanda  non  fabricans,  et  ks 
maîtres  de  jeux  et  locataires  des  maisons  désignées 
à  l’article  XII  de  l’arrête  du  3  pluviôse,  seront 
tenus,  lorsqu’ils  feront  leurs  achats  chez  les  fa- 
brieans,  de  présenter  le  registre  qui  leur  est  pres¬ 
crit  par  les  articles  XI  et  XI  l ,  sur  lequel  le  fabri¬ 
cant  inscrira  les  quantités  qui  auront  été  levée®. 

J*  XV.  La  faculté  accordée  par  FarLicle  XYt 
de  Farrété  du  3  pluviôse  ,  de  vendre  ou  employer 
les  jeux  provenais  d’anciennes  fabrications,  et 
timbras  seulement  sur  les  bandes,  est  prorogée 
jusqu’au  3o  brumaire  prochain, 

»  XVI,  IL  est  fait  défense  à  toutes  personnes  de 
tenir  dans  ses  maisons  et  domiciles ,  aucun  moule 
propre  a  imprimer  des  cartes  à  jouer ,  d’y  retirer 
ni  laisser  travailler  à  la  fabrique  et  recoupe  des 
cartes  et  tarots  ,  aucuns  cartiers,  ouvriers  et  fa- 
b rica  11s  qui  ne  seraient  pas  pourvus  d’une  com¬ 
mission  de  la  régie. 

»  XVII.  Les  jeux  de  cartes  fabriqués  dans  k 
république,  qui  ne  sont  pas  dans  la  forme  usitée 
en  France ,  et  qui  sont  destinés  uniquement  pour 
F  étranger  ,  11e  seront  pas  assujélis  au  timbre.  Les 
fabricant  seront  seulement  tenus  de  tenir  registre 
de  leurs  fabrications  et  de  leurs  envois 3  pour  jus¬ 
tifier  aux  préposés  de  la  régie  que  la  totalité  de 
la  fabrication  passe  à  l’étranger,  et  de  joindre  apx 
envois  un  permis  du  directeur  de  la  régie  de  l’en¬ 
registrement ,  lequel  lui  sera  rapporté,  dans  k 
mois  ,  revêtu  du  certificat  de  sortie  délivré  parles 
préposés  des  douanes. 

»  XVI 11.  L’amende  pour  les  cas  de  conlra- 
vcntLon  aux  dispositions  ci-dessus ,  sera  de  loofr. 
pour  chaque  contravention ,  outre  la  lacération 
des  cartes  non  timbrées,  conformément  à  lar- 
ticle  LX  de  la  loi  du  q  vendémiaire  dernier.  La 
régie  pourra  conclure  4,  suivant  l’exigence  des 
cas,  à  ce  que  le  jugement  clc  condamnation  suit 

imprimé 
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primé  et  affiche.  En  cas  cl e  récidive  par  nn  fa¬ 
bricant  ou  marchand,  U  ne  pourra  continuer  son 
exercice ,  ut  la  commission  de  la  régie  lui  sera 
retirée* 

ïï  XJX.  Les  commissaires  du  directoire  exé- 
cu  ti  f  p  r  è  s  1  es  ad  in i  nis  I  r  a  U  o  ns  mu  n  î  ci  pal  es ,  sont 
charges  de  concourir  à  la  recherche  des  fabrica¬ 
tions  et  ventes  clandestines ?  et  à  Inexécution  des 
dispositions  j  tant  du  présent  arrêté  que  de  celui 
du  3  pluviôse.' 

»  XX.  L’arrêté  du  3  pluviôse  dernier  aura  son 
exécution  pour  toutes  les  dispositions  auxquelles 
il  idest  pas  dérogé  par  le  présent,  » 

Tl  MD  R  E,  (  Do  u  ane  s, }  Ceî  ui  d  e  s  a  c  qui  ts  doit 
être  remboursé  par  les  redevables»  (  Loi  du,  22 
août ,  titre  I  ,  art .  V IL  ) 

Sont  exceptés  du  droit  et  de  la  formalité  du 
timbre  y  pour  le  service  des  douanes ,  J  es  comptes 
rend  us  par  les  comptables  ,les  quittances  de  trai¬ 
tement  j  les  quittances  de  contributions  qui  n’ex- 
cèdent  pas  to  francs  5  les  registres  des  receveurs , 
les  affiches  pour  vcuLes  de  marchandises.  (  Loi 
du  1  $  brumaire  an  VII  ,  tit .  11.1}  art «  XVL  ) 

Les  pétitions  et  mémoires  qui  sont  adressés  à 
l'administration  des  douanes  par  d’autres  que  ses 
employés  j  ou  par  des  particuliers  qui  ne  sont  pas 
fonctionnaires ,  doivent  être  timbrés.  (  Art.  XI J.) 

Il  en  est  de  même  de  ceux  qu’on  adresse  à  scs 
directeurs  dans  les  dépaviemens. 

Les  pétitions  et  mémoires  qui  11e  sont  pas 
timbrés  f  restent  sans  réponse. 

Le  prix  du  timbré  est  fixé  d’après  la  dimen¬ 
sion  du  papier  sur  lequel  il  est  apposé  ,  ainsi 
qu’il  suit  : 

La  feuille  de  grand  registre, .  *  1  fr.  5oc. 


Celle  de  grand,  papier, . .  1 

Celle  do  moyen  papier.  y  5 

Celle  de  pcLiï.  papier.  5o 

Et  la  demi- feuille  de  ce  petit 

papier  » ,  *  ,  o 5 


Il  n’y  a  point  de  droit  de  timbre  au  dessus  de 
1  franc  5o  centimes ,  ni  au  dessous  de  25  centimes, 
{Art  KH L  } 

Un  arrêté  du  3o  frimaire  an  XII  ,  dispense  cle 
ïa  formalité  du  timbre  > 

1  Les  p  a  ss  a  vans  d  él  i  v  r  és  d  a  u  s  I  es  h  11  re  aux  des 
douanes ,  pour  le  transport  cl  la  circulation  des 
X  0  jm.  js  IL 
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denrées  et  marchandises  dans  les  deux  myrla- 
mèlres  des  frontières, 

^  2°.  Les  acquits-à-caution,  délivrés  pour  la  cir¬ 
culation  des  grains, 

3°.  Les  certificats  des  maires  et  adjoints,  rela¬ 
tifs  au  transport  desdits  grains, 

TIRANT  D’EAIL  Terme  de  marine  ,  pour 
dire  la  quanlilé  de  pieds  et  de  pouces  dont  nu 
vaisseau  ou  bâtiment  de  mer  entre  dans  Veau, 
lorsqu’il  est  chargé.  On  prend  cette  mesure  à 
l’avant  et  à  barrière  ,  au  dessous  de  la  quille,  à  la 
ligne  de  la  flottaison, 

TIPlETàINE  Etoffe  ,  dont  la  chaîne  est  de 
fil  de  chanvre ,  et  la  trame  de  laine  basse  cardée* 

Les  bonnes  tiretaines  croisées  doivent  avoir 
990  fils  à  la  chaîne,  et  cinq  huitièmes  d’aune  de 
large. 

On  en  fait  à  Caen  de  cette  espèce. 

TI  R  O  LL  E  on  ThÉoi/lb.  {  Pêche.  )  C’est  tm 
filet  à  très-petites  mailles,  en  tramai! ,  qui  a  six 
à  sept  pieds  en  carré  ,  il  est  monté  sur  une  perche 
cle  douze  pieds  de  long.  Les  pêcheurs  de  la  Gi¬ 
ronde  s’en  servent  pour  prendre  de  petites  soles, 
des  pïyes,  du  mulet  et  autres  petits  poissons. 

TITRE.  On  appelle  titre  la  quantité  de  métal 
fin  que  contient  un  marc  ou  toute  autre  quantité 
d’or  ou  d’argent  3  en  comparaison  de  ce  qu’il  con¬ 
tient  de  métal  étranger  ou  d’alliage.  V oyez  Mon¬ 
naie,  Gaeat* 

Il  y  a  deux  sortes  de  titres ,  celui  qu’on  ob¬ 
serve  dans  la  fabrication  des  monnaies,  et  celui 
que  sont  obligés  de  suivre  les  ouvriers  qui  em¬ 
ploient  l’or  et  l’argent  dans  leurs  ouvrages* 

Àu  jour  d’hui  il  y  a  trois  titres  légaux  pour  les 
ouvrages  d’or  en  France)  savoir  :  le  premier  do 
c  22  carats  1  trente-deuxième  et  demi  ,*ou  920 
millièmes, 

Le  second,  de  20  carats  5  freiUe-deuxièmes # 
plus  1  huitième  de  trente-deuxième,  ou  S4o  mil¬ 
lièmes* 

Le  troisième  ,  de  18  carafs  ou  y 5 o  millièmes* 

Il  y  a  deux  titres  seulement  pour  les  ouvrage» 
d’argent  ;  savoir  :  le  premier  de  1 1  deniers  9  grains 
y  dixièmes  ou  900  millièmes* 

Le  second  ,  de  9  deniers  îi  grains  2  cinquiè¬ 
mes,  ou  800  millièmes* 
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Qu  ml  an  titre  pour  les  monnaies,  il  Tant  dis¬ 
tinguer  celui  clés  anciennes  monnaies  de  celui 
des  nouvelles. 

Les  anciennes  lois  >  celle  du  mois  cl*  octobre 
1 7 8 o  ?  c n I r'a n t r es ,  fi xenl  le  ti Ire  du  1  o u ï s  d’ or  à 
sa  carats  ,  au  remède  de  12  trente-deuxièmes  , 
ce  qui  réduit  le  ^Yrlxéel  de  la  pièce  h  21  carats 

20  trente -deuxièmes. 

Mais  ce  remède  était  le  plus  exagere  ?  et  le 
taux  moyen  du  titre  du  louis , depuis  1^85  j  est  de 

21  carats  21  lrenle*deuxicmes?  ou  902  millièmes* 
Le  litre  des  anciennes  monnaies  d’argent  ou 

monnaies  royales,  était  fixé  à  ii  deniers,  au 
remède  de  3  grains 3  ce  qui  réduisait  le  titre  réel 
de  la  pièce  à  10  deniers  21  grains ,  ou  906  mil¬ 
lièmes, 

Le  titre  des  nouvelles  monnaies  est  tel  :  celles 
d’or  à  900  millièmes,  ait  remède  de  3  millièmes  , 
ce  qui  réduit  le  titre  réel  a  8g 7  millièmes ,  ou  21 
carats  19  trente- deuxièmes  ;  plus  1  cinquième 
de  trente-deuxième. 

Celles  d'argent  à  900  millièmes,  au  remède  de 
7  millièmes s  ce  qui  réduit  le  titre  réel  delà  pièce 
à  891  millièmes ?  ou  10  deniers  19  grains  1  cin¬ 
quième. 

Nous  allons  rapporter  par  ordre  les  divers 
titres  des  métaux  fins  ,  suivis  dans  les  principaux 
états  de  l'Europe. 

France.  Le  titre  de  l’or  le  plus  fin  est  comme 
on  vient  de  le  voir ,  de  24  carats. 

Le  carat  se  divise  en  3a  grains  de  Un. 
Vingt-quatre  carats  contiennent  donc  768 
grains  de  lin* 

Le  grain  de  fin  d'or  équivaut  à  6  grains  de 
poids. 

Sept  cent  soixante -huit  grains  de  fin  équivalent 
conséquemment  à  4fîo3  grains  de  poids ,  qui  com¬ 
posent  un  marc  (1), 

Le  titre  àt  l’argent  le  plus  fm5  est  13  deniers. 
Le  denier  se  divise  ou  2Ï  grains  de  fin. 

Douze  deniers  contiennent  donc  288  grains 
de  fin, 

Legrain  de  fin  d’argent  équivaut  à  16  grains 
de  poids. 

Deux  ccnl  quatre-vingt-huit  grains  de  fin  d'ar" 


(1)  Oa  estime  que  la  pesanteur  d’un  grain  de  poids  est 
égale  à  «elle  d’un  grain  de  bled* 
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gctit  équivalent  doue  à  46o8  grains  de  poids  qui 
composent  un  marc* 

Espagne*  L'or  le  plus  fin  est  réputé  k  24  carats. 
Le  carat  se  subdivise  eu  4  grains  que  Von 
nomme  grains  de  fin . 

Ainsi  gfi  grains  dê  fin  sont  égaux  ou  Espagne 
h  4fio8  grains  do  poids ,  et  par  conséquent  chaque 
grain  de  fin  doit  être  calculé  équivalant  à  48  grain» 
du  poids  du  marc  royal  de  Castille. 

Le  litre  de  1  argent  le  plus  fin  est  12  deniers. 
Le  denier  se  subdivise  en  24  grains  de  fin.  Ainsi 
les  isdeniers  produisant  288  grains  de  poids  pour 
un  grain  de  fin  ,  font  les  mêmes  4fio8  grains  de 
poids  qui  composent  le  marc  royal  de  Castillp. 

Portugal  Le  titre  de  l'or  et  de  l’argent  se  divise 
et  se  subdivise,  en  Portugal  ^  de  la  même  manière 
qu’en  France, 

Jngleterre.  L*or  le  plus  fin  est  réputé  à  24 
carats. 

Le  carat  se  divise  en  quatre  parties. 

Chaque  partie  faisant  le  quart  d’un  carat,  est 
aussi  nommée  grain  de  fin - 

Quatre-vingt-seize  grains  de  fin  sont  égaux  en 
Angleterre  à  5jü o  grains  de  poids,  et  par  con¬ 
séquent  un  grain  de  fin  est  réputé  équivalant  à 
60  grains  de  poids ,  du  poids  de  troy. 

L'argent  le  plus  fin  est  réputé  à  1 2  deniers* 

Le  denier  se  subdivise  en  vingtièmes. 

Chaque  vingtième  est  aussi  nommé  grain  dt 
fin. 

Deux  cent  quarante  grains  de  fin  en  argent , 
sont  égaux  en  Angleterre  à  5  760  grains  de  poids  \ 
et  par  conséquent  un  grain  do  fin  argent  y  est 
calculé  équivalant  ù  24  grains  de  poids,  du  potd* 
de  troy. 

Hollande .  Le  titre  de  l’or  et  de  l'argent  se  divisa 
et  subdivise  en  Hollande  et  dans  les  Pays-Bas,  de 
la  même  manière  qu’en  France* 

À  ces  détails  nous  allons  joindre  ig*  la  loi  re- 
l  ative  au  titre  des  matières  d’or  et  d'argent  ;  2Û.  unt 
table  à  l’aide  de  laquelle  il  sera  facile  de  conver¬ 
tir  les  carats ,  trente  deuxièmes,  deniers  et  grains, 
en  millièmes. 

Comme  nous  avons  renvoyé  souvent  à  cftttf 
table,  nous  lui  donnerons  l 'étendue  nécessaire* 
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Loi  relative  à  la  Surveillance  du  Titre  et  à  la 
Perception  des  Droits  de  Garantie  des  ma¬ 
tières  et  Ouvrages  d30r  et  d3 Argent  ,  du  19 
brumaire  an  KD 

n  Art.  I,  Tous  les  ouvrages  d’orfèvrerie  et 
tTargenterie  fabriqués  en  France,  doivent  être 
conformes  ans.  titres  présents  par  la  loi,  respec¬ 
tivement  suivant  leur  nature. 

»  11-  Ces  fifres,  ou  la  quantilé  de  fin  contenue 
dans  chaque  pièce,  s’exprimeront  en  millièmes* 
Les  anciennes  dénominations  de  carats  et  de 
deniers  r  pour  exprimer  le  degré  de  pureté  des 
métaux  précieux  ,  if  auront  plus  lieu* 

»  III*  Il  est  cependant  permis,  pendant  un  an  3 
à  compter  de  la  date  de  la  présente  loi  ,  d’em¬ 
ployer  dans  les  actes  ou  écrits  qui  sont  dans  le 
cas  de  passer  sous  les  yeux  d’un  officier  public, 
les  anciennes  expressions  de  carats,  deniers,  ou 
leurs  subdivisions ,  mais  seulement  à  la  suite  du 
nombre  de  millièmes  qui  devra  exprimer  la  vraie 
qualité  du  métal  précieux. 

»  IV*  Il  y  a  trois  titres  légaux  pour  les  ou¬ 
vrages  d’or ,  et  deux  pour  les  ouvrages  d’argent; 
lavoir,  pour  l’or  ; 

n  Le  premier,  de  91*0  millièmes  (ou  22  carats 
^  et  I  environ.  ) 

îî  Le  second,  de  84o  millièmes  (  20  carats  ^ 
®*  £■  ) 

jî  Le  troisième,  de  j5q  millièmes  (  18  carats.) 
jï  Et  pour  l’argent  : 

»  Le  premier,  de  q5o  millièmes  (n  deniers 

9  grains ,tô.) 

»  Le  second,  de  800  millièmes  (9  deniers 
1 1  grains  |,  ) 

w  V*  La  tolérance  des  titres  pour  l’or  est  de 
trois  millièmes;  celles  des  titres  pour  l’argent  est 
de  cinq  millièmes. 

»  VL  Les  falmcans  peuvent  employer  a  leur 
gré  Fun  des  titres  mentionnés  en  l  arliclc  IV  , 
respectivement  pour  les  ouvrages  d’or  et  d’argent, 
quelle  que  soit  la  grosseur  ou  l’espèce  des  pièces 
fa  Indiquées* 

»  VIL  La  garantie  du  titre  des  ouvrages  et 
matières  dJor  et  d’argent  est  assurée  par  des  poin- 
«otis  j,  ils  sont  appliqués  sur  chaque  pièce,  en  suite 
d  uii  essai  de  la  matière,  et  conformément  aux 
règles  ci-après* 
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VI IL  II  y  a ,  pour  marquer  les  ouvrages 
tant  en  or  qu’eu  argent,  trois  espèces  principale! 
de  poinçons;  savoir  ^ 

>3  Celui  du  fabricant  | 

»  Celui  d  u  titre  j 

Et  celui  du  bureau  de  garantie* 

))  Il  y  a  d’ailleurs  deux  petits  poinçons,  Fun  pour 
les  menus  ouvrages  d’or,  l’autre  pour  les  menus 
ouvrages  d’argent,  trop  pejjs  pour  recevoir  l’em¬ 
preinte  des  trois  especes  de  poinçons  précédentes. 

»  Il  y  a  de  plus  un  poinçon  particulier  pour 
les  vieux  ouvrages  dits  de  hasard* 

»  Un  autre  pour  les  ouvrages  venant  de  Vé\  rari* 
gci>. 

>}  Une  troisième  sorte  pour  les  ouvrages  dou¬ 
blés  ou  plaqués  d’or  et  d’argent. 

a  Uni  quatri  ème  sorte,  dite  poinçon  de  recense^ 
qui  s’applique  par  l’autorité  publique ,  lorsqu’il 
s’agît  d’empêcher  Feffet  de  quelque  infidélité  re¬ 
lative  aux  titres  et  aux  poinçons. 

»  Enfin ,  un  poinçon  particulier  pour  marquer 
les  lingots  d’or  et  d’argent  affinés. 

»  IX.  Le  poinçon  du  fabricant  porte  la  lettre 
initiale  de  son  nom ,  avec  un  symbole;  il  peut  être 
gravé  par  tel  artiste  qu’il  lui  plaît  de  choisir,  en 
obseivant  les  formes  et  proportions  établies  par 
l’administration  des  monnaies* 

n  X.  Les  poinçons  de  titre  ont  pour  empreinte 
un  coq 3  avec  Fun  des  chiffres  arabes  i,  2,  3, 
indicatif  des  premier,  second  et  troisième  titres  f 
fixés  ci-dessus*  Ces  poinçons  sont  uniforme! 
dans  toute  la  république.  Choque  sorte  de  ces 
poinçons  a  d’ailleurs  une  forme  particulière  qui 
la  différencie  aisément  à  l’œil. 

si  XI.  Le  poinçon  de  chaque  bureau  de  ga¬ 
rantie  a  un  signe  caractéristique  particulier,  qui 
est  déterminé  par  l’administra  Lion  tics  monnaies. 

»  Ce  signe  est  change  tout  es  les  fois  qu’il  est 
nécessaire,  pour  prévenir  les  effets  d’un  vol  ou 
d’une  infidélité. 

ü  XII*  Le  petit  poinçon  destiné  à  marquer  les 
menus  ouvrages  d’or,  a  pour  empreinte  une  té  Le 
de  coq  ;  celui  pour  les  menus  ouvrages  d’argent 
porte  un  faisceau. 

31  XIII.  Le  poinçon  de  vieux  ,  destiné  uni¬ 
quement  à  marquer  les  ouvrages  dits  de  hasard ê 
représente  une  hache. 

»  Celui  pour  marquer  les  ouvrages  venant  d$ 
N  -S  K  n  n  2 
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l'étranger  ,  contient  les  lettres  E  T,  Voyez 
Poinçon* 

lié  duc  lion  des  anciens  'Titres  de  V  Or  et  de  V  Ar¬ 
gent  en  Millièmes . 

u  L’importance  de  For  et  de  l’argent,  devenus 
p  res  qu’exclusive  me  ni  la  matière  des  signes  et 
gages  des  richesses ,  c’est-à-dire,  des  monnaies, 
nous  oblige  de  retracer  ici  quelques  connais¬ 
sances  qui  se  rapportent  particulièrement  au 
commerce  de  ces  matières* 

L’or  né  se  trouve  jamais  minéralisé ,  mais  tou¬ 
jours  vierge  j  c'est  -  à  -  dire,  qu’il  n’est  jamais 
combiné  dans  la  terre  avec  d’autres  substances 
métalliques,  comme  il  arrive  à  Purgent  et  au 
cuivre* 

On  appelle  or  fin  ^  c’est-à-dire  sans  mélange  , 
or  à  a4  carats*  Il  faut  expliquer  le  sens  de  cette 
expression,  puisqu’elle  sert  de  base  aux  diverses 
manières  d’estimer  la  valeur  de  l’or. 

Po tir  pouvoir  apprécier  la  quantité  d’or  pur  ou 
fin  qu’il  y  a  dans  un  poids  d’or  ,  dans  un  marc  , 
par  exemple,  il  a  fallu  désigner  celte  quantité 
par  une  expression  générale  et  qui  rendît  le 
rapport  de  la  quantité  du  métal  fin  au  métal 
d’alliage*  Pour  cela  ou  a  supposé  le  morceau  d’or 
qu’on  veut  . Faire  connaître,  divisé  en  vingt- quatre 
parties  égales  qu’on  appelle  h  aval  ou  carat ,  et 
chacune  de  ces  parties  eu  trente- deux  autres , 
que  Pou  appelle  grains  ou  seulement  trente- 
deuxièmes. 

Ainsi  lorsque  dam  un  morceau  d’or  il  se  trouve 
vingt  parties  ou  carats  d’or  fin,  et  quatre  parties 
ou  caraLs  d’un  métal  étranger,  on  dit  que  cet  or 
est  au  titre  de  2o  carats*  S’il  y  avait  22  carats 
ci  10  grains  ,  on  10  trente-deuxièmes  ,  et  par 
conséquent  1  carat  et  22  grains,  ou  22  trente- 
deuxtèmes  d’alliage,  on  dirait  que  c’cst  de  For 
à  22  carats  10  trente  -  deuxièmes*  Le  titre  du 
louis  est  de  21  carats  22  trente  -  deuxièmes  ; 
c’est  _  à  -  dire  ,  que  dans  un  louis  il  y  a  21 
parties  d’or  fin ,  plus  22  grains  ou  22  trente- 
deuxièmes  d’or  fin  et  deux  parties,  plus- 10  trente- 
deuxièmes  d’alliage. 

Blais  ce  titre  n’est  pas  exigé  pour  les  matières 
d’or  fabriquées  en  bijoux,  vaisselle,  etc*  U  y  a 
deux  titres  légaux  pour  celles-ci,  en  vertu  de  la 
ioi  du  19  brumaire  au  ^VI,  conforme  en  cela  aux 
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anciennes  ordonnances.  Le  premier  de  ces  titres 
est  de  22  carats  2  trente- deuxièmes;  le  second, 
de  20  carats  5  trente- deuxièmes.  Tout  bijou  au 
dessous  de  ce  titre  n'est  point  au  titre  de  Por  de 
bijou  de  France,  et  la  loi  ne  reconnaît  point  co- 
lui  que  quelques  fabricant  ont  voulu  appeler  or 
de  breloque ,  au  titre  de  1 6  carats. 

En  vertu  de  la  loi  que  nous  venons  de  citer, 
il  est  ordonné  en  France  de  suivre  une  autre  di¬ 
vision  pour  déterminer  la  quantité  de  fin  que 
contiennent  les  matières  d’or  et  d’argent* 

Au  lieu  de  supposer  un  poids  quelconque  d’or 
divisé  en  parties  ,  elle  le  suppose  divisé  cti 
mille  parties,  et  exprime  par  des  millièmes  les 
quantités  de  fin  et  d’alliage*  Ainsi,  pour  expri¬ 
mer,  d’après  cette  loi,  l’or  qui  contiendrait  m 
quart  d’alliage  ou  de  métal  étranger,  on  dirait 
qu’il  contient  ySo  millièmes  en  or  fin  ,  et  200 
millièmes  en  alliage;  et  Ton  dirait,  c’est  de  for 
au  titre  de  j5o  millièmes*  Ainsi  de  For  à  22  ca¬ 
rats  19  trente-deuxièmes  s’exprimerait  par  de 
Por  au  titre  de  920  millièmes.  De  l’or  où  il  n’y 
aurait  point  d’alliage  du  tout  serait  de  l’or  à  mille 
millièmes. 

La  manière  d’exprimer  le  titre  de  l’argent  est 
la  même ,  d’après  la  forme  indiquée  par  la  loi 
du  19  brumaire  au  VT  ;  elle  est  différente  sui¬ 
vant  Faneien  usage.  D’après  celui-ci ,  un  pouls 
d’argent  quelconque,  un  mare,  par  exemple, 
est  supposé  divisé  en  12  parties  qu’on  appelle 
deniers,  et  chaque  denier  en  24  parties  qu’on 
appelle  grains ou  simplement  24  vingt-qua¬ 
trièmes. 

Ainsi  un  morceau  d’argent  qui  cou  tient  n 
parties  de  fin  et  une  d’alliage,  est  de  l’argent  à 
1 1  deniers  ;  celui  qui  contient  1 1  parties  char¬ 
gent  et  18  vingt  -  quatrièmes ,  est  de  l’argent  a 
11  deniers  18  vingt-quatrièmes,  Les  éeus  sont, 
en  France,  au  titre  de  10  deniers  21  grains,  tant 
ceux  qu’on  appelle  constitutionnels  que  les  vieux* 
Les  pièces  de  5  francs  contiennent  9  parties  de 
métal  pur  et  une  partie  d’alliage  ,  ou,  suivant  j 
la  manière  de  rendre  l’ancien  titre  ,  xo  deniers 
19  vingt- quatrièmes  et  demi. 

Conformément  à  la  loi  du  19  brumaire ,  que 
nous  avons  citée  ,  le  titre  de  l’argent  n’est  pies- 
exprimé  en  France  que  par  millièmes.  On  sup¬ 
posa  pour  cela  qu’un  morceau  d’argent  est 
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eu  nulle  parties.  Pour  exprimer  le  litre  tic  fin 
d’un  ouvrage  qui  contient  un  dixième  d'al  liage  j 
on  dira  que  eJest  de  Fargent  à  900  millièmes* 

H  y  a  deux  titres  légaux  pour  les  ouvrages 
chargent  en  France  3  le  premier  de  g5o  millièmes , 
qui  équivaut  à  11  deniers  9  grains  7  dixièmes- 
le  second  7  do  800  millièmes  ?  qui  équivaut  à  9 
deniers  i4  grains  a  cinquièmes, 

On  voit,  d’après  cet  énoncé  ?  que  pour  estimer 
le  titre  des  matières  d’or  et  chargent  qui  circulent 
dans  le  commerce  ?  elle  réduire  en  millièmes  ; 
conformément  aux  nouvelles  lois  ?  il  faut  con¬ 
naître  le  rapport  qu'il  y  a  des  anciennes  dénomi¬ 
nations  de  carats  7  deniers  et  grains  ;  aux  nou¬ 
velles  ,  de  millièmes w 

On  conçoit  donc  que  si  chaque  fois  que  Fou 
trouvera  exprimés  22  carats  10  trente-dé unièmes, 
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par  exemple  ,  on  a  un  moyen  d'en  connaître  la 
valeur  en  millièmes  \  et  que  réciproquement  si 
1  on  peut  convertir  s  tir -le-*  champ  en  carats  eï 
Uenle  deuxiemes  une  quantité  de  millièmes  don- 
jiée ,  011  pourra  facilement  s'entendre  sur  Je  titre 
dos  métaux.  C’est  Pot  jet  des  deux  tables  sui~ 
vantes. 

Dans  la  première  on  verra  ce  que  le  titre  do 
For,  exprimé  en  ancienne  valeur  ?  vaut  en  mil¬ 
lièmes  et  en  dix  miliiomes .  à  commencer  depuis 
1  t re nie-  de ux i  è m e  j  us qu7 à  2 4  ca rats, 

Dans  la  seconde  on  verra  ce  que  le  titre  do 
Fargent*  exprimé  eu  deniers  et  grains,  vaut  en 
millièmes  et  dix  millièmes. 

Réciproquement  ou  pourra  connaître  ce  que 
le  titre  de  For  ou  de  l’argent ,  exprimé  en  mil¬ 
lièmes  et  dix  millièmes,  vaut  en  ancien  titre « 


TABLh  de  ce  que  vaut  en  millièmes  et  dix  millièmes  le  titre  ancien  de  Vory 
depuis  un  trente-deuxieme  jusqu'à  vingt-quatre  carats  inclusivement . 
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TITRE  DES  NOUVELLES  MONNAIES, 

Is  est  fixé  par  la  loi  du  y  germinal  an  Xi,  ainsi 
qu’il  suit* 

»  Art.  Les  pièces  de  monnaies  chargent  seront _ 
d’ail  quart  de  franc  >  d’un  demi-franc,  de  trois 
quarts  de  franc,  d’un  franc  ,  de  deux  francs  et  de 
cinq  francs, 

&  ]f  Leur  litre  est  fixe  à  neuf  dixièmes  do  Un 
et  un  dixième  d’alliage, 

j)  III*  Le  poids  de  la  pièce  d’un  quart  de  franc 
sera  d’un  gramme  vingt- cinq  centigrammes. 

a  Celui  do  la  pièce  d’un  demi- franc  ,  de  deux 
gra  nunes  ci  n  q  d  éci  grammes  ; 

»  Celui  de  la  pièce  de  trois-quarts  de  franc,  de 
trois  grammes  soixante-quinze  centigrammes  ; 

3ï  Celui  de  la  pièce  d’an  franc ,  de  cinq  grammes; 

3)  Celui  de  la  pièce  de  deux  francs ,  de  dix 
grammes  ; 

>1  Et  celui  de  la  pièce  de  cinq  francs ,  de  dix 
grammes. 


»  IV*  La  tolérance  du  titre  sera,  pour  la  mon¬ 


tant  en  dedans* 

»  V*  La  tolérance  de  poids  sera  ,  pour  les 
pièces  d’un  quart  de  franc,  de  dix  millièmes 
en  dehors  ,  autant  en  dedans  ;  pour  les  pièces 
d’un  demi -franc  et  de  trois  quarts  de  franc  ,  de 
sept  millièmes  en  dehors,  autant  en  dedans; 
pour  les  pièces  d’un  franc  et  de  deux  francs,  de 
cinq  millièmes  en  dehors  ,  autant  eu  dedans;  et 
pour  les  pièces  de  cinq  francs,  de  trois  millièmes 
en  dehors ,  autant  en  dedans. 

»  VI*  Il  sera  fabriqué  des  pièces  d’or  de  vingt 
francs  et  de  quarante  francs* 

a  VII,  Leur  titre  est  fixé  a  neuf  dixièmes  fie 
fin  et  un  dixième  d’alliage* 

n  VIII*  Les  pièces  de  vingt  francs  seront  a  la 
taille  do  cent- cinquante -cinq  pièces  au  kilo¬ 
gramme  ,  et  les  pièces  de  quarante  francs ,  à  celle 
de  soixante-dix-sept  et  demie. 

»  IX. 
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>  IX.  Là  tolérance  et  il  Lire  de  la  monnaie  d'or 
est  fixe  à  deux  millièmes  en  dehors  ,  autant  en 
dedans. 

»  X.  La  tolérance  de  jjohIs  est  fixée  à  deux 
millièmes  en  dehors ?  autant  en  dedans, 
os  XL  1 1  ne  pourra  être  exigé  de  ceux  qui  por¬ 
teront  les  matières  d’or  ou  d'argent  à  la  monnaie, 
que  les  Irais  de  fabrication, 

€es  frais  sont  fixés  à  neuf  francs  par  kilo- 
gramme  d^r,,  et  à  trois  francs  par  kilogramme 
d'argent. 

XII.  Lorsque  les  matières  seront  au  dessous 
du  titre  monétaire,  elles  supporteront  les  frais 
d’affinage  ou  de  départ. 

»  Le  montant  de  ces  frais  sera  calculé  sur  la 
portion  desdites  matières  qui  doit  être  purifiée 
pour  élever  la  totalité  au  titre  monétaire. 

jî  XIII.  II  sera  fabriqué  des  pièces  de  cuivre 
pur,  de  deux  centièmes,  de  tr  dis  centièmes  et  de 
cinq  centièmes  de  franc. 

v  XIV,  Le  poids  des  pièces  de  deux  centièmes 
sera  de  quatre  grammes  ; 

»  Celui  des  pièces  de  trois  centièmes ,  de  six 
grammes; 

Et  celui  des  pièces  de  cinq  centièmes,  de  dix 
grammes. 

)»  XV.  La  tolérance  de  poids  sera,  pour  les 
pièces  de  cuivre,  d'un  cinquantième  en!  dehors. 

TOILES  EN  GENERAL.  Nom  que  Fou 
donne  à  nue  sorte  de  tissu  fait  de  fils  entre- 
lassés,  dont  les  uns  (qu'on  appelle fils  de  chaîne) 
sétendent  en  longueur,  et  les  autres  (qu'on 
nomme///.*  d&  même r)  sont  placés  en  travers. 

Les  toiles  sc  font  sur  un  métier  à  deux  mar^ 
ches  par  le  moyen  de  la  navette,  de  même  que 
les  draps  ,  les  étain  mes  et  autres  semblables 
étoiles  non  croisées. 

Elles  peu  veut;  être  regardées  comme  une  clos 
branches  les  pl  us  itn  porî  a  ri  Les  d  il  com  merce  d'  u  ne  | 
dation  ,  parce  qu'elles  emploi  eut  un  grand  nom- 
ère  d'hommes,  et  parce  quelles  font  valoir  les 
productions  de  l'agriculture. 

Il  y  a  bien  des  sortes  de  toiles  que  l'on  dis- 
bngue  par  les  noms  des  endroits  où  on  les  fa- 
brique,  par  les  différents  usages  auxquels  on  les 
emploie,  par  les  dîfférens  apprêts  qu'elles  ont 
reçus. 

T  que  IL 
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Toîïé'êcnte*  C'est  celle  dont  le  fil  n!a  point  été 
blanchi,  et  qui  est  telle  qu'elle  est  sortie  de  dessus 
le  métier.  Les  toiles  de  lin  éerucs  sont  pour  l'or¬ 
dinaire  grisâtres,  qui  est  Ta  couleur  naturelle  du 
Jiu,  et  les  toiles  de  chanvre  écrucs  sont  jaunâtres, 
qui  est  aussi  la  couleur  que  la  nature  a  donnée 
a û  chanvre. 

Toiles  blanches ,  Sont  des  toiles  écru  es  qu'oit 
a  fait  blanchir  entièreuvem  à  force  de  les  arro¬ 
ser  sur  le  pré.  On  parvient  encorç  ÀO  même  but , 
c  est-a-dirC  j  de  les  blanchir  7  par  le  moyen  do 
différentes  lessives,  et  d'autres  apprêts,  qui  leur 
ôtent  cette  couleur  jaune,  sale  ou  grise,  qu'elles 
ont  au  sortir  des  mains  du  tisserand. 

Pour  bien  Connaître  la  qualité  et  la  bonté  d'une 
toile ,  il  faut  qu'elle  n'ait  reçu  aucune  prépara¬ 
tion  de  gomme ,  d'amidon  ,  de  chaux  ou  d'autres 
semblables  drogues,  qui  ne  servent  qu'à  mas¬ 
quer  les  défauts  ,  et  à  en  ÔLer  la  connaissance* 
Lorsqu'elle  n'a  point  reçu  ccs  apprêts  ,  il  est 
aisedè  s'apercevoir  si  elle  est  bien  travaillée  et 
également  frappée  sur  le  métier;  si  le  fil  ou  le 
lin  que  l'on  y  emploie  n'est  point  gâté;  s'il  est 
d'une  égale  filature. 

Toiles  à  001  les.  Ce  sont  de  grosses  toiles  de 
chanvre  cernes  ,  qui  ne  servent  uniquement 
quà  faire  des  voiles  de  vaisseaux,  navires  et 
autres  hâtmiciis  de  mer,  Fbye0IoiiÆ& ,  et  Toi- 
leiiies.  Toiles  a  voiles.  Tuiles  ue  coton.  Toiles 
des  Indes* 

TOILES  ANGLAISES.  On  donne  ce  nom  k 
une  toile  à  carreaux  mélangée  en  chaîne  et  en 
trame  de  lus  blancs  de  lin,  et  de  fils  de  laine 
teints  en  diverses  couleurs* 

On  la  nomme  toile  an  glaise  ^  parce  que  les 
premiers  échantillons  sont  venus  d'Angleterre. 
Elle  est  très-jolie  ,  et  sert  principalement  pour 
rideaux, 

TOILES  DE  COTON,  On  appelle  ainsi 
les  toiles  t  issues  tout  colon  mais  dont  le  iÜ  est 
plus  fort  ou  plus  gros  que  celui  de  la  mousse¬ 
line  qui  est  aussi  une  toile  de  cotvn, 

O11  donne  assez  ordinairement  le  nom  de 
toileries  aux  tissus  formés  de  coton  pur  ou  nié- 
langé*  ainsi  qu'à  toutes  les  étoffes  autres  que  de 
chanvre  ou  de  lin  pur  ,  avec  quelques  matières 
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qu'elles  soient  mélangées  ,  depuis  3a  mousseline 
proprement  dite ?  les  étoffes  de  lin  çt  coton  ,  soie 
et  coton  ;  à  toutes  les  espèces  do  cotonnades  con¬ 
nues  sous  le  nom  de  siamoises  ,  ou  à*  étoffes  soia 
et  coton  t 

Les  département  formés  de  Fancienue  pro¬ 
vince  de  Normandie  ,  les  villes  de  Troyes  >  de 
Beauvais  ,  Toulouse  ?  etc* ,  fabriquent  beaucoup 
de  toiles  de  coton  ,  ou  étoffes  mélangées  plus  ou 
moins  de  colon* 

Les  toiles  de  coton  les  plus  ordinaires  sont  : 

Les  toiles  de  coton  sujettes  au  blanchis¬ 
sage*  Il  y  en  a  des  fabriques  à  Rouen  ,  a 
Troyes  ;  etc» 

La  chaîne  de  ceLte  espèce  est  composée  de 
mille  quatre-  vingt-six  fils  ,  sur  une  largeur  de 
neuf  seizièmes  ,  qui  se  réduit  à  demi- a  une  en 
blanc*  Cette  espece  de  toile  est  inférieure  aux 
toiles  de  coton  ordinaires;  aussi  la  fabrique  est¬ 
el  le  de  très-peu  d’importance* 

,  Les  tu  il  es  de  co  ton  n  o  n  sujettes  a  u  bl  a  n  - 
classage  ,  et  dont  il  son  fabrique  beaucoup  en 
Normandie;  clics  sont  rayées  et  à  carreaux. 

La  chaîne  est  ordinairement  de  mille  à  onze 
ccnU  £ ils  dans  la  largeur  de  demi-aune  et  demi- 
quart  ,  ou  neuf  seizièmes* 

Ces  toiles  s’emploient  pour  babille  ment  de 
femmes  et  d/enfans  ;  et  il  s1  en  envoie  beaucoup 
en  Amérique. 

3°.  Mouchoirs  3  fichus  ou  schaïs  tout  coton* 
Ces  mouchoirs  ne  diffèrent  des  toiles  que  par  les 
dimensions ,  qui  varient  de  seizième  en  seizième 
depuis  sept  seizièmes  jusqu’à  trois  et  cinq  quarts; 
ceux  depuis  sept  seizièmes  jusqu’à  cinq  hui¬ 
tièmes  ,  sont  de  qualité  supérieure. 

On  en  fabrique  quelques  pièces  dans  les 
comptes  très- hauts  Jusqu’à  vingt-huit  ?  trente  et 
même  trente-six  ,  aussi  en  rouge  des  Indes  ^  et  i 
qui  se  vendent  cher  en  proportion. 

La  manufacture  de  Darnetal  près  Rouen,  et 
celles  qui  fabriquent  à  son  imitation  f  font  des 
toiles  de  coton  rouge  et  blanc  de  demi-aune  et 
cinq  huitièmes  de  large  ,  eu  très-belles  qualités  , 
et  des  mouchoirs  de  différentes  largeurs* 

Les  mouchoirs  de  onze  seizièmes ,  et  de  trois 
quarts  et  cinq  quarts  ,  que  l’on  fait  à  Darne ta!  , 
sont  d’une  belle  qualité ,  par  le  choix  des  nia- 
tières  qu’on  y  emploie. 
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4°.  Les  toiles  fils  cl  coton ,  appelées  siamoises, 
La  matière  en  est  toujours  111  en  chaîne ,  et  coton  i 
en  trame  ;  mais  les  espèces  ,  les  largeurs }  leg 
qualités  sont  singulièrement  diversifiées* 

La  trame  de  la  siamoise  doit  être  filée  un  peu 
ouvert ,  c’est-à-dire  peu  serrée  ,  pour  qu’elle  re¬ 
couvre  la  chaîne  ;  d’oti  il  résulte  que  ce  tissu  est 
légèrement  frappé. 

O  n  a p  p  el  le  q  ut  1  q  u  c  fo  l  s  1  a  si  am  0  î  se  co  tonna  de¥ 
On  la  nomme  siamois?  blanche  ,  lorsqu’elle  a 
été  fabriquée  en  blanc  ou  bis,  en  matières  non 
teintes;  et  souvent  ?  après  F  impression ,  elle  est 
nom  niée  toile  d'orange*  Le  nom  de  siamoise  lui 
reste  particulièrement  lorsqu’elle  a  été  tissue  en 
chaîne  et  trame  de  couleurs  différentes  ,  qui 
foi1  me  ni  des  raies  ou  des  carreaux* 

Iï  s’eu  fait  à  Rouen  ,  à  Beauvais-,  à  Troyes, 
à  Lang  res  ,  h  Creyek ,  de  rayées  et  à  caireaui 
de  toutes  les  couleurs.  Les  deux  extrêmes  de  leur 
largeur  sont  de  sept  huitièmes  à  deux  aunes  et 
demie. 

Ou  donne  aux  pièces  ,  dans  les  moindres  lar¬ 
geurs  ,  trentè-eïnq  à  quarante  aunes  de  longueur, 
vingt- cinq  à  trente  aunes  dans  les  largeurs 
moyennes,  et  quinze  seulement  dans  les  plus 
grandes  largeurs* 

Ou  prétend  que  le  nom  de  siamoise  donné  à 
celte  étoffe ,  tire  son  nom  de  celle  dont  étaient 
habillés  quelques  -  uns  des  gens  de  la  suite  de 
[ambassadeur  du  roi  de  Siam  ,  qui  vinrent  en 
France  sur  la  fin  du  sièle  de  Louis  XIV* 

Suivant  un  mémoire  fait  par  M,  La  use  1  ,  il 
faut  un  poids  de  dix  li  vres  de  fil  de  hn  pour  une 
chaîne  de  cette  étoffe  de  cinquante  aunes  de  lon¬ 
gueur,  et  un  poids  de  douze  livres  de  fil  de 
coton  filé  ,  pour  la  trame  de  ces  mêmes  cinr 
quante  aunes. 

TOILES  ET  TOILERIES.  La  toile  com¬ 
prend  tous  les  tissus  unis  et  ouvrés  de  lin  ou  d& 
chanvre,  destinés  à  être  teints ,  blanchis, ou  con* 
sommés  en  écru ,  depuis  le  linon  et  la  batiste } 
jusqu’à  la  toile  d* emballage  ou  la  toile  à  voiles ; 
et  la  toilerie  y  tous  les  tissus  de  coton,  pur  ou 
mélangé  ,  ainsi  que  toutes  les  étoffes  de  matières 
végétales,  autres  que  de  chanvre  ou  de  lin  purà, 
avec  quelque  matières  qu’elles  soient  mélan¬ 
gées;  depuis  la  mousseline  proprement  dite,  et 
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les  étoffes  fie  soie  et  de  colon  \  jusqu -aux  sia- 
moïses ,  et  h  toutes  les  espèces  de  colonnades. 

Maïs  comme  les  genres  sont  tres-multi pliés  , 
les  espèces  très -va  liées  et  très- répandues  >  il  se¬ 
rait  difficile  et  minutieux  dùn  faire  l énuméra¬ 
tion  pour  les  classer  toutes  h  part  ;  il  a. paru  plus 
simple  de  donner  par  ordre  de  leux’  q  nanti  té  ou 
de  leur  importance  ,  la  notice  des  lieux  qui  s’oc¬ 
cupent ;  de  ces  divers  objets  ,  et  de  les  classer  en 
chacun  de  ces  lieux. 

H  s'en  faut  que  nous  prétendions  complet tor  la 
nomenclature  do  toutes  les  espèces  connues  de 
toiles  et  de  toileries  ;  nous  nous  contenterons  cle 
donner  une  définition  de  celles  qui  sont  le  plus 
généralement  connues.  La  France  sera  le  seul 
pays  où  nous  considérerons  avec  quelque  détail 
la  fabrication  des  toiles  et  des  toileries ,  et  le  com¬ 
merce  qui  eu  résulte ,  leur  comparant  néanmoins, 
quant  à  fan  et  à  l’autre,  celles  des  parties  de 
l’étranger  qui ,  prises  en  grand,  ont  des  rapports 
sensibles  dans  leur  fabrication,  et  des  influences 
réciproques  dans  leur  commerce. 

On  cultive  peu  de  lin,  peu  de  chanvre,  en 
Italie,  eu  Espagne,  et  au  midi  de  la  France, 
comme  au  midi  de  l’AUcmignê;  ou  y  fabrique 
peu  de  toiles-,  et  c’est  la  Silésie,  la  Russie,  le 
nord  de  PA  lie  magne  ,  les  Provinces  -  Unies  , 
hs  pays  de  la  Belgique  ,  et  le  nord  do  la  France, 
qui,  a  l’exception  de  l’Angleterre  ,  de l'Ecosse  et 
cle  l’Irlande ,  en  fournissent  presque  le  reste  de 
l’Europe ,  et  une  grande  partie  de  l’Amérique. 

Des  Toiles  étrangères* 

Angleterre.  Les  provinces  d’Angleterre  où  il 
se  lubrique  des  toiles  de  chanvre  ou  de  lin  en 
plus  grande  quantité,  sont  :  Glochester ,  WHk , 
eLSommerset,  Ces  toiles  ?  généralement  comuiu- 
ues,  quoîqu’asscæ  fortes ,  se  font  à* ‘Winchester,  en 
South  amp  tou.  Les  Anglais  font  aussi  fabriquer , 
tWs  la  province  de  Laneastre  ,  des  loîles  de  lin, 
à PeLl  P1  «s  dans  le  goût ,  et  également  pour  litige^ 
de  celles  de  Keixcîaf  et  des  environs,  où  il  s’en  fait 
encore  une  certaine  quantité.  Ces  entreprises 
nom  point  en  un  très-grand  succès;  mais  ou  a 
encourage  les  Ecossais  à  s’adonner  à  la  culture 

lins  et  a  la  fabrication  des  toiles  ;  ils  y  réus-  ! 
dissent  très-bien  ,  ainsi  qu’à  celle  des  toileries  :  ils 


TOI  8,3 

font  aussi  des  batistes  communes  et  même  des 
linons. 

Toutes  les  toiles  a  voiles  qu’on  emploie  en 
Angleterre ,  se  tirent  de  la  Russie*  Les  Anglais 
ont  vainement  tenté  de  les  fabriquer  :  obligés  de 
tirer  les  chanvres  de  la  Russie,  ils  n’ont  jamais 
pu  établir  ces  toiles  à  aussi  bas  prix  qu’en  les 
tirant  toutes  faites  :  mais  ils  sc  dédommagent  bien, 
du  défaut  de  celte  main-d’œuvre  qu’ils  n’ont  pu 
se  procurer,  par  1  envoi  sur-tout  de  leurs  lainages 
et  autres  marchandises  convenues  par  le  traité  de 
co  \  n  me  r  ce  entre  ces  d  eux  lia  il  ons. 

À  l’égard  des  toiles  d’emballage ,  l’Angleterre 
les  tire  en  grande  partie  de  la  Basse  -  Allemagn  e , 
principalement  de  la  Hesse  et  des  environs  de 
liane  ver ,  d’où,  en  général,  elles  s’expédient 
par  la  voie  de  Hambourg* 

Les  toiles  de  fil  - et  cotoix  ou  siamoises  blan¬ 
ches  qu’on  fai  t  en  Angleterre ,  et  qui  ne  sont  guère 
employées  qu’à  faire  des  indiennes,  sont  fines, 
d’une  filature  égale  et  belle.  Elles  sont  à  bas  prix; 
ce  qui  provient  des  mécaniques  à  carder  et  à  filer 
le  coton* 

Il  se  lait  aussi  en  Lancashîre  des  toiles  tout 
coton ,  semblables  h  celles  que  nous  tirons  des 
Indes  pour  l’impression  ;  cc$  toiles  sont  d’une 
finesse  et  d  une  beauté  dont1  rien  de  ce  qu’on  fait 
ailleurs  en  Europe  n  ap proche  ;  maïs  ce  nVs t 
qu’au  moyen  de  chaînes  formées  des  fils  de  leurs 
filatures  perpétuelles ,  que  les  Anglais  arrivent  à 
ce  point  de  perfection. 

Depuis  la  guerre  d’Amérique,  les  fabriques  de 
toiles  ont  pris  Un  grand  accroissement  en  Ecosse, 
noix  que  celte  guerre  y  ait  directement  contribué, 
mais  o ix  y  a  desséché  beaucoup  de  matais ,  qui 
forment  d'excellentes  terres  ,  où  l’on  cultive  du 
chanvre  et  du  lin  eh  quantité.  Les  Anglais  xdont 
pas  peu  contribué  à  déterminer  les  Ecossais  à  ces 
grandes  enl reprises ,  qui  ont  eu  un  grand  succès. 

On  fabrique  de  la  toile  presque  par  toute 
l’Ecosse  :  après  celle  qui  est  nécessaire  à  la  con¬ 
somma  [ion  du  pays ,  on  la  reverse  en  plus  grande 
partie  en  Angleterre ,  où  il  s’en  consomme  beau¬ 
coup  ,  et  d’où  le  surplus  se  transporte  en  Amé¬ 
rique.  Gîascow  est  la  ville  d’Ecosse  la  plus  flo¬ 
rissante  :  o  il  y  fait,  et  dans  scs  environs,  la  plug 
grande  partie  des  toiles  ;  on  y  en  fait  de  très- 
fines,  même  des  batistes  ;  on  y  fait  aussi  beau- 
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coup  de  gazes  eu  soie.,  unies  et  fleuries  ou  bro¬ 
chées. 

Les  toiles,  en  Irlande  ,  font  un  des  principaux 
objets  tic  ses  fabriques  généralement  destinées  au 
blanc;  V  usage  commun  de  ces  toiles  est  en  linge  de 
table,  de  corps,  draps,  etc.  On  lait  aussi  en  Irlande 
des  Huons  et  batistes  :  là  ,  comme  ailleurs ,  par¬ 
tout  ou  fait  des  toiles,  mais  principal  cm  eut  dans 
Je  nord  ,  aux  environs  de  Belfast  et  de  Newry  ? 
dans  les  comtés  d’Antriin  et  do  Downe  ;  et  aussi 
a  Drûgheda ,  dans  celui  de  Louth.  Ces  toiles  se 
vendent  dans  les  halles  des  lieux  ou  elles  se 
fabriquent j  plus  souvent  encore  dans  celles  de 
Dublin ,  d’où  elles  s’envoient  à  Chester,  lieu  de 
passage  d'Angleterre  en  Irlande. 

Hollande.  Les  manufactures  de  toiles  dans  les 
provinces  de  Grouingue,  de  Prise  et  d’Ovemsd  , 
se  sont  toujours  également  soutenues.  Les  manu  - 
factures  de  France  ,  de  Flandre  cl  d'Allemagne, 
n'ont  pu  faire  mieux  que  de  les  approcher.  Ces 
toiles  y  que  Fou  nomme  toiles  de  Hollande  ,  dis¬ 
tinguées  des  autres  toiles,  tant  par  la  blanche  my 
la  finesse  ,  le  grain ,  F  uni  et  la  beauté,  que  par 
l'aunage  et  la  manière  dont  elles  sont  pliées , 
occupent  le  premier  rang  dans  le  commerce  des 
toiles-  C’est  à  Ilarlem,  la  blanchisserie  de  l'Europe 
la  plus  renommée  ,  que  I  on  donne  à  ces  toiles  le 
lustre  elle  beau  blanc  qui  les  distinguent.  Cette 
blanchisserie  serL  en  même  tems  aux  négociant 
hollandais  à  s'approprier  des  toiles  des  manuiaef  m 
ros  étrangères, qu'il s  achètent  e n  écr u  dans luWest- 
phalie ,  dans  le  comté  de  Julie  rs,  dans  la  Flandre 
et  dans  le  Brabant ,  qui ,  étant  blanchies  .à  Har¬ 
lem,  sont  produites  dans  le  commerce  sons  ïe  nom 
de  toiles  de  Hollande  y  car  cette  blanchisserie 
ajoute  un  nouveau  prix  aux  toiles  qui  se  trou¬ 
vent  d’ailleurs  d'une  bonne  fabrique. 

Belgique.  La  Flandre,  le  Brabant  et  le  pays 
ëc  Ju  tiers,  fabriquent  des  toiles  en  grande  quan¬ 
ti  ,  et  en  répandent  beaucoup  dans  le  com¬ 
merce  :  on  fabrique  aussi  dans  ees  cantons  beau¬ 
coup  de  diverses  sortes  de  toileries. 

Les  toiles  de  Flandre ,  quelque  belles  et  fines 
qu’elles  soient,  ne  sont  jamais  de  bis  aussi  mus  ¬ 
elles  ne  sont  jamais  autant  remplies  ;  elles  n’ont 
m  autant  de  fermeté,  ni  un  blanc  aussi  éclatant 
que  les  vraie  s  toiles  de  Hollande,  j  elles  devien¬ 
nent  molasses  et  mousseuses,  cl  beaucoup  plus 


T  O  I 

tôt,  et  beaucoup  plus  ;  mais  elles  sont  monté 
chères,  et  il  s’en  consomme  beaucoup  en  Flan¬ 
dre,  en  Allemagne,  eu  France ,  en  Espagne,  en 
Amérique  et  ailleurs. 

A  Cour  Irai  on  fait  beaucoup  de  belles  toiles  et 
peu  aujourd'hui  de  damassées  ou  linge  de  table 
ouvré ,  à  fleurs  ,  à  ramages  ,  compositions  où 
il  entre  des  personnages ,  dsfe  animaux,  des  de¬ 
vises,  des  emblèmes  ou  attributs  de  toutes  les 
sortes.  Cette  ‘fabrique  occupait  autrefois  beau¬ 
coup  de  ni  on  de  à  Courtvai ,  et  son  commerce 
sù ■tendait  en  Europe  et  en  Amérique ;  mais  11 
es  t  c  o  n  si  dé  ra  b  1  eme  n  1 1  omb  é  d  ep  u  î  s  q  u  e  1  ’o  n  pr  é- 
fère  le  linge  uni  Toutes  ces  toiles  cl  les  autres, 
et  celles  qm  se  fabriquent  dans  les  environs, 
blanchissent  dans  le  mémo  lieu. 

On  fabrique  à  Bruges  moins  de  toiles  qu’au¬ 
tre  fois,  quelques  toileries ,  et  sur- tout  des  gingd^ 
auxquels  la  finesse,  le  bon  tissu  et  le  bleu  te¬ 
nace  cl  éclatant  ,  ont  acquis  une  réputation 
méritée. 

Il  ne  sc  fait  plus  de  coutils  a  Bruxelles;  i! 
s’eri  fabrique  même  très-peu  dans  les  environs. 
C’est  sur-tout  du  côté  cl’ Anvers,  de  Berg-op- 
Zoom  et  de  Breda  ;  c’est  dans  ccs  possessions 
hollandaises  que  se  FonUles  coutils  d’une  finesse 
et  d’une  netteté  de  grain  très -distinguées. 

11  se  fabrique  dans  la  Flandre  française,  prin¬ 
cipalement  a  Lille,  beaucoup  de  coutils  façon  de 
Bruxelles,  aussi  fins  que  ceux  du  Brabant  et  de 
la  Hollande,  d'un  très-grand  usage  dans  toute 
la  F  rance. 

Les  fabriques  et  le  commerce  de  cette  pro¬ 
vince,  où  l’on  récolte  aussi  beaucoup  de  lin, 
est  aussi  en  toiles  du  genre  de  celles  de  la  Bel¬ 
gique,  mais  en  beaucoup  moins  grande  quantité, 
et  son  objet  capital  de  main-d’œuvre  et  de  com¬ 
merce  est  îc  peignage  et  la  filature,  mais  sur* 
tout  la  fabrication  des  étoffes  rases,  le  peignage 
et  la  filature  du  En  lin  ,  pour  la  fabrication  des 
dentelles  et  pour  fils  h  coudre  et  à  broder. 

Anvers  renferme  beauco  up  de  manu  fa  cl  tires , 
sam  s  c  o  m  p  y  e  n  d  re  ce  l  les  d  e  t  oiles  en  ï  vos  g  rai  sd 
n  o  mb  r  c ,  q  ni  s  o  n  t  ré  pa  nd  u  es  d  a  113  son  terri¬ 
toire  ,  où  l’on  récolte  et  apprête  le  îin  :  en 
le  flic  et  blondi  U  h  la  porte  d’Anvers  même,  où 
est  une  blanchi sscrie,  qui  ne  le  cède  en  étendue, 
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et  par  sa  belle  distribution  et  son  grand  ordre, 
aucune*  et  par  la  supériorité  du  travail *  qu’a 
celles  de  Harlem, 

.Allemagne Rassie  *  Silésie  ,  Suisse  t  etc.  Il 
ae  fabrique  d’assez  belles  toiles  sur  le  Ras- Rhin, 
au  duché  de  Berg  et  dans  la  Westphalie,  que 
les  Hollandais*  après  les  avoir  blanchies,  apprê¬ 
tées  e  t  p  !  i  é  f  s  h  le  u  r  m  a  n  I  è  re  *  vende  n  t  pour  ta  t  le  a 
de  Hollande,  En  eTet  ,  toutes  ces  contrées  ré¬ 
coltent  beaucoup  de  chanvre  et  de  lin*  et  fa¬ 
briquent  beaucoup  de  toiles  de  plusieurs  sortes 
et  de  diverses  qualités,  Osnabrück  et  les  envi¬ 
rons,  particulièrement  Munster  et  le  pays d Alen¬ 


tour*  Brunswick,  etc. 


se  distinguent  en  ce 


genre.  On  y  file  beaucoup  de  lin  pour  chaînes 
de  to ileri es  ,  qui  se  fa  bri  q  ue nt  en  Lrè s -gra nd 
nombre  dans  le  duché  de  Berg  et  aux  environs* 
on  y  fait  et  retord  beaucoup  de  fils  à  coudre *  et 
tous  ces  objets  de  main-d’œuvre  en  fout  un 
commerce  considérable,  Jl  n’y  a  guères  de  sortes 
de  toileries  de  Rouen  qu’on  if  imite  a  Berg  et 
aux  environs  ;  elles  y  sont  moins  parfaites  a 
plusieurs  égards ,  mais  elles  sont  à  plus  bas  prix, 
et  le  peuple  de  J  a  Basse-Allemagne  notant  pas 
très- fort  une *  s’én  accommode  fort  bien, 

La  Hesse*  ses  environs,  ceux  de  Hanover  et 
lfHa  n  o  v  re  m  c  m  e *  pro  d  u  i  se  n  t  b  é  a  uco  u  p  d  e  to  îles 
communes  et  grossières.  Ce  sont  ces  parties  de 
rAlleniagtie  qui  fournissent  aux  Anglais  l im- 
meme  quantité  de  toiles  d’embaîlage  que  néces¬ 
sitent  les  prodigieuses  expéditions  de  marchan¬ 
dises  de  tant  d’espèces  qu’ils  font  dans  tous  1rs 
pays  du  monde;  comme  la  Russie  lui  fournit  la 
quantité  autant  et  plus  immense  encore*  de 
tvi/Bs  h  voiles,  soit  pour  sa  marine  royale*  soit 
pour  sa  marine  marchande  ;  comme  encore  Pé- 
iersbourg  *  Riga *  Kœuisbcrg  et  Memrncl  four¬ 
nissent  q  presque  toutes  les  nations  navigantes * 
les  cordages,  dans  les  pays  où  la  main-d’œuvre 
est  fort  chère. 

Les  manufactures  de  fils  qui  se  trouvent  en 
Russie  consistent  en  nappages.,  toiles  blanches  * 
Cîroiicsj  toiles  à  voiles,  cordages*  eîc,  etc* 

Les  fabriques  de  nappages  de  la  première  qua- 
litésontau  nombre  de  trois,  dont  deux  à  JarosloWj 
sur  le  Volga*  et  une  à  Moscow.  Les  ouvrages 
qui  sortent  de  ces  fabriques  *  sur-tout  ceux  en 
dessin *  sont  d!une  grande  beauté*  et  peuvent  le 
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disputer  à  ceux,  de  Silésie.  Il  ne  se  fait  presquô 
point  d’exportation  de  nappages  de  Russie. 

Les  toiles  blanches  et  étroites  sont  d’un  rap* 
port  très -important.  Outre  celles  qui  se  débitent 
dans  le  pays,  il  s’en  exporte  des  parties  considé¬ 
rables  pour  l’Angleterre  et  la  Hollande ,  et  do 
moindres  pour  le  Portugal  et  l’Espagne.  Le  prix 
de  ces  toiles  est  de  quarante  à  ceut  dix  çopeks  les 
mille  a  r  chines. 

Ou  sait  que  les  toiles  à  voiles  et  les  cordages 
sont  deux  objets  principaux  dans  le  commerça 
de  Russie.  L’Europe  maritime  s’en  fournit. 

La  Silésie  a  imité  toutes  les  espèces  de  toiles 
que  les  différentes  nations  envoient  à  Cadix  pour 
être  transportées  aux  Indes  orientales.  Ces  toiles, 
très-bl  anches  et  bien  apprêtées ,  sont  plus  légères 
qu’aucunes  autres,  et  à  plus  bas  prix, 

La  partie  de  la  Bohême  qui  avoisine  la  Silésie , 
fabrique  aussi  beaucoup  de  toiles,  qui  se  vendent 
au  dehors  j  sous  le  nom  de  toiles  de  Silésie,  lors¬ 
qu’elles  sont  faîtes  dans  le  genre  de  celles-ci; 
mais  ordinairement  elles  sont  plus  communes: 
alors  leur  grande  consommation  est  dans  la 
Bohème  même,  dans  les  contrées  voisines,  et 
rarement  au  loin. 

A  Brim  en  Moravie*  il  s’est  élevé  des  fabri¬ 
ques  de  toiles  de  coton*  de  cotonnades*  toileries  f 
toiles  peintes  ou  imprimées.  On  a  tenté  la  fila¬ 
ture  du  coton*  et  3a  fabrication  de  quelque  toi* 
lerie  que  ce  suit*  celle  même  du  velours  de 
cotou;  et  il  s’est  beaucoup  établi  de  manufactures 
d’impression  de  toiles  en  nombre  d’endroits  de 
PÀllemagne.  Mais  il  n’est  aucun  canton  où*  ce 
qivon  nomme  particulièrement  la  petite  toilerie  f 
les  petites  étoffes  soie  et  coion  *  soie  et  fil  *■  fil  et 
coton,  tout  coton,  les  petites  toiles  de  fil*  le - 
cites ,  blanchies  ou  cernes ,  et  radoucies  pour 
doublures;  les  garas  et  autres  toiles  de  colon 
pour  être  imprimées  ou  consommées  en  blanc  * 
sc  fabriquent  en  aussi  grande  quantité  qu’aux 
environs  du  lac  de  Constance*  particulièrement 
dans  la  ville  et  aux  environs  de  Saint-Gai ,  dans 
le  canton  de  Zurich  *  et  autres  parties  de  la 
Suisse, 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  fabrique  des  toiles 
et  des  toileries  de  quelques  contrées  du  nord  *  ni 
du  midi  de  ^'Allemagne*  ni  de Tllalfe,  parce 
que*  loin  dV  faire  un  objet  de  commerce*  il 
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s’en  faut  que  ces  toiles  et  toileries  suffisent  à  leur 
consommation. 

Espagne  et  Portugal.  Il  ne  se  récolte  que  peu  de 
lia  et  de  c  ha  n  v  re  tl  a  ns  toute  F  é  té  n  il  ne  de  ces  d e  u  x 
états  \  ou  n’y  fait  presque  point  de  toiles ,  que 
quelques-unes  en  Calice,  des  toiles  de  ménage, 
le  Un  desquelles  est  tiré  du  Nortî  ;  d’où  vieil L  éga¬ 
lement  le  chanvre  employé  dans  les  corderka  de 
Bilbao  et  du  FéroL  A  Tégard  des  colonnades  et 
autres  toileries ,  il  s’en  fabrique  en  Catalogne,  et 
ce  sont  j  pour  la  plupart,  des  siamoises  unies  cl 
des  flambées ,  et  généralement  plus  communes 
cpie  celles  de  Rouen* 

Les  expert  i  ti  ou  s  de  toiles  ,  par  la  voie  de  Cadix , 
pour  les  Indes  espagnoles,  sont  considérables* 
La  Silésie  semble  occuper  le  premier  rang  : 
elle  a  ect  avantage  sur  les  fabriques  des  autres 
pays  ,  qu’elle  les  imite  en  plus  grande  partie, 
qu’elle  fournit  a  Cadix:  toutes  les  sortes  de  toiles 
que  les  autres  y  envoient* 

Quant  à  la  France  ,  Rouen  y  expédie  des  toiles 
légères  ,  et  k  Normandie  n’envoie  guère  en  Es 
pagne  déautres  espèces  de  toiles  *7  elle  y  envoie 
aussi  des  gingas  ,  toiles  à  carreaux  bleus  et 
blancs,  toutes  aussi  destinées  pour  rembarque¬ 
ment* 

Laval ,  dont  les  toiles  moins  remplies  de  fil, 
plus  plates  ,  mais  plus  unies  et  à  plus  bas  prix, 
et  qui  toutes  se  distinguent  particulière  meut  par 
lo  blanchiment  qui  s’eu  fait  a  Laval  meme ,  & 
Beauvais,  à  Troycs  et  à  Lyon,  fait  des  envois 
assez  considérables  pour  la  consommation  inté¬ 
rieure  de  fEspagne. 

La  Bretagne  ,  principalement  Morlaix  ,  Pou- 
dvi,ete*,  expédie  à  Cadix  des  toiles  créés  :  ces 
toiles  crets  sont  toutes  destinées  pour  l’Amérique* 
Valenciennes,  Cambrai,  Saint-  Queniin  ,  dé' 
bouchent  en  Espagne,  en  partie  pour  la  consom¬ 
ma  lion  du  pays  ,  mais  principalement  pour  celle 
de  B  Amérique ,  des  baii  stes  eL  des  linons  de  toutes 
îos  sortes,  mais  enpetito  quantité  aujourd’hui, 
La  France,  qui ,  par  sou  sol,  est  un  des  pre- 
miers  Etats  propriétaires  de  l’Europe ,  est  encore, 
par  l’industrie  de  scs  habiLaus,  une  des  premières 
nations  manufacturières  dansions  les  genres,  et 
singulièrement  dans  celui  d vs  toiles  et  toileries. 

Nous  allons  en  parcourir  les  principales  ma¬ 
nufactures*  en  les  distinguant  par  les  noms  des 
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anciennes  provinces  où  elles  sc  sont  établies  et 
mai  n  l  en  u  es  j  u sq  u’a  u  j  o  u  rd’  li  u  ï  , 

Normandie.  Ou  fabrique  dans  cette  province, 
qui  forme  aujourd’hui  les  départemens  de  k 
Seine-Inférieure  ,  du  Calvados  ,  delà  Manche  , 
de  l’Eure ,  et  la  plus  grande  partie  de  celui  de 
l’Orne ,  des  toiles  de  diverses  sortes* 

Il  y  en  a  de  grossières  qui  sont  fabriquées, 
chaîne  et  trame,  avec  l’étoupe  du  lin  ou  du  chan¬ 
vre.  Cette  matière  est  ce  qui  reste  entre  les  dents 
des  peignes  hors  du  peignage.  C’en  est  le  rebut, 
dont  on  11e  peut  faire  qu’un  fil  inégal. 

Le  prix  du' fil  d’étoupes  de  lin  varie  suivant 
sa  qualité,  depuis  vingt- cinq  sous  jusqu’à  quaire 
francs  et  cent  sous  la  livre.  Les  toiles  fabriquées 
avec  le  plus  grossier ,  sont  les  toiles  d7  emballage } 
nom  qui  indique  leur  principal  emploi  y  on  s’eu 
sert  aussi  pour  sacs,  paillasses,  doublures  de 
tapisseries,  etc.  Il  en  passe  dans  les  îles  pour 
emballer  les  cafés  \  on  en  fait  même  des  sacs  qu’on 
y  envoie  en  pacotille  pour  lo  même  usage.  Enfin 
on  en  mot  en  teinture  pour  servir  d’habits  gros, 
siers,  dont  les  cultivateurs  se  servent  dans  le» 
travaux  des  champs  pendant  l’été. 

La  majeure  partie  de  ces  toiles  se  fabrique  en 
pièces  qui  ont  communément  de  cinquante  à 
soixante-dix  aunes  sur  quinze  seizièmes  de  large* 
Leur  prix  va  de  vingt-cinq  à  trente  sous  Tanne 
de  cinq  quarts*  Elles  se  fabriquent  dans  les 
comptes  en  sept  jusqu  à  dix,  qui  donnent  sept 
cent  a  mille  pour  lo  nombre  des  fils  de  chaîne* 
Les  étonpes  moins  grossières  produisent  des 
toiles  dont  k  qualité  suit  k  gradation  de  celle  de 
leur  matière*  Celte  qualité  détermine  leur  destw 
nation.,  leur  prix  et  leur  emploi*  Il  en  est  d’asSez 
belles  pour  mériter  d’être  blanchies  :  le  degré 
de  blanc  qu’on  leur  donne  est  toujours  propor¬ 
tionné  a  leur  qualité*  Les  plus  belles  atteignent 
celui  qui  est  désigné  ,  en  termes  d’art,  par  trois 
quarts  de  blanc  :  les  moins  belles  de  celles  qu’on 
peut  destiner  au  blanchissage  ne  reçoivent  qu’un 
quart  de  blanc  j  celles  de  qualité  moyenne  pren¬ 
nent  le  mi-blanc , 

La  matière  employée  a  celles  de  première  qua¬ 
lité  ,  se  vend  de  vingt-cinq  à  trente  sous  la  livre  j 
leur  prix  est  de  trente  à  quarante  sous  l’aune  dé 
cinq  quarts*  Elles  se  fabriquent  dans  les  comptes 
de  quinze  et  dix-huit  sur  la  largeur  de  quinze 


fcîzièmcs.  Les  pauvres  gens  en  font  des  draps 
et  des  chemises  dans  le  pays. 

On  fabrique  encore  ,  dans  ce  même  départe¬ 
ment,  des  toiles  d’étoupe  de*qhanTre.  L'étoupe 
du  chanvre,  plus  forte  cl  plus  coriace  que  celle 
du  lin ?  transmet  ses  qualités  au  lil  qui  en  pro¬ 
vient.  O  n  e  n  fab  r  i  cj  u  e  d  es  to  lies  de  la  me  ni  e  I  a  r- 
geur  que  les  précédentes,  dans  les  comptes  de 
sept  et  au  dessus ,  jusqu’à  vingt,  Outre  leur  usage 
pour  sacs  et  emballages,  on  eu  fait  des  charrier  s 
à  couler  la  lessive,  et  en  eu  goudronne  pour 
couvrir  les  voitures  des  routiers.  On  mêle  quel¬ 
quefois  des  fils  d’étoupe  de  lin  avec  des  fils  d’é¬ 
toupe  de  chanvre. 

Les  fils  qui  proviennent  d’etoupes  moins  gros¬ 
sières  ,  ou  même  de  brins  de  chanvre  ,  se  vendent 
a  peu  près  trente- quatre  à  trente-cinq  sous  la 
livre  ;  et  les  toiles  qui  en  sont  fabriquées  ,  qua¬ 
rante  à  quarante-cinq  sous  Faune,  toujours  dans 
la  largeur  de  quinze  seizièmes.  Celles-ci  se  fa¬ 
briquent  dans  la  vallée  de  Longueville  en  Caux, 
et  dans  les  environs,  et  les  plus  communes  du 
côté  de  Salir,  et  dans  les  environs  de  Rouen.  De 
ces  toiles ,  les  unes  se  teignent  pour  habits  des 
gens  de  la  campagne,  d’autres  s’emploient  à 
faire  des  draps  de  lit ,  soit  en  écru ,  soit  blanchies. 

Les  toiles  les  plus  communes  d’étoupe  vien¬ 
nent  pour  la  plupart  du  Roumoîs  ,  enclavé  partie 
dans  le  département  de  FQrne,  pallie  dans  celui 
de  la  Manche.  Le  premier  de  ces  département 
fournit  une  grande  quantité;  de  toiles  grossières  , 
de  fil  ou  d’etoupes  de  chanvre ,  dans  les  largeurs 
de  trois  quarts,  sept  huitièmes  ,  quinze  seizièmes 
et  une  aune.  Presque  toutes  ces  toiles  passent  à 
Rouen. 

Ces  toiles  de  chanvre  font  un  article  peu  con¬ 
sidérable  dans  Fé tendue  des  départemem  qui 
représentent  la  province  de  Normandie.  Ce  qui 
s'en  fabrique  dans  les  largeurs  supérieures  à  celle 
de  quinze  seizièmes ,  est  un  trop  faible  objet  pour 
en  parler  ici  avec  détail.  On  fera  seulement  men¬ 
tion  des  doub tiers i  ou  toiles  ouvrées  ou  damas- 
sées  ?  pour  serviettes.  Elles  se  fabriquent  dans  les 
comptes  de  vingt  à  trente  \  leur  largeur  pour  ser¬ 
viettes  est  de  deux  tiers  et  de  treize  seizièmes  eu 
cenu  Leur  prix  est  depuis  vingt-cinq  sous  Faune 
ordinaire  jusqu’à  trois  livres  quinze  sous.  11  s’en 
fait  pour  nappes  dans  les  memes  comptes ,  et  de 


différentes  largeurs,  depuis  quatre  tiers  pour  cinq 
quarts  en  blanc,  jusqu’à  deux  aunes  trois  sei¬ 
zièmes  pour  deux  aunes  en  blanc  ,  et  dans  deux 
largeurs  intermédiaires ,  en  augmentant  de  quart 
en  quart.  Il  s’en  fabrique  très-peu  dans  ce  dé¬ 
partement;  les  Flamands  savent  les  établir  à 
meilleur  marché.  Àu  reste,  la  consommation  de 
ce  genre  de  toiles  ,  meme  des  plus  belles  ,  est 
prodigieusement  diminuée  parle  changement  de 
mode  ;  le  linge  uni  ayant  presque  par-tout  pris, 
sur  les  tables,  la  place  du  linge  damassé,  en 
France ,  et  sur- tout  à  Paris  :  mais  cette  mode  peut 
changer. 

Les  toiles  connues  sous  le  nom  d’ Our  ville  , 
ont  différentes  autres  dénominations  dans  le 
commerce,  tirées  soit  de  leurs  qualités,  soit  des 
usages  auxquels  elles  sont  destinées.  Elles  se  fa¬ 
briquent  à  Oumtle  et  ses  environs ,  et  dans  quel¬ 
ques  endroits  du  pays  de  Gaux.  Toutes  sont  dans 
les  largeurs  de  quinze  seizièmes  ,  et  dans  les 
comptes  depuis  huit  jusqu’à  douze. 

Ces  toiles  sont  en  fil  de  lin  ,  chaîne  et  trame , 
ou  en  fil  de  lin  et  d’étoupe  de  la  même  matière. 
Les  qualités  les  plus  inférieures  se  nomment  bon - 
grands ^ on  les  gomme,  et  elles  servent  pour  sou¬ 
tenir  les  habits ,  où  on  les  place  entre  le  dessus 
et  la  doublure.  La  qualité  au  dessus  se  nomme 
toile  à  cirer ;  elle  sert  pour  parapluie,  emballage 
et  autres  usages.  Viennent  ensuite  les  toiles  dites 
boucassines y  qui  servent  communément  pour 
doublure,  quoiqu’on  en  destine  aussi  au  cirage. 
Enfin  celles  dites  treillis ,  qui  sont  d’un  IiL  plus 
fin  que  les  autres,  sont  employées  principalement 
pour  des  coiffes  de  chapeaux. 

Les  to  îles  d  i  Les  b  lan  cards  s  o  n  t  fab  r  î  q  ué  es, 
partie  dans  le  département  de  l’Orne ,  et  partie 
dans  celui  de  la  Manche.  Elles  se  font  dans  le 
compte  en  vingt,  qui  donne  deux  mille  fils  en 
chaîne  ,  et  sont  entièrement  composées  de  fils 
de  lin.  La  longueur  des  pièces  est  d’à  peu  près 
soixante- cinq  aunes,  ia  largeur  est  de  quinze  sei¬ 
zièmes,  qui  se  réduisent  à  trois  quarts  et  demi, 
ou  au  moins  à  trois  quarts  et  un  seizième  en 
blanc. 

La  principale  destination  des  blaneards  est 
pour  Cadix,  d’où  on  les  expédie  par  la  grande 
flotte  aux  I  odes  Espagnoles ,  à  k  V  era-Crux  et 
à  la  mer  du  Sud. 
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La  Silésie  fabrique  aussi  d  es  bbmeards,  qui  , 
quoi  qu’inférieurs  à  ceux  de  Normandie  ,  ne  lais¬ 
sent  pas  que  de  nuire  à  leur  débit  ,  parce  que  le 
prix  en  est  plus  bas,  et  à  qualité  égale. 

La  Normandie  fabrique  aussi  cl  eh  et  les  toile#  de 
lin ,  entièrement  composées  de  fils  de  lin ,  comme 
l’annonce  4a  dénomination.  Il  s’en  fait  de  bien  des 
q  n  a  li  tés,  et  d  a  ns  b  î  e n  d  es  1  a  rg  e  u  rs  d  i  Ile  r  e  n  te  s  ,  d  e  ■ 
puis  colle  de  trois  quarts  ,  moins  un  demi-séîze, 
jusqu’à  2  aunes  et  un  huitième  en  écru  ,  qui  sont 
les  deux  extrêmes ,  entre  lesquels  on  peut  compter 
six  ou  sept  largeurs  différentes  intermédiaires. 
On  donne  toujours  à  ces  largeurs  un  huitième 
ou  un  douzième  de  plus  que  celle  qu’on  vent  ob¬ 
tenir  après  le  blanchissage,  pour  la  retraite  que 
la  toile  éprouve  dans  cette  opération.  Les  lar¬ 
geurs  les  plus  usitées  sont  trois  quarts  3  moins  un 
demi- seize,  et  quinze  seizièmes  en  écru,  qui  se 
réduisent  ,  après  le  blanchissage,  à  deux  tiers  et 
sept  huitièmes  de  tiers.  Il  s’en  fait  aussi  dans  les 
largeurs  d’une  aune  et  un  douzième  en  écru, 
pour  revenir  à  une  aune  eu  blanc,  li  se  fait  Lrè$~ 
peu  de  ces  dernières  aujourd’hui,  ainsi  que  dans 
les  largèurs  autres  que  les  deux  qu’on  vient  d’in¬ 
diquer. 

Les  toiles  fortes  de  lin  ,  à  trois  quarts,  en  écru , 
qui  se  blanchissent  a  fm,  se  fabriquent  ordinai¬ 
rement  dans  les  comptes  ,  depuis  celui  eu  vingt 
jusqu’à  celui  eu  quarante.  On  en  faisait  autrefois 
dans  des  comptes  plus  bouts , jusqu’à  cinquante- 
deux*  Les  fils  propres  à  ces  comptes  augmentent 
cl  g  prix  ,  Lion  au-delà  delà  proportion ,  et  coû¬ 
tent  jusqu’à  vingt-quatre  francs  la  livre.  Aussi, 
la  cherté  de  ces  fils  empêche- t-elle  qu’au  ne 
fasse  guère  aujourd’hui  de  compte  qifcn  qua¬ 
rante-six. 

On  voit  que  cette  toile  est  susceptible  d’une 
grande  variété.  Le  prix  du  fil  qu’on  y  emploie 
y  est  relatif  j  il  se  paie  depuis  vingt  sous  jusqu’à 
sept  et  huit  francs  la  livre.  Ce  prix  établit  celui 
de  la  toile  3  depuis  (rente  sous  jusqu’à  six  francs 
l’aune,  de  cinq  quarts.  Ou  donne  ordinairement 
aux  pièces  soixante  à  soixante-quinze  aunes  de 
Paris. 

Les  toiles  de  quinze  seizièmes  ,  en  écru ,  se  fa¬ 
briquent  dans  les  mêmes  comptes  que  les  précé¬ 
dentes.  La  longueur  des  pièces  est  de  cinquante  à 
soixante  aunes. 
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L’emploi  de  ces  toiles  est  pour  draps  et  che¬ 
mises.  Elles  se  consomment  principalement  en 
France  :  il  en  passe  en  Portugal,  dans  les  qualités 
communes  ;  on  en  exporte  aussi  dans  les  ealo- 
l  i  îes  fra  n  ç  a  is  e  s  d’ A  me  r  î  q  u  e  ,  p  ri  n  e  i  p  ale  me  n  t  cl  e 
celle  de  deux  tiers  en  large ,  en  blanc,  et  dans 
les  bas  prix. 

On  fa  b  i  i  que  d  CS  to  des  ,  d  i  te  s  m  on  i  heUl  ard , 
dans  plusieurs  cantons  du  département  de  la 
Seine -Inferieure,  tels  ipie  Sain t-Yalléry-en  Gaux, 
Saint- Laurent  ;  on  les  nomme  aussi  toiles  à  ma¬ 
telas  ,  du  nom  de  leur  principal  emploi.  Les 
montbeillards  $e  fabriquent  en  fils  noirs  et  blancs, 
très-communs,  dans  la  largeur  de  cinq  huit  ièmes 
d’aune,  et  avec  huit  cent  quatre-vingt  fils  en 
chaîne.  Les  pièces  contiennent  quarante  à  qua¬ 
rante  deux  aunes. 

Le  pays  de  Caux,  aujourd'hui  enclavé  dans  le 
département  de  la  Seine-Inférieure ,  a  encore 
des  fabriques  de  gtngas.  Ce  sont  des  toiles  de  fil,  à 
carreaux  bleus  et  blancs.  Elles  se  fabriquent  dans 
le  compte  de  seize,  sur  la  largeur  de  demi  aune 
un  seize,  ou  neuf  seizièmes.  La  longeur  des  pièces 
est  de  cinquante  à  soixanLe  aunes. 

Les  gingas  s’emploient  en  chemises  et  culottes 
pour  les  nègres  et  pour  les  matelots.  Il  s’en 
fabrique  de  qualité  supérieure  et  d’un  prix  pro¬ 
portionné. 

Le  même  département  a  aussi  des  manufac¬ 
tures  de  toiles  damassées ,  dites  de  chasse*  On 
en  distingue  de  deux  espèces  t  celles  nommées 
toiles  damassées ,  à  chaîne  de  fil  et  trame  de 
coton,  et  celles  connues  sous  le  nom  de  coutils 
jaspés ;  leur  largeur  ordinaire  est  de  cinq  hui¬ 
tièmes  d’aune ,  et  le  compte  le  plus  ordinaire  est 
de  onze  cent  quarante  fils  de  chaîne. 

Les  coutils  jaspés ,  dont  la  chaîne  est  de  fil  de 
deux  couleurs,  doublés  et  retors,  et  la  trame  de 
fil  simple,  se  fabriquent  en  petite  quantité ,  et 
servent  pour  les  habits  de  chasse  et  pour  ceux 
des  gens  de  la  campagne. 

Une  autre  espèce  de  cou  l  il,  est  celle  des  coutils 
bruns  de  Caux  ;  iis  se  fabriquent  en  plusieurs  cm» 
droits  de  la  Normandie,  ainsi  que  les  précédé  ns;  la 
chaîne  est  en  lil  bis ,  et  la  trame  de  fil  d’étoupe , 
teint  en  noir.  Ces  coutils  ont  trois  quarts  de  iar 
geur ,  et  1 5oo  fils  en  chaîne  ;  les  pièces  contien¬ 
nent  cinquante  à  cinquante»trois  aunes.  La  cou» 

sommation 


T  0  I 

T  0  I  849 

sommation  s’en  fait  en  France ,  et  sur- tout  dans 
le  pays,  et  a  Paris,  pour  l’usage  des  postillons,  ; 
palfreniers  et  gens  de  la  campagne, 

La  hrocàtetle  des  passementiers  est  une  grosse 
étoffe,  en  chaîne  de  fit  et  trame  de  laine  ,  dont 
la  pîcce  est  ordinairement  de  vingt-cinq  aimes. 

Il  s’en  fabrique  à  Rouen,  mais  en  très- petite 
quantité* 

La  Normandie,  partagée ,  comme  nous  Pavons 
clit,  en  plusieurs  départemens,  présente  encore, 
sur 'tout  à  Rouen  et  aux  environs,  une  nombreuse 
variété  de  fabriques  en  fi  lot  coton,  parmi  lesquelles 
on  distingue  :  i°.  Les  toiles  de  coton  sujettes  au  ' 
blanchissage  ;  la  fabrique  en  est  à  Rouen,  La 
chaîne  est  composée  de  mille  quatre-vingt -six  fils 
sur  une  largeur  de  neuf  seizièmes,  qui  se  réduit  à 
demi-aune  en  blanc.  Cette  espèce  de  toile  est  in¬ 
férieure  aux  toiles  de  colon  ordinaires  :  aussi  la 
fabrique  en  est- elle  de  très -peu  d’im  portance. 
2®,  Toiles  de  coton  non  sujettes  au  blanchissage  ; 
elles  sont  rayées  ou  à  carreaux.  La  chaîne  est  or¬ 
dinairement  de  mille  à  onze  cents  fils  dans  la 
largeur  de  demi -aune  et  demi-quart ,  ou  neuf 
seizièmes.  Ces  toiles  s'emploient  pour  habille¬ 
ment  de  femmes  et  d’en  fa  ns  :  on  envoie  les  plus 
communes  en  Amérique,  3°*  Mouchoirs  ou  fichus 
tout  coton ;  ces  mouchoirs  ne  diffèrent  des  toiles 
que  par  les  dimensions  qui  varient  do  seizième 
en  seizième,  depuis  sept  seizièmes  jusqu’à  trois 
et  cinq  quarts  :  ceux  depuis  sept  seizièmes  jusqu’à 
cinq  huitièmes,  sont  de  qualité  supérieure.  On 
en  fabrique  quelques  pièces  dans  les  comptes 
très-hauts,  jusqu’à  vingt- hait ,  trente  et  même 
Irente-six  ,  aussi  en  rouge  des  Indes,  et  qui  se 
rendent  cher  en  proportion* 

Les  ètablîasemens  de  la  teinture  du  coton  en 
rouge f  àDarnetal,  à  une  lieue  de  Rouen,  fa¬ 
briquent  des  toiles  de  coton  ronge  et  blanc  de 
demi-aune  et  de  cinq  huitièmes  de  large,  en 
très -belles  qualités  et  des  mouchoirs  de  diffé¬ 
rentes  largeurs.  Ceux  de  onze  seizièmes  et  de 
trois  quarts  et  cinq  quarts,  sont  d’une  grande 
beauté  par  le  choix  des  matières  qu’on  y  em¬ 
ploie.  4°*  Siamoises;  cette  fabrique  est  de  toutes 
celles  appelées  rouennerics  ,  la  plus  considé¬ 
rable.  Elle  est  établie  à  Rouen  ,  à  Yvelot  et  dans 
plusieurs  communes  de  la  Normandie* 

La  matière  de  ecs  étoffes  est  toujours  le  fil  en 
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chaîne  ,  le  coton  en  trame.  Mais  les  espèces ,  les 
largeurs  ,  les  qualités  sont  singulièrement  diver¬ 
sifiées* 

La  trame  de  la  siamoise  doit  être  filée  un  peu 
ouvert,  c’est-à-dire ,  peu  serré,  pour  qu’elle  re¬ 
couvre  la  chaîne,  d’ou  il  résulte  que  ce  tissu  est 
légèrement  drapé.  En  quelques  endroits  ou  dé¬ 
signe  la  siamoise  par  le  nom  de  colonnade  ;  en 
d’autres  par  celui  de  basin  pour  meubles.  On  l’ap¬ 
pelle  siamoise  blanche j  lorsqu’elle  a  été  fabri¬ 
quée  eu  blanc  ou  bis,  eu  matières  non  teintes fefc 
souvent  après  l’impression  elle  est  désignée  par 
la  dénomination  de  toile  d’orange,  de  ce  que  finit 
des  premiers  éçablissemens  d’impression  sur  la 
siamoise  blanche,  a  été  fait  dans  celte  ancienne 
principauté* 

Il  se  fait  on  divers  comptes  des  siamoises  rayées 
et  à  carreaux  de  toutes  les  couleurs*  Les  deux 
extrêmes  de  leur  largeur  sont  de  sept -huit  et 
deux  aunes  et  demie,  La  largeur  la  plus  ordi¬ 
naire  est  de  cinq  quarts  d’aune.  On  donne  aux 
pièces ,  dans  les  moindres  Largeurs ,  trente-cinq  à 
quarante-cinq  aunes  de  longueur ,  vingt-cinq  à 
trente  aunes  dans  les  largeurs  moyennes  ,  de 
quinze  aunes  seulement  dans  les  plus  grandes  lar¬ 
geurs, 

La  consommation  des  siamoises  se  fait  dans 
toute  la  Franco  ,  on  elle  est  considérable  ;  il  en 
passe  en  Espagne  et  en  Amérique. 

La  flanelle  est  une  étoffe  qui  appartient  au-* 
tant  à  la  draperie  qu’à  la  toilerie  ;  elle  peut 
néanmoins  trouver  place  dans  la  classe  des  étof¬ 
fes,  dont  les  matières  sont  tirées  du  règne  vé¬ 
gétal,  à  raison  de  sa  chaîne  qui  est  de  fil.  Elle 
est  fabriquée  sur  la  largeur  de  trois  quarts  un 
seizième  et  demi,  pour  revenir  à  trois  quarts 
après  le  foulon  ,  et  contient  mille  quatre-vingts 
fils  en  chaîne  j  ta  trame  teinte  de  différentes 
couleurs  ,  est  en  laine  ordinaire  ;  quelquefois  on 
y  met,  eu  la  cardant,  un  peu  de  laine  d’Es¬ 
pagne* 

K  ou  s  allons  parler  des  toiles  de  mulqu  tuerie. 

Celte  branche  d’industrie  est  depuis  assez  long- 
tems  .établie  dans  les  anciens  Pays-Bas  français, 

Picardie,  Artois,  etc.,  aujourd’hui  les  dépar- 
te  mens  du  Nord,  du  Pas  «de- Calais  ,  de  la 

Somme,  etc.  Les  principales  fabriques  étaient 
et  sont  encore ,  en  grande  partie ,  à  Douai ,  à 
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Cambrai  ,  à  Valenciennes  ,  a  Saint-Quentin  ,  à 
Guise,  à  Ghauoy*  Il  est  probable  que  les  pre¬ 
mières  batistes  sont  vernies  de  fabriques  établies 
à  Cambrai  ;  car  cette  toile  fine  en  porte  le  nom 
dans  ^étranger*  Ce  tjufiî  y  a  de  certain  ,  c’esL 
qu’elle  est  fort  ancienne  7  et  qu’elle  existait  déjà 
dans  le  Hainaut ,  au  temps  ah  il  était  gouverné 
par  ses  comtes  particuliers ,  puisqu’ils  établirent 
im  droit  de  deux  pa tards  sur  les  toiles  de  muL 
quinerie,  Cette  industrie  fut  portée  en  Picardie 
par  des  ouvriers  pi^otestans  ?  persécutés  en  Hol¬ 
lande  j  au  temps  où  ce  pays  secoua  le  joug  de  la 
maison  d’Autriche,  Ils  vinrent  se  réfugier  sur 
les  frontières  de  la  France  ;  plusieurs  passèrent 
ii  Saint- Quentin j  ils  y  lurent  accueillis,  et  s’y 
fixèrent* 

Quoique  la  fabrique  des  toiles  de  mulquiuerie 
soit  ;  au  fond  ,  la  même  que  celle  des  toiles  ordi¬ 
naires  ,  elle  exige  des  préparations  particulières 
proportionnées  à  la  finesse  ,  à  la  délicatesse  de 
leur  tissu,  et  ces  procau!  ions  commencent  depuis  la 
culture  du  lin  qui  en  fournît  la  matière,  et  les  ac¬ 
compagnent  jusqu  es  dans  leurs  derniers  apprêts, 

La  récolLe  du  beau  lin  ramé ,  le  plus  propre 
h  fabriquer  les  toiles  de  mulquiaerle  ,  de  qua¬ 
lité  supérieure,  est  réservée  à  la  province  du 
liai uaut ,  aux  terres  voisines  do  la  Scarpe.  Les 
ïins  que  produisent  les  environs  de  Guise,  ds 
Ycrvins  et  de  Chauny ,  ne  sont  propres  qu'à 
fabriquer  des  toiles  de  nmlquinerie  commune. 

Les  citantes  de  la  bâtis  fi?,  première  espèce  de 
toile  de  ni  ni  qui  ne  rie,  qui  se  fabrique  dans  le  dé- 
parlement  de  la  Somme  ,  ont  seize  aunes  un  quart 
de  longueur  :  elles  sont  divisées  par  portées  de 
seize  fils;  et  par  quaUs  de  deux  cents  fils,  qui 
font  douze  portées  et  demie.  Le  compte  de  ces 
toiles  s’exprime  par  lo  nombre  des  quarts  qu’elles 
contiennent  :  ainsi  mie  toile  de  compte  en  douze , 
par  exemple,  devrait  avoir  deux  mille  quatre 
cents  fils;  mais  on  y  ajoute  toujours  un  demi- 
compte  ou  cent  fils ,  pour  les  lisières;  de  sorte  que 
celte  toile  en  aura  deux  mille  cinq  cents.  Il  eu 
est  de  même  pour  tous  les  autres  comptes.  On 
voit  par  là  que  pour  avoir  le  nombre  total  des 
centaines  de  fils  dont  les  chaînes  souL  composées, 
îl  faut  doubler  le  nombre  qui  exprime  letuj 
compte  et  ajouter  Funi  té* 

H  sc  fabrique  des  batistes  depuis  le  compte  en 
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huit,  composé  de  six  cents  fils,  jusqu’à  celui  en 
vingt-six,  composé  de  cinq  mille  trois  cents  fils. 
Le  poids  des  fils  qu’on  emploie  dans  ces  deux 
1er  mes  extrêmes ,  est  très-difïvrent  pour  le  compte 
en  huit  un  quart,  ou  deux  cents  fils  de  chaîne 
pèsenL  quatre  onces  deux  gros.  Le  fit  de  trame, 
dans  tous  les  cas,  pèse  quelque  chose  <îe  moins 
que  le  fil  de  chaîne.  Le  fabricant  doit  toujours 
choisir  le  meilleur  fil  pour  la  chaîne  ,  et  réserver, 
pour  la  trame,  l’inférieur  et  le  plus  fin. 

Nous  avons  dit  que  les  chaînes  étaient  ourdies 
à  la  longueur  de  seize  aunes  et  un  quart;  elle  se 
réduit ,  après  ïa  fabrication,  à  quinze  aunes,  et 
la  largeur  est  do  deux  tiers. 

Ou  j?  eut  observer  que  la  division  des  chaînes 
est  un  peu  diflerenLeà  Valenciennes  de  celle  que 
nous  avons  indiquée,  et  qui  est  suivie  à  Saint- 
Quentin.  Le  quart  y  est  composé  de  quinze  por* 
tccs  de  seize  fils  ;  ce  qui  fait  deux  cent  quarante 
fils,  La  longueur  des  batistes  est  de  douze  aunes 
cl  demie  ,  et  leur  Largeur  de  cinq  huitièmes.  Il  y 
a  des  fils  dont  le  quart ,  composé  de  deux  cent 
qu  avanie,  ne  pèse  q  u5  u n  q u ar L  d ’o n c e  d e  marc , 
une  once  de  mulquiuerie ,  pour  le  compte  en 
seize,  U  n  p  o  ids  si  lég  erp  rése  nie  à  Tî  m  a  gi  n  n  U  ou 
des  fils  dùiue  très-grande  finesse. Tout  le  fil  dont 
le  poids  est  au  dessous  de  deux  onces  le  quart, 
est  nommé  fil  sans  poids  ?  et  sert  à  fabriquer  les 
toiles  super  fines* 

Un  bon  malquînîer  peut  fabriquer  une  pièce 
en  trois  semaines  ,  et  gagner  depuis  dix  jusqu’à 
quinze  livres  par  jour.  Mais  la  consommation 
de  la  batiste  n’étant  plus  si  considérable  qu’au* 
trefoîs,  les  bénéfices  de  cette  industrie  ont  baissé 
considérablement.  11  iVen  est  pas  dé  même  du 
linon,  qui,  au  reste,  n’est  qu’une  batiste  très- 
claire,  Ou  y  emploie  des  fila  encore  plus  fins  que 
pour  la  batiste,  et  cela  dans  la  proportion  de  dix- 
neuf  à  vingt  sept,  à  compte  égal* 

En  Fïcardie ,  les  chaînes  de  linon  sont  our¬ 
dies  à  seize  aunes  un  quart ,  mais  elles  perdent 
moi  us  de  longueur  au  tissage  ,  et  conservent 
quinze  aunes  et  demie  ;  ce  qui  vient  de  ce  que 
le  tissu,  esL  beaucoup  moins  serré,  et  qu’il  n’y  a 
poinL  de  ci’oi  sures  aller  natives  des  deux  moitiés 
de  la  chaîne.  La  largeur  des  linons  est  de  deux 
tiers  après  la  fabrication*  Voyez  MumuiNERXR  > 
Lixon  ,  Batiste. 
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TOILES  ET  MOUCHOIRS  DE  BÉARN. 
C’est  le  nom  que  Von  donne  à  des  toiles  et  mou- 
choir  s  de  beau  lin  /fabriqués  dans  plusieurs  villes 
du  Ré  a  r  n  ,  sur -t  oui  a  Pau  >  Lesear,  dans  le  dépar¬ 
te  nient  des  Basses- Pyrénées. 

La  fabrication  de  ces  toiles  et  mouchoirs  a 
cLÔ  la  plus  considérable  du  département ,  et  elle 
est  destinée  à  te  devenir  encore.  Ces  toiles  sont 
recherchées  et  acquièrent  chaque  jour  plus  de 
réputation  ;  elles  n’ont  point  en  général  autant 
de  finesse  et  d'éclat  que  celles  de  Hollande  et  des 
Pays-Bas ,  maïs  elles  leur  sont  préférables*  Ces 
dernières  perdent  bientôt  un  premier  coup -d’œil 
qui  est  du  à  la  manière  dont  on  les  prépare  ;  celles 
du  département,  au  contraire  ,  tirent  une  espece 
de  coton  ou  duvet  qui  les  embellit»,  en  les  ren¬ 
dant  plus  moelleuses  et  même  plus  saines.  Elles 
sont  aussi  d’un  bien  plus  grand  usage. 

Ces  qualités  qui  les  distinguent  ne  sont  pas 
seulement  dues  au  local ,  maïs  elfes  le  sont  encore 
à  la  manière  dont  on  rouit  les  lins.  À  a  lieu  de  les 
mettre  dans  Peau,  comme  on  le  pratique  généra¬ 
lement,  on  les  étend  dans  des  prairies,  par  couches 
très- léger  es  et  sur  des  ligues  parallèles.  Ainsi 
exposés,  pendant  deux  ou  trois  mois,  aux  im¬ 
pressions  successives  du  soleil ,  du  serein  et  de 
la  pluie,  ils  sont  ensuite ,  non-seulement  plus 
propres  a  être  brisés ,  mais  les  fdamens  en  de- 
vienncnteucore  plus  spongieux  et  plus  moelleux. 
Ces  lins  ne  sont  pas  tous  employés  indistincte 
ment  a  la  fabrication  des  toiles  et  des  mouchoirs 
qui  entrent  dans  le  commerce  il  u’y  a  que  celui 
connu  ,  sous  le  nom  de  petit- liaet  qui  y  soit 
propre  :  le  meilleur  vient  aux  environs  de  Pau 
et  de  Leseair  Si  les  récoltes  eu  étaient  toujours 
abondantes,  elles  suffiraient  pour  alimenter  celle 
fabrication  dans  un  tems  ordinaire  ;  maïs  comme 
les  variations  occasionnées  dans  l’ atmosphère  par 
le  voisinage  des  Pyrénées,  concourent  trop  sou¬ 
vent  à  les  détruire  ou  à  les  diminuer,  on  supplée 
alors  au  déficit  quelles  occasionnent ,  avec  des 
lins  et  des  Tds  quon  tire  de  La  val. et  de  Segré  On 
emploie  aussi  pour  les  mouchoirs,  des  colons 
ternis,  que  les  fabrlcans  font  venir  de  Rouen, 
Montpellier,  Nîmes  et  Avignon.  On  fabrique 
doux  espèces  de  toiles  :  des  toiles  blanches  unies, 
et  du  linge  de  table  que  Yon  nomme  linge  çU 
mènagè}  ainsi  que  des  mouchoirs  plus  ou  moins 
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chargés  de  couleurs  fines.  On  n’emploie  que  des 
lins  du  pays  pour  les  premières  ;  mais  lorsqu’ils 
n’abondent  pas,  on  en  fait  seulement  la  trame 
ctes  mouchoirs,  et  on  se  sert,  pour  la  chaîne,  de 
ceux  de  Laval  et  de  Segré. 

En  teins  de  paix,  ces  derniers  qui  forment  les 
sept  huitièmes  de  la  fabrication ,  sont  presqu’en- 
tîèrement  exportés  par  des  négociais  de  Baïonne 
et  de  Bordeaux,  eu  Amérique  ;  iis  y  sont  très- 
recherchés,  soit  pour  la  solidité  des  couleurs,  soit 
pour  leur  bon  tissu. 

Ils  auraient  eu  Espagne  un  débouché  non 
moins  avantageux  ,  mais  r  introduction  n’en  est 
pas  permise,  parce  qu’ils  contiennent  du  coton. 
Les  autres  toiles  n’ayant  pas  cet  inconvénient ,  y 
sont  exportées  sans  difficulté.  Cette  fabrication 
n’est  pas  circonscrite  dans  un  petit  nombre  d’éta¬ 
bli  sse mens  d’une  certaine  étendue  ;  oHe  est  dissé¬ 
minée  dans  plusieurs  communes  ,  en  autant 
d’ateliers  qu’il  y  a  de  tisserands,  et  principale¬ 
ment  à  Pau. 

Elle  a  été  plus  ou  moins  active  depuis  4o  ans. 

En  1 76*5 ,  l’intendant  d’Etigny  fit  faire  le  relevé 
des  métiers  battans  :  il  s’en  trouva  800.  Ce  nombre 
augmenta  progressivement ,  et  vers  les  années 
1781  et  1782,  il  était  porté  à  2000*  Ces  ateliers 
occupaient  Gooo  personnes  et  donnaient  bo,oo.o 
douzaines  de  mouchoirs,  en  comptant  3o  dou¬ 
zaines  pour  chaque  atelier.  Lcprix  delà  douzaine 
étant  à  cette  époque  de  60  à  70  francs,  il  s’en  suit 
que  celte  branche  d’industrie  jetait  dans  la  cir¬ 
culation  environ  4  millions.  Ce  degré  d’activité 
ne  ae  soutint  pas  :  le  débouché  toujours  croissant 
pour  les  colonies,  commença  k  devenir  moins 
avantageux,  k  l’époque  de  la  paix  avec  l’ Angle¬ 
terre.  Le  prix  des  mouchoirs  diminua  sensible¬ 
ment  ,  et  avec  lui  le  nombre  des  métiers  baitans  ; 
il  était  réduit  eu  1790,  à  1200.  La  guerre,  en 
interceptant  totalement  ce  débouché,  semblait 
devoir  anéantir  entièrement  ce  commerce.  Cepen¬ 
dant  il  reste  encore  4oo  métiers  battans,  La 
qualité  des  mouchoirs  et  des  toiles,  qui  nJa  pas 
dégénéré  ,  leur  a  fait  trouver  un  autre  débouché 
dans  l’intérieur ,  mais  infiniment  moins  avanta¬ 
geux. 

Les  moyens  des  fabricant  sont  très-bornés  : 
la  plupart  sont  obligés  de  vendre  leurs  marchan¬ 
dises  à  vil  prix  j  a  mesure  qu’ils  les  fabriquent,  et 
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ils  n'ont  j>eut^&ire  pas,  tous  ensemble  ,  un  fonds 
de  100,000  frtfncs.  {Article  communiqué  par  feu 
jlf.  le  général  Servies  ,  ex-prêf  it  des  Basses- 
Pyrénées*  ) 

TOILES  NOYALES.  On  les  appelle  ainsi 
du  nom  de  la  commune  de  Noyai e  sur  Yilaine,  à 
trois  lieues  de  Bennes  7  où  il  s'est  toujours  beau¬ 
coup  fabriqué  de  toiles  a  voiles. 

Les  toiles  dites  noyales  ,  portent  2  4  pouces 
de  largeur j  il  y  en  a  aussi  de  19  à  20,  mais 
en  petit  nombre. 

La  chaîne  est  composée  du  fil  du  premier  brin 
de  chanvre ,  et  la  trame  du  second  brin.  Le 
nombre  de  leurs  fils  de  chaîne  est  Jixéc  depuis 
fîoo  pour  les  étroites  ,  j  nsqu'à  iqoq  pour  celles 
dites  à  quaïre  üls. 

Un  pièce  de  noyale  a  ordinairement  120  verges 
de  Bretagne  ,  de  longueur  5  la  verge  est  de 
5ü  pouces. 

La  chaîne  et  la  trame  des  noyales,  première 
qualité  ,  sont  composées  du  premier  brin  du 
chanvre  \  les  deux  extrêmes  des  nombres  des  111s 
de  chaîne j  pour  cette  première  qualité  ,  sont  Ûxés 
de  cjoo  à  1200.  Un  bon  ouvrier  fait  une  pièce , 
première  qualité  j  en  12  à  i5  jours. 

Le  chanvre  destiné  à  la  fabrication  des  noyales 
est  une  production  du  pays  même. 

On  en  lire  à  trois  brins  au  peignage  j  le 
premier  cl  le  second  sont  mêlés  ensemble  ,  et 
le  troisième  ;  appelé  guinguette  ou  reparon 
reste  séparé. 

Un  quintal  de  bon  chanvre  de  iMyéché  de 
Rennes*  donne  65  livres  du  premier  brin,  i5 
livres  du  second ,  6  livres  de  guingueLte  ou  repa- 
xon ,  et  8  livres  d'étoupes.  Ainsi  *  le  déchet  est 
d’environ  6  livres  pesant  par  cent.  Z^e  chanvre  de 
médiocre  qualité  donne  moins  de  brins  *  eL  plus 
d'étoupes  et  de  déchet.  V oyez  Tgix.es  a  voiles. 

TOILE  IMPERMEABLE.  Nouvelle  inven¬ 
tion  due  a  M,  Desquinemare  *  ingénieur  mécani¬ 
cien  *  et  dont  il  y  a  une  fabrique  importante  à 
Paris. 

Nous  ne  saurions  mieux  faire  connaître  cette 
nouvelle  branche  d'industrie  qu'en  rapportant 
les  paroles  de  l'inventeur  et  les  preuves  de  Futi¬ 
lité  de  sa  découverte. 
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tf  À  la  suite  d’un  travail  long  et  dispendieux* 
dit  M.  Desquinemare  ,  je  suis  parvenu  a  déter¬ 
miner  d’une  manière  fixe  et  invariable, le  procédé 
de  rendre  toute  espèce  de  toiles  et  îaiFctas  abso¬ 
lument  imperméables  à  Pair  et  à  Veau  ;  mais  j’ai 
du  préalablement  faire  subir  à  mes  résultats  les 
diverses  épreuves  qui  pouvaient  seules  en  cons¬ 
tater  toute  la  bonté  ;  ce  n’est  qu’a  près  les  avoir 
multipliées  à  Fin  Uni  *  pendant  l’espace  de  dix 
années  consécutives,  après  en  avoir  rendu  té¬ 
moins  plusieurs  savans  ,  que  j'ai  pensé  qu'il  était 
de  mon  devoir  d'en  présenter  les  avantages  à 
l'opinion  publique. 

»  A  ec  litre  ,  je  ip 'empressai  de  solliciter 
le  Ministre  de  l'intérieur ,  M.  Ciiaptal  ,  de 
vouloir  bien  me  nommer  des  commissaires*  u 
F  effet  de  vérifier  et  constater  les  résultats  de  nia 
nouvelle  découverte.  J'étayai  ma  prière  de  quel* 
ques  attestations  qui  m'avaient  été  précédem¬ 
ment  délivrées,  et  notamment  de  celle  du  conseil 
des  mines  de  la  république. 

»  Le  ministre  *  d'autant  plus  ami  des  arts, 
qu'il  les  cultive  lui -même  à  un  si  haut  degré 
de  perfection  ,  daigna  accueillir  ma  demande. 
MM,  Montgolfier  ,  Bardel  et  Scipiou- Terrier, 
membres  de  la  commission  du  commerce  et  des 
arts,  furent  chargés  de  l'examiner  eL  de  lui  en 
rendre  compte. 

»  Parmi  les  diverses  épreuves  auxquelles  les 
commissaires  soumirent  mes  résultats,  il  suffira 
d'en  citer  une  seule.  Us  firent  bouillir  à  gros 
bouillons  ,  pendant  près  d'une  heure  ,  dans  une 
cafetière,  des  bandes  de  toile  enduite  en  rouge 
d'un  côté  et  eu  noir  de  l'autre  ,  et  des  bandes  d® 
taffetas  en  jaune-citron ,  sans  qu'au  bout  de  cet 
intervalle  de  tems  l'eau  eût  été  altérée,  et  que 
les  toiles  et  taffetas  eussent  rien  perdu  de  leur 
qualité  ,  et  les  couleurs  de  leur  éclat.  Après  des 
épreuves  sam  nombre  ,  que  les  commissaires 
firent  entre  eux  ,  et  dont  ils  renouvelèrent  quel¬ 
ques-unes  à  la  commission ,  ils  présentèrent  leur 
rapport  an  ministre  de  Fintéri  eur ,  qui  daigna 
m'écrire  la  lettre  suivante. 

Paris ,  le  22  floréal  an  IX, 

«  Les  commissaires  que  j'avais  chargés  d'exa- 
»  miner  Fendait  de  votre  composition  j  viennent, 
a  Monsieur,  de  me  remettre  leur  rapport.  Fya 
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I  vu  que  oct  enduit  réunissait  plusieurs  a  van- 
jj  tages ,  et  qu'il  pourrait  être  employé  avec  suc 
})  cès  dans  les  départemens  de  3  a  guerre  et  de  la 
w  marine-  Le  désir  que  j’ai  de  vous  mettre  en 
)j  état  d'utiliser  votre  découverte ,  m’a  déterminé 
3ï  à  écrire  aux  ministres  de  ces  département  ;  je 
>]  ne  doute  pas  qu'ils  ne  mettent  à  profit  vos 
ïï  connaissances. 

Quoi  qu’il  en  soit  ,  Monsieur  ,  il  m’est  fort 
»  agréable  de  payer  à  votre  zèle  le  tribut  d’éloges 
3)  qui  lui  est  dû  ,  et  je  me  plairai  toujours  à  vous 
»  témoigner  le  vif  intérêt  que  je  prends  à  vos 
il  travaux.  Je  vous  salue,  » 

G  II  A  P  T  A  If* 

3i  Une  opinion  aussi  flatteuse  ne  pouvait  que 
confirmer  les  témoignages  qui  m’avaient  été 
accordés  relativement  à  l’emploi  que  j’avais  déjà 
commencé  de  faire  de  ce  nouveau  moyen  pour 
en  confectionner  des  seaux  à  incendie. 

«  En  l’an  TI II ,  par  ordre  du  département  de 
la  Seine  ,  j’en  avais  approvisionné  l'hôpital  de 
Saint- La z are  ;  l'inspecteur  des  travaux  des  Tui¬ 
leries  les  avait  adoptés.  Ce  concours  de  suffrages 
m’a  valu  successivement  l'ordre  que  m’a  donné 
le  préfet  de  police  d’en  approvisionner  toutes  les 
casernes  de  Paris  ,  et  les  demandes  réitérées  des 
architectes  du  palais  du  gouvernement  ,  d’en 
confectionner  une  assez  grande  quantité  pour  le 
service  du  palais  des  consuls. 

il  Je  crois  nécessaire  de  placer  ici  la  preuve 
des  témoignages  qui  m'ont  été  accordés  sur  ce 
nouveau  genre  de  seaux  à  incendie,  avant  de 
faire  connaître  à  combien  d’usages  différées  est 
propre  cet  enduit  appliqué  sur  la  toile.  » 

Pari»,  22  brumaire,  an  VIIL 

et  Nous  soussignés  ,  membres  du  conseil  des 
ii  mines  de  la  république  ,  certifions  que  les 
seaux  destinés  à  servir  contre  les  incendies, qui 
îi  nous  ont  été  vendus  par  M  Desquinemare ,  il 
y  a  environ  trois  ans  ,  ont  été  employés,  et 
»  qu'ait ern a txvëm eut  exposés  à  l'humidité,  à  la 
chaleur  et  au  soleil,  ils  ont  bien  résisté  et  fait 
»  un  bon  service.  » 

si  La  préférence  que  la  plus  grande  partie  de 
ÇCS  attestations  accordent  à  la  toile  imperméable 
sur  le  cuir  dont  on  était  dans  l’iisage  de  faire 
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des  seaux  à  incendie  ,  est  fondée  sur  ce  que  lo 
cuir  est  susceptible  de  toutes  les  impressions  de 
l'air.  Dans  les  teins  humides  ,  il  s'assouplit, 
devient  spongieux  il  s’imbibe  d'une  grande 
quanLÏté  d'eau,  et  les  vases  destinés  à  en  cou'- 
server  ne  peuvent  long-temps  eu  contenir.  Dans 
les  têms  secs,  le  cuir  se  tourmente,  et  rarement 
les  coutures  peuvent  résister  aux  efforts  qu'il 
fait  pour  se  resserrer, 

33  Dans  la  toile  imperméable  ^  l’chduît  que  Pon 
applique  également  sur  les  deux  surfaces,  en  lie 
tellement  les  fils,  leur  dorme  un  si  grand  tle^jré 
de  force  ,  qu'elle  acquiert  dans  cette  pré  para- 
lion,  non-seulement  une  partie  dés  avantages 
du  cuir  ,  mais  encore  des  qualités  qui  lui  sont 
supérieures.  Impassible  à  l'action  de  Pair  et  Je 
l’eau  ,  elle  conserve  toujours  sa  souplesse  et  son 
élasticité.  Son  élasticité  est  telle  ,  que  la  toile 
pliée,  froissée  avec  force  ,  s'échappe  du  moment 
qu'elle  n'est  plus  contenue  ;  et  ne  laisse  entre¬ 
voir  aucun  pli, 

»  Toutes  les  épreuves  que  j’avais  faites  ,  m’a¬ 
vaient  toujours  donné  les  mêmes  résultats  ,  mais 
leur  conviction  ne  pouvait  me  satisfaire,  il  m'im¬ 
portait  qu’elles  fussent  connues  et  attestées  3 
dès-lors  je  soumis  ma  toile  imperméable  à  toutes 
les  épreuves  que  l'on  voudrait  imaginer, 

33  Le  contre-amiral  Lato uche-Tre ville,  dont 
les  connaissances  en  théorie  et  en  pratique  sur 
le  mécanisme  des  ports  et  arsenaux  sont  géné¬ 
ralement  connues,  pensa  que  l’usage  de  celte 
toile  pourrait  être  de  quelque  utilité  pour  le 
service  de  la  marine  3  it  voulut  bien  en  faire 
quelques  essais.  En  présence  du  ministre  de 
ce  département  (  M*  Forfait  ) ,  il  renferma  de 
la  poudre  à  tirer  dans  an  morceau  de  cette 
toile  ;  elle  y  fut  fortement  Liée  et  plongée  dans 
l’eau  jusqu'au  cordon  pendant  trente-six  heures. 
Au  bout  de  cet  intervalle  de  temps,  celle  pou¬ 
dre,  jetée  au  feu,  y  produisit  une  explosion 
égale  à  celle  qui  n'aurait  pas  été  soumise  à  une 
pareille  épreuve, 

b  Quelques  jours  après ,  je  sollicitai  le  ministre 
de  vouloir  bien  m'autoriser  à  réclamer  la  pré¬ 
sence  des  autorités  militaires  et  administratives 
du  Havre  et  de  Dieppe,  relativement  à  quelques 
expériences  que  j’avais  le  projet  de  faire  dans 
lés  bassins  et  rades  de  ces  ports,  Le  miaijtr# 
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voulut  bien  accédera  ma  demande,  lié  19  ther¬ 
midor  a  ri  IX  ,  le  chef  militaire  et  tics  mouve- 
mens  ni  or  Lûmes  au  Havre  ,  me  remit  le  certi¬ 
ficat  suivant  : 

t<  Le  chef  militaire  et  des  mouvemens  mari- 
5>  limes  au  Havre  ,  certifie  que  ,  d'après  Ptu- 
vîLalion  tic  SÈ!  Desquinemare  ,  ingénieur 
»  mécanicien  ,  il  a  assiste  à  une  expérience  faite 
»  dans  le  bassin  du  Havre ,  et  que  Les  résultats 
v  ont  produit  : 

u  Qrielcl  hardes  d'un  marin ,  qui  avaient  été 
»  mises  dans  un  sac  enduit  d'une  compte  si  lion 
qui  rend  la  toile  imperméable  à  Peau  et  a 
>i  fia ït  ,  n'ont  point  été  mouifiées  ; 

s)  Que  ce  sac  a  serti  a  soutenir  ce  mai  lu  sur 
»  Fcau,  et  qu'il  est  coas!ant  que  de  semblables 
»  sacs  seraient  fort  utiles  à  bord  des  bâti  mens 
»  pour  conserver  les  hardes  des  équipages  ,  et 
»  soutenir  les  hommes  sur  fi  eau  en  cas  de  11a  li¬ 
ft  fragë. 

})  Havre  ,  le  19  thermidor  an  IX  de  la 
*  république*  » 

j>  Le  s3  du  meme  mois  ,  je  renouvelai  la 
meme  épreuve  à  Dieppe  ,  et  le  commandant  en 
chef  de  la  7e*  division  militaire ,  et  les  officiers 
qui  en  avalent  été  témoins  ,  honorèrent  mon 
nouveau  succès  du  témoignage  ci-joint  : 

Dieppe  ,  le  thermidor  an  IX, 

et  Le  commandant  en  chef  de  la  70.  division 
»  de  la  fioLille  de  la  Manche,  le  sous-commis- 
33  saire  de  marine  par  intérim  ,  l'ingénieur  en 
$  chef  des  ponts  et  chaussées  chargé  des  Ira- 
D  vaux  maritimes  de  Dieppe  ,  ainsi  que  lous 
»  les  capitaines  commanda  ns  les  bateaux  canou- 
j>  niers  et  chefs  de  section,  certifient  qu  ayant 
été  invités  par  M*  Desquinemare  ,  ingënîrur- 
>i  mécanicien  ,  membre  de  la  société  des  inven- 
ïi  lions  et  découvertes  ,  d'assister  à  une  expé- 
3»  rience  d'un  sac  enduit  cPune  composition  qui 
»  rend  la  toile  impenncable  a  l'eau  et  à  1  air 
})  (de  son  invention)  ,  ils  ont  été  convaincus 
»  que  les  effets  qui  avaient  été  mis  dans  ce  sac, 
»  en  avaient  été  retirés  très-secs  ,  et  nullement 
»  imprégnés  d'eau  ;  qu'en  ou  Ire  ,  ce  sac  avait 
iï  soutenu  sur  F  eau  le  marin  qui  s'en  était  servi, 
a  sans  que  ce  dernier  fit  aucun  mouvement  pour 
ïj  y  rester ,  ce  qui  ne  peut  être  que  de  ht  pltTs 
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»  grande  utilité  en  cas  de  naufrage  ou  de  danger 
»  de  périr  -,  faute  de  savoir  nager,  Ils  pensent, 

»  cependant ,  qu'ils  est  nécessaire  que  cc  sac 
a  puisse  èLre  Hé  a  l'homme  qui  s'en  sert ,  pour 
»  éviter  tous  les  événemens  qu'occasionnent  la 
a  crainte,  la  fatigue,  l'ignorance  de  la  natation 
»  et  la  grosse  mer*  33 

n  L'imperméabilité  de  cette  toile  étant  cons¬ 
tatée  par  des  témoignages  aussi  authentiques, 
j'ai  du  m'occuper  d'employer  une  invention  é 
utile  a  plus  grand  nombre  d'objets* 

3>  À  cet  effet,  une  compagnie  vient  d'établir 
une  manufacture  ou  l'on  confectionne  ,  cuire 
des  seaux  a  incendie  , 

U  fi.  Des  toiles  pour  couvertures  de  halles, 
lynigards,  ateliers  d'ouvriers,  pour  toute  espèce 
de  voiLurcs  ,  charrettes,  paîaehes  ,  fourgons, 
guimbardes  ,  basehes  de  routiers,  etc* 

»  2Ü,  Des  tentes  et  pavillons. 

33  3*  Des  toiles  pour  toute  espèce  d'embal¬ 
lages  ,  sourdines  ou  contrevents  rembourrés. 

»  4°*  Des  parapluies  pour  halles  et  autres, 
a  5Q*  Des  couvertures  de  chevaux* 
j)  ti^*  Des  blouses  de  charretiers  et  retî  lu  go  t  tes 
pour  les  voyageurs* 

»  7^*  Des  toiles  ou  tenLures  pour  tous  les 
endroits  bas  et  humides ,  et  les  soubassement  des 
appartenions  j  cet  enduit  rendant  la  toile  inatta¬ 
quable  par  les  rais  et  les  souris* 

)î  SQ.  Des  rideaux  de  remises  et  chemises  pow 
les  voitures* 

»  9q*  Des  porte-mauïeaux  et  havre- sacs  pour 
les  voyageurs. 

«  10*.  Des  sacs  pour  ceux  qui  traversent  les 
mers ,  pour  garantir  leurs  effets  et  eux-mêmes 
en  cas  de  naufrages ,  en  se  mettant  dessus,  con¬ 
formé  me  ut  a  l'épreuve  faîte  au  Havre  et  a 
Dieppe* 

33  ii°.  Des  escapalandros  a  air* 

»  t2°.  Des  sacs  po  ur  0 n  vel o pp  c r  tou  t e  esp lee 
de  marchandises  qui  craignent  l'eau  ,  filiumnlité 
ou  la  rouille* 

ïj  i3ü*  Des  sacs  pour  mettre  tonte  espèce  de 
comestibles  susceptibles  d'être  attaqués  par  les 
rats  et  les  souris. 

33  l4^.  Des  sacs  pour  conserver  pendant  l'été, 
les  fourrures,  draps  ,  laines  ,  et  enfin  tout  ce  qui 
est  dans  le  cas  d'être  détérioré  par  les  vers. 
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fr  i5°.  Des  pantalons  pour  la  chasse  aux  marais. 

»  iC^.  Des  fourreaux  pour  toute  espèces 
d'armes* 

s>  17°*  Des  tabliers  pour  les  laveuses  et  les 
poumces, 

«  i8a*  Des  seaux  de  pieds* 

ïï  it}a.  Dos  baignoires* 

»  2Qq.  Des  fontaines  pour  remplacer  les  fon¬ 
taines  de  grès,  qui  cassent  à  la  gelée  (i). 

»  2 1  °  *  Dos  réservoirs  pour  les  commodités  à 
l’anglaise  ,  avec  leurs  tuyaux. 

îi  22p*  Des  tuyaux  pour  toute  espèce  (Posage, 
et  principalement  pour  l’arrosage  des  jardins* 

»  23°.  Des  outres  pour  contenir  et  transporter 
toute  sorte  de  liquides. 

i>  24°*  Des  guêtres ,  des  chaussons  et  des  bro¬ 
dequins* 

»  ^5°.  Des  fourreaux  pour  garantir  le  corps 
des  pompes  des  trop  frequentes  impressions  de 
Dur  et  les  empêcher  de  perdre  l’eau  qu’elles  doi¬ 
vent  fournir,  et ,  en  un  mot,  tous  les  objets 
destinés  à  contenir  raie  et  l’eau,  ou  à  les  en 
garantir* 

i)  On  a  annonce  des  seaux  de  pieds  ou  des 
baignoires ,  parce  que  cette  toile  contient  et 
supporte  l'eau  bouillante  a  sou  pins  haut  degré 
d 'ébullition  ,  autant  de  teins  qu'on,  peut  le 
désirer ,  et  sans  qu’elle  perde  rien  de  ses  qualités 
ni  d^  son  élasticité* 

»  Pour  bien  juger  avec  quel  avantage  elle 
est  employée  à  des  couvertures  pour  hangards, 
ateliers  d’ouvriers  ,  etc*  ,  il  suffit  d’un  seul 
exemple  pour  donner  une  idée  précise  de  la 
force  qu’elle  acquiert  par  l'application  de  ren¬ 
du!!*  Une  baude  de  toile,  d'un  mètre  de  lon¬ 
gueur  sur  vingt-quatre  centi mètres  de  largeur, 
sans  être  enduite  ,  a  cassé  à  Peffort  de  quarantc- 
sh  livres  ;  une  pareille  bande  de  toile  enduite 
na  cassé  qu’à  celui  de  quatre  cent  soixante  liv.; 
différence  d’un  à  dix*  Celle  épreuve  a  été  répétée 
maintes  et  maintes  fois  ,  et  toujours  avec  le 
même  résultat  (s). 


(0  Ou  peut  y  adapter  facilement ring è nie ux  pliiltxe 

de  Smith, 

(2)  Cet  essai  fait  sur  une  toile  qui  >  pendant  un  an  en¬ 
tier,  avait  été  exposée  a  Pair  et  au  soleil 3  a  donné  un 
résultat  de  î  à  u. 
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ïï  Susceptible  par  sa  sottpiesse  et  son  élasticité 
de  servir  à  toute  espèce  d'emballages ,  on  peut 
facilement  la  fixer  sur  le  bois ,  comme  la  couvrir 
du  plus  beau  papier  lontissc  dans  les  appartenue  ru 
bas  et  humides,  en  se  servant,  à  cet  effet,  d’un® 
colle  particulière  ,  dont  l'effet  est  d’atténuer  l'es¬ 
pèce  de  vernis  qui  couvre  cette  toile,  sans  nuire 
à  ses  qualités  ,  et  qui  dès-lors  la  rend  propre  à 
s'attacher  fortement  aux  bois  et  aux  papiers  sur 
lesquels  on  l'applique*  On  trouvera  à  s'en  pour¬ 
voir  à  la  manufacture* 

î»  Elle  offre  une  infinité  d'emplois  utiles  ati 
service  de  la  guerre,  à  celui  des  ports  et  arsenaux  , 
et  des  vaisseaux  de  l’Etat  ;  d’in  fini  ment  avanta¬ 
geux  à  ce  u  x  d  Ét  co m  m e rce  p o ur  les  ma rcha  t \  ~ 
dises  précieuses  que  Ton  ne  transporte  presque 
jamais  des  pays  éloignés  dont  on  les  tire ,  sans 
qu'elles  n'éprouvent  quel  qu'avarie  par  l'eau  de  la 
mer  \  ce  qui  les  détériore ,  et  diminue  lion -seu¬ 
lement  leur  qualité  ,  mais  meme  leur  valeur* 

î>  Elle  offre,  dans  le  moment  actuel  ,  des 
secours  puissans  pour  le  rétablissement  de  nos 
colonies  3  en  ce  que  ,  privées  des  matières  pre¬ 
mières  pour  la  recons  iruciion  des  édifices  incen¬ 
diés  ou  détruits,  il  sera  facile,  avec  ce  nouveau 
moyen ,  de  créer  dans  l'instant  des  ha  égards  assez 
solides  pour  mettre  à  l’abri  les  nègres ,  les  mar¬ 
chandises  et  les  récoltes* 

»  À  l'exception  des  seaux  à  incendie  et  des 
toiles  dont  on  trouvera  toujours  à  s'approvision¬ 
ner  au  depot  général  de  la  manufacture  ,  Lotis 
les  divers  objets  ci-dessus  se  font  sur  commande 
et  -d'après  les  dimensions  et  mesures  données*  En 
enduisant  les  objets  tout  faits  ,  il  en  résulta,  pour 
les  coutures,  Davantage  de  devenir,  comme  la 
toile  ,  absolument  imperméables. 

»  .La  direction  de  la  compagnie  ne  se  refusera 
cependant  pas  à  faire  enduire  tous  les  objets  qui 
lui  seront  apportés,  susceptibles  de  l'ètre,  en 
convenant  de  gré  à  gré  du  prix  du  travail  qu'ils 
exigeront, 

3i  Le  prix  des  seaux  à  incendie  ,  dans  leur 
panier  d'osier  ,  pris  au  dépôt  général  de  la  ma¬ 
nufacture,  esL  de  *3  francs  pièce.  Ceux  auxquels 
les  propriétaires  désireront  faire  inscrire  leurs 
noms,  pour  éviter  de  les  perdre  dans  le  prit 
qu'ils  pourraient  en  faire  dans  un  incendie, 
coûteront  35  centimes  ou  5  sous  de  plus  par  séant 
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riascripLion  sera  en  gros  caractères  ineffaçables., 
et  sa  duree  sera  égale  à  celle  du  seau. 

)>  Le  prix  des  toiles  est  déterminé  sur  leur 
qualité  et  leur  largeur. 

»  La  direction  de  la  compagnie  ne  répondra 
que  des  objets  qui  seront  pris  dans  sou  dépôt 
général.  Elle  fera  connaître  ,  par  la  voie  des 
journaux  ,  les  dépôts  .particuliers  quelle  établira 
successivement ,  iiou-setdement  dans  Paris  ,  mais 
même  dans  les  départe  mens  et  dans  l'étranger. 

j>  Elle  continue  d'y  faire  l'envoi  des  objets  qui 
lui  sont  demandés.  Pour  éviter  des  frais  de  trans¬ 
ports  aussi  embarrassant  que  coûteux  ,  et  ouvrir 
un  nouveau  débouché  à  V industrie  des  pays  où 
Ton  cultive  des  osiers  ?  la  compagnie  est  dans 
F  usage  de  n'envoyer ,  tout  confectionné  ,  qu'  un 
seul  des  objets  susceptibles  d'être  renfermés  dans 
des  osiers,  tels  que  bai  g  noirs  ,  seaux,  de  pieds, 
fontaines  et  seaux  à  incendie;  elle  joint ,  à  cha¬ 
que  envoi  5  la  quantité  de  lil  enduit  nécessaire 
pour  coudre  les  toiles  aux  osiers  ,  et  ce  travail 
est  à  la  portée  de  tout  le  monde.  i> 

11  ne  faut  pas  confondre  la  nouvelle  ma¬ 
niéré  de  rendre  les  toilm  imperméables  à  Peau  , 
dont  nous  venons  de  parler  ,  avec  celle  de 
M.  Mous  j  qui  j  le  6  fructidor  an  X,  obtint 
mi  brevet  d'invention  pour  la  découverte  d'une 
liqueur  propre  a  rendre  les  draps  ,  le  papier,  etc.  j 
impénétrables  a  Feau. 

Nous  ignorons  les  succès  de  M.  Mous ,  nous 
gaïons  seulement  qu'un  décret  impérial,  do  9 
brumaire  au  XIII ,  a  prononcé  la  déchéance  des 
droits  du  brevet  d'inyenlion  de  M,  Mous  ,  pour 
ne  pas  avoir  satisfait  aux  dispositions  de  l'art.  IV 
du  titre  XI  de  la  loi  du  3 5  avril  1791 ,  sur  les 
brevets  d’invention. 

TOILES  À  VOILES.  On  donne  ce  nom  aux 
toiles  de  chanvre  employées  h  la  voilure  des 
vaisseaux. 

On  peut  distinguer,  en  traitant  cette  matière , 
frois  sortes  d'objets  -  t°.  la  fabriqué  de  la 
toile  à  voiles  ;  u°*  le  commerce  que  Fou  en  faiL; 
3°,  l'emploi  pour  la  voilure. 

Les  premières  et  les  plus  considérables  fabri¬ 
ques  de  toiles  à  voiles,  en  France  ,  ont  été  d'abord 
celles  de  la  Bretagne  ,  établies  près  Rennes ,  a 
Noyai  et  aux  environs. 
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On  les  connaissait  autrefois  sous  le  nom  dt 
cahemux  7  nom  qui  subsiste  encore  parmi  les 
gens  de  la  campagne.  Dans  les  anciens  régie* 
mens  de  France,  ces  toiles  sont  appelée  s  ywyalcs, 
à  un,  à  quatre,  à  six  fils  ,  pour  désigner  leur 
qualité.  Ce  nom  leur  vient  de  la  paroisse  de 
Noyal-ÊUi>Vi laine,  b  trois  lieues  de  Rennes , 
où  il  s'est  toujours  beaucoup  fabriqué  de  ces 
toiles. 

L'objet  annuel  de  cette  fabrique  s'élevait ,  ea 
i/âoj  k  environ  neuf  mille  pièces;  en  1786) 
elle  était  accrue  au  point  de  donner ,  année 
moyenne  ,  jusqu'à  quinze  mille  pièces  de  cent 
dix  verges  chaque  (  \  ). 

Le  chanvre  ,  production  du  pays  ,  est  Punique 
matière  employée  a  la  fabrication  des  toiles  dont 
il  est  question  ici.  On  eu  tire  trois  brins  au  pei¬ 
gnage  ;  le  premier  et  le  second  sont  mêlés  en¬ 
semble  ,  et  le  troisième  appelé  guinguette  ou  n~ 
par  on,  reste  séparé.  Un  quintal  du  bon  chanvre 
du  pays  donne  soixante-cinq  livres  du  premier 
brin ,  quinze  livres  du  second  ,  six  livres  de 
guinguettes  ou  reparon  ,  et  huit  livres  d'étoupes; 
ainsi  ,1e  déchet  est  d'environ  six  livres  pesant 
par  cent.  Les  chanvres  de  médiocre  qualité  don¬ 
nent  moins  de  brins  et  plus  d'éUmpes  et  d& 
déchet 

Les  toiles  à  voiles ,  dites  noyales  7  portent  en 
France  vingt- quatre  pouces  de  largeur,  il  y  en 
a  aussi  de  dîx^néuf  et  vingt,  mais  en  petit  nom¬ 
bre,  La  chaîne  est  composée  de  bis  du  premier 
brin  du  chanvre  et  la  trame  du  second  brin.  Le 
nombre  de  leurs  fils  de  chaîne  est  fixé  depuis  siï 
cents  pour  les  étroites  jusqu'à  mille  pour  celles 
à  quatre  fils* 

Un  bon  ouvrier  fait  une  de  ces  pièces,  con¬ 
tenant  cent  vingt  verges  ,  dans  neuf  à  dix  jours. 
La  chaîne  et  la  trame  des  noyales,  de  première 
qualité,  sont  Fune  et  l'autre  en  fils  de  premiers 
brins  de  chanvre.  Les  deux  extrêmes  des  nom¬ 
bres  des  fils  eu  chaîne  sont  de  neuf  à  douze 

- — - ■ - - - F - * 

(i)*La  verge  de  Bretagne  est  de  cinquante  pnacel 
français  *  ou  à  peu  de  chose  près*  un  mètre  plus  quatre 
onzièmes  de  mètre.  La  verge  anglaise,  yard  ,  égale  lea 
sept  neuvièmes  de  Faune  ,  ou  2  pieds  9  pouces  9  L gneS 
et  demie  ;  ce  qui  fait  pour  la  verge  anglaise  un  mette 
moins  un  douzième  d.e  mètre ,  k  une  ligne  et  demie  près* 

cents* 
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cents.  Un  bon  ouvrier  fait  une  de  ces  pièces  , 
première  qualité  ,  en  douze  à  treize  jours* 

JI  y  a  encore  d3 autres  fabriques  de  loties  à 
polies  eu  France,  telles  que  celles  de  Locrenan 
et  environs  ,  sur  le  modèle  et  dam  les  comptes 
de  celles  de  Rennes;  Marseille,  Toulon,  laCiotat, 
Angers,  Strasbourg  ;  Yohon,dans  le  departement 
de  l’Isère ,  fo  ntaussi  de  foi  t  h  on  nés  loi  les  à  vo  i  les * 
Ce  genre  d'industrie  est  un  des  grands  objets  de 
commerce  de  Russie ,  ou  Ton  sait  qu'à  Conception 
delà  France,  tous  les  états  maritimes  vont  cher¬ 
cher  les  toiles  nécessaires  à  leur  consommation* 
Dans  les  lieux  ou  le  coton  est  abondant,  comme 
à  Malte,  on  fabrique  des  voiles  en  tout  ou  en 
partie  de  cette  matière  :  voici  à  ce  sujet ,  ce  que 
M-  Roland  de  la  Platîère  a  remarque  dans  cette 
lie,  et  ce  qu’il  en  a  écrit*  «  Tous  les  cordages  , 
toutes  les  voiles  se  font  ici  ;  ces  dernières  se  font 
souvent,  en  tout  ou  en  partie,  en  coton  ,  ma* 
tière  qui  résiste  beaucoup  mieux  au^:  intempé¬ 
ries  de  Pair  et  aux  manœuvres.  Quelquefois  la 
chaîne  est  de  fil  et  la  trame  de  coton*  Te  fil  coûte 
moins,  mais  il  soutient  moins  l'humidité ,  et  la 
plus  grande  dépense  occasionnée  par  l'emploi  du 
coton,  se  retrouve  et  au-delà  sur  son  plus  grand 
usage*  On  fait  des  voiles  de  toiles  plus  ou  moins 
fines,  suivant  les  bâtïmens  En  mauvais  tems, 
on  se  sert  des  plus  grosses.  Ces  toiles  sont  très- 
étroites  ,  de  quinze  à  dix-huit  pouces  :  la  force 
de  la  voile ,  toutes  choses  égales  ,  est  augmentée 
eu  raison  de  ses  coutures*  » 

Les  toiles  employées  dans  les  ports  pour  faire 
les  voiles  sortent  des  manu  fa  dures  d'Angers, 
dÀgen,  de  Voirou,  et  quelquefois  de  Rennes* 
elles  sont  de  différentes  forces,  et  par  consé¬ 
quent  de  différentes  espèces*  11  y  a  des  toiles  à 
Iroîs  fils  et  à  deux  fils  ,  qui  sont  de  la  première 
c$p  ce  e .  Les  p  r  e  m  i  è  res  ter  vent  à  la  i  re  I  es  g  ra  u  tl  es 
voiïes,  les  misaines,  les  grandes  voiles  d'étai  et 
les  petits  focs  des  vaisseaux,  qui  portent  depuis 
soixante-quatorze  canons  jusqu'à  cent  vingt. 

Lesjoiles  à  deux  fils  de  la  mémo  espèce,  ser¬ 
vent  à  faire  les  grandes  voilés ,  misaines ,  gran¬ 
des  voiles  d'étaiet  petits  focs,  destinées  pour  des 
frégates  et  de  grosses  flûtes.  Elles  servent  aussi  à 
faire  les  huniers ,  les  artimons  et  civadières  des 
vaisseaux  de  g  u  ex  re ,  dep  u  i  s  s  oi  x  a  n  te-q  P  a  tr  e  j  us- 
qu}à  ceux  du  premier  rang. 
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Ces  toiles  ont  vingt- un  pouces  de  largeur. 

»  U  y  a  des  tories  de  la  deuxième  espece,  qui 
sont  et  à  trois  fils  et  à  deux  fils*  Celles  à  trois  fi  b 
sont  employées  pour  les  grandes  voiles,  misaines , 
grandes  voiles  d'étai ,  petits  focs  des  vaisseaux 
qui  portent  depuis  cinquante  jusqu  à  soixante- 
quatre  canons.  Celles  à  deux  fils  de  La  même  es¬ 
pèce,  servent  à  faire  les  grandes  voiles,  misai¬ 
nes  ,  grandes  voiles  d'étai ,  peu  U  focs  des  cor¬ 
vettes  et  pour  les  artimons ,  huniers  et  civadières 
des  vaisseaux  du  troisième  rang* 

Ces  toiles  ont  aussi  vingt-uu  pouces  de  Jar* 
geur* 

cf  11  y  a  aussi  des  toiles  nommées  meli s  doubler 
qui  servent  pour  faire  les  voiles  d'étai ,  d'arti¬ 
mons  des  vaisseaux  de  guerre;  les  artimons, 
huniers  et  civadières  des  frégates,  ainsi  que  des 
flûtes  ;  et  enfin  les  grandes  voiles,  misaines, 
grandes  voiles  d3étai  et  petits  focs  des  bâti  mens 
qui  portent  depuis  douze  j  usqu'à  dixdmil  canons  ; 
elles  ont  vingt- un  pouces  de  largeur. 

a  D'autres  toiles ,  nommées  melis  simples ,  sont 
de  deux  espèces  :  celles  de  la  première  servent 
pour  les  perroquets  de  fougue  des  vaisseaux  de 
guerre  de  tous  les  rangs  ,  pour  les  focs  des  vais¬ 
seaux  de  soixante-quatorze  et  des  rangs  supé¬ 
rieurs,  et  enfin  pour  artimons,  huniers  et  civa¬ 
dières  des  bâLimens  de  douze  à  dix- huit  canons  1 
elles  ont  vingt-un  pouces  de  largeur* 

Les  toiles  métis  simples-de  la  deuxième  es¬ 
pèce,  servent  pour  les  perroquets,  voiles  d'étai  ? 
de  hune,  bonnettes  basses  et  huniers  des  vais¬ 
seaux  des  deux  premiers  rangs,  pour  focs  de  cor* 
y  eues ,  frégates  et  vaisseaux  du  troisième  rang , 
pour  perroquets  de  fougue  ,  voiles  d'étai ,  arti¬ 
mons  ,  bonnettes  basses  de  corvettes ,  frégates  et 
ilû  t  es  :  cil  e  s  011 1  vingt-  q  u  a  ire  p  o  uc  e  s  d  e  1  arg  eur* 
v  D’autres  toiles,  nommées  toiles  de  bonnette  j 
servent  pour  les  voiles  d’étai  et  bonnettes  do 
perroquet  des  vaisseaux  de  tous  rangs,  pour  voiles 
d'étai,  de  hune  et  bonnettes  de  hunier  des  cor* 
vettes,  frégates,  flûtes  :  elles  ont  vingt-quatre 
pouces  de  largeur, 

»  Il  y  a  enfin  des  toiles  à  doublage,  qui  servent 
à  doubler  ou  à  renforcer  les  voiles  dans  les  parties 
qui  sont  les  plus  exposées  à  être  déchirées,  et 
qui  doivent  êlre  susceptibles  d'une  plus  grande 
résistance  :  elles  ont  vingt- un  pouces  de  largeur* 
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33  Comme  état  que  mat  partie!  porte  une  vergue, 
île  meme  aussi  chaque  vergue  soutient  une  voile, 
La  voile  qui  est  laces  avec  la  grande  vergue,  est 
nommée  grande  voile t  et  les  %roilc$  portées  par 
les  vergues  pins  élevées  et  par  le  grand  mat , 
sont  nommées  voiles  cio  grand  hunier  et  de  grand 
perroquet  ;  de  sorte  que  chaque  voile  ,  ainsi  que 
chaque  vergue,  emprunte  son  nom  du  mât  auquel 
cl  l  e  est  unie  i  mraé d iat era en  t . 

>3  Le  mât  de  misaine  porte  aussi  trois  .voiles 
principales;  le  mât  d'artimon  en  a  deux  ou  trois, 
et  le  mât  de  beaupré,  ainsi  que  son  boute-hors, 
soutiennent  ensemble  ci  deux  vergues  et  deux 
voiles.  Ces  deux  dernières  ne  reçoivent  pas  leurs 
noms  du  mât  auquel  elles  sont  attachées*  La  voile 
de  beaupré  est  nommée  civUdière  ^  et  celle  du 
h o  u  te- h o rs  aontt -e-civa d i èi  e . 

j)  Le  nombre  des  voiles  d'un  vaisseau  ne  se 
borne  cependant  pas  à  celui  clés  voiles  que  nous 
venons  de  nommer;  il  en  est  encore  d'autres  qui 
sont  établies  entre  les  mâts,  et  dont  te  plan  est 
placé  à  peu  près  dans  le  sens  de  la  longueur  du 
vaisseau* 

«  Dans  un  beau  tems,  un  vaisseau  porté  encore, 
o  Litre  les  premières  voiles ,  d'autres  voiles  supplé¬ 
mentaires  que  Ton  nomme  bonnettes *  Enfin  ,  on 
ajoute  encore  quelquefois  à  toutes  ces  voiles 
d'autres  petites  voiles  placées  â  ta  tète  du  grand 
mât  et  du  mât  de  misaine,  au  dessus  des  perro¬ 
quets,  et  qui  sont  nommées  perroquets  volans . 

a  La  grande  voile  dJun  vaisseau  a  la  forme 
d'un  trapèze*  Sa  grande  base ,  qui  est  la  barc 
inférieure,  lorsque  sur  lui  vaisseau  cette  voile 
est  déployée,  est  égale  k  la  longueur  totale  de  la 
grande  vergue,  en  y  comprenant  celle  clés  taquets. 
La  petite  base,  parallèle  à  la  première,  et  aussi 
horizontale  ,  est  égale  â  celte  longueur,  moins 
celle  des  taquets* 

»  La  grande  voile  d'an  vaisseau  de  guerre  est , 
comme  on  voit,  d’une  très-grande  étendue,  et 
un  emploie  pour  la  former  une  toile  d'un  tissu 
et  d'une  force  proportionnée  à  cette  étendue* 

îi  Ces  toiles  ont  vingt-un  pouces  de  largeur;  çt 
c'est  par  une  suite  de  bandes  de  toiles  placées 
Futie  â  coté  de  l'autre,  et  réunies  ensemble  par 
des  coulures,  que  Ton  forme  la  surface  entière 
de  la  grande  voile  d'un  vaisseau.  Ces  bandes  de 
toile  ou  laizes  ont  une  longueur  égale  à  la  chute 
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de  1a  voile  ,  et  elles  sont  placées  parallèlement 
l\  cette  meme  chute*  Lorsque  le  voilier  travaille 
à  coudre  ensemble  ces  laizes  préparées  ,  il  a  soin 
de  faire  anticiper  le  bord  de  chaque  bande  snr 
le  bord  correspondant  de  la  laize  voisine;  et 
alors,  par  plusieurs  suites  parallèles  de  points  de 
couture,  il  réunit  solidement  ensemble  les  bords 
de  ees  bandes*  Cette  étendue ,  dont  une  laize  anti¬ 
cipe  sur  sa  voisine  ,  est  nommée  proprement 
couturé f  de  la  voile *  La  couture  d'une  voile  a: 
donc,  suivant  les  voiliers,  une  largeur,  et  cette 
largeur  varié  suivant  les  voiles*  Dans  la  grarnle 
voile  d'un  vaisseau  de  soixante-quatorze  canons, 
la  largeur  de  la  couture  est  de  trois  pouces  au 
haut  de  la  voile,  et  ensuite  diminuant  par  gra¬ 
cia  ri  on  depuis  l’envergure  jusqu'à  la  bordure, 
elle  n'a  plus  au  bas  delà  voile  que  l’étendue  d  un 
pouce*  C'est  par  le  moyen  de  cette  diminulion 
progressive  dans  la  largeur  de  la  couture ,  qu'où 
réussit  à  former  toute  la  surface  de  la  voile , 
par  un  nombre  déterminé  de  laizes  égales,  et 
qu'on  établit  entre  l'envergure  et  la  bordure  une 
différence  déjà  désignée  et  nécessaire  pour  l’éta¬ 
blissement  de  cette  voile  déployée*  Le  nombre 
des  laizes  suffisante!  à  la  formation  de  la  grande 
voim  est  ainsi  calculé  ,  et  d'après  la  grandeur  de 
son  envergure,  et  d'après  la  largeur  de  la  toile, 
ainsi  que  celles  de  la  couture.  Quant  â  la  longueur 
de  ces  mêmes  laizes,  il  est  à  remarquer  qu'elle 
n'est  pus  la  meme  clans  chacune*  La  hauteur  de 
celte  voile,  mesurée  au  milieu,  est  plus  petite  que 
la  longueur  de  ses  côtés ,  et  cetïe  dtiférence  dans 
les  gros  vaisseaux  est  de  trois  pieds  ou  trois  pieds 
six  ponces*  C'est  par  cette  raison  que  le  côté 
inférieur  de  celte  voile  ou  sa  bordure  n'a  pas 
précisément  la  forme  d'une  ligne  droite  dans 
toute  son  étendue.  Cette  différence  de  longueur 
dans  les  laizes  ne  commence  qu'à  celles  qui  cor¬ 
respondent  au  tiers  de  la  bordure  de  chaque  côté 
du  milieu  de  la  voile;  et  c'est  à  compter  de  ces 
points  qu'elle  croît  avec  ménagement  à  chaque 
laize  suivante,  jusqu'à  devenir  de  trois  pieds  eu 
trois  pieds  six  pouces  à  chaque  angle  ou  coin 
de  la  voile* 

?»  Lorsque  les  laizes  qui  composent  une  voile 
sont  toutes  cousues  les  unes  aux  autres,  alors 
le  voilier  travaille  à  fortifier  cet  assemblage  :  il 
fait  autour  de  la  voile  une  espèce  d'ourlet,  eu 
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repïianL  le  bord  do  la  voile  sur  la  voile  même  , 
Cet  ourlet ,  qu’il  nomma  gaine  ,  n’a  pas  la  même  : 
largeur  clans  tout  le  contour  de  la  voile ,  et  cette 
largeur  a  jdiis  d’étendue  sur  l’cnv  erg ure  qu'au  - 
leur  cl u  reste  de  la  voile.  On  verra  bientôt  sur 
quoi  est  fondée  ceiLc  différence.  Cette  gaine  nest 
fixée  sur  la  voile  que  par  un  simple  rang  de  points 
de  couture. 

n  Le  voilier  place  ensuite  sur  celle  voile  ,  pa¬ 
rallèlement;  à  sa  chute,  et  auprès  de  la  gaine 
Liera  le ,  une  laize  entière,  qui  a  la  longueur 
du  côté  de  la  voile,  et  toute,  la  largeur  de  la 
toile.  Cette  laize  ,  qui  sert  de  renfort  a  la  voile  sur 
les  côtés,  est  cousue  par  un  de  ses  bords  au  fond 
de  la  voile,  et  par  l’autre  bord  à  la  gaine* 

j)  Parallèlement  à  l’envergure  et  à  une  dis¬ 
tance  de  cette  envergure  d’égale  au  quart  de  la 
chute,  le  voilier  coud  une  bande  de  toile ,  qui  n’a 
de  largeur  que  la  moitié  de  celle  de  la  toile,  et  celle 
bande  prend  le  nom  de  bande  de  ris .  Elle  est 
cousue,  ainsi  que  le  premier  doublage,  sur  la  face 
clé  la  voile  qui  est  destinée  à  recevoir  immédia¬ 
tement  l’impulsion  du  vent* 

%  Le  voilier  applique  aussi  auprès  de  la  bor¬ 
dure  de  la  voile  ?  et  en  six  endroits  differens, 
des  morceaux  de  toiles,  qui  portent  le  nom  de 
renforts ,  parce  que  réellement  ils  sei*vent  à  ren¬ 
forcer  les  parties  de  la  voiLe  qu’ils  recouvrent* 
Chacun  de  ce  s  reu  Torts  à  une  aime  de  hauteur, 
çt  a  le  double  de  la  largeur  delà  toile*  Ils  sont 
distribués  à  égale  distance  le  long  de  la  bordure* 
Ces  doublages  sont  destines  à  soutenir  la  voile 
eonLre  les  efforts  des  manœuvres  qui ,  attachées 
aux  points  de  la  bordure  correspond  a  ns  à  ces 
renforts  ,  sont  employées  à  retrousser  et  à  plier  la 
voile ,  etc.  >ï 

Cette  digression  sur  la  voilure  nous  a  paru 
convenir  pour  confirmer  ce  que  nous  avons  dît 
plus  liant  sur  les  qualités  de  la  toile  employée  a 
Pesage ,  soit  de  la  marine  de  guerre  ou  de  la 
marine  marchande. 

Elle  fait  connaître  en  meme  teins  combien  il 
est  important  d’encourager  Tin  dus  trie  qui  s’oc¬ 
cupe  d’un  objet  d’une  aussi  grande  utilité,  puisque 
ce  n’est  que  par  les  progrès  de  Part  de  la  voilure  , 
et  les  moyens  de  diminuer  le  prix  des  voiles ,  que 
l’on  peut  faciliter  Ja  navigation  et  le  commerce 
de  tuer. 


TOILES  DES  INDES.  Il  ne  vient  des  Indes 
orientales  que  de§  toiles  de  coton ,  particulière¬ 
ment  de  Surates,  de  Bengale,  de  Pondichéry,  etc. 

Les  qualités  des  toiles  de  coton  blanches  sont 
differentes,  de  même  que  leurs  noms  ,  dont  nous 
rapporterons  plus  bas  les  principaux. 

On  fabrique  dans  le  Bengale  des  toiles  ri  fines, 
qu’une  pièce  de  27  aunes  peut  tenir  ,  dit-ou , 
dans  une  main  fermée,  et  se  passer  dans  un 
anneau.  Les  Indiens  excellent  dans  l’art  de 
broder ,  et  de  peindre  ces  mêmes  étoffes. 

On  comprend  sous  le  nom  de  toiles  peintes  et 
imprimées ,  les  perses,  les  indiennes ,  et  toutes 
les  toiles  que  les  Français,  les  Hollandais  ,  les 
Anglais ,  les  Allemands,  les  Suisses ,  les  Genevois, 
et  autres  nations  fabriquent  chez  elles,  à  Pi  mi¬ 
ta  Lion  des  toiles  de  l’Orient* 

Parmi  ces  toiles,  les  unes  sont  dessinées  et 
peintes  a  la  main;  les  autres  sont  imprimées  avec 
des  moules  de  bois.  On  peut  encore  distinguer 
une  troisième  sorte  de  toiles  peintes,  qui  sont 
celles  dont  le  trait  seul  est  imprimé  ,  et  dont  tout 
rinLurieur  des  fleurs  est  fait  ou  pinceau*  Les  toiles 
qui  nous  viennent  de  Pondichéry,  de  Masulipa^ 
tan  ,  et  de  plusieurs  autres  endroits  de  la  côte  de 
Coromandel ,  sont  travaillées  à  la  plume  et  au 
pinçeau.  On  voit  cependant  des  perses  et  des 
indiennes  qui  sont  imprimées  ;  mais  celles-ci 
sont  plus  rares  en  Europe,  au  contraire,  on  se 
sert  principalement  du  moule.  Il  est  facile  de 
distinguer  ces  toiles  imprimées  des  autres ,  parce 
que  le  dessin  se  répète  à  l’extrémité  de  chaque 
planche  ;  on  peut  même  apercevoir  la  jonction 
d’une  planche  k  l’autre ,  quelqu’exactiïude  qu’on 
ait  apportée  dans  l’impression.  D’ailleurs,  toutes 
ces  répétitions  de  planches  se  ressemblent  par¬ 
faitement.  Lorsque  le  dessin,  au  contraire ,  a 
été  tracé  à  la  main  ,  on  y  remarque  toujours  des 
différences  sensibles,  quoique  ce  dessin  soit  ré¬ 
pété  plusieurs  fois  dans  le  cours  de  la  pièce, 
frayez  Toiles  Peixtss. 

Nous  allons  rapporter  l¥lat  des  toiles  des 
Indes  vendues  eu  1788  par  la  compagnie  des 
Indes  à  Lorient  ;  cet  état  fera  connaître  les  noms 
très-variés  de  ces  différentes  espèces  de  toileries* 

Le  i5  décembre  1788  ,  et  jours  suivans,  i!  a 
été  vendu,  pour  le  compte  de  la  compagnie  des 
1  nd  es ,  1  es  lo  Ue  a  s  ui  vantes* 
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Toiles  ch  Coton  y  Ma rchandises  blanche * 
et  Mouchoirs* 

17$S3o  pièces  ,  toile  de  Nankin  jaune. 
s  2  100  d  ï  1  o  ide m  idem ,  h  1  a  n  cli  e . 

1600  dit  o  idem  i  dem  ,  rose. 

1090  dit  o  ,  toile  de  coton  de  Chine. 

200  dito,  basin  ;  iïidem. 

2529  dite  ,  salem  pourris  blancs, 

55743  dite  ?  gainées  blanches, 

2200  ditO;  percales, 

1200  dito,  basin  de  goudeloitr, 

180  dito  ?  mons. 

46  dîto ,  i  saris, 

5  too  dito  j  bétillcs. 

5  00  dito  idem  y  de  tirnemalé, 
a5ao  dito,  slînkerques  ,  fils  de  bé tilles* 

1 200  d  ito  ,  c  11  a  y  o  n  is . 

4S92  dito  j  tarnatannes, 

2079  dito  ,  organdis, 

200  dito  7  doréas  tirnemalé. 

260  dito  ,  stinkerques;  fils  d’organdis, 

38oo  dito  y  mouchoirs  bleus  ci  blancs  de  Pon¬ 
dichéry. 

322,3  dito  idfem  y  de  sassergatis, 

2  07  4  ^  dit  o  idem ,  d  c  Mas u  H  p  a  Lan ,  1$  a  rp  ely  et 
Vantepaléom. 

3394  dito  j  mouchoirs  burgos* 

1 5  3  8  dito  idem  ,  guill  au  d  e  u  c  b  ay  e ,  6  ns  ,  fo  nd  s 
blancs,  à  petits  carreaux, 

6817  dito  {aèfri,  divers  de  Bengale, 

8081  diio  idem ,  inglczy,  de  i5  à  la  pièce, 
propres  pour  la  irai  le* 

3oiq  dito  j  toile  de  colon  ordinaire,  nouvelle 
sorte* 

65878  dito,  garas, 

66086  dito ,  baffetas, 

6420  dito  idem ,  callapalîsel  putcas. 

6920  dito  bamaui. 
jg85  dito  ,  sanas  balaçor* 

702  dito  idem  y  bourom* 

$5o2  dito,  casses  fortes  pour  Vimpressipn, 
32o64  dito  idem 7  diverses  ,  moyennes,  fuies  et 
sis  per  fi  nés, 

3g  4  dito  iderH7  brodées* 

6927  dito,  adatis, 

Ï175  dito,  tmjebs  sautes, 

904  dito  idem  t  anoudy. 
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3802  pifeiûes  idem7  calligin. 

558  dito  idem ,  jangal, 

346 1  dito  idem ,  divers,  moyens  et  fins* 

491  d  ito  idem  idem ,  brodés, 

4q3  dito,  mallemolles  savaspour, 

0358  dito  idem  ,  malde  et  calligao, 

1 5q6  dito  idem  j  sanripour, 

1198  dito  idem 3  diverses, 
i3oo  dito  idem  j  de  daka. 

900  dito  idem ,  boly,  de  19  aunes, 

328  dito  idem  ,  h  o  r  i  p  a  l . 

O78  dito  idem  j  cac  bleuira* 

356g  dito,  thérindams  divers. 

2853  dîto,  serbettes* 

600  dilo,  subi  u  ms. 

600  dïlo ,  ail  i  bai  l  s* 

4421  dito,  tbérinditis  saulipour, 

57  dito ,  serb ans, 

2189  dito,  nansouques  horipab 
3486  dito  idem ,  salipour  et  cliorotany* 

16297  dito  idem ,  cbanderco na , 

167  dito  idem ,  brodées,  à  chaînettes. 

2ii  dito,  uansouques  boly  de  daka* 

128  dito,  serroconas, 

173  dîto,  nansouques  a  mille  fleurs, 

1559  dito,  mouchoirs  horipal  et  balaçor, 

5721  dito  ,  doréas  divers* 

119  dito  idem  ,  brodés* 

Marchandises  de  Patna. 

2691  pièces,  garras, 

9472  dito  ,  balfetas. 

1297  dîto,  chouîas, 

Gso4  dito ,  Iacamis. 
i3i35  dito ,  émerlîs* 

747  dito ,  guzenis* 

4og5  dito,  mamoudis  unis, 

1 538  dito  idem  ,  brodés, 

5i56  dîto,  sa  nas, 

33i6l  dilo,  casses, 

4073  dîto,  tanjebs. 

191  dito,  thérindarmes. 

355  dilo ,  mallemolles* 

TOILES  FE11NTES.  On  donne  ce  nom  kët$ 
toiles  de  coton  ,  ou  quelquefois  de  61  et  colon, 
que  Ton  a  imprimées  avec  des  planches  qui  y 
tracent  des  dessins  ,  des  fleurs  de  diverses  cou¬ 
le  ms  cl  de  diverses  former 
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Le  nom  de  toiles  peintes  leur  vient  clc  la  pre¬ 
mière  manière  dont  elles  ont  été  fabriquées  ,  et  , 
dont  elles  le  sont  encore  dans  FJncle  ?  d’oïl  les 
premières  nous  sont  venues  ,  ce  qui  les  fit  d’a¬ 
bord  appeler  indiennes , 

On  les  nomme  aussi  toiles  imprimées  ,  parce 
qu?cn  effet  on  les  imprime  avec  des  planches  ; 
mais  dans  T  Inde  j  on  les  peint  encore  comme 
nous  venons  de  Je  dire  au  mot  Toiles  des  Indes, 
L’art  de  peindre  les  toiles  paraît  remonter  à 
une  très -haute  antiquité  :  connu  des  Egyptiens, 
il  a  passé  dans  l’Inde ,  où  la  beauté  et  la  solidité 
des  couleurs  sont  portées  à  un  degré  de  perfefe- 
tion  auquel  n’ont  pu  atteindre  aucun  des  peuples 
de  TEurope,  Les  procédés  que  Ton  y  suit  ont  été 
tlécriLs  en  17^6  ,  par  M.  Beaulieu,  capitaine  de 
vaisseau,  II  avait  été  charge  par  M,  Dufay  ,  de 
^informer  de  tout  ce  qui  était  relatif  â  la  ma¬ 
nière  de  peindre  les  toiles:  il  s’en  est  acquitté 
avec  autant  de  sagacité  que  d’exactitude.  Il  fit 
peindre  a  Pondichéry ,  par  un  ouvrier  intelli¬ 
gent  ,  une  pièce  de  toile  ;  il  eut  soin  de  prendre , 
après  chaque  operation, un  morceau  de  la  pièce , 
qu’il  a  rapporté  cil  France  avec  des  échantillons 
de  toutes  les  matières  qui  avaient  servi.  Il  a  ré¬ 
pété  ces  opérations  chez  M,  Dufay  :  elles  ont 
parfaitement  réussi  ;  aussi  on  peut  être  assuré  do 
leur  exactitude.  Les  indiens ,  beaucoup  plus  pa- 
liens  que  nous,  exécutent  donc  avec  la  plume  ; 
eL  le  pinceau  les  dessins  que  nous  imprimons 
avec  la  planche. 

On  commence,  chez  eux,  par  blaUcbîr  la 
Iode  sur  le  pré  ,  sans  y  mettre  de  chaux  ni  d’eau 
de  riz  ,  comme  cela  se  pratique  pour  les  toiles 
qui  ne  sont  pas  destinées  à  être  peintes,  La  pièce  1 
blanchie ,  on  la  fait  bouillir  dans  une  décoction 
de  mirobolans  ciirtns  (ils  sont  presque  auâsi  as.- 
tringens  que  les  noix  de  galle  ;)  on  la  fait  sécher, 
on  la  bat  avec  des  pilons  assez  lourds  sur  un 
billot  de  bois  très-poli,  (  Cette  opération  est  exé¬ 
cutée  avec  plus  de  célérité  et  de  perfection  par 
la  calandre  ou  le  cylindre,  )  On  ponce  avec  du 
charbon  pilé  les  dessins  que  l’on  veut  exécuter,  : 
Des  pyrites  martiales  vitriol iques ,  que  Ton  fait 
brûler  et  ensuite  dissoudre  pendant  plusieurs 
jours  dans  la  liqueur  qui  sort  par  incision  des 
cocotiers,  et  dont  011  piend  le  clair,  sert  a  suivre 
les  traits  poncés  qui  doivent  former  fii  noir  le 
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contour  des  objets  qui  seront  biens  ,  ■violets  ou 
verts.  Une  solution  d’alun  ,  dans  une  légère  dé¬ 
coction  de  bois  de  Brésil ,  sert  à  peindre  et  ù 
tracer  le  fond  et  le  contour  de  ce  qui  sera  rouge 
ou  jaune.  Ces  deux  couleurs  appliquées  et  bien 
sèches  ,  on  lave  la  toile.  Séchée  à  moitié  ^  on  la 
fait  bouillir  dans  la  décoction  de  la  racine  d’une 
plante  nommée  raye  de  chaye  c’est ,,  suivant 
Hellot  j  011e  espèce  de  gallium  flore  albo ,  Au 
sortir  de  cette  teinture  ,  la  pièce  est  lavée.  On  Ira 
fait  blanchir  en  la  trempant  chaque  nuit  dans  ds 
l’eau,  dans  laquelllc  on  a  délayé  de  la  üetiïe  de 
chèvre ,  et  l’exposant  pendant  le  jour  du  côhî 
de  1  envers  au  soleil  ,  ayant  grand  soin  de  Far- 
roser  pour  qu’elle  soit  toujours  humide.  Le  fond 
de  la  toile  se  blanchit  fia  couleur  des  traîfs  hoirs 
et  rouges  s’embellit.  On  la  falL  ensuite  sécher; 
on  la  bat  sur  le  billot;  on  trace  avec  de  la  dre 
fondue  les  parties  des  fleurs  bleues  ou  vertes 
qui  doivent  être  panachées  de  blanc  ;  on  enduit 
ensuite  de  cire  tout  ce  qui  ne  doit  pas  être  teint 
en  bleu.  On  teint  dans  cette  couleur.  (Elle  se 
prépare  connue  le  bleu  de  cuve  a  froid.)  La 
toile  teinte  en  bleu  est  trempée  dans  l’eau  bouil¬ 
lante  ,  pour  enlever  la  cire.  On  la  lave  ;  ou  la 
fait  sécher;  on  la  bat  sur  le  billot.  On  dessine  et 
on  peint  f  avec  la  dissolution  d’alun  ,  les  objets 
destinés  à  être  d’un  rouge  moins  foncé  ;  on  sèche, 
on  lavo^.on  teint  avec  la  racine  de  raye  de  chaye  ; 
011  lave  ,  on  blanchit ,  on  sèche ,  on  bat  sur  le 
billot;  on  peint  avec  la  dissolution  de  pyrites 
ferrugineuses  vitrioliques  tout  ce  qui  doit  êLrc 
violet;  on  sèche  ,  on  lave  ,  on  teint  avec  la  ra¬ 
cine  de  raye  de  chaye  ;  on  blanchit,  ou  sèche  , 
on  prépare  la  couleur  jaune  avec  les  mirobolans  , 
Les  fleurs  de  cadouca  et  un  peu  de  racine  de  raye 
de  chaye ,  que  Fon  fait  bouillir  dans  l’eau  ;  on 
prend  le  clair;  on  met  celte  couleur  avec  ic 
pinceau  ;  on  fait  sécher  ,  on  lave ,  en,  ajoutant 
au  dernier  lavage  un  peu  de  savon,  La  pièce  a 
reçu  alors  toutes  ses  couleurs ,  et  le  fond,  ainsi 
que  les  par  Lies  qui  n’ont  pas  reçu  Fapplicaîïoh, 
des  mordansj  est  d’un  beau  blanc. 

Les  toiles  peintes  peuvent  donc  être  rangées 
en  deux  classes  :  celles  qui  viennent  de  Fïnde*, 
et  celles  que  l’on  fait  eu  Europe.  Les  premières 
sont  dessinées  et  peintes,  les  attires  sont  impri¬ 
mées» 
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Par-fnjpf:  où  la  nature  fait  beaucoup  pour 
l'homme  ;  la  il  fait  moi  us  pour  elle  ;  accoutume 
à  scs  bienfaits*  il  contracte  un  engourdissement 
qui  ne  lui  permet  pas  de  se  prémunir  contre  scs 
vicissitudes, Cette TéJlexîou  s'applique  à  la  fabri¬ 
cation  des  toiles  pet  nies.  Les  procédés  des  Indiens 
s  ont  I  es  m  êm  es  d  e  p  ni  s  un  té  m  s  i  m  i  n  ci  ï  10 r i  al  ;  i  Is 
n'ont  pas  plutôt  etc  connus  des  Européens  , 
qu’ils  ont  été  simplifiés.  Des  dessins ,  formes 
avec  beaucoup  de  ternis  e(  de  peine  avec  la  pl  unie 
et  le  pinceau  j  ont  été  plus  régulièrement  im¬ 
primés  avec  une  planche  gravée  en  relief. 

Lequel  des  Anglais  ,  des  Hollandais  ,  des 
Allemands  ou  desSu  issos  a  commencé  a  imprimer 
des  toiles?  On  l'ignore,  Ce  dont  ou  est  certain, 
c'est  que  dès  l'année  1700,  on  imprimait  en  Au- 
g  le  Lcr  je  beaucoup  de  toiles  do  fil ,  de  coton  ?  et 
de  fil  et  coton , 

Ces  toiles  étaient,  comme  elles  le  sont  encore 
aujourd'hui  ^  fabriquées  à  Manchester  et  dans  les 
environs.  Ou  évaluait,  en  iy5o  ,  à  près  de 
cinquante  mille  le  nombre  des  pièces  que  Ton  y 
fai  sâit  a  n  nue]  l  e  me  n  t .  E 11 v  oy  é  ea  en  éc  r  u  à  Lo  u  d  tes, 
elles  étaient  blanchies  et  imprimées  dans  ses  en¬ 
virons,  Cette  branche  d'industrie  devait  avoir 
une  origine  déjà  ancienne.,  puisqu'un  droit  de 
quatre  sous  de  France  par  verge  était  établi  à  la 
fabrication  de  chaque  pièce  de  toile  peinte.  Dans 
i  a  v  u  e  d'e  n  e  ne  o  11  ra  g  e  r  Fex  p  0  rta  t  ion  ,  .ce  d mit 
se  lest  due  à  leur  sortie  sous  le  nom  de  diau>hack; 
il  a  beaucoup  été  augmenté  depuis.  Sa  percep¬ 
tion  entraîne  même  des  formalités  assez  gê¬ 
nantes* 

On  ne  peut  établir  aucune  fabrique  de  toile  a 
peintes  sans  une  permission  qui  coûte  annuel- 
1  eni  en  t  dixji  v  r  es  s  ter  I  i  n  g  ;  ci  n  quan  tel  i  vr  e  s  s  Lerl  i  n  g 
sont  l'amende  encourue  par  ceux  qui  tenteraient : 
de  fabriquer  sans  permission. 

Lorsqu'un  fabricant  veut  imprimer  des  toiles , 
il  doit ,  sous  peine  de  vingt  livres  sterling  par 
pièce  ,  prévenir  les  commis  de  l'accise  ,  qui 
-viennent  compter  les  pièces,  noter  eu  tête  et 
sur  un  registre  la  date  du  jour,  la  largeur,  la 
longueur  et  le  numéro  de  chaque  pièce.  Après 
l'impression  des  mordarm,  les  commis  sont  rap¬ 
pelés;  ils  consistent  l'identité  de  la  pièce,  et  y 
apposent  une  empreinte  dont  la  contrefaçon 
emporte  peine  de  mort. 
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Tandis  qu’au  lieu  de  faire  comme  1rs  Anglais, 
les  Suisses  ,  1rs  Hollandais,  qui  ,  à  Penvi  les  uns 
des  autres,  répandaient  par- tout  des  toiles peintes 
imita  rit  plus  ou  moins  c  clics  de  l'Inde ,  on  croyait 
en  France  avoir  pris  le  meilleur  parti  ,  en  pro¬ 
hibant  ,  sons  des  peines  très-sévères  ,  l' entrée  et 
l'usage  de  ces  étoffes.  Mais  enfin,  le  Gouverne¬ 
ment  convaincu  qu'il  n’étoil  pas  en  son  pouvoir 
d’ empêcher  lintrod  uction  des  toiles  peintes ,  se  dé¬ 
cida,  au  mois  de  septembre  *7^9  ,  d'eti  permettre 
l'usage  et  la* fabrication.  Toutes  les  au  1res  ma¬ 
nufactures  s’élevèrent  alors  h  i'eiivi  contre  coite 
irfuovat ion.  Aujourd’hui,  cette  branche  d'indus-* 
trie  forme  un  objet  de  main-d'œuvre  très- im¬ 
portant  ,  même  pour  les  lieux  de  fabrique  qui 
tétaient  le  plus  fortement  prononcés  contre  son 
établissement. 

On  a  vu  des  échantillons  de  toiles  peintes  en- 
Angleterre  ,  apportés  et  remis  au  Gouvernement, 
en  1761  ,  par  im  particulier  qui  avait  été  chargé 
de  les  rechercher.  On  a  été  autant  frappé  da  la 
beauté  des  couleurs  que  de  f  exécution  des  dessins  1 
des  fabriques  très-accr éditées  s'en  feraient  hon¬ 
neur  aujourd'hui. 

Les  échantillons  clos  premières  production* 
d'un  établissement  formé  à  Paris  eu  1754,  par 
deux  négocions  j  nommés  Cottin  et  Cabanes  ,  ne 
présen  tent  qu'un  tel  barbouillage }  a  peine  digne 
du  nom  de  toile  peinte.  Cependant,  ces  négocia  os 
annonçaient  au  Gouvernement  que  leur  établis¬ 
sement  était  dirigé  par  un  artiste -étranger.  Ilfaut 
le  dire /presque  toutes  les  entreprises  eu  ce  genre 
ont  élé  dirigées  par  des  étrangers.  De  toutes  celles 
formées  vers  ce.  tcms-là  ,  il  ne  subsiste  plus  que 
la  suberbe  manufacture  établie  k  Jouy;  près  Ver¬ 
sailles  ,  que  le  génie  de  M,  OberLampf  a  portée 
au  plus  haut  degré  de  prospérité. 

Sans  chercher  à  approfondir  les  causes  de 
l'anéantissement  de  plusieurs  de  ceæétablissemens, 
011  peut  dire  que  toujours  des  ouvriers  ,  qui  n'a¬ 
vaient  ë Lé  que  manoeuvres  ou  pilcurs  de  drogues , 
repoussés  de  leur  patrie  par  la  misère,,  fruit  de 
leur  inconduite  ,  doqés  d'une  impudence  égale 
à  leur  Ignorance  ,  se  sont  donnés  pour  coloristes, 
et  ont  abusé  de  la  confiance  d'entrepreneurs  hon¬ 
nêtes  dont  ils  ont  opéré  la  ruine. 

Mais  aujourd'hui  cet  art  esL  porté  à  une  grande 
perfection  chez  nous  ;  grand  nombre  d'ouvrier* 
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sont  formés  ,  et  noos  ne  tirons  que  bien  peu 
(|c  toiles  peintes  de  l’etranger. 

jsfpus  allons  rapporter  les  principales  notions 
sur  l’art  de  les  fabriquer,  d’après  on  des  hommes 
gui  ont  le  plus  contribué  à  le  naturaliser  el  ré¬ 
pandre  en  France.  Nous  diviserons  ,  d’après  lnï  > 
m  trots  articles  ,  ce  que  nous  avons  à  en  dire. 

Art.  I,  De  V Etablis  sentent  d'une  Fabrique  de 
Toiles  p  e  in  les  et  iirtp  r  i  mêes .  Un  e  fabri  qffe  d  e  ce  t  Le 
espece  doit  être  située  à  portée  d’une  prairie  et 
d’anc  rivière  dont  l’eau  soit  toujours  claire  et 
]  o  coi  ira  nt  r  a  pi  A  e .  JJ  é  tendue  p  o  u  r  bl  a  n  ch  i  r  les 
toiles  sera  relative  à  retendue  de  la  fabrique. 

Les  ateliers  pour  imprimer  seront,  autant  que 
Lire  se  pourra  ,  exposés  au  midi ,  flairés  des  deux 
çôlés ,  et  assez  vastes  pour  admettre  un  double 
rang  de  tables,  outre  un  passage  dans  le  milieu. 

Le  lavage  des  toiles  >  qui  est  l'opération  par 
on  Ton  doit  commencer  ,  se  fait  de  plusieurs 
manières.  Celui  à  bras  d'hommes  est  le  plus 
usité.  Pour  établir  un  lavoir,  il  faut  un  pont 
de  planches  de  douze  à  quinze  pieds  en  carré  : 
elles  doivent  être  percées  de  distance  en  distance 
pour  l'écoulement  des  eaux.  Du  coté  du  courant, 
on  doit  fixer  an  pont ,  à  un  pouce  plus  bas  que 
ïa  surface  de  l’eau,  une  planche  de  même  lon¬ 
gueur ,  pour  y  attacher  les  pièces  lorsqu’on  les 
fait  tremper;  et  sur  le  pont,  deux  moulinets  pu 
relis  à  ceux  dont  se  servent  les  teinturiers. 

Les  pièces  se  hait  en  t  avec  des  fléaux  ou  avec 
de  fortes  perches  recourbées,  pendant  qu’on  les 
arrose  avec  des  écopes  pareilles  à  celtes  dont  on 
se  sert  pour  étancher  les  bateaux. 

Ou  peut  encore  dégorger,  les  toiles  avec  deux 
cylindres  de  bois  cannelés  ,  roulant  l’un  sur  l’au¬ 
tre  a  l’aide  de  deux  manivelles  que  deux  hommes 
font  mouvoir,  entre  lesquels  on  passe  à  la  fois 
plusieurs  pièces  jointes  par  leurs  extrémités. 
Quatre  ou  cinq  tours  entre  les  cylindres,  dont 
celui  inférieur  est  recouvert  d’eau ,  suffisent  pour 
les  né  Soyer.  Si  l’on  ne  veut  passer  qu’une  pièce  à 
la  fois,  on  peut  faire  les  cylindres  plus  petits,  et 
les  élever  au  dessus  de  l’eau  :  un  ouvrier  suffit  et 
opè  re  ûy  e  c  r ap  i di  té . 

Les  apprêts  se  donnent  de  trois  manières  ; 
avec  la  calandre,  avec  la  machine  à  cylindrer 
ou  avec  le  lissoir. 

La  «calandre  n’est  presque  plus  en  usage* 
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La  machine  à  cylindrer  est  composée»  de  trois 
cylindres,  un  de  cuivre  creux  et  deux  de  bois, 
auxquels  il  communique  sou  mouvement*  On 
échauffe ,  avec  des  barreaux  de  foule  de  fer  rougis 
au  feu  ,  le  cylindre  de  cuivre,  toutes  les  fois  que 
les  pièces  doivent  être  lustrées.  O  ose  contente  de 
cylindrer  à  froid  celle  que  l'on  va  imprimer*  On  a 
substitué  avec  beaucoup  d’avantages,  des  cylindres 
de  papiers  à  ceux  de  bois.  Ils  sont  composés  delà 
quantité  de  feuilles  nécessaires  pour  remplir  l’es¬ 
pace  qui  est  déterminé  entre  les  plateaux  de  cur 
vre  ajustes  a  l’extrémité  de  leur  axe.  Ces  feuilles 
sont  fortement  pressées  par  les  plateaux ,  qui  eux- 
mêmes  sont  contenus  dans  leur  position  par  de 
piiissatjs  vis  et  écroux.  Outre  l'avantage  de  ne 
point  se  dé  jeter  j  les  cylindres  de  papier,  bien 
tournés,  donnent  aux  toiles  un  glacé  qu'elles  ne 
peuvent  atteindre  sous  ceux  de  bois. 

Pour  établir  mi  lissoir,  on  attache  horizon la- 
lement,  au  plancher,  une  perche  à  la  manière 
de  celles  dont  sc  servent  les  tourneurs  :  au  lieu 
de  corde,  on  y  adapte  avec  une  charnière  une 
tringle  de  bois;  elle  tombe  perpendiculairement 
ou  dessus  d’une  table  épaisse  ,  et  montée  solide¬ 
ment.  Dans  le  bout  delà  tringle  qui  porte  sur  la 
table,  on  enchâsse  une  agatlic  on  un  caillou  taillé 
en  rond  et  bien  poli,  ou  enfin  un  gâteau  de  verre j 
il  doit  entrer  assez  juste  dans  une  coulisse  de  bois 
dur  qui  traverse  la  table, 

La  pièce  destinée  à  être  satinée  est  d'abord 
frottée  de  cke  blanche  le  plus  également  pos¬ 
sible  ;  ensuite  011  eu  met  un  bout  sur  la  coulisse  ; 
on  y  engage  le  caillou,  que  l’on  fait  aller  cl  ve¬ 
nir  eo  poussant  et  retirant  la  perche  d'une  main  , 
tandis  que  de  l’autre  on  attire  successivement  la 
pièce.  Le  frottement  qu’elle  éprouve  aplatit  les 
fils,  et  la  rend  très-brillante.  On  évite  qu’il  11e 
s'y  forme  des  plis  en  la  tenant  bien  tendue  avec 
un  petit  bâton,  dont  l’un  des  bouts  esL  armé  d’une 
pointe  de  fer. 

L'atelier  de  teinture  ,  spacieux  ,  couvert  , 
éclairé  d’un  beau  jour ,  et  situé  sur  le  bord  de 
la  rivière  ,  sera  pavé  à  chaux  et  â  ciment ,  avec 
asscæ  de  pente  pour  L’écoulement  des  eaux  et  des 
vieux  bains  de  teinture. 

Une  partie  plafonnée  et  bien  close,  avec  une 
vaste  cheminée  ,  servira  de  magasin  et  de  labo¬ 
ratoire,  o  u  se  prépareront  les  mord  au  s.  Comme 
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J\>n  b  Vu  épaissit  avec  la  gomme  ou  l'amidon 
qu’une  certaine  quantité  a  la  fois  ,  on  se  serL  de 
petites  chaudières,  que  1W  suspend  avec  une 
crémaillère  au  foyer  de  la  cheminée.  Des  me- 
sures  de  différentes  grandeurs ,  en  faïence,  ou 
mieux  en  verre,  sont,  aussi  indispensables  que 
des  poids  et  des  balances.  Pour  réduire  en  poudre 
les  substances  salines ,  je  désirerais  que  Ton  iït 
usage  de  mortiers  de  pierres  du^es  ou  de 
marbre. 

Les  bois  de  teinture  doivent  s’employer  hachés 
ou  ,  mieux  encore,  moulus.  L’indigo  sera  broyé 
entre  deux  meules  ,  disposées  comme  dans  le 
in  oui  tu  à  moutarde. 

Dans  l’espace  destiné  à  la  teinture>on  établira 
au  moins  deux  chaudières  ,  une  pour  gu  tancer  , 
FauLre  pour  faire  bouillir  les  pièces  avec  l’eau 
mêlée  h  la  bouse  de  vache.  Elles  seront  montées 
avec  une  grille  au  fourneau ,  de  manière  que  la 
flamme  se  sépare  en  deux  au  dessus  de  la  porte  du 
fourneau,  et  s’échappe  par  deux  conduits  autour 
de  la  chaudière  pour  entrer  dans  la  cheminée, 
par  laquelle  il  ne  sort  que  de  la  fumée* 

On  doit  avoir  attention  de  fermer  eL  rendre 
inaccessible  à  la  gelée  le  local  ou  seront  établies 
les  cuves  pour  bleu  a  la  réserve  ,  et  celles  pour 
bleu  de  faïence.,  dit  b  leu  Cingla  is .  Ces  caves  su  u  t 
ordinairement  en  bois  de  chêne,  rondes  ou  car¬ 
rées,  bien  cerclées,  et  goudronnées  àFexLérieur. 
On  observe  de  choisir  les  douves  sans  noeuds": 
néanmoins ,  il  arrive  souvent  quelles  perdent. 
C’est  pourquoi,  dans  quelques  fabriques ,  on  a 
pris  le  parti  de  les  doubler  de  plomb  laminé  ; 
dans  d’autres ,  on  a  construit  les  cuves  en  caillou, 
chaux  et  ciment,  Elles  sont  également  bonnes  , 
lorsque  leurs  parois  ont  six  pouces  d’épaisseur  an 
moins’,  que  Ton  a  employé  de  la  chaux  vive  mêlée 
à  la  chaux  éteinte  \  que  le  ciment,  pour  enduire , 
a  été  tamisé,  et  que  Tou  a  attendu  qu’elles  aient 
été  bien  séchées  avant  d’en  faire  usage.  La  forme 
de  ces  cuves  est  un  carré  long  de  vingt  pouces  sur 
vingt  quatre.  Leur  profondeur  esL  ordinairement 
de  cinq  pieds;  elles  ne  doivent  saillir  de  terre  qu’à 
hauteur  d  appui.  Larsqne  l'on  teint  particulière¬ 
ment  des  toiles  bleues  à  Heurs  blanches,  nommés 
bleus  à  la  réserve,  ou  a  un  certain  nombre  de 
cuves  rangées  sur  une  file  parallèle  ;  chacune  peut 
contenir  quatre  nniids  d’cati;  on  établît  au  dessus 
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une  ou  plusieurs  potences  mobiles  sur  leur  aie, 
pour  pouvoir  enlever  d’une  cuve  ,  et  les  porter 
dans  une  autre ,  les  cadres  sur  lesquels  les  toilei 
sont  étendues. 

La  chaudière  de  plomb  destinée  à  contenir 
l’acide  sulfurique  étendu  d’eau,  sera  établie  dans 
cet  endroit.  On  observe  que  la  chaleur  de  l’eau 
ne  doit  pas  passer  35  à  4o  degrés. 

Dans  un  local  séparé  ,  on  établira  le  labora¬ 
toire  ,  l’appareil,  eL  les  cuves  destinées  au  blan¬ 
chiment  par  l’acide  muriatique  oxîgéné.  Beaucoup 
de  fabricant  l’achètent  tout  combiné  avec  la  po¬ 
tasse  ,  sous  le  nom  de  lessive  de  javelle. 

Art.  II.  Matières  premières*  La  plus  gratuits 
partie  des  toi  lès  de  coton  propres  à  l’impression 
est  tirée  de  l’Inde  ,  ou  les  Anglais  ,  les  Hollan¬ 
dais,  les  Français  elles  Danois  vont  les  acheter. 
Il  s’en  fabrique  aussi  en  Angleterre,  en  Suisse, 
et  beaucoup  en  France  aujourd’hui.  Quant  aux 
toiles,- fil  et  coton,  connues  sous  le  nom  de 
siamoises ,  les  manufactures  de  Normandie  et 
du  Beaujolois  sont  presque  exclusivement  en  pos¬ 
session  d’en  approvisionner  celles  de  toiles  peintes 
établies  en  France. 

Les  toiles  de  l’Inde  sont  désignées  sous  les 
noms  de  baffelas  ,  gainées  ?  cassas  ,  percales, 
garais,  etc. 

Celles  faites  en  Angleterre  y  portent  le  nom 
de  calicos  ;  il  en  entre  beaucoup  en  France,  ou 
elles  s’y  établissent  même  à  plus  bas  prix  que 
celles  de  l’Inde. 

Ces  différentes  qualités  et  espèces  de  toiles 
parviennent  presque  toujours  blanchies  a  us 
fabricant  de  toiles  peintes  ;  mais  elles  coiüieTi- 
nent.  plus  ou  moins  de  corps  étrangers ,  dont 
il  faut  les  purger  avant  de  les  imprimer. 

Des  acides  et  de  leurs  combinaisons .  Les  acides 
se  reconnaissent  à  leur  saveur  aigre  ,  à  la  pro¬ 
priété  qu’ils  ont  de  rougir  ia  couleur  bleue  de 
plusieurs  végétaux  ,  tels  que  celle  du  sirop  dû 
violette,  du  tournesol,  et  à  l’effervescence  qu’ils 
produisent  avec  les  subslancts  alcalines  ou  cah 
caires* 

Les  chimistes  ont  découvert  un  certain  nom* 
bre  d’acides.  Ceux  en  usage  dans  la  fabrication 
des  toiles  peintes  ,  sont  :  l’acide  vilrioîique  ou 
s  ul  p  h  urique ,  l’acide  nitreux  ou  nitrique  ,  Factrle 
marin  ou  ijaurlaUque,  l’acide  du  lartre  ^tarlnie 

acidulé 
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aculule  de  potasse ,  le  vinaigre  ,  l’acide  acéteux, 
ïc  sel  d’oseille,  oxalalc  acidulé  dépotasse. 

L’a  ci  d  e  v  l  iri  ol  iq  u  c  pur  e  s  ï  sa  i  is  ode  uv  ,  sans 
couleur ,  et  d’une  onctuosité  qui  approche  de 
celle  de  l’huile ,  lorsqu’il  est  concentré  :  c’estsous 
cette  forme  qu’il  se  trouve  dans  le  commerce, 
oh  il  prend  le  nom  impropre  d  *  huile  de  vitriol. 
Qu  a  d’abord  retiré,  par  la  distillation,  cét  acide 
du  vitriol  de  fer;  mais  depuis  que  les  principes 
du  soulrc  ont  été  connus,  par  sa  combustion 
dans  des  chambres  dont  l'intérieur  est  revêtu 
de  plomb  laminé  ,  on  se  procure  tout  F  acide 
vitriolique  employé  dans  les  arts.  Lorsqu’il  est 
très- concentré ,  sa  pesanteur  spécifique  est  pres¬ 
que  double  de  celle  de  l’eau  distillée.  L’acide 
vitriolique  forme  différentes  combinaisons  ayec 
les  substances  alcalines  ,  terreuses  et  métalli¬ 
ques. 

De  son  union  avec  l’alcali  végétal  ou  potasse , 
51  résulte  le  tartre  vitriolé  ,  sulfate  de  potasse; 
avec  l’alcalî  minéral  ou  soude  ,  le  sel  deGlauber , 
sulfate  de  soude  ;  avec  3  a  chaux  ,  le  gypse  ou 
plâtre,  sulfate  de  chaux  :  ces  sels  ne  sont  point 
en  usage  en  teinture. 

L’alun  ou  sulfate  d’alumine  résulte  delà  combi¬ 
naison  de  l’acide  vitriolique  avec  l’argile  pure, 
désignée  sous  le  nom  d’alumine,  par  la  propriété 
qu’elle  a  de  servir  de  base  à  ce  sel ,  donL  il  sc 
trouve  de  deux  qualités  dans  le  commerce. 
L’une  se  prépare  dans  le  Levant,  en  France, 
en  Suède,  en  Angleterre  et  eu  Allemagne; 
l’autre  est  Urée  d’Italie,  La  première  est  connue 
sous  le  nom  d’alun  de  Roche  ou  de  glace,  parce 
que  la  plu»  ancienne  fabrique  a  été  celle  de 
Roche  ,  ville  de  Syrie ,  aujourd’hui  Edesse  ;  la 
seconde  ,  sous  celui  d’alun  de  Rome,  est  fabri¬ 
quée  à  Tolfa  ,  près  de  Civita-Yecchia,  ainsi  qu’à 
ja  Solfatare ,  près  de  Naples* 

L’alun  de  Rome  est  préféré  à  celui  de  Roche, 
parce  que  ,  à  poids  égal,  il  contient  une  plus 
grande  quantité  d’alumine.  Bergman  ,  Monnet, 
Chaptal  et  Descroizilïes  ,  se  sont  occupés  de 
l’analyse  et  de  la  labrîcation  de  l’alun.  Ces  deux 
derniers  chimistes  ont  annoncé  que,  sous  peu, 
ils  procureraient  au  commerce  de  France  des 
aluns  aussi  purs  que  ceux  de  Fél ranger. 

Le  vitriol  martial,  couperose  verte,  sulfate  de 
cr ,  est  la  combinaison  du  fer  avec  l’acide  vitrio- 
T  ohm.  IL 
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Tique.  On  le  trouve  dans  les  mines  de  charbon  , 
dans  les  cavités  des  mines  pyrÎLeuses  ;  maïs  la 
majorité  de  celui  qui  est  employé  provient  des 
pyrites  martiales*  Ce  sel  contient  quelquefois  de 
l’alun  ,  quelquefois  du  zinc  et  du  cuivre.  Le  cui¬ 
vre  ne  peut  nuire  aux  couleurs  noires  ;  mais  lo 
vitriol  martial  étant  principalement  employé  par 
les  fabricant  de  toiles  psintes  f  dans  la  teinture 
bleue ,  ils  doivent  s'attacher  à  n’user  que  de  celui 
qui  soit  exempt  de  toute  combinaison  autre  que 
celle  de  Tacide  vitriolique  avec  le  fer.  On  peut 
s’assurer  de  sa  put  été  en  dissolvant ,  dans  de 
l’eau  froide,  une  portion  de  ce  sel,  dans  laquelle 
on  tient  plongées  des  lames  de  fer  bien  nettes  : 
s’il  ne  s’y  précipite  pas  de  cuivre ,  il  est  d’une 
bonne  qualité.  Le  vitriol  que  Ton  prépare  a 
Beauvais  ne  cède  en  rien  a  celui  que  Von  tire 
d* Angleterre ,  qui  est  le  plus  estimé* 

Le  vitriol  de  cuivre,  sulfate  de  cuivre  ,  et  le 
vitriol  de  zinc  ,  sulfate  de  zinc  ,  sont  encore  deux 
combinaisons  de  l’acide  vitriolique,  connues, 
l’une  sous  les  noms  de  vitriol  de  Chypre,  vitriol 
ou  couperose  bleue  ;  et  l’autre  sous  celle  de 
vitriol,  ou  couperose  blanche. 

Le  vitriol  de  zinc  est  beaucoup  moins  employé 
que  le  premier  de  ces  deux  sels. 

L’acide  nitreux,  acide  nitrique,  plus  connu 
sous  le  nom  d’eau-forte ,  est  le  produit  de  lat 
décomposition  du  nitre  par  diffère  ns  intermèdes. 
L’argile,  le  vilriol  de  fer ,  Facide  sulfurique  ,  y 
sont  employés  suivant  le  degré  de  concentration 
dans  lequel  on  veuf  obtenir  cet  acide.  Combiné 
avec  la  potasse ,  il  forme  le  nitre  ou  salpêtre , 
nitrate  de  potasse.  Ce  sel  a  peu  d’action  sur  les 
substances  colorantes  ;  cependant  ,  il  les  rend 
pins  claires  et  plus  vives.  Le  même  effet  a  lieu 
lorsqu’on  emploie  la  combinaison  de  cet  acide 
avec  l’alumine* 

Le  fer  dissous  dans  l’acide  nitrique  est  em¬ 
ployé  aussi  avec  succès. 

L’acide  marin  ,  ou  muriatique  ,  que  Fou 
nomme  esprit  de  sel ,  se  reconnaît  à  une  odeur 
particulière,  qui  tient  de  celle  du  safran:  con¬ 
centré  ,  il  donne  a  Pair  des  vapeurs  blanches. 
On  l’obtient  en  distillant  le  sel  marin  avec 
l’argile  ou  avec  Facide  sulfurique. 

Les  sels  suivans  ,  résultant  des  différentes 
bases  avec  lesquelles  cet  acide  est  combiné ,  sont 

Urubu 
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employés  don*  les  mordons*  Avec  T  alcali  mi¬ 
néral  onia  soude  ,  il  forme  le  sel  marin ,  le  sel 
gemme  ,  immate  de  soucie*  Avec  l'alcali  volatil , 
le  sel  ammoniac  ,  murïate  <V ammoniac;  avec  le 
mercure  ,  le  sublimé  corrosif ,  murïate  mercu¬ 
riel  ;  et  avec  Fêtai n  le  sel  d'étain  *  murïate 
d’étain. 

La  propriété  générale  des  sels  muriatiques  est 
de  rendre  les  couleurs  plus  foncées  et  plus 
solides. 

Le  sel  marin  se  relire  des  eaux  de  la  mer  ; 
le  sel  gemme  est  extrait  des  mines  qui  se  trou- 
tc nt  daus  le  sein  de  la  terre  \  le  sel  ammoniac 
Tient  en  grande  partie  d'Égypte.  Ou  en  fabrique 
d’aussi  bon  en  France* 

L'alun  marin ,  ainsi  que  Falun  nitreux  7  sont 
produits  par  la  combinaison  de  F  un  ou  FaYitre 
de  ces  acides  avec  la  terre  de  Falun.  On  les 
obtient  en  versant  de  la  lessive  de  potasse  dans 
rme  solution  d'alun.  L'alumine  ,  ou  terre  de 
Falun  y  se  précipite*  Ou  décante  te  clair,  on  lave 
le  précipité,  ou  îe  jette  sur  un  filtre ,  on  le  fait 
sécher  ,  pour  ensuite  le  faire  dissoudre  ,  soit 
dans  Facide  nitrique  ,  soit  dans  l'acide  muria¬ 
tique.  On  étend  cette  dissolution ,  de  trois  par¬ 
ties  d'eau  ,  avant  d'en  faire  usage. 

Lie  sublimé  corrosif  se  trouve  tout  préparé 
dans  le  commerce.  Le  sel  d'étain ,  ou  sel  de  Ju¬ 
piter,  se  prépare  de  deux  manières.  On  dissout 
l'étain  à  Faide  de  la  chaleur  dans  Facide  muria¬ 
tique,  et  on  fait  évaporer  la  liqueur  jusqu'à  ce 
que  le  sel  cristallise  7  on  fait  un  mélange  de 
par  ïcs  égales  d'étain  ,  converti  eu  chaux  ,  que 
F o n  vend  sous  le  nom  de  potée  â étain  et  de  sel 
ammoniac,  réduit  en  poudre,  que  l'on  met  dans 
une  cornue.  On  distille  \  il  passe  dans  le  réci¬ 
pient  de  F  alcali  volatil  ;  on  dissout  ensuite  dans 
le  au  le  sel  d'étaiu  qui  se  trouve  dans  la  cornue j 
on  le  Fait  cristalliser  ,  en  y  ajoutant  un  peu 
d'acide  marin. 

Le  tartre  est  un  sel  qui  se  dépose  sur  les 
parois  des  tonneaux  ,  dont  on  le  détache.  On 
Femploie  ordinairement  purifié  sous  le  nom  de 
crème  de  tartre*  Il  n  est  d'usage  que  pour  quel¬ 
ques  couleurs* 

Le  vinaigre  est  spécialement  le  produit  du  vin 
de  raisin  ,  quoique  Fon  en  fasse  de  très -bon 
avec  le  cidre  ou  le  poiré  ,  on  les  emploie  in- 
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distinctement  à  dissoudre  le  fer  j  et  à  former  ce 
que  Fon  appelle  eau  ou  liqueur  de  ferraille , 
acétile  de  fer* 

Le  cuivre  se  dissout  aussi  dans  le  vinaigre. 
Cette  préparation  se  nomme  vert-de-gris  \ on  la 
tire  de  Montpellier  et  de  Grenoble*  La  combi¬ 
na  ison  du  vinaigre  avec  le  plomb  ,  réduit  en 
chaux,  forme  le  sel  ou  sucre  de  Saturne,  acétile 
de  plomb.  Il  est  ordinairement  cristallisé  en  ai¬ 
guilles  déliées  et  confuses' il  a  une  saveur  sucrée 
mêlée  d’astrictton,d*o&  le  nom  impropre  de  sucre 
de  Saturne.  On  peut  voir  daus  le  Dictionnaire  d& 
Chimie  de  Morveau,  et  dftns  F  Art  du  Distillateur 
par  Machy  ,  la  manière  de  préparer  en  grand  ce 
sel,  qui  a  un  certain  prix.  Rerthollet  indique  un 
moyen  de  se  le  procurer ,,  si  on  s'eu  trouve  dé* 
pourvu.  Il  ne  s'agit  que  de  dissoudre  une  chaux 
de  plomb  dans  du  vinaigre  distillé  ,  et  faire  éva¬ 
porer  la  dissolution  jusqu'au  point  convenable 
de  cristallisation  ;  le  blanc  de  plomb  doit  être 
employé  de  préférence, 

C?  est  par  Fin  terme  de  du  sel  de  Saturne  que 
Fon  forme,  avec  Falun  ,  l'a  ce  Lite  d'alumine, 
nouveau  sel  formé  de  la  base  de  Falun  dissous 
par  l'acide  acéteux. 

Le  sel  d'oseille  se  prépare  en  Suisse  et  en 
Allemagne  ;  il  est  extrait  du  suc  d'oseille.  On 
l'emploie  à  déLruire  sur  les  toiles  les  taches  de 
chaux ,  ou  rouille  de  Fer. 

Des  alcalis.  En  chimie ,  on  distingue  deux 
alcalis  :  Fan  volatil ,  et  l’autre  fixe.  Le  premier 
s'évapore  à  toutes  les  températures  de  Fatmos- 
phère  ;  le  second  résiste  à  Faction  du  Feu.  Il  sc 
divise  en  deux  espèces  ;  l'alcali  végétal  ou  po¬ 
tasse  ,  et  l'alcali  minéral  ou  soude. 

Les  alcalis  ont  une  saveur  urine  use ,  brû¬ 
lante  et  caustique  j  ils  verdissent  le  sirop  dé 
violettes. 

1  L'alcali  végétal,  carbonate  de  potasse,  a  été 
nommé  ainsi,  parce  qu'il  se  trouve  abondam¬ 
ment  dans  les  végétaux*  On  l'appelle  encore  al¬ 
cali  du  tartre  *  cendre  gravelée,  parce  qu'on  le 
tire  en  grande  quantité  de  cette  substance  saline, 
La  potasse  bien  pure  est  blanche ,  sons  forme 
sèche  et  solide  ;  elle  attire  puissamment  l'humi¬ 
dité  de  Fair, 

L'alcali  minéral,  carbonate  de  soude,  pré¬ 
sente  les  mêmes  caractères  généraux  que  la 
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potasse  j  mms  il  en  diffère ,  en  ce  que  sa  combi¬ 
naison  avec  les  acides  donne  des  sels  neutres  dif¬ 
férons  ^  eL  en  ce  que ,  dans  son  état  naturel  ,  il 
donne  dos  cristaux:  qui  ,  bien  loin  de  se  résoudre 
en  liqueur  à  l'air  j  lui  cèdent  leur  eau  de  cris¬ 
tallisation  j  et  tombent  en  efflorescence* 

Iva  chaux  vive,  produite  par  la  calcination  de 
la  pierre  calcaire  ,  est  une  substance  blanche, 
«ous  forme  de  pierre  légère  ;  s  a  saveur  est  chaude, 
mineuse ,  acre  cL  assez  forte  pour  enflammer  le 
tissu  delà  peau;  elle  verdit  le  sirop  de  violettes j 
exposée  à  Pair,  elle  se  gonfle,  se  fendille,  se 
réduit  en  poudre,  et  acquiert  beaucoup  de  vo¬ 
lume*  On  Pappelle  chaux  éteinte  à  Pair.  L’eau  a 
une  action  très-foue  sur  la  chaux  vive.  Lorsqu’on 
en,  verse  en  petite  quantité  sur  cclLe  substance  , 
elle  l’absorbe  promptement;  elle  paraît  aussi  sè¬ 
che  qu’aupar avant  :  bientôt  elle  s'éclate,  se  brise 
en  fragment  ;  il  s’excite  une  forte  chaleur,  et  elle 
tombe  en  poussière*  Lu  ajoutant  assez  d’eau,  ou 
forme  le  lait  de  chaux.  La  chaux,  mêlée  avec  le 
carbonate  de  potasse  ou  le  carbonate  de  soude, 
s’empare  de  l’acide  carbonique  ,  avec  lequel  elle 
aplus  d’afliiiîté,  Cesdeux  sels,  aussi  privés  d’acide 
carbonique,  ne  font  plus  d’effervescence  avec  les 
acides;  ils  sont  plus  caustiques,  et  c’esl  dans  cet 
éLat  qu’ils  s’unissent  aux  huiles*  Cette  opération 
se  fait  par  la  voie  humide*  Ou  prend  deux  par¬ 
ties  de  chaux  vive,  on  l’arrose  d’tm  peu  d  eau,  on 
la  remue  avec  une  pelle  a  mesure  qu’elle  s’éLeint , 
on  répand  dessus  une  partie  de  carbonate  de  po¬ 
tasse  ou  de  carbonate  de  soude  réduite  eu  poudre; 
on  remue  le  tout  ensemble,  en  arrosant  un  peu. 
Qn  met  ce  mélange,  non  encore  liquide,  dans 
une  petite  barrique  ;  on  verse  dessus  seize  par¬ 
ties  d’eau  ;  on  coule  celte  lessive*  11  passe  une 
liqueur  claire  que  l’on  appelle  eau-forte  ou  les - 
mve  des  savonniers  :  c’est  f  alcali  pur  ^  végétal  ou 
minéral. 

L  arsenic  blanc,  oxide  d’arsenic, est  une  subs¬ 
tance  métallique  qui  se  trouve  dans  le  commerce, 
en  masses  blanches,  farineuses  k  leurs  surfaces  et 
dans  F  intérieur ^  cristallines  ,  transparentes  et 
comme  vitrifiées.  L’arsenic  est  peu  soluble  dans 
l J ea u  fr o i d e .  On  1  ’employ  ai  tau  tr efo is  da n s  b ea u- 
coup  de  leînlures;  mais  on  a  reconnu  l’in  utilité 
de  celte  substance  vénéneuse*  On  n’en  fait  main¬ 
tenant  usage  que  combiné  avec  Falcali  fixe,  parce 
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que  les  mordans,  dans  lesq^J*  0,1  la  f™1  entrer, 
ne  perdent  pas  leur  force  à  l’air,  lorsqu  on 
long-tems,  avant  de  les  teindre,  les  étoffes  qui 
en  sont  imprégnées  ;  tandis  qu’au  bout  de  quinze 
jours  celles  imprimées  avec  des  mordans,  dans 
lesquels  ou  ne  l’a  pas  fait  enlrer,  donnent  dans  lo 
bouillon  de  garance  des  couleurs  considérable¬ 
ment  affaiblies* 

L’alculi  ordinaire  ou  caustique  se  combine  avec 
I  aise  nie  par  la  voie  humide.  Celle  combinaison 
s  opère  eu  jetant  de  l’arsenic  eu  poudre  dans  une 
dîssoluti ou  chaude  et  bien  chargée  d’alcali.  La 
Uqueui  ,  en  bouillant  ,  devient  brune ,  et  acquiert 
une  consistance  semblable  à  de  la  colle-forte.  En 
se  refroidissant,  elle  devient  dure  et  cassante; 
mais  elle  attire  l'humidité  de  l’air,  et  redevient 
visqueuse. 

Une  combinaison  de  l’arsenic  avec  le  soufre 
que  l’on  trouve  naturellement ,  et  que  l’art  peut 
imiter,  dont  la  couleur  lire  d’autant  plus  sur  Je 
rouge ,  qu’elle  contient  plus  de  soufre,  se  trouve 
dans  le  commerce  sous  les  noms  d’orpin  /d’orpi¬ 
ment,  de  réalgar,  d’arsenic  jaune  ou  rouge. 

De  lit  Gomme  et  de  l  d/nidon.  Ces  de  ux  subs¬ 
tances  ,  quoique  de  nature  différente,  sont  réu¬ 
nies,  paice  quelles  servent  au  même  usage. 

La  gomme  arabique  découle  naturellement  de 
l’acacia  en  Egypte  et  en  Arabie.  Elle  se  trouva 
dans  le  commerce  en  morceaux  ronds,  blancs  et 
transparens ,  ridés  a  l’extérieur,  et  creux  dans 
lintéiieur  i  on  en  trouve  aussi  des  morceaux 
ronds  et  tortillés  en  différées  sens, 

La  gomme  du  pays,  qui  peut  remplacer  la 
gomme  arabique,  découle  aussi  naturellement  de 
quelques  arbres  de  nos  climats,  tels  que  le  pru¬ 
nier,  le  cerisier,  l’abricotier,  etc.  Sa  couleur  est 
ordinairement  jaune  ou  rougeâtre  :  il  s’en  trouve 
aussi  de  blanche,  mais  en  moindre  quantité. 

L’amidon  ,  ou  la  fécule  amylacée,  est  la  partie 
U  plus  abondante  de  la  farine  :  elle  est  très-fine, 
douce  a  u  toucher,  et  n’a  pas  de  saveur  sensible. 
Comme  l’amidon  n’est  pas  soluble  dans  l’eau 
froide,  il  faut  le  faire  bouillir  avec  elle  pour  for- 
mer  la  colle  ou  l’empois. 

L’ami  d  ou  ,  la  gomme  et  la  colle-forte,  que  1W 
peut  aussi  employer  avec  succès ,  servent  non- 
seulement  a  empêcher  que  les  mordans  11e  s’éten¬ 
dent  au-delà  des  parties  fie  l’étoffe  qui  en  ont  été 

Il  iî  Jt  juî  a 
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imprégnées  ,  mais  encore  à  loi  faire  prendre  une 
Cü  i  \  !  tl  U  r  m  î  e  ux  n  i  >  urri  e  et  pl  us  s  oî  ide , 

De  la  Garance *  La  garance,  dont  la  consom¬ 
ma  lion  est  immense,  est  la  racine  d’une  plante 
connue  des  botanistes  sous  le  nom  de  rubia  iiticto- 
rum.  Les  ha  bilan  s  de  la  Zélande  Vont  cultivée 
les  premiers  et  appropriée  à  l’usage  de  la  tein¬ 
ture;  aussi  lu  garance  de  Zélande, qui  porte  dans 
le  commerce  le  nom  do  garance  de  Hollande, 
est- elle  préférée  à  celle  que  F°n  cultivé  en  Al¬ 
sace  ,  et  dont  font  usage  les  fabricant  de  toiles 
peintes* 

On  peut  voir  dans  les  traités  de  Duhamel,  de 
Duraonceau,  de  Flachat  et  de  Dambournay ,  la 
manière  de  cultiver,  de  préparer  et  Remployer 
]*  racine  fraîche  ou  desséchée  de  cette  plante 
jprécicusc* 

On  ne  doit  faire  usage  que  de  garance  de  pre¬ 
mière  qualité. 

De  l3  Indigo .  L’indigo  est  une  substance  colo¬ 
rante  bleue ,  ex traite  d’une  planto  connue  sous 
le*nom  d ’aniL  La  manière  d’opérer  en  la  prépa¬ 
rant,  et  les  qualités  de  la  plante  dont  il  est  le 
produit ,  influe  beaucoup  sur  sa  beauté  ,  e  esl-à- 
dirc ,  sur  la  différente  proportion,  de  parties  étran¬ 
gères  qui  s’y  trouvent  mêlées.  Le  plus  bel  indigo, 
appelé  indigo  flore ,  est  plus  léger  que  Feau  :  le 
moins  pur  est  celui  qui  vient  de  la  Caroline* 

Les  cuves  bleues  d’indigo  peuvent  s’établir 
indistinctement  avec  Findigo  fin  ou  Findîgo  or¬ 
dinaire  ;  il  suffit  d’en  varier  la  quantité.  Cepen¬ 
dant  clics  ne  réussissent  pas  toujours,  lorsque 
Ton  id emploie  que  de  Findigo  commun* 

Des  Substances  colorantes  jaunes,  La  gaude 
mi  vaude  ,  réséda  luteola ,  se  cultive  dans  divers 
cantons  de  la  France,  mais  particulièrement  au 
Vaudreuil  ,  d’où  il  s’en  exporte  beaucoup  à 
l’étranger  par  la  voie  de  Rouen*  CeUe  plante 
poussé  des  feuilles  longues ,  étroites,  d’un  vert 
gai  ,  du  milieu  desquelles  s’élève  une  tige  de 
deux  à  trois  pieds,  également  garnie  de  feuilles 
jnoins  longues  ,  à  mesure  qu’elles  approchent  des 
fleurs  ,  qui  sont  disposées  en  épis  longs*  Toute  la 
plante  serî  à  teindre  en  jaune*  Ou  la  récolte  lors¬ 
que  la  graine  commence  à  mûrir  ;  on  la  fait  sé¬ 
cher  au  soleil,  et  on  la  met  eu  bottes* 

écorce  qaerci  'ron  on  vellow-  oah ,  dont  la 
connaissance  est  duc  à  Edouard  Bancroft,  rem- 
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placé  avec  avantagé  la  garnie*  Cette  écorce  est 
colle  d’un  chêne  de  la  Nouvelle-Angleterre  ;  une 
seule  partie  équivaut  à  dix  de  gaude* 

La  graine  d’Avignon,  ou  la  baie  de  l’épine 
cormier  ,  rhamnus  infecter  lus  7  donne  encore  un 
beau  jaune  au  pinceau  ;  mais  il  n’a  aucune  so* 
lidité* 

Du  Bois  de  Brésil  et  du  Bois  d'Inde*  Le  bois 
de  Brésil  porte  le  nom  des  lieux  qui  Font  pro¬ 
duit  ;  il  est  donc  connu  sous  les  noms  de  Fer- 
nambouc,  de  Sainte-Marthe ,  du  Japon*  11  s’en 
trouve  une  autre  espèce ,  nommée  Brésil  lot ,  qui 
est  la  moins  estimée. 

Le  bois  de  Brésil  est  dur,  susceptible  d’un  beau 
poli,  et  il  est  plus  pesant  que  Feau.  Oa  l’em¬ 
ploie  dans  la  fabrication  des  toiles  peintes  en  bou 
teint ,  pour  donner  une  légère  couleur  au  mor¬ 
dant  ;  les  uns  le  mettent  en  poudre  dans  la  dis¬ 
solution  d’alun,  d’autres  prennent  sa  décoction: 
la  couleur  qu’il  laisse  sur  les  toiles  que  l’on  im¬ 
prime  ,  s’efface  an  lavage. 

Le  bois  dinde  a  également  reçu  différent 
noms  des  endroits  oh  il  croît  le  plus  abondam¬ 
ment*  Il  est  très-commun  sur  la  cote  orientale 
de  la  baie  de  Cam pèche,  d’oule  nom  qu’il  porte; 
il  est  dur,  plus  pesant  que  Feau,  d’un  grain fm, 
susceptible  de  poli,  et  presque  incorruptible*  On 
l’emploie  pour  teindre  les  toiles  peintes  pour 
deuil ,  après  qu’elles  ont  été  garancées  ;  on  ajoute 
du  son  dans  la  teinture,  pour  empêcher  la  cou¬ 
leur  de  s’attacher  aux  parties  qui  n’ont  pas  reçu 
de  m  o  rd  ans- 

Des  Baux*  Elles  ne  doivent  être  ni  limo¬ 
neuses,  ni  assez  chargées  de  principes  étrangers, 
pour  être  placées  an  nombre  des  eaux  minérales, 
et  que  leur  saveur  fait  assez  distinguer* 

Lors  donc  qu’une  eau  est  claire,  qu’elle  se 
renouvelle,  qu’elle  n’a  point  une  saveur  sensible , 
et  qu’elle  dissout  bien  le  savon  ,  on  peut  k  re¬ 
garder  comme  très-propre  à  la  teinture.  Cepen¬ 
dant  si ,  d’après  l’observation  d’Haussman,  Feau 
dont  on  «e  sert  ne  contient  point  de  craie ,  car¬ 
bonate  calcaire ,  il  faut  en  ajouter  au  1min  de 
garance;  il  paraît  qu’elle  contient  mi  acide  par¬ 
ticulier  ,  qui  s’oppose  à  l’attraction  et  a  1  Adhésion 
de  ses  parties  colorantes  avec  les  étoffes  impré¬ 
gnées  de  la  terre  d’alun  ou  de  chaux  de  fer.  Lors 
donc  que  l’on  ajouts  de  la  craie  dans  la  chau- 
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tlibe  Ses fî née  à  teindre  en  garance,  il  résulte 
Beaucoup  d'écume ,  que  forme  le  gaz  acide  car¬ 
bonique.  Eu  le  dégageant ,  les  nuances  que  Ton 
obtient  sont  non-seulement  plus  foncées  avec  les 
memes  mordans,  maïs  elles  résistent  mieux  a  l'ac¬ 
tion  de  Peau  de  son  ,  à  celle  du  pré  et  an  savon. 
E'i  mettant  de  la  craie  dans  une  décoction  de 
noix  de  galle  ou  de  sumac  II  en  ébullition  ,  il  sc 
dégage,  dans  les  premiers  instans,  une  si  grande  j 
quantité  d'acide  carbonique  ,  qu'il  y  a  déborde¬ 
ment  si  la  chaudière  n'esl  pas  assez  spacieuse  ; 
et  la  décoction  donne  ensuite  aux  objets  im¬ 
prégnés  de  terre  d'alun,  des  nuances  jaunâtres, 
et  à  ceux  qui  le  sont  de  chaux  de  fer  ,  des  cou¬ 
leurs  plus  ou  moins  brunâtres  ?  qui  tirent  à  la 
couleur  de  merde-d'oie ,  au  Heu  de  produire  du 
noir  et  des  nuances  grises. 

Art.  III.  De  la  construction  des  Planches  a 
graver.  Nous  ne  dirons  qu'un  mot  de  cet  objet  ? 
parce  que  ne  voulant  point  entrer  dans  le  mé¬ 
canisme  de  Part ,  il  nous  suffit  d  indiquer  les 
instrumens  et  moyens  qui  y  sont  propres. 

Les  Alsaciens  ,  les  Lorrains  et  les  Allemands  , 
«il  général  ,  gravent  supérieurement  ;  des  pay¬ 
sans  même  y  sont  très -habiles  ,  sans  avoir  eu 
d'autre  maître  que  leur  génie  et  leur  goût  naturel 
pour  ce  genre  de  travail. 

Les  planches  à  imprimer  sont  de  cuivre  ou  de 
bois. 

Les  premières  sont  très- coûte  us  es  ;  on  ne  s’en 
Sert  que  dans  quelques  manufactures  *  et  pour 
des  meubles  ou  des  genres  qui  varient  peu. 

On  emploie  cinq  sortes  do  bois  pour  graver; 
savoir  :  le  buis,  le  houx,  le  poirier*  le  tilleul 
et  le  noyer.  Le  buis  ne  sert  que  pour  des  dessins 
extrêmement  mignons  ,  et  pour  des  pelits  bou¬ 
quets. 

Les  autres  sont  ordinairement  en  poirier,  et 
mr-tout  en  noyer. 

Le  chagriné  n'est  autre  chose  que  des  pelits 
trous  fort  près  les  uns  des  autres,  ce  qui  fait  un 
fond  sablé  de  petits  points  blancs.  Comine  avec 
fes  picots  de  différent  es  grosseurs  on  fait  des  fonds 
sablés  de  petits  points  noirs  ,  on  peut  faire  plu¬ 
sieurs  sortes  de  petits  dessins  en  mosaïque  avec 
ces  gravures ,  et  les  Anglais  en  ont  souvent  fait 
usage  avec  succès  dans  les  fleurs  ,  les  galons  et  les 
dentelles, 
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T  j  es  pat  en  aces  sont  des  indiennes  ordinaires 

d'une  meilleure  qualité ,  dans  lesquelles  on  ajoute 
du  bleu  et  du  jaune,  qui,  appliqués  Lun  sur 
l'autre  ,  donnent  encore  du  vert. 

11  faut  de  belles  toiles  pour  les  petites  façons. 
Ce  genre  d’impression  est  susceptible  de  très- 
jolies  ^choses  ;  les  fleurs  doivent  en  être  très- 
petïLcs ;  et  distribuées  avec  goût  et  élégance  :  on 
y  emploie  aussi  fort  à  propos  le  petit  picotage. 

Les  doubles  bleus  se  gravent  tout  en  noir  * 
elles  fleurs  toutes  ombrées;  de  façon  qu'en  met¬ 
tant  du  violet  pour  les  demi-teintes  et  une  teinte 
générale  de  bleu*  en  réservant  cependant  des 
blancs  dans  les  grands  objets ,  cela  fait  un  Ca¬ 
may  eu  bleu.  On  en  fait  aussi  à  trois  bleus ,  par 
le  moyen  d'un  violet  dessous  et  de  deux  bleus 
par  dessus. 

Les  doubles  violets  se  dessinent  de  la  même 
manière. O u  ombre  les  fleurs  de  noir,  et  011  rentre 
un  violet  par-dessus,  ce  qui  dorme  deux  violets; 
pour  les  toiles  fines  ,  on  y  rentre  deux  violets* 
ce  qui  fait  avec  le  noir  trois  violets.  Dans  ces 
dessins,  on  peut  mettre  de  tout ,  selon  la  fan¬ 
taisie  ;  niais  il  faut  toujours  s'attacher  à  k  cor¬ 
rection  du  dessin. 

Les  camayeux  rouges  se  font  de  la  m  ême  façon  ; 
toute  là  différence  qu’il  y  a  *  c'est  que  l'on  im¬ 
prime  la  planche  en  rouge-brun  ,  que  Ton 
nomme  fin  rouge*  Ces  camayeux,  et  les  toiles 
peinées  qui  imitent  la  porcelaine ,  s’impriment 
encore  avec  beaucoup  de  succès  avec  la  planche 
de  cuivre  gravée  en  taille-douce. 

Ou  fait  aussi  des  toiles  peintes  pour  deuil  ;  Ica 
unesse  font  à  fond  noir,  et  d'autres  à  fleur  s  noires 
;  et  fond  blanc  ,  un  peu  garni.  C'est  dans  ces  sortes 
de  sujets  qu'un  dessinateur  peut  faire  valoir  3e 
picotage  et  le  chagrinage.  On  peut  aussi  imiter 
ta  gravure  en  taille-douce  par  le  moyen  de  deux 
planches  ,  dont  les  hachures  se  croisent  à  l'im¬ 
pression  ,  ce  qui  fait  que  les  dessins  paraissent 
graves  en  planches  de  suivre. 

Les  toiles  peintes ,  qui  imitent  la  porcelaine, 
s'impriment  avec  de  l’indigo ,  et  ne  vont  point 
sur  le  pré. 

Les  mouchoirs  à  double  face  se  font  en,  ap¬ 
pliquant  la  planche  de  chaque  cêfé  ,  et  si  direc¬ 
tement ,  que  les  deux  faces  semblent  avoir  été 
imprimées  du  meme  coup  de  planche. 
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Les  bleus  à  la  réserve  se  composent  sur  du 
papier  bleu,  et  se  dessinent  avçç  du  blanc;  par 
ce  moyen,  on  voit  aussi! ôl  l’effet  de  son  dessin. 

Si  une  tissure  line,  bien  serrée  et  égale, 
assure  te  débit  des  toiles  peintes  ,  elles  le  trou¬ 
vent  aussi  lorsque  par  la  variété  el  Inélégance  de 
ïrurt  dessins ,  elles  dallent  le  goût  du  consom¬ 
mateur.  Il  faut  qu’il  y  ait  toujours  dans  chaque 
dessin  un  sujet  qui  domine,  soit  par  les  fleurs  , 
soit  par  la  couleur  ,  et  faire  en  sorte  que  les 
dessins  se  coupent,  soit  en  long,  soit  en  large; 
cela  fait  immanquablement  un  bon  effet,  parce 
que  les  dessins  ne  font  presque  jamais  bande,  et 
les  sujets  se  cadrilicnt  toujours  mieux  dans  be 
tout  ensemble.  Au  reste  ,  un  dessinateur  doit 
s’appliquer  à  ménager  les  couleurs  ,  pour  mettre 
le  coloriste  à  son  aise  ,  et  rendre  FétofFe  moins 
conteuse. 

Art.  }  V.  Préparations  à  don  ner  aux  Toiles  a  rar?£ 
de  t es  i mprim er,  La  b  ea  u  té  des  co  u  le u  r$  d  épe  n  d 
toujours  de  la  blancheur  des  fonds  sur  lesquels 
elles  sont  appliquées;  beaucoup  de  toiles  ,  celles 
de  F  Inde  sur-tout ,  n’ont  jamais  un  blanc  par¬ 
fait.  On  achève  de  le  leur  donner  ,  soit  en  les 
laissant  tremper  dans  de  Feau  de  sou,  soit  en 
les  lessivant ,  les  exposant  ensuite  quelques  jours 
sur  le  pré  ,  et  finissant  par  les  passer  dans  Fcau 
imprégnée  d'acide  sulfurique* 

SI  on  fait  fermenter  les  pièces ,  on  commence 
par  les  bien  laver,  pub  on  les  met  par  lits  dans 
iine cuve,  an  fbnd  de  laquelle  on  a  répandu  un 
peu  de  sou  ;  à  mesure  que  Fon  les  range  clans 
la  cuve  ,  ou  répand  le  son  ;  on  verse  de  F  eau 
tiède  sur  chaque  lit  pour  qu'elles  puissent  bien 
tremper.  Lorsqu’elles  sont  toutes  dans  la  cuve, 
on  les  charge  de  planches  et  de  pierres*  On  les 
laisse  dans  cet  état  et  en  repos  pendant  cinq  à  six 
jours  ;  ensuite  on  les  porte  au  lavoir  ;  on  les 
dégorge  avec  soin,  on  les  étend  trois  ou  quatre 
jours  sur  le  pré  ;  puis  on  les  retira  pour  les 
passer  dans  un  bain  d’eau  acidulée. 

Remplir  d’eau  la  chaudière  de  plomb,  montée 
sur  son  fourneau,  ainsi  qu'il  a  été  dit;  faire 
chauffer  jusqu’à  ce  que  Feau  soit  à  trente-cinq 
ou  quarante  degrés,  y  ajouter  une quatre-ving- 
J  i  crue  partie  d’acide  sulfurique  concentré,  ou 
jusqu’à  ce  que  le  bain  pique  un  peu  la  langue  ;  le 
(remuer  avec  soin  f  parce  que  Fa  eide,  à  r  abonde 
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sa  pesanteur,  se  précipite  toujours  au  fond;  y 
passer  les  pièces,  attachées  Tune  an  bout  de 
F  autre  ,  en  les  faisant  aller  et  venir  rapidement 
pendant  un  bon  quart  d’heure ,  à  l’aide  du  mou¬ 
linet  fixé  sur  la  chaudière.  Elles  doivent  toujours 
plonger  dans  le  bain,  et  un  ouvrier  les  y  enfonce 
avec  un  bâloji* 

Les  toiles,  au  sortir  de  ce  bain,  sur  lequel 
elles  sont  torses ,  sont  portées  et  jetées  surde- 
champ  à  la  ri  vière  ;  elles  y  sont  lavées  avec  b 
plus  grand  soin ,  en  les  tournant  avec  rapidité, 
soit  avec  les  moulinets ,  soit  avec  les  cylindre* 
cannelés  ;  ce  que  l’on  cesse  de  faire,  lorsqu’étant 
exprimées  et  sucées  en  différées  endroits,  on  ne 
sent  aucune  acidité  t  on  les  fait  sécher  et  cy- 
iincîrer. 

D’autres  fabricant,  redoutant  les  suites  d’une 
fermentation  qui  dans  bien  des  circonstance* 
altère  la  qualité  des  toiles ,  préfèrent  leur  donner 
une  bonne  lessive.  Ils  les  arrangent  dans  m 
cuvier,  après  les  avoir  Lien  lavées;  ils  font  dis¬ 
soudre,  dans  une  suffbanle  quantité  d  eau  froide, 
de  la  potasse  et  de  la  chaux,  à  raison  d’une  once 
de  la  première  ,  et  de  deux  unces  de  la  seconde 
dé  ces  deux  substances  par  livre  do  matière;  ils 
prennent  le  clair  pour  le  faire  bouillir  et  le  couler 
à  la  manière  des  lessives  ordinaires  ,  pendant 
cinq  à  six  heures,  sur  les  pièces;  elles  sont  en¬ 
suite  lavées  avec  soin  ,  pub  exposées  sur  le  pré* 
enfin  passées  au  bain  acide. 

Les  toiles  blanchies  par  l’acide  muriatique  oxi- 
gêné  n’ont  pas  besoin  de  ces  apprêts;  elles  sont 
plus  blanches  que  par  l’ancienne  méthode  ;  elles 
ne  contiennent  aucuns  corps  étrangers  ,  et 
Widmer,  dont  Faulorité  est  d’un  grand  poids, 
a  c  o  n  s  { a  m  m  en  t  renia rqné  q  u3  el  les  p ren  aient  des 
couleurs  plus  fortes  et  plus  solides. 

Les  toiles  bien  séchées ,  sont  passées  au  cy¬ 
lindre  à  froid,  pour  en  écraser  le  grain.  L’îin- 
primeur  a  moins  de  peine;  la  planche  marque 
par-tout  également ,  et  est  moins  dans  le  cas  de 
s’user* 

Si  on  veut  engaler  les  toiles,  comme  on  le  fait 
ordinairement  pour  celles  qui  sont  toutes  noires 
et  blanches,  il  faut  mettre  dans  une  cuve  propre, 
sur  cent  pintes  d’eau ,  une  livre  de  noix  de  galle 
pilée  ou  moulue  en  poudre  ,  la  laisser  infuser 
"vingt-quatre  heures ,  et  la  bien  remuer  deux  ou 


trois  fois  peu dard  cet  espace  de  lems  ;  après  quoi 
on  y  trempe  Fune  après  l’autre  les  pièces  que 
Ton  veut  engalcr ,  et  en  les  sortant  de  la  cuve  on 
hi  tord  ,  pour  que  l’eau  engalée  retombe  dans  la 
même  cuve.  On  les  fait  sécher  comme  ci-dessus , 
et  on  les  calandre  de  même. 

Art-  Y.  Lavage  des  Pièces  après  qu'elles 
ont  été  imprimées.  Les  parties  colorantes  de  la 
garance  se  fixeraient  en  petite  quantité  et  peu 
solidement  sur  les  toiles  ,  si  les  portions  des 
substances  salines,  qui  ne  sont  pas  combinées 
avec  Fétoffè  ,  pouvaient  se  délayer  dans  le  bain 
de  teinture. 

On  parvient  à  en  purger  les  toiles  par  un  lavage 
bien  fait. 

Les  pièces  étant  bien  sèches,  sont  portées  au 
lavoir  ;  on  ks  fait  tremper  deux  ou  trois  heures 
en  eau  courante;  on  les  bat  sur  le  pont ,  ou  bien 
on  les  fait  aller  et  venir  à  plusieurs  reprises  entre 
les  cylindres  cannelés,  et  on  les  laisse  égoutter. 

Comme  Fcaun  emporte  pas  toujours  ,  sur-tout 
en  hiver,  et  lorsque  les  toiles  sont  fines  et  ser¬ 
rées,  les  sels  des  m  or  dan  s,  opiniâtrement  retenus 
par  la  gomme  et  par  Famîdon  dont  on  s’est  servi 
pour  les  épaissir on  achève  de  les  en  purger  en 
Jes  passant  dans  une  chaudière  que  Fon  a  rem¬ 
plie  d’eau  et  chauffée,  sur  la  fin  de  F  opération, 
presque  jusqifà  Fébulîîtion ,  dans  laquelle  on 
a  délayé  de  la  bouse  de  vache  en  assez  grande 
quantité  pour  faire  verdir  le  bain.  Les  pièces 
séjournent  une  demi-heure  dans  ce  bain,  étant 
continuellement  dévidées  sur  le  tourniquet  ou 
moulinet;  on  les  lève,  on  les  porte  au  lavoir 
pour  être  rincées  de  nouveau,  et  bien  égouttées; 
alors  elles  sont  prêtes  à  être  garancées. 

Art  VL  Façon  de  passer  les  Pièces  en  Garance . 
"Voici  l’opération  la  plus  épineuse  de  toute  la  fa¬ 
brication  des  toiles  peintes  >  padee  qu  e  c’est  elle 
qui  décide  du  sort  des  couleurs,  de  leur  beauté , 
et  de  leur  solidité.  Cette  opération  a  causé  la 
mue  de  plusieurs  fabriques  >  par  la  faute  de  Fou- 
vncr  qui  ignorait  toutes  les  précautions  qu’il  est 
nécessaire  de  prendre;  car,  quand  une  pièce  est 
manquée  à  cette  opération,  il  n’y  a  d’antre  re¬ 
mède  que  de  la  teindre  en  noîr,  et:  de  la  vendre 
pour  doublure,  ou  mieux  encore  de  la  décolorer 
^6c  l’acide  muriatique  oxigéiié.  Les  parties  im- 
puînées  reprennent ^  lors  d’un  nouveau  garan¬ 
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çage ,  des  couleurs  plus  belles  et  plus  solides 
qif  auparavant.  Je  vais  donner  ici  la  façon  dea 
Anglais,  des  Hollandais  et  des  Suisses  ?  qui  réus¬ 
sissent  le  mieux,  dans  cc  genre  de  travail, 

Hans  les  meilleures  fabriques  d’Angleterre  y  ou 
ne  garance  qu’une  fois  les  pièces,  et  les  trois  rou¬ 
ges  ,  les  trois  violets ,  etc.  ,  sortent  de  ce  même 
bouillon  tels  qu’ils  doivent  être, 

J’aî  vu  en  Hollande  une  manufacture  oü  l’on 
passe  les  pièces  par  la  garance  autant  de  fois  qu’il 
y  a  de  ronges.  On  y  continue  cette  manière, 
parce  que  les  matières  combustibles  y  sont  à  bon 
marché ,  et  que  les  couleurs  se  dégradent  et  se 
distinguent  mieux. 

En  Suisse,  pour  les  calancas  qui  portent  trois 
rouges  et  trois  violets ,  011  passe  les  pièces  deux 
fois  par  la  garance  ;  savoir:  une  fois  après  l’im¬ 
pression  du  noir  et  du  premier  rouge,  dit  fin 
rouge ,  ce  que  Fon  appelle  retirer;  ensuite  on  ga¬ 
rance  une  seconde  fois,  après  avoir  réimprimé 
les  second  ei  troisième  rouges  et  violets.  En  gé¬ 
néral  ,  pour  passer  les  pièces  en  garance  après 
qu’elles  sont  imprimées ,  on  met  dans  une  chau¬ 
dière  bien  propre  et  pleine  d’eau  de  rivière,  une 
livre  etdeniie  ou  une  livre  douze  onces  de  bonne 
garance-grappe  de  Hollande  par  pièce  fond  blanc* 
Si  les  pièces  sont  à  fond  de  couleur,  H  en  faut 
deux  livres  douze  onces  ou  trois  livres  par  pièce, 
sur- tout  si  les  fonds  sont  rouges.  Lorsque  la  ga¬ 
rance  est  dans  la  chaudière,  et  que  le  feu  est  al¬ 
lumé  dessous ,  on  agite  bieu  Feaupour  faire  dï  - 
soudre  la  garance;  lorsque  le  bouillon  commence 
à  chauffer,  on  passe  les  pièces  dedans  delà  façon 
qui  suit  :  On  les  attache  en  les  nouant  par  les 
deux  coins  de  chaque  bout,  observant  de  mettre 
les  envers  du  même  colé,  et  on  les  dévide  en  les 
tenant  au  large  sur  le  moulinet  ;  un  ou  deux 
compagnons ,  avec  deux  hâtons  à  la  main  ,  en¬ 
foncent  à  mesure,  pour  éviter  que  les  pièces  11e 
s’embrouillent  ,  et  pour  que  la  garance  teigne 
,  par-tout  également  ;  quand  on  est  au  bout ,  on 
retourne  de  Fâutre  côté,  et  on  continue  ainsi 
toujours  jusqu’à  ce  que  la  chaudière  bouille.  Le 
garançage  doit  durer  de  sept  qnarts-d’heure  à 
deux  heures  au  plus,  et  la  chaleur  du  bain  aug¬ 
menter  par  degrés  jusqu’au'  bouillon.  On  laisse 
bouillir  les  pièces  un  demi-quart  d’heure  ,  plu* 
ou  moins,  selon  que  les  couleurs  se  brunissenV 
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À  cet  égard  ,  il  est  à  crai ndre  qu'à  force  tic  brunir 
elles  ne  se  ternissent.  Lorsqu'on  ci  où  qu'elles  ont 
pris  assez  de  couleur,  on  les  relire  ,  en  les  dévi¬ 
dant  sur  le  tourniquet,  comme  une  pièce  de  ru¬ 
ban.  Aussitôt  on  les  redévide,  et  on  les  jette  à  la 
rivière,  en  les  attachant  an  piquet  comme  ci- 
devant  ;  car  j.  si  on  les  laissait  sur  le  tourniquet 
au  sortir  de  la  chaudière  bouillante,  elles  se  ta¬ 
cheraient,  et  les  couleurs  se  terniraient.  Il  faut 
faire  la  même  chose  toutes  les  fois  que  Fou  ga¬ 
rance.  Les  toiles  à  fond  de  couleur  sont  gamncées 
en  deux  fois  :  la  première ,  avec  une  livre  de  ga¬ 
rance  par  pièce  j  on  donne  deux  ou  trois  bouts 
dans  le  teins  que  Ton  allume  le  feu  sons  la  chau¬ 
dière,  et  Von  continue  jusques  à  ce  que  Fou  ne 
puisse  plus  tenir  La  main  dans  le  bain,  et  que  les 
diverses  couleurs  se  distinguent  bien  ;  on  lève 
les  pièces  sur  le  moulinet,  ou  les  porte  au  lavoir 
pour  les  bien  dégorger.  Pendant  ce  teins,  on 
vide  et  on  nétoie  la  chaudière  ;  on  la  remplit 
d'eau  claire  ;  on  égrape  la  garance,  dont  la  quan¬ 
tité  est  alors  d'une  livre  douze  onces  ou  deux  liv* 
par  pièce  ;  on  traite  ce  garançage  comme  le  pre¬ 
mier  ,  observant  de  laisser  bouillir  un  quart- 
d'heure  tout  au  plus. 

Art.  Yïï.  Differentes  Manières  de  blanchir  les 
Pièces  après  qui  elles  ont  passé  par  la  Garance . 
11  y  a  deux  méthodes  de  blanchir  les  pièces  après 
qu'elles  sont  garancées  :  la  première  est  de  les 
laisser  tremper  en  sortant  de  la  garance  ;  ensuite 
de  les  faire  bien  battre  au  foulon  ou  avec  des 
fléaux  sur  le  pont,  et  de  les  mettre  sur  le  pré 5  on 
les  y  attache  avec  des  petits  piquets  aux  quatre 
coins,  et  de  distance  en  distance,  le  long  des  li¬ 
sières-  On  a  pour  cet  effet  un  petit  bout  de  ficelle 
qu'on  met  dans  le  piquet,  et  que  F011  attache 
avec  une  épingle  à  la  lisière  de  la  pièce,  de  façon 
que  toutes  les  pièces  étant;  attachées  Tune  à  Fau- 
tre,  elles  se  tiennent  bien  tendues.  Après  qu'elles 
sont  ainsi  bien  attachées,  on  les  arrose  aussitôt 
qu’elles  sèchent  avec  une  écope.  Il  y  en  a  de 
bois,  et  d'autres  de  fer-blanc.  Celles-ci  valent 
mieux  5  elles  ne  cassent  pas  si  vÎLc ,  tiennent  da¬ 
vantage  d'eau,  sont  plus  légères  ,  et  par  consé¬ 
quent  propres  à  lancer  l'eau  plus  loin,  On  juge 
bien  par-là  qu'il  faut  avoir  des  réservoirs  d'eau 
dans  des  canaux  de  distance  eu  distance,  de  fa¬ 
çon  qu'on  puisse  mettre  buiL  à  dix  pièces  de  front 
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entre  deux  canaux  ,  dam  lesquels  Farrosenr puise 
de  Feau  avec  sa  pelle  pour  la  lancer  sur  les  pièces 
comme  une  pluie.  Il  faut  qu’il  ait  soin  de  un 
laisser  trop  sécher  les  pièces,  sur-tout  quand  le 
soleil  est  ardent.  On  observera  aussi  q ne  le  beau 
côfé  des  pièces  doit  être  dessous. 

Aussitôt  que  les  pièces  commencent  à  blan¬ 
chir,  on  les  retire  de  dessus  le  pi  c  ;  on  les  jvu$c 
au  bain  de  bouse  de  vache  \  011  les  fait  aussi 
bouillir  dans  de  Feau  de  son  :  ces  débouté  lis  qu’on 
répète  ont  la  propriété  de  décrasser  les  pièces, 
et  d'aviver  les  couleurs  ;  par  ce  moyen,  elles  sont 
plus  tôt  blanches,  et  restent  moins  sur  le  pré. 

La  nouvelle  méthode qui  est  bien  préférable, 
a  été  décrite  par  Widmer,  qui  ,  avec  les  talent 
d'un  artiste  et  les  lumières  d'un  savant,  dirige  Us 
opérations  de  la  manufacture  de  Juuy  ;  je  necroè 
pouvoir  mieux  faire  que  de  copier  la  description 
qu'il  en  donne, 

«  Je  prépare  ,  dit  M.  d’Apligny,  de  qui  mm 
empruntons  la  presque  totalité  de  cet  article,  h 
liqueur  pour  blanchir  les  toiles  peintes ,  en  faisant 
dissoudre  trente- deux  livres  de  carbonate  de  po¬ 
tasse  ,  alcali  fixe  végétal  de  commerce,  dans  trais 
cents  livres  d'eau  j  les  substances  que  je  mets  en 
distillation  pour  saturer  ce  volume,  sont  vingt- 
quatre  liv.  de  sel ,  huit  liv.  de  manganèse ,  quinw 
liv.  d'aeide  sulfurique  ,  et  volume  égal  d'eau  (1). 

jî  Lorsque  les  toiles  sortent  de  la  garance,  on 
les  expose  pendant  quatre  ou  cinq  jours  surfe 
pré;  ensuite  on  les  passe  dans  un  bain  debouie 
de  vache ,  après  quoi  on  les  expose  encore  quatre 
jours  sur  le  pré,  comme  la  première  fois;  on 
leur  fait  subir  une  immersion  d'environ  une 
demi-heure  dans  la  liqueur  à  blanchir,  qu'ooa 
eu  soin  d'étendre  d 'environ  trente-cinq  partie 
d'eau.  Après  cette  opération,  il  iaut  mettre  h 
toiles  pendant  deux  jours  au  pré;  on  leur  fait 
subir  une  nouvelle  immersion  ,  et  un  les  expose 
encore  deux  jours  ap  pré.  Butt  e  chaque  optra- 
lion,  les  toiles  doivent  être  bien  lavées  et  bien 
battues*  L'exposition  sur  le  pré,  que  je  prescris, 
$e  fait,  bien  entendu,  dans  le  beau  teins  ;  car, 
pendant  le  mauvais ,  il  faut  laisser  quëhpici 
jours  de  plus,  Ordinairement  le  fond  d'une  toile, 


(1)  Cette  liqueur  a  beaucoup  de  rapport  avec  h  lCi' 
sive  de  Javrlic. 

qui 


T  O  I 

qui  a  été  bien  garances,  pour  avoir  des  couleurs 
solides  à  toutes  épreuves  ,  doit  être  parfaitement 
blanc  apres  celte  manipulai  ion, 
w  D'après  cet  exposé,  nous  n’employons  plus 
du  tout  de  son  pour  le  blanchiment  des  toiles  ga¬ 
ra  ncoes*  Les  chauffages  sont  aussi  infiniment  ré¬ 
duits  ?  puisqu’auirefois  une  Loi  le  ^  après 'le  garan¬ 
çage  .  recevait  au  moins  de  3  â  6  débouillis,  tandis 
fpéaujütmFhui  elle  en  reçoit  un  ou  deux  au  plus  , 
et  q  u’e  lie  est  infini  men  t  n  i  oins  de  teins  sur  Je  pré* 
i>  J’ai  souvent  blanchi  des  toiles  gara ncées  sans 
leur  donner  aucun  débouillï ,  seulement  en  leur 
faisant  subir  des  immersions  toutes  les  vingt- 
quatre  heures,  et  en  les  exposant  alternative- 
ment  sur  le  pré  ;  mais  cela  a  plusieurs  inconvé - 
niens>  Dhiburd  ,  les  toiles  sont  sujettes  à  avoir 
des  taches  rouges  ,  couleur  de  brique  *  et  que  les 
ouvriers  appellent  lâches  de  garance  ;  elles  pro¬ 
viennent  quelquefois  de  garances  falsifiées*  On 
ne  rencontre  cet  inconvénient  que  dans  les  ga- 
rances  d’Adsace;  d’auLres fois ,  des  matières  gras  * 
ses  ou  huileuses ^  qui  se  trouvent  dans  les  toiles , 
en  sont  la  cause.  Ce  sont  ces  taches  qui  obligent 
assez  souvent  à  faire  subir  deux  débouillis  aux 
toiles  3  parce  que  dans  ce  cas  Faction  de  Facide 
et  ! 'exposition  sur  le  pré  sont  insuffisantes* 
w  On  expose  les  toiles  sur  le  pré  au  sortir  du  ga¬ 
rançage,  parce  que  k  grande  quantité  de  matière 
colorante,  qui  est  déposée  sur  le  fond ,  détruit  une 
trop  grande  quantité  d'acide,  cl  îes  couleurs  s’af¬ 
faiblissent  beaucoup ,  ce  qui  m’a  fait  croire j^u'cl  les 
ont  besoin  du  contact  de  Pair  pour  s’affermir ,  s’il 
m’est  permis  de  me  servir  de  cetfc  expression* 

»  On  fait  subir  un  débouilli  dans  la  bouse  de 
vache  aux  toiles  après  J  a  première  exposition 
sur  le  prd  Cette  opération  a  l’avantage  de  dispo¬ 
ser  la  Loile  à  blanchir ,  de  remonter  par  sa  cha¬ 
leur  les  couleurs  fixées  parles  mordam,  et  de 
les  rendre  plus  solides  à  Faction  de  Pair  et  a 
celle  do  l'acide  muriatique  exigé  né  ,  tenant  de  la 
potasse  en  dissolution.  J'affaiblis  beaucoup  la  li¬ 
queur  ,  parce  qu’a  lors  je  ne  crains  pas  qu’a  tienne 
couleur  soit  altérée  :  aussi  je  passe  une  toile  fond 
mur,  ou  couleurs  qui  eu  dérivent,  avec  autant 
d  assurance  que  celles  qui  ont  l'alan  pour  mor 
tkut.  Les  toiles,  en  sortant  de  ces  immersions, 
par  aisse  n  t  q  ue  1  q  u  e  fois  ne  pas  avo  ir  b  la  nclii  b  e  a  n - 
muï>  ?  ^ais  cela  les  dispose  merveilleusement  à 
Tout.  If, 
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accélérer  Faction  de  Foxigène  de  Pafcrao  sphère' 
J’ai  éprouvé  plusieurs  fois  qu’une  pièce  de  toile 
étant  coupée  en  deux  ,  dont  la  moitié  a  reçu  une 
immersion,  et  FauLre  point ,  la  première  blan- 
c  hissait  plus  en  deux  jours  sur  le  pré,  que  1a  se¬ 
conde  en  quinze  jours* 

n  Lorsqu’on  est  obligé  de  faire  subir  un  second 
débouilli  aux  toiles,  011  le  fait  lorsqu’elles  re¬ 
viennent du  pré  immédiatement  apTèsla  première 
immersion  dans  la  liqueur*  C’est  par  ce  second 
dé  b  oui  lli  qu’on  parvient  à  réduire  entièrement 
eu  une  espèce  de  savon  et  d’enlever  ces  taches  de 
graisse  dont  j’ai  parlé  plus  haut  :  cela  dissout 
aussi  fort  bien  les  matières  colorantes  qui  com¬ 
mence  ut  à  s’oxigéner. 

ji  Les  toiles  qui  sortent  de  la  gaude ,  soit  fond 
jaune,  soit  fond  blanc,  sont  d’abord  exposées 
quatre  à  cinq  jours  sur  le  pré ,  ensuite  on  leur 
fait  également  subir  une  immersion  dans  la 
même  liqueur*  Le  fond  de  k  toile  11e  paraît  pas 
avoir  blanchi  du  tout;  mais,  comme  je  Fai  dit 
ci-dessus,  cela  dispose  la  toile  à  recevoir  Faction 
de  Foxigènc,  et  au  bout  de  deux  ou  trois  jours 
d’exposition  sur  le  pré ,  on  a  des  toiles  d’un  blanc 
superbe.  Lorsque  ces  toiles  jaunes  reviennent  du 
pré  définitivement ,  le  jaune  a  un  œil  foncé  qui  le 
rend  un  peu  terne,  ce  qui  paraît  dépendre  de 
Faction  de  Foxigène,  de  La  liqueur  et  de  l'atmos¬ 
phère  ,  qui  semble  avoir  opéré  un  commence¬ 
ment  de  combustion.  On  lui  rend  facilement  sa 
vivacité,  en  passant  les  toiles  dans  une  eau  aci¬ 
dulée  bien  légèrement  avec  de  Facide  marin; 
niais  il  fauL  que  l'eau  ne  soit  pas  plus  acide  qu’une 
légère  limonade.  Cette  opération  a  déplus  Favau- 
tnge  d’enlever  les  dernières  parties  de  jaune  qui 
pourraient  être  restées  dans  le  fond  ou  sur  le 
rouge ,  et  qui ,  par  conséquent,  ternissaient  Féclat 
de  Fuji  et  de  l’autre.  Celle  manipulation,  qui 
dure  tout  au  plus  cinq  minutes,  a  encore  Favan- 
lage  de  rendre  les  couleurs  olives,  plus  verdâ¬ 
tres,  couleurs  que  le  teinturier  a  ordinairement 
beaucoup  de  peine  à  obtenir* 

»  J’oubliais  de  dire  que  c’est  la  force  des  coup¬ 
leurs  qui  me  règle  pour  la  force  de  la  liqueur 
Lorsque  les  couleurs  sont  fortes,  je  fais  en  sorte 
que  Facide  muriatique  domine  dans  la  liqueur 
^li  contraire ,  si  les  couleurs  sont  faibles,  c’cst  Fak 
calï  qui  doit  dominer  3  mais  si  on  faisait  un  iuu^ 

Sssss 
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riateoxîgénéde  potasse  saturé  ,  il  n’aurait  plus  la 
propriété de  blanchir.  J’avais  soupçonné  qu’eu  pas* 
saut  les  toiles  seulement  dans  une  eau  alcaline  , 
ecîa  les  disposerait  également  à  blanchir  au  pré  ; 
mais  l’expérience  n’a  pas  répondu  à  mon  attente* 
J’ai  été  fort  long  -  tems  à  obtenir  un  entier 
succès ,  avec  l'acide  muriatique  oxigéné  ,  tenant 
de  i’aleali  en  dissolution  ,  parce  que  je  rem¬ 
ployais  à  trop  forte  dose  7  el  que  par  consé¬ 
quent  j 'altérai s  les  couleurs;  mais  actuellement 
M.  Oberkampf  s’attache  tous  les  jours  davan¬ 
tage  à  celle  nouvelle  méthode,  qui  est  infini  - 
ment  moins  dispendieuse  que  l’ancienne  ,  et 
par  laquelle  on  obtient  un  plus  beau  blanc  et 
tics  couleurs  plus  vives*  » 

Les  fabricans  de  toiles  peintes  des  dé  par  te¬ 
rne  ns  formés  de  l’Alsace,  ont  adressé  en  îSaHr, 
au  préfet  de  Colmar  ,  un  mémoire  sur  Tétât  de 
leurs  fabriques,  ou  Ton  trouve  quelques  détails 
que  l’on  sera  sans  doute  bien  aise  de  trouver 
ici  ;  c’est  ce  qui  nous  détermine  a  en  rapporter 
un  extrait  qui  en  contient  ce  qu’il  y  a  d’instructif. 

Extrait  dim  Mémoire  adressé  par  les  Fabricans 
de  Toiles  peintes  du  département  du  Haut- 
Rhin,  au  Préfet  à  Colmar ,  an  XI* 

«  S’il  est  d’une  vérité  mathématique  ,  que 
Tagricuiture  prend  un  accroissement  propor¬ 
tionné  à  celui  des  manufactures,  ce  principe  doit 
être  de  préférence  appliqué  à  la  fabrication  des 
toiles  peintes ,  dont  les  bases  se  composent  des 
matières  qui  croissent  sur  notre  sol  meme, 

»  Le  fabricant  d’indiennes  est  le  consomma¬ 
teur  constant  des  productions  françaises.  Nos 
mouchoirs  et  toiles  peintes  en  toutes  couleurs, 
jouissent  dans  les  marchés  étrangers  ,  relati¬ 
vement  à  leur  beauté,  d’une  réputation  exclusive 
à  celle  de  nos  industrieux  voisins. 

»  Le  nombre  de  pièces  de  toiles  et  mouchoirs 
peints  qui  se  fabriquen  t  dans  le  département  dû 
fiant- Rhin ,  peut  être  évalué,  année  commune 
à  !2ûO,OüQ  pièces,  k  main-d’œuvre  de  chaque 
pièce  peut  s’estimer  à  i5  fr. ,  Tune  dans  l’autre, 
ce  qui  distribue  annuellement  parmi  ses  ouvriers 

une  somme  de . .  3,ooo,ooo  fr. 

»  Indépendamment  des  ouvriers  et  ouvrières 
employés  dans  nos  ateliers,  nous  occupons  tous 
Tes  artisans ,  tel  que  maréchal,  serrurier ,  menuL 
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$ier,  cl  ou  lier ,  ch  arp  entier  ,  maçon,  ferblantier, 
sellier,  épinglier,  tonnelier,  brosser  ,  tourneur f 
cordier,  etc. ,  etc.;  ce  qui  charge  chaque  pièce  au 
moins  de  fJ  francs,  et  dis  tri  tue  conséquemment 

à  ces  derniers  une  somme  de . 4oo,ooo  ir. 

))  La  principale  plante ,  celle  indispensable 
à  nos  manufactures,  est  la  garance;  elle  se  cultive 
da  ns  le  dépar  te  m  e  n  l  d  u  Bas -Rhin  et  dans  pl  u  si  e  u  rs 
antres  départemens  :  on  ne  se  trompera  point ,  eu 
portant  son  emploi  à  deux  kilogrammes  par  pièce, 
ce  qui ,  à  raison  de  100  francs  les5o kilogramme?, 
année  commune  ,  fait  ..........  800^000  Fr. 

»  L’amidon,  le  son,  le  vinaigre,  Y  eau  ferrugU 
neuse ,  le  vieux  fer  ,  le  savon  ,  la  potasse  ^  l’alun  , 
l’huile  de  vitriol ,  l’eau-fbrle,  le  sel  de  Saturne,  le 
vert-de-gris,  les  graines  jaunes  d’Avignon,  la 
garnie,  le  charbon  de  terre,  les  draps  Uns  et 
communs j  le  papier  commun  ,  la  poterie  com¬ 
mune  ,  les  toiles  d’emballage,  etc. ,  à  5  francs  par 

pièce. . . . * .  i  .ono.ooo  fr, 

>s  Ajoutons  à  ces  diverses  sommes  ,  le  béné¬ 
fice  du  capitaliste  ou  T  intérêt  des  fonds  qui  y 
sont  employés ,  et  qui  sont  d’autant  plus  impor- 
tans  j  que  les  localités  qu’exige  notre  manuten¬ 
tion  ,  sont  d’une  grande  valeur  :  nous  aurons  à 
y  additionner  ensuite  celui  que  les  fabricans  sont 
eux  mêmes  eu  droit  d’en  attendre,  et  nous  trou¬ 
ver  ons  qu’il  n’y  a  rien  d’exagéré  en  fixant  entre 
6  à  y  mÜliüus  de  francs  ce  produit  annuel,  sans 
une  rétribution  quelconque  à  l’étranger. 

n  Le  sol  de  la  France  est  couvert  j  de  dis¬ 
tance  en  distance  ,  de  ces  mêmes  manufactures; 
elles  ont  vivifié  les  montagnes  arides  de  1a  vallée 
de  Wesserli ugue  et  les  laudes  incultes  de  Ceniay  ; 
elles  ont  attiré  ailleurs  une  population  nom¬ 
breuse  sur  des  terrains  autrefois  ingrats,  que  la 
présence  des  hommes  a  défriches. 

»  La  première  cause  de  la  prépondérance  de 
nos  voisins  insulaires,  sur  la  plupart  des  pro¬ 
ductions  manufacturières  du  conti tient ,  résulte 
des  capitaux  immenses  qu’ils  ont  à  leur  dispo¬ 
sition  ,  et  sans  T'aide  desquels  toute  nation  rivale 
échouera  dans  ces  memes  entreprises. 

j)  La  deuxième  cause  de  leur  prépondérance 
doit  être  assignée  à  leurs  admirables  applications 
de  la  science  tnathémafique ,  à  F  aide  desquelles 
ils  sont  parvenus  à  centupler  leurs  for  ces  »  (Ife 
impriment  au  cylindre.  ) 
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y»  Le  fabricant  français,  en  voyant  le  succès 
de  cette  manutention  simple  et  aisée  ,  déplora 
déjà  la  diminution  de  ses  ouvriers  ,  que  leur 
imitation  occasionnerait  ;  cependant  il  crut  devoir 
se  borner  à  produire  les  mêmes  genres* 

)}  Egale  réussite  ,  égale  beau  lé  r}  mais  dispa¬ 
ri  Lé  de  prix  !  L’influence  mécanique  est  trop 
sensible  ,  et,  pour  la  première  fois,  leur  facilité 
dans  les  achats  des  toiles  blanches,  jointe  à  la 
modicité  de  l'intérêt  de  leurs  capitaux,  écrasè¬ 
rent  notre  concurrence*  En  égalant  ces  étoffes 
pour  le  brillant  des  couleurs  cl  ^exactitude  de 
leurs  dessins  ,  nous  n’avons  fait  qu’étendre  les 
ressourcesde  la  fraude*  Les  toile&peintes  anglaises 
ne  peuvent  plus  être  distinguées  des  né  très* 

3î  Elles  pénètrent  de  toute  part  dans  ï  inté¬ 
rieur  de  la  république ,  et  notamment  le  long 
du  Rhin  depuis  Anvers  jusqu’à  Genève,  et  sur 
toute  la  frontière  de  la  Suisse  ;  elles  sont  la  plu¬ 
part  revêtues  (pour  surcroît  de  précaution )  en 
tête  des  pièces  ,  de  légendes  suisses  ou  même 
françaises,  et  se  présentent  ainsi  confondues  aux 
bureaux  d’entrée ,  le  plus  souvent  encore  elles 
passent  par  fraude ,  sous  la  prime  légère  de  Go 
à  70  francs  les  5o  kilogrammes ,  le  risque  du 
fraudeur  ne  présentant  que  la  simple  confisca¬ 
tion  ,  comme  article  non  prohibé*  Le  dépouil¬ 
lement  des  registres  du  bureau  principal  de 
Bourg- Libre,  fournira  seul  la  preuve  la  plus 
certaine  de  nos  assertions  ,  puisque  sa  recette , 
depuis  deux  mois  ,  suffit  à  pet  ne  pour  salarier 
ses  employés +,  et  dans  .quel  moment  l  pardonnez  à 
notre  douleur  les  répétitions  ,  dans  un  moment 
ou  la  France  ,  plus  que  jamais  ,  est  inondée  de 
toiles  peintes  étrangères  ;  dans  un  moment  ou  les 
bienfaits  d’une  paix  glorieuse  et  à  jamais  mémo¬ 
rable  ,  ont  influé  avantageuse  ment  sur  leur 
consommation  :  et  nous  n’en  jouirions  pas  \  car 
îicms  aurions  à  gémir  sur  notre  sort  futur  et 
sur  celui  des  familles  nombreuses  de  nos  ouvriers, 
réduiLes  à  la  dernière  indigence  I 

î)  Le  remède  à  ce  mal  consiste  dans  la  pro¬ 
hibition  générale  des  toiles  et  mouchoirs  peints, 
à  Teulrée  de  la  république, 

»  C’est  sous  l’égide  tutélaire  de  celte  mesure 
salutaire  ,  que  la  France  parvint  à  attirer  chez 
fide,  après  le  milieu  du  dernier  siècle,  cette 
manutention  précieuse  \  mais  bientôt  la  yersati- 
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li te  du  ministère  prohibant  et  permettant  tour- 
à-tour  rentrée  des  toiles  peintes  en  France  ,  nui¬ 
sit  à  leur  entier  développement.  Nous  voyons 
par  notre  propre  exemple,  que  si  une  prohibi¬ 
tion  sévère  avait  constamment  repoussé  les  toiles 
t peintes  étrangères  ,  les  établisse  me  11  s  do  notre 
département  n 'eussent ,  ou  jamais  existé  ,  ou  se 
seraient  écroulés  bientôt  après ,  puisque  nous 
étions  ,  avant  L  recule  ment  des  barrières ,  pro¬ 
vince  réputée  étrangère  :  les  prohibitions  alors 
nous  paralysaient;  en  rendant  l’activité  aux  fa¬ 
briques  de  F  intérieur ,  celles-ci  se  desséchaient 
quand  [entrée  redevint  libre,  ef  que  les  nôtres,  avec 
toutes  les  étrangères, se  ranimaient.  L’application 
de  cette  observat  ion  devient  simple  et  facile* 

»  C’est  à  cette  prohibition  générale,  adoptée 
par  les  autres  puissances  de  l'Europe  ,  que  doit 
être  assignée  la  prospérité  ininterrompue  deleurs 
manufactures  ,  ou  Angleterre  ,  en  Prusse  ,  en 
Autriche ,  et  ailleurs  encore  ,  l’enlrée  des  toiles 
peintes  est  défendue  sous  des  peines  très-sévères.  » 

TOISE.  Mesure  de  longueur  de  6  pieds-de-roi 
ou  G  pieds ,  de  1 2  pouces  chacun ,  ancienne  me¬ 
sure  de  France, 

L’étalon  de  Faneictme  mesure  de  la  toise  du 
Châtelet  se  trouve  encore  au  bas  du  trottoir  du 
Pont  Neuf,  vis-à-vis  la  place  oii  était  la  statue  de 
Henri  IV, 

Lanouvelle  toise  française  est  appelée  double - 
mètre,  et  contient  par  conséquent  6  pieds  1  pouce 
10  lignes* 

Cette  toise  répond  à  1  mètre,  q4  centimètres, 
9  dixièmes  de  centimètre. 

Ira  toise  de  Bourgogne ,  en  usage  dans  le  dépar- 
ment  de  la  Côte-d’Or,  est  de  7  pieds  6  pouces, 
par  conséquent  presqu’égale  à  la  nouvelle  toise. 

TOISE  ANGLAISE  ou  Fateom*  Fatjeou* 

TOISON*  L’on  donne  ce  nom  à  la  dépouille 
totale  de  la  laine  d'un  mouton. 

Le  poids  des  toisons  de  moutons  n’est  pas  le 
même  partout.  En  Angleterre ,  par  exemple,  le 
poids  moyen  des  toisons  est ,  dans  le  Yorcksbire , 
de  7  livres  avoir-du  poids  ;  dans  le  Lincolnshire  ^ 
de  8  livres  ;  dans  le  Nortbamptonshire,  Bnckin- 
ghamshire  ,  de  7  à 8  livres;  dans  TOxfordshire 
de  4  livres  et  demie  ;  dans  le  Gloucester sbire ,  de 
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de  4  Ht,  et  demie  ;  dans  le  Cornowail,  de  5  liv* 

En  Picardie,  le  poids  des  toisons  est  de  4,5 
et  G  livres ,  poids  de  mare,  en  suint  ;  aux  envi¬ 
rons  d’Orléans,  G  livres  ; dans  la  Sologne ,  2  livrés 
et  demie  à  3  livres  -  dcins  les  environs  de  Vierzon, 
2  livres  et  demie  à  3  livres;  dans  la  Marche,  aux 
environs  de  YiUe-au~hrtm ,  i  livre,  i  livre  et 
demie  ;  dans  le  Qucrcy,  4  livres  et  demie,  5  livres 
et  demie;  dans  le  Languedoc,  La  toison  des  mou¬ 
tons  à  cornes  est  de  5  livres  ;  dans  le  Roussillon , 
les  toisons  des  moutons  à  cornes  donnent  G  à  8 
livres  de  laine,  sans  être  lavées;  le  lavage  les 
réduit  à  2  livres;  dans  le  Poitou,  i  livre,  i  livre 
et  demie;  dans  l’Ile-de-France ,  4  livres;  a  Lian¬ 
court,  5  livres  et  demie  ;  4  Beauvais  et  environs, 

5  livres  et  demie;  Dammartin ,  5  livres;  Artois, 
Saint-Omer,  5  livres  et  demie  ;  à  Aumale  et 
environs  ,  4  livres;  Rouen  et  environs,  4  li¬ 
vres  ,  etc,  V oyez  Lai  se,  Manufacture  j>e  draps, 

TOLÉRANCE*  En  termes  de  fabrication  des 
monnaies,  signifie  la  quantité  de  poids  en  moins 
tpe  l’on  tolère  dans  un  mare  d’or  ou  d’argent 
fabriqué  en  espèces. 

Ainsi,  par  exemple  ,  quoique  les  écus  de  6  lîv* 
dussent  être  4  la  taille  de  8  trois  dixièmes  au 
marc  j  cependant  s’il  manquait  36  grains  sur  le 
poids  ries  8  trois  dixièmes  d’écus,  frappés  pour 
faire  un  marc ,  la  fabrication  est  estimée  bonne 
quant  au  poids. 

Ou  exprime  cela  en  disant  que  les  écus  de 

6  francs  sont  à  la  taille  de  huit  8  dixièmes  au 
marc ,  à  la  tolérance  de  3 G  grains  de  poids* 

Le  mot  tolérance  signifie  dans  la  nouvelle 
fabrication  des  monnaies  ,  la  même  chose  que 
dans  l’ancienne,  le  mot  remède ,  Voyez  ce  mot. 

La  loi  du  7  germinal  an  XI  a  déterminé  3a 
tolérance  des  nouvelles  pièces  d’or  et  d’argent. 
Voyez  Monnaies  ,  Roiius,  Titre. 

TGMIN.  C’est  un  poids  en  usage  en  Espagne 
et  aux  ïndes  espagnoles. 

Le  tomin  est  une  des  divisions  du  marc  de 
Castille*  Il  répond  à  il  grains  lo  quarante- hui¬ 
tièmes  du  poids  de  marc. 

Six  tomins  font  un  hui  tain  ou  ochavas;  8  hui- 
tains  font  Fonce ,  laquelle  once  répond  à  7  gros 
mi  demi  1  grain  du  poids  de  marc  de  France* 

Le  tomin  se  divise  en  12  grains  poids  de 
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Castille ,  lequel  grain  répond  â  54 1  cinq  cens 
soixante-seizièmes  de  grain,  poids  de  marc. 

TOMOLO  ,  au  pluriel  Tomoxt.  Mesure  de 
Sicile  ,  arec  laquelle  on  mesure  les  grains  et 
liquides  ;  on  estime  aussi  la  mesure  des  terres  par 
ïa  quantité  de  tomoli  en  grains  qu’on  peut  y  semer* 

Un  tontolo  contient  un  boisseau  douze  litrons* 
mesure  de  Paris* 

Il  faut  iG  tomoli  pour  faire  une  s  al  me*  Voyez 
ce  mot. 

Le  tomolo  se  divise  en  iG,  17  ou  so  rotoli, 
selon  le  poids,  V oyez  Rqtolo, 

TON  ouTunk.  Poids  anglais, répondant  4  peu 
près  à  notre  tonneau  de  mer  ;  il  pèse  2,076  liv. 
3  onces  2  gros  de  mare* 

Le  ton  contient  20  hundreds  -  wéighV,  ou  quin¬ 
taux  de  112  livres  avoir  du  poids,  chacun* 

TONNEAU*  C’est  une  mesure  de  liqueurs 
qui  a  différentes  valeurs ,  et  est  souvent  mie 
mesure  de  compte. 

Le  tonneau  de  mer  ou  de  marine  vaut  cinq 
muids  1  quart,  ou  i35i2  pintes  de  Paris >  contient 
42  pieds  cubes,  et  un  poids  de  2,g4o  livres  poids 
de  marc* 

On  estime  assez  ordinairement  lo  poids  du 
tonneau  de  mer,  de  2,000  livres  pesant,  je  ne  sais 
pourquoi. 

Le  tonneau  ordinaire  ou  de  Bordeaux,  con¬ 
tient  3  muids  de  8G4  pintes  de  Paris ,  a  24  pieds 
cubes,  et  contient  i,G8o  livres  pesant  d’eau* 

Le  tonneau  d’Orléans  est  de  57G  pintes,  iG 
pieds  cubes,  pèse  1,120  livres  poids  de  marc* 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  tonneau  avec  le 
muïd  ou  poinçon  d’Orléans* 

Le  tonneau  de  mer ,  dans  le  jau  geage  (les 
navires j  pour  la  perception  du  droit  de  fret, 
est  évalué  4  42  pieds  cubes*  V oyez  Jaugeage  , 
Pièce  de  Vin. 

TONNEAU  DE  BOIS.  Mesure  en  usage  à 
Bordeaux. 

C’est  une  mesure  de  bois  qui  en  contient  une 
quantité  égale  4  4  pieds  g  pouces  en  tous  sens* 

TON  NEAU  DE  PIERRE.  On  se  sert  à  Paris 
de  cette  expression,  en  parlant  des  pierres  a  bâtir, 
que  l’on  tire  de  Saint-Leu  ,  Troussy  et  Vergelet. 

Le  tonneau  de  èes pierres  est  de  i4  pieds  cubes. 
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TOOTEATJ,  Mesure  de  grains  en  usage  dans 
quelques  départ emensjde  la  France. 

Le  tonneau  d’Aire,  de  Quirapér-Comitin,  de 
Quîmperlé  ,  pèse  1  200  livres. 

Le  tonneau  de  Brest  contient  20  boisseaux ,  et 
est  plus  faible  tlW  tiers  que  celui  de  Ko  Lien, 

Le  tonneau  d’Heimebon  et  de  Port-Louis,  pèse 
2q5q  livres  ;  celui  de  la  Kochelle  et  de  M  ara  ns  , 
contient  42  boisseaux. 

Le  tonneau  de  Nantes  contient  loseliers  de  16 
boisseau*  cliacnn.  Il  vaut  trois nnrids  cV Orléans, 

Le  tonneau  de  Rennes  et  de  Saint-Malo  pèse 
a4oo  livres  j  celui  de  Saint- Brieux ,  2600  livres 
poids  de  marc*  Voyez  Muid,  Piece  de  Vin, 

TONNE  LAD  A  ou  Tonneau*  Mesure  de  cap  a 
cité  en  usage  à  Alicante ,  pour  le  vin  et  la  soucie 
de  Bar  illOi 

Elle  contient  2  pipes  de  vin  ;  80  arrobes  de  23 
livres  chacun  ;  27  quintaux  anglais  de  12  livres 
avoir  du  poids  ,  ou  de  io3  chaque  quintal  j  20 
quintaux  de  Barille,  chaque  quintal  de  4  arro- 
3>es  ^  gros  poids * 

TONILLIERE*  (  Pêche.  )  Bateau  dont  la  tête 
est  garnie  d’une  poche  de  iilet*  Cet  instrument 
sert  à  prendre  les  coquillages  que  Pou  nomme  a 
Ai  g  u es-M  ort  es  ton  i lies  . 

TONNAGE,  On  appelle  ainsi  un  droit  que 
Pou  paie  par  chaque  tonneau  de  mer  que  con¬ 
tient  un  navire. 

Les  droits  de  tonnage  concernent  le  batiment, 
et  non  la  cargaison* 

Ils  sont  perçus  sur  les  bâti  mens  etrangers  et 
français  ,  entrant  dans  im  port  de  la  France, 

Ils  ne  sont  exigibles,  à  la  rigueur,  que  dans 
les  20  jours  de  l’arrivée  du  bâtiment  \  maïs,  dans 
tous  les  cas,  Üs  doivent  être  acquittés  avant  son 
départ.  (  Art.  XII  du  titre  III  de  la  loi  du  4  ger¬ 
minal  à  n  II .  ) 

Ils  sont  dus ,  quand  même  le  bâtiment  ne  res¬ 
terait  pas  24  heures  dans  le  port,  (  Lettre  de  la 
commission  des  revenus  nationaux ?  du  23  prai¬ 
rial  an  IL  ) 

Ils  seraient  perceptibles  ,  malgré  les  traités 
passes  par  des  administrations  pour  leur  non  ac¬ 
quittement*  (  Décisions  des  19  floréal  an  III  et 
24  frimaire  an  11%  ) 
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Les  b  âlimens  étrangers  y  sont  assujélis,  quelle 
que  soit  leur  contenance  ,  qu  ils  soient ,  ou  non , 
pontés,  chargés,  ou  sur  leur  lest.  (27  vendé¬ 
miaire,  art.  XXXIII ,  Décision  du  ministre ,  du 
28  ventôse  an  IL  Lettre  de  la  régie  ,  da  1 G  ven* 
tose  an  IV f 

Ils  les  doivent ,  quoique  pourvus  d’un  congé 
en  blanc  pour  leur  sûreté  personnelle*  {  Décision 
du  ministre ,  da  7  fructidor  an  P.) 

Ne  portassent  -  ils  même  que  des  passagers* 

(  Décision  du  ministre ,  du  3  nivôse  an  Vf 

L’art*  VI  du  titre  II  de  la  loi  du  4  germinal 
an  U,  expliqué  par  Pari,  II de  Parrêté  du  direc¬ 
toire  exécutif,  du  26  ventôse  an  IV,  y  assujetit 
les  bâti  mens  étrangers  en  relâche  forcée,  dans 
les  cas  suivans  : 

i*°  Lorsque  leur -destination  n’est  pas  pour  un 
port  de  France; 

2°.  Lorsqu’ils  chargent  ou  déchargent  quel¬ 
ques  marchandises  ; 

Lorsqu’ils  reçoivent  quelques  réparations* 

Ils  sont  toujours  dus  dans  les  cas  de  relâche 
volontaire* 

L’article  XXXÏII  ne  faisant  aucune  excep¬ 
tion  ,  les  bâtimens  pêcheurs  étrangers,  venant 
dans  les  ports  de  France  vendre  le  produit  de 
leur  pêche,  doivent  l’acquitter,  [Pécision  du  \  J 
germinal  an  V.  ) 

Voyez  y  pour  plus  d’instruction  sur  les  droits 
de  tonnage,  les  articles  Navigation,  Droits  de 
Navigation,  Douanes  et  Taries  des  Droits  de 
Douanes  et  Navigation* 

TONTE  ou  TONTURE  de  draps*  C’est  une 
des  dernières  opérations  de  la  fabrique  des  draps, 

te  L’objet  apparent  de  la  tenture,  dit  M*  Roland 
de  la  PI  a  lier  e ,  celui  qui,  après  le  feutrage ,  ca¬ 
ractérise  plus  particulièrement  le  drap ,  le  pare  et 
l’embellit  davantage,  est  d’en  raser  le  poil  pour 
le  rendre  parfaitement  uni,  pour  qu’il  s’émousse 
au  plus  près  de  sa  cordc,  qu’il  la  couvre  entière¬ 
ment,  que  le  drap  en  devienne  doux,  et  cepen¬ 
dant  qu’il  réfléchisse  les  couleurs  le  j  lus  vive¬ 
ment  possible.  L’objet  préparatoire  à  ces  effets, 
mais  insensible  â  l’œil ,  est  de  découvrir  de  nou¬ 
veau  ,  de  tems  en  tems  ,  le  tissu  du  drap,  pour 
que  les  chardons  l’atteignent,  le  pénètrent ,  en  dé¬ 
mêlent  les  poils  et  les  amènent  à  la  surface*  Sans 


878  TON 

ces  tout ur es  répétées  ,  les  chardons  glisseraient 
sur  le  poil  tiré  dans  les  précédons  lainages  ;  Us  ne 
pénétreraient  plus  le  drap ,  et  ils  n?a mèneraient 
point  de  nouveaux  poils, 

»  Un  drap  est  estimé  bien  tondu  ,  lorsqu’il  est 
battu  ou  approché  de  près  et  uniment  ;  qu’il  est 
parfaitement  couvert  d’utie  laine  bien  courte  et 
très-égale  dans  toute  son  étendue ,  et  que  d’ail¬ 
leurs  il  n’a  point  à’ écriteaux  ,  de  bises  ,  ÿ!  entre- 
deux  o\x  banqueroutes  j  de  mdc  hures  t  do  témoins, 
de  pointages  ,  de  papes  ou  queues  de  rat ,  et  de 
coups  de  fonds. 

n  Les  écriteaux  sont  des  parties  plus  Latiles  de 
poil,  qui  forment  des  traces  ou  sillons  sur  la  lon¬ 
gueur  du  drap,  ils  proviennent ,  ou  de  ce  que 
les  tondeurs  ont  voulu  couper  trop  de  laine  à  la 
fois,  ou  de  ce  qu’ils  ont  précipité  la  marche  des 
tore  es  ,  de  ce  qu’ils  les  ont  fait  courir  en  table* 

»  Les  bises  sont  causées  par  les  égrains  qui  se 
rencontrent  aux  tranchons  des  forces.  Ce  sont 
des  traces  qui  ne  different  des  écriteaux  qu’en 
ce  qu’elles  sont  sur  la  largeur  de  l’étoffe. 

>ï  Les  entre-deux  ou  banqueroutes  ,  si  les  en¬ 
tre-deux  sont  considérables  ,  arrivent  lorsqu’on 
dé  tablant  L'étoffe ,  on  en  tire  plus  en  bas  qu’il  nj 
en  a  de  tondue;  elles  proviennent  plutôt  delà 
mauvaise  foi ,  que  de  ^inattention  de  l’ouvrier. 

La  tonture  en  Herman  ,  comme  le  lainage 
en  Herman  j  sont  des  opérations  préparatoires, 
dont  le  but  est  jde  dépouiller  une  étoffe  de  laine 
de  sa  garniture,  pour  la  mettre  à  même  d’èfre 
Lien  dégraissée,  et  de  recevoir  ensuite  un  second 
lainage  ;  cet  objet  peut  être  rempli  par  une  seule 
coupe  à  forces  désertes*  Mais,  comme  les  plan- 
quets,  dam  l’idée  de  réparer,  par  la  suite  des 
apprêts  ,  les  défauts  de  ces  préparations,  souvent 
y  donnent  peu  d’attention  ,  il  faut  les  surveiller, 
et  empêcher  sur- tout  qu’ils  ne  fassent  des  entre- 
deux  ou  banqueroutes  auxquels,  dans  ce  cas-ci 
ils  sont  fort  sujets,  quoiqu’ils  puissent  facilement , 
h  deux ,  tondre  en  Herman  de  85  à  90  aunes  de 
draps,  en  12  heures  de  travail 

J}e  la  Tonture  en  demi-laine.  >»  Cette  tonture , 
toujours  répétée  de  suite  d’un  bout  à  Eautre  de 
la  pièce,  doit  se  faire  à  forces  très-tranchantes  ; 
autrement,  on  ne  viendrait  point  à  bout  de  dé¬ 
gager  la  superficie  du  drap ,  de  l’immense  quan- 
£Ué  de  poils  que  les  chardons  y  ont  amenés,  sans 
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le  secours  d’un  plus  grand  nombre  de  coupes 
qui  augmenteraient  d’autant  le  travail  et  les  frais* 
Mais  il  faut  que  les  tondeurs  soient  très -attentif} 
à  leur  ouvrage,  qu’ils  ne  peuvent  approcher  de 
plus  près,  avec  des  forces  très-tranchantes,  qu’en 
courant  le  risque  de  faire  des  écriteaux  ;  incon¬ 
vénient  qu’ils  no  peuvent  éviter  qu’en  louant  de 
telles  forces  toujours  en  respect. 

»  Plus  un  drap  esf  tondu  de  près  dans  la 
tonture  en  demi-eau,  mieux  il  est  disposé  à  se 
bien  ranger  dans  le  Jainage  en  troisième  eau  ; 
cependant  il  esta  propos  de  laisser  un  peu  Hauts 
de  poil  les  draps  lâches  et  minces ,  qu’on  ne  sau¬ 
rait  aussi  bien  garnir  de  laine  que  les  autres 
draps,  sans  les  trop  évider* 

De  la  Tonture ,  tant  en  troisième  ou  dernière 
eau ,  quen  apprêt.  »  A  l’exception  des  draps  noir* 
qu’on  ne  tond  en  apprêt  que  lorsqu’ils  ont  été 
teints,  lavés,  striqués  et  rainés,  tous  les  autres 
reçoivent  de  suite,  sans  interruption,  leurs  coupes 
de  troisième  eau  et  d’apprêt.  O11  leur  donne,  sui¬ 
vant  leur  degré  de  finesse  et  de  force,  d’abord 
une,  deux  ou  trois  coupes  avec  des  forces  tran¬ 
chantes;  puis  deux,  trois,  quatre,  cinq  ou  six 
autres  avec  des  forces  désertes.  Les  forces  tran¬ 
chantes  abrègent  la  tonture ,  et  n’exposent  guère 
aux  pointages  et  aux  coups  de  fond,  tant  que 
le  drap  se  trouve  couvert  d’une  laine  assez  longue 
pour  empêcher  leurs  Irançhans  de  pénétrer  jus¬ 
qu’à  la  corde*  Mais  lorsque  le  poil  est  accourci, 
les  forces  désertes  sont  Lien  indiquées,  non- 
seulement  parce  qu’on  n’a  point  à  craindre ,  de 
leur  usage,  les  accîdens  dont  on  vient  de  parler, 
mais  parce  que  la  tonture  qui  en  résulte  est  tou¬ 
jours  plus  égale*  T  oyez ,  pour  de  plus  grands 
détails  /  T  article  Manufacture  de  Draps  ,  et  le 
mot  Apprêts,* 

TONDISSES,  Espèce  d’étoffe  faite  avec  de  la 
tonture  de  draps  ou  de  laine  hachée ,  fixée  par 
un  mordant  sur  un  fond  de  Loiîe  ou  de  papier  de 
couleur  ,  et  en  différons  dessins*  On  nomme 
celles  sur  [toile ,  tonti&se ,  et  celles  sur  papier , 
papier  tontisse* 

TOP  A  SE,  Pierre  précieuse  transparente,  d’un 
jaune  couleur  d’or*  C’est  la  véritable  cbiysoîiEa 
des  anciens  :  elle  est  dure  et  reçoit  un  beau  poli. 
Ou  en  trouve  en  plusieurs  endroits  clos  Jnde*j 


T  O  P 

en  Éthiopie  ,  en  Arabie ,  au  Pérou  et  en  Bohême  * 

Les  top  as  es  orientales  sont  les  plus  est!  me  es  \ 
leur  jaune  est  un  peu  citron,  satiné  et  fort  agréable. 
Celles  du  Pérou  ont  moins  de  dureté  ,  et  leur  cou* 
leur  tire  sur  l’orange-  Le  jaune  de  celles  de  Bohème 
tire  sur  le  noir  ,  et  leur  poliment  est  fort  gras,  à 
cause  qu’elles  sont  les  moins  dures  de  toutes-  Les 
topazes  qui  se  trouvent  près  du  fort  Dauphin  ,  dans 
file  de  Madagascar ,  ont  d’abord  été  fort  estimé  es  , 
mais  on  a  reconnu  qu’elles  étaient  de  peu  de 
valeur. 

La  topaze  est  une  pierre  précieuse  polygone 
dont  la  couleur  est  d’un  jaune  d’or  très-vif  ; 
celte  pierre  conserve  sa  couleur  dans  le  feu  et 
s’y  soutient  elle -meme  ;  c’est  la  plus  dure  après 
le  saphir^  la  eouléur  en  est  ou  claire  ou  foncée. 

Le  prix  des  topazes  est  progressif  et  suit  le 
carré  de  leur  poids  estimé  en  carat  ,  au  moins 
est-ce  ainsi  que  ceux  qui  ont  traité  des  pierres 
précieuses  les  apprécient- Ainsi  les  topazes  d’un 
carat  pesant  valent  deux  éeus ,  celles  de  trois  , 
neuf  écus;  celles  de  quatre  ,  seize  j  jusqu’à  vingt 
carats ,  au  delà  duquel  poids  elles  augmentent,  de 
prix  à  proportion  ,  à  cause  de  l’excessive  pesan¬ 
teur  dont  quelques-unes  sont 

Les  topas ss  de  Bohème  sui  vent  la  même  régi  c 
d’estimation  ,  en  diminuant  cependant  le  prix 
d’un  quart. 

Les  topazes  sont  beaucoup  employées  dans  la 
bijouterie  aujourd’hui.  On  eu  Tait  et  l’on  en 
emploie  beaucoup  aussi  d’arlifieiellea. 

TOPS.  Expression  dont  on  se  sert  à  Satonique 
pour  désigner  une  certaine  quantité  de  coton. 

Les  tops  }  dit  M-  Félix  Bcaujour  ,  sont  des 
buttes  de  coton  liées  avec  deux  longues  pailles 
qui  se  croisent  \  ils  renferment  sept  à  huit  cents 
drachmes  de  coton.  La  paille  ne  devrait  peser 
que  vingt  drachmes  ,  mais  par  une  fi'aude  qui 
préside  à  la  formation  des  tops  ,  elle  en  pèse 
souvent  trente  à  quarante. 

TOQUE j  Tgk  ou  Toucq*  Manière  d’évaluer 
ïe  titre  des  matières  d’or  et  d’argent  à  la  Chine* 

On  les  divise  par  toques ,  comme  en  France, 
en  carats  ou  smil îicmes. 

L’argent  le  plus  lip^est  au  litre  de  ioo  toques, 
le  plus  bas  de  80  ;  au  dessous,  il  ne  se  reçoit 
plus  dans  le  commerce. 

L’on  dit  de  l’or  ou  de  Targent  à  100  toques , 
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pour  dire  de  For  à  24  carats  ou  mille  millièmes , 
et  de  l’argent  à  is  deniers  ou  à  mille  millièmes. 
L’argent  de  France  ne  se  reçoit  à  la  Chine  que 
sur  le  pied  de  g5  toques-,  ainsi  de  100  onces 
d’argent  en  espèce  ,  il  y  en  a  5  de  comptées  pour 
l’alliage. 

Le  mot  Loque  est  encore  une  expression  em¬ 
ployée  à  la  Côte-d’Or  en  Afrique  pour  désigner 
une  valeur  de  4o  cauris  ou  bouges. 

Le  cauris  équivaut  à  la  cinquième  partie  d’un 
liardj  en  le  comparant  au  prix  des  choses  que 
Fon  paie  avec ,  ou  qu’il  coûte  à  acheter. 

1 6,000  cauris  font  une  once  et  représente  4o 
francs-  Voyez  Okcjî,  C  au  mis. 

TOR  QUETTE ,  ou  Ton  guette,  (  P  Mie,  )Sorl  e 
de  panier  ou  emballage  fait  avec  de  la  paille 
longue  ou  de  la  glu  ,  dans  lequel  on  enveloppe 
quelques  poissons  de  choix* 

TOURBE-  Substance  combustible  que  Fon 
relire  de  la  terre ,  et  qui  est  employée  dans  le 
chauffage. 

Notre  objet  ne  doit  pas  être  ici  de  donner  l’his¬ 
toire  naturelle  de  la  lourbe,  mais  d’en  faire  cou* 
naître  les  espèces ,  l’emploi  utile  et  les  moyens  de 
l’extraire. 

Le  gouvernement  ,  qui  a  senti  Futilité  de  ce 
combustible  pour  diminuer  autant  que  possible 
la  consommation  du  bois  ,  a  fait  publier  des  ins¬ 
tructions  positives  sur  les  procédés  d’extraction, 
les  qualités  et  l’usage  des  tourbes* 

Nous  allons  les  rapporLer  ici  comme  ce  qu’il  y 
a’ de  plus  propre  à  instruire  nos  lecteurs  sur  cette 
partie  importante  de  l’industrie. 

Instruction  sur  les  Tourbières  ?  V extraction  des 
Tourbes ,  la  conservation  et  V usage  de  ce  Com¬ 
bustible  ;  par  M.  Ribaucourt ,  et  publiée  par 
V Agence  des  Mines. 

k  Quoique  la  tourbe  et  ses  avantages  soient 
connus  en  France  depuis  long-tems,  cependant 
son  usage  a  été  borné  jusqu’à  nos  jours  aux  dé¬ 
partement  de  la  Somme  et  du  Pas-de-Calais ,  à 
quelques  cantons  de  ceux  de  FOÎso,  de  l’Eure 
et  d’un  petit  nombre  d’autres  )  il  eu  est  plusieurs 
dans  la  république  ou  son  nom  n’est  pas  même 
connu  ,  et  cependant  il  existe  à  peine  une  vallée 
qui  ne  recèle  cc  précieux  combustible*  On  le 
trouve  aussi  communément  clans  les  plaines  sa* 
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Monneuseg ,  connues  sons  le  nom  de  landes  et 
<le  bruyères  ,  et  même  sur  quelques  montagnes  , 
sons  des  forets  ,  et  des  terres  cultivées  où  on  ne 
le  soupçonnerait  pas. 

jî  Combien  ne  serait-il  pas  avantageux  à  la 
république  de  suppléer  à  la  disette  du  bois ,  qui 
se  fait  sentir  depuis  plusieurs  armées  ,  par  une 
matière  qu’on  peut  se  procurer  dans  une  infinité 
d’endroits  j  abondamment  et  a  peu  de  frais  j  qui 
peut  remplacer  le  bois  dans  presque  tous  les  cas, 
cl  même  dans  plusieurs  avec  avantage. 

Il  est  donc  important  de  diriger  Pattenlion  et 
lès  efforts  des  républicains  vers  une  substance 
dont  l’exploitation  doit  leur  procurer  une  moyen 
de  diminuer  la  consommation  du  bois;  et  si  l’on 
joint  k  cet  avantage  celui  de  fournir  un  com¬ 
bustible  à  un  prix  de  beaucoup  inférieur  à  celui 
du  premier  ,  et  d’offrir  dans  sa  cendre  non-seu¬ 
lement  un  engrais  que  ses  propriétés  font  recher¬ 
cher  par-tout  où  il  est  connu  ,  mais  encore  une 
quantité  considérable  de  diffère  ns  sels  3  on  sen¬ 
tira  tout  le  prix  de  ce  genre  ^exploitation. 

»  Ce  sont  ces  considérations  qui  ont  déter¬ 
miné  l’agence  des  mines  de  la  république  à  faire 
rédiger  la  présente  instruction* 

Ce  que  c*e$t  que  la  Tourbe.  »  Un  amas  de  par¬ 
ties  végétales ,  converties  en  masses  noirâtres  , 
plus  ou  moins  compactes  et  compressibles,  mê¬ 
lées  en  diverses  proportions  avec  de  la  terre , 
des  sables  ,  ou  des  débris  de  coquilles  et  d’autres 
substances. 

Ses  propriétés.  >3  Elle  brûle  avec  il  anime  , 
exhale  une  fumée  épaisse  et  fétide  lorsqu’elle  s’ai- 
J  unie  :  quand  toutes  ses  parties  huileuses  et  vola¬ 
tiles  sont  dissipées  par  la  combustion  ou  par  la 
carbonisation  ,  alors  elle  ne  répand  plus  d’odeur, 
«  Elle  s’incinère  parfaitement  et  donne  plus 
cle  cendres  qu’aucun  autre  combustible  :  ces  cen¬ 
dres  sont  très- recherchée  s  pour  ^agriculture.  On 
peut  en  extraire  plus  ou  moins  de  potasse 7  et 
souvent  du  sulfate  de  soude. 

»  La  tourbe  et  le  charbon  de  tourbe  peuvent 
être  employés  aux  memes  usages  que  le  bois  et 
Je  charbon  de  bois  ,  et  même  avec  plus  d’avan¬ 
tage  dans  plusieurs  arts. 

ï)  On  a  trouvé,  dans  les  bancs  de  tourbe,  des 
fibres  renversés  bien  conservés ,  imprégnés 
dp  au  ;  des  corps  d’animaux ,  aussi  bien  conservés  ; 
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et  dont  la  peau  paraissait  avoir  subi  une  sorte 
de  tannage  :  plusieurs  autres  observations  prou¬ 
vent  que  Feau  qui  a  pénétré  des  couches  de  tour¬ 
bes ,  a  des  propriétés  antiseptiques. 

Positions  des  Tottrb  ïères >  ou  leur  manière  (V être 
dans  la  nature .  »  On  trouve  ordinairement  des 
couches  de  tourbes  dans  les  lieux  qui  ont  été  ou 
qui  sont  encore  submergés ,  mais  plus  particu¬ 
lièrement  dans  le  fond  des  bassins  ,  d’anciens 
lacs  ou  d’étangs  ,  dans  les  marais  ou  vallées  qui 
ont  été  couverts  d’eaux  stagnantes,  ou  dont  les 
cour  ans  n’étaient  ni  rapides  ni  tumultueux.  On 
rencontre  des  tourbes,  à  de  grandes  hauteurs, 
sur  des  plateaux  de  montagnes  7  ou  même  sur 
leurs  pentes,  quand  elles  se  trouvent  dans  une 
région  ou  dans  une  atmosphère  souvent  humide. 
On  en  trouve  encore,  à  diverses  hauteurs ,  dans 
les  coteaux  et  dans  les  plaines,  sous  des  attéris- 
semens  formés  par  des  dépôts  postérieurs  à  la  for¬ 
mation  de  ces  tourbes,  ainsi  que  sur  les  rivages 
de  U  mer,  au  dessous  des  sables  dont  ils  sont 
couverts, 

>j  L  es  b  a  n es  cl  e  tourb  es  son  t  pl  us  o  u  moi  ns  com¬ 
pacts  et  serrés  :  1°.  suivant  la  nature  du  détritus 
des  végétaux  qui  les  composent ,  dont  les  liges 
sont  conservées  entières  ou  très- divisées  :  2°.  sui¬ 
vant  îe  plus  ou  moins  d’épaisseur  de  la  couche 
déposée  ,  dont  le  fond  se  trouve  comprimé  et 
serré  par  son  propre  poids  quand  elle  est  épaisse, 
et  plus  lâche  quand  ie  dépôt  n’a  pas  été  consi¬ 
dérable  :  3Ü.  enfin  ,  suivant  qu’il  y  a  ou  qull  n’y 
a  point  de  terres  rapportées ,  par  les  alluyions 
postérieur  es ,  sur  les  bancs  de  tourbes. 

31  Les  bancs  de  tourbes  sont  quelquefois  entre* 
mêlés  de  dépôt  sableux ,  argileux  et  coqnülers, 
Au  dessous  des  couches  de  tourbes ,  on  trouve 
ordinairement  une  couche  de  marne  ou  argile 
crayeuse.  Il  est  des  pays  où  cette  marne  est  très- 
recherchée  pour  l’agriculture. 

ï>  Souvent  plusieurs  bancs  de  tourbes  sont  les 
uns  au  dessus  des  autres,  séparés  par  des  dépôts 
de  sable  >  d’argile  et  cle  terre* 

m  L’épaisseur  des  bancs  de  tourbes  est  très-va¬ 
riable.  On  en  connaît  qui  ont  depuis  six  pouces 
)  as  q  u’à  vingt  pieds, 

»  Les  bancs  de  tourbes  sont  ordinairement 
parallèles  ans  dépôts  dans  le  fond  des  vallées,  et 
leur  direction  suit  aussi  celle  de  la  vallée,  ^ 
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moûu  q icelle  n  aît  été  dérangée  }  ou  que  la  for- 
ni  a  tî  o  n  d  e  I  a  tombe  n  ait  été  m  êro  e  in  te  rr  o  mp  u  e 
par  un  courant  rapide  traversant  la  vallée,  ou 
par  quel  qu’autre  cause  qui  a  influé  sur  Télat  des 
eaux:  dans  la  vallée. 

»üii  peut  voir,  dans  l’ouvrage  deDuluc  ,  in- 
titulé  :  Lettres  sur  les  hommes  et  les  montagnes } 
des  details  inleressans  sur  nue  marche  progres¬ 
sive  des  tourbières  ,  analogue  a  celle  des  glaciers 
dans  certaines  montagnes*  On  a  rencontré,  au 
dessous  de  certaines  couches,  dans  îa  vallée  de 
la  Somme ,  des  chaussées  anciennes,  divers  ins- 
iraniens  à  Posage  des  hommes ,  et  des  pièces 
de  monnaie* 

»  Il  paraît  certain  que  les  tourbières  sc  renou> 
velîcnt,  au  nu  ins  dans  les  circonstances  favo¬ 
rables  à  leur  formation*  Il  est  constant  aussi  que 

-  r  ^nouvellement  n’a  lieu  que  très-lentement. 

Moyens  de  reconnaître  Inexistence  des  Tourbes. 
*  Peut  espérer  qu’une  vallée  renferme  de  la 
tourbe, lorsque  son  fond  est  large ,  évasé,  uni ,  et 
que  les  eaux  y  stagnent ,  ou  y  coulent  douce¬ 
ment  en  serpentant  d’un  côté  à  l’autre, 

"  La  nature  des  plantes  qui  croissent  dans  les 
marais  ou  les  vallées,  ne  peuvent  être  un  carac¬ 
tère  pour  reconnaître  l’existence  des  tourbes , 
qu  autant  que  les  vallées  ne  seraient  pas  recou¬ 
vertes  d’une  couche  de  terre  végétale ,  suffisante 
pour  entretenir  la  végétation  ;  car  alors  diverses 
plantes  peuvent  s  y  trouver  comme  ailleurs* 

»  La  plupart  des  plantes  ne  végètent  peint  dans 
la  tourbe;  mais  lorsqu’une  épaisseur  médiocre 
de  bonne  terre  est  superposée  sur  des  tourbes , 
ntïe  multitude  déplantés,  et  sur-tout  les  légumes, 
y  viennent  aven  une  vigueur  remarquable ^  sans 
doute  à  cause  que  leurs  racines  obtiennent  conti¬ 
nuellement  du  voisinage  des  tourbes }  tonte  Th  ti¬ 
midité  dont  elles  besoin* 
w  Les  arbres,  excepté  les  aulnes,  ne  réus  issent 
que  jusqu  à  ce  que  leurs  racines  aïeul  atteint  lu 
tourbe. 

M  Ou  ne  peut  donc  tirer  d’inductions  assez  cer-  i 
tûmes  pour  la  présence  des  tourbes  ,  de  la  nature 
au  de  la  végétation  des  plantes  ;  on.  en  tirerait 
mieux  du  dépérissement  des  arbres  ,  quand  leurs 
racines  ,  à  une  certaine  profondeur ,  atteignent 
h  tourbe. 

»  Un  caractère  plus  certain,  c’est  le  tremble- 
Tome  IL 
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ment  du  terrain  lorsqu’on  le  frappe  du  pied  ; 
sa  compressibilité  ,  son  affaissement  lorsqu’on 
le  charge  d’un  certain  poids  ;  le  travail  des 
taupes  ,  qui  ramène  à  la  surface  des  parcelles  de 
tourbe  ,  lorsqu’elle  n’est  pas  profondément  dé¬ 
posée  ,  est  encore  souvent  un  indice*  Mais  tous 
ccs  moyens  ne  sont  pas  sulHsans  pour  déterminer 
une  fouille ,  et  établir  une  dépense  d'extraction; 
car ,  outre  Ja  présence  de  la  tourbe ,  il  faut  re¬ 
connaître  sa  profondeur,  son  étendue,  ses  qua¬ 
lités  j  et  c’est  ce  que  le  sondage  seul  peut  assez 
bien  faire  reconnaître. 

Du  sondage  pour  la  Tourbe.  »  Les  tüurbiera 
sc  servent  d’une  sonde  particulière  ,  simple 
comme  tous  leurs  outils;  c’est  une  espèce  de  grande 
cuiller  de  1 1  pouces  de  longueur,  dont  les  bord  s 
sont  très-coupans ,  qui  est  terminée  par  une  pointe 
acérée  et  tournée  en  vrille  ;  elle  est  garnie  d’un 
manche  de  i5  à  i8  pieds  de  longueur  ,  sur  lequel 
on  a  marqué  dos  divisions  de  1 1  pouces  chaque  f 
et  que  Von  appelle  pointes. 

3i  La  manière  de  s*en  servir  consiste  a  faire 
d’abord  un  trou  carré  de  deux  a  trois  fers  de 
bêche  de  profondeur ,  ou  j  usqu’à  la  tourbe  ;  deux 
hommes  appuyant  fortement  sur  le  manche  de 
la  sonde  ,  la  descendent  perpendiculairement 
d’une  pointe  ;  ils  lui  font  ensuite  faire  un  tour 
complet ,  et  la  remontent  :  le  sondeur  ratisse 
alors  la  surface  interne  de  la  cuiller  ,  et  dé¬ 
couvre  la  tourbe ,  dont,  avec  un  peu  d’usage,  il 
reconnaît  la  qualité  avec  certitude.  On  replace 
ensuite  la  sonde  dans  le  trou ,  on  l’enfonce  d’une 
nouvelle  pointe ,  on  la  retire  et  on  l’examine 
comme  ci-dessus,  continuant  cette  manœuvre 
aussi  long-tems  qu’elle  ramène  de  la  tourbe. 

)>  Si  la  tourbe  était  toujours  régulière,  il  suffi¬ 
rait  de  donner  de  loin  en  loin  quelques  coups 
de  soude,  pour  s’assurer  seulement  des  pointe 
oh  elfe  commence ,  et  de  ceux  où  elle  finit  ;  mais 
dans  une  même  pièce  de  pré,  Use  trouve  quel¬ 
quefois  d’excellente  tourbe  x  au  milieu  d’au  Ire 
fort  inférieure*  Souvent  les  premières  pointes 
sont  bonnes  ou  mauvaises  ,  et  les  dernières  sont 
de  qualité  opposée.  Il  convient  donc ,  lorsqu’on 
veut  sonder  un  pré  ,  d’introduire  la  sonde  de* 
trois  en  trois  toises  lorsqu’on  trou  ve  le  banc  ré¬ 
gulier  j  et  de  deux  en  deux  ,  mémo  de  toise  en 
toise  ,  dans  k  cas  contraire* 
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»  Noué  observons  que  lorsqu’une  couche  est 
connue  dans  toute  sou  épaisseur  ,  et  qu’on  a  ren¬ 
contré  le  dépôt  sableux  ou  marneux  ,  on  peut 
encore  sonder  au-delà ,  parce  qu’il  se  trouve  sou¬ 
vent  plusieurs  bancs  de  tourbes  au  dessous  de 
ces  dépôts. 

Des  diverses  espèces  de  tourbes,  u  La  couleur  5 
la  pesanteur  ,  le  mélange  de  débris  de  plantes  , 
de  coquillages  fl uvi ailles  et  de  terre  ,  sont  les 
choses  qui  établissent  les  principales  différences 
entre  les  diverses  espaces  de  tourbes, 

3>  Ces  accîJens  peuvent  produire  un  grand 
nombre  d’espèces  de  tourbes  ;  mais  on  ne  s’arrête 
dans  le  commerce  .  qu’à  ce  qui  établit  dès  différen¬ 
ces  notables  dans  l’usage  ,  et  on  y  distingue  trois 
especes  principales  ;  savoir  :  iû.  la  tourbe  Légère  ; 

la  tourbe  moyenne  ,  {  tourbe  brune  ,  tourbe 
molle  )  3°.  la  tourbe  dure. . 

w  ïQ*  La  tourbe  légère  est  d’un  brun  mêlé  de 
1>1  auc  ,  p or e use  ,  entrem êlé e  d’une  quan î  il  é  p  1  as 
ou  moins  grande  dè  roseaux,  de  joncs  et  dàuitres 
plantes  marécageuses.  On  y  trouve  asscK  ordi¬ 
nairement  des  coquillages  iluviatiles  :  elle  brûle 
avec  activité ,  jette  beaucoup  de  flamme  et  se 
consume  vite,  exhale  peu  de  fumée  et  laisse 
une  cendre  blanchâtre  et  fort  légère* 

i)  2°.  La  tourbe  moyenne  est  plus  noire,  moins 
poreuse  et  plus  pesante  que  la  précédente;  elle 
aie  confient  point  de  roseaux.  Ou  y  retrouve 
seulement  encore  quelques  fila  mens  fort  minces; 
elle  u  offre  plus  ou  presque  plus  de  coquillages: 
elle  s’allume  plus  difficilement  que  la  première, 
brûle  moins  vivement  d’abord,  et  jette  moins  de 
Hamnic,  exhale  une  fumée  plus  considérable , 
plus  épaisse  et  plus  fétide  ;  donne  plus  de  chaleur, 
se  consume  plus  lentement  et  laisse  une  cendre 
jaune  fort  pesante. 

j>  5°.  La  tourbe  dure  esl  d’un  noir  plus  intense 
encore  que  la  tourbe  moyenne ,  et  plus  pesante 
que  les  deux  autres.  On  n’y  retrouve  plus  aucun 
vesLïge  de  coquillages;  à  peine  y  aperçoit-on 
quelques  légères  filandres  ,  q uriques  vestiges 
méconnaissables  de  plantes.  Elle  s’allume  encore 
plus  difficilement  que  la  précédente,  jette  une 
flamme  moins  élevée,  mais  plus  vive  ;  exhale 
une  fumée  abondante,  épaisse,  noire  et  très  fé¬ 
tide  ;  donne  uns  chaleur  trèü  -  pénétrante,  se 
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consume  lentement  et  conserve  le  feu  Ion  g -Unis; 
laisse  une  cendre  rougeâtre  Lrès-pesantç. 

»  On  pourrait  décrire  plusieurs  antres  espèces 
de  tourbes  ;  depuis  la  première  jusqu’à  U  troi¬ 
sième,  il  y  a  des  nuances  presque  sans  nombre; 
mais  on  ne  distingue  dans  le  commerce  que  les 
trois  genres  que  je  viens  de  décrire,  confondant 
dans  chacun  d'eux  toutes  les  espèces  qui  leur 
sont  analogues  ;  il  en  esl  cependant  encore  deux 
qui  méritent  d’être  distinguées,  à  cause  de  leur 
peu  de  valeur* 

»  L'une  est  blanche  ,  pesante ,  pleine  de  co* 
qui  U  âges ,  très-cbargée  de  terre,  et  qu’on  nomme 
tourbe  terreuse;  l’autre  d’un  brun  clair,  très- 
poreuse  et  légère,  pleine  de  trous,  et  ressem¬ 
blant  plutôt  à  un  paquet  de  mousse,  qu’a  delà 
tourbe ,  d’un  elle  a  pris  le  nom  de  tourbe  mous* 
seuse* 

On  fait  si  peu  de  cas  de  ces  deux  espèces^ 
qu’on  ne  prend  pas  la  peine  de  les  extraire ,  i 
moins  qu’on  n’y  soit  contraint  pour  découvrir  la 
bonne  tourbe.  On  les  rejette  alors  parmi  les  dé¬ 
blais,  ou  bien  on  les  brûle  sur  place  pour  vendre 
leurs  cendres  à  bas  prix. 

De  ty exploitation  des  Tourbières.  »  Quand  les 
bancs  de  tourbes  ont  été  soudes  et  reconnus  clans 
leurs  dimensions  et  qualités,  il  s  agit  cV obtenir 
les  tourbes  ;  de  manière  à  ce  qu’elles  puissent  re¬ 
cevoir  1  e  s  m  a  u  \  p  ula  tio  ns  q  ui  les  re  n  à  en  t  prop r  es 
au  commerce. 

Ces  opérai  ions  consistent  à  diviser  les  massés, 
en  les  extrayant  par  petits  parallélépipèdes ,  qui 
portent  le  nom  de  tourbes ,  et  a  les  débarrasser 
par  une  dessiccation  complelie  de  la  quantité  d’eau 
dont  elles  sont  pénétrées* 

Afin  d’avoir  îe  terns  suffisant  pour  la  dessicca¬ 
tion  qui  ne  se  fait  bien  que  pendant  le  printetns 
eL  Télé , il  faut  commencer  l’extraction  des  tourbes 
en  germinal. 

De  V extraction ,  L’extraction  s’en  fait  à  tran¬ 
chée  ouverte,  parce  que  les  lieux  bas  dans  les¬ 
quels  se  trouvent  le  plus  ordinairement  les  tour¬ 
bes  ,  ne  permettent  pas  d’y  pratiquer  des  galeries 
pour  at  taquer  les  couches  de  tourbes  j,  comme  ou 
la  fait  pour  celles  de  houille* 

ii  Une  des  plus  grandes  difficultés  ,  et  meme  la 
seule  à  vaincre  dans  cette  extraction,  c  est  de 
tenir  les  coupes  des  tourbes  suffisamment  a  se-, 
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et  cle  parvenir  à  extraire  même  sous  Feau  (panel 
on  ne  plus  faire  autrement* 

>î  II  est  donc  important  pour  tourber  un  vallée 
avec  succès,  de  disposer  Fei.tr  action  de  ma  ni  ère 
à  n’être  pas  gêné  par  l’afiluenca  des  eaux.  Four 
cela  j  il  faudra  commencer  par  les  parties  les  plus 
basses,  aller  en  remontant  les  pentes  et  laissant 
derrière  soi  ou  une  pente  suffisante  pour  écouler 
les  eaux  ,  ou  des  parties  d’extraction  faites  qui  les 
recevront.  Si  au  contraire  ou  commençait  à  ex¬ 
traire  dans  les  parties  plus  hautes  des  vallées,  on 
aurait  à  soutenir  par  des  dignes  et  des  batardeaux, 
des  masses  d’eaux  considérables  qui  occasionne¬ 
raient  de  trop  grandes  dépenses ,  et  des  accidens 
desquels  pourrait  résulter  la  perte  entière  des 
travaux  d’ extraction. 

j>Le  moyen  le  plusrégulier  d’exploiterles  tour¬ 
bières  ,  est  d’ouvrir  au  bas  de  la  vallée  une  tran¬ 
chée  qu’on  suit  en  remontant  la  vallée ,  et  qui  j 
forme  un  canal.  Quand  on  a  extrait  de  ce  canal 
toutes  les  tourbes  qu’on  peut  extraire  au  louchet, 
on  enlève  le  reste  à  la  drague.  Celte  extraction  est 
la  moins  dispendieuse ,  la  plus  sàre  et  celle  qui 
laisse  perdre  le  moins  de  tourbe#, 

»  Le  canal  pratiqué  par  cette  exploitation  sert 
a  écouler  les  eaux,  à  transporter  les  tourbes  sur 
des  bateaux,  à  améliorer  le  terrain  de  la  vallée 
qui  sc  trouve  égoutté  et  raffermi.  Ce  canal  peut 
se  combler  au  moyen  des  alltmons ,  par  les  terres 
qui  y  sont  entraînées  et  déposées  à  la  suite  des 
grandes  plûtes  et  des  orages,  et  devenir  lui-même 
u  u  hou  t  erra  î  n  p  o  ur  1  ’a  gr  i  e  ul  lur e . 

«  Quand  ce  premier  canal  est  épuisé  de  tourbes, 
on  en  pratique  un  autre  disposé  aussi  de  manière 
à  écouler  les  eaux  le  mieux  possible,  et  à  une 
distance  suffisante  du  premier,  pour  éviter  l’af¬ 
faissement  des  terrains,  ou  la  communication 
latérale  des  eaux,  qui  pourraient  avoir  lieu  s’ils 
étaient  trop  voisins  l’un  de  l’autre. 

»Ce  genre  d’exploi talion  régulière  a  lieu  dans 
la  Flandre,  ou  le  défaut  de  boisa  fait  sentir  dès 
ïong-tems  la  nécessité  d’exploiter  les  tourbières 
avec  économie;  mais  dans  la  plupart  des  vallées 
ou  on  extrait  des  tourbes  en  France,  on  a  suivi 
une  méthode  plus  convenable ,  à  la  vérité ,  aux 
petites  propriétés,  en  ne  faisant  que  des  extrac¬ 
tions  partielles  ;  maïs  ccttc  méthode,  au  lieu 
d’améliorer  le  terrain  des  vallées ,  les  crible  de 
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trous  , les  remplit  d’eaux  stagnantes  qui  infectent 
l’air  ,  répandent  des  maladies  dans  les  habitations 
voisines,  et  laissent  nue  quantité  considérable  de 
tourbes  enfouies.  C’est  une  très-grande  faute  d’en¬ 
tailler  un  pré  de  ça  et  de  là.  Lorsqu’on  a  haché 
ainsi  un  terrain,  il  est  impossible  qu’on  n’en 
perde  pas  une  très-grande  partie,  à  raison  des 
massifs  qu’on  est  obligé  de  laisser  de  tous  colés  f 
et  des  communications  d’eaux  qui  s’infiltrent  par¬ 
tout,  rendent  les  travaux  très- dilficultu eux ,  et 
et  forcent  même  quelquefois  de  les  abandonner. 

>1  II  est  donc  indispensable  de  combiner  l’ex- 
tr action  des  tourbes  dans  une  vallée  ,  et  de  l'or¬ 
donner  suivant  les  localités  et  les  niveUemens  , 
qu’il  sera  bon  d’avoir  assez  exacts  pour  assurer 
Técoulement  des  eaux  avec  facilité. 

»  Il  est  probable  que  le  mode  d’ex  traction  en 
usage  dans  le  département  de  la  Somme,  n’est 
qu’une  mauvaise  imitation  de  la  manière  usitée 
en  Hollande  j  ou  les  localités  ne  permettent  pas 
de  donner  des  moyens  d’écoulement. 

j>  Quelquefois  la  tourbe  repose  sur  un  fonds  de 
sable,  ou.  sur  des  pierres  inclinées,  fendillées, 
ou  d’une  nature  poreuse  et  propres  à  absorber 
Feau.  On  peut  mettre  à  profit  ces  circonstanciés 
locales  pour  dessécher  les  marais  à  tourbes ;  il 
suffit  alors  de  creuser  jusqu’à  ce  qu’on  ait  ren¬ 
contre  Fane  de  ces  espèces  de  terrain.  On  pra¬ 
tique  par  ce  moyen  un  puisard  qui  peut  être  suf¬ 
fisant  pour  opérer  le  dessèchement  de  la  tourbière, 

n  Lorsque  les  tourbières  sont  voisines  des  étangs 
ou  des  lacs ,  011  peut  se  débarrasser  des  eaux  en 
baissant  momentanément  celles  de  ces  grands  ré¬ 
servoirs. 

»  Une  précaution  nécessaire  encore  ,  en  dis¬ 
posant  une  exploitation  de  fourbes  ,  cJest  de  s’ar¬ 
ranger  de  manière  à  avoir ,  aussi  près  que  pos¬ 
sible  du  lif-u  de  l’extraelion,  une  surface  suffisante 
pour  été u dre  les  tourbes  extraites,  afin  d’obtenir 
leur  dessi  ccati  0  n . 

j>  A  Menneey,  où  les  tourbières  s’extraie nt  à 
sept  pointes  de  profondeur,  on  calcule  qu’il  faut 
six  arpens  environ  pour  Fë  lente  des  tourbes  ex¬ 
traites  dans  nn  arpent,  d’où  ïl  suit  qu’eu  général 
le  nombre  des  arpens  nécessaires  pour  rétente , 
est  à  peu  près  égal  à  celui  des  pointes  d’épaisseur 
du  banc  de  tourbes . 

»  On  sent  que  plus  le  lieu  choisi  pour  l’étente 

Tttti  2 
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sera  sec,  mieux  il  vaudra  pour  accélérer  1  ope¬ 
ration. 

Détails  de  r  extraction.  »  Lorsque  ïes  disposi¬ 
tions  g  c  u cra [es  so n t  b i en  assistes  p o u r Pcx pi  citation 
d’une  vallée  à  tourbes  ^  (ïes  ouvriers  que  Von 
nomme  dêb  lu  y  eurs  ,  pl  aces  dan  s  la  partie  1  a  p  1  us 
basse  ,  par  laquelle  on  doit  commencer,  enlèvent 
le  gazon  et  la  terre  végétale ,  avec  la  bêche  onli- 
lùSfe,  dans  un  espace  ^environ  neuf  pieds  car¬ 
iés.  Ces  déblais  doivent  être  portés  a  cinq  ou  six 
pieds  des  bords  de  Fenuille,  pour  éviter  que  leur 
poids  j  faisant  affaisser  les  terres  ,  n’occasionnent 
des  bavures  qui  rempliraient  F  excavation  (i). 

)>  Après  quJon  a  découvert  le  banc  de  tourbes 
Sur  cette  étendue  de  neuf  pieds  carrés ,  des  ou  ¬ 
vriers  qui  portent  le  nom  de  tireurs  F  entament, 
en  enlevant  k  un  des  angles  de  Fentaille,  la  lar¬ 
geur  de  deif\  bêchées.;  ce  qui  donne  deux  mottes 
de  neuf  à  dix  pouces  de  hauteur  ,  sur  dix-sept  à 
clixdiuit de  longueur,  qu’on  nomme  chanteaux , 
et  qui  équi  valent  chacune  à  deux  tourbes .  L’enta - 
ni  ure  du  banc  ainsi  faite  ,  chaque  tireur  continue 
ci  la  découper,  Fun  allant  à  droite,  cl  Fautre  à 
gauche,  au  moyen  du  louchet  à  aileron.  La  forme 
des  tourbes  eu  détetriainre  par  celle  manière  de 
ïes  extraire  r  elles  offrent  un  parai  lélipipède  de 
onze  à  douze  pouces  de  hauteur,  sur  trois  pouces 
dans  ïes  autres  dimensions  :  la  hauteur  du  lon- 
cliet  porte  le  nom  do  pointe >  Ce  parai  lélipipède 
éprouve  plus  ou  moins  de  retrait  pendant  la  des¬ 
siccation  des  tourbes ,  suivant  leur  nature  et  le 
degré  de  sécheresse  qu’elles  ont  obtenu* 

>»  Pendant  le  travail  de  Fentaille ,  on  observe 
de  couper  perpendiculairement  ses  faces  ou  tran¬ 
ches  latérales,  La  couche  de  tourbe  ne  peut  s’éerou- 
1er,  a  cause  de  la  liaison  de  ses  parties  entre  elles  ; 
elle  ne  peut  être  sujette  qu’aux  affaissemens  qui 
arrivent,  comme  nous  Pavons  dit,  quand  on  la 
charge  ;  ce  qu’il  fa  ut  éviter  sur  le  bord  des  en¬ 
tailles* 

«  On  continue  à  enfoncer  le  louchet  verticale¬ 
ment  le  long  des  tranches  de  la  fosse  ,  de  manière 
que  la  tourbe  h  lever  ne  tienne  jamais  que  par  les 
deux  côtés  que  tranche  le  louchet,  et  à  sa  partie 


(  i  )  Ces  d  ébîaïs ,  corn  poses  de  terre  végétal  e ,  sont  ordi  - 
liai  rement  très  propres  à  la  culture  des  piaule^  potagères 
et  des  légumes  :  on  doit  en  tirer  parti. 
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i  n  fë  ri  e  ur  e  o  ù  elle  es  t  fac  3 1  cm  e  n  t  dé  t  acl  i  ce  cl  u  res  tfe' 
de  la  masse  par  le  coup  de  main  de  l’ouvrier,  (pii 
consiste  ;  i°,  à  enfoncer  le  louchet  de  la  hauteur 
du  fer  ;  à  le  pousser  du  haut  du  manche  ,  un 
peu  en  avant;  3°,  à  l’incliner  de  même  du  côté 
opposé  à  Failero  n;  4°.  h  le  remet  ire  vertical;  5{\  à 
enlever  la  tourbe  Quand  on  entaille  sous  Feau, 
il  faut  un  tems  de  plus,  qui  consiste  :  6g,  à  in¬ 
cliner  assez  le  louchet  en  arrière  pour  assurer  la 
tourbe  dessus  avant  de  la  jeter  hors  de  Fe  ni  aille, 
sans  quoi  la  résistance  de  Feau  qui  tend  à  delà- 
ver  le  fer  du  louche  E ,  entraînerait  la  tourbe . 

»  Deux  tireurs  tombant  ainsi  une  entaille, ayant 
commencé  à  un  angle,  vont  Fun  sur  la  droite  et 
Fautre  sur  là  gauche,  reprenant  à  la  tête  de  cha¬ 
que  tranche  sur  le  travail  Fun  de  l’autre,  jusqu’à 
ce  que  ,  arrivés  vers  l’angle  opposé ,  comme  ils 
se  gêneraient  en  continuant  de  travailler  deux, 
un  seul  finit  tout,  et  l’autre  reprend  un  autre 
travail. 

b  Tonie  cette  opération  doit  sc  faire  Irès-les- 
Jement,  sur-tout  quand  on  a  k  craindre  d’être 
gagné  et  gêné  par  les  eaux.  Alors,  pour  aller  plus 
vi  te  j  pl  u  s  i  e  il  r  s  tireurs  se  mettent  d  ans  une  en¬ 
taille  ,  et  on  l’exploite  par  gradins  ou  banquettes  : 
deux  tireurs  pouvant  être  toujours,  chacun  d’un 
côté,  sur  le  même  plan  du  gradin  ou  de  la  ban¬ 
quette.  Les  tourbes  extraites  sont  jetées  à  des  ou¬ 
vriers  ,  sur  le  bord  de  Fentaille ,  qui  les  reçoivent 
et  les  rangent,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus  bas, 

il  Comme  il  est  intéressant  d’exploiter  tant 
qu’on  peut  au  louchet,  on  sc  débarrasse  des  eaux 
dans  les  entailles ,  au  moyen  de  bascules ,  que 
quelques  ouvriers  font  agir  ,  en  versant  l’eau 
extraite,  soit  dans  Fentaille  voisine  ,  soit  dans  un 
courant  dont  la  pente  l’entraîne*  On  emploie 
aussi  la  visse  d’Archimède  ou  des  pompes  à 
bras. 

»  Si  on  a  besoin  de  laisser  un- batardeau  d’ua 
côté  quelconque  de  l’en  taille  ,  on  observe  de  le 
fortifier,  en  laissant,  depuis  le  niveau  jusqu’à  la 
base  du  batardeau ,  au  fond  de  Fentaille  ?  un 
renfort  composé  de  plusieurs  degrés  d’épaisseur 
de  tourbes ,  allant  en  croissant  vers  le  bas. 

»  Si  on  craint  qu’un  batardeau  ainsi  construit 
ne  suffise  pas  pour  souleuir  Feau,  on  laisse  en 
outre ,  au  milieu  du  batardeau ,  un  contrefort  de 
la  largeur  de  trois  ou  quatre  tourbes  ?  et  d’une 
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longueur  proportionnée  à  la  poussée  des  eaux 
qu’on  a  à  vaincre  :  on  Fa pp elle  baudet* 

a  On  sent  qn’à  mesure  que  les  tireurs  s’en¬ 
foncent  ,  la  difficulté  augmente  pour  jeter  la 
tourbe  à  celui  qui  doit  la  recevoir  sur  le  bord  de 
Fen taille.  Le  plus  fort  tireur  ne  peut  la  jeter  à 
plus  de  i5  pointes  de  hauteur  ;  ainsi  ,  pour 
extraire  à  20  pointes  de  profondeur,  il  faut  re¬ 
cevoir  la  tourbe  à  13  ou  i5  pieds  ,  et  la  rejeter 
sur  le  bord  de  Feulai  lie. 

Lorsque  la  tourbe  est  à  une  profondeur  telle 
qu’on  ne  peut  plus  l’extraire  au  louche! ,  on 
I  cxploite  à  irt  drague,  au  moyen  d’un  batelet,  et 
on  la  moule  ensuite, 

j)  La  drague  est  Pinstrument  connu  pour  né* 
loyer  les  fossés  ou  les  rivières  ;  par  ce  moyen  on 
évite  la  dépense  des  épuisemens }  mais  on  a  de 
plus  celle  du  moulage, 

j>  Le  moule  dont  on  se  sert  est  semblable  à 
celui  pour  faire  des  briques  ,  et  la  manipulation 
est  aussi  très-analogue.  Dès  que  la  tourbe  est  jetée 
du  bateau  fuir  le  bord  du  canal  ou  de  Feu  taille  3 
des  ouvriers  la  foulent  ,  la  pressent  dans  les 
moules  j  et  la  déposent  ensuite  sur  le  gazon,  ou 
elle  reste  jusqu’à  ce  quelle  soit%ssez  affermie 
pour  recevoir  les  manipula lions  propres  à  la 
sécher  entièrement  ,  comme  nous  le  dirons  par  la 
suite, 

M  En  Hollande  011  se  sert,  pour  l’extraction 
des  tourbes ,  d’un  grand  coffre  sans  fond  qu’on 
enfonce  sur  le  banc  ,  et  dans  lequel  se  placent 
les  tireurs  on  coupeurs  pour  être  à  l’abri  des  eaux. 
Dans  quelques  cantons  de  ce  pays  ,  en  France  , 
dans  le  département  du  Pas-de-Calais ,  on  fouille 
3a  tourbe  avec  des  filets  garnis  de  cercles  de  fer  ;  et 
an  lieu  de  la  mouler,  après  l’avoir  bien  foulée  , 
on  Fêlent!  sur  une  aire  préparée  5  011  en  fait  une 
couche  de  12  à  18  pouces  d’épaisseur.  Lors¬ 
qu’elle  a  pris  assez  de  consistance  f  on  la  divise 
par  tranches  et  par  tourbes;  ou  les  retourne  et  on 
les  fait  sécher. 

I)e  la  Dessiccation  des  Tourbes  (i), 

Manipulât  tous  Usitées  pur  la  Dessiccation  des 
Tourbes .  jj  Nous  avons  dit  que  les  tireurs  jeLtent 
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les  tourbes  extraites  a  des  ouvriers  qui  les  re¬ 
çoivent  sur  le  bord  de  Fe  niai  lie.  Ces  ouvriers 
sont  des  hrouetteurs;  (  des  femmes,  des  enfans 
peuvent  faire  ce  travail,  )  Ils  reçoivent  les  tourbes 
et  les  rangent  sur  une  brouette  ,  ayant  soin  de  ne 
pas  les  briser  1  ils  n’en  doivent  pas  mettre  plus  de 
i5  A  la  fois  sur  leur  brouette  ,  une  plus  grande 
quantité  nuirait,  en  cc  que  celles  inférieures 
seraient  écrasées, 

»  Les  brouetteurs  vont  déposer  les  tourbes 
sur  le  lieu  de  lé  tente.  Il  faut  choisir  la  place  la 
plus  sèche  ,  une  surface  suffisante  et  qui  ne 
soit  pas  trop  loin  de  Feutaille  ;  une  distance  de 
100  pas  est  beaucoup.  Si  on  porte  les  tourbes 
plus  loin,  l’opération  est  trop  lente,  e£  les  dé¬ 
penses  augmentent. 

Première  manipulation.  »  II  faut  avoir  atten¬ 
tion  que  les  brouetteurs  ne  renversent  pas  la 
brouette  ,  ce  qui  briserait  les  tourbes.  Us  doivent 
les  prendre  et  les  ranger  sur  le  terrain  par  petits 
tas  ,  qu’on  appelle  pilets  ,  rentelets  de  1 5  ,  etc. 
Ces  petits  tas,  pdets  ou  rentelets,  doivent  être 
assez  espacés  pour  que  i’air  puisse  circuler  au¬ 
tour,  Dans  les  terrains  très-secs,  on  les  sépare 
d’une  demi-semelle  ■  dans  ceux  moins  secs,  d’une 
semelle  entière, 

ïï  On  les  laisse  ainsi  jusqu’à  cc  que  les  tourbes 
soient  ce  qu’on  appelle  Lieu  eouannèes  ,  c’esN 
à-dire,  qu  il  se  soit  formé  une  cou  arme  à  sa 
surface.  Alors  on  leur  donne  une  seconde  mani¬ 
pulation* 

Seconde  manipulation ,  *>  O11  pose  sur  le  ter¬ 
rain  les  tourbes  des  rangs  supérieurs  ,  qui  se 
trouvent  les  plus  avancées  pour  la  sécheresse  , 
et  on  met  celles  qui  étaient  inférieures  dans  la 
partie  supérieure.  Dans  cette  opération,  on  aug¬ 
mente  les  tas  jusqu’à  21  tourbes ,  et  de  manière 
qu’il  y  ait  enlr’elles  le  plus  de  vide  possible 
pour  la  circulation  de  l’air  j  ces  tas  prennent 
le  nom  de  Gantelets ,  calelets  ou  châtelets . 

Troisième  manipulation *  a  Quand  la  tourbe 
de  catelels  est  bien  couatmée  ,  on  lui  donne  une 
troisième  manipulation  qui  doit  achever  de  la 

sur  toutes  leurs  faces,  à  Faction  de  Faîr  et  du  soleil.  Le 
priiitems  et  Tété  sont  les  seules  saisons  propres  a  cette 
opération  *  il  faut  donc  commencer  l’extraction  dès  le 
mois  de  germinal,  et  il  ne  faut  plus  avoir  de  tourbes  à 
sécher  fas$ê  le  premier  vendémiaire. 


(i)  Pour  obtenir  une  bonne  dessiccation  des  tourbes 
retraites,  on  sent  qu’il  faut  les  exposer  successivement. 
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sécher  au  point  an  quel  elle  <loit  être*  Ï1  y  à 
trois  modes  différons  de  donner  cette  manipula¬ 
tion.  L’uu  consiste  à  mettre  les  tourbes  en  lan¬ 
ternes*  Four  cela  ou  pose  «V  abord  circulaire  ment 
10  à  il  tourbes  sèches  sur  le  sol,  et  on  élevé 
dessus  j  successivement  en  retraite }  de  nouveaux 
rangs  de  tourbes  de  plus  en  plus  humides,  jus- 
qu'à  ce  qu’on  ait  formé  une  pyramide  terminée 
par  une  seule  tourbe.  Pour  donner  plus  de  soli¬ 
dité  aux  lanternes ,  k  mesure  qu’on  les  élève ^ 
on  amasse  des  tourbes  sèches  dans  le  centre. 

»  On  espace  les  lanternes  sur  le  pré  a  un  pied 
l’une  de  Fautre. 

a  Les  petites  lanternes  de  sept  tourbes  de  base 
août  préférables  ;  elles  se  soutiennent  mieux  : 
les  tourbes  inférieures  sont  moins  sujettes  à  être 
brisées* 

))  Le  second  mode  consiste  à  mettre  les  tourbes 
en  monts*  Ou  les  pose  les  unes  sur  les  autres, 
sans  ordre ,  observant  seulement  de  mettre  les 
plus  sèches  on  bas  et  au  centre }  et  les  plus  hu¬ 
mides  à  l’extérieur  et  eu  haut*  On  donne  a  ces 
monts  environ  deux  pieds  de  largeur ,  et  deux 
pieds  et  demi  de  hauteur  sur  une  longueur  arbi¬ 
traire. 

»  Le  troisième  mode  consiste  à  mettre  les 
toitrbes  en  baies  ou  renies*  On  pose  d’abord  sur 
le  sol  un  double  rang  de  tourbes  ies  plus  sèches , 
debout  et  adossées  Finie  contre  l’autre  3  on  élève 
ensuite  sur  cette  base  une  espece  de  muraille 
d’une  tourbe  d* épaisseur  ;  ou  Félève  ainsi  à  deux 
ou  trois  pieds,  sur  autant  de  longueur  que  le 
terrain  le  permet;  et  pour  que  celte  muraille  se 
soutienne  malgré  son  peu  d’épaisseur  7  on  la 
dispose  en  zig  zag. 

»  Ce  dernier  mode  est  le  plus  avantageux  , 
mais  il  est  le  plus  difficile  :  peu  d’ouvriers  sont 
capables  de  bien  établir  les  renies  ou  haies. 

î>  Les  deux  premiers  modes  sont  d’une  exécu¬ 
tion  plus  facile  ;  mais  ils  sèchent  moins  bien,  et 
on  trouve  plus  de  tourbes  brisées ,  sur-tout  quand 
on  manipule  des  tourbes  peu  libre  uses* 

ïï  En  général  ,  les  manipulations  pour  le  dessè¬ 
chement  des  tourbes  ;  méritent  toute  l’attention 
de  ceux  qui  s’occuperont  de  leur  extraction*  II 
faut  observer  avec  soin  ?  ce  qui  convient  mieux 
à  la  nature  de  la  tourbe,  qu’on  extrait ,  et  cc  qui 
est  plus  ou  moins  avantageux  ,  suivait  le  1er- 
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ram  qui  sert  à  rétente*  Si  les  tourbes  nW  pas 
été  bien  manipulées,  on  perdra  sur  la  quantité 
et  la  qualité* 

De  f  amp  liage.  »  Lorsque  les  tourbes  ont 
acquis  à  peu  près  le  degré  de  sécheresse  néces¬ 
saire  7  ou  les  réunit  en  masses  plus  considéra¬ 
bles  ,  appelées  piles* 

»  L^mpdage  étant  la  dernière  main-d’œuvre, 
celle  qui  décide  irrévocablement  de  la  quaîiLè 
de  la  tourbe ,  est  aussi  celle  qui  exige  le  plus 
de  connaissance  et  d’attention. 

»  Si  l’on  empile  trop  iàt  ?  la  tourbe  encore 
mouillée  s’échauffe  dans  la  pile  ,  ne  sèche  jamais 
l\  fond  ,  et  Fon  est  contraint  de  la  désempiler 
au  printems  ,  et  de  Fétcndre  de  nouveau  sur 
le  pré  pour  la  sécher  ,  ce  qui  occasionne  det 
frais  et  un  déchet  considérables, 

»  Si  L’on  empile  trop  tard  ,  la  tourbe  a  déjà 
essuyé  une  perte  immense;  elle  se  brise  ,  se  gré¬ 
sillé,  et  une  grande  partie  se  réduit  en  boues,  ea 
grumeaux  et  en  poussière. 

»  II  faut  donc  connaître  Fi  ns  tant  et  le  saisir, 
et  chaque  espèce  de  tourbe  a  le  sien  particulier, 
relatif  à  sa  nature. 

»  Tout  ce  qu’au  peut  établir  de  général  à  cet 
égard  c’est  qu’il  vaut  mieux  empiler  la  tourbe 
un  peu  trop  tôt.,  ou  ,  en  tenue  de  tourbier,  un 
peu  verte  ,  que  de  l’empiler  trop  tard  ;  il  ne  petit 
résulter  de  cette  méthode  qu’une  petite  dimi¬ 
nution  dans  les  proportions  de  la  pile  ;  la  taurin 
parviendra  d’ailleurs  à  u oc  sécheresse  complet!*; 
et  séchée  ainsi  lentement ,  elle  deviendra  com¬ 
pacte  ,  elle  sera  comme  de  la  «orne,  et  on  ne  U 
rompra  qu’avec  effort* 

»  Cefte  observation  porte  principalement  sur 
les  tourbes  qui  sont  sujettes  à  se  grésiller ,  sut 
les  tourbes  franches;  car  pour  celles  qui  sont 
entrelacées  de  beaucoup  de  roseaux  ou  de  libres, 
elles  soutiennent  les  alternatives  de  sécheresse 
et  d’humidité  sans  sc  désunir ,  et  leur  empilage 
demande  moins  de  précaution;  on  ne  risque  1  w' 
de  les  laisser  sécher  à  fond  avaut  que  de  1rs 
empiler- 

»,  La  pile  est  pour  la  tourbe  une  mesure  com¬ 
merciale,  comme  la  corde  pour  le  bois.  A  l’égard 
des  dimensions  de  cette  mesure,  il  est  à  regretter 
qu’elles  ne  soient  pas  encore  fixées  générale¬ 
ment  par  les  mesures  républicaines. 
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i)  La  pile,  mesure  de  Paris,  contient  5oa  pieds 
cubes  ;  elle  se  divise  en  4  coudées  ,  et  donne 
go  voies  ,  chacune  de  5  pieds  |* 
jï  La  pile  ,  mesure  du  departement  de  la  Somme , 
est  de  3a o  pieds  cubes, 

u  L*  pile  de  Paris  a  17  pieds  de  longueur  à 
sa  base  ,  et  i5  a  son  entablement,  9  pieds  de 
largeur  de  base  sur  7  d’entablement ,  4  pieds 
de  hauteur  ;  on  la  1er  ruine  par  un  comble  de 
2  pieds  de  hauteur  perpendiculaire* 
n  11  faut  choisir,  pour  remplacement  qu’on 
veut  élever  ,  la  partie  la  plus  sèche  au  milieu 
des  lanternes ,  monts  ou  roules.  Ou  en  trace  les 
dimensions  sur  le  terrain  au  cordeau  ■  on  y 
apporte  les  tourbes.  On  commence  à  placer  les 
basrs  des  murailles  sur  une  tourbe  d  épaisse  tir; 
en  charge  le  milieu  de  la  pile  à  la  main,  à  mesure 
qu’on  continué  d’élever  le  m  tiraillement ,  lequel 
se  fait  en  retraite  de  rang  eu  rang  ;  de  sorte  que, 
quand  on  est  élevé  à  la  hauteur  convenable,  îa 
pile  forme  une  pyramide  à  quatre  faces  tron¬ 
quées*  Au^  quatre  angles  du  mu  ralliement ,  on 
a  soin  de  lier  et  croiser  les  tourbes  endettes , 
comme  les  maçons  lorsqu’ils  élèvent  un  mur  de 
briques, 

»  La  pile  s’achève  par  un  comble  formé  de 
tourbes ,  placées  sans  ordre ,  termi  né  par  un  rang 
d  une  seule  tourbe *  On  observe  de  mettre  dans  le 
comble  les  tourbes  qui  ont  plus  besoin  d’être 
encore  séchées* 

»  Il  n’y  a  pas  d’inconvénient  à  faire  les  piles 
de  forme  plus  longue,  ou  à  en  mettre  plusieurs 
au  bout  les  unes  des  autres ;  mais  il  n’en  est  pas 
de  meme  de  la  largeur;  iï  y  aurait  de  Finconvé- 
ment  à  Y augmenter,  parce  que  Les  tourbes  y 
conserveraient  trop  d’humidité,  et  parce  que  les 
ouvriers  ne  pourraient  pas  arranger  aussi  bien 
des  piles  plus  larges.  Il  leur  faudrait  des  échelles 
eL  d  autres  moyens,  d’où  il  résulterait  beaucoup 
(le  tourbes  brisées,  cl  de  poussière* 

»  Sur  la  fin  de  la  campagne,  lorsqu’on  a  été 
orcé  d  empiler  les  tourbes  encore  trop  humides, 
on  réduit  les  dimensions  des  piles*  On  fait  ce 
que  les  toiubiers  appellent  dés  pilons  f  de  six 
pieds  de  largeur,  22  pieds  de  longueur,  3  pieds 
de  hauteur,  18  pouces  de  comble* 

couverture  des  piles,  »  Quand  les  piles 
e  tourbes  doivent  rester  sur  le  pré  quelque  tems; 
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et  sur*  tout  lorsqu’elles  oui  h  y  passer  l’hiver , 
ou  seulement  même  une  parité  de  l’automne,  il 
faut  les  couvrir ,  si  ou  11e  veut  pas  perdre  le  fruit 
de  ses  Lra vaux* 

»  La  pluie  ou  les  brouillards  déposent  de 
l’humidité  dans  les  piles;  elles  se  tourmentent  et 
fi n i sse n t  par  s’écrouler*  Les  tou rbe s  se  dél tient, 
sc  brisent A  s’affaissent,  et  on  n’a  plus  que  des 
fragmens  ou  un  monceau  de  poussière*  L'effet 
des  gelées,  sur-tout,  est  ruineux  pour  ceux  qui 
y  laissent  les  tourbes  exposées  ;  il  faut  donc  les 
couvrir  pour  éviter  ces  perLes. 

»  On  emploie  de  grands  roseaux  pour  couvrir 
les  m  tiraillent  eus  tout  autour  cl  de  la  litière  ou 
du  chaume  pour  Le  comble,  qu’on  recharge,  en 
outre,  de  gazons  placés  de  distance  en  distance, 
afin  de  l’assurer  coq  Ire  les  vents.  CeLle  opéra- 
bon  est  dispendieuse  ;  il  faut ,  pour  chaque  pile ^ 
de  10  à  12  bot!es  de  roseaux  ,  et  de  28  à  3o 
boLLos  de  litière  ;  mais  lorsque  l’opération  est  faite 
avec  soin  ,  et  qu’on  les  ménage  en  découvrant 
les  piles,  les  mêmes  roseaux  eL  îa  même  litière 
peuvent  servir  pour  deux  ou  trois  campagnes* 
sans  grand  déchet. 

j>  C’est  une  fausse  économie  que  de  vouloir 
ménager  la  litière  sur  les  piles  ,  quand  on  en 
fait  la  couverture ,  parce  que  l’eau  pénètre ,  et  on 
perd  alors  les  frais  de  la  couverture  et  la  tourbe. 

»  Il  faut  avoir  allé  ntl  on  à  ce  que  les  piles 
soient  placées  à  F  abri  des  inondations,  et  'même 
a  ce  que  leur  pied  ne  soit  pas  humide* 

De  V enlèvement  et  du  transport  des  Tourbes* 
»  Lorsqu’on  veut  enlever  les  tourbes ,  011  com¬ 
mence  par  découvrir  les  piles,  ce  qui  doit  se 
faire  (ivec  précaution*  O11  ne  doit  entamer  des 
piles  que  celles  qu’on  enlèvera  ;  et  si  on  s’aper¬ 
cevait  que  quelques  parties  des  piles  eussent 
reçu  de  l’humidité,  il  conviendrait  de  remeltre 
ces  tourbes  en  lanternes  ou  reules  ;  autrement 
elles  se  pulvériseraient  en  les  transportant. 

n  Le  meilleur  moyen  de  transport  pour  les 
tourbes ,  quand  on  ne  peut  pas  les  porter  a  la 
manne  ,  de  la  pile  à  un  bateau,  c’est  d’avoir  des 
charrettes  garnies  en  planches,  ci  dont  le  fond 
s’ouvre  en  deux  parties  pour  décharger  les 
tourbes . 

)>  On  les  transporte  aussi  dans  des  sacs  ;  mais 
c’est  une  dépense  asses  considérable  ,  et  il  est  a 
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observer  que  le  moins  Je  remuement  possible 
est  le  mieux ,  pour  éviter  un  trop  grand  déchet 
cio  tourbes  réduites  eu  poussiers* 

De  P  image  de  la  Tourbe .  »  La  tourbe  peut , en 
général  ,  remplacer  le  bois  avec  avantage,  comme 
combustible.  On  peut  rendre  m oins  incommode 
1  odeur  qui  se  répand  pendant  sa  combustion  ,  en 
pratiquant,  pour  les  usages  dômes  Ligues  ,  des 
chemine  es  qui  aspirent  fortement,  comme  on  le 
fait  dans  les  pays  où  on  se  chauffe  avec  de  la 
houille  ;  mais  c’est  sur-tout  dans  les  manufac¬ 
tures  5  sous  les  chaudières,  que  réconomie  pro¬ 
duite  par  la  tourbe  sera  très -sensible* 

i)  Il  en  sera  de  même  pour  ceux  qui  cuisent  la 
brique  ,  le  plaLre,  ou  qui  font  la  chaux* 

M  Les  cendres  résultantes  de  sa  combustion 
sont  tres-re cherchées  pour  l’agriculture;  elles  se 
vendent  fort  cher  (1), 

»  Enfin  en  carbonisant  les  tourbes ,  on  leur 
enlève  toute  leur  odeur  désagréable,  et  on  les 
rend  utiles  à  tous  les  arts,  »  * 

TOURNESOL*  Plante  qui  croît  dans  le  Lan¬ 
guedoc  ,  et  qui,  préparée  ,  sert  h  la  teinture. 
V oyez  OnsEiLUE* 

TRAINE,  ( Pêche .)  On  donne  assez  souvent  eç 
nom  aux  saines  Les  Provençaux  disent  trahines. 
Lans  1  amirauté  de  Caen  ,  011  nomme  traîneaux 
les  petites  saines.  On  nomma  aussi  traînes  une 
pêche  qu’on  fait  avec  un  crochet  double  qu’on 
traîne  sur  le  sable  ,  pour  en  tirer  les  coquillages 
qui  s’y  enfoncent* 

TRÀI N  EL  LE.  Sac  de  toile  qu’on  traîne  sur  le 
sable  ,  comme  une  petite  charrue ,  pour  prendre 
des  lançons.  Ce  terme  est  usité  eu  Basse  -  Nor¬ 
mandie* 

TRAIT*  Ce  qui  est  tiré  et  passé  par  une  fi¬ 
lière*  H  se  dit  de  tous  les  métaux  réduits  en 
RI  ,  comme  l’or ,  l’argent ,  le  cuivre,  le  fer ,  etc* 
Trait  ,  or  trait ,  argent  trait ,  se  dit  par  op¬ 
position  à  or ,  ou  argent  blé  ,  qui  sont  aussi 
de  for  et  de  l’argent  -trait  t  mais  lîlé  sur  de  la  soie 
on  du  fil» 


(1)  Voyez  fourrage  di?  M,  Ribaucouvt,  ayant  pour 
titre  l  Analyse  de  la  Tourbe  et  de  sa  rendre ,  considérée 
comme  engrais.  Cet  ouvrage  se  trouve,  à  Paris,  chez 
F  «Baissas,  libraire ,  rup  ILutefeuiilej  nf,  ao. 
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TRAITÉ  DE  COMMERCE  ENTRE  L A 
FRANCK  ET  L’ANGLETERRE*  Le  traité  dont 
nous  entendons  parler  ici  est  celui  de  1786, 
dont  les  résultats  ont  été  si  fâcheux  pour  plu¬ 
sieurs  de  110s  fabriques  ,  parce  que  les  personnes 
qui  avaient  été  chargées  par  le  gouvernement 
don  discuter  les  hases  et  stipulations  comme  r* 
cî  al  es  (nous  n’entendons  point  parler  de  J  a  par¬ 
tie  politique  et  maritime)*  11e  voulurent  con¬ 
sulter  personne  et  sc  crurent  plus  éclairées  que 
qui  que  ce  soit.  M.  Edeu  ,  aujourd’hui  lord 
Auckland  ,  se  moqua  d’eux  ,  et  rejeta  avec  hau¬ 
teur  tout  ce  qui  ne  lui  convenait  point. 

Nous  avons  rapporté  dans  le  3e.  volume  de  la 
Bibliothèque  commerciale  iTC*  année ,  les  in¬ 
trigues  du  personnage  principal ,  qui ,  par  sa 
niaiserie  et  son  amour-propre  exalté,  empêcha 
que  Ton  ne  fil  un  traité  utile  avec  l'Angleterre, 
ce  qui  a  produit  chez  nous  le  préjugé  fâcheux  et 
mal  fondé  ,  qu’il  est  impossible  de  faire  un  bon 
traité  de  commerce  avec  celte  puissance* 

Nous  avons  cru  ces  courts  détails  de  quel- 
q u5 intérêt ,  et  nous  y  ajouterons  les  principales 
stipulations  de  ce  traité  ,  dont  beaucoup  de  per¬ 
sonnes  parlent  et  que  peu  connaissent* 

Plusieurs  dispositions  prohibitives  ,  ou  qui 
ordonnaient  de  fortes  taxes  sur  fi înpor talion  des 
marchandises  ou  denrées  françaises  en  Angle¬ 
terre,  ont  été  modifiées  ou  abolies  par  le  traité 
de  1786,  entre  les  deux  puissances.  En  voici  les 
principales  dispositions  : 

«*  YI.  Pour  fixer  d’une  manière  invariable  le 
pied  sqr  lequel  le-commcrce  sera  établi  entre  les 
deux  nations ,  les  deux  hautes  parties  contrac¬ 
tantes  ont  jugé  à  propos  de  régler  les  droits  sur 
cerLainés  marchandises*  Elles  sont  conveimcscn 
conséquence  du  tarif  suivant;  savoir;  ig*  Les 
vins  de  France  ,  importés  en  droiture  de  France 
dans  la  Grande-Bretagne  ,  ne  paieront ,  dans  au¬ 
cun  cas ,  pas  de  plus  gros  droits  que  ceux  que 
paient  présentement  les  vins  de  Portugal* 

i>  Les  vins  de  France ,  importés  directement 
de  France  en  Irlande,  nç paieront  point  de  plus 
gros  droits  que  ceux  qu’ils  paient  actuellement* 
01  2°.  Les  vinaigres  de  France, au  lieu  de  87 
livres  5  scheîings  3  sous  et  1 2  vingtièmes  de  sou 
sterling  par  tonneau  qu’ils  paient  à  présent,  ne 
paieront  à  favenir  ;  dans  la  Grande-Bretagne, 
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pas  tic  plus  gros  droits  que  52  livres  ï  8  schelîngs 
10  sous  et  16  vingtièmes  de  sou  sterling  par 
tonneau, 

»  3Q«  Les  eaux-de-vie  de  France  ,  au  lieu  de 
g  sebelings  6  sous  ïq  vingtièmes  de  sou  sterling , 
ne  paieront,  à  l’avenir  ,  dans  la  Grande  -  Bre¬ 
tagne,  que  7  schclings  sterling  par  gallon,  faisant 
4  quartes  ,  mesure  d’Angleterre. 

»  4°,  Les  huiles  d’olive,  venant  directement 
de  France ,  ne  paieront  pas,  à  l'avenir*  un  plus 
fort  droit  que  paient  actuellement  celles  des  na¬ 
tions  les  pins  favorisées. 

»  La  bière  paiera  mutuellement  un  droit  de 
3g  pour  cent  de  la  valeur, 
ü  6°.  On  classera  les  droits  sur  la  quincaillerie 
et  la  tablette  rie  (en  anglais  hard  ware7  cutter  y  , 
cabinet- wave  and  turnery  ) ,  et  tous  les  ouvrages 
gros  et  menus  ,  de  fer,  d’acier,  de  cuivre  et 
d’airain,  et  le  plus  haut  droit  ne  passera  pas 
10  pour  cent  de  la  valeur, 

”  Les  cotons  do  toutes  espèces ,  fabriqués 
dans  les  états  des  deux  souverains  en  Europe, 
ainsi  que  les  lainages  ,  tant  tricotés  que  tissus  ,  y 
compris  la  bonneterie  (en  anglais  hoàierie  ) , 
paieront  de  part  et  d’autre  nn  droit  d’entrée  de 
is  pour  cent  de  la  valeur.  On  excepte  tous  les 
ouvrages  de  coton  et  de  laine  mêlés  de  soie ,  les 
quels  demeureront  prohibés  de  part  et  d’autre. 

»  8°,  Les  toiles  de  batiste  et  linons  (  en  anglais 
mmbricks  and  latvns)  paieront  de  part  et  d’autre 
un  droit  d’entrée  de  5  scheliiigs,  ou  G  livres  tour¬ 
nois  par  demi -pièce  de  7  verges  trois  quarts  d’An¬ 
gleterre  (y&riA)  j  et  les  toiles  de  liu  et  de  chanvre, 
fabriquées  dans  les  états  des  deux  souverains  en 
Europe,  ne  paieront  point  de  plus  forts  droits, 
tant  eu  France  que  dans  la  Grande-Bretagne  , 
que  les  toiles  fabriquées  en  Hollande  et  en  Flan¬ 
dre  ,  i m port ées  dans  î a  G r ande- Bre Ug ne ,  p  ai eq t 

actuellement. 

u  Et  les  toiles  de  lin  e.l  de  chanvre ,  fabriquées 
en  France  et  en  Irlande ,  ne  paieront  mutuelle¬ 
ment  point  de  plus  forts  droits  que  les  toiles  fa¬ 
briquées  on  Hollande  ,  importées  en  Irlande , 
paient  à  présent. 

»  9  .  La  sellerie  paiera  mutuellement  un  droit 
d  entrée  de  i5  pour  cent  de  la  valeur. 

»  io°.  Les  gazes  de  toutes  especes  paieront  mu* 
tueÜemeiU  10  pour  cent  de  la  valeur. 
rfOMli  IL 
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mi°.  Les  modes,  composées  de  mousselines  ? 
li nonsT  batistes,  gazes  de  toutes  espèces  (eu  an¬ 
glais  mille  ne  ry  ) ,  et  de  tous  les  autres  articles 
admis  par  le  présent  tarif,  paieront  mutuelle¬ 
ment  un  droit  de  12  pour  cent  de  la  valeur;  et 
s’il  y  entre  des  articles  lion  énoncés  audit  tarif, 
ils  ne  paieront  pas  de  plus  forts  droits  que  ceux 
q  ue  paient  pour  les  mêmes  articles  les  nations 
les  plus  favorisées, 

»  12°.  La  porcelaine,  la  faïence  et  la  po¬ 
terie  paieront  mutuellement  12  pour  cent  de  la 
valeur. 

»  ]3U,  Les  glaces  et  la  verrerie  seront  admises 
de  part  et  d’autre,  moyennant  un  droit  de  12 
pour  cent  de  la  valeur* 

»  Sa  majesté  britannique  se  réserve  la  faculté 
de  compenser ,  par  des  droits  additionnels  sur  les 
m  ar cli an  d  is  es  ci-  d  ess  us  énoncées,  les  d  roi  is  i  n  té- 
rieurs  actuellement  imposés  sur  les  manufac¬ 
tures,  ou  ceux  d’entrée  qui  sont  levés  sur  les 
matières  premières  ;  savoir  ;  sur  les  toiles  de 
toutes  espèces  teintes  ou  peintes,  sur  la  bière, 
sur  la  verrerie ,  sur  les  glaces  et  sur  les  fers. 

»  Et  sa  majesté  très-, chrétienne  se  réserve 
aussi  la  faculté  d’en  user  de  même  à  l’égard  des 
marchandises  suivantes;  savoir  :  sur  les  cotons , 
sur  les  fers  et  sur  la  bière.» 

TRAITES*  (  Droits  de  Traites )  On  appelait 
ainsi,  clans  l’ancienne  administration  fiscale,  les 
droits  qui  se  payaient  au  passage  de  certaines 
provinces  dans  d’autres. 

TRAITES  et  REMISES.  (  Banque.  )  Les 
lettres  de  change  reçoivent  des  noms  diffère  ns , 
selon  les  rapports  sous  lesquels  on  les  considère* 

Uqe  lettre  de  change,  tirée  par  une  personne 
sur  un  de  ses  débiteurs  ou  de  ses  correspond  a  ns  , 
est  appelée  une  traite. 

Cette  même  lettre  de  change  envoyée  a  quel¬ 
qu'un  qui  doit  en  faire  le  recouvrement,  est  ap¬ 
pelée  une  remise . 

Dans  le  premier  cas,  la  lettre  est  un  ordre  de 
payer;  dans  le  second,  elle  est  un  ordre  au 
moyen  duquel  on  doit  recevoir  la  somme  qui  y 
est  énoncée. 

Tirer  des  le  lires  de  change  sur  l’étranger ,  à 
l’ordre  d’une  personne  qui  en  paie  la  valeur  en 
monnaies  de  cours,  c’est  rendre  à  celte  personne 

V  Y  TT  V 
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les  monnaies  étrangères  représentées  par  les  i 
lettres  qu'on  lui  négocie. 

Conséquemment ,  faire  le  calcul  delà  négocia¬ 
tion  d'une  traite )  c'est  faire  celui  delà  valeur 
des  monnaies  étrangères  que  lJon  vend: 

Paire  des  remises  dans  des  villes  de  l'étranger  , 
c’est  envoyer  aux  personnes  à  qui  I  on  doit ,  des 
lettres  de  change  tirées  sur  ces  mêmes  villes  : 
or  j  pour  effectuer  la  remise  de  ees  lettres  de 
change,  il  fauL  les  acheter  ;  et  acheter  ou  prendre 
des  lettres  de  change  sur  l'étranger,  c'est  acheter 
les  monnaies  étrangères  qu’elles  représensent. 

Conséquemment  ,  faire  le  calcul  d'une  remise, 
c’est  faire  celui  de  la  valeur  des  monnaies  étran¬ 
gères  que  Ton  achète. 

Il  eu  résulte  que  dans  les  deux  operations  gé¬ 
nérales  des  changes  étrangers,  il  ne  s’agit  que  de 
calculer  la  valeur  des  monnaies  étrangères  que 
Von  achète  ou  que  Fon  vend. 

C’est  parcelle  raison  que  lorsqu’il  s’agit  ainsi 
de  la  conversion  des  monnaies  d'un  pays  en 
monnaies  de  cours  d’un  autre  pays,  les  arith¬ 
méticiens  donnent  à  cette  opération  le  nom  de 
traite  ou  de  remise ,  selon  qu’ils  la  font  relative^ 
ment  à  une  traite  ou  à  une  remise;  ou  indiffé¬ 
remment  le  nom  de  réduction  ou  de  change 
étranger.  Voyez  Change  .  étkanüeh  ,  Change 
siMrur. 

On  calcule  la  valeur  des  monnaies  étrangères 
que  l’on  achète  ou  que  l’on  vend,  de  la  même 
maniéré. 

Pour  faire  des  opérations  relatives  a  des  traites 
on  a  des  remises  simples,  ou,  eu  d’antres  termes, 
pour  faire  une  opération  de  change  étranger 
entre  deux  nations,  il  faut  : 

1*\  Connaître  les  monnaies  do  change  de  ces 
deux  nations;  2^,  le  prix  du  chttàge;'3°.  la  règle 
conjointe.  Voyez  Changes  étrangers, 

TRAITES  ET  REMISES  INDIRECTES. 

(  Banque.  )  Lorsqu’on  ne  peut  tirer  directement 
des  lettres  de  change  sur  une  place  étrangère  , 
sans  perdre  :  par  exemple ,  lorsqu'on  ne  peut 
tirer  des  leLLres  de  Paris  sur  Amsterdam  ,  sans 
perdre ,  on  peut  souvent  eu  tirer  sur  l'Espagne 
avec  avantage,  et  donner  ordre  à  la  personne  qui 
doit  en  payer  ïe  montant  en  Espagne,  d’opérer 
ton  remboursement,  en  tirant  d’autres  lettres 
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sur  Amsterdam ,  et  en  les  négociant  au  cours 
du  change,  en  supposant  qu’il  fut  avantageux,  et 
ainsi  des  autres. 

Et  réciproquement,  lorsqu’on  ne  peut  faire 
des  remises  directes  sans  perdre,  on  fait  des  re¬ 
mises  par  des  voies  indirectes. 

Le  calcul  delà  valeur  d'une  traite  indirecte  rb 
réduit  à  celui  de  la  valeur  d’une  traite  directe 
sur  une  place  étrangère,  ensuite  k  celui  de  la 
valeur  de  la  traite  de  cette  place  sur  une  seconde, 
et  ainsi  de  suite  jusqu’à  la  dernière. 

Mais  on  calcule  la  v  a  le  a  r  cl ?  ü  11  e  tra  ï te  indirect? 
avec  pîus  de  brièveté,  par  le  moyeu  d  une  seule 
règle  conjointe. 

Il  en  est  de  même  pour  les  remises  indi¬ 
rectes* 

Les  traites  et  les  remises  directes  ne  sont  que 
de  changes  simplet;  les  t?' ai  tes  et  remises  indi¬ 
rectes  ne  sont  également  autre  chose  que  des 
changes  indirects.  Voyez  Changes  inuthects. 

Elles  doivent  être  considérées  comme  des  opé¬ 
rations  où  il  s’agît  toujours  de  changer  les  mon¬ 
naies  étrangères  que  l’on  achète  ou  que  1  ouvert! 
en  argent  de  France,  ou  Vargent  de  France  ea 
monnaies  étrangères;  et  en  effet,  elles  ne  sont 
que  des  changes  indirects,  qui  doivent  cire  opérés 
selon  les  mêmes  principes  que  les  changes  sim¬ 
ples  ,  lorsque  les  places  qui  servent  de  voie  inter¬ 
médiaire  ne  prennent  pas  une  commission. 

Mais  la  commission  qu’il  faut  payer  dans  Us 
places  intermédiaires,  par  la  voie  desquelles  on 
tire  indirectement  des  lettres  de  change  sur  d'au¬ 
tres  places,  ou  par  la  voie  desquelles  on  y  fait  des 
remises  indirectes  7  établit  des  rapports  différer 
dans  les  règles  conjointes ,  selon  que  1  on  calcule 
la  valeur  d’une  truite  ou.  d’une  remise  7  et  encore 
selon  que  l’on  cherche  ce  qu’une  quanti  le  de 
monnaies  de  France  vaut  en  monnaie  de  cours 
du  pays  sur  lequel  on  veut  tirer  dçs  le  lires,  ou 
dans  lequel  on  veut  faire  des  remises,  on  enfin 
ce  que  les  monnaies  de  ce  même  pays  valent  en. 
argent  de  France. 

Toute  la  difficulté  des  truites  et  remises  indi¬ 
rectes  j  ou  en  d’autres  termes  des  changes  indi¬ 
rects,  consiste  donc  uniquement  à  établir  arec 
exactitude  le  rapport  de  la  commission  et  des 
frais ,  qu’il  faut  payer  dans  les  places  intermé¬ 
diaires. 
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Des  Happa  ris  qidïl  faut  établir  relativement  à 

la  Commission  et  aux  Frais  des  Fr akes  et 

Remises  indirectes . 

Le  banquier  sur  lequel  on  lire  des  lettres  de 
change  ?  et  qui  doit  tirer  lui  -  même  d'autres 
lettres  pour  opérer  son  remboursement,  gagne 
une  commission  de:  demi  pour  ioo  plus  ou  moins. 

Il  ajoute  le  montant  de  sa  commission  à  celui 
de  ses  débours,  et  il  tire  dès  lettres  pour  le  tout 
sur  une  autre  place,  Par  exemple  :  poux’  une  lettre 
de  100  livres  sterling,  eu  de  100  florins,  etc. , 
qui  a  ele  tirce  sur  lui  ,  il  en  LÎre  une  de  la  valeur 
de  100  livres  sterling  et  demie,  ou  de  100  florins 
et  demi ,  lorsque  la  commis-ion  est  fixée  à  demi 
pour  ioo. 

Ainsi ,  100  monnaies  déboursées  dans  une 
place  pour  acquitter  une  lettre  indirecte  ,  font 
débourser  la  valeur  de  100  ^  de  ces  mêmes 
monnaies  dans  une  autre  place,  pour  le  compte 
du  négociant  qui  a  tiré  celte  lettre, 

iil  loo  é  monnaies  déboursées  pour  acquit¬ 
ter  une  traite  indirecte,  ne  produis  été  que  k 
valeur  de  roo  de  ces  mêmes  monnaies  au  négo¬ 
ciant  qui  Ta  tirée  indirectement. 

Conséquemment ,  s'il  s'agiL  de  calculer  les  dé¬ 
bours  qui  seront  faits  dans  l'étranger  pour  une 
traite  indirecte  dont  on  reçoit  la  valeur  en  mon¬ 
naie  du  pays  d'ou  elle  est  tirée,  le  rapport  de  la 
commission  doit  être  établi  comme  suit: 

Traite  indirecte. 

ïoo  :  ioü  | 

^  il  s  agit  au  contraire  de  savoir  combien  la 
somme  déboursée  dans  l'étranger,  pour  acquitter 
une  traite  indirecte ,  doit  produire  en  monnaie  du 
pays  d  ou  la  lettre  de  change  est  tirée  ,  le  rapport 
dt.  la  commission  doit  être  établi  comme  suit: 

Traite  indirecte. 

30Q  ^  :  ioo 

11  ne  faut  pas  e  on  fondre  ces  rapports  avec  ceux 
dans  lesquels  on  doit  calculer  les  remises. 

Lu  effet,  le  banquier  auquel  on  fait  des  re¬ 
mises,  afin  qu'il  en  reçoive  le  montant,  cl  qu'il  le 
remette  dans  une  autre  place,  gagne  une  cona- 
Riissiou  de  demi  pour  ioo  plus  on  moins. 

11  retient  le  montant  dosa  commission  sur  celui 
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des  lettres  qui  lui  ont  été  envoyées,  et  il  prend 
des  lettres  pour  le  restant  sur  une  antre  place  , 
ou  H  les  remet  ou  les  envoie,  conformément  aux 
ordres  qu'il  a  reçus.  Far  exemple  :  pour  une  re« 
mise  de  100  livres  sterling,  ou  de  100  florins 
qui  lui  a  éLe  faite,  celle  qu'il  fait  n'est  que  k 
valeur  de  99  livres  |  sterling  ,  ou  de  99  florins 
lorsque  la  commission  est  fixée  a  demi  pour  too. 

À  i  n  si ,  1  o  o  mo  n  n  a  i  es  r  e  ç  u  es  da  ns  nue  pk  ce , 
ne  font  recevoir  que  la  valeur  de  9 9 ^  .de  ces 
mêmes  monnaies  dans  une  autre,  pour  le  compte 
du  négociant  qui  fait  une  remise  indirecte . 

Et  99  ^  monnaies  reçues  dans  une  place, 
par  le  moyen  d'une  lettre  indirecte,  ont  coûté 
la  valeur  de  100  de  ces  mêmes  monnaies  au  né¬ 
gociant  qui  a  fait  cette  remise. 

Conséquemment ,  s'il  s'agit  de  connaître  le 
montant  des  sommes  reçues  pour  le  compte  d'un 
négociant  qui  fait  des  remises  dans  l'étranger  ,  k 
commission  doit  être  calculée  dans  lekapport: 
suivant: 

Remise  indirecte* 

100  ;  99  £ 

S'il  s'agit  au  contraire  de  connaître  ce  que 
doivent  coûter  les  remises  indirectes  qu'un  né¬ 
gociant  veut  faire  dans  l'étranger,  la  commission 
doiL  êtretcalculéo  dans  le  rapport  suivant: 

Remise  indirecte. 

99  3  :  »oo 

II  en  est  de  même  des  frais  de  traites  et  des 
remises  indirectes  ;  on  les  calcule  dans  les  mêmes 
rapports  que  la  commission  :  ainsi,  si  les  frais 
sont  de  |  pour  100  J  on  établit  un  rapport  de 
plus  dans  k  règle  conjointe ,  comme  suit  ; 

Four  les  traites* 

100  :  ioo  | 

Si  011  calcule  le  débours  fait  dans  l'étranger, 

100  |  :  100 

Si  011  cherche  ce  que  doit  produire  une  traite 
indirecte , 

Four  les  remises . 

100  I  99  ï 

Si  on  cherche  combien  une  remise  indirecte 
fera  recevoir  dans  l'étranger, 

Ytvtv  2 
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99  ï  ■  100 

Si  ou  cherche  combien  une  remise  indirecte 
coûtera  en  monnaie  dn  pays,  d’où  on  veut  la 
faire  ; 

Exemple*  Un  négociant  de  Paris  qui  a  €00  liv. 
sterling  a  recevoir  a  Londres,  veut  tirer  indi¬ 
rectement  des  le!  1res  sur  cette  ville,  par  la  voie 
de  Cadix ,  par  celle  d’ Amsterdam  et  de  Francfort. 

Le  change  de  Cadix  avec  la  France  étant  a  i4 
francs  pour  1  pîsLole  d’Es pagne, 

Celui  de  Cadix  avec  Amsterdam  à  92  deniers 
de  gros  ponr  1  ducat  d’Espagne, 

Celui  d’Amsterdam  avec  Francfort  à  1 32  rix- 
d allers  de  Francfort  pour  100  rixd*  banco, 

Celui  de  Francfort  avec  Londres  à  i4o  bats* 
pour  1  livre  sterling  , 

Traite 

1  liv*  sterling 
22  5  balz 

100  -  rixd*  de  Francfort 
i3s  rixd.  idem 

100  5  rixd*  banco  d’Amsterdam 
x  rixdale ,  idem 
92  deniers  de  gros 
ïûq  ^  maravedis 
108S  maravedis  ou  1  pîstolt 
loo  j  fr.  avec  les  frais 
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La  commission  de  chaque  place  intermédiaire 
élanl  de  demi  pour  loo. 

Et  la  totalité  des  frais  étant  présumée  s’élever 
à  demi  pour  100* 

On  demande  combien  les  600  liv.  sterling 
produiront  en  argent  de  France* 

Nota*  Ou  veut  changer  les  livres  sterling 
en  argent  de  France,  en  observant  que  les  com¬ 
missions  et  les  frais  doivent  diminuer  le  produit 
des  600  liv.  sterling* 

Il  faut  connaître  les  subdivisions  des  monnaies 
des  places  proposées  pour  exemple,  mais  pour 
plus  de  facilité,  on  rappellera  ici  que  la  rixdale 
de  Francfort  vaut  22  batz  ^  ;  la  pistole  d’Espagne 
108S  maravedis,  et  le  ducat  3y5  maravedis.  Enfin 
la  rixd*  d’Amsterdam  ioû  deniers  de  gros. 


i4o  bâti* 

%  rixd,  de  Francfort, 

100  rixd*  idem  (1)  commission  déduite* 
100  rixd*  banco  d’Amsterdam, 

100  icL 

100  deniers  de  gros* 

3j5  maravedis,  1  ducat, 

100  id . 
i4  francs. 

100  fr*  frais  déduits, 

€00  liv.  sterL  :  X, 


Kéfonse  14,577  fr*  ^g™c. 

Opération  qui  sert  de  preuve  à  la  précédente* 

Un  négociant  de  Paris  veut  tirer  une  lettre  de  la  valeur  de  14,677  fr*  5g  o.  sur  un  banquier 
de  Londres,  par  la  voie  de  Cadix,  par  celle  d'Amsterdam  et  de  Francfort  ,  les  prix  du  change, 
les  commissions  et  les  frais ,  étant  les  mêmes  que  dans  l'exemple  ci-dessus. 

On  demande  combien  cette  traite  fera  débourser  de  livres  sterling  à  Londres  pour  la  valeuï 
des  1 4,5  7  7  fr,  5^  centimes. 

Nota*  H  faut  changer  les  14,577  fr.  5g  c,  en  livres  sterling  ,  en  observant  que  les  commissions 
ttt  les  frais  doivent  augmenter  les  débours  faits  en  Angleterre  pour  acquitter  cette  traite. 


(i)  ioo  rixàalea  et  demie  déboursées  pour  compte  d'un  négociant  qui  tire  une  traite  indirecte  ,  ne  lui  produisent 
que  la  valeur  de  iqo  rixdales ,  parce  que  la  demie  d’excédant  est  retenue  dans  la  place  qui  sert  de  voie  iutermédiîu1  * 
pour  la  commission  du  banquier  qui  concourt  a  V operation, 
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XI®,  Traite  indirecte ■ 


100  francs,  frais  déduits 
i4fr. 

100  ma  rave  d  is  \  com  m  ission  d  é  d  ui te 
Sy 5  maravedis  ou  l  ducat 
100  deniers  de  gros 

îoo  rixd,  banco  ,  commission  déduit© 
100  rixd*  de  banco 
100  rixd.j  commission  déduite 
1  rixd* 
i4o  baU 


100  \  fr*  arec  les  frais* 

1088  taaravedis. 

1  go  ^  maravedis ,  avec  la  commission* 
g 2  deniers  de  gros* 

1  rixd*  banco, 

100^  rixd*  banco  f  avec  commission, 
i5z  rixd. 

100  ^  ,  avec  commission 
22  -  balz* 

1  livre  sterling* 

14^677  fr,  5g  cent*  :  X* 


IUfonse  600  livres  sterling. 

Second  Exemple* 

Un  négociant  de  Paris  qrjî  doit  600  livres  sterling  à  Londres  ,  veut  y  remettre  indirectement  des 
lettres  de  pareille  somme  par  la  voie  de  Cadix ,  par  celles  d’Amsterdam  et  de  ïiancfoi  L ,  les  prix 
du  change  ,  les  commissions  et  les  frais  étant  les  mêmes  que  ceux  du  premier  exemple*  On  demande 
combien  cette  remise  coûtera  en  argent  de  France* 

Nota.  Il  s’agit  de  changer  des  livres  sterling  en  argent  de  France,  eu  observant  que  les  com¬ 
missions  et  les  frais  augmenteront  ce  qu’elles  doivent  coûter • 

Remise  indirecte* 

ï  livre  sterling 
22  ^  batz 

99  1  rixd* ,  commission  déduite 
i32  rixd*  de  Francfort 
99  i  rixd,  j  banco  d’Amst*  commis  *  déd, 

1  rixdale 
92  deniers  de  gros 
99  -t  maravedis 
ïo88  mar  avertis  ou;  1  pïsloïe 
99  francs  \  7  frais  déduits 


ï4o  balz. 

1  rixd* 

100  rixd,  de  Francfort  (1)^ 

100  rixd*  ,  banco  d’ Amsterdam* 
100  rixd* 

100  deniers  de  gros, 

3  7  5  maravedis  ou  1  duçaL 
100  maravedis, 
i4  francs* 

100  francs. 

600  livres  ,  sterling  :  X* 


Réponse  15,096  fr.  cent- 


(!)  ioorixdaks,  remises  dans  une  place,  ne  font  recevoir  que  la  valeur  de  gg  riifcle.  et  demie  dans  une  autre 
place  ;  conséquemment ,  pour  faire  recevoir  ,  dans  cette  seconde  place .  99  rixdales  et  demie ,  rU  fallu  en  payer  i«r- 
il  eu  résulte  que  99  rix  (laies  en  coûtent  100  à  celui  qui  fait  la  remise* 
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Opération  qui  sert  ch  preuve  à  la  précédente , 


Un  négociant  <le  Paria  veut  faire  des  remises  indirectes  à  Londres  ,  de  la  valeur  d'une  somme  de 
1 6,036  Fr.  73  c. ,  par  la  voie  de  Cadix  ,  par  celles  d'Amsterdam  et  de  Francfort.  Les  prix  du  change 
les  commissions  et  les  frais  étant  les  mêmes  que  dans  le  premier  exemple  7  il  demande  combien 
cette  remise  Fera  recevoir  de  livres  sterling  à  Londres? 

Nota.  Il  s’agit  de  changer  de  l'argent  de  France  en  livres  sterling ?  en  observant  que  les  com~ 
missions  et  les  frais  doivent  diminuer  la  quantité  des  livres  sterling  qui  seront  reçues  à  Londres 
pour  la  valeur  des  16,096  fr.  73  cent. 

Remise  indirecte. 


100  francs 
i4  fr, 

100  maravedîs 
3/5  maravedis  ou  1  daeat 
1 00  deniers 
100  rïxd* 

î  00  1  i  x  d ,  b  a  n  c  o  d 'ÂmsL  erdam 
100  rïxd,  Francfort 
x  rïxd, 
i4o  baU 


g 9  £ ,  frais  déduits, 

1088  maravedîs  ou  1  pistole* 

99  h  >  commission  déduite. 

92  deniers  de  gros, 
irixd, 

qq  |  rïxd.  roui  mission  déduite. 
i3s  rïxd.  de  Francfort, 

99  commission  déduite. 

22  ba!z 
1  iiv.  sterling. 

15^96  fr* /3  cent.  :  X 


Réponse  ,  600  liv.  sterling* 

Pour  de  plus  grands  déLails  ,  voyez  le  Traité  du  change  de  Æf.  Ed.  Dê grange t 


Prix  nu  Chance.  (  Banque* }  On  distingue  le 
prix  des  changes  de  l'intérieur  du  prix  des 
changea  étrangers* 

Vu  Prix  des  Changes  intérieurs. 

Le  hénétice  ou  la  perte  que  lait  sur  la  valeur 
d’une  lettre  ,  celui  qui  l'échange  ,  la  cède  ou 
la  vend  pour  de  l'argent,  est  ce  qu'on  appelle  te 
prix  du  change  intérieur  }  ou  plus  simplement 
le  change* 

Cette  perte  ou  ce  bénéfice  n'est  ainsi  nommé 
que  parce  qu'il  change  à  chaque  courier  ?  ou  qu'il 
est  sujet  à  des  variations  journalières. 

Cause  des  variations, 

La  principale  cause  de  ces  variations  ou  de 
l'altération  du  pair  du  change  intérieur  ,  est 
]’ abondance  ou  la  rareté  des  créances  des  villes 
iFun  pays  }  sur  d'autres  villes  du  même  pays. 

Ce  qui  va  suivre  eu  est  la  démonstration. 

L'inégalité  des  ventes  réciproques  est  l'origine 
des  dettes  contractées  dans  chaque  ville  par  ses 
iubiiaus  ?  au  dessus  de  ce  qui  leur  est  dû. 


SI  les  dettes  réciproques  de  deux  villes  ne  sont 
pas  égales  t  l'échange  des  débiteurs  ne  paiera 
qu'une  partie  des  dettes  de  F  une  de  ces  deux 
villes  ^  elle  sera  obligée  de  payer  le  surplus  à 
l'autre  en  argent. 

L'objet  du  changé  est  d'épargner  le  transport 
des  métaux  parce  qu'il  est  coûteux  et  sujet  a 
des  risques  ■  par  conséquent >  chaque  particulier, 
avant  de  s'y  déterminer  ,  cherche  des  créances  sur 
le  pays  ou  il  doit. 

Ces  créances  sont  plus  difhcîles  à  acquérir  à 
mesuré  qu'elles  sont  plus  rares  ;  par  conséquent, 
pour  eu  obtenir  la  préférence  ,  ou  les  paie  au 
dessus  de  leur  valeur  ;  si  elles  sont  communes, 
on  les  paie  au  dessous. 

Supposons  que  les  marchands  de  Bordeaux 
doivent  aux  fabricant  de  Paris  JOjOüo  francs ,  et 
que  ceux-ci  doivent  20.000  francs  aux  négocions 
de  Bordeaux  ;  pour  solder  ces  dettes  il  faudra 
faire  l'échange  de  20,000  francs  de  créances 
réciproques;  cl  vokurer  les  1  0,000  francs  exco 
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font  de  Bordeaux  a  Paris  ,  aux  dépens  des  par- 
lïcidiers  de  Bordeaux  qui  les  doivent. 

Supposons  encore  que  les  frais  et  les  risques  de 
ce  transport  soient  de  20  francs  par  1000  francs, 
ou  ce  qui  est  dans  la  même  proportion  ,  de  2  fr. 
par  cent  fr.  ,  e’esl-à-dîre  a  raison  de  2  pour  cent; 
chacun  des  marchands  de  Bordeaux  lâchera  de 
s’épargner  celle  dépense  ;iï  cherchera  une  créance 
sur  Paris  3  de  1000  fr.  Mais  comme  ces  créances 
sont  rares  et  recherchées  ,  attendu  qu’il  n’en 
existe  que  pour  20,000  fr*  ,  taudis  que  Bordeaux 
doit  â  Paris  oü/joo  francs,  chacun  des  marchands 
qui  a  besoin  de  se  les  procurer  ,  en  donnera 
1010  francs  pour  en  avoir  la  préférence  ,  et  il 
épargnera,  parce  moyeu  ,  10  fr.  de  frais  pour 
1000  francs. 

Ainsi  j  la  rareté  des  lettres  tirées  de  Bordeaux 
sur  Paris ,  fera  baisser  le  change  au  dessous  du 
pair,  en  raison  d’un  pour  cent  en  faveur  de  ces 
kt'res  ;  et  eu  général  elles  gagneront  plus  ou 
moins  â  être  échangées  pour  de  f  argent ,  en  pro¬ 
portion  de  leur  rareté. 

Le  contraire  arrive  à  Paris ,  oit  les  lettres  de 
change  sur  Bordeaux  sont  communes ;  les  fab ri¬ 
cana  de  Paris  ,  qui  doivent  aux  négociant  de 
Bordeaux  ,  leur  donneront  ordre  de  tirer  des 
kllres  sur  eux  ,  et  de  négocier  ces  lettres  h  Bor¬ 
deaux  pour  leur  compte,  parce  qu’ils  savent 
qu’elles  produiront  loiofr, ,  et  qu’avec  1000  fr. 
sur  Paris ,  ils  acquît!  eront ,  par  ce  moyen ,  1010  fr. 
à  Bordeaux  :  ou ,  s’ils  prennent  des  lettres  sur  Bor¬ 
deaux,  pour  y  acquitter  ce  qu’ils  doivent,  ils  les 
achèteront  au  même  bénéfice  que  celles  sur  Paris 
donnent  à  Bordeaux  ;  ainsi  le  change  haussera  , 
ac  préj  11  d  î  ce  de  Bordea  ux ,  de  1 0  fr .  pu u  r  1 000  fr . , 
oc  a  raison  d’un  pour  cent  au  dessus  du  pair, 
parce  que  les  lettres  sur  Bord  eaux  sont  communes; 
et  celui  qui  prendra  une  de  ces  lettres  de  îooofr* , 
nkn  paiera  que  990  fr»  en  argent* 

Il  est  clair  que  dans  le  paiement  des  dettes 
réciproques  ,  Paris  aura  acquitté  1000  fr,  à 
Bordeaux  avec  990  fr»,  et  que  Bordeaux  n’aura 
pu  acquitter  1000  fr.  à  Parts  qu’avec  toto  (V,, 
parce  que  Bordehltx  devait  à  Paris  1 0,000  fr* 

dessus  de  ce  qne  Paris  de  va  II  h  Bordeaux  ,  et 
les  frais  de  transport  de  cette  somme  étaient 
&  sa  charge, 

V 

Ainsi,- le  prix  du  change  baisse  à  l’avantage 
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d’une  ville,  en  proportion  de  ce  qu!on  lui  doit 
de  plus  qu’elle  ne  doit  elle-même,  et  hausse  à 
son  désavantage  en  proportion  de  ce  qu/eîle  doit 
de  plus  qu’il  ne  lui  est  du. 

Si  les  deftes  réciproques  do  deux  villes  étaient 
égales,  le  besoin  de  les  échanger  étant  égal  pour 
f  une  et  pour  Vautre,  le  change  serait  au  pair  , 
et  ce  n’est  que  dans  ce  cas ,  assez  rare  ,  qu'il  peut 
être  au  pair* 

Mais  comme  deux  villes  qui  trafiquent  de  leurs 
denrées,  font  sans  interruption  de  nouvelles 
affaires,  qui  changent  journellement  la  somme 
de  leurs  dettes,  le  prix  du  change  doit  néces¬ 
sairement  varier  dans  les  memes  proportions* 

Le  change  des  lettres  varie  encore  comme  les 
termes  de  leurs  échéances. 

Enfin  les  risques  du  transport,  les  sûretés  du 
paiement  ,  l’intérêt  de  l’argent  ,  et  plusieurs 
auïffes  convenances,  ayant  une  valeur  clans  le 
commerce,  les  variations  du  prix  du  change 
suivent  nécessairement  toutes  celles  de  ces  va¬ 
leurs,  produites  par  diverses  circonstances  qui 
changent  journellement* 

D’ou  Von  doit  conclure  : 

Que  les  causes  des  variations  du  prix  du  change 
sont  la  plus,  ou  moins  grande  rare  lé  des  lettres, 
ou  leur  plus  ou  moins  grande  quantité  ;  la  diver¬ 
sité  des  termes  de  leurs  échéances,  des  risques 
du  transport  et  du  non  paiement;  et  des  cir¬ 
constances  qui  déterminent  a  s’en  défaire  ou  à  se 
les  procurer. 

De  la  proportion  dans  laquelle  on  de  termine 
le  prix  des  Changes  de  h  Intérieur. 

On  a  déjà  vu  que  1#  profit  ou  la  perte  que 
fait  sur  la  valeur  d’une  lettre  de  change  celui  qui 
la  cède,  est  ce  qu’011  appelle  le  prix  du  change 
ou  plus  simplement  le  change * 

Ce  bénéfice  ou  celle  perte  se  fixe  en  raison  de 
un  quart  et  demi ,  trois  quart3 ,  un  ou  deux 
pour  jüû  ,  plus  ou  moins.  Voyez  Cours  du 

Ch  ANC  E  ,  C  E  R  TA  IM,  I  x  CR  \\  TA  I  if, 

TJtt  prix  des  Changes  Étrangers  et  de  la  pro¬ 
portion  dans  laquelle  on  le  détermine , 

De  deux  no  lions  qui  changent  ensemble,  l’une 
donne  toujours  a  Vautre  une  de  ses  monnaies  , 
ou  une  quantité  fixe  de  ses  monnaies,  pour 
laquelle  celle  autre  lui  donne  en  retour  un  orïx 
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plus  ou  moins  grand  selon  les  circonstances. 
Ployez  Certain  ,  Incertain. 

Le  prix  variable  qu'une  place  donne  de  Vune 
des  monnaies  ,  ou  dune  quantité  fixe  de  mon¬ 
naies  de  change  d'une  autre  place ,  est  ce  c[uou 
appelle  le  prix  du  change  étranger. 

Lorsque  la  quantité  qu’une  nation  donne  de 
ses  propres  monnaies ,  pour  une  quantité  fixe  de 
monnaies  étrangères,  est  dJune  valeur  parfaite^ 
nient  égale  par  son  titre  et  par  son  poids  à  celle 
de  ces  monnaies  étrangères,  cette  parité  de  valeur 
intrinsèque ,  ou  cette  parfaite  égalité  de  litre  et 
de  poids  est  ce  quJon  appelle  le  pair  du  change, 
ployez  Pair.  Mais  les  mêmes  causes  qui  font 
varier  le  prix  des  changes  de  l’intérieur ,  influent 
sur  celui  des  changes  étrangers ,  et  le  font  hausser 
pu  baisser  au  dessus  ou  au  dessous  du  pair.  Pour 
tics  détails  plus  étendus ,  voyez  le  Traité  du  O  h  ange  y 
par  HL  Dégrange.  * 

TRAITE  FORAINE,  Nom  que  Pou  donnait 
quelquefois  en  France  à  un  droit  qui  se  levait 
sur  les  marchandises  qui  y  entraient  ou  qui  en 
sortaient. 

TRAITE  DES  NEGRES.  On  donne  ce  nom 
à  Tâchât  que  Ton  fait  des  nègres  sur  la  cote  oc¬ 
cidentale  d’Afrique,  à  Melinde,  à  Madagascar,  en 
échange  de  marchandises  que  l’on  porte  aux  peu¬ 
ples  qui  habitent  ces  pays. 

Notre  objet  ne  peut  être  ici  d’entrer  dans  l’a¬ 
nalyse  des  raisons  qui  ont  été  de  part  et  d’autre 
avancées  pour  ou  contre  la  traite.  La  législation 
sur  celte  matière  n’est  pas  encore  fixée,  et  peut- 
être  ne  le  sera-t-elle  pgs  de  sitôt.  Nous  regar¬ 
dons  cet  usage  barbare  comme  un  fait  de  com¬ 
merce  ,  sur  lequel  nous  devons  au  lecteur  de  lui 
faire  connaître  les  détails  qui  y  sont  relatifs.  On 
peut  voir  encore  T  article  Nèort, 

Nous  allons  donc  parler  successivement  des 
moyens  employés  pour  se  procurer  des  nègres , 
pl  des  usages  de  ce  commerce,  le  tout  sous  le 
rapport  delà  culture  et  de  la  richesse  des  colonies. 

Nous  emprunterons  une  partie  de  ces  détails, 
d’un  ouvrage  récent  imprimé  sur  cette  matière, 
et  intitulé  ;  Manuel  des  JrZabitans  de  Saint- 
X)omingue  y  par  M.  de  Cœur j  oly ,  qui  nous  pa¬ 
raît  avoir  traité  soigneusement  cette  matière  , 
ÿqtis  le  rapport  que  nous  venons  d’indiquer. 
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tt  Les  moyens  le  plus  généralement  employés 
pour  se  procurer  les  nègres  nécessaires  à  la  cul¬ 
ture  des  colonies ,  sont ,  l'enlèvement ,  les  guerres 
que  les  souverains  de  la  Guinée  se  font  les  uns 
aux  autres ,  les  actes  de  despotisme  quils  se 
permettent,  enfin  les  condamnations  juridiques, 

L 'enlèvement  est  le  premier  moyen  qui  ait  été 
mis  en  usage,  le  plus  productif  pour  les  indi¬ 
vidus  qui  remploient,  et  pour  les  nations  qui 
Y  autorisent*  Ces  cnlèvemeus  sont  faits,  ou  par 
les  marchands  noirs  qui  vendent  par  échange 
aux  Européens  leurs  compatriotes  qu’ils  sur¬ 
prennent,  ou  par  les  Européens  eux -mêmes. 

Souvent  les  vaisseaux  négriers  remontent  les 
fleuves  jusqu’à  ce  qu’ils  trouvent  milieu  conve¬ 
nable  pour  jeter  Tancre  ;  de  I h  ils  envoient  des 
chaloupes  bien  armées  fouiller  devant  les  villages 
situés  sur  les  rives.  On  prend  sur  ces  chaloupes 
des  naturels  familiarisés  avec  cette  pratique.  Ar¬ 
rivés  devant  les  habitations  ,  ils  tirent  un  coup 
de  fusil ,  ou  ils  battent  la  caisse  pour  indiquer 
qu’ils  ont  besoin  d’esclaves.  Âpres  en  avoir  ras¬ 
semblé  un  nombre  suffisant,  ils  les  conduisent 
dans  les  vaisseaux  :  d’un  autre  coté ,  les  pègres 
campagnards  qui  demeurent  près  des  navires  sta¬ 
tionnés,  mettent  eu  vente  les  esclaves  qu’ils  peu¬ 
vent  se  procurer  et  qu’ils  tenaient  en  réserve. 
Souvent  encore  des  marchands  nègres  qui  re¬ 
montent  jusqu’à  200  lieues  dans  des  canots  bien 
armés,  pour  f^ire  des  captures,  amènent  jusqu  à 
cent  esclaves  à  la  fois  ;  ils  complètent  bientôt  la 
cargaison  des  vaisseaux  ~y  et  c’est  ainsi  qu  engé^ 
lierai  la  traite  se  fait. 

Il  y  a  aussi  différens  comptoirs  appartenons  à 
des  marchands  d’Europe.  Leurs  agens  entretien¬ 
nent  un  certain  nombre  de  bateaux  qu'ils  en¬ 
voient  pour  recevoir  les  esclaves  qui  leur  amènent 
les  courtiers  nègres^  et  par  ce  moyen,  ils  en  ont 
toujours  un  certain  nombre  prêts  à  être  embar¬ 
qués  ,  lorsqu’il  arrive  pu  vaisseau  avec  lequel  ib 
ont  des  liaisons. 

)y  Toici  la  manière  dont  les  marchands  negres 
qui  fournissent  ces  vaisseaux ,  se  procurent  des 
esclaves.  Quelques-uns  se  cachent  dans  les 
rets,  ou  près  des  routes,  attendant  le  voyageur 
sans  défense  ,  comme  le  chasseur  attend  la  Pro^ 
timide  ;  d’autres  se  mettent  eu  embuscade 
les  champs  de  riz7  et  enlèvent  tous  les  enfans 
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y  place  pour  chasser  les  oiseaux  ;  il  y  en 
a  aussi  qui  se  tiennent  près  des  sources  d’eau,  et 
saisissent  les  malheureux  que  la  soif  force  de 
venir  s’y  désaltérer;  ou  près  des  baies,  afin  d’y 
surprendre  ceux  qui  y  pêchent  leur  nourriture; 
maîs  le  poste  le  plus  avantageux  est  dans  les  pi  es, 
lorsque  l'herbe  csl  haute ,  ou  à  coté  du  sentier 
qui  communique  d’un  village  h  Ta  titre.  Celte 
pratique  est  si  commune,  que  beaucoup  de  na¬ 
turels  n’osent  se  visiter  la  nuit,  quoique  leurs 
habitations  soient  a  une  très-petile  distance* 

»  Le  second  moyen  employé  par  les  Européens 
pour  se  procurer  des  esclaves,  c’csl  d’allumer  la 
guerre  entre  les  souverains  de  la  Guinée*  Ces 
princes,  ainsi  quo  ceux  d’Europe  ,  souvent  am¬ 
bitieux  et  jaloux,  brûlent  d’ac  croître  leur  terri 
toire  ,  leurs  revenus  ci  leur  pouvoir.  Ce  Lie  ambi¬ 
tion  suscite  des  guerres  meurtrières,  et  les  vaincus 
qui  échappent  à  la  mort  sont  condamnés  à  l’es¬ 
clavage-  Les  princes  qui  entreprennent  ces  es 
car  mou elles,  car  on  ne  peut  leur  donner  d’autre 
nom,  ne  sont  pour  Porditiaire  que  des  chefs  de 
tribus*  Tant  qu’on  ne  leur  demande  point  d’es¬ 
claves,  ils  sont  en  paix  :  arrive-t-il  des  vaisseaux? 
ils  marchent  aussitôt  à  la  conquête  de  quelque 
canton  ,  brûlent  des  villes,  saccagent  les  campa* 
gnes,  et  emmènent  captifs  tous  les  liabiïans,  à 
moins  que,  victimes  eux-mêmes  de  leur  cupidité, 
ils  ne  deviennent  la  proie  du  traitant  qui  devait 
les  enrichir. 

»  Le  troisième  moyen  que  les  Européens  met¬ 
tent  en  usage  pour  se  procurer  des  esclaves  , 
consiste  à  exciter  plusieurs  souverains  de  la  Gui¬ 
née  à  é tendre  un  joug  despotique  sur  leurs  sujets* 
Dès  que  ces  princes  savent  qu’un  vaisseau  desîre 
d’échanger  une  cargaison  d’Europe  contre  des 
nègres,  ils  envoient  aussitôt  des  troupes  contre 
quelques  villages,  les  brûlent,  et  chargent  de 
chaînes  leurs  ha  bilans*  Cette  violence  est  nès- 
eommun  e  dans  Fi  n  t  érie  ur  d  u  p ays ,  et  ces  rava  ges 
dépendent  des  forces  et  de  l’autorité  plus  ou  motus 
absolue  du  prince. 

»  Si  ces  souverains  n’ont  qu’un  pouvoir  borné  , 
ils  sent  obligés  d’user  de  prudence,  de  peur  d’ex- 
citer  des  révoltes  parmi  leurs  sujets*  Pour  cet 
eiïrt,  ils  font  entourer,  de  nuit ,  les  villages  qu’ils 
ont  décidé  de  dépeupler.  On  donne  l’alarme  aux 
habitans  ,  eu  mettant  le  feu  à  leurs  maisons. 
Tqmü  IL 
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Les  fuyards  sont  saisis ,  envoyés  au  marché,  ou 
vendus  aux  marchands  nègres  qui  parcourent 
sans  cesse  ces  différons  états* 

jï  Si  c’est  un  prince  dont  le  pouvoir  soit  ab¬ 
solu  et  bien  appuyé,  il  n’a  pas  besoin  d’attendre 
la  nuit  pour  exécuter  son  dessein  5  il  fait  en¬ 
tourer,  de  jour  ,  une  de  ses  villes,  en  surprend 
les  paisibles  habitans,  el  les  fait  traîner  au 
mas  plié. 

îî  Le  quatrième  moyen  de  procurer  aux  Eu¬ 
ropéens  des  esclaves,  est  de  condamner  à  cet  état 
les  nègres  atteints  et  convaincus  de  quelque 
crime*  ÂvanL  d’avoir  aucun  commerce  avec  les 
Européens  ,  les  Africains  infligeaient  aux  coupa¬ 
bles  les  mêmes  peines  que  les  sociétés  civilisées  j 
maintenant  tous  sont  pareillement  condamnés  à 
perdre  la  liberté.  Ce  changement  grossît  beau¬ 
coup  le  nombre  des  esclaves,  mais  il  ne  suffit  pas 
pour  satisfaire  la  cupidité  des  souverains  de  la 
Guinée. 

îî  Ils  ont  employé  un  nouveau  moyen  de  l’as  - 
souvir  ;  ils  ont  multiplié  les  crimes  pour  mul¬ 
tiplier  les  coupables.  Ce  n’est  point  encore  assez; 
ils  ont  fixé  des  gradations  subtiles  dans  les  dé¬ 
lits,  afin  d’en  établir  dans  les  punitions  ;  ils  ont 
statué  que  les  forfaits  graves  coûteraient  non- 
seulement  la  liberté  au  coupable  ,  mais  à  tous  les 
mâles  de  sa  famille  ,  mais  à  la  famille  entière , 
mais  à  ses  amis,  et  aussi  loin  qu’il  leur  plairait 
d’étendre  la  rigueur  despotique*  11  est  même  des 
princes  qui  rendent  un  village  entier  respon¬ 
sable  des  fautes  d’un  seul  habitant ,  et,  qu’à  la 
moindre  offense ,  il  vendent  tous  comme  es¬ 
claves. 

Il  est  encore  d’autres  moyens  employés  en 
Guinée  pour  faire  des  esclaves,  que  je  ne  ferai 
qu’indiquer*  Plusieurs  marchands  ,  près  de  la 
coLe,  nourrissent  beaucoup  d’eufans,  et  Les  ven¬ 
dent  dès  qu’ils  sont  parvenus  à  l’âge  du  travail. 

j>  La  fureur  du  jeu  produit  aussi  des  esclaves: 
on.  voit  des  Africains,  dominés  par  çeüe  passion, 
hasarder  leur  fortune,  leur  femme  ,  leurs  en- 
fans  ,  enfin  leur  propre  personne  ,  et  devenir 
par-là  les  esclaves  du  gagnant ,  subir  leur  sort 
malheureux  ,  et  passer  au  pouvoir  des  Euro¬ 
péens* 

»  Les  débiteurs  insolvables  sont  encore  saisis 
et  vendus  par  leurs  créanciers. 
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?>  Les  marchands  noirs  ,  qui  fournissent  les 
vaisseaux  j  tirent  les  esclaves  de  très-loin,  et  en 
caravanes  nombreuses.  Ils  ne  font  pas  le  voyage 
eux-mêmes j  mais  ils  établissent  une  correspon¬ 
dance  régulière ,  depuis  l’intérieur  du  pays ,  jus¬ 
qu’à  la  mer.  Les  facteun les  plus  éloignés,  ayant 
rassemblé  une  certaine  quantité  d 'esclaves,  ils  les 
exposent  en  vente  dans  des  marches  ,  h  une  cen¬ 
taine  de  lieues  do  leur  demeure.  D’autres  mar¬ 
chands  s’y  trouvent,  les  achètent,  les  conduisent 
dans  d’au  très  marchés  et  les  livrent  à  de  nou¬ 
veaux  facteurs. 

»>  Les  marchandises  que  les  Européens  don¬ 
nent  en  échange  à  leurs  agens  nègres  ,  et  que 
ceux-ci  donnent,  à  leur  tour,  à  ceux  qui  leur 
vendent  leurs  compatriotes  ,  quand  ils  ne  les 
enlèvent  pas  eux-mêmes  ,  sont  ou  des  cauris  , 
petits  coquillages  qui  servent  de  monnaie  dans 
diverses  contrées ,  ou  des  étoffes  et  d’autres  pro¬ 
ductions  de  l’Orient ,  ou  enfin  ,  des  fusils  ,  des 
sabres  ,  de  la  poudre  à  canon  ,  de  Feau-de- vie  , 
de  la  batterie  de  cuisine,  du  fer  eu  barre  ,  des 
toiles  ,  des  grains  de  colliers  ,  etc.  Les  spécula¬ 
teurs  varient  ces  articles  selon  la  destination  des 
navires ,  et  le  goût  du  peuple  avec  lequel  ils  doi¬ 
vent  trafiquer. 

Lorsque  les  esclaves  qui  doivent  ê tre  vendus 
sont  arrivés  sur  la  cote  ,  les  capitaines  européens 
ne  les  achètent  qu’après  les  avoir  fait  examiner. 
Le  chirurgien  les  visite  ,  il  cherche  s’ils  n’ont 
point  d’inlirmités  ,  s’ils  ont  les  dents  Manches, 
le  jarret  nerveux  ,  la  poitrine  bonne  ,  une  cons¬ 
titution  vigoureuse ,  en  un  mot  s’ils  pourront 
supporter  le  travail  auquel  ils  sont  destinés.  Si 
tout  annonce  une  santé  robuste,  on  convient  du 
prix,  ou  les  marque,  soit  au  bras  ,  soit  a  Fépaule 
d’un  fer  chaud  ;  on  les  conduit  ensuite  a  bord  du 
vaisseau  ,  où  ils  sont  enchaînés  deux  à  deux.  Le 
capitaine  a  néanmoins  le  droit  de  renvoyer  ,  le 
lendemain ,  mais  pas  plus  tard,  ceux  auxquels 
il  a  découvert  quelque  vice  physique  ;  telles  sont 
les  principales  circonstances  qui  accompagnent 
la  traite  des  nègres* 

Dès  que  les  capi Laines  européens  sout  parve¬ 
nus  à  rassembler  le  nombre  suffisant  d’esclaves 
pour  completler  leur  cargaison,  ils  mettent  à  la 
voile  et  font  route  vers  les  colonies  pour  y  faire 
leur  vent*. 
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Représentez-vous  le  tumulte  d’un  navire  né¬ 
grier,  qui  contient  à  son  bord  cinq  h  six  cents 
esclaves  des  deux  sexes ,  conduits  par  une  tren¬ 
taine  d’Européens  qui  doivent  les  contenir.  Re* 
présentez-vous  Pair  de  ces  malheureux ,  nés  de 
parens  esclaves ,  ou  faits  prisonniers  par  leurs 
ennemis ,  ou  enlevés  par  surprise,  ou  pour  quel- 
qu’autres  causes  semblables ,  vendus  aux  Euro¬ 
péens  ,  se  voyant  chargés  de  chaînes,  arrachés  à 
leur  terre  natale ,  et  conduits  dans  une  autre 
qu’ils  ne  connaissent  pas;  i  est  impossible  qu’ils 
puissent  se  promettre  beaucoup  de  bien  de  l’ave¬ 
nir  qu’on  leur  prépare ,  puisque  les  Européens 
ont  recours  à  de  si  violens  moyens  pour  s’assu¬ 
rer  d’eux  dans  leur  pays  meme  :  (bailleurs,  il 
court  parmi  eux  une  multitude  de  bruits  très- 
elfrayans  sur  la  manière  dont  les  Américains  en 
usent  avec  leurs  esclaves. 

Ces  nègres  croient  que  nous  les  achetons  pour 
les  manger.  Ils  ne  peuvent  pas  s’imaginer  qu’on 
les  destine  à  cultiver  la  terre  ,  puisque  chez  eux 
le  travail  qu’exige  l’entretien  de  la  vie,  demande 
si  peu  de  mains  et  de  tems,  et  que  par  consé¬ 
quent  ce  serait  une  chose  superflue  que  d’attirer 
tant  d’etrangers  dans  un  pays  pour  le  cultiver  j  de 
la  vient  aussi  que  quelqu’encouragement  que  le* 
blancs  cherchent  à  leur  inspirer*  ils  sont  tous 
sans  effet.  On  a  beau  leur  dire  qu’on  les  mène 
dans  un  charmant  pays ,  et  leur  débiter  d’agréa¬ 
bles  mensonges ,  ils  n’y  ajouLent  aucune  foi;  ils 
se  chagrinent  et  se  laissent  souvent  mourir  de 
désespoir  ;  car  ils  craignent  la  mort  infiniment 
moins  que  l’esclavage  d’Amérique.  Il  faut  donc 
user  de  beaucoup  de  précaution  ,  pour  leur  ôter 
les  moyens  de  s’arracher  la  rie  ;  aussi  les  capi¬ 
taines  do  navires  français  ne  leur  laissent-ils  pas 
seulement  une  bande  éti’oite  de  toile,  dans  la 
crainte  qu’ils  ne  s’étranglent ,  ce  qui  est  arrivé 
plus  d’une  fois. 

»  Cette  affreuse  perspective  de  F  avenir  occa¬ 
sionne  souvent  des  conjurations.  Les  nègres  font 
leurs  complots  pendant  la  nuit,  et  forment,  mal¬ 
gré  leurs  liens  ,  le  projet  d’égorger  les  blancs ,  sur 
lesquels  ils  ont  une  si  grande  supériorité  du  côte 
du  nombre  ;  et  de  laisser  dériver  ensuite  le  navire. 
Une  pareille  révolte,  lorsqu’elle  a  lieu,  se  fait 
pour  l’ordinaire  à  la  rade ,  ou  dans  les  premiers 
jours  de  la  navigation. 
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»TTn  navire  négrier  est  construit  de  maniera 
que  le  ponton  le  tillac  est  coupé  par  une  forte 
cloison  de  planches ,  que  Ton  appelle  le  fort* 
îï  La  partie  de  cette  cloison  qui  regarde  Ta¬ 
yaut  du  navire  ,  est  unie  sans  la  moindre  fente 
ni  crevasse  ,  afin  que  les  nègres  ne  puissent  point 
agrandir  les  ouvertures  avec  leurs  ongles, 

)>  Air  dessus  de  cette  séparation,  on.  place  au¬ 
tant  de  petits  canons  et  d’amies  à  feu,  que  la 
cloison  en  peut  supporter,  toujours  chargés  et 
que  l’on  décharge  tous  les  soirs  pour  tenir  les  nè¬ 
gres  en  crainte*  Du  côté  de  cette  séparation  , 
qui  regarde  T  arrière  du  navire,  sont  les  femmes 
et  les  en  fa  ns  ;  de  l’autre,  sur  Tarant,  sont  les 
hommes ,  qui  ne  peuvent  ni  voir  les  femmes,  ni 
venir  auprès  d’elles.  Les  hommes  sont  d’ailleurs 
arrêtés  deux  à  deux  dans  des  fers  qui  les  contien¬ 
nent  ,  et  qu’on  visite  tous  les  jours, 

»  A  travers  chaque  rang  ,  dans  lesquels  on  les 
place  sur  le  pont ,  pour  prendre  Tair  ainsi  que 
leurs  repas,  passe  encore  une  chaîne  entre  leurs 
jambes,  de  façon  qu’ils  ne  peuvent  ni  se  lever, 
ni  faire  le  moindre  mouvement  sans  permission, 
»  On  leur  fait  faire  deux  repas  par  jour  j 
quand  il  fait  beau  tems  ,  il  peuvent  resLor  sur  le 
pont  depuis  sept  heures  du  malin  jusqu’à  ce  que 
le  soleil  se  couche*  Pour  les  égayer ,  on  les  invite 
à  chanter,  ou  bien  on  bat  du  tambour,  et  il  se 
trouve  aussi  à  bord  quelques  matelots  qui  jouent 
des  ïnstrumens. 

»  Le  soir ,  avant  qu’ils  descendent  sous  le  pont, 
on  a  soin  de  le  faire  né loyer  \  on  parfume  tout 
l'intérieur  en  y  bridant  de  la  poudre  humide  , 
ou  bien  du  genièvre  ,  et  Ton  a  soin  d’observer 
la  plus  grande  propreté, 

La  nourriture  des  nègres  consiste  principa¬ 
lement  en  produits  de  leur  pays,  du  maïs,  du 
riz  et  des  ignames,  ainsi  que  des  fèves  de  marais 
sèches  qu’on  nomme  gourganes. 

3ï  C’est  l’eau  qui  est  l’article  le  plus  coûteux,  et 
qu  on  épargne  le  plus.  Un  nègre  il’cn  reçoit  dans 
la  journée  que  vingt- quair  e.onçes,  ce  qui  est  très- 
Pea?  leu rs  in ets  sont  t o u j  o  urs  t r è s-  d u r  s  ;  ils  ne 
peuvent  recourir  aux.  liquides  pour  en  faciliter  la 
digestion  j  c’est  pourquoi  il  ne  faut  pas  être  sur¬ 
pris  qu  i!  y  ait ,  comme  il  arrive  souvent ,  une  si 
grande  mortalité  sur  les  navires  négriers.  On  a 
des  exemptes  qu’un  navire  ne  délivre ,  en  Ame- 
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ri  que ,  que  la  moitié  des  esclaves  qu’il  a  achetés  k 
ta  côte, 

»  La  longueur  du  trajet ,  et  sur-tout  le  traite¬ 
ment  des  nègres ,  sont  en  grande  partie  les  causes 
principales  de  cette  mortalité, 

»  Ce  serait  un  récit  fort  ennuyeux  pour  le  lec¬ 
teur  ,  que  de  vouloir  détailler  la  conduite  que 
Ton  tient  à  leur  égard ,  et  les  soins  que  Ton  prend  , 
tant  pour  les  conserver  en  santé  que  pour  les  con¬ 
tenir  dans  le  devoir  pendant  la  traversée. 

3)  C’est  pourquoi  je  ne  ferai  plus  qu’une  remar¬ 
que  :  c’esl  que  si  le  commandant  du  vaisseau  est 
tel  qu  il  doit  être  ?  sage  et  prudent,  et  qu’il  ait  de 
bons  officiers  pour  exécuter  ses  ordres  ,  il  ne  lui 
sera  pas  difficile  de  tenir  les  nègres  dai  u  Tordre  et 
le  respect,  sans  qu’il  leur  manque  jamais  rien,  et 
la  plus  grande  partie  des  disputes  ,  inévitables 
parmi  tant  de  gens  ,  s’ app  ai  seront  d’elles- mêmes. 
Lorsqu’un  navire  négrier  est  arrivé  en  Améri¬ 
que,  et  après  avoir  mouillé  dans  le  port  qui  lui 
est  assigné  par  ses  armateurs  ,  le  capitaine  fait 
part  de  sa  mission  aux  officiers  de  l’amirauté ,  qui. 
se  transportent,  accompagnés  d’officiers  de  santé , 
à  son  bord ,  pour  y  faire  la  visite ,  et  s’assurer 
qu’il  iTexiste  point,  parmi  ces  nouveaux  venus, 
aucune  maladie  coula gi eusc ;  e t  d’après  ce tt e  vi¬ 
site  ,  iis  indiquent  le  jour  auquel  la  vente  des 
nègres  doit  se  faire. 

)î  L’ouverture  de  celte  vente  s’annonce  par  la 
décharge  de  plusieurs  coups  de  canon  pour  aver¬ 
tir  les  Imbitans,  et  les  inviter  à  se  transporter  à 
bord  ,  afin  d’y  choisir  les  nègres  dont  ils  ont 
besoin, 

»  L’esclave  est  alors  exposé  nu  aux  re¬ 
gards  des  personnes  qui  veulent  en  acheter  , 
afin  qu’elles  puissent  juger  si  le  sujet  qu’elles 
se  proposent  d’acheter  est  bien  conformé  ,  eL  n’a 
point  de  maux  cachés*  Ces  précautions  n’em¬ 
pêchent  pas  que  Thabi tant  ne  soit  quelquefois 
trompé  j  car  les  chirurgiens  des  navires  négriers 
dissimulent  ou  masquent  les  défauts  d’un  nègre  , 
à  peu  près  comme  le  maquignon  fait  en  France, 
à  l’égard  d’un  cheval  qu’il  veut  vendre, 

w  Ces  chirurgiens ,  quelque  Lems  avant  l’arri¬ 
vée  du  navire  négrier  en  Amérique,  ont  soin  de 
rafraîchir  les  nègres  ;  ils  leurs  coupent  les  che¬ 
veux  ,  leur  font  la  barbe  ,  et  les  Trouent  par- tout 
le  corps,  d’huile  de  palme,  ce  qui  leur  rend  la 
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peau  unie  et  douce.  Cela  sert  aussi  a  repercuter  les 
maladies  cutanées  qu’ils  peuvent  avoir,  et  ce  n'est 
qu’après  quelques  jours  de  repos  dans  lf habitation 
que  ces  sortes  de  maux  reparaissent.  Le  change¬ 
ment  d’air  et  d’aliment  influe  aussi  beaucoup  sur 
les  nègres  nouvellement  débarqués;  ce  n’est  que 
par  de  grands  ménagemens  et  une  bonne  nour¬ 
riture  qu’ils  peuvent  se  rétablir  des  fatigues  d’un 
Voyage  aussi  pénible. 

ü  Le  prix  de  chaque  esclave  varie  suivant 
■on  âge,  sa  force  et  sa  vigueur.  Le  nègre  qu’on 
nomme  pièce  d'Inde  ,  c’est-à-dire  ,  âgé  de  dix- 
huit  à  vingt  ans ,  vaut  ordinairement  ^4oo  liv*  ; 
plus  il  est  avancé  en  âge  ,  moins  il  a  de  valeur. 
Le  négrillon  de  douze  à  seize  ans  se  vend  16 
à  1800  livres  ;  et  l’enfant  Agé  de  huit  à  douze 
ans  se  paie  1000  à  1200  livres. 

j)  On  fait  peu  de  différence,  à  l’égard  du  prix  > 
pour  les  négresses;  elles  coûtent  presque  autant 
que  les  nègres.  Celles  qui  ont  des  enfans  de 
cinq  à  six  ans  ne  peuvent  être  vendues  séparé¬ 
ment  :  on  doit  acheter  ensemble  la  mère  elles 
enfans. 

i)  On  ne  parle  point  ici  du  prix  des  nègres 
créoles  et  acclimates,  ni  de  ceux  qui  savent  quel¬ 
ques  métiers  :  ce  prix  est  arhi  traire  ;  il  en  est  que 
Ton  vend  5  à  6000  livres  ,  selon  leur  capacité. 
Four  la  sûreté  de  l’acheteur,  il  existe  des  cas  ré¬ 
dhibitoires  ,  o ii  le  vendeur  est  obligé  de  reprendre 
le  nègre  qu’il  a  vendu  :  c’est  la  folie  et  le  mal 
caduc ,  autrement  appelé  mal  Saint- Jean.  {F oyez 
Nioiues,  ) 

TRAITÉS  DE  COMMERCE,  Les  lois  nou¬ 
velles  sur  les  douanes  né  portent  aucune  atteinte 
aux  clauses  insérées  dans  les  traités  particuliers 
faits  avec  les  puissances  ,  et  dont  on  donne  ici  la 
substance, 

Alger .  Far  le  traité  conclu  entre  la  répu¬ 
blique  française  et  la  régence  d’Alger,  le  26  fri¬ 
maire  an  X ,  il  a  été  stipulé  ce  qui  suit  ; 

3)  Les  relations  politiques  et  commerciales  entre 
les  deux  Etals  sont  rétablies  telles  qu’elles  étaient 
avant  la  rupture.  (  Article  L) 

Les  Français  ne  pourront  être  retenus  comme 
esclaves  dans  le  royaume  d’Alger,  en  quelque 
circonstance  et  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit 
{Art.  FIL) 
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Les  Français  saisis  sou£  un  pavillon  ennemi  de 
la  régence ,  ne  pourront  être  faits  esclaves,  quand 
même  les  bâti  mens  sur  lesquels  ils  se  trouveraient 
se  seraient  défendus,  à  moins  que ,  faisant  partie 
de  l’équipage ,  comme  matelots  ou  soldats,  Üs  ne 
soient  pris  les  armes  à  la  main.  (  Ar  t*  FUI*  ) 
Les  Français  passagers  ou  residans  dans  le 
royaume  d’Alger,  sont  soumis  à  toute  l’autorité 
de  l’agent  du  gouvernement  français.  {  Art.  /A) 
Les  capitaines  des  bâti  mens  français  ,  soit  de 
l’Etat  ,  soit  des  particuliers  ,  ne  pourront  être 
contraints  de  rien  embarquer  contre  leur  gré| 
ni  être  envoyés  ou  ils  ne  voudraient  point  aller. 


(  Art  X .  ) 

Dans  le  cas  d’une  rupture,  les  Français  auront 
trois  mois  pour  termi  11er  leurs  affaires ,  et  joui¬ 
ront  pendant  ce  tems  de  toute  la  liberté  et  pro¬ 
tection  que  les  traités  assurent  en  pleine  paix.  Les 
bàtimens  qui  aborderaient  dans  les  ports  du 
royaume  pendant  ces  trois  mois ,  participeront 
aux  mêmes  avantages.  (  Art .  XFIIl.) 

2°,  Anséatiques  {Filles).  Le  traite  de  com¬ 
merce  conclu  avec  les  villes  anséatiqïi  es ,  en  1 7 1  d, 
et  renouvelé  en  1769  ,  Tait  encore  aujourdhuiU 
règle  de  nos  relations  commerciales  avec  cette 
puissance. 

Les  marchand.  clcFrance 
paient,  en  général..  , , 

La  tonne  d’eau-de-vie , 
paie  six  marcs,  00..  . 

La  barrique  de  vin ,  un 

marc ,  ou . 

Le  p an  ter  de  qu af  r  e- vi  n g t s 
bouteilles  ,  un  demi - 


fri 

1 


cent. 

50  pour  v.  de  ico fr. 
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3*.  Chine  {Empire  de  la).  Le  soin  qu’appor¬ 
tent  les  Chinois  à  rendre  presqu’impossible  l’accès 
dans  leur  pays ,  n’a  pas  permis ,  jusqu’à  ce  jour, 
d’avoir  avec  eux  des  traités  d  -  commerce  aussi 
étendus  qu’avec  les  autres  peuples ,  et  qui  accor¬ 
dent  des  privilèges  et  des  faveurs  aux  nations  res¬ 
pectives.  Les  droits  d’entrée  et  de  sortie  à  la  Chine 
sont  non-seulement  excessifs  ,  mais  presque  ai  bi- 
ira  ires  ;  aussi  les  objets  importés  de  cet  empire 
en  France  paient-ils  des  droits  très- considérable  s 
40.  Dannemarch .  Far  deux  ordonnances  des 
iq  et  i4  septembre  1802  (brumaire  an  XI)  ;  1 


T  R  A 

rai  de  Daiïemarcît  a  établi,  tant  sur  îcs  vaisseaux 
de  scs  sujets  que  sur  ceux  étrangers  ,  tics  droits 
de  feux  et  fanaux,  et  un  droit  de  fret;  savoir  : 
Pour  les  vaisseaux  venant  d’Europe ,  ou 


y  allant  chargés  ,  par  laste  * .  o  16 

Sur  les  mêmes  ,  non  chargés . .  o  8 


Droit  dé  fret  pour  chaque  navire  ,  sui¬ 
vant  ïa  nature  des  cargaisons  ,  par 
hâte.  . . . * . * . . . 

Les  privilèges  et  droits  dont  jouissent  respec¬ 
tivement  les  Français  et  les  Danois }  en  vertu  des 
traités  de  commerce ,  étant  communs  avec  la 
Russie,  il  faut  en  voir  le  détail  plus  bas. 

5°.  Reux-Siciles.  Les  Français  sont  assimilés , 
dans  ce  royaume,  aux  naturels  du  pays,  pour 
tout  ce  qui  est  relatif  au  commerce*  Leurs  bâti- 
meus  sont  traités  comme  les  bâlimens  nationaux, 
et  leurs  marchandises  ne  sont  pas  soumises  à  des 
droits  plus  forts  que  ceux  imposés  sur  le  commerce 
des  ha  b  i  tans. 

L’article  XI  du  traité  conclu  entre  la  répu¬ 
blique  française  et  le  roi  des  Deux-Sicijes ,  le 
13  vendémiaire  au  Y,  rétablit  les  relations  com¬ 
merciales  sur  le  même  pied  qu’elles  étaient  avant 
h  guerre ,  en  attendant  qu’il  soit  fait  un  autre 
traité  de  commerce, 

6°<  Espagne.  Le  dernier  traité  avec  celle  puis- 
sauce  a  remis  en  vigueur  toutes  les  conditions  qui 
réglaient,  avant  la  guerre,  les  relations  commer¬ 
ciales  des  deux  nations* 

Toute  contrebande  d’espèces  ou  marchandises 
absolument  prohibées ,  qui  sera  trouvée  dans 
tout  navire,  sans  distinction  de  grandeur  ,  entré 
dans  les  ports  des  deux  nations,  pour  y  faire 
le  commerce  ,  sera  sujette  à  confiscation.  Les 
navires  ,  le  reste  de  la  cargaison ,  les  capitaines 
et  équipages  sont  exempts  d’autres  punitions,  et 
seront  remis  à  la  disposition  des  consuls  ou  vice- 
consuls  de  la  nation  dont  ils  sont,  pour  être  pro¬ 
cédé  contre  eux  suivant  les  ordres  qu’ils  auront 
de  leur  gouvernement  (  Convention,  du  27  sep- 
tembre  1794  ^  art  VI.  ) 

A  Regard  de  la  contrebande  que  tenteraient 
do  faire  des  bâlimens  ,  près  les  cotes  et  embou¬ 
chures  des  rivières ,  dans  les  cales ,  anses  et  baies 
autres  que  les  ports  destinés  et  appropriés  au 
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commerce  ;  si  un  bâtiment  est  surpris  jetant  ou 
ayant  jeté  l’ancre ,  dans  lesdilcs  cales  ,  anses  et 
Laies  (hors  le  cas  de  relâche  forcé) ,  ledit  bâti¬ 
ment  sera  visité  parles  employés  des  douanes, 
et  s’il  se  trouve  de  la  contrebande, elle  sera  saisie 
et  confisquée,  et  le  capitaine , Fcquip^ge ,  le  reste 
de  ïa  cargaison  et  le  bâtiment  seront  jugés  selon 
la  loi  de  chaque  pays,  comme  les  nationaux  qui 
auraient  été  surplis  dans  les  mêmes  cas,  (  Con¬ 
vention  du  24  septembre  1786,  art .  VI.  ) 

jj  États  Autrichiens  d’Italie.  Les  Français 
jouissent  dans  les  ports  de  Venise  et  de  Trieste 
des  mêmes  franchises  que  dans  tes  villes  anséa- 
tiques  ,  et  leurs  marchandises  n’y  sont  pas  sou¬ 
mises  à  de  plus  Forts  droits  d’entrée  et  de  sorLie 
que  dans  les  villes. 

8°.  États  Barbare  s  ques*  Alger,  Tunis,  Tri- 
poly.  (Les  voir  â  leur  lettre.) 

90.  État  Romain.  Lhrlicle  Y  du  traité  do 
paix  conclu  entre  la  république  française  cL  le 
Saint-Siège  ,  le  10  floréal  an  Y,  rétablit  les  Fran¬ 
çais  dans  tous  les  droits  et  privilèges  dont  Us 
jouissaient  à  Home  avant  la  guerre,  et  porte  que 
la  France  sera  traitée  en  tout  comme  les  puis¬ 
sances  les  plus  favorisées. 

L’art  XXI  dit  :  Qifen  attendant  qu’il  soit  fait 
un  traité  de  commerce  ,  la  république  sera  main¬ 
tenue  dans  les  Etats  de  Sa  Sainteté  sur  le  pied  do 
la  nation  la  plus  favorisere. 

io°.  États-  Unis.  Parla  convention  conclue 
le  8  vendémiaire  an  IX  ,  entre  la  république 
française  et  les  ÉEals^TJnîs  d’Amérique  ,  it  a  été 
sLïpulé  que  le  commerce  de  Pun  et  de  l'autre 
état  serait  libre.  Les  vaisseaux  corsaires  des  deux 
nations  et  leurs  prises  seront  traites  dans  les 
ports  respectifs  comme  les  nations  les  plus  favo¬ 
risées* 

Les  Français  ne  paieront  en  aucuns  ports , 
havres,  rades  et  lieux  quelconques  de  TAmé- 
riquedJnic  ,  d’autres  droits  et  impôts  de  quelque 
nature  qu’ils  soient  ,  que  les  nations  les  plus  fa¬ 
vorisées  ;  et  il  en  sera  de  même  pour  toutes  im¬ 
munités  et  exemptions  en  fait  de  négoce,  navi¬ 
gation  et  commerce. 

On  jugera  libres  toutes  les  choses  qui  se  trou- 
ront  a  bord  des  navires  appartenant  aux  sujets 
de  fnne  ou  de  l’autre  puissance ,  quand  même  le 
chargement,  en  tout  ou  partie,  appartiendrait 


a  3s 
o  48 
o  64 
o  80 


aux  ennemis  de  Tune  on  de  l'autre *  a  l'excep¬ 
tion  cependant  de  la  contrehan.de. 

On  regardera  comme  contrebande  ,  toutes 
marchandises  chargées  par  les  citoyens  respectifs 
sur  des  navires  appartenant  aux  ennemis  de 
l’autre  partie  ou  à  leurs  sujeLs  ;  lesclites  marchan¬ 
dises  seront  confisquées  sans  distinction  de  mar¬ 
chandises  prohibées  *  comme  appartenant  à  F en¬ 
nemi. 

il0.  Êtrurie  ou  Toscans  (  Royaume  (T),  Les 
navires  Français  abordant  à  Livourne*  paient  les 
mêmes  droits  que  les  naturels  du  pays.  Les  con¬ 
ventions  commerciales  de  la  France  avec  l'Es¬ 
pagne  ont  été  rendues  communes  a  VEtrurie. 

12°.  JHaroe  (  Empire  de).  À  la  suite  de  l'expé¬ 
dition  des  Français  en  i6SG*  et  du  bombarde¬ 
ment  de  quelques  places  de  l'Empire  de  Maroc* 
il  fut  conclu  un  traité  entre  les  deux  puissances* 
qui  assure  à  la  France  une  sorte  de  privilège 
particulier  pour  ses  marchandises*  et  la  franchise 
de  son  pavillon  sur  toute  la  cote. 

Les  droits  d Centrée  se  paient ,  ainsi  que  dans 
les  autres  Etats  harbaresques  *  en  effets  et  non  en 
argent*  Le  Ter  paie  le  quart  et  quelquefois  le  tiers 
de  sa  valeur* 

Les  poids  et  mesures  étaient  les  mêmes  dans 
les  états  de  Maroc  qu'à  Paris*  avant  l'introduc¬ 
tion  du  nouveau  système, 

i3q.  Portugal.  Le  traité  de  paix  conclu  à 
Madrid  en  1801  (an  X,)  établit*  eu  attendant 
une  convention  plus  ample  ,  ce  qui  suit; 

Les  denrées  et  marchandises  provenant  du  sol 
ou  des  manufactures  de  chacun  des  deux  Etats  , 
seront  admises  réciproquement ,  sans  restriction; 
et  sans  pouvoir  être  assujéties  à  aucun  droit  qui 
ne  frapperait  pas  également  sur  les  denrées  et 
marchandises  analogues  *  importées  par  d’autres 
nations. 

Les  draps  français  pourront  de  suite  être  in¬ 
troduits  en  Portugal,  sur  le  pied  des  marchan¬ 
dises  les  plus  favorisées* 

i4°*  Prusse*  Le  traité  conclu  à  Basic  le  16 
germinal  an  111  (5  avril  1795) ,  rétablit  les  com¬ 
munications  et  relations  commerciales  entre  la 
France  et  la  Prusse  *  telles  qu’elles  étaient  avant 
la  guerre. 

Par  une  ordonnance  publiée  en  1800  *  le  roi 
de  Prusse  a  prohibé  dans  les  provinces  en  deçà 


du  Weser,  dans  la  Silésie*  dans  la  Prusse  orieu 
talc  *  méridionale  et  septentrionale  *  F  importa¬ 
tion  des  objets  venant  de  fabrique  étrangère  t 
tels  que  bas  de  soie  et  demi- soie*  étoffes  de 
coton*  soie*  laine  *  gants  *  rubans  *  etc. 

i5°.  République  Batave *  Les  intérêts  qui  lient 
cette  puissance  avec  la  France  rfen  font  pour 
ainsi  dire  qu'un  peuple  sous  les  rapports  du  com¬ 
merce;  et  le  pavillon  français  y  jouit  des  mêmes 
avantages  que  le  pavillon  hollandais.  ' 

La  navigation  du  FJiin  *  de  l'Escaut  *  du 
Texcl *  etc.*  est  commune  aux  deux  Etats,  elles 
bâtimens  français  sont  reçus  dans  les  ports  de  h 
Batavie  comme  bâtimens  bataves* 

160*  République  Helvétique ,  Par  le  traita 
d'alliance  conclu  le  25  fructidor  an  YI*  entre  la 
France  et  la  République  helvétique  *  il  fut 
stipulé  ; 

Que  les  jugeraens  définitifs  en  matière  civils 
ayant  force  de  chose  jugée  *  rendus  par  les  tri¬ 
bunaux  français,  seraient  exécutoires  en  Suisse* 
et  réciproquement  après  qu'ils  auraient  été  léga¬ 
lisas  par  les  envoyés  respectifs. 

Ainsi  *  lorsqu’à  raison  d'une  contravention 
aux  lois  des  douanes  ,  un  jugement  portant  con¬ 
fiscation  avec  amende  *  est  rendu  contre  m 
Suisse  *  l'expédition  de  ce  jugement  doit  être 
adressée  au  grand  juge  ministre  de  la  justice, 
pour  qu’il  certifie  valable  la  signature  du  gref¬ 
fier  qui  est  au  bas  de  l'expédition.  Elle  doit  en- 
suile  recevoir  la  légalisation  du  ministre  des 
relations  extérieures  *  et  enfin  *  sur  cette  léga¬ 
lisation  *  celle  du  ministre  helvétique  en  France. 

Cet  arLicle  du  traite  ne  faisant  mention  que  dt-S 
jugemens  rendus  en  matière  civile  *  ceux  rendfiâ 
en  Loule  autre  matière  ne  sont  point  exécutoires 
en  Helvétic,  (  Lettre  du  ministre  de  la  justice  gh 
6  Jlvvéal  art  V II*  ) 

Le  traité  d'alliance  conclu  à  Fribourg  entre 

t 

les  mêmes  Etats  *  porte  : 

Art.  IX.  La  République  française  accorder 
F  extraction  de  ses  salines  pour  tous  les  sels  dont 
la  Suisse  aura  besoin  ;  cette  extraction  et  le 
transport  seront  exempts  de  toutes  espèces  d’im¬ 
pôts. 

X*  Il  sera  accordé  depuis  le  12  prairial 
jusqu'au  u4  brumaire  de  chaque  année  (  du 
1  juin  au  i5  novembre }  à  tous  les  habitat}* 


Suisses  des  cantons  limitrophes  de  la  France,  la 
libre  importation  des  denrées  provenant  des 
biens-fonds  dont  ils  seraient  propriétaires  sur 
le  territoire  de  la  république  française  à  une 
lieue  des  frontières  respectives  ,  et  réciproque¬ 
ment  en  faveur  des  Français  possessionnés  en 
Suisse.  Ces  importations  et  exportations  seront 
exemptes  do  tous  droits  ,  en  remplissant  les  for¬ 
malités  exigées. 

j>  X1L  Les  citoyens  des  deux  républiques  se¬ 
ront  traités  respectivement  ,  sous  les  rapports 
du  commerce  et  des  droits  d'importation,  d'ex¬ 
portation  j  et  transit  ,  sur  le  même  pied  que  ceux 
des  nations  les  plus  favorisées, 

1 7",  Gênes  ou  République  Ligurienne.  Le  com¬ 
merce  français  jouit,  clans  le  port  de  Gênes,  des 
mêmes  avantages  que  dans  celui  de  Livourne, 

i8ft.  Russie .  Il  avait  été  conclu  a  Pétersbourg, 
en  1787,  entre  la  France  et  la  Russie,  un  traité 
de  commerce  et  de  navigation  qui  a  été  main¬ 
tenu  par  k  paix  faite  en  Tan  X*  Il  y  est  dit  : 

»  Les  sujets  des  puissances  contractantes  paie¬ 
ront  pour  leurs  marchandises,  les  droits  de  doua¬ 
nes  et  autres  fixés  par  les  tarifs  existons,  ou  qui 
existeront  à  l'avenir  dans  les  Etats  respec tifs. L’em¬ 
pereur  accorde  aux  Français  la  prérogative  d'ac¬ 
quitter,  dans  tout  l'empire,  les  droits  de  douane 
en  monnaie  courante  de  Russie,  qu'ils  étaient  obli¬ 
gés  précédemment  d  acquitter  en  rixdales.  Ils 
paieront  à  raison  de  120  copecksparrixdaïe  (5fr. 
43  cent.  )  ;  mais  cette  facilité  n'aura  pas  lieu  dans 
h  port  de  Riga  ,  ou  les  sujets  russes  eux-mêmes 
paient  en  rïxdales  effectives*  (  Article  X). 

a  Four  favoriser  le  commerce  entre  les  pr orifi¬ 
ces  méridionales  des  deux  Etats,  les  denrées  et 
marchandises  russes  venant  de  la  mer  Ivoire  ou 
autres,  sont  exemptes  du  droit  de  20  pourcent  et 
de  10  sons  par  livre,  que  lès  étrangers  sont  obli¬ 
gés  de  payer  pour  les  marchandises  du  Levant 
qu'ils  y  introduisent,  a  condition  que  les  capi¬ 
taines  des  hâtimens  russes  fourniront  ïa  preuve 
authentique  que  ces  denrées  et  marchandises  sont 
à\\  cm  de  k  Russie ,  et  ont  été  expédiées  desdi  ts 
ports  et  non  des  autres. 

3)  Pour  répondre  h  cette  faveur,  l'empereur  de 
Russie  s'engage  a  faire  participer  les  négo.iaus 
lançais  a  l'avantage  qu'assure  à  ses  sujets  son 
édjttîu  27  septembre  1782,  dont  l'article  VI 


porte,  pour  la  mer  Noire  et  de  celle  tl’Àsof,  une 
diminution  d'un  quart  des  droits  fixés  au  tarif 
qui  fait  partie  de  cette  ordonnance.  {  Article  XL) 
u  Tous  les  viife  de  France ,  hors  ceux  de  Bour¬ 
gogne  et  de  Champagne,  qui  seront  importés  en 
I  Russie  par  les  ports  de  la  mer  Baltique  et  de  la 
mer  Blanche,  sur  des  navires  français  ou  russes, 
et  pour  le  compte  des  sujets  respectifs ,  y  jouiront 
d  une  diminution  de  trois  roubles  par  chaque 
oxhoffl,  ou  barique  de  s4o bouteilles,  conséquem¬ 
ment  i3  roubles  an  lieu  de  i5  qu'ils  payaient  au¬ 
paravant,  Lorsque  Jcsdits  vins  entreront  en  Rus^ 
sie,  par  les  ports  de  la  mer  Noire,  ils  jouiront, 
outre  la  dimînûlion  susdite,  du  bénéfice  de  20 
pour  cent  que  le  tarif  accorde,  et  alors  les  droits 
d'entrée  de  ces  vins  sont  réduits  k  9  roubles, 
(Article  JC/L) 

iï  Les  vins  de  Champagne  et  de  Bourgogne 
jouiront  d'une  diminution  de  dix  copecks  par 
bouteille,  de  droits  d'entrées  dans  les  ports  de 
la  mer  Rabique  et  de  la  mer  Blanche;  de  sorte 
que  le  premier  de  ces  vins  qui,  d'après  le  tarif, 
payait  58  copeeks  ,  n'en  paiera  plus  que  5o  par 
bouteille,  et  l'autre,  sera  porté  de  5o  à  4o,  Ils 
jouiront  egalement ,  dans  les  ports  de  la  nier 
Noire ,  du  bénéfice  de  n5pour  cent,  ce  qui  réduit 
les  droits  d'entrée,  pour  les  vins  de  GJiarnpagne, 
a  3/  copeck  et  demi  par  bouteille,  et  pour  ceux 
de  Bourgogne,  à  3g  Copeçks  aussi  par  bouteille. 

(  Même  article .  ) 

Les  savons  de  Marseille  importés  dans  les  Etats 
de  Russie  par  les  Français  Jouiront  pareillement 
d'une  diminution  de  droit;  de  sorte  qu'au  lieu  de 
six  roubles  par  ponds  (33  livres),  iis  ne  paieront, 
plus  qu'un  rouble,  comme  les  savons  pareils  de 
Venise  et  de  Turquie.  (  Même  article.  ) 

Pour  constater  k  propriété  française  des 
marchandises  importées  en  Russie,  on  doit  pro¬ 
duire  des  certificats  des  consuls-généraux,  con¬ 
suls  ou  vice  consuls  de  Russie,  résidons  en  France; 
mais  si  le  navire  est  expédié  d'un  port  où  i!  n'y 
en  pas,  ou  se  contentera  de  pareils  certificats,  soit 
des  magistrats  du  lieu,  soit  de  la  douane  ou  de 
tel  le  autre  personne  préposée  k  cet  effet  :  les 
agens  commerciaux  de  France  ou  de  Russie  ne 
pourront  exiger  plus  de  la  valeur  d'un  rouble 
pour  l'expédition  desdits  certificats.  (  Art,  ÎK*  )  » 
Vn  ukase  publié  dans  le  cours  de  l'an  VIII > 
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prohibe  a  l’en  troc  de  la  Russie,  les  objets  ci* 
après  mentionnés  : 

Bijoux  j  tels  que  chaînes  de  montre  *  ïabatières, 
cachets ,  croix,  anneau,  eet.,  vetres  de  lunettes, 
excepté  ceux  moulés  en  perles,  pierres  précieu¬ 
ses,  or  et  argent  unis, non  gravés,  toute  espèce  de 
dentelles,  franges,  glands,  bandoulières  d’or  et 
d'argent,  poignées  d'épée,  sabres,  grands  cou¬ 
teaux  et  autres  armes,  bonnets  de  fourrures  , 
boites,  soutiers,  chapeaux  noirs,  peaux  et  cuirs 
apprêtés,  couteaux,  fourchettes,  bronzes  et  ins* 
trumens  de  cuisine,  serrures.,  cadres  de  miroirs  et 
tableaux,  voitures  et  traîneaux,  aiguilles  et  épin¬ 
gles,  blondes,  éventails ,  fouets,  gants  et  pantou¬ 
fles,  parures  de  tou  Les  espèces  pour  les  femmea, 
manchons  ,  meubles  d’appartemeps  ,  miroirs  , 
moulins  à  café,  papiers  à  l’usage  des  peintres, 
papiers  de  soie,  peignes,  poudre,  pommade,  pou-  1 
pées,  rubans,  étoilés  de  soie  brodées  ou  à  dessin, 
velours  de  soie,  tapi  sser  les ,  etc  * 

190,  Suède,  Par  suite  d'un  traité  conclu  avec 
cette  puissance  en  i;4i ,  et  encore  en  vigueur  au¬ 
jourd'hui ,  Les  Français  jouissent  du  droit  d'en¬ 
trepôt  dans  le  port  de  Gothembourg,  pour  toutes 
les  denrées,  productions  et  marchandises,  soit 
de  France ,  soit  des  colonies  en  Amérique  ,  char¬ 
gées  sur  bâtimens  français,  sans  payer  aucundroil 
ni  impôt  quelconque.  Ils  peuvent  les  réexporter 
pareillement,  sans  être  assujéties  à  aucun  droit, 
et  dans  le  cas  d’introduction  onde  réexportation 
dans  les  Etats  suédois,  ces  bâtimens  paieront 
comme  ceux  de  sa  majesté  suédoise. 

20*.  Tunis* Le  traité  conclu  le 4  ventôse  anX, en¬ 
tre  la  France  et  la  régence  de  Tunis  /en  rétablis¬ 
sant  les  anciennes  conventions,  a  réglé  ce  qui  suit  : 

«  Les  marchandises  venant  de  France,  sur  bâ¬ 
timens  français,  soit  à  Tunis,  ou  autre  port  de 
sa  dépendance,  ne  paieront  comme  ci- devant 
que  3  pour  contée  douane,  et  ce  droit  ne  pouira 
être  exigé  en  pâture ,  mais  en  espèces  ayant  cours 
dans  le  pays.  Les  Tunisiens  jouiront  du  même 
avantage  en  France.  (  Article  F,  ) 

»  Toute  marchandise  provenant  des  pays  en¬ 
nemis  de  la  régence ,  et  que  les  Français  impor¬ 
teront  à  Tunis ,  continuera  à  payer  3  pour  cent 
de  douane^  en  cas  de  guerre  entre  la  république 
française  et  une  autre  puissance,  les  marchandises 

appartenant  à  des  Français,  ehargéesen  France 


T  R  A 

pour  compte  des  Français,  et  sur  des  pavillons 
neutres,  amis  de  3a  régence,  ne  paieront  que  3 
pour  cent,  jusqu’à  la  cessation  des  hostilités: 
il  y  aura  réciprocité  en  France  envers  les  Tuni¬ 
sie  ns-  (  Article  FL)  » 

Les  juifs  et  autres  étrangers  résidamà  Tunis) , 
au  service  des  Français  ,  sont  sous  la  protecLiou 
de  la  république  j  mais  s’ils  importent  des  mar¬ 
chandises  dans  le  royaume,  ils  paieront  le  droit 
de  douane  à  l’instar  des  puissances  dont  iis  seront 
les  sujets. 

21  .  Turquie .  Le  traité  de  paix  fait  à  Paris,  au 
mois  de  messidor  an  X,  a  renouvelé  toutes  tas 
conventions  qui ,  avant  La  guerre ,  dé termi noient 
les  rapports  entre  les  deux  Etats, 

Les  bâtimens  portant  pavillon  français,  jouis¬ 
sent  de  ta  libre  navigation  dans  la  mer  Noire,  A 
leur  entrée  cl  h  leur  sortie  de  cette  mer ,  et  dans 
tout  ce  qui  concerne  la  navigation,  lesdils  bâti.- 
mens  sont  assimilés  aux  vaisseaux  marchands  des 
autres  nations. 

La  république  française  et  la  Sublime  Porte  sa 
traitent  resp  e  c tiven  1  e  u  t,  c  o  m  me  s  ont  tr  a  1  tées  dans 
les  deux  Etats  les  nations  les  pl  us  favorisées.  Voyez 
Neutres  et  Neutr alite,  et  Traité  peCqmmercî 
ek t re  la  Francis  et  i/Angleterre. 

TRAMAI  L ,  TUE  MAIL  ou  Trama  tr.  (Pêche,) 
Filet  composé  do  trois  nappes ,  deux  de  fil  fort  et 
à  grandes  mailles,  qu'on  appelle  hamaux  ou 
aamési  entre  ces  doux,  une  de  fil  Un  et  à  petites 
mailles  ,  qu’on  nomme  la  nappe ,  la  toile  ou  h 
flue .  On  tend  ces  file  l  s,  ou  à  la  basse  eau,  comme 
les  palis,  ou  00  en  garnit  les  parcs,  ou  bien  ou 
les  tend  en  pleine  eau ,  tantôt  par  fond  ,  et  tantôt 
à  la  dérive, 

TRAMÀILLÀDE  ou  Tremaillabe. {  Pêch) 
Nom  qu'on  donne  en  Provence  auxfdetsque  dans 
la  Pona  nt  on  nom  m  e  tramaux  :  ce  que  dans  l'Océan 
on  appelle  hamaux ,  se  nomme  entremaillctde  ou 
entremaux  y  et  ils  appellent  nappe  le  filet  qui  est 
entre  deux, 

TRAME  ou  Treme,  Terme  de  manufactura, 
qui  signifie  les  fils  que  les  tisseurs ,  tisserands  & 
llssutiers  font  passer  transversalement  avec  une 
espèce  d’outil  appelé  navette  ,  entre  les  fib  ^ 
la  chaîne  ,  pour  former  sur  le  métier,  des  étoffes, 
des  toiles, des  basins  ,desfulaiaes,de«  rubans, rtc- 
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Les  Crames  sont  de  différentes  matières  suivant 
les  marchandises  qu’on  veut  fabriquer.  Dans  les 
taffetas  ,  3a  trame  et  la  chaîne  sont  tou  Les  de  soie; 
dans  les  moires,  la  trame  est  quelquefois  de  laine 
et  la  chaîne  de  soie  ;  dans  les  draps,  dans  les  ra¬ 
tines  ,  dans  les  serges,  la  trame  est  de  laine  aussi 
bien  que  la  chaîne.  Les  tiretaines  ont  la  chaîne 
de  fil  et  la  trame  de  laine,  etc* 

La  trame  des  étoffes  de  laine  ne  doit  point  être 
collée,  au  contraire  de  la  chaîne  qui  doit  rêtre. 
Voyez  Mantteactuee  de  Deaps^ 

TRANCHE*  (  Pêche *  )  Instrument  des  fai¬ 
seurs  d’haims.  Il  ressemble  a  la  tranche  des  ser¬ 
ruriers  et  des  dentiers  :  c’est  mi  ciseau  aeérc, 
qui  est  assujéti  dans  un  bîoe  :  il  sert  h  couper 
le  Bl-de-fer  de  longueur,  au  moyen  d’une  autre 
pièce  qu’on  nomme  rencontre . 

TRANSIT.  (  Douanes,  )  Le  mot  transit,  dans 
son  acception  rigoureuse  ,  désigne  le  passage 
d’une  marchandise  qui  va  de  l’étranger  a  l’étran¬ 
ger  ,  en  traversant  tout  un  pays.  Ainsi  des 
piastres  envoyées,  par  terre,  d’Espagne  en  Hol¬ 
lande  ?  sont  expédiées  par  la  France  en  transit. 
Mais  le  plus  sou r en t  on  se  sert  du  mot  transit 
pour  indiquer  l’expédition  d’une  marchandise 
expédiée  de  France  en  France,  en  empruntant 
le  territoire  étranger ,  on  de  France  à  l’étranger  , 
en  traversant  une  partie  du  pays. 

Il  résulte  de  là  trois  especes  de  transit.  i°.  Le 
transit  de  l’étranger  à  l’étranger;  ü°.  le  transit 
de  France  en  France  ,  en  empruntant  le  terri - 
toirè'etranger  ;  3°.  et  enfin  le  transit  de  France  à 
Mranger,  en  traversant  une  partie  de  la  France. 

iQ.  Le  transit  de  l’étranger  à  Fétranger  est 
généralement  considéré  comme  défavorable  au 
pays  qui  le  permet ,  parce  qu’il  donne  aux  mar¬ 
chandises  qu’on  en  laisse  jouir  plus  tle  moyens  de 
débit,  soit  en  diminuant  leurs  frais  de  transport, 
soit  en  rendant  ce  transport  plus  rapide. 

Il  est  vrai  que  cet  inconvénient  est  en  partie 
compensé  par  les  bénéfices  de  commission  et  les 
frais  de  transport  qui  sont  dans  ce  cas  une  sorte 
de  tribut  levé  suiTinduslrie  étrangère;  mais  ces 
bénéfices  sont  ordinairement  très- modiques  ,  et 
la  question  se  réduit  toujours  à  savoir  lequel  est 
le  plus  avantageux  pour  un  pays  de  fabriquer  une 
marchandise  ou  de  la  transporter. 

ToAje  II* 
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On  voulut ,  en  i663,  faire  l’essai  du  transit 
en  France  i  en  conséquence  on  le  permit  a  pres¬ 
que  toutes  les  marchandises.  Des  étapes  ou  entre¬ 
pôts  furent  établis  aux  différons  points  delà  fron¬ 
tière  ouverts  à  ce  commerce.  Vingt-cinq  ans  après 
on  dut  retirer  cette  faveur,  qui  n’avait  guère  servi 
qu’à  pratiquer  des  fraudes  énormes  au  moyen  des 
sous  tractions  et  des  substitutions. 

Voici  l’étal  actuel  de  cette  partie  de  la  légis- 
tîon  commerciale  ,  tel  que  Ta  publié  l’trn  des 
administrateurs  des  don  ânes,  en  messqdor  an  XII- 
«  Les  marchandises  du  commerce  français  au 
Levant  ont  conservé  la  faculté  du  transit*  »  (Loi 
dit  1 1  nivôse  an  III ,  art ,  III.  } 

«Les  laines  étrangères  non  filées  en  jouissent.  » 
(  Loi  du  2rh  nivôse  an  V.  ) 

a  Les  marchandises  étrangères  non  prohibées , 
emp v untan  t  l’anci en  d é p ar te m en t  du  Rio n t -Té r- 
rible,  en  jouissent  également.  »  (  Décret  du  26 
mars  1793.) 

«  Il  en  est  de  même  des  marchandises  étran¬ 
gères  permises  ,  à  l’exception  des  toiles  peintes  , 
mousselines  ,  et  tabac  en  feuilles  ,  eu  entrant  par 
les  bureaux  de  Bourg-Libre  et  de-  Strasbourg , 
et  sortant  par  cel  ui  d’Oppenheim,  et  réciproque¬ 
ment.  »  (  Loi  du  $  floréal  an  XI,  art .  L  P"  ) 

Ce  tableau  ,  littéralement  copié  du  tarif,  ne  peut 
donner  lieu  qu’à  un  très-petit  nombre  d'observa¬ 
tions.  La  loi  du  11  nivôse  an  III ,  qui  conserve 
aux  marchandises  du  Levant!  a  faculté  du  transit , 
leur  accorde  dans  le  port  d’arrivée ,  un  entrepôt 
de  dix-huit  mois,  pendant  lesquels  elles  peuvent 
être  expédiées  en  exemption  de  droit.  Cetl# 
exemption  ne  doit  cependant  pas  s’entendre  du 
droit  de  la  balance  de  commerce,  établi  par  la 
loi  du  zï  nivôse  an  T  ,  et  qui  est  toujours  exi¬ 
gible  à  Fenlrée.  Le  redevable  a  le  choix  de  le 
payer  à  raison  de  a5  centimes  par  5  miriagram- 
mea ,  ou  de  1 5  centimes  pour  100  francs  de1  1^ 
valeur. 

Les  formalités  de  l’expédition  en  transit,  que 
la  marchandise  jouisse  de  l’entrepôt  ou  non,  se 
bornent  à  celle  de  la  déclaration  ordinaire  au 
bureau  d’entrée  ou  de  départ.  La  marchandise  , 
après  vérification  ,  est  plombée ,  s’il  y  a  lieu  ,  et 
ou  l’accompague  d’un  acquit- à- caution  ,  indica¬ 
tif  de  son  poids  ,  de  sa  valeur,  et  du  bureau  par 
lequel  elle  doit  sortir*  Cet  acquit  est  ensuite  rap- 

Ityyy 
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porté  au  Bureau  d’expédition,  revêtu  d’un  cer¬ 
tificat  quï  constate  le  passage  de  la  marchandise 
par  le  bureau  désigné*  Âpres  la  production  de 
ce  certificat  ,  qu'on  nomme  certificat  de  décharge  , 
ci  qui  est  le  complément  de  l’opération  ,  la  sou¬ 
mission  primitive  est  amudléè* 

La  loi  qui  permet  le  transit  par  les  dépar te¬ 
rne  ns  des  Haut  et  lias- Rhin  ,  et  du  MouL-Terri- 
fele,  a  prévu  le  cas  de  soustraction  ;  pour  lequel 
elle  assujé  tilles  conli  evenans  à  l1  amende  de  5oofr. 
€t  au  paiement  du  quadruple  des  droits  de  con¬ 
sommation  -  Si  la  marchandise  était  reconnue 
d’ espece  différente ,  il  y  aurait  lieu  à  la  même 
amende  j  et  de  plus  au  paiement  de  la  valeur  de 
la  marchandise  déclarée» 

2°.  Le  transit  do  France  en  France  ,  en  em¬ 
pruntant  le  territoire  étranger,  n’est  autre  chose 
que  F  expédition  ordinaire  avec  la  formalité  de 
facquît- à-caution.  Si  la  marchandise  est  prohi  ¬ 
bée  à  la  sortie  ,  ou  assujétîe  à  Feutrée  à  un  droit 
de  io  pour  ioo  de  la  valeur  au  moins,  la  for¬ 
malité  du  plombage  est  de  rigueur. 

te  3°.  Le  transit  de  France  à  l’étranger  est 
accordé  aux  sucres  têtes  et  terrés,  cafés  et  cacao 
clés  colonies  françaises  ,  ainsi  quWx  poivres  , 
pendant  leur  année  dJentrepôtu>  (Loi  du  B floréal 
an  XI  ,  art,  LU,  ) 

u  Ce  transit  ne  peut  s’effectuer  que  par  les 
bureaux  de  Strasbourg ,  Bourg-Libre ,  Verrières- 
do -Joux  ,  Verso  ix  ,  Béhobie,  Ainhoa,  Cologne, 
Mayence  ,  Verccil ,  Pozzolo  et  longues.  »  [Mirne 
loi ,  art,  LUI .  ) 

<f  Celles  de  ces  denrées  coloniales  qui  sortent 
par  Strasbourg  ,  peuvent  y  être  entreposées,  n 
(  Tarif  des  Douanes  ,  page  4o.) 

Les  négocia  ns  qui  expédient  ainsi  des  denrées 
coloniales, sont,  en  cas  de  substitution  ou  de  sous* 
traction,  assujétis  à  l’amende  deôoofr.  et  au  paie¬ 
ment  du  quadruple  des  droits  de  consommation. 

On  range  encore  dans  cette  troisième  espèce 
de  transit  7  l’expédition  d’une  marchandise  qui, 
permise  à  la  sortie  ,  à  été  visitée  et  plombée  dans 
quelque  bureau  de  l’intérieur ,  d’où  elle  est  adres-  , 
sée  h  l’élranger,  sans  qu’il  y  ail  d’autres  forma¬ 
lités  à  remplir  au  dernier  bureau,  que  celle  de  la 
représentation  de  l’acquit*  L’objet  de^ces  expc~ 
dî lions  est  d’éviter  la  visite  à  la  frontière,  visite 
qui  entraîne  quelquefois  des  longueurs  ,  ne  peut 
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pas  toujours  être  faiLe  avec  assez  de  précautions, 
et  force  le  négocia nt-expédï leur  à  des  frais  de 
commission*  Les  négocians  de  Lyon  et  de  Paris 
usent  de  cette  facilité  pour  les  marchandises 
qu’ils  envoient  à  l’étranger  ,  sur- tout  quand  ce 
sont  des  articles  de  modes,  des  meublés,  des 
glaces,  des  porcelaines  et  autres  objets  semblables 
que  le  déballage  et  la  visite  pourraient  eudotn* 
mager*  Baïonne  ,  éloigné  de  huit  lieues  de  la 
frontière,  en  n se  aussi,  en  expédiant  sous  plomlj 
pour  Békobie  ou  Àinhoa  tout  ce  qu’elle  envois 
par  terre  en  Espagne*  La  formalité  se  borne  à 
faire  conduire  à  la  douane  ,  après  la  déclaration 
d’usage ,  la  ma  rch  and  ise  q  u?  o  n  veut  ex  pé  d  I  er.  La 
douane  visite,  liquide  le  droit,  perçoit  et  plombe, 
s’il  y  a  lieu.  (  Article  de  M.  Ferrie r  ,  inspecteur 
des  douanes  à  Bdionne,  ) 

Dispositions  douais  liftes  sur  les  Transit.  Les 
sucres  tètes  et  terres  ,  les  cafés  ,  cacao  des  co- 
î orties  françaises,  et  les  poivres,  pourront,  pen¬ 
dant  leur  année  d’entrepôt,  être  envoyés  eu  transit 
par  terre  à  l’étranger,  par  les  ports  de  Nice, 
Toulon,  Marseille  ,  Celte  ,  Baïonne ,  Bordeaux, 
Rochefort ,  la  Rochelle,  Nantes,  Lorient,  Brest, 
Morlaix,  Saint-Malo ,  Grand  ville,  Cherbourg, 
Rouen,  lion  lieu  r ,  te  Havre,  Fécamp  ,  Dieppe, 
Saint -Val  lé  ry-sur  Somme,  Boulogne,  Calais, 
Dunkerque,  Ostendc,  Bruges  et  Anvers,  en 
p  a  j  an  t  se  ul eme  u  1 1  c  dr  o  i  t  d  e  1  )  al  a  n  ce  d  e  ce  mm erce* 
Le  transit  ne  pourra  s’effectuer  que  par  les  bu¬ 
reaux  de  Strasbourg,  Bourg-Libre,  Verricv$-de- 
Joux ,  Versoix,  Behobie ,  longues ,  Ainhoa,  Co¬ 
logne  ,  Mayence ,  Yerceil  et  Pozzolo.  Celles  des 
denrées  coloniales  susdites  qui  devront  sortir  par 
le  bureau  de  Strasbourg ,  pourront  être  mises 
dans  l’entrepôt  accordé  à  cette  ville  ,  jusqu’à 
l’échéance  du  délai  de  leur  entrepôt. 

Si  les  denrées  coloniales  déclarées  en  transit 
ont  été  soustraites,  ou  qn’îl  en  ait  été  substitué 
d’autres,  il  y  aura  lieu  au  quadruple  des  droits 
de  consommation  ,  et  à  une  amende  de  5oo  francs 
contre  les  contre  venons.  (  Loi  du  8 floréal  an  XL) 
Lesxertificafs  de  décharge  dont  les  acquits  à- 
caution  délivrés  pour  les  marchandises  expédiées 
en  transit  devront  être  revêtus,  ne  seront  vala¬ 
bles  qu’mutant  qu’ils  seront  signés  par  le  receveur 
et  deux  autres  préposes.  (  Arrêté  du  29  vendé¬ 
miaire  an  XL ) 
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Transit  par  les  départ  ernens  des  Haut  et  B  as- 
Rhin ,  et  du  Mont-Tonnerre.  Les  marchandises 
étrangères  permises,  a  l’exception  des  toiles 
pentes,  mousselines,  et  tabacs  en  feuilles,  pour¬ 
ront  transiter  par  terre  à  l’étranger,  en  entrant 
p;tr  les  bureaux  de  Bonrg-Libre,  de  Strasbourg , 
et  soriam  par  celui  d’Oppenheim ,  et  réciproque^ 
ment,  mais  toujours  en  suivant  les  routes  di¬ 
rectes  ;  elles  acquitteront  le  droit  de  balance  du 
commerce* 

Celles  déclarées  en  transit  devront  suivre  leur 
destination  pour  V étranger ,  sans  pouvoir  être 
mises  dans  l'entrepôt  de  Strasbourg  ;  elles  seront 
expédiées  dans  les  formes  ordinaires,  sans  plomb 
et  avec  acquit-à-caution 

Si  les  marchandises  déclarées  ont  été  sous¬ 
traites,  mêmes  peines  que  ci-dessus. 

Si  elles  sont  reconnues  être  d’espèces  diffé¬ 
rentes  de  celles  déclarées,  les  contreveoans  se¬ 
ront  condamnés  à  payer,  à  titre  de  confiscation, 
la  valeur  ries  marchandises  déclarées  ,  au  cours 
des  dite  s  marchandises,  et  à  une  amende  de  5oo 
lrancs. 

Les  certificats  de  décharge  dont  les  acquit  5- à- 
caution  délivrés  pour  les  marchandises  expédiées 
en  transit 7  devront  être  revêtus  ,  ne  seront  vala¬ 
bles  qu’autîint  qu’ils  seront  signés  par  le  receveur 
et  deux  autres  préposés. 

Les  marchandises  étrangères  non  prohibées,  à 
l’exception  des  toiles  peintes  ,  mousselines,  et  ta¬ 
bacs  en  feuilles,  expédiées  de  la  Ligurie  à  desli- 
nation  de  VHelvétie,  de  la  république  Italienne, 
et  des  étais  de  Parme  et  de  Plaisance ,  et  récipro¬ 
quement,  pourront  passer  sur  le  territoire  fran¬ 
çais  j  mais  toujours  en  suivant  les  routes  directes  \ 
elles  acquitteront  les  droits  fixés  par  le  tarif  ci- 
après  ,  qui  est  à  substituer  à  celui  existant  pour 
les  marcha ndises ,  denrée* et  be sli aux,  e xpé d  ic  s 
de  s  r  ép  ub  1  i  que  s  1  i  g  u  rie  une,  i  t  al  i  enn  e  et  bel  vé  1 1  - 
que ,  et  passant  par  le  cbdevant  Torlonnois. 

Transit  des  1 Marchandises  suivantes*  — -  Dro  ils . 

fr*  cent* 

Bourre  de  soie . . . . *  3 

Café,. . . *  4 

Canons  de  fusil  et  pistolet,  —  .......  2  5o 

Cendres . . , . , . *  *  * . .  5o 

Qb  a  peaux  de  laine . .  s 
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fr-  C, 

Cire  ouvrée. .. . .  3 

Cire  jaune . ...» . *  2 

Cocons  crus  cl  perlés,  et  morcsche,  •  .  *  3 

Corail  non  ouvré .  * . . .  4 

Cordages . . . *  -  2  5o 

Colon  en  laine  ....  2 

Couvertures  de  laum  . . -  * .  4 

Cuirs  crus  et  secs. . . .  2 

Drogueries  et  épiceries  fines ,  compre¬ 
nant  cacao  ,  cannelle ,  chocolat,  co¬ 
chenille,  confitures,  huile  de  vitriol, 
mé  die  amen  s  composés,  pâtes  d’ïta- 
lie,  poivre,  pommade,  quinquina, 
rhubarbe ,  safran ,  vanille  ,  etc. ... .  5 

Drogueries  et  épiceries  communes,  telles 
qu’ai  un  ,  amidon  ,  bois  de  teinture 
et  pour  médieamens  ,  couleurs  et 
terres  à  couleurs,  eaux  minérales, 
encens,  miel,  salpêtre,  soufre,  vi¬ 
triol . ..****••***« . - .  3 

Estampes . . .  ; , . -*-*--*'■--*-**  7 

Etoffes  et  ouvrages  en  soie  de  toutes  es¬ 
pèces,  purs  ou  mélangés .  7 

Etoffes  et  ouvrages  en  fleurets ,  purs  ou 

mélangés  d’autres  matières .  3 

Faïence  ordinaire  et  poterie .  1  3q 

Fil  blanc  . . . *  ■  *  3 

Fil  grez . . . .  S 

Fleuret  et  filoselle. . . .  5 

Fleuret  et  flloselle  filés  ou  teints .  S 

Fleurs  artificielles . . - . *  3 

Galons  d’or  et  d’argent  faux. . . .  7  5o 

Ilardes  usées . . . r .  .  1  5o 

Huile  de  toutes  sortes . .  1 

Laine  non  filée  . . -  •  1 

Laine  filéé.  . .  *  - . * . *  3 

Lin  et  ch anvre . . .  2 

Lie  d’huile . * .  ^ 

Livres  et  caractères  d’imprimerie .  3 

Marbre  non  ouvré . « . *  -  *  1  5o 

Marbre  ouvré  . . .  2  3e 

Merceries  grossières  en  bois ,  I  elles  que 
coffres ,  fuseaux  ,  malles,  cornes  pour 
manches  de  couteaux  ,  éponges,  bou¬ 
chons  ,  etc . * ........... .  1  5g 

Métaux  et  minéraux  ,  tels  qu?ader,  fer, 
cuivre,  bronze  ,  laiton,  élain,  fer- 

Y  y  y  y  t  2 
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blanc,  plomb  ,  non  ouvrés*  *  * .  *  -  *  » 
Oreillons ,  matières  servant  à  engrais*  - 
Ouvrages  eu  or  eL  argent,  bijouterie, 

corail,  perles,  etc . * . 

Ouvrages  de  modes  ,  tels  que  rubans  , 
chapeaux,  autres  que  de  laine,  gazes, 
cliâles  et  autres  *..**..  **,***.*., 
Poils  de  chèvre,  de  chameau,  ou  de 
tonie  autre  espèce,  ni  ouvrés  ,  ni 

teints,  .  * . 

Papier  à  écrire . * . *...** 

Papier  pour  enveloppes  * . * . 

Papier  peints ,  * .  *  * . * . 

P  eu  î  le  L  tes  ,  ou  sorte  de  jonc  servant 
aux  corps,  espèce  d’habillement  de 

femme  *  * . . 

Passementerie,  comme  galons ,  ganses, 
jarretières ,  ai  gui  lie  U  es  ,  franges  et 
tous  autres  ouvrages  de  ce  genre*  * 

Pâles  d’Italie ,  *  * . . 

Peintures  et  tableaux* ******** . 

Poissons  de  mer  ******* . .**„,** 

Poissons  de  mer  à  Plmile  ou  marines* 
Poissons  frais  ou  a  moitié  salés*  *  * .  * 

Porcelaine* ***** * . »  * . . 

Poudre  à  tirer . . . 

Savon  et  soude . 

Soie  grèze  et  en  organsin . 

Sucre  raffiné ,  en  pain . ***,♦*.* 

Sucre  ,  soit  cassonnade  connue  sous 
le  nom  de  première ,  deuxième ,  troi¬ 
sième  et  même  quatrième  qualités* 

Sucre  brut . . . *  * . 

Suif  et  chandelles . *********** 

Toiles  blanches.* . * . 

Toiles  éerucs .  *  *  * . ************ 

Verres  cassés . . * 

Denrées* 


fr*  C. 

i  5o 
80 

10 


7  5o 


2 

3 

i  5o 
5 

So 


7  5o 
î  Ôo 
5 

1  5o 

3 

fio 

5 

2  5o 
i  5o 
5 

4 


3 

2 

2 

3 

2 

8o 


Beurre . *********  **.*.**.  i  5o 

Bière  ,  par  mukl .  —  »..*** .  i  5o 

Bled  do  Turquie,  soit  maïs . .  5o 

Châtaignes  eL  noix,  ******* .  5o 

Eau-de-vie  ou  esprit-de-vin .  3 

Fromage  *  *  * . . *  * . *  *  *  *  2 

Froment  ******* . * . .  25 


Fruits  et  herbages  de  toutes  sortes  ,  tels 
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fr*  6, 

que  chou-llc ur s ,  figues  ,  noisettes  , 
raisins  de  Corinthe,  olives,  eLe*  ,  *  5q 

Graines  de  melon . 2 

Graine  de  chanvre  ,  de  trèfle  et  autres 

de  toutes  espèces* . *  i  5o 

Lard  cl  chairs  salées*  . .  2  5q 

Légumes  de  toutes  sortes .  5o 

Liqueurs . 2  5o 

Oranges  et  limons*  *  * . « .  i  5o 

üïuis  et  volailles . 1 

Riz,  ******** . l  5o 

Vin  ordinaire . >. .  2 

Vin  de  liqueurs .  u3 

Vinaigre . * . *  *  *  2 

Bestiaux* 

A  gneaux  (  par  tète  ) . .  .  * . . *  *  oq 

Anes  *  idem  .,,..**»* . * .  ■  * .... .  I  5o 

Bœufs  ,  id * . * . .  5 

Brebis  ,  id*  *  *  *  * . . .  5o 

Chevaux  et  mulets ,  id*  *  *  * . . .  * .  *  3  5o 

Chèvres  et  houes ,  id*  . . *  *  3o 

Cochons  gros  ,  id* . *******  i  5o 

Cochons  moyens,  id* . 75 

Cochons  (Se  lait  ?  id* .  5o 

Genisses ,  id*  *  . . * .  2 

Moutons,  id . . . 3o 

Vaches,  id*  **.*  * . * .  3 

V eaux  ,  id*>  *  . . * .  1  5o 

Article  final * 


Les  articles  non  dénommés  au  pré¬ 
sent  tarif. .  *  *  * . *  * .  4 

Lesdiles  marchandises  venant  de  la  Ligurie,  à 
destination  delà  république  italienne,  entreront 
par  Pozzolo  et  Saint- Sébastien  ,  et  sortiront  par 
Sale,  Casatisme  et  SaiM-Picrre  d’Àréna,  et  réci¬ 
proquement  :  celles  venant  de  la  Ligurie  ,  à 
destination  de  THelvétie,  entreront  par  Pozzolo 
et  sortiront  par  Saint-Rémi  ,  et  réciproque¬ 
ment  :  celles  venant  de  la  Ligurie  à  destination 
des  États  de  Parme  et  de  Plaisance ,  entreront 
par  Saint-Sébastien  ,  sortiront  par  Carvozzo  et 
Carminau,  et  réciproquement  :  colle  venant  de 
lTIelvétie  ,  à  destination  de  la  république  ita¬ 
lienne  ,  entreront  par  Saint- Rémi,  et  sortiront 
par  Vereeil ,  et  réciproquement. 
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Les  bestiaux,  les  riz  ei  autres  denréed  Venant 
Je  la  république  italienne  ,  à  destination  de  la 
Ligurie  ,  jouiront  du  transit  ,  sons  le  paiement 
des  mêmes  droits ,  en  entrant  par  Verceil  et 
Valence ,  c  t  sur  tan  t  par  Pozzolo ,  réciproque  raient. 

Si  les  marchandises  expédiées  en  transit,  sont 
reconnues  être  d'espèces  différentes  que  celles 
déclarées  ,  elles  seront  confisquées,  et  les  contre- 
yen  ans  seront  en  outre  condamnés  à  payer  la 
râleur  des  marchandises  déclarées ,  au  cours  des¬ 
dites  marchandises  ,  et  à  une  amende  de  5oo  fr. 

Les  marchandises  et  denrées  de  la  France, 
destinées  pour  la  république  italienne  cl  les  états 
de  Parme  et  Plaisance  ,  en  passant  par  Gênes, 
jouiront  du  même  transit  en  exemption  dedroits^ 
mais  elles  devront  être  expédiées  sous  plomb  et 
avec  acquits-à-caution  ,  qui  seront  présentés  dans 
les  premiers  bureaux  d'entrée  ,  et  seront  dé¬ 
chargés  dans  ceux  de  sortie. 

Les  certificats  de  décharge,  dont  les  acquits-à- 
caution  délivrés  pour  les  marchandises  expé¬ 
diées  en  transit  j  devront  être  revêtues ,  ne  seront 
valables  qu’au  tant  qu'ils  seront  signés  par  le 
receveur  et  deux  autres  préposés* 

Transit  des  sucres  mjflgiês  dam  la  République 
Batave  ,  pour  P  Allemagne*  Ces  sucres  jouissent 
du  transit  en  payant  5o  cent,  par  myriagraimne, 
et  entrant  par  Saint  -  Valléiy  -  sur  -  Somme  , 
Boulogne,  Calais,  Dunkerque,  Ostende ,  Saas- 
de-Gand ,  Anvers  ,  Granerobourg  et  Moock  ,  et 
sortant  par  Keuss ,  Cologne  et  Mayence,  (  Loi 
du  9  floréal  j  tit.  lïl ,  art,  L  ) 

Transit  des  cafés  desports  de  la  Manche ,  pour 
VHelvètu \  Les  cafés  étrangers  arrivant  dans  les 
ports  de  la  Manche,  à  destination  de  THelvétie, 
jouissent  du  transit }  a  la  charge  de  payer  5o  cent, 
par  m  y  ri  a  gramme,  et  de  sortir  par  Bourg-Libre 
et  Pon  t  ailier  *  (  Loi  du  9  floréal ,  tit*  TI  /,  art.  T  7/. } 
Cette  disposition  n’est  point  applicable  aux 
cafés  provenant  d'écliouement. 

Transit  de  U  Ilelvêlie  pour  la  République  J3 a  lave. 
Le  transit  franc  de  PHelvéïie  pour  la  république 
balave ,  a  été  accordé  pour  les  marchandises  do  ut 
Featrée  n'élaif  pas  prohibée,  à  la  charge  de  l'im¬ 
portation  par  Bourg-Libre  et  Equrgfelden  j  et  de 
la  sortie  par  l'Ecluse  ,  Westwezen  ,  Anvers  et 
Turnhout.  {  Lois  des  3  thermidor  an  III ,  et 
23  germinal  an  IF"*) 
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Pour  t  Italie  .  Le  meme  transit  a  lieu  pour  les 
marchandises  non  prohibées,  à  l’entrée  ou  à  la 
smlicj  expédiées  3e  VHeîvéfie  pour  l’Italie,  par 
le  département  du  Mont-Blanc,  à  la  charge  d’en¬ 
trer  parle  bureau  de  Genève  ,  de  sortir  par  celui 
de  La  ns- le -Bourg,  et  de  payer  un  franc  par  cinq 
myria grammes.  (Loi  du  19  fructidor  an  VL) 

Transit  de  la  République  Batave  pour  V Tîel- 
vétie.  Les  denrées  et  marchandises  non  prohibées 
à  l'entrée  ,  expédiées  par  terre  ,  de  la  république 
batave  ,  pour  l’Helvélie,  jouissent  d’un  libre  tran¬ 
sit  7  c'est-à-dire,  en  payant  i5  centimes  par  100 
francs  de  valeur,  à  la  charge  d’entrer  par  Lun  des 
bureaux  de  l'Écluse,  Satas-de-Gand  ,  Anvers, 
Weshvezel  et  Turnbout,  et  de  sortir  par  Bourg- 
Libre  ,  Bourgfelden  ou  Pontarlief. 

Les  cafés  ne  jouissent  de  ce  transit  qu'au  tant 
qu’ils  arrivent  par  Anvers ,  et  eu  payant  5o  cen¬ 
times  par  myriagramrue, 

.Las  sucres  raffinés  clans  les  états  de  îa  répu¬ 
blique  batave,  doivent  le  même  droit  de  transit 
de  5o  centimes  par  myriagrammej  et  doivent  être 
importés  par  Saint-Valléry-sur-Somme  ,  Bou¬ 
logne,  Calais,  Dunkerque ,  Ostende,  Saas  dc- 
Gand  et  Anvers  ;  sortir  par  Bourg-Libre  et  Pon- 
tarlicr.  (Loi  du  9  floréal  an  VIL  ) 

Les  mêmes  sucres ,  expédiés  par  le  Khin ,  à  la 
destination  de  l’Helvclîe,  devront  le  même  droit  j 
entrer  par  Strasbourg  ,  et  sortir  parles  bureaux 
ci-dessus  désignés. 

Transit  de  V  ïlelvèlie  en  Melvètie ,  par  le  ci- 
devant  Mont-Terrible .  Le  transit  de  l'étranger  à 
l’étranger  ,  accordé  par  le  décret  du  7  juillet 
1792,  aux  déparLemens  du  Rhin  ,  de  la  Meuse  , 
et  de  la  Moselle ,  a  été  étendu  ,  aux  mêmes  con¬ 
ditions  ,  au  département  du  Mont-Terrible.  (Loi 
du  aG  mai  1793.  ) 

L^s  pays  d’Egues  et  de  Mou  Lier- Grand  val  , 
réunis  au  département  du  Mont-Terrible,  jouis¬ 
sent  de  cc  transit ,  ( Loi  du  19  thermidor  an  VL) 

Les  formalités  doivent  être  remplies  dans  les 
b  u re au  x  d  e  R  ey  n  a  ch,  Br  i  sk  ch ,  Or  émi  n  es,  B  i  e  nu  e, 
la  Cibourg  et  Perle. 

Lee  acquits-à-caution  ne  pourront  être  dé¬ 
chargés  que  dans  les  bureaux  désignés  par  ces 
expéditions  pour  le  passage  à  i  étranger. 

Transit  de  T Tlelvét  ie  pour  V Allemagne }  et 
rêc  ip  ro  q  mm  ent*  Las  mai  eha  n  d  is  es  no  n  pr  0  hib  é  es 
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à  Ventrée,  Tenant  de  l'Helvétie,  à  la  destination 
des  pays  neutres  et  amis  ,  situés  en  Allemagne  , 
peuvent  transiter  sur  le  territoire  français;  en 
entrant  par  Bourg-Libre,  et  sortant  par  Mayence* 
Le  transit  d  e  Francfort  pour  Fflelvéüe  ,  par 
Mayence  et  Bourg-Libre ,  est  permis,  {Loi  du 
1 6î  vendémiaire  an  K ÏH.  ) 

transit  de  ll  Italie  pour  VJTelvètîe  ou  V  Espagne. 
Toute  marchandise  non  prohibée  à  Feutrée  ou  à 
la  sortie,  expédiée  de  FItalie  pour  l'Allemagne  ou 
J’Heïvétie,  peut  transiter  par  le  département  du 
Mont-Blanc j  en  payant  un  franc  par  cinq  uiyria- 
grammes ,  et  à  la  charge  de  passer  par  les  bureaux 
de  La  ns- le -Bourg  et  Genève,  ou  Versoix,  {  Loi 
du  3  ^fructidor  an  Kl.  ) 

Tran  sit  de  !~  ri  lie  magne  pour  V Italie.  Toute 
marchandise  non  prohibée  h  Feutrée  ou  à  la  sor¬ 
tie  ,  expédiée  d'Allemagne  pour  Fllalie  ,  peut 
transiter  par  le  dépari  cm  eut  du  Mont- Blanc  , 
eu  payant  un  franc  par  cinq  m  vida  grammes ,  et 
à  la  charge  de  passer  par  les  bureaux  de  Ge¬ 
nève  ou  Yersoix  ,  et  de  Lan  s- le-  Bourg.  K oyez 
Tarif  des  Douanes  et  le  mot  Douane. 

La  loi  du  5  pluviôse  an  Xïlï ,  sur  les  douanes, 
a  établi  les  dispositions  suivantes  sur*  le  transit 
des  denrées  coloniales  : 

Du  Transit  des  Denrées  coloniales.  Les  sucres 
tâtes  et  terrés  ,  les  cafés  ,  cacao  des  colonies  fran¬ 
çaises,  et  les  poivres  qui  seront  tirés  de  Fentrepôt 
d'Anvers  pour  F  étranger,  pourront  y  être  envoyés 
en  transit  par  terre ,  en  passant  par  le  bureau  de 
Coblenlz. 

Sî  les  denrées  coloniales  déclarées  #n  transit 
ont  été  soustraites ,  et  qu’il  en  ait  été  substitué 
d'autres  7  il  y  artra  lieu  au  quadruple  des  droits 
de  consommation ,  et  à  une  amende  de  5oo  fi\ 
contre  les  contre venans  ,  conformément  à  Fait. 
UV  de  la  loi  du  8  floréal  an  XL 

TRANSPORT  se  dit  d3uu  acie  par  lequel  on 
cède  le  droit,  la  propriété,  ou  l'interet  qu'on,  a  à 
quelque  chose;  il  signifie  aussi ,  parmi  les  teneurs 
de  livres ,  le  montant  des  additions  des  pages  qui 
août  rempli  es, lequel  ou  porte  au  commencement 
d'autres  nouvelles  pages. 

TRAVERSANT*  [Pêche)  Les  rêt ètrapersans 
sont  de  deux  sortes  :  les  uns,  lorsque  la  mer  est 
Lftsse,  sont  enfouis  dans  le  sable  ;  et  comme  il  y 
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a,  de  distance  en  distance,  des  lignes  attachées 
à  la  tète  du  filet,  et  qui  portent  des  Hottes,  on 
baie  dessus ,  et  on  relève  le  filet  lorsque  la  mer 
est  b  ante*  L’autre  sorte  de  rets  traversons  sc 
nomme  en  Gascogne  palets * 

TRAVERS  1ÈRE.  [Pêche)  Petite  manœuvre 
qu’on  frappe  d'un  bout  sur  le  grelin  qui  répond 
à  Vancre ,  et  est  amarré  par  l'autre  bout  au  bord 
du  bateau  qui  est  opposé  au  câble  :  par  ce  moyen 
le  bateau  se  trouve  en  traversé,  ou  comme  af¬ 
fourché* 

TREJ,  I  j  LE  *  (  Pêch  e *)  Filet  ap  pr  ocli  ant  d u  car- 
reau  ,  avec  lequel  les  femmes  du  pays  d’Àums 
prennent  des  chevrettes  7  loches  ,  aloseaux  et 
au  h  lissons. 

TREILLIS.  Nom  qu’on  donne  à  certaine! 
espèces  de  toiles  de  chanvre  cernes,  très-grosses 
et  très-fortes,  qui  se  vendenL  par  pièces  roulées 
de  dilféi entes  longueurs  ,  suivant  le  pays  où  elles 
ont  été  fabriquées*. 

Les  largeurs  les  plus  ordinaires  de  treillis  sont 
trois  quarts  ou  deux  tiers  et  demi* 

11  s3 en  fait  dans  les  départageas  de  la  Seina- 
Inférieure ,  de  l'Eure,  delà  S-art  lie,  du  Rhône, 
de  F  A  llîer,  qui  ont  depuis  vingt-quatre  aunes 
jusqu'à  quarante -cinq  à  la  pièce* 

Les  treillis  servent  à  faire  des  sacs ,  des  sou- 
guenilles ,  des  guêtres ,  des  culottes ,  et  autres 
hardes  semblables ,  pour  des  valets ,  paysans  et 
manonvrierê.  On  en  emploie  quelquefois  des  plus 
fins  à  faire  des  j liste -au-oorps  ou  slirtouts  de 
chasse. 

Le  treillis  est  aussi  une  toile  teinte  ordinaire¬ 
ment  en  noir,  gommée,  calandrée,  satinée  ou 
lustrée,  qui  se  vend  par  petites  pièces  d'environ 
six  aunes*  Les  plus  fins  treillis  sont  de  trois  quarts 
de  large,  les  moyens  et  les  gros  d'environ  sept- 
huitièmes.  Il  en  vient  beaucoup  de  Sainl-Gall , 
en  Suisse ,  qu’on  appelle  communément  treillis 
d1  Allemagne*  Il  s'en  fait  aussi  quantité  à  Rouen, 
et  en  quelques  autres  endroits  de  Normandie  , 
même  a  Paris*  Ceux  de  Saint- Gall  sont  les  plus 
estimés  ,  étant  plus  fins,  mieux  teints,  et  mieux 
apprêtés  que  les  autres.  Leur  usage  le  plus  ordi¬ 
naire  est  pour  faire  des  coiffes  de  chapeaux,  des 
vestes,  dus  doublures  d'habits  et  jupons  pour  le 
deuil. 
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TROMPÉ-  Façon,  qu’on  donne  à  Varier  et  au 
fer  j)Our  les  rendre  plus  compacts*  plus  durs  et 
plus  fermes. 

Trempe.  Se  dît  aussi  de  la  liqueur  préparée 
dans  laquelle  on  met  le  fer  cl  V acier  touL  rouges 
pour  les  tremper.  Quelquefois  ce  n’est  que  de 
Peau  pure  3  et  les  Serruriers  ne  se  servent  pas  or¬ 
dinairement  (Vautre  chose.  Quelquefois  c’est  une 
composition  ou  U  entre  divers  sucs  et  différen¬ 
tes  liqueurs  suivant  ^expérience  et  la  pratique 
de  l’ouvrier  3  comme  du  vinaigre*  du  suc  de  rai¬ 
fort  *  de  Peau  de  piloselle*  de  celle  qui  sort  des 
vers  de  terre  quand  on  les  écrase  *  de  la  suie  de 
cheminée  et  du  sel  *  etc. 

TREK  TE-DEÜXlÈME.  Fraction  du  carat; 
c’en  est  la  trente-deuxième  partie  comme  le  nom 
l'indique. 

L’on  a  pu  voir  au  mot  Carat  *  que  Ton  suppo¬ 
sait  For  divisé  eu  vingt-quatre  parties  ,  dont 
chacune  s’appelle  carat }  et  chaque  carat  en 
trente-deux  parties }  appelées  trente-deuxièmes, 
c’est  a  l’aide  de  cette  division  que  Ton  évalue  le 
titre  de  1’  or.  F oyez  Titre, 

‘  TRESSONS.  (  Pêche .  )  Espèce  de  folle  qui  est 
en  usage  à  RoseolF  et  k  File  de  Bas.  On  donne 
aussi  ce  nom*  dans  la  Dordogne  ,  à  une  seine  k 
mailles  fort  petites  et  serrées* 

TREUILLEquTrttlüt.  (Pêche.)  Petite  trublc 
pour  prendre  des  chevrettes*  qui  n’est  pas  montée 
sur  un  cercle  *  mais  sur  deux  règles  parallèles 
l’une  à  l’autre*  Elle  est  en  usage  à  File  de  Ré* 

TRIBORD  ou  Striboro  ,  Ferme  de  navigation  * 
C’est  le  côte  du  navire  que  l’on  a  à  droite  ,  lors¬ 
qu’ étant  a  la  poupe  l’on  regarde  la  proue* 

TRIBUNAUX  DE  COMMERCE  On  nomme 
ainsi  les  tribunaux  chargés  aujourd’hui  de  pro¬ 
noncer  sur  les  contestations  qui  s’élèvent  pour 
le  fait  de  transactions  commerciales  entre  per¬ 
sonnes  soumises  à  la  juridiction  de  ccs  tribunaux. 

Ils  ont  succédé  aux  juridictions  consulaires  * 
mais  leur  mode  d’organisation  est  différent* 

De  plus  *  les  tribunaux  de  commerce  réunissent 
aux  attributions  des  anciennes  juridictions  con¬ 
sulaires  une  grande  partie  de  celles  des  ami¬ 
rautés  ;  puisqu’ils  ponfiaisscnE  et  prononcent  sur 
Rs  contestations  résultantes  de  FexécuÛOü  des 
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contrats  maritimes  et  des  opérations  de  commercé 
de  mer,  qui  étaient  de  la  compétence  exclusive 
des  sièges  d’amirauté  *  depuis  que  par  l’ordon¬ 
nance  de  168  1  ,  elles  leur  avaient  été  rendues. 

Au  reste  *  il  11e  paraît  pas  que  cette  accumu¬ 
la  tion  d’attributions ,  contraire  a  l’ordre  et  a 
l’expédition  des  affaires  commerciales  *  doive 
durer  encore  loug-tems  3  la  création  de  la  charge 
d’amiral  et  l’organisation  de  l’amirauté*  devant 
ramener  nécessairement  le  rétablissement  des 
tribunaux  particuliers  pour  le  commerce  de  mer. 

Les  personnes  qui  seraient  bien  aises  de  con¬ 
naître  les  motifs  sur  lesquels  est  fondée  Popirnon 
que  ti «us  professons  sur  Pim portance  et  la  néces¬ 
sité  des  tribunaux  particuliers  pour  les  affaires 
maritimes ,  peuvent  en  prendre  connaissance 
dans  le  premier  volume  de  la  Bibliothèque  Corn* 
merciale  ,  première  année*  où  nous  avons  fait 
insérer  le  mémoire  que  nous  avons  lu  en  Fan  X  * 
au  conseil  de  commerce  du  département  de 
Seine ,  et  dont  il  a  approuvé  les  conclusions* 

Quant  à  l’organisation  actuelle  des  tribunaux 
de  cotnmerce ,  elle  a  été  déterminée  par  la  loi 
générale  sur  l’organisation  judiciaire*  du  s4  août 
1750*  lÎLre  XII*  c’est  pourquoi  nous  allons  rap¬ 
porter  ce  titre. 

a  Art*  I*  11  sera  établi  un  tribunal  de  comme tve 
dans  les  villes  où  l’a dmî nUlra!  Son  de  déparlemeut 
j  li géant  ces  établissemeus  nécessaires  *  en  formera 
la  demande. 

i>  IL  Ce  tribunal  connaîtra  de  toutes  les  affaires 
de  commerce*  tant  de  terre  que  de  mer*  sans 
distinction, 

à  III*  Jl  sera  fait  un  réglement  particulier 
pour  déterminer  d’une  manière  précise  *  retendue 
eL  les  limiies  de  la  compétence  des  juges  de  com¬ 
merce* 

)ï  IV.  Ces  juges  prononceront  en  derni^ 
ressort  sur  toutes  les  demandes  dont  l’objet  n’ex¬ 
cédera  pas  la  valeur  de  1000  liv,  :  tous  leurs 
jngemens  seront  exécutoires  par  provision  *  no¬ 
nobstant  l’appel,  en  donnant  caution,  à  quelque 
somme  ou  valeur  que  les  condamnations  puissent 
monter. 

>3  V,  La  contrainte  par  corps  commuera  d’avoir 
lieu  pour  inexécution  de  tous  leurs  jugemens,  S  ü 
survient  des  contestations  sur  la  validité  des  em- 
piTsonnemmis*  elles  seront  portées  devant  eux* 
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el  les  jugemcns  qu’ils  rendront  sur  cet  objet  seront 
de  même  exécutés  par  provision,  nonobstant 
l’appel.  ^ 

»  VI.  Chaque  tribunal  de  commerce  sera  com¬ 
posé  de  cinq  juges  :  ils  no  pourront  rendre  aucun 
jugement,  s’ils  ne  sont  au  nombre  de  trois  au 
moins. 

i)  VII.  Les  juges  de  commerce  seront  élus  dans 
l’assemblée  des  négocians ,  banquiers,  marchands, 
manufacturiers,  armateurs  eL  capitaines  de  na¬ 
vire  de  la  ville  où  le  tribunal  sera  établi. 

»  VIII.  Cette  assemblée  sera  convoquée  huit 
jours  en  avant  par  affiches  et  à  cri  publie ,  par 
les  juges-consuls  en  exercice  dans  les  lieux  où  ils 
sont  actuellement  établis,  et  pour  la  première  fois 
par  les  officiers  municipaux,  dans  les  lieux  où  il 
sera  fait  un  établissement  nouveau. 

)>  IX.  Nul  ne  pourra  être  élu  juge  d’un  tribunal 
de  commerce ,  s’il  n’a  résidé  et  fait  le  commerce 
au  moins  depuis  cinq  ans  dans  la  ville  où  le  tri¬ 
bunal  sera  établi  ,  et  s’il  n’a  trente  ans  accomplis. 
Il  faudra  être  âgé  de  trente-cinq  ans  ,  et  avoir  fait 
le  commerce  depuis  dix  ans,  pour  être  président. 

»  X.  L’élection  sera  faite  au  scrutin  individuel, 
et  à  la  pluralité  absolue  des  suffrages  ;  et  lorsqu’il 
s’agira  d’élire  le  président,  l’objet  spécial  de  celle 
élection  sera  annoncé  avant  d’aller  au  scrutin. 

»  XI.  Les  juges  du  tribunal  de  commerce  seront 
deux  ans  en  exercice  :  le  président  sera  renou¬ 
velé  par  une  élection  particulière,  tous  les  deux 
ans;  les  autres  juges  le  seront  tous  les  ans  par 
moitié.  La  première  fois,  les  deux  juges  qui  au¬ 
ront  eu  le  moins  de  voix,  sortiront  de  fonction 
a  l’expiration  de  la  première  année  ;  le  autres  sor- 
tiron  ensuite  à  tour  d’ancienueté. 

»  XII.  Les  juges  de  commerce  établis  dans  une 
des  villes  d’un  district,  connaîtront  des  affaires 
de  commerce,  dans  toute  l’clendue  du  district. 

»  XIII.  Dans  les  districts  où  il  n’y  aura  pas  de 
juges  de  commerce  ,  les  juges  du  district  connaî¬ 
tront  de  toutes  les  matières  de  commerce,  et  les 
jugeront  dans  la  meme  forme  que  les  juges  de 
commerce.  Leurs  jugomens  seront  de  même  sans 
appel  jusqu’à  la  somme  de  1000  liv.,  exécutoires 
nonobstant  l’appel  ,  au  dessous  de  1000  liv.  eu 
donuaiit  caution,  et  produisant  dans  tous  les  cas 
la  contrainte  par  corps. 

ï>  XIV.  Dans  les  affaires  qui  seront  portées  au* 
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tribunaux  de  commerce ,  les  parties  auront  la 
faculté  de  consentir  à  être  jugées  sans  appel,  au¬ 
quel  cas  les  juges  de  commerce  prononceront  en 
premier  et  dernier  ressort.  » 

L’article  II  de  la  loi  du  si  venlose  an  VIII,  sur 
l’organisation  des  tribunaux,  porte:  «  Qu’il  n’est 
rien  innové  d’ailleurs  aux  lois  concernant  les 
jnges  de  commerce,  lesquels  continueront  leurs 
fonctions  jusqu’à  ce  qu’il  en  ait  été  autrement 
ordonné.  » 

Il  n’est  rien  changé  non  plus  à  l’étendue  terri¬ 
toriale  de  juridiction  qui  leur  avait  été  assignée, 
A  l’égard  des  lieux  qui  ne  se  trouvent  point 
compris  dans  l’arrondissement  d’aucun  tribunal 
de  commerce ,  les  affaires  commerciales  se  porlent 
immédiatement  au  tribunal  de  première  instance 
de  l’arrondissement  dans  lequel  celui-ci  se  trouve 
situé;  et  ce  tribunal,  dans  ces  matières,  procède 
et  juge  dans  la  meme  forme  et  avec  les  mêmes 
pouvoirs  que  les  tribunaux  de  commerce . 

Les  tribunaux  de  commerce  prononcent ,  en 
dernier  ressort  et  sans  appel ,  sur  toutes  les  de¬ 
mandes  dont  l’objet  n’excède  pas  la  valeur  do 
mille  francs. 

Ces  tribunaux  doivent  cire  composés  de  cinq 
juges,  ainsi  que  le  porte  le  titre XII,  article  VI 
de  la  loi  du  ai  août  précitée, 

Tout  jugement  doit  être  rendu  au  Hombrcde 
trois  juges  au  moins. 

Ces  juges  sont  nommés  au  scrutin  et  à  la  plu¬ 
ralité  des  suffrages,  dans  une  assemblée  de  nc- 
gocians,  banquiers  et  marchands ,  aux  termes  ot 
dans  les  formes  indiquées  par  la  loi. 

Sièges. des  Tribunaux  de  Commerce, 
Villes  et  Départemens. 

Abbeville.  —  Somme. 

Agde,  — Hérault. 

Agen.  —  Lot  et  Garonne, 

Aix-la-Chapelle.  —  Roër. 

Ajaccio.  —  Liamonc. 

Alby.  —  Tarn. 

Alençon.  —  Orne. 

Àmbert.  —  Puy  de  Dôme, 

Amiens. —  Somme. 

Anduze.  —  Gard. 

Angers.  —  Maine  et  Loire. 

Augoulême.  —  Charcute, 


Annonay, 
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À  n  n  on  ay .  —  À  r  cl  e  eh  e . 

Anvers*  —  Deux-Nètlies* 

Arles,  —  Boucli  es-d  u  ^Rlio  a  e, 

Arras.  —  Pas-de-Calais* 

Aubenas,  —  Ardèche* 

Audi,  - —  Gers* 

Àurillac,  —  Cantal. 

Autan*- — Saône  et  Loire. 

Auxerre*  —  Yonne. 

Àuxotme-  —  Côte-d’Or* 

Avalon.  —  Yonne. 

Avignon.  — -  Yonèl  us  e. 

Bar-sur- Or  nain*  —  Meuse. 

B  ay  e  «  x .  —  Gu  ly  ad  os . . 

Baie  une.  —  Basses -Pyrénées. 

Beaujie*  —  Côte-d’Or. 

Beauvais-  —  Oise* 

Belfort.  —  Haut-Rhin. 

Bel  v  es.  —  Dordogne. 

Bergerac.”  Dordogne. 

Eernoy.  —  Eure* 

Besançon*  —  Doubs* 

Beziers*  — -  Hérault. 

Billom.  —  Puy-de-Dôme* 

Blay-e. —  Gironde. 

Blois.  —  Loir  et  Cher. 

Bonifacio*  * —  Liamone. 

Bordeaux.  —  Gironde* 
Boulogne-sur-Mer.  —  Pas -de -Calai*. 
Bourges*  —  Cher* 

Brest.  —  Finistère. 

Brignole* — Var, 

Bnoudes* —  Hante- Loire. 

Bruges  —  Lys. 

Bruxelles.  —  Dyle. 

Caen.  —  Calvados. 

Calais.  —  Pas-de-Calais. 

Cambray.  —  Nord, 

Carcassonne.  —  Aude* 

C  ast  eî  n  a  n  aary*  —  Aude. 

Castres.  —Tarn. 

Cette.  —  Hérault. 

ChAlons*-  sur- Marne.  —  Marne. 
Châlons-sur-Saône. — -Saône  et  Loire* 
Charolles.  —  Saône  et  Loire. 

Chartres.  —  Eure  et  Loire, 

Château  roux,  —  Indre. 

Châtellerault.  —  Vienne. 

Tomr  11, 
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Châtillon-sur-Seine*  —  Côte-d'Or. 
Chaumont.  —  Oise. 

Cherbourg*  —  Manche. 

Cio  fat  (la),  — Bouches-du-Rhône. 
Clermont,  —  Hérault 
Clermont-Ferrand*  —  Puy-de-Dôme* 
Coignac.  —  Charente. 

Colmar*  —  Haut-Rhin. 

Compïègne.  — -  Oise. 

Co  n  dé-sur- N  oirean.  — ■  Calvados, 

Cou  tances*  —  Manche* 

Dieppe,  —  S  ei  ne-I  n  fer  i  e  ur  e* 

Dijon.  —  Côte-d'Or. 

Dreux.  —  Eure  et  Loir. 

Doiirdan.  —  Seine  et  Oise. 
Dunkerque*  —  Nord, 

Eu.  — Se  lue- Inférieure* 

Falaise.  —  Calvados. 

Fécamp*  —  Seine-Inférieure. 

Fréj  us*  —  V  ar. 

Gand.  —  Escaut 
Genève*  —  Léman. 

Grandville.  —  Manche* 

Grasse*  — Y  ar. 

Gray*  —  Haute-Saône, 

Hâvrc-de-  Grâce,  —  Seine-Inférieure. 
Honfleur*  ~  Calvados, 
ïsîgny,  —  Calvados* 

Issoudun. —  Indre. 

Joîgny.  —  Yonne* 

Laigle. —  Orne. 

La  ogres.  —  Haute-Manie* 

Laro  c  helï  e,  —  Ch  areu  te-In  fer  ieur  e , 
Laval.  — Mayenne. 

Libourne.  —  Gironde* 

Liège*  —  Ourthe* 

Lille,  —  Nord* 

Limoges. —  Haute- Vienne. 

Limoiix*  —  Aude. 

Lisieux*  —  Calvados. 

Lorient  —  Morbihan. 

Louhans.  —  Saône  et  Loire- 
Louvain.  —  Dyle, 

Luxembourg,  —  Forêts. 

Lyon,  —  Rhône* 

Mâcon*  —  Saône  et  Loire. 

Mans  (le).  —  Sarthe, 

|  Mamrncs.  —  Charente  Inferieure. 

Zzz 
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Marseille,  —  Bouches-d  a-ïlMnè. 
Martigues.  ~  Bouches-du-Rhône* 
Mayence,  —  Mont-Tonnerre, 
Meaux.  —  Seine  et  Marne, 

Mol  z.  —  Moselle. 

Mi  r  eco  urt.  —  V  osges . 

Moissac.  —  Lot. 

Montdmier,  —  Somme, 

Mous.  —  Jemmapcs. 

Montargis*  —  Loiret. 

Mon  ta  ub an» —  Lot, 

Montpellier,  —  Hérault, 
Montereau,  —  Seine  et  Marne. 
Morlaix.  - —  Finistère. 

Moulins.  —  Allier, 

M  u  11  m  us  en.  —  Han  t-R  ïiin, 
Namur.  —  Sambre  et  Meuse. 
Nancy.  —  Meurlhe. 

Nantes,  —  Loire 'Inférieure* 
Narbonne.  —  Aude. 

Ne  vers.  —  Nièvre. 

Nice*  —  Alpes-Maritimes, 

Niort,  - —  Deux-Sèvres, 

Niâmes*  —  Gard. 

Orléans.  —  Loiret. 

Ostende.  —  Lys. 

PaimpoL  —  Côtes-du-Nord* 

Paris.  —  Seine. 

Pau,  —  Basses-Pyrénées. 
Périgueux*  ~  Dordogne* 
Perpignan*  —  Pyrénées-  Orientales, 
Per  luis*  —  Vaucluse. 

Pézenas.  —  Hérault, 

Poitiers,  — Vienne. 
Pont-Àudemer.  —  Eure* 

Provins.  — Seine  et  Marne* 

Puy.  —  Haute-Loire* 

Qu  imper.  —  Finistère. 

Quîntin*  —  Côtes-du-Nord. 

Reims,  —  Marne. 

Rennes,  —  Ille  et  Yillaiue* 

Itionj,  - —  Puy-de-Dôme* 

Proche  fort*  —  Charente-Inférieure, 
Romans,  —  Drôme, 

Romoranlin, —  Loir  et  Cher. 
Rouen.  —  Seine*  Inférieure. 

Sables  dOlonnes. —  Vendée, 
Saint-Bjrieux,  — 'Côtes-du-Nord, 
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* 1  Saiul-Dizier.  — -  Haute-Marne* 

Saint-Etienne,  — -Loire, 

Saintes*  —  Charente-Inférieure* 

Sainfc-FIour.  —  Cantal. 

Saint-  Geniez- d3  Oit.  —  Aveyron» 

Saint-  Jean  -iFAngély.  — ~  Charente-Inférieure, 
Saint  Marti  n?  Islede  R  hé. — Char  ente -Inférieure. 
Saint-Malo*  —  Ille  et  Vilaine* 

Saint-Omer,  —  Pas  de  Calais. 

Saint-Pierre  j  Isle  dOléron*  —  Charente -In  fér. 
Saint- Quentin.  - — Aisne. 

Saint-Tropez.  —  Var. 

Sa  tnt-Valléry. —  Seine  Inférieure* 
Saint-Valléry.  —  Somme* 

Sarîene, — -  Lîammie* 

Siïülîeu,  — ■ *  Côte-d’Or, 
tfàumur.  —  Maine  et  Loire, 

Sedan.  —  Ardennes. 

Sens,  —  Yonne* 
lSoîssous.  —  Aisne. 

Sun  i  llac.  —  Lot. 

S  Lrasbûurg.  —  Bas-Rhin . 

Tarbes.  —  Hautes- Pyrénées. 

Ta  ra  sco  n .  —  B  o  u  ch  es  -  d  u  -  R  li  ô  n  e  * 

Tliîérs*  -  Puy-de-Dôme. 

Tinchebray, — Orne* 

Toulon.  — Var. 

Toulouse.  —  Haute-Garonne, 

Tournay,  —  lemtnapes» 

TjOurnus.  —  Saône  cl  Loire, 

Tours,  —  Indre  et  Loire* 

Troye,  —  Aube* 

Tulle.  —  Corrèze, 

Turin,  —  Pô, 

Valenciennes.  —  Nord* 

Vannes*  —  Morbihan* 

Verdun,  —  Meuse. 

Versailles,  —  Seine  et  Oise* 

Ver  vins.  Aisne. 

Vienne.  —  Isère* 

V  îllefranche.  —  R  hône* 

V  ire,  —  Calvados. 

Compétence.  Le  tribunal  de  cassation  a  jugé 
nu  cas  important  de  compétence  des  tribunaux 
de  commerce  dont  nous  allons  rapporter  l'espèce 
et  le  jugement, 

<E  Est- ce  le  tribunal  civil  ;  où  est  le  tribunal  de 
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tonimerce ,  qui  est  le  juge  d’une  veuve  ef  d’un 
héritier  de  marchand,  pour  les  faits  de  commerce 
du  défunt? 

U  Marc-Louis  Lourdct  était  créancier  de  la 
succession  de  Lcborgàe  pour  une  somme  de 
5ü9  i  fr.  4  g. 

a  L’origine  de  celte  créance  était  une  vente  de 
marchandises. 

jj  Désirant  être  paye,  et  obligé  de  poursuivre 
la  veuve  et  les  héritiers ,  il  observa  qu’ils  nf étaient 
pas  marchands,  et  en  conclut  qu’ils  étaient  )  us- 
tielables  du  tribunal  civil. 

»  La  veuve  et  le  fils  Leborgne  excipërent  de 
l’origine  de  la  créance  et  de  La  matière  qui  était 
commerciale  ;  ils  demandèrent  le  renvoi  devant 
des  juges  de  commerce* 

>1  17  floréal  an  IX.—  Jugement  du  tribunal 
civil  du  Havre,  qui  les  déboute  de  leur  décli¬ 
natoire  ,  al  tendu  que  les  personnes  ne  sont  pas 
marchandes. 

w  28  brumaire  an  X-  —  Jugement  J u  tribunal 
d’appel ,  séant  à  Ttonen,  qui  déclare  mal  jugé  , 
attendu  que  la  matière  était  commerciale  ;  et  que 
Fart,  XVI  du  titre  XJI  de  l'ordonnance  de  167 3 
rend  la  veuve  elles  heritiers  du  marchand  jus¬ 
ticiables,  comme  le  défunt,  du  tribunal  de  com¬ 
merce  pour  les  faits  de  son  négoce. 

a  Pourvoi  en  cassation  pour  contravention  à 
l’article  III  de  l’édit  de  tdbo,  et  à  Farlicle  Ipr.  du 
lit.  XII  de  l’ordonnance  de  \Gj3^  ainsi  que  pour 
fausse  application  de  Fart.  XVI  du  même  titre. 

»  Ce  n’est  pas  seulement  la  nature  des  affaires , 
disaient  les  demandeurs  ;  c’est  encore  îa  qualité 
des  personnes  qui  détermine  la  compétence  des 
tribunaux  de  commerce,—  II  faut  que  U  matière 
soit  commerciale  :  il  faut  aussi  que  le  litige  se  soit 
élevé  entre  personnes  commercantes. 

3>  Tel  est  le  vœu  bien  expliqué  de  l'édit  de 
]5S3,  portant  établissement  desjag^s  consuls  de 
Paris.  —  Selon  l’art.  1IÏ  ,  ces  juges  doivent  con¬ 
naître  de  tous  procès  et  différends  qui  seront 
mês  entre  marchands  (  voilà  pour  les  personnes  ), 
pour  le  fait  de  marchandises  seulement  (voilà 
pour  la  matière). 

Il  y  est  aussi  fait  mention  des  veuves  de  mar¬ 
chands  y  mais  elles  n’y  sont  soumises  à  la  juri¬ 
diction  consulaire  ,  qu’au  tant  qu’elles  sont  elles- 
mêmes  marchandes  publiques. 
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L’ordonnance  de  1673  n’a  rien  changé  à  cette 
disposition  de  l’édit  de  i563* 

»  Son  article  Ier.  ,  sur  la  juridiction,  étend  à 
tous  les  sièges  des  juges  consuls  Ledit  de  i5b3  et 
autres  édits  touchant  îa  juridiction  consulaire, 

(  Titre  XII,  art .  I  ) 

»  Le  jugement  a  cru  trouver  une  disposition 
contraire  dans  Fart.  XVI  du  mémo  titre ,  por¬ 
tant  :  Les  veuves  et  héritiers  de  marchands, 
contre  lesquels  on  pourrait  se  pourvoir  par  de¬ 
vant  les  juges-consuls,  y  seront  assignés,  ou  en 
reprise,  ou  par  nouvelle  action  ,  sauf  a  faire  ren¬ 
voyer’  aux  j  uges  ordinaires  les  questions  de  eom- 
munaulé,  d’additions,  d'hérédité,  etc. 

»  Cette  disposition  ne  statue  pas  que  l’on  devra 
se  pourvoir  pardevant  les  juges-consuls  contre 
toutes -les  veuves  de  marchands.  Elle  dit  seu¬ 
lement  qu’il  y  a  des  veuves  de  marchands  qui 
pourraient  y  être  assignées  ;  ce  qui  suppose  bien 
que  d’antres  veuves  pourront  n'y  pas  être  assi¬ 
gnées  j  sans  doute  celles  qui  ne  sont  pas  mar¬ 
chandes  publiques. 

»  Aussi  Donner  n’tiésite  pas  de  restreindre 
cette  disposition  aux  veuves  qui  ont  continué  le 
trafic  du  défunt. 

ji  Et  Denisart  rapporte  deux  arrêts  d'avril  1572 
et  mars  1763,  qui  Font  ainsi  jugé, 

»  Le  commissaire  Merlin  a  observé  que  ,  selon, 
les  notions  usuelles,  un  marchand  de  profession, 
s’il  quitte  son  commerce  ,  n’en  reste  pas  moins 
justiciable  du  tribunal  de  commerce ,  pour  tes 
faits  de  négoce  antérieurs.  Qu’au  individu  , 
non  marchand  de  profession,  devient  justiciable 
du  tribunal  de  commerce  parla  signature  ou  Fen¬ 
de  ssement  d'anc  lettre  de  change, 

11  De  là,  la  conséquence  que  c’est  le  fait  com¬ 
mercial  qui  fonde  la  compétence  des  juges  de 
commerce, 

31  L’édit  de  i563  doit  être  entendu  dam  ce 
sens. 

i>  Ainsi,  les  veuves  et  les  héritiers  d'un  com¬ 
merçant,  comme  le  commerçant  lui- même,  après 
avoir  quitté  le  négoce,  sont  justiciables  des  juges 
du  commerce  pour  vente  de  marchandises.  — 
Jousse  n’hésite  pas  à  F  affirmer. 

Cela  FuL  ainsi  jugé  par  un  arrêt  do  1 5  janvier 
1869,  rapporté  par  B rill onn e  :  Voyez  Co^svis. 
— ■  Et  si  des  arrêts  plus  anciens  avaient  décidé 
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autrement,  il  faut  l'attribuer  à  k  jalousie  des 
parle  mens  contre  Tau  ton  té  naissante  des  juges- 
consuls* 

j)  Une  considération  que  le  commissaire  a  re¬ 
gardé  co  m  m  e  d  é  te  r mi  n  a  n  t  e  ,  e 'e  s  t  cju  e  cl  e  van  1 1  es 
tribunaux  de  commerce  on  admet  la  preuve  par 
témoins  jCü  matière  de  valeur  au  dessus  de  cent 
livres*  Or,  cette  preuve  est  déniée  par  les  irt- 
ïnmaux  civils* 

j>  Si  donc  la  veuve  et  les  héritiers  d’un  com- 
ni  eue  anfc,  p  o  u  r  fai  t  d  e  son  coin  m  er  c  e  ,  n  'é  ta  ient 
pas  justiciables  du  tribunal  de  commerce,  il 
en  résulterait  mie  différence  extrême  dans  Je 
droit. 

»  Le  même  fait,  le  même  con Lrat  qui,  en  droite 
assurait  la  fortune  du  commerçant  durant  sa  vie, 
pourrait  occasionner  la  ruine  de  sa  veuve  ou  de 
ses  héritiers,  au  cas  de  procès  après  sa  mort. 

j)  Impossible  de  consacrer  un  principe  qui 
prod  cirait  d’an  ssi  faeli  eu  ses  c  onsé  q  u  c  n  ces . 

»  Donc,  la  veuve  elles  héritiers  d'un  com¬ 
merçant  doivent  être ,  pour  ses  faits  de  com¬ 
merce,  justiciables  des  juges -cou suis* 

>j  Donc,  il  y  a  lieu  a  maintenir  le  jugement 
dénoncé* 

Jugement.  )>  Considérant  que  l’article XYI  du 
litre  XII  de  l'ordonnance  de  167 5,  assujétit  W- 
in  e  1 1  c  j  n  en  t  à  la  j  u  ri  d  ic  t  i  on  d  e  s  tri  b  u  naux  de  com¬ 
merce  les  veuves  et  héritiers  de  marchands  , 
pour  fait  de  marchandises  de  leur  auleur^lors 
même  qu'ils  ne  sont  pas  marchands. 

w  Que  cela  résulte  de  la  disposition  expresse, 
puisqu'il  parledes  veuve  et  héritiers  du  marchand. 
Contre  lequel  on  pourrait  se  pourvoir  pardcvaui 
les  tribunaux;  cl  II  ordonne  de  les  y  assigner  en 
reprise  ou  par  action  nouvelle,  sans  distinguer 
s’ils  font  commerce  ou  s'ils  ne  le  font  point,  et 
sans  eu  excepter  aucun* 

33  Que  c  est  aussi  son  intention  évidente  au 
fond  ,  puisque  par  cette  attribution  il  ne  fait  que 
consacrer  k  conséquence  naturelle  du  principe 
constitutif  de  ccs  sortes  de  juridictions. 

»  Qu  il  est  en  effet  de  pincipe  que  la  compé¬ 
tence  des  tribunaux  de  commerce  dérive  de  k  na¬ 
ture  du  contrat,  c?es!-à-dire  de  ce  qu'il  est  fait 
entre  marchands  pour  ait  de  commerce*  D'où  il 
suit  que  la  comp  tence  existe  du  moment  ou  le 
contrat  est  souscrit }  et  que  son  existence  étant 
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acquise,  leâ  changement  ultérieurs  dans  les  qua¬ 
lités  des  personnes  et  dans  les  personnes  elles- 
mêmes,  sont  indifférons,  et  ne  peuvent  ia  faire 
cesser* 

ï>  Que  ce  principe  lui -même  est  si  certain, 
qu'il  est  conservé  par  l'article  JJ  du  même  titre, 
qui  assujétit  à  la  juridiction  des  tribunaux  de 
commerce ,  ceux  qui  signent  des  lettres  de  change, 
quoique  non  marchands,  ou  que  depuis  lors  ils 
iraient  plus  fait  de  commerce;  d'où  il  est  évi¬ 
dent  que  c'est  hi  nature  du  contrat  qui  forme  es¬ 
sentiellement  la  compétence.  Et  en  effet ,  s’il  en 
était  autrement ,  des  marchands  de  mauvaise  foi 
n'auraient  qu'a  cesser  leur  commerce  pour  se 
soustraire  à,  la  juridiction  de  ces  tribunaux,  tl 
aux  preuves  vocales  qu'ils  peuvent  seuls  admet¬ 
tre  an  dessus  ,  et  le  but  de  ces  institutions  se 
trouverait  éludé* 

>3  Considérant  que  l'article  1 II  de  l'édit  d  u  mois 
de  novembre  1 5 63,  ne  dit  rien  de  contraire  en 
statuant ,  que  les  juges  et  consuls  connaîtront 
des  différends  entre  marchands  pour  faits  de  mai- 
chandîscs,  et  leurs  veuves  marchandes  publiques, 
sans  faire  mention  de  celles  qui  ne  font  pointée 
commerce  ;  que  cet  article  sainement  entendu, 
ne  fait,  au  fond,  que  consacrer  le  principe,  que 
c'est  la  nature  du  contrai  qui  constitue  la  compé¬ 
tence  de  ces  juridictions,  et  en  déduire  la  consé¬ 
quence  à  l'égard  des  marchands  et  de  leurs  veu¬ 
ves,  marchandes  publiques,  eu  leur  en  faisant 
l'application  ;  qu'ai  nsi,  loin  d'exclure  de  sa  dispo¬ 
sition  les  veuves  non  marchandes ,  ü  les  com¬ 
prend  évidemment  par  sou  principe;  et  si  son 
silence  à  leur  égard  laissait  quelque  chose  à  dé¬ 
sirer  pour  leur  en  faire  l'application,  il  se  trouve 
réparé  par  la  disposition  formelle  de  l'art.  XVI 
litre  XII  de  l'ordonnant  ci-dessus  citée* 

»  Considérant  enfin,  que,  dans  l'espèce,  les 
veuves  et  héritiers  Leb orgue  étaient  assignés 
pour  fait  de  marchandises  de  leur  auteur, mar¬ 
chand,  avec  un  antre  marchand  -,  que  par  une 
suite,  en  les  déclarant  justiciables  des  tribunaux 
de  commerce ,  le  jugement  attaqué  n'a  fait  que 
se  conformer  exactement  à  l'article  XVI  du 
titre  XII  de  l'ordonnance  de  i6/3* 

J3  Le  tribunal  rejette,  etc* 

Du  25  prairial  an  XL  —  Section  des  requêtes. 
Happ.  M.  Chassai  g  ne  Défenseur  ^  M.  Chabroucl. 
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J ÿp£(U  Par  jugement  du  4  du  même  mois,  la  ] 
section  civile,  au  rapport  de  M-'Yasse ,  entre 
Delmas,  demandeur  ,  et  Slevens  ,  défendeur,  a 
également  consacré  le  principe  que  «  la  compté 
î)  tence  des  tribunaux  de  commerce  se  détermine 
»  dans  l'application,  par  le  fait  qui  donne  lieu  à 
î)  la  contestation.  » 

Voici  nue  autre  décision  importante  en  ma¬ 
tière  de  compétence  commerciale. 

On  a  demandé  si  l’endosseur  non  commerçant 
était  justiciable  du  tribunal  de  commerce ,  pour 
raison  d' un  billet  à  ordre  souscriL  entre  négo- 
cians  ? 

Cette  question  a  été  jugée  affirmativement  par 
le  tribunal  de  commerce  de  Rouen,  dans  l'espèce 
que  nous  allons  rapporter. 

ft  Billet  à  ordre  de  600  francs,  souscrit  entre 
deux  négocions  ;  et  endossé  au  prolit  de  la  de¬ 
moiselle  Bousquet  :  celle-ci  le  passe  à  Perrin.  À 
l’échéance  ü  est  protesté,  et  le  protêt  signifié  à 
la  demois ell e  Bo  usquet . 

»  8  brumaire  au  i3.  Jugement du  tribunal  de 
commer  e  de  Paris,  qualifié  en  dernier  ressort, 
qui  condamne  la  fille  Bousquet,  et  par  corps,  à 
payer  a  Perrin  le  montant  du  billot.  Appel  in* 
Ici  jeté ,  tant  comme  de  nullité,  incompétence, 
qu'a  ut  rem  eut.  Le  tribunal  de  commerce  3  a  dit  Le 
défenseur  de  la  fille  Bousquet ,  appelante ,  n’était 
pas  compétent  pour  connaître  delà  contestation , 
parce  que  l'ajournée  n 'était  pas  commerçante. 
Fut-il  compétent,  son  jugement  doit  être  ré¬ 
formé.  iQ.  Il  ne  pouvait  prononcer  eu  dernier 
ressort  la  contrainte  par  corps ,  parce  que  la 
liberté  de  Pbomme  est  inesti diable,  et  ne  peut 
avoir  de  prix  déterminé  ;  20.  il  ne  pouvait  pas  la 
prononcer  contre  la  fille  Bousquet,  qui  n'est  pas 
commerçante. 

Le  billet  dont  il  s'agit,  a  dît  le  défenseur 
de  Perrin  ,  intimé  ,  est  entre  deux  négocians,  et 
par-là  même  le  paiement  peut  en  être  poursuivi 
pardevant  les  tribunaux  de  commerce  7  non-seu¬ 
lement  contre  le  signataire  débiteur  originaire, 
mais  même  contre  les  différons  endosseurs,  qui 
ne  seraient  pas  commerçons  1  l'endossement  suffit 
pour  les  rendre  justiciables  de  ces  tribunaux , 
parce  qu'à  cet  égard  ils  font  acte  de  commer¬ 
çant  Le  tribunal,  compétent  à  raison  de  la  per¬ 
sonne  ,  a  pu  prononcer  en  dernier  ressort  sur  un 
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objet  de  fioo  francs.  La  cour  d'appel  peut  entrer 
ça  con  n  ai  sa  a  ne  e  d  u  fo  n  d . 

b  Le  ministère  public  a  dit  1  Le  tribunal  de 
commerce  était  compétent  pour  connaître  de 
Fa  Sa  ire.  11  paraît  constant,  dans  le  fait,  que  la 
demoiselle  Bousquet  n’est  pas  commerçante  ; 
mais  elle  a  endossé  un  billet  souscrit  par  un 
commerçant.  L’obligé  principal  peut  être  tra¬ 
duit  an  tribunal  de  commerce  ;  elle  est  en  cau¬ 
tion  comme  endosseur  *  elle  est  soumise  au  meme 
tribunal.  Ce  premier  point  décidé ,  a-t-elle  pu 
être  condamnée  par  corps  au  paiement  du  billet 
dont  il  s'agît  ?  L'article  II  du  litre  II  de  la  loi  du 
i5  germinal  au  VI  ne  permet  pas  de  prononcer 
la  contrainte  par  corps  contre  les  femmes  et  les 
filles  qui  ne  sont  pas  commerçantes.  La  demoi¬ 
selle  Bousquet  n'est  pas  commerçante.  Ainsi , 
quoique  justiciable  du  tribunal  de  commerce ,  à 
raison  de  son  endossement;  quoique  justement 
condamnée  à  payer  le  montant  du  billet  à  ordre, 
à  défaut  de  paiement  du  signataire,  elle  n'a  pas 
du  y  être  condamnée  par  corps  ;  c’est  le  cas  ,  en 
ce  chef,  d’infirmer  le  jugement  de  première  ins¬ 
tance. 

»  9  frimaire  au  XI U.  Arrêt  de  la  cour  d’appel 
de  Taris,  par  lequel , 

Attendu  que  ladite  Bousquet ,  garante 
comme  endosscuse  d'un  effet  de  commerce,  sous¬ 
crit  par  un  négociant,  a  pu  valablement  être  tra¬ 
duite  devant  un  tribunal  de  commerce  ;  et  que 
ce  tribunal  étant  compétent,  à  raison  de  la  qua¬ 
lité,  pour  connaître  de  l'affaire  en  dernier  res¬ 
sort,  la  cour  d’appel  n'a  point  à  examiner  si  la 
contrainte  par  corps  a  été  bien  on  mal  prononcée 
contre  ladite  Bousquet^  La  cour  )  la  déclare  11011- 
recevablé  dans  sou  appel, sauf  a  elle  a  se  pour¬ 
voir  par  la  voie  de  droit,  n 

TR1NQUETTE*  Voile  triangulaire  qu'on 
met  à  Tarant  de  plusieurs  bâlirnens  de  la  Medi¬ 
terranée. 

TRIPE.  Sorte  d'étoffe  veloutée  ou  maquette 
qui  se  manufacture  sur  un  métier  comme  le  ve¬ 
lours  ou  la  peluche,  dont  le  poil  qui  fait  le  côte 
de  l'endroit  est  tout  de  laine,  et  la  tissure  qui 
cm  forme  le  fond  est  entièrement  de  fil  de 
chanvre. 

Les  tripes  sc  tirent  presque  toutes  de  Flandre, 
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particulièrement  de  Lille  ,  d’Orchie  et  do  Tour- 
nay;  elles  ont  pour  Ford maire  sept  seizièmes  de 
large  sur  onze  amies  de  longueur,  mesure  de 
Paris,  Il  y  en  a  de  rayées  de  diffère  nies  couleurs  „ 
et  des  pleines  ou  unies ,  dont  quelques-unes  sont 
gaufirees,  ce  qui  lait  paraître  des  fleurs  ou  ligures 
en  relief,  comme  aux:  velours  ciselés, 

La  tripe  s’emploie  à  divers  usages  ,  mais  parti¬ 
culièrement  a  faire  des  meubles  ,  à  couvrir  des 
souliers  <Fen  fa  ns,  et  des  peloites  pour  les  chape¬ 
liers  qui  35eu  servent  à  lustrer  leurs  chapeaux, 
X^urelière  dît  qu’il  y  a  de  l’apparence  que  ce  inuL 
vient  de  F espagnol  terciopek ,  qui  veut  dire  ve¬ 
lours  ,  parce  que  c'est  en  effet  du  vélo  lus  de 
laine* 

TRIPOLI*  Espece  de  craie  ou  de  pierre  tendre 
et  blanche,  tirant  un  peu  sur  le  rouge,  qui  sert 
h  polir  les  ouvrages  des  lapidaires,  orfèvres ,  mi¬ 
roitiers  et  ouvriers  en  cuivre* 

Le  tripoli  est  une  espèce  de  safclon  fort  dur, 
qui  est  rude  au  toucher,  quoiqu’il  soit  uni  ;  il  de¬ 
viez  L  au  feu  plus  compacte,  plus  rouge,  et  d’une 
couleur  plus  foncée ,  et  il  y  prend  une  surface 
vitreuse*  On  a ,  iQ.  le  tripoli  gris  ;  celui  qui  vient 
d’Afrique  est  de  celte  couleur  ;  2°*  le  tripoli  jau¬ 
nâtre  est  le  plus  uni ,  et  c’est  celui  qui  vaut  le 
mieux  pour  polir;  3Q*  h  tripoli  blauc;  4°*  le 
tripoli  blanc  jaunâtre*  5°*  le  tripoli  couleur  Isa¬ 
belle. 

Il  se  trouve  quelquefois  un  tripoli  t  sur-tout  de 
la  couleur  jaunâtre,  qui  est  raboteux  et  qui  de¬ 
vient  cFune  couleur brfine  ou  foncée  dans  le  feu; 
il  paraît  poreux  et  peu  compacte*  Comme  il  est 
mêlé  de  sable ,  il  se  vitrifie  à  un  feu  violent* 
Ou  trouve  aussi  du  éHpùti  qui  a  tantôt  des 
veines  noires  et  tantôt  des  veines  j aunes.  Le  tri¬ 
poli  ne  peut  point  être  regardé  comme  une  es¬ 
pece  de  craie  :  c’est  ce  que  prouvent  assez  les 
effets  qu’il  produit  dans  le  feu  et  avec  l’eau  forte, 
Tout  tripoli  contient  du  fer;  on  eu  trouve  même 
qui  contient  de  For, 

TEGY  -  WEïtrHT*  Expression  anglaise  qui 
veut  diro  poids  de  troy ,  et  dont  on  se  sert  même 
en  français  pour  distinguer  cette  espèce  de  poids 
de  celui  avoir  du  poids. 

Le  poids  de  troy  >  troy-weight ,  sert  à  peser  les 
métaux  précieux  cl  d’autres  objets, 
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La  livre  de  troy  est  divisée  en  12  onces;  dm-1 
que  once  est  respectivement  plus  forte  que  celle 
de  la  livre  avoir  du  poids 

La  livre  de  troy  répond  â  12  onces  2  gros  Zy 
grains  du  poids  de  marc  de  France* 

Et  une  livre  avoir  du  poids  répond  à  i4  oticea 
1 1  deniers  i5  grains  et  demi  du  poids  de  troy * 
La  livre  de  troy  contient  6760  grains  ou  penny 
weylit,  ou  deniers  de  poids*  V oyez  Livre  an- 
glaise* 

TB  U  BLE*  {  Pêche.  )  Poche  de  filet  qui  est 
attachée  à  la  circonférence  d’un  cercle  de  bob 
ou  de  fer,  auquel  est  ajusté  un  manche  plus  ou 
moins  long* 

TRUITE.  (  Pêche .  }  II  paraît  que  Fou 
doit  placer  les  truites  dans  la  classe  des  sau¬ 
mons,  quoique  quelques  auteurs  se  soient  efforcés 
d’établir  des  différences  entre  ces  deux  espèces 
de  poissons,  qui  ont,  disent-ils,  des  inclinations 
fort  différentes;  et  pour  le  prouver,  ils  avancent 
que  les  imites  passent  de  la  nier  dans  les  rivières 
pour  y  déposer  leurs  oeufs*  Cela  est  incontestable, 
a o  moins  à  l’égard  de  plusieurs;  mais  ils  ajon* 
tent  qu’elles  retournent  ensuite  â  la  mer  pour  so 
rétablir  de  la  maladie  que  le  frai  leur  a  occa¬ 
sionnée*  C’est  peut  être  pour  quelques-unes;  mais 
on  ne  peut  pas  Radine  Lire  comme  une  règle  gé¬ 
nérale;  et  q u and  e ela  serait,  î l  n’c  11  rus u 1 1 crait 
a  u  eu  n  e  d  i  ffére  n  ce  d’a  ve  clés  sa  u  m  o  ns ,  puis  q  u  u  ne 
grande  partie  des  saumons  fraient  dans  les  riviè¬ 
res,  et  que  plusieurs  retournent  ensuite  à  la  mer. 
Qu  ne  peut  pas  étendre  cela  à  \ ouïes  les  truites , 
puisqu’il  y  en  a  qui  restent  perpétuellement  dans 
les  lacs  et  les  rivières,  et  qui  fraient  dans  les 
eaux  douces,  sans  avoir  besoin  de  passer  dans 
l’eau  salée  pour  se  rétablir*  Il  paraît  qu’il  j  a 
quelques  saumons  qui  restent  long-tems  dans  les 
rivières,  puisque  dans  certains  fleuves  011  en  prend 
en  toute  saison;  mais  011  nu  croit  pas  qu’il  y  en 
ait  qui  passent  toute  leur  vio  dans  l’eau  douce, 
comme  lu  font  des  truites  qu’on  nomme  pour 
ce  t  tu  r  a  is  011  jlu  vi utiles. 

Les  truites ,  comme  les  saumons,  se  plaisent 
dans  les  eaux  claires,  vives,  qui  coulent  avec  ra¬ 
pidité  ;  elles  oui  encore  plus  de  force  que  les  sau¬ 
mons,  pour  remonter  les  cataractes.  On  trouve 
en  effet  dans  plusieurs  rivières  de  Iq  Suisse,  çj 


tn  particulier  dans  celle  de  Rciiss  au  comté  de 
Kenfchâtel  ?  des  traites  qui  ne  peuvent  s’être  si 
fort  éloignées  de  son  embouchure,  et  être  parve¬ 
nues  dans  les  lieux  ou  on  les  pêche ,  qü’après 
avoir  surmonté  de  très  grands  obstacles  de  ce 
genre  ;  à  la  vérité,  elles  y  sont  toujours  petites. 

Ces  deux  sortes  de  poissons  se  trouvent  fré¬ 
quemment  pêle-mêle  dans  les  mêmes  rivières ,  et 
on  les  prend  dans  les  mêmes  pêcheries.  On  ne 
peut  pas  dire  que  les  saumons  soient  plus  gros 
quel  es  truites  ,  non-seulement  pa  rce  q*i  ’  o  1 1  ass  u  re 
qu’on  prend  dans  les  lacs  des  truites  qui  pèsent 
3o ,  4o  et  5o  livres,  ruais  encore  parce  qu3on 
trouve  de  jeunes  saumons  et  des  truite  lies  qui  sont 
fort  petites  :  d’ailleurs  j  la  grosseur  des  poissons 
ne  forme  pas  un  caractère  distinctif.  Dans  une 
même  rivière  ,  on  prend  de  grosses  truites  dans 
les  endroits  où  la  nappe  d’eau  est  large  et  pro¬ 
fonde,  pendant  qu’à  îa  source  de  ces  mêmes 
rivières  on  n’en  prend  que  de  petites;  et  Ton 
prétend  que  quand  celles-ci  ont  acquis  une  cer¬ 
taine  grosseur  ,  elles  descendent  ees  rivières  pour 
chercher  des  endroits  où  il  y  ait  plus  d’eau,  Si  , 
dans  certaines  rivières  ou  lacs,  il  se  trouve  des 
truites  plus  grosses  que  dans  d’autres  ,  ne  sait- on 
pas  que  dans  certains  étangs  les  carpes  sont  plus 
grosses  au  houL  de  trois  ans,  que  dans  d’autres  à 
cinq  et  six  ?  Et  cela  n’a  rien  de  plus  singulier , 
que  de  voir  dans  des  provinces  les  bestiaux,  les 
volailles,  même  le  gibier,  peîiLs,  pendant  que* 
ducs  d’autres,  ces  animaux  sont  gros. 

De  la  Truite  qu’on  prend  à  la  mer,  La  truite  de 
ïuer  est  un  poisson  liloral ,  ou  qui  range  toujours 
la  côte  tant  qu’elle  se  tient  à  la  mer  ;  du  moins 
on  doit  la  regarder  comme  telle  ,  puisqu’on  n’ en 
prend  point  à  la  dreige,  et  ce  poisson,  très- 
vorace ,  dans  les  rivières,  ne  mord  point  aux  ap¬ 
pâts  dans  les  grand  s  fonds.  Cependant  ont  en  trouve 
quelquefois  dans  les  mares  au  bord  de  la  nier  , 
lorsqu’il  y  reste  de  l’eau  à  la  mer  basse  :  On  en 
trouve  aussi  dans  les  parcs  qu’on  tend  le  long  des 
grèves;  mais  c’est  en  petite  quantité,  par  com¬ 
paraison  à  ce  qu’on  en  prend  dans  les  pêcheries 
qui  sont  établies  à  l’embouchure  des  rivières  et 
àtm  leur  lit. 

Dans  les  mois  de  mai  ,  juin  et  juillet,  que  les 
fontes  commencent  à  s’emplir  d’œufs  et  de  laites , 
«lies  ojit  plus  sensiblement  que  dans  les  autres 


saisons  la  forme  de  leurs  corps  plus  grosse  et  plus 
ramassée  que  les  saumons. 

On  prend  à  la  mer  ou  à  l’embouchure  des 
rivières,  des  iruües  qui  ont  la  chair  blanche,  et 
d’autres  qui  Font  plus  ou  moins  rouge;  celles  ci 
sont  ordinairement  estimées  les  meilleures  :  cette 
règle  n’ est  pas  générale.  On  en  prend  aussi  qui 
sont  bécardes  comme  les  saumons.  Nous  avons 
parle  à  l’article  des  saumons ,  de  la  difformité 
qui  Fait  appeler  ces  poissons  hécards. 

Il  y  a  des  truites  mix les  et  des  truites  femelles 
qui  sont  bécardes  ;  coUe  difformité  leur  vient 
q  ua  u  d  elles  ontséjourné  q  nel  que  lem  s  d  a  ns  F  c  a  \\ 
douce.  Leur  tête  change  aussi  de  forme,  elle 
paraît  plus  "grosse  ;  elles  deviennent  brunes, 
ayant  la  couleur  dëé  tanches;  leur  chair  perd  de 
sa  délicatesse  *,  ce  qu’on  aperçoit  plus  sensible¬ 
ment  dans  le  teins  du  frai.  Il  est  probable  que 
si  l’on  trouve-  la  cliair  de  quelques  bécardes  peu 
délicates,  c’est  parce  qu’on  lésa  prises  dans  le 
teins  du  frai;  ce  qui  arrive  à  tous  les  poissons, 
lî  y  a  des  truites  bécardes  dont  les  Lâches  sont 
la  plupart  d’un  beau  ronge;  les  pêcheurs  les  non*- 
m  e  n  t  b  êcardes  ro  uges . 

Truite  de  rivière.  La  truite  de  rivière  est,  ainsi 
que  celle  de  mer,  un  poisson  rond  à  écailles  et 
à  arêtes,  qui  ne  peut  être  distingué  des  saumons 
de  même  grandeur  que  par  les  marques  que  nous 
a  von  s  î  nd  i  q  u  ées  pl  u  s  lia  u  t .  L  es  tra  ites  de  ri  v  i  ère , 
ainsique  celles  de  mer,  paraissent  larges  quand 
elles  sont  remplies  d’œufs. 

La  Touvre, rivière  de  France,  dans  l’Àugou- 
inois  ,  qui  prend  sa  source  dû  ns  des  rochers  à 
environ  une  lieue  jet  demie  au  dessus  de  Ruelle, 
et  dont  les  eaux  sont  très- vives ,  nourrit  une 
prodigieuse  quantité  de  très-bonnes  truites* 

À.  Saint-Omer  on  prend  beaucoup  de  truites 
dansl’Aa,  dont  les  eaux  sont  très-vives;  mais  on 
n’y  prend  point  de  saumons  ,  parce  que  la  rivière 
ne  communique  à  la  mer  que  par  des  écluses,  et 
cctt  eraême  rai  son  d  oi  t  *e  m  pê  cher  qu  e  les  tm  i  tes 
qu’on  prend  dans  celte  rivière  ne  viennent  de  la 
mer.  C’est  aussi  ce  qui  fait  qu’il  n’y  a  point  de 
truites  dans  les  canaux. 

On  prend  des  truites  en  Beanee  dans  la  petite 
rivière  d’Àuhin  ,  qui  prend  sa  source  près  de 
Champ- Baudouin  ,  et  se  décharge  clans  la  rivière 
d  ’El  a  n  ïp  es  .One  n  p re  n  d  aSWi  en  Gàüu  ois ,  d  an  «des 
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canaux  du  parc  de  Cousance  ,  dont  les  eaux  se 
déchargent  dans  l'Essonne.  ïl  n'y  a  qu'une  seule 
pièce  d'eau  dans  le  parc  de  Co  usance  ou  les 
/mites  fraient  5  elle  est  à  la  chûte  des  sources  5 
le  fond  en  est  graveleux  ,  ainsi  que  la  partie  de 
la  rivière  ou  se  rendent  les  eaux.  On  prétend 
avoir  remarqué  qu'elles  ne  déchargent  leur  frai 
qu'aux  endroits  ou  l'eau  a  le  plus  de  courant , 
Cl  ou  il  y  a  le  plus  de  gravier, 

La  saison  du  frai  est  à  peu  près  depuis  Noël 
jusqu'à  la  fin  de  janvier.  On  prend  dans  la  meme 
p  i  èce  d'ea  u  d  es  traite  s  saumonées  ,  et  d'  a  u  t  res  d  on  t 
la  chair  est  jaune  ,  ou  cniin  qui  ont  la  chair  blan¬ 
che  :  on  n'est  certain  de  cea  différentes  couleurs 
de  la  chair  que  quand  ou  les  apprête.  On  croit  que 
les  routes  eL  les  jaunes  sont  de  la  même  espèce  t 
qu'elles  changent  de  couleur  en  vieillissant,  et 
que  dans  les  jeunes  011  en  voit  très  -  peu  de 
jaunes. 

J} es  Truites  du  Lac  de  Genève  >  et  de  leur  Pèche. 
On  11e  voit  point  de  saumons  aux  environs  de 
Genève  \  mais  on  prend  beaucoup  de  truites  dans 
le  lac  >  et  principalement  aux  deux  extrémités  j 
savoir  ?  dans  le  Rhône  de  Genève"  et  encore  plus 
dans  celui  du  Valais.  On  eu  prend  aussi  dans  les 
petites  rivières  qui  se  déchargent  *  soit  dans  le 
Rhône  ,  soit  dans  le  lac  :  comme  on  les  distingue 
en  truites  du  lac  ou  diète  ,  ira i tes  du  Rhône  ou 
de  la  Ferme  ,  et  truites  des  petites  rivières  ,  il 
faut  expliquer  ce  qu'on  entend  par  ces  diffé- 
r  e  si  les  déno  mi  n  a  t  i  o  n  s  » 

Les  truites  qu'on  nomme  du  Rhône,  sont  celles 
qu'on  prend  à  rendrait  ou  le  Rhône  sort  du  ke. 
La  p celle  en  appartient  à  la  ville  qui  L'afferme  à 
des  particuliers,  ce  qui  fait  appeler  truites  de  la 
Ferme ,  celles  qu'on  prend  à  cette  pêcherie.  Â 
Villeneuve,  qui  est  à  T  autre  extrémité  du  kc; 
à  l'endroit  où  il  reçoit  le  Rhône  du  Valais  ,  on 
pêche  dans  la  même. saison  des  traites  comme  à 
la  Ferme,  même  en  plus  grande  quantité  et  plus 
gro  s  £  es *  G  n  110  m  in  e  ù  vîtes  if  été  c  el  I  es  q  u  'on  p  r  û  n  d 
en  toutes  saisons  dans  le  lac  même.  Enfin ,  il  y  a 
encore  des  truites  qu'ou  prend,  soit  dans  le  Rhône, 
soit  dans  de  petites  rivières,  qui  sc  rendent  les 
unes  dans  le  lac  et  les  antres  dans  la  lit  du  llhône. 
On  va  dire  quelque  chose  de  ces  différée  Las  traites, 
ou  pour  parler  plus  exactement  des  truites  qu’ou 
prend  aux  différées  endroits  que  no  us  venons 
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d'indiquer  ,  commençant  par  les  truites  qidon 
nomme  de  la  Ferme. 

Dans  le  mois  de  niai ,  il  passe  des  truites  du 
lac  dans  le  Rhône,  mais  en  petite  quantité*  C’est 
depuis  le  mois  de  septembre  jusqu'en  octobre,  que 
la  descente  en  est  plus  considérable ,  et  qu'on 
prend  les  plus  grosses*  Entre  les  traites  qui  des¬ 
cendent  dans  le  Rhône  ,  plusieurs  ,  sur-tout  des 
petites ,  et  lors  des  chaleurs  ,  entrent  dans  k 
petite  rivière  qu'on  nomme  Y  drve ,  pour  jouir 
de  la  fraîcheur  des  eaux  de  cette  rivière*  Ces 
traites ,  di^ou  ,  |p ut  longues  seulement  d'un  pied, 
et  n'ont  que  deux  pouces  d'épaisseur  verticale. 

TUILE*  Morceau  de  terre  glaise,  pétrie , 
séchée,  et  cuite  au  four,  dont  on  fait  des  espèces 
de  tablettes  peu  épaisses,  qui  servent  à  couvrir 
les  maisons  et  autres  bâlimens. 

Il  se  fait  des  tuiles  de  diverses  figures  et  da 
différens  moules* 

If  usage  des  tuiles  plates  est  le  plus  ordinaire 
en  France  ,  et  particulièrement  à  Paris ,  où  Ton 
ne  voit  plus  ou  peu  de  couvertures  de  tuiles 
rondes-  Ces  premières  sont  de  trois  sortes,  qu'on 
distingue  parles  moules,  qui  sont  le  grand  moule, 
le  moule  bâtard,  et  le  petit  moule* 

La  tuile  du  grand  moule  porte  pouces  de 
long  et  8  de  large  ;  celle  du  petit  moule  ,  9  à  10 
de  long  sur  h  de  largeur  ;  el  la  tuile  du  moule 
bâtard  tient  le  milieu  entre  les  deux.  Cette  der¬ 
nière  sorte  de  tuile  ne  s'emploie  plus  à  Paris, 
et  l'usage  commence  même  à  s'en  perdre  dans  les 
provinces, 

La  terre  de  la  tuile  de  Bourgogne  est  assez 
bonne ,  mais  elle  est  mêlée  d’une  espèce  de  terre 
minérale  qui  contient  des  parties  de  fer  et  de 
plomb.  Ces  parties  se  liquéfient  au  feu  ,  et,  eu 
coulant,  font  une  espèce  de  veine  noirâtre  ou 
elles  passent,  ce  qui  forme  des  trous  qui  rendent 
la  tuile  défectueuse. 

TURBAN*  Coiffure  de  te  Le  dont  se  servent 
plusieurs  peuples,  particulièreipent  en  Asie  cl  eu 
Afrique. 

Turbans*  Ce  sont  aussi  des  toiles  de  cotou 
rayées,  bleues  et  blanches,  qui  se  fabriquent  eu 
divers  endroits  des  Indes  orientales.  On  leur 
donne  ce  nom  ,  parce  qu'elles  servent  a  couvrir 
et  à  faire  l'habillement  de  tête  qu'on  nomme  uu 

turban* 


prhan*  Elles  sont  propres  pour  Le  commerce  cio 
Guinée;  leur  longueur  ri'est  que  de  deux  aunes 
sur  une  demi-auue  de  large* 

TURQUOISE*  Pierre  précieuse  de  couleur 
fclcue,  ordinairement  opaque,  mais  quelquefois 
un  peu  transparente* 

Il  y  en  a  d'orientales  et  d’occidentales  ,  de  la 
vieille  et  de  la  nouvelle  roche,  L 'orientale  tire 
plus  sur  le  bleu  que  sur  le  vert,  et  l’occidentale 
plus  sur  le  vert  que  sur  le  bleu-  celles  dîtes  de 
vieille  roche  sont  d’an  bleu  turquin  :  celles  do 
nouvelle  sont  plus  blanchâtres,  et  ne  conservent 
pas  leur  couleur* 

L'orientale  vient  de  Perse  ,  des  Indes  et  de 
quelques  lieux  cle  Turquie  ;  quelques  auteurs 
même  croient  que  c'est  la  Turquie  qui  lui  a 
donné  son  nom  parmi  les  modernes*  L'occiden¬ 
tale  se  tire  de  divers  endroits  de  l'Europe ,  entre 
autres,  d’Allemagne,  de  Bohême,  d’Espagne  , 
et  de  Sîlésie;  il  s’en  trouve  aussi  en  Languedoc, 
et  ce  sont  celles-là  qu’on  nomme  communément 
de  la  nouvelle  roche, 

Les  turquoises  sont  faciles  à  tailler,  et  outre 
les  cachets  qu’on  y  grave ,  on  en  voit  d'assez 
grands  morceaux  ,  dont  d'habiles  sculpteurs  ont 
fait  des  figures  de  près  de  deux  pouces  de  haut. 

La  turquoise  se  contrefait  aisément,  et  souvent 


si  parfaitement,  qu’on  peut  s’y  tromper  ,  à  moins 
qu’on  ne  l’ûte  du  chaton* 

TURQUOISE*  Sorte  d’étoffe  croisée  :  c’est  une 
de  celles  que  l’on  varie  le  plus  dans  la  fabrication, 
et  chacune  de  ses  espèces  a  une  dénomination 
particulière* 

On  dit  donc  turquoise  à  côtes?  turquoise  ha~ 
racanèe ,  grande  ,  petite  ,  double }  e!c* 

On  les  fabrique,  en  généra!,  cle  matières  dé 
bonne  qualité  ,  filées  fin ,  à  fils  doubles  et  retors, 
simples  et  mouillés  pour  la  trame  ,  avec  en¬ 
viron  mille  Êb  sur  la  largeur ,  qui  est  de  demi- 
amie* 

Cette  étoffe,  ainsi  que  celles  qui  se  fabriquent 
en  écrit j  et  de  petite  largeur,  se  monte  enchaîne 
d’environ  Go  aunes  de  longueur,  qu’on  cou^e  en 
deux  ou  trois  pièces ,  suivant  les  demandes* 

TUTHIE  ou  Tu  fie*  Suie  métallique  ,  formée 
en  écailles  voûtées  ou  en  gouttières  de  plusieurs 
grandeurs  et  épaisseurs,  dure,  grise,  chagrinée 
en  dessus ,  et  relevée  de  quantité  de  petits  grains 
gros  comme  des  têtes  d'épingle  ;  elle  se  Louve 
attachée  à  des  rouleaux  de  terre  qu'o  n  a  suspendus 
exprès  au  haut  des  fourneaux  des  fondeurs  en 
bronze,  porfr  recevoir  la  vapeur  du  métal*  La 
tuthie  vient  d'Allemagne  et  de  quelques  antres 
endroits  :  on  l'apportait  autrefois  d'Alexandrie* 
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Usance.  Terme  de  banque  et  de  commerce  , 
qui  désigne  un  tems  plus  ou  moins  long  ,  au  bout 
duquel  on  doit  demander  le  paiement  du  ne  lettre 
de  change  ;  par  exemple ,  V usance  pour  une  lettre 
de  change  tirée  de  France  sur  la  Hollande ,  est 
d’un  mois,  courant  du  jour  de  la  date  de  la  lettre 
de  change.  Ainsi  ces  mots  :  à  usance  ,  il  vous 
plaira  payer ,  par  cette  première  lettre  de  chan- 
&r  Etc*,  supposent  que  le  paiement  d’une  lettre 
de  change  sur  la  Hollande  ne  peut  être  demandé 
que  dans  un  mois  ;  mais  Y  usance  de  la  Hollande 
sur  la  France  n’est  que  de  trente  jours*  Ainsi  une 
Tume  I  lf 


lettre  do  change  Urée  d’Amsterdam  sur  Paris,  à 
usance?  le  premier  février ,  échoit  le 3  mars,  ai 
l'année  n  est  pas  bissextile  ;  mais  Urée  le  même 
jour,  premier  février,  à  usance ,  de  Paris  sur 
Amsterdam,  elle  échoit  le  28  février j  ou  le  29  , 
si  l'année  est  bissextile* 

La  plupart  des  places  de  commerce  ont  des 
usances  differentes* 

La  bigarrure  des  usances  est  une  des  grande* 
difficultés  du  commerce  ;  aussi  les  rédacteurs  du 
projet  du  Code  ont-ils  proposé  de  les  réduire  è 
un  mode  uniforme*  ainsi  que  les  délais  pour  faire 

À  JL  A  À  4  A 


C)2z  USA 

protester  les  lettres  de  change ,  et  le  nombre  tics 
Jours  île  grâce. 

Mais  le  travail  Payant  point  encore  obtenu  la 
sanction  du  Gouvernement ;  les  anciens  usages 
subsistent  toujours. 

C’est  donc  une  chose  très-utile  aux  né  go  clans 
d’avoir  sous  les  yeux  le  tableau  des  usances  A  des 
époques  des  protêts  et  des  jours  de  grâce  en  usage 
dans  les  diverses  places  «le France  et  de  l’étranger. 

C’est  ce  qui  nous  a  déterminés  à  l’insérer  ici  , 
avec  d’autant  plus  de  raison  que,  dans  3e  cas  oit 
Fou  viendrait,  dans  quelques  années,  à  établir 
l’uniformité  dans  ces  usages  ,  il  n’en  serait  pas 
moins  utile  de  les  connaître  pour  Intelligence  de 
ce  qui  aurait  précédé,  et  pour  celle  des  parères 
ou  décisions  données  en  matière  de  paiement  et 
de  {no têt  des  effets  de  commerce. 

Une  autre  considération,  c’est  que  quand  bien 
même  V uniformité  serait  établie  dans  les  usages 
des  places  de  France,  il  resterait  Loujours  à  con¬ 
naître  ceux  des  places  étrangères ,  dont  la  no¬ 
menclature  se  trouve  également  dans  le  tableau 
des  usages  et  jours  de  grâce  que  nous  rappor¬ 
tons. 

Il  a  été  publié  plusieurs  travaux  sur  cctfe  ma¬ 
tière  importante,  et  qui  exige  une  grande  exac¬ 
titude  dans  les  renseignemens. 

Le  meilleur  et  le  pins  complet  est  sans  contre¬ 
dît  celui  que  fit  imprimer  M.  Gorneau,  ancien 
juge  au  tribunal  de  commerce ,  et  Tua  des  com¬ 
missaires  nommés  par  le  Gouvernement  pour  la 
rédaction  du  code  de  commerce. 

Il  le  publia  en  1785  ,  pour  l’usage  des  juridic¬ 
tions  consulaires,  des  négociâtes  et  des  personnes 
occupées  des  affaires  de  commerce. 

Il  eut  soin  de  s’assurer  de  la  vérité  des  usages 
qu’il  rapporte  >  par  des  certificats  des  juges  de 
commerce,  ou  d’autres  personnes  ayant  qualité 
pour  donner  une  opinion  fondée  et  digne  de 
confiance. 

M,  Bailleul  a ,  depuis  une  année  ,  refait  ce  tra¬ 
vail  ,  en  y  ajoutant  les  changera  en  s  qui  ont  àà 
naturellement  s’i introduire  dans  les  usages  des 
places.  Cette  amélioration;  qui  ajoute  un  mérite 
de  plus  à  celui  de  M,  Gorueau,  nous  a  déter¬ 
minés  à  suivre  M,  Bailleul,  et  à  faire  usage  de  son 
tableau. 
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Tableau  des  Usasses  ,  Jours  de  Grâce  et  des 

Echéances  daiïs  des  principales  Villes  m 

Commerce, 

A, 

A  h  h  epi  lie .  Le  1 3  rcs  de  cha  ti  ge  ,  1  o  j  o  u  rs  d$ 
grâce ;  celles  à  vue  doivent  être  payées  ou  pro- 
tostées  à  présentation  ,  ou  au  plus  tard  dues  Ici 
vingt- quatre  heures,  de  même  que  celles  à  jour 
préfix ;  billets  valeur  reçue  comptant  ,  10  jours» 
En  marchandises,  un  mois,  et  deux  mois  pour  |e$ 
diligences,  c’est-à-dire  ,  que  le  porteur  a  trois 
mois  pour  se  présenter. 

Agde.  Voyez  Aix. 

Agen,  Id, 

Aire.  V,  Arras, 

A lx.  Le  porteur  peut  protester  le  lendcniaïu 
de  l’échéance  ,  ou  attendre  dix  jours  pour  ht 
lettres  de  change  et  billets  valeur  reçue  cuiup- 
Lant,  et  trois  mois  pour  les  billets  en  marchan¬ 
dises. 

A  lais *  Id. 

Alhy «  Id, 

Alenç&n.  V,  Paris. 

A  mh  Jeteuse.  Id. 

Amboise .  V.  Tours, 

Amiens,  Id. 

Amsterdam ,  JJ  usance  est  du  mois  tel  qu’il  cil, 
et  non  de  3o  jours.  Amsterdam  tire  ,  pour  l’or¬ 
dinaire,  sur  Dantziclc  ,  à  4o  jours  de  date;  Franc¬ 
fort  ,  à  usance  de  i4  jours  de  vue  ,  ou  en  foire  j 
K  üc  u  i  g  sb  erg ,  à  4i  jours  de  date;  Lille  ,  h  usance 
d’un  mois  après  la  date  ;  Breslaw  ,  à  6  semainei 
do  date  ;Uadix,  Gênes,  Livourne,  Madrid,  Ve¬ 
nise  ,  à  usance  de  2  mois  ou  f>o  jours  de  claie  ; 
Genève,  à  deux  usances  de  3o  jours  de  date; 
Londres 7  Paris,  id *  y  Hambourg  ,  a  quelques  se¬ 
maines  de  date  ;  Vienne ,  a  usance  de  i4  jours 
de  vue;  Leipsick,  en  foire. 

Ancône,  Y,  Livourne. 

Angers*  Y,  Abbeville.  En  foire ,  point  de  jours 
de  grâce, 

Angoulêàie.  Y.  Abbeville,  Billet  eu  marchan- 
d  ises ,  lûjours  de  grâce  $e  ulern  e  nt  ;  n  é  a  n  ni  0  i  a» 
le  porteur  a  3  mois» 

Api,  Y.  Aix. 

Arles.  Id. 
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Lettres  de  change  et  billet,  valeur 
comptant ,  10  jours  ;  billet  eu  marchandises,  ua 
mois* 

Ath*  V.  Valenciennes* 

Avalon.  Y*  Dijon* 

A  abus  son,  Y.  Limoges* 

Augsbourg  ou  Auguste,  Toutes  les  lettres  de 
change  se  paient  par  écritures,  comme  celles  sur 
Tjon  j  payables  en  paiement  ;  ces  viremens  ou 
compensations  se  font  tous  les  mardis  de  chaque 
Semaine  3  le  lendemain  on  paie  au  comptant  ou 
en  assignation ,  le  solde  des  parties  qui  n’ont  pu 
ee  rencontrer. 

Les  lettres  qui  échoient  le  mardi  nJont  qu’un 
jour  de  respect  ou  de  grâce ,  parce  qu’elles  doi- 
t eut  être  payées  le  lendemain  mercredi* 

Celles  qui  échoient  un  mercredi  jouissent  de 
8  jours  de  grâce ,  parce  qu’elles  ne  sont  payées 
que  le  mercredi  de  la  semaine  suivante. 

Les  lettres  à  usance  doivent  être  acceptées  à 
présentation  ,  mais  celles  à  deux: ,  trois  et  quatre 
usances  ,  ne  le  sont  que  i5  jours  avant  leur 
échéance* 

Avcsnes *  Lettres  de  change,  billets,  valeur 
comptant,  hilïetsen  marchandises,  sont  exigibles 
G  jours  après  Véchéance. 

Avignon.  Y-  Bordeaux* 

Aurai .  V.  Rennes. 

Aur illac.  Y-  Paris, 

Autan,  Y*  Dijon. 

Auxerre ,  Y,  Paris* 

Auxonne.  Y*  Dijon* 

R* 

Bâle .  V.  Berne  et  Genève. 

Bapaume .  V*  Arras. 

Bavcelonne,  L "usance  des  lettres  de  Rarcelonne 
est  réputée  de  60  jours  de  date# 

Bar  fleur.  V.  Rouen* 

Bar-sur* Aube.  Y*  Troyes* 

Bar-sur -Seine.  Y.  Dijon. 

Bavey,  Y,  Àvesnes. 

Bayeux .  V*  Paris* 

Baïonne.  Point  de  grâce;  mais  il  est  d’usage 
de  donner  10  jours  pour  toutes  sortes  d’effets* 
Beaucaire*  Comme  à  Toulouse.  Les  effets 
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payables  en  foire  ne  peuvent  s’exiger  ou  protes¬ 
ter  que  le  dernier  jour  de  la  foire* 

Beaujeu *  Y*  Paris. 

Beaumont  (  Hainaut  ).  Y.  Valenciennes- 
Beaumont  (Oise  )*  Y.  Paris* 

Beaumont-le- Roger*  Y.  Rouen. 

Beauvais.  Y.  Par-is, 

Besançon,  Y*  Dijon. 

Ber  game.  Point  de  grâce.  Les  protêts  doivent 
être  faits  à  la  banque  de  juridiction  de  commerce* 
Bergame  tire  aux  mêmes  usances  que  Venise. 

Il  usance  des  lettres  de  change,  tirées  de  Ve¬ 
nise  et  Milan  sur  Bergame,  est  de  20  jours;  celles 
tirées  de  Zurich,  de  1 5  jours  après  l’acceptation* 
Berlin ,  L 3  us  an  ce  de  Be  ri  î  n  est ,  pour  la  plu  pa  r  t 
des  places,  de  x5  jours  de  vue. 

Toutes  les  lettres  sur  Berlin  ont  3  jours  do  fa¬ 
veur  ;  il  faut  protester  le  troisième. 

Bernay,  Y*  Rouen. 

Berne,  On  se  règle  sur  Genève* 

Béthune.  Y*  Arras* 

Béziers .  Y.  Toulouse, 

Blaye .  V*  Bordeaux* 

Blois .  Y*  Chartres* 

Bologne.  (  Italie  ).  U  usance  des  lettres  de 
change  sur  Bologne  est  de  8  jours  apres  T  accep¬ 
tation  ,  non  compris  celui  de  l’a  ecep  talion  ni  ce¬ 
lui  de  l’échéance  :  en  cas  de  fête  ,  l’effet  n’est 
payable  que  le  lendemain. 

Bouchain,  Y*  Avcsnes* 

Boulo gtie-sur-3Ier.  Y,  Paris* 

Bordeaux ,  Lettres  de  change,  billets,  valeur 
corn  p  l  an  t ,  b  i  lie  ts  e  n  marcha  ndi  ses ,  1  o  j  o  u  r s ,  q  uo 
le  porteur  peut  accorder  ou  refuser  ;  il  est  d’usage 
de  les  accorder.  Le  protêt  d’un  billet  eu  mar¬ 
chandises  peut  être  différé  de  5  mois,  sans  nuire 
â  la  garantie.  Les  billets  payables  à  un  jour 
fixe  de  foire  doivent  être  ,  à  3a  rigueur,  payésou 
protestes  le  même  jour  ;  il  est  cependant  d’usage 
de  garder  les  protêts  jusqu’au  dernier  jour  de  la 
foire.  Les  billets  payables  indéfiniment' en  foire 
ne  sont  exigibles  et  ne  peuvent  être  protestes  quç 
leidernier  jour  de  la  foire.  On  peut  aussi  accor¬ 
der  10  jours  de  grâce  pour  les  billets  à  jour  préiix  : 
la  garantie  reste  la  même* 

MM,  du  commerce  4e  Bordeaux  ont  pris  una 
ÀiAAAA 2 
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dél  i  Mraüo  n  stir  oette  m  ati  èie  ,  que  no  us  àl  î  o  113 
rapporter,  parce  qu'elle  donne  lieu  à  quelques 
cliangemens  dans  l'usage  de  cette  place. 

«  Aujourd'hui  3  floréal  j  an  Xli  de  la  repu- 
Clique  française ,  sont  entrés  dans  la  chambre 
du  conseil  MM.  Bounin  ,  président  ,  Portai  , 
Oueslier,  Daniel-Lacombc  *  Du  cl  os  et  Fleuri - 
Fmery ,  juges. 

n  JYL  le  président  a  dit  : 

»  Que  d'après  là  jurisprudence  du  tribunal  de 
commerce  de  Bordeaux  ,  faisant  suite  k  celle 
établie  par  la  ci -devant  juridiction  consulaire 
dé  cette  ville ,  et  suivant  l'usage  de  cette  place 
de  commerce ,  fondées  l’une  et  l’autre  sur  Par- 
îidc  IV  du  titre  V  de  l'ordonnance  de  1673, 
les  protêts  des  lettres  de  change,  billets  k  ordre 
cl  autres  effets  de  commerce  négociables  ,  etc., 
payables  à  jour  certahi  (fixe),  àVaîént  toujours' 
été  considérés  comme  réguliers  et  valables,  lors¬ 
qu'ils  étaient  faiLs  le  lendemain  de  l'échéance  , 
ou  même  dans  tes  dix  join  s  après  Péclicnnce  de 
ces  sortes  d'en  gage  me  n  s,^an  s  avoir  égard  au  mot 
fixe  ;  qu'ai  nsi  mie  lettre  on  billet  étant  payable 
au  20  germinal  fixe ,  il  était  d'usage  de  ne  les 
protester  que  le  21  ,  et  meme  jusqu'au  3o  ,  sans 
s  exposer  à  perdre  son  recoin  s  Æ} 

a  Que  la  déclaration  du  1 5  janvier  1707  (  qui 
ne  paraît  pas  avoir  été  enregistrée  au  en  devant 
parlement  de  Bordeaux)  n'ayant  pas  été  exé¬ 
cutée  dans  le  ressort  dudit  parlement ,  à  l'égard 
des  lettres  de  change  et  billets  h  ordre  payables 
en  foire,  les  porteurs  de  ces  sortes  d'tmgoge- 
1  neus  avaient  également  toujours  eu  la  faculté 
d'accorder  les  dix  jours  après  l'échéance  desdits 
engagemens  ,  pour  eu  recevoir  le  paiement  ou 
les  faire  proies  Lcr  y 

»  Qu'il  existe  une  jurisprudence  presque  gé¬ 
néralement  établie  dans  tous  les  autres  tribunaux 
de  commerce  ,  en  opposition  a  celle  du  présent 
tribunal ,  puisqu'elle  exige  de  la  part  des  por¬ 
teurs  de  lettres  de  change  ci  billets  à  ordre  de 
commerce  payables  en  foire  ou  à  jour  fixe ,  qu'ils 
fassent  faire  les  protêts,  fau Le  de  paiement  de 
ces  sortes  d'engage  mens,  le  jo  ur  fixe  de  féchéa  m&, 
iw  le  dernier  jour  de  îa  foire  indiq née  par  les 
billets  ou  lettres  de  change  ,  afin  que  lesdîts  por¬ 
teurs  fÊÛmnt  val  i  donnent  exercer  leurs  recours  J 
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contre  les  endosseurs  desdits  billets  ,  ou  les 
tireurs  et  endosseurs  desdites  lettres  de  change- 

»  Que  les  r  cm  b  ourse  me  ns  réclamés  sur  des 
protêts  faits  d'après  Vu  sage  et  la  jurisprudence 
du  présent  tribunal  ,  éprouvent  clés  difficultés 
devant  divers  tribunaux  de  commerce  ;  qu'il  y 
en  a  qui  exigent  {d'après  la  déclara  lion  du  25 
novembre  1 7 1 3,  qui  consacre  les  diffère  ns  usages 
des  places  de  commerce  )  un  certificat  des  tri¬ 
bunaux  ,  constatant  leur  jurisprudence  et  l'usage 
des  places  de  commerce  du  lieu  de  leur  siège; 
que  d'autres  tribunaux ,  sans  égard  k  cette  décla¬ 
ration  ,ni  à  lu  jurisprudence  du  présent  tribunal, 
ni  k  l'usage  de  cette  place  ,  ont  rejeté  des  de- 
mandes  en  remboursement,  faites  par  les  por¬ 
teurs  sur  des  protêts  de  lettres  de  change  et 
billets  à  ordre  ,  payables  en  foire  ou  à  jour  fixe, 
fa  i  l  s  d  a  n  s  les  d  i  k  j  o  u  rs ,  ou  le  d  i  xi  è  m  e  j  ont  a  prb 
leurs  échéances  ; 

î>  Que  cet  te  d  i  ffére  n  ce  de  j  u  ri  sp  ru  d  e  n  c  e ,  él  a  nt 
presque  généralement  adoptée  par  tous  les  tri¬ 
bunaux  de  commerce  de  France,  et  sc  trouvant 
en  opposition  à  celle  du  présent  tribunal  ,  il 
serait  convenable,  dans  l'intérêt  général  du  com¬ 
merce  ,  et  des  porteurs  des  engag émeus  paya¬ 
bles  à  jour  fixe  ou  en  foire  ,  de  prendre  un 
parti  qui  affranchisse  ces  derniers ,  a  l’avenir,  des 
difficultés  et  des  pertes  que  plusieurs  porteurs  de 
lettres  de  change  cl  billets  k  ordre,  payables  à 
jour  fixe  et  en  foire ,  ont  déjà  éprouvés. 

»  Sur  quoi ,  considérant  que  la  jurisprudence 
du  présent  tribunal  ,  quoique  conformé  à  l'ar¬ 
ticle  IV  du  titre  \  de  l'ordonnance  de  i  fi;.?,  est 
en  opposition  à  celle  des  autres  tribunaux  de 
commerce  de  la  république,  à  l'égard  des pcplcls 
de  lettres  de  changé  èt  Lîlïelsà  ordre  ,  payables 
ce  foire  ou  à  jour  lise  ,  faits  sur  ces  sortes  d'en- 
gagrmens,  dans  les  dix  jours,  ou  ie  dixième  jour 
après  leurs  échéances  5 

»  Que  celte  différence  de  jurisprudence  est 
très -nuisible  aux  porteurs  de  ces  sortes  d'enga- 
geniens  ainsi  protestes  3  puisque  divers  porteurs 
ont  éprouvé,  devant  différons  tribunaux  de  corn- 
m  er  ce ,  d  es  d  l  f  fi  c  u  1 L  és  po  ur  \  e.u  r  r  e  m  b  0  n  r  s  em  e  n  ï  ; 
que  d  autres  porteurs  de  protêts  pour  semblables 
engagement,  onL  été  éconduits  dans  leur  action 
eu  remboursement  ; 

»  Que  dans  cet  état  de  choses,  il  est  delà  prit- 
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dencctlu  tribunal ,  dans  Tint érèt  général  du  com¬ 
merce  ,  d’adopter  d’hors,  et  déjà  la  jurisprudence 
de  la  grande  majorité  des  autres  tribunaux  de 
commerce  de  la  république  f  en  attendant  que 
le  nouveau  code  détermine  généralement  une 
seule  et  unique  époque  à  laquelle  les  protêts 
devront  être  régu  U  è  rem  eut  faits. 

»  Considérant  néanmoins  qu’en  adoptant  cette 
jurisprudence  ,  le  tribunal  devra  fixer  Vépoqne 
à  laquelle  sa  nouvelle  jurisprudence  sera  exé¬ 
cutée  j  en  prenant  un  intervalle  de  teins  qui 
donne  au  tribunal  la  facilité  de  rendre  sa  déli¬ 
bération  notoire  dans  tonies  les  places  de  com¬ 
merce  et  à  tous  les  tribunaux  de  commerce  de 
J  a  ré  p  ub  i  i  q  u  e,  par  T  envoi  q  u  e  1  e  d  î  t  i  ri  b  u  n  al  fera 
de  l’expédition  de  sadite  délibération* 

))  Par  ce  mSblif,  le  tribunal  a  délibéré  à  Pnna- 
üimîté.j  qu’à  compter  du  i5  messidor  prochain, 
(au  Xi  1)4  es  porteurs  do  lettres  de  change  et  bllleLs 
a  ordre  ou  autres  effets  négociables  de  commerce, 
payables  à  jour  fixe  ou  en  foire  de  bordeaux  , 
seront  tenus  de  faire  protester  les  effets  cl  dessus 
énoncés  ?  le  jour  fixe  de  leurs  échéances  ,  et  le 
dernier  jour  des  foires  ,  en  cette  ville  ?  jûu  la  veille 
de  ces  époques  ,  dans  le  cas  ou  elles  échoiraient 
nn  jour  de  dimanche  ou  de  fête  reconnue  par  le 
Gouvernement,  pour  pouvoir  valablement  exer¬ 
cer  leur  garantie  contre  les  lireurset  endosseurs 
de  lettres  de  change  ,  et  contre  les  débiteurs  et 
endosseurs  de  Lille,! s  à  ordre  et  autres  effets 
négociables  de  commerce  >  en  se  conformant  , 
pour  le  recours  a  exercer  ;  à  ce  qui  est  prescrit 
par  Torde  nuance  de  1G73. 

»  Au  moyen  de  l’énoncé  en Tarticlc  précédent, 
le  s  p  or  Le  urs  de  î  c  L  î  res  de  cb  a  n  ge  etb  i  1 1  ef  s  ?  es  u  - 
sés  a  jour  fixe  ou  payai  des  en  foire  de  Bordeaux, 
n&uront  plus  la  faculté  d’accorder  les  dix  jours , 
appelés  de  grâce  ,  après  l’échéance  desdits  effets* 
ï)  Copie  de  la  présente  délibération  sera  im¬ 
primée  et  envoyée  à  tous  les  tribunaux  de  com¬ 
merce  et  à  toutes  les  chambres  de  commerce  de 
la  république  ,  avec  invitation  aux  membres  qui 
les  composent ,  de  vouloir  faire  afficher  dans 
Tendroil  le  plus  apparent  du  lieu  où  se  tient 
la  Loui  se  ou  la  place  du  change,  ladite  présente 
délibération  ,  afin  quelle  soit ,  dans  Tinté  rèt,  gé- 
aieral  du  commerce ,  notoire  à  tous  ceux  à  qui 
elle  pourra  être  utile  cl  nécessaire* 
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Fait  et  délibéré  à  Bordeaux  ,  dans  la  chanù 
bredu  conseil,  les  jour,  mois  et  an  que  dessus* 
Signe  sur  le  registre,  au  bas  de  la  présente  déli¬ 
bération  ,  MM*  Boum  n  ,  président  ;  Porta  î*  , 
Guestieb  ,  D  akj  eo-Ijacom  b  e  ,  ï)  u  eu  os  et  F  leu  a  i  - 
EmekYj  juges  5  Berger,  greffier,  j> 

Bourges*  V*  Paris* 

Bre&latv.  Six  jours  de  grâce* 

Brésil  Y,  Rennes. 

Brioude.  Y*  Àrras^ 

Bruxelles .  Y*  Lille, 

C* 

Caen ,  et  villes  circonvoLines,  Y:  Abbé  Ville, 

Ijîi  foire  de  Caen  commence  maintenant  le  i*r. 
floréal*  Les  paiemens  sc  font  le  i4  et  les  protêts 
le  i5.  [Voyez  Guibray*  ) 

Ca  dix ,  IJ  a  s  an  ce  des  le  X 1  res  t  î  r  ces  d  e  Ca  di  x  su  r 
Amsterdam ,  Londres,  Paris  ,  Gênes  et  Li  vourne , 
est  de  2  mois  de  date,  et  sur  Lisbonne,  de  i5  jours 
de  vue. 

I /usance  des  le  lires  de  change  de  l’étranger 
sur  Cadix,  est  de  60  jours  de  la  date  des  lettrés, 
et  non  de  2  mois,  tels  qu’ils  se  rencontrent.  Les 
Go  jours  se  comptent  de  celui  de  1a  date  jusqu  au 
soixantième. 

Six  jours  de  grâce,  qui  commencent  le  lende¬ 
main  de  l’échéance  et  finissent  le  sixième, 

Cah 0 rs<  Y.  T o ttlo use* 

Calais.  Y.  Paris* 

Cambrai  et  tout  le  Camhresis,  Six  jours  de 
grâce  pour  toutes  sortes  d’effets. 

Carcassonne.  Faculté  de  protester  à  l’échéance, 
ou  d’at tendre  10  jours  pour  lettres  dé  change  et 
biîîels , valeur  reçue,  et  Z  mois  pour  les  billeLs  en 
marchandises. 

Castelnau dary.  Y*  Toulouse, 

Castres.  ia* 

Châlons-sur-Marne*  Y.  Abbeville*  Effets  paya¬ 
bles  en  foire  doivent  'être  payés  ou  protesté»  1# 
dernier  jour  de  la  foire* 

Châlons-sur^ Saône.  V.  Dijon, 

Charleville.  Y*  Troyes, 

Chartres.  Y*  Paris* 

Château- Gontier.  Y.  Angers. 

Ch  atelier aull.  Lettres  de  change, bilUfê.  valeur 
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comptant  ,  billets  en  marchandises  ,  10  jours; 
pour  ces  derniers  j  on  peut  attendre  3  mois  sans 
perdre  le  recours.  On  ne  proteste  point  U  veille 
des  fêtes  * 

Chaumont  (Champagne),  V,  Troyes, 
Cherbourg*  Y*  Rouen, 

Clamecy,  V*  Paris, 

Clermont-Ferrand*  Id, 

Cognac.  Y*  Àngoulême. 

Compïègne ,  V.  Paris. 

Condê  (  liai  nauL  )>  Y,  Àvesnes. 

Copenhague .  Cette  place  tire  sur  Amsterdam 
et  Hambourg  ,  à  1 5  jours  do  vue;  et  sur  Londres  * 
à  2  mois  de  date. 

Les  places  qui  tirent  sur  Copenhague  le  font  à 
jour  certain. 

Il  y  a  8  jours  de  faveur,  après  lesquels  il  faut 
protester. 

Les  lettres  à  vue  se  paient  ou  protestent  h  pré¬ 
sentation. 

Cormeilles  ,  près  Lisicnx,  Y.  Rouen. 

Corne*  Y,  Paris, 

Crevecœur,  Y*  Amiens, 

d/ 

Daniery,  Y,  Troyes, 

Décise*  Y,  Nevers. 

Dieppe,  Y.  Rouen, 

Dijon .  Lettres  de  change  et  billets  f  valeur 
reçue,  îo  jours.  Billets  de  marchandises,  i  mois. 
On  proteste  le  dimanche  et  les  fêtes,  et  non  la 
veille.  Effets  payables  en  foire  échoient  le  dernier 
j  our  de  la  foire, 

Dinan,  Y.  Rennes. 

Dol  (Bretagne  ),  Id, 

DouaL  Y.  Cambrai, 

D  our  dan.  Y,  Paris? 

Dreux,  Id, 

Dunkerque,  Dix  jours  pour  tous  elfets.  On  pro¬ 
teste  le  io*.  jour  préfix,  ni  plus  tôt,  ni  plus  tard, 
même  le  dimanche  ou  fête, 

E. 

Mlheuf.  Y.  Rouen. 

Epernay.  Y,  Paris, 

JBtampes ,  Id, 

Eu,  Y.  Rouen* 

Evreux*  ld. 


U  S  A. 

F. 

Falaise*  V,  Rouen. 

Fècamp,  Jd, 

Do nten ai- le ~ Peuple.  Y,  Poifîers, 

Francfort-sur-le-Main.  Toutes  lettres  de  change 
sur  Francfort  doivent  être  payées  en  cardias,  à 
moins  qu'elles  ne  soient  stipulées  autrement 
YJusance  des  lettres,  sur  cette  place  ,  est  de  t4 
jours  de  vue  ,  qui  commencent  le  jour  de  l'ac¬ 
ceptation.  Celles  a  usance  et  à  quelques  jours 
de  vue ,  ont  4  jours  de  grâce,  dans  lesquels  les 
fêtes  et  dimanches  ne  sont  pas  compris.  Lct 
lettres  à  vue  nJont  point  de  jour  de  faveur. 

G. 

Gênes,  Trente  jours  de  grâce. 

Genève  tire  sur  Amsterdam  et  Londres,  à  t 
usances  ;  Auguste,  Nuremberg,  Francfort,  Leip- 
sick,  à  i4  jours  de  vue,  ou  en  foire  ;  Livourne 
et  Milan,  à  8  jours  de  vue;  sur  France,  à  vue, 
à  courts  jours  ,  à  usance  et  en  paiement* 

Toutes  lettres  sur  Genève  doivent  être  payées 
t-n  argent  courant ,  excepté  qu’elles  ne  fussent 
stipulées  en  quelques  autres  espèces.  Elles  ont 
5  jours  de  grâce,  le  dimanche  compris.  L yamnce 
de  Genève  est  de  3o  jours.  Si  l'on  a  quelque 
garantie  à  exercer  contre  des  négociant  de  Ge¬ 
nève  ,  au  sujet  des  lettres  de  change  tirées  ou  en¬ 
dossées  par  eux ,  et  protestées  à  Genève ,  il  faut 
faire  signifier  les  protêts  dans  les  termes  ci' après: 
8  jours  pour  ceux  qui  demeurent  clans  la  ville;  un 
mois  pour  ceux  de  Lyon,  de  puisse  et  de  Savoie  ; 
3  mois  ceux  d’Angleterre ,  de  Suède  et  de  lk- 
nemarck  ;  et  4  mois  ceux  d’Espagne  et  de  Portu¬ 
gal.  Si  les  lettres  sont  pro testées  hors  de  la 
ville,  les  diligences  pour  recourir  contre  un  ha^ 
b î tant  de  Genève  sont  les  mêmes  que  ci-dessus, 
le  tout  compter  de  la.  date  du  protêt  ;  faute 
de  ce,  les  porteurs  sont  déchus  du  recours  contra 
les  tireurs  et  endosseurs. 

G  zen.  V,  Auxerre. 

Gisors .  Y.  Rouen.  ■ 

Gournay.  Id. 

GrandvïUe.  Id, 

Grasse ,  Y.  Arles. 

Grenoble ,  Y.  Carcassonne. 

Guibray.  Les  effets  payables  en  foire ,  valeur 
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en  marchandises  ou  autrement,  sont  exigibles  le 
huitième  jour  de  la  foire  préfîx  ,  ïes  fêtes  non 
comprises;  la  foire  ouvre  le  premier  fructidor  : 
les  poieinens  se  font  le  8,  et  les  protêts  le  9.  Les 
négociant  qui  ne  veulent  pas  attendre  la  fin  de  la 
foire  ,  peuvent  déposer  leur  argent  au  pavillon  , 
<3Ù  un  juge  est  en  permanence  pour  décider  les 
différends,  et  ou  il  existe  un  bureau  pour  recevoir 
ecs  dépôts, 

H. 

Hambourg  tire  ordinairement  sur  Amsterdam 
à  1  ou  2  mois ,  à  tant  de  jours  ou  de  semaines  de 
date;  Auguste  et  Nuremberg ,  à  33  jours  de  date; 
Breslàw,  Prague  et  Y  ieune ,  a  4  semaines  de  date  ; 
Copenhague ,  à  tant  de  semaines  de  date;  Franc- 
fort-sur-le-Meia  et  Leipsick,  en  foire  et  à  quel¬ 
ques  semaines  de  date:  Cadix ,  Lisbonne,  Ve¬ 
nise  ,  à  2  mois  dJ usance ,  c'est- à-dire^  60  jours 
de  date;  Paris  et  Londres,  à  2  usances  de  3o 
jours  de  date*  Pour  le  paiement  des  lettres  de 
change ,  a  Hambourg,  lû  jours  de  grâce  ;  proies 
ter  la  veille  j  si  le  douzième  est  fctc*  La  plupart 
des irégocians  ne  profitent  pas  des  jours  de  faveur, 
et  paient  le  jour  de  l'échéance.  Les  lettres  à  vue  , 
acceptées,  et  celles  à  quelques  jours  de  vue,  jouis¬ 
sent  des  jours  de  faveur.  Les  lettres  sur  Ham¬ 
bourg  ,  à  usance  ou  mois  de  date,  échoient  à  pa¬ 
re  i  lie  date  qu'elles  sont  tirées*  La  banque  ne  se 
ferme  qu'une  fois  Panne e ,  le  3i  décembre,  et  se 
r’  ouvre  le  i4  janvier*  Les  lettres  qui  échoient  le 
3i  décembre  ,  ou  quelques  jours  auparavant , 
doi  vent  être  payées  avant  la  fermeture  de  la  ban¬ 
que,  et  ne  jouissent  d'aucun  jour  de  grâce;  celles 
qui  échoient  les  2,  4  ou  6  janvier,  ne  peuvent 
être  payées  que  le  i4 ,  et  pour  lors ,  elles  ne  jouis¬ 
se  u  i  d 'au  c  un  j  o  ur  de  fa  ve  11  r  * 

Hâvre  [Le),  Y*  Rouen* 

HmneLon.  Y*  Hennés* 

Ilonfleuw  V*  Rouen. 

Houdan,  Y.  Chartres* 

I. 

Isigny,  Y*  Caen* 

IssouduTu  Y.  Bourges, 

J* 

Joigny,  Y*  Sens* 

Joinville*  Y,  Paris, 
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L. 

La  Charité-sur-  Loire .  Y*  Ne  vers* 

/ atgle.  Y.  Rouen, 

Letmballe ,  Y*  Rennes* 

Landrecies,  V,  A veines. 

Lan  grès.  Y*  Paris. 

Laon .  Id. 

La  Rochelle,  Les  protêts  ne  se  font  que  le 
dixième  jour  pour  les  lettres  de  change ,  les  bil¬ 
lets  ,  valeur  comptant  j  et  ceux  valeur  en  mar¬ 
chandises,  avec  la  distinction  que  ,  pour  ces  der¬ 
niers  j  on  a  3  mois  pour  l'aire  ses  diligences; 

LavaL  Y*  Arras* 

Lavaur,  Y*  Toulouse* 

Lausanne,  Usance  3o  jours*  Cinq  jours  de 
grâce  non  compris  le  dimanche. 

Leijisick*  L'acceptation  des  lettres  de  change 
lirées  en  foire,  se  fait  ordinairement  le  second 
jour  après  l'ouverture;  il  est  néanmoins  permis 
dJeu  remettre  l'acceptation  jusqu'à  la  semaine  des 
paiemens,  laquelle  ne  commence  qu'a  près  la  pu 
Mication  de  la  fin  des  foires,  et  dure  jusqu'au 
cinquième  jour  suivant,  inclusivement  ;  les  traites 
doivent 7  pendant  ce  tems,  être  pro testées  :  on 
peut  le  faire  jusqu'à  10  lieures  du  soir  du  cin¬ 
quième  jour  ;  plus  tard  on  n'est  pas  reçu.  U  usance 
de  Leipsick  est  de  i4  jours  de  vue  ,  qui  ne  se 
comptent  que  du  lendemain  de  l'acceptation  ;  si 
le  jour  de  l'échéance  est  un  dimanche  ^  l'effet  est 
payable  le  samedi. 

Lens .  Y.  Arras. 

Lille *  Sis  jours  pour  toutes  sort  es  d’effets;  néan¬ 
moins  ,  un  protêt  fait  le  dixième  jour,  est  bon* 
Lettres  à  vue,  6  jours  après  celui  de  la  date  dê 
l'acceptation;  sur  le  refus  d'accepter ,  protester 
faute  de  paiement,  G  jours  après  le  protêt,  faute 
d'acceptation*  La  même  chose  pour  les  lettres  â 
plusieurs  jours  de  vue.  Lettres  à  jour  préfix,  6 
jours  de  grâce. 

Lillers *  Y*  Arras. 

Limoges,  Y*  Carcassonne* 

Lisbonne*  Les  lettres  acceptées  à  Lisbonne  ont 
6  jours  de  faveur;  celles  tirées  de  Portugal  en  ont 
i5  :  point  de  jours  de  grâce  pour  celles  qui  11e 
sont  pas  acceptées;  elles  doivent  être  protestées 
le  jour  même  de  leur  échéance. 


928  U  S  A 

Livourne.  À  Livourne  et  dans  quelques  autres 
places  de  ITlaïic.  comme  Milan ?  il  n’y  a  point  de 
tems  régie  pour  les  jours  de  grâce  j  îe  porteur  a 
la  liberté  d Attendre  quelque  tems,  s'il  veut ,  ou 
de  faire  protester  à  l’échéance.  U  faut  cependant 
observer  que  les  lettres  se  paient,  suivant  Posage 
de  la  place  ,  les  lundis  f  mercredis  et  vendredis. 
Une  lettre  qui  écheoit  le  samedi  ne  peut  être  pré¬ 
sentée  et  pro testées  que  le  lundi  suivant* 

Lizieux.  Y.  Rouen. 

Loches.  Y.  Tours. 

Lodève .  Y.  Toulouse. 

Londres .  Trois  jours  de  grâce  ;  si  réchéancc 
tombe  un  dimanche  ,  protester  la  veille. 

Lorient  V.  Rennes. 

Loudun.  Y,  ChâielleraulL 

Louvieri ».  Y.  Rouen. 

Luçon*  Y.  Niort. 

Lyon,  II  y  avait  quatre  paie  ni  en  s  qui  portaient 
les  noms  des  foires  qui  les  précédaient  ;  les  lettres 
devaient  ctre  acceptées  dans  les  6  premiers  jours 
de  chaque  paiement,  après  lesquels  ou  pouvait 
les  faire  protester  famé  d' acceptation.  Cependant 
l’usage  était  d'attendre  le  3o  ,  pour  donner  le 
te  ms  au  tireur  de  faire  les  fonds.  Le  seizième  jotir 
après  l 'ouverture  de  la  foire  se  commençaient  les 
écritures  des  viremens  de  partie  entre  les  hégo- 
cians,  et  le  premier  du  mois  suivant,  les  paie- 
mens,  en  argent,  des  parties  qui  n’avaient  pas  été 
virées.  Le  3,  au  soleil  couchant,  on  devait  faire 
protester  les  lettres  en  paiement,  sans  quoi  elles 
restaient  aux  risques  des  porteurs. 

Les  lettres  sur  Lyon,  hors  des  paiement f  de-  ! 
vaientêtrepaj^ées  le  jour  même  de  leur  échéance , 
n  y  ayant  dans  cette  ville  aucun  jour  de  grâce  :  à 
Lyon , on  n’était  tenu  d’accepter  que  les  lettres  en  j 
p  ai  cm  eus  ;  toutes  celles  a  diverses  échéances  ne 
^acceptaient  point.  Aujourd'hui  les  quatre  paie¬ 
ment  ü  existent  plus,  les  négocians  se  sont  arro¬ 
gés  le  droit  de  ne  jamais  accepter  de  lettres  de 
change.  Il  n'y  a  aucun  jour  de  grâce  pour  les  : 
filets  a  ordre  et  lettres  de  change.  Les  négo¬ 
ciant  de  Lyon  ont  aussi  l'usage  de  faire  des 
comptes  de  retour  sur  de  simples  billets  à  ordre. 

M. 

Mâcon.  Point  de  jour  de  grâce  pour  aucun 
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effet.  Faculté,  au  porteur,  de  faire  protester  ]« 
lendemain  de  l'échéance,  ou  dans  les  io  jours,  à 
son  choix. 

Madrid ,  \J  usance  des  lettres  tirées  de  Paris,  de 
Londres  et  de  Gènes  ,sur  Madrid,  est  de  Go  jours 
de  date  ;  ccl  le  des  lettres  de  Rome  est  de  3  mois  de 
date,  préfixe. 

Les  lettres  que  Madrid  tire  sur  Alitante^  Va¬ 
lence,  Barcelone  ,-Carthagène,  Cadix  et  Séville, 
ainsi  que  celles  que  ces  six  places  tirent  sur  Ma¬ 
drid  ,  sont  h  Yasancs  de  8  jours  de  vue,  et  elles 
jouissent,  les  unes  et  les  autres,  de  8  jours  de 
grâce. 

Les  lettres  de  Madrid  sur  Bilbao  ,  et  celles  de 
Bilbao  sur  Madrid ,  jouissent  de  îq  jours  de  grâce, 
quand  (  Iles  sont  à  jours  nommés  \  mais  celles  à 
v  u  e  d  o  t  ve  n  t  être  payées  à  leur  pr ése  1 1 1  ali  o  ■  i . 

Les  lettres  d’Amsterdam ,  de  Londres,  de  Paris 
et  de  Gênes  sur  Madrid ,  jouissent  de  i4  jours  de 
grâce  ,  qui  commencent  le  lendemain  de  l'é¬ 
chéance;  et  faute  de  paiement ,  elles  doivent  être 
protestées  le  quatorzième  jour  de  grâce. 

Celles  de  Rome  n'ont  aucun  jour  de  grâce,  et 
doivent  être  payées  le  jour  préfix  de  l’échéance, 
ainsi  que  les  lettres  à  vue  qui  doivent  l'être  à  leur 
présentation* 

Les  lettres  qu'on  a  refusé  d'accepter,  ne  jouis¬ 
sent  d'aucun  jour  de  grâce  ,  et  doivent  èïre  pro¬ 
testé  es  le  jour  même  de  l'échéance* 

Mayenne,  Y.  Arras. 

M ans  (Le),  Y.  ChâtelferauU. 

Mariemboitrg.  Y.  Yale  n  ci  en  nés. 

Murs  e  ille ,  Le  s  1  e  tf  res  3  e  ch  an  geet  bille  ts ,  val  o  u  v 
reçue  comptant  ,  ou  en  marchandises,  tfmit 
pas  précisément  îo  jours  de  grâce  ;  le  porteur 
est  libre  de  les  accorder  ou  de  protester,  dans 
l’un  de  ces  îo  jours,  comme  il  peut  attendra 
5  mois  pour  un  billet  valeur  en  marchandise!» 
Lorsque  les  effets  portent  le  mot  pré/Ix  ,  le 
porteur  n'a  que  üï  heures  pour  les  faire  prcL 
lester. 

Mauheuge.  Y.  Avesnes. 

Meaux .  V.  Paris* 

Metz *  Le  paiement  des  lettres  de  change  et  des 
billets,  valeur  reçue  comptant,  peut  être  exige 
dans  Lel  des  10  jours  qui  suivent . l'échéance,  fes 

bilictf 
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billets  en  marchandises  peuvent  se  protester  le 
lendemain ,  ou  un  mois  après  ,  mais  pas  au  delà, 

Mêzîèresi  V*  Paris, 

Milan *  Point  de  jours  de  grâce*  Cependant 
le  porteur  de  lettres  de  change  peut  ac  corder  Quel¬ 
ques  jours , pourvu  qu’il  lasse  mettre  le  vu  par  un 
notaire» 

Mirabeau *  V*  Châtelleraulï* 

Mon  far  gis.  Y.  Paris* 

Montauban *  Tous  les  effets  de  commerce  jouis  - 
sent  de  10  jours  de  grâce*  Les  protêts  se  font  le 
dernier  des  10  jours, 

Montellmar *  Y*  Grenoble* 

Montpellier*  IL  n’y  a  pas  de  jours  de  grâce 
acquis  ;  le  porteur  a  le  droit  de  protester  le  len¬ 
demain  de  l'échéance  ,  comme  il  a  la  Faculté  de  ne 
le  faire  que  dans  les  10  jours }  pour  lettres  de 
change  et  billets,  valeur  comptant ,  et  même  dans 
3  mois  pour  ceux  en  marchandises* 

Morlaix.  Y.  Arras. 

Moulins  *  Y*  Paris, 

N. 

Nancy,  L 'usance  est  la  même  qu’à  Paris ,  mais 
les  lettres  de  change  et  billets,  valeur  comptant, 
ou  en  marchandises,  ne  jouissent  d’aucun  jour  de 
grâce  j  Los  porteurs  sont  obligés  de  les  faire  pro¬ 
tester  le  joui'  de  l’échéance,  ou  la  veillé ,  si  elle 
tombe  un  jour  de  dimanche  ou  fête* 

Nantes.  V,  Chalellerault. 

Naples,  Il  y  a  plusieurs  banques  k  Naples  ;  les 
principales  sont  celle  du  Saint-Esprit ,  celle,  des 
Pauvres,  celle  du Mont-de-Piélc ,  celle  deSaint- 
Elisee ,  celle  de  Saint- Jacques ,  etc.  Les  paiemens 
des  lettres  de  change  et  généralement  de  toutes 
les  autres  dettes  au  dessus  de  10  ducats ,  doivent 
etre  faits  dans  une  de  ces  banques ;  à  peine  de 
nullité  -  pour  cet  effet,  tous  les  banquiers,  négo¬ 
ciant  ou  autres,  déposent  les  Fonds  qu’ils  trouvent 
a  propos  dans  une  de  ces  banques  •  elle  leur  dé¬ 
livre  une  feuille  de  papier  en  blanc ,  paraphée  et 
timbrée  du  sceau  de  la  banque ,  sur  laquelle  on 
fait  mention  de  la  somme  qu’on'y  a  déposée*  Cette 
feuille  s’appelle  mandrefède  y  et  peut  être  regar¬ 
dée  comme  un  compte  courant ,  attendu  qu’elle 
wt  tenue  en  débit  et  crédit»  Ces  banques  ne 
ïoa?£  IL 
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payant  que  le  samedi  de  chaque  semaine ,  les 
lettres  do  change  ou  autres  effets  qui  échoient  les 
autres  jours  de  la  semaine,  sont  acquitté*  par  des 
assignations  sur  la  banque,  que  fournissent  ceux 
sur  qui  elles  sont*  Ces  assignations  doivent  fairw 
mention  de  la  chose  pour  laquelle  ors  les  donne; 
on  doit  avoir  soin  de  les  faire  souscrire  en  banque, 
et  pour  lors  on  rendiez  lettres  de  change  et  autres 
effets*  Les  lettres  à  vue  sur  Naples  n’ont  aucuns 
jours  de  grâce  ,  et  les  autres  en  ont  trois* 

Narbonne*  Y.  Carcassonne* 

Nêrac*  Y*  Bordeaux* 

Ne  vers.  Y*  Paris* 

Nismes.  Y.  Montpellier* 

Niort.  V*  GhateUerauIt* 

Noyon*  Y*  Paris. 

O* 

Orléans .  Y*  Ch  atelier  au!  t, 

P* 

Paris.  Lettres  de  change, billets,  valeur  comp¬ 
tant  ou  en  compte ,  ou  reçue,  10  jours  de  grâce. 
Billets  eu  marchandises  f  1  ou  3  mois  ,  à  la  vo¬ 
lonté  du  porteur*  Lettres  et  billets  à  ou 

préfixe }  point  de  jour  de  grâce* 

Parthenay.  Y*  Châtclierault 
Pau *  Y.  Carcassonne. 

Péri  gueux*  Y*  Bordeaux, 

Perpignan*  Y*  Arras* 

Pezenas *  Y*  Toulouse* 

Philippe  ville*  Y*  Yalenciennes* 

Poitiers, ,  Y*  Châtellei’aiilt. 

Pont-à-Mousson.  Y.  Metz* 

Pont-âe-V Ârohe*  Y.  Rouen» 

Ponthïeu*  V*  Abbeville* 

Pontivi *  V.  Rennes. 

Pontoise *  Y,  Paris, 

Pojitorson *  Y,  Rouen* 

Q. 

Quinlin *  Y*  Rennes* 

Qaimp er~ Corentin*  Idem* 

QuesnoL  (  Le  )  Y.  Àvesnes* 

R, 

Reims*  Y*  Paris*  En  foire*  Protester  le  dernier 
jour  de  la  foire. 

Rennes,  Y*  Arras. 

Rethçl-Mœarin*  Y*  Reims* 

Beebuk 
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Riom,  Y*  Paris. 

Hoche  fort*  V.  la  Rochelle. 

JïomuTW.  Y,  Grenoble. 

TïoWerij^fe,  L?f/su/2oe  sur  Rotterdam  est  île  3o 
Jours,  Les  lettres  à  vue  doivent  être  payées  à 
présentation.  Les  auLres  lettres  jouissent  de  6 
jours  de  grâce. 

Rouen,  Les  lettres  de  change  et  billets  y  valeur 
comptant ,  se  protestent  le  dixième  jour  3  et  les 
billets  en  marchandises  dans  les  trots  mois.  On 
2V y  a  pas  d3égard  au  mot  préfixe.  (  Ce  dernier  usage 
est  particulier  à  cette  ville.  ) 

S* 

Saint-Aignan.  Y.  Bourges. 

Saint- Brieux.  Y.  Rennes  et  Morlaix. 

Saint  Glande.  Y.  Besançon. 

Sain  t-  F  tour*  Y.  Cl  erm  o  n  t  -F  erra  u  d , 
Saint-Jean*d*j£ngely*  Y.  Saintes. 

Saint* Lo.  Y.  Rouen. 

Sa int'Maixent.  Y.  iNiort. 

Saint-Malo.  Y.  Paris. 

Saint-Omer.  Y.  Arras, 

Saint' Paul.  Idem. 

Saint-  Quentin.  Idem* 

Saint- Vallery.  {  Sein e-Infé rie  ure  }.  Y .  Ro  ucn . 
Saint-  Vallery .  (  Somme  ).  V  .  Abbeville* 
Saintes,  V.  Rouen, 

Sançerre.  Y*  Bourges* 

Saulieiu  Y.  Dijon. 

Saumur.Y.  Angers* 

Sedan.  Y.  Paris.  On  proteste  indifféremment 
les  dimanches  et  fêtes  ?  ou  la  veille, 

Seez.  Y,  Rouen* 

Seignèkjÿi  Y.  Paris, 

Senutr-Auxois.  Y,  Dijon, 

Sentis.  V,  Paris. 

Sens.  Idem. 

Se  ville.  i4  jours  de  grâce, 

Soissons.  Y.  Paris. 

Spa.  Point  de  grâce.  Protester  le  lendemain 
de  l'échéance, 

T. 

Thiers *  Y,  Clermont-Ferrand, 

Thiomdlle.  Y,  Metz. 

Thouars .  Y,  Châieilerault 
Tonnerre*  V,  Paris, 


Tout.  Y.  Metz* 

Toulouse.  Y,  Carcassonne. 

ZWrs.  V.  ChâteUerault.  Lorsque  l’échéance 
tombe  un  jour  de  fête  7  le  paiement  s’exige  la 
veille. 

Tréguier.  Y.  Rennes. 

Troyes.  Y,  Paris. 

Tulles.  V.  Clermont-Ferrand. 

Turin.  Les  lettres  de  change  à  vue  surTnrîa 
doivent  être  payées  à  présentation.  Les  usances 
y  son L  comptées  pour  les  lettres  qui  viennent 
de  l’étranger -y  savoir  ,  3  mois  pour  celles  d'An¬ 
gleterre  ÿ  2  mois  pour,  celles  de  Hollande,  et  1  mois 
pour  ce!  les  de  France, 

Pour  toutes  les  autres  places }  le  terme  pour  le 
paiement  des  lettres  de  change  commence  dès  le 
jour  qu'on  les  présente  u  l'acceptation,  et  il  expire 
dans  le  nombre  de  jours  qu'il  faut  pour  Renvoi 
des  lettres  et  réponses  par  la  posl  e*  Communément 
on  règle  ainsi  les  usanoes ;  de  Genève  }  Milan  et 
Gènes  }  à  8  jours  de  vue  3  de  Venise  7  Florence } 
Livourne ,  Borne,  à  10  jours  de  vue  ;  de  Vienne, 
Auguste  et  des  autres  places  d'Allemagne  ,  à  i5 
jours  de  vue. 

On  n?a  que  deux  mois  après  leur  date,  pour 
présenter  les  lettres  de  change  dont  l’échéance 
est  fixée,  de  même  que  pour  la  demande  du  paie¬ 
ment  de  celles  qui  sont  payables  à  vue,  autrement 
on  est  censé  Savoir  pas  fait  ses  diligences.  Le 
jour  de  la  date  des  lettres  est  compté  pour  un 
jour  de  l'échéance.  Le  porteur  d'une  lettre  de 
change  peut  la  faire  protester  le  jour  de  l 'échéance 
ou  le  cinquième  jour  après  le  terme  Fixé  par  cctle 
lettre.  Si  ce  cinquième  jour  est  fête,  le  protêt  se 
remet  au  lendemain.  Les  lettres  à  vue  et  celles 
à  jour  nommé  ne  jouissent  point  de  jours  de  fa¬ 
veur,  Les  lettres  de  change  tirées  de  l'étranger 
sur  Turin ,  doivent  être  payées  le  lendemain  de 
leur  échéance. 

IJ, 

Uzès.  Y.  Toulouse, 

Y. 

Valence .  (  Isère.  }  Y,  Grenoble. 

Valenciennes  et  tout  le  ci-devant  liai  riant. 
Tous  effets  de  commerce  sont  payables  6  jours 
après  l'échéance,  Les  'usances  se  comptent  par 
mois  ordinaires  et  non  do  00  jours. 
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Vannes.  Y*  Fa  ris. 

Varzy*  Y-  Auxerre* 

Vendôme *  Y,  Paris* 

Venise *  6  jours  de  faveur ,  noix  compris  les 
dimanches  et  fêtes. 

'  Verdun.  Y.  Metz* 

VerneuiL  Y.  Rouen. 

Ver  non*  Idem* 

Versailles-  Y*  Paris. 

Vienne *  (  Autriche*)  LWrc/te#  des  lettres  sur 
Vienne  est  de  i4  jours  qui  se  comptent  dès  ïe 
jour  de  l'acceptation*  Toutes  les  lettres  paya¬ 
bles  à  demi-uso  ,  à  uso  ?  à  deux  uso  et  à  quelques 
semaines  de  date,  ont  3o  jours  de  grâce.  Celles 
à  t uc  ou  à  peu  de  jours ,  et  à  i  jour  préfixe ,  iront 
point  de  jour  de  grâce* 

Vienne.  { Isère*)  Y*  Grenoble. 

VimoiUier.  Y,  Caen  et  Rouen. 

Vire .  Y*  Paris* 

Vitré.  Y,  Rennes. 

Viiry ^le-Français.  V.  Paris. 

USINE*  En  termes  de  fabrique  j  on  entend 
par  le  mot  usine 7  un  vaste  laboratoire  ;  ou  im¬ 
mense  atelier  où  les  machines  en  grand  sont 
communément  mues  par  Veau*  Une  grosse  forge, 
une  forge  d’ancres  ,  une  refende  rie  de  fer  ,  Fen- 
scmble  des  martinets  et  des  grand.*  ravaux  sur 
cuivre  ,  des  ÉReries  de  ter,  etc, ,  sont  des  usines 
qu’on  distingue  encore  par  la  nature  de  Vobjci 
particulier  qu'on  y  exploité,  comme  xm  lami- 
noir }  le  lieu  où  Von  Tore  les  canons  ,  etc.  ,  etc. 

Voyez,  à  Par  tic  le  jVIïsj^  ,  une  instruction 
du  ministre  de  l'intérieur ,  sur  les  formalités  à 
remplir  par  les  personnes  qui  veu-ent  établir  des 
Usines  relatives  â  l’exploitation  des  mines. 

Nous  allons  indiquer  ici  les  formalités  à  rem¬ 
plir  pour  l'établissement  de  tout  es  sortes  d'usines 
pour  fabriques 3  manufactures,  moulins, etc*, sur 
les  rivières,  fleuves  et  canaux  de  France. 

Un  arreté  du  directoire  exécutif,  du  îcj 
ventôse  an  VI ,  et  les  lois  subséquentes,  ont  con¬ 
firmé  et  remis  en  vigueur  les  dispositions  sui  ¬ 
vantes  de  l'ordonnance  d’août  îSGq,  sur  les 
eaux  et  forets* 

Art.  XLÏI.  Nul  ne  peut  faire  moulins,  ba¬ 
tardeaux  ,  écluses  ,  gares  ,  per  luis ,  murs ,  plants 
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d’arbres,  amas  de  pierres,  de  terres,  de  fascines, 
ni  autres  édifices  ,  ou  empêchement  nuisibles  au 
cours  de  Peau  ,  clans  les  fleuves  et  rivières  na¬ 
vigables  et  flottables,  ni  même  y  jeter  aucunes 
ordures,  immondices,  ou  les  amasser  sur  les 
quais  et  rivages  ,  à  peine  d’enïevenieiit  aux  frais 
de  ceux  qui  les  auront  faiLs  ou  causés,  et  de 
5oo  fr.  d’amende  ,  meme  contre  les  fonctionnai¬ 
res  publics  qui  auront  négligé  de  le  faire  cesser. 

XL1II.  Ceux  qui  ont  fait  bâtir  des  moulins, 
écluses,  vannes,  gares  et  autres  édifices,  dans 
l’élendde  des  fleuves  et  rivières  navigables  ou 
flottables,  sans  en  avoir  obtenu  la  permission, 
sont  tenus  de  les  démolir,  sinon  ils  le  sont  à 
leurs  frais  et  dépens. 

XLIY*  Il  est  défendu  à  toutes  personnes  de 
détourner  l’eau  des  rivières  navigables  ou  Rot- 
tables  j  ou  d’en  affaiblir  ou  altérer  le  cours  ,  par 
tranubeés ,  fossés  ou  canaux  ,  a  peine  d’être  pu¬ 
nies  comme  usurpatrices,  et  condamnées  aux 
dépens  et  réparations. 

Ces  dispositions  de  Ta  loi  rendent  nécessaires 
la  permission  de Fautori té  publique,  pour  pouvoir 
établir  des  usines  nécessaires  aux  fabriques  en 
grand.  Le  ministre  de  L'intérieur  a  ,  par  une  îusn 
truclion  du  19  thermidor  au  VI ,  déterminé  la 
conduite  à  tenir  pour  l'obtenir. 

En  conséquence,  nous  allons  rapporter  cette 
instruction,  où  Pou  a  remplacé  la  désignation  des 
anciennes  autorités  qui  existaient  en  l'an  VI, 
par  celles  qui  en  tiennent  lieu  aujourd’hui. 

«Toute  personne  qui  désirera  établir  un  pont, 
une  chaussée  permanente  ou  mobile  ,  une  ëchiso 
ou  usine ,  un  batardeau,  moulin  ,  digue  ou  autre 
obstacle  quelconque  au  libre  cours  des  eaux, 
dans  les  rivières  navigables  et  flottables,  dans  les 
canaux  dlrriga'lon  ou  de  desséchera  cm  s  gécé^ 
raux  ,  devra  donner  sa  demande  motivée  et  cir¬ 
constanciée  au  préfet  du  département  du  lieu  de 
rétablissement  projeté.  Le  préfet,  après  avoir  exa¬ 
miné  la  pétition  ,  en  ordonnera  le  renvoi  au  maire 
delà  commune,  à  l’ingénieur  ordinaire  dePaiTon- 
dissemeut  et  à  l'inspecteur  de  ïa  navigation  ; 
par-tout  où  ü  y  en  aura  d'établi.  Le  maire  aura  k 
examiner  les  convenances  localts  et  l'intérêt  des 
propriétaires  riverains  ;  et  afin  d'obtenir  à  cct 
égard  tous  les  renseignemens ,  et  de  mettre  les 
intéressés  à.  même  de  former  leurs  réclamations  a 
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il  ordonnera  l’aifichc  et  fera  afficher  la  pétition 
iïa  porte  principale  de  la  maison  comratmej  cetfe 
affiche  devra  demeurer  posée  pendant  l’espace  de 
deux  décade» ,  ou  au  plus  lard  dans  lesirois  jours 
qui  suivront  Respiration  au  délai  de  î’afficbe, 

y*  Le  maire  y  ajoutera  ensuite  ses  observations; 

indépendamment  de  la  précaution  ci-dessus 
indiquée ,  il  ne  négligera  aucune  des  connais¬ 
sances  qu’il  pourra  acquérir  par  lui-même ,  soit 
par  son  transport  sur  les  lieux  ,  soit  par  la  réunion 
des  propriétaires  d’héritages  riverains  et  de  ceux 
des  usinés  inférieures ,  soit  enfin  par  le  concours 
des  ingénieurs  et  inspecteurs ,  s’ils  peuvent  être 
fteunis  au  maire  par  le  sous -préfet. 

»  Si  l’ingénient'  opère  séparément,  afin  de  le 
faire  en  plus  grande  connaissance  de  cause,  il 
attendra  Respiration  des  délais  indiqués  et  la  for¬ 
mation  clés  observations  du  maire  ,  qui  lui  seront 
remises  avec  toutes  les  pièces  par  le  sous -préfet 
auquel  le  maire  les  aura  adressées.  Il  examinera, 
par  les  règles  de  Part ,  les  mconveiriens  ou  les 
avantages  de  Rétablissement,  et  posera,  sous  ce 
rapport,  la  valeur  dos  objections  qui  auront  pu 
être  faites.  Lorsqu’il  n ’y  aura  pas  d’i  inspecteur  de 
3a  navigation  dans  ^arrondissement,  il  s’aidera 
des  observations  des  mariai  ers  i  est  ru  i  I  s ,  sur  Pelïèt 
que  pourra  produire,  quant  a  l’action  des  eaux, 
^établissement  projeté ?  et  prescrira  la  manière 
dont  cet  établissement  devra  se  faire,  ainsi  que 
l’étendue  et  la  proportion  des  vannes,  écluses ^ 
de  verso  i  res ,  etc*;  ü  fera  de  tout  un  plan  qu’il 
joindra  a  son  rapport.  La  formation  du  plan  sera 
au x  frais  de  la  partie  requérante. 

»  L’inspecteur  de  la  navigation  sc  concertera, 
autant  que  possible,  avec  l’ingénieur  ordinaire, 
qui  j  dans  tous  les  cas  ,  devra  lui  donner  comrmi 
n  i  cal  ion'  des  pièce  s  \  il  e  x  n  m  in  er  a  1  ’ob  j  e  t  so  u  s  le 
rapport  de  la  navigation  ;  il  pourra  faire  son  rap¬ 
port  séparément  ;  cependant,  lorsque  1  ingénie  ur 
et  l’inspecteur  seront  d’accord  ,  rien  n’e repêchera 
que  la  rédaction  ne  soit  commune  ;  dans  cc  der¬ 
nier  cas,  il  sera  formé  une  double  minute,  dont 
l’une  restera  en  Ere  les  mains  de  l’ inspecteur,  et 
l’autre  en  celles  de  l’ingénieur*  Toutes  ces  pièces 
seront  remises  au  sous-préfet ,  qui  les  adressera  an 
préfet ,  avec  sou  avis. 

«  L’ ingénieur  en  chef  donnera  sou  avis  sur  le 
yâppo  rt  de  lin  gé  nieu  r  ordi  n  aire , 
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3?  Quant  a  ^inspecteur  de  la  navigation,  soit 
qu’il  opère  seul  ou  divisement,  il  devra  toujours 
adresser  nue  expédition  de  son  rapport  au  bureau 
de  la  navigation,  indépendamment  de  celle  qu’il 
remettra  pour  îe  préfet, 

n  Aussitôt  la  clôture  des  visites  et  rapports, 
toutes  les  pièces  seront  remises  au  préfet,  pou* 
former  son  arrêté  motivé ,  lequel ,  par  une  dispo¬ 
sition  expresse  ,  portera  surséance  d’exécution  , 
jusqu’à  l’in  ter venti  on  delà  sanction  du  Gouver¬ 
nement. 

»  Conformément  à  l 'arrête  du  29  floréal  an  \TJJ 
tous  les  arrêtés  d'autorisation  des  préfets  devront 
contenir  1 

»  i°.  L’oblîgaiion  expresse  aux  ingénieurs  de 
surveiller  immédiatement  l’exécution  des  travaux 
indiqués  aux  plans  et  devis  ; 

»  2°.  Celle  au  cessionnaire  de  faire,  à  scs  frais, 
après  les  travaux  achevés,  constater  leur  état  pat 
un  rapport  de  l’ingénieur,  dont  une  expédition 
sera  déposée  aux  archives  de  la  préfecture,  et 
l’autre  adressée  au  ministre  de  l’intérieur; 

»  3°.  D’insérer  la clause  expresse  que,  dans  aucun 
tems,  ni  sous  aucun  prétexte ,  il  ne  pourra  être 
prétendu  indemnité,  dommage  ni  dédommage¬ 
ment  ,  par  les  concessionnaires  ou  ceux  qui  les 
représenteront,  par  suite  des  dispositions  que  le 
Gouvernement  jugerait  convenables  de  faire  pour 
Fa  vaut  âge  de  la  navigation  ,  du  commerce  ou  de 
Fi  nd  usine ,  sur  les  cours  d’eau  ou  seront  situés  les 
établi  ss  cm  en  s, 

a  L’arrêté  du  préfet  étant  formé  ,  il  sera 
adressé  an  ministre  de  l’intérieur  ,  pour,  après 
l’examen n  être  hornmogué,  s’il  y  a  lieu.  Faute, 
par  le  requérant ,  de  se  conformer  exactement 
aux  dispositions  do  l’arrêté  de  concession  qu’il 
aura  obtenu  ,  Favitorisatioii  sera  révoquée,  et  les 
lieux  remis  ou  ils  étaient  auparavant ,  à  ses  bais* 

11  en  sera  usé  de  même  dans  le  cas  ou  le  conces¬ 
sionnaire,  après  avoir  exécuté  fidèlement  les  con¬ 
ditions  qui  lui  auront  été  imposées,  viendrait, 
par  la  suiLe ,  à  former  quel  qu’entreprise  sur  io 
cours  d’eau,  ou  changer  l’état  des  lieux,  sans  s’y 
être  fai L  autoriser.  ))  Foytz  Mises* 

TJZàLTUM.  Monnaie  do  Perse  ?  qui  vaut 

12  sous  tournois,  et  qui  est  1111e  pièce  d’orgeat 
a  peu  près  semblable, 
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Vache.  Bête  à  cornes  ,  femelle  qui  porte 
les  veaux  ,  et  qui  a  pour  male  le  taureau*  Les 
jeunes  vaches  qui  n’ont  point  encore  souffert 
les  approches  du  taureau  se  nomment  génisses. 

De  tous  les  animaux  qui  sont  sur  la  terre  ,  il 
n ’y  eu  a  guère  dont  on  tire  plus  d’utilité  que  de 
la  vache ,  soit  pouiv  la  nourriture  do  Vhomme  , 
soit  pour  le  commerce.  Les  principales  choses 
quelle  fournît  ,  outre  les  veaux  ,  sont  la  chair  , 
le  lait  j  la  peau  j  les  cornes  ,  les  os,  la  graisse  el 
le  poil. 

Le  meilleur  lait  et  le  meilleur  heure  sont 
ceux  de  mai,  soit  pour  l’usage  externe,  soit  pour 
Vin  terne. 

Les  peaux  de  vaches ,  qu’on  appelle  aussi  cuirs 
se -vendent  en  poil,  ou  vertes  ,  ou  salées  ,  ou 
sèches  ;  et  sans  poil,  ou  tannées  ,  ou  passées  en 
coudremens,  ou  en  croûtes  ,  ou  corroyées ,  ou 
apprêtées  de  plusieurs  autres  manières. 

Les  rognures  des  peaux  ,  les  cartilages  et  les 
pieds  ,  servent  h  fabriquer  de  la  colle- for  te  ,  en 
les  faisant  bien  bouillir  et  dissoudre  dans  beau. 

Les  cornes  de  vache,  tant  de  la  tête  que  des 
pieds,  s’amollissent  par  le  feu,  et  s’emploient  à 
divers  usages,  comme  pour  faire  des  peignes, 
des  lanternes  ,  des  tabatières  ,  des  étuis  à  cure- 
dents  ,  des  écritoires  de  poche,  etc* 

Les  os  se  brûlent  pour  faire  une  sorte  de 
noir  propre  à  la  peinture  ,  qu’on  appelle  noir 
d}osi  Les  table  tiers  ,  couteliers,  tourneurs  et 
autres  semblables  ouvriers  ,  s’eu  servent  aussi 
pour  leurs  divers  ouvrages* 

La  graisse  entre  dans  la  composition  du  suif 
dont  ou  fait  les  eh  au  déliés. 

Enfin,  le  long  poil  delà  queue,  après  avoir 
été  cordc  et  bouilli  pour  le  friser ,  fournit  aux 
tapissiers  et  selliers  ,  une  partie  du  crin  qu’ils 
emploient;  cl  avec  le  plus  cour  on  fait  la  bourre, 
dont  on  rembourre  les  selles  de  chevaux  ,  les 
bais  de  mulets  ,  et  les  meubles  de  peu  d’ini- 
porta  tiee. 

Les  vaches  des  pays  chauds  sont  plus  fortes  et 


plus  vivaces  que  celles  des  pays  froids  ,  quoi¬ 
qu’elles  ne  soient  pas  si  grosses.  Les  vaches  flan- 
drines,  et  qui  viennent  originairement  des  In¬ 
des,  sont  plus  grondes  et  plus  grosses  que  les 
vaches  ordinaires*  Elles  sont  d’un  bien  plus  grand 
profit,  parce  quelles  donnent  une  fois  plus  de 
lait,  de.  On  en  voit  dans  les  anciennes  provinces 
du  Poitou  ,  de  Flandre  et  d’Àunîs. 

On  a  vérifié  et  calculé  que  le  profit  clair, 
qu’une  vache  peut  rapporter  à  un  fermier ,  toute 
déduction  faite  des  frais  de  garde  et  cle  nour¬ 
riture,  et  a  meLtre  le  heure  au  plus  bas  prix,  va 
au  moins  à  6  livres  par  an  ,  sans  compter  le 
produit  du  veau,  dont  le  moindre  prix  est  de 
3  livres  ,  etc, 

VACHES.  En  termes  de  commerce  des  cuirs, 
on  donne  ce  nom  aux  cuirs  de  vache  préparés 
ou  tannés. 

Les  os  de  vache  sont  ceux  dont  on  fait  la  tein¬ 
ture,  noir  d’os,  par  l’action  du  feu.  Les  cornes 
s’emploient  aux  ouvrages  de  tabletterie  ,  parce 
qu’elles  s’amollissent  au  feu;  les  rognures  de  sa 
peau ,  et  cartilages  de  ses  pieds,  serve  a  L  à  là  colle- 
forte.  Il  y  a  des  vaches  marines ,  qui  se  trouvent 
sur  quelques  côtes  d’Afrique  et  d’Amérique* 

VÀCÎIE  DE  RUSSIE ,  qu’on  appelle  par 
corruption  vache  de  roussi.  Sorte  de  cuir  ou 
peau  de  vache  qui  vient  tout  apprêtée  cle  Russie, 
ou  elle  se  prépare  d’une  manière  particulière* 

C’est  le  même  cuir  ,  qu’on  nomme  youjï  en 
Russie,  en  pluriel youfti ,  mot  qui  signifie,  que 
ces  cuirs  sont  assortis  à  l’ordinaire  par  couples. 
Il  y  a  peu  de  villes  en  Russie  ou  l’on  ne  fabrique 
de  ce  cuir  ;  mais  ceux  de  far  Oslo  f  sont  répuLés 
les  meilleurs.  Dans  les  pays  étrangers  ,  tanL  en 
Europe  qu’en  Asie ,  les  cuirs  rouges  sont  les  pins 
estimés.  Danshi  Russie,  les  noirs  sont  pl  us  en  usage, 
parce  qu’on  s’en  sert  pour  faire  des  boLtcs. 

V  A  C  H  E  L  IN .  P  élit  from  ag  c  fab  r  i  qu  è  d  an  s  I  e  s 
montagnes  de  Savoie. 
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YÀDEMÀNQUE.  Diminution  du  fond  d'une 
caisse j  qui  arrive  par  la  mauvaise  conduite  de 
celui  qui  3a  tient. 

YÀGNETTES.  Surnom  de  petites  peaux  de 
vaches  qui  se  tirent  de  Smyrne, 

VAISSEAU*  Nom  que  l'on  donne  pins  particu¬ 
lièrement  aux  bât  une  ns  cîe  nier  armés  de  canons. 

L’artillerie  d’un  vaisseau  de  90  canons  pèse 
53oo  quintaux  ;  celle  d'un  vaisseau  de  $o  , 
4ioo  quintaux  j  de  /4  ,  38oo  quintaux  3  de  6 4 
et  60 ,  environ  2600  quintaux. 

Les  gens  du  métier  estiment  qu’il  faut  5 600 
quintaux  pour  une  pesanteur  moyenne  de  F  ar¬ 
tillerie  de  chacun  des  vaisseaux  de  ligue,  dont 
une  armée  navale  est  ordinairement  composée 
et  1000  quintaux  pour  chacune  des  frégates  ,  eu 
comprenant  dans  le  nombre  de  celles-ci  ,  les 
vaisseaux  de  5o  canons,  qui  ne  p citent  que  du 
18  à  leur  première  batterie, 

VAISSEAU  DE  REGISTRE.  Voy.  Registre. 

YàLÈS.  Mot  espagnol  qui  veut  dire  billets, 
papiers  de  l'Etat. 

On  se  sert  de  ce  mot  dans  1ns  lettres  de  change  , 
pour  distinguer  la  valeur  de  la  pi  s  tôle  d'Espagne 
en  papier  ou  billets  de  FEtat }  de  ce  Lie  même 
valeur  en  argent  effectif. 

Ainsi  dans  cette  cote,  «  à  90  jours  ,  Madrid, 
yalès  11  fr,  70  cent,  effectifs,  i4  fr,  3j  cent.  îj 

Cela  signifie  que  la  pislole  d'Espagne  en  effets, 
à  90  jours,  ne  vaut  que  11  fr.  70  cent,  ;  tandis 
que  la  pistole  en  monnaie  effective ,  vaut  t4  fr. 
37  centimes, 

VALEUR  EN  COMPTE  ;  VALEUR  EN 
MARCII ANDJSES  ;  VALEUR  REÇUE  COM  P- 
TANT,  Pour  Fcxplication  de  ces  trois  Articles  , 
voyez  les  mots ,  Lettres  de  Change  ,  Billets  a 
Ordre,  Usance,  Protêts,  etc. 

VALEUR  INTRINSÈQUE.  {Banque,  corn- 
juerce  des  matières  (T or  et  d7 argent*  )  La  valeur 
intrinsèque  des  monnaies  et  des  matières  d'or  et 
d'argent ,  n'est  autre  chose  que  leur  poids  en 
matière  pure.  Par  exemple ,  la  valeur  intrinsèque 
d'une  monnaie  composée  d'une  once  d'or  fin , 
avec  un  alliage  quelconque  ,  n'est  autre  chose 
q  u  une  o  ncc  d'or  fi  n  \  des  t  -  à-  d  ire  qu  'elle  sera  i  t 
payée  en  tous  lieux  avec  une  quantité  de  mon- 
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uaies  composées  d'une  once  d’or  pur,  indépeih 
de m ment  de  leur  alliage  ,  et  de  la  valeur  numé¬ 
raire  qui  leur  est  attribuée,  si  les  gonvernemem 
11c  percevaient  pas  un  droit  de  souveraineté  sur 
les  matières  d'or  et  d'argent  auxquelles  ils  do  Dî¬ 
nent  cours,  en  les  faisant  convertir  en  monnaies. 

Une  monnaie  composée  d'un  poids  quelconque 
d'or  ou  d'argent  pur,  reçoit  une  dénomination 
qui  peut  être  changée  arbitrairement ,  mais  qui, 
tant  qu'elle  reste  la  meme]  désigne  ce  même 
poids  d'or  ou  d'argent  .pur.  Par  exemple,  en 
supposant  que  l'ancien  ëcu  français  contint  exae- . 
terne nt  une  demî-once  d'argent  pur ,  cet  ëcu  étant 
dit  de  trois  livres  f  cette  dénomination  désigne 
une  demi-once  d'argent  fin.  Or,  on  sait  que  ces 
noms  donnés  a  de  certains  poids  d'or  ou  d’argent 
pur ,  constituent  ce  qu'on  appelle  la  valeur  numé¬ 
raire  des  monnaies.  Voyez  Valeur  nuaiéraire, 
lï  en  résulte  que  la  valeur  intrinsèque  des  mon¬ 
naies  est  toujours  désignée  par  une  valeur  numé¬ 
raire  déterminée  par  la  loi  de  chaque  pays. 

Mais  la  valeur  intrinsèque  est  la  seule  valeur 
réelle  ou  absolue  des  monnaies  d'or  on  d'argent. 

Le  vrai  prix  de  la  valeur  intrinsèque  d'une 
portion  quelconque  d'or  fin,  monnayé  ou  non 
monnayé,  est  donc  une  quantité  de  monnaies 
d'or  composées  d'autant  d’or  pur  que  cette  mémo 
portion.  Par  exemple,  le  prix  d'un  kilogramme 
d'or  fin ,  doit  être  une  quaiiLitc  de  monnaies  con¬ 
tenant  exactement  un  kilogramme  d’or  fin  ,  etc* 
Mais  les  gouverne  mens  paient  For  un  peu  ûu 
dessous  de  sa  valeur  intrinsèque ,  pour  retenir  i 
l'avance  les  frais  de  fabrication ,  et  s'assurer  un 
bénéfice  qui  compose  ce  que  l'on  appelle  leur 
droit  de  seigneuriale  ou  do  souveraineté. 

Cependant  le  prix  que  chaque  Gouvernement 
donne  de  l’or  et  de  F  argent,  est  souvent  consi¬ 
déré  comme  îa  valeur  intrinsèque  de  ces  métaux; 
mais  le  négociant  éclairé  ne  doit  pas  confondre 
le  prix  que  l'on  donne  de  ces  métaux  *  avec  ce 
qui  eri  constitue  réellemenL  la  valeur  positive. 

En  effet,  silo  prix  ou  la  quantité  qu'un  Gou¬ 
vernement  donne  de  ses  propres  monnaies  pour 
un  mare  d'or  ou  d'argent  fin  ,  contient  une 
quantité  d'or  ou  d’argent  pur,  moindre  que  celle 
contenue  dans  le  prix  que  les  autres  Gouver¬ 
ne  meus  en  donnent ,  le  négociant  éclairé  «c 
vendra  pas  dans  les  pays  soumis  a  ce  Gouverna 
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ïiieTi 1 ,  scs  malièrcs  d’or  et  d’argent,  il  y  en 
achètera  au  contraire  ,  et  les  fera  Tendre  dans  les 
ELais  011  Von  en  donne  le  prix  le  pins  avantageux. 

Il  ïmoorte  donc  de  savoir  exactement  déler- 
yLiincr  la  valeur  intrinsèque  des  monnaies  de 
ch  a  que  n  a  I  i  o  n  j  et  q  ucl  l  e  es  1 1  a  valeur  inirin  s  èque 
désignée  dans  chacune  par  de  certaines  valeurs 
numéraires*  Voyez  Valeur  numéraire.  Eu  un 
ji^ot,  de  savoir  comparer  la  valeur  intrinsèque 
ii  ïa  valeur  numéraire  *  et  réciproquement  cette 
dernière  à  la  précédente*  Ce  n’est  que  par  le 
moyen  de  ces  connaissances  indispensables  que 
fou  peut  juger  de  l’avantage  ou  du  désavantage 
du  prix  que  chaque  nation  donne  de  for  et  de 
l’argent  ,  et  de  la  valeur  numéraire  qu’elle  attri¬ 
bue  a  ses  propres  monnaies.  Voyez  la  lin  de 
Partiel  e  du  mot  Pair, 

Pour  cola  il  faut  connaître  le  poids,  le  titre  , 
les  remèdes  de  poids  et  de  loi  des  monnaies  de 
chaque  nation,  et  îe  rapport  de  leur  poids  en 
madère  pure  avec  leur  valeur  numéraire.  Voyez 
les  différons  mois  relatifs  a  ces  differentes  parties* 
Voyez  aussi  le  mot  Pair  intrinsèque*  (  E.  D. } 

VALEUR  NUMÉRAIRE.  {Banque,  )  Ce  que 
F  on  appelle  3a  valeur  numéraire  d’une  monnaie 
mi  moins  une  valeur  que  le  nom  que  l’on  a 
donné  arbitrairement  à  celte  monnaie,  ou  plu¬ 
tôt  j éest  autre  chose  que  ce  même  nom*  Par 
exemple,  5  fr*  sont  moins  une  valeur  propre  au 
nouvel  écu  d’argent,  que  le  nom  que  l’on  donne 
en  France  à  une  pièce  d’argent  du  poids  do  25 
grammes  et  au  titre  de  ^  >  etc*  Voyez  Monnaies 
réelles  de  France;  car  on  aurait  pu  décider  que  ce 
même  écu  aurait  cours  pour  îo  ou  pour  20  fr* 

Ce  que  l’on  entend  par  valeurs  numéraires  ou 
par  monnaies  de  change  ,  n’est  qu’une  même 
chose* 

Car  les  valeurs  numéraires ,  les  monnaies  de 
change  ou  les  monnaies  idéales ,  ne  sont  k  pro¬ 
prement  parler ,  que  des  noms  collectifs  qui  com¬ 
prennent  sous  eux  un  certain  nombre  de  monnaies 
réelles  ,  ou  dont  un  certain  nombre  comprend 
Hue  monnaie  effective,  comme  par  exemple  la 
livre  sterling  d’Angleterre ,  qui  n’existe  pas,  mais 
qui  comprend  sous  ce  nom  20  schelîings,  ou 
4  crowns  (ccus)  de  5  schillings  pièce ,  qui  sont  des 
Monnaies  réelles  d’argent,  et  la  liy*  tournois,  qui 
n’existait  pas,  mais  dont  les  trois  comprenaient 
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sous  le  nom  de  trois  livres ,  un  écu  réel  d’argent* 

It  en  résulte  que  les  valeurs  numéraires ,  ou  en. 
d’autres  termes,  que  les  mono  aies  de  change  s 
désignent  une  valeur  intrinsèque  égale  à  celle 
des  monnaies  réelles  qu’elles  comprennent  sous 
leur  nom. 

Sous  ce  rapport.  les  monnaies  de  change  peu* 
vent  donc  être  considérées  comme  de  certaines 
quantités,  ou  de  certaines  portions  de  monnaies 
effectives;  et  réciproquement' ces  dernières  peu¬ 
vent  être  considérées  comme  de  certaines  valeurs 
numéraires ,  ou  eu  d’autres  termes,  comme  de  cer¬ 
taines  quantités  de  monnaies  idéales  ou  de  change* 

Conséquemment  les  valeurs  numéraire  s,  ou 
les  monnaies  de  change ,  désignent  des  valeurs 
intrinsèques,  comme  les  monnaies  réelles,  et 
réciproquement* 

Il  en  résulte  que  le  pair  intrinsèque  du  change 
de  deux  nations,  peut  être  calculé  sur  la  valeur 
intrinsèque  désignée  par  leurs  monnaies  de 
change  ^  en  comparant  le  poids,  le  titre,  les 
remèdes  de  poids  et  de  loi,  et  la  valeur  numéraire 
des  monnaies  effectives  de  deux  nations*  Voyez 
Pair  intrinsèque*  (E*  D*) 

VÀLLGNEE.  Capsule  du  gland  de  chêne  ve- 
lani  ,  qui  se  recueille  sur  les  côtes  de  la  Troade  , 
et  sert  dans  la  Grèce  et  dans  le  Levant  au  tan¬ 
nage  des  cuirs* 

VANILLE,  Plaute  qui  s’emploie  dans  la  fa¬ 
brique  du  chocolat* 

On  la  tire  de  la  Nouvelle-Espagne,  de  Caraque, 
de  Maraeaybo  et  de  quelques  lieux  du  Pérou* 

C’est  par  la  voie  de  l’Espagne  que  l’Europe 
s’en  procure* 

Il  faut  choisir  les  gousses  de  vanille  bien 
nourries,  grosses,  longues ,  nouvelles,  odorantes  T 
pesantes  ,  sans  rides ,  grasses  ,  souples  ,  et  que 
leur  graine  soit  noire  et  luisante* 

La  vanille  vient  des  pays  les  plus  chauds  de 
l’Amérique  ,  et  principalement  de  la  Nouvelle- 
Espagne. 

Il  y  a  trois  sortes  de  vanilles  ,  ïa  pompana  ou 
bava  ,  c’est-à-dire  ,  enlléc  on  bouffie;  celle  de 
Uy ,  la  marchande  ,  ou  de  bon  aloi ,  et  la  aima - 
roua  ,  la  bâtarde. 

Les  gousses  de  la  pompana  sont  grosses  et 
courtes  j  celles  de  la  vanille  de  îev  ,  sont  plus 
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délits  et  plus  longues  ;  celle  de  la  simarona 
sont  les  plus  petites  en  toute  façon, 

La  seule  vanille  de  ley  est  bonne.  Elle  doit 
être  (Vu n  rouge  brun  foncé  ,  ni  trop  noire  ,  ni 
trop  rousse ,  ni  trop  gluante  j,  ni  trop  desséchée  ; 
d  faut  que  ees  gousses,  quoique  ridées,  parais* 
sent  pleines  t  et  quJun  paquet  de  5o  pèse  plus  de 
5  onces.  Celle  qui  en  pèse  huit  est  la  $o$re 
huena  ,  l'excellente.  L’odeur  en  doit  être  pé¬ 
nétrante  et  agréable* 

Quand  on  ouvre  une  de  ces  gousses  bien  con¬ 
ditionnée  et  fraîche  ,  on  la  trouve  remplie  d’une 
liqueur  noire ,  huileuse  et  balsamique ,  oà  nagent 
une  infinité  de  petits  grains  noirs,  presque  abso¬ 
lument  imperceptibles,  et  il  en  soit  une  odeur  si 
vive  qu'elle  assoupit  et  cause  une  sorte  d’ivresse, 

La  p  u  m  p  ana  a  Vod  e  u  r  p  1  us  for  t  e  ,  m  ai  s  m  oi  n  s 
agréable.  Elle  donne  de  grands  maux  de  tête  aux 
hommes  ,  et  des  suffocations  dangereuses  aux 
femmes.  La  liqueur  de  la  pompa na  est  plus 
fluide  ,  et  les  grains  plus  gros  j  ils  égalent  presque 
ceux  de  la  moutarde. 

La  simarona  a  peu  d’odeur  ,  de  liqueur  et  de 
grains. 

L’on  tire  la  vanille  d’Espagne  par  la  voie  de 
Cadix  5  elle  se  vend  à  la  livre  dans  les  ports  de 
France ,  et  forme  une  des  branches  du  commerce 
d'épicerie  en  gros. 

VÀRÀNDEURS  ou  Waranbeurs,  {Miche) 
On  nomme  ainsi  à  Dunkerque  des  gens  nommés 
par  le  magistrat  pour  assister  aux  salaisons  des 
harengs  qui  se  font  dans  la  ville  ,  et  pour  ap¬ 
poser  les  armes  de  la  ville  sur  les  caques. 

VARANGUES.  J  Terme  de  Construction  na¬ 
vale.)  Ce  sont  les  membres  qui  sont  posés  immé¬ 
diatement  sur  la  quille,  et  forment  la  partie  la 
plus  basse  des  couples.  Quand  on  veut  que  les 
fonds  du  bâtiment  soient  fins  ,  on  donne  de 
l’aculemeul  aux  varangues.  On  les  fait  plattes , 
quand  ou  veut  qu’ils  tirent  peu  d’eau.  Les  va¬ 
rangues  de  Ta  vaut  sont  aculées ,  ce!  les  de  bar¬ 
rière  encore  plus.  On  nomme  maîtresse  va¬ 
rangue  celle  du  maître  couple ,  qui  est  vers  le 
milieu  de  la  longueur  du  bâtiment. 

VARECH  ou  Vraïcq.  Nom  qu’on  donne  sur 
les  côtes  de  Normandie  h  une  sorte  d’herbe  qui 
croit  au  bord  de  la  mer ,  sur  les  rochers,  qui  se 
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Coupe  et  se  recueille  ,  ou  que  la  violence  des 
eaux  arrache  et  jetfe  sur  les  rivages  de  la  mer. 
En  Bretagne,  celte  herbe  est  appelée  gouesmqnd 
et  dans  le  pays  d’ Au  ni  s ,  far. 

Cette  herbe  sert ,  en  quelques  endroits,  à  fu¬ 
mer  les  terres,  mais  son  principal  usage,  en  Nor¬ 
mandie,,  est  pour  brûler ,  et  faire  cette  espèce  d* 
soude  qu’on  appelle  ordinairement  soude  de 
varech ,  ou  soude  de  Cherbourg , 

Il  se  consomme  une  très- grande  quantité  de 
soude  de  varech  pour  fondre  le  verre  commun, 
soit  en  table,  soit  en  plat  ;  mais  on  n’emploie 
que  de  la  soude  d’Alicante  pour  celui  que  par 
excellence  on  appelle  verre  blanc  ,  k  cause  des* 
beauté  et  de  son  éclat. 

Le  défaut  de  la  soude  de  varech  est  de  rendît 
le  verre  d’une  couleur  qui  lire  sur  le  verdâtre, 

VA  R NETTE  ou  Warnette,(  Pêche)  Ce  ferme, 
snr  la  côte  de  Normandie,  signifie  des  fileta  m 
saine,  qui  sont  faits  avec  du  fil  très-fin  et  tarès^ 
délié. 

YÀRNETEURS.  Petits  bateaux  pêcheurs  i 
cul  carré  ,  en  usage  à  Dieppe, 

VARItE,  YÂRRA  ou  Barri;,  Mesure  de  lon¬ 
gue  ur  dont  on  fait  usage  eu  Espagne  et  en  Faq 
Rxgah 

La  varre  de  Barcelonne  se  divise  en  quatre 
parties  ,  appelées  palmes . 

Cet  le  varre  contient  29  pouces  4  ligues  du  pied- 
de-roi,  Une  varre  et  demie  de  Barcelonne  font 
une  amie  de  Paris, 

La  varre  de  Cadix  contient  2  pieds  7  pouces 
3  lignes  9  dixièmes  de  ligne  du  pied-de-roi, 

La  varre  de  Lisbonne  contient  486  lignes  du 
pied  de  Franco.  Elle  se  divise  en  5  petits  palmes 
ou  palmos  minores f 

VÂRRETEE  ouWareetee,  (Pèche,)  Espèce 
de  fil  à  voile  que  les  pêcheurs  achètent  des  cor* 
diers,  pour  joindre  ensemble  plusieurs  pièces 
de  filet  Ce  terme  est  en,  usage  sur  une  partie  de 
la  côte  de  Normandie, 

VEAU,  Jeune  animal  à  quatre  pieds  f  qttf 
produit  la  vache ,  de  son  accouplement  avec  Iç 
taureau  ,  qui  en  est  le  mâle. 

Quoiqu’il  semble  que  le  veau  ne  doive  être 
considéré  que  par  rapport  à  sa  chair  qui  s? 

*  vend 
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vend  dans  les  Boucheries  pour  la  nourriture  de 
riioittme  ;  on  en  tire  cependant  deux  sortes  de 
marchandises  ,  savoir ,  la  peau  et  le  poil. 

Les  peaux  de  veau  se  préparent  par  les  tan¬ 
neurs,  jnégissiers ,  corroyenrs  et  hongroyeurs  , 
qui  les  vendent  a ük  cordonniers  j  selliers,  bour¬ 
re!  ier  s ,  relie  ur  s  cl  e  H  vi  es  ,  e  l  a  u  t  re  s  se  ml i  I  a  h  I  es 
artisans  qui  les  mettent  en  œuvre.  Les  peaux  de 
veau  corroyées  qui  se  tirent  d'Angleterre  sont 
les  plus  estimées. 

Le  vélin ?  qui  est  une  espèce  de  parchemin  , 
&e  fait  de  la  peau  d7un  veau  mort-né,  ou  de 
celle  d7un  petit  veau  de  lait*  C'est  le  mégissier 
qui  commence  à  le  préparer  j  et  le  par chenii nier 
qui  l’achève. 

Le  poil  de  peau  se  mêle  avec  celui  des  boeufs 
et  des  vaches,  pour  faire  la  bourre  qui  sert  à 
rembourrer  les  selles  des  chevaux  ,  les  bats  de 
mulets ,  eL  les  meubles  de  peu  de  valeur, 

VEAU  D’ANGLETERRE,  lise  fait  en  France 
un  grand  commerce  de  ces  sortes  de  cuirs qui 
ne  se  préparaient  bien  autrefois  qu’en  Angle¬ 
terre,  mais  qu’on  imite  très-bien  aujourd’hui  en 
France,  On  prétend  cependant  que  les  peaux  de 
ces  animaux  qu’on  élève  et  qn’on  tue  en 
France  ,  et  particulièrement  aux  environs  de 
Paris,  n’y  sont  pas  si  propres  que  celles  des  veaux 
df  Angleterre. 

VEAU  MARIN.  Quadrupède  amphibie  du 
genre  des  phoques;  c’est  le  phoque  commun  des 
naturalistes. 

On  va  à  la  chasse  ou  à  la  pêche  de  cet  animal, 
suivant  qu7Ü  se  trouve  ou  sur  la  terre  on  dans  la 
mer.  Sur  terre ,  on  Fassomme  en  lui  donnant  des 
coups  sur  le  museau ,  ou  en  lui  enfonçant  un  épieu 
dans  la  gorge ,  et  sur  mer  on  le  harponne.  Les  plus 
grands  veaux  marins  n’ont  guère  qne  huit  pieds 
de  long;  ordinairement  ils  en  ont  cinq  à  six.  On 
les  prend  pour  leur  peau  et  pour  leur  graisse, 
La  peau  sert  à  couvrir  les  malles  et  à  quelques 
autres  usages,  après  qu7on  Va  préparée. 

De  la  graisse  que  Fou  fond  on  fait  de  Fhuilëj  cha¬ 
que  veau  en  pouvant  fournir  un  demi-baril ,  lors¬ 
qu’il  est  peu  eu  lard  ,  et  près  d’un  baril  quand  U 
est  gras.  Cette  huile  sert  aux  memes  usages  que 
l’huile  de  baleine;elle  est  plus  claire  et  a  moins 
mauvais  goût.  Voyez  Baleine  et-  Huile  m  Eà- 
Xûms  IL 
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le  i  xi:  ;  voyez  au  ssi  l’ A  f  pe n  di  ce  d  u  pr em  i  or  vol  urne* 

On  trouve  les  veaux  marins  en  grande  quantité 
sur  les  glaces  des  mers  du  Nord  et  de  FOuest;  ils 
y  dorment  au  soleil,  ou  le  long  des  rivages.  Ils  y 
nagent  et  y  jouent  en  si  grandes  troupes,  qu’on 
pourrait  en  charger  un  vaisseau,  faute  dé  baleine  i 
et  il  est  arrivé  plusieurs  fois  que  de  petits  bâti- 
mens  Font  fait  avec  assez  de  profit 

Leur  graisse  ou  lard  a  bien  trois  ou  quatre 
pouces  d’épaisseur;  elle  est  entre  cuir  et  chair  jon 
la  sépare  de  la  même  manière  qu’on  lève  la  peau. 

YÉLÏN-  Parchemin  tr&sfm  et  blanc.  C’est  de 
la  peau  de  veau  mort-né ,  ou  veau  de  lait  que  se 
fait  le  vélin , 

On  tire  le  vélin  d’Angers,  de  Grenoble,  dfr 
Niort  et  de  Rouen. 

VELOURS  DE  SOIE  et  autres  étoffes  de 
soie.  L’invention  des  velours  est  ircs-ancienne 
dans  l’Inde  ;  les  premières  idées  qu’on  en  eut  en 
Europe,  ainsi  que  d  u  satin ,  peuvent  être  recu¬ 
lées  an  tems  oîi  le  luxe  asîaslique  s’y  répandit , 
par  conséquent  sous  les  empereurs  romains, 
quant  à  la  connaissance  et  à  F  usage  de  la  chose; 
car  on  n’y  connut  rien  de  la  pratique,  si  ce  n’est 
peut-être  en  Grèce,  avant  le  retour  de  croisés  et 
la  fin  des  croisades. 

Quoi  qu7il  en  soit,  le  velours ,  par  son  extrême 
variété  et  sa  grande  richesse,  est  devenu  l’objet 
d’une  industrie  très-recherchée ,  d’une  consom¬ 
mation  étendue ,  et  d’un  commerce  considérable. 
L’Italie,  la  première,  eut  de  la  réputation  en  ce 
genre;  elle  l’a  soutenue;  elle  la  conserve  en  fait 
de  velours  unis.  Gênes  la  mérite  à  tous  égards, 
non  qu’on  y  entende  mieux  qu’ ailleurs  la  fabri¬ 
cation  ,  mais  parce  qu’on  n’y  regarde  pas  de  si 
près  à  la  matière,  qu’on  y  en  met  plus  abon¬ 
damment  ;  peut-être  aussi  parce  qu’elle  y  est 
plus  convenable.  Néanmoins,  on  fait  toujours 
de  très  beaux velours  desoie  dans  plusieurs  autres 
manufactures  d’Italie ,  eu  France ,  en  Allemagne  „ 
au  Bas-Rhin ,  en  Hollande  et  ailleurs. 

A  l’égard  des  velours  ciselés,  façonnés ,  do 
quelque  manière  que  ce  soit ,  des  velours  en  do¬ 
rure,  Lyon  l’emporte  sur  toutes  les  manufactures 
du  monde. 

Quoique  ce  riche  et  beau  commerce  ait  beau¬ 
coup  perdu  de  sa  splendeur ,  nous  n’en  croyons 

Ce  c  c  cc 
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pas  moins  devoir  en  parler  ici  avec  quel qu’é ten¬ 
due,  et  présenter  au  lecteur  les  principes  de 
fabrique  suivis  à  Lyon  pour  cette  étoffe  magnifi¬ 
que  j  ainsi  qnr  pour  quelques  autres  que  l’on  y 
faisait  en  quantité  autrefois,  et  que  l’on  y  fa* 
hdq  Liera  sans  doute  encore  quelque  jour. 

On  fait  du  velours  plein,  tout  uni  ,.sans  figures, 
ni  rayures  ;  du  velours  quatre  poils  j  trois  poils, 
deux  poils  ,  un  poil  et  demi;  un  petit  velours  de 
dernière  sorte  }  qu’on  appelle  renforcé .  On  fait 
un  velours  mince,  tuais  figuré  ;  a  ramages,  ctdi- 
Versifié  par  plusieurs  figures  ou  couleurs  ;  à  fond 
d'or  ,  d’argent  ,  de  satin  ;  du  velours  ras.  On  fait 
des  velours  frisés ,  découpés  et  frisés,  à  la  reine, 
a  qarreaux ,  cannelés,  chinés,  etc. 

Le  velours  uni  est  composé  de  quarante  por¬ 
tées  doubles  pour  la  chaîne,  ou  quatre-vingts 
portées,  ou  de  soixante  portées  simples,  et  de 
vingt  portées  de  poil,  monté  sur  vin  g  L  de  peigne: 
c’est  la  façon  d’Italie. 

Les  velours  de  quarante  portées  doubles  sont 
montés  sur  quatre  lisses  de  fond,  et  ceux  de 
soixante  portées  simples  sur  six  lisses.  Ge  sondes 
itïéil  leurs  ,  et  on  ne  les  fait  pas  a  ut  renient  à  Gênes. 

Le  velours  doit  avoir  une  lisière  qui  indique 
sa  qualité  ou  qui  le  caractérise.  Le  velours  à 
quatre  poils  doit  avoir  quatre  chaînettes  de  soie 
jaune ,  entre  quatre  aunes  de  rouge;  le  velours 
a  trois  poils  et  demi,  quatre  chaînettes  d’un  coté 
et  trois  de  l’autre;  le  velours  à  trois  poils,  trois 
chaînettes  de  chaque  côté;  ainsi  des  autres. 

Velours  rets  (T  Angleterre*  Cet  ;e  étoffe  porte 
en  largeur  onze  vîngt-quatriè  ni  es  d’aunes  entre 
les  deux  lisières. 

La  chaîne  est  de  cinquante  portées  doubles 
d’organsin  à  trois  bouts,  pesant  deux  onces  trois 
quarts  l’aune. 

Trame  de  la  première  navette,  a  deux  bouts 
fins,  dont  on  passe  deux  coups. 

Tl  raoie  de  la  seconde  navette,  a  vingt  ou  à 
trente  bouts,  qui  fait  le  gros  grain,  pesant  trois 
onces  l’aune,  pèse  en  tout  cinq  onces  trois  quarts, 
à  six  onces  en  couleur  ,  et  sept  onces  en  noir*  II 
faut  que  la  chaîne  et  ki  trame  soient  des  plus 
pa rfaï  I  es  quai  î  tés. 

Velours  frisé  sans  ç autre.  Cette  étoffe  porte 
aussi  en  largeur  onze  vingt -quatrième*  d’aune 
entre  Us  deux  lisières. 
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Le  velours  frisé  sans  cautre  a  trois  cnsouples; 
savoir  :  deux  ensouples  pour  la  chaîne  principale 
qui  fait  le  corps  de  l’étoffe,  et  une  ensouple  pour 
le  poil  qui  faille  façonné. 

La  première  chaîne  est  de  vingt  portées  dou¬ 
bles  ,  qui  s’emboie  d’un  quart  par  aune. 

La  deuxième  chaîne,  que  l’on  tient  un  peu 
pins  lâche  que  la  première,  est  aussi  de  vingt 
p  or  t  é  es  d  o  ubl  e  s  d’o  r  g  a  nsi  n ,  p  esa  n  t  les  de  ux  cha  m  es 
environ  mie  once  six  deniers. 

Le  poil  est  de  vingt  portées  doubles,  qui  s’em- 
b oie  de  deux  aunes  pour  une,  même  organsin 
que  les  deux  chaînes  principal  es,  pesant  une  once 
six  deniers;  en  tout,  déchaînés,  deux  onces  douze 
déni  ers. 

Trame,  seconde  sorte,  nette  ,  pesant  une  once 
dîx-huit  deniers. 

V elours  de  Hollande  à  trois  tisses*  Ce  velours, 
qui  est  de  l’espèce  des  velours  coupés,  porte  en 
largeur  onze  vingt' quatrièmes  d’aune  entre  bs 
deux  lisières. 

La  chaîne  ou  toile  contient  trente  sept  portées 
et  demie  simples  d’organsin,  bien  montée  et  de 
parfait  tirage  ;  teinte  en  crue,  pesant  crue  neuf 
deniers. 

Le  poil,  vingt-cinq  portées  simples,  même 
organsin,  teinte  en  crue,  sept  aunes  pour  une, 
pesant  les  sept  aunes  pour  une  d’éloOe ,  une  once 
dix-huit  deniers. 

Trame  à  un  bout  d’organsin  e  rue  ,  pesant 
l’aune  une  once  douze  deniers;  en  tout,  plus  ou 
moins,  trois  onces  quinze  deniers. 

Velours  à  six  lisses  ,  façon  de  Gênes.  Cette 
étoffe  porte  en  largeur  onze  vingt- quatrièmes 
d’aune  entre  les  deux  lisières. 

La  chaîne  appelée  toile  contient  soixante  por^ 
tées  simples  d’organsin,  pesant  faune  environ 
une  once.  Les  deux  poils  sont  de  vingt  portées 
doubles;  les  trois  poils  sont  de  vingt  portées 
triples;  les  quatre  poils  sont  de  vingt  portées  qua¬ 
druples;  les  deux  poils  et  demi  sonL  de  vingt 
portées,  moitié  doubles,  moitié  triples  ;  les  trois 
poils  et  demi  sont  de  vingt  porlêes,  moine  tri* 
pies,  moitié  quadruples  ;  les  quatre  poils  et  demi 
sont  de  vingt  portées,  moitié  quatre  fils  par  boucle 
et  moitié  cinq,  11  faut  sïxaunes  de  poil  pour  une 
aune  de  velours.  Les  poils  doivent  être  d’an 
organsin  d’un  parfait  tirage  ,  et  bien  apprêtés, 
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{^environ  ymgt-cîfiq  deniers  Fessât;  les  trois  poil® 
doivent  peser  demi-once  l’a  une  ;  et  pour  une 
aupe  de  velours  il  faut  trois  onces  d'organsin,  et 
Jes  autres  à  proportion.  Pour  faire  un  beau  velours 
qui  ne-  pluclie  et  ne  Cloque  point,  il  faut  un  or¬ 
gansin  d'une  bonne  nature-  , 

On  peut  employer  des  organsins  de  Piémont , 
montés  à  trois  bouts,  en  ne  niellant  que  deux  lÜs 
dans  la  boucle  pour  les  trois  poils ,  lesquels  doi¬ 
vent  toujours  peser  demi-once  Faune. 

La  trame  belle  et  neile  ,1a  trame  Sainte-Lucie, 
première  sorte  ,  ou  celle  d'Lspagne ,  est  3a  meil¬ 
leure  ;  il  doit  en  entrer  demi-once  par  aune. 

Peluches  unies*  Les  peluches  ordinaires  ont 
en  largeur  onze  vingt- quatrièmes  d'aune  entre 
les  deux  lisières. 

La  chaîne  principale,  appelée  lolle ,  est  com¬ 
posée  de  quarante  portées  simples  d'organsin  à 
deux  bouts,  pesaut  environ  quinze  à  dix -huit 
deniers  Vau  ne. 

Le  poil,  dix  portées  simples  ,■  même  organsin 
que  la  toile  ,  ou  un  peu  plus  fm ,  si  on  ne  la  veut 
pas  si  fournie  eu  poil.  Il  faut  ourdir  depuis  quatre 
aunes  jusqu'à  six  aimes  de  poil,  pour  faire  une 
aune  de  peluche  :  c’est  suivant  La  hauteur  des 
fers, 

Pelowrs  frise  ,  fond  satin  sans  contre ,  monté 
sur  trois  en  souples*  La  largeur  de  cette  étoffe  est 
de  onze  vingt-quatrièmes  d’aune  entre  les  deux 
lisières. 

La  chaîne  principale  est  de  quatre-vingts  por¬ 
tées  simples  j  pour  le  satin ,  pesant  une  once, 

La  seconde  chaîne  est  de  quarante  portées 
simples,  pour  le  laBctas,  pesant  douze  deniers* 

La  troisième  chaîne.,  on  le  poil,  pour  faire  le 
frisé,  qui  s'emboü  de  trois  aunes  pour  une  ,  vingt 
portées  doubles,  pesant,  les  trois  aunes ,  une  once 
douze  deniers* 

Trame  neue  et  égale,  deux  onces;  en  tout, 
da  ns  l 'au  ne ,  ci  nq  o  ne  es* 

F e  tour  b  frisé ,  coupé ,  fond  satin  ,  mille  roque- 
tins *  CetLe  étoffe  porte  en  largeur  onze  vingt- 
quatrièmes  d'aune  entre  les  deux  lisières. 

La  chaîne  contient  soixante-quinze  portées 
simples  d’organsin  à  trois  bouts ,  pesant  l’aune 
deux  onces* 

Le  poil  est  à  trois  ou  quatre  bouts  d'organsin 
$ur  chaque  roquet  in  ,  pour  faire  le  velours. 
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I!  en  faut  trois  aunes  et  demie  pour  en  faire 
une.  Les  trois  aunes  et  demie  pour  les  mille  ro- 
quelles  ,  doivent  peser  quatre  onces  six  deniers. 

Trame  fermette  et  égale,  deux  onces  dix- 
huit  deniers  ;  en  tout  l'aune  doit  peser  neuf 
onces* 

La  chaîne  est  lardée  à  travers  le  corps ,  et  n’est 
point  passée  dans  les  maillons;  il  ify  a  que  les 
rûqnetins. 

Velours  frise  f  coupé  f  fond  satin ,  mille  six 
cents  roque  tins.  Lette  étoffe  porte  aussi  en  lar¬ 
geur  onze  vingt- quatrième  s  du  une  entre  les  deux, 
lisières. 

La  chaîne  est  de  quatre  vingt®  portées  simples 
d'organsin  à  trois  bouts,  pesant  Faune  deux  on¬ 
ces,  11  y  a  trois  bouts  organsins  sur  chaque  ro¬ 
quet  in  ,  il  faut  quatre  aunes  de  poil  pour  faire 
une  aune  de  velours.  Les  quatre  aunes  doivent 
peser  quatre  onces  douze  deniers* 

Trame  de  pays,  seconde  sorte  égale ,  une  once 
dix-huit  deniers;  en  tout  Faune  pèse  huit  onces 
six  deniers. 

V elours  frisé  ,  coupé  f  fond  or*  Cette  étoSe ,  la 
plus  riche  de  tontes  ,  porte  en  largeur  onze  vingt- 
quatrièmes  d'aune. 

La  chaîne  principale  est  de  cinquante  portées 
simples,  grosse  soie,  ou  cinquante  portées  dou*- 
blés, soie  moyenne,  pesant  Faune  sine  once  dix- 
huit  deniers. 

La  seconde  chaîne,  nommée  poil  $  contient 
dix  portées  simples,  aussi  de  grosse  soie  ;  elle  sert 
pour  le  liage;  Faune  pèse  neuf  deniers* 

Mille  roquetins  d’organsin ,  quatre  aunes  pour 
une  ;  les  quatre  aunes  pèsent  quatre  onces. 

Trame  pour  le  corps  de  Fétoffe ,  deuxième 
sorte,  pesant  Faune  environ  deux  onces* 

Trame  pour  Face  ompagn  âge  de  la  dorure, 
première  sorte,  une  once. 

Dorure,  or  lisse,  sept  deniers  pour  Faune  , 
quatre  onces  douze  deniers;  eu  tout  Faune  pèse 
treize  onces  quinze  deniers. 

Taffetas*  Le  taffetas  dit  arnwsin  a  de  largeur 
cinq  huitièmes  d’aune;  on  en  fait  aussi  en  lar¬ 
geur  de  sept  douzièmes,  La  chaîne  est  com¬ 
posée  de  quarante  portées  d'organsin  à  deux 
bonis* 

On  nomme  taffetas,  quand  la  chaîne  est  sim¬ 
ple  ;  et  gros  -  de -Tours  f  quand  la  chaîne  est 
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double»  Les  moindres  taffetas  doivent  être  de 
demi-aane  de  large;  la  chaîne  de  soixante  por¬ 
tées  simples,  pesant  douze  deniers  l'aune. 

Le  taffetas  que  I  on  nomme  Angleterre ,  lar¬ 
geur  cinq  huitièmes,  doit  être  de  quatre-vingts 
portées  simples  pour  la  chaîne  ,  laquelle  doit  pe¬ 
ser  quinze  à  seize  deniers  Tanne  ,  tramé  de  trame 
première  sorte,  des  plus  nettes  et  brillantes  ;  il 
doit  en  entrer  vingt  six  deniers  dans  l’aune  ;  la 
chaîne  pèse  seize  deniers  l’aune  3  la  trame  vingt- 
sis  deniers  faune;  en  tout  une  once  dix-huit 
deniers 'Ta  une  - 

Taffetas  Florence*  Largeur,  sept  douzièmes 
d’aune  ,  dont  la  chaîne  doit  être  d’organsin  , 
montée  a  trois  bonis,  et  de  soixante-dix  portées 
an  moins. 

T  eau- de- Pou  le ,  propre  pour  habits  d'homme. 
LH  es  se  font  du  ppids  de  trois  onces  jusqu’à 
cinq;  l’étoffe  est  bonne  dans  les  deux  qualités, 
pourvu  que  Ton  proportionne  la  chaîne  à  la 
trame. 

Largeur,  onze  vingt-quatrièmes  d’aune  entre 
les  deux  lisières» 

La  chaîne  ,  quarante-cinq  portées  triples,  pe¬ 
sant  trois  onces  l’aune. 

Trame ,  deux  onces  trois  quarts;  en  tout  T  aune 
pèse  cinq  onces  trois  quarts. 

Chagrin  ou  Siamois#*  Les  chagrins  ou  sia¬ 
moises  pi  q  nés  se  font  en  largeur  de  demi- a  nue, 
et  aussi  en  largeur  de  onze  vingt- quatrièmes 
d’aune.  La  chaîne  depuis  cinquante  portées  sim¬ 
ples,  jusqu’à  soixante  portées  simples,  et  aussi 
depuis  quarante  portées  doubles,  jusqu’à  soixante 
portées  doubles,  La  trame  suivant  la  chaîne,  plus 
ou  moins  de  bouts.  Le  poids  peut  varier  dcpnis 
une  once  Faune  jusqu’à  cinq  onces  et  plus.  Les 
moindres  peuvent  servir  pour  doublure,  et  les 
forts  pour  habits  d’homme. 

Has-de-Sa int-3faur.  Même  largeur ,  même 
chaîne ,  même  trame  qu’aux  serges ,  et  on  peut 
varier  les  qualités  de  même,  c’est-à-dire,  le  poids, 
depuis  urfe  once  et  demie  jusqu’à  cinq  et  six 
onces,  La  plupart  sont  tramées  de  galette. 

G.ro&rde- Naples  d’un  côté  et  ras-de- Saint- 
Maur  de  Vautre *  Le  gros- de-Na pies  d’un  côté  et 
ras-de-Saint-Maur  de  Tautre,  se  peut  faire  en 
taffetas  d’un  côté  et  petit  croisé  de  l’autre,  c’est- 
à-dire,  qu’il  s’en  peut  faire  de  tout  prix,  de  tout 
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poids,  suivant  Tintcnlioii  de  celui  qui  commet. 
Largeur  de  onze  vingt-quatrièmes  d’aune  entre 
les  deux  lisières.  La  chaîne,  de  cinquante  por¬ 
tées  doubles; organsin  à  trois  bouts,  pesant  trois 
onces  l’aune;  trame,  trois  onces;  en  tout  six 
onces  Tanne.  * 

Cannelé  à  poil.  Cannelé  à  poil  et  de  même  qtie 
la  maubois.  Pour  le  faire  beau,  il  faut  que  le  poil 
soit  un  peu  plus  garni  que  celui  de  la  maubois, 
c’est  à-dire,  que  la  soie  soit  un  peu  plus  ferme, 
pour  former  un  cannelé  plus  relevé. 

Taffetas  façonnés ,  simpletés  à  ligatures »  Les 
taffetas  façonnés,  simptefés  à  ligatures,  se  font 
ordinairement  pour  les  dessins  à  bandes ,  ou 
pour  de  dessins  très-petits  :  Fou  peut  nieUre  jus¬ 
qu’à  quatre-vingts  ligatures;  et  si,  au  lieu  de 
quatre-vingts  ligatures  ,  Tou  n’en  veut  mettre  que 
quarante,  il  faut  prendre  à  ce  reme  Etage  deux 
fois  de  suite  sur  la  même  ligature.  Largeur,  onze 
vingt-quatrièmes  d’aune. 

Satin  à  cinq  lisses.  Les  satins  à  cinq  lisses 
sont  ordinairement  tramés  de  galette ,  parce  que 
la  galette  est  naturellement  plus  grosse  que  la 
soie  ;  mais  elle  ferait  trop  aîouger  le  salin  à  huit 
et  à  dix  lisses ,  et  la  huitième  ou  dixième  parti® 
de  la  chaîne  que  Ton  prend  pour  lier  ta  galette; 
serait  trop  dure  et  rude.  On  trame  aussi  le  satin 
à  cinq  lisses  en  soie. 

Largeur,  cinq  huitièmes,  cm  onze  vingt-qua¬ 
trièmes  d’aune, 

La  chaîne  ,  de  largeur  de  cinq  huitièmes,  est 
au  moins  de  quatre-vingt-seize  portées  simples; 
on  peut  monter  jusqu’à  cent  cinquante  portées 
simples  ou  doubles.  Lorsque  cetto  étoffe  porte  en 
largeur  onze  vingt- quatrièmes  «Tanne,  la  chaîne 
est  au  moins  de  soixante  quinze  portées  simples; 
ou  peut  monter  jusqu’à  cent  vingt  portées  sim¬ 
ples  ou  doubles. 

Qa  n’observe  pas ,  pour  ceux  qui  sont  tramés  de 
galette,  de  choisir  les  plus  beaux  organsins,  mais 
bien  pour  ceux  qui  sont  tramés  de  soie;  on  peut 
employer  l'organsin  depuis  le  plus  lin  jusqu’au 
plus  gros,  monté  à  deux  ou  à  trois  ,  ou  à  quatre 
bonis,  suivanL  la  qualité  dont  on  les  demande; 
on  doit  proportionner  la  trame  à  la  chaîne, 
c’est-à-dire,  qu’il  faut  avoir  autant  de  chaîne  que 
de  irame. 

Satin  à  deux  faces  ÿ  c’est-à-dire,  blanc  d’un 


TEL 

tfk,  et  noir  de  Vautre*  Satin  à  deux  faces,™ 
salin  def  deux,  côtés  de  l'étoffe,  c’est-  h- dire , 
î>ïanc  cFun  côte  et.  noir  de  Vautre* 

La  chaîne  s'ourdit  im  fil  blanc  et  un  fil  noir  ; 
les  lignes  tracées  représentent  les  fils  noirs  ,  et  les 
lignes  ponctuées  les  fils  blancs.  Largeur ,  onze 
y mg t-q u at fi ètfîés  d’aune  entre  les  deux  lisières; 
depuis  deux  onces  jusqu’à  sept,  en  proportion¬ 
nant  le  poids  de  la  trame  à  celui  de  la  chaîne  , 
c’est-à-dire ,  chaîne  depuis  cent  vingt  portées 
simples  ou  doubles,  jusqu3 à  deux  cents  portées, 
aussi  simples  ou  doubles,  du  poids  depuis  deux 
onces  jusqu’à  cinq,  des  plus  beaux  organsins  et 
des  meilleurs  tirages  montés  à  deux ,  trois  ou 
quatre  bouts  tramés  des  trames,  première  sorte 
de  pays ,  Piémont  ou  Florence.  Il  faut  les  deux 
tiers  d’organsin  contre  un  tiers  de  trame. 
r  Chaînette  sans  poil  ,  qui  conduit  à  plusieurs 
petites*  Chaînette  sans  poil  pour  habits  d’homme. 
Largeur,  onze  vingt-quatrièmes  d’aune  entre  les 
deux  lisières;  poids,  trois  onces  un  quart  Faune; 
savoir  :  en  chaîne , une  once  et  demie;  en  trame , 
une  once  trois  quarts;  eu  tout,  pesant  Faune 
trois  onces  un  quart.  Chaîne,  quarante  portées 
doubles.  Trame  de  pays  seconde  sorte  ,  ou  trame 
étrangère , nette  et  égale,  avec  suffisante  quantité 
de  bouts  pour  en  faire  entrer  nue  once  trois 
quarts  par  aune, 

Etoffe  appelée  Maubois*  L’étoffe  appelée  mau- 
hois ,  propre  pour  babils  d’homme,  se  peut  faire 
depuis  deux  onces  jusqu’à  quatre  et  plus  ,  eu  pro¬ 
portionnant  la  chaîne  et  la  trame ,  environ  au¬ 
tant  de  Fun  que  de  l’autre  ;  à  un  quart  près  en¬ 
viron,  La  largeur  est  de  onze  vingt-quatrièmes 
d’aune  entre  les  deux  lisières.  Chaîne  principale, 
quarante  portées,  simple  organsin; le  poil,  vingt 
portées  triples, même  organsin,  ou  vingt  portées 
doubles,  d’un  organsin  plus  gros  qui  revienne  au 
même  poids.  Trame  de  pays,  deuxième  sorte, 
ou  trame  étrangère  ,  nette  et  égale,  et  suffi¬ 
sante  quantité  de  bouts  pour  faire  entrer  autant 
de  trame  dans  Faune,  et  un  peu  plus  que  d’or¬ 
gansin.  Poids  tF une  aune  d’étoffe  ,  savoir  :  en 
chaîne,  une  once  trois  quarts;  en  trame,  deux 
onces;  en  tout  trois  onces  trois  quarts  Faune* 
Carrelé  en  deux  couleurs*  Carrelé  en  deux  cou¬ 
leurs,  trame  de  galette;  largeur,  onze  vingt- 
quatrièmes  d’aune;  chaîne ,  vingt-cinq  portées 
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simples  ;  organsin  à  deux  bouta;  ourdir  un  fil 
d’une  couleur,  un  fil  de  l’autre.  On  peut  ourdir 
double  la  couleur  claire,  pour  la  mieux  faire 
sortir.  Trame,  un  coup  de  galette ,  et  un  coup 
d’organsin  ;  la  galette  est  teinte  de  la  couleur 
brune,  et  l’organsin  delà  couleur  claire* 

Carrelé  à  poil  ou  paillette*  Celte  étoffe  ne  dif¬ 
fère  de  la  ma  abois  que  par  le  remettage,  Même 
chaîne  ;  meme  trame ,  même  poil,  même  peigne. 
Les  ligatures  sont  différentes;  il  n’en  faut  que 
deux  pour  le  poil  de  dix  portées  chacune  ;  on  en 
peut  faire  de  plus  légers  ou  de  plus  forts  ,  en  y 
employant  de  la  soie  plus  fine  ou  plus  forte. 

7h  Petits  façonné  s  impi  été ,  et  taffetas  façonné 
doubiéiÈ Taffetas  façonne'  simpletê, largeur,  onze 
vingt- quatrième  s  d’aune  ;  chaîne,  cinquante  por¬ 
tées  simples,  pesant  Faune  dix-huit  deniers  ;  poil, 
vingt- cinq  portées  doubles,  même  organsin  j, 
dix-liuit  deniers  ;  trame,  deuxième  sorte  ,  nette 
et  égale,  une  once  en  tout.  L’aune  pèse  deux 
onces  douze  deniers;  remise  de  quatre  lisses  pour 
la  pièce  de  douze  portées  et  demie  chacune  ; 
remise  de  deux  lisses  pour  le  liage  du  poil  de 
douze  portées  et  demie  chacune* 

On  entend  par  taffetas  façonnés  double  lés f 
ceux  où  il  y  a  deux  couleurs  dans  la  fleur;  elles 
se  font  sur  le  même  lac ,  par  le  moyen  de  deux 
corps  de  maillons.  Le  poil  est  onrdî  en  fils  don* 
blés ,  un  fil  d’une  couleur  dessus ,  et  un  fil  de 
l’autre  couleur  dessous;  ce  qui  fait  cinquante  por¬ 
tées  doubles  de  poil. 

Dr o guet  satiné*  Le  drognet  satiné  a  ,  de  lar~ 
geur  ,  onze  vingt  -  quatrièmes  d’aune.  La  pre¬ 
mière  chaîne  est  composée  de  vingt  portées  sim¬ 
ples;  la  seconde  chaîne  de  vingt  portées  simples. 
Cette  chaîne  s’emboit  de  deux  aunes  pour  une* 
Les  deux  chaînes  pèsent  environ  une  once*  La 
trame  de  Naples,  ou  antre  étrangère,  pèse  deux 
onces  six  deniers  ;  en  tout ,  quatre  onces  Faune* 

Droguet  Lucoise*  Le  tlro guet  Jucoise  a  trois 
en  souples;  savoir;  deux  cnsouples  pour  la  chaîne 
principale  ,  et  une  en  son  pie  pour  le  poiL  Lar¬ 
geur,  onze  vingt -quatrièmes  d’aune,  La  pre¬ 
nd  ère  chaîne  est  de  vingt  portées  simples  ;  la  se¬ 
conde  chaîne  est  de  vingt  portées  simples  ,  qut 
S?èmlioi vent  de  la  moitié,  c’est-à-dire,  qu’il  faut 
o  urd  ir  d  e  ux  au  ne  s  d  e  chaîne  po u  r  fa  i  re  u  ne  a  u  ne 
d’étoffe.  Le  poil,  vingt  portées  triples,  même 
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soie,  qui  doivent  peser,  savoir  ;  les  deux  p re¬ 
in  i  ères  ch  a  u  i  c  s ,  en v iro u  d  Ix  -  h  ui t  de n iers  ;  i  e 
poil ,  meme  organsin  ,  environ ,  Faune  ,  dix-huit 
deniers  ;  ensemble ,  une  once  douze  deniers. 
Trame  de  jN  aptes  ,  pesant  l’aune  deux  onces  six 
deniers ;  en  tout,  trois  onces  dix -huit  deniers 
Faune, 

Espèce  de  Persienne  Usexèe*  Cetie  étoffe  porte 
en  largeur  onze  vingt-quatrièmes  d’ail  ne, 

La  chaîne,  pour  la  pièce ,  qui  est  faite  dJor~ 
gansïu  à  deux  hauts,  contient  quarante  portées, 
et  pèse  ,  Faune  T  douze  deniers. 

Le  poil  du  même  organsin  contient  cinquante 
portées,  qui  pèsent.  Faune,  quinze  deniers. 

Trame  de  pays  ,  deuxième  sorte ,  deux  onces 
six  deniers  j  en  tout,  Faune  pèse  environ  trois 
onces  neuf  deniers. 

Lustrine,  gros  grain  ,  et  Persienne  petit  grain  . 
La  lustrine  et  la  persietuie  ,  propres  pour  habits 
d’homme, ,  portent  en  largeur  onze  vingt-qua¬ 
trièmes  d’aune. 

La  chaîne  conti  eut  dix  huit  portées  sim  plesd’or- 
gansin  à  trois  bouts,  pesant,  Faune,  deux  onces. 

Poil  pour  la  persicnne,  même  organsin ,  vingt 
portées  simples ,  pesant ,  Faune,  douze  deniers. 

Trame d 'Espagne,  ou  d’Àlais,  ou  Sainte- Lucie,, 
qui  soit  dhm  brin  ferme  et  rondelet  :  il  eu  doit 
entrer t  dans  Faune,  trois  onces;  en  tout,  cinq 
-onces  douze  denieï's  Faune. 

Lissu  argent f  Ce  tissu  aident  porte  en  largeur, 
entre  les  lisières,  onze  vingt-quatrièmes  d’auue. 

L  a  ch  ai  ne  co  et  ie  nt  q  u  ara  n  t  e-cin  q  p  o  rt  é  es  tlo  u  - 
Lies,  organsin,  pesant  environ  une  once  dixdiuil 
deniers  Faune. 

Le  poil ,  onze  portées  un  quart  simple  ;  pour 
le  liage,  même  organsin  , douze  deniers. 

T  raine ,  pour  Faccompagnage ,  première  sorte , 
douze  deniers. 

Lustrine  et  Persienne  liserés  et  brochée*  Sa  lar¬ 
geur  ,  entre  les  deux  lisières,  est  de  onze  viugt- 
qua  trie  lis  es  cl  Ja  u  n  e. 

La  oh  aî  ne  principale  est  de  quatre- vin  g  U  dix 
portées  simples  , organsin,  à  deux  ou  trois  bouts, 
pesant  l’aune  environ  deux  onces. 

Le  poil  contient  vingt-deux  portées  et  demie, 
même  organsin  ,  douze  deniers. 

La  trame  pour  la  première  navette,  seconde 
gorte ,  deux  onces, 
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La  trame  pour  le  liseré,  seconde  sorte  lus¬ 
trée,  une  once  ;  en  tout  cinq  onces  douze  déniera 
Faune j  et  en  broché  ,  jusqu’à  huit  onces  Faune, 

Ras-dc~Sici(e  courant.  Le  ras- de- Sicile  cou* 
rant  a  de  largeur  onze  vingt-quatrièmes  d?auue. 

La  chaîne  contient  quarante  portées  doubles 
d'organsin,  pesant  environ  une  once  douze  de¬ 
niers  Faune. 

Le  poil  est  composé  de  vingt  portées  simples, 
même  organsin  ,  neuf  deniers. 

La  trame,  seconde  sorte,  pour  le  coup  de 
fond ,  une  once. 

Trame  pour  les  heurs,  nette  ,  brillante  et  égale, 
une  once;  en  tout  trois  onces  vingt  -  trois  de¬ 
niers. 

P  a  tuas  courant  et  P  amas  gros  grains  de  Lus¬ 
trine*  Ce  damas  courant  a  de  largeur  onze  vingt- 
quai  ri ëmes  d’aune,  La  chaîne  contient  quatre- 
vingt-dix  portées  simples  d’organsin  à  deux  oa 
trois  bouts  ,  pesant  Faune  deux  onces.  La  trame, 
seconde  sorte,  ncüe  et  brillante,  deux  onces. 
L  an  ne  d’étoffe  pèse  eu  iouL  quatre  onces.  On  eu 
fait  en  cent  portées,  et  même  en  cent  vingt  por¬ 
tées.  On  en  fait  aussi  en  soixante  quinze  porlces, 
damassé  très-léger. 

Damas  liséré  pour  meubles ,  largeur  cinq  hui¬ 
tièmes  d’aune.  Ce  damas  liseré  et  broché  a  pour 
chaîne  principale  cent  vingt  pariées  d’orgamia 
à  trois  bouts ,  pesant  Faune  deux  onces  six  de¬ 
niers. 

Le  poil  est  du  même  organsin  ,  pesant  Faune 
quinze  deniers. 

La  trame  de  pays,  deuxième  sorte,  quatre 
onces  trois  deniers.  Kn  tout  environ  sept  onces 
Faune. 

Damas  gros  grains  liseré ,  avec  un  liage  dt 
cinq  et  six*  Ce  damas  broché  et  liseré  a  de  Lar¬ 
geur  onze  vingt- quatrièmes  d’aune  entre  les 
deux  lisières.  j 

La  chaîne  est  de  quatre-vingt-dix  porlée* 
simples ,  organsin  à  trois  bouts  ,  pesant ,  Faune , 
deuX  onces. 

Pour  le  damas ,  trame  de  Sainte-Lucie,  pre¬ 
mier  filage ,  ou  autre  de  même  nature,  nette  et 
égale,  une  oticc  six  deniers. 

Trame  de  même  pour  le  liseré  lustré ,  dix- 
huit  deniers  ;  eu  tout  quatre  onces ,  sans  les  bro¬ 
chés  qui  sont  arbitraires. 


Y  E  L 

J?jprenlin&  damassée  avec  un  liage.  Largeur  , 
cn^e  vîn,gt- quatrième  s  d’aune. 

La  chaîne  est  de  soixante-quinze  portées  sim¬ 
ples  d’organsin  ,  et  pèse ,  Faune ,  dix-huit  deniers. 

Trame ,  seconde  sorte  el  lustrée ,  une  once;  en 
tout  une  once  dix-lnuE  deniers. 

On  eu  fait  de  plus  et  de  moins,  forte  ,  toujours 
eu  soixante-quinze  portées  ;  on  en  fait  aussi  en 
quatre-vingts  portées  simples. 

Salin  à  un3  deux  ,  trots  3  quatre  lacs  cour  ans 
ou  brochés .  Les  satins  à  un  ,  deux,  Lroia,  quatre 
Les  j  brochés  ou  cour  ans  ,  se  font  en  largeur  de 
onze  vingt- quatrièmes  d’aune.  On  en  fait 
de  toutes  qualités,  depuis  soixante-quinze  per¬ 
lées  simples  jusqu’à  dcuxijpents  portées,  avec  des 
o;;ga  nsi  ns  de  to  u  t  p  oi  ds .  Les  pl  u  s  o  r d  i  n  a  i res  so  n  t 
composés,  pour  la  chaîne  ,  de  quatre-vingt-dix 
portées  simples  d’organsin  à  trois  bouts  ,  el  pèse 
une  once  et  demie  Faune ,  trame  brillante, 
nette  et  lustrée,  pas  trop  fine  pour  les  liserés; 
chaque  navette  de  liseré  peut  en  fournir  envi¬ 
ron  douze  deniers  par  aune. 

Poids  de  Ta  chaîne,  une  ouce  douze  deniers. 

Trame  pour  le  premier  lac ,  douze  deniers. 

Trame  pour  ïe  second  lac,  douze  deniers. 

Trame  pour  le  troisième  lac  7  douze  deniers. 

Trame  pour  le  quatrième  lac  ,  douze  deniers. 

Une  aune  de  celte  étoile,  a* un  lac,  pè^e  deux 
onces. 

A  deux  lacs ,  elle  pèse  deux  onces  douze  de¬ 
niers, 

À  trois  lacs  ,  Faune  pèse  trois  onces, 

A  quatre  lacs  ,  Faune  pèse  trois  onces  douze 
deniers  ,  plus  ou  moins,  suivant  la  force  et  qua¬ 
lité  que  Ton  veut  donner  à  Téloife. 

Satin  à  fleurs  à  deux  faces ,  Le  satin  à  fleurs 
à  de lix  faces  ou  de  deux  co u  1  e urs  d î fFéren tes, 
D  d’an  coté  fond  blanc  satin  ,  les  Ûeurs  bleues  sa¬ 
tinées;  de  l’autre,  Fond  bleu  salin,  les  Heurs 
blanches  satinées  ;  double  corps. 

Largeur,  onze  vingt  ^quatrièmes  d’aune. 

La  chaîne  est  de  cent  vingts  portées  doubles, 
pesant  Faune  trois  onces  douze  deniers,  organ¬ 
sin  bien  monté,  net  et  d’un  parfait  tirage,  ourdi 
d’un  fil  d’une  couleur  et  un  fil  de  F  autre  alterna¬ 
tivement,  trame  égale  et  nette,  pesant  Faune  une 
once  douze  deniers. 

Galons  de  soie ,  Ün  fait  à  Lyon  des  galons  de 
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soie  de  deux  largeurs ,  on  ,  comme  on  dil  dans 
celle  sorte  de  fabrique,  de  deux  numéros  ;  sa¬ 
voir;  nQ,  2  et  n°.  3.  Le  n°.  2  porte  sept  lignes  de 
largeur  j  elle  n°.  3  neuf  lignes.  Les  pièces  des 
uns  et  des  autres  sont  de  soixante  aunes  ;  on  les 
met  ordinairement  en  deux  pièces  de  trente 
aunes  chacune. 

V'oyez  Soieries,  Galons,  Taffetas,  etc* 

VELOURS  D’UTRECHT,  C’est  proprement 
une  panne  court  poil  ,  à  chaîne  et  trame  de  fil , 
eL  velouté  de  poil  de  chèvre  ;  sa  destination  est 
pour  les  meubles,  doublures  de  voilures,  etc., 
uni,  eu  couleur ,  rayé ,  ganffré  ou  imprimé. 

La  chaîne  du  velours  d ’  Virée  ht  >  est  composée 
d’un  bon  fil  de  lin  ,  qui  ?  acheté  en  éeru  ,  coûte 
de  5 o  à  Go  sous  la  livre,  et  il  en  faut  environ  5 
livres  qn’on  distribue  en  5oo,  Gqü  ou  7ûo  fils,  et 
quelquefois  davantage  ;  mais  ordinairement  en 
Goo ,  sur  une  largeur  de  22  à  23  pouces,  pour 
former  un  étoffe  de  demi-aune ,  non-  compris  les 
lisières.  On  met  ces  fils  en  simple,  et  le  nombre 
des  broches  au  peigne  est  égal  à  celui  de  la  chaîne 
de  fond ,  n’y  ayant  qu’un  fil  eu  dent  de  celle 
chaîne. 

Le  poil ,  pour  les  chaînes  de  veloutés,  au  nom-' 
bre  de  deux,  est  doublé  et  retors.  Le  nombre 
total  de  fils  de  ces  deux  chaînes,  est  égal  à  celui 
(bsa fils,  de  la  chaîne  du  fond,  et  à  celui  des  bro- 
;  eues ,  les  lisières  toujours  à  part;  ainsi,  y  com- 
:  pris  ceux-ci ,  il  y  a  en  tout  deux  fils  en  dent. 

Il  entre  environ  îG  livres  de  poil,  du  prix  de 
'S  à  9  francs  la  livre  10  sous  la  livre,  dans  une 
i  haine  de  Goo,  qui  doit  fournir  une  pièce  de 
velours  de  3o  aunes. 

Le  fil  de  trame  est  plus  fin  que  celui  de  chaîne*, 
il  coûte  de  5o  h  Go  sous  la  livre,  et  il  en  faut 
environ  G  livres  pour  une  pièce. 

On  vend  ces  velours  h  la  pièce  de  3o  aune*.. 
Leur  prix  en  blanc,  pour  employer  ainsi,  ou 
pour  imprimer,  et  en  couleur  basse,  est  d’environ 
200  liv.  la  pièce,  celui  des  couleurs  liantes,  à 
\n  cochenille,  d’environ  2^0  livres. 

Les  velours  de  gueux  sont  des  espèces  de  futai  - 
nés,  de  largeur  de  demi-aune,  mouchetés  et  en 
dï  lierons  dessins;  celle  étoffe  commune,  d’un  as¬ 
sez  mince  usage,  et  dont  on  ne  parle  que  parce 
qu’elle  eut,  meme  an  loin,  une  sorte  (le  réputation. 
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parliculièimient  celle  de  Vîllefranehe ,  ou  il  s’en 
fabriquait  beaucoup ,  a  été  remplacée  par  d’autres, 
au  point  qu’il  n’eslplusgucrc  question  cl e  velours 
de  gueux  ;  ces  velours*  à  chaîne  de  fil  et  trame  de 
coton*  se  teignent  après  la  fabrication  *  se  calan- 
ch'cnt  ensuite*  puis  se  découpent  comme  on  de- 
coupe  le  velours  cannelé*  et  la  velvrette*  c’est 
également  la  trame  qui  donne  le  velouté, 

VE  LTE  ou  Verge,  Mesure  de  liqueur  en  usage 
dans  plusieurs  pays, 

La  pelle  française  ,  ou  verge  que  l’on  appelle 
aussi  se  lier  dans  quelques  endroits,  contient  8 
pintes  de  Paris,  et  un  poids  de  1 5  livres  8  onces 
7  gros  8  grains  d’eau  pure, 

La  pelte}  ou  verge  de  Hollande*  équivaut  à 
7  pintes  et  5  septièmes  de  pinte  de  Paris-  Il  en 
faut  2 1  pour  faire  Faum. 

YELTÀGE.  Mesurage  qui  se  fait  des  barri¬ 
ques  ,  tonneaux  *  etc,  *  avec  lïustrumenfc  qu’on 
appelle  velie ,  Voyez  Yeete. 

VENDANGES.  (Douanes,)  Une  décision  du  4 
vendémiaire  an  XII*  ayant  assujéli  la  vendange 
importée  de  l’étranger  au  droit  d’entrée  ,  dans  la 
proportion  de  3  tonneaux  pour  deux  de  vin*  il 
s'est  agi  de  savoir  si  celle  provenant  des  vignes 
possédées  par  des  Français,  sous  une  domina¬ 
tion  étrangère,  était  passible  du  même  droit.  Le 
ministre  a  décidé*  le  if>  brumaire*  que  le  droit 
était  dû. 

Cette  décision  est  motivée  sur  ce  qu’il  n’est 
pas  possible  de  distinguer  les  raisins  du  cru  des 
vignes  appartenant  à  des  étrangers,  de  ceux  pro¬ 
venant  des  possessions  françaises,  et  sur  ce  que 
les  propriétés  territoriales,  étant  assujétîes  en 
France  a  un  impôt  foncier*  que  n’acquitte  ut  pas 
œlles  situées  à  l’étranger,  le  droit  d’entrée  établit 
en  ce  cas  une  compensation  d’autant  plus  juste, 
que  la  culture  ,  totalement  nationale  ,  mérite 
plus  de  faveur. 

VENDRE  AU  BASSIN.  Voyez  Bassin, 

VENDU  MEESER»  C’est  à  Amsterdam  un 
Gommbsaïre  qui  préside  aux  ventes  qui  se  font 
au  bassin,  V oyez  Vendue  au  Bassin. 

VENITIENNE.  Ancien  nom  d’une  étoffe.  On 
en  fabriqua  d’abord  à  Venise,  et  ensuite  elle 
fat  imitée  çn  France.  Il  y  en  a  tP unies/  do  fa- 
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edrinées,  avec  de  For  et  de  l’argent  ,  et  seulement 
avec  de  la  soie.  C'est  une  espèce  de  gros-de- tours 
dont  la  tissure  est  extrêmement  fine.  On  en  fa¬ 
brique  peu  ou  point  aujourd’hui, 

La  largeur  des  vénitiennes  était  fixée,  parla 
réglement  de  îfîfiq,  a  demi-aune  moins  un  vingt, 
quatrième,  el elles  devaient  être,  tant  en  chaîne 
qu’en  trame,  de  pure  et  fine  soie  cuite,  sans  au¬ 
cun  mélange  de  soie  teinte  sur  le  cru. 

VENT,  (  Navigation ,  )  Mouvement  de  Faîr, 
que  les  hommes  ont  trouvé  moyen  d’employer  t 
divers  usages,  notamment  à  la  navigation. 

La  terre  est  par-tout  environnée  d’un  fluide 
s  ub  ti  le  et  i  n  vis  i  file ,  q  u  fs’é  t  e  nd  h  q  u  elq  u  e  s  1  î  eues 
au  dessus  de  notre  atmosphère  et  qu’on  nomme 
Y  air.  L’expérience  a  démontré  que  l’air  est  sus¬ 
ceptible  d’une  si  grande  dilatation,  qu’une  très- 
petite  quantité  peut  remplir  un  espace  infiniment 
plus  petit  que  celui  qu’il  occupait  d’abord,  c’est 
en  général  la  chaleur  qui  dilate  l’air  et  le  froid 
qui  le  comprime.  En  conséquence,  lorsqu’une 
partie  de  l’air  ou  de  F  atmosphère  reçoit  un  de¬ 
gré  de  chaleur  ou  de  froid,  plus  grand  que  celui 
qu’il  avait  d’abord,  il  en  résulte  un  mouvement 
de  dilatation  ou  de  compression  dans  toutes  ses 
parties. 

C’est  lorsque  l’air  est  agité  qifon  le  nomme 
vent7  on  Fappelle  brise ,  ouragan,  tempête ,'ètc,, 
suivant  le  plus  ou  le  moins  de  vitesse  du  mouve¬ 
ment.  Il  s’ensuit  que  les  vents ,  considérés  géné¬ 
ralement  comme  incertains  et  très-variables ,  dé¬ 
pendent  toutefois  dWe  cause  générale,  et  opè¬ 
rent  plus  ou  moins  uniformément,  en  proportion 
que  la  cause  est  plus  ou  moins  durable.  Dos  obser¬ 
vations  faîtes  en  pleine  nier,  ont  démontré  que, 
depuis  3i  degrés  de  latitude  nord }  jusqu’au  3ofl. 
degré  de  latitude  sud,  il  règne  durant  toute  l'année 
des  vents  d’est  qui  portent  sur  l’Océan  Atlantique 
et  sur  FOcéan  Pacifique.  On  les  nomme  vents - 
alises.  Ils  sont  le  produit  de  Faction  du  soleil  qm> 
en  avançant  de  Fest  a  Fonest,  dilate  immédiate¬ 
ment  l’air  au  dessous  de  lui  ;  au  moyen  de  quoi  un 
courant  d’air  l’accompagne  dans  tout  son  cours  et 
occasionne  constamme  nt  un  vent  d’est  dans  ces  pa¬ 
rages.  Cette  cause  générale  est  modifiée  par  une 
i  n  fi  ni  té  d’a  u  très  partie  ul  i  ères,  d  o  nt  Fe  xp  licali  on  se* 
Fait  fastidieuse  et  beaucoup  Trop  compliquée  pour 

cet 
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Gtôf  ouvrage ,  dont  le  plan  a  plus  pour  objet  de  pré- 
g€nter  de  faits  que  des  systèmes. 

Ou  connaît  aussi  les  vents  des  tropiques ,  qui 
soufflent  constamment;  ils  s’étendent  à  3o  degrés 
de  latitude  ,  de  chaque  cÔLé  de  l’équateur,  dans 
PÛe  éau  À  lia  n  i  iqne  ,  des  1  n  des  e  t  de  1’  Ethiopie-  On 
les  nomme  moussons  ;  ils  se  font  sentir  dans  l’Inde 
pendant  la  moitié  de  Tannée,  tT un  coté  ,  et  durant 
îc  reste,  il  ne  s’étendent  pas  à  plus  de  2,00  lieues 
au  large  d’un  autre,  Lorsque  les  moussons  chan¬ 
gent  leur  direction,  ce  qui  arrive  toujours  aux 
équinoxes ,  ils  occasionnent  des  tempêtes  violen¬ 
tes,  accompagnées  d’orages  ,  c’est-à-dire ,  du  venty 
du  tonnerre  et  de  la  pluie.  On  sait  aussi  que  dans 
lesmêmeslaiitudesjüyaencore  une  autre  espèce 
de vents  périodiques,  appelés  brises  qui  soufflent 
de  terre  durant  la  nuit  et  une  partie  de  la  mati¬ 
née,  et  de  la  mer,  depuis  environ  midi  jusqu’à 
minuit  ;  ils  ne  s’étendent  guères  toutefois  qu’à 
deux  ou  trois  lieues  de  terre*  Près  de  la  cote  de 
Gainée,  en  Afrique,  le  vent  souffle  toujours  de 
l’ouest,  du  sud  ouest  ou  du  sud.  Sur  la  côte  du 
Pérou,  dans  TAmênque  méridionale,  le  vent  j 
vient  constamment  du  sud-ouest  ;  au-delà  de 
latitude  3oe ,  nord  et  sud*  Les  vents ,  comme  on  le 
voit  dans  la  Grande-Bretagne,  sont  plus  varia¬ 
bles,  quoi  que  celui  de  l’ouest  soit  le  plus  fréquent. 
Entre  les 4  et  10  degrés  de  latitude  du  nord,  et 
entre  la  longitude  du  Cap-Vert  et  celle  des  îles 
Vertes,  le  plus  à  l’est  du  cap,  il  y  a  une  étendue 
de  mer  condamnée  à  des  calmes  perpétuels  , 
accompagnés  de  violons  coups  de  tonnerre  et  de 
si  fréquentes ,  pluies  qu’on  l’a  nommée  la  mer  des 
Pluies, 

Il  est  peut-être  utile  à  ceux  qui  étudient  ta  na¬ 
vigation  et  la  géographie,  d’observer  aussi  que 
le  cours  de  latitude,  que  les  vaisseaux  suivent  gé¬ 
néralement,  dans  leur  passage  d’ Angleterre  en 
Amérique,  et  dans  les  Indes  occidentales,  est; 

À  Boston ,  dans  la  H  ouvel  le- Angle  terre  , 

À  Hallifax ,  dans  la  Nouvelle-Ecosse,  depuis 
4a  à  43  degrés. 

À  la  Nouvelle-Yovck,  par  les  Açores,  ouïes  îles 
d’occident,  39  degrés. 

La  Caroline  et  la  Virginie,  par  Madère,  ce 
qu’on  nomme  la  route  d* en-haut ^  ou  du  nord , 
32  degrés;  mais  la  route  ordinaire,  pour  profiter 
des  veiits-aüséi,  est  de  t6  à  02  degrés,  et  par 

Tome  IL 
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refLe  roule  ou  relâche  ordinaire  tri  Bifl  à  Antigua? 
c’est  celle  que  nos  navires  suivent  en  allant  aux 
Indes  occidentales* 

Les  galions  et  la  flotte  des  Espagnols  se  diri¬ 
gent  entre  1 5  et  18  degrés,  et  à  environ  $7  de¬ 
grés  pour  leur  retour  eu  Espagne* 

VENTE.  (Droit  civil.)  La  loi  du  1 5  ventôse 
an  XII ,  faisant  partie  du  Code  civil ,  a  dé  fini  la 
vente  )  une  convention  par  laquelle  l’un  s’oblige 
à  livrer  une  chose,  et  l’autre  à  la  payer;  elle 
peut  être  faite  par  un  acte  authentique  ou  sous 
seing-privé. 

Les  articles  suivans  de  la  même  loi  détermi¬ 
nent  les  conditions  de  la  vente  et  les  droiLs  du 
vendeur  et  de  l’acheteur ,  ainsi  que  leurs  obliga* 
tions  respectives* 

«  Art.  i58o,  La  vente  est  parfaite  entre  les 
parties ,  et  la  propriété  est  acquise  de  droit  k 
Vache  leur  à  l’égard  du  vendeur ,  dès  qu’on  est 
convenu  de  la  chose  et  du  prix  ,  quoique  la 
chose  n’ait  pas  encore  été  livrée  ni  le  prix  payé* 

»  I58i.  La  vente  peut  être  faite  purement  et 
simplement ,  ou  sous  une  condition  ,  soit  suspen** 
sive ,  soit  résolutoire* 

»  Elle  peut  aussi  avoir  pour  objet  deux  ou 
plusieurs  choses  alternatives. 

»  Dans  tous  ces  cas  son  effet  est  réglé  par  les 
principes  généraux  des  conventions. 

n  i5Ss,  Lorsque  les  marchandises  ne  sont  pat 
vendues  en  bloc ,  mais  au  poids ,  au  compte  ou  a 
la  mesure  ,1a  vente  n’est  point  par  fai  Le  ,  en  ce 
sens  que  les  choses  vendues  sont  aux  risques  du 
vendeur  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  pesées  ,  comp^ 
tées  ou  mesurées;  mais  Tache feur  peut  en  do- 
mander  ou  la  délivrance,  ou  des  dommages-inté¬ 
rêts  ,  s’il  y  a  lieu  ,  en  cas  d’inexécution  de  renga¬ 
gement* 

1 583.  Si  au  contraire  les  marchandises  ont 
été  vendues  en  bloc ,  la  vente  est  parfaite ,  quoL 
que  les  marchandises  n’aient  pas  encore  ét& 
pesées ,  comptées  ou  mesurées* 

»  i584.  A  l’égard  du  vin,  de  l’huile  et  des 
autres  choses  que  Ton  est  dans  Tusage  de  goûter 
avant  d’en  faire  l’achat,  il  n’y  a  point  de  vente 
tant  que  l’acheteur  ne  les  a  pas  goûtées  et  agréées. 

»  i685.  La  vente  faite  à  l'essai  est  toujours 
présuméç  faite  sous  une  condition  suspensive. 

Donnnn 
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j>  i5BGp  La  promesse  île  vente  vaut  vente  lors¬ 
qu'il  y  a  consente  ment  réciproque  des  deux  par¬ 
ties  sur  la  chose  et  le  prix. 

»  1687.  Si  la  promesse  de  vendre  a  été  Faite 
avec  des  arrhes  ,  chacun  des  contractais  est 
maître  de  s'en  départir  , 

»  Celui  qui  les  a  données,  en  les  perdant; 
y  Et  celui  qui  les  a  reçues,  eu  restituant;  le 
double. 

»  1 588-  Le  prix  de  la  vente  doit  être  déter¬ 
miné  et  désigné  par  les  parties. 

»  i58g.  Il  peut  cependant  êLre  laissé  a  l'arbi¬ 
trage  d’un  tiers  :  si  le  tiers  ne  veut  ou  ne  peut 
faire  l'estimation  ,  il  n 'y  a  point  de  vente* 

»  i5go.  Les  frais  <f actes  et  autres  accessoires 
à  la  vente  sont  à  la  charge  dé  Tache  teur. 

»  1 5g  i„  Tous  ceux  auxquels  la  loi  ne  l'in- 
terdit  pas  ,  peuvent  acheter  on  vendre. 

«  i5g2.  Le  contrat  de  vente  ne  peut  avoir 
lieu  entre  époux  que  dans  les  trois  cas  suivans  ; 

î>  i°*  Celui  où  Tu  n  des  deux  époux  cède  des 
biens  à  l'autre  j  séparé  judiciairement  d'avec  lui, 
CB  paiement  de  ses  droits  ; 

»  2Ü,  Celui  o  11  ta  cession  que  le  mari  Fait  à  sa 
femme  j  même  non  séparée  ,  a  une  cause  légitime , 
telle  que  le  remploi  de  ses  immeubles  aliénés  ,  ou 
de  deniers  a  elle  appartenant,  si  ces  immeubles 
ou  deniers  ne  tombent  pas  en  communauté  ; 

n  Sa*  Celui  0 11  la  femme  cède  des  biens  à  son 
mari  en  paiement  d'une  somme  qu'elle  lui  aurait 
promise  en  dot  ,  et  lorsqu'il  y  a  exclusion  do 
communauté  ; 

i>  Sauf,  dans  ces  trois  cas ,  les  droits  des  héri¬ 
tiers  des  parties  contractantes,  s'il  y  a  avantage 
indirect. 

»  1 5g3.  3STe  peuvent  se  rendre  adjudicataires, 
lous  peine  de  nullité ,  ni  par  eux-mêmes,  ni  par 
personnes  interposées , 

»  Les  tuteurs ,  des  biens  de  ceux  dont  ils  ont 
la  Lui  elle  3 

n  Les  mandataires,  des  biens  qu'ils  sont  chargés 
de  vendre; 

»  Les  administrateurs  ,  de  ceux  des  com¬ 
munes  ou  des  établissemens  publics  conhés  à 
leurs  soins  ; 

»  Les  officiers  publics,  des  biens  nationaux 
dont  les  pentes  se  font  par  leur  ministère. 

»  i5g4.  Les  juges  ,  leurs  suppléans,  les  com- 
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missai r es  d  u  Go u v ern ejn en  t ,  le  11  r 3  substi tutsi 
les  greffiers,  huissiers,  avoués,  défenseurs  offt- 
cieux  et  notaires,  ne  peuvent  devenir  cession¬ 
naires  des  procès  ,  droits  et  actions  litigieux  qui 
sont  de  la  compétence  du  tribunal  dans  le  res¬ 
sort  duquel  ils  exercent  leurs  fonctions,  à  peine 
de  nullité  ,  et  des  dépens,  dommages  et  intérêts. 

Des  choses  qui  peuvent  être  vendues.  »  iSgS.Tûvtt 
ce  qui  est  dans  le  commerce  peut  être  vendu 
lorsque  des  lois  particulières  n'en  ont  pas  prohibé 
l'aliénation. 

b  i5gG.  La  vente  de  la  chose  d'autrui  est  nulle  ; 
elle  peut  donner  lieu  à  des  dommages-intérêts 
lorsque  T  acheteur  a  ignoré  que  la  chose  fût  à 
autrui. 

33  1597.  On  ne  peut  vendre  la  succession  d'une 
p  erso  nue  v  i  va  n  te ,  ni  è  me  de  s  on  co  n  son  terne  lit, 

b  1 698.  Si  au  moment  delà  vente  la  chose  ven¬ 
due  était  përic  en  totalité  ,  la  vente  serait  nulle. 

n  Si  une  partie  seulement  de  la  chose  est 
périe  ,  il  est  au  choix  de  l'acquéreur  d’aban¬ 
donner  la  vente  ,  ou  de  demander  la  partie 
conservée,  en  faisant  déterminer  le  prix  par  la 
ventilation. 

Des  obligations  du  vendeur.  3>  i5gg.  Leven* 
deur  est  tenu  d'expliquer  clairement  ce  à  quoi 
il  s'oblige. 

»  Tout  pacte  obscur  ou  ambigu  s'interprète 
contre  le  vendeur. 

3ï  1800.  Il  a  deux  obligations  principales, 
celle  de  délivrer  ,  et  celle  de  garantir  la  chose 
quil  vend. 

»  1601.  La  délivrance  est  le  transport  delà 
chose  vendue  en  la  puissance  et  possession  de 
Tache  Leur. 

31  iGoii.  LVhli galion  de  délivrer  les  immeu¬ 
bles  est  remplie  dé  la  part  du  vendeur  lorsqu'il 
a  remis  les  ciels  ,  s'il  s'agit  d'un  bâtiment  ,  ou 
lorsqu'il  a  remis  les  litres  de  propriété. 

b  i€o3.  La  délivrance  des  effets  mobilieis. 
s'opère, 

»  Ou  par  la  tradition  réelle  , 

»  Ou  par  la  remise  des  ciels  des  bâti  meus* 
qui  les  contiennent, 

»  Ou  même  parlé  seùlco  ns  e n  t  em  e  nt  d  es  par  Lies, 
si  le  transport  ne  peut  pas  s'en  faire  au  moment 
de  la  vente  /  ou  éi  Tache  leur  les  avait  déjà  en  son 
pouvoir  à  un  autre  titre* 
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i i  160 4,  La  tradition  des  droits  incorporels 
le  fait  j  ou  par  la  remise  des  titres  ,  on  par 
Tusage  que  l’acquéreur  en  faÎL  dn  consentement 
du  vendeur, 

n  i6o5.  Les  frais  de  la  délit  rance- sont  à  la 
charge  du  vendeur ,  et  ceux  de  l'enlèvement  à  | 
la  charge  de  l'acheteur  ,  s’ii  uy  a  eu  stipulation 
contraire, 

»  1 6ûG.  La  délivrance  doit  se  faire  au  lien  oit 
était  ,  au  tems  de  la  vente ,  la  chose  qui  en  a  fait 
l'objet,  s’il  11’en  a  été  autrement  convenu, 

U  1607.  Si  le  vendeur  manque  à  Faire  la  déli¬ 
vrance  dans  le  tems  convenu  entre  les  parties, 
l’acquéreur  pourra  ,  a  sou  choix  ,  demander  la 
résolution  de  la  vente  f  ou  sa  mise  en  possession , 
si  le  retard  ne  vient  que  du  fait  du  vendeur, 

)*  1608-  Dans  tous  les  cas  le  vendeur  doit 
être  condamné  aux  dommages  et  intérêts  ,  s*il 
résulte  un  préjudice  pour  Facquéreur  du  défaut 
de  délivra nce  au  terme  convenu, 

33  1609,  Le  vendeur  n’est  pas  tenu  de  déli¬ 
vrer  la  chose  si  F  acheteur  n’en  paie  pas  le  prix, 
et  que  le  vendeur  ne  lui  ait  pas  accordé  un  délai 
pour  le  paiement, 

j>  16x0,  11  ne  sera  pas  non  plus  obligé  à  la 
délivrance  ,  quand  même  il  aurait  accordé  un 
délai  pour  le  paiement  ,  si ,  depuis  la  vente  l'ache¬ 
teur  est  tombé  en  Faillite  ou  en  état  de  déconfi¬ 
ture*  en  sorte  que  le  vendeur  se  trouve  en  danger 
imminent  de  perdre  le  prix;  à  moins  que  Fachc- 
teur  ne  lui  donne  caution  de  payer  au  terme, 

)i  1611,  La  chose  doit  être  délivrée  en  Fêtât 
où  elle  se  trouve  au  moment  de  la  vente. 

»  Depuis  ce  jour  tous  les  fruits  appartiennent 
à  l’acquereur. 

»  1612.  L'obligation  de  délivrer  la  chose  com¬ 
prend  ses  accessoires  et  tout  ce  qui  a  été  destiné  k 
son  usage  perpétuel. 

a  16 13,  Le  vendeur  est  tenu  de  délivrer  la 
contenance  telle  qu’elle  est  portée  au  contrat 
socs  les  modifications  ci-après  exprimées, 

3)  i6i4.  Si  la  vente  d’un  immeuble  a  été  faite 
avec  indication  de  la  contenance,  à  raison  de  tant 
la  mesure  ,  le  vendeur  est  obligé  de  délivrer  à 
l’acquéreur  f  s’il  f  exige ,  la  quantité  indiquée  au 
cou  b  at  ; 

»  Et  si  la  chose  ne  lui  est  pas  possible  ,  ou  si 
Vacquéreuï  ne  Fexigc  pas^  le  vendeur  est  obligé 
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de  souffrir  nue  diminution  proportionnelle  du’ 
prix, 

)ï  1 6x5,  Si ,  au  contraire,  dans  le  cas  de  l’ar- 
tic  le  précédent ,  il  se  trouve  une  contenance  plus 
grande  que  celle  exprimée  au  contrat ,  l’acqué¬ 
reur  a  le  choix  de  fournir  le  supplément  du 
prix ,  ou  de  se  désister  du  contrat ,  si  l'excédent 
est  d'un  vingtième  au  dessus  de  la  contenance 
déclarée. 

»  t  G 1 6,  Dans  lo  us  les  autres  cas , 
îj  Soit  que  la  Ferctesoît  faite  d’un  corps  certain 
et  limité , 

»  Soit  qu’elle  ait  pour  objet  des  fonds  distincts 
et  séparés, 

»  Soit  qu’elle  commence  par  la  mesure  ou  par 
la  désignation  de  l’objet  vendu  suivie  de  la  me¬ 
sure  ; 

»  L’expression  de  celte  mesure  ne  donne  lieu 
à  aucun  supplément  de  prix  en  faveur  du  vendeur 
pour  l'excédent  de  mesure , 

»  ISi  en  faveur  de  l’acquéreur  a  aucune  dimi¬ 
nution  de  prix  pour  moindre  mesure ,  qu  autant 
que  la  différence  de  la  mesure  réelle  à  celle  ex¬ 
primée  au  contrat  est  d’un  vingtième  en  plus  ou 
en  moins ,  eu  égard  à  la  valeur  de  la  totalité 
des  objets  vendus,  s’il  n’y  a  stipulation  con¬ 
traire, 

jï  1617,  Dans  le  cas  qii  ,  suivant  l’article  pré¬ 
cédent,  il  y  a  lieu  à  augmentation  de  prix  pour 
excédent  de  mesure,  l’acquéreur  a  le  choix  ou  da 
se  désister  du  contrat  *  ou  de  fournir  le  supplé¬ 
ment  du  prix,  et  ce  avec  les  intérêts ,  s’il  a  gardé 
l'immeuble, 

«  1618,  Dans  fous  les  cas  où  l’acquéreur  a  le 
droit  de  se  désister  du  contrat  ,  le  vendeur  est 
tenu  de  lux  restituer ,  outre  le  pri  x ,  s’il  Fa  reçu , 
les  frais  de  ce  contrat 

»  1619  L’acLiou  en  supplément  de  prix  delà 
part  du  vendeur,  et  celle  en  diminution  de  prix, 
ou  en  résiliation  du  contrai  de  la  part  de  Facqué- 
reur ,  doivent  être  intentées  dans  Fan  née ,  k 
compter  du  jour  du  contrat,  à  peine  de  dé¬ 
chéance, 

3ï  16 20.  S’il  a  é té  ve nd u  de ux  fo n ds  p a r  1  e  m ème 
contrat ,  et  pour  un  seul  et  même  prix ,  avec  ex¬ 
pression  de  la  mesure  de  chacun  ,  et  qu’il  s’en 
trouve  moins  en  Fun  et  plus  enFaulre,  on  fait 
compensation  a  concurrence;  et  Faction  ,  soit  en 

Dddddd  2 
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supplément  j  soit  en  diminution  du  prix  ,  n’a  lien 
que  suivant  tes  règles  ci-dessus  établi  os, 

»  1 6s  1,  La  question  de  savoir  sur  lequel,  du 
vendeur  ou  de  l'acquéreur,  doit  tomber  la  perte 
ou  la  détérioration  de  la  chose  vendue  avant  la 
livraison,  est  jugée  d’après  les  règles  prescrites 
au  tilre  des  obligations  conventionnelles  en  gé¬ 
néral. 

De  la  Garantie <  «  1 62  2.  La  garantie  que  le 
vendeur  doit  à  l’acquéreur  a  deux  objets  ;  le  pre- 
ïnier  est  la  possession  paisible  de  la  chose  vendue; 
le  second ,  les  défauts  cachés  de  cette  chose,  ou 
les  vices  rédhibitoires. 

»  i6a3.  Quoique  lors  de  la  vente  il  n’ait  été 
fait  aucune  sipulation  sur  la  garantie,  le  vendeur 
est  obligé  de  droit  à  garantir  T  acquéreur  de  Pévîc- 
tion  qu’il  souffre  dans  ta  totalié  ou  partie  de  l’ob¬ 
jet  vendu  ,  ou  des  charges  prétendues  sur  cet 
objet ,  et  non  déclarées  lors  de  la  vente . 

j)  162L  Les  parties  peuvent ,  par  des  conven¬ 
tions  particulières ,  ajouter  à  cette  obligation  de 
droit  ou  en  diminuer  PeifeE  ;  elles  peuvent  môme 
convenir  que  le  vendeur  ne  sera  soumis  a  aucune 
garantie, 

1625 ,  Quoiqu’il  soit  dit  que  le  vendeur  ne 
sera  soumis  à  aucune  garantie  ,  il  demeure  cepem 
dant  tenu  de  celle  qui  résulte  d’un  fait  qui  lui 
est  personnel;  et  toute  convention  contraire  est 
nulle, 

jï  t6af>.  Dans  le  même  cas  de  stipulation  de 
non- garantie  ,  le  vendeur  ,  en  cas  d’éviction ,  est 
tenu  à  la  restitution  du  prix,  à  moins  que  Pac- 
quércur  n’ait  connu ,  lors  de  la  vente,  le  danger 
de  Péviction ,  ou  qu’il  n’ait  acheté  à  ses  périls  et 
risques. 

11  1G27.  Lorsque  la  garantie  a  été  promise , 
ou  qu’il  n’a  rien  été  stipulé  k  ce  sujet  ;  si  l’acqué¬ 
reur  est  évincé  ,  il  a  droit  de  demander  contre 
le  vendeur , 

n  iQ.  La  restitution  du  prix; 

»  2".  Celle  des  fruits ,  lorsqu’il  est  obligé  de 
les  rendre  au  propriétaire  qui  Péviuce; 

»  3°.  Les  frais  faits  sur  Ta  demande  en  garantie 
de  Tache  Leur ,  et  ceux  faits  par  le  demandeur 
Originaire  ; 

>1  4°.  Enfin  les  dommages  et  intérêts ,  ainsi 
que  fes  frais  et  loyaux-coûu  du  contrat. 

3>  1 62  8  »  Lorsqu’  à  T  ép  oq  u  e  d  e  1  ’ë  vieil on  1  a  chose 
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vendue  se  trouve  diminuée  de  valeur,  ou  consi¬ 
dérablement  détériorée ,  soit  par  la  négligence  de 
l’acheteur  ,  soit  par  des  acêidens  de  force  ma¬ 
jeure,  le  vendeur  u’eu  est  pas  moins  tenu  de 
restituer  la  totalité  du  prix. 

h  1629,  Maïs  si  Pacquéreur  a  tiré  profit  des  dé¬ 
gradations  par  lui  faites ,  le  vendeur  a  le  droit  de 
retenir  sur  le  prix  une  somme  égale  à  ce  profit. 

»  1 63o*.  Si  la  chose  ven  d  u  e  se  tro  u  vc  a  v  oir  au  g* 
mente  de  prix  à  l’époque  de  Péviction  *  indépen¬ 
damment  mémo  du  fait  de  Pacquéreur,  le  ven¬ 
deur  est  tenu  de  lui  payer  ce  qu’elle  vaut  au 
dessus  du  prix  de  la  vente. 

»  i63i.  Le  vendeur  est  tenu  de  rembourser  ou 
de  faire  rembourser  à  l’acquéreur  ,  par  celui  qui 
l’évince,  toutes  les  réparations  et  améliorations 
utiles  qu’il  aura  faites  au  fonds, 

»  1 632,  Si  le  vendeur  avait  vendu  de  mauvaise 
foi  le  fonds  d’autrui  ,  il  sera  obligé  de  rembour¬ 
ser  à  l’acquéreur  toutes  les  dépenses  ,  même  yq- 
lupLuaires  ou  d'agrément,  que  celui-ci  aura  faites 
au  fonds. 

u  î653.  Si  l’acquéreur  n’est  évincé  que  d’une 
partie  de  la  chose,  et  qu’elle  soit  de  telle  consé¬ 
quence  ,  relativement  au  tout ,  que  l’acquéreur 
nient  point  acheté  sans  la  partie  dont  il  a  été 
évincé,  il  peut  faire  résilier  la  vente, 

»  i634.  Si  ,  dans  le  cas  de  Pévicüon  d’une 
partie  du  fonds  vendu  ,  la  vente  n’esl  pas  résiliée, 
la  valeur  de  la  partie  évincée  est  remboursée  à 
Pacquéreur,  suivant  P  estimai  ion  à  l’époque  de 
Péviction  ,  et  non  proportionnellement  au  prix 
total  de  la  vente ,  soi t  que  la  chose  vendue  ait 
augmenté  ou  diminué  de  valeur. 

»  i635.  Si  Pbéritage  vendu  se  trouve  grevé, 
sans  qu’il  en  ait  été  fait  de  déclaration,  de  servi¬ 
tudes  non  apparentes  ,  et  qu’elles  soient  de  telle 
importance  qu’il  y  ait  lieu  de  présumer  que 
l’acquéreur  n’aurait  pas  acheté  s’il  en  avait  été 
instruit, il  peut  demander ■  la  r ési 1  i a l ïo n  du  con¬ 
trat,  si  mieux  il  iPaime  sa  contenter  d’une  in- 
demni  Lé* 

jï  i636,  Les  autres  questions  auxquelles  peu¬ 
vent  donner  lieu  les  dommages  et  intérêts  résul¬ 
tant  pour  Pacquéreur  de  l'inexécution  de  la 
vente,  doivent  être  décidées  suivant  les  règles 
générales  établies  au  titre  des  obligations  con- 
Ytn U onn elles  en  général» 
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»  ]  637  *  ïja  garantie  poux  cause  d'éviction  cesse 
lorsque  Facquéreur  s'est  laissé  condamner  par  un 
jugement,  en  dernier  ressort,  ou  dont  1  appel  n  est 
plus  recevable  sans  appeler  son  vendeur,  si  celui- 
ci  prouve  qu'il  existait  des  moyens  suffisant  pour 
faire  rejeter  la  demande. 

J}  i638*  Le  vendeur  est  tenu  de  la  garantie  à 
raison  des  défauts  cachés  delà  chose  Vendue  qm 
h  rendent  impropre  à  l’usage  auquel  on  la  des¬ 
tine  ,  ou  qui  diminuent  tellement  cet  usage  ,  que 
l’acheteur  ne  l'aurait  pas  acquise ,  ou  n'en  aurait 
donné  qu'un  moindre  prix,  s'il  les  avait  connus* 

„  Le  vendeur  n'est  pas  tenu  des  vices 

appareils  et  dont  l'acheteur  a  pu  se  convaincre 
lui-même* 

jj  1 64o.  ïl  est  tenu  des  vices  cachés  ,  quand 
même  il  ne  les  aurait  pas  connus,  à  moins  que 
dans  ce  cas  il  n'ait  stipulé  qu'il  ne  sera  obligé 
à  aucune  garantie. 

»  i64i.  L'acheteur  a  le  choix  de  rendre  la 
chose  et  de  se  faire  restituer  le  prix  *  ou  de  gar¬ 
der  la  chose  et  de  se  faire  rendre  une  partie  du 
prix  ,  telle  qu'elle  sera  arbitrée  par  experts. 

»  1 642*  Si  le  vendeur  connaissait  les  vices  de 
la  chose  ,  il  est  tenu  ,  outre  la  restitution  du  prix 
qu  l  en  a  reçu,  cle  tous  les  dommages  et  intérêts 
envers  l'acheteur. 

)ï  i643*  Si  le  vendeur  ignorait  les  vices  de  la 
chose ,  il  ne  sera  tenu  qu'à  la  restitution  du  prix , 
et  à  rembourser  à  l'acquéreur  les  frais  occasion¬ 
nés  par  la  vente, 

3i  x644*  Si  la  chose  qui  avait  des  vices  a  péri 
par  suite  de  sa  mauvaise  qualité ,  la  perte  est  pour 
le  vendeur  ,  qui  sera  tenu  envers  l'acheteur  à  k 
restitution  du  prix,  et  aux  autres  dédommage- 
mens  expliqués  dans  les  deux  articles  précé¬ 
dons; 

3i  Mais  sa  perte  arrivée  par  cas  fortuit  sera  pour 
le  compte  de  L’acheteur» 

»  i645.  L'action  résultant  des  vices  redlii- 
hï' cires  doit  être  intentée  par  l'acquéreur  dans 
un  bref  délai ,  suivant  la  nature  des  vices  rédhi¬ 
bitoires  ,  et  l'usage  du  lieu  oit  a  été  faite  la  vente, 
»  i646.  Elle  n'a  pas  lieu  dans  les  ventes  faites 
par  autorité  de  justice* 

Des  Obligations  de  V  Acheteur.  jj  1647.  La 
principale  obligation  de  l;aeheteur  est  de  payer  le 
prix  au  jour  et  au  lieu  réglés  par  k  vente* 
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»  i64$*  S'il  n'a  rien  été  réglé  à  cet  égard  lor 
de  la  vente  ,  l'aclieteur  doit  payer  au  lieu  et  dans 
le  temsou  doit  se  faire  la  délivrance. 

ïï  i64cp  L' acheteur  doit  l'intérêt  du  prix  de  k 
vente  jusqu'au  paiement  du  capital ,  dans  les  trois 
cas  suivans: 

jj  S'il  a  été  ainsi  convenu  lors  de  la  vente  ; 
v  Si  1a  chose  vendue  cl  livrée  produit  des 
fruits  ou  autres  revenus; 
jj  S'il  a  été  sommé  de  payer. 

»  Dans  ce  dernier  cas  Fi  Mer  êt  ne  court  que 
depuis  la  sommation. 

»  i65o.  Si  l'acheteur  est  troublé  ou  a  juste 
sujet  de  craindre  d'être  troublé  par  une  action, 
soit  hypothécaire ,  soit  en  revendication  ,  il  peut 
suspendre  le  paiement  du  prix  jusqu'à  ce  que  le 
vendeur  ait  fait  cesser  le  trouble  ,  si  mieux 
celui-ci  n'a  Une  donner  caution  ,  et  sauf  le  cas 
ou  Ü  ait  clé  stipulé  que  ,  nonobstant  1e  trouble  a 
l'acheteur  paiera. 

»  ï65i.  Si  l'acheteur  ne  paie  pas  le  prix,  le 
vendeur  peut  demander  1a  résolution  de  la  venté* 

»  ï652.  La  résolution  de  la  vente  d'immeuble* 
est  prononcée  de  suite,  si  le  vendeur  est  en  danger 
de  perdre  la  chose  et  le  prix, 

k  Si  ce  danger  n'existe  pas,  le  juge  peut  ac¬ 
corder  à  l'acquéreur  un  délai  plus  ou  moins  long, 
suivant  les  circonstances. 

33  Ce  délai  passé  sans  que  l'acquéreur  ait  payé  y 
la  résolution  cle  la  vente  sera  prononcée* 

a  i653.  S'il  a  été  stipulé,  lors  de  la  vente  d'im¬ 
meubles,  que,  fauLe  de  paiement  du  prix  dans  lé 
i  terme  convenu ,  la  vente  serait  résolue  de  plein 
droit,  l'acquéreur  peut  néanmoins  payer  ,  après 
l'expiration  du  délai,  tant  qu'il  n'a  pas  été  mis  en 
demeure  par  une  sommation  :  mais,  après  cette 
sommation,  le  juge  ne  peut  pas  lui  accorder  de 
délai. 

i654.  Eu  matière  de  vente  de  denrées  et 
effets  mobiliers,  la  résolution  cle  la  vente  aura  lieu 
de  plein  droit  et  sans  sommation,  au  profit  du 
vendeur  ,  après  l'expiration  du  terme  convenu 
pour  le  retire  ment* 

De  la  Nullité  et  de  la  Résolution  de  la  lr enté 
jj  rf>55.  Indépendamment  clés  causes  de  nullité 
ou  de  résolution  déjà  expliquées  dans  ee  titre, 
et  de  celles  qui  sont  communes  à  toutes  tes  cou- 
;  ventionS;  la  contrat  de  vente  peut  être  résolu  par 
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l'exercice  de  la  faculté  cte  rachat  et  par  la  viletè 
du  prix. 

3î  i056 ,  La  faculté  de  rachat  ou  de  réméré  est 
un  pacte  par  lequel  le  vendeur  se  réserve  de  re- 
p r e u  d r c  1  a  cli ose  vend  ue  ,  m oy  e n tra ut  1  a  r e sli tu- 
lion  du  prix  principal  ,  et  le  remboursement  dont 
il  est  parlé  a  l'article  i  bjo* 

w  1657.  La  faculté  de  rachat  ne  peut  être 
stipulée  pour  un  terme  excédant  cinq  années. 

jj  Si  elle  a  été  stipulée  pour  un  terme  plus 
Joug ,  elle  est  réduite  à  ce  terme, 

33  i658.  Le  ternie  fixé  est  de  rigueur,  et  11e peut 
être  prolongé  par  le  juge, 

»  16 5g,  Faute  par  le  vendeur  devoir  exercé 
sou  action  de  réméré  dans  le  terme  prescrit ,  l'ac¬ 
quéreur  demeure  propriétaire  irrévocable, 
ïi  1 66o.  Le  délai  court  contre  toutes  personnes, 
meme  contre  le  mineur,  sauf,  s’il  y  a  lieu,  le 
recours  contre  qui  de  droit. 

jï  1661.  Le  vendeur  a  pacte  de  rachat  peut 
Fexerçcr  contre  un  second  acquéreur,  quand 
même  la  faculté  de  réméré  n'aurait  pas  été  dé¬ 
clarée  dans  le  second  contrat, 

3ï  1 662*  L’acquéreur  à  pacte  de  rachat  exerce 
tous  les  droits  de  sou  vendeur  ;  U  peut  prescrire 
tant  contre  le  véritable  maître  que  contre  ceux 
qui  prétendraient  des  droits  ou  hypothèques  sur 
la  chose  vendue, 

ïï  i663.  Il  peut  opposer  le  bénéfice  de  la  dis¬ 
cussion  aux  créanciers  de  son  vendeur* 

i664.  Si  l’acqu éreu r  à  p ac te  d e  rém éré  d 'une 
partie  indivise  d'un  héritage  s'est  rendu  adjudi¬ 
cataire  de  la  totalité,  sur  une  licitation  provoquée 
contre  lui ,  il  peut  obliger  le  vendeur  à  retirer  Je 
tout  ,  lorsque  celui-ci  veut  user  du  pacte* 

î?  i665*  Si  plusieurs  ont  vendu  conjointement 
et  par  un  seul  contrat  un  héritage  commun  entre 
eux,  chacun  ne  peut  exercer  l’action  en  réméré 
que  pour  la  part  qu’il  y  avait* 

»  i6Cfi*  Il  en  est  de  même  si  celui  qui  a  vendu 
seul  mi  héritage  a  laissé  plusieurs  cohéritiers. 

h  Chacun.de  ces  cohéritiers  ne  peut  user  de  la 
faculté  de  rachat  que  pour  la  part  pour  laquelle 
ti  est  héritier, 

1667*  Mais  dans  le  cas  des  deux  articles  pré¬ 
cédé  ns  ,  l'acquéreur  peut  exiger  que  tous  les  co¬ 
vendeurs  ou  tous  les  cohéritiers  soient  mis  en 
Cause,  afin  de  se  concilier  cnlr’cux  pour  la  reprise 
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de  l’héritage  entier;  cl,  s'ils  ne  se  concilient  pas» 
Ü  sera  renvoyé  de  la  demande. 

»  1 168*  Si  la  \  ent e  d  un  héritage  appartenant 
a  plusieurs  n’a  pas  été  faite  conjointement  et  de 
tout  l’héritage  ensemble,  et  que  chacun  11’ait 
vendu  que  la  part  qu5il  y  avait,  ils  peuvent  sé¬ 
parément  exercer  Faction  on  réméré  sur  la  por¬ 
tion  qui  leur  appartenait  ; 

Et  l’acquéreur  ne  peut  forcer  celui  qui  Vcxcr- 
cera  de  cette  manière,  à  rêUreïlé  tout* 

ïï  idGq.  Si  Facquéreur  a  laissé  plusieurs  héri¬ 
tiers,  l’action  eu  réméré  ne  peut  être  exercée 
contre,  chacun  d’eux  que  pour  sa  part,  dans  le 
cas  ou  elle  est  encore  indivise ,  et  dans  celui,  où 
la  chose  vendue  a  été  partagée  entr'eux* 

iï  Mais  s'il  y  a  eu  partagé  de  l'hérédité,  et  que 
la  chose  vendue  soit  échue  au  lot  de  Fun  des  héri¬ 
tiers,  Faction  en  réméré  peut  être  intentée  contre 
lui  pour  le  tout. 

h  1670*  Le  vendeur  qui  use  du  pacte  de  ra¬ 
chat  ,  doit  rein  h  o  n  r  s  e  r  n  011  «  s  eu  1  e  ni  en  l  1  e  p  rîi 
principal ,  mais  encore  les  frais  et  loyaux  -  coûts 
de  la  vente  ,  les  réparations  nécessaires,  et  celles 
qui  oui  augmenté  la  valeur  du  fonds,  jusqu’à 
concurrence  de  cette  augmentation.  Il  ne  peut 
entrer  en  possession  qu’après  avoir  satisfait  à 
toutes  ces  obligations* 

«  Lorsque  le  vendeur  rentre  dans  son  héritage 
par  l'effet  du  pacte  de  rachat, il  le  reprend  exempt 
de  tontes  les  charges  et  hypothèques  dont  l’acqué 
renr  l’aurait  grevé  :  il  est  tenu  d’exécuter  les  baux 
faits  sans  fraude  par  Facquéreur, 

De  la  Rescision  de  la  Rente  pour  cause  de  lé¬ 
sion ,  33  ^671.  Si  le  vendeur  a  été  lésé  de  plus  de 
sept  douzièmes  dans  le  prix  d’un  immeuble ,  il  a 
le  droit  de  demander  la  rescision  de  la  vente. 

a  Quand  même  il  aurait  expressément  renoncé 
dans  le  contrai  à  la  faculté  de  demander  celte 
rescision  j 

»  Et  qu’il  aurait  déclaré  donner  la  pl us- 
val  ue* 

))  ]b 72.  Pour  savoir  s’il  y  a  lésion  de  plus  de 
sept  douzièmes,  il  fa  u  t  est  i  mer  Fi  m  meuble  suivant 
son  état  el  sa  valeur  au  momen  t  do  la  vente* 

>j  1673*  La  demande  n’est  plus  recevable  après 
l’expiraüon  de  deux  aimées ,  à  compter  du  jour  de 
la  vente*, 

jî  Ce  délai  court  contre  les  femmes  mariées, 
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et  contre  les  absous,  les  interdite  ,  et  les  mineurs 
venant  fin  chef  d’un  majeur  qui  a  vendu. 

3)  Ce  délai  court  aussi  et  idest  pas  suspendu  pen¬ 
dant  la  durée  du  tems  stipulé  pour  le  pacte  du 
rachat. 

»  1674.  La  preuve  de  la  lésion  ne  pourra  être 
admise  que  par  jugement  ,  et  dans  le  cas  seule¬ 
ment  où  les  faitfs  articules  seraient  assez  vraisem¬ 
blables  et  assez  graves  pour  faire  présumer  la 
lésion. 

îï  1675*  Celte  preuve  ne  pourra  se  fairf  que 
par  un  rapport  de  trois  experts,  qui  seront 'tenus 
de  dresser  un  seul  procès-verbal  commun  Jet  de 
ne  former  qu’un  seul  avis  à  la  pluralité  des 
voix. 

n  1676.  S’il  y  a  dés  avis  différons  *  le  procès- 
verbal  en  contiendra  les  motifs  ,  sans  qu’il  soit 
permis  do  faire  connaître  de  quel  avis  chaque  ex¬ 
pert  a  été. 

n  1677.  Les  trois  experts  seront  nommés  d’of¬ 
fice  ,  à  moins  que  les  parties  ne  se  soient  accordées 
pour  les  nommer  tous  les  trois  conjointement. 

n  1678.  Dans  le  cas  où  faction  en  rescision  est 
admise,  l’acquéreur  a  le  choix,  ou  de  rendre  la 
chose  en  retirant  lé  prix  qu’il  eu  a  payé,  ou  de 
garder  les  fonds  en  payant  le  supplément  du 
juste  prix,  sous  la  déduction  du  dixième  du  prix 
total. 

>1  Le  tiers  possesseur  a  le  même  droit,  sauf  sa 
garantie  contre  son  vendeur. 

»  1679.  Si  l’acquéreur  opte  de  garder  la  chose 
en  fournissant  le  supplément  réglé  par  l'article 
précédent ,  il  doit  l’inlérêt  du  supplément  du  jour 
de  la  demande  en  rescision* 

»  S’il  préfère  de  la  rendre  et  de  recevoir  le 
prix,  il  rend  les  fruits  du  jour  dé  la  demande. 

j)  L’intérêt  du  prix  qu’il  a  payé  lui  est  aussi 
compté  du  jour  de  la  même  demande ,  ou  du  jour 
du  paiement,  s’il  n’a  touché  aucuns  fruits. 

31  1680.  La  rescision  pour  lésion  n’a  pas  lieu 
en  favfenr  d&  l’acheteur* 

31  1681.  Elle  n’a  pas  lieu  en  toutes  ventes  qui , 
d’après  la  loi,  ne  peuvent  être  faites  que  d’auto¬ 
rité  de  justice. 

31  1682.;  Les  règles  expliquées  dans  la  section 
précédente  pour  les  ceîs  où  plusieurs  ont  vendu 
conjointement  ou  séparément ,  et  pour  celui  où  le 
vendeur  ou  Tacheté ur  a  laissé  plusieurs  héritiers. 
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sont  pareillement  observées  pour  l’exercice  de 
L’action  en  rescision* 

VENTE.  {  Douanes.  )  Pour  celle  des  mar¬ 
chandises  abandonnées  on  naufragées  ,  voyc  ; 
Abandon  et  Naufrage. 

Les  marchandises  sujettes  à  dépérissement , 
dont  les  propriétaires  auront  refusé  ïst  remise 
sons  caution  ,  pourront  être  vendues  en  vertu 
de  la  permission  du  juge. 

Si  les  circonstances  obligent  le  juge  h  accor¬ 
der  un  délai  ,  il  ne  pourra  excéder  trois  jours, 
et  le  jugement  de  renvoi  autorisera  la  vente  pro¬ 
visoire  des  marchandises  sujettes  à  dépérissement: 
et  des  chevaux  saisie  dont  il  n’aura  pas  été  donné 
main-levée.  (Loi  dit  9  Jloreal  ait  F II ,  tih  î¥~ , 
art.  XIII.  } 

Si  la  saisie  est  bonne ,  et  qu’il  iTy  ait  pas 
d’appel  dans  la  huitaine  de  la  signification,  le 
neuvième  jour,  le  préposé  du  bureau  indiquera 
la  vente  des  objets  confisqués,  et  y  procédera 
cinq  jours  après.  (Loi  du  fructidor }  art.  I  II*) 

Cette  vente  sera  publique^  Art.  VIII.) 

Les  marchandises  saisies  peuvent  être  trans¬ 
férées  pour  la  vente y  dans  les  douanes  où  elle  sa 
ferait  pins  avantageusement;  mais  les  frais  do 
transport  doivent  être  prélevés  sur  la  part  des 
employés. 

VENTE.  (  Usage  de  commerce.  )  Les  ventes 
entre  marchands  se  font  manuellement  ou  par 
entremise  de  courtiers  ou  par  marchés  écrits. 

Celles  qui  se  font  manuellement  ont  lien  au 
comptant  ou  à  crédit;  si  elles  se  font  au  comp¬ 
tant ,  et  que  Tacquércur  paie  tout  de  suite  en 
recevant  la  marchandise  ,  le  vendeur  iTen  tient 
pas  ordinairement  écriture,  on  du  moins  il  n’y 
n  pas  de  raison  qui  l’y  oblige  ,  à  moins  que  ce 
ne  soit  écriture  pour  se  rendre  compte  a  lui- 
même  de  sa  vente ,  et  alors  il  met  sur  son  livre, 
payé  comptant  ;  s'il  y  a  quelque  délai  cuire  la 
fourniture  de  la  marchandise  et  le  paiement,  le 
vendeur  écrit  sur  le  brouillard,  vendu  au  cornp- 
;  faut;  il  le  met  de  même  sur  la  facture  qu  i! 
Livre  ;  et  quand  il  est  payé,  il  quittance  la  fac¬ 
ture  ,  il  raie  sur  son  brouillard  l’article,  et  110  le 
porte  pas’ sur  le  journal. 

Si  la  vente  $e  fait  par  courtier .  voyez  ce  qui  en 


est  clit  aux  articles  Courtiers  Commissionnaires. 
froyez  aussi  Bourse. 

Si  la  vente  se  fait  d'une  marchandise  qui 
pas  encore  en  la  possession  du  vendeur  ,  la  fac¬ 
ture  s'en  porte  sur  le  livre  ,  et  on  en  donne  fac- 
turc  à  l'acquereur.  Souvent  il  ne  dépend  pas  du 
vendeur  de  fixer  le  tems  de  la  livraison,  lorsque 
la  marchandise  est  en  mer  ;  mais  on  désigne  le 
nom  du  vaisseau  et  du  capitaine  sur  la  facture  ; 
et  quand  l'acquéreur  a  connaissance  de  l'arrivée 
du  vaisseau  j  il  eu  sollicite  la  livraison. 

Si  Bon  prend  des  tenues  fixes  pour  la  livraison  , 
parce  que  c’est  une  denrée  ou  marchandise  qui 
ne  se  consomme  que  successivement,  et  que  Bac- 
quéreur  ne  la  prenne  pas  dans  les  tems  stipulés, 
ii  ne  faut  pas  croire  pour  cela  le  marché  annuité; 
il  faut  faire  sommer  celui  qui  doit  prendre 
livraison  ,  de  le  faire  ,  sinon  l'assigner  pour  faire 
exécuter  le  marché ,  ou  le  faire  déclarer  nul  ; 
uar  si  ,  sous  prétexte  que  le  tems  fixé  pour  pren¬ 
dre  livraison  est  passé,  on  dispose  de  sa  mar¬ 
chandise  ,  et  qu'il  survienne  une  augmentation 
dans  le  prix  ,  ai  ois  celui  qui  devait  prendre 
livraison ,  qui  n5  était  pas  même  fâché  de  rBêtre 
pas  pressé  de  la  prendre ,  parce  qu'il  n'était  pas 
eu  étal  de  satisfaire  aux  coudiliona  du  paiement, 
actionnera  en  exécution  du  marché,  et  ne  man¬ 
quera  pas  d’argent  ,  parce  qu'il  aura  vendu  taci¬ 
tement  ou  publiquement  ses  droits  à  un  autre, 

Si  Bon  n'a  pas  pardevers  soi  quelque  preuve, 
qui  atteste  que  celui  à  qui  on  a  vendu  avait  sol¬ 
licité  la  résiliation  du  marché  ,  on  présumera 
que  le  délai  de  l'exécution  est  Befiet  d'un  consen¬ 
tement  tacite  et  réciproque,  et  l'exécution  du 
marché  sera  prononcée,  faute  d'avoir  actionné 
en  exécution  ou  résiliation  du  marché» 

Réciproquement ,  si  celui  qui  a  acheté  n'ac- 
lionnc  pas  le  vendeur  en  exécution  ou  en  rési¬ 
liation  de  marché  ,  il  pourra  se  voir  contraint  à 
F  exécuter  dans  un  tems  où  il  n'aura  plus  que 
faire  de  la  marchandise,  parce  qu'il  s'eu  sera 
pourvu  ailleurs. 

Ou  bb  saurait  croire  combien  les  variations 
do  prix j  dans  les  denrées  sur-tout,  occasionnent 
de  contestations  sur  Les  marchés  an  teneurs  ;  s'ils 
ne  sont  p,as  écrits ,  ce  qui  arrive  souvent ,  à  coup 
aur  ;  ils  sont  niés  de  celui  qui  a  iiiLerêt  de  le  faire; 
4 ors  il  faut  renvoyer  sur  le  lieu  oû  le  marché  s'est 
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fait ,  pour  entendre  les  témoins ,  ce  qui  rend  l'évé¬ 
nement  de  la  contestation  fort  douteux.  H  eat 
donc  très-prudent  de  les  écrire  et  faire  doubles  ; 
et,  en  cas  de  résiliation  volontaire  ,  de  l'écrire  et 
signer  sur  chacun  des  doubles,  ce  qut  sérail  plus 
sûr  que  de  les  déchirer  ;  car  celui  qui  niera  la 
résiliation  ne  conviendra  pas  que  les  marchés  ont 
été  déchirés,  il  alléguera  la  perle  de  son  doubla, 
et  offrira  de  prouver  par  témoins  B  existence  du 
marché  ;  et  ces  témoins  seront  véridiques,  parce 
qu'ils  .auront  assisté  à  la  confection  et  non  à  la 
résiliation  volontaire.  La  résiliation  prononcée 
en  justice  ote  cette  ressource  aux  gens  de  mau¬ 
vaise  foi. 

Il  eu  est  de  même  lorsqu'on  fait  im  marché 
avec  un  ouvrier  ,  pour  être  fourni  de  l'ouvrage 
dans  un  tems  fixe  ;  les  marchés  ne  sont  valable¬ 
ment  résolus  qu  après  avoir  fait  prononcer  l'exé¬ 
cution  ou  la  résiliation  du  marché» 

3L  faut  avoir  soin  de  faire  doubles  tous  mar¬ 
chés  sous  seing- privé  qui  engagent  plusieurs  par¬ 
ties  l'une  envers  l'autre  ,  et  en  faire  autant  de 
doubles  qu'il  y  a  de  parties  ,  que  l'expression, 
faiL  double,  ou  triple  ,  etc»,  s’y  trouve  exprimée, 
et  de  mettre  sur  chaque  copie  ,  pour  M . 

Si  un  acte  synallagmalique  ou  obligatoire 
pour  chacune  des  parties  n'est  pas  fait  double, 
ou  si  l'étant  on  ne  l'a  pas  mis  dans  Bacte,  eE 
que  l'une  des  parties  affirme  qu'il  n'a  pas  été  fait 
double,  le  marché  ou  Bacte  sera  cassé  ,  si  Finie 
des  parties  le  requiert,  Ainsi  jugé  par  arrêt  du 
Parlement  du  3o  août  1736  ,  entre  la  veuve 
le  Verrier  et  le  sieur  Vigier  ;  du  G  août  1740, 
entre  l'Archevêque  de  Beirns  et  madame  la  Prin¬ 
cesse  de  Conti;  du  mois  d'août  1767,  entre  le 
sieur  Jeune  et  le  sieur  Manlin.  » 

Les  ventes  se  paient  en  argent ,  en  mémoires 
arrêtés,  en  lettres  de  change,  en  billets. 

VENTE  A  L'ENCAN,  ou  Vente  publique. 
La  vente  publique  de  marchandises  à  Beucaa 
ou  a  l'enchère  ,  a  lieu  dans  trois  circonstances 
principales,  1A  dans  le  cas  de  mort  d'un  négo¬ 
ciant  ;  alors  les  héritiers  ou  les  créanciers  font 
vendre  la  marchandise  ,  soit  volontairement  et 
à  l'amiable,  soit  par  licitation  et  par  décret* 
aQ.  dans  le  cas  de  banqueroute  ou  faillite. 
Alors  ce  sont  Les  créanciers  qui  obtiennent  un 
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jugement  ou  décret  >  en  vertu  duquel  les  mar¬ 
chandises  sont  vendues  avec  les  autres  effets  du 
failli)  3°'  enfin ,  la  vente  de  marchandises  à  l'en¬ 
can  a  Heu  par  cessation  d’état  ou  commerce. 

Il  n’y  a  guère  que  ces  trois  espèces  de  ventes 
publiques  établies  dans  les  villes  intérieures  pour 
les  marchandises  et  objets  de  consommation. 

Cependant  on  a  essayé  depuis  quelques  années 
de  former,  à  Paris  ,  des  espèces  d’établissemeos 
destinés  à  recevoir  les  marchandises  des  négo¬ 
ciais  eu  magasiniers  qui  voudraient  s’en  débar¬ 
rasser  en  les  y  faisant  vendre  à  l’encan. 

Mais  ces  ventes  n’ont  eu  qu’un  faible  succès  ) 
elles  ont  paru  à  quelques  personnes  contraires 
aux  véritables  intérêts  du  commerce,  et  propres 
k  faciliter  les  faillites  frauduleuses. 

D’autres  personnes,  également  instruites  eu 
matière  de  commerce ,  ont  pense  an  contraire, 
que  ces  établisse  mens  étaient  propres  à  faciliter 
le  débit  des  marchandises,  et  à  prévenir  les  em¬ 
barras  ou  se  trouvent  quelquefois  les  gros  maga-  i 
si  mers,  faute  de  vente  dans  les  momens  de  calme. 

Celle  question  d’ administra  don  de  commerce  | 
a  été  discutée  ,  il  y  a  trois  ans,  au  conseil  de  com¬ 
merce  du  département  de  la  Seine. 

Les  courtiers  de  Paris  avaient  présenté  un 
mémoire  oit  ils  demandaient  qu’ils  fussent  auto¬ 
risés  à  faire  des  ventes  publiques  de  marchan¬ 
dises  dans  te  local  delà  bourse  ou  ailleurs,  pour 
ëomple  de  leurs  commettans,  c’est-à-dire,  des 
marchands  avec  qui  ils  font  des  affaires. 

Ils  cilaient,  en  faveur  du  la  demande ,  l’usagé 
o h  Von  est  dans  les  ports  de  mer  ,  de  mettre  ainsi 
én  vente  les  cargaisons  des  navires,  ou  les  grosses 
parÊies  de  marchandises  dont  on  veut  se  défaire 
promptement* 

Mais  il  faut  croire  que  cet  argument  ne  parut 
pas  applicable  à  Paris,  qui  n’est  pas  un  lieu  d’ap- 
provision nement,  ruais  milieu  de  consommation. 

On  ajoutait  contre  les  courtiers ,  que  si  un 
pareil  usage  s’établissait  à  Paris,  à  Lyon,  et 
dans  les  villes  de  consommation,  les  magasiniers 
ordinaires  y  seraient  exposés  à  des  pertes  conti¬ 
nuelles,  puisque  la  vente  publique  à  F  encan 
pourrait  tout-à-coup  opérer  une  baisse  factice 
sur  des  marchandises  dont  il  y  aurait  de  fortes 
quantités  chez  eux. 

Les  courtiers  demandaient  aussi  qu’eux  seuls 
T  mi  e  II* 
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eussent  le  droit  de  faire  des  ventes  de  cette  es¬ 
pèce  3  c’est-à-dire ,  de  marchandises  et  denrée* 
coloniales,  à  l’exclusion  des  commissaires-pri¬ 
seurs  qui  prétendaient  de  leur  coté  jouir  seuls 
de  cette  faculté. 

La  question  fut  débattue  dans  quelques  mé¬ 
moires  publics  \  M.  Becquey-Beaupré  ,  juris con¬ 
sulte  versé  dans  les  matières  de  commerce',  dé¬ 
fendit  les  prétentions  des  courtiers  de  commerce, 
sous  le  rapport  du  droit  des  ventes  publiques  à 
V encan  , faites  volontairement  et  pour  le  compte 
de  leurs  commettant 

Fj 'affaire  fut  portée  au  tribunal  de  commerce  de 
Paris,  qui  décida  contre  les  courtiers  et  en  faveur 
descommissaires-pri  eurs,  vendeurs  de  meubles, 
qui  furent  autorisés  à  faire  seuls  les  ventes. 

Maïs  U  paraît  douteux  que  le  tribunal  ,  par 
son  jugement ,  ait  entendu  étendre  le  droit  de 
vente  publique  de  marchandises  à  Teucan,  en 
faveur  des  commissaires-priseurs,  au  delà  des 
trois  cas  déterminés  par  les  régi  emens ,  c’est-à,^ 
dire,  la  mort  du  négociant,  la  banqueroute, 
Ia  cessalîon  de  commerce.  V oyez  Friseurs,  Gotf- 
MISSA  m  ES-  P  R  tSEU  us. 

TENTE  DES  NÀYIÏŒS.  Nous  t  ran  scr  irons 
ici  quelques-unes  des  conditions  exigées  à  la 
vente  d3un  navire * 

Les  ventes  de  tout  ou  partie  d’un  bâtiment 
francisé,  doivent  être  inscrites  au  dos  de  l’acte 
de  francisation,  par  le  préposé  des  douanes  qui 
en  tient  registre. 

Cette  inscription  ne  peut  avoir  lieu  quautant 
que  la  vente  est  passée  dcvauL  un  officier  public  , 
et  contient  une  copie  exacte  de  l’acte  de  fran¬ 
cisation. 

31  doit ,  à  col  effet,  être  déposé  au  bureau  des 
douanes  une  copie  certifiée  du  contrat  de  vente* 
Une  vente  passée  devant  un 'courtier  de  navire 
est  réputée  faîte  devant  un  officier  public  :  les 
préposés  doivent  Eenregistrer*  Jr oyez  Courtier* 
SI  lors  d’une  seconde  vente,  de  tout  on  partie 
d’un  bâtiment ,  la  vente  antérieure  ne  se  trou¬ 
vait  pas  inscrite  au  dos  de  l’acte  de  franci¬ 
sation,  la  navire  ne  perdrait  pas  pour  cela  l’avan¬ 
tage  de  son  origine  *,  il  n?y  aurait  lieu  qu’au 
recouvrement  du  droit  non  acquitte.  Ployez  Pro- 
:  vriétaire  PB  Navire  ,  Navire. 

1 Sexeee 
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VER  À  SOIE,  Chenille  qui  produit  ht  soie. 

Quanti  cc  ver  est  parvenu  à  sa  juste  gran¬ 
deur  ,  il  est  de  la  grosseur  d’une  plume  de  cygne  , 
et  a  environ  deux  pouces  de  longueur.  On  ap- 
p  cl  1  e  gra  i  ne  1  es  ceu  fs  o  ■  i  seine  ne  e  qui  1 0  ï  se  rre  n  t 
it  la  propagation  de  son  espèce,  lî  la  jette  lors¬ 
qu'il  est  devenu  papillon;  mais  toute  sorte  de 
graine  n’est  pas  propre  à  produire  ccs  précieuses 
chenilles,  et  il  n’y  a  que  celle  qui  a  été  jetée  après 
l’accouplement  des  papillons  mâles  et  femelles  , 
d’où  il  puisse  sortir  de  nouveaux  vers. 

Les  graines  d’Espagne  et  de  Bologne  sont  les 
meilleures,  au  défaut  de  celles  de  Sicile,  qu’il  est 
plus  difficile  d’avoir. 

Quand  le  ver  est  enfoncé  dans  sa  coque,  et  que 
l’ouvrage  estlmi,  il  change  comine  de  nature, 
et  devient  ce  qu’oti  nomme  un  ver  en  fève ,  à  cause 
de  la  ressemblance  qu’il  a  avec  ce  légume  :  on 
l’appelle  aussi  chrysalide  ou  nymphe. 

Pour  les  multiplier  et  en  avoir  la  graine,  on 
choisit  les  plus  beaux  cocons,  autant  de  mâles 
que  tic  femelles  ;  ce  qui  se  connaît  à  la  forme  du 
cocon  ,  celui  du  mâle  étant  moins  uni  el  pointu 
des  deux  bouts ,  et  celui  de  la  femelle  étant  seu^ 
lement  pointu  par  une  extrémi  té,  et  fort  arrondi 
par  l’autre. 

Quand  le  tems  de  leur  fécondité  est  venu ,  ils 
ouvrent  eux-mêmes  leurs  coques,  et  sortent  en 
papillons  blancs ,  qui  ont  quatre  ailes ,  six  jambes , 
deux  antennes,  et  deux  espèces  d’y  eux  fort  noirs , 
et  sans  aucune  lucidité  ;  une  parLie  de  leur  peau 
est  velue  comme  de  la  panne  et  du  velours.  Les 
mâles  sont  plus  vifs  et  battent  des  ailes  ;  les  fe¬ 
melles  plus  pesantes  à  cause  tle  leur  graine,  qui 
leur  ôte  une  partie  du  mouvement. 

Les  papillons  s’étant  accouplés,  les  femelles 
palissent  et  jettent  leur  graine ,  les  unes  plus,  tes 
autres  moins  abondamment  ;  le  nombre  ordinaire 
est  de  près  de  trois  cents.  En  plein  air  et  à  la 
campagne ,  cetîe  graine  ,  comme  la  semence  des 
au! res  chenilles  transformées  en  papillons  ,  se 
reçoit  et  s’at lâche  sur  les  branches  les  plus  voi¬ 
sines  de  celles  où  les  vers  à  soie  ont  travaillé  à 
leur  coque;  mais  pour  ta  graine  des  vers  à  soie 
nourris  à  la  maison,  elle  se  reçoit  sur  des  éta¬ 
lâmes,  des  joncs  et  des  papiers  préparés  exprès 
par  ceux  qui  en  prennent  soin.  V .  Soie,  Mcrieb 

VERDRO.  Mesure  de  liqueurs  en  usage  en, 
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I  Russie;  le  perdra  fait  environ  i5  pintes  de  Paris* 

VERGE.  Instrument  de  cuivre  jaune,  dont 
on  se  sert  dans  la  fabrication  des  pannes  pour  y 
faire  le  poil. 

VERGE.  Mesure  d’aunage  pour  les  toiles, 
usitée  en  Bretagne  :  elle  est  de  cinquante  pouces 
du  pied -de  roi. 

Il  lie  faut  pas  la  confondre  avec  la  verge  an¬ 
glaise  yard ,  qui  a  trente- trois  ponces  neuflignes; 

YER1NE*  Nom  de  la  meilleure  sorte  de  tabac 
qui  se  tire  de  F  Amérique. 

VERMEIL.  ( Terme  de  doreur .)  (Test  une 
composition  faite  de  gomme  gutle,  de  vermillon 
et  d’un  peu  de  brun  rouge,  mêlés  ensemble,  et 
broyés  avec  du  vernis  et  de  l’huile  de  térében- 
lune.  Quelquefois  ce  vermeil  se  fait  avec  la  seule 
laque  fuie  ou  le  seul  sang  de  dragon ,  appliqués 
en  détrempe,  ou  même  à  Peau  seule.  Les  doreurs 
s’en  servent  pour  donner  un  éclat  d’orfèvrerie  à 
leurs  ouvrages  :  c’est  la  dernière  façon  qu’ils  leur 
donnent. 

Vermeil  uoré.  Les  orfèvres  nomment  ainsi 
les  ouvrages  d’argent  qu’ils  dorent  au  feu,  avec 
de  l’or  amalgamé. 

Il  se  dit  aussi  du  cuivre  doré  à  la  manière  de 
l’argent. 

VERMICHEL.  Mot  emprunté  de  l’Itiîîen 
V èrmicellL  Espèce  de  pâte  très- connue  dans  le 
commerce ,  faite  avec  de  3a  farine  de  bled  dur 
ou  bled  à  chaume  solide ,  et  dont  on  se  sert 
généralement  pour  le  potage. 

L’usage  de  la  fabrication  des  vennichels  nous 
est  venu  de  Gênes,  où  sont  les  meilleures  fa¬ 
briques,  et  dont  la  qualité  est  recherchée  de- 
préférence  dans  le  commerce.  On  en  fabrique 
aussi  a  Marseille  et  à  Nice  de  la  meme  farine 
de  bleds,  durs  ;  la  qualité  en  est  assez  bonne,, mais 
elle  est  au  dessous  du  vermichel  de  Gênes. 

On  fait  aussi  des  vermichets  à  Paris,,  et  ail¬ 
leurs  ,  avec  du  gruau  de  froment ,  mass  iis  ne  sont 
pas  aussi  parfaits, que  les  autres. 

La  pâte  du  vermichel  se  pétrît  fort  dure  ;  on 
la  sale  légèrement,  et  quelquefois  on  y  ajoute 
quelques  pincées  de  safran  en  poudre  ;  on  la 
transforme  ensuite  en  cylindres-  contournées  pl  ns- 
ou  moins  gros ,  ou  bien  en  rubans,  par  le  moy eü 
d’une  presse  percée  de  trous* 
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VERMILLON*  Couleur  rouge  ,  très- vive  et 
très-belle,  11  y  eu  a  de  deux  sortes  ,  le  naturel 
et  V artificiel.  Le  naturel  se  trouve  en  quelques 
mines  d'argent,  eu  forme  de  sable  rouge ,  qu’on 
prépare  par  plusieurs  lotions  et  codions.  On 
Pappelle  aussi  fleurs  de  cinabre. 

L’artificiel  se  fait  avec  le  cinabre  minéral  broyé 
avec  l’eau-de-vie  et  l’urine ,  et  ensuite  séché.  On 
en  fait  aussi  avec  du  plomb  brûlé  et  lavé,  ou  de 
la  cémse  poussée  an  feu. 

On  fait  deux  sortes  de  vermillon  ^  dn  rouge  et 
du  pâle  j  dans  le  fond  c’est  la  même  matière  ,  et 
ces  divers  degrés  de  couleurs  ne  viennent  que 
du  plus  ou  du  moins  que  le  cinabre  a  été  brové; 
quand  il  Test  beaucoup ,  le  per  mi  lion  en  étant 
plus  fin  et  plus  pâ I e . 

Il  faut  choisir  le  vermillon  bien  broyé ,  sec , 
point  terreux  ,  bien  pur  et  bien  net 

Le  vermillon  sert  aux  peintres  en  huile  et  en 
miniature  ,  et  Ton  en  lire  beaucoup  de  Hollande* 

Ce  qu’on  appelle  vermillon  dans  le  commerce 
de  la  Méditerranée ,  est  le  kermès*  C’est  un  gai- 
insecte  qui  vit  sur  le  chêne  vert  nommé  ilex  coc- 
cigera,  comme  la  cochenille  se  nourrit  du  nopal. 

Il  y  a  beaucoup  de  cette  espece  d’arbre,  et  par 
conséquent  de  vermillon ,  sur  toute  la  cête  delà 
Béotie  et  de  la  Pliocide  dans  la  Grèce ,  ce  qui 
compose  aujourd’hui  la  Livadie. 

Ce  canton  de  Livadie ,  qui  peut  avoir  un  rayon 
de  six  à  sept  lieues  autour  de  la  ville  de  ce  nom , 
produit,  armée  moyenne,  environ  6000  okes  de 
vermillon  ;  ü  s5 en  consomme  2000  okes  sur  les 
lieux  j  dans  des  fabriques  de  toiles  et  de  draps 
grossiers  ,  et  l’on  en  expédie  4ooo  okes  en  France 
et  en  Italie.  L’oke  se  vend  6  à  7  piastres,  c’est-à- 
due7  12  à  i4  livres  tournois. 

Les  Marseillais  revendent  le  vermillon  qu’ils 
tirent  de  Livadie  ,  aux  Tunisiens,  qui  s'en  servent 
pour  teindre  les  fez  ,  ou  bonnets  dits  de  Tunis,  en 
rouge. 

Le  vermillon  donne  une  belle  couleur  rouge, 
mais  on  lui  préfère  la  cochenille, 

VERIN IS.  C’est  une  liqueur  résineuse,  luisante 
et  visqueuse,  dont  se  servent  les  peintres,  les 
doreurs  etquantiïé  d’antres  ouvriers.  On  en  vend 
de  six  sortes* 

Le  vernis  siccatifs  qui  est  de  l’huile  d’aspic , 
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de  la  térébenthine  fine  et  du  sandaraque  fondus 

ensemble. 

Le  vernis  blanc ,  qu’on  nomme  aussi  vernis  de 
Venise^  composé  de  l’huile  de  térébenthine ,  de 
la  térébenthine  fine ,  et  du  mastic. 

Le  vernis  dlesprit-de-vin7  qui  est  dusandaraque, 
du  carabé  blanc,  de  la  gomme  élemi  et  du  mastic. 

Le  vernis  doré  r  fait  avec  de  l’huile  de  lin  ,  dut 
sandaraque,  de  l’aioes,  de  la  gomme  gutte  et  de  la 
litharge  d’or. 

Le  vernis  à  la  bronze ,  ou  de  la  Chine,  ou  entre 
la  gomme  laque ,  la  colophane ,  le  mastic  en. 
larmes  et  l’etprit-de-vm. 

Enfin,  le  vernis  commun ,  qui  n’est  que  de 
la  térébenthine  commune,  fondue  avec  de  P  huile 
de  térébenthine. 

Le  vernis  de  la  Chine  ,  c’est  une  espèce  de 
gomme  ou  de  résine  dont  sont  enduits  tant 
d’agréables  ouvrages  qui  viennent  de  la  Chine , 
et  qui  sont  devenus  assez  communs  en  Europe, 
sur- tout  en  France,  en  Angleterre  et  en  Hol¬ 
lande,  depuis  que  les  ports  de  ce  vaste  Empire, 
autrefois  presque  inaccessible  aux  étrangers,  ont 
été  ouverts  aux  Européens. 

Ce  vernis  est  très -commun  dans  toute  la  Chine; 
il  prend  toutes  sortes  de  couleurs  ;  on  y  mêle  de* 
fleurs  d’or  et  d’argent;  on  y  peint  des  hommes, 
des  montagnes,  des  palais  ,  des  chasses ,  des  oi¬ 
seaux,  enfin,  tout  ce  qui  plaît  à  Hniagmalion,  On 
en  fait  des  cabinets ,  des  tables  ,  des  paravents  p 
clés  coffres  ou  bahuts,  etc. 

Outre  Téclat  et  le  lustre  ,  ce  vernis  a  la  qualité 
de  conserver  le  bois  sur  lequel  ou  l’applique  ; 
d’empêcher  les  vers  de  s’y  mettre  et*T humidité 
d’y  pénétrer,  eL  il  lui  communique  meme  une 
odeur  assez  agréable* 

Ce  vernis  n’est  point  une  composition  ni  un 
secret  particulier,  comme  bien  des  gens  Font 
cru,  c’est  une  gomme  qui  dégoutte  d’un  arbre  à 
peu  près  comme  la  résine  :  011  y  mêle  de  l’huile 
pour  le  délayer. 

Four  les  ouvrages  communs  ,  on  n’y  met  que 
deux  ou  trois  couches  ;  pour  ceux  qu’on  veut 
rendre  parfaits,  on  y  en  passe  plusieurs*  Quand 
le  vernis  est  sec  ,  on  y  peint  ce  qu’on  veut ,  et 
ï  après  *  pour  le  mieux  conserver  et  lui  donner 
î  plus  d’éclat ,  on  y  passe  encore  une  légère  couche 
de  vernis* 
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VERRE.  Corps  fragile  ei  diaphane  ,  qui  est 
i’ouvrage  de  Fart  ,  et  qui  imite  assez  parfaite¬ 
ment  le  cristal  ou  verre  naturel. 

L’usage  du  veire  est  très- ancien.  Pline  dit 
qu’un  navire  chargé  de  jiïtrc  ,  ayant  abordé  sur 
les  côtes  de  Phénicie  ,  ceux  qui  le  mo niaient 
voulaient  apprêter  leur  repas  ,  el:  que ,  manquant 
de  pierre  pour  soutenir  la  chaudière  ,  ils  se  ser¬ 
virent  de  mottes  de  ni  Ire ,  en  guise  de  moellons  , 
qu’ils  mêlèrent  avec  le  sable  du  rivage.  Celte 
composition  s’étant  enflammée,  la  force  du  feu 
la  Ht  couler  eu  verre  ;  ce  qui  donna  lieu  aux  ha- 
bilans  de  Tyr  et  de  Sidon  ,  de  perfectionner  celte 
invention  due  au  hasard.  Cependant  il  est  fait 
mention  du  verre  dans  les  livres  de  Moïse  et  de 
Job*  L’invention  du  verre  est  donc  plus  ancienne 
que  Pline  ne  Pa  pensé.  Mais  on  peut  concilier  ce 
sentiment  qui  est  très-véritable ,  avec  celui  de 
Pline  j  en  disant  que  la  découverte  fuite  sur  les 
côtes  de  Phénicie  ,  ne  regarde  que  les  sables  et 
cailloux  que  l’on  ne  pensait  point  du  tout  à 
vitrifier*  Cette  nouvelle  matière  rendit  le  verre 
plus  commun. 

La  chute  de  PEmpire  d’Orieut  le  rendit  plus 
jare  ;  il  se  releva  du  teins  des  croisades  ;  les  Vé¬ 
nitiens  et  les  Génois  firent  un  grand  commerce 
de  ce  sable  ;  mais  les  arLs  s’étant  réveillés  en 
Europe  de  leur  long  assoupissement  ,  on  s’esl 
bientôt  vu  en  état  de  s’en  passer  ,  par  l’abon¬ 
dance^  la  variété  et  la  bonne  qualité  des  matières 
que  l’on  a  rencontrées  ,  et  qui  sont  propres  k 
faire  du  verre. 

Les  matières  qu’on  emploie  ordinairement 
dans  les  verreries  pour  faire  le  verre ,  sont  quel¬ 
ques  espèces  de  cailloux  que  Ton  concasse  ,  et  du 
sable  de  grès ,  ou  même  du  sable  commun  , 
diverses  sortes  de  soudes ,  des  cendres  de  lessives 
et  de  fougère  ;  enfin  le  croisil  ou  verre  cassé. 

La  meilleure  soude  est  celle  d’Àlîeante;  on 
s’en  sert  ordinairement  dans  les  verres  blancs ,  et 
il  n’y  a  qu’elle  qui  fasse  corps  dans  la  viirifica^ 
tion.  Cent  livres  de  cette  soude ,  mises  dans  une 
potée  avec  le  sable  j  augmentent  le  veire  environ 
de  5o  livres  ,  au  lieu  que  les  autres  soudes ,  même 
celles  de  Varech  ,  ne  servent  qu’à  la  fonte  ,  et 
n’ajoutent  rien  au  poids  des  matières  mises  au 
fourneau. 

Le  verre  est  une  subs  lance  dure,  fragile  ,  non 
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colorée,  entrant  en  fusion  au  feu,  brilla  nie  et 
unie  dans  la  fracture  ,  et  préparée  par  la  fusion 
de  sable  ,  de  pierre  vitriflahle  et  de  sel  alcali.  Ou 
a  1°.  le  verre  opaque  ,  2°,  le  verre  demi- transpa¬ 
rent  ,  3°.  le  verre  transparent  grossier  ,  4°,  ta 
verre  de  cristal. 

En  général ,  tout  verre  est  ou  simple  ou  com¬ 
posé  ;  le  verre  simple  est  celui  qui  a  éLé  produit 
par  la  fusion  d’une  seule  matière  minérale  ;  il  est 
ou  pierreux  ,  tel  que  celui  qu’on  fait  avec  de  la 
pierre  fondue;  ou  métallique,  le!  que  celui  qui 
se  fait  avec  des  métaux  calcinés. 

VER  RERIE.  Lieu  ou  se  fabrique  le  verre. 

Les  anciens  réglemens  sur  la  fabrique  des 
verres  et  les  privilèges  des  verriers  sont  abolis 
depuis  lotigtema. 

C’est  une  industrie  très perfection  née  en  F  rance 
aujourd’hui ,  et  le  nombre  des  belles  verreries  est 
très-considérable.  On  doit  y  joindre  les  fabriques 
de  cristaux  dont  on  a  pu  voir  une  notice  à  l’ar¬ 
ticle  Industrie. 

Les  verreries  ne  sont  pas  moins  précieuses  que 
les  manufactures  de  glaces  ;  elles  sont  très -mul¬ 
tipliées  en  France,  et  portées  aujourd’hui  à  un 
grand  degré  de  perfection.  La  Normandie ,  la 
Picardie,  l’Alsace  j  la  Lorraine,  l’Anjou,  le 
Maine  ,  leHainaut,  le  Nivernais  sont  les  pro¬ 
vinces  où  elles  sont  en  plus  grand  nombre, 

La  Picardie ,  la  Normandie ,  l’Alsace  four¬ 
nissent  beaucoup  de  verre  blanc  et  à  vitres;  le 
Nivernais  fournit  des  bouteilles  ainsi  que  la  Nor¬ 
mandie,  le  Maine  ,  et  la  fabrique  de  Sèvre  près 
Paris. 

Le  verre  de  Lorraine  et  d’Alsace  est  beau  ;  il 
imite  celui  appelé  verre  de  Bohême  y  du  nom  du 
pays  où  se  fait  le  plus  beau  de  celle  espèce. 

L’art  des  cristaux,  qui  fait  partie  de  celui  qui 
fabrique  le  verre  ,  a  fait  de  grands  et  rapides 
progrès  en  France,  Il  s’en  est  formé  une  fabrique 
célèbre  a  Mont-Cenis,  petite  ville  de  la  Bourgo¬ 
gne  ,  département  de  Saône  et  Loire. 

On  y  fait  des  cristaux  aussi  beaux  qu’en  Angle¬ 
terre,  et  peut-être  supérieurs  par  le  goût  et  la 
variété  qui  régnent  dans  les  pièces  qui  en  sor¬ 
tent,  Plusieurs  autres  manufactures  sc  sont  éta¬ 
blies  en  diffère  ns  lieux ,  e  [travaillent  prcsqu’aussi 
bien.  Le  prix  en  est  modéré  et  au  dessous  de  celui 
des  cristaux  anglais. 
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VERROTERIE.  Menas  ouvrages  de  verre  qui 
servent  au  commerce  que  les  Européens  font  en 
plusieurs  lieux:  des  côtes  d'Afrique  ,  aussi  bien 
nue  des  îles  du  continent  de  l’Amérique. 

Cette  verroterie ,  qu'on  appelle  quelquefois 
rassade  ou  rasade,  consiste  en  divers  grains  de 
verre  de  toutes  couleurs  et  de  diverses  grosseurs, 
percés  par  le  milieu ,  pour  être  enfilés  et  pour  en 
faire  des  colliers,  des  bracelets,  des  pendans 
J  oreille  s  et  autres  ornemens ,  dont  les  babitans 
et  sur-tout  les  femmes  de  ces  pays-là  aiment  fort 
à  se  parer. 

Cette  marchandise,  entr’autres  endroits,  est 
propre  pour  le  Sénégal  elles  côtes  de  Guinée,  et 
le  royaume  de  Congo,  depuis  le  Cap-Aert  Jus¬ 
qu'au  Cap  de  Bonne-Espérance.  Le  verre  dont 
on  fait  celle  verroterie,  prend  couleur  dans  la 
fusion  même  des  matières  qu’on  vitrifie ,  en  y 
mêlant  diverses  drogues ,  suivant  la  couleur  qu’on 
veut  lui  donner.  La  rouille  de  fer  toute  seule  fait 
le  rouge.  Le  cuivre  rouge  et  le  safre  calciné  fonL 
le  bleu.  Pour  le  vert,  il  faut  du  cuivre  calcine  , 
delà  rouille  de  fer  ou  du  minium;  et  pour  le 
violet ,  du  salre  et  de  la  manganèse. 

Les  différentes  sortes  de  verroterie  cl  de  verrots 
qui  sont  propres  au  commerce  avec  les  sauvages 
de  l'Amérique  ou  les  noirs  d’Afrique ,  sont  : 

Des  ambréad es  rouges ,  grosses  et  peLttes , 

Des  comptes  de  lait ,  gros  et  petits, 

Des  cristaux  fins,  gros  et  petits. 

Du  galet  rouge  et  d’autres  rayés, 

Des  grains  rayés, 

Des  margrietes  de  diverses  couleurs, 

Des  olivettes  citron,  d’autres  blanches, 

Du  pesant  Jaune  et  du  pesant  vert, 

De  la  rassade  citron , 

De  quatre  sortes  de  verrots  ;  savon  :  du  rouge , 
du  jaune,  du  blanc  et  du  noir,  et  du  mélange  de 
toutes  couleurs.  Il  y  a  deux  espèces  de  toutes 
ces  sortes  de  verrots  ;  savoir,  du  gros  et  du  menu. 

VERST ,  qu’on  écrit  aussi  teerst.  Mesure  de 
Russie  de  5oo  sagènes  (  que  l’on  écrit  aussi  sazen) 

sazen  ou  toises  ilu  pays. 

Chaque  sagène  est  composé  de  3  aunes  de  Rus¬ 
sie  ;  ou  de  7  pieds  4  pouces  9  lignes  de  France. 

Le  verst  équivaut  à-peu-près  à  deux  tiers  de 
mille  anglais  j  ou  547  toises  de  France, 
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On  compte  7  verst  pour  un  mille  d’Alle¬ 
magne. 

Suivant  M.  Romé  de  l’Ide ,'le  011  la  verst  a  55a 
toises  et  demie. 

L’estimation  qui  précède  est  de  M-  Dutens. 
Voyez  Wehste* 

VERS  CH  OT  ou  Werscitot.  Mesure  russe  } 
c'est  la  seizième  partie  de  i’arschme* 

De  wer achat  a  19  lignes  10  points  et  demi  du 
pied  français. 

VERT-DE-GRIS  ou  Yf.rdet  ,  selon  les  chi¬ 
mistes  modernes,  acétite  de  cuivre.  C’est  mie 
combinaison  de  l’oxide  de  cuivre  avec  l’acide  du 
vinaigre;  on  Tob  tient  par  l’application  du  vi¬ 
naigre  sur  des  lames  minces  de  enivre,  L  efflo¬ 
rescence  qui  en  résulte  est  le  vert-de-gris  ou 
plutôt  le  verdet;  car  c’est  ainsi  que  l’on  appelle 
dans  le  commerce,  celui  qui  est  fabriqué  pour 
être  employé  dans  les  arts. 

Ou  l’envoie  de  Languedoc,  en  pondre  on  en 
pains;  les  pains  pèsent  ordinairement  a5  livres. 
On  ne  voit  guère  de  vert-de-gris  qui  soit  tout  a 
fait  pur  ;  pour  être  bon ,  il  finit  qu’il  soit  sec  , 
d’un  vert  foncé,  et  peu  rempli  de  taches  blanches* 

Le  vert-de-gris  se  fabrique  principalement  a 
Montpellier,  à  Gignac,  et  dans  leurs  environs. 
Le  Languedoc  est  presque  seul  en  possession  de  la 
préparation  de  celte  substance ,  et  cette  province 
eu  a  toujours  tiré  un  profit  assez  considérable. 

C’est  sur-tout  pour  la  peinture  et  dans  les 
teintures  que  Ve  vert-de-gris  est  mis  en  usage  ; 
on  en  prépare  les  cristaux  de  Vénus,  en  ache¬ 
vant  de  le  dissoudre  dans  le  vinaigre.  On  applique 
plus  particulièrement  le  nom  d c  vert-de-gns  h 
k  rouille  verdâtre  de  cuivre,  qui  se  forme  ac¬ 
cidentellement  à  la  surface  des  vases  de  ce  mé- 
tal  j  el  qui  est  nn  poison* 

VERT  DE  VESSIE.  Sorte  de  vert  qui  se  fait 
de  la  graine  de  nerprun  ,  en  la  pilant  dans  un 
mortier.  On  en  Tait  aussi  avec  une  petite  graine 
rouge  qu’on  mêle  avec  de  l’alun,  et  qu’on  laisse 
macérer  et  se  corrompre  dans  une  vessie  de  co¬ 
chon  qu’on  pend  au  plancher.  Ces  deux  couleurs, 
que  l’on  confond  aisément ,  se  nomment  vert  de 
vessie,  parce  que  c’est  toujours  dans  des  vessies 
qU’on  les  couserve  et  qu’on  les  vend.  Elles  scr- 
■yent  à  la  peinture. 
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VER  VEUX  ou  Vf.rviefs,  (  Pêche")  Filets  en 
forme  Je  manche  comme  les  guideaux. ,  mais 
moins  longs.  Pour  cm  pocher  que  le  poisson  îl%n 
sorLe  j  on  ajuste  à  rentrée  et  dans  FinléHenr ,  un 
hîet  large  d'entrée  qui  se  termine  en  pointe  , 
qu'on  appelle  goulet . 

VESTIPOLINE.  Petite  éîolïe  de  laine  , 
tirée  à  poil  des  deux  côtés.  On  en  fabrique  à 
Beau  vais - 

T  J  CTAÀLE-WIGT.  Poids  principal  de  Suède, 

La  livre  de  ce  poids  se  divise  en  3 2  lotlis  , 
dont  î G  composent  le  marc. 

Le  loth  en  2  dem  i-ïoths  ou  en  4  quintins. 

CeLte  livre  répond  a  un  marc  5  ou  ces ,  7 
gros,  8  grains,  du  poids  de  marc  de  France, 

Le  loth  a  3  gros  34  grains  du  même  poids. 

VIERTEL.  Mesure  de  grains  en  usage  en 
Pologne  ,  Prusse  et  Dantzick. 

Le  viertel  de  Dan  tziek  est  la  quatrième  partie 
du  schefel.  Le  sehefel  cou  Lient  3  boisseaux  ? 
ou  i4  litrons  de  Paris  ,  ou  un  poids  de  7  livres 
8  ouees  poids  de  marc. 

Ainsi }  le  viertel  contient  i5  litrons  un  quart 
de  litron  de  Paris ,  on  un  poids  de  18  livres 
1 4  onces  pesant,  poids  de  marc. 

VIF-ARGENT  ou  Mercure,  Substance  mé¬ 
tallique  qui  est  toujours  fluide  à  la  température 
ordinaire  de  nos  climats,  mais  qui  prend  de  la 
solidité  et  devient  malléable  dès  que  la  tempé¬ 
rature  vient  à  33  degrés  au  dessous  de  zéro.  On 
rencontre  le  mercure  aussi  solide  que  l'or  et 
Farge nt  dans  plusieurs  contrées  froides,  telles 
que  la  Sibérie. 

Le  pif  argent  ou  le  mercure  ,  se  tire  ou  de  ses 
propres  mines  ,  ou  des  mines  des  autres  métaux 
avec  lesquels  il  se  trouve  mêlé. 

On  appelle  mercure-vierge  celui  que  Von  ob¬ 
tient  sans  le  secours  du  feu  \  il  sort  naturelle¬ 
ment  dii  minéral ,  ou  des  pierres  minérales  qui 
paraissent  au  dehors  des  mines  j  mais  ordinaire¬ 
ment  la  veine  de  ce  métal  est  une  pierre  rou¬ 
geâtre,  friable,  et  de  la  pesanteur  du  plomb, 
qui  est  encroûtée  de  particules  de  vif  argent.  Ou 
le  sépare  de  ces  pierres,  en  lui  faisant  éprouver 
d  iScmts  degrés  de  chaleur,  qui  le  volatilisent  et 
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le  font  monter  dans  différons  vaisseaux  dressés 
exprès  pour  le  recueil  lie. 

On  fait  un  commerce  considérable  de  ce  miné* 
ral ,  parce  qu’il  est  d’un  grand  usage  dans  les  arts; 
tels  que  rétamage  des  glaces  et  la  dorme  en  or 
moula;  la  métallurgie  11e  peut  s'en  passer  pour 
opérer  la  séparation  de  l'or  et  de  Y  argent.  La 
médecine  cL  la  pharmacie  remploient  sous  dif¬ 
férentes  formes* 

VIGÀNS.  Ancien  nom  de  gros  draps  qui  se 
vendent  à  la  foire  de  Beaucaire,  et  qui  font  par¬ 
tie  du  commerce  des  draps  que  les  Français  en¬ 
voyai  eut  au  Levant,  et  sur  tout  à  Smyrue,  Ce 
sont  des  espèces  de  pnicMnatà  dont  le  petit  peu¬ 
ple  se  sert  au  Levant  à  faire  des  vestes  de  des¬ 
sous  pour  Fhîver,  On  en  fait  aussi  une  sorte  de 
manteaux  de  pluie  que  les  Turcs  portent  tou¬ 
jours  quand  ils  vont  en  campagne. 

VIGOGNE.  Animal  sauvage,  irèsdéger  s  la 
course,  et  à  peu  près  de  la  taille  de  la  chèvre  do¬ 
mestique  ;  il  se  trouve  dans  les  montagnes  du  Pé¬ 
rou.  Cet  animal  ^donne  au  commerce  une  laiao 
très-fine,  de  couleur  isabelle  ou  brun  rougeâtre. 

Les  Espagnols  ont  tenté  plusieurs  fois,  mais 
sans  succès ,  d’élever  des  vigognes  en  Eut  ope  ; 
maïs  ce  n’est  pas  une  raison  pour  que  Ton  aban¬ 
donne  des  tentatives  dont  le  succès  serait  une 
source  de  richesses  pour  nos  climats, 

La  laine  de  vigogne  vient  du  Pérou  ;  elle  est 
employée  eu  Espagne  dans  plusieurs  manufac¬ 
tures  d'éloiFes.  En  France,  il  n’était  pas  permis 
autrefois  d’eu  mettre  dans  la  fabrique  desdJraps; 
c'était  proprement  pour  celle  des  chapeaux 
qu’elle  était  réservée.  Aujourd’hui  on  en  fait  des 
draps,  mais  en  petite  quantité,  à  cause  de  k 
cherté  de  la  matière.  Les  draps  de  vigogne  qui 
sortent  de  la  manufacture  de  M.  Deere  lot,  a 
Louviers ,  sont  d’une  grande  beauté,  aussi  bien 
que  les  schals  que  ce  célèbre  fabricant  fait  pré¬ 
parer  également  avec  la  laine  de  vigogne  7  et  qui 
approchent  de  la  finesse  et  du  moelleux  des 
sellais  de  Cachemire. 

La  laine  de  vigogne  est  de  trois  sortes ,  fine 
rouge ,  qui  doit  dominer  sur  la  blanche  ;  la  car- 
meline  ou  bâtarde,  et  le  pelotage  ;  la  dernière 
est  très-peu  estimée.  Elle  s’appelle  de  la  sorte 
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parce  qu’elle  vient  en  pelotes;  toutes  trois  nean¬ 
moins  entrent  dans  la  fabrication  des  draps  et 
des  chapeaux. 

Il  y  a  quelques  années  que  le  prix  courant  de 
]a  laine  de  vigogne  varioit,  en  Espagne  ,  suivant 
la  qualité  ,  de  4  à  9  francs  la  livre.  Il  a  augmenté 
depuis  au  point  que  les  draps  fabriqués  avec 
cette  laine  ,  ne  peuvent  plus  être  considérés  que 
comme  un  objet  de  luxe ,  réservé  à  -l'opulence. 

VILLE  FRANCHE,  est  en  général  une  ville 
libre  et  déchargée  de  toutes  sortes  d'impôts  : 
mais  on  l'entend  ordinairement  d'une  ville  où 
certaines  mardi  an  dises  ne  paient  aucun  droit 
tVeu  tr  ée  n  i  d  e  sor  lie,  oun 'y  s  on  t  s  u  j  e  tî  es  s  eu  1  era  e  n  t 
qu'en  entrant  ou  en  sortan  t,  /  oyzz  Franchise. 

VILLE  DE  LOI.  Ou  donnait  autrefois  çe  nom 
aux  villes  ou  il  y  avait  des  jurandes  établies. 

V1LSTON  ou  WiLSTok  Drap  léger,  imité 
des  xÀnglals. 

Il  se  fait  a  Reims  des  wilston,  d'assez  bonne 
qualité,  ils  doivent  avoir  isqfi  fils  de  chaîne 
de  laine  d’Espagne  cardée;  la  traîne  de  laine 
d'Espagne  filée,  cardée  et  doublée.  La  largeur 
trois  quarts  d'aune  sur  le  mcliér  ;  au  sortir  du 
foulon  5  huitièmes. 

lis  se  vendent  dans  le  commerce  ,  a  la  pièce 
de  45  à  48  aunes,  largeur  5  huitièmes  d'au  ne. 

VIN,  Liqueur  que  l’on  obtient  du  raisin  par 
3a  fermentation* 

Nous  traiterD ns  dans  cet  article  ,  “t0*  des  vins 
en  général,  sur-tout  des  vins  de  France;  20.  de 
!a  connaissance  dos  vins  et  des  usages  du  com¬ 
merce  dans  Tâchât  en  gros  ;  3°.  des  règle  me  ns 
fiscaux  établis  aujourd'hui  sur  ce  commerce. 
Enfin,  l'on  trouvera  sous  leurs  articles  respec¬ 
tifs  les  principaux  vins  qui  font  l'objet  dhn 
commerce  particulier  et  important. 

La  France  est  de  toutes  les  contrées  de  l'Eu¬ 
rope,  celle  qui  faît  le  plus  grand  commerce  de 
vin  ?  que  Ton  peut  dire  être  immense  :  les  pro¬ 
vinces  qui  en  recueillent  le  plus  et  dont  les  qua¬ 
lités  sont  recherchées,  sont  la  Bourgogne,  le 
Languedoc ,  la  Guyenne,  la  Champagne,  1  An* 
jon,  et  1 -Orléanais.  La  Bourgogne  distingue  ses 
^ins  par  les  noms  mêmes  des  cru  s* qui  les  pro- 
Tümj2  II. 
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duiseui,  et  dont  les  meilleurs  sont  :  Auxerre, 
Coulanges,  Irancy,  Tonnerre,  Avalon ,  Joigny  , 
Chablis  ,  Poftiard  ,  Cbamherlin  ,  Beau  ne  ,  le 
Cltfs-Vougeot ,  la  Roman ée  ,  Moracheî ,  V  olnay , 
Montra chet  ,  Nuits,  Chassagne  ei  Meursanlt. 
Tous  ccs  lieux  produisent  les  premières  qualités 
de  la  Bourgogne. 

Les  secondes  qualités  viennent  des  crus  d  Aloxc, 
de  Savigny ,  du  Cbâlonnais  et  du  Maçonnais* 
Les  lieux  les  plus  estimés  de  ces  deux  derniers 
cantons,  sont  :  Ch  en  as,  Fletirié ,  Saint- Loger  , 
Jullié,  les  Torins,  Rroullîy,  et  Charentay  en 
Méconnais  ;  et  Otiilly  ,  Limas,  Pommiers,  De-», 
nicé ,  Mont  mêlas,  Blaeé,  Saint-Etienne,  Quin- 
cié.  Vaux,  etc* 

Après  ces  Vins  viennent  ceux  du  Rhône,  eu 
rouge,  et  connus  sons  les  noms  de  V Hermitage  ^ 
de  Côte- Rôtie  ^  Sain  t-Pêfay  et  de  Çhanas * 

lies  vins  muscats  du  Languedoc,  et  sur-tout 
ceux  de  Fro litige. an ,  Lunel,  Beziers  et  do  Rive- 
saltes  sont  aussi  très- estimés  chez  l’étranger,  cE 
ceux  non  muscats  ,  de  Tuvels,  Morce,  N  air  a  c , 
Saint- Gén iès,  CondenlU,  Saint- Laurent  et  Ko- 
quemaure,  ne  sont  pas  moins  recherchés.  L  À  unis 
produit  quelques  vins  dont  le  plus  estimé  est 
i  celui  de  l'île  de  Ré;  les  autres  se  brûlent  pour 
eaux-de-vie,  qui  se  tirent  par  la  Rochelle- 

Les  qualités  de  vins  les  plus  en  réputation 
parmi  les  crus  de  la  Champagne,  sont  pour  Ses 
vins  blancs ,  les  vins  d’A-y,  dTIaulviliers,  Pierry , 
Avenay  ci  SlÜery;  et  pour  lest 'ins  rouges,  ce  sont 
les  i$ns de  montagne,  Yêrzenaÿ,  Bouzy,  Taissy  , 
Verzy,  Mailly,  Ri  11  y,  Chigny  ,  Eudes,  Monlbré  , 
ViRcrs-Allerand  ,  etc.  Tous  ces  vins  sont  près- 
qu' aussi  estimés  que  les  premières  qualités  de  la 
Bourgogne.  Les  secondes  qualités  des  vins  de 
Champagne  proviennent  des  crus  de  Coucy , 
Pargnan  ,  Bar-s ur-Àubc  ,  Mussy  ,  les  Rîcey  , 
Esso  y,  Dormans,  Vertus,  Quincby,  Gié  et 
Chat î lion;  ces  vins  qudSqu’iu férié nA:  aux  pre- 
mières  qualités,  sont  encore  très-bon**  Les  vais 
de  Bordeaux,  ou  de  Guyenne  et  du  Quercv  , 
sont  aussi  très-recherchés  de  l'etranger,  et  meme 
de  l'intérieur  de  la  France.  Les  meilleures  qua¬ 
lités  de  ces  vins: 'sont  celles  des  cantons  de  Ga- 
bors,  Laugon,  Freignae ,  Sauternes,  Sommes 
Barsac,  de  Grave,  de  Médoc,  Monta uhan,  Gon- 
sae  ;  Sainte-Foy,  Gatilac  ,  Agénois ,  PicarJan 
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Jjiî'/iü cl pis j  Bergerac,  et  de  Castres;  la  plupart 
de  ces  vins  sont  Lianes  ;  et  les  rouges  les  plus 
estimés  sont  ceux  de  Grave  ,  de  Médoc  ,  de 
Podensac  et  de  Castres*  Quoi  qu’il  en  soit 
de  la  réputation  ,  et  même  de  la  cherté  de  ces 
vins,  dont  lés  rouges  ne  se  perfectionnent,  qu’en 
passant  et  repassant  les  mers*  les  qualités  de 
Bourgogne j  et  partie  de  celles  de  Champagne, 
leur  sont  souvent  préférées.  Le  Baïonnais  a  aussi 
ses  pins  particuliers ,  eteoimus  les  noms  de  Rigue~ 
Pont  t  de  haute ,  basse  et  petite  Chalasse  f  du 
haut  et  du  bas  Tursac ,  de  Jurançon  et  du  Cap-* 
Breton  ;  ccs  derniers  oins  se  vendent  à  très-bon 
compte;  puisque  le  dernier ,  qui  est  le  plus  es¬ 
timé  ,  ne  s’est  vendu  souvent  que  j5  livres  la 
barrique  rendue  franche  à  bord  du  navire. 

Enfin,  outre  les  pins  ci-dessus,  il  y  a  ceux 
de  l’Orléanais ,  de  la  Touraine,  en  rouge  ,  et  de 
l’Anjou,  en  blanc.  Celle  dernière  province  pos¬ 
sède  des  cantons  dont  les  qualités  semblent  dis¬ 
puter  celle  du  vin  de  Langon,  compris  dans  ceux 
de  Bordeaux  ci-dessus  ;  on  distingue  sur  tout  en 
Anjou,  les  cantons  de  Saint-Barthélemy ,  Sain  Le - 
Jaime,  etc. 

On  tire  de  l  etranger  des  vins,  mais  presque 
fous  liquoreux ,  sauf  ceux  dits  du  Rhin,  et  de 
Moselle,  qui  sont  secs  et  blancs  ,  fort  estimés. 
Ceux  de  Hongrie  sont  en  grande  réputation  ; 
les  principales  qualités  de  la  hauLe  Hongrie  ,sont: 
le  Tokay  ,  le  Muschkc,  le  Mischkez  et  l’Erlan  ; 
et  ceux  de  la  basse  Hongrie,  sont  :FE$senee, 
FÀnsbrucb  ,  le  Musehlae  et  le  Land  ovin.  Voyez 
Vins  d’Allemagne* 

Les  îles,  l’Espagne,  le  Portugal ,  et  les  royaumes 
de  Naples  et  de  Sicile,  procurent  au  commerce  les 
vins  de  Canaries,  de  Madère,  de  Porto,  de  Mal¬ 
voisie,  de  Chypre,  de  Xérès,  deMakga,  d’Ali¬ 
cante ,  de  Tin  to,  de  Rota,  de  Paccaret ,  de  La- 
cryma-Christî ,  deSan-Lucar,  Torres,  Carvardos  f 
Lavadrio,  Verras  j  Mogofores,  Ànadix,  Alan- 
guer,  etc*,  et  lVxccllent  vin  connu  sous  le  nom 
du  Cap *  Ployez  Vins  de  Ch  y  pue  ,  d’Espagne, 
pTtalië,  de  Porto,  de  Portugal, 

On  se  procurait  ci-devant  du  vin  du  Cap  ,  par 
la  voie  de  la  Hollande;  enfin,  on  tire  do  Hulie 
deux  autres  sortes  de  vins  ,  savoir  :  un  vin  grec, 
jaune,  qui  se  recueille  près  Gerace,  dans  la  Ca¬ 
labre  uHéricure ,  et  un  vin  blanc,  dïlvçrdêe,  à 
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cause  de  sa  couleur  verdâtre,  qui  se  trouve  dans 
les  environs  de  Florence* 

Quelques  personnes  ont  annoncé  à  Paris,  il  y 
a  plusieurs  années,  une  prétendue  liqueur  pré¬ 
cieuse,  que  l’on  disait  propre  à  restaurer  les  vins 
gâtés  de  quelque  qualité  qu’ils  soient,  sur-tout 
les  vins  français;  mais  cetle  découverte,  comme 
toutes  celles  qui  tiennent  du  merveilleux,  est 
restée  Oubliée  et  inutile. 

On  estime  qu’il  faut  dans  FAngoumois,  où  il 
se  fait  beaucoup  d’eau-de-vie  ,  6  barriques  de 
vin  pour  en  faire  nue  d’eau-de-vie  de  27  velles* 
quand  les  vins  sont  faibles;  si  les  vins  sont  pas¬ 
sablement  bons,  g  barriques  de  vin  font  2  bar¬ 
riques  d’eau-de-vie  de  27  veltes* 

Cette  eau-de-vie  qui  est  celle  de  Cognac,  est 
très-estimée  ;  et  pendant  la  paix  il  s’en  exporte, 
année  commune  ,  de  24  â  27,000  barriques. 

La  barrique  d’eau-de-vie  dont  il  s’agit  est  de 
27  veltes,  et  chaque  relie  de  8  pintes  de  Paris! 
ainsi  cette  barrique  est  de  216  pintes  de  Paris* 
La  barrique  de  vin  d’Angoumois ,  est  de  3o 
veltes.  P oyez  les  mois  Vins  de  Bourgogne,  ex 
Champagne,  du  Maçonnais,  Muscat,  etc. 

Commerce  des  Pins* 
Quoique  le  mémoire  dont  nous  allons  donner 
l’extrait  contienne  plusieurs  choses  déjà  connues, 
qu’il  ne  présente  pas  une  méthode  bien  régulière 
dans  Vénonéé  des  faits;  cependant  comme  il  offre 
des  instructions  sur  la  pratique  du  commerce  des 
vins ,  tels  qu’on  le  fait  aujourd’hui,  nous  avons 
cru  devoir  en  insérer  ici  un  extrait  suffisamment 
étendu  pour  compléter  cet  article  ;  nous  le  de¬ 
vons  à  M*  Leblond,  qui  s’est  beaucoup  occupé 
de  cette  matière. 

«  En  supposant  que  les  années  soient  toujours 
favorables  pour  le  bon  Pin,  dit  M.  Leblond ,  il  est 
cependant  évident  qu’il  y  a  des  crésj  des  cli¬ 
mats  ou  cantons  qui  en  produisent  d’infiniment 
meilleurs  les  uns  que  les  autres.  Les  blancs, 
sur-tout  j  sont  pour  l’ordinaire  plus  vineux  que 
les  rouges,  cl  par  cette  raison  plus  spiritueux. 
Quant  aux  rouges,  ils  le  sont  plus  ou  moins, 
suivant  le  teins  qu’on  les  maintient  dans*  les 
cuves;  s’ils  y  rendent  peu,  il  en  résulte  qu’ils 
sont  beaucoup  plus  légers  en  couleur  et  moins 
btms  pour  la  garde,  quoique  meilleurs  au  goût  et 
plus  vineux ;*mais  restant  trop  long-tems  dans 
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les  cures  j  Pisprit  Je  là  liqueur  s’exhale  ou 
s’évapore  ,  le  vin  eu  est  plus  rouge  et  moins 
tu  eux  ;  si  j  au  contraire  ,  on  le  tire  de  lu  cure  au 
tems  nécessaire  ,  c’est-à-dire ,  ni  trop  ni  trop  peu  , 
ce  qui  dépend  de  la  fermentation  ,  il  ne  sera  ja¬ 
mais  aussi  bon  :  il  y  a  aussi  beaucoup  Je  vins 
blancs  qui  ne  sont  pas  bons  en  vieux,  ils  sèchent 
et  perdent  leur  vinosité  cl  leur  goût  ;  tandis  que 
d’autres  conservent  une  agréable  vinosité  ;  cela 
provient  des  difîérens  terrains  et  espèces  de  raisins, 
comme  mestier  vert  et  gros  hïanc  ou  pineau  dur. 
Beaucoup  Je  vins  sont  sujets  à  se  gâter;  les 
uns  tombent  à  la  graisse,  au  Lésai gre,  défaut 
presque  général  dans  les  vins  trop  chauds  et  trop 
vineux  ,  comme  Roussillon,  Picardan  ,  Provence 
et  Languedoc* 

»  Dans  tous  ces  pays  la  jauge  est  inégale,  elle 
tient  depuis  45  ,  5g,  jusqu’à  qo  et  200  setîers; 
le  vinduRhûne,  depuis  Lyon  jusqu’à  Marseille , 
encore  jauges  inégales;  depuis  28  ,  36  h  4G 
setiers  :  F  Auvergne  se  vend  au  pot  ,  le  pot  tient 
i5  à  16  pintes  de  l’ancienne  mesure  do  Paris* 

»  On  ne  peut  presque  point  laisser  laog-tems 
ces  sortes  devins  en  vidange  ,  qu’ils  ne  viennent 
presque  vinaigre  ;  cet  inconvénient  provient  de 
la  grande  chaleur  des  climats;  la  preuve  en  est 
évidente  ,  puisque  quand  011  met  de  ccs  espèces 
de  vins  avec  d’autres,  ils  les  bonifient  en  appa¬ 
rence  ,  lorsqu’ils  sont  débités  promptement  et  bus 
de  même  ;  car  autrement ,  ils  tombent  au  goût 
d’aigreur,  malgré  la  précaution  qu’on  a  de  brûler 
un  peu  de  mèche  dans  les  pièces,  quand  elles  sont 
en  vidange,  ce  qui  contribue  à  les  conserver  ;  ou 
bien  il  faudrait  mettre  le  tout  en  bouteilles  ;  ce  qui 
deviendrait  onéreux  suiMout  aux  marchands* 

)s  Il  y  a  encore  differentes  espèces  de  vins  qui 
montent  en  lie,  ou  qui  viennent  au  pousse-bonté, 
vice  que  les  vinaigriers  meme  n’aiment  pas, 
n’élant  point  propres  seuls  à  faire  du  vinaigre. 

»  11  y  a  aussi  le  goût  d’échaud  ou  échauffé ,  qui 
est  encore  fort  désagréable,  ainsi  que  le  goût  de 
lie  sèche  ou  croupie;  mais  ccs  derniers  et  le  futé 
proviennent  des  tonneaux*  Do  tous  les  vices  du 
vin  j  il  n’y  a  que  L’amertume  qui  est  la  plus 
supportable,  et  dont  on  peut  tirer  partie;  car, 
pour  les  antres,  différentes  personnes  ont  donné 
beaucoup  de  recettes  dont  aucune  ne  peut  em¬ 
porter  radicalement  le  vice  du  poussé  et  du 
Tome  IL 
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besaîgre;  on  peut  les  adoucir  sans  en  pouvoir  dé"* 
truire  la  cause* 

»  Comme  tous  les  climats  ne  sont  pas  propres  a 
faire  des  vins  de  garde  ,  les  marchands  et  autres 
devraient  avoir  la  précaution  de  metïreles  diffé¬ 
rentes  espèces  de  vins  dans  cl  es  essais  de  verre  t 
les  laisser  an  tiers  ou  à  moitié  en  vidange  ,  lors¬ 
que  les  vins  nouveaux  ont  jeté  leur  feu,  puis 
mettre  ces  essais  sur  l’appui  d’une  croisée,  hermé¬ 
tiquement  bouchés ,  et  au  bout  de  huit  ou.  quinze 
jours,  ceux:  o ii  il  n’y  aura  pas  de  fleurs  dessus p 
seront  bons  à  garder,  quant  aux  rouges* 

)>  Pour  les  pins Blancs,  on  peut  faire  de  même, 
parce  que ,  s’ils  se  maintiennent  blancs  ,  c’est  bii& 
preuve  certaines  qu’il  ne  se  corrompront  pas* 
j>  Il  faut  acheter,  dans  de  bons  crus,  des  au  ver- 
nats  blancs  et  rouges,  si  c’est  en  Basse-Rourgo^ 
gne  sur-tout,  le  pineau  qu’on  assure  être  le  mémo 
genre  de  raîsi  u  que  Pauvernat,  Il  en  est  encore  un 
qui  diffère,  qu’on  appelle  auvernat  gris  on  bour¬ 
guignon  ,  qui  a  le  pampre  ou  ta  feuille  fa¬ 
rineuse* 

»  L’aublanche  et  le  mcslier  sont  des  raisins  par> 
excellence,  qui  font  de  très-bons  vins*  Si  an  dé¬ 
sire  acheter  des  moyens  crus  de  la  Basse- Bourgo¬ 
gne  ,  depuis yilleaeuvfrltt-Güïare  jusqu’à  Joîgny, 
tout  le  long  delà  rivière  de  l’Yonne  ,on  y  trouve 
des  vins  de  différentes  qualités;  la  jauge  est  eu 
demi-muid  eu  feuillettes,  reliés  avec  de  gros 
cerceaux*  Le  ntuid  doit  être  de  contenance  de 
3oo  pintes,  ancienne  mesure  de  Paris* 

»  Joignyet  lesenvirons,  Auxerre  et  dépendant 
ces,  Champs ,  Ecoltves ,  Coulangesda-Vineuse, 
Gravant, Yeruianton ,  Bailly,  Saint-Bris ,  Irancy, 
Chablis,  Epineuil,  Saint- Florentin  ,  Àvrolles  , 
Chaume,  etc* ,  là  sont  les  supérieurs ,  même  jauge 
et  plus  forte*  Les  feuillettes  ou  demi- munis  sont 
reliés  en  petits  cerceaux,  partie  en  bois  de  coudre* 
Cet  Le  observation  est  nécessaire  pour  ceux  qui 
sont  dans  le  cas  d’acheter  sur  les  ports  à  Paria* 
Les  endroits  011  Bon  peut  se  procurer  d’excel- 
len?  vi  m  d  an  $  1  a  H  au  le  -  Bon  rgog  ne ,  s  on  1 P  o  m  ai  d> 
Nuits,  Volnay  ,  etc*  Ces  vins  sont  eu  demi- 
queue  ,  ainsi  qu’au  vignoble  de  Chàïons-sur- 
Saôiio*  Il  y  a  dans  ces  pays  différentes  cuvées  qui 
sont  renommées* 

U  Pour  se  procurer  du  bon  vin  à  bas  prix  à 
Paris ,  il  fout  aller  à  Pouilly  et  aux  environs* 
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Cli  a v  i  g  ny  ,  S  a  n  c  ? rr  e,  Ch  à  1 i  Ho  n  -  s  u  r  Lo  i  ng ,  O  usso  n , 
même  ht  Chaise,  pour  les  ronges et .les blancs;  la 
jauge  est  eu  depii-  queue ;  chaque  pièce  contient 
3o  à  32  setiers  ,  qui  produisent  à  peu  près  a45 
à  s5o  pintes ,  ancienne  mesure  de  Paris*  Les 
boudons  sont  de  bois  debout  comme  aux  feuil¬ 
lettes. 

>î  Fenaison,  Charlieu ,  sont  réputés  pour  les 
vins  de  couleur  :  dans  le  Méconnais,  les  Torins, 
Morgon  j  Fleurie,  Yi Retranche  et  autres  crus , 
on  y  trouye  des  vins  distingués;  on  eu  amène 
pour  la  vente ,  à  Paris ,  sur  les  ports ,  et  à  la 
halle  aux  vins  f  même  sans  être  barrés.  Mais  les 
maçonnais  le  sont  avec  des  chevilles  de  bois 
blanc,  presque  tout  autour  du  fond  ;  la  jayge 
de  ces  pays  est  en  demi-queue,  dont  le  dépo¬ 
tage  cal  de  28  se  tiers  qui  peuvent  produire  200 
pintes,  ancienne  mesure  :  il  s3en  trouve  de  plus 
forte,  comme  de  plus  faible',  alors  il  faut  avoir 
recours  aux  jaugeais  de  Paris ,  quand  ces  vins 
font  achetés. 

À  Orléans  ;  son  grand  vignoble  fournit  des 
vins  rouges  et  blancs  dans  les  cantons  s  ui  va  ns  ; 
savoir  : 

Saint-Marc,  la  Chapelle,  Saînt-Jean-de-Ia- 
Huelle  ,  Ingré  ,  Ormes  ,  Saint-  Paterne  ,  Saint- 
L Vincent  ,  Chaingy,  Fourneaux,  Saint-Ày  :  cés 
contrées  produisent  des  vins  de  couleur  et  de 
garde  ;  et  ,  pour  la  primeur,  <  ou  ,  Mardié. 
Saint-Deuis-de  Jai  geau,  et  laVUle,  la  Q  oeuvre , 
Sandillon  ,  Saint  -  Cir  ,  Saint- Jean  -  le-  Blanc  } 
Saint-Denis-en-Yal,  Saint -Marceau,  une  partie 
d’Olivet ,  c’est-à  dire,  la  première  cuvée,  du 
côté  de  la  source  ;  on  y  fait  un  peu  de  vin  blanc 
fort  bon  ;  ensuite  ,  Saint-Privé,  Saint-Hilaire  , 
Saint-Mémin ,  Mareau ,  Mézîères,  La  Perrière, 
Sainl-ÀLidré  et  CLéry  ,  pour  les  bons  vins  blancs  j 
et  encore  dans  les  années  favorables ,  du  côté  de 
Venue cy,  Marîgny,  Rebréchien:  tous  les  autres 
crus  en  rouge  et  en  blanc,  sont  inférieurs  ,  à 
l5  excep  lion  de  Saint  -  Débrayé  pour  les  vins 
rouges  j  la  jauge  est  en  poinçon  ou  demi-queue  ; 
chaque  pièce  tient  3o  h  3a  setiers  ,  équivalent 
à  245  ou  25o  pintes ,  ancienne  mesure  de  Paris. 

»  Quand  011  envoie  de  ces  vins  à  la  vente  dans 
celle  capitale  ,  les  pièces  sont  reliées  en  cerceaux 
de  bois  de  chêne  avec  son  écorce  ;  les  barres  et 
les  chevilles  sont  commun  émeut  en  chêne.  Oo 
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peut  faire  venir  ces  vins  par  le  canal ,  mais  la 
majeure  partie  arrive  par  terre  ;  les  voituriers 
vont  charger  dans  les  vignobles.  Le  prix  du 
transport,  pour  Paris,  varie  suivant  le  cours  Aa 
Marlroy ,  où  Ton  trouve  des  voituriers  pour  les 
déparle  me  ns. 

31  En  descendant  la  rivière  de  Loire ,  on  aper¬ 
çoit  la  petite  ville  de  Me  un ,  à  quatre  lieues  d  Or¬ 
léans  j  Ton  récolte  dans  ses  environs  de  fort 
bons  vins  rouges  auvernaU  pour  la  primeur  et 
la  gai'de,  ainsi  qu’à  Baullc ,  Ba nielle,  Menars, 
Beau  geuey  et  autres  lieux,  mais  ceux  de  Guignes, 
à  six  lieues  d'Orléans,  sont  les  meilleurs  ;  car 
ces  vins  sont  très -estimés  ;  la  jauge  est  comme 
à  Orléans  et  de  même  capacité,  reliée  et  barrée 
a  peu  près  de  même  ;  quelquefois  les  cerceaux 
sont  de  bouleau.  On  peut  faire  venir  ces  vins  à 
Paris  par  eau  ,  si  la  voiture  par  terre  est  trop 
chère. 

jsEn  continuant  la  roule,  il  y  a  Âvaray,  TaveTs, 
Àulnay,  Merda  ville  ,  Suevre  et  le  Vivier  sur 
Loire,  qui  rapportent  de  bons  vins  ïdancs  j  la 
jauge  est  la  même  que  ci-devant,  et  quand  on 
envoie  ces  vins  à  la  vente  a  Paris;  ils  sont  reliés 
en  cerceaux  de  différent  bois;  les  barres  sont  de 
chêne,  et  les  chevilles  de  bois  de  charme. 

j)  Il  est  inulile  de  s’arrêter  à  Ménars  et  a  la 
Ghausséc-de-Saint- Victor  ,  sinon  pour  quelques 
celliers  que  Ton  appelle  bourgeois,  qui  se  dis¬ 
tinguent,  le  long  de  celte  côte  ,  en  assez  bous 
vins  blancs  ;  quant  à  ceux  des  vignerons,  ils  sont 
bien  blancs,  mais  peu  vineux  ,  ni  moelleux* 

»  De  là ,  on  passe  dans  le  vignoble  des  vins  de 
gros  noirs  ;  les  vins  blancs  y  sont  médiocres. 

»  Â  Tardai ,  Villesecrou  ,  Francillon  et  Ville- 
baron  ,  plus  le  vin  est  noir  et  en  couleur,  plus  il 
a  de  qualité'. 

»  Cependant  à  Villejouin  et  les  Granges ,  il  se 
trouve  des  celliers  passables. 

33  En  descendant  la  vraie  côte  des  Quelles, 
Saint-Claude ,  Morêt,  Montlîvault ,  sont  réputés 
pour  les  vins  blancs.  À  Malives  ,  Saint -Dié  £  pe¬ 
tite  ville,  )  Muideset  Nouait,  la  majeure  partie 
est  en  petits  aurernats  rouges. 

33  Vin  eu  ü  -  les  -  Pavés,.  Nanteuil,  Léçhiteau, 
Ruisseau  ,  formant  F  arrière  côte  des  Noëlle  s, 
diffèrent  un  peu  ,  à  cause  de  la  quantité  des 
mes  lier  s  qui  rendent  ces  pins  moins  soyeux, 
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plus  secs,  et  plus  acides.  Saint  Gcrvais  est  à  peu 
près  semblable  ;  ils  rendent  plus  à  Peau -de  vie, 

3ï  Passant  ensuite  a  Chaîlles,ViLlcloî,  Madonet 
Camlé  ;  ces  deux  dentiers  endroits  rapportent  de 
très -bon  s  vins  de  meslîersj  mais  on  doit  obser¬ 
ver  qu’il  s?y  récolte  une  espece  de  raisins  connus 
30 us  le  nom  de  pineau  et  goua  ou  gouet  ,  blancs , 
que  l’on  mélange  ,  et  qui  diffèrent  eu  qualité* 

»  Les  bons  gourmets  ne  s’y  trompent  point  au 
goût» 

»  Il  y  a  aussi  quelques  auvernals  rouges  et  li¬ 
gnages  qui  ne  sont  point  indiffère  ns  ,  quoique 
ayant  un  goût  de  terroir* 

3ï  Derrière  celte  cote  ,  est  la  paroisse  des  Mon- 
t ils  j  où  Pon  se  procure  des  vins  blancs  de  gouas, 
espèce  de  raisins  comme  dans  la  Sologne  jet  dus 
rouges  de  lignage  dont  ou  peut  tirer  parti  pour 
les  bas  prix* 

»  De  là,  allant  au  Tartre,  Ouehamps,  Fa  tus , 
Fougères,  Chitenaÿ,  Corrocray  ,  la  Rue-Colin, 
les  Mursbelins,  Cours  et  Cheveruÿ ,  on  y  ivouve 
les  meilleurs  vins  de  la  Sologne  :  on  fabrique 
souvent  de  l’eau-de-vie  avec  ceux  de  Monts , 
Sellettes  et  Clamer,  quoique  crus  inférieurs, 

»En  repassant  la  ville  de  Blois ,  là  est  le  vin  de 
la  vraie  côte  des  Croîs  ,  des  auvernats  rouges, 
vrai  nectar*  II  y  a  aussi  des  lignages  très-rouges 
et  fort  bons  ,  quoiqu’avec  un  petit  goût  de  terroir. 

»  C bambou  ,  Mollineuse  et  Bussy  ,  pays  situés 
derrière  la  forêt,  produisent  des  vins  d’auvernals 
et  de  lignage  rouge  très-passables,  mais  avec  un 
goût  do  terroir* 

>j  Chouzy ,  paroisse  près  la  rivière  de  Loire  , 
produit  d’assez  bons  vins  ronges  j  la  jauge  des 
vignobles  dénommés  ci-dessus  est  en  demi- 
queue  ,  à  peu  près  comme  celle  d’Orléans  j 
chaque  poinçon  ou  demi-queue  porte  3o  à  3 1 
seliers  ,  environ  ü't5  à  260  pintes  ,  mesure 
de  Paris.  Il  faut  faire  attention  que  les  pièces 
fabriquées  avec  de  trop  larges  d  ou  elles  ou 
douves ,  ne  tiennent  pas  aulant  que  quand  elles 
Sont  construites  avec  de  plus  étroites.  Les 
pièces  de  vin  de  ces  pays  qu’on  envoie  à 
la  vente  à  Paris  ,  sont  pour  Ford  inaire  reliées 
avec  des  cerceaux  de  ebène  ayant  écorce  ;  il 
y  en  a,  cependant,  qui  n’eu  ont  point,  c’est- 
à-dire,  pelard. 

»  Les  pièces  de  Sologne  ont  les  cerceaux  en 
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bois  de  saule,  les  barres  en  chêne  et  tes  chevilles 
de  bois  de  charme  ,  au  nombre  de  six  jusqu’à 
douze  pour  chaque  boni. 

ï>  L’usage  de  ces  vignobles  est  d’acheter  sur  lie 
et  franc  pour  le  vendeur  ,  comme  aussi ,  de  faire 
venir  ces  vins  sur  les  ports  ou  eu  magasins  chez 
les  commissionnaires,  pour  les  relier,  barrer  et 
charger,  par  eau  ou  par  terre  pour  Paris*  IL  eu 
coule  d’arrivage  depuis  dix  ,  vingt ,  trente  à 
quarante  sous  par  pièce,  des  vignobles  les  plus 
éloignés* 

33  O11  fait  venir  aussi  en  droiture,  par  la 
Loire  ,  jusqu’à  Orléans  ;  et  de  là  ,  on  les  fait 
roi  titrer  ensuite  par  terre ,  pour  Paris  ou  autres 
lieux* 

î>En  côtoyant  la  rivière  de  Loire,  depuis  Omît! 
jusqu’à  Mouleaux  j  et  de  Pautrc  côté  de  la  Loire, 
dep  uis  Cha  uni  o  nt  j  us  qu’à  À  mboi  se,  c  es  e  n  dr  0  i  t  s 
produisent  de  gros  vins  rouges  très  -  communs  ,* 
qui  sont  rarement  de  garde  ,  et  fort  sujets  à 
pousser*  La  jauge  est  de  02  a  33  setiers ,  en¬ 
viron  2^6  à  260  pinte»  de  l’ancien  ne  mesure 
de  Paris*  Les  vins  des  environs  dAmboise  ,  en 
rouge  ,  ont  à  peu  près  la  même  qualité  el  meme 
jauge*  Quand  il  eu  arrive  à  Paris,  ils  sont  reliés 
de  cercles  de  différons  bois  j  l’osier  en  est  jaune, 
les  barres  de  bois  de  chêne  ,  et  les  chevilles  de 
bois  de  charme*  Les  usages  de  ces  vignobles  sont 
à  peu  près  les  mêmes  que  dans  les  Lieux  précités, 
pour  Tâchât  des  vins . 

3>  Les  vins  des  environs  de  la  rivière  du  Cher  , 
comme  Bléré,  Montliou,  Bmré ,  Montricliard, 
et  environs  ,  sont  ordinairement  fort  rouges  ,  et 
bons  pour  le  commerce  de  Paris  j  les  vins  blancs 
n’y  sont  pas  aussi  distingués.  Saint  Aiguan,  Selles, 
et  touL  le  Berry  sont  inférieurs*  La  jauge  est  aussi 
de  demi-queue  de  Su  a  33  setiers  ,  pi oduisant 
260  pintes  de  l’ancienne  mesure  de  Paris*  Le 
reliage  et  barrage  ne  diffèrent  point  de  celui  de» 
environs  d’Àmboise, 

>3  Revenant  de  là  àSainbMartiivle  Beau,  Noizay, 
Rouvray  ,  Rochecorbon  ,  Tours  t  et  environs, 
on  y  peut  acheter ,  si  Pou  veut,  de  très-bons  vins 
blancs  pour  la  vente  en  détail ,  à  Paris,  et  des 
vins  rouges  du  cru  de  Joué ^  qui  sonL  fort  bons  : 
il  y  a  des  jauges  dans  ce  pays,  depuis  3o  jusqu  à 
38  setters,  environs 270 pintes,  ancienne  mesure 
de  Paris.  Ces  pins  sont  très- connaissable  s,  tant 
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par  la  qualité  que  par  les  3> elles  futailles  ;  elles 
sont  reliées  ci  barrées  comme  celles  du  Berry; 
mais  les  pièces  sont  beaucoup  plus  grosses  de 
bouges 5  et  le  fond  plus  large ,  ainsi  que  tous  les 
vins  de  la  To  orrai  ne* 

j)  Même  usage  dans  la  Tour  ratine  et  mêrtfje  frais. 
On  ne  lire  ces  vins  que  par  eau  ;  on  peut  les 
faire  venir  par  Orléans* 

»  Eu  Anjou  ,  on  achète  franc  pour  les  ven¬ 
de  lus  j  les  arrivages  du  vignoble  s’acquittant:  , 
jusqu’au  port,  a  proportion  de  l’éloignement; 
Fou  n’exige  plus  de  congé  de  ivmuago  ;  Fon  paie 
la  commission,  la  façon  du  soutirage  et  reliage* 
Ces  vins  viennent  par  eau  à  Orléans ,  avec  peu 
de  frais,  ainsi  que  par  le  canal  ,  pour  Paris:  si  le 
vent  est  favorable  ,  ecs  vins  arrivent  à  Paris  en 
quinze  jours* 

»  Même  route*  ASaint-ïïicolas-de-Bouvgueîl  et 
environs ,  Etes  ligné  ,  Chinon  et  autres  villages 
circonvoisîns,  on  y  récolte  de  bons  vins  rouges  , 
en  choix  ;  niais  ils  ont  toujours  na  goût  de  ter¬ 
roir  :  il  est  à  croire  que  cela  provient  du  raisin. 

«Les  vins  blancs  y  sont  d’une  médiocre  qualité; 
la  jauge  est  en  barrique  ou  demi-que  ne ,  plus 
courte  de  j  aide  que  celle  de  Tourraine  ,  et  lient 
.33  à  34  setters  ,  produisant  270  pin  les  de  Paris  ; 
elles  sont  reliées  avec  des  cerceaux  de  bois  de 
châtaignier  ,  à  trois  ligatures  d’osier,  que  l’on 
appelle,  en  terme  technique,  patenotes  ou  cha^ 
pelets*  Ces  pièces  portent  en  hauteur  deux  pieds 
et  demi  ,  comme  celles  de  Tourraine  ,  Blois  et 
Orléans, 

;i  En  con  Lin  uan  l  la  rou  Le  par  Montsercau ,  T ur- 
quan ,  Sains -Cir ,  Montreuil,  Saumnr, et  céteaux 
des  environs  ,  les  vins  blancs  y  sont  très-bons, 
un  choix;  la  jauge  est  des  hussards,  hauteur 
de  trois  pieds  ,  moins  grosse  que  celle  de  Chinon* 
Leurs  pièces  sont  reliées  de  même  ,  excepté 
qu’elles  ne  sont  pas  garni  es  de  cerceaux  en  plein, 
ou  fort  peu.  La  pièce  ou  hussard  porte  3s  à  33 
selîers,  au  moins  260  pintes  de  l’ancienne  me-* 
sure  de  Paria,  Dans  les  environs  d’Angers  il  y  a 
aussi  de  très  -bous  v  in  s  b  la  n  es.  L  a  j  a  u  ge  e  st  ?  pou  r 
ainsi  dire ,  la  même  qu’à  San  mur  ,  même  plus 
forte  :  il  est  à  remarquer  que  plusieurs  de  ces 
vins  ont  un  goût  qui  se  perd  en  le  mettant  avec 
d’autres  ;  il  eu  est  de  même  des  vins  de  tout 
l’Anjou , 
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a  Dans  le  Bas-Anjou ,  ou  dans  la  Châtellenie , 
en  passant  par  Ancenis  ;  car  autrefois  Pou  ne 
pouvait  acheter  en  Bretagne ,  sans  y  payer  un 
fort  droit  qui  appartenait  aux  Etats,  au  lieu  que 
de  l’autre  coté  de  la  Loire,  on  ne  payait  que  la 
jauge  et  le  courtage,  droits  dont  les  marchands 
d’Orléans  étaient  exempts;  à  Brevet,  Lire  , 
Chain  p  toc  eaux  et  autres  lieux  situés  dans  ces  en¬ 
virons  ,  il  y  a  des  vins  blancs  en.  hussard,  ainsi 
qu’à  Sau mur,  pour  le  bas  prix;  à  Champ Loceanx 
et  environs  ,  ce  sont  des  poinçons  ou  demi- 
queues  de  la  façon  de  celles  de  Chinon;  mais 
la  ligature  des  cercles  est  comme  en  Tourraine: 
on  achète  les  vins  en  tonneaux  de  mer  ,  quatre 
pièces  pour  un  tonneau  ,  chaque  pièce  contient 
32  à  33  sefiers,  2G0  pintes,  ancienne  mesure* 
De  Chain  pinceaux  à  Nantes,  (six  lieues  de  dis¬ 
tance  )  Ü  y  a  des  vins  blancs  nantais ,  dont  la 
majeure  partie  a  le  goût  de  marécage,  La  jauge 
est  la  même  que  celle  de  Champ  loceanx. 

»  Dans  le  Poitou,  savoir  :  Chàlelleraut,  File* 
Bouchard  ,  Saint-Georges  ,  la  ville  de  Poiliers  et 
ses  environs ,  les  vin  s  rouges,  en  choix,  ou  pre¬ 
mière  qualité,  y  sont  médiocres;  la  jauge  est 
inégale,  et  lient  depuis  3s  jusqu’à  45  selîers, 
3bo  pintes ,  ancienne  mesure  de  Paris*  Les  pièces 
sont  dans  la  forme  de  celles  d’Anjou }  reliées  de 
même;  mais  presque  tous  vieux  fûts, 

»  La  Saintonge  elle  pays  rl’ÀmiU  abondent  en 
vins;  mais  comme  on  les  convertit  presque  tous 
en  eau -de -vie ,  il  en  arrive  rarement  à  Paris, 
Les  vins  de  Bordeaux  sont  exe  elle  ns;  mais  on 
en  fait  venir  très-peu  ,  parce  que  le  transport 
deviendrait  Irop  coûteux.  D’ailleurs  ,  011  les  em¬ 
barque  pour  les  îles,  ainsi  que  ceux  d’une  partis 
de  la  Gascogne, 

»  Quant  au  Berry,  les  vins  se  consomment  dans 
le  pays  ,  ainsi  que  ceux  de  la  Franche  -  Comté. 
Cependant  l’on  tire  de  cetLe  dernière  province 
des  vins  d’Àrbois, 

»  En  passanL  par  Orléans  et  le  Gàtiuois,  011 
y  trouve  des  vins  assez  bons,  aux  environs 
de  Beau  11c  sur-tout.  Aux  environs  de  Paris  , 
te l  s  qu e  And  re sy ,  Triel ,  1  es  Carri è re s-S ai  nt- 
Deuis,  Conüairs,  jusqu’à  Mantes-sur-Seiue ,  et 
environs,  Fou  y  vend  des  vins  au  mnid,  mesure 
de  Paris  ,  ainsi  qu'à  Roboise  et  Méricourt  , 
Maison  ;  Mousseaux,  la  Roche- Guyoji,  Saint- 
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Dert  îs,  B  o  nui  ères  ,  Be  n  n  cc  our  t  e  i  Ve  r  n  on .  Les 
vins  les  plus  renommés  sont  ceux  de  Mërïcourt  ; 
la  jauge  est  en  moïd  ou  feuille  Lie.  Les  achats  se 
font  assez  ordïnai  rem  eut  argent  comptant. 

Du  côté  de  Saint-Thibault  ^eti  Bric)  ,  les  vins 
flânes  sont  passables  ;  les  vins  rouges  n’ont  de 
valeur  que  pour  le  vinaigrier,  La  jauge  est  en 
demi-queue  de  differentes  grosseurs,  comme  dans 
le  GàlinoU* 

»  A  près  avoir  fait  des  achats  ,  clans  tels  lieux  que 
ce  soit,  si  Ton  est  pressé  de  ces  vins ,  it  fatit avoir 
soin  de  les  bien  soutirer,  avec  ta  précaution  de 
mêc hcr  lesrms  blancs-,  plus  ou  moins  ,  suivant 
réloignementj  afin  d’en  conserver  la  blancheur f 
autant  que  possible.  Si  fou  peut  laisser  ces  vins 
nouveaux  sur  la  lie  pendant  quelques  mois,  ils 
en  seront  meilleurs ,  parce  que  ta  tic  est  la  mère 
nourrice  du  vin  nouveau.  St  des  raisons  néces¬ 
sitent  de  laisser  ces  vins  dans  les  d  épar  terne  ns  , 
cotre  les  mains  d’un  commissionnaire  >  pour  être 
mis  en  magasin  ou  en  cave  pendant  quelque  tems, 
il  faucha  les  soutirer,  quand  même  ces  vins  t  au¬ 
raient  été  :  Port  fera  un  autre  soutirage  lors- 

U 

qu'il  sera  unie  de  les  transporter  d’un  lieu  a  un 
autre,  par  eau  ou  par  terre  J  car  la  lie  folle  esi 
pire  que  la  première,  et  pourrait  ,  par  la  chaleur  , 
gâter  le  vin. 

«  Pour  prévenir  les  accïdens ,  ü  faut  avoir  soin 
de  les  mettre,  en  arrivant,  dans  de  bonnes  caves 
ou  celliers  bien  frais  ,  etiaîrc  en  sorie  de  tenir 
les  pièces  pleines  ,  parce  qu’en  les  laissant  en 
vidange ,  il  s’y  forme  des  fleurs  sur  la  surface  , 
qui  occasionnent  une  pellicule  qui  altère  le  pin. 
L’on  doit  aussi  ldeu  bondomier  les  pièces  ;  car 
le  vin  ne  gonfle  que  par  les  vents  du  sud  ,  par  la 
grande  chaleur,  ou  quand  il  gèle  trop  fort* 

))  Comme  on  a  passé  légèrement  sur  la  Haute- 
Bourgogne  et  sur  les  environs  de  Châlons  sur- 
Saojie,  dans  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus,  on  va 
donner  de  plus  amples  reiiseigueineas, 

M  1  a  besoin  de  la  première  classe  de  ces 
vins, voici  les  noms  des  lieux  ou  Pon peut  s'adres¬ 
ser,  savoir  :  Beaune ,  C 1  j assag j ic ,Pom a rd,  Y cl  n ay , 
INuiis  ,  Meursault  '  que  quelques  personnes  écri¬ 
vent  et  prononcent  Mulccaux,  pour  les  vins 
blancs  :  on  y  trouve  aussi  des  vins  rouges  de 
seconde  cuvée,  ainsi  qu’aux  environs  de  Dijon;  les 
vins  y  sont  de  bonne  couleur,  JJ  usage  du  pays 
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était  d’acheter  tout  dedans ,  c’est-à-dire ,  la  eom* 
mission  et  droits  compris.  Le  reliage  coule  de  5o 
soitsàJliv.  par  pièce;  ces  pièces  sont  couvertes 
de  cerceaux  ,  et  le  fond  chevillé  tout  autour.  Jjà 
voiture  de  terre  coûte  36  à  4o  francs  par  pièce 
qui  contient  245  a s5i> pintes,  ancienne  mesure  de 
Paris,  L’on  peut  aller  aussi  àChélons-sur-Saêne  , 
Mercürey  ,  Neuilly  ,  ïvry  ,  Chenôve,  Bussy, 
Saint- Valérién  ,  en  première  cuvée,  ou  y  fait  de 
bons  vins  :  it  y  a  aussi  des  crus  communs  en 
rouges  et  blancs;  maïs  ils  sont  sujets  à  plomber, 
c’est-à-dire,  ils  changent  de  couleur  ,  et  devien¬ 
nent  noirâtres  j  sa  ns  cependant  changer  de  goût, 
À  Saîut-Jeau  de- Vaux  ,  Saint-Marc  ,  Nolay  , 
Saint- De uis-de-Rully  et  Bussy- Fontaine  ,  les 
achats  se  font  comme  aux  environs  de  Dijon- 
La  voimre  par  terré  jusqu’à  Gravant,  pour  les 
charger  sur  la  rivière  d’Yonne ,  coûte  de  25  à  3o  s* 
par  pièce  :  si  elles  i  ieunent  par  terre  pour  Paris , 
elles  coulent  3oâ  36  fr;  La  jauge  est  aussi  forte  que 
dans  la  Haute -Bourgogne  ;  les  pièces  ne  sont  pas 
reliées  ni  barrées  de  même* 

)i  La  Champagne  produit  aussi  d’cxcellens  vint 
rouges  et  blancs,  mousseux  et  non  mousseux, 
)>Les  mousseux  sont  en  bouteilles,  dont  les  bou¬ 
clions  sont  arrêtés  avec  du  fil  d’archal,  et  coiffés 
avec  de  la  poix  résine.  Les  meilleurs  pins  sont  de 
la  côte  de  Reims,  sur  la  rivière  de  Marne;  les 
fameux,  à  Sillery,  A  y,  Hautÿillers,  Epernay, 
Cumièrea,  Ventenil ,  Yerzy,  Yerzenay,  Saint- 
T h  i  er  r  y  ,  Ma  il  ty ,  Ri  liÿ  * 

»  Ï1  y  a ,  dans  la  Champagne ,  de  moyens  et  de 
petits  crus,  commeYillenauce  et  environs;  lajauge 
eu  est  fort  petite  et  ne  tient  que  igfi  à  200  pintes 
de  l’ancienne  mesure  de  Paris ,  au  lieu  que  celle 
de  Reims  lient  ssi  à  n3o  pintes  de  la  même  me¬ 
sure*  L’usage  de  ces  vignobles  est  d’acheter  franc 
pour  les  vendeurs,  La  voiture  par  terre,  venant 
de  Reims,  est  de  12  à  i5  francs  pour  Paris;  et 
de  Yillcnauce,  3  a  4  francs  pour  chaque  pièce , 
par  eau*  Le  reliage  ordinaire  est  en  petits  cer¬ 
ceaux,  et  barré  avec  des  chevilles*  Ces  vins  ne  se 
mélangent  pas  aisément*  Ou  paie  dix  som  cle 
commission  par  pièce  s  et  vingt  sous  de  reliage» 

53  Aux  Ricey,  les  vins  sont  d’une  assez  bonne 
qualité  dans  les  premières  cuvées  ,  mais  ïes  bas 
crûs  sont  fort  commuas*  L’on  achète  assez  ordi¬ 
naire  ment  dans  ces  cantons  comme  dans  le  Chà- 
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fermais.  La  jauge  est  en  demi-queue  de  3o  à  3  s 
setters,  245  a  2  5o  pintes,  ancienne  mesure  de  Paris* 

ïî  La  Lorraine  produit  aussi  beaucoup  de  vins  ; 
mais  iï  faut  une  grande  disette  pour  y  avoir  re¬ 
cours  ;  d’ailleurs  il»  ne  supportent  pas  ,pour  ainsi 
dire ;  le  charroi, 

»  Aux:  environs  île  Vendôme,  on  recueille  des 
vins  rouges  et  blancs;  il  en  revient  quelquefois 
à  Paris  !  la  qualité  en  est  médiocre-  Même  jauge 
que  celle  de  IM  ois;  reliées  en  cerceaux  de  bois 
de  bouleau* 

»  Château  du  net  son  voisinage  produisent  passez 
bons  vins  rouges ,  mais  très- peu  de  blancs,  ainsi 
que  le  pays  Chaitraîn.  La  jauge  est  à  peu  près 
comme  celle  d'Orléans. 

j»  Nonancourt,  Thîillercs ,  Ànet  ,  Pacy-sur- 
Eurc  j  Méniltes,  à  une  lieue  de  Pacy;  Çroissy, 
Hardencourtj  sont  des  vignobles  qui  rapportent 
beaucoup  de  pins  ;  ils  ne  sont  pas  renommés ,  et 
se  consomment  à  quinze  et  vingt  lieues,  11  arrive 
aussi  à  Paris  des  vins  de  £ajgle,de  Morlagne,  de 
Moulins  et  des  environs;  mais  ces  vignobles  avoi¬ 
sinent  presque  tous  la  Normandie  ;  il  faut  donc 
prendre  garde  que  ces  vins  soient  mélangés  avec 
du  cidre  ou  poiré  ;  et,  si  Pou  n'est  pas  assez  con¬ 
naisseur  pour  s'en  apercevoir  au  goût,  U  faut  en 
chercher  la  preuve  arec  du  feu,  que  Fou  mettra 
dans  un  fourneau  ,  faire  chauffer  une  pelle  à  leu  ; 
lorsqu'elle  sera  bien  rouge,  jeter  de  ce  vin  dessus, 
et  on  respirer  U  Fumée,  S’il  y  a  dans  cette  li¬ 
queur  du  cidre  ou  poiré  ,  il  esL  impossible  de 
ne  pas  s'en  apercevoir  ;  Pon  peut  en  faire  de 
même  à  tous  les  vins  qu’on  soupçonnera  l  Pon 
ne  s'y  trompera  jamais. 

a  L?on  trouve  dans  beaucoup  d'endroits  de  petits 
vignobles  dont  il  est  inutile  d'entretenir  le  lec¬ 
teur. 

»  Quand  des  circonstances  ne  permettent  pas 
d'acheter  feu-même ,  l'on  peut  s'adresser  à  des  com- 
nii  ssi  o  nn  ai  res ,  qui  en  ve  rr  o  n  i  des  vins  i  d  s  q  u'o  n 
les  demandera,  au  prix  le  plus  juste,  en  leur 
payant  une  commission  raisonnable.  Afin  d'être 
bien  servi ,  il  faut  entretenir  une  correspondance 
avec  e  ux  pour  r  ece  voir  av  î  s  de  ce  qui  se  passe,  n  o  ti- 
seutemenfc  pour  îa  variété  des  prix  du  vin,  mais 
encore  pour  les  bon  s  marchés  qu'ils  peuvent  trou¬ 
ver ,  et  être  à  même  de  connaître  les  progrès  de 
la  vigne  depuis  le  primeras  jusqu'à  l'automua*  » 
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Collage  des  Vins*  Cette  opération  est  impor¬ 
tante  pour  ceux  qui  font  le  commerce  des  vins  ; 
c'est  pourquoi  nous  en  indiquerons  les  procédés 
ici. 

De  toutes  les  matières  propres  h  îa  clarification 
des  gins  et  autres  liquides,  et  a  leur  don ner cette 
limpidité  parfaite  qu'ils  ne  peuvent  acquérir  et 
conserver  par  le  simple  repos  et  par  les  filtres, 
M,  Parmentier,  qui  a  écrit  sur  cette  matière, 
pense  que  l'albumine  (  le  blanc  d’oeuf)  est  celle 
qui  convient  le  mieux  sous  les  rapport*  du  ïema  > 
de  la  perfection  ,  et  particulièrement  a  cause  du 
peu  d'altération  qu'elle  leur  fait  éprouver.  Mais 
quand  ou  se  sert  de  blancs  d'œufs  pour  clarifier 
les  vin$o\i  autres  boissons,  il  faut  avoir  grand  soi  a 
de  n'employer  que  des  œufs  frais  ,  de  les'exaim- 
lier,  de  les  casser  un  à  un  dans  un  vase  particu¬ 
lier;  car  il  est  arrivé  souvent  que  pour  s’êLre  serti 
d'un  œuf  qui  avait  contracté  un  commencement 
d'altération,  et  qui,  comme  on  dit,  se  niait  fa 
paille,  on  a  changé,  dénaturé  ou  masqué  le  par¬ 
fum  des  vins  ;  on  leur  a  fait  contracter  un  goût 
d'œuf  gâté,  auquel  il  n'est  plus  possible  de  remé¬ 
dier.  JL  serait  avantageux,  ajoute  l'auteur  du 
mémoire,  de  ne  se  servir,  dans  la  clarification 
des  vins }  que  d’œuis  pondus  par  des  poules  sans 
coqs  ,  parce  qu'à  défaut  du  germe  fécondant ,  ib 
ne  contractent  pas  aussi  facilement  un  mauvais 
godt ,  se  conservent  plus  long-tems ,  et  souffrent 
même  les  secousses  du  transport  sans  se  gâter. 

Après  l'albumine  ou  blanc  d'œufs,  M.  Par¬ 
mentier  place  richlhyocolle  ou  colle  de  poisson, 
et  lui  donne  la  préférence  sur  la  colle  de  Flandre, 
parce  qu'el  3  e  est  presque  sans  couleur,  sans  saveur, 
et  qu'elle  ne  communique  rien  de  désagréable  aus 
liqueurs  clarifiées  parcct  intermède. 

Qu  reconnaît  que  la  plupart  des  vins  blancs 
clarifiés  au  moyen  delà  colle  de  poisson,  sont  plus 
Iran spar eus,  et  gardent  plus  long-tenus  leur  lim¬ 
pidité  que  ceux  clarifiés  avec  les  blancs  cFûenis  > 
qui,  par  le  contact  avec  l'air  atmosphérique, 
perdent  bientôt  cette  limpidité. 

Quant  aux  virts  rouges,  M,  Parmentier  pense 
qu'il  faudrait  essayer  de  nouveau  la  colle  à 
poisson,  qui ,  selon  lui,  peut  remplacer  avec  avan¬ 
tage  les  blancs  d'œufs,  puisqu'il  en  faut  beaucoup 
moins  pour  la  même  quantité  de  vin,  qui  écono¬ 
miserait  par  conséquent  l'énorme  quantité  d  eeuft 


V  I  N 

que  Fou  emploie  au  collage  des  vins,  et  tendrait 
à  la  masse  alimentaire  du  peuple  une  ressource 
précieuse  que  rien  ne  suppléé* 

M.  Far men lier  avait  démontré ,  clans  un  mé¬ 
moire  inséré  en  1792 ,  dans [les  jtnnalès  de  Chimie 
que  Pou  pouvait  ,  dans  une  foule  de  circonstances 
où  fon  emploie  une  dissolution  de  colle  de  pois¬ 
son  j  lui  substituer  une  gelée  blanche  préparée 
pour  une  courte  ébullition  de  rapin  e  d'os  dans  le 
moius  d’eau  possible*  Sous  le  rapport  de  récono- 
mie  et  de  la  facilité  de  se  procurer  ceîte  subs¬ 
tance  ,  il  serait  essentiel  d’en  foire  l'épreuve  pour 
le  collage  clés  vins.  La  société  d’émulation  de 
Calmar  recueillerait  avec  empressement  les  ré¬ 
sultats  des  expériences  que  les  propriétaires  du 
département  tenteraient  à  cet  égard. 

Mais  ne  pourrait-on  pas  substituer  à  la  colle 
de  poisson  elle-même  une  matière  analogue  prise 
d ans  11  os  p ro  d  uc  U  ons  ind igè n es  ?  Que  de  m at i èr es 
y  sont  propres  j  el  qu'on  rejette  dans  nos  pois¬ 
sonneries  l 

En  général  ,  tous  les  poissons  peu  couverts 
drailles,  vivant  dans  les  eaux  tranquilles  des 
lacs  ^  des  étangs  j  fournissent,  sur-tout  par  leurs 
vessies  natatoires,  une  abondance  extraordinaire 
de  gélatine  très-saine  et  très-agréable  ,  si  fou  a 
soin  de  la  préparer  avec  propreté  ,  car  non-seu 
leinent  elle  sera  transparente  et  inodore  comme 
la  colle  de  poisson  ,  mais  même  elle  présentera 
des  gelées  plus  pures*  Nous  pourrions  donc ,  en 
employant  ces  débris,  qui  sonL  perdus  pour  la 
consommation ,  à  fabriquer  de  la  colle  de  poisson ; 
nous  soustraire  au  tribut  que  nous  payons  à  félrau- 
g cr  pour  rijpmense  quantité  que  le  commerce 
extérieur  nous  en  fournît* 

Rmvlemeks  soif  la  Vente  des  Yiks.  La  vente  des 
vins  est  soumise  à  des  droils  dont  la  perception , 
con liée  à  la  régie  des  droits  réunis  ;  entraîne  des 
formalités  qui!  est  utile  aux  négocia  ns  de  con¬ 
naître  :  c'est  ce  qui  nous  engage  non-seulement  a 
exposer  ici  en  quoi  consistent  ces  formalités,  mais 
encore  à  donner  une  idée  de  l'administration  de 
la  régie. 

La  loi  du  5  vent  ose  an  XI I  en  a  déterminé  b  s 
la^cs  ,  qui  ont  éië  étendues  par  des  réglemens 
dont  les  détails  seraient  inutiles  ici  j  c'est  ce  qui 
bous  détermine  à  les  passer  sous  silence }  en  nous 
Montant  àTextrait  du  ceue  loi. 
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Extrait  de  la  loi  du  5  ventôse  cm  XII?  en  ce 
qui  concerne  ta  Vente  des  Vins ,  les  Droits 
auxquels  elle  est  soumise  ^  et  le  Mode  de  Per¬ 
ception. 

«  ArL  XL13L  Chaque  année  il  sera  fait,  dans 
les  six  semaines  qui  suivront  la  récolte ,  un  in¬ 
ventaire  pour  constater  la  quantité  des  vins  re¬ 
cueillis* 

3ï  L*  Â  cet  effet ,  les  caves  ,  celliers ,  magasins 
seront  ouverts ,  pendant  ce  teras  ,  aux:  employés 
préposés  audit  inventaire* 

»  LT.  La  même  mesure  aura  lieu ,  pour  les 
cidres  et  poirés ,  dans  les  six  semaines  qui  suivront 
la  fabrication, 

»  LIT,  Dans  les  villes  murées  ou  reconnues 
fermées,  ou  sont  perçus  des  droits  d'octroi ,  te 
Gouvernement  pourra  ,  sur  la  demande  des  con¬ 
seils  municipaux,  remplacer  les  formalités  des 
inventaires  ,  en  faisant  constater  à  feutrée  la 
quantité  des  vendanges  et  fruits  en  nature,  ou 
celles  des  vins  ,  cidres  et  poirés  nouvellement 
fabriqués. 

»  LIII*  Le  droit  d'inventaire  sera,  en  ce  cas, 
perçu  sur  les  boissons,  et  réglés  a  raison  de  deux 
hectolitres  de  vin  pour  trois  hectolitres  de  ven¬ 
danges,  et  de  deux  hectolitres  de  cidre  on  poiré 
pour  cinq  hectolitres  de  fruits,  déduction  faite 
d'un  cinquième  pour  ouillage,  coulage  et  con¬ 
sommation  de  famille, 

i>  LIV.  Le  propriétaire  sera  tenu  de  faire 
f avance  du  droit  sur  les  boissons  à  leur  entrée 
dans  lesdites  villes  j  et  il  en  sera  remboursé , 
en  cas  de  vente  de  ces  boissons,  sur  la  représen¬ 
tation  do  la  quittance  donnée  a  son  acheteur, 
qui ,  avant  Y  enlèvement ,  aura  fait  la  déclaration 
et  acquitté  le  droit, 

«  LY*  La  quantité  des  vins,  cidres  et  poirés, 
ne  sera  inventoriée  que  sous  la  déduction  de  10 
pour  iOû  pour  ouillage  et  coulage* 

»  LYL  II  sera  payé  *  lors  de  la  vente  des  vins  , 
un  drou  de  4o  c  en  limes  par  hectolitre  j 

»  Lors  de  la  vente  des  cidres  et  poirés ,  mi 
droit  de  16  centimes  par  hectolitre. 

»  LVÎl.  Les  boissons  faites  avec  de  f  eau  passée 
sur  les  marcs  do  raisins,  pommes  ou  poires,  ne 
seront  sujettes  ni  an  droit ,  ni  à  l'inventaire* 

»  L  V III,  L'acheteur  sera  tenu  du  paiement  du 
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droit ,  et  le  vendeur  ne  lui  laissera  enlever  le  vin } 
cidre  on  poire j  que  sur  la  représentation  de  la 
quittance  quTiI  devra  retenir  par  devers  lui. 

jï  L1 X.  Faute  par  le  vendeur  de  s’êLre  fait  re¬ 
mettre  et  de  représenter  ladite  quittance  au  ré 
colement  d’mvcn taire  qui  sera  fait  h  la  fin  de 
Farinée  ,  il  sera  responsable  du  droit  pour  tout  le 
pin ,  cidre  on  poiré  ,  qu  il  ne  pourra  représenter , 
et  dont  il  ne  justifiera  pas  avoir  acquitté  le  meme 
droit. 

jî  LX.  Au  récolement  d’inventaire  ,  s’il  y  a  des 
quantités  manquantes,  il  sera  déduit  par  lés  em¬ 
ployés  neuf  hectolitres  de  vin  et  dix-huit  hec¬ 
tolitres  de  cidre  pour  chaque  famille ,  de  tout 
âge  et  de  tout  sexe,  y  compris  les  serviteurs  à 
gages. 

»  LXL  Le  restant  d’une  année  sera  reporté  à 
F  inventaire  de  l’année  suivante. 

jï  LXVL  Xul  ne  pourra  distiller  des  vins > 
cîdrcs,  poirés ,  grains ,  mélasses,  cerises , pommes 
cle  terre  ou  autres  substances,  qu’après  en  avoir 
fait  sa  déclaration  aux  employés  préposés  à  cet 
effet,  et  avoir  obtenu  une  licence  qui  ne  vaudra 
que  pour  Vannée. 

i)  LXV1L  Celle  déclara  lion  sera  faite ,  pour  la 
première  fois  ,  (la us  le  mois  qui  suivra  le  jour  où 
ïà  présente  loi  sera  exécutoire,  CL  à  t'avenir  au 
commencement  de  Vannée  ;  ou  si  cVsl  un  établis¬ 
sement  nouveau  ,  avant  d’y  mettre  le  feu. 

»  LXYIil.  Il  sera  payé  pour  la  licence  un  droit 
fixe  de  io  francs. 

»  LXIX.  Les  distillateurs  de  grains  de  toute 
espece,  et  de  cerises,  paieront  eu  outré  un  droit 
de  4o  centimes  par  hectolitre  de  substance  mise 
en  distillation. 

>3  LXX*  Cette  quantité  sera  évaluée  parla  con¬ 
tenance  des  chaudières ,  et  en  supposant  que 
chaque  chaudière  lasse  deux  distillations  par  jour, 
et  travaille  vingt-cinq  jours  par  mois. 

»  LXXL  Le  distillateur  ou  houilleur  qui  vou¬ 
dra  cesser  d’être  soumis  an  droit,  sera  tenu  de 
faire  avant  la  fin  du  mois,  aux  préposés,  sa  dé¬ 
claration  qu'il  veut  cesser  de  distiller ,  et  en  re¬ 
tirer  certificat  j  faute  de  quoi  il  paiera  le  mois  com¬ 
mencé* 

»  LXXIL  Avant  de  commencer  à  distiller ,  3e 
distillateur  sera  tenu  de  faire,  aux  préposés,  une 
nouvelle  déclaration* 
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»  LXXTIL  Le  droit  sera  payable  ,  tous  les 
mois,  en  numéraire,  » 

De  la  Régie,  «  LXXVIL  II  sera  établi,  pour 
!a  perception  des  droits  dont  il  vient  d’être  parlé, 
une  administration  particulière,  sous  le  titre  de 
Régie  des  Droits  réunis „ 

«  LXXYIÎI.  Elle  sera  composée  d\in  direc¬ 
teur-général,  et  du  nombre  ^administrateurs  et 
d -employés  qui  sera  déterminé  par  le  Gouverne¬ 
ment,  dans  un  réglement  d’administration  pu¬ 
blique. 

m  LXXIX.  Le  directeur-général  et  les  admi¬ 
nistrateurs  auront  un  traitement  fixe, 

3)  Les  employés  auront  une  remise  progressif 
sur  les  produits,  en  raison  de  leur  accroissement, 
d’après  les  fixations  et  taxations  qui  seront  faites 
par  le  Gouvernement,  comme  il  e»t  dit  en  Tar- 
tiele  précédent. 

3)  LXXX,  Indépendamment  des  droits  dont  il 
est  parlé  ci-dessus ,  la  régie  sera  chargée  de  per¬ 
cevoir  ,  ]  °,  le  droit  sur  J  es  cartes  à  la  fabrication  j 
2°.  le  droit  de  garantie  sur  les  matières  d’or  et 
d’argent . 

»  LXXXL  Les  employés  pourront  entrer  ea 
tout  lems  chez  les  individus  sujets  aux  droit*  sur 
les  tabacs  ,  la  marque  d’or  eE,  d’argent  et  les  cartes, 
LXXX1L  Les  employés  ne  pourront  entrer 
que  dans  les  caves,  celliers  et  magasins  des  ch 
toyens  sujets  à  l’inventaire  des  boissons  ,  et  seule¬ 
ment  pendant  le  tems  accordé  à  cet  effet  par  les 
arl  îcles  XLJX  elLl  ,et  entre  le  lever  et  le  couche* 
du  soleil* 

»  LXXX1IT*  En  cas  de  suspicion  de  fraude,  ib 
pourront  faire  des  visites  ,  mais  en  se  faisant 
assister  d’un  officier  de  police,  qui  sera  tenu ,  smis 
peine  de  destitution  et  de  dommages-intérêts ,  de 
déférer  à  la  réquisition  par  écrit  qu’ils  lui  en  au¬ 
ront  faite,  et  qui  sera  transcrite  en  tète  du  procès 
verbal . 

îï  LXXXIV.  Les  procès-verbaux  signés  de 
deux  d’enlr’eux  ,  feront  foi  eu  justice ,  jusqu’à 
inscription  de  faux. 

«  LXXXV.  Il  sera  fait  sur  leurs  appoinlemens 
une  retenue  annuelle,  dont  le  Gouvernement  ré¬ 
glera  la  quotité ,  et  dont  le  montant  sera  versé  k 
la  caisse  d’amortissement,  pour  être  employé  à 
des  pensions  de  retraite  pour  les  employés,  ou  de 
secours  pour  leurs  veuves  ou  enfans* 


3>  LXXXVI. 
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ï>  LXXXVI*  Les  employés  de  la  régie  qui  au¬ 
ront  une  recette  ou  manutention  de  deniers*  don¬ 
neront  tin  cautionnement;  qui  sera  déposé  à  la 
caisse  d'amortissement*  et  dont  la  quotité  sera 
fixée  par  ^Gouvernement. 

»  LXXXYJL  Les  dispositions  de  l'article  VI 
3c  là  l  oi  du  î3  floréal  an  XI*  sur  les  préposés  clés 
douanes  convaincus  d  avoir  favorisé  les  importa¬ 
tions  ou  exportations  d’objets  de  contrebande* 
sont  applicables  aux  préposés  de  la  régie  des  droits 
réunis  qui  préva  tiqueront  dans  leurs  fonctions.  » 

Diio  its  if  Octroi  sur  les  Vins  aux  Entrées  de 
Paris.  Nous  terminerons  cette  notice  par  faire 
connaître  le  droit  d'octroi  que  paient  les  vins 
aux  entrées  de  Paris. 

Conformément  à  l'arrêté  du  Gouvernement  * 

du  cinquième  jour  complémentaire  an  XI*  il 
est  perçu  aux  entrées  de  Paris  ; 

Vins  en  tonneaux* par  hectolitre.  i3  fi\  Go  c. 

* —  en  bouteilles,  par  bouteille.  *  *  j6 

gâté  o  u  vin  aigre*  par  hectolitre.  i3  5o 

tVendange*  par  hectolitre _ _  9 

VIN  DE  BORDEAUX.  L’on  trouvera  à  l'Ar-  , 
r end ice  de  ce  volume  quelques  détails  sur  les 
diverses  espèces  et  sur  le  commerce  des  pins  de 
Bordeaux. 

\  JN  DE  LOI*  Vin  blanc  excellent*  que  font 
les  juifs  de  Retiino  dans  Pile  de  Candie.  Le  rai- 
sm  dont  on  le  fait,  est  cueilli  sur  des  côteaux 
exposes  k  toute  l'ardeur  du  soleil.  II  a  un  goût 
fin*  délicat  *  parfumé  *  et  qui  ne  ressemble  à  au¬ 
cuns  de  nos  vins  de  France*  au  rapport  de 
Savarin  dans  ses  Lettres  sur  la  Grèce. 

VIN  DU  CAP.  CVst  le  nom  du  vin  que  Fou 
récobe  dans  les  environs  du  Cap  de  Bonne-Es - 
pérande*  sur-tout  dans  le  territoire  de  Constance 
qui  en  est  a  peu  de  distancé. 

Les  premières  vignes  qui  furent  apportées  an 
Cap*  venaient  de  Perse  et  des  bords  du  Rhin*  II 
se  passa  quelque  te  ms  avant  qu'on  pût  en  élevei' 
assez  pour  former  des  vignobles  j  mais  ils  y  sont 
maintenant  en  grand  nombre*  On  plante  les 
vignes  en  lignes  droites  :  la  crainte  des  vents  du 
sud-est*  qui  détruiraient  le  raisin,  ne  permet 
pas  de  les  laisser  croître  à  pins  de  trois  pieds 
de  hauteur.  La  vendange  commence  au  mois 
Tons  IIf 
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de  février,  et  continue  pendant  tout  le  cours  de 
mars* 

Le  vin  du  Cap  est  agréable  et  fort  doux  ;  mais 
avec  le  teins  *  ïî  devient  moelleux  >et  par  degrés, 
il  égale  le  meilleur  vin  de  Canaries, 

Le  terroir  de  Constance*  terminé  en  pente 
douce*  est  d’un  sable  graveleux,  La  vigne  s'y 
cultive  sans  échalas*  le  vin  s'y  fait  en  mettant 
dans  la  cuve  le  raisin  égrené;  les  fûts  se  con¬ 
servent  dans  on  cellier,  au  rez-de-chaussée*  dans 
lequel  1  air  a  une  libre  circulation. 

Ce  vignoble*  où  l'on  cultive  des  plants  de  mus¬ 
cat  d’Espagne*  est  fort  petit  On  le  distingue  en 
haut  Constance  et  petit  Constance ,  séparés  par 
une  baie*  et  appartenant  à  deux  propriétaires 
diïïëreps,  Le  vin  qui  s'y  recueille  est  a  peu  près- 
égal  cil  qualité,  quoique  chacun  des  deux  Cons¬ 
tance  ait  ses  partisans.  H  ne  se  fait,  année  com¬ 
mune*  an  rapport  des  voyageurs,  qu  environ  l5o 
k  2oo  pièces  de  ce  vin,  ce  qui  fait  qu’il  est 
rare  et  cher. 

VIN  DU  MAÇONNAIS.  {Mesure)  La  botte 

de  pin  du Mâconna is  est  composée  de  deux  pièces  ; 
chaque  pièce  contient  s4o  pintes.  On  divise  en¬ 
suite  3a  pi  ce  en  feuilletie.  Il  en  faut  deux  pour 
fair£  une  pièce, 

La  jauge  du  Maçonnais  est  plus  forte  que  celle 
do  plusieurs  autres  cantons  de  la  Bourgogne* 

Aux  vendanges*  on  mesure  3e  vin  par  quarte; 
la  quarte  contient  huit  bouteilles.  Celle  quarte 
est  à  peu  de  chose  près  ce  qu’on  appelle  ailleurs 
pelée, 

VINS  D'ALLEMAGNE  ET  DU  RHIN.  Les 
vins  sont  une  des  productions  de  l'Allemagne  qui 
fournît  le  plus  a  son  commerce. 

Selon  M.  Anderson  *  les  premières  vignes  ont 
été  plantées  en  Allemagne  *  vers  Pan  27b'*  sur  les 
bords  du  Rhin  *  du  Me  in  et  de  la  Moselle*  ainsi 
que  dans  les  parties  dé  l'Allemagne*  voisines  de 
la  Hongrie. 

Cette  culture  a  prospéré  dans  les  endroits  où 
le  sol  et  le  climat  y  ont  été  favorables.  La  qualité 
des  vins  Allemands  les  rendant  très-propres  à  se 
conserver*  on  en  fait  des  magasins  ;  et  dans  une 
année  de  mauvaise  récolte  et  de  cherté  *  un  né¬ 
gociant  bien  p ouït u  double  son  capital, 

Gogggo 


On  estime  k  topour  cent,  année  commune  , 
les  frais  de  la  conservation  des  vins,  en  intérêt 
de  Fargeut*  remplissage  ,  louage  de  cave,  ton¬ 
nelier,  eîc.î 

Les  vins  les  plus  renommes  d'Allemagne  s 
sont  ceux  du  Rhin,  et  sur-tout  aux  environs 
de  Mayence. 

Le  vin  de  la  Moselle  vient  ensuite  ;  après  ce¬ 
lui-là  5  ou  met  le  vin  rouge ,  appelé  Pkiken  *  qui 
croît  depuis  Mayence  jusque®  au  dessous  de 
ïthînfeld  sur  le  Rhin,  vers  Bonn. 

Les  vins  du  Palalinat  ,  et  du  marquisat  de 
Bade  *  ont  quelque  réputation. 

Le  vin  du  Necker,  est  petit  *  mais  fort  agréable, 

Le  tiëfefran-Melk ,  auprès  de  Worms,  est  fort 
goûté. 

La  Franconie  a  quantité  de  vins,  mais  ils  ne 
sont  pas  estimés  ,  excepté  celui  de  Stem,  auprès 
de  Wurlïbourg,  qui  va  de  pair  avec  les  meil¬ 
leurs  vins  du  Rhin. 

L’Autriche  produit  des  vins  excellons.  Ceux  de 
Bohême  ,  de  Moravie ,  de  la  Easse-Lusace  {  parmi 
lesquels  on  préfère  le  rouge  du  Guben  ),  et  ceux 
do  la  Haute  -Saxe ,  sont  beaucoup  inférieurs  aux 
précédons. 

Les  vins  d? Allemagne  et  du  Rhin  ,  se  rendent 
à  Hambourg  et  Brême,  en  Hollande,  dans  le  Nord 
et  même  en  France. 

Le  Rhin  est  principalement  la  route  qu’on 
leur  lait  tenir *  pour  la  Suisse*  la  France*  la  Hol¬ 
lande  ;  d’où  ensuite  ils  passent  dans  différons 
lieux  de  consommation. 

C’est  à  Mayence  *  Bonn,  Strasbourg*  Cologne  * 
Baie  *  Amsterdam*  que  se  fait  ce  commerce. 

VINS  DE  BOURGOGNE,  dits  aussi  de  la 
Cqte-d’Oe.  L'excellence  de  ces  vins  nous  en* 
gage  à  donner  ici  quelques  détails  sur  leurs  qua¬ 
lités  et  leur  commerce.  Voyez  aussi  le  mot  Vin* 

On  distingue  la  Bourgogne  en  deux  parties* 
à  l’égard  des  vins  *  la  basse  et  la  haute.  La  Basse- 
Bourgogne  est  un  vignoble  fort  étendu  ,  qui  con¬ 
tient  plusieurs  cantons  renommés  par  leurs  vins 
rouges  et  blancs;  ils  produisent*  année  com¬ 
mune*  plus  de  cent  mille  inuids  de  vin  *  mesure 
de  Paris,  Le  muni  contient  trois  cents  pintes,  et 
est  divisé  eu  deux  ièuillcf  Les  *  chacune  de  cent 
cinquante  pintes  *  arec  la  lie>  Ces  feuillettes  sont 


plus  grosses  que  celles  de  la  Haute -Bourgogne  , 
et  de  la  Champagne  *  dont  la  feuillette  est  le 
quart  de  la  queue. 

Le  vin  de  la  Basse -Bourgogne  est  un  des  meil¬ 
leurs  de  la  France  ,  peu  inférieur  à  ceux  de  H 
Haute- Bourgogne  *  quelquefois  il  les  surpasse. 
Les  vins  de  la  Haute- Bourgogne  valent  mieux, 
dans  les  armées  humides  ;  ceux  de  la  Basse  l’em¬ 
portent  dans  les  années  sèches.  Or*  comme  de 
dix  années  à  peine  s’en  trouve -t-Ü  une  sèche*  il 
s'ensuit  qu’or  dînai  renient  la  Haule^lîourgogue  a 
l’avantage  sur  la  Basse.  Cependant  il  se  trouva 
chaque  année*  dans  celle -ci  *  des  vins  d’élite, 
qui  peuvent  être  comparés  à  ceux  de  Beau  ne  et 
de  Nuits,  et  qui  sont  acheLés  par  les  marchands 
de  Paris*  les  Normands  et  les  Flamands.  Ces 
derniers  les  transvasent  dans  des  demi-queues 
de  la  Haute- Bourgogne;  et  les  vendent  comme 
s’ils  en  venaient.  Lorsque  la  Haute-Bourgogne 
manque,  les  marchands  de  Paris  y  substituent 
ceux  de  la  Basse. 

Le  prix  des  vins  de  la  Basse-Bourgogne  va¬ 
rient  suivant  la  quantité  et  la  qualité.  Les  pre¬ 
miers  ,  tant  rouges  que  blancs,  se  vendent  depuis 
200  jusqu’à  3oo  francs.  Après  cette  tète  de  via, 
oo  en  trouve,  année  commune,  depuis  60  jus? 
qu'à  200  francs  le  mutd  :  avanlage  qui  manque 
à  ïa  Hau te-Bo u rgogn e  ,  oà  il  n'y  a  pas  de  mi¬ 
lieu  entre  le  vin  commun  et  celui  de  la  première 
qualité. 

Bès  vins  de  la  Basse-Bourgogne  s'enlèvent 
pour  Paris,  la  Normandie ,  la  Picardie,  la  Flan¬ 
dre  et  l’Artois.  Les  marchands  de  Rouen  en  en¬ 
voient  de  la  première  qualité  en  Angleterre  et  eu 
Hollande  par  mer  et  en  tonneau.  Ils  en  envoient 
même  en  Danemarck ,  en  Suède  et  en  Russie; 
mais  ils  ont  soin  de  les  mettre  auparavant  en 
bouteilles;  la  mer  l’épuiserait  s’il  était  en  tonneau* 

Les  négocia  ns  qui  font  le  commerce  des  vins-dû 
Bourgogne  ont  quelquefois  un  commissionnaire 
sur  les  lieux  ;  c'est  leur  homme  de  confiance; 
il  les  instruit  de  la  quantité  eL  de  la  qualité  de 
vins  *  et  de  l’état  du  commerce  ;  il  achète,  pour 
leur  compte  *  suivant  leurs  ordres  ,  et  presque 
toujours  à  crédit,  et  en  répond  au  vendeur.  C’est 
celui-ci  qui  paie  la  commission.  Le  crédit  est 
depuis  le  moment  de  l’achat  jusqu'au  mois  d’août 
et  de  septembre, 
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Les  pins  de  Bourgogne  ne  peuvent  pas  sup¬ 
pôt  ter  d  es  tr angp  o  r  l  s  w  n  pe  u  I  o  n  gs  en  lu  t  a ille  , 
uir-tout  par  mer;  mais  mis  en  bouteilles  coiffées, 
C  est- à- dire  couvertes  d’un  morceau  de  parche¬ 
min  lié  autour  du  bouchon  ,  connue  on  coiffe 
les  bouteilles  de  vin  de  Champagne,  la  naviga¬ 
tion  des  mers  d? Allemagne  et  du  Nord,  n’app or- 
tcra  pas  la  moindre  altération  aux  bonnes  qua¬ 
lités  des  pins  de  Bourgogne  les  plus  délicats  :  c’est 
une  expérience  déjà  faite  nombre  de  fois. 

Les  différentes  sortes  de  vins  de  la  HanteBoui*- 
gogne ,  ainsi  que  ceux  delà  Basse,  se  conservent 
plus  ou  moins  long-iems ,  suivant  leurs  différent 
crus,  leurs  différentes  qualités,  et  les  bonnes, 
médiocres  et  mauvaises  années,  ce  qui  exige 
beaucoup  d  attention  et  d’intelligence  dans  le 
choix  et  dans  la  manière  de  les  gouverner*  X^e 
vjü  de  Volnay  est  le  plus  délicat,  et  est  ce  que  les 
négocîans  appellent  le  plus  de  primeur ,  c’est-à- 
dire  celui  qui  est  ordinairement  le  moins  de 
garde.  Le  Pomard  vient  après  ;  ensuite  le  Beaune, 
celui  de  Saviguy ,  d’Àloxe ,  deChassagne,  de 
Nuits,  du  Clos^Vougeot  rt  de  Chambertm. 
Ces  sept  derniers  crus  ont  ordinairement  plus 
de  corps  et  de  couleur  que  le  Yolnay  et  le  Po- 
mard,  et  ont  la  réputation  de  mieux  soutenir  la 
mer* 

Les  prix  do  tous  les  vins  ci-dessus  ne  doivent 
s’entendre  que  des  vins  sur  leur  lie.  Si  on  les 
demande  soutirés  au  clair  ,  cela  fait  une  aug¬ 
mentation  Prix  proportionnée  aux  différen¬ 
tes  qualités;  et  dans  ce  cas,  l’envoi  ne  peut  s’en 
faire  que  dans  les  mois  de  février  ou  de  mars.  Le 
soutirage  fait  un  objet  de  3o  à  4o  francs  par 
queue  sur  Icsurüs  de  Bourgogne  de  la  première 
classe  ,  et  de  20  à  s5  francs  sur  ceux  de  la  se¬ 
conde  classe  ,  et  sur  tous  les  autres ,  à  proportion* 

I-es  vins  de  Châlons  et  du  Maçonnais  sont 
d’une  qualité  tort  inférieure  aux  autres  vins  de 
la  Haute-Bourgogne  :  il  sJen  fait  peu  d’envois  à 
Fé  franger. 

Le  Monl-RacbeL  et  la  Roman ée  sont  deux  crus 
extrêmement  bornés*  Ces  deux  sortes  de  vins 
août  les  premières  et  les  plus  recherchée»  de  toute 
la  Bourgogne,  et  ordinairement  de  plus  jcFtm 
tiers  plus  chers  que  le3  vins  du  Clos-Vougeot 
et  de  Chambertin*  Ils  sont  presque  toujours  re¬ 
tenus  avant  les  vendanges, 
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Les  voituriers  de  l’Artois  et  de  la  Flandre, 
qui  amènent  des  marchandises  à  Paris,  viennent 
de  là  &  Auxerre  et  aux  environs,  se  charger  do 
vîns,  et  chaque  charriot  contient  depuis  seize  jus- 
qu’à  vingt- deux  feuillettes*  Ils  tes  conduisent  à 
Lille  ou  à  Douai,  àtant  le  muid*  C’est  de  ces  deux 
villes  que  les  marchands  des  Pays-Bas  tirent  ces 
vins,  ainsi  que  l’Allemagne,  par  Dînant  et  Liège, 
et  la  Hollande  ,  par  le  pays  de  Liège  et  Bois- le- 
Duc, 

On  tire  aussi  une  partie  de  ces  vins  par  Paris  * 
après  avoir  remonté  la  Seine,  Il  est  plus  a  vanta- 
tageux  de  les  tirer  directement  par  terre;  car 
tous  les jgins  de  Bourgogne  s’a ccommo dent  m ie ux 
du  charroi  que  du  transport  par  eau  Le  tems 
propre  à  voit  tirer  les  vins  de  Bourgogne  est  de¬ 
puis  le  mois  de  janvier  jusqu’au  mois  de  mai 
inclusivement ,  et  011  prend  assez  communément 
la  précaution  de  les  faire  Yoiturer  eu  double  fu¬ 
taille  ou  emballage. 

Pour  mettre  le  lecteur  a  portée  de  juger  de  la 
qualité  dès  vins  et  de  leur  prix  relatif  dans  le 
commerce  ,  nous  les  diviserons  en  trois  classes  : 
mais  nous  prévenons  que  cette  division  générale 
n’est,  ni  ne  peut  être  d’une  exactitude  rigoureuse, 
puisque  les  qualités  qui  distinguent  ces  vins 
dépendent  de  beaucoup  de  circons Lances  qui 
varient  souvent  d’une  année  a  l’autre. 


rtous  distinguerons  premièrement: 

(Le  coteau  qui  le  pro- 

La  Romance,  * . . . {  doit  dépend  du  terri- 

t  toire  de  Vosue  ; 

(Le  coteau  qui  le  do  nu© 
Le  Mont-Rachet,  blanc.  1  dépend  des  territoires 
{  deCbaguy  etPuligny. 
I  Ce  vin  est  produit  par 

Le  Chambcrün* . ?  un  coteau  du  terrï- 

i  toire  deGévray. 

Le  Clos-Vougeot . \U  fst  ^  ?ar*0  le 

s  (  territoire  de  Liage}’-, 

Le  Saint- George  et  le\Ces  vi‘ls  ^nt  produits 
Riulicbourg  . ? . (  P^ux  * 


Tons  ces  vins  ont  souvent  une  supériorité 
marquée  sur  les  autres  crus  des  mêmes  paroisses; 
ils  sont  d’une  délicatesse  et  d’un  goût  exquis  ;  ils 
portent  un  houqueL  qui  ne  laisse  rien  a  désirer  : 
mais  nous  n’en  formons  pas  une  classe,  parce 
qu’il  n’en  entre  guère  dans  le  commerce* 
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Première  Classe*. 


jCc  vin  est  produit  par 
Vosne  ,  Cor  lot  * .  . .  *  ,  <  un  côte  au  du  terri- 

taire  d'AIoxe, 

V ou  ge  o  t ,  À  u  xe  rre. 

NuïLs,  Pomard, 

VoTnav ,  Beaune* 

Gévray ,  Chassague* 

Ces  Tins  son!  les  plus  connus  de  la  Bourgogne; 
ils  font  les  délices  des  meilleures  tables  de 
France  et  de  fEurope  ;  ils  ont  le  même  bou¬ 
quet  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler  ,  et 
sont  aussi  bons*  aussi  délicats,  aussi  francs, 
lorsqu'ils  ont  acquis  le  degré  de  maturité  qui 
leur  est  nécessaire ,  car  tous  ces  grands  vins  doi¬ 
vent  être  gardés  long-lems, 

II**  Classe* 


Sa vîgny,  Mercurey. 

Puligny  ,  San  f  en ay . 

Clia  nibolle ,  Tout  grain . 

M  e  u  rsa  ult ,  blanc* 

Mcursaul  t ,  rouge. 

Àloxe,  Morey. 

Gravant ,  Auxerre. 

Pernant ,  Chenove. 

IIIe.  Classe, 


Ce  vin  est  produit  par 
un  coteau  du  terri¬ 
toire  de  Meumult. 


Les  Marcs  d’orf 
Les  Violetes. 
Les  Panneaux* 


Les  coteaux  qui  produi¬ 
sent  ces  trois  vins  sont 
dans  les  environs  de 
Dijon. 

Coulanges, 

Le  Crois-de-PouiOy* 
Yermanton. 

Irancy. 

Avalon. 


Dijon. 

Tonnerre* 

Chablis* 

Mâcon, 

Ruïly, 

Givry. 

Tous  ces  vins  forment  un  très-bon  ordinaire  , 
et  il  n  y  a  point  de  table  où  ils  ne  puissent  être 
admis  lorqu*iis  sont  bien  choisis. 

VINS  DE  CHAMPAGNE.  L’importance  de 
cet  objet  de  commerce,  nous  oblige  d’en  parler 
avec  quelque  détail. 

Nous  ne  déciderons  pas  ici  qui  des  pins  de 
Champagne  ou  de  Bourgogne  remportent  par  la 
qualité  et  la  salubrité;  nous  remarquerons  seu¬ 
lement  qu’en  général  les  jeunes  gens  et  les 
femmes  préfèrent  le  Champagne  j  le  Français 
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d’un  âge  nHir,au  contraire ,  préfère  le  Bour- 
gogne. 

L’Anglais,  qui  a  plus  besoin  qu'aucun  autre/ 
d’une  boisson  légère  et  coulante,  regarde  le 
Champagne  comme  le  premier  de  nos  vins. 

Les  Hollandais ,  et  en  général  les  habilans  du 
Nord,  aimant  â  trouver  dans  les  ins ,  la  vigueur 
unie  à  la  délicatesse  ,  donnent  la  palme  au  Bour¬ 
gogne. 

Pou  r  toutes!  es  nations,  le  Bourgogne  a  un  goût 
fm  et  exquis,  un  bouquet  flatteur  :  il  est  regardé 
par  bien  du  monde  comme  un  puissant  soutien  de 
l'homme  dans  ses  travaux  et  dans  sa  vieillesse, 
comme  le  pl us  propre  à  réparer  ses  esprits  épuises. 

Le  Champagne  a  une  saveur  piquante,  qui 
flatte  et  qui  réjouit;  il  chasse  la  mélancolie, 
délie  la  langue  et  inspire  3a  gaîté.  L’impression 
en  est  vive ,  mais  bientôt  évanouie  ;  Pefïet  csl 
prompt ,  mais  il  passe  rapidement. 

Quoi  qu?il  en  soit,  il  faut  conclure  de  tous  ces 
avantages,  que  les  vins  de  ces  deux  provinces 
sont  les  plus  délicieuses  boissons  que  Ton  puisse 
se  procurer. 

Nous  diviserons  les  vins  de  Champagne  en 
trois  classes  principales. 

Première  Classe 


Fins  blancs* 
Mare uih sous  Ay . 

A.y- 

11  a  ut  vi  liera, 

Pieny. 

Cramant. 


Fins  rouges * 
Yerzy, 

Verzcnay. 

Bouzy. 

Taissy, 

Lumières. 


Cette  classe  comprend  ces  fameux  vins  blanc# 
qui  sont  au  dessert,  servis  sur  les  meilleurs  tables 
d’Angleterre,  de  Hollande  et  du  Nord,  et  ce* 
vins  rouges  délicieux  si  estimés  pour'  leur  déli* 
catesse  et  leur  légèreté* 

IL.  Class  z, 

V ins  b  lati  c  s*  F ïns  rouget» 

Àvenay.  Mailly. 

Epernayv  Damcry. 

Le  Ménil*  Epernay. 

Avisse,  B-illy. 

Qger.  M  ombré- 

Ay 

Pieny, 
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Ces  vî ns j  sans  égaler  les  premiers ,  les  souvent 
de  très-près* 

IIP,  CLASSE, 


Fins  hlancs* 

\  La  Tîffsae  Bonr- 
Tonnerre.  I  gogiic  les  md  jiii 

Chablis-  |  rang  dcacA  mciï- 

J  leurs  crm* 


Fins  rouges, 

#  V  Lîi^  tasse  Botiï- 

JoigTîy*  Logneles  nu1*  aussi 

Tonnerre*  J  au  rang  de  a  «Ww 

J  CruA» 


Bons  crus - 


Lu  cl  es* 

Sa  ’er* 

Trois  PyÏES. 
Villers  Aller  and. 


Chain  ery. 

Ville  -D  om  tn  an  gc, 

Pargny. 

Sapiconrt. 


Celle  classe  comprend  les  vins  dont  on  fait  le 
plus  fréquemment  usage  en  France  ;  ils  forment , 
lorsqu’ils  sont  bien  choisis ,  un  très-bon  ordi¬ 
naire*  F  oyez  Je  mol  Vin* 


VINS  DE  CHYPRE*  Ces  vins  sont  parmi  les 
vins  de  liqueur  du  nombre  de  ceux  que  Fou  re¬ 
cherche  7  et  dont  U  se  fait  un  grand  commerce* 
Voici  ce  que  F  abbé  Martini  eu  dit ,  dans  son 
Voyage  en  Chypre,  où  il  a  résidé  Ion  g- 1 cm  s ,  et 
qu’il  a  observé  en.  homme  aüenlif  et  instruit* 

On  eulùve  des  vignes  sur  divers  colines  en 
Chypre;  mais  toutes  ne  produisent  par  un  vin 
égal  en  qualité  à  celui  qu’ait  connaît  sous  le  nom 
de  commanderie  ,  qui  est  recherché  sur  nos  tables 
d’Europe* 

Ce  nom  de  la  commanderie  y  donné  au  terri¬ 
toire  ,  dérive  des  chevaliers  des  ordres  de  SaiM- 
Jean-de- J ér usaient  et  du  Temple,  auxquels  il 
appartenait-  Malte  conserve  encore  des  préten¬ 
tions  sur  cette  propriété,  en  attendant,  qu’il 
plaise  au  grand- se igueur  ,  un  jour  converti ,  de 
la  lut  restituer.  Le  grand-maître  en  conféré  le 
litre  à  un  commandeur  de  Fordre  :  c’est  à  pré¬ 
sent  la  famille  des  Cornaro ,  établie  à  Venise, 
qui  en  est  revêtue* 

Ou  porte  à  4o,ooo  cruches  ,  chaque  croche  de 
cinq  pintes,  ou  à  10,000  barils ,  tout  le  produit 
des  meilleurs  oins  de  Chypre * 

Ces  vins  se  vendent  à  tant  la  charge ,  qui  est 
composée  de  seize  cruches 7  ou  de  quatre  barils. 

L’achat  s’en  fait  au  tenus  même  de  la  récolte, 
mais  avec  clause  formelle  et  obligatoire,  pour  le 
Vendeur ,  de  garder  son  y  in  pendant  une  année, 
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de  l’entretenir  à,  scs  frais,  et  de  le  reprendre  si 
alors  il  n’est  pas  juge  bon  et  valable* 

Cet  espace  de  tems  écoulé,  l'acheteur  va  en 
personne ,  ou  envoie  un  chargé  de  procuration 
au  cellier  du  vendeur.  Il  compare  le  vin  qu’on 
lui  a  donné  pour  essai  avec  celui  qui  est  resté 
sous  la  garde  du  propriétaire,  et  si  la  qualité 
s’est  maintenue  de  part  et  d’auu  e,  le  contrat  se 
réalise* 

Si,  au  contraire,  l’acheteur  trouve  le  vin  ou 
affaibli,  ou  altéré,  et  que  le  vendeur  soit  d’un 
autre  avis,  on  appelle  deux  arbitres  dont  le  ju¬ 
gement  a  force  de  loi  ;  mais  on  est  rarement 
obligé  d’y  avoir  recours  ,  parce  que  la  bonne  foi 
et  la  loyauté  président  k  tous  les  contrats  de  cette 
nature. 

C’est  à  la  ville  de  Lamie  que  l’on  c on  duit  presque 
tons  les  vins  de  File  ;  on  sait  dans  les  échelles  du 
Levant  qu’elle  en  est  F  entrepôt*  Le  transport  s’eu 
fait  dans  des  outres.  Comme  elles  servent  à 
transférer  indistinctement  les  bons  vins,  et  les 
vins  ord  inaires ,  cl] es  s o n  t  g o udron nées  ,av c  e  ass  ez 
peu  de  précaution. 

Delà  vient  cette  odeur  de  poix  quJon  trouve 
au  vin  de  Chypre  dans  les  premières  années,  qui 
serait  moins  sensible  si  on  apportait  plus  d’at¬ 
tention  à  goudronner  les  outres  ;  la  preuve  en  est 
que  dans  les  campagnes  où  les  vaisseaux  sont 
mieux  préparés,  le  vin  n’a  pas,  à  beaucoup  près 
une  odeur  aussi  forte  que  le  vin  transporté  à  la 
ville. 

Rendu  à  Lamie  le  vin  se  transvase  dans  des 
tonneaux  cerclés  en  fer. 

Quand  il  a  atteint  quelques  années,  il  com¬ 
mence  h  perdre  son  odeur  de  poix ,  et  la  dépose 
entièrement  après  12  à  i5  ans  de  tonneau,  c’est 
la  meilleure  preuve  de  sa  vieillesse. 

Quand  on  dit  qu’on  transvase  le  vin  dans  des 
tonneaux,  on  n'entend  pas  parler  de  celui nou¬ 
vellement  fait*  Qn  le  dépose,  comme  à  la  cam¬ 
pagne,  dans  des  vaisseaux  de  terre,  et  ce  n’est 
qu’après  l’année  révolue  qu’on  le  verse  dans  le 
tonneau. 

Il  est  d’usage  de  ne  jamais  emplir  les  ton¬ 
neaux,  on  y  laisse  un  certain  vide;  ils  pourraient 
meme  n  être  qu’à  moitié  pleins,  sans  que  le  vin 
en  souffrit* 

Qa  a  remarque'  que  le  vin  de  Chypre  rfatU- 
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cbaît  pas  an  vaisseau  qui  le  renferme  im  enduit 
graveleux  et  brillant ,  que  nous  appelons  tartre. 
Néanmoins  il  dépose  au  Fond  une  lie  qui  parti 
cipe  du  rouge,  du  noir  et  do  jaune,  et  qui  en 
séchant  acquiert  la  consistance  d’une  pâte  dé- 
liée,  avec  la  couleur  du  tabac  cPEspagne, 

Cette  lie  est  d’un  avantage  précieux  \  on  a 
grand  soin  d’en  garnir  les  tonneaux  qui  doivent 
recevoir  le  vin  à  son  arrivée  des  campagnes. 
Cette  lie  se  soulève  dîabord  par  la  chute  de  la 
liqueur,  la  trouble  en  se  confondant  avec  elle, 
niais  bientôt  elle  attire  vers  le  fond  toutes  ses 
parties  grasses,  et  par  ce  moyeu  la  clarifie,  et 
ÿamél  i  or  e  sensible m  e  n  t . 

Dans  les  achats  de  vin  ,  la  lie  reste  toujours 
au  vendeur,  à  moins  qu’il  11V  ait  une  clause 
contraire  ,  qu’on  doit  formellement  énoncer  dans 
le  contrat. 

Le  vendeur  peut  aussi  retenir  10  ou  12  fia- 
cous  de  chaque  vaisseau  pour  conserver  la  lie 
fraîche  et  liquide,  qui  perdrait  toute  sa  pro¬ 
priété  en  séchant. 

La  lie  d’un  vin  ne  préjudicie  jamais  à  la  qua¬ 
lité  d’un  antre*  on  confond  même  les  vins  de 
plusieurs  vignobles  ,  sans  risque  de  les  altérer. 

Oh  fait  un  si  grand  cas  des  tonneaux  garnis  de 
lie,  qu’un  les  paie  quatre  fois  pins  que  ceux  où 
il  n’y  en  a  point. 

Lamie  ne  doit  l’avantage  d’être  devenue  l’en¬ 
trepôt  des  vins  de  Chypre,  qu’à  sa  proximité  de  la 
cote  des  Salines,  ou  viennent  débarquer  tous  les 
vaisseaux  européens. 

Le  vin  se  vend  à  la  cruche  ,  vase  de  terre  d’une 
grandeur  déterminée,  qui  contient  environ  cinq 
pintes* 

L’expédition  de  oc  s  vi  ns  pour  l’Europe  se  fait 
en  tonneaux,  qui  ordinairement  contiennent  70 
cruches. 

Ces  vins  expédiés  sont  soumis  à  deux  sortes 
de  dépenses,  les  premières  sont  celles  du  tarif  , 
invariables  et  confirmées  par  l’usage,  et  l’appro, 
bàiîon  de  fous  les  correspondons  européens  ;  les 
secondes  varient  avec  Le  prix  delà  marchandise, 
sur  lequel  elles  sont  réglées. 

Le  vin  se  transporte  à  la  côte  sur  des  chariots, 
et  quand  il  est  déchargé,  ou  jette  à  la  mer  les 
tonneaux,  attachés  par  une  corde  à  une  petite 
barque,  qui  les  conduit  an  vaisseau. 
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On  fait  aussi  des  envois  de  vin  de  première 
qualité,  dans  de  grandes  bouteilles  de  verre ,  ap¬ 
pelées  dames- jean  es,  qui  sans  être  d’une  gran¬ 
deur  déterminée,  ont  coutume  de  contenir  deux 
cruches  et  demie* 

O  n  s5  est  assuré  p  ar  pl  usi  e  ors  e  x  p  é  ri  en  ces  q  ne 
le  vin  se  conserve  mieux  dans  ces  bouteilles,  et 
qu’en  outre,  il  est  moins  sujet  au  déclic  t  que 
dans  le  tonneau. 

Ces  dâmes-j canes,  sont  recouvertes  d’osier  ou 
de  jonc  -f  elles  sont  soigneusement  couchées, 
ficelées,  goudronnées  et  cachetées,  de  même  que 
les  tonneaux. 

Elles  oui  leurs  ineonvéuiens ,  quoique  très- 
épaisses  à  l’orifice,  elle  sont  minces  et  déliées 
vers  le  ventre  ,  et  par  conséquent  exposées  à  être 
facilement  cassées.  Ou  les  empaille  avec  une  at¬ 
tention  scrupuleuse,  et  on  met  sur  les  panière 
qui  îes  renferment  un  peu  de  goudron  pour  ins¬ 
truire  les  matelots  de  leur  fragilité* 

Une  grande  partie  des  vins  de  Chypre  s’expé¬ 
die  pour  Venise  j  mais  ce  sont  presque  tous  vins 
nouveaux  ,  de  dix- huit  mois  au  plus,  qui  n’out 
pas  encore  acquis  de  qualité* 

Les  marchands  vénitiens  ont  l’art  de  perfec* 
tiouner  ces  vins  en  assez  peu  dé  teins,  et  ks 
vendent  à  uu  prix  raisonnable  ;  c’est  pourquoi 
011  les  préfère  à  ceux  qu’on  vend  à  Livourne,  et 
qui  se  paient  toujours  très- chers.  11  est  vrai  que 
les  vins  tirés  de  ce  dernier  port  ont  quelquefois 
plus  de  force,  et  sont  d’un  goût  plus  délicat. 

L’iic  de  Chypre  ,  fait  aussi  des  envois  pour  k 
France  ,  l’Angleterre  ,  îa  Hollande,  cl  même 
pour  la  Toscane  ;  mais  ces  Etats  ne  prennent 
que  des  vins  de  cinq  à  six  ans  au  moins. 

1!  est  bien  difficile  aux  marchands  de  distin¬ 
guer  les  vins  de  dix  ans  d’avec  ceux  de  six:,  et 
îes  vins  de  vingt  ans  d’avec  ceux  de  dix  ;  c’est 
pourquoi  on  court  le  risque  d’être  trompé  sur 
leur  âge,  si  le  vendeur  avec  qui  on  traite  est  de 
mauvaise  foi. 

Ce  qu’on  a  dit  jusqu’ici  des  vins  de  la  Corn- 
ma nd crie,  peut  s’appliquer,  quant  à  la  culture 
et  an  commerce,  à  un  autre  vin  de  Vite,  couna 
sons  le  nom  de  muscat  de  Chypre, 

L’espèce  de  raisin  dont  on  l’extrait  ressemble 
aux  muscats  d’Italie ,  sinon  que  ces  grains  sont 
plus  écartés  l’un  de  l’autre,  plus  gros  et  plus  suc- 
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euTeux-  Sa  liqueur  est  blanche  dans  sa  première 
année  ,  en  vieillissant  elle  devient  rouge  ,  et  après 
6ü  et  70  ans  de  garde  elle  acquiert  la  consistance 
du  Jalep,  Elle  est  d’une  saveur  extrêmement 
douce  j  qui  déplaît  à  quelques  personnes*  et  qui, 
par  beaucoup  d’antres  est  regardée  comme  la 
meilleure  preuve  de  sa  perfection, 

L’ile  n’en  produit  qu’une  très-petite  quan¬ 
tité  ,  puisque  le  tout  ensemble  ne  rend  pas  5 000 
cruches  j  ou  i^4o  barils, 

Ï1  té  attache  aucune  partie  tartre  use  au  rase  ou 
tonneau  j  qui  le  contient,  semblable  en  cela  à 
tous  les  vins  de  l’ile;  sa  lie  est  d’une  très-bonne 
qualité. 

Outre  les  vins  de  choix  et  les  muscats,  ou  re¬ 
cueille  en  Chypre  une  quantité  abondante  de 
vins  ordinaires  que  Von  consomme  sur  les  lieux  , 
et  qui  fournissent  à  ^approvisionnement  des  pays 
circon voisins  ,  nommément  de  la  côte  de  Syrie- 
Ces  vins  dont  les  tonneaux  sont  goudronnés 
avec  négligence,  ont  un  goût  de  poix  msuppotv 
table  3  et  un  fumet  assez  nuisible  pour  causer 
de  vîolens  maux  de  tête  :  on  n’en  peut  faire  usage 
qu’en  les  coupant  avec  beaucoup  d’eau. 

Les  meilleurs  vins  de  cette  espèce  se  trouvent 
au  village  d’Àniodos,  situé  dans  la  partie  mé¬ 
ridionale  de  l’île  :  ils  ont  un  goût  exquis  qui 
rappelle  les  vins  de  Provence* 

Leur  couleur,  au  sortir  du  pressoir,  est  d’un 
rouge  foncé,  qui  se  maintient  durant  cinq  à  six 
ans,  et  ensuite  se  change  en  une  autre  couleur  qui 
approche  du  jaune  pùle.  Ils  déposent  aussi  avec 
tâge  ce  fumet  violent  qu’ils  ont  dans  leur  nou¬ 
veauté,  Mais  quelque  soit  le  degré  de  perfection 
qu’ils  atteignent,  iis  n’égalent  jamais  en  saveur 
ni  en  qualité  lés  vins  de  la  Connu  an  dorie, 

’V  INS  DE  PORTO.  C’est  principalement  avec 
l’Angleterre  que  se  fait  le  commerce  des  vins 
de  Porto * 

Suivant  le  rapport  de  M.  Baert ,  qui  s’en  est 
instruit  sur  les  lieux  même  ,  3s,4oo  pipes  de 
vin  de  Porto  avaient  été  expédiées  eu  1787  pour 
1  Angleterre  et  pour  l’Irlande^  et  malgré  le  traité 
de  commerce  de  1 78b  ,  entre  nous  et  les  Anglais  , 
35,ooo  en  1788* 

Ces  vins  qui  .reviennent  à  Porto,  à  environ 
10  livres  sterling  la  pipe  ,  se  paient  presque 


V  I  N  97S 

toujours  d’avance  et  se  vendent  en  Angleterre  à 
un  an  de  crédit. 

Le  commerce  de  ces  vins  eLait  autrefois  exclu¬ 
sivement  entre  les  mains  des  Anglais ,  eL  les  vins 
perdaient  sensiblement  de  leur  qualité.  Le  mar¬ 
quis  de  Poinbal ,  soit  pour  leur  ôter  une  partie 
de  ce  commerce,  soit  pour  empêcher  la  sortis 
des  vins  de  faible  qualité  ,  qui  eussent  fini  par 
les  dégoûter  des  vins  de  Portugal ,  divisa  ej 
vignobles  en  vins  di  ramo  ou  d’une  qualité  mé¬ 
diocre  ,  et  en  vins  de  factorerie  ou  d’une  qualité 
supérieure,  et  établit  une  compagnie  de  com¬ 
merce  à  laquelle  il  donna  îc  privilège  exclusif 
d’acheter  les  premiers  à  coudHiou  qu3i! s  ne  sor¬ 
tiraient  pas  du  pays,  lui  laissant  pour  les  autres 
la  concurrence  des  négocians  étrangers,  dont  il 
exclut  les  Portugais.  Mais  ces  vins  ne  peuvent 
cire  achetés  qu’à  un  prix  fixé  annuellement  par 
le  Gouvernement,  d’après  l’apparence  des  ré¬ 
coltes  ,  et  qui  pour  ceux  di  ramo ,  va  de  12  à  t5 
et  18,000  reis  la  pipe  ,  et  pour  ceux  de  factor erio 
à  , 3o  et  35,000  reis.  Il  est  expressément  dé¬ 
fendu  aux  propriétaires  de  les  vendre  avant  que 
ces  prix  ne  soient  déclarés  ;  alors  la  compagnie 
et  les  négocia  as  étrangers  envoient  leurs  a  geo  s 
mettre  leurs  nom  sur  b  porte  des  propriétaires , 
et  les  vins  appartiennent  de  droit  aux  premiers 
arrivés.  On  sent  que  cette  opération  n’est  pas 
exempte  de  fraude. 

Presque  tous  les  vins  connus  sous  le  nom  de 
Porto,  croissent  sur  les  bords  du  Douro,  à  1 4  ou  i5 
lieues  de  Porto ,  dans  un  espace  d’environ  fî  lieues 
de  long  sur  tantôt  une  ^  lieue ,  et  tantôt  2  lieues 
de  largei  Ces  vignobles  produisent  de  60  à  70 
mille  pipes  de  vins ,  de  4oo  hou  teilles  la  pipe, 
et  la  moitié  est  vin  de  factorerie*  Les  négocia  us 
ayant  témoigné  quelque  crainte  qu’il  n’çn  man¬ 
quât  ,  d'après  PaecroisscmenL  journalier  de  leurs 
demandes,  on  y  a  ajouté  des  cantons  qui  peuvent 
produire  de  5  à  fiooo  pipes  de  plus.  Les  vins 
di  ramo  sont  censés  se  consommer  dans  le  pays, 
ou  y  être  convertis  en  eau  de- vie ,  et  peuvent 
aussi  passer  an  Brésil  ;  mais  îa  compagnie  ayant 
une  maison  de  commerce  à  Londres ,  à  laquelle 
elle  expédie  annuellement  de  7  à  8ôbb  pipes  de 
vin  de  factorerie,  iî  est  évident  que  beaucoup  de 
vin  di  ràftio  y  passent  sous  ce  nom  En  i  année 
1787  ,  il  s’expédia  de  Porto  ,  534o  p;pea  de 
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vin  a  Lisbonne  ,  Æf>84  dans  F  Amende  portu¬ 
gaise  ,  29,9  chez  l’étranger ,  et  il  s’en  est  con¬ 
somme  dans  le  pays  iSjOOO,  ce  qui  fait  en  tout 
56, 960  pipes  j  sans  ce  qui  a  été  distillé  ou  est 
sorti  saris  déclaration, 

M.  Pi  U  dit  aux  communes,  en  iyqS  ,  qu’il 
s’importait  annuellement  de  27  à  28  mille  et 
quelquefois  29  mille  tonnes  de  vin  dë  Porto  t  et 
assura,  en  1796' /que  malgré  un  quart  d’augmen¬ 
tation  de  droit,  F  importation  avait  été,  en  179  5, 
à  Eopoo  tonnes, 

VINS  DE  PORTUGAL  ET  DE  MADERE.  Il 

s’en  faut  Rien  que  les  vins  de  Portugal  soient  aussi 
bons  et  au  ssi  fi  11s  que  ce  ux  d’Espague  ;  ils  ont  même, 
outre  une  saveur  peu  agréable  à  laquelle  lesdU'an* 
gers  s’accoutument  mal  aisément  ,  une  qualité 
nuisible  à  la  santé  de  ceux  qui  n’y  sont  pas  faits; 
cependant  il  s’en  consomme  beaucoup  en  Angle¬ 
terre,  Voyez  Yxh  DE  Poaro, 

Madère,  île  d’Afrique  dans  la  nier  Atlantique, 
découverte  en  i4oo,  par  les  Portugais,  et  tou¬ 
jours  depuis  unie  à  leur  monarchie,  a  au  con¬ 
traire  des  vins  délicieux,  mais  qui  sont  meilleurs 
de  deux  ou  trois  feuilles  que  clans  "la  première 
année  >  à  cause  d’un  goût  âcre  et  ardent  qui  11e 
se  dissipe  qu’avec  le  tem s ,  pour  se  changer  en 
douceur  et  en  force.  Le  plant  des  vignes  qui  le 
produisent  y  fut  apporté  de  Candie  ,  après  que 
Pile  eut  été  défrichée. 

Ce  vin  s’enlève  partie  par  les  Européens ,  prin¬ 
cipalement  par  les  Anglais,  Hollandais  et  Danois, 
qui  quelquefois  le  tirent  en  droiture  de  Madère  , 
mais  plus  souvent  le  chargent  en  Portugal  ,  et 
partie  se  porte  ,  par  les  Portugais  mêmes,  sur  les 
côtes  d’Afrique,  ou  ils  ont  d^s  établisse  mens, 
et  au  Brésil. 

VINS  D’ESPAGNE.  On  donne  ce  nom  aux 
divers  vins  que  Ton  tire  de  ce  royaume. 

Les  vins  d*  Pspagne  sont  de  deux  sortes,  des 
blancs  et  des  rouges  ,  presque  tous  excelle  11s,  La 
plus  grande  quantité  scTeeueille  dans  ia  partie 
la  plus  méridionale ,  et  Jo  débit  en  est  considé¬ 
rable,  quand  les  Anglais  et  les  Hollandais  ,  par 
Tin terr option  du  commerce,  n’en  peuvent  tirer 
de  France, 

Le  via  de  Chacoli ,  en  Biscaye,  est  un  vin  d’une 
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très-médiocre  qualité,  et  dont  011  ne  parle  qu* 
comme  du  vin  de  Brie ,  on  France, 

Le  vin  de  Guidas,  en  Castille,  esttfaît  avec  dej 
cerises  :  c’est  une  espèce  de  ratafia. 

Le  vin  de  F011  car  al ,  qui  tire  son  nom  d’un 
village  peu  éloigné  de  Madrid  ,  est  rougeâtre , 
d’une  bonne  qualité'  mais  ce  n’est  qu’un  vin 
ordinaire. 

Le  vin  de  Val  de  Pcnas,  de  Ciudad-Real,  de 
Ribadavia,  de  Rioxa,  et  ceux  que  Fou  nomimcfo 
la  Manche ,  sont  fort  bons,  mais  c’est,  a  quelques 
nuances  près ,  la  même  qualité  ;  ils  ne  diffèrent 
entre  eux  que  comme  les  vins  de  Bourgogne  de 
différent  cantons. 

Les  meilleurs  vins  de  l’Arragon  sont  ceux  qui 
sont  dénommés  gamaches ,  d’après  1  espèce  de 
raisin  qui  les  donne;  le  meilleur  de  tous  est  un 
vin  rouge  appelé  de  V.  Hôpital  il  est  excellent; 
c’est  un  vin  très  -  stomachique.  Le  vin  de  Caui- 
nea  ?  surnommé  garnache  *blanc  est  très-fin  et 
très- estimé. 

Les  vins  dePéralta,  Tudela,  Tafalla,  d’Àran- 
dillo  ,  en  Navarre  ,  se  ressemblent  assez,  et  sont 
fort  bons.  C’est  sur-tout  celui  de  Péralta ,  que 
nous  connaissons  sous  le  nom  de  Rancio >  lorsqu’il 
a  acquis  en  vieillissant  le  goût  qui  lui  a  mérité 
ceLte  épi! hèle. 

Il  faut  y  joindre  le  vin  de  Huesca,  qui  est  fort 
bon. 

Les  vins  de  Xérès  (  que  nous  appelons  de  Cht- 
rès  )  ,  en  Andalousie ,  secs  et  doux ,  sont  excel¬ 
lons;  il  en  est  de  même  des  vins  sucs  et  doux  de 
Pagarete  et  de  San-Lucar.  Le  vin  rouge  foncé  de 
Rota,  et  qu’à  cause  de  sa  couleur  les  Espagnols 
appel  eut  Tinto  de  Rota,  est  très-stomachique, 
Celui  de  Mon  ti  lia  est  sec. 

Il  y  a  au  royaume  de  Grenade  le  vin  de  Ma- 
laga  j  doux  et  scc  ,  rouge  et  blanc,  ci  du  même 
Malaga  appelé peroximênès  ;  Ions  ccs  vins  sont 
délicieux* 

Celui  que  Fou  appelle  de  Malvoisie  est  exquis, 
niais  celui  de  Maravella  n’est  qu’un  vin  ordinaire, 

Dans  le  royaume  de  Y  ale  n  ce,  on  trouve  le 
tinto  d’Àïïcatite  ,  très- connu  en  France  ,  qui  est 
doux  quand  il  est  nouveau  ;  il  devient  nu  peu 
épais  en  vieillissant  :  c’est  un  vin  très  stomachique* 
Celui,  de  Benieailo  est  rouge  et  sec  ;  ou  le  com¬ 
pare  à  çelui  de  Bordeaux. 
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En  Catalogne,  le  m  de  Slchès  est  exquis, 
aussi  bien  que  Jegarnache-  mais  suivant  quelques 
personnes ,  îe  vin  de  Tinto  de  la,  mdnlanà, ,  au¬ 
quel  ou  donne  l’épithète  de  doux,  n’est  qu’un 
vin  ordinaire,  aussi  bien  que  celui  de  Mataro. 

Les  français  iont  quelque  commerce  de  vins 
d’Espagne ,  et  en  chargent  en  partie  leurs  vais¬ 
seaux  pour  les  retours  des  marchandises  qu’ils 
envoie  ut  en  Espagne;  mais  ce  n’est  rien  en  com¬ 
paraison  de  ce  que  les  Anglais  et  les  Hollandais 
eu  enlèvent,  tant  pour  leur  usage  particulier,  que 
pour  leur  commerce  du  Nord,  où,  en  plusieurs 
endroits,  on  les  préfère  aux  vins  de  France. 

En  teins  de  paix ,  ce  qu’il  sort  de  vins  des  divers 
ports  d’Espagne, est  estimé  d’environ  quatre  mi  Ile 
boites  par  an,  quelquefois  à  cinq  mille;  mais  l’on 
a  vn  souvent,  dans  les  années  de  guerre,  avant 
que  la  maison  de  France  eût  succédé  à  celle 
d  Autriche  à  la  monarchie  d’Espagne  .  les  An¬ 
glais  et  les  Hollandais  en  enlever  jusqu’à  seize 
mille  hottes  pour  leur  tenir  lieu  des  vins  fran¬ 
çais,  qu’il  ne  leur  était  pas  permis  d’aller  charger 
en  Guyenne,  en  Bretagne,  en  Normandie  eL  à  la 
Rochelle* 

Les  lieux  d’au  Von  tire  le  plus  de  vins  dr Es¬ 
pagne  sont  Malaga,  Alicante,  Sainte-  Marie  > 
Porto- Réal,  Sati-Lucar,  les  uns  sur  la  Médi¬ 
terranée,  les  autres  sur  l’Océan  :  on  en  charge 
aussi  à  Cadix. 

VINS  D’ITALIE.  Parmi  les  riches  produc¬ 
tions  dont  la  nature  a  favorisé  le  sol  de  l’Italie 
et  des  îles  adjacentes,  on  peut  compter  les 
vignobles  qui  fournissent  des  vins  liquoreux  et 
une  quantité  prodigieuse  de  vins  ordinaires  poul¬ 
ies  spéculations  commerciales. 

Les  provinces  A’ Asti,  du  Monferrat ,  du  Ca- 
nave&an,  de  la  Litmeline  et  de  Pignerol,  sont 
très- abondantes  eu  vins  ordinaires,  dont  une 
partie  est  consommée  dans  le  Piémont,  et  l’antre 
est  transportée  chaque  année  pour  l’approvision¬ 
nement  des  côtes  de  Gènes  et  de  la  haute  Lom¬ 
bardie.  11  y  a,  en  outre,  une  qualité  de  vin 
très-estimé,  qu’on  nomme  nebieule,  qu’on  met 
en  bouteilles,  et  qui  soutient  parfaitement  la 
navigation;  et  du  vin  blanc,  sec,  mousseux, 
et  semblable  an  vin  de  Champagne.  De  ces  deux 
qualités  très-re  cher  citées,  on  en  recueille  une  assez 
Tout  II, 
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grande  quantité  pour  en  fournir  à  L'étranger. 

Une  partie  de  la  Lomf  arJlê produit  aussi  beau¬ 
coup  de  vins  ordinaires.  Le  terril  oîre  de  Mode  ne  f 
cTe  Tïeggiûj  de  Sassuolo*  et  celui  de  la  Gaffa- 
gnana  en  donnent  d’une  qualité  fort  recherchée, 
el  en  très-grande  abondance ,  au  point  que  Ton 
en  fait  de  feau-de-vis ?  que  l3on  envoie  à  Li¬ 
vourne  pour  3a  Russie ?  et  en  Allemagne  parla 
voie  de  Yen  i  se. 

La  Toscane  produit  3>eaucoup  de  vins  or¬ 
dinaires,  dont  les  plus  estimés  sont  ceux  de 
Chianti  :  elle  produit  aussi  une  espece  de  vin 
de  liqueur,  très-recherché ,  connu  sous  le  nom 
ôl  Alealico ,  dont  on  fait  des  envois  considé¬ 
rables  eu  Angleterre  et  en  Allemagne.  Ce  vin  a 
ie  parfum  du  Tinio  d’Alicante,  et  a  la  meme 
couleur  ambrée.  L’envoi  de  cette  dernière  qualité 
se  fait  dans  des  bouteilles  empaillées,  dont  cha¬ 
cune  peut  contenir  un  demi-litre, 

Montepulciano  et  Qrvkto ,  dans  les  États  de 
la  Rom  agne  7  produisent  des  qualilés'de  vin  blanc 
très-estimé ,  et  en  assez  grande  abondance  pour 
en  fournir  à  l’étranger.  Les  envois  se  font  dans 
des  bouteilles  empaillées  ,  de  la  contenance  d’un 
litre. 

Le  territoire  de  Naples  produit  le  fameux 
vin  appelé  Lacrima  Chris ti ,  et  les  vins  ordfo 
naires  dé  Borna  et  de  la  Calabre  en  très-grande 
abondance. 

Le  Frioul  et  Vis  trie  ont  plusieurs  qualités  de 
vins  blancs  de  liqueur  y  connus  dans  l’antiquité, 
selon  le  témoignage  d’Horace  ,  qui  en  a  fait 
mention  dans  ses  épi  très.  Le  territoire  de  Capo 
d’Istria,  de  Pirano  et  deGorizia,  en  produisent 
de  ^ordinaire,  très-bon, 

La  Sicile  donne  beaucoup  de  vins  ordinaires  j 
elle  fournit  aussi  le  vin -liqueur  de  Siracuse  t 
ainsi  que  le  muscat  rouge ,  qui  est  très-estimé. 

La  Sardaigne  produit  différentes  espèces  de 
vins  de  liqueur ,  semblables  à  ceux  d’Espagne  et 
des  Canaries,  et  en  assez  grande  abcmdarice  pour 
en  fournir  des  chargement  considérables  pour 
PÉt ranger.  Ces  vins  portent  les  noms  de  Canno~ 
naot  de  Monac a ,  de  Giro>  de  Nasco ,  de  Gemast 
de  Nuragùs ,  et  de  Gtiarnaccia.  Il  y  a  aussi  des 
Malvoisies  très- es  limées ,  qui  portent  le  nom  des 
pays  qui  les  produisent,  teîs  que  les  Malvoisies 
de  Sorso ,  de  B  osa  et  d *Algtier,  Tous  ces  vins 

Uhhmhb 
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soutiennent  .pariait em eut  la  navigation,  el  ac¬ 
quièrent:  de  l'activité  par  leur  vieillesse,  Les  plus 
estimes  de  tous  sont  les  JVasco  et  les  Giro.  La 
couleur  du  premier  est  ambrée  ;  il  est  généreux 
et  suave  tout  à  la  fois;  il  porte  dans  la  bouche 
un  parfum  délicieux,  et  laisse  un  arrière-goût 
très-agréable  ;  il  ressemble  beaucoup  au  vin  de 
Constance,  Le  second  ,  moins  généreux  que  le 
premier j  conserve  toujours  le  goût  du  raisin; 
il  est  très-doux ,  il  a  beaucoup  de  parfum ,  et 
ressemble  au  Tin  î  o  d’Alicante.  L’envoi  de  ces 
vins  se  fait  dans  des  dame- jeunes ,  de  la  conte¬ 
nance  de  vingt  à  trente  litres  chacune:  on  en 
exporte  beaucoup  en  Suède  et  en  Dannemarek  j 
en  Hollande  et  en  Russie. 

Les  vins  rouges  ordinaires  ,  qu'on  trouve  dans 
cette  même  île  ^  sont  ceux  ÜLÀlgmr>  de  Bava  , 
de  Sassari  et  de  V Oglictsïrct  ,  lesquels ,  moins 
délicats  que  les  premiers  ,  sont  d'ailleurs  d'un  si 
grand  rapport,  qu’on  y  est  très- souvent  obligé 
de  laisser  du  raisin  sur  la  vigne,  faute  de  cuves 
pour  faire  les  vins ,  et  de  tonneaux  pour  les  ren¬ 
fermer, 

TINS  MUSCATS.  Ils  sont  placés  parmi  les 
vins  de  liqueur.  La  France  est, -après  l'Espagne, 
le  pays  de  l'Europe  où  fou  recueille  les  meilleurs 
vins  de  liqueur;  c’est  en  Languedoc  sur-tout  que 
s’en  trouve  les  plants  les  plus  considérables  et  les 
meilleurs. 

En  effet,  les  pins  muscats  du  Languedoc  ,  et 
sur-tout  ceux  de  Frontignau  ,  Lunel ,  Beziers  , 
et  Rivesùlies  sont  très -estimés  chez  l?é t ran¬ 
ger ,  et  ceux  non  muscats,  de  Tavels,  Mo rëc , 
Nairae,  Sainl-Genis,  Condenûl ,  Saint- Laurent, 
et  Roque  maure,  ne  sont  pas  moins  recherchés. 
Voyez  au  mot  Vin  ce  que  nous  avons  dit  des  pins 
muscats  ,  en  parlant  du  commerce  des  vins  en 
général. 

VINAIGRE.  Liqueur  acide ,  produite  par  le 
second  degré  de  la  ferme nUtiou  vineuse,  auquel 
les  chimistes  donnent  le  nom  de  fermentation 
acéteuse,  Quoique  le  mot  vinaigre  indique  que 
cette  liqueur  acide  est  le  plus  ordinairement  tirée 
du  vin  ,  on  l’obtient  cependant  de  diverses  autres 
matières  ,  et  même  de  quelques-unes  dans  les¬ 
quelles  on  ne  soupçonnait  pas  Sabord  l'existence 
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des  principes  propres  a  former  un  acide  compa¬ 
rable  au  vinaigre  de  vin.  On  fait  a  présent  du 
vinaigre  avec  du  poiré,  du  cidre,  de  la  bière, 
de  l’bydromel ,  du  lait ,  el  même  avec  des  grains 
et  des  légumes. 

Mais  la  plupart  de  ces  substances  qui  contien¬ 
nent  des  parties  muqueuses  non  encore  atté¬ 
nuées  et  peu  de  parties  spirîtucuses  ,  donnent  un 
vinaigre  plus  faible  que  celui  du  vin.  D’un  autre 
côté  ,  l’on  a  reconnu  que  les  vins  faibles  et 
colorés  sont  bien  moins  propres  à  produire  un 
bon  vinaigre  ,  que  ceux  dont  la  couleur  est 
légère  ,  mais  qui  abondent  en  spiritueux.  Ce 
sont ,  en  général ,  les  vins  les  plus  généreux,  qui 
fournissent  les  meilleurs  vinaigres .  Aussi  ceux 
que  donnent  les  vins  du  midi  ,  plus  riches  eu 
esprit  que  ceux  des  contrées  septentrionales, 
sont-ils  excellons.  L’on  peut  suppléer  au  défaut  de 
force  ou  de  spiritueux  ,  en  ajoutant  de  l'eau-de- 
vie  aux  vins  de  bas  aloi ,  et  aux  autres  liqueurs 
foibles  ou  passées  ;  Von  en  obtient,  par  ce  moyen, 
un  acide  plus  fort  et  d’une  garde  plus  facile. 

On  a  remarqué  que  les  vins  qui  ont  été  souf¬ 
fres  ne  sont  pas  propres  à  faire  du  vinaigre. 

Quoiqu’il  soit  vrai  que  le  bon  vin  soit  néces¬ 
saire  pour  faire  du  bon  vinaigre  >  Von  n’emplüîe 
cependant,  la  plupart  du  tems ,  à  cette  fabrication 
que  des  vins  qui  ne  sont  pas  de  débit ,  parce  que 
dans  le  commerce,  les  vinaigres  ont  une  moindre 
valeur  que  les  vins  ,  malgré  les  Irais  de  manipu¬ 
lation  indispensables  pour  les  amener  a  Véiat 
acide. 

Il  y  a  plusieurs  procédés  en  usage  pour  faire 
les  vinaigres  avec  le  vin;  nous  ne  nous  y  arrê¬ 
terons  pas;  un  Dictionnaire  de  Commerce  n’est 
point  une  description  des  arts  et  métiers.  Nous 
nous  contenterons  de  dire  que  la  préparation 
du  vinaigre  consiste  à  exposer  le  vin  au  contact 
de  l’air,  et  a  une  chaleur  de  20  à  22  degrés 
(thermomètre  de  Réaumur  )  ,  dans  des  ton¬ 
neaux  qui  ne  sont  pas  entièrement  remplis  et 
dans  lesquels  ou  met  pour  levain  Vu  ne  des  subs¬ 
tances  suivantes:  des  branches  de  vigne,  des 
rafles  ou  des  grappes  de  raisins  ,  des  grappes 
de  groseilles  ou  d 'épine- vi nette  ,  la  lie  des  vins 
acides  ou  des  vinaigres ,  le  tartre  ronge  et  blanc, 
le  levain  de  froment  ou  de  seigle  ,  la  levure, 
enfin }  toutes  les  substances  animales  ei  leurs 
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débris*  Ces  matières  portent  chez  les  vinaigriers 
la  dénomination  tle  mère  de  vinaigre.  Lu  fermen¬ 
tation  s’établît  dans  le  vin,  mais  avec  moins  de 
violence  et  de  chaleur  que  dans  le  moÛL 

Si  l’on  veut  connaître  en  détail  les  différentes 
méthodes  employées  dans  la  fabrication  des 
vinaigres  ,  Pon  ne  peut  mieux  faire  que  de 
consulter  la  description  de  Part  du  vinaigrier, 
par  M,  Dentâehy  ,  qui  fait  partie  des  arts  et 
métiers ,  publiés  par  P  Académie  des  Sciences  de 
Faris  ,  et  plus  particulièrement  P  édition  de 
Neufchâtel  ,  qui  contient  des  notes  intéressantes , 
ajoutées  par  M.  Struve ,  membre  de  la  société 
physique  de  Berne,  La  chimie  a  éclairé  de  nos 
jours  la  manipulation  des  vinaigres^  et  ses  progrès 
ont  porté  cet  art  à  son  perfection nement,  Des 
savatis  célébrés ,  JVlîVL  Chaptal  ,  Parmentier  et 
GuitOM'Morvaux  ,  ont  particulièrement  contri¬ 
bué  a  fixer  les  principes  qui  doivent  diriger  la 
bonne  composition  des  vinaigres. 

La  cupidité  qui  vient  si  souvent  mêler  ses 
combinaisons  frauduleuses  aux  produits  des  arts 
et  en  altérer  la  qualité  ,  s’est  attachée  aussi  à 
falsifier,  les  vinaigres  ,  et  à  répandre ,  dans  le 
commerce ,  de  ces  liqueurs  sophistiquées  qu’il  est 
important  de  savoir  reconnaître. 

Si  le  fabricant  de  mauvaise  foi  n’a  employé 
que  des  vins  faibles  et  même  des  lies  de  vin ,  il 
oJen  relire  qu’un  vinaigre  peu  acide,  et  d’une 
qualité  inférieure*  Pour  en  relever  le  goût ,  il  y 
mêle  de  la  pyrètbre ,  du  poivre  d’Inde  et  d’autres 
drogues  très-âcres ,  qui  communiquent  au  vinai¬ 
gre  y  non  pas  de  l’acidité  ,  mais  une  saveur  brû¬ 
lante  dont  l’action  irrite  la  bouche*  Le  meilleur 
moyen  de  comparer  la  qualité  des  vinaigres  con¬ 
siste  à  les  saturer  avec  la  potasse*  Une  once 
(  3o  grammes  672  millïgr ammes)  de  vinaigre  est 
salure  par  60  grain*  (9  grammes  i84  milligram. } 
de  potasse  ,  au  lieu,  que  la  même  quantité  d’un 
vinaigre  sophistiqué  avec  des  substances  âcres  , 
n’exige  pour  sa  saturation  que  2 4  grains  (  1  gram* 
272  milligrammes  )  de  ce  set  alcali  tu 

Il  est  encore  plus  facile  de  démasquer  la  falsi¬ 
fication  ,  lorsque  pour  donner  de  la  force  à  leurs 
vinaigres ,  les  fabricant  y  ont  ajouté  de  l’huile 
de  vitriol  (  acide  sulfurique.  )  L’odeur  de  cet 
acide  se  développe  aussitôt  que  l’on  jette  du  vi¬ 
naigre  qui  le  contient  sur  des  charbons  de  terre 
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enflammés.  D’ailleurs  l’ acidité  de  ce  vinaigre 
agace  fortement  les  dents* 

L’esprit  de  sel  (acide  muriatique),  sert  encore 
a  falsifier  le  vinaigre  :  si  l’on  y  verso  de  la  disso¬ 
lution  1  Tardent ,  clic  donne  un  précipité  dé  cou¬ 
leur  blanche. 

Ce  n’est  pas  h  ces  seules  sophistications  que  la 
fraude  borne  sou  art  coupable  et  pernicieux , 
dans  la  préparation  des  vinaigres  f  et  il  n’est  pas 
toujours  aisé  de  la  suivre  et  de  la  surprendre 
au  milieu  de  ses  opérations  ténébreuses.  K  ou  s 
nous  bornerons  à  indiquer  les  marques  aux¬ 
quelles  on  peut  juger  que  le  vinaigre  est  de 
bonne  qualité.  Nous  avons  déjà  dit  que  La  saveur 
âcre  et  brûlante  devait  lejairc  rejeter  j  celle  du 
bon  vinaigre  est  forte  ,  mais  acide,  fraîche  et 
pénétrante,  En  exposant  le  vinaigre  pur  à  l’air 
libre  ,  il  s’y  amasse  des  moucherons ,  connus 
sous  le  nom  de  mouches  à  vinaigres  (  musc  a 
cellaris  Lik.)  ;  et  plus  ces  insectes  sont  nom¬ 
breux,  plus  aussi  le  vinaigre  a  de  force*  Enfin* 
une  pellicule  épaisse  et  visqueuse  ,  qui  s’étend  à 
la  surface  du  vinaigre ,  annonce  que  la  liqueur 
est  faible ,  et  qu’elle  ne  sera  point  de  garde, 

La  grande  consommation  du  vinaigre  fait  de 
cette  liqueur  une  branche  importante  de  com¬ 
merce*  Non-seulement  les  vinaigres  s’emploient 
chaque  jour,  à  chaque  instant, pour  les  besoins  ou 
l’agrément  de  k  vie  ,  non-setriement  ils  entrent 
dans  uoe  foule  de  préparai  ions  que  la  médecine 
prescrit}  mais  les  arts  en  font  un  usage  varié  } 
ils  sont  même  la  base  de  différentes  fabriques:  ils 
entrent  encore,  comme  partie  essentielle,  dans 
lesapprovisionnemens  des  hôpitaux ,  delà  marine 
et  des  colonies. 

De  toutes  les  contrées  de  l’Europe  *  la  France 
est  la  plus  avantageusement  située  pour  le  com-* 
merce  des  vinaigres.  Scs  vignobles  sont  nom¬ 
breux,  ses  vins  excelleras  tt  ses  habitans  aussi 
actifs  qu’industrieux.  Tandis  que  dVn  côté  les 
peuples  du  Nord,  moins  favorisés  par  la  nature  f 
viennent  enlever  tes  vinaigres  de  la  France,  elle 
se  charge,  pour  ainsi  dire,  à  elle  seule  de  l’ap- 
provisionnemeuL  ce  genre  de  f  Afrique  et  de 
l’Amérique* 

Mille  ou  douze  cents  barriques  de  vinaigre 
sont  embarquées,  année  commune,  dans  le# 
ports  de  la  Rochelle ,  de  Nantes  et  de  Sainî^ 
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Maîo ,  par  ^es  Anglais  eL  les  Hollandais.  Nos 
navires  marchands  en  transportent  j  en  teins  de 
paix  j  à  peu  près  îa  même  quantité  dans  les  mers 
du  Nord  et  dans  la  mer  Baltique.  C’est  une  assez 
bon  ne  marchandise  pour  Archange!  ,IaNorwègc, 
DanSzick ,  Kœnisherg  ,  Riga  ,  Stockholm  ,  Copen¬ 
hague  ,  Lubek  ,  Hambourg,  etc. 

Le  vinaigre  d’Orléans  est  réputé  le  meilleur 
de  tous  ceux  qui  se  fabriquent  en  France,  soit 
à  cause  de  la  qualité  des  vins,  soit  parce  que  la 
fabrication  est  mieux  soignée.  Angers  et  Saumur 
donnent  aussi  de  bons  vinaigre  a  3  de  même  que 
Saint-Omer ,  Bordeaux  et  Caudeljec  ;  ceux  du 
Languedoc  sont  fort  estimés.  La  Bourgogne ,  la 
Champagne  et  l’Alsac&  fourni  s  sent  à  la  consom¬ 
mation  de  l’intérieur  de  la  France. 

Il  est  une  autre  sorte  de  vinaigres  moins  com¬ 
mune ,  parce  quelle  est  plus  chère,  Ce  sont  ceux 
dans  lesquels  Part  a  fait  passer  Podeur  et  îa  saveur 
des  fruits,  des  fleurs,  et  des  plantes  aromatiques  j 
ils  sont  destinés  aux  cuisines  et  aux  tables  déli¬ 
cates  ,  comme  aux  recherches  de  la  toüefcïe.  L’on 
prépare  de  ces  vinaigres  fort  agréables  à  Nice , 
et  dans  quelques  canLons  de  l’Italie,  du  Piémont 
et  de  l’ancienne  Provence)  mais  c’est  du  labo¬ 
ratoire  de  M.  Maille  ,  a  Paris ,  que  sort  la  plus 
grande  quantité  et  la  plus  étonnante  variété  de 
ces  vinaigre^  de  luxe  ;  ils  sont  devenus  un  com¬ 
merce  exclusif  pour  la  France ,  et  la  maison  Maille 
et  A  cio  que ,  rue  S.-Andr  é-des-Ârcs ,  fait  des  envois 
de  ses  vinaigres  dans  tous  les  pays  du  monde  , 
et)  usqu’aux  poi  nts  les  plus  reculés  du  Nord  habi  té . 

Les  vins  généreux  d’Espagne  produisent  de 
fort  bons  Vinaigres  ;  mais  cette  branche  d’indus¬ 
trie  y  est  languissante,  de  même  que  plusieurs 
autres  d’un  plus  grand  intérêt. 

Pour  suppléer  au  défaut  de  vin,  plusieurs  peu¬ 
ples  du  Nord  emploient  différentes  substances  à 
la  fabrication  de  leurs  vinaigres .  La  bière  est  celle 
dont  l’usage  est  le  plus  fréquent  ;  le  vinaigre  qu’on 
en  retire  est  blanc,  et  très -limpide  :  avec  des 
baies  de  sureau  on  lui  donne  une  couleur  rouge. 
Le  mah  et  le  son  de  froment  et  d’orge  servent ,  en 
Allemagne ,  à  faire  du  bon  vinaigre.  L’économe  et 
industrieux  Hollandais  tire  de  France,  par  Dun¬ 
kerque,  le  vinaigre  de  cidre,  qui  esta  bon  marché) 
il  en  prépare  lui- même  dans  son  pays,  avec  du 
poiré,  du  lait,  des  raisins  et  d'autres  fruité  secs  , 


V  I  T 

des  groseilles  mêlées  a  du  sucre  et  à  de  la  crème  de 
tartre  j  du  seigle,  des  fèves  de  marais,  etc.  Tous 
ces  vinaigres  ont  assez  de  force  pour  supporter 
des  voyages  de  long  cours,  et  ils  forment  pour 
la  Hollande  une  spéculation  commerciale  assez 
avantageuse. 

VIREMENT,  {  Terme  de  Banque  et  de  Com¬ 
merce . }  Le  virement  de  parties  est  une  manière 
de  s’acquitter  sans  rien  débourser  )  ce  qui  se  fait 
en  donnant  en  paiement  nu  billet,  une  lettre  de 
change  et  autres  effets.,  ou  en  cédant  à  un  tiers 
la  créance  qui  vous  est  due  par  un  autre.  Par 
cette  opération ,  on  change  de  débiteur  et  de 
créancier. 

Cette  facilité  de  s’acquitter  sans  bourse  délier, 
se  pratique  dans  toutes  les  banques  de  commerce 
établies  dans  les  principales  villes  de  l’Europe  , 
particulièrement  a  Venise  cl  a  Amsterdam. 

VÏRER-PARTÏE.  C’est  changer  de  débiteur 
ou  de  créancier.  J^oyez  Virement. 

VISON.  (  Pelleterie*)  Le  vison  a  quelque 
ressemblance  avec  la  fouine  )  mais  son  poil  est 
plus  fin  ,  plus  lustré  et  plus  égal. 

Ce  quadrupède  ,  qui  est  une  espèce  de  marte , 
se  trouve  au  nord  de  TArnériquc,  et  principale¬ 
ment  au  Canada;  sa  peau  est  toute  brune,  et  elle 
donne  une  fourrure  estimée  dans  le  commerce  de 
la  pelleterie. 

VÏSPEL,  Wïspïîl,  ou  Wïststei,.  Mesure  de 
grains  en  usage  à  Berlin  et  ailleurs. 

Le  mspel  de  Berlin  vaut  8  setiers  de  Paris. 
^oyez  le  motSrTixR. 

VISS.  Mesure  de  riz  en  usage  à  Àva  et  dans 
l’Empire  Birman.  Seize  vissfontle  tayndaung, 
et  pèsent  environ  56  livres  anglaises,  avoir  du 
poids . 

VISS.  Monnaie  de  compte  en  usage  à  Àva  et 
dans  l’Empire  Birman. 

Il  faut  îoo  tackals  pour  un  viss;  or  ,  comme 
un  tackal  vaut  environ  3  livres  tournois,  le  visa 
vaut  3oo  francs.  V oyez  Tackai,. 

VITRIOL.  Substance  sa  line  que  donne  la  com¬ 
binaison  d’un  métal  avec  Faeide  sulfurique)  les 
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chimistes  rappellent  sulfate  métallique  on  sulfate 
à  base  métallique *  On  ne  le  rencontre  naturelle¬ 
ment  que  dans  quatre  métaux  ;  le  fer ,  le  cuivre , 
le  zinc  et  le  plomb.  Les  vitriols  ou  sulfates  de  fer 
et  de  cuivre  se  trouvent  fréquemment;  les  deux 
autres  sont  rares.  Dans  le  langage  ordinaire  , 
le  nom  de  vitriol  ne  s’applique  qu’aux  sulfates  de 
fer  et  de  cuivre,  et  même  presque  toujours  exclu¬ 
sivement  au  premier. 

L’art  est  parvenu  à  faire  des  vitriols  avec  pres¬ 
que  tous  les  métaux  ,  e’esl-a-dire ,  à  les  combiner 
avec  l’acide  sulfurique. 

Le  vitriol  a  la  figure  d’un  lozange,  ou  d’un 
carré  dont  les  angles  sont  aigus  ou  en  rhomboïdes  ; 
c’est  cette  figure  que  ce  sel  prend  d'abord  en  se 
cristallisant 

Le  vitriol  fond  dans  le  fer  avec  bouillonne¬ 
ment,  et  devient  d’abord  fluide  comme  de  l’eau  ; 
ensuite  il  forme  une  matière  sèche ,  dure,  mais 
facile  à  réduire  en  poudre*  Cet  aeide  exige  stéze 
fois  autant  d’eau  que  son  poids  pour  se  mettre  en 
dissolution.  Le  vitriol  produit  sur  la  langue  un 
goût  styplique  et  austère. 

I.  Vitriol  bleu ,  vitriol  de  cuivre ,  sulfate  de 
cuivre,  couperose  bleue.  Sa  couleur  en  bleue  ; 
quand  on  en  frotte  un  fer  dur  et  bien  poli,  après 
l’avoir  mouillé  auparavant ,  il  y  dépose  une  cou¬ 
leur  rouge  semblable  à  celle  du  cuivre*  Le  goût 
en  est  austère  et  désagréable.  Il  y  a  :  i g.  le  vitriol 
bleu  en  cristaux  ;  2n.  le  vitriol  bleu  en  stalactite. 

On  en  trouve  dans  les  mines  qui  renferment 
de  la  pyrite  de  cuivre  tombant  en  efflorescence. 
Il  est  fortement  attaché  à  la  pierre  et  aux» parois 
de  la  mine ,  et  ressemble  aux  glaçons  qui  pen¬ 
dent  aux  toits  :  sa  figure  est  indéterminée. 

Le  vitriol  de  Chypre,  qui  se  débile  dans  le 
commerce,  est  artificiel.  On  le  fait  par  la  cémen¬ 
tation  du  cuivre  avec  du  soufre  ou  des  pyrites 
s  ni  pliure  uses. 

1 1  *  Vitri  ol  ver  t ,  vitriol  m  a  r  ti  al ,  sulfate  d  e  fer , 
couperose  verte,  La  couleur  de  ce  vitriol  est 
Verte;-  la  chaleur  le  décompose,  et  le  réduit  eu 
une  poudre  grise;  lorsqu'il  a  cte  dissous  dans 
l’eau ,  il  se  dépose  une  matière  jaune  au  fond  du 
vase,  et  au  bout  d'un  certain  tems  il  donne  une 
couleur  jaune  au  verre  dans  lequel  on  a  fait  la 
dissolution.  Il  y  a  :  i*.  le  vitriol  martial  en  cris¬ 
taux  ;  2g.  le  vitriol  martial  es  stalactite* 


IIL  On  fait  artificiellement  du  vitriol  de  Mars 
avec  V huile  de  vitriol  et  du  fer  *  etc.  Le  vitriol 
martial  se  dissout  aisément  dans  l’eau;  celui  de 
Vénus  ou  bleu  s’y  dissout  moins  facilement.  Plus 
on  chauffe  le  vitriol ,  plus  il  devient  jaune  :  à  une 
chaleur  médiocre,  le  vitriol de vient  fluide  comme 
de  Peau  ;  si  on  donne  un  feu  plus  fort,  il  se  ré¬ 
duit  eu  une  terre  rouge* 

Le  vitriol  bleu  est  sec  au  toucher*  On  le  pré¬ 
pare  en  différons  endroits,  tels  que  File  do  Chypre , 
la  Hongrie;  c’est  pourquoi  on  l’appelle  vitriol  do 
Chypre  ou  de  Hongrie*  On  en  fait  maintenant  en 
France  de  fort  beau  ,  qui  est  employé  dans  les 
teintures.  Il  y  en  a  une  fabrique  considérai.» Je 
près  des  mines  de  cuivre  de  Saint-Bel* 

Le  vitriol  vert,  appelé  aussi  couperose  verte  , 
a  di  fier  eus  noms ,  suivant  les  endroits  d’oû  on 
le  tire  ;  car  ,  il  s’appelle  vitriol  de  Rome,  de 
Pise  j  de  Suède ,  iY Angleterre  ou  de  France , 
on  en  fabrique  une  grande  quantité  aux  environs 
d’ A  lais. 

En  Angleterre,  dans  le  village  de  Debtforcl  , 
près  de  Londres,  on  fait  du  vitriol  vert  avec  des 
pyrites,  qui  sont  des  pierres  pesantes,  brunes  à 
l’extérieur,  et  qui,  dans  l’intérieur,  représentent 
des  rayons  qui  vont  du  centre. à  la  cif conférence , 
hriUans  comme  du  clinquant,  et  qui  sont  tout  à 
fait  insipides;  si  on  les  expose  long-tems  à  l’air, 
elles  fermentent  intérieurement,  et  se  fendent 
d’elles- mêmes*  Dans  les  fentes,  on  voit  un  duvet 
blanc  et  salé ,  qui  a  un  goût  acide  et  styplique  ; 
enfin ,  toute  la  substance  de  la  pierre  se  dissout , 
et  elle  se  réduit  en  terre  ou  poussière  très-fine  , 
qui  a  un  goût  salé  de  vitriol,  et  Todénr  de  soufre  f 
et  dont  on  se  sert  pour  fabriquer  la  couperose 
d’Angleterre* 

Celle  de  France  est  aussi  estimée  aujourd’hui , 
et  forme  un  objet  de  consommation  considérable, 
ainsi  qu’on  peut  s’en  assurer  en  lisant  les  articles 
T çi  ntohés  ,  T oi  les  Peint  e  s  ,  À  cu>es  ,  Mix  ér  au  x  , 
Sels  Minéraux, 

YIY1EKS.  (  Pèche,  )  Ce  sont  de  grands  réser¬ 
voirs  qui  reçoivent  l’eau  d’une  source,  dans  les¬ 
quels  le  poisspli  se  conserve  mieux  que  dans  les 
huches,  et  en  plus  grande  quantité;  mais  il  ne 
s’y  multiplie  pas.  Les  viviers  pour  conserver  les 
poissons  de  mer,  sont  des  marres  qu’on  creuse  au 
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bord  de  la  mtr ,  ou  des  paniers  qu’on  dépose  dans 
des  endroits  ou  il  entre  de  Peau  de  mer, 

VIVRES  ou  Victuailles.  (Jurisprudence  ma¬ 
ritime.)  On  entend  par  vivres  ou  victuailles  d'un 
navire  ;  non-seulement  tout  ce  qui  sert  à  la  nourri¬ 
ture  , comme  farine,  vin,  eau  ,  biscuit,  lui i le ,  lé¬ 
gumes,  mais  encore  ce  qui  est  propre  à  la  défense , 
comme  poudre  ,  boulets,  clouages,  chaînes,  gre- 
nades  ,  enfin  tout  ce  qu’on  appelle  sur  l'Océan  ar¬ 
mement , et  sur  la  Méditerranée,  sortie  de  navire* 

Lorsque  les  victuailles  ou  vivres  manquent 
pendant  le  voyage,  le  maître  p*ut  contraindre 
ce u il  qui  ont  des  vivres  en  particulier  de  les 
mettre  en  commun ,  à  la  charge  de  leur  en  payer 
le  prix  f  mais  aussi  il  est  défendu  au  maître  de 
revendre  les  vivres ,  sous  peine  de  punition  cor¬ 
porelle. 

Il  peut  néanmoins,  par  Lavis  et  la  délibération 
des  officiers  du  bord  ,  en  délivrer  aux  navires 
qu'il  trouve  en  pleine  mer  dans  une  nécessité 
pressante  de  vivres  9  pourvu  qu'il  lui  en  reste  saf- 
hsamnfent  pour  son  voyage,  et  a  la  charge  d'en 
tenir  compte  aux  propriétaires. 

C'est  aussi  aux  propriétaires  que  le  maître  est 
tenu  de  remettre  les  victuailles  et  munitions  qui 
lui  sont  de  reste  à  sou  retour  dans  le  port* 

La  grandeur  d\m  navire  s'estime  par  la  quan¬ 
tité  de  tonneaux  qu'il  peut  porter,  et  celle  esti¬ 
mation  se  fait  par  le  jaugeage  du  fond  de  cale  > 
qui  est  proprement  le  lieu  essentiel  de  sa  charge. 
(  Ordonnance  de  la  marine  ,  de  1681,  ) 

VIVRES.  (  Douanes .  )  Les  vivres  et  avitaillé- 
mens  des  navires  étrangers  doivent  être  déclarés 
à  leur  arrivée,  en  la  même  forme  et  clans  le  même 
délai  que  les  marchandises  composant  le  charge- 
pi  eut.  (Loi  du  22  août  ?  titre  VIII ,  art .  L  ) 

Ils  sont  soumis  aux  tarifs  d’entrée  et  de  sortie 
pour  toute  quanti  té  excédant  le  nécessaire.  (  Loi 
fin  4  germinal j  titre  //,  article  IV*) 

Les  armateurs  et  capitaines  doivenL  déclarer  le 
nombre  d’hommes  de  leurs  équipages,  et  les  pas* 
sagers ,  pour  qu'il  soit  statué  sur  la  quantité  de 
vivt'es  nécessaires.  [Loi  du  22  août  t  tit .  VIII , 
art*  III.  ) 

Les  vivres  embarqués  dans  un  port  aulre  que 
celui  du  départ ,  seront  chargés  sur  le  permis 
(rembarquement.  (  Titre  VIII ,  article  IV*) 
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An  retour  dans  un  port  de  France  ,  d’un  na¬ 
vire  français ,  le  capitaine  représente  le  permis 
d'embarquement  pris  au  départ.  Les  vivres  et 
provisions  restant  sont  décharges  en  exemption 
de  droits.  (  Titre  III ,  article  V*  ) 

Y0,  signifie  folio  verso .  Voyez  Recto. 

VOIE  DE  BOIS.  C'est  le  nom  que  l’on  donne 
à  l'ancienne  mesure  de  bois  à  brûler  en  usage  à 
Paris  et  dans  les  environs. 

La  voie  de  bois  est  la  demi-corde  des  eaux  et 
forêts. 

Les  huches  on  morceaux  de  bois  à  brûler  doi¬ 
vent  avoir  ,  suivant  les  anciens  règlement ,  3 
pieds  et  demi  de  longueur  ;  la  même  longueur  est 
conservée  aujourd’hui  ;  mais  elle  est  exprimée 
en  mètre  et  parties  du  mètre, 

La  corde  à  laquelle  ou  vendait  autrefois  le 
bois  dans  les  forêts,  doit  être,  suivant  l'ordon¬ 
nance  des  eaux  et  forets,  de  8  pieds  de  long 
et  4  pieds  de  haut. 

À  Paris,  les  membrures  de  ce  qu’on  nomme 
une  voie  de  bois  ,  ont  4  pieds  de  haut  et  4 
pieds  de  long. 

Suivant  les  nouveaux  réglemens ,  le  bois  se 
vend  au  double  stère ,  qui  équivaut  à  une  voie 
de  bois  f  plus  un  vii fgt- cinquième  de  voie. 

La  voie  de  bois  équivaut  à  un  stère,  plus, 
quatre-vingt-douze  centièmes  de  stère.  V 
Bois,  Stèhe. 

YOÏE  DE  BRIQUES,  Toiles,  Car  b  eaux,  etc. 
Ces  objets  se  vendent  au  mille ,  au  millier;  cepen¬ 
dant  on  se  sert  quelquefois  de  l'expression  de  voit 
pour  désigner  la  quantité  de  cinq  ceuts  pièces. 

Ainsi  une  vote  de  briques  est  de  cinq  cents 
briques  ,  etc. 

VOIE  DE  CHARBON.  La  voie  de  charbon  y 
mesure  de  Paris ,  que  Bon  orame  aussi ,  mine 
ou  sac  ,  est  de  16  boisseaux  de  16  litrons 
chacun. 

Celte  voie  répond  à  2  hectolitres  ,  plus ,  S 
litres  dans  le  système  métrique. 

VOIE  DE  LATTES.  La  voie  de  lattes  carrée, 
fournie  de  5  au  cent  ,  est  composée  de  io4 
bottes. 


VOIE  DE  MOELLONS.  La  voie  de  moellons 


des  environs  de  Paris  est  de  20  pieds  cubes 
soit  que  ces  moellons  soient  bruts  ou  piqués. 

VOIE  DE  PIERRE*  La  voie  de  pierre  d’Àr- 
cueil  j  Meudou,  YaugîrârdjSaiüt-Maiir,  etc», etc* 
est  de  îS  pieds  cubes. 

VOIE  DE  PLÂTRE.  La  voie  de  plâtre  y  me¬ 
sure  de  Paris ,  est  de  12  sacs  ,  le  sac  de  2  bois¬ 
seaux. 

Il  faut  trots  voies  pour  un  muni. 

Le  ni  nid  vaut  g  hectolitres  et  36  litres. 

La  voie  vaut  3  hectolitres,  plus  ,  12  litres. 

VOIE  DE  SOLIVES.  La  voie  de  solives 
est  de  1 4  solives  de  12  pieds  chacune. 

iLa  voie  de  poteaux  est  de  Ô2  toises  four¬ 
nies  à  3  toises  pour  pièce* 

TOILE,  Assemblage  de  plusieurs  laizes  de  toile 
cousues  à  côté  les  unes  des  autres ,  pour  faire 
de  grandes  pièces  qui  donnent  le  mouvement,  au 
bâtiment  par  Faction  du  vent.  11  y  en  a  de  car¬ 
rées,  qu’on  tend  sur  des  vergues;  de  latines 
ou  triangulaires,  qu?on  attache  aux  antennes 
des  galères  ou  autres  Mtunens  de  U  Méditer¬ 
ranée  ;  d’autres  qu’on  tend  sur  les  cordages 
nommés  étais .  Les  voiles  tirent  leur  nom  des 
mâts  oit  elles  sont  attachées:  le  grand  mât  porte 
la  grande  voile  ,  le  grand  hunier ,  le  grand 
perroquet;  le  mât  de  misaine,  la  voile  de  mi¬ 
saine,  le  petit  lninler,  le  petit  perroquet;  Farti- 
mon,  sa  voile  latine  ,  et  te  perroquet  de  fougue; 
le  beaupré,  la  civadière  et  les  socs. 

Les  voiles  ont  succédé  aux  rames  ;  ce  n’est 
pas  cependant  que  l'idée  de  faire  servir  le  vent 
à  la  navigation  n’ait  pu  venir  aux  hommes  de 
fort  bonne  heure  ;  niais  la  méthode  de  diriger 
les  voiles  semble  être  le  fruit  de  Inexpérience  et 
de  la  réflexion.  C’est  principalement  depuis  la 
découverte  de  la  boussole ,  que  l’on  a  com¬ 
mencé  à  rendre  la  manoeuvre  des  vaisseaux  plus 
aisée  ,  et  à  disposer  les  voiles  d’une  manière  plus 
avantageuse* 

Ou  appelle  toile  à  voile  celle  quî  est  destinée 
à  ce  genre  de  service;  elle  est  ordinairement  de 
chanvre  écru  ;  il  s’en  fait  aussi  de  coton  à  Malte, 
dans  le  Levant  et  dans  l’Inde.  Voyez  Toiles  a 
Voiles» 


O 

Nous  dirons  quelque  chose  ici  des  voiles  ,  dans 
leur  rapport  avec  les  dimensions  et  la  forée  des 
toiles  que  Ton  emploie  pour  les  faire* 

Comme  chaque  mât  partiel  porte  une  vergue, 
de  meme  aussi  chaque  vergue  soutient  une  voile. 
La  voile  qui  est  lacée  avec  la  grande  vergue  ,  est 
nommée  grande  voile ,  et  les  voiles  portées  par 
les  vergues  plus  élevées  et  par  le  grand  mât , 
sont  nommées  voiles  de  grand  hunier  et  de  grand 
perroquet  1  de  sorte  que  chaque  voile ,  ainsi  que 
chaque  vergue  emprunte  son  nom  du  mât  auquel 
elle  est  unie  immédiatement. 

Le  mât  de  misaine  porte  aussi  trois  voiles  prin¬ 
cipales  ,  le  mât  d’artimon  en  a  deux  ou  trois ,  et 
le  mât  de  beaupré  ,  ainsi  que  son  boute-hors , 
soutiennent  ensemble  et  deux  vergues  et  deux 
voiles  :  ces  deux  dernières  ne  reçoivent  pas  leurs 
noms  du  mât  auquel  elles  sont  attaché  «s,  La  voile 
de  beaupré  est  nommée  civadière  ,  et  celle  du 
boute-hors  ,  contre-civadière* 

Le  nombre  des  voiles  d7un  vaisseau  ne  se  borne 
cependant  pas  à  celui  des  voiles  que  nous  venons 
de  nommer  ;  il  en  est  encore  d’autres  qui  sont 
établies  entre  les  mâts  ,  et  dont  le  plan  est  placé 
à  peu  près  dans  le  sens  delà  longueur  du  vaisseau* 
Dans  un  beau  teins,  un  vaisseau  porte  encore^ 
outre  les  premières  voiles  ,  d’autres  voiles  sup¬ 
plémentaires  que  Fou  nomme  bonnettes.  Enfin  , 
on  ajoute  encore  quelquefois  à  toutes  ces  voiles 
d’autres  petites  voiles  placées  à  la  tête  du  grand 
mât  et  dn  mât  de  misaine  ,  au  dessus  des  per¬ 
roquets  }  et  qui  sont  nommés  perroquets  volais r 
ou  perruches * 

La  grande  1^0 ile  d’un  vaisseau  a  la  forme  d’un 
trapèze  ,  sa  grande  base  ,  qui  est  la  base  infé¬ 
rieure,  lorsque  sur  un  vaisseau  cette  voile  est 
déployée,  est  égale  a  la  longueur  totale  de  la 
gr  an  de  v  er  gue ,  e  n  y  com  prenan  t  cell  e  de  s  taqu  e  t  s . 
La  petite  base,  parallèle  à  la  première,  et  aussi 
horizontale  ,  est  égale  a  celte  longueur ,  moins 
celle  des  taquets* 

La  grande  voile  d’un  vaisseau  de  guerre  est^ 
comme  on  voit  ,  d’une  très  grande  é.  end  ue ,  et 
l’on  emploie  pour  la  former  une  toi  la  d’un  tissu 
et  d’une  force  proportionnés  à  celle  étendue. 
Ces  toiles  onL  vingt-un  pouces  de  largeur;  et 
c’est  par  une  suite  de  bandes  de  toile  placées 
Tune  à  coté  de  l’autre,  et  réunies  ensemble  par 
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des  coulures  ,  que  Tou  forme  la  surface  entière 
de  la  grande  toile  d'un  vaisseau.  Ces  bandes  de 
toile  ou  laizes  ont  une  longueur  égale  à  la  chute 
de  la  voile  ,  et  elles  sont  placées  parallèlement 
à  cette  même  chute.  Lorsque  le  voilier  travaille 
ù  coudre  ensemble  ces  laizes  préparées,  il  a  soin 
de  faire  anticiper  le  bord  de  chaque  bande  sur 
le  bord  correspondant  de  la  laize  voisine  ;  et 
alors,  par  plusieurs  suites  parallèles  de  points 
de  coulure,  il  réunit  solidement  ensemble  les 
bords  de  ces  bandes.  Celte  étendue ,  dont  une 
laize  anticipe  sur  sa  voisine  ,  est  nommée  pro¬ 
prement  couture  de  la  voile ,  La  couture  d’une 
voile  a  donc,  suivant  les  voiliers ,  une  largeur, 
cl  cette  largeur  varie  suivant  les  voilée.  Dans  la 
grande  voile  d’uu  vaisseau  de  7 4  canons ,  la  lar¬ 
geur  de  la  coulure  est  de  trois  pouces  au  haut 
de  la  voile,  vk  ensuite  diminuant  par  gradation 
depuis  l’envergure  jusqu'à  la  bordure  ,  elle  n’a 
plus  au  bas  de  la  voile  que  l’étendue  d’un  pouce. 
C’est  par  le  moyen  de  celte  diminution  progres¬ 
sive  dans  k  largeur  de  couture  ,  qu’on  réussit  à 
former  toute  la  surface  delà  voile  >  par  un  nombre 
dé  1er  mi  né  de  laizes  égales,  et  qu  on  établit  entre 
l’envergure  et  la  bordure  une  différence  déjà 
dessiné  et  nécessaire  pour  rétablissement  de  cette 
voile  déployée.  On  appelle  métis  une  espèce  de 
toile  à  voik  dont  il  y  a  deux  sortes,  les  mélis 
doubles  et  les  mélis  simples. 

Les  mélis  doubles  servent  pour  faire  les  voiles 
d’étai,  S artimon  des  vaisseaux  de  guerre,  les 
artimons, huniers  etcivadières  des  Frégates,  ainsi 
que  des  Aptes;  et  enfin  les  grandes  voile* ,  mi¬ 
saines  ,  grandes  voiles  d’élai  et  pelits  focs  des  bà- 
timens  qui  portent  depuis  12  jusqu’à  18  canons, 
elles  ont  ai  ponces  de  largeur.  D’antres  toiles  , 
nommées  mélis  simples,  sont  de  deux  espèces  ; 
celles  de  la  première  servent  pour  les  perroquets 
de  fougue  des  vaisseaux  de  guerre  de  tous  les 
rangs  ,  pour  les  focs  des  vaisseaux  de  7  4  et  des 
rangs  supérieurs  ;  et  enfin  pour  artimon  »  hunier 
et  eivadière  des  bâtimens  de  12  à  18  canons: 
elles  ont  ai  pouces  de  largeur. 

Les  toiles  mélis  simples  de  la  deuxième  espèce 
servent  pour  les  perroquets  ,  voiles  dictai ,  de 
nu  ne,  bonnettes  basses,  et  huniers  des  vaisseaux 
des  deux  premiers  rangs,  pour  focs  de  corveües, 
frégates  et  vaisseaux  du  troisième  rang  ,  pour 
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perroquets  de  fougue,  voiles  d’étaî  ,  artimon  } 
bonnettes  liasses  de  corvettes ,  frégates  ei  Mfeg  - 
elles  ont  24  pouces  de  largeur. 

VOITUR  ES  P  UR  L!  QUES .  (  Commerce .)  Nous 
avons  déjà  fait  connaître  à  l’art  [de  Roulage  *  une 
pa  rt  i  e  des  d  è  t  a  i  ls  re  la  li  fs  au  se  r  v  ice  d  e  s  voiêum 
publiques  f  aux  devoirs  des  commissionnaires  et 
entrepreneurs  de  roulage,  aux  droits  et  charges 
dont  ils  sont  tenus  envers  le  Gouvernement  ■  enfin 
à  ^administration ,  la  police  et  la  jurisprudence 
du  transport  par  terre* 

Nous  allons  maintenant  completter  cette 
matière  importante  en  exposant  plus  parti* 
eu  lièrent  ont  scs  divers  rapports  avec  le  com¬ 
merce. 

L’usage  des  voitures  publiques  pour  le  Crans- 
porl  des  voyageurs  el  des  marcha  ti dises  est  très- 
ancien. 

Il  existait  à  Rome  ,  du  Le  ms  de  la  république  , 
des  messagers  ,  on  les  appelait  viilore. f,  de  via , 
grand  chemin  5  il  n’était  pas  nécessaire  qu’ils 
fussent  citoyens  romains ,  et  cependant  ils  de¬ 
vaient  être  de  condition  libre. 

Auguste  reconnut  futilité  des  messagers.  Pour 
que  cet  établissement  eût  plus  de  succès  ,  il  fit 
ouvrir  des  grands  chemins  dans  les  diffère  ns  en¬ 
droits  de  sou  Empire.  Chaque  particulier  contri¬ 
buait  aux  fiais  de  réparation  et  d’entretien  des 
routes  ,  sam  qu’aucun  pût  sJen  dispenser ,  pas 
même  les  vétérans*  Les  seuls  officiers  de  la 
chambre  du  prince  appelés  prœpositi  sacri  cubb 
auli  ,  en  furent  exemptés. 

L’établissement  des  voitures  publiques  eu 
France  eut  lieu  sous  Charlemagne  pon  en  attribue 
l’honneur  à  ^université  de  Paris.  Dans  le  teoisde 
son  antique  splendeur,  elle  avait  des  voitures 
qui  allaient  dans  les  provinces  chercher  les  élu- 
dians  qui  venaient  à  Paris.  Ces  messagers  ,  sous 
la  dénomination  de  suppôts  de  F  Université  j 
entretenaient  des  relations  utiles  entre  la  capi¬ 
tale  et  les  différentes  parties  du  royaume  ;  le 
public  prit  confiance  en  eux  et  s’en  servit  pour 
faire  venir  des  marchandises.  Il  en  résulta  bien- 
tôt  que  Iqs  voituriers  de  T  Université  devinrent 
exclusivement  les  messagers  de  l’État  et  du  pu- 
blic.  Les  services  essentiels  qu’ds  rendaient, 
leur  firent  accorder  la  plus  grande  protection  et 
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les  privilèges  les  plus  étendus;  ils  jouissaient* 
entrai  ni  res  *  de  F  exemption  des  péages  dus  au 
roi  et  aux  seigneurs  des  fiefs  dans  Pé tendue  des¬ 
quels  ils  passaient.  Circonstance  bien  remar¬ 
quable  dans  le  tems  de  la  féodalité* 

Le  commerce  ayant  pris  une  extension  pro¬ 
portionnée  aux  progrès  des  arts  et  du  luxe  qui 
en  est  la  suite  naturelle,  on  imagina  des  coclies 
publies  pour  transporter  les  voyageurs. 

Celle  spéculation  ayant  présenté  de  nouvelles 
vues  d’utilité  ,  les  possesseurs  de  grands  fiefs 
concédèrent  à  dîfféjens  particuliers  *  le  droit 
d'établir  des  messageries* 

L’esprit  fiscal  qui  tend*!  ou  jours  à  agrandir  son 
domaine  fît  mettre  en  privilège  exclusif ,  sous  le 
règne  de  Char  les  IX*  la  ferme  des  voitures  et 
messageries  publiques* 

Henri  ÏÏI ,  par  un  édit  du  mois  de  novembre 
i5y6  ?  établit  en  titre  d’office  ,  des  messagers 
royaux  dans  les  villes  et  lieux  où  étaient  éta¬ 
blies  des  juridictions  ressortissantes  des  cours 
de  parlement  et  des  aides  ,  en  attribuant  à  ces 
messagers  les  mêmes  privilèges  dont  jouissaient 
ceux  do  rUniversité  avec  qui  ils  se  trouvaient 
en  concurrence* 

Le  nombre  des  voitures  publiques  s’étant  con¬ 
sidérablement  augmenté ,  Henri  XY  créa  ,  en 
ï5g4,  un  surintendant  des  coches*  et  prescrivit 
une  police  qui  faisait  déjà  quelques  pas  vers  la 
perfection. 

Louis XIV  supprima*  en  1676  ,  les  offices  de 
messagers  qui  furent  remboursés  par  le  fermier 
général  des  postes  *  à  qui  ces  exploitations  furent 
confiées. 

Ce  même  fermier  réunit  *  en  1 7 1 9  *  les  messa¬ 
geries  de  F  Université  *  sous  la  condition  prescrite 
par  arrêt  du  conseil  de  payer  chaque  aimée  à 
^Université  le  vingt-huitième  effectif  du  prix  du 
bail  général  des  postes. 

Indépendamment  de  la  réunion  à  l’aclmi lus¬ 
tration  des  postes  du  privilège  des  messagers 
royaux  et  de  ceux  de  rUniversité*  il  fut  souvent 
accordé  par  nos  rois*  et  à  titre  de  faveur,  des 
permissions  particulières  d’établir  des  voitures 
publiques  ,  dont  le  produit  était  perçu  au  profit 
de  cetix  qui  obtenaient  ees  grâces. 

Pendant  tout  le  règne  de  Louis  XV*  Fadnd- 
ni  s  tr  a  lion  des  postes  avait  sous -fermé  séparément 
Tome  II, 
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le  privilège  de  messageries  à  plusieurs  fermiers 
qui ,  pour  avoir  également  des  droits  de  carrosses 
qui  étaient  alors  distincts  et  séparés ,  étaient  obli¬ 
ges  de  les  prendre  à  bail  des  différons  aliéna- 
taires  ou  concessionnaires  qui  en  jouissaient  ;  ils 
payaient  *  en  1776  ,  à  ces  derniers  une  rede¬ 
vance  annuelle  de  s5o,ooo  livres  *  et  une  de 
3o2>o2o  livres  à  la  ferme  des  postes. 

Ce  service  se  faisait  avec  des  carrosses  traînés 
par  des  chevaux  allant  au  pas  et  parcourant  eu* 
viron  dix  lieues  par  jour.  Les  seuls  fermiers  des 
inessagei’ies  de  Lyon  et  de  Lille  avaient  *  apres 
beaucoup  de  peine  *  obtenu  la  permission  de  faire 
conduire  les  voitures  publiques  de  ces  roules 
avec  des  relais  ,  ce  qui  accélérait  infiniment  leur 
trajet  :  la  célérité  de  ces  voitures  leur  fit  donner 
le  nom  de  diligences. 

M.  Turgot  *  dont  toutes  les  vues  avaient  pour 
but  Futilité  publique  ,  adopta  le  projet  qui  lui  fut 
présenté  ,  en  1775  ,  d’établir  sur  toutes  les  gran¬ 
des  routes  du  royaume  *  des  diligences  conduites 
par  des  chevaux  de  postes. 

11  fit ,  en  conséquence  *  réunir  au  domaine  du 
roi*  par  arrêt  du  conseil ,  du  7  août  1776  *  tous  les 
droits  de  messageries  et  de  carrosses  qui  étaient 
restés  entre  les  mains  des  diffère  us  particuliers  -9 
il  Ht  ordonner  la  résiliation  de  tous  les  baux 
passés  tant  par  Fadjudica  taire  des  postes  que  par 
des  engagistes  et  concessionnaires;  il  fut  nommé, 
le  même  jour  *  des  commissaires  du  conseil  pour 
procéder  à  la  liquidation  de  ces  privilèges  ,  dont 
l’exploitation  fut  confiée  à  six  administrateur* 
généraux. 

M.  Turgot  réunit  encore  à  cette  régie  les  pri¬ 
vilèges  des  diligences  et  coches  d’eau  sur  la  Seine, 
la  Marne,  l’Oise  ,  l’Aisne,  l’Aube  *  la  Loire,  la 
Saône ,  le  Rhône  ,  enfin  sur  toutes  les  rivières  et 
canaux  navigables  du  royaume.  La  marche  lente 
des  anciens  carrosses  en  avait  nécessairement 
éloigné  les  voyageurs  qui  avaient  des  affaires 
pressées  et  qui  regardaient  comme  un  tems  perdu 
celui  qu’ils  mettaient  en  route.  Indépendam¬ 
ment  de  celle  lenteur  dans  le  trajet ,  les  frais 
d’auberge  étaient  si  multipliés,  qu’il  devenait, 
en  quelque  sorte  *  plus  économique  de  prendre 
la  poste. 

Le  prix  des  places  dans  les  anciens  carrossés 
était*  depuis  plus  de  cent  ans,  de  dix  sous  par 

1 1 1  XL  I 


ÇOO  y  KJ  L 

]ieue.  M*  Tnrgoteuï  la  sagesse  <3e  ne  faire  quJime 
légère  augmentation  sur  ce  prix,  qui  fut  seule¬ 
ment  porté  à  treize  sous  par  lieue  de  poste  pour 
Je  prix  des  diligences* 

La  célérité  de  ces  voitures  nouvelles  et  la  mo- 
il  ici  Lé  du  prix  des  places  augmentèrent  considé¬ 
rablement  la  masse  des  voyageurs* 

Le  service  fut  organisé  avec  la  plus  grande 
prompti  tud  e  sur  1  es  pr  i  ncipales  rou  Les  d  u  roynti  me? 
cl  bien  que  ^exploitation  des  messageries  exigeât, 
plus  que  toute  autre ,  des  connaissance  de  détail 
qiroo  ne  peut  acquérir  que  par  l’expérience  ,  et 
que  des  régisseurs  absolument  étrangers  à  ce  ser¬ 
vice  3  ne  pouvaient  pas  avoir  encore  ,  cependant 
cette  régie  aurait  été  très -utile  au  commerce  et 
ïuême  aux  finances  de  TLtat  ,  si  elle  eût  été  cou- 
tiîiuée* 

MaiaM.Turgot  ayant  quitté  le  ministère,  M.  de 
Clugny,  cj  u  i  le  remplaça,  suivit  ^ancienne  et  dan¬ 
gereuse  méthode  des  ministres,  de  détruire  les 
tdablissemens  de  leurs  prédécesseurs  ;  il  fit  rendre 
un  arrêt  du  conseil,  !e  17  août  1776  ?  qui  sup¬ 
prima  la  régie  des  messageries ,  et  donna  l’uni - 
versalité  des  exploitations,  qui  y  avaient  été  réu¬ 
nies  ,  aux  anciens  fermiers  dépossédés  l’année  pré¬ 
cédente,  à  la  charge  par  eux  de  renoncer  à  toutes 
indemnités  résultantes  de  la  résiliation  de  leurs 
baux. 

Il  leur  en  fut  passé  un  nouveau  pour  neuf  an¬ 
nées  et  quatre  mois,  au  prix  annuel  d’un  million, 
mais  avec  une  augmentation  de  trois  sous  sur  le 
prix  des  places,  ce  qui  les  portait  à  seize  sous  par 
lieue  de  poste* 

A  peine  ccs  fermiers  étaient-ils  en  jouissance, 
que  différentes  compagnies  prétendirent  que 
1:  État  éprouvait  une  lésion  considérable  dans  le 
prix  do  bail  d'un  million,  et  Us  offrirent  de  dou¬ 
bler  ce  prix* 

M*  Neeker,  alors  directeur  général  des  finances, 
fut  séduit  par  ces  différentes  soumissions  ,  qui 
étaienL  d’ailleurs  souscrites  par  des  financier  s  les 
plus  solides  et  les  plus  accrédités  :  il  cr-ut  cepen¬ 
dant  devoir  accorder  aux  fermiers  en  possession 
la  préférence  qu  îls  sollicitèrent,  et  qui  leur  fut 
assurée  par  un  arrêt  du  23  novembre  1777* 

11  leur  fut  pjssé,  à  compter  du  premier  avril 
1778,  un  nouveau  bail  qui  portait  leur  prix  de 
ferme  à  1,800,000  livres  par  année,  à  la  condition 


de  partager  par  moitié ,  avec  le  roi  ,  touL  bénéfice 
au  dessus  de  celte  somme  ,  et  sous  la  clause  ex¬ 
presse  et  de  rigueur  de  renoncer  à  compter  jamais 
de  clerc  à  maître,  sous  quelque  prétexte  que  ce 
puisse  être*  Cependant,  lorsqu’il  fallut  établir  le 
compte  de  ïa  première  an  née  de  ce  bail ,  les  fermiers 
remirent  au  ministre  un  tableau  de  leurs  recel! es 
et  de  leurs  dépenses,  d’après  lequel  ,  s’ils  eussent 
e!  é  obligés  de  payer  le  prix  de  bail  de  t  ,800, 000  ïiy* 
qu’ils  avaient  consenti ,  ils  se  seraient  trouvés  dans 
une  perLe  de  619,000  livres*  Ils  demandèrent  en 
conséquence  une  indemnité  ,  ou  la  résiliation  de 
leur  traité* 

M*  ^Nccker,  persuadé  que  ces  diffère  ns  change* 
mens  ne  pouvaient  que  nuire  à  la  perfection  du 
service  ,  mais  voulant  connaître  le  véritable  pro¬ 
duit  du  privilège  des  messageries,  et  le  mode 
d’exploitation  le  plus  avantageux  pour  le  com¬ 
merce,  consentit  à  la  résiliation  de  la  ferme  ,et  la 
convertit  en  une  régie  intéressée* 

Un  arrêt  du  conseil,  du  20  avril  1780,  créa 
six  régisseurs  généraux  ,  dans  le  nombre  desquels 
étaient  quatre  des  anciens  fermiers* 

La  première  année  de  leur  exercice  fut  fruc¬ 
tueuse  ,  malgré  la  guerre,  qui  laissait  dam  un  état 
de  langueur  différentes  parties  de  f exploitation* 
Le  9  août  1781  ,  un  nouvel  arrêt  du  conseil 
réunit  aux  privilèges  des  messageries  celui  ex¬ 
clusif,  tant  par  eau  que  par  terre  ,des  marchan¬ 
dises  qui  jouissaient  de  la  faveur  du  transit* 

Les  motifs  de  cette  réunion  étaient  sans  doute 
bien  louables  ,  mais  les  dispositions  relatives  à  ce 
service  n’étaient  pas  toutes  sagement  combi¬ 
nées  (1). 

(])  L t$  denrées  coloniales  étaient  sujettes  a  des  droits 
considérables  quand  elles  étaient  consommées  dans  le 
royaume  j  mais  elles  n'en  devaient  aucun  lorsqu  elles 
étaient  portées  à  l’étranger  par  le  transît. 

Pour  jouir  de  cette  franchise ,  il  fallait  que  ces  mar¬ 
chandises  fussent  accompagnées  d’un  acquit  à  caution, 
qui  devait  être  revêtu,  au  dernier  bureau  de  la  f  1  en¬ 
tière ,  d’un  certificat  des  commis  des  termes  ,  déclarant 
que  les  marchandises  étaient  destinées  pour  1  etranger* 
Il  existait  beaucoup  d’abqs  et  de  fraude  dans  la  Re¬ 
charge  des  acquits  à  caution  ,  et  une  grande  quantité  de 
marcha n lises  jouissant  de  la  faveur  du  transit,  était 
versée  frauduleusement  dans  Intérieur  du  royaume* 
L’on  reconnut  que  le  moyen  le  plus  convenable  pour 
obvier  à  cette  fraude  ,  était  de  confier  exclusivemenf  "  e5 
transports  à  la  benne  des  messageries ,  qui ,  par  scs  rcla- 
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En  effet 3  on  aurait  dû  laisser  ^expéditionnaire 
libre ,  de  gré  à  gré  *  avec  le  rouher,  à  la  condition 
seulement  de  faire  viser  les  lettres  de  voilure  par 
les  préposés  des  messageries,  qui,  sous  la  respon¬ 
sabilité  des  régisseurs  j  auraient  veillé  tant  k  Fex- 
pédition  des  marchandises*  qu’à  la  décharge  des 
acquits- a^ caution  aux  frontières*  ce  qui  aurait 
obvie  a  tous  abus  j  mais  Tou  fixa  un  prix  uniforme 
de  7  livres  10  sous  par  quimal  *  et  par  c?nt  lieues. 
Ce  prix  se  trouvant  beaucoup  au  dessous  de  celui 
que  les  s  régisseurs  furent  obligés  de  payer  aux 
milliers ,  il  eu  résulta  une  perla  considérable  qui 
absorba  en  grande  partie  le  bénéfice  des  messa¬ 
geries. 

Les  régisseurs  établirent  de  la  manière  la  plus 
précise  les  causes  de  cette  perte  ;  mais  M,  Neeker 
n’était  plus  en  place.  M.  Joly  de  Fleury  *  son  suc¬ 
cesseur  *  ne  von  lut  pas  apprécier  des  considérations 
aussi  légitimes  *  et  prit  le  parti  de  supprimer  la 
régie  des  messageries  en  septembre  1782. 

Il  lit  un  bail  pour  neuf  années  et  trois  mois*  k 
des  fermiers*  pour  le  prix  de  1*100*000  livres  par 
année* 


lions  dû  service  dans  les  differentes  parties  du  royaume , 
et  remploi  cTageus  fidèles  ,  remettrait  scrupuleuse¬ 
ment  aux  frontières  les  marchandises  qui  jouissaient  de 
k  faveur  du  transit. 

C'est  re  que  fit  exécuter  religieusement  k  régie  des 
messageries;  et  les  produits  des  traites  augmentèrent 
sensiblement  en  1781  *  par  la  surveillance  rigoureuse  qui 
fut  mise  dans  l'expédition  des  marchandises  du  transit* 

L  on  avait  cru  devoir  fixer  un  prix  uniforme  de  7  livres 
10  sous  par  quintal  et  par  ce  ut  lieues  *  pour  le  transport 
des  marchandises  rie  transit.  Le  commerce,  qui  ifalme 
point  à  être  gêné  dans  ses  spéculations  ,  se  récria  avec 
raison  sur  ces  prix ,  prétendant  qu'il  pouvait  souvent 
traiter  à  meilleur  compte. 

La  masse  dos  transports  des  marchandises  de  transit 
était  alors  si  considérable  ,  et  leur  remise  si  pressée 
(  principalement  les  cotons  du  Levant  ) ,  que  les  rouliers  j 
sentant  le  besoin  qidon  avait  d’eux  *  firent  la  loi  la  plus 
impérieuse  sur  les  prix  ;  les  régisseurs  des  messageries 
furent  obhgês  d’y  souscrire  ,  et  de  payer  bien  fréquem- 
ment  10  et  12  livres  par  quintal  *  lorsqu’ils  ne  recevaient 
que  7  livres  10  sons.  Cette  différence  énorme  occasionna 
un  vide  considérable  dans  la  caisse  des  messageries  ;  dVn 
autre  coté  *  les  chambres  de  commerce  faisaient  des 
représentations  multipliées*  sur  le  privilège  accordé  aux 
messageries  *  de  transporter  exclusivement  les  marchais 
aises  cle  transi  t ,  et  ce  privilège  fut  supprimé  par  arrêt  du 
conseil  du  i5  août  1782,* 
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Il  semblait  que  ce  bail  dut  avoir  son  entière 
exécution;  maïs*  par  une  fatalité  qui  jusqu’alors 
était  attachée  à  l’exploitation  des  messageries  * 
aucun  des  Jrailés  faits  ne  devait  avoir  son  entière 
exécution.  Ce  hall  fut  réduit*  en  1786*  à  neuf 
cent  mille  livres. 

Enfin ,  en  1787*  nouvel  arrêt  du  conseil,  qui 
reporta  le  prix  de  colle  ferme  k  1,100,000  livres  * 
avec  un  nouveau  bail  de  neuf  années. 

Il  est  facile  de  reconnaître  combien  ces  diffé¬ 
rentes  variations  ont  été  onéreuses  à  TI  lut.  En 
effet ,  les  ministres  sacrifièrent  en  dix  années*  plus 
de  sept  millions  pour  l'exploitation  des  messa¬ 
geries,  Celle  perte  énorme  aurait  été  évitée*  si 
M.  Turgof  eut  placé  dans  sa  régie  quelques  sujets 
à  qui  Inexpérience  aurait  procuré  les  connaissan¬ 
ces  nécessaires  a  mie  manutention  aussi  compli¬ 
quée  j  et ,  si  celte  régie  eût  subsisté  ïongMems, 
le  service  aurait  atteint  beaucoup  plus  folle  de¬ 
gré  de  perfection  donliléioit  susceptible*  et  qui 
le  rendait  réellement  avantageux  au  commerce 
et  aux  voyageurs. 

A  Tépoque  on  l’assemblée  nationale  siégaît  *  î! 
lui  fut  présenté  différons  mémoires  sur  les  mes¬ 
sageries  ;  les  uns  avaient  pour  objet  k  conser¬ 
vation  entière  du  privilège*  et  même  k  réunion 
de  celui  des  postes  ;  d’autres  en  demandaient  k 
suppression  *  et  une  liberté  illimitée  dans  le  ser¬ 
vice  des  voitures  publiques.  On  proposait  enfin  un 
moyen  terme  *  qui  consistait  a  supprimer  tout  ce 
que  ce  privilège  avait  d  odieux  eL  de  vexatoire*  et 
à  ne  conserver  que  ce  qui  pouvait  être  vraiment 
utile  au  public. 

Les  comités  réunis  des  finances  *  d’agri  cuit  dre  * 
de  commerce  et  des  impositions*  furent  occupés 
long-tems  de  l’examen  de  ces  mémoires*  Us  pe¬ 
sèrent*  avec  la  plus  scrupuleuse  impartialité  ,  les 
raisons  qu’on  donnait  pour  et  contre  le  privilège* 
et  ils  reconnurent  unanimement  qu’il  était  indis- 
p  e  n  sab  le*  d  ans  u  n  r  oy  au  m  e  co  m  me  1a  Fr  a  u  e  e 
d’avoir  un  élablissement  de  messageries  avoué  par 
le  Gouvernement*  et  organisé  de  manière  que 
toutes  les  différentes  routes  de  l’Empire  fussent 
desservies*  même  celles  qui  présentaient  une  perte 
évidente, 

ils  oui  tous  senti  que  Fon  ne  pouvait  établir  ou 
entretenir  sûrement  les  utiles  communications 
commerciales  qui  existent  ou  doivent  exister  entra 
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les  différent  déparlemens,  que  lorsqu’une  seule 
compagnie  serait  chargée  de  les  desservir  avec  des 
départs  tellement  réglés,  que  les  voyageurs  pus¬ 
sent  fixer  d’une  manière  invariable  et  leur  arri¬ 
vée  à  leur  destination ,  et  le  retour  a  une  époque 
sure  et  précise. 

Les  comités  reconnurent  encore  qu'il  était  de 
la  dernière  importance  dJ établir  un  tarif  modéré 
p0Ur  le  prix  des  places  et  des  marchandises,  qui 
fut  invariable  en  toutes  saisons,  en  toutes  circons¬ 
tance^  et  qui  n’exposât  pas  le  public  à  aucune 
taxation  arbitraire. 

Mais  voulant  en  même  tems  11e  gêner  en  rien 
l’industrie  ,  on  laissa  libre  tout  particulier  de 
voyager,  conduire  ou  faire  conduire  librement  les 
voyageurs,  ballots,  paquets,  aux  seules  condi¬ 
tions  de  ne  pouvoir  point  avoir  des  départs  à 
jours  et  heures  fixes;  de  ne  point  établir  des  re¬ 
lais  ,  et  de  ne  point  reprendre  et  conduire  des 
voyageurs  ,  si  ce  n’est  après  un  intervalle  du  jour 
au  lendemain  ,  entre  l’arrivée  et  le  départ  de  ces 
voyageurs* 

C’est  sur  ces  bases  que  le  projet  de  décret  a  été 
présenté  à  rassemblée  constituante  5  il  y  fut  dis¬ 
cuté  pendant  plusieurs  séances  par  des  membres 
des  deux  partis  ,  et  conséquemment  sans  qu’on 
pût  soupçonner  aucunes  complaisances  pour  les 
opinions  respectives.  La  nécessité  d  avoir  une 
compagnie  privilégiée  Lit  reconnue,  il  11  y  eut 
pas  me m c  une  motion  contre,  et  le  projet  des 
comités  fut  entièrement  adopte  par  les  décrets  des 
22i  2^  ;  24  et  août  1790,  sanctionnés  par  le 
loi  i  e  2  q  d  h  m  è  m  e  m  ôis , 

Cette  loi  ijfovail  prononcé  que  sur  les  condi¬ 
tions  générales  du  service,  et  n'avait  fixé  ni  le 
tarif  du  prix  des  places  cl  des  marchandises  ,  ni 
a  uc  u  n  régi  e  m  eut  p  a  1  ti  c  ul  i  er  p  o  11  r  1  ’cxp  1  oi  ta  t  i  o  n , 

Ces  différentes  dispositions  furent  fobjel  des 
décrets  des  G  et  7  janvier  179*  ?  sanctionnés  par 
le  roi  le  19  du  même  mois. 

Enfin,  le  21  février  suivant,  le  ministre  des 
finances  adjugea  publiquement  U  ferme  des  mes¬ 
sageries,  coches  et  voitures  d’eau,  et  cette  adju¬ 
dication  fui  ratifiée  par  un  décret  de  rassemblée 
nationale,  du  27  février  1791,  sanctionné  le  6 
mars  suivant. 

Mais  depuis  cette  époque  ,  et  par  une  loi  de 
la  convention  nationale ,  le  roulage  a  été  rendu 
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libre,  elles  voitures  publiques  se  font  a  I\m  [re¬ 
prise  .Orra  pu  voir  au  mot  Messageries  et  R  ou* 
lagb  ce  que  nous  en  avons  dit. 

Nous  nous  bornerons  donc  à  faire  connaître 
ici  les  lois  qui  ont  réglé  d'une  manière  particu¬ 
lière,  et  assujéli  a  une  taxe  le  transport  des  per¬ 
sonnes  et  des  marchandises* 

Extrait  de  ta  Loi  du  9  vendémiaire  an  VI,  rela¬ 
tive  aux  Droits  sur  tes  Places  dans  les  V oi - 
tares  publiques* 

«  Art  LXYI1Ï-  A  compter  du  premier  bru¬ 
maire  prochain ,  il  sera  perçu  ,  au  profit  du  trésor 
publie  ,  un  dixième  du  prix  des  places  dans  les 
voitures  exploitées  par  des  entrepreneurs  parti¬ 
culiers,  Ti  ne  sera  rien  perçu  sur  les  effets  et 
marchandises  portes  par  ladites  voitures,  ni  sur 
les  places  établies  sur  l'impériale. 

>1  LX1X*  Topt  citoyen  qui  entreprendra  des 
voitures  publiques  de  terre  ou  d1  eau  ,  partant  a 
jour  et  heures  fixes,  et  pour  des  lieux  déter¬ 
minés,  sera  tenu  de  fournir  aux  préposés  de  la 
régie  d’enregistrement,  sa  déclaration  contenant  * 

3)  i°.  L’énonciation  de  la  route  ondes  routes 
que  sa  voiture  ou  ses  voUnres  doivent  parcourir; 

M  2o(  L’espèce,  le  nombre  des  voitures  qu’il 
emploiera  ;  et  la  quantiié  de  places  qu’elles  con¬ 
tiennent  dans  l’intérieur  de  la  voiture  ,  et  du  ca¬ 
briolet  qui  y  tiendrait; 

»  3°.  Le  prix  de  chaque  place;  par  suite  de 
laquelle  déclaration  lesdites  voitures  seront  véri¬ 
fiées,  inventoriées  et  estampées* 

J3  LXX.  Tout  entrepreneur  de  voitures  sus¬ 
pendues,  partant  d’occasion  ou  à  volonté,  sera 
tenu  de  fournir  la  déclaration  de  sa  voiture  ou 
de  ses  voitures,  et  de  payer  chaque  armée,  pour 
tenir  lieu  du  dixième  imposé  sur  les  autres  toi¬ 
tures  publiques  ,  ainsi  qu'il  suit  : 

1|k  2  roues  et  2  places  soir- 
à  2  roues  cl  4  places  35 

à  2  roues  et  6  places  45 

à  2  roues  et  8  places  6o 

à  2  roues  et  9  places 

et  au  dessus  .  -  *  *  7° 
a  4  roues  et  4  places  4o 

à  4  roues  et  6  places  5o 

à  4  roues  et  8  places  65 

à  4  roues  et  9  places 

et  au  dessus  * .  * .  * 
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T)  LXXî.  Le  calcul  du  produit  de  chaque  voilure 
sera  fait  dans  la  supposition  que  toutes  les  places 
seraient  occupées  :  l'entrepreneur  sera  tenu  de 
verser chaque  décade ,  au  receveur  du  droiL  d’en¬ 
registrement  le  dixième  de  ce  produit  ,  sous  la 
déduction  abonnée  par  la  présente  loi  ,  d’un 
quart  pour  tenir  lieu  d’indemnités  pour  les  places 
vides  que  pourraient  éprouver  lesdites  voitures* 
î>  LXXÏ  ï  *  To  ut  entr ep ren e u r  co n  vai ne  u  d5  a  vo  i  r 
omis  de  faire  sa  déclaration  ou  d'en  avoir  fait  une 
fausse ,  sera  condamné  a  la  confiscation  des  voi¬ 
tures  ,  harnais ,  et  à  une  amende  qui  ne  pourra 
être  moindre  de  100  fr  ,  et  plus  forte  de  îooofr* 
»  LXXT1I.  Quant  aux  voitures  d'eau  ,  la  régie 
de  l'enregistrement  est  autorisée  à  régler  leur 
abonnement  ,  d'après  le  nombre  moyen  des  voya¬ 
geurs  quelles  transporteront  annuellement  j  et 
dans  le  cas  de  contestation  ou  de  difficulté  sur 
la  quotité  de  cet  abonnement  ,  le  ministre  des 
finances  prononcera* 

La  loi  du  5  ventôse  an  XI!  a  ajouté  au  droit 
du  dixième  des  places  payé  par  les  voitures  pu¬ 
bliques  ,  celui  du  dixième  du  prix  du  transport 
des  marchandises  dont  elles  se  chargent*  La 
perception  de  ces  diffère  ns  droits  est  dans  les 
attributions  de  la  régie  des  droits  réunis. 

Loi  relative  aux  Voitures  publiques.  Du  1 5  ven¬ 
tôse  an  XIIL 

Art*  L  À  compter  du  premier  messidor  pro¬ 
chain  ,  tout  entrepreneur  de  voilures  publiques  et 
de  messageries  ,  qui  ne  se  servira  pas  de  chevaux 
de  la  posLe  s  sera  tenu  de  payer  ,  par  poste  et  par 
cheval  attelé  sur  chacune  dé  scs  voitures  , 
25  centimes  au  maître  du  relais  dont  il  n'em¬ 
ploiera  pas  les  chevaux. 

j>  Sont  exceptés  de  cette  disposition  les  loueurs 
allant  à  petites  journées ,  et  avec  les  mêmes  che¬ 
vaux  et  partant  à  volonté ,  et  les  voitures  non 
suspendues. 

il  IL  Tous  les  contrevenant  aux  dispositions 
ci-dessus  ,  seront  poursuivis  devant  les  tribunaux 
de  police  correctionnelle  ,  et  condamnés  à  une 
amende  de  5oo  lianes  ,  dont  la  moitié  au  prolit 
des  maîtres  de  pos'e  inl dressés  ,  eL  moitié  a  la 
disposition  de  l'administra  lion  des  relais. 

»  lit.  IL  sera  pourvu  provisoirement  à  l'exé¬ 
cution  de  la  présenle  loi,  par  un  réglement  d7  ad- 
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minîsfratîori  publique,  délibéré  en  conseil  d'Etat* 
lequel  sera  présenté  en  forme  de  loi  à  la  pro¬ 
chaine  session  du  corps  législatif. 

VOITURES  PUBLIQUES.  (Douanes.)  Pour 
concilier  les,  besoins  des  voyageurs  avec  la  prohi¬ 
bition  portée  par  la  loi  du  10  brumaire  an  V ,  il 
a  été  ordonné  : 

Que  les  voyageurs  consigneraient  à  la  douane * 
a  leur  arrivée  ,  le  tiers  de  la  valeur  de  leur 
voiture.  À  la  sortie,  par  le  meme  bureau,  le 
quart  de  cette  valeur  sera  immédiatement  rem¬ 
bourse  ,  etla  douane  portera  en  recette  définitive  , 
comme  droit  acquis,  la  somme  restante* 

Dans  le  cas  où  la  voiture  sortirait  par  un  autre 
bureau  que  celui  de  l'arrivée,  le  propriétaire  en 
fera  certifier  la  sortie  par  les  préposés  des  doua¬ 
nes  de  ce  bureau,  sur  la  reconnaissance  de  con¬ 
signation  qui  lui  a  été  délivrée  lors  de  son  entrée 
en  France.  Il  adressera  ensuite  ceLle  pièce ,  et 
fera  la  demande  du  remboursement ,  au  directeur 
général  des  douanes,  qui  y  pourvoira  par  un  ordre 
particulier. 

Mais  si  la  voiture  ne  retourne  pas  à  l'étranger 
dans  l'espace  de  trois  années,  ou  que  la  somme 
consignée  ne  soit  pas  redemandée  dans  les  deux 
premières  années,  iL  n'y  aura  lieu  à  aucun  rem¬ 
boursement. 

Les  conducteurs  sont  personnellement  con¬ 
damnés  à  une  amende  de  Soofr*  ,  s'ils  ont  des 
objets  qui  ne  soient  pas  portés  sur  leur  feuille  d  a 
voyage:  les  marchandises,  chevaux  et  voitures 
seront  confisqués  r7  et  les  fermiers ,  solidaires  avec 
les  conducteurs  ,  pour  l'amende.  (  Loi  du  4  ger+ 
minai  ,  titre  III ,  art.  VIII .  ) 

VOITURIERS  PAR  TERRE  ET  PAR  EAU. 
La  loi  du  16  ventôse  an  XII ,  faisant  partie  du 
Code  civil  a  déterminé  les  obligations  de  droit 
auxquelles  est  soumis  tout  voiturier  par  terre  et 
par  eau  envers  les  personnes  à  qui  il  a  loué  le 
service  de  sa  voiture  ou  de  ses  chevaux*  V oyez 
Loua  ce. 

YOUÈDE  ,  ou  Gucde.  Plante  fort  commune 
en  Normandie  ,  qui  sert  à  la  teinture  eu  bleu. 
Elle  est  inférieure  en  qualité  et  a  beaucoup  moins 
de  force  et  de  substance  que  le  pastel  du  Langue¬ 
doc,  dont  elle  n'est  néanmoins  qu'une  variété. 
V oyez  l'article  Pastel, 


VOYAGE  DE  LONG  COURS*  (  Jurispnt- 
dènce  maritime.  )  Les  régleHiens  de  navigation 
distinguent  trois  sortes  de  voyages  sur  mer  nu  do 
navigation.  i°*  Les  voyages  de  long  cours  ■  2%  le 
grand  cabotage  ;  3°.  le  petit  cabotage. 

Voyages  de  long  cours.  Le  réglement  du  20 
août  1673  porte  ;  «  Seront  réputés  voyages  de 
long  cours ,  ceux  qui  se  feront  aux  Indes  orien¬ 
tales  et  occidentales,  Canada,  Terre-Neuve, 
Groenland  et  autres  coLes ,  îles  de  F  Amérique 
méridionale,,  aux  A  g  ores  ,  Canaries,  Madère, 
et  toutes  les  côtes  et  pays  situés  sur  FOcéan  au- 
delà  des  détroits  de  Gibraltar  et  du  Sund,  »  Ce 
réglement  a  été  renouvelé  par  celui  du  18  octo¬ 
bre  1740  ,  et  par  les  lettres-patentes  du  18  jan¬ 
vier  *770  ?  explicatifs  de  TartideLlX  ,  tit.  II  de 
Por  do  nuance. 

Le  second  est  appelé  grand  cahotage.  Le  régle¬ 
ment  du  18  octobre  17^10,  article  II,  porte: 

«  Les  voyages  en  Angle  terre,  Ecosse,  Irlande, 
Danemarck  ,  "Hambourg  et  autres  îles  et  terres 
au-delà  du  détroit  de  Gibraltar  ,  seront  censés 
au  grand  cabotage.  a 

Le  troisième  est  appelé  petit  cahotage.  Le 
même  règlement ,  article  XL  ,  porte  :  «  Pour 
ce  qui  concerne  les  bâti  mens  qui  seront  expé¬ 
diés  dans  les  ports  de  Provence  et  de  Languedoc , 
sera  réputée  navigation  en  petit  cabotage  ,  celle 
qui  se  fera  depuis  et  compris  les  ports  de  Nice , 
Yillefranche  ,  et  ceux  de  la  principauté  de  Mo¬ 
naco  ,  jusqu’au  cap  de  Grua  aux  contins  du  Rous¬ 
sillon,  Voyez  Matelot  ,  Marins,  Gens  de  Mer  , 
Navigation. 

YREDELÉE.  (  Pêche .  )  Les  pécheurs  de  Saint- 
Michel  en  VHerme  nomment  ainsi  un  filet  dont 
les  deux  bouts  sont  montés  sur  deux  perches  : 
deux  hommes  les  tiennent  contre  le  courant , 
pendant  que  d'autres  ha  Lient  Peau  pour  engager 
le  poisson  à  donner  dans  le  filet 

Y~U ,  sue  les  Lettres  de  Change,  Ce  vu 
n’est  point  obligatoire  ;  il  11e  sert  que  pour 
constater  l'échéance,  au  cas  que  celui  qui  a 
mis  le  vu  juge  à  propos  de  payer  la  lettre  de 
change  p 


VUE ,  a  Vue,  Terme  de  banque  qui  signifie 
d* abord  ou  dès  la  présentation  *  Une  lettre  de 
change  payable  à  vue  doit  être  payée  aussitôt 
qu'elle  est  présentée  à  celui  sur  lequel  elle  est 
tirée,  sans  quoi  le  porteur  la  fait  protester  faute 
de  paiement. 

Une  lettre  de  change  à  dix  jours,  on  quinze 
jours,  ou  un  mois  de  vue  ,  échoit  dix  jours, 
ou  quinze  jours,  ou. un  mois  après  le  jour  de 
son  acceptation  ,  si  les  mois  à  vue  sont  accom¬ 
pagnés  des  mots  fixe  ou prèfix  ;  dans  le  cas  con¬ 
traire  ,  il  faut  ajouter  dix  jours  de  grâce  au  délai 
porté  en  la  lettre  de  change  qui  alors  aura  vingt  . 
on  vingt- cinq  ,  ou  quarante  jours  d'échéance. 
Tel  est  l'usage  de  Taris.  Voyez  le  mot  Usànoe. 

WERST E.  Mesure  itinéraire  de  Russie.  La 
iversèe  a  55%  toises  et  demie ,  suivant  M.  Home  do 
l'Isle  :  celte  estimation  diffère  de  quelques  toises 
de  celle  qui  est  établie  par  les  régi  emens  dePtussic. 
En  effet ,  la  werste  a  été  fixée  par  ce  gouverne¬ 
ment  à  5oo  sagènes. 

Or,  unesagëne  contenant  6  pieds  10  pouces  de 
France  ?  il  en  résulte  que  la  werste  a  56q  toises* 
Voyez  Sa  gène. 

Peut-être  ne  sera-t-on  pas  fâché  de  trouver  ici 
le  rapport  de  la  werste  avec  quelques  autres  me¬ 
sures  russes. 

Une  sagène  russe  est  de  S  pieds  10  pouces ,  an^ 
oienne  mesure  de  France. 

Une  sagène  contient  3  archines  ; 

Une  ar chine  a  t6  versehoks. 

Cette  mesure  est  celle  du  commerce;  les  ingé¬ 
nieurs  civils  et  militaires  doivent  employer  la  sa¬ 
gène  divisée  en  7  foutes  ou  pieds;  le  foute  en  12 
duyms  on  pouces  ;  le  duym  en  12  lignes. 

Une  fverste  est  de  5 00  sagènes. 

Dans  fa  Livonie  et  FEsihonie  on  compte  le 
chemin  par  milles  ;  1  mille  contient  7  mrèfes* 

"WEY.  Poids  de  laine ,  anglais  ,  de  6  tods  et 
demi,  ou  182  livres  avÔfr-du-pbids. 

WILSTON,  Voyez  Yilstqn, 

W1SPEL,  Voyez  Vïspel* 
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I  ARD  ou  Vetîge  ;  c’est  l’aune  anglaise. 

Le  yard  d’Angleterre  est  à  la  demi-loi  se  de 
Paris  j  comme  107  est  à  n4,  ce  qui  donne  pour 
le  yard  33  pouces  q  lignes  et  3 4  centièmes  de 
ligne  du  pied  de  Paris*  Cependant  on  dévalue 
ordinairement  à  trois  quarts  «Panne,  ou  plus 
exactement  aux  7  neuvièmes  de  Faune. 

YV01EE  ou  Ivoiue*  Dents  ou  défenses  de 
Féléphauh 

L’élépliant,  dont  les  anciens  et  les  modernes 
racontent  à  1  envi  tant  de  merveilles ,  est  mi 
animal  monstrueux  qui  se  trouve  en  Afrique  et 
en  Asie*  Sa  lète  est  fort  peu  proportionnée  à  la 
grosseur  énorme  de  son  corps.  Des  deux  côtés 
de  sa  mâchoire  sortent  les  deux  dents  ou  défenses 
tecourhees  qu’on  appelle  morjtl  ou  marflL^  quand 
elles  ne  sont  point  débitées;  et  ivoire  lorsqu’elles 
sont  eu  morceaux  ou  fabriquées  en  diverses  sortes 
d  ouvrages  pour  les  tabletïers,  les  tourneurs,  eL 
quantité  d’autres  ouvriers* 


Les  dents  des  éïéphans  des  Indes  n’ont  guère 
que  trois  ou  quatre  pieds  de  long;  mais  celles  des 
élépbans  d3 Afrique ,  sur-tout  de  Bombasse  et  de 
Mozambique,  n’ont  pas  moins  de  dix  pieds  ,  et 
deux  hommes  auraient  assez  de  peine  à  en  sou¬ 
lever  une  seule* 

\J  ivoire  ou  morfif  se  tire  de  toute  la  côte  d’A¬ 
frique;  mais  sur  tout  de  ftio-Fresca  ,  de  la  ri¬ 
vière  de  Gambie,  du  Sénégal  et  de  la  côte  des 
Dents* 

Les  lieux  de  FA  sic  ok  il  j  en  a  davantage  ,  sont 
1  ile  deCeyïan  et  les  royaumes  d’Aehera,  de  Pégu, 
de  Siam  ertl’Àracan, 

U  ivoire  de  Ceylan  esL  estimé  le  meilleur  de  tous, 
parce  qu’il  ne  jaunit  jamais.  On  en  dit  autant  de 
ceux  cVAchem  eL  d’Aracan  ;  aussi  sontdls  plus 
chers  que  les  autres. 

C’est  en  le  brûlant  et  le  réduisant  en  noir, 
qu’on  en  fait  ce  qu’on  nomme  noir  d’ivoire 
ou  noir  de  velours  ,  dont  se  servent  les  pein¬ 
tres* 


Z 


^ÏMBI*  Espèce  de  coquillage  qui  tient  Heu 
de  menue  monnaie  dans  quelques  lieux  de  la  côte 
d  Afrique,  particuliérement  à  Angola,  et  dans  le 
r 0  >  a  u  ui  e  d  e  Co  1 i  go .  C’est  la  porcelaine  cauris  -o  u 
küiiris ;  on  1  appelle  aussi  porcelaine- monnaie. 

ZïI^C.  Métal  abondamment  répandu  dans  le 
sem  de  la  terre,  mais  qui  ne  s’y  trouve  jamais 
sous  la  forme  de  métal  vierge  ou  natif*  On  le 
trouve  toujours  dans  l’état  d'oxide,  soit  combiné 
avec  Voxigène,  comme  dans  la  calamine,  soit 
avec  le  soufre ,  comme  dans  la  blende,  soit  enfin  , 
avec  les  acides  sulfurique  ou  carbonique.  ][  a 
àsècz  de  ductilité  pour  se  laisser  laminer.  * 


Le  zinc  qu’on  obtient ,  par  le  moyen  de  l’art , 
àFéîat  Je  métal  pur,  est  d-un  blanc  qui  tire  un 
peu  sur  le  bleu;  a  l’extérieur,  il  a  la  couleur  du 
plomb  ;  si  on  vient  a  le  casser,  celui  de  Go&iar  pa¬ 
raît  composé  dé  fibrés  et  de  stries  dans  la  frac¬ 
ture;  mais  celui  qui  vient  des  Indes  orientales 
paraît  composé  de  tubes  grossiers. 

Il  fond  assez  promptement  au  feu  et  avant 
de  rougir;  il  en  exige  un  degré  plus  violent 
que  Pétain  ou  ['antimoine;  il  produit  en  s’allu¬ 
ma  ut  une  flamme  jaunâLre  ou  verdâtre,  et  se 
sublime  sous  la  forme  d’une  fumée  blanche. 
Si  on  en  met  sur  des  charbons  ardens  ,  et 
qu’on  souille  un  peu,  il  s’enflamme,  pétille,  et 


et  donne  de  la  fumée  ;  si  on  feirflainme  dans  un 
creuset ?  iï  s’élève  vers  les  côtés  ,  sous  la  forme  de 
filets  de  couleur  Llanehe* 

Il  s’unît  avec  tous  les  métaux,  mais  très-diffi¬ 
cilement  avec  le  fer,  et  jamais  avec  le  bismuth 
et  le  nikeL  Amalgamé  avec  le  mercure,  il  forme 
un  composé  solide,  qui  se  ramollit  et  devient 
presque  fluide  par  la  trituration. 

Il  se  dissout  dans  tous  les  acides  forts  ou  faibles  ; 
lorsqu’il  est  mis  en  dissolution  avec  dn  vinaigre  , 
il  répand  une  odeur  agiTéable ,  semblable  à  celle 
des  narcisses  \  il  se  dissout  aussi  dans  T  eau-for  te  , 
dam  Te  s  prit  de  soufre  et  dans  l’acide  vitrioll- 
que ,  etc*  Quand  il  a  été  dissous  dans  ce  dernier , 
il  forme  le  vitriol  blanc,  vitriol  de  zinc,  vitriol 
de  Goslar,  couperose  blanche  ou  sulfate  de  zinc* 
Le  sine  oxide,  ou  la  calamine ,  sert  à  former 
le  laiton  par  son  alliage  avec  le  cuivre*  Si  au  lieu 
de  cuivre  rouge  ;  on  mêle  le  zinc  avSE  le  laiton 
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lui-même  ,  on  obtient  un  alliage  dont  la  couleur 
est  semblable  à  celle  de  for ,  et  que  Ton  connaît 
sous  les  dénominations  de  sirrtilor  et  d’or  de  Man~ 
heinu  II  est  susceptible  d’un  beau  poli ,  mais  il 
manque  presque  totalement  de  ductilité. 

En  faisant  fondre  ensemble  deux  parties  da 
cuivre  rouge  et  une  partie  de  zinc  en  régule,  aux¬ 
quelles  on  ajoute  quelquefois  un  peu  de  bismuth ; 
d’étain  ,  d’arsenic  ou  d’antimoine  ,  Ton  en  retire 
le  tombac  ou  métal  de  prince . 

Mêlé  avec  le  cuivre  et  l’étain  ,  le  zinc  donne  le 
bronze  j  et  su  on  l’allie  au  laiton  ,  a  l  etain  et  h 
une  petite  quantité  d’antimoine  ,  ou  obtient  l’ai¬ 
rain  ou  métal  des  cloches. 

ZUCHÀRD  ou  Z  ce  art.  Mesure  agraire  du 
canton  de  Zurich. 

Le  mcarè  a  aSo  perches  du  pays ,  et  est  égal  k 
656  toises  1 8  pieds  carrés  de  France, 


fin  du  second  volume. 
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Moutarde.  L^agrîoiltuM  et  les  arts  em¬ 
ploient  d eux  espèces  de  moutarde ,  la  noire  et 
la  blanche;  Tune  a  des  semences  noirâtres,,  celles 
de  l'autre  sont  d’un  jaune  clair* 

C'est  avec  les  graines  de  ces  deux  espèces  ^ 
mais  plus  communément  avec  celles  de  la  mou¬ 
tarde  noire  /que  Ton  fait  la  préparation  con¬ 
nue  sous  le  nom  de  moutarde  7  et  qui  sert  d'as¬ 
saisonnement  dans  les  cuisines  et  sut  les  tables* 
Cette  préparai  ion  est  presque  toujours  en  pâle 
fine  ,  et  d'une  consistance  fluide  5  c  est  de  la  pou¬ 
dre  des  graines  de  la  plante  ,  arrosée  peu  à  peu 
arec  du  moût,  du  vin  ou  du  vinaigre*  Les  pajs 
aux  Lons  vins  sont  aussi  ceux  où  Ton  fait  la 
meilleure  moutarde *  Tout  le  monde  connaît  la 
moutarde àe  Dijon ,  qui  est  assez  douce*  Châlons- 
sur-Marne  en  offre  aussi  de  très-bonne* 

Dans  quelques  pays  on  mêle  à  la  moutarde 
du  sucre  ,  du  miel ,  du  girofle  et  d’autres  épice¬ 
ries*  Eu  Provence  on  y  fait  entrer  des  anchois* 
À  Turenne  ,  ville  de  l'ancien  Bas-Limosin  (  dé¬ 
partement  de  la  Corrèze  }  ,  en  prépare  la  mou¬ 
tarde  avec  le  moût  du  raisin  ,  et  elle  est  très- 
renommée*  Le  magasin  de  MM*  Maille  eiÂclo- 
que5  offre  une  variété  prodigieuse  de  moutardes 
préparées  avec  du  vinaigre  ,  et  qui  n'ont  pas 
moins  de  réputation  que  les  vinaigres  fabriqués 
dans  la  même  maison  de  commerce* 

Pour  faire  passer  la  moutarde  au  loin,  on  ren¬ 
ferme  en  poudre  dans  des  flacons  bien  bouchés* 
C'est  de  ceUe  manière  que  les  Anglais  l'envoient 
dans  les  colonies  et  dans  Les  Indes*  Lorsqu'on 
veut  s'en  servir  7  on  délaie  cette  poudre  qu'il 
ne  faut  point  laisser  éventer  ,  dans  du  vinaigre 
ou  du  jus  de  citron* 

La  culture  des  deux  moutardes ^  noire  et  blan¬ 
che  y  donne  un  bon  fourrage ,  et  l'on  tire  de 
leurs  graines  ,  par  expression  ,  une  huile  abon¬ 
dante  3  qui  sert  à  tous  les  usages  économiques, 
et  qui  est  utile  dans  1e£  arts  ;  elle  n3a  pas  de  sa- 
reur  piquante  ,  parce  que  cette  saveur  réside 
dans  la  pellicule  dont  la  graine  est  enveloppée* 
Tome  IL 


P 

PAPIER  DÉ  PAILLE*  Nouvelle  espèce  dfr 
papier  ?  imitant  le  papier  de  soie,  ou  papier- 

joseph. 

L'on  avait  déjà  cherché  k  substituer  au  chif- 
ftra,  quelqu'autre  matière  végétale,  moins  chère, 
pour  fabriquer  le  papier  7  et  Vpn  a  pu  voir, 
par  ce  que  nous  avons  dit  à  l'article  Patietî. 
dans  ce  Dictionnaire,  que  M.  Dclorier-de-tiisle  , 
avait  cherché  à  faire  emploi,  pour  ccla3  des  écor¬ 
ces  d'arbres,  des  racines ,  et  sur  tout  de  celles 
de  guimauve* 

Mais  ,  quel  qu'ingénieuse  que  fut  cette  inven¬ 
tion  ,  il  ne  parait  pas  qu'elle  ait  eu  de  grands 
succès  j  et  que  ce  genre  de  papier  ait  remplacé 
celui  qui  est  fait  avec  les  chiffons  ordinaires* 

AI.  R  otlsseau  ,  propriétaire  des  manufactures 
e  t.  du  do  m  aine  de  Cia  i  r  Va  tu  ,  d  épa  rt  émeut  de 
l'Àuhc  ,  a  essayé  de  substituer  la  paille  aux  subs¬ 
tances  avec  lesquelles  ou  a  fait  ou  cherche  à  faire 
le  papier  jusqu'à  présent 

lise  sert  de  la  voie  de  triturai  Ion ,  pour  par¬ 
venir  à  donner  à  la  paille  la  qualité  nécessaire  à 
former  une  pâte  assez  fine  et  assez  uniforme  pour 
former  le  papier* 

lî  commence  par  fa  ire  blanchir  la  paille  et  à  lui 
o.tcr  sa  couleur  avant  de  la  soumettre  au  broyoir  ; 
il  se  sert  pour  cela  de  divers  procédés  qui  tiennent 
en  partie  h  la  chimie  et  en  partie  à  la  méca¬ 
nique* 

Les  échantillons  que  AI.  Rousseau  a  répandus 
de  cette  nouvelle  espèce  de  papier  imite  bien 
le  papier  dît  de  soie  >il  est  blanc  ,  égal ,  uni  jUials 
l'on  y  trouve ,  sur- tout  dans  la  qualité  Inférieure, 
beaucoup  de  brins  de  paille  qui  n'ont  pas  subi 
une  trituration  assez  parfaite,  et^  qui  nuisent 
par-là  à  la  beauté  de  la  pâte. 

Il  prend  très-bien  la  colle ,  et  peut  servir  prin¬ 
cipalement  à  calquer  les  plans  ,  caries ,  dessins,  et 
a ..servi  à  faire  dis  billets  de  caisse. 

11  a  une  transparence  qui  empêche  la  surcharge 
et  l'altération  des  écritures. 

Le  blanc  est  beaucoup  plus  beau  que  le  jaune, 
Ükkækk 
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qui  a  ïa  couleur  de  paille  rembrunie  ,  et  ressem¬ 
ble  un  peu  au  papier  brouillard. 

Cette  découverte  intéressante  peut  devenir  une 
nouvelle  branche  d’industrie  j  si  celui  qui  Fa 
faite  lui  donne  la  perfection  qui  peut  la  rendre 
utile  j  et  de  manière  à  ce  que  ce  papier  donné 
à  meilleur  marché ?  ne  puisse,  au  même  prix  , 
être  remplacé  plus  commodément  par  aucune 
autre  espèce  :  car  ,  c’est  en  cela  que  consiste 
davantage  (Tune  découverte  d’industrie, 

PARFUMERIE,  On  comprend  sous  ce  nom 
la  fabrication  et  le  commerce  des  parfums  , 
odeurs  ,  cosmétiques  et  objets  de  toilette. 

Les  parfums  ont  été  de  tout  tems  en  usage 
chez  les  peuples  de  l’Orient  ,  soit  pour  rendre 
plus  agréables  les  bains  dont  ils  faisaient  un 
grand  usage  ,  soit  pour  profiter  des  aromates  qui 
croissaient  en  quantité  dans  leur  pays.  Les  Arabes 
paraissent  avoir  été  les  premiers  qui  en  firent 
commerce  ;  les  Tyrtensles  ajoutèrent  ,  dans  leurs 
expéditions  j  à  Fur*  aux  pierres  précieuses  qu’ils 
tiraient  de  l’Inde ,  pour  les  porter  de  chez  eux, 
par  la  Méditerranée  et  l’Océan  7  chez  les  peuples 
avec  lesquels  ils  étaient  en  relation* 

C’es  ainsi  que  les  parfums  de  l’Orient  seTepan- 
d iront  chez  les  Egyptiens  ,  les  Africains  ,  les 
Grecs  ,  les  Romains  ,  et  peu  à  peu  toutes  les 
nations  de  EÉurbpe  ont  fait  usage  de  parfums, 
La  parfumerie  ,  comme  art  ,  a  deux  objets 
principaux  :  i°*  De  préparer  des  parfums  et  des 
compositions  propres  à  né  loyer  et  à  embellir  la 
peau  j  2°.  d’en  préparer  d’autres  qui  ne  font  que 
parfumer  sans  rien  changer  à  là  peau* 

Les  premiers  sont  ,  a  proprement  parler ,  des 
cosmétiques ,  et  renfermant  la  poudre,  les  pom~ 
tu  ad  es  ,  les  diffère  nies  espèces  de  savons  fins 
pour  la  barbe  j  les  pâtes  d’amande  ,  les  huiles 
aromatiques  j  les  liqueurs  astringentes  doiu  les 
femmes  se  servent  pour  effacer  les  traces  des 
années,  on  au  moins  en  diminuer  les  désagrément 
Les  seconds  sont  les  eaux  de  senteur,  les  pou¬ 
dres  a  parfumer ,  les  pastilles  pour  le  me  me 
objet  j  etc*  ,  etc. 

L’on  sait  que  la  poudre  pour  les  cheveux 
ji’est  autre  chose  que  de  Famidon  pulvérisé 
dans  des  mortiers  ou  dans  des  moulins  destinés 
à  cela  ,  passé  au  tamis  de  soie*  et  auquel  on 
ajoute  quelques  substances  aromatiques;  mais 
sur- tout  de  Fins  de  Florence,  réduite  en  poudre. 
Le  commerce  d’amidon,  qui  se  trouve  ainsi 
faire  partie  de  la  parfumerie  t  est  assez  considé¬ 
rable  ;  quoique  moins  qu’avant  l’usage  où  beau- 
coup  de  personnes  sont  aujourd’hui  de  porter  les 
cheveux  courts  et  sans  poudre. 

L’on  tirait  autrefois  beaucoup  d’amidon  de 
Flandre  pour  la  consomma  lion  de  Paris  et  des 
grandes  villes ;  tant  pour  la  poudre  a  poudrer 


que  pour  fabriquer  de  la  colle  et  de  l’empoîx  ; 
mais  aujourd’hui  fou  en  fai  Ida  ns  Fin  té  rie  ur,  nom 
seulement  pour  la  consommation  de  la  France , 
mais  encore  pour  en  exporter  au  dehors, 

Paris  , Rouen  ,  Bordeaux,  Montpellier,  Metz, 
Nancy  ,  Orléans  ,  Troyes,  Arras  ,  Strasbourg 
fabriquent  de  Famidon  en  plus  ou  moins  grande 
q  uanLÎLé. 

Ce  que  Pon  nomme  poudre  purgée  à  l’esprit  du 
vin  ,  est  ce  même  amidon  réduit  en  poudre,  qui 
a  été  avant  humecté  d’esprit  de  vin*  Celle  liqueur 
a  la  propriété  de  rendre  la  poudre  plus  légère, 
eide  lui  procurer  un  certain  petit  cri,  lorsqu’oula 
presse  aveo  1rs  doigts  ;  ce  que  ne  fait  pas  Famidon 
réduit  en  poudre  sans  esprit  de  vin. 

Les  pommadés  pour  les  cheveux  et  pour  la 
loi  le!  Le ,  sont  encore  d  u  ressort  de  la  parfumerie  : 
il  y  en  a  de  parfumées  et  d’autres  sans  odeur. 
Quoique  la  fabrique  des  pommades  soit  im 
quelque  sorte  répartie  entre  tous  les  marchanda 
parfumeurs,  cependant  il  y  a  certains  pays  plus 
particulièrement  connus  pour  eu  faire  de  fines; 
tels  sont  Avignon,  Montpellier,  Gênes,  Bor¬ 
deaux,  et  sur-tout  Paris ,  où  tous  les  arts  qui 
tiennent  au  luxe  et  à  la  sensualité,  ont  fait  rîepui» 
quinze  ans  j  des  progrès  étonnaus* 

C’est  de  France  ,  de  Paris  ,  Montpellier, 
Grasse,  Avignon  ,  Marseille  ^  que  l’étranger 
lire  des  parfums ,  soit  en  pâte,  soit  en  poudre  ùü 
liqueur;  mais  â  Fexceplion  des  pommades  hues, 
il  ne  s’exporte  g  uères  au  dehors  de  pommades, 
La  pommade  a  friser ,  ou  pommade  commune, 
n’est  autre  chose  qu’un  mélange  dégraisse  de  pore 
bien  préparée  ,  qu’on  fait  fondre  avec  un  peu  de 
cire  blanche  :  on  a  soin  de  conserver  dans  ceüe 
pommade  une  quantité  d’eau  qui  reste  mêlée 
à  la  totalité  de  la  masse  ,  et  c’est  ce  qui  lui  donné 
celte  apparence  grenue  qu’on  lui  connaît. 

La  plupart  des  pommades  ordinaires,  comme 
celles  de  citrons,  de  bergamoltes,  de  cédrat,  etc. 
se  font  en  ajoutant  a  la  pommade  blanche,  dont 
nous  venons  de  parler  ,  quelques  gouttes  d’iiu il ts 
essentielles  tirées  de  ces  fruits  ou  de  leur  écorce* 
On  fait  uue  pommade  pour  le  teint  avec  la 
pommade  ordinaire ,  ou  de  Phuile  d’amandes 
douces,  ù  laquelle  on  ajoute  du  blanc  de  baleine, 
ou  de  J  a  cire  vierge  liquéfiés  ensemble  à  une 
douce  chaleur;  on  agite  ce  mélange  avec  un  peu 
d’eau  pour  en  former  une  espèce  de  cérat  :  ce  Lie 
pommade  a  la  propriété  d’adoucir  la  peau  et  de 
Fembellir* 

Une  autre  partie  de  îa  parfumerie  y  ce  sont  les 
fards  el  le  ronge  dont  les  femmes  font  encore 
usage,  mais  beaucoup  moins  quJ autrefois. 

Le  rouge  que  vendent  les  parfumeurs  est  fiat 
de  différentes  substances  ;  mais  c’est  en  général 
un  mélange  de  safran  ,  ou  de  racines  de  garance 
bien  pulvérisés  ,  ou  de  carmin ,  avec  du  talc  d# 
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Sloscovie  j  comme  on  Rappelle ,  que  Von  a  bien 
réduit  en  poudre  et  broyé  sur  le  porphire  :  on  le 
rend  plus  ou  moins  rouge  en  y  ajoutant  plus  ou 
moins  de  carmin.  On  l'ait  encore  le  rouge  avec 
d’autres  ingrédient  ;  mais  le  peu  cle  mérite  de 
pareilles  marchandises  no  vaut  pas  que  Von  s’en 
occupe. 

On  peut  en  dire  autant  des  ni  ou  elles  dont 
quelques  femmes  ont  la  manie  de  se  bigarrer  la 
figure ,  pour  se  rendre  sinon  plus  laides,  au  moins 
plus  ridicules  qu’elles  oe  seraient  sans  cela. 

Les  parfumeurs  font  un  grand  commerce  de 
savon  nettes;  tout  le  monde  sait  que  celles  qui  ont 
le  plus  de  réputation ,  viennent  de  Montpellier, 
do  Grasse  ,  de  Marseille ,  d'Avignon. 

Mais  Ton  en  fait  aujourd’hui  à  Paris  qui  ont 
autant  de  réputation,  quoique  peut-être  à  iort  j 
elles  sont  plus  ou  moins  parfumées,  plus  ou 
m  oi  1 1  s  fi  nés  3  c'est  e  n  gé ïiéra  L  une  mardi  and  ise 
chère. 

L'essence  de  savon  ,  qui  remplace  les  savon¬ 
nettes  pour  la  barbe,  rfest  autre  chose  que  du 
srvon  très-fin  dissous  dans  de  Veau- de- vie  ou  de 
l*esprit- de- vin,  atténue  avec  de  Veau,  et  aroma¬ 
tisé  avec  des  essences. 

La  pâle  d’amande  est  un  autre  objet  du  com¬ 
merce  de  parfumerie, 

II  y  en  a  de  deux  espèces  :  de  la  liquide  ou 
grasse,  et  de  la  pâte  en  poudre. 

La  première  se  fait  avec  des  amandes  douces, 
pilées  jusqu’à  ce  qu’elles  aient  rendu  leur  huile, 
et  réduites  en  pâle,  à  laquelle  on  ajoute  l'odeur 
qu’on  juge  à  propos  ;  quelques  personnes  y  font 
entrer  des  jaunes  d'œufs  :  c’est  ce  qu'on  appelle 
pute  dJ  amandes  grasses. 

La  pâte  d'amandes  sèches  n'est  rien  autre  chose 
que  les  parties  d’amandes  qui  restent  à  la  presse 
après  qu’on  eu  a  tiré  F  hui  le.  On  réduit  ces  pains 
d'amandes  eu  poudre,  et  Von  les  fait  passer  à 
travers  un  gros  tamis. 

L'on  ajoute  à  la  pnte  d’amandes  douces  ou 
ordi  iiaires ,  celle  de  noyaux  de  pêches ,  d’abricots 
ou  ^amandes  amères  ,  ce  qui  lui  donne  de  la 
iorce  et  une  odeur  d’amer  assez  agréable, 

y  a  diverses  sortes  de  parfums  qui  entrent 
dans  le  commerce  de  la  parfumerie  ;  les  uns  sont 
secs  et  les  autres  liquides:  ces  derniers  sont  plus 
ordinairement  des  liqueurs  spiritueuses  et  aro 
Viatiques. 

Les  parfums  secs  sont  composés  d'un  certain 
nombre  de  substance  d'une  agréables  odeur  ,mê- 
lces  ensemble  et  réduites  en  poudre  3  c’est  avec 
ccs  especes  aromatiques  que  Von  forme  ce  qu’on 
appelle  sachet  de  senteur  ;  011  en  remplit  aussi  de 
petits  matelas  quo  1  on  appelle  des  sultans  , 
entre  lesquels  on  met  du  linge,  des  cravaltcs, 
des  mouchoirs  pour  leur  donner  bonne  odeur. 

Les  parlums  liquides,  ou  eaux  de  senteur, 


son*  très-nombreux ,  et  chaque  par  Fumeur  eu 
compose  à  sa  fantaisie. 

Cependant  la  plupart  viennent  de  Provence  , 
d'Avignon  ,  de  Montpellier,  de  Metz  ,  de  Nancy , 
et  d'autres  endroits  où  il  croît  des  plantes  aroma¬ 
tiques. 

C’est  à  peu  près  des  mêmes  endroits  que  vient 
la  pâte  d’amandes  et  d’autres  objets  de  parfu¬ 
merie* 

Xjcs  gants  font  aussi  partie  de  ce  commerce, 
parce  que  depuis  long-té  ni  s  les  parfumeurs  sont 
en  possession  de  les  parfumer,  quoiqu'ils  cji 
vendent  aujourd’hui,  comme  autrefois,  qui  ne 
sentent  rien* 

Le  commerce  delà  parfumerie  est  très-étendu  ; 
ses  branches  sont  très-  multipliées  ;  mais  il  n'entre 
point  dans  le  nombre  de  ceux  que  l’on  appelle 
commerces  de  spéculation  ,  parce  qu’il  est  borné 
à  une  consommation  locale  ,  et  tient  plus  du 
débit  que  du  magasinage* 

PIASTRES.  (  Commerce  des  piastres,  )  Ce 
commerce  a  été ,  peut-être,  le  sujet  sur  lequel 
ou  a  le  plus  déraisonne  eu  économie  politique, 
science  dans  laquelle  on  a  tant  dit  d'absurdi¬ 
tés,  Les  fauteurs  du  système  qu’on  a  appelé, 
je  ne  sais  trop  pourquoi ,  commercial }  regardant 
For  et  l’argent  comme  les  seules  richesses  ,  ont 
dù  considérer  les  spéculations  qui  rapportaient 
le  plus  de  piastres  comme  les  plus  avantageuses 
de  toutes,  même  comme  l’unique  but  vers  le¬ 
quel  tout  autre  spéculation  devait  tendre  en 
dernier  ressort,  Dc4à  tant  de  moyens  suggérés, 
tant  de  plans  tracés  de  la  part  des  puissances 
étrangères  à  l'Espagne,  pour  attirer  chacune 
à  soi,  une  plus  grande  somme  de  piastres ,  et 
de  la  part  de  l’Espagne  pour  retenir  chez  elle 
la  totalité ,  ou  au  moins  la  plus  grande  portion 
possible  de  celles  qui  lui  venaient  de  V Amé¬ 
rique.  De  graves  mconvériiens  sont  résultés  pour 
toutes  de  celle  lutte  d'extravagance  et  d'ab¬ 
surdité*  Heureusement  que  la  force  irrésistible 
des  choses  a  tempéré  les  maux  qui  s'en  seraient 
suivis,  si  les  loix  prohibitives  d’Espagne  avaient 
eu  leur  effet ,  ou  si  les  désirs  de  chaque  puis? 
sauce  étrangère  avaient  été  comblés. 

Lorsqu'il  fut  démontré  aux  esprits  raisonna¬ 
bles  ,  combien  ce  système  qui  plaçait  la  richesse 
dans  l'argent  exclusivement  était  absurde  ,  on. 
ne  manqua  pas  d’avancer  l'erreur  opposée  3  ou 
conseilla  sérieusement  à  F  Espagne  d'abandon¬ 
ner  le  travail  et  l'exploitation  de  ses  mines,  et 
l'on  soutint  que  si  les  richesses  chez  cette  na¬ 
tion  avaient  fait  des  progrès  moins  rapides  que 
chez  les  peuples  voisins ,  si  même  leurs  pas 
avaient  été  rétrogrades ,  c’était  son  argent  et 
son  or  qu'il  fat  bit  eu  accuser.  Les  métaux  pré¬ 
cieux  cessèrent  d’être  non  seulement  la  richesse 
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exclusive  des  nations,  mais  meme  une  richesse 
quelconque  ;  la  monnaie  ne  fut  plus  qu’un  si¬ 
gne  des  valeurs,  et  non  pas  une  valeur  réelle* 

Les  fauteurs  de  ces  deux  systèmes  opposés  rai¬ 
sonnent  comme  deux  hommes  dont  l’un  sou¬ 
tiendrait  que  le  métal  dont  est  fait  le  kilo¬ 
gramme  n’a  aucun  poids ,  parce  qu’il  sert  à 
peser  le  sucre  ^  et  dont  1  autre  affirmerait  que 
c’est  le  sucre  qui  ne  pose  point,  parce  qu’il  est 
rapporté  au  kilogramme  de  métal. 

Les  piastres  ont  donc  une  valeur  comme  tout 
autre  effet  échangeable  ;  leur  commerce  se  fait 
comme  tout  autre  commerce.  Quand  les  Es¬ 
pagnols  ont  prélevé  sur  l’argent  qui  leur  vient 
d’Amérique  ce  qu’il  leur  faut  pour  leurs  orfè¬ 
vres,  bal  leurs  d’or  et  d'argent,  etc*,  et  quand 
leur  commerce  intérieur  e’est  saturé,  e  est -à-dire, 
quand  il  est  resté  le  numéraire  necessaire  pour 
lacihîèr  les  transactions  qui  sc  font  dans  le  pays, 
et  avec  des  productions  du  pays,  le  reste  va  au 
dehors  chercher  uu  emploi  productif  S’il  ne  le 
trouvait  pas,  cet  argent  restera  il  en  Espagne,  et 
resterait  sans  valeur,  puisqu’il  cesserait  d’être 
échangeable* 

On  voit  qiril  est  mutile  de  demander  si  les 
piastre#  servent,  ou  ne  seivent  pas  à  solder  la  ba¬ 
lance  du  commerce  espagnol  avec  les  autres  na¬ 
tions.  Aucune  nation  ne  donne  rien  pour  rien. 
Les  piastres  qui  sortent  d’Espagne  servent  donc  à 
procurer  à  ce  pays  les  objets  d’industrie  rurale , 
ou  manufacturière,  qui  lui  coûteraient  une  plus 
grande  somme  de  travail  ,  c’estrà-dire  ,  plus  de 
capitaux  ,  s’il  s’obstinait  à  vouloir  les  produire 
ou  les  fabriquer.  Conseiller  aux  Espagnols  d’a~ 
handoiiuer  l’exploitation  de  leurs  mines  ,  pour 
cultiver  certaines  maoufaeLures  ,  dont  les  pro¬ 
duits  leur  sont  portés  par  les  étrangers  ,  est  aussi 
sensé  que  de  dire  aux  Anglais  de  quitter  leurs 
fabriques  de  cotonnades,  pour  faire  que  les  mon¬ 
tagnes  d’Ecosse  produisent  à  force  d’engrais,  et 
au  moyen  de  serres  chaudes  ,  du  vin  qui  leur 
reviendrait  cent  fois  plus  cher  que  celui  d’Ü- 
porto  et  de  Bourgogne  ,  cl  qui  serait  dix  fois 
plus  mauvais  que  celui  deSmenne. 

Ce  q  ido  n  a  p  pe \\ e  la  b  alan  ce  ch  ange  d'une  an¬ 
née  à  l’autre ,  et  à  toutes  les  époques  est  une 
quantité  inappréciable*  On  a  nommé  balance 
1  excès,  ouïe  déficit  qu’il  faut  recevoir,  ou  solder 
en  numéraire,  apres  avoir  déduit  la  valeur  des 
marchandises  qu'on  reçoit  de  l'étranger  de  celles 
qu’on  y  envoie  ,  ou  celles  qu’on  y  envoie  de 
celles  qu’on  en  reçoit*  De  sorte  que  l’abondance 
ou  la  disette  des  vins ,  colle  dos  grains ,  etc.  la 
mode  des  étoffes  de  coton  substituées  à  celles  de 
sole  rendent  d’une  année  à  1  Votre  favorable  la 
balance  qui  était  contraire ,  cm  contraire  celle  qui 
était  favorable.  D’ailleurs,  les  registres  des  doua- 
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lies,  seule  base  qu’on  puisse  donner  aux  calculs 
de  Qefte  nature ,  sont  sujets  à  tant  d’erreurs,  qu’îci 
les  hmi Les  même  dans  lesquelles  se  trouve  la  vé- 
rilé,  sont  inassîgnables.  Le  mouvement  des  doua¬ 
nes  u’est  (ont  au  plus  utile  à  consulter  que 
comme  moyen  ,  encore  très-fautif,  de  savoir  si 
le  nombre  des  transactions  avec  l’étranger  aug¬ 
menta,  ou  diminue  dans  un  pays. 

Avant  la  révolution  ,  on  évaluait  en  Espagne 
la  somme  d’argent  qui  sortait  de  la  nation  ,  à 
vingt  millions  de  piastres  [  pesos  fuertes  ),  ou  un 
peu  plus  de  cent  millions  de  francs.  (La  valeur 
intrinsèque  de  la  piastre  est  de  cinq  francs  vingt, 
à  cinq  francs  vingt-cinq  centimes  ).  Mais  ce  cal¬ 
cul  est  évidemment  au  dessous  de  la  vérité.  En 
effet,  d’après  les  renseignera  en  s  mêmes  des  doim- 
ii es  de  Cadix  et  des  autres  ports ,  on  ne  peut  por¬ 
ter  l’or  et  l’argent  qui  vient  d’Amérique  à  moins 
de  cinquante  millions  de  piastres  fortes  par  an. 
Quand  on  le  réduirait  à  quarante  ,  et  quand  on 
supposerait  que  le  quart  de  cet  argent  reste  dans 
la  nation  ,  hypothèse  que  le  peu  de  commerce  in¬ 
térieur  de  l’Lspsgue  rend  visiblement  exagérée, 
toujours  rexpprta li on  ne  pourrait  être  moindre 
que  de  cent  cinquante  millions.  Et  si  l’on  fait  at¬ 
tention,  d’un  ccilé,  à  la  pauvreté  des  mines  de 
l’Europe  ,  et  cle  l’autre,  à  la  plus  grande  masse  de 
numéraire  qu’exige  le  plus  grand  nombre  de 
transactions  ,  et  l’étendue  sans  cesse  croissante 
du  marché,  à  ce  qu’absorbe  le  commerce  delà 
Chine  ,  à  l’a ugm en  talion  de  vaisselle  et  autres  ob¬ 
jets  de  luxe  pour  lesquels  on  emploie  les  métaux 
précieux  ,  on  se  convaincra  que  nous  sommes 
restés,  dans  notre  évaluation,  plutôt  au  dessous 
qu'au  dessus  de  la  réali  té* 

Sans  que  nous  le  disions ,  on  voit  que  le  com¬ 
merce  de? piastres  ,  proprement  dit ?  ne  peut  se 
faire  que  par  IVxportaiiou  des  piastres,  comme 
celui  de  toute  chose  se  fait  par  l’envoi  de  la 
chose  meme.  Mais  H  ne  faut  pas  le  confonclrG 
avec  toute  dette  contractée  par  l’Espagne ,  et 
payable  en  pîstoles  ou  doublons,  (monnaie  ch 
change  du  pays).  Ces  delLcs  ,  comme  ceUes  aie 
tous  les  pays  commerça  ns  ,  s’acquittent  par  des 
traites  ou  httres-de-ebange  ,  eL  de  la  même  ma¬ 
nière  que  touL  autre  effet  commcrçable.  Ee  n  est 
pas  îci le  lieu  d'expliquer  le  mécanisme  de  celle 
opération  ,  connue  de  fous  ceux  qui  ont  la 
moindre  teinture  du  négoce.  Il  est  évident  que 
les  traites  contre  des  banquiers  espagnols  doi¬ 
vent  être  acquittées  par  eux  avec  plus  ou  moins 
davantage,  on  de  désavantage  ,  selon  que  le 
change  leur  est  plus  ou  moins  favorable,  ou  dé¬ 
favorable  ,  et  que  le  commerce  des  piastres  na 
sur  le  taux  du  change  qu’une  influeuce  indi¬ 
recte ,  c’est-à-dire  ,  qu'il  n’agit  sur  lui,  toute 
chose  égale  d’ailleurs  ,  qu’eu  tant  que  par  la 
plus  ou  moins  considérable  exportation  de  n u* 
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mer  air*  ,  IVqjjif  de  la  nation  augmente  ,  et  le 
passif  diminue  ,  ou  au  contraire.  ^ 

Quoique  ce  que  nous  venons  de  dire  doive 
suffire  aux  gens  à  qui  ces  matières  sont  familières* 
on  nous  passera  d’enLrer  dans  de  plus  grands  dé¬ 
fait  on  faveur  des  gens  du  monde.  La  monnaie 
de  change  adoptée  en  Espagne  est  la  pisfole  ou 
doublon  (  dobîon)  monnaie  imaginaire  qui  vaut 
trente-deux  ré  aux  de  pîata  vieille  de  soixanLe- 
qualrc  maravedis,  ou  5  piastres  [pesos  fi ie rteè ,) 

On  dit  que  le  change  entre  la  France  et  FEs- 
p.'îgne  est  au  pair  quand  la  pistole  vaut  de  quinze 
francs  trente  j  à  quinze  francs  quarante  centimes. 
Si  cependant  les  lettres-de™ change  payables  en 
Espagne  ne  Fêtaient  qu’eu  argent  ,  le  pair  se¬ 
rait  de  quinze  francs  ,  et  sois  a  nie  à  soixante- 
quinze  centimes.  Mais  les  traites  sont  payables 
en  or ,  ou  en  argent  ,  et  les  quadruples  (  dob loties 
de  a  oclio)  ne  valent  que  quatre-vingt  francs,  à 
peuplés,  ou  quinze piastres  et  un  tiers,  valeur 
intrinsèque  ,  taudis  que  leur  valeur  légale  est  de 
seize  piastres.  La  crainte  d’être  payé  en  or  agit 
en  conséquence  sur  le  change  d’une  manière  dé¬ 
savantageuse  à  VEspagne. 

L’actif  et  le  passif  3u  commerce  espagnol  est 
exprimé  en  pis  tôles  j  mais  les  piastres,  connue  il 
est  aisé  de  le  voir  ,  ne  font  qu’une  petite  portion 
de  cette  masse.  C’est  en  pi  s  rôles  qu’on  évalue 
les  laines ,  les  vins  ,  les  huiles  ,  les  cuirs  et 
fous  les  antres  objets  que  l’Espagne  exporte  ; 
c’est  encore  en  pistoles,  qu’on  indique  la  valeur 
des  draps  r  des  étoffes  de  soie  et  de  coton  ,  les 
toiles  7  etc.  qu’on  y  importe.  Les  piastres  ne 
diffèrent  de  toute  autre  marchandise  exportée  , 
si  ce  n’est  eu  ce  que  son  rapport  avec  la  pïstole 
est  uns  quantité  constante ,  tandis  que  celui  des 
autres  est  variable. 

Ainsi,  eu  Espagne  ,  comme  ailleurs,  ou  ne 
s’acquitte  jamais  par  des  traites.  S’acquitter  par 
une  traite  ,  peut  être  une  expression  abrégée  , 
mais  il  est  difficile  den  imaginer  nue  moins 
exacte.  Toute  traite  suppose  une  créance  ,  ou  fait 
contracter  une  dette  ;  mais  011  a  adopté  cette  locu¬ 
tion  ,  parce  qu’on  a  supposé  que  le  numéraire 
était  une  chose  d’une  nature  différente  de  toute 
autre  marchandise  ,  et  on  a  dit  qu’on  s’acquittait 
par  des  traites,  q  u  a  n  d  d  es  m  arc  h  and  î  s  es  val  a  n  t 
une  somme  donnée  et  évaluée  en  telle  ou  telle 
monnaie  de  change ,  étaient  soldées  par  d’autres 
ayant  une  valeur  équivalente  ,  sans  qu-’il  y  eût 
aucun  déplacement  d’argent.  Or,  il  est  évident 
que  la  quanti  Le  de  métaux  précieux  qui  sort  d’Es¬ 
pagne  ,  pour  payer  d’autres  objets  ,  doit  être  ma¬ 
tériellement  transportée  ,  et  ne  peut  être  repré¬ 
sentée  par  les  traites  qui  cesseraient  d’avoir  une 
valeur,  si  ces  métaux  restaient  dans  le  pa}rs. 

O11  a  souvent  demandé  quelle  portion  revenait 
à  la  France  du  numéraire  qui  sort  annuellement 
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d’Espagne.  C’est  une  question  insoluble,  et  dont 
la  solution  n’éclaircirait  aucun  point  d’économie 
politique ,  et  ne  servirait  à  rien,  quand  on  vou¬ 
drait,  dans  un  traité  de  commerce,  régler  les 
intérêts  dés  deux  nations.  Depuis  1786  jusqu'à 
la  déclaration  de  guerre  entre  les  deux  puissances, 
la  banque  de  Si.  Charles  versait  à  Paris  les  fonds 
nécessaires  pour  s’acquitter  envers  les  autres  na¬ 
tions  ,  de  sorte  que  la  France  faisait  les  profita 
d’agent  de  change.  Depuis  celte  meme  époque , 
jusqu’à  ce  que  les  troubles  de  la  révolution  dé¬ 
placèrent  tous  l$i  rapports,  j’évalue  à  mil¬ 
lions  de  francs  le  numéraire  que  la  France  lirait 
tous  les  ans  de  l’Espagne;  mais  dans  une  pareille 
matière  les  calculs  11c  peuvent  qu’être  hypothé¬ 
tiques  1  mon  opkiion  repose  d’ailleurs  sur  des 
bases  qu’il  serait  très-long  d’établir.  ™  Je  ne  parle 
pas  de  l’état  actuel  des  choses  ;  il  est  impossible  de 
fonder  aucun  calcul  stable  sur  des  évènemens 
aussi  extraordinaires  que  ceux  dont  nous  sommes 
témoins. 

LJcx traction  du  numéraire  est  maintenant  au¬ 
torisée  quand  c’est  la  banque  de  St-Chatles  qui 
la  fait ,  ou  ceux  à  qui  elle  accorde  un  permis , 
moyennant  un  droit  de  quatre  pour  cent.  Lu  con¬ 
trebande  n’en  est  pas  moins  très-active ,  eL  elle 
Lest  devenue  d’autant  plus  que  les  circonstances 
ont  depuis  Ion  g- terras  rendu  les  changes  extrê¬ 
mement  défavorables  à  l’Espagne  ;  les  profits  qui 
résultent  de  l’exportation  du  numéraire  s’en  sont 
considérablement  accrus.  D’autres  circonstances 
ont  donné  plus  de  prix  aux  piastres,  et  elles  ont 
été  recherchées  À  Fenvi  dans  tous  les  marchés  de 
l’Europe,  de  sorte  que  leur  prix  marchand  s’est 
élevé  au-dessus  d  u  prix  Intrinsèque ,  et  s’est  mai  n- 
teâiu  à  ce  taux.  Et  comme  la  contrebande  d’ob¬ 
jets  précieux  esL  très-aisée  à  faire,  on  conçoit  que 
celle  des  piastres  a  dû  être  très-considérable.  Les 
frontières  de  FArragon,  de  la  Catalogne,  et  de 
la  Biscaye  ,  sont  les  canaux  do  dérivation  de 
ce  négoce  ,  dont  les  profits,  aujourd’hui  ccm con¬ 
trés  en  un  petit  nombre  de  mains,  deviendraient 
généraux,  si  le  gouvernement  Espagnol  avait  le 
bon  esprit  d’accorder  la  liberté  absolue  d’exporter 
le  numéraire. 

Ces  profits ,  comme  ceux  de  tout  autre  com¬ 
merce  ,  changent  à  chaque  moment;  Üs  dépen¬ 
dent  et  de  la  faveur  que  l’on  accorde  au  ^piastres 
sur  la  place,  et  du  taux  du  change  ;  ils  sout  tou¬ 
jours  en  raison  composée  directe  de  la  hausse 
des  piastres  *  et  inverse  de  celle  des  changes  avec 
l’Espagne. 

Mais  il  serait  absurde  de  croire  que  ce  com  ¬ 
merce  favorise  telle  sorte  de  spéculation  plutôt 
que  telle  autre  ;  Importation  Aes  piastres  la  plus 
avantageuse  peut  devenir  funeste ,  si  elle  est 
combinée  avec  nue  autre  spéculation  ruineuse; 
il  faut  que  le  spéculateur  sache  combiner  se& 
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opératiomde  manière  à  ne  pas  perdre  aux  retours 
ce  qu’il  aura  gagné  aux  importations. 

Le  gouvernement Espagnol  a  dans  ces  derniers 
te  ms  accordé  à  quelques  individus  Français ,  le 
privilège  d’aller  chercher  directement  en  Amé¬ 
rique  des  sommes  qui  lui  a  voient  etc  avancées 
par  eux*  Mais  ce  sont-la  des  moyens  extraordi¬ 
naires,  auxquels  l'extrême  pénurie  a  forcé  d’avoir 
recours ,  et  qui  sortant  de  toutes  les  règles,  ne 
peuvent  pas  trouver  lieu  dans  un  article  sur  le 
commerce  des  piastres* 

Les  banquiers  trouveront  peut-être  cet  article 
trop  minutieux  dans  quelques  détails,  les  gens  du 
monde  pourionL  le  croire  trop  resserré  ,  nous 
avons  tache  de  tenir  le  milieu,  entre  les  deux 
extrêmes*  J.  M. 

R 

RÉGIE  DES  DROITS  -  RÉUNIS.  L’on 
nomme  Droits-réunis  ceux  que  Fou  lève  au  profit 
du  trésor  public ,  sur  les  boissons,  les  distilleries, 
les  tabacs,  les  cartes  à  jouer,  la  marque  de  for 
et  de  l'argent,  les  vois ures  publiques,  les  canaux 
et  rivières,  et  dont  la  perception  est  attribuée 
à  une  administration  particulière  connue  sous 
le  nom  de  Régie  des  Ab  oits^rèun is ,  et  créée  par 
]a  loi  du  5  ventôse  an  XII* 

Comme  l’exercice  des  droits  réunis  a  un  con¬ 
tact  direct  et  journalier  avec  le  commerce  des 
boissons,  des  tabacs,  des  caries,  les  entreprises 
de  voitures  publiques,  etc*,  il  nous  a  paru  utile 
de  donner  un  supplément  à  ce  que  nous  en  avons 
dit  aux  mois  Vin,  ILere  ,  Tabac  ,  etc.,  parce  qu’il 
y  a  plusieurs  régie  mens  généraux  qui  n’ont  pu 
trouver  leur  place  sous  aucuns  de  ces  articles, 
et  qui  sont  d’une  importance  majeure  pour  le 
commerce  et  quelques  classes  de  fabrique,  c’est 
ce  qui  nous  a  engagés  à  les  rapporter  ici* 

Décret  X *np  êria  l  re  la  tif  aux  Dis  tillate urs  de  gra  in  ,ç, 
suivant  h  procédé  hollandais *  — ■  3  vendémiaire 
an  XIII* 

«  Art*  L  À  compter  du  premier  vendémiaire 
an  XIII,  les  chaudières  des  distilleries  de  grains  , 
montées  suivant  te  procédé  hollandais ,  seront 
regardées,  pour  l'application  du  droit  porté  aux 
articles  LX1X  et  LXX  de  la  loi  du  5  ventôse 
an  XI 1  ,  comme  ne  contenant  de  substance  mise 
en  distillation  qu’une  quantité  égale  à  la  moitié 
seulement  de  leur  capacité  ,  et  comme  ne  faisant 
qu’une  distilla  lion  par  jour* 

d  IL  Miseront  réputées  distilleries  a  la  hollan¬ 
daise  que  celles  dont  l’atelier  sera  composé  de 
trois  alambics ,  chacun  d’une  capacité  de  dix-huit 
hectolitres  au  moins,  et  de  douze  cuvés  de  macé¬ 
ration  ,  de  la  mémo  contenance  que  chaque 
chaudière  ou  alambic* 
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»  II  J*  Tout  distillateur  qui  voudra  distiller  sui¬ 
vant  le  procédé  de  Hollande,  sera  tenu  d]en  faire 
une  déclaration  expresse  au  directeur  des  droits 
réunis* 

»  IV*  Les  distillateurs  qui  auront  fait  la  décla¬ 
ration  portée  en  L’article  précédent  j  ne  pour¬ 
ront  ,  sous  peine  de  contravention ,  changer  leur 
procédé  de  distillation ,  et  distiller suivait  l Je  pro¬ 
cédé  de  Flandre ,  sans  préalablement  en  avoir 
fait  la  déclaration  au  bureau  de  la  direction, 

»V*A compter  du  premier  vendémiaire  an  XUÏ, 
il  sera  fait  remise  de  deux  francs  par  hectolitre 
d'eaux- de-vie  de  grains  fabriquées  en  fia  ace  qui 
seront  exportées  à  l’étranger.  » 

Décret  Impérial  qui  réduit  le  droit  de  sortie  des 

Vins  provenant  de  la  27e.  division  militaire* 

(  Piémont.)  — -  7  ventôse  au  XIII* 

«Art.  I.  Le  droit  de  sortie  des  vins  provenant 
des  départements  du  Po,  de  la  Doire,  de  Ma- 
rengo  ,  de  la  Sesia  ,  de  la  Stura  et  du  Tanaro,  est 
réduit,  par  mutd  de  288  pintes,  a  un  franc  cin¬ 
quante  ce  U  limes* 

»  IL  Le  droit  de  sortie  des  vendanges  et  du  moût 
dans  les  memes  dé  par  te  mens,  est  fixé  aux  deux 
tiers  de  celui  pour  les  vies,  réglé  par  l’article 
précédent*  » 

Décret  Impérial  qui  fixe  le  droit,  de  sortie  des 
côtes  de  feuilles  de  Tabac * — 7  ventôse  an  XIII 

«  Le  droit  de  sortie  des  cotes  de  fenil  les  de  tabac, 
est  fixe  à  soixante  quinze  centimes  par  cinq  my- 
mgrammes.  » 

Roi  concernant  T indemnité  à  payer  par  les  En¬ 
trepreneurs  de  bitures  publiques  et  Messa¬ 
geries  ,  aux  maîtres  de  poste ,  dont  ils  n'em- 
ploieront  pas  les  chevaux, —  1 5  ventôse  an  XI  IL 

Art.  1.  Âcorapterdu  premier  messidor  pro¬ 
chain,  tout  entrepreneur  de  voitures  publiques  et 
messageries  qui  ne  se  servira  pas  de  chevaux  de 
la  poste ,  sera  tenu  de  payer  par  poste  et  par  che¬ 
val  attelé  à  chacune  de  ses  voitures,  vingt-cinq 
centimes  au  mai  Ire  de  roi  ai  dont  ii  Remploiera, 
pas  les  chevaux* 

»  Sont  exceptés  de  cette  disposition,  les  loueurs 
allant  a  petites  journées  et  avec  les  mêmes  che¬ 
vaux  ,  les  voitures  de  place  allant  également  avec 
les  mêmes  chevaux,  et  partant  à  volonté  ,  cl  les 
voilures  non  suspendues. 

»  II.  Tous  les  contre venans  aux  dispositions 
ci-dessus,  seront  poursuivis  devant  les  tribunaux 
de  police  correctionnelle ,  et  condamnés  à  une 
amende  de  cinq  cents  francs,  dont  moitié  au 
prolit  des  maîtres  de  poste  intéressés ,  et  moitié 
à  la  disposition  de  l’administra  lion  des  relais. 
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w  ITL  11  sera  pourvu  provisoirement  a  1’exe-- 
en  Lion  de  la  présente  loi ,  par  un  règlement  d’ad- 
midîstrationi  publique ,  délibère  en  conseil  d'état, 
lequel  sera  présenté  ensuite  >  en  forme  de  loi ,  à 
la  prochaine  session  du  corps  législatif*  >3 

Extrait  du  Décret  Impérial  concernant  les  Droits 
réunis.  ~  Au  palais  des  Tuileries,  le  1er.  ger- 
minai  an  XIII. 

Des  J^ins  7  Cidres  et  Poirés  w  «  Art*  I.  Les  vins , 
cidres  et  poirés  nouvellement  fabriqués,  qui  se¬ 
ront  enlevés  pendant  la  durée  des  inventaires 
fixés  par  l’article  XUX  de  la  |oi  du  5  ventôse 
an  XII,  sans  avoir  acquitté  les  droits  au  Heu  de 
l'enlèvement, ne  pourronlêtre  introduits  dans  les 
villes  dans  lesquelles  les  droits  d'octroi  sont  per¬ 
çus,  sans  acquitter  à  rentrée  les  droits  dJ in¬ 
ventaire* 

»  Les  vendanges  et  fruits  en  nature  acquitte¬ 
ront  pareillement  à  l Entrée  desdites  villes,  dans 
le  cas  prévu  ci-dessua,  et  sous  la  meme  réserve, 
le  droit  proportionnel  tel  qu'il  est  fixé  par  ^ar¬ 
ticle  LUI  de  la  même  loi* 

3)  IJ.  La  déduction  accordée  pour  consomma¬ 
tion  de  famille,  par  l’article  LX  de  la  loi  du  5 
ventôse  an  XII,  aura  lieu  poyx  les  poirés,  dans 
la  même  proportion  et  dans  le  même  cas  que 
pour  les  cidres. 

»  II J.  Ceux  qui  récoltent  à-la- fois  des  vins, 
cidres  et  poirés,  auront  la  faculté  ,  lors  du  récole¬ 
ment,  d’opter  entre  la  déduction  de  neuf  bec  lo^ 
litres  de  vin,  ou  de  dix-huit  hectolitres  de  cidre 
ou  de  poiré;  et  dans  le  cas  où  ils  voudr oient  faire 
porter  la  déduction  tant  sur  le  vin  que  sur  tes 
cidres  et  poirés,  elle  ne  pourra  excéder  en  to¬ 
talité  la  quotité  de  neuf  hectolitres  de  vin,  ou 
de  dix-huit  hectolitres  de  cidre* 

Des  Tabacs .  3)  IV.  Les  marchands  et  débit  ana 
de  tabacs  eu  gros  e!  en  détail,  vendant  sans  li¬ 
cence,  seront  punis  par  la  confiscation  des  ta¬ 
bacs  trouvés  dans  leurs  magasins  et  bouliques, 
et  d’une  amende  égale  à  dix  fois  la  valeur  de 
la  licence  dont  ils  auraient  été  pourvus. 

jj  V.  Dans  les  Leux  où  les  tabacs  indigènes 
sont  mis  en  veuie  dans  les  marchés  publics,  les 
cultivateurs  pomront  porter  et  remporter  leurs 
tabacs,  sans  acquit  à-caution ,  les  jours  de  mar¬ 
ché  seulement,  et  peur  le  marché  ou  le  retour 
du  marché  de  leur  arrondissement. 

jj  Les  tabacs  achetés  au  marché  ne  pourront 
en  être  enlevés  sans  acquit- à-caution. 

jî  VL  Les  tabacs  indigènes  ne  pourront  être 
enlevés  et  transportés  du  domicile  du  cultiva¬ 
teur  ,  que  sons  acquit- à- caution,  si  ce  u’est  pour 
le  marché  de  l'arrondisse  ment. 

j>  Ils  ne  pourront  être  expédiés  que  pour  les 
fabricant  ayant  licence  ,  les  négocia  ns  en  gro^, 
ou  les  entrepôts  que  tiendra  la  régie. 
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j>  VIL  Tout  transport  de  tabac  sans  acquit- 
a-caution,  en  contravention  aux  articles  précé¬ 
dents  ,  sera  puni  do  la  confiscation  et  d’une 
amende  égale  au  triple  droit  de  la  fabrication* 
»  VIII.  Les  acquits-à-caution  pour  les  tabacs 
indigènes  ne  pourront  être  déchargés  que  par  les 
contrôleurs  de  la  régie  ,  lorsqu'ils  auront  été  dé¬ 
posés  dans  ses  entrepôts;  et  par  les  contrôleurs 
aux  fabriques  ,  lorsque  les  tabacs  seront  adressés 
à  des  fabneans. 

»  Lorsque  les  tabacs  seront  adressés  à  on  né¬ 
gociant  en  gros  ,  le  déchargement  des  voitures 
ne  pourra  être  fait  qu’en  présence  des  commis 
de  la  régie  ;  et  la  décharge  de  l’acquît-à-caution. 
ne  sera  donnée  que  par  ses  contrôleurs. 

»  Le  négociant  ne  pourra  vendre  sans  décla¬ 
ration,  et  livrer  que  sur  acquit- à-caution ,  tout 
ou  partie  des  tabacs  portés  à  sa  charge  ;  ses  maga¬ 
sins  seront  soumis  à  la  visite  et  à  la  surveillance 
des  commis  ;  et  dans  le  cas  ou  lesdits  tabacs  se¬ 
raient  soustraits  ou  enlevés  sans  déclaration,  le 
négociant  sera  condamné  à  nue  amende  qui  sera 
égale  à  la  valeur  des  tabacs  manquons  ,  et  au 
droit  de  fabrication* 

»  IX.  Les  acquits-à-caution  et  leur  décharge 
seront  expédiés  selon  les  formes  prescrites  parle 
titre  III  de  la  loi  du  22  août  1791,  sur  les 
douanes. 

Droits  sut '  les  Cartes *  33  X.  Nul  fabricant  do 
cartes  ne  pourra  s'établir,  à  l’avenir,  hors  des 
chefs-H eux  de  direction  de  la  régie. 

»  XL  Tous  les  moules  de  cartes  à  figures  seront 
déposés  dans  le  principal  bureau  du  lieu  de  lu 
fabrique;  les  fabneans  seront  tenus  dTy  venir  im¬ 
primeries  cartes  à  figures. 

»  XII.  Les  cane*  11e  pourront  être  fabriquées 
que  sur  du  papier  filigrané,  qui  sera  délivré  par 
la  régie  aux  fabneans  de  cartes,  ci  dont  le  prix 
lui  sera  remboursé  par  eux.  Ce  prix  sera  réglé 
chaque  année  par. un  décret  impérial. 

Des  Distilleries,  îj  XIII.  Si  dans  la  distilla¬ 
tion  des  pommes  de  terre  on  fait  entrer  dû  grain 
au-delà  do  k  proportion  nécessaire  pour  le  le¬ 
vain  ,  h  distillation  sera  soumise  aux  droits  de 
l’article  LXlX.  de  la  loi  du  5  ventôse  an  XI!  ,  et 
aux  formalités  prescrites  par  les  articles  LXX  , 
IiXXI ,  LXXïl  et  LXXIlf  ;  la  proportion  de  ce 
levain  sera  réglée  d’après  la  contenance  des 
chaudières.  -  * 

Des  Bières *  »  XI  V.  L'é paiement  des  chau¬ 
dières  servant  à  la  fabrication  de  la  bière,  sera 
fait  en  présence  du  propriétaire ,  par  les  employés 
de  la  régie,  qui  les  marqueront  des  numéros  né¬ 
cessaires  pour  les  distinguer  et  pour  indiquer 
leur  contenance  en  hectolitres;  il  sera  dressé 
procès-verbal  de  cette  opération* 

U  XV.  L’entonnement  de  la  bière  ne  sera  fait 
dans  les  brasseries  que  pendant  le  jour;  savoir, 
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cl u  premier  vendémiaire  an  premier  g er initial , 
depuis  sept  heures  du  matin  jusqu  à  cinq  lieures 
du  soir  \  et  du  premier  germinal  au  premier  ven¬ 
démiaire  7  depuis  cinq  heures  du  matin  jusqtFà 
huit  heures  du  soir* 

»  XV J  -  L’exemption  du  droit  accordée  par 
F  article  LXV  de  la  loi  du  5  ventôse  an  XI J  ,  à 
ceux  qui  ne  brassent  que  pour  la  consommation 
de  leur  maison  ,  ne  peut  s’élendre  ni  aux  bras¬ 
seurs  de  profession  j  ni  aux  particuliers  qui  fout 
brasser  la  bière  hors  de  leur  domicile  ,  ou  qui 
empruntent  ou  louent  à  des  brasseurs  domiciliés 
les  chaudières  et  autres  ustensiles  nécessaires  à 
la  fabrication  de  la  bière*  Les  brasseries  ambu¬ 
lantes  sont  interdites. 

i)  XVli.  Les  brasseurs  de  bière  sont  tenus  de 
souffrir  les  visites  dés  employés  de  la  régie  ,  et 
de  leur  ouvrir ,  sur  leur  réquisition ,  leurs  bras- 
séries ?  ateliei^,  magasins,  caves  et  celliers,  ainsi 
que  de  leur  représenter  les  bîcres  qu’ils  ont  en 
leur  possession  ;  ils  sont  tenus  de  faire  sceller 
les  portes  de  co  non  oui  cation  des  brasseries  avec 
les  maisons  voisines. 

»  XVI IL  Toute  brasserie  eu  activité  portera 
une  enseigne  extérieure.  Les  brasseurs  seront 
tenus  de  marquer  leurs  tonneaux  d’une  empreinte 
particulière* 

)>  X]X.  Toute  contravention  aux  articles  ci- 
dessus  sera  poursuivie  et  punie  ainsi  qu’il  est 
prescrit  par  les  articles  LXY  et  LXXVI  de  la  loi 
du  5  ventôse  an XII. »  Voyezlt  motRiÈRE,  dans 
V Appendice  du  tome  l*r. 

Décret  Impérial  concernant  les  Entrepreneurs 
de  Diligences  ou  Messageries  qui  voudraient 
employer  les  chevaux  de  poste ,  —  Àu  palais  de 
Milan ,  le  3o  floréal  an  XI 11. 

«  Art.  T.  Tout  entrepreneur  de  diligences  ou 
mes  agrrirs  actuellement  en  activité,  et  voya¬ 
geant  eu  relais,  qui,  pour  ne  pas  payer  le  droit 
do  a5  centimes  par  cheval  et  par  poste,  voudra 
employer  les  chevaux  de  poste,  sera  tenu  d’en 
faire  la  déclaration  dans  la  huitaine  de  la  puMi- 
cation  du  présent  décret ,  a  noire  directeur- 
général  des  postes  a  Paris  ,  ou  au  directeur  de  la 
poste  du  lieu  de  son  domicile. 

»  IL  11  mettra  par  écrit  scs  propositions,  qui 
seront  débattues  et  arretées  par  notre  dîreetëür- 
généial  des  posteS^  et  soumises  a  réprobation 
de  notée  ministre  des  Finances* 

n  J  IL  Dans  les  arrange  me  ns  résultant  des- 
dites  propositions,  seront  détermines  le  poids 
des  voitures,  le  nombre  et  le  prix  des  chevaux 
à  payer  par  les  entrepreneurs  des  diligences  et 
messageries* 

3ï  J  VL  Dans  les  derniers  jours  du  mois  de 
fructidor  prochain,  notre  ministre  des  Finances 
soumettra  à  notre  approbation  les  dilférens  arran- 
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gemeus  qu’il  aura  approuvés  sur  la  demande 
desdîts  entrepreneurs,  qui,  jusqu- à.  ce  qu’il  y  ait 
été  statué  ,  acquitteront  le  droit  de  25  centimes 
par  cheval  et  par  poste  ,  conformément  à  la  loi. 

î>  Y.  Aucune  nouvelle  entreprise  de  diligences 
on  de  messager  1rs  ne  pourra  sYdablîr  ,  à  Fa  venir, 
sans  notre  approbation.  À  cet  effet,  toute  demande 
ou  protêt  d’établissement  sera  adressé,  avec  tous 
les  détails  relatifs  au  service,  à  notre  ministre 
clés  Finances,  lequel  nous  en  fera  le  rapport  dans 
la  quinzaine.  » 

RESINE.  Substance  végétale  ,  inflammable, 
dissoliîble  dans  les  aîkools ,  c’est-à-dire  dans  les 
esprits  ,  tels  que  l’eaii-de-vie  et  Ecsprit  de  vitt ,  à 
la  différence  des  gommes  qui  se  dissolvent  dans 
beau  ,  laquelle  rfa  aucune  action  sur  les  résines. 
Tontes  les  résines  cependant  ne  se  dissolvent 
pas  également  bien  dans  les  esprits ,  il  n’y  a  que 
celles  qui  sont  bien  pures  qui  aient  cette  pro¬ 
priété  ?  tels  que  le  baume  de  la  Mecque,  celui 
de  copahu ,  lés  térébenthines ,  le  tacamahaca, 
Fêlerai  ;  les  autres  sont  moins  pures  et  ne  se  dis¬ 
solvent  pas  entièrement ,  telles  sont  le  mastic,  la 
saudaraque  ,  la  résine  de  gayac  ,  le  sang-dragon. 

Nous  parlerons  successivement  de  ces  diverses 
substances  ,  en  nous  arrêtant  plus  particulière- 
ment  aux  principales.  Nous  remarquerons  aussi 
que  les  personnes  qui  voudraient  prendre  une 
connaissance  particulière  des  arbres  à  résines  de 
toute  espèce,  des  moyens  que  Fon  emploie  pour 
en  extraire  eeue  substance,  des  usages  que  Fou 
en  fait  dans  les  arts,  peuvent  avoir  recours  au 
'Traité  des  végétaux  résineux,  par  M-  Duplessy, 
secrétaire  de  la  société  académique  des  sciences 
de  Paris. 

Nous  avons  employé  quelquefois  le  travail  de 
M*  îDuplessy  dans  le  corps  de  cet  ouvrage,  pour 
la  partie  qui  pouvait  nous  convenir  ;  mais  ce  què 
nous  al  Ions  rapporter  sur  les  diverses  résines , 
leurs  qualités ,  leur  emploi ,  nous  le  tirons  en 
parlie  d’un  mémoire  rédigé  par  M.  Chaptal ,  et 
imprimé  il  y  a  quelques  années  par  ordre  du 
Gouvernement, 

i°.  Le  baume  de  la  Mecque.  C’est  une  espèce 
de  résine  qui  nous  vient  du  Levant ,  par  Mar¬ 
seille;  il  s’épaissit  et  brunit  en  vieillissant  ;  il 
découle  des  incisions  faites  à  Y  A  tnyris  opohttha* 
mufti?  On  le  connaît  sous  divers  noms ,  tels  que 
h  au  me  dT n  de  ^  d'Egypte  ^  du  Caire  ?  de  Syrie  7 
de  Constantinople  ^  etc. 

Son  odeur  est  forte  et  tire  sur  celle  du  citron; 
sa  saveur  est  amère  et  aromatique. 

Ce  baume ,  distillé  à  l’eau  bouillante ,  donne 
beaucoup  d’huile  volatile. 

Il  est  balsamique,  et  on  le  donne  incorpore 
avec  le  sucre,  on  mêlé  avec  le  jaune  d’oeuf;  à 
est  aromatique,  vulnéraire  et  cicatrisant* 

2°  • 
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Le  La  unie  de  copahu  découle  dans  l’Amé- 
rique  méridionale ,  d’on  arbre  appelé  cobaïba  ; 
il  donne  le*  memes  produits  étalés  mêmes  vertus 
que  te  précédent. 

3Q.  La  térébenthine  de  Cliio  découle  du  têré- 
Imithe  qui  fournit  les  pistaches;  elle  est  fluide, 
et  d'un  blanc  jaunâtre,  tirant  sur  le  bleu. 

Cette  plante  croît  en  Chypre,  à  Chio .  et  est 
commune  dans  le  midi  de  la  France  ;  on  ne  retire 
la  térébenthine  que  dü  tronc  et  des  plus  grosses 
branches  ;  on  commence  a  faire  les  incisions  par 
le  bas,  et  on  monte  insensiblement  jusqu’au 
haut. 

Cette  térébenthine  ,  distillée  sans  addition  au 
bain-marie ,  fournit  une  huile  volatile  1res-  blan, 
che ,  tres-Iimpide ,  très- odorante.  Àn  degré  de 
1  eau  bouillante,  on  peut  en  extraire  une  huile 
lus  pesante  ;  et  le  résidu  ,  qu’on  appelle  têrê~ 
en  chine  cuite,  distillée  au  feu  du.  réverbère  , 
donne  un  acide  faible  ,  un  peu  d’huile  brune 
et  consistante,  et  beaucoup  de  charbon. 

La  térébenthine  de  Chio  est  très-rare  dans  le 
commerce, 

2q.  La  térébenthine  de  Ifenise  s’extrait  du  me* 
fcse  ;  elle  a  une  couleur  jaune ,  claire  et  limpide, 
nue  odeur  lotie  et  aromatique  ,  et  une  saveur 
amère* 

L  arbre  qui  U  fournit  e?t  le  nié  lèse  qui  donne 
la  manne  ;  on  pratique  pendant  Pété  des  trous  de 
t arrière  au  tronc  et  vers  le  l^as  des  arbres ,  dans 
lesquels  an  meE  de  petites  gouttières  qui  condui¬ 
sent  le  suc  dans  des  baquets  destinés  a  le  recevoir. 
Oïl  ne  relire  la  m^ine  que  des  arbres  qui  sont 
dans  la  plus  grande  vigueur  ;  les  vieux  présen¬ 
tent  souvent  dans  leur  tronc  des  dépôts  de  résine 
assez  considérables. 

Cetfe  térébenthine  fournil  les  mêmes  princi¬ 
pes  que  celle  de  Chio. 

On  emploie  cette  térébenthine  en  médecine 
pour  déterger  les  ulcères  dn  poumon  et  des 
rems,  etc.  On  l’incorpore  avec  du  sucre,  oii  ou 
la  délaie  avec  un  jaune  d’œuf,  afin  de  la  rendre 
plus  missibîe  aux  potions  aqueuses.  C’est  avec 
elle  qu  on  fait  le  savon  de  Starkey  ,  dont  lions 
avons  parle  â  [  article  des  huiles  volatiles. 

3  ,  La  résine }  connue  dans  le  commerce  sous 
le  nom  de  résine  de  Strasbourg ,  est  un  suc  rési¬ 
neux  de  la  consislance  d’une  huile  fixe,  d’un 
blanc  jaunâtre ,  d’un  goih  amer  et  d’une  odeur 
plus  agréable  que  les  précédentes. 

Bile  découle  du  sapin  à  feuilles  d’if:,  très-com¬ 
mun  dans  les  montagnes  de  la  Suisse.  Cette  résine 
se  ramasse  dans  des  vessies  qui  r  p omissent  sons 
I  écurce  dans  les  plus  fortes  chaleurs  ;  les  paysans 
percent  ces  vésicules  avec  la  pointe  d’un  cornet 
qui  se  remplù  d-e  ce  suc  ,  et  qu’ils  vident  à  me* 
sure  dans  un  vaisseau  plus  grand, 

4Q,  Le  bannie  du  Canada  ne  diffère  de  U  téré- 
To ME  IL 


bentlmie  du  sapin  que  par  son  odeur  qui  est 
plus  suave:  on  le  retire  d’une  espèce  de  sapin 
qui  croit  dans  le  Canada. 

L’huile  de  térébenthine  est  sur- tout  employée 
dans  les  arts  :  elle  est  le  grand  dissolvant  de 
toutes  les  résines;  et  comme  elle  s’évapore, 
elle  les  laisse  appliquées  sur  le  corps  sur  lequel 
on  a  étendu  Je  mélange»  Comme  la  base  de  tous 
les  vernis  est  fournie  par  les  résines ,  Falco  h  oî  on 
l’huile  de  térébenthine  doivent  en  être  les  dis¬ 
sol  va  ns. 

5U,  La  poix  est  un  suc  résineux ,  do  couleur 
jaune ,  tirant  plus  ou  moins  sur  le  brun  ;  elle  est 
fournie  par  un  sapin  nommé  picea  ou  epivia ;  oa 
incise  F  écorce  jusqu’au  bois,  et  on  rafraîchit  la 
plaie  lorsque  les  bords  deviennent  calleux  :  un 
arbre  vigoureux  en  fournit  souvent  4o  livres, 

La  poix  fondue  et  exprimée  à  travers  des  sacs 
de  toile  en  est  plus  pure  ;  on  la  cuule  dans  des 
barils,  et  c’est  alors  la  poix  blanche  ,  poix  de 
Bourgogne. 

La  poix  blanche ,  mêlée  avec  du  noir  de  fu¬ 
mée  ,  forme  la  poix  noire. 

La  poix  blanche ,  tenue  en  fusion ,  se  dessè¬ 
che.  On  peut  en  faciliter  le  dessèchement  par  le 
vinaigre  qu’on  fuit  bouillir  et  évaporer  sur  cette 
substance,  tenue  en  fusion  sur  le  feu:  elle  de¬ 
vient  très-sèche,  et  on  l’appelle  alors  colophane* 
La  combinaison  de  diverses  résines  f  colorées 
par  le  cinabre  et  le  minium  ,  forme  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  cire  cF Espagne.,  Pour  faire  celte  cire  on 
prend  demi- once  de  gomme-lacquc  ,  deux  gros 
de  térébenthine,  autant  de  colophane  ou  gros  de 
cinabre  et  autant  de  minium  ;  oa  fait  fondre  la 
lac  que  cl  la  colophane;  ou  ajoute  ensuite  la  téré¬ 
benthine  et  on  y  mêle  les  principes  colora  ns, 

6Q*  Le  mastic  est  en  larmes  blanches  farineu¬ 
ses  ,  d’uue  odeur  peu  forte ,  d’une  saveur  amère 
et  asudïigeaiite  ;  le  mastic  découle  naturellement 
do  Farbre  qui  le  fournit  ;  tnaîs  on  en  facilite  la 
sortie  par  des  incisions  t  le  petit  térébinthe  et  le 
kntisque  donnent  celui  du  commerce. 

Le  mastic  ne  fournit  point  d’huile  volatile 
lorsqu’on  le  distille  avec  l’eau  ;  il  se  dissout  pres¬ 
que  en  totalité  dans  Falcohok 

On  emploie  le  mastic  en  fumigations;  on  le 
fait  mâcher  pour  fortifier  les  gencives;  on  en 
fait  la  base  de  plusieurs  vernis  siccatifs. 

7°.  La  saudaraque  est  un  suc  résineux,  con¬ 
cret,  en  larmes  sèches,  blanches,  transparentes, 
d’une  saveur  amère  et  astringeante  ;  on  la  retire 
d’une  espèce  de  thuya ,  (  thuya  apphyla  ).  Voyez 
tome  premier,  page  7^9,  première,  colonne,  à 
Fart,  oetshvtuer  ^  î igné  première.  Cet  alinéa  doit 
commencer  ainsi'  ;  Résine  que  Fou  a  cru  long¬ 
temps  venir  du  genévrier ,  etc. 

La  sandaraque  est  presque  entièrement  solu¬ 
ble  dans  l’alcohol,  avec  lequel  elle  forme  un 
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vernis  t  rè  s-  bl  a ne  e t  lr ès-si  ccati f  ;  c’est  p ou t  ce!  a 
qu’on  Tappcllc  aussi  vernis, 

B0,  Le  laclatuim  est  un  sue  résineux  ,  noir  , 
sec  et  friable,  d'une  odeur  forte,  d'une  saveur 
aromatique  assez  désagréable  ;  il  transude  des 
feuilles  et  des  branches  d'une  espèce  de  ciste 
qui  vient  dans  l'île  de  Candie.  Jr 1 oyez ,  pour  la 
manière  de  recoller  3e  hdanurn  ,  V Appendice 
du  premier  volume  ,  au  mot  Ciste. 

Le  sang  dragon  est  une  résine ,  d'une  cou¬ 
leur  ronge  foncé,  lorsqu’il  est  en  masse ,  et  d’un, 
rouge  plus  brillant  ,  lorsqu'il  est  en  poudre  ;  il 
ira  ni  odeur  ni  saveur. 

Il  se  retire  du  drakena  ,  dans  les  îles  Canaries, 
d'où  il  découle,  sous  la  forme  de  larmes,  pen¬ 
dant  la  canicule;  011  en  retire  encore  du  plero- 
oarpus-draco  :  011  expose  les  fruits  k  la  vapeur 
de  l'eau  chaude ,  le  suc  suinte  en  gouttes;  ou  le 
ramasse  et  on  l'enveloppe  dans  des  feuilles  de 
roseau* 

Le  sang-dragon,  qu’on  trouve  dans  1rs  bou¬ 
tiques  en  pains  or  btcul  aires  appïalis ,  est  mie 
composition  de  diverses  gommes  qu’on  met  sous 
cette  forme,  après  avoir  donné  la  couleur  avec 
un  peu  de  sang-dragon. 

Le  sang  dragon  se  dissout  dans  l’alcohol ,  et  la 
dissolution  est  rouge  ;  on  précipite  celte  résine 
en  rongé* 

Le  sang-dragon ,  bouilli  avec  beau,  la  colore 
en  rouge  et  s 7 y  dissout  en  partie. 

Le  sang-dragon  est  employé  en  médecine 
comme  astringent. 

io°.  Goudron  et  antres  principes  résineux  du 
pin. 

L’arbre  connu  sous  le  nom  de  pin  est  un  de 
ceux  dont  la  culture  présente  le  plus  d’avan¬ 
tages. 

Il  croît  dans  les  terres  arides  et  sablonneuses, 
au  milieu  des  rochers  :  il  couronne  très- agréa¬ 
blement  la  cime  des  montagnes  ;  il  s’approprie 
des  terres  qu’aucun  végétal  ne  réclame ,  il  pousse 
vite  ,  ne  demande  presqii'atfcu  ne  culture,  et  ses 
ier  vices,  ses  produits  sont  aussi  variés  qu'utiles. 

Les  arbres  jeunes,  la  dépouille  des  branches 
dans  tous  les  âges, forment  une  très-grande  res¬ 
source  pour  les  é  ch  a!  as. 

Le  bob  de  pin  est  très-propre  au  chauffage, 
îa  ilamrae  en  est  vive,  et  il  n’a  d'autre  inconvé¬ 
nient  que  de  fournir  beaucoup  de  fumée. 

On  s'éclaire ,  dans  tous  les  pays  ou  le  pin 
abonde ,  avec  les  morceaux  de  bois  de  cet  arbre 
les  plus  riches  en  résine . 

Le  tronc  de  cet  arbre  «st  très-convenable  pour 
former  des  planches  ;  on  en  fait  encore  des  corps 
de  pompe ,  des  tuyaux  pour  la  conduite  des 
eaux  ,  des  poutres  ,  des  borda ges  pour  les  ponts 
de  vaisseaux ,  des  pièces  de  mâts,  etc. 

Son  fruit  etl  un  aliment  qui  n'est  pas  indilîé- 
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rent  -îj.  plusieurs  animaux  domestiques  en  sont 
Inès-friands, 

On  forme  avec  le  bois  de  pin  un  charbon  pré¬ 
cieux  pour  les  travaux  de  k  métallurgie. 

Ces  arbres,  parvenus  a  une  certaine  force, 
fournissent  une  récolte  annuelle  de  12  a  i5  3iv* 
de  résine ,  qui,  modifiée  par  quelques  prépara¬ 
tions,  formé  le  galipot,  le  brai  sec,  le  brai  gras, 
le  noir  de  fumée. 

Les  arbres  tombant  de  vétusté  ,  ceux  qui  sont 
arrachés  ou  coupés  par  le  vent ,  les  copeaux  pro¬ 
venant  des  équarrissages  ou  autres  travaux,  let 
racines,  de., fournissent  encore  une  grande  quau* 
taie  de  goudron. 

Ou  ne  saurait  donc  trop  presser  le  propriétaire 
de  cultiver  un  arbre  aussi  précieux. 

il  suffit  d'eu  répandre  le  fruit  sur  les  terres  qui 
lui  sont  propres  ,  pour  en  assurer  la  production. 

Il  lâul  avoir  l’atieniion  de  ne  semer  les  pommes 
de  pin  que  dans  les  endroits  qui  sont  à  l’abri  du 
soleil  ,  car  ïe  soleil  lait  périr  les  jeunes  plants; 
de  la  vient  qu’on  ne  fait  pas  de  coupe  réglée,  et 
que  dans  les  forêts  de  pin  on  ne  coupe  que  ça  et 
là  pour  assurer  une  récolte  non  interrompue* 
Mais  né  ^seulement  cet  arbre  rPest  pas  aussi 
abondant  qu’il  devrait  rétro;  mais,  dans  plu¬ 
sieurs  dé  parte  meus  de  la  République  oii  il  croît 
en  abondance,  on  néglige  de  tir  or  parti  des  pnn~ 
cîprs  résineux  qu'il  peut  fournir. 

Il  importe  donc,  sous  tous  les  rapports,  d’ou¬ 
vrir  les  yeux  de  l’agriculteur  sur  ce  genre  de 
culture.  Il  importe  de  lui  observer  que  son  in¬ 
térêt  se  lie  k  l’intérêt  public,  et  qu’en  approvi¬ 
sionnant  nos  ateliers  et  nos  arsenaux  de  lu  résiné 
qui  leur  est  nécessaire,  il  s'approprie  une  bran¬ 
che  d'ilidusïrie  de  plus. 

Il  ne  s'agil  que  de  lui  faire  connaître  le  pro¬ 
duit  simple  par  lequel  on  extrait  et  on  prépare 
les  divers  principes  du  pin. 

Procédés  pour  extraire  les  vrais  principes  résineux 
du  pin . 

Tons  les  pins  fournissent  du  suc  résineux  ;  mais 
tous  n’en  fournissent  pas  une  égale  quantité. 

Parmi  les  espèces  de  pin ,  les  plus  riches  en  re* 
sine  sont  les  suivantes  : 

Pin  cipre .  Pin  de  Canada  k  trois  feuilles. 

Pin  gris*  Pin  de  Canada  à  feuilles  courtes  et 
recourbées,  de  même  que  les  cônes. 

Pin  blanc.  Pin  k  cinq  feuilles  ,  dont  les  cônes 
sont  longs  1  le  pin  maritime  paraît  une  variété 
de  celui-ci. 

l^in  rouge*  Pin  de  Canada  a  deux  leu  i  îles  > 
dont  les  cônes  ont  la  figure  d’un  œuf  et  sont  d'une 
moyenne  grosseur. 

Le  terrain,  Page,  la  grosseur  influent  moin* 
sur  la  quantité  de  résine  que  l’exposilion  et  IV- 
paisscur  de  l'écorce  :  les  pins  exposés  au  midi 3 
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frappés  par  le  soleil  ,  fournissent  beaucoup  ; 
ceux  qui  sont  revêtus  d'une  écorce  trcs-dürfe 
donnent  moins. 

Les  pins  trop  rapprochés  l'uti  de  Vautre  iront 
presque  pas  de  résine  ;  ü  faut  qu'il  y  ait  entr'eûx 
un  intervalle  de  douze  pieds.  Au  reste  ,  la  dispo¬ 
sition  du  terrain  et  leur  position  par  rapport  au 
soleil  doivent  varier  cette  distance-  On  a  soin  de 
couper  les  jeunes  branches  qui  croissent  sur  la 
tige,  et  les  troncs  sont  plus  exposés  au  soleil 

Les  pins  élevés  dans  les  terres  grasses  et  dans 
les  saisons  pluvieuses,  ne  fournissent  pas  une  ré- 
sine  d'aussi  bonne  qualité. 

Les  jeunes  pins  fournissent  de  la  résine  comme 
les  vieux  j  mais  son  extraction  les  énerve, 

La  résine  coule  sur-tout  pendant  Vété. 

Les  pins  fournissent  pendant  vingt  à  vingt- 
cinq  ans  ,  et  ou  commence  à  extraire  la  résine 
à  Làge  de  vingt. 

Le  sue  résineux  ne  découle  presque  que  du 
corps  ligneux  et  suinte  entre  le  bois  et  l'écorce  ; 
les  couches  ligneuses  extérieures  fournissent  plus 
que  les  intérieures  :  il  ne  transude  à  travers  l'é¬ 
corce  que  quelques  gouttes  de  belle  résine.  Les 
racines  fournissent  aussi  beaucoup  de  suc.  Les 
nœuds  contiennent  plus  de  résine  que  le  reste  de 
l’arbre;  les  racines  plus  que  les  branches ,  etc* 
La  partie  ligneuse,  voisine  des  entailles  ou  cica¬ 
trices  ,  en  fournit  encore  davantage. 

Lorsque  les  pins  sont  âgés  d'environ  vingt 
ans  ,  ils  ont  acquis  une  circonférence  de  trois  â 
quatre  pieds;  ils  sont  assez  robustes  pour  per¬ 
mettre  la  soustraction  d'une  partie  du  suc  rési¬ 
neux  qui  circule  dans  toutes  les  parties  de  l'arbre. 

Le  suc  résineux  commence  à  couler  au  prin¬ 
tems,  et  c’est  dans  cette  saison  qu'on  entaille  les 
arbres  pour  eu  retirer  le  produit. 

11  découle  fluide  jusqu'en  automne.  Eu  géné¬ 
ral  ^  il  commence  à  couler  dans  le  courant  de 
mai  (  vieux  style  )  ,  et  huit  en  septembre. 

Pour  faciliter  cet  écoulement  et  le  déterminer 
sur  un  seul  point ,  ou  choisit  au  pied  de  l'arbre  et 
tout  près  de  la  terre,  dans  la  partie  exposée  an 
midi  ,  et  dans  l'endroit  qui  parait  le  plus  riche  en 
résine  et  le  plus  disposé  à  la  laisser  couler ,  un 
espace  de  trois  pouces  de  large  sur  six  à  huit  de 
long  ue  ur;  on  emporte  l'écorce  avec  une  co  ignée,  et 
ou  enlève  un  copeau  de  bois  avec  une  henni  nette: 
la  résine  coule  de  suite,  et  011  la  voit  transuder  en 
gouLteletles  transparentes  à  travers  les  fibres  li¬ 
gneuses;  elle  découle  sur  l'écorce  de  la  par  de  in¬ 
férieure  de  l'arbre,  et  se  rend  dans  un  trou  pra¬ 
tiqué  au  pied  pour  la  recevoir  ,  ou  dans  un  baquet 
qu'un  y  a  placé  pour  cet  usage* 

Lorsque  l’écoulement  se  ralentit,  on  agrandît 
la  plaie  vers  la  partie  supérieure,  et  on  enlève 
une  nouvelle  couche  de  la  partie  ligneuse  :  on  est 
obligédela  rafraîchir  de  i5  en  1 5  jours* 


L'entaille  est  donc  agrandie  progressivement; 
et  j  à  la  lin  de  l'année ,  elle  a  un  pied  de  longueur. 
On  cesse  le  travail  dès  que  le  retour  des  froids 
fige  la  résine  et  en  arrête  l'écoulement. 

Le  printems  suivant,  on  rafraîchît  de  nouveau 
la  plaie  ,  et  au  bout  de  cinq  à  six  ans  elle  a  ac¬ 
quis  une  hauteur  de  cinq  à  six  pieds. 

Lorsqu'elle  est  parvenue  à  celle  hauteur ,  on 
fait  une  nouvelle  entaille  au  pied  de  l’arbre  , 
presqu  a  côté  de  l'ancienne,  et  on  l'élève  succes¬ 
sivement  et  parallèlement  à  la  première. 

Pendant  que  celle-ci  fournit  la  résine,  la  pre¬ 
mière  se  cicatrise  de  telle  manière  qu’on  peut 
faire  le  tour  de  l'arbre  et  opérer  sur  les  anciennes 
cicatrices, 

11  faut  avoir  la  précaution ,  quand  on  rafraî¬ 
chit  la  plaie,  d'enlever  des  copeaux  trèsr-minces. 

11  faut  que  l'ouvrier  soit  muni  d'inslr unions 
bien  affilés.  Ces  précautions  importent  à  la  santé 
de  l’arbre  et  à  la  quantité  de  résine, 

Uti  seul  homme  peut  soigner  de  deux  milhî 
cinq  cents  a  deux  mille  huit  ccnLs  pieds  d'arbres, 
11  verse  dans  des  barils  îa  résine  ramassée  dans 
les  vases  qu'on  a  placés  au  pied  de  l'arbre  pour  la 
recevoir,  et  on  la  distribue  dansïe  commerce. 

Celle  de  la  ci-devant  province  de  Guyenne  est 
connue  sous  le  nom  üc galipot  j  celle  de  Provence 
sons  le  nom  de  pér  in  ne- vierge.  En  Provence  on 
est  dans  l'usage ,  dans  quelques  cantons,  de  pra¬ 
tiquer  une  petite  fosse  au  fond  de  celle  qui  reçoit 
la  résine  ;  on  sépare  les  deux  fosses  "par  des  bran¬ 
ches  de  romarin  qu’on  met  sur  l'orifice  de  Lx  se¬ 
conde.  La  partie  la  plus  fluide  de  ta  résine  filtre 
à  travers  et  se  rend  dans  la  petite  fosse  :  on  con¬ 
naît  cette  résine  sous  le  nom  de  bijou * 

Un  arbre  sain  fournit  douze  à  quinze  livres 
de  résine  chaque  année. 

Depuis  l’automne  jusqu’au  printems  3  la  petite 
quantité  de  résine  qui  s'écoule  de  l'arbre ,  se  fige 
sur  la  sur  race ,  d'où  on  la  détache  ayee  des  ratîs- 
soires  de  fer  emmanchées  au  bout  d'un  bâton  ; 
celte  résine  est  connue  à  Bordeaux  sous  le  nom 
de  barras . 

Pour  former  cette  résine  jaune,  comme  dans 
le  commerce  sous  le  nom  de  braisée  ,  et  en  Pro¬ 
vence  sous  celui  de  rase  ,  on  dispose  sur  un  four¬ 
neau  une  chaudière  de  cuivre  dont  les  bords  sont 
renversés  de  quelques  pouces;  on  pratique  sur 
une  partie  des  bords  une  gouttière  de  six  à  huit 
pouces  de  long  ,  et  on  place  sous  la  gouttière  une 
auge  creusée  dans  un  tronçon  de  pin,  et  qu'on 
remplit  d'eau. 

On  met  la  résine  liquide  et  solide  qu'on  a  ex¬ 
traite  du  pin  dans  la  chaudière  ;  ce  suc  entre  en 
fusion  à  une  chaleur  modérée  ;  lorsqu'il  est  fondu , 
on  y  verse  de  l'eau  dessus  ;  ta  résine  se  gonfle  ,  et 
une  partie  coule  dans  l'auge;  l'ouvrier  la  reporte 
continuellement  dans  la  chaudière;  il  brasse  et 
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mêle  bien  le  tout,  et  continue  cette  manœuvre 
jusqu?à  ce  que  tonie  Peau  soit  dissipée.  La  fouie 
de  la  résine  devient  vers  la  fin  plus  tranquille ,  la 
couleur  en  devient  jaune  ;  et  ,  clans  cet  état,  on 
la  verse  dans  une  antre  auge  ou  elle  se  filtré  à 
travers  de  La  paille ,  pour  se  rendre  dans  des 
moules  qu’on  a  pratiqués  avec  soin  dans  le 
sable. 

Ces  moules  sont  des  Irons  ronds  dont,  les  cotés 
sont  Lien  battus,  bien  unis,  et  dont  les  pains 
de  résine  qui  eu  prennent  la  forme  pèsent  jusqu’à 
200  livres. 

Si  'au  lieu  de  cuir*4  la  résine  dans  une  chau¬ 
dière  découverte,  on  la  cuit  dans  un  alambic 
avec  de  Peau,  il  pas.^e  une  espece  d’huile  de  lé- 
rében  thi  ne  qui  sc  nomme  e au  dn  vase ,  e  !  qui  est 
très  -  inferieure  à  la  véritable  -huile  de  téré- 
bentlilne* 

Si  Pon  met  le  galipot  dans  des  auges  formées 
par  un  assemblage  de  planches  ,  et  qu’on  les  ex¬ 
pose  au  soleil,  ïa  partie  qui  suinte  à  travers  les 
lentes  est  connue  sous  le  nom  de  térébenthine  de 
soleil* 

On  a  p  pelle  térébenthine  de  chaudière  le  galïpot 
fondu  dans  un  vase  de  cetre  nature. 

Ou  a  même  classé  parmi  les  térébenthines  îc 
gai i pot  le  plus  fluide  ,  mais  celte  qualité  est  la 
plus  mauvaise  de  toutes;  elle  est  inférieure  à 
celle  des  mélèses,  et  sur-tout  à  celle  des  sapins. 

L’arbre  vivant  ne  fournit  pas  toute  sa  résine 
par  les  entailles  qu’on  a  pratiquées  sur  sou  corps  ; 
mais  des  qu’il  est  mort ,  ou  le  soumet  à  une  opé¬ 
ration  par  laquelle  on  en  extrait  jusqu’au  der¬ 
nier  atôme,  et  c’est  cette  résine ,  qu’on  tire  de 
l’arbre  mort ,  qu’on  appelle  goudron. 

Pour  extraire  le  goudron ,  il  n’est  question  que 
d’appliquer  aux  parliez  de  bois  qui  le  contiennent 
nue  chaleur  suffisante  pour  le  ramollir  ot  le  faire 
couler,  sans  toutefois  Peuil animer  ni  le  vola¬ 
tiliser. 

On  remplit  ces  vues,  en  disposant  le  bois  de 
pin,  coupé  par  petits  morceaux,  en  un  tas,  dont 
on  recouvre  les  côtés  avec  de  la  terra ,  du  gazon 
ou  des  briques  ;  on  chauffe  toute  la  masse  par  le 
feu  qu’on  applique  à  la  partie  supérieure,  et  on 
reçoit  toute  la  résine  qui  s’écoule  vers  le  fond 
dans  des  rigoles  qui  la  portent  au  dehors. 

Les  fours  dans  lesquels  s’opère  cette  combus¬ 
tion  étouffée,  présentent  des  formes  et  des  dimen¬ 
sions  différentes  ;  tuais  il  est  dans  tous  les  pro¬ 
cédés  connus ,  des  principes  et  des  usages  com¬ 
muns  que  nous  allons  rapprocher. 

Pour  extraire  le  goudron ,  on  choisit  le  coeur 
do  Tarbrc,  les  nœuds  et  toutes  les  veines  rési¬ 
neuses. 

On  préfère  les  parties  rouges. 

Ou  rejette  l'écorce. et  les  feuilles ,  comme  four- 
cyssaut  du  goudron  d  une  qualité  inférieure. 


O11  fait  usage  des  pailles  à  travers  lesquelles 
ou  a  passé  le  brai-sec  ,  des  copeaux  qu’on  a  déta¬ 
chés  pour  rafraîchir  les  entailles  des  arbres. 

On  fait  servir  à  la  préparation  du  goudron  les 
arbres  épuisés  de  résine  et  sur- tout  de  vétusté; 
ceux  qui  sont  coupés  ou  déracinés  par  le  vent, 
les  copeaux  qui  proviennent  des  divers  travaux 
qu’on  fait  sur  ce  bois. 

Le  goudron  est  d’au lani  meilleur,  que  les  ar¬ 
bres  qui  le  fournissent  sont  plus  résineux  qu’on 
met  plus  d’a  tient  ion  à  rejeter  *e$  écorces  elles 
jeunes  brandies  ,  et  qu’on  prend  plus  de  moyen* 
pour  s’opposer  à  la  combustion  et  k  la  volatilisa¬ 
tion  de  la  résine. 

*  Pour  oJd enir  du  bon  goudron,  il  es L  encore 
bien  essentiel  de  ne  pas  employer  le  Lois  trop 
vert  o a  trop  sec  ,  et  il  est  un  degré  de  demi-sic- 
eité  qu’il  est  bien  à  propos  de  saisir. 

On  peut  couper  le  bois  en  tout  teinx,  mais  e’csfc 
sur-tout  en  automne  qu’on  lu  prépare  pour  ces 
usages,  et- c’est  pendant  l’kiver  qu’on  distille  le 
goudron. 

Il  faut  encore  diviser  le  bois  en  pal  lies  minces 
et  égales,  pour  retirer  dan#  le  meme  teins  toute 
la  résine  qui  peut  y  être  contenue* 

La  conduite  du  feu  mérite  encore  une  très* 
grande  attention  ;  i°.  un  feu  trop  actif  braie  et 
dissipe  la  résiné  ;  2°,  une  chaleur  trop  forte  la 
volatilise  et  produit  du  goudron  trop  sec  ;  3Q.  une 
chaleur  étouffée  et  faible  n’extrait  qu’une  partie 
de  la  résine,  eL  laisse  dans  ce  produit  le  principe 
aqueux  qui  était  dans  le  végétal. 

Un  fourneau  ,  chargé  avec  du  bois  bien  rouge 
et  bien  rés  in  eu  x  ,  f  0  u  m  I L  le  q  o  ar  t  e  n  p  o.ids  d  e 
goudron  ;  mais  ordinairement  ou  n’en  retire  que 
dix  à  douze  pourcent. 

Les  divers  fourneaux  qui  sont  usités  pour 
l’ex traction  du  goudron  ,  me  paraissent  présen¬ 
ter  Lous^quelques  avantages  et  des  mcouvéïnens* 

Dansées  montagnes  de  la  ci-devant  Fr ovence^ 
les  fourneaux  ont  la  forme  do  grandes  crue  liés  , 
dont  une  partie  est  enfoncée  en  terre  :  ils  ont  dix- 
huit  pouces  de  diamètre  dans  îe  bas,  cinq  pieds 
dans  le  ventre  et  deux  dans  le  haut 

On  coupe  le  bois  en  pièces  de  dix-huit  pouces 
de  long  sur  un  ponce  et  demi  de  large  ;  on  les 
arrange  par  bis,  de  manière  qu’elles  forment  des 
grilles,  dont  on  remplit  les  vides  par  des  co¬ 
peaux  on  d’autres  morceaux  qu’au  y  élève  per- 
pendîcuLû  cment. 

Du  côté  de  Bordeaux  ,  on  ■fait  une  fosse  circu¬ 
laire  de  trente-six  jusqu’à  quarante  -  hui  t  pieds 
de  circonférence  ;  on  y  forme  un  âtre  avec  des 
briques  posées  de  champ  et  bien  cimentées  ,  et 
on  pratique  un  petit  canal  dans  le  ceuLie  pour 
recevoir  le  goudron  ,  et  le  transmettre  dans 
une  reorUe  qu'on  appelle  cave,  dans  laquelle 
ou  a  soin  de  tenir  de  l’eau  pour  que  îc  goudron 
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épure;  on  vide  la  cave  à  mesure  qu'elle  se 
remplît  j  pour  déposer  le  goudron  dans  des  bar* 
jïques  dans  lesquelles  s’en  fait  le  transport.  On 
garnît  Faire  du  fourneau  aveu  du  bois  coupe  en 
petits  morceaux  ;  on  l’élève  à  la  hauteur  de 
huit  a  dix  pieds.  On  couvre  les  cotés  du  bûcher 
avec  du  ga^on  et  des  mottes  de  terre  ,  et  oïl 
allumé  la  partie  supérieure  du  cône  dans  la¬ 
quelle  on  a  disposé  une  couche  de  bois  plus  sec. 
L;ï  chaleur  se  communique  pair-tout  ;  et,  lors¬ 
que  le  feu  se  ralentit ,  on  ouvre  des  registres  en 
enlevant  quelques  molles  sur  divers  points  des 
côtés,  pour  faciliter  Inspiration. 

Lorsque  l’opération  est  terminée  ,  on  ferme 
toutes  les  cuver! Lires;  et,  quelques  jours  après  , 
ou  retire  le  charbon  qui  s’est  formé. 

Les  fourneaux  usités  dans  la  Louisiane  ,  dif¬ 
fèrent  peu  de  celui  que  nous  venons  de  décrire, 
seulement  le  sol  n’en  est  pas  couvert  de  briques; 
et  la  seule  pente  du  terrain,  fortement  battue , 
détermine  ^écoulement  du  goudron, qui ,  par  le 
moyen  de  rigoles  très- prolongées ,  va  sc  rendre 
dans  des  réservoirs  pratiqués  dans  la  terre. 

Le  procédé  qui  est  usité  clans  le  .Valais  ,  pour 
extraire  le  goudron  ,  y  est  pratique  par  tous  les 
paysans  ;  et ,  comme  11  nous  présente  tous  les 
moyens  convenables  ,  pour  éviter  la  déperdition 
du  goudron  ,  et  l’obtenir  *de  bonne  qualité  , 
nous  le  décrirons  avec  le  plus  grand  soin  ,  en  y 
apporta  ut  les  change  mens  peu  considéra  blés  que 
Inobservation  eiFexpérlencercndent  nécessaires, 

(>a  construit  uu  fournèau  d’une  forme  sem¬ 
blable  à  celle  d’un  œuf  posé  sur  le  petit  bout. 
On  peut  en  varier  les  dimensions  selon  la  quan¬ 
tité  do  bois  qu’on  a  à  brûler;  il  doit  êLre  on  gé¬ 
néral  deux  fois  plus  haut  que  large.  Les  plus 
grands  peuvent  avoir  dix  pieds  do  hauteur ,  cinq 
de  diamètre  ,01  deux  et  demi  à  Fouverlure  su¬ 
périeure. 

Four  construire  le  fourneau  ,  ou  commence 
par  tracer  les  dimensions  de  La  base,  et  on  élevé 
des  murs  en  pierre  jusqu’aux  deux  tiers  de  la 
hauteur  totale.  On  garni  tic  dedans  en  pierres  de 
taille  bien  juin  Les  ,  ou ,  a  défaut ,  en  briques  po¬ 
sées  de  champ  et  bien  cimentées.  Le  fond  est 
creux,  et  doit  avoir  la  forme  de  Fia  té  rieur  d’une 
coque  d’œuf, 

A  cinq  pouces  du  fond,  on  doit  pratiquer  un 
trou  de  dix  huit  lignes  de  diamètre  ,  qui  va  shu- 
vrir  en  dehors  cl  au  dessous  du  fourneau  ,  on 
observant  une  pente  de  six  à  huit  pouces,  et  en 
y  adapte  un  gros  tuyau  de  fer,  tel  quhm  canon 
de  fusil  de  fort  calibre  ,  pour  conduire  le  goudron 
dans  les  barils  destinés  à  le  recevoir, 

Â  vingt  ou  vingt-cinq  pouces  du  fond  du  four¬ 
neau  ,  on  place  des  barres  de  fer  parallèles  capa¬ 
bles  de  supporter  le  bois,  et  délaisser  couler  dans 
le  bas  le  goudron  que  la  chaleur  dégage. 


On  termine  ] a  construction  du  founieauavce 
du  moellon  et  de  la  terre,  et  on  conserve  à  la 
partie  supérieure,  une  ouverture  de  deux  pieds 
et  demi  de  diamfeLre ,  pour  pouvoir  charge rco  m- 
modément  le  fourneau. 

On  l’enduit  avec  soin  au  dedans  et  au  dehors, 
et  on  a  la  précaution  de  bouclier  les  fentes  ou 
gersures  à  mesure  qu’elles  se  forment. 

Il  est  inutile  d’observer  qu’on  peut  substituer 
aux  matériaux  que  mous  venons  d'indiquer  ,  tous 
ceux  qui  seront  sous  la  maiu, 

Il  est  encore  avantageux  de  pratiquer  quelques 
trous  dans  ïes  parois  du  fourneau,  et  cm  peut 
s’eu  servir  à  propos  pour  faciliter  l’aspiration  et 
graduer  à  volonté  la  chaleur, 

T  *or  squ’o  11  a  é  t  a  b  \  i  un  fo  u  r  n  ea  u  de  celle  m  a- 
nière,  un  homme  entre  en  dedans,  et  dispose  le 
bois  coupé  en  liteaux  de  deux  pouces  de  large  sur 
dix-huit  de  long  i  par  couches  sur  la  grille  ;  il  en 
remplit  avec  soin  toute  la  capacité  ;  il  porte  la 
plus  grande  attention  a  ce  qu’il  n’y  ait  pas  do 
vides  ,  et  il  charge  le  haut  du  fourneau  avec  des 
copeaux  secs. 

On  forme  l’ouverture  supérieure  avec  des  pier¬ 
res  plates  ,  ou  des  James  de  tôle  ou  de  cuivre  ,  de 
manière  qu’il  ne  reste  qu’une  ouverture  ou  che¬ 
minée  de  quatre  pouces  de  diamètre.  Alors  on 
allume  les  copeaux  ;  et ,  lorsque  le  feu  est  bien 
établi ,  ou  ferme  celte  ouverture  avec  mie  pierre 
plate  qu’on  recouvre  de  terre  ;  la  distillation 
s’établit,  le  goudron  cou  le  da  us  le  bas  ;  il  i  c  ni- 
%  plî t  le  fond  jusqu’au  trou  ,■  et  alors  il  s?éeoule  par 
'  ce  conduit ,  et  se  rend  au  dehors  dans  le  baril. 

Si  la  distillation  s’arrête  ,  il  faut  rouvrir  l’on-  ^ 
veiturc  ,  et  même  établir  des  courâus  par  les 
côtés. 

Si  Ja  fumée  se  fait  jour  a  travers  les  parois,  ou 
l’arrête  eu  y  appliquant  de  la  terre  détrempée  , 
du  gazon  ou  autres  matières. 

On  n’ouvre  le  fourneau  que  lorsqu’il  est  re¬ 
froidi  ;  alors,  on  enlève  le  charbon  qui  résulte 
de  l’opérai  ion  ;  on  relire  les  matières  impures  et 
grossières  qui  se  sont  ramassées  dans  le  fond  ,  et 
l’on  recharge  de  suite  le  fourneau. 

On  doit  voir  que  la  construction  d’un  pareil 
fourneau  qui  u’esi  ni  pénible  ,  ni  coûteuse  ,  ni 
difficile  ,  ne  donne  lien  à  aucune  dépéri  h  lion  ; 
que  le  goudron  doit  y  eLre  plus  pur  ,  parce  que 
tu  fourneau  étant  solidement  construit ,  les  ma¬ 
tériaux  ne  peuvent  pas  sc  mêler  avec  lui  ;  et  que* 
d’ailleurs,  cette  résine  conservé  lotis  les  prin¬ 
cipes  que  les  autres  fourneaux  découverts  lais¬ 
sent  perdre. 

Les  frais  d*  établi  site  meut  d’un  semblable  four¬ 
neau  ,  ne  peuvent  pas  balancer  les  avantages 
qu’il  présente.  D'ailleurs,  c’est  au  milieu  des  ma¬ 
tériaux.  En  outre,  cet  établissement’ est  stable, 
permanent ,  tandis  que  datis  les  autres  ou  est 
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obligé  de  démolir  et  de  reconstruire  à  chaque 
opération. 

Lorsqu’on  portera  dans  la  préparation  du  gou¬ 
dron*  les  précautions  que  nous  avons  indiquées  * 
la  qualité  le  disputera  à  celui  du  Nord, 

Le  goudron  de  la  partie  des  Landes  ,  appelé 
le  mtziirasïn  ,  qui  est  connu  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de^vfse  ,  est  de  première  qualité. 

On  en  récolte  dans  les  Landes  environ  douze 
cents  barriques  par  an  ,  malgré  que  la  majeure 
partie  des  forêts  depuis  ne  soit  pas  travaillée. 

On  forme  encore  un c  autre  préparation  rési¬ 
neuse  ,  que  Pon  connaît  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  Vrai- gras y  en  remplissant  le  fourneau 
par  des  lits  a  Lier  natifs  de  bois  vert ,  de  copeaux 
secs.  On  bouche  le  canal  par  où  le  suc  pourrait 
s'écouler*  et  on  allume  le  fourneau. 

On  a  grand  soin  d  etouffer  le  feu  ,  et  de  pro¬ 
duire  une  chaleur  morte  qu’on  entretient  pen¬ 
dant  sept  à  huit  jours-  La  résine  fond  *  se  mêle 
avec  la  sève  ,  coule  au  fond  du  fourneau.  Lors¬ 
que  l'opération  est  faite  *  on  ouvre  ie  canal*  et 
le  brai-gras  coule. 

On  emploie  quelquefois  comme  brai  -  gras  *  le 
goudron  qui  provient  d’arbres  très-résineux. 

En  mêlant  te  braisée  avec  dubois  très-résineux* 
et  if  ouvrant  le  canal  de  décharge  que  lorsque 
la  substance  résineuse  est  cuite*  on  obtient  du 
brai-gras. 

Pour  former  du  noir  de  fumée*  on  met  dans 
des  marmites  de  fer  *  les  petits  morceaux  de  re¬ 
but  de  toutes  les  résines  ;  on  place  la  marmite 
au  milieu  du  cabinet  bien  fermé  et  tendu  de 
toutes  parts  de  toile  ou  de  papier;  on  allume  ces 
morceaux  de  résine  :  iL  s3 en  dégage  une  fumée 
épaisse  qui  se  porte  sur  les  parois*  et  c’est  ce 
qu’on  appelle  noir  dû  fumée.  On  ne  doit  faire 
cette  opération  que  dans  des  endroits  isolés.  Ce 
noir  est  employé  dans  la  peinture  ,  teinture*  im¬ 
primerie  *  vernis*  etc.  (  Voy.  Goudron  ). 

ROUISSAGE.  {  Supplément  à  l'article  Rotns- 
saoEj  pag,  533  ).  Le  Gouvernement  a  fait  pu¬ 
blier  récemment  une  méthode  imaginée  par 
M.  R ralle ,  d’Amiens*  pour  rouir  le  chanvre  en 
deux  heures  de  le  ms  *  en  toutes  saisons*  sans  en 
altérer  la  qualité-  nous  ne  devons  pas  omettre  de 
consigner  dans  ce  Dictionnaire*  les  détails  et  les 
avantages  de  cette  méthode. 

J.  L  Procédés  de  M ,  Br  alla. 

Les  moyens  employés  par  M,  Bralîe  pour  le 
rouissage  du  chanvre*  consistent  : 

i°.  À  faire  chauffer  de  Feau  dans  un  vase*  a  3a 
température  de  72  à  76  degrés  du  thermomètre 
de  Réaumur; 

a0.  A  y  ajouter  uqe  quantité  de  savon  vert* 


proportionnée  au  poids  du  chanvre  que  Ton  veut 
rouir; 

3°,  A  y  plonger  de  suite  le  chanvre  de  ma¬ 
nière  que  beau  surnage;  à  fermer  le  vase  et  k 
cesser  le  feu; 

4Q.  À  laisser  le  chanvre ,  dans  celte  espèce  de 
routoir,  pendant  l’espace  de  deux  heures*  avant 
de  ie  retirer. 

Le  poids  du  savon  nécessaire  pour  un  rouissage 
complet*  doit  être  à  celui  du  chanvre  en  baguet¬ 
tes*  comme  il  est  à  48  ;  et  le  poids  du  chanvre  à 
celui  deFeau*  comme  48  est  à  65o, 

On  peut  effectuer  plusieurs  rouissages  a  la  suite 
les  uns  des  autres.  11  suffit,  avant  chaque  rouis* 
sage  *  de  remplacer  la  quantité  d’eau  savonneuse 
absorbée  par  le  précédent,  et  d’élever  la  tempé¬ 
rature  du  bain  au  degré  ci- dessus.  On  fait  servir 
de  cette  manière  la  même  eau  pendant  quinze 
jours  consécutifs. 

Lorsqu’on  a  relire  les  bottes  de  chanvre  du  roa- 
toi]',  on  les  co Livre  d 1  un  pa i lia sso n ,  p 0 n r  q u’ell es 
refroidissent  peu  à  peu*  sans  perdre  leur  humidité. 

Le  lendemain*  on  étend  sur  un  plancher  les 
poignées*  eu  repoussant  les  liens  vers  le  sommet 
des  liges;  on  fait  passer  dessus,  à  plusieurs  repri¬ 
ses,  un  rouleau  de  pierre  onde  bois,  chargé  d’un 
poids,  pour  les  aplalir*  et  disposer  la  filasse  à  se 
détacher  facilement  de  la  chenevoUc  ;  ce  qui 
s'opère  au  moyen  de  la  broie ,  le  chanvre  étant 
humide  ou  sec  :  il  se  teille  parfaitement  dans 
l'un  et  l'autre  état. 

Après  avoir  lié  par  le  sommet  les  poignées  de 
filasse  du  chanvre  teille  à  l’humidité  *  on  les  étend 
sur  le  gazon*  on  les  retourne;  et*  après  six  a  sept 
jours  *  on  les  enlève  pour  les  mettre  en  magasin. 

Il  faut  également  exposer  sur  le  gazon*  les  poi¬ 
gnées  de  chanvre  roui  et  applati*  que  l'on  veut 
broyer  et  teilîcr  en  sec;  cette  exposition  sur  le 
pré  est  absolument  nécessaire  pour  blanchir  la 
filasse  *  et  faciliter  la  séparation  dé  la  chene  voile. 

§  H.  Résumé  des  expériences . 

Au  moyen  d’un  routoir  portatif*  on  a  pu  opé¬ 
rer  le  rouissage  sur  différentes  quantités  de  chan¬ 
vre  ,  varier  à  volonté  la  température  de  la  liqueur 
savonneuse ,  et  observer l'étaL  du  chanvre  pendant 
le  cours  de  chaque  opération*  dont  on  a  prolongé 
pins  ou  moins  la  durée*  afin  de  s’assurer  : 

Du  degré  de  température  que  doit  avoir  la 
liqueur  savonneuse  avant  d’y  plonger  le  chanvre; 

Du  temps  nécessaire  pour  obtenir  un  rouis * 
sage  complet  *  à  une  température  déterminée  ; 

3a.  Delà  quantité  de  savon  absolument  néces¬ 
saire  pour  un  poids  donné  de  chanvre  en  bagucl* 
les,  pesé  avant  l'immersion,  etc,  etc. 

Il  résulta  d’un  f  res-grand  nombre  d'expérien¬ 
ces  faites  pendant  les  mois  de  nivôse*  pluviôse  et 
ventôse  derniers*  (an  XIII), 
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1°,  Que  l'eau  dans  laquelle  on  a  fait  dissoudre 
la  quantité  de  savon  vert  indiquée  par  M.  Bralle, 
pour  un  poids  déterminé  de  chanvre  ,  opère  le 
rouis  s  âge  co  ni  pie  tt  eurent  ; 

a0.  Que  le  rouissage  est  d’autant  plus  prompt, 
que  la  température  de  la  liqueur  est  plus  près  du 
tfegré  d’ébullition  au  moment  de  l’immersion  du 
chanvre  dans  le  vouloir, 

3°,  Que  sî  Lan  conserve  le  chanvre  dans  le  rou¬ 
ta  ir  plus  de  deux  heures,  te  ms  indiqué  comme 
suffisant  par  M- Bralle,  pour  obtenir  un  rouissage 
complet,  ia  filasse  se  sépare  égale  ment,  bien  de  la 
chenevotte,  mais  elle  prend  une  couleur  plus 
foncée,  et  perd  une  partie  de  sa  force; 

4®.  Que  si  l’on  plonge  le  chanvre  dans  la  li¬ 
queur  savonneuse  encore  froide ,  pour  les  faire 
chauffer  ensemble,  le  rouissage  ne  s’opère  pas 
aussi  eom pie i terne ji t ,  quelque  soit  le  degré  de 
température  que  l’on  fasse  prendre  à  la  liqueur, 
et  quelque  soit  la  durée  de  l’immersion; 

5°,  Que  les  bottes  de  chanvre  plongées  et  re¬ 
tenues  verticalement  dans  le  rouloîr,  se  rouis¬ 
sent  d’une  manière  plus  égale  que  si  on  les  cou¬ 
che  homon  taie  meut;  d’ailleurs  cette  position  rend 
h  manoeuvre  plus  facile, 

J.IÏL  Observations  sur  t utilité  et  les  avantages 
que  promet  la  nouvelle  découverte. 

Il  n’y  a  que  deux  manières  de  rouir  le  chan¬ 
vre,  qui  soient  généralement  en  usage. 

La  première,  consiste  à  étendre  la  plante  sur  le 
pré  ou  le  gazon ,  à  la  retourner  deux  ou  trois  fois 
par  semaine  ,  jusqu’à  ce  que  l’air,  la  lumière,  les 
rosées  on  les  pluies  aient  disposé  la  lilasse  à  se 
séparer  aisément  de  la  ch  eue  voile.  Le  résultat  est 

Ïdus  ou  moins  long  à  obtenir  ,  suivant  le  teins  ou 
’étatde  l’air;  et  souvent,  dans  certains  pays,  ce 
n’est  qu’au  bout  de  quarante  jours  que  L'opéra¬ 
tion  est  finie. 

La  seconde,  consiste  a  faire  plonger  les  boites 
de  chanvre  dans  les  rivières,  les  ruisseaux,  les 
fossés,  les  mares  et  à  les  y  retenir  pendant  huit , 
quinze  ,  vingt  et  même  trente  jours,  selon  le 
degré  de  chaleur  de  Peau  et  de  l’atmosphère* 
ÏAui  et  La  titre  de  ces  procédés  opèrent  un 
rouissage  souvent  incomplet  et  toujours  inégal. 
En  suivant  le  premier,  le  cultivateur  s’expose  à 
voir  sa  récolte  dispersée  par  les  vents  ou  détério¬ 
rée  par  de  longues  pluies;  s’il  adopte  le  second, 
il  court  la  chance  d’en  perdre  une  partie  par  le 
débordement  des  rivières,  ou  de  la  voir  recou¬ 
verte  de  vase.  Le  premier  offre  sur-tout  le  grave 
inconvénient  de  priver  la  marine  nationale  d’une 
partie  du  chanvre  produit  par  notre  territoire: 
on  sait  qu’elle  i remploie  pas  la  filasse  provenante 
de  celui  qui  a  été  rouî  sur  le  pré. 

Le  rouissage  du  chanvre,  par  le  procédé  de 


M*  Bralle,  n’exige  qu’un  vase  cyllndiîque  eu 
cuivre,  posé  sur  un  petit  fourneau  de  briqr.es. 

Un  routoirde  ce  genre,  contenant  sio  litres 
d’eau  ,  suffit  pour  rouir  à  la  fois  îd  kilogrammes 
de  chanvre  en  paille;  et  comme  l’opération  se 
faiL  en  deux  heures,  on  peut  en  rouir  aisément 
100  kilogrammes  par  jour. 

CetLe  méthode  paraît  devoir  être  préférée  aux 
anciennes,  sous  plusieurs  rapports: 

i°.  On  peut  rouir  toute  l’année ,  excepté  néan¬ 
moins  pendant  les  forLes  gelées,  à  cause  de  Ja 
difficulté  de  faire  sécher  le  chanvre.  Cependant, 
si  l’on  vent  teiller  à  l’humide,  le  froid  n’est  plus 
un  obstacle  ;  il  ne  s’agît  alors  que  de  prendre  les 
précautions  convenables  pour  que  la  filasse  ne 
gèle  pas,  pendant  qu’elle  est  humide  ; 

2Ü.  La  durée  du  rouissage  n’étant  que  de 
deux  heures ,  présente  une  économie  de  tems 
bien  précieuse  pour  le  cultiva  leur ,  sur -tout 
pendant  la  saison  des  récoltes  ; 

3°.  L’ouvrier  n’a  rien  à  craindre  pour  sa  santé; 
il  suffit  d’établir  un  courant  d’air  lorsqu’on  plonge 
et  au  moment  ou  l’on  retire  les  bottes  du  vouloir  ; 
les  poignées  en  baguettes  ou  en  filasse,  exposés 
ensuite  sur  le  pré,  ne  répandent  aucune  mau¬ 
vaise  odeur,  et  n’altèrent  pas  la  pureté  de  l’air, 
quelle  que  soit  ia  quantité  de  chanvre  que  Von 
fasse  sécher  à  la  fois  dans  le  meme  lieu. 

Tout  le  monde  sait  que  le  chanvre  roui  à  l’eau 
par  l’ancien  procédé ,  lorsqu’on  en  retire  les  hot¬ 
tes  et  qu’on  les  lave,  exhale  une  odeur  infecte , 
qui  devient  insupportable  pendant  les  chaleurs, 
et  à  laquelle  on  attribue  des  maladies  graves. 
La  vallée  du  département  de  la  Somme ,  et  beau¬ 
coup  d’autres,  ou  l’on  fait  rouir  du  chanvre  ,  en 
fournissent  des  preuves  trop  convaincantes.  Les 
eaux  ne  peuvent  plus  servir  à  abreuver  ïes  bes¬ 
tiaux,  et  souvent  les  poissons  y  périssent. 

Pour  accélérer  l’opération  du  rouissage  par  le 
nouveau  procédé  dans  les  pays  de  grande  cul¬ 
ture,  au  lieu  du  rputoir  portai  if  qui  a  servi  aux 
expériences ,  on  peut  employer  l’appareil  suivant , 
composé  d’une  chaudière  et  de  quatre  tonneaux 
en  bois,  servant  de  routeurs. 

Après  avoir  fait  chauffer  Veau  savonneuse  dans 
la  chaudière  jusqu’à  ébullition ,  on  la  fait  couler 
en  ouvrant  un  robinet ,  dans  deux  de  ces  routeurs 
remplis  de  bottes  de  chanvre,  et  fer  oies  par  un 
couvercle.  Pendant  que  le  rouissage  s’opère  dans 
les  deux  premiers  rou loirs,  on  chauffe  la  liqueur 
nécessaire  pour  la  faire  couler  dans  les  deux  au¬ 
tres  ,  également  remplis  de  bottes  de  chanvre ,  et 
fermés  par  leurs  couvercles. 

Au  moyen  de  cet  appareil  très-simple,  on  peut 
rouir,  par  jour,  et  sans  interruption,  une  très- 
grande  quantité  de  chanvre. 

4e.  Les  frais  du  rouissage  à  Veau,  comparés  à 
ceux  que  nécessite  la  méthode  de  M.  Bralle ,  sont 


APPENDICE. 


1008 

à  peu  près  les  mêmes  qtl&pd  I e  rouissage  se  fait 
avec  le  petit  routoir  ;  mais  si  l’on  fait  usage  d’une 
chaudière  un  peu  grande  et  des  routeurs  en  bois 
dont  on  vient  de  parler,  les  frais  seront  diminués 
de  plus  de  moitié. 

En  effet j  les  premiers  se  composent  du  frans-* 
port  des  chanvres  à  rouir,  et  des  journées  em¬ 
ployées  pour  former  des  espèces  de  radeaux  des 
bottes  de  chanvre ?  pour  les  faire  plonger  ,  eu  les 
chargeant  de  pierres  ,  de  gazons  ,  de  mottes  de 
terre  j  de  vase  même  ,  pour  inter  et  retenir  les  ra¬ 
deaux,  au  moyen  de  pieux  qu’on  enfonce  ,  tra¬ 
vail  long  et  d’autant  plus  péni  ble ,  qu’on  ne  peut 
opérer  fi unnersion  de  io  kilogrammes  de  chan¬ 
vre  en  paille ?  que  par  un  poids  do  1 5  à  20  kilo¬ 
grammes  ?  et  qu'âpres  le  rouies  agr ,  il  faut  enlever 
toute  celte  masse,  retirer  les  bottes  de  Veau  et 
les  laver. 

Les  frais  du  nouveau  procédé  consistent  prin¬ 
cipalement  dans  le  prix  du  dissolvant  que  l’on 
emploie  fie  quel  est  de  8  centimes  environ  par 
kilogramme  de  chanvre  en  filasse:  ony  ajouterait 
le  prix  du  combustible  nécessaire  pour  chauffer 
la  liqueur  ?  si  ce  combustible  n’était  fourni  par 
les  eheuevoües  des  hottes  teillées  à  l’humide  on 
eu  sec. 

A  égalité  de  frais,  le  nouveau  procédé  mérite 
encore  la  préférence  sur  fan  ci  en  ,  en  ce  qu’il 
rend  la  main-d’œuvre,  d’après  ce  qui  a  été  dit, 
plus  expéditive  et  plus  facile. 

5°*  Huit  kilogrammes  de  chanvre  en  paille, 
x’oui  par  le  nouveau  procédé ,  produisent  com¬ 
munément  ^  kilogrammes  de  filasse  pure,  parle 
teillage  à  l’iiumidjc  5  tandis  que  le  chanvre  roui  à 
l’eau  par  l'ancien  procédé,  et  broyé,  ne  donne 
au  plus,  sur  8  kilogrammes,  que  i4  à  1 5  hecto¬ 
grammes  en  filasse. 

Le  teillage  eu  sec  du  chanvre  roui  par  l’ancien 
procédé,  11e  produit  pas  la  même  quantité  que 
celui  qui  sc  fait  à. l’ihunide  ;  la  rupture  de  lu  ché¬ 
ri  evotte  en  plnsîeursendroils,  occasionne  un  pl  us 
grand  déchet  de  filasse. 

Le  chanvre  ,  dans  l’ancien  procédé ,  lavé  au 
sortir  du  routoir,  broyé  et  peigné ,  on  obtient , 
Sur  4  kilogrammes  de  filasse  ,  un  kilogramme 
de  long  brin ,  le  reste  en  pattes ,  étoupes  et  pous¬ 
sière, 

La  même  quantité  de  chanvre  ,  manipulée  sui¬ 
vant  le  nouveau  procédé,  donne  3  kilogrammes 
de  long  brin,  un, kilogramme  de  second  brin  ,  et 
environ  un  kilogramme  de  pa LlX-s  et  étoupes. 

Ahtsi ,  sur  8  kilogrammes  de  chanvre  en  paille, 
çn  obtient ,  par  le  nouveau  procédé ,  2  kilogram¬ 
mes  en  filasse ,  et,  sur  cette  filasse,  un  kilogramme 
dé  premier  brin,  ce  qui  n’existe  dans  aucune  des 
manipulations  connues, 

t>*\  Les  riverain*  et  les  habita  us  des  vallées , 
Iput  pi  cso^ue  fçs  seuls  qui  cultireut  le  chanvre  ;  Hu 


doi  vent  ce  privilège  au  voisinage  des  eaux  etàlliu 
midité  du  soi*  Par  le  nouveau  procédé,  la  recolle, 
des  chanvres  pourra  s’étendre  à  tous  lesl  ieux,  et 
procurer  aux  habitons  des  plaines  ,  dont  les  ienes 
sont  plus  végétales  que  celles  des  marais,  ua 
nouveau  genre  d’industrie  très-avantageux. 

C’est  une  erreur  de  penser  que  le  chanvre  ne 
puisse  pas  croître  à  une  assez  grande  hauteur  dam 
les  plaines  ;  il  est  de  fait  qu’il  s’y  élève  jusqu’à  la 
hauteur  de  2  mètres,  dans  une  terre  bien  ameu- 
hléc  et  fumée,  lorsque  des  pluies  douces  fécon¬ 
dent  la  germination  et  tombent  pendant  sa  crois¬ 
sance. 

Il  est  aussi  de  fait  qu’il  y  a  par- tout  de  beau 
de  fontaine  ou  de  citerne  en  assez  grande  quan¬ 
tité,  pour  rouir  le  chanvre  par  le  nouveau  pro¬ 
cédé',  s’il  survenait  des  sécheresses,  qui  ne  sont 
d’ailleurs  qu’accidentelles ,  on  aurait  la  facult* 
de  différer  le  rouissage. 

Il  sera  donc  possible  de  cultiver  le  eh  mm* 
dans  les  plaines  et  les  bas  fonds,  toujours  gras  et 
fertiles,  quoique  souvent  dépourvus  de  fontaine, 
et  d’augmenter  non- seulement  la  masse  de  n os 
produits,  mais  nos  richesses  en  ce  genre,  puis¬ 
qu’un  hectare  de  bon  chanvre,  rapporte  autant 
que  2  hectares  de  bled. 

Tels  sont  les  effets  qu’on  doit  ai  tendre  de  la 
nouvelle  méthode  de  rouir  le  chanvre  ;  elle 
est ,  ainsi  qu’on  l’a  dît ,  plus  expéditive  que  celles 
qui  o  nt  é  t  é  e  m  p  I  oy  é  es  j  a  squ  ’  à  p  r  é  se  ni  *,  elle  opère 
complet  Lement  le  rüuiusage  ;  on  peut  s’eo  servir 
eu  toute  saison  i  elle  n’altère  pas  la  pureté  deTairj 
elle  procure,  sur  une  quantité  égale  de  madères, 
des  produits  plus  abondam  ;  enfin  ,  elle  est  bien 
propre  à  étendre  la  culture  de  la  plante  prceieust 
pour  le  commerce  el  les  arts  ,  a  laquelle  on  l’ap¬ 
plique. 

S 

SAFRAN  BATARD.  ( Supplément  an  méiuc 
article  j  tome  II ,  page  55 1.)  La  plante  à  laquelle 
on  donne  la  dénomination!  impropre  de  mfrm 
bâtard  est  le  carthame  {carthamm  tincLomt 
Lin.  )  j  elle  est  annuelle  et  originaire  d’Egypte, 
ou  elle  est  un  objet  de  grande  culture;  ou  la 
cultive  aussi  dans  le  Levant,  en  Espagne,  ci* 
Tliuringe,  partie  do  l’Ail  c  magne,  et  dans  quel  quel 
cantons  me  ri  dion  aux  de  la  France. 

Les  fleurs  du  carthame,  que  l’on  connaît  daus 
le  commerce  sous  le  nom  de  safranum  ou  dfi 
safran  d'  Allemagne ,  sont  principalement  caw 
ployées  en  teinture ,  pour  donner  à  la  soie  les 
couleurs  ronge ,  incarnate ,  rose  et  jaune.  On  veu* 
doit  le  safranuT&i ,  oes  années  dernières,  à  Pan», 
de  1  franc  20  centimes  à  1  fr,  4o  cent,  la  livra- 

On  prépare  avec  les  étamines  des  fleurs  le 
rouge  végétal  qui  sert  également  aux  peintres  et 
aux  dames  qui  empruntent  de  Part  us  colons 
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^ue  la  nature  leur  a  refusé*  De  tous  les  farda 
c'est  le  moîus  dangereux* 

Bouilli  dam  Te  au,  cette  plante  sert  à  mettre 
en  couleur  les  parquets  des  appartement 

Oji  tire  une  huile  propre  a  Brûler  des  graines 
du  carthame.  Après  V  extraction  de  Fluide,  les 
Egyptiens  font  avec  le  mare  uue  pâte  qui  a  la 
couleur  du  chocolat  sans  en  avoir  le  gouL  Ces 
memes  graines,  que  Ton  désigne  quelquefois  par 
ie  nom  de  graines  de  perroquet ,  parce  qu5 elles 
sont  pour  les  oiseaux  de  ce  genre  une  nourriture 
de  préférence  ,  sont  très-propres  à  engraisser  la 
volaille  ;  elles  sont  ,  pour  les  hommes  ,  légère¬ 
ment  purgatives,, 

SASSAFRAS,  (  Supplément  à  l’article  saeva- 
fras  ,  tome  îi ,  page  dot)  J.  On  donne  dans  ie 
commerce  le  nom  de  sassafras  à  un  Fois  qui 
nu  us  vient  du  nord  de  l'Amérique,  depuis  la 
Floride  jusqu'au  Canada*  Il  est  fourni  pat'  une 
espèce  de  grand  laurier  ( Laurus  sassafras  ,  Lin*) 
Ce  dois  est  aromatique  et  fait  partie  du  com¬ 
merce  des  drogueries, 

A  la  Caroline  on  prépare  avec  les  feuilles  et 
les  fleurs  du  laurier  sassafras  une  infusion  théh 
forme,  qui  passe  pour  ami  scorbutique  ,  et  une 
espèce  de  hier  e ,  en  les  faisant  fermenter  avec  de 
la  mélasse* 

SOIE,  (Réglement)  II  y  avoit  autrefois  à  Lyon 
un  établissement  nommé  ta  Condition  des  Soies , 
destiné  à  en  constater  la  qualité  et  à  détermi¬ 
ne*  d'une  manière  lixe  le  prix  de  chaque  espèce , 
suivant  un  tarif  public  et  réglé  chaque  année* 
Cet  usage  que  la  révolution  avait  aboli ,  ou 
du  moins  désorganisé  extrêmement  f  a  été  re¬ 
demandé  par  le  commerce  de  Lyon,  et  rétabli  par 
un  decret  du 24  germinal  an  XIII,  ainsi  conçu; 

Conditions  des  Soies  à  Lyon* 

«  Art*  I*  Il  n'y  aura ,  à  compter  d'aujourd'hui , 
à  Lyon ,  qu'une  seule  condition  publique  pour 
les  soies* 

)j  II*  Ses  opérations  seront  en  tout  assujétîes 
aux  dispositions  suivantes* 

>v  III,  On  établira  dans  les  chambres  destinées 
pour  cette  condition  publique  ,  par  le  moyen 
des  poêles  ou  fourneaux,  une  chaleur  constante 
de  16  à  17  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur, 
lorsque  le  baromètre  sera  à  28  et  27  pouces;  k 
1 8  degrés ,  lorsque  le  baromètre  sera  à  27  pouces  ; 
et  à  19  ou  20,  lorsque  le  baromètre  sera  entre 
27  et  26  pouces  ;  aiin  que  l'excédent  de  chaleur 
soi  t  ea  p  ab  le  d’ab  sorb  e  r  Fa  u  g  m  en  1  a  ti  0  u  d'  h  umid  i  t  é 
de  l 'atmosphère  ,  désignée  par  la  situation  du 
baromètre.  Si  on  peut  parvenir  à  construire  un 
hygromètre  d’une  graduation  sûre  et  comparative, 
011  an  fera  usage  par  préférence  au  baromètre, 
iï  IVr*  Pour  éviter  tout  soupçon  d'infidélité, 
Tomï  IL 
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eL  pour  que  ceux  qui  déposeront  leurs  soies  à  celte 
condition  publique,  soient  sûrs  qu'ü  n’en  sera 
jamais  distrait  la  moindre  portion  ?  on  mettra  la 
soîe  dans  des  caisses  entourées  d'un  grillage  en 
fil  de  fer  tissu,  et  qui  seront  assez  grands  pour  cou-* 
tenir  cent  à  cent  vingt  livres  de  soie  ;  de  façon  que 
tous  les  mateaux  soient  rangés  dans  les  tiroirs  les 
uns  à  côlé  des  autres,  et  jamais  l'un  sur  l'autre,  afin 
que  la  chaleur  communique  également  par-tout* 
»  Y*  Il  y  aura  20  ou  3o  de  ces  caisses,  même 
davantage  si  la  promptitude  du  service  public 
l'exige  :  elles  seront  portées  par  des  pieds  de  six 
pouces  de  hauteur ,  afin  qu'il  y  ait  cette  distance 
depuis  la  soie  jusqu’au  carrelage  :  chaque  caisse 
aura  son  numéro,  à  côté  duquel  sera  marqué^ 
la  quantité  de  soie  qu'ello  pourra  contenir* 

33  VL  La  soie  aéra  rangée  dans  ces  caisses  en 
présence  de  celui  qui  l'apportera  ,  après  quoi  il 
la  fermera  et  y  apposera  sou  cachet,  qui  ne 
pourra  être  défait  que  par  celui  qui  rapportera  la 
reconnoîssance,  en  venant  retirer  ladite  soie,  au 
bout  de  s4  heures. 

»  VII*  Le  directeur  delà  condilion  publique 
ou  ses  préposés  seront  obligés  de  tenir  un  registre 
coté  et  paraphé  ,  sur  lequel  sera  inscrite  la  soie 
apportée  à  la  condition;  on  y  mettra  la  date  de 
l'année  et  du  jour,  de  même  que  l’heure  de  son 
entrée  à  la  condition,  le  nom  du  vendeur,  celui 
de  f  acheteur ,  le  numéro  et  la  marque  du  ballot , 
s'il  y  en  a ,  la  quantité  de  la  soie  ,  le  poids  net ,  et 
enfin  le  numéro  de  la  caisse  dans  laquelle  on  la 
mettra  conditionner,  et  on  délivrera  au  dépo¬ 
sant  une  reconooissance  parfaitement  conforme, 
i?  VIII*  Lorsqu'il  y  aura  24  heures  révolues 
depuis  le  dépôt  de  la  soie  à  la  condition,  le  dé¬ 
posant  sera  obligé  de  la  retirer.  On  reconnaîtra 
devant  lui  le  nouveau  poids  ;  on  Rajoutera  à  sa 
reconnaissance,  de  même  qu'au  registre,  sur  le¬ 
quel  il  signera  le  retiré* 

3>  IX*  À  défaut  par  le  déposant  de  venir  retirer 
la  soie  au  terme  de  2i  heures,  qui  vient  d'être 
fixé  par  l'article  précédent ,  il  s^ralibre  au  direc¬ 
teur  on  à  ses  préposés,  après  la  25e  heure  révo¬ 
lue  ,  de  rompre  le  cachet,  et  de  reconnaître  son 
nouveau  poids,  qui  sera  couché  sur  le  registre 
pour  être  mis  conforme  sur  la  connaissance 
qu’on  doit  apporter  lorsqu'on  viendra  retirer 
ladite  soie* 

!  î>  X,  Tout  acheteur  ou  vendeur  pourra  exiger 
que  ia  soie  vendue  soit  mise  à  la  condition  publi¬ 
que  ,  et  F  un  et  Fautre  seront  obligés  de  s'en  rap- 

I  porter  à  la  déclaration  qui  leur  sera  délivrée 
pour  la  fixation  du  poids  de  la  soie  ,  après  quelle 
aura  subi  la  condition  :  les  registres  et  la  déclara¬ 
tion  conforme  feront  foi,  et  serviront  de  règle 
en  cas  de  discussion. 

:  »  XI.  Lorsqu'un  particulier  recevra  de  de¬ 

hors  un  ballot  de  soie  pour  son  compte ,  il  pourra 
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exiger  qu’il  soit  porté ,  au  sortir  de  là  douane ,  à 
la  condition  publique,  et  le  poidsqui  en  résultera 
sera  fait  vis-à-vis  au  vendeur  et  de  Lacheteur, 

»  XII*  11  sera  payé  ,  moitié  par  le  vendeur  et 
moitié  par  l’acheteur  ,  pour  chaque  partie  de  soie 
mise  à  la  condition,  20  cent»  par  kilogramme, 

»  Lorsque  les  ballots  ou  parties  de  soie  se 
trouveront  au  dessous  de  25  kilogr.,  il  sera  tou¬ 
jours  payé  1  fr.  25  c. 

»  XII L  Tout  acheteur  pourra  exiger  que  les 
masses  de  trames,  de  pays  ou  étrangères,  qui 
sont  pour  l’ordinaire  fort  serrées ,  soient  üé- 
nouées  et  déployées  avant  de  les  met  Ire  en  con¬ 
dition  ,  et  pour  lors  il  sera  payé  par  ledit  ache¬ 
teur,  5  centimes  de  plus  par  kilogramme  de  soie 
pour  cet  excédent  de  main  d’oeuvre* 

j>  XIV-  Lorsque,  dansles  si  heures  ci-dessus 
fixées  pour  !a  condition ,  la  soie  aura  diminue  de 
3  pourcent  (preuve  d’un  excès  d’humidité  qu’un 
jour  entier  ne  saur  oit  détruire  ),  elle  subira  une 
seconde  condition  de  a4 heures;  et  pour  lors,  le 
vendeur  seul  sera  obligé  de  payer  les  frais  de 
cette  seconde  condition^  qui  seront  les  memes 
que  pour  la  première,  c’est-à-dire ,  20  cen¬ 
times  par  kilogramme. 

»  XV,  La  déclaration  ou  reconnaissance  qui 
sera  délivrée,  fera  mention  de  la  somme  qui 
aura  été  payée  pour  le  prix  de  la  condition ,  et 
portera  la  quittance. 

>ï  XVI.  N’entendons,  par  ces  présentes,  gêner 
en  aucune  manière  la  liberté  du  commerce } 
et  voulons  qu’il  soit  entièrement  libre  à  chacun 
d’envoyer  ses  soies  à  la  condition  publique. 

»  XVII.  Il  sera  accordé  à  chaque  entrepre¬ 
neur  de  condition  actuellement  existante  ,  et  non 
employé  dans  l'organisation  actuelle,  une  in¬ 
demnité  de  9000  fr. ,  qui  sera  acquittée  de  six  en 
six  ans ,  sur  le  produit  de  la  condition  publique. 

)i  XVII L  Les  opérations  de  la  condition  pu¬ 
blique  seront  soumises  à  la  surveillance  de  ta 
chambre  de  commerce,  qui  déléguera  à  cet  effet 
deux  commissaires  pris,  l’un  parmi  les  mar¬ 
chands  ,  l’autre  parmi  les  fahricans- 

»  XIX.  La  condition  publique  sera  mise 
d’abord  en  régie  simple ,  sous  la  direction  de  la 
chambre  de  commerce,  qui  sera  autorisée  à  la 
donner  en  ferme  *  lorsqu’elle  aura  pu  en  ap¬ 
précier  les  produits. 

»  XX  .Le  directeur  sera  présenté  par  la  cham¬ 
bre  de  commerce ,  à  la  nomination  du  ministre 
de  rimérieurj  il  sera  nommé  pour  six  années, 
et  sera  rééligible, 

s>  XXi.  Scs  comptes  seront  examinés  par  Ta 
chambre  de  commerce,  apurés  par  elle,  et  sou¬ 
mis  à  l’approbation  du  préfet,  qui  en  rendra 
compte  au  ministre, 

3j  XXI L  Les  produits  de  la  condition  pu¬ 
blique,  déduction  faite  des  frais  et  de  l’indem¬ 


nité  aux  anciens  entrepreneurs,  seront  affectés 
aux  dépenses  de  la  chambre  de  commerce  ,  jus¬ 
qu’au  prorata  la  somme  allouée  pour  cet  objet» 

Mpreuve  des  Organsins  de  Tarin . 

Turin  possédoit  également  un  établissement 
destiné  à  constater  la  bonté  des  organsins  et  à 
en  garantir  la  qualité  au  commerce,  iT  après 
l’épreuve  faite  de  leur  bonne  fabrication. 

Un  décret  impérial  du  26  floréal,  an  XUT^ 
a  rétabli  cette  mile  institution  ;  il  est  ainsi  conçu: 

«  Art.  Ieï,  Il  y  aura  à  Turin  un  moulin 
publie  d’expérience  pour  les  soies  des  dépar¬ 
tements  du  Pô,  do  la  Stura,  duTanaro,  de  la 
Sesia,  de  la  Doire  et  de  Marengo, 

13  II.  Ce  moulin  continuera  d’être  placé  sous 
la  surveillance  de  la  chambre  de  commerce  de 
Turin.  Les  chambres  consultatives  d’Asti  ef  de 
Casai  auront  droit  d’en  faire  inspecter  les  opé¬ 
rations  par  leur  commissaire, 

h  III»  La  chambre  de  commerce  de  Turin  ré¬ 
digera,  chaque  année,  au  mois  de  fructidor ,  un 
projet  dérèglement,  relatif,  1^.  au  déchet  qui 
devra  être  toléré  pendant  le  cours  de  l’année 
suivante ,  dans  le  moulinage  des  différentes  qua¬ 
lités  de  soie  grège  ;  2°.  au  déchet  et  au  prix  de 
façon  qui  devra  avoir  lien  pendant  ladite  année, 
aux  expertises  du  moulin  d’expérience. 

»  IV.  La  chambre  aura  également  égard  à 
la  qualité  des  cocons  récoltés  dans  l’année .  et 
aux  variations  de  température  qui  se  seront  suc¬ 
cédées  dans  les  mois  de  prairial,  messidor,  ther¬ 
midor  et  fructidor,  et  fixera  en  même  temps  le 
taux  du  droit  d’expérience. 

»  V.  Ce  projet  de  réglement  sera  commu¬ 
niqué  aux  chambres  consultatives  d’Asli  et  de 
Casai ,  et  transmis  ensuite  avec  leurs  observa¬ 
tions  et  l’avis  des  préfets,  au  ministre  de  l’in¬ 
térieur ,  pour  recevoir  sou  approbation. 

h  VL  Les  demandes  pour  excédant  de  dé¬ 
chet,  seront  admises  jusqu’au  3o  du  mois  de 
messidor ,  pour  les  soies  filées  dans  la  courant 
de  l’année,  À  l’égard  des  soies  contractées  de¬ 
puis  le  premier  du  mois  de  floréal ,  ou  filées  dans 
les  années  précédentes,  les  réclamations  ne  se¬ 
ront  admissibles  que  pendant  trois  mois,  depuis 
la  clôture  du  marché.  Les  réclamations  devront 
être  adressées  formellement  au  greffe  de  la 
chambre.  L,e  grellier  donnera  acte  de  chaque 
réclamation  au  demandeur, 

»  VI I ,  To  11  s  les  n  ê  goci  an  s  ,  m  areh  and  s  0 11 
autres  personnes  quelconques ,  qui  achèteront 
des  soies  filées  dans  la  27e  division  militaire, 
auront,  au  moment  ou  on  procède  au  pesage  de 
la  soie,  le  droit  d’extraire,  en  présence  dix  ven¬ 
deur  ou  de  sou  fondé  de  pouvoir  ou  du  cour¬ 
tier,  une  quantité  qui  ne  sera  pas  moins  de 
vingt  kilogrammes  de  soie,  prise  au  bazar  à  sur 
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tous  lés  ballots»  Celte  soi  «  sera  cachetée  a  double 
cachet  j  savoir  avec  celui  de  l’acheteur  et  celui 
du  vendeur.  L’acheteur  en  fera  la  déclaration  à 
la  chambre  rïç  commerce  :  il  la  fera  enregistrer 
au  greffe  de  la  chambre ,  en  spécifiant  ie  nom.  du 
fileur,  feu  droit  où.  la  soie  a  été  filée ,  le  poids 
du  total  de  la  soie  contractée,  et  le  nom  des 
flottes  destinées  à  l’expérience  ;  dès  que  Pache- 
leur  aura  retiré  les  certificats  de  déclaration  et 
d'enregistrement  au  greffe  de  la  chambre ,  il  sera 
censé  avoir  droit  au  recours  sur  le  fileur. 

3>  VIII.  Sur  les  demandes  des  mouliniers  on 
des  acheteurs  de  soie  ,  pour  faire  suivre  l’expé¬ 
rience  de  leur  déchet,  le  greffier  de  la  chambre 
leur  donnera  le  numéro  du  rôle  ou  leur  de- 
mande  aura  été  inscris  e. 

))  IX.  Les  négociâtes,  marchands  ,  etc.  ,  qui 
auront  des  soies  à  faire  expérimenter ,  feront 
passer  la  portion  destinée  à  l’expérience  au  greffe 
de  la  chambre,  qui  en  délivrera  un  récépissé 
portant  indication  du  poids  de  la  soie  reçue. 

»  X.  Les  négocions  ,  marchands ,  etc. ,  de  la 
27  e  division ,  adresseront  leur  consigne  à  la 
chambre  du  commerce  par  le  moyen  du  bureau 
des  postes.  Le  greffe  de  la  chambre  leur  déli¬ 
vrera  en  réponse  le  certificat  requis. 

*))  XI.  Lorsque  l’expérience  sera  terminée  , 
îe  directeur  du  moulin  public  fera  parvenir  l’or¬ 
gansin  à  la  condition  publique,  pour  être  ensuite 
rendu  au  greffe  de  la  chambre. 

i>  XJL  Le  greffe  fera  rendre  cet  organsin  au 
propriétaire ,  après  en  avoir  certifié  le  déchet, 
fixé  l'indemnité ,  s’il  y  a  lieu ,  et  tarifer  les  droits. 

»  XÏÏL  Le  fileur  ou  son  représentant ,  dont 
la  soie  aura  fait  un  déchet  excédant  le  taux  fixé 
par  ie  tarif,  relativement  à  son  titre ,  sera  tenu  à 
eu  bonifier  le  montant  à  l’acheteur,  m oui i nier  ou 
son  représentant,  sur  les  deux  bases  suivantes  : 

jj  On  bonifiera,  i°.  le  montant  du  surplus  du 
déchet  fixé  par  le  tarif,  en  partant  du  prix  con¬ 
venu  dans  le  contrat  de  vente  ,  ou  dans  celui  de 
façon  ;  20.  amant  de  centimes  par  franc  sur  la 
première  bonification  ,  suivant  le  tarif  qui  suit, 
pour  servir  d’indemnité  aux  mouliniers  pour  les 
frais  extraordinaires  d’ ouvrai  son. 
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»  XI V,  Toute  expérience  de  déchet  de  soie, 
fuite  a  Turin,  en  des  lieux  autps  que  le  moulin 
public  établi  dans  cet  te  ville,  sera  regardée  comme 
nulle  et  de  nu!  effet. 

»  XV.  L’excédent  du  produit  du  moulin 
d  expérience  ,  les  frais  prélevés,  sera  employé, 
s’il  y  a  lieu ,  à  acquitter  les  dépenses  de  la  cham¬ 


bre  de  commerce  dé  Turin.  Dans  le  cas  où  il  rie 
couvrirait  pas  les  frais  du  moulin  ,  la  ville  de 
Turin  sera  chargée,  comme  par  le  passé,  d’en 
remplir  le  déficit.  « 

STEREOTYPAGE  et  TOLYTYPAGE.  Ces 
deux  mots  désignent  des  opérations  qui  ont  beau¬ 
coup  de  rapport  entr’eUcs  :  ils  signifient  eu  géné¬ 
ral  l’art  d’imprimer  ûn  planches  i solide^  mais 
ils  diffèrent  en  ce  que  le  mot  stéréo  typer  s’ap¬ 
plique  à  k  multiplication  d’un  manuscrit  ou  d’un 
livre  par  des  moyens  qui  se  rapportent  à  ceux 
de  l' imprimerie  ;  au  lieu  que  poly  typer  s’applique 
à  la  multiplication  de  récriture  ou  du  dessin 
par  des  procédés  qui  se  rapprochent  pins  ou 
moins  de  ceux  de  la  gravure  en  ï aille -douce. 

Ce  n’est  que  dans  îe  XVIIIL  siècle  que  Ton  a 
cherché  à  perfectionner  l’art  de  former  desplan¬ 
ches  sardes  ;  et  ce  n’est  que  vers  la  fin  de  ce  même 
siècle,  que  les  tentatives  réitérées  de  divers  artistes 
oui  enfin  obtenu  d’heureux  succès  \  e’èst  ce  que 
l’art  doit  particulièrement  aux  essais  qui  ont  été 
nécessités  pour  la  fabrication  des  assignats». 

Quelques- u  11s  ont  prétendu  que  la  découverte 
du  stéréotypage  tendait  à  faire  rétrograder  l’art 
de  l’imprimerie  ;  qu’elle  ne  peut  jamais  produire 
une  impression  aussi  belle  que  celle  faite  avec 
des  caractères  mobiles,  etc.,  etc.,  nous  réexa¬ 
minerons  point  cette  discussion  qui  nous  est  ab¬ 
solument  étrangère,  et  nous  laisserons  a  nos 
lecteurs  h  prononcer  sur  cette  question,  en  com* 
parant  l'édition  stéréotype  d’un  ouvrage  ave** 
une  édition  ordinaire,  faite  sur  caractères  ordi¬ 
naires  ou  mobiles,  du  même  ouvrage  :  nous 
croyons  cependant  que  si  l’art  n’y  gagne  rien 
pour  la  beauté  de  l’impression ,  il  doit  y  gagner 
beaucoup  pour  l’exactitude  ,  parce  que  les  carac¬ 
tères  d’unq  planche  stéréotypée ,  une  fois  fixés, 
il  est  impossible  qu’il  se  glisse  dans  l’impression 
d’autres  fautes  que  celles  qui  otU  pu  échapper 
à  fceil  de  celui  qui  a  vu  les  épreuves  j  et  c’est  ce 
dont  un  ne  peut  répondre  ayee  les  caractères 
mobiles  qui  se  dérangent  ou  se  déplacent  facile¬ 
ment,  quelqu’ attention  qu’on  puisse  mettre  à  les 
maintenir.  On  ne  laisse  pas  néanmoins  d’avoir  la 
fa  ilité  de  corriger  les  fautes  que  Ton  peut  re¬ 
marquer  par  la  suite. 

Un  des  grands  avantages  de  la  stêrêotypîe  pour 
Pim  primeur -libraire ,  est  de  ne  tirer  des  exem¬ 
plaires  d’un  ouvrage  stéréotypé  ,  qu’à  mesure 
que  le  besoin  l’exige. 

Un  autre  avantage  qui  résulte  aussi  du  sté¬ 
réotypage  y  est  celui  de  se  procurer,  à  peu  de 
frais,  de  bonnes  éditions  et  même  une  feuille 
ou  an  volume,  qui  dans  une  collection  se  trou¬ 
verait  dénaturé  ou  perdu. 

Les  artistes  qui  ont  donné  a  cette  branche 
d’industrie  ;  le  degré  de  perfection  auquel  elle 

M  H  MM  JIM  £ 
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parvenue  ,  sont  MM.  Ilerhan  ,  I1  irmin  Dîdot 
etOatteauXj  qui  ont  obtenu  des  brevets  d'in¬ 
vention  dans  le  courant  de  Lan  VL 

MM.  Didot  et  Herhan  ont  publié  ensemble 
un  assez  grand  nombre  de  volumes  stéréotypés 
in- 1 8  ,  leur  société  ayant  été  dissoute  à  la  lin 
de  l3an  YÏI,  chacun  des  sociétaires  a  continué 
ses  operations*  M»  Jïerhan  s'est  attache  a  perfec¬ 
tionner  ce  procédé  énoncé  dans  son  brevet  :  aussi 
a-t-il  obtenu  du  Gouvernement ,  le  27  brumaire 
an  VIH  ,  un  certificat  d'additions  et  perfection¬ 
nement  à  ses  procédés  pour  imprimer  avec  des 
formats  solides  ,  produits  de  matrices  mobiles 
frappées  à  froid.  Il  a  exposé  au  Louvre  ,  dans 
les  jours  complémentaires  de  l'an  ÏX ,  l'édition 
de  Sallusle,  m-ia  ,  et  une  très-belle  page  ,  très- 
grand  in-Jblio  imprimée  avec  deux  formats  sté¬ 
réotypes  rapprochés  Lun  de  l’autre  ,  exécutes 
au  moyen  de  ses  matrices  mobiles.  Il  a  reçu 
du  Gouvernement  la  récompense  d'une  médaille 
d'or  :  et  nous  saisissons  avec  plaisir  cette  cir¬ 
constance  pour  rendre  justice  aux  talens  de  cet 
artiste  ,  et  assurer  que  scs  éditions  sont  estimées 
et  méritent  de  l’être, 

ffoye*  les  mots  Imprimerie  et  Librairie, 

v 

YAGHELIN.  Espèce  de  fromage,  façon  de 
Gruyère ,  qui  se  fabrique  principalement  dans 
le  département  du  Jura* 

Celte  espèce  de  fromage  est  Lobjet  d'une  in¬ 
dustrie  et  d'un  commerce  considérables  ;  elle  est 
après  celle  des  fromages  d'Auvergne,  une  de  celles 
dont  il  se  Fait  le  plus  de  consommation  en  France* 
Ges  considérations  nous  engagent  à  placer  ici 
un  article  supplémentaire  au  mot  Fromage  , 
qui  sc  trouve  dans  le  Dictionnaire, 

Ce  que  nous  allons  dire  du  fromage  pachelin  , 
est  tiré  ePun  excellent  mémoire  de  M.  Droz , 
secrétaire  de  Laça  déni  ie  de  Besançon ,  et  que  la 
société  d’encouragement  fit  publier  dans  son 
bulletin  en  Lan  XI. 

Les  montagnes  du  Jura  ,  dit  M.  Droz,  sont 
la  plupart  couvertes  à  leurs  sommités  de  bons 
pâturages;  à  mi-côte  elles  produisent  de  Forge 
et  de  î  avoine  j  et  à  leur  pied  du  seigle  et  du 
froment  d'une  excellente  qualité. 

Les  pâturages  de  la  partie  du  nord  de  ces 
montagnes,  ceux  du  Porentrny  et  des  environs 
de  Saint-Hippolyte ,  servent  principalement  à 
étever  ou  à  engraisser  des  animaux  ;  du  côté 
de  Saint-Claude  et  de  Pou tar lier ,  ils  servent 
plus  particulièrement  aux  fromageries* 

Les  espèces  de  vaches  qu  on  trouve  dans  ces 
derniers  cardons,  sont  très- différentes  :  dans  les 
environs  de  Pontarlier,  elles  sont  d’une  moyenne 
grosseur}  près  de  Saint- Claude ,  elles  sont  très- 
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petites,  maigres,  et  ne  donnent  que  100  à  120 
livres  de  fromage*  Au  mont  d'Or ,  au  contraire, 
ce  sont  de  grosses  vaches  qui  passen  t  Lliiver  dans 
le  pays  de  Vaud,  et  que  les  h  al  h  (  an  s  des  mon¬ 
tagnes  vont  Jouer  au  printemps  pour  exploiter 
leurs  pâturages.  Ces  vaches,  qui  produisent  en¬ 
viron  200  livres  de  fromage,  n'offrent  cepen¬ 
dant  pas  un  grand  proüt  j  autant  h  cause  du 
lo3fcr  qu'elles  coûtent ,  qu'à  cause  des  frais 
qu'elles  occasionnent 

Les  pâturages  du  mont  d'Or  sont  secs,  mais 
les  herbes  en  sont  savoureuses;  ils  sont  plus 
arides  aux  environs  de  Saint  -  Claude  et  pins 
abondans  près  de  Pontarlier. 

La  quantité  de  fromage  qui  se  fabrique  dans 
les  montagnes  du  Jura,  s'élève  à  11  ou  1200 
milliers  de  livres;  et  U  seroït  dangereux  d'é¬ 
tendre  davantage  ce  genre  de  fabrication  ;  car 
on  11c  pourvoit  le  faire  qu’en  clé  fri  chant  des  forets 
pour  les  changer  en  pâturages. 

Les  fr  o  mages  q  ui  se  fab  r  I  q  u  en  t  da  u  s  les  mon¬ 
tagnes  du  Jura  sont  de  deux  sortes  principales* 
Le  fromage  dit  packetin ,  qui  est  un  fromage 
façon  de  Gruyère,  et  le  fromage  dit  Sept- Monod; 
dans  le  pays  de  Vaud  et  a  Genève,  on  connoît 
ces  fromages  sous  le  nom  de  façon  de  Gruyère 
et  de  Gex  ;  les  autres  espèces  de  fromages  ne 
s’y  fabriquent  que  par  circonstance ,  et  aucun 
ne  forme  Lobjet  d'un  établissement  particulier. 
Nous  en  dirons  un  mot,  lorsque  nous  aurons 
parlé  des  deux  espèces  principales. 

Les  propriétaires  des  vacheries  des  monta¬ 
gnes  du  Jura,  ignorèrent  pendant  km  g- temps 
la  manière  de  fabriquer  le  fromage  façon  de 
Gruyère.  Pour  suppléer  à  leur  ignorance,  ils 
prenoient  pendant  l’été  des  Gruyérius  j  qui  re- 
noient  en  foule  au  printemps  à  une  foire  de  Pon- 
tarlier,  ou  ils  se  louoient  fort  cher* 

Aujourd'hui  on  se  passe  de  ces  étrangers,  et 
les  babitans  du  pays  sont  si  fort  au  fait,  que  les 
bons  fromages  pachêiirte  qu’ils  fabriquent,  peu¬ 
vent  presque  soutenir  la  comparaison  avec 
meilleurs  de  Gruyère, 

Les  personnages  principaux  d’une  fromagerie, 
sur-tout  pour  celles  où  se  fabrique  le  pachelin, 
sont  ;  le  fruitier  qui  est  l'homme  principal,  U 
gigne  qui  est  son  aide  j  et  les  pâtres. 

Après  que  le  gigne  et  les  vachers  ont  trait  les 
vaches,  le  lait  est  passé ,  puis  versé  dans  des  vases 
larges  et  peu  profonds,  afin  de  faciliter  la  for¬ 
mation  et  la  levée  de  la  crème.  Ces  vases  sont 
déposés  dans  une  chambre  située  au  nord ,  et 
sur  des  bancs  entre  lesquels  Lair  puisse  circuler 
librement. 

La  levée  de  la  crème  se  fait  avec  modération: 
moins  ou  en  ôte  et  meilleur  est  le  fromage. 

Lorsqu’on  veut  faire  trancher  le  lait,  on  le 
chauffe  légèrement,  puis  on  y  mélange  une  petite 
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miarüité  c ïc  présure  ,  suivant  que  ^expérience 
renseigne  ;  mais  il  faut  bien  se  garder  de  chauffer 
trop  fortement  ,  te  caillé  se  durcirait  et  donnerait 
un  fromage  sec  et  de  mauvais  goût.  Une  trop 
grande  quantité  de  présure  nuirait  également  à 
la  qualité"  du  fromage. 

Lorsque  le  caillé  est  formé  ,  on  le  débat  forte¬ 
ment  avec  un  bâton  garni  d’épines  ,  et  jusqu’à  ce 
que  les  grumeaux  soient  réduits  en  grains  angu¬ 
leux  assez  durs  j  un  peu  élastiques  et  à  peu  près 
égaux  ;  alors  ou  enlève  ce  caillé  ,  et  en  Penvelop- 
pant  d’un  canevas  ,  ou  îe  dépose  dans  des  réseaux 
cm  édisses  qui  peuvent  se  rapetisser  a  mesure 
que  le  fromage  s’épure,,  et  on  le  presse  dans  cas 
réseaux  à  Fai  de  d’un  poids  de  4o  à  5o  livres. 

Aussitôt  que  le  fromage  est  bien  épuré  ,  on  le 
porte  dans  la  chambre  des  fromages,  où  il  est 
arrangé  sur  des  tables.  Là ,  chaque  jour  ou  le  re¬ 
tourne  en  le  saupoudrant  de  sel  ,  jusqu- à  ce  qu’il 
en  soit  saturé,  c’est-à-dire  jusqu’à  ce  qu’il  n’en 
absorbe  plus* 

Pendant  ce  temps ,  le  fromage  fermente  (  les 
fruitières  appellent  cela  cuison  )  ;  il  s’y  forme  ces 
petits  trous  qu’on  trouve  remplis  cFcau  salée , 
lorsque  le  fromage  est  entièrement  fait.  Si  la 
fermentation  est  trop  for  Le,  les  trous  sont  très- 
grands  ;  c’est  le  contraire  si  elle  est  trop  tbible  , 
les  petits  alors  annoncent  un  fromage  aride  , 
maigre  et  mal  fabriqué. 

L’époque  à  laquelle  le  fromage  est  fait  est  très- 
variable  ,  quelquefois  c’est  à  six  mois,  d’autres 
fois  à  un  an,  La  manière  de  Fapprèter  ,  la  qua¬ 
lité  du  sel ,  la  saison,  peuvent ,  comme  la  nature 
du  lait  et  celle  des  pâturages,  influer  sur  l’époque 
de  sa  maturité* 

Les  fromages  pachelins  se  persil! ent  généra¬ 
lement  par  raies ,  et  leur  poids  est  de  4o  à  60 
livres. 

La  qualité  du  sel  paraît  être  extrêmement  im¬ 
portante  dans  la  fabrication  du  fromage.  On  a 
vu  les  qualités  de  cet  aliment  changer  avec  les 
variations  qu’é prouvaient ,  dans  leur  fabrication, 
les  salines  qui  avaient  coutume  de  fournir  le  sel 
aux  fromageries*  Plusieurs  expériences ,  et  les 
observations  particulières  de  M.  Droa  ,  portent 
ce  savant  à  croire  que  les  sels  déliquescens ,  sont 
nécessaires  à  la  perfection  du  fromage.  Ou  est 
d’autant  plus  porté  à  le  croire  ,  que  les  Suisses 
et  les  Gr  u  yen  ns  sur- tout ,  avaient  coutume  de 
faire  arroser  avec  les  eaux-mères ,  les  pains  de 
sel  qu’ils  faisaient  fabriquer  pour  leurs  froma¬ 
geries  ,  dans  différentes  salines  de  France* 

II  est  à  observer  que  depuis  qu’il  est  possible 
de  se  procurer  dans  le  Jura  du  sel  gris  à  meil¬ 
leur  marché  que  le  sel  blanc,  les  fermiers  qui 
qui  s’en  servent  par  économie,  fabriquent  des 
fromages  de  qualité  très  médiocre* 

La  fabrication  du  Sept- Mon  ce! ,  diffère  de  la 
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fabrication  du  Fi a,chelmy  en  ce  que ,  pour  Je  pre~ 
mier,  on  fait  cailler  le  lait  immédiatement  au 
sortir  du  pis  de  la  vache  ,  sans  le  chauffer  et  sans 
en  6 ter  de  crème  -,  puis  apres  qu’il  a  été  épuré 
dans  les  moules  où  on  le  met  sans  le  débattre ,  au 
lieu  de  le  saler  en  le  saupoudrant  de  sel  ,  ou  le 
plonge  dans  de  la  muire  où  orale  laisse  fermenter; 
ensuite  ou  le  sèche  à  la  cheminée*  Les  fromages 
de  cette  espèce  sont  ordinairement  moins  troués 
que  les  Kachelim  y  ils  sont  persillés,  marbrés  et 
i  leur  poids  est  de  i5  à  20  livres. 

On  a  observé  que  leSept-Moncel  se  fabriquait 
mieux  sur  les  montagnes  où  Vair  esL  vif,  que  dans 
un  air  plus  chaud* 

La  fabrication  rïmSept-Moiicel  a  an  avantage 
assez  grand  sur  celle  du  f^achelin }  le  premier 
rend  plus  de  fromage  que  l’autre ,  ses  produits 
secondaires  ont  plus  de  varié  Lés ,  et  sa  manipu¬ 
lation  coûte  beaucoup  moins,  se  faisant  par  les 
femmes  et  les  en  la  ns  ;  Vautre ,  au  contraire,  exige 
des  fruitiers  qui  coûtent  très- chers:  enfin,  le 
Sept-Moncel  se  vend  toujours  à  Lyon  cinq  pour 
cent  plus  que  le  Vachelin. 

Disons  actuellement  un  mot  des  autres  espèces 
de  fromages. 

Dans  la  fabrication  du  F" achelin ,  après  qu’on  a 
enlevé  du  lait  la  partie  caséeuse, on  réunit  le  petit 
lait  qui  s’est  épuré  du  fromage,  à  celui  qui  est 
reste  dans  la  chaudière ,  et  on  le  fait  trancher 
une  seconde  fois  pour  obtenir  le  serrât*  Pour  cet 
effet ,  011  emploie  mie  présure  très-forte  qui  se 
fait  avec  du  sérum  aigri,  auquel  on  ajoute  du 
vin  blanc  et  des  herbes  acides,  et  qu’on  nomme  de 
Vmy-  Ou  chauffe  de  nouveau  ce  petit  lait,  il 
s’élève  alors  une  écume  épaisse  qui  est  le  serrât. 
On  le  inet  dans  des  moules  de  dis  à  douze  pouces 
de  hauteur,  dans  lesquels  il  est  pressé:  lorsqu’il 
est  épuré  on  le  sale  et  on  le  sèche.  Le  fromage 
qui  résulte  de  ce  serrât ,  et  qui  ne  peut  se  conser¬ 
ver  long-temps,  est  recouvert  de  suie  *  pour  le 
garantir  des  mouches  auxquelles  il  est  très-sujet. 

D’abord  que  le  lait  destiné  à  faire  le  Sept- Mori¬ 
ce!  est  caillé  ,  il  s’élève  une  écume  nommée  cail - 
latt  qu’on  enlève  pour  faire  du  beurre,  puî& le  petit 
lait  qui  reste  est  porté  au  frais  ;  là  ,il  se  recouvre 
d’une  pellicule  qui  se  lève  comme  la  crème ,  et 
qu’on  réunit  au  caillât  On  chauffe  ensuite  ce 
petit  lait  dans  une  chaudière  ,  et  il  se  forme  une 
nouvelle  écume  appelée  brèche  ou  grtts ,  qui  sert 
égal  cm  en  t  à  faire  d  u  beurre .  C’est  seulement  après 
avoir  ôté  du  lait  ces  parties  buti  relises ,  qu’on 
fait  le  serrât;  mais  aussi  le  fromage  qui  en  résulte, 
est-il  moindre  que  celui  qu’on  obtient  du  serrât 
des  h^achelins* 

L’eau  verte  qui  reste  enfin,  est  employée  à 
nourrir  des  cochons* 

Dans  les  petites  granges  qui  ne  sont  pas  dans 
une  situation  propre  à  faire  du  boa  fecpt-Moncel, 
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on  ren  le  1  e  fr  o  m  age  dulen  dem  a  in  s  ur  cel  ni  delà 
veille  j  après  Savoir  piqué  et  saupoudré  de  char¬ 
bon  de  sapin  pilé  et  tamisé;  . 

On  fait  vers  PontarUer  et  au  mont  d’Or  ,  des 
fromages  de  boîte  ,  dits  gras  ou  de  crème*  Ou  eu 
fait  également  à  Ronnevaux,  qu’on  coraùoîUous 
ce  dernier  nom:  ils  doivent  etre  manges  après 
quelques  mois,  autrement  ils  se  durcissent 3  011 
les  dit  préférables  à  ceux  de  Brie* 

Pour  faire  ces  Fromages  gras  ,  ou  caille  le 
1  ai  f  ,  co  m  me  po  ur  le  S  ep  t-M  o  11  cel ,  au  sorti  r  d  u 
pis  de  la  vache ,  et  on  emploie  de  la  présure 
qui  ait  au  plus  hui!  jours  ;  vieille  ,  elle  donnerait 
au  caillé  un  goût  de  force  désagréable.  Ou 
met  ensuite  le  caillé  dans  un  moule  à  haut  bord , 
cuillerée  par  cuillerée  ,  et  sans  le  brouiller  ;  on 
le  laisse  s'épurer  de  lui-même,  et  sans  le  presser; 
seulement  on  facilite .  l’épuration ,  eu  retournant 
souvent  le  moule.  Après  que  le  fromage  s’est  af- 
faisé  de  trois  ou  quatre  pouces  ,  on  l'enveloppe 
d'écorce  et  on  le  sale,  mais  légèrement  ,  avec  du 
sel  pulvérisé  ,  eu  ayant  soin  ,  pendant  quinze 
jours  j  de  îe  tourner  et  de  retourner  souvent. 
Après  celte  époque  ,  il  sc  ramollit  et  devient 
comme  de  la  crème;  cet  état  de  molesse  ne  dure 
que  trois  semaines  ;  après  lesquelles  il  jaunit*  se 
durcit  et  prend  un  goût  fort  et  désagréable. 

Les  fromages  Vache  lins  sont  envoyés  à  Paris 
ou  à  Orléans  ?  et  le  Sept-Moneel  à  Lyon*  Les  au¬ 
tres  fromages  se  mangent  ordinairement  dans  le 


pays. 


VINS  D’AUXERRE  et  de  la  BASSE-BOUR¬ 
GOGNE.  Ces  vins  sont  d’une  excellente  qualité 
et  d’une  très-grande  consommation,  quoiqu'ils  ne 
jouissent  pas  d’une  réputation  semblable  à  celle 
desvins  de  Mâcon  et  delà  Haute- Bourgogne. 

On  prétend  que  les  vins  de  la  Basse-  Boitrgo- 
pogne  ou  du  département  de  l’Yonne,  valent 
mieux  dans  les  années  sèches,  et  ceux  de  la 
Haute-Bourgogne  ou  de  la  Côte-d’Or  dans  les 
années  humides. 

Quoiqu’il  en  soit  de  celle  opinion  ,  il  est  cer¬ 
tain  que  Bon  recueille  dans  TYonne  des  vins 
d’élite,  comparables  a  ceux  de  Beaune,  et  de 
Nuits  *  etc* ,  qui  sont  achetés  principalement  par 
les  Fl  a  ma  nds  et  les  N  ormands.  Les  uns  e  1  les  a  u  - 
très  les  transvasent  dans  des  demi-queues  dîtes 
d  c  Ha  ale -  Bourgogne ,  et  les  vendent ,  d  i  t- on , 
comme  s'ils  eu  veuoient.  Le  vignoble  de  la 
Basse- Bourgogne  produit  ,  année  commune  * 
plus  de  cent  mille  muîds,  mesure  de  Paris*  Ces 
vins  s’enlèvent  ordinairement  pour  la  capitale* 
pour  les  départemens  de  la  Seine- In  té  rie  tire* 
du  Pas-de-Calais,  de  la  Somme  et  du  Word. 
Les  marchands  de  Rouen ,  en  temps  de  paix  en¬ 
voient  la  tête  de  ces  vins  eu  Angleterre  ,  en 
Hollande  et  meme  en  Russie*  Suède  et  Datte- 


marck*  Mais  auparavant  ils  ont  la  précaution 
de  le  mettre  en  bouteille.  Ces  vins  s’accommo¬ 
dent  mieux  du  transport  par  terre  que  par  eau. 
Le  temps  propre  à  ccLte  opération  est  depuis 
janvier  jusqu'en  mai  :  on  prend  la  précautiou 
de  les  faire  voiturer  en  doubles  futailles  ou  em¬ 
ballage. 

Les  crus  les  plus  estimés  du  département  de 
l’Yonne  sont  d'abord  Auxerre  ,  dont  les  pre¬ 
mières  cuvées  donnent  les  meilleurs  vins  de  U 
Basse- Bourgogne.  Ils  ont  beaucoup  de  couleur, 
de  corps  et  de  saveur.  Leur  réputation  est  si 
ancienne  qu’Iséric ,  écrivain  Auxerrois,  en  faisait 
déjà  l’éloge  il  y  a  plus  de  900  ans.  Une  quau- 
lîté  essentielle  à  ces  vins,  ainsi  qu'à  ceux  d’Irancy, 
Coulange  et  Chablis,  c’est  d’être  ce  qu’on  appelle 
francs j,  c'est-à-dire,  de  n’avoir  aucun  goût  de 
terroir,  qualité  rare  que  n'ont  pas  toujours  les 
vins  le3  plus  célèbres.  On  recueille  aussi  dans 
le  vignoble  d'Auxerre  proprement  dit ,  d' excel¬ 
le  ns  vins  blancs ,  mais  qui  sont  moins  estimés 
que  ceux  de  Chablis  et  même  de  Tonnerre.  Les 
crus  les  plus  distingués  de  l’Àuxerrois  sont  ceux 
de  Clérion,  la  Chenette ,  Boivins  et  Quétard. 

Irancy  produit  des  vins  rouges  a  peu  près 
do  la  même  qualité  que  ceux  d’Auxerre.  On 
compare  le  sol  d’Iran cy  à  celui  de  Nuits  dans  la 
Haute- Bourgogne,  parce  que  leurs  vins  se  ressem¬ 
blent  à  divers  égards,  et  se  gardent  également 
bien  pendant  quatre  a  cinq  ans.,  lorsqu’ils  sont 
soignés  et  tirés  à  propos  en  bouteille.  Gravant, 
bourg  assez  près  d’Irancy,  produit  aussi  dessins 
l’ouges  qui  ont  de  la  réputation* 

Tonnerre  est  un  vignoble  renommé ,  connu 
dans  toute  la  France  et  même  chez  l  étranger. 
Il  y  a  quelques  cuvées  d’clile,  sur-tout  dans  les 
années  sèches,  qui  les  disputent  aux  vins  de  la 
Haute-Bourgogne.  Ou  y  recueille  des  vins  rouges 
qui  sonL  lins,  et  qui  laissent  dans  la  bouche  un 
parfum  très-agréable  ,  et  des  vins  blancs  qui 
sont  légers,  vineux,  agréable  au  goût,  et  qui 
accélèrent  l’action  des  reins.  Les  vins  blancs  de 
Tonnerre  sont  très-es  limés,  et  ne  le  cèdent  gu  ères 
à  ceux  de  Chablis.  Ils  ont  'd’ailleurs,  ainsi  que 
les  rouges ,  l’avantage  de  se  conserver  très-long- 
tems* 

G  o  u  1  an  g  e- 1  a  -  Y  in  e  use  produit  d'cxcellcns  vins 
rouges  qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux 
de  Tonnerre,  et  qui,  comme  ceux-ci,  sont  plus 
fins ,  plus  légers  *  et  d’une  sève  plus  délicate  que 
ceux  d'Auxerre  proprement  dits  et  dTrancy.  Ou 
les  compare  à  ceux  de  Beaune  ,  Vol  ney,  Pomar 
et  autres  de  la  Haute- Bourgogne  :  bien  soignés 
et  Lires  à  propos ,  ils  sc  gardent  trois  à  quatre  ans* 

Le  vin  de  Chablis  est  blanc ,  léger,  fin,  et 
d’une  sève  très-dclicalej|On  le  compare  au  vin 
de  Mmsault  ,  H  au  te- Bourgogne.  Plusieurs  le 
préfèrent  à  celui  de  Champagne  ;  cependant  si 
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quelquefois  il  égale  ou  surpasse  ce  dernier ,  il 
lui  est  communément  inférieur. 

Li gny -le- Cha tel  et  Maligny  ,  sont  aussi  deux 
côtes  très- estimées  qui  produisent  d’excelleas 
vins  Lianes  ;  elles  sont  peu  distantes  de  Chablis  , 
et  eu  empruntent  souvent  le  nom  dans  le  com* 
jncrce ,  en  qualité  de  voisines. 

Le  vignoble  d’ A  vallon  est  considérable  :  il 
produit  du  vin  rouge  qui  a  du  corps-  il  est  vi¬ 
neux,  et  il  soutient  beaucoup  mieux  le  transport 
que  les  précédons 3  auxquels  il  est  inferieur.  Le 
meilleur  du  pays  est  celui  d’Àunay-la-Gôle, 

Joigny  a  des  vins  rouges  très  -  estimes  ,  qui 
doivent  spécialement  leur  réputation  à  leur  qua¬ 
lité  apéritive  et  balsamique,  mais  qui  cependant 
ont  moins  de  feu  que  ceux  de  la  Champagne, 
moins  de  saveur  et  de  parfum  que  ceux  de  la 
Haute  -  Bourgogne.  Ce  vin  n’abonde  point  en 
principes  spiritueux ,  ce  qui  le  rend  peu  propre 
a  faire  de  l’eau -de- vie,  11  doit  à  la  combinaison 
de  ses  principes  consl ituiifs,  la  qualité  de  ne  pas 
surcharger  ni  travailler  resLomac,  de  ne  pas  pro¬ 
curer  d’ivresses  longues  ni  dangereuses,  et  sur¬ 
tout  d'accélérer  particulièrement  l’action  des 
reins  et  de  la  vessie.  Ou  a  remarqué  que  ceux 
même  qui  le  buvaient  pur,  n’étaient  sujets  ni  à 
la  guutLe  ni  à  la  pierre. 

Yilleneuve-sur- Yonne  possède  un  vignoble 
considérable;  mais  les  vins  cil  sont  inferieurs 
aux  précédons.  Les  habitans  vantent  beaucoup 
celui  qu’ils  récoltent  sur  leur  fameuse  côte  de 
Montai  1. 

Le  vin  du  vignoble  de  Sens  passait  pour  un 
des  meilleurs  delà  France,  du  temps  de  Henri  IV, 
Il  a  considérablement  perdu  de  sa  renommée  ;  car 
il  est  aujourd’hui  bien  inférieur  à  tous  ceux  que 
Ton  récolte  dans  les  vignobles  dont  nous  venons 
de  parler.  Laseule  côte Paron  T  village  a  une  pe¬ 
tite  lieue  de  cette  ville,  parait  avoir  soutenu  plus 
long- temps  sa  réputation,  car  son  vin  est  encore 
assez  recherché. 

On  regarde  assez  ordinairement  en  France 
ces  vins  comme  usés,  lorsqu’ils  ont  passé  la  cin¬ 
quième  o il  la  sixième  feuille, 

VINS  DE  BORDEAUX,  Nom  que  Ton  donne 
non-seulement  aux  vins  qui  se  recueillent  clans 
le  Bordelais  proprement  dît  ;  mais  encore  aux 
diSerens  vins  de  Guyenne,  du  Qucrcy ,  du  Pé¬ 
ri  g  urd  ,  du  Rodergue ,  etc.  7  dont  il  se  fait  un 
grand  commerce  à  Bordeaux. 

Ces  vins  sont  en  général  très  -  estimés  ,  et 
jouissent  d’une  grande  réputation  en  France  et 
dans  l3 étranger;  ils  forment  le  priucipal  revenu 
des  propriétaires  bordelais,  et  sont  avec  les  eaux- 
de-vie  et  les  farines,  en  tems  de  paix,  la  base  du 
grand  commerce  que  fait  cette  ville  avec  les 
quatre  parties  du  monde. 
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Les  vins  de  Bordeaux  sont  d’une  nature  dif¬ 
férente  de  ceux  de  Bourgogne  et  de  Champagne; 
ils  ne  sont  pas  aussi  délicats  j,  aussi  agréables  peut- 
être  pour  tous  les  goûts  ,  mais  ils  ont  une  qualité 
qui  leur  est  particulière  j  que  le  tems  améliore 3 
sur- tout  les  rouges ,  et  qui  les  fait  rechercher 
pour  les  meilleures  tables. 

Us  ont  aussi  une  propriété  qui  en  rend  l’usage 
préférable  à  tous  autres  sur  la  mer,  c’est  qu’il 
s’y  améliore  sensiblement ,  et  qu’un  tonneau  de 
pin  de  Bordeaux  ,  qui  a  fait  le  voyage  d’Amérique 
ou  de  Flsle-de  France ,a  gagné  très -sejfisib  Le  oient 
en  bonté  et  en  beauté  de  couleur. 

Les  vins  qui  se  vendent  à  Bordeaux  ne  doi¬ 
ve  ut  pas  toujours  être  confondus  avec  les  vins 
de  ce  nom  ;  car  ,  outre  ceux  que  l’on  récolte 
dans  cc  qu’on  appelait  la  sénéchaussée  et  le  pays 
de  Medoc;  il  en  vient  aussi  de  la  Haute-Guyenne 
et  même  dit  Languedoc. 

Ces  derniers  y  arrivent  de  Bcziers,  par  le 
canal  dè  Languedoc,  cl  ce  sont  principalement 
des  vius  muscats ,  des  vins  dits  de  Languedoc  , 
des  vins  d’Espagne. 

Les  vins  d’Espagne  viennent  de  Barcelonne, 
de  Benicarlo  et  d’autres  ports  de  la  Méditerranée, 
d’ou  ils  arrivent  à  Cette  ,  pour  de  là  passer  ,  par 
le  moyen  du  canal ,  à  Bordeaux. 

Le  prix  des  pins  de  Bordeaux  varie  suivant  les 
crus  et  suivant  que  la  récolte  a  été  plus  ou  moins 
abondante. 

De  pl  us ,  un  môme  vin  a  diffère  ns  prix ,  suivant 
son  âge ,  et  la  manière  dont  il  a  été  traité, 

L’àge  des  vinsse  suppute  par  feuille  ;  on  dit 
un  vin  de  deux  ,  de  quafre  feuilles  ,  pour  dire 
un  vin  de  deux,  de  quatre  ans  ,  prenant  pour 
une  année  chaque  nouveau  pampre  dont  là 
vigne  s’est  revêtue  depuis  que  le  vin  est  fait , 
c’est-à-dire  ?  depuis  qu’il  est  vendangé  ;  car  ,  à 
proprement  parler,  le  vin  n’est  fait  qu’mviron 
au  bouL  de  dix-huit  mois  ,  puisque  ce  Icms  est 
nécessaire  pour  qu’une  certaine  matière  crasse 
puisse  s’en  séparer  entièrement  et  s’a  ttacher  à  la 
barrique. 

Cependant  l’on  peut  hâter  cette  séparation  , 
à  l’aîde  de  certains  moyens  qui  sont  employés  par 
plusieurs  propriétaires  ;  en  sorte  qu’au  bout  de 
1 5  jours  ou  un  mois  le  vin  a  déposé  la  plus  grande 
partie  de  celle  matière  hétérogène  à  la  liqueur. 

Quelques  personnes  prétendent  que  celte  opé¬ 
ration  ôte  de  la  force  au  vin,  et  qu’il  ne  vaut 
jamais  celui  qui  a  agi  naturellement. 

O  a  donne  le  nom  de  vin  soutiré  a  celui  qu’on 
a  tiré  à  clair,  après  qu’il  a  reposé  quelque  tems 
sur  sa  lie.  Un  vin  blanc  de  Bordeaux  soutiré 
vaut  cinq  pour  cent  de  plus  que  sur  la  lie.  Dans 
les  rouges  ,  cette  différence  va  à  six  pour  cent , 
au  terme  moyen* 

En  soutirant  un  vin  qui  est  déjà  hors  de  la  lie. 
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on  peut  compter  svir  huit  pour  cent  de  dccheL  ; 
co  le  clarifiant,  ou  pour  mieux  dire,  en  le  sou¬ 
tirant  une  troisième  fois  ,  on  estime  que  ce  dé¬ 
cret  est  bien  près  de  quinze  pour  cent* 

On  tire  le  vin  blanc  de  dessus  sa  lie  vers  le  mois 
de  janvier.  Cette  operation  se  prépare  avec  de 
ja  colle  de  poisson.  Chaque  propriétaire ,  chaque 
marchand  a  sa  manière  plus  ou  moins  parfaite 
de  la  faire.  Ou  fait  encore  uu  second  soutirage 
du  vin  vers  le  mois  dç  mai  ,  et  le  vin  se  met 
ensuite  dans  des  endroits  Irais  üt  obscurs  ^  on 
a  soin  de  fouiller  unefois  tous  les  huit  jours  pour 
qu'il  ne  fleurisse  pas,  avec  la  précaution  de  ne 
pas  trop  fermer  la  bonde  pendant  Pété ,  parce 
que  le  vin  risquerait  de  fermenter. 

Malgré  cela  les  vins  blancs  sont  sujets  a  la 
fermentation  pendant  les  chaleurs  ,  et  devien¬ 
draient  rudes  et  aigres,  s'ils  if  étaient  rafraîchis 
par  un  nouveau  tirage  vers  aoùL  et  juillet,  pour  la 
troisième  fois ,  et  quelquefois  même  eu  septembre 
et  octobre  pour  la  dernière. 

Ces  précautions,  au  reste,  sont  pour  les  vins 
blanc*  de  Bordeaux  :  pour  les  vins  rouges  il  J  a 
quelque  différence  dans  les  procédés*  On  les  tire 
de  dessus  la  lie  en  mai }  et  au  lieu  de  colle  on 
se  sert  de  blancs  d’œufs  que  Ton  croit  préfera  blés  j 
ou  les  soutire  ensuite  une  quinzaine  do  jours  ou 
un  mois  après  ;  on  place  la  barrique  de  manière 
que  la  bonde  soit  de  coté*  Les  barriques  peuvent 
lester  ainsi  de  juin  jusqu'en  septembre ,  qu  ou 
les  remet  dans  leur  position  naturelle,  oest-a- 
dtre  la  bonde  en  haut. 

On  goûte  alors  les  vins, et  si  on  les  trouve 
bons  , Tonne  fait,  rien  autre  chose  que  de  les 
ouï  lier  y  et  de  mettre  de  nouveau  les  barrit] ues  ,  la 
bonde  de  côté  J  mais  s'ils  étaient  devenus  vicieux, 
ou  s’ils  avaient  acquis  de  la  rudesse  par  la  fer¬ 
me  ulalion  qu'auraient  pu  occasionner  les  cha¬ 
leurs  de  fêté  ,  il  faudrait  les  fouetter  avec  les 
blancs  d'teufs,  les  tirer  une  quinzaine  de  jours 
après ,  et  remettre  les  barriques  la  bonde  de 
coté. 

Faute  de  ces  précautions  ,  il  arrive  souvent 
que  beaucoup  devins  tournent  et  Maigrissent  vers 
la  canicule,  ou  aux  premiers  froids  de  1  hiver. 

Comme  la  conservation  des  vins  rpuge^  de 
Bordeaux ,  demande  une  attention  particulière  , 
on  regarde  comme  une  chose  utile  de  les  fouetter 
avec  des  blancs  d'œufs,  an  moins  trois  fois  pen- 
dantles  dix-huit  premiers  mois  j  car  il  paraît 
constant  que  c’est  pendant  cet  intervalle  qu'ils 
travaillent  le  plus ,  et  que  ce  tems  leur  est  né¬ 
cessaire  pour  acquérir  la  maturité, 

Les  bonnes  qualités  des  vins  de  Bordeaux  , 
particulièrement  les  rouges  ,  consistent  en  cc 
qu’ils  soient  secs  flairs  ,  fins,  sans  goût  de  ter¬ 
roir  ,  sans  trop  de  liqueur,  dune  couleur  nette 
et  assurée  j  qu'ils  aient  de  la  force  ,  sans  être 


fumeux  j  du  corps  sans  être  âcres,  et  qu'ils  soient 
de  garde  sans  être  durs. 

Les  mauvaises  qualités ,  au  contraire  ,  sont  la 
graisse ,  le  poussé  ,  le  goût  de  fut,  l'aigreur  ,  U 
verdeur,  la  faiblesse  ,  d’être  capiteux  ,  difficiles  à 
s'éclaircir ,  de  s'affaiblir  en  vieillissant,  de  ne 
pouvoir  se  garder* 

Ces  généralités  sur  les  vins  de  Bordeaux  nous 
conduisent  à  parler  avec  plus  de  détail  de  chaque 
espèce,  suivant  leurs  qualités  respectives  et  Le  rang 
qu'elles  tiennent  dans  le  commerce. 

Espèces  et  qualités  des  vins  de  Bordeaux. 
Nous  avons  déjà  fait  observer  qu'il  fallait  dis¬ 
tinguer  les  vins  de  Bordeaux  en  blancs,  et  eu 
rouges. 

Jr  t  .N  s  B  Z  A  N  c  S* 

Les  vins  blancs  de  Bordeaux  peuvent  être  divi¬ 
sés  eu  autant  de  classes  qu'il  y  a  de  différentes 
eûtes,  et  de  prix  dans  le  commerce ,  ce  qui  ne  sup¬ 
pose  pas  toujours  une  différence  bien  réelle  dam 
les  qualités,  mais  peut  servir  à  désigner  le  rang 
que  tiennent  ces  vins  dans  la  consommation. 

On  peut  donc,  d’après  celte  manière  de  voir, 
mettre  dans  la  première  classe , les  vins  blancs  de 
Saint-Bris  ,  Carbonieux  ,  Fontae,  Dnlamon* 

Ces  vins  vont  dans  les  prix  de  3bo  francs  le 
tonneau,  dans  les  années  ordinaires,  lorsqu’ils 
sont  nouveaux }  et  jusqu'à  sogo  francs  lorsqu’ils 
sont  vieux* 

Dans  la  seconde  classe  ,  les  vins  de  Haut- 
Barsac  ,  Preygnac  ,  Bcaume  ou  hommes ,  et 
Sauternes  ou  Soternes, 

Ils  vont  dans  les  prix  de  3oo  francs  lorsqu  ils 
sont  nouveaux  ,  et  1800  fr.  lorsqu’il*  sont  vieux \ 
ils  diffèrent  peu  des  précèdent. 

Troisième  classe.  Saint -Pey,  Lan gon  ,  Gé¬ 
rons  et  Poudensae. 

Ils  vont  dans  les  prix  moyens  de  aGo  francs, 
nouveaux  ,  et  jusqu'à  iooo  francs  ,  lorsqu'ils 

sont  vieux.  t  , 

Quatrième  classe .  Les  vins  de  Fujos  ,  Lan- 
diras  ,  llats  et  Virelade. 

Ils  sont  dans  les  prix  moyens  de  2 Go  francs,  et 
à  peu  près  comme  les  précédons  ,  lorsqu'ils  sont 

vieux*  . 

Cinquième  classe .  Les  vins  de  Portels  et  Saint* 

Morillon.  , 

Leur  prix  moyen  est  de 200  francs  ,  annee 
ordinaire  ,  et  vont  au  plus  jusqu’à  800  francs, 
lorsqu'ils  sont  vieux. 

Outre  ces  cinq  classes ,  il  y  a  encore  les  vins 
blancs ,  dits  de  côtes,  qui  se  distinguent  en  trois 

côtes*  #  . 

Première  côte.  Ce  sont  les  vins  de  Sainfe- 
Croix-du-Mont,  Loupiac ,  Cadillac ,  Langoiran, 

et  Rions.  .  „  , 

Ils  vont  dans  les  prix  ,  depuis  200  jusqu  a  249 

francs  dans  les  années  ordinaires,  nouveaux  ,  et 

vieux, 
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yi  eux  ,  ils  mon  lent  à  peu  près  commeles  précédens. 

Seconde  côte.  Ce  sont  les  vins  de  Gambes  ,  de 
Qniasac  ,  d’En  lie- deux-mers  ,  de  Cubsae,  et 
Fr  o  nsa  c. 

Ils  vont  dans  les  prix  de  i5o  à  200  francs , 
aimée  moyenne  ,  lorsqu'ils  sont  nouveaux. 

Troisième  côte.  Ce  sont  ceux  de  Bourgs  ,  de 
Blaye  de  Casiillon  ,  Sainte-Foi  ^  Bergerac, 
Clairac,  qui  vont  jusqu'à  3 20  francs  ,  nouveaux. 

Ces  derniers  sont  du  même  prix  à  peu  près  que 
les  précédens;  mais  ceux  de  Bergerac,  de  Clairac, 
sont  les  préférés.  Les  vins  de  Bourgs,  de  Blaye, 
de  Sainte-Foi ,  portent  aussi  le  nom  de  petits  vins. 

Les  vins  blancs  qui  se  chargent  à  Bordeaux, 
sont  principalement  ceux  de  Langon,  de  PrcL 
gnac  7  de  Bai  sac  ,  de  Sauternes  ,  de  Hommes  ,  de 
Pou  don  sac.  Mais  1  Exportation  ifesl  pas  à  beau¬ 
coup  près  comparable  à  celle  des  vins  rouges* 

VINS  ROUGES. 

Les  vins  rouges  de  Bordeaux  sont  assez  ordi¬ 
nairement  divisés  par  rapport  aux  prix ,  de  la 
manière  suivante  :  premiers  crus ,  seconds  crus , 
troisièmes  crus  ;  petits  Mêdocs  ;  Graves ,  divisés 
en  plusieurs  crus  ;  Palus  qu’autrefois  ou  disait 
Palos  ;  enfin  les  Côtes  ,  c'est-à-dire  les  pins 
des  diverses  côtes. 

Nous  allons  entrer  dans  quelques  détails  sur 
ces  diverses  especes  ,  en  faisant  remarquer  au 
lecteur  que  nous  11e  prétendons  pas  apporter  dans 
ces  divisions  une  précision  et  une  démarcation 
toujours  établies  par  les  qualités  physiques  des 
vins  y  y  en  ayant  qui,  suivant  les  goûts  ,  peuvent 
être  mis  dans  une  classe  plus  liante  ou  plus  basse. 

Il  en  est  de  meme  par  conséquent  des  prix,  qui 
sont  plus  proportionnés  en  général  à  la  réputa¬ 
tion  de  certains  vins  qu’à  leurs  qualités  réelles. 

Premiers  crus *  Ha ut-Brio n,  Château-Margaux , 
la  Tour  et  laFitte. 

Ces  vins  sont  dans  les  prix  de  1 200  francs  le 
tonneau  ,  étant  nouveaux  ;  lorsqu’ils  sont  vieux, 
ils  vont  jusqu’à  5  et  6000  iranes. 

Seconds  crus  Médoc.  Rauzan,  Léo  ville,  Gorce 
et  plusieurs  antres  du  même  arrondissement. 

Ces  vins  sont,  étant  nouveaux,  dans  les  prix 
moyens  de  tooo  francs  le  tonneau  ;  lorsqu'ils 
sont  vieux ,  ils  vont  jusqu’à  45oo  francs. 

Troisièmes  crm  Me  doc.  CanLenac,  Mar  gaux, 
Saint-Julien,  Pauliae  et  Saint-Est èpbe. 

Iis  sont  dans  les  prix  moyens  de  doo  francs , 
nouveaux  ;  vieux ,  ils  vont  jusqu’à  25oo  francs. 

Petits  Mêdocs.  Les  pin  s  appelés  petits  Mêdocs 
forment  les  quatrième  et  cinquième  crus  des  vins 
rouges  de  Bordeaux. 

Ils  se  vend  eut, nouveaux ,  clans  les  années  ordi- 
jnires  ,  3oo  francs ,  prix  moyen  ;  vieux,  ils  vont 
u  s  qu’à  1200  francs. 

Graves.  Ils  se  distinguent  en  trois  crus  3  les 
Tome  IL 


premiers  sont  des  vins  à  600  francs  le  tonneau  , 
étant  nouveaux  ;  vieux ,  ils  passent  1800  francs 
et  vont  jusqu’à  2000  fr. 

Les  seconds  crus  se  vendent,  nouveaux,  3  à  4oo 
francs,  prix  moyen  ;  vieux,  900  et  1000  francs. 

lies  troisièmes  crus  sout  de  3 00  Iranes  ,  prix 
moyen,  étant  nouveaux,  et  à  peu  près  comme  les 
précédons, étant  vieux. 

Dans  les  troisièmes  crus  des  vins  de  Graves 
sont  compris  ceux  dits  de  Saint-Emilion,  Canon  , 
Castres  et  Portais  ;  lesquels  sont  fort  estimés, 
quoique  de  dernière  qualité. 

Palus  ou  Palos .  Il  y  en  a  de  cinq  crus  prin¬ 
cipaux. 

Palus- Queyries.  Ils  se  vendent  3or>  francs  7 
année  et  prix  moyens  3  ce  prix  est  quaduruplé 
pour  les  vins  vieux  ,  et  ils  sont  toujours  très- 
recherchés. 

Palus-  Montferrand  et  Bassens.  Dans  les  pr  ix 
de  25q  francs,  nouveaux. 

Palus -  yimbes  et  Cubsa-c ,  Lassouis ,  Latresne, 
Camblane  y  Saint-Loubès  et Macau*  Dans  les  prix 
de  23o  francs,  nouveaux. 

Palus  -  Boutiran  ,  Cadaujac  ,  Baurech  et 
Saint'  Gerçais.  Dans  les  prix  de  2  tofr.,  nouveaux. 

Palus  -  Isle  Saint- Georges,  Petites  Palm  sur 
Dojdogne ,  Libourne  et  Arveyres.  Dans  le  prix 
de  190  à  200  francs  ,  nouveaux. 

Le  prix  de  ces  vins ,  comme  des  précédé  11s ,  sont 
portés  à  quatre  fois  cette  valeur  lorsqu’ils  sont 
vieux,  sur-tout  dans  les  années  peu  abondantes. 

Outre  ces  diverses  espèces  de  vins  rouges,  il  y 
a  ceux  que  l’on  désigne  sous  le  norn  de  côtes }  dont 
011  peut  distinguer  deux  classes  principales  et  dont 
les  prix  varient. 

Premières  côtes .  Ces  vins  sont  rouges  et 
portent  les  noms  principaux  de  Terrefort,  Sainte- 
Eulalie  et  Camblanes, 

Les  prix  de  ces  especes  sont  de  24o a  sôo  fr., 
nouveaux. 

Secondes  côtes .  Ils  portent  les  noms  de  Saint- 
Macaire  ,  Blaye  ,  Bourg  et  Entre- deux-mers. 

Ces  vins  sout  dans  les  prix  de  1 90  à  200  francs , 
nouveaux,  années  ordinaires. 

Les  vins  de  Caliors  entrent  aussi  dans  le  com¬ 
merce  des  vins  de  Bordeaux  ;  ils  sont  ordinaire¬ 
ment  blancs  et  se  vendent  depuis  s5o  jusqu’à 
600  francs  le  tonneau. 

Il  y  en  a  de  deux  qualités  ,  suivant  ces  deux 
epèees  de  prix. 

La  mesure  dont  nous  nous  sommes  servis  dans 
les  estimations  précédentes  ,  est  le  tonneau  de 
Bordeaux;  il  est  composé  de  quatre  barriques 
bordelaises. 

La  barrique  bordelaise  doit  contenir  108  pots 
bordelais  ;  le  pot  bordelais  contient  environ 
2  pintes  1  tiers  de  Paris,  Par  conséquent  la  bar- 
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rique  bordelaise  contient  262  pintes  de  Paris,  et 
le  tonneau  1008  pintes  de  Paris. 

Quaire  barriques  font  le  tonneau  ,  comme  nous 
venons  de  le  dire  ,  et  pèse  2016  livres  poids  de 
marc ,  à  peu  de  chose  près. 

Le  tonneau  de  vin  de  Bordeaux  contient  262 
gallons  anglais  environ, 

La  barrique  de  Bordeaux  a  82  veltes  :  la  velte 
de  Bordeaux  ,  est  à  peu  près  égale  à  celle  d’Ams¬ 
terdam  j  puisque  ioo  veltes  de  Bordeaux  font 
environ  102  velLes  et  §  ou  viertels  d’Amsterdam, 

Le  commerce  de  pins  de  Bordeaux  est  très- 
considérable  au  dehors  ;  on  voit  par  les  états  qui 
en  ont  été  dressés;  qu’aimée  commune, Ton  en 
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exporte  près  de  4o  mille  pièces  ;  il  est  à  peu  près 
quadruple  de  celui  des  eaux-de-vie  ?  qui  ,  avec 
les  farines  ,  forment  la  plus  forte  partie  du 
commerce  d’exportation  de  cette  grande  ville. 
Les  vins  de  Languedoc  y  arrivent  par  le  canal 
et  entrent  aussi  dans  ce  commerce.  C’est  sur¬ 
tout  de  Cette  et  d’Agde  que  Bon  tire  les  vins  qui 
viennent  par  le  canal  ;  le  fret  y  est  à  peu  près 
de  3o  sous  par  cent  pesant. 

Telle  est  la  notice  que  nous  avons  cru  devoir 
ajouter  à  ce  qui  a  déjà,  été  dit  dans  le  corps  de 
P  Ouvrage  sur  les  vins  de  France  en  général,  et 
qui  peut  suppléer  À  ce  qui  a  été  omis  sur  les  vins 
de  Bordeaux» 


ÎIN  DU  SECOND  VOLUME. 


N  OMENCLÀTURE 


EN  DOUZE  LANGUES, 

DES  MARCHANDISES  ET  MATIÈRES  QUI  ENTRENT  DANS  LE  COMMERCE. 

N .  B.  Celle  Table,  dont  un  Ouvrage  de  môme  genre,  publié  à  Hambourg  par  M.  Nemkicit  , 
a  donné  l’idée,  a  été-revue ,  corrigée  el  considérablement  augmentée  par  M.  Demie rrè  ,  Interprété 
assermenté  des  Langues  étrangères  du  Nord  et  du  Midi,  près  le  Conseil  des  Prises,  à  Paris. 
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Ab  EU  DAINE  ,  voy.  MO¬ 
RUE  SALEE  il’Aber- 
iléen* 

ABRICOTS*  fruits, 
ail.  Aprikosen, 
holl.  Abrikoosen. 
dan.  Àbrikosen. 

■ suéd.  Aprikoser, 

&ngh  Apricots  f  Aprl- 
coeks. 

ital.  Albïeoeche* 
esp.  Ai  baricoques, 
port.  Aïbrîcoques, 
russ.  Aprikosü, 
poL  Morel  j, 
lat*  Arm  enlaça  mala, 

ABSINTHE. 
ail.  Wermuth. 
holL  Alsem,  Àlat, 
dan.  Malurt. 

*uéd.  Malort, 
angl,  Wormwood- 
ital.  Assenaio* 
e&p.  Àjenjo,  Alozna, 
port*  Losna, 
russ*  Poli  ei  ,  Glistnik. 
pol.  Pioltm. 
lat.  Absi  uthiutn. 

ACCOUDOIRS >  marteaux 
d’épinette. 
ail.  Stimuihammer. 
hall  Stemhamertjes* 
dan.  Stemmehamre^Qla- 
vearhamre. 
tuêd.  Stammhamrar 
ang,  Tuning  hamiïiofa. 
esp.  Templadores *  Mar- 
tilles  de  clavibordio. 
port .  Fequenos  martel  - 
las  para  temperar  os 
clavicordios* 

ACIER. 
ail.  Stahl. 
holl*  Staal, 
dan.  Staal, 
suéd  Staï. 
angl,  Steel, 
ital.  Aeciajo. 
esp.  Âcero. 
port *  Àço, 
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ru  ss.  St  al. 
pol.  St  al. 
lai .  Chalybs. 

ÀCOHE  odorant  (roseau 
aromatique), 
ali.  Kalmiis. 
holl ,  Kalmus. 
dan.  Kalmusj  Kalmus- 
rod, 

suêd.  Kalmusrot. 
angl*  Sweet  J]  a  g, 
ital.  Calamo  odorato  t 
aromatico, 

esp.  Calamo  j  Calamo 
aromatico*  Caianis. 
port*  Calamo ,  Canna 
ehelrosa,  Acoro  aro- 
matico. 
russ.  Ir. 

poL  Tàtarskîe  zïele. 
lut,  Calamua  odoratus  * 
Àcorus, 

AFFUTS  de  canon* 
ali.  Lafetten,  Layettèn* 
holl.  Affuitem 
dan.  Lave  t  ter, 
suéd*  Lavetter, 
angl.  Gun  carnages* 
ital*  Curette  ài  canoni, 
esp.  Afustes* 
port.  Carrelas  de  artil- 
Iierïa. 

russ,  Lafetu* 

AGARIC, 

ail .  Larcbensehvvamm, 
holl.  Lorkertzwam. 
dan.  Lærkesvamp. 
suéd,  Larkesvamp, 
angl.  Agaric, 
ital .  Agarico. 
esp.  A^arico. 
port.  Agarico* 
tuss-  Cuba  lisUyeniUch- 
nafa. 

pol .  Goryczkabîala* 
lat.  Àgaricus* 

AGATE. 
ail *  Achat. 
holl.  Achaat. 
dan*  Agat, 


A  I  G 

sued*  Agat. 
angl.  Agate, 
ital.  Agata* 
esp.  Àgata. 
port.  Agata. 
russ.  Agat, 
pol *  Agat* 
lat.  Agates. 

AGNEAU, 
ail.  Lamnt. 
holl.  Lam, 
dan.  Lam, 
suéd.  Lamtn  ,  Lamb, 
angl.  Lam  b* 
ital.  Agriello, 
esp.  Cordero. 
port.  Cordeirot 
russ.  Agirez, 
pol.  Jagnîe* 
lat.  Agnus, 

ÀGRÀFFES,F^3  BOU¬ 
CLES  , 

AIGUILLE  de  montre, 
ail.  Ein  Uhrzeîger, 
holl  Wyzer, 
dan.  Uhrviser* 
suéd.  Saj are *  Tïmvisare, 
angl.  Watch  hand  and 
nnger. 

ital.  Aga  t  St  Ile  da 
oriuoli. 

esp  Aguja  ,  Mano,  Ma- 
iiecOla  ,  Estilo  *  Pun- 
tero  para  relojes, 
port.  Agulha  ou  pon- 
teiro  de  relogio* 

AIGUILLE  RS,  ÈPIN- 
GLIERS  (pelotes  à 
aiguilles,  à  épingles). 
ail*  Nadelbüchsen. 
Ao/Z.NaaldekokerSjSpeb 
dckokertjea. 
dan.  Naalhuus* 
suéd.  Nalhus. 
angl.  Needie-cases *  Tin- 
cases. 

ital.  Agora  J, 
esp.  Alnleteros, 
port.  Agulheiros, 
russ.  Igolnikï, 


A  I  G 

AIGUILLES  à  broder. 
ail.  Sticknadeln* 
dan.  Brodering  naale. 

Brodering  nalar, 
angl*  Stitchîng  ne  edi  es, 
ital,  Aghï  da  ricamare. 
esp,  Àgujas  para  reca^ 
mar. 

port.  Agulhas  de  reco> 
mar* 

lat.  Âcus  phrygîa, 

AIGUILLES  à  cataracte, 
dont  se servent les  ocu¬ 
listes  pour  l'opération 
de  la  cataracte. 
ail*  Staaruadeln. 

*  holl.  Staarnaalden, 
dan.  Stærenaale, 
suéd.  Starrnàlar. 
angl.  Couchiiig  neetL» 
les. 

ital*  AgTii  da  cataratta* 
esPr  Agujas  de  cataratà. 
port.  Agulhas  de  cata- 
racta, 

AIGUILLÉS  à  coudre. 
ail.  Nahnadeln, 
holl.  Naajuaalderu 

dan.  S3ffinaaJe. 
suéd.  SynKTar* 
angl,  Needles, 
ital.  Aghî  da  ctieïrè 
AgugÜe. 

esp.  Âgujas  para  coscr, 
port.  Agulhas  de  coset* 
russ.  Iglü* 
pol  Lly. 
lat,  Acus* 

AIGUILLES  à  ravauder* 
ail.  Stopfiiarleln. 
holl*  Stopnaalden, 
dan*  Stopponaale. 
suéd.  Stoppnâlar* 
angl,  Darnjng  needle#* 
ital.  Aghï  da  ricucîre. 
esp.  Agujas  para  zurchv 
port.  Agulhas  de  remeti- 
dar. 

AIGUILLES  k  voile. 
ail*  Segelnadeln. 

Nnnnnn  2 
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hoïl.  Zeilnaalden* 
don.  5e  il.  ri  a  le* 
suêd,  Segelnalar. 
angl,  Saîlmaker’s  uced- 
les* 

ilaï,  Àghî  da  vêla* 
esp.  Agujas  de  veîa. 
port.  Àgullias  de  vêla. 

AIGUILLES  d’emballage* 
a  IL  Paeknadein. 
holl,  PakiTsalcfen, 
dan h  Paknaale. 
suêd,  Fackniilar. 
angl.  Pack  needles. 
ital,  Aghi  da  iniballa- 
tore  * 

erp,  AEmaradas. 
port,  Agullias  de  enfar- 
dar. 

AIGUILLES  Fcss aî  ,  ou 
Touchaux. 

ail.  St  reich  padeln ,  Fm- 
bîemadeln* 

hoîL  Foetsnaalden* 
dan,  Stiÿienaale* 
j  uêd.  -St  ryk  n  a  la  r  * 
angl  Touchîng  needles* 
esp.  Pruebas. 
port  ProVas* 

AIGUILLES  de  tète. 
ail.  Haarnàdeln* 
holl,  Hairnaaïden, 
dan .  Baarnnale. 
suéd.  Harnalar* 
angL  Hair  plus* 
ital,  Forcellc  3  For- 
cli  et  te  da  ca  pegli* 
esp,  Gauchos. 
port,  Ganchoa* 
russ.  Spilki. 
ïat.  A  eus  crinalÏÊ,co- 
matoria* 

AIGUILLES  ou  broches 
à  tricoter. 
ail.  Sttïcknadeln. 
holl.  Rieinsaldetn 
danois  Kny  ttestikker  , 
Strikuaale. 
a  ué d,  Knytuâlar* 
angl.  Kmttïng  needles* 
ital.  Aghi  o  ferri  da 
cabe. 

esp,  Àgujas  para  hazer 
médias  de  punto. 
port,  Agulhas  de  facer 
mêlas* 

russ.  ïgolkü. 
lat .  Verucula. 

AIGUILLES  pour  graver 
à  l’eau  forte. 
ail.  ÆLznadeJn. 
holl .  Etmaalden. 
dan,  Ætsënaale* 
suet/  Etsiiülar* 
angl.  Etchïng  needles. 
ilat.  Âghi  da  engravar 
ali’  neipia  forte* 


N  O  M  E  N  C 

A  I  S. 

erp,  agujas  para  grabar 
b  agua  fuerte. 
port.  Agulhas  de  gravar 
a  agua  forte, 

AIGUILLETTE,  lacet. 
d//.Nesteb  Schnitrbaml. 
holl,  Nesteï  Veter* 
dan.  Snorband* 
suêd.  Suorbandj  Hachta. 
angl,  Tagged  points* 
ital.  Àghetto* 
esp,  Àgujeta* 
port.  Âgulhera. 
lat .  Ligtila  ?  Ligamen. 

AIL. 

ail.  KLnoblauch, 
holl.  Knoflook. 
dan,  H  vï  d  Idg. 
suêd,  Hvitlhk, 
ang,  Garlik, 
ital.  Aglio. 
esp .  Ajo. 
port.  Alho. 
rus  s.  Tsche  su  oh* 
pol.  Ceüuek* 
lat.  Âllîum. 

AIMANT* 
a  IL  Ma  guet. 
holl.  Magueet  ,  Zeils* 
teen. 

dan *  Magneet, 
s  uêd  Ma  g  net. 
angl.  Loadstone* 
itaL  Galamita* 
esp .  Tman* 

port.  Iman ,  Pedra  de  ce- 
var. 

ru ss.  Magnit* 
pol.  Magnet. 
lat.  Ma  g  ires* 

AIRELLE  ponctuée,  ou 
Mirtille  (  arbrisseau 
dont  les  haies  servent 
dans  la  médecine)* 
ail.  Preisseïbeeren* 
holl.  Vossebessen, 
dan,  Tytteb^r. 
suêd.  Lingon. 
angl.  Red  bil  bernes. 
itaL  Mîrtiïlo  rosso. 
esp.  Mirtîllo  roxo^  Itïea 
roxa. 

port.  Âgîîbarheira ,  mm- 
teria  oncamada, 
russ *  Brusnîzu, 

AIS ,  voyez  PLANCHES. 

AISSiï  AUX  $  Bardeaux  ? 
Echaudo  les  (petits  ais 
servant  à  couvrir  les 
maisons  )* 
ail.  Schindeln* 
holl.  Dakbordekena. 
dan.  Tagspaaner* 
sitêd.  Takspan, 
angl.  Shingles. 
ital.  Scaudole* 
esp.  Ri  pi  as. 

port *  Ripas,  Es  caudal  as* 


L  A  T  U  R  E 

A  L  L 

russ.  Gonti. 
pol.  Guirty. 

AISSETTES  ,  Enuïnettes 
(  petites  haches  ). 
ail  Deissel  ,  Krumru- 
haueu. 
holl .  Disse  ta, 
dan *  Disler. 
suêd,  &karfyxor, 
angl.  Àdzes. 
ital.  Ascîe. 

s  uêd,  H  a  c  ha  das ,  S  u  el  as . 
port .  Eus  6s. 

ALBATRE. 
ail .  Alabaster. 
holl.  Alabaster* 
dan  Alabaster* 
suêd.  Alabaster* 
angl,  Alabaster. 
ital.  AJabastro* 
esp  Alabastm. 
port.  Aiabastro* 
russ.  Âlabastr. 
pol.  Alabaster* 
lat .  Alabastrites  ,  Onyx 

ALENES. 
a  IL  A  h  leu. 
holl.  Elsen. 
dan.  Syoie ,  Syle. 
suêd-  Syl. 
angl.  Awls* 
ital.  Lésiné. 
esp.  Lesnas* 
port.  Lésina* 

Schilo. 
pol  Szydla. 
lat,  Subulæ. 

ALLIANCES  (anneaux 
dJor  et  d'argeut  en¬ 
trelacés  )* 
ail  Trauringe, 
holl-  Trtftiwringert. 
dan.  Copulatioûsrïnge  t 
Fîesteringe. 

suêd.  Vignîngsringar  , 
Vigselrîngar* 
angl.  Weddîng  rings, 
and  keepers  ). 
ital,  Anelli  nuzïati* 
espag,  Anillï  de  casa- 
miento* 

port,  Anneis  de  cha¬ 
înent  o* 
lut.  Aimuli. 

ALLUME  L  LES  ou  lames 
de  couteaux. 
ail.  Messerhlingen* 
holl.  Meslemmers. 
dan.  Kuïvblade. 
suêd.  Ktiifsblader. 
angl.  KuiJe  blades* 

^  ital.  Lame  di  cotelli. 
esp.  Hojas  de  cuchillos; 
Cuchillas. 

port.  Folhas  de  fa  cas, 
ALLUMETTES. 
allem,  Sehwefelhdlzer  ] 


A  M  A 

Scli  we  fe  !s  t  ï  ck  e  n  ?  S  chvve. 
felkerzel  $  Schwefelfa- 
d  e  n . 

holl.  JZvfavelstokjes  ■ 
Zwavelgaren. 
dan ■  Svovelstjkher. 
suêd.  Svafvelstieker  3 
Srafveltrad* 
angl.  Matchj  Brimstonc 
match . 

ital  Zoifanelli  f  ZoHinî. 
esp  P« judas  de  azufre. 

port  Mechas  de  enxofre, 

lat .  S  al  ph  u  rata* 
ALOÈS. 

ail  Aloe ,  Aloesaft» 

holl.  Àloë. 

dan .  A]oe. 

suêd.  -loe* 

angl  M  o  es* 

ital .  Aloe. 

esp,  Aloe,  Acîhar. 

port.  A  ïoes  t  Azevre* 

russ.  Sabir. 

pol,._  A  loes  ,  Aloa* 

lat .  Aloë* 

ALUN. 
ail,  Alauu* 
holl.  Alum* 
dan.  Alun  ,  Aluun  .  AL 
lun, 

suêd,  AIuu. 
angl ,  Alum* 
ital.  Allume* 
esp.  Alumbre* 
port  Pedra  home* 
russ.  Kwasszü. 
pol.  Haï  un. 
lat.  Alumen. 

ALUN  déplumé. 
ail.  Federalaun- 
holl.  Pluimaîum* 
dan.  Eierealun* 
suêd.  Fjaderaluu. 
angl.  Plume  alum. 
ital.  Allume  di  pluma* 
esp.  Alumbre  de  pluma* 
port.  Pedra  hume  de 
penna- 

lat.  Alumen  plumosum* 
AMADOU  (  mèche  faîte 
avec  une  espèce  FA- 
ga  ri  c,  e  t  qui  prend  feu 
aisément  ). 

ail.  Schwamm ,  Feuer- 
schwamm ,  Zunder*' 
holl.  Zwam. 
dan.  Kndsk  7  Tinders- 
vamp. 

suêd.  Fndske,  Fuyske* 

angl.  S  punk, 

ital ,  Esca* 

esp,  Yesca* 

port *  Isca*, 

russ.  Trüt. 

pol.  Ilupka ,  Guhka }  Za - 
gîew. 

lat*  Fungus  arboreus  ai 
ellyehnia,  Igniarium. 
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AMANDES- 
ail,  Ma  iirleln. 
holl.  Amundelen, 
dan,  Myndler* 
suéd.  M;.ml  I  ar. 
ang.  À  îmo  ntl  s. 
ital.  Mandorle, 
esp>  Al  mendias* 
port,  Aine  minas* 
russ,  MindaL 
poL  Migdal, 
lut.  Amygdala, 

AMAN  D  E  S  à  craquer  , 
Amandes  princesses, 
allem.  Krachma  ndcln  , 
Krackmandeln. 
holl.  Kraakamandclen  \ 
Pri  kaniandelen. 
danois  ÏCrakmaudier  , 
Knahmandier. 

Suéd,  Krakmandlnr. 
angl.  Jordan  at  mouds. 
ital  Mandmle  niullesi, 
esp.  Àlrnandras  de  prin- 
cesa ,  molles,  Boxas. 
port,  Amendons  de  prïn- 
ce&a,  molles,  frouxas. 

AMANDES  lisses  ou  lis¬ 
sées  ,  Amandes  à  la 
praline. 

c îli.  ZuckermaTidelm 

holl.  Suifceramandelen. 
dan,  Sukkermandler* 
suéd.  Sockermandlar. 
angl.  Sngar  pluma, 
ital.  Mandorle  inzuc- 
cherafe. 

esp,  Aiment!  ras  de  gara- 
pina*  PeladillaSi 
port «  Ainendoas  cober- 
tas, 

AMBRE ,  Ambre  gris* 
ail.  Ambra,  Amber,  Arn- 
bergris* 

holl .  Àmber,  Amber- 
T 

dan*  Ambra* 
suéd.  Ambra  ,  gra  am¬ 
bra. 

GKgl'  Ambergris, 
îtai,  Ambra-grïgia. 
esp.  Ambar- g  ris* 
port.  Ambar-gris, 
russ*  A  mbra, 
pot.  Ambra. 
lat  Ambarum,  Ambar. 

AMBRE  jaune  (  sucdn  ), 
ail,  Bernstein, 
holl,  Barnsteeiu 
dan,  Eernsteen,  Rav. 
mid,  Bçrnüten  ,  Raf. 
angl.  Am  ber  ,  yellow 
amber. 

itaL  Ambra  gialla  q 
ghîacciata, 
esp.  Ambar* 

port,  A  mbar  7  Ambre  7 
Alanjbre* 


ANE 

russ.  Jantar. 
poL  Eurstyn. 
lat,  Sutxinum  ,  Elec- 
trum, 

ÀMBRETTE ,  graine  mus¬ 
quée. 

ali.  Bisamkorner,  Abel- 
moscb. 

ho  IL  M  u  s  k  usz  a  a  d , 
dan  Dpsmerkorn* 
suêd.  Desnijaiiskorn* 
angl  JVbisk-seed. 
ital.  G  ranci  li  d’am- 
bretta, 

esp,  Embârilla*  ^ 
p  ort  ,  A  m  ba  r  i  J  hn 
poL  Ziarka  pismowe, 
lat,  Abelmoscbi  grana. 

AMIDON> 
ail.  Àmitlam. 
holL  Amydon  ,  Amel- 
donk. 

dan ,  Am  dam, 
suéd,  Starkelse* 
ang.  Starclt. 
ital.  Amido ,  Amito, 
esp.  Amidon,  Almidon, 
port.  Amido. 
russ.  Kr  u  ch  mal. 
poL  Krochmal* 
lat,  Amylurn. 

AMOMES- 
ail.  Amômleîn, 
holl.  A moinîzaad* 
dan,  Àmomfro* 
suéd,  Amomfrd* 
angl,  Amomi  seed, 
ital.  Amomo* 
esp.  Amomo* 
port *  Amomo. 
lat.  Ainomtun  vulgare. 

ÀMPOULETTES  ,  voyez 
SABLES* 

ANCHOIS. 
ail.  Àiischovis* 
holl.  Ari-sjovis. 
dan ,  Ànsios. 
suéd.  Âiisjouis, 
angl .  Ànchovies. 
ital  A  coing  lie, 
esp,  Anehovas* 
port .  Ancbovas* 
russ.  AntfhoRschï* 
lat.  Encrasicolï* 

ANCRE  (fer)* 
alL  Anker. 
holl *  Âriker* 
dan .  Ankér* 
suéd.  Ânkar ,  Ankara, 
angl.  Àncbor. 
ital.  A  n  corn- 
esp.  And  a.,  Ancora* 
port .  Àncora . 
rus  s.  Jakor. 
lat.  Anchura, 

ANETH  (plante  qui  res¬ 
semble  beaucoup  au 


ANN 

fenouil ,  mais  don  t  Uo- 
deur  est  moins  agréa¬ 
ble. 

alL  Di  IL 
holl,  Dille, 
dan.  Dil  t  Dild. 
suéd.  Di  IL  * 
angl ,  Dill. 
ital ,  Aneto* 
esp,  Eneldo. 
port.  Ewdro. 
russ.  CJkrop* 
poL  Kopr. 
lat.  Anetkum 
ANIS, 
ail.  Anis* 
holl,  Ânys, 
dan.  Anis. 
suéd.  Anis. 
angl ,  Aniseed. 
ital.  Anice,  Ânese. 
esp,  Anis, 
port.  Auïs. 
russ.  Anis. 
pol.  Anya- 
lat ,  Anisum* 

ANIS  des  Indes. 

ANIS  étoilé  *  vop.  PA- 
DlAïî. 

ANNEAUX. 
ail *  Hinge. 
holl *  Ringen. 
dan .  Ringe. 
suéd.  Rîngar* 
angl.  Rings. 
ital.  À  nef  H. 
esp,  Anellos, 
port,  Anneis* 
ANNEAUX  à  bourse. 
ail.  Gc  ldbetitehinge. 
ho  IL  Geldriugen* 
dan.  Pinge  puug  ringe, 
suéd.  Peiming  pung  dn- 
gar. 

angl  Purse  rentiers  or 
sliders. 

ital.  Àtmelli  da  borso. 
esp.  Abrazaderas  6  pat- 
sa  dores  para  boisas  de 
dinero* 

port.  Armeis  de  borsa. 
ANNE  \UX  a  cacheter. 
ail.  Pets chièrringe. 
holl  Zegelrïngen  ,  Sig¬ 
net  ringcn. 
dan  Sîgiïetrînge, 
suéd  Pelsirringar. 
angl.  Seal  s  rings* 
ital.  Aueiji  de  bollo. 
esp,  ÀnelH  de  sellar. 
port.  Anneis  de  sellar. 
lut.  Signa  torïi  annuli, 
ANNEAUX  à  rideaux, 
ail.  Gardiuenringe. 
holl *  Gordynrîngen* 
dan.  Gardineviuge* 
suéd.  Sparrkkaiisrîn- 
gar* 


are 


angl.  Curtain  rings, 
ital,  Cam  pan  elle,  Anel- 
li  da  cor  u  ne. 
esp.  Sortiras  para  cor- 
tiiias. 

port.  Argoks  para  cor- 

tmas. 

lat *  AntxuU, 

ANNEAUX  au  soleil 
Anneaux  de  berger  ' 
f  Petites  montres  so¬ 
laires  porta  tîvesj, 
alL  Sotmerînge* 
holl.  Züiineriugen, 
dan*  Soelrînge, 
sued.  Soelrinear- 

<fngl.  Ring  dials. 
ital,  Ântieüï  solari, 
esp.  AnneUossoIarej* 
port.  Anneis  sokres. 

ANTIMOINE. 
alL  Spiossglas  ,  Spîess- 
glanz, 

holl,  Spiesglas* 
dan.  Spidseelas. 
suéd .  Spitsglas, 
anglt  Atitimony, 

itaL  Antimoniü. 
esp.  Àntîmonio* 
port.  Àntîmonio. 
russ.  Antimonia, 
pol.  Spizglas. 
lat.  Antimonium, 

ANTOFLES  de  girofle  , 
Clous,  Matrices,  Baies 
de  giroflier. 
ail.  Mutternolken. 
holl.  Antoffels  ,  Moer- 
oagelen. 

dan.  Moderuelliker. 
suéd  Mode  ruaglikor* 
angl.  Motber  cloyes, 
itaL  AtitofilL 
esp  Madré  do  clavo, 
p  or  U  Mai  dose  ravin  ho»; 
lat.  An tbopby] li, 

ÂRACK  ,  (  liqueur  des 
Indes  >  qui  se  fait  avec 
le  x\z  fermente  . 
ail.  Arrak  ,  Rark. 
holL  Arack  t  Rack* 
dan .  À r rack. 
suéd  Àrrack, 
angl.  A r rack. 
ital.  Ara  ceo* 
esp.  Aral:* 

port ,  Àraca  ,  Orraca* 
russ ,  Àràk* 
poLA  rak* 

ARBRES, 
ail.  Baume. 
holl.  B  'inmen* 
dan.  Trseer* 
suéd.  Triin, 

ans  L  T  rees  ,  A  rb  o  u  rs  , 

Àrbo  rs, 

ital  ■  Al  ben ,  ÀrborL 
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esp*  Àrboies* 
port*  Arvores* 
ruas-  Derewa* 
pol.  Drzevca. 
lat.  Arbores» 

ARCHETS  à  jouer  du  vio¬ 
lon. 

ail-  Fidelbogen. 

7iolL  Strykstokken  ,  Ve- 
del  boogen* 
dan.  Fïohnbuer. 
suéd,  Fiolstrlkar* 
angî .  B.ows  for  vîoliiis. 
ital.  Archi  t  Archetti  da 
violino. 

esp.  Arcos  de  YÎolin* 
port  Arcos  da  rabeca* 
lai*  Plectra* 

ARÇON  (  outil  de  tour¬ 
neur  et  de  chapelier.) 
ail.  Dnlîbogen» 
hoîl.  Brilboog. 
dan.  Dribue. 
suéd.  J)  ri  Hbfige* 
angl*  DriM  bow* 
liai *  Arche tto  da  suc- 
chîetto. 

esp.  Arco  paratornos. 
port.  Àrchîuho  para  tra- 
panos- 
lat.  Areu  lus* 

ARDOISE. 
ail  SchieFer. 
koll.  Àrduin, 
dan.  Skifer, 
auéd.  Skifver, 
angl.  Slate* 
ital.  Lava  g  ira  *  Lastra. 
esp*  Pizarra» 
port  Piçarra  ,  Ardosia, 
ru  s*  Tesaimoi  kamen  , 
Tscherepiza* 
poL  Lupny  kamïen. 
lat.  Schistus,  Ardesïa. 
ARDOISES  en  table. 
ail-  Rechentafjaln* 
ho  IL  Reken  tafel  en* 
dan.  Reguetavler. 
suéd*  Rakeutaflor. 
angl-  S  la  tes. 
esp ■  Pizarras  de  tablas. 
port.  Piçarra  ,  ardosia 
de  mezas. 
russ  Schtschetü. 
ARGENT,  (métal). 
ail.  Silber- 
hall,  ’ZAUer, 
dan.  Zolv. 
suéd.  Sîïfver* 
angL  Silver. 
ital.  Àrgento. 
esp.  Plata* 
port  Prata. 
russ.  Serebro. 
pot  Srebro. 
lat *  Argentum. 
ARGENT  en  moules*  Voy , 
OU  en  moules. 


NO  M  EN  C 

ANS 

ARGENT  trait ,  Toy.  Filé 
d’argent. 

ARGENT  (vif) ,  Mercure. 
ail  Quicksilber. 
hoîl-  Kwikzîlver* 
dan.  Qveksolv* 
suéd.  Qviijksilfver. 
angl,  Quicksilver, 
ital.  Argento  vivo  ?  Mer- 
corio» 

esp.  AzoguOjMercurîo  . 
port .  Àzougue  ?  Mercu- 
rie, 

russ.  R  tut* 

pol.  Zywe  ,  Srebro  , 
Rtec  ,  Trtecz. 
lat  Bydrargyrioin  T  Ar¬ 
genture  vivum*  Mer- 
c  urina. 

ARGILE* 
ail.  Thon, 
hall  Kley. 
dan  Leer. 
suéd.  Lera. 
angL  Clay. 

ital.  Argilla ,  Àrgiglia* 
esp-  Arcilla  ,Barro. 
p^rt.  Argilla  ,  Bano. 
russ*  Ghna. 
pol .  Glina. 
lat*  Argilia. 

ARISTOLOCHE  ,  plante 
en  usage  dans  la  mé¬ 
decine. 

aü.  Hohlwurzel» 
hoîl.  HolworteL 
dan.  Huülrod. 
suéd.  Hàllrot* 
angL  Hoüow-root  * 
Birthwort. 
ital .  Aristolochia. 
esp.  Àrïstoloquia. 
port.  Aristoloquîa* 
russ.  Kirkassou  *  Scbi- 
kowschik. 
pot  Kokornak* 
lat*  Aristolochia* 

ARMES  a  feu* 
aîl,  Gewehre. 
hoîl,  Geweeren*  Schiet- 
geweeien. 
dan.  Gevær* 
suéd.  Gevar. 
angl  Gnns, 
ital ,  Arme  da  fuoco. 
esp.  Armas  de  fuogo. 
port-  A  rmas  de  Fogo* 
russ*  Rnslie  ,  Orushïe* 
pot  Brou ,  Orçze. 
lat.  Sclopeti* 

ANSPECS,  (  marine  )  Le¬ 
vier. 

ail *  Handspaken. 
koll *  Handspaaken. 
dan *  Haandspager* 
suéd ,  Handspakar. 
angl *  Hand  spïkes. 
ital.  Aspe^  Manoyelle. 


L  A  T  U  R  E 

A  R  S 

esp *  Espequcs. 
port .  Espeques. 

ARON ,  pied  de  veau, 
Gouet  (  espèce  de  ra¬ 
cine  ). 

ait  Arum  ,  Deutscber 
Ingber. 

ho  IL  Kalfsvoet ,  Duits- 
che  gerçfber. 
dan *  Daiisk  ingefer  , 
Murtkesvands. 
suéd  Àrirotj  Tysk  in- 
gefara. 

angL  Wake-robin. 
ital&fi'  r°  t  ïaro. 
esp. Tara, 
port.  Jaro ,  Jarro. 

Aronovvoi  koren. 
pol.  Afbnovva  broda. 
lat.  Arum  ,  Ari  macu- 
Jati  radix. 

ARQUEBUSES  à  vent. 
a  IL  W  i  n  dbüch  sen» 
hoîl.  Wîndbussen. 
dan.  Vind bosser. 
suéd.  Vadevbd&sor. 
angl.  Air  auus* 
itaL  Arcbibugî  a  vento 
esp .  Arcabuses  de  vicn- 
to. 

port.  Àrcabuzeà  de  ven- 
to. 

lat.  Ventes ^  fistule* 

ARQUEBUSES  rayées  , 

(  ou  dont  le  canun  est 
rayé  par  dedans). 
ail.  Kugelbiichseii. 
holL  Getrpkken  roereu. 
dan.  Kuglebôsaer. 
suéd.  RaRelbossor. 
angl  Rilled  guns. 
ital  Ai  chibusi  rîgati* 
esp.  Area  buses  rayados. 
port .  Àrcabuzes  raiados. 

ÀRQUIFGU  ,  ou  mieux 
ALQUIFOUX, 
ail.  Bleygîanz. 
koll.  Lood glands. 
dan .  B ly glands. 
suéd  Blyglans. 
angl.  PotterJs  ore* 
itaL  Archi  foglio* 
esp.  Àlçjiufol. 
port *  Àrquifolbo* 
russ.  Kubikowataîa  ru- 
da,  Bleiglanz. 
lat.  Galena* 

ARSENIC* 
ait  Arsenîk. 
holt  Àrsenik  j  Rotte- 
kmid. 

dan .  Arsenik  ,  Rotte- 
krud. 

suéd.  Arsenîk  ,  Rotpul- 
ver. 

angl.  Arsenic* 
ital,  Àrsenico, 


ASS 

esp*  Arsenic  o* 
port.  Arsenico* 
russ.  Musch  jak. 
poL  Arsenik. 
lat  Arsenïcmn» 

ARTICHAUD. 
ail  Artischocke, 
dan  Artiskok. 
suéd-  Ârtskocka. 
an  gît  A  rtich  oke. 
ital  Caret  oi’oco* 
esp-  Alcacbofa. 
port.  Alcacbofra. 

À  S  ARE  T  f  Cabaret ,  (plan* 
te  )■ 

ail.  Haselwurz. 
koll  Uazelwort. 
dan  Hasselrod. 
suéd  Rasselrot. 
angl  Asarabacca. 
ital.  Àsaro  ,  Baccherft. 
esp  Asaro,  Àsabacar  t 
Àsarabacara. 
port .  A^aro,  Naido  rus- 
tic  o 

russ.  Wodlei  ,  Podlû- 
nik. 

pol.  Kolpytnik. 
lat*  Asaium* 

ASPHALTE  ,  Bitume  da 
Judée  ,  Poix  juive. 
ail.  Judenpech. 
hoîl,  Jodenlym* 
dan.  Jodebeeg  ,  Jode- 
lîim* 

suéd,  Judebeck. 
angl  Jew?s  pitcli* 
ital-  Àsfalto ,  Eîtum^ 
giudaico. 

esp  Asfalto  ,  Betun  ju- 
daico. 

port  Àsphalto,  Betume 
j uda î  CO. 

russ.  Asfalt ,  Jidow’kaia 
smola. 

poL  Kleij  ziemsky. 
lat.  Asphaltum  ,  Bîtu- 
men  judaicuni* 

ASSA  FETIDA  ,  Asse* 
angl  Teufelsdreck* 
holL  Duïvelsdrek* 
dan  Dyeelsdræk* 
suéd*  Dyfvelstrack. 
angL  Asa-fetida. 
ital.  Assa  fetida,  ZafF*^ 
tica. 

esp.  A  sa  fetida* 
port.  Asaa  fetida. 
pol.  Smrodziçuiec,  Czar- 
aie  laine. 
lat*  Asa  fœtida. 

ASSIETTES  ,  (  va  iss  elle 
plate  ). 
ail  Teller* 

koll.  Bord  en  ,  Tafetbar- 
den. 

dan,  Taîlerknar* 
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A  U  N 

suéd.  Tallrikar* 

angl.  Plates. 

liai.  ïoiidi ,  Fia tel  H. 

esp  Plat  os. 

port*  Fralos  menores, 

russ.  Taîerkti. 

pol.  Talerjie. 

ASSIETTES  à  bouteilles. 
alL  Eouteillen-britken. 
holl.  Flesseba  kken. 
dan.  Bouteîlïebakkeri 
suéd,  Bord  brick  or, 
angl.  Rottlee  stands. 
it&Î.Fiatelll  di  botiglie, 
esp.  Ruades  6  platiilos 
para  botellas, 

■port.  Fratos  de  botehlas, 

ASSIETTES  à  dessert. 
ail.  Desert-TeUerchen. 
holl,  Dessertbordea* 
dan  Saisi  kerner, 
avgL  Twtfîers. 
itaL  Fiataili  dï  desserto. 
esp.  Platillos. 
port  Pratos  de  desertdi 
sobre-mesa. 

ASSIETTES  à  mouchât- 
tes  3  V oyez  Porte- 
mourheltas. 
ASSIETTES  à  soupe. 
ail.  Snppenteller ,  Tîe- 
se  teJÎer, 
hall,  Soupeborden. 
dan.  Süppetallerkenex. 
sa  éd.  S  o  p  p  t  al  ri  ka  r ,  D  j  u* 
pa  tarikar. 
angl.  Soup^  plates. 
liai.  TumÙ  a  zappa- 
esp.  Eue  dos  de  sopa. 
port.  Pratos  de  sopa. 

AUNE  ,  (  arbre  ,  bois 

blanc  ). 

«IL  Erle,  Eller. 
holL  Eïfij  Elaebooin, 
dan.  EU  ,  Elle  ,  Elu, 
suéd.  Al  ,  Abl, 
angl.  Aider. 
ital.  Ontanoj  Alno. 
esp.  Alamo  negro  ,  Ne- 
griÜo, 

port .  Alemo  ncgxo. 
rues.  Okba. 
pol.  Oisza. 
iat.  Alnus. 

AUNÉE  (  plante  médi¬ 
cinale  ). 

ail.  À  tend  j  Alaiit. 
holl  Al&ntsworÉel. 
dan  A  landsrod.  Elleus 
r  o  d. 

Sitêd.  Âlandsrot. 
angl ,  K 1  e  c  a  ni  pa  n  e . 
itaL  Enula  ,  ES  la, 
esp,  Enula  camp  an  a  , 

A  la. 

port.  Enula  campa  ,  A  la. 
russ,  Oman  ^  Dcwesil* 


EN  DOUZE  LANGUES 


BAG 


BAL 


pol.  Oman. 

lat.  Helenium  ,  Enula 
campana, 

AVELINES  j  (  sorte  de 
grosse  noisette). 
ali.  £  elle  ratisse. 
holL  Scldereynooten. 
dan.  Hasselddder. 
suéd.  H&fssehibtter. 
angl*  Cob  nuis. 
itaL  Avellane. 
esp.  Avelknas. 
port.  Avellaas* 
lat .  Avellanæ. 

AVOINE. 
ail.  Ha  fer. 
holl.  Haver. 
dan .  Havre. 
suéd .  Bâfre. 
angl.  Oats. 
itaL  Yena  t  Àvena. 
esp.  Avena. 
port.  Ave  a* 
russ.  Owes, 
lat.  Avena* 

B 

Badiaw  ,  Anis  étoilé , 

Anis  des  Indes  ,  de 
la  Chine. 

alL  Steranis  ,  Radian. 
holL  Steranys. 
dan.  Stierneanis. 
suéd.  Stiernanîs» 
angL  Badiane  ,  Indian 
or  Stellated  anîse. 
itaL  Anice  stellato. 
esp.  Anis  estrellado. 
port.  Anis  estrellado  , 
Semente  de  hadian , 
Ania  de  la  China. 
russ.  Badian, 
pol.  Auyz  in dy y s ky. 
lat.  Anisnm  stellatum. 
BAGUES  ,  (  anneaux  que 
Von  met  aux  doigts  )* 
ali  Einge. 
holl.  Ringen. 
dan  Einge. 
suéd  Riugar. 
angL  Rings. 
itaL  Anetli. 
esp.  Sorti jas. 
port.  Sorti  lhas. 
russ.  Kolzü  ,  Ferstenü*  ; 
pol .  Kolce  ,  Pierscienle. 
lat .  Arniuli, 
BAGUETTES  de  fusil. 
ait.  Lad.stdko. 
holl.  Laadstokken. 
dan.  Ladestokke. 
suéd.  Laddstockar. 
angL  Ramrode. 
it  üacchette  da  schïop- 

po. 

esp .  B  a  quotas  de  esco- 
peta. 


port,  Varetas  de  espïn- 
garda$. 

BAIES  de  genièvre ,  ou 
GENÈVEE. 
tz/AWachholderbeeren. 
holl  Dambesien ,  Gene- 
verbesseu, 
da?it  Enehajr. 
suéd.  Enbâr. 
angl.  Juniper-berries, 
itaL  Coccole  di  gine- 
pro, 

esp.  Bayas  de  enehro. 
port.  Bagas  de  simbro, 
russ.  Moshshdm. 
poL  Jnlowieq  iagody. 
lat .  Juniperi  baccae. 

BAIES  de  giroflier  »  Foy , 
ANTOFLES  de  gi¬ 
rofle. 

BAIES  de  laurier. 
ail.  Lorheeren. 
holl.  Bakelaaren, 
dan.  Lauubær. 
suéd.  Lagerhâr. 
angL  Bayherries. 
itaL  Coccole  o  bacche 
d'alloro  ,  Orbaccbe. 
esp.  Bayas  de  laurel 
port.  Bagas  de  louro. 
russ.  Laworwhe  jagodü. 
pot.  Bobki. 
lat .  Lauri  bacoae* 

^BALAIS  ,  (  instrument 

servant  h  nétoyer  )* 
ail.  Beseiu 
holl .  Be^emen. 
dan .  Koste. 
suéd.  Qvastar, 
angl.  Besoms,  Brooms. 
ital.  Scope^  Granate. 
esp  Esc©  bas. 
port.  Vasssouras* 
russ.  Metlu. 
pol,  Mtotly, 
lat .  Scoptf. 

BALANCE  romaine,  Foy. 
PESON. 

BALANCES. 
a/A  Waftgen ,  Ealanzen. 
holl.  Waagen, 
dan  Ve^t 
suéd.  Vâgar. 
angl  Balances  j  scales* 
ital.  Bïtancie. 
esp.  Balanças,  Peso. 
port.  Balanças. 
russ.  Wassü. 
pol.  Szale  i  Wagî. 
lat.  Librtf. 

BALEINE, 

ail.  Fisclïbein  ,  Scbwar^ 
zes  oder  blaues  Fisdi’ 
beïn. 

holl  Baletn  ,  Balyu  , 
'VValvî&chbeen* 


BAH 

dan.  Fiskebeeu ,  Hva.1- 
fiskebeen. 
suéd.  Fiskbeu. 
angl.  Whale-bone. 
ital.  Osso  di  ballena. 
esp.  Balienas ,  Paie  de 
cotilla. 

port*  Osao  da  balea- 
russ.  Ussu  kitowlie. 
pol.  Fiszbin. 
lat.  Testum  ,  Costa  Sar- 
toria. 

BALLES  d,,impv*Tmeu.r. 
ail.  Drukerballen. 
holl.  Drukkersballen. 
dan.  Trykballer. 
suéd.  Boktryckare  bol-, 
Jar. 

ang.  Fr  in  tin  g  balls. 
ital.  Mazüi  da  stampa* 
esp.  Balas. 

port,  Balas  d’impressoF, 
BANDAGES  herniaires  , 
B  ray  ères. 

alL  B ruch bander. 
holl ♦  Breukbaudeïi* 
dan.  Brockbaand. 
suéd.  Brackband. 
angl.  T  russes, 
ital  Brachieri. 
esp.  Bragueros. 
port.  BragueiroSi 
lat.  Ligàtnlnæ. 

BAR  AC  AN  t  Baragan. 
a  IL  Berkan. 
holl  Barkaaru 
dan.  Barkan,  Barakan. 
suéd .  Bzirkan. 
angl.  Barracan,  Barra- 
gan. 

ital.  Baraoane. 
esp .  Barra  gau. 
port.  Barregana* 
russ.  Barakan. 
pol.  Baraka  n, 
lat.  Fannns  cîlicïnus. 

BARBES  „  Voyez  FA¬ 
NONS. 

BARBOFINE  ,  Voyez  SS- 
MENT1NE, 

BARDEAUX  ,  Voyez  AÏS- 
SEAUX. 

BABILLE,  Voy .  SOUDE. 

BAROQUES  ,  (  perles  ba¬ 
roques, 

ail.  Bi’ûckpérlert. 
holl.  Oiigelicke  paerla. 
dan.  Ikke  runde  ,  Ure- 
gulære  perler. 
suéd .  Krokfygige  par* 
lor. 

angl.  Pearls  that  are 
uneven  and  angular, 
ragged  pearls, 
itaL  Scaraihazze. 
esp.  Bwruecoa, 
port .  Feiolaspenamàres- 
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BAS 

la/,  Uni  ânes  rudes  ^ 
Uniones  gilberi. 

BARRES,  f  pièces  de  bois 
ou  de  fer  ,  étroites  et 
longues, 
angl.  Barren, 
holL  Baarren. 
dan*  Stetigcr. 
suéd-  Stünger, 
angL  Bars- 
ital-  Verghe* 
esp.  Barras,  Lîngotea* 
port.  Barras, 
lat .  Vectes. 

BABIiKS  de  fer  carrées. 
ail*  Yierkanliges  stan- 
geneîsen, 

holl.  Vierkau  t.staafyzer, 
dan*  Firkantig  stang- 
jnr. 

suéd*  Fyrkantig  stiing- 
jarn, 

angL  Square  iron  bars, 
ital.  Ferro  in  verghe 
qundrato. 

esp .  Barras  do  hieno 
quadradas, 

port.  Ferro  quadrado* 
Lu*  V  cet  es  fer  ri  qua- 
dratæ, 

BARBES  de  fer  plates, 
ail*  Stabeisen, 
hall*  StaTyzer* 
dan.  Stavjern. 
suéd.  Stafjara, 
angL  Fiat  iron  bars, 
itaL  Ferro  in  verghe 
pïatto, 

esp.  Barras  de  hîerro 
chatas, 

port  llierro  en  planchas, 
lat*  Ventes  ferri  expia- 
nat*e, 

BARRES  de  fer  rondes, 
fer  rond  ou  rondin, 
ail-  Eundeisen. 
holl.  Rondyzor. 
dan.  Itumberri, 
suêd*  Rundjar. 
angl  Round  iron  bars* 
itaL  Ferro  in  verghe 
rütondo, 

esp.  Barras  de  hierro 
red  codas, 

port.  Ferro  rodondo  , 
Brequinha, 

lat.  Vectes  ferri  rotun 
dæ. 

BAS. 

ail.  StrümpFe, 
holL  Ko  nsse  n. 
dan.  St  rom  per, 
j uêd  St rumpor, 
angl.  StrocUings. 

CaLse  * 

esp*  Médias, 
port,  Meias ,  Meas, 
russ,  Tschulki* 


NOMENCLATURE 


BAS 


E  A  T 


poï,  Ponczoehy, 
lat.  Tibial ia, 

BAS  de  coton. 

allemand  Baumyolleue 
stru  rnpfe. 

holL  Kato  en  e  kemssen 
dan  Boinuds  stroinner, 
suéd-  Bomuls  &trumpor 
angl*  Cutton  stock  ings, 
itaL  Caisse  di  bamba- 

gia- 

esp.  Médias  de  algodon- 
port.  Mêlas  de  algadao. 

BAS  de  fil. 

ail.  Zwimstnimpse, 
holL  Gàrénkoussen- 
dan  Grands  tromper. 
suéd.  Tradstrumpor. 
angl.'l  hroads  smokings 
it(U .  Caïze  tli  fil  d  i  rete, 
esp .  Médias  de  hilo 
port.  Médias  de  linRa. 

BAS  de  filoselle, 
allem  Floret  scîdene 
st  rumpfe- 

holL  Floretzydene  hous¬ 
se  n, 

angl .  Floret  Ferret  siîk 
stock!  ri  gs. 

itaL  Calao  dî  flore! to. 
esp  Médias  de  capulo. 
port *  Meias  de  fiorette, 

BAS  d  e  soie, 
ail.  Seidene  strumpfe. 
holL  Ziidene  houssen, 
dan ,  Silke  stromper, 
Suéd.  Silkes  strumpûr, 
angl.  Sx I k  stock!  ngs. 
itaL  Calze  dî  se  ta. 
esp.  Médias  de  seda. 
port*  Mêlas  de  seda. 
BASIN, 

ail.  Boni  basin,  Bomba- 
sine, 

HolL  Bomezyn  ,  Bom- 
baayn. 

dan*  Kïpper,  Kipper- 
katu  n- 

suéd.  Kipper  bomull* 
angl.  Dimîty. 
ital.  Dobïetto. 
esp.  D  i  mite* 
port .  Fustaô. 
lat ,  Xylinnm. 

BASSE  de  viole  (  instru¬ 
ment  de  musique  ). 
ail*  Bratschen  }  lass- 
geige.  .  , 

ho  U.  B  as-  K  n  i  ë  val e , 
dan.  Bratscher* 
suêd.  Fratscher. 
angl.  Ténor  violïns, 
itaL  Viole  &i  Braccio, 
esp.  Violones* 
port.  Bequenos  Tîaixos. 
BASSES  (  instrument  ). 
ail  Bassgeigen. 
holL  Bjïsveèlen, 


daji.  Basvioler,  Basgi- 
ger* 

suéd*  Basfinler, 
angL  Bass  viols. 
itaL  Basai. 
esp.  Bajos, 
port ,  Baixos, 
BASSINOIRES, 
ait*  Bettwarmc. 
holl.  Bèrtpannen, 
dan.  Sengebiékkener, 
suéd.  Sangvarmare, 
angl .  Red  pans  3  War- 
min  g  pans, 
itaL  Scaldaletti. 
esp  a  g.  Calent  adores  de 
cania, 

port.  Esçalfadores* 
lat *  Ignitabula. 

BASSINS  (espèce  de  grand 
plat  rond  ou  orale  ).  | 
ail*  Fecken» 
holl.  Bekk  ens* 
dan.  Boekk^ner. 
siiéd.  Backnar, 
angl.  Basons. 
itaï.  Bacini, 
esp.  Bacias, 
port.  Baciaa. 
rues.  Tasü* 
pol.  Miednice. 
lat.  Pelves. 

BASSINS  à  barbe, 
ail.  Rasierbecken. 
holl.  Scbeerbekkens, 
dan.  Barbeerbækkener, 
suèd*  Fültskars  backuer. 
angl.  Shaving  basons. 
itaï-  Bacinetti  da  iar  la 
barba. 

esp .  Bacias  de  barber o, 
port.  Bacias  da  barba, 
lat.  Belves  tonsoriæ. 
BASSONS  (  instrument  de 
musique  ). 
alL  F^gotte, 
holl*  Fa  go  lien, 
dan*  Dulcian,  Fagotter. 
suéd.  Dulcian. 
angl  Bassons, 
itaL  Fagotti. 
esp.  Bajoues, 
port.  Fagotes, 

BATAT  TES,  P  AT  AT  TES 
(  espèce  de  raves,  de 
pommes- de-  terre  )♦ 
ail.  Bataten ,  Pataten- 
holl.  Patatten  j  Batatas, 
dan.  Potatos. 
suéd.  Potalos, 
angl.  Spanish  potatoes. 
ital ,  Ratate* 
esp.  Batatas  de  Malaga, 
port.  Batataa  ordi  narras. 
BATISTE, 
ail.  Batist. 
holl.  Batist. 
dan.  Batist, 


B  A  T 

suéd*  Batist, 
angl*  Cambrïc* 
ital.  Te  la  Battïsta, 
esp .  Hotan  Batista, 
port *  Cambj’aia, 
russ.  iatUt. 
pol,  latysta, 

B  AT  !  ST  E  S  ,  voyez  E  S  TO- 
PILLES, 

BATONS  (l°nËSTÏ1°s'CG!iü3c 
de  bois  qu'on  peut  te¬ 
nir  à  la  main  ), 
ail.  Stocke  ,  Spazier- 
stoeke. 

holl.  Stokken. 
dan  Stokke. 
suéd.  K ii fi  par, 
ajigl.  Canes ,  Walkbg 
canes, 

ital ,  Bastoni. 
esp ,  Baslones* 
port.  Bastoes. 
russ.  Palki* 
pol.  La^ki. 
lat*  Baculï* 

BATONS  à  éventail  >  voy. 

BOIS ,  BATONS,  &c, 
BATONS  de  jauge. 
ail *  Vïsirstabe  ?  Rojai- 
tôcke, 

hollan.  Fegelstokkea  y 
Feilatokken. 
c?a?z.  Vragerstoklie,Jus- 
teerstokke, 
suéd,  Visïrstafvev. 
angl.  Gau  gin  g  rods, 
ital  Staxe,  Btagîj. 
esp.  Va  ras  pitometricasH 
port-  Varas  para  medir 
as  pipas  e  toneis, 
BATONS  ou  Verges  de  pc- 
cbeur, 

ail-  Aiigeîrutben, 
hollan.  Hengelroedca, 
Hengels. 

dan.  Anglestsenger, 
suéd  Metapo, 
angl.  Fisbing  rods* 
ital.  Vergbe  Ja  pescar, 
suéd.  Canas  de  pescar, 
port.  Varas  de  pescador, 

B  ATTERTE  de  cuisine  (ui- 
tensiles  qui  servent  a 
la  cuisine  )* 
ail.  Kiiob  engerathe, 
hollan.  Keukengereed- 
schap, 

dan  Kîokkenldi* 
i suéd  Koks  aril, 
angl.  Kit cli en  furBi- 
lure. 

ital.  Stovîglïe*!  Arnen 
di  ciiciniL* 

esp.  Ajuav  de  cocum. 
port .  Bateria  de  co- 
zi  n  lia* 

russ.  Fuwavennaja 
$uda. 
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BEA 

pol.  St^tki  kuchenne, 
lat.  Vasa  coquins  ria* 

BAUDRIER  (large  bande 
tle  cuir  ou  d'étoffe  qui 
sert  à  porter  l'épée  , 
etse  met  en  ëpharpe). 
allem,  Wehrgehânge  , 
Scliu]  terriemen* 

holl*  Draagbünden* 
dan.  Kaardegehaeug* 
suéd.  Varjegchang. 

aider  helts, 
ital*  üalteî  ,  ^udrierL 
esp.  Ta  la.  b  art  es. 
port.  TlracüiJosj  Tda- 
b;<rtes* 
hit.  Baltes* 
BAUDRUCHE. 
ail  GoldschJ|gerhau  t. 
holL  GotidiJagershuîd, 
dan .  Tai  mhinde ,  Guld- 
shgershinde. 
suédois  Gultlslageres- 
hinne, 

angl.  GoldbeatePa  skîn. 
ital.  Pelleaina  da  bat- 
tioro* 

e$p:  Pellejîtos  para  ha- 
tï dores  de  ûvo. 

P  ort.  Poil  e  si  n  h  a  dos  b  a  - 
tefoihas. 

BAUME  (plante  très-odo 
rÜérante  >  espèce  de 
menthe  ). 
alL  Balsam, 
hall.  Balsem, 
dan.  Balsam. 
suéd.  Balsam* 
angl.  Balsam. 
ital  Balsamo. 
esp.  Balsamo. 
port,  Balsamo* 
russ*  Balsam. 
poh  Balsam, 
la*  Balsanmm,  Balsamus. 
BAYETTE, 
ail.  Boy^Boie, 
hall.  Bay  r  Baay, 
dan,  Bay. 

Suéd.  Bnj* 
angl.  Baize, 
ital.  Bajetfca. 
esp.  Bayeta. 
port .  Baeta. 
russ*  Baika. 

BAYONXETTES  (espèce  i 

de  glaive  c|ui  se  met 
au  bout  du  fusil  ), 

alh  Bajonptte. 
holl,  Bajonetteti, 
dan  t  Bajonetter, 
suêd,  Bajonetter* 
anal.  Bajonets, 
ital,  Bs  pi  nette, 
esp,  Bayou  e  tas. 
port.  Baionetas, 
lut  Stcæ, 

BEAUPRÉ  (  un  des  mâts 
Tome  IL 


15  E  U 

dTun  vaisseau  ), 
alL  Bugspriet. 
holL  Boegspriet, 
dan.  Bougsprid. 
suéd *  Bogsprof» 
angl.  Bowsprit, 
itaL  Buonpresso  j  Co- 
presso. 
es p*  B  auprès. 
port.  Gurupes. 
russ.  Bukschprit* 

BECHES  {  outil  de  jardi- 
nage), 

alh  Grabscheîte. 
holL  Graaven, 
dan.  Jernspader. 
suéd.  fernspader. 
angl  Mattocks. 
ital.  Vanghâi 
esp.  Azadas. 
port,  Euxadas. 
lat.  Ligones* 

EELA1NGE  ,  voy.  TIRE- 
i  AINE. 

BENJOIN. 

ail.  Rcnzoe,  Benzoin. 
holL  Benaoin ,  Ben  juin, 
dan ,  Benzoe, 
suéd.  Benzoe. 
angl.  Benjamin. 
ital.  Belgiuiuo  ,  Bel- 
zoino* 

esp.  Benjuî. 
port,  Beijoim. 
russ.  Ladun  rossnoi, 
pol,  Benzoiti. 
lat.  Benzuînum, 
BENOITE  (plante). 
alL  NelkenwurzeL 
ho  II,  Nagehvortel, 
dan.  NeHikerocL 
suéd,  Neglikerot* 
angl.  Avens,  Herb  ben- 
net. 

ital  Gnriofillata. 
esp.  IsSera* 
port.  Cravoîïha. 
rfm.Grebnik,  GraVFÎIat, 
poL  Zarzyczka. 
lut,  Caryophyllata. 

BEQUETTES  (  pinces  ou 
tenailles  ). 
ail.  Bie^zangen. 
hall  Buîgtangetjes* 
dan.  Boy  tEenger. 
suéd.  JGôjetanger, 
angl.  Pliers. 
ital.  Tanagline  tonde. 
esp*  A  lira  tes. 
port .  Alicates. 

BÊTES  à  laine  ,  voyez 
BREBIS. 

BEURRE. 
ail  Butter. 
holl  B  oter, 
dan.  Smdr. 
suéd,  Smôr, 
angl.  Butter. 


B  IG 

ital*  Burro ,  Butïro* 
esp.  Mautcca, 
port.  Manttdga, 
russ,  Massîo  korowe* 
pol.  Maslo. 

lat.  Butyrum. 

BEZE ETES  rouges, 
alL  Rosentuch  ,  Roth 
Earbelappken  ,  ode 
Bezzetten, 

holl.  Roode  bezetten  o 
blanketvlek* 
dan.  Roddug. 
suéd.  Rddduki 
angl.  Red  turusoL 
ita  L  I1  ezze  1 1  a  ru  ssa . 
esp,  Bezzeta  ru  ta. 
port.  Bezzeta  ruça, 
lat,  Bezzetta  rubra. 
BEZDARD, 
a  IL  B  ezoar  . 
hall,  Bezoarsteen* 
dan.  Bezoar. 
suéd,  Bezoar, 
angl*  Bezoar  t  Bezoavd, 
ital.  Belzüar,  Bezzuarro, 
esp,  Bezai ,  Bezuar* 
port*  Bazar* 
russ.  Fezoar. 
pol.  Bezoar  kamien* 
lat,  Bezàharius  lapis, 

R E Z  O  À  R  D  d'Allemagne 
de  poil,  voy*  EGA- 

gropile, 

RICHET,  p*  ROUCOU, 

BIERE  (  espece  de  boisson 
fort  commune  ), 
ail.  BJcr. 
holl*  Bîer. 
dan,  d[,  Ô1L 
suéd*  ÔL 
angl.  Beer* 
ital.  Bjrra  f  Cervogia. 
esp.  Cerveza* 
port.  Cerveja, 
russ.  Piviro. 
lat.  Cerevisia. 

BIÈVRE,  Castor  (animal 
amphibie  ). 
ail.  üiber. 
holl.  Peever. 
dan.  Basver. 
suéd ,  Bafver* 
angl*  Beaver ,  Castor, 
tlal.  Bivaro,  Castore. 
esp.  Castor, 
port.  Castor. 
russ.  Bobr. 
pol,  Bobr,  Kastor. 
lat*  Castor ,  Fiher, 
BIGORNE  (enclume  à 
deux  bouts). 
ail.  Speerrhaken. 
holl.  Speerhaak. 
dan.  Sperhage. 

suéd*  Sparrstâd,  Spar- 
rhorn. 


B  X  S 

angl.  Hickern. 
ital.  Bicf>rnia* 
esp,  Bigornïa. 
port.  Bigorna. 
lat .  Incus  bicoruis. 
BIJOUX, 

ail.  Bijouterievvaarei]. 
holl,  Klein  oodic, 
dan,  Kleinodier. 
suéd,  Klenoder. 
angl  Toys  and  tri nkets* 
ital.  Gioje, 

esp.  Alhwjas,  Brîncos, 
Rnnquîilos ,  Dijes. 
port-  Jüias. 

lat.  Gemma,  MoniHa. 
BILBOQUETS(  joujou 
d'enfant  ). 

ail,  Stehtnânnchen ,  Ho- 
Junderpnppen. 
holl.  Bilbocjneten. 
dan.  Bil hoqueter, 
suéd.  Bilboquctar. 
angl.  Cork  tumbleo. 
ital .  Büboquetes. 
esp*  Ëilboqnetes, 
part*  Bit  hoquetas* 
BIMBELOTS,  p,  JOUETS, 
BINETS  (  de  chandelier  ), 
ail.  Sparendchen,  Pro-. 
fitcben. 

holl.  Profytjes* 
dan.  Lyseprobt* 
suéd .  Ejusknektar* 
an  g  h  Save  ails. 
esp,  Arandellas, 
ital.  Canelli  per  arder 
mocroü. 

port.  Dirandellas. 

BISCUIT  (sorte  de  pâtis¬ 
serie  ). 

ail.  Z\v ieback  ,  ScEiSs- 
zwîeback. 

holl  Tweebak,  Biichuïtj 
dan.  Tvebak. 
suéd.  Tort  biod,  Knal- 
lar ,  Skorpor, 
angl.  Sea  biscuit* 
ital.  Galetta  ,  Bïscotto^ 
esp.  Gallela. 
port  Biîcoulo, 
russ*  Stichar* 
lat  Copta  duleïaria. 
RISETTES,  dentelles  de 
ûi, 

ail.  Zwirnspitzen. 
hpll*  Garenftanten* 
dan  TraadkuipHnger, 
suéd  Tradspetsar. 
angl.  Thfead  lace, 
it,  üïsette^  Merlî  dJazzeT 
esp.  Encajes  de  kilo. 
port.  Rendas  de  îinba, 

BISMUTH  (métal  )* 
ail.  Wïsarïmth. 
koll.  Bismuth ,  Berg- 
steen. 

dan  Vismut. 

OOOQOQ 
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suêd*  Vismut. 
angl  Bisnmtlif  Tïnglass» 
iîal.  Bismutte, 
esp*  Bismuth  ,  Piedra 
inga. 

port*  Bismulho* 
ras  s.  WUmut. 
pol.  Markazyt  cÿno’wy* 
lat.  Rismuthum» 
BITUME  de  Judée  ,  voyez 
ASPHALTE* 
BLAIREAU,  Tnïsson. 
angl.  Dacbs. 
holL  Das  j  Dasse. 
dan ,  Brok  ,  Græving* 
suêd  GraffingjGrafsYm. 
angl.  Badger* 
ital.  Taaso* 
esp.  Tejon  ,  Tasugo* 
port.  Texugo» 
russ.,  B&rfiuk ,  JasW^z. 
pal.  Zbrik* 
lat.  Meles,  Taxus- 
33  LA  KG  de  baleine  ,  Sper¬ 
me  de.  baleine» 
ail  Wallrath  ,  Weisser 
amber- 

fioll  Walschot, 
dan .  Hvalrav  ,  H  y  aï- 
sperme* 

si iêd.  V  ail  rat ,  ValraF* 
angl.  Spermaceti. 
if  al  Spermaceti* 
esp.  Esp  e  nu  a.  de  balle- 
iia  ,  Esperma  ceti  , 
Bianeo  de  ballona. 
port »  Espermacetï, 
russ.  Spermazet. 
poL  Spermaceti  ,  01- 
brod* 

lat.  Sperma  cetL 

BLATTA  bizantia  jOngle 
odo  ranL 

ail  Ràucherklaue. 
h o IL  ReukUaauW* 
dan.  Bdgelsekloc* 

$uéd  Rokelse-klo* 
angl-  Constantinople 
sweethoof* 

if  al  Bùtta  bizanzia 
Unghia  odorata* 
esp.  Una  olorosa- 
port.  Blata  bizantia. 
lat.  ïllatta  bizantia. 
BLÉ  ,  voyez  FROMENT* 
BLÉ  de  Guinée  ,  d’Espa- 

fne  t  de  Turquie  , 
Tnde.  Voyez  MAIS. 
BLÉ  germé  ,  voy*  MALT. 
BLÉ  noir  *  voyez  SAR¬ 
RASIN* 

BLEDS,  grains* 

ail.  Getreide  ,  Koru* 
holL  Graanen  ,  Karen. 
dan.  Korn. 
suêd.  SRd ,  SpanmàL 
a ngl  Corn, 


B  L  O 

ital  Eïade ,  Granh 
esp.  Granos» 
port.  Gidos. 
russ.  Ghljeb* 
pol  Zboze* 
lat.  Frumentum» 

BLEU  d'azur,  Bleu  d'em¬ 
pois. 

ail  Blatiâsel. 
hol .  Blaauwzel,  Blanuw. 
dan .  Elaafârve  ,  Blau  , 
BLm&el. 

suêd*  Blausell,  BRistar- 
kelse* 

angl*  Powiler  blue  , 
Star  ch  blue» 
ital  Turchino  ÊTamîdo, 
/zzurro  di  s  malt  o* 
esp.  Pol  vos  azul  es. 
port.  Azul  ,  Azul  de 
es  mal  te. 
russ.  Skorbilo* 
pol  Lazur* 

BLEU  de  Prusse» 
ail  Berlinerblau* 
hoil  Bcrlyns  blaauw- 
dan.  Beriiiïerbïaat* 
suêd .  Berliner  blatt* 
angl  Frus&ïan  blue  > 
Berlin  blue* 
ital*  Azurro  prussiano 
6  di  Berlino. 
esp.  Azul  de  Frussia» 
port.  Azul  de  Alemanha 
ou  de  Prnssia* 
russ*  La  for  berlinskaja 
lat.  Coeruleum.  beroli 
nense. 

BLEU  de  roi» 
ail.  Konigsbiau, 
ho  II  Konigsblaairwv 
da?i.  Kongeblaat. 
suêd.  Jtonüîgsbl&tt. 
angl  Kiïig's  blue* 
ital.  Azzurro  del  re* 
esp.  Azul  del  rey,  Real. 
port *  Azul  del  t  el» 
BLEU  d'outremer» 
ail.  Ultra  marin* 
ho  II  Ultra  mary  n* 
dan .  U1  trama  rm. 
suêd.  Ultramarin* 
angî.  Ultramarine* 
ital*  Oltramarino. 
esp*  Ultramar- 
port.  Azul  d'ult tama¬ 
rin  h  o. 

*  russ.  Ultramarin, 
pol  Ultramaryna* 
lat:  Ultratuarinum. 
BLONDES  (  espèce  de  den¬ 
telles  dé  soié J. 
ail  Blonden* 
ho  II.  Blonde  n  . 
dan *  Blonder* 
suêd.  Blondcr* 
angL  Blond  lace» 
ital.  Biondi* 


B  O  I 

esp.  Blondas* 
port .  Blondas» 

BOBINES* 

ail  WeberspuMen. 
hoil  Wecverspoelen» 
dan.  Vücverspoler» 
suêd.  Vafspolar* 
angl.  Weaver^s  spools* 
ital*  Rocehetli. 
esp ,  Canillas. 
port *  Fusos* 
lat ,  Fusi* 

ROCADILLES ,  voy.  PLA- 
T ILLES  simples* 
BCEUFS. 

ali.  Ocbsen. 
holL  Ossen. 
dan.  Oxer* 
suêd .  Gxar. 
angl.  Oxeu, 
ital  Buoi* 
esp.  Bueies. 
port *  Bois* 
r  us  s.  Bnki* 
pol  Woly» 
lut.  Boves. 

BOIS  à  barriques» 
ail  Qxhüsdsiabe. 
hoil  Oïhoofdduïgen» 
dan *  Oxhovedstaver* 
suêd.  Oxliufvudkimmar. 
angl  Barrel  staves» 
ital  Dogbe  per  barrlli* 
esp.  Duelas  para  ba- 
rilcs» 

port.  Àdueîas  para  taris* 
BOIS  à  bâtir,  voyez  BOIS 
de  charpente. 

BOIS  à  brûler ,  voyez  BOIS 
dé  chauffage, 

BOIS  à  quatre  pieds, 
ali.  XonnenstHbe. 
hoil  Tonnenstaaveiî. 

dan.  ,Tdn  des  tarer. 

suêd.  Tuiinkimmar. 
angl  T  un  slaves* 
liai.  Dogbo  p  er  botti . 
esp.  Duelas  para  tone- 
les. 

port *  Aduelas  para  to- 
ueis» 

BOIS  caoba» 

ail  Zuckerkistenbolz. 
hall  Suikerkistenhout* 
dan.  Caoba  traïe* 
suêd.  Caoba  trâd. 
a.'igL  Caoba  wood* 
ital  Leguo  di  caoba. 
esp.  Lena  de  caoba. 
port.  Pao  de  caoba* 
BOIS  courbant  ÿ  Voyez 
BOIS  tort u* 

BOIS  d'acajou  ,  Bois  d'a- 
maranthej  Voy,  BOIS 
de  mabagony, 

BOIS  rTaloès  j  (*)  Bois 
d'aigle. 


BOX 

ail.  Aloeholz  ;  {^)  Ad- 
lerholz* 

AoZL  Aloëlvout  y  Parad}r- 
shout  ;  (=î)  Agelbout , 
Aguilhout» 

dan.  Aîoetræe  î  (a)  Or- 
netr;eo. 

suêd.  Âloëtrad;  (i)  Orn^ 
trad. 

angl.  Àloeswood^  (a) 
ÉaglewQod, 
ital *  Legno  di  aloe  j  (a) 
Legno  d'oquilla. 
esp.  Aloe  chino  ;  (2)  Ma- 
dera  ciel  aguila. 
port *  Pao  de  aloes  , 
Lenho  aloe  t  {2)  Pao 
de  aguia. 

ru ss.  Aloe  <1  er  e^vo  f 
Raiskoe  derewo. 
pol  Aloe  drzewko, 
lat,  Lignum  aloes  ;  (i) 
Ligrium  aquilae* 

BOIS  d'an  15. 
ail.  Ànnîsholz. 
hall.  An  y  sb  ont. 
dàn.  Anistr^e, 
suêd.  ÀnisLrad* 
ahg.  Anyseecl  wool. 
ital*  Legno  di  anice. 
esp .  Leno  de  an  U* 
port.  Pao  àè  lier  va  do  ce* 
BOIS  de  Brésil* 
ail  Brasïltenholz. 
hoil  Brasilïenhout* 
dan.  Brasilien  træe» 
suêd.  Brasilia- 
angl.  Brasil  wood. 
ital  Legtto  del  Braslle, 
Verziiio. 

esp.  Brasil ,  Madera  del 
Brésil* 

port.  Pao  Brasil* 
russ.  Brasilkae  derewo* 
pol.  Brezylîa* 
lat,  Lignum  brasilia- 
num» 

BOIS  de  Gampêche. 

ail  Rianholz,  Kampes- 

chebolz, 

hoil  Kampechebont. 
dan.  Bïaabblt,  Campes- 
ohetraee. 

suêd.  Campescbetra. 
angl.  Campeachy  wood, 
Logwond» 

ital  Cauipeggïo  ,  Legno 
tauro. 

esp.  Palo  de  Campe cbe* 
port.  Pao  de  Campeclie. 
russ.  Kampetscbkoe  de- 
Tewo. 

pol.  Kampesza» 
lat.  Campcehense  li- 
gnum* 

BOIS  de  charpente.  Bois  â 
batiiN 

ail.  Külz^auholzjÆim- 
mur ,  Zimmerholz. 
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holL  Timmerhout, 
dan*  Tommer. 
suéd.  Timmer, 
angl*  Timber, 
ital*  Legn&mo  d a  fab- 
bricare. 

esp.  Ma  de  l'a  de  eons- 
truccion  ,  de  labrica  6 
fie  carpint cria* 
port*  Madeîra  de  cons- 
tm  cçao. 

tuss.  StroeWoî  Ijess, 
poL  Cembrowina. 
iat .  Mate  ries. 

BOIS  de  cbaulîage  ,  Bols  à 
brûler, 

ail.  IIo la,  Brennholz, 
holl,  EraiidhouL 
dan*  Brsende  3  Bra&nde- 
veed. 

suéd*  Brandved. 
angh  Pire  Wood. 

U  ai,  Legne, 
esp*  Lena. 
port*  Lenha. 
russ.  Drüwa. 
poL  Drewka. 

Iat,  Lîgiiüm  urenduiu, 
BOIS  d’é  disses. 
ail.  Spahue  >  Spahuholz. 
holL  Spaanhout, 
dan*  Spaaner. 
suéd*  Spiale  ,  S  pan, 
an  g*  Scaleboarà. 
ilaL  Assi  gentil!,  Assi- 
celle. 

esp.  Asti  fl  as  de  tnadera. 
port .  Cavaeos. 

BOIS  de  clou  du  para, 
voyez  CANELLE  gl- 
raflée, 

BOIS  de  couleuvre. 
ail,  Schkngenboïz, 
holL  Slang  en  bout, 
dan *  Slangetræe. 
suéd.  Or  mtr  a.  ÆÈà 

an gh  Snake  woodj  Sfjfec- 
kled  wood, 
ital.  Legno  dî  serpe, 
esp*  Leiio  colubriuo  d 
serpentin  o, 

port*  Pao  de  cobra  ,  Pao 
de  cobrelos. 
ZatXigïiutu  colubrhaum. 
BOIS  de  crabe  ,  voyez  CA¬ 
NELLE  giroflée. 

BOIS  de  fer. 
ail.  Eisenholz. 
holL  Yzerhout, 
dan.  Je rn trace. 
suéd.  Jerntra. 
angl,  Iron  wood. 
ital.  Legno  di  ferro. 
esp*  Falo  hierro. 
port.  Fao  ferro  ou  bar- 
butaio, 

laf.  Sïderoxylon  ,  Li- 
gnum  ferreuin. 
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J301S  de  fusil ,  voy.  FUTS. 
BOIS  de  fnstet. 

ail.  Fisetholïj  Fustel. 

hall.  Ficethout  ,  Ver- 
wlpof. 

dan.  Fi  settrœi?, 
suéd.  Fi  mettra,  Fustel. 
angh  Venîce  shumac, 
ital.  Scotano  ,  Scodano. 
esp.  ï’ustete  j  Biscayer, 
Gricaya, 
port*  Fustete. 

BOÏS  de  girofle  ,  voy.  CA¬ 
NELLE  giroflée» 

BOIS  do  Ht, 
ail.  Bettstellen. 
hall.  Reds  ponde  u, 
dan.  Se  n  geste  des* 
suéd.  Stâridsàugar. 
angl.  Bedsteads. 
ital.  Lettierc  ,  Ârnesi , 
Casse  da  letto, 
esp.  Armazones  6  arma- 
duras  de  cama, 
port.  Arma  duras  de  ca- 
ina, 

BOIS  de  Mahagony ,  d*u- 
mararithe  ,  d'acajou. 
ail.  Mabâgduÿiiôïz. 
holL  Mâhognyliout. 
dan.  Mah  agoni. 
suéd ,  Ma  h  a  go  ny, 
angl,  Mahogany,  JamaN 
ca  wood, 

ital.  Legno  mogano. 
esp,  Caoba ,  Gaobana. 
port *  Caoba,  Fao  maha- 
güiiy, 

BOIS  de  marbre,  voy *  BOIS 
de  rose. 

BOIS  de  nîcarague ,  voyez 
BOIS  de  sang. 

BOIS  denfonçure  ,  Fon- 
çaîlles. 

ail.  Bodcnholz, 
holL  Bodemhout, 
dan*  Bodenholt. 
suéd*  Bottnar. 
angl*  Headîngs,  Head 
sUves, 

ital,  Fondo  délié  botti. 
esp.  Tempanos, 
port.  Fundos  dos  barîs. 
BOIS  de  Palissandre. 
alL  Faiisanderholz. 
holl.  Folisanderhoufc  , 
Cbïneescliliout, 
dan*  Palixandertrsce, 
suéd.  Palisander  trad. 
angl,  FoJisandèü  wood. 
ital.  Legno  di  Palissan- 
dra. 

esp.  Lcfio  dî  Palbuuidra. 
jporh  Fao  di  Palixandra. 
BOIS  de  qnassie. 
alL  Quassienbolz, 
holl.  Kwasslehout* 


LANGUES 

B  O  I 

dan,  Qvassebark. 
suéd.  QvassiætjratL 
angl.  Quassi  wood, 
ital.  I^egno  di  quassia. 
esp*  Lefiq»  de  qiiassîa. 
port.  Pio  de  qua&âia. 
lut.  Ljgmini  quassia. 

BOIS  de  rose  ,  Bois  de 
Bbode,Boïs  de  mar¬ 
bre. 

ail.  Bosenbolz. 
holl.  Koozenhout. 
dan*  Rosentræe. 
suéd.  Eosentra. 
angl*  Rose -wood. 
ital.  Leguo  rodio  o  di 
ro^a. 

esp.  Le ii o  de  rosa, 
port.  Pio  rosado. 

Iat*  Lîgnurn  roseum. 

BOIS  de  Sainte- Marthe. 
ail,  M  irtensholz, 
holl.  S.  Martiuâhout. 
dan,  S.  Marti nsholt. 
suéd*  S,  Marti  ns  trad. 
angl*  S,  Mar  tins  wood, 
ital.  Palo  Santo  Martin* 
esp*  Palo  San  Martin. 
port.  P  a  6  Santo  Martin, 

BOIS  de  Tek. 
ail.  Teckholz, 
dan.  Teck  trsee, 
suéd.  Teck  trad. 
angl*  Teak-wood,  In- 
dian  oak. 
ital.  Teca, 
esp*  Tefea.  ■ 
port.  Teca. 

Iat*  Te  et  oui  a  »  Ouercus 
indice. 

Malah*  Theka.  In  Co- 
chinçhina  :  Cay  sao. 

BOIS  de  sang ,  Bois  de  ni* 
carague. 

ail.  BJutholz  ,  Nikara- 
gaholz, 

holl.  Eloedbout. 
dan.  Blodtræe. 
suéd.  Slodtrad. 
angl*  Nicaragua  wood. 
ital.  L-egno  sanguigno. 
esp.  Palo  de  sangrc. 
port*  Pao  sanguin  ho. 

BOIS  de  Sapa-n. 
ail,  Sapanholz, 
holl,  Sapanhout, 
dan*  Sapanhoft. 
suéd.  Sa  p  pan. 
angl.  Sappan  wood. 
ital.  Legno  di  sapan. 
esp .  Sapan. 
port.  Sapan. 

Iat*  Lïgnum  Sappan* 

BOIS  d’éventail  ,  Bâtons 
ou  Flèches  à  éventail. 
ail.  Facherstabe, 
holL  Waaîjerstoken. 


B  O  I 

dan.  Viftestikke. 
sà  éd*  Fia  ckt  st  a  fw^  rS  ty  g  - 
ken, 

angl.  Fan  sticks, 
ital.  Stecche  di  venta-# 
gîio. 

esp*  Variüas  para  aba» 
ni  cos. 

port*  Faretas  de  leque. 

BOIS  jaune  de  Brésil, 
a//.  Gefbhola  f  Fiistick- 
holl*  Geelhout ,  Stokvia-. 
ch  bout. 

dan,  GuuBioît* 
suéd*  Gult  brcsiljetrüd. 
Gel  b  h  oit. 
angl.  Fustick. 
ital.  Legno  giallo  di 
Brasilia. 

esp*  Pklo  de!  Brasil  ama- 
^  ri  1 loi 
port.  Jataiba. 
russ.  Sheltoe  dereWe. 
poL  Facbierskie  drsew- 
ko. 

BOIS  mai r i‘a in  à  panneau*. 

?  ^  it  ®  C  n  O  SS . 

holl.  Wagenschot. 
dan.  Vognskud. 
suéd*  Wagnskotf. 
angl ais  Wa  l  nsco  t  tin  g 
boa  rds, 

ital*  Legname  da  do- 
ghe. 

esp.  Tablas  de  paneïes, 
port*  P rau  chas  de  veu  to, 
poL  Wanczos, 

BOTS  néphrétique, 
ail.  Griçsholz, 
ho  IL  Graveelhoufv 
dan.  Gruustrüe* 
suéd.  Grustra. 
angL  Nephrîtic  wood. 
ital.  Legno  neufritièo. 
esp.  Palo  nefritico, 
port.  l?yo  nephritico. 
lat*  Lignum  nepbriti- 
cum, 

BOIS  sain  ?  voy*  GAYACX 
ROIS  satiné. 
ail.  Àtlasboîz, 
holl.  Satynhout,  Geel 
Brutesse  bout. 
dan.  Âtlastræe, 
suéd*  Atlas  trad, 
angl*  Satin  wood, 
ital*  Legno  assetîtïado, 
esp.  Leno  lustroso  .  de 
Rasa. 

port*  Pao  assetïnado, 

BOIS  tortu  ou  courbant* 
ail .  Krummbolz. 
holl.  Kromhout, 
dan*  Krnmholt, 
suéd.  Aautringstimmer, 
Krumholts. 
angl,  Compass  timber. 
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itah  Legm?  di  rolta. 
esp *  Falos  de  vuelta, 
port .  Fïi o  curvo. 
lai *  Lignuin  curvum, 

BOÎTES,  ustensiles  (le  bois 
qui  servent  à  divers 
usages* 

a  IL  Doscn  j  Scliaehtcln  . 

holt.  Do  os  en. 

dan.  Danser,  Æsker* 

suêdi  Doser  j  Askar. 

angl.  Boxes, 

ital.  Scatüle. 

esp.  Cnjas* 

port.  Carras, 

russ.  Doskîmü ,  Korolkî, 

poh  Puszkî ,  Kfubki. 

lat.  Pyddes. 

BOITES  à  amadou, 
ait.  Zunrlerbuchsen. 
holl.  Tomlerdoosen  * 
Tin  deïdoosjes, 
dan.  Tonde  rdaaser. 
suéd.  Skordusor. 
angh  Match  boxes. 
ital,  Scatole  di  esca. 
cjp.-Ganutos  para  yesca, 
port*.  üaixas  para  isca, 

BOITES  à  beurres, 

allern.  Butterbüchsen  ,, 
Butterdosen* 
holl.  Bolterbussen ,  Bo- 
terdooseii, 

dan *  Smorjesker  *  Smor- 
kander. 

snêd.  Smorraskar, 
angl,  B  u tter-boxesj  But¬ 
ter  tubs* 

ital.  JScatoîe  du  butiro. 
esp.  Mantequeras* 
port. Caixas  de  mauteiga, 

BOITES  à  couleurs  t  v&y. 
Coquil  Liera. 

BOITES  à  ouvrage. 
atl.  Arbeitskastchen. 
holl.  Àrbcidbasseri. 
dan ,  Arbeideaesher* 
suéd.  Arbeitslador, 
angl.  Lady's  work- 
chest. 

zfaZ. Scatole  dalavorare* 
esp,  Cajas  para  labor, 
port.  Caïxos  para  lavor* 

BOITES  à  poudre ,  voyez 
Poudrière, 

BOITES  à  savonnettes. 
ali.  Seifendosen, 
holl .  Zeepdoosjes* 
dan.  Sjche  æsker. 
suéd.  Sapa  askar. 
angl.  Soap  boxes, 
ital.  Scatole  di  sapo- 
netti. 

tsp.  Jaboneras. 
j}ort.  Caixas  de  savane- 
tes. 
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BOITES  k  thé* 

ail ,  Theekastcben. 
halL  Theekistjes* 
dan.  TheeskriiuG. 
suéd.  Thee  a-kar. 
angl.  Tea  caddies, 
ital.  Scatole  di  té. 
esp.  Cajas  da  tbe. 
port.  Caixas  do  cita- 

BOMBES  ,  (  grosses  bou¬ 
cles  de  1er  creuses , 
qu'on  remplit  de  pon¬ 
dre  et  qu'on  place 
dans  un  mortier*  d’où 
Faction  de  la  poudre 
les  fait  partir  et  éolâ- 
1er  ensuite  )* 
ail.  Bomben. 
holl ■  Bomben, 
dan.  Bomber. 
suéd.  Bomber. 
angl.  Bomb-sbells. 
ital*  Bombe* 
esp.  Bombas, 
port *  Bombas. 

FONDONS,  (  chevilles  de 
bois  dont  on  bouche 
le  trou  pat  lequel  on 
remplit  un  tonneau  ). 
ail.  Spunde, 
holl.  Spontlen,Roïnmen. 
dan.  Spuudse. 
suéd.  oprundar. 
angl.  Bungs, 
ital.  Cacchiumi, 
esp ,  Btmdones. 
port.  Batoqucs, 

BONNETS. 
ail.  Miïtzen. 
holl.  Mutsen. 
dan.  Huer* 
suêd.  Mossor, 
angl.  Ca  ps* 
ital .  Bçrrette. 
esp.  Gorroa ,  Gorras* 
port.  Barrettes, 
ntss.  Koîpakï  ,  Sehapki* 
pol.  Cia  pki* 

BORAX. 
ait.  Borax* 
holL  Boras* 
dan.  Borax, 
suéd.  Borax* 
angl.  Borax* 
ital .  B  or  race  ,  Boraso. 
esp .  Borrax* 
port.  Borax. 
russ*  Éura  ,  Borakss, 
pol  Boraks. 
lat.  Borax. 

BORD  AGES  ,  voyez  Plan¬ 
ches. 

BOTTES  (2)  ,  Tiges  , 
{  chaussure  }, 

ail.  Stiefel  (3)  >  Stïefeî- 
schâfte, 
holt .  Laarzen* 
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dan.  Stovde  (2),  Suivies- 
kafte. 

suéd ,  Stoflar. 
angl ,  Boots  (2)  *  Pont 
legs* 

ital.  Stivaîa  (2), Gambe. 
esp.  Botas, 

port.  Otas  (2)  ,  Canog* 
rusa.  Sapogi  (a)  ,  Gole- 
îiischtscTii. 
poh  Boty  j  Sztibîy, 
lat.  Ocre*. 

BOUCHONS  de  liège* 
ail.  Korke  ,  Plropfen* 
holL  Korkstoppers* 
dan.  Kürkprop. 
suéd  Korkar, 
angl  Ko  ries* 
ital.  Turaccîoli,  Zafil  di 
sughero. 

esp.  Ta p o nés  de  corcho, 
port.  Bol  bas  ,  Tampas 
de  cortiça, 

russ.  Korkowüa  wtulki* 
pot.  SLypfel  korkowy. 

BOUCLES  *  Agraffes* 
ail.  Spangen. 
holl.  Spangen. 
dan.  Hegter  *  Kroge* 
suéd.  Spanuar* 
angt,  Ciasps, 
ital.  Fibbiaglî,  Borcliie. 
esp.  Broches,  Corchetes, 
port.  Broches ,  Colche- 
tes. 

russ.  Prashkü* 

BOUCLES,  (espèce  d'an¬ 
neaux  servant  à  divers 
usa gesj* 
ali.  Schuailen. 
holl.  Gespen. 
dan.  SpEender. 
suéd ,  Spaimar* 
angl.  H u ck les. 
ital  Fibbie* 
esp,  Hebillas* 
port.  Fi  vêlas* 
russ.  Prüsbki. 
pol .  Przçzki. 
lat ,  Fibulæ. 

BOUCLES  à  col. 

alh  Bimlenschnalleiî. 
hait  Stropgespens. 
dan.  Halsklud  spender* 
suéd.  Halsduka  pannar. 
angl.  Stock  buckles* 
ital.  Goletti* 
esp.  Hebillas  para  corba- 
tïnes* 

port *  Fivellas  para  colla' 
riïibos. 

BOUCLES  à  perruques. 
ail.  Paruckeiischnallen. 
holl.  Farukgespen, 
dan.  Parykspænder* 
suéd.  Femkspannar. 
angl  Wig  buckles* 

/>,  Fibbiagli  di  parrtica* 


esp.  Hebillas  para  pe- 
Tues  s. 

port.  Fivellas  para  cabel- 
Jeiras» 

BOUCLES  de  jarretîèreï. 
ail.  K  n  Te  sel  malle  u* 
holl.  Kniegi^spcu. 
dân.  Kua  espæmler. 
suéd.  Knaspantiar, 
angl.  Kiicebuckles. 
itah  Fibbiagli  da  le- 
gficcio, 

esp.  Hebillas  charrete- 
ras, 

port  Fivellas  para  j ar¬ 
rêteras* 

BOUCLES  de  souliers, 
ail.  Schnhsc  hua  lieu. 
holl *  Schoengespou* 
dan.  Skoespainder* 
suéd.  Skûspaniiar. 
angl  Shoe  buckles* 
itah  Hbble  da  scarpe. 
esp  Hebillas  para  zapa^ 
tos. 

port.  Fivelas  para  sapa- 
tos* 

BOUCLES  d'oreilles,  voy* 
Pendans  d'oreilles. 

BOUCLES  pour  chapeaux* 
ail,  Iïutschnalleu. 
holl.  Hoedegespens. 
dan.  lia  1 1  es  p  æ  11  der, 
suéd.  Hats  pannar, 
angl.  Hat  buckles, 
itah  FibbiagU  de  ca- 
pello. 

esp ,  Hebillas  para  som¬ 
breros, 

port.  Fivellas  para  som- 
breiros, 

BOUD I N  j  Sa  u  ci  s$  e  (  ch  a 
cuterie  }. 
alh  Wiirste. 
holl,  Worsten* 
riû/zkTolser. 
suéd.  Korf* 
angl.  Puddings* 
ital.  Salsicce* 
esp ,  Morcillas. 
port .  Chüuriços^ 
lat.  Bot u lus. 

BOUGEOIRS  j  voy.  Chan¬ 
deliers  de  main, 

BOUGES  ,  voyez  Cauris. 

BOUGIES  *  (  cbaiidelles 
de  cire  ), 

ail.  Wachülichtcr. 
holl.  Wasnhkaarseii* 
dan.  Voxlys. 
suéd *  Vaxljua* 
angl,  Was- candies, 
ital.  Candele  di  cera- 
esp .  Bujiaa. 
port.  Bogias ,  Volas 
cera. 

lut*  Candelæ  cereja. 


B  O  U 

BOUGIES  do  blanc  dé  b&- 
lein  e* 

alL  WallrEitchlichter. 
ho  IL  WaLchot-kaarsen. 
dan.  Hvahaviys. 
suêd,  Wall  rat  ,  Yalraf- 
ljus* 

angl.  Spermacélï  cand¬ 
ies, 

ital,  Caudele  di  spérma 
cetî* 

esp .  Vêlas  de  espcrmn 
ceti* 

port,  Candeïs  dé  espar- 
ma  petL 

BOUGIES  filées  ou  pîîées, 
voy.  PAIN  de  bougie. 
BOUGE  AN, 

aîiem ,  Schetter,  Steîfe 
LeinwatnJ* 
holl.  Triel  je. 
dan .  Dvælg,  Dvdg. 
suêd.  Dvelk  ;  Dvalk* 
angl.  Buckram. 
liai.  Tela  colla  ta  o  gom- 
mata* 

esp.  Bucaran  ,  Tela  en- 

g  oui  a  [la, 

port.  Olandilha,  Eoca- 
xitn. 

russ.  Kleanka* 
poî.  Plotno  krexepkie 
grube* 

BOUILLON  en  tablettes, 
Bouillon  sec,  porta¬ 
tif  j  ou  en  poche. 
ail,  Suppentafeîn. 
dan.  Geleekager, 
suêd.  Soppa,  eller  sod 
Iltcne  cabeller* 
angl.  Solid  broths,  por¬ 
table  soup. 

ilaL  Faste  da  mi  neutre, 
esp,  Ladriîïos  de  eddo, 
port.  Ba3tillas  de  ealdo, 

BOUILLOIRES,  vaisseaux 
de  cuivre  propres  pour 
le  thé, 

ail.  Theekéssel. 
holl.  Theeketels. 
dan.  Theekedler. 
suêd.  Tliekittlar. 
angL  Tea  ket  lies. 
ital.  CaJdaje  du  lé. 
esp.  Vusos  de  cobre  para 
thé. 

portug.  Caldeiras  para 
ch  à. 

lat .  Cucumage. 
BOULEAU,  arbre* 
ail.  Hirke, 
holl *  Berk. 
dan.  Bîrk. 
j uéd.  Biork  ,  Eôrk* 
angL  Bîrch* 
itaL  Bçtulla  ,  Maio. 
tsp.  Abedul  ,  fiettilla. 
port.  Betula  j  Betulla, 
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russ*  Beresa* 
pol.  Brzoza. 
lat.  Betula, 

BOULETS  ,  boules  de  fer 
servant  à  charger  les 
canons. 
ail.  Kugeln. 
hall,  Kcgels. 
dan.  Kugter* 
suêd,  Kulor. 
angL  Ballets* 
itaL  Pâlie. 
esp.  Balas. 
port.  Balas. 

BOULETS  enchaînés  ou 
à  Uavtge. 

a  IL  Ket  te  nkugël  n , 
dan ,  LnfinkekugUr. 
suêd.  Lüuk  kulor,  Kedje 
angl.  Chain  sh et  kulor. 
il  al.  Paüe  iïicatenate. 
esp,  Balas  eucad  émulas 
o  de  cadena. 
port.  Balaa  encadena- 
das. 

BOULETS  rames  ou  à  deux 
têtes, 

ail.  Staugenkdgeîn. 
holl.  KneppeLkogcls* 
dan.  Sîang-kugler* 
suêd.  Stang-kuîor* 
angl.  Bar  shot* 
itaL  Pâlie  rama  te* 
esp,  Balas  de  palangueta 
o  enramadas. 
port.  Palanquetas* 
BOURRAS ,  Bure,  étoffe 
grossière  faite  de  laine, 
ail.  Fei  Ilitch  ,  Barras. 
holl.  Pi  j. 

dan,  Grube  skægte  * 
Bure. 

suêd.  Grofduk,  Bure. 
angl.  Barras,  Duteh  bar¬ 
ras, 

itaL  Bigeüo, 
esp,  Paho  grosero  ,  Bu- 
rieL 

port .  Panuo  grosso  .  Bu- 
rel. 

BOURRE, 
ail.  Füllhnar. 
holl.  Vulhaaîr* 
dan,  Stoppehaar* 
suêd.  Stopphür, 
angl,  Cow's  bair, 

Hat.  Serra,  Chnatura, 
esp ,  Rorra  ,  Pelote* 
port,  Borra. 
lat.  Tomentum* 
BOURRE  de  soie, 
ail.  Floekselde, 
holl.  Vtukzyde,  RafeL 
zyde* 

dan.  Flnksüke* 
suêd.  Flocksilke* 
angl.  Flock  silk, 
ital.  Borra  di  seta* 
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esp.  Borra  de  seda,0cal. 
port,  borra  de  seda. 
/aLToinentumsericum, 
BOURSES  ,  petits  sacs  à 
mettre  de  l'argent, 
ail.  GeldbeuteL 
holl,  Geldbeursen, 
dan.  PengepuNge. 
suêd.  Peimiugpungar* 
angl.  Purses, 
itaL  Borse  da  danari* 
esp.  Boisa  a  de  dinero, 
port.  Boisas  para  din- 
heiro, 

lat.  Crumena:  7  Marsu¬ 
pia* 

BOURSES  à  cheveux* 
alL  HaarheuteL 
holl,  Haîrgakkerr. 
dan.  Haarpuuge, 
suêd,  Hârpungar* 

&nglt  Haïr  bags, 
ital.  Borse  da  capegli, 
esp.  Boisas  para  e  J  polo, 
port.  Boisas  do  eabello, 
BOUTEILLES  ,  vaisseaux 
propres  à  contenir  des 
liquides* 
ail.  Boutéillén* 
holl.  Botte  la, 
dan.  Bouteiller. 
suêd.  Bouteilîer* 
angl,  Giass  bottles, 
ital,  Bottîglie ,  Fiaschî* 
esp.  ?  oté  lias,  Li  me  tas,  : 
port.  Botelhas, 
russ.  Butülkî* 
pol.  Butly  ,  ButelkL 
lat.  Lageiué, 

BOUTOIR  ,  outil  d'nn  ma¬ 
réchal* 

ail.  Wirkeisen, 
holl.  Veegmes  ,  lïoef- 
mes* 

dan.  Virkejern ,  Hof- 
jern, 

sué d.  V  e  i  k  j  a  rn  ^  H  o  f  j  a  r  u  * 
angl.  Fri>]  ier^s  huttress* 
ital,  Cuvasnetta. 
esp.  Pujavante. 
port.  Puxavaute* 
BOUTONS  (  sorte  de  pe¬ 
tites  houles  servant  à 
attacher  ensemble  les 
diverses  parties  de 
l'habillement  )* 
ail *  Knopse. 
holl.  Knoopen. 
dan.  Knapper* 
suêd.  Kiiappür. 
angl.  Buttons* 
ital.  Bottouï, 
esp.  Botones* 
port ,  Botoes, 
russ.  Pugowizu* 
pol *  Gwzikr, 

BOU  BONS  de  chemise* 
alL  lieuidknopse* 
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holl.  Hemdknoopjes. 
dan.  Ermeknappé* 
suêd.  Lintyg  knappar* 
angl,  Lïnke,  Link  but¬ 
tons  ,  Studs* 
ital.  Büttoucini  da  ca- 
micîe* 

esp.  Manque  ruas* 
port,  Botoes  para  cami- 
zas, 

BOUTONS  d 'habita, 
ail.  Rockkiibpse* 
holl,  Rokknoopen* 
dan,  Kiolekuappe, 
suêd.  Rockknappar. 
angl.  Coat  buitons. 
ital .  BottonI  d’abitï. 
esp.  Botones  para  ca¬ 
sa  cas* 

port .  Botoes  para  vei- 
tidos. 

BOUTONS  de  clou  de  gi¬ 
rofle  ,  voyez.  FUST. 

BRAï ,  voyez  FOIX. 

B  R  AND  EVIN  (  eau  -  de- 
vie  )* 

ail,  BranïitéWéin. 
holl *  Brandevvyn. 
dan.  Broendevm* 
suêd *  Brantivin* 
angl.  Brandy. 
ital.  Àcqnarzente* 
esp,  Agtiardiente, 
port.  Aguardente. 
russ,  Wiuo, 
pol,  Gorzalka ,  Wodka* 
lat,  Viiium  adustum. 

BRANLES,  voy.  HAMACS* 

BRAS  ou  Nageoires  de  la 
baleine, 

ail,  WaïIfischfitiT]  en* 
holl,  Walvïschvinnen* 
dan.  HvalhskËnner* 
suêd,  Hvalfjskfenor, 
angl.  Whale  tins* 
ital.  le  ,  Aîette  di  ba- 
lena* 

esp.  Aletas  de  ballena* 
port *  Barbatanas  da  ba- 
lea* 

BRASSINS  (  vaisseaux ,  cu¬ 
ves  où  les  brasseurs 
font  la  bière  ), 
aïl.  ^raukcssel* 
holl.  Biouwketels, 
dan ,  S  r  y  g  ge  rkï  e  d)  er  * 
Suêd.  ,-ryggkiltlar* 
angl,  Brcwtng  coppere. 
ital.  Caldaje  da  far  la 
birra, 

esp,  Calderas  en  que  se 
hace  la  cerveaa* 
j?orL  Galdciraa  de  fazer 
cerveje. 

BRAYÉRES ,  voy,  BAN* 
DÀGES  herniaires. 
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BREBIS  ,  bètcsàhïne, 
ail.  Schafe, 
holl.  Scbaapen, 
dan*  Faar. 
suéd*  Fur. 

&ngl*  Sheep. 
itaL  Pccore. 
esp.  Fecora  t  Canada 
lanar  ,  Ovejas. 

port.  G  ado  ovelhum  , 
Oyelhas, 
rus-.?.  Owzü, 
pol.  Owce  j  Statek, 
lat*  Ovis  *  Pecus, 

E  E  E  LO  QU  ES,  ë  ssembl  a  ge 
de  plusieurs  petits  bi¬ 
joux  tenant  a  une 
cil  a!  ne  '  commun  é. 
alL  Berlocken* 
holl.  Berlokken* 
dan*  Berlokker. 
suéd.  Berloquer. 
angl.  A  Va  te  h  trinketâ, 
itaL  Piccole  gîoje  dî 
mostra, 

esp.  Pingantes  }  Col  gan¬ 
tes  de  relax. 
port.  Pequenas  joias  de 
relogio  de  algi  bei- 
ra. 

BRÊ  SILLET  de  Fernam- 

bouc, 

ail.  Fernambulc, 
holl*  Fernambokhout» 
dan.  Fernambuktræe, 
suéd*  Fernhock, 
anglais  Fernambuck- 
wood, 

itaL  Legno  di  Fernatn- 
bucco. 

esp  »  Palo  de  Pernam- 
buco. 

jwrt*  Pao  de  Pernam™ 
buco* 

pol.  Fernaïubuk, 

BRESILLOT. 
alL  Brasilettholz. 
holl*  Brasilethotit. 
dan .  Brasi  1  e  th  oit  « 
suéd*  Erasiletta, 
angl.  Brasîlletto }  3a- 
maica  Wood. 
itaL  Brasileto. 
esp.  Brasilete, 
port.  Brasileto* 

BRETAGNE3, 

ail *  Bretagne  T  U  cher, 
holl.  Bretagne  linnen- 
dan.  Bretagne  laeredes. 
suéd-  Bretagne  dukan 

itaL  Te  le  Bretagniue, 
esp*  Brctanas. 
port.  Eretanhas. 

BRETELLES  ,  tissus  de 
chanvre  ou  de  fil ,  pro¬ 
pres  à  divers  usages, 
aï/.  Ho  sent  rager. 
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holl  and.  Draagbariden, 
Urook-draagers. 
dan.  Buxehængsler ,  Bu- 
xeseler, 

suéd.  Bdxbangsler. 
ang,  Shoulder  straps  } 
Breeehes  bcarers  or 
supporters  ,  Gentlr- 
îuen’sb races  or  gal- 
lows. 

itaL  Cînghie  da  ténor 
su  i  calzoni* 

port.  Suspensorïos  dos 
calçbes, 

lat .  Loramenta,  habe- 
n  ul  ai, 

B  RILL ANTS  ,  perles  s  dia¬ 
mants  ,  &c, 
ail.  Brilla  Lite  n, 
holl.  Brilianten. 
dan.  Brülanter* 
suéd.  Brillauter* 
ang.  Brillants, 
itaL  Brillanti, 

.  esp.  Brillantes- 
port*  B  ri  l  ban  tes. 
rusa.  Brillanti, 
pol.  Brylanty. 
lat *  Gemniae. 

BRIQUES  s  terre  pétrie  , 
moulée  et  séchée  au 
soleil,  ou  cuite  au 
feu. 

ail.  Ziegelsteîne- 
holl.  Tegelsteenen. 
dan.  Tegle  j Tegelàtene. 
suéd.  Tegel  ,  TegfeUte- 
nar, 

ang,  Bricks.  ^ 
it al*  H  ait  o  ni  • 
esp.  Ladrîllos, 
port*  Ladrilhos ,  Tlgo- 
los, 

russ*  Klrpitsch. 
pol*  Cegly. 
lat*  Lateres, 

BRIQUES  d'Hollande* 
ait  Klinker. 
holl.  Klinkerts, 
dan.  KUnke. 
suéd.  Klinkert. 
ang ■  Cllnkers. 
itai.  Mat  terni  dî  Olauda. 
esp*  Ladrillos  de  ho- 
landa. 

port*  Ladrilhos  de  hol- 
îanda, 

BRIQUET  f  Fusil  ;  petite 
pièce  d*acier  que  l’on 
frappe  contre  un  cail¬ 
lou  pour  en  tirer  du 
feu. 

ail.  Stalil ,  Feuerstahl. 
holl.  VuvvstaaL 
dan.  Fvrstaal  ,  IldstaaL 
suéd.  lildal&l- 
ang*  Pire  stceL 
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liai-  Acojftjuolo  ,  Ac- 
cïajo  ,  Battifuoco. 
esp.  Éslabon, 
port.  Fuzil* 
rues*  Ogniwo# 
pol.  Stal  do  krzesiwa, 

BROCADE, 
ail.  Brokat, 

UolL  Brokade* 

dan.  B rocade. 

suéd.  Brokade* 

ang.  Brocade, 

itaL  Broccato, 

esp.  Brocado  j  Brocato, 

port .  Brocado, 

rus  s.  Part  s  ch  a, 

pcîZ.  Zlotoglow. 

B  ROCHES  à  tricoter  ,  voy. 
AIGUILLES  à  trico¬ 
ter, 

BRODERIE. 
ail .  Stîckerey, 
holl.  Borduunverk, 
dan  r  Brodering. 
suéd.  Borderverk* 
iïug’.  Embroidery- 
ïffls/,  Ricamo. 
esp.  Bordado ,  Borda- 
dura  ,  Recamo. 
port*  Bordadura  >  Re¬ 
camo. 

russ *  Scbîtje. 
pol.  Wytaïwanîe. 
lat.  Opus  phrygium. 

BRONZE. 

alL  Stiickgut  ,  Stiick* 
m  et  ail, 

holl.  Stiikgoed, 
dan <  StykmetaL 
suédois  Cauomnetall  , 
Styckemetalb 
ang.  Gun  métal, 
itat*  Bronzo, 
esp.  Métal  de  ca boues, 
port.  Métal  de  cannoes, 
lat.  Metallum  tormen- 
toruro* 

BROSSES  j  ustensiles  ser¬ 
vant  à  nétoyer  ou  à 
oter  la  poussière. 
ail.  Biirsten. 
holl*  Borstels. 
dan.  Borster, 
suéd.  Borstar, 
ang.  Brusbes. 
itaL  Setole  ,  spazzole. 
esp.  Brozas  ,  Cepillos  , 
Esco  billas* 
port.  Escovas. 
russ.  Scbtchetkî. 
pol.  Szczotki. 
lat.  Scopulæ. 

BROSSES  à  chirurgien, 
ail.  Frottirblirsten, 
holl.  Hand  meesser  Bors- 
tels. 

dan.  Rartsker  ,  Eller 
cîururgua  Borster. 
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suéd.  Faltskàr  j  Eorstatv 
angL  Ffesli  b  rushes, 
itaL  Se  tôle  y  Spauèlv 

di  cbiruTgo. 

esp.  Esc  obi  Lias  de  ciru- 
jauo. 

port.  Escovas  de  cirar» 
giao, 

BROSSES  à  dents, 
ail.  Zahnbiirsteii, 
holl.  Tandborstels, 
dan.  TiUidbovster. 
suéd.  TandÉorstar, 
ang.  Tootli  b  rushes, 
itaL  Setoline  da.  nettar 
i  dentî. 

esp.  Cepillitos  parallm- 
par  dientes. 
port.  Esco  vas  para  lira- 
par  dentes, 

BOSlSES  a  peignes, 
ali.  Kammbürsten. 
holl.  Kamhorstels. 
dan,  Kam  Bôrat^r, 
suéd.  Kam  Ilorstar, 
ang.  Çpmb  brushes. 
itaL  Seloteda  capelb, 
esp.  Brozas  para  cabel- 
los, 

port*  Eseovas  para  ca- 
bellos.. 

BRUN-ROUGE  ,  Rouge- 
Brun, 

ail.  Brauurotb, 
holl.  HruinrootL 
dan.  Bruuurodt. 
suéd.  Brunrod, 
ang*  Brown  red ,  spa- 
iish  red. 
itaL  Rosso  bruno. 
esp.  Atmagce  Colorado, 
Aïmazarron. 
port.  Almagre,  Almi- 
gra. 

russ.  Tscberlen, 
p  a  Ion .  Krunatna  farba  , 
Folarda. 

BUFFLE  ,  Féaux  de  buf¬ 
fles  f  et  peaux  payées 
en  buflles. 

a/LBüffel  T  E  il  IFel  haute, 
holl.  iïuffekleër,  Buffet 
buîden, 

dan.  Bofifellseder  s  B-of* 
felhuder. 

suéd.  Ruffelhuder. 
ang.  Buff ,  “Buff-skïns- 
itaL  Bufalo,  Cuojo  di 
bufalo. 
esp.  Ante. 

port*  Cour o  de  bufalo. 
lat.  Uri  corium. 

BUIS  *  arbrisseau, 
ail.  Buxbaumholz, 
holl.  Fa  lmb  o  ut, 
dan,  Buxbom, 
suéd*  B  u  xboiu , 
ang.  Box-YTood, 
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ital .  Btisso  j  Bosso,  B  os* 
solo, 

esp.  Box» 

port .  Rtidho  ,  Buxo. 
nwrç*  Jam^chït  ,  Sele- 
niza, 

pol.  Bukspan. 
lat .  Box  us. 

EURE,  BOURRAS, 

BURINS,  POÏN^ 

ÇONS, 

C 

C  ÀB  AR  £  T  ,  ^oj  e  £  AS  A- 
RET. 

CABÀRÎ3  fS  (  plateaux  à 
thé  ). 

<lU.  Theebreter. 
hall.  Theebladen. 
dan.  Thcbra&der. 
suéd .  Thee  brader, 
araç/,  Tea  trays. 
ital.  Cabarè  ,  Vassoj. 
çsp.  Azafates  6  Bande;  as 
acharoladas  de  borde 
alto. 

port.  Tiiboleïros  aclia- 
roados. 

CABILLAUD  ,  voyez.  mo¬ 
rue* 

CACAO. 

ait.  Kakao,  Kakaoboli 
lien. 

holl.  Kakau* 
dan,  KakaOjKakaobou- 
ner. 

suéd.  Kako. 
angl.  Chocolaté  nuis. 
Cacao  ,  Cacao  nuta, 
ital  .  Cacao  ,  Caccao. 
esp.  Cacao. 
port.  Cacao. 
russ.  Kakao, 
pal  Kakaowjrorzech. 
lat.  Cacao. 

CACHETS  (  petit  sceau 
avec  lequel  on  ferme 
les  lettres  ). 
ail  Pefcschafte* 
holl  Zegelen* 
dan.  Signet. 
suéd.  Fitser. 
angl.  Seals, 
ital.  Sjjgilli. 
osp.  Sellos. 
port.  Sellos. 
russ.  Petschatü, 
pol.  PieezatkL 
lat  Sîgïlla. 

CACHOU  (terre  du  Japon) 
ail.  Japanische  Erde  , 
Katediu. 

holl  Japaansche  aarde. 
dan,  Japonisk  jord. 
suéd.  Japanisk  joi  d . 
ang.  Japan  etirthj  Cotch, 
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ital.  Caccïtt  ,  Catto  , 
Tierra  catu  ,  Terra 
giapouica. 

esp.  Tierra  japonica. 
port.  Catû  7  Catecu  , 
Terra  japonïca. 
lat.  Terra  japonica, 

CADENAS  (  petite  ser¬ 
rure  qu;on  applique  et 
quAn  ôte  à  volonté  ), 
ail,  YorlegeachîôflFer, 
holl.  Hangsloten* 
dan.  Hængelass* 
suéd.  Hlinglas, 
angl  Padiocke. 
ital.  Lucchetfci. 
esp.  Candados. 
port.  C.t;:  leados* 
russ.  Yffsg^schtsekïa 
samkù 
pol.  Klotkî, 
lat.  Seras  catenatæ* 

CADMIE  des  fourneaux 
(  enduit  ou  suie  mé¬ 
tallique  ), 
ail.  Ofenbruch, 
holl.  Ovenbreuk. 
dan .  OvnbrucL 
suéd.  Ügng  ods. 
angl,  T-utty. 
ital.  Tuzîa, 
esp.  Tucia  ,  Tutia. 
port*  Tutia. 
lat.  Tutia. 

CAD  0  LES  ,  voyez  LO¬ 
QUETS. 

CADRANS  (  partie  esté- 
t i e ur e  d* une  ho rîoge , 
qui  marque  Fheure  ), 
ait.  Zieferbiàtter. 
holl  Wyaerplaaten. 
dan.  Zrfferblade  }  Uhr- 
skiver. 

suéd.  Numertafîor  ?  3a- 
jaretafîor. 

angl.  Dial  s  ,  Watchand 
clock  dials. 
ital .  Mostre, 
esp.  Muestras  t  Mostra- 
dores. 

port  Mostra  dores, 
lat.  Ilorologia, 

CADRANS  solaires* 
ail  Sonnenuhren* 
holl.  Zonnewysexs* 
dan ,  Sulskiver. 
suéd.  Timstenar  ,  Sol- 
visare. 

angl.  Sun  dials, 
ital.  Orîuolï  a  sole. 
esp*  Relojes  de  sol,  Cua- 
drantes. 

port,  Relogios  do  sol. 
lat,  HoroloÈia  salaria. 

CADRES  (  bordures  de  ta¬ 
bleaux  ). 
ail  Rahmeu, 
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holl  Raamen  ^  ^aani- 
tem. 

dan.  Ramer. 
suéd,  Ramar. 
angl.  Frames. 
ital.  Quadri  ,  Corn icr, 
esp.  Mare o s  de  euadros, 
port.  Qoadros. 
russ.  Ramü. 
pol.  Ramy. 
lat .  Tabulas  margo* 
CAFÉ. 

ali.  Kaflc  ,  KalTeboh- 
nen. 

holl,  Koflfy  7  KolRboo- 
nen. 

dan.  KafFe  f  Kaffebon- 
ner. 

suéd.  KolFe, 
angl,  CofFee, 
ital.  Cafte. 
esp.  Café. 
port ,  CafFé, 
russ .  Kofé. 
pol  Kawa. 
lat ,  CaFœum, 

CAFETIÈRES  (  pots  dans 
lesquels  se  prépare  le 
caféj* 

ail  Kaffékannen, 
holl  Koflikannen. 
dan.  Kaftekander. 
suéd.  -KafTekannor, 
angl.  Colfee  pots, 
ital,  CafFéttiere, 
esp.  Café  te  ras. 
port,  Cafeteiras* 

CAGES  Çl°ges  portatives 
en  fer  ou  en  osier, 
pour  mettre  des  oi¬ 
seaux  ). 

ail  Volgelbauer,  Kii- 
ftclite. 

holl  Vogelkouwen. 
dan .  Fuglebur, 

§üêd.  Fogelbpr, 
angl  Bird  cages, 
ital.  Gabbie. 
esp.  Jaulas. 
port.  Gaiolaa, 
lat *  Caves;. 

CAISSES  ,  voyez  TAM¬ 
BOURS. 

CAISSES  à  médecines. 
ail.  Arzneykisteu . 
holl  Artzenykisten, 
dan.  Medicinkïster. 
suéd,  Medicinkistor, 
angl,  Med  ici  ne  ch  est  s  y 
Fhysic  ch  ests. 
ital.  Cassas  da  medica- 
meuto, 

esp.  Botiquines. 
port.  Caixas  para  medi' 
camentos. 

CALAMINE  (  pierre  cala- 
mi naire  ). 
ail  Galmey, 
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holl  Kalmei  Kalamint* 

steeu, 

dan.  Galmey.  ^ 
suéd.  Galmeja, 
angl.  Calamine, 
ital  Gi  al  J  a  mina  ,  Zelîa* 
mina  ,  Pietra  cala  mi- 
naria. 

esp.  Calamina ,  Piedra 
ealatninar, 

port.  Cal  a  mi  na  ,  Pedra 
calaminar, 

russ.  Kanien  kalaminarj 
Galmeja. 

pol  Galmaia  ,  Galman. 
lat.  Caïaininaris  lapis  , 
Cal  ami  na  ,  Cadmia. 
CALE  ND  R  INES  ,  voyez 
LISSOIRES. 

CÀLMANDE,  Calmandre. 

ail.  Kalmank^ 

holl,  Kallemink ,  Kal- 

mirtk, 

dan,  Kalemank. 
suéd .  Kalmink, 
angl  Callimanco* 
ital.  Durante. 
esp,  Calmaco. 
port .  Durante. 

Kolomenka, 
pol  Kàlamayea. 
CALMOUC* 

ail.  KaJ  m  uk. 
holl,  Kalmoek. 
dan,  Kalmuk, 
suéd.  Kalmuk. 
angl  Calmnc ,  Fear- 
nought  ,  Bearskin  . 
Bull-ears. 

ital.  Ptlonià  pelo  d3or- 
so. 

esp.  Bayetones  de  peïo 
de]  oso, 

port.  Bactroes  de  pello 
do  usso. 

CAMBRAY. 
ail.  Kammertuch. 
holl  Kalmeryksdock. 

dan.  Kamuierdug, 

suéd,  Kammarduk. 
angl  Cambric. 
ital  Cambraja, 
esp.  Cambrai, 
port.  Cambrai  a, 
russ.  K  a  mer  tu  g, 
pol.  Kamertudi. 

CAMELINE  (  plante  qui 
donne  une  huile  fé¬ 
tide), 

ail,  LindpLter  7  Dotter- 
saat. 

holl.  VJaschdotter. 
dan .  Uôrrurt  ,  Gier. 
suéd.  Dodra  ,  Lindot- 

ter. 

angl.  G o  kl  of  pleasure, 
ital,  Miagro. 
esp,  Miagro. 
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port *  Miagro. 
rttsi l,  Ryvuhik. 
poli  Kiowia  ,  Rez- 
/«f.  IVlyagrum* 

CAMELOT,  i 

a//*  Kamelot  ,  Kamlot. 
holl*  Kamelat. 
dan.  C  amollit. 
suêd.  Kamlot. 
angL  Garni  et. 
ital*  CîambellottOj  Carrn 
bellotto. 
esp .  Camelote. 
port.  Came! ao, 
russ.  Kami o u 
pol.  Czamlut ,  Kamlot* 
lat *  Contes  tara  capri- 
irnin * 

CA3TPHRE. 
aîL  Kampfer. 
hotl.  Kwiifer, 
dan.  Kamphcr. 
suéd-  Camfer. 
angl.  Camphire* 
ital.  Ganfbra* 
esp*  Alcan  for  >  Canfor. 
port.  Alcanfor. 
ra#&.Kairifora,  Kanfora. 
pol.  Karnfora* 
lat.  Camphora* 
CANELAT  jCannelasCes- 
pèce  de  dragée  faîte 
avec  de  la  cane!  le* 
aliem.  Ueberzuckerter 
ZiTnmet  r  Zuckersten- 

hoir  .  Kaneelsuîker. 
dan.  Kaneeïsukker. 

Si léd*  Canelsocker, 
angl.  Sugar  sticks  ,  Su- 
gar  cinnamon, 
ifal *  Cannelliui, 
esp*  Caneloit* 
port *  Caneïlao* 

CANELLE,  Cannelle*. 
ail.  Zimmet  ,  Kaüchl, 
holL  KaneeL 
dan.  Cunt-eL 
suêd.  Canel. 
angl.  Cinnamon. 

Uat.  Cartel  la. 
esp*  Canela . 
port.  Cantlla* 
russ.  Korîze. 
poL  Cynamon. 
lat.  Cinnamomum  i  Ca- 
nclia. 

CANKLLE  giroflée  ,  Ca¬ 
ndie  noire  ,  Ecorce 
de  girofle ,  Bois  de 
erabe  *  Bois  de  clou 
du  Para  ,  Bois  de  gi¬ 
rolle  ,  Capelet* 
«ILNàgleinhokj  Na  gel- 
bol  2  ,  Nelkenzimmet, 
Nelhenrinde, 
holt.  Nage!  ho  ut,  Kruïd- 
ïitJ  gelnout. 
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dan.  Nellikebark  *  NeL 
likekaneel . 
s uèd .  Negîi keb a  rk. . 
angl.  Clove  baik, 
jftaLCanella  garosaneta* 
esp.  Cia  vu  cane  la  ,  Palo 
de  clavo  ,  Corteza  de 
arbnl  de  clavo. 
port.  Pao  de  cravo. 
lat.  Cassia  caiyophyl- 
lata. 

CANETILLFS. 
ail  Kantüjeît. 
holl.  Kantiljes» 
dan.  Càntiller* 
suêd.  Cantiller, 
angl.  Pu  ris. 
ital.  Canuûglîe. 
esp.  Caüutillos. 
port.  Ganutilhos. 

CANIFS  >  CanketsC  petite 
lame  d’acier  emman¬ 
chée  j  avec  laquelle 
on  taille  les  plumes  ), 
ail,  Ferle  nnesser* 
holl.  Pennemessen, 
dan.  Peunekiiive. 
s  rte  J.  Penknîfvar, 
angl *  Fenknives* 
itaL  Temperînl. 
esp  Coi  ta -plumas. 
port .  Canivctes, 
rus ■  Perotcltiimoinosb- 
ki. 

pol.  Szczyzorki* 
lat*  CiiUcIli. 

CANNASSES, 

ail,  Theebücksen* 
holl.  Thetdousen* 
dan.  Th  codasse  r. 
suêd.  Thedosor* 
angl*  Tea  canîsters* 
ital.  Scatoîc  da  te. 
esp.  Casas  para  thé* 
port.  Caixas  para  chà, 

CANNE  f  Canne  du  Ben¬ 
gale, 

ail,  Spanïsches  rohr* 
holL  Spaansch  riet 
dan.  Spanskrdr* 
sitéd,  Spanskt  ror. 
angl,  Cane. 

ital.  Canna  ,  Carmeta 
d'india. 

esp.  Cahas  de  Indus* 

port.  Bengala. 

lat .  Canna  j  Ârundo, 

CANNEFÎCE ,  voy,  CASSE 
solutive. 

CANNEE  A  S  ,  voyez  CA¬ 
NELAT, 

CANNELLE  ,  voyez  CA- 
NELI.E* 

CANNELLES,  voyez  ItO~ 
BÏNETS^ 


C  A  N 

CANONS  (  grosses  et  lon- 
u  es  pièces  d’art  il- 
orie  ). 
ail.  Kan  on  en. 
holl.  Ka  no ncn. 
don.  K  a  nouer* 
saéd.  K  an  ou,  Kanoner. 
angl.  Cannons, 
ital.  Cannone,  Canoui, 
esp.  CanoTies. 
port.  Canhoes. 
russ .  Puschki. 
pol.  Dziala, 

CANONS  à  seringues. 
allem.  Klyst  ien  bhren  , 
Klystîrpfeîfeu- 
Holl.  Kdîsteerpypen- 
dan.  Klisteerrbr. 
suéd.  KH&tivpïpor, 
an gl.  Clyster  pipes. 
ital,  Cïvnnl  da  ser  vizïali, 
esp,  Canones  de  jerin^a* 
port .  h  o  caes  de  seringas . 
CANONS  de  fusil, 

ail.  Larde,  Flîntenlaufe. 
holl*  Loope», 
dan.  Flinteldhe  f  Edsse- 
pîber. 

suéd.  kosspïpor, 
angl.  G  un  barrels* 
ital .  Canne  da  schioppo. 
esp-  Cauones  de  esco- 
peta. 

port.  Canos  das  espin* 
go  rdas, 
russ ,  Sslwolu# 
pol.  GIoaviuü. 
CANTHARIDES  (mouches 
d1  Espagne), 

ail.  SpaniBche  Fltegen  ÿ 
Kanthariden. 
holl*  Spaansche  vlîegen* 
dan.  Spanske  Huer, 
suid.  Spanska  flugor, 
angl.  Spaniâh  flies.  Can¬ 
tharides* 
ital.  Ganta  relie. 
esp.  Ganta  ridas* 
port.  CantQvidas, 
russ.  Hischpanskie  mu- 
eht. 

pol.  Karttarjdy ,  Hisz- 
panskie  mueny. 
lat*  Cantharides, 
CANTINES  (  petits  coffres 
divisés  en  coinporlï- 
mens  pour  porter  des 
bouteilles  en  voyage). 
ail.  Fîasehenkeller,  Fia- 
scbenlutter. 
holl.  Liqueurkîstjea  , 
Eeiskel  d  ers  f  K  eide  rt- 
}  es. 

dan.  Fïaskekîeldre, 
suéd.  Flaskfodrar* 
angl*  Lîquor  cases, 
ital.  Can tinette. 
esp.  Frosqueras, 
port.  Frasqueiras. 


CAOÜTCHOLT  (résine  ou 
*  gomme  élastique), 
ail.  Federharz,  Leder- 
liarz, 

holl.  Veeikragtig  bars, 
dan.  Fiergummi ,  Lias-* 

tisk  gummi. 
sitéd.  Élastisk  kada, 
angl ,  India  rubber  , 
Lead  ealer, 
ital.  Gomma  o  résina 
elaslica. 

esp,  Résina  eîastiea  , 
Ule,  Uice. 

port.  Borracha,  Résina 
do  Para,  Résina  eW 
tica  das  borrachinhàs, 
lat.  Guuimi  eLastiétnn, 
CAPELET  ,  voyez  CA- 
NLLLE  giroflée* 
CAPRES* 

ail.  Kapcrn ,  Kappern* 

holl.  Kappers. 

dan.  Kapers  ,  Kappers. 

suêd.  Kapr  ls  f  Cap  ris, 

angl.  Capers, 

ital.  Cap  pari. 

esp.  Alcaparras. 

port.  Aleapparras* 

russ.  Ka penal . 

pol.  Kapary, 

lat.  Cap  pares.  Cap  para, 

CAR  AB  IN  l’.S  a  rm  es  à  feu) . 
ail.  Karabiner, 
holl  Karabyns* 
dan.  Karabi uer, 
suêd.  Karbiner. 
angl.  Carabines* 
ital.  Carabine. 
esp.  Cara binas* 
port.  Gravi  nas. 
lat.  Caiabina* 

CARACTÈRES  d’imprîm, 
ail.  Lettern  ,  Dxucksck' 
riften. 

holl*  Drukle tiers. 
dan.  Bogstaver, 
suêd *  Bokstafvér,  Stilar^ 
Typer. 

angL  Printing  types. 
ital.  Caratteri  perslam- 
pare. 

esp.  Caractères  île  ini— 
prenta  >  Letras  de 
molde. 

port.  Cara  c  t  è  res  ,  Letras 
de  mol  de, 

russ.  Litoïil  tipograf- 
schtschîkow* 
pol.  Litery  drukarskie. 
lat .  Typi* 

CARAFFES  (bouteilles  de 
verre  on  de  crislsl» 
pour  mettre  de  Feaa). 
ail.  KarafFrn, 
holl.  KarafFiîr, 
dan.  KaralTer. 
suêd*  KaralTer  i 


EN  DOUZE  LANGUES. 


CAR 

angl.  Decantera. 
ital*  Caraffe  ,  Ca  raffine. 
esp.  GarrafFas,  Redomas* 
port,  Gatrafas. 
lat.  Lagenæ  squatise. 
CARCASSES. 
alL  Karkassen. 
kolL  Karkassen. 
dan*  Car  casser. 
suéd.  Car  casser. 
angl .  Skt-letons  ,  Car- 
cases. 

itaL  Gabbie, 
es p.  C  a  rca  sas* 
port  .  Carcassas, 

CARDAMOMES. 
a  IL  Kardamum, 
hall*  Kardamoïiien, 
dan.  Cardam  orner. 
suéd.  Kardemumraor. 
angl*  Cardamome 
itaL  Ca*  damomi, 
esp*  Cardamomos, 
port*  Cardamomes, 
russ.  Kardamon. 
pol*  Kardarnom. 

lat*  Cardamomum, 
CARDES. 

ail .  Kardàtschen ,  Woll* 
karden,  Kratzen. 
holl.  Kaarden  ,  Wol~ 
kaarden, 

dan.  Karder  jUldkarder. 
suéd.  Kardor ,  Ullkar- 
dor, 

angL  Cards/Wool  cards. 
itaL  Càrdi. 

esp*  Cardas  ?  Carden- 
cîias. 

port.  Cardas. 

russ*  Bardü,  Schtselietki, 

pol*  Greply ,  Szc'zotki. 

CARET  (  écaille  de  tor¬ 
tue  ). 

ail*  Scliïldpadj  Schild- 
krotenschaïe. 
ho  U .  Schildpad, 
da tl*  Ski  ld  p  a  d  d  e  skal , 
suéd*  Skoldpadda. 
angl.  Tortoise  sbel], 
itaL  Ta  rtaruga, 
esp*  Carey  t  Concha. 
port.  Tartaruga  #  Con- 
cha, 

russ.  Kost  tstherepacho 
waja. 

pol*  Skorupa  zolwia. 
lat.  Testiidinjs  testa. 

CAR1SEE  t  Creseau, 
alL  Kirscy, 
h  oïl*  Kaarsaaï, 
dan.  Kïrsey. 
suéd*  Kersïng. 
nnH.  Kersey, 
if  ai.  Carisea  ,  CaliseHo 
,  esp.  Csrsaia. 
port.  Carïsea. 
rues,  Karassea, 

Tome  If. 


CAR 

CARLOQK. ,  voyez  COLLE 
de  poisson. 

CARMIN  (  drogue  d'une 
couleur  rouge  fort 
vive  ), 

alL  Karnùjil 
holl.  Karmin, 
dan*  Carmin. 
suéd*  Carmin. 
angl*  Carmin. 
itaL  Garminio, 
esp*  Carmin. 
port.  Carmim, 
russ*  Karmin. 
pol.  Karmin. 
ta*  Carminum ,  Minium. 
CÀROS5ES  (  voiture  à 
quatre  roues  suspen¬ 
dues  et  couverte}, 
ail,  Kutschen. 
holl.  Koetsen. 
dan .  Kareet. 
suéd*  Kuskvagti. 
angl*  Cu  a  ch  es. 
itaL  Carozze. 
esp*  Coches. 
port  Coches. 
russ*  Karel  u, 
pol*  Karety. 
lat*  Rhedæ,  Curnis  sus- 
pensi. 

CAROTTES  de  tabac. 
ail.  Karotten. 
holl .  Karotten  ,  Frîk- 
ken. 

dan.  Karotter  ,  Rapee- 
ruîler,  Rapeestseuger. 
suêd.  RappeeruUar. 
angl*  Carrot  tobacco* 
ital*  Tabaco  in  carotte. 
esp *  Andullos  de  taba¬ 
co. 

port.  Ca rotes  de  tabaco. 

CAROUBE,  Carouge  (fruit 
d'un  arbre  nommé  ca 
roubier  ), 

ail.  Johammbrod  f  Sod 
schoten ,  Karobe. 
holL  >t.  Jaus  brood 
Karoben. 

dan.  5t.  Hans  brûd, 
suêd*  J  o  ha  uni  s  brbd. 
angl*  Loeust  f  Carob, 
ital.  Carobola ,  Carru- 
ba  ,  Guainelta. 
esp.  Algaroba ,  Garroba 
port *  Àlfarroba. 
russ.  Plosjiki  tnrezkie 
krimskie. 

polon .  Slodkle  stracze 
Chleb  st.  Jana* 
lat*  Sîlîqua  dulcis, 
CARREAUX  (  pavés  plats 
en  terre  cuite  .  en 
pierre  ou  en  marbre  , 
dont  on  se  sert  pour 
paver  T  inté  rieur  des 
maisons). 


C  A  R 

atl.  Fliesen- 
holl*  Yloersteenen. 
dan.  Fliser, 
suêd  FlUor. 
angl  Floor  stones* 
ital  Lastre, 
esp.  Losas  ,  Balclosas. 
port ,  Alîzares  ,  Lagéas  , 
Lo  usas. 
russ*  Israsezü. 

CARREAUX  de  fayenee, 
atl.  Asters, 
holl.  Esters' 
dan  Fajance  fiiser, 
suéd*  Fayance  fiîsor. 
angl.  Galley  tiles, 
ital .  Lastre  di  inajolica. 
esp*  Azuîejos, 
port.  Azulejos. 

CARREAUX  de  poterie, 
alL  Kacbeln, 
holl.  Kaggels. 
dan,*  Kakkler, 
suêd*  Kiiklar, 
angl*  Galley  Ht  es. 
ital.  Tesfci  f  Coccî  , 
TambeMonL 
russ*  Israsztip 
pol*  Kacbly, 
lat*  Laterculi. 
CARREAUX  de  vitre, 
ail ,  Fensterruthen. 
Ao/LGIasruiten. 
dan,  Glasruderp 
suêd.  Glasrutor. 
angl*  Panes. 

Votro  da  finestre. 
esp.  Cuadros. 
port*  Vidreças. 
lat  *  Vitrea  quadrata. 
CAHTAME  ,  Safran 
bâtard,  Safran  dT Al¬ 
lemagne  ,  Safranon 
(  plante  ). 

ail*  baÜor,  Wilder  sa¬ 
fran, 

holl*  SafHoer  ,  Floers, 
Uasterd  safran. 
dan.  Safîlor  ,  Uegte  sa¬ 
fran. 

suêd.  Safîlor ,  Oagt  sa¬ 
fran. 

angl.  SafHower, 
ital*  ZafEYone  ,  ZafFera- 
no  saracinesco.  SiciL 
Usfaru. 

esp,  Alazor  ,  A 72 Iran 
bastardo  ,  Cairtamo. 
porf.  Açafroa  ,  Azafroa, 
Cartamo  ,  Fusaro. 
russ *  Polwoi ,  Prostoi 
schafran. 

polon*  S  safran  polny  , 
Krokos. 

lat *  Carthamus  t  ncto- 
ri  us  ,  SafFranuut, 
j  CARTES  à  jouer. 

\  ail*  SpielkarteiL 


CAR 

holl.  Kaarten  f  Speel^ 
kaarteu 

dan*  Ko rt ,  8p i lko ï  t. 

suéd*  ÏCort. 

angl *  Playing  es  rds. 

ital.  Carte  da  giuoco, 

esp.  Cai  tas  ,  Naïpes. 

port.  Carias  de  jogar, 

russ*  Kartü, 

pol.  Kariy, 

lat  Folia  lïisoria. 

CARTES  à  visites, 
ail*  Visitenkarten. 
holl.  Besoeking-kacrtCïl, 
dan,  Visikort 
suêd.  Besok  kort* 
angl.  Visîiings  cards, 
ital  Carte  di  visita, 
esp.  Car  tas  de  visita, 
port  Ca rta a  de  visi ta , 

(1)  CAR  T  E  S  géographi¬ 
ques  j  {2)  Cartes  ma¬ 
rines, 

allem*  (1)  Landkarteïi  , 

(1)  Seekarten. 
AotLKaarten  (1)  Land- 

kaarten  (a) ,  Zcekar- 
ten. 

dan .  (1)  Landkarter  , 
(a)  Sdekarter, 
suéd.  {t)  Landkartor  ^ 

(2)  Sjdkartor. 

angl*  (1)  Maps ,  (a)  Sa* 
ch  a  rts, 

ital  (1)  Carte  geografi- 
cbe  i  Carte  marine. 
esp*  (î)  Ma  pas  {%)È  Car- 
taa  de  marear. 
port .  (1)  Cartas  geogra- 
phïcas  ,  Mapas  (a)  , 
Cartes  de  marear, 
lat.  (  1  )  Ta  b  ul  œ  geo  gra- 
phicæ  (2)  ^Tabulæ  ma¬ 
ri  rræ, 

CARTON. 

ait  Pfippe ,  PappdeckeL 
holl  Bordpapier. 
dan.  Pap  ■  Pappapir. 
suéd.  Bottenpappcr, 
angl,  Pasteboard, 
ital*  Cartone^ 
esp.  Carton. 
port*  Papelao. 
russ.  Listü  bumashniâ, 
pol*  Tektura. 
lat*  Cbarta  spissîor. 
CARTONS  à  contenir  de? 
papiers. 
ail.  Pres&spane* 
holl*  Presspaanen, 
dan.  Presspaaner- 
suêd*  Praspâiinar. 
angl*  Pressings  boar^s  , 

Glazed  boards- 
ital*  Cartoni. 
e$p  Cartones  lustrosoî 
para  prensar  pafios. 
port.  Cartoes. 

PppFP? 
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CARTOUCHIEES  (  P«tlts 
coffres  où  leâ  soldats 
mettent  leurs  caitou- 
ch  eà  )• 

ail.  Patrontaschen* 
holl.  Paîroontasclien, 
dan.  Patron  tasker* 
j uêd ♦  Patronna sko r. 
an gl*  Carton  ch  boxes j 
Cartridge  boxes. 
ital.  Tâsche  tli  cartoccj. 
esp  Car  tacheras. 
port .  Cartuxeiras, 

CAB VI  (  Cumin  des  prés’?, 
ail.  Kummei  ,  B  ro  dküm 
me  1 ,  Kq rzer  Cümmel . 
holl  Karwejj  Yeldko 
myn. 

dan  Kummen  Dausk 
Kninmeu  T  Karve, 
suéd.  Kuiumîn  Hrodku- 
min  ,  Karf* 
angl.  Caraway  seed, 
itaL  Carvi* 
esp .  Àlcaravea- 
port.  À  Ica r a via  jAlchiri- 
vïa ,  Chirîvia. 
ru ss .  D ï kî  :  1  Timon* 
pot*  Karuy,.  K  min  poïny, 
lut.  Cam>  Careum. 

C  ASC  A  BILLE  (  Chaque- 
rille  1. 

alh  CaskarîUe. 
holl .  Kgskarilla, 
dan .  Cascarille, 
suéd,  Schikarill  bark, 
angl,  CascariHa. 
ifaA  Cascarïglia* 
esp.  Cascarïlla. 
port.  Gascarilha, 

/ü.îs.  KaskarïL 

voit  Kitskarel ,  Schakrel. 

lat ,  CascariHa* 

CA  SI  MIE, 
alL  Kasimir* 
holL  Kasîmir* 
dan,  Kasimir* 
suéd.  Kasimir, 
angl.  Casimire, 
iial  Casimiro. 
esp,  Casimiro. 
port *  Caaemira. 

tASSAVE  {  Manioc  }  Ma- 
cnoc  )* 

ait ,  Kassave  ,  Mauiok. 
holts  Kassave  Maniok. 
dan  ,  Cassava, 
suéd.  Cassava. 
ang,  Cassa  va  t  Cassada. 
ital.  Cassa  va, 
esp.  Cazabe  ,  Maguoc. 
port.  Maudioca, 

CASSE  en  bâton.  ,  voyez 
C  SSEsoluîive. 

CASSE  en  bois  a  y,  CASSIA 

ligues* 


CAS 

CAS  S  H  fistule  ,  v,  CASSE 
solutive. 

CASSE  noisettes, 

ail.  Nusbeisser  *  Nuss- 
knacker. 

holl.  Nootekraakers, 
dan .  Nbddeknækker. 
suéd,  Notknâppor. 
angl.  JM  ut  craks, 
i  t  al.  S  chia  cci  a  n  o  c  i , 
esp .  Cases  u  ne  ces, 
port.  Qtxebra  noces* 

CASSE  solutive  ,  Casse  eu 
bâtons  ou  en  canons  , 
Cannefice  j  Casse  ..fis- 
ta1^ 

ail.  Kassîe  ,  Eobi  enkas- 
sie  ,  Purgietkassie. 
holl.  Kassie  ,  Fypkassîe  , 
Rietkassie  ,  Purgee- 
rende  kassie, 
dan.  Cassis ,  Rorcassia, 
angl*  Purging  Cassia  , 
Cassla  sticks. 
ital.  Cassiafistola. 
esp,  Caijafistüïa  t  Casîa 
purgante  t  Çaslafis- 
tola. 

port.  Casia  purgante , 
Canafistula. 
russ*  Kassïa. 
pot  Fistula. 
lat.  Cassia  Rstula. 

CÂSSIA  lignea ,  Casse  en 
bois, 

ail.  Kassî  en  rende }  Mut- 
temmmeî* 

holl  Houtkassie  t  Moe- 
derkaneel. 
dan,  ModerkuoeeL 
suéd.  MüdercaneL 
a^/.Cassia  lignea.  Cas- 
sia  bark, ^ 
ital ,  Cassïlîgnea. 
esp.  Cdssîa  lefiosa^  Ca- 
sia  lignea. 

pùrt.  Cassiosa  lenhosa, 
lat.  Cas  si  a  lignea, 

cas  r; NE. 

ail-  Zuschlag. 
holl  Toèstag, 
dan.  Kastîue. 

Suéd  Kastine, 
ang.  Castiue, 
ital.  Castina- 
esp.Castina  |  Castîna, 
port.  Castïiha, 

CASTOR ,  voy.  BIÈVRE. 

CASTOREUM. 
ail  Biber^eïL 
holl*  neevergeiL 
dan.  BaevergeL 

Suêi.  B'ifveT  gâil* 
angl  Caste  reum. 
ital .  Cîistorio, 
esp.  Castoreo* 
port ,  Caîlareo. 


L  A  T  U  R  E 
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ritss .  B  ob  r  o  w  a  j  a  st  ruj  a , 
pol.  ?trny  bobo  WJ  y , 
lat.  Castoremn. 

CASTORS  ,  voyez  CHA¬ 
PEAUX, 

CATAPUCE^,EPURGE, 

CAURIS ,  v.  CORIS, 

CAVALLES  (  jumens), 
ail.  tuten. 
hol.  Stroeten# 
dan .  Ho p per. 
suéd.  Stor. 
angL  Mares* 
ital.  Gava  lie, 
esp.  Yeguas* 
port.  Egoas. 
russ.  Kî’bülü. 
pol,  Kobyly. 
lat .  Equai, 

CAVIAR. 
ail.  Kavîar, 
holl.  Kavejaar. 
dan.  Caviar^ 
suéd.  Caviar  !  iCaviar* 
angl,  Caviare, 
ital.  Cavîario ,  Caviale, 
esp,  CavtariQ. 
port.  Caviario. 
ru  ss,  Ikra. 
pol.  Ikra. 
lat .  Caviarium, 

CÈDRE  (arbre  odorifé- 
rant). 

alL  Zeder  j  Ceder, 
holl.  Ce<ler, 
dan  Cedertriee. 
suéd.  Ceciertiâd, 
angl.  Cedar. 
ital.  Cedro, 
esp.  Cedro. 
port.  Cedro. 
russ.  Kedr, 
pol.  Cedr, 
lat.  Cedrus. 

CEINTURES  (rubans  ou 
bandes  d'étoffe,  a^ec 
lesquels  on  se  ceint), 
ail  Gîirtel, 
holl.  Gordels. 
dan *  Bel  ter. 
suéd.  Gdrdlar* 
angl*  Girdles. 
itaL  Cingoli  t  Cinture. 
esp.  Ci u gui  os  ;  Cefu- 
Aores, 

port.  Cinturas. 
russ,  Pajassh. 
pol.  Pasi. 

7nf,  Ciugula  ,  Zonœ. 

CEINTURONS  (  ceinture 
de  cuir  à  laquelle  pend 
Tépée  ). 

ail .  Degengebânge,  De- 

genkuppeln, 

holL  Daiagbanden. 
dan,  ïUaidegeh^nger. 


CEN 

suéd.  Varjegehang, 
angl.  S word  belts, 
ital.  Ctnturîiii, 
esp.  Biricues  r  Bride-, 
eues j  Cinturones. 
port,  oldriês, 
lat.  Militaria  cingulan 

CÉMENT  ,  sObstance  en 
poudre  (terme  de  chi¬ 
mie  ), 

alL  Zement, 

holl.  Cernent, 

suéd.  Cernent. 

angl  Cernent. 

ital.  Cemento. 

esp  Betun ,  Zulaque, 

port  CementOj.Cimento. 

russ  iment, 

lat  Cerne  n  tu  m, 

(t)  CENDRE  de  Saturne  , 
(ît)  Cendre  de  plomb* 
ail.  Bteyasehe. 
holl  Lüüdâsch* 
finn  Blyaske* 
suéd.  Blyaska. 
angl.  Le^d  ashes 
ital  Pîombo  caîcinato, 
esp.  Plombo  calcina  do. 
port ,  Chumbo  calcina- 
,  do 

lat.  Cinerea  Saturni. 

CENDRE  grave  lée ,  voyez 
V  ED  AS  SE* 

CENDRES  bleue.5. 

ail.  Bergblau  ,  Kûpfèr- 
b  l  a  u . 

holl  Ber^blaauw- 
dan  Riergblaat. 
suéd.  Bergbiâtt. 
angl .  Verdi  ter* 
ital  Afczuro  di  monta- 
gnâ. 

esp.  Verde-tïerra, 
port.  Yerdemoutanba 
azul. 

russ.  Golubez  ?  Medua ia 
lazur, 

l.  Cjuruïeuin  montanum. 

CENDRES  cassaudes,  voy* 
VEDASSE. 

CENDRES  de  plomb,  Cen¬ 
drée  *  Menue  dragée  , 
Larme  de  plomb  {  nom 
de  petites  balles  de 
plomb  ,  destinées  à 
faire  la  chasse  aux  oi^ 
«eaux  ). 

ail  Dunst,  Vogeldunst* 
holl .  Vogelhageb 
dan  Spurrehagel, 
suéd *  Sparfhagel, 
angl.  Fowling  «bot, 
ital  Migliarola,  Megia- 
rina 

esp,  Mostacilla  ,  Perdi- 
P&rt *  Êsciiminta* 
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CERCEAUX  ,  Cercles. 
ail.  Fassreifen, 
hott.  Ho  epen  ,  Banden. 
dan ,  Tdndebaand. 
suéd.  0aml. 
angl.  Hoops. 
ital  Cerchj . 
esp*  Aros  f  Cellos» 
part ,  Arcos, 
russ  Ôbrutschü, 
pol  Ûbreczy. 
lat.  Circaïl. 

CERCLES  goudronnés  au 
poissés, 

alL  Fechkranze, 
holl*  Pekkranîeii* 
da  n.  Fÿ  i  kra  n  dsc  .  E  e  e  g- 
krandse 

suéd.  Beckk  ransar, 
angl  Pitched  hoops  or 
gàrlands, 

ilal.  Ce'rchi  impegnlati. 
pt*  Aros  embreados. 
port*  Areas  alcatroados 
ou  breados, 

CERF  (  espèce  de  bete 
fauve  ) . 
aîl  Hirsch* 
holL  Hert  „  Hart. 
dan.  Niort. 
suéd.  Hjort 
angl  Hart,  Stag. 
ital-  Cervo  j  Cervio. 
esp.  Cîervo* 
port,  Cervo,  Veado. 
russ*  Oî  en, 
pol.  Jelen, 
lat  Cervus. 

CERFEUIL  ( herbe  pota- 
gère). 

ail  Kerbel ,  Korbel. 
holl.  Kervel. 
dan.  Kôrvel ,  Kyrfvd, 
angl.  CherviL 
ital*  Cerfoglio* 
esp.  Ferifollo. 
port  Cerofolho. 
russ.  Kerweï. 
poL  Trzehula. 
lat.  Gerefolïum, 

CERISES  (fruit  du  Ceri¬ 

sier) 

ail  Kirschera* 
holL  Kersen. 
dan  Kirsebær. 
euéd.  Kîrsbâr,  Korsbar, 
angl.  Cher  ries. 
ital.  Cifiegie. 
esp.  Cerezas, 
port  Gerejas. 

ss.  Wischnüi 
pol  Wisnie, 
lat.  Cerasa. 

CE  RUS  E  (c  ha  us  d  e  pi  o  mh) 
alL  bleyweits. 
holL  Loodwit. 
rfaji.iUyehvidt. 
suêd.  blyhritt. 
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angl  Ce  ruse,  Wiÿelead. 

ital ,  Bïaccü, 

esp.  AJbayade. 

port  Aïbaiade. 

ras  s.  Ejelilii. 

pol.  flielidlo,  Bleywas, 

lat.  Ce  rusa. 

CÉTÉRAC  ou  DORAVJL- 
LE  (plante  capillaire), 
alL  M ilzkraut. 
hall  Mïltkniîd. 
dan*  Milturt* 
suéd  Mil  tort. 
angl  Spleen  wort. 
ital  Cefracca ,  Citracca. 
esp  Doradilîa, 
port .  Douradiuha. 
wss.  ou  pol*  Ccterach. 
CEVÀDïLLE, 
ail.  Sabadille,  Mexîka- 
nischer  Lansesaamen. 
holl  Sabadilieos, 
dan*  Sabadillefro, 
suéd*  Üabarli  llefrd, 
angl  Sabadillos,  Caustic 
barley. 

ital.  Sabadiglia. 
esp.  Cevadilla, 
port  Cevadiïha. 
lat.  Sabadilla, 

CHAGRIN  (  peau  de  rous- 
setfe  ), 

ail*  FisehhautjScha'grîn. 
hol' ,  Vischhuid  ;  Segryn, 
dan*  Fiskehud.  Fiskes- 
kînd. 

suéd.  Fisksïdnn  3  Cha¬ 
grin. 

angl.  Fis  h  -  skîn  ,  Sha- 
green  ,  Chagrecn, 
ital.  Pelle  dt  scarzone, 
Pelle  Squena,  Sagri- 
no*  Zignîno  f  Sagri, 
esp.  Fiel  de  Jija  ,  Lija, 
port.  Lixa  ,  Pelle  de 
L  i  xa , 

russ.  Schagrin  ,  Scha- 
ereiî. 

pot*  Capa. 

lat ,  Squali  corîum. 

CHAÎNES  ,  Chaînettes. 
ali.  Ketten* 
holl.  Kettingëu. 
dan.  Kfîder ,  Kïeder. 
suéd ,  Kedjor. 
angl*  Chaîna. 
ital.  Catene. 
esp *  Cadenas. 
port.  Cadeas, 
rues*  Zejiii, 
lat.  Catense ,  Catellœ. 
CHAINES  de  montre, 
ail,  Dhrketten. 
holl.  H  o  ro  1  o  g  i  ete  it  in- 
gen. 

dan.  Uhrkieder. 
suéd,  Urkedjor, 
angl.  Watch  chains, 
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ital.  C  tene  da  oriuolo, 
esp*  Cadenas  para  relox. 
port.  Cadeas  para  relo- 
jos. 

CHAIR  (viande), 
ail.  Fleisch. 
holl.  Yleesch. 
da?i.  Kîôd. 
suéd*  Kott. 
angl.  Flesh  ,  Méat. 
ital.  Carne. 
esp*  Carne, 
port*  Carne. 
rus  s,  Masso. 
pol.  Mieso, 
lat .  C^iro, 

CHAIR  boucanée  ou  fu¬ 
mée, 

ail*  RaucTifleiscJi. 
holl.  Rookvleesch ,  Ge- 
rookt  vleescb, 
dan.  Rdgekîod. 
suéd.  RdkkdtL 
angl*  Smokedry  beef, 
etc* 

ital*  Carne  affumîcatit. 
esp.  Carne  seca  al  hu- 
mo  j  Cecïna  ahumada, 
port ,  Carn  de  fumo. 

CHÂIR  saiée ,  voy.  SALE. 

CHAIRS  ,  Châles  ,  Shalg, 
ali*  Scb  a  len ,  filr  damen, 
holl*  Shawls. 
dan.  Shawles, 
suéd.  Shawlar. 
angl.  Shawls, 
ital*  ^ïiavali. 
esp.  Schavalos. 
port.  Châles. 
pol.  Sohavules. 

CHALUMEAUX  à  souder. 
ail*  Ldthrôhien, 
holl.  Soudee  rpyp  en . 
dan ,  Lodderor, 
suéd*  Lô  drdr. 
angt.  Solder!  ng  pipes. 
ital.  Canne]  li  da  saldare 
esp.  Sopletes  para  sol¬ 
der, 

port.  Canudos  de  soldar, 

CHAMOIS, 
alL  Sâmischleder. 
holl*  Zeem  t  Zeeraler, 
dan*  Semslæder, 
suéd.  Sam^klader, 
angl.  Shamoy  ,  WasJi 
ieather. 
ital.  Camoscio, 
esp*  Gamuza, 
port.  Camurça, 
russ*  Samsehaniii  koshi, 
pol.  Zamcsz ,  Lesz, 
lat ,  Rupicapra. 

CHAMPIGNONS  (  espèce 
de  plantes  spougieu-  , 


C  H  A 

ail *  Scliwamme  ,  Pilze* 
holl*  Kampernoeljes. 
dan.  Svampe. 
suéd.  S  va  m  par. 
angl.  Musbrooms. 

ita/.Funghi,  Pratajuoîj, 
esp.  Hougos  ,  Se  ta  s. 
port ,  Cogumelos. 
russ*  Gribü,. 
pol*  Grzyb, 
lat.  Fimgï. 

CHANDELIERS  (  nsï  en¬ 
siles  propres  à  mettre 
les  chandelles  ). 
ail.  Lenchter, 
holl.  Kandelaars. 
dan,  Lysestager. 
suéd*  Ljustakar. 
angl.  Candlesticks, 
ital*  Candellieri. 
esp ,  Candeleros, 
port*  Castiçaes. 
russ,  Podâweschnikîi* 
pol*  Lichtarzy, 
lat.  Caudelabra. 

CHANDELIERS  de  main  , 
Bougeoi  rs. 

ali.  Elackers  o  îer  Fia- 
che  Hyndleuchter, 
holl.  Elakers ,  Handbla- 
kers. 

dan*  Lyseplader, 
suéd*  Liusplatar. 
angl*  Fiat  randlesticks. 
it *  Candellieri  da  mano. 
esp.  Pal  maton  as, 
port*  Palmatorias, 

CHANDELLES  C  flambeau 

de  suif  ). 

ail.  Lichter  ,  Talglicïi- 
ter  y  Kersen. 
holl*  Kaarsen. 
dan.  Lys. 
suéd*  Ljiis. 
angl*  Candies. 
ital *  CandeUc, 
esp,  Yeiaa. 
port *  Vêlas, 
russ,  iwjetschï* 
pol ,  wiece. 
lat.  Candelæ, 

CHANDELLES  moulées. 
ail  Gegossenç  liebter* 
holl*  Geguoteukaarsen, 
dan.  Stdbte  lys. 
suéd.  Stopt  ljus 
angl.  Mould  candies. 
ital.  Candele  à  stampo. 
esp.  Vêlas  a  mol  dadas  d 
demolde. 

port.  Vêlas  moldadas, 

CHANVRE. 
ail  Hanf,  iïemp, 
holl  Hennîp,  Kennîp. 
dan  ,  Hamp. 
suéd.  Hampa* 
angl*  Hemp, 
ital*  Canapé. 
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esp*  Gftfmmb. 
port*  Canhamo ,  Linho- 
ca  n  h  u  m  o, 

tuss *  Konapli ,  Kono- 
pel. 

pol  Koiiop 
lat.  Cannabis, 

CHANVRE  net. 
ail *  Retuhanf. 
holl.  Rynh^iihip, 
dan ,  Renhamp* 
mèd\  Renluimpa» 
àttgl.  de  an  hemp. 
ital*  Canapé  netto  o  pur- 
gatn, 

esp*  Caîiamo  de  primera 
sorte. 

port *  Ltnho  canhamo 
da  primeira  sorte, 

CHANVRE  pass  ,  ou  re- 

paroit. 

ail.  Fasshanf. 
holL  Fasliennîp, 
dan.  Fass  hamp. 
sué d*  Pass-hampa. 
angl*  Pass  hercip, 
ital.  Canapé  d*  terze 
sorte* 

asp*  Canamo  de  tercera 

sorte, 

port.  Linlio-cankamo  da 
ter  ce  ira  sorte, 
tuss*  Polowka. 

.CHAPEAUX  (t);  Cas¬ 
tors  (2)5  Chapeaux  de 

Saille  (5)  \  Chapeaux 
e  copeaux* 

ail.  Hüte  (1)  ,  Kaitor- 
hüte  (3} ,  Mrohhüte 
(3) ,  ^pahnbUtej  etc, 
holL  Hüeden  (i),  Be- 
yertioedën  (3]  ,  Stroo- 
Boeilen  (3)*  Spaan- 
hoedçn* 

dan .  Hvitte  (  1  )  ,  Bever- 
halte  (3}  7  Halmhatte 
(3),  ’^paanhatte, 

Hattar  fi")  7  Cas- 
torhattar  {3)  ,  Haïm- 
hattar  (3),  Spnuhat- 
tar* 

angl.  Hats  (1)  *  Castor* 
Aats  (a),  Straw-hats 
(3),  Chîp-hats, 
ital.  Cappelli  (1)  ,  Cap^ 

£elli  Hi  castoro  Ça) , 
appelti  di  paglia  Ç3\ 
Cappelli  di  truciolo 
e  dî  stele. 

e$p.  Sombreros  (  1  ) ,  S  om- 
breTOs  de  castor  (a)  7 
Sombre  ri  tos  de  paja 
Ç  5  ' ,  Sombreritos  de 
virtnta. 

part.  Chapeos  (1)  t  Cha* 
peos  de  castor  (3)  t 
Chapeos  de  pa!ha  Ç3)  > 
Chapeos  de  cavacos, 
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russ.  S  chia  pii, 
pol*  Kapeluszw 
lut  Petasi  ,  Causiae. 
CHAPELETS  ,  voyez  PA¬ 
TE^  OTEES. 

CHAPES  de  boucles. 
ail .  SchnallenbügeL 
holl.  Gespenbeugels- 
dan.  SpændehQÏler- 
suéd *  Spânnboglar. 
angl.  Chapes  ,  Bukles 
chapes, 

ital.  Cadelle  ,  Staffe  , 
Gain  h  e  ,,  Braghette  ? 
Piastrine,  Ficaglia  } 
Co  ri  dette  di  fibbia, 
esp.  PatHlas,  Pies,,  Char* 
nelas  para  hebillas. 
port*  Charneiras  ou  cha- 
pas  das  fivelas, 
CHAQUERILLE  *  voyez 
CASCARILLE. 
CHARBONS  de  bois* 
ail*  Hoîzk.ohleriHi 
holl.  Houtskoolen» 
dan .  Trafkull. 
suèd.  Trakol, 
angl  *  G  h  a  rcoa  1 ,  Sma  1 1- 
co  al, 

ital.  Carbon  dï  legno. 
esp*  Carbones  de  lena, 
port.  Cavoes  de  leuha* 
lat.  Carbo  ligneus, 
CHARBON  de  saule. 
ail*  Reisskohïen* 
holl.  T.’ekenlcooL 
dan.  K  ni  penne  ,  Risse- 
kull. 

suèd*  R îtkol * 
angh  Bine  black. 
ital *  Carbone  da  diseg- 
nare. 

esp.  Carbon  para  dïbu- 
xar,  CarboncIOio 
port.  Carvoes  para  dîbu- 
xar, 

lat*  Carbo  saliceus* 
CHARBONS  de  terre. 
alL  Steinkohlen, 
holl.  Steenkoblen* 
dan.  Steenkull, 
suéd .  StenkoL 
angl*  Seacoal  ,  Pitcoal, 
ital.  Car  boni  fossîli* 
eep*  Carbones  de  tierra? 

Carbones  de  piedra, 
port.  Carvoes  de  terra 
oudepedra. 
tuss.  Ugolje  kamennoe. 
lat.  LïUnthraatj  Carbo 
fossilis. 

CHARDON  à  carder* 
ali.  Kardendîstei  3  We- 
berkarden. 

holland.  Kaardendietel^ 
Kaardebolien. 

dan.  Kardetidstl  j,  Tîd^ 
$0lkaid«r. 
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suéd. Xardtîütel* 
angl.  TeaseL 
ital.  Car  do  da  cardare, 
esp.  Cardencha  j  Cardo 
peinador. 

port  Cardo  penteador, 
ritss.  Sukonnaja  jTschot- 
ka. 

pol.  Szczotka, 
lat  Carduns  fullonum, 

CHATAIGNES  (  fruit  du 
châtaignier.) 
ail.  Kastanïen, 
holl.  Kastanien ,  Kar$- 
teiïgen. 

dan  Kastaiiier. 
suéd.  Kastanîer, 
angl*  Chesnuts. 
ital*  Castagne, 
esp*  Ca  st  a  fia  s". 
port.  Castanhas, 

Tuss.  Kaschtanii* 

pol.  Xa^xtany. 
lat.  Cïistanese* 

CHAT  d'Espagne  ,  de 
Constantinople  7  voyez 
GENETTES. 

CHAUDIÈRES,  Chau¬ 
drons  {  grands  vaisseaux 
de  cuivre  ou  de  fer 
coulé  ,  dans  lesquels 
on  fait  bouillir  les  U* 
qui  des  )* 
ait.  Kessel* 
holl.  Ketels. 
dan.  Kedler  ,  Kiedler. 
suèd.  Kittlnr. 
angl,  Kettlesj  Oaldrons* 
ital.  Caldaje  j  Gaidali  , 
Caldaronk 

esp*  Calderas  y  Caïde- 
ros* 

port*  Caldeiras. 

ruse.  Kotlü. 

pol.  Kocieï, 

lat *  Cortinæ  s  Labetes, 

CHAUSSES  ,  Culottes 
(  vêtement  ). 
ail.  Eeinklcdder,  Hosen, 
holl.  Broeken, 
dan .  Beenkïaedflr* 
suéd.  Benklàder* 
angl.  Breeches, 
ital.  Otîzonb 
esp.  Calzones* 
port.  Calçoea. 
rusa,  Nischnbja  plat  j  a  » 
pol.  Spodnie, 
lat.  Femoralia  j  Femi- 
natia* 

CHAUSSE  -  TRAPPE 
f  chardons  étoilés). 
ail.  Fussangeln. 
holl*  Voetangels. 
dan.  Fodanglev, 
suéd*  Fotanglar. 
angl*  Men  traps ,  Gar- 
d  en  traps. 
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ital.  Tri  bol  ï. 
e^p.Rambojos  j  Abrojos. 
poL  E^trepes,  Abrolhos* 
lat*  Tribu li* 

CHAUSSONS  (petite  chaut^ 
sure  du  pied). 
ail.  Fimocken.  ~ 
holl.  Voetzokken* 
dan,  Fodsokker. 
suéd.  Sockor* 
angl,  Socks* 
ital,  Pedulï* 
esp.  Peales. 
pol*  Servi  Ihas, 
lat.  Udones. 

CHAUX  ,  Chaux  vive 
(  pierre  calcinée  par 
le  feu  ), 

ail,  Katk ,  Ongeloschter 
K.alk  f  Bethkalk* 
hall.  Kalk  ,  Ongeblus- 
chte  Kalk. 

dan.  Kalk  ,  Uledsked 
kalk. 

su  éd.  Ka  I  k  t  O  àl  a  ckt  ka  1 1 , 
ang;/*Lime  t  Quicktime, 
ital.  Calcina  Cal  ce* 
esp,  Ca  I ,  Cal  vi va, 
j?orf*Ca],  Cal  vîva* 
russ.  1  s  west. 
pol.  Wap  no* 
lat*  Calx, 

CHAUX  de  plomb  voyez 
CERUSE, 

CHEMISES  (  vêtement  de 
linge  que  Ton  puite 
sur  la  chair). 
ail.  Hemder. 
holl,  Hemden, 
dan*  Skiorter. 
suéd,  Skjortor, 
angl.  Shirts, 
ital.  Gamicîe. 
esp.  Carnïsas. 
port.  Càmisss, 
rttss,  Hubaschki. 
pol.  Koszuly. 
lat*  Subuculæ,  industa... 

CilÈNE  (arbre  ). 
ait*  E'ehe. 
holl.  Eik. 
dan.  Eeg. 
suéd.  Ek. 
angl*  Qak, 
ital.  Qucrcia* 
esp*  Roblej  Carballo. 
pol*  Roble  t  Carvalho, 
russ*  Du  b. 
pol,  D^h* 
lat.  Querçus. 

CHENETS  (  ustonsïtes  suv 
lesquels  ou  met  le  bois 
pour  le  brûler). 
au.  Feuerbovke* 
holl*  Haardyzers, 
dan *  Hdbukket  Bran  à* 
bukke, 

suéd*  ELdfo  tar. 
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angl.  And  Irons, 
ital,  A I  a  ri ,  Ga  vai  e  1 1  i  tk 
f'uocu. 

esp.  Mor!  lîos, 
port ,  Morilhos* 

CHENEVIS  (graine  dix 
chanvre), 

alL  Hanfoaat ,  Hemp, 
àolL  Fîf'nnipsaad,  Ken- 
ucpzaad* 
dan.  Hampefroe. 
suéd.  Hampfrô. 
angl.  Hempseecl, 
ital,  Canapuccîa* 
esp  Cahamon. 
port.  Linhaça  do  can- 
hamo* 

russ.  Conopljanoe  sem- 

la'  . 

pot,  Siçtni  konopnîauïe* 
lat.  ^eineii  caimabinutn, 
CHER VI  ( racine  bonne  à 
manger), 

ait.  ZuckerwurzeL 
holL  ZuikerworteJ .  Se- 
rilîen* 

dan,  Sukkerrod* 
euéd,  Suckerrot* 
üftg/.Skirret, 
ital.  Sisaro  f  $<  'ervi. 
esp,  Ghïrîvîa  tudesca, 
port,  Chîrivia,  Alqueri- 
via 

pol,  ICucmerka,  Swoys- 
ky  * 

lat,  Siser, 

CHEVAL* 
ail,  Pfarde. 
hotl,  Paard, 
dan ,  H  pat 
suéd.  Hast* 

Hors®. 
îtal.  Cavallo, 
esp,  Caballo* 
port.  Cavallo, 
russ  L ose )i  ail. 
poL  Kou, 
lat,  Equus. 

CHEVALETS  d-înat ru¬ 
mens  de  musique, 
ail  Violinstege, 
holL  Snaar  speel  tuigen 
bru^gPtijes. 
dan,  FiolstoJen, 
mêd,  Fiolstall. 
flflg.Brjdges  fqr  violins* 
itaL  FontjcellL 
esp,  Cavaletlas* 
port.  Cavaleftes, 
lat,  Fidinni  eanterrolï. 

CHEVILLES,  Gournabîes 
qui  ,  dans  les  vais¬ 
seaux  T servent  à  atta- 
cherAfigs  planches  du 
bo  rdage, 

ail.  Hoberne  NàgeL 
holL  Nagels. 
dpn,  Træenagler, 
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suêd,  TranegTar. 
angl.  Tnifluèls, 
itaL  Cavîglîe. 
esp,  CabiUus, 

Port,  Caviïhas  de  pao, 
lat.  Fibule, 

CHEVEUX  (  poîls  de  ïa 

te  te  humaine  \ 

alL  Haare ,  Menschen- 

haar, 

holL  Hair  }  Menschen- 

hair. 

dan.  Idaar  f  Menncske- 
ha  ai  . 

sued .  Hâr  ,  Mennisko- 
har. 

angl.H air,  Humanhair* 
ital.  Capelti  umanï. 
esp.  Cabellos  ,  pelo  hu~ 
mano, 

port,  Cabellos, 
russ,  Wolossü, 
pol ,  Wlosy, 
lat,  CapîJli  #  Crin  es. 

CHÈVRE 

ail.  Ziegç, 
holL  Geit. 
dan,  Ged  t  GeecL 
suéd,  G  et, 
a  agi.  Goat, 
ital  Capra, 
esp.  Cabra, 
port.  Cabra* 
russ  Kosa. 
ioL  Koza* 
at.  Capra* 

CHICOREE  (  plante  pota¬ 
gère). 

alL  Zichorîen, 
holL  Stiîkerey  jCikorey 
dan,  Cichorie  ,  Væg- 
vard, 

sued,  Cichorie  ,  Ydg- 
varda. 

angl  Succory* 
liai  Cieoria  ,  Radie- 
chia, 

esp.  Anehicoria  i  Aî  mi¬ 
roir 

port,  Chicorïa  ,  Almi 
roa 

russ  Zikorya. 
pol.  Cykorya. 
lut  Cichorium, 

CHIEN. 
ail.  Hund* 
hall  Hond* 
dan  Htfnd* 
sued.  Hnnd, 
angl,  Dog* 
ital.  Cane, 
esp.  Ferro, 
port.  Cao, 
russ.  Pes* 
poL  Eies. 
lut.  Canis, 

CHIPEES  ?  Chiffons }  0ra- 
peauïj  Drilles, 


LANGUES. 
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c  h  o 

ail.  Lumpen* 

holL  Lompen  ,Vrodclen, 

dan.  Klude, 

suéd.  Lnmpor, 

angl,  Old  rags. 

ital,  Straccj  >  Straaze. 

esp.  Trapos  7  Harapos. 

port,  Farraposj  Trapos* 

russ.  Trepje, 

pol.  Platki, 

lat,  Laciniœ* 

CHIQUES,  Marbres* 
ail  Schiisser  ,  Laufer  t 
Knicker ,  Marmels, 
ho  IL  Knikkers  3  Mar- 
meîs. 

dan.  Skttler, 
suéd.  Knàckor* 
angl.  Nickers,  AHeySj 
Flaying  marbles, 
ital.  Pallottole* 
port ,  Àriozes, 
esp,  Arlozas, 

CHOCOLAT, 
ail,  Schokolat*  Schoko- 
la  de, 

holL  ChocQÎade, 
dan.  iknkolade. 
suêd,  S  ch  o  ko  lad* 
angl.  Chocolaté* 
ital,  Cioccnlata, 
esp.  Chocolaté, 
port.  Chocolaté, 
russ.  Schokolad, 
pol.  Szokolata* 
lat,  Sncculata, 

CHOU  (  plante  potagère). 
ail.  Kohl. 
holL  KooL 
dan,  Kaal, 
suêd .  Kob 
angl.  Cabbage, 
ital.  Cavolo, 
esp.  Rerza ,  Col. 
port.  Couve  ,Verça. 
russ.  Kn  posta* 
pol,  Kapusta, 
lat.  Brassica, 

CHOU -FLEUR  (plante 
potagère  \ 
au,  B  umenkohL 
holl,  Bfoemkool* 
dan .  Bl o  mka  a  ï  t  Ka  rhol . 
suéd.  RI  oint  al 
angl.  CatiïiflioTver* 

ital,  CavoL  fiore. 
esp.  Coliüor, 
port.  Çouveflor, 
russ.  Xapusta  zw  jet- 
naja  * 

poh  Kaolefior. 

lat,  Brassîça  cauliflora, 

CHOUX  salés  }  Choui- 
croute. 

ail.  ^aueikraut* 
holl.  Zuurkool, 
dan,  SurkaaL 


C  I  K 

suêd*  SurkaI,  SyltkaL 
angl.  Sour  croûte.  Croû¬ 
te, 

ital.  Cavolo  salato 
Crauti, 

esp,  Iierza  salada* 
part .  Couve  salgala. 
russ,  Kislaja  kapusta* 
pol,  Kwasna  kapusta* 
lat,  Eraiaica  rmiricata 
CIDRE* 

all.  ZïÀ^ f|  Apselweiiî, 

hoU.  C!der,Appeldrank* 

dan.  Clder* 

suéd.  Clder, 

angl,  Cider. 

iVaf,  Cidro, 

esp,  Sidra. 

port.  Cidra, 

russ.  Sidor* 

CIGUË  (  grande  )  (  herbe 
vénéneuse* 
ail,  Schierlîtig* 
holl.  Scheerlîng. 
dan.  Ska r ri  ty de* 
suéd.  Odort. 
angl.  Hemlock* 
ital.  Gicuta , 
esp.  Ceguda, 

port.  Cegude* 
russ*  Bolîgoloi^ 
pol.  ^iviuia  wesz* 
lut.  Cicuta  ma) or j  nia-* 
culata, 

CINNABRE* 
ail ,  Zionoher* 
holl,  Cinaber  (  Vertni^ 
lioen, 

dan,  Zînober* 
suéd.  Cinnober* 
angl.  Cimiabar* 
ital,  Gînabro* 
esp.  Cinabrio. 
port.  Cinabrio, 
russ,  Kînowar, 
pol,  Cynobr, 
lat,  Cinnabrium* 

CÏRH. 

ail.  Wachs. 
holl.  A^ira  s  c  h . 
dan.  Vox. 
suêd.  Vax. 
angl.  Wax* 

'  ital,  Cf?ra* 
esp.  Cera* 
port.  Cera* 
russ.  Wosk* 
pol,  Wosk* 
lat.  Géra* 

CIRE  d'Espagne  ,  Cire  à 
cacheter* 
ail  .^iegellack, 
holl,  Brïeâak ,  Xegeîîak. 
dan  .ejgtlak, 
suêd,  >igiijvax, 
angl.  Sealing  wax 
ital.  Cera  lace  a  t  Cera  di 
Spagna, 


f 
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C  L  A 

esp.  Lacre. 
port.  Lacre, 
russ.  Surgutsch. 
poL  Lak, 

7a  t.  Cera  signât  on  a* 

CISEAUX, 
ail.  Scheeren, 
holl.  Sehaaren. 
dan .  Saxe, 

Suéd.  Saiar, 
angl*  Cissars,  . 

ital ,  Cesnjj  e  ,  Forbici, 
esp.  Tijeras, 
port.  Tesouras  ,  T  e  sou¬ 
ri  nh  a  s, 

russ.  Noshnïssü* 
pol.  Nozyce. 

CISEAUX  (pour  ciseler )t 
ail -  Meissel ,  Betels* 
holt,  ReitéL. 
dan,  Huggejern, 
suéd.  Huggjârn. 
angl.  Chïseis. 
ital.  Tenoggîe* 
esp.  Escoplos, 
port-  Esecipros, 
russ.  Dolota, 
pol ,  Dicta, 

CITRON  AT  verd. 
ail ,  Succade* 
holl.  Succade* 
dan,  Sukkat, 
suéd.  Saccade* 
angl*  Succade, 
ital.  Confetti  dî  ccdro. 
esp.  Acitron  verde, 
port ,  Cidrada  verde. 
Do  ce  de  cidra  jCidraO' 

CITRONS }  voy.  LIMONS, 

CITRONS  salés, 
ali,  Rokellimonen* 
hoh  Zoute  liinoenen  , 
ïekellimoenen, 
dan.  Saltede  limoner, 
aae^.ïnsahadelemoner* 
angL  Pickled  lemons, 
ital  Limom  insalati, 
esp.  Limones  salades, 
portt  Liraôes  salgados. 
russ.  Limonil  solendue, 
lat .  Citrea  sa  Isa, 

CIVETTE  (  quadrupède). 
ail.  Zibeth. 
hol.  Civet, 
dan.  Zibet, 
suéd.  Zibetf 
angL  Cîvet, 
ital.  Zibetto, 
esp.  Aîgalia. 
port,  Àlgalîa, 
russ  Zibet, 
pol.  Zybet. 

lat .  Zibetta ,  Zibettum, 

CLAIES  (ouvrages  d'osiers 
e  n  t  rela cés  àot  aire  voie)* 
ail.  HÜrden* 


NOMENC 

CLE 

holl.  Horden. 

dan  Vedjetraatter, 

suéd.  Fallar, 

angL  Hurdles, 

ital ,  Gratticj  ,  Caruccj» 

esp.  Zarzos» 

porf.Camços. 

rus  s .  Fletnu 

pol.  Kraty, 

lat ,  Craies, 

CLAPEA(sorte  de  hareng), 
ail*  Stromiinge, 
hol.  Stroomîtûgèn. 
dan.  Brisling, 
suéd,  Strdmming. 
ital .  Clapea. 
esp.  Clapea. 
port.  Clapea, 
russ.  Stremlingï* 

CLAVECINS  (  ixistrumens 
de  musique), 

ail.  Klaviere. 
hol.  Cluviereu. 
darc-Chiveer, 
suéd,  C  tarer. 
angL  Barpsîcords. 
ital.  Gravicembalï. 
esp  ,CI  a  ves,Clav icordïos. 
port.  Cravos. 
russ.  Klawirü, 

CLAVIERS  (  chaînes  ou 
cercles  servant  à  atta¬ 
cher  plusieurs  ciels 
ensemble), 
ail.  SchUisseînnge, 
hol ,  Sleutelriugen, 
dan .  N  dgl  e  r  r  i  n  ge  * 
suéd ,  Nycklarringar- 
angL  Key  rings, 
ital,  Parta chiave* 
esp.  Llaveros. 
port .  Àrgolas  ou  arcos 
para  chaves, 

CLÉS ,  CLEFS, 
ail.  ichUiasel, 
holL  Sleutels* 
dan.  Nogler, 
suêd ,  Nycklar, 
angL  Key  s* 
ital.  Chiavi, 
esp,  Llayes, 
port,  Chaves. 
ru, îj,  KljutaehL 
poL  Klvezy. 
lat.  Clavi«. 

CLÉS  à  vis,  voyez  TOUR¬ 
NEVIS. 

CLEFS  de  montre, 
alh  UhrschlüsseL 
holl  Horqlügieleutek* 
dan.  Uhrnogier. 
suéd.  Uruycilar. 
angL  Watch  Iteys, 
ital.  Chiavette  da  onuo* 
lo. 

«sp.Llaves  para  relojes, 
port.  Chaves  de  relogio. 


L  A  T  U  B  E 

C  L  O 

CUNCAIIXERIE,  QUIN¬ 
CAILLERIE. 
a  ILK  u  rx  e Wa  a  ren  â  h  ar  t- 
ware, 

holl.  Yzerkramery. 
dan.  ïseukramvarer, 

£  uéd,  Jarnkram* 
angL  Hardware, 
ital.  Ghmçaglie. 
esp,  Quinquilleria. 
port.  Quincal  baria, 
russ.  Mjelotsckniàe  to- 
wa  ru, 

pol,  DrobiazyL 
CLINQUANT ,  voy.  ORI¬ 
PEAU, 

CLOCHES. 
ail.  KHngeln. 
holl.  fcSellen, 
dan .  Bîelder, 
suéd  Skallor* 
angL  BeHs. 

ital.  Campa  nette  ,  Cara- 
panelle. 

esp.  Gampani)la&, 
port.  Campai  uhas, 
CLOCHES  de  verrez 

ail.  Glasglocken, 
holl.  GlasklükkeU. 
dan  Gîasklukker, 
suêd.  Glasklockor. 
angl  Bell  glasses- 
ital.  Campane  di  vetro  , 
Campalnhas  de  vidro, 
esa,  Ca  m  panas  de  vidrio* 
lat.  Vitre am  testa. 
CLOUS. 

ail.  Nagel  >  Ebeme  Na¬ 
ge!  ?  Spiker, 
holl.  Spikers, 
dan.  S  piger,  Sorti- 
sued,  Spikar, 
angl.  Nails, 

ital.  Cbiodî ,  Chïovl  , 
Àguti- 
esp.  Clavos, 
port.  Graves ,  Pregos, 
russ -  Gwosdi- 
pol.  Gobdzie, 
lat.  Clavi. 

CLOUS  à  cheval. 
ail,  HufnâgeL 
holl.  Hoeinagela, 
dan,  Hesteskoesom, 
m  êd ,  Hüs  tskos  6  m . 
angl.  Ho  b  na  ils  ?  Horse 
nails, 

ital.  Chïodi  da  ferrare. 
esp.  Clavos  parr  hervar, 
j?orf.  Cravos  de  ferra  r. 
CLOUS  de  girofles  ,  Gîro- 
f!  es. 

aîL  NKglein  ,  Gewurz  - 
naglein  ,  Nelken, 
holl.  Kruidnagelen  jGe- 
rofFeîs. 

dan ,  Nelliker*  Kryde- 
ïielliker. 


C  O  C 

suêd.  Kryddencglikor, 
angl.  CloveS- 
ifaCCbiovidi  garofano, 
Garofani  ,  GaroRolin 
esp .  Clavos  de  especia , 
ClavilJos.. 

port,  Cravos  da  India, 
Cravos  gïrofes, 
russ.  Gwosd  ika< 
poL  Goztlzikî  kramne, 
lat.  CaryopbylÜ, 

CLOUS  matrices  ,  veypz 
ANTOFLESde  girolle, 

COBALT, 
ail.  Ko  bal  t, 
holl.  Kobald, 
dan.  Kobold. 
suéd.  Gobolt- 
angl.  Cobalt» 
liai.  Cobalto* 
esp ♦  Cobaïto, 
port.  Cobalto, 
russ.  Kohol  t. 
pol,  Kobolt, 
lat .  Cobaltum* 

COCARDES. 
ail.  Kokarden^ 
holl.  Kokarden* 
dan.  Kokarder, 
suéd.  Cocarde  r* 
angl.  Cockades. 
ital.  Nappe  ,  Piocchk 
esp.  Cucardas* 
port.  Topes. 

COCHENILLE, 
ait.  Koscheniljr. 
holl.  Conchciulje, 
dan.  Cochenille. 
suéd.  Cochenille. 
angl.  Cûchineal. 
ital .  Cocciniglla. 
esp.  Cochinilla  ,  Grana. 
port.  Cochenilla. 
russ.  Konssenel» 
lat.  Cochiriella  t  Gocci 
cacti. 

COCHON,  Pourceau  l 
Porc, 

ail.  Schweïn, 

holl.  Zwyu ,  Varken, 

dan.  Svin, 

suéd.  Svin* 

angl.  Hog  ,  Swine, 

ital .  Porco* 

esp.  Puerco  ,  Cerdo* 

port.  Porco, 

russ ,  Swinja- 

poL  Wieprz, 

lat.  Porcus  ,  Sus, 

COCONS  (coques  dans  le.» 
quelles  se  renlmme 
le  ver  à  soje  ,  aptes 
avoir  acheté  de  lüer), 
ail.  Ko  ko  ns,  Seiden- 
hauschen* 
ko  IL  Kokons, 
dan*  Cücconi, 


suéd.  Cbcons, 
angl.  Coccoons* 
itaL  Eoazoli  >  Gallette, 
esj y,  Capullôs, 
port.  Casuîos,  Folles  de 
biclio  da  seda, 

lat,  Eoinbyciâ  folliculi. 


COCOS  (  fruits  du  coco 
tier  ), 

ail.  Eokosniisse* 
koll.  Kokosnooten*  Ka, 
lappusnooteu  t  Klan 
nooten,  L 

dan.  Kohosnorlder. 
sued,  Kokosnotter. 
angl.  Cocoa  nuts, 
ital,  Cocchi, 
esp.  Cocos* 
port ,  Cocos, 
russ.  Kokos* 
pol.  Kokos, 
lat,  Huces  indic©. 


CÜDIGNAC  j  voyez  CO' 

tignac* 


COFFRES, 
ail.  KufFers, 
h  oïl,  KofFers* 
dan.  KofFerter, 
sued,  Ko  fier  ter. 
angl.  Tr unies  }  C  II  ests, 
ital.  Eau  H, 
éSP-  Bahuïesj  Baules. 
port.  Bah  ils, 
mss.  Raulu ,  S  lui  du  cil* 
pol.  Ktifry. 
iat.  Arcæ  t  Capsæ. 

COFFRES  forts, 
ail.  Geldlcïsten , 
hoU*  Geldkisten  f  Yzer- 
kisten. 

fhïn.Jernbundue  skrine. 
suéd.  Fenningkîstor* 

angh  Iron  ch  ests, 

UaL  Forzïeri. 
esP*  Cofres  de  hierro, 
port.  Cotres  de  ferro , 
Caxas  fortes, 
lat,  Capsæ  argentariæ, 

COGNÉ  RS  y  Haches. 
ail.  Æue, 
holl.  Àksen, 
dan.  Oser, 
suéd.  Y*ur, 
angl.  Axes, 

H  al.  ScLirï, 
esp.  Spgures, 
part.  Macho  dos, 
lat.  Secures. 


COIFFES. 
ail,  Han ben* 
holl.  Hui  ven  ,  Kuiven, 
dan.  Huer  j  Huver. 
suéd,  Hufvor. 
angl.  CoîTs. 
ital,  CuffiCj  Setiffif* 
esp,  CoËas  j  ïoeas. 


port.  Coâfas  f  Toocas, 
russ,  Tschepezii, 

COIFFES  de  chapeau, 
ali -  Hutfutter, 
holl,  Hdëdekappen* 
dan,  Jlattefoer. 
suéd.  Huttfoder. 
angl.  liât  liniiig, 
ital.  Fodera  di  eapello* 
esp.  Lustrina  para  for- 
rar  sombreros, 
part.  Forro  do  chape  o, 

COINS  f  fruits  du  cognas¬ 
sier  ), 

ail.  Quitten, 
koll,  Kw een  t  Queerr* 
dan.  Queder ,  Quæder, 
suéd,  Quitten, 
angl.  Qui u ces, 
ital ,  Cotogne, 
esp.  Mena  b  ril  Los  ,  Mem- 

b  ri  J  las, 

port.  Marmeîos ,  Gam- 
boas, 

russ,  Kwîlii, 
poi.  Pigmy. 
lat.  Cy  do  nia  mala, 
COLCQTAR ,  voy.  TÈTE 
morte* 

COLLE, 
ail,  Leim, 
holl.  Lym , 
dan.  Liai ,  Liim, 
suéd.  Lûn, 
ang.  Gluej  Size* 
ital.  Colla* 
esp.  Cola, 

port.  Cola  r  Colla  ,  Gm- 
de* 

rues.  Kleî, 
pol.  Kley, 
lat.  Colla,  Gluten, 
COLLE  à  bouche* 
ail.  Mundleiin, 
holl.  Müfldlym. 
dan.  Mundlhn* 
suéd,  Munlim, 
angl.  Mouth  glue  ,  Lîp- 
glue. 

ital.  Colla  da  bocca. 
esp.  Cola  de  bore, 
port.  Cola  de  boca* 

. COLLE  à  doreur, 
ail,  Gluhwachs, 
holl,  Gloejwasch, 
dan.  G  bdvox, 
suéd,  Glodvax,  Glodfar- 

angl.  Glorl  sixe, 
ital.  Cerada  indnrare, 
esp,  Cera  de  indoiar, 
port.  <■  era  de  d  >urar. 

COLLE  de  gants. 
ail,  L-ededeim, 
holl.  Leérlyni. 
dan.  L vdediitn. 
suéd.  Ladeilim* 


-  %l 

ital,  Colla  di  limbefr 
Juccî. 

esp.  Cola  de  retal, 
port,  Cola  de  lavas, 

COLLE  de  poisson. 
ail.  Fischieiui }  Hansen- 
blase, 

holl.  Yîschïym  t  Huïaen^ 
blaas, 

dan.  Fiskeliim  ,  Huus^ 
b  ta  as  ,  Cadock, 
suéd.  Fhklim  ,  Husbîas, 
angl,  Tsinglas,  Cadock, 
ital.  Colla  di  pesce* 
esp.  Col  peü.  Colla  pez. 
port.  Cola  ou  grude  do 
peixe* 

russ.  XJei  rübiiî. 
pol.  Kley  rybi ,  Karluk* 
lat,  ichthyocolla, 

COLLE  forte  j  ou  de  me¬ 
nuisier 

ail.  Tischlerleim , 
holl.  Schryuwerkers, 
dan  Smdkerlïm, 
suéd.  Dragiiui  ,  5uicke- 
relim, 

angl.  Strong  glus* 
ital.  Colla  caravella  o 
da  legnauoli, 
esp.  Cola  fuerte . 
port.  Cola  forte, 
russ.  Kiei  mesdriunoî, 
lat,  Tauriuum  glud- 
num  * 


COL^A. 
alL  Eapsaat, 
holl,  Raapzaad* 
dan.  Eapsaat, 
suéd,  Rapsat, 
angl,  Coleseecï, 
ital.  Colza* 
esp.  Colza* 
port,  Cülsa» 

COMPAS, 

ail,  Eiu  zîrkel ,  Passer, 
holl ,  Cirkel  j  Passer, 
dan.  Cirkel  ,  Passer* 
sued .  Cîi  kel  r  Passa re* 
angl.  A  pair  of  compas* 
ses* 


ital,  Compasso* 
e&p.  Compas, 
port.  Compasso, 
russ.  Ziikul* 
lat.  Ci  rein  us. 


COLLIERS, 
ail.  HaUbaander, 
holl,  Halsband. 
dan,  Halsbaand, 
suéd,  Hahband, 
angl.  Neckiaces. 
ital.  Collane, 
esp.  Col  lares, 
part ,  Collej  ras  ,  Gar- 
gautilhas, 
lat .  Torques. 

colophane, 

ail,  Geîgeriharz, 
holl.  ioolhars, 
dan,  Eiolinharpiî  t  Co- 
lophonium. 

suéd.  FioM^a  t  Harts. 
angl.  Colophony  f  Hard 
rosin, 

ital.  ofofoîiio* 
esp.  i  olofonïa, 
port,  Colophonîa, 
russ.  Kanifoî. 
pol.  K-ïdolonia  . 
lat,  Coloplionium, 

COLOQUINTES, 
ail.  Koloquinten. 
holl.  Rittcrappeüen  } 
Quintappelen, 
dan.  Coloquinter* 
suéd.  Coîoquluter. 


COMPAS  do  mer,  Bons-* 
sole, 

ail.  Kompass  t  Seekom- 
pass, 

holl.  Zeckompas* 
dan,  ^dekompass* 
suéd.  Sjocompas, 
angl.  Sea  compass, 
ital.  Eussola , 
esp,  Aguja  deinarear* 
port.  Compasso  de  ma- 
rear, 

russ.  Kompass  korabel- 
niiÈ. 

CONFITURE  (sucrerie  ). 
ail.  Konfect. 
holl ,  Confyt  ,  Eankefc 
dan.  ronlect. 
suéd .  Confect* 
angl,  SVeetmeat* 
ital.  Confetti* 
esp ,  Uni  ces  # 

port.  Ooces  ,  Confeitos* 
russ.  Konlekt, 
pol.  Konfekt. 
CONTRAYERVA  [plante 
ant  i  -  vénéneuse  d'A¬ 
mérique  \ 
ail.  Giftwurzel, 
holl,  Giftwortel* 
dan.  Giftrod , 
suéd.  Giftrot* 
angl.  Ç  o  ri  t  rsty  e  r  va  or 
Counter  poison, 
ital,  Contra-erba, 
Contra-yerba* 
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Ïiort.  Contra-erva. 
at .  Cont  rayer  va* 
CONTREPOISON. 
ali ,  SchwalbenwurzeL 
hall.  Zi^alworteL 
dan.  Svalerod* 
suéd.  Tulkort ,  Rylôrt* 
angl.  Swaüow  wort, 
itaL  Vintossico. 
esp.  Yencetosigo* 
port.  Hîrundînaria. 
russ  Tschortwaboroda, 
pol.  Jasskolcae  ziele, 
lai .  Hir  un  dinar 3  a  ,  Vin*  ' 
cetoxîcum. 

COQUES  du  Levant* 
ail *  Fisckbrner  ,  K.00- 
kdlskorner. 
ho  IL  Coke!  t  j  es  * 
dan  Kockekjerner, 
suéd.  Fiskkarnor, 
angl.  India  bernes. 
jtaLCatCûlc  di  Levante, 
esp-  Cocas  de  Levante, 
polL  Cocas, 
l at .  Cocci  indien 
COQUES  i  CRUE  *  voyez 
BOlS  de  Fustet, 

COQUILLIERS  (boîtes  à 
couleurs  ). 

alL  FarbenkâstcîienT 
holl.  Verwekasjes* 
dan.  Farvekasser, 

-  suéd.  Fârglador, 
angl.  Go  loue  boxes. 
itaL  Cassette  da  coton. 
esp.  Cajas  con  tonclul- 
Jas  pava  piutar. 
port .  Caixas  corn  cou¬ 
chas  para  pîntar. 
CORAIL* 
ail.  KoraHen, 
holl.  Koraalen, 
dan.  Koraller. 
suéd.  Koraller* 
angl.  CoraL 
itaL  Corale, 
eap.  Corat 
port.  CoraL 
russ.  Korallü* 
pol.  Koralki ,  Koralü., 
(at.  Corail  îa. 

CORAIL  des  jardins  j  voy* 
PIMENT, 

CORBEILLES* 
alh  KdrbcF 
holl.  Bennen* 
(fa/z.Kurve* 
suéd.  Korgar. 

.angl.  Baskets. 
itaL  Panîere,  CesU, 
esp.  Canastas,  Canastos, 
Costa  s  ,  Ce&tos* 
port.  Canastas,  Cestas  t 
Tejgas, 

:  ntSS.  KorsinÜ. 
poL  Kosze. 
fat  ?  Caniatra. 
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COUDES, 

alL  Saiten^DraLtsaïten. 

holl .  Snaaren. 

dan.  Strenge* 

suéd.  Strangar* 

angl.  Strings, 

itaL  Corde, 

esp.  Cuerdas* 

port.  Cordas. 

russ.  Struni. 

pol.  S  trou  y, 

lat.  Chordse. 

CORDES  de  Basse, 
alL  Baissait  en. 
dan.  Bastrenge. 
suéd.  Basstràugar* 
angl.  Bass-strings, 
itaL  Corde  di  basso. 
esp.  Gnérvas  de  bnxo. 
port.  Cor  du 3  d e  B  a ixo . 

CORDES  de  boyau, 
ail.  Darmsaiten  * 
holl  Darmsnaaren. 
dan.  Tarmstrænge, 
suéd.  Tannat  r  a  ngar* 
angl .  Catgut,  Catlîng. 
ital.  Corde  di  biidella* 
esp.  Cuerdasde  tripas. 
port*  Cordas  de  tripas* 

CORDES  de  El  de  fer* 
ail. Eîsen  Drahtsaiten. 
holl.  Izerdraad  snaaren. 
dan .  Traadstr^enge, 
suéd.  Tradstraudar, 
angl.  Wire  strings. 
itaL  Co  rd  e  di  Mo  di  fer- 
ro. 

esp.  Cuerdas  de  bilo  de 
hierrn, 

port.  Cordas  de  fie  de 
furro* 

CORDON  de  soulier* 
ail.  vçhubbantL 
holl ,  Schocnlint, 
dan.  Skoebaand, 
suéd.  Skoband. 
angl.  Shoe  binding, 
ital.  Nastros  di  Scarpe. 
esp.  Ci n tas  de  aapatos* 
porf*  Tintas  de  sapatos. 

CORDONS, 
ail.  Sehnüren* 
holl.  Snqet  en* 
dan.  Snorer. 
suéd.  Sndrar* 
angl.  Laces, 
ital.  Corda  ni* 
esp.  Cordones* 
port.  Cordées. 
rus  s.  SnurkL 
pol.  SznurkL 
/af.Fmi  jeudi* 

CORDONS  de  montre* 
ait.  Uhrbànder, 
ÀoZLHorolôgie  snoeren. 
dan.  Uhrbaand, 
suéd*  Urband. 
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angl.  Watcli  strings. 
ital.  Cordoni  di  mostra. 
esp.  Cordon  es  de  reïox, 
port.  Cordoes  de  reio* 
gia* 

C0RDOUAN.  (peau  de 
bouc  de  chèvre  passée 
au  fan). 
ail.  Korduan, 
holl,  Spaanslcder ,  Cor* 
duaan, 

dan ,  Korduan* 
suéd.  Korduan, 
nng’Z.Cordovan  leather, 
ital*  Cordovano. 
esp.  Coi  doban . 
portt  Cordovao, 
ru ss,  Kordpwan. 
pol.  Kordyban ,  Kordy* 
ban.  - 

CORIANDRE, 
ail.  îCoriander, 
holl.  Korîauder. 
dan.  Koriander, 
suéd.  Koriander* 
angl.  C  oriander, 
îfoï,  <  oriaudrOjCurian- 
dalo. 

esp.  t  îlantrOjCnlantro, 
port.  Coentro ,  Corian- 
dro. 

russ.  Koriander. 
al.  Koryander, 

\at .  Coryandrum* 

CORIS  ,  Cauris  j  Bouges. 
ail.  Kauris ,  Schnaken- 
ko  p  se, 

holl.  Kauris  t  Slangen- 
hoofdjes. 
dan.  Kauris, 
suéd.  Kauris. 
angl.  Co^vries,  Blacka- 
more/s  teeth. 
ital.  Corï  ?  Forcellane, 
esp.  BucËos  r  Sigueyes, 
port*  Bueias,  Zimbos. 
russ.  Kauris, 

CORNALINE  Sarde 
(  pierre  préuieuse). 
ali.  KarneoL 
holl.  Karneol. 
dan .  KarneoL 
suéd.  KarneoL 
ang.  Corneliau , 
ital.  Cornalina, 
ejfp.  Coi  nenna, 
porL  Cornelina  t  Cor* 
ueirina . 

TUss *  Seredalik, 

vol.  >ardyk, 

lat .  Carneolus,  Sardus, 

CORNE  de  cerf, 
ail.  Hirschhorn. 
holl.  IlLirtshooru, 
dan ,  Hiortetagge, 
suéd.  Hjo  rtborn, 
angl.  Hartsborn. 
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ital.  Car n  o  di  cerva, 
esp,  Tuerno  de  cïervo, 
port.  Fonta  de  vcado, 
russ.  Olenoi  rog. 
poL  Hog,  icleni, 
lat.  Cornu  cervi . 

CORNES,  Ongles. 
ail.  Hufe, 
holl  Hoeven* 
dan.  Hove* 
suéd.  Hofvar, 
angl*  Hoofs, 
ital.  Unghîe,  CornL 
esp. i  ascos,  Unas* 
port  (  ascoSj  Unhas, 
lat.  Ungues,  cornuai 

CORNES  OugleSj.ou  pieda 
d’Ëlan. 

ail.  Elendskiauen. 
holl.  Elands-klaauwen  a 
Elan  dsp  oo  te  n* 
du  n .  R  ]  s  dy  i  ski  o  e  r , 
suéd.  Elgsklor. 
angl.  El k  hoofs. 
ital.  Unghie  di  granbe^ 
ti  a ,  . 

esp.  Manoaj  pies  o  unaa 
de  la  gran  bestia . 
port.  Ünhas  de  gvaa 
besta, 

CORNES  de  boeuf. 
ali*  Ochsenluïorneï*, 
holl  Osseu booms, 
dan .  Oxehorne* 
suéd.  Oxhorn. 
angL  Ox  borna. 
it a(  Cornus  di  bove. 
esp.  Cuernos  de  buei, 
port.  Pontas  de  boi  J 
lat.  i  ornua  bovins. 
CORNETS. 

ail.  Gehdrtrichter, 
holl.  Tromphoorne, 
dan.  Lide  nome. 
suéd.  Liten  hom. 
angl .  Bearing  trumpots, 
ital*  Cornefas, 
esp.  Cor  ne  ta  s, 
port *  Cornetas,  Boainas. 
CORNETS  pour  écrire, 
pojez  ENCRIER. 
CORNICHONS, 

alL  Essi  ggurk  en ,  g  u  rketi . 
ho  IL  Agurkjes  ,  A  g  ar¬ 
rêt  j  es, 

dan.  Æddtkeakurker  * 
Pebera  gurker, 
suéd.  yligurker 
angl.  Gir  kt  ns,  Gherktsa. 
ital. 1  etriuoli  ïuaceta  i, 
esp .  Fepijioa  en  escale^ 
che, 

port ,  Pepînos  pecjuenosj 
russ  ||  ïoleîiuo  ogmzü. 
lai.  Abo rti ra  cucurneia . 

CORNUES,  voy. RETOR- 
TES. 


C  O  T 

COBPS  t  Corps  de  jupe, 
ail,  Schniirorust, 
holL  Keuirèlyf.,  Ryglyf, 
dan.  Sncirli  v, 
suéd.  SrtdrliL 
angl.  A  pair  ofStays, 
ital.  Rusto. 
esp.  Cotilïa. 

/îor/.Espai  tïlho, 
russ.  Snurowaiie, 

pûl .  i'znorowka, 

CORS  de  citasse, 
ail,  Jagdh  orner. 
lioll,  Jagthoorns* 
dan,  Jagthûrrié, 
suêd.  Jàgaiehoni* 
angl.  Iltinga  horns 
itai.  Cortî  da  caccîa, 
esp,  Ctiernoa  de  caza, 
port .  Cornetas  de  mon¬ 
ta,  ria. 

lat.  Yenatorîa  Cornua, 
COTES  de  tabac, 
alî.  Tabaeksstengel* 
holl.  Tabaksteelen* 
dan.  Tobaksstïlké. 
suêd,  TobaksstjaLkar, 
angl.  Tobacco  staJks. 
itai.,  Geste,  Torsoni  j 
Steli  d3  tabacco, 
esp.  PalUîos  de  tabaco, 
port.  Co^tellas  de  ta- 
bncco. 

CÜTIGNÀC  ,  Codjgnae  , 
Marmelade. 

ail.  Qnifctenbrod ,  Mar¬ 
melade* 

holl ,  Qiieeyleesch  ,  Her¬ 
nie  !  a  de.  * 

dan.  Quedebrod,  Mar¬ 
melade, 

suêd.  Qui  ttenbrod^  Mar¬ 
melade, 

angl.  Marmelade  j  Quid- 
deuy. 

ital*  Cotoguato, 
esp.  Mermelada. 
port.  Marmelada* 
lat.  Miva  cydoniorum  f 
Marmeiata  ,  MArme- 
lada, 

COTON, 
ail.  Baumwolle, 
holL  KatoeitjBoomwoI. 
dan.  Bomuld, 
sitéd.  Boraulï* 
angl.  Cutton* 
ital.  Ctitone,  Bambagia. 
esp.  Algodon* 
port.  Algodâo. 
russ.  Chlobtschataja  bu- 
maga. 

f)ol*  Bayyelua, 
ai.  Gossypium  ,  Bom- 
bai. 

COTON  filé, Fil  de  coton. 
ail,  Bau  m  wo  1 1  e  nga  rn . 
holL  Katoene  garen, 

Tome  II. 
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dan .  Bomulds  Garn. 
suêd ,  B  u  m  ul  1  sga  rn , 
angl.  S  p un  cotton,  Cot- 
ton  yarn, 

ital.  Bambagia  filata, 
esp.  Algodon  hilado. 
port.  Aigod&o  fiado, 
lai.  Xllinüm, 

COTON  garancé. 
ail.  Tüt  kis cbes  Garn, 
holL  Mam  ,  Turks  ga- 
ren . 

dan .  T3^rkîsk  garn, 
suêd.  Turkîsk  garn. 
angl,  Spun  cotton  died 
in  Turkey  red, 
ital.  Bambagia  filata  di 
Levante* 

esp*  Algodon  encarnado 
bilan  g. 

port.  Fiado  da  Turquie), 

COTON  piqué ,  voyez  PI¬ 
QUÉ. 

COTON  ,  Toile  de  coton. 
ail.  Katim, 
holl.  KfUoen, 
dan.  Kattun» 
suêd.  Cattuu. 
angl,  Calico. 
ital.  Tela  bambagina  , 
Tela  dipînta* 
esp.  Tela  de  algodon. 

*  port.  Pano  de  algodâo, 
russ.  Vüboika, 
poL  Baweïnika, 

COULEURS, 
alL  Far  ben. 
holl.  Ve  rwen, 
dan.  Faryer. 
suêd.  Fargor. 
angl.  Cq tours,  Drysal- 
tery, 

ital,  Colori* 
esp.  Colores* 
port.  Cores. 
russ.  Krasaki* 
poL  Farby. 
lat.  Colores. 

COULEUVBINE  de  Virgi¬ 
nie  ,  voyez  SERPEN¬ 
TAIRE. 

COUPERETS. 
ail.  Hackmesser» 
holl,  Hakmessen* 
dan.  Hakkeknive. 
suêd.  Hackknifvar. 
angl,  Choppïng  knives, 
ital.  ColtejJaccj  da  eu- 
ciiia. 

esp.  C  u  ch  il!  as  de  cocina. 
port.  Cutelas. 
lat.  Securicuîæ. 

COUPEROSE  blanche, 
voy,  VITRIOL  bJanc. 

COUPEROSE  bleue ,  voy, 
VITRIOL  bleu* 


LANGUES 

U  O  ü 

COUPEROSE  verte  ,  voy. 
VITRIOL  vert. 

COURBES  C  pièces  de  bois 
employées  k  la  cons¬ 
truction  des  vais¬ 
seau  s  ). 

aïL  K n  en  t  Knieholaer. 
holl,  Kurchout. 
dan,  Knseer, 

suêd.  Knàn. 

angl,  fCnees, 

ital.  Bracciuoli  3  Curve, 

esp.  Curvas* 

port.  Cor  vas. 

lat.  Curva. 

COURGE  (  plante  ram¬ 
pante  ), 
ail.  Kiirbiss. 
holl.  Kauwoerde, 
dan.  Græ&kar, 
sited.  Kurbits  ,  Kurbis* 
an gl.  Gourd. 
ital*  Zucca, 
esp.  Calabaza. 
y? or;,  Abobara. 
russ.  T ikwe , 
poL  Tyki,yia . 
lat,  Cucurbita. 

COURROIES. 
ail,  Lederne  IUemen, 
holl.  Rîemen, 
dan,  Remme. 
suêd.  Rcmmar, 
angl.  Straps,  Leatber 
stra  ps. 

ital,  Cûrreggie, 
esp.  Cor  reas. 
port.  Correjas. 
lat.  Corrigée* 

COUS  OIE  * 
al L  Heftlade. 
holl.  Naaibank. 
dan.  Heitelade. 
suêd ,  Haftelada, 
angl.  S’ewings  press, 
ital.  Tavoletta  à  cucire. 
esp.Cosedor. 
port.  Cozedor* 

COUTE AUX v 
ail.  Messe  r* 
holl.  Messen* 
dan,  Knive. 
suéd.  Kuifvar* 
angl,  Knives, 
ital,  Goltelli. 
esp,  CucfiiJlos, 
jour;.  Fa  cas. 
russ.  Noshl, 
poL  Noze. 
lat.  Cultri ,  cultellî, 

COUTEAUX  â  dessert* 
ail,  Desertmesser* 
holl.  JDessertmessen, 
dan,  Desertknivej 
suéd.  Besertknifvar* 
angl,  Desert  koives, 
^a7^Co^lU  di  deaserto. 
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esp,  Cuchillos  de 
t  res . 

port.  Facas  de  desser. 
COUTEAUX  à  trancher. 
ail,  Transchirmesser  , 
Vorlegemeaser, 
holl,  Voofsnymessen, 
dan.  Forskserekuifve. 
suéd,  Fdrelaggareknif- 
«i  var. 

Car vîng  knives, 
ital.  Coite  üi  da  trinuia- 
re, 

esp.  Cuchillos  trinchan' 
tes* 

port.  Facas  trinchantes* 

COUTEAUX  de  table, 
ail.  TischMesser. 
holl .  Tafelmessen, 
dan,  Bordknîve. 
sued,  Bordknifvar. 
angl.  Table  knives. 
ital.  Col  tel]  i  di  Tavela, 
esp.  Cuchillos  de  mesa. 
port.  Facas  tle  mess. 
COUTEAUX  de  poches, 
ail.  Tasdienme&eer* 
holl,  Zükmessen. 
dan.  Lfjmmeknïve* 
Sued,  FalknitVar, 
angl .  Pocket  knives,' 
ital.  Coltelli  da  tasca* 

C  uchillos  de  faltd- 
^uera, 

port,  Navalhas  de  algb* 
beira  * 

lat.  Cul  tel  li. 

COUTEAUX  larges  , 
nommés  aussi  Coute¬ 
las. 

ail,  Biodmesser, 
holl.  BiûodsnymecsetU 
dan.  Brddknive* 
suêd.  Brbdknifvar* 
angl ,  Kread  knives, 
ital,  Coltillî  hirghi. 
esp.  Cuchillos  largos, 
port.  Facas  larges. 
COUTELAS, 
ail.  Hauer. 
holl.  Houwer. 
dan*  Huggekaard«, 
suéd.  H  u  g  gare* 
angl,  Hanger. 
ital,  Squarcina,  Scîmi* 
tarra  ,  C  angiarro. 
esp.  Alfa  u  je, 
port.  Alfange. 
lat,  Acïnaces, 

COUTIL ,  Treülîa, 
a  IL  Ziyiï  Hch  ,  ScRack-» 
witz, 

holl.  Z^ilk ,  Zwilg, 
dan*  TriL 

suéd,  Tveskîift  linne^ 
vaf. 

angl.  Trellîs. 

ital,  Tarlice  7  Ttaliccio. 

QQQQ<î<a 
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C  K  A 

psp.  Coli  j  Terîiz- 
port .  Pan  o  torculo. 
russ ,  D  w  u  k  a  n  nü  i  c  h  o  1  st  * 
poLCweliclu 
COUVERTURES  ,  de  lit. 
ail.  Bettdecken, 
holl*  Beddedekken* 
dan ,.  Sengedckkener, 
saeJ.  ëàngtacke. 

CoverJets.  $ 

2^,  Coperte  daletto* 
Cobertores, 
Cobertores. 
ritff.  Pokriwalü. 
poL  Ko]  dry, 

,  lat.  Termina,  tegumen- 
ta. 

COUVERTURES  de  crin, 
voyez  DRAP  de  crin, 
CRACHOIRS  (vase  dans 
lequel  on  crache). 
ail  àpucknapfe,  Spey- 
backen, 

holl*  Kwîspedoors,  Spn- 
wputten. 

dan  S  py  1 1  e  p  o  tt  e  r,  S  py t- 
teba&kkener. 
fuéd,  ^pëttkoppar. 
angLSp itoons,  Vpîtting 
boxes  and  basons, 
ilaï.  *putacchiere, 
esp.  Escupideras. 
port»  Cuspidores ,  Ma- 
cetas. 

CBÂIE  (  pierre  blanche  , 
tendre  et  propre  à 
marquer), 
ali.  Kreide* 
holl.  Kr.yt, 
dan.  Kride ,  Kxîdt* 
suéd,  K^fa, 
angl.  Chalk, 
ital*  Creta, 
esp.  Gceda. 
port.  Greda  *  Cre, 
rus. s.  Mjel* 
piîLKteta, 
iat .  fréta. 

CRANSOW. 
ait  LônePfrant, 
holl.  Lepelkruid,  ^ 
dan. Akeurt  >  ^kiërbug- 
surt, 

suéd.  SkedërtjSkorbjug’- 

gsgras. 

angl.  ficurvy  grasÆ, 

Haï.  'Cocloaria- 
esp.  Co chicana ,  Coclea- 
ri  a. 

port.  Cochlearia. 
russ*  Loshetschnaja  tra* 
wa, 

poi.  Warzecha  ziele- 
lat*  Cochlearîa. 
CRAYON  rouge, 

ail,  Rothel ,  rotheltiste, 
holl.  Roodzel, 
dan:  Rodkrid. 


CEE 

suéd .  Rëdkritaj  rodkrit- 
pennor. 

angl.  Red- chalk  >  red- 
chalk  pendis, 
ital,  Ma  tita  rossa . 
esp.  Lapis  roxo. 
port.  Lnpîs  vermelho* 
russ.  Krasnoi  mel, 

Iat.  Rubriea. 

CRAYONS  d'ardoise ,  voy , 
POINTES  d'ardoise’, 

CRAYONS  en  pastel. 
ail .  FasUlfarben. 
holl.  Pastelverwen. 
dan <  Pastclfarver, 
suéd.  Faste  Ifargor, 
angl.  Pastels,  Crayons* 
ital.  Paste  Ui ,  Faste  da 
dip  ingéré. 

esp.  Restele  ,  Pasta  de 
coin  res, 
port  Pastels* 
lut.  Grapliiura, 
CRAYONS  noirs  en  bois, 
ali.  Bîeyatifte ,  BleyfV 
dem, 

holl.  Pütlootpennen. 
dan.  Blyantspemuv 
suéd.  Btyertspennor, 
angl.  Lead  pendis. 
ital.  Lapis  nerc,  Pïom- 
bini  in  toeco  ,  Matité 
piombineo  nere, 
esp.  Lapîz  negro  ,  Plu¬ 
mas  de  lapizj  Floma- 
das, 

port.  Lapis  negro, 
russ.  KurandasdhÜ, 
pol. Bleytxyk  jGlowkï, 
CRH  AC  t  v,  ESTURGEON. 
CR^ME  de  tartre, 

ail.  Wel liste inrabm  , 
W  e  i  ns  te  i  nkrystalle, 
holl.  Vrynsteenroom, 
dan .  V  i  ns  te  e  n  J  Iode . 
suéd.  Vinstejïflotor. 
angl.  Créa  ni  of  tartar, 
ital.  (rem a  di  tartaro, 
esp  a  g,  Crereor  tartaro, 
Cristalostde  tartaro. 
port.  C  remorde  tartaro, 
ruas.  Kr îstal  tartan. 

Iat.  Cremor  ta  r  tari. 

CRÈl’E. 
ail.  Flohr. 

holl.  Floers  ,  Lamfer. 

dan.  Flor,  Ploer, 

sttêd.  Flor  , 

angl.  drape, 

ital.  Crespo. 

esp .  Esp  um  ilia ,  Sopldlo. 

port,  end  al, 

russ.  Flior, 

pal,  Flora. 

CRÉSEAU ,  v.  CARÏSÉE. 
CREUSETS. 

o^/.^diindatiûgel. 
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holl,  Smeltkroesen. 
dan.  Smeltedigler, 
suéd.  Diglar ,  Smaltdi^ 
glar, 

angl.  Cruciblcs, 
ital.  Cro  ciuoli. 
esp.  Crisoles. 
part.  Çrisoes ,  CadïnbaSi 
russ.  Gorschki  plawil- 
niie. 

pol.  Tîglikt. 

Iat.  Crudbula. 
CRIBLES. 
ail,  Sîebe, 
holl.  Zeeyen, 
dan.  Sigter ,  Solde, 
suéd.  Sali  ,  Sikt. 
angl,  Sieves, 
ita£.  Crivelli ,  Vagi), 
esp.  Cribos  ,  Cri  bas, 
port,  Criros,  Peneîps* 
russ.  Si  ta  j  Rescbeta, 
pol.  Fi  zetki  3JUeszoty. 
Iat .  Cribra. 

CRIN  de  rhevaL 
ail.  Pferdehaar* 
holl*  Paardshaair, 
dan ,  Hestehaar  ,  Heste* 
ta .  1 . 

suéd*  Hàstliâr  ,  TageL 
angl.  Horse  hair, 
ital.  Cri  ne  del  ca^allo, 
esp.  Crin, 

port.  Crina  ou  sedas  do 
cavallo. 

russ.  S  ch  ers  t  loschadi- 
na  ja , 

pol.  Wlosie  konskio* 
laf.  luba, 

CRINIÈRE  de  cbeyaî. 
ail,  Mahnonhaar. 
holl.  Maanenhair, 
dan.  Mankehaar* 
suéd.  Mahnhâr. 
angl.  Ma  ne  hair. 
ital.  Chîoma  di  cavallo. 
esp.  Ce  rda  dè  caballo, 
port*  Juba  de  tavallo. 
CRIN  de  cheval  frisé  ou 
crépi, 

ail.  Kmlhaar, 
holl.  K  r  ni  hair  »  Gekruld, 
Paardehaaîr, 
dan,  Kfëlhaar. 
suéd.  K  ru  s  ad  hast  bar, 
angl,  Curled  hair. 
ital,  Criui  dî  cavallo 
créspï, 

esp.  Cerda  encrespada 
6  ensortïjada. 
port.  Crina  encrespada. 

CRISTAL. 
ail*  Krystall. 
holl*  Çrystall* 
dan.  CrystaL 
suéd.  KristalL 
angl.  Crystal, 
ital *  Cïîstaiio. 


esp*  Cristal , 
port.  Crystallo, 
russ.  Chrustal, 
pol.  Krysztal, 
lat*  Crystallus, 

CRISTAL  de  roche, 
ail,  Bergkrystall, 
h&lL  Berg^Ias. 
dan ,  Biergkristal,  KLnt- 
krista!  - 

suéd .  B  e  k  r  i  s  t  al  l . 
angl.  Rock  crystal, 
ital.  Cristaüo  di  rocca. 
esp .  Cristal  mont  a  no  6 
de  roca. 

port.  Cristal  de  roca. 
russ.  Gornüi  chrnstal. 
lat.  Crystallum  monta- 
num. 

CRISTAL  factice  (verre 
cristallin  ).  _ 
alL  Krystallglas. 
holl.  CrystaHglas, 
dan .  Cry&talgJas, 
suéd.  Crystalglas. 
angl*  Crystalgla^- 
îtal .  Cmtallo  fattizio. 
esp.  Cristal  facticio, 
port.  Crystallo  artïh- 
cial. 

lat.  Vîtrum  Crystalh- 
num. 

CRISTAUX  de  montre, 

‘  ail.  Ubrglaser. 

holl.  Horologieglazen- 
dan.  Uhrglas. 
suéd .  llrglas. 
angl*  Watch  filasses. 
ital.  Cristallida  oriuoli. 
êsp.  Vidrios  para  relo- 
jos. 

port*  Vidros  para  relo- 
gios  do  algibeira. 
CROCHETS,  CROCS, 
CROCHETS  j  porte^man- 
team, 

al  l.  W  a  ti  d  li  ake  n ,  Wan  d" 
sohrauben, 
holl.  Rokbaken, 
dan.  Tapethager  j  Ta^ 
petkroge, 

Suéd,  Vaggkrqkar. 
angl.  Cloakpins. 
ital*  Appiceagnoli,  Tac- 
cacappelli ,  Cappella 
nai ,  Per  ni. 

es pr  Al  cayatas  j  Escarr 
pias. 

part.  Escapolas. 
CROQUETS  de  montre. 
ail*  Uhrhaken, 
holl .  Horologiehaakjes. 
dan .  Uhrhager. 
suéd.  Urhakar. 

angla^-  Ued  hooks  ^ 
Watch  hooks. 
ital  Arpioni  d'orolo- 
gio. 


EN  DOUZE  LANGUES 


c  u  i 

esp.  Alcayatea,  Escer* 
pias  de  relojes* 
port,  Escapolas  de  ielo- 
gies  de  algibeira. 

CROCS,  Crochets* 

ail.  Halte n. 
holl.  Haaken» 
dan .  Hager. 
suéd.  Hakar* 
angl*  Hooks* 
ital.  Gancs  ,  Uncïttï, 
esp.  Ganchos. 
port.  Gauchos. 
russ,  JCrjukï* 
pol,  Haki, 
lat*  Uncü 

CROISÉ. 

<tll.  Gekôpert, 
holl,  Gekeeperd. 
dan.  Fireskalted. 
suéd.  Kyper* 
angl.  TwiïPd. 
ital.  ïucrocicçhiato* 
esp.  Cruzado* 
port*  Atochado, 

CDBÈEES. 
ail*  Kubeben. 
holl*  ILoebeben. 
dan .  Cube  ber. 
suéd*  ELobeber, 
angL  Cuhebs. 
liai*  Cubebï. 
esp *  Gubebas, 
port.  Gobebas, 
ru 38.  Kubebü, 
pol*  Kubeby. 
lat*  Cubebae. 

CUCURBITES,  Vaisseaux 
d’étain  ?  de  cuivre  ou 
de  verre,  qui  font 
partie  d’un  appareil 
di&ti  Uatoire. 
ait .  Breunkolben, 
holl.  DestiHeerkoIven* 
dan ,  Bra&ndkolber, 
s  uèd *  D  U  t  i  1 1  e  rkol  iVà  r* 
Cucurbits. 
ital.  Cucurbite* 
esp*  Cucurbitas. 
port *  Gucurbitas, 
lût.  Cucurbitae, 
CUILLERS, 
ail.  Loffel. 
ho  IL  Lepels* 
dan*  Skeer, 
suéd*  Skedar. 
angl.  Spooris* 
ïtat,  Cucchiaj. 
esp*  Cucharas, 
port.  Colberes* 
russ,  Loshkk 
pol,  Lyszkt. 
lat.  Cochlearia* 
CUILLERS  à  canon  y  voy* 
CHARGEOLÏL 
CUILLERS  à  pot* 
ail,  Koehlbjfci. 


C  U  I 

holl.  Potlepels ,  Polie- 
pela. 

dan.  Madalefvar» 
suéd,  Koksdefvar* 
angl.  Basters,  Bastîng 
ladies* 

ital.  Mestole, 
esp,  Cucharones, 
port ,  ColherSes, 
lat *  Trullæ, 

CUILLERS  à  soupe* 
ail *  SuppenlofFcl, 
holl*  Souptepels, 
dan.  Bordskcer. 
sa  éd*  S  o  p  psk  e  d  a  r  * 
ang.  Table  Spoons, 
ital*  Cucchiaj  dazuppa. 
esp.  Cucharas  de  sopa, 
port.  Cotheres  de  sopa* 

CUILLERS  à  thé, 

ail.  TheelofFeJ  * 
holl  Theelepela. 
dan ,  T  b  eske  e  r  * 
suéd.  Theskedar. 
angl  Tea  spoons* 
ital.  Cucchiarînî*’ 
esp.  Cucharitas  ,  Cacha* 
ri  lias* 

port*  Colherinhas. 

curie 

ail.  Leder, 
holl.  Leder,  Léêr, 
dan,  Læder* 
suéd*  Lader. 
angl*  Leather. 
ital*  Gucajo, 
esp *  Cuero* 
port*  Couro  ,  Coiro. 
russ*  Kosha* 
pol.  Rzemien. 
lat.  Corium. 

CUIR  à  semelle  ,  Cuir  fort 
ou  nerveux* 
alL  Sohlleder* 
holl*  Æoolîeêr* 
dan *  Saaleiæder. 
suéd.  Sâllàdér* 
angl*  Sole  Leather, 
ital,  Cuojo  forte  o  da 
suoïe, 

esp.  Suela  ,  Cuero  de 
sue)  a* 
port*  Sol  a. 

russ.  Podoscbenaja  kos- 
ha. 

pol.  Skejra  gruba* 

CUIR  de  Russie  ,  ou  de 
Roussi,  vache  de  Rus¬ 
sie. 

ail*  Juften  ,  Jucbten. 
holl.  lucht  ,  Jugt, 
dan.  Huslaeder,  Ryslæ^ 
der ,  Juchter* 
suéd*  Jufter  ,  Juckter  } 
Ryska  hudar. 
angl-  Rossi  a  or  Muscovy 
Leather  t  Jufîs. 


C  U  I 

ital*  Cuojo  d  i  R  ussîa  , 
Yacchette  di  Mosco- 
via* 

esp  Moscovîa* 
part.  Moscovia* 
russ*  Juft. 
put.  Juchta* 

CUIR  doré, 

'  alL  Goldledcr* 
koll.  Goudleêr- 
dan.  Guldlædcr. 
suéd *  Gyllenlader» 
ang-  Gilt leather, 
ital  Cuojo  aurato, 
esp *  Cuéro  dorado. 
port*  Couro  dourado* 
lat *  Pellis  ducta  colore 
aureo. 

CUIR  fort , 

CUIR  ne  rveux ,  poy*  CUIR 
à  semelle, 

CUIRS  à  rasoirs.  * 
a  IL  Streichriemen  ,  Le* 
derfeilen. 

ho  IL  Strykriemen ,  Strî- 
kleer, 

dan*  Strygeremme,  Bar¬ 
be  erre  rame* 
suéd.  Rakremmsr, 
ang*  Ra^or  straps* 
ital*  Codette ,  Cura- 
meïle* 

esp.  Cueros  ,  Correas  , 
Suavizadores  para  afi- 
lar  navajas. 

jjorf*  Couros  para  afîar 
navalhas, 

CUIVRE, 
ail ,  Kupfeiy 
Ao^/.Koper, 
dan*  Kobber. 
suéd .  Koppar. 
ang*  Copper* 
ital.  Rame* 
esp *  Cobre. 
port .  Cobre, 
russ *  Mjed  ,  Krasnoj 
mjed. 
pol *  Miedz. 
lat*  Cuprura ,  aeî, 

CUIVRE  en  fonds. 
ail*  Kupferboden. 
holl*  Kopperbudenis. 
dan*  Kobberbunde. 
suéd,  Kopparbottnor. 
angl*  Copper  bottoms, 
ital.  Fondi  di  rame, 
esp.  >uelos  de  cobre, 
port ,  Pastas  de  cobre, 

CUIVRE  jaune ,  Laiton. 
ail.  Messîng. 
holl.  Messing ,  MIssing  ÿ 
Geelkoper, 
dan.  Messin  g, 
sued*  Messin  g. 
angl*  R  rass. 
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ital*  Otto  ne, 
esp*  Laton  ,  Azofar, 
port*  Latao. 
russ*  Selenoi  mjed* 
pol.  Mosstadz, 
lat*  Orichalcum ,  Aurï-' 
chalcum, 

CULOTTES,  voyez 

’  CHAUSSES* 

CUMIN. 

allem.  Kumïn ,  Langer 
Kiiiimjç]* 
holl,  Komyn. 
dan.  ICumuien  ,  Hauge- 
kummen* 

suéd.  Kummîn,  Cumin  f 
ypiskumin* 
angl.  Cummin. 
ital*  Comiuo ,  Cumino* 
esp*  Cotniuo* 
port*  Cumînho ,  Comîn- 
b  os . 

Kmln ,  Timon. 
pol.  Kmin ,  Kminkratn- 
ny, 

lat*  Cuminum, 

CUMIN  des  prés  ,  voyez 
CARVI, 

CUMIN  jioîr ,  v.  NIELLE, 

CURCUMAj  terre  mérita 
(Plante). 

allem.  Kurkumey,  gelb- 
wurz* 

Ao/LKurkuma, 
dan*  Gurgumeye, 
suéd*  Gurkmàja. 
angl ,  T  orme  rie, 
ital *  Curcuma* 
esp,  Curcuma, 
port*  Curcuma ,  Açafrao 
da  India* 
russ.  Kurkuraa. 
pol.  Szafranica,  Ostrzya 
indyyski. 

lat*  Curcuma ,  Terra 
mérita. 


CURE-OREILLES. 


ail.  Ohrlduel  . 
holl ,  Oorlepeltjes, 
dan *  Oreskeer, 
suéd*  Orslefvar, 
angl*  Ear  pickera, 
ifal  Stuzzicorecchj, 
e^/>.Escarva-orejaa,Lim- 
pia-orejas,  Monda-ore- 
jas. 

port .  Mondadores,  Esga- 
ra  vatad  o  r  ea  do  s  0  uv  i* 

dos. 

lat.  Auriscalpium. 


CUVES, 


aü  KuFen, 

AoZL  K,uipep,  Tobhen 
dan*  Kar ,  Baïjer. 
suéd*  Kar  3  B  al  j  or. 
ang.  Tubs. 
itcU.  Tl  ni- 

Qqqqqq  2 
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NOMENCLATURE 


DAM 

esp.  Cuba?, 
port.  Cubas  Tinas, 
lat.  Cupæ. 

CT  ONE  (Oiseau-). 
ail.  Schwan, 
holl.  Zwaan* 
dan .  Svaue. 
suéd *  S van* 
angl,  Swaji . 
ital*  Cigno# 
esp.  Çîsne* 
port.  Cîsoe, 
ru  ss,  L^betL 
pol.  Labedz. 
lat.  Cygnus* 

CYPERUS,  ou  Süuchet 
odorant,  * 

<3?/  Cy  perwurzel  lau- 
te  mut  runde. 
holl,  Cyperworteî* 
danois,  Cypeirod ,  Vil  cl 
gai  gau* 

suéd*  Cyperrot. 
angl.  Sweet  cyperns  .  or 
galangal, 

ital.  f  ipero  ,  Bacîcchi, 
Cunaîa*  Scialini. 
esp,  Juncîa, 
port ,  Junça  ,  ATbafor* 
lai.  Cyperus  longue  et 
rot  un  dus,  1 

D 

Dalles  ,  Dails  (pierres à 

fauLt  )  , 

ail,  Seusecstelno* 
dan.  Leerstene. 
suéd.  Lïar  ftenar. 
angl.  Scj'therubbers, 
itaL  Pietre  da  falcL 
esp.  Pi  et  ras  para  guada- 
nas. 

port.  Pedras  para  fon¬ 
ces. 

damas, 

ail.  Damast, 
koll.  Damast. 
dan.  Damask, 
sué  d.  Damasî. 
angl.  Dainask. 
iial.  Daniasco. 
esp  Damasco, 
port.  Damasco., 
russ,  Kamka. 
pol.  Àdamazek, 

DAMASSES,  Venise. 
ail.  Daitiasten  }  Tafel- 
aeug* 

holl.  Damaskwerk* 
dan.  Bamâsklinnen. 
suéd  Dam  asti  in  ne. 
angl,  Damask  table- 
oloth* 

ital.  Tel  a  damaschina* 
*sp,  Tela  adamaseada. 
port .  Gnarnîçâo  de  wesa 
s  doutas  eu  du, 


D  E  N 

russ,  Kamtschatnüa  sxd- 
fetkL 

pol.  PI  otn  o  flo  rizo  wane ,  ^ 1 
DAME-  IEANNES  (espèce 
degrosses  bouteilles), 
ail.  Grosse  Korbbou- 
teillen. 

holl.  Groote  KoïlHessgn. 
dan .  Kurvebouteiller. 
si téd.  Korgbuteljer* 
angl,  Demi, obus. 
ital,  Damigiane. 
esp,  Damesanas,  BoteD 
loues. 

port.  Garralbes  empai¬ 
lla  dos. 

DATTES  (  fruit  du  pal¬ 
mier). 
alL  Datteln. 
holl ,  Dadels  ,  Daayen, 
dan.  Dadeler, 
suéd.  Dadlar. 
angl.  Dates. 
ital.  Dâtteri, 
esp.  Datiles, 
port.  Ta  ma  ras* 
ru  s  s  Finiki, 
pol.  Daktyle* 
lat,  Dactylï. 

DÉCIIOTTOITÎES  (  espùcc 
de  brosses  )* 
ail.  Sehuhhüraten. 
holl  Seboenborstels. 
dan.  Skoebômêr* 
suéd .  Sk  o  bo  rs  ta r. 
angl  Shoe  brus  Les. 
ital.  Spazole  da  ripulir 
îe  sêàrpè. 

esp,  Escobas  para  lim- 
piar  Kapatos. 
port.  Escovas  para  lim- 
par  sapatos» 
DENTELLES, 

ail,  Spitzen  ,  Kanten, 
holl.  Kantcir, 
dan.  Kniplenger. 
suéd,  Spetsar^  Kuytnïiv 
Lrar. 

angl.  Lace, 
ital.  Meiletti  7  Pîzzi. 
esp.  Encajes* 
port.  Rendas* 
rus  s ,  Krushewo. 
pol.  Koronki, 
lat.  Texta  deiitîeulata . 
DENTELLES  de  iil  *  poy. 

DISETTES. 

DENTS  d’éléphant. 
ail.  Elephan  tenzahne, 
holl,  OlyFanttandon. 
dah,  Elefauttfender. 
suéd,  Elefantstander., 
angl.  Elephan  Us  tceth, 
ital.  Dent'i  di  liofante, 
esp.  Dieutes  de  el  efa  nte, 
porLDentes  de  elep  h  an¬ 
te. 

lat,  Dentes  eleph&n tint  - 


D  I  A 

DES  à  coudre* 
a  IL  Pîngerhiite. 
holl.  Vingerhoeden, 
dan ,  Fingferboller. 
suéd,  Fmgerbor. 
angl,  Tbimbles. 
ital.  .DÎtalL 
esp.  Dédales. 
port,  Dedaes  ?  Ditlacs. 
russ.  NaperstkL 
pol.  NapasztkL 
lat.  Digitaliai 

DES  à  jouer, 
ail ,  Wïirfet* 
holl.  Taarlingen, 
dan.  Ternuiger. 
s  uéd.  T  a  r  n  ï  nga r . 
ang.  Dice, 
ital .  Dadï, 
esp,  Dados. 
port.  Dados. 
russ.  Kosti* 
pol,  Kostki. 
lat,  Tesseræ* 

DES  sans  fonds. 
ail.  NÉihringe. 
holl,  Naairingén. 
dan.  Syennge. 
suéd.  Syringar* 
angl.  Sewing  rings. 
ital.  Ànelli  da  uucire  , 
Ditali  da  sarto. 
esp.  Auillus  para  coser. 
port.  Didaes  Turados* 
DEVIDOIRS-. 
ail*  HaspeTh* 
holl.  ïïaspels, 
dan.  Hasper. 
s uédl  Hasplâr,  Uarflar, 
angl.  Reels* 

ital.  Naspi  ,  Naspoli  7 
Aspj, 

esp .  ArgadîHos. 
port.  De  varia  neras. 
russ,  Motowîla. 
pol,  Motowidla, 
lat,  Girgilli* 

DI  A  MANS  taillés  en  ta¬ 
bles. 

ali.  Tafelsteine. 
holl.  Tafelsteenen* 
dan.  TafFelstene* 
suéd.  Tafelstenar. 
a ! gl.  Table  diamonds, 
ital.  Diamanti  in  tavola. 
esp.  Dîamantes  tablas  b 
tabletas. 

port,  Diamantes  chapas 
ou  tablas* 

DIAMANT. 
alL  Diamant*- 
holL  Diamant*  Demant, 
dan .  Diamant 
suéd.  D  e  ni  a  ut 7  D  \  aman  t . 
angl.  Diamond, 
ital *  Diamante* 
esp,  Diamantç* 
port.  Diamante, 


D  R  A 

russ.  Aimas* 
pol,  Dyamant. 
lat.  Ad  a  mas. 

DICTAME  de  Crète  (  her¬ 
be  médicinale  ). 
ail,  E-retischer  Diptam. 
holl,  K.reti  selle  Dlptam. 
dan.  Diptamrod  ,  Bip- 
ta  m. 

suéd,  Dîptan* 
angl.  Dittany  of  Candïa, 
ital.  D  ttamo  cil  Greta* 
esp.  Dictamo  verdadero 
6  de  Creta. 

port.  Dietamo  de  Creta. 
lat.  Dicta  mus  cvcticus  , 
Dictanlmum  verum. 

Voyez  FRAXINELLE, 

D  OlSS  ES  y  D  035  es  -  fl  a  ch  es. 
a//*Schel  lliolz,  Schülen. 
holl.  S  chilien* 
dan.  Ski  lier* 
suéd.  Rakar  7  SKgbakar, 
angl.  Slabs* 
ital.  Coege* 
esp,  Cagas. 

,  port.  Costa  s* 

DOUELLES  j  Douves 
(mai raid  ei  futailles). 
alL  LStabej,  Staveu,  Stah- 
holz  y  Daube u, 
holl.  Staven  ,  Duîgen . 
dan,  Shiver  *  Suive  t  ces, 
suéd.  Stafvar  t  Ximnxat. 
angl.  Stave. 
ital.  Dcîgbes* 
esp.  Due  las* 
port,  Àdueïas. 
russ.  Doschtscheskü. 
pol.  Klepkî. 
lat .  Asseres  doliares  * 
Dolîi  lamiuEe. 
DOUVES  à  pip£s, 
ail.  PipensHibe* 
holl.  Pypduigen* 
dah.  Pibestaver* 
suéd.  Pipktmmar  ,  Pipa- 
tafvar. 

angl.  Pipe  sfaves. 
ital.  Dogbedi  bottf. 
esp.  Duelas  para  pipas. 
port.  Âduelàs  para  pi^ 
pas. 

russ,  Pipowüja  doscht- 
schezki. 

DRAGÉE. 

ail.  H  a  gel  *  zum  Schles- 
sen. 

holl *  Hagei* 
dan.  Ha  g  gel  ?  Ha  gel, 
suéd,  Hagel. 
angl.  Ha  il  sbot* 
ital,  MigUaruola, 
esp.  PçrdigQn. 
port.  Muniçâo, 
lat.  Saccharo  ci  remit-, 
pilule 
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DR  iP. 

ail.  Eu  ch  j  Laken* 

koll.  Doekj  Lat en, 

dan*  Klæde* 

suéd*  Klüde* 

angl.  Clôt h* 

if  a  l.  Panno,Panno  lano* 

esp*  Pafit>- 

port.  ParunPano  de  lâa, 
russ  Sîikno* 
pol.  Sukno, 
lut*  Panmis,  Textile* 

DRAP  d'argent, 

alL  SI  S  berne  tucb,  StoIF* 
JiolL  Zilvereu  tloek  , 
St  o  [Te, 

dan*  Solv  klaulë  ,  Solv 
b  rocade. 

suéd,  SilFwer  klade, 
angl*  SI  t  ver  dut  h* 
ital*  Panne*  di  argento. 
esp.  Pano  de  platn. 
port.  Pano  de  prata* 

DRAP  de  crins  ;  Couver¬ 
tures  de  crins, 
ail.  Pfe  rd  ehaarnéS  stuhh 
zeng* 

holL  Paardeliaîre  Zit- 
ting. 

dan.  Haardung  of  Hes* 
tehaar  til  stoelbetræk, 
Hesteaara  stoeibc^ 
træk. 

suéd.  Hast  mahn  vrirk- 
uing* 

angl.  Haïr  seating, 
liai*  Tessuto  di  cri  no  , 
Coperte  da  se  die  di 
criuo  di  cavallo. 
esp.  Pano  de  cerdas, 
Hase  de  cerdos, 
port*  Estolk  de  seda  de 
cavalto*  ■ 
lat.  Jubæecpiinœ  textiles 
DRAP  iFor* 

allem.  Goldener  tuch  t 
Stoffe. 

holL  Gond  doek,  St  ode. 
dan.  Gylden  styk  ,  Kla¬ 
de. 

suéd*  Gilden  klade* 
angl.  Gold  cli  th  * 
liai.  Panno  di  oro. 
esp.  Pano  de  oro* 
port .  Patio  de  euro* 

DRAP  écarlate* 
ail.  Sharlach  tuch» 
ho  II.  Sharlaketi  J 
dan *  Skarlagen  klæde* 
r  suéd*  Skarlakan  klade, 
angl.  ScaHet  cloth. 
if  al.  Pan  no  scarlatto. 
esp.  Kscarlate, 
port .  Escarîate- 
DRAP  pluché, 
ali *  Diiffel. 
holl  DufFeï, 
dan.  Dyffel  ,  Erakketoi, 
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suéd.  Dyffel  kîiide, 
angl.  Coati  it g  ,  Du  iFe  1 . 
itaL  Peloni,  Pclusdii* 
esp*  Bayet o  nés. 
port*  Baetoes» 

DRAP  de  Russie,  plié  en 
d  o  uLde  * 

ail*  Ravenstuch* 
holl.  Ravenstloek, 
dan.  Revendu  g* 
suéd  Rnvnduck, 
angl*  Ravensduck. 
ital.  Loda  o  canevazza 
de  Russie, 

esp.  Lienzo  debître* 
port.  Brïrn. 
russ*  Rawenduk» 

DR  AP  de  soie» 
i#  ali*  Seïdene  tuch* 
holl.  Zfde  Doek, 
da?i*Si!ke  Kfaîde* 
sitéd.S'ùke  Klade, 
angl.  Silke  cloth, 
itaL  Pano  di  seta. 
esp*  Pafio  de  seda* 
port.  Pano  de  seda* 
DRAPEAUX,  Drilles, 
Chiffes,  voyez  CUIR- 
FES. 

DRILLES  (trépans  a  ar¬ 
chet), 

ail.  Drillbohrer. 
holl.  Drilien  ,  Drillbo- 
reu . 

dan*  Dj'ÎI  borer* 
sued  Drill  ,  Drillborr* 
angl*  Driîls» 
itaL  Trepani, 
esp  *  T  o  r  ii  os  de  a  g  u  j  a . 
jïür/*Trapano4- 
DROGUES  ,  drogueries» 
allem*  Materialwatuen 
Droguerien. 
ho  U.  Drogeryen, 
danois  Ma  t  criai  rare  r  , 
specerie, 

suéd.  Materialer f  spece- 
ri* 

angl.  Drugs ,  Grocery 
and  dnsaiteri, 
rfrtZ.Droghe,  drogheric. 
esp*  Drogas. 
port.  D rogas* 
rues*  Mosskotülnîe  to- 
warii» 

lat*  Aromata. 
DROGUER. 
ail.  Drogüët* 
holl ,  Droget* 
dan.  Droguet* 
suéd .  Droguet. 
angl  Brugget* 
ital*  Droghetto* 
Æjp,Drognete* 
port .  Droguete* 
tatr  (s*il  est  de  fil  et  de 
soie)  Lino  et  bomhyee 
contestas  pamyis,  (de 
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EAU 

laine  et  dé  fl!),  lanâ  U- 
noque  cont extas  pan- 

71US. 

DUVET  (menue  plume), 
alletn,  Dünen  jFlaumfe' 
dern- 

holl*  Dons* 
dan *  Dtinn» 
saéd*  Dun  .  Tjurd, 
angl.  Duwn. 
ital,  Peuna  matta  ,  Piu- 
mïni, 

esp*  Flojel  3  Plu  maso, 
port*  FrouxeL 
russ.  Pueh* 
pol.  Puçhy* 

lat.  PluniEe  ,  avmm  plu- 
mae  molliores* 

.E 

Eait  de  rose, 
ail*  Terpentïndlj,  Ter^ 
pentiofiniiss. 
holl.  Terpentynolie* 
dnu.  Terpeutinolje* 
suéd*  Terpentinolja, 
angl.  051  or  spirit  of 
turpentine. 
ital ,  Âcqua  di  rosa. 
esp  Aguarras* 
port,  Aguaras* 
russ*  Skipidarnoe  mass- 
lo, 

pol.  Oley  terpentînowy. 

EAU-DE-VIE* 
ail.  Aquavit, 
holl.  Aquavit* 
dan .  Aquavit, 
suéd.  Aquavit* 
angl  Brandy* 
itaL  Acquerzente  ,  Àc- 
quavita, 

esp.  Aguardiente. 
port .  A  g  nard  ente* 
russ-  Wodka* 
pol.  GbVzalka* 
lat.  Aqua  vitse* 

E  AU-DE  VïÊ  de  blA 
ail*  Kmrnbrantewein* 
holl.  Kurenbrar.dewyn. 
dan  *  Kornbraeadeviin, 
suéd.  Sadesbrîiuvin. 
angl.  Corn  brandy. 
italien*  Acquarzeute  di 
grano, 

esp*  Aguardieutede  gra^ 

ÏÎO, 

portug ,  Aguardente  de 
gr^io. 

EAU  forte* 
ali *  Scîieîdevvasser* 
holl .  Sterkwater* 
dan.  Skedevaud  ,  Ske- 
vantL 

suéd.  Skedvatten, 
angL  Aquafoi  tis* 


E  G  H 

ital.  Àcqua  forte* 
esp*  Agua-fuerte, 
port.  Âgua  forte* 
russ*  Wodka  krebkaja- 
pol.  Servv^ser ,  Stycluva™ 
ser* 

lat*  Aqua  fortis* 

EAU  régale, 

a  IL  Künigswasser* 
holl *  Koningswater* 
dan*  Kongevand* 
suéd ,  Kungsvatten* 
angl*  Aqua  regia. 
liai*  Acqoa  regia* 
esp*  Aqua  rejia  d  real* 
port .  Ag  ua  regia  ou  regai, 
lat.  Aqua  regia. 

EAUX  de  senteur* 
ail.  RIeehwasser, 
holl*  Reukwater* 
dan*  Hovedvand  t  Lue- 
tende  Vand. 
suéd.  Lucktvatten, 
a7lni-  S  m  e  1 1  i  n  g  W0 1  erî, 
ital*  Acque  oeforifere, 
esp*  Aguafi  de  olor. 
port*  Àgtias  de  cheiro» 
lat*  Acjüæ  odoràtæ. 

ÉBÈNE, 
alL  Ebeuhoîa* 
holL  Ebbeuhout ,  Ebbe- 
bout. 

dan.  Ebentræe  .  Eben- 
huit* 

suéd*  Ehentrad  ,  Lben- 
hohs. 

angl*  Ebony* 
iîaï  Ebano* 
esp.  Ebano* 
port.  Ebano  ,  Evano* 
russ .  Ebenovroe  dere- 
wo  ,  Tschernoi  dub- 
pol*  Heban, 
lat*  Ebenus* 

ECAILLE  de  tortue  voy* 
CARET.  y 

ÉCHALOTTES  [  espèce 
d'ail  )* 

ail ,  Schaîotten. 
holl.  Ch  al  otten, 
dan*  Scha lutter, 
suéd*  Chariot  ter, 
andfi'  Shalots,  ScalIIons, 
ital*  ScaloguL 
esp.  CJîalotes  ,  Escalo- 
nas* 

port*  Echaîotas* 
lat.  Cepa  ascalonica. 

pCHANDOLES  *  voyez 
AISSEAUX, 

ÉCHANTILLONS,  voye* 
MONTRES, 

ÉCUELLES* 
ail.  Nàpfe* 

Holl.  Nappen* 
dan.  Skaaler* 
suéd.  Skâlar^ 
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ECO 

angl*  Porrîngers* 
ital.  Scodelle. 
esp.  EscudÜIas. 
port *  Escndelas. 
lat*  Scutella  y  S  eut  nia. 

ECUME  de1  mer  (  pierre  à 
Cètlnmet  J, 

allem*  Meerschanm  zu 
Pfeisenkdpseu. 
holL  Zeeachuim, 
dan .  Soeskum* 
suéd.  Sjoskum* 
a ngl.  Xurkish  tobacco 
pipe  day. 

ital.  Schiuma  (tel  mare» 
esp.  Espuma  del  mar. 
port *  Espuuui  do  mar. 
russ*  Piena  morskaja. 
pot*  Pîaiia  morska. 
lat.  Spuma  marina. 

ÉCUMOIRES» 
alL  SchaumldfFeb 
koll.  Schuholepels* 
dan*  Sknmskeer  t  Skum- 
s  lover. 

suéd.  Skumslefvar, 
angL  Ski  m  mers  f  Scum- 
mers* 

ital*  ScumaruoTe* 
esp.  Espumaderas* 
port.  Bspnmadeiras. 
77m.  Penniki* 

ÉDREDON  ,  ÉGLEDON. 
ail ,  Eiderdunen, 
hûlL  JËiderdons* 
dan.  Edderduun. 
suéd.  Àderdun  ,  Dun. 
angL  Elder-down. 
ital*  Piurnini  del  Norte. 
esp*  Edredon ,  Ederdon. 
port.  Edredon* 
russ*  Agatschii  puch. 
poL  P  u  ch  bialozorowy* 

ECHARPES* 
alL  Scbàrpen  ^Scharfen* 
holL  Sjerpen, 
dan.  Skærf, 
sued,  Skaï  p. 
angL  Scarfs, 
ital.  Ciarpc, 
esp*  Charpas» 
port,  Charpas, 
lat.  Capitia ,  Fascîæ. 

ECLISSES  {  Sorte  de  petits 
plats  faits  avec  de  la 
paille  autrementnom- 
més  ronds). 
ail .  StrohteUer. 
holL  Strooborden. 
dan,  Straatallerkener* 
suèd*  Strata  Irikar* 
angL  Straw  dïsbes. 
ital .  Piattîui  di  paglia* 
esp .  Encellas. 
port,  Gestos  redondos, 

ÉCORCE  de  Girofle  ,  voy* 
CANELLE  giroflée. 


N  O  M  E  N  C 

EGA. 

ÉCORCE  d'Encens  (Par¬ 
fum  des  Juifs ) . 
alL  Weihraiichrinde* 
ho  II*  Wi  e  r  Qpkb  a  rk . 
dan.  Vîrakhark. 
suèd.  Virackbark. 
angl.  Insensé  bark. 
ital,  Scorza  d'tncenso. 
esp*  Corteza  dJmcienso. 
port*  Cortiça  d'ïncenso» 
latin  r  Kortex  thuris  seu 
tbymiamatis.  - 

ÉCORCE  de  Wïnter , 
Ecorce  sans  pareille 
on  sine  pari  ,  Ecorce 
de  cary ocostîn, 

QÎh  WititersHnde,  Atne- 
jîkaqïscbe  Gcwürz- 
rîwïe. 

ko  H.  Wintersbark. 
dan.  Yintersbbrk. 
suéd .  Vintcrsbark* 
angl.  Wi  nter’s  bark. 
ital .  Scorza  tnagelanîcà. 
esp*  Corteza  Wîntcrana 
6  magelanïca* 
port*  Canella  de  Win- 
ter. 

lat.  Cortex  Win teranus 
seu  magellameus» 

ÉCORCE  (lames  (P)  voyez 
LAMES  d'écorce  d'o¬ 
range* 

ÉCRANS. 

ail.  Licbtsebirme. 
holL  Lîchtschermen. 
dan.  Lyseskjerme* 
suéd*  Ljuasikarm. 
angl ,  Candie  screens» 
ital*  Ventole,  Faralnmî. 
esp,  Patitallas  para  luz* 
port *  Guardavistas* 

ÉCRITOIRES. 
ait.  Schreibzeuge* 
holL  SchryftuigeEL 
dan.  Elekskrine. 
suèd*  Ski  11  a  do  r* 
angl *  Writing  stands. 
ifaLCalamaj. 
esp*  Calamnres. 
port.  Esorivaninhas. 
la  ti  71*  Gai  a  m  aria  th  e  ca  , 
A  tram  en  tari  um . 

EGAGRQPILE  ,  Bézoaid 
de  poil,  Bézoard  d'Al¬ 
lemagne. 

allem.  Cemsenkugeln  t 
deutseber  besoard* 
holL  Haïr  ballon }  Gem- 
senballen. 

dan*  Haarbold  3  Haar- 
kugle. 

suéd.  Hârkulor. 
angl  .Haïr  ba  l  1  s ,  G  erman 
beaoard. 

ital ,  Egagropïïa  ,  Bel- 
zuar  germanico. 
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esp.  Égagropila ,  Agro- 
pîht. 

port.  Egagropïla* 
lat.  Acgflgropïlæ» 

ÉGLEDON  *  voyez  ÉDRE¬ 
DON. 

ÉGR  UGEOl  RS,  voyez 
PETITES  râpes. 

ELAN,  en  Amérique 
Orignal  (  animal  ). 

Elentl ,  Eleuthier* 
holL  El  and. 
dan.  Èlsdyr. 
suéd,  EJg  Alg. 
angl.  Elk,  en  Amérique > 
Mooüedeer, 
ital.  Cran  bestia» 
esp*  Gran-besta. 
port i  Grambesta* 
russ*  Los  f  Sochatoi* 
poL  Los. 
lat.  Al  ces* 

ELLÉBORE. 
ail.  Nieswurz* 
holL  Nieswortel* 
dan.  Nyserod- 
suéd *  Pi’nstrot. 
angl*  Kelleboro. 
itah  Elleboro. 
esp*  Vedegambre. 
port *  Helleboro* 
russ.  Tscbemeriza* 
vol,  Ciemierzyca* 
lat*  Helleborus* 

ÉMAIL» 

ail.  Schmelz ,  Email» 
holL  Emana. 
dan.  Smelt. 

suéd*  Smülta,  Smaltglas. 

angl.  Enamel* 

ital,  Smalto. 

esp.  Eamalte, 

port*  Esmalte. 

russ.  Fin  ïft ,  S  tek  la  rusa* 

poL  Smelc. 

lat.  Encaiistum. 

émeraude* 

ail*  Smara 

holL  Smaragd  ,  Esme- 
raud» 

dan*  Smaragd, 
suéd.  Smaragd, 
angl*  Emerald. 
ital*  Smeraldo* 
esp.  Esmeralda* 
port*  Esmeralda* 
russ.  Isumrtid. 
pol.  Szmrsragd. 
lat*  Smaragdus* 

ÉMERI  ,  ÉmeriL 
ait*  Smirgel* 
holL  Ameril ,  Smergel* 
dan.  Smergel* 
suéd*  Smirge]*, 
angl*  Emery,  Einerîl* 
ital ,  Smeriglio  t  Smere- 

gio* 
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esp*  EsmerïL 
port*  EsmeviL 
russ,  Naslidak* 
pol*  SzmergieL 
lat*  Smïrïs* 

KAIPEIGNE  de  soulier. 
ail,  Scbmalleder ,  FahL 
leder  ,  Oberleder  , 
Schuhblatter* 
ko  IL  Bovenleor* 
dan.  Overl&der ,  Skoe- 
blade. 

suéd*  OfVerlader  ,  Sko- 
blader. 

angl*  "Vamp  t  Upper  lea- 
tlier. 

ital.  Tomajo. 
esp*  Pala  ,  Costes  para 
!  zapatos. 

port *  Pala  j  Costes  para 
çap^hos» 
russ.  Wercb. 
lat*  Obstragnlum* 

EMPLATRE* 
ail*  Filai  ter  ,  Plackers* 
hall,  Flaaster ,  Plaksvd- 
ker. 

dan*  PEastër* 
suéd.  iMfiaier» 
angl.  Plaister  *  Dabs* 
ital*  Ijnpiastro» 
esp*  Empïasto. 
port*  Emplastro  y  Par- 
che. 

russ*  Plastiir* 
pol*  Plastr, 
lat*  Emplastrum, 

EMPLATRE  d'en  te, 
alL  Bauimvacbs ,  ImpL; 
waebs. 

k oit*  Entwas, 
dan.  Podevox* 
suéd*  Impvax* 
angl*  Graftrng  wax* 
ital,  Cera  da  innestare. 
esp*  Cera  para  onxerter, 
port.  Cera  para  enxer- 
lar* 

E^TPORT  E  -  PIÈCE  * 
ail.  Locbeisen. 
holl*  Holpypcn  ,  Scbiet- 
bytels  ,  Üoorslagen» 
dan,  Korner* 
suéd,  Huggjçrn* 
angl*  Punch  es* 
ital.  Punteruoii, 
esp*  Sacabocndos* 
Vasadoi  es, 

ENCENS  ,  Encens  fin  ou 
male  ,  Oliban* 
alL  Weibrauch* 
holl*  Wierook* 
dan.  Virog  ,  Virak- 
suéd*  Yeiraucb,  Virack, 
angl.  Frankinceuse  3  In- 
cense* 

ital.  Incenso  f  Olibano* 


ENC 

esp.  ïncieuso  ,  Incîenso 
macho  j  0!  i  ha  no. 
port .  Incenso  ,  Incenso 
macho  ,  Qïibano, 
russ.  La  don  prûstoî, 
pol.  KadzLdio. 
lat *  Thns  }  Ûlîbauum, 
ENCLUMES. 
ail.  A  ni  bosse* 
holl*  Aanbçelden. 
dan.  Ambolder, 
suéd.  ÀnvïU* 
il  al.  Àncudinî, 
esp.  Yunques* 
parti  Bigornîas* 
ru  Si f*  Nôlgjîwaltiïü* 
pol.  Kowadhi, 
lat.  ïn  rudes, 

ENCRE, 
ail.  Dinte. 
holl.  Ink ,  Inkt, 
dan.  Elfïk* 
suéd*  Rliik* 
angL  Ink* 
itaL  Xnchiostro* 
esp.  Tinta* 

port .  Tinta  de  escrever. 
russ .  Tacheriiilo, 
poL  Àt rament ,  Inkaust* 
lat.  xltramentum, 

ENCRE  à  imprimer. 
aZ/*BrïickerFarbe*Druc- 
kerachwarae* 
holl ,  Drukinkt  t  Druk- 
zwart. 

dan.  EogtrykkerFarve 
siiéd.  Trykkefarve* 
angl.  Printing  ink. 
itaL  Inohïostro  dastam- 
pa. 

esp.  Pol  vos  de  împrenta* 
port.  Breo  ou  Tinta  pa¬ 
ra  imprimir* 
pol *  Czernidjo  drukars- 
kie. 

ENCRE  de  la  Chine* 
ail.  Tusch. 

holl.  Qostiudischeinkt. 
dan.  Tusch. 

angL  China  ink  t  Indian 
ink. 

i taL  ïuchîostro  délia 
China, 

esp.  Tinta  de  la  China, 
port.  Tînta  da  China  ou 
de  Nankin* 

rus. s.  Tschemilü  kitais- 
kia  ,  Tus  eh. 

pol.  Czernîdlo  endyys~ 
kie ,  Tusa, 

lat.  Àtramentum  indi- 
cum  seu  chineuse, 
ENCRIERS. 
ail.  Dititenfasser. 
holl.  Inktkokers. 
dan.  Blækhuse  ,  Elæ- 
khorne, 
iuéd.  Elackpm. 
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aftg«£iik  pots,  Ink  stands, 
itaL  Galamaj, 
esp.  Tijiteros* 
port.  Tinteiroa* 
lat.  Âtrâmentana* 
ENTONNOIRS. 
a/L  Tri  chier, 
holl.  TYegters, 
dan ,  Tragte. 
su#  J.  Traita  r. 
angl.  Fun  ne  U* 
et  al.  Imbutj* 
esp.  Einbudos* 
port.  ErnbmdeS|  Punis* 
russ*  Woronki, 

Î>ol.  Leiki, 
at.  Infundibula. 

E  P  AUTRE, 

allem.  Spelt  s  Diukel  j 
Kern. 

Ao/LSpeîte, 
dan.  Spelt* 
suéd.  Spelt. 
angl.  Spelt  weat* 
itaL  Spelda  ,  Scan délia, 
esp*.  Eïtpelta  j  Eseana* 
port ,  Espelta* 
russ.  Polba. 

polon.  ürkisz,  Szpelta  } 
Ploskurnica* 
/af*Spelta* 

ÉPÉES, 
ail.  Degen. 
holl.  Dugens, 
dan.  Kaarder, 
suéd*  Yàrjor, 
angl.  Swords,; 
ital*  Spade.  ^ 
esp*  hspadas* 
port.  Espadas* 
russ.  S  ch  p  agi* 
pol.  Szpady* 
lat .  Enses. 

ÉPERONS, 
alL  Sporen, 
Ao//;SpoQren* 
dan.  Sporer* 
suéd.  Sporrar, 
angl.  S  purs. 
ital.  Sproni  t  Speronî. 
es p.  Espuelas, 
port.  Esporas. 
russ.  Schpori, 
pol.  Ostrogi, 
lat.  Caîcaria. 

ÉPICERIES ,  Epicéa* 
ail.  Spezereyen, 
holl ,  Speceryen, 
dan.  Specerie  ,  Krydde- 
rie. 

suéd*  S  peceri ,  Kry ddor . 
angl *  Spïces  >  Spycery. 
ital.  Spesj ,  Spezîerie, 
esp.  Especias,  Espece- 
rïas* 

jjort.  Especies»  Especia- 
riaa* 

Frânüe  korenjar 
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pol.  Korsenie, 
lat.  Aromata  j  Aromato- 
rïa  mercatura. 

É  PINCES  ,  voy.  PINCET¬ 
TES, 

ÉPINE-VINETTE  (arbris^ 
seau)* 

ail.  Rerberitzirn. 
holl.  Eerberiasen* 
dan.  Barba risser, 
suéd.  Berberis, 
angl*  Barberries, 

Liai.  Crespini  f  Berberî, 
esp.  Berhcrîs, 
port ,  Berberiz  ,  U  va  es- 
pim* 

ÉPINGLES. 

ail.  Siecknadeln, 
holl  SpeLden, 

dan.  Knappenaale* 
suéd.  Kuappiialar* 
angl.  Pins* 
ital.  SpiUi  f  Spillettî, 
esp.  Âlhieres, 
port *  Alfinetes* 
russ.  Bulfi  wki* 
pol.  Szpilki, 
lat.  Spinae  ferrçæ* 

ÉPINGLIERS  ,  voyez  AI¬ 
GUILLEES. 

ÉPONGE* 

ail.  Schwnmm  t  Bade- 
schwamm* 

holl.  Spongïe  j  gpon$* 
dan.  Svamp, 
suéd.  Svamp. 
angl * Spunge* 
ital.  Spugna, 
esp.  Esp  ou  j  a, 
port.  Esponga. 
russ.  Gu  ha  grezkaja* 
pol.  Gebka* 
lat .  Spongia* 

ÉPONGE  d'églantîer, 
ail .  Rosenschwamm, 
/io/LRoozeuspongîe. 
dan.  Rosensvamp,  Hy- 
venayamp. 
suéd.  Rosensvamp, 
angl.  Rose  gall. 
jfnï.  Spugna  di  rosa. 
esp.  Espouja  de  rosa. 
port*  Esponga  de  rosa* 
lat.  Spongia  cynobasty. 

ÉPURGE  }  Catapuce  (  her¬ 
be  purgative)* 
allem.  Springkdruer  t 
Treibkorner, 
holl.  Sprïngkooren. 
dan.  Springkorn* 
suéd.  Springkorn* 

Caper  spurçe. 
ital.  Catapuzza  minore,  î 
esp.  Tartagosj  Catapu- 
ciu  menor. 

port.  Tartagos,  Catapîi-  i 
ci  a  m  enor. 
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lat.  CatQputiæ  minoria 
semina. 

ÉQUERRE* 

alL  Wiukel  maas.. 
holl.  Winkelhaak* 
dan.  Vinkelhage, 
suéd ,  Winkelliake. 
angl.  Carpeutei^s  square 
ital.  Squadra* 
esp.  EsquadrajCastabon* 
port.  Esqnadro, 

ÉRABLE  (arbre). 
alL  Àhorn* 
holl.  Âhorn* 
dan.  Valbirk* 
suéd.  LoçÉn. 
angl.  Ma pl a 
ital.  Acero. 
esp.  Àrce* 
port.  Acero* 
russ.  Klen, 
pol*  Kl  on* 
lat.  Acer. 

ERMÎNE  f  voyez  HER- 
NINE. 

ERMINETXES  voy *  AIS- 
SETTES. 

ESCARBOUCLE  (espace 

de  rubis  ). 

ail.  Karfuukeïj  Karbuu* 
kc-1, 

holl*  Karfonket  .  Kar- 
boukel. 

dan.  Karbmikel. 
suéd.  Karbunkel- 
angl.  CarbuTicïe. 
ital.  Carbunchio, 
esp  ,  Carbuncuïo. 
port.  "Carfunculo* 
russ.  JCarbunkeL 
poL  Karbunkul* 
lat.  Carhunculus, 
ESPARCETTE  *  voyez 
SAINFOIN, 

ESPARGOULE  ,  voyez 
SPERGULE* 

ESPARS  (pièces  de  boîs 
employées  dans  la 
charronnage  }*  ~ 
a  IL  Sparren  ,  Spiereiia 
holl.  Spieren* 
dan.  gpîren, 
suéd.  Spirar  ,  Bommar, 
angl.  Spars, 
ital.  Percie* 
esp.  Perchas  ,  Bordone^. 
port.  Pe  rch  a  s  ?  Ve  rgon  taa . 

ESPRIT  de  vin, 

ail.  Weing-eîst,  Sprîet, 
holl.  Wyngeest }  Spriet. 
dan.  yinge}sU 
suéd .  Vinspiritua. 
angl.  Spirit  of  wîne  , 
Ardent  spîrit, 
ital.  Spirïto  di  vino> 
esj?,  Espiritu  de  vîuo, 
port.  Espirïtü  de  vinho. 
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EST 

russ,  Wotlka, 
lai .  Spiritus  rinL 

ES  OUI  N  ANTE  ,  voyez 
SQ1NANTE, 

ESSES  (  morceaux  de  fer 
faits  en  S  ). 
ail.  Linden  ,  Lünzcn, 
holl.  Bunsen  ,  Lensen, 
dan*  -LuntËikker, 
suéd-  Axelpinnar,  Hjul- 
pïnriar,  Luntstickor  , 
Luotor. 

angl,  Linch  pins. 
it  aï,  A  c  ci  a  ri  ni. 
esp,  Sotrôzos. 
port*  Chavetas. 

fiSSUIE  -  MAINS ,  Touaii- 

]P5. 

ail  HantUücher. 
holl,  Handdoeken. 
dan*  HaaudklÆtler 
suédois  Handdukar  , 
Handklader* 
angl.  Towels, 
liai-  Tnvaglie. 
ç$p,  Toalfas, 
port .  Toalhas. 
russ .  Polotenza* 
lut-  Mantiïia. 

ESTAMPES. 

a  II .  Kti  p  Fc  rs  ti  cil  e  » 
holl  Prénten. 
dqn.  JCobberstikker, 
suéd,  Kopparstickrr. 
anglais  Copperpîate 
p  ri  n  ta  ,  Engravings. 
ital  Stampe> 
esp.  Estant  pas ,  Laminas* 
port ,  Estant  p  as  U 
russ.  Grawirowaunue 
kartinü. 

lat  Imagines  sculptée. 

ESTECAÜES  voy.  STE- 
CAS. 

E  STOP ILLES  j  B  a  t  Ut  es  o  u 
Estopilles  unies  \  Es- 
topilles  a  fleurs  ,  à  ra¬ 
mage  ,  à  mouches  , 
rayées  ,  à  carreaux  et 
fleurs  ,  Esta  pilles  cîai- 
rîns. 

ail.  Sckleier,  Estopil- 

las. 

holl.  Estoplllen* 
dan .  Estopïllen. 
suéd.  Estopillar. 
angl.  Silesia  lawus  , 
Plaïn  lawns. 
liai.  Cambre  .  Cambre 
fisse  y  Teln  batiste  à 
Übretto ,  etc. 
esp .  Estopillas, 
port,  Canjbraetas, 

ESTRAGON  (  herbe  üdo- 
ri  fera  rite,), 
alL  Dragun, 
holL  Dragon. 


ETA 

dan ♦  Dragon. 
suéd.  Drago  ,  Tragun, 
angl.  Tarragon. 
itah  Dragoncello. 
esp .  Estragon  ,  Dragon- 
ci  U  o  ,  Tarragona, 
port.  Estragâo. 
poL  Tornn. 
lat.  Dracuticulus* 

ESTRIVIÈRES  (  bouts  de 
cor  d  es  a  1 1  a  ch  es  aux 
lisserons  dans  les  ma¬ 
nufactures  desoie  ), 
alL  Steigrierneiu 
holl.  Stegelreepen. 
dan ♦  Stigremme, 
suéd .  Stegremmar, 
angl.  Stirrup  leathers- 
ital.  Staffili. 
esp.  Arricises. 
port .  Lo  ros  d  os  estrïbos. 
lat.  Lora  ,  Scuticse. 

ESTURGEON,  Creac, 

(  poisson  ), 
ali.  Stbhr,  S  toc. 
holl.  S  tour, 
dan.  Stdr. 
suéd *  :>tor. 
angl,  3Lurgeou. 
ital.  Siurioiie. 
esp.  Esturioti. 
port.  Est  u  ri  no. 
russ,  Osétr, 
pol,  Jesiotr» 
lat*  Sturio, 

ÉTAIN. 

ail  Zinn  ,  Zinugiesser- 
zimt, 

holl.  Tin, 

dan.  Tin, 

suéd.  Terni, 

angl.  Pewter. 

ital .  Staguo  ÿ  Pellro* 

esp.  Estano  ,  Feltre* 

port.  Es  tan  ho, 

russ .  Olowo. 

pol,  Cyna, 

lat.  Stannum. 

ÉTAIN  en  lingots  et  en 
saumons^ 
ail,  Blockainn. 

Holl,  Bîoktin. 
dan.  Bloktin, 
suéd.  Tenntaka, 
angl.  Elock  tin, 
ital,  Stagno  in  pesai, 
esp.  Estant»  ,  Fetre  en 
masa,  Mfisa  de  estano, 
port.  Estanho  en  massa, 

ETAIN  en  verges, 
ail  Stangenainn. 
holl.  Staaftîn, 
dan.  Staugtinn, 
suéd.  St  angteun, 
angl.  bar  tin. 
ital ,  Stagno  in  verghe, 
esp,  Estano  en  barras. 


E  T  O 

port.  Estanho  em  var- 

ras, 

ÉTAMINE  &  paTÎllon, 
ail .  Flaggeimjch, 
holl.  Vlaggedoek. 
dan ,  Plagduk* 
suéd,  Fkggduck. 
angl.  Buntine. 
ital.  Stamïna  t  Burato 
da  bandiere, 
esp,  Laui lia. 
port.  Esta  me  nh a . 

ÉTAU. 

ail.  Schraubstock. 
holl.  Schroeistok, 
dan ,  Skruvstikke. 
su éd.  Skru  Fstâd . 
angl,  V'ice. 
ital.  Mo  rsa, 
esp.  Bigornia, 
port.  Tomo  t  Alïcate  , 
Torques, 
poL  Szrubstak. 

ÉTIIGNOIK. 
alh  Lichtdampfer,  Liclv 
thütchen, 
holl,  J3ompertje. 
dan.  Lysedæmper,  Ly- 
sesïukker, 
suéd.  Ljitsslackare* 
angl.  Extingnisher* 
ital.  Spegnitujoj  Smor- 
zalu  me, 

esp ,  Ma  no  de  Judas }  Ma- 
tacandelas, 

port .  Apagador ,  Mao  de 
Judas. 

ÉTEUÉS  (petites  balles 
do  paume.  ) 
ali.  Balle,  Spfelballc, 
holl.  Bail  en  ,  Speelbai- 
leu, 

dan.  Boite ,  Spillebolte. 
suéd.  Bollar* 
angl .  Tennis  balls- 
ital.  Pâlie  da  giuocho, 
esp.  Pelotas, 
port.  Pèles  de  jogar , 
Fellas, 
lat .  Pilae, 

ÉTOUPE. 

allem.  Hede ,  Heede, 
Werg  ,  Werk, 
holl .  Hede  ,  A^erk. 
dan.  Blaar ,  Wseik, 
suéd.  Btâr, 
angl.  To  w. 
ital .  Stoppa, 
esp.  Kstopa, 
port.  Estopa,  Sacadura, 
russ,  Pakla  ,  Otrcpe, 
poL  Zgraebie ,  Kiaki, 
lat.  Stupa, 

ÉTOUPE  do  chanvre  , 
Godille, 

ail,  Hanf  heede  ,  Tors  , 
Dusse. 


E  P  U 

holl,  Henniphecle,  Tors, 
Dus. 

dan.  HampebîaârjTors. 
suéd*  Hampblâr, 
angl.  Hem p  tow. 
ital.  Stoppa  di  canapa , 
Canatin . 

esp.  Borra  de  canamoj 
Cd  na maKo  ,  Àrl  o  te . 
port,  Sacadura  do  linho 
canhuino. 

ÉTRIERS. 
ail.  Stcigbügeî, 
holl.  Steigbeugels- 
dan,  Stigbbiler,  * 

Suéd,  Stegboglar. 
angl.  Stirrups- 
ital.  Stafï'e. 
esp,  Eütr  lbf>5* 
port.  Estribos, 
lat .  StapïaSj  Stapedes# 
ÉTRILLES, 
ail.  Striegel, 
holl.  Roskammen. 
dan.  Strigier,  Hestns- 
kraber, 

suéd .  Hastskrapor» 
angl*  Curry-eomhs, 
ital,  StrigUe  ,  Sti  egg- 
hie, 

esp.  Almohazas ,  Brûlas, 
port,  Àlmofaças. 

Skrebliaü, 
polr  Grzebla. 
lat.  Strigîies. 

ÉTUIS- 

ali,  liestecke  ,  Etais  } 
P'uttrale. 

Ao/AKokertjes,  Kekers, 
<f{27i.Futtcrüier ,  Bestik^ 
Ktui ,  Huse* 

suéd.  Foder ,  Futtraler, 
Fodraler, 

angl .  Cases,  Etweeca* 
ses. 

ital.  Astuccj  ,  Stuccb]  , 
Foderi, 
esp,  Estuches* 
port.  Est o j os. 
russ*  Gotowalni, 
lat.  Thecæ. 

ÉTUIS  à  chapeaus. 
ali.  Hutfuttrale. 
holl ,  Hoedekûssen. 
dan .  Hattefutt râler, 
suéd .  Hattarfoder* 
angl.  Hat  boxes, 
ital,  Cappelliejre, 
esp.  Sombre  reras, 
port ,  Chapeleîras, 
lat.  Thçcee  petaseæ. 
ÉTURGEON ,  voyez  ES¬ 
TURGEON. 
EUPHORBE. 

ail .  Euphorbium, 
holl,  Euphorbium, 
dan*  EuphorhÈimi, 
^üécf.  Pruskuda, 


V 


F  A  R 

a ngl,  É u pli orbîuni* 
ital.  Eulbrbio. 
esp*  Euforbïo. 
port- Euforbîo,  Àlforbe* 
lat ■  Euphorbîum* 
ÉVENTAILS. 
ali.  Faclier,  Sonnent!  - 
cher. 

holL  Waajers* 
dan.  Vifter, 
suéd.  Solfjadrar* 
ang.  Fans* 

itai.  Ventagîi, 

esp.  Abrtnioos. 

port.  À  ban  os  j  Leqtiea. 

russ .  O  p  a  ch  alii  >  W  ee  ri  * 

pol.  Wachlarz» 

lat*,  Flabelïa* 

F 

Faïence. 

ail.  Fâjence  ,  Unachtes 
oder  ha  1  b  es  Poroel- 
ïan. 

holL  Delfs  porceïyn, 
€toJï*Fajaïice*Uægte  par- 
celain* 

suéd,  Faijance* 
angl.  Délit  ware* 
tial.  Ma îolica. 
esp  Lauza  de  Fayanza  ; 

China  imitada. 
port.  Faiença,  Louça  vl- 
dra  da. 

pol,  FarfurkJ* 
lat.  Favcntïa* 

FANONS  j  Barbes* 
ail .  Barten  ,  Baarden  , 
Baaren,  WalIEschbar- 
ten* 

holl.  Baarden. 
dan ,  Barder* 
suéd.  Barder, 
a  ngl.  W h  a  1  e  -  fi  ns . 
iiat.  Barbe  di  bailana- 
esp-  Brrbns  de  balleua- 
port.  Barbas  de  baîlca. 
russ*  Ussü  y  kita* 

FARD* 

ail,  Schmînke 
holl.  Blanketzel ,  Elan- 
ket. 

dan ,  Sminke* 
suéd.  Smink. 

ÜtlgL  Paint, 
ital.  Belletto. 
esp.  Afeite  f  ArreboL 
port.  E  nielle  ,  Ârre  bi¬ 
que  ,  llebique  ,  Pos^ 
tu  ras  de  ro*to* 
russ.  Rumanïï* 
pol.  Barwleaka  *  Rumie- 
nidlo. 
lat.  Fucus* 

FARINE  (a),  fleur  de  fa¬ 
rine  . 

ail.  Meth  (  u  )  ^  Peines 

Tû ME  IL 
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FEN 

gezîehtetes  Mebl  , 
SemmelineM. 
holl.  Meel  (a)  t  Bloem. 
dan.  Mecl  (2)  f  Sîgtet 
meel. 

suéd.  JVIjül  (2.) ,  Siktadt 
mioL 

arégli  J\Tcal  (2) ,  FÎout, 
ital.  Farine  (3)  ,  Fiorc. 
esp.  Harina  ,  (2)  Flor. 
port *  Farinha  (2),  Flor 
de  farinha. 
russ.  JYTuka* 
pol.  Maka. 

lat.  Farina  (2),  Pollen* 
FARINE  on  fleur  de  ris* 
ail.  lleissblumen,  Reiss^ 
mehl. 

holl.  RystmeeL 
dan.  Rismeel* 
suéd.  RismjoL 
angl.  Flour  of  rice* 
ital.  Farina  o  fior  di  riso 
esp,  Harina  d  Bar  de 
arroz. 

port.  Farinha  ou  Flor  de 
arruz, 

Iat  Farina  orizae* 

F  AU  ,  voyez  HÊTRE* 
FAUCILLES  (  instruirions  ; 
des  moissonneurs;, 
ail.  Siebel n, 
holl,  Zikkels, 
dan,  Segler* 
suéd,  Skaror* 
angl  Sickles, 
ital.  Falciuole. 
esp.  Ho  ces  ,  Segaderas* 
port,  Foucinhas* 
russ *  Sserpii* 
pol.  Sierpy, 
lat.  Falcuias  ,  Seculas. 
FAUX  ,  Fauls  (  instru¬ 
ment  pour  couper 
Fherbe  et  les  avoines)* 
ail.  Sensen, 
holl.  Scissen, 
dan.  Leer. 
suéd,  Liar. 
angl.  Sc  y  tes. 
ital.  FalcL 
esp.  Guadanas* 

Fonces,  Gadanlios* 
russ.  K  o  ssii* 
pol *  Cossy* 
lat,  Faix. 

F  A  II  X  cumïu  f  voyez 
NIELLE* 

FENOUIL. 
ail*  Fenchel, 
holL  VenkeL 
da/2*FennikeL 
suéd.  Fan  ko  1  f  Fenkal* 
angl.  Fennel  aeed* 
ital *  Finocchîo* 
esp *  HinojO* 
port *  Funcho* 
russ,  Woloakoi  7  Ukrop*  | 
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pol,  K.opr  wîoski* 
lat.  Fosni'culum, 

FENU-GREC ,  Sénegré. 
ail.  Boekshornsamen  , 
Fpnum  gracurn. 
holl.  Bokshoornzaad  , 
Fénegriek* 
dan*  Fonugræk* 
suéd.  Fen  ugrek* 
angl.  Fenugreek* 
ital.  Fienogreco. 
esp,  Alforva  ,  Albolva* 
port,  Alforvas  ,  Feno^- 
g^ego* 

lat.  Fœnum  eræcum, 

F  E  B  * 

ail.  Eiseu* 

holl.  Y zer, 

dan.  Jern. 

suéd.  Jern. 

angl *  Iron, 

ital.  Ferro, 

esp,  Ilierro, 

port *  Ferro, 

russ  '‘heleso. 

poL  Zîdazo. 

lat.  Ferrum  ,  Mars, 

FER  rond  011  Rondin,  voy. 
BARRES  de  fer  ron¬ 
des* 

FEU  blanc. 

ail,  Blech^  Weisblech* 
holl.  B! ik  r  Elek* 
dan.  B[ik* 
suéd.  Blek* 

angl.  Tin  ,  Tfn  plates* 
ital.  Lattaj  Banda  stag- 
nata* 

esp.  Hoja  de  3a ta. 
port*  Folha  de  llanctes» 
russ.  Blacha  ,  Shest. 
pol.  Blaclift  ,  Blacha  po- 
bielana. 

FER  blanc  à  la  crois* 
ail.  ILreuzblech, 
holl.  Kruïsblik. 
dan.  Korsblik^ 
suéd.  Korablek. 
angl.  Cross  tin, 
ital.  Bande  a  crocs  } 
esp*  Hoja  de  lata  a  crus. 

Lata  a  cruz* 
port.  Lat  ta  da  croce* 

FER  blanc  double» 
ail.  Doppelblech. 
holl.  Dubbelblik. 
dan.  Dobbeltblik* 
suéd.  Dubbelbleck* 
angl .  Double  tm< 
i  tal*  La  m  e  stag-  na  t  e  (I  o  p  - 
pîe ,  Latta  doppia* 
esp*  Hoja  de  lata  doble* 
port *  Lata  dob:  ada* 

FER  blanc  simple* 
aü.  Enkelbleçh, 
holl.  Enkelbîik* 
dan*  Eiikett  blik* 
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suéd.  Eukeït  bleck. 
angl.  Simple  tin  t  Sin- 
gre  tin. 

ital.  Lame  stagnate  sem* 
p 1 i ci  * 

esp.  Hoja  de  lata  sert-* 
cüla. 

port.  Lata  simple* 

FERS  à  cal  fat* 
ail,  K  a  î  fEiteisen. 

holl.  Kalfaatyzersl 
dan.  Drevjern* 
suéd *  Drifjcrn  ,  Digt- 
jern* 

angl  C  a  u  1  k  l  n  g  i  m  na* 
ital.  Ferri  da  calafate* 
esp.  Ilie ri  os  de  calaFate* 
port.  Ferros  de  calafate. 
FERS  a  cheval* 
ail.  Hufeisen* 
holl,  Hoefyzers. 
dan *  Ilestcskoe* 
suéd.  Hastskor* 
angl.  Horse  shoes* 
i  tal.  Ferri  di  cavallo* 
esp.  Herradüras» 
port.  F  erra  dura  a* 
russ  Podkowü. 
pol.  Podkowy* 

FERS  à  rabot, 
ail ,  HabéteLsen* 
holL  Schaafyzersj  Scha- 
afbîtels. 

dan.  Hdvletænder, 
suéd,  Hofvcltscnder  , 
Hbfveîjarn* 
angl.  Plane  irons* 
ital-  Ferri  delle  pialle. 
esp.  Hi erres  de  garlopa* 
port.  Ferros  de  plaina* 
FER.S  à  repasser* 

alL  Streicheisen ,  Fiat- 
teîsen. 

holl *  Strykizers, 
dan.  Strïgejern* 
suéd.  Strykjarn. 
angl.  Smoothing  irons* 
ital-  Ferri  dasoppressa- 
re* 

esp.  Hierros  para  aplan- 
ehàr* 

port.  Ferroe  paraengo^ 
mar. 

FERS  de  cal  fat  doubles, 
ail.  Rabateîsed* 
holl*  Rabàtyzers* 
dan.  Rabatjern* 
suéd.  Drefjern. 
angl.  Caulker'smaking 
irons* 

ital.  Ferri  da  rïbattere. 
esp,  Hierros  de  senta r* 
port.  Ferros  de  ribeira, 

FÉTUQUE. 

allem.  Mannagrütze  , 
Schwaden* 

ho  U.  Ma  n  nagras  jDravik, 
dan *  Mannagræÿ, 

Rrrrrr 
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suêd*  SviusvJngel ,  Man- 
nagiiis. 
angl,  F es  eue,. 
ital.  Festuca. 
esp. Festuca. 
port,  Fesluca. 
pol,  Marina  * 
lat ,  Festuca. 

FEU  d'artifice* 
alL  Feuerwerk. 
holl,  VuurWcrk, 
dan.  Fyrværk* 
suêd,  Pyryerkerl  3  Kons- 
teld , 

ang/*  Firework. 
ital,  Fuoco  artificïaTe. 
esp,  Fuegos  artificielles. 
part*  Togo  deartifieio, 
lat*  Ignis  artificiOsus. 

FEUILLE  t 'Paillon. 
ail-  Folie  au  Edelstei- 
nen, 

fa oli.  Foelle*. 
dan *  Folie. 
suêd.  Folio* 
angl*  FoH. 
ital.  Foglîa* 
esp,  Hoja. 
port.  Folheta* 
russ.  Fclga. 
pol.  Folga. 

Iat.  Âractea, 

FEUILLES  de  laurier. 
alL  LobeerbÜaiter. 
holL  Laurierbladen, 
dan .  Laurbærbîader, 
suêd*  Lpgeibarsbkder, 
angl.  Eay-Ieaves. 
ital.  Foglie  di  lauro 
il  a  uro. 

esp.  IIo)as  de  laurel. 
part.  Foihas  de  lourd. 
iat.  Lauri  folia. 

FEUILLES  dTnde  3  Mak- 
batrc, 

ail.  IndianiscbesBlalt. 
holl.  Indiaan&ch  blad, 
dan .  Indianskt  blad, 
suêd*  Indknîskt  bkd, 
angL  Indknieaf. 
ital.  Fo^lio  indo. 

Folio  indioo  ,  Hoja 
indien. 

port.  Folha  dà  India. 
latin.  Folium  indicum  7 
Malabathmin, 

FEUTRE. 
ail.  Filz, 
holl*  Yilt  j  Yïlte. 
dan,  Fiït. 
suêd.  FÜt. 
angL  Felt, 
ital.  Feltro. 
e^p.Fieltro* 
port.  Feltro. 
russ*  Woilok. 
pol,  Pilsm 
laîà  Coactile* 


N  O  M  E  N  C 

F  I  E 

FÈVTÜS  (légume).. 
ail.  Bohnen. 
/io/LBoonen. 
dan.  Bonner. 
suêd.  Eonor. 
angL  Beans, 
ital,  Fave. 
esp.  lia  bas* 
port.  Favas. 
russ ,  Bobii, 

Iat.  Fa  b  œ. 

FÈVES  do  Quamare  3  ou 
de  Tança, 
alL  Turikabohnen, 
holl.  Tonkboonem 
dan.  Tonkabonner, 
s  ué d,  I1  o  n  ha  bon o  r , 
angL  Tonca  beans  jTon- 
qui  ti  beans. 
ital.  Feve  di  Tonca. 
esp.  C  nam  a  ça  s. 
port.  Quamaras. 

FÈVES  de  S,  Ignace. 
ail.  Igiiatîiisbobnen, 
holl.  1  guatiusboonen. 
dan.  Ignatiusbduner* 
suêd.  Ignatiusbonor. 
angL  Ignatius  beans. 
ital.  Feve  di  S.  Ignacio. 
esp.  Pepîtas  b  liabas  de 
San  Ignacio. 
port.  Fa  vas  de  S .  Ignacio . 
iat .  Ignatii  fabse. 

FÈVES  de  T  on  ça  ,  voyez 
FÈVES  de  Quamare-, 
FICELLE. 

ail.  Bindfaden», 
holl.  Bindgaren  ?  Bind- 
koord, 

danois..  Eindingsgarn  , 
Sejlgarn. 

suêd.  Trâ  7  Segeïgarn* 
a  ngl h  Fa  ck  t  h  re  a  dT  wi  U  e  * 
ital.  Spago, 

esp.  Hilo  de  aearreto  ^ 
Guita  j  Bramante. 
port.  Barbante  jlîraban- 
tc  j  Fio  de  carre  to  ; 
Guita, 

ru  &s .  W  e  re  Wo  ts  ch  k  a . 
pol,  Nici  do  wiasanîa. 

/n  t*Fu  nie  ul  ns.  Testicule , 
FICHES, 
ail,  Spielmarkeru 
holL  Fisges. 

dan ,  Spiimerker  5  Dor 
hagen, 

suêd,  Spelmarke. 
angl.  Gard  cormiers. 
ital.  Marche. 
esp,  Fichas  7  Tantes, 
port.  Contos, 

F I  C  H  US,  voyez  MOU¬ 
CHOIRS  de  col. 
FIEL  de  verre  (sel  qui 
surnage  sur  le  yerre 
fou  du  ) . 

ail.  Gksgalb;  Glassak,. 


L  A  T  U  R  E 

F  I  L 

holh  GlasgaL 
dan.  Gksgalde, 
suêd,  Glasgatle. 
angl.  Sandiver. 
ital ,  Ficle  di  vitro, 
esp.  Hîel  6  sa!  de  vidrio* 
port .  Fel  de  vidrn. 

Iat.  l'el  seu  yitri. 

FIGUES. 
ail*.  Fe  îgen. 
holl.  Vj^gen, 
dan.  Fjgen, 
suêd.  Fïkon,, 
angl.  Figs. 
ital.  Fïchi. 
esp.  Higos. 
port .  Fi^os. 
russ.  Winnüa  jacodi. 
pol.  FikL 
lat.  Fici ,  Carieæ. 

FIGURES  de  plâtre. 
alL  Gypsfiguren. 
holl,  Gipsbeeiden» 
dan,  Gibsfîgurcr  ,  Gibs- 
dukker. 

suêd .  Gipsfigurer- 
angl ,  F  las  ter  of  Paris  fi¬ 
gures. 

ital.  Figure  di  gesso. 
esp.  Figuras  de  liicsoj  de 
geàso. 

port.  Figuras,  rctratos. 
iat .  Gypseac  imagines. 

FIL.. 

ail.  Draht,  Garn7  Zwirn. 
holl .  Draadj  Gsren. 
dan.  T  raatl ,  Ga  ni  - 
suêd.  Tjâd  ,  Garn  } 
tvinntrad. 

angl.  Wire  ,  yarn  . 
Xhread. 

ital.  Füo ,  Rese* 
esp.  IlilOjTorzaL 
port .  Fio  f  Fiado* 
russ,  Prowoloka  7  Wicki7 
Prasha. 

pol.  Drot  j  Nicî ,  Przê- 
dra, 

Int.  Filum  j.Linum. 

FIL  de  lin, 

ail .  Leïnengarn. 
holl .  Liunen  garen. 
dan.  Liîinedgarn. 

$uéd.  Lingarn. 
angl.  Lincn  yarn. 
ital.  Filo  di  lino, 
esp,  Hilo  de  lino, 
port .  Fio  de  linho . 

FIL  de  Fer. 

ail.  Eiseïrdraht. 
holl.  Yzerdraad. 
dan. Jcrntraad, 
suêd.  Jerntrud. 
angl ,  Iron  wîre. 
ital.  Fil  di  ferro. 
esp.  Alambre  b  hilo  de 
hiem),. 


F  i  Lr 

port*  Arame  ou  fio  de> 
ferro, 

russ.  Schelesnaja  prow- 
loka* 

jioLDrut  zelazny. 

FIL  de  laiton.  Fil  (Far¬ 
cirai, 

ail,  Messingdraht.  Kun- 
ferdragt. 

holl.  Messingdraad ,  Kg-. 
perdraad. 

dan .  Messîngtra  ad ,  Kob 
bertraad. 

suêd*  Messingtr  ud, Kop- 
partiad, 

angl.  Brass  wirf ,  copper 
wire. 

ital.  Fil  d’ottone  j  Fil  dî 
rame. 

esp,  Akmbre  de  laton., 
port.  Fio  de  a  rame, 

Lat.  Æ$  ductile ,  ou  Tex¬ 
tile* 

FIL  à  coudre  ,  Passe-perle., 
ail.  Kratzdraht, 
holl .  Kaax'dendraad. 
dan.  Kardetraad, 
suêd.  Kardtrld. 
angl.  Gard  wire. 
ital.  Filo  da  cardî. 
esp *  Alonibro  para  car¬ 
das* 

port ,  Arame  para  cardas, 
FIL  à  mèche, 
alL  Daçhtgarn, 
holl .  Kaarsgarcn,  Lém^ 
metgaren, 

dan*  Lysegarn  ,  Vaegc- 
garn, 

suêd ,  Ljasgarn, 
angl.  Wick  yarn. 
ital.  Filati  per  candelc  , 
Paver o, 

esp ,  Hilo  para  vêlas* 
port.  Pavio  para  vêlas, 
FIL  à  voile. 
ail,  Segelgaru. 
holl.  Zeilgarcn. 
dan.  Sejlgarn. 
suêd ,  Sêgelgarn. 
angl.  Twine ,  Sail-twi^ 
ne* 

ital .  Spago* 
esp.  Hilo  de  vêlas. 
j?orf.,Fio  de  vêla* 

FIL  de  coton  >  voy*  CO¬ 
TON  filé. 

FILÉ  d'argent  ,  Argent 
trait. 

ü IL  Silberdraht. 
holl.  Zilverdraad, 
dan.  Solvtraad. 
suêd*  Silfveitrâd* 
angl*  Silver  wire. 
ital ,  Argento  tirato-.. 
esp.  Hilo  de  plala. 
port.  Fia  de  prata* 
lat*  ^rgeii  tgm  d  ucti  k  » , 


P  L  A 

PILE  d'or ,  Or  trait  f  Or 
filé. 

ail.  G-olddralit  ;  Gold- 
fadcn, 

ho  II .  Go  u  fl  ftrn  a  d . 
dan.  Guldtraad  ,  Spurr- 
denguld* 
suéd.  Guliltrad, 
angl,  Gold  wire ,  S  pim 

gol'î; 

itaL  Fil  dJoro  y  oro  rie- 
cio. 

esp.  Hilo  de  oro  ,  Oro 
hilàdo, 

norf.Fio  de  ouro  .  Quro 
fiado, 

lut*  Àumm  ductile. 

FILIÈRES  (  Morceau  d’a 
cier  percé  de  trous 
inégaux  pour  filer  ou 
passer  les  métaux.) 
ail.  Zieheisen. 
holl.  Trekyzers  ,  Drad- 
dyzers, 

dan.  Trækkejern* 
suêd.  Dragjàni* 
ang.  Draw  plates  ,  Wîre 
plates, 

ital.  Piliere,  Trahie, 
esp.  Hîleras* 
port .  Fieïras* 
lat.  Lamina  forata  duc- 
taris, 

FILIGRANE, 
ail.  Füigran  r  îtornfa- 
dcn. 

holL  Filegrein. 
dan-  Filig  ra  ni  sa  r  î>e  ï  d  e. 
suêd.  Filigramsarbete. 
ang.  Filigree. 
itaL  Filagrana* 
esp.  Filigrana* 
port,  Filigraua* 

FILOSELLE ,  voy.  FLEU¬ 
RET, 

FLACONS. 
alL  Flaschen. 
holl.  Vlessen, 
dan.  Flasker. 
suéd,  Flaskor. 
ang.  Flasks* 
ital .  FiaachL 
esp.  Frascos  t  Redomas. 
port.  Frascos,  Redoutas, 
russ.  S  kl  an  ki. 
poL  Flaszy. 
iat.  Lagunculœ, 

FLACONS  à  sentir, 
ail.  Riechflaschen, 
holl.  Ruikvlesjes, 
dan.  Hoyedvaiids-FIaa- 
ker, 

suêd.  Lncktflaskor. 
angl,  Smelling  bottles. 
ital.  Fi  as  ch  i  da  s  eu  tore. 
esp.  Frasquîlics  para 
agug  dé  ôior. 


LN  DOUZE 

F  L  E 

port.  Frasquinlios  para 
ogua  de  cheiro. 

FLAMMES, 

ail.  Flieten,  oder  Ader- 
lusse  isen  fur  F  fer  de. 
holl.  Vlymen. 
dan.  Flammen, 
suêd.  Flammor, 
ang ,  Fleams, 
ital.  Flamme, 
esp.  Flemes. 
port.  Fiâmes. 

Iat.  Flammæ. 

FLANELLE, 
ali.  Flanell. 
holl.  Flâne!* 
dan.  Flariel  ,  Floncl, 
suêd  Flanell, 
cmgi  Flannelr 
ital.  Flanella, 
esp.  Fi  a  pela  ,  Flanela* 
port.  Baetilha. 
russ.  Flanei, 
pol  Flâne  la. 

Iat.  Paunus  laneus  te- 
nuîiMjdus. 

FLÉAUX  (  de  balance  ). 
ail.  Waagbal1  en. 
holl.  Waagbal  ken* 
dan  V bî  e  I  ke  r. 
suêd.  V&gbalkar. 
angL  S  cale  beum$. 
ital.  Braccie  délia  bi¬ 
lan  cia, 

esp.  Hastiîes  6  brazos 
de  halanza. 

port.  Braços  ou  traves- 
sues  da  balança. 
ru ss.  Kuronmlü* 
lat .  Scapï. 

FLÈCHES  à  éventail  t  voy, 
FOIS,  BATONS,  etc. 

FLEUR  de  farine  ,  voyez 
FARINE. 

FLEUR  de  muscade,  voy. 
MACIS. 

FLEUR  de  ris .  voyez  FA¬ 
RINE  de  ris. 

FLEURET  ,  FiloseKe. 
ail.  Floretseide. 
holl.  Floretzyde. 
dan.  Floretsilke. 
suéd.  Floretsilke. 
flTïgT.Floret  or  ferre  tsilk* 
ital.  Fioretto* 
esp.  Capullo. 
port.  Florete* 
russ.  Flore towoischelk, 

FLEURET  ,  Padoue, 
ail.  Florelban, 
holl.  Flore tlint. 
dan.  Florettesbaand. 
suéd-  Floretband. 
a/zg-LFerret,  Ferret  rib- 
bon. 

ital.  Nastro  de  fioretto, 
esp,  Ciutas  de  capullo 


LANGUES. 
F  o  r 

de  seda  >  Cîutas  de 
hiladilln. 

port.  Fi  ta  de  florete. 
russ.  Fioretowajalenta, 
FLEURETS. 
ail.  Rappiere. 
holl.  Rapieren. 
dan.  Ftoreter, 
suéd,  Flore  t  ter. 
angl.  Fencing  foils* 
ital f  Fioretti. 
esp  Espadi  ncs  negros. 
port.  Espadas  prêtas. 
FLEURS  artificielles, 
ail.  Blumen  ,  Putzblu- 
merij  Ital  ieiiî$ elle  Blu¬ 
men  . 

holl.  Bloemen* 

dan .  Elomstre  ,  Konst- 

blomstre. 

suêd.  Artificielle  blom- 
mor, 

angl.  Artificiel  fiowers, 
ital.  Fi  o  ri  finti  o  con¬ 
tra  fa  tti. 

esp.  Flores  artificïalcs. 
port.  Flores  artifieia  es* 
lat,  Flores  artiaciales, 

FLEURS  de  casse. 
ail.  Kaasienblumen, 
holl.  Kàssiebloemen. 
dan.  Cassi ébloui stre. 
suêd.  Cassïablomster. 
angl.  Casaia  buds. 
ital  Fiori  di  cassia, 
esp.  Florde  arbolde  ca¬ 
ne  In  . 

port.  Flores  de  cassia, 
lat ,  Flores  cassîœ, 
FLUTES  (  Inst  rumens  de 
musique  ). 
ail.  Fl  b  te  n, 
holl.  Fluîten. 
dan-  Fiôjter. 
suêd.  Flbjter, 
angl.  Flûtes* 
ital.  Fiant  i. 
esp  Flautas, 
port.  Frantas. 
russ .  Fleitii, 
pol .  Flety. 

lat ,  Tibias y  Aulac^  Sy- 
ringe*. 

FOÊNES  (Esp  èce  de  tri¬ 
dents  en  ter  t  dont  les 
pêcheurs  se  servent 
sur  tuer  )* 
ail.  El^ers. 
holl -  Elgers  ,  Helgers, 
dan.  Fîskelantsèr. 
suéd.  Fisklansar. 
angl.  Fish  gîgs. 
ital.  Fiocine* 
esp.  Fisgas. 
port .  Fisgas* 

FOIN, 
ail.  Heu* 
hollt  HooL 


io5i 

F  O  U 

dan.  Hoe* 
suêd  Hô. 
angl.  Hay% 
ital*  Fieno* 
esp.  Heno. 
port.  FenO. 
russ ,  Sjeno. 
pol.  Siano* 
lat.  Fœnum, 

F  ÛNÇ  AILLES^,  voyez 
BOIS  d’enfonçure, 
FORTE-PIANOS. 
ail  Fortepionos* 
holl.  Forte  piauoï* 
dan.  Forte  pianos. 
suêd .  Forte  pianos. 
angl.  Fiauo-foites. 
liai.  Pianoforti- 
esp.  Piano  fortin 
port.  Piano  fortï. 

FORMES  et  pots  à  sucre, 
tziU,  Zucîîerfiürmenj  uud 
Potten. 

holl.  SuikerbakkersToi> 
menenPoEten  Broud- 
vormen  ,  Zûiker  pot- 
tenu 

dan .  Sukker  Former  og 
Potter  j  top  Foimer^ 
suéd.  Top  formor  och. 
puttor. 

ttngl,  Sugar  mouldsaru! 
pots, 

ital.  Forme  o  pïgnatte* 
da  zuechero* 
esp.  Formas  y  ollas  de 
azurar  ,  Mol  des  de 
azuea  r^ 

port.  Formas  v  panelka 
de  assticar. 

FOUETS  (  Instrumens  ds 
discipliné). 
alL  Peitsclien, 
holl.  Zweepen^ 
dan,  Pidske, 
suêd,  Pi^kor- 
angl.  Whîpî. 

ital.  Sferze, 

esp-  Latigos,  Manatî- 
nés* 

port .  Açoutea  y  Àzorra- 
gues. 

russ  .Bit  sch  i ,  Gb  i ustikL 
pol.  Piczy. 
lat.  Flagella, 

FOUINE. 

ail.  Steinmarder?Haus- 
marder* 

holLFluwynr  Fl u in* 
dan.  Steenmaar, 
suéd,  Stenmard* 
angl-  Foin. 
ital.  Fuina ,  Faina, 
esp.  Fuïna  t  Garduîia* 
port.  Foinha  ,  Papal  va* 
lat  Foina. 

FOURCHES  à  faner, 
atl.  Heugabeln, 

'B.&RRRa  a 
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F  O  U 

JwlL  Hooivorken.  -v 
dan .  Hoetyve ,  Ho e for¬ 
te. 

suéd.  Hotjpgèr* 
angl,  Pjtchï'oiks, 
ital,  Porche  da.  fteno* 
esp *  Horcas  J:  fenu* 
port *  Forcados, 
FOURCHES. à  la  viande. 
ait.  ricischgabelrî. 
holl.  Vleeschvoike  n  } 
Krauwels» 
dan.  Kiodgaffe.ler* 
suéd*  Kottgaflkr. 
angl  Méat  forks, 
itaL  Forchettc  da  euci- 
na, 

esp.  tenedotes  de  coeF 
na  - 

port.  G'grfos  do  cozlnha. 
FOURCHES  décurie. 

ait .  Mistgabehi  jMistfor- 
ken 

ho  IL  Mestvorken. 
dan.  Mogtyve ,  îdog- 
greebc. 

suéd.  Dynggrepar. 

angl.  Dung  forks* 
itaL  Forçoni  da  letame. 
gsp.  Il  or  cas  de  c  abolie - 
riaà. 

port.  Fore  a  dos  de  caral- 
herice. 

FOURCHETTES. 
ail.  Gabeln. 
ho  IL  Vorken. 
dan.  Gafler*. 
suêd *  Gafflai*, 
angl.  Forks. 
liai*  Forchette. 
e$p .  Tenedores, 
port.  Garfbs. 
rus  s.  Wilki. 

poL  Wildelci ,  Widelkî. 
FOURNEAUXoutetes  des 
pipes  à  fumer. 
ail.  Pfeifenkopse. 
holL  Pypekoppen. 
dan.  Pi  behov  crier. 
suéd.  Piphufi-ud., 
angl.  Tobacco  -  pipe 
bowls. 

itaL  Cammixietti  o  teste 
da  pipe  da  tabàcco. 
esp.  Cabezas  de  pipas 
para  tomar  tabaco. 
port.  Cabecas  de  cachim 
bo  para  fumar  tabaeco. 
FOURREAUX  voyez 
GRAINES. 

F  O  U  R  RE  AUX  d’épée; 
alL  Degeuscheiden. 

holL  Degecisseheèn. 
dan .  Kaàrdeskeder. 
su  êd .  V  ar  j  e  ski  ri  o  r . 
angl,  St  a  b  ba  rds. 
itaL  Toderi  3  Guaine  dû 
spada» 


F  R  I 

esp ,  Vaïnaspara  esparlL 
u  es. 

port,  gai  n  h  as  para  esp  a* 
das. 

lat*  Vagînæ. 
FOURRURE- 

allem.  Ptrizwerk  ,  Pelz- 
waaren, 

holL  Bout ,  Boutée  rk. 
danetn.  Foeiverk ,  Peîs- 
verk. 

suéd.  Foderverk  ,  Pels- 
verk. 

angl.  Fuît,  Fur. 
itaî.  PelÜccc* 
esp.  Peleteria, 
port .  Felleterîa . 
russ*  HKichkaja  rudilad. 
pol.  Fuir  o,  Futrawizna, 
Kosraadzua. 
laf.  Villosa  pellis. 

FRANGES. 

alL  Pransen ,  Franzen. 
holL  Franjes. 
dan ,  Fryndser. 
suéd.  F  r  an  sa  r* 
angl.  Fringe. 
itaL  Frange, 
esp.  Franjas» 
ports  Frànjas, 
rusk .  Buchrama. 
poï.  Frezli, 
lat *  Fimbriæ. 
FRAXINELLE,  Dlclame 
blanc. 

ail.  Weisser  Diptarn* 
holL  Wiite  diptam. 
dan.  Hviid  diptamrod* 
suêd.  Hvit  diptam. 
angl .  Fraxinella,  White 
dittany. 

itaî.  Frassiûella  ,  ditta- 
mo  bianco. 

esp.  Chitan  ,  dîctamo 
blanco  ,  Fresnitlo, 
port.  Fraxinello ,  dicta- 
mo  bran  co. 
russ ,  R  a  dan. 
poL  Dyptan  hialy, 
lat .  Fraxïnella,  Dictam- 
nus  al  b  us , 

FRÈJTE. 
a  IL  Esche, 

hall.  EschjEscheboom. 
dan.  Àsk  ,  AskeLr.ee* 
suéd.  Àsk,  Asktrad, 
angl.  Àsh  ,  Ash-tree. 
itaL  F  rassi  no. 
esp.  Fi  es  no* 
port.  Freixo. 

Jaê ,  Jasen, 
pol.  Jesjon. 
lat.  Fraxinus. 

FRISON ,  Revêche, 
ail .  Friefs. 
holL  Taries, 
dan.  Fres. 
suéd.  Pris. 


F  US 

ansL  Frieze. 

itaî.  Frisa,  Rovescio. 

esp.  Frisa. 

port .  Frisa. 

russ.  Eoika. 

pol.  Xuczbaïa, 

FROMAGE. 
ait.  Ka^e* 
holL  KaaSp 
dan *  Ost, 
suêd.  Ost, 
angl.  Cheese. 
il  al.  Formaggio  ,  Cacio. 
esp.  Quesü, 
port.  Queijo. 
russ.  Sur. 
poL  Ser. 
lat .  Caseus. 

FROMENT  ,  Bled,  Blé, 
ail*  Weîzeu. 
koll-  Tar\v. 
dan.  Huede* 
suéd,  Hvete, 
angl ,  Wheat* 
iluL  Grano ,  Furmento, 
esp*  Trigo, 
port.  Trrgo. 
russ .  Psclïeniza. 
pol*  Pszenlca. 
lat -  Triticum. 

FRUIT. 
ail.  Obst. 

holL  Ooft* 
da y,  Frugt* 
suéd.  Fruckt, 
angl .  Fruit, 
ital.  Frutta,  Fmtte. 
esp.  Fruta, 
port.  Fruta. 
russ.  Owoscbtsch. 
pol.  Owoc. 
la t.  Poiuum. 

FUSEAUX. 

ail.  îCloppel ,  Spitzen- 
kldppel. 
lïoll.  Klossen. 
dan .  Kniplestokke. 
suêd.  JCiidppelpinner* 
angl.  Bobbins, 
ital,  Mazctte^  Trafosole, 
esp.  BoJiUos  ,  Majade- 
rillos. 

port.  Biîros, 
russ.  Kokliuschkï. 
lat.  Fus), 

FUSIL,  voy.  BRIQUET* 

FUSIL  à  aiguïser*. 
ail .  ,Wetzstah1 . 
holL  Wetstaal. 
dan *  Hvædsestaal, 
suéd.  Brynstâl- 
angl*  B  ut  chères  Steel  } 
Ttible  Steel. 

ital.  Acdajo  per  aguz- 
zare  coltelli. 
esp*  Fusil, 

port.  Eus  il. 
lat  J  Pyrites,. 


G  AF 

FUSILS. 
ail.  Flinten< 
holL  Snaphaanen. 
dan.  Fl  in  ter. 
suêd.  Rcissor. 
angl .  Fusees. 
ital,  Fucili. 
esp *  Fusîles. 
port .  Espingardas. 
russ*  Rusbïa. 
pol*  Flïnti. 

FU  ST ,  Boutons ,  Tètes  du 
clou  de  girofle. 
alL  Nagleinkdpse, 
koll.  Nagelzaad  f  Bul¬ 
le  tj  es. 

dan.  Nçllikekiiopper. 
suéd.  Neglikeknappar. 
angl.  Fosses  of  cloves. 
ital.  Fustï  di  garofolb 
esp.  Cabezas  de  girolle* 
port -  Cabeças  de  cravus 
da  India. 

russ.  Gwosditschnia  go* 
lowkî, 

FUTAILLE. 
ail.  Fustasche, 
holi*  Fustagîe. 
dom*  Fustngie. 
suéd.  Füstagie- 
angl,  Casks- 
ital.  Bot  tu  me* 
esp.  Arasîjeria  ,  Cubas  y 
LûneleS' 

port.  F.üstalha . 
lat.  Doliurti, 

FUT  AINE, 
ail.  Rarchent. 
holL  Fustein, 
dan.  Olmerdug  ,  Park- 
ken. 

suéd.  Parkurn, 
angl.  Fustjûti. 
ital .  Fuatagno  ,  Frusta- 
gno. 

esp.  Fustan. 
port*  Fustâo. 
russ.  Eumasea, 
pol .  Bsrchan 
lat.  Pan  nus  xyllnui* 
FUTS,  Bois  de  fusil, 
ail.  Flïuteoschafte, 
holL  Àffniten,  Laaden 
van  een  Sdiietgewieiv 
jia/i.Fliuteska&iter,  Eos* 
seskaeftei'; 
suéd.  Bossstockar, 
angl*  Gu  n  stocks* 
ital  Casse  da  sdhloppo, 
esp*  Cajas  de  escopetas* 
port.  Caixas ,  coronhaa 
das  espingavdas. 

G. 

Gaffes. 

alL  Bootshaken, 
koll.  Bootshaken. 
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GAU 


GEN 


GAN 

dan.  Baadshager. 
suêd  B&tshrkar, 
angl.  Boat  Looks* 
ital.  Gancie, 
esp.  Biche-ras» 
port,  Bîcheiros. 

GAINES  ,  Fourreaux* 
ali .  Seheiden, 
holl .  Seheèn* 
dan.  Skecler. 
suéd .  Skidor, 
angl,  Sheaths* 
liai  Guaine  t  Foderi, 
esp,  Vaî nas. 
port.  Bainhas. 
russ.  Noslmü» 
lat.  Vaginse. 
GALANGA. 
alL  Galbant, 
holl.  Galinga, 
dan.  Gafange, 
suêd.  Galgarot, 
angl,  G  al  an  gai. 
itah  Galanga* 
esp.  Galanga. 
port.  Galanga. 
russ,  K.  al  gau  4 
pol.  Falgran  ?  Kalkan. 
lat.  Galangra, 

GALLE  ,  Noix  de  galle. 
ail,  GallapfeL 
holl,  Galnooteiî* 
dan.  Gai  d.re  hier, 
suêd,  Gallappleu* 
angl,  Gall  ,  Gall  nuts* 
itaL  Galle,  Galluzze, 
esp,  Àgajlas, 
port,  Galbas*  Bngalbos. 
ru ss.  Tscfiernilnüe  ores 

clikn 

pol.  GfiàSas. 
lat.  Galtæ, 

GALON  de  fil ,  voy.  RU¬ 
BAN  de  AL 
GALONS; 

ali,  Galofien  7  Tresse n> 
hoL  Galonen,Greselsen, 
dan  Galon  er  t  Tresser. 
suéd  Galoner* 
angl.  Galloons,  gold 
ami  si  1  ver  lace. 
itaL  Gallon)* 
esp.  Galones, 
port.  Galops* 
russ  Galunii, 
pat.  Tressy; 
lat.  Diïnbj. 

GANTS, 

alL  HandscKtihe* 
holl,  Hatidscheenen. 
dan.  Handsker. 
suêd,  Çtandik  ar. 
angl,  Gloves. 
itaL  Guanti. 
esp.  Guantes. 
port,  LûvaÊ 
rus-s  ■  R  ak a  w  i  zü ,  PetU 
cliatki  ,  Golizü, 


poL  Rekawïce, 
lat *  Manjeæ, 
GARANCE. 
ail .  Krapp  t  Rothe. 
holl.  Mee  f  Meekrap  , 
Krap* 
dan ,  Krap. 
suêd.  Krajip. 
angl.  Madder* 
itaL  lltfbbia. 
esp,  Granza  ,  Rubra* 
port *  Grança  ,  Ruiva, 
rus  s  ÏÉTariona  ,  Krap, 
pol.  Marzana  *  Rcta. 
lat.  Ruina  tinctorum. 

GARDE  -  VUE  *  voyez. 
ECRANS* 

GARDES  d’épée, 
ail.  Ùegengelasso,,  SticK 
Natter, 

ho  IL  Gevesten  ,  Steek- 
plaaten, 

dan ,  Kaardefæster  ? 

Kaardeh^ster  j  Stik- 
bifide,  Stikplader, 
suêd ,  Vài  jesfastac*  Stik- 
Nader. 

anglais.  S  Word  bilts  , 

^  Shells. 

itaL  Guardîe  ,  form- 
meuti  délia  spada  , 
Coccie* 

esp  Guardïciotîes  de  es- 
padmes  ,  Cazolettas, 
port *  Guarnicaes  de 
espada  ,  Copos  das 
espadas,  Guardamao. 
lat,  Capulum. 

GARGOUSSES  (  charge 
du  canon  }. 
ail.  Karduseir» 
holl .  Kariloesén, 
dan.  Rarduser, 
suéd,  Ka  ni  us  or. 
angl.  Cartridges, 
itaL  Cortoccj. 
esp,  Cai  tucîios. 
port.  Cartuchos, 

GARV  ANGES,  voyez. 
POIS  chiches* 

GAUDES  (herbe  à  jaunir). 
alL  Wau  ,  Wande, 
holl,  Wüuw  ,  Wouwe. 
dan.  Van: 

suéd.  Va u  y  Garnie. 
angl.  Weld  t  Dyers 
weed  ,  Yelîowweed. 
itaL  Guada relia  ,  Gua- 
do  minore  ,  Erba  gua- 
da. 

esp.  Gua Ida. 
port.  Gaude  t  Herva 
gaoda. 
rttss.  Won* 

poL  Farbownik,  (  do 
Zoltego  farboV(rama  JU 
lat.  Lutcola* 


GAYACj  Boîs  saint. 
al.  PûckholZj  Buckliolz, 
holl,  Fokhout. 
dan  FokkeutræejFran- 

su  êd,  F  o  cl  :  e  n  h  o  1 1  s  j  Fran- 
sosenholts. 
ftngL  Lïgnum  vitae. 
itaL,  Guajaco  f  L^gno 
santo  ,  Legno, 
esp.  Guayaco  ÿ  FaLa 
sanho, 

port .  GuaiacOj  Pjo  san- 
to,  ‘ 

russ.  Bakant. 
pol,  Gwaîak, 
lat |  Guiacum. 

GAZE. 
ail .  Gaze* 
holl.  Gazé- 
dan.  Gaze. 
suêd.  Gauze* 
angL  Vélo. 
ital.  Vélo. 
esp,  Gam. 
port i  Garça. 
russ.  Gasa. 
pol.  Gaza* 

lat.  Test  uni  subtilisai- 
murn, 

GENET  des  teinturiers , 
Genestrole  t  Herbe  à 
jaunir, 

ail.  Giüsterj  Farbegins- 
ter, 

holl.  Àkkerbrem^ Brem. 
dan.  Gy  val* 
suêd.  Genistra, 
angl.  Dyer’s  broom. 
ital'  Ginestra  tïutoria  , 
Çornîüla  ,  Cerrctta  > 
Brzgïîa. 

esp.  Rétama  de  tinte, 
port,  Gîesta  dos  teint  li¬ 
re  iro  s. 
rues.  Drok. 
pol.  Witeczkr , 
lat.  Genista  tïuctoria* 

GENETTÉS  ,  Chats  d’Es¬ 
pagne,  Chats  de  Cons* 
tantinople. 
ail ,  Genetkatzeiii 
hollan.  Genetkatten  t 
S  pa  a  use  h  e  h  a  t  ten  * 
dan,  Genetkatte* 
suêd.  Genétkiittor. 
angl.  G  e nets. 
ital.  G;iUi  dl  Bossina, 
esp,  JH  ne  tas- 
russ.  Ginetas  f  Genetas, 

GENTIANE. 
ait.  Enzsan. 
holl.  Gentiaan. 
dan  Entian  ,  fiddrod, 
suêd *  Bagsota. 
angl.  Gentian. 
ital.  Genziana, 
esp,  Jenciaua. 


G  /  R 

port.  Genciana. 
rues.  Enzian. 
pol.  Goryczka* 
lat,  Gentiana. 

GILETS  (  vêtement)* 
ail.  Westenstucke^Wes'* 
ten. 

holl ,  Westen* 
dan.  Veste, 
suéd,  Vester. 
angl.  Sfiapes,  Waistcoat 
sbapes, 
ital ,  Farsetti* 
esp.  Chuppas ,  Cortès 
de  ebupas. 

port,  Véstiaa  en  cortes, 
GINGAS, 
ali.  Bonjfin* 
holl.  Bon  ten, 
dan.  Bonten, 
suêd,  Gingas, 
angl.  Giujas. 
ital.  Te  le  lis  ta  te  o  ri- 
gâte, 

esp,  List  ados* 

port .  Riscados. 

Voyez  TOILES  rayées, 
GINGEMBRE, 

alL  Inwer  ,  Ingber. 
holl.  Gember, 
dan.  îngefær* 
suêd,  1  ngefara* 
angl.  Giiiger* 
ital.  Zenzero  ,  Zenzo- 
vero  ?  Zinzibo  ,  Gen- 
giovo, 

esp.  Jenjibre,  Agengï- 
bre, 

port.  Gengîvre, 
russ ,  Imbïr, 
pol.  Inabier. 
lat.  Zingiber, 
GINGEOLES,  voyez  JU¬ 
JUBES. 

GINGEOLINE,  voyez  SE* 
S  AME, 

GINSENG. 

ail.  Kraftwürzel }  Gîn- 
seng. 

holl.  Ginseng  ÿ  Ginsem. 
dan  Ginseng. 
suéd.  Ginseng* 
angl.  Gihâeïig. 
ital,  Ginseng. 
esp.  Ji n-seng* 
port-  Gliîsâü. 
lat.  Ginseng  ,  Pana-T, 
GIRANDOLES  (  chande¬ 
liers  à  plusieurs  bran* 
cbes  ). 

ail  Kmnleuchter 
holl.  KroonkaiidelaajrsÉ 
dan.  Lysekroner. 
suéd,  Ljuskroiior* 
angl,  Chan fiel iers- 
ital.  Lumière. 
esp.  À  unes  de  luzea, 
port  *  Àraulias- 
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G  O  M 


G  R  A 


G  O  M 

GIRGELIN  ,  voyez  SE¬ 
SAME. 

GIROFLE  (antofles  de  )  , 
voyez  ANTOFLES  de 
girofle. 

GIROFLES ,  voy.  CLOUS 
de  girofles. 

GLANDS. 
ail .  Eicheln. 
holl.  Akers. 
dan.  Agern. 
suéd.  Olïon. 
angl.  Acorns. 
ital.  Ghiande. 
esp.  Bellotas. 
port .  Bolotas ,  Landeas. 
russ.  Schelud. 
pol.  Zola dz. 
lat.  Glandes. 

GLOBES  célestes. 
ail .  Himmelskugeln. 
holl.  Hemelklooten. 
dan.  Hemmel  kuglen. 
suéd.  Himmels  glober. 
angl.  Celestial  globes. 
ital.  Globi  celesti. 
esp.  Globos  celestes. 
port.  Globos  celestes. 
lat.  Globuli  cœlesles. 

CLU. 

ail .  Vogelleiin. 
holl.  Vogellym. 
dan.  Fuglelim. 
suéd.  Fogellim. 
angl.  Bird  lime. 
ital  Pauia. 
esp.  Liga. 
port.  Visco. 
russ.  Ptitschei  klei. 
pol.  Lep. 
lat .  Viscum. 

GOMME. 

ail .  Gummi ,  Kleber. 
holl.  Gom  ,  Gomme. 
dan.  Gummi. 
suéd.  Gummi. 
ç, nsi.  Guui. 
ital.  Gomma. 
esp,  Goma. 
port  Gomma  ,  Goma. 
russ.  Gummi. 
lat.  Gummi  ,  ammonia - 
curn  .  arabicum  ,  Sé¬ 
négal  ,  elasticum  , 
gambia  seu  Kino  , 
cerasoruni  ,  hede - 
rae  ,  elerni  ,  laccae , 
etc. 

COMME  ad ra gant. 
ail.  Gummi  Drugant, 
holl.  Dragant. 
dan.  Dragant. 
suéd .  Dragant. 
angl.  Gum  dragon. 
ital.  Gomma  adiagante. 
esp .  Alquitira  ,  Dra¬ 
pante,. 


port.  Alquitira. 
russ.  Dragant. 
pol.  Dragant. 
lat.  Tragacantha, 

GOMME  ammoniaque. 
ail .  AmmoniaL. 
holl.  Ammoniak. 
dan.  Aminoniak. 
suéd.  Ammoniak. 
angl.  Gum  ammoniac. 
ital.  Gomma  armoniaca. 
esp.  Goma  armoniaca. 
port.  Goma  ammoniaca. 
russ.  Ammoniak. 
pol.  Amoniak. 
lat,  Ammoniacum  gum¬ 
mi. 

GOMME  élastique ,  voy. 
CAOUTCHOU. 

GOMME  gutte. 
ail.  Gummigutt. 
holl .  Gutte  Gom,  Gutta 
gamba ,  Gitte  gom. 
dan.  Gummigutt. 
suéd.  Gummigutta* 
ang.  Gamboge. 
ital.  Gommagutta. 
esp.  Gommaguta,  Guta- 
Gamba. 

port.  Goma  rom  ,  Goma 
Guta  ,  Guta  Gamba. 
russ.  Gummi  Gut. 
pol.  Gummi  Gotta. 
lat.  Gummi  Guttae,  Gut¬ 
ta  gamba ,  Cambogia. 

GOMMELACQUE,  voyez 
LACQUE. 

GOMME  sagapin ,  ou  séra¬ 
phique. 

ail.  Sagapengummi. 
holl.  Sagapen. 
dan.  Sagapen. 
suéd.  Sagapen. 
ang.  Gum  sagapen. 
ital.  Sagapeno. 
esp .  Sagapeno  ,  Sera- 
pino 

port.  Sagapeno  ,  Sera- 
pino. 

lat.  Sagapenum. 

GOMME  sandarac  (  Sau- 
darac  des  Arabes  ). 
ail.  Sandirak,  Wach- 
hoMcrharz/Trockner 
Firniss. 
holl.  Sandrak. 
dan.  Sandrak ,  Enebær- 
gummi. 
suéd.  Knkada. 
ang.  Gum  sandarac. 
ital.  Saadaraca. 
esp.  Jenoli ,  Jenuli,  San- 
daraca. 

port.  Genolim  ,  Gomma 
gracha  ,  Sandaraca. 
lat.  Sandaracha  ,  Ara- 
bum. 


GOMME  séraphique,  voy. 

GOMME  sagapin. 
GONDS. 

ail.  Hâspen  ,  Thüran- 
geln  ,  Hangen. 
holl.  Herren  ,  Heng- 
zels. 

dan.  Dorhager ,  Haengs- 
ler. 

suéd.  Dôrhakar,  Gâng- 
jarn. 

angl.  Hi  nges. 
ital,  Arpioni ,  Ganghe- 
ri ,  Cardini ,  commes- 
sure,  legami. 
esp.  Goznes  ,  Quicios  , 
Pernios. 

port .  Gouzos  ,  Coucei- 
ras ,  Muchaiemeas. 
lat.  Cardines. 

GOUDRON. 
ail.  Theer. 
holl.  Teer. 
dan.  Tiære. 
suéd.  Tjàra. 
ang.  Tar. 
ital.  Catrame. 
esp.  Alquitran. 
port.  Alcatrâo. 
russ.  Degot,  Smolashit- 
kaja. 

pol.  Smola  gesta. 
lat.  Pix  liquida. 

GOUDRON  de  bouleau  , 
voyez  HUILE  de  bou¬ 
leau. 

GOUET ,  voyez  ARON. 

GOUGES  (  outils  de  me¬ 
nuisier). 

ail.  Hohlmeissel, Iïohl- 
betels  ,  Güdsen. 
holl.  Gudsen. 
darc.Huulmeisel ,  Haul- 
jern. 

suéd.  Hâlkjern. 
angl.  Gouges. 
ital.  Gorbie. 
esp.  Gubias. 
port.  Goivas. 

GOURMETTES  de  cheval. 
ail.  Kinnketten. 
holl.  Kinketens,  Kîni- 
zers. 

dan.  Kindkleder,  Bid- 
selkieder. 
suéd.  Kinkedjor. 
angl.  Curb  chains. 
ital.  Barbazzali, 
esp.  Barbadas. 
port.  Barbelas. 

GOURNABLES  ,  voyez 
CHEVILLES. 

GRABEAU  (rebut  de  mar¬ 
chandises  ). 

ail  Gms  oder  Abfall 
von  Materialwaaren. 
holl.  Garbeel,  Gruis. 


G  R  A 

dan  Gruus. 
suéd  G  rus. 
angl  Garble. 
ital.  Garbellature. 
esp.  Desperdicios  ,  Fe- 
dazos  cle  las  drogas. 
portug.  Rebotalhos  ou 
fragmentos  do  qual- 
quer  droga. 

GRAINE  de  lin  ,  Lin  , 
Linette. 

ail.  Leinsaat,  Flachssa- 
men. 

holl.  Lynzaad. 
dan.  Horrfrôe. 
suéd.  Linfro. 
angl.  Linseed. 
ital.  Linseme. 
esp.  Linaza. 
port.  Linhaça. 
russ.  Semja  lenjanoe. 
pol.  Siemie  lniane. 
lat.  Lini  semen. 

GRAINE  de  navette,  Ra- 
vette. 

ail.  Riibsaat ,  Riibsen. 
holl.  Raapzaad. 
dan.  Roefro. 
suéd.  Roffro. 
angl.  Râpe  seed. 
ital.  Ravizzone. 
esp.  Nabina. 
port.  Nabiça,  Semente. 
de  nabos. 

russ.  Rapnoe  sàmja. 
pol.  Rzepnica. 
lat.  Napum. 

GRAINE  d’oiseau ,  voyez 
ALPISTE. 

GRAINE  jaune  ,  voyez 
GRAINES  d’Avignon. 

GRAINE  musquée,  voyez 
AMBRETTE. 

GRAINE  ou  Raclure  de 
corne  de  cerf. 
ail.  Geraspeltes  Hirsch- 
horn. 

Ao/Z.Gerapshartshoorn. 
dan.  Raspet  hiortetak. 
suéd.  Raspad  hjorthorn. 
angl.  Hartshorn  sha- 
vings. 

ital.  Raschiature  di 
corno  di  cervo. 
esp.  Rasuras  de  cuerno 
de  ciervo. 

port.  Rasuras  de  ponta 
de  veado. 

GRAINES  d’Avignon  , 
Graine  jaune,  Grai- 
nette. 

ail.  Franzdsische  oder 
F  ranschc  Beeren ,  Gel* 
be  Beeren. 
holl.  Geele  bessen. 
dan  Avignons  -  fro. 
suéd.  Graines  d’Avî-r 
gnon. 
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G  K  A 

angl,  French  or  yellow 
bernes* 

ital .  Coccole  dî  Spin- 
çervino. 

esp.  Grana  de  Àyinon  6 
de  nerprum 

port.  Graos  ou  bagas  de 
Avînhan  ,  Bagas  de 
cambrues- 
pol  Szektak. 
lot*  Spinse  cervïnaEi 
CHAINES  d 'écarts  te?  voy . 

KERMESdeProyen  ce. 
GRAINES  de  Paradis  y 
Maingnette  ^  Mani- 
quette ,  Malaguctte* 
ali.  Paradieskbmer, 
holl.  Guîueps  grein. 
dan.  Paradiskorn, 
suêd.  Para  disk  o  ni  » 
angl.  Grains  ofParadîse. 
ital,  Meleghetta. 
esp.  Malagnetta  7  Grana 
del  paniiso, 

par  tu  g,  Maiaguetta  de 
Gumé,  Graa  do  pa- 
raizo. 

russ  Raiskie  zîarnka. 
lat.  Grana  Paradisi  , 
Carda  momum  ma  jus, 
GRAINES  de  ricin. 
ail.  Pargiertmsâe ,  Rici- 
nu&k  orner. 

holl.  Geiueene  Purgatie- 
iiooten. 

àan-  Pargeernüdder, 
suêd-  Joua  kurbits  frov 
angl.  Castor  nuts  *  Ga$- 
tor-oil  nuts ?  Qil  nuts. 
ital -  Manteche, 
esp.  Catapucia  jnayor, 
Cheryas*. 
port*  Carrapatos, 
lat.  Semina  ricin!  seu 
cataputiae  majoris. 
GRAINE  T  TE,  voyez 
GRAINE  d'Avignon. 
GRAINS  j  voyez  BLEDS. 
GRAISSES. 
ail *  Fettwaaren* 
holl.  Vcttewaar. 
dan.  Fedevarûr, 
suéd.  Fetvaror. 
angl,  Chandler?5  ym- 
res. 

ital.  Grasce  da'pizzica* 
gnoiî. 
esp.  Sebos* 
port .  Gerduras*. 
lut,  Àdipes, 
GRATTOIRS. 
ail „  Radiermesser. 
holL  Cieamessen, 
dan.  Radeerkuive. 
suéd.  Raderknîfvar. 
angl,  Iirasing  knives* 
ii aï.  Tempedwi  da  ra¬ 
tière.. 


G  R  I 

esp .  Haï  dores. 
port.  Ttaidores. 

GREFFOIRS ,  voyez  SER¬ 
PETTES. 

GREMIL  (plante), 
ail.  Perïhïrse, 
holl.  Steenzaad, 
dan-  Perlehirs  ,  Steen- 
bits. 

suéd.  Horletta* 
angl.  Gromweïl. 
ital.  MEglïasole. 
esp.  Mi jo  del  Soî. 
port.  Àljofar ,  Mlilto  do 
sol ,  La  g  ri  ma  s» 
russ.  Worebejo  semja, 
pol.  Wroble  proso, 

Iat.  Lithospermum,  Mi¬ 
lium  solis. 

GRENADES. 
ail,  Granatapfel  ,Hand- 
granaten. 

holl*  Granaatapelen  , 
Granaaten  ?  Ilaudgra- 
maton* 

danois .  Granatæbler  , 
Iiaandgranaater, 
suéd.  Granatapplen- 
angl.  Pomegrauates  , 
Handgramdes, 
ital.  Granati ,  Melagra- 
nî  ,  Melagramti. 
esp.  Granadas, 
port.  Romaas  ,  Grana- 
das  de  fogo. 
tus .  G  ranatnoe  jabloko. 
pol.  Granâtowe  jablko, 
lat.  Granatoxum  mala, 

GRENATS. 

ait.  Granaten  >  Granat- 
steine. 

holl .  Granaaten, 
dan *  Granater, 
suêd.  Granater- 
angl.  Garnets* 
ital .  Gramiti. 
esp.  Granadas, 
port-  Granadas  t  Gra- 
nates. 

russ.  Granatnoi  kamen* 
pol.  Granatki. 
lat,  Granati. 

G  RElSS.ERIE  ,  Poterie  do 

grès. 

ail.  Steingut  ,  Stein- 
zeug* 

holl.  Steengoed,. 
dan.  Steentby, 
suêd.  Stenkaril  ,  Steri' 
porcelian» 

angl.  Stone  ware,  FlinG 
ware, 

ifàLVasselamcdj  pïetra. 
esp,  Loza  de  piedra, 
port.  Louça  de  pedra. 
lat.  Silicea  vasa* 

GRILS, 

[  ail.  Koate,  Feuenroste*. 


GUI 

holl.  Roosters* 
dan.  R  U  te. 
suéd.  Halstrar, 
arigl.  Fir'e  g  rat  es* 
ital.  Grat!  p  Gratclle. 
esp.  Parrillas. 
port *  Grelhas, 
russ.  Kescîietkü* 
pol.  Rnszty, 
lat.  Craticulæ. 

GROS  BétaiL 
ail,  Rindyîeb* 
holl.  llundvee. 
dan.  Qvæg* 
suêd.  Ndtbnskap*. 
ce ngl. Black  cattle,  Neat 
caltle* 

ital.  Bestîame  bovîno  , 
Eestïame  grosso. 
esp.  Gau  ado  vacuno. 
port .  Gado  vacnm, 
russ-  Büki  i  korowd, 
pol.  Woly ,  Bydlo. 
lat.  Ârmentuin, 
GROS-GRAJN. 
ail.  Grobgrün^ 
holl.  Grosgreïn,  Greïn, 
dan.  Grosgron*. 
suéd.  Grosgron. 
angl ,  Grog  ram, 
ital.  Grossagrana ,  Gro- 
grano. 

esp.  Gorgoran. 
port ,  Gr  ossagrana  ,  Gor- 
goran* 

GROSSE  toile  ju  v.  TOILE 
à  sac. 

GRUAU* 
ail.  Gvützé. 
holl.  Gort. 
dan.  Giyn, 
suêd.  Gryn, 
angl.  Groàts*. 
ital.  Trîtello. 
esp.  Semola. 
port,  Semeas. 
russ.  iCascEa. 
pol.  Kosza. 
lat .  Polenta. 

GUÈDE  ,  voy.  PA3TFX. 

GUELDIVE  #  voy ,  RUM. 

GUÊTRES, 
ail.  Kamaschen. 
holl.  KamascliËiu 
dan.  Gamascher, 
suêd.  Damaskor. 
angl.  Spatterdashes, 
ital.  Uosa. 
esp.  Polainas, 
port,  Polainas, 
lat ,  Péronés* 

GUI,  GUY, 
ail.  Mistel ,  Kenster* 
holl ,  Marentakken, 
dan .  Mestertjéne, 
suêd'  Miste]* 
angl.  Miÿtlêtoti 
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ital.  Vischio, 

esp.  Liga  ,  Muerdago. 

port.  Visgo  ,  Viscu. 

russ.  Orné  la, 

pol.  Jemiel  j  Jemiola. 

lat.  Viscmn  album* 

G  UUVïAUVR  (plante). 
ail.  Eilïîsch  ,  Altlnie. 
holl.  Heemst. 
dan.  lbisk. 
suéd ,  Al  t  hé  t  Ibis* 
angl.  Marslimallow* 
ital.  Malvavîsco, 
esp.  Alalvavisco, 
port.  Miilvaisco. 
russ,  Podswoîiûk. 
pol .  Slaz  wïelki  Jesny, 
lat.  Altlssca  oHicinaliSi 

GUIMBARDES  f  espèce 
d'instrument  ), 
ait.  Maultrommeln, 
holl *  Trompen  ,  Moud- 
trompen. 

dan.  Mnndtronimer  , 
Brummejern. 
suêd.  Alungigor  ,  Mun- 
harpor. 

angl.  Jew's  trumps* 
italr  Spassa-pensierï, 
esp.  Verimbaos,  Trom¬ 
pas  * 

port.  Birimbaos. 
russ,  WorgauUv 
pol.  Dremlù 

GUINÉE3, 
ait.  Güînées. 
holl.  Guinejes* 
dan.  Gnîuee  klæde. 
suêd.  Guinée  klade* 
angl.  Longcloths. 
itiU.  Fa  no  compridov 
esp.  Guineas, 
port,  Gumeas, 

GUV  ,  voyez  GUI, 

GYPSE ,  plâtre, 
ail.  Gyps,  Gipa^ 
holl.  G  tps- 
dan.  Gips. 
suéd.  Gips, 

angl.  G)  psum  j  Plaster^ 

liai,  Gesso* 

esp,  Yeso  #  Hieso, 

port.  Gessot 

russ.  Gips, 

pol,  Gipa. 

lat.  Gyp^um, 

H. 

Habits,  Hatniemens, 

allem.  Klèiderj  Klei^ 
diingssHicke,- 
koll,  Kleèren* 
dan.  ICIæder* 
suéd.  Klader.r 
angl ,  Wear  î  n  g  a  p  p  ar  eFy 
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ital.  Abiti ,  Vestimenti, 
esp.  Vestidos. 
port .  Vestidos# 
russ.  Platja. 
pol.  Szaty. 
lat.  Vestes. 

HACHES. 
ail.  Beile. 
holl.  Bylen. 
dan .  Bilcr. 
suêd.  Bilor. 
angl.  Hatchets. 
ital.  Scuri. 
esp.  Hachas. 
port.  Machados. 
lat .  Secures. 

Voyez  COGNÉES. 

HAMACS,  que  l’on  dit 
aussi  Branles  (  espece 
de  lits  dont  on  se  seit 
dans  les  vaisseaux). 
ail.  Hangmatten. 
holl.  Hangmatten. 
dan.  Ilængemaatter. 
suéd.  Hangeinattor, 
angl.  Hammocks. 
ital.  Brande. 
esp.  Coy es. 
port .  Macas. 

HAMEÇONS. 

ail.  Angeln ,  Fischan- 
geln. 

holl.  Hoeken. 
dan.  Medekroge. 
suéd.  Krokar ,  Metkro- 
kar. 

angl.  Fish  kooks, 
ital.  Ami. 
esp.  Anzuelos. 
port.  Anzoes. 
russ.  Udi. 
pol.  Wedy. 
lat.  Hami. 

HAMSTER. 
ail .  Hamster. 
holl.  Hamster. 
dan.  Hamster, 
suéd.  Hamster. 
ang.  German  Marmot. 
ital.  Criceto. 
esp.  Amster, 
port .  Amster. 
russ.  Sskrecek. 
lat.  Cricetus, 

HARENGS. 
ail.  Heringe, 
holl.  Haringen. 
dan .  Si  1  d. 
suéd.  Si  11, 
angl.  Herrings. 
ital.  Aringhe, 
esp.  Arenques. 
port.  Arenques, 
russ.  Seldi, 
pol .  Siedzie. 
lat  Harengi, 

JIARENG  sor ,  Hareng  en- 
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fumé  ,  Hareng  rouge 
salé. 

ail.  Biicklinge. 
holl.  Bokkingen. 
dan.  Bokling.. 
suéd.  Bokling,  Rokt  sill. 
angl.  Red  herrings. 
ital.  Arinca  secca  ,  in- 
i'umata  ,  passa. 
esp.  Are n que  secado  , 
ahumado. 

port ■  Arenque  secco  ,  eu 
rado. 

russ.  Koptschenaja  seld. 
pol.  Sledz  wedzony. 
/a/.Harengus  infumatus. 
HARICOTS. 

ail.  Türkisclie  Bolinen. 
holl.  Turkse  boonen. 
dan.  Ttirkiske  bônner. 
suéd.  Turkiska  bonor. 
angl.  Kidney  beans  , 
French  beans. 
ital.  Fagiuoli,  Fasolî. 
esp.  Fasoles  ,  Frisolcs  , 
Judias ,  Aibejas,  Alu- 
bias. 

port .  Feijoes. 
russ.  Bobü  turezkie. 
pol.  Fazoli.  # 
lat.  Phaseoli. 

HARNOIS  de  carosse 
ail.  Kutschgescliirr, 
holl.  Koets  tuig. 
dan.  Vogn  toj. 
suéd.  Seltyg. 
angl .  Coach  harness  , 
Coach  furniture. 
ital.  Fornimenti  ,  Arne- 
si. 

esp.  Aparejo  para  co¬ 
ches. 

port.  Aparelho  para  co¬ 
ches. 

lat.  Instructus  curreus. 
HARNOIS  de  cheval. 
ail.  pferdegeschirr. 
holl.  Paardetuig. 
dan.  Hestetoj. 
suéd.  Hasttyg ,  Seltyg. 
angl.  Horse  harness. 
ital.  Arnese,Bardatura, 
fornimento  d’un  ca- 
vallo, 

esp  Arneses,  Jaeces, 
port.  Arnez  ou  Jaez  de 
hum  cavallo. 
russ.  Konskoi  ubor. 
pol.  Rzad  ,  Szur  konski, 
lat .  Equi  stratum. 
HARPES  (  instrumens  de 
musique  ). 
ail.  Harfen, 
holl.  Harpen. 
dan.  Harper. 
suéd.  Harpor. 
angl.  Harps. 
ital.  Arpe. 
esp.  Harpas. 
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HER 

port.  Arpas ,  Harpas. 
lat.  Citharæ. 

HARPONS. 
ail.  Harpunen. 
holl.  Harpoenen. 
dan.  Harpune. 
suéd.  Harpun. 
angl.  Harpoons  ,  Har- 
ping  irons. 
ital.  Ramponi. 
esp.  Arpones. 
port.  Iiarpeos. 
russ .  Ostrogi. 

HELLEBORE  ,  voy.  EL¬ 
LEBORE. 

HERBE  à  jaunir,  voyez 
GAUDE  (  genêt  des 
teinturiers  ). 

HERBE  aux  puces. 
aZ/.Flohsamen. 
holl.  Vloozaad. 
dan.  Loppefrôe. 
suéd.  Loppfro. 
ang.  Flea-Seed. 
ital.  Silio. 
esp.  Zaragatona. 
port.  Zaragatoa  ,  Tague 
da. 

pol.  Plesznik.  ^ 
lat.  Psyllium. 

HERBES. 
ail.  Kiâuter. 
holl .  Kruidcn. 
dan.  Ui  ter. 
suéd.  Orter. 
angl.  Herbs. 
ital.  Erbe. 
esp.  Hierbas. 
port.  )2rbas. 
russ.  Trawü. 
pol.  Trawy. 
lat.  Herbæ. 

HERMINE. 
ail.  Hermelin. 
holl.  Hermyn,  Lækat. 
dan.  Hermelin,  Lækat. 
suéd.  Hermelin ,  Lekat. 
angl.  Ermine. 
ital.  Armellina ,  Ermel- 
lino. 

esp.  Arniiho. 
port.  Arminho. 
russ.  Gornostai, 
pol.  Gronostny. 
lat.  Erminea. 

HERMINETTES  courbes. 
ail.  Hohldeisseln. 
holl.  Holle  Dissels. 
dan.  Huulbiler. 
suéd.  Ihâlig  skarfyxor, 
angl  Hollow  adzes. 
ital.  Ascie  curve. 
esp.  Hachadas. 
port.  Enxôs  curvos. 

HERMODATES. 
ail.  Hermodatteln. 
holl.  Hermodactyls. 
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dan.  Hermodadler. 
suéd.  Hermodadlar. 
angl.  Hermodactyls. 
ital.  Ermodattili  ,  Ar- 
modatteri. 
esp.  Hermodatiles. 
port.  Hermodactylos. 
lat.  Hermodactyli. 

HÉRON  (oiseau). 
ail.  Reiger ,  Reiher. 
holl.  Reiger. 
dan.  Hejre. 
suéd.  Hager. 
angl.  Héron. 
ital.  Airon,  A'ghironc. 
esp.  Garza  real. 
port.  Garza  real. 
russ.  Tschapura,Czapla. 
pot.  Czapla. 
lat.  Ardea. 

HERSES. 
ail.  Eggen. 
holl.  Eggen. 
dan.  Harver. 
suéd.  Harfvor. 
anpl.  Harrows. 
ital.  Erp  ici. 
esp.  Grades ,  Rastros, 
port.  Grados. 
lat.  Occæ, 

HÊTRE,  fau. 

ail.  Bûche,  Buchbaum# 

holl.  Benk ,  Buike. 

dan.  B og. 

suéd.  Bok ,  Bok# 

angl.  Beech. 

ital.  Faggio. 

esp.  Haya. 

port .  Fava, 

russ.  Buk. 

pol.  Buk. 

lat.  Fagus. 

HEURTOIRS  (pour  frap¬ 
per  aux  portes). 
ail.  Thiirklopser. 
holl.  Deurkloppers. 
dan.  Dorhamre, 
suéd.  Dorklappar,  Port* 
hamrar. 

angl.  Door  knockers  or 
rappers. 

ital.  Picchiaporte, 
esp.  Aldabas  ,  picapor- 
tes. 

port.  Aldrabas. 

HORLOGES. 
ail.  Uhren  ,  Grosse  Uh- 
ren  ,  Wanduhren  , 
Stutzuhren  ,  &c. 
holl.  Uuren  ,  Uurwer- 
ken ,  Horologien. 
dan.  Uhrverk  ,  Stucubr, 
suéd .  Ur,  Klockor. 
angl.  Clocks. 
ital.  Orologgi  ,  Oriuoli, 
esp.  Relojes. 
port.  Rclogios. 
russ.  Tschasü, 
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pol.  Zegar. 
lat,  Horologîa* 
HORLOGES  de  fable. 
ail.  TbcliuhreH  f  Stutz- 
uhren, 

holl.  TaftHiorologien  , 
Standhorologien* 
dan  Borduluer  ,  Tafel- 
ulirer. 

suéd.  Bordur*. 
an  g.  Table  elocka, 
itaLQriuoli  datavolino. 
esp.  Relojes  de  sobte- 
mesa, 

port.  Relogios  de  iriez  a  k 
HOUBLON. 
ail.  Hopfen. 
holl.  Hoppe. 
dan ♦  IlumJe,  Humble, 
suéd,  Hum  la, 
angl.  Hops, 
itaL  Lu  p  p q]  i  f  B  rus  ca n- 
do  1  i . 

esp.  Qblon, 
port.  Luparo ,  Lupulo, 
rus  s,  Cumel, 
pol.  CÏtmleL 
lat.  Huinulus,  Lupulus, 
HOUES 

(instruments  ara¬ 
toires). 
ali.  Hauen, 
hall*  lïüuweeleu. 
dan .  Hakker, 
i suéd.  Hackor, 
angl.  H o es. 
itaL  Zappe,  Marre, 
esp»  Zapas ,  Aaadas, 
part .  Enxadas, 
lat.  Li  g  o  ues. 

HOUPPES» 
ait.  Puflerquiste, 
holl.  Poederkwîspels  , 
Vo  é  rkwasten . 
dan,  Pudderqvaste. 
suéd.  Pudeqvastsr. 
angl.  Powder  puffs, 
itaL  Fiocchi ,  Nappe, 
esp ,  Boitas* 
port .  Borlas. 
lat,  Apices. 

HOUSSES. 

ail .  S  chah  rock  eu, 
hall.  Scbahrakkerr. 
dan.  Skabrakker. 
suéd,  Escha  braquer, 
angl.  Housmgs. 
itaL  Guaklrappe, 
esp .  GuaHrapas. 
port .  Gualdrapas, 
russ.  T  s  eb  a  b  ra  k  ii . 
poL  Szajiraki. 
lat.  Stragula, 

HOYAUX, 
alL  Spaten. 
holl.  Spaden  *  Spaàn, 
dan.  S  parler, 
suéd.  Spader, 
angl.  Spades. 

Tome  I  L 
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itaL  Vanghe, 
esp.  Azadas, 
port.  Enxadas, 

HUILE, 
a  IL  Oel ,  Qehl, 
holl,  Oli  ,  01  i c  ,  01  y, 
dan .  01  je, 
suéd.  Olja, 
angl.  OiL 
itaL  Olio. 
esp.  Aceîte. 
port »  01  eo, 
russ.  Maslo. 
pol.  Oley. 
lat ,  Oleum. 

HUILE  d’aspic. 
alL  SpiekqL 
holl.  SpykdlL 
dan,  Spilkolje, 
suéd.  Spfkoîja. 
angl.  01  ol  spike, 
itaL  Olio  nardino, 
esp.  Aceite  de  espliego, 
port,  Oleo  de  espiquc, 
lat .  Oleum  spicæ. 

HUILE  de  Up, 
ail.  LeiIlo,. 
ho  IL  Lynoli, 
dan.  Liinolje,  Horrolie, 
suéd .  Lynolja. 
angL  Linseed-oil, 
itaL  Olio  di  lino, 
esp.  Aceite  de  linnza. 
part.  Oleo  de  Iluhaça, 
russ.  Lujauoe  masslo. 
pol.  Oley  Lniany, 
lat.  Oleum  Lui 

HUILE  de  morue. 
ail.  Lebertbran, 
ho  IL  Levertraan. 
dan ,  Levertran, 

$uéd.  Lefvertran» 
angl.  Cod  oit. 
itaL  Olio  di  bacrala  o 
merîuzzo, 

esp.  Aceite  de  merluza. 
port.  Oleo  de  bacalhao. 
tut.  Moréas  oleum. 

HUILE  de  navette. 
ail.  Rüboj. 
holl.  Raapüîl, 
dan.  Eoeoïje. 
suéd.  Rofolja. 
angl.  Râpe  oiJ, 
itaL  Olio  di  ravîzzone. 
esp.  Aceite  de  ru- bina, 
port.  Oleo  de  nabiça, 
nm.  Ràpnoe  uiasslo, 
lat .  Napi  oleum, 

HUILE  de  palme  f  Huile 
de  Sénégal,  rumïcin. 
ail.  FalmdL 
holl •  Palm-olîe, 
dan.  Palmeolje» 
suéd .  Palm  olja. 
angL  Palm  oil, 
itaL  Olîo  di  palma. 
esp,.  Aceite  de  palma. 
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port,  01  éo  de  pal  ma. 
lat.  Oleum  palma:  ve- 

rtiTii  ,  Elais. 

HUILE  de  ppisaon. 
alL  Thran,  Fischtran, 
ho  IL  Tbraau . 
dan.  Trait. 
suéd »  Trait, 
angl.  Train  oil, 
itaL  Olio  di  pesce- 
esp.  Grassa  ,  Aceite  de 
pescatlt>. 

port.  Azeite  de  peïife. 
ritss ,  Sa  l  o  wo  i-vva  n  n  o  e  , 
Worwan, 

lat.  Oleum  piscînum, 

HUILE  de  Sénégal  ,  voyez 

HUILE  de  palme, 

HUILE  d’olives 
alL  Btiuiiidî, 
hoïL  Boomdli, 
dan.  Botnolje, 
suéd.  Bomoija. 
angl.  Olîve-üîl, 
itaL  Olio  d'nliva. 
esp.  Aceîte  de  aceiturtag, 
port.  Oleo  ciasazeitouas. 
russ.  Derewamnae  mas- 
slo» 

pol.  Oliwa, 

lat ,  Oleum  oîiyamm. 

HUILE  ou  Goudron  de 
îjouleau, 
ail.  Üraggert. 
holl.  Eerkenolîi 
dan.  Birkolje, 
suéd.  Bjÿrkülja  ,  Risgol- 

î3- 

angl.  Blrch  oil. 
itaL  Oleo  di  betulla, 
esp.  Aceite  de  betulla, 
port .  Oleo  de  betulla. 
russ.  Degot  t  Degt. 
pol,  Dzïegiec, 
lat.  Betulæ  pix. 

HUITRES. 
ail.  Austern. 
holl.  Oester*. 
dan .  Ôoters. 
suéd.  Ostron, 
angl.  Oysters. 
itaL  Ostrîehe, 
esp.  Ostras. 
port.  Oatras, 
russ.  Ustrizü, 
pol.  Ostrygf, 
lat.  Ostreæ, 

HYDROMEL  (  breuvage  ). 
ail.  Metli  ,  Meht, 
holl,  Meede ,  Meedrank, 
dan .  Miôd  ,  Mod, 
suéd .  Mjbd»  ’ 

angl,  Mead ,  MetKeglin. 
itat .  Idrûmele, 
esp.  Aguamîe. 
port ,  Agua-meL 
russ*  Lîpez, 
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poL  Mîod» 
lat.  Hydromel, 

HYP0C1ST, 
alL  Hypocistensa  ft. 
holl.  Hypocist, 
dan.  Hypocistsaft, 
suéd.  Hypocigt. 
angl,  Hypocîst. 
itaL  Ipocistide. 
esp.  Hypocistide, 
port .  Hypociste  ,  Pute- 
gas. 

/aGHypocîstidis  auccus- 

I 

I  F t  Yf  (arbre  ), 
ail.  Taïus ,  Elbe, 
holl .  Tasusboom» 
dan,  Tatjtiæ ,  Barlind. 
suéd*  Id ,  Barrlind, 
angL  Yew. 
itaL  Tas$o  ,  Nasso, 
esp .  Tejo  ,  Tejon, 
port  Teiïo, 
russ.  Tis, 
pol.  Ois, 
lat.  Tasus- 
INDIENNE. 
ail .  Zitz. 
holl.  S'ils. 

dan,  Zlts t  Zitskattun, 

suéd.  ZîtïkattUü» 

angl.  Cbïnts. 

itaL  ludiane. 

esp.  Cbites,  Zaraza* 

port.  Ch  ï  ta  s. 

russ,  Sîz, 

INDIGO. 
ail.  Indigo, 
holl.  Indigo, 
dan.  Indigo. 
suéd.  Indigo, 
angl.  Indigo, 
itaL  Indaco* 
esp,  AfiiL 
port.  An  il» 

russ .  Krutik  ,  Brusko  - 

“waja  kraska  ,  Indigo  ► 
pol.  Indych, 
lat.  Indigo. 
IFECACUANHA. 
allem.  Àmerilcanîjcbe 
Brecbwurzel  ,  oder 
Ru  hrwurzei. 
holl  Braakwortel,  Roo- 
denloopwoirtei. 
dan .  Braekrod. 
suéd.  Krakrot. 
angl,  rpecacuanba. 
itat.  ïpecoacanna, 
esp.  Ipecacuana. 
port.  Cîpo  de  camaraï, 
Ipecacuanha. 
lat,  Ipecacuanttas  radiï, 
IRIS  de  Florence. 
alL  Violenwurzel, 

Ssssss 
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holl.  Vioolwortel. 
dan.  Violrod. 
suéd  Fiolrot. 
an  si.  Ireos  root  ,  Or  ris. 
ital.  Ireos,  Radiced’iri 
de  fiorentina. 
esp.  Raizde  lirio  de  Flo- 
lenoia. 

port.  Lirio  ilorentino. 
rus  s.  Fialkowoi  koren. 
pol.  Fiolkowy  korzen. 
lat.  Iris  ilorentina. 

IVOIRE. 
ail.  Elfenbein. 
holl.  Yvo or. 
dan.  Eltenbcen. 
suéd .  Ellenben. 
angl.  ïvory. 
ital.  Avorio ,  Avolio. 
esp.  Mar  fil. 
port.  Marfim. 
russ.  Kost  slonowja. 
pol.  Sloniowa  Kosc. 
lat.  Ebur. 

J  - 

Jade,  voyez  pierre 

néphrétique. 

JAIS  ,  Jayet. 

ail.  Gagat  ,  Schwarzer 
herstein 

holl.  Git,  Zwarte  barn- 
steen. 

dan.  Gagat. 
suéd.  Gagat. 
ansl.  JeU 

ital.  Gagata  ,  Lustrino. 
esp.  Azabaclie. 
port.  Azeviche. 
russ.  Gagat  Tschernoi 
jantar. 

por.  Gagatck. 
lat.  Gagas ,  Gagates. 

JALAP. 

ail.  Jalapwurzel. 
holl.  Jalappe. 
dan.  Jalaprod. 
suéd.  Jalaprot ,  Purger- 
rot. 

angl.  Jalap ,  Jalop. 
ital.  Sciarappa. 
esp.  Jalapa. 

port.  Jalap pa  ,  Ratata 
de  purga. 
russ.  Jalap. 
pol.  Jalapa. 
lat.  Jalappa. 

JAMBONS. 
ail.  Schinken. 
holl .  Hammen. 
dan.  Skinker. 
suéd.  Skinkor. 
angl.  Hams. 
ital.  Prosciutti. 
esp.  luiuonei. 
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J  E  T 

port.  Pvesuntos. 
russ .  Okorokü. 
pol.  Szynki. 
lat.  Perna*. 

JANTES  C  pièces  de  bois 
qui  servent  au  char- 
ronage). 
ail.  Felgen. 
holl.  Velgcn. 
dan.  Felger. 
suéd.  Lotar. 
angl  Fellies. 
ital.  Volghe ,  Gavelli. 
esp.  Llantas ,  Pinas. 
port.  Caimbas ,  Pinas. 
lat.  CdUthi  apsides. 

JARNOTTES,  v.  TERRE- 

NOIX. 

JARRETIÈRES. 
ail.  SrrurapsbanJ. 
holl.  Kouseband. 
dan.  Strôrnpebaand . 
suéd.  Strumpeband. 
angl .  Gartering. 
ital .  Legaccio  ,  Giarre- 
tieri. 

esp.  Ligas. 

port.  Ligas. 

lat .  Pcriscelides. 

JASPE. 

ail.  Jaspiss. 
holl.  Jaspis. 
dan .  Jaspis. 
suéd.  Jaspis. 
angl.  Jasper. 
ital.  Diaspro. 
esp.  Jaspe. 
port.  Jaspe. 
russ.  Jascluna. 
pol.  Jaspid  kamien. 
lat.  Jaspis. 

JAUNE  de  Naples. 

allem.  Neapolitanisches 
Gel  b ,  Napelgelb. 
holl.  Napels  geel. 
dan.  Neapelgult. 
suéd.  Neapelgult. 
angl.  Naples  yellow. 
ital.  Giallolino. 
esp.  Amarillo  de  Na* 
pôles. 

port.  Amarello  de  Na- 
poles. 

russ.  Shelt  neapolitans- 
kaja. 

JAYET,  voyez  JAIS. 

JETTONS. 

ail.  Rechenpfennige. 
holl.  Rekenpenningen. 
dan.  Rogne  penge. 
suéd.  Raknepenningar , 
Spelpenningar. 
angl .  Counters. 
ital.  Quarteruoli  ,  Scu- 
di  o  ducati  ragionati. 
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JUS 

esp.  Tantos. 
port.  Tentos. 
russ.  Krushetschki. 
pol.  Liczmanie. 
lat.  Calculi. 

JONC. 
ail .  Binsen. 
holl .  Bies. 
dan.  Siv. 
suéd.  Sâf. 
angl.  Rush. 
ital.  Giunco. 
esp.  Junco. 
port.  Junco.^ 
russ.  Offetnâg. 
pol.  Sitowie ,  Sit. 
lat.  Juncus. 

JOUETS,  Bimbelots. 
ail.  Spîelsachen. 
holl  Sp'eelgoed. 
dan.  Dukketoj  ,  Pop- 
pentoj . 

suéd.  Barnlekor,  Lek- 
don. 

angl.  Children’s  toys. 

ital.  Trastulii. 

esp.  Dijes  ,  Jugueses  de 

niiios. 

port.  Bi  incos  de  crian- 
ça  ,  Dises. 
russ.  Igrushki. 
pol.  Dziecinne  igraszki. 
lut.  Crepundia. 
JOYAUX  ,  voyez  PIER¬ 
RERIES. 

JUGKOUNE,  voyez  SE¬ 
SAME. 

JUJUBRS  ,  Gingeoles. 
ail.  Rothe  Brustbceren, 
Jujube». 

holl.  Roode  borstbes- 
sen ,  Hamoteu,  Jobcn. 
dan.  Brystl  ær. 
suéd.  Brostbâr. 
angl.  Jujubes. 
ital.  Giuggiole. 
esp.  Azufayfas. 
port .  Anafegas  ,  Maçaâs 
d'anafega. 

pol.  Jujubowe  jagody. 
lat.  Zizyphæ  ,  Jujubæ. 

JUMENTS  ,  voyez  CA- 
VALLES. 

JUS ,  voyez  SUC. 

JUS  de  limon. 
ail.  Zitronensaft. 
holl .  Liinoensap. 
dan.  Lemonsalt. 
suéd.  Citronsaft. 
angl.  Leinon  juice. 
ital .  Agio  o  sugo  di  li- 
mone, 

esp.  Jugo  de  limon. 
port.  Sumo  de  limao. 
russ.  Limonnoi  sok. 
pol.  S ok  cytrymmy. 
lat,  Limouii  succus. 
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JUS  de  réglisse  ,  Réglisse 
noire. 

allem.  Lakritzensaft  ,, 
Drop. 
holl.  Drop. 
dan.  LakrissafU 
suéd.  Lakrits. 
angl.  Licorice  juice, Spa- 
nish  juice  ,  Spanish  li; 
corice. 

ital.  Sugo  di  regolizia. 
esp.  Regaliz  en  bollus 
b  pastillas. 

_ port .  Succo  de  alcaçuz. 
russ.  Solodkowoi  sok. 
pol.  Lacrycya. 
lat.  Succus  Liquoritiæ. 

JUSQUIAME(  plante). 
ail.  Bilscn. 
holl.  Bilsenkruid. 
dan.  Bulme,Sbebbüner. 
suéd.  Bol  mort- 
angl.  Henbane. 
ital.  Giusquiamo. 
esp.  Beleno ,  Veîono. 
port.  Meimendro  ,  Ve- 
lenho. 

russ.  Belena. 

pol .  Bielun  ,  Szaîoy. 

lat.  ilyoscyamus. 

K 

Kermès  de  Provence,, 
Graines  d’é  cariât  le  , 
Vermillon. 

ail,  Scharlachbeeren.. 
holl.  Grein  ,  Sckarla- 
kenbessen. 
dan.  Kermesbær. 
suéd.  Kermesbar. 
angl.  Grain  or  scarfet 
berries. 

ital.  Grana  ,  Chermes  r 
Creinese  ,  Venniglio- 
ne  ,  CocchL 
esp.  Grana  kermes,  G>  a- 
na  de  la  coscoja, Vt r- 
mellon. 

port.  Giâa  ,*  Aîquermes., 
Kermes. 
russ.  Bcrri. 
pol.  Szarlatne  jagody. 
lat .  Grana  chermes. 

L 

Lacet  ,  voyez  aiguil¬ 
lette. 

LACQUE  ,  voy.  LAQUE- 

LAINE. 
ail.  Wolle.. 
holl.  Wot. 
dan.  Uld. 
suéd.  UU. 
angl. 
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il  al.  Lima» 
esp.  Laria. 
port .  La, 

russ.  Wolna  t  Scherst. 
poL  Welna* 
lut.  Latia» 

LAINE  de  Garnie  nie. 
ail.  Karmenîsche  oder 
Kirmansche,  Wolle» 
holL  Kirmansche  wok 
dan.  K.ïrmançhe  u  Id, 
s uéd,  Kirmansche  üll. 
angl.  Garni  en  îa  wool. 
t/jl.Lana  di  Gara  mania* 
esp.  Lana  de  Caraine- 
nia, 

port.  Lâa  de  Caramania, 
lut*  Lan  a  Carmen  tenais. 

LAINE  de  chevron  ,  voy. 
POIL  de  chameau, 

LAINE  hléc  de  chevron. 
alL  Kamèlgam. 
holL  Tu  rks  garen  }  Stain 
von  Augura. 
dan .  Kameelgarn* 
suêd,  Kamelgarn, 
angl,  Mohair  yarn, 
ital,  Fi.] o  d’ Angora,  Fi- 
lo  dî  capra . 
esp,  Hi!o  dJ Angora. 
port »  Fin  d’ Angora. 
r  us  s.  Garas  s. 

LAITON ,  voyez  CUIVRE 

jaune. 

LAME  de  laiton. 
ail.  Measingbïech, 
holl  Misslugblek  ,  La- 
tuen. 

dan  Me&sîn  ■blik, 
suêd  Messingsbleck» 
angl.  Latteu-  brassj  Lat- 
ten, 

ital.  Lamïera  d’ottone. 
esp.  Laton  en  hojas  ou 
planchas, 
port.  Lata. 
russ.  Latüh, 
lut*  Ærb  lamina. 

LAMES. 

ail.  Klingen, 

holl,  Klingen* 

dan .  Kl ïnger. 

suéd.  Bïader,  Klîngor. 

angl.  Blades. 

ital.  Lame. 

esp.  Hojas, 

port.  Fol  h  as. 

russ,  Kl  îiiku 

poL  Glownie, 

lut.  Laminas. 

LAMES  d’écorce  de  ci- 
tro  n  ► 

ali.  Zîtronenschalen  , 
Limonschellen , 
ho  H,  Li  tn  u  e  n  s  rîi  i  1 1  en . 
dan.  Citronskaller* 
suêd.  CitrouskaL 
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angl.  Lemon  peeîs* 
ital.  Scorze  di  ti  morte, 
esp.  Cortezas  de  tidra, 
port.  Cnrtiças  de  cidrao» 
russ.  Citron  nüja  korki, 
lat.  Citrei  cortex. 

LAME  S  d  ’  è  co  rce  d  *  o  ra  n  ge . 
ail.  Po  niera  nzenschaa™ 
leu. 

holl.  Qranjeschilïen. 
dan .  Vomei  aniskal, 
suêd,  Pomerantskal. 
angl.  Orange  peels. 
itaL  Aranciata. 
esp ,  Naranjada. 
port,  Lfiranjarla  r  Casca 
de  Laranja» 

lat,  Aurei  rnali  cortex, 
L  AMES  île  couteau  ;  voyez 
ÀLUMELES, 

LAMES  d’épèe, 
a  IL  Degenkl  ingen, 
holl .  Degenkl  îngen, 
dan,  fCaardeklinger. 
suéd.  Vfirgeklingor, 
angl.  S  word  b]  a  des. 
ital.  Lame  di  spada, 
esp.  Hojas  de  rspadas* 
ymr/.Folhas  de  espadas. 
lat ,  Gladiï  laniinæ. 
LAMES  d’épée  damasqui- 


ail,  DamaVcener  Klin- 
gen, 

hpll,  Gedamasquineer 
Klingen* 

dan .  Daniascener  Klin- 


ger. 

suêd,  Dumaskeiad  Var- 
jeklingpr, 

angl,  Damasco  or  Tur- 
kbh  blades. 

ital.  Lame  tlamaschina- 


tc, 

esp.  Damasquinas, 
port ,  Folhas  damasqui¬ 
nas. 


LAMÉS  d’or  ou  d’argent» 
ail .  Lahn. 
holl.  Laan. 
dan ,  Lahn. 
suêd,  Lan, 

angl.  plate  wire?  Ti  li¬ 
se  L 

ital.  Lustrino» 
esp,  Hojueîas. 
port.  Falhetas  de  ouro 
ou  de  prata, 
lat ,  Auri  seu  argent! 
lamina. 


LAMPES, 
«£/.Lampen. 
holl.  Lampen, 
dan.  La  m  per, 
suêd.  Lampor. 
angl.  La  mps, 

ital.  'Lucurne. 

espe  LamparaSp 
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port,  Alampadaa  j  Can- 
deiaa. 

tllss.  Lam'padii» 
pol .  Lnrnpy. 
lat.  Lampada. 

LAMPE  OIES  d’eau  douce, 
ail.  Neunaugen. 
holl.  Negenoogcn. 
dan,  Ncgeuangen  t  Ne- 
^enbye, 

soed.  Nejnogon. 
angl.  Ri  vers  lampreys, 
rues,  Miunog  j  Neiuogi, 
pol ,  Minog  t  Ninog. 
lat.  Mustelæ. 

LAN  CETTE  lS  (  i  ns  t  r  u  m  e  n  s 
de  chirurgie  ). 
ail ,  Lanzetten. 
holl  Laatyzers. 
dan  Lanzetter. 
suéd,  Lametter. 
a?igl,  Lanccts, 
liai.  Lancette, 
esp.  Lancetas. 
port.  Liinceta^* 
lat ,  Scalpel  la. 

LANTERNES. 
ail.  Latérnen» 
holl.  Lantaarnen, 
dan,  Laterner,Ldgter. 
saêd.  Laternor  }  Lyck- 
tor, 

angl.  Lanterns. 
ital.  Lanterne. 
esp.  Lin  lernas. 
port ,  Lanternas. 
russ,  Fonarï, 
lat.  Lanternæ. 

LANTERNES  sourdes. 
alL  Blendlaterhen. 
holl.  Dîe"velantaams, 
dan ,  Bliîidlogter ,  Ty- 
vcld^ï  er. 

suéd.  blmdîyctorj  Tju- 
flicktor. 

angl.  Dark  îanthorns. 
ital.  Lanterne  ci eche. 
esp.  Lin  terni  lias  sordas, 
port.  Lanternas  de  furta 
logo. 

^  lat ,  LEintern^  caecae, 
LAPIN. 

alL  Kaninchen, 
holl,  Ktmyn. 
dan .  Kaniji. 
suêd.  Kanïtip 
angl.  Cooy ,  Rabblt, 
ital.  Coniglio, 
esp.  Cdnéjo- 
port.  Coelho. 
russ.  Krotik. 
pol.  Krolik. 
lat.  Cunicultia. 

LAQUE  en  boule. 
ail.  Lack,  Kugellack* 
holl.  Kogellak. 

San»  Koglekk, 
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suêd.  Kullack  ,  Kugeî- 
Jack. 

a?igl.  Roufid  lake. 
ital.  Lg  cca, 
esp.  Lïca , 
port  Laça. 
rftss .  lak. 
poL  Lak. 

lat.  Lacca  in  glohnlîs. 

LAQUE ,  GommelaqueCOr 
Laque  en  bâtons  (?,)  t 
Laque  en  graine  (3Jj 
Lnque  plaie  et  en 
feu  il  les, 

ail.  La  ckjGuTnmïlaokfi), 
Stock!  a  k  ?  Stick  la  rk  f 
Stangcnlaik  (a),  Kdr- 
Tnerlack  .  Saineiilack 
(3),  Sohellack,  Tafel- 
lack ,  PI  a  t  L  lack. 
holl.  Gomjak,  Lak  (i)  f 
Stokluk  T  Hoütlak  {^)  t 
Zaadlak  (3)  ,  Schellak* 
dan.  Gummilak  ,Lak  (i  )j 
S toki ak  (aj jSaed  \  h k  (3) , 
Fladtlnk,  Skallak, 
suêd.  Gummibk,  Lak(j), 
Stockl^.k  (a),  Sàdes* 
\  a  ck  (3  )  t  Skâ  1 1  a  ck , 
angl.  Lac ,  G  mu  i  -  lac  { i 
Sficklac  (a)î  Seediac 
(3)  Lum  plac  and  ShelU 
lac. 

ital.  Lacca  ,  Gommaîac- 
ca(i),  Lacca  in  bas- 
toucini  (ï)  ,  Lacca  in 
g  ni  n  a  5) ,  La  cca  p  îa  ria , 
esp,  G  orna  laçai  (i)  Lata 
en  palîîlog  Laça 

eu  granas,  (3)  ,  Laça 
en  ' ablil las. 

port.  Laça  ^0  ï  Laça  em 
psus  (  2  )  b  Lâca  em 
gi  âos  (3) ,  Laça  em  ta- 
boa  ’i ,  e  ein  fol  h  as. 
ru ss.  L ;j ka  s  Gummilak, 
pol.  Luka  j  Gumalaka. 
ïa^.Gmnmi  lac£e(  i)>Lac- 
ca  in  baculisseu  ra  mu- 
lis  (i),  Lacca  in  gra- 
nîs  ;3) ,  Lacca  lu  ta- 
bulis* 

LARD. 

ail,  Speek. 
holl,  Spek, 
dan.  Flcsk ,  Spek, 
suêd.  Flask,  Speck. 
angl.  Bacon. 
ital  Lardo, 
esp.  Lardo. 

port.  Lardo  t  Toucinho  . 
russ.  Solo, 
pol.  Slonî  na . 
lat.  Lardum, 

lardoires, 

ail  Spicknadeln, 
holl.  Lardeerpriemea, 
dan.  Spekkenàale» 
suéd,  Specknâlor- 

S.ssssü  a 
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angl.  I/arding  pins. 
ital.  Lardatoj. 
esp.  Mecheras. 
port.  Ladeadeiras. 
russ.  Iuelü  spikowalnie. 
pol.  Spikulce. 

LARMES  de  ploml) ,  t wy. 
CENDRE  de  plomb. 

LARMES  bataviques,  Lar¬ 
mes  de  verre  (  petits 
morceaux  de  verre  en 
forme  de  larmes,  qui 
se  réduisent  avec  bruit 
en  menue  poussière  , 
dès  qu'on  en  rompt  la 
pointe). 

Æo//.Glastropfen,Knall- 

glas. 

holl.  Springglas  ,  Glas- 
droppels. 

datt. Springglas,  Knald- 
glas. 

suéd.  Springglas. 
angl.  Prince  Rupert’s 
drops. 

ital.  Lagrime  di  vetro  o 
bataviche. 

esp .  Lagrimas  de  Bata¬ 
via. 

port.  Lagrimas  de  vidro. 
lat.  Lacrymæ  batavicæ. 

LATTES  (  pièces  de  bois 
de  fente). 
ail.  Latten. 
holl.  Latten. 
dan.  Legter. 
suéd.  Lackter. 
angl.  Laths. 
ital .  Correntî. 
esp.  Latas ,  Ribias. 
port.  Ripas. 
russ.  Slegü. 
pol.  Latv. 
lat.  Amorices. 

LAVANDE  (plante  aroma¬ 
tique). 

ail.  Lavendel. 
holl.  Lavendel. 
dan.  Lavendel. 
suéd.  Lavendel. 
angl.  Lavender. 
ital.  Lavendola  ,La\*an- 
da,Spigo. 

esp.  Espiègle  >  Alhuce- 
ma  ,  Lavandnla. 
port.  Alfazcma  ,  Lavan- 
da. 

russ.  Lawendul. 

pvl.  Lawanda. 

lat.  Lavandula  ,  Spica. 

LAVURES  (argent  et  or 
provenant  de  la  les¬ 
sive  des  cendres  des 
orfèvres,  et  de  leurs 
balayures. 
ail.  Kriitze. 

holl.  Wascken  de  zilver- 
smeden. 
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dan.  Kræts. 
suéd.  Kriits. 

angl.  GoldsmithVswee- 
pings. 

/Vo/.Scovazze  da  orefici. 
esp.  Lavaduras  deplate- 
ros. 

port.  Escovilho ,  Farfal- 
has. 

LÈCHEFRITES  (  ustensi¬ 
les  de  cuisine). 
ail.  Bratenpfannen. 
holl.  Drooppannen. 
dan.  Stege  pande. 
suéd.  Stege  pannar. 
angl.  Dripping  pans. 
ital .  Ghiotte  ,  Leocar- 
de. 

esp.Cazuelas  del  asador. 
port.  Frigidieras  do  as- 
sado. 

LENTILLES  (  légumes.) 
ail.  Linsen,  Linsengla- 
ser. 

holl.  Linsen,  Linsengla- 
sen. 

dan.  Lindser  ,  Lindse- 
glas. 

suéd.  Linser,  Linsglas. 
angl.  Lentils,  Leuses. 
ital.  Lenticcbie. 
esp.  Lentejas. 
port .  Lcntilhas. 
russ.  Tschetschewizü. 
pol .  Soczewiky ,  Soczky. 
Lat.  Lenticulæ. 

LEST. 
ail.  Ballast. 
holl.  Ballast. 
dan.  Baglast. 
suéd.  Ballast. 

Ballast. 
ital.  Savorra. 
esp.  Lastre. 
port.  Lastro. 
russ.  Lastro. 
lat.  Saburra. 

LICHEN,  ou  mousse  d’Is¬ 
lande. 

ail.  Islàndisches  Mûos. 
holl.  Yslandsch  mos. 
dan.  Islands  mos,  Fiæl- 
legræs. 

suéd.  iîedemossa. 
angl.  Iceland  mo3s. 
ital.  Muschio  islandico. 
esp .  Musgo  de  Islandia. 
pôtt.  Licn'eta  islandico, 
lat.  Lichen  Llandictis. 

LICORNE  de  mer  (pois¬ 
son  ). 

ail.  Eiuhorft. 
holl.  Eenhoorn. 
dan .  bnhiorning. 
suéd.  Enhorning. 
a/ig/.Sea  uuicorn. 
ital.  Liocorno  ma  ri  no. 
esp.  Umcornio  majrino. 
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port.  Unicornio  mari- 
nho. 

russ .  Edinorog. 
pol.  Jednorozcowy  rog. 
lat.  Uuicornu. 

LIÈGE. 

ail.  Kork ,  Korkholz, 
holl.  Kork,  Kurk,  Vlo- 
thout. 

dan.  Kork ,  Korktræe. 
suéd.  Korktra. 
angl .  Cork. 
itcu.  Sughero  Suvero. 
esp.  Coacho. 
port .  Cortiça  de  sovrei- 
ro. 

russ.  Korkowoe  derewo. 
pol.  Korek  Kora  kor- 
kowa. 
lat.  Suber. 

LIEVRE  ( quadrupède). 
ail.  Hase. 
holl.  Haas ,  Haze. 
dan.  Hare. 
suéd .  Hare. 
angl.  Hare. 
ital.  Lepre. 
esp.  Liebre. 
port .  Lebre. 
russ.  Saez,  Saiz. 
pol.  Zaiac. 
lat.  Lepus. 

LIGNES  à  pêcher. 
ail.  Angellienen. 
holl.  Simmen ,  Angels- 
noeren. 

dan.  Angelsnore. 
suéd.  MetreFvar. 
angl.  Fishing  li.ues 
ital.  Lenze ,  Lense ,  Cor- 
donciui  da  ami. 
esp.  Sedales. 
por/.Linhas  de  pascedor. 
lat .  Lineæ  piscatoriæ. 

LIMAILLE  (  parties  de 
métal  que  la  lime  fait 
tomber  ). 

ail.  Feilicht,  Feilstaub, 
Feilsel. 
holl.  Y  ylsel. 
dan.  Fiilstôv,  Fiilspaa- 
ner. 

suéd.  FilstoFt. 
angl.  Fillings,  Filedust. 
ital.  Limatura. 
esp.  Raspaduras. 
port  Limalha,  Limadu 
ra. 

lat.  Scobis,  ramentum. 

LIMONS,  Citrons. 
a//.Limonen,  Zitronen. 
holl.  LiraoeneiijCitroe- 
nen. 

dan.  Limoner,Citroner. 
suéd.  Limoner  ,  fcitro- 
ner. 

angl .  Lemons. 


ital.  Limoni. 
esp.  Limones. 
port.  Limbes. 
russ.  Limouii. 
pol.  Limonii ,  Cytryni. 
lat.  Limonia,  Citrea  ma¬ 
is. 

LIN. 

ail.  Flachs ,  Lein. 
holl.  Vlasch. 
dan.  Hor,  Hærr. 
suéd.  Lin, Hor* 
angl.  Flax. 
ital.  Lino. 
esp.  Lino. 
port.  Linho. 
russ .  Len  ,  Lon. 
pol.  Len. 
lat.  Linum. 

Voyez  GRAINE  de  lin. 

LIN  à  trois  cordons  ,  voy, 
LIGATURES. 

LINETTE  ,  ou  Graine  de 
lin  pour  Faire  de  l’hui¬ 
le  ,  ouà  battre,  Vieille 
1  inet  te . 

ail.  Schlagsaat. 
holl.  Slagzaad. 
dan.  Slagfrô. 
suéd.  Slagfrb. 
angl .  Old  Tand  bad  lin- 
seed ,  used  only  For 
oil. 

ital.  Linosa  da  fare 
olio. 

esp.  Linaza  para  sacar 
aceite. 

por/.Linhaça  parahazer 
azeite. 

LINGE  ouvré. 
ail.  Drell  ,  Gebilee. 
holl.  Drel ,  Trielje. 
dan.  Drejel. 
suéd.  Drell ,  Di  ail. 
a/ig-Z.Diaper. 
ital  Tela  tessuta  a  opé¬ 
ré. 

esp.  Mantelesalemanis- 
cas. 

russ.  Saîfetoschnoe. 
pol.  Cynkowate  plolno. 
/aLLinteum  figuris  dis- 
’tinctum. 

LINON. 

ail.  Klahre  Schleyer  , 
Schier,  Linon. 
holl .  Ktaardoek,  Kloos- 
terdoek ,  Linon. 
dan .  Skierdurg. 
suéd.  Skirduk,  Linon. 
angl.  lawn  ,  Cobweb 
lawn  ,  French  lawn. 
ital.  Rensa ,  Linone. 
esp.  Clarin  ,  Cambray  , 
clarîn. 

port.  Cambraetas  trans¬ 
parentes. 
pol.  Rabek. 


l  i  y 

Lfem, 

ail.  Ldwe, 
ho  IL  Leenw. 
dan .  Love* 
suéd ,  Lejun. 
angl.  Lion, 
ital.  Leone  f  Lïone, 
esp,  Leon, 
port.  Leâa, 
ritss.  Le^. 
pol.  Levf, 
lut.  Léo, 

LISSOÏHES  j  Caîendrïues. 
alL  Gïiidelsteinej  Gldtt- 
steïne, 

IwlL  Liksteeuen. 
dan,  G  ni  d  est  en  e, 
suéd.  Gnîdâtenar. 
angL  Sleek  or  sllck  $to- 
nés, 

itaîi  Liseré, 
esp.  Pulidores, 
port .  Folklores* 
LITHARGE* 
ail.  Glotte  ?  Rleiglotte  , 
G  Jatte, 
holl,  Gel  St. 
dan  *  Glôd, 
suéd.  GH  Et ,  Glette. 
angl,  Lrtha  rge , 
ituL  Litargiriu, 

AÎmartaga ,  Lîtar- 
jirio, 

jwrL  Aimartaga,  Lîthai- 
gino. 

ru ss.  GJet. 
pol.  Gleyte  rGIcta* 
lat*  Lithargyrium, 
LITHARGE  d'or, 
o IL  Goldglotte, 
ho  IL  Go,4dglid. 
dan .  G  n  Idg  te  t, 
suéd,  Guldglitt, 
angL  Litharge  of  gold, 
ital,  Letargirio  d’oro, 
es p.  Litai  jirio  de  oro, 
port.  Ftzes  de  ouro, 
lat.  ChrysUis. 

LITS  à  coucher. 
alL  Re.lt  en. 
holL  BetjUlen, 
dan ,  Saeng, 
suéd,  S Hog. 
angl,  Beds, 
itaL  LittL 
esp.  Gainas, 
port .  Camas. 
russ.  Postelï, 
lut .  Cubilia, 

LIVRES, 
alL  Bûcher. 

1  holl,  Boeken, 
dan.  Boger, 
suéd,  Bocker, 
angl.  Rooks* 
liai,  L'bri. 
esp,  Libms, 
port:  Livres. 
russ.  Riiigs. 


EN  DOUZE  LANGUES. 


LOU 

pol,  Ksia  Ai ,  Ksiegf, 
lai.  Librï* 

L1  Vit  ET  T  ES  ,  ooy.  FIL 
d'épreuves, 

LOIRS  f  petits  quadrupè- 
d  es  ) , 

ail.  Bücligj  Schlafrat- 

ho  IL  felaaprotten. 
dan ,  So ver. 
suéd.  SâlVottor, 
angl.  13  o  r  m  i  c  e . 
itaL  Ghiri. 
esp.  Li  i  on  es, 
port ,  Argaflazett 
russ,  Semlanaja  bielka* 
pol.  Pi  J  ch  j  Punch. 
lat.  Olires. 

LOQUETS  ,  Cadoîes  ^  à 
fermer  les  portes. 

ail.  TJmrklînken. 
holl.  KUnkeu  *  Deur- 
kliuken. 

dan .  Dorklînker, 
sued.  KHnkor ,  Dorklin*- 
kor. 

angL  Door  Jatches, 
itaL  SaJisceudi, 

cap.  Basa*]  ores* 
port.  Lïnguetas, 

LOUP. 
a  IL  Wolf, 
holL  Wolf.. 
dan .  III  v* 
snéd,  UIF,  Varg. 
angl.  Wolf, 
ital,  Lupo, 
esp,  Lob o. 
port.  Lobo, 
rus  s.  Wolk. 
pol,  Wdk, 
lat.  Lupus. 

LOUP  cervler  ,  voyez 
LYNX. 

LOUTRE  (  quadrupède 
amphibie  ), 

alL  Otter  ,  Fîsch  otter. 
holL  Otter  ,  Yîschotter. 
dan.  Odder, 
suéd.  Ut  te  r, 
angl.  Otter, 
itaL  Lontra, 
esp.  Nu  tria. 
port.  La  ut  ta. 
russ.  Wydra  ,  Pfifesch- 
.■lia* 

pol.  Wydra, 
lat,  Lutta, 

LOUTRE  marine. 
ail,  Seeotter,  Seebiber. 
Jiol  .  Zeootter, 
ilan,  llavodder ,  Scicot 
ter 

saéd ,  Sjdutter. 
angl.  Sea  otter, 
ital.  Lontra  marina, 
esp,  Nuttia  iuarïaa. 


L  U  P 

port.  Lontra  marînha, 
russ  K  a  m  ts  chat  sko  j 

kübr ,  à  Kamtschat- 
ha  iCalan, 
lat.  Lut  ra  marina* 

LOUTRE  (  petite  ), 

ail.  Norz  .  KJeiue  Ot- 
ter  t  Sumpfotter, 
holL  Broekotter  ,  Kleî^ 
ne  Otter. 
dan .  Fiofdodder. 
suéd.  Mauk  ,  Menk, 
angl.  The  lesser  otter* 
itaL  Lontra  minore. 
esp.  Nutria, 
port,  Lontra, 
russ,  Norka. 
poL  Nurek. 
lat.  Lutreola. 

LUNETTES. 
alL  BriJlcn* 
holL  B  ri  lien, 
dan.  Briller. 
suéd.  Giasdgon, 
angl.  Spectacles* 
itaL  Oc  chiai  i, 
esp.  dknteojos, 
port  Ocuîos, 
russ.  Otscliki. 
pol,  Okulary, 

lat.  Conspicilhi, 
LUNETTES  h  F  usage  de 
ceux  qui  ont  subi  lJo* 
pération  de  la  cata¬ 
racte, 

ail.  Staarbrillen, 
holL  Staarhrillen, 
dan.  Stære briller, 
sued.  Staer glasogon* 
angl  Spectacles  Eorcou- 
ohed  eyes, 

ital.  Occhiali  da  catara- 
tas. 

esp  Artteojosde  catara- 
tas. 

port,  Oculos  de  catara- 
taa. 

LUNETTES  dTapproche 
ou  de  longue  vue, 
alL  Fernglâser  ,  Fern- 
rôhre, 

holl  Verrekykers, 
dan,  Kikkert  . 
suéd.  Kikare. 
angl  Spyiug  ghisses* 
ital  CannoccnïaïL 
es p  Auteojos  de  Jarga 
vista  ,  Catafejos, 
port.  Oculos  de  longa 
mira  ,  ou  de  puiiho, 
niss.  Si  îtelntie  trubiL 
pol ,  DaleAÎowrdze. 
lat.  Tubulata  conspi- 
ciîla, 

LUPINS  (  plante  à  fleurs 
légumineuses  ), 
alL  Lupiuen ,  Feigboh- 
nen* 
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MAC 

holl,  Lupiuen  t  Vygboo- 
rien. 

dan*  Lupiner, 
suéd.  Lupiner  ,  Varbd- 
nor, 

angl.  Lupin  es* 
ital.  Lupîni. 
esp.  Altranuices, 
port.  Tremoços, 
lat*  Lupinï, 

LUTHS  (  instruméns  do 
musique  )* 
alL  Lauten, 
holl,  Luîten, 
dan .  Lutter, 
suéd.  Lut  or, 
angl.  Lut  es, 
ital  Liutï, 
esp.  Laudes, 
port.  Àbudes. 
lat.  Cîtharœ. 

LUZERNE(  plante  à  fleurs 
légumineuses  ). 
ail.  Luzerne. 
holl.  Luzerne. 
dan,  Lucerne. 
saéd.  Lucerne,, 
angl.  Luceru, 
ital.  Lucerna,  ErbaSpa^ 

gua* 

esp.  Alfaîsa, 

port.  Luzerna ,  Hervs 
me  à  ica, 

lat,  Mcdicago  aa  tiva, 

LY  NX ,  Loup  cef vi  er  (  ani^ 
mal  sauvage  ), 
alL  Luchs* 

holl.  Los,  LuchtjLocîit, 
dan,  Loss, 
suéd,  Lo  ,  La Jjur. 
angl.  Lynx* 
itaL  Lin  ce, 

esp,  Lince ,  Lobo  cer^ 
val. 

port.  Lynce?  Lobo^cer- 
va  1 . 

ruse.  Bys, 
pal,  üstrowid^, 
lat.  Lynx. 

M 

MaCADOSSIN  ,  voyez 
RHUBARBE  blanche, 
MACARONI  t  voy.  VER-r 
MICELLL 

MACHINES  à  copier, 
ail.  Xopiermaschinen. 
hol.  Uitschrijviiîgkmist' 
werkeri, 

dan ,  ÂfskrifL-kunstvfer» 
keriie. 

suéd.  Afokrift  kiinsH 
werk, 

ang.  Copying  machines. 
ital.  Machine  da  copia- 
re* 


joG*  NOMENCLATURE 


M  A  I 


esp.  Maquinas  para  co- 
piar. 

port.  Maquinas  para  co- 
piar. 

MACIS,  Fleur  de  muscade. 
al/em.  Muskfltenblüthe , 
Macis. 

holl.  Foclie  ,  Foely  , 
Muecaatbloom. 
dan .  Musk&tblommer. 
suéd.  Muskottblomma. 
bngl.  Maçc. 
ilal.  Mace. 
csp  Ma  cio. 

port.  Macis  ,  Flor  de 
noz  moscada. 
rus  s.  Muskatnoi  /wct. 
pol.  Muskatowy  kwiut. 
lat.  Macis. 

MACULA  TU  UE  (  papier  à 
envelopper  ). 
ail.  Makul,  tur. 
holland.  Scheurpapier  , 
Pondpapier. 
dan.  Maculât ùr. 
suéd.  Maculatur. 
angl  Waste  paper. 
ital.  Cartaccia. 
esp  *  Macula  tu  ra. 
port-  Papel  mascarrndo. 
lat.  Foliura ntaculosum. 

mabiers. 

ail.  Bohlen. 
holl  B  dkplanken. 
dan.  Bob  1er. 
suéd  Bjelkplankor. 
angl.  Thick  planks. 
ital.  Tavoloni ,  Tavole 
grosse. 

csp.  Tablones. 
port.  Pranclides. 
MAGALÈ^É  ,  voy.  MAN¬ 
GANESE. 

MAGNE,  royes MANGA¬ 
NÈSE. 

MAGNOC  ,  voyez  CAS- 
SAVE. 

MAILLETS  de  calfat. 
ail.  Kalfathammer. 
holl.  Kalfaatshainers. 
dan.  Drevhainre. 
suéd.  Drifhamrar. 
ang.  Caulkingh  immers. 
ital.  Mazzuole  di  cala- 
fate. 

esp.  Macetesde  golpe. 
port .  Mastellos  de  cala- 
feto. 


MAIS,  May*,  ,  _  M6  de 

Turquie  ,  blé  d  Espa¬ 
gne,  blé  d’Inde  ,  blé 
de  Guinée. 

ail  Mays ,  Türkischer 
Weizen. 

holl.  Mays,  Spaansche 
tarw ,  Turksch  koorn, 
Indiaansch  Koorn. 
dan.  Tyrkisk  ko*». 


MAN 

suéd.  Turkiskt  hvete. 
angl.  Maize  ,  Indian 
corn. 

itaL  Gran  turco.  For 
mento  turco,  Formen- 
tone  ,  Grano  de  In 
dia. 

csp.  Mai z  ,  Trigo  de  In- 
dias  ,  Mi jo  grande  , 
Borona  ,  Jaramago  , 
Panizo. 

port.  Maiz,  Milbo  mayz, 
Milho  de  Turqnia  , 
Milbo  Zaburro  ou 
grosso  ,  Sa b urro. 
ru ss.  Turczkoi ,  cbljeb. 
pol.  Zyto  tureckie  aibo 
indyyskie. 

lat.  Frumentum  indi- 
cum  Mays  dictum. 

MAL  A  BATEE,  voyez 
FEUILLE  d'Inde. 

MALAGUETTE  ,  voyez 
GRAINES  de  paradis. 

MALT  ,  Blé  germé. 
ail.  Mal*. 
holl.  Moût. 
dan.  Malt. 
suéd.  Malt. 
angl.  Malt. 

ital.  Malto,  Orzo  ger- 
mrn.Uo  e  talîito. 
esp .  Cebada  retoiiada  o 
entallecida. 
ru  ss.  Solod. 
pol.  Slod. 
lat.  Maltum. 

MALVOISIE  (  vin  de). 
ail.  Malvasier. 
holl .  Mulveziewyn. 
dan.  Malvasier. 
suéd.  Malvasirvin. 
angl.  Malmsey  wiue. 
ital.  Malvagia. 
esp.  Malvasia. 
port .  Malvasia. 
russ.  Mulwaseja. 
pol .  M  ilniazya. 
lat.  Vinum  uialvaticum. 

MANCHES  d’outils. 
ail  cm .  Hefte  ,  GiilFe  , 
Haudhaben. 
holl.  Hegten ,  Vatsels. 
dan.  liante  ,  Greebe  , 
Skafier. 

suéd.  Hàftar  ,  Skaftar  , 

.  grepar. 

angl.  Malts  ,  Handles  , 
Helves. 

ital.  Aste  .  Manicbi. 
esp.  Aàideros  ,  CUbos  , 
Mangos,  Manijas,Pu- 
nos. 

port .  Cnbos. 
russ .  Rukojatki. 
pol .  Trzonki. 

Uït.  Manubria. 


MAN 

MANCHES  de  couteau. 
ail.  Messerhefte. 
holl.  Messe  hegten. 
dan.  Knivskafter. 
suéd.  Knivskaftar. 
angl .  Knil’e  handles. 
//aî.Manicbida  coltello. 
esp.  Mangosde  cucbillo. 
port.  Cabos  de  faca. 

MANCHETTES  (de  chc 
mises  ). 

ail.  Mauschetten. 
holl.  Mouwen  ,  Mouwt- 
jes  .  Handlobbcn. 
dan.  Manskelter. 
suédois  Manschetter  , 
Uandkrus. 
angL  Rulîles. 
ital.  Manichini. 
csp.  Vue  lof. 
port.  P  u  n  h  os. 
russ.  Ma  nschetu. 
pol.  Ma  p  ki  et  ki. 

MANCHONS  (fourrure). 
ail.  MufFeu. 
holl.  MolFen. 
dan .  MulFer. 
suéd.  MulFer. 
angl.  MufFs. 
ital.  Manicotti. 
esp.  Manguitos. 
port.  Manguitos  ,  Rega- 
los. 

russ.  Muftü. 

pol.  Rekawie. 

lat.  Villosæ  muiiici'. 

MANGANÈSE,  Magalèse, 
Magne  ,  (  savon  du  ( 

verre  ). 

ail .  Braunstein,  Glas-, 
seise. 

holl.  Bruinsteen. 
dan.  Bruunsteen. 
suéd.  Brunsten. 
angl.  Brown  -  stone  , 
Ma  g  n  us. 

ital.  Manganesia. 
esp.  Manguueaia  ,  Mar- 
ganesa. 

port.  Mangenesia. 
russ.  Magueaia. 
pol.  Magiiç.sÎ3. 
lat.  Magnesia  nigra  , 
Manganesium. 

MANIGUETTE  ,  voyez 
GRAINES  de  paradis. 
MANIOC,  voy,.  CASS  AVE. 
MANIQU  ET  TE  ,  voyez 
GRAINES  dé  paradis. 

MANNE. 

ail  Mànna  ,  Eschen- 
inanna. 
holl.  Ma nna. 
dan  Manna, 
suéd.  Marina. 
apgl.  Mauna. 
itOtl.  Mauna, 


MAR 

esp.  Mann ,  Mangla  ,  Al¬ 
ma  ngre. 
port.  Ma  nna. 
russ.  Man  na. 
pol.  Mauna. 
lat.  Manna. 

MANNEQUINS  (  figures 
d’<  sier  à  l’usage  des 
peintres  ). 
ail.  Çliederdocken. 
holl .  Leemannctjes. 
dan.  Ledmænd  ,  Leddc- 
mæud  ,  Leddedukker. 
suéd.  Uockor  ined  ror- 
liga  lemmar. 
angl.  Mauikins. 
ital .  Modelli  de  legno  o 
de  vimine. 

esp.  Mancquis,  Arnc- 
quis. 

port.  Mancquins. 

MANŒUVRES. 
ail.  Tauwerk. 
holl .  Touwwerk. 
dan.  Tougvaerk. 
suéd.  Tâgverg. 
angl.  Cordage. 
ital.  Caolanic. 
esp.  JaVcia  ,  Cordaje, 
port. Gaolairic.,  Massame. 
M  AQ  U  ERE AUX . 

ail.  Makrelen. 
holl.  Makreelen. 
dan.  Makrcl. 
suéd.  Mnkrill. 
angl.  Markarels. 
ital.  Macarelli. 
esp.  Escômbros ,  Sardas. 
port.  Sardas  ,  Escoiu- 
bros. 

lat.  Stfombr-i. 

MARBRE. 
ail.  Marmor. 
holl.  Marmcr. 
dan .  Marmor. 
suéd.  Marmor. 
angl.  Marble. 
ital.  Manno. 
esp.  Marmol. 
port.  Marmore. 
russ.  Marmor. 
pol.  Mar  mur. 
lat.  Marmor. 

MARBRES  ,  voyez  CHI¬ 
QUES. 

MARCHANDISES. 
ail.  Waaren. 
holl.  Waaren. 
dan .  Varer. 
suéd.  Varor. 
angl .  Marchandise  , 

Ware. 

ital.  Mercanzie. 
esp.  Mercancïas ,  Mer- 
caderias. 

port .  Mercancïas  ,  Mer- 
cadoriâs  ,  Fazendas* 
Drogas. 
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M  A  R 

russ,  Towariï» 
poL  Towar. 
lat.  Mercedes. 

MARIONKTTES  (  petites 

figures  à  ressort  ), 
aïL  Drathpuppen,  Ma¬ 
ri  o  net  ton* 

hùlîakfL  Marion  etten  , 

Draarl  poppen  ,t 
dan.  Gogfërpuppër. 
eued.  Vf  y  cke  1  d  o  çk  or  , 
Trâddockor. 
angl.  Pli p pets, 

itaL  Eurattini. 
esp.  T  itérés. 
port.  Bonifiâtes,  T î ti¬ 
res, 

lat.  Citeriæ ,  Neuvos- 
pata* 

MA  RL  Y. 
ail,  MarJy. 
ho  IL  Mar  lie. 
dan.  Ma rîi. 
suéd.  Mari  i , 
angl:  Catgut. 
itaL  R-eaza. 
esp.  Marli ,  Merlî. 
port.  Marü  ,  Merlî. 

MARMELADE  ,  voy.  CO- 
TIGNÂC. 

MARMITES  de  fonte. 
ail.  Grapen. 
ho  IL  Yzereqjotten. 
dan .  Gryder. 

.  suéd.  Grytor, 
angL  h’ on. pots, 
itaL  Marmite, 
esp*  Mcirmitas» 
port.  Macmitas  ,  Panel- 
las  de  ferro. 
ntss.  Kubu. 
lat.  Pllæ  Ferrer* 
MARMOTTE, 
ail.  Murine] thier ,  Mar¬ 
motte- 

holl.  Marmeidîër,  Mar¬ 
mot, 

dan.  Murmeldyr. 
suéd,  Mormeldjur. 

■  angl.  Marmot. 
itaL  Marmotta  ,  Monta¬ 
né  Ma  ,  MermonUna  , 
Ver  os  a, 
esp.  Mann oia. 
port ,  Mar  muta, 
russ.  Surik* 
lat.  Manno  ta. 
MARMOTTES  ^  voy.  RA¬ 
TONS. 

MAROQUIN, 
ali,  Saffian* 

holL  Levanfscli  Icêr  , 
Turksch  leèr. 
dan.  Saffian. 
suéd.  Safiiau. 
a  agi .  M  o  r  ô  co  f  Tui  key 
Leather. 
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M  A  S 

itaL  Ma  rrûcchino. 
esp.  Marroqu1, 
port .  Marroquim, 
rus  s.  Sa  fia  n. 
poi.  Süaiiaii, 
lat.  Cap  ri  ua  aïuta. 

MARQUETERIE  (  ouvra¬ 
ge  île  rapport). 
ali.  Eîngelegte  ,  Arbeit. 
holL  luge  If  gd  vvork» 
dan .  Indlagd  arbeydc. 
suéd .  Inlagd  nrbete. 
angl.  Marquetry. 
itaL  Tarai  a  ,  lutarsia- 
t  u  ru  ► 

esp  Ta  races  ,  Ataujia. 
port,  Embutido  ,  Tau- 
xîa. 

lat.  V  ermicnlatum  opus. 

MARQUETTES  (pains  de 
cire  vierge  ), 
a  IL  Mavketten. 
holL  Marquetten  .  AVas- 
talëln. 

dam.  Market  ter  ,  Voxta- 
vlor, 

suéd.  Marketter. 
angL  Wbite  wsx  in  ta 
blés, 

itaL  Cera  hianca  in  for¬ 
me!  Te. 

esp.  Pan  de  cera, 
port.  Pao  de  cera  bclla, 

MARTEAU. 

ali.  Hammar, 
holL  Hamer, 

dan,  Hanimer, 
suéd.  Mamrar, 
angL  Ha  mm  u'. 
itaL  Martello, 
esp.  Martillo. 
russ,  Molotok. 
poL  MLot. 

lat.  Maliens. 

MARTEAUX  dVpînette  , 
voy*  ACCOUDOIRS 

MARTE  (  espèce  de  foui¬ 
ne  ), 

ail.  Myrder,  Baummar- 
der, 

ho  U,  Marter  *  B  com¬ 
me  r  ter. 

dan.  Ma  a  r  ,  Furumaar, 

suéd.  Mârd, 

angL  Martin, 

itaL  Martora, 

esp.  Maita. 

port,  Marta. 

russ:  Kuîiika, 

pol,  tCuna. 

lut.  Martes. 

MART  RE  zibeline  ?  voyez 
ZIBELINE. 

MASQUE  à  poudre, 
alL  Puderma&ken, 
holl.  Boeder  maskers. 
dan  •  B  ud  de  sm  a  $ q  ne  r* 
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suéd,  Puder  ma'-ker. 
angL  Fowder  ma^ks» 
itaL  Ma sche re  dî  polvo 
re  di  Cipri, 

esp .  Mascaras,  Carantu- 
ias  para  polvos  de  Ghi- 
p  r  e , 

port-*  Mascaras  para  pol- 
vos  de  Peluea. 

MASQUES  f  de  bal). 
ail.  Masken, 
holl,  Masters, 
dan.  Masker, 
suéd  Mrtsker,  Masquer» 
angL  Vizards ,  Ma*k^, 
ital,  V isî  artiiiziali  , 
Maschere. 

esp ,  CaranUiliis  ,  Cara- 
tulas  ,  Mascaras. 
port.  Mascaras, 
tuss.  Maskü ,  Litschinii, 
j oo l.  Maszki  ♦ 

Lat*  Larvæ, 

MASSICOT. 
ail.  Bleygelb,  Massikot. 
holl,  Loqclgè'el, 
dan.  RljfeguuU. 
suéd.  Bl3rgult, 
angL  Yellow  !ead. 
i  Cal.  Min  la  giaiîu, 
esp.  A li corna  ,  Jenoli. 
port.  Jefiolim,  Masicote. 
lut.  Minium  lia v  uni. 

MASTIC. 
ail,  Mastix* 
holl.  Mastik. 
dan,  Mastix, 
suéd ,  Mast  x. 
angt.  Mastic  ,  MastlcH, 
ital.  Mastics. 
esp.  Almestiga  f  A]ma- 
ciga, 

port.  Almacega, 
russ  Mastîka. 
pol  Masliks. 
lat.  MastiXj  Résina  leu- 
tisetna. 

MATS, 
ail.  Masten. 
holl.  Masten. 
dan.  Master. 
suéd.  Master 
angl.  Maats. 
ital.  Alberi  di  nave. 
esp.  Pal 05. 
port,  Miistros, 
ru ss  Mitscliti, 
lat.  Mali, 

MAYZ ,  voyez  MAÏS, 

MECHOACAN  voy.  RIIU 
BARBE  blanche, 

MÉDAILLONS  (médailles 
plus  fortes  qu'à  Toi  di- 
naire  ). 

ail ,  Afedaillona. 
holl ,  Mcdayons. 
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dan.  Si orsknepengene. 
suéd.  Stade  penningar, 
Arepen  ningar. 
angl.  Locke  ts. 
ital,  Modagliuui. 
esp .  Medalloues, 
yjort.Medalhas  pamsen^ 
ho  ras. 

lat.  Numismata. 

MÉLASSE  ,  voy;  SYKOr 
(le  sucre, 

MELEZE,  Mêlés  e. 
ait.  Larché  ,  Larcheu- 
baum. 

holl,  Lnrk&nboom. 
dan.  Lærketaæe. 
suéd.  LÉL  ketriid, 
angl.  Larch  tree, 
ital.  Larîze  y  Larese* 
esp.  Larice  ,  Alerce. 
port.  Larico, 
russ,  Lîstwemza. 
pol.  Modrzew. 
lut.  Larix, 

MELON  (fruit  légumi- 
ne  ns:  ). 
ail.  Me  loue. 
holl.  Meloen, 
dan .  Melon. 
suéd.  Melon, 
angl.  Mu^k-melow. 

ital.  Popone* 
esp ,  Melon. 
port.  Melào. 
russ.  Melon, 
pol.  Melon, 
lat.  Melo. 

MELON  dVau  .  vnym  PAS¬ 
TEQUE. 

MENUE-  dragée  ,  voyez 
CENDRE  de  plomb. 

MERCURE ,  voyez  AR¬ 
GENT  (  vif), 

MÈRE  perle  ,  voyez  NA¬ 
CRE  de-  perle. 

MÈRE  GOUTTE  (vin  le 
plus  pur,  provenant 
du  raisin  non  foulé  k 
ail.  Yorlàef, 
holl,  Y'oorloop. 
dan .  Uj  f. 

suéd.  Fordroppar* 
angl.  Watts  ,  Fore  ruu- 

nliijgs. 

ital.  Ere  mon  e* 
esp.  Fura  Go  ta, 
port.  Fura  go  ta, 
lat.  Vinuin  protropum» 

MERLUCHE,  voyt  STOK- 
FICHE, 

MERRAÎNafutailW^ 

douelles. 

METAL  de  fonte  ou  de 
ciochf s. 


/ 
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ail.  Glockengut ,  Gloc- 
kenspeise. 
ho  II.  Klokspys. 
dan.  JClokkeraalm  , 
Klokkenspits. 
suéd.  Klockgods,Klock 
metall. 

an#/.  Bell-metal. 

ital.  Bronzo. 

esp.  Cainpanil. 

port .  Campanik 

russ .  Kolokolnaja  mjed. 

pol.  Spiza  ,  Spiz. 

lat.  Aes  oampanum. 

MÉTAL  de  prince. 
ail.  Prinzmctall. 
holL  Prinsmetaal. 
dan.  Printsmeta  1 . 
suéd.  PrinsmetalL 
angl.  Prince’s  métal. 
ital.  Métallo  del  prin¬ 
cipe. 

esp.  Métal  de  principe. 
port. Métal  do  principe. 
pol.  Pryncmetal. 
lat.  Metallum  principis 
Roberti. 

MÉTEIL  (  froment  et  sei¬ 
gle  mêlés). 
ait.  Mengkorn. 
holl.  Gemengd  koorn. 
dan.  Blandkorn. 
suéd.  Blandsiid. 
angl.  Meslin. 
ital.  Ferrana. 
esp.  Tranquillon. 
port .  Trigo  misturado 
de  ceinteio. 

MEUBLES  d’ornemcns. 
ail.  Mobilien  ,  Môbeln. 
holl.  Meubelen. 
dan.  Môbler. 
suéd.  Mobler. 
angl.  Household  furni- 
ture. 

ital.  Mobigli  di  casa. 
esp.  Muebles  ,  Alajas, 
Alhajas. 

port.  Alfalas  ,  Moveis. 
russ .  Dwishimoe  ime- 
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MEUBLES  d’utilité. 
ail.  Hausgerathe. 
holl.  Huisraad  ,  Inboe- 
del. 

dan.  Hnusgeraad. 
suéd.  Bohag ,  Bohags- 
tiiig. 

angl.  Household  furni- 
ture. 

ital.  Arnese. 
esp.  Aderezos  de  casa  , 
Ajuar  de  casa. 
port.  Armaçâo  ,  Moveis 
russ.  Domowüe  uborü. 
pol ,  Sprzety  domowe. 
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MEULE. 
ail.  Schleifstein. 
holl .  Slypsteen. 
dan.  Slibsteen. 
suéd.  Brynsten  ,  Slips- 
t.en. 

angl.  Grindstone. 
ital.  Mola  ,  Cote. 
esp.  Piedra  de  amolar. 
port.  Pedra  d'amolar  , 
Rebolo. 

russ.  Brusskü  kamenüe. 
pol.  Osla. 
lat.  Cos. 

MLCROSCOrES  (  instru- 
inens  d’optique  ). 
allem.  Vergrôsserungs  • 
Glaser  ,  odcr  Micros¬ 
cope. 

holl.  Vergrootglazen. 
dan.  Forstôrrelsesglas. 
suéd.  Fôrdigringsglas. 
angl  Microscopes- 
ital.  Microscopi. 
esp.  Microscopios. 
port.  Microscopios. 
lat.  Microscopia. 

MIEL. 
ail.  Honig. 

holl.  Honig  ,  Houirig. 

dan.  Honning. 

suéd.  Honing. 

angl.  Honey. 

ital.  Mcle. 

esp.  Miel. 

port.  Mel. 

russ.  Med. 

pol.  Miod. 

lat.  Mel. 

MILLET  ,  Mil. 
ail .  Hirse. 

holl.  Geerst  ,  Geers  , 
Gierst. 
dan.  Hirse. 
suéd.  Iiirs. 
angl.  Millet. 
ital.  Miglio  ,  Panicas- 
trello. 
esp.  Mijo. 

port.  Milho  ,  Painço. 
russ.  Proszo. 
pol.  Proso. 

lat.  Millium,  Panicum 
milliaceum. 

Voyez  ALPISTE. 

MILLET  (grand  ) ,  Millet 
d’outre  mer. 
ail.  Sorgsamen. 
holl.  Zorghzaad,  Neger- 
koorn. 

dan.  Sorgofrô. 
suéd.  Sorgofrô. 
angl.  Indian  or  turkey 
millet. 

ital.  Mclica  ,  Sorgo 
rosso. 

esp.  Âlcandia. 
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port.  Milho  soro. 
lat.  Sorgum. 

MINE  de  plomb  noir  , 
Plomb  de  mine  ,  Pa 
telot. 

ail.  Pottlotb. 
holl .  Potloot. 
dan  Blyant. 
suéd.  Blyert.s. 
angl.  Black-lead. 
ital.  Miniera  di  piombo, 
Piomlaggine. 
esp.  Piedra  minerai  de 
piombo. 

port.  Pedra  minerai  de 
clmmbo. 

russ.  Tsehernoi  kran- 
dasch  ,  Bleieiz. 
pol.  Olowek. 
lat.  Plumbago. 

MINIUM  (  plomb  rouge 
mat  ). 

ail  Mennige,  Mennig  , 
Bleysafran. 
holl.  Me  nie. 
dan.  Minie. 
suéd.  Mônja. 
angl.  Red  lead. 
ital.  Minio. 

esp.  Minium  ,  Azarcon. 
port.  Minio,  Azarcâo. 
russ.  Surik. 
pol.  Miuia. 
lat .  Minium. 

MIROIRS. 
ail.  Spiegel. 
holl .  Spiegels. 
dan.  Spejle. 
suéd.  Speglar. 
angl.  Looging-glasses. 
ital.  Specchj. 
esp.  Espejos. 
port.  Espelhos. 
russ.  Serkala. 
pol.  Zwierciadla. 
lat.  Spécula. 

MIROIRS  ardens. 
ail.  Brennspiegel. 
holl.  Brandspiegels. 
dan.  Brændespc^le. 
suéd.  Brannspeglar. 
angl.  Burning  mirrors. 
ital.  Specchj  ardenti. 
esp.  Espejos  ustorios  , 
Alindes. 

port.  Espelhos  ustorios. 
lat.  Spécula  urentia. 

MIROIRS  concaves. 
ail.  Hohlspiegel. 
holl .  Holspiegels. 
dan.  Huulspejle. 
angl.  Concave  mirrors. 
ital.  Specchj  concavi. 
esp.  Espejos  concavos. 
port.  Espelhos  concavos 
lat .  Spécula  concava  , 
convexa. 
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MIRTILLE,  voyez  A I- 
RELLE  ponctuée. 
MITAI  NES  (espèce  de 
gants). 

ail.  Klapphamlschuhe. 
dan.  Klaphandsker. 
suéd.  KlafFhandskar. 
angl.  Mits,  Mittens. 
ital .  Guanti. 
es/>.Guantes  sin  dedos. 
port.  Luvassem  dedos. 
MITRAILLE  (à  canon). 
ail .  Schrot. 

holl.  Schroot  ,  Kruis- 
scharp. 
dan.  Skrot. 
suéd.  Særot. 
angl.  Langrel. 
ital.  Mitraglia. 
esp.  Metralla. 
port.  Metralha. 
russ.  Drob. 
pol.  Szrot ,  Srut. 

MOIRE. 

ail.  Mohr,  Mo  or. 
holl.  Moor. 
dan.  Moor. 
suéd .  Moire. 
angl.  Mohair ,  Morccn- 
ital.  Moerro. 
esp.  Mue  ,Muer. 
port.  Chamalote  ,  Mela- 
nia. 

russ.  Obür. 
pol.  Mora. 

MOMIE  (  corps  embaumé). 
ail.  Mumie. 
holl.  Mumie,  Mommîe. 
dan.  Mumi. 
suéd.  Mumie. 
angl.  Mummy. 
ital.  Mummia. 
esp.  Carnemomia. 
port.  Momie,  Carne  mo- 
mia ,  Solda. 
russ.  Mnmia. 
pol.  Mumia  ,Momia. 
/af.Mumia. 

MONTRES  (horloges  por¬ 
tatives  ). 

ail  Uhren  ,  Taschenuh- 
ren. 

holl  Zakhorologien  , 
Zakuurwerken. 
dan.  Lommeuhr. 
suéd.  Fick  ur,  Byxsâks- 
ur. 

angl.  Watches. 
ital .  Oriuoli  da  tasca  o 
da  saccoccia. 
esp.  Relojes  de  fabri¬ 
quera. 

port.  Relogios  de  algi- 
beira. 

russ.  Karmannüe  tscha- 
sü. 

pol.  Pektoraski,  zegarki. 
lat. Manualia  horologia. 
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MONTRES  à. ré  pétition. 
ail.  Repetirnliren. 
holl.  Repetïtie  Horlo- 
gien. 

dan.  Eepeteeruhre. 
suéd.  Repeterur^ 
angl.  Repeating  wat- 
cîies. 

ital.  oriuolï  a  repeti- 
zione, 

esp.  Relojes  de  repeti- 
cion. 

port.  Rclogïos  de  repetî- 
çïio* 

MONTRES ,  Echantillons* 
ait.  Alnster ,  Proben. 
ho  IL  Monkters. 
dan.  Myustere  t  Frover. 
suéd.  Prof. 

angl .  Pa  1 1  erns,  Sam  pies. 

if  al.  Montre. 

esp ,  Muestras. 

port.  Amostras, 

lut .  Indicia. 

MORILLES  ( espaces  de 
champignons). 
alî.  Moreheln,  Maura- 
ehen. 

holl .  Moriljen. 
dan,  Morkler. 
suéd.  Murklor,  Morkïor. 
angl.  Moreïs  ,  IVÏorils. 
ital-  Spngnole, 
esp.  Murguras  CrespiL 
las  ,  Col  me  aillas. 
port ,  Mon!  h  as. 
ru ss .  S  lj  i  o  r  tac  h  o  k . 
port .  P  jes  trzen  icy,  Stnor- 
ze 

lat.  Fungi  favagfnosi. 
MORS  (  partie  de  la  bride 
d’un  -cheval  ). 
ail.  Mc  bisse  lur  Pferde. 
holL  Gebit. 

dan.  Bidsler,  Hestebids- 
ler. 

suéd.  Betsïer. 
angl.  Bits  ,  Bridle  bits , 
Morse  bit». 
ital.  Morsi. 

esp.  Bncadoa  de  frenos. 
port.  Bocades, 
lal.  Frena, 

MORSE  (  vache  marine). 
ail.  Walîross, 
holl .  Walrus. 
dan.  Hvalt  os  j  Rosmar, 
suéd.  "Vallrus. 
angl.  W  a  1  r  n  s  j,  Mo  rs  e . 
ital .  Vacca  marina. 
esp.  Vaca  marina,. 
port.  Vacca  niariiiha. 
ruse.  Morschi 
lui.  Rosinarusj. 

MORTIER  k  püer. 
ail.  Mdrser. 
holl.  Vyzel  ,  Mortier. 
dan .  Morter. 

Tome  II. 
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suéd.  Mortel. 
an gl.  Mo  rtar. 
ital.  Mortajo, 
esp.  Mortero* 
port .  Àfmpfarj'z ,  Gral. 
ru  $s.  Igot. 
pal.  Mozdzerz, 
lat.  Mortarium. 
MORUE,  Cabillaud. 
alL  Kabljau  t  Bokalan* 
holl.  Kabeljaauw,  Bsk- 
keljaauw, 

dan.  Kabliau  .  Skrei- 
torsk  j  Rukelau. 
suéd.  Kabeljo  s  Bakelan. 
angl.  CodJish. 
ital.  Baccaln/Baccalare. 
esp.  Bacalao, 
port.  Racal  Mo* 

Lat.  Morua* 

MORUE  salée  d’Aber¬ 
deen  ,  et  par  corrup¬ 
tion  Ab  or  daine, 
ait .  Laberdan. 
holl .  Labberdaan. 
dan.  Nedsaltet  Aber¬ 
deen  kabliau, 
suéd.  Saltad  Aberdeen 
Eakelan, 

angl.  Sait  coü,  Aber¬ 
deen  fish* 

ital .  Merluzo  salato  di 
Aberdeen, 

esp.  Merluza  salada  de 
Aberdeen. 

port.  Baccaljiâo  saïga  do 
de  Aberdeen, 
rus  s.  Laberdan. 
MOTTES  à  brûler. 
ail.  Lohkuchen  ,  Lob- 
ba]  len, 

holl.  Turf  van  rnn. 
dan.  Earkkage,  Bark- 
torve. 

suéd.  Barkkokar* 
angl.  Beat. 
ital.  Scamoscïature. 
esp.  Herrajes. 
port.  Bolas  de  casca  de 
carvalho» 

MOUCHES  à  Uusage  des 
femmes. 

ail.  Muscben ,  Schon- 
iïeckchen, 
holl.  Mb.esjes* 
dan.  Moucher. 
suéd.  Moucher. 
angl.  P  a  te  h  es. 
ital .  Nei- 
esp.  Limaces- 
port.  Siîiaes. 
russ.  Muschkï. 
pol.  Muszki  * 
lat.  Muscæ  serîcæ. 
MOUCHES  d’Espagne  , 
voy.  CANTHARIDES. 
MOUCHOIRS. 
ail.  SchnupfLücher, 
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holl.  Netisdoeken. 
dan .  Torktœder  ,  Loni- 
metorklœder. 
suéd.  Nasdukar. 
angL  Pocket  handker- 
chiefy, 

ital.  "Fazzoletti. 
esp.  Fantieîos  ,  Lïenzos. 
port.  Le.nços  de  ta  bac  o, 
russ.  Nosnoi  platokü. 
pol.  Chustki. 
lat.  Lïnteoli, 

MOUCHOIRS  de  col  f  Fi¬ 
chus. 

ail.  Halstücber. 
holl.  Halsdoeken. 
dan.  Halstôiklæder. 
suéd.  Halsdukar. 
anglais  Neckhandker- 
chiofs  T  Neckcloths, 
i/üEFaazoletti  da  colin, 
esp.  Panuelosdel  cuello, 
port.  Lenços  do  pesco- 
ço  ,  Fichus. 
russ.  Halsdnkat, 
pol.  Clmstki. 
lat.  Stropbia,  Mamilla- 
ria. 

COUCHETTES  à  chan¬ 
delles» 

allein.  Lïchtscheeren  , 
Licbtputzen. 
holl .  Snuifcers, 
dan.  Lj^sepudser ,  Lyse^ 
sase. 

sued.  Ljussaxar» 
angl.  Snuffers. 
ital.  Smoccolatoje, 

esp.  Bespgbilacî^ag* 
port.  Esp  îvi  ta  dor  es. 
russ  S c htschip zii* 
pol .  Szczypce. 
lat .  Forhcula;, 

MOULES  pour  faire  quel- 
qidouvrage. 
ail.  Forme  n, 
holl.  Yormen. 
dan.  Forme. 
suéd.  Former. 
angl.  Moulds, 
ital.  Forme. 
esp.  Mol  des. 
port.  Mo  Ides ,  Formas. 
lat.  Formas,  Typi. 

MOULES  (coquillage). 
ail.  Muscheln. 
holl.  Mosselen. 
dan.  Muskler. 
suéd.  Musai  or. 
angl.  Muscles, 
ital.  Mitiïf. 
esp.  Aime  j  as, 
port*  Ameijoas,  MeiiL 
hoês. 

russ.  Muschélï, 
lat.  Musculi ,  Concha?. 
MOULES  à  chandelles. 
ail .  LichtlWmen. 
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holl.  Ka  arse  vormen, 
dan.  Lyse  former. 
suéd.  Ljiiskarnor. 
angl.  Candie  moulds  f 
Pewter  moulds, 
ital.  Forme  dî  candela. 
esp,  Moldes  de  vêlas, 
port.  Moldes  de  vêlas. 

MOULES  de  boutons, 
ail.  Knopfformeii, 
holl.  Knoopvormen. 
dan.  lCrîàppeforme. 
suéd.  Kiiappeformar. 
angl.  Button  moulds. 
ifn£.  Chiappe  r  Anime. 
esp.  HorniiHas,  Aimas 
de  hotones. 

port.  Moldes  para  bo- 
toes. 

MOULES  (or  en)5  (ar¬ 
gent  en  )  f  voyez  OR 
en  moules. 

MOULINETS  à  griller  le 
café. 

aîl.  KafFébrenner ,  Ka  E- 
fêschü  t  te  r,Kafiet  ro  ru- 
tnehi. 

holl.  Küffischudders. 
dan.  KalFebrauder. 
suéd.  KEjffebranuare, 
angl.  GofFee  roaaters, 
ital.  MolhieUi  du  arros- 
tire  il  calfè, 
esp.  Molinillos  para  toi- 
tar  caiïè. 

port.  Mo  inhos  para  tos* 
tar  cajfc. 

MOULINS  à  café, 

ail .  Kaffémilh leu. 
holl.  K offiinu J  en tjes, 
dan .  K,üfTemSller. 
suéd.  Kafï'eq varna  r. 
angl.  CoIFee  m  i  Us, 
if  al.  Mulïnelü  da  caiTJ, 
esp.  Molinillos  para  mo¬ 
le  r  café. 

port.  Moinhos  de  café* 

MOULURES,  on  Cerclei 
de  lunettes  d Ai p pro¬ 
che. 

alL  Brillenrînge  odet 
Fassung. 

holl.  Vcrrekîj  er  ringen. 
dan.  Brilleiammer, 
suéd.  Giasogou  ringar, 
angl.  Spectacle  Frame>. 
ital.  Legatura  ,  Monta- 
tura,  Casse  cUocchialï. 
esp.  Guarniciûues  para 
anteojos, 

port.  Guarnîcaües  para 
ocnlos, 

MOUSSE  d  Isl  ande  .  vov, 
LICHEN- 

MOUSSELINE. 
ail,  Musselin^ 
ho  IL  Ne  teldoek. 
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dan.  Netteîdng. 
suéd.  NàUelduk. 
angl .  Muslin. 
ital.  Mussolina. 
esp.  Moselina. 
port.  Cassa  ,  Caça  ,  Mus- 
selina. 
rusa.  Kissea. 
pol.  Muslin. 
lut.  Nebula  linea. 

MOUT  (  vin  doux  ). 
ail.  Most.  9 
ho  IL  Most. 
dan.  Must. 
suéd.  Must. 

affel.  Must,  New  winc, 
ital.  Mosto. 
es p.  Mosto. 
port.  Mosto. 
russ  Melodoe  wino. 
pol.  Moszczt 
lat.  Mustum. 
MOUTARDE,  Sénevé. 
ail.  Senf,  Mustert,  Mos- 
trich- 

holl.  Mosterd. 
dùn.  Senep. 
suéd.  Senap. 
angl.  Mustavd. 
ital.  Mostarda,  Senapa. 
esp.  Mostasa. 
port.  Mostarda. 
russ.  Gortsclnza. 
pol.  Oorrozyka. 
lat.  Sinapi. 
MOUTARDIERS. 
ail.  Senidosen  ,  Senf- 
topse. 

holl.  Mosterpotten. 
dan.  Sennepsbosser,Sen- 
nepsdaaser. 

suéd.  Senapssaltser,  Se- 
napskanuor. 
angl.  Mustard  pots,  Mu- 
stards. 

ital.  Mostardiere. 
esp-  Mostaceras. 
port .  Mostardeiras. 

MULES,  voyez  PANTOU¬ 
FLES. 

MUNGO  ,  voyez  RACINE 
de  serpent. 

MURIER  (  arbre  ). 
ail.  Maulbeerbaum. 
holl.  Moerbezieboom. 
dan.  Morbærtræe. 
suéd.  Mulbarstrad. 
angl.  Mulberry  tree. 
ital.  Moro  ,  Gelso. 
esp.  Moral,  Murera. 
port.  A moreira  ,  ‘Morei- 
ra. 

ms  s.  Scb^e  lk  owiza . 
pol.  Morwa  drzewo. 
lat.  Morus. 

MUSC  (  quadrupède  odo-, 
rauty.  \ 


NOMENCLATURE 


N  A  C 


NAT 


ail.  Bis'îm  ,  Moschus. 
holl.  Muskus. 
dan.  Desmer. 
suéd.  Desman. 
angl.  Musk. 
ital.  Muschio. 
esp.  Almizcle^ 
port.  Aliniscar. 
russ.  Muskus. 
pol.  Pizmo. 
lat.  Moschus. 

MUSCADE  (  fleur  de  )  , 
voyez  MACIS. 

MUSCADES,  Noix  mus¬ 
cades 

ail.  Bisamniissè  muska- 
ten  ,  Muskatennüsse. 
holl.  Muskaat, Muakaat- 
nooten  ,  Nootemus- 
kaat. 

dan.  Moskad  ,  Muskad- 
uodcler. 
suéd.  Muskot. 
angl.  Nutmeg. 
ital.  Noce  muscada. 
esp.  Moscada  ,  Nuez 
moscada. 

port.  Noz  moscada.  • 
rws.v.Miisskatnüe  oresch- 

ki, 

pol.  'Muszatowa  gnlka. 
lat.  Nux  moschata. 

MYROBOLANS. 
ail.  Myrobalanëû. 
holl.  Myrobalaanen. 
dan.  My  raboluuer. 
suéd.  Mirobalniicr. 
ar/glk  Mi  ro  bol  a  ns. 
ital.  Mirabolani.  ( 
esp.  Micaboîanos. 
port.  Mirabolanos. 
lat.  Myrobalani. 

MYRRHE. 
ail.  Myrrhen. 
holl.  Mii*rlie. 
dan.  Mÿrre. 
suéd.  Mytha. 
angl.  Myrrh. 
ital.  Mirra. 
esp.  Mirra. 
port.  Mirra. 
lat.  Myrrha. 

N 

NACRE  de  peTle  ,  Mère 
perle. 

ail.  Perlemutter  ,  Perl- 
mutter. 

holl.  Paarlemoer. 
dan.  Perlemor  ,  Perla- 
moder. 
suéd.  Perlmo. 
an&l.  Mother  of  pearl 
ihell. 

j/o/.rM<adreperIa.  / 


esp.  Ma-dre*  de  perlas  , 
Conchn  de  naeàr. 
port.  Madreperola. 
russ.  Shemtschushnaja 
rakowina. 

pol.  Macica  perlowa. 
lat.  Mater  perlarum. 

NAGEOIRES  de  la  balei¬ 
ne  ,  voyez  BRAS  de 
la  baleine. 

NANKIN  ,  voy.  TOILES 
de  nanquin. 

NAPHTHE  (  espèce  de  bi¬ 
tume  ). 

ail.  Bergbalsam. 
holl.  Bergbalsam. 
dan.  Biergbalsom. 
suéd .  Bergbalsam. 
angl.  Naphtha. 
ital.  Nafta- 
esp.  Nafta. 
port.  Nafta. 
russ.  Neft. 
pol.  Kley  ognisty. 
lat.  Naphtha. 

NÀTRD  celtique. 

ail .  Celtisehe  oder  ro- 
mischeNarden  ,  Cel- 
tischer  Spik  oder  , 
Spèick. 

holl.  Celtisclve  Spike- 
nar  1. 

dan.  Cel  t  isk  Spikrod. 
suéd.  Celtiaka  spikenar- 
de. 

atigl.  Celtic  Spikenard. 
ital.  Spiga  ceitica. 
esp.  Ëspica  ceitica. 
port.  Espicanardo  cel- 
tico. 

lat.  Spica  scu  Nardus 
ceitica. 

NARD  indien  ,  Spicanard. 
ail.  Indianische  Nar- 
dèn  ,  Spikanard. 
holl.  Spikenard  ,  Indis- 
che  Spikenart. 
dan.  Spikenardes  ,  In¬ 
disk  Spikrod. 
suéd.  Spikenarde. 
angl.  Indian  Spikenard. 
ital .  Spigo  nardo. 
esp.  Espica  nardi  ,  Nar¬ 
do  indiano. 

port.  Epicanardo  ,  Nar¬ 
do  indiano. 
russ.  Spikanard. 
pol.  Szpikanarda. 
lat.  Nardus  scu  spica 
indica. 

NATTES  (  tissus  de  jonc 
ou  de  paille  ). 
ail.  Matten. 
holl.  Matten. 
dan.  Matter. 
suéd.  Mattor. 
angl.  Mats. 
ital.  Ætuoje  ,  Stoje. 


N  I  E 

esp.  Esteras. 
port.  Esteiras. 
russ.  Rogoshkt. 
pol.  Maty. 

lat.  Mattæ  ,  Tegetes-. 

NATTES  de  table. 
ail.  Tischmatten. 
holl.  Tnfelmatten. 
dan.  Bor  Imaatter. 
suéd  Bordmattor. 
angl.  Table  mats. 
ital.  Stuoje  ,  Stoje  di 
tavole. 

esp.  Esteras  de  tablas. 
port.  Esteiras  deMezas. 

NATTES  de  paille. 
ail.  Strohmatten. 
holl.  Stroo  matten. 
dan.  Straa  muât  ter. 
süéd.  Stra  rnattor. 
angl.  Straw  mats. 
ital.  Stoje  di  paglia. 
esp.  Esteras  de  paja. 
port.  Esteiras  de  pallia. 

NAVETTES  de  tisserand. 
ail.  Weberschiffcben. 
holl.  Schietspoelen. 
dan.  Yævevskyttçr. 
suéd .  Skottspolar. 
atigl.  Weaver’s  shutfcles. 
ital.  Spuole. 
esp.  Lanzaderas. 
port.  Lançadeiras. 
lat.  Radii. 

NEFLES  (  fruit). 
ail  Mispeln. 
holl.  Mispelefi. 
dan.  Mispeler. 
suéd.  Misplar. 
angl.  Media rs. 
ital.  Nespole. 
esp.  Nesporas ,  Nispo- 
las. 

port.  Nesperas. 

russ .  Tschi>ki. 
pol.  Niespliki. 
lat.  Mcspila. 

NIDS  de  Turtkin. 

ail.  Indianische  Vog^î- 
nester. 

holl.  Indiaansche  vogel- 
nestjes. 

dan  Indianske  fuglerc- 
der. 

suéd.  Indianske  naster. 
angl.  Birds  neàts. 
ital.  Nidi  di  Tunchino. 
esp.  Nidos  de  la  China. 
"port.  Ninhosda'China. 

NIELLE  ,  Cumin  noir  , 
Faux  cumin. 
ail .  Srhwarzkümmel. 
holl.  Nigelle  ,  ZWarte 
Komyn. 

dan.  Sort  kummen-,  Sort 
koriander. 
suéd .  Svart  kumin. 


EN'  DOUZE  LANGUES. 
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angl.  Roman  co  rïander 
or  lennebfiower  aecd. 
ital.  Niella  ,  Melanüa, 
Melantrio, 

e$p<  Negtiilk,  Aïptbre. 
port.  AJpivre  ,  Nigella, 
russ .  Tschernoi  tmiu, 
pol.  Gznrnucba. 
lût.  Ni  gel  la. 

NITREj  salpêtre* 
ail.  Salpeter. 
ho  IL  Sulpcter. 
dan.  Salpeter* 
suéd.  Salpeter. 
angl.  Salpêtre. 
ital.  Ni  tro  7  Salnïtro. 
esp.  Ni  tro  ,  Sditre, 
ras  s,  Senïtra. 
poL  Saïetra  f  Salnitra. 
lut.  Nttrum. 

HOIR  dWIIemagnç  (  cou¬ 
leur  J, 

ali.  Kupferdmckersch- 
warze, 

holL  Frankforter  Zw&tt- 
zel* 

dan.  Tydsksvaerte. 
suéd*  Tysksvarta. 
angl,  Germanor  Frank- 
tort  black. 

ital.  Nero  dl  Gerinanîa, 
e-sp»  Negro  de  Àlema- 
n  îa, 

port,  Negro  de  Âleman- 
ha. 

Hoir  de  fumée. 

ail  Kienruss  f  Butten- 
schwa-rz. 
koll  Z-wartzeL 
dan.  Kon  rogi 
suéd.  Krmrok* 
art  g  Lampblack. 
i/a/.  Nerodi  fumo  ,  Nè¬ 
gre  Fumo. 

esp.  Negro  de  humo. 
port.  Fcrrugom  da  cham* 
miné. 

r usx.  Sa 3 ha. 
pol.  Sadz. 
lat.  Fùligo. 

NOIR  d'ivoire  3  Noir  de 
velours. 

ail  EEfenbeinschwarz, 
holL  Ftuweelzwart. 
dan.  JEU’enbéenfvaerte* 
éd .  El  Fe  ii  be  ri  s  v  a  r  t  a . 
angl,  Ivory  black,  Veï- 
vet  black, 

if  al.  Nero  dVvorlo, 
esp.  Nogro  de  marfil, 
port.  Negro  de  mgrfim, 

NOIR  d’os, 

ail.  Eeïnschwarz  f  Xno- 
chciischwarz* 
holL  Beenawart* 
dan.  Beensvæcte, 
suéd.  Eeusvcrt. 
a«^Bone  black. 


N  O  I 

ital,  Nero  dJosso. 
esp.  Negro  de  hucso, 
port ,  Negro  de  o$ao. 

NOISETTES  ,  Avelines 
(fruit  du  coudrier), 
ait.  Haselnüsse. 
holL  Hazelnooten. 
dan.  liasse] nodder. 
suéd.  Hasselnôtter, 
angl,  Hazel-nuts, 
ital.  Noccîuolej  AveL 
lane.  - 

esp*  Avellanas. 
port .  Àvellûas. 
russ.  Orechi, 
pol.  Lasko-wy  orzech. 
lat.  Avellanas, 

NOIX  C  fruit  du  noyer). 
ail.  Wallnüsse, 
holL  Okernooten,  Wal- 
nooterij  Groote  noo- 
ten. 

dan.  Val  nodder  7  Velsk 
nodder. 

suéd.  Vaînbtter# 
angl ,  Waltmts. 
ital.  Noçi. 
esp.  N ueces, 
port .  Nozes. 
russ,  Grezkiü  orechï. 
poL  Orzecby  wloskîe* 
lat,  Juglandis  nu  ces. 

NOIX  de  Ben, 

ail,  Salbnüsse  ,  B  omisse. 
holL  Behcn-nooteu. 
dan ,  Ben  nodder, 
suéd.  Bepndtter, 
angl.  Ben  nuts. 
ital ,  Noci  de  been  t 
Ghiaude  nnguentarie. 
esp.  Nueces  unguenta- 
rias, 

port.  Noces  12  n  gu  enta - 
rîas, 

lat ,  Nnces  unguentarîæ, 

NOIX  de  galle ,  payez 
GALLE. 

NOIX  de  girofles ?  de  Ma¬ 
dagascar. 

ail .  Nagleinnüsse  ,  Nel- 
kennüsse  f  Nùsse  vpn 
Madagaskar. 
hotland.  Westmçlîsche 
Kruidringelen, 
dan,  Nfcïlikerukldèr. 
suêd.  NcgSïkenotter, 
an  g.  Madagascar  nuts. 
ital  Nocî  di  garofano. 
esp.  Nueces  de  espeeia 
6  de  Madagascas. 
port  Cravos  de  Maran- 
hâo. 

lat.  Niicea  caryopiiyl- 
ïatœ* 

NOIX  muscades  ,  voyez 

MUSCAJDES, 


(E  I  L 

NOIX  iromiques, 
ail .  K  rahenaugeti* 
kolland.  Braaknooten  t 
ICraaiioogen. 
dan.  Krants  oiiiejEraek- 
nodder. 
suêd .  Ralknka* 
angl.  Poison  nuta, 
itq,L  Noci  yo miche. 
ü$p,  Mataperros ,  Mata- 
can  j  Nuez  vomica. 
port.  Noz  vomica  f  Ca- 
nirao, 

rues.  Zulihnchü, 
pol.  W rouie  oko* 
lat.  Nnces  vomicœ* 

NOYER  ,  arbre, 
alL  Nimbauiîi* 
holL  Walnooterihoom. 
dan.  Ndttertræe, 
suêd.  Valiidttrad, 
angl .  Walnut  tree, 
ital ,  Noce, 

esp.  Nogal  t  Noguera, 
port.  Nogneira.’ 

Orechowoe  dere- 

\YV  . 

poL  Orzaszyna, 
lat.  Juglans, 

O 

Obus  (  petite  bombe  )  , 
Obusiers  t  e?pcce  de 
CQnon  pour  les  lancer. 
ail.  ubitzeii. 

holL  HHubksen. 

dan.  Haubitser, 
suéd*  Haubîtsar, 
tf^/.Htjvvitzers, 
ital,  Obqsiere, 
esp.  Obuces. 
port.  Obuces, 

OCHRE  j  Ocre  (terre  colo¬ 
rée  t  oxide  de  fer  ). 
ail.  Ocher,  Oker  ,  Berg- 
gelb, 

holL  Qker. 
dan.  Ocker  j  Oéhor, 
Sfiéd.  Odkra  ,  Ochra. 
angl,  Oehre. 
ital.  Ocra  ,  Ocrïa* 
esp.  Ocre, 
port.  Ocra ,  Oehre. 
ruse,  Woclna. 
poL  Qchra. 

2ri^.  O  dira, 

(EILLÈRES  (  de  la  têtière 
d’un  rheyal  ). 
ail.  Augenklappen  ? 

Scheuleder, 
hall.  Ooglappen. 
dan .  Sky ekîa  p  pe  r. 
suêd'  Skyggklappar, 
angl,  Wînkers. 
ital.  Para  o  ce  h  i  „ 
esp*  Antojera** 
port,  AntpRio*, 


i  où  7 

O  M  P 

OIGNON  (  plante  potagè¬ 
re  et  bulbeuse  ). 
ail.  Zivîcbel  f  ZippeL 
holl.  Uyen  j  AjMin. 
dan ►  Rodlog* 
suêd.  Eddlok* 
angl.  Onion* 
ital.  Cipolla, 
esp*  Cebolla. 
port.  Cebola, 
rus. s.  Luk, 
poL  Cobpla, 
lat .  Ce^i. 

OIGNON  marin  ,  voyez 
SC  ILLE, 

OIGNONS  à  fleurs, 
alL  Blumenzwiebeln. 
holl,  Bollen. 
dan ,  Blomsterloge. 
suéd,  Blomsterlôkar, 
angl,  Bulbs. 
ital.  Bulbî  t  Cîpolle  da 
fiori, 

esp.  Cebollas  de  flores. 
port.  Ceboîas, 
rttss,  Lukowizi. 
lat ,  Bulüi, 

OISEÀÜX  de  chant, 
ail.  Vbgel  ,  SingvogeL 
holl,  V  ogelen. 
dan.  Fugle. 
suéd.  Foglar. 
angl.  Birds  ,  Si3|ïng 
birds. 

ital ,  UcceîL 
esp.  Pafaros, 
port.  Passar  ps, 
russ.  Ptiüii, 
pol.  Ptàki. 
lat.  Osçines- 

O LIBAN  |  yoy.  EÿfCE^iS, 

OLIVES. 

ail.  Ôliven, 
hôlL  Oliven. 
dan *  Oliver, 

Suéd*  G  H  ver. 
angl.  Olives, 

■ital.  Olive  ,  Olive. 
esp.  Aceitunas, 
port *  Azeitonas, 
russ.  OJiwkü. 
pol,  Qlhyki- 
lat.  OHvæ, 

OMBRE  (  terre  d’urabie 
qui  sjemp  1  o {& f  dq ns  la 
peiiitugé). 
ail.  U  m.  b  ra . 
holl.  timbra* 
dan.  timbra. 
suéd:  Urnbra, 
angl.  Umber  t  timbre- 
ital .  Umbria  7  Terra 
d’ombre. 
esp.  Sombra. 
port.  Terra  sombra- 
russ.  timbra, 
pol.  timbra, 
lat.  timbra, 
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O  R 

ONGLE  odorant  .  voyez 
BLATTA  bizanlia^ 

ONGLES  ,  Ongles  d’élan  , 
voyez  CORNES. 

ONGUENTSxmédicainens, 
emplâtres  }. 
ail.  Salben. 
holl.  Zalven. 
dan.  Salver. 
suéd  Sallvor. 
angl  Ointments. 
ital .  Utiguenti. 
esp.  Uuguentos. 
port  UnguentOs. 
rues.  Masü. 
pol.  MafôCi. 
lat.  Unguenta. 

OR. 

ail.  Gold. 
holl.  Goud. 
dan.  Gutd; 
suéd.  Guld. 
angl .  Gold. 
ital.  Oro. 

£sp.  Oro. 
port.  Oiro  ,  Ouro. 
ru ss.  Solo» o. 
pol.  Zloto. 
lat .  Aurum. 

OR  battu  ,  voyez  Or  en 
fe  utiles* 

OR  d 'Allemagne  ,  de 
Ma  n  lie  ira. 
ail .  Me  ta  ljgo  Ici. 
holl.  Mela  lgoud- 
dan.  MetalT>uld. 
suéd.  Metallguld. 
angl.  Dutcli  gold- 
ital.  Oro  di  Alemagna. 
esp.  Oro  di  Alcmania. 
port.  Latâo  em  cores. 

OR  en  feuilles  ,  Or  battu. 
ail  Blattgold. 
holl.  Bladgoud. 
dan.  Bladguld,Bogguld 
suéd*  Bladguld  ,  Bok- 
guld. 

angl.  Leaf  gold. 
ital.  Oro  in  foglia. 
esp.  Oro  batido  ,  Panes 
de  oro. 

port -  Ouro  balido  em 
folhas. 

russ.  Listowoe  soloto. 
pol.  Blat  ,  Zloto  plat- 
ko-vye. 

lat.  Aurum  folia trura. 

OR  en  moules  (2)  ,  Argent 
en  moules. 

ali.  Muschelgold  (  2)  , 
Muschelsilber. 
holl.  Mosselgoud  (2), 
gthulpgoud. 
dan.  Muskelguld  (2)  , 
Muskelsçjv.  t 

suéd.  Musselguld  (2)) 

Mu&elsiu lu?, 


angl.  Shell-gold  (2), 
Shelî-silver. 
ital-  Oro  e  argento  în 
conchiglia. 

esp.  Oro  de  concha  , 
(2)  Plata  de  concha 
port.  Oro  e  plata  de  ilu- 
mînadores. 

lat .  Aurum  et  argentum 
in  musculis. 

OR  filé  ,  voyez  FIL  d’or. 

OR  fulminant. 
ail.  Knallgold. 
holl.  Blixcmgoud ,  Don- 
dergoud. 
dan.  Knalrlguld. 
suéd.  Slaggud. 
angl.  Lui  mina  ting  gold. 
ital  Oro  fulminante. 
esp.  Oro  fulminante. 
port  Ouro  fulminante. 
lat .  Aurum  fulminans. 

OR  trait ,  voyez  FIL  d’or. 
ORANGES. 

ail.  Potneranzcn ,  Oran- 
gen. 

holl.  Orarrjen 
dan.  Pomerantser. 
suéd.  Pomerantser. 
angl.  Oranges. 
ital.  Me  la  rance. 
esp.  Naranjas. 
port.  Laranjas. 
russ.  Poineranczü. 
pol.  P.oincram  zy. 
lat.  Aurautia  mala. 

ORANGÉS  de  Chine,  Oran¬ 
ges  douces,  dites  aussi 
de  Portugal. 
ail.  Apfelsinen. 

.  holl.  Sina  appelen. 
dan .  Abelsiin. 
suéd •  Appelsiner. 
angl.  China  oranges  , 
Sweet  oranges,  Por¬ 
tugal  oranges. 
ital.  Portogalli  ,  Aran- 
ci;dolei(  délia  China. 
esp.  Naranjas  Chinas. 
port  Xaranjas  doces  da 
China. 

russ.  Apelzinü. 
pol.  Pomeranza  slodka. 
lat.  Auranlia  sinensia  , 
Aurea  mala. 

ORANGE  (lames d’écorce 
d’),  voy.  LAMES  d’é¬ 
corce  d’orange. 

ORCANETTE. 

ail .  Rôthe  Oçhsenzunge, 
Orkanet 

holl.  Ossctong,  Otka- 
nette. 

dan.  Oxetunge  ,  Orka¬ 
net  te. 

suéd .  Éod  oxlungerot. 


angl.  Dyer’s  bugîoss  , 
Alknnet. 
ital.  Ancusa. 
esp.  Arcaneta  ,  Palo- 
milia  de  tinte. 
port.  Alcanna  bastarda  , 
Orcaueta. 

russ.  Wolowoi  jasiik. 
pol.  Czenvieniec. 
lat.  Alcanna  spuria  s. 
vulgaris. 

OREILLES  de  Judas. 
ail.  Holunderschwam- 
ine  ,  Jnda  sobre  n. 
holl.  Judasooren. 
dan.  Hyldeîsvamp  ,  Ju- 
dasoré. 

suéd.  Judeôron. 
angl.  Jow s  cars. 
ital.  Orecchi  di  Giuda. 
esp.  Orejas  de  Judas. 
port.  Orelhas  de  Judas. 
lat.  Auriculæ  Judde  , 
Spongiæ  sambuci. 

ORGANSIN. 
ail.  Organsinseide. 
holl.  Orgarizyn. 
dan.  Organsinsilké. 
suéd.  Org:insinsi.lke. 
«ng’LThrowu  silk. 
ital.  Orgauzino ,  Orga- 
sino. 

esp.  Orgausino. 
port .  Organzino. 

ORGE. 
ail.  Gerste. 
holl.  Gerst  ,  Garst. 
dan.  Bÿg. 

suéd.  Biugg,  Korn. 
angl.  Barley. 
ital.  Orzo. 
esp.  Cebada. 
port.  Cevada,  Sevada. 
russ .  Jatschmeu. 
pol.  Jecymien. 
lat .  Hordeura. 

ORGE  mondé  (2),  Orge 
rrérlc. 

ail .  Graupen  (2),Perl- 
graupen, 

holl.  Peldegarst(2),  Ge- 
perelde  garst. 
dan.  Bankebyg  (2),  Pcr- 
legryn. 

suça.  HeJgryn  (2),  Perl- 
gryn. 

angl.  Peeled  barley  (2), 
Pearl  barley. 
ital.  Orzo  briilato  o  pi- 
lato  (?)  ,  Orzo  perlato 
o  tedesco. 

esp  .Cebada  mondada  (2), 
Cebada  perlada. 
port.  Cevada  mondada 
(2),  Cevada  perlada. 
russ.  Krupa  (2)  ?  Krupa 
perlowaja. 


ORS 

pol.  Krupy ,  Krupki  (2)  , 
Perlowe  krupki. 
lat.  Hordeum  excorica- 
tum 

ORIGNAL ,  voy.  ÉLAN. 

ORILLONS ,  voyez  RO¬ 
GNURES. 

ORIPEAU  ,  Clinquant. 
ail.  Flittergold.  ,  Ltig- 
gold. 

holl.  Klatergoud. 
dan.  Flitterguld. 
suéd.  Flitterguld. 
angl.  Leafbrass,  Orse- 
dew ,  Tinsel. 
ital.  Orpello. 
esp .  Oropel. 
port.  0 11  r opel. 
russ.  Schumucha  kras- 
naja. 

pol.  Pazlotka ,  Flatcrki. 
lat.  Orichalcura. 

ORME .  Ormeau  (arbre 
ail .  Ulme. 

holl .  Olm  ,  Olmeboom. 
dan.  Alm  ,Elm. 
suéd.  Alm  ,  Almtiad. 
angl.  El  ni ,  El  ni  tree. 

U  al.  Olmo. 
esp.  Olmo. 
port.  Olmo. 
russ .  Uim  ,  Ilina. 
pol.  Ilm. 
lat.  Ulmus, 

ORPIMENT,  Orpin. 
ail.  Openneut. 
holl.  Operment. 
dan.  Operment. 
suéd.  Operment. 
angl.  Orpiment. 
ital  Orpimento. 
esp.  Oropimente. 
port.  Ouropiniente. 
russ.  Awri pigment  y 

Opermente. 

pol.  Auiypigment,  Zlo- 
tokost. 

lat.  Auripigmenturn. 
ORS  LILLE. 
ail .  Orselje. 

holl.  Orseille  ,  Orcel  , 
Orchillie. 

dan.  Orselje,  Farvemos. 
suéd.  Orsilja. 
angl.  Archilla,  Orcliil- 
là. 

ital.  Oricello  ,  Qrcella  , 
Recolla,  Raspu,  Ros- 
po  Respîo. 
«p.Orchilla 
port  Orsel  la  ,  Orzella. 
russ.  Arsel. 
pol.  Mecli  farbierski. 
lat.  Rocella. 

ORSEILLE  d’Hollande  , 
voyez  TOURNESOL 
en  pierre. 
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OUI) 

OS  (parties  dures  et  solU 
des  do  corps  de  l’uni- 
mal  )* 

ali.  Knoehen  }  Rein* 
holl.  Beeu* 
dan.  Reen. 

Sttéd*  B 

r tngl.  Bone* 
ital,  Os$a* 
esp  H  uVs  os* 
port,  Ossns* 
rus»*  Koât. 
pol,  Kosc* 
lat.  Oi$a* 

OS  de  Sèche  T  Sèche  (  pois¬ 
son  de  111er ). 
ail.  Weîsses  Fiscrhbein  t 
Officineller  Meers- 
chutim  ,  Bem  vom 
Blactfiseb, 

holl.  Zcesclinim  ,  Wit 
Visehbcen, 

dan*  Fiskebeen }  Hval$- 

kiæl* 

suâd.  Skal  oF  Sepîa* 
angl.  Cutllc-bone. 
ital.  Ûasiciuo  deüa  $cp- 
pîa,  Qsso  di  Seppa* 
esp.  Tibia,  Jibion* 
port ,  Osso  de  Si  La  - 
lat .  Os  sepiæ* 

OSIERS  j.  Rouettes  (à  très 
ser  en  paniers  )* 
ail,  Kaneyen,  Weiden- 
gerten* 

JioIL  Teeucn* 
dan.  Vien. 
suéd.  Korgpîhî* 
angl.  Osiers* 
ital.  Vîiiohi ,  Vimïpî. 
esp.  Mîmbres* 
port.  Vîmes* 
lat.  Yimïna* 

OUATE  (espèce  de  coton 
qui  se  trouve  sur  la 
coque  du  ver  à  soie J* 
ail.  Watte* 
holl.Wz  tte* 
dan.  Vat. 
suéd.  Vadd. 
angl.  Wad,  Waddïng* 
ital.  Ovata ,  Bambagia» 
esp.  Bata* 
port.  Bats* 

la  t  *  T  ome  ntumseri  eu  m 

OUBLIES  (  pâtisserie), 
ail.  Qblaten* 
hall.  OtiWfds ,  Oblï* 
<|ûj?,Qblat(  r. 
suéd  O  t]  l  ei  1 1-  r ,  Moulai  * 
angl  AV  a  Fers* 
ital.  Qslie,  BoJllini* 
esp,  OLdeas* 
port,  Obreas. 
russ.  Qblalü. 
pol.  OplaikF; 
lat.  Nubevuli, 


P  A  I 

CITES* 
alL  Bar, 
hall,  Beer* 
dan.  Blorn, 
suéd.  Bîol'ii* 
angl .  Bear. 
ital.  Oi  so. 
esp.  Osb* 
port.  U r$o* 
ru ss.  Med  wed* 
pol.  Niedzwiez* 
lat .  U  rsus, 

OUVRAGE  de  rapport  f 
voyez  MARQUETE¬ 
RIE* 

OXIDE,  voyez  VEÈ CIPL 
TE. 


P ADOUË  f  voyez  FLEU¬ 
RET* 

PAILLE* 
alL  Stroh- 
holl.  Stroo, 
dan *  Slraa* 
suéd.  Strâ* 
angl.  St  ra w ♦ 
itaL  Paglia* 
esp .  Faja, 
port.  Pallia* 
russ  Sgoloma, 
pol *  Storna. 
lat  Strarneu  ,  Paîea. 

PAILLE  de  la  Mecque  , 
voyez  SQUINANTE. 

PAILLETTES  (laines  très* 
mine  es  d’or  ou  cPar- 
gent  ), 

ail,  Flittern  ,  Flinkern* 
hall *  Lu  vert]  es* 
dan,  Flitter* 
suéd.  Flitter  ,  Glitter^ 
]oF* 

angl.  S  p an  gl  es* 
irai,  Rhantï ,  Bîsantini, 
Lustrini* 
esp.  La  n  te  j  n  et  as, 
port.  Lentejoulas* 
ra ss  Blestkî* 
poL  Blaszki  y  Flaterkî  , 
Cetkï. 

lat  Bracteolse. 

P  AILLON^y*  FEUILLE* 

PAIN  de  bougie  (bougies 
filées  ou  plîées ï , 
aZ/.WachsstabeljWacliü- 
s  l  dcke  * 

hall.  AVasrhstokken* 
dan ,  Yoxatahler*. 
suéd *  Vaxstapeî, 
angl.  Wax  winders  s 
Wsï  stands* 

ital.  CaAdckUe  tU  stra. 


P  A  N 

esp,  Cerîlla.  Géra  blin¬ 
da  ,  .Librillos  de  cerü- 
hf. 

port.  Rolos  de  cera. 

PAIN  de  pourceau  (plan¬ 
te)* 

ail.  Saubrod* 
hall.  Verkensbrood. 
dan *  Galtekuappe* 
suéd.  Svinbr6d, 
angl.  Sowbrcad* 
ital.  Pane  porciuo* 
esp.  Panporcïno* 
port *  Pao  de  porco , 
lat.  Cyclamen, 

PAIN  de  sucre* 
ail,  Eïn  Brod  oderHut 
Zucker* 

koll.  Bi ood  }  Suiker- 
brood. 

dan.  Top,  Sukkertop, 
suéd.  Top p  ,  Socker- 

topp. 

angl.  Sugar  loaf* 
ital.  Pane  di  zucchero* 
esp.  Pan  b  pilon  de  azu- 
car* 

port.  ' Pao  de  assucar* 
russ.  Golowa  sabha ru* 
pol.  Cukru  glowa* 
lat.  Sacchari  meta* 

PALATINES  (  fourrure  011 
oruememens  de  feni- 
me)* 

ail.  Palatîncn* 
kolL  Palat  inen . 
dan.  Palatine, 
suéd *  Palatinar. 
angl.  Ti  p  pets* 
ital.  Palatine, 
esp.  Pa la tinas* 
port.  Paiatinas* 

PANIG,  Pallia  (plante), 
ail.  Panikum ,  Fench* 
JioIL  Pa.u3kk.oorn* 
dan,  Pauik, 
suéd.  Prinik* 
angl,  Panic* 
ital.  Panico* 
esp,  Panizo* 
port.  Painço  de  italia, 
lat *  Pânicum  vulgère 
seu  italîcum* 
PANIERS  à  couteaux* 
ail.  Messe  i  ktirbe. 
hall.  Messe  n  m  and  en* 
dan,  Knivkur.ve* 
suéd.  Kniiver  kevar* 
angl.  Ko i fe  baskets* 
ital.  Paniere  da  cottellï. 
esp.  Canastas  para  eu- 
ehellos* 

port*  Canastas  para  fa¬ 
ces* 

PANIERS  à  pain* 
alL  Rrodkorbe. 
hvlL  JJloodraiaidcn. 


P  À  P 


dan  Brbdkurvç* 
su  éd ■  ]  î  roi  1  k  g  r  va  r* 
angl.  Bread  baskets, 
ital.  Panattiorc. 
esp.  Cau estas  para  pane* 
port.  Caneitaspàta  pack 

PAKIE  RS  d^heilles  .  voy. 
RUCHES. 

PANNE  ,  voyez  PELU^ 
CHES. 

PANTALONS  (vètemeiï.^* 

ait,  Stimnpfhosen* 
koll,  Koussebroekeiï, 

dan.  S  trompe  huxer. 
suéd.  Stconipbdxor, 
angl.  Stockî  ugbreeches, 
*tal *  Abîti  da  panfcalo- 
ne  T  PantoJiii j, 
esp,  Calzo nés  de  punto 
de  a  g  U;  a  *, 

part,  Cortès  de  meïa  pa¬ 
ra  cftlçoes* 

PANTOGRAPHE,  voyez 
SINGE. 

PANTOUFLES  ,  Mules 
(  chaussures  ). 
alL  Pautdffieln  t  Baria  t- 
schen. 

holL  PantoHbls,  Muilen. 
dan,  Tdfler* 
suéd.  TofSor* 
angl,  SI  ippe  rs. 
ital.  Pian e| Iç* 
esp,  Chinelas ,  Pantu-^ 
ilom, 

port .  Chinelas* 
russ.  Tnüii* 
pol.  Pantofly* 
lat,  Soleai,  Crepidee, 

PAPIER* 
alL  Papier* 
holl.  Papier* 
dan .  Papir. 
suéd.  Papper* 
angl.  Paper* 
ital *  Car  ta* 
esp.  PapeL 
port.  Papeî* 
russ.  Bumaga* 
pol.  Papier. 
lut.  Charta* 

PAPIER  à  écrire* 
a//*5chreibpypïer, 
holl.  Schryl’pàpier* 
dan ,  Sk  ryvpapi r* 
suéd,  Skispapper* 
angl.  Wrîting  paper, 
ital.  Curta  dasoivere^ 
e.sj'j,  Papei  para  escribir* 
port,  Papel  para  escre- 
ver. 

russ.  Pischtschaja  bu- 
ruàga* 

pol.  Papier  do  pîsaniu» 
lat.  Charta  scriptoria* 

PAPIER  à  lettres* 
ail *  Postpapier* 
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PAR 

holl.  Postpapier. 
dan .  Postpapir. 
suéd.  Postpapir. 
angl.  Post  paper. 
ital.  Carta  iina  perlet- 
tere. 

esp.  Papel  f.no. 
port,  Papel  liijo. 
russ.  Potschtowaja  bu- 
maga. 

pol,  Pocztowy  papier. 
lat,  Charta  epistolaris. 
PAPIER  brouillard. 
ail .  Lbsch  papier. 
holl.  Vloejpapier. 
dan.  Svohpapier  ,  Træk 
papir. 

suéd.  Plânpapper. 
angl.  Blotting  paper. 
itaL  Carta  sugante. 
esp.  Kstraza  ,  Teleta. 
port.  fnpel  passento  ou 
matabora&o. 
russ.  Propuszknaja  bu- 
maga. 

pol.  Bibula. 
lat.  Charta  emporetica 
seu  bibula^ 

PAPIER  doré. 
ail.  Goldpapier. 
holl.  Verguld  papier  , 
Goudpapier. 
dan.  Guldpapir. 
suéd .  Guldpapper. 
angl .  Gold  paper. 
itaï.  Carta  indorata. 
esp.  Papel  dorado. 
port.  Papel  dourado. 
PAPIER  marbré. 
ail.  Türkisehes  papier. 
holl.  Turksch  papier. 
dan.  Tyrkisk  papir. 
suéd.  Turkisk  papper. 
angl.  Marbled  paper. 
ital.  Carta  amarezzata  , 
Marmorata  ,  Turca. 
esp.  Papel  piutado. 
port.  Papel  pintado  de 
pedra. 

russ.  Turezkajabumaga. 
pol.  Turecki  papier. 
PAPIER  pour  l’impres¬ 
sion. 

ail.  Druckpapier. 
holl .  Druk papier. 
dan.  Trykpapir. 
suéd.,  T ryk papper. 
ang.  Printing  paper. 
ital.  Carta  de  stampa, 
esp.  Papel  para  irapri- 
mir, 

port.  Papel  para  impri- 
mir. 

russ.  Knischnaja  buma- 
ga. 

pol.  Drukarski. 

PARASOLS  ,  Parapluie. 
ail .  Schirme  ,  Regen* 


NOMENC 

PAR 

sebirme  ,  Sonnen- 
schirme. 

holl.  Parasols  ,  Tara- 
pluis  ,  Regenscher- 
men  ,  Zonnescher- 
men. 

dan.  Regnhattc  ,  Re- 
genskierm,  Soelhatte. 
suéd.  Regnskarm  ,  Sol- 
skarno. 

angl.  Umbrellos. 
ital.  Ombrelli  ,  Ombrel¬ 
le  ,  Parasoli,  Solec- 
chi. 

esp.  Quitasoles  ,  Para- 
soles. 

port.  Chapeos  de  sol, 
Chapeos  de  chuva. 
russ.  Para  pli., 
lat.  Umbellæ. 

PARATONNERRE. 
àll.  Ein  Bliuableiter. 
holl.  Afleider. 
dan.  Lynildsafledere  , 
Torde»  ledere. 
suéd.  Ledare,  âskleda- 
re. 

angl.  Conductor. 
ital.  Conductore. 
esp.  Para-ray  os  ,  Guar- 
dà-rayos. 
port.  Conductor. 

PARCHEMIN. 
ail  Pergament. 
holl.  Perkement. 
dan.  Pergament. 
suéd.  Pergament. 
angl.  Parchmeut. 
ital.  Cartapecora  ,  Per- 
gamena. 
esp .  !  ergamino. 
port.  Pergaminho. 
russ.  Pargamin. 
pol.  Pargamin. 
lat .  Pergamena  ,  Mem- 
brana. 

PAREIRA  BRAVA )  vigne 
sauvage ,  plante  du 
Brésil). 

allem.  Àmerikanische 
GrLeswurzel. 
holl.  Grâveehvortel. 
dan.  Araerikansk  gruus- 
rod. 

suéd.  Grusrot. 
angl.  Pareira- brava. 
ital.  Pareira  brava 
esp.  Rarreira-brava,  Bu* 
tua. 

port,  Paroira-brava* 
lat.  Paceira-brava. 

PARFUM  des  Juifs  ,  voy. 
ECORCE  d’encens.' 

PARFUMS  ,  Senteurs. 
ail.  Riechwaaren. 
holl.  Welruikende,  Zaa* 
k«n. 


L  A  T  U  R  E 

PAT 

dan.  Vellugtende  Sa- 
ger. 

suéd.  Valluktande  va- 
ror. 

angl.  Perfumes. 
ital.  Profumi. 
esp.  Perfumes. 
port.  Per  flirtes. 
lat.  Odores. 

PASSE- BOULETS. 

ail.  Kugellehren  ,  Ku- 
gelmallen. 
holl.  Kogelmallen. 
dan.  Kuglemaale. 
suéd.  Kulmalt. 
angl.  Balle  cal i bers. 
ital.  Calibratoj. 
esp.  Passabalas. 
port.  Passadeiras. 

PASSE-PERLE,  voy. FIL 
à  carde. 

PASTEL,  Guède,  Vouè- 
de. 

ail.  Waid.  ' 
holl.  Weede. 
dan.  Vede. 
suéd.  Vejde- 
angl.  Woad. 
ital.  Guadone  ,  Guado  , 
Glastro. 

esp.  Pastel ,  Glasto. 
port.  Pastel. 
russ.  Ljetnak. 
pol.  Sini lo  ,  Urzet. 
lat.  Guadum  ,  Glastum. 

PASTEQUE, Melon  d’eau. 
ail.  Wassermelone  ,  Ar* 
busen. 

holl.  Watermeloen. 
dan.  Vandmelon. 
suéd.  Vattenmelon. 
angl.  Water  melon. 
ital.  Cocomero  ,  Angu- 
ria. 

esp.  Zandia  ,  Sandia. 
port.  Melancia. 
russ.  Arbus. 
pol.  Melon  wodnisty. 
lat.  Anguria ,  Citrullus. 
PATATTES,  voy.  BA- 
TATTES. 

PATERNOTRES,  Chape¬ 
lets  Rosaires. 
ail.  Paternosters ,  Ro- 
senkranze. 
holl.  Paternosters. 
dun.  Paternosterbaand. 
suéd.  Raband  ,  Pater- 
nosterband. 
angl.  Chaplets. 
ital.  Rosari  ,  Corone. 
esp .  Coronas  ,  Rosaricis. 
port.  Coroas,  Rosarios  , 
Avemarias. 

PATINS (  chaussures  ). 
ail.  Schlittschuhe. 
holl.  Schaatsen. 


PEA 

dan.  Glideskoe. 
suéd.  Skridskor. 
angl.  Scates  ,  àkates. 
ital.  Pattini. 
esp.  Patines. 
port.  Pat j nos. 
russ.  Konki. 
pol.  Kosle  ,  Lyze,  Nar- 

ty^ 

lat.  Calopodia. 

PAVOT  (plante). 
ail .  Mohn  ,  Magsamen. 
holl.  Meulzaad. 
dan.  Vallmuç. 
suéd.  Valmo  ,  Valmoge. 
angl.  Popp3f. 
ital.  Papavero. 
esp.  Adormidera  ,  Dor- 
midera. 

port.  Dormideira. 
russ.  Mak. 
pol.  Mak. 
lat .  Papaver. 

PEAU  de  roussette  ,  voy.' 
CHAGRIN. 

PEAUX  (cuirs  d’animaux^jL 
oll.  Felle,  Haute. 
holl.  Vellen  ,  Huiden. 
dan.  Skind  ,  Huder. 
suéd.  Skinn ,  Hndar. 
angl.  ikins,  Fells,  Ili- 
ues. 

ital.  Pelli ,  Cuoia. 

esp.  Pieles  ,  Peliejos. 

port.  Pelles. 

russ.  Koshü. 

pol.  Skofy. 

lat.  Pelles  ,  Coria. 

PEAUX  de  buffles,  voy* 
BUFFLE. 

PE  AUX  de  cagnots  bleus, 
voy .  PE  A  UX  de  chitu 
de  mer. 

PEAUX  de  chat. 
ail.  Katzenfelle. 
holl.  K  atr-ovellen. 
dan .  Katteskind. 
suéd.  Katteskinu. 
ang .  Cat  .ski  ns. 
ital.  «Pelli  di  gatto. 
esp.  Pieles  de  gato. 
port.  Pelles  de  gato. 

PEAUX  de  chien  de  mer  , 
Peaux  de  cagnots  hlews. 
Peaux  de  roussette. 
ail.  Hayselle. 
holl.  Haay vellen. 
dan.  Hayskind. 
suéd.  llajskinn. 
angl.  Shaik  skins  ,  Dog- 
nsh  skins. 

ital.  Pelli  squaene  ,  di 
Scarzone  o  di  Peste 
squadro 

esp.  Lija  ,  Pieles  de  li- 
ja. 


EN  DOUZE  LANGUES 


P  E  I 

port.  Usa  >  Pelles  de 
1  i  sa . 

PEAUX  de  tigre* 
alL  TigerfeÈle* 
ho  II-  Tygervellen, 
dan.  Ti^erskind* 
suêd.  Tigerskimi* 
angl*  Tiger  ski  ns, 
ital.  Pelii  di  tigre* 
tsp.  Pieles  de  tigre* 
port.  Pelles  de  tigre* 
PEAUX  de  vaches* 
ail*  Kuhhünte. 
ho  II-  Koehuiden* 
dan.  Koehude* 
suêd.  Kohudar» 
angl.  Crap  h  ides. 
ital*  Pelli  dî  vacca  ,  Ya¬ 
ck  et  ta* 

esp.  Enquêtas,  Yaque- 
tas* 

port*  Vaquetas  }  Coures 
va  ou  ns* 

PEAUX  passées  en  buffles  ? 
voyez  BUFFLE. 

PÊCHES  i  fruit  ). 
ail*  Pfirschen* 
ho  LL  Persiken* 
dan,  Peraikker* 
suêd.  Persikor* 
angl*  Peaches. 
ital*  Pescbe  ,  PersegLî* 
esp.  Melocotones* 
port.  Pes^egos* 
rus  s.  Fersik* 
pol.  Bro&kwinïa  owok* 
lut.  Peraica  mal  a. 

PEIGNES  à  démêler  les 
cheveux. 
ail*  Kamnif. 

•holl*  J&umm'en. 
dan.  Kaunne* 
suêd.  Kammar* 
angl.  Couibs* 
ital.  Fettinî* 
esp*  Peines* 
port.  Pentes. 
rus  s.  Grebnü* 
pol.  Grzebieme* 

Lût*  Pectines* 

PEIGNES  de  corne* 
ail *  H  jrukàmme. 
holl*  Hoorn  kammen* 
dan*  Homkamtne. 
suêd*  Komkammar* 
angL  Horn  eombs* 
ital*  Pettini  di  corna. 
esp.  Peines  de  cuerno. 
port.  Pentes  de  cor  no. 

PEIGNES  dns. 

ail *  NÈsükümme  /Staub- 
kânime* 

ko  II*  Neeteksnmien, 
dan*  Gmdkatnine  >  5tôv- 
kamni'e. 

suêd.  Giietkammar. 
angl*  Dandrif  eombs. 
liai.  Pettiiii  idreui. 


FEN 

,  esp*  G  a  opér  as 

port.  Pentes  do  al  Isa  r. 

PEIGNOIRS* 
ail.  Kammfuttrale, 
holL  Kamhtmjtà, 
dan *  Pudermantel, 
suêd*  Puder  mantelar. 
angL  Comb  cases* 
ital*  Pettinîere. 
esp  *  P  e  n  t  e  a  d  o  r  e  s  * 
port  Fenteadores* 

PELLES  (  instrument  de 
1er  ou  de  bois  propres 
à  divers  usages  J. 
ail,  Schatilehi* 
koll  SchofFels. 
dan.  Skovle  ,  SkufFer* 
suêd.  Skyfflpr. 
angl.  Shpvels* 
ital.  Pale* 
esp*  .ajas. 
port.  Pas, 
russ*  Lopaiü* 
pol*  Szufly, 
lai *  Faletf* 

PELLES  à  feu* 
ail ,  Feueischaiifeîn* 
holL  Yuurschoppen. 
dan.  I  dsknfFer, 
suêd-  Eldskyllar, 
angl.  Pire  shovels, 
liai*  i  ale  daiuoco, 
esp*  Palas  para  foco* 
port *  Pas  para  fogo* 
lat.  Eatilla* 

PELLETERIE* 
ail.  Kirsch gerw^areti. 
holL  Bpntwerk* 
dan*  Jimtrnagervarer* 
suêd*  Runtmakerevaror, 
angl,  SkinneUs  or  fur- 
rier^s  trade* 
ital.  j'ellicce* 
esp*  Peletéria, 
port*  Peüeteria. 
ru ss*  fldaclvkaja  rucli- 
Jad. 

pol*  Xosmacizna* 
lat .  Pelles* 

PE LOT T ES  ,  voyez  AI- 
GUILLERS. 

PELUCHE^Panne  (étoffe). 
ail*  Flüscb* 
holL  Tryp* 
daji*  p  lys  }  ITyds, 
suêd*  P  lys  j  Schagg* 
angl.  fîhag  ,  H  usb, 
ital *  Felpa  >  Feiuzzo, 
esp*  Felpa  * 

port.  Peluça  }  Pelucîa  ? 

Felpa* 
rus  s*  Plisch, 
pol.  PlisZj  Plisnm, 
lut.  Panuus  villosus* 

FEND  ANS  ,  Boucle*  d’o- 
veilles, 


P  E  S 

ail*  Ohrgehange  ,  Ühr- 

ringe* 

holL  porlvangsel  j  Ûor- 
riiiger. 

dan.  Orebauge  }  Ore- 
ringe* 

suêd*  GrE&nge  ,  Qrrin- 
gar* 

angl*  Pendants  t  Bar 
rings* 

ital.  Pendentï  r  Orec- 
chini,  Qïondoli* 
esp,  Pei^dientes^  Àrra- 
cadas  ,  Zarcillos. 
port.  Pendent  es  3  Acre- 
s  j  îP i n  g  e  n  t  es  * 
rit ss,  Ssergii* 
poL  Nauszky  j  Zaue^ky  , 
JCotc^vki* 
lat*  laaures* 

PERCE  EEUEEE  ,  voyez 
FLUTES  A  beurre* 
PERLES* 

ail *  Perlen  ,  Lotbpçr- 
U-n* 

holL  Païtrîen. 

dan.  Perler* 

suêd .  Pari  or. 

angl*  Pearîs* 

ital.  Perle* 

esp*  Perlas* 

port*  Percvlae* 

russ.  Shemtscbug^  Fer- 

Jü. 

pol .  Perly* 
lat *  Matgaritte. 
PERRUQUES. 
ail ,  Parucken . 
koll.  Paruiken* 
dan  *  Ferry  ke* 
suêd*  Peruker. 
angl,  Perukes* 
ital*  Parrucclie* 
esp.  Pelucas* 
port  *  Ga  bel  le  i  ras  3  Peru- 
cas* 

lat-  Galericuli ,  ■  Cornai 
adsoitii  iæ* 

PESO  N  (balance  romaine)* 
ail*  Schnelhraage }  Re¬ 
semer, 

koll.  Weegha@k ,  Boe- 
rebalans* 
dan.  Rîsmer* 
suêd  Pyndare* 
angl.  Steclyard* 
ital*  'Stade  ra. 
esp*  Romana* 
port.  Balança  romana* 
russ*  B^sman. 
pol.  Przeziïiian  waga. 
lai *  Staiera* 

PESSE^  Pîc^a  (sapin 
rouge)* 
ail.  Fichte. 
holL  Ha rst boom* 
dan.  Grau  p  Grantraee* 
suêd.  Gr^u,  Grantrad. 
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PEU 

angl.  Sp  rnce  dr* 
ital.  Picea*  Peüzq* 
esp*  Picea  f  Pinabptp. 
port *  Peu  ce  * 
russ.  Jel.* 
pol*  Swierk* 
lat*  Pin  us  abi  es*  Lin* 
Picea* 

PETITE  loutre  ,  voyez 
LOUTRE  (  pct,îte  )* 

PETITES  râpes  (  égru* 
geoirs  )* 

pu.  Hej.ben  ,  ReibeJapn. 
holl*  Ky  v  e  n  * 
dan*  Riyejern* 
sued,  REl'jarn* 
angl*  G  rat  ers* 
ital*  Grattugîe* 
esp*  Halladeras ,  RaUcis. 
port*  Raladores  f  Raies* 
russ*  Terkü* 
pol*  Tarla  ,  Tai  ka* 
PETIT-GRIS  (fourrure  ). 
ail.  Giauwerk  ,  F  élit. 
ho  II  G  ra  a  aw-  we  r  k , 
dan*  Graaverk, 
suêd*  Gravark* 
angl*  Cala  bar  ski  ns, 
ital*  Yaro  t  Yajo. 
esp*  Gris  pequéüo* 
port*  Gris. 
russ.  Bjelka, 
pol.  Wiewiorka. 

PETIT  FOIVRIL 
ait*  Keusch]âmirisa:nriori* 
hoLL  K,uischboomz,aud . 
dan*  Agnus-  castus  irpe* 
suêd*  Agnus-castqs  fid. 
angl  Agnns-castusseed* 
liai*  Séinenza  d^agnq- 
casto* 

esp*  Pinuqnto  Joco 
Sauxgatülo* 

port*  Setiiente  de  agno- 
casto* 

lat .  Àgni  Eàsti  semen, 
PETROLE  {  bitume)* 
ail*  Steînol  ,  BergoJi 
holl.  Steendli.  ' 
dan *  Steeziol^e. 
suêd*  Stenolja, 
angl.  Rock-oil, 
ital*  Petroleo  }  01  jô  dl 
sa»So* 

esp *  Petroleo, 
port*  Petroleo* 
rus  s.  Karnennoem^&îo, 
pol*  Skalny  oley* 
lat.  Petroleum, 
PEUPLIER  (arbre)* 
alL  Pn ppel baum* 
holl*  Popelier, 
dan *  Popel* 
suêd*  PoppeItra,(L 
angl*  Poplar* 
ital*  Pioppo. 
esp.  Alamo* 
port*  ÀkniOj  Alemo, 
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PIM 


NOMENCLATURE 


P  I  E 

TUSS,  Topol, 
pol.  Topola, 
lat,  Popuius. 

PHOQUE ,  Veau  marin 
(  poisson  ), 

ali,  Robbe  ,  Seehund. 
holl.  Rob  ,  Zeehond. 
dan .  $ oçl  7  Smlhund. 
suéd.  Sjll. 
ûngL  Seal. 

itaL  Focu  ,  Vitello  ma¬ 
ri  no, 

esp,  Foca  i  Becerro  ma* 
ri  no, 

port,  Bezerro  niarinho, 
russ  Tjulen  ,  Nerpa. 
poL  Cieïe  morskie, 
lat.  Hiqcœ. 

TLCEA,  voy.  FESSE. 

ficeoline. 

ail,  Peclumni  -  Nüsse  > 
Mu.ïkatbohneu  t  Ma- 
eisbohnen, 
holi,  Foelynooteïi, 
dan.  Muscad  notter, 
suéd.  Muacad  nôt* 
angl.  Muscadine  nuts, 
ital.  Fave  bucharî, 
esp.  Aceytuuas  mosca- 
tas  t  Nuezes  moscatas, 
port .  Azeitànas  moscu- 
das  ]  Noses  moscadas, 
lat .  Fabm  pichoreæ  seu 
pich  uriiiæ» 

PIED  de  veau  ?  v ,  ARON. 

PIEDS  d'élan,  voyez  COR¬ 
NES  ,  etc. 

PIERRE  à  aïgniser. 
ali.  Wetzstein. 
holl  Wetsteen. 
dan,  Hvedse&teen. 
suéd,  Brynaten  ,  Vett- 
jesten. 

ûrciEwhetstone,  Ho  ne. 
ital,  Pietra  d’aflUare. 
esp .  Piedra  de  afiLar, 
port .  Pedia  de  afiar, 
russ.  To tschil  n  ou  ka~ 
men, 

poL  Marmurka. 
lat.  Cos, 

PIERRE  à  Calumet  y  voy. 

ECUME  de  mer. 
PIERRE  cala  miliaire,  voy. 

CALAMINE, 

PIERRE  d'azur. 
ali,  Lasursteiu. 
holL  Lazuursleen, 
dan,  Lasursten, 
suéd.  L&zursten,  ^ 
a  agi  j  Lapis  lazulî. 
ital.  Lapis  lazznU, 
esp.  Lapis  l&zuli. 
port.  Lapis  lazulî. 
russ.  Lasiirewo'i  kamen. 
lat,  Lapis  làzuli. 


P  I  E 

PIERRE  de  touche, 
ail.  Probîerstein. 
holL  Toetsteen, 
dan.  Provesteen. 
suéd.  Probe  rsten. 
angl,  Touchât  o  ne. 
ital,  Pietra  di  paragoue. 
esp.  Piedra  de  toque, 
port.  Pedra  de  toear. 
pol,  La m p art ,  Probuy 
kauiien , 

lat.  Lapis  lydius, 

PIERRE  infernale, 
ail .  llüllenstein. 
holL  Helsche.  steeti, 
dan.  Solvsteen  ,  Blaas- 
teerî ,  Helvedes  steem 
suéd.  Sielver-Fiatsten. 
angl.  Infernal  stone. 
ital ,  Pietra  infernale. 
esp.  Piedra  infernal, 
port.  Pedia  infernal. 
russ,  Âdzkii  kamen. 
pol,  Kamien  piekielny. 
lat.  Lapis  interna  Lis  - 

PIERRE  néfré tique,  Jade, 
alL  JM  iereu^fein, 
holL.  Niçrensteen, 
dan.  Ny  reste  en, 
suéd.  Njursten. 
angl.  Jade, 
itcu,  Pietra  néfïitica. 
esp,  Nefritica, 
port.  Nefritica. 
russ,  J  oUcbetsclmoi  ka- 
men , 

pol.  Nerek  polenie, 
lat,  Nephritiqus  Lapis. 

PIERRE  ponce, 
a  IL  Eimsteiii, 
holL  P  mm  j  Puimsteen. 
dan,  Pimpsten  ,  Bims- 
teen. 

suéd.  Pimsten ,  Klüsteu. 
angl.  Pumice. 
ital,  Pietra  pomice. 
esp.  Fiedra  potnez, 
port.  Pedra  pomes, 
tü:£s.  Penza* 
pol.  ZuzeL  kamienn^. 
lat.  Pumex, 

PIERRE  sanguine  à 
crayoris. 
ail  Btutstmu. 
holL  'Bloe&steeju 
dan.  Bloclsteeu, 
suéd.  B  lods  te  il. 
angl.  Blood  atone. 
ital.  Sanguigua. 
esp,  Piedra  sanguînaria, 
port.  Pedra sanguïnaria* 
rites,  Krowowik. 
pol.  Krwawiiik, 
lat -  Hæffiatïteav 

PIERRE  serpentine. 
ail.  Serpentiiîsteîn, 
holL  Sérpenlinsleen- 


P  I  E 

dan.  Serpentînsteen, 
suéd.  Serpentin, 
angl ,  Serpentine  stout?. 
ital.  Serpentino, 
esp.  Serpentin. 
port,  Pedra  serpentins, 
lat,  Serpentinus  lapis. 

PIERRERIES  >  Joyaux, 
ail-  Jmveeien. 
holL  Juweeleu. 
dan ,  Jureler, 
suéd.  Juveier, 
ang.  Jewels. 
ital.  Gioje, 
esp.  Joyas  >  Pedreria. 
port.  Joins,  Pedra ria, 
iuss.  ALnaaÜ. 
pol.  Drogie  kamienïc  , 
Kleiuoty. 
lai.  Gétùmae. 

PIERRES. 
ali.  Steiue- 
ho  IL  Stecnen. 
dan.  Stene, 
suéd,  Steiiar, 
angl,  St  on  es* 
ital .  Fietre, 
esp ■  Piedras* 
port ,  Pedras. 
russ.  Ivanmii* 
pol .  KaniienLe, 
lat.  Lapides, 

PIERRES  à  briquet ,  voy. 
PIERRES  à  tudL 

PIERRES  à  faulxj  voyez 

dalles. 

PIERRES  à  fusil ,  à  bri¬ 
quet  7  k  feu, 
ail,  Eëuerateine  ,  FLu* 
teusteine. 
holl,  Vuursteeneu* 
dan .  py  rate n  é ,  1 1  ds te  n  e . 
suéd,  Bdssfliutor. 
angl.  Gûii  Jlints, 
itaL  Pieti  e  focaje, 
esp.  Pedernalea, 
port.  PedreueirasT 
russ ;  Kremeu. 
pol.  Krzemien  ,  Skalka* 
lat-  Lapis  spl  ope  tari  us  , 
Pyroniâchüs. 

PIERRES  d^crevlsseï  , 
voyèz  YEUX,  ou  pier¬ 
res  d'écrevisses. 

PIERRP1S  meulières, 
ail,  MiihLteine, 
holl.  Moolei^teetien. 
dan  MdlLestene, 
suéd.  Quariistemar, 
angl.  Mlli-stoues, 
ital .  Mole  ,  Maoinc, 
esp.  Muelaâ  de  molino, 
port.  Mis  do  raoiiiho. 
russ,  Schernowoi  ka- 
men. 

pol.  iUïnsUi  kamieq, 
lat.  Molaris  lapis. 


PIERRES  précieuse?, 
ail.  Ede! sterne, 
holl.  Edele  Steenen, 
dan.  ÆdeUtene, 
suéd  Aille  stenar, 
angl.  Geins  ;  Precloui 
stoncs, 

ital,  Pietre  prezioae, 
esp.  Pied  ras  predosas. 
port ,  Pedras  precios as, 
russ.  Dorogîa  kameuia. 
pol.  Drogie  kamieuie, 
lat.  Lapides  pretiosi  t 
Gemmœ. 

PIERRES  tombales. 
ail.  Grabsteine  r  I(êI- 
cbensteïne, 
holl.  Grafsteenen. 
dan ,  Gravstene  ,  Lig- 
st  eue 

suéd,  Grafstenar  x  Lik* 
stenar, 

angl  Grave  stones, 
ital.  Lapide, 
esp._  Laudes,  Laudas  t 
Losas  sepulcraîefi.  * 
port.  Campas,  Lousas, 

lat.  Lapides  sepulcbra- 

les. 

PIEKRIERS  ,  Pïeriers. 
ail  Dreh  basse  n. 
holl.  Draaibasàén, 
dan .  Dt  ey basse  t  Svin- 
g  e  basse, 
suéd ,  Nîckor. 
angl.  Swivcigüns  ,  Pe- 
ürems. 

ital  Petrîeri. 
esp.  Pedreros. 
port.  Pedreiro?. 

PIGNONS  (3ouk(  amandes 
de  la  pomme  de  pin  ). 

Iall.  Pïnï en  ,  Hmoltn» 
holl ,  P  ingel  en, 
dan.  Pinïoler. 
suéd.  Plumier. 
angl.  Sweet  pîne-ker- 
nels. 

ital,  Pinocchj  ,  Pigno- 
lj, 

esp.  Pînimns, 
port ,  Pinhoes, 
pol.  Pinelle  ,  Pinolr, 
lat.  Pineoli, 

PILULES  (  composition 
médicale  ), 
ail.  Pillen, 
holl.  Pi  Lieu. 
dan.  Piller, 
suéd.  Piller. 
angl.  i'ills, 
ital,  Pilloîe  ,  Pillore. 
esp.  P  il  doras. 
port-  Pii  Mas. 
lat.  Pi  luise  ,  Catapotia, 

PIMENT  j  Piment  de  Gui¬ 
née  ÿ  Corail  des  jar¬ 
dins  }  Poivre  do  Guh 
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p  r  n 

née,  d'Inde,  du  Bré¬ 
sil  ,  d'Espagne  ,  de 
Portugal  ,  Poivre  en 
gousse.  Poivre  enra¬ 
gé  ,  Fimplim. 
ail.  Spanischer  FFefFer , 
Indianischer  FfefFer. 
holl.  Spaanachs  peper  , 
ladiaansche  peper. 
tfan.Spansk  peber,  Por^ 
tugîsLsk  peber,  India* 
nisk  peber ,  Bælgpe- 
ber, 

suêd.  Spansk  peppar, 
Portngfsisk  peppar  , 
Indïanisk  peppar* 
angl,  Guinea  pepper, 
lndian  pepper  j  Spa- 
nish  pepper, 
ital.  Peper  One. 
esp.  PimientOj  H  rai  en¬ 
ta  de  Indias, 
port.  Pîmentâo ,  Pimen¬ 
ta  de  Guiné  ou  da  ilha 
Hespanhola * 
russ.  Stnitschkowoi  pè¬ 
res. 

lat.  Gapaicinn  t  Piper  in- 
dîcum. 

PIMENT  ries  Anglais 
voyez.  POIVRE  de  la 
Jamaïque. 

PIMPLIN ,  voy *  PIMENT* 

PIN  (  arbre  ), 
ail.  Fohre,  Kîeser, 
hotl.  Fynboom. 
dan.  Fyr  ,  Fyrrehæe  , 
Turr. 

suêd.  Furu  ,  Ta  11* 
angl,  Fine  tree. 
ital,  P  in  o. 
esp.  Pi  no, 

port.  PinlieirOj  Pinho* 
tuss.  Sosna* 
poL  Sosna, 
la  t.  Pi  nus* 

PINCEAUX  h  peindre, 
ail.  Pinsel. 
holl ,  Pinseelen* 
dan.  Ponsler* 
suêd.  Penslar. 
angl.  Fainter's  brushes 
and  pencils. 
ital.  Peimelli, 
esp.  Pînceles, 
port.  Pinceîs* 
ru ss.  Kisrîi  ,  KîstkL 
pol,  Pesïe, 
lût,  Penicilla, 

PINCES  ,  Pincettes,  Te¬ 
nailles. 

ail.  Kncipzangeu. 
holl,  Knypers ,  Nypfan- 
gen, 

dan.  Nîptænger ,  Knib~ 
tacnger. 

$uêd.  Knïptânger,, 
angl.  Pincers. 

Tome  II, 


EN  D  O  U  2  E  LANGUES, 


P  I  S 

ital.  Pinzette* 
esp,  Tenacillaï. 
port.  Pinças, 
lat.  ForFicuIse. 

PINCETTES  de  chemi¬ 
née. 

ail.  Feueræangen. 
holl,  Yuurtangen. 
dan  *  Ildtænger. 
suêd.  El  changer, 
angl.  Pire  longs, 
ital.  Mol  H  da  fuoco* 
esp,  Eadiles* 
port ,  Tenazes  de  fogo* 
PINCE  TTES  k  pointes 
aigues  pour  tordre  le 
El  d'argent,  do  fer, 
d'arehai,  Sec.  petites 
tenailles, 
ail.  Dra ht æangen. 
holl,  Dt  aadknippers, 
dan.  Traadtsenger, 
suêd.  T  râdtâuger, 
angl,  Wire  pliera 
ital.  Tanaglie, 
esp.  Al  ica  tes* 
port,  Alïcates, 

PIPES  a  fumer  du  tabac, 
ail.  Pleifen  s  TabacL* 
pfeifen, 

holl,  Pypen ,  Tabakspy- 
pen. 

dan.  Tobahspîper. 
sued.  Tobakspipor* 
angl,  Tobacco  pipes. 
ital.  Pïppe. 
esp.  Pipas, 
port,  Cachimbos* 
rues,  Trubki  tabatsch- 

nua . 

pol.  Lulki. 

PIPES  ( terre  à),  voyez 
TERRE  à  pipes. 
PISTACHES* 

ail.  Pistazien  ,  Pistas* 
cil  en, 

holl.  Pistasjes, 
dan.  Pista  cierj  Pistàser, 
sn&f.Pi&tacîer. 
angl.  Pistacbio  nuis* 
ital .  PIstacchi ,  Fastuc- 
chi. 

esp,  Àlfoeigos* 
port,  Pistacias  ,  Fîsti- 
cos* 

pol.  Pista  cye. 
lat,  Pistaefan 

PISTOLETS  (petites  ar¬ 
mes  à  feu). 
ail.  Pjstolen, 
holl,  Pistooien* 
dan.  Pistoles, 
suêd.  Pi  st o  1er* 
angl,  Pîstols, 
ital  PisLole* 
esp  PIstolas. 
port.  Pistolas* 
russ.  Fiat  oie  til( 


PLA 

pol.  Plstolety* 
lat.  Minores  sclopeti, 
PIVOINE  (plante  ), 
ail.  Paonie,  Gichtkdr- 
ner. 

holl,  Peonie, 
dan,  Peon. 
suêd.  Fionfrôk 
angl,  P10  ny. 
ital,  Peonia. 
esp,  Peonïa, 
j7t>rf*Pennïa. 
russ.  Pionnaja  ro«a, 

Pol.  Piwonia. 
lat.  Fæonia, 

PLACAGE  (  ouvrage  de 
marqueterie). 
ail,  Furmrtë  Àrbeit, 
holl.  Fumer t  Arbejde. 
dan ,  Furnering, 
suêd.  Fa  ruera  d  t  arbete, 

Fa  rnering. 
angl,  Veneering, 
ital.  Tarsia,  Imptallac- 
ciatura, 

esp.  Obras  cou  embutb 
dos* 

port ,  Obras  Folheadas. 
PLANCHES,  Aïs* 
ail.  Prêter* 
holl.  Bordent  Borden. 
dan,  Braeder, 
suêd.  Brader. 
angl,  Boards,  Planks. 
ital,  À5Sï* 
esp.  Tablas, 
port .  Ta  boas* 
russ,  Doskï* 
pol.  Deski. 
lat.  Axes  j  Tabula* 
PLAN  CH  ES ,  Bordages, 
ail.  Planken. 
holl.  Plankeu, 
dan,  Platiker. 
siiêd,  Plankor,  1 
angl,  Planks, 
itciL  Ta  vole, 
esp.  Tablas. 

port.  Pran^ftas,  Taboas. 
russ.  Tolstüe  doskii* 
PLANCHES  de  cuivre, 
ail.  KupferpUtten. 
ho  II.  Ko  pl  erplaaten* 
dan.  Kobberplader* 
snéd.  Ko  pparplutar, 
ansl.Copper  plates* 
ital.  Piastre  di  rame, 
esp.  Laminas,  planchas 
de  cobre. 

port,  Cfiapas  ou  pastas 
de  cabre. 

lat.  Tabulæ  acnese, 

PLANCHES  minces ,  Vo- 
liges, 

ail.  I)  ici  eu* 
holl.  Deele* 
dan.  Dailer, 
mêd.  Tiljor* 


P  L  I 

ÆnpADealsïTMn  planka, 
ital.  Ta  vole,  Piaue. 
esp.  Tablas  poco  grue- 
sas* 

port,  Taboiiihas. 

Doski, 
pol.  Tarcîce, 

PLAQUES  d'épée  ,  voyez 
GARDES  d'épée, 
PLAQUES  de  mélaL 
ail,  PJatten 
holl.  Plaaten, 
dan.  Plader, 
suêd,  P  lata  r* 
angl.  Plates* 
ital.  Piastre,  Lamine. 
esp.  Ch  a  pas ,  Laixiï  nas, 
port.  Ch  a  pas  ,  Laminas, 
russ.  Listii. 
lat,  Laminae,  Lamnæ. 
PLATEAUX  de  balances. 
ail.  Prasentirtcllcr, 
holl.  Prescrite  erbia 

den* 

dan.  Preseuterbakker, 
suêd,  Tritsêntertaîrikar* 
angl.  Waiters, 
ital.  Guontierî  .  Schïfi, 
èsp.  Baudejjas,  Âaafates* 
j>crf*Bandejas. 

PLATEAUX  à  thé  ,  voyez 
CABARETS* 
PLATINES  à  fusil, 
ail.  Flinterrschldsser, 
holl.  Vuut-sloten* 
dan .  B  oss  e  1  a  a  s  o* 
suêd.  Bosslas, 
angh  G  un  looks. 
ital.  Focilî. 

esp,  Plaistillaq  ,  Lïaves 
para  escoj>eta,s, 
port.  Ch  a  pas  ,  Fecboa 
das  espingardas. 
PLÂTRE  j  voyez  GYPSE, 
PL  A  TS  (va  i  ss  elle). 
ail.  Schusseln.* 
holl.  Schotelcn* 
dan.  Fad. 
suêd.  Fat. 
angl.  Di  ah  es. 
ital.  Piatti, 
esp, Platones,  Fuentes. 
port.  Fratos* 
russ.  Bljudü* 
pol.  MEsy. 

lat.  Lances ,  Catini  ;  P*- 
ropsides. 

PLIOIRS  à  plier  du  pa¬ 
pier, 

alL  Brïefstreîcher, 
holl,  Vomvheen. 
dan.  Bi'evglattrer,  BreV' 
strigrer. 

suêd.  Bras  stryckare* 
angl.  Paper  folders  * 
Folders. 

ital.  Stecche  da  piegare^ 

V  VT Y  TT 
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PLU 

esp*  Flefiàderas* 
port.  Dubradeiras. 

PLOMB, 
aîl.  Bley ,  Blei., 
holL  Lood  ,  Lotît* 
dan.  B!y  ,  iîïye* 
suéd.  Bly* 
ajtgl,  Lead. 
ftai.Piombo. 
esp*  P!omo, 
port.  Chumbo* 
rusa.  Swinez. 
poL  Oluw, 
lat *  Flumbum. 

PLOMB  de  mine  ,  voyez 
MINE  de  plomb  nu  if, 

PLOMB  en  saumons, 
ail  Blockbley* 
holl*  Blokloot, 
dan.  BSokblye* 
suéd.  Bîytucka. 
angl-  Fîg  lead, 
ital.  Piombo  in  panî* 
esp.  Pîomo  en  sadmon, 
port.  Cbiimbo  em  sal¬ 
in  â  o ,  La  m  i  n  a  à  e  ch  nm- 
ho, 

PLOMB  rouge  mat,  voy. 

MINIUM* 

PLUMES  à  écrire, 
alL  Federn  ,  Schreibfé- 
dern  ,  Pusën. 
holl.  Pannem 
dan*  Penne. 
suéd.  Pennor. 
angl*  Pens, 

ital.  Penne  da  scnvere, 
esp*  Plumas  6  canoncs 
para  escribîr. 
port*  Peunas  ou  canos 
para  escrever, 
rn^s*  Fera,  Stwoli. 
poL  P  i  ara  ,  Fipy,  PipkL 
lat.  PennBÊ  ,  Calami* 

PLUMES  à  dessiner* 
ail.  Rei&aFedern, 
holl.  Tekenpehnen. 
dan.  Risse  penne. 
suéd*  Ritstifter. 
angL  Drawing  pens. 
ital *  P  en  ni  da  dise- 
gnnre, 

esp.  Gram  îles, 
part*  Riscadores* 

PLUMES  h  lit. 
ail*  Federn  ,  Eettse- 
dem* 

holl*  Bedveèra  ,  Pku- 
meii, 

Fiere ,  Sengosiere, 
suéd h  Fjadrar, 
angl.  Feathers  ,  Bed- 
fea  thers* 
ital.  Piume* 
esp*  Plumas. 
poi't.  Plumas* 
russ*  Fera. 


NOMENCLATURE 


FOI 

pol*  Pîora. 
lat*  Plumæ, 

PLUMES  d'autruche* 
ail.  Straussfedern. 
holl *  rStruîsyeeren, 
dan.  Stmd£here, 
suéd.  Striisafjâdrar. 
angL  Oatfieh  fcathers. 
ital.  Pi  mue  di  strçzzü. 
esp.  Plumas  de  avestruz. 
port.  Plumas  de  abes- 
truz, 

ruse.  Strusowü  perja* 
pol*  Strussïe  pîor», 

POÊLES  à  frire* 
ail*  Pfannen ,  Eratpfaa- 
nen . 

holl.  Paunen  ,  Fiytpan- 
n  en, 

,  dan.  Pander,  Stegcpan- 
der. 

suéd.  Pannor,  Slekpan- 
nor, 

angl.  Pans*  Fryîngpans. 
ital*  Pàdelle  per  frig- 
gere. 

esp*  Sartenes* 
port.  Sa  rt  a  gens- 
russ*  Skowùrodiï. 
pol.  Pately, 
lat.  Sartagines, 

POIDS  à  peser* 
ait.  Gewiehte. 
holl.  Gewïgteu* 
dan*  Vægte* 
suéd*  Vigïer. 
angl*  Weights. 
ital*  Pesî. 
esp*  Pesos. 
port.  Pesos* 
lût *  Pondéra. 

POIL  cranîmal, 

ail*  Haare  (  von  Thie- 
ren  ). 
holl.  Haïr* 
dan.  Haj:r* 
suéd*  Har, 
ang*  Hair. 
if  al*  Pelo* 
esp*  Pelo, 
port.  Peüo* 
russ*  Scherst* 
lat  Filus, 

POIL  de  chameau  (laine 
de  chevron  ). 
ail.  Kamelhaare. 
holl.  Kamelshair, 
dan.  Kameelhaàf* 
suéd.  Kamelhar, 
angl*  CameFs  hair. 
ital*  Pelo  di  cameHo* 
esp-  Pelo  d  îana  de  ca¬ 
me  B  o 

port.  Laa  ou  pello  de 

camello. 

russe .  W  erbl  j  usch  a 

tscherst* 


P  O  I 

pol*  Kamela  ,  Kamclar* 
POINÇONS,  Burins. 
ail.  Grabstichel. 
holl.  Grave eryzers. 
dan  Gravstikkeïï* 
suéd.  Grafjarn* 
angl.  Gravers* 
ital-  Bulini  ,  CeselU. 
esp.  Ruriles  *  Punteros. 
port.  Boris  ,  Sinzeis. 
lat,  Scalpella* 

POIRES  (  fruits  du  poi¬ 
rier  ), 

ail.  Birnen. 
holl*  Peeren* 
dan.  P  ®rer, 
suéd*  Pur  on, 
angl.  Pears* 
ital.  Pere, 
esp.  Feras. 
port-  Feras* 
russ*  Gruschî* 
pol.  &ruszkh 
lat*  Pyra* 

POIS  (  légume  potager). 
ail*  Erbsen* 
holl*  Erwten, 
dan.  JËrter, 

Arter* 

angl*  Peas  T  fease* 
ital.  Pïselli  r  Eisi  t  Er- 
bione* 

esp*  Pcsoles  t  Guisantes, 
port*  EvilhâSj  Hervil- 
hns. 

russ*  Goroch* 
pol.  Groch, 
lat*  Pi  sa* 

POIS  chiches ,  Garvances. 
alL  Kîchern. 
holl*  Cicera  ,  Sisers. 
dan*  Museærter. 
suéd.  Mnsarter  ,  Kikar- 
ter. 

angl *  Chîches  ,  Chick 
pens* 

ital.  Ceci  ,  Gicerchie* 
esp *  Garbanzos. 
port *  Ervanços, 
pol*  Cîeciorka* 
lat*  Cîcera, 

POISSON  salé  aisknde  * 
Stokhsche, 
ail*  KUppfisch. 
holl*  KhpviscEi* 
dan *  Klipiisk, 
suéd*  KJippfisk. 
angl *  Lub-fish, 
ital.  Pesce  salato  secca- 
to.sulle  rupe. 
esp.  Pascado  salados  y 
sGcados  sobre  las  ro- 
cas* 

port .  Peines  salgados 
sobre  as  rochas, 

POISSONS* 
alL  Fische. 
holl*  Visschen* 


dan.  Flsk, 
suéd*  Fisk, 
angl*  Fish* 
if at*  Pesci. 
esp *  Pescados. 
port .  PHîtes, 
russ.  TUiba* 
pol*  Ryby. 
lat*  Pisces, 

POIVRE  (épicerie). 
ail*  Pfcffer* 
holl*  Poper. 
dan.  V^eber* 
suéd*  Peppar. 
angl.  Pepper* 
ital  Pepe  *  Révéré* 
esp.  P  i  mi  enta , 
port*  Pimenta* 
russ.  Ferez. 
poL  Pieprz. 
lat.  Piper* 

POIVRE  d'Espagne  f  poy. 
PIMENT* 

POIVRE  d'Inde  *  voyez 
PIMENT. 

POIVRE  de  Guinée,  voy* 
PIMENT* 

POIVRE  de  la  Jamaïque 
(  piilneùt  des  Anglais). 
ail*  Piment ,  Janiaikap- 
feffer, 

holl.  Piemeiït,  Jamaîka- 
peper, 

dan.  Piment,  Àll eh aau- 
de. 

suéd.  Kryddpeppar. 
angl.  1  imento  ,  Ails- 
pice 

ital*  Pepe  gamfauotf/* 
esp.  Pi  mie  nt  a  de  3a  m  ar¬ 
ea  ,  Toda  especia. 
port .  Amono  ü  u  Pimen¬ 
ta  da  Jamaiça* 
russ.  Anglirtskoi  perez. 
pol.  Pieprz  z  Jamaiki* 
lat .  Piper  Jamaicense* 

POIVRE  de  Tahasco. 
ail.  Spanïscher  piment, 
holl.  Spaansch  piement* 
ddn.  Spansk  piement. 
suéd*  SpaniskkTyddpep- 
par* 

angL  Spanish  pi  menton 
ital.  Fepe  di  Tabasco. 
esp*  Pimienta  de  Tabas- 
co  ,  o  de  Chapa  ,  Ma* 
lagueta,  de  Tabnsco* 
port*  Pimenta  do  Ta- 
basco. 

POIVRE  du  Brésil ,  voy* 
PIMENT* 

POIVRE  en  gousse  ,  Poy* 
PIMENT, 

P  0  IVRE  enragé,  voy  es 

piment. 


EN  DOUZE  LANGUES. 
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rOIV'RlÈEES  {  boîtes  à 
poivre  ), 

ail*  PfcfEerbüchseu* 
holl.  PeperljiiâserL  ,  Pe^ 

perdoosên  * 

d  an  h  P  e  ber  bosser  t  Pe- 
bevtîaaser, 
suéd*  Feppardosnr. 
angl.  Pepper  boxes } 
Pepper  casters. 
ital.  Bossoletti  da  pepe. 
esp.  Pimenteros. 
port.  Pimeuteîros. 

POIX,  Brai  (matière 
gluante  et  noire  ). 

alL  Pech  ,  Pich. 

holl.  Pek, 

dan.  Beg. 

suéd.  Rcek, 

angl.  PHck . 

ital.  Feee. 

esp  ?,ez . 

port*  Brea. 

russ.  Smola  gustaja. 

pol,  Smola* 

lat,  Pix. 

POIX  de  terre  »  voy.  POIX 
minérale, 

POIX  juive  7  voy .  AS¬ 
PHALTE. 

POIX  minérale.  Poix  de 
terre. 

ail*  Rergtheer* 
holl*  Bergteer* 
dan ,  Biergtiere. 

Suéd.  Bergtjara. 
angl,  Barbadoes  tan 
ital.  Malta* 
esp  Ma  1  ta , 
port.  Mal  ta, 
lat .  Maltha* 

POMâDE  pour  les  che¬ 
veux* 

ail  Pommade, 
holl.  Pomaed, 
dan.  Potnade, 
suéd*  Pomada. 
angl,  Purnatum. 
ital*  P  om  a  ta* 
esp.  Potnada, 
port.  Pomtida, 
russ.  Potnada, 
pol ,  Pomada. 
lat.  Pomattim* 

POMME  d’Adam, 

allem .  Paradiesapfel  , 
Adamsapfel  ,  Jude- 
napl'el  7  Meeraplel, 
holl*  Paradysappel  j  Io¬ 
de  nappe!  ?  Adamsap- 
pel. 

dan*. .,  .  Paredisælde  , 
Àdamsæble, 

suéd**.  Paradisaple  , 
Adamsapîe* 
a ngl,  Adams  apple, 
ital*  Cedro  ail'  Ebrea  t 


ROM 

Porno  di  paradïso, Po¬ 
ur  o  d'Adamo, 
esp.  Cidre* 
port*  Ciduio. 
russ.  Baiskoe  jabloko* 
pol.  Cytryna  rayska. 
lat.  Poinum  assyrimn  , 
Pomnrn  Âdami, 

POMMES  (fruits  du  pom¬ 
mier  ), 
a  IL  AepTeL 
hoïL  Appel  en. 
dan,  Æbier, 
suéd h  Apple, 
angl*  A  ppîes, 
ital.  Me  le  ,  PomJ, 
esp.  Panzauas* 
port.  Man  ça  as* 
russ*  Jahluki. 
pol ,  Jablka* 
lat.  Ma  la* 

POMMES  de  canne, 
ail.  Stockknopfe* 
holl,  RottingÉnaopen. 
dan,  Stokkuapper. 
suéd,  Xappktiappar* 
angl*  Cane  lieads* 
ital.  Porno  li* 
esp*  P  urios  para  bas  lo¬ 
ues. 

port .  Oastdes ,  Gasloes 
russ.  Nabaldasdiniku* 

POMMES  de  terre  (plante 
potagère  ), 
ail.  KartofFeio, 
holl *  Aardappelon* 
dan.  P  a  tâter  ,  Jordæ- 
bler. 

suéd.  Potatos,  Jordpa- 
roii. 

angl.  Fatatoes, 
ital.  Patate  ,  Pomi  di 
terra  y  TartuFoli, 
esp.  Patatas  manchegas, 
Patatas  înglezas,Co 
motes, 

port.  Batatas  de  terra  , 
Pornos  de  terra, 
russ ,  Jabloki  Serai  enüe, 
Kaitoflü, 

lat.  Tubera  virginiaîia 
es  cul  en  ta* 

POMPE  pneumatique. 
ail.  liine  Lüftpümpe. 
holL  Lugtpomp. 
dan .  Lnftpumpe* 
suéd *  Luftpump* 
angl.  Air  pump. 
ital.  Macchina  pneuma- 
tica* 

esp.  Maquilla  boiliana  6 
pnenmatica. 
port.  Maquiua  pu  e  Lima- 
tics . 

lat.  Machina  pneuma- 
t  i  ca , 

POMPES  (  machines  pour 
élever  Peau  ), 


P  O  R 

ail.  Pumpeu, 
holl *  Ponipen, 
dan.  P ura p cr, 
suéd.  Purapor, 
angl .  Putnps. 
ital*  Trompe* 
esp.  Bombas. 
port.  Bombas. 
lat ,  Antliæ* 

POMPES  à  incendie, 
ail.  Ffuierapritzen  r 
holl.  Brandspuiten. 
dan .  Braadspruiter, 
suéd.  Brandsprutor. 
angl.  Fire  engines. 
ital.  Trombe  per  gFin- 
cendj. 

espr  Aguatüehas  ,  Bom¬ 
bas  de  incendia  t  Ma- 
tafuegos, 

port.  Bombas  para  apa- 
gar  logo, 

PORC }  voy.  COCHON, 
FOECRLAINE. 

,alL  Povzülhin, 
holl  Porceleiu. 
dan.  Forçai  in  f  Pores- 
lain. 

suéd.  Porccllan ,  PorceU 

lin, 

angl.  China  Tporcelain* 
ital.  Porcellana, 
esp.  Loza  ô  barro  de  la 
China  ,  Porcelana, 
port,  Lonça  da  India  ou 
do  Japào  t  Porcelana. 
russ*  Farfor* 
pol ,  Porcelanas  Farfura, 
lat,  Porcellanæ* 
PQRP1IYBE  (  espèce  de 
marbre  ), 
ail.  Porphyr, 
holl ,  Porfiersteeii. 
dan.  Porphyr, 
suéd *  Porphyr, 
ang.  Povphy ry. 
ital .  Forlido. 
esp.  Pûrâdo, 
port,  Porhdo* 
russ.  Porfir. 
pol.  Forlir. 
lat,  Porphyrius  lapis, 
PORTE-CRAYONS. 
ail.  B  leystilt lutter, 
holl*  Pot  loaden  }  Te- 
kenpen* 

dan.  Blyants  penne  n. 
suéd,  Blyerispenuar. 
a  ngl ,  For  t-  c  ray  o  ns , 
if aL  Astuccj  da  lapis  f 
Matitatoj. 
esp*  Lapiceros* 
port,  Can elles  ,  Cane- 
tas. 

PORTE-FEUILLES ,  Por¬ 
te-lettres* 

allem,  Taschr-nbucher , 

ürieftascheii. 
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holl*  Zakboekjes,  Brief" 
tassej], 

dan*  Teguebdger ,  Loin- 
nieboger,  BievUsker* 
suéd.  Taskbocker,  Flâa- 
bdcker ,  Breftaskûr, 
ang,  Pucküt  books. 
ital.  Cartelîe ,  Portafo- 
gli,  FurtalcUeréj  T*ai> 
cuini. 

esp,  Libj-i(os  de  memo- 
vias  j  Carieras, 
port.  Èivros  parameraoi 
rias  j  Carte  iras, 

PORTE-HUI LLIERS . 
ail.  Pi  atmenasch  en . 
holl.  Olie-eu  Azyu-Ser- 
viesen* 

dan,  Platmenager. 
suéd*  Platmenager. 
angl*  ’  Cruet  stands  or 
fra  tnes.  Castor  Ira  mes, 
Cas  to  rs, 

ital,  GuastadetLe* 
esp,  Angar illas. 
port.  Talheres, 

PORTE  -  MANTEAUX  t 
voyez  CROCHETS* 

pori;e-mouchettes  , 

Assiettes  à  mo lichet¬ 
tes, 

ail,  Liélitputzen-Trëger, 
Liehtputzen- Schalen, 
holl*  Snuiterbakken, 
dan  LysesaxfutE râler, 
suéd.  Ljussaxfoder* 
angl.  Snuffer  trays  t 
Stands  or  pans. 
ital,  Tazzctte  di  smo- 
ciolatoje. 

esp.  Platillos  para  des- 
pabiladeras, 

port.  IVatiiflios  paraes- 
piviîüdores, 

FORTE-MOUSQUETONS. 
ail.  Karabinerhakeu. 
holl.  Ca  r.a  hy  n  ha  a  kj  es  * 
dan .  Gara  b  i  nerliager* 
suéd,  Karbinhakar* 
ang.  Swivels. 
ital.  Püitacarabine, 
ejp.PorEa  mosquetones, 
port*  Gauchos  de  Ferro 
para  crevinas. 

PORTE-VOIX. 

ail,  Ein  Sprachrohr* 
holl*  Spreekbuis  y  Roe- 
pcr. 

dan,  Tajerdr  ,  Raaber. 
suéd.  S^rakrbr  ;  Ropa- 
re, 

angl.  Speakîng  trum- 
pet, 

ital.  Tromba  parlante, 
esp.  Bobina, 
port *  Bosina* 
lat,  Buccina* 

Yvvyyy  2 
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POT 

POTASSE, 

ail,  Pottasche. 
holl.  Potas. 
dan.  Potaske* 
sué d.  Potassa. 
angl.  Potashes. 
ital.  Poussa  j  Allume 
catino. 

esp .  P  0  II ssa  f  Al  um  b  r  e 
çatlno. 

port*  Potassa# 

ru ss,  Potascb . 

pol*  Fotass, 

latt  Cîneres  clavellatu 

TOTEE  cPétaîm  f  compo¬ 
sition  de  fond&uia  }  » 
ail.  ZiiHikalk  j  Ziuna 
sche, 

holl.  Tinkalk. 

dan.  Tinaske* 

auêd.  Teunaska. 

angl.  Putly- 

itaL  Polvere  di  stagno. 

esp.  Potea. 

port.  Potea . 

lat *  Cineres  Jovïs. 

POTELOT  ,  voyez  MINE 
de  plomb  noir. 

POTERIE  ,  voyez  VAIS- 
lSELLÉ  de  terre. 

P  OT  R  R  ï  E  de  gros  ,  voy . 
GRESSER1E* 

POTS  (  va|#s  à  contenir 
des  liquides  J, 
ali .  Topsiv  Kantien. 
holl.  Potten  ,  Kannen. 
dan.  Potier  ,  Kander, 
faia.  Pottor  t  Kannar. 
angl.  Pots,  Jugs  ,  Tan- 
kards. 

itaL  Stoyîglîe ,  Eoccali., 
Pinte. 
esp.  Oi  las. 
port,  Panelîas,  * 
russ.  Gorschokiu 
pot,  Garuky. 
lat.  Vasstï  Vascula,  01- 
lae  j  Lagenæ. 

POTS  à  fleurs. 
ali.  BlLimentdpsf'. 
holl.  Rîoenipotten, 
dan.  Blomstes  potter  , 
IJ  rtepotter. 
stiérf .  Blompot 1 0 r . 
angl.  Flow&r  pots* 
ital,  Vü  si  da  fion. 
esp.  Flore ros  3  Tiestos* 
port.  V aso s  para  Mores  , 
Floreros 

POTS  à  sucre ,  voy.  FOR- 
MES  à  sucre. 

POT  s  à  thé ,  voy*  THEIE¬ 
RES. 

POTS  de  chambre. 

ail.  NacMopfe  ,  Nacht- 
geschiji&e. 

koll,  WatterpoUen,  K.a- 


NOMENC 

POU 

merpoiten. 
dan.  Nat  potier. 
suêd.  Natpottor. 
angl,  Cbamber  pots. 
itaL  Pitali  ,  Fitatc. 
esp.  Jarrïllos. 
pol.  Oorinues. 
lat.  Matulas  j  Matellio- 
ncs, 

POUDRE  à  poudrer. 
ail,  Puder,  Haarpuder. 
holl,  Poeder ,  Poeyer. 
dan.  Pudder. 
suêd.  Puder. 
angl.  Haïr- pcrvyder. 
itaL  Polvere  di  Cipri, 
esp,  Pol  vos  j  Pol  vos  de 
peluca  ,  Polvos  de 
Çhïpre. 

port .  Povilhos  j  Pés  de 
trigo»  F 6s  de  gomma 
de  rnandioca* 
rass.  Tudra, 
pol.  Puder. 
lat*  Pulvis  capîllarîs. 

POUDRE  à  tirer. 

ail.  Fui  ver,  Schlesspul 
ver. 

holl.  Buskruid. 
dan.  Krudt  ,  Pulver* 
s déd.  Kru-t. 
angl.  Gnn  powder. 
itaL  Polvere*. 
esp.  Polvora, 
port *  Polvoia. 
rues ,  Pûroch. 
pol.  Procb, 
lat.  Pulvis  pyrius. 

POUDRE  médicinale. 
ail*  Pol  ver  (als  Arzney). 
holl.  Poejer. 
dan.  P li l ver. 
suêd.  Pulverv 
angl.  Powder. 
i  taL  Polvere  m  edi  ci  - 
nale. 

esp.  Polvos. 

port.  P  us  medîcînaes. 

rus  s.  Puroschok, 

pot*  Proszek. 

la  t.  P  ei  t  v  i  s  me  d  î  eus. 

POUDRE  pour  sécher 
Récriture. 
ail.  Streusand, 
holl.  Stroojzand. 
dan  *  Strdesand,  Skriyer- 
sand. 

suéd,  Strdsand ,  Ski  if- 
san  d . 

angl.  Writing  sand. 
itaL  Polrere. 
esp*  Polvos  de  cartas. 
port.  Pd, 
lat.  P  h  1  vj  s. 

POUDRIÈRES  ,  Boîtes  à 

poudre. 

ait .  uderschacbtclij . 
holl  Poederdoosen. 
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dan.  Puddor  tesker. 
suêd  Puder  askar. 
angl.  Powder  boxes. 
ital-  Scatoie  da  polvere 
di  cipri. 

esp.  Cajas  para  polvos. 
port*  Caxas  para  po. 

POUDRIÈRE  t  Sablier. 
ail.  Sandbüchsen. 
holl,  Zandbussen ,  Zand- 
kukers, 

dan*  Sand Ii u se. 
suêd.  Saudbosaor. 
angl.  Sand  boxes*. 
ital .  Folrerini. 
esp.  Sa!  v  ad  e  ras* 
port *  ÂreeirOô. 

POULIES. 

ail.  Vogelrolten  ,  Vo- 
geltrîtsen?Ziehrollen. 
holl.  Katroflen* 
dan.  Fugletrîdser. 
suêd.  Fogeltrissor. 
angl.  P  u  U  ies. 
ital*  Camcole  }  Girelle, 
esp.  Fole;>s. 
port.  Pôles  j  Roldanas* 

POULIES  à  navires. 
ail-  Blocke  fut  SchifFe. 
holl  BJukken. 
dan.  Blokke* 
suêd.  Jilokkar. 
angl  Elocks. 
ital.  Bozelli. 
esp.  Motones* 
port.  Mutdes* 
lat.  TroFhleæ,  Rechami. 

POUPÉES  (  j  ou]  0  us  d'eu- 
faiat  )î 

alL  Puppen,  Dockea* 

holl.  Poppen^ 

dan .  Popjier,  Dukker. 

suêd.  Dockor. 

angl.  Do  lis 

liât*  Bambole, 

esp.  Mu  ne  cas. 

port,  Bouecos,  Bonecas. 

russ.  Kuklü., 

pol.  Lalki. 

POURCEAU  ,  voyez  CO¬ 
CHON. 

POUTRES  j  Solives. 
ail .  Balken, 
holl.  Balken  . 
dan  Bielker. 
suêd  Balkar,  Blelkar, 
angl.  Balks  >  Ëçatns. 
ital*  Travi. 
esp.  Vigas, 
port.  Traves  f  Vigas. 
russ.  Brewna, 
pol.  Balki. 
lat .  Trabes  ,  Tigna. 

PRALINES ?  voy*  AMAN¬ 
DES  lisses  ou  lissées. 

PRÉCIPITÉ  t  Oxide  (  ma¬ 
tière  dissoute  )* 
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ail,  Niederscblag^ 
holl.  Nedersîag* 
dan.  Nedülag. 
suêd.  Nederslag, 
angl.  Precipitate* 
ital.  Précipita. 
esp,  Precjpitado. 
port,  Bfecipiiado* 
lat.  Præcipitatimi. 

PRÉIjE  à  potîr^ 

a  IL  Sch  a  ch  tel  h  al  m  ?  îCa  uf 
nehkraut. 
holl*  Schaafstroo. 
dan.  Skavgiaes, 
saéd.  Skalte ,  Skurgras# 
aï^LShave  grass?Dutch 
rushes,  Pewter-grass* 
ital*  Et^uisetO/  Raspe— 
relia. 

esp.  Equîseto. 
port.  Equiseto. 
ru ss.  Chwotscli. 
pol.  Koszczka . 
lat.  Kquisetum. 

PRUNEAUX,  (Prunes  aè- 

ches  . 

ail.  Getrocknete  Pffau- 
m  e  u  o  d  e  r  Z  w  e  tà  c  h  e  n  .- 
holl  Drooge  pruimen. 
dan.  Torrc  blümmer. 
suêd.  T  orra  plommon  3 
Sviskon. 

angl.  Prunes  t  D  ri  c  d 
plums, 

ital,  Prugne  o  susiue 
se cche, 

esp,  Ciruelas  passas. 
port.  Passa  de  ameixas. 
russ.  TscbernosH'VY. 
pol*  Slîwki  suche. 
lot.  Pruna  passa^ 
PRUNEAUX  de  Tours,, 
Pruneaux  de  sainte 
Catherine. 

ail*  Kathamienpfîau- 
m  en, 

ho  IL  Caili  ry  n  e  p  r  u  i  m  e  n , 
dan.  Catnnebloinmcr, 
suêd.  Gatarineplommom 
angl.  Prunes  ?  Frenclv 
prunes, 

itaL  Priigue,  M  nsi  ne  sic- 
ce  di  santa  Catarîna- 
esp *  Ciruelas  pasas  do 
sauta  Gatharina, 
port.  Àmeîxas  seccaa  de 
sauta  Catharïna. 
PRUNELIxES  (petites  p  ru<- 
nés) 

ail,  Schleken* 
holl*  SJe^n. 
dan.  Slaabaer. 
«uecLSi&nbar* 
angl.  SJoes. 
ital.  Prugnole*. 
esp.  Endrtnas.. 
port.  A  brun  bue*. 
russ.  Tenu 
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po  Z*  Tarn. 

lat.  Acacia;  baccae, 

PRUNES  deBrignoIes- 
ail.  Prunellen. 
holl.  Prui  me  lien  j  Prti- 
nellen, 

dan.  Bruneller. 
suéd,  ISruneller. 
angl,  PruueUoes. 
ital.  Susine  de  Briguo- 

la. 

esp.  Ci  rue]  as  de  Brïho- 

la. 

port.  Ameîxas  de  Brin- 
hola. 

russ.  .Stnokwa. 
poL  Bruncle  ,  Prunele. 
lat-  Pruneolæ  ,  Prima 
brignolensia. 

PRUNES  sèches ,  voyez 
PRUNEAUX, 

PULMONAIRE  de  chêne 
(espèce  de  mousse). 
alL  Fungenmooâ, 
holl.  Pongemos* 
dan.  Putagemos, 
suéd.  Punginossa* 
angl.  Pung  woif. 
iVûi.Pulmonana  di  qner- 
cia. 

esp.  Poimonarïa  de  ar- 
boL 

port ,  Pnlmonaria  dos 
carvallios. 

russ.  Karastnaja  trawa. 
pol,  Plucnîk, 
lût.  Muscua  Fulmona- 
rius. 

PULVERINSj  voy,  FLAS¬ 
QUES. 

PUMICIN  ,  voyez  HUILE 
de  palme. 

PUTOIS  {animal}* 
ail.  Ilris,  Uk. 
holl.  Bontsem. 
dan.  Ilder, 
suêd,  Iller,  Hiller. 
angl.  Fit  chat* 
itaL  Puzzola. 
esp.  Hediondo. 
port.  Donitiha  fedoren- 
ta. 

ruse  Chatjok ,  Ghor. 
pol.  Pasiea  brunatna. 
lat.  Pntorius. 

PYRÈTRE  ^  (  Racine  sali¬ 
vaire  ). 

ail.  Eertram,  Speywur- 
zel, 

holL  Ber  tram  ,  Tand- 
worteL 

dan.  Fortran*  *  Spyt- 
teurt, 

suéd.  Ber  tram* 
angl.  Pellïtory* 

Uaï.  Piretro  ,  Piktjo, 
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esp.  Pirefcro  ,  Pelître. 
port,  Pyrethro, 
poL  Zebownik. 
lut .  Pyrethïi ,  radir* 

Q 

Queux,  voy.  Aïeule. 

QUINCAILLERIE  ,  voy 
CLINCAILLEEIE. 
QUINQUINA. 
ail,  Chinarinde  >  China- 
china. 

holl.  Kina  j  Quinquina, 
dan .  KiJia,  Qii  na  ,  Chi¬ 
na  ha  rk. 

fi«erf.Feberbark  ,  China, 
angl,  Peruvïan  hark, 
liai.  Ghana,  Chïtiacclii- 
na. 

esp,  Quina  ,  Quîna- 
cpiïiia  ,  Corteza  de  Lo¬ 
la. 

port,  Quina,  Quinqui¬ 
na. 

russ.  China,  Chîtichina. 
pol.  Kwïijkwinna. 
lut.  Quinquina,  China  , 
Cortex  peruv  Janus. 

R 

H  ARLES  ?  Tisonniers  (  h 
remuer  le  feu). 
ail.  Sehiireîsen ,  Pokers* 
holl.  Rakely;;ers  9  Fo- 
ken, 

dan.  Iïdrage. 
suéd,  B ra  n d ka ror* 
angl,  Pokers. 
itaL  Attïzzatoj. 
esp,  ÀtEizadores, 
port.  Àtîçadores. 
lat,  Ru  tabula. 

RABOTS  (  outils  de  me¬ 
nuiserie  ). 
ail.  HobeL 
holl,  Schaayen. 
dan,  Hbvle. 
suêd.  Hofîar. 
angl,  Planes. 
itaL.  Fia  lie. 
esp,  CepUIos ,  Flanns. 
port *  Cepilhoa  ,  Flai- 
nas* 

russ,  Strüg* 
pol.  Hebïy. 
lat,  Runcinæ* 

RACINE  de  serpent,  Mun- 

aZ^Oatindîsche  Schlan- 
genwurzel,  Mungos- 
wimel. 

holl.  OOstlndjsche  slan- 
genworte], 

dan.  IndianiA  slan- 
gerod. 
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suêd.  Indtansk  Qrmerot 
a?igl,  Indian  snake  root. 
ital .  Radlce  di  serpe, 
esp,  Raiz  de  serpiente. 
port,  Colubrina* 
lat  Radix  serpentum  , 
Mnngos. 

RACINE  de  snagroel  ^ 
Racine  de  serpent  à 
sonnettes. 
alL  Senekawnrze!* 

’  holl,  SersekaworteJ* 
dan,  Senekarod. 
suêd.  Senekatot-. 
angl.  Sen’tka  rattle  sua- 
ke  root. 

ital.  Radine  di  senegu* 
esp.  Raiz  de  seneca. 
port.  Raiz  de  seneca, 
lat,  Seueca  ,  Senega, 
RACINE  douce  ,  t'oy,  RE- 
GLISSE. 

RACINE  salivaire  »  voy 
PYRETRE. 

RACLURE  de  corne  de 
cerf,  voy.  GRAINE 
ou  raclure  ,  &c. 
lï.Al  FORT  sauvage  (plan¬ 
te). 

aUM'i  rrettigjMefrretig . 

holl,  MJerfkwortel. 
dan.  Peherrod. 
suêd.  Fepparrot, 
angl.  Horse- radish, 
ital.  Ramolaccio, 
esp .  Rabauo  Bravo. 
port.  Babil o  sïlvestre  , 
Rinchao- 

russ-  Chrenok,  Chren. 
pol.  Clirzan. 
lat.  Armoracia. 

RAIS  (rayons  d*uue  roue)- 
ali.  Radspeicheti, 
holl.  Radspeeken. 
dan.  Hjuleger. 
suêd.  Jljulekrar. 
angl,  Wheel  spokes. 
ital,  Razzi  di  ruota. 
esp,  Rayos  de  rueda. 
port.  Rai  os  da  roda. 
lat .  RadîL 

RAISINS  (fruits  delîivi- 

Eue  ). 

ail  Traaben. 

holl.  Drniveir, 

dan.  Bruer, 

suéd,  Drufvor,' 

angl.  G  râpe*. 

itaL  Grappoii  GrappL 

esp.  Ubas  ,  Racimos. 

port  U  vas. 

russ.  WinogratL- 

pol  Gromi. 

lat.  Uvac. 

RAISINS  an  soîeïl ,  Rai¬ 
sins  au  jubis, 
ail  Ziheben. 
holl  Cibobcn» 
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dan.  Ci  beber. 

suéd  Ci Le ber. 

angl.  Raisins  ofthesun, 

ital.  Zibibbi. 

esp.  Fasas  de  sol. 

port.  Plissas  de  soi. 

RAISINS  de  Corinthe. 
ail,  Korintlien. 
holl.  Koreutèn  ,  Kren- 
ten. 

dan.  Korender ,  Korii> 
ther. 

Suêd.  Co  ri  nier. 
ttngl,  Currants* 
ital.  Uve  passe  di  Co- 
rinto. 

esp,  Pasas  de  Corînto* 
port.  Passas  de  Corinto# 
russ.  Korinka ,  Opock. 
pol.  Rozynki  male 
drobne. 

lat.  Passnlæ  corinthiaÆce, 
RAISINS  secs  ou  passés* 
alL  Rosi  n  en, 
holl,  Rozynen, 
dan.  Rosi  ne  r* 
suéd,  Russin* 
angl.  Raîsîna* 
ital.  Uve  passe. 
esp.  Pasas. 

port.  Passas ,  passa  de 
u  vas*- 

russ.  Issum. 
pol.  Rozynkï.. 
lat.  Uvoî  siccœ. 

RANGIER }  voy,  RENNE- 

RAPES  (  grosses  limes 
aü,  Raspeln. 

holl.  Raspen, 
dan.  Hasper. 
suéd,  Rasper, 

Æmg/.  Rasps. 
ital.  Ruspe. 

esp,  Raspas,  Raspadff- 
res, 

port.  Raspadores. 
russ.  Tei  pugiL 
pot,  Raspiy* 

RAS, 

ail.  Rasch, 
holl .  Ras. 
dan ,  Rask. 
suéd .  K  disk, 
angl.  Serge- 
ital.  Rascia- 
esp.  Raja. 
port.  Raja. 
russ.  SumetiL 
pol.  Harasz^Rasa,  Kasza- 
RASOIRS. 

alL  R  as  fermes  se  r  j  Bar-* 
biermesser* 
holl,  Scheermessen, 
dan.  Ragckrtive* 
suêd.  Kukknifvajv 
angl ,  Razors, 
iYaG*Easo.j, 
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esp.  Navajas  île  afeîtai, 
port.  Navalhas, 
russ*  Bt  imii. 
poL  Rrzywy, 
lut.  Novacuïæ. 

RÀSSADE  ,  voy*  VERRO 
TEïUE, 

RAT  ANS  ,  voy.  ROTINS, 

RATEAUX. 
ail.  Rpcheir* 
hoîL  Ryven, 
dan.  River, 
saéd.  iCrattorj  Rafsûf. 
angl.  Bribes. 
ital.  RastreHL  ' 
esp*  Miel^as. 
port ,  Anciuhos. 
lat ,  Easlri,,  liastra, 

RATIÈRES  (  ma  cli  in  es  à 
prendre  les  rats), 
ait.  Màuse-mnd  Rat  zen  | 
fa  lien, 

hoîL  Milice  val le n  ,  Rot* 
teyalïmi, 

d an,  Musei’ælder ,  Hot¬ 
te  foel  de  r. 

sitêcl.  TVIusliillor ,  Râte¬ 
la]  I  o  r* 

angl*  Rat  and  mouse 
,.  tiaps* 
ital.  Trappole. 
esp.  Raloneras* 
port.  Ratoeruas* 
russ ,  Pasti ,  Müschelow- 
ki* 

lat*  Muscipulæ, 

RATINE. 
ait.  Rathi. 
ho  IL  Ratyn, 
dan .  Ratin. 
suêd.  Rat  in. 
angL  Rateen, 
ital.  Pi.ii  tin  o, 
esp.  ïtatïna. 
port*  Ratina* 

BAVETTE,  voy.  GRAINE 
de  navette, 

BAVONS  d'une  roue ,  voy* 
RAIS* 

ItEALGÀR  ,  Reagal  (oxi¬ 
de  d’arsenic  sulphuré 
rouge'L 

ait.  Rauschgclb, 

holl.  Rusgeel* 

dan *  Eusgeel. 

suêd.  Rausdigelb* 

angL  Ri  si  gai ,  Rosalgar* 

Hat.  Rtsigallo* 

esp.  Reialgar, 

port.  R  osait»  a  r, 

russ.  Kra^noi  arsenik* 

poL  Snndaraka* 

lat.  Rîsigallum* 

REBUTES,  po)  e&  GUIM- 
BARDES, 
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RÈGLES  ,  Régi  o  1rs. 
alL  LineaJe* 
h  o  IL  Lîinaalcn  ,  Jynen* 
dan.  Lintaler. 
suêd*  Liuiaïer. 
n^.  Rules  ,  Rulers. 
z  fa  À  R  ego  IL 
esp ,  Réglas* 
port.  Regoas 
lut.  Hcgulæ  ?  Normæ  , 
Àmusses* 

REGLISSE,  (  racine  dou¬ 
ce  ), 

alL  Sussholz. 
holl*  Zo^lhout  ,  Nalis- 
sihoufc. 

dan.  Lakrizrod. 
suêd*  Lakritsrot, 
ang.  Licovice  ,  Stik  li¬ 
en  ri  ce, 

ital.  Begolizîa  3  Logorî- 
zia  ,  Liquiriaia  ,  Ugn- 
rîzia. 

esp.  Regallz  ,  Orozuz  , 
Pain  il  uz. 

porf.  Regalîz  ,  Rqgoliz  , 
Alcaçuz. 

russ*  H  o  re  n  so  1  o  d  ko- 

WOJ- 

poL  L.ikrycia  f  Slodki 
korzen* 

lat.  Glycyrrhïza. 
RÉGLISSE  noir  ,  voyez 
JUS  de  reglisse, 
RÉGLOIRS ,  voyez  RÈ¬ 
GLES* 

RENARD* 
alL  Fuchs. 
hoîL  Vos* 
dan.  Ræv* 
saéd.  RàF. 
angl.  Fox. 
ital.  Volpe, 
esp.  Zorro  t  Zorra  ,  Ra- 
posn , 

port *  Rapoza* 
rues.  Lisitza,  Lis, 
poL  Lis. 
lat *  Yulpes. 

RÊNES  d'une  Bride. 
aîl.  Zugel* 
holl.  Teugela. 
dan .  Te  1er, 
saéd.  Ty^lar. 
angL  Reins, 
ital.  Rediue ,  Redîni, 
esp*  Riendas. 
port.  Redeas* 
lat *  Habenae. 

RENNE,  Rangïer  (  qua¬ 
drupède  de  la  Lapo¬ 
nie  ), 

ail  Renthier. 
holl  Rentlier* 
dan.  Rensdyr  ,  Reçu* 
suêd  lien, 

angL  Rein  ?  Rein-deet. 
ital  R^noj  Tarandüt 
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esp.  Rsno  ,  Tarando, 
port.  Reno ,  Tarando, 
russ.  OlSii, 

pal.  Zelen  j  Zamorskî, 
lat*  Rheno  ,  Taiandus, 

RÉSINE, 

alL  Harz  ,  Harpüse, 
holl.  Har^Harst  ,  Har- 
puis. 

dan.  Harpix, 

suêd.  Kada  ,  Harpes* 

angl.  Resin  on  Ro«in, 

ital.  Résina  ,  Ragia, 

esp*  Résina, 

port ,  Résina, 

russ.  SiqoUj  Harpius* 

poL  Zywica* 

lat.  Résina* 

RÉSINE  de  lierre  ,  ou  Hé- 
dérée, 

ail.  Epheuvarz, 
holl.  Veilharts* 
dan .  Ve  d  b  e  n  d  e  h  a  t  p  i  x, 
suêd.  Murgronkâda* 
angl.  Gum  Heredœ* 
ital.  Gomma  d’edera, 
esp ,  Goma  yedra* 
port.  Gonui  (Fera, 
lat.  Gummi  hederae* 

RÉSINE  élastique,  voyez 
CAOUTCHGU. 
RÉSINE  hédérée  ,  voyez 
RÉSINE  de  lierre, 

RESSORTS, 

ail *  Federn,  Sprlngfe- 
dern , 

holl.  Dryfveêrn* 
dan ,  Springfiere  ,  Drive- 
fiere* 

saéd*  Sprîngfjadrar  } 
Drïffjailrar. 
angl.  S  p  rings* 
ital.'  Molle* 
esp.  ’ÎVÎ üe  1 S  es, 
port.  Mo] as, 
russ*  Ressorü, 

^a^*  lÆachînationes* 
RESSORTS  à  voiture, 
ail.  Kutsclifedenî* 
holl-  Koetsveêren* 
dan.  KudskFjere. 
suêd *  Kui'kvagn  s  p  ring- 
fjardar* 

Coach  springs. 
ital.  Mole  di  corezza , 
dî  Lettîga. 

esp.  Moelles  6  ressortes 
para  coches* 
port.  Moins  para  coches 
e  sejes* 

RETAILLES  de  peaux, 
voyez  ROGNURES* 

RETORTES  ,  Cornues. 
ail.  Relorten, 
ho  IL  Krouihalsen. 
dan .  Roturier  ,  îtmm- 
baG* 
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saéd.  Retorler ,  Krum- 
hais* 

angl.  Re  torts. 
ital.  Storte* 
esj).  Rotortas* 
port.  Retort  as,  Co  mu¬ 
tas, 

lat*  Bctorta  vasa, 
EEVÈCHEj  voyez  FRI¬ 
SON. 

RHAPONTIC  du  levant. 
alL  Rhapontîk* 
holl.  Rapontik* 
dan.  Rapontik* 
suêd.  Rapontîk, 
tingARhapontic, 
itaL  Rapontico, 
esp*  Rapontico* 
port.  Ruîponto* 
russ  llepontik, 
poL  Raponlyk  ,  Rum 
Moskiewski  * 
lat.  Rha- ponticum* 
RHUBARBE ,  Ru  barbe, 
ait*  -Rhabarber* 
holl.  Rhabarber, 
dan.  Rabarber, 
suêd.  lia  barber, 
angl*  Rhubarb. 
ital .  Rabarbaro  ,  RoO'- 
barbaro. 
esp.  Ruibarbo, 
port*  lliîïbarbo* 
russ.  Reweu* 
poL  Reubarbarum,  Rum 
tm  eckie, 

lat.  Rhabarbarum  } 
Rb  e  um  palm  at  uni  * 
RHUBARBE  blanche,  Mé- 
ch  o  acan  ,  Macadossin , 
ail*  MechnncauajWeïsse 
Rhaharher. 
holl.  Meclioakana* 
dan.  Hvid  jalapperod* 
suêd*  Hvît  purger  rot, 
ai!gl.  Mecboacan, 
ital.  Mechiocan* 
esp.  Mechoacau ,  Tacua- 
che, 

port *  Mechoacâo  ,  Jetî- 
rucu,  Batatas  de  pur* 
ga, 

lat .  Mechoacana, 
RIDICULES  (sacs  qui  rem¬ 
placent  les  poches  des 
femmes  ), 
ail.  Arbeitsbeutel. 
holl.  Ereyzakken. 
dan.  Arbeidspunge, 
suêd.  Arbcitspungar* 
angl*  Ladie's  Work  bags. 
ital.  Saccos  di  lavoro* 
esp .  Boisas  para  labor, 
port.  Boisas ,  Saquinhos 
para  obra, 

RIS  ,  Riz ,  Ryz* 
ail.  Reiss  j  Reis, 
ho  U.  Ryst, 
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R  O  S 

da?i.  Rus. 
s uêd.  Ris, 
angl.  Ri  ce, 
ital.  Mîso* 
esp .  Arroz. 
port,  Arroz ,  Arroa* 
russ.  Pscheno  sarcainfc- 
koe. 

pol.  Ryz* 

ail .  Gryaa  ,  Rizrnn. 

ROBINETS  à  tonneaux  f 
à  fontaine;  Cannelles, 
ail.  Fasshalmeu  oder 
Krahnen, 
hall.  Krsanen, 
dan ^  Haner  }  Metalka- 

nCT- 

suéd.  Laptop  par. 
angl.  Eraes  corks* 
ital.  Cannelli  d a  botte  , 
Griffon!  tPottonçj  Zi- 
poli  4 

esp,  Grifos,  I/laves  de 
la  ton  para  piperia. 
port .  Espichos.,  Chavcs, 
To  rue  iras  ou  Tornos 
das  p  i  p  as  j  Régi  stos  de 
bronze, 

ROCAILLE  T  voy,  VER¬ 
ROTERIE, 

ROGNURES  ou  Retailles 
de  peaux  j  Grillons, 
ali.  Leîmîeder* 
holL  Lyniteeiv 
dan,  Lnfilæder,  AlFald’ 
slæder, 

suéd.  Ltmlader. 
angl,  Furrier’s  waste, 
ital,  Garni  ccio  ,  Lim- 
bello  j  Ltmbelluccio. 
esp.  Carnaza  ,  Besperdi- 
ci  os  de  cuero, 
port.  Retalhos  de  pel- 
lica  para  colla* 

ROMARIN  (  arbuste  aro¬ 
matique  ). 
ail.  Rosmarm, 
holl,  Rosmaryn, 

dan 4  Rosmarin* 
suéd.  Rosmarin* 
angl.  Rosemary. 
itaï.  Rosmarino  j  Ramc- 
rino* 

esp *  Romero* 
port.  Àlecrim, 
russ  Rosmarin. 
pol.  Rüsmarytn. 
lat .  Rosmarin  us, 

ROSAIRES ,  voy.  PATER- 
NOTRES. 

ROSE  (fleur). 
ail.  Rose. 
holL  Roos, 
dan,  R  use , 
suéd .  Rqs, 
angl.  Rose* 
itaï.  Rosa, 
esp.  Rosa* 


EN  DOUZE 

R  O  U 

port.  Posa. 
russ.  Ko  s  9  t  H  ose  n  * 
poL  Ruzi. 
lat  »  Rusa. 

ROSEAU  (  plante  aquaîû- 
que). 

alL  Ruhr,  RIel. 
holL  Rîet, 
dan .  Ror. 
suéd,  Ror* 
angl .  Reed  cane, 
itaL  Canna* 
esp.  Cafîa , 
port *  Gana* 
russ,  Trast, 
pol.  Troîna* 
lat.  Àmndo* 

ROTINS,  Ratans  (roseaux 
des  Indes  )* 

ail.  Rottïngs  3  Rot- 
îangs, 

holl.  Rottlngcn. 
dan.  Rottinge. 
suéd.  Rottingar, 
angl.  Rattans. 
itaï.  Canne  di  India* 
ejp.Bejunuillosi, 
port.  Caniços  de  India  * 

EÜUANEETES ,  Rouens, 
ail *  Rouanes  ,  Polsc- 
kenleinwand ,  Si  El- 
Hge  Stücke. 

Î10IL  Rouen  Lymvaaten, 
dan *  Rouen  Lerede* 
suéd.  Rouen  Linueya- 
angl .  Rn  ne  n  Linen, 
itaï.  Tele  Ruane.,  Roa- 
ne. 

esp.  Ruanes,  qualités  t 
Orddinarïos  ,  Fhios  , 
Superiores, 

port.  Rudes  largos  de  £, 

ROUANESà  marquer, 
Kouanettes  (outils  de 
charpentiers), 
alL  Bdttcbermarken  , 
rdnseisçn. 

holl-  Risyzers  ,  Kroasy- 
zers. 

dan ■  Mærkejeni, 
suéd.  Tunbindareamar^ 

kars 

angl.  Marking  irons  , 
Timber  scribes  or 
TVEarkers* 
itaL  G  rassie  t  te , 
esp.  Hierros  para  mar- 
car  a  madera, 
port.  Arruelos- 

RQUCQU j  Richet* 
ail.  Orîea-ti. 
holl.  Orleaait ,  Rokoe, 
dan 4  O  rie  an* 
suéd .  Orléans . 
atfgA.Annatto  ,  Anottb, 
ital.  Orianaj  Urîanna  t 
Urucu* 


LANGUES 

R  U  B 

esp,  Àchiote  ^  Achète , 
Cochehué  ,  Qrelkna, 
port,  U  i-ticu  j.  Oriaiia* 
russ.  Oijean» 
pol .  Oit  eau  j  Roku. 
lat,  OçeÜaiia  t  Ortaana  , 
Eisa, 

ROUES* 
ail.  Rafler, 

holL  Rfiders ,  Wielen/ 

dan  Hrul, 

suéd.  Hjuî. 

angl,  Weels* 

ital,  Ruote. 

esp.  Ruedas, 

port.  Rodas* 

russ.  Kolessa, 

pol.  Kolesstf* 

lat,  Rotliae* 

ROUET  à  filer, 
ail.  Spinnrad* 
ko  IL  Spînne  wiel  4 
dan,  RokkebjuJ* 
suéd,  Rockhjul, 
angl.  Spinning  wheel, 
ital.  Filatojo, 
esp.  Tocno  para  bilarr 
port.  Roca  de  roda, 
russ,  Prddllnoe  kolesso. 

ROUETTES,  v,  OSIERS* 

ROUGE  brun ,  voy .  RRUN 
rouge. 

ROUGE  d’Écosse. 
ail.  Rotber  Indigo* 
holl ,  Roodiudigo* 
dan,  Korke, 
suéd  *  Byttelet  ,  Borâs- 
farg, 

angl.  Cudbear, 
ital ,  Indigo  rubro, 
esp.  Indigo  rubro. 
port.  Indigo  vermeîbo* 
ROURE  ,  Roux  ,  voyez 
SUMAC. 

RUBAN* 
ail.  B  and  - 
holl.  Lin  t  ;  Band. 
dan .  Beand* 
suéd.  Band. 
aiîvjLTape,  Ribbon* 
ital.  Nastro, 
esp *  Cinta, 
port.  Fita. 
ràss.  Le  n  ta . 
pol.  \V>tega, 
lat.  Vit  ta?  ,  Tsenîa* 
RUBAN  de  fil, Galon  défi, 
alL  Leinenband. 
holl.  Linnenlint* 
dak.  Lasrredsbaandj Ba^ 
rattesbaand, 
suéd.  Lïnnband,  Binni- 
kebaml. 
angl.  Tape, 
ital.  Nastro  di  lino. 
èsp,  Cinta  da  Kilo* 
port. ^Fita  defio. 


S-  A  B 

RUBAN  de  fil  étroit, 
ail.  Zwîrb&nd  . 
holl  Twynband-j  Gai  en- 
band, 

dan.  Traadbaand, 
suéd.  Trâdband* 
nnH,Trhoad  tape, 
ital  Nastro  di  refe. 
esp ,  Cinta  de  Ivilo  }  Gin- 
ta  casera. 

port,  Fita  de  Unhe, 

RUBAN  de  soie, 
ail.  Seïde  band* 
Ao//;Zyde  band, 
dan. Sdke  band* 
suéd.  Silke  band- 
angl.  SilVstap*. 
ital,  Nastro  di  seta. 
esp.  Ci  11  ta  de  aeda, 
port,  Fita  de  seda, 

RURARBE  t  voyez,  RHU¬ 
BARBE* 

RUBIS* 
ail.  Rubin. 
hoir,  Rû  byn* 
dan.  Rubin . 
suéd,  Rubin* 
angl.  Ruby, 
itaï,  Rubîno- 
esp.  RiibL 
port.  Rubim. 
russ.  jachorit  tsclierwts- 
chatol* 
pol,  Rubin. 
lat *  H u b  tous* 

RUCHES ,  Paniers  d^beil- 
les, 

ail.  Biencnkorbe. 
holl.  Biekorveu. 
dan.  Biekurve. 
suéd.  Bikorgar,  Biku- 
por, 

angl.  Bee  hives, 

ital.  Arnie, 

esp .  Cüîmenaa* 

port,  Colmeas^Cortiçog, 

russ.  U] ci, 

poL  Uly, 

lat.  Alvei,  Alreadâ. 
RUM  ,  Gueldive. 
aJL  Rum, 

holl.  Ram,  KeelAuIvel. 
dan.  Rom ,  Geldy^eî* 
suéd.  Rom ,  Kutd* 
arag.Eym. 
ital.  Rutn , 

esp,  Ron  t  Rom,  Ta  fl  a* 
port.  Rein. 
russ.  Rom* 

RYS ,  voyez  RIS, 

S 

Sable. 

ail.  Santî. 
holl.  Zand. 
dan.  Sànd- 
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S  A  F 

suéd.  Sand. 
angl.  Sand . 

ital.  Sabbïa  j  Areu  a  , 
Rena* 
esp,  Arena* 
port ,  Area. 
russ *  Pesok. 
poL  Plasek. 
lat .  Arena* 

SA  BLES  ,  Am  poul  ettes 
(horloges  de  sable  J. 
ail.  Sânduliren  ,  Stun- 
tlengliîser, 
holL  Zandloopèrs* 
dan.  Timeglaaser. 
s  uêd.  Sa  n  d  u  r ,  Tî  m  glas  * 
angl,  Time  glasse». 
itaL  Okinoli  a  polvere  , 
Àirtpolïettc* 
esp.  Relojes  de  arena* 
port.  Relogios  de  area  , 
Ampolhetas* 
lat,  Horologia  Arena- 
rîa  » 

SABLIER  ,  voy,  POU* 
DRIÈRE. 

SABOTS. 
alL  Hszsclumè* 
holL  Houtenschoenem 
dan * Skoè  veed* 

Riiêd.  Yed  skor . 
angl,  TWo'oden  slioes, 

S 8àL  Scarpe  di  legno. 
esp.  Zapatos  de  paie  , 
Zuecos* 

port *  Soceos  de  pao* 
SACHETS  a  dragées  ,  voy. 
BOURSES  pour  gre¬ 
nailles* 

SACS* 
aîL  Siuke* 
holL  Zakken* 
dan „  Scpkke. 
suéd.  Sâckar* 
angl,  Sacks. 
itaL  Sacchi. 
esp,  Sacos* 
port.  Sûccgs* 
lat P  SaceL 
SACS  à  poudre* 
alL  Puderbeutel. 
holL  Poeyer  }  Boeder 
zakken, 

dan.  Pudderpnnge. 
suéd.  Pcjdevpuugar, 
angl.  Powder  bags. 
itaî .  Sacchi  de  polvere 
di  cïprï* 

esp.  Sarcos  para  pol  vos, 
port.  Sacjcos  para  poî- 
villos. 

SAFRAN, 
alL  Saffran* 
hall.  Suffira  an. 
dan.  Safiran* 

Suéd,  SafTVan* 
angl .  SàfFron. 
ital.  ZafîeranOj  Gruogo. 


NOMENCLATUR E 


S  A  L 

esp.  Azafran, 
port ,  Àçafrâo* 
russ.  Schafrau, 
pol.  Szaf'ran. 
lat.  Crocus* 

SAFRAN  bâtard  ,  voyez 
CARTAME. 

SAFRAN  d'Allemagne  f 
voy.  CARTAME* 

SAFRAN  ON  ,  voy,  CAR¬ 
TAME, 

SAGON, 

ail .  Sago  ,  Sagu* 
holL  Sagoe. 
dan.  Sago ,  Sagogryn* 
suéd.  Sagogryn. 
angl.  Sago. 
itaL  Sago* 
esp.  Sa  go* 
port,  Sago* 

S  AIN-DOUX  (  graisse  de 
pore  )* 

dit,  Scînyeinesehmalz, 
holl .  Reuzel, 
dan  .  Svineister, 
suéd,  Syinîster* 
angl.  Hogk  lard* 
itaL  Sugna  di  porco. 
esp.  Mantecadc  pnerco. 
port *  Manteiga  ,  Unto 
ou  Ban  lia  de  porco, 
russ.  Swïnoe  salo, 
pol.  Sadlo  swinie* 
lat .  Âsùngia  porci, 

SAINFOIN,  Esparcette, 
alL  Bsparzett. 
holl.  Esperset. 
dan,  Esparset,  Sain  foin. 
suéd.  Sainfoin  ,  Espar- 
set, 

angl.  Sainfoin* 
ilaï.  Ced  range  la  ,  LupF 
nella  ,  Peltagra, 
esp.  Pipïrigallo  ,  Espar- 
seta. 

port ,  Pipirigalïo. 
pol.  Konicz  francuski. 
lat ,  Onobrychis, 

SALADIERS, 
ail,  Salatscbiisaeln* 
holl .  Salaadscliotek* 
dan.  Salatfa.de, 
suéd.  Sallnrfat, 
angl.  Sa  lad  dkhes  ,  Sa- 
lads. 

itaL  Piatti  per  Pïnsaïa- 
ta* 

esp.  Ensaladeras, 
port.  aladeiras, 
lat ,  Olstorise  lances* 

SALE  (  chair  salée  ), 
ail.  Pokelfleîscb* 
holl.  Pekelvleeschj  Ge- 
z  o  u  te  n  vleesch. 
dan.  Saltkidd. 
suéd *  ^altkott, 
angl,  Saltçd  beef. 


SAN 

itaL  Carne  salata  ,  Car- 
nesecca, 

esp.  Carne  salaria  ,  Ta- 
saj  o , 

port.  Carne  tasajo* 
pol.  Carne  sa!  gadü, 
lat ,  Caro  salaa* 

SÀLEP  ,  Salop  (  racine 
bulbeuse  et  mucilagi- 
neuse  ), 

ail.  Salap^Yurzel  ,Salep* 
holl,  Salapwortel* 
dftî?.  Salaprod. 
suéd,  Salaprot* 
angl.  Sala  p  ,  Salop. 
itaL  S’alapo- 
esp.  Salapo. 
port,  Salep,  Salopo. 
russ.  Salap* 
lat  Salap  ,  5alep, 

SALIÈRES. 
ail.  Salzfâsser, 
ho  IL  Zoutvatjesi 
dan.  Saltkar, 
suéd ,  Saltkar* 
angl.  Sait  cellas, 
ital.  Saliere* 
esp.  Saleros, 
port.  Salseiras  ,  Salseï- 
rïnhas* 
lat.  Salina. 

SALOP  t  voy.  SALEP* 

SALPÊTRE  s  voy,  NlTRE. 

SALSEPAREILLE, 
alL  Sassaparilîe* 
holL  Sarzapari Ile. 
dan *  Sarsaparille. 
suéd.  Saraaparllla. 
anu,L  Sa  rsa  pari  U  a, 
ital *  Salsapariglia, 
esp.  Zarza  pari  11  à. 
port ■  Saka  p  a  ri  1  ha* 
lat .  Sarsaparîlla. 

SA  ND  AL  ,  voy *  SANTAL. 

SANDARAQUE  des  Ara^ 
Les  T  voy ,  GOMME 
sandaraç* 

SANGALÊTTES ,  Toiles 
de  Saint-Gai! ,  Toiles 
teintes, 

alL  Sangâlletten  ,  San  et 
Galletten  r  Schetter- 
îeinwand, 
holl.  Sangaletten, 
dan.  Sangalette. 
suéd,  Sangalcttar, 
angl.  Sangeleta* 
ital.  Te  le  Sangalle  o 
Sangalline,  Tele  tin¬ 
te. 

esp.  San  galetas  6  Ola  n- 
dillas  de  varies  colo- 
res  ,  Lieniios  suizoa  , 
LSangalet.as  encarna- 
das* 

port *  Olandlîhas. 

SANG  DRAGON. 
ali.  Dracbenblut, 


S  A  R 

holl.  Draakenbloed, 
dan *  Drageblod, 
suéd,  Drakblod, 
angl .  DragoiFs  blood, 
ital.  Sangue  di  drago. 
esp,  Sangre  de  drago. 
port ,  L  a  n  g  u  e  d  c  d  ra  go  * 
russ.  Drakonowa  kro\?, 
pol.  Smocza  krew. 
lat.  Sdnguis  draconis* 

SANGLES, 
alL  Gurte. 

holl.  Cîngels,  Gotdrie' 
men, 

dan ,  Giorde. 
suéd.  Giordar. 
angL  Girths* 
ital .  Cinghie. 
esp.  Cinclias* 
port.  Cil  h  as  >  Cïntas, 
poL  Popragi. 
lat.  I  ora  ,  Cingula;. 

SANTAL,  SandaL 
alL  Sandelliolz. 
holl.  Sandelhout. 
dan.  San del boit, 
suéd.  Sandel. 
angl,  Sanders  ,  Sauü-* 
tiers* 

ital*  Sandalo, 
esp,  Sandalo, 
port.  Sandale, 
russ.  SandaL 
poL  Cyndol» 
lat.  Santalum, 

SAPHIR* 
alL  Sappbir* 
holl .  ^aniersteen, 
dan.  Saphir, 
suéd.  Skiphir^ 
angl.  Saphire* 
ital.  Zamra* 
esp.  Salir ,  Sabro, 
port.  Salira . 
russ.  Jacbant. 
pol .  Sîtafir* 
lat ,  Sapphirus. 

SAPIN  (  arbre), 
ail.  Tanne, 
holl .  Denncboom. 
dan.  Solvgran  ,  livide 
grand* 

suéd.  SillVergrau, 
angl,  Silrèr  fir, 
ital.  Abeto ,  Abesao  % 
Sa  pî  no, 
esp,  Abeto, 
port.  Abeto  ,  Sapino, 
russ  Pi  ch  ta. 
pol  Tndjiia  ,  Jolda, 
lat.  Pin.ua  picen.  Lin. 
Abies* 

SAPIN  rouge,  v.  PESSE. 

S AR COCOLLE, 
ail.  Fleischleim* 
holl.  Vleeschlym, 
dan.  Kiddliiitj. 
ëuêd ,  Kottlim, 
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S  A  T 

angl.  Sa r coco 1 ,  Flesh- 
gluc. 

ital  Sarcacolïa, 
esp.  Sarcocola, 
port*  Sarcocola. 
lat.  Sarco  colla. 

SARDE  payez  CORNA- 
HNÊ. 

SARDINES* 
ail.  Sardellen. 
holl.  S&rdynen, 
dan.  Sarde  lier* 
suéd,  Sardeller* 
angl,  S'ardels,  Jardins. 
îtaL  Sardine, 
esp.  Sardinas. 
port*  Sardïnhas. 
russ ,  Sardelü. 
pol.  Sardely, 
lat .  Sardiiiæ. 

SARRASIN,  Blé  noir. 
ail.  Buohweiaen  ,  Hei- 
dekorn, 
hall.  Boekweit. 
dan.  Boghvede. 
suéd.  Bolnete. 
a  ngy  B  u  tkwh  e  a  t  f  B  ran  k , 
ItaL  Grano  saraceno  3 
Faggina  >  F raina* 
esp.  Trigo  saraceno  3 
Tïgro  negro* 
port.  Tîgro  saraceno,  on 
negro. 

russ.  Grctseha. 
pol .  Ta  U  rca  t  Gryka  j 
Fuhanca. 
lat ,  Fagopyrum, 

S  ARB  ETTE  ,  Serrette 
(  plante  ). 

ail.  "chai te  ,  Farber- 
-scharte* 

kolt .  Verwend  ,  Zaag- 
blad. 

dan.  Farveskiær  t  En- 
geskjjer. 
suéd,  Angskara, 
angl.  Saw-wort* 
itaL.  Sertatob, 
esp.  Serrât  nia, 
port.  Serra  tula. 
russ*  S  erp, 
pol,  ierpik. 
lat.  Serratula  tinctQria , 

SASSAFRAS  ,  voy.  SA- 
XAFRAS. 

satin, 

ail .  Atlass. 

holl.  Atlas, 

dan ,  Atlas  ,  Atlask. 

suéd.  Atlask, 

angl.  Satin. 

ital.  Rase. 

esp.  R  as  o  Usa, 
port.  Setim. 
ras  s.  Atlass, 
pol.  Atlas, 

Tgmb  IL 


S  A  iV 

SAUCISSE  ,  payez  BOU¬ 
DINS, 

SAUGE  (  plante  odoran¬ 
te  ). 

ail ,  Salbey  t  Salvey. 

holL  Salie ,  Sàlvie/Salf, 

dan ,  Salvîe, 

suéd .  Salvia, 

angl.  âge, 

ital.  Salvia, 

esp.  Salvia. 

port.  .Sa Ira, 

russ.  Sehalweja  r  SckaT 
fei4 

pol.  Sczalwia. 
lat.  Salvia, 

SAULE  (  arbre  ), 
alL  Weide ,  Weiden- 
baum. 
hall.  Wï!g. 

dan.  I? i il-  Nor w.  Vie. 
s  uéd.  F  î  b  T , 
angl.  Wiîlow, 
ital.  Sa!  cio  ?  Saïga ro, 
esp ,  Sauce  ,  Salce. 
port .  Salguêiro  ,  Sem- 
ceiro. 

russ.  Watla ,  Tal ,  Iwa. 
pol.  WienSba, 
lat.  Salîx. 

SAUMON, 
ail.  Lasch, 
holl *  jSalm  j  Zalm, 
dan.  Lbx, 
suéd.  Lax. 
angl.  Salinon. 
ital .  Sermone  ?  Salamo- 
ne, 

esp.  Salmon, 
port.  Salin  âo. 
russ.. Seings, 
pol.  Losos, 
lat.  Salmo. 

SÂVINIER,  Sabine  (plan-, 

te  ), 

ail*  Sadebaum  ,  Seven- 
ba  um , 

holl.  Sevenboom  t  Savel- 
boom, 

dan.  Sevebom, 
suéd.  Safvenbon  . 
angl.  Savi.ii. 
ital.  Sabina, 
esp.  S  a  bina. 
port ♦  Sa  bina, 
russ.  Ârtsch. 
pol ,  Sawina. 
lat-  Sabina. 

SAVON. 
ail.  Seife. 
holl.  Zeep. 
dan  r  StEbe. 

suéd  T  val  groenJ,Sapa. 

angl .  Soap. 

ital.  Sapone. 

esp.  Jabon, 

port.  Sabüo. 

russ*  Mülo. 


S  C  I 

pol.  TUylo. 
lat  Sapo. 

SAVON  du  verre,  voy-.z 
MANGANÈSE, 
SAVONNETTES  (  â  bar¬ 
be  ). 

ail.  Seifenktigeln. 
holl.  Zeepbaîîei!  *  Zeep- 
balletjes ,  Savonetten, 
dan.  Saebekugler, 
suéd,  Tvalknlor. 
angl,  W ash  balU. 
ital.  Saponetti, 
esp ,  Jaboncinos Tabon^ 
cetes^  Jabotietes  ,  Bo- 
Ios  de  jabon. 
port.  Sabonetes, 
russ,  Mülnüi  scharîk. 
pol.  Mydlo  wonne. 
lat.  Saponis  globuli, 
SÀXAF1ÏAS ,  Sassafras. 
alL  Sassafrass. 
holl.  Sas^afrass, 
dan.  Sassafras. 
suéd.  Sassafras, 
angl.  Sassafras, 
ital.  Sassafrasso» 
esp.  Sassafras, 
port.  Sassafras  t  Salsa- 
fraz;, 

russ.  Sassafras. 
pol.  Sassafras 
lat,  Sassafras. 
SCAMMONÈE, 
ail.  Skammonîe, 
holl .  Skammoneum. 
dan.  Skamino iiïum, 
suéd.  Scammoninm. 
angl.  Scamtnony, 
ital.  Scamonea. 
esp.  Escamonea, 
port.  Escamonea, 
lat.  Seammomum, 
SCIES, 
ail.  Sagen. 
holl.  Zaagen, 
dan.  Sauge  ,  Sayer, 
suéd.  &g, 
angl.  Saws, 
ital,  Seghe. 
e$p.  Sietras, 
port,  erras. 
russ,  Pili. 
pot.  Pily. 
lat.  Sexrae. 

SCIES  a  greffe  r, 
ail.  Baumsageu, 

holL  Boomzaagjes* 
dan.  Haugesauge, 

Suéd.  Tra.sâgar, 
angl.  Graflers,  Grafting 
saws. 

ital.  Segbeda  inuestare, 
esp.  îerras  para  enxer- 
t  a  r. 

port.  Serras  para  enser- 
tar, 

lat.  Serrulæ, 
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SGILUE  ,  Oignon  marin. 
ail.  Meerzwiebel, 
holl.  Zeea juin  f  Squille. 
dan.  Skille ,  Strandld- 
grod, 

suéd ,  Ski  lia  ,  Hafslok, 
angl.  Seii  oui  on. 
ital.  Scilla  ?  CspoUa 
marina. 

esp.  Cebolla  albarra« 
na. 

port.  Gebola  albarra. 
russ.  Lük  morskii. 
pol.  Cebnîa  zamorslta, 
lut.  Scilla  ,  Squilla, 

SOIN  C  j  Scînque  ,  Stiuc 
marin  (  petit  animal  ), 
ail.  Meerstinz, 
holl.  cbink, 
dan.  Süestinz, 
suéd.  Sjostink, 
angl.  kink  ?  Seine  3 
Stïuk, 

ital.  Stiuco  marîno  T 
Schinco, 

esp.  Esti  n  co  ,  EscIbco- 
port.  Estinco. 
russ,  >tink. 
pol .  Stinck. 

lat.  ScincQs,  seu  StiucQs 
mari nus. 

SEBESTES. 

ail.  Schwarze  B  rustbee* 
ren  t  Sebesten. 
holl .  Zwarie  borsîbes- 
sen  t  Borstpruhnen , 
Sebestcn. 
angl.  'ebestînes. 
ital.  lebesten. 
esp.  SebestOj  cbestes, 
port,  Frnta  d’entrudo. 
russ.  Sebastenjj  SJiwki 
iedwabne. 
lat.  jebesteiia, 

SEIGLE, 

ail.  Rocken ,  Bogken, 

holl.  Rog  t  Rogge. 

dan.  Hug. 

suéd.  Kag. 

angl.  Rye, 

ital.  ^cgale,  Segala, 

esp,  Genteno. 

port,  enteïo ,  Centelo, 

russ ,  Rosch  ,  Sel  3  lar, 

pol,  Rc-z  j  Zi\o, 

lat.  Recale, 

SEL, 

ail.  ^alz, 
holl  ZouL 
dan.  Sait. , 
suéd.  ait. 
angl,  ait, 
ital .  ale, 
esp.  S  al. 
port  al, 
russ.  Sol. 
pol. .  ol. 
lai  al. 
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SEL  amnioïijac* 
alL  Saîmfak, 
holl.  Sal  ammonîak. 
dan.  Salimak* 
stiéd.  ialmiak. 
angh  Sal  ammomac. 
itaL  Sale  ainmoniaco, 
esp.  S  al  ammoniacs. 
port ,  Sal  ammoniaco, 
t  us  s.  NasdiatU.r- 
poL  Sa)miak,Sàlmoniak 
lat.  Sal  aramoniacum . 

SEL  gemme  7  terrestre  ? 
fossile. 

alL  Steinsalz  f  Bargsalz. 
hall.  Steenzout, 
dan .  Steensalt. 
*Wrf.Bergsalt,  Stensalt. 
angl,  Rocksalt. 
itaL  Salgemma. 
esp.  Saljema  ,  Sal  de  pie 
dra. 

port,  Saîgema. 
russ.  G  orna;  a  soi. 
pol.  Sol  lonowata ,  Sol 
krysztalowa. 
lat.  Sal  gemmae. 

SELLES  (  pour  monter  à 
cheval  ), 
alL  SiitteL 
hall  Zadels* 
dan .  S  ad  Ier, 
suéd.  SadlaY. 
angl,  Caddies* 
itaL  Selle. 
esp.  Si  H  as. 
port.  Sellas, 
russ  Sadla. 
pol .  Siodla- 
lat.  Ephippia  y  Strata. 
SELLES  pour  femmes. 
ail .  Queersattek 
hall.  Yrouwe  zadels  } 
Pwarszadds, 
dan.  Tværsadler. 
suéd,  Trarsadlar. 
angL  Si  d  e  sad  d  1  es , 
itaL  .Selle  da  donne. 
esp.  Jamugûs, 
port,  Andiihas. 

ail.  Saamen .  Saat, 
holl.  Zaad, 

dan.  Fro. 
suéd  Frd* 
angLSced. 

JtaL  Verne nza, 

e«p*  Semïlïa  ,  Si  mien  te. 

port,  Semente, 

rrtts*  Siemja  ,  Siemens . 

poL  Nimeuie, 

lat .  Serti  en, 

SLMKNCE  à  vers  ,  voy. 

sementïne; 

SEMENCE  iPammi. 
ail  Àmmysamen ,  Ain 
mey. 

hall,  Ammy^aaS- 
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dan.  Ammyfro, 
suéd.  Àmmifro. 
angl,  Am  me  o  s  seed, 
itaL  À  me  os  ?  Ammj, 
esp.  Àmeos .  Ammi. 
port,  AmeoSj  Àmrnio. 
lat,  Âmmeos  veri  semi- 
na. 

SEMENCE  de  perles, 
alL  Perlensaraen  y  Sa- 
meoperlen. 

holl.  Paarlzaad  }  Paerel- 
gmis, 

dan.  Perlsæd 
suéd,  Parlfro,  Par]  grils, 
angl.  Seed  pearls* 
itaL  Se  m  e  d  i  perle. 
esp,  Aljofar^  Rostrillo. 
port,  Aljofar,  AIjofre. 

SEMENTINE ,  Ea  rbotine, 
Semence  à  vers. 
ail.  Zitwersameiï, 
holl,  Zeveirzaad* 
dan.  Ormfro. 
suéd,  Maskfro. 
angL  Wormseedj  Tur~ 
key  wormseed. 
itaL  Santonico ,  Semen- 
zina  j  Seme  santo. 
esp.  Simiente  deAlejan- 
drîa  ,  SemcR  contra. 
port .  Semente  de  Ale¬ 
xandrie  Semente  con¬ 
tra  venues. 

russ.  Aleksanderskaja 

paHiiii 

pol,  Pioluu  gjistny. 
lat,  Se men  ciuæf  Semen 
contra  j  Santonicum. 

SENE  t  Séné  en  feuille 
a  IL  Se  il  ri  a }  San  n  es  blat¬ 
te  r. 

holl,  Senebladen. 
dan,  iemsblader. 
suéd ,  Senetsblader. 
angL  Sena  ,  Senna, 
ital.  Sena. 
esp.  en  ,  Sena. 
port.  Sene ,  Senna, 

Tuss.  Senetniie  listii, 

pol.  Se  nés, 

lat.  Sennæ  folia. 

SÊNEGRÉ,  voyez  FENU- 
GREC. 

VEN  EVE  ,  voyez  MOV- 
TARDE. 

SENTEURS  ,  voy,  PAR¬ 
FUMS. 

SE  R  ANS  espèce  de  gran¬ 
des  cardes)* 
ail  Hecheln. 
liait.  Mckels, 
dan .  Hægler, 
suéd.  Hiiklor. 
angL  Hatchels, 
ital.  Pyttini* 
esp.  HastnlloÉ* 
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port,  Restelios  t  Sedei- 
ros, 

russ.  Tschesalki. 
pol,  Ochlicy, 
lat.  Pectines  l'erreî* 
SERGE, 

ail,  Varscke,  Sersche. 

holl.  Sargîe. 

dan.  Sars  3  Sarge^  Sists, 

suéd,  Sars. 

angl.  Serge, 

ital .  Sargïa. 

esp.  Sargia, 

port.  Sarja. 

SERGE  drapée, 
ail.  Tuehrasch, 
hol  .  La  ken  ras. 
dan.  Klæderask. 
suéd.  Kladc  rask. 
angl.  Clôt  II  rashes. 
ital.  Vargia  fcl  trata. 
esp,  Vargia  de  pano. 
port,  Vasja  de  panne, 
SERINGUES* 
alL  Sprützen, 
ho  IL  Spuiten, 
dan,  Spriij  ter, 
suéd,  Sprutor, 
angl.  Syriiigea# 
ital.  Sci  ring  lie, 
esp.  Jeringas, 
port.  Seringas, 
russ.  Trübü. 
pol,  Sprycpj  Sikavrki, 
lat.  Syringcc. 

SERINGUES  à  lavement. 
ait.  K 1 3r$ti  rs pr j  t  ze n , 
holl.  Rlisteerspuiten. 
dan,  Kiisteersproiter, 
suéd.  Klistirsprutor, 
angl.  Sy ri  nges, 
ital ,  îciringhe  da  servi- 
zïaîe, 

esp.  Seringas. 
port.  Seringas. 

SERINS  des  Canaries. 
ail ,  Kanarienvogel, 
holl.  Kanayvogelen. 
dan.  Canariefugle, 
suéd.  Crinariefoglar, 
angl,  Canary  birds. 
ital.  Canari  ni, 
esp.  Canarios, 
psrt.  Canari  os. 
russ.  Kanareikï, 
lat  Acanthides. 
SERPENTAIRE ,  ou  Cou- 
leuyrine  de  Virginie. 
ail.  Virginïscbe  Sch] an¬ 
ge  nw  u  izeL 

holl. ,  Virginische  Slan- 
genwortei. 
dan.  la  ngenrtrod. 
suérL  Virgin sk  ormerot, 
angl.  Virginian  mke- 
root, 

ital.  Serpentaria  di  Vir¬ 
ginia, 
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esp.  Serpent  aria  o  con¬ 
tra -yerba  de  irgînia, 
port,  erpen  ta  lia  de  Vir¬ 
gin  ta, 

lat.  Serpenta  ri  a  Virgi- 
niana  7  Cont  rayer  va 
Virginiana. 

SEHPENTI  NE  f  p  i  e  r  r  efi  n  e) , 
ait .  SeTpentinstein. 
holl ,  Serpentyiisteen. 
dan.  Serpe  ntinsteen . 
suéd.  Serpent insten, 
angl.  Serpentine. 
ital.  Fietra  Serpentinat 
Gabbro. 
esp.  Serpentin . 
port.  Serpentine, 
russ.  Serpentskoi  ka- 
meu. 

pol.  Wezowuîk. 
lat.  Serpent! nus  lapis. 
SERPES  à  couper  dubois. 
ail,  Hippen. 
holl.  Haagmessen. 
dan,  Krumknîve, 
suéd,  Hackknifvïtr, 
angl.  Bill  s  ,  HetJging 
bi  Us. 

ital ,  Ronconi  f  Ronche  , 
Roncole. 

esp.  Marco  la  S]  Fodones. 
port .  l’ouces  ro  ça  do  li¬ 
ras. 

SERVE  VTES  ,  Greffoirs. 
ail,  Gartenmesser. 
holl ,  StioeinVessen, 
dan,  Haugekïiive, 
suéd,  Vmpknifvar, 
angl.  Rrunlng  knives  , 
V  m  n  ers. 

ital.  Falcetti ,  Falciuo- 
le. 

esp.  Ho  n  ce  j  os  ,  Hod- 
nos. 

port.  Podoes  >  Fonces  de 
podar  as  arvorej, 

SERPI I,, I ÈEB , voy .  TOILE 
d'emballage, 

SERRETTE  }  voy,  SAR- 
RETTE. 

SERFiURES  à  toute  sorte 

dJu  sages, 
ail.  Scîilosser. 
holl.  Moten, 
dan,  La  a  se. 
suéd.  Las . 
angl.  Lo  cks. 
ital.  erra  tu  re, 
esp.  Cerradnras  7  Car¬ 
ra  j  os. 

p  ort .  Fe  ch  a,  d  u  ras . 
nfji,  >amkî* 
pol.  ZamkL 

Serviettes.  - 

ail .  Servietten. 
holl.  >ewetten. 
dan ,  Seryifîter. 
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suêd.  Serve t ter. 
angl*  Na  pkïns, 
ital.  Serviette, 
esp .  Servi!  lelas, 
port*  Guardanapos. 
rus  s.  Salletki. 
pol,  Serwety. 
lat.  Mantiiia. 

SES  À  M  E  j  J ugeol  î ne  t 
Girgelm,  Gingeoline 
(  plante  J, 

allem •  Sesam  j  Sisam  , 

Kunschut, 

holl*  Oostersche  vyg- 
boonen, 
dan.  .^esarn, 
suêd*  Sesam. 
angl.  Oriental  Sesa- 
,  mum  j  Oily  grain. 
xtaL  esamo  }  Sisamo  ? 

Gi  uggiolena. 
esp*  Ajonjnle  f  Àlegria, 
port.  Gergelïm  ,  Jerge- 
Ilm  j  Cirgilîm, 
russ*  (  P  ers.  )  Kunscbut. 
poi.  Sesam. 
lat.  Sesamum, 

SHALS,  my .  CH  ALS. 
SIAMOISES. 
ail*  Siamosen* 
holl*  Sîamoaen. 
dan.  8iam  toj. 
suêd.  Sîamstofter,  Sîam 
tyg* 

angL  Sînm  clastî. 
itaL  liamesi.  ,  Siamo- 
$ini, 

esp*  Siamesas. 
port*  Siameses, 

SIEGES  à  s'asseoir. 
ali*  StiiMe, 
ho  II*  Stoeîën. 
dan*  Stoele. 
suêd,  Stular, 
angL  Chairs. 
itaL  S  edi  g. 
esjj*  S  j  lias. 
port*  Cadeiras, 
russ*  Stuli, 
pal*  Stûlki. 
lat .  Sedes, 

SIPHON  (  tuyaux  à  deux 
branches  ). 
ail*  Ei n  Heber,. 
hall.  île  ver. 
dan*  Hsevèrt* 
suêd*.  Hafvare* 
angL  Siphon. 
ital*  Sîfone. 
esp *  Sifou, 

port.  Siphâo  j  Fiche! * 
lat*  Siphon. 

SIROPS,  voy,  SYROPS. 
SMÀLTE  (  espèce  de  ver- 
■  re  ) * 

ail.  Smalte. 
holl*  Saialt, 


ÜN  DOUZE 

SON 

dan.  Smalt* 
suêd *  Smalt, 
angL  Smalt. 
ital.  Smalto  azztirro  , 
Smaltino. 

esp*  EsmaJte,  Àzul  de 
azur, 

port*  Esmalte. 
rues*  Lasor. 
pol*  Lazur, 
lat.  Smaltum* 

SOCS  de  charrue. 
ail.  PfiugsGÏiaaren* 
holl .  Ploegijzer  t  Floeg- 
bouter. 

dan.  P  loùgsterer. 

Suêd*  Biüar, 

angL  Flotigh  ah  area, 

ital *  V  orne  ri* 

esp.  Rcjas, 

port.  Relhas. 

lat*  Vomores. 

SOIE. 

ail*  S eide, 
holl*  Zyde, 
dan.  Silke. 
suêd.  Silke. 
angL  Silk. 
ital .  Seta. 
esp.  Seda, 
port .  Seda. 
ruse.  S  cheik. 
pol.  Jedwab* 
lat*  Sericum, 

SOIE  t  reni  e, 
ail*  Tramseîde. 
ho  U*  Tranizyde, 
dan .  TrariisHke. 
suêd.  Tramsilke. 
angL  Trame  silk. 
ital.  Seta  da  trama. 
esp.  Soda  trama. 
port.  Seda  eni  tramas. 
SOIES, 

ail.  BbrsteîT. 
h&lL  Hors  tels, 
dan.  Boiter, 
suêd *  BorSt. 
angl,  RrUtleS* 
ital*  Setole, 
esp*  Cerdas  ,  Setas, 
port*  Eé das  ,  Cerdas. 
m  ss,  S  ch  f  sc  fretin  a, 
pol.  '  zezeciny. 
lat.  Sete. 

SOLIVES ,  voyez.  P  OU¬ 
TRES. 

SONNETTES. 
ail.  S  ch  c  11  en, 
holl*  Bell  en  ,  ScEellen, 
dan.  Bîelder, 
suèd*  Akallor* 
angl.  Glngles  ,  Jingles. 
ital  Souaglï. 
esp*  Cascabeles, 
port.  Gascaveis. 
rus  s.  SwonokiL 
P  oh  J)zy{Qmçzku 
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sou 

SOUCHET  odorant,  voy, 
CY FERUS- 

SOUDE  ,  Barîlle, 
ail.  Soda ,  Banlla. 
holl *  Sonda, 
dan.  Soda, 
suêd*  Souda,  LSoda* 
angl.  Soda  ,  Baril  la. 
ital*  Soda,  Barriglia. 
esp .  S  osa.  Soda,  Bar- 
rilla. 

port.  Solda  t  Barrïlha, 
rass*  Solianka. 

SOUDURE. 
ail.  Loth ,  Lothe, 
holl.  Soudeersel. 
dan.  Lod. 

suêd*  Ldd  ni  ng^Lddkorn . 
angl*  Solder. 
ital *  LSaldatura * 
esp.  Soldadura. 
port*  Solda, 
pol*  Lit, 

7<ïL  Ferrumen, 

SOUDURE  forte. 
ail*  Schlaglüth  .  Hart- 
loth. 

holl*  SlagsoudcerzeL 
dan*  Slaglod. 
suêd.  Sîaglod. 
angl.  Hard  solder. 
ital.  Saldatura  forte. 
esp.  Soldadura  fuerte. 
port*  Soldadura  forte, 

SOUFFLETS, 
ali*  BlasbâJge, 
holl*  E hasbalgen. 
dan.  Blæsehæïg. 
suêd*  BSaïLÉügor, 
angl,  Eellowses. 
ital*  Sofiietti  y  Mantfcî. 
esp.  Fuel! es, 
port.  Folles. 
russ.  Mjechi. 
pol ,  Miechy, 
lat.  Folles, 

SOUFRE. 
alL  SchwefeL 
holl.  Z  wave  l  ,  Zolfer, 
dan*  Svovel, 
suèd*  Svafvel, 
angl ,  Brimstone. 
itat.  Zolfo  ,  Solfo* 
esp.  Azufre, 
port*  Enxofre. 
russ .  Sjera. 
pol*  Siarka. 
lat*  Sulphur, 

SOULIERS. 
ail*  Schuhe. 
hall*  ^  ch  o  en  en, 
dan.  Skoe. 
suêd *  Skor. 
angl.  Shoea. 
ital*  Scarpe, 
esp*  Z  l  pat  os, 
port »  Sapatos# 


S  T  A 

russ.  Baschmaki. 
pol*  Trzewkï. 
lat.  Calceamenta,  Cal- 
cei. 

SOUPIÈRES. 
ail.  Suppenschusseïn. 
holl.  SoupcschoteJs. 
dan.  Suppefad. 
suêd*  Soppfat- 
angl*  Soup  dish  es, 
ital*  Piatti  da  zuppa, 
esp.  Snperas. 
port.  Sopeîras, 

SPERGULE  (plante). 
alL  Vpdrgeî  ,  Spark, 
hoiL  S  pu  trie. 
dan .  Kiiægræs  ,  Kîrrf?, 
suêd.  Fryle  ,  Skorf. 
angl.  Spurry. 
ital*  Spergola. 
esp.  Espergula,  Espar- 
cilla. 

port.  EsperguTa, 
russ,  Toriza. 
lat.  Spergula, 

SPERME  de  haleine,  voy. 
BLANC  de  baleine. 

SFIGANARD  ^  voy*  NARD 
indien, 

SQUINANTE,  Esquïnau- 
te  (  paille  de  la  Mec¬ 
que  ), 

ali,  Kamelheu,  Meer- 
stroh. 

holl,  Kamelshooî. 
dan*  Kameelstraa. 
suêd.  Namclhü. 
angl*  Scenanthj  Came  F  s 
h  a  y, 

ital*  ScKïnanto. 
esp*  Faja  meca. 
port,  Esquinanto. 
lat*  Schoenanthus, 

SQLTINE,  Esquine  (planta 
de  la  Chine), 
ail.  Cfiinawurzel, 
holl.  Climàwortët 
dan.  Chïnarod, 
suêd.  Chinarot. 
angl *  China-root. 
ital.  Radice  C3i  i  nn, 
esp.  Rai z  China  t  Coeol- 
meca. 

port.  Esquiha ,  Eschiue- 
za  j  Raiz  da  China, 
russ ,  Ko  r  e  n  tse  h  a  p  u- 
tinskii. 

poL  Chyna  korzeu, 
lut.  Radis  China, 

ST  AFHIS  AIGRE, 
ait.  Lauseaamen ,  Stef- 
fenskomjer. 
holl.  Lïiiàzaad. 
dan.  Lu  use!  rue. 
suêd.  Lusfro  ,  Steflfmia- 
fro. 
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Çngl.  Star  es  acre ,  Ike¬ 
bana* 

ital.  Stafisagra,  Strafi- 
sagria  f  Strafusaria  , 
Strafizzeca* 
es p.  Al  bar  rai 
port .  AlvarraSj  Papa- 
rai, 

russ.  Kriisin  perez, 
pol  Gnidosz. 
la  t.  Stnphîâagria* 

STECAS,  Sticade,  Este- 
cades, 

ail.  Stochasblumen. 

Holl.  Stechasbloenien* 
dan.  Stoclrnsblorastor. 
suêd.  Stockas. 
angl. 1  tech&dos,  French 
lavender. 

itaL  Steca  de*  Ste  ca ,  Sti- 
cados, 

esp.  Esteca  r  Esteeados, 

Cantueso, 

port  Rosmaninho. 
poL  Kocenki ,  arahstîe. 
lat.  Stoécbadis  arable® 
11  or  es* 

6TIL  de  grain  ou  de  grun. 
aïL  Schîittgelb  r  Beer- 
gelbj  Sittgelb* 
holL  Schytgeel. 
dan*  Sitgehl  ,  Gmil  jord, 
suéd.  Schutgelbi 
angî.  Dut  ch  pin):. 

*/æ7.  Giallo  di  spincer- 
vino. 

esp.  Amarilîo  de  cam- 
brou,  Ancorca  de  Flan- 
des* 

port*  Àtnarello  de  es- 
cambrociro. 
ru ss,  Shitgelb. 
poL  Szeklakowy  kolor. 

SïlNC  marin,  voy- SCINC. 

STOKFISClt ,  Merluche. 
ali .  Stpçhfich. 
holL  Stokviàch- 
dan .  Stnkfisk* 
suêd .  Stockfisk. 
angî.  Stockfish* 
if  al.  Stocofisso. 
esp,  Pez  de  pain. 
port.  Poixe  de  pao* 
russ.  Tresska. 
pol.  Stokfisz, 

Voyez  V GISSON  salé  d’Is¬ 
lande. 

STOKPISCH  fendu, 

ail.  Rothscbàr*  oderges* 
paltcncr  Stockfisch* 
hotk  Roodschaar. 
dan.  Rotskier. 
suéd.  Rotskiâr. 
angî.  Split  stockfish. 
ital.  Stoccofisso  spac* 
cato* 
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esp.  Ppz  palo  abierto, 

.  port .  Peîxe  pno  fendido. 

STOKFISCH  rond. 
ail.  RundJiscb. 
holL  Rundvisch* 
dan.  Rundfisk. 
suêd.  Rundfbk* 
angî.  Round  stockfisb  > 
Cob  fish. 

itaL  Baccaïa  tondo  , 
Stoccofisso  vo  tondo. 
esp.  Pez  palo  cerrado. 
port.  Peixe  pùo  redon- 
do* 

STYRAX ,  Storax, 
ail.  Storax  f  Styrax. 
holL  Styrax ,  Morax, 
dan.  Storax. 
suêd.  Storax. 
angî.  Storax, 
îi ai.  Storace  ,  Stirace  , 
Storax. 

esp.  Es to raque. 
port.  Estoraque,  Stora 
que. 

russ.  Stîrar, 
pol.  Styrax. 
lat,  Styrax. 

SUBLIMÉ  (  parties  vola¬ 
tiles  du  mercure). 
ail.  Sublimât  3  Merkur- 
gift. 

holL  Snbllmaat. 
dan.  Sublimât, 
suêd.  Sublimât. 
angl.  Sublimité; 
itaL  Sublimatü  ,  Soli- 
mato. 

esp.  Soliman. 
port.  SolimSo* 
lat.  Morcurius  aublîma- 
fus* 

SUC  ,  Jus. 
ail.  Sait. 
holL  San*  - 
dan.  Sait, 
suêd.  Saft. 
angl,  Juice* 
atal.  Sngo  ,  Succo, 
esp.  Jngo  t  Zumo* 
port.  Suco  j  Sumo. 
russ.  Sok. 
pol.  Sok* 
lat ,  Suecus. 

SUCCIN  s  voyez  AMBRE 
jaune. 

SUCRE. 
ail.  Zucker. 
holL  Suîker. 
dan.  Sukker, 
suêd-  Socker*. 
angl.  Sugar* 
ital,  Zuccaro* 
esp.  Azucan 
port ,  Assucar, 
russ.  Sachar, 
pol.  Cukîer.  „ 
lat.  Sacoharum* 


S  U  G 

SUCRE  candi. 
ail.  Kandiszucker,  Zuc- 
kerkand, 

holL  Kandy ,  Kandyzuî- 
ker, 

dan.  Sukkercandi. 
suéd.  Candîsocker ,  Soc- 
ker  candi, 

angl.  Sugar  candy. 
ital *  Zucchero  candi  o 
candito* 

esp.  Azucar  piedra 
cande, 

port.  Assncar  candi* 
rùss.  Ledenez. 
pol.  Çukier  lodowaty  ^ 
Cukierkaudel. 
lat.  Saccharum  cantum 
seu  crystallinnm. 

SUCRE  de  aaturne  ,  Sel 
de  saturne. 

ail.  Bleymcker ,  Bley- 
salz. 

holL  Loodsuiker ,  Lood- 
zout  ■ 

daiî.  Blyeaukker  ,  Bly- 
salt, 

suéd.  Blysocker,  Bly- 
sait. 

angl,  Sngar  or  sait  of 
lead. 

ital.  Zucchero  dl  Satur^ 
no  ,  Sale  di  Saturuo. 
esp.  Àzucar  de  Saturno. 
port .  Assucar  de  Satur- 
no, 

lat.  Saccharum  Sa  tu  mi. 

SUCRE  dJorge  ?  Sucre 
tors* 

ail.  Gevsterïzncker* 
holl.  Gar^teusutker. 
dan,  Byg sukker  *  Bryst- 
sllkker. 

Suêd.  Kortisocker. 
angl.  Barley  Sugar. 
ital.  Pennito, 
esp.  Alfenîque. 
port.  Alfenim, 
la  t.  Al  phénix. 

SUCRE  en  poudre* 
ail  Pnderzucker }  Fa- 
rinxucker. 
holl.  Poejersuiker, 
dan.  Puddersukker. 
suêd .  Pudersocker. 
angl  Powder  -  sugar  ^ 
Soft  or  moist  sugar* 
ital.  Zucchero  nero  o 
rottame. 

port .  Cuk^er  maçzka* 

SUCRE  tors  ,  voy.  SUCRE 
d’orge. 

SUCRERIE ,  voy.  CONFI¬ 
TURE. 

SUCRIERS  (pots  à  sucre). 
ail.  Zaokerbüchsen. 
holl.  Suikerbus^en ,  Sui- 
kerdoosen* 


S  Y  R 

dan.  Sukker  bosser ,  Suk- 
kerdaaser. 

suéd.  Sukerdusor ,  Stro- 
dosor. 

angl.  Sugar  boxes* 
ital.  Zui'chcvïere, 
esp.  Azuca-reros. 
port  Açuca  reiras. 

5UIP. 
ail.  Talg* 
holl.  Gngel* 
dan.  Tœlg  ,  Ta 3 g. 
suéd.  Ta  lg. 
angl.  TaUovr. 
ital.  Sevo  ,  iego* 
esp,  Sebo. 
ports  Echo, 
russ.  Salo  toplenoe* 
pol *  Lay* 
lat.  Sébum* 

SUIF  à  chandelles. 
ail.  Lichttalg, 
holl.  Kaarstalk* 
dan.  Lysetalg, 
suêd.  Ljustcdg. 
angl.  Candie  tallow, 
ital,  Sevo  da  caiideîe. 
esp  Sebo  paravelaè. 
port,  iebo  para  vol  ns* 
ÊÊU1F  à  savon* 
ail.  ieifèutalg* 
holl,  Seeptalk* 
dan.  5œbetæUe. 
suêd.  Sâptajg, 
angl.  Sonp  tallow. 
ital.  Sevo  da  snpor.e. 
esp *  Sebo  para  Sabon3 
Xabou. 

port,  Sebo  para  sabao, 
SUMAC  r  Rouro  ,  Roux, 
ali.  Sumadi ,  Schmack. 
holl.  Sumak  ,  Smak. 
dan.  Smak  j  Sumak. 
suêd.  Sumack  ^  Smack. 
angl.  h  ta  ma  e. 
ital,  Sommaco* 
esp *  Zumaque. 
port.  Sum^gfe  5  çmna- 

gre 

russ.  Sumak. 
pol.  Garbarskie  drzetv- 
ko  ,  Macznika. 
lat-  Rhus  coriarlomm* 
SUREAU  {  arbuste  ), 
ail.  Iïolwn  er ,  Flieder. 

holl.  Ylâer. 

dan.  Hyld. 

suêd *  Flader ,  HylL 

angl.  Elder, 

ital.  Sambuco  7  Saugo* 

esp.  Saucn. 

port,  Sabugueîro, 

russ .  B  usina  *  Bos* 

pol.  Bez. 

lat,  Sambucus  nlgra* 

SYROP  de  sucre ,  Mé¬ 
lasse. 

alL  Syrup  (von  ZuckerJ 
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holl*  Syroop. 
dan*  Sirup. 
suéd*  Sirap. 

angl.  Treacle ,  Molas¬ 
ses,  vyrup  of  sugar. 
ital*  Mielazio  di  Zuc~ 
chero. 

esp*  Miel  de  azucar  , 
Chancaea. 

port*  Assucar  liquide  j 
Mêlais  o, 

rus  s*  Patoka  sachar na¬ 
ja. 

lai \  Syrupus  âacchari. 

SYEOP  de  violettes. 
ail*  Veilciicnauft  f  YeiT 
chéri?  y  ru  p , 
holl*  Yioolenstroop. 
dan*  VioUirup. 
suéd*  Fiolsirap. 
angl*  Syrup  ofviolets. 
Hat*  Sciruppo  di  violet- 
te. 

esp*  Jarabe  viol  ado. 
port-  Xarops  de  viole- 
tas. 

russ.  Fialkowoi  soit. 
lai .  Syrupus  vloîarum, 

SYEOPS ,  Sirops» 
ail-  Syrupe, 
hall*  Syroop. 
dan*  Mrop  ,  Sirup, 
suéd*  Sirapj  Sirop. 
angl,  Syrups. 
ital*  Sciroppï, 
esp,  Jaropes  3  Jarabes. 
port.  Ens;aropes3  Xaro- 

pcs. 

lut*  Syrupi. 


Tabac, 

ail.  Tabsok  t  Toback. 

ho  il,  Tü  bak. 

dan .  Tübak» 

suéd*  Tobak. 

angl*  Tobacco* 

ital*  Ta  bac  co. 

esp*  Tabaco, 

port*  Tabacco. 

russ .  Tabak. 

pol,  Tabaka. 

tat .  Ta  bac  uni ,  Pet  uni, 

TABAC  en  poudre. 
ail.  Schmipftaback. 
koll*  Snuiitabak. 
dan.  Smts  f  Snustobak. 
suéd*  Snus  ,  Snustobak, 
angl *  Snufif, 
iim*  Tabacco  de  naso* 
esp*  Tabaco  de  polvo. 
port.  Tabaco  cm  po. 
russ *  Nosowoi  tabak- 
pol.  Proszek, 
lot.  Tabacum  pulvera- 
tura. 


T  A  F 

TABATXÈHES. 
ail.  Tabacksdosen  }  Ta- 
hatiercn . 

holl*  Tabaksdoosen* 
dan.  Snustobakidaaaer. 
suéd*  Snusdosor. 
angl*  Siiuff- boxes1. 
ital.  Tabacchiere. 
esp*-  Caj  as. 

port *  Caxas  de  tabaco. 
russ-  Tribakerki. 
pol*  Tabakierki. 

TABLEAUX. 

ail*  Gemalde  t  Scbilde- 
rejTen* 

holl*  Schîlderycn. 
dan.  Mal  crie  ,  Skilde- 
rîe, 

suéd*  IVlalningar. 
angl*  Pi  attires  ?  Dra- 
wings. 

ital*  Pitture  ?  Qnadri. 
esp*  Tint  tiras  ,  Cuadros* 
port*  Piiituras. 
russ*  Karlinü* 
poli  Nalowania* 
lat*  Pictse  tabulæ. 
TABLES  à  manger. 
ail .  Tiscbe* 

holl*  Dissen  >  Disschen. 

dan.  Bord, 

suéd*  Bord. 

angl.  Tables. 

ital*  Tyvole* 

esp*  Tablas  ,  Mesas* 

port ,  Mezas. 

russ.  Stoïü. 

pol*  £toly. 

tat.  Merisse* 

TABLE  à  écrire  (bureau). 
ail.  Schreibtafcln. 
ko  IL  S  ch  r  y  fta  fb  ll  j  es . 
dan.  Skrivtavler. 
suéd*  Skrivtaflor. 
angl*  Table  books  ,  Ta- 
blets. 

ital*  Tavolelle  ,  Tac- 
cuinï» 

esp.  Libres  de  rucmo- 
ria. 

port *  Memcuîaes  ,  Lï- 
vrinbos  de  mcmoria. 
russ*  Tablizüv Skrishalü. 
poL  Tablice  do  pisania, 

T  AB  LIEES. 
ail.  Schiirzen. 
holl*  Schorteldoeken. 
dan*  Forklædor. 
suéd*  Fôrklàder* 
angl .  Aprons*^ 
ital ;  Grembiaii* 
esp.  Delautales. 
port*  Àveutaes. 
lai,  Semicinctia  j  Suc- 
ci  nctoria* 

TAFFETAS. 
ail.  TafFet  >  Taft* 
holl.  Taf* 


T  A  L 

dan*  Taft. 
suéd*  Taft. 
angl.  Taffety, 
ital,  T^flfcta. 
esp*  TaFetau. 
porif.  Ta  fêta. 
russ.  Ta  fta. 
pol*  Kîtayha. 
TAFFETAS  h  doublure. 
alL  Futterlaft. 
holl.  Voertaf, 
dan.  Foertaft* 
su  é d ,  F u  de  r  ta  Ft  * 
angl.  Sarccn&t. 
it*  Taffeta  per  înFodera. 
esp*  Ta f e tan  para  do- 
orar. 

port,  Tafe  ta  para  dobrar. 
T  AEFETAS  d  *  Au  gl  e  t  e  rre 
ail.  Euglîscbes  p  B  aster. 
holl,  EngeUçh  pïcister, 
dan,  EngeUkt  pïastsèr. 
suéd,  Engelskt  p  (aster* 
angl.  Go urt  plaister. 
ital.  Taffeta  dThghïl- 
t erra. 

esp *  TafeUu  cmbaSsaT 
ma  do  de  Ingîaterra. 
port *  Tafeta  de  îngla- 
terra. 

Iat.  Emplastrum  angH- 
canuiu. 

TAFFETAS  glacé, 
ail.  Gïanztaft. 
holl*  Glanttaf. 
dan*  Giaudstaft. 
GlanstoFt. 

angl.  Lu&t  rîngj  Si  k  lus- 
1  ri  il  g. 

ital*  TafFcta  lustro* 
esp.  Ta  fêta  u  de  lutre. 
port*  Tafeta  lustrîuf* 
TAIN,  Teint  (feuille  ou 
lame  dJ étain). 
ail.  Stanniol* 
holL  Stanioo}i 
datt.  Tinblad ,  Stanniol. 
jnéf/.BUdieunjStauuioL 
angl*  Tin  f-dl. 
ifai.  S  ta  g  nu  ol  o. 
dtfjp.Estano  en  ho}  a  s  pa¬ 
ra  azogar  ,  Hoja  de 
estaîio. 

port*  Folha  de  estauho. 
pol.  Cyua  plalkowa. 
tat*  Lamina  stannea. 
TAISSON,  voyez  BLAI¬ 
REAU. 

TALONS  (de  souliers). 
ali.  Àbsàtze  fiir  Schuhe. 
holl*  Hïelen.  4 
dan*  Hasle  ^  Skochæle, 
suéd*  Skoklackar* 
angl*.  Shocbeels* 
ital*  Tacchi. 
esp-  T a  loues  del  zapato* 
port.  T  aides. 
tat*  Sol  esc  caîcanea* 


T  A  P 


TAMARm. 
ail*  TamarindeA. 
holl *  Tamanndeu. 
dan*  Tamarin. 
suéd.  Tamarin  d. 
angl*  Tamarind- 
ital-  Tamarindo. 
esp *  Tamarindo* 
port*  Ta  ma  ri  u  bo. 
lai-  Tamariudus, 

TAMARIS  (plante). 
ail*  Tamiu  iskeu. 
holl.  Tamarisch. 
dan*  Tamai  isk. 
suéd*  Tamarisk. 
angl ,  Tamarisk* 
ital *  TamariscOj  Ta  tua- 

CÆp.  Tamanz  ,  T  ara  y  , 

Taiaya. 

port*  Tamargueira,  Tta- 
magueïra. 
russ *  Grcbenschik, 
pol*  Tanîai’zysüek. 
tat.  TamEirix. 
TAMBOURS  ,  Caisses. 
ail*  Trommeîn* 
holl.  Trommels. 
dan*  Trommer» 
suéd*  Troromor, 
angl*  Drutns, 
ital *  Tara  b  u  ri ,  Casse. 
esp*  Tambores. 
port.  Caxas  ?  Tambores, 
russ*  Barabanüfl 
lat*  Tympan  a. 

TAN  Brut, 

ait*  BoikjEïchenrende, 

Lo  b  c . 

holl.  Run  ,  ruune. 
dan .  Bârk,  Garvcrbark, 
suéd*  Eark,  Ekbark, 
angl,  Oak-bark. 
ital*  S  cor /a  di  qnerok, 
esp*  Cortcza  de  enciua. 
port.  Cascado  carvalho. 
russ*  Dubowüi  kora, 
pol*  Dab  garbarski* 

TAPIS* 
ail.  Teppiche. 
holl.  l’apyteïi ,  Vloer^ 
tapytcn. 

dan *  Tæpper  t  Tapoter , 
suéd*  Tapoter. 
ang.  Garpets. 

Tappeti, 

esp  *  Al  Fo  m  b  ras  ,  Aï  c&U- 
fas ,  Tapetes- 
port.  Âlcalifas  t  Tapo¬ 
tes. 

russ*  Co-wrü  >  Kilimi. 
pol *  Kobierzek. 
lat*  Ta  pet  es, 
TAPISSERIES. 
ail *  Tapeten- 
holl*  Tapyten  ,  Kainer- 
behaiigzeïs. 
dan.  Tapetferie- 
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TAS 

méd,  Tapeter. 

~angl*  Hangiugs,  Tapes- 
t  ry. 

ital*  Tapezzerie, 
esp*  Tapicerias  f  Tapî- 
ces* 

port.  Tapeçarlas  ?  Tapî¬ 
mes. 

ra^Æ-  Obür ,  Sclipaleiü. 
poL  Obicïe,  Szpalery. 
Latr  Tgpetes,  Aulæa. 

TAPISSERIES  de  papier- 
ail  Fapîertapeten* 
holl.  Papiertapyten* 
dans  Pa  pim  peter. 
suéd*  pappers  tapeter, 
angl  Paper  hangings. 
itaL *  Tapezzerie  di  car- 
ta. 

esp*  Tapicerias  de  pa- 

pel. 

port,  Tapeçarias  de  pa- 
peh 

TARIÈRES  (  outils  à  per¬ 
cer  ). 

ail.  Bohrer  ,  Nagelboll' 
rer. 

holl.  Boor. 
dan *  Poer. 
suéd*  NafrAr. 
angl  Gimlets- 
itaL  tuèchj  ,  Terrine. 
esp.  Barreras. 
ports  Trados  ,  Verni 
mas, 

russ*  Burawü, 
pol  iwidry* 
lat.  Terébrsç. 

TARTRE. 

alL  Weinsteït|p 
holl  Wyiistecn. 
dam  Vînsteeii. 
suéd.  Vinsten. 
angl  Tartar,  Argal ,  Àr- 
gol, 

ital.  Tartaro. 
esp.  Tartaro. 
port.  Tartaro* 
r  us  s.  Wlïiriüi  kamen. 
pot.  Waystin. 
lat.  Tar  ta  ms, 

TARTRE  émétique, 
alL  Brechweinstein* 
holl.  Braakwinsteen, 
dan .  Brækvinsteen, 
suéd,  Bi  akvïusten. 
angl  émétique  tartar» 
itaL  Tartaro  emetico, 
esp.  Tartaro  emetico, 
port-  Tartaro  emetico* 
russ*  Rwotnoi  winnoï. 
pois  Wii y  sty  n  d  o  w  o m  i- 
trmauia. 

lat.  Tartarug  emeticus. 
TASSES  (  à  boire). 
ail.  Ta  sac  n* 
holl  Koppeu  ,  Kopjes. 
dan.  Tasser,  ^kaaler. 
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suéd.  Ko p par, 

angl  Cnpa  and  Dbhes. 

ital.  Chicchere,  Tazae. 

esp  J  ica  ras. 

port .  Chicoras ,  Taças. 

lat  s  Cratères  j  Pateræ. 

TASSES  à  thé. 
ail.  Theetassen. 
holl  Theekopjes* 
dan.  Thekopper, 
suéd.  Tliekoppar. 
angL  Tea  cups  and  sau¬ 
cera. 

ital.  Ciccherre  ,  Tazze 
da  te. 

esp  Jîcaras  para  the. 
port.  Chavanas, 

TAUPE. 

alL  MauKvuîf. 
holl .  Moi, 
dan .  MuEdvarp, 
suéd*  Mullvad, 
angl.  Mole* 
ital.  Talpa  7  T aîpe. 
esp  Tapa. 
port.  Ttmpeirgu 
r a ss  Krot* 
pol.  Kret. 
lat.  Talpa* 

PAYES  (  d'oreiller.  Cou¬ 
til  }. 

ail.  Bührenzeug., 
holl.  Béttetyk. 
dan.  Burenvcrk,  Byne- 
vaar. 

suêd.  Bolstervar* 
angl  Tickïng* 
ital *  Fédéra. 
esp.  Terlïz  para  colcho- 
nos  ,  Cuadros 
ports  TréZj  Tresparmo. 
rus  s.  Tik. 

pol.  Naspa  ,  Nasypka. 

TEINT  ,  voyez  TAIN. 

TENAILLES. 
ail.  Zangen, 
holl  Tangen, 
dan.  Tanger. 
suéd.  Tanger. 
angl.  Tongs. 
ital.  Tanaglîe. 
esp.  T enazzas* 
port  T énazes. 
rus  s  Kleschtschî, 
pol  Qbcegi. 
lat.  Forci pes, 

TENETTES  [  instrument 
et?  chirurgie). 
ail  Kornzangen. 
holl.  Amoustangctjeï. 
dan ,  Kmntœnger. 
suéd*  Korntànger, 
angl  Corn  Longs. 
itai*  Tanagliette,  , 
esp*  Tonacillas. 
port.  Tcnnzinhas, 

|  lat .  Vols  dise. 


TER 

TÉRÉBENTHINE. 
ail.  Terpentîn, 
holl  Terpentyrr. 
dan.  Terpentin. 
suéd.  Terpentîn. 
angl .  Turpentine. 
ital.  Trementina. 
esp.  Trementînn. 
port*  Terebeuthina. 
russ.  Skipidar. 
pol  Terpentyua. 
lat*  Terebiuthina. 

TERRE  à  foulon. 
ail  Walkererde. 
holl  Volaarde. 
dan.  Valkejord, 
suéd.  Valklera  ,  Valk- 
jord, 

angl  Tulle  r's  earth. 
ital  Term  da'  purgato- 
rî. 

esp .  Tîerra  de  batan, 
port,  Grcda  de  pizoeï- 
ro. 

russ.  ScKiiïernaJa  glîna, 
lat.  Terra  fullonum. 

TERRE  h  pipes, 
ail  Pfeifcnthon, 
holl  Pypaarde, 
dan*  Pibejord. 
suéd.  Piplera. 
angl  Tobacco  -  pîpe 
clay* 

ital  ferra  da  ptppe. 
esp *  Tierra  de  pipa. 
port*  Terra,  de  cacblm- 
bos. 

TERRE  à  potier  ,  Terre 
gtaîse. 

ail  TdpFererdc, 
holl.  Potaarde. 
dan.  Potteleer. 
su  érf.Krukomak  are-lera . 
angl  Fotters  clay  ,  Ar- 

BÜ‘ 

il  an  Terra  da  sto  vigile. 
esp.  Ticrra  de  alfareros 
port.  Barro. 
russ.  Glioa. 
pol,  Giina  dunska- 
lat,  Àrgilla, 

TERRE  glaise  ,  voyez 
TERRÉ  à  potier* 

TERRE  mérite  j  P .  CUE- 
CUMA, 

TERRE  NOIX  ,  Jarnotes. 
ali .  Erdeicheln  ,  Erd- 
nüsse. 

holl.  Àardakers. 
dan.  Hedenodder  ,  Jor- 

nodder. 

suéd.  Hollandsk,  Àrda- 
kers.  . 

angl*  Ground- nouts  7 
Frg-nuts. 

ital  Castagne  di  terra, 
esp .  Ca  étafi  as  d  e  tîerra. 


T  H  E 

port.  Castanha&dc  teiTA. 
lat.  B  ul  bücastan  uni , 

TERRE  rouge. 
ail  Rothe  erde  ,  Eu- 
glîscbe  erde. 
holl  Roodàarde. 
dan  Rodjnrd, 
suéd*  Rdd  jord. 
angl.  Red  eartli, 
ital  Terra  ros^a., 
esp.  Tîerra  roja. 
port.  Terra  roiîa. 
russ .  Krasnoi  zs,vet* 

TERRE  sigillée. 
aZ/r  Sîegelerde. 
holl  Zcgebiarde. 
dan.  SegJejord, 
suéd.  Sigill  lera. 
angl  Sealed  ekrtli, 
ital  Terra  sigüata, 
esp.  Tîerra  sijüata, 
port.  Terra  sigillata, 
lat.  Terra  sigillata. 

TETE  morte  T  Colcotar 
f  espèce  d'oside  do 
fer  ). 

ail*  Todtenkopf, 
holl.  Doodshoofd. 
dan.  Dodhoved,  Caput 
mortuum. 

suéd*  Caput  mortuum  , 
BodhuiVud. 
angl.  Caput  mortuum. 
ital  CapomorlO. 
esp  Caput  mortmim, 
port  Cai^eça  morta, 
lat.  Caput  mortmim  f 
Colcolhar  vîtrioli, 

TETES  de  pipes  à  fumer  , 
voyez  FOURNEAUX, 
etc. 

TÊTES  de  doux  de  giro¬ 
fle  ,  voyei  I  ÜiST, 

TÊTIÈRE  tl’un  t.Iie.ai. 
ali  lîauptges telle  iüc 
pferde. 

holl  Heoldstel. 
dan.  Hovedseeïeloï, 
suéd ,  Hufvudlag, 
angl  HeadstalL 
ital'  Testiera, 
esp.  Cabezàda, 
port*  Testeira* 

THÊ  (0 ,  Thé  vert  (a)  , 
Thé  bout. 

ail  Théo  (i)  ,  Grüner 
Tiree  (2) ,  Tbecbnlt . 
holl  Théo  fi),  Groene 
thoe  (u) ,  Theeboe, 
dan.  Thee  (1) ,  Gibriuo 
thee  (i) ,  The bu, 
suéd.  Thee  (i),  Grdnt 
tliee(i)  ,  Thebou- 
angl*  Tea  (  1  )  1  Green  tea 
^),Bobeatea. 
ital.  Tè  (l) ?  Té  verd© 
(2)  j  Tè  boù. 


* 
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.V, 


EN  DOUZE  LANGUES, 


T  I  L, 

etp.  T  lié  ,  Ti  (1),  TÉ 
verbe  (2)  j  Té  negro, 
port.  Chà  (  1)  ,  Clia  ver- 
de  (2)  j  Chà  bohy, 
russ.  Tachai  (1)  ,  Tâchai 
seienoj 

poî.  Herbata ,  Te, 

lat.  Thea  (i)  r  Ylridis 
(2) ,  Bothea, 

THÉli RES  ?  Pots  à  thé. 
ail,  Theetopfe. 
holl.  Trekpotten. 
llan .  The  pot  ter, 
suêd.  Thepottor* 
anfèl.  Teapots, 
il  al.  Va  si  da  té* 
esp.  Teteraa. 
p  ù rt  Ch  a  I  e  t  r  a  s  j*  B  uî  es . 
lat.  Cucuinellæ. 
THÉRIAQUE  (composi¬ 
tion  médicinale)* 
ail.  Theriak, 
ho  IL  Teriakel,  DriakeL 
dan.  Terlak, 
suêd .  Theriak. 
angl.  Treacle,  Venice 
treacle* 
ital.  Triaca. 
esp.  Triaca* 
port ,  Triaga* 
russ .  Te  ri  a  k. 
pal.  Dryakiew  ,  Terya- 
k  a  * 

lai.  Theriaca, 
THERMOMÈTRES. 
ali.  Wetterglàser. 
h  oll .  We êt’g  !  a  2  en  * 
dan.  Vej igïas; 

^ u  êd ,  V  àd  e  rglas , 
angl.  Weather  gl&sses. 
il  al,  Termometri, 
e s p .  Te  r  m ometros, 
port.  Thermo  métros, 
lat.  Thermo  me  tri. 
THON. 

ail.  Thunfisch. 
kolL  Thonyn. 
dan .  Tan  tel  e* 
suêd.  Spaük  makrilL 
angl.  Timny-jisli* 
ital.  Tonno* 
esp.  A  t  u  n . 
port .  Atuin  ,  Tom. 
lat.  Thynnüs. 

TIGES  ,  voyez  BOTTES, 
TILLEUL  (arbre). 
ail.  Linde. 
ho  IL  Linde. 
dan.  L-iid  ,  Linde  traeé* 
suêd.  Lind. 

Lime  ,  Liuden 

tree, 

ital.  TigHo* 

esp.  Tilo  j  TRa  t  Tilon, 

port.  TiL 

rit. as.  Lipa. 

pol.  Lipa* 

lat.  Titia. 


T  O  I 

TIRE-BOUCHON* 

ail  Korkzjeher. 

h  o  IL  Kqrketj  ekker* 
dan .  Ko  r  kt  r  ekke  r . 
su  êd .  K  0  rks  k  r  u  f ,  Ko  rk- 
dragare, 

angl.  Gork-screw. 
ital.  Rampînetto, 
es p .  Sa  c  a*co  r  ch  05 . 
port.  Sacarolhas. 
lat.  Terebella. 

TIRE-  BOURRE. 
ail.  FlînLenkratzer, 
ko  IL  K  rassors  j  Gc’weer- 
kratfsers. 

dan.  Btïssckradsere. 
suêd.  Boskkrataar. 
angl-  Gnn  worms. 
ital.  Cavastraccj  ,  Scari- 
caschloppi. 
esp.  Sa  catiapos. 
port.  SacatrapDàj  Tira- 
bûchas. 

TIBETAINE  ,  Eelainge, 
ail.  Beyderwand, 
holl.  Tierentaïu. 
dan  Tiereutain-droget. 
suêd.  Tierentain  drogor» 
angl.  Linaey^woolsey. 
ital .  Mezza. fana. 
esp.  Tiri  tafia* 
port ,  Tirïtanha. 

TOILE. 

ail.  i  eitiwand,  Leinen  . 
Linvn. 

ko  IL  Lynwaat. 
dan,  .Laered, 
suêd.  Ltnnevàf,  Linné, 
angh  Lin  en, 
ital.  Te  la  ,  Fauno  Hno* 
esp.  Lienzo  ,  Tela  de 
Jino. 

port .  Fa  ntl 0  de  lînho. 
russ ,  Polotuo, 
pol.  P  lot  no, 
lat .  Linteum  ,  Tria* 

TOILE  à  sac  ,  Grosse 
toile, 

ail .  SacîiJinnen. 
holl.  Zakdock. 
dan *  S^ckel^rcd. , 
suêd,  Blagarnsvàlj  Sack- 
va  F, 

angl.  Sack-cloth, 
ital ,  Siiccü. 
esp.  Brea, 

port.  Barras  ,  Calama- 
ço  ,  Estfipas  y  Gros- 
sarias. 

russ  Ch  ras  ch  ts  ch. 
pol ,  Part,  !JJotno  grnbe. 

TOILE  à  votïe, 
atl.  SegelLucI]* 
ho  IL  Zeildoek, 
dan.  Sejldug, 
suêd.  Segelduch, 
angl.  Saii  cloth, 
ital,  Çaneyazza  f  Lona. 


T  O  I 

esp.  Lona* 
port.  Lona, 

russ.  Farussnoe  polot- 
no,  Paruâsîna* 
TOILE  cirée* 
ail.  Wachatnch, 
holl,  Waschdoek* 
dan.  Vosdug.  . 
suéd.  Ya^rluk. 
angl.  Oil-cloth, 
ital.  Incerato  ,  Tela  in- 
cerrata* 

esp.  Encerado. 
port ,  Encerado. 
russ*  Woschtdchanka* 
pol.  Plotno  woskowane* 

TOILE  de  coton  ,  voy,  CO¬ 
TON. 

TOILE  d’emballage,,  Ser- 
piüüre. 

ail.  Packlinnen,  Pack- 

tiich 

holl.  Fakdoek  ,  Paklin- 

Tien. 

dan.  Pakdug,  Paklæ- 
red* 

suêd.  Packduk  .  Pack- 
-  vàf* 

angl.  Pack  0I0Ü1. 
ital.  Terzoïié, 
esp.  Àrpillera  ,  Ha  rp  li¬ 
era  . 

port.  SerapUheîra  ,  Se- 
telerau 

russ.  Derjuga, 
pol.  Wantnch. 
lat.  Segestria. 

TOILE  de  ménage* 
ali.  Hausmachen  Lin- 

nen, 

holl.  Huislîniien  ^  Eur- 
gerlinnc-n* 

àkn.  Hiemmejiordt  lie- 

red, 

suêd.  Hemgiord  lârft  , 
Huslàrit, 

angL  Home-spun  linen. 
ital.  T ela  d  i  casa* 
esp.  lienzo  casero. 
port.  Pamio  de  linho 
,  casciro* 

TOILE  de  Nankin* 
ail.  Nanlting* 
holl.  Nankinga  Iiunen. 
dan.  Nanking, 
suêd.  Nanking. 
angl.  Nanqueen, 
ital.  Nanquîuo. 
esp.  N  ariquiiia, 
port.  Nanquïm. 

TOILES  de  Rouen  .  voyez 
EOUANERIES, 
TOILES  glacées, 
ail.  Glanzlein wand. 
holl.  Trilje  j  Trielje* 

dan.  GLîndsIæred. 

suêd*  Gianslarit» 


T  O  P  . 


ital.  Tela  Iiscia  o  Us*. 

ciata. 


esp.  Lustrîuas  de  hiïo* 
port.  Tea  de  lustre. 
russ,  Loschscliennoe  po- 
îotno, 

pol.  Glancowne  plotno* 
TOILES  de  Saint  Gall 
voy.  SAN GALETTES. 


tft.L.einen  ,  Euntschâ 
cken7  Bonten  ,  Can 
nevasleinen . 
holl.  Gingas, 
dan.  Ginger, 
suêd.  Giïigor, 
angl.  Chectered  Jinen 
Ginghanis* 

ital.  Telo  rigate  ,  Bor 
dati. 


List  ados  ,  Gingas 
TerJises, 

port.  lUsc^los,  Pusca- 

dinfios*  * 

TOILES  teintes ,  voyez 
SANG  A  L  E l' T  ES ,  1 


TOLE  (  plaques  de  fer 

battu  ). 

allem.  Eisenbkcb 
Schwa  rzblech. 
holl.  Yzerbiek  ,  Zwart- 
bJek- 

dan.  Je rnblik, 
suêd,  jsrnblek,  S  va  1  ta 
platar, 

angl.  Iron  plates, 
ital.  Pïastra  di  ferro. 
esp.  Lata  ,  Hierro  ne- 
gro* 

port,  Chapas  de  ferro» 
russ.  Listowoe  sheleso* 
pol.  Blaçha  czarna* 
lat.  Ferri  bractcae. 


TOM  R  AC  (métal  factice  ). 
alL  Tomback, 
holl.  Tombak. 
dan.  Tambaki  Tombak. 
suêd.  Tomback. 
angl.  Tombac ^  Tinch^ 
beck. 

ital.  Tombacco. 
esp.  Tambaç ,  Tumbaga» 
port.  Tûmbaque* 

T  O  PA  S  E  (pierre  pré¬ 
cieuse  )» 
ali.  Topas. 
holl ,  Topaas, 
dan.  Topas. 
suêd.  Topas. 
angl.  Topaz, 
ital.  Tüpaziû. 
esp .  Topa  cio. 
poTrf,  Topazio. 
ms  s.  Topas. 
pol,  Topazyn. 
lat ,  Topasius. 
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T  ou 


TOPINAMBOURS. 

aU.ÈrdapfeljTopiitam- 

burs. 

holl ,  Aardpeeren,  To¬ 
pinambours* 

J&rt.  Jordæbler* 
Jordaplen- 

angl,  Jérusalem  articho 
kes, 

ifa/,  Tartufï  blanchi  , 


P a tache* 
esp.  Va  ta  cas* 
port,  Taitufos  branoos* 


TOUCHAUX,  voyez  AI¬ 
GUILLES  d’essai. 


TOUPIES  ,  Sabots* 
ail.  Kreisèl, 
holl*  Doppen  ,  Tollen  , 
DryftoUen, 
dan .  Toppe. 
suéd.  Snorror. 
angL  Top  s* 
it al.  Pale!  ,  Trottole  , 
Fat  tari. 
esp *  PëriuûIaSi 
port.  Pitorras. 
lat ,  Turbines* 

TOURBE^ 
ail*  TorF. 
hoîl*  Torf,  Turf. 
dan .  Torv. 
suéd*  Torf. 

angL  Turf,  Dry  turf, 
Peat. 

ital.  Torba- 
esp*  Turba  ,  Turfa* 
lai*  Turfa  ,  Turba* 

TOURNESOL  en  dra¬ 
peaux  ou  en  chiffres* 
ait*  Tornesçl  ?  Turne- 
sol 

holl*  Tournesol* 
dan *  Tomesol,  Farve- 
lap. 

suéd *  Torniaoïl. 
angL  Turnsol  in  raga  , 
French  turnsol. 
ii  ah  To  ruas  oie  in  pez- 

zette. 

esp*  Tornasol- 
port.  Tornaeol* 

TOURNESOL  en  pierre  , 
en  pâte  on  en  pain  } 
Orsellle  d’Hullande, 
ail*  Lackmus. 
hoîl*  Lackmoes ,  Lak- 
nues, 

dan.  Lackmus  >  Lak- 

mos* 

suéd  Liikmus. 
angL  mus* 
ital*  Turnasoïe. 
esp*  TornasoL  de  Hol- 
LucLa  j  en  pastas. 
port.  Tomeeol  de  po-j 
larnVa  ,  ou  em  pastus. 
russ* 


NOM  ENC 

T  R  E 

pal*  Lakmus  ,  Blekitna 
farba, 

lat*  Lacca  musîca* 
TOURNEVIS  ,  Clés  à  vis. 
ail.  Schraubenschliissel, 

5  chraii  ben  d  relier* 
holL  Schroefdraaijers  , 
ScJ]  roel'sleutels* 
dan*  Skrueuogler. 
suéd*  Skrufjiycklar.- 
angL  Turn  screws* 
liai.  Tir  évité. 
esp*  Destornil)  adores. 
port*  Chaves  de  apertar 
ê  de  desapertar  os 
para  fus  os. 

TOURNURES  {  ouvrages 
du  tourneur  ). 
alL  Drechsler-Àrbeït. 
holl*  Drcajwerk. 
dan.  Dreierarbeïde* 
suéd.  SvaUVares  arbete, 
angL  Turnery. 
ital.  Lavoro  di  tornajo* 
esp.  Tonierîa, 
port.  Torneadura* 
TOURTIÈRES  à  four* 
ail.  Backpfanncn, 
hoîl*  Kakpanneu. 
dan*  Bagepander* 
Æa^cf.Bakparmor.Gradd- 
pannor* 

angL  Baking  pans* 
ital*  Fadclle  ,  Teggbîe. 
esp*  Tnrteres. 
port*  Torteiras. 
TRANCHEES  â  couper  le 
cuir, 

ail*  Kneife  ,  Schusterk- 
neïfe* 

holl *  Schoenmakersmes- 
sen, 

dan*  Skocmagerkwe. 
suéd.  Krokknîfvar  , 
Skomakare  knifvar* 
angL  Sboemakerfs  pa¬ 
ri  ng  kilives. 
ital  Trincëïti. 
esp.  Trinehetes ,  CoryiT 
J  os,  Cuchillas. 
port.  Trinclietes. 
lat*  Scalpra  sutoria. 
TREBU  HET. 
ail*  Goldwaage, 
holl*  Goudgewîgt. 

dan*  Guldvægt. 
suéd.  Guldvigt. 
uïîgLGold  weights. 
itaL  Bilancetta. 
esp*  Peso  de  oro. 
port*  Balança  para  pe- 
sar  oriï  o  ou  dinheiro* 
russ .  Solotiifc  wjeski. 
lat .  Auraria  tmtiua. 
TRÈFLE  C  herbe  à  trois 
feuilles  ), 

ail ■  Klee  ,  Kîever. 
holl.  KJaverr 


L  A  T  U  R  E 

TRI 

dan  Klever  ,  Klover. 
suéd*  Vapling* 
angL  Clover ,  Trefoil. 
ital*  Trifoglio. 
esp*  TreboL 
port*  Trevo. 
russ.  Trilistnik, 
pal*  Konicü ,  Koiuk. 
lat .  Trifolium* 
TREILLIS,  voyez  COU¬ 
TIL. 

TREMBLE  (arbre)* 
alL  Espe  ,  Aspe* 
holl*  Ratelaar. 
dan ,  Asp  ,  Æspe. 
suéd*  Asp* 

angL  Asp  ,  Aspen  tree. 
ital.  Al  berclla ,  Tre- 
moîa. 

esp*  Àlaoio  tenabloni 
port  Choupo  tremedor, 
russ*  Osina. 
pol.  Osina. 
lat*  Vopulns  tremula* 

TRÉPANS  à  archet ,  voy* 
DRILLES* 

TREPIEDS* 
ail .  Drey  lusse. 
holl h  Treeften, 
dan.  Trefodder. 
sued *  TreFotar. 
angL  T  ri  vêts  j  Trepods. 
ital*  Treppiedi. 
esp.  Trebedes. 
port*  Trempes. 

TRINGLES. 

ail*  Gardineiistangen* 
holl.  Gordynroeden. 
dan*  Gardinestaenger* 
suéd.  Sparrlakansstau- 

angl.  Curtam  rods* 
ital*  Stanghette. 
esp.  Va  ras  de  coi  tina. 
port.  Va r o es  para  cor- 
tinas* 

TRIPE  de  velours  (  espece 
tVctoffe  )* 
alL  Tri  p  ,  Tripp. 
holl*  Tryp. 
dan.  Trî p* 
suéd,  Trip* 
angl*  Tripe ,  Velure. 
ital.  Trippa* 
esp*  Tripe* 
port.  Tripe, 

TRIPOLI  .sorte  de  craie). 
ait.  Tripel  ,  TrippeL 
holl.  ï  vipel* 
dan .  Tripel  ,  Tripelse, 
suéd. .  T  r  appel . 
angl*  Tripoli. 
ital.  Tripoio. 
esp.  Ti  ijmli. 
port*  Pedra  I  ripe* 
russ.  T  repel. 


T  U  L 

poL  Trypola  ,  TryPla* 
lat*  Tripela. 

TROMPETTES  (  instm- 
mens  de  musique  )* 
ali.  Posauneti* 
holl*  Bazulner, 
dati.  Basuner. 
suéd.  Basuner. 
angl.  T  rumpets* 
ital.  Trompe  âpe^zate. 
esp  *  Tr  o  m  p  e  tas  *  T  rom- 
pas* 

port.  Trnmb.taa. 
lat ,  Tubas, 

TRUELLES  (  outils  de 
maçonnerie  ). 
ail*  JÆaurerkellen. 
holl.  Truwcclen, 
dan.  Muurskeer,  Kalka-f 
keer, 

suéd.  Murslefvar,  Murs^ 
pador. 

angL  Brick  trowcls, 
ital*  Cazauole. 
esp.  Llanas  ,  Palas  ,  Pa- 
leLas. 

port *  I  rolhas. 
lat.  Trullæ. 

TRUFFES.^  T rudes  (plan- 
te). 

ail*  TriilTelii* 
holl .  Tartuffels. 
dan*  TrdUer. 
suéd*  Ilarapleiii 
angl*  Truffles* 
ital.  Tartufi  ,  Tartuf- 
fôïe. 

esp.  Crîadillos  â  Tur- 
mas  de  tierra* 
port *  Tuitu'hos. 
pol*  Tertyfole* 

Lat*  Tubera, 

TUILES  à  couvrir  les 
maisons. 
ail.  Dacîusiegéï. 
holl.  üakpannen, 
dan.  Tagstene. 
suéd*  Dâkpannor* 
angl*  Tiles. 
ital*  Tegole,  EmbricL 
esp*  Tçjas, 
port.  T clhas* 
russ*  Tscberepiàa* 
pol*  Daclio^rki. 
lat*  Tegula; ,  Imbrices* 

ÏUUPE  f  fleur). 
ail*  Tulpe* 

holl*  Tulp  ,  Tulïpaan. 

dan*  Tnlipa* 

suéd*  Tulpan, 

angl*  Tuîip. 

ital*  Tulipano. 

esp.  Tuhpan* 

port*  Tulïpa,  Tolipa. 

/uss.  Ti  ni  pan. 

pol*  Tuli  pan. 

lat.  Tulipanus. 


V  A  C 


TURQUOISE  (pierre  pré- 
cîeuse  ). 
a  U,  Turkîs, 
holl.  Turkois, 
dan.  Turkîs* 
suéd.  Turkos* 
angl.  T urcois* 
ital,  Tuxchina, 
esp,  Turquess. 
port.  Turqueza* 
rus#.  Birusa. 
pot ,  Tnrkus* 
lat,  Turcosa, 

TUYAUX  de  verre* 
allem.  Strohschmelz  } 
Steftcheu, 
hall.  Glas  steelen* 
dan.  S traa perler* 
suéd.  Straparlor, 
angl.  Stravr  hugje. 
ital.  Caunette  da  con- 
taria ,  Rive, 

esp.  Canut  ül  os  de  vi- 
drlo. 

port.  Canes  de  vldro, 
lat*  Tubi  vitrei. 

TUYAUX  de  pipes  à  fu¬ 
mer. 

ail.  Pfeiffenrohren* 
holl .  Py  pesteeien, 
dan.  Pïoeror, 
suéd.  Pïprbr  t  Fïpskaft, 
angl.  Tobacco -pipe  tu¬ 
bes, 

liai.  Can  nette  da  pipa 
da  tabacco* 

esp.  Canon  es  para  fu¬ 
ma  r* 

port *  Canos  para  fu¬ 
ma  r- 


U 


Ub  IN  AL  (  vase  à  uriner). 
ail,  Urinhaîter. 
ho  IL  Pissglass, 
dan.  Uringlas. 
suéd,  UH  n  glas, 
anal.  Urinai* 
ital.  Orinale. 


esp.  Chinai. 
port,  Ourinal. 


V 

Vaches. 

ail,  Kiïhe. 
holl.  Koeien* 
dan.  Kder. 
suéd.  Kor* 
angl*  Co yfs, 
ital.  Yacche, 
asp,  Vacas. 
port ,  Vacas. 
russ.  Korroiffii, 

Îol.  Krowy* 
ut,  Vaccae. 

Tome  IL 


EN  DOUZE 

V  E  L 

VACHE  marine  ,  voyez 
MORSE. 

VAISSELLE  de  terre  , 
Poterie. 

ail.  Irdeue  waare. 
holl.  Aardewerk,  Aar- 
degoed, 
dan.  Leerkar* 
suéd.  Lerkarï- 
angl,  Earthen  ware, 
ital.  Sto  vigile  ,  Terra¬ 
ria* 

esp.  Loza  de  barro, 
port ,  Lotuja  de  barro. 
rus s*  Go  rsch  e  t  sc  h  n  üe 

possudü. 

pol.  Glîuîâtte  naczynîa^ 
lat.  Vasa  fictilia* 

VANILLE  (plante  d'Amé¬ 
rique  ). 

ail.  Vanilje  ,  Eenganel- 
le  j  Eauilje. 
holl.  Bnnîlje* 
dan,  Vanïller, 
suéd.  Bauiller* 
angl.  Vanilla. 
ital.  Vaî  ui&Ha. 
esp .  VaînïJJa  ,  Vainica. 
port,  Yaînïlha  3  Bao- 
nilha. 

russ.  Baril  la. 
pol,  Banile, 
lat,  Yanilia* 

VEAU  marin,  vo  y.  PHO¬ 
QUE. 

VEDÀSSË ,  Cendre  gra- 
velée  ,  Cendres  cas- 
fiaudes, 

ail.  WaidasL’he* 
koli.  Weedasl 
dan,  Veedaake* 
iV  uêd  I)  ragg  a  ska . 
angl,  WeecUashes, 
itaL  Peecîa  bruciata  r 
Allume  dï  feccia  ,  Gé¬ 
néré  di  tartaro. 
esp .  Ceuizas  gravelladas 
(  de  rasuras  b  h e lc s  de 
vin)  j  Alumbre  de  liez, 
port .  Cinza  de  Toscana 
ou  de  tartaro, 
russ.  ômoltachug }  Wei- 
dasch. 

pol.  Smelcuga. 

(ai,  Gineres  înfectoriî, 

VELOURS  (étoffe  desoie). 

.  ail .  Sammet. 
holl.  FiuweeL 
dan.  FldjeL 
Suéd.  Saniraett 
angl.  Velvet. 
ital.  VeOuto. 
esp.  Tercîopeloi 
port.  Velluuo. 
russ.  Barchat, 
pol.  Àksamit. 
lat.  Paniuis  serïcua  et 
villosus. 
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VELOURS  de  coton. 
ail.  Manacheatcr, 
h o IL  Manchester. 
dan.  Manchester. 
suéd.  Manchester. 
angl.  Yelveret, 
ital.  Velluto  di  cotone, 
esp.  Tereiopelo  de  al- 

go don. 

port*  Velludo  de  algo- 

dfio. 

VENISE  *  voyez  DAMAS¬ 
SES, 

VENTOUSES  (  vaisseaux 
de  terre  ou  de  métal), 
ail,  Schropfkôfe. 
holl.  Badkoppen. 
dan .  fCupper. 
suéd*  Blodkoppor. 
angl.  Cuppîng  glasaes, 
ital.  Ventôse* 
esp.  Ventosas, 
port.  Ventofiaa. 
rtiss.  Taporki 
pol.  BankL 
lat.  Ventosæ* 

VEBD  de  glaïeul  ,  voye{ 
VERD  de  vessie, 

VERD-DE-GEIS ,  Verdet. 
ail,  Griiuspan  ,  Span- 
griiïi, 

holl,  Spaansch  ^roen. 
dan.  Spansk  grbnt. 
suéd.  Spansk  grona. 
angl.  Verdîgrise, 
ital,  Verdeiame, 
esp.  Carde  ii  ill  o,  Verde- 
te,  Verde  gris. 
port,  Verdete  ,  Verde- 
gris  ,  Cardirrtlho* 
rus  s  Jar. 
pol.  Gryszpan. 
lat,  Æi  ugo  ,  Viride  æ- 
ris. 

(l)  VERD  de  vessie  fa)  , 
Verd  d'iris  t  Verd  de 
glaïeul. 

ail,  Saftgrün  (i)  ,  Bîa- 
aengrün  ,  Beerengrün 
(  a  )  È  Liliengiüu  , 
Schwertelgrüu, 
holl.  Sapgroen. 
dan,  Saftgron. 
suéd.  S  ait  g  rd  il. 
angl,  Sap  green. 
ital.  (  i  )  Verde  vescîcû 
(a)  t  Verdegiglïo. 
esp.  (i)  Verde  vejîga(a), 
V^erde  de  lirio. 
port,  (i)  Vcrdc-bexiga 
(a),  Iris,  Verde  de 
lirio, 

pol.  Sowgryn. 

VERD  de  montagne, 
ail .  Berggrün ,  Kupfer- 
griin, 

holl.  Berggroén, 
dan ,  Bierggrdn. 
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suéd,  Eerggrônt* 
angl.  Mountain  green* 
citai*  Verde  di  mo ntagna * 
esp.  Ver  de-mont  aiïà. 
port.  Verde-montaulia* 
ru ss,  Mj edi^aj a  selon. 
pol ,  Bergryn  ,  Zielona 
iarba. 

lat.  Viride  montanum. 

VERD  dTris  ?  voy.  VERD 
de  veasie. 

VERDET  ,  voyez  VEllD- 
DE  GRIS, 

VERGES  de  pécheur,  voy. 
BÀTONSbu  Verges  d* 
pécheur* 

VERGUES  (  antennes  ). 
ail ,  Raaen. 
holl .  Raaeu* 
da?i.  Raaer* 
suéd,  Riier, 
angl.  Yards* 
ital.  Pennbni* 
esp.  Vergas, 
port.  Vergas* 
lut.  Auteunæ* 

VERJUS  (  suc  acide  du 
raUin  qui  nJest  point 
mûr  ). 
ail.  Àgrest. 
holl.  Verjuys* 
dan,  Agréât, 
suéd.  Agiest. 
angl.  Ver j  uice, 
ital  Agre.sto* 
esp .  Àgraz, 
port,  Agraço* 
ïaf.  Agrcsta  t  Ompha- 
cîum, 

VERMICJ3LLI ,  Macaroni* 
ail,  Nntleln, 
holl.  Meelreepeu,  Erop- 
pen, 

dan ,  Nudler  ,  Vermî'- 
telli. 

suéd.  Nudler  .  Verml- 
celli, 

angl.  Ycrmîcelli. 
ital h  Vermîcellî  t  Mao- 
carûni  t  Lasagne  ,  Ta- 
glîolini, 

esp*  Àletriaa,  Bermelle- 
tas  ,  Fideos  3  Macar- 
ro  tics, 

port.  Ale  trias  ,  FI  de  os  , 
Maccarmes  ,  Talha- 
ri  ns, 

tus  s.  Lapscha. 
pol.  Makaroti3r* 

VERMILLON  (couleur)* 
alL  Vermillon* 
holl,  Vermitjoen* 
dan,  Vermillîon* 
suéd.  Vermillon* 
angl,  Veruiitïon, 
ital.  Vermiglione, 
esp.  Vermillon, 

Y  Y  Y  Y  Y  Y 


V  I  O 
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part.  VermejMo, 
lut.  Minium ,  Purptffis- 
sum. 

VERMILLON  de  Proven¬ 
ce  j  voy *  KERMÈS  de 
Provence* 

TERNIS. 
ail,  Firniss. 
ho  II.  Vernit. 
dan,  Ternis. 
suêd.  Fernissa. 
angl.  Vantish* 
ital.  Vernice. 
asp.  Barniü* 
port.  Vernît. 
rit  ss.  O  H  fa, 
pol.  PoltOst, 
lait.  Vernii. 

TERRE, 
alL  Glas* 
holi,  Glas. 
dan.  Glas* 
suéd.  Glàs. 
angl.  Gla$g. 
ital,  Vetro. 
asp.  Yidrib, 
port.  Vîdro, 
rusé.  Stcklo. 
poL  Sktô, 
lai*  Vitrum. 

TERRE  h  vîtres* 
alL  Feristetÿlas. 
holL  Vensterela?* 
dan .  ViEtduegVts,  Kucte- 
plss. 

s  uê d .  Ton  ste  rgl  a  s , 
angl.  Window  glass,. 
ilaL  Vetro  da  fi  nestre. 
asp.  Yidno  para,  venta- 
nas, 

port.  Viilro  para  Janel- 
Jas. 

lat *  Vitrum* 

TERRE  cclatsâlin  ,  Pm  f€Z 
CRISTAL  factice, 

VERRE  de  Moscovie, 
ail.  Fraueneio  *  Franen- 
glas. 

holL  Moskovisch  glas, 
dan.  Mariæglfjs. 
suêd,  RyssglaSj  Marien- 
gUs/ 

angl.  Muscovy  glass. 
ital.  Vetro  dï  Mo&covîa. 
esp.  Vidrlo  de  Masco - 
via* 

port.  Yidro  de  Mosco¬ 
vie. 

russ.  Sljuda. 

pol.  Sklo  moskîewskîe. 

/àf*  Vitrant  ruthenicum. 

TERRE  de  plomb* 
ali  Bléygfts* 
holL  Lootgîas, 
dan .  Blÿëglas. 
suéd.  ïllygîas. 
angl.  Lead  g  lus  s. 
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ital,  Vetro  dî  piombo, 
esp*  Vidrîo  de  plonvo* 
port.  Vidro  ûe  ch-ambo. 
VERRES  k  boire. 

ait.  Glfser,  Trinkglasër. 
holL  Dnnkgl&zeu  t  Gla- 
zùn. 

dan,  Gtase, 
saêd.  Dnckgtas. 
angl,  Drinking  glasses. 
ital.  Bîcrfiieri. 
esp.  Ytisos  y  en  pas. 
port.  Copos  ,  Vidros* 
russ,  Stakank 
pol  Sklankî. 
lat.  Scypbi  ,  Pocula. 
VERRES  à  lunettes. 
ail.  BriHenglasêr.' 
holL  Rrilglaièn, 
dan.  Briller  glasor. 
suéd.  Glasogfïîi  glas, 
angl.  Spectacle  giasses. 
ital.  Yetri  da  occîali, 
esp,  Vidrios  para  anteo- 
jos. 

port.  Vidrilho?, 

VERRES  ardens* 
ail.  Brennglaser. 
holL  BradâfTÏizèn* 
dan  .  Braendeglase* 

ÆUtfd.  Snlglanr. 
angl.  Burning  gîasses. 
itat .  Yetri  ustorj* 
esp.  Tidrios  ustorlos* 
port.  Yîdros  ardentes. 
lat.  Vitra  urentîa, 

VEKRES  de  montre  ,  voy. 
CRISTAUX  de  mon¬ 
tre. 

YERRINS  >  voyez  VIS, 

VERROTERIE,  Eassade, 
Ro  ta  ï  1 J  e  (  ni  en  ues  m  a  r  ■ 
eh  3  n  d  î  $e  9  de  ve  r  r  e  } , 
ail.  Glasperleja  t  Glas 
koral  len. 

holL  Venetiaanse  paar- 
len. 

dan.  GlaskorallerjGlaS’ 
perler. 

suéd.  G]  asp  a  ri  or  . 
angl.  Bogie, 
ital,  Contarla  x  Margîie- 
ritine. 

£$p.  AbaîorioSj  RocallOj 
vidrierià. 

port.  Missanga  t  Vélo- 
rîos  ,  Aljofar  j  Rocal 
lia. 

rués.  Bisser  I  Dekut. 
pol.  Koralki  sklanc* 

YElîROGX, 
ail.  Regel. 
hall.  G^ndé'tv. 
dan.  Siaaer  ,  Skaadeh. 
saêd.  Reglar ,  Skottkolf' 
VarT 

1 mgh  Bolu* 


LATURE 
v  r  n 

ital.  ChiavisLelli ,  Stan- 
gliette. 

esp.  Cerrü]09p  Serrojos, 
port ♦  FeroUios. 
lat .  Obîces, 

VESCES  (  espèce  de 
gr  lins  \ 
ali .  Wickon. 
holL  Yitseii. 
dan.  Vikker. 
saéd.  \  ikkër. 

tingl.  Tareâ. 

liai.  Vetcie. 

esp.  AUerjanaa  ,  Yczas, 

port.  Ervilhacas. 

ru  ss.  MÜscliei  go  rock. 

poL  Wfka  ,  Wÿczka* 

lat.  Viciai 

Y  ES  SE  de  Jonp  (  faux  1 
champignon  plein  de 
vent  et  de  poussière  J. 
ail.  Bofist ,  Eovist. 
holL  B  o  vis  t, 
dan.  Uiveliis  ,  Fîisop. 
suêd.  dofist  t  Kiarings-  , 
fis. 

angl.  Pu  ST  bal  h 
ital.  Ve^cia  p  Véscica. 
esp.  Cuesco  de  lobo  , 
Yej  tu, 

port ♦  Buffa  de  lobo. 
pol.  Pruchawka, 
lat.  Bovieita  ?  Lu  pi  cre* 
pîtos,  Lycoperdon* 
VESSIES, 
alL  Blasèh. 
hall.  Blaazen. 
dan.  B;æt  er* 
suéd .  B  îtyor. 
angl  BlaUdevs. 
ifaLVescicho  Yessiche. 
esp-  Vejîgas. 
port.  Bexiga?. 
lat.  Vesicar, 

V1DELLES  (outils  de  con- 
iLseurü  ou  de  pâtis¬ 
siers  J. 

alL  TorLcnrollen. 
holL  Taarterolten. 
dan ,  Tærtehjide 
suêd.  Tnrtkaiïar. 
angl.  Paste  irons  o  r  jag- 

i/o/.G  rrclle  da  pas  tome, 
esp.  Rodajaà  de  pastele- 
ria. 

port.  Carretilhas. 
YIF-ÀRGENT  ,  voyez 
ARGENT  vif. 

VIN. 

ail.  Wein* 
hol.  Wyn. 
dan.  Vin* 
suéd.  Vin. 
angl  \ Yine* 
itah  Vils o. 
esp.  Vîno- 
port.  Yiuhb* 


russ.  Wiiio  j  Wino- 
gradnoe  wino. 
pot ,  Wîno. 
lat .  Yiuum, 

adore.  Les  vins  de  Fran¬ 
ce  *  d*Eâpagne  ,  dTta- 
lie  j  de  Portugal ,  etc. , 
prennent  dans  chaque 
langue  la  même  termi¬ 
naison  que  cHlessus  ? 
précédé  du  terme  géo¬ 
graphique  propre  à  la 
langue  du  pays  ou  Pou 
demande  telle  ou  telle 
quantité  de  vin.  Par 
exemple  ,  vin  d’Espa¬ 
gne  ,  se  dit  en  espa¬ 
gnol  et  en  italien  * 
spagnuolo  vinot en  an¬ 
glais  spanish  usine  t 
en  danois  spanks  vint 
etc. 

VINAIGRE. 
ail.  Essig* 
holL  Azyn. 
dan,  Æddike* 
suéd.  Attika 
angl,  Vinegar. 
itat.  Aeeto. 
esp .  Vinagre, 
port.  Vinagre* 
tuss.  Ukzus. 
pol.  Oceti 
lat.  Acetum. 

VINAIGRE  de  bîerre, 
alL  B  iefessig, 

holL  Rierazyn. 
dan ,  Ol^ddike, 
suéd.  0: attika. 

angABeer  vïnegar ,  Aîei 
gar. 

ital.  Aeeto  dî  birre. 
esp.  Vinagre  de  cervoTa* 
port .  Yinagre  de  ceivc* 

VINAIGRE  de  vin. 
ali.  Weinessig. 
holL  Wynazyn. 
dan.  Viiiïæddike, 
suéd.  Vin  attika. 
angl.  Wîne  vinegar. 
ital,  Vinagro  de  vino. 
esp.  Vinagre  de  vino, 
port.  Vinagve  de  vino* 

VIOLONS  (  insitrumens  de 
musique  ). 
ail,  Violînen, 
holL  Yioolen* 
dan.  Fiole. 
suêd.  Fiolër- 
angl.  Vio  Uns, 
ital ,  Violini* 
esp,  Vîolirtes* 
port.  Rebecas. 
ru ss.  STnpizü, 
pol.  Skr^ypce. 

VIPERE  (espèce  de  se?* 
pent  )♦ 


V  I  T 


EN  DOUZE  LANGUES. 


ail.  Viper. 
holl*  Âdder. 
dan.  Gtterslange,  Ilu- 
govm. 

suéd*  Huggorm. 
angl .  Viper  ,  Àdder* 
ital.  Vipera. 
esp.  Vibora. 
port*  Vibora. 
rus  s.  Stnea. 
poh  Zmua, 
lai.  Viper  a, 

VIROLES  (  petits  cercles 
de  fer  ). 

ail.  Zwmgcn  j  Stokz- 
wiugeu, 
à  an.  Dopskoe. 
suéd  Doppskor. 
angl.  Fenels  ,  Cane  fer- 
rels. 

ital.  CeiIzuüIï  j  Rapereï- 
le-  ■ 

esp.  Virolas,  Gasquil- 
Jos* 

port.  Virolas* 
lat*  üarehebi. 

VIS,  Vevrins  (  de  bols  ou 
de  métal  ). 
ail.  Schrauben, 
hall.  Sohroeven . 
dan .  Skruve  ,  Skrue* 
suéd.  Skrufvar. 
angl.  Screws. 

Haï *  Vïti ,  VerriceUL 
esp*  ïomillos  ,  Husil- 
los. 

port.  Para  fuses, 
russ.  ScluseliLirupi* 
pal.  Saurubjü 
lat*  Gochlcæ* 

VITRE  ,  voyez  VERRE  à 
vitres, 

VITRIOL  blanc  ou  de 
zinc  y  couperose  blan¬ 
che. 

aîl.  Weîsser  Vitriol  v 
Z  j  okv  lt  ri  ol,  G  a  1  i  t  ze  11- 
stein. 

holl.  Wit  vitrïool ,  Zink 
ritriooL 

dan.  Hvid  vitriol ,  Zink 
vitriol. 

suéd.  Hvit  vitriol ,  Zink 
viktriol. 
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angl .  White  vitriol  , 
Vitriol  o  f  zinc. 
ital*  Vitriuoio  bianco  , 
Vetiiuolo  di  sinon. 
e&p  Vitriolo  bïanco. 
port*  Vitriolo  branco* 
russ.  Bjelüi  kuparos. 
poL  Koperwas  bialy* 
lat.  Vitriol  um  ainci  seu 
album  ,  Vitriol  um  gos- 
lariense* 

VITRIOL  bleu  ,  coupe¬ 
rose  bleue,  Vitriol  ro¬ 
main  ,  Vitriol  de  Chy 
pre. 

Blauer  Vitriol  , 
Kupfervîtriol,  Rom  lâ¬ 
cher  Vitriol. 
holl*  Rîaauw  vitriool  , 
Kopervitriool  ,  Rq- 
omsch  vitrlooL 
dan.  Riaa  vitriol,  Kob- 
bervitrîot ,  Blaatkob- 
bervand 

sued.  Blu  vitriol  ,  Kop* 
par  vitriol- 

angl.  Blue  vîtrîol ,  Vi¬ 
triol  of  eopper,  Ro¬ 
man  vitriol. 
ital.  Vitriuûlo  turchino, 
di  rame  ,  cïprio, 
esp.  Vitriolo  azul  ,  Vi- 
triolo  do  cubie  ,  Vi¬ 
triolo  ronnano  ,  Vi¬ 
triolo  de  Chipre. 
port.  Vitriolo  de  cobre, 
Pedra  lipez. 
russ*  Sinei  kuperos. 
pal.  Koperwas  cypryya- 
ki  j  modry. 

lat.  VitrioluTir  coeru- 
leum  y  cyprintim  ,  ro- 
manum  ,  Venerïs* 
VITRIOL  vert  y  Martial 
ou  couperosé ,  Vitriol 
de  fer  ,  Couperose 
verte, 

alL  Grüner  Vitriol  ,  üi- 
seu vitriol  ,  Kupler- 
vvasscr  ,  Kiipferroth  , 
Engliicber  Vitriol. 
holl*  Groene  vitriool, 
Yzevvitnool  ,  Koper- 
rood  ,  Koperwater* 

,  dan .  Gion  vitriol,  Jem- 


Y  E  U 

vitriol  T  Engelskt  vi¬ 
triol  ,  Grôut  Uobber- 
wand, 

suéd*  Gron  viktrioï  , 
JenivikrioL 
angl.  Green  vitriol  or 
copperas,  Vitriol  of 
iron. 

ital*  Vitviuolo  di  Mar¬ 
te  ,  Vitriuolo  verde  > 
Copparosa  verde. 
esp.  Vitriolo  de  Marte  , 
Vitriolo  verde. 
port*  Vitriolo  de  Marie, 
Caparroza  verde. 
russ*  Seieniiî  kuparos. 
poh  TCoperwas  zelaza. 
lat ,  Vitriol  um  Ma  1 1  î  s 
seu  viride* 

VOLIGES,  voy*  PLAN¬ 
CHES  minces,. 

VOUÈDE  ,  voyez  PAS¬ 
TEL. 

VEILLES. 

al  L  Fritbobrer. 
holl ,  Foreten  ,  Hand- 
boort  je. 
dan.  Frîtboer, 
suéd.  Fritbar  ,  Hand- 
bor. 

angl.  Glnilets. 
ital *  SuccbïeOî. 
esp.  Barrenas  de  gusa- 
HO. 

port*  Furadores,  Ver- 
lumas. 

Y 

y  VOIRE  ,  voy.  IVOIRE. 

AT  ,  voy.  IF. 

YZUX  ,  ou  Pierres  dJéc re¬ 
visse. 

ail*  Ki  ebsaugen,  Krebs- 
steinsA 

ho  U.  Kreeftoogen. 
dan*  Kiæbsoinc. 

5  u  éd .  K  raf  t  ci  go n ,  Kra  f  t- 
stenar. 

angl*  Crab^  eyes. 
ital,  Occhi  di  ganibero. 
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esp*  Ojos  6  piedras  do 
cangrejos. 

port .  Olîios  de  caran- 
guejos, 

russ  Rakowja  skernow* 
ki. 

poli  Racze  oczy. 
lat*  Cancrorum  lapidas 
seu  oculL 

Z 

ZeDOAIRE  f  plante). 
ail-  Zitwer,  Zitvrerwur* 
zeî, 

holl,  Zedoar. 
dan*  Zitverxod, 
sué d*  Sitfârsrot, 
angl*  Zcdoary,  Sçtwill. 
ital .  Zedoaria,  Zettoya- 
rio, 

esp  «  C  e  Ûoa  ri  a  ,  Zç  à  oa- 
ria, 

port.  Zedoana* 
lat.  Zedoaria. 

ZIBELINE ,  Martre  zîbel- 

line. 

ail*  ZobeL 
holl*  SapcL 
dan*  Zobel, 
suéd .  Sa  bel. 
angl*  Sable  ,  en  Améri¬ 
que  ,  Fisher* 
ital*  ZibeUino. 
esp.  CebeUina  ,  Marta 
eebeliina, 

port*  Zebelina  ,  Zibe- 
iAia 

russ,  Sobol. 
pol.  Sobol. 

lat*  Zibellïna,  Zobela. 
ZINCK  (demi-métal  qui 
rend  le  cuivre  jaune). 
ail.  Zitik,  Spïauter. 
holl*  Zink ,  Spiauter, 
dan.  Zink* 
suéd*  Zink, 
angl*  Zinc  ,  S p citer* 
ital,  Zincûi 
esp.  Ziuco. 
port.  Zineo, 
russ*  Schpiauter* 
pol*  Cyxiek. 
lui*  Zlncum, 


FIN  DE  LA  NOMENCLATURE. 


ERRATA  BU  TOME  SECOND. 


Colonnes. 

Lignes* 

1  3e. 

21 

sigi&îes,  Usez  syzygies. 

q5 

cou  an ,  lises  couac. 

J  92 

38 

lihanius,  lisez  libayius. 
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nom  qu’on  donné  à  une  huître  f  lisez  nom  de  la  matière  argentée 
qui  se  trouve  dans  l’huître# 
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longiueux ,  lises  lanugineux. 
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plante  américaine  3  Ustz  arbre  d'Àmerique. 
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résilie ,  lisez  racine* 
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36  et  S/  de  cèdre  et  de  genièvre.  Celle-ci  est  inférieure  à  la  première,  suppri¬ 
mez  ces  douze  mots7  et  lisez  cl*  une  espèce  de  thuya  {thuya  apphyla^ 
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Martini ,  lises  Mariti, 
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de  bois,  lisez  de  plomb* 
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Ducrdne,  lises  Dutrône* 
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poisons  ou  j  supprimez  ces  deux  mots* 
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